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DICTIONAIRE 

GENERAL 


ET  CURIEUX, 

CONTENANT  LES  PRINCIPAUX  MOTS, 

ET  LES  PLUS  USITEZ  EN  LA  LANGUE  FRANÇOISE, 
leurs  Définitions , Divifions , & Etymologies  > 

ENRICHIES  D’FLOQUENS  DISCOURS,  SOUTENUS 
de  quelques  Hiftoires,  de:  Partages  des  Pères  de  l’Eglilê,  des  Autheurs  &C  des  Poètes 
les  plus  Célébrés  Anciens  ÔC  Modernes  : 

nAVEC  DES  DE  MONSTRATIONS  CATHOLIQVES 

fur  tous  les  Points  ejui  font  conteflez,  entre  ceux  de  f Egltfe  Romaine , 

& les  Gens  de  la  Religion  Prétendue  Reformée: 

OUVRAGE  TRES -UTILE,  ET  TRES  - NECESSAIRE,' 

a routes  fortes  de  Perfonnes,  & particulièrement  à ceux  qui  veulent  Compofer, 
Parler  en  Public,  & Diriger  les  Ames; 

QUI  TROUVERONT  DANS  CE  VOLUME  UNE  RICHE  BIBLIOTHEQUE, 
& une  Table  très- fidèle  des  Matières , capables  de  fatisfiiire  l’efprit  des  Lecteurs , par  la 
grande  diverfitc  des  Sujets  dont  il  traite  : 

PAR  ME  CESAR  DE  ROCHEFORT 

Dottcur  és  Droits  , Mgre fi  À l'VniverJîtè  de  la  Sapience  de  Rome  , Juge  des  Appellations  du  Comté 
de  Groléey  &Juge  ordinaire  des  Titres  du  Prieure  de  S.  Benoît  pour  Monfteur  l'Abbé  de  la  Chatte. 

PREMIERE  EDITION. 


A LYON. 

Chez  PIERRE  GUILLIMIN,ruë  Belle -Cordicre;- 

eSfcf.  2)  C.  LXXXV, 

AVEC  PRIVILEGE  DU  ROY, 
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A TRES-ILLUSTRE  SEIGNEUR, 

MESSIRE  ROGER  JOSEPH-DAMAS 

DE  MARILLAT, 

DOYEN  DE  L’EGLISE 

ET  COMTE  DE  LYON. 


ONSIEUR, 


Je  fçay  que  vos  rares  talcns  meriteroient  un  plus  riche  8c  un  plus  mag- 
nifique p relent  que  celuy-cy , mais  je  ne  dois  pas  pour  cela , ce  me  fem- 
ble , décrier  le  fiijet  de  mon  Livre,  ny  dire  à voftre  recommandation 

Ïu’il  eft  tout  à fait  indigne  de  vous  eftre  dédié  -,  puilqu’il  contient  plu- 
curschofa  qui  concernent  l’Etat  de  l’Egliü  N aillante,  les  Progrez , le 
Traité  de  lès  Sacremens,  8c  plufieurs  autres  chofa  curieufe,  que  de  per- 
mîmes bien  éclairées  ont  jugé  devoir  eftre  mifa  en  lumière.  Toutes  ces 
rations  m’ont  fait  elperer  l'honneur  de  voftre  protection  & de  voftre 
eftime,&  je  pourrois  meflaterdésce  moment  de  celuy  de  l’approba- 
tion univerlèlle , fi  j’eftois  afiez  heureux  pour  mériter  la  voftre  -,  il  ne 
me  (croit  pas  me  fine  permis  d'avoir  mauvailè  opinion  de  mon  Ouvra- 
ge fi  vous  en  aviez  porté  un  jugement  favorable. 

magms  placuijfe  vins  non  ultima  Uns  eft. 

Les  cent  bouches  que  les  Poètes  donnent  à la  Renommée  ne  valent 
pas  celle  d’un  homme  iliuftre,fc  jugemens  font  le  prix  & le  caraCtere 
du  mente  des  choies  j On  fçait  que  la  fagefle  a paru  en  vous  aullï-toft 
que  la  railon,  elle  a le  melme  âge  que  vous  vous  donnez  ; & fi  cette 
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vertu  accompagnée  de  ces  hautes  connoi  dances  de  voftre  efprit,  vous 
fait  occuper  aujourd’huy  le  premier  rang  dans  un  Chapitre  le  plus  /'ai- 
gu de,  le  plus  Noble , 8c  un  des  plus  anciens  de  la  Chrétienté  -,  On  peut 
dire  que  vous  y êtes  monté  par  un  progrez  continuel  que  vous  avez  fait 
en  cette  vertu  : St  bien  que  lors  que  Meilleurs  de  voltre  Chapitre  vous 
nommèrent  pour  leur  Chef  dans  un  âge  peu  avancé,  îleft  confiant  qu’ils 
eftoient  inftruits  8c  perluadez  de  cette  vérité  , 8t  de  l’applaudifle- 
ment  general  que  vous  veniez  de  recevoir  en  prenant  vos  dtgrez  en 
Sorbonne  : Ces  Meilleurs  remplis  de  prudence  & de  fagt lie  n’eurent 
pas  beloin  de  fatiguer  leur  vcùe  en  la  portant  dans  les  générations  pat 
sécs , ils  trouvèrent  en  vous  melme  tous  les  lujets  de  voltre  exaltation; 
ils  reconnurent  en  voltre  Perlônne  toute  voltre  lllultre  Gcnealogie  ; Vô- 
tre vertu  a elté  l’epitaphe  dans  lequel  ils  ont  remarqué  la  gloire  de  vos 
Ayculs,qui  ont  occupé  les  plus  éminentes  charges  de  l’Ellat  ; il  faut 
donc  conclurre,  que  c’elt  voltre  mente  8c  voltre  vertu,  qui  negotierent 
cette  affaire  dans  cette  Allémblée  : Et  comme  vous  faites  regner  par  tout 
la  vérité  vous  trouvez  dans  ce  venerable  Corps  des  admirateurs  qui  vous 
chenlfent  en  efprit , 8c  vous  reverent  en  vérité , 8c  on  peut  dire  qu’ils  ont 
donné  des  marques  de  leur  eltime  8c  de  leur  affedtion  dans  l’uniformi- 
té de  leurs  fuffrages  : L’Ange  Tutelaire  de  cet  illuflre  Chapitre  cher- 
choit  un  Mmiftre  capable  de  fucceder  à tant  de  grands  Hommes  qui 
ont  remply  voltre  place  ; mais  comme  vous  avez  elté  jugé  digne  de 
foùtenir  ce  Nom  8c  cette  Dignité  , tous  les  délits  communs  le  font 
trouvez  accomplis  , 8c  les  fouhaits  ont  finis  à voftre  heureux  avène- 
ment. 

Ainfi  MONSIEUR,  on  a trouvé  en  voltre  illultre  Perlônne  un 
Chef  tel  qu’on  louhaitoit.on  y a remarqué  cette  grande  intelligence,  une 
conduite  toujours  accompagnée  d une  gravité  joyeulè , une  tranquilité 
aétive , 8c  une  force  infatigable  de  corps  8c  d’elprit. 

Les  Allèmblées  generales  du  Clergé  où  l’on  vous  a vu  comme  Dépu- 
té ont  rendu  témoignage  de  voltre  fagelîe  dans  les  deliberations , de  vô- 
tre jultice  dans  les  decifions,de  voftre  vigueur  dans  l’execution , 8c  fur 
tout  de  cette  fermeté  inébranlable  avec  laquelle  vous  avez  foütenu  les 
interefts  de  l’Eglilè  ; Tous  ces  grands  Prélats  qui  compoloient  cet  illu- 
ftre  Corps  furent  étonnez  de  cette  conduite  fi  dilcrete  que  vous  faites 
paroitre  en  toutes  rencontres , de  ce  dilcemement  admirable  à éclair- 
cir les  affaires  les  plus  difficiles , les  plus  fubtiles  8c  les  plus  importantes, 
8c  de  cette  maniéré  de  les  décider  avec  douceur  8c  équité. 

Ce  grand  genie  a paru  lors  que  vous  avez  abordé  les  Princes  qui 
ont  pafsé  en  cette  ville  , après  vous  avoir  écouté  ils  ont  avoué  que  Pa- 
ris ne  renfermoit  pas  tous  les  grands  Hommes  ; ils  ont  cité  char- 
mez d’une  fagelle  fi  profonde  , d’une  éloquence  fi  divine , 8c  d’une 
abondance  fi  extraordinaire  de  lumières:  Voilà,  MONSIEUR,  les 
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glorieux  fruits  de  ces  longues  & grandes  études  que  vous  avez 
faites  dans  voftre  tendre  jeunefiè. 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  II  voftre  Chapitre  donne  de  la  ja- 
Ioufie  & de  l’envie  à ceux  à qui  Dieu  n’a  pas  diftribué  le  mefme 
avantage , & qui  ne  vivent  pas  toujours  de  bonne  intelligence  avec 
leur  Chef , au  lieu  que  dans  un  mefrne  Choeur , on  voit  (ouvent 
des  coeurs  bien  divilèz  ; on  entend  dans  celuy  de  voftre  Cathé- 
drale un  admirable  concert  de  voix  8c  de  volontcz  -,  Le  parti- 
culier y profite  de  voftre  prelènce , il  s’édifie  de  l’exemple  de  vos 
vertus , de  la  régularité  de  voftre  vie , 8c  de  la  prudence  de  vo- 
tre  conduite. 

Toutes  ces  belles  qualitez  vous  attirent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  l’amour  8c  l'eftime  de  tous  les  Ecclefiaftiques , 8c  la  vénéra- 
tion des  gens  de  bien  ; Mais  MONSIEUR,  il  faudrait  en  cette 
rencontre  une  plume  plus  fertile  que  la  mienne , qui  ne  laifle  pas  de 
prendre  la  liberté  de  vous  interpoler  comme  fon  protcéleur  8c 
médiateur,  auprès  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage:  Je  ne  fçaypas 
l’iftuë  qu’il  pourra  avoir , mais  j’en  tireray  toujours  l’advantage 
quil  me  donne  de  vous  rendre  un  témoignage  public  des  profonds 
refpeéfcs  avec  lefquels  je  fuis , 

O NS  1EV  R, 


Voftre  très  - humble  8c  très- 
obeiftànt  fêrviteur , 

CESAR  DEROCHEFORT. 
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AU  LECTEUR. 


H A C U N ferait  qu’un  Di&ionaire  eft  un  Ouvrage 
qui  ne  fe  peut  faire  que  peu  à peu , &C  avec  beau- 
coup de  temps  8 £ beaucoup  de  peine  -,  que  la  lectu- 
re des  plus  excellera  Aucheurs  eft  neceflàire  pour  le 
rendre  utile,  & qu’il  eft  maLaisé  de  ne  fê  pas  fervir 
delairsplus  belles  expreffions  pour  le  rendre  agréa- 
ble ; &L  c eft  ce  qui  oblige  les  Critiques  de  dire , qu’il 
ne  faut  pas  une  finguliere  induftrie , ny  beaucoup  de  travail  non  plus,  à 
ranger  fous  de  certains  titres  les  fêntences  tirées  de  divers  Livres,  telles  que 
tout  le  monde  les  conçoit  d’abord;  Mais  il  faut  qu’ils  demeurent  d’accord, 
qu’il  y a peu  de  perfonnes  capables  de  pénétrer  jufques  au  fera  caché  des 
dodes  Ecrivains,  St  il  s'en  trouve  encore  moins  qui  les  fçaehent  ranger 
dans  la  place  qui  leur  convient  : Si  bien  que  lors  que  cette  règle  eft  foigneu- 
fement  gardée , on  ne  fçauroit  fans  injuftice  rejetter  un  Livre  qui  vous  don- 
ne dans  le  moment  des  inftru&ions  curieufcs  for  la  di&ionqui  vous  tom- 
be dans  la  pensée  ; Car  encore  que  ce  que  l’on  débité  vienne  en  patrie  des 
Oracles  de  l’Antiquité  , ou  de  b plume  des  fçavans  modernes  dont  les 
écrits  font  aujourd’huy  en  eftime , tout  cela  note  pas  le  mérite  d’une  nouvel- 
le compofition  , ny  le  prix  d’un  ouvrage  qui  eft  capable  de  tenir  lieu  de  bi. 
bliotcque  à ceux  qui  n’ont  pas  les  moyens  de  fe  fournir  de  quantité  de  livres. 
On  remarque  cela  dans  b Nature,  que  toute  admirable  quelle  eft,  & toute 
puiflànte.elle  ne  produit  point  de  mixtes  qu’en  Ce  fervant  d’une  matière  com- 
mune 8C  en  employant  les  quatres  Elemens , &c  ceb  n’empefche  pas  que 
l’on  ne  reconnoiffe  dans  toutes  Ces  operations  quelque  chofê  de  Divin  ; un 
bouquet  composé  de  plufieurs  belles  fleurs  ne  perd  point  fon  agrément 
pour  avoir  cfté  cueilli  en  divas  parterres.  J’advouë  ingénument  que  ce 
n’eftoit  pas  mon  deflèin , encore  moins  ma  pensée  de  conduire  ce  Recueil 
aux  yeux  de  tout  le  monde , il  a demeuré  long-temps  cnfèvely  dans  mon 
cabinet , où  il  n’eftoit  vifité  que  lors  que  j’eftois  obligé  de  parler  en  public, 
& de  foûtenir  quelque  belle  caufe  dans  le  Barreau;  mais  puis  que  quantité 
d’habiles  gens  qui  ont  vifité  mes  manuforits  ont  jugé  qu’ils  contenoient  de 
chofcs  curieufes  &C  dignes  d’eftre  miles  fous  1a  preffe  ; cela  eft  caufe  que  j’ay 
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mieux  aymé  me  foumettre  à la  cenfure  de  ceux  qui  ne  trouvent  rien  capa- 
ble  de  flater  leur  gouft.quc  donc  pas  deferer  aux  fentimens  de  plulicurs  per* 
fonnes  qui  m’ont  donné  leur  approbariorr.  Que  fi  à la  première  ouverture 
de  ce  Diâionaire  l’on  ne  trouve  pas  d’abord  dequoy  Ce  fâtisfàire , il  cft  cer- 
tain neanmoins  qu’eftant  remply  de  diverlcs  choies  curie  ules',  on  trouvera 
dans  une  autre  page  quelque  choie  qui  flatera  le  gouft , êc  ce  qu’il  y a de 
plus  important  eft  que.  les  citations  font  fort  régulières.  Le  Ciel  qui  donne 
tel  foccez  qu’il  luy  plait  aux  choies , me  veiiille  procurer  l’approbation  des 
honneftes  gens,  &c  la  benedidtion  de  ceux  qui  tireront  quelque  utilité  de 
mes  foins  SC  de  mes  travaux. 
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A MO  N S l E Ü R 

DEROCHEFORT 

SUR  SON  DICTIONAIRE. 


SONNET. 


ITE  R de  Dieu , du  Ciel , des  Hommes , de  la  Terre, 
Du  S f avoir,  des  Vertus , des  Ans , Cf  delà  Guerre , 

Et  fur  chaauefùjet , four  ne  rien  ignorer 
Fournir  mille  moyens  de  pouvotr.ratfinner. 

De  fepineuxjf avoir , Cf  vaîle  en  tant  de  chofes , 

Nous  chotfir  le  plus  pur , n en  offrir  que  les  rôles , 

Et  pour  que  Ion  Je  pajfè , de  Volumes  divers , 

Dire  tout  en  un  feul , inftruire  [Univers. 


Des  Vivons  Çf  des  Morts , ne  faire  qu’un  Hifioire, 
Réduire  dons  un  corps  tefprit  untverfel. 

Eclairer  la  rat  fin , diriger  ta  mémoire. 

Ceft  donner  aux  humains , un  fecours  fans  pareil , 
Ceft  fe  rendre  immort el , cefi  fe  couvrir  de  gloire , 

C eft  ejlre  tout  à tous , comme  un  autre  Soleil. 


JOSEPH  IGNACE  VIOSSY,  Avocat 
au  Souverain  Sénat  de  Chaœberv. 


SIXAIN. 

AVant  que  Rochefort  eut  mis  la  plume  en  main 

urn  eii0U  tr°P  COUrte  ’ Lin  traru‘*tllott  en  vain , 

R] flou  ejlre  vieux  pour  fiavoir  quelques  do/es 5 
aAdais  qui  de  fin  Recueil  voudra  lire  le  cours 
Veut  fur  [Art  de  parler  recueillir  mille  refis , 

S mjirutrc  Cf  devenir  fiavant  en  peu  de  jours. 

JEAN  M IL  L 1ERE  T, 
Juge  de  Beilcy. 
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£ SS  £ Z vous  fatiguer , vigilant  Efcrivains , 

Cuneux  Imprimeurs , (S"  vous fameux  Libraire , 

CefleZj  vous  accabler-,  ($“  d Aut heurs  de  foms, 

i\  WKW  Roc  hefo&t  feul contient , de quoy  vous  fattsfaire. 

JEAN  BR  ILL  A T,  Avocat 

en  Parlement. 


PRIVILEGE  D V ROT. 

® ^ ® p a a ia  Gnei  01  Dieu,  Roy  de  France 
Jp  ET  D£  Navarre:  AnosAmez  & fcait*  Confeillers  les  Gens  tc- 

jjn  RvSSg  nans  nos  Cours  de  Parlemens , Requeftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Baillift,  Sénéchaux,  Lieutenant  Civils,  te  autres  nos  Jufticiers , te  Grtï- 
ciers  qu’il  appartiendra.  Salve  : Nôtre  bien  amé  Pierre  Gvii- 
1 1 mis  Marchand  Libraire  à Lyon,  nous  a feitexpofer  qu'il  defircroit  faire  impri- 
mer les  deux  Livres  fuivans  ; l’un  en  Latin,  intitulé  Diéltonarium  aureum  luridicum  ex 
Leonis  Philojbphi  Hexecontabyblo  depromptum  (£•  diligenter  Collettum  Per  Mag.  Cxlarcm 
de  Roche  fort  I.  V.  D-  afpellationum  Comitatue  de  Grotlée,  & terrarum  fanCh  Berscdiffi  lu- 
dieem  : Et  l'autre  en  François  intitulé  Dithonaire  General  Cf  Carieux  , contenant  plufseurs 
beaux  difeours  éloquent , avec  divers  pajfuges  des  Doclenrs  anciens  & Modernes , des  Pires  de 
fEglife  dr  des  Poètes , composé  par  te  mejme  Autheur  , lefquel  Livres  font  très  - utiles  au 
Public , s’il  nous  piaifoit  luy  accorder  nos  lettres  fur  ce  neccflàircs  : A ces  caufes  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofànt,  Nous  luy  avons  permis  & accoidé,  peimettons  & ac- 
cordons par  ces  prefentes,  de  faire  imprimer  lefdits  Livres  en  tels  volumes,  marges,  ca- 
raâeres  & autant  de  fois  que  bon  luy  fcmbtera , pendant  le  temps  de  dix  années  con- 
fecutives,  à commencer  du  jour  qu’ils  feront  achevez  d’imprimer , iccux  vendre  8c  dé- 
biter par  tout  nôtre  Royaume  , Pais , Terres  te  Seigneuricsde  nôtre  obeïflince  -,  faifant 
comme  nousfoifonstres-exjpreflès  inhibitions  Scdéfenfcs  à tous  Libraires,  Imprimeurs  ÏC 
antres  .d’imprimer,  foire  imprimer  , vendre  & débiter  lefdits  Livres  , fous  prétexté 
d’augmentation,  correction , changement  de  titre , impreffion  étrangère  fur  les  anciennes 
copies , ny  autrement  en  quelque  manière  que  ce  foit  fans  le  contentement  de  1 Expo- 
fant,  ou  ayans  caufe,  fur  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  deux  mille  li- 
vres d'amende, dépens, dommages  & interefts , à la  charge  d'en  mettre  deux  exemplaires 
en  nôtre  Bibliothèque  publique , un  en  nôtre  Cabinet  des  Livres  en  nôtre  Château  du 
Louvre,  ti  un  en  celle  de  nôtre  tres-cher  te  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
le  Tellier,  auparavant  que  de  les  expofèr  en  vente  à peine  de  nullité  des  prefentes  i à 
la  charge  de  les  faire  imprimer  en  beau  papier  Se  caractères  fuivant  nos  Ordonnances. 
Si  vous  mandons  que  du  contenu  en  ces  prefentes  vous  fofliez  joüir  te  ufer  ledit  Expo- 
font.plainemcnt  8c  paifiblement , ceffont  & foifant  ccflêr  tous  troubles  te  empefehemens 
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au  contraire  ; voulant  que  mettant  au  commencement  ou  4 U fin  de  chaque  exemplaire 
l'extraitdecprefcmcjeilcs  (oient  tenues  pour  bien  &deücmcnc  figmfiécsà  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  : Commandons  au  premier  Huiffier  Ou  Sergent  Royal  fur  ce  requis , faire 
pourlexccmiondesprelcntcs  tous  exploits  requis  & neccilâtres , lans  pour  ce  demander 
autre  permiffion,  nonobflanc  clameur  de  haro  thartre  Normande  ,&  lettres  à ce  contrai- 
res: Enjoignons  an  Syndic  des  Libraires  & Imprimeurs  dek  Villedc  Paris,dcnregiftrer 
fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  le  prcfcnc  Privilège  ■ à la  première  requifi- 
tion  que  !uy  lcra  fane  , îc  lins  aucuns  frais , car  tel  cli  nôtre  plaifir.  Donné  à Vcriail- 
les  le  1.  jour  de  Décembre  fan  de  grâce  réSj.  tt  de  nôtre  règne  le  quatamc-  unième.  ‘ 

Par  le  Roy  en  fia  Confie  il , 

DE  F À L H N t I hî. 

RegiUrd furie  Livre  de  ta  ànmmaatd des  Libraires  & fmfrUneurl  de  Paris,  le  materne 
jour  de  Drcembre  tigy  fumant  les  ArreSh  du  Cmfieil  £cSa!  & Prit*  do  Kep  des  15.  OtU- 
tre  l66j.  & 17.  Février  l66y  à la  charge  de  fournir  un  exemplaire  de  chacm  defdtrs  Livres 
ty-tmtenm  d ladite  Communauté  des  Libraires  de  Paru  , Jammu  Us  Ordonnances  & Re- 
glement. 

A NGOT,  Syndic. 

Les  Exemplaires  ont  eiee.  fournis. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  4.  Novembre  1684. 
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DICTIONAIRE 

GENERAL 

C U RIE  ü X, 

CONTENANT  DES  ELOQUENS  DISCOURS 

far  les  Mots  les  plus  ufîtez  en  la  Langue  Françoifè. 


A 


ACE,  La  vie  de  l’Homme  a 
efte  divisée  parPithaçotc  en 
quatre  Anges  , qu’il  mit  ref- 
pondre  aux  quatre  Saifons  de 
Î Année  : La  Puérilité  au  Prin- 
temps , à eau  fa  de  fa  com- 
pksioh  verdoyante  : I.a  Jeu- 
nefle  à l'Eté  , qui  commence 
à produire  des  fruits  : La  Viri- 
lité à l’Automne,  qui  achevé  toutes  les  a dion  s : Et 
la  Vicllelïè  à l’Hy  ver  , qui  cft  une  grande  diminu- 
tion de  chaleur , & de  roiccs. 

Les  A Urologues  faifanc  un  détail  plus  particulier, 
divilent  la  vie  humaine  en  lcpt  façons  : En  l’Enfan- 
ce , qtt’ils  rapportent  à la  Lune , à eau  le  de  ion  hu- 
midité: En  la  Puérilité,  qu’ils  rapportent  à Mercure, 
à catiic  de  fon  activité  : En  l’Adolclccncc  , qu’ils 
rapportent  à Venus  , à eau  le  qu’elle  commence  à 
Kllentir  les  aiguillons  de  la  chair  : En  la  Jcunclîc, 
qu'ils  réfèrent  au  Soleil , d’autant  que  la  Beauté  de 
PHonunc  reluit  en  cér  âge  : En  la  Virilité  , qui  Ce 
rapporte  à Mars , qui  clt  tout  vigueur,  8:  tout  cou- 
rage : En  la  Vicllelïè  , qu’ils  comparent  à Jupiter 
Père  des  bons  Confcils  : Et  en  la  Décrépite  , gui 
regarde  Saturne  , qui  cft  tout  froid  , faible  Se  lans 
vigueur. 

Vairon  prend  la  vie  humaine  de  cinq  façons,  dont 
la  dernière  ell  le  pas  de  la  Mort  ; de  melme  que  les 
Poètes  on  divise  la  Commcdic  en  cinq  Actes , dont 
le  dernier  cft  appcllé  Cataftrophe , qui  eft  la  fin , & 
la  concluiion  du  Jeu, 

*Ætiu  fffJl.i  aA  Atfeendum  fera,  Auguftin.rfd  Hier  en. 
J^tenquam  itA  quiftjMm  beno  feduAa  retient  ad  vit  Am 


fuit  (juin  rtt,  état  & ufut  ftmper  aliquid  adportit  n*vit 
ahqmd  montai,  Ht  ilia,  qux  tu  J cire  crcdat,  ntfciAt.  The- 

rent. 

Les  Areopagttcs  condamnèrent  autrefois  un  En- 
fant pour  avoir  crevé  les  yeux  à une  Perdrix , mon- 
trant par  là  fon  naturel  inhumain  8c  cruel 

Paufaniâs  raconte , que  les  Caphicnlès  lapidèrent 
des  Enfans , pour  avoir  jette  une  corde «u  col  de  U 
Staruc  de  Diane,  & crié  qu'ils  l'étrangloicnc , 3c 
c'eft  paicc  qu’ils  cru rent.que  leur  âge  cftuit  accom- 
pagné de  malice  ; J fnppUt  et  Aient  ut  lege  j . Cad. 
fi  mmer.  Nos  Cours  Souveraines  gardent  plus  de 
modération  , quand  il  s’agit  de  juger  des  Impu- 
bères , pour  des  meurtres  commis  par  eux  , par  1er, 
poifon , ou  autrement , comme  il  cft  décidé  par  les 
Arrefts  rapportez  par  D lifte  (ne  en  fon  Journal  des 
Audiences  , f^ol.  premier,  thapitre  70.  édition  de  l'an- 
née 1678.  livre  x. 

Fattum  fntta  I amen  r abat  ht  patrocla  pubtrtate  , & 
étant  vigere  amtjpt.  Homer.  in  Iliad. 

ABANDONNER.  Il  ne  fout  jamais  aban- 
donner ce  que  l’on  a commencé,  quelque difticulté 
qui  puifTe  le  prcfenter.  Voyez  A.  hiver. 

L'abandonnemen t , & La  douleur , font  les  fculs 
maux  de  la  nature.  f£*o  redailuifum,  otonet  noti  me, 
eu  que  ignoti  dtferunt.  Therenr. 

Mtbi  turpe  relmqm  eft.  Horae.  de  Art.  Poct. 

Lès  injures  de  la  Fortune  ne  doivent  pmais  nous 
faire  oublier  nos  Amis.  Faliabw , & i>  fxhcibut  enm- 
às,  fera  per  idem  efto . Cypfalus  apud  Stobxum  : C’eft 
line  infamie  de  mefoter  noftrc  amitié  avec  La  durée 
de  la  psoiperité  de  nos  Amis,  ny  de  leur  vie,  il  faut 
les  aymer  julqucs  au  tombeau.  V.  Amine, 
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Le  Peuple  Romain  ayant  par  lâchcré  abandonne 
Drufus  & Néron  , enfin  s de  Gemunicus  , Tiras 
Sabtmu  Chevalier  Romain,  ne  fc  peut  jamais  relou - 
d*e  à cctcc  infamie  , malgré  leur  difgrace  , il  ne  les 
quitta  jamais.  Sellator  demi  cornet  in  pubhco  ,pofi  lot 
cliente t unur , die  Tacite. 

Non  débet  navim  tempefiate  oppreffam  definere , qui 
adeam  tr an  quille  mari  venir.  Jolcph  de  bcll.  jud. 

A B A S T A RD  IR.  V.  Denmrtr. 

AB  BAIS  SE  R.  V.  Humilier. 

La  Providence  fc  1ère  fouvent  des  plus  petites 
choies  , pour  nous  humilier,  infirmé  rnnndt  clegit,  ne 
confonderet  fortin,  i.  Cor.  C.i. 

Le  véritable  moyen  pour  nous  élever  , c’cft  de 
nous  abailfcr , tjtd  vie  fatiari  pambus  Chrifii , difenmbe 
fnprr  fanion,  imo  te  ipfumfoemm  ejji  cognofee. 

Les  grands  ne  s’élèvent  jamais  plus  haut  , que 
lors  qu'ils  s'abaificnr.  Scilicet  qui  verè  maxitni  funt , 
hoc  MO  modo  pejfunt  ertfeere, fi  fe  ipfi  fubmittant  ftcuri 
magnitudini:  fna  , dit  Collard  écrivant  à Moniteur 
de  Servien  , il  avoit  tiré  ce  palTage  de  Pline  in  Pane- 
g/r.  Trajam. 

L’Empereur  Adrien  cftoit  fâché  , quand  on  luy 
oftoit  la  liberté  de  dcpoiiiller  là  Majcllc  , pour  fa- 
miliarilcr  avec  les  Domeftiques.  Matrh.  en  ta  vie  de 
Loüit  XL  livre  6. 

A B A TT  R E.Lcs  âmes  gcncrcufcs  ne  Ce  lailîcnt 
jamais  vaincre  dans  les  adverfirez,  toutes  Icsdifgra- 
ccs  de. la  nature  ne  font  pas  capables  de  les  abattre, 
un  cœur  haut  Se  relevé  le  range  bien-tuft  aux  de- 
crets de  la  Providence.  Contempler  omnium  qutbut 
tort] net ur  vit t.  V.  Adverfitez.  V.  AJjliftiont. 

ABBE*.  Abbat  apud  Habrtot,  veut  dire  Père,  & 
dixit  Abbé  Peter, omnié  tibt [tutt  poJfibilié.Macc.C.  1 4. 
n.3  6.  Galar.4.6. 

Les  Abhez  rcfulbicnt  de  fe  lôumctrrc  à la  Jurifi. 
diélion  des  Evêques , le  Concile  de  Rheims  les  y a 
obligez,  ils  ne  voulurent  pas  y déférer  j le  Pape  In- 
nocent 1 1.  écrivit  à Hugues  Archevêque  de  Rouen 
de  ne  pas  ufer  de  fon  authorité  , crainte  de  plus 
g.ands  inconveniens.  Mezeray  en  lé  vie  de  Philtppet 

41-  R°y- 

Le  Pape  Innocent  1 1 1.  crie  contre  les  Abbez,  qui 
fuit  fi  ni  bm  non  contenti  , ménut  ad  eé , que  funt  Epif- 
copalû  dignitétit  extendmt  , cap.  extra  de  cxccflîb. 
Prarlat. 

Les  Abbez  doivent  avoir  plus  de  probicé  , que 
de  fcicncc.  Bald.  in  Rub.  Ccd.  de  fumtn.  Tria.  Ils  c C- 
toicnt  autrefois  fi  ignorans  , qu’on  leur  cxpliquoic 
l’Orailon  Dominicale  ; cela  fut  caulc  , que  les  Ab- 
bdîcs  le  méloicnr  de  donner  de  Benedidions  , de 
voiler  des  Fillcs,&  de  les  recevoir  de  leur  authorité, 
leur  ignorance  cftoit  accompagnée  d’une  extremo 
avarice,  de  manière  qu’ils  vendoient  tous  les  Sacrc- 
mens  , au  rapport  de  Mezeray  en  lé  vie  de  Chérie - 
magne. 

Du  temps  de  ce  Roy  on  appclloir  Abbez  les  Capi- 
taines qui  mangeoient  les  revenus  des  Abbayes  , Se 
même  ceux  qui  cnftignoicnc  l’art  militaire  aux  au- 
tres, idem. 

On  fait  aujourd’hui  tres-bon  marché  Par  tour  le 
Royaume  de  la  qualité  d’Abbé,  les  moindres  Ecclc- 
ftaftiques  le  l’attribuent,  mêmes  ceux  qui  n’ont  au- 
dun  ocncfice,ny  cfpcrance  d'en  avoir,c'eft  un  fantô- 
me de  vanité  infupportablc. 

ABEILLES.  A pet , ex  vitul»,five  bove  mortuo , 
les  Gucfpcs,  V :jpe  nafeunturex  equo  apud  Nicandrum. 
Celuy  qui  a couché  avec  une  femme , eft  mordu  le 
lendemain  s'il  approche  de  la  Ruche,  elles  Tentent 
d’une  lieue  les  fleurs,  dit  Scéliger. 

Les  Abeilles  ont  parmy  elles  en  chaque  Ru- 
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che  un  larron  de  miel,  qu’elles  c ha  lient,  il  n'a  point 
d'aiguillon  , de  les  Latins  l’appellent  Fucut , c’cft  ce 
que  nous  appelions  H ourdou.  Û y a divers  anunaux 
qui  ont  parmy  eux  un  Roy  de  diverfê  cfpccc , com 
me  les  Abeilles,  les  Rallcs , les  CaiHes , & les  Guci- 
pesj  Scaliger  in  Perbo  oyfeau  , y ajoute  les  oylcaux 
de  Paradis , qui  font  fans  pieds  ; ité  halecet , V pe - 
diculi , & hoc  ou:*  fociétia  funt  anima  lié. 

Il  y a bien  du  plaifir  de  voir  travailler  les  Abeilles 
au  retour  delà  belle  laifonjlorlquc  dans  les  champs 
fleuris  , elles  s'exercent  au  tayons  du  Soleil  par  un 
travail  aflidu  , loit  qu’elles  mettent  hors  des  Ruches 
leur  nouvelle  famille , foit  qu’elles  aftcrmiilcnc  leur 
miçlcoular,fôit  quelles  reçoive  tics  charges  de  leuts 
compagnes,qui  reviennent  continuellement  de  la  pi- 
corétfjcct  agréable  ouvrage  s'avance  avec  ferveur,  & 
avec  une  intelligence  admirable  , de  manière  que  le 
miel  nouveau  fait  bicn-tôt  fenrir  l’aimable  odeur 
du  thin,  & des  autres  fleurs  dont  il  eft  composé. 

ABOLITION.  Celuy  qui  obtient  l’abolition 
de  fon  crime,  fc  met  au  nombre  des  innocens.  Se  re- 
prend Ion  premier  rang , rumen  ejus  de  Reit  exumtur , 
».  j . ff.  de  aceufét. 

Qnoyquc  la  parole  d’un  Roy  foie  un  fondement 
incbranlable,ncanmoins  en  mancre  de  crime  de  lezc- 
Maicfté  , il  faut  toujours  ffti:<  : entériner  les  lettres 
d'abolitions  au  Parlement  : Mathieu  , en  la  vie 
d'Henry  J P.  livr.f. 

Après  la  mort  du  Maréchal  de  Biroft  il  y eu  fl  abo- 
lition Se  Amniftie  generale,  de  manière  que  les  fedi- 
tieux  vi voient  à la  Cour  comme  les  fidcllcs  fujers, 
pcftc-fncflc,  on  pouvoir  dire  pour  lors  avec  Seneque. 
X^uale  bodic  effet  imperium,  ni  fi  fa  lu  bris  providentia  vi- 
Uot  perrmeuiffet  viUoribks.  De  ira,  cap.  3 4. 


Le  traître,  le  trahy , le  mort,  & le  vivant , Corneille  ' 

Se  trouvent  à la  fin  amy  comme  devant . ’ 

ABONDANCE.  Ceux  qui  font  gorgez  de 
contentcmens  Se  de  richcftcs , ont  le  plus  de  trou- 
ble Se  d'agitation  3 l’abondance  qui  devroit  cailler 
leurs  repos  les  jette  dans  une  confufîbn  fi  grande 
qu’ils  ont  peine  de  fc  trouver  eux-mêmes  : Scnec. 
De  ben  fie-  Itb.f.  chap.  1 1.  V.  Ptffeffion.  V.  Rareté. 

Quid  profmt  multa  cubicula  in  uno  jacetit,  vellrum 
non  ejf,  ubi  non  eHù.  Idem,  cpift.8  9. 

Du  règne  de  Louis  X I.  les  damées  & les  mar- 
chandées eftoient  à tres-vil  prix  , il  fit  acheter 
vinge-quarre  pires  de  vin  de  Grave , qui  n» coûtè- 
rent que  vingt-huit  livres.  Mathieu  ,cnfa  vie. 

Dans  le  coutumier  de  Bourbonnois,  on  voir,  que 
le  mouron  ne  valoir  qu'onze  fols  fix  deniers,  celuy 
d’Anjou  , arrefte  en  1 j o 6.  fait  voir  que  le  mouton 
gras  avec  fa  toifbn  , n’clloit  cftimé  pour  lors  , que 
fept  fols  fix  deniers  : En  Auvergne  dans  ce  même 
temps  , le  mouton  ne  valoir  que  cinq  fols  fuivanc 
le  dire  du  même  Autheur;  Ibid. 

Les  Empereurs  Romains  fè  font  toujours  étu- 
diez à maintenir  les  Peuples  en  abondance.  Voyez 
Pain.  V.  Populace. 

A B O RD.  Arrivée.  Aux  advenemens  & arri- 
vées des  Princcs,on  leur  demande  tout  ce  qu’on  dc- 
fiic  d’cux.parcc  qu’aprés  leur  établi llcmcnc,  ils  n’en 
veulent  plus  oiiir  parler  3 ce  murin  de  Percennius 
avant  difposé  tous  les  camarades  à la  révolté,  dit  : 
jQuando  au  furet  expofeere , nifi  novum  & nutantem 
adhuc  principtm  pracibut , vtl  armûadirent.  Tacit.  an- 
nal. 1. 1 . 

Aux  advenemens  des  Grands,&  de  ceux  qui  ont 
des  dignitez  , on  juge  d’abord  de  ce  qu’ils  feront 
dans  l’exercice  de  leur  charge,  tant  par  leurs  aûions, 
que  par  leurs  paroles  , qui  ibnt  les  habits  de  nôtre 
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idée.  Severe  entrant  dans  l’Empire  dit,  Laboremus, 
Se  Pcrnnaxdit , MUitemus  , qui  furent  des  augure» 
de  la  paix, ou  delà  guerre  de  leur  Empire  : Pn-xipio 
quefiunt  inchoata  malo , vix  bons  peraguntur  txttu.  1. 
uni  ver  fis , Cod.  qui  darc  Tut.  vel  Cur.  Voyez  Ren- 
contre. 

ABSENCE.  Le  plus  cruel  tourment  de  ceux 
qui  aiment  paflîonncmcnt,  cVlt  l’ablcncc.cllc  dimi- 
nue les  médiocres  paillons , Se  augmente  les  gran- 
des, comme  lèvent  éteint  les  bougies,  & allume 
un  grand  feu. 

La  Confiance  dans  un  éloignement  cft  plutôt  une 
marque  d’un  eforic  barbare  ,que  d'un  clpnt  ferme, 
fur  tout  quand  la  jvrfonnc  que  l’on  aime  a quelque 
grand  mente  ; l’abiencc  d’un  fojet  rare  ne  peut  cau- 
ser de  médiocres  d épiai  (1rs,  c’eft  un  martyre  (ans 
égal  ; un  amant  n’cft  jamais  heureux  , ny  content 
éloigné  de  la  maîtrefle,  parce  que  le  voyant  privé  de 
Ce  qu'il  croit  hure  toute  là  félicité  & fon  plus'grand 
bien , il  cft  impofliblc  qu'il  ne  foie  inquiet  au  mo- 
ment qu'il  en  a perdu  la  prclcnce. 

Mag'/us  in  trepto  Javit  arrière  doter. 

L'amour  lé  fiait  mieux  fènrir  par  la  privation , que 
par  la  jouïllàncc  , on  ne  connoit  jamais  mieux  l'cx- 
CCZ  de  nôtre  a!  fc  cl  ion  , que  par  l’éloignement  de 
l’objet  qui  l'entretient,  nous  quittons  avec  douleur 
ce  que  nous  polîldons  avec  plaifir  : Quantum  aman- 
de f tccavtrunt  perdendo  fienferunt , 1. 1 . Cant.  cap.8. 

On  ne  juge  jamais  de  l'cxccz  de  nôtre  amour  que 
par  Pextreme  douleur  que  l'abfcnce  nous  caufe  , on 
connoir  parfaitement  le  poids  de  nos  fers  , au  mo- 
ment que  nous  les  avons  quittez  : Pltrumque  curn 
adfunt  nob*  putamut  quod  ta  non  diligimus  t fed  curn 
abejfe  cceperunt  invenimus  quid  firmes,  hoc  enirn  fine  amo- 
re  aderat , quod  fine  de  tore  difiefiit.  Auguftin.  Lib.  de 
ver.  rdig.cap.  47.  V.  Rareté. 

L'ablcncc  nous  Élit  connoîtrc  le  prix  des  chofes, 
que  nous  perdons  , vix  trôna  neftra  aliter  , 7*47/1  per- 
dendo  cognoftimut  Pettatq.  de  remedtis  ,*  il  faut  pcidre 
ce  que  nous  polfedons  pour  en  connoîtrc  le  prix  , & 
en  cherche  iouvent  avec  des  empreflemens  (ans  ef- 
fets, ce  que  l’on  a rebuté  par  le  mépris  dans  la  faci- 
lité de  le  pollcder.  Voyez  ] ont  fiance.  V.  Pojfifion. 
V.  Rareté. 

Pendant  l'abfcnce  les  amoureux  font  mille  fou- 
pirs,  mais  à la  fin  les  loûpirs  fe  lalfcnt  de  faite  tant 
de  chemin.  Un  homme  Lige  craint  de  gemir , pour 
une  perfonne  qui  pcut-cftrc  cft  morte  , ou  qui  luy 
eft  in  fi  délie  , ce  qui  arrivent  tres-fouvenr.  Cicéron, 
lib.).  de  Offrons  , écrivant  à fon  fils  dit, pendant  que 
vota  fier eT^ab fient , je  ne  luifierav  pas  de  vous  parler  , & 
de  vous  dtre  , que  vous  met  es  bien  cher  , que  vous  faites 
toutes  mes  delices , encor  plus , fi  vous  Juives.  mes  pré- 
ceptes : r 

Vt  folie  jam  cadcntis  dulcius  lumen  efit  filet,  de  mê- 
me nos  amis  venant  à fe  le  parer  de  nous,  leur  amitié. 
Se  la  nôtre  s'augmente. 

L'abfcnce  ne  doit  jamais  changer  un  cœur,  il  doit 
par  tout  conferver  les  premières  ardeur* , de  même 
que  lors  que  le  Soleil  le  retire  de  nôtre  horizon  pour 
aller  éclairer  une  autre  partie  du  monde , il  n’cft  pas 
moins puiiranc,quc  lors  qu’il dilfipc  actuellement  nos 
tencbrcs.qu'il  conferve  la  chaleur  dâs  les  Antypodes 
& dans  1 Afrique , ainfi  nous  devons  cftre  conftans 
pour  nos  amis  abléns,  comme  s'ils  eftoient  prefens. 

U palme  devient  un  arbre  fec  à l'abfcnce  de  fort 
male.  Se  au  moment  qu’elle  peut  réjoindre  fes  ra- 
meaux, die  rajeûnit  viliblemcm; 

A C C E Z.  Pour  dépeindre  un  homme  d'un 
»oord  & d' un  acccz  difficile  , voicy  comme  Em- 


phis  le  décrie,  in  Atheaeo  Demofiph. 

Facilurre  milites  forte  ad  Itnpcratorem 
Tu  accefierü  , an  ut  ille  fia  te  firmone  diftabitur. 
Et  fi  quid  interroges , rejpmfum  dabtt  * 

Quarn  ab  iflo  execrando.  V.  Arrogant. 

Le  facile  acccz  cft  une  partie  du  devoir  du  Prince. 
Lat.Iac.  die  cecv  de  l’Empereur  Theoiofo,  Creber 
egrefis  expHUnttbus ptfulu  te  fit  en, , „ec  vider*  rn,d, 
panent , \ ed  factlit  adm  i proxirtio  recipis  ctUm  vota 
ctrriorum  h omnium. 

Louys  X I.  donnoit  des  Audianccs  publiques  i 
tous  les  lujees,  fon  acccz  cftoit  doux  Se  chaînant, 
la  prclcnce  cftoie  agréable.  Mathieu  , en  fit  vie,  1. 3 . 

ACCIDENT.  Les  pentes  choies  nous  trou- 
blent lou vent  davantage  que  les  affaires  d'imuor- 
tanec , l'accident  faic  plus  que  le  principal,  Lscit- 
conftanecs  menués  picqucnc  plus  vivement  que  ic 
lujct  de  la  choie  , la  robbe  de  Celât  cnfanglantéc 
troubla  plus  Rome,  que  là  mort.  Voyez  App.trence. 
V.  Imagination. 

Aux  accidcnsimprcveus,  H cft  malaisé  de  lé p rom- 
pt cm  en  t refoudre.  Ttla  pravi fit  rrunus  firiunr. 

Mcpns  des  accidcns.  V.  Fermeté. 

Cafius  adCo'ifiltum  non  admittitur.  dit  Hyppoc. 
Les  grands  accidcns  étourdificnt  fouvent  les  antes 
les  plus  rtfolucs.  Voyez  Malheur. 

La  pluialité  des  accidcns  fait  perdre  les  fins, 
Spammenitus  Roy  d'Egypte  vaincu  par  Cambyfe| 
vit  fa  liberté  perdue  avec  fes  Eftats,  fon  fils  conduit 
au  Gibet,&  la  fille  cfclave  avec  une  grande  confian- 
ce , mais  au  moment  qu'on  luy  fie  voir  un  de  les 
amis  tout  déchiré  de  coups , il  s’abandonna  à U 
douleur.  Baudoin , en  fis  Emblèmes  , vol.  2.  dif- 
cours  j 1. 

A C C L A M AT  IONS.  Aux  advenemens  des 
Ponces,  & à leurs  premières  entrées  dans  les  villes, 
les  Peuples  ont  accoutumé  de  faire  des  acclamations 
Se  des  réjouïlïânccs  publiques  ; on  voit  dans  Eu- 
mencs  in  Panegy.  Conffanttni,  que  cet  Empereur  fai- 
fant  fon  entrée  dans  la  grande  Bretagne,  où  il  avoïc 
pris  nailfancc , les  peuples  le  rcccvoicnc  avec  tant 
d’applaudifrcmens  Se  d'acclamations  , qu'ils  bai- 
loient  les  voiles  & les  avirons  du  navire  qui  l'avoic 
amené.  Se  ajoute  qu’ils  elloicnt  prells  de  capillér  de 
leurs  propres  corps  , le  pave  par  où  il  devoir  palier. 
A7 avis  il  lins  que  tuum  numen  adduxeras  vêla , remigia- 
que  vener antes,  paratique  te  ingredientem  Jhatis  fient  ira 
corponbus.  \ 

Dans  le  Code  Theodofien  Livre  7.  il  cft  fait  men- 
tion des  acclamations  du  peuple  Romain  , aux  en- 
trées des  Empereurs  Auguéle , & Conftantin.  Di ) ta 
nobis  fervent  vettrafalm , noifra  falns , Se  ailleurs , lu 
te  emnu  per  te  omtna  babemus  Automne , Latnprid. 

Tir  , TJ»  tKomt  **11*  **•**. 

Lors  qu'Agripine  entra  dans  la  ville  de  Rome  les 
peuples  crioicnt , Salve  decus  pat  ri*  , Angulti  fitugm- 
nem,  annqmtatis  fiptcitntn,  dit  Tacite,  Q*U  tam gran- 
de Sophos  tibi  clamas  turba  togata.  Martial. 

Lampridius  parlant  de  l’entrée  d’Alexandre  Seve- 
rc  dans  la  ville  de  Rome  dit,que  les  peuples  crioicnt 
Salva  Roms,  quia  fitlvus  Alexander. 

Les  Hébreux  crioicnt,  Hofauna,erat  enirn  firmtda 
fsufta acclamantium.  Matth.u.  v.  p.  Hofianns  rami. 
Lcvir.i  j . in  fin.  Les  Grecs  Crioicnt,  A gai  ente  ht. 

Front  e humant  frriunt  Orientales  pnncipem  adadven - 
tum  veneraturt.  I fai. 4 9.  vu  j . 

ACCOMMODEMENS.  Voyez'  Accord. 
Y.  Réconciliation. 

Les  affronts  à l'honneur  ne  fe  réparent  point , 

Los  accommodement  ne  fine  rien  en  ce  point  ; 
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En  vain  en  fait  agir  la  farce,  & la  prudence, 

St  l'en  guérit  le  mal , ceneflquen  apparence. 

Les  Ducs  de  Bretagne,  Se  de  Normandie  (c  ré- 
concilièrent , Se  réparèrent  par  des  accommodcmcns 
les  mines  que  leurs  divifions  a voient  causées.  Math. 
en  U vie  de  Loteys  X I.  Voyez  le  mot  fiavant. 

ACCORD.  V.  Reconciliuion. 

Il  cft  extrêmement  ridicule  de  refulcr  la  paix , il 
vaut  mieux  le  tirer  d'une  méchante  affaire  pat  un 
accord  honncllc , que  par  la  neccffité  ; Satins  ejl  ml- 
tro  fil  ver e exercitum  , quant  invitot  dtfacultase  remue 

nectffarianon  expelli.  Xenoph.  de  Pzdia  Cyri,  lib.  6. 
V.  Proeex., 

Un  accord  fedoit  faire  (ans  tant  d'exaûitude,& 
de  chagrin,  on  le  rend  plus  allcuré.  BeUum  finire  cu- 
pientt  opnj  crat  de  ci  pi,  dit  Antiper.  U fâut  fouvcnt  le 
laillcr  t.ompcr  pour  lordr  d'affaire. 

Jnftante  cornmuni  péri  eu  le  confiliari  filent. 

Dtjftdentium  attimi.  Dion.  haL  lib.8.  V.  Guerre. 

Les  accords  qui  le  font  par  la  nccefGté,  ne  durent 
pas , le  npenrir  les  fuit,  & fait  renouveler  les  que- 
relles en  peu  de  temps. 

De  tous  les  accords  il  n'en  cft  point  de  plus  jufte, 
que  ccluy  qui  ffe  fait  entre  les  Eccldiaftiques  , ou 
les  Magiftrars  ; parce  que  chacun  a intereft  , que 
ceux  qui  doivent  régler  les  moeurs  du  Publie  , Te  rè- 
glent eux  mcfmcs  dans  leurs  querelles , par  des  ac- 
toinmodcmcns  honneftes  , ils  ne  doivent  jamais  fer- 
mer les  yeux  aux  proportions  d'accommodement, 
quoy  qu’elles  ne  foientpas  toutes  advantagcu  le  s. 

C’cfl  le  métier  des  Evêques , Se  des  Magiftrars 
de  tenir  les  Peuples  en  paix.  V.  Entremetteurs. 
ACCOUCHEMENS.  Sous  le  Confulat 


de  Memmius  Rcgulus  , Poppca  funmc  de  Néron 
accoucha  d’une  fille,  qu'il  appel  La  Augufia , elle  na- 
quit Il  Antitem,  où  l'on  fit  des  Vœux,  Se  des  Proccf- 
fions  publiques  pour  fafàntc,  on  ad  jouta  à cet  hon- 
neur des  jeux,  Se  des  magnificences  publiques , Se 
on  drefTa  des  ftatuc  s d'or  à la  Dccflc  de  la  fécondi- 
té. Tacit.  en  fis  Annal.  /.  i j. 

Lorfque  les  Femmes  accouchoicnt  dans  le  Bcam, 
les  Mary  s fè  metroient  au  lit , Se  les  envoyaient  à la 
charrue.  Scaliger  in  verbo  Bear  nia , fil.  49.  Scalige - 
riant . 

De  variis  mulierum  ptterperiis  babet  diverfiu  hifioriat 
apuA  A ni.  Gcll.  Gotihed.  & Ciftrcrium  , ubi  quam- 
flurimat  mtdieres,  10.  11.12.  ij.&  14.  Menfi  p<- 
ferijfe  affinent.  Monficur  Cerifîcc  dit  le  meime. 

On  a remarqué  que  ceux  qui  naiffent  par  la  force 
de  l'art,  ou  extraordinairement,  font  tous  pui  flans. 
Cefar  dit  à cado  , Néron  naquit  les  pieds  devant; 
Gardas  Roy  de  Navarre  fit  ouvrir  le  ventre  de  fâ 
Mère  comme  Cefar. 

La  Biche  ne  fàonncroit  jamais,fi  le  tonnerre  ne  luy 
fervoit  de  Sage-femme. 

Vairon  Itb.  4.  de  re  ru  fl.  raconte  que  les  femmes 
d'Illytic  portent  leurs  enfans  par  tout,  après  avoir 
accouchées , Se  ne  demeui  .ne  pas  un  moment  au  lit 
pour  ccli  -,  Nos  Bourgcoilcs  prennent  u«s  fanaines 
<fc  repos  apres  leurs  couches. 

ACCUSER.  Une  petlbnnc  qui  cft  accuséç 
dc  quelque  crime , quoy  qu'elle  fc  fente  ionocente, 
elle  doit  pourtant  fc  tenir  pour  quelques  temps  à 
l'écart.  S.  Athanalê,  Se.  S.  Jean  Chryfbftomc  fc  fau* 
Verenr,  bienqu’ils  fuffent  fans  tâche,  Se  exempts  de 
crimes:  Alcibiade  difoit,  qu’un  homme  accusé  de 
deliék  cftoit  un  foc  de  ne  pas  fuir , Se  que  quand  f à 
propre  Mère  fcroir  fon  juge , il  ne  fc  fi  croit  pas  en 
elle.  Plue. 

Et  per  Itvem  quù  innocent  tffi  ptterit  fiaccufaffe  fuf- 
façitt,  Ammian.  MarceU.  Itb.  1 8.  cap.  1 . 


A C 

Tous  les  acculez  ne  font  pas  coupables , les  plus 
grands  Saints  ont  cfté  expofez  aux  malheurs  delà 
calomnie.  Une  miferable  fille  de  Lyon , que  le  peu- 
ple regardoit  comme  une  limite,  a cfté  fiiftigét  cet- 
te annce,pour  avoir  malicieulcment  entrepris  de  ter- 
nir la  réputation  des  plus  célébrés,  & des  plus  inté- 
grés perionnages  de  la  Ville.  V.  Innocence. 

Cartes  erit  verri , verrtm  qui  rempote , que  voit 
Accu  far  e potefl,  lu  vénal.  Satyr.  3 . 

Socrate  accusé  de  divers  crimes  par  des  Syco- 

f 'Hantes  dit,  au  rapport  de  Cicéron , à ceux  qui  de- 
ibcroicnt  de  qu'elle  peine  ils  le  fêroicnt  mourir.  Ege 
ob  ea  qua  fies  , digrnon  me  cenfeo , qui  publia  ter  alar  in 
jrrytaneoi  il  fc  croyoit  plus  digne  de  la  rccompcnlè 
du  Prytanc , que  des  feveritez  de  l'Arcopege  : Cyri- 
nus  Evêque  de  Calcidoinc  fit  par  les  fâullcs  accu- 
fanons  exiler  S.  Chryfoftomc,  Se  mounit  enfui  ce  en- 
rage , comme  calomniateur.  Sozomenus , 1.8 • r.i 6. 
la  grcflc  rua  au  (fi  ceux  qui  accufcrcnc  les  deftnfcurs 
de  la  Foy.  Voyez  Grefle. 

Néron  ordonna  en  plain  Sénat , que  l’on  ne  rcce- 
vroic  plus  les  acculâtions  des  Efebves , ny  des  Do- 
meftiques contre  leurs  Maîtres  j cet  Arreft  fut  don- 
né en  faveur  de  Cannas  Celer  Sénateur  Romain. 
Tacit.  annal,  lib.  1 j. 

Tite-Livc , lib.^.hifl.  dit , que  le  plus  grand  mal- 
heur du  fiecle  de  Tybetc,  fut  de  voir  des  Sénateurs 
qui  s'accufoient  les  uns  publiquement , les  autres  à 
cachette , fuit  qu’ils  fiiflent  parens  , foie  qu'ils  fuf- 
fène  amis,  chacun  cftoit  pour  lors  accusé,  ou  accu- 
litcur,  Minutius , Se  Scrvæus  apres  leurs  accufariona 
dénoncèrent  Julius  Africanus. 

Aquilius  Rcgulus  , Senolanus  Rocula , Nonus 
Aûunus,  Se  Cdtius  Severus  furent  rigoureuluncnc 
punis,  pour  avoir  fait  des  fâullcs  acculâtions  par 
Domitien.  Tac.invit.Vcff>af.  Lcniclmcfuft  prati- 
qué contre  Servilius,  Se  Cornélius,  qui  avoient  ma- 
liciculcmcnt  accusé  Scaums , d'avoir  composé  uoo 
commcdic  contre  Tybcrc.  Tac-  annal. I.  5. 

Ce  luy  qui  cft  accuse  de  quelque  crime,  doit  lon- 
ger à mourir,  ou  à fè  juftiner , une  femme  de  Spar- 
te écrivit  â lbn  fils  accusé  de  quelque  horrtblcmé- 
fait , en  ces  termes  ; Mon  fils , détais-toy  de  la  vie, 
ou  bien  riche  de  faire  promptement  connoîtrc  ton 
innocence.  Plut. 

Stc  Eixi , ut  accu fit orem  externes  non  timeatn  , utù- 
nam  fie  intra  me  ip fient  vtxiffem  , ut  confhentiam  accu- 
fat  crem  non  habercm.  Gregor.  in  Moral. 

ACHETER.  Dans  toutes  les  conventions 
humaines,  il  faut  que  la  bonne  fby  y prclîdc , elle  cfE 
le  fondement  de  la  juftice,  & la  clef  qui  foûricnt  le 
bâtiment  de  la  /ocieté  civile  , comme  je  l'ay  remar- 
qué in  vtrboj  parole , c’cfl  par  cette  raiibn,qu'il  cft  dé- 
fendu à l'achcprcur  de  fuppofer  une  perfbnncqui 
offre  moins  que  luy,  pour  avoir  bon  prix  de  la  chofc, 
de  tncfmç  au  vendeur  de  ne  point  fuborner  par  de* 
menfonges  authorifez  de  faux  fermens , ce  qui  cft 
une  perfidie.  Se  une  crcs-notablc  infamie,  Cic.  de  off. 
lit.  j. 

Quint.  Scevola  fils  dePublius , ayant  demandé, 
qu'on  luy  dit  en  un  mot , ce  qu'on  pretendoit  d'une 
Mai  fbn  qu'il  defiroit  acheter  , le  vendeur  luy  die 
fbn  prix  ac  bonne  fby , à quoy  il  ad  jouta  deux  mille 
f feus,  difânt , qu’il  croyait,  que  cette  Maifon  valoie 
plus  que  le  vendeur  n'en  demandoit,  cette  aâion 
fut  cftimée  d'un  homme  de  bien , mais  non  pas  d'un 
homme  fage , eftant  une  égale  imprudence  d'ache- 
ter une  choie  plus  qu'elle  ne  vaut , & de  vendre  loa 
bien  à très,  vil  prix.  Ibid. 

Il  çft  permis  par  1$  Droit  Civil  d'acheter  l'Efpe- 
rancc.  V.  Efperattce. 

Ccluï 


Cduy  qui  achète  des  charges  publiques  s'en- 
gage dans  une  nccelîlté  de  vendre  en  détail,  ce  qu'il 
a acquis  en  gros  , c’cft  ce  que  difoit  autrefois  l'Em- 
pereur Severc  ; Invidia  tfi  femper  pênes  emPtorem  , & 
necejjita*  peut  s vendu  or  em  ,dit  l'Empereur  Juftjnicn. 

'i’citulicn  priant  du  crime  de  Sodomc.fit  de  Go- 
morre  dit  : Nubebant,  & emebant,  inftgmora  cornu,  fir 
ftessU  vüio  définit , que  à divt/tü  di/ciplinis  plurimum 
«vaetnt , alterum  per  lafeiviendi  voluptatem  , alterum 
per  acqutrendi  volnntatcm  ; Au  moment  qu'un  pu- 
vue  malheureux  commence  à s’acquérir  quelque  peu 
de  bien,  l'envie  ccnfure  fo  conduite,  cela  fait  peine  à 
les  voifins,  on  ne  put  louffnr  cette  élévation. 

Ego  CW  üccjHirtre  patte* 

St  paffum  invuUor.  Hor.de  art.  Poe  r. 

La  coniervation  du  bien  que  nous  pofledons  cft 
plus  gloricufc , que  le  drilein  de  s'agrandir , la  con- 
lcrvauoti  eft  de  icilcnce , fie  le  principal  de  l’ccono- 
iTÛcJ'utilité  n'cft  que  l'acceilbirc,  Publius.  Cttitu  re~ 
perijt  quant  retint**.  Servore  [taon  tjl  excellents*  fortu- 
it*- Sen.de  Cltm.1.1. 

Quand  un  homme  de  rien  vient  à acquérir  quel- 
que inailon  qui  a appartenu  à quelque  Grand , les 
images  luy  reprochent  Ion  pu  de  mérite , les  mu- 
railles pleurent  d'un  fi  funcllc  changement , & c’cft 
fans  doute  par  Cette  raifon  , que  le  Sénat  de  Rome 
défendit  aux  nouveaux  acquereurs  de  changer , ou 
cftàqcr  les  armoiries  des  marions  acquîtes. 

ACHEVER.  Toutes  les  adions  humaines 
fonc  confédérées  pr  leur  fin  , il  ne  fuffir  ps  d'avoir 
bien  cômencé,  fie  avec  approbarion,fi  on  ne  ucricvcre 
juiqu  a la  fin  , nos  dernières  adions  établirent  nô- 
tre réputation,  quand  elles  font  conforme  à des  glo- 
rieux prinaps  : Non  jlrenuos  fidjfe  vires  fufficit , *d 
hec  ut  ill*  fl r entât  a t perffet , nifi  quis  Ulius  ajjiduè  fit *- 
diofus  fit.  Xenoph.  de  Pacd.  Cyn.  1.  8.  V.  -Amiens. 

Les  interruptions,  fie  remites  gâtent  tout  : B revis 
Tes  tjl,  [ uno  sent  pore  per agit  ter  , per  intervalla  minus 
ctrtiores  ffes  nojlra*  facimus.  Appian.  Claud-cx  Uvio. 
Voyez  Defjeins. 

Rebus  prefftere  fuccederttibus,  magna  démenti a fuerit, 
prima  infHtuta  mus  are.  Agath.  I.  j . V.  Profiter. 

Attalus  chez  Martial , le  Trafon  chez  Thcrcncc, 
le  Suffenus  chez  Catulle,  eftoient  des  hommes  à tout 
entreprendre,  fie  à ne  jamais  rien  achever. 

Il  cft  malaisé  de  te  refoudre  à achever  un  ouvra- 
ge qui  a cfté  commencé  pr  un  autre.  V.  Ouvrage. 

Quand  on  a avalé  le  b ce  u foi  ne  fout  ps  s’anefter 
à 1a  eue. 

C’cft  une  maxime  de  droit  : Ni  bd  imperfrelum 
efft  rdmquendum , la  raifon  que  la  Loy  en  donne  eft, 
quia  nihÜ  aUum  intelligitut , dum  altqutd  fupertjf  ad- 
dendstm  , l.cutn  S/llanum  , C»d.  De  hu  quitus  ut  indig. 
Hec  fit  primum  cunihs  mandat  tan  mdlum  in  abrepti  pro- 
ptfsst  vigne  lacefferetfed  quia  incipientw  femper  augere, 
quod  captrit.  Anth.  Hcrcxn.  ad  fuos  Monaeh. 

On  quitte  fouvenc  l’ouvrage  à depiy  foie,  fie  pr 
raifon.  Voyez  Ouvrage, 

A C T I O N S.  Par  une  corruption  pitoyable  nous 
voyons,  que  les  maximes  du  Monde,  font  devenues 
les  règles  des  adions  de  la  plnfpart  des  hommes. 

Il  y a une  cipccc  prmy  les  hommes , deftinéc  â 
détruire  tout  ce  que  les  autres  font  de  bon , fie  de 
louable , qui  font  fcmblabtcs  â ces  rogneurs  de  pif- 
tolcs , en  ce  qu'ils  retranchent  quelque  choie  à la 
gloire  d’aucruy , ou  à ceux  qui  mêlent  dans  l’or  du 
foux  alloy , pur  donner  quelque  alteration  au  méri- 
té, fie  le  foire  décrier.  Neantmoins  la  vertu  va  roû- 
jours  au  devant  de  ceux  qui  la  fuient,  elle  luit  mefo 
me  à ceux  , qui  ne  la  foivent  ps , il  n’cft  point  au 
pouvoiç  de  l’envie , ny  de  U mcdifofice  , d 'étouffer 


la  clarté  d'une  belle  adion.  Maximum  hoc  habemut 
nature  meritutn  , quod  vertus  in  omnium  an-imos  lumen 
fuum  premitnt , etiam  qui  non  fequuntur  tllatm  vident. 
Scncc.  t.  q.c.iy. 

Une  belle  adion  ne  rend  pas  noftrc  ombre  plus 
grande.  V.  Ponmtt*. 

Les  Gymnofophiftes  ne  laUTbicnt  ps  mettre  à ta- 
ble, ceux  de  leurs  Efcolicts,  qui  n'avoient  point  fait 
de  louable  adion  pendant  le  jour.  Apul. 

L'inclination  naturelle  que  nous  avons  pur  la 
gloire , nous  porte  fouvent  à dérober  celle  qui  cil 
deüc  1 autruy.  V.  Authews. 

Tourcs  nos  adions  fo  piment  â deux  anecs  , les 
tins  louent  ce  que  les  autres  blâment.  Cefor  fot  ac- 
cusé d'avoir  entrepris  fur  la  liberté  de  Rome,  Brutus 
fur  blâmé  de  s'y  eftrc  oppose,  on  a blafmé  Catilina, 
de  ce  qu'il  vouloir  le  fonc , fit  l'on  a foir  le  Panégy- 
rique de  Cefor,  de  ce  qu'il  l’avoit  foir.  V.  Blafrutr. 

N on  Jirenuos  fuijfe  vires  fufficit , ad  hoc  ut  ilia  ftre- 
nuiras  perfiet  nift  qms  Ulius  ajftduè  jludUfusftt.  Xenoph. 
de  Pxd.  Cyri,  1.8. 

L'honneur  des  premiers  faits  fe  perd  par  les  féconds , 

Et  quand  la  renommée  a pafsé  l' ordinaire 

Si  l'on  ne  veut  déchoir , tl  ne  faut  plus  rien  faire, 

V.  f'ithire. 

Taciendum  nihil  quod  barba  non  conveniat.  Alexis  itt 
Athtn'.l.  j. 

Nos  adions  déterminent  nosqualicez,  fi  bien  que 
nous  puvons  tenir  pur  Voulcurs  fi c pur  Corfoiics, 
tous  ceux  qui  font  des  adions  de  Voleurs,  fie  de 
Corfoircs.Scncc.Dr  Bentfl. ix.i 8.  Toutes  les  adions 
des  hommes  fir  font  pr  complailancc  , pr  inclina- 
tion, ou  pr  pffion , ut  firviamus  gtnio  , & uojbo  in - 
dulgeatmu  anime.  Apul. 

S.  Bernard  dir,  que  nos  premières  adions  font  une 
caution  de  celles  que  nous  ferons  â l'avenir:  Exhibi- 
tio  prafenttum  ,fi  rraa  tfl  expeclatio  futworum,  & pr  tie- 
nt oruru  faÜa  certam  habent  futurorum,  & pretentonon 
cautionem.  At  Scncc  a cp.8  $ . dit , couftltum  futuri  etc 
prttcrito  venir. 

Il  y a eu  des  Pcrlonnes , qui  ont  recherche  d cter- 
nifer  leur  mémoire  pr  des  méchantes  adions.  Voyez 
Mémoire. 

Nos  adions  ont  des  cftoilcshcurcufcs , fit  mal- 
heureufes,  d'où  dépend  leur  blâme  , fit  leur  louange. 
C’cft  pr  cette  ration,  que  Moniteur  de  Montagne  a 
du,  qu'il  fourniroit  loixantc  rations  viticufes,conti* 
l'adion  la  plus  vertu  eu  fê.  V.  Cenfure. 

La  pluipart  des  adions  des  hommes  ne  font  que 
mine,  fit  grimace,  chacun  tâche  de  paroî tre  au  de- 
hors, V:c  qu’il  n'eft  pint  dans  l'intérieur.  Voyez  Dif> 
fi mutation . V.  Hypoenfte. 

Les  bonnes  adions  dans  les  grandes  âmes  fe  pro- 
duiicnt  à bonne  heure.  Plut,  die,  que  Pompée  fie 
voir  dans  fon  bas  âge  une  véritable  hautefte  de  ma- 
jefté  , fit  une  intégrité  mcomprable  de  mccurs. 
Voyez  Enfant. 

Une  méchante  adion  deshonore  toute  noftrc  vie, 
fit  cftàcc  tout  ce  quelle  peut  avoir  foit de  louable, 
fit  d'hcroïque.  Le  meurtre  de  Califtene  fera  à jamais 
le  crime  du  grand  Alcxandrc.fes  fomeu  les  conqucftes 
ne  répareront  jamais  dans  l'efprit  des  hommes,  cette 
lafche  adion , Hoc  eft  Alexandri  crimen , qued  mtlU 
virtus  redimettnam  quotas  quis  dixerit  ocàdit  Perfarunt 
mu/ta  milita , epponetur , & Califibenem , omnia  vicie, 
fèd  occidit  Califihenem.  Scncc.  1.6.  quxft.  nat.  cap.  i j , 
V.  Mort. 

ADDRESSE.  Ou  Habileté. 

Archiras  fie  une  Colombe  de  bois  , quf  s'oloie 
comme  un  pigeon  pr  intervalles  ; Albert  le  G.and 
firuO  telle  d’airain,  qui  formoit  les  proies  atricu- 
A | l««J 
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Ucs  : Fide  alla f milia  apud  Cardan,  de fuktilitMe.lt 
Polydorc  Virgile  , de  rtrtm  v.vent.  Calyclcs  bu  foie 
des  fourmys  d'y  voire,  dont  on  ne  pouvoir  diiccmcr 
les  membres  fans  lunettes.  Voyez  Efpnts.  Voyez 
Ef crâne.  Voyez  Horloge. 

Calycrates  Sculpteur  fâifoit  des  mouches,  Ôc  des 
formys  d'une  petitefle  furprenante,  au  rapport  de 
Solin,  & de  Pline.  Voyez  Dancer.  V.  Rnefft. 

A D I E V X.  Toutes  nos  avions  Te  rrflcntent 
de  l'cflfcr,  qu'on  fc  propofe  en  leur  fin,  fi  bien  que  la 
perfonne  qui  médite  une  cruelle  fcparation  , d'avec 
ce  qu'elle  aime,  ne  peut  qu'elle  ne  loir  extrêmement 
accablée  par  advance,  de  toutes  les  douleurs  donc 
un  csur  cft  capable  dans  un  moment  fi  fâcheux, 
(es  feu  pii  s anticipent  ce  jour  d'infortune,  Ôc  les  toc- 
rens  de  laimcs  prennent  leurs  cours  par  advance, 
mais  comme  le  dcihn  s'accommode  mal  à nos  de- 
firs,  nous  foromes  neccflîtcz  à nous  refondre  à fouf- 
ftir  le  defcfpoir , que  l'imagination  d’une  abfcnce 
nous  caulc,qui  cft  le  [Jus  cruel  fupplicc  des  Amans, 
la  fin  de  leur  félicité , 6c  le  principe  d’un  nombre  de 
peines  fans  remède. 

Il  y a certaines  perfonnes  qui  par  une  fbiblefie 
n’ofcnr  pas  dire  adieu  à leurs  Amis,  ny  à leurs  Maî- 
trcilès,  on  peut  dire  quîls  ont  plus  de  foin  de  leurs 
interdis,  que  delà  perte  qu'ils  lotit  en  état  de  faire  ; 
ce  font  des  cœurs  foiblcs  6c  timides,  qui  •fuient 
pour  s'épargner  une  juilc  douleur. 

Le  dernier  adieu  que  l'on  fait  aux  fia: s, cft  quel- 
que chofc  de  bien  horrible  ; les  parens  cioiroicnr  de 
pécher  contre  le  devoir , s'ils  vous  laiilbient  mourir 
en  repos , l’un  commente  vos  yeux  , l'autre  la  bou- 
chc,6c  l'autre  vos  oreilles  i il  n y a fcns,r.y  membres, 
que  l’on  ne  vous  fiacafie , le  cœur  vous  ferre  de  pi- 
tié d'otiïr  les  plaintes  des  aififtans,  enfin  dans  ce 
dernier  adieu  un  malade  meurt  piteufement  allicgc 
des  funs , ou  des  prétendons  à fâ  fucccflîon. 

Dans  les  adieux  nôtre  afttâion  sechaufte,  parce 
que  nous  ne  connoiilons  le  prix  des  choies , qu'au 
moment  que  nous  les  abandonnons. 

AD  JUSTEMENT.  Voyez  Habits. 

A D M I R AT  ION.  L'admiration  cft  la  plus 
noble,  6c  la  plus illuitre  partie  de  1a  louange , ç'cft 
1 cloçc  caifit le,  6c intérieur, que  nous  donnons  Vux 
choies  qui  nous  furprennenr  par  la  rareté  de  leur 
mérite,  6c  c'eft  (ans  doute  par  cette  raifbn  , que 
l'Ecriture  fume  nous  apprend  , que  Tôt a terra  filme 
in ccnfteflu.  Alcxandri,  i.  Mâche. i. 

L'admiration  a cela  de  particulier,  qu'elle  produit 
toujours  de  l'amour  ôc  de  l'eftime. 

si  d mirai  k>  fe  fuient  tnt,  & contemplatif  fup fouit  rem 
cognitam  à contemplante. 

ADMONITION.  Voyc2  Com£1io». 

Les  fâlutaircs  advcrtiilcmens  que  la  pieté  donne 
à ceux  qui  languillcnt  fous  le  poids  des  vieilles  ha- 
bitudes, font  comme  les  oyfcaux  de  pallàdc , qui 
donnent  quelques  coups  de  bec  à b dérobée,  fans 
faire  pourtant  d’autre  profir. 

Les  corps  malades  n'ont  pas  beioin  de  viandes 
faines  , les  mcdicamers  doux  irritent  leur  cotnplc- 
xion , 6c  nouriiiTcnt  la  mabdie,  point  de  légère  cor- 
se dion  à un  vieux  Pécheur,  Anttepui  comgere  poffunt 
minore  i de  tnalu  mort  Lui , /.  i . Cad.  de  emend.  prepimj. 

Loi  (que  Califtenc  le  Philofophc  difeit  fon  (enn- 
uient à Alexandre , avec  un  peu  de  liberté,  il  lemct- 
toit  dans  une  cage,  Ûc  Couvent  avec  fes  chiens.  Plut. 
Voyc2  Divers  Jemblablts  Exemples,  in  verbo.  Tenté, 
y.  ComQion. 

Mox  et  mm  peShts  praceptû  firneat  am  icù 

Irflntir  exempt u,  imptm  filât  ter , & arriéra. 

Iiotac, 
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Teritatem  a adiré  noient  i s, faim  dtfperata.  Lipfi  3 .8* 

i 3.  Voyez  Correihon. 

ADORATIONS.  Les  Théologiens  ontefta- 
bly  trois  fortes  d'Adorations  , de  Latrie , d'Hyper- 
dulic  , 6c  de  Ûulie. 

L'adoration  de  Latrie  cft  un  culte  fupremc , qui 
n'eft  dû  qu'à  Dieu  6c  à fon  Excellence  , qui  a créé 
toutes  chofirs. 

Cette  Adorarion  cft  auftî  dciie  aux  Trois  Pcrfbn- 
nes  Divines  de  b Tres-Sainte  Trinité , 6c  mcfinc  à 
l'Humanité  de  Je  sus-Christ,  pour  cftrc  fubitan- 
tidlement  unie  à'  b Perfonne. 

On  doit  aufli  tin  culte  de  Latrie  aux  Images  qui 
nous  rcprefcnccnt  Jésus-Christ,  ou  quelque 
Perfonne  de  la  Trinité.  De  mcfme  aux  veftemens  du 
Fils  de  Dieu , à fà  Croix , 6c  aux  autres  inftrumens 
qui  ont  lervi  à fit  Paifion , 6c  qui  ont  efte  conjoints 
à fon  Corps  précieux  , ÔC  cette  dignité  cftant  relati- 
ve au  Sauveur  mcfme,  rend  tout  cela  digne  du  mef- 
mc  Culte.  Et  quoy  que  b tics-faintc  Vierge  ait  eu 
b mefrne  gtacc  Ôc  prérogative  de  toucher  le  Corps 
adorable  de  ion  Fils,  elle  ne  doit  pas  cftrc  adorée  du 
culte  de  Latrie , parce  qu'elle  a un  mente  particulier, 
qui  l'a  fait  adorer  du  culte  d' Hypetdulte. 

L'adorarion  de  Dulic  cft  un  culte  qui  fc  rend  aux 
Saints,  à caufè  de  leur  mérite  6c  de  leur  excellence 
fùmaturcllc,  de  b fainteté  dont  ils  font  revécus,  ÔC 
parce  que  Dieu  les  a élevez  à fit  gloire , 6c  c'eft  par 
ces  rai. on  s que  nous  les  adorons  de  ce  culte.  Il  eft 
die  au  Pfàlm.  9 8.  Exaltez,  le  Seigneur  nôtre  Dieu , & 
adorez,  l’efcabeau  de  fes  pieds , parce  eju’il  eft  feint . 
En  l'Exode  3 . il  cft  dit  : Décbauffe  tes  fiuliers  , car 
le  lien  eu  tu  es  , eft  feint.  Voilà  des  preuves  formelles 
pour  faire  voir  aux  Calviniftes,  que  toutes  les  cho- 
ies où  b fainteté  reluit , méritent  quelque  culte  rc-- 
ligieux.  Auguft.  /.  $■  de  Dollrin.  Chrift.  c- 9. 

ADVANCEMENT.  La  plus  louable  de  nos 
libcraliccz  cft  celle  qui  s'emeloye  à l’advanccmcnc 
d’une  perfonne  deftituée  des  tiens  de  la  fortune  ;on 
ne  doit  jamais  rien  épargner , pour  favorifer  les  défi, 
feins  de  ceux  qui  ont  envie  de  parvenir  à une  con- 
dition plus  haute  que  b leur.  Cic.  de  Off.lib.  a. 

ADVENEMENT.  Voyez  Abord. 

Aux  advenemens  des  Grands  les  peuples  font  des 
feux  de  téjouïlTanccs , Ôc  des  acclamations.  Voyez 
Acclamations. 

Quand  un  Evcfquc  entre  dans  fà  ville  capitale 
avec  deftein  de  fc  mettre  en  pollclfion  de  fon  Evé- 
ché,  Cn*n  facros  vulttu  populis  inbianttbus  infrrt,  tout 
fê  trcmoulïc,  chacun  fc  réjouît,  chacun  eft  ravy  de 
voir  fon  Prélat  : H*c  eft  nattera  fyderum  ntparva,  & 
exilia  validioram  exor  tus  obfcnret , fie  unperatoru  ad- 
venu, cateronan  dignitas  irmmbratur.  Plin.  in  Panegyr. 
V oyez  Toi  fin. 

ADVENIR.  Il  n'eft  rien  que  noftre  amc  fbû- 
haire  avec  tant  de  pailton  , que  b connoiifance  de 
l'advenir  \ comme  elle  eft  divine,  elle  voudroit  bien 
s'approcher  de  plus  prés  des  attributs  de  la  Divi- 
nité, 6c  principalement  de  ccluy-cy,  que  Dieu  don- 
ne aux  Anges  6c  à fes  Prophètes , par  communica- 
tion , quand  il  luy  plaie , 6c  comme  il  luy  plait. 

Comme  il  faut  prévenir  les  chofes  advenir.  Voyez 
Prévoyance. 

Il  faut  demeurer  d'accord,  que  l'advenir  cft  en- 
velopé  de  tenebres  bien  obfcurcs , c’eft  pourqnoy 
il  eft  malaisé  de  répondrè  des  chofcs  futures , fans 
avoir  pénétré  dans  les  confiais  de  b Providence. 
Amfi  qu'un  Philofophe  dit  fort  à propos.  Impoffibtla 
eft  acctdemia  cum  wfimta  fint  perçurrere.  Anftot.  1.  3* 
Mîtaph. 

Perfonne  ne  répondra  jamais  bien  de  ce  qu'il  vou- 
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dra  â l’advenir  , puis  qu’on  ne  fçaic  pas  precifomcnt 
cc  que  l'on  veut  aujourdlruy  : Il  y a douze  heures 
dans  le  jour,  où  les  pensées  des  hommcvfo  peuvent 
changer.  loan.  ri.v.p. 

Plaifont  Prcdifour  dcschofes  à venir.  Voyez  Ca- 
chet*.. 

C'cft  une  elpccc  de  folie  de  fonger  aux  honneurs 
qu'on  nous  rendra  apres  noftrc  more.  Mens  jlulti  io- 
ta in  fttturKtn  fi  nur.  Scn.  ep.  i j . V.  AI emoirt . 

Il  ne  faut  pas  feulement  coniidercr  les  choies  paf- 
sées,  il  faut  encore  peler  celles  qui  ne  font  pas  adve- 
nues, & redouter  les  evenemens.  Annibal  ad  Sci- 
pion.  ex  Tit.  Liv. 

Ceux  qui  n'ont  aucun  loucy  de  l’advenir  font  de 
ta  Scéke  d'Epimcthcc  j ceux  qui  font  de  l'Ecole  de 
Pcomethée  longent  avec  attachement  & avec  foin , 
à cc  qui  leur  peut  arriver.  Voyez  Temps. 

ADVERSITE  2.  V.  AffiiOims.  V.  Difgrdces. 

ADVEV.  Voyez Vaffal. 

A D V I S.  Tabei.is  ufi  funt  Romani  in  creandü  ma- 
gifhatibus  ,&  frrendis  frntentiit , Ht  libéra  ejjènt  populi 
vota,  c’cft  pourquoy  Cicéron,  fro  Plantio  , dit , Gra- 
in populo  nbelta  , tjita  front  et  aperit , & homutum  men- 
tes tegit  ; Voyez  Pline,  /.  j.  ep.  jo.  où  ilpatle  de  frf - 
fiagiis  tacitis.Sc  Saluft. Orjr.4^  Ce  far.  monct  ,ut  label- 
lama  stfum  in  fenatum  indncat.vtd.apud  lurifronfleget 
tabell.  Voyez  Oftracifmt , où  j'ay  dit  la  manière  de 
donner  fon  fuftVagc,  apttd antiques. 

Il  y a des  certains  clpnts  timides  qui  doutent  de 
tout , qui  le  font  un  confcitncicux  fo  ru  pu  le  de  dire 
leur  advis  dans  les  alfèrablécs  publiques.  Voyez  Af- 
femblées. 

Dire  librement  fon  advis.  Voyez  Citoyen. 

Quand  Pericles  , Sc  Demofthcnc  elloicnr  appel- 
iez pour  dire  leurs  advis  , ils  demandoient  toujours 
du  temps  pour  y fonger.  Plutarq.  Bartolus  interro- 
gatus  de  fero,  rtfrondebat  de  manè  : opinari  te  frire  tjuod 
rejetas  fruit  i,  oc  temerarij  eft.  La«ft.  j.  c.  4.  L’advis  & 
l'opinion  d'un  fcul  doit  cftre  bien  pesé.  Voyez  Sa- 
gejpt.  V.  Confiai. 

Il  y a des  opiniâtres  fcmblablcs  â Pifon  , qui  ne 
veulent  que  leurs  advis  ; ainfi  que  Vitellius  l'en  tc- 
prend  dans  Tadtc  : Atrox  ,& dijfetitire mamfrjlm fi 
tjuando  ajfideret. 

Dion  dit , que  Tibère  propofonc  des  affaires  au 
Scnat,voyoîr  fouvent  des  opinions  qui  l’emportoient 
fur  la  ficnnc,  Sc  ajoute  qu'il  fouffroit  volontiers  d'é- 
tre  contredit,  Sc  tondu  en  les  opinions  & advis. 

Aquilius  Gallus,  Cicéron,  & Q^Scarvola  cftoicnc 
des  fameux  Advocats,  qui  ne  foifoicnt  pourtant  rien 
fans  l'advis  de  Furius,  ou  de  Cakllius.  Baudoin , en 
fis  Emblèmes,  vol.  1.  difr.  j 4. 

Les  Grands  ne  dcvroient  jamais  donner  les  pre- 
miers leurs  avis  dans  les  Confèrences.  C'cft  pour- 
quoy Tyberc.  Exemt  Drufiaa  dicendt  primo  loto  fin - 
untiam  , ne  cateris  ajfentiendi  necejftt as  foret.  Tacit. 

On  ne  doit  point  différer  de  dire  fon  advis,quand 
on  connoit  qu’il  eft  utile.  Sccvola  fc  mocquanc  des 
inenalTes  de  Sylva,  opina  contre  luy.  Caton  cftoit 
au  H!  fort  entier  contre  Pompée. 

Quelque  Içavant  que  l’on  loir,  il  eft  toujours  bon 
de  le  iervir  du  confoil,&  de  l'advis  des  Efprits  éclai- 
rez. V.  Advocat. 

Les  anciens  Advocats  au  pied  des  écrirures,  qui 
contcnoientlcur  advis , mectoicnr,/»  qttid  met  tfi  pt- 
dicij.  Hor.  de  art.  Pocr.  V.  ConfrU.  V.  Opiner. 

ADULTERE.  Une  femme  adultère  décou- 
vre à fonRuflienles  delîcinslcs  plus  cachez  delà 
Maifon.  Alcibiade  pour  fçavoir  ceux  d'Agis  Roy  de 
Sparthc  , le  rendit  le  ribaud  de  là  femme  Timea. 
Athen.l.  1. 

Auguftc  feifoic  des  Cocus  , plûtoft  par  raifon 


d'E  ftat , que  par  volupté.  Çuo  faciliut  advet  ficriorum 
conflit  a , per  cujafijtte  inaltérés  extjuirereinht  Suétone* 
hb.  1.  ca»>.  6 9.  V.  Secrets. 

Nous  II  fon  s dans  Tacitç  , que  Sécréta  viri , com- 
pta nxore  produntur. 

Une  femme  Clic  fouvenr  U chaftc  avec  fou  mary, 
pour  le  rendre  adultère  avec  plus  de  liberté,  ce  fexe 
eft  tout  rcmply  de  rufes,  6c  d'infidélité.  V.  D Simu- 
lation. 

Celle  qui  s'abandonne  à Paduirerc,  ou  à trahir 
fon  ainy,  eft  capable  de  tout  faire,  Sc  de  tout  entre, 
prendre.  V.  Bague. 

Livia  femme  de  Drufos  enfant  de  Tyberc , con. 
Icntit  aux  plaifos  de  Scjan  homme  de  ville  ,6c  à des 
perfonnes  de  balle  naiilancc.  Se  majores , arjue  poêle- 
rioret  mwncipaE  adultéras  fxdab.tr , dit  Tacite. 

Les  hommes  qui  fc  plaifont  dans  l'adultère  chaf, 
font  Sara,  pour  introduire  Agar  dans  leur  Maifon,  u*à 
rien  ne  profpcre. 

Sous  le  règne  d'Auguftc  Sc  de  Tyberc  , Padultere 
eft 01c  feulement  puny  de  U pcme  du  banmlTcmcnt, 
7 deit. 

La  Loy  permettoit  â u n mary  de  tuer  fa  femme 
furprife  en  adultéré  , cum  dtfficillimatn fit  jufhtm  tem- 
po are  doloretn,  Papin.  ad  l.tul.  d e aduher.  cette  pcino 
a cité  corrigée  par  l’Empereur  Leon. 

Saint  Auguftin  parlant  de  l’adulrcrc  commis  pat 
Scxrus  ,ou  Arvus  , luivanr  Flot.  cap.  10.  en  la  per- 
fonne  de  l'aimable  Lucrccc.dit  ces  beaux  mots  : Dua 
fuerunt  , & umts  crime  n admifit.  L'Hiftoire  remarque 
que  Rome  fouffroit  l'orgueil , Sc  la  tyrannie  de  Tar- 
«juin  , mais  elle  n'a  jamais  pû  louffrir  , que  fos  cn- 
fans  violant  les  droits  des  Gens  par  leurs  brùcalitcz, 
n'cu lient  d’autres  foucis,  que  de  fo  prendre  à routes 
les  jeunes  mariées  , qui  avoicnc  quelques  charmes, 
Flor.  Ub.  1 . cap, 7.  Un  de  nos  Roys  fùft  chafsé  pour 
avoir  pratiqué  cette  infâme  méthode.  Voyez  Roy. 
Voyez  Incontinence. 

Comme  l'amour  eft  une  foif , on  peut  dire , que 
l'a ccompli ilcmc nt  de  l'amour  eft  un  éeanchemcnc 
de  foif,  & c’cft  dans  cc  fons,  que  l'Ecriture  comman- 
de de  ne  boire , que  de  l'eau  de  nôtre  ciftcrne  : Bibe 
■ atjuam  de  cilierna  tua.  Prov.  cap.  5.  pour  nous  faire 
comprendre  , que  c’cft  un  grand  Sc  grave  pcchc  de 
donner  fon  affedion  aux  femmes  mariées  ; cet  par 
lamcfme  raifon  , que  le  fàcrificc  de  la  jaloulîe  fuft 
inftitué,  dans  lequel  on  faiioic  boire  les  eaux  amè- 
res, qui  devoroient  ceux  qui  avoicnc  manque  de  fi- 
delité , & lailfoicnt  les  innoccns  lâns  leur  foire  du 
mal. 

Il  faut  que  l’adulrcrc  foit  un  crime  bien  grand, 
puifque  comparé  au  larcin  , il  eft  dit  , que  ce  crime 
n'cft  rien  il ’cgard  de  Padultere.  Prov.  cap. 6. 

Plutarque  dit, que  Padultcrccft  une  curiofîté  de 
la  volupté  d’autruv.  Altpius  conjugium  defiderabat , 
nequaejuam  villas  libidine  talis  voluptans,  fid  curie fita- 
tis.  Auguftin.  ltb.6.  confijf.  c.ix.  Socrates  c.  1 8. 
dit  que  fous  Thcodoic  en  Pan  ; 80.  on  châtioic  les 
femmes  udultcres  par  une  Conftupracion  publique, 

Adulterium  etiam  fitris,&  barbant  deteftabile.  Plut, 
in  Apopt.Lacon. 

Lycurgue  LegiflatcurLaccdcmonien  ordonna,que 
l’on  puniroit  un  adultère  comme  un  parricide.  Le* 
Juifs  les  lapidoicnr.  Les  Locrcnlès  leur  arrachoiaiç 
les  yeux,  dit  Val.Maxi.6.c.;.  Les  Parthcs  les  tiran- 
nifoient,  & les  foiloient  mourir  cruellement.  Juftin. 
Itb. 4.  Auguftc  pour  cc  crime  fit  couper  la  tete  i Pro- 
Cujnl  fou  favory.  Suet.  in  vit.  Augufti.  Abimclech 
Roy  de  Gérard  , ayant  enlevé  la  femme  d’Abraham, 
il  fut  menacé  du  Ciel  : En  mrneris  propter  mulurern 
tjuam  rulifts  ,babet  tnirn  virmafustm  , Gcnefi  J 4. 

Mahomet  dans  fon  Alcoran  condamne  l’adulce- 
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ic  de  moit  \ & le  ficur  Jcan-Baprifle  Tavemier  en  Préjudice  de  fa  confcicncc  il  doit  plus  affcétcr  de 

fa  Relation  du  Royaume  de  Tunquen  ekap.  7.  dit,  tuïr  le  déguifement,  que  de  bien  dire,  fuppfcr  ma- 

que  ces  Peuples  ont  en  horreur  l'adultère,  que  lmrs  lie icu fanent  des  faits , Se  citer  des  Textes  à faux, 

Loys  puni  lient  tres-rigoureufament  ceux  qui  font  c’eft  un  crime  exccwble , c’eft  raugner  b monneye,  » 

furpris  dans  ce  crime  , ou  qui  font  convaincus  pat*  il  y en  a beaucoup  qui  gardent  cette  méthode.  Qd 

preuves  d’y  dire  tombez  ; on  les  expofe  à la  furie  pu  priant  cUufis  eiulu  ArnLbaUarum  more.  Alciar.  m 

des  Elephans,  qui  font  deftinez  pour  ce  fupplice,&  Paradox.  Prpém. 

au  moment  qu’on  leur  met  en  ad vent  ces  raalheu-  Ouel  doit  élire  un  Advocat.  Voyez  Orateur. 
teux  Crimindsdls les  élèvent  en  l’air  avec  leur  train-  V.  Qualités 

pe,  rllant  retombez  en  terre,  ils  les  foulent  aux  pieds  Un  homme  de  Lettres  ne  fçauroir  faire  une  plus 
te  les  ocraient  jufqu’à  ce  qu’il  ne  leur  relie  plus  de  grande  lâcheté  que  celle  de  mettre  en  advant  des 

vie.  Une  Princellc,  quelque  temps  avant  l'arrivée  de  injures  au  beu  des  loix  , & des  authoritez  , pour  la 

rct  Auteur , avant  elle  lurprilc  avec  un  Paient  du  défonce  de  là  caufo  : Janus  interprétant  ces  Vers 

Roy  de  Tunquen,  elle  fut  enfermée  dans  une  cham-  d'Horace,  de  arc.  Poe  t.  Ac  velut  rimati  triviis  ut  veut 

bre  ces  obfcure,  fais  recevoir  aucuns  alimcns  pen-  fir enfin,  dir.  Ne  verbis  mordacibus,  dstteriis,  & J tara- 

dant  douze  jours  ; enfuicc  de  quoy  elle  fut  exposée  mous  dtfHtjtt  viles  firenfies  utantur.l\  cft  en  effet  bien 

aux  chaleurs  du  Soleil,qui  acheva  ce  que  l'inanition,  honteux  de  voir  des  perfonnes , qui  font  profclfion 

4 laprivarion  d'aUmens  n’avoic  pu  faire.  Céc  exem-  d'accorder  les  autres,  ne  fc  fçavoir  pas  accorder  en- 
fle devrait  bien  faire  comprendre  aux  Femmes  l’e-  tre  elles,  & bien  loin  de  rendre  leur  dignité  rccom- 

normité  du  crime  de  l'adultère, qui  cil  d’autant  plus  nundablc  par  des  civilitez  officiai  fes , la  rendre  vi- 

abominable  devant  Dieu  , qu'il  introduit  fouvenc  le,  par  des  injures  qui  font  les  armes  de  1a  canaille; 

dans  les  familles  des  baflard$,qui  privet  les  légitimés  outre  que  le  Barreau  cftanc  un  beu  focrc  , il  n’cft 

des  fuenrs,  des  bicns,&  de  la  (ucccfaon  de  leur  Pere,  ps  permis  d'y  chocquer  perfonne  de  vive  voix  , ny 

qui  triomphent  comme  des  legirimes  fucccllcurs  pr  ecnr,  plus  l’éloquence  efl  precicufo  dans  le  ccm- 

dans  des  Maifons , où  ils  ne  font  que  des  infâmes  marnent  de  fes  naturelles  quabccz  , plus  elle  cil 

pllcvolans,  Se  des  dctcftables  avanruriers.  horrible  dans  le  dérèglement  de  fosdilcours.  Celuy 

Hcrodius,  & Sevenis  , ad  Ljuluim  de  adult.  qui  fit  le  Panégyrique  du  grand  Jurifaonfultc  Mon- 

difont  , Sacrilèges  nupttarum  gladto  puniri  tportet.  fleur Feuret , dit  de  luy , N ufiqusm  loqucnti  fiubdolm 

L’Empereur  Leon  ordonna , qu’on  coupetoit  le  nez  txcidit  morfm. 

à aux  qui  (croient  furprisen  adultéré.  Se  que  les  Du  temp  de  l'Empereur  Claudius  pr  b Loy 
femmes  feroient  doîtices.  Ctncia  , il  avoir  elle  ordonne , que  les  Advocats  ne 

Corrma  qui  fanent,  ne  cornu*  ferre  rectifient.  prendraient  aucun  honnoraire,  la  profolfion  cftanc 

Heiodotc  hb.  1.  raconte , que  Feron  fils  de  Sefa-  noble,  Se  hors  du  commun,  neanmoins  cela  ne  fait 

Pris  Roy  d’Egypte  cflant  demeure  longtemps  aveu-  P*  trouvé  juflc  , prcc  que  les  miicrablcs  auroienc 

glc,  l’Oracle  luy  revela , qu'il  recouvrerait  lavette  cfté  dcltirucz  d’appuy  contre  les  Grands  , Se  ceux 

avec  de  l’urine  d’une  femme  mariée,  qui  n'auroit  ja-  qui  les  pcrfccutcnt.  Coeffet.  en  la  vie  de  LUuduts\ 

mais  violé  les  loix  du  nuriagcjil  fit  pilfcr  fà  femme,  <»  four  prmit  de  prendre  1 5 o.  ccus  pur  chaque 

toutes  les  Dames  de  la  Cour , & nicfines  les  autres  plaidoyer. 

femmes  de  fon  Royaume,  mais  il  ne  trouva  de  bon-  C'cll  (ans  doute  pr  cette  railôn , & en  contenu 
nc  urine  que  celle  de  la  fortune  de  fon  jardinier,  qu'il  fia  non  de  cctrc  Loy,  que  l’on  n'a  jamais  veu,  à Pa- 

épouiâ  en  lui  te.  ris  un  Advocat  plaider  pur  avoir  fon  honnoraire, 

Tertulicn  dir , que  pmù  les  premiers  Chrétiens  neanmoins  ils  rcccvoient  fans  icrupule  des  fournies 

les  hommes  n'elloient  hommes,  que  pur  leurs  fom-  • notables  de  leurs  ebens.  Du  temps  d'Henry  I V.  il 
mes.  Simon  Magus,  Saturnin  , Se  les  Nicolaircs  du  Y cuti  Arreft  ponant  Reglement , Se  obhgation  de 

foient , que  les  femmes  dévoient  dire  communes:  parapher  les  écritures  , Se  de  mettre  au  pied  d’iccl- 

Skb  Anacleto  Pmifice , arm 0 Cbrifti  1 1 1.  les  les  fomincs  reccucs.  Math,  en  U vie  de  ee  Mo- 

ADVOCATS.  Le  nom  d Advocat , efl  no-  narqrn,  (.4. 
men  homru  , dr  reverenti a , ils  jouïlfoicnc  autrefois  H n*cfl  perfonne  qui  porte  hors  du  Palais  U mc- 
d’unc  noble  de  nanfini  fable  , aujourd’huy  ils  ne  moire  du  bien  qu’il  a rcccu  de  l'afaflancc  de  fon 

joui fient,  que  d'une  noblcllc  prfonncllc  qui  leur  a Advocat.  Scn.  de  Bentf  c.j. 

elle  confcivce  pr  divers  Arrcfls  rapportez  pc  Jean  Un  Advocat  ne  doit  jamais  entreprendre  la  dé- 
Guy  Ballet , en  (à  Remondranec  pur  les  Advocats  fonce  d’une  mauvaile  caufo.  V.  Fratricide. 
après  fon  plÿidoyé  1 1 . Les  Parens  ont  tant  de  tendrcllc  pur  fours  enfons, 

11  n’y  a ps  grande  différence  entre  les  Advocats,  qu'ils  croyait  de  farc  beaucoup,  quand  ils  les  jet- 
ât les  Magillrats  , il  efl  vray  que  ccui-cy  font  leur  tent  le  Barrait  avant  qu’ils  en  foient  capblcs, 
fonction  citant  afas,&  les  Advocats  b fouît  de  bout,  cn  quoy  ils  errent  lourdement.  Parentes  objurgation 

mais  cette  différence  tft  bien  pu  de  chofc , l'Em-  digni  fiait , qm  nolunt  puent  fins  fievera  lege  profitent , 

preur  Valentinien  l'a  décidé  cn  ces  termes  : Née  dttnde  cum  ad  vota  pnperant  cruda  adhuc  fludta  in  fo» 

qui/quatn  bonori  fuo  de tr autan  puttt  , asm  ipfe  e/egtrie  rum  proptllunt  , & eloqutntiam  , qui*  nibtl  ma  jus  ejfiè 

tttcejjitajem  Jfandi , aller  vero  jus  fedendi , 1.6.  Cod.  de  fnfitentur , puera  adhuc  naficenr  buJ  tnduunt.  Perron. 

Advoc.  dtverf.  Iud.  Ennodius  Evêque  de  Pavie  , a Art,  S*tJ.  Ce  font  des  Arbres  que  l’on  fait  fleurir 

dit  dans  fos  Commentaires  : Caufidtetu , & Sénat  or  avant  le  temps , Se  que  le  premier  froid  fat  mourir, 

masrtmaproximitate  fociantur . dit  Arrien. 

Cette  belle  qualité  a fait  que  fos  Empereurs  Ro-  Juvenal  Satyr.  8.  v.  50.  parlant  d’un  Advocat  de 
mains  ont  fouvenc  quitté  fo  Tribunal  pur  foire  1a  pote  naifamcc  dit, 
fonélion  d'Advocat  ; Tybere  au  rapprt  de  Tacite,  Venu  de  plebe  togata  , 

pfoic  fouvenc  le  Diadcfme,  pur  prendre  1c  bonnet.  \*ris  nodos , & legum  enigtnata  fôlvit  : 

Un  Advocat  ne  doit  ps  ternir  (â  reptation  , ny  Platon  enfin  Politique  trouve  eltrange , que  l'on 

chercher  de  b gloire  au  defodvancage  de  fon  hon-  donne  de  l'argent-à  un  Advocat  ignorant , Se  à un 

neur , il  ne  doit  jamais  préférer  (â  forisfoâion  ila  Médecin  fais  faïence,  ny  expricncc. 

vérité , ny  chercher  de  contenter  fon  humeur  , au  On  die  pr  Proverbe,  il  ejralteri , comme  la  bourct 
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d'un  Advocat  , je  ne  fçay  pourquoy  , on  ne  die  pas 
awnmc  celle  d'un  Médecin  , parce  que  cette  nation 
eft  beaucoup  plus  avare  , comme  je  l'ay  remarque, 
in  ver l>o  Médecin. 

Seneque  ayant  dit , l'Advocat  nr  parmy  les  Pro- 
cez  j il  die  au  (Tl , que  le  Médecin  fait  telle  intérieure 
dans  une  fàifon  mal  laine.  De  Bentf.  lib.  6. 

Anciennement  les  Juges  donnoient  gain  de  caufc 
aux  Advocacs  qui  parloicnt  avec  plus  de  politellc 
de  langage  & d'éloquence.  Voyez  fugts. 

Ficrc  Pierre  Crcfpct,  en  (es  difeours  Catholiques 
dit,  qu'un  Advocat,  Se  un  Médecin  curent  un  jour 
un  grand  diffèrent  pour  le  pas,  pardevant  le  Duc  de 
Milan  , le  Bouffon  de  Ce  Prince  voulut  terminer  ce 
proccz,  & juger  b queftion.  Se  pour  cet  effet,  il  de- 
manda au  Médecin,  quand  un  larron  cfl  conduit  au 
fupplicc,  qui  cft-cc  qui  va  le  premier , le  larron,  ou 
le  bourreau,  le  Médecin  dir,  c'eft  le  larron  ? Surquoy 
le  Bouffon  donna  là  lèntcnce.  Ergo  Advocattu  , qui 
ejl  latro  débet  prxctdere  carnificem  , hoc  efi  A/edicum 
tpuv.uun  nul! mj  bonus  Mc  du  tu  , mft  prius  centiim  occi- 
dent. u j.  Bocr.  tu  tratt.  de  shah.  Mag.  conf.  Rofar , 
Bufi.in  i.  part,  fer m.  19. 

Un  Advocat  11'a  pas  moins  de  fufHlànce,  & de 
capacité  quand  il  perd  un  proccz  qu'il  a défendu 
avec  beaucoup  de  foins;  on  cft  hors  de  reproches, 
quand  on  a f.uc  (on  polliblc  pour  faite  reuffîr  une 
cholè,quoy  quelle  n’ayt  pas  eu  le  fuccez  que  l'on 
attendoic.  Seneq.  De  Benef.  l.cap.  1 j.  C'eft  par  cette 
raifon  que  Tacite  dit , nobts  obfequij  glana  relit!  a efi. 
Annal,  cap.  4. 

11  n'eftoit  pas  permis  autrefois  aux  Advocats  de 
fc  fcrvir  de  figures  de  Rhétorique  pour  émouvoir 
l'elprit  des  Juges.  Virgil./.  j.  t Æntd.  Voyez  Orateur . 
V.  Plaidoyers. 

Les  Advocats  font  les  interprétés  des  Loix  , Se 
ceux  qui  ont  une  véritable  connoillànce de  cette  il- 
luftre  Profèflion  , peuvent  dire,  que  leurs  rcponccs 
font  des  oracles.  Etiamft  ratio  non  reddarur , ] unfeon - 
fultorum  valent  refponfa , Sen.  1 4.  ep.  9 j.  Papinien  di- 
loit  hardiment,  Prxftlhf  pratorio perfuafi,  l.$Àe  ufur. 
j.  cum  Polltdius. 

Un  fameux  Advocat  prend  fouvent  lad  vis  d'un 
autre.  Voyez  Advir. 

' Fulcinius  Tno  cftoit  un  Advocat  avide  d'acqué- 
rir une  mauvailè  réputation,  en  luy  , crier  Se  parler 
cftoit  une  mcfmc  chofc , Tibère  luv  dilbit  fouvent, 
Faatndia  non  efi  violent  ta  prxcipitanda , un  Advocat 
honnefte  ne  doit  pas  précipiter  fon  éloquence  par 
l’imperuofite  de  là  paillon,  dit  Tacite. 

A D VOUER.  Il  cft  extrêmement  difficile  de 
le  refondre  i ad  vouer  fès  rmfcrcs  , Ege fi  suera  fateri 
mtUt  turpe,  fid  nemo  eam  h berner  aperit.  Thucydid.  in 
erat.  Pericl. 

La  bonne  opinion  que  chacun  a naturellement  de 
» que  nous  avons  de  la  répugnance  à confit  f- 
1er  de  nôtre  bouche  , nôtre  peu  de  connoillànce  Se 
d’intelligence  dans  les  affaires.  V.  Préemption. 

Quand  les  AmbalIàdcursdesRoys  tombent  dans 
quelque  erreur , mefrne  en  fuivant  l'ordre  prefeript, 
on  a de  li  peine  à les  advoücr , fur  tout  quand  leur 
négociation  n’a  pas  le  fuccez  que  l'on  attendoit  ; le 
Roy  Louys  X I.  ôta  les  focaux  à Morvillict , fur  ce 
que  le  Comte  du  CharTollois  dcfàvoua  ce  qu'il 
avoir  die  ; c'eft  ainfi  que  les  Grands  fc  jouent  lou- 
pent des  petits.  Math,  en  la  vie  de  ce  Roy. 

AFFABILITE'.  Voyez  Bénignité. 
AFFAIRES.  Un  homme  qui  n’cft  pas  fait 
aux  affaires , ne  fait  rien  qu'en  tremblant , les  plus 
faciles  luy  paroiftent  foabrcufos.  Le  Pape  CclcftinV. 
cftoit  de  cette  cicmpc  , auffi  il  quitta  b Papauté. 


Nous  voyons  au  connaire,  que  cchiy  qui  fçait  nier 
l'cfprit  d'une  affaire  marche  avec  (cureté  ; Se  de  mef- 
me  que  les  Dumensfo  poUilcnc  par  les  Dfamens , les 
Efpnts  fc  raffinent  par  les  Elpnts  dans  les  affaires. 
Artificium  per  exe.  eu  mm  fumu  incrément  usa  , fi-  ^x. 
Tu.  1.I.6  f.  V.  Employé. 

Les  E (pries  font  propres  aux  affaires , félon  qu'ils 
font  plus, ou  moins  élevez.  V.  Ouvrâtes. 

Un  homme  qui  ne  fçait  pas  bien  taire  fis  affaires 
n'cft  pas  en  cftat  de  faire  bien  celles  d'aucruy. 
fûts  rébus  male  profpexit  tronquant  bene  provtdebit  alu- 
nis. Bafil.  exb.c.iS.  Sencc.  de  benef.  l.^.  cap.  ij. 

Les  Pcrlbnncs  d'cfptit  font  fcmbbblc*  aux  Navi- 
res des  Athéniens  , qu'ils  appelaient  n*'r«A<^  , on 
ne  le»  cmpioyoir , qu’aux  affaires  de  grande  impor- 
tance. Suidas  . Plut.  & Hefiebius.  La  Galère  de  Sala- 
minc  ne  fcrvoit  que  pour  aller  conlultcr  les  Oracles. 
Smd.  Le  Buffentaure  de  Venife  ne  marche  que  le 
jour  de  l’Alccnfion , que  le  Sénat  de  Vernie  va  pour 
clpoufcr  b Mer. 

U»  homme  qui  fait  les  affaires  d’autruy  , ne  doit 
jamais  affeder  de  parorilrc  bien  ncccffàirc.  V.  Nt- 
ce faire , & Necejfiré. 

Les  affaires  qui  ne  s'avancent  qu'en  parolles , ref- 
lëmblent  au  Temple  d' Hecatontpedon  , qui  ne  fi  bà- 
crlioir  qu’en  paroles  , & jamais  en  œuvre. 

Cicéron  4.  A codante,  appelle  Myrmicydcs , par- 
vorutn  operum  fui  ores  , ces  nommes  qui  fuént  beau- 
coup fàns  rien  taire  ; à Paris,  fur  tout  à b Cour,  on 
appelle  ces  gens  qui  ne  font  nen.  Se  qui  font  fort  les 
ancrez , des  Coignefitu. 

Parmy  les  pcrlbnncs  qui  fc  mêlent  de  faire  des 
affàrrcs , je  n'en  connois  point  de  inouïs  propres  à 
cela  que  les  grands  Philofopéics. 

At  ego  Pbtlofopbos , 
l'erbu  tantum  fapere  animadverto  , 

Cerendu  autem  rébus  dementes.  in  Athen.  dan. 

Wmi. 

Pour  foire  le  portrait  d'un  homme  qui  néglige  (es 
affaires.  Voyez  Précipitation. 

Il  y a certains  cfprus  qui  s'ingèrent  à faire  les  af- 
fàires  d'auriuy,  & qui  par  leur  conduite  leur  en  font 
naître  de  très  ma u varies.  In  negotits  funt  negotij 
eaufa. 

Les  Poètes  ont  dit , que  les  Fées  avoient  Cent 
yeux  hors  de  leur  marion,quc  dedans,  elles  eftoienc 
aveugles,  nous  ne  voyons  nen  dans  nos  affaires,  ce- 
pendant nous  voulons  voir  clair  en  celles  des  voi- 
lïns.  Natura  hommum  hoc  nomine  prava  dut  pot  efi , 
quod  in  fuo  qui  fine  negotio  hebetiorefi  , quàm  in  aliéna. 
Cabar.  apud  dévot. 

O que  b plufpacc  des  hommes  cft  mifèrablc , qui 
non  contente  de  là  propre  calamité  , entreprend  U 
conduite  des  affaires  d’autruy , pour  le  rendre  mal- 
heureufè  des  difgraccs  étrangères.  Jofeph  Aill. 

Aux  affaires  il  fout  toujours  marcher  bride  en 
main,  il  s’en  fout  charger  , mais  non  pas  fc  les  incor- 
porer , y garder  une  tranquillité  dame  fàns  trouble, 
violence  ,ny  paflion, il  cft  permis  de  le*  avoir  en 
main,  mais  non  pas  à cœur. £7  mihi  res,  non  me  rébus 
fubmittere  cenor. 

On  void  des  hommes  fi  fortement  attachez  aux 
aftàires,qu’ils  n'ont  pas  loifir  de  fbnger  aux  plus  im- 
portantes , ny  aux  neccflïtcz  de  la  vie  , comme  dre 
Chryfipus,  in  Ath.  danof.  1. 4. 

Ei  fie  ne  cacare  qmdem  vacat , 

Née  fi  quis  occutrat  cum  illo  fermonem  Libéré. 

Ceux  qui  entreprennent  une  multitude  d'affiurcs 
donnent  beaucoup  de  prifès  fur  eux  à b fortune, 
l'cfprit  qui  veut  dire  par  tout , n’cft  en  aucune  part, 
qui  ubique  efi , mlhh  efi,  pour  bien  achever  un  deflein 
B il 
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11  ne  faut  pas  en  commencer  plu  Heurs , il  y a une 
tics-grande  différence  entre  beaucoup  faire,  de  beau- 
coup entreprendre. 

Il  y a des  perlonncs  qui  ne  peuvent  pas  cftrc  (ans 
affaires,  au  moment  qu'ils  en  ont  terminé  une,  il  leur 
t n furvirnt  une  autre , c'cft  comme  le  rameau  de  la 
Sybiie,  qui  pouffbit  une  feuille  à l'endroit  où  l'au- 
tre tombent,  une  avulfo  non  déficit  aller. 

AFFECTIONS.  Il  lcroit  à lbuhaiter,  que 
chacun  euft  des  affections  à tous  pria,  & propor- 
tionnées à la  valeur  des  perfonnes  qui  fé  pre Tentent 
à nôtre  citimc.auffi  nos  Autheurs  en  ont  inftiruede 
plu iuurs  degrez.  Voyez  Inclinations. 

A mcfurc  que  nôtre  affèétion  croit , il  fuit  nccef- 
fairement  que  la  diferetion  , & l'humilité  l'accom- 
pagnent. 

Il  n'cft  pas  bcfbin  de  fbllicitcr  une  perfonne  à 
nous  donner  part  dans  fon  affèétion,  quand  la  raifort 
de  la  nature  l'obligent  de  nous  aimer. 

Les  affections  lécretcs  ne  s'ad vouent  point,  on  ne 
doit  pas  auffï  defadvoùcr  les  publiques, quand  elles 
ont  pour  guide  le  mérite  & la  raiion , & que  tou- 
tes les  aétions  marchent  fous  Fécondait  de  la  mode- 
Itic,  il  ne  faut  plus  pour  lors  le  mefurcr  par  des  faux 
refpeéts,&  les  ingrates  confédérations  de  la  terre,  ne 
doivent  pas  nous  empefeherde  répondre  à un  hon- 
nc  lie  devoir , qui  eft  la  véritable  règle  de  nos  affe- 
ctions. 

Il  y a autant  de  modeftic  à aimer  avec  refpcét, 
qu’il  y a de  l'ingratitude  inc  répondre  pas  par  ref- 
pcÛ  aux  tendreifes  d’une  pure  aftcétioil. 

7 alu  eji  qtttfejue,  tjttalis  eft  dtlelho  cjus , attende  ani- 
ma cjutd  dîne u,  fi  terrât a diligis  terra  es,  fi  celui n amas 
calumet.  Auguft.  tratl.  i. in  £pift.  loxn.  Les  avares 
font  auffi  durs  que  les  métaux,  les  ambitieux  de- 
viennent auffï  vains,  que  les  honneurs  qu’ils  idolâ- 
trent , les  voluptueux  aullî  lâches  que  la  volupté 
qu'ils  fui  vent.  Voyez  jimitié.  V.  Inclination. 

A F F IN  IT  E'.  Les  Jurifconlultes  dilent , que 
r Affinité  , eft  ntctffitud»  tjuedam  fer  matrimontum , 
contralla  , inttr  titanium  , dr  cognât ot  axons  , inter 
wxorcmt&  cognât  ot  marin.  Albcric. 

Du  temps  de  Robert  XXXVI.  Roy  de  France, 
on  fc  falloir  un  très  confcicntieux  fo ru  pu  le  de  fouf- 
frir  les  mariages  patmy  des  perfonnes  alliées  par 
confânguinité,ou  affinité,  jufqucs  là, que  les  cfpou- 
fàillcs  cftoicnr  empefehées  parmy  les  ffdcUcs,jufqiics 
au  fepriefine  degré  , & cela  s’obférva  jufqucs  au 
Concile  de  Latran. 

Et  comme  lesdegrez  d’affinité  fécontent  demefi- 
mc,que  ceux  de conlang uini tcjn primo  gradu  ajfimta- 
tif,&non  in  fecundo,  il  eft  a remarquer,  que  pour  les 
degrez  de confanguimté,on  cftablic  trois  rcglcs.Pre- 
micrcnKnt,  qu'au  tant  qu’il  y a de  degrez  des  deux 
parues  à leur  commune  louche  , il  y en  a tout  au- 
tant cntrc-ellcs  i par  exemple  deux  frères  font  au 
premier  degré  , parce  qu’il  ny  a qu'un  fcul  degré 
d’eux  à leur  Père.  Secondement  au  cas  que  les  deux 
parties  ne  fuient  pas  également  diftantes  de  la  com- 
mune louche , autant  qu'il  le  trouve  de  degrez  pour 
monter  du  plus  cftoigné  à la  louche , il  y en  a tout 
autant  en  cre-cllcs  me  fines.  Troifiéincincnt,  il  y a 
autant  de  digrcz  dans  la  ligne  collaterale  , qu’il  y a 
de  perfonnes,  en  oftant  Neanmoins  le  père  commun 
des  parties  : on  ne  fait  pas  la  mefine  fupputation 
dans  le  Droit  civil.  Voyez  Confanguinité. 

AFFLICTIONS.  Un  clpiir  affligé  le  plaie 
dans  les  tenebres,  il  ncchcrchc  que  la  fblitudc  pour 
s’entretenir  à part  de  fi  s mifercs,&  comme  s'il  eftoie 
poflede  par  un  cfprit  malin  , il  fuit  la  compagnie  de 
feux  qui  pourraient  le  guérir  , il  a de  l'horreur  pour 
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ceux  qui  lny  preféntenr  des  remedes,  il  s'attache  à 
fon  infortune  , Ôc  fans  porter  les  penfets  hors  de 
luy  mclinc,il  ne  lé  nourrit  que  de  l^i  douleur , tou- 
tes les  inventions  de  la  prudence  nc’%fbnt  pas  capa- 
bles de  calmer  fa  frenchc  , il  pcfc  la  eau  lé  de  fou 
dcfplaifir  toujours  avec  exagérations , de  manière, 
qu’il  ne  fait  tien , que  pour  fc  rendre  plus  milc- 
rable. 

Lorfque  l’affliétion  faifit  un  efprit  elle  en  fait  un 
efclave  , puis  un  martyr , elle  trouble  là  mémoire, 
pervertit  fon  jugement , & ne  laillé  membres  au 
corps,  ny  facultcz  dans  l’aine,  qu’elle  n’agite,  qu'cl- 
lc  n'affoibliilc , ou  qu’elle  ne  corrompe  ; fi  bien  que 
l'on  peut  dire , que  li  l'amour  a les  inquiétudes , la 
colère  fes  fougues  , la  crainte  Tes  pcrplcxiccz  , que 
l'affhdtion  qui  fc  rend  maiftrellé  d'un  clptit , ne  le 
laiffé  jamais  fans  langueurs,fiuis  amertumes, & fans 
fupplices  jcllcabbat  l’cfprir,  & le  corps,cllc  en  ren- 
verfe  toute  l'cconomic  , Se  ne  leur  permet  pas  de 
rien  opérer  qui  ne  foie  funefte  à leur  repos  , de  fa- 
çon , que  plu  fleurs  font  morts  accablez  d'affli- 
ctions. Voyez  Douleur. 

L’homme  fc  chérir  avec  trop  de  complaifartcc  , il 
fé  regarde  avec  trop  de  rcfpcû,  il  voudrait,  que  tou* 
ce  qui  a efte  créé  fuft  pour  fon  utilité , & il  ne  s’af- 
flige de  ce  qui  luy  arrive , que  parce  qu’il  eft  trop 
amoureux  de  foy  incline,  il  ne  regrette  le  pcrtcs,que 
parce  qu’il  a eu  trop  d’attachement  pour  ce  qu’il  a 
perdu. 

Le  Philofophe  BocCC  au  milieu  de  fés  fers  , Se 
dans  les  teneDres  des  cachots  a compofé  les  Livres 
de  la  Confolation  ; c'cft  la  où  il  nous  a fait  voir  pat 
un  railônnetnent  fohdc  , que  toutes  nos  afflictions 
viennent  de  Dieu , Se  que  c’cft  une  impiété  de  refu- 
fér  d’une  main  fi  jufte , les  maux,  quelle  nous  pre- 
fénte  , il  faut  baifér  la  verge  avec  laquelle  il  nous 
frappe  , ou  renoncer  aux  rccompcnfés  que  fa  bon  te 
nous  promet. 

Il  eft  confiant , que  la  philofbphie  ne  paroift  ja- 
mais plus  ridicule  aux  cfprits  populaires,  8c  médio- 
cres , que  lors  qu'elle  entreprend  de  donner  des  rai- 
fbns  pour  preuver  que  les  afflictions  font  ad  vanta— 
gcufés  au  làgc  , fie  que  fés  malheurs  contribuent 
à fa  félicite  , qu'il  doit  me  fine  tirer  fâ  gloire  de  fes 
difgmces , fi  ces  âmes  baflés  conaoillbicnt  bien  Ix 
condition  de  la  vie  humaine,  elles  ne  redou  teroienc 
pas  les  mifercs  qui  l’accompagnent , Se  11  elles  fé 
pouvoicne  imaginer , que  l’atihction  , Se  lad  ver  fi  ta 
font  des  effets  de  l'amour  de  noftre  Dieu , elles  cin- 
bralîéroicnt  avec  plailir  tout  ce  qui  leur  vient  pot 
fes  decrets. 

Dans  les  afflictions  il  eft  des  âmes  choifics , qui 
ne  flcchillcnt  jamais  fous  les  dépiaifirs , toutes  les 
diMgraccs  du  monde  ne  fçauroient  les  abbarre  ; mais 
on  n'en  trouve  que  rarement  des  aifez  gcncreuks,& 
allez  malles  pour  en  mefprifer  tout  à fait  les  lcnti- 
ments , que  fi  la  nature  employé  cinq  Siècles  pour 
produire  un  phœnix , jufqucs  icy  elle  n'a  fçcu  trou- 
ver le  nombre  d’années  ncccffiiires  , pour  produire 
un  parient  fans  fentiment  de  les  douleurs  : c'cft  un 
pur  ouvrage  de  la  grâce  de  fbufftir  fans  lé  plaindre. 
Se  d’endurer  les  tourmenrs  avec  une  tranquillité 
d'aine , il  n’appartient  pas  à une  vertu  commune  de 
rire  dans  la  douleur  , la  fagelfc  des  Sroiques  ne 
nous  a jamais  fait  voir  cet  homme  fans  pallions , au 
milieu  des  fouffranccs , s'il  eft  capable  de  les  envi- 
fâger  avec  un  coeur  intrépide  , il  ne  laillé  pas  d'en 
icnrir  les  coups. 

De  ce  raifonnement  on  void  que  c'cft  une  grande 
folie  de  cherche!  l’indoleancc  dans  la  vertu  , on  a 
peine  d'envifàger  le  mal  fans  paflir  , comment  le 
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peut-on  donc  fbufflir  fan*  regret  : la  Théologie 
Chrcllicnnc  n'a  jamais  imposé  des  Loix  fi  barbares, 
que  l’infcnfibiWtc.  Job  dans  fon  admirable  rcli  g na- 
tion ouvroit  fa  bouche  aux  plaintes,  le  Sauveur  du 
Monde  dans  l’cxccz  de  les  tourmens  , fit  des  plain- 
tes pour  oflcr  aux  Juifs  l'opinion , qu’ils  aiuoicnc  pu 
avoir  de  lbn  infinfioilité. 

Quand  une  perfonne  fc  voir  attaquée  de  ces  vio- 
lentes afflictions , qui  conduifent  julqucs  au  delef- 
poir,  il  doit  tourner  la  telle  vers  la  Croix  du  Sau- 
veur , Se  y mêler  une  goûte  de  fon  Sang  , qui  o liera 
l'amertume  de  toutes  tes  fouifranccs,  Se  changera  fi  s 
afflictions  en  douceurs , parce  que  , ipfefirû , & me - 
detur. 

sffllittiones  levés  loejuuntur  , ingentts  fluperrt.jl upor 
non  doter  , arm  fit  fenfurn  doloris  , tanto  infinfibüter t 
quanro  pejor.  Aug.  in  Plâlm.5  y. 

De  tous  les  orneraens  qui  parent  l'clprit , ou  le 
corps,  il  n’y  en  a point  de  plus  pompeux,  que  la  for- 
ce , Dieu  ne  voit  rien  en  la  terre , qui  le  paille  plus 
dignement  occuper , qu'un  homme  qui  combat  avec 
les  afflictions , avec  la  douleur,  ou  avec  la  mauvaiic 
fortune , il  meprile  l'orgueil  des  baltimens  , qui  ne 
(ont  que  la  butte  de  les  foudres , Se  regarde  la  mag- 
nificence des  Roy  s , comme  les  Sages  regardent  une 
Commcdic  lut  un  Théâtre*.  Mais  il  conlîdcrc  avec 
>laifirs  un  homme  généreux , qui  clt  aux  pilles  avec 
es  adverficcz  , qui  voit  enlever  fies  richdlls  fans 
émotion  , & qui  conlcrvc  Ion  courage  en  perdant 
fon  honneur,  Se  fa  liberté  : Non  font  tfia  cju*  pofunt 
in  fe  deorum  vultuin  eonvertere  ,ftd  puer  il u , dr  huma- 
nt levitatis  obleÜamenta , ecce  fpell  acutum  dtgnum,  ad 
qttod  refiieiat  tnt  ut  tperi  fuo  Dent , tece  par  Dco  dt- 
gnum , vtr  firtis  curn  mal  a fin  ma  compofitus.  S en.  de 
Provid.  cap.i. 

Les  afflictions  ne  nous  font  pas  moins  nccclfaires, 
que  les  Sacrcmcns , elles  accompagnent  par  tout  les 
Efieus,ôcle  bon-heur  fuit  les  Reprouvez.  Voyez 
Méchant. 

La  nuée  qui  parut  au  Propjictc  Ezcchicl  por toit 
les  vents  Se  les  tourbillons , fie  avoir  un  cercle  d'or 
autour,  pour  nous  apprendre,  que  nos  afflictions  finir 
toujours  fui  vies  d'une  riante  Kheité. 

G rat  a fuj/erveniet , que  non  Jper.  bUur  hora.  Mot. 

C'eft  une  égalé  folie  de  ne  le  (lavoir  pas  com- 
mander dans  la  prolpcrité  , Se  de  ne  (Ravoir  pas  por- 
ter les  advci  lirez. 

L'adverfite  humilie  les  Grands  , comme  la  fièvre 
quarte  ôte  la  force  au  Lion  ; 

L'adverfite  nuit  aux  uns  8e  aux  autres  , elle  clt 
extrêmement  profitable,  comme  dans  un  melinc  feu, 
siunan  rutilât , & palea  fumât , & fub  eadetn  trtbula 
Jlipula  commimwntur  , frumenta  purgantur , on  conti- 
dcce  non  pas  l'affliCtion,  mais  celuy  qui  endure,  & 
comment  il  endure. 

Il  n’y  a pas  tant  d’Eftoiles  au  firmament,  qu'il  y 
a d'yeux  ouverts  fur  une  aine  qui  (buffle  dans  la 
pcrlecution,  que  fi  Dieu  femble  quelquefois  lom- 
incillcr  dans  l'cxccz  de  nos  milcres , ce  n'eli  que 
pour  nous  donner  ï la  fin  des  marques  (Infinies  de 
(on  amour  Se  des  témoignages  éclacans  de  la  milc- 
ricordc  ; jamais  les  hommes  n’ont  manqué  au  té- 
moignage de  l'innocence,  que  la  Providence  n'ait  ac- 
couru pour  la  délivrer  de  la  tyrannie. 

Les  adv.crficez,ny  les  accidcns  de  la  nature  ne  doi- 
vent jamais  troubler  (bn  Ordrc,rout  ce  qui  nous  ar- 
rive clt  un  tri  b ut,,  que  nous  devons  aux  milcres  de  U 
vie  ; pour  en  profiter,  il  en  faut  faire  un  glorieux  la- 
Crifice  à Dieu,  la  déclaration  du  bon  larron  fit  de  (bn 
infime  fupplice  un  glorieux  martyre. 

Appiea  de  btllo punie,  die , que  les  afflictions  ten- 
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dent  les  hommes  babillards  Se  grands  parleurs  .fui 
oflentatnx  affUtlie. 

La  vie  de  l'homme  fe  partage  entre  les  afflictions» 
Se  les  contcnccniens  , comme  entre  les  jours  Se  les 
nuits. 

La  perte  de  nos  amis,&  celle  de  nos  biens  (ont  des 
maux  dont  il  feroir  aise  de  nous  conlbltr , puilqu'ils 
n’ont  de  lieu  que  dans  nôtre  opinion,  citant  hors  de 
nous,  ils  ne  jxuvencpas  nous  élire  incommodes. 

Un  afflige  porte  înccflàmment  fes  mains  fur  les 
blclfures,il  cherche  par  roue  un  autre  afflige , pour 
vcrlcr  dans  Ion  (lin  les  amertumes  de  lbn  cœur. 
Dolorts  ejuaft  ad fidtffimmn  defiruntur.  Tacic. 

Hcurculcs  (ont  les  adverutez  qui  (ont  pour  nous 
amander,  non  pas  pour  nous  perdre. 

Les  médians  ont  les  plailtrs  de  la  vie  pafiagere, 
pree  que  celuy  de  l'Eternité  ne  leur  clt  pas  rclcrvéi 
le  julle  qui  (buffle  a (pire  à Cette  félicité,  Se  cfpcrc 
avec  confiance  ce  bonheur , c’eltpourquoy  il  cil  fou- 
vent  affligé  par  l’impie,  purgatur per impium.  Voyez 
Vtfgracet. 

AGGRANDIR.  Voyez  RiekeJJii. 

Nous  voyons  des  Mailbns  qui  s'agrandi  fient  tous 
les  jours , qui  d’une  lculc  Mailon  , font  la  Maifon 
de  toutes  les  Grandeuts  $ de  mcfmc  que  le  fameux 
Appelles  fit  la  Venus  fi  renommée  , des  plus  belles 
parties  des  beautez  qui  cltoicnc  admirées  dans  lbn 
ficelé,  si  pu  argumentefa  , ou  plûtoft  ce  que  l'on  ap- 
pelle Encyclopédie. 

Un  voilîn  louffle  avec  chagrin  de  ce  que  (bn  voi- 
fin  s’agrandit.  V.  Envie.  V.  Fertilité. 

Tour  ce  que  les  Hommes  font , cent  2 s'élever  à 
quelque  meilleure  condition.  V.  slmbttion. 

AGRICULTURE.  L'Agriculture  a citée 
de  tout  temps  dans  une  grande  vénération  , les  Em- 
pereurs en  ont  fait  leur  plaifu,  c'ell  peurquoy  on  di- 
Ibic , gaudet  tellus  vomere  lauréate.  Dioclétien  , 5c 
Attalus , ayant  abandonne  l'Empire  , fe  jcttcrcnc  i 
la  charrue  } Cyrus  Roy  de  Perle  fit  le  melinc , & fi* 
glonhoit  de  faire  voir  à les  Amis,  les  parterres  & les* 
jardins  labourez  de  fa  propre  main,  Seneque  le  mêla 
aufiî  panny  fes  richefles  de  planter  des  Arbres,  Se 
les  plus  lllultrcs  noms  des  Romains  cltoicnc  les  Fa- 
biens  , à Fabu  f les  Lentuli , 4 Lenticulis  ; Pifoni , 4 
P fis  i Cueroni , du  mot  de  Ceci,  qui  figmhcdcspoids 
chiches.  Corn,  deuvantt.f  ient. 

Le  Roy  Henry  1 V.  iilbit  louvent  le  livre  qu’Oli- 
viet  de  Serres  avoit  compose  de l’ Agriculture! 

AIGLE.  L'Aigle  a toujours  elle  pris  pour  un 
Oy  l'eau  de  bon  augure , il  prédit  la  grandeur  de  Mi- 
das  Roy  de  Phrigie,  celle  dcTarquin , Se  de  Marius, 
qui  fut  lept  fois  Conful , Se  ctflc  d’Auguilc  leur 
ayant  à tous  apparu.  Xenoph.  in  fuis  comment. 

L'Aigle  cil  un  Oylcau  RoyaL,  Voyez  Ne*..  V.  f'ï- 
üoirt. 

Les  Romains  portoient  l’Aigle  dans  leurs  Eftan- 
darts , chaque  cohorte  avoit  la  ficnne , die  Claudicn 
/.il.  in  Eutrop.  vtrf.  2 a y . 

Hjs  siejuita , Koma  idcjue  figna  fequuntm.  Voyez 
Efiandons. 

AIGUILLETTES.  V.  N odeurs  d'si  ga- 
lettes. 

AIL.  Voyez  Oignons. 

En  l'année  i y 68.  Alphonfc  Roy  de  Caftille,  fie 
un  Ordre  de  Chevalerie  , qu  'il  appcHa  l'Ordre  de  U 
Bande  , il  leur  défendit  par  (es  Sratus  de  manger  des 
Aulx  , ny  des  Oignons  -,  & ordonna  que  les  contrc- 
venans  s abllicndioicnt  pendant  un  moys , de  prati- 
quer la  Cour , ny  les  autres  Chevaliers.  Math,  en  la 
vie  de  Louis  X I.  livre  6.  en  fis  sinnot.  marginales. 

Les  Aulx , & les  Oignons  font  les  viandes  ordi- 
B 1 nairct 
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naices  des  Espagnols  , & des  Gafoons  ; U Difinc  de 
l’Ail  rend  plus  de  mil  écus  de  rente  à l’Archcvcfohé 
d’Alby. 

L’on  a obforvc  que  la  pointe  d'une  efpéc  qui  a 
touché  de  l’Ail,  venant  à picqucr , fait  une  playe  ou 
la  gangrenne  Ce  met  d'aboid  il  l’on  n’y  remédié. 

AINE'.  Les  Hiftoriens  ont  remarque  que  Ro- 
mulus  avoir  tant  d'avantage  fur  Ton  cadet,  qu’il  pa- 
roifloit  vifiblemcnt  en  eux,  que  la  nature  avoir  favo- 
rise l'aîné.  Plut. 

Les  cadets  valent  ordinairement  mieux  que  leurs 
aînez , Jacob  valoir  plus  qu’Efou.  Gcn.r.  i j.  a.  3 3. 
C'eft  par  cette  railbn,quc  les  Mères  font  toutes  pour 
les  cadets. 

Dan?  l’ancienne  Loy,  tous  les  ainez  eftoicnr  con- 
terez à Dieu,  Se  puis  faits  enfui  te  Lévites , num.  3 . 

4. 

Les  ainez  font  fouvent  mieux  partagez  de  biens 
que  d’efpiie , c'eft  par  cette  nufon  qu’un  Ancien  di- 
eu foi  r , O dura  lex  , & tnjkila  eut  aras  virtute  potier. 
LcBrct,  /rt/r.3.  dec.x. 

On  voit  dans  les  Hiftoriens , que  les  Ainez  ont 
tou  jours  efté  préférez  aux  puifoez , quoyque  plus 
advanragez  d'd  prit,  de  force , & de  valeur  ; Se  bien 
que  Perdras  euft  ordonné , que  ccluy  de  les  entras 
qui  auroit  l'épée  la  plus  tranchante  aurait  fo  fuc- 
ccflion  , neanmoins  l aine  qui  n'eftoit  pas  foldat  à 
l’égard  de  fon  cadet,  luy  fucccda.  Math,  tn  la  vie  de 
Louys  XI.  Voyez  Oncle. 

llcft  bien  difficile  à un  aine  de  fe  foûmcrrrc  à 
obeïr  à un  cadet;  Alexandre  VII.  Pape  de  ce  nom, 
voyait  Dom  Mario  Chigi  fon  frère  fouvent  à fès  ge- 
noux. Voyez  Cadet t. 

Alcxius  III.  ufutpa  l’Empire  fur  fôn  aine  Ifoac 
Lange  , apres  l’avoir  conihruc  prifonnicr , il  luy  ar- 
racha les  yeux.  Onophr.  amo  1 10  e. 

AINESSE.  Le  droit  d'aineflc  cft  fi  confidc- 
rablc,  qu'il  n'cft  pas  permis  aux  Pères,  ny  aux  Mères 
d’y  déroger  dirtiftcmcnt , ny  indirectement , cette 
prérogative  cft  inviolablcmcnt  obfcrvéc  panny  rou- 
tes les  Nations , enfuitte  de  ce  qui  eft  ditau  Dent. 
ai .&  au  1.  Paratip. c.  1 1. 

Jus  pritnogenitura  , ejl  quadam  légitima  confuetudi- 
traria}&  berefiiium  legit  cjucd  non  pot  tfi  aufrrrt  per  Pa- 
mm.Cai.Mol.  in  ConfiPar.f.i.qu,  1 01.14. 

C'eft  par  cette  raifon  que  les  pérfonnes  de  quali- 
rez  dans  leurs  Contredis  de  mariage.  Se  dans  leurs 
dernières  difpofitions  Tcftamcncaircs  nomment  pour 
l'ordinaire  leurs  ainez  , & par  des  fubftitutions 
réelles,  Se  graduelles  appellent  à leur  fucccffion  les 
ainez  de  leurs  ainez  à l’infiny,  V.  Noblejfe. 

ALBIGEOIS.  Les  Albigeois  qui  nioicnt'la 
rranlfubl  tamia  non  , s'eddcvctcnr  en  l'an  1 a 1 8.  au 
rapport,  de  Mezjray. 

En  la  ville  de  Callclnau-Darry  cinquante  Albi- 
geois hérétiques,  fourtrirent  d'eftre  brûliez  vifs  avant 
que  de  defavouer  leur  opinion  énonce.  AI  ont  oigne 
l.\.  ch.  40.  Voyez  Afartyrt. 

ALEXANDRE.  Le  cclcbre  Poète  Boifieau, 
dit  Dont  fet  Satyres , qu’Alcxandrc  eftoit  un  cftour- 
dy,  un  évapore  , il  s’cft  conformé  au  fentiment  de 
Scnecq.  tp.  94.  qui  dit , putes  fortune  qui  à gracia  ni - 
tmum  eladtbm  incapit,  in  qua  eruditu»  eft  , qui  Lacede- 
taona  fervire  ptbet,  & Athenas filtre. 

Plutarque  dit  que  ce  Prince  eftoit  d’une  fi  rare. 
Se  fi  extraordinaire  complcxion,quc  fâ  fiieur  rendoie 
line  odeur  tres-agrcablc. 

Le  meurtre  de  Califthene  a temy  route  la  répu- 
tation , que  ce  fameux  guerrier  s'eftoit  acquifc  par 
Ui  conqucftcs , une mefchantc  aûion  efface  l'cfcUc 
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des  plus  héroïques  faits.  Voyez  Acliont. 

ALCHIMIE.  La  profcfïîon  des  Archimiftcs 
cft  toute  occupée  à la  rianfmucariun  des  nu  taux, 
à. faire  argent  Se  or , du  for  ou  du  cuivre  ; à fixer  le 
mercure  pour  luy  donner  enfuitte  la  teinture  de 
l'or , Se  à compoier  une  certaine  quintc-cflencc  qu! 
puilfe  réduire  en  or  les  métaux  qu  elle  touche  ; c'eft 
une  agréable  folie  qui  a ruiné  infinfihlement  les 
plus  riches  maifons  de  l'Europe,  fous  l’cfpcrancc  de 
pouvoir  trouver  par  le  Iccours  de  l'art , ce  qui  ne 
peut  cftre  operé,quc  rar  la  nature, c’eft  pour  cela, que 
Rome  bannift  autrefois  ceux  qui  le  ineiloicnt  de 
cette  profeffion , & qu'en  fuirtc  les  foctcz  Canons 
les  ont  foudroyez  de  leurs  ccnfiircs  ; Gtber  Morit~ 
nus  , Gilgilidts , Raymond  l'ZJlle  , Arnaud  de  Fille» 
Neufve , fe  font  ventes  d’avoir  rculfy  en  ce  métier 
Se  l’on  n’en  croit  rien.  Dioelitien  fit  brufier  tous  les 
Livres  qui  naîtraient  de  cette  matière  ; Cefar  en  fie 
de  me  fine  , Agrip.  de  vantt.  fixent.  cap.  1 1 o. 

En  la  Galène  du  grand  Duc  de  Florence , il  y ’a 
pourtant  un  clou,  dont  la  pointe  cft  dor , pour  avoir 
touche  une  fiole  de  cette  quinte-cflcncc , & le  rc- 
fte  cft  de  for. 

Le  mot  d'Alchimie  vient  du  mot  xôfja  pro  xltf/a, 
qui  Ciÿùfxefafiênnn.vel  fiuxutn  , nempe  quiafundit , 
métal  ta  immutat  ,viliufque  tn  melius  convertit.  Suidas. 

Il  fembic  que  Qucxcctanus  1. 1 .de  pn forum  Me- 
dicîna  cap.  11.  à. mieux  defini  l’Alchimic,en  ce  qu'il  a 
dit  que  ce  mot  vient  de  Axr  ,&,««,  qui  figiuficnc 
faits  fufior.em  , en  effet  les  Chymiftes  perdent  fou- 
vent  leur  fol,  leur  huile , Se  leur  peine.  V. Pierre  Phi « 
lofiphale. 

A L I M E N S.  Joignant  le  fleuve  du  Ganges 
il  y a un  peuple  fans  bouchc,qui  ne  vit  que  des  bon- 
nes odeurs , les  mauvaifos  le  font  mourir.  Pline  l.  7. 
de  Moya  , in/ûa  A jir orienta , art.  jo.  c. 5.  dit  qu’il 
y en  a qui  vivent  d'odeurs  de  viande  cuittc. 

En  L'Amérique  il  y a un  oyfeau  ,qui  a un  foc  au 
col  par  la  difpolition  de  la  nature , dans  lequel  il 
porte  fos  petits  jufqucs  à ce  qu’ils  foienc  grands, 
de  Moya  À fi  r on  .cap.  8 1 .fil.  171. 

L Oyfeau  du  paradis  ne  vit  que  de  l'air  , il  n'a 
point  de  pieds,  il  eft  gros  comme  une  tourterelle  , il 
y en  a pluficurs  à Rome  dans  des  boutiques  des 
Marchands. 

A LL  A R M E S.  On  Ce  laiflc  fouvent  furprendre 
pardesfauccs  alfonncs,qui  font  faire  des  démarches 
xidiculcs,&  honreufos.  V.  Terreur  Panyque. 

ALLEGORIE.  C'eft  une  figure  de  Rhétori- 
que, qui  n’cft  pas  moins  plaifonte , qu'impertinente, 
lorfquc  pour  dclailcr  les  cfprirs  elle  les  abufo , Se 
qu’en  difirnt  une  chofc,  elle  en  penfo  une  autre,  elle 
veut  nous  perfuaderdes  chofos,  que  tous  les  hom- 
mes ne  peuvent  pas  bien  comprendre  ;cllc  dit  qu'un 
vaifleau  cft  un  cftar,  que  les  tempeftes  font  les  affai- 
res oui  le  troublent  ,que  les  Matelots  font  les  chefs 
qui  le  gouvernent.  V.  Bien  dira 

ALLEMAGNE.  On  fçait  que  l'Allemagne 
cft  abondante  en  métaux.  V.  Métaux. 

Scaliger  in  fiua  Scaligtnana , dit  que  les  Allemans 
regardent  les  autres  Nations  dej  tiavers.  Torvitas 
Germant , fa  fins  / beri  , in  ver  b.  Allemansy  Se  ilajoufto 
qu'en  Allemagne  les  femmes  ont  des  telles  de  dia- 
ble, ils  les  tiennent  renfermées  comme  les  Italiens* 
tintent  corrma , Germant  fient  bar  tari  erga  pertgrinos. 
Idem. 

Le  mot  de  Germanut  vient  de  G or, mon, qui  figni- 
fie  plané  virum  , les  Allemans  font  des  grands  beu- 
veurs,  ce  vice  eft  en  crédit  chez  eux,  c'eft  ce  qui  les 
tend  greffier* , Se  pcfops  f les  autres  vices  altcrcnc 
l'ente&dcmcQ^ 


I 


A L 

l'entendement,  Pyvrogneric  le  renverfe  , 9c  étonne  le 
corps , nonobilant  cela quoyque  noyez  dans  le  vin, 
ifs  n'oublient  jamais  leur  quartier , le  mot , ny  leur 
rang.  Montagne,  /.  z-  ch.  z. 

ALLIANCES.  Les  alliances  entre  perfonnes 
femblablcs  de  nai (lance.  Ce  de  biens,  lont  dcfàgrca- 
blcs  par  bien  de  rai  Ion  s , on  n’y  trouve  rien  qui  cha- 
touille , tout  e liant  fur  une  mcfmc  ligftc , ce  n'eft 
quart  qu'une  mefmc  choie , il  faut  quelque  diverrtre 
- h l’on  veut  avoir  quelque  larisfàéiion , un  peu  d éloi- 
gnement donne  le  plairtr  des  approches,  quelque  dif- 
férence dans  les  alliances  y donne  le  goût,  6c  tient 
lieu  de  diverfite  ; c’cll  par  elle  qu'on  chérit  moins  les 
parentes,  qu’une  maîrrelïc , que  le  dertr  cil  plus  pic- 
quant,  que  la  paillon,  que  l'on  aime  mieux  la  con- 
trariété dans  les  parties  de  la  muliquc , que  l'unité, 
ou  Xfny.fon  : Les  pais  inégaux , que  les  colincs  , les 
cheveux  friiez , que  les  plats , que  l’on  a plus  de  plai- 
rtr  à bailcr  les  mains  d’une  femme , qu’elle  n'en  Icau- 
roit  avoir , li  elle  le  les  bailoit  elle- me  line  ; elle  a trop 
d'union , 6c  de  conformité  avec  là  chair  : Enfin  il  n’y 
a jamais  tant  deplairtrs,  que  dans  les  engagemens 
extraordinaires  ; voilà  poutquoy  on  ne  doit  jamais  fi 
fort  niveler  fes  inclinations  à la  nccdlïté  du  rang,C5c 
des  biens.  Voyez  Mariage. 

Les  Romains  blâmoienr  pourtant  les  alliances  baf- 
fesdanslcs  Princes,  elles  chocquoicnt  leur  amitié, 
dit  Tacite.  Tôt  luciibui  fottfla  cwttati  pars  mccroru 
fuit  , eptod  fuit  a Drufi  filia  ejttondam  Neronts  uxor , de- 
rmpfit  in  dvmum  Rubelh  'Blondi , cujusavum  Ttbttrtem 
fl  truque  meminerant.  Voyez  Mulet. 

Ud  choix  indigne  lai  Ile  certain  foupçon  à une  per- 
forine fensée , ou  qu'il  cil  foiblc , ou  qu'il  ne  peut  pas 
fc  foû  tenir  dans  lôn  rang,  6c  dans  Ion  ordre , ou  que 
l'es  délits  ne  font  que  de  partage. 

On  doit  toû  jours  tailler  la  liberté  aux  Amans  dans 
les  alliances.  Voyez  Mariage. 

fLa  Loy  des  douze  tables  défendoit  les  alliances, 
entre  les  pcrlbnncs  inégales  de  biens  , Se  de  condi- 
tion, Canuleiut  Tribun  du  Peuple  la  fit  carter  pour  ce 
chef.  V.  Condition. 

Les  Mariages  elloient  défendus  en  Portugal, entre 
les  hommes  qui  n’avoient  jamais  fait  la  guerre,  & les 
filles  des  Nobles.  V.  Efpoux. 

Toutes  les  alliances  l’ont  durables,  ÔC  utiles  quand 
elles  font  laites  entre  des  perlonncs , ou  des  Nations 
qui  ont  déjà  quelques  dilpoiitions  d’amitié  cnlcin- 
blc.  C ’clk  par  cette  rai  Ion , que  les  Boccicns  rtfu  fer- 
rent de  faire  alliance  avec  les  Argiens , 6c  que  ceux- 
cy  préférerait  l’alliance  des  Athéniens. 

Une  femme  qui  a quelque  petite  prérogative  de 
nailfànce  par  demis  ion  mary , croit  d’avoir  droit  de 
luy  faire  porter  les  cornes.  Lepida  avoir  chauilé  cct- 
opinion  dans  là  pensée , parce  quelle  clloit  de  la  Fa- 
mille de  L.  Sylla , Se  de  (J  ne  tus  Vamp,  les  Ayeuls  Pa- 
ternels, Se  Maternels. 

Celuy  qui  elpoulc  une  Princclïc  , elpoulc  une 
royallc  lervmide  ; celuy  qui  le  raanc  avec  une  fille 
• plus  riche  que  loy,  cil  toû  jours  méprisé. Un  nouveau 
élevé,  qui  fait  alliance  avec  une  femme  de  qualité  eft 
ordinairement  rebuté  , il  voit  tous  les  jours  les  ima- 
ges des  predccc  fleurs  de  cette  Famille,  qui  luy  repro- 
chent  la  baflefle  de  là  naillànce,  Se  Ion  peu  de  mérite. 

Les  alliances  fermes  & durables , font  appcllécs 
des  alliances  de  ftl , parce  que  le  fil  cil  incorruptible, 
ou  bien  parce  que  le  fel , cil  le  fymbole  de  la  lagcllc, 
qui  fait  prefumer , quelles  ont  elle  faites  avec  meure 
deliberation. 

* ALMANACH.  Tox  Arabica,  qui  fignific  Ca- 
Undartum  , fitt  Lmartvt  anmtm.  Scaliger  in  ver  b» 
Almanach.  V.  Afiroltgue.  V.  Calendrier. 
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On  dit  par  Proverbe,  il  fait  des  Almanachs,  c’ell 
autant  dire,  que  bâtir  des  Chafteaux  en  Efpagne, 
travailler  à l'horloge , comme  difent  le*  Lyonnois» 
avoir  le  cerveau  happé. 

Il  y a des  hommes  fages  Se  bien  advifez  , qui 
comptent  toujours  à rebours  de  ce  que  dit  l’ Alma- 
nach , quand  il  dit  chaud,  il  s’attendent  au  froid, 
quand  il  dit  fcc  , ils  le  préparent  à l’humide , Se 
prennent  toujours  le  revers  du  prono (lique. 

A LM  IR  À L , ou  jitnirèl.  Les  Arabes , aullî 
bien  que  les  François,  appellent  Amiral , Claffis  Pra- 
torero.  Baudoin,  en  fa  Rep.  hvr.  f . fil.  f i | . 

On  donne  ordinairement  le  nom  d*  Amiral  au  pre- 
mier vairtcau  d’une  Flotte  , ou  de  l'Armée  navale; 
parce  que  c’cft  fur  luy  , que  s'embarque  l’Amiral, 
qui  a le  pouvoir  abfolu  lur  tous  les  vaiilcaux  & 
navires , qui  compofcnc  l'armée  mantune  ; il  n’y  a 
que  des  Pûiifànccs  qui  occupent  cét  ctnploy  , en 
effer,  il  ell  un  des  plus  conlideré  de  l'Eflar. 

ALPHABET.  Les  Ægypriens  lont  les  pre- 
miers, qui  ont  inventé  des  Caraélcrcs  pour  expri- 
mer les  pensées  des  Hommes,  après  s'cllrc  Ictvy  des 
figures  des  animaux.  On  a crû  que  c’cfloit  aux  Phé- 
niciens , à qui  on  devoir  cette  invention  ; parce  que 
Cadmtu  citant  fur  un  de  leurs  Vaiifeaux , leur  inon- 
rra  le  fecrct  en  defeendant  en  Grèce  ; Les  uns  ont 
dit,  que  c'cll  Cecropt  Athénien  j les  autres,  que  c’cll 
Lituu  de  Thebet , qui  ont  trouvé  l'art  de  donner  un 
corps  aux  pensées.  Au  commencement  il  n’y  avoir 
uc  l’cizc  lettres  , Palatne  en  ad joûta  trois  ; S/mo ni- 
es, Evander,  ÔC  Demaratus , en  porteront  l'ulàgc  en 
Italie  , au  rappott  de  Tacit.  ann.  Lu.  J’ay  dit , in 
verbo  Paradu  , qu'Adam  s'occupoic  quelque-fois  à 
écrire,  & on  ne  doûtcpas,qu’Enoch,  Se  divers  au- 
tres n’ayenc  écrit  avant  le  Déluge  ; Tcrtullicn  parle 
de  fcriptttra  Enoch  fervata  à Noë  pojl  Cataclifmum. 
Ainrt  lecripcuxe  cil  plus  ancienne , que  l’on  ne  croie 
pas.  Platon  en  a dit  des  Ibttifcs  , in  Dialog.  Cratil. 
chacun  a fes  défauts,  & fepe  bonus  dormit at  Ho- 
merm.  Hor. 

A M B À S S A D E U R S.  Le  nom  d’AmbalTa- 
deur  eft  un  nom  de  rcfpcct  Se  d'authomé  : Notnen 
legati  bujnftnodt  ejfe  débet , ejuod  non  modo  inter  focto- 
rum,fed  inter  ho  f hum  tela  incolume  verffturaC.ic.orar. 
6.  in  Terrent.  David  envoya  joab  pour  faire  la  guer- 
re aux  Ammonites,  pour  venger  l'injure  faite  à fes 
Ambartàdcurs.  z.  Sam.  Z9.  Parai.  1.  chap.  19.  Ale- 
xandre pallà  au  fil  de  l'épée  lcshabitans  de  Tjrr,  qui 
avoicnt  inliiltcz  les  Amballàdeurs.  La  jeunede  de 
Rome  ayant  outragé  les  Amballàdeurs  de  Vallonné, 
fut  livre  entre  leurs  mains  pour  le  venger  à difcrc- 
tion.  Tit.  Liv.  4.  dcc.i. 

Le  Roy  Louys  XIV.  noftre  Souverain  Munarque, 
fit  chalfcr  les  Corlcs  de  la  Garde  du  Pape  Alexan- 
dre VII.  qui  avoicnt  infultc  le  Duc  de  Crequy  ion 
AmbalTàJcur,  & fit  d relier  à Rome  une  Pyramide  en 
mémoire  de  cet  horrible  attentat , qui  a elle  du  de- 
puis ôtcc  par  la  clémence  de  ce  Monarque. 

Le  Roy  de  Perle  envoya  une  Dame  de  là  Cour, 
en  ambatiàdc  vers  le  Grand  Seigneur,  pendant  les 
troubles  de  l'Empire.  Math.  1.6  t»  Tit.  Htnr.IT. 

Nicephorc  Gregoras , /.  6.  hifi.  Ram.  dit , que  les 
Amballàdeurs  doivent  cllre  fort  Ica  van  s , qu'ils  ont 
plus  bcfbin  de  prudence.  Se  de  conduite  que  les  au- 
tres, & que  laconnoillànce  des  Longues  leur  ell  tres- 
neceiîàire. 

Amballàdeurs arrogans  Se  fans  rcfpcûs,  mal-trai- 
tcz.  V.  Saluer. 

Barthélémy  dcCucut  Renégat  dcMarfeille,  foc 
envoyé  par  le  Turc  Ambaflàdcur  vers  Henry  IV-  en  U 
naillànce  du  Dauphin.  Math.**  la  vit  de  et  Aionarque. 

B j Les 
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Les  Ambâfladcursdes  Roysne  doivent  aller  aux 
hopccs , aux  enccrremcns , ny  aux  aflémblccs  publi- 
ques Se  folcmnelles,  fi  leur  Maiftre  n’y  à intereft , ils 
ne  doivent  point  porter  aulli  le  deuil  : Qua  reprefin- 
tant  rtrfinam  pnnctpu,Scaiigct  in  verbo  yfmbajfidtur. 

Un  Amballadeurnefepcut  pas  difpcnfcr  décrire 
ï fun  Maiftre  les  chofcs  cHcnricllcs  de  fa  négociation, 
il  luy  doit  reprefenter  les  chofcs  en  leur  entier , com- 
me elle  font  advenues  « afin  que  la  liberté  d'ordon- 
ner, de  choifir  & de  juger , demeure  à ccluy  qui  l'a 
député. 

AMBIGUITE'.  Les  difeours  ambigus  font 
fcmblabes  à la  figure  de  Janus  qui  avoir  deux  têtes. 

Nous  avons  divers  Autheurs  qui  ont  fait  tout  ce 
qu’ils  ont  pû.pour  ne  fo  pas  rendre  intelligibles  ; peu 
de  Sçavans  entendent  Arnobe.il  y a quantité  de  mots 
dans  Pétrone  , qu’on  ne  peut  pas  comprendre  v.  g. 
fon  Od>peta,  Martial  , & Juvcnal  ont  auffi  use  de  di- 
vers mots  inconnus,  de  mcfinc  in  Ce  mine  a Vu.dlomca, 
Gcllius  cft  remply  de  mots  barbares.  Goldaft  s'eft 
étudié  à rama  lier  ces  mots  , que  perfonne  n'a  jamais 
entendu  que  luy.  ' 

On  appelle  ambiguité  ce  qui  tient  l’cfprit  en  fuf- 
jxrnd , & qui  le  divife  çà  Se  làf»  hns  qu'il  puifle  fc  rc- 
Jôudrc  à un  party  fixe  , & déterminé  , Ex  ambt , & 

*lo. 

AMBITION.  L’ambition  cft  un  defir  d’hon- 
neur & de  gloire  cxccffif  dans  fi  grandeur , qui  s in- 
finuc  aisément  dans  nos  efprits,  Se  n’en  fort  qu'avec 
peine } l'ambitieux  veut  toujours  cftre  le  premier , il 
ne  regarde  que  ceux  qui  le  precedent. 

L'ambition  ne  concentre  jamais  fes  racines,  finon 
aux  aines  hardies  Se  vigoureufes , elle  n’enrrc  point 
dans  le  cœur  des  lâches.  On  peut  dire,  que  cette 
paffion  cft  plus  violente  que  l'amour , puifquc  Cefir, 
qui  cftoit  l'homme  le  plus  addonne  aux  femmes , ne 
perdit  jamais  âlcur  confideration , un  moment  du 
temps  qu’il  pouvoir  employer  â fôn  agrandillcmcnt. 
M. Antoine  oublioit  au  contraire  lcfo.ndes  affaires 
les  plus  importantes  pour  fonger  à fi  maiftreflé. 

Seftorisfuefi  ambitieux  , qu’il  fit  atteler  quatre 
Roys  â fôn  carroflc  au  lieu  de  chevaux.  Dtodor.  I.  j. 
f*p.  4. 

L'ambition  cft  ce  goufre  qui  n'a  ny  fond,  ny  rives, 
c’eft  le  vuidc,  que  les Philofophes  ne  peuvent  trou- 
ver. Ambitio  eft  n>mm  ex  quatuor  abominabilibuj  terr a. 

A un  ambitieux  , il  faut  tailler  plus  de  befongne 
qu’il  n'en  peut  faire  , Louis  X I.  le  firrvic  fort  biftt 
de  cette  maxime  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Ma- 
thieu, en  la  vie  de  ce  Roy. 

M.  CrafTus  n'ayant  que  deux  hommes  devant  luy, 
croyoit  d’eftre  le  dernier  de  tous,  cftanc  inférieur  à 
deux,  il  croyoit  de  l’eftrc  à toute  la  terre.  Plut,  in 
vu.  M.Craff. 

L’ambition  cft  une  paffion,  que  les  mauvais  fuc- 
ecz  guen  lient  fbuvent , & ce  defir  immodéré  de 
gloire  fc  changepar  là  en  mélancolie.  Annibal  apres 
fa  défaite , ne  longea  plus  qu’à  confcrvcr  fà  vie, 
quand  la  fortune  tourne  le  dos  à l’ambitieux,  il  dc- 
vicnr  rimidc.  V.  Timidité. 

L’ambition  cft  reprefentée  par  un  Aigle , qui 

end  fôn  effort  en  l’air,  avec  cette  divife  Elpagno- 

. Stempre  alto  mira. 

Ce  qui  fimblc  la  cime  de  l’ambition  , n’en  cft 
que  le  degré  Imperium  cttpienttbus  nibtl  medium  inter 
furntna,  & precipttiat  Tacit.  ttft.l.  J. 

Les  ambitieux  non  point  d’imagination  modérée, 
elle  fc  trouve  Toujours  au  deçà  de  leur  mcritc;quand 
mcfinc  elle  cft  au  delà  des  biens  & des  honneurs, 
que  la  honte  leur  auroir  défendu  de  fôuhaitcr. 

L’ambition  doit  dans  le  foin  mcfmc  des  Prcflrcs, 
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& des  Prédicateurs,  elle  icnverfo  ceux,  queVamour 
n'a  pû  ébranler , elle  tcrraflc  ceux  que  l'ava.icc  n’a 

{>û  vaincre  ; elle  approche  enfin , ceux  mtfi  11c , que 
es  hommes  regardent  en  terre  comme  des  Anges  : 
Ettam  in  finu  facerdotum  ambitio  dormit.  Cypr.  firtn. 
de  jejwt.  Et  ailleurs  il  cft  dit,  Blanda  quidam  efi  con - 
ciliatricula  dignitatmny  & ftpé  quos  non  potuit  movere 
luxuria,  mtlla  avant ia,Jubruere  fccit  ambitio. 

La  Republique  Romaine  n’a  jamais  paru  fi  fé- 
conde en  vertu  , que  lorsqu’elle  fort  ambirieufo  de 
gloire , fes  Citoyens  cmbrallcrcnt  toutes  les  occa- 
fions  qui  leur  promctcuicnc  de  l’honneur  , & de  la 
repu  ration. 

L’Ambition  cft  la  nourrice  des  monftres,  c’eft  pour 
cela  , que  Lucien  a fouhamé  , que  ceux  qui  ainbi- 
oonnoient  les  chofcs  au  dclfiis  de  leur  portée  fof. 
font  cnfovclis  avant  le  retour  de  l’an  ; Apage  pereat 
an  no  cisitu  , qmeumque  altiora  fie  concupifiit.  in  Dcor. 
Dialog. 

Il  cft  mal  aile  de  confcrvcr  l'équité  , qui  eft  in- 
foparablc  de  b jufticc  , quand  on  a l’ambition  d'e- 
ftre  plus  grand  ,&plus  ellcvé  que  les  autres  ; cette 
pafiion  d’eftre  confidcré  tout  fcul , abolir  b raifon. 
Cic.  de  0 fi.  I.  1. 

Pour  dcfpcindrc  un  ambitieux  on  dit , que  c’eft 
un  Hercule, qui  veut  monter  fur  les  Aftrcs,&  y en- 
trer par  1a  brefehe , qui  menace  le  Soleil  de  fà  ruine: 
N te  in  ajîra  lenta  veniet  via  , iter  ruina  qturet. 
S en.  T. 

L’Ambiriorf  cft  louche , lorfqu’cllc  croit  tenir  le 
droit  chemin,  elle  s’égare,  St  fc  perd. 

Le  fige  Cyncc  parlant  à Cyrus  Roy  des  Epiro- 
rcs  fur  l’ambition , il  luy'dit , quelle  cftoit  comme 
un  venin  , qui  gagne  peu  à peu  les  parties  nobles. 
Se  au  moment  qu'elle  s’eft  emparée  d'un  cfprit,  elle 
luy  fait  quitter  les  plus  falutaircs  advis , pour  ne 
fuivre  que  ceux  qui  le  portent  à fa  ruine.  Pline  , Ci- 
céron , & Pyrrhus  , n’ont  rien  oublié  pour  fc  rendre 
recommandables  à b pofterité  : leur  humeur  ambi- 
tieufo  a beaucoup  remy  leur  eftime , comme  elle  a 
ruine  les  vertus  de  Cefar , & cause  iâ  difcordc  avec 
Pompée. 

Les  hommes  qui  ont  quelque  peu  de  mérite  pat 
dclfiis  le  commun,  ne  lé  contenrcnc  jamais  de  l’état 
prefont , leur  defir  n’cft  pas  fàtisfàit  en  acqueranc  ce 
qu’ils  ont  fôuhaittc  , leur  félicité  n’cft  jamais  cnric- 
rc,  voila  pourquoy  ils  aiment  l’agi  canon,  ils  haï  fient 
le  prefent , Se  cherchent  avec  paffion  l’advenir  , il 
fomblc  que  .les  Indes  n’ont  pas  atfez  de  richcflca 
pour  les  contenter.  Voyez  Defirs. 

Quelque  bonne  mine  , que  bile  un  ambitieux  à 
fon  bicn-fàiâcur  quelque  fôuinifiïon  qu’il  luy 
rende  pour  l’alléurcr  de  là  rcconnoillànce  , il  ne  re- 
garde pas  tant  ce  qu’il  a rcccu  ; que  ce  qu’il  cfpcre 
de  recevoir  encore  , il  pâlie  légèrement  fur  ce  qui 
eft  acquis,  Se  ne  longe  qu’à  ce  qui  luy  refte  à obte- 
nir, ; il  a toujours  b gueule  béante  apres  l’advenir, 
le  mourccau  avalé  n’a  plus  degouft  , & b paffion 
d’en  avaler  un  autre , en  fait  perdre  l’eftime  : Qad-  • 
qutd  firtuna  projicit , id  fine  ulla  voluptate  dirait timus, 
fiatim  ad  rapinam  al  tenus  erelli.  Scncc.  V.  Defirs. 

L’Ambition  a cela  de  cruel , qu’elle  eft  ennemie 
de  b lôciecé  , elle  veut  avoir  par  tout  fes  coudées 
franches. 

A M E.  Suivant  la  vérité  Chreftienne,  l’ame  cft 
créée  de  Dicu,&  infitfé  au  corps  prépare  ; tellement 

Îiue  fa  création  Se  înfufion  fe  bit  à mcfinc  temps, 
on  fiege  cft  dans  le  cerveau  , & non  dan»  le  cœur; 
les  parties  de  l’ame  font , recevoir  fimplcmcnt  les 
images,  fimplex  apprthenfio. les  cuire, digérer,  & trai- 
ter , Ratio  , les  con  joindre  , divifet  ou  léparcr  , dif- 
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tours  retiocinetio,  la  facilité  à pénétrer  dans  les  cho- 
ies, clprit,  ingcniutn,  les  ruminer,  cuire  , Se  palier  par 
l'eftaiviinc,  jugement,  ;udtcmm,  l’a  dion  à palier  encor 
plus  avant,  inttlleliiu  extenfut. 

Toutes  ces  operations  tjuoy  que  diftinétes  en  el- 
les mclmes  viennent  pourtant  d’une  inefmc  ellcnce, 
S.  Auguflin  nous  l'apprend  dans  Ton  Traître  , De 
Anime  , en  ces  termes.  A mm*  fecuudum  operu  fui 
o fie  mm  dtverfts  nuncupet  itr  nomimbtu  , duttur  narncjue 
arum*  dum  végétât  ,fptntut  dum  contempler  ur , fenj'ns 
dum  fentit,  reno,  dum  dtfeernit , memone,  dion  r c cor- 
dât Ur,  volwitet  dion  confinât. 

Les  âmes  bien  nées,  font  les  plu  s uni  vcrlcllcs,  ap- 
plicables à tous  lcns  , ouvertes  à toutes  fortes  de 
gens,  fouplcs,&  maniables,  ainfi  que  l'cftuic  Caton 
duquel  on  a dit , Htôc  ver  fente  tngemton  , fu  p enter 
ed  otnmie  fuit , Ht  netum  ed  td  union  dtçerts  , ejuodcum- 
tjue  egertt. 

Une  aine  bien  nce  ne  (c  fotmalifc  de  rien  , qui 
fc  commette  en  fa  prclcncc,  foit  Ibrtifc.legcrcté,  ou 
indilcrcnon , elle  cfpargnc  , 6c  mefnage  fon  feavoir, 
& a plus  d'inclination  d’apprendre,  que  d'cnlcigncr, 
elle  n’cnrrc  jamais  en  conccftarion  avec  les  iupc- 
ricurs  , ny  inférieurs  , elle  ne  parle  jamais  affirmati- 
vement, ny  magiftialuncnt,  mais  toujours  avec  mo- 
deitie  , i te  videntr. 

Les  car  ad  ères  de  l’ame  bien  nce  fonr,  Front  eper- 
tejingue  perce,  ment  cleufe,  rmlli  fidere,  voir  , oüyr  6c 
parler  peu.  FuU,  eudt.  & judue. 

Garalléen  fa  Dodiinc  Cuneufa  , ditqu’Epicurc 
a lame  de  lard,  Balfac  dit  qu'il  avoir  lame  de  chair 
& de  graille. 

Sânguineem  vomit  ille .v/imom.Vitg.  Æneid.p , 

L’Ame  n’cll  pas  pluftoft  compagne  du  corps, 
que  cette  locicte  la  rend  criminelle  au  mcfmc  mo- 
ment , qu'elle  cft  infolê  au  corps , elle  cft  defagrca- 
blc  à Dieu  , parce  quelle  n’cll  pas  en  la  grâce , ôc 
qu’Adam  la  perdue  pour  luy  6c  pour  lès  enfans. 

La  paillon  que  les  Anciens  avoicnt , pour  laitier 
des  preuves  de  leur  réputation  , cftoit  une  marque 
de  la  croyance  qu’ils  avoicnt  de  l’immortalité.  V./»»- 
mortelité  de  l'ente.  V.  Mémoire. 

L'Ecriture  Sainte  , & la  Théologie  nous  appren- 
nent , que  l’homme  porte  le  caradere  de  Dieu  , Se 
qu’c  liant  formé  à fon  Image,  il  porte  aulfi  la  rcllcm- 
blancc  de  fon  Autheur. 

Les  rêveries  des  Philofophcs  touchant  l'origine 
de  l’ame,  fon  cllence,  fon  cxiftancc,  6c  le  lieu  de  Ion 
lîcgc  font  plaines  d'horreur  , Cretet  & Diceerchur, 
ont  foutenu  que  les  hommes  ciloicnt  fans  aine,  que 
le  corps  humain  s'clbianloit,  de  le  remuent  par  un 
mouvement  naturel  ; Afcltptedet,  Tb.tles , (jr  Htfio- 
de,  ont  dit , que  c'cftoit  une  cxcicitation  des  iens. 
Anexirn.vtder , que  l ame  cftoit  une  choie  composée 
de  terre,  d'eau  jParmcmdcs  a dit  qu  elle eftoie pu- 
rement composée  de  feu  ; Empedocltt  de  lang. 

Il  y a des  antes  fçavantcs  , qui  n'cfHmcnt  que  la 
doâtinc,  il  y en  a des  groffiercs  & populaires  qui 
ne  jugent  que  par  les  apparences  , il  y a aulfi  des 
aines  fortes  & réglées  , qui  le  Icavenc  accommoder 
à coures  fortes  d'évenemens  , Preuves  convtncan- 
tes  de  l immorraliré  de  L’anic.  Voyez  Immortelité. 

AMEN.  Ce  mot  cft  un  terme  Arabique , qui 
lignifie  la  fin  de  quelque  choie , c’eft  ce  que  les  La- 
tins ont  exprimé  par  ces  mots  : Explttu,  finit  ,eli- 
ejuendo  corifirmetionem  , & et uj kendo  juremtntum. 
Voyez  Fin. 

AMITIE'  & Amy.  C’eft  le  plus  doux  , Si  le 
plus  agréable  fruit  de  1a  vie  humaine , que  de  pou- 
voir jouir  de  quelqu’un  à qui  l’on  puille  confier  les 
plus  importons  lcc rets, & les  amertumes  de  ion  cœur. 
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Qui  offenfe  le  ntrud  facré  de  l'amitié  cft  double' 
ment  coupable.  Qtd  tgnetos  ledit  letro  eppellanr , qui 
emicos  pernetde.  Perron,  ut  fetyr. 

Celuy  qui  ne  veut  que  des  Amis  parfaits,  fc  doi# 
refondre  à n’en  avoit  gucrcs  ; c’eft  un  trclbrqui  ne 
fc  trouve  que  très  rarement. 

Les  amis  Se  les  alliez  , le  rcfcnttnrdu  mal  & du 
bien  qui  leur  arrivent , leurs  devoirs , & leurs  incc- 
refts  doivent  cftrc  communs , 6c  comme  embarquez 
fur  un  mcfmc  vaiilcau  , il  ne  faut  pas  que  ceux  qui 
font  à la  pouppc  , voyent  entier  l'eau  par  la  ptoue 
fans  s’emouvoir , & fans  accourir  à leur  ayde. 

Il  faut  faire  amitié  avec  les  gens  de  bien  , mais  il 
ne  faut  pas  cftrc  nul  avec  les  autres.  RequtreneU  bo - 
norurn  amtein •,  & futiende  melorum  tum  emicitïe,  tun 
immicine.  Ant.  mclilt'a  inProvcrb. 

Le  firclc  cft  fi  remply  d'inüdclirc  • qu’il  cft  mal- 
aisé de  trouver  un  bon  6c  fidtllc  ainy  ; la  difficulté 
rient  de  ce  qu'il  n'y  a point  d'art , pour  trouver  ce 
ui  ne  le  rencontre  que  par  miracle.  De  mile  thgt/t- 
t*t  hum.  Ecd.6.  v.6. 

Heureux  qui  a beaucoup  d a mis,  malheureux  qui 
en  a a flaire.  Alcibiade  voulant  éprouver  les  liens, le» 
conduilit  dans  une  grotte  , où  il  leut  fit  voir  un  ca- 
davre, qu'il  teignit  avoir  eue, il  lespnade  luy  aydet 
à l'enterrer  , tous  le  fauverenr,  excepté  Cellun.  On 
ne  commit  jamais  mieux  les  amis , que  dans  les  ad- 
verfitez  ; Nernertes  interrogé  fur  la  règle  de  connoî- 
tre  les  anus,  rcfpondit  Am-  w.  Plut. 

L'ami  tic  cft  une  naturelle  correspondance  d 'a  fia- 
it ions  entre  deux  perfbnncs  de  mcfmc  humeur , qui 
ont  pour  guide  la  raifbn  , 6c  la  vertu.  Elle  cft  d’e- 
jxrmtc  comme  une  fille  avec  un  habit  blanc  , qui 
marque  la  iinccritc , 6c  la  franchifc,  avec  cette  de- 
vile,  Longe,  &propè,  pour  nous  donner  à connoinc 
qu'un  véritable  amy  , loing  de  la  pcrfbnnc  qu'il  ay-* 
me  , cft  toujours  intcparablc  , & à dire  vray  , les 
changemens  de  la  fortune , ne  peuvent  pis  altérer 
les  animez  bien  cimentées  ; c'eft  une  lâcheté  de 
mefurer  fa  durée  de  nos  aftcéhons  , avec  celle  de  1a 
duree  de  nos  amis  , on  doit  lé  incqucr  de  les  ayiner 
jnfqucs  dans  le  tombeau  , il  faut  chérir  leurs  cen- 
dres 5c  leur  mémoire,  6c  maigre  1 infidélité  des  fic- 
elés , rendre  au  publie  un  étemel  témoignage  de  ca 
que  nous  avons  cfté  une  fois. 

Toutes  les  vertus  confident  dans  fa  médiocrité, 
6c  l'aminé  cft  admirable,  quand  elle  cft  cxccllive.on 
peut  trop  donner , nuis  on  ne  fçautuic  jamais  avoir 
trop  de  tendrefiè  pour  un  amy. 

On  doit  louhai ter  d'avoir  beaucoup  d’amis,  par- 
ce que  I on  ne  peut  pas  due  , qu’un  homme  cft  pau- 
vre quand  il  a des  amis  bien  riches  ; Un  Ancien  di- 
foit , qu’il  n'cftoïc  pas  ignorant  , parce  qu'il  avoïc 
grand  nombre  de  Pnilolophcs  au  Portique  , qui  ci- 
toicnc  fes  bons  amis.  Plnt. 

Exemples  d'une  grande  Se  fidcllc  aminé.  Voyez 
Affection.  V.  Fidelité.  V.  Mort. 

Le  Sage  n’cll  pas  à l’abry  de  l’inconftancc  du 
monde , 1Î  on  le  réduit  à fa  nccclfitc  d’avoir  de» 
amis  , fon  pouvoir  lcra  partagé  par  le  commerce  , il 
fêta  alienation  de  fon  cœur  au  inoitieot  qu'il  cil 
donnera  parc  à un  autre , un  amy  cft  un  pauvre,  qui 
ne  prend  jamais  fa  retraite  chez  aucun  fans  le  fou- 
ler ; s'il  a des  affaires, il  faut  l'aider  à les  dcmeflcr,& 
s’il  cft  affligé  de  maladie^l  faut  luy  donner  des  affilé 
tices,&  s’ü  cft  pauvrc.il  faut  le  lecounr  de  1a  bourlc. 

ll  cft  pourtant  vray , que  l’homme  fc  fortifie  par 
fes  anus,  il  a pluficuis  telles  pour  confcil,  pluficurs 
mains  pour  l’execution  , un  nombre  d’yeux  pour 
prévoir  les  dangers , Se  les  périls , Se  diverfes  bou- 
ches pour  l’ezcufcr. 

La 
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La  véritable  amitié  paroit  dans  U fympathie  des 
volontcz  ; Auguftc  difoit , qu'il  n'y  avoir  que  luy 
(cul,  à qui  il  n’eftoir  pas  permis  de  fo  fâcher  contre 
fes  amis.  Sue  ton. 

Jamais  la  fortune  n'a  élevé  un  homme  fi  haut, 
que  n’ayanc  befoin  de  rien , il  n'ait  eu  bcfbin  d’un 
amy.  Senec.  D*  Sent f.  1.6  .c.  19. 

La  plus  douce  confolacion  que  nous  puiflions 
recevoir  dans  la  perte  de  nos  amis,  cft  la  foicnec  que 
nous  avons  de  n'avoir  jamais  rien  oublie  à leur  di- 
re, de  n’avoir  point  perdu  d'occafions  de  leur  don- 
ner les  focours,donr  Us  ont  eu  bcfbin,  6c  d’avoir  eu 
avec  eux  une  parfaite , entière  de  fidcllc  communi- 
cation. 

Ces  amiticz  que  le  profit  publie,  ou  privé,  la  vo- 
lupté, ou  le  befoin  fomentent , ne  font  pas  des  ami- 
ricz,  ce  font  des  focictez  qui  fo  détruilcnt  tort , ou 
tard. 

Le  mot  de  frère , cft  un  mot  de  dileâion  , cftant 
peftns  du  mefmc  iang  > partis  d'une  mefme  origine, 
nourris  à la  mefîne  croûte  j il  fcmblc  que  pour 
trouver  une  parfaite  amitié  , il  1a  foudroit  aller 
chercher  paimy  eux  ; neanmoins  ce  mélange  de 
biens,  ces  partages,  de  ces  dernières  difpofirions  des 
parens , qui  font  que  la  pauvreté  de  l'un  foit  1a  ri- 
chefte  de  l'autre  , cela  d’éttampe  cette  foudurc  fra- 
ternelle , c'eft  pourquoy  l’on  void  peu  de  frères  dans 
une  parfaire  communication  de  union. 

Une  perfonne  ne  peut  pas  nous  donner  des  plus 
lênfîbles  marques  de  fon  amitié  , que  lors  qu'elle 
entreprend  de  nous  corriger  de  nos  dcffiucs,par  un 
pur  zcle  de  nous  tirer  du  danger,  lesadvertillcmcns 
vrays  & libres,  nous  conduifoncau  porc  du  fàlut. 

Eudamidas  Corinthien  avoir  deux  bons  amis, 
Charixenus  Sycionien , de  Arechcus  Corinrhicn  , fo 
voyant  au  liél  de  la  more,  quoy  qu'il  fort  cxtrc-nc- 
menc  pauvre,  il  fie  fon  te  flair  cm,  dans  cette  maniè- 
re admirable  : Je  légué  4 Aretbeut  le  foin  de  nourrir 
me  Mtrt  pendent  ft  vie , & e Chartxenut  le  (berge  de 
mener  me  Fille,  & de  luy  faire  conflit  ut  un  honnelle  de 
dot  ; & ou  cet  que  l'un  des  deux  vienne  è deceder  , je 
fubShtue  en  fe  port  ceiuy  qui  furvivre:  Ce  tcltamcnc 
fie  rire  le  Peuple  , mais  les  Légataires  en  ayant  cfté 
advertis,  acceptèrent  la  difpofirion  de  leur  Amy,  6c 
s'acquittèrent  de  ce  qui  leur  avoir  cfté  prefoript  : 
•sf  miei  cft  fervere  voluntetem  defimüi  , & quod  rnen- 
deverit  exe  qui , dit  Papinicn.  Voyez  Montegnt  ,1.5, 
chap.  27. 

Les  femmes  ne  font  pas  capables  d’une  fincere  de 
parfaite  amitié , la  fragilité  de  leur  fox c n'cft  pas 
pour  répondre  à cette  conférence  , de  communica- 
tion qui  nourrir  , & fomente  cette  foin  te  coûture, 
de  leur  une  n'cft  pas  allez  vigoureufo  pour  foûccnir 
l'cftrcinte  d'un  nœud  fi  prefsé,  de  fi  durable,  le  pan- 
chant  qu'elles  ont  naturellement  au  changement 
fine  que  l’on  trouve  rarement  de  la  belle  amitié  pat- 
*ny  ce  Sexe. 

Le  Texte  Sacré  nous  apprend  , qu'un  amy  fidelle 
eft  dilficile  à trouver  , eduy  pourtant  qui  cft  allez 
heureux  pour  en  pofieder  un,  peur  dire  qu’il  a ac- 

ri  un  précieux  trefor , un  lu  jet  de  confolacion 
s fes  difgraccs , un  focours  forme  6c  alluré  dans 
les  accidens  fâcheux  , de  l’union  donc  il  fo  font  lie 
avec  1 ame  de  cet  amy , luy  caufo  un  plaifit  de  une 
fotisfoéhon  intérieure  qui  cft  ineffable. 

La  couronne  de  fleurs  de  Grenade  a cfté  établie 
chez  les  Anciens  pour  la  figure  de  fymbole  de  la 
parfaite  amitié, parce  que  fo  couleur  qui  ne  change 
jamais  exprime  l’ardeur  de  la  confiance  d'une  ami- 
tié , le  fouie  de  cet  arbre  a cfté  auffi  pris  pour  le  vé- 
ritable Jeroglyphique  d’une  tcndteflt  légitime^  a le 
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cœur  ouvert  fous  la  pourpre , de  le  diadème , de  fo* 
graines  font  tout  autant  de  marques  d'une  vérita- 
ble union  , qui  doit  reluire  dans  l'amitié  qui  égale 
toutes  chofes. 

AMOUR..  L'amour  n'eft  pas  feulement  la  four- 
ce  de  toutes  les  pallions,  elle  l'eft  encore  de  tous  les 
biens , de  de  cous  les  maux  qui  arrivent  aux  hom- 
mes i elle  cft  la  inere  des  Sciences , la  forme  de  la. 
vie  civile,  qui  rend  les  hommes  courtois  , bons , 6c 
affobles,  c’eft  l'école  de  l’honneur  de  de  la  vcrcu^par 
tour  où  l'amour  règne  , elle  porte  le  bon-heur  , de 
l'abondance.  Quelques  Philofophcs  ont  crû  , que 
l'amour  cfloit  un  démon,  qui  le  rendent  maître  des 
Dieux  , puifqu'ils  luy  ont  rendu  autrefois  des  ho- 
mages. 

Dans  fon  commencement , l’amour  cft  un  abeille 
fon  s aiguillon,  c’eft  un  fiinplc  agrément,dc  complai- 
foncc  pour  la  perfonne  que  Von  ayme,  qui  fait  bien- 
toft  de  progrez  , de  fo  rend  le  maître  de  toutes  les 
autres  partions.  Quendo  nefeitur  cupidité t entequem 
robur  feciet  edverfum  te  mele  confuttudo  , pervule  efl. 
Auguft.  in  Pfolm.  1 3 6. 

L'amour  nous  foit  oublier  nos  interefts,  6c  noftre 
honneur  j de  manière  que  lors  qu’un  amant  cft  foify 
de  cette  partion  , de  qu’il  a coufocré  les  affections  à 
quelque  objer,il  foule  tout  aux  picds,&  rejette  tous 
les  adverriftemens  qu'on  luy  donne  pour  fon  bicn;de 
c'eft  pour  ce  fujet,  que  Monfieur  Morus  Chancelier 
d'Angleterre  , a dit,  dans  fos écrits  ( joignant  une 
gencrcufc  raillerie  à un  fonrimcntdc  Religion  ) que 
1rs  hommes  foroient  des  grands  Saints,  s'ils  aimoicne 
autant  le  Fils  de  Dieu  , que  les  femmes.  Grenaille, 
en  fon  bonne]} e fille. 

Seneque  blâme  extrêmement  l’amour,  parce  qu*il 
eft  toujours  inerrefsé,  qu'il  confidcrc  fon  advantage 
en  l’objet  qu'il  recherche  , qu'il  regarde  la  fortune  , 
& non  pas  la  perfonne,  fon  plaifir,  6c  non  pas  ceiuy 
de  fon  objet  , de  fi  on  luy  avoir  ofté  l’cfperancc  de 
la  joui fiance  , il  ne  fo  rrouveroit  plus  perfonne  qui 
voulut  combattre  fous  fon  Ellcndart , on  n’enten- 
dreut  plus  de  foûpirans , de  fos  autels  ferment  depuis 
long-temps  fans  focrifices. 

Amer  ret  eft  imperiofe , dit  Platon. 

Cette  partion  a tant  de  force  quelle  s’aftujety 
toutes  les  créatures  qu’elle  pollcdc,  elle  foit  autant 
d'cfolaves,  qu’ elle  fait  d'amans , elle  les  réduit  à une 
condition  , où  n’ayant  plus  de  volontcz  , ils  ne  font 
plus  maîtres  de  leurs  défit  s , ils  pâli  lient  en  la  pre- 
foncc  de  ce  qu’ils  adorent , ils  tremblent  en  s'en  ap- 
prochant, les  Aftrcs  n’ont  pas  tant  d'empire  fur  eux, 
que  les  perfonnes  qu'ils  ayment  j l’objet  de  leur 
amour  eft  la  caufo  de  tous  leurs  mouvemens , s’il 
cft  abfont , ils  fo  confomincnt en  défies,  de  languifo 
font  jour  de  nuit , en  des  vaines  cfperanccs , s’il  eft 
menacé  de  quelque  danger,  ils  fret  aident , de  trem- 
blent de  crainte,  s'il  eft  éloigné  fonsefpoirdc  retour, 
le  defofpoir  les  faifir  j Ainli  l'on  peut  dire , que  ces 
malheureux  prennent  la  figure  du  Caméléon , qui 
change  de  couleur  à l'afpcdk  des  objets  qui  fo  prc- 
fentent  â fo  veut,  6c  ccux-cy  de  mefme  changent  fé- 
lon la  condition,  6c  l'état  de  leur  objet  aymé. 

L'amour  domina  fi  fort  dans  l'cfprir  d'Antoine, 
qu'aprés  avoir  perdu  la  bataille  d'Atlmm  , il  offrit  à 
Auguftc  de  fo  tuer  pourvû  qu'il  pardonna  à Cleo- 
pâtre.  Coeffet,  en  le  vit  d’Augufte. 

En  12 16.  le  Comte  de  Champagne  fo  rendie 
amoureux  de  Blanche  de  Callillc  , Mere  du  Roy 
S.Lotiys,qui  eftoitdéja  âgée  de  40.  ans  i il  fit  pour 
elle  des  démarches  fi  extraordinaires  , que  pour 
fon  fujet , iljperdit  Monrereau  , Font-Yonne,  No- 
genr,  de  jplufîeurs  autres  Places  > enfoite  de  quoy 
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fldc  retint  à Provins  .,  pour  faire  des  Vers,  Se  des 
Ch-mtonv  ainourculcs,  a*1  rapport  de  Mezeray,  en  la 
Vie  de  Louyi  48.  Roy  de  France. 

Nous  li'biy  dans  Grenaille , en  fou  Honnefle  Fille , 
tjoe  Raymond  Lulle  baifoic  les  vertiges  , où  avoit 
misé  fa  mai ftr elfe  ; & il  adjoû ce  , que  les  Lions  , Se 
le;  Tygrts  font  l'amour  ; que  les  Philofophcs  en  ref- 
fenrent  les  Hommes,  & que  de  mefmc  , que  le  fèu 
Elémentaire  n 'épargne  pas  les  Temples,  le  feu  de  l'a- 
mour s'en  prend  aux  plus  fàçcs , & les  engage  à des 
folies  horribles.  Cyrus  a cfte  blâmé,  pour  les  lâches 
complaifances  qu'il  a ci;  pour  Panthée  fa  captive  ; 
Marc- Antoine  a terny  la  réputation  pour  les  foies 
amours  qu’il  a eu  pour  la  Cléopâtre.  V.  Af ai  fl  refis. 
V.  Pallardiffe.  V.  Volupté. 

On  n’a  jamais  vu  des  laides  amours  , parce  que, 
quelque  grande  difformité  que  puilfa  avoir  l'objet 
aimé,  ce  defaut  n’entre  point  dans  la  fânraific  ; un 
amant  chcnt  plus  fa  ronfle,  qu'une  belle  blonde,  qui 
aura  plus  de  mente  & plus  de  biens  ; un  aurre  aime- 
ra plus  paflîonacmcnt  une  camufa  , fans  s’appcrcc- 
voir  ,quc  la  cheminée  ne  fume  pis  ; & c'eft  par  cet- 
te raifon,  que  les  Anciens  ont  dit,  que  l’amour  eftoit 
aveugle , que  l'homme  n’eft  pas  content  pour  avoir 
ce  qui  cft  beau.  Se  aimable,  mais  pour  avoir  ce  qu’il 
aime. 

La  bonté  cft  autant  l'objet  de  l'amour , que  la 
beauté  i aufïi  dans  l'Ecriture  fùnrc.ce  mot  de  Beau- 
té,  8c  de  Bonté  font  Synonimes. 

Ceux  mefmc  qui  ont  pris  le  plus  de  compaflïon 
des  Anuns,ont  condamné  tous  ces  mouvemens  vio- 
Icns  qui  prévalent  à la  raifon , parce  que  comme  ils 
ne  nai lient  pas  fiviolcns,  on  les  peut  régler  dans 
leur  commencement  ; fi  la  foi  bielle  des  fens  & le 
peu  de  rcrtftcncc  qüc  nous  faifbns  de  nôtre  côré  , ne' 
tes  fortifioient  dans  leur  principe, Sç  ne  leur  donnoienc 
authoriré  fur  la  raifon  , nous  en  lerions  toujours  les 
maiftres. 

Vivre  dans  un  effat  de  difpofer  de  foy , 

De  donner  quand  on  veut , & retirer  fa  foy. 

Corneille. 

Cependant  il  ne  dépend  pas  abfolumcnt  de 
flous,  de  n'ayincr  pas  quand  nous  avons  commencé 
daymer,  & fi  nortre  bonne  fortune  nous  lai  rtc  quel- 
que lumière  dans  noftrc  ralfion  , c’eft  une  lumière 
à demy  éteinte , une  raifon  affaiblie,  qui  peut  bien 
nous  garantir  des  grandes  fautes,  mais  non  pas  nous 
délivrer  des  grands  maux , qui  l’uivent  ordiruirc- 
rement  les  engagements  indiforcts. 

Il  y a de  la  ncccffitc  & mefmc  de  l’obligation 
xî 'aymer  rout  ce  qui  nous  avmc  , un  honnefte  hom- 
me doit  rafeher  de  fe  faire  aymer  , mefmc  de  ceux 
qui  ne  l’ayment  pas.  V.  Affrétions. 

Ces  amoureux  qui  ayincnr  en  dcux,ou  divers  en- 
droits font  fans  amitié  , ny  affection  , le  coeur  de 
l'homme  cft  indivifible , il  cft  comme  une  rofe  , crt 
matière  d’amour,  fî  on  divife  cette  agréable  Heur, 
elle  n’cft  rien. 

Vn  caur  n’eft  à perfonne  alors  qu'il  eft  à deux. 

Aujji-toft  qu'il  Us  offre,  il  defrobe  Jes  voeux. 

Corneille. 

Nam  diverfa  trabunt  murn  duo  rumina  petit*.] uv. 

L'Amour  cft  un  niai  fi  commun,  que  ta  nature 
qui  le  fait  naiftre  lcmblc  l’exeufer , aulfi  bien  que  la 
multitude  de  ceux  que  nous  fuivons , perfonne  ne  fe 
picquc d’un  reproche  qui  peut  cft re  fait  i plurtcurs. 
Voyez  Crime.  V.  Multitude.  V. Péché. 

Pour  de  finir,  l’amour  on  peut  dire,  que  c’eft  un  fe- 
ctet  mouvement , que  caufa  je  ne  fçay  quoy  plus 
agréable  dans  l’un  , que  dans  l’autre  , qui  eft  plus 
fcnfiblc  , que  connu  , que  la  fympathic  excite  m 
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nous  mefînes , c'eft  ce  qui  fait,  que  l’amour  eft 
quafî  alluré  de  vaincre  ce  qti  il  attaque:  avec  le! 
charmes  de  d’Alila , il  tnompha  de  la  force  de  Sam- 
fon  j avec  les  appas  de  Bcrlaléc  , il  engagea  David 
dans  l‘adultcrc,&  dans  le  meurtre,  & avec  les  cajol- 
lencs  d’une  aimable  cftrangerc  ; il  petiuada  i Salo- 
mon , le  plus  lage  de  tous  les  Roys  , de  dunner  de 
l’encens  à l'ouvrage  de  les  mains  ; Samfon  Leonem 
fuffbcavit  validas  , & fortù,  amortm  fuum  fuffocart  non 
potuis.  Ambr.  l.t.de  D ovule. 

Il  y a bien  peu  de  femmes  1 1 épreuve  de  l'amotir, 
tes  plus  infcniiblcs  ont  des  endroits  par  où  elles 
peuvent  cftrc  ailément  prinlcs , pourveu  que  le  ga- 
land  fçachc  les  trouver  ; ce  n'cft  pas  toujours  la 
fortune  qui  rend  les  hommes  heureux  dans  ce  com- 
merce , il  cft  certain  que  le  refus  vient  fbuvent  du 
ce  que  le  demandeur  ne  plaie  pas. 

On  peur  dire  que  l’amour  cft  un  mouvement  dd 
l'appcnt  par  lequel  l'amc  s'unit  à ce  qui  luy  fcmblc 
bon  , & beau  , c’eft  le  plus  dangereux  cnncmy  de  la 
fàgelfc,  parce  que  de  toutes  les  pallions  qui  la  peu- 
vent rroublcr  , il  n'y  a que  l’amour  contre  qui  elle 
n'a  point  de  deftcnccs , la  où  l’amour  s’introduit , la 
ration,  de  la  lagclle  luy  font  place , & deviennent  fa» 
cftbvcs  , les  premiers  foùpus  de  1 amour  font  les 
derniers  de  la  fagcllc , les  maximes  de  la  raifon  paf- 
fent  pour  des  hcrertc9  dans  ion  école  ; c'eft  pour^ 
quoy  Moniteur  de  Corneille  a dit* 

Vouloir  que  la  raifon  refnt  fur  un  Amant, 

C'eft  eftre  plus  que  luy  dedans  f aveuglement, 

Vn  etrur  digne  a aymer, court  à l’objet  aimable. 
Sans  fonder  au  fucctz.  dont  fa  flamme  eft  capable , 

Il  s'abandonne  à tout , & n examine  rien  ; 

Aymer  eft  tout  fon  but , aymer  eft  tous  fou  bien. 

Dtfee  ameris  nequitiam  qui  fapientes  dementas.  Em< 
Thefaurus. 

Les  amoureux  peuvent  pour  quelque  temps  ca- 
cher leurs  flammes  , mais  il  11c  peuvent  pas  bruilcr 
long-temps  fans  éclater , comme  le  Laurier  au  mo- 
ment qu’il  cft  dans  le  fèu  i Vifeae  in finu  pejfma  in- 
cendia fbveri,  que  diu  clan  fa,  ruinas  faciunt.  Lman.Th. 
in  Lotho. 

Quand  oU  parle  d’un  homme  bien  amourcux,l’oti 
dit  qu’il  a le  cœur  paiftry  de  Napthe. 

Pour  dépeindre  un  homme  qui  pert  fa  s pas  au- 
près de  fa  mai  ftr  elle,  l'on  dit,  qu’il  tire  ia  pond  te  aux 
moyncaux. 

Un  amoureux  complimenteur , cft  un  marchand 
qui  débite  la  crefanc  fouettée. 

L’homme  cft  libre  dans  les  volonrcz,  il  peut  ccf* 
far  d'aymer  quand  il  luy  plaît , il  eft  en  fon  pou  voie 
de  recouvrer  fâ  liberté  , toutes  les  fois , qu’il  la  per- 
due, & tour  ainrt,  qu’il  luftit  qu’il  veuille  cm  objet 
pour  l aymer , il  fufht  aulfi  , qu’il  ne  le  veuille  plu» 
pour  en  perdre  le  dertr»  & l’amour. 

L’Amour  eft  un  tyran  qui  prend  force  de  roilt  ce 
qui  s’oppolè  à fas  dedans  , les  difticultc2  l’aigri  1- 
lent,  rimpoillble  augmente  fon  impatience,  la  hon- 
te qui  conferve  la  chaftete  des  femmes.  Se  des  fil- 
les , redouble  fon  pouvoir  , le  conleil  Çc  b raifon 
qui  devroient  le  régler,  le  rendent  plus  opiniaftre 
en  fas  pourfuites  ; 11  corrompt  toutes  nos  inclina- 
tions j il  nous  engage  dans  des  ferviccs  infâmes, 
5c  ridicules , il  fait  porter  b marotte  aux  Sages  , il 
fournée  l'homme  à ce  qui  devroie  luy  obcïr , il  me- 
tamorphofa  Jupiter  en  Cigne , pour  rrorapet  Califte, 
il  le  change  en  taureau,  pour  ravir  Clitcmncftrc,il  le 
traveftit  en  Satyre,  afin  qu’il  joue  mieux  le  bouffon, 
jamais  l’homme  n’cft  moins  rai  (Imitable,  que  quand 
il  eft  amoureux  , tout  ce  qu’il  en r reprend  eft  ridi- 
cule, ou  déréglé. 

On 
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Un  homme  d’cfprit  eft  à plaindre  quand  il  confa- 
*crc  les  affeélions  à une  magortc  fous  les  habits  de 
femme , on  peut  dite  que  Ion  choix  eft  auffi  laid, 
qu’honteux.  Vmbra  pillura  $m]ms  éfteüut  dat  tan - 
CHpifeentum  in  fin  fat  a,  ftp.  i y .c. 4 .&  5 . 

Il  temblc  que  b Providence  pour  arrcftercc  cours 
defordonné  de  l'amour , que  les  hommes  ont  pour 
les  femmes  , les  a remplies  de  mille  imperfections, 
8c  rendu  leur  beauté  fragile.  V.  Inconftance. 

L'Amour  des  Vieillards  eft  ridicule  , celuy  des 
jeunes  gens  eft  lafeif,  celuy  des  hommes  faits  eft 
ardent , celuy  des  filles  eft  violent , 8c  celuy  des 
femmes  eft  extrêmement  opiniaftre. 

Il  y à divers  exemples  de  plufieurs  amoureux  de 
Pcre.dc  Frcrc,&  de  Sœurs  : In  verbojttceftes,&  in  V. 
Sodomie. 

AMOUR  CONJUGAL.  L’Amour  con- 
jugal eft  très-bien  reprefenté  pat  Alciat  en  les  Em- 
blèmes par  deux  corneilles , dont  l’amitié  eft  inlcpa- 
rable  & à la  vic.fic  à la  mott , fuivant  le  dire  d’Elien. 
I.).  c.  9.  Ht ftor. 

Cormeurn  miré  inter  fi  concordé  vité  eft. 

Mutité  Jiétque  in  iUü  interner  été  fides. 

L'Amour  conjugal  ne  doit  cftre  fcparc  par  infir- 
mité, pauvrctc.ny  par  au  très  accidents  de  la  fortune, 
Pauline  femme  de  Seneque , voulut  mourir  avec  fon 
mary  * & le  fit  ouvrir  les  veines  comme  Néron  avoir 
ordonne  cftre  fait  à fon  epoux  ; Lucius  VitcUius  frère 
de  l'Empereur  Vitcllius  , fut  fuivy  par  là  femme 
Triate  ; Darius  au  rapport  de  Q^Curr.  ncpkignoit 
point  la  perte  de  fôn  Arqaec,  il  ne  fut  tenfiblc  qu’à 
celle  de  là  femme,  qui  mourut  dans  la  niellée,  Ovi- 
de & Juvcnal.dilcntque  la  femme  du  Roy  Adme- 
tus  , ayant  appris  de  l'Oracle  , que  pour  lauver  fon 
mary , il  falloir  qu'un  de  fes  meilleurs  amys  périr, 
elle  te  tua.  Julie  hile  de  Julles  Celât,  mariée  à Pom- 
pée, voyant  une  robbe  cnfàngbnréc,croyant  que  fon 
mare  avoit  cfté  alîàlîîné  elle  te  mit  le  poignard  dans 
le  fein. 

Quand  l’amour  conjugal  commence  à prendre 
tant  foit  peu  d’air , 8c  qu'il  s'évapore  ailleurs  par  b 
moindre  ouverture  , que  le  foupçon  ou  le  défit  du 
changement  luy  fait , il  devient  en  peu  de  temps 
comme  un  ruilteaii,  duquel  la  Iburce  eftant  bouchée 
le  lié!  demeure  à fcc , 8c  il  ne  luy  relie  que  l’ordure 
poiir  les  Crapaux  8c  les  grenouilles , la  verdure  8c 
les  plantes  qui  croilfoicnt  au  tour,  perdent  l'humide 
radical  & font  tout  autant  de  pitié,  qu'ils  donnoient 
du  pbifir  à la  vcuc. 

On  dit,  que  la  Mer  du  Septentrion  ne  te  gbçcroic 
jamais  d’cllc-mclme , fi  la  quantité  des  flots  cllran- 
gets  qui  y découlent,  ne  luy  caufoicntcct  accident, 
les  ma  icz  vivroient comme  Adam  8c  Eve,  dans  le 
Paradis  Terreftre , & j'ouïroient  de  la  félicité  donc 
les  Déclics  cftoicnr  comblées  dans  leurs  mariages* 
fi  le  majy  ne  s'eftudioit , qu'à  fupporter  les  foibicllcs 
de  la  femme,  8c  fi  la  femme  ne  prenait  d’autres  foins 
que  de  plaire  à fon  mary. 

S.  Cnryfoftomc  dit,  que  le  cœur  eft  le  fymbole  de 
l'amour  conjugal,  il  meurt  pr  la  moindre  diviffon 
des  prrics. 

Les  mariez  font  grandement  à plaindre,  lorlque 
fours  humeurs  font  contraires , 8c  que  leur  mariage 
eft  fait  comme  celuy  de  l'étourneau  , avec  l’é.ondcl- 
Jc,  que  l'un  veut  l’Efté,  & l’autre  l'Hyvc  , celuy-cy 
l'économie,  & l 'autre  la  bille  dépcncc  ; l'un  le  rei  os, 
8c  l'autre  le  travail  ; c’eft  poui  lors  que  I'am<  ur  con- 
Ing’ljqui  eft  ,,nc  fiole  d’cllcncc  P ccieufi  s’cvarorc , 
& l'on  voit  en  fuitre  des  horribles  fucccz  : Dijfidtum 
conjugtj,  initium  édtdterij.  A put. 
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AMOUR’  PRO  PRE.  L'Amour  propre  eft 
tm  grain  de  folie,  de  mcfmc  que  la  modcltii  , 8c  con- 
noiliancc  de  nollre  pu  de  mérité  eft  un  témoigisagc 
d’un  jugement  fain,  8c  folidc  ; celuy  qui  fc  bide 
pollcdcr  pr  l’amour  propre , ne  fc  peut  propter 
d’autre  fin  , que  iby-mefmc  , foit  qu'il  cherche  la 
gloire , ioit  qu’il  cherche  le  pbifir  , il  ne  s’cllevc  ja- 
mais plus  hauc,  que  fes  interdis  : Primé  homme 
per  dit  10  , émorfui,  dit  un  Père  de  l'Eglite. 

L’Amour  propre  eft  l'amour  de  foy-mefine , 8c  de 
toutes  chofes  pour  foy  , il  ne  s’arrefte  fur  des  fujtts 
cftranccrs  , que  comme  les  abeilles  fur  les  fleurs , il 
eft  habile  dans  fa  conduirtc , fccrctdans  les  dclfcins, 
il  eft  liberal,  avare , mitericordicux , humble , cruel, 
ambitieux  , 8c  l’on  put  due  qu’il  a toutes  les  pafo 
fions  fuivant  les  tempraments  qui  le  tournent,  il 
vit  de  tout,  il  vit  de  rien,  il  te  deiruit  puf  faire  fon 
établi  ifonunt  ; c'cft  le  plus  grand  de  tous  lesfta- 
tcurs  ,1e  rlus  éloquent  de  tous  les  Orateurs,  8c  le 
plus  habile  négociant  du  monde  j c'cft  luy  quicaufâ 
l'horrible  defordre  qui  fe  fie  au  Ciel  pr  les  Anges, 
qui  fepra  le  premier  homme  de  fon  Créateur,  8c  qui 
a mis  tous  les  Philofophcs  en  divifion , & qui  a par- 
tagé leurs  fentimenrs. 

AMOUR  DE  LA  PATRIE.  On  a re- 
prefente  l’amout  de  b Patrie  pr  un  jeune  homme 
perce  qu’au  rebours  des  autres  amours,  il  fc  renfor- 
ce dans  la  vieil IclTè  , il  ne  plie  jamais  des  carclfcs 
au  dédain  , du  feu  à b glace  j quand  on  vieillie , 
c'cft  pur  lors  que  l'amour  de  la  Patrie  picquc  plu- 
Vivcmenc,  dit  Euripide. 

Ces  Ameslâchcs  & timides,  qui  ne  connoiffent; 
pint  d’autres  Villes  , que  celles  où  ils  font  nez. 
Point  d’autres  foyers,  que  celuy  où  ils  ont  pris  naif- 
îàncc , ne  font  ps  ceux  qui  aiment  le  plus  la  Patrie, 
ils  font  chez  eux  , prcc  qu’ils  craignent  de  n’cftrp 
ps  fi  bien  ailleurs , 8c  lors  qu’ils  ont  le  manimcnc 
des  aftàircs  de  leur  ville, il  ne  faut  pas  demander  s'ils 
fçavcnt  provigner  la  vigne. 

AMPOULE.  La  làintc  Ampule  fut  appr- 
tee  au  Roy  Clovis,  en  l’année  4 j>tf.  au  temps  qu’il 
recevoir  les  Eaux  du  Sacrement  de  Baptême,  l’Ange 
qui  defcendit  avec  cette  Fiollc  facrée,  prtoir  un 
Eftandart  terne  de  Fleurs  de  Lys.  Mezer.  en  la  vie 
de  ce  Monartfue.  Ce  Don  précieux  du  Ciel  a mis 
une  grande  diftlrcncodc  nos  Roys  , avec  les  autres 
Monarques , qui  n'ont  jamais  elle  honnoré  d’une  fi 
grande  prérogative  , enfuitc  de  quoy  les  Souverains 
Ponrifes  leur  ont  donné  le  nom  de  Tres-Chreftictv 

A N AT  O M I E.  C'ell  une  tepatation  , ou  difl 
ce/nemenr  des  prrics  qui  comptent  le  corps  de  l'a- 
nimal , c’cft  une  connoi ibncc'cx trememen t nccdïai - 
re  à un  Chirurgien  , qui  ne  put  opter  qu 'aveugle- 
ment, s'il  ne  fçaitpsl’Atutomic  des  nerfs,  des  vei- 
nes 8c  des  artères. 

Les  Anciens  fc  faifoicnc  un  confoicneicux  firru- 
plc  de  donner  les  cadavres  de  ceux  qui  avoient  cfté 
exécutez  au  gibet , pur  faire  des  Anatomies,  ils  di- 
fbicnr  , qu'il  y avoir  de  l'inhumanité  de  traiter  sinfi 
le  corps  des  defunrs,  & de  les  déchirer  ; ncanrmoins 
à b fuite  l'Anatomie  a cllé  jugée  autant  utile  que  la 
Médecine,  jivicen.  & G nid.  Bertuf.  C’cft  pu  1 quoy 
on  leur  a prmis  la  dilteélion  des  corps  exécutez  par 
Ordre  delà  luftic  . 

ANGES.  T es  Théologiens  ne  conviennent  ps 
bien  du  pehc  de  l'Ange,  ils  fçvent  bien  qu’cnyvré 
de  tes  propres  rerfiâicns',  il  négligea  celles  de  fon 
Crtatcr  } mais  ils  ne  gavent  ps  q:rel  nom  donner 
à ce  crime.  L'Ecriture  5-inrelc  qual’fic  ranroft  un 
meurtre , tantoft  un  adulccrc,  & ranroft  une  rcl  1- 

lion. 
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lion,  quelques-uns  ont  juge  que  l’orgueil  avoir  efte 
ion  oifence  , & qu’il  avoir  afpiré  à la  Divinité  , Ôc 
que  lorsqu'il  eut  détourne  les  yeux  des  perfections 
Divines  les  arrêtant  fur  (es  advatuages  , il  forma 
un  parry  dans  le  Ciel , Se  débaucha  une  partie  de 
fes  Compagnons , faifant  de  fes  égaux  Tes  délaves. 
Michel  s’oppolà  à Lucifer  , maintint  la  nlufpart 
des  Anges  à lobeïllànce  , Se  chaffa  les  rebelles  hors 
du  Ciel  Empire.  Soit  que  la  vanité  aie  cause  ce  de. 
(ordre,  foie  que  l’amour  piopre  luy  au  donné  la  naif- 
fânec  , Magnum  ftai  citUlium  quod  ex  A'gelo  fuie 

di.,bolum.  Auguft.  iw/p.  18. 

ANGLETERRE.  La  Bretagne  eftoit  autrew 
fois  au  Roy  d’Angleterre , Se  toutela  Guyenne.  J’ay 
veu  chez  Moniteur  le  Comte  de  Caylus , des  hom- 
mages rendus  à Jean  Chenue  commis  . & prépose 
par  le  Roy  d’Angleterre  , pour  recevoir  la  foy  de  lès 
Vartcaux  de  Guyenne,  la  tyrannie  des  Anglois  Ht 
révolter  la  Rochelle  contr’eux,  puis  Agen  , Se  ces 
deux  villes  furent  apres  au  Roy  de  Navarre. 

Jacques  I.  Roy  d’Angleterre  dit  à Monsieur  de 
Rolny  Ambafladeur  de  France,  je  pretens cflrc  (cul 
Roy  de  France  , ce  que  Scaligci  appelle  Atagnam  fa- 
tuitatem,  Cf  fubjungit  Angles  tjfe  quafi  emnts  fanattees. 
V.  Scaligtrian 4 in  verbe  Anglucu'e. 

Sol  ut  Rex  h-tbet  lurifdiciientm  in  Anglia  , & pote- 
fiat  em  fariendi  Comités  , ibld.  Angli fient  fçoti  , c’cil  à 
dire,  Brigans.  Voyez  Brigans. 

Les  Anglois  font  des  vatllans  foldats.  V.  Bretent. 

La  rencontre  d’un  Anglois  eltoic  autrefois  d’un 
tres-mauvais  prclage.  V.  Prefage. 

A N N A T E S.  Jean  XXII.  inventeur  des  im- 
portions des  Annates  en  i 3 1 6.  V.  Jean  X X 1 1.  au 
Di  dion.  Htftor. 

Ce  Droit  clt  un  grand  revenu  au  faine  Siège,  qui 
prend  fur  tous  les  nouveaux  pourveus  des  BcncHccg 
le  revenu  de  1a  première  année  , lui  vaut  qu’il  eft  ta- 
xé au  Policr  qui  elk  dans"  la  Chancellerie,  en  France, 
il  n’y  a que  les  Bénéfices  Conciikoriaux  , Se  de  no- 
mination, ou  fondation  Royale , qui  payent  l’Anna- 
tc , le  moindre  Bénéfice  la  paye  en  Efpagnc,  & dans 
l’Italie. 

ANS-  Il  y a une  grande  diverfité  d'opinions  fur 
les  ans , chaque  Peuple  a eu  les  formes  particulières 
à les  mefurer  ; les  Hébreux  avoienr  le  Civil, & le  Sa- 
cré, un  commençant  à \lars,&  l’autre  en  Septembre. 

Scrabon , Se  Diodore  Sicilien  tiennent,  que  leurs 
ans  n'cfloicnt  pas  Lunaires , qu’ils  n’cftoicnc,  que  de 
quatre  & de  deux  mois.  Les  Chinois  font  encor  au- 
jourd'huy  la  mcfrac  fuppurarion  , les  Grecs  appeL 
loicnt  chaque  cinq  aimées  les  Olimpiades  : Les  Ro- 
mains contoient  les  cinq  ans  par  Luïlres  , qui  fîgni- 
fioient  la  Cenfive  qu’on  payoic  de  cinq,  en  cinq  ans 
aux  Empcrcursjau  Concile  de  Nicéc  on  abrogea  ces 
mots  , & les  Papes  fè  fervuenr  de  ccluy  d’Indiékion, 
qui  elk  composé  de  quinze  années  \ aujourd'huy 
nous  conrons  1a  nonante-uniéme  Indiâion. 

Années  Cronologiqucs.  Voyez  Mende. 

Vf*  cumplnrium  fiuulorum  cempenum  fuit  ÇtptU 
mutn  annum.  Item  nevenarium  homimbus  quamdsrn 
mutationem  in  fdnitate  afiirre  , unde  fixage fimus  fer- 
tiles ftmbus  efi  maxime  periadofeu  , fi  non  meriuntur , 
morburn  pat  tant  ur  , Cf  fi  hae  ovfierventur , comperiemus 
hotninurn  vitam  fieptenariis , vel  novenariis  finirt , femi- 
narurn  vero  finariù.  Hoc  fuit  ebfertiatum,  in  Auguffo , 
in  Ariftotele  , in  Boccacio , in  Ploient , qui  novits  , no- 
venarium  implevit , G olenut  decern  , Phnius  ode.  Bod. 
in  A pal.  Henr.  Herpin.  in  fin.  fixa  Rtip.  Voyez  Agtl- 
lins*,  1.  lib.i  j.  c.7. 

A N T Y P A T 1 E.  Il  y a eu  de  tout  temps  une 
Antypatie  mortelle , entre  les  François , & les  .Efpa- 
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gnols  ; un  Italien  eh  a fait  un  Volufhfe  rode  enric*» 
celle  des  Ichnctimons  avec  les  Crocodilles  , ny  Celle 
des  Elephans  .avec  les  Dragons  , ne  font  pas  plus 
envenimées.  Voyez  Eilrangtrs. 

Il  y a horrible  Antypaac  encre  Calvin  Se  Lhurer« 
Voyez  Heretiqtus. 

Gcrmanicus  ne  pouvoit  fouffrir  ny  le  Chant , ny 
la  veuc  d’un  coq.  Pluta>q. 

APOSTASIE.  L’Apoftafic  vient  de  la  defo- 
beïllance  des  Religieux  inferieurs  à leurs  Supérieurs, 
& par  la  difficulté  qu’ils  trouvent  à fe  foû mettre,  qui 
fait , qu'ils  quittent  fou  vent  l'habit , pour  ptendre 
l ‘effort  fans  fè  foucier  de  l’excommunication  portée 
par  les  SS.  Decrets  conrrc  les  Apoftats. 

A P O S T R E S.  ApoftM  dicebantur  apud  fu- 
eUos  qui  prafidtbant  ut  Canfult! , Elchevim.  Voyez 
Scaljgcr,  in  verbe  Apeftoli. 

Les  Apoftres  apres  la  Rclurrcckioti  de  Notre  Sei- 
neur  pctfcvcroicnt  dons  les  prières,  ôc  prcnorentdeurs 
repas  avec  joyc.  Atl.i  0.4 6.  6c  pas  un  d’eux,  ny  de 
leur  fuite  n'dkoit  en  difetcc.  4. 0.35.  ibidem. 

Chacun  d'eux  avoir  fes  hardes , Se  fon  jacquet. 
AU. 4.  v.i  j. 

APOTICAIR.ES.  Les  Âponcatres  lont  les 
cuifîniers  des  Medeons.contrc  lef quels  Nicolas  Lon- 
gius  a fait  un  grand  volume,  for  le  Lieu  des  connoif* 
lances  qu’ils  ont  des  Simples  , for  la  facilité  qu’ilfc 
ont  a fo  laiflec  tromper  aux  Marchàds  etrangers,  qui 
leur  foumiilcnt  des  drogues  fophyltiquccs,  force 
qu'ils  admmiilrcnr  une  drogue  pour  une  autre  , une 
vieille  qui  a perdu  fes  forces  , pour  une  nouvelle- 
ment venue  du  Levano  Ncron  jxwr  ce  fujet  leur 
défendit  de  mettre  en  uiage  autres  drogues  , que 
celles  de  fon  Climat  , qui  peuvent  produire  les 
nie  fines  effets , ailtfi  que  Monucur  du  Ëé  l’a  remar- 
que en  fieu  Afedean  Chantable. 

L‘011  trouve  jxmrtanc  des  très- habiles  Pharma- 
ciens , qui  ont  une  parfaite  connoillàncc  des  plantes, 
des  drogues , 6c  des  mmecaux  , Se  qui  n'en  ont  jus 
moins  des  maladies, ny  des  remèdes  qui  leur  jxu- 
Vent  donner  la  fuite,  enfin  qui  connoiilcnt  les  coiu- 
plcxions  auffi  bien  que  les  Médecins. 

A P P A I S E R.  Un  Eléphant  en  furie  s’appaife 
d’abord  qu’il  voit  une  brebis  innocente.  Cenlier  en 
fon  hmaetnee  Reconnue , fil. ni. 

Les  femmes  ficiifioicnt  à l’Idole  Pïriptaca  pour 
la  paix  de  la  maifon.  Voyez  Statues. 

Les  LacedenKMiiais  menaient  leur  foldars  au  com- 
bat au  fon  des  H 11  tes  pour  modérer  leur  courage,  8c 
les  rendre  moins  furieux. 

Plutarque  dit,  que  pour  apjxûfèr  quelqu'un  il  faut 
luy  dire  , comme  la  nourrice  dit  à fon  enfin  e.  Nt 
pleurez,  point , Cf  vous  l'aurez.. 

APPARENCES.  Il  n’clk  rien  de  fl  trom- 
peux  , que  l'apparence:  L‘  AUhunia pare  oro  a lac- 
ebio  , t perde  il  crtdito  al  parangeue  , molli  karma  grau 
fama  , e poco  rrerve  , fi  mile  a quelle  grandi  arboré  , ibe 
forma  vott/îr  coriofi  , r a huomirn  de  grande  fiatura  mk 
di  poco  lana.  Botero  , /.  1 . Ce  font  des  hommes  qui 
fous  un  habit  d’Hcrcules  portent  un  cœur  de  lièvre. 

Le  Paon  qui  eftl’oyfcau  le  plus  riche,  6c  le  plus 
admirable  en  plumage , n’cft  pas  ccluy  qui  vole  le 
mieux  : Ntmo  Pavonts  quod  ex  conclu  avebut  intxtn- 
tium  ecules  maxime  oblellant  , cum  tamen  ta  pulchritu- 
do  p arum  eu  commoda  fit  ad  volât urn  , in  quo  cortfijiu 
aviumrobur  putat  ob pulchritudinem  beatot.  Max.  Tyr. 
fenu.  rj. 

Le  general  des  hommes  fe  paifk  aûfll-tôt  des  ap- 
parences , comme  des  chofes  réelles  : L’umverfalt  de 
gli  huornini.  Si  pafce  ce  fi  de  qutUo  cbe  pare  , cerne  di 
quelle  fkt  e,  an*j  moite  velte  fi  moveno  piu  , perle  eofe 
C a (k 
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che  parant  , che  per  qu'elle  che  forint.  Macchiau.  V. 
Accident/. 

Un  Empereur  fit  un  feftin,  où  il  fut  lèrvy  de  mers 
en  pcinturc,pour  donner  iujee  aux  Conviez  de  mâ- 
cher à vuidc,  Se  à Te  repaître  des  apparences.  Hen- 
ry s Playdoyer  6. 

On  void  ibuvcnc  des  belles  apparences  produire 
des  méinans  effets  , Se  des  apparences  advantageu- 
iès  produire  le  contraire.  Voyez  Effets. 

A P P A R I T I O N S.  Les  Admîtes,  difent  un 
Proverbe  ciré  de  la  Sagcllc  : Non  tjl  qui  agnitu/ 
fit  reverfm  air  infiris.  Pourtant  les  Payons  ont  crû 
aux  apparitions.  Plutarque  en  la  vie  de  Romulus 
prie  de  l'opinion  d’Eraclire , qui  dit, que  les  Ames 
d'en  haut  viennent  apparoître  aux  vivans.  Cicéron , 
qui  a écrit  le  longe  de  Scipion  , fait  apparoîcrc  lame 
d'Emilien  apres  là  mort.  L ame  de  Samuel , apparut 
à Saul;  Saint  Jean  Damalcenc,  troll,  de  Defunllu, 
dit , qu'un  homme  pliant  par  un  cimetière  hurta 
contre  b tete  d'un  mort , qui  le  recommanda  à lès 
prières.  S.  AugulL/.  i a.  t>.  (Je nef  donne  divers  exem- 
ples des  apprit  ions.  L'Archevêque  dcTyr,/.S- dit, 
que  l'Evcque  du  Puy  en  Veby  après  fa  mort , fuft 
vû  combattant  iur  les  murailles  de  fa  ville,  pour 
b F o J. 

Le  Révérend  Pere  Albert  de  S.  Jacques  Carme 
Déchaude , dans  Ion  Livre  intitulé  Lumière  aux  di- 
vans par  l'cxprtence  des  Morts , ou  diverfes  appari- 
tions de/  Atnet  du  Purgatoire  de  mjlre  Siecle  , en< 
raconte  129.  bites  à plu  Heurs  particuliers  par  des 
âmes  détenues  dans  ces  lainces  Flammes , pour  de- 
mander quelque  loubgermnt  à leurs  peines , fur  b 
relation  de  Dom  Juan  de  Palalbx  Evêque  d'Olme 
en  Elpagnc. 

APPETIT.  L’apprit  iralcible  nous  arme 
contre  les  douleurs,  & nous  anime  aux  aérions  gc- 
ncreulcs,  le concupi (cible  nous  engage  dans  Icspbi- 
lirs  , de  nous  retient  dans  une  infâme  oifiveté;  dans 
le  concupifcible  logent  les  pliions  les  plus  dou- 
ces , l'amour , b haine  , ledefir,  b joyc,  Se  b rri- 
ftcllè  ; dans  l'irafciblc , logent  b crainte,  la  hardief- 
le,  l'elpcrancc.  Se  le  defcfpoir,  b colère,  & la  lâche- 
té ; le  concupifcible  regarde  le  bien  & le  mal , com- 
me abfcnr,  ou  prelcnc , Se  l'iralcible  le  regarde  com- 
me difficile.  * 

APPRENDRE.  Il  eft  bon  d'apprendre  à les 
dépens.  Voyez  Dépens , pour  Se  contre. 

Celuy  qui  cil  ddtrcux  d’apprendre  ne  manque 
jamais  de  nuiftrcs,ny  dïnftruérions.  Cic.  deoffc.l.  1. 
Minime  , indécent  quod  qui /que  ignorât , vel  ntfeiat  dif- 
cere.  Diogène  ex  Laertio. 

Il  n’eft  jamais,  ny  honteux,  ny  trop  tard  d’ap- 
prendre ce  que  l’on  ignore.  V.  slage. 

La  honte  Se  le  dommage  d’autruy  font  comme  des 
ruines  d'un  fuperbe  édifice  , d’où  chacun  peut  tirer 
des  pièces  pour  le  bâtiment  de  b conduire  future, 
c’eff  le  plus  grand  Se  le  plus  utile  des  A ppten  tillages. 

APPROUVER.  Et  Approbation.  Un  clpnt 
pailîonné  veut , que  l'on  approuve  tour  ce  qu'il  dit, 
il  veut,  que  l’on  trouve  bon  tout  ce  qui  luy  plaît, 
& que  l'on  ne  contrarie  jamais  les  delkins  ; Herode 
e il  oie  de  cette  trempe.  Jofeph  , De  bell  hdaic.  1. 1. 
r.  17.  Tybere  avoir  le  melme  génie,  ainfi  que  Ion 
Êvory  Se,an,au  rapport  de  Tant. 

Laudaf,  & arguto  rifu,  rident  in  peZtore.  Conrad. 

Un  Ancien  Comique diloit  qu’il  ne  le  loucioir  pas 
de  plaire  à Socrates,  pourveu  qu'il  eût  l’approbation 
des  Athéniens. 

L'approbation  d'une  perfbnne  éclairée , & de  mé- 
rite, cft  une  maïquc  allèu  é.  du  pix  de  b choie  , un 
ne  deir  pas  douter  de  là  valeur , quand  elle  a cû  le 
. bonheur  de  luy  plaire. 


Il  cft  extrêmement  difficile  d'avoirtc  don  de  plai- 
re à tout  le  monde  , parce  que  b diverlîté  d'tfprits 
poduit  ccrtc  di  ver  H te  d’eftitne.  Chacun  n'a  pas  le 
mcfmc  gouft  }Xiur  les  chofcs-  Longé  aluer  PentLpern, 
VltjfemfaUttr  Eurytnaihm  fptflab.  1,  nonne  aliter  Jotem 
Pyt  agoras,  aliter  Anaxagorastille  ut  Deum,  hic  ut  l.tpi- 
dem  profpeflabat  ; Max.Tyr.  fècroon.  9.  V.  E finie. 

A P P U Y.  Lors  qu’il  y a des  Puillànccs  qui  veu- 
lent haïr  de  gayeré  de  cœur , Se  qui  fermant  les 
oreilles  à b raijon  , n’en  ouvrent  les  avenues  qu'à 
b mcdilancc  ; Dieu  a ccnlàcré  des  aztlcs  à b trou- 
va ilè  fortune,  dans  le  lein  de  b milcricor Je  du  pro- 
chain  ; jamais  b providence  n'à  permis  qu'un  hom- 
me lèul  fut  Roy  de  toute  b terre  ; lî  celuy  qui  louf- 
fre  de  b pcrlccurion  dans  une  Province , paire  dans 
une  autre  , il  trouvera  des  Amis  qui  doreront  les 
chaifncs,  & clfuycront  les  larmes.  Jupiter  ayant  at- 
taché Promethée  à un  Rocher  auprès  d’un  Vautour, 
qui  luy  dévoroit  le  cœur  , pour  avoir  dérobé  le  feu 
du  Ciel  , Hercules  le  rendit  au  Mont-Caucalc,  Se 
le  mit  en  liberté  ; tnfùirc  il  le  fauva  dans  b couppc 
d'or,  que  le  Soleil  luy  avoit  donné. 

Joleph  avant  elle  vendu  par  lès  Frères,  trouve  là 
fortune  en  Egypte.  David  pcrlccuré  par  Saul , lèn- 
tic  les  doux  effets  de  b Procedrion  d’Abimdech.  La 
Providence  Divine  a deftiné  certains  coings , où  les 
Ames  perfècutées  peuvent  loger  lans  crainte. 

Sapé  prtimnte  Deo,jèrt  Dchs  aller  opéra. 

Un  des  plus  légitimes  devoirs  d’un  Grand  , c’eft 
de  défendre  les  opp reliez  ; c'cft  une  égale  injnfticc 
de  bire  l’outrage , & de  ne  le  pas  empclcher,  on  doit 
donner  Ion  bien  Se  les  loins,  pour  conlènrcr  b locic- 
tc  civile.  Cic.  de  offe.  1. 1 . 

Il  n’y  auroic  point  de  Scélérats , fi  les  Scélérats  ne 
trouvoient  des  Protcdkcurs,  c’cft  pourquoy  un  Poe  te 
a dit. 

Quem  fua  culpa  prernet , deceptus  mitte  tueri. 

Il  faut  que  nos  affaires  fuient  dans  un  bien  pitoya- 
ble eftat,  quand  nous  lommcs  nccclîîtez  de  chercher 
de  l'appuy  chez  des  perfonnes  fufpcttcs  , il  cft  mal- 
aisé quïls  nous  gardent  le  droit  d'hofpitalité,  contre 
leurs  propres  interdis. 

On  trouve  (ouvent  de  l'appuy  chez  ceux  que 
nous  croyons  nos  ennemys.  Voyez  Rejuge. 

On  ne  fçauroic  pas  offèneer  plus  cruellement  un 
homme  , que  de  donner  ouvertement,  ou  fecretre- 
menc  protection  à celuy  qui  cft  Ion  ennemy  juic. 
Voyez  Hofjntaliié. 

Quand  les  foiblcs  eftoient  autrefois  opprêlfcz 
par  b violence  des  Grands , ou  des  mefehans  ,*  ils 
rccouroient  aulfi-toft  à quelque  perlbnnc  vénérable 
par  b vertu  , qui  les  deffendoit , Se  rangeoit  les 
pcrlècuccurs  fous  une  jufte  oblervation  des  Loix. 

La  dcffcncc  injullc  , cft  autant  odieufë,  que  lïn- 
tercclfion  , il  y a de  l’iniquité  à donner  de  l’appuy 
aux  race  bans  , comme  il  y a du  cnme  à pcrfccutcr 
l'innocence,  ; cependant  Matthieu  en  b vie  d’Hen- 
ry 1 V.  liv.4.  dir,  Habendum  efi  religion  nocentetn  ali- 
cjuando , dr  nefarium ,impiurnqnc  defrndert,vnlt  hoc  con- 
fnetudo,patitur  inult  itudo.fcrt  etiam  humanitas. 

Chacun  fc  doit  érablir  un  appuy  , & le  munir 
autant  qu’il  eft  poiliblc  d’un  protecteur.  V.  Nuire. 
Voyez  Prévoyante. 

ARBITRES.  On  peut  appcller  le  Jugement 
rendu  par  des  arbitres.  Un  Arrcll  Colophonien  , làn* 
appel  comme  dir  Pline  /ié.  j y.  V fngemtntx. 

Ces  gais  qui  le  méfient  de  faire  des  accommo- 
dements font  comparez  à Mercure,  qui  prenoit  foin 
d’oilcr  toutes  les  pierres  des  grands  chemins.  V.£w- 

tremetteurs. 

La  Religion  des  Arbitres  le  bille  fouvent  fur* 
prendre 


LjOOQle 


I 


A R 

prendre  par  artifices,  ou  par  compaffton,  tin  homme 
qui  remet  Ion  affaire  en  ai  binage  perd  toujours 
quelque  choie  de  fon  droit;  fi  le  chappeau  dont  le* 
ra  peut-eftre  queftion  luy  appartient , il  cft  aflcu- 
jé,  qu’il  y perdra  le  cordon, ou  la  coèflr. 

ARCHER  S.  Varion  a dit  que  ce  moe  d‘ Ar- 
cher lîgnifioit  anciennement  un  brigand  ; Moniteur 
Sertafin  dans  fon  traitte  des  Echets , luy  donne  U 
roefine  lignification,  les  Jurifconfiilrcs  entrent  dans 
le  tQc'fiue  ientiment.  L.nec  diu  Cod.de pan. 

Nos  Autheurs  qui  ont  traitré  de  la  Noblclle, 
difent  que  les  Archers  de  la  garde  du  Roy  cftoicnt 
nobles  , ceux  qui  lbnt  archers  de  ia.gardc  du  Prin- 
ce de  Savoyc  font  regardez  connue  tels. 

ARCHITECTURE.  Nous  devons  beau- 
coup à l'Architecture  , les  ornements  ne  lbnt  pas 
moins  agréables  qu’utiles , elle  nous  a donné  l'in- 
vention des  murailles  , des  ponts  , 6c  des  navires; 
nous  luy  devons  la  beauté  des  Ediles , la  magni- 
ficence des  Villes  , la  leurcté  6c  le  repos  que  nous 
trouvons  dans  nos  tnoilbns  ; elle  nous  a enfeigné  le 
moyen  de  fcchtr  les  marcts  , d'eloigner  les  Rivières, 
de  faire  des  canaux  pour  avoir  communication  avec 
la  mer , & négocier  par  ce  moyen  avec  les  Nations 
crrangcrcs  , qui  nous  fburnillcnc  le  ncceflàirc  à la 
vie,  uuis  Ion  lecours , la  terre  nous  lcroit  inconnuëj 
elle  a drellc  toutes  ces  belles  Pyramides  6c  Obclif- 
ques  qui  le  font  admirer  dans  Rome  ; elle  a bafty 
Venize , 6c  pluficurs  autres  Villes  au  milieu  de  la 
mer  j cet  elle  enfin , qui  a drefsé  les  fept  Merveilles 
dont  j’ay  parlé,/»  verbe  Merveilles. 

Elle  a cela  de  mauvais  en  elle , qu’elle  infpire  in- 
ccfiamment  un  delir  d'aioûtci  quelque  nouveauté, 
àccqtiicft  bien  laie  ; elle  n’a  jamais  de  bornes,  & 
cous  ceux  qui  liiivcnt  lès  confiais  ne  peuvent  pas 
éviter  la  pauvreté,  ny  la  honte. 

Agathareus  Athénien  fcripfst  primas  de  Archite- 
8ura,pofi  Ulum  Dentocritus,  Archimedes,  Theophra- 
flc,  Arift.  frater  Lucas, & nuper,  Alberto  Duro. 

ARCHIVES.  Bibliothtcd  pro  Archrvio  fiani- 
tttr.  Efdr.j.  v.i-j.  in  domo  tbefaurerwn , vil  in  /vit* 
refis,  nempe  in  an  h n ia  fertpturarum  , in  qua  adftrvsri 
fol  en  f (jus  .id  cenftu  régies,  leges  & provent  us  pertinent. 
Voyez  Daniel  cap.  9. 

Les  Archives  de  Romc,&  le  rrelbr  public  eftoienr 
au  Temple  de  Satmne  ; paicc  que  dans  ce  Temple 
il  y avoir  une  grande  fidelité  , Valcrius  Publicola, 
choifit  ce  lieu  là, comme  fi>rt  leur , pour  cftrc  en  ou- 
tre en  veiic  de  tout  le  Peuple, Se  par  conlequcnt  mal 
aisé  à forcer.  Archmutn  publicum  , vel  Armorium  pu- 
blient», uhi  alla,  & libri  exponebontur  , Cad.  de  fide  in- 
finiment. auth.  sd  tue.  Et  XXX.  q.  r. 

ARGENT.  Les  Giands  de  la  terre , qui  ont 
tant  d’Adoratcurs  & d'Efclavcs,  le  lbnt  eux  mcfmcs 
«le  l’argent  ; les  murailles  tombent  devant  luy , la 
force  luy  ccddc  par  tout,  il  transforme  les  amiticz 
en  ha  y ne  , les  hayncs  en  amiticz  , il  fait  changer  de 
focc  à toutes  choies  , 1 argent  clt  une  machine  à la- 
ncllc  rien  ne  rcfiltc.  Mena  nier  dit,  que  le  Soleil , les 
leincns , les  Ven  s , 6c  les  Eftoilcs , peuvent  cftrc  ap- 
pélcz  des  Divinitez  -,  mais  que  l'argent  cft  le  plus 
puillànc , parce  qu'il  appailè  les  ennemis  , il  gagne 
les  cœurs  des  Juges , il  triomphe  de  la  chafteté  des 
filles.  N tbil  efi  tsm  fané  htm  tjtied  non  violon,  nibit  tsm 
munit  uni,  ejuod  non  txpugnare  prenais  que  ai.  Cic.oiat. 
in  Verrem. 

Argent  vient  du  mot  Hébreux  Agaracb , qui  fig- 
oifie  toute  forte  de  monnoyt.  Olive /for*  $.  ch.  1 o. 

On  dit  que  monnove  fiait  tout , &'  cela  cft  vérita- 
ble i un  Poète  parlant  de  l’a:gcnt  a dit, 
il  - C tfi  ly  dont  le  pouvoir  qu'on  ne  fournit  borner. 
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Oblige  les  mortels  s l'sdorer  fans  cefie , 

Luy  qui  charme  les  cours,  c’efi  luy  qui  peut  donner 
Ls  force,  la  beauté,  le  rang  & la  Noble  fie. 

O que  l’argenta  lait  de  Nobles  dans  la  dcmicrç 
rechc.chc  des  ufurpateucs  de  Noblclle  , pluficuis 
ont  échappe  à la  faveur  de  ce  mctail. 

A R M E S.  Arma  stnens  cap  10  née  fat  ratio)  u in 
armu.  Virg.4.  AËncid.  v.j  14. 

Vaillant,  Maiftre  d’Armes.  Voyez  Homicide. 

Egalité  des  Armes  avec  les  Lettres.  V.  Bien  dire. 

Les  Gens  d'épée  ont  toujours  eu  du  tcfipcéf  pour 
la  robbe  ; Voyez  en  divers  Dcatix  exemples , tn  verbe 
Epée. 

A R M O I R I E S.  Invidis  efi  preh;bere  aliquem 
fruclu  Munificentu  fus , hoc  efi  inferiptiont  nominis  fui. 
-Vulp.  I.  2.  fi.  de  eper.pubi  Un  galcon  a blafinc  le 
Bien-heurt ux  François  Deftaing  Evcfquc  de  Rho- 
diz  .d’avoir  mis  les  armes  autour  de  ce  fameux  clo- 
cher, qu’il  a fait  conllruirr  à les  dépens  : Ceux  qtl 
firent  autrefois  le  voyage  delà  terre  Sainte  prinrenc 
pour  leurs  armes,  les  vns  des  Crox , les  autres  des 
Coquille  1 , 6c  les  autres  des  Btfsnts  , fie  des  Bourdons , 
Mczeray,  en  ls  vie  de  Philippe  s 1. 

ARRIVEE.  Voyez  Advenement. 

A RROGANT.  Les  Arrogants  ne  trouvent 
perlonne  qui  parle  pour  leur  orgueil  dans  leurs  nulc- 
rcs , chacun  au  contraire  intercède  pour  l’humilié. 
V.  Humilité.  V-  Supeibe. 

Polybc  pour  dépeindre  un  for  arrogant , dit  Impo- 
tentes fuperbit.  Voyez  l'amie. 

Currim  videtur  ex  fe  ns/us,  sdvtrfut  fuperieres  arro- 
gant, inter  pores  difiicilis.  T zen.  Ann.  Lu. 

ARTIFICES.  Quand  on  manque  de  droit 
on  a recours  à l’artifice.  Dtverticula  quarens  s vers 
dtfieüit  via,  dit  la  Loy.  V.  l'enté. 

Les  uns  font  voir  leurs  artifices  du  premier 
abord  , les  autres  les  tiennent  fort  cachez  ; le  Léo- 
pard le  ventoit  d'avoir  la  peau  plus  belle  que  celle 
du  renard,  par  ce  qu’elle  cft  oit  mouchetée,  le  renard 
luy  dit , que  la  ficnnc  l'dtoit  bien  autant  au  dedans, 
Icmblablcà  ceux  dont  on  ne  découvre  la  fourberie, 
qu'a  pies  qu’on  a efté  trompe. 

A RTS  E T A RT  I S A N S.  Dcmocriçc  a foû- 
tenu  que  les  belles  nous  ont  appris  les  Arts , l’Arag- 
ncc  à hure  la  toile,  l’E^oodcllc  à bâtir,  le  Cigne  6c 
le  Roffignol  la  Muiiquc,  & pluficuis  à leur  muta- 
tion la  Médecine. 

Ars  fua  illi  cenfus  erat.  Voyez  Pefeheurs. 

Les  Artifans  doivent  cftrc  attachez  à leur  pro- 
fcftîon, ceux  qui  fie  mêlent  de  vouloir  fiuivtc  le  Bar- 
reau deviennent  inéchans  & chicaneurs,  /.  1.  de  ex- 
cm/,  stnif 

Les  Artifans  qui  font  les  miniftres  des  voluptez 
devraient  cftrc  enaflez  hors  des  Villes  ; les  Parfu- 
meurs , les  Confi leurs  , les  Brodeurs , les  Patifliers, 
les  fàifcncs  de  Cartes  6c  de  De* , 6c  les  maiftres  de 
Dances.  Ciccr.de  offic.l.x. 

Le  mot  d'Artifiant  vient  ab  qui  fignifie,  fé- 
lon Æfehilus  utilité  & profit , en  effet  les  Artifans, 
portent  des  trefors  dans  les  Villes , leurs  travaux  les 
rendent  riches  Se  Bonifiantes  ; Lyon  ne  lubfifte,  que 
par  les  rares  ouvrages  qui  le  fabriquent  dans  fon 
enclos,  qui  vont  par  toute  la  terre. 

A -S  N E.  En  nôtre  patois  du  Bngey  nous  difons 
Afin  Burdm,  pour  due  Afne,  ce  qui  fè  trouve  4 .Reg. 
5 . v.  1 7.  où  Burds,  fignifie  un  afne. 

Troyc  fe  perdit  par  un  Cheval , Athènes  par  les 
a fines.  V.  Ignorance. 

En  l’année  1164.  fous  Alexandre  Pape  III.  l’Im- 
peraciicc  femme  de  Frédéric  , ayant  voulu  entrer 
dans  Mdan  on  la  mie  fur  un  afne,  la  eue  à la  main, 
C 5 an 
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en  fotme  de  bride  ; l'Empereur  les  affiegea  pcfidane 
lèpt  ans  avant  que  de  pouvoir  entrer  , il  les  prift  à 
Capitulation  , & Lur  falloir  arracher  du  cul  d'une 
afijdiè  des  figues.  Cront.l.  6.  de  Saxe. 

Afnc  rouge.  Voyez  Roufteau. 

Le  Pape  Cclcftin  V.  natif  d’Ilemiaen  la  Bruzzo 
Province  du  Royaume  de  Naples  ayant  efté  élcu  à 
Cette  grande  dignité  le  rendit  dans  la  ville  de  Ro* 
me  monté  lur  un  àfne.  Le  Cardinal  Pierre  d’Ailly, 
in  ejits  vu  a. 

ASSASSINS.  Voyc2  Homicide.  V.  Mott. 

ASSEMBLE' ES.  Dans  les  allcmblces  il  faut 
que  la  libér  é de  diic  fon  fefttimcnr,  & Ion  advis 
prcfidc  ; la  crainte,  ny  le  rcfpcft  ne  doivent  pas  em- 
pclUur  de  dire  les  choies  bonnes , les  moins  appa- 
rents , & les  moins  capables  ne  doivent  pas  parler 
plus  haut  que  les  autres.  Cicer.  de  cff.  /.  i . 

Un  homme  fcul  qui  ne  craint  point  de  parler,  & 
qui  dit  fon  (en tintent  fort  à propos, donne  de  la  ter- 
reur à nulle,  une  ville  fc  perc  fouventpar  le  filencc. 

ASSIDUITE'.  Nihil  tjl  auod  non  expuguet 
periinax  opéra  & intenta,  ac  diligent  cura.  Scnec.  /.  G . 
Ef.  5 i.  L’afl  duité  vient  à bouc  de  tout , on  achève 
allez  loft,  quand  on  travaille  avec  aflîduitc. 

Il  finit  rendre  mille  fcrviccs  inutiles  pour  en  faire 
rcülTir  un  bon,  l’adiduité  fait  plus  , que  les  fctviccs 
mtlines,il  eft  necellaitc  de  le  montrer  toujours  pour 
trouver  le  moment  de  recevoir  la  fortune.  Voyez 
Service/. 

ASSIGNATIONS.  Données  par  des  In- 
nocens  à leurs  luges,  pardevant  le  tribunal  de  Dieu, 
ont  elle  trcs-fouvcnc  exécutées.  V.  Innocente. 

L'ancienne  méthode  d’alïigncr  les  gens  en  juftice 
eftoit  de  les  prendre  pr  l’oreille.  V.  Records. 

ASSIEGEZ.  Quand  les  Romains  entroient 
dans  une  Ville , ils  tuotent  tout , pour  donner  de  la 
terreur  aux  ennemis.  Polyb./.io. 

LesHongrcsqui  défindorêt  Agria  en  i j 6 z.aprés 
p lulicurs  allàurs  , citants  lommez  de  le  rendre,  mi- 
rent un  cercueil  fur  la  muraille  couvert  d'un  drap 
noir  lans  vouloir  donner  aucune  réponce  au  Bacha 
qui  les  allîegcoir.  Math,  in  vit.  Heur.  IF. 

Quand  Tamctlan  aflîcgcoit  une  ville,  il  avoir  trois 
Erandarts , un  blanc  , qui  marquoic  la  clcmencc  , Il 
on  le  rendeit  à la  fommarion  , l’autre  rouge , qui 
mcnacoit  Je  cruauté  en  cas  d'obftination , & le 
troifiéi  c eftoit  noir,  qui  mcnacoit  de  mort  & de 
ucagcmcnr.  Cufpinùtn. 

Les  ailîegcz  ne  dévoient  jamais  attendre  l'extré- 
mité. V.  Accord. 

Les  A flàcgcz  d’une  ville  difoient  à Agarocles  de 
quoy  payeras-tu  tes  Soldats  Potier , il  leur  répondit 
àn  Jac  de  vofire  Fille.  Plut. 

Lex  inter  hommes  perpétua  eft  , tjuando  belli  geran- 
lium  ta  h capta  fuertt  eornm  efte  qui  eam  caperint , & 
corpcra  eornm  qui  m orbe  font , & bona.  Xcnoph.  in  pad. 
Cm  Mb.  b. 

Horrible  refoiurion  des  Afljegcz.  V.  Refolutien. 

Le  Trépied  de  Jalon  tendoie  les  villes  qui  le  pollè- 
doicnt  imprenables.  V.  Trepied. 

Les  Habitans  d’Atclpc  alliegez  par  les  Romains 
bruftcicm  leurs  femmes,  & leurs  cnrans  pour  le  faire 
tuer  plus  gaycnvnr  à une  Ibrciv.  V.  Faillir. 

All  égez  prclUzdc  la  Ibif.  V.  Boire. 

A STROLOGIE.  L'A  Urologie  a efté  inven- 
tée pr  les  E tyopiens  au  rapport  de  Lucicn,lcs  Chal- 
dé  ns  s'adonnèrent  en  fuit  ce  à cette  ptofvffinn  du 
temps  d'Atice,  & de  Thycfte,  les  Grecs  eftoienc 
fort  -çavantstn  Aftrol  gic,  Phacron  ,&  Endvinion 
lurent  aulîi  fort  ccnnoi Panser  ccttc  fciencc. 

Suc  tus  Scuvulis  /.  6.  de  fa  Biblttitq.  an/set.  j 9.  dit 


A T 

que  la  (cience  des  Aftrologues  vient  de  Sathan , 8C 
jour  Ion  garand  il  cite  S.Augufbn,/.z-  Gen.  c.17.  où 
il  dit  que  ce  que  les  Aftrologues  prononcent  de  vé- 
ritable, vient  des  elprits  malins  qui  les  inlpircnr. 

Charles- Quint  fonda  un  College  pour  les  Aftro- 
logucs , il  Ht  hure  l’Orofcopc  de  Charles  V I.  par 
André  de  Suilly.  Louis  XI.  les  ay moi c fort , Ion 
Médecin  nomme  Gcrvais  Crétin  , eftoit  un  fameux 
Aftrologuc. 

Mathieu  appelle  l'A  Urologie  judiciaire,  une  pippe - 
rit  j il  dit  pourtant,  qu'elle  a fait  divers  rencontres 
avec  vérité  lur  la  fortune  des  hommes  , ÜC  adjoufte 
uc  Clément  V.  cftant  fort  jeune,  un  Aftrologuc  lup 
it  qu’il  lêroic  un  jour  Cardinal , & puis  Pape  , $c 
qu’il  ficgcroitjvndant  quatorze  ans  ; Qu'un  Cordc- 
licr  dit  le  melmc  à Leon  X.  s 'étant  fauve  de  la  Ba- 
taille de  Ravcnju  à Mantoüc.  Joachim  Abbé  de 
Calabre  a fait  un  Livre,  où  l'on  void  les  noms  & les 
armes  des  Papes  qui  doivent  fieget  pour  divcis  fic- 
elés. Math xnla  vie  d‘ Henry  I F.  livre  7.  V.Pronoftic . 

ATHEISME.  Les  Athées  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  perfuader  à leurs  ames  , qu’ils  n’ont 
point  dames  , & à leurs  vices  qu'il  n'y  a point  de 
Dieu  pour  les  punir. 

Théophile  fai  fane  fbn  Apologie  au  Roy  contre  le9 
RR.PP.Jcfuiftcs,  dit  que  pour  déduire  la  réputation 
ils  ont  voulu  periuaderau  Public,qu’il  eftoit  un  Ac- 
théc,&  pour  le  défendre  de  cette  prétendue  calomnie 
il  fou  rient,  qu’il  ne  faut  pas  prclumcr  qu'il  yen  ait 
au  monde  ; que  ce  fcul  foupçon  cft  dangereux  SC 
coupable  , que  c’cft  deshonnorcr  la  grandeur  de 
Dieu  , & mal  parler  de  la  Puifiancc,  que  d'accuft.T 
fès  Créatures  d’avoir  perdu  la  connoil lance  de  leur 
Créateur , que  les  fentimens  de  La  Divinité  font  fi 
imprimez  dans  les  hommes , qu'il  n’y  a point  d’ame 
fi  confimiée  au  jiechc  , & li  deftinéc  à là  perdition, 
quelle  n’aye  quelques  remords  du  nul , & làtisfa- 
ébion  du  bien.  ]u vénal  dit  fon  lenriment  fur  ccbv 
Satyr.  1 y mon.  S 5.  Plut,  l.uc.ji.  Ciccr.l.  \ .&  z.dk 
nat.  Deor.  Bem.  Varcnûs  lib.  de  dtverf  gentiton  reli- 
gion. 

ATTRAPPER.  Le  boyreux  attrape  fouvent 
ccluy  qui  court  le  mieux.  V.  Méchant. 

Quand  on  atcrappc  quelqu'un , on  dit  comme  les 
Anciens  difoient , je  tiens  le  loup  jxar  les  oreilles. 
Attribut  lupntn  itneo,  Thercnt. 

Cecidtt  in  Caftes  preda  impet ita  meos.  Ovid.z.  de 
artc  anund. 

AVARICE.  C'cft  la  paffion  des  hommes  la 
plus  ojriniaftrc , elle  rcllemble  à ccs  accidents  qu'on 
ne  Içauroic  leparer  làns  détruire  le  iujet  où  ils  refi- 
dcnt.clle  eft  d'une  tu  cure  fi  maligne , quelle  n'aban- 
donne qu’à  la  mort,  i’efprit  qu’elle  a une  fois  déré- 
glé, c'cft  un  lierre,  qui  dure  au  lli  long-temps,  que  la 
muraille  qui  le  fouticnt,  c’cft  enfin  une  maladie  con- 
tre laquelle  la  Médecine  n'a  point  encore  trouvé  de 
remède  ; la  colère  quitte  les  fougues , l'Amoureux  fes 
fièvres,  l'affligé  les  loûpiis,  les  craintifs  (es  pcrple- 
xitez,  mais  l'avare  ne  guérir  jamais.  V J) efirj. 

Les  mélancoliques  font  avares;  les fànguins,  SC 
bilhcux  tour  au  contraire.  V.  Mélancolie. 

Tous  les  hommes  fçavancs  ont  blafiné  l’avarice, 
Ariftotc,  Platon,  & Scncquc,  en  font  témoins  dans 
leurs  écrits  ; les  guerriers  fameux  Alexandre  Cte  C 
fâr  ont  efte  liberaux  , tous  les  gens  de  bien  de  l'an- 
tiquitc  ont  décrié  l'avarice , comme  Socrates , Epa 
nui  ondas,  Diogène , phocion,  Ciato,  & Anachar- 
fis,  & l’Ecriture  Sainte  nous  apprend,  que  pour  ga- 
gner le  Ciel  il  finir  cftic  deftaché  de  cette  palhoti 
fèrvilc,CJc  fordide.  ^»i  amas  celcflia  neghgit  terreftria. 

L’Antiquité  donna  la  garde  des  treibrs  aux  Dieux 
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des  Enfers,  qu’ils  a ppc  1 loi  en  c Dis , tende  dhitia , 8c  il 
«Il  certain,  dit  Boudoin  Fab.  10 1 . que  les  apparitions 
frequentes  des  phantofmes,  le  font  aux  beux  où  font 
les  crefors  cachcz,ou  dans  les  endroits  où  il  y a des 
cadavres. 

L'Avarice  a cela  de  (à  nature , qu’elle  n'cft  jamais 
innocente  , fie  qu’elle  luit  tous  les  progrès  par  l'in- 
juftice,  il  n'eft  rien  de  li  lalche  quelle,  3c*l'etprit  En- 
tache de  cette  paffion , eft  un  cl  prit  ravalé.  Ciccr.d* 

if  hu 

Il  ne  fout  jamais  fi  bien  fermer  nos  coffres , que 
la  libéralité  ne  les  puiilc  quelquefois  ouvrir.  Ciccr.  de 
ef.  Itb.  x. 

Cicéron  /.j.  de  of.  parlant  de  Cra (fus , dit  qu’il 
n'y  avait  point  de  richcffcs , qu'il  ne  jugea  plus  pre- 
cieulcs  que  fon  honneur  , & qu’il  ne  fut  prelt  d’a- 
cheter par  l’infamie.  V.  Fauffité. 

Demoftene  Advocat  fort  avare.  V.  'Barrau. 

On  die  que  la  mufique  Dorienne,  eft  l'armonlc 
des  avares , cet  à dire , qu'ils  jouent  de  la  harpe  , fie 
8c  que  ces  affamez  font  du  naturel  de  l'Achcniiu, 
qui  mourut  en  tendant  les  mains  pour  toû jours 
prendre.  Marh.  in  vit.  Hcr.r.  ! Kl.  4. 

Plus  on  donne  fie  plus  on  fo  fortifie  dans  l’incli- 
nation de  donner  , 8c  plus  on  aniallc  , plus  on  fo 
fortifie  dans  l'habitude  de  vouloir  accumulcr.VoycZ 
frefents. 

Saint  Paul  appelle  l’avarice,  Idolâtrie , ad  Epbefiet 
cap.  5.  , 

Les  avares  ne  gagnent  pas  toujours  , en  efpar- 
gnartr  ; cela  fou vent  leur  caufe  de  la  perte  , Maine  - 
rcus  ayant  refusé  la  charge  d’Edile,  où  il  falloir  faire 
quelque  légère  dépcncc,  on  luy  rcfufa  le  Confit  lac. 
C ic.de  of.  1. 1. 

Les  avares  font  fi  prévenus  du  defir  de  prendre 

Îiu'ils  mcpnfcn  t tour,  & jugent  tout  indigne  de  leurs 
oins.  Voyez  ESHme. 

L'avare  eft  fcmblaBlc  au  Parafitc,  s'il  fuit  l’ardcut 
xle  Ion  appétit  le  trop  manger  le  tue  , s’il  defifte , fie 
qu’il  s'abftiennc,il  faut  qu’il  meure  par  la  diette,  fie 
le  defir  d'acquerir,&  ne  rien  ptendre  luy  ôrc  la  vie. 

L'avare  craint  plus  la  puiüancc  de  l'homme , que 
celle  de  Dieu  , autrement  il  garderoit  quelques  mc- 
fuies  à opprimer  les  Pauvres , qui  font  les  membres 
myftiquesdu  Corps  de  fon  Fils. 

L’intereft  eft  1a  fphcrc  de  l’a&ivité  des  avares,  ils 
n'ont  d'yeux , ny  d'oreilles  , que  pour  le  lucre , c’eft 
1* unique  objet  de  leurs  fois  , le  premier  mobile  de 
leurs  arfc  ûions , ta  règle  generale  de  toutes  leurs 
a&ions  , enfin  la  religion  des  avares  c’eft  l'inrereft. 
Voyez  Jnterejh. 

L'avarice  engendre  la  cruauté,  le  font  des  quali- 
tcz  inlcparablcs , quand  cellc-cy  ne  la  produit  pas, 
elle  eft  produite  par  l'autre.  Malvczzi,  in  Tarquinio, 
L'avarice  eft  un  poifon  qui  gagne  peu  à peu  les 
parties  nobles  , on  s nibitué  à prendre  peu  , puis  par 
iiicceffion  de  temps  ont  prend  tout  & fans  remord) 
c'eft  pourquoy  les  Loix  l'appellent , Radix  omnium 
malorum  que  légitimée  iftibtv  eft  ftrienda  , 1.  fi  quis, 
Cod.  de  inoff.  ctftam. 

11  y a des  hommes  fi  fordides  de  leur  nature , qui 
ayment  le  bien  avec  tant  d'avidité  qu’il  (croit  plus 
aise  de  changer  1a  face  d'un  More  , fie  là  rendre  de  la 
couleur  de  (es  dents , que  de  leur  arracher  du  cœur 
ce  defir  d'amaffèrdcsrkhcflcs,  qui  foduit  leur  juge- 
ment ; la  nature  fut  naiftre  lot  dans  la  boùc  pour 
nous  en  donner  du  mépris. 

Les  avares  n’entreprennent  rien  qu’ils  n'y  foient 
pouffez  pat  leur  intereft , ils  établirent  leur  félicité 
en  la  rccompcnfc  de  leurs  travaux  * ils  fuivent  le 
bien  avec  tant  d'avidité,  qu'ils  fe  biffent  mcfinc  fê- 
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duire  aux  appàrenCe*  , 8c  abufèz  par  leur  Opinion  1I4 
trouvent  fouvent  de  la  douleur  , là  où  ils  efpcroùnc 
trouver  du  conrcntcmenr,  8c  du  plaifio 

Il  eft  impoffible  de  croire  qu’un  homtne  qui  n’eft 
jamais  fatisfait  de  fa  fortune , ne  foit  poftèdé  par  un 
cfprit  malin , c’eft  un  efclavc  du  démon  , fie  un  mar- 
tyr de  la  vanité  , (es  défies  impatiens  font  tout  au- 
tant de  furies  infernales  qui  agitent  fon  cfprit  pour 
l'obliger  à idolâtrer,  ce  que  l’Ecriture  appelle,  Afam* 
tnor.a  , miquitatis , c'eft  pourquoy  Seneque  fou  tient, 
que  l’avare  eft  auffi  criminel  dans  fos  defirs  ‘déré- 
glez, comme  ccluy  qui  adore  unmetail  qu’il  devroic 
fouler  aux  pieds. 

La  paffion  que  nous  avons  pour  l’or  8c  pour  l 'ar- 
gent eft  en  quelque  façon  naturelle , le  defir  d’en 
amaffer  nous  eft  infpiré  dans  le  bas  âge  , c'eft  un 
héritage  qui  nous  eft  laifsé  par  nos  Pètes  : ytdtmra- 
tionern  ’iobts  parentes  auri  , argtntique  fecentnt , Cf  C)HS 
cupiditae  crtvit  nobifeum.  Sente.  F.pîft.  1 6. 

C'eft  fans  raifon  , que  les  avares  tirent  vanité  de 
leurs  richcffcs  , puifquc  leur  paffion  eft  remplie  de 
crainte  accompagnée  de  foucys,  8c  d'inquiétudes. 

On  doit  foager  à s'acquérit  du  bien.  Et  ejuomodo. 
Voyez  Communauté. 

Le  défit  d’avoir  du  bien  fait  tous  les  aimes.  Voyez 
RU  bejfei. 

N oh  Uborare  ut  diterit  ,fed  prudentix  tua  porte  rno* 
dum.  Proverb.x  j.  4.  C'eft  ce  que  j’ay  remarqué  in 
verbo  Tempérance. 

L'avarice  eft  punie  de  Dieu,  odu  eam. 

L'avarice  eft  l'ennemie  mortelle  de  toute  la  Mo- 
rale Chrefticnne  , c'eft  cette  cxceflîvc  convoi  ri  fc 
d’avoir  du  bien  qui  engendre  dans  le  cœur  de  cc- 
luy qu'elle  poffede , la  haine , la  cruauté  , 1a  trahi- 
’ fon,  l'ingratitude  ; elle  eft  peinte  comme  une  vieille, 
parce  quelle  domine  plus  fortement  fur  les  vieil- 
lards, ou  peut-eftre,  parce  qu'elle  cil  l'ancienne  mè- 
re de  la  fourberie,  on  luy  fait  un  ventre  comme  à un 
hydropique , fie  on  luy  donne  un  loup  à fa  fuite 
pour  lymbolc  de  fon  infatiabilité  du  bien  d’autruy. 

On  n’appelle  pas  feulement  avare  ccluy  qui  ap- 
porte un  foin  def ordonné  pour  acquérir  du  bien, 
mais  encore  ccluy  qui  lediftribue  chichement. 

On  ni  inc  les  affaires  quand  on  en  veut  tirer  plus 
de  fruit  que  l'occafion  n’en  peut  produire. 

Les  avares  fc  tourmentent  plus  que  les  pauvres, 
comme  les  jaloux  le  donnent  plus  de  chagrins , que 
les  Cocus. 

Pluficurs  choies  manquent  aux  pauvres,  roue 
manque  aux  avares. 

Galba  cftoit  prelsc  d’une  extrême  avarice  , il  fie 
remettre  rrois  onces  d’or  à une  couronne  que  les 
Aragonois  luy  avoienc  donnée  pour  un  tel  poids,  il 
pleura  un  jour  de  voir  un  bon  repas  lur  là  table. 
Vefpaficn  n’avoit  que  ce  vice  , il  vendoit  toutes  les 
grâces.  Idem  /. 7.  in  vit.Fefpaf. 

Le  mcfine  Vefpaficn  ayant  demandé  combien 
la  dcpcnce  de  (es  funérailles  monteroie  , on  luy  dit, 
cent  ccftcrccs  , il  dit , donnez  m’en  fix,  fie  jettes 
moy  dans  le  Tybre.  Cocftctcau , en  fa  vie. 

Les  Philofophcs  , & les  Théologiens  Modernes, 
difenr,  qu’il  y a deux  yeux  dans  l’homme  j l’un  , eft 
ocutm  praüicut , l'œil  de  l’avare  ; l’autre  ef}  ochIh t 
Jpeculativut , c'eft  l’œil  du  Sage,  qui  refpicit  cceUftia , 
& méprife  les  choies  de  la  rerre. 

A U B I N S.  Albinatut , adven/.  Leurs  enfans 
font  cenfèz  regnicolcs,  s'ils  font  nez  en  France.  Bro- 
dcau  fur  Loiiet,  lettre  A,  ».  1 6. 

Monficur  Dufrefne  en  fon  Tournai  des  Audien- 
ces imprimé  l'année  1671.  a fut  divers  Traitez  du 
droit  d'Aubcinc  , in  verbo.  Efttanger,  qui  font  de 
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grande  iaftraAion  pour  ceux  qui  fréquentent  le 
Ban  eau. 

AUDACE.  V.  Fit» forant.  V.  Hardiefi. 

A U D I A N C E.  K Accès.. 

Charles  Duc  de  Calabre  avoit  une  cloche  à l’en- 
trée de  Ton  Pahix,quc  les  Pauvres  fonnoient,  quand 
ils  vouloicnt  a ud uncc , on  les  conduifoit  auiiitoft 
à luy.  V.  Travail. 

Rodolphe  fondateur  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
diloit  a ceux  qui  le  bbfmoicnt  de  ce  qu’il  donnoit 
auduince  à tons  , pcnicz  vous  que  l'on  m’aye  fait 
Empereur  pour  cftrc  enferme  dans  une  boetc.  Math. 
en  U vie  de  Louis  X I. 

AV  E MARIA.  Louis  X I.  Ordonna  dans  Ton 
Royaume  la  Salutation  Angélique  qui  le  dit  le  ma- 
rinai midy , le  le  fbir,  au  ion  de  trois  coups  de  clo- 
che j ce  hic  le  premier  May  1 47  x.  Mezer.  en  U vie 
de  Charles  PI  1 1. 

En  1 j 1 6.  Jean  XXII.  avait  déjà  inftitué  cet- 
te dévotion  à la  fainte  Vierge.  Modem. 

AVEUGLES.  On  dit  qu’Homere  naquit 
aveugle , & cependant  h toute  la  fàgcflc  & fubu- 
luc  des  autres  Poc'tcs  e/loi t fondue,  & mile  ensem- 
ble , elle  n’aprochcroit  pas  de  la  clarté  de  Ion  cfprir. 
Frere  Pierre  Cxcfpt,  en  fon  Traité  de  la  Beauté  de 
l'Ame. 

Au  Royaume  des  Aveugles,  les  Borgnes  font  des 
Roy  s,  c'eft  ce  que  dit,  a peu  prés  Seneq.  ep. 4S.  Nd- 
vis  fl  ho  in  famine  magna  eft  , in  tnari  parvula. 

La  condition  des  Aveugles  eft  fi  déplorable  qu’e- 
tanr  privez  de  la  veuc,&  de  la  lumière  du  jour,tous 
vivons  qu'ils  fcnc  ils  ne  jotiyilcnt  point  de  la  vic.qui 
a autant  de  rapport  avec  le  jour  , comme  b mort  en 
a avec  les  ténèbres  * fi  bien  que  l’on  peut  dire  , que 
leur  niauvaifo  fortune  eft  un  redoublement  de  maux 
qui  les  fou  met  à une  double  mort. 

S.  Hierofine  lib.  devir.  illuft.  loüe  Didimius  Ale- 
xandrin , homme  aveugle  & très  fçavent.  Eufebc 
Cefitrien.  Jiift.Eccl.  parle  d’un  autre  Aveugle  nom- 
me Joannes  , auquel  on  avoit  crevé  les  yeux  pour 
avoir  defondu  la  Foy  , il  die  que  c’eftoit  un  homme 
trcs-fçavanc.  Nyceph.  /.i  1.  ^.41.  a fleure  qne  Zeu- 
niaghuvquoy  qu’aveugle  eftoic  un  célébré  Predi- 
cateur. 

Phara  fœur  de  S.  Pharo  Evefquc  de  Meaux  , s’a- 
veugla de  fes  larmes , voyant  que  Ion  Pere  Agarius 
Ja  vouloir  marier  , elle  fuft  Abbellede  Phare-Mou- 
fticr  j nos  Hiftoritms  ont  dit  de  mcfroc  de  la  lâinre 
Vierge  Odille. 

Demoente  s'aveugla  pour  ne  ps  voir  la  profpc- 
rité  des  méchants,  Lucr.  hb.f  de  ver.  nat.  Marius  re- 
mercia Dieu  de  l’avoir  privé  de  la  veut.  Sozomen. 
/.y.  cap.  14.  Ciccr.  en  fa  j. Tufctdane,dit  qu’Ancyp- 
ter  Cyrcnaicus,  fo  fâfchoit  contre  ceux  qui  le  vou- 
loicnt confolcr  de  ce  qu’il  avoit  perdu  la  vcuè.  Ro- 
berr  Mancop  fe  rendit  fameux  Théologien  , ayant 
prdii  la  veut  , il  fut  Légat  du  Pape , en  Hy benne: 
cependant  il  faut  demeurer  d'accord  que  la  prtc 
de  b lumière  eft  une  grande  infortune. 

Stuln  & caci  , qm a enim  rnajns  eft.  Matth.  14. 
eap.  17. 

Pline  raconte  qu’un  homme  de  fon  tcinpÿ,  ayant 
fongé  qu’il  eftoic  aveugle  , fi:  ciouva  fans  vcnc  à 
fbn  réveil  fans  autre  maladie  pccedentc  ; Seneque 
dérivant  une  lettre  à Lucillus , aflêurc  qu’Harpftc 
qui  forvoit  de  bouffonne  à fâ  femme  eftoir  foudai- 
nemenr  devenue  aveugle , une  pcrfbnnc  de  qualité 
s'eftant  retirée  dans  b maifon  avec  le  forain , fentic 
une  humeur  froide  for  fon  cerveau , & à l'cntrcc  d» 
la  foie  perdit  le  vcuc. 

AVIDITE'.  Voyez  Deftrt. 
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AVIGNON.  Le  Comté  , ou  Comtac  d’A- 
vignon for  achepté  pt  le  Pap  Clément  fixicmc,  de 
Jeanne  Rcync  de  Naples,  & de  Provence. 

Six  Papes  ont  refidezen  Avignon  , le  Sjege  y fut 
porte  pr  Bertrand  Archevefque  de  Bourdeaux  , qui 
le  fit  appcller  Clément  V.  Benoift  X I.  fon  predt- 
ccflcur  citant  more,  le  Conclave  dura  t 3. mois,  fans 
pouvoir  cfbrclc  Pontife  > les  fa  ci  ions  Françoiies,  Se 
Italiennes  cftanc  égales  en  nombre  3 les  François 
s’a vi forme  de  donner  option  aux  Italiens,  & promi- 
rent, que  s'ils  vouloicnt  nommer  trois  de  leur  caba- 
le, un  deux  fotoit  bit  Pap , ou  bien  d’en  nommer 
trois  de  la  faélion  Françoilc , l’un  dcfqucls  foroic 
auffi  ch 01  fi  } les  Italiens  nommèrent  Bertrand  , qui 
eftoir  ennemy  du  Roy , que  là  Majefte  ncantmouis 
accepta  fous  des  promefles  diverfos  qu’il  execucaj 
fi  bien  qu’il  vint  à Lyon,  & y envoya  tous  lesCar- 
dinaux,dc  là,  il  alla  Siéger  en  Avignon.Grcgoirc  X I. 
pr  des  appmions  qu’il  eut,  de  faincc  Catherine  de 
Sienne , retourna  Siéger  à Rome  , s’eftant  mis  de 
nuiél  fur  vingt  Gallcrcs  qu’il  avoit  fair  conftruire 
fur  le  Rofnc  ; ainfi  le  Siège  a elle  en  Avignon  pn- 
dant  70.  ans,  depuis  l’année  1 3.07.  fie  remis  à Ro- 
me l’an  1 3 7 j . Platina. 

A UMOSNES.  L’Aumofnc  procure  une 
ttanquillitc  d’ame , le  augmente  nos  biens.  V.  Bien. 

Saint  Paul  remerciant  les  Philipiens  des  aumol- 
nes,  qu'ils  luy  avoicnc  envoyez  ; dit  j‘ay  reçeu  ce  qui 
m'a  efte  envoyé  de  par  vaut  , comme  une  odeur  de  bon- 
ne faneur , & comme  un  facriftct  agréable  , & pl.ufme 
4 Dieu,  ch. 4.  v.  1 8. 

Dieu  n'a  donne  du  bien  aux  riches,  que  pur  les 
diftribuer  aux  indigens.  Ep.  ad  Ttmotb.  v.y.  & iS. 

cap.  6. 

Les  Ecclcfiaftiques  font  obligez  prticuliercmenc 
de  faire  des  aumofncs , & de  lecourir  les  puvres» 
les  biens  qu’ils  pfledent  apprticnnent  à Dieu  , & 
les  puvres  font  les  membres  les  plus  précieux  de 
fbn  Corps  Myftiquc.  Voyez  Simonie. 

Tria  finit  généra  Elaemofina , dore  ex  proprio  , re- 
mettre injuriant , & docere  ignorantes  ex  diftintt.  4 5 . 

Le  Père  Cauflin,  Dans  fa  fagejfe  Evangélique , re- 
marque que  l’Evangile  fiiint  Mardi,  x j . priant  des 
pines  de  l’Enfer  , cnvclopp  fouvenr  ceux  qui  ont 
cftez  inhumains  envers  les  Pauvres  , non  pas  que 
l'Enfor  ne  foit  fait  pour  tant  d'autres  péchez  •énor- 
mes ; mais  il  nous  veut  fignifier  que  les  autres  p- 
cheurs  pur  mauvais  qu’ils  puiflent  élire , s’ils  une 
ccrte  inclination  à faire  l'aumofne. , il  y a apprence 
que  Dieu  leur  touchcta  le  coeur. 

Faites  dcslargcires  aux  puvics  des  biens  que 
Dieu  vous  donne,  c’eft  chez  vous  que  les  neccfijtcux 
doivent  trouver  leur  félicite  , les  neheifos  vous  élè- 
veront , quand  elles  forontmifos  à vos  pieds, il  faut 
former  dans  le  champ  de  l’aumofne,  pur  moiflonner 
dans  b bouche  de  miforicorde , dit  le  Prophète 
Ofirc  cb.xo,  verf.ii. 

"*  Sodome  6c  Gomorre , prirent  pr  leurs  horribles 
crimes,  le  pr  leurs  débauches , fié  pree  qu’ils  rac- 
piifbicnt  les  Pauvres.  Voyez  Sodomie. 

AVORTONS.  Tcrtulhen  dit  qne  l’homici- 
de eft  exprcilément  deffondu  , que  fane  perdre  le 
fruiû  d'une  fortune,  c’eft  un  crime  qui  l’égale, qu’on 
fit  trancher  autrefois  b telle  à une  Dame  Mileficn- 
ne  côvaincuc  d'avoir  accouchée  à force  de  drogues. 

Un  Poète  a die  touchant  ce  crime  : 

Usuelle  rage  , quelle  manie 
Les  Mertt  perdent  leurs  Enfant. 

Et  let  Tygrejfit  d’Hyrcanie 
Ont  U foin  de  nourrir  lettrt  Fans. 
AUSTRICHE.  Scaliger  dir  que  b Maifon* 
d'Auftnchy 
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d’Anftriche  eft  venu?  de  Srrasbourg  , dcfpufs  fix 
cens  ans  ; rien  n’égale  l’ancicnncté  de  nos  Roy  s. 
in  verbo  Auttnchois. 

AUTHE  ÜRS.  LadancX7.w/?if.  Arnob.8//£. 
eontr.  gentil,  diftnt  que  Dorotheus  Amiochicn, 
Picrius  Alexandrin  , & Achillas  perfonnages  extrê- 
mement 7clcz  pour  le  fervicc  de  Dieu,  &c  pour  l'e- 
xaltation de  la  Religion  Chreflicnne,  cftoicnt  fore 
vcifoz  dans  les  écritures  prophanes,  ils  s'en  fervoienc 
dans  leurs  Prédications , & arment  des  Fables  d'E- 
iope. 

On  peut  lire  les  Autheurs  fierez  , 6c  Prophanes 
pour  tourner  en  bon  Tue,  ce  qu’ils  petiveut  avoir 
de  venin  * c'cft  ce  que  dit  faint  Auguftin , expli- 
quant ce  paflage  de  l'Exode  , peiUrunt  itafa  ab 

EfWtüt- 

La  vicillcflcde  ceux  qui  nous  ont  précédé  leur 
donne  du  crédit;  on  les  croit  plus  habiles  que  nous, 
parce  qu’ils  font  plus  àgez  > leurs  maximes  nous 
font  des  Oracles  , 6c  leurs  volonrcz  nous  fervent  de 
Loy  ; cependant  on  devroir  dire , que  puis  qu’ils 
ont  moins  veu  que  nous  , que  nous  lommes  plus 
inftruits  qu’eux. 

Les  beaux  vers  de  Virgile  n'ofterent  rien  à la  grâ- 
ce de  ceux  des  Saliens  , on  les  eftima  toujours  par 
droit  d’aîfncfTe , de  mcfmc  que  l'antiquité  nous  fait 
encore  aujourdliuy  admirer  la  ftiudiuie  des  vieilles 
Eglifes. 

Il  cft  permis  à un  Autheur  de  dérober  , pourveu 
que  cela  le  fâflc  avec  addrefle.  V.  Lierons. 

Tous  les  Autheurs  le  font  derobbé  les  uns  fur 
les  autres. 

Pline  écrivant  à l’Empereur  Tire , dit  qu’il  a dé- 
couvert que  les  modernes  Autheurs  avoient  tout 
pris  fur  les  Anciens  ; Pline  avoir  luy  mcfmc  volé 
ceux  qui  l'avoienr  devance  ; Seneque  a fait  fos  glo- 
ricufès  conrfes  fur  les  Epicuriens  ; le  Pocte  Marini 
a vole  à l’Apulée  fi  Pfiché,  pour  la  mettre  dans  fbn 
Adonis  ; Chryfipc  a cranfcrit  l’A jax , & s’il  rendoit 
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ce  qu'il  A J>ri$  fon  papier  dcmctireroitblanC  ; Char- 
ron a copie  Montaigne  Se  du  Vair  j Montaigne  coti- 
fclfc devoir  fosEflays  à Scncqtte  ;Sannazai  a tiaditic 
Virgilecn  fon  Arcadie  ; Virgile  sert  rcvçftu  des' Ou- 
vrages de  Thcocrirc  en  (ci  Georgiques , de  ceux 
d'Hcfîodc  dans  fon  Eneide  ; Cicéron  reconnoic  fois 
Eloquence  de  Demofthenes  ; plufieurs  grands  Au- 
theurs ont  dcfpoiiillc  Thcrcncc  , 6c  Cefar  le  Didi- 
tcur  appclloit  Thercncc  , dimtdutnm  Mtnandrum, 
parce  qu’il  avoir  déiobé  les  Commedies  à Mc- 
nander. 

AUTHORltE'  V.  Crédit.  V.  Domination. 

A UTHORITEZ.  y. Autheurs.  V.  Citations. 

AZUR.  Par  tout  où  l’on  découvre  de  l'Azur* 
(bit  dans  la  terre , foit  dans  les  rochers  , c’eft  une 
marque  qu'il  y a des  mines  d'or.  Math,  en  la  vi* 
d'Henry  J V, 

A Z Y L E S.  Romulus  & Remus  s'elUnt  reti- 
rez d'Alba  apres  la  mort  d’Amulius  , pour  aller  ba- 
flir  une  ville  » au  lien  où  ils  avoient  cité  nourris , ils 
commencèrent  leur  ouvrage  par  le  temple  Afiletu 
lieu  qui  fervoit  d'aflenrancc  à tous  les  affligez.  Flot. 
& Coeffet.  en  la  vie  de  Romnlut. 

Tybcrc  demanda  au  Sénat  la  deftruétion  dds 
Afyics  de  Samo  , & de  Co  , attendu  qu’ils  cftoicnt 
remplis  de  criminels.  Tacit.  asm,  l.\. 

Les  ftaruEs  de  Tybcrc  cftoîcnt  auflî  vénérables* 
que  celles  de  Jupiter  , Ceux  qui  en  cftoient  proches, 
pouvoient  impunément  injurier , 6c  infulccr  les  paf- 
f«ms:Anna  Rufilla  ayant  edé  condamnée  à la  pour- 
fuite  de  Ccftius,clle  l’attendit  prés  la  ftaruc  de  Ty- 
bcrc, d’où  elle  luy  dit  nuUcjpoiiillcs. 

La  Maifon  des  Royseft  fainte, chacun  y doit  eftre 
en  fèurcté  comme  on  l’eftoir  autrefois  dans  le  Tem- 
ple Afilem,  le  mont  Palatin  eftoie  facré,  6c  venenble 
parce  que  l’Empereur  y falloir  fa  rcfidcncc. 

Le  Chambellan  de  l’Empereur  Arcadius  fut  U 
ptrmict  qui  abolie  le  droit  des  Afyics , aüfti  fut-il  1« 
premier  qui  en  euft  du  repentir.  V.  Prifon. 
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*A  G 0 E S.  La  Bague  a tou  jour* 
cfté  une  marque  de  dignité  parmy 
les  Romains*  les  Empereurs  ont  vou- 
lu que  les  Doéleurs  6c  Profciliurs 
publics  portallcnt  des  Bagues  pour 
montrer  l’honneur  de  leur  caraûerej 
nos  Evêques  ont  leur  Bague  Epifcopalc.  Soazz.  in 

infi.  1. 1 . 

Ce  mefmc  Autheur  parle  de  la  Bague  avec  la- 
quelle 1a  République  de  Venife  époufe  tous  les  ans 
La  Mer  au  jour  de  l’ Afccnfion , mais  il  ne  donne  au- 
cune raifon  de  cette  fàmcufc  ceremonie , qui  alfcm- 
ble  unt  de  differentes  Nations  dans  Venife  ce  jour- 
là.  Moreri , in  ver  b.  Venife  , en  parle  * & n’en  dit 
auflî  point  de  raifon. 

Platon  rapporte  la  Fable  du  Berger  Gyges , qui 
ayant  trouve  une  bague  au  doigt  d’un  cadavre  fous 
terre  , elle  le  rendoit  invisible  à tout  le  monde  lots 
qu’il  roumoit  la  pierre  contre  la  paulme  de  la  main, 
cependant  il  voyoit  tout  i la  b veut  de  fa  bague  , il 
fc  rendit  au  lit  de  la  Reine  de  Lydie  , 6c  1a  tcduifit 
à faire  mourir  le  Roy  ion  mary.  Cic.  de  off.  /.  $. 

Les  Romains  dans  la  débauche  omoient  les  ver- 
tes de  leurs  bagucs.pour  boire  avec  plus  de  volupté 
6c  de  magnificence-  Voyez  Btire. 


On  Roy  des  Samiens  jetca  une  émeraude  dans  la 
met , on  luy  porta  quelques  mois  apres  un  poiflon* 
qui  avoie  ectre  bague  fous  la  langue.  Saint  Morille 
vie  la  mefmc  choie  apres  fept  ans  de  voyages  ; 6c 
le  grand  S.  A moult  aycul  de  Charlemagne  retrouva 
dans  un  poiffon  l’anneau  qu’il  avoie  )crté  dans  la 
Mozelle.  Confier,  en  fon  Innoruenct  Reconnut,  f 142. 

Tibere  eftant  fut  fon  trépas  tira  fi  bague  pour  la 
donner  à quelqu’un  des  fîcns.  Suc  ton.  /.  3.  des  dou- 
zes  Cefirs.  Le  Grand  Alexandre  en  cet  état  donna 
la  fienne  à Perdions , pour  montrer  qu'il  ne  laiflbic 
autre  fucceflèur  que  luy.  ibid. 

An ftotc  le  pUilbiedans  une  grande  propreté  > il 
eftoit  toujours  purfomé  , & avoir  les  doigts  chac- 
gcz  de  bagues.  Laerce,  en  la  vie  des  Pbilofophes. 

Nonius  Sénateur  Romain  portoic  une  bague  cn- 
chafsée  d’une  opale,  qui  valoit  cinq  cens  mille  écus, 
au  rapport  de  Pline. 

BAINS.  L'ufage  des  Bains  a efté  de  toute  an- 
cienneté , Trayan , Néron  , Tybcrc  * & Dioclcrien, 
avoient  des  Bains  à Rome. 

Les  Bains  font  de  l’équipage  de  l’amour.  Se  de  U 
volupté  , Alexandre Scvcrc  difoic  en  colère.  Milites 
Romani  amant  , pétant  , Levant.  On  fait  marcher  en 
mefmc  rang,  B$Uta,vina,  Venus. 

P Us 
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Les  Médecins  ont  roûjôurs  crû  que  l’ufoge  des 
Bains  cftoit  un  grand  remède  pour  conforvcr  la  fon- 
te , Se  la  preferver  de  diverfes  légères  incommoditcz 
donc  elle  cil  louvent  attaquée , toutes  les  Nations 
avoicnt  anciennement  cette  coû  tume  de  Te  laver  fow- 
, vent  le  corps , pour  tenir  les  pores  libres  ; Rome,  Pâ- 
tis, Lyon , & les  plus  grandes  Villes  de  l'Europe  ont 
encore  aujourd'huy  des  Baigneurs  publics.  Mon- 
tagne raconte  parmy  les  Bains  célébrés  de  1 Europe, 
eu  France , ceux  de  Baniercs , en  la  frontière  d'Alle- 
magne, fie  de  Lorraine  j ceux  de  Plombières , en  la 
Tofcanci  ceux  de  Lucques,  fpeciallemcnt  ceux  délia 
yUU  , i quoy  on  peut  adjoûcer  ceux  du  Montdor, 
Dioccfc  de  Clairmont  en  Auvergne  pceux  de  Bag- 
nols  prés  1a  ville  de  Mende  capitale  du  Gevaudan; 
fie  ceux  d’Aix  en  Savoye  : Les  eaux  de  Pougucs , Se 
celles  de  S.  Alban  ; où  l’on  y voie  par  tout  dcacs- 
bclles  compagnies  pendant  tous  les  l’Efté. 

Bain , eft  oit  un  Ordre  militaire  en  Angleterre, 
ceux  que  l’on  y rcccvoit  portoicnc  un  Ecu  de  foyc 
bleue  celefte  en  broderie  charge  de  trois  couronnes 
d’or,  avec  cette  divife  Trait  en  un  j ces  Chevaliers 
avoicnt  accouftumé  de  fe  baigner  avant  que  de  rece- 
voir les  éperons  d’or.  Favm , & Froyfierd. 

B A I S E R.  Les  Roys  des  Numides  ne  baifoient 
jamais  perlonnc.  Val.  Maxim,  l.i.  c.i. 

Le  baifor , dit  S.  Arabroife , en  (on  Livre  d'ifoac, 
cft  une  marque  d'amitié , un  gage  précieux  de  chari- 
té Se  de  pieté,  c’cft  un  focrilcgc  d’en  abufor.  In  Exa- 
neron. 

Apulée , /.  lo.  de  fon  Afne  d'or , dit , que  le  bailer 
cfl  un  trafic  de  puccllagc.  S.  Cypricn  , /.  i.  Ep.ad 
Pomponium,  dit,  que  le  bailer  eft  fcandaleux. 

Domiticn  ayant  défendu  le  vin  aux  femmes , il 
nuit  de  les  lui  fer  pour  femir  fi  elles  avoicnt  viole 
loy,  Juvenal  en  fait  mention,  Satyr. 

Les  baifers  des  amoureux  multipliez  n'augmen- 
tent pas  leur  amour , mais  ils  exercent  leurs  affe- 
ctions. Sencc.  De  Benef.  l.j.  c.  i j. 

Baifer  une  vieille.  Voyez  Vieille  femme. 

L'Hiftoirc  Romaine  dit,  que  Claude  Cefor  en  bal- 
lant foutent  Agrippine  la  niepee  en  devint  extrême- 
ment àinoureux,  fie  l'epufo  cnfuitc.  Sueton. 

Socrate  dit , que  les  baifers  font  puidans  fie  dan- 
gereux à voler  nos  cœurs.  Emanucl  Thefaurus  par- 
lant de  Joram  dit  : In  fuadtndo  efficacijfima  aracula 
fient  ofctda. 

Marius  revenant  d'Afrique  voyant  les  abus  des 
baifers  les  défendit.  Lucian.  /. i.  Pbarf. 

L an  ip  8.  Dioclétien  recommença  à fe  faire  bai- 
fer les  fouliers  , ainfi  qu'avoit  fait  avant  luy  Cali- 
gula.  En  77 1.  Charlemagne  commença  à bailer  la 
mule  du  Pape.  V.  Pape. 

Publias  Monius  fit  fouetter  fon  Libertin  qu’il  ay- 
moit  tendrement,  farce  qu'il  vie  qu’il  boilbic  la  fille, 
il  difoir  qu'une  jeune  fille  doit  porter  les  premiers 
baifers  à Ion  Elpoux,  Se  qu'il  ne  lufElbit  pas  qu’elle 
luy  conlcrva  la  virginité.  Non  [ohm  virginitatem  ilU - 
batam  , fid  etiata  o feula  ftnetra  ad  virutn  perfore  dé- 
bet. Val.  1.6. 

Py  fi  (Ira  tu  s Tyran  d’Athenes  Sollicite  par  là  fem- 
me de  faire  mourir  un  Galand  , qui  avoir  osé  bailer 
là  fille  , luy  rcfpondit  fi  nous  niions  mourir  ceux 
qui  nous  témoignent  amitié  , que  ne  ferions  nous 
psi  nos  ennemis.  Ibid. 

Ofctda  qui  furnpfit , fi  non  CT  cetera  fumpfit, 

Perdere  que  fumpfit , tune  quoque  dignut  trat. 

BAL.  V.  Dance. 

Les  Egyptiens  appellent  la  Myrrhe  Bal,  qui  veuc 
dire  en  leur  langage , chaffemens  de  revoies. 

La  dance  qui  fe  fait  par  aflcmWccs , eft  appcllcc 
en  France  Bal.  . 
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Les  jeunes  gens  à marier  qui  le  déchargent  au- 
tant qu'ils  peuvent  des  iotngs  de  leur  Maifons  , ne 
font  jamais  mieux  à leur  aile  , que  quands  ils  font 
au  bal  jjîarce  que  c’eft  un  lieu  à l’abry  des  chagrins 
Se  des  loucys. 

La  dance  cft  extrêmement  pcmiciculê.  Voyez 
Dance.  . 

Son  commencement , fie  fes  fuites.  Ibid. 

Le  bal  eft  un  cercle  dont  Sarhan  foit  le  centre,  fie 
les  Diables  en  font  la  circonfcrance. 

BANNIERES.  Ce  mot  de  Bannières  eft 
lynonimc,  avec  les  mors  de  Drappeau,  Eftendarts, 
Se  C on  fanon.  Mezer.  en  fa  Cranol. 

Les  Soldats  Romains  prcftoicnc  forment  de  ne 
quitter  jamas  l’Eftendart.  Polyb.  /.  r.  V.  Deftrteurt. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  que  les  Suides  ont  toujours 
reprochez  à ceux  de  Zurich  , la  perte  de  leur  Drap- 
peau,  en  la  Battaillc  donnée  i Vuitemberg.  Simlertu. 

Jeanne  Fouquet  au  Siégé  de  fiauvais  arracha  le 
Drapeau  à un  Porte  - Enteigne  , qui  cfcaladoit  les 
murailles  , on  le  conforve  encore  s aujourd'huy  dans 
l'Eglifo  des  Jacobins.  Math,  en  la  vie  de  Louyi  XI. 

L’Aigle  avoir  le  premier  rang  fur  tous  les  Eftan- 
darts  des  Romains,  ils  l’emprunreant  des  Perfos,  i 
qui  Jupiter  l’avoir  dçnné , qui  luy  foi  foie  po.'ter  les 
foudres. 

Les  Bannières  Se  Confonons  que  nos  Confréries 
font  porter  aux  Procédions , font  à l'imitation  des 
Tributs  d’iftacl  ,_aufquclles  Dieu  avoir. commandé 
d’avoir  chacune  la  Bannière,  ou  Eftcndarr.iVxM.  6. 
cap.x.  Voyez  Procédions. 

BANNISSEMENT.  Le  bannidement  n’eft 
pas  à proprement  parier  un  tombeau  , mais  on  peut 
dire,  qu'il  eft  comme  un  milieu  entre  là  vie  fie  la 
mort , qui  prive  les  vivons  de  la  prefoncc  de  leurs 
amis,  fie  leur  ôte  l’efperanec  de  les  revoir  pries  ter- 
mes du  jugement  qui  les  y condamne. 

Le  Sage  regarde  le  bannidement  comme  un  chan- 
gement de  demeure  , un  fimplc  éloignement  de  la 
ptriciileft  trop  généreux  pue  cftre  attaché  à un 
coin  de  tcrre,tout  l’univers  cft  fon  héritage  Je  Ciel  le 
couvre  par  tout,  fie  le  Soleil  luy  répand  en  tous  lieux 
fos  lumières,  il  vit  fur  la  terre  comme  un  pelerin,  fie 
dédaigne  le  nom  illuftre  de  Citoyen,  il  croit  de 
voyager , quand  il  eft  neceflité  de  s’éloigner  de  chez 
foy  , il  trouve  du  bien  pr  tdut,  il  s’imagine  d’ellrc 
originaire  des  deforts , où  on  l'envoyé  : Exiguum  hoc 
qeud  fi  montes  cotretnt  fi  fiuvij  cinglent  , patriam  effe 
cenfety  wnverfm  orbis  eft  quacunque  homme  s fient  celefti 
illo  femme  orinndi,  Lypfius,  io.  deconfid.  V.  Courage. 
V.  Science. 

La  relegarion  eftoit  beaucoup  plus  douce,  que  le 
banniilcmem  , dit  Ovide.  Namque  relegatus , non 
txul  die  or. 

BAN  QU  E,  fie  Banquier.  Il  n'eft  pasprmis  aux 
femmes  parla  difpfition  des  Loix  civiles  d'exercer, 
ny  s'ingérer  au  foir  de  la  banque.  Cum  ex  opéra  virili 
fit,  1.  pcnult.  Cod.  de  edend. 

BARBE.  Adrien  fut  le  premier  des  Empreurs 
qui  laida  croiftrc  là  barbe  » fie  ce  fut  pur  cacher  les 
balafres  qu'il  avoir  f ur  fon  vifage.  Plat, 

Il  ne  foutps  toû  jours  donner  nôtre  foy , à ce  quo 
difont  ceux  qui  font  profedîon  deprter  des  longues 
barbes , fie  des  manteaux  déchirez.  Intanfit  barbie  & 
detritit palliit  temere  ne  crtdamut.  Athen.  dein.  /.y.  ,/* 
princip.  * 

Alexandre  commandoir  à fos  foldats  de  fo  foire 
la  barbe  avant  le  combat,  pur  ôter  prinlc  aux  en- 
nemis. Plut,  enlavie  deTneti. 

C’cft  une  chofo  bien  ridicule  à un  homme  d'âge 
de  pindre  fo  barbe.  Se  de  cacher  fos  cheveux  , c'etl 
la  dernière  des  folies  de  foufpirer  apes  fo  folle  jeu- 
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tiefïè  ; un  homme  bien  finsé  n'aura  jamais  defi-nri- 
mi-ns  de  cette  nature, qui  luy  atnrcroicnt  la  raille- 
rie  publique.  Tcrtull.  eft  cuit,  famtnar. 

BARBIERS.  Julien  I Empereur  chailà  de  là 
Cour  Ion  Barbier,  de  Ion  Cuifinicr,  interrogé  pour- 
quoy il  chaflott  ces  Officiers,  il  répondit,  pourquoy 
garder  Doue  raoy  un  Barbier,  qui  peutlervir  à toute 
aine  ville.  Heralin.  apopt.  1. 8. 

Les  Barliers  font  pour  l'ordinaire  des  grands  ba- 
billards , parce  que  les  gazettes  fc  débitent  en  leurs 
boutiques,  & ils  y apprennent  à parler  ; le  Roy  Ar- 
chelaus  interrogé  de  Ion  Barbier, comment  il  vouloir 
qu’on  luy  fit  la  barbe  , il  répondit  t fans  parler.  Plut. 

BARONS.  Cette  dignité  de  Baron  cil  au- 
jourd’huy  au  billon  en  France  par  les  changcmcns, 
qui  arrivent  tous  les  jours  dans  la  nature  , qui  met- 
tent les  choies  balles  en  réputation.  Il  cil  pourtant 
vcrirablc  , que  la  qualirc  de  Baron  eftoir  La  princi- 
pale après  les  Roys , & les  Princes.  Voyez  Comtes. 
V.  Marquis.  V.  Qualités.. 

Dans  les  Eftats  du  Languedoc,  il  y a tous  les  ans 
un  des  fept  Barous  du  Gevaudan  qui  doit  avoir  en- 
trée à tour  de  Roüc,  c’cfl  à dire  lu ccc Hivernent  fui- 
vanc  une  roüc  qui  a fept  rayons , où  les  noms  des 
Barons  font  écrits  , fuivanc  l'ordre  que  j'en  fis  finis 
Aionfeigneur  deSerrony  Archcvdque  d'Alby,  cllant 
pour  lors  Evcfquc  de  Mende  en  1668.  Monfeig- 
ncur  le  Duc  de  Mcrcœury  entre,  ou  députe  pour 
cetcc  Baronic  ; Monfeigneur  le  Duc  Duzez  pour 
Apchcr  } Monfeigneur  le  Vicomte  de  Polignac 
pour  là  fàmcufe  Baionniedc  Randon;  Meflieurs  les 
Comtes  de  Peyre , de  Canilac,  Marquis  du  Tourncl, 
& Baron  de  Florac , pour  les  Terres  dont  ils  portent 
le  nom.  Les  grands  Seigneurs  du  Languedoc  n'ont 
pas  le  incline  advantage. 

BARREAU.  Là  où  la  Jullicc  Prcfidc , où 
tant  d'honncllcs  Gens  s'alfcmblcnr  , on  ne  Içauroit 
avoir  trop  d’honnefteté,  de  modeilie,  ny  de  rcfpc&i 
le  Barreau  cil  un  fanéluairc , qui  demande  la  véné- 
ration^ la  bicn-(c3Lt\cc:CoKceJJum  in  fore  Utrociuuon, 
dit  Columcla , fi  bien  que  le  lieu  que  Dieu  a dcfli- 
né  pour  l’azile  , 8c  pour  le  port  des  affligez  , cfk  le 
lieu  que  l’on  envifage  tout  couvert  de  naufrages, 
comme  l’on  voyou  autrefois  les  lllcs  Cyrenées  , 
les  Playdeurs  y paruilfcnt  aulfi  lires  , que  les  Fan- 
tolmcs  que  l’on  dépeint  auprès  des  Sépultures  , 
6c  dans  ce  pouffic  lccrct , on  admire  avec  com- 
paffion  , Ce  étonnement  des  foiblcs  &c  ignorants 
chicaneurs  , qui  y font  venus  déchargez  de  biens, 
d'honneur,  6c  de  ScicncÊ , qui  ne  lai  lient  pas  de 
triompher  aujourd'huy  avec  herté  , des  dépouilles 
des  Plaideurs;  8c  par  un  extrême  mal -heur  du  fic- 
elé , Ils  comptent  leur  pitoyable  habileté  au  rang 
du  mérite  , aulfi  n 'cil  ce  pas  làns  rai  Ion,  que  Con- 
fia n ri  n Pejlem  publicam  neminabat  frrenftm  indu- 
fhiam,  Sext.  aiurelim  Ftlhrr,  par  delfiis  luy  Hcracli- 
des , in  polit.  Sabell.  1.7.  Ce  Vr.gil.  4.  tÆneid.  con- 
cluent avec  l’Empereur , que  ceux  qui  s'abandon- 
nent à la  rnercy  des  gens  de  chicane , le  jettent  dans 
une  mer,  dont  le  port,  cil  la  pauvreté,  ou  la  mort. 

Demollhcncs  rougit  en  plein  Sénat  quand  on 
luy  reprocha,  que  l’argent d'Harpalu s luy  avoit  fer- 
mé la  gorge  & non  pas  l'Efquiiunric  , argentina,non 
arrfina. 

Ceux  qui  entroientune  Fois  en  Enfer  ne  s'enpou- 
voicnt  jamais  tirer,  làns  avoir  donne  un  rameau  d’or 
àPiolcrpinc.  Pline /.  2 ■ fp.j.  appelle  le  Barreau  hem 
tualisiajta  Symmachus  /. 1 . tp.  j 7.  S.  Cyprien  cil  de 
leur  fcnrimcm./Tp.4«f  Douât. 

BASSESSE.  Les  pcclbnnes  d’une  balle  naif- 
iàncc  ne  peuvent  rien  pour  l’ordinaire  entreprendre 
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de  grand  , ny  de  genereux  ; c’cll  pourquoy  les  An- 
ciens diioienr  Files  à Reipubltc a mtmflerio  abfiitteant* 
Lipf.  4.  1 o.  j.  On  ne  les  vouloit  point  dans  le  mi- 
mllerc  des  choies  publiques. 

L'Hilloire  nous  apprend  que  Narcilll*  affian- 
chy  de  C'audius  , fut  député  pour  aller  ranger 
les  croupes  que  les  Romains  a voient  en  Bretagne, 
■finis  la  puilïàncc  dePlanrius,  ces  mutins  fe  moquè- 
rent dcluy.de  le  renvoyèrent  aux  Saturnales. 

Quand  uu  homme  de  balle  naillaacc  cil  un  peu 
ellcvc  , la  telle  luy  tourne , il  ne  le  rcllbu vient 
plus  du  palTc,  8c  fc  fait  ordinairement  hayr.  V.Naif- 
fance.  V.  O bey fiance. V . Fertu. 

Lorsque  le  Peuple  d'Achenes  vit  qu’Iperbolus 
homme  de  rien  c Hoir  trait  té  comme  les  gens  d’une 
condition  honncllc,  il  cailà  l'Oftracifmc  : On  trou- 
va aulfi  Fort  mauvais  à Rome  que  Flavius  atfiaiu 
chy  d’Apius  , full  pourveu  de  l’Etat  d’Edile 
Curule.  V.  Ctuux. 

Louys  X I.  louffioit  auprès  de  fà  pcrfbnne  de* 
hommes  de  balle  aaillànce.  Mathieu  en  fa  vie. 

Les  gens  de  balle  nailfancc  ne  doivent  pas  paria 
hardiment  dans  les  ailcmblécs  publiques,  dans  une 
allèmblcc  des  Eftats  de  la  Grece,  un  Magaricn  parla 
fort  doctement , 6c  Lyfàndrc  luy  dit,  tes  dilcours 
auroient  befoin  d’une  Cité  , voulant  dire  qu'il  étoic 
de  rrop  petite  naillàncc  pour  parler  11  hardiment» 
Plut. 

Gens  de  balle  naiilànces  élevez  aux  plus  hautes 
digmeez.  V.Naifiance. 

BASTARDS.  On  ne  doit  pas  confiderer 
l’homme  dans  Ion  origine , nuis  dans  Ion  aétion,  ny 
dans  le  fang  illuftre  de  lès  ayculs  ; mais  s’il  eft  hon- 
ncllc homme , la  gloire  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédé cil  un  ridicule  ornement,  la  vertu  mépnlc 
tout  ce  qui  eft  hors  d’elle , une  belle  amc,  peut  auüî 
bien  loger  dans  un  Baftard  , comme  dans  le  corps 
d’un  légitime  : toutes  nos  hilloires  font  plaines  de 
divers  exploits  héroïques  faits  par  des  Baftards, 
gravez  dans  le  Temple  de  mémoire» 

Les  deux  premières  villes  de  l'Univers  doivent 
leurs  fondements  à Romulus , & Hercules  , tous 
deux  fils  de  putains  ; l’un  fe  fie  admiici  dans  les 
guettes , & dans  la  police  de  là  ville  , l’autre  fie 
trembler  toute  la  terre , fous  fà  ma  Hue . 

Les  Baftards  font  ceux  qui  ont  le  plus  fouvenc 
les  plus  d'honneur  , le  plus  de  ctrnr  , 6c  le  plus  de 
gloire , Plutarque  nous  en  Fournit  des  exemples , ût 
vita  Rotuuli. 

Les  baftards  dit  Pelée,  in  Euripide , furmontenc 
ordinairement  les  légitimes  dans  la  gloire  de  bien- 
faire.  Virgile  priant  d'Hentenor,  6c  de  Lycus  frères, 
dit  le  premier  eft  ballatd  & généreux  , le  fécond  clt 
légitime,  & poltron. 

C'cll  une  cruauté  de  vouloir  charger  un  malheu- 
reux baftard  de  la  faute  de  fes  père , & inerc , & de 
leur  incontinence,  en  qu’elle  part  que  la  verru  pa- 
reille elle  fc  rend  aimable  : Sans  ampla  ex  confctentta 
ru  créés.  Née  ultra  fe  aliud  emendkat  virtut.  Scncc.  de 
Provid. 

Il  y a des  cfprits  qui  ne  peuvent  fbuffiir  parmy 
eux  des  baftards,  ils  difent  qu'un  ruillcau  qui  pro- 
cédé d'une  fource  |mal  nette,  ne  peut  jamais  dire 
ncr,  que  les  baftards  retiennent  par  droit  de  fucccf- 
fion  l'incontinence  de  leurs  père  6c  mère  , ils  les  ap- 
pellent, Peffimum  fenus.  Et  lullin.  ht  Trogi  Pompeij 
Htft.  dit.  Ex  pefiimo  ferme  ne  Cattdus  quidam  effet  ha- 
btndus , ce  défaut  de  nature  cil  tellement  en  horreur 
que  pluficuts  on  dit,  que  le  Rhein  ne  peut  pas  fouf- 
frir  un  baftard  fut  les  ondes.  Et  fur  le  Mont  Ida 
OA  trouve  une  pierre  nommée  Dalhle , qui  s'embe- 
D a lie 
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lit  en  touchant  un  légitime , & Ci  un  baftard  s'ap- 
proche elle  le  défigure. 

Platon  interdit  la  Philosophie  aux  baftards  , on 
les  tenoit  fequcftrcz  dans  Athènes  : Dans  le  Deu- 
téronome un  baftard  eft  extrêmement  maltraité. 
Non  ingredictur  mai; fer  ufque  Ad  decimam  générât  to- 
nem  » a j.*. 

Ce  long  renne  fait  bien  voir  que  les  ballards  font 
odieux , Se  que  cette  tâche  de  baftaedife  demeure 
fort  longtemps  dans  une  race. 

Baldc  dit , que  les  baftards  ne  peuvent  pis  eftre 
Conseillers  du  Roy.  Attenta  infatma  nattvùatis, de 
fpnriis. 

Cependant  Baudoin  baftard  du  Duc  de  Bour- 
gogne, cftoit  Chef  des  Troupes  de  l'Empereur  Ma- 
ximilien, il  avoir  du  cœur.  Se  de  l'cfpric,  Se  Ol  con- 
duite le  fiuioit  aimer.  De  Serres , en  Ia  vie  de  Char- 
les yi  I /.  1487. 

Un  Hiftorien  nommé  Eghardus  rapporte,  que  l’an 
troificme  de  Charles  le  Jeune,  fur  nommé  le  Gros, 
fils  de  Louys  Roy  de  Germanie  , Louys  le  Begue 
Roy  de  France  mourut,  lairtant  fa  femme  grofle  de 
Charles  le  Simple , fie  m la  place  de  Louys  furent 
couronnez  deux  de  fes  ballards,  par  les  Barons  de 
France  à Ferricrcs  en  Gaftinois , l'un  de  ces  ballards, 
s'appelloit  Louys,  & l'autre  Charlcmant,  qui  régnè- 
rent cinq  ans.  Mer  des  Ht  Reires. 

Un  des  baftards  du  Comte  d'Armaignac  cftoit  le 
fiivory  de  Louys  X L Math.  en  fa  vie , il  fut  fait 
Amiral  de  France,  idem. 

Jephtc  Galaandes  cftoit  un  grand  guerrier.  Se  fils 
de  putain  ne  en  Gabad.  Judic.  1 1 . 1 . 

Dans  l'ancienne  Rome  , on  appclloir  tous  les  ba- 
flards  des  noms  de  ceux  qui  avaient  connu  leur 
mère  : Therentia  uxor  Me  fat  Uni  fiti]  Mat  ci  Paleri} 
AfefalU , inde  Ciceroni  nupta  , & Salujho,  ex  cu;us  fa- 
mil  ia  cr as  tnuher  poîlremc  libidinis  qua  14.  herù  quin- 
qui  es,  & vigefies  concubuit , nom  foison  méfait,  & PaIc- 

rij  fane  appelUti , ftd  & Maximi,  Sorari,  Anriatæ, 
Levini,  Corvini , C Te. 

Du  Tillec  en  les  Mémoires  page  312.  die , que 
les  baftards  ne  portoient  jamais  autrefois  les  armes 
de  la  maifon  de  ccluy  qui  cftoit  cru  leur  pcrc  j ils 
s’en  fbrgcoint  à leur  mckic  , & cela  s’obfcrvoit  mef- 
me  parmy  les  ballards'  nez  fous  les  fleurons  de  la 
couronne  Royale.  Amaulry  Comte  de  Monrfbrr  bâ- 
tard du  Roy  Roberr , portoir  de  gueule  au  lyon 
d’argent  à fa  queue  pafséeen  fautoir;  aujourd'huy 
on  le  contente  de  les  obliger  à bri fer , ou  à mettre 
une  barre  pour  les  diftingucr. 

Perfidie  des  baftards.  Voyez  Homicide.  Voyez  In- 
gratitude. 

Un  Italien  dans  les  paradoxes  a fou  tenu , que  les 
baftards  lônt  plus  heureux  que  les  enfans  légitimes, 
parce  que  le  plaifir  que  l'on  prend  à les  procréer  eft 
beaucoup  plus  fcnfiblc  que  celuy  que  l'on  a à faire 
des  légitimes , que  les  parties  y ont  plus  d'inclina- 
tion ; & comme  l'on  a dit  que  la  défencc  y donne 
des  grandes  amorces.  Grenaille,  dans  fan  honneile  Fil- 
le, fol.  49. 

Donner  un  baftard  â quelqu'un  qui  n’en  eft  pas  le 
pere.  Voyez  Enfans. 

La  Loy  diftinguclc  baftard  du  légitimé  , mais  la 
nature  n’y  met  roint  de  diflrrencc  : Nomine  non  funt 
en! publie  s , ftd  dits  ratura  aqualis  . Stobaus  ex  Euripi- 
de in  A un font  Mathieu  tient  cette  opinion , in  vit. 
Henr.  I y.  priant  d’Alexandre  Mon  fie  sa , baftard 
dn  Roy. 

On  doit  fonger  à l’éducation  d’un  baftard  comme 
d'un  légitime.  V.  Education. 

Les  ballards  des  nobles  par  la  couftume  du  Dau- 
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phinc  font  exempts  de  taille , Se  impofts.  Dcfpilly 
fUyd. 

Dans  la  Vicomté  de  Lavedan  en  Bigorre , le  Sei- 
gneur de  ce  lieu  pr  les  rcconnoilfimccs  confenries 
à les  pcdccclltuts  pries  habirans  de  Beu  fans , il  eft 
porté, que  chaque  domicilié  pyera  annuellement 
un  loi , ou  douze  deniers  Morlas  , un  cartcron  d’a- 
voyne , & une  clu-ge  foin , autant  de  paille  pour 
nourrir  aux  études  les  baftards  dudit  Seigneur,  au 
cas  qu'il  en  eût.d’Olivc,  en  fes  ArreRs , Li.  ch.i. 

Les  baftards  font  engendrez  à l’obfcurité.  Voyez 
Amour. 

Jugement  fur  la  naiflàncc  d’un  baftard.  Voyez 
Femme. 

Les  baftards  (ont  des  enfans  félon  la  chair  , en- 
gendrez du  Mont  Si/tA  , c'eft  à dire  , à farvitude  , ad 
Galar.  ch.4.  v.  x 5 . Se  24.  Agar  veut  dire,  Sina,  mon- 
tagne en  Arabie. 

BASTIMENTS.  Comme  les  Allions  des 
Grands  font  volontiers  imitées  , par  ceux  qui  ont 
quelque  rang  fut  les  inferieurs  , il  ne  fautps  s'é- 
tonner fi  les  mauvais  démons  infpircnt  aux  clprits 
faibles  de  fuivre  les  Puiflanccscn  cous  leurs  pLulus, 
Se  de  faire  des  baftiments  autant  fuperbes,  que  leur 
bourfe  le  permet  j c'eft  ce  qui  caufêde  l'admiration 
fie  de  la  frayeur  dans  l'cfpric  du  Poète Menander. 

Mais  Dieu  qui  fc  rie  des  dcilcins  des  hommes 
pend  fouvent  plaifir  de  dénuire  ces  grands  , Se  in- 
c on  li  Jerez  entrepreneurs,  mefinc  bien-fou  vent  avant 
la  pcrfcHion  de  leurs  Ouvrages.  L 'architecture  de  la 
Tour  de  Babel  demeurât  imparfaite  à la  veue  de 
Membiot,fi<:  le  Maufolé  de  Celle  fut  achevé  par  fes 
SitccclTcurs  $ le  dclfein  que  Semiramis  avoir  pis  de 
détourner  l’Euphrate,  ne  fut  achevé  de  perlônne. 
V.  Canal. 

Cheopc  Roy  d'Egypte  ayant  mangé  fôn  bien  à 
faire  bâtir  une  Pyramide , à la  llru&urc  de  laquelle 
il  employa  durant  dix  ans  cent  Ouvrics  tous  les 
jours, n'ayant  plus  d'argent  il  proftitna  6 fille,  qui  fc 
fàifoit  donner  à fes  Piqueurs  pour  Ion  falairc,chicun 
une  pietre  taillée , dont  elle  en  amailà  fi  grand  nom- 
brc,qu’elle  en  fie  d relier  une  autre  Pyramide  à là  pro- 
pre mémoire.  Math,  in  vit.  Henr.I  f.  1.6.  fol.  5 6 j.  où 
il  remarque  que  les  Ouvriers  employez  par  Chcope 
mangèrent  pour  mil  fix  cents  talents  en  oignons  ou. 
en  reforr's. 

François  de  Mcdicis  fâifant  voir  â Laurens  de 
Medicis  fon  Palais  , fie  les  Baftiments  de  Florence, 
qu'il  difoir  avoir  défait  fie  refait  pluficurs-fois , avec 
des  dépcnfês  Cxhorbitanzcs.  Laurens  luy  répondit, 
GU  altri  tirar.no  l"  edi  f cto  dal  mode  II  0 , & tu  (Ltl  l'edi - 
fieio  bai  tratto  il  ms  de  II 0.  Nicol.  Val.  in  vit.  de  Lorenz# 
Peechio  de  Med  ici. 

Mathieu  en  la  vie  d‘ Henry  IV.  1. 6.  nous  aflèurc 
que  ce  Monarque  fit  toujours  la  guerre , ne  ccllà  ja- 
mais de  continuer  fes  baftiments,, fie  des  baftiments 
magnifiques  ; Noftre  incomparable  Louys  en  a foie 
de  mcfmc. 

C'eft  une  confufion,  fie  un  abus  horrible,  que  de 
voir  les  Bourgeois  baftir  en  Prince , dont  les  Ayculs 
fc  font  contentez  d’une  mifêrablc  cabane , comme 
les  Tartarcs  de  Scithie,  où  les  Arabes  d'Afrique. 
jQm  forcé  utrtnque  fufpenft  ftlciebanr  cafatn  , Sptfatts 
tamahbus  , 4<r  fronde  congefa  ibi  habitabant  jet  ttri, 
Scn.  I.  t+.ep.çt  1.  V.  Gueux. 

Hérodote  /.  2.  parlant  des  Remparts  que  Semyra- 
mis  avoir  fait  baliir  fnr  l'Euphiate , donc  on  admi- 
roir  U hauteur,  fie  la  beauté,  dir  ager  vtfu  mirandw. 

Quand  un  homme  jette  les  fondements  d'un  bâ- 
timent , la  première  pierre  qu'il  pofe  , eft  la  pierre  de 
parangon  , dans  laquelle  on  coanoit  le  caia&  de  l’or 

de 
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de  fon  jugement  & de  (à.  conduite. 

Augufte  defigna  un  certain  point  pour  la  hauteur 
des  édifices  , qui  foc  jufqucs  à feptenre  pieds.  Ne- 
ron  & Trajan  en  recranchc.ent  du  j Platon  vouloic 
eftablir  dans  les  Villes  une  telle  dmerric , que  toute 
une  rue  ne  parût  qu'une  mailôn,  tôt * urbs  fit  anus 
MHrns  étijual  rate  , & fi/nilitudiae.  de  leg.  1.  6. 

Quels  doivent  cftre  les  baftiments  d’un  homme 
/âge.  V.  Mai  fin. 

Le  Temple  d’Hccathompcdon  ne  s'avançoit  qu’en 
paroles , & jamais  en  œuvres. 

Tous  les  Empereurs  Romains  ont  eu  une  folle 
alfion peur  la  décoration  des  Villes,  l'Empereur 
iarcus  , /.  4.  Cod.  dt  adif.  I.  cam  duobas , $.  idem  refi 
f audit  pro  fioo,  adjuge  la  propriété  à Celuy  qui  a rcc- 
ûific  la  maifbn  tuineufe,  s'il  n'cft  rembourse  qua- 
tre mois  apres.  L'Empereur  Juftinien  , l.  penult.  Cod. 
de  dort,  ne  veut  pas  que  l'on  fuit  obligé  d'infinucr 
une  Donnation  d’un  fonds  qui  ift  deftiné  à cét 
effet , digna  (fi  enim  confiruUio  civil atis  in  oui  fe  corn- 
mtndet  cura  reg.  lis.  L’Officier  que  les  Romains  ap- 
pelaient Curaterem  Riipub.  fin  loi  t remettre  les  mai- 
lbn ruinées  en  bon  cftat,  /.  ad  car  otoru  4 6.  de  darnn. 
infelt.  Les  Cours  Souveraines  ont  affranchis  des 
droits  deLaods  , les  ventes  qui  fe  propofent  l'orne- 
ment des  Villes.  D’Olive  en  fis  Arrefis,  t.i.cb.16 . 

Ceux  qui  ont  baffis  dans  les  lieux  macccflîblcs 
ont  fait  des  marions  pour  les  Tirans. 

Baftiments  cftonnancs  & de  grands  frais.  Voyez 
Temple. 

La  condition  de  nos  Ayculs  cftoit  beaucoup  plus 
hcuicufè  que  la  noftre,  quand  ils  le  contenroient  des 
logements  que  la  nature  leur  avoir  baftis , les  caver- 
nes qu'elle  avoir  formé  dans  les  rochers  leur  1er- 
voient  de  recraitc , les  Montagnes , & les  Prez , cf- 
toient  leurs  parterres,  fie  comme  la  volupté  ne  leur 
avoit  pas  encor  appris  à orner  leurs  logcmcns,il$  con- 
fideroient  leurs  cavernes  , comme  des  marions  de 
|)liifancc,  fit  ceux  qui  manquoient  de  ces  lolides,  fie 
vaftes  retraites  le  barilloient  des  loges  avec  de  la 
bouc,  fie  des  pierres,  ils  les  couvroient  de  feuilles  fie 
de  rameaux  , fie  fe  gaiantillbicnc  de  la  rigueur  des 
Elemensavcc  des  gazons  de  moufle  ; Dans  cette  fa- 
çon de  vivre  naturelle,  fie  négligée,  ils  paffbicnclcurs 
jours  avec  plus  de  (àrisfa&ion  , que  lcsparrifans  n’m 
ont  dans  leur  limitons  de  campagnes,  lambticécs 
d'or,  fie  d'azur , ils  vivoient  plus  libres  fous  le  chau- 
me que  ceux-là  fous  le  plomb , fie  l'airain  qui  les 
couvre. 

BATTRE.  Il  fait  bon  battre  un  glorieux, 
il  ne  fe  vente  jamais  de  l’injure  , fie  trouve  toujours 
des  nufbns  pour  Élire  voir  qu’il  a bien  fait  de  Ibn 
codé.  Arcmdame  ayant  terralfc  Pcriclcs  le  So- 
phyfte,  cduy-cy  eult  milles  arguments  pour  prou- 
ver que  la  victoire  lu  y appartcnoit.  V.  Corn.  Agrip. 
de  vanit.  feient.  cap. 6. 

Celuy  qui  a une  fois  efte  battu  par  quelqu’un, 
en  confervc  toujours  un  fouvenir  , qui  luy  fait 
frayeur.  V.Mocejuerie.  Il  en  cft  mcfme  toujours  hon- 
teux. Voyez  Viiïoire. 

Pour  avoir  battu  un  homme,  il  n'en  faut  pas 
toujours  tirer  de  la  prefomption , les  armes  font 
journalières  , il  en  eft  de  mcfme  pour  une  féconde 
attaque  dans  une  Armée,  dilbit  Scipion  aux  Ro- 
mains le  jour  de  la  bataille  contre  Annibal. 

Charles  I I.  Roy  de  Sicile  , ayant  envoyé  Ro- 
bert fon  fils,  Roy  de  Calabre , pour  chafler  Frédé- 
ric Roy  d’Arragon,  qu'il  avoir  défait  \ ce  jeune  em- 
porté crûc  trouver  le  mcfme  a van  rage  que  fon  Pere 
fie  il  perdit  la  bacaüle  en  Calabre. 

M.  Marccllus  que  l’on  appclloic  l’épée  des  Ro- 
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mains , avoît  une  grande  demangeai/bn  de  fl-  battre 
avec  Alexandre. 

Le  battu  paye  fbuvcnr  l'amende  , fie  les  Italiens 
difent  fort  à propos,  Sofra  corna b. fanait.  V.  Que- 
relles. 

BATAILLE.  Le  Duc  de  Bourgogne  tenant 
Nuiz  affiegé  fi:  prefle  de  fe  rendre  à luy  , l'Empe- 
reur Frédéric  luy  prefenta  la  bataille  p-our  le  tirer 
de  ce  fiege,  fie  lors  que  les  aimées  furent  en  prefen- 
cc  , les  trompettes  qui  dévoient  donnée  le  lignai 
fonnerenc  la  publication  de  la  paix  , qui  proluific 
le  mariage  de  Maximilien , fils  de  cet  Empereur 
avec  la  fille  du  Duc.  Mattl».  en  U vu  de  Louis  X 1% 
lrv.6. 

Les  Romains  faifbtcnt  des  cris  épouvcntablcs  au 
moment  qu’ils  dévoient  donner  bataille.  V.Crû. 

- Ciandc  humilité  d’un  conquérant  apres  le  gai a 
d’une  bannie.  Voyez  Ficloire. 

Biorix  Roy  des  Cymbres , ayant  prefenté  la  bai* 
taille  a Marius,  ctluy-cy  luy  dit,  R^manorwn  mot 
efifno,  non  hofitam  arburio  dôme  are.  Voyez  Com- 
battre. 

Les  Lact-demoniens  avant  que  d’entrer  en  bataille 
fâcrifiount  aux  Mules , afin  que  leurs  faits  héroï- 
ques fuirent  dignement  écrits  , fi:  recommandez 
à lapofhiirc  , «.ltunant  quccefuc  une  faveur  divi- 
ne , quand  les  belles  ad  ions  trouvèrent  des  té- 
moins , qui  leur  donnoient  la  vie,  fi:  la  mémoire. 
Plut. 

C'eft  une  grande  difficulté  de  fçavoir  s’il  cft  plus 
expédiant  d’attendre  de  pied  ferme  l’ennemy  , ejuc 
de  luy  aller  à la  rencontre  , pluficurs  on  dit , que 
d’attendre  le  choc  en  là  marche  arrefte , dilpoll- les 
forces,  les  rc ferre,  fi:  les  prépare  pour  le  befuin , con- 
tre celuy  qui  eft  ébranle  , fie  qui  a déjà  confommc 
en  la  courte  la  moitié  de  Ion  haleine,  outre  que  l’ar- 
mée étant  un  corps  de  diverfes  puces , il  cft  impôt- 
fible  qu’elle  s'emouve  en  cette  fune  d’un  mouve- 
ment fi  juftt , qu’elle  n'altcrc  Ion  ordre , & là 
marche. 

On  voit  dans  l’Hiffoirc  que  Scipion  jugea  qu’il 
eftoie  plus  expédient  d’aller  affàrilir  les  terres  de  fon 
cnncmy  en  Afrique , que  de  d '«fondre  les  tiennes,  fie 
le  coinbarrrc  en  Italie  où  il  cftoit , ce  qui  luy  rcuflic 
fort  avantager!  liment.  Plutacq.  en  fa  vu. 

A la  bataille  de  Pharfàle , entre  autres  reproches 
que  l’on  donne  à Pompée  , c'eft  d'avoir  attendu 
l’ennemy  de  pied  ferme , fi:  comme  il  y a des  tarions 
qui  approuvent  la  conduite  d’un  Capitaine  , qui  va 
courageufêmcntau  devant  del'ennemy  , fi:  d’autres 
qui  blâment  ce  procède  ; il  faut  garder  cette  maxi- 
me, que  fi  l’ennemy  vous  attend  de  pied  forme  0 il 
faut  luy  courre  deifus  j s’il  vient  à vous  avec  unpc- 
tuoficé  il  faut  l'attendre. 

Le  gain  des  batailles  dépend  fouvent  de  la  fàge 
conduite  du  Commandant , fi:  louvent  de  la  fortu- 
ne. V.  Capitaine.  V.  Combattre. 

BEATITUDE.  Voyez  Félicité.  V.  Pbilo- 
fopbes. 

Le  mot  de  béatitude  vient  de  (l'ut , qui  fîgnifie 
bienst  fi : riche  Iles,  le  vulgaire  appelle  bien-heureux, 
celuy  que  la  fortune  a comblé  de  lès  faveurs , c’eft 
ainii  que  Seneque  l’explique  en  fin  cptfirt  4 j. 

Les  Academiques,  ny  les Peripa anciens  n'ont  ja- 
mais fccu  en  quoy  établir  la  béatitude,  ou  fbuverain 
bien  , les  uns  font  placée  dans  les  voluprez  du  corps, 
qui  font  ordinairement  fuivics  de  dégouft,  6c  de 
repen  ir , pur  le  panchant  naturel  que  nous  avons 
pour  le  changement , la  poffèlfon  eft  un  très -mé- 
chant interprété  de  la  félicité  ; les  autres  ont  mis 
la  béatitude  dans  les  biens  de  1a  fortune  , dont  la 
D ) jouiflàn 
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joùiflance  tft  un  fupplicc , fêmbbble  à U pomc  de 
Sodomc  qui  étoit  admirable  au  dehors , & au  de- 
dans n’cftoit  que  cendres , les  autres  en  la  beautc 
Corporelle , qui  parte  comme  l’ombre  , enfin  la  véri- 
table béatitude  cft  bien  loin  de  la  terre , fon  Siège 
cft  dans  le  Ciel  * où  elle  cft  fi  patfiitte  , que  s’il  en 
tOmboit  une  petite  goutte  dans  l’Enfer  , elle  chan- 
geroit  toutes  fes  amertumes  en  douceurs.  Auguft. 
feint,  S.  de  Tratuf 

BEAU-FILS.  Un  beau  - fils  cft  confideré 
comme  un  propre  fils  de  celuy  dont  il  a épousé  la 
fille  .c’cft  pour  cela  > que  les  loix  l'ont  obligé  de 
nourrir  fon  beau  pcrc  en  cas  de  neceffitc  : Qua  font 
Ion  parentum.  Louer,  Arrtfl  1 9.  lettre  F. 

Beau  fils,  tué  par  Ion  beau  pcrc.  V.  Beau  frere. 

Faufta  amomtufe  de  Ion  beau-fils,  le  fit  mourir 
pour  n'avoir  voulu  Cuivre  fa  paflîon.  Grenaille,  en  fon 
Homejh  FUle. 

BEAU  FRERE.  Valcrius  Beftius  tua  fon 
beau  frere  pour  avoir  fon  bien , Sc  fon  beau  pcrc  luy 
creva  les  yeux  enfui  te.  Bouq.  Hift. 

Les  Nations  étrangères  établiflent  une  grande 
alliance  entre  les  bcau-frcrcs  ; les  Efpagnols  les  ap- 
pellent Canada  , Sc  les  Italiens  Cognati,  les  Gafcons 
& les  Languedociens  Cognados , qui  font  des  mots. 
eepti  ptllent , aux  premiers  degrez  de  confangui- 

niré. 

BELLE  MERE.  Les  belles  mères  font  pour 
l'ordinaire  fàchenfês,  Sc  ennemies  des  enfons  du  pre- 
mier lit.  Voyez  Mar  a fit. 

Britannicus  fils  de  l’Empereur  Claudius  fut  mal- 
traité par  (à  belle  mère  d'une  manière  extraordinaire. 
Tacir.  Annal. I.  10. 

Hypolitc  fils  de  Thesée  fotaymé  au  contraire  de 
Phedra  fa  belle  mcrc , Sc  n'ayant  voulu  acquiefcer  a 
les  filetez,  elle  le  fit  lier  à la  eue  de  quatre  chevaux, 
& le  fi  t traîner  par  des  rochers. 

Bcllerophon  rcccutpour  ce  mefme  fiijet  mille  in- 
humanirez  de  b belle  mcrc. 

Une  belle  mcrc  qui  entre  dans  la  maifon  d’un  ma- 
ry chargé d'enfons  du  premier  lit,  eft  malhcurcufo, 
quand  clic  cmploycroit  tous  fes  foins  charitables 
pour  lesenbns  de  fon  mary , clic  ne  fçauroit  jamais 
échaper  au  blâme , fi  l’un  d'eux  cft  malade,  & qu’cl- 
le  ne  féconde  pas  fes  appétits  defordonnez,  on  la  trai- 
re de  cruelle  ; fi  fa  compbibncc  favori  fe  les  envies 
defordonnées  de  fon  malade,  on  dit  qu'elle  s’en  veut 
défaire.  V.  M*r*fire. 

BEAU  PERE.  A ntiejmtut  dalle  ttxorts , dotent 
foceru  affertbant , ta  tefiatar.  Porphyr.  *d  ilium  vtrfi- 
culum  oratij. 

Perfidm  Ixion.  de  arte  Poëtica. 

Qui*  Ixion  dotent  invitas  perfolvens  foceram  FpO- 
nttrm  in  ignem  ardent etn  conecerat. 

Chacun  s'étudie  d’avoir  un  beau  père  accrédité 
Pompée  rechercha  d’eftre  gendre  de  Ccbr  pour  fê 
rendre  plus  pui  liant,  Sc  plus  confideré  fous  cet  ap- 
puy.  Cic.  de  off.  I.  j. 

BEAUTE’.  Les  anciens  Philofophcs  n’ont  point 
mis  de  différence  entre  b grâce  , Sc  la  beauté  , puis 
que  tout  ce  qui  cft  beau  eft  aufli  agréable  ; Ariftotc 
kuI  a clic  d'un  avis  contraire,  dilànr , que  les  pe- 
tits en  fans  peuvent  cftre  appeliez  jolis,  & gentils, 
mais  non  ps  beaux  j il  en  rend  oit  aflurément  de  la 
beauté  pi  foire,  qui  ne  le  trouve  pas  dans  les  petits 
corps.  On  appelle  la  grâce  cette  forte  d’air , ou  qua- 
lité extérieure  quinaiftdcb  figure,  de  la  couleur,  Sc 
du  mouvement  des  prties , cette  qualité  cft  appellée 
divcrfcnxnt , les  uns  la  nomment  la  mine , la  conte- 
nance ; les  aunes  le  port , & le  gefte , b mine  appar- 
tient au  vibgc , le  gefte  aux  bras  -,  l’air,  b grâce,  Sc  b 
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conrenancc  â tout  le  corps,  le  port  marque  le  mou- 
vement. 

La  beauté  de  l’homme  confiftc  proprement  dans 
là  taille  & dans  b forme  du  corps , toutes  les  autres 
choies  que  nous  appelions  beauté  regardent  privari- 
vemenr  les  femmes. 

La  plus  belle  partie  du  corps  c'cft  le  vibgc,  voili 
pourquoy  Homère  dit  j Faciet  formant  De  tu  coronat , 

r sur  duc,  commendat.  Et  Athcnxus Dcinofophlfta, 
■JjWj.7  . met  b beautc  du  vibgc  prmy  les  qua- 
tre biens  de  b nature,  f^aterc, nafet  ptdchra  ficie, 
ifhrnare  *micort  & fraude  abftjue  ditari. 

Dans  le  vibge  on  y voir  l’ame  r'accourcic , c'cft 
fon  écullbn  à pluficurs  quarriers  ; le  vibge  cil  le  trô- 
ne agréable  de  l'amour , le  fiege  du  ris , & l'objet  du 
bai  fer. 

La  beauté  qui  éclate  dans  un  vibgc  démontre  une 
beauté  dans  l’amc , qui  cft  une  juftcllé,  ou  reglement 
d'opinions , Sc  de  jugement  avec  fermeté,  Sc  conftan- 
cc  ; car  il  n’eft  nen  de  plus  vray  fembbblc  que  la  con- 
formité du  corps  à l’eiprit  ; quand  elle  ne  s’y  rencon- 
tre ps,  c'cft  un  accident  : c'eft  pourquoy  Socrate  ad- 
voùoit  inganuement , que  b laideur  de  Ion  vibge 
marquoit  la  difformité  de  fon  amc,  il  cftauffi  mef- 
fcantdcvoir  une  ame  viciai  fc  dans  un  beau  corps, 
comme  de  voir  une  guenon  rcveftuc  de  broderie , ou 
un  a (ne  chargé  de  riches  amois. 

Quand  Dieu  a départy  cette  grâce , il  a bien  en- 
tendu qu'elle  ferviroit  de  motif  à le  bien  fervir , les 
belles  feront  comptables  de  leur  beauté  au  juge- 
ment dernier,  jufqoes  au  moindre  poil  de  leur  tctcj 
il  ne  but  ps  loger  dans  cette  belle  maifon  que  Dieu 
a bâtie  pour  luy  fervir  de  temple , une  hollcilè  mh- 
mc,  c'cft  à dire,  une  amc  lâche,  Sc  impudique. 

Le  vibgc  eft  comparé  à une  montre  d'hoiloge , qui 
marque  le  temps,  & le  mouvement,  les  roiieseftanc 
cachées.  Les  fages  Stoïciens  ont  tant cftimé  b beau- 
té qu'ils  ont  advancé,  qu'il  vailoic  mieux  dire  fol 
fous  une  belle  forme,  que  bge  fous  une  forme  brura- 
lcjprcfèrant  en  cela  la  beautc  â la  fàgelïc. 

Platon  appelle  b beauté  , natter*  privilégiant  ,•  So- 
crate b nomme  une  courre  Tyrannie , brevem  tyran- 
nidem , pr  b puilbncc  légitime  qu'elle  exerce  fut 
nos  affeétions  , avec  fes  mouvements  qu'elle  alfu- 
jetty  malgré  nous  ; elle  caufc  bien  de  tourments  à 
ceux  qu'elle  rend  fes  efebves. 

Ariftotc  foutient  qu’il  n’appartient  qu’aux  beaux 
de  commander  , qu'ils  font  Vénérables  après  les 
Dieux , qu'il  faut  cftre  aveugles  pur  n'en  cftre  ps 
touchez.  Cyrus,  Alexandre , Sc  Ccbr,  s’enfont  lcr- 
vis  dans  leurs  plus  importantes  affaires. 

La  beauté  a cette  perogative , qu’elle  fc  fut  mef- 
me rechercher  prmy  les  belles , clic  crochctrc  les 
cœurs , Sc  ravit  les  volonrez.  Le  Grand  Cyrus  eftoie 
cfolavc  de  Panthée,  b belle  captive.  Pltn. 

Voiture  dépeignant  une  beauté  dit,  que  les  Fées 
ont  répandu  fur  clic,  b raine , l’air  , & les  grâces  1c- 
crettes  , qui  mettent  de  b différence  entre  les  fem- 
mes , Sc  les  DcelTcs,  qui  ne  frapp  jamais  les  yeux 
de  perfonne,  fans  bleuet  le  cœur , qui  ne  trouve  ja- 
mais Chevalier  armé  à l’épreuve  de  fos  traits  , qui 
brûle , & qui  airefte  les  Ames  les  plus  refolucs. 

La  beauté  a fon  empire  de  peu  de  duréc,aprés  avoir 
triomphé  d'un  prit  nombre  d'efebves,  elle  devient 
bicn-tôt  b dépouille  de  b vicillefle , ou  b viclime 
de  b mort  ; c'cft  une  fleur  pflàgere  qui  plie 
bien-tort. 

Quand  b vertu  fc  veut  foire  fuivre , elle  fait  p* 
rade  de  b beauté. 

Ceux  qui  ont  eu  allez  de  foiblcffc  pour  pla- 
cer b félicité  dans  l'amour  des  créatures , on  dit 
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pour  «cuicr  leur  défàurs , que  Dieu  eftoic  caché 
en  clics»  que  ceux  qui  aymoicnr  la  beauté  des  fem- 
mes, adoraient  fa  Divimcc  en  fes  Images , 6c  quoy- 
qu'elle  ne  loit,  qu’un  relui  ou  de  la  lamé,  6c  qu'elle 
foit  auflî  fujette  à pccir  , qu’à  s'alterer  par  les  moin- 
dres changements , elle  a ncanrmoin»  eu  des  Philo- 
sophes pour  amoureux  , qui  par  un  aveuglement 
volontaire,  6c  egalement  blalmablc»  en  on  fait  la  1c- 
condc  patrie  de  leur  fouverain  bien;  ils  l'ont  appel - 
lée  la  compagne  de  la  vertu  , le  portrait  animé  de  la 
divinité,  un  charme,  qui  furprend  également  l'elprit 
des  Sages,  6c  des  infenlcz , les  délices  des  nos  fens, 
l'objet  agréable  de  la  veut,  ils  ont  dit  que  les  Dieux 
ne  voyent  rien  icy  bas  de  plus  pompeux , qu’un  vi- 
làgc  qu'ils  ont  honoré  6c  entichy  de  leur»  faveurs, 
que  c'eft  un  bien  , qui  fc  laifle  connoiftrç  .ulcmenr, 
6c  qui  lé  fàitaimet  lans  peine  , qui  n un  empire  ab- 
(clu  fur  les  cœurs,  que  les  plus  icfioigncz  ne  luy 
feauvoient  vouloir  du  mal , qu'elle  cft  plus  heurcu- 
fc  que  la  vertu^n  Ce  qu’elle  n’a  jamais  trouvé  d'en- 
vieux , ny  d'ennemis,  qu’ils  lu  flic  de  la  ctmnoiftrc 
pour  l’aimer,  que  c’eft  enfin  la  qualité,  dont  les 
nommes  font  plus  de  parade  , & d’eftime.  Voyez 
Efbrir. 

Leurs  adverlaires  l’ont  qualifiée  un  bien  fragile, 
& periflable , donc  l’eftre  confifte  en  l'opinion  , di- 
sant , qu'elle  cft  redevable  de  Ion  celât  à lés  Ado- 
rateurs , fila  paillon  ne  caioloit  l'elprit  des  hom- 
mes en  faveur  de  Celles  qu'ils  révèrent  j l'amour  fe- 
roit  oifif  dans  le  monde  ; le  Soleil  qui  la  favorilé 
la  tue  ; le  temps  qui  la  conferve , b corrompt  ; peu 
de  choie  en  fait  le  mépris  de  lés  Adorateurs.  Voyc* 
Vieille  fi. 

Les  hommes  ont  de  la  peine  de  iratiquer  ce  glo- 
rieux léxc  , fans  en  cftrc  vaincus , lqir  condition  cft 
fi  mi  (érable , qu'ils  ne  peuvent  l’approcher  lins  de- 
venir leurs  cfclavcs,  ny  acquérir  leurs  bonnes  grâces, 
fans  devenir  leurs  marcyt s , unvifage  à qui. le  Ciel 
a cfté  liberal  de  lés  faveurs  , triomphe  des  cœurs 
avec  une  grande  fierté.  V.  Femmet. 

Cette  agréable  proportion  des  parties  que  Dieu 
a crably  fur  un  vibgc , cft  un  prefenr  , qu'il  a fait 
pour  éprouver  b folie  des  indiferccs  , & des 
curieux. 

Quand  le  Ciel  compote  une  beauté,  il  ravir  b 
blancheur  des  lys  pour  en  couvrir  un  vi/àge,  il  ofte 
la  pourpre  aux  rôles , pour  en  parer  lés  joues , il  ter- 
nie le  brillant  des  Alites,  pour  rchaulTét  l’éclat  de 
fes  yeux , & il  rama  (Té  ce  que  la  nature  a de  plus 
merveilleux  pour  orner  Ion  corps. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  doivent  leur 
beauté  à leurs  ornements,  on  a veu  des  Amants  , qui 
ont  eu  du  mépns  pour  leurs  maiftrclles  , en  les 
voyant  forcir  du  liik  , ils  ont  regarde  comme  dés 
monftrcs  , ce  dont  ils  fàifoienr  leur  idole.  Voyez 
Habit  t. 

L’Amour  que  nous  avons  pour  U beauté  , n'cft 
pas  fi  naturel , que  celuy  que  nous  avons  pour  b 
bonté  ; l'un  cft  de  l'inclination  de  b nature  * l'autre 
cft  l'effet  de  l’opinion  ; l'un  eft  fondé  en  noftre  cftrc, 
l'autre  en  noftre  volonté. 

La  beauté  eft  un  prefenr  du  Ciel,  b l'aideur  cft 
un  effet  de  la  nature.  V.  Monftrt/. 

Dieu  cft  fi  jaloux  de  fa  gloire  6C  fi  foigneux  de 
noftre  làlut,  que  prévoyant,  que  b beauté  des  créa- 
tures nous  pourrait  tendre  idolâtres , il  leur  a laiflé 
des  défiants  qui  nous  apprennent , qu’elles  ne  mé- 
ritent pas  des  Autels  iunc  femme  n}cft  pas  belle  fi 
elle  ne  garde  l’honnefteté  dans  toutes  les  a£Hons. 
P but.  in  peemdo. 

Les  femmes  apres  avoir  confulté  leurs  miroirs 
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prennent  de  l'amour  pour  elles  mcltnes,  6c  le  per- 
fnadent  en  fuitcc  qu'elles  en  peuvent  donner  au* 
antres,  dans  cette  alfurancc,  elles  entreprennent  la 
conqueftc  des  cœurs , 6c  joignent  l'artifice  à la 
beauté,  pour  s'acquérir  des  Amants.  V.  Mimr. 

On  entre  aisément  aux  loupcons  de  l'mcotits* 
ftcnce  des  belles  , b beauté  , & la  pudeur , le  trou- 
vent rarement  dans  un  mefmc  fujet  , 6c  les  niercs 
qui  ont  des  filles  ornées  de  ces  grâces  fccrcttcs,  qui 
bldlcnt  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  les  cnvilàgcnr» 
ne  vivent  pas  toujours  làns  crainte. 

Corporu  tgrtgtj  miferot , trtpidéfj*  parentes 
femper  bolet , tara  eft  ode  b concordto  forma 
Aecjut  pttdicitu.  Juven  fotyr.  io. 

La  JcunclR,  la  Beauté  , 6c  la  Bonne-grace  , font 
des  biens  qui  font  une  cruelle  guerre  à ceux  qui  les 
poilèdcnt.  Tcrtullicn  écrivant  à fa  femme  lib,  i.  Ica 
appelle  Immicantia  botta  , parce  que  la  beauté  cft  b 
nourrice  de  tamour  , 6c  l’aiguillon  du  pcchc.  La 
vertu  logée  chez  b beauté  a toujours  le  pied  glif- 
fanc.  S.  Chryfoftomc  a compose  un  Homélie  de  la 
vainc  beauté  des  femmes , où  il  admire  la  fertile  de 
ces  amoureux  tranfis  , qui  le  vont  roftic  dans  les 
cendres. 

Les  belles  font  ordinairement  vaines  & glorieu- 
ses, * 

fajhu  iatjl  pulchrù  , feepnturf*  foperbia  formant* 
Ovid. 

La  Minerve  de  Phidias  , 6c  b Venus  d’Appclles 
font  les  deux  plus  grandes  Beaurez  que  l'Antiquité 
ait  veu  en  feuiprure. 

On  fait  tant  d’etat  de  cette  beauté  corporelle  , ÔC 
Cependant  l'on  void  un  grar.J  nombre  d'animaux 
ui  nous  fu rpa fient  en  beauté , à mtdtis  ammalibut 

tort  vwctmur.  Sente,  tfoft,  114. 

Une  beauté  miferablc  a beaucoup  de  pouvoir  fur 
un  cœur  qui  n’eft  pas  de  bronze.  La  belle  Phryné 
voyant  que  Ion  Âdvocac  alloit  perdre  le  proce* 
qu’elle  hnr  avoir  remis , elle  ouvrit  là  poitrine  qui 
charma  les  Juges  par  l'éclat  de  là  beauté , 6c  fuit 
renvoyée  du  crime  dont  elle  cftoit  accusée.  Ariftoc* 
Li.de  fa  Rbet. 

Homère  dit  que  b beauté  dan»  l'homme  ne  plié 
pas  le  temps  , que  le  menton  a commencé  de  s'om- 
brager. 

Ariftoficon  6c  Harmodicn  , ont  cftcnJu  la  beauté 
de  l'homme  julqucs  à la  virilité  » celle  des  femme» 
fc  perd  à trente-ans. 

Les  femmes  recherchent  b beauté  avec  une  fi  ar- 
dente p ifion, qu'elles  (bu firent  toutes  les  douleur# 
qui  peuvent  aider  à les  rendre  agréables , elles  •'«- 
pofent  aux  rigueurs  du  froid  pour  tenir  compgnie 
à leur  miroir , elles  fe  font  arracher  des  cheveux  qui 
ne  vont  ps  à leur  fantefie , elle  fe  font  enlever  1a 
peau  pour  trouver  unvifage  plus  délicat , elles  ena# 
ployent  toutes  les  couleurs  pour  changer  de  teril, 
Fibul.  /.  1. 

Aux  cotez  de  l'amout  les  Anciens  ont  logé  b 
beauté,  6c  b bonté  , parce  que  felon  l'opinion  de 
S.  Denys,  ce  (ont  les  objets  , 6c  les  motifs  de  l'a- 
mour , qui  ont  une  telle  alliance  enfimble,  que  le# 
Grecs  les  ont  appeliez  de  mcfme  Nom. 

La  beauté  , & la  bonne  grâce  d'un  fixe  à l'autre, 
cft  un  dotix  venin  qui  entre  pr  les  yeux,  & qui  fait 
bicn-toft  d’étranges  ravages  •,  6c  il  ne  but  ps  s’é- 
tonner fi  le  Texte  facré  en  firir  une  belle  fauvage  6C 
cruelle , fcmbbblc  à b Panthère  , qui  déchire  avec 
les  dents  ceux  qu'elle  a amulcz  par  le  miroir  de  là 
peau  , & pr  les  douces  6c  agréables  odeurs,  qui  ex- 
ilaient de  !bn  corps, 

Pétrarque  lib.  6.  dt  rtmed.  Dialog.  ».  apres  JW 
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eftc  adorateur  d'une  humaine  beauté  dans  fe  jeu- 
*Ocflc,  Te  voyant  un  peu  advancc  dans  l’âge  déclame 
contre  b beauté  en  ces  tenues  : Vous,  dit  ce  tare  ef- 
prit,  qui  établi f Z.  vôtre  gloire  en  la  beauté  in  corps , ' 
fçachc{  que  vous  avez.  un  ennemy  dans  veflre  maifon , 
CT  qui  pu  rfl  , un  ennemy  flatteur  , (jr  deleüablc  j vous 
logée.  un  voleur  , qui  vous  ravit  le  reposé  le  temps,  qui 
font  les  deux  chojes  Us  plus  preciettfes  du  monde  ; voue 
logez,  un  bourreau  peur  vous  temr  toujours  4 lu  torture , 
ou  à U géhenne  , ce  fl  un  motif  de  concupifcente  autant 
capable  de  haine  que  d amour , cette  beauté  trotnpcufe 
vous  met  Ut  lacets  aux  pieds  , le  bandeau  fur  les  yeux, 
& U glu  élans  les  eùfles  ; ce  fl  une  grâce  fuperficielle , qui 
cotevre  fous  une  belle  peau  des  horribles  puanteurs , & qui 
charme  les  fins  qu  elle  enyvre  de  fin  poifon. 

BEGUE.  Dieu  a Crée  les  choies  univerfelles, 
& a lailsé  au  pouvoir  de  b nature  les  chofcs  parti- 
culières j b PrtJvidcncc  tend  toujours  à feue  les  œu- 
vres parfaites:  Vtdit  que  ficerat  ,&  crarstvalde  bona. 
Gcnefi  Les  imparfaites  chocqucnc  fa  pctfc&ion» 
Procop,  Gaxxus  : S.  Aug.  loue  la  grandeur  de  Dieu, 
de  luy  avoir  donné  un  corps  lans  difformité , c’eft  à 
dire,  avec  intégrité  de  membres,  & fins  aucune  de 
ces  tâches  qui  rendent  l’homme  méprifable.  lib. 
de  civit. 

Dieu  dans  le  vieux  Tcftament  ne*  veut  , ny  be- 
cs , ny  boiteux  dans  fes  facrificcs.  Voyez  Boiteux. 
Prefbe, 

BEGUINES.  C’cftoicnt  des  bigottes , que 
le  peuple  appclloit  Béguines , â caufe  d'un  certain 
béguin  qu  clics  portoient  fur  leurs  ccftcs.Scaliger,  m 
vtrbo.  Béguines. 

Cet  Autheur  ne  parle  point  du  temps  auquel  on 
vit  paroi  lire  cette  Scélc.  Gautier  en  ja  Cronologic , 
dit,  que ccs  malheureufes  dcbitoientdiverfes  erreurs 
contre  la  foy  Orthodoxe,  difent  que  tout  ce  que  b 
nature  fouhaittoit  eftoit  permis  & licite  j quel 'ado- 
ration de  b tics- feinte  Euchariftic  eftoit  indigne 
d’une  haute  contemplation.  Et  vivant  fous  un  ha- 
bit Religieux  fens  neanmoins  feire  aucuns  vœux, 
empoifonnoient  Pc  I prit  des  crédules.  Elles  fu- 
rent condamnées  fous  ]can  XXII.  au  Concile  de 
Vienne , 8c  commencèrent  à paroiftre  environ  l’an 
i j i z.  quelques  Authcurs  difent , qu’il  y avoir  aulTî 
des  Bcguards  de  cette  feéle  , Scaligcr  ne  parle  que 
des  filles. 

BENEFICES.  Les  Bénéfices  cftoient  au- 
trefois conférez  par  nos  Roy  s â des  Laïques , que 
les  Hiftoricns  appellent  aibbi  Comités , les  PCrcs  de 
J’Eglife  s'en  plaignirent  au  Concile  de  Meaux  j 
jQuod  audit u lugubre  , & dtllu  nefae  Leiicos  in  rntdio 
Sacerdotum  tanquam  magifbos  rtftdere.  Chopp,  /.  i. 
monaflic.  tit.i.  mon.  14.  fl  dit  que  cela  fut  introduit 
Ions  Urbain  VI.  8c  Bonifocc  IX.  en  1378.  & 
1389.  Ce  defordre  cclïà  apres  ce  Concile  , & b 
confidence  prit  la  naflfoncc  en  fuitte. 

BENIGNITE’.  C’eft  une  inclination , qui 
coite  une  amc gcncreufc  à eftimer l’honneur,  qu’el- 
le reçoit  des  honneftes  gens,  raefme  des  inferieurs, 
on  la  peint  comme  une  femme  ayant  les  bras  ou- 
verts , pour  marquer  b facilité  de  foo  acccz , ôc 
l’accueil  qu’elle  rend  à tout  le  monde  ; on  luy  don- 
ne un  rameau  de  pin  â b main  , parce  que  cerar- 
bfc  par  Ion  hauteur  exccflîve  , ne  porte  aucun  pre- 
udice  aux  petites  plantes , qui  l’environnent , aulG 
es  Grands  ne  devraient  jamais  nuire  à leurs  infe- 
rieurs , leur  protc&ion  les  devroient  tenir  â l’ombre 
de  b violence  des  méchants.  Hac  Jimilitudo  duel  a ex 
Daniel  4.  v.i  1. 

Ce  mot  de  bénin , benigmu , efl  quaft  bent  natus, 
Cicéron  & Pbu te, prennent  le  mot  de  bénignité. 
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pour  bonté  , liberaliré,  8c  largeflé,  fifitu  eft  entré 
dans  leurs  lêntimcnts  ,8c  dit  que  l’on  doit  appcllcr 
bénin , qui  bonis  , & digais  largitur. 

BENEDICTION.  Ce  qui  eft  moindre, 
eft  toujours  bénit , parce  qui  eft  plus  grand.  Ad 
Hebr.  7.  v.  7. 

Au  commencement  du  repas  les  Juifs  rompoient 
le  pain,  8c  bcniiloicnt  la  grandeur  de  Dieu  , qui  l’a- 
voir fait  naiftre , parmy  les  Chrétiens , on  bit  dire 
aujourd’huy  aux  petits  enfens  le  ’Benedscite  , qui  eft 
une  imitation  de  ce  qui  fc  prariquoit  dans  l'an- 
cienne Loy.  Voyez  Scaligcr  in  verbe  vMMfiàia,  Voyez 
Grâces. 

LesAbbcflcs  du  temps  de  Châtie- Magne  don- 
noient  des  benedidions , 8c  le  méloicnt  de  feire  des 
fondions  peu  convenables  à leur  Sexe.  Voyez  ylbbé. 

Dans  l’Eglife  Romaine  on  bénit  les  chofcs  dc- 
ftinées  au  culte  Divin  , 8c  fouvent  du  pain  ,&  de* 
viandes  par  des  raflons  rapportées,  in  verbo  Eau 
bénite. 

BERGERIE.  L'Enfonce  du  Monde  com- 
mence par  la  Race  d’Adam  , qui  fît  des  Bergers 
jufqucs  à Noc  fils  de  Lamech  , leur  occupation  , 8c 
commerce  eftoit  toute  fur  b conduire  des  Trou- 
peaux, dont  ils  ritoient  leurs  fubfiftanccs,  buvant  le 
rapport  d’Emanucl  Theforttus , in  Chhfli  Généalogies 
per  imendi  ata  tes  traduüa.  Romulus  & Remus  qui 
Baftircnt  Rome  furent  des  Paftcurs  8:  Bergers.  Spar- 
ranus,  & Dioclcrianusfutcnt  des  Paftcurs,  qui  con- 
duisent long-temps  l’Empire.  Paris  A:  Anchifés 
Pere  d’Encc,  & Eudimion  aymé  de  b Lune,  cf- 
toient  des  Bergers.  Poli  rien,  & Acgos  qui  avoit  ccnc 
yeux  , cftoient  des  Paftcurs  -,  8c  parmy  les  Dieux 
Apollon  conduifoit  le  Troupeau  d’Admctc  Roy  de 
Tnelfolic.  Mercure  fît  Prince  des  Bergers  , 8c  Da- 
phnys  Ion  fils  aufli,  Pan  fut  le  Dieu  des  Paftcurs» 
8c  Prothée  fît  aulfe  Dieu  8c  Paftcur  tout  enfemble. 
Et  pour  decendre  à ceux  qu’Emanucl  Thefeutus  ra- 
conte dans  fe  Généalogie,  nous  trouverons  qu’Abd, 
Abraham , Job,  Moyfe  , & David  cftoient  des  Ber- 
gers, d’où  vindrcnt  chez  les  Grecs  des  noms  lllu- 
ftres  de  Poliarvi,  de  Polincrli , de  Polibuti , qui  fîg- 
nifioient  b multitude  des  Troupeaux  des  brebis,  de* 
Vaches , Sc  des  Agneaux  , qu’ifs  conduifoienr.  Les 
Romains  curent  aufli  des  grandes  Familles  venue* 
de  la  Bergerie  ; Les  Tauri  Pompomj,  les  Vituli,  les 
Vicclli , les  Portij , les  Caprarij.  La  Bergerie  eft  la 
profclfion  qui  fournit  aux  hommes  , Paratijfimos  » 
Cibot , le  beurre , le  laiift , le  fromage  , la  laine  pour 
s’habiller,  le  cuir  pour  fc  chauffer,  8c  les  peaux  pour 
fc  garenrir  des  injures  des  Eléments.  V.  Cerrt.AfTip. 
de  vanit.  feient.  cap.-j$.  8i  Eman.  Tlufaur.  in  Chrtfli 
geneal. 

B E S T E S.  Il  eft  certain  que  les  belles  ont  de* 
certaines  qualitez  plus  parfeitesque  celles  des  hom- 
mes, la  nature  leur  a donné  plus  d’inftinél , plus  de 
force,  8c  plus  d’adrcllc.  V.  Homme. 

Il  y a toujours  heu  grand  coufinagc  entre  Ic9 
hommes  8c  les  belles  ; les  plus  nobles  8c  les  plu* 
anciennes  Nations,  leur  ont  donné  focicté,  les  recon- 
noiffens  familières  des  Dieux  , les  autres  pajfonc 
plus  avant , leur  ont  donné  rang  parmy  leurs  divini- 
tcz  , Bellua  à Barbarie  propter  beneflcium  confecrataM 
On  a veu  for  leurs  Autels  des  crocodilles  , des  ci- 
coigncs  avides  des  ferpens , une  guenon  dorée , des 
paillons , & des  chiens , dit  Juvcnal  fatyr.  1 5. 

Plutarque  dit  que  les  Egyptiens  adoroient  le* 
chats , & les  bœufs , parce  qu’ils icconnoilïoient  ca 
ces  belles  quelques  fecultez  divines , en  celuy-cy  la 
patience , en  l’autre  Futilité  , 8c  l’impatience  de  fc 
\oir  renfermé. 
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On  ne  doit  pis  douter  que  les  belles  ne  foienc  ca- 
pables de  dilciplines , les  perroquets,  les  lànlbnnecs, 
IcsGeays  j les  xtîcrlcs , Se  les  grives  , ont  une  gtandc 
facilité  à articuler  les  mots  j les  chiens  des  Balle- 
leurs  d'Italie,  font  des  choies  qui  furprennenc  les 
Peuples,  & j'ay  cent  fois  admire  dans  Rome  ces 
chiens  qui  conduilènt  les  aveugles  aux  portes  d’oil 
iis  ont  accouftume  de  tirer  l'aumône,  fans  s'arrcllcc 
aux  autres.  (Jnc  corneille  avant  la  mort  de  Domi- 
ticn , dit  au  milieu  du  Capitole,  tout  va  bien  j fous 
le  règne  d'Horon  un  bœuf  pila,  la  grive  d’Agri- 
pinc  parloit  Grec.  V.  Grive.  V.  Boeuf. 

Pline  dit  avoir  veu  une  corneille  qui  parloit  fort 
diftindement,  t ro.  chap.  4 j. 

Le  propre  des  pourceaux  c’eft  de  gronder,  des 
corneilles  de  gazouiller,  des  chiens  de  rechigner  & 
abboycr,  des  fcrpcns  filîlcr,  des  courbeaux  croiiadèr, 
des  loups  hurler,  des  cigales  crizer , des  chars  miau- 
ler, des  renards  glappir,  des  afocs  ricaner,  des  poules 
glouffir,  desLyons  rugir,dcs  ours  ronfler  & dcschc- 
vanx  bannir. 

BEÜRRE.  Efl  cibler  puratiffimut.  Ceux  qui 
n’en  tendent  point  b ctiifine  , Tanari  , & tAigypti) 
vefcHntur  Rutyro , il  cil  meilleur  que  l'huile.  Scabger 
in  verbo  b ut  y r um. 

Les  Auvergnats  font  des  grands  mangeurs  de 
‘ beurre , quoy  qu'il  ne  foie  pas  frais  , ny  fait  de  crcl- 
me  , illud  rancjuam  çtbum  deluiofiem  dévorant , ils  en 
font  des  rôties  } l’on  n’en  Içaucoit  manger,  s’il  ne  11 
bien  cuit,  ou  bien  fais. 

L’ufàgc  du  beurre  & du  miel , dl  recommandé 
dans  l'Ecriture  Sainte,  il  cft  dit  en  Ilaic , Buttrum,  & 
met  comeder.  Les  Hébreux  , & les  Grecs  en  fii foienc 
manger  à leurs  enfans  , parce  que  leur  qualité  cft 
tempérée , le  raid  par  la  liccirc  confomme  l'humi- 
dité du  cerveau. 

L*v*re  pedes  butiro , job  19.  v.<S.  Cela  veut  dire 
eftrc  riche  en  caboux  , avoir  des  vaches  en  grand 
nombre. 

A njhxenum  cum  butyro  & mette  fuijfi  tnutritum, 
& idto  morbton  manqua™  fenfifji  , aie  , PiiMgoricui  in 
Atbeneo  lib.  1.  Qui  former  promit  ubera  a À èfteiendum 
lac,  exprimit  butymrn.qui  vehementer  mu rrgitjltcit  fan- 
gwnern  qui  pr avocat  irai  produite  ÀifeardiM  , Proverb. 
30.  !}. 

Et  met  butyrum  , & «t tes  , & pinguet  virulos  de  dé- 
funt , obtuJeruotque  va  fa  fifttlia  , farinam  , & polen- 
tam  , j i.Rçg.  17.  n.  1.  Se  17.  18.  Se  19. 

Le  beurre  Se  U chair  engendrent  des  maladies, 
quand  en  mange  dans  un  mcfmc  repas.  Les  Ra- 
bin* défendoient  céc  ulagc,  ils  n’ofoient  couper  d'un 
mcfmc  couteau  de  la  chair  ôc  du  fromage.  Scaliger. 

Les  Tarares , &.le$  Egyptiens  n’ont  point  de  mets 
plus  délicieux  que  le  beurre. 

B E Z E.  Scaligcr  le  blâme  d’avoir  tant  inventi- 
ve contre  Erafinc  , Se  fins  raifon  ; il  le  lotie  d'avoir 
caché  , ce  qu’il  avoit  infolemmcnt  composé  fur  Ter- 
rullicn.  Il  avoir  8 6.  ans  Se  1 1 4.  jours,  quand  il  cil 
mort , l’ulcere  de  la  jambe  luy  prolongea  la  vie  ; il 
cft  oit  doué  d’une  grande  mémoire , il  avoit ‘la  taille 
belle, & peu  d’éritde.  in  verbo  Beza. 

Scs  Poeiîes ont  bien  fait  connoîrre  l'impureté  de 
fon  cforit  , nos  paroles  font  les  images  de  noftrc 
amc , il  vivoit  en  l’an  1 5 j o.  Bolfèc  4 écrit  fa  vie. 

BIBLE.  Poitr  entendre  prfaitcmenc  la  Bible, 
Se  le  Talmud , il  faudroit  Ravoir  les  Mctamorpholes 
d’Ovide.  Scaligcr,  in  verbo  Metatuorphofes. 

La  Bible  foft  mile  en  Latin  par  les  70.  Interprè- 
tes, qui  forent  extrêmement  concordans  dans  leur 
Ver  lion  ; S.  Ambroife  a elle  le  premier  qui  a cicé 
cette  Ver  lion  t S.  Hictôme  y corrigea  quelque  cho- 


fo,  S.  Auguftin  cite  la  Verfion  vulgaire,  ou  vulgate» 
à laquelle  le  Concile  de  Trente  veut  que  l'on  le 
tienne,  comme  avaient  fait  les  Anciens,  qui  la  voient 
en  fingulicte  vénération.  «,  t 

La  Ikble  cil  appcltéc  par  les  Hébreux  , Lingud 
J*h3*.  Euleb.  Ca-faricn.  /.  j.  c.8.  parle  delà  Verfion 
miiaculculc  par  les  70.  Interprètes.  Genebrard.  /.  a. 
Cronot.  dit,  quelle  fuft  trouvée  l'an  1 6 5 . Le  Cardi- 
nal Ofius  il.  Proltgomtn.  Brentij  dit,  quelle  ne  doit 
pas  élire  mile  en  langage  vulgaire. Mauritius  Poncer, 
& Sixtus  Sincus  Docteurs  célébrés , font  de  ce  fon- 
timent. 

La  Bible  eft  difficile  a entendre  pour  caufcr  du 
rcfpcû  dans  l'elprit  des  hommes , pour  punir  leur 
orgueil.  Se  pour  donner  le  plailir  de  la  contempla- 
tion. 

Rc'jctter  , méertrire  , ou  révoquer  en  douce  le* 
livres  de  la  Bible,  & les  veniez  qu’elle  nous  cn- 
icigne,  c’eft  donner  dementy  à Dieu  , qui  nous  les  a 
révélées;  c’eft  offcnccr  b première  vérité,  qui  cil 
egalement  infaillible  , 6c  en  Ils  paroles,  Se  en  les 
connoj llor.ccs  j c’elt  enfin  fonr.cr  une  infcnption  en 
faux  contre  fon  témoignage. 

Scaligcr  in  verbo  Btblia  dit , que  la  Grecque  cil 
différente  de  b Latine,  Se  foucient  que  b Verfion 
Françoile  cil  b meilleure  de  toutes  les  autres. 

LesDuumvits  qui  gardoient  les  Ecrits  des  Sy- 
billcs  eftoient  fort  rêverez  , iis  avoicnc  pouvoir  de 
condamner  à mort  ccluy  qui  eftoit  convaincu  d'a- 
voir profcié  le  moindre  mot  contre  le  refpeci  deubs  il 
Ces  Volumes  lierez.  Baudoin,  Embl.ehfc.  10. 

Les  grands  Preftres  mettoient  anciennement  b 
figure  de  Sphynx  à l’entrée  des  Temples  pour  don- 
ner à entendre  , que  b doélnnc  des  choies  fiacrces 
ne  doit  pas  élire  communiquée  aux  ignorans.  Bau- 
doin, en  fer  Emblem.  vol.  1.  dilcout  s de  la  Préface. 

La  Bible  s cftanr  perdue  Jofias  la  trouva  dans  les 
ruines  du  Temple.  Et  l: manuel  Thelauius,  pa;bnc 
de  cet  accident  dit  : 

Amtffum  legu  volumen  inter  ruinât  invtntum 
Ta  nt  duxetant  imptj  templum  dtruere. 

M or  tuant  rati  legern  , fi  liber  burn.tr et  ur  , 
f'el  libéra  ferlera  fi  liber  lateret.  In  Jofia. 

Gemara  tnterpres  Btblia  facra  un  de  G ern.tr  inut  , tir  5U- 
varinus , deux  fameux  Interprétés  des  Livres  làcrcz. 
V.  Scaligcr,  »«  verbo.  Hébreux. 

B 1 B L I O T F Qü  E.  Pline  lib.  7. chap.  $0.  dit, 
qu'Aiinius  Pollio  fuit  le  premier  qui  fit  drellcr  une 
Librairie  à Rome,  des  Elcrits  que  l’on  prcnoit  lue 
les  Ennemis  & de  toutes  fortes  de  Livres.  L’Empe- 
reur Titus  au  rapport  de  Suétone  eu  fie  vie , & de  Ni- 
ccphore , /.  j.  ch.  1 1 . fie  mettre  les  Livres  de  Jofeph. 
Hilloriographc  Juif , dans  b Biblioceque  à Rome. 
Voyez  livrés. 

Scaligcr  dit , que  de  fon  temps  b Biblioceque  du 
Roy  , Se  celle  du  Grand  Duc  de  Florence  elioient 
remplies  de  meilleurs  Livres , que  celle  du  Vatican  j 
il  loue  celle  de  Genève  pour  dire  composée  de  bons 
Livres,  fur  tout  en  ce  qu’elle  «tous  les  Interprétés 
Grecs  d’Ariftoce.  La  Biblioceque  Pabnne,  3c  celle 
d'Angleterre  font  dans  une  grande  cftime , dans  l'E- 
gypte , il  y avoit  autrefois  des  Biblioceque*  d’iut 
prix  incftimablc.  In  verbo  Bibliothcca. 

BIEN.  Le  bien  eft  le  plus  illuftrc  objet  de  la 
Morale,  tout  ce  quelle  traite  rend  à fon  acquili- 
rion , les  hommes  en  font  le  bue  de  toutes  leurs 
aérions, les  coupables  le  courrilênt  aulli  bien  que 
les  innocens  -,  il  eft  fi  naturel  à l’homme , qu’il  n'en 
fçauroit  perdre  l’affcdion , il  aime , fie  il  le  recherche 
par  tout  où  il  croit  le  rencontrer , & quand  l'ignoran- 
ce luy  en  cache  la  vente , ou  que  l'opinion  U furprend 
' E «n 
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en  fa  recherche,  il  ne  l aille  pas  de  s’attacher  itou  c 
ecquiluy  refllrablc.  Les  impies  le  recherchent  dans 
leur  débauches  ; les  Philosophes  le  pourfuivent  dans 
leurs  conrempbtions  ; les  damnez  le  fouhaittenc , & 
quoy  qu'ils  ioienr  dans  une  impuiilàncc  d'en  jouir, 
ihncfcuuioienren  perdre  le  defir,  fon  ablcnce  foie 
leurs  lupplices  , & lïmpoflibilitc  de  l’acquérir  ne 
fçauroic  diminuer  leurs  defirs  ; ils  luy  font  fidelles 
au  milieu  de  leurs  tourmens , Ôc  cette  violente  paf- 
fion  a le  rechercher , aufli  bien  que  le  defir  de  ces 
malheureux,  cft  une  marque  commune  de  nôtre  pau- 
vreté ; on  s'attache  au  bien , parce  que  l'on  cft  indi- 
gent, ou  que  l'opinion  nous  pcrfiiadc,  que  nous  fom- 
mes  tels , on  court  apres  luy  r parce  qu'on  le  croit  leul 
capable  de  la  ri  s faire  i nos  deurs.  V.  yi  varice. 

L'amour  que  les  avares  ont  pour  le  bien  procède 
de  l’opinion , qui  aide  à le  faire  eflimcr , c’efl  clic  qui 
luv  donne  le  prix  de  grandeur,  parce  quelle  le  juge 
tel  par  le  fênnmcnc  des  peuples,  qui  eft  plein  d'er- 
reur & de  folie  ; ils  ne  (croient  jamais  fi  fordides , ny 
fi  attachez  qu'ils  nous  paroilicnt , s'ils  ne  le  bilfoicne 
emporter  au  bruit  du  monde , & à les  erreurs,  au  heu 
deluivre  les  maximes  ôc  les  infirmerions  de  la  natu- 
re , qui  le  contente  de  peu.  On  cft  aveuglé  quand 
on  juge  du  mente  des  choies  par  le  rapport  des 
autres. 

Noftre  bien  nous  fait  la  guette  par  tout.  Voyez 
Rubéfié s. 

D'où  vient  l'inclination  que  nous  avons  pour  le 
bien.  Voyez  Or. 

La  Nature  ayant  donné  à cous  les  animaux  une 
connoiifiincc  qui  les  porte  à éviter  tout  ce  qui  cft 
niufible  à b confcrvation  de  la  vie  , il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  l’homme  qui  en  connoic  b ncccfiïté,  s’at- 
tache avec  ardeur  à rama  lier  tout  ce  qu’il  croie  pou- 
voir l'cn  défendre. 

Il  cft  honteux  de  faire  comparaifon  du  bien  utile, 
avec  l'honncfte.  Cic.  de  off.  I.  3. 

Le  bien  des  particuliers  cft  b richelle  del'Eftat, 
c’eft  pourquoy  chacun  a inecreft  , que  le particulier 
foit  maintenu  dans  fa  jouïllàncc  paifiblc.  Ibid.  Voyez 
Services.  V.  Société. 

Ceux  qui  loùpircnt  fi  ardamment  apres  le  bien, 
font  femblablcs  à Cralfus , qui  eftimoic  les  nchellès 
plus  que  l’honneur,  qui  dilbic,  qu'il  ne  connoilfoit 
piint  de  bien , qu'il  ne  voulut  acheter  avec  l’info- 
mic.  Cic.  de  off  l.  3. 

U n'y  a que  deux  fortes  de  biens.  V.  Gain. 

Il  eft  extrêmement  rate  de  rendre  le  bien  pourk 
nul.  V.  Injures. 

En  quoy  confiftc  le  louvcrain  bien.  Voyez  Béa- 
titude. 

GENS  DE  BIEN.  L'antiquité  a toujours 
drefté  des  Srarucs  aux  gens  de  biens.  V.  Statues. 

Ci  chia  voulut  gager  contre  un  autre  qu'il  prou- 
veroie  qu'il  cftoit  homme  de  bien.  Fimbria  Confu- 
lairc  c ftanc  nommé  juge , ne  le  voulut  pas  mettrè  en 
danger  de  perdre  là  réputation , fçachanc  qu’il  eft 
difficile  d'avoir  im  nombre  infiny  de  qualitcz , qui 
font  ncccfiàircs  pour  eftrc  preuve  homme  de  bien, 
auquel  b moindre  aûion  vineulc  , ou  b moindre 
pensée  ôte  b réputation.  Cic.  de  off.  I.  3. 

Un  homme  de  bien , eft  ccluy  avec  lequel  on 
pounou  jouer  à la  mourre  fans  danger  d’eftre  trom- 
pé, incline  de  nuit,  ou  Ccluy,  qui  Eut  autant  de  bien 
qu’il  peut , 6c  ne  nuit  à perfonne.  Cic.  de  off.  /.  3. 
c'cltoir  le  dire  des  anciens  Philofophes. 

Les  gens  de  bien  ne  deviennent  riches  , que  par 
un  gain  licirc  , 6c  modéré  , & avec  b bonne  grâce 
des  Peuples , ils  changent  leur  condition  mal-hcu- 
reufê,  en  une  plus  ailée,  iàns  élire  couchez  de  rc- 
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pentir , ce  qu’ils  diftribuent  aux  pauvres , leur  pro- 
cure une  vie  toujours  tranquille,  6c  joyculc  , qui 
arrive  ordinairement  à ceux  qui  reçoivent  les  biens 
de  b fortune,  de  grc  , à grc , fans  employer  fraude, 
dol , ny  artifice , & fans  le  rendre  injurieux  à per- 
Ùjnne.  Cicer.  de  off.  l.j.  Voyez  Ricbefies.  V.Ühcux- 
r et  et  tu. 

B 1 E N-D  IRE.  Voyez  Eloquence. 

L'Eloquence  relevé  le  menlôngc.  Stpe  reperitur 
fimplicitas  veridtca,  & f il fîtes  compofita  , que  hominem 
fuie  errmbut  Ulicit  per  lingue  ornementa  laqueos  dulces 
asfergit.  Ifid.  3.  de  fumtno  bono. 

Ceux  qui  ont  l'éloquence  en  main  , ont  accou- 
tumé d’adorer  l’ouvrage  de  leur  cfprit , ôc  de  deve- 
nir amoureux  des  idées  nobles,  qu’il  a formé.  Terr. 
adbtrf.  prax. 

L'cloqucnce  cft  b maiftreflc  des  belles  parollcs, 
clic  bit  le  panégyrique  des  Monarques  , elle  donne 
b réputation  à b vertu , elle  en  fait  valoir  le  mérité, 
fa  puifiancc  cft  fans  égale  , fans  uicc  de  feu  , ny  de 
fer  j elle  Içait  ramener  les  opiniâtres  , ■'’allujcctu  les 
rebelles,  & obliger  les  méchants  à fe  ranger  à la 
vertu,  là  profclfion  eft  autant  illuftrc , que  celle  des 
armes;  les  Demorthcnc,&  les Ciccions  valent  bien 
les  Alexandre  % 6c  les  Cclàrs  ; que  fi  ou  a veu  un 
Hercule  dompter  les  mon  lires  par  là  valeur  ; on  a 
veu  aullî  des  hommes,  qui  ont  dompté  des  au- 
tres par  leurs  raifons , 6c  par  leurs  difcours  élo- 
quents. 

L’on  peut  dire  que  les  parollcs  lorries  de  la  bou- 
chp  du  Sauveur  du  inonde  , n'ont  pu  coures  feules 
établir  b vérité  de  fon  Evangile,  il  a fallu  que  le 
difcours  humain  foir  venu  au  fccouts  , pour  per- 
suader les  incrédules  ; aufli  1 on  void  qu'il  n'a  pas 
méprife  les  avantages  de  l'éloquence  , puifqu'aprés 
avoir  cronné  les  Pécheurs  par  les  ‘miracles  , il  pre- 
noic  pbifir  de  les  convaincre  par  fes  difcours  élo- 
quents , nuns  quant  fie  locutus  efi  hem»  , difoient  les 
Auditeurs  de  les  Sermons , 6c  les  Rabins. 

La  parole,  & les  difcours  polys  font  des  outils 
capables  d'animer,  poufler , 6c  retenir  Les  volontés, 
qui  en  fcaïc  bien  ufer  à des  avantages  tres-confide- 
rablcs  , lui  tout  s'il  a des  qualitcz  qui  le  font  rele- 
ver au  dclïùs  du  commun. 

Bien  que  le  gouvernement  d'Athencs  foft  en  ap- 
parence populaire  ; c’eft  oit  en  effet  une  foüvcraine- 
tc  régie  par  b force  du  bien  dire  , 6c  des  éloquen- 
tes orailons  de  Pendes.  Plutarq.  au  trais  té  de  ceux 
qm  manient  Us  affaires.  V.  Eloquence. 

B I E N-F  A I T S.  L action  du  bien-foie  eft  la 
plus  belle , b plus  gloricufc  , & b plus  héroïque  du 
monde;  mais  il  y fout  garder  un  tcmpcrammcnc 
éloigné  du  fuperllu  , 6c  du  defcûueux.  V.  Donner. 

Le  bien-fait  eft  une  aérion  de  bien-veùillance, 
foifant  réjouir  ôc  le  rcjoüiflànt  réciproquement , la- 
quelle de  fon  inclination  propre  le  dilpofc  à ce 
quelle  foir. 

Le  véritable  bien-foie  ne  fo  Içait  point , vota  ho- 
ntinum  fatigare  , nec  adhibere  tminenbus  artetn  diffm 
cultatu. 

La  nature  du  bien  foie  gift  en  b volonté  de  cc- 
luy qui  donne.  V.  Volonté. 

C’eft  elle  qui  relevelcpnx  de  b b choie,  6c  le 
don,n'eft  qu’une  marque  vilible  de  noftre  bonne 
intention  ; b bonne  volonté  d'Auguftc  au  jugement 
des  Sages  , fut  préférée  aux  riches  prefonts  de  les 
fuccelleurs , ceux  qui  font  fenfiblcs  à leurs  mccreft9 
ne  le  croycnr  pas  ainfi. 

Une  main  liberale  recommande  plus  un  bien  foie, 
que  non  pas  une  main  nlainc  » 6c  l'aftc&iqa  du  Don- 
naccur  enrichit  le  prefent. 
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Le  principal  bien-fait  doit  regarder  Noftre  utili- 
té , celle  de  nos  parens , puis  de  nos  amis , 3c  de 
nos  voifins,  iur  tout  que  noftre  facilité  ne  nous 
fa  Ile  jamais  tomber  en  neceflité , ny  dans  l'indi- 
gence. 

Il  y a autant  de  gloire  à un  bicn-faiceur  de 
faire  un  bien-fait , qu'à  un  donataire  de  le  publier; 
qui  reçoit  un  bien-fait  de  bonne  grâce , paye  l'intc- 
reft  de  la  première  année. 

La  gloire  de  donner  ne  peut  cftre , là  où  cft  la  ne- 
ccffice de  recevoir,  il  faut  prévenir  U demande  3c 
Je  bcfbin,  & n'attendre  pas  que  l'on  nous  prefle. 

Le  bien-fait  qui  prévient  la.dcmanJe  de  celuy 
qui  eft  dans  la  necclîité  fait  des  grands  effets  , ü 
relïcmblc  aux  remèdes  donne*  à propos  à un  mala- 
de : h Aftu  operiunuae  cib » faltuarie  cft  , & aqna 
ternpeftive  data  rciM&i  / cum  obtinet.  Senec. 

C'cft  un  crime  de  rendre  le  bien- fait  au ffi-toft, 
qu’il  eft  rcceu  , 3c  d’obliger  celuy , qui  le  fait  à le 
reprendre.  Senec.  de  b tnt f J.  4.  ch.  40. 

Un  bien-fait  généralement  à tous , n’oblige  per- 
fonne.  V.  Plaifir. 

La  feule  volonté  de  rendre  nous  acquite  du  bien- 
fait , & celuy  qui  doit  de  bon  cœur  en  cette  matiè- 
re ne  doit  rien  du  tout. 

Le  bien-fait  fe  conppe  la  gotgepar  l'injure,  6c 
me  line  par  le  reproche  , dit  Plutaxq.  de  adulat  , & 
atnico. 

On  ne  doit  pas  chercher  un  homme  qui  fçache 
rendre  , nuis  un  qui  fçache  bon  gré.  Liv. 4.  cb.  10. 
Idem. 

L'Occafion  de  pouvoir  faire  un  bien-fait , eft  la 
confblation  de  tous  ceux  que  l'on  a perdu. 

(Jn  grand  bien-fait , ne  doit  cftre  méprisé  com- 
me un  périt  ; ny  un  petit  magnifié  comme  un 
grand. 

Qui  peut  faire  plaifîr  fans  peine , & ne  le  fait  pas, 
n’a  point  de  prétexte  qui  le  puilfc  mettre  à l’abry  du 
reproche. 

Titus  fils  de  Vcfpaficn  , difbit  qu'il  avoir  perdu 
la  journée  quand  il  riavoitfait  du  bien  a perionne. 
Cocff*./.7.w  vit.Titi.  V.  Servir. 

Le  nombre  des  ingrats  ne  doit  point  ofter  la  vo- 
lonté de  bien  faire,  nous  devons  imiter  autant  que 
l'humanirc  le  permet , U Divinité  qui  ne  bille  de 
verfer  avec  profofion  lès  biens  fur  les  hommesj 
quoyque  les  Peuples  fbicnc  remplis  d'ingrats , & 
d'impies,  3c  qui  blafmcnt  mefmc  les  libéralité*. 

Qui  ne  reconnoir  un  bien-fait  , rcconnoift»  le 
fécond  , du  moins  le  troifiémc  ; une  terre  ne  faille 
pas  d’eftre  cultivée  apres  la  fterilité  , & apres  une 
méchante  récolté  d’eftre  récnfemcncée. 

C'cft  le  devoir  d'une  perfonne  vertueufe  de  faire 
du  bien  , & le  merirc  en  cft  d’autant  (dus  recom- 
mandable que  fa  chofe  eft  difficile. 

Vijfictlia,  epu  pulcbr 4. 

Il  y a de  fa  complaifance , de  la  farisfaâion,  SC 
de  la  congratulation  à bien  faire , c’cft  la  rccomptn- 
Je  d'une  bonne  ame,qui  ne  lu  y peut  faillir , 3i  dont 
elle  doit  le  contenrer. 


l'Alcion  porte  fbn  mafle  quànd  il  èft  daris  l 'extrê- 
me vieille  lie  j Saint  Paul  appelle  une  bicnvruif- 
lance  tendre , eft rt  dans  le  coeur  4 U vu  & J td 
mort.  1.  ad  Cbnnr.  e.j.  v.f> 

BIENVENUE. 

0 feftus  dtes  hontinit , felvt , 

Ntme  eft , quêta  magie  videre  cupertM,  quant  rt. 

Thcrcnt. 

Les  Anciens  pour  recevoir  favorablement  utt  amy 
<Jui  les  venoit  vificer  , fe  contentoicnt  de  luy  faire 
bon  vifage  , 6c  de  luy  offrir  du  bon  vin  dans  de* 
gobelets  de  corne.  BachiUdcs  Boûor.  in  Ai  ben.  deitt , 
/.  1 o.  in  princ. 

Les  Italiens  difent , que  U bonne  mine  de  lliofte* 
3c  l'accueil  gay  avec  lequel  il  vous  reçoit,  vaut  plus 
que  (à  bonne  chère;  c'cft  decct  air  que  vous  pouveS 
juger  fi  vous  êtes  le  bien-vcnul'Athenée  le  Dcino» 
loph. /.  1.  dit,  qu’il  faut  faire  cette  obltrvanon 
quand  on  va  loger  chc*  autruy. 

BILLETS.  Les  billets,  qui  portent  prdmefles 
de  Mariage  ne  devroient  jamais  cftre  confiderez,  que 
Comme  des  infâmes  médiateurs  du  crime  , ce  font 
des  ferments  fait*  fur  des  autels  de  plume,  qui  s'en 
vont  ordinairement  aux  vents;  c'cft  le  fenriment  de 
Mathieu  , parlant  de  Marie  de  Châtcauneuf , que 
Henry  III.  aymoit  fi  éperdûment , qu’il  luy  fit  un 
billet  portant  prumellc  de  mariage  , /. 4.  tom.x.  de  U 
Vte  A Henry  / y. 

Les  billets  d'un  homme  fans  foy  , font  inutiles. 
Voyez  Parole. 

Filles  depuccllées  fous  des  billets  portant  prumefa 
fc  tk  mariage.  V.  Pneellage. 

Une  Hile  abusée  finis  lemblables  promerfes,  pour- 
roit  dire  avec  Cicéron,  de  offic.  I.  j.  Faut-il  que  je  foi* 
trompée  pour  l’amour  de  vou* , 8c  que  vôtre  foy, 
ayt  fe.  vy  à me  feduire,  & à me  jetter  dans  l'infamie. 

B L A S M E R.  On  condamne  bien  fbuvent  d'in- 
jufticc  un  homme , qui  veut  elfayer  d'eftre  plus  ver- 
tueux, que  fes  égaux  , on  le  juge  coupable  , parcs 

Îju’il  veut  cftre  trop  homme  de  bien,  fcsinftrudkion9 
ont  fufpcûes , parce  qu'elles  font  trop  auftercs  , fà 
vie  eft  ôdieufe  , parce  qu’elle  eft  trop  retirée  , on  le 
prend  pour  un  aine  , parce  que  fa  Vie  contemplative 
l'approche  des  perfections  des  Anges. 

On  blâme  les  gens  de  mérité , on  leur  impofe  de* 
crimes  pour  les  rendre  odieux , de  pour  leur  ôter  les 
moyens  de  fc  rendre  utiles.  V.Safpeli. 

Nous  blâmons  (cuvent  ce  que  nous  fâifons  gloi- 
re de  faite , un  ingrat  fc  plaint  d'un  ingrat.  Voyez 
Ingratitude. 

Noftre  aveuglement  nout  empefehè  fbuvent  d'é- 
viter des  choies , que  nous  blâmons  en  autruy.  Sc- 
ncq.  debenef  /.?.  ci.  18. 

Il  y a de  l'honneur  d’eftre  blâmé  de  ceux  qu'on 
ne  voudroir  pas  rclfemblcr.  Thctpitüe au  Ry. 

Les  Anciens  difoient,  que  les  loix  aymoient  mieux 
''cftre  abolies  par  Celai  , que  d'eftre  défendues  par 
Mcrclius,  que  Caron  pouvoit  plurolt  rendre  l’yvro- 
gneric  honnefte , que  l’y vrogncric  ne  le  pouvoir  déf- 
it un  orer.  V.  Allient. 


Les  bien- faits  font  des  flèches  qui  percent  à jour 
le  cœur  mefmc  des  Tygres,  3c  des  Lyons  ; c’cft  une 
forte  glu,ou  les  oy féaux  les  plus  vigoureux  fe  pren- 
nent , il  n'y  a que  des  malheureux  hiboux  qui  en 
éçhappcnr, 

BIEN-VE  U ILLANCE.  On  fa  peint 
comme  une  femme  agréable , couronnée  de  feuilles 
de  vigne  3c  d’ormeaux  , ferrant  un  Alcion  fous  fes 
bras  , fa  guirlande  eft  le  fymbolc  d'amour , par  fa 
grande  fimpatic  de  1a  vigne  , avec  l’ormeaux  ; l’oy- 
feau  marque  le  véritable  amour  » car  fa  femelle  de 


C'eft  un  crime  de  blâmer  un  corps  par  fes  mem- 
bres. V.  ?"grr- 

BLASPHEMER.,  fit  Blafpbemet.  Les  liber* 
tins  ont  plutoft  d :s  blafphcmes  d ns  leurs  bouches, 
que  des  pricrcs^nelroc  au  milieu  des  dangers , parce 
que  tn  rtpttims  agitant  ex  habita. 

Le  jurement  de  Louys  X I.  eftoie  Pafque-D'un  , ü 
le  profera  , quand  il  vit  les  lettres  que  le  Coancfta- 
ble  S.  Paul  écrivoit  à Edouard  R.oy  d’Angleterre, 
pour  ne  pas  violer  le  ferment  au  il  avoir  fait , il  le  fit 
décapiter.  Mathieu , e»  la  vh  de  ce  Monarque. 

E * U 
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Le  jurement  du  grand  Henry  cftoit,  Vertu  fan - 
gris  • le  grand  faint  Bernard  di  foit  je  puille  mourir» 
Moriar.  V.  forer. 

Perfonne  ne  doute  , que  le  blafphemc  ne  foit  une 
concumclic  dire  , écrite , ou  pensée  contre  Dieu  Se 
fes  Saints , il  c'ft  fi  horrible  devant  fa  face,  que  faine 
Jean  Chryfolt  H»’*,  i a.  Ptop.Ant.  dit,  qu’il  eft  per- 
mis de  donner  un  foufflet  à un  blafphcmateur  , fie  fi 
le  juge  fc  fâche  on  luy  peut  dire , qu’il  mérite  cet 
outrage  pour  avoir  profère  un  blafphemc  contre  le 
Roy  des  Anges. 

Guevarre  en  fbn  Horloge  des  Princes  , décrit  les 
blafphemcs  de  Scnnacherib , de  Cain  contre  la  mi- 
fcricordc  de  Dieu, des  Juifs contre  Jésus-Christ, 
de  de  Nicanor  contre  Dieu  , Se  Ion  Eglifê.  S.  Gré- 
goire , l.  4.  de  fes  Dialogues  dit , qu’un  jeune  enfant 
fuft  emporte  vifiblcmcnt  pr  le  démon  à caufe  de  fes 
horribles  blafphemcs. 

La  matière  des  blafphemcs  & des  juremens  eft 
amplement  traitée,  in  verbo  lurer.  fie  invtrbo  Serment. 

B L E Z.  Le  commerce  des  blcz  , a cflé  de  tout 
temps  honnoré  de  grands  privilèges , foit  dans  la 
Grèce  , foit  dans  l'ancienne  Rome , le  Jurifconfultc, 
en  la  loy  j .de  vac.&  exeuf.  mun.  les  exempte  des  char- 
ges publiques.  Tarit,  Ann.  I.  $ . dit  le  mefinc.  ' 

A Rome  on  foifoit  des  facrifices  pour  l’heureufe 
navigation  de  ceux  qui  commerçoicnt  fie  voituroient 
du  blé  pr  mer.  Se  pour  tous  ceux  qui  foumiffoicnc 
la  ville  de  grains,  ils  l'appclloient  Falicem  Embolam. 

Ils  avoient  aufli  quantité  d'Ofticiers  Publics,  qui 
avoient  foin  de  tenir  les  greniers  en  eftaf  Se  bien 
remplis , /.  i.&  1.  Cod.  de  tond,  in  pub.  horreis  il.tw& 
I.  de  fr ton.  Alex. 

Ce  mot  de  frumtntum , efi  quafi  fruimentum , c'eft 
en  effet  un  fruit  de  la  terre  duquel  nous  femmes 
alimentez  fie  nourris  ; le  mot  de  Fruges , eft  un  ter- 
me plus  general  qui  comprend  toute  forte  de  blcz. 
Se  de  légumes.  Pim.  livr.  1 8.  ri». 7. 

BLESSURES.  Les  tdcflurcs  font  toujours 
extrêmement  gloneufcs  aux  pcrlonnes  de  qualité; 
Anne  de  Montmorency  ayant  efté  tué  à la  bataille 
de  S.  Denis , on  fit  fa  figure , fur  laquelle  on  impri- 
ma & fur  fa  face  autant  de  blelfures,  que  fon  corps 
en  avoir  receu  en  la  ba  caille.  4rr.  du  Btajbn.fol.416. 

Militâtes  viri  ç tertant  ht  vulneribus  , Lut  fixent  cm 
meliori  cafu  fitnguinem  oïl  en  tant.  S en.  de  divina  Provtd. 
Voyez  Playe. 

L'Empereur  Adrien  au  contraire , fut  le  premier  à 
porter  de  la  barbe  pour  cacher  les  balafres  de  fbn  vi- 
fâge.  Plut. 

Minuta  que  dam  anitnalia  curn  mordent , non  ftnt  'mn - 
tur,  adeo  tenais  & fallens  in  periculum  vis  efi,  tumor  in- 
dicat  morfum  , & tpfo  tumore  nul  htm  vulnm  apporte . 
SCIKC./.14.  £p-9J. 

U y a des  Nations  qui  fcfbnt  hardiment  des  blcf- 
futes  Se  à cfcicnr,pour  témoigner  la  fby  de  leur  p- 
role  ; Montaigne  dit,  qu'à  fbn  retour  de  Blois , il  vie 
une  fille  de  Picardie,  qui  pour  faire  connoiftre  la  fin- 
c cri  té  de  fes  promelfes  & de  fa  confiance  fc  donna 
dans  le  bras  quatre  ou  cinq  grands  coups  du  poin- 
çon qu'elle  poi  toit  à fâ  telle , livr.  1 . ri».  1 1 . 

BLUETTES.  Les  accidcns  les  plus  légers  en- 
gendrent fbuvcnc  des  grandes  chofes.  V.  Accidens. 

C'eft  pourquoy  l’on  dit  : Ex  parvis  mornes  fit, 
nagmeajus.  V.  Petites  chofes , V.  Terreur  Panique. 

Nunquam  fine  dolore  egra  tanguntur.  Tarit. 

Une  lcgerc  blcflure  fait  oublier  un  plaifir  extrê- 
me. V.  Ingratitude. 

Il  y a des  gens  qui  aimeraient  mieux  une  grande 
blclfurc  qu’un  foufflet , un  coup  d'épée  qu’un  dc- 
menty.  V .Accident* 


B O 

L’on  put  dire  qu'il  y a des  perfbnnes  fcmblables 
aux  enfuis  , qui  tam  amijfir  nuetbus  , quota  parent  ibus 
fient  t dirThetcncc;  qui  plurent  [dus  tendrement  Li 
prtc  d'un  joiict,  que  la  mort  de  leur  père. 

B O E M E S.  Les  B oc  mes  , Bouhemiens  , ou 
Sarrazins  , font  des  larrons , qui  courent  le  pys  j 
les  véritables  Bocines  font  d'un  climat  Se  langage* 
qui  cil  Nubien  j c’çft  aujourd’huy  un  ramas  de 
toutes  les  Nacions,  qui  fc  font  incorporées  dans 
leurs  troups.  Les  Eriopiens , quoy  que  Chreflicns, 
Se  les  Egyptiens  leurs  voy  lins,  ibnt  aufli  des  adroits 
larrons. 

Nous  appllons  eij  Brelle  les  Boetnes  , Sarrafinst 
du  mot  Sarac  , qui  veut  dire  un  lanon  en  Arabe*. 
V.  Scaiigeriana  in  verbe  Sarrafins. 

B OE  U F.  Il  y a en  Afrique  une  forte  de  bœufs, 
qui  font  prits  comme  des  veaux  d’un  mois  , qui 
travaillent  fort  bien.  Scaliger  in  verbo  Boeuf. 

Le  Duc  de  Bronfvuic  ic  plai foit  à ailbinmcr  des 
bœufs.  Idem  in  verbo  Bronfvuic. 

Dans  l'Egypte  on  révérait  le  Bœuf  Apis , Se  ceux 
dont  il  refuloit  le  foin  qu’ils  luy  prefentoient , efi. 
raient  en  danger  de  perdre  la  vie , Apis  manttm  Ger- 
manie* Cafarts  averfatus  efi  , battd  multo  pofi  extbiUi. 
Plinius. 

On  fâcrifioic  tous  les  ans,  au  commencement  de 
l'anncc  un  bœuf  à cornes  dorées  à Jupiter , pur  le 
fàlut  du  Prince  de  l'Eilar.  Voyez  Roy.  Voyez  Pane- 
gyrique. 

Quand  on  veut  tuer  un  bœuf  bien  gras  dans 
Rome  ,on  luy  dore  les  cornes , on  le  charge  de  cou- 
ronnes de  fleurs , fie  on  le  conduit  pr  La  ville  en 
triomphe. 

Bot  juge  folutusin  pompam  deduttus.  V.  Manger . 

On  lit  dans  l’Hiftoirc,  que  feus  le  règne  d'Hoton 
il  arriva  plufieurs  prodiges  , un  bœuf  pria  dans  la 
Tofeane , qui  ell  le  Duché  dcdFlorence.  Tacite  hifi. 
l.l.V.  Befies.  * 

Les  bœufs  d’Auvergne  font  les  plus  beaux  du 
Royaume,  les  mieux  tenus , fie  les  mieux  engraiflez , 
fie  qui  font  d’un  excellent  goût , on  en  conduit  à 
Paris , à Marfcillc,  fie  à Lyon. 

Les  Bœufs  ,ou  Pris  d'Italie,  hayflcnt  fort  le  rou- 
ge, de  mefmc  que  les  cocqdindcs,  tellement  qu’il  s 
le  ruent  de  furfauc  fur  ceux  qui  portent  cette  cou- 
leur , on  les  appllc  Buffali. 

BONNECHERE.  Le  vice  fuit  ordinaire- 
ment la  bonne-cherc , fie  l’abondance  ouvre  le  che- 
min au  pdié  , c’eft  pourquoy  Ponranus  a dit , 

In  pntnts  habitat  mollis  lafavia  ttlHs. 

Un  homme  fans  enfin  s doit  faire  bonne-chere. 
V.  Heritier. 

Eftre  riche,  fie  faire  mauvaile  chcrc.  V.  Ftfiin.  V. 
Biche [fes.  V.  Table. 

Faire  bonne-cherc , c'eft  vivre  en  reps.  Voyez 
Repos. 

Saint  Paulin  pur  dire  foire  bonne-chcre,  dit  Ati— 
cis  fabis  , os  impies.  V.  Collelltur. 

La  bonne-cherc  n’cft  ps  l'affaire  des  puyres.  V. 
Fefiin.  V.  L'beralité. 

Scipton  Emilicn  foifoit  bonne-chcrç  à tous  fes 
amis,  atlans  fie  venins,  fie  en  fbn  particulier  il  fc 
contcntoic  de  vivre  très  fobreincnr.  Se  le  plus  fou- 
vent  du  pain  fie  de  l'eau.  Bouquet  htft. 

Epaminondas  fc  mit  en  colère  •voyant  que  fbex 
Hofte  luy  a voit  foit  un  magnifique  appareil.  V.(jour- 
mandtfe.  0 

La  fortune  rient  bonne  table , fie  la  vertu  meure 
de  faim.  V.Gourmandife. 

Il  eft  bon  de  récréer  noftre  ame  de  tetnp  en  temps, 
pr  quelque  bon  repas.  V.  Manger, 

BONNE  $ 
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BONNE  S-EO  ü V R E S.  Les  Huguenots 
dans  leur  confolfion  de  fby  tanicl.  a a.  dilcnc  que 
les  bonnes-  otuvres  ne  viennenc  point  en  comprc, 
jour  nous  juftifier  j Luther  in  Jerm.  de  nov.  teftam. 
dit  que  le  chemin  du  Paradis  tft  étroit  , que  ceux 
qui  font  chargez  de  bonnes  œuvres , comme  les 
Pèlerins  de  fàint  Jacques  de  coquilles  n'y  pourront 
pas  entrer  : qui  openkiu  onenu*  font  fient  conchtltbus 
onuftos  vtdemut  facobi  peregrinot  , ij  non  poterunt  in~ 
tiare  , hciciies  intolérables  , Se  ridicules  , contre 
les  lentiments  de  la  Sagcflc  ; car  il  cft  cer- 
tain ; que  fa  toute  Puillànce  rendra  à un  chacun 
félon  les  œuvres,  a.  Rom.  6.  Math.  j.  1.  Ttmot.  4. 
1.  Pttr.  1.  Et  il  forait  inutile  à l’Apôtre  de  nous 
dire  employez  vous  avec  crainte,  Se  tremblement. 
Philip.  1.  1 1.  Rom.  8.  num.  1 j.  & 14.  Math.  10. 
Exod.  19.  j.  Dent.  11.  iC.fofue  11.  $.Pfal.  1.11. 
Math. j.  19.  Lue.}.  11.  ad  Galat.f.v.6. 

BOIRE.  Les  Romains  mettoient  les  bagues 
Si  anneaux  de  leurs  doigts  , au  tour  de  leurs  verres 
pour  boire  avec  plus  de  magnificence  m,  or- 
nement , c'eft  ce  que  .veut  dire  Juvcnal , denttdare 
digitosut  ornes  poculurn,  Martial  dit  le  mcfmc.  Voyez 
Scaligeriana  in  verho  infhtuta  pour  inferta. 

Dans  leurs  foftins  ils  avouait  plulicms  coupes,  ils 
reJcrvoient  la  plus  belle  , & la  plus  riche  pour  boire 
à la  fanré  d’une  famille , ou  pour  mieux  dire,  pour 
fàluer  le  genie  d'une  mailôn , & achevoicnt  le  repas 
en  beuvant  à Ion  honneur.  Henry  plaid.au  banquet 
de  la  luflice. 

Les  Compagnons  de  Demofthenes  Ainbalïa- 
deurs  vers  Philippe  , loüoicnc  ce  Prince  de  ce  qu’il 
eftoit  bon  beuveur , Si  fort  éloquent , Demofthe- 
nes  leur  dit , que  Tes  louanges  apparcenoient  pour 
la  première  à une  femme,  ou  à une  éponge,  Se  l'élo- 
quence à un  Avocat.  Plut. 

Alexandre  ayant  receu  des  riches  prcfcncs  du 
Roy  Taxides  , prit  un  verre  en  main  , Se  luy  dit  je 
bois  à toy,  raille  talents  d'or.  Plut. 

Saint  Paul  écrivant  à Thimothee  die  ne  bois  plus 
d'eau  , fie  ufo  de  vin  à caufo  de  ton  eftomac.  Ch.  5. 
verf.  i *. 

Les  beuveurs  d’eau  ont  toujours  efté  grande- 
ment méprifez,  Athen.  le  Dcinolophiitc,  dit  que  les 
nymphes  font  les  compagnes  de  Baccus,ôé.i. 

Les  Anciens  on  dit  que  Staphylus  avoit  elle  le 
premier  , qui  avoir  trouvé  le  fécrcc  de  trempet  le 
vin.  Pline,  lib.-j.  cap.  ^6  Voyez  Eau.  V.P'm. 

And  ion  Argien  fuivant  le  dire  du  grand  Arifto- 
tc  traverfôit  lins  boyrc  les  Arides  fablons  de  la 
Lybic.  Montagne  dans  les  Elfays  , Lv.  }.  chap.i  j. 
dit  qu’un  gentil-homme  de  là  connoilfàncc  avoir 
fait  le  trajet  de  Madnc  à Lisbonne  en  cflé  Se  fans 
boyre. 

Les  Italiens  Ce  plaifcnt  à boire  delicicufcmcnr  en 
Elle,  fur  tout,  ils  boivent  dans  des  taries  fi  plattes, 
qu'ils  ont  la  mouftache  rafraifehie  de  deux  co- 
tez, ils  fc  plailent  à avoir  des  beaux  verres.  Manus 
ce  fameux  Guerrier , fi  célébré  dans  l'Hiftoirc  af- 
frétait de  ne  boyre  que  dans  les  taries  , il  y a des 
bourrus  qui  ne  boivent  pas  volontiers  dans  les  taf- 
frs  d’or.,  ny  d'argent , il  leur  faut  un  verre  tranfpa- 
rant  pour  les  facisfâirc  ; üs  contentent  par  là  leur 
gouft,  Se  leurs  yeux. 

L’Athenéc  le  Deinofoph.fiv.x.  die  que  pour  boy- 
re honneftement  dans  un  repas  , il  ne  faut  pas  ex- 
céder le  quatrième  verre  qui  cil  le  poentum  necejfi- 
tatit. 

La  cinquième  fois  Ce  boit  par  pute  rciouïfiànce, 
fi  l'on  pafiê  plus  avant , ce  coup  fbnnc  la  rccrairc  j 
que  fi  par  débauche  on  pafic  outre  l'on  entre  dans 


des  clameurs  qui  ne  font  j as  de  l’honnefte  homme  * 
que  fi  l’on  exctde  Se  que  l'on  pafic  plus  avant.  Surit 
pocula  iramm , on  fi-  querelle  , Se  l’on  fc  méconnoir, 
on  s'en  prend  incline  à ceux  qui  fc  font  agréable- 
ment chargé  de  1 ecot. 

Angufte  ne  beuvoic  jamais  que  trois  fois  dans 
tous  les  repas,cn  Efté  Si  en  Hy  ver.  Suer  on. 

Dcmocrite  difoic , que  de  boue  quatre  fois  eftoit 
un  coup  fatal , il  alloit  fouvenc  jufqucs  à cinq  , se 
quand  on  cil  dans  un  repas , où  l'on  fort  de  viandes 
bien  délicates  on  peut  augmenter  la  doze,  parce  que 
l’or  y mange  beaucoup  plus,  Si  l'eftomac  a plus  de 
bclb.n  d'eftre  humecte  j enfin  l u fa  g o , & les  coin- 
plcxions  doivent  donner  la  loy  en  routes  choies.  f 

BOITEUX.  Les  boiteux  font  ordinai.emcne 
méchans  , Vulcain  chaise  du  Ciel  par  fa  layd.ur, 
quoyquc  fils  de  Jupiter  & de  Junon  , en  tombant  il 
le  rompit  la  cuiilc  ce  qui  le  tendit  boiteux,  & pail- 
lard , comme  un  bouc.  On  trouve  dans  Eraime  un 
Proverbe , Pcrdicis  crura  , pour  dire  un  boiteux , ou 
deianché  ; Perdix  eftoit  un  yvrogne,  qui  le  lompic 
la  cuiile  tombant  d'une  tour  Se  devint  par  fbn  in- 
firmité un  infâme  lubrique,  ce  qui  donna  auiii  lieu 
au  Proverbe  , Perdicis  libido  , parce  qu’il  s’attaqua 
mcfmc  à là  meic , de  raclure  que  Vulcain  le  vouloic 
faite  à Minerve. 

Levinus  Lemnius  lib.i.  dcoccult.  nat.  miracut.  dit, 
que  les  boiteux  loin  extrêmement  lubriques , Se 
paillards  : les  boiteux  font  marquez  au  Bt  ce  il  allez 
dire. 

Les  boyteux  , Se  les  boyteufos,  fuivant  l’opinion 
des  anciens  Philofophcs  , font  extrêmement  la fci fs. 
Si  paillards  ; leurs  jambes  ne  recevant  pas  (à  caulc  de 
leur  irapcrfottionjlcs  aliments  qui  leur  font  deu;  cela 
fait  que  les  parties  génitales , qui  font  au  deltas  font 
plus  plaines , plus  nourries , Si  plus  vigoureules , Se 
mcfmc  comme  ce  défaut  leur  cmpcfcJic  de  faite  de* 
violent  exercices  , cela  les  tient  plus  varllans  aux 
combats  de  Venus. 

BORGNES.  Pierre  Flotte  homme  méchanr, 
violent  & avare  fie  révolter  la  Flandre  par  les  con- 
cuiJioosfous  Phibppcs  le  Bel  l’an  1 $ oa.Mczcray, 
en  la  vie  de  ce  Monarque  dit , qu’il  ne  fout  pas  s en 
étonner,  parce  qu’il  eftoit  Borgne. 

Les  Borgnes, font  des  mon  lires.  V.  Monfire. 

On  ne  devrait  point  foufftit  des  borgnes  dans  les 
fàcrificcs.  V.  Prtjlre. 

B O N-H  EUR.  La  Providence  Divine  qui  a 
voulu  enfermer  rioftre  fàlut  dans  l'amour , nous  hue 
connoillrc  allez  vifiblcmcnt , que  le  moyen  d'eftre 
bicn-toll  heureux,  c'eft  d'aymer  la  follette  , & que 
le  chemin  qu’ri  faut  tenir  pour  citre  fouveraincincnc 
heureux  ; c’citdc  chérit  comme  il  faut  la  première 
des  félicitez  , nous  perdons  tout  nollre  bon-heur, 
pat  faute  d’aymer , & nollre  amour  par  le  man- 
quement de  le  bien  loger  ; ce  qui  fait  qu'en  atta- 
chant noftrc  cfprit  à diverfos  protclfions  , nous  ou- 
blions celle  <juc  nous  devons  foire  éternellement, 
s'il  eft  vray  que  nous  afpiiions  au  bon  - heur 
Etemel.  V.  Béatitude.  V.  Muté. 

Le  premier  de  nos  bonheurs  fuivant  ledircd’Ao- 
rilthcncs , confiite  à fùïr  tui jours  le  mal , Se  à nous 
conlcrvcr  fans  taches  ; le  fécond  gilt  à bien  prendre 
au  pœl  toutes  les  occafions  qui  fc  prclencenc  de  tra- 
vailler à noftre  falur , on  commence  d'eftre  heureux 
Se  dereficnrirr  les  doux  effets  du  bon-heur crcmel, 
an  moment  que  l'on  le  mec  en  cftar , & dans  la  voye 
de  l’acquérir. 

BONTE'.  La  bonté  ctl  une  qualité  d'une 
ame  bien  née  , Si  bien  réglée  ; c'eft  une  douceur, 
facilité  , Se  débonnaireté  de  nature  , fans  molle  lié, 
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c'y  fotte  bonace  , ou  affeâarion  féminine , laquelle 
prévaut  fouvem  à la  beauté. 

S^ttod  bonum  rft  ubique  bouton  fjJfc.Plat. 

Oportet  dtccrc  quod  jucundum  tjft , qnod  ubique 
Jucundum.  Alexis  in  AJtlcone. 

Bon  & beau  dans  tous  les  Authcurs  Grec$,&  dans 
1*E  f cri  turc  liante,  l'ont  des  mots  fynoniraes. 

On  n’cft  bon  que  par  fucceflion  de  temps.  Voyez 
Habitude. 

Les  bons  font  plus  fournis  au  joug , que  les  mé- 
chant, ils  loufftcnt  avec  plus  de  paoentcc.  Voyez 
JUéchantt.  * • 

Il  y a des  gens , qui  font  fi  bons , qu’ils  confér- 
èrent leur  bonté  parmy  les  mcchans.  Un  Citoyen  de 
Sj  arthes  entendant  louer  1a  bonté  de  Chanlaus , dit 
commi  Icioit-il  bon , puis  qu’il  n’cft  pas  alpre  aux 
mechans.  Sert. 

Une  trop  grande  bonté  , cft  un  crime.  Quod  pec - 
eatum  pecctnt  ij  , qut  nitnta  levitate  dulces.  Cicer.  ad 
Attic. 

Quoy  que  bon  & beau  foient  fynonimes  , il  faut 
pourtant  mettre  cette  différence  , que  les  objers  de 
l'entendement,  de  la  veue  , & de  l’ouïe  , font  appe- 
lez beaux  , parce  que  les  facultez  connoiflànrcs  ju- 
gent mieux  de  leurs  objets  ; ôc  ces  mcfincs  objets 
que  I on  cftime  beaux  , font  en  mcfme  temps  jugez 
bons , une  ame  , une  mufique  , 8c  la  couleur , ne 
peuvent  feulement  eftrc  appeliez  belles,  on  peut  dire 
aulfi  quelles  lont  bonnes , les  objets  des  autres  lens 
font  feulement  dit  bons,  parce  que*  le  nom  de  beau- 
té ne  leur  convient  pas , comme  la  douleur , l'humi- 
dité 8c  l'amertume  ; de  là  on  conclud  que  tout  ce 
qui  cil  beau,  cft  bon  ; mais  que  touc  ce  qui  cft  bon, 
n'tft  pas  beau  ; l’homme  ne  peut  jamais  cftre  tout 
ben , ny  tout  marnais.  V.  V* ertus . 

Les  bons  font  toujours  fufpcts  aux  médians. 
V.  Sufptti.  V.  Justice. 

Les  bons  lônt  ordinairement  dans  l’advcrfitc.  V. 
Difgraces.  V.  Aff.iütons. 

Tous  leshommes  lônt  naturellement  bons , ils  ne 
fuivent  te  mal,  que  par  le  pl ai  fi r,  ou  par  le  profit. 

Les  plus  hautes  fcicnccs  lônt  inutiles , fi  elles  ne 
font  accompagnées  de  bonté, l’homme  vertueux,  dit 
Anllippus,  cft  ccluy  qui  cft  bon  & modefte. 

L’Office  de  la  bonté  , cft  d'ayder  lôn  voyfin. 

On  doit  croire  bon , ccluy  qui  cft  bon  naturelle- 
ment. 

Il  n’y  a rien  de  bon  que  ce  qui  le  fait  avec  hon- 
neur. Scncq.  de  berttf.  1. 7.  ch.  1 . 

La  bonté  cft  rcprcfentcc  par  une  Déclic , veftuc 
de  gaze  d’or , couronnée  de  nicVavec  un  Pélican  en- 
tre lès  bras , la  gui  1 lande  marque  , quelle  n’a  nas 
moins  de  force,  à exterminer  les  mauvailcs  penfecs, 
que  la  toc  a de  vertus  contre  les  malins  cfpnts , le 
Pélican  cfl  le  fymbdc  de  lôn  ardente  charité  , puifi. 
quelle  le  retranche  de  lôn  bien , pour  en  faire  part 
aux  autres  , là  robbe  cil  d’un  inétail  qui  fe  fait 
aimer  par  tout. 

Aîale  docet  te  mea  facilitai  ntulta.  Thcrentius  *p. 
fella  virum  bornon  qui  offert  booa.  Homel  us  ex  Atb. 
lé.  10. 

Mutât  ft  ’bomtdi  quant  irrites  injuria  , un  autre 
Authcur  le  ditainfi  , fwror  fit , lafa  patienta  , un 
Poète  Elpagnol , parlant  d’un  Ours  fur  ce  fu-» 
jet,  dit 

— — — N te  tu 

Fumantem  naftem  vivi  tentaverù  ttrfi. 

Si  fur  or,  & bdis  jufla  coégerit  ira , 

• Vrfus  erit. 

Le  titre  de  bon  cft  la  véritable  qualité  d’un 
Prince  , le  Sénat  le  donna  à Trajaa  , nec  videri  po - 


B O 

teft  eptimus  nifi,  qui  efi  omnibus  optimut , in  fut  cujuf- 
que  lande  prijlantutr  , tnt  ntu  efl  enim  lut  per.it  or  an  , CT 
Cafaran  CT  yiuguflum  , quant  omnibus  Imperatoribus , 
& Cafaribns  & Àugufiit , effe  melierem.  Plinius  Pane  g. 
Voyez  Roy. 

Une  ame  bonne , cft  ordinairement  crédule , Sc  la 
probité  qui  l'accompagne  toujours  , frit  quelle  le 
faille  lôuvcnc  piper  aux  prrfuafions  des  artificieux. 
Se  qu'elle  employé  lôn  bien  , 6c  Ion  pouvoir  à l’a-' 
vantage  des  faux  amis.  V.  Tromper. 

Une  ville  composée  de  bons  fie  de  mauvais  ha- 
bitants cft  appcllec  en  l’Ecriture  Sainte  Cedar. 

Les  méchants  fe  mocqucnc  de  la  fimplicité  d’une 
bonne  ame.  Voyez  Simplicité. 

nantir  & vir  optimut  , & utilijfmus  , panchrijlus 
uttde  panchrefhtm  médicament  ton. 

La  bonté  lè  confervc  par  lôn  lèmblable  , comme 
la  malice  par  lôn  contraire  ; on  fuit -mal  volontiers 
ccluy  qui  ne  le  Içait  pas  faire  aimer. 

L’amour  que  nous  avons  pour  la  bonté  cft  natu- 
rel. Voyez  Bien. 

BOSSU.  Un  Bolfii  s’eftant  mocqué  de  Leon 
le  Byfiuitin  ,qui  avoir  inauvaife  veue,  il  luy  dit , tu 
porte  la  vengeance  fur  ton  dos  de  l'imperfection 
que  tu  me  reproche.  Plutarq. 

La  rencontre  d'un  bofiu  , cft  de  mauvailc  augure# 
V.  Prefage. 

Il  y a des  hommes  que  l’on  prendtoit  plutoft  pour 
des  Singes , que  pour  des  hommes , qui  lônt  char- 
gez de  montagnes  fur  leurs  dos.  Monlicur  de  Balfac 
dit , qu'il  n'olc  pas  croire , qu’ils  ayent  efté  fait  à la 
rdlcmblance  de  Dieu,  de  peur  d'offtmeer  une  nature 
fi  excellente , il  ad  joute  , que  toutes  les  parties  du 
corps  de  ces  dcmy-monftrcs  , font  des  parties  hon- 
tcuics. 

BOCJC.  La  figure  du  Bouc , eft  celle , que  le 
diable  prend  pour  fcmanifi-llcr  aux  lorciers , 8c  aux 
Synagogues  , & lorlque  l'Ecriture  reproche  aux  Is- 
raélites, qu’ils  lâcrifioicnt  aux  Démons  j le  mot  por- 
te aux  Boucs, Azjx^el,  qui  lignifie  le  Bouc,&  fou  vent 
le  lieu , où  on  le  mené  depaiftre.  Scaligcr , in  verbe, 
AzazeL 

• Les  Italiens  lors  qu’ils  veulent  traiter  un  homme 
de  cocu  , ou  de  cornard  , ils  l’appellent  Becco  , qui 
veut  dire  un  bouc  , c’eft  lins  doute , parce  que  cec 
animal  a des  grandes  cornes  , mais  je  crois  fuivane 
ce  que  dir.il  Guarzoni , Nell.i  fùapiaxAa  umvcrfale. 
Que  le  inor  de  Becco  eft  attribué  à ccs  malheureux  , 
pa.ee  que  le  bouc  Iclchc  avec  plaifir  le  trou  où  fon 
camarade  a pafsé. 

BOUCHE.  11  y a des  hommes  qui  ne  lônt 
amoureux  que  des  belles  bouches , & des  belles 
denrs.  V.  Dents. 

On  peut  dire  de  ceux  qui  ont  l’halaine  puante, 
Sepulchrum patent guttur  eorum.  Plâlm.i  j.  Euripide 
avoir  l’halaine  puante  & cela  luy  caufoic  tous  les 
jours  mille  querelles  , il  n’ofôic  plus  fe  montrer  en 
public,  dit  Arifl.  j.  Polit. 

Les  punais  (tnt  cela  de  mauvais  qu’il  veulent  tou- 
jours s’approcher  des  perfonnes  le  plus  ptés  qu’ils 
peuvent.  V.  Punais. 

BOUCHERS  Se  Boucherie.  Les  Bouchers 
debiroienc  anciennement  la  viande  au  fort , Sc  par 
uncclpccc  de  devination , celuy  qui  achctoit  avoie 
les  yeux  bandez , & s’il  devinoir  le  nombre  des 
doigts  , que  le  Boucher  élevoir  en  l’air,  il  donnoit 
le  prix  à la  chair,  8c  s'il  ne  le  devinoir  pas  , la  facul- 
té en  reftoit  au  Boucher  : cette  forme  de  vente  fuit 
abolie  par  l’Ordonnance  d’Appronius  Prefèâ  de 
Rome , qui  ordonna , que  U chair  fe  v endroit  au 
poids  de  la  livre. 
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C'cftainfi  qûe  le  Pr  fidenc  Brifon  l’enfeigne,  W 
felefk.anttq  i . cap.  6.  & FranCllCU*  ModiuS,  4M  5 .tant* 
dh  Trtfor  Cntique  , le  dit  plus  expreflèroent.  Rdttê 
(toc  mt  Ht  dit  ait  ju-identi  confuttudi  e micandi  fuir  mot  a, 
fuir  exagio  potiut  pecora  vtr.dert , quant  dtguit  collu- 
dentthns  tradere  : De  U vient  » que  le  giand  J uni* 
Coniulte  l'uulus/  Cura  delamoms  de  injlrum.  Légat, 
mec  les  balances  entre  les  mftrumcnts  de  la  bou- 
cherie, e fiant  de  l’ordre  de  la  Police  , que  U viande 
fc  débite  fub  exagio  : c’eft  à dire  au  poids  de  la  livre 
fuivant  l'Ordonnanc.  d’Henry  1 1.  de  l’année  I j j î • 
art.  i.  en  la  Conférence  i et  Ordiinances  , du  Tiltre  de 
la  Police  gt h craie  de  France. 

Le  Mc  Hier  de  boucher  cft  , & a toujours  elle  une 
profcUion  ville  Sc  balTc  î Eli  fteiam tenus  kempuM 
qui  tnalè  nudiunt  n.iUte , caupone-  , jlaoulari]  & Ma- 
celtarii  dit  Cujas  , en  fit  ebfirvattont , Sc  le  grand 
Terrubcn  dans  fan  Traité  , Defrga  in  perfecutiene , 
s'étonne  de  ce  que  les  Chrcfticns  font  mis  dans  un 
rôle  pfle-mefle,  avec  les  cabarcdcrs , les  voleurs , fie 
les  bouchers  : Ntfcio  an  dolendum/tn  crubefcendum fit , 
in  mamubus  ht  .ejiciariorum  inter  tabtrnanos , lamos , 
fifres,  & lenones  , CimJHani  quoque  continentur  , par  ce 
mot  de  Lanitrs , il  entend  les  Bouchers  , luivant  en 
cela  le  fcnriincnt  d’Artcmidorc  , lib.  j.  cap.  j 7.  qui 
l’explique  aitifi , Laites  , frve  ntaccllarios  car, .eut  con- 
fimdcntes  & vcndevtcs. 

Dans  la  boucherie  de  Naples,  il  y a une  mouche 
d’aiiain  , qui  empêche  que  les  autres  mouches  n’en- 
trent jamais  dans  Ion  enclos.  Abulenfis  Ep  D. 
bC  Hchnandus,  l.  16.  Cromcorum  , difen: , Fim- 
hum  mufeatn  entant  ficijji  Neaptlt  ta  retient  ut  mafias 
reliquat  ab  orbe  exptlleret , macetlum  tali  ingénia 
fabricafe  ut  in  te  carnet  nulle  putrefiere  it.  Dans  Vil- 
le-Franche de  Roùcrguc  la  boucheuc  n’a  jamais  vû 
de  mouches , j’y  fuis  entré  bien  de  fois  en  Eité  , je 
n'y  en  ay  jamais  pû  voir , de  les  vendeufes  de  fruits, 
qui  (ont  prés  de  ta  porte  ne  s’en  peuvent  pas  défaire, 
ont  die  que  c'eft  un  Talifiaan  qui  faic  cela. 

Attcmidorc  difoie , que  ccluy  qui  voyoït  en  lon- 
ge un  boucher  , devoir  fouffrir  quelque  grande 
perte;  parce  que  le  boucher  cft  un  fymbolc  de  four- 
berie , /.j.  cap . j 7 . Mafiellarius  periculum  dam  ni , fig- 
nificat , ils  manquent  louvenc  à leur  parole. 

Val.  lib.  5.  c.  4.  s’étonne  comme  d’un  prodige  de 
voir  Varron  fils  d'un  boucher  monté  au  Conlulat; 
il  dit , qu’il  cft  furprenant  de  voir  un  homme  né 
dans  la  bouc  ; & de  la  lie  du  peuple  couvert  de 
pourpre  , Sc  cnyvrc  d'une  pflion  pour  les  charges, 
ayant  encor  les  mains  routes  cnfanglantécs  Sc  puan- 
tes de  l’odeur  des  trippes. 

BOUFFONS.  Les  bouffons  portent  fbuvent 
leurs  railleries  j nique  s dans  le  tombeau , Montaigne 
raconte  qu'un  malade  cftant  couché  prés  de  la  ta- 
ble le  long  de  fon  foyer  fur  une  paiilaile  , ayant  cfté 
interrogé  pr  fon  Médecin  là  où  le  mal  le  tcnoit,  ré- 
pondit , entre  le  banc  , Sc  le  feu  ; le  Confcftcur  luy 
ayant  demandé  , où  il  avoir  rclcrré  les  pieds , il  dit, 
vous  les  trouverez  au  bout  de  mes  jambes.  Une  au- 
tre que  l'on  conduilôit  au  gibet  pria  le  bourreau  de 
ne  luy  ps  Prcfler  le  col , parce  qu'il  craignoit  que 
cela  ne  le  nt  tire  Sc  perdre  la  contenance  : Un  au- 
tre ayant  demandé  à boire , on  luy  porta  du  vin  , le 
bourreau  beut  le  premier,  le  prient  dit , je  ne  veux 
ps  boire , je  prendrois  la  vciollc.  Lorfquc  l’on  pre- 
fenra  à un  Pica.d  une  fille , qui  dcmandoit  de  l'é- 
poufer  pour  le  tirer  de  la  potence  , s’eftant  appcrccu 
quelle  eftoit  baiteufe,  il  dit  au  borrcau,£ut  ton  de- 
voir. Infr.  i.cb.n. 

Il  ne  finir  donc  ps  s*éronner  de  ce  que  les  Théo- 
logiens on  dit , que  la  bouffonnerie  cft  un  fourrier 
de  l’Achcifmc  qui  luy  marque  le  logis  , de  incfme 
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qi!e  le  rat  de  mer  marche  au  devant  de  la  Balai  c, 
de  incfme  l'impicté  routé  gro.Pcic  qu’elle  eft,  f.  1ère 
ordinairement  de  certains  petits  dprits  bouffons, 
qui  font  les  entendus  dans,  le  monde,  fous  prétexte 
qu'ils  fçavcnt  débiter  quelques  médians  mots  pour 
rire , les  ignorons  en  fout  les  délie,  s de  leurs  entre- 
tiens, Sc  l.s  idoles  de  leurs  compgnics* 

Dans  l’Athcnec  le  Dcinolopirilte  on  voit  1:  nom 
de-  pliifuitrs  malheureux  Philofoj  hes , queft.uis  de 
hanches  repues,  qui  fuivoicnr  les  Lflins , put  cxcû 
ter  les  peuples  à tire.  Ariftip  natif  de  Cy.ene  disci- 
ple du  grand  Sociate  eftoit  un  bouffon  , Sc  un  ccor- 
niHcur  de  pofeftion , qui  fc  tiouvoit  dans  toutes  les 
allcmblécs;  Diogène  luy  donna  le  nom  de  Chier» 
Royal.  Horace. 

Les  Latins  appellent  les  bouffons  Hiïbionet  que  fi, 
ht  fl  on  ont  s , gens  à faire  des  comptes  pour  riic.  Vojei 
Cetnmediens.  V.  Charlatans. 

Corn.  AgriP.  De  arte  hjhiontca  , cap.  io-  dit , que 
les  bouffons  font  des  gens  qui  s'étudient  à contre- 
faire routes  fortes  de  pcrlonnages , & qui  difent  des 
mors  étudiez  pur  faire  rire  ; Macrobius  raconte, 
que  Cicéron  combartoit  avec  Rofcius,qui  f mcloit 
de  cette  profclLon , fie  qui  avoir  Sylla  pur  fon  Mc- 
car  nas. 

Les  Bouffons  onc  cfté  de  toat  temps  méprifez, 
comme  écrit  Valcrius  parlant  de  1a  ville  de  Matful- 
lc , qui  ne  les  peut  jamais  lbuff.it , Sc  les  loix  decla- 
roient  infâmes  les  gens  de  théâtre  , Sc  les  bouffons. 
V.  Corn.  Agnp.de  vartit.fiient.  e.xo. 

gueulai  ores,  goliardi , ver  notice  belhcij , gourmands, 
goùiliards , il  cft  fl  vray  que  boutions  fie  gounnards 
c’eft  une  mdmc  chofc , que  Elbfus  plia  d’Efclavo- 
nic  en  Afrique  pur  manger  des  ccrcviftcs.  Athcnami 
Dcinofoj  hifta,  lib.  1 o. 

BOUGRE.  Il  cft  honteux  de  voir,  que  nos 
François  fie  les  Nations  qui  prncipcntdc  cette  lan- 
gue le  fervent  ordinairement  de  cet  mot  pur  inju- 
rier quelqu'un  ; il  vient  de  Bogea , qui  choit  le  fa- 
vory  d’Alexandre  , qui  luy  tenait  lieu  de  femme, 
comme  difent  les  Italiens  Bardaccto , un  de  nos  fa- 
meux A utheurs  , fc  fert  de  ce  tte  diffamante  proie  en 
divers  de  fis  Traitez.  Voyez  Scaligcr,  in  verbe , Indes. 
Tous  les  juges  doivent  peler  cette  injure  comme 
l'une  des  plus  atroces. 

BOUILLIE.  Valcre  le  Grand  dit , que  la 
bouillie  eftoit  plus  commune  chez  les  Romains,  que 
lc-pain , ils  en  mangeoient  prcfquc  à tous  leurs  reps 
fie  beu  voient  le  vin  fort  trempe. 

Dans  le  haut  Païs  d'Auvergne  les  peuples  ne  man- 
gent aulli  que  de  la  bouilli,  faite  de  farine  de  blé 
noir , Sc  boivent  du  prit  lait , ils  ne  laiircnt  ps 
d cftrc  bien  fâins,  fie  bien  vigoureux.  V.  Manger. 

BOURGEOIS,  B*urgemfus.  Ariftoec  lib.  f, 
Politic.  r.  1.  fie  Pl  u u.  eus  in  S J ont , difent , que  le 
droit  de  Bourgcoific  cft  d'avoir  prt  àl'Eftat,  Sc  aux 
Privilèges  d'une  Ciré , comme  on  le  patique  dans 
Florence,  Lucques,  Gcnncs , Vcnifc , Sc  meime  dans 
la  S (lifte. 

En  France  on  applle,  quoy  que  fort  impropre- 
ment, du  nom  de  Bourgtou  , ceux  qui  reüdenrcz 
Villes  privilégiées  , comme  Pans , Lyon , Orléans, 
Bourges , Metz , fiée. 

' Ce  mot  de  Bourgeois  porte  relation  à quelque 
Ville,  ou  Cite. 

Alexandre  le  Grand  cftant  de  retour  de  la  con- 
quefte  du  Levant , les  Corinthiens  luy  offrirent  pc 
leurs  Ambaftadeurs  , le  droit  de  Bourgeoifiç<qu'il 
rcfulà  , mais  luy  ayant  cfté  rémontré  qu'on  n'avoic 
donné  cette  qualité  qu'à  Hcrcuks,  luy  qui  fui  voir 
fesps,  Sc  qui  fè  propfoit  plus  de  chemin  qu'il 
n'en  avoir  fait , accepta  ccstc  qualité , croyant  d'e- 
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lire  mis  par-là  au  rang  des  Dieux.  Seneq.  /.  i.  ch.i  j. 

Un  Non  Bourgeois  doit  aymer  Ta  ville  * 8e  b fa- 
Vir.  V.  Vdle.  y.  Patrie. 

On  ne  peur  l'as  appellcr  Bourgeois , celuy  qui  cft 
inutile  à la  République.  Arift.  eth.l.  4. 

Si  Rcgulus  Te  mit  dans  la  Prilondes  Carcaginois 
pbur  y finir  Tes  jours , ce  fiir  pour  apprendre  à tout  le 
monde , que  celuy  qui  avoit  elle  Elebve  de  Carta- 
gc , ncpouvoit  plus  cftie  Bourgeois  de  Rome. 

Il  n'y  a point  de  ville  qui  n'aye  de  mauvais  Ci- 
toyens* dit  7~ue~Ltve. 

BOURREAUX.  Les  Bourreaux  font  les  dia- 
bles des  corps,  comme  les  diables  (ont  les  bourreaux 
des  âmes,  & bien  qu'ils  foicnr  minillrcs  de  Jufticc, 
en  les  a toujours  regardez  comme  exécrables.  La  loy 
des  Cenfeurs  les  pii  voit  de  Domicilie.  Car  ni  fi  cita* 
von  Modofi.ro.  Std  etiam  ceJo  hoc  , ac  fpintH  Conforts 
leges  dont  tait  0 carttevohterurt , Ciceio  pro  Rabiao.  Us 
fftoient  obligez  de  fc  tenir  loing  de  1a  ville  en  des 
butes  , fi  bien  quc7dd>f  dit,  que  S ejan  ayant  elle 
condamne , on  envoya  hors  de  b ville  chercher  l’E- 
xeau air. 

Une  Vcftalc  qu’un  en terroit  vivante  ne  voulut  ja- 
mais toucher  b main  du  Bourreau  , qui  la  vouloir 
nider  à décendre.  Cornelia  MaximtUa  V* faits  cttm 
in  fubttrraneum  cubiculsrta  dimtteretttr  mar.um  carnifi- 
cit  mer  fat  a efi.  C.  Plin.  Ep.l.4. 

Scaligcr  in  verbe  Bourreau  , die  que  de  Ion  temps 
un  Gentilhomme  Savoyard  iiritc  contre  fi  s Frères, 
s'alla  faire  Bourreau  à Genève,  on  l'apjvKoic  Maître 
Louys.  V.  in  verbo  Bourreau,  Scali^ertana. 

Les  Bourreaux  font  fort  méprilcz  en  Allemagne, 
& à prefint  en  diverlcs  Provinces  de  France  , & ai 
Savoyc  ils  le  mêlent  de  rabilicr,  8c  de  renouer  -,  on  fi* 
fort  d'eux,  parce  qu’ils  rcuci lient  fore  bien  en  cet 
art. 

BOUTE - FEU-  Les  Elprirs  remuans  lonc 
fombhhlcs  à b Montagne  d'ifiTiarc , qui  cil  b Bou- 
tique, ou  le  grand  Magnfin  d’où  lôrtcnc  les  vents, 
qui  viennent  troubler  b bonnacc  de  b terre.  Voyez 
Breitillont.  V.  Mal.  V.  Séditions. 

Les  boute-feux  ont  toujours  quelque  fimencc  de 
révolte  dansTelpric  , on  donnoit  ccrtc  quahre  aux 
Athéniens  dans  Rome  , parce  qu’ils  ailîftcrcnt  My- 
uidarrc  contTc  Sylla  , Antoine  contre  Augullc. 
V.  Civilité c.  V.  Rebellions . 

Les  boute-feux  louffltnt  de  toute  b force  de  leur! 
pouimons  , le  fou  dont  ils  eurent  rira  quelque 
advamage.  Ceux  qui  profitent  à b rutnc  d’aurruy,  b 
conlcilkw  hardiment , ils  n'oublient  rien , quand  ils 
trouvent  des  gens  capables  d’avaler  le  poilon  de 
leurs  dctefbblcs  confiais.  V.  Nuire. 

Gens  à inf|irrr  le  trouble.  V.  Sédition. 

B O U T S - R I M E 2.  Il  n’y  a point  de  Vers 
plus  aifiz  à foire  , que  les  bouts-nmez , parce  que 
nous  ne  fommes  point  réronfobks  des  limes,  & que 
J’c/prir  a Ion  elpacc  règle  , & prelque  fa  carrière  rai- 
tc  , il  faut  lai  fia  courre  Ion  imagination  fans  pren- 
dre loing  de  b traircç,  ny  de  b chcutc  qui  cil  dé- 
terminée. V.  Pot  fie.  V.  f'trs. 

BRAVADES. 

Les  Bravades  enfin  .font  des  difeet/rs  frivoles  , 

Et  qui  fange  aux  effets  , négligé  Us  parties. 

Ces  Fanforons,  qui  ont  tant  de  parolles , ne  finit* 

Cas  toujours  les  plus  à craindre  , le  chien  qui  ab- 
oyé le  plus  , eft  celuy  qui  mord  Icmoms.  Cnrs. 
7‘  4* J- 

Chacun  prétend  à la  réputation  de  vaillant; 
Baudoin  en  fa  fable  54.  dit, que  le  monde  cft  rcm- 
plydcces  gens  , qui  fwr  grand  bruit  pendant 
que  l'cnncmy  çft  fuyard.  \ oyv?  Fanfarons.  Voyez 
(jafçoisnadtl. 
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BRESSE  k Begey.  Le  Païs  de  BrefTe 
de  Beugey  , Valromcv  , 6c  Gex  , font  du  Domaine 
de  la  Couronne  , fans  en  pouvoir  dire  feparez  par 
quelque  raiiôh  que  ce  lôit.  Math,  in  vit.  Htnr.  / K 
hb-  4.  Ils  cftoicnt  annexez  au  d'Auplnnc  , & 
Louys  XIII.  porranr  le  nom  de  d'Auphin,  fut 
Gouverneur  du  tour.  Idem  lib.  5.  fil.  $81.  Voyez 
S avoye. 

BRETAGNE  Se  Bretons.  Les  Bretons  font 
des  vaillants  Soldats  , Charlemagne  ayant  donne 
quatre  batailles  dans  la  Bretagne  , diloit  que  s’il 
falloir  donner  la  cinquième  , il  ne  luy  rclleroic  plus 
de  Soldats  ; le  Pape  Grégoire  pour  épouventer  les 
Florentins  , qui  le  croubloicnr  dans  les  rerres , les 
menaçoit  de  faire  venir  des  Bretons  & des  An- 
glois,  qu’il  avoit  à fo  loldc.  Mach.wwb*  Htnr.  I ff. 
Itb.  7.  ’ # 

BRETTEUX.  Voyez  Epée. 

Les  Seigneurs,  Se  ceux  qui  fui  vent  !a  Cour,  ap- 
pellent les  Bretteux  , G ornent  es  in  Scinda.  V.  fe- 
rtiles. 

Drufus  cftoit  un  grand  Bretteur  , auflî  du  règne 
de  Tibère  pour  dire  une  épée  bien  pointue  , on  di- 
fôit  une  cpée  Druficnnc.  Tacit. 

BREVETE*.  La  breveté  dans  les  playdoyers 
cft  fingulicremcnt  recommandée , parce  que  cette 
grande  prolixité  de  paroles, confond  le  jugement  & 
Pcmbnnallc,  vous  en  avez  un  beau  di (cours  tn  verbo 
Playdoyers. 

Coudent  brrvitate  mederui. 

Acron  écrivant  fur  les  vers  d’Horace  , où  il  dit 
Brevis  effe  laboro  , advouê  que  b brièveté  cft  agréa  - 
bb,  mais  aptes  s’eftre  bien  efcnmé  en  fa  foveur  , il 
demeure  d'accord  , qu’elle  ne'  fait  jamais  bien  voir 
les  choies  dans  leur  jour  > brevitas  tamtn  aliquando 
cirntwvebit  objeuritatem  i enfin  b breveté  & U pro- 
lixité ont  laits  parti  fan  s.  V.  Playdoyers. 

B R E V I A 1 R E , Se  Heures  Canoniques. 

L'an  j 57.  Pelagius  Pape  inftirua  les  Sept  Heures 
Canoniques,  pour  cftrc au  Chœur , Se  y chanter  les 
Louanges  du  Tout-Puiflànr. 

Petrus  Bcrcorii  tranlhtcur  deTite-Live  en  Fran- 
çois , cotnpofo  le  Breviayre  fur  b Bible  , & le 
Répertoire  moral.  Crcfpin  en  fes  Annales,  l'an  1 j J o. 

Heures  Canoniques.  V.  Cbaneynes. 

BROUILLONS.  Les  elprirs  brouillons  a f- 
fiinbknr  tout  autant  qu'ils  peuvent  des  nues  pouc 
foire  des  orages  dans  les  Eftats.  V.  Bout  te  feux. 

Par  tout  où  ils  vont , ils  portent  la  pomme  de  difi- 
corde,  fimbbblcs  à b Dédie  A te  , deftinée  à 
soppofrr  aux  profociitcz  des  mortels , qui  trouble 
leur  fontefie  de  milles  opinions  roonftrueulcs.  Ho- 
mer,  Iliade,  l.  1.  V.  Mal. 

Les  gens  de  Cours  appellent  les  querellcux,  Gar- 
rientes  in  fi  bol  a.  V.  Querellas. 

Dclcription  d'un  vray  brouillon.  V.  Repos. 

BRUIT  DU  MONDE.  Le  bruit  du  mon- 
de , cft  un  guide  fi  peu  2lfuré , que  ceux  qui  l’écou- 
tait font  en  danger  de  ne  joute  jamais  d'un  vérita- 
ble repos , car  ce  bruit  n’ellant  autre  choie,  que  l'o-, 
pinion  des  peuples,  b plus  commune,  n'ell  pas  toû- 
jours  la  dus  fidellc  : Argumenttm  peffimi  turba  , ce 
qui  fomblc  l'auchorilcr,  b condamne,  & rien  ne  la 
doit  rendre  plus  fulpeâc,  que  le  nombre  de  fes  par- 
afons: Vox  poptdi , vox  Stttltorum.  La  nature  de 
l’homme  n'ell  pas  fi  bien  réglée,  que  les  meilleurs 
choies  Ibient  celles  qui  pbifcnr  à plus  de  pctlonncs, 
les  plus  grandes  abfnrdmrz  , & les  plus  ridicules  opi- 
nions le  fondent  aulfi  bien  que  les  bonnes  dans  le 
nombre  désapprobateurs , on  trouve  par  roue  dc^ 
pcrlonncs,  qui  font  bien  ailes  d’dhc  trompées, quand 
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on  doit  prendra  parry  il  nè-feue  pas  compter  les  voix 
il  les  feue  peler  » le  peuple  feit  toujours  de  fa  mala- 
die , une  contagion.  Nemo  t *ntum  ftbt  errât , ftd  ni. 
tenus  erroris  enufa  & authtr  tjl.  Scncc.  De  vitn  beat . 
V.  Innocence. 

ll  cft  bon  de  fc  mettre  1 l’abry  du  bruit  du  mon- 
de, mais  fou  vent  quand  on  veut  empêcher  de  dite 
ce  qui  cil  vray , le  vulgaire  eft  fi  méchant , qu’il  in- 
vente des  febles  plus  prejudiciables.  Tacite,  Hiftor, 
Ut.  i. 

Le  bruit  du  peuple  eft  comparé  dans  le  premier 
livre  des  Encides  au  bruit  d'un  nombre  infiny  d’oi. 
icaux  perchez  fur  un  arbre , ou  au  bruit  d'une  infi- 
nité de  Grues,’  qui  palli-nt  en  l’air. 

BRIGANS.  Au  temps  pafsé  l’Angleterre 
& l'Allemagne  eftoient  plaines  de  brigans  , Sco- 
veut  dire  un  briganr.  Scwi  Britannid , Ibnt  des 
Anglois  venus  en  Bretagne  pour  ravager,  Scoti  Bri  - 
gamici,  (ont  ceux  qui  font  demeurez  dans  l’Iflc,  Sco- 
tt Brigames , font  proprement  les  Elcoflois.  Scaligc- 
riana,  in  verbe  Brigans,  & in  verbe  Scotus. 

BRIGUER.  Plurarquc  en  la  vie  de  Marius 
dir , qu’il  eftoit  importun  à demander  le  Confular, 
que  Mctellus  luy  dit , qu’il  n’en  eftoit  pas  digne, 
qu'il  ne  mefuroit  pas  la  portée  de  Ion  cfprit.  Juvcnal 
«ut  contre  Thctfitcs , qui  pretendoit  d’avoir  le  bou- 
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cita  d’Achillcs , qu’il  ne  feue  pas  rechercher  avec 
avidité  les  charges,  ny  les  grandes  alliances. 

N o/cenda  ejl  me n fur  a tut,  fpetkar.daqut  rebut 
Infummis  minimis.  Sary.  10. 

La  brigue  des  charges  eftoit  odieufe  chez  les  Ro* 
mains , parce  quelle  cft  toujours  ruineufe  à l'Eftaf. 
V.  Charges. 

Ceux  qui  briguent  les  charges  avec  avidité  , ne 
portenr  jamais  leurs  mains  dans  les  affaires  publiques 
ue  pour  travailler  à leur  utilité  privée  , l’ambition 
e paroiftre  en  peut  tftre  un  motii , mais  le  principal 
but  c’cft  l'inrcrcft. 

BUTIN.  La  fable  dit , que  les  corbeaux  ayant 
accompagné  les  loups  1 la  pourfoirc  de  quelque 
belle , U voyant  piilc  demandèrent  leur  pat  du  bu- 
rin , comme  ayant  toujours  fuivy/vous  n’y  eftiez  pas 
pour  nous,  dirent  meilleurs  les  Loups,  c’cftoit  la 
proyc  qui  vous  atriroit,  s’il  en  euft  mal  dit , ou  quo 
l’on  nous  eût  pris,  vous  n’eufiiez  pas  épargnez  nôtre 
propre  chain  Mathieu , /.  8.  parlant  des  Eftrangcrs, 
qui  ne  fervent  que  pour  ta  foldc , & ruinent  fouvent 
le  pais  qui  les  entretient.  En  U vie  d'Henry  / V. 

Quand  il  sagit  de  partagée  un  burin,  if  y a tou- 
jours quelques  démêliez  entre  ceux  qui  partagent, 
les  choies  ne  vont  jamais  fi  jufte , qu’il  n’y  en  ayt  de 
mécontans.  Voyez  Pàrtagtr. 
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A B A L E.  On  appelle  Cabale 
cette  interpréta  non  iccrctrc  de  la 
Loy  Divine , donnée  de  la  bouche 
de  Dieu  à Moylè,  8c  rcvclcé  par 
Moylè  aux  Juifs  , les  Rabins  qui 
s’attachent  à cette  Théologie  Ic- 
crette  font  appeliez  Cabahfia  , qui  interprètent  my- 
ftiquement  les  paroles  du  Texte  lâcré,  par  un  cer- 
tain calcul,  & par  la  tianfpofirion  des  Lettres. 

Faire  cabale  pour  quelque  entreprile.  V.  Conjura- 
tion. V.  Confédération. 

C A B A N N E.  Les  maifons  de  nos  ayeux, 
ncftoicnc  que  des  petites  cabanes  couvertes  de 
chaume,  ou  de  paille,  8c  quelques  fois  de  feuilles, 
pour  lors  on  s'ctbmoit  heureux  quand  on  pouvoit 
avoir  place  dans  les  cavernes  , & dans  les  grottes, 
c’cft  pour  cela  qpcNnfi  , die  Domus  entra  fuerunt , 
les  Anciens  appeUetcnt  ces  pitoyables  édifices  du 
mot  Caps  y qui  fignific  une  cabane  Tugurium.  fuivant 
l'interpi ctarmn  d’Iltdore,  & de  Philoxene  dans  leurs 
Gloffairts.  Quelques-uns  ont  col  que  ce  mot  de 
Cafa , qui  fignific  cabane  a pris  la  dérivation  dn 
mot  Grec  « %dr*  » qui  vient  de  y a lu  , qui  fignific 
b ru  fier , 8c  feire  du  fou , le  mot  de  ca banne  en  lan- 
gue Hébraïque  fignifie  couvrir , il  a beaucoup  de 
relation  avec  le  Latin  , qui  appelle  U abonne  Tu- 
gurtuMy  à tegtndo. 

Qu’elle  eftoit  la  félicité  de  nos  Anccftrcs  avant 
rArchitcdurc.  V.  'Baftitntnts. 

Les  Monarques , 5c  les  Grands  fc  jdaifènt  quel- 
ques fois  à palfor  dans  les  cabanes  des  Bergers  , à 
y manger  du  laiâ  avec  la  cuillicre  de  buis , 5c  i vi- 
brer ces  petites  loges.  V.  Pauvreté. 

C ABARETIERS,  8c  Caharett.  Comme 
l'Homme  eft  un  animal  fociablc , & que  la  vcrinble 
focieté  confifte  à convertir , à boyrc  & à manger 
«nfcmblc,que  cette  pratique  nourrit,  & cimente  les 


amiticz  , il  eft  certain  que  le  cabaret  pourrait  eftre 
appelle  le  lieu  de  plaifir , 8c  de  repos , le  vin  que  l’on 
y boit  avec  fes  amys  a plus  de  pointe  que  ccluy  de 
nôtre  cave  , les  mets  les  plus  délicieux  d’une  table 
commune  , n’ont  point  legouft  fi  fin  , que  ce  que 
l’Hoftc  fournit , ftmptr  abandonna  contmneltofa  cft% 
dit  Tcrnillicn  , on  le  Ufle  de  vivre  tou  jours  en  fe- 
millc,  le  cabaret  ne  ferait  pas  fi  décrie , fi  l’on  y gar- 
doit  de  la  modération,  8c  de  la  modeftie. 

On  raconte  que  le  de  vot  Ecclcfuftjque  Simeon, 
alloic  Piefchcr  par  les  cabarets , 8c  dans  les  lieux  in- 
fimes, pour  exhorter  les  Pécheurs  11  bien  feire , 8C 
pour  convertir  les  mal-hcurcufcs  viélimcs  de  1a  lu- 
bricité publique. 

Vofpicus  invita  yiurtliani , dit  que  cet  Empe- 
reur feifoit  vendre  le  vin  dans  le  Temple  du  Soleil 
à jufte  prix  , le  lieu  eftoit  choifi , quia  Bacchus  amoe 
celles  foL  expofitot  i c'eftoit  à jufte  prix,**  fdcilius  men- 
tit cura  diffolverentur , le  bon  marché  atrimir  les 
Peuples } les  vins  sappelloicnt  fifcalia  vtna  , dit  le 
me  une  Autheur. 

Les  Empereurs  Romains  ont  appeliez  le  fer  vice 
des  Cabaretiers  , infauflam  boffitalitati/  prebitionem , 
hb.6.  de  metat.  1. 1 1.  cod.  & Cujas  en  donne  la  rrufoo, 
qma  aUsjuande  feorta  ab  eu  peruntur  , aliquando  ut 
ecjuot  ftngtllint , manger  & boire  fens  payer  1 ccot. 
Voyez  ftftut. 

Cabarericr  devenu  riche  & infoicnc.  Voyez  Æh 
theffis. 

CACHETS.  On  fc  fervoic  chez  les  Ro- 
mains de  quatre  fortes  de  cachets  ■,  ceux  qui  écri- 
vaient aux  Roy  s , le  lèrvoicntd’un  cachet  d’or , les 
lettres  que  l’on  écrivait  aux  petionnes  qualifiées 
eftoient  cachetées  avec  un  cacher  d’argent  ; ceux 
qui  écri voient  i leurs  proches  fefervoient  d'un  ca- 
chet de  plomb  , iu  literis,  qna  ad  différât , Patriar- 
ches , & magiflratus  hontratioret  witttbantur  ctrtii 
F fignaculit 
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fignaculis  ntt  folebant.  Voyez  Meterjam  , ht  Gloffari» 
Orecobarbaro  , tnverbo  . > & *»  verbo  K»f 

Amphilnquc  apres  lamorr  d'Amphiaraus  Ibo  pc- 
rt  cllant  chalfé  dcThcbes , il  le  retira  en  Afic,  où  il 
predifoic  l'avenir  aux  Barbares  pour  des  grains , pe- 
tite raonnoyc,  il  falloir  écrire  ce  que  1 on  fouhaitoit 
(çavoir  de  luy  dans  une  lettre  cachetée  , qu'il  pre- 
noit , puis  s'étant  enfermé  dans  le  Sanâuaire , fei- 
gnant de  n’avoir  pas  ouvert  le  paquet , il  mettoit  là 
réponce  fur  la  lettre,  qu'il  rendoit  cachetée  comme 
auparavant , il  Te  lervoit  d'une  cguille  chaude  avec 
laquelle  il  détachoit  la  cire,  fie  puis  la  rejoignoit 
adroitement,  tan toft  il  fc  fervoit  d'une  balle  faite 
avec  de  la  chaux , & de  la  colle , ou  avec  du  maftic, 
fie  de  la  poudre  qu'il  appliquoit  au  cachet,  qu'il  en- 
kvoit,  avec  quoy  il  en  imprimoit  un  fcmblablc.  Lu- 
cien , dam  fon  faux  Alexandre. 

Le  cachet , ou  annes  que  les  Roys  font  mettre 
fur  leurs  lettres  , s'appellent  Bulla , du  mot  Grec 
0¥hiv  , qui  lignifie  envoyer  ; Le  cachet  eftoit  ligne 
de  noblclfe , on  difoit  BhIU  pratextatorum.  Macrob. 
I.  i . Saturn. 

CADETS.  Voyez  Aifnte.. 

lüac  , que  l'Ecriture  Sainte  nous  donne  comme 
le  modcllc  des  Politiques,  ne  cnit  pas  de  faire  tort  à 
Efàü  , lors  qu'il  luy  commanda  d'obcïr  à Jacob  l'on 
cadet , ny  quand  il  deflina  ce  cadet  à la  conduite  de 
(bn  aifné  , parce  que  Ion  humeur  clloit  plus  réglée, 
fie  qu'il  eftoit  moins  fujet  aux  pallions  , que  celuy 
qui  fàifoit  profelfion  d’armes.  V.  Atfneffe. 

E manuel  Thefaur.  parlant  de  Jolcph  fils  de  Ja- 
cob dit , 

Dulcet  Rochelts  primitia  lofeph  , 

Vr  primas  evadot  , undtamus  n a futur  , 
vÆgregusm  aliquid  méditant t nattera  , 

X^Hod  tôt  exettipUria  dtlineavitja  union  abfolveret 
Vt  im pares  fratnm  mores  , de  fuo  typo  corriger  et. 
3c  parlant  d’Abias  fils  de  Roboam,  il  dit, 

Vltimis  ceris  fcriptns  hâtes, 

Seclufo  primogenito  , mhtl  rneher  tvaftt. 
-CAILLE'.  Panlanias  raconte  qu’Ariftéc  fils 
d'Apollon  fie  de  Cyrcnc , fille  du  Fleuve  Penée , fut 
le  premier  qui  trouva  le  fccret  de  faire  cailler  le  lait; 
les  Bifaltcs  peuples  de  Maccdoine  , ne  mangent 
prefquc  que  du  caillé.  Dans  le  haut  pais  d’Auverg- 
ne , aux  Montagnes  du  Lieuran  fie  du  Cantal , le 
peuple  y vit  de  caille  , fie  leur  boire  n'elt  que  du  pe- 
tit lai  éh 

A Rome  on  1ère  pour  premier  mers  fur  la  table 
des  Grands,  un  plat  de  caillé,  3c  fou  vent  de  la 
crcfme  rafraifchic  à la  glace  en  Ellé. 

CAILLES.  La  caille  cil  un  oyfcau  pafTâger 
ue  nous  ne  voyons  que  dans  le  Printemps , elle  cil 
'un  naturel  extrêmement  chaud  , c'cft  ce  qui  don- 
ne giandc  facilité  aux  Ch  alleu  rs  de  la  prendre. 

Servius  3 . tÆneid.  dit  qu’Alleric  lumr  de  Latooe 
fût  changée  en  caille. 

Les  cailles  qui  retirent  l’Eté  en  Francc,dcvienncnc 
extrêmement  grades  fur  le  commencement  de  l’Au- 
tomne , elles  font  d’un  goût  fort  agréable  ; celles 
qui  fc  nourrilTcnc  en  Italie  mangent  une  forte  de 
graines , qui  ofte  la  dclicatvflc  du  goût , fie  rend 
leur  chair  nlleulê. 

CAJOLERIE.  V.  Entretien.  V.  Ftaterier. 

Ce  n’elt  pas  fans  railoirque  le  Prophète  EzcchicI 
prononce  une  malcdiûion , contre  ceux  qfti  ont  des 
petits  coulTincts  à tous  propos  , pour  accouder  les 
clprits  qui  font  allez  foiblcs  pour  écouter  les  fiate- 
rics  dont  ils  le  fervent  pour  les  anpoilbnner.  L'a- 
mour propre  nous  met  un  bandeau  fur  les  yeux,  qui 
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nous  empefehe  de  nous  ajpcrccvolr  des  artiftcct 
dont  on  le  1ère  pour  nous  lcduirc.  Nous  nous  chc- 
rillbns  avec  tant  de  complailancc,  que  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  perfuader  qu’on  nous  loue  au  delà  de 
noltrc  mente , fie  c'eft  par  là  que  les  Haccurs  viennent 
about  de  leurs  dclleins.  Ces  aines  foiblesqui  le 
plient  comme  la  ligne  d'un  pelchcur  , voyant  que 
de  leurs  cajoleries  dépend  leur  fortune  , ou  leur 
bien-cftrc  , ils  louent  fans  celle  , ce  incline  qui  n’cft 
pas  louable  , ils  applaudi  lient  à tout , fie  on  rià  ja- 
mais veu  jufqucs  icy  , pcrlbnne  qui  aye  osé  dire  au 
linge,  qu'il  cft  un  linge  ; cette  liberté  de  parler  s'elt 
trouvée  dans  nos  Hiftoircs  , elle  clt  aujourd'huy 
bien  éloignée  de  nos  mœurs , fie  nous  pouvons  dire 
avec  certitude , que  ceux  qui  ayment  à dire  Hâtez 
ne  voyent  point  entrer  la  vérité  chez  eux , que  com- 
me un  Phœnix  de  l’autre  monde. 

Les  Filles  font  malhcurculcs  au  moment  qu'elles 
écoutent  la  cajolerie.  Voyez  ce  qui  ai  cil  dit,  in 
verbo  Entretiens.  V.  Chajleté. 

CALAMITE'.  On  appelle  calamité  , dstm 
grand»  , & tempe]} as  calamos  fumtnti  frangit  ira  do- 
uants ad  Therentiuta.  Les  Junlconfultcs  appellent 
calamité  toutes  fortes  dedomages,  d'infirmitez  8c 
d’ennuis.Calillrat.  l.obftrvandum,  ff.de  offic.  prafid. 

CALCUL.  On  dit  erreur  de  calcul,  parce  que 
les  anciens  le  (enraient  de  petites  jiierres  pour  com- 
pter comme  l’on  le  1ère  aujourd’huy  de  jetons» 
Apec.  a.  v.  17. 

Tous  les  anciens  Grecs,  & les  Romains,  fc  1er- 
voienr  de  petites  pierres  rondes  pour  faire  des  corn* 
pecs,  J u vénal  en  fait  mention,  fatyr.  9. 

Ponatur  calculas  adfint 
Cum  tabula  pueri. 

Et  ailleurs  il  cil  dit  , 

Hune  materne  diem  mimera  mtliore  captllo. 

Chez  les  Giccs  le  mot  de  calculator  eft 

Les  Rabins  qui  le  mêlent  de  la  Cabale, fie  de  don- 
ner une  cxpofition  fècrette  à la  Loy  que  Dieu  donna 
à Moylc,  le  fervent  d'un  certain  calcul  pour  donner 
une  interprétation  myfliquc  aux  paroles  , fie  de  la 
tranlpofirion  des  lettres. 

CALENDES,  fie  Calendrier,  pour  fçavoir  le 
quantième  nous  avons  des  Calendes , il  faut  adjoû- 
ter  deux  avec  le  jour  du  mois  ; par  exemple  , li  on 
veut  Icavoir  quel  jour  des  Calendes  cil  le 
Avril,  11  faut  compter  que  ce  mois  a trente  jours,  de- 
puis 1 1.  jufqucs  à 30.  il  y a huit  jours,  3c  deux 
que  vous  adjugerez  font  dix.ainfi  le  ii.ctiX.Ka-. 
lendas , pour  h;  a von  le  X.  KaUt.dat , il  faut  icavoir 
qu'Avril  a 3 c.  jours , ôrez  deux  de  dix  relie  huit, 
donc  X.  K al  endos  , cft  huit  jours  avant  le  30.  c'eft 
à dire  le  x x. 

Scaliger  a fait  un  volume  tout  entier  intitulé  Da 
emensLttune  1 emporta  , par  lequel  il  fait  voir  que  le 
Pape  ne  devoir  point  reformer  le  Calendrier,  qu’il  y 
a eu  de  l’erreur  en  la  fuppu ration  des  temps  ; Mon- 
taigne n’a  jamais  pu  digérer  le  retranchement  de  dix 
jours,  que  l’on  a racourcy  dans  l'an,  les  nouveautés 
chocquent  les cfprics  libres,  (.4.  ch.  10. 

CALVAIRE.  Saint  Hierôme , S.  Epiphanc, 
S.  A rh anale,  & S.  Ambroife , tiennent  qu'Adam  foç 
enfcvcly  au  Calvaire  , fie  au  mefme  endroit  où  U 
Croix  du  Sauveur  fut  plantée.  Le  Calvaire  cft  ap- 
pelle dans  l’Ecriture  Çolgotha,  c’cft  à dire , ce  Monc 
làcré,  où  Jesus-Christ  a cfté  crucifié. 

. CALOMNIE.  Voyez  Midifonce. 

Salomon  fils  de  David  ne  trouva  que  quatre  cho- 
ies bien  fàcheufcs  dans  le  monde,  qu'il  advoiia  cftre 
remplies  d’une  extrême  amertume  , fie  apres  les 
avoir  toutes  pesées  , il  donna  le  premier  rang  au  Ju- 
lie 
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fte  (intiment,  qui  naift  de  la  calomnie , dont  1a  ma- 
lice cft  l'ccual  de  l’innocence,  6c  le  plus  inhipprra- 
hle  de  tous  les  îmux  , la  nature  n'a  rien  de  fi  diffi- 
cile à furmonter , il  faut  une  vertu  plus  #qu 'Héroï- 
que pour  méprifet  ce  qui  attaque  nôtre  honneur, 
quand  on  perd  la  vi«,  on  perd  une  choie  , que  l’on 
ne  peut  pas  toujours  garder,  mais  quand  l'honneur 
vient  à mourir , qui  cft  le  (prie  de  nôtre  aine , ou 
mciîne  à cftrc  flctiy  par  la  calomnie,  on  n'en  doir  pas 
cfpcrcr  le  rctablillcmcnt  que  par  miracle. 

Hercule  fc  foucioit  fi  peu  des  injures  , qu’il  or- 
donna un  facrificc  auquel  pour  toutes  prières , on 
nelny  difbitquc  des  injures;  les  Lindiens,&  les  Ko- 
dienscfiimount  une  impiété,  quand  on  ne  difoit  pas 
quelque  choie  d'exccrablc.  Philoft.  /.  ».  des  tmaoes, 
6c  Lad.  /.i.mi. 

Calomnie  méprisée.  Voyez  Varia  exempta.  V.  Ven- 
geance. 

Il  v a une  calomnie  fi  mince  ÔC  fi  (bible  , que  le 
men  longe  paroi  t à travers  : Tenue  mendacium  pa  la- 
cet. Senec. 

Il  cil  mal-aisé  de  retenir  un  di (cours  , quand  la 
paillon  luy  a fait  prendre  l’cllort,  c’eft  foiblcllc , ou 
confèflîon  de  crime  , d’avoir  du  rcircntimcnt  pour 
l'injure. 

Il  cft  d'une  extreme  prudence  de  fuir  autant  que 
l'on  peut  la  calomnie,mcfme  fi  elle  cft  fâullê,lc  peu- 
ple  (c  gouverne  tellement  par  opinion , que  les  mau- 
vais bruits  ne  manquent  jamais  d’approbateurs. 
V.  Bruit  du  Mende. 

La  calomnie  excédé  toujours.  Voyez  Médifance. 
V.  Bruit  du  Monde. 

Une  marque  de  grand  courage,  cft  de  pouvoir 
fupporter  la  calomnie , & de  pouvoir  regarder  avec 
des  yeux  Stoïques  nos  calomniateurs;  la  calomnie 
cft  abominable , c’eft  une  pefte , qui  (c  glilfc  parniy 
les  aâions  les  plus  innocentes  , & les  plus  ver- 
tu eufes. 

L'innocence  dilfipc  à la  fin  la  calomnie.  Voyez 
Reproches.  V-  Vengeance.  V.  Vérité.  V.  Innocence. 

Ceux  qui  parlent,  6c  qui  écrivent  contre  leurs  fu- 
pciicurs , 6c  leurs  fcmblablcs  doivent  cftrc  exempts 
de  toutes  (brres  de  vices,  6c  principalement  de  ceux 
qu'ils  décrient  avec  tant  de  chaleur  , leur  difeours 
ne  terni  fient  ps  tant  la  réputation  d'autruy , com- 
me ils  proftituenc  la  leur  propre,  & fi  on  ne  peut 
leur  donner  le  nom  de  calomniateurs  , on  aura  de  la 
peine  à les  mettre  à couvert  de  ccluy  d'injurieux, 
6c  de  peu  charitable  ; ils  proifient  par  li  plus  mé- 
dians , que  ceux  qu’ils  accufent,  6c  on  peur  douter 
de  tout  ce  qu’ils  difent , mais  non  ps  du  grand  mal 
qu'ils  fc  font. 

Denfa  cxlum  abfcttidere  tenebra  Juv.  Satr.  \ ». 

Avec  tout  cela  la  vérité  paroi  ft  au  travers  de» 
nuées  de  la  calomnie , elle  cft  fcmblablc  au  lac  Am- 
pufeidamus.  In  ejuo  omnia  tandem  ex  tant , mhil  tamen 
tnergitur.  Plia.  lib.  j r. 

Le  menfonge  laifle  toujours  des  marques  pur  fc 
fiiire  connoiftre  , Lucrèce  ayant  efté  violée  pr  Tar- 
quin,  voulut  luftificr  fâchaftetc  pr  fa  mort  ; S./^p- 
guftin  la  condamne,  difanr  . Non  cft  hac  juShtia,  epea 
cafta  pumtur  , il  veut  que  le  témoignage  de  nôtre 
confcicnce  (bit  la  gloire  de  noftre  chaftcté  : Il  dir, 
qu’il  fit  (fit  que  Dieu  connoific  nos  intentions , 6c 
{enfermant  toutes  nos  vertus  dans  noftre  obdftan- 
cc , il  ne  veut  ps,  qu’on  fc  mette  en  cftat  de  fc  ga- 
rantir de  la  calomnie  des  hommes  en  violant  les  loix. 
Termina  Cbriftiana  non  in  ft  ut  ta  fuit  crimen  atienwn, 
ne  aliorutn  fteleribus  adderen»  fua.  Auguftin.  de  civit. 
Hb.  cap.it). 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Sathan  ne  fou  le  pere 
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des  Calomniateurs  , c'eft;  luy  qui  leur  înfji.e  & 
fuppofer  des  méchancecez  6c  des  crimes  pur  remit 
l’innocence  6c  luy  faire  perdre  fbn  éclat , 6:  comme 

l’ancre  de  la  Sèche  verse  dans  une  lamp  reprefente 
les  plus  belles  figures  avec  horreur  , aufiï  ces  mé- 
ciianccs  langues  apres  qu’elles  ont  répandu  leur  ve- 
nin dans  les  lumières  de  la  vie  la  plus  intègre,  el- 
les la  font  voir  avec  des  horribles  diftbnnittz.  Il  fc- 
roit  nul. aise  de  dire  combien  U calomnie  cft  abo- 
minable devant  Dieu,  puilqu'cilc  ne  tend  qu’i  jet- 
te: du  defordre  dans  la  vie  civile  * il  n’tft  ps  auili 
difficile  de  faire  voir  que  ceux  qui  croyenc  de  léger 
aux  calomnies  offencenc  grandement  la  Ma  je  lié  di* 
vint*  ; La  Sagefle  nous  a prclché  que  , <pa  ctto  crédit 
levtjjft  corde  , parce  qu’on  donne  des  marques  d'ufi 
jugement  (bible  6c  opiniâtre  , il  fàuç  avoir  l’oreille 
fore  dure  aux  mauvais  rapports  dans  un  fade  où  U 
langue  cil  fi  molle , 6c  fi  facile  aux  débordement 
des  méchantes  proies.  V.  Médifance.  V.  Rapport. 

Il  y a divets  ordres  de  calomniateurs , les  pre- 
miers n'ont  autre  deifinn  que  de  ravaler  les  actions 
des  autres  6c  affaiblir  leur  repration  , l'oient  qu’ils 
(oient  prtez  à cela  pr  un  mouvement  d’or- 
gueil , qui  ne  put  rien  (buftur  déminent  que  foy 
incline  , (oit  pr  quelque  ploufie , comme  il  arrive 
aux  concurrences  des  dignitez  6c  pofxrffions  , (bit 
par  quelque  prétention  dïntcrcft  , ceux-là  ne  fbn* 
pas  encore  dans  la  noire  calomnie  , parce  que  panny 
leurs  difeours,  ils  font  marcher  pr  avance  quelques 
louanges  de  la  perfonne  qu’ils  veulent  déchirer,  & y 
adjoûrant  enfui  te  un  Ai. us  , qui  foie  une  conclu- 
fion  qui  noircit. 

Le  fécond  ordre  des  calomniateurs  Compend 
ceux  qui  médifent  publiquement  lans  aucune  inc- 
furc  ; qui  attaquent  tous  les  vices  des  familles, 
comme  il  cft  mal-aisé  de  le  tirer  de  leur  compa- 
gnie, U cft  extrêmement  difficile  dcchaper  au  ve- 
nin de  leurs  langues  ferpentines  ; 6c  la  malice  de 
ccux-cy  furpalfc  celle  de  ceux  dont  on  a prié. 

Le  dernier  oidre  des  Calomniateurs  cft  ccluy  de 
Sathan  , qui  fuppfc  malicieu (entent  des  crimes 
avec  des  Poefics,  ou  des  libelles  diffamatoires  pur 
noircir  la  repu urion  des  pilonnes  innocentes  ; cous 
ces  malheureux  qui  forgent  ces  calomnies  font  ex- 
trêmement dctcftablcs,  ceux  qui  leur  prcftent  1 o- 
rcillc  témoignent  avoir  pu  de  jugement , 6c  otïen- 
ccnt  griefvcmcnc  fa  Majefte  divine. 

Appllés  voulant  nous  donner  une  idée  de  la  ca- 
lomnie là  dépince  comme  une  femme , parce  que  ce 
fexe  a beaucoup  de  panchant  à selcrimcr  de  la  lan- 
gue ; il  luy  donne  deux  filles  d’atours  à fes  cotez, 
dont  l’une  cft  appel!  ce  Surprift  , 6c  l’autre  Pipene, 
qui  font  les  deux  vices  qui  font  valoir  la  calomnie, 
l’un  en  furpcaint  l’cfpnt  des  Crédules,  & l’autre  en 
déguifant  la  vérité  ; il  la  reprefente  bien  coeffée 
pur  luy  donner  gtacc,  6c  le  don  de  plaire  , il  lu/ 
fait  prter  un  Hambeau  pur  nous  donner  à connoî- 
tre  quelle  eft  capable  de  porter  l’incendie  pr  tour. 
Voyez  Médifance. 

CALVIN.  Scaligcr  loue  Calvin  des  Com- 
mentaires qu’il  a fait  fut  Daniel,  6c  dit  que  fes  Cen- 
taines vallcnt  mieux  que  fes  fermons,  qui  font  éma- 
nez d’un  copifte,  qui  les  écrivoit  pndanc  qu’il  pref- 
choit  cftanc  afthimaciquc  il  parloir  fort  bellement. 

V.  Scaligenan.  in  verbe,  Calvin. 

CAMARADE.  Cefâr  le  Di&ateur  applloic 
Therance  Dimidiatum  Menandrum. 

Tybcrc  applloic  Sejan  Secium  laberum , & fàifbic 
honnorer  Ion  effigie.  Tacit.  lib. 4. 

Çum  pnvatus  eras  amici  vocabamttr. 

Qn  juge  des  qualucz  d’un  homme , par  celle* 
Fa  <*« 
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de  l'es  camarades.  Voyez  Herefie. 

Il  n’cft  rien  de  fi  cruel  que  Je  mépris  d’une  per- 
fonne  avec  laquelle  on  a vécu  en  camarade.  V.  Mé- 
pris. V.  Nat  fiance. 

I niquurn  eft  , & mini  turpius  excoptan  poteft , cjuàm 
Cum  co  bellutn  gtrere  quo  asm  famUioritcr  vixtris.  Cic. 
de  utnicin-t. 

Il  faut  foulager  autant  que  l’on  peut  les  camara- 
des. V.  Charges. 

Les  Commandans  ne  veulent  point  de  camarade. 
V.  Cemmander. 

CAMUS.  Les  mots  de  Camus  , Se  de  Camars 
font  lynonimes  en  France,  ccqui  eft  un  grand  abus, 
parce  que  le  mot  de  Camars  en  l'Ecriture  làinte  fig- 
gnific  : Idolorutn  factrdotts  flanc  ex  Htbr.i.reg.^.j. 
Scalig.  in  verbo  Camus. 

Il  y a des  peuples  en  Scythie  entre  les  Sarmathes 
Se  les  ThulTagettes  qui  nai  lient  Camus,  on  ne  leur 
voit  prclquepas  le  nez.  Hcrod.  lib. 4. 

CANAL.  On  fit  un  canal  depuis  le  Lac  d’A- 
t’erne  jufqucs  à l'embouchure  du  Tibre  au  navets 
des  montagnes , fous  le  règne  de  Néron  par  l’inVen- 
tion  de  Severus,  Se  de  Celer,  qui  ne  rciifut  pas.  Ta- 
cir.  Annal.  I.  j. 

Du  temps  de  Charlemagne  l'an  79  j.  on  fit  ef- 
fort de  faire  qu’il  y eût  communication  entre  les  ri- 
vières du  Rhin , Se  du  Danube  , par  confequcnt  en- 
tre l'Océan , Se  la  mer  noire.  Ce  défiera  apres  avoir 
Coufte  beaucoup  s évanouie.  Mezeray  in  vita  Caroli 
Mae  ni  Reps  XXII. 

Noftrc  incomparable  Monarque  Louy  s XIV.  a cfté 
plus  heureux  & plus  glorieux  dans  fes  cntrcpnlcs, 
puilqu’il  a joint  la  Mer  Mediterranée  à l'Occannc, 
en  donnant  ouverture  à un  canal  depuis  le  Port  de 
Ccrc  au  bas  Languedoc,  qui  le  rend  dans  la  Garon- 
ne à Totale  , & delà  dan  s la  mer  Occannc  ; le  com- 
merce y eft  introduit  depuis  quelques  années  , Se 
Avec  fuccez. 

CAPITAINE.  El  Capiton  (tue  tient  en  ma- 
cho fit  bonra  ha  do  tester  en  poce  fit  vida , dit  Cuevar- 
ra,  un  Capitaine  qui  aime  la  gloire,  fait  peu  d'efti- 
mc  de  la  vie. 

Un  vaillant  Capitaine  ne  devrait  jamais  mourir 
qu'au  milieu  des  Ennemis  : Cirtna  fedttione  or  ta  ab 
extra  tu  inreremptuj  eft , indigotor,qui  arbitrio  vdlorum, 
qu  m tratttndia  rnditum.V  cil.  Pat  J.  I 1. 

Le  bon  fuccés  de  la  guerre  dépend  de  la  réputa- 
tion du  Commandant. 

L’Empçrcur  Maximilien  appelloit  les  Soldats, 
fes  En  fions.  Mon  (leur  le  Maréchal  de  Turenne  en  fai- 
foir  de  incline. 

Thcrcs  difoit  que  quand  il  ne  fàifoit  pas  la 
guerre,  il  n‘y  avoit  pas  de  la  différence  entre  luy  , Se 
ion  Palefrenier.  Plat. 

Le  Prince,  Se  le  Commandant  veulent  tout  l’hon- 
neur des  Viétaircs  : on  dit  que  Conftantin  en  eftoie 
li  pilou x , qu’il  le  fit  déférer  Vhonneur  des  viétaircs, 
cncorcs  qu’ü  fuit  à cent  lieues  de  l’armée  qui  avoir 
triomphe. 

Un  bon  Capitaine  ne  doit  point  perdre  d’occa- 
fion  , & n'en  doit  point  donner. 

Un  vaillant  Capitaine  fait  que  les  Soldats  vivent 
fans  peur. 

Caton  a cfté grand  Capitaine,  grand  Orateur,  Se 
lurifoonfultc. 

La  perce  d’une  bataille  fut  mourir  un  grand  Ca- 
pitaine. 

Un  homme  élevé  à des  choies  balles , ne  peut 
(Cftre  grand  Capiraiuc. 

Un  grand  Capitaine  Ce  dépite  aifémcnr,  il  eft  dif- 
ficile à contenter. 
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La  mort  d’un  grand  Capitaine  eft  la  eau  le  de  la 
perte  des  Batailles  , les  Soldats  vont  à la  défonce, 
parce  qu'ils  craignent  de  le  perdre. 

Un  fameux  Capitaine  eft  utile  à la  République 
une  fois  ; un  homme  fçavant  l'cll  pour  toujours. 
Voyez  (fume . 

L'Anuqiuté  dre  doit  des  ftatucs  aux  grands  Ca- 
pitaines. Voyez  Statues. 

On  ne  trouvera  jamais  Capitaine  qui  ayt  les  qua- 
li tcz  que  Xenophon  délire  pour  ce  lu  jet. 

Mathieu  en  je/  remarques  d'Etat , appelle  le  Ma- 
réchal de  Crcquy  , le  Demetrius  de  Ion  ficelé, 
page  61. 

La  Couronne  a cfté  toujours  la  recompcnce  des 
braves  Capitaines.  V.  Couronnes. 

La  Vigitencc  eft  extrêmement  rcquifo  en  un  bon 
Capitaine.  V.  Pi gi  lance. 

L’Oracle  d’Apollon  donna  la  gloire  à Ariftomene 
Capitaine  Grec  , de  n'avoirpoint  de  pareil , n’y  en 
fàgcfic,  ny  en  courage , aum  avoic-il  l'approbation 
univcrfcllc , pour  avoir  gagne  diverfes  batailles  fur 
les  Lacédémoniens , Pal.  Max.  Il  avoit  le  cœur 
velu. 

Il  n’cft  pas  polTiblc  d'eftre  bon  Capitaine  , Se 
homme  de  bien  tout  cnfcmblc , la  julticc  de  l'hom- 
me ne  paît  bonnement  refifter  à tant  de  cupidirtz, 
qui  ont  les  armes  à la  main.  Sentq.  debenef.  hb.  4. 
chap.  jg. 

La  creance , & la  confiance  , que  l'on  a un  hom- 
me de  commandement,  eft  le  principal  appuy  de  Ion 
auchorité. 

Un  grand  Capitaine  doit  avoir  quatre  qualirez, 
dit  Ciccr.  Scientia  rti  tniluarù , vin  us , aut  bornas , dr 
félicitas. 

Paul  Emile  exhortoit  Varron , de  modérer  fon 
comagc  par  la  froideur  de  fa  prudence. 

Antigonus  difoit  que  les  plus  grands  Capitaine» 
citaient  Pyrrhus,  Annibal,  Se  Scipion. 

La  delicarciïc  lied  mal  aux  Soldacs,  mais  elle  eft 
honreufe  à un  Capitaine , dans  Tacite  on  void  le 
portrait  de  Corbulo  en  l'eftat  qu’un  General  d'Ar- 
méc  doit  eftrc  en  toutes  laitons , ipfe  ctdtu  levi , ca- 
pite  intebh  in  agmine  , in  labortbus  frequent  adefiè% 
laudes » ftremâs,  folatium  convalidû,  exemplum  omnibus 
oftendere.  A final.  /.  1 j. 

Non  è mena  ofiitio  di  capitano  fart  opérât ione  di 
fit  vio,  che  d’anmofe.  Guicc.  /.  a.  La  prudence  Se  le 
courage,  font  également  rcqtufos  dans  un  Capi- 
taine. 

Anciennement  les  Capitaines  avoicnr  accoutu- 
mé de  fe  deguilèr  fur  le  point  de  la  méfiée , parce 
que  les  Ennemys  vifont  toujours  à cette  refte  à la- 
quelle eft  attaché  le  repos  de  plufieurs  autres,  l’ufà- 
ge  a fait  voir , que  cela  faifoit  que  les  Soldats  ve- 
nant à méconnoiftre  leurs  chefs , perdent  le  courage 
qu'ils  prennent  ordinairement  de  leur  exemple , Lu- 
cullus,  Ccfâr,  & Alexandre  étant  en  état  de  com- 
battre le  couvraient  d’armes  riches  , Se  éclatantes, 
pour  Ce  faire  diftmguer  dans  la  mefiée,  Gillipus, 
Agis,  Se  Agefilaus  alloient  à la  guerre  lâns  aucuns 
atrours  de  Ta  dignité  Impériale,  ils  eltaient  au  con- 
traire mal,  & o b le  11  rement  couverts.  Plut. 

Une  des  belles  qualitcz  d'un  Capitaine  j c’cft  ht 
valeur  & la  hardicllc  , qui  les  rends  intrépides  dans 
les  dangers  -,  mais  cette  hardicllc  ne  doit  pas  cftr* 
téméraire , Cefâr  a cfté  blâmé  de  cette  précipitation 
dans  les  commencements  ; nuis  fur  la  fin  les  fuc- 
cez le  rendirent  plus  lent , plus  tardif,  Se  plus  confé- 
déré , comme  le  témoigne  Opfius  qui  cftoit  fon  fa» 
milicr  Se  fon  bon  amy. 

CARCAN.  On  mctcoiç  anciennement  les 
Cclfioanairc* 
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Ccflïonnaircs  au  pilory  , cclà  s’appelloic  Catamidia- 
re , cela  fut  introduit  par  la  conftitunon  de  l'Em- 
pereur Adnen  , ainfi  que  le  rapporte  Sparticn  en 
ft  vie. 

CARDINAUX.  Le  mot  de  Cardinal  vient 
k verbe  Car  dîne,  qui  lignifie  un  gond  , parce  que  ces 
grands  Prélats  font  l'appuy  Se.  le  foûncnc  des  portes 
de  l’Eglife  par  leurs  lagvs  conlcils;  aulfi  font-ils  ap- 
peliez à jufte  ntec  les  Confcillcrs  du  Pape , puis 
qu'ils  opinent  avec  luy  dans  toutes  les  affaires  de 
conlêqucnce. 

Lipontinus  tient  que  le  mot  de  Cardinal  figmfic 
principal , comme  ctluy  duquel  défendent  les  au- 
tres , & qui  affilié  les  Papes  au  Gouvernement  de 
l'Eglife  , félon  le  témoignée  de  Leon  III.  à l'Em- 
pereur Michel,  Epifi.  j».  Audi  voit-on  qu'il  y a des 
Eglilcs  appellccs  Cardinales/ni  Principales,  qui  font 
les  titres  des  Cardinaux. 

Tous  les  Historiens  font  d'acord  qu'il  y a de  trois 
lottes  de  Cardinaux  } Sçavoir  des  Evclqucs , des 
I’reftrcs,  Ôc  fui  van  c l'ancienne  inlticurion  des  Dia- 
cres j aujourd'huy  nous  voyons  qu’il  y a des  Sou- 
diacres  qui  (ont  Cardinaux. 

Innocent  I V.  au  rapport  de  Platine  dam  fin  Hi- 
ftaire  des  Papes , leur  donna  le  Chapeau  Rouge , en 
l’année  1 a j o.  & le  incline  dit , que  Paul  1 1.  dé- 
fendit , ne  quit  biretam  ceccintam  firrtt  prêter  Cardi- 
nales , aufqucls  il  avoir  déjà  donne  la  couleur  rouge 
à leurs  habits  , la  première  année  de  ion  Pontificat 
en  l'année  1 464. 

Autrefois  le  nombre  des  Cardinaux  ne  devoir  pas 
exceder  vingt-quatre  » cette  coutume  cil  bien  chan- 
gée, le  nombre  des  Cardinaux  a elle  arbitraire} 
Lassdenfis  de  Cardinal. 

La  faculté  qui  leur  cft  donnée  à eux  fculs,  d’élire 
le  Pape,  cft  un  puiflant  témoignage  de  l’Eminence 
de  leur  Ordre  , us  la  récurent  environ  l’an  1 0 j 9. 
par  Nicolas  1 1. 

Les  Cardinaux  à caufc  de  l'excellence  de  leux 
dignité  ne  peuvent  eftre  prévenus  avant  fix  mois. 

Frere  Anfclrae  Marzat  Capucin,  ayant  efté  nom- 
me Cardinal  par  Leon  X.  verfa  un  torrent  de  lar- 
mes , parce  qu'il  ne  v oui  oit  point  quitter  fa  Reli- 
gion ny  fon  Ordre. 

Les  quatorze  premiers  Cardinaux  qui  furent  choi- 
fis  à cette  grande  dignité  furent  des  petfonnes  d'un 
lingulier  mérite  , & d’une  intégrité  extraordinaire, 
que  le  Pape  Sylveftre  divilà  par  Quar tiers  dans  1a  ville 
de  Rome,  qui  confiftc  en  quatorze  Pennonage,  qu'ils 
appellent  du  nom  de  Russe  , Pour  donner  fecours 
aux  Pauvres , leur  dillnbuer  les  Aumofncs  & les 
liberalirvz  de  ce  Pontife.  Voyez  le  Pere  Cauflîn 
dans  les  Payions  delà  douceur  ,/rtf.  j.  Cet  Autheur 
adjoûte  que  le  root  de  Cardinal  vient  à Car  dîne, 
comme  il  a efté  dit  tfivek  vicie. 

CAR  E'M  E.  Le  Carême  cft  d'infticucion  Apo- 
ftoliquc  , comme  le  déclare  S.  Hierôme  Epifi.' j $. 
ad  Marcel l.  & quand  S.  Ambroifc  écrit  que*  le  Ca- 
rême a efté  conucré  par  Jésus-Christ,  cela  le 
doit  entendre  en  ce  fèns.quc  Je$us-Chiust  nous 
en  a donné  l’exemple  & non  pas  le  précepte. 

Guida  Papa  en  les  Arrclls  parle  de  l'inftitution  du 
Carême,  ad  longum. 

En  la  vie  de  S.  Prix  Evêque  d’Auv«gnc,on  trouve 
qu’un  homme  qui  le  mocquoit  de  la  Prédication 
qu'on  faifoit  du  Carême  le  plancher  luy  tomba  fur 
la  telle. 

Il  y a une  fontaine, ou  ru  i fléau  en  Gorgonne,  qui 
ne  produit  de  poisons  qu’en  Carême  feulement , la 
Mer  Cafpio  en  fait  de  mcfmc.  Mate.  Paul.  Venet. 
f.  1.  cap.  1 4.  Et  Dora.  Juan  Perez  de  Moya , /.  x.  de 
fia  Alhomm. 
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CARESSER.  Les  carefles  des  perfides  s'a- 
d relient  plûtoft  à ceux  qu'ils  veulent  perdre , qu'à 
ceux  qu'ils  aymenc  , Us  font  ravy  de  les  attirer  au 
bord  au  précipice  fous  un  vifâge  déguise. 

Confier  udwe  velorc  odium  cxcrcuns  folUeibus  blon- 
dit us.  Tacit.  annal. 1. 1 4. 

L'Ecriture  Curue  apo.llc  les  faillies  carefles  faites 
avec  des  paroles  de  miel,  M.dlm  fermasses . Proverb.a. 
num.  1 6. 

Les  Macédoniens  le  plaignoient  à Alexandre  de 
ce  qu'il  carcllbit  plus  les  Perles  qu'eux  -t  il  leur  dit, 
ne  fçavcz- vous  pas,  que  vous  elles  tous  mes  cou- 
fins.  Ar.iast. 

Nullumtaminfandummare  , quàm  blondit  in  pré- 
cipité illtsrusa  , quiùut  tanta  leva  as , tanta  fions  , ut  fa- 
cilites ejjbt  iratos  quant  pr opinas  Liber  e.  Plin. 

Nerac%  D cille  redoutable  aux  fortunez,  n'ad- 
mettoit  pâmais  pcrfbnne  aux  banquets  des  Dieux, 
que  pour  leur  faire  alfront  enfuirc- 

Les  carefles  fe  peuvent  étendre  fur  toutes  fortes 
de  perfonnes , le  bienfait  s'arrefte  fut  le  particulier, 
il  y a des  gens  qui  parlent  avant  que  d'ouvrir  la 
bouche. 

On  appelle  les  caicllès , Art  benevolentia  clligendt. 

CARMES.  Cét  Ordre  commença  en  Syrie, 
Aymenc  Patriarche  d'Antioche  les  plaça  fur  le 
Mont-Catincl , qui  cftoit  autrefois  la  retraite  da 
Prophète  Elle  ; S.  Louis  à fon  retour  en  France  en 
amena  des  Bandes , qu'il  cftablit  1 Pans  en  1 3 1 4. 
Mezeray  en  la  vie  de  PhUipts  le  Bel . 

Cartnelitttrnm  erigo  , j.  Rcg.  17.  v.  1.  Se  4. 
Rcg.c.x. 

Les  Carmes  font  des  premiers  Religieux  Men- 
dians.  Poly  J.  1,7.  cbap.}.  de  i/nvent.  det  ebofit. 

CARNAVAL.  Un  de  nos  Eferivains  de  ce 
fiecle  ayant  rcccu  une  longue  lettre  d'un  aray  au 
temps  de  Carnaval  luy  envoya  ces  Vers  tirez  de 
l'Achcnéc  Dcinofoph.  Itb.  10, 

Dii  ma.jni  bombilem 
Et  facrum  Ubellutn 
A/ifit,  tant  irma  ut  die  per  ire  t 
Saturnalibut  oprimo  tùerum.  Alex. 

CARROSSE.  Eriûhonius  méchant  boiteux 
fut  le  premier  qui  mit  les  chevaux  à l'attelage , die 
Pontanus,  /.  j.  de  Stelhs. 

Quahs  Erulbomnt  noms , & quatuor  au  fus. 

Jungere  tquos  rapidifque  rôtis  infifiere  vider. 

Virg.  I.  10 .tÆneid.  parle  du  nommé  Aftur,  qui 
a flîfta  Ænce  contre  Turnus , c 'cftoit  un  habile  co- 
cher , & cet  cmploy  cftoit  pour  lors  en  grande  cfti- 
me.  Turq.  PU  fi.  d'Efpagnt. 

Les  Grands  fe  plailcnt  fouvent  i conduire  les 
Dames. 

CASANIER.  Un  Gentilhomme  Cafànicr, 
qui  a du  cœur  , doit  avoir  honte  d'eftre  toûjours 
dans  fon  foyer  , ou  dans  le  Icin  de  fon  cfpoufe , pen- 
dant que  les  voifins  travaillent  à la  moiflbn  des  lau- 
riers parmy  les  ennemis  de  l'Etat.  V.  Noblefiè. 
qsàd  facis  in  patria  faturni  tarder  aïlro. 

CATHOLIQUES  A GROS  GRAINS.  On 
appelle  Catholique  à gros  grains,  ces  Chteftiens , qui 
CaiMicè  crtdunt , àtgtnuliter  vivant , cognnc  dit  un 
Pere  de  l’Eglife,  qui  croyent  comme  le?  véritables 
fidcllcs,  & vivent  comme  des  infidellcs  , quirecon- 
noillcnt  & avouent  Jésus-Christ  de  bouche, 
& le  renoncent  pat  leurs  œuvres , ce  rare  cfprir , Pt- 
ests  Mirandulanus,  leur  fait  une  lalutaire  leçon  dans 
une  lettre , qu’il  écrit  à fon  Neveu  en  ces  rermes. 
C‘e fi  une  extrtmt  filu  de  ne  pas  erpirt  4 l’ Evangile p 
la  vérité  duquel  efi  fetllte , par  le  fing  d'un  nombre  if*- 
tsombrablts  de  Martyrs  jtttfi te  par  les  Aptfires,  pou- 
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vie  par  Jet  miracles  , confirmée  par  la  raifort  , publiée 
p.tr  les  EltmertJ  , & tes  Créatures  infienfiblet  , & confie  fi- 
fre me  (me  par  les  Démons  > mou  ce  fi  encore  une  plus 
grande  folu  de  ne  douter  point  de  la  vérité  de  l'Evan- 
gile que  I on  profeffie  , & de  vivre  comme  fit  on  ne  dont» h 
nullement  de  fia  faufifieté. 

C’eft  une  mocqucrie  de  vouloir  porterie  nom  du 
Sauveur  pauvre,  8c  de  brûler  dans  une  avarice  cnra- 
géc,marcncr  fous  l'étandart  d'un  Sauveur  humble, 
& avoir  le  cœurcnflé  d'une  ambition  déréglée,  d'un 
Sauveur  chargé  de  phyes,  6c  couronné  d’épines , ÔC 
vivre  dans  une  malle  de  chair  toute  paiftne  de  plai- 
firs,  & de  dclices , combatte  enfin  fous  an  Capitaine 
doux  6c  bénin,  6c  porter  dans  le  lein  un  cœur  de 
tygre  , & une  amc  qui  ne  rcfpircque  la  vengeance; 
nous  devrions  avoir  honte , d’eftre  des  membres  dé- 
licats, fous  un  Chef  percé  & couronné  d'épines,  il 
eft  imj-ofTiblc  d'cllrc  Catholique , & de  vivre  dans 
Ces  dérèglements. 

CAVALERIE.  La  Cavalerie  Françoifc  a 
cfté  de  tout  temps  brave , & extrêmement  redou- 
tée , Plutarque , Polybc  & Appicn  , en  dilent  des 
merveilles  ; Ccfâraflcutc,  qu’en  la  guerre  d’Afrique, 
trente  Cavaliers  Gaulois,  aefirent  deux  mille  Che- 
vaux-ltgers  Numidiens,  dans  les  combats  ;la  Ca- 
valerie tair  bien  coft  fon  effet,  6c  fon  office,  dit 
Tic.  Liv.  Eqmfbium  virium  proprium  cito  parare  , cite 
ce  do  e vidait  jm  : Ces  grands  hommes  (croient  bien 
«tonnez  s’ils  voyoïcnt  aitjourd’huy  noftrc  Cavale- 
rie, compofée  de  Soldats  délite,  bien-faits  & fort 
■propres  , également  bien  montez , Qc  leurs  chevaux 
bien  amnenez. 

C A U T I O N.  Les  Loix  ont  rôti  jours  eu  com- 
pafliori  de  ceux,  qui  par  un  cautionnement  officieux 
fc  mettent  eux  mcfmcs  en  peine  pour  les  autres,  de 
maniercquc  les  Jurifconfu  1res  appellent  les  cautions, 
taorbis  alunit  Libérantes. 

Quinrillicn  dcclamat.  173.  dit.  Petit ur  ab  eu 
pecunta  ruatn  non  acceperunt , non  confiumpfierunt , non 
tn  uUuiu  rerum  fiuarum  ufium  comerterunt , et  tara  cum 
ifiud  fipor. foris  fit  periculum  , mifitrabile  efi  bonitate  la- 
bit  ur,  humanitate  conturbatur.  V.  Répondre. 

Ikziodc  dans  Plut,  dit,  prend  le  gage , ou  l’écrit 
mefinc  des  gens  de  biens.  V.  Fourberie. 

Saladin  Empereur  Turc  prit  la  fàintc  Hoftie  pour 
gage  & leurctc  de  la  parole  du  Roy  S.  Louys , qu’il 
ccnoir  prifonnier  à Damiette.  Baudoin.^, i*. 

Cautionner  un  homme  de  la  vie.  V.  Amitié. 

CEDER.  Céder  à quelqu’un  le  haut  du  pavé, 
c’cft  luy  rendre  honneur,  c’cft  le  reconnoiftrc  pour 
fupcricur.  Sencc.  Ep.  64.  V.  Pavé. 

Ceux  qui  font  des  premiers  fur  le  Théâtre  ont 
peine  de  ccder  aux  nouveaux  venus  ; un  vieux  do- 
xneftique  le  fàfchc  quand  il  fc  voit  necelïiré  de  co- 
der à un  autre  qui  entre  nouvellement  en  forvice. 

Là  où  un  plus  grand  paroit  tout  luy  cède.  Voyez 
Grands. 

On  doit  tout  ccder  à un  affligé.  V.  Cortdemnation. 

L’on  fuppotte  aisément  le  plus  fort,  & on  luy  cè- 
de quand  on  trouve  le  moindre  prétexte  de  céder,  6c 
Jouvent  on  dilputc  plus  par  honte  , que  par  vanité. 

CELESTINS.  Polydo#  livre  7.  eh.  2.  & le 
Cardinal  Pierre  d’Ailly  en  la  vie  de  Cclcftin  V.  Pape 
natif  d'Ifemia  en  Labruzzo  province  du  Royaume 
de  Naples  die  que  ce  laine  Perfonnage  nomme  avant 
ion  élection  Pierre  Morrhon  a efté  fondateur  des  Re- 
ligieux Cclcftin  s , qui  les  fie  approuver  par  le  Pape 
Grégoire  X.  en  l’an  1175.  on  appdfo  ccc  Ordre  de 
S.Benoift  és  Monts  ; il  eft  fort  confiderc  en  France, 
«n  Italie,  & mefinc  en  Allemagne. 

C E L I B AT.  La  virginité  peuple  le  Ciel , c’cft 


C A 

une  qualité  qui  nous  fait  approcher  des  Anges  , 9c 
nous  fait  en  un  lens  furpalfor  leur  pureté,  pm  (que 
nous  avons  par  mérite , ce  qu’ils  ont  par  neccilicé. 

Celtbattu  dicitur  quafit  celo  jam  beatus , qui  abfijM 
conjugio  , & mulierum  commet  cto  vivit  , quai  ta  fiant  bt~ 
minaria,  & afirain  celo.  Ifiod. 

Les  Dofichccns  le  ma  notent  une  foule  fois  en  leur 
vie,  & gardoient  rdigieulcment  le  célibat. 

Augufte  ayant  vu  qu'il  y avoir  dans  Rome  bien 
de  gens  non  mariez , leur  ordonna  de  le  marier  fous 
des  peines  ngoureufes , dilant  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
eux  de  faire  perdre  la  Republique.  Coeftereau  , en  la 
vie  d'Auçufre. 

Hérodote l.t.6c  Strabon /.  7.  rapporteur  que  les 
Thràciens  punilfoient  ceux  qui  gardoient  le  célibat. 
Voyez  Selles. 

L’Empereur  Henry  I.  8c  Cunegonde  fa  femme 
gardèrent  le  célibat  dans  leur  manage.  Amoulx  de 
France  , Alphoncc  d'Aragon  , Edouard  1 1 1.  Roy 
d’Angleterre  , & Vaudrillc  Comte  Palatin  ont  tous 
fait  le  mefinc.  Baudoin  en  fies  embl.  dific.xy  vol.  2. 

Vigilantius  appellent  le  célibat  femenec  de  paillar- 
ds fe,  les  Calviniftes  en  dilent  de  mefinc.  V.Settet. 

Les  Romains  donnoicnr  de  l'argent  aux  hommes 
pour  les  empclchcr  de  garder  le  ccUbaLTerculli.  1 ^td 
uxorem.  V.  Enfant. 

CENS,  & CENSIVE.  En  l’année  1 1 17. 
Pharaon  ayant  preveu  les  années  de  la  grande  cherté 
par  l'inccrprctarion  de  fon  fonge  communiqué  à Jo- 
leph  , fit  des  fi  notables  fomincs  de  la  vente  de  les 
blez,  qu’il  en  acheta  toutes  les  terres  de  l’Egypte, 
6c  les  donna  enfuite  aux  peuples  fous  la  redevance 
de  la  cinquième  partie  des  fruits  execoilfitns  en  icel- 
les , ayant  neanmoins  exempte  les  Profites  ,&  les  au- 
tres Miniftres  de  fon  idolâtrie.  Exod.c.r. 

Les  Seigneurs  cenfiers  , 6c  dire&s , ont  imité  la 
conduite  de  Pharaon  , & onr  donné  des  terres  hcr- 
mes  6c  vacantes  à leurs  cmphitcoces , fur  lesquelles 
ils  le  font  relcivé  des  ccnfivcs  6c  fervis  annuels , 6c 
par  fucccflion  de  temps, ilsontlurchargcz  leurs  re- 
devables d’une  taille,  qui  le  paye  en  divers  cas  îtocn- 
nonnez  dans  les  anciens  terriers.  V.  Quatre  Cas. 

CENSURE.  Voyez  Calomnie. 

Tout  cequin’cft  pas  de  la  foy,  ny  des  principes 
eftantdilputablc , il  n'cft  pas  merveille  fi  les  criti- 
ques donnent  des  mauvaifo-s  interprétations  à nos 
actions,  & des  mauvailcs  faces  à nos  perfonnages. 
M.  Montaigne /.  1 .ch.  j d.dit,qu’il  fborniroircinquan- 
te  vitieules  intentions , contre  l'aétion  la  plus  vcc- 
tueufo  6c  la  plus  excellente  ; Scaliger  a trouvé  des  er- 
reurs dans  des  Autheurs  Latins , & mefinc  dans  Vir- 
gile. Seneq  a cfté  cenfuré , 8c  blâme.  Tacit.  Armai, 
hb .$4.  Moniteur  l'Abbé  deMoncrciiil  dans  fon  Pé- 
trone en  fait  le  mefinc  jugement , 8c  Andréas  de  Ve- 
lafco  Elpagnol  fait  voir  que  chaque  Autheur  ancien 
a cfté  ccnfuié  par  ceux  qui  l’ont  luivy , ce  foroit  une 
prefomprion  ridicule  de  fe  vouloir  exempter  de  ccc 
examen.  V.  Pbtlofiophie. 

Cenfurerla  vied  autruy.  V.  ?uger. 

Dot  f 'eniam  corvis , vexât  cenfiura  columbae.  Juvené 
Saty.  2.  n.6o. 

Qmd  erit  in  Babylonttfi  in  Hier u fiai em  remanet  ficru- 
tymum.  Bernard. 

Les  plus  belles  chofos  font  comme  les  Rofes , Ca- 
fiuri  fit  leviter  excutiamur  fioficidi , minuta  inventiustcula , 
qua  facie  ingemj  blandiumur,  exeuffd  rifian  habent.  Sue-, 
tone  6c  Juvcnal  ont  cenfuré  la  vie  des  plus  Grands  de 
leurs  ficelés,  mefinc  pendant  leur  vie. 

Les  ficelés  palfoz  ont  vû  des  hommes  qui  ont 
trouve  des  défauts  i la  ftméhire  du  monde  ; d'au- 
tres qui çoç  remarque  des  tâches  au  Soleil,  il  n'elf 
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rien  qui  jniilîc  échapper  à U Itardiclïè  quelles  hom, 
mes  prennent  de  tout  contredire  ; Uitlyris  ht  une 
kavantc  Apologie  pour  Néron,  6c  doutoic  fi  laju- 
ftice  ctloit  une  bonne  choie  , ce  font  des  cfprits  al- 
fis  en  b chaire  de  pclkilencc , qui  fout  gloire  de  fai- 
re la  guerre  2 tout , qui  poullènt  jufques  à la  bien- 
foance,  & entreprennent  meime  furies  Autels  , ils 
aymenc  beaucoup  mieux  perdre  l'honneftetc  , qu’un 
bon  mot,  faire  uu  crime  que  de  retenir  une  belle 
pensée  qui  choque  la  modeftie  jc'clt  pourquoy  Pli- 
ne difoit  à Ion  Empereur  en  luy  offrant  les  ouvra- 
ges : Hac  tjHu  ûitrcpidut  pojfir  Atlim.tr  c , fubuurus  irt- 
gertij  tut  judicium,  prefertm  lactffitum  ? 

Homère  a cfté  repris  pat  Zoilc  ; Cicéron  par  Sa- 
lu  Ile  j Socrate  pat  Anryphancs  ; Demofthenes  par 
Echines  ; Jolèph  par  Apollon  Grammerien  ; 6c  nou» 
voyons  prelquc  tous  les  jours  que  les  moindres 
Gtinuudsde  l'Efcolc  le  mêlent  de  donner  furies 
ongles  à Ariftorc.  V.  Satyre. 

Homo  legit  in  facie  , fi  tut  Dtus  intima  cor  dû  fier  ut  a. 
tttr , dit  S.  Ambroilè  -,  il  y a cependant  des  hommes 
qui  tranchent  du  petit  Dieu , qui  nont  de  la  curio- 
lîcé  que  pour  découvrit  les  défauts , toute  leur  étu- 
de, toutes  leurs  occupations , 6c  tous  leurs  deilcins 
abouti lient  à fonder  la  coofcicnct  des  autres  -,  ils 
dclccndeiu  au  fond  de  leurs  âmes  pour  pénétrer 
leurs  pensées  , 6c  plus  orgueilleux  que  les  démons, 
ils  veulent  pénétrer  les  lècrcts  de  leurs  cœurs  dont 
Dieu  (cul  s’eft  relit vé  la  connoiflàncc  , Se  quoy 
qu'ils  fuient  ignorans , ils  ne  lai  fient  pas  de  vouloir 
juger  de  leurs  intentions,  & foutent  cnyvtez  de 
leurs  pallions,  ils  veulent  que  leur  raifonnemcnc  paf- 
1c  pour  une  do&rinc  de  l'Évangile. 

CEREMONIES.  La  Religion  fans  cere- 
monie eft  un  Ciel  fans  étoiles  , un  arbre  fons  ver- 
dure, un  vaiilèau  làns  voiles  , on  peut  dire  que  ce 
n'cft  point  une  Religion  , parce  que  Dieu  a or- 
donné les  ceremonies  pat  les  Prophètes.  Gtnef.if. 
j.Exod.n.  16.  EXjtcb.trtf.  1 6- 

C'eft  le  malheur , Se  la  folie  de  pluficurs  de  croi- 
re qticla  fogeilc  confiée  à oblèrvcr  des  ceremonies, 
il  fout  le  conformer  au  dehors  à ce  qui  le  pratique, 
mais  il  ne  fout  pas  s'y  alfiijetrir , en  façon  que  nos 
affaires , nos  coinmoditcz , liberté/,  & conkiencc  en 
reçoivent  aucun  préjudice. 

Le  mot  de  ceremonie , vient  de  Cere  ville  de  Tof- 
cane,  où  les  Veffrues  le  retirèrent  apres  que  les  Gau- 
lois le  forent  empare  de  la  ville  de  Rome,  ayant  fou- 
vo  les  Simulachrcs  des  Dieux,  elles  y forent  arnou- 
rculement  accueillies , Se  en  monoire  de  ce  bien- 
fait , les  Romains  ordonnèrent  que  toute  lortc  de 
culte  Divin  (croit  appelle  Ceremonie.  Tic. Liv.  /.y. 
Mactob.  Ii.ch.f. 

CERVEAU*  Les  Grecs  appellent  le  cerveau 
c'eft  à dire,  c.iput , qnaji  carabriem  : c'eft  le  liè- 
ge de  l’ame.  Voyez  Am. 

U cil  certain  que  les  bonnes  odeurs  fortiiieot  le 
cerveau , 6c  réjotryficni  le  cœur , 1a  myrrhe  eft  ap- 
• pelle  par  les  Egyptiens  Bal, qui  veut  dirc,challcmcnc 
de  rêveries,  parce  que  parla  chaleur.  Se  fuayité , cl- 
le  dilfout  la  fubftance  du  cerveau  , qui  de  b nature 
eft  froide,  6c  comme  figée. 

Suétone  tn  la  vit  de  Caligula , rb.jp.  9. 'dit  que  l’élc- 
borc  eft  auffi  un  herbe  fort  propre  pour  purifier  le 
cerveau.  Voyez  O de  un.  y. Encens. 

CHAGRIN.  1)  y a des  petfonnes  d'un  na- 
* turel  forouche,  qui  prennent  âilément  fou , Se  dont 
^ le  chagrin  cil  forr  bizarre,  Doifteau  dans  une  de  lès 
Satyres,  dit  que  la  Nation  des  Poètes  , «fl  de  cette 
tempe,  on  y peut  bien  ajouter  les  Muficieos  parce 
que  N aluni  cantart  regatt.  V.  Mélancolie, 


CHAMBRE  DE  ] US  TI  C E.  La  Cham- 
bre de  lultice  fur  eftablie  par  Néron  , pour  le  regle- 
ment des  finances.  Tacic.  HtfitriarJ.  1 . 

On  diibit , que  le  plus  facile  moyen  d'avoir  de 
l'argent  eftoit  d'en  prendre  de  ceux,  qui  lonclacau- 
ferie  la  pauvreté  publique. 

En  laftiéc  1 j 1 4.  Lotiys  dit  Hutin  4 6.  Roys,  fie 
recherche  des  Financiers  , tk  dépouilla  Enguarand 
de  Marrigny  ».  & Le  fit  enfume  punir  de  mort , le 
Samedy  avant  la  Fefte  de  l'Afccnfion,il  fut  pendu 
à Montfoucon  , Mc/ciay  dont  la  vie  de  et  Roy  , Se 
en  luitte  pluficurs  autres  Paru  (ans,  l’an  1 j 1 j.  La 
mcfmc  choie  fut  faire  fous  Charles  1 V.  dit  le  Bd, 
ou  COUS  les  Mal  10 tiers  le  trouvèrent  de  nation  Ica- 
liLnne,  que  l'on  le  contenta  de  1 envoyer  en  leur  pay9 
gueux  comme  ils  cftoienc  venus.  Idem. 

ÇJH  A M P I G N O N S,  6c  Potirons.  Les  Cham- 
pignons ont  elle  rie  tour  temps  reconnus  pour  poi- 
fon.  Le  Philolophc  Antfohanes  dit  dans  le  fécond 
Livre  de  l'Atheneç  Dtinolophiftc  : Si  <j*id  rtrum  vt- 
jirarum  tointnedo  fiengas  crttdos  es  me  (Je  vtdear.  Ravi- 
lius  Tcxtbr  •«  verbe  fmtfi  , dit  » qu'ils  ont  tuez  dei 
familles  entières.  aÆnetem  (trente*  prafttlHM  vt filme 
N trame  , Cent  tenants  mb testât , & altos  tjuampitertMOf. 
lord. 

En  l'année  1654.  les  Cliampignons  , Se  les 
Mourillcs  firent  bien  mourir  de  pcrlbnncs  à Rome» 
Il  n'y  a que  deux  ans  que  quelques  marchands  ayant 
mange  des  Champignons  au  logis  du  N.  à Lyon, 
moururent  le  lendemain  , cette  vérité  eft  connue  de 
toute  la  ville. 

Les  Italiens  appellent  les  Champignons  Fdngbi , 
du  mot  Latin,  Ftt ngtnsfia  ftmere,  ils  croiftènt  dans  des 
lieux  humidcsricur  nature  Ipongiculc  attire  le  venin 
de  la  tare.  , 

CHANGEMENT.  Voyez  Inconfiastce. 

L’homme  fc  plaie  dans  le  changement , il  lé  laifi 
delà  jouïllàncc  d'un  bien  qu'il  a recherche  avec 
paillon  , il  court  apiés  la  nouveauté  , Se  convertit 
ce  qui  luy  donnoit  du  plaific  en  fupplicc.  V.  Rareté. 
V.  Pejftffton. 

Quelques  Phitolophcs  on  cru  que  l'homme  droit 
fou  inconftancc  des  Cieux  , 6c  difenr  queftant  for- 
ty  d'un  corps  mixte,  qui  eft  dons  un  perpétuel  mou- 
vement , il  participe  à les  qualités  , quelques  autres 
ont  attribue  ce  défaut  a la  nature,  6c  on  dit , que 
fo  condition  cftoit  incompatible  avec  le  repos , qu'il 
n'avoit  rien  de  phisagtrablc  que  la  variété  ; 6c  com- 
me on  ne  le  rrouvoit  jamais  dans  un  mcfmc  cftat, 
il  eftoie  ridicule  de  sctuoncc  de  ce  qu'il  changeoit 
fi  fouvcnc  de  fcnrimait , Se  approuvait  aufli  fort 
louvcnt  Ce  qu'il  avoir  condamné,  qu'il  quitcoic  un 
bien  excellent,  pour  en  fuivic  un  médiocres 

L’homme  qui  délire  tout , eft  toujours  irrefolu 
dam  lès  défions  j il  eft  également  înlàrublc  , 0c  in- 
confiant,  il  change  de  fouhair  lutvant  les  objets  qui 
iè  prefentent  à Ion  idée , l’cfpcraoce  d’un  nouveau 
bien  émeut  lès  puifianccs  , Se  produit  des  deilcins 
diftèrens  dans  l'apperit  railbnnablc.  V.  Dtfin. 

Louange  de  l’ inc  on  fiance.  V.  Inconïtame. 

Tout  ce  qui  part  de  la  nature»nc  reçoit  aucun 
changement , il  confervc  par  tout  un  mcfinc  pou- 
voir , la  diverfité  des  fujets  qui  le  rencoAtrent  n'al- 
terent  point  fon  adiviré  , le  fou  brûle  le  bour- 
geois , Se  l'arrifonr,  le  noble,  6c  le  roturier  -,  le  for 
encre  par  tour  : Q*d  vérisme  tfi  non  eft  natVrale. 
Sencc.  Ep.ad  Htbr.  c.j. 

Quelque  changement  qui  pu i fie  arriver  en  nous 
les  premières  imprcflîons  ne  defomparenr  pas  telle- 
ment notre  efprit  qu'elles  ne  laiflènc  quelques  cara- 
élcrcs  rie  leur  qualité  } que  nulle  mutation  ranr 
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‘oit-cllc  grande  ne  fçauroic  enrierement  effacer  ; une 
befte  fauvage  ayant  regagné  jes  bois  ne  perd  jamais 
toute  cette  douceur  qu'elle  a prifi  dans  nôtre  con- 
verfition  , fi  elle  a cfté  nourrie  parmy  nous.  Scneq. 
De  'Bentf.  1. 7.  ch.  1 7. 

Quoy  que  les  villes  changent  de  Conful , les  por- 
traits de  ceux  qui  les  ont  devancez  rcftcnftoûjoursj 
il  en  cft  de  me  fine  des  premières  amourettes » le  (ou- 
venirdu  premier  galand  perfifte  dans  une  perpétuel- 
le idée. 

Le  monde  eft  fi  variable  que  (es  reglemens  vont 
comme  le Hux&r  reflux  de  la  Mer»  canroft  l'impu- 
dicité gagne  le  dclfus , & met  l’adultère  en  reputa- 
oon  , ranrofl  la  dépenfc  des  habits  fera  fi  débordée» 
que  la  difformité  des  elprus  le  fera  reconnoiflre  par 
un  loin  à embeür  le  corps.  Sencq.  /.  1.  chap.  10.  d» 
bentf. 

Après  le  changement  il  refte  toujours  quelque 
idée  des  choies  pallees. 

Tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  porte  des  caraéteres 
vifiblcs  de  cette  Décile  errante  , qu’on  nomme  l'In- 
conftancc  ; les  plus  floriffans  Royaumes , les  Villes, 
& les  grandes  Familles  en  font  des  triftes  témoins. 

Les  changcmens  en  matière  de  Religion  font  très 
pernicieux  à l’Etat.  V.  Eftat. 

Le  changement  de  lieu  , & d’occupation  , cft  un 
grand  remède  contre  la  tnftelTc.  V.  Tnfteffi. 

Il  n’tft  rien  de  plus  certain  dans  les  choies  de  la 
terre  que  l’inconftancc , leur  révolution  , 8c  la  fin  de 
leur  eftre , la  plus  forte  flamme  d'amour  le  réduit  à 
la  fin  en  glace  , les  plus  loûmifis  adorations  en  mé- 
pris» & louvcnt  en  nayne,on  prend  du  dégouft  pour 
des  choies  que  nous  avons  adorez  en  leur  nouveau- 
té. Sencq.  de  bentf.  1. 1. 

Le  denr  de  changer  eft  fi  puiffant  dans  nos  âmes 
qu’il  étourdit  nos  lens  , 8c  les  fait  Juger  delordon- 
némenr  des  choies  fins  mente , 8c  mcomparablc- 
ment  au  ddfus  de  leur  premier  choix , & mclîncs  les 
fait  préférer  à ce  qu'ils  avoicnr  auparavant  tant  aymé 
8c  tanrehery. 

* L'irrcfolurion  eft  le  plus  apparent, & le  plus  com- 
mun crime  de  la  nature  , nos  actions  fe  contrcdilcnt 
fi  louvcnt,  qu’il  lemblc  qu’elles  ne  foient  pas  lorries 
d'une  incline  boutique , nous  rions  , & nous  pleu- 
rons enfui  te  pour  le  mcfmc  fujet  , on  eft  louvcnt 
contant,  8c  mecontant  d’une  incline  affaire.  V.  Dtf. 
grâces. 

Tout  ce  qui  cft  dans  le  inonde  eft  fi  fujet  aux 
changcmens  , que  nous  voyons  tous  les  jours  , que 
les  Fontaines  le  ta  ri  lient  , que  les  Illes  sabifmcnc 
toutes  entières , on  voit  des  lacs  où  nos  anceftrcs  ont 
veu  des  Villes,  & les  Laboureurs  cultivent  des  cam- 
pagnes , où  les  Pilotes  ont  conduit  des  Vaiilcaux. 
Nthil  perperuttm,  pane*  dtuturva  fiait , altud  alto  modo 
frapU  eft , rentm  exitus  variantur  , cattrum  qtàdtptid 
âtçipit,  & d finis.  Scncca  ad  Polib.  in  ùritio. 

Tous  les  Royaumes  ont  cent  Ibis  changé  de  vifige 
& de  conduite  , tout  ce  que  les  mains  des  hommes 
ont  jamais  bafty  de  plus  luperbe  eft  aujourd’huy  cn- 
fcvcly  fous  (es  ruines  ; ces  admirables  murailles  de 
Carthage , les  célébrés  Amphitcatres  de  Rome , ces 
fameux  Obchfqucs  d’Egypte  , 6c  ces  fipt  Edifices, 
u 'on  appclloit  les  merveilles  du  monde  , n’ont  plus 
‘eftre  que  dans  les  écrits  des  Fiiftoricns.  VaL  Max. 

w.,. 

Platon  dit  que  les  choies  font  au  monde , comme 
fiirl'Euiipe  tantoft  en  haut , tanroft  en  bas  , 

7». 

On  ne  peut  aymer  les  choies  muablcs , 8c  eftre 
immobile.  Sndtum  eft  in  te  tremuU  firmam  babert  fi- 
eUm.  Voyez  Efperance.  V.  Inconflancc. 
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Dieu  intime  a fbtivcnrfâ’t  des  lois  qui  ont  chan- 
ge avec  le  temps, & quoy  qu’il  loir  immuable  en  foy 
mcfmc , en  s'accommodant  à la  foyblcllc  de  les  Ou  - 
vrages , il  a revocqué  les  Arrefts  prononcez  , il  a faïc 
fucccder  la  Baptême  à la  Circoncifion,  les  Sacre- 
mens  aux  Sacrifices  , la  Réalité  à la  Figure  j c'elt 
pourquoy  S.  Paul  dit , Vetcra  tranfiemm  ecct  fitÜA 
fiait  ornai j nota.  i.  Cor.  J.  I 7. 

La  legcrctc,  & le  changement  fient  mal  aux  grands 
Hommes  , fur  tout  aux  Puiilànces  , on  a blâmé  de 
ce  crime  Vitcllius,  quêta  fi  buis  efftnfis  , ont  in  tempe - 
ftivù  blondit  iis  mutabilcm  cjmcm-.ehant  , me  tuebanttjue 
otnnes.  Suct.  6c  Tacir. 

L'Hiftoire  Romaine  nous  donne  Agrippa  fils  d’A- 
riftobulc  le  plus  jeune  des  enfons  d'Hcrodc,  pour  un 
exemple  des  étonnans  changcmens  de  la  fbrtune.Cc 
Prince  qui  cftoit  dans  là  fendre  jeunelîe  , doué  de 
toutes  les  belles  qu alitez  qu’on  pourroit  fouhaitter 
dans  une  jxrrlbnne  de  là  nai (faner,  confiderant  que 
la  Judée  cftoit  un  théâtre  trop  petit  pour  Ion  grand 
cfprit,  brûlant  d'impatience  de  prolftre  dans  la 
cour  de  Tibère  Ccfir , le  rendit  à Rome  auprès  de 
l’Empereur , & par  l’afliduité  de  fis  lûins  il  fi  vit 
bicn-toll  le  fivory  de  Drufus  fon  fils , auprès  du- 
quel il  employ  a pcndantlbngrcmps  fis  inftu&ucux 
fervices  ; ce  jeune  Prince  qui  s’eftoit  con fortuné  en 
depenft,  fi  voyant  fins  clpcrance  de  recompcnfi  s’en 
retourna  en  Judcc  dans  un  pitoyable  état  jufqucs  à 
fi  vouloir  donner  la  mort  pour  n’avoir  pas  de  quoy 
vivrr.  Finalement  reprenant  l'envie  de  revenir  dans 
Rome  auprès  de  Tibère , il  fit  une  étroite  amitié  avec 
Caligula  Ion  fils,  par  ordre  mclme  de  l’Empereur; 
dans  ccrte  confidence  cllanc  un  jour  avec  luy  en 
carroflc,il  luy  dit  : que  Ttbere  étoit  vieux ,&  qu'il cftoie 
temps  tjii  il  paya  le  tribut  à la  nature,  dans  la  pafliora 
où  il  cftoit  de  voir  bicn-toft  Ion  amy  Prince  de  l'uni- 
vers: Caligula  ne  fie  pas  firablanc  de  l’entendre, 
nuis  Entiches  qui  conduiloit  le  carrolfi  avertie 
l'Empereur, qui  ht  mettre  en  prifon  Agrippa,  & le 
fit  charger  de  chaînes  ; fi  prilon  dura  allez  long- 
temps , 6c  pendant  ce  terme  Tibère  mourut.  Cali- 
gula cftant  venu  à Rome  pour  prendre  fi  place  , mie 
Agrippa  en  liberté  , luy  donna  le  Royaume  de  Ju- 
dée , ccluy  de  Philippe  dans  toute  Ion  étendue  , Sc 
donna  en  outre  à ce  glorieux  prilbnnier  une  chaîne 
d’or  aufli  jicfinrc  que  celle  que  Tibcre  luy  avoir  fiic 
porter  dans  la  prilon  , laquelle  il  offnr  au  Temple, 
pour  rendre  grâces  il  Dieu  des  bicnfiirs  qu’il  avoir 
teceu  de  fi  bonté  ; cftant  de  retour  en  Judée  il  fuc 
ayme  de  les  peuples  , Sc  mourut  malheureufiment 
après  avoir  fait  emptifonner  S.  Pierre. 

Le  changement  de  fortune  change  les  mœurs,  if 
fait  des  effets  horribles  dans  les  petits  cfprit  s , il  les 
eny vre  ft  fortement  qu'ils  ne  connoilfint  ny  Dieu, 
ny  les  hommes  ; ils  ne  regardent  leurs  extradions 
que  pour  en  couvrir  les  défauts , 8c  plus  leur  naif- 
lancc  cft  honteufi  plus  ils  font  les  braves,  8c  les  ma- 
gnifiques, pour  noyer  dans  le  luxe  leur  première  for- 
tune. Voyez  Gueux -revêtus. 

Entre  les  malheurs  de  la  condition  humaine  , l'on 
peut  compter  ce  vice  , qui  cft  allez  commun  parmy 
les  hommes  d'avoir  plus  d'artachcmcnt , 8c  d’incli- 
nation aux  diofis  étrangères  qu’i  celles  que  nous 
polie 'dons  fins  trouble,  la  jouïllàncc  n’cft  pas  un  vé- 
ritable interprète  de  nôtre  félicité  , chacun  ayrne  le 
changement. 

J p fa  dits  idée  nos  frato  perlait  hauflu. 

Quoi  permutât it  hora  recurrit  equis. 
l’etton.  in  Catal. 

Le  changement  dans  les  affaires  publiques  cft 
cxcrcracnc  dangereux  , il  cft  bon  de  vivre  filon  les 

foi* 
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loix  de  nos  Petts  , leur  anciennctî  doit  leur  attirer 
nos  refpcôs  , fie  pour  méchant  que  pu  i Ile  dire  le 
train  qu'elles  nous  prclc  rivent,  s’il  a de  Page  il  vaut 
toujours  mieux  que  le  remuement  j l’innovacion  a 
toujours  donné  forme  à l’injuftice , ou  à la  Tyrannie, 
fie  l’on  peur  due  que  ces  clprirs  qui  ptopohnt  des 
non veaurez,  qui  tendent  à détruire  l'ancien  ujage, 
6c  les  vieilles  coutumes  ont  plus  de  pafîion  de  bou- 
leverfar  les  affaires,  que  de  leur  donner  une  nouvelle 
face  : Non  ïam  cetnmntantUmm  , quant  tvtrttiuLrum 
rernm  ckfndt.  Ciccro,  j,, fi. 

CHANTER.  Voyez  Mnfiqne. 

Apres  la  vi&oirc  les  foldacs  faifoicnt  des  chau- 
lons des  vaincus.  V.  Vüleere. 

Charlemagne  chantoit , 6c  pfalmodioit  avec  les 
Prçftrcs , 6c  fai  foi  t mcfme  chanter  les  Offices  à les 
En  Lui  s , 6c  aux  Princes  de  la  Cour.  Marh.  Lu.  6c 
après  luy'Mczcray , en  U vie  de  L*nyi  X /.  A u jour- 
d'huy  à Paris,  Se  dans  plufkurs  autres  grandes  vil- 
les du  Royaume , les  peuples  chanrcnt  avec  les  Pre- 
ftres  lors  que  l’on  cclcore  le  divin  Office , à la  gran- 
de Melle,  6c  aux  Vclprcs. 

Ba talcs  cftoit  un  Poète  Muficien,  qui  ne  fa  plai- 
lôit  qu'à  dire  des  chanfoos  lafeives,  dillolucs,  & 
fo lyriques,  on  appclloit  les  médifans  de  Ion  nom. 
Cari.  1.5.  cep. 1 j.  V.  Mnfiqne. 

CHANOINE.  Les  Chanoines  de  Lyon  , de 
Brioude,  & de  Cologne  font  appeliez  Cernes,  ils  font 
tous  de  Noble  cxtraâion,  fie  petfonnes  de  quahtez. 

En  France  ccluy  qui  a arteint  l'àgc  de  dix  ans 
peut  avoir  un  Bénéfice  dans  une  Collegiale  ; ccluy 
qui  a atteint  l’âge  de  quatorze  ans  peut  polledcr  un 
Canonicat  dans  une  Eglilc  Cathédrale , fuivant  la 
dix-fapricmc  règle  de  fa  Chancellerie  de  Rome.  Ro- 
bert , Rtrum  judicJt.  lié.  4.  cbnp.i. 

Le  mot  de  Chanoine  vient  du  mot  K «Va» , qui 
lignifie  les  Pfaaumcsquc  les  Chanoines  font  obli- 
gez d’aller  chanter  à heures  réglées  dans  le  Chœur, 
pour  adjoûter  leur  Pfalmodic  à celle  des  Anges  , 6c 
faire  concert  des  voix  de  la  terre  avec  celle  du  Ciel. 

C H A PP  E A U X.  Les  chajjpcaux  n’cfloicnt 
pas  en  ufage  chez  les  Romains.  Plutarque  dit,  que 
Scipion  fortant  du  Sénat  mit  le  reply  de  la  robe  liir 
là  telle.  Tacite  dit  le  mcfme  de  Sejan  conduit  en 
prifon,  Homère  ne  parle  point  de  Pillage  des  chap- 
peaux.  Tumebus  /.8.  adver.  cap.  4.  die , qu’on  com- 
mença d’en  porter  aux  Saturnales  : Mcaeray  dit,  que 
nos  Roys  jufqucs  à François  L potcoicnt  le  bonnet. 
V.  Couronne. 

Rex  P tr gumi  Enmenes  Romem  Pileartts  vente  , Pi- 
Item  geftans  retentis  liber t ne is  xrgumtntnm.  Uia.  de 

Auguft.  Baudoin  , en  fit  RepnbUq.  fil.  1 S 1.  Moniteur 
d'Olive en fos  recueils  i’Aztcfts  ,Li.cb*p.  8.  fait  un 
grand  dilcours  lur  cette  maricic. 

C H A P P EL  ETS.  L'an  116$.  Pierre  l'Hcr- 
mitc  natif  d'Amiens  en  Picardie  , trouva  le  moyen 
de  prier  Dieu  avec  des  Chappdets  ; ce  fit  du  tegne 
^ d’Urbain  I V.  fuivant  le  récit  de  Pierre  Piret. 

Du  Moulin  ce  fameux  Miniftre  qui  fai  une  le  Lu- 
thérien e liant  en  Angleterre , 6c  le  Calvimftc  quand 
il  c doit  en  France,  difoit  ( fc  mocquaitt  des  Chap- 
pclcts  ) qu'il  ne  pouvoir  pas  fournir  ,que  l'on  pria 
' Dieu  avec  des  crottes  de  chèvres  : Les  grains  n'ai- 
denc  pas  à prier  Dieu  , mais  ils  fervent  pour  déter- 
miner une  dévotion  réglée. 

CHAPPONS.  Qui  mange  cliappon , chap- 
pon  luy  vient.  In  beat  a omnu  lente  , la  dépence  fuie 
la  gtandeur,  qui  cft  toujours  accablée  de  preftns , h 
bien  que  l'on  peut  dire  ce  que  les  Anciens  dtlbicnt, 
mo  oevuifonon  déficit  alter.  Comme  du  Rameau  de 
la  Cibile,  qui  voyou  tuiilre  des  feuilles  noavdki 
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au  moment  qu’il  en  tomboit  des  vieilles.  Les  chaj*. 
pons  du  Mans  , fie  les  chappons  gras  de  Brcfïè  font 
les  moiteurs  du  monde  : A Caulfade  prés  de  Mon- 
tait ban  le  chappon  paillier  y cft  d'un  gouft  tare  fie 
exquis. 

CHARBONS.  Les  charbons  fccvoicnr  au- 
trefois de  bornes  fie  de  limites  pour  les  jun  ldi  et  ion  s, 
fie  hi  tirages,  à caufa  qu’ils  tonr  încouupciblcs  ; on 
les  mcttoit  bien  avant  dans  U terre;  l'antiquité  a 
veu  diverfes  petfonnes,  qui  ont  av.lé  de»  charbons 
ardans  : Cariuus  de  la  famille  des  Ludhuiens,  II*  fuf- 
feca  avec  des  charbons  aidans , au  rapport  de  Ci- 
céron dans  fou  livie  De  Or. .tare.  Portia  fille  de  Ca- 
ton d'(J tique  , fit  famine  de  Brutus  ,avaÜa  pareille- 
ment des  charbons  aidans  $ Valcrc  le  Grand,  livre  j. 
cbap.  x.  & 1.+,  Plu  tara.#*  U vie  de  Brutut. 

Le  mot  de  charbon  vient  du  Grec  qui  fig- 

mfre  il  cft  futpreoant,  que  Ciccron  Ub.  1. 

d:  ojfic.  nous  aye  voulu  pcifuadcr  que  Denys  Tyran 
«le  Sîcifoj  ne  pouvant  luuffrir  le  rttloir  faifoit  fa  bar- 
be avec  des  charbon-,  ardans  : Cnltrot  mettent  toxfo- 
nos,  cendt mi  carbone  fibi  ednrebat  cnpdlnm,  il  y a ap- 
parence qu'dlant  un  cruel  tyran  il  craiguoic  la  main 
du  barbier.  Ovid.  l.j.  Tnfi,  eleg.  1 1. 

Protium  vtclnfitm  ! émis  car  bombas  ttre. 

Du  mot  Car  b»,  cft  venu  le  diminutif  Cerbunadur, 
qui  veut  dire  l'Lfcarboucle  qui  reluit  comme  un 
charbon  ardant.  Vitruvius  tib.  11.  cep.  6.  tu  C0U1- 
ind.  & Plin. 

La  France  cft  abondante  en  charbons  de  pierre, 
qui  favonfant  beaucoup  les  forgerons, fie  met  un  prix 
fort  médiocre  à leurs  ouvrages  ; les  Villes  de  laine 
Chaumont,  6c  de  S.  Efticnnc  en  Foreft,  fie  les  lieux 
circonvoifins  , abondait  en  mines  de  charbons  de 
piove  j en  Rauergue  dans  un  lieu  appelle  Cranzac, 
il  y a au  fl]  de  ces  charbons. 

CHARGES.  V.  DigmteK..  V.  Office/. 

C'elt  une  grande  imprudence  de  vouloir  difputer 
une  charge  contre  ccluy  qui  cft  fuppoctc  d’une  puif- 
fanre  faveur.  Lepidus  foc  loue  de  s' cftrc  excusé  fur 
fon  mdifpoiicion , quand  il  fait  mis  fur  le  tapis  pour 
Procooful  d' Afrique  , avec  Blefus  qui  cftoit  oncle 
de  Sejan , Favory  de  T y bore.  V.  Prefitenct. 

Aller  de  1a  boüc  aux  honneurs , c'cft  un  effet  de 
fa  Providence , que  exeltat  hernies. 

Les  Charges  publiques  eftoicnc  autrefois  défé- 
rées aux  petfonnes  de  meilleur  mine.  V.  Beauté. 

Chacun  doic  venir  aux  charges  publiques  à tour 
de  rooUc,  les  derniers  doivent  loulager  les  premiers, 
comme  les  Cerfs  quand  ils  paffent  de  Sicile  en  Ca- 
labre , ils  s'appuyent  les  uns  fur  les  autres. 

Xes  hommes  font  tous  hommes  de  quelle  couleur 
qu'ils  foient  vêtus  , les  fourmis  noirs  , blancs,  fie 
rouges , font  toûjours  fourmis.  Y.  Fenrmir. 

Rien  n’cft  fi  pernicieux  , ny  plus  dommageable  à 
un  Eftat  qnc  fa  brigue  des  charges , fie  les  difputes 
qui  fa  font  pour  les  honneurs  dans  les  Villes.  Pla- 
ton. V.  Préjtame.  V-  inctelné. 

Sylfa,  fie  Man  us , s'affujccriffoienr  à tout  le  mon- 
de pour  parvenir  aux  charges.  Cic.  de  offi.  1. 1 .iu& 
Li  fonder  Laccdcmonien  ; Cellier  Andes,  Pederctnfqu* 
éditer  fentiebant.  Voyez  EUihons. 

Le  Peuple  Romain  rcfufo  le  Confufac  à Mainercus 
homme  riche  , pour  avoir  méprisé  la  charge  d’Edile, 
crainte  de  faire  dcpence.  Cic.  de  offi.  l.j. 

Cicéron  fie  L.  Phihpp.  fils  de  Q^Fabius  , fa  ven- 
taient de  devoir  leuts  charges  à leurs  propres  méri- 
tes. Cic.  de  offi  L 1. 

Un  homme  qui  a fouillé  fa  réputation  par  quel- 
que crime  que  ce  foit  , ne  peut  jamais  eftrc  uti- 
le à perforine  , il  cft  mcfme  toujours  abominable, 
q quand. 


uaïul  fo  charge,  ou  fi  dignité  le  feroit  appcller  pere 
e la  Patrie.  Cic.  de  ojf.l.}. 

On  dit  communément , qu’il  y a plus  de  charges 
que  d’hommes , c'cft  à due  capables  de  les  exercer, 
c'cft  ce  qui  a fait  dire  à l'Aretino  , Ogni  uno  brama 
fijti  , è poehi  fanno  regerlt.  V.  Cemmandement . 

Parmi  une  inutre  de  chiens  courans  , le  lévrier  eft 
le  feul  qui  attrape  le  lièvre. 

Un  homme  qui  a du  bien  , doit  fbuhaiter  d'avoir 
quelque  charge  qui  le  face  diftinguer  du  commun. 
V.  Ruheffet, 

Les  grands  honneurs  font  des  fardeaux  qui  ac- 
cablent ceux  qui  les  portent , ils  fervent  quelquefois 
à la  félicité  de  ceux  qui  ne  les  méritent  point , 8c 
ceux  qui  ne  les  ont  acquis  par  leur  mérite  y trou- 
vent fou  vent  leur  ruine,  ludot  facit  fortune.  Sencq. 

N eceffe  eft  opprimant  oncra,  que  ferente  majora  fient. 

Plutarque  dit , que  celuy  qui  ne  peut  pas  porter 
une  chèvre  portera  mal-ai sèment  un  bœuf 

Les  honneurs  8c  les  charges  font  la  recompenfc 
du  mente,  un  Prince  n’en  doit  eftrc  liberal  que  pour 
ce  fujet.  Voyez  Mérité. 

Henry  I V.  rendit  les  charges  à ceux  qui  en 
; avoient  elle  dépouillez.  Mathieu,  en  fes remarque! 
d‘ Effet,  page  6 i. 

Un  homme  de  mente  trouve  toujours  fon  fémbb- 
ble  pour  fucccdcr  à fa  charge.  V.  Sucetffcurt. 

Turrcnrius  Sénateur  Romain  oétuagenaire,  ayant 
efte  difpcnsc  par  Ccfor  d'aller  au  Sénat  fé  fit  mettre 
au  etreueil  comme  s’il  citait  morr. 

La  Vénalité  des  charges  eft  extrêmement  per- 
nicieufc  à l’Eftat  , parce  que  celuy  qui  achcpte 
en  gros , cherche  de  lé  rcmbourlcr  dans  le  détail. 
Elut. 

Lors  qu’un  fils  eft  élevé  à la  charge  que  fon  pere 
a pofledc  avec  honneur  on  peut  dire  : 

Emerito  pétri  fuccedit  puer  , 

-fhd  egro  parentis  çapiti  fup parut  futerti , 

FaLx  geniter,  qui  vite  per  ad  a vivent , 
Succtjforit  virtHies  non  fperavit  , ftd  fpedavit. 

Thefour. 

CHARIOT.  L'ufoge  des  carroflés  eft  ancien, 
comme  il  a ellé  montré  in  verbe  Carrofjèt.  Cepen- 
dant au  dire  de  nos  Hiftoricns  , les  derniers  Roys 
de  noftrc  première  race  marchoient  par  le  païs  con- 
duits fur  un  chariot  mené  par  quatre  bœufs.  Mon- 
taigne, livr.  j.  ch.6. 

Les  Sénateurs , Confuls  , Ccnfcurs , Prêteurs  , & 
Ediles  Curules,  qui  avoient  pouvoir  de  fc  faire  con- 
duire à Rome  dans  le  Scnar , & aux  lieux  où  fe  for- 
fbient  les  allcmblées  publiques  avoient  fans  doute 
d’antres  conduûcurs  que  des  Bœufs.  Agcll.  /.  j. 

tap.  iS. 

Les  Empereurs  Romains  avoient  des  coches , où 
ils  foifoicnt  atteler  des  hommes , des  femmes  , des 
lyons,  des  chiens,  & des  auliruchcs.  V.  Cochet. 

Scfôftiis  cct  ambitieux  Roy  d’Egypte  , fc  prome- 
noir dans  fon  chariot  attelé  de  quatre  Roys , tant  il 
cftoit  enflé  du  fucccz  de  les  profperitcz.  Scrabon, 
/.  1 6.  Hcrod. lib.x. 

C 'cftoit  véritablement  prendre  le  chemin  d'enfer 
dans  le  chariot  d'orgueil , que  de  mener  un  fcmbla- 
ble  triomphe  , mais  les  riches  peuvent  dans  un  car- 
rolîe  de  enariré  tout  d'or,  8c  d’argent,  attelé  de  pau- 
vres dont  le  moindre  rcprcfcntc  la  perfonne  d'un 
fouverain  Roy  , duquel  relèvent  tous  les  Sceptres, 
prendre  le  droit  chemin  du  Paradis , par  le  moyen 
de  leurs  richcflcs , qui  font  les  arrhes  de  predeftina- 
tion  à ceux  qui  en  font  bon  ufoge , & des  marques 
de  réprobation  à ceux  qui  n'ont  pas  foin  des  pau- 
vres. 


Paul  Orofc  en  l'Hiftoirc  qu'il  dédie  à S.  Augrt- 
ftin,  hb.ix.io.  remarque  que  les  roues  des  chariots 
de  Pharaon  aptes  fa  funefte  défaite,  demeurèrent  . 
long- temps  fur  les  fables  de  b Mer  rouge  pour  fervir 
d'exemple  à la  pofterité , des  revers  & enangemens 
de  la  fortune.  V.  Difgractt. 

CHARITE.  Il  eft  certain  que  la  charité 
confulrc  plùtoft  fon  courage  que  lés  fbrccs,&  quelle 
penfè  moins  à 1a  gloire  du  fucccz , qu'à  la  jufticc  de 
fon  cncrcpnfe  , parce  qu'elle  cherche  l'incercft  du 
prochain,  plùtoft  que  la  làrisfà&ion  de  fa  vanité,  elle 
n’a  point  de  plus  noble  cmploy  que  de  nous  feparer 
de  toutes  chofcs  pour  nous  unir  à Dieu  , elle  clTayc 
de  nous  perfuader  que  pour  nous  bien  aymcr,il  nous 
faut  hayr , 8c  que  pour  trouver  noftrc  bonheur , il  le 
but  chercher  hors  de  nous  mefmcs.  C'cft  elle  qui 
comprend  toutes  les  autres  vertus  j S.Paul,  &S.Au- 
guftin  , dilent  que  pour  les  polïédcr  toutes  enfem- 
blcs , 8c  pour  cftre  extrêmement  vertueux  , il  fuffte 
d’aymer  Dieu. 

S.  Maxime  dit  que  b charité  eft  b porte  du  San- 
étuaire,  qui  nous  conduit  à Dieu  & à b vifion  de  la 
très- fainte  Trinité  , c'eft  le  double  efprit  que  le  Pro- 
phète Elisée  dereandoie  .d’aymer  Dieu , & le  Pro- 
chain c'cft  auffi  en  cela  que  cuniifte  le  j oint  le  plui 
parfait  de  toutes  les  vertus , dons  , 8c  grâces  du 
Ciel. 

La  charité  doit  cftre  accompagnée  de  trois  roya- 
les qualircz , b première  confite  à avoir  une  coin- 
pbilance  paflîonnéc  en  Dicu.dc  Ce  qu’il  cil  Dieu,  8c 
rcinply  de  tous  ces  Divins  attributs , qui  le  rendent 
éternellement  adorable } b féconde  à fc  réjouit  tres- 
aflccti  efement  de  ce  qu'il  eft  aflîs  dans  fon  Trône 
de  gloire, adoré  fans  intermiffion  par  toutes  lesPuif- 
fonevs  Ccleftes  ; la  ttoifiéme  à délirer  qu’il  foit  ado- 
ré , 8c  fervy  de  toutes  les  Créatures  , & que  leurs 
entendemens  foient  toujours  remplis  de  fa  connoif- 
fonce  & leurs  mémoires  de  fes  bienfaits. 

Un  vericablc  efprit  de  charité  pardonne  aisément 
l'injure,  il  ne  peut  point  faire  de  facrificc  à Dieu  qui 
luy  foie  plus  agréable,  il  ne  doit  jamais  meprifer  per- 
fonne , ny  juger  témérairement  des  a étions  d'aucruy, 
ny  mcfme  les  interpréter  à mauvaife  parrainais  com- 
patir aux  infirmité'/  des  fes  Frères  Chrétiens  , les 
ayder  à porter  leurs  fardeaux  , exeufer  leurs  jbiblcf- 
fes  , avoir  de  l'horreur  pour  leurs  imperfections , Sc 
toujours  aynicr  les  hommes , mefmcs  les  propres  en- 
nemis. Dieu  ne  voit  rien  de  lï  digne  de  fo  voie  & de 
fon  admiration  qu’un  homme  qui  fçait  combattre 
avec  les  aftliélions , qui  fçait  faire  du  bien,  ouyr  du 
mal  fons  s’étonner , 8c  fc  vanger  du  mal  & de  l'ou- 
trage en  foifant  du  bien. 

Ceux  à qui  Dieu  par  fo  mifericorde  a donné  des 
biens  pour  pouvoir  aflifter  les  Pauvres  doivent  tou- 
jours avoir  dans  le  cœur , 8c  dans  les  mains  les  œu- 
vres de  mifericorde,  fpirititellcs,  8c  corporelles.  L'au- 
mône doit  eftrc  b leçon  des  Riches,  leur  philofo- 
phic,  & leur  alchimie  cclcftc,  leur  juftificatiou,  leur 
laliit,  & leur  gloire , heureux  font  ceux  qui  fçavcnc 
bien  ménager  les  biens  que  Dieu  leur  a confié  entre 
les  mains , en  les  dillribuantaux  necefliteux,  chacun 
félon  fon  pouvoir.  Voyez  Aumônes.  V.  Pauvreté. 

Je  me  ferois  un  conlcicnricux  fcrupulc , de  paiTétv 
fous  filcnce  l’Inftitution  de  cette  cclcbcc , 8c  admi- 
rable Charité , qui  le  pratique  dans  1a  noble  an- 
cienne Ville  de  Lyon  , qui  bit  fon  plus  grand  édar. 
& dont  elle  reçoit  des  louanges  non  fculemcnc  fur 
toutes  les  Villes  de  France  , mais  encore  fur  tourcs 
celles  de  1a  Chrétienté  ; les  grandes  Aumônes  de 
pin  , que  l’on  diftribuc  tous  les  Dimanches  de 
l’année , généralement  à toutes  les  Familles  qui  ont 
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peine  de  (ubvmir  à leuf*  neceffitez  par  !e  travail  de 
leurs  mains , font  bien  connoître  que  cet  Ouvrage 
cft  plùtoft  de  la  divine  Providence  , 411c  de  b libé- 
ralité des  hommes.  La  fage  conduite  de  Meilleurs 
les  Officiers,  St  Relieurs  de  cette  noble  otconomie, 
fait  1»  bien  que  les  malheureux  pa lient  leur  vie  avec 
moins  de  peine  ; Con  el  »*n  tades  las  dsteloj  f»n  menos. 

Il  fâudroir  un  grand  volume  pour  coucher  en  détail, 
ce  que  ces  Meilleurs  pratiquent  envers  les  pauvre* 
qui  font  dans  la  Charité  & ailleurs , envers  les  in- 
rortunez  Orphelins  donc  les  perfonnes  Sc  les  biens, 
font  à leur  charge , jufqucs  à un  àgc  comptant , & 
envers  les  perfonnes  à qui  l’âge  ne  permet  pas  de 
travailler,  & auffi  envers  les  infirmes,  & les  boueux. 

On  s’étonnera  d'apprendre  que  l’Hofpiral  de  Lyon 
fevoid  tous  les  ans  chargé  d’un  nombre  trcsconlï- 
detable  d'eofàuis  trouvez  , Sc  il  n’y  a que  deux  ans 
que  l’on  en  compta  jufqucs  au  nombre  de  1400. 
querHôpiral  nourrit  St  entretien  julqucs  à l’âge  de 
fept  ans.  La  Chanté  achevé  de  les  élever , julqucs  à 
ce  qu’ils  ayent  appris  une  profeflion. 

La  Charité  de  Lyon,  fût  inftituéeen  l’an  mil  cinq 
cent  vingt-neuf  ; la  main  liberale  de  Dieu  , luy  a 
donné  dcsaccroiflêmcns  qui  font  l'étonnement  de 
ceux  qui  font  pleinement  inftfuits  de  l'urconoinic  de 
cette  Aumône  generale. 

C H A R 1 V A K Y.  Le  charivary  cfl  ce  bruit 
que  l’on  fait  à b jxirtc  de  ceux  qui  convolent  en  fé- 
condes nopccs,ou  qui  cpoulèntdcs  vcfvcs  ; c’eft  une 
injure  qu’on  leur  fait  qui  mérite  punition,  joann. 
Fa  ber,  in  f.  intnria,  injl . tod.  tu. 

Cette  coutume  cil  véritablement  ancienne  , mais 
cftanc  contre  les  bonnes  mœurs,  les  Roys  l’ont  abo- 
lie par  leurs  Edits  fous  des  peines  trcs-gtiefvcs  , les 
Parlcmcns  en  ont  usé  de  racfmc.  Dans  Athènes  on 
avoir  étably  certains  Otficicrs  que  l’on  appel  loir 
The/mot  hete  , qui  marchoient  b nuit  autour  de  b 
ville  pour  empef  cher  les  de  (ordres  qui  s’y  pouvaient 
commettre , pour  maintenir  la  tranquilicé  publique 
dans  un  temps  deftinc  au  repos  des  Citoyens. 
Voyez  les  Arrcfls  rapportez  par  M.  Jean  Guybalfer, 
Titre  dtt  injures,  6.  livr.  10. 

CHARLATANS.  On  apjxlloit  charbtans 
certains  Philofophcs  Stoïques , inricrablcs  fans  ar- 
gent , ny  écoliers  , qui  fuivoicnr  les  fcltins  , de  f.u- 
foienc  des  difeours  ridicules  , & pbifins.  Sueton. 
7.1.  des  n.  Cefars. 

Philippcs  Auguflc  chaila  les  Bactclcurs.  Mezer. 
en  fa  vie. 

eyi  rs  ilia  Magnent*  ejtu  vendUat. 

- Earn  qui  exerce  t , fit  acre  (fort  et 

In  fublitni  & tôt*  die  cum  odolefcentibtu 
Confabulan.  phæreciat.  in  Arhcn.  /.  1 o. 

Nibil  t*tn  mortbns  alienum  , cjuatn  in  fptîlaculo  de - 
fdere  , Scncc.  La  jcunclfc  le  perd  , quand  clic  fuit 
ces  gens  de  Théâtre  , qui  dilent  mille  paroles  impu- 
diques capables  de  corrompre  les  mœurst 

Ceux  qui  voltigent,  & dancent  fur  b corde  font 
excommuniez  parles  fierez  Canons.  V. f'oltiger. 

Les  charbcans , battclcurs,  vendeurs  de  beaumes, 
St  autres  drogues  en  public,  efloicnt  appeliez  par 
les  Romains  Sepl*fi*rij , du  mot SepUfiunt , qui  veut 
dire  toutes  fortes  d’Aromates , St  mcfmc  le  lieu  où 
ccs  charlatans  ailemblatent  les  peuples  pour  les  dé- 
biter ; dans  Capoue  il  y a une  place  appelle?  de  ce 
nom,  où  l’on  a vû  de  tout  temps  des  battclcurs , qui 
viennent  y débiter  leurs  beaumes , drogues  & em- 
plâtres. 

Quoique  * b /damais  veÜnm  ftplafia  vendant 
Et  quidqaid  confert  medteis  logea  cat optas.  Marc. 
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CHARTREUX.  Polyd.  /.  7.  ch.  5.  de  Un - 
vent. des  chif.  Sc  Mczcray  en  l*  vie  de  Phtlippes  j8. 
Raye,  di  lcm,  que  cet  Ordre  fort  inllitué  environ  i’an 
1 o 8 4.  ou  108  6.  par  Brunon  l.lunainc  de  Rheuns, 
qui  fonda  loti  premier  h ermitage  au  lieu  où  cft  b 
grande  Chartrculc  par  le  confenremcnt  d’Hugues 
Evêque  de  Grenoble.  Les  Chartreux  vivent  comme 
les  Hennîtes  d’Egypte  , Sc  avec  b me! me  aufterué, 
que  les  Cénobites  de  b Thebaïde , dont  parle  Nice- 
phor.  l.j.ch.  1 J./.8.  ch. 40.  livr.  io.  ch.  4 j.  dans  des 
jeunes  perpétuels  chargez  d’haircs,  St  de  ciliccs, 
ptcfquc  toujours  au  chœur  pour  chanter  des  louan- 
ges à l’ Eternel ; Ccs  fameux  folitaircs,ces  llluftrcs 
Anachorètes , ou  pluioft  ccs  Anges  humamlcz , ont 
tant  bit  de  bruit  par  leur  filcncc , St  fur  b terre  , 6c 
dans  le  Ciel , que  toutes  les  Nations  les  ont  rcccus; 
il  y a ccb  d’admirable  dans  leur  conduite , que  cous 
les  allant  & venons  font  bien  venus  dans  leurs  Mo- 
nafttre  : Cet  Ordre  a c où  jours  eu  des  Hommes  il- 
luftris  pour  Chcf,Dom  Innocent  Maft*on,qui  cft  Ge- 
neral aujourd’huy  , neft  jus  moins  connu  par  les 
Sçivans  écrits  quil  a donné  au  public  , par  (es  raies 
quahtez,qucjpar  fon admirable  & fiinte  conduite, St 
par  les  foins  qu’il  prend  â rétablit  ccs  vieux  bâojncns 
de  b Charticufo  que  le  feu  avoir  prcfque  démolis. 

CHASSE.  La  challe  cft  une  guerre  , qui  cft 
d’autant  plus  raifonnablc , que  la  fin  rend  à donner 
fur  les  belles , Sc  qu’elle  no  te  rien  à ce  que  Dieu  a 
donné  pour  appannage  à l’homme. 

Sol*,  & qmdetn  optirn.t  venatio  eil  quadrupedam , eju* 
etfais,  cr  c*mbus,  & car  ports  viribus  peragitur.  Pbt.  do 
leg.  1. 7.  in  fin. 

Ju vénal Satyr.  i rtarn.xo.  méprifeune  femme qui 
va  à b challe. 

Mevi*  Tufcum 

Figat  aprum,  & nud*  tentât  venabnl * rn.trnm*. 

Nos  Dames  de  b Cour  , Sc  mcfmc  les  Provincia- 
les font  gloire  de  chaflcr  , St  de  (lavoir  bien  tirer  un 
fufiL 

Horace  dir , que  b c halle  a bien  de  charmes , puis 
qu’un  mary  abandonne  fa  femme  Sc  fon  lit  pour  al- 
ler palier  b nuit  â l’cfpcrcau  milieu  des  bois  dans 
un  temps  le  plus  froid,  St  au  milieu  des  neiges. 

Manet  fub  Jave  frtgido 

Venator  dulcis  con  agis  tmmemor. 

Per  no/tant  in  nive  vénal  are  s & in  montibsu  ssri 
fe  panant  ur.  Cic. 

La  chaftc  cft  une  vieille  guerre,  que  b ncccftîtc  a 
permis,  & que  le  plaifii  aurhorile,  Ltpfins. 

C’cft  l'exercice  des  Grands,  les  Roys  de  Macedoi- 
ne,  de  Pcrfe,  Sc  de  S par  thés  ont  cfté  des  grands  chaf- 
feurs  ; ôter  cet  exercice  à un  gentilhomme  , c’cft  le 
rendre  roturier.  Louys  X I.  eftoic  un  grand  chalTeur, 
de  (on  règne, il  valoit  mieux  tuer  un  houune  qu’un 
cerf.  Math,  en  / 4 vie  de  ce  Monarque. 

La  chaftc  cft  li  plaine  de  pbifîts,  de  récréation , Sc 
de  divctziftcmens , que  parmy  fes  fatigues  elle  bit 
que  les  amans  oublient  l’objet  de  leurs  amours. 

Qiis  non  mal. u.  Q>uj  amer  car  as  babet  , 

Hoc  inter  oblivijcttur.  I lorac.  /.a. 

Les  Poè  tes  ont  fi  liai  reconnu  jrctrc  vérité , qu’ils 
ont  toujours  fait  Diane  viéloriculc  du  brandon,  Sc 
des  flèches  de  Cupidon. 

Les  animaux  vont  cous  â la  chaftc,  l’Aragnée  tend 
fes  filets  aux  mouches;  bCicognc  noume  ccs  pe- 
tits de  forpens  ; l’Aigle  pourfuic  les  biches  & les 
lièvres  ; les  Faucons,  les  Efpeiviers , & les  Aubcraux 
ne  biirent  pas  les  petits  oyfcaux  en  repos.  ] a vénal. 
Sas.  14. 

CHASTEAUX.  Comités  confiflerioni,  croient 
G x comme 
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comme  des  Chaftelains aufquels  on  donnoit  penfion 
pour  refider  dans  les  Chafhaux  pom  les  défendre 
des  ennemis  , ils  eftoient  aullî  appeliez  Comités  Ca- 
Jtrenfuri)  de  Com.  rt.  tnilit.  & qut  provint . reg.  CW. 
lib.  iz. 

CHASTETE'.  Le  peuple  Romain  d relia  une 
ftatuc  à Clciic  vierge  , qui  le  jetra  dans  IcTybre 
pour  fauver  fo n intégrité.  Lco.  Bapr.  Pius , t.  x.dere 
udifcatorÎA,  c,6.  Plutarq.r«  publie  & des  belles  allions 
des  femmes. 

Il  ïk  fuffit  pas  d'eftre  chaftc  en  nos  aérions,  il  faut 
encore  lettre  en  nos  paroles.  V.  Modtflte. 

Femam  fequere,  ans  fibi  convcnientU  finge. 

Hor.  de  sert. 

Une  femme  qui  n’eft  pas  chaftc  cft  une  vie  fans 
corps , un  corps  fans  aine , une  aine  fans  cfprit , un 
dprie  fans  fouille , un  fouille  fans  air  ; enfin  une  fem- 
me impudique  cft  une  charogne , qui  cft  mclmc  mé- 
prisée de  ceux  qui  la  pratiquent. 

Le  bon  Virginius  tua  fa  hile  qu'Appius  vouloit 
violer.  CocfFcteau.  /. i.  eh.  14.  de  jon  HtJl.Romsune. 

Exemple  d’une  grande  continence.  Voyez  Tem- 
pernnee. 

Specie  borna,  & gr et i a Angélus  , eputsn  rorum  vider e 
ift  cnrnis  cerruptione  AngeUtm  , dit  un  Pcrc  de  l'Egli- 
fc,  parlant  de  S.  Jean  Baptiftc. 

La  chafteté  eft  une  fleur , que  le  moindre  vcnc  de 
foupon  d'impureté  flétrir , une  femme  n’cft  pas 
chaftc  au  moment  que  l’on  doute  de  fa  fidélité. 

Une  fille  qui  perd  fa  pudeur  cft  regardée  comme 
Cnlifto > que  Junon  changea  en  Ourfe  , aptes  qu’elle 
eût  efté  pollcdcc  par  Jupiter. 

La  chaftctc  régna  long-temps  à la  Cour  apres  la 
mort  du  Roy  S.  Louys.  V.  Fnmlles. 

L’Empereur  Valcrius  mourant  à l'ige  de  quatre 
vingt  ans  dit , je  meurs  avec  une  gloiicufe  victoire 
d'avoir  triomphé  de  la  chair.  AugulUn.  Voyez  Tem. 
pernnee. 

Votcy  un  autre  admirable  exemple  d’une  grande 
chafteté.  Charles  VIII.  aymoit  paflîonnémcnt  une 
jeune  beauté  , dont  il  pouvoir  dilpfer  à fon  plailîr, 
cette  jeune  vierge  ayant  efté  introduite  dans  la 
chambre  de  ce  Monarque  , elle  vit  le  porrrair  de  la 
rres-fainte  Vierge;  elle  le  jetra  aux  pieds  du  Roy, 
fes  yeux  baignez  de  larmes  accompagnées  de  ten- 
dres fui  pi  r s , 6c  luy  dit , Site , je  vous  fupplic  par 
cette  Vierge  faintc  de  vouloir  confervcr  f'honneur 
d'une  pauvre  vierge  ; le  Roy  fans  heziter  réprima  les 
fenrimens  de  fa  concupifccncc,  & lai  lia  cette  brebis 
innocente. 

U'>e  fille  qui  ne  s’attache  pas  à une  véritable  dé- 
votion prend  un  eflort  libre  dans  la  convcrfation  des 
jeunes  gens , où  elle  fc  trouve  aisément  prife  pr  les 
yeux  , pr  les  oreilles , Sc  pr  le  cœur  ; la  mine,  les 
carcilcs , le  ris  , les  louanges , la  complaifance  , 6c 
l'h  onnclletc  d'un  homme  font  un  complot  avec  fa 
paillon  pour  feduirc  fa  raifon  , &:  la  tranir  ; le  pi- 
lon de  l'amour  s epend  peu  à pu  pr  routes  les  vei- 
nes, la  picfonce  de  l'oojcc  commence  à caufer  des 
rougeurs,  des  inquiétudes,  & des  émotions  d'efprit; 
l'abfuicc  éveille  l’imagination , qui  fait  un  écho  de 
rems  les  difeours  qui  fe  font  die , Sc  de  toutes  les 
«Crions  qui  fe  font  pfiées  en  prdcncc , l’amant  ne 
dit  rien  à une  maîcrellc , que  l’amour  ne  le  luy  redi- 
lè  mille  fois  ; fila  concupifecncc,&:  l’honneur  ncrc- 
fi lient  vigoureufoment  à ces  premières  attaques  une 
fille  cft  dans  un  état  déplorable,  6c  pour  ne  ps 
tomber  dans  cet  abîmc,&conferver  fes  chaftes  bai- 
fers  Sc  fa  virginité  à un  époux , une  fille  doit  fiiïr 
autant  qu'elle  pue  les  entretiens  amoureux.  Voyex 
JE  Mutions. 
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CHASTIER.tf*  Cbtftiment.  En  la  punition 
des  fautes,  il  faut  garder  une  feveiicé  bicnfeantc,quc 
b peine  ne  foie  ps  plus  grande  > que  la  faute  , Sc 
qu'on  ne  chaftie  ps  les  uns , pur  des  fautes  , dont 
on  n'accufe  ras  feulement  les  autres.  Ciccr.  de  ofiie. 
lib.  1. 

Si  injuriofos  hominrs  purrieritû  leget  vobis  , & bon* 
rota  erunt  , ftnt  Abfolveritù  b«n*  ejuidcm  ilU  erunr,  fid 
non  rata.  Ælchin.  orat.  1 n Tbim*rçum. 

Artaxcrccs  puniffoit  les  habits  pur  les  coupa- 
bles. V.  Seigneurs. 

U^  homme  bien  chaftié,  a pur  & fc  rient  fur  fes 
gardes.  V.  Mocqueries. 

Fbi  epiu  cît  prudent  ia  , ibi  vi  agire  nibil  nttinen 
Thucid.  I.  i. 

Dandum  intcrflitium  parti tentist.  Tacic. 

Un  chaftiincnr  fait  en  colère  cft  extrêmement  dan- 
gereux. 

Plufîcurs  font  fouvent  punis  des  cri»cs  qu’ils  n’ont 
ps  faits  , à caufe  de  divers  aunes  crimes.  V.  C««- 
damnation.  V.  Soubâits. 

Un  efprit  revêche  abufe  plutoft  de  b douceur  , 
qu'il  ne  fe  plaint  de  b rigueur. 

Le  Ciel  a plus  de  Tonnerres  pur  cpuvcnrer,que 
de  Foudres  pur  punir  les  hommes,  une  grande  faci- 
lité abbai lié  l’authori té  , trop  de  fevetire  effarouche 
les  affections,  un  Efcuyer  n’cft  pas  blâmable  de  don- 
ner un  mord  ntdc  au  cneval  indomptable. 

Aza  fils  d'Ahias  , ayant  fait  mettre  les  fers  aux 
pieds  du  Prophète  qui  blàmoit  l'alliance  qu’il  faifoit 
avec  les  Allyricns,  hic  faifi  de  b goutte.  V.  Cortfi - 
derAtion. 

Per  que  qttû  peccat , per  bec  puni/ttur. 

Le  chaftimcnc  cft  une  grande  médecine  aux  en- 
fans,  il  les  retire  du  vicc,8c  les  retient  dans  b crain- 
te , mais  il  faut  une  grande  prudence  à bien  prendre 
le  temps,  pur  corriger  U jeundfe  , la  colcre  ébranle 
la  ftnccritc  du  jugement , Sc  ce  temps  n’cfl  ps  pro- 
pre pur  poduire  des  bons  effets , un  pre  , ny  un 
pédant,  ne  doivent  jamais  cbafticr  fur  la  chaude,  ny 
dans  l’émotion,  il  faut  eftrc  fans  colere,  fans  pffion, 
Sc  fans  alteration , pur  chaftier  avec  fruit , & félon 
que  S.  Paul  l’ordonne.  V.  Enftns. 

C H A S T R E R.  Lors  que  le  Caftor  eft  pmr- 
fuivy  par  les  Chalfeurs  , il  fc  coup  les  genitoires, 
prcc  qu’il  a un  prclfentiment , que  c’cft  pur  les 
avoir  qu’on  luy  fait  b guerre,  prcc  qu’ils  font  en 
effet  fort  falutaircs  dans  les  médecines. 

Jrnitatns  cuflora  qui  fe 

Eunucluim  ipfe  facit  cupient  evAdert  damno  tcflU 
culorum.  ] il  vénal.  Satyr.  12. 

Aecidit  urettidam  tejles , caud.imqste  faUcem 

Demeterct  fèrro.  Horac.  SAtyr. i.t.i. 

AtysPhrigicn  cftoir  le galand  de  Cibclcmcrcdes 
Dieux , il  avoir  b gaidc  des  facrifices  pndanc  qu’il 
garda  fa  virginité , mais  ayant  eu  commerce  avec  1a 
Nymphe  de  Sangar , b Dcdfe  luy  6 ta  le  lens , Sc  il 
fe  coupa  les  gemtoircs.  OviJ.  /.  10.  Metmnorph. 

Nultique  funt  fubito  relifla  figna  viri. 

C a fl  us  vient  à Cajlrntione  ,five  reoli , ftve  mentais^ 
dit  lfidore  livre  io. 

CH  AT  Z.  L’ancienne  fuprftition  prenoic  à 
imuvaife  augure  , quand  un  chat  tras'erfoit  le  che- 
min. Sejan  fut  tué  apres  qu’un  char  eut  travcisé  de- 
vant luy  , lors  qu'on  luy  rendait  les  faluts  au  com- 
mencement de  l’année,  b'dler. 

On  difoit  à bon  char,  bon  rat,  quand  Caftagnp- 
raye  «ift  efté  terrafsé  pr  la  rufe  de  ]arnac  ; cet- 
te furprife  a efté  caufe  qu’on  a appllc  du  depuis, 
des  coups  de  I*rnac  , cous  les  coups  donnez  en  traî- 
tre. 
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Cencurrur.t  hartt  pede  pes,  denfnftftte  vire  vir.  Virg. 

Les  Egyptiens  adoraient  les  chacz  , parce  qu  ils 
reconnoilioicnt  dans  céc  animal  di  ver  les  qualicez 
extraordinaires,  l’utilité,  l'adrcltè,  fie  la  difficulté  à 
Içurtrir  délire  renferme.  V.  flejfet, 

Michel  de  Montagne,  livre  premier  de  fes  Ejf-Jft , 
*b-  20.  dit,  que  l'ceil  d’un  chat  infê&c  l’oyfeau  qu’il 
regarde  fixement  fie  l’empoyfonnc. 

Les  charz  d'Efpgnc  font  les  plus  beaux , ils  ont 
le  poil  extrêmement  fin , & font  beaucoup  plus  gros 
que  les  noftrcs. 

CHAUVE.  Zenoras  /.  * . en  U vit  de  l'Empe- 
reur Théophile,  dit  qu’eftant  chauve,  & tout  pèle  ,il 
ordonna  par  Edit,  que  fous  peine  du  fouet , chacun 
fc  feroir  tondre,  & rafor.  Valer./.  9.  c.  11.  fie  Pline 
t.fo.  c.  j.  d lient , qu’Efehilus  Poète  cclebrc  de  loti 
ficelé,  ftt  tué  d’une  tortue  qu’une  Aigle  laiilà  tom- 
ber fur  la  telle  chauve,  croyant  que  c’clloit  un  ro- 
cher. 

Hérodote  /.  4.  dit , que  les  Argippiens  peuples  de 
la  Scyrhic  naiifent  chauves , fie  n’ont  jamais  de 
cheveux,  Caligula  avoit  la  telle  pelée  parmy  les  de- 
fauts d’ont  il  eftoie  charge  , il  cnragcoie  d’avoir  ce- 
luy-là  , nos  Perruquiers  auroiene  elle  bien-venus  à 
fit  Cour.  V. 

CHEFS.  \ .Cornmandans. 

Pour  avoir  bon  marché  du  tout  , il  fout  s’atta- 
quer aux  Chefs.  V.  Commandement . 

Pendant  qu’un  Chef  cil  vigourcux,&  fons  crain- 
te, les  Troupes  font  fins  frayeurs.  Plutarque  remar- 
que que  pendant  qu’ Epaminonda s commando! c les 
Thebains , il  n’y  eut  jamais  de  terreur  dans  l’Armée, 
tout  fc  divife  à la  mort  d’un  Chef.  V.  Prince . 

Les  coups  qui  portent  fur  les  Autheurs  de  la  fc- 
dition  , la  détruisent  par  about. 

CHEFS-D  OEUVR.ES.  Voyez  A ddrejfi. 
V.  Efprit.  V.  Ouvrages. 

CHEMINS.  Chemins  publics,  pourquoy  die 
Royaux.  Voyez  Tributs. 

Mercure  ôtoit  les  pierres  des  chemins.  V.  Pierres. 

On  doit  montrer  le  chemin  à qui  s’égare.  Voyez 
Cerrtllitn. 

Les  Romains  ont  apportez  tous  leurs  foins  pour 
tenir  les  chemins  publics  libres,  & n’onf  jamais 
rien  épargné  pur  ch  aller  les  pyraccs  , Se  gucilcurs 
des  chemins  j les  Varalicns  peuples  de  Plllyrie , qui 
faifoient  cette  profcftjon  forent  ii  fore  châtiez.  Se  fi 
fixement  punis , qu’ils  le  reduifirent  au  labourage. 
Strab.  /.?. 

Ceux  qui  faifoient  l’cxaûion  des  péages  clloicnt 
autrefois  tenus  fie  obligez  de  tenir  les  chemins  en 
état , Se  purgez  de  voulcurs,  autrement  ils  clloicnt 
relponlâblcs  des  brigandages  qui  le  foiiôicnr  dans 
l’étendue  de  leur  territoire.  V.  Péages. 

C H E VA  L.  In  Perfis  vtdere  Ecjuum  rarijfimum 
datus , Xenoph.  p*d.  Cyr.  1. 1 . 

’ Cheval  dilpensede  la  celle.  V.  Recomptnfi. 

Haras  merveilleux.  V.  Haras. 

Jamais  fi  mauvais  cheval,  qui  ne  treuva  Ion  pale- 
frenier. V.  Pâleur,  V.  PtLloirt. 

Les  chevaux  des  Pigjnez , font  des  chcvres , fie 
des  moutons.  V.  Montures. 

Femmes  qui  combattent  à cheval.  V.  G ue*re. 

Raoul  rrente-uniéme  Roy  de  France,  cllant  venu 
en  Languedoc  , Se  puis  en  Aquitaine , put  recevoir 
les  hommages  des  Princes  Raymond,  Se  Emmigard, 
Princes  de  Gothic , qui  cftoit  la  partie  du  Langue- 
doc la  plus  proche  des  Pirenées,  Soup  Azenar  Duc 
de  Galcogne  s'y  tcouva  pur  rendre  le  ficn  ; on  tt- 
marque  , qu’il  cftoit  monté  fur  un  cheval  qui  avoit 
cent  ans,  fie  qui  cftoit  encor  fort  vigoureux  -,  c’eft 
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Mon ficur  Flotoard. , fie  après  luy  Mezeray , e»  U vié 
de  Raoul,  l’an  neuf  cens  tante-deux , envi  en  j Pro- 
bus Empereur,  gagna  un  cheval  à la  guerre  de  Po- 
logne qui  foifoic  chique  jour  cent  mille  pas. 

Les  Mages  qui  vinrent  adorer  Jcfus-Chufo,avoknt 
des  IcmbUbles  montures.  DioeLre  Suihe  1. 

%Alex.  ab  Me x and.  nous  apprend  qu’Alhcas  Roy 
des  Scythes , lailfa  Àrtabazes  pur  fou  fucceifcur , il 
aymoir  fi  fort  les  Chevaux , quil  prenoit  foin  de  les 
penh-rluy  mcfinc  ,Lj.  e/1.8.  Il  y a plu  fleurs  grands 
Seigneurs , qui  ne  peuvent  demeurer  fans  voir  leurs 
chevaux. 

Le  cheval  queSejan  tailla  lorsqu'il  fur  exécuté 
pat  l’ordre  de  Tybcrc , prtoit  malheur  a tous  ceux 
qufï'en  fervoienc , ou  qui  l’a  voient  chez  eux  , cela 
donna  lieu  au  Proverbe,  dont  on  fc  fervoit  dans  Ro^ 
me  pur  dépeindre  un  homme  infortuné,  on  difoir, 
ha bei  septum  Sejanum.  Tacit. 

Lts  Indiens  ayant  veu  venir  les  Elpagnols  dans 
leur  contrée  Lifoicnc  autant  de  cas  des  chevaux 
que  des  hommes , les  vaincus  venant  demander  paix 
Se  pardon  à ces  nouveaux  conqucrans,lcui  portoienc 
des  prefens  avec  des  paroles  de  fourni  liions , Se  fai- 
foienc  les  inclines  choit*  à leurs  chevaux.  David,  fi C 
Tavemier , des  Indes.  Bermer  , Relation  du 

Mogol. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  que  Crtcftis  pilant  avec 
fes  troupes  le  long  de  la  ville  uc  Sardis , il  y trouva 
des  pâturages , où  il  y avoit  grande  quantité  de  Icr- 
pens , delqucls  les  chevaux  de  Ion  armée  mangèrent 
avec  bon  appétit.  Hérodote  dit  , que  cela  fort  un 
très-mauvais  prefage  à fes  affaires. 

Montaigne  raconte  qu'eftant  à Naples  il  vit  le 
jeune  Prince  de  Sulmonc  monté  fut  un  cheval  fore 
rude  Se  vigoureux , qui  tenoie  entre  les  femelles  de 
fa  botte  fie  les  étneux  des  piaftrcs , de  mefmc  entre 
la  fcllc  Se  les  genoux  qui  fc  tenoient , comme  fi  qllcr* 
y avoicnr  efté  clouées , pur  montrer  la  fermeté  de 
Ion  a (Tierce, /for.  1.  ch.  48. 

CHEVALERIES, Chevaliers,  par  le* 
Ordres  de  Chevalerie  le  Prince  devient  Collègue  de 
tout  le  College,  Tybcrc  fit  des  Chevaliers  qu'il  ap- 
pclla  Augujlales,  il  s’en  rendit  le  Grani  Maître , Se  y 
mit  Drulus  Ion  fils.  T.  Claudius,  fie  Gecmanicus  le* 
neveux.  Tacit.  annal,  l.y. 

L'ancien  ordre  de  France  cftoit  de  l'Etoile , le  Roy 
Jean  le  Bon  l’inftitua  en  l’an  155t.  le  6.  Janvier. 
Louis  X I.  fit  l'Ordre  de  S.  Michel,  le  premier  Aoulfc 
1 469.  Henry  III.  inftitua  les  Chevaliers  du  Saine 
Efprit,  l’an  1579.  Mathieu  en  la  vie  de  Lotus  XI. 

Edouard  III.  inftitua  en  Angleterre  l'Ordre  de 
la  Jarretière , l'an  1 j*8.  Philippes  inftitua  en  Efi* 
pagne  celuy  de  la  Toifon  d’Or , l’an  1428.  Amedée 
deSavoye  dit  le  Comte  Vert  celuy  de  l’Annonciade, 
l’an  1409.  Idem  Inftiturion  de  nouveaux  Cheva- 
liers. V.  Mtnfinges . V.  Bains.  V.  Oignons.  V.  Table 
ou  U efl  parlé  des  Chevaliers  de  l.i  Table  Ronde. 

Le  ficur  Monfot  in  fua  Hisloria  Orbis  Afaritimi, 
lib.i.eap.  jo.  foie  une  plus  particulière  defeription 
de  cous  les  Ordres  de  Chevalerie,  qui  ont  cflé in  di- 
luez pr  les  Souverains,  on  par  les  Pontifes.  Il  die 
que  les  Templiers  , Se  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jerufolcm  forent  inftiruez  en  l'an  mil  cent  trente- 
huit.  Hugo  Paganus  , Geofroy  de  S.  Orner , fie  Bal- 
duin  furent  leurs  Fondateurs , ces  Ordres  s’établi- 
rent en  toute  U Syrie,  fie  enfuice  dans  l’Europ.  Les 
Chevaliers  de  S.  Lazare  avoient  cité  eftabhs  devant 
eux  dans  la  Syrie , Louis  le  Jeune  en  conduific  avec 
foy  en  France  pur  guérir  les  Lépreux,  l’an  1 1 5 4.  Il 
y avoit  auffi  dan*  la  Syrie  des  Chevaliers  de  làînte 
Catherine  du  Mont-Sinai , des  Chevaliers  de  Monr- 
G ) fiat 
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frat , & deTurgille , qui  font  aujourdliuy  incorpo- 
rez parmy  les  Chevaliers  d'Alcantare  » fie  de  Cala- 
trave»  Richard  Roy  d’Angleterre  ht  des  Chevaliers 
de  S.  Thomas , il  y avoir  aulli  de  ces  Chevaliers  du 
Sv  Sepulchrc.qui  a voient  la  garde  de  ce  Ücté  Dépoli, 
ils  ciraient  unis  à Meilleurs  de  Malthe.  L’Ordre  de 
la  Generte  inllitué  par  Charles-Martel,  en  7 1 6.  Cc- 
luy  de  l'Etoile  inllitué  par  le  Roy  Robert , les  Che- 
valiers du  Navire  , inllitué  par  Loiiis  1 X.  partant 
pour  l'A Urique,  pour  lors  la  Fiance  n'avoit  point  de 
Poits  de  Mer  fous  û main , les  Normans , les  Bre- 
tons , fie  les  Gafeoos,  occupoient  tous  ceux  de  l’Oc- 
cean  j les  Comtes  de  Provence  fie  de  Thololc , occu- 
poicnt  tous  ceux  de  la  Mediterranée.  Il  y avoir  en- 
core des  Chevaliers  de  lainte  Marie  du  Lys , inlli- 
ruez  par  Garcias  I V.  Roy  de  Navarre , en  1048. 
Les  Chevaliers  de  S.  Jacques  de  l'Epée,  fondez  par 
Ferdinand  Roy  de  Leon,  en  1158.  Du  Poyricr  de  la 
Bande  Rouge  , de  Montreal , de  Monte  là,  de  Chrift, 
d’Evora , d'Avis , de  S.  Gcoigc , d’Autriche , ou  de 
Carinthic  , des  Frères  Porte-Glaives  , de  l’Aiglc- 
Blanc,  dcl’Ekphan^dc  Je  fus,  de  la  Galle,  de  ceux  de 
l'Elperon,  de  S.  Pierre  fie  de  S.  Paul , ces  derniers 
fublillct  encore  aujourd'hui  en  Italie.Les  Ordres  de 
5.Lazare,fi:  dcS.Michcl,  qui  clloicnc  prcfquc  abolis, 
ont  elle  rétablis  par  nôtre  invincible  Monarque , qui 
a fait  mettre  en  Commandetics  les  biens  qui  avoient 
lervy  de  Patrimoine  à ces  Ordres , dont  plu  fleurs 
particuliers  s’étoient  emparez , par  les  délbïdrcs  que 
les  Guerres  de  la  Religion  prétendue  Reformée  ont 
fait  dans  ce  Royaume. 

CIEL.  Pour  monter  de  la  Terre  julqucs  au 
huitième  Ciel,  il  foudroie  5 3 35.  ans,  à faire  lept 
lieues  de  France  par  jour,  fie  trois  fois  autant  de 
chemin  jufques  au  dixiéme  Ciel.  Mathieu  fameux 
Hiftoricn  qui  a débité  ce  calcul,  adjoutc  que  cela 
eff  certain  d’une  démonffration  palpable,  fie  que iï 
Dieu  vouloit  partager  le  Ciel  Empiré  entre  les  Bien- 
heureux , chacun  aurait  pour  la  part  plus  d’éten- 
due que  celle  de  la  terre,  quoy  qu’elle  ait  744Q. 
mille  de  diamètre , fie  de  Ion  centre  julqucs  aux 
huitième  Ciel  quatre  millions  lept  cent  mille  , les 
trois  mille  failant  nôtre  lieue  de  France  , en  la  vit 
d' Henry  1 V.  /.  7,  Dionylius  Geometre  a des  lcnti- 
mens  bien  diffêrcns. 

CHEVEUX.  Les  Grecs  avoient  coutume  de 
fc  faire  couper  les  cheveux  dans  leur  enfance,  pour 
les  confacrcr  à Apollon.  Thelctis  ne  peut  pas  louf- 
fiir  qu'on  luy  coupa  d'autres  cheveux,  que  ceux  du 
devant  de  la  telle  pour  ôter  pii  les  à les  ennemis.  Plut. 
in  vit.  Thef 

Tcrtullicn  ne  peut  pas  Ibuffrit  que  les  vieilles  gens 
le  fa  (feue  teindre  les  cheveux  ,ny  la  barbe.  De  cnit, 
fetmin. 

Les  Parrhes  avoient  beaucoup  de  foin  de  leurs 
chevelures,  ils  les  tcnoicnr  toujours  poudiécs  ou 
parfumées  d'onguencs  tres-odoriferans.  Hitron.  An - 
id- 

Vegerius  l.  4.  dit , que  les  femmes  ont  fouvent 
donné  leurs  cheveux  pour  faire  des  cordages  pour  la 
guerre,  en  reconnoiifance  de  cela  le  Sénat  de  Rome 
leur  dédia  un  Temple,  qui  fot  appelle  Venus  fine  che- 
veux , fie  Jul.  Capitol,  le  confirme  : In  boncrem  ma- 
irtnnrwH  templum  vttttri  calva  Stnatut  dicavit.  Voyez 
Perruques. 

Bérénice  Reine  d’Egypte  ayant  vû  revenir  P tolo- 
méc  fon  mary  du  voyage  qu'il  avoit  fait  en  A fie 
lut  li  farisfoitc  , qu’elle  contacta  la  belle  chevelure 
au  Temple  de  1a  1 celle  Venus.  %ÆJtan.  1. 10. 

Les  anciens  Ron  uins  avoient  inventé  une  certaine 
poudre  d'or  avec  laquelle  ils  faifoient  une  lexive. 
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qui  reignoit  les  cheveux  de  couleur  blonde.  Corn- 
modc,Caracalla,  fie  Heliogabale.s’cii  fervoicnt.  Fran- 
çois I.  faifoic  peigner  les  cheveux  avec  des  peignes 
de  plomb , qui  les  noircilfoicnr , avec  des  peignes  tfo 
cornes cngrai liez  d'huile  d'œufs  de  Courbeaux  , ort 
teint  aisément  les  cheveux  gris  en  noir.  Cardan. 
de  rerum  varierait,  lib.  1 3 . cap. 6 $ . 

CHEVRES.  Pline  /.  8.  c.  1 . die  , que  les  chè- 
vres ne  font  jamais  lins  fièvre,  c'eft  fans  doute  par- 
ce qu'elles  ont  le  lang  beaucoup  plus  chaud  que  les 
autres  animaux,  on  peut  dire  que  les  amoureux  font 
de  ce  tempérament. 

Amer  hls  de  Mahomet  fit  Aly-BalTa  fon  Bâchât 
qui  veut  dire  demy  Empereur,  celuy  de  Solm  avoir 
eflé  chevriet  en  Elclavonic.  V.  Nourrice. 

Craus  devint  amoureux  d’une  chèvre,  le  bouc 
jaloux  de  cela  le  tua  à coups  de  cornes.  V.  Jaloufie. 

Les  chèvres  lcrvcnc  de  chevaux  aux  Pigmez.  V • 
Montures. 

Les  chèvres  doivent  élire  nourries  aux  montagnes 
& aux  lieux  incultes,  parce  qu'elles  portent  des 
notables  dommages  là  où  elles  font  nourries.  Var- 
ron  , lib.  1.  de  re  RuSlica  , c.  1.  dit,  que  les  chèvres 
font  mourir  les  arbnllcaux,  où  elles  brottcnc  : Mor- 
fm  etrutn  a»  bon  bus  exitUHs . Ica  Pltn.  /.  8.  cap.  jo. 
1. 1 7.  ch.  i j . /.  1 j . c.  8.  Olearn  fi  corn  lambendo  contige- 
rint  dépaver  inique  Jl  trilefcere.  La  falivc  des  chèvres 
cft  un  poifon.  Archclaus  fie  Ptin.  L 8.  c.  50.  fie  1. 18. 
c.io.  Varron  l.i.t.  3.4.  7.(^8. 

La  chair  de  chèvre  engendre  un  lâng  extrêmement 
mélancolique  , Galien  dans  fon  livre  3 . de  aliment  is, 
die,  que  celle  du  chevreau  ferait  prcfquc  le  mcfmc 
effet  11  elle  n’eftoit  plus  tempérer.  Propter  humidita- 
tem  quant  habet  ex  nativitate  recent  i. 

Le  docte  Cardan  dans  fon  Traité  De  fubtilitate , 
lib.  10.  die,  que  les  chevres  ont  en  horreur  la  falive 
humaine , fie  pat  un  fccret  inffinct  de  la  nature , elles 
ne  mangent  jamais  ce  qui  a cfté  goûté  par  un  hom- 
me , ou  par  une  femme. 

CHICANEUR-  Un  chicanneur  tâche  de 
la  (Ter  là  partie,  fie  delà  réduire  dans  une  impuilfon- 
cc  de  fc  défendre,  mcfmc  dans  la  plus  grande  équi- 
té , Née  ejl  alia  caufa  , nifi  quia  fujltnere  non  pojfunt 
Major  ettim  ejl  miferorum  farcina , quant  fiat!  tas.  SaL 
vian.  /. 4.  degub.  mun. 

Portrait  d'un  véritable  Chicaneur.  V.  Orateur. 

Sua  retinere,  & de  altenis  certare  maximam  ejfe  lau - 
dtrn.  Tacir.  Annal.  1 j.  j.  16. 

Les  chicaneurs  qui  le  voyent  lins  droit,  en  vont 
chercher  dans  les  formalitcz,  fie  tâchent  d’embrouil- 
ler les  affaires  içaclunr  bien  que  , minium  altercando 
veritas  omit t it ur.  Ther.  c'eft  ce  qui  a fait  due  à Mon- 
ficur  de  Boiffeau.  Satjrr.  1. 

Et  dans  lama*  confits  de  chicanes  énormes 
Ce  qui  ejl  noir  au  fond, devient  blanc  parles  formes! 

Voyez  Procès.. 

On  appelle  proprement  un  chicaneur , qui  aliorum 
honorvrn  cal. un  iraient  machinai  ur.  Le  Brec,  /.  I . decif. 

1 • où  il  blâme  fort  ceux  qui  ont  cette  malhcurculè 
démangeai  Ion  de  chicaner , fie  d’interrompre  le  re- 
pos de  leurs  voifins , pour  les  faire  conlommer  en 
trais  de  ju (lice. 

Les  Latins  appellent  un  chicaneur  Cavillator , du 
mot  Caveo.  Les  Grecs  les  appellent  ï»c*'ria/ , gens  à 
troubler  le  repos  d’aucruy  par  finclïcs , malice  , fie 
foufletez. 

CHIFFRE  S.  Jules  Cefor  le  forvoit  de  chif- 
fres écrivant  à les  domeffiques.  Suc  ton.  /.  1.  des  dou- 
ta Ce  fars. 

Les  chiffres  font  appeliez  dans  Cefor  Caca  litert, 
id  cil  j occulte  , Ub.  5.  Ne  intercepta  tpijlola  nojba 
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Conflit  cognofcantur  eacis  literie  hénc  fcnptam  nuit 9. 

Explication  levante  tic  toutes  les  vieilles  chif- 
fres dont  le  ièrvoicftt  les  Romains.  V.  Nombres. 

CHIEN.  Pour  choiiir  d’un  nombre  de  petits 
chiens  celuy  qu’on  veut  confccvcr  pour  le  meilleur, 
il  les  faut  tous  porter  hors  du  gifte,  &c  celuy  que  la 
inere  rapportera  le  premier  fera  (ans  doute  le  meil- 
leur* 

On  a accoutume  de  tenir  les  mechans  chiens  a 
l’artache  pendant  le  jour,  on  leur  donne  la  liberté 
pendant  la  nuit  : Feroaores  canes  pUrtque  interdit 
viHcimt , rtoiht  diminuât.  Xenoph.  /.  5.  Jamais  1 bon 
chien  bon  os.  Voyez  galets. 

Chien  échaudé , craint  l'eau  chaude,  6c  tncfmc 
la  tiède  ; voyez  l'Hiftoirc  de  Calfandre , im  verbe 
Alocquene. 

L’hiftoirc  d’un  Païfan  maltraité  de  fon  Seigneur 
pour  avoir  battu  fon  chien.  V.  Enfer. , 

Chiens  nourris  par  graruudc.  V . Ricomptnfe. 

Fidelité  incomparable  du  chien  de  Sabinus  eu 
toycn  Romain  , qui  voyant  égorger  Ion  Maicrc  au 
bord  du  Tibre  par  ordre  de  Tyberc , & de  Sejan, 
porcoit  à la  bouche  de  ce  cadavre,!?  pain  que  les  al- 
fiftans  luy  jettoient,  6c  lors  que  le  bourreau  1 eut 
jette  au  Tybre , cet  animal  hdellc , le  lança  dans 
l'eau  pour  cmpcfchcr  le  corps  d’aller  au  fond. 

Qui  ayrac  Martin,  ayme  fon  chien.  V.  Matftre. 

Ix  chien  cft  tout  autant  amy  de  l’homme,  qu'il  a 
de  l'averfion  natuiellc  pour  le  loup,  dit  Cardan,/,  j. 
r<r*hpoMcnon,  cap.  19.  lc  ™efmc  Autheur  I.7.  cap.t. 
du  wefme  livre , allure  que  l'on  connou  un  chien  en- 
ragé , quand  il  ccftc  de  manger , de  boyre , & qu*il 
rend  de  l écume  Far  la  bouche , tju’il  court  toujours 
fans  s'arrcltcr , Se  qu'étant  frappé , ou  blefsé , il  ne 
crie.ny  rechigne. 

Il  ad  joute  que  les  chiens  deviennent  enragez  pour 
avoir  louffertla  foif,  pour  avoir  mangé  dés  viandes 
corrompues,  ou  trop  chaudes , & quelquefois  par 
une  exceflive  douleur  de  dents  , à quoy  les  chiens 
font  fort  fujecs  j ils  peuvent  guérir  de  cette  maladie 
en  les  précipitant  dans  quelques  rivières , ou  bien  en 
les  faiunc  toucher  d'une  clef  ardente  fut  la  telle. 
Ibidem. 

Parmy  tous  les  animaux  le  chien  a une  grande 
mémoire , il  le  rellôuvicnt  de  Ion  nom  , 6c  lorsqu  il 
cil  drefle  à quelque  chofc,  il  pc  l’oublie  jamais  -,  les 
barbets  font  les  plus  dociles , 6c  il  s’en  cil  veu  qui 
ont  fait  des  choies  furprenantes , qui  donnent  des 
preuves  de  l’excellence*  de  leur  inltinâ.  Voyez 
Beftet. 

Gonzalez  Fernandez  Oviedo  , dit  dans  fon  Hifo 
toirc  des  Indes  , que  les  chiens  qu’il  avoit  amené 
d’Elpagnc , fçavoicnt  faite  la  différence  des  Indiens, 
d’avec  les  Efpagnols. 

Nous  voyons  dans  Cardan  un  fccrec  admirable, 
pour  empêcher  les  chiens  d’aboyer  la  nuit , il  die 
qu'il  faut  avoir  l'œil  d’un  chien  noir  dans  b nuin, 
que  cela  impofe  filencc  au  chien  qui  garde  la  mai- 
ion  , Se  que  ce  fecret  cft  fort  propre  pour  les  larrons. 
Se  pour  les  paillards.  De  fubnlitate  hb.  18. 

Safema  dans  fon  traité  de  afticultura  , dit  que 
pour  fc  faire  fuivre  d'un  chien,  il  luy  faut  donner  une 
grenouille  cuirtc  , ou  bien  mettre  un  mourecau  de 
pain  fous  l’cfcellc  , qui  prenne  de  vôtre  fueur  , il 
allure  qu'il  ne  vous  quittera  jamais. 

CHIER.  La  plulpart  des  grands  Seigneurs  ont 
cette  manie,  que  d’appel  1er  des  contrerollcurs  à leur 
chaifo  percée,  ils  choifilfcnr  ce  polie  puant  pour 
parler  de  leurs  affaires  avec  leurs  domeftiques , 6c 
comme  dit  Ebulus,  « Atheneo  , l.io.fd.  J 1 1.  Nul- 
Ittn  bwurn  ducunt  r** jus jnec  jucun dits  quant  cacatnrirf. 


Et  Ath.  ubi  fupri  air,  teti  quanti guttura  ftmt,  & (1er* 
qmlwio  Jtmper  proximi.  Jud.  j.  Il  cft  dit , il  couvr* 
fês  pieds  dans  b chambre  fraîche,  c’eft  à dire , il 
chic,  parce  que  les  Juifs  alloicnc  à la  fille  avec  una 
longue  robe  qui  dclccndoit  fur  les  pieds,  Se  b cham- 
bre fraichc  eftoie  lagarderobe  ; b loy  lefir  commani 
doit  de  couvrit  I*  >rdurc  après  qu’ils  l'avosent fait  j 
Et  hoc  homfiate.  Leu c.  Ils  diloicnc  aller  à b chambre 
fraichc  par  honnefteté. 

C H 1 R O M A N C E.  C’eft  l'art  de  devine# 
les  choies  qui  doivent  arriver  à un  hommc,par  l’in-* 
fpcékion  des  lincamcns  qui  font  dans  fa  main  , qui 
cft  l inftaimcnt  du  corps , comme  b langue  cft  ce- 
luy de  l'aine.  RufFus  Effcùus  a fut  une  particulière 
dcfcnption  de  toutes  les  lignes  de  b main , de  leur 
nom,  de  leur  nature , Se  des  Pbnctccs  à quoy  elles 
font  fujettrs.  Ariftote  s'eft  mêle  de  cette  profeftîon* 
6c  pairuy  les  obfcrvarions , il  dit,  que  lorlque  la 
main  cft  traversée  de  trois  grandes  lignes , c'tft  un 
figne  d’une  longue  vie.  Cardan , L if.de  rerum  v*~ 
riet.  cap.  jj  . en  a frit  un  Traite  avec  une  figure  qu’il 
cxj>liquc  au  long,  6c  nomme  les  Autheurs  qui  onc 
cite  les  plus  célébrés  en  cette  connoillâncc. 

CHIRURGIE,#  Chirurgiens.  J’ay  fait  une 
dcfcnption  de  1a  Chirurgie  , in  wbo  Maladies. 

On  dit  qu’Apis  Roy  d’Egypte  fut  le  premier  in- 
venteur de  b Chirurgie  , Elculape  fitaulli  un  traité 
des  playcs  , 6c  des  ulcères  j Enlui  ce  on  vid  quan» 
rire  de  fameux  Chirurgiens , comme  Picagorc,  Era- 
pcdocks , Pannenides  , Democrirc , Ch  non , Peun, 
Se  Cleobrunrus  qui  guérit  l'œil  d’Anthiocus<  Voyez 
Agripa  de  vomi.  feunt.  chap.%  j . V.  Efprit. 

Habile  Chirurgien.  V.  Efprit. 

Arcagarhus  a elle  lc  Chirurgien  lc  plus  renom- 
mé de  b Grèce,  ce  fut  luy  qui  uu  lc  premier  du  for, 
Se  du  feu  , il  fut  mis  au  nombic  des  Dieux  , quoy 
que  le  peuple  l’appelb  bonrreau  , 6c  b proRüjon 
bourrellerie.  Plin.  1. 19.fi.!. 

Un  Chirurgien  qui  fc  mêle  d'eftre  Mtdccin  , 6C 
Chirurgien,  gafte  tout.  V.  Puymtffon , playdoj/i  14. 
frl.fif. 

Chiron  a cfté  lc  premier  inventeur  de  b Chirur- 
gie , comme  Hyginus  b fou  tenu  , cap.  174.  6c  c’clk 
pour  cela  que  les  anciens  difoient , Chirontum  Ficus, 
pour  dire  une  playc  qui  avoit  befoin  de  b main  du 
Chirurgien.  Il  y a au  (Il  une  herbe  que  l’an  appelle 
Chiromon,  que  quelques-uns  ont  appcLléc  Centaurée 
à Ch  tronc  centaure  inventa  , comme  dit  Pline  lUt.i  5. 
cap.  6. 

CHOUX.  Cardan  dans  fon  Traité  de  fubtili- 
tatt , lib.  1 z.  lem.  j.  dit  que  les  choux  6c  les  raves 
font  une  fouppc  ftomacalc,  que  tes  Italiens  font  or- 
dinairement Ce  mélange , & qu’ils  s'en  trouvent  fore 
bien. 

Les  Anciens  onc  crû  que  le  potage  de  choux  cfâ 
toit  un  (inguliet  remède,  pour  guérir  le  nul  de  telle, 
de  ceux  qui  avoient  trop  oeu  lc  jour  precedent , 6c 
en  France  on  leur  donne  b fouppc  i l'oignon. 

, Heri  bibifti  plus  quant  fais  mène  grave  capta  ferais, 
Medendum  eft  baie  malo  jejumo , 

Deinde  brajjicam  ttbi  dabtt  quifpiam.  Alex,  in  ath. 
lib • 1. 

Fauftus  Ce  réjouie  de  ce  qu'il  va  manger  une  loup» 
pe  aux  choux  avec  un  amy. 

Arque  unÜos  lardo  codes  comedemts  optâtes,  ia 
Atheneo. 

CHOIX.  Il  y * des  choix  qui  font  fouvent  ru- 
des Se  fâcheux,  Se  enfermez  dans  deux  vices. 

Les  Romains  ne  pouvant  garder  leur  liberté* 
fous  Celât , 6c  Catilina,  fc  refolurent  à choifîr  una 
douce  fervitude.  De  raefrne  Us  Anglois  fous  Hent y 
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V I.  follicitez  par  le  Duc  de  Somracrcct.  Mathieu, 
ta  U vu  de  Louyt  X I A.  x. 

Dans  les  choix  on  court  ordinairement  au  plus 
certain.  Voyez  Certitude. 

C I C O G N E.  Juvcnal  fait  mention  de  la-Ci- 
Cognc,  & cependant  on  n'en  voit  pas  en  Italie , il  y 
en  a grand  nombre  co  CaftiHc  k 6c  * Pologne , clics 
(ont  cres- frequentes  en  Egypte , parce  qu  elles  man- 
gent les  fèrpcns  $ ôc  ils  les  mettaient  au  rang  de 
leurs  divin  irez. 

Croetdilon  adorer. 

Pars  hac,  ill a pavet  ftturdth  ferpentibus  Ib'tn. 

Juven,  Satyr.  i y. 

CIGUË-  Toutes  les  Nations  ont  use  de  cruels 
lu pplices  pour  punir  les  malfaiteurs,  & les  crimes; 
les  juifs  les  attachoient  à des  Croix , où  ils  demeu- 
roient  quelquefois  en  vie  pendant  cinq  ou  fix  jours. 
Voyez  Croix. 

Les  Romains  le  (ont  toujours  fervy  de  la  Mas- 
zW4.,  quiellunc  maffe  de  huis  avec  laquelle  les 
bourreaux  frappent  les  cotez  de  la  telle  du  patient, 
& puis  avec  leur  couteau,  ils  luy  arrachent  les  en- 
trailles. Les  Athéniens  fc  (ont  toujours  lervy  de  la 
Ciguë  dont  il  iiifoicnt  avaler  le  jus  aux  criminels, 
& à ceux  qui  meritoient  le  dernier  fupplicc.  Plutarq. 
& t Æmiluù. 

La  Ciguë  cil  appclléc  par  les  Grecs  K»r*?r,  c’eft 
«ne  herbe  cathartique  dont  parle  Horace  : Que  po- 
terunt  quart  fatis  expurgare  acuta,  & Pcrlidius  dir, 
Calido  fub  ptllort  majeuia  bilis  intimait,  quota  non  ex - 
t taxent  orna  cicuta. 

C I M E T 1 E R E S.  V.  Sepulturet. 

L'honneur  cil  dû  aux  cimetières.  V.  Dances. 

Claude  Guichard  nous  a laifsé  trois  beaux  livres 
de  la  façon  des  funérailles  des  Anciens  , du  loin 
qu'ils  avoient  pour  leur  Icpulcurcs  , & de  la  reve- 
renec  qu'ils  ponoicnr  à ces  lieux  qu'ils  regardaient 
comme  lacrez.  Diodorus  Siculus,  l.  x.dcj  antiquités, 
c-  15.  Plut,  en  la  vie  Pluma.  Gcorgius  Giraidus,5>./~ 
tagmate  1 7.  de  fepulchrû.  Et  Vcgerius/.a.df  art.  mi- 
ht.  Nous  font  allez  connoîcrc,  que  les  cimetières,  6c 
les  lepulturcs  des  défîmes  , cftoicnt  en  grande  véné- 
ration prrny  les  anciens  Romains. 

CIRCONCISION.  Les  Turcs  fe  font 
circoncire , mais  c'cll  lî  légèrement  que  lors  qu’ils 
Te  font  Juifs  on  y revient  une  féconde  fois.  tÆsiopes 
Çhnjhani  circtemaduntur , CT  rutila  ah  a ratione  nifi 
qma  & Chrijlus  circutndfue  ej}.  Scaligcr,  in  verbe  Prx- 
putium. 

La  ci.conrifion  fc  fait  avec  des  couteaux  de  pierre. 
V.  Couteaux. 

CISTEAUX.  L'Ordre  de  Ciîleaux  fort  in- 
ftitué  en  l'an  1098.  pr  Robert  Abbc  de  Molclmc 
dam  l'Ordre  de  S.  Benoill , il  changea  de  face  fous 
S.  Bernard,  au  rapport  de  Mczcray  , en  la  vie  de  Phi- 
lippe t 5 S.  Roy  de  fronce. 

Cet  Ordre  a fait  tant  de  progtez , que  l’on  com- 
pte aujourd’huy  fous  les  dépendances  plus  de  mille 
de  quatre  vingt  Monaftcrcs  de  Religieux  , Sc  autant- 
de  Nonains , qui  ont  toujours  velcu  fous  la  règle 
de  S.  Benoill. 

CITATIONS.  V.  Autborites. 

Ce  n’cft  pas  un  péché  d'appuyer  ce  que  l'on  ad- 
vanccdc  citations , ôc  d'authoritez,  c’cll  au  con- 
traire un  grand  advantagede  le  bien  lcrvir  de  ce 
que  l’on  a appris , il  y a auffi  beaucoup  de  prudence 
à faire  voir  que  l'on  veut  le  guider  par  autruy , Qc 
que  l'on  n'a  pas  cette  prclbmpnon  infolcncc  de  cer- 
taines gens,  qui  paroüfent  extrêmement  ridicules  de 
nons  vouloir  perfuader  .qu’ils  inventent  tout  d’eux 
rntfincs  * & que  la  tu  turc  a couccitcc  daxu  kuii 
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efprirsles  fcicnccs  prticulicrcs  de  tous  ceux  qui  les 
ont  devancez  j les  Dodcurs  de  l'Eglilc  advoiicnc 
qu'en  des  matières  lactées , il  cil  permis  de  le  iervir 
de  ce  que  les  Autheurs  profanes  on  dit,  c’ell  dé- 
pouiller l’Egypte  pour  enrichir  la  terre  de  promilllun. 
V.  D épouille  t.  V.  AuthoriteXj  V.  Autheurs. 

C'cll  aulli  l’opinion  de  Raflin  , /.  x.  HiSlor . 
Eccl. 

U ne  faut  jamais  citer  des  chofcs  apocryphes, 
c’eft  débiter  la  fàullcinonnoye.  V.  Menfonge. 

Citations  faites  pr  des  perfonnes  conduites  in- 
nocemment au  gibet,  à leur  juge  pardevantle  tribu- 
nal de  Dieu.  V.  Innocence. 

Quand  une  perfonne  prie  en  public  » il  cft  bon 
d'uler  de  citations , clics  donnent  la  grâce  à l’art,  cl- 
ics embeli lient  les  ouvrages , & les  dilcours,  comme 
les  étoiles  ornent  le  ciel. 

CITOYEN.  Arift.  /.$,  Polit,  c.i.  ditj  que  cc- 
luy  feul  peut  ellre  appelle  citoyen,  qui  a droit  d cftrc 
appelle  en  la  ciré  à la  fondion  de  Juge , ou  de  Ma- 
gillrat  pour  les  affaires  publiques. 

Du  règne  deTibcre  il  n’clloit  ps  permis  aux  ci- 
toyens de  prier,  ny  de  fc  plaindre,  dit  Tacite. 

Nec  civis  erat  qui  hbera  pojfet 
ferba  oui  mi  pro ferre,  & vu  ata  tmpendete  viro. 

Juvcnal.  Satyr. 4.  v.  90. 

Le  droit  de  Cvtoycn  s’acquiert  apres  un  fejour  de 
dix  ans,  l.x.  Cod.  de  incolis , Itb.  1 o. 

Les  Ciroycns  doivent  eftre  conffdcicz  pr  l’an- 
cienneté de  leur  ville,  pr  là  beauté,  & pries  hauts 
faits  des  habirans.  Plut,  en  la  vu  d'Antoine. 

Ce  mot  de  Civis  , vient  à Coéuudo , in  wtHtn 
cotantes  vivant. l&dorJ.$. ch.  4.  le  fait  venir  de  */»,  eo, 
v*Jo,  pree  que  les  peuples , r»  union  catutn  vemuttt. 

CIVILITE'.  Reddere  perfona  fat  conveniemU 
cuique.  Hor.  de  art.  Poet.  priant  d'un  homme  ci- 
vil ÔC  courtois. 

La  civilité  cft  la  fille  de  l'Académie , elle  ne  doit 
rien  au  Licée,  ny  au  Portique. Tacite  parlant  de  Gcr- 
manicus  dit  : Illi  Comités  m fociot,  manfuettido  in  ho - 
fies,ôcVitc\\ïa$  priant  contre  Pilon  meurtrier  de 
Gcnnanicus  dit  : Ingenij  violentas , obfeqtdj  ignoras. 
Pilon  blàmoit  Germanie  us  d'avoir  traité  les  hommes 
de  douzaine  civilement , fur  tout  les  Athéniens, 
qued  coUteviem  nationum,  cornu  as  c nitnia  coluiffit.  Tacir. 

Il  faut  avoir  de  la  civilité  ôc  honncflcté  à toute 
forte  de  prix. 

La  civilité  n'eft  autre  choie  que  cette  bicn-lcan- 
ce,  facilité  ou  bonne  grâce,  avec  laquelle  nous  rece- 
vons ceux  qui  viennent  à nous , Ôc  avec  laquelle 
nous  nous  approchons  de  ceux  avec  lefoucls  nous 
devons  convcrlèr  ; les  Philofophcs  l'ont  fait  conlî- 
fter  en  trois  choies  principlcs  j en  la  proie , en  la 
contenance,  ÔC  aux  liabus. 

La  parole  d'un  homme  civil  doic  eftre  diftindc, 
hohnefte  , éloignée  de  tout  ce  qui  pur  rellènnri 
l'affedarion,  & à la  fierté. 

Il  faut  que  la  contenance  foie  agréable , douce, 
moddlc,  & riante,  làns  a lié  dation,  ny  grimace,  me- 
me en  toutes  les  actions  de  la  vie , foit  au  boire  , aa 
manger,  ou  autre  fcmblablc  choie,  où  il  fane  fuivre 
avec  modeftie  ce  qui  cft  pratique  pr  ceux  avec  qui 
nous  convcrfons. 

Pour  ce  qui  concerne  les  veftemens,  un  homme  qui 
fc  pique  de  civilité , doit  cftrc  propre  fins  lupciHui- 
tc  , fuivre  les  modes  làns  trop  affcdcrlcs  nouvelles, 
ôc  fans  s’opiniâtrer  dans  les  vieilles , mais  pur  fe 
bien  rcgler,  il  doit  confidercr  la  contenance  de  ceux 
qui  ont  réputation  de  polJcder  cette  bicnfeancc,  qui 
les  rend  agréables  dans  les  belles  coinpgnics. 

U»  homme  qui  veut  s'acquérir  le  ciirrc  de  civil 
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doit  t’étudier  â uien  accueillir  , 8c  avec  douceur  les 
perle nne s qui  fc  prefentent  à luy,  les  l’alucr,  honorer, 
& tefpcékcr  avec  un  air  riant,  leur  aller  à U rencon- 
trent des  démonftrarions  extérieures  les  affûter 
de  fa  bonne  volonté , 8c  par  Tes  geftes  8c  manières 
attiayanres,  leur  faire  comprendre  le  defir  qu'il  a de 
leur  rendre  frs  ftrviccs. 

Un  homme  civil  doit  tacher  de  s'expliquer  avec 
douceur , en  gatdant  cette  décence  & gravité  con- 
venable à là  condition  & à Ton  état*  & fuir  cepen- 
dant autant  que  faire  le  pourra  les  reparties  aigres, 
8c  rudes  pour  donner  lieu  â un  chacun  de  l’appro- 
cher dans  la  neccllité  de  conférer  avec  luy^ 

CLAMEUR  , CR*  Y.  Les  Romains  , les 
Gaulois  , 8c  les  Aliénions  , a voient  accoutumez  de 
faire  des  grands  cm  avant  que  de  donner  bataille,  &c 
les  Othomans  ob fervent  encore  aujourd’huy  cette 
coû  cume.  v * 

Les  Romains  prenoient  ces  fortes  de  cris  de  leur» 
Soldats,  jx>ur  une  marque  de  leur  courage,  8c  u'un 
grand  defir  de  combattre.  Tue  - Livc  le  rappor- 
te en  cette  iortc  : Si  jatn  fuis  animi  eft  deccr>ttqHe 
places  , agite  dutn  clarmrern  qualtm  in  aci*  fublatmi 
eftis  , hic  milite  tudicem  uolumutu  , vmmtfque  veftrx. 
Ce  cry  cftoit  appelle  'Barr.rut. 

Ceux  qui  crient  k plus,  ne  font  pas  ceux,  qui  ont 
la  meilleur  eau  fc.  V.  Querelle. 

Il  y a des  hommes,  en  qui  crier,  & parler  , c’cft  la 
mefmc  chofe.  FulciniusTrio  Advocat  du  temps  de 
Tibère  cl  toit  de  cette  mefmc  trempe. 

C L E F S.  Une  clef  fàlcificc  fie  adultérine,  cftoit 
capable  de  eau  1er  divorce  entre  un  ma, y fie  une  fem- 
me. V.  Femme. 

Les  Anciens  avoient  deux  fortes  de  clefs,  les  unes 
qui  ouvraient  par  dehors  , qu’ils  appclloient  Laco- 
niques , les  autres  ouvraient  de  dedans.  Salmalius 
in  exercuanombus  ad  SUinum , fait  une  dcfcnfkion  de 
diverfes  lortes  de  clefs,  dont  on  le  fcrvoit  ancienne- 
ment, & mefmc  de  leur  figure. 

Le  mot  de  clef,  vient  du  verbe  Grec  cmû»  , qui 
veut  dire  claudo,  fermer, 

La  pmilàncc  du  Souverain  Pontife  eft  defignée 
par  les  clefs , c’cft  pourquoy  l'on  dit,  mhil  Jûu  in  son • 
tetnptnm  clavison. 

C L E MENC  E.  Arcaxcrces  fuient  fbueterlcs 
habits  des  Nobles  pour  punir  le  corps , fie  le  chapeau 
pour  punir  la  telle.  V.  Seigneurs. 

In  rtgnit  velnt  in  mag.  it  cotporibus , femper  aligna 
pars  pondéré  ipf$  nttnefeu,  quant  rends  qusdem  non  e por- 
ter , lemter  vtr'o  curari.  Joie  pli.  de  bell.  jud  1. 1 . Tou- 
tes les  maladies  ne  veulent  pas  cftrc  guéries  par  des 
iaignées , ny  par  des  violens  lemcdcs,  morbi  mft  père. 
cuJefijfimi  fii.t  fbanmacu  non  fient  curandi.  Plat,  in  Ty- 
mao.  U ne  faut  pas  tout  prendre  à la  Ligueur , il  faut 
fbuvent  avoir  autant  de  loing  d'6tcr  les  occafions 
de  faillit  , que  de  les  châtier  , il  eft  plus  glorieux 
d’empécher  le  ciime , que  de  le  punir.  Voyez  T eux. 
V.  Imputai  é.  V.  Bonté. 

Pri/.cipem  ornât  Clcmentia  , pixfertim  in  eau  fa  que 
ad  ipfim  in  uriam  frtvatim  au  met.  Jofeph.  antiq.  lud. 
I.  x.  11  faut  ncancmoins,quc  la  Juflicc  puillc  rendre 
un  Prince  également  admirable,  fie  redoutable  -,  Ion 
Authotiré  cil  comme  une  Met , qui  fc  fait  plus  ad- 
mirer , quand  les  flots  s'élèvent  iniques  aux  nues, 
que  quand  elle  cfl  calme,  fie  pailiblc  ; la  Clémence, 
fie  la  Juflicc  font  iniepa râbles.  Voyez  luftice  Voyez 
Grâce. 

Eaudabitms  multo  eft  , atque  gloriofiut , multos  co  :- 
fervart  quant  occidert.  D.  Livra*  ex  Xiphilino. 

Inaliit  glenari  Uct»  , nulli  gentium  minore  t plana ft 
pet  km.  Les  Romains  fc  von  (oient  d’une  fingulictç 


Clémence , par  deflîts  toutes  les  autres  Nadons. 

Trop  de  fevenré  eflàrouchc  les  affrétions  t trop  de 
facilité  ruine  l'authontc , qui  n cfl  jaloux  desnipets 
qni  luy  font  deubs,  en  permet  l’offrncc  fie  le  mc- 
pns. 

Les  Athéniens , dit  Macrobe , érigèrent  des  Sta- 
tues , bc  bâtirent  des  Temples  1 la  C-lcmcncc,  où  il 
n’entrent  que  ueux  qui  pardonnaient  aisément  les 
oftcnccs. 

La  démence  oblige  à relâcher  de  la  rigueur  de  U 
juflicc , il  y faut  pourtant  garder  de  1a  difererion, 
elle  modère  auffi  les  peines  , 8c  les  adoucir  â cail- 
le de  la  fragilité  humaine , elle  eft  opposée  à la  fève- 
rité , qui  ruine  tout , 6c  rend  le  châtiment  raépnià- 
blc.  Sexe  rit  ai  arment  ajjiduuatc  au/hontatem. 

On  dlfoit  â Augulte  , Nuit  a d»  tms  virtutibus  ma- 
jor, quant  élément  ta.  V.  Sévérité.  V.  Impunité. 

• Ap.és  que  Salomon  a dit , au  Verfèt  1 8.  du  cha- 
pitre i i . des  Proverbes  : Seminanti  jujlmam  mercer 
fidelu,  il  dit  au  Verfèt  i 9.  fuivant,  Clememia prépa- 
rât uftuiam , comme  fi  c ‘cftoit  une  neccllité  d’eftre 
uufcncordicux,  pour  bien  rendre  la  juflicc.  V.  Let- 
tres de  Grâce. 

Robert  j 6.  Roy  de  France  pardonna  â tous  ceux 
qui  avoient  confptrez  à fa  mort , les  ayant  tous  faits 
communier , il  dit,  qu’on  ne  devoit  pas  faire  mourir 
ceux  que  Jesus-Chjust  avait  receu  à fa  Table. 
Mezeray  en  fa  vie. 

Les  Rabbins  qui  donnent  dix  noms  particuliers 
aux  attribues  de  Dieu  , appellent  le  quatrième  El, 
dont  le  nombre  s’appelle  Hefed , qui  veut  dire  , Clé- 
mence, fie  'Bonté,  qu’ils  mettent  en  premier  rang  avec 
Zadki*l,  Ange  d'Abraham,  fie  mettent  enfinte  pour 
cinquième  attribut.  Elohm  (jibor , hoc  eft  Deur  pu- 
rtienj  , & caftigxns  cul  pat  improbono n , donc  le  nomorc 
cfl  Gaburach  , qui  veut  dite  puiirancc,fic  jugement, 
ou  Pacbadb,  qui  veut  dire  crainte  , fie  Ion  intelligen- 
ce particulière  eft  Camael  Prcfcél  de  Samfon  Agripp. 
pag.  170.  mm. 1.  ce  qui  nous  fait  von  que  les  Juifs 
ont  toujours  crû  ,que  l’attribut  de  la  Clémence  divi- 
ne, précédé  ccluy  de  là  juflicc,  la  Gloffr  interprétant 
l’Evangile  de  S.  Jean,  cbap. 8.  de  1a  Femme  adultère, 
dit,  qui  inclinant/  fcripfu  , ereÜus  fdvmnt , 8c  peu 
apres  miferscordia  ejm  j.  jhrtam  judicavit,  fur  le  par- 
don qu’il  fit  â>ccrtc  malhcurculc. 

Mnhridat  Roy  des  Bofphores  , le  voyant  vaincu 
par  l’Empereur , le  pria  de  luy  faire  bonne  guerre; 
L'empereur  luy  dit  , qu’il  y avoit  à Rome  , autant 
de  Clémence  contre  les  vainc us,quc  de  courage  con- 
tre les  Ennemis. 

La  vertu  qui  élève  les  Roys  au  Ciel,  c’cft  1a  Clé- 
mence. Cor  fuies  e pair  ta  , parcert  aftUüù  fera  code  ab- 
ftintre  arque  tru  , t tnt  pu*  dore  , arque  orbi  quittera, 
faculo  pacem  fuo  , bec  futnma  virent  petitur  , bac  cot- 
lum  via.  Seneca  tn  Oüav. 

Mezeray  dans  la  Préfacé  de  fan  abrégé  Cconolo- 
gique , dit  que  nos  Roys  ont  cous  couronné  leurs 
actions  héroïques  d’une  fingulicre  clémence , cette 
vérité  nous  parait  dans  les  Hiftoircs  ; Nous  liions 
que  Louis  XII.  ayant  receu  divers  mauvais  trai te- 
rriens fous  Charles  VIII.  fon  predeceifrur  , lors 
qu’il  cftoit  D uc  d’Oricans,  comme  quelques  dateurs 
luy  confcilloirnr  de  fignalcr  fon  entrée , â 1a  cou- 
ronne par  l’aboifTémcnt  de  ceux  qui  l avoicnr  fâ- 
ché fie  délobligé  , il  répondit  cette  parole  mémora- 
ble : Il  n’appartient  pat  au  Roy  de  France  , de  venger 
Ut  querelles  du  Duc  à Orléans.  Et  pour  cét  effrt , il 
marqua  d’une  croix  , les  noms  de  firsennemys  cou- 
chez fur  un  papier  , de  quoy  ils  furent  tous  fort 
allarmcz  , croyant  que  cette  marque  ne  ptomettoie 
qu’un  gibet  à leuts  crime* , ce  qui  les  mie  en  fuite, 
H une 
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tant  ils  eftoienc  prêtiez  de  leur  propre  cenlcicnce» 
Mais  1a  bonté  de  ce  Monarque  les  ayant  ralliez , il 
leur  fit  comprendre  qu'il  avoir  marqué  leurs  noms 
d une  Croix  , pour  y contempler  b Leçon  que  le 
Sauveur  du  monde  nous  avoit  didcc  lur  l'arbre  de 
la  Croix  , qui  eftoie  de  pardonner  à ceux  qui  nous 
perlccutcnt.  Voyb  un  exemple  d'une  fingulicre  clé- 
mence, qui  lut  imité  par  François  I.  Ion  fucccflcur 
à l’endroit  des  Rochelois,  qui  s croient  rebellez  con- 
tre Iny  , aufqucls  il  pardonna  fur  les  acclamations 
de  mifcricordc,  que  les  Enfans , ôc  le  Peuple  firent  à 
ion  en  née.  Peut-on  voir  une  gcnerolicé  plus  Chré- 
tienne que  celle  d’Henry  troiuémc  , qui  fe  voyant 
pnvé  du  Trône,  ôc  de  la  vie , par  un  dcccftablc  par- 
ricide , en  laillà  à Dieu  1a  vengeance  dans  l'aigreur 
de  la  playe.  Henry  I V.  avoit  aufli  Paine  extrême- 
ment de  bonnairc  , il  oublia  de  mefme  tous  les  cha- 
grins rcccus  de  fes  adverlàires.  Voyez  jibeluion. 

Que  iî  l'on  veut  adjoûccr  la  bontés  Pcxcezde 
l’offèncc,  à peine  crouvcra-on  dans  toutes  les  Hiftoi- 
rcs  de  {'Univers , un  Prince  qui  aye  égalé  en  ce  point 
b verru  de  Louis  le  Débonnaire  fils  de  Charlemagne, 
Ce  nom  luy  a coûté  une  patience  invincible,  qiu  fit 
bien  voir  qu'un  naturel  bon  ôc  belle  cil  toujours 
accablé  de  mille  dilHcultcz  ; (es  propres  enfans  Lo- 
r luire  , Pépin  , Ôc  Louys  s’élevèrent  contre  luy  , de 
par  un  horrible  attentat  luy  enlevèrent  b Rcync  Ju- 
dith , qu’il  avoit  épousé  en  lecondes  nopccs , luy 
firent  prendre  le  voile  par  force  , ôc  tenant  le  poig- 
nard iur  fa  gorge,  luy  firent  promettre  de  perluader 
à ion  mary  de  quitter  le  monde,  dans  l'impatience 
de  lè  làriir  du  Sceptre , ce  malheureux  Prince  fe  vid 
dans  une  nuit  abandonné  de  cous  lès  foldats,  ôc 
de  tous  les  Courrifans  , qui  s’a  lièrent  rendre  à les 
fils.  Dans  ccr  ératproyable , il  le  rtfolut  de  s’aller 
preicnrcr  à eux  , ils  le  reccurent  avec  une  révérence 
plaine  d hypocnlîe,  Ôc  cependant  allcmblcrenr  le  ve- 
nimeux confcil  des  méchans  pour  le  dégrader  ; Ion 
arreft  fuit  donné  lâns  formalité  de  jufticc  par  des 
fujets  contre  un  Prince  fouverain , par  des  enfans 
contre  leur  père , ôc  par  des  criminels  contre  un  in- 
nocent , & exécuté  publiquement  en  l’alïèmblcc  de 
Compiegne.  Çe  Roy  à genoux  dans  l’Eglilè  fut 
contraint  de  lire  fa  condamnation  , ôc  de  demander 

Jiardon  à l’aflcrujblcc  , ôc  pour  achever  cette  cruelle 
ccnc  , il  quitta  les  habits  Royaux  , & Ion  baudrier 
lux  l'Autel,  pour  le  charger  de  celuy  delà  pénitence. 
Neanmoins  ce  bon  Roy  ayant  elle  rétably  par  l’ef- 
fort de  lès  fidclles  Sujets  , il  ne  pourluivir  jamais 
réparation  de  lès  injures  , il  n’oublia  rien  pour  fe 
réconcilier  avec  les  enfans  , le  voyant  finalement 
fur  Ion  decez  il  pria  Dieu  de  ne  point  prendre  ven- 
geance des  inhumanités  dont  ils  a voient  usé  en  fon 
endroit.  Math,  en  fa  vu. 

La  clémence  d' A ug u rtc  envers  Cinna  cil  admira- 
ble, ce  malheureux  apres  avoir  relienty  les  plus  doux 
effets  de  b libéralité  de  Ion  Prince  , ne  laillà  pas  de 
longer  à luy  ôter  b vie,  ôc  le  trône  l’Empereur 
adverty  de  cette  perfidie , ôc  de  l'attentat  qui  le 
tramoit  l’ayant  tiré  à part  luy  en  fit  reproche,  ôc 
le  voyant  chargé  de  confulîon  , il  luy  pardonna  , ÔC 
le  pria  d’cftrc  fon  amy  ; cette  clémence  fut  fuivie  de 
divers  autres  bienfaits,  qui  charmèrent  enfin  la  per- 
fidie de  Cmna.  Srnen. 

Il  y a divers  beaux  exemples  de  dcmence  ôc  des 
pardons  des  injures.  In  ver  b»  Injures.  In  verbe  Par- 
don. In  verbo  Vengeance. 

CLERGE’.  Clerm  lignifie  fort  , & hérita- 
ge du  Seigneur,  ce  mot  cil  pafsc  des  Juifs  aux  Chré- 
tiens , ôc  quelques-uns  fondez  for  le  chapitre  cin- 
quième de  b première  Epiftic  de  S.  Pierre  Parai* 
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huent  à tout  le  peuple  , ÔC  à toute  l’Eglife,  parce 
qu’elle  cft  l’héritage  que  le  Seigneur  a acquis  par 
l’effolîon  de  fon  Sang  , neanmoins  il  convient  à 
fneillcur  ciltre , Ôc  avec  plus  de  raifon  aux  leuls  Mi- 
nières de  l’Eglifc  ,qui  Jonc  particulièrement  dépu- 
tez au  lervice  de  Dieu,  & de  lès  Autels. 

CLOCHES.  Paulin  Evclquc  de  Noie  , qui 
vivoitdu  temps  de  S.  Auguftin  , ôc  de  S.  Hicrolmc, 
inventa  les  cloches  , il  en  mit  le  premier  dans 
fon  Eglilc  , de  b vient  que  Nela  en  Latin  lignifie 
une  cloche,  les  Démons  en  ont  frayeur,  parce  que 
ce  font  des  inftrumcnts  facrcz,  qui  alicmblcnc  les 
Fidclles  au  lervice  de  Dieu. 

Le  fon  des  cloches  au  temps  des  connctrcs  , eft 
plûroft  pour  exciter  les  Peuples  à élever  leur  efprit  i 
Dieu  , que  pour  chaflcr  U nue.  V.  Tonnerre. 

Proche  de  Villib  en  Efpagnc  , il  y a une  petite 
Eglilc , fous  l’invocation  de  S.  Nicolas , au  clocher 
de  bquclle  cft  cette  cloche , que  les  Peuples  appel- 
ant Àftr.tculeufi  , qui  a fouvcnc  formé  de  fon  mou- 
vement, ôc  qui  a pronoftiquéde  tout  temps  des  éve- 
nemens  fonefles,  le  i j . luin  en  1 60  j.  elle  lônna  pen- 
dant trois  , ou  quatre  jours  , elle  a faitainii  du  dc- 
uis,  Dam  Gaffxrd  de  Filhpande,  cft  Seigneur  de  ce 
eu  , qui  n’cft  pas  beaucoup  éloigne  de  Saragoilc. 
Pttr.  yï3.  Cajrr. 

C L O I S T R F..  Le  Cloiftre  cil  appelle 
fjtr  CoIumkù  loctu  circtnafcripiut.  Scalig. 

On  appelle  les  Rehgieufcs  Nonains  , ôc  Nonrttcs, 
à verbe  Nin*< , Femmes  chinées.  Xiphibn  in  d*mit. 
eapit.  Cetrol.  A4*fni,  /.j. 

Quand  une  Rcligicule  cft  une  fois  erftrée  dans 
cette  faerce  pnlon  du  Cloiftre,  elle  r.c  doit  plus  lon- 
ger aux  affaires  de  là  Maifon  , elle  doit  tout  fon 
amour  au  Cloiftre  ôc  à linftitur  qu’elle  a'  choily, 
ôc  quelque  accident  qui  luy  arrive,  quelque  dégoût 
qui  luy  lurvienne , quelque  tempefte  qui  l’agite,  & 
quelque  beau  Ôc  lpecicux  prétexte  qui  b tente,  elle 
le  doit  tenir  conftamment  dans  le  veilïeau  dont  elle 
a fait  choix  ,ccs  capricicnfcs qui  ne  demandent  que 
le  changement , ne  font  jamais  Iktisfaitcs , ôc  lors 
quelles  cropenc  de  le  contenter , elles  ne  trouvent 
qu’un  dclclpoir alluré  ,&  un  naufrage  inévitable,  il 
faut  bien  délibérer  avant  que  de  fe  dércmiiner  j mais 
au  moment  que  l’on  cft  engagé,  il  faut  brouter  là  od 
l’on  cft  lie,  ôc  perlèvcrcr  jufqucs  à la  fin  dans  le  lieu 
ôc  dans  l’état  à quoy  l'on  s'eft  déterminé. 

CLOU-  Le  mot  de  CIjvms  , vient  à CUndende, 
on  le  plante  pour  joindre  ôc  former  une  choie  avec 
une  autre.  Iftdor. 

Clavur , eCtve  médit  ur,  dit  Thcrcnce.  Les  nouveaux 
venus  châtient  fouvenr  ceux  qui  ont  pris  les  pre- 
miers place  fur  le  Théâtre.  V.  ravmt,  V.  f'etleu. 

Anciennement  à chaque  premier  jour  de  l’an,  on 
pbntoit  iui  clou  dans  les  murailles  des  Eglifcs,pour 
marquer  le  nombre  des  année*.  Fefbu. 

COCHER.  Poncanus  hb.  j.  de  Stellit , dit, 
qu’Eriûhonius  a cfté  le  premier  qui  a mis  les  che- 
vaux à l’attelage.  Virgile/,  j . %Ær.eid.  parle  du  nom- 
mé Aftur , comme  d’un  habile  cocher.  V.  Carojfe. 

Agrippa  fils  d'Ariftobulc  fécond  fils  d’Herodes 
ï’ctanr  un  jour  mis  en  carrolîcavec  CaÜgula  fils  de 
Tibère  fon  bon  amy,luy  parla  un  peu  trop  hardiment 
fur  b longue  vie  de  fon  pere  ; ce  Prince  diflîmuh  de 
ne  pas  entendre  fon  dilcouts  craignant  extrêmement 
de  déplaire  à fon  perc,mais  Eutichcsqui  condtufoic 
leur  cartofle  ayant  rapporté  cela  à Tibère , il  le  fie 
mettre  dans  les  cachots  : cela  doit  inftruire  les  Maî- 
tres, de  ne  pas  fe  fier  à leur  domeftiques. 

COCHES.  Les  Hiftorièos  nous  reprelèntcnr 
l'ufàgc  ancien  des  coches , fur  roue  pour  le  lervice 
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âeUgüÉrté,  tous  de  diverfes  façons  fclon  les 
tions , & fclon  les  ficelés , & tous  de  grand  ufage} 
les  Hongres  dans  leurs  guerres  contre  les  Turcs 
avoient grand  nombre  de  coches  couverts  de  pave* 
tades  i la  mode  des  GaÜottcs , en  chacun  d'eux  il  y 
•voit  des  arquebufiers  qui  dcfccndoicnt  pour  faire 
leurs  décharges  après  que  le  canon  des  ennemis  , ou 
le  leur  avoir  tiré. 

Marc-Antoine  fut  le  premier»  qui  le  fie  traîner  à 
Rome  dans  un  coche  attelé  de  quatre  Lyons;  Helio- 
gabalc  fc  fit  conduire  par  des  Tigres , quelquefois 
par  des  Cerfs,  Ibttvcnt  par  quatre  gros  Dogues , 6C 
quelquefois  par  quatre  Putains  toutes  nues:  Lam- 
pnd.ik  Aurel.  Vidor.e»  fa  vie.  L'Empereur  Firmui 
fàilbit  atteler  des  Auftruclios.  Vopiieus  de  Feftin.  en 
fin  Hijiane. 

CüCUAGE,  3c  COCUS.  U»  malheur 
n'eft  jamais  entier  quand  il  cft  caché,  il  cft  même 
beaucoup  plus  fupportablc,  Se  quand  ccluy  qui  le 
fouflxc  a donné  fujct  à l’oftcncc. 

Cornu*  qui  /orient,  née  cornu*  ferre  rteufent  f 

Un  Athénien  prefta  fa  femme  à Socrate , afin  qu’il 
en  peut  tirer  delà  race,  les  fiennes ayant  eftecs  tou- 
tes dénies.  Voyez  divers  (embUblcs  exemples,  in  ver- 
be M*ry,&  inverbo  /mpuifptnce. 

Temps  auquel  le  cocuage  eiloit  permis.  Voyez 
J'c.tUjfi.  Voyez  cy-aprés. 

Le  cocuage  cft  une  fervicude  honteufê , é’eft  une 
offcncc  fi  Icnfiblc  , & qui  touche  fi  vivement , qu  il 
n’eft  point  d'homme  fi  bon  qui  la  puilfe  lupporter 
avec  patience.  Mathieu , en  les  prolperitez  malheu- 
rçufe.  Non  débet  effi  do  for  viri,  née  vulnerc  ma;  or. 

Lepidus  revenant  de  la  guerre  apprit  que  là  fem- 
me avoir  viole  par  les  adultères,  & lubricitez  les 
Dieux  domeftiques  de  ce  malheureux  , il  en  eût  un 
fi  grand  déplaifir,  qu’il  en  mouruc. 

Quirmus  mary  de  Lcrida  donna  les  mains  à ce 

Î|ue  Tibère  maltraita  fa  femme , les  voi fines  l'appel- 
èrent cruel , Se  adjoûterent , qu'eftant  âge  6c  de 
baffe  naiffance,  là  femme  luy  railbit  porter  les  cor- 
nes avec  Jufticc  : Sav*  , & detefland*  Qjùruto  clami- 
tant.  Tacir.  Sopra  corne  bafionate.  Adag. 

Les  mary  s ont  fi  bonne  opinion  dcleurs  femmes, 
qu’ils  Ibnc  coû jours  les  derniers  à s’appercevorr  des 
infidelitez,  qu'elles  leur  font.  Plut. 

On  a plus  de  chagrin  a fuir , que  de  fbufrir , voilà 
pourquoy  les  jaloux  lont  plus  tourmentez  que  les 
coeur. 

Vne  femme , qui  cft  allez  lâche  pour  manquer  de 
fidelité  à Ion  maiy,  luy  fait  plus  de  tord,  qu'un  lar- 
ron, qui  le  dépouillerait  de  les  biens  les  plus  pré- 
cieux , die  luy  dérobe  l’honneur  qui  furpaffe  tout. 
Voyez  Adultéré. 

Caton,  Pompée,  Anthoine,  Celàr,  & pluficurs  au- 
tres des  ficelés  anciens,  &:  Modernes,  ont  ctÜ  cocus, 
& fans  bruit , c'eft  neanmoins  une  pilule  difficile  à 
avaler, pour  dorée  qu'elle  puilfe  cftre.  V.  Carnet . 

Vulcain  ayant  trouvé  Mars  qui  travaillée  avec 
là  femme  fc  conrcnca  de  luy  faire  honte  , & de  l'al- 
ler publier  aux  autres  Dieux. 

Alieptis  de  Diis  non  trifiibus  optât. 

Stc  fini  turpù.  Ovid.  Mcch. 

Martial.  I.  y Efigram.  85.  le  rit  d’un  cornard  qui 
coupa  le  nez  à cetuy  qu’il  avoir  trouvé  entre  les  bras 
de  fa  femme , il  aurait  fouhaitc  de  le  voir  puny  par 
l'endroit,  où  il  l’avoir  pcché. 

Qms  tibi  per  (ha fit  notes  abfrindere  M oitebo , 
Nihil  bue  vecc-uim  cfi  , parte  mante  nbi , 

Stuftè  quia  egifii  ? nihil  bac  tua  ptrdidit  uxer. 
Quand  une  femme  a rc(olu~dc  faite  Ion  inary  cor- 
»aid , & à portée  le  deshonn*ur  dans  là  famille , il 
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n‘cft  jxnnt  d’indu  ff  rie  » ny  de  prudence  humaine  qui 
puillc  parer  ce  coup,  quand  mclme  elle  ferait  renfer- 
mée cnrrc  quatre  murailles , tôt  ou  tard  elle  palier* 
Ion  envie. 

Pane  feront  cohibe,  fid  quit  euftodiet  ipfis 

Cuit  ode  s ? Coûta  ejl  & ab  dits  inc  1 fit  uxor. 

Juvcnal.  Satyr.6. 

Les  cocus  lune  plaints  dans  leur  infortune;  mais  it 
ne  doivent  pas  pur  cela  dire  méprifi* , s’ils  n'oné 
donnez  les  mains  à b perré  de  leur  nonneur  j les  cri-* 
mes  d'autruy  ne  lont  pas  les  nôtres; 

COEUR.  Lecteur  eft  le  chef- d’tr livre  delà 
nature,  il  fcmble  qu'elle  ayt  employé  toute  Ion  in* 
duftiic  pur  le  rendre  admirable,  c'eft  le  fcul  de  tous 
les  membres  , qui  vie  avec  une  perpétuelle  agita- 
tion ; l'action  cil  fa  vie  , 6c  le  reps  la  mort , quanti 
les  yeux  , les  oreilles , les  mains  , te  les  jambes  lonc 
allô.  ;ies,  il  cft  toujours  agi  liant,  c'eft  la  premier* 
partie  du  corps  qui  prend  vie  , c’eft  la  demierc  qui 
mcui  1 : Cor  parvum  cft  , & magna  capit  vix  ad  unit 
rmtvi  rtfedutnetn  jufficere  pojfet  , & lotus  et  ntnidus  nO/t 
fujficit.  Hugo  l.y  di  anima, 

Toutes  les  pallions  viennent  dû  cœur  Comme  dd 
leur  iburcc,  c’eft  luy  qui  fait  naître  l'amour , Se  là 
hayne,  il  s'éloigne  de  ce  qu’il  haïr  par  la  crainte , il 
cft  loge  comme  un  Roy  au  milieu  de  fes  fu jets  , il 
leur  donne  les  ordres  làns  lo.  tir  de  fbn  trône  » la  na- 
ture qui  connoit  Ion  mente  luy  a donné  toutes  ks 
autres  parues  pour  là  définie. 

Nous  avons  des  veines  dans  «b  langue,  qui  vont 
annoncer  le  gouft  au  cœur.  Tendant  ter  a Ungua  vend 
ad  cor  dis  fedem  ,/aptrtm  nuntia.  Pbr.  de  juft.  p*g.\j. 
6c  c’eft  par  là  qu’on  put  prouver  le  commerce  de  la 
langue  avec  le  cœur , & faire  voir  , que  ce  qu'elle 
proféré  n’a  pint  d'autre  fourccque  de  luy* 

Un  cœur  touché  de  pilon  ne  put  eftre  confôtn* 
me  parle  feu,  Germanie  us  ayant  cité  cmpilbnhé 
pr  Pilon,  à la  fbUicication  de  Tibère  dans  la  Syrie, 
lbn  corps  citant  expsé  aux  flammes  biffa  Ion  carat 
entier  fiir  le  bûcher.  Coeffi  en  la  vit  de  Ttbere. 

Cor  babet  in  ventre  Gulofus  ^Lafcivus  in  libidine ,Ctt* 
pidus  in  lucre,  Hicron.iw  Math. 

Le  cœur  cftoich  figure  dans  bquelk  les  Anciens 
prtoient  des  pr  traits.  V.  Images. 

Les  gens  à cœur  doubles  Ôc  dilfimtilcz  ne  s’ap- 
privoifent  jamais  non  plus  que  b Chauvcloury,ou  k 
Caftor  ; le  premier  cft  rat , & oyfeau  j le  fécond  elt 
chair,  Se  piffon.  Scaligcr  exercit.  a»  1.  de  2 1 1. 

Un  cœur  empifonn*  ne  lçaitroic  brûler.  V,  Potfon» 

Ny  ccluy  qui  meurt  du  mal  cardiaque.  Pline. 

Anftumcnc  grand  Capitaine  avait  te  cœur  velu* 
V.  Capitaine.  . 

Un  cœur  double  eft  comme  la  figure  rriangulai- 
te,  qu’on  ne  fipuoic  jamais  voir  entière , de  quelque 
côte,  qu’on  pii  lie  l'cnvilàger. 

Le  cœur  des  médians , die  le  Prophète  Ifàïe  cbap, 
57.  cft  iule  mer  agitée  qui  ne  fc  peut  tenir  * il  a tout 
autant  de  mutations , qu’il  y a de  flots  en  l'Océan, 
autant  d’inquicrudes,quc  de  remplies, c’eft  ce  qui  le 
rend  roue  à laie  incompatible  avec  une  véritable  66 
finccre  amitié , qui  de  b nattuc  cft  pcifique  6c  cicntf 
l’dpric  dans  une  firme  affictc. 

Le  Texte  làcré  nous  fait  defeription  de  trois  for- 
tes de  navires  fignakz , on  pur  dire  , qu’il  y a autfî 
trois  fortes  de  cœurs.Les  premiers  lont  Comparez  aux 
navires  qui  portent  des  fruits,  qui  -font  remplis  d'af- 
fictions,  de  délits, de  plaifirs,  & des  cootcnrcmcnfi 
du  monde.  Job  9. 

Les  autres  font  comprez  aux  navires  de  trafic,' 
qui  font  plains  d'affaires , d'inquiétudes , & de  lou- 
as. Prov.  1 1.  * 

Ha  Le* 
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LcS  derniers  (ont  comme  les  navires  de  Tharfos 
de  U Mer  Mediterranée,  qui  portent  les  grands  def- 
fcins  , les  grandes  amoidons  de  la  terre , Se  ionr  le 
plus  iouvcnc  battus  des  vents  les  plus  impétueux. 
Pfalm.^y. 

Cardan  defubtditate,  lib.  1 8.  dit,  que  le  cœur  d'un 
finge  cft  merveilleux  contre  les  palpitarions,qu’il  for- 
tifie, & donne  de  la  hardiefle. 

COFFRES.  On  dit  que  l’argent  qui  entre 
aux  coffres  du  Roy  n’en  fort  jamais , l'on  en  difoit 
de  incline  de  ccluy  qui  cntroit  dans  les  crelors  des 
Lacedemomens  : Pecunia  ftu  Lactdemonem  ingrediun- 
Ittr  vtfhgid  alla  fpelld.rtut  apparent , qua  vero  Lucide- 
ment egrediuntur  a qutfuam  confpefta.  Plato. 

COHORTES.  Les  Cohortes  choient  divi- 
sées chez  les  Romains  en  cinquante  Manipules  , & 
chaque  Manipule  contcnoit  cinquante  fofdars.  Ra- 
vi/. Ttxt . 

Les  légions  eftoient  de  fix  mille  hommes  de  pied, 
& de  fix  cens  chevaux.  V.  Légions. 

Chaque  cohorte  avoir  un  Eftendatt,  fur  lequel 
cftoit  dépeint  un  Aigle.  V.  Eflendart. 

COLERE.  Rien  n’cft  fi  forouchc  que  la  co- 
lère, c’eft  une  furie  qui  ne  refpire  que  la  vengeance, 
une  pelle  qui  jette  la  divifion  entre  les  amis  , un 
mon  lire  plus  cruel  que  le  tygre  , & la  panthère , qui 
tourne  fouvent  les  armes  contre  foy-melmc,  quand 
il  ne,  peut  tirer  rai Ibn  dés  outrages,  qu’il  a rcccu; 
elle  veut  que  tous  fes  jugemens  loient  raifonnablcs, 
que  l’on  approuve  les  démarches , elle  ne  croit  rien 
de  juilc  , que  ce  qui  féconde  ion  humeur , elle  s’ir- 
rite contre  l’innocent  , comme  contre  le  coupable, 
elle  croit  qu’il  y a plus  d’unlité  à pcrfcvcrcr  dans  le 
mal , que  d’en  témoigner  du  regret , V tyet.-en  un 
humble  exemple  , in  verbe  Juge. 

lr.it  ta  ad  y ce  a Am  qui  accedit , numquarn  tnediocrita- 
tem  tllam  tenebit ,qtu  ejl  inter  uinuum,  & pamm,  Cic. 
de  olfic.  Habet  bec  malt  iracundia  non  vnlt  régi,  irafei - 
tur  ver'uati  , fi  contr 4 VoluntattM  fttatn  appartient. 
Senec.  de  ira , c.  16. 

Il  y a des  perfonnes  dont  la  colcre,  & l’indigna- 
tion valent  mieux  que  leurs  careilcs.  V.Careffc. 

Oppmuniffima  ad  tracmdiam  fermât  ar.imt  ejl  na- 
ture. Senec.  de  irat  c.  1 9. 

Un  elprit  bouillant  le  porte  aisément  au  dépit,  fie 
au  reirenriraent  de  l offcnce. 

Peffma  cogitations  judtctum  in  irait  homine  ira  ec- 
cultatio  ficit.  Senec. 

J rat  ta  /bit  tempere  ab  infant  diffère.  Caro  Major. 

Il  y a pluficurs  perfonnes  qui  ne  font  jamais  lans 
agitations  de  colcre  , cela  les  nourrir,  comme  les  ac- 
ccz  nourri  lient  les  chèvres.  V.  Chevret. 

Les  Tigres  , fie  les  Lyons  ne  quittent  jamais  leur 
colcre.  V.  Réconciliation.  Les  Grands  en  font  de 
mcfmc. 

Colcre  de  verte.  V.  Miel. 

Les  Lacédémoniens  conduisent  leurs  Soldats  au 
combat  au  Ion  des  flûtes  pour  modérer  leur  colcre, 
fie  les  rendre  moins  furieux. 

Plutarque  dit , que  pour  appai  1er  un  homme  en 
colcre , il  luy  faut  due,  comme  la  nourrice  à ion  en- 
fant , ne  pleure e.  point,  & veut  t’aurez. 

La  colcre  cil  louable  , quand  la  raifon  la  fuie , dit 
Ari  Ilote. 

Une  colère  de  verre  cl\  comparée  à un  pot , qui 
élevé  fes  bouillons  , fie  qui  ne  répand  pourtant 
rien. 

Le  venimeux  Nappelles  de  la  colcre  s’appaife  fou- 
vent  avec  le  Bezoard  de  la  foumilfion.  Il  y a des  co- 
lères lemblablcs  aux  armes  de  Fore  fl  , au  premier 
coup  qu’elles  happent , elles  perdent  le  raillant 
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Pour  guérir  la  cplerc  , il  luy  faut  tailler  mordre 
fon  frein. 

Ira  ex  siriflvt.  ftrvor  fangttinis  cire  a Cor  , n 'étant 
aune  choie  qu’un  bouillonnement  de  long  au  tour 
du  cœur,  il  ne  le  peut  qu’elle  ne  foit  une  paillon  ex- 
trêmement violente,  fi  la  nature  lbignculcdc  nôctp 
conlcrvauou  ne  luy  donnoit  la  mort  dans  la  naiifan- 
cc  , iTn’y  a point  de  mal  donc  elle  ne  lut  capable , fie 
je  ne  fçay  h l’on  pourtoit  fe  dé  fendre  courte  fa  fo- 
reur , elle  cil  jxnu  tanr  plus  railonnablc , que  la  vo- 
lupté , on  apprivoilc  plûtoll  un  homme  irrite , qu’un 
voluptueux. 

Les  vieillards,  les  femmes,  les  enfons  , &:  les  ma- 
lades , font  plus  fujets  aux  mouvemens  de  la  colère 
que  les  autrcs.cllc  n’ell  en  effet  qu’une  vraye  fbiblelïè 
d’cfpnt.  Invaltdttm  otttrte  natura  fut  quanti  urn  ett.  On 
ne  doit  jamais  châtier  pcifonnc  chant  en  colère. 
V.  Chafliment. 

Ccluy  qui  ch  en  colccc  fans  caufe , fi  on  luy  pre- 
fontc  quelque  cxcule , il  fi:  dépite  contre  la  venté,  il 
veut  élire  par  tout  juge,  fie  partie. 

La  fin  de  la  colcre  au  dire  d’Alexandre  à Pitago- 
ras»  c’eh  le  commencement  du  repentir. 

Un  fige  doit  fupporrer  avec  la  mcfnie  tranquilli- 
té d ‘elprit  le  vice  des  mcchans,  que  la  profpcricé, 
qu'ils  ont  fans  aucune  envie , de  melme  qu’un  Mé- 
decin les  emportement  d’un  frénétique.  V.  Injure. 

S^td  cache  fa  colcre  afptre  fa  vengeance  , 

Un  éclat  nt  produit  que  de  la  défiance. 

On  allume  la  colcre  d’un  homme  irrité,  quand  ce- 
luy  qui  entreprend  de  le  reprendre  n’a  pas  allez  d« 
crédit , ny  d'authoritc  fur  luy. 

La  colcre,  fie  la  précipitation  font  ennemies  des 
bons  conlcils , on  ne  doit  jamais  rien  faire  à la  chau- 
de, il  faut  1 aider  rcpofêr  l’eau  pour  la  bien  voir  éclair- 
cir. V.  Confetl. 

La  colcre  ch  un  mouvement  impétueux,  qui  chaf- 
fc  la  nui  trèfle  hors  du  logis,  tant  que  nous  foin- 
mes  hors  de  nous  mefmes  , nous  ne  fongeons  qu’à 
l’injure,  fie  quand  nous  y rentrons,  nous  longeons 
à nôtre  faute  , fie  tâchons  de  donner  ordre  à 1a  con- 
folion  qui  regnoit  dans  nôtre  elprit. 

Il  cft  certain  que  la  colcre  le  forme  en  nous  par  la 
rencontre  de  pluheurs  partions . car  commençant  par 
la  fâcherie,  fie  triftclfe  d’une  injure  rcccue,  elle  cft 
accompagnée  de  haine  contre  ccluy  qui  nous  a of- 
fense , fie  d'un  dcltr  pailionné  d’en  cirer  raifon,  qui 
elt  ordinairement  luivy  de  l’efperancc  d’en  venir  à 
houe , à caufe  de  la  poftibilité  dont  on  le  flatte , fie 
fi  nous  croyions  la  vengeance  impolfible  ce  mouve- 
ment dcmcurcroic  aux  termes  de  haine  fi c de  trifi- 
telle. 

Au  moment  que  nôtre  elprit  le  laiflc  enyvrer  de 
l’cfperancc  de  fe  vanger , fie  que  nôtre  imagination 
en  cil  imbue  , il  frmblc  que  nôtre  amc  foit  comblée 
de  plaifiis,  fie  de  contanccmcns,  qui  charment  nôtre 
rriftcfic,  qui  n’cfpctc  trouver  de  remede  que  dans 
la  vengeance,  fie  fi  elle  la  voyoit  jwclcntc  , Ion  plai- 
fir  fie  fit  latisfaûion  feraient  dans  leur  pcrfc&ion; 
fie  le  mouvement  de  colcre  le  dilliperoir  aurti-tôt. 

La  colère  a deux  fortes  d’objets  , la  vengeance, 
fie  la  perfonne  de  laquelle  elle  prétend  fe  venger  ; la 
vengeance  cft  confidcrée  comme  un  bien  , fie  deli- 
rée  comme  tel,  on  la  regarde  comme  l'unique  remè- 
de capable  de  guérir  la  playe  que  l'on  nous  a foit, 
la  perfonne  de  qui  on  prétend  fe  venger  ell  envifâ- 
géc  comme  un  mal  qui  nous  cft  nuilible,  c’eft  pour- 
quoy  on  vcrroit  avec  plailir  fa  ruine  , fie  fa  defttu- 
dlion. 

La  colère  a diverfes  eau  fes  , fie  l’on  peut  dire , que 
comme  elle  o’a  que  d«ux  objets , elle  n'a  atifli  que 
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deux  cailles  # la  première  cpnfifte  âii  peu  de  compte 
que  l’on  fait  de  nous  par  injuics , affronts, ou  autres 
lortes  de  mépris  : L’autre  confiite  en  l’cmpcfchc- 
rnent  que  l’on  nous  donne  à obtenir  » ou  à faire  ce 
que  nous  fouhaitons , cette  ciufe  comprend  aulK 
l’oubly  que  l'on  fait  de  nos  lcrviccs , & les  nun- 
quemens  de  paroles. 

Les  hommes  ont  accoutume  de  me  forer  l’injure 
par  l'opinion  qnils  ont  de  l'injufticc  du  mépris,  de 
manière,  que  s’ils  eftiment  l’injufticc grande,  plus 
l’injure picqucia  vivement,  6c  c'cft  par  cette  railon 
que  le  mépris  fait  à un  homme  de  qualité  à qui  la 
naiilânee,  &:  le  rang  doivent  attirée  plus  de  rcfpcâ, 
citant  plus  rcmply  d’mjufticc  , il  excitera  une  plus 
forte  colcre,  & un  plus  grand  defod’m  tirer  railon. 
Un  homme  de  bien  qui  voit  fa  réputation  attaquée 
eft  encore  en  eftat  de  rdlcnrir  des  rudes  inouvc- 
mens  de  cette  paflton  j on  peut  dire  le  mcfme  d'une 
perfonne  qui  croit  d’exceller  dans  une  fcicncc  , ou 
dans  quelque  profcllion  , qui  cil  neanmoins  mé- 
prisée. 

Ec  c’cft  par  certe  rai  fon  que  les  orgueilleux , les 
vains  , & les  prclomprucux , & tous  ceux  qui  ont 
bonne  opinion  d’eux-mefmcs  entrent  aisément  en 
colore  , l'injure  leur  parole  d'autant  plus  grande,  & 
difficile  à fuppoctcr , qu'ils  ont  meilleure  opinion  de 
leur  mérite. 

Rien  n'eft  capable  d’exciter  des  mouvemens  de 
colcre,  & des  dcfîrs  d'une  prompte  vengeance,  com- 
me le  reproche  de  naillancc  fait  à un  homme  qui 
s'eft  élevé  par  fon  addrelfeoa  autrement,  & ceux 
que  l'on  nous  taie  de  nos  défauts , mcfmcs  de  ceux 
dont  nous  ne  fommes  point  garands,  qui  procèdent 
de  la  nature. 

La  colcre  fui vant  Cardan , en  fon  Mntmofimon, 
cap.  ii.  eft  le  plus  grand  , & le  plus  méchant  de 
tous  les  vices,  avaritta,  fuperbia,  ignavia,  gula , & li- 
bidine deterior  , parce  qu’elle  ne  médite  que  la  ven- 
geance , 6c  ne  fongcqu  à nuire , elle  étourdit  le  ju- 
gement Se  chaife  la  raifbn  hors  de  fon  thrône , ÔC 
combat  le  précepte  & l’exemple  de  Dieu  , qui  ne 
prend  point  de  vengeance  des  crimes  , ny  de  la  defo- 
beï (lance  des  hommes. 

A ri  Ilote  appelle  la  colere  , exigui  ternporü  futur, 
c'cft  une  rage  , & une  furie  ennemie  des  bons  com- 
lcils  /comme  die  le  Poète  Horace , 

Sndtilia  ne  erret  , nibibm  diftabit  a b ira 
A fax : immeritoi  dum  eccidit  ; 

C’cft  par  cette  railon  que  Pindarc  irt  Pytbiis , a 
dit  , 

O bettigna  tranquillisas  , o forer  iurû  , amphficatrix 
rentra  publie  arum  , conjdienan  Cr  bellorum  babens  cld- 
vts  fummat. 

Le  Poe  ce  Comique  a bien  reconnu  que  la  colere 
eft  un  mouvement  defordonné  qui  dét’.uit  la  railon, 
& met  l’homme  à la  condition  des  belles. 

Pra  iracondia  Menedeme  non  fitm  apud  me. 

Lots  que  les  Difoiplcs  de  Platon  , luy  demandè- 
rent l’art  de  connoîcre  un  homme  Sage,  il  dit  fi  cwn 
vitttperatur  non  irafcaiur. 

Pluraïque  invectivant  contre  la  colcre , dit  que 
non  feulement  elle  olle  la  raifon  , mais  qu’elle  défi- 
gure le  vifage , c’eft  pourquoy  il  confcille  à ces  em- 
portez de  confolter  leur  miroir  afin  de  modérer  leur 
paflîon. 

La  colcre  eft  capable  de  produire  des  effets  morv 
ûrueux,  6c  eftonnans.  Xcrccs  dans  les  emportc- 
mens  foiictroit  la  Mer  de  l’Helkfpont , quand  elle 
n’eftoit  pas  navigible  à la  fàntclîc.  Hetodot. /.  i. 
Caitibylc  dans  l’excez  de  la  colere,  faifoit  mourir 
les  plus  proches  , 6c  fâifoic  enterrer  des  enfins  vi- 


vafis.  Valerc  le  Crand  « livre  a.  cap.  $ i 

C O L 1 Q_U  E.  Agrippa  fils  d’Ariûobulc  Ro f 
de  Judée  , dont  S.  Luc  fait  quelque  mention  au* 
A êtes  des  Ajïollrcs , 6c  Jolèph  au  l.  'i.  de  fer  Anti- 
quités , apres  avoir  fait  inertie  le  Prince  des  Apo- 
lires  t 6c  les  Serviteurs  de  Je  sus-Christ  , en  pn-* 
fon , ic  vit  attaqué  des  tranchées  d’une  colique  en- 
ragée , parmy  Iclquelies  il  rendit  l ame. 

La  colique  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
maladies  , la  plus  doulourcufc  , la  plus  mortelle  ic 
la  plus  irrémédiable.  Montagne  dit,  que  les  attaques 
quelle  luy  avoir  donné  l’avoient  dilposé  b la  mort, 
livre  i.  cbap.  \ f. 

COLLECTEURS.  Les  Colîeûeurs , 6c 
les  Financiers  vivait  par  tout , comme  on  vivoiti 
Sparthe  , où  le  larcin  n*eftoit  pas  un  crime  ; c’cft 
pourquoy  Caron  dit , furet  privait  innerve,  & com- 
ptdibus  diatem  agunt , furet  pnbltci  in  aura , & purpu- 
ra- C.  C'ato,  apud  Aul.  Gell. 

f'tvcre , non  vtvere , abnti  convertit.  Plutarq.  de  Ub. 

Jnfi. 

Collecteurs  de  Taille  tue*.  V.  Tributs. 

A de  o mmlJrernm  omne  hoc  ftrms  bonorum  , paee 
dix  mm  Lavermonet.  Fauftus. 

Fuit  but  rapaciures.  Lucian. 

Quibus  Jhtdium  om/tern  hominem  décor  tare.  Archy- 
locus apud  Atben.  /.}.  cap.  14. 

Hommes  cum  fenibus  mambus  , genere  Gtryonaceo , 
quos  ft  Argus  fervet , qui  totus  ocu/hj  eft  , is  numquant 
fervet.  Plaur.  aulul.  ait.} . fcen.6.  v.  1 7. 

S.  Paulin  parlant  à un  Receveur  de  tailles,  qui  di- 
foit  je  n’ay  pas  loifîr  de  fervir  Dieu  , luy  dit  : Pere- 
grinu  etiam  divts  litterû  , os  Atticû  fabtt  impies  , ut 
iftu  occupent  liber,  & immssnis  es,  us  Chnfti  fapiennam 
dtfeat  occupatus  es,  vacat  ut  fis  PbUofophm , non  vacat, 
us  fis  Chriftiarms.  V.  Phihfopbie, 

COLLEGES.  Voyez  Hoffitaux. 

Ceux  qui  barillent  des  Colleges,  ou  qui  s‘en  ren- 
dent les  fondateurs,  font  un  bien  qui  n’eft  pas  moins 
confidcTablc  que  general , 6c  comme  il  importe  ex- 
trêmement au  publie,  que  les  efprits  foient  inftniits, 
6c  cultivez  , que  la  jcunellc  prenne  de  bonne-heu- 
re les  belles  teintures  des  vertus , & des  bonnes 
mœurs,  & que  la  République  ayt  des  perfonnes  ca- 
pables pour  le  Service  divin  , comme  pour  le  bien 
pu  bbc,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fî  chacun  fouhaitc 
des  Colleges  dans  fa  ville. 

COLOMBIER,  & COLOMBE.  U Co- 
lombe a toujours  cité  la  figure  de  Jésus-Christ. 
V.  Prudence. 

Les  hommes  ont  eu  de  tout  temps  des  fortes  pak 
fions  pour  les  pigeons.  Plin.  en  fon  bift.  naturell.l.  1 o. 
c.  j 7.  dit,  Columbarum  atnore  infamunt  omnes  , il  ad- 
"oùte  , que  cela  fit  qu’on  leur  bâtie  des  tours  pour 
eur  faire  part  de  la  focicté  civile  : Super  teüa  txadi - 
ficant  eu  tunes  , les  François  ont  des  colombiers  de 
trois  fortes  j des  colombiers  à pied  , ou  mouvans  de 
jiied  , qu’ils  nomment  Fuyes  j colombiers  à piliers, 
6c  colombiers  fur  fblivc. 

La  colombe  eft  unoyfcau  Royal.  Servius  ad  4.  /. 
t Æneid.  dit,  ad  reges pertinent  angmia.  les  Athéniens 
ctoyoienc  que  c’eltoit  un  iacnlege  de  leur  faire  du 
mal.  Albapaleflmo  fauüa  cebtmba  fm.  Tibulus  /.  I. 
Alegiar.  S. 

C O L O M N E S.  Les  eolomnes  qui  fouriennenc 
le  portique  du  Panthéon  de  Rome  font  de  marbre, 
& d'une  hauteur  conlid.rablc.  Celle  que  Ccfâr  fie 
drefler  hors  de  la  ville  d’Alexandrie  en  mémoire  de 
la  défibre  de  Pompée  , n’a  la  baie , ou  fès  chapiraux 
que  de  14.  pieds  de  Roy  , 6c  vingt  huit  de  tour# 
dans  cctec  incline  ville  prés  les  ruines  du  Palais  du 
H i R°7 
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Roy  Coftc  , il  y a auflï  fix  autres  colomnes  pareille- 
nient  de  marbre  qui  ont  10.  pas  de  tour*  & trois 
toiles  d'hauteur  hors  de  terre.  Le  Baron  de  Beauvtau 
en  fts  Relation!. 

On  voit  dans  Rome  deux  grandes  colomnes  de 
marbres  fort  hautes  relevées  à perfonnages , au  de- 
dans dclquclles  il  y a un  clcalier  qui  va  julqu’cn 
haut,  les  batailles  Se  les  triomphes  qui  font  taillées 
à l'entour  font  doublement  admirer  ces  deux  curio- 
firez.  La  Rpma  antique  ,è  moderna. 

Le  Sieur  Jean  Bapr.  Tavemicr  dans  ces  Relations 
parlant  de  la  ville  de  Conftantinoplc  die,  que  l’on  y 
voit  trois  grandes  colomnes  d'une  hauteur  Se  lar- 
geur rres-conlîdcrablc , l'une  cft  d'œuvre  ruftique 
dont  toutes  les  pierres  font  liées  cnlcmblcs,  lans 
chaux  , ny  ciment,  ayant  au  dedans  un  elcalicr  ; La 
foconde  cft  de  Porphyre  formée  en  plulleurs  endroits 
de  cercles  de  for  ; & la  troiheme  cft  de  marbre  ap- 
pellcc  Hifhiale,  relevée  en  perfonnages , comme  cel- 
le de  S.  Pierre,  & de  S.  Paul,  qui  font  à Rome. 

Lots  que  Dieu  Parla  à Moyfc  fur  le  MontSina  il 
eftoit  dans  une  eolomne  de  nuée.  Extd.  3 5.  les  II- 
raclitcs  eftoient  conduits  par  une  eolomne  de  fou. 

COLOSSES.  Les  Anciens  ont  admiré  avec  jufte 
railon  ce  grand  Se  merveilleux  Colotlc  du  Soleil  éri- 
gé en  l ifte  de  Rhodes,  compté  par  eux  pour  l’une  des 
fopt  merveilles  du  monde  , toute sfois  c'cftoit  peu  de 
choie  en  comparaifon  du  Sphynge  d’Egypte,  ce  Co- 
lolTc  cft  prodigieux  en  hauteur,  fous  lequel  foten- 
fcvely  le  Roy  Atnafts , qui  regnoit  de  Ion  temps  fur 
l'Egypte,  ccfomeux  Coloflc  du  Sphynge  cft  élevé 
outre  le  Fleuve  du  Nil,  il  contient  en  longueur  143. 
pieds , qui  eft  bien  autre  chofo  que  le  Colofîc  Rho- 
dicn  , qui  ne  contenoit  que  1 o j . pieds.  Pline  tu  fon 
h ji. naturel  livr.  }6.ch.  1 a. parlant  des  admirables  py- 
ramides d’Egypee  dit  : ointe  bac  ejt  Sphynge  , eft  au- 
tem  faxo  natter  ah,  & la  bar  ata  & Inbrica  , capta  tnonjbi 
ambu  tu  per  frmtem  cent  tan  duos  pedes  colligit  , longi- 
tude pedum  143.  tjî  ait tt ado  à ventre  ad  fimtnum  api - 
cem  in  capite  6 1 . V.  Merveilles. 

COM  B ATT  R E.  Dans  un  combat  qui  fo  foie 
entre  deux  perfonnes,  chacune  d'elles  vifo  d'abord  à 
porter  fon  coup  dans  l’endroit  mortel , au  cœur,  ou 
à la  gorge , afin  d'achever  bien-tort  le  combat , Se  fo 
retirer  du  danger , c’cft  ce  que  Pline  a dit  autrefois. 
Ego  jugulum  fi  alun  video,  & prarrto. 

Celuy  qui  a elle  battu  d'un  autre  en  a toujours 
peur.  V.  Battre. 

Se  prefonter  gayement  au  combat.  V.  Panîrre. 

Germanie u s & Cyrus  combattoicnt  nue  tête  pour 
fo  foire  connaître  aux  foldats  dans  la  mêlée.  Tacit. 
ann.  /.  1.  & Xenopb. 

Les  Romains  ne  foifoicnc  jamais  combattre  les 
foldats  qu'aprés  qu'ils  leur  avoient  donne  bien  à 
manger.  TitCrLive,  /.<>.  dec.  5 o. 

Les  gens  qui  combattent  à regret  ne  font  jamais 
rien  qui  vaille  , c’eû  par  cette  railon,  que  les  Sam- 
nues  lurent  défoits  par  Papyrius.  Titus-Liv.  L 10. 
dec.  1.  V.  Contrecoeur. 

- Sclcuis  qui  commandoit  à l’Empire  d'Oricnr  con- 
tre Phocas  Ce  battit  avec  fon  adverfoirc  , qui  luy 
donna  un  grand  coup  de  malluc  fur  la  tefte  qui  le 
mit  par  terre , cftant  relevé  il  s'alla  cacher  de  nontc 
pour  jamais.  Zonoras  /.  3.  Ai  tuf.  Se  Leon.  Aretin.  de 
It  al  tco  ht  lie  contra  Gotbot. 

Montaigne  livr.  1.  parlant  de  l'inclination  belli- 
queufo  des  François  dit,  que  qui  en  mettrait  trois  au 
fond  de  la  Lydie , ils  n'y  foraient  pas  un  mois  lans 
fo  battre , fomblablcs  en  cela  aux  habirans  du 
Royaume  de  Nazingue , qui  vuident  tous  leurs  dif- 
forens avec  l'épée,  Ce  m«W  les  axdians,  ^laiiucu^, 
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en  la  vie  d'Henry  I V.  livre  quatrième. 

Il  ne  fout  jamais  attaquer  pci  lonne  fon  s fujee. 
V.  Enfiigner. 

On  s'engage  fouvenr  au  combat  par  la  foule  cC* 
pcrancc  que  l'on  a de  vaincre.  Se  l'armée  qui  craint 
la  perte  d'une  bataille  eft  déjà  vaincue  , & terra hée 
de  fo  propre  creance. 

Thcmiftoclcs  diloit , que  ceux  qui  demeuraient 
les  derniers  au  combat  public  ne  ft  oient  jamais  cou- 
ronnez. V.  Pénitence, 

Un  grand  Prince  ne  doit  jamais  le  laifier  mefotrer, 
ny  lôumcttrc  les  forces  de  Ton  Eftat,  s'il  n'cft  allure 
de  vaincre. 

Il  ne  fout  pas  combattre  fons  ordre  du  Comman- 
dant. V.  Rtfilution. 

Cefor  ne  demandoit , que  de  combattre  pour  eter- 
nifor  fo  memoite.  V.  Louange. 

Il  ne  faut  point  combattre  avec  un  ennemy  de- 
folpcré  : Necejfua*  efi  in  loco  ,fpes  in  virture  , falus  tse 
viÙona.  Voyez  Crainte. 

Epaminondas  fit  trancher  la  tefte  à fon  fils , pour 
avoir  combattu  contre  fo  volonté , quoy  qu'il  çuft 
gagne  la  vi&oire.  Plut. 

Il  fout  tout  clpcrcr  de  la  jufticc  de  fo  caufo  dans 
un  combat.  V.  Jufiiee. 

Celuy  qui  veut  combattre  , dit  le  Texte  focré, 
doit  avoir  des  armes  pour  fo  défaire  de  fon  cnnemv. 
Antoine  ayant  rcfolu  de  forcer  C teutonne  die  à-les 
foldats , s'ils  avoient  des  machines  pour  rompre  les 
murailles , ils  répondirent  que  non  ? quoy , dit-il, 
croyez  vous  le  foire  avec  les  ongles  i N tan  fecurts. 
& dolabras , & cetera  expugnandu  urbtbu*  necejjdria  fi. 
curn  atndijfent  rogitabat , & cem  a b murent  ,gladtts  in- 
tjmt  & pilis  perfringtre  ont  fitbruere  muros  ulle  tnanus 
poffunt  l Tacit.  V.  Prévoyance. 

COMEDIE.  Les  Peuples  ayment  extrême- 
ment les  Comédies  , & c'cft  pour  cela  que  les  Em- 
pereurs en  donnoient  fouvent  au  Public.  Sucton.  Se 
Pilades,  apud  Dion. 

Movere  rifum  non  conflituit  Comediarn. 

Sed  pie  bu  aucupiurn  efi , & abufus.  Voyez  Char- 
latans. 

Ceux  qui  montoienr  autrefois  fur  lç  Théâtre  , ÔC 
qui  rcciroicnt  de  mauvaifo  grâce  leurs  Vers , en  ci- 
raient cliallez  à coups  de  pierre.  Athcncus,  1.6. 

La  Comédie  cft  utile  pour  amufor  les  Peuples, 
c'cft  ce  que  difoit  un  bouffon  à l'Empereur  Au- 
gufte.  Expedit  ttbi , ô Cefor  pepulum  circa  nos  detine - 
ri.  Pilad.  apud  Dion.  /.  5 4.  V.  Muficiens , contr 4 
bec. 

On  donnoit  autrefois  un  caillou  blanc  à celuy 
qui  avoir  le  mieux  reprefonté  (on  perfonnage  fur  le 
Théâtre.  Zcuzonius  au  triomphe  de  la  Paffion.  Voyez 
Louanges. 

Augufte  cafta  la  Loy  qui  châtioit  les  joueurs  de 
Farces.  Sucton.  /.  a.  des  douze  Cefars , il  chârioit 
pourtant  ceux  qui  difoient  des  paroles  Icandaleufcs, 
Se  infolentcs  , <!<c  fit  foücter  Stephanio  , qui  Ce  fai- 
loit  forvir  fur  le  Théâtre  pat  une  fille  habillée  en 
garçon.  Ibidem. 

Domiricn  chaftà  les  Comédiens.  C oc  fie  tau  in 
e)tu  vite. 

Comédiens  puny  pour  avoir  montré  un  homme 
au  doigt.  V.  Doigt. 

Qutdquid  univerfus  mundut  agit  exercet  hifiriomam. 
Voyez  Monde, 

Comedia*  tempore  vindimiarum  fuijfe  inventa*  air, 
Sophocles  in  ait  ken.  don.  l.x. 

Saint  Chryfoftome  bom.69.  in  Math,  parlant  des 
Commcdics  dit,  qtàdquid  ibi  geritur  non  efi  cblettatio, 
fed  pernicut.  Concil,  Aiclaccn.  eau.  j . fut  Th  testa 
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fréquentant  volumus  à comnunione  feparari.  Tibère  les 
chalü  comme  infâmes.  Tuc.ann.l.^.  Lactanc. /.  6. 
de  ver » cultu  eos  impudicijfimos  vocal. 

COMMANDEMENTS.  Il  cft  égale* 
ment  dangereux  d'avoir  pluficurs  Commandant , Se 
de  n'en  avoir  point , le  chdbgement  cft  encor  plus 
mauvais  ; comme  ils  (ont  tous  pour  l'ordinaire  de 
diverfes  humeurs  , ils  n’ont  pas  la  mefinc  creance 
parmy  les  Peuples  , les  Soldats  qui  abandonnoient 
Luculle,  fui  voient  Pompée,  rmllurn  , & incertum  re- 
gmttn , cr  Imptrantium  multitudo  plurimum  nocuit. 
Thucyd./.  6. 

Le  peuple  hait  le  Commandement.  Voyez  Roy. 
il  ayme  le  changement.  Ibid. 

Leges  à TAcloubus  diemtur  & k vittis  accipiuntur, 
Q^Curt./.^, 

N on  dtbet  navim  tcmpeftatc  oppreffam  drftrere  , qui 
ad  eam  tranquillo  mari  venu.  Jolcph.  I.  j.  de  bcll.  hid. 

Commander  avec  menaces.  V.  Men  aces. 

Les  Grands  par  la  laloufie  du  Commandement 
font  perdre  des  belles  occafions.  Thucydide  rappor- 
te la  défaite  de  ceux  de  Siracufe,  à la  confufion  qtie 
porte  l’Authoriré  forçant  de  plu  fieu i s mains  où  clic 
cft  répnduc.  I nord  mut  a res  . plurium  princip.it  ni. 
Tucyd.  /.  6.  non  capit  regnum  duos  , dit  Stncq.  en  fa 
Tragédie.  Thyeftes  aü.  j.  8c  dans  fon  Agamtnnon , il 
dit  régna  nec  tada  ferre  fodum  pejfunr. 

Les  fubtilitcz  d cfpnt  ne  produifenr  pas  les  meil- 
leures refolutions  , & les  horloges  qui  ont  des  roues 
fi  délicates  font  plus  fujets  à le  dérégler.  De  la  vo 
noit,  que  les  Anciens  eftimoient  plus  les  confiais  des 
Lacédémoniens , que  ceux  des  Athéniens  , & que 
mefine  aujourd'huy  , on  eftime  plus  la  conduite  des 
Vénitiens , que  celle  des  Florentins.  Monfieur  de 
Syllcry  dans  Jet  Mémoires , diloit  qu’il  aymoit  mieux 
traiter  avec  les  Italiens,  qu'avec  les  Suilles,qui  pour 
aller  bellement  3c  posément  aux  affaires , ne  laif- 
foient  pas  d’y  arriver  feurcmcnt,  8c  hcutcufcmcnr. 

Il  ne  faut  pas  hcr  le  Commandement  à un  hom- 
me qui  a déjà  cfté  malheureux.  V.  Conduite. 

Ogni  uno  fa  bramer  jlati , ma  pochi  regerli.  Arc- 
tino.  Non  ay  cefa  en  la  tierra  , que  affi  altéré  el  anima 
coma  el  mandar.  Anth.  Pcrez. 

Fa*  non  efi  irnbecitUori  detraü are  imperia  fnperioris. 
Thucy./.ya. 

On  attribue  aux  Commandans  le  fuccez  de  la 
guerre.  V.  Guerre. 

Qui  fçait  régner , quoy  qu'il  ne  commande  qu'à 
peu  de  gens , cft  aulli  bien  Roy  , que  le  plus  grand 
Monarque  de  la  terre.  Is  qui  uni , ata  duobns  imper at, 
aquè  ftterit  regius  , ac  tlle , qui  tmdtis  dominât ur  , modo 
regnandi  peritiam  teneat.  Mu  fon.  upud  Stabxum.  V. 
Convalcfcent. 

Quand  on  a défait  ccluy  qui  commande , 8c  en 
la  diligence  8c  valeur  duquel  tout  repofe,  on  a en- 
fui te  bon  marché  du  relie.  Les  troupes  de  Darius 
au  paflàge  du  Granique  ne  chcrchoicnt  que  la  per- 
ibnne  d’Alexandre  ; Agcfilaus  commanda  aux  Lacé- 
démoniens de  choifir  Epaminondas  , ainiî  la  Hyène 
s'adrcllc  au  Berger,  pour  avoir  à fo  volonté  la  Ber- 
gerie. 

Rien  de  fi  difficile  à fupporter  que  le  commande- 
ment de  l'inférieur  fur  le  majeur , cela  fut  caufc  que 
Romulus  tua  Remus  fon  frère  , qui  vouloir  choi- 
fir le  lieu  pour  bâtir  Rome  à t'exclu fion  de  fon 
aifné. 

Lecoramandcmcnc  cftoir  jadis  déféré  à ceux,  qui 
avoient  la  meilleur  mine,  ainfi  que  je  l’ay  dit , tn 
verbo  Beauté.  Et  c’eft  par  cette  raifon,  que  l’en- 
vie fit  foulcvcr  ceux , qui  avoient  le  plus  de  for- 
ce , qui  ôtèrent  les  premiers  de  leurs  pofïpffion. 


CO 

Par  uhe  manière  de  tyrannie  , ce  qui  obligea  cnfuice 
les  peuple*  à fc  jetrer  entre  les  bras  des  plus  tiges* 
pour  éviter  les  violences  des  féconds  , puis  on  eut 
égard  aux  plus  vertueux  , aux  gens  de  bien  , c'cft 
ce  qui  fit  l’Eftat  Anftocratiquc  ; finalement  pbulr 
Contenter  Us  peuples  on  fit  l'Eftat  Dcrtiocrarique» 
qui  éfl  ccluy  doht  jouTilent  les  Républiques  de  Yc 
nife,  Genncs,  Lucqucs,  & celles  des  Cantons. 

On  ne  doit  point  briguer  le  commandement , il  la 
fout  rcfufiT  , & foüvcht  s’en  démettre.  Cic.  de  offic. 
fi.  fl  ad  joûtr  , qu’un  ne  doit  pas  méprlfèr  ce  que 
coût  le  monde  admire. 

Il  gbkverno  non  è altroche  ttnere  in  modo  i fubdifit 
che  non  pofeano  offendere,  i quefio  fi  fa  ton  lu  ptna,  b cou 
el  bentficio.  Machixu.  I.t.  c.if. 

Cuilüs,  & Fabticius  mépriferent  le  pouvoir,  que 
l’Empereut  leur  vouloit  donner  de  commander  à lc$ 
armées.  V.  Raves. 

Le  commandement  cft  accompagné  de  dignité* 
de  difficulté,  de  grandeur  8c  de  courage  , 3c  toute 
au thuritc  vient  d'en  haut.  Voyez  Suecei.  Voyez  Ma~ 
gifirats. 

Qmnis  pottfiat  a Deo  efl. 

Commander  bien  à propos  , 3c  l'obcïfTancc  fonç 
les  deux  fbndcmcns  du  repos  d’une  Monarchie. 

Les  gens  bien-fous  ont  lin  grand  afeendant  pot* 
fc  foire  obcYr.  V.  Beauté. 

On  obéît  volontiers  à qui  commande  avec  dou- 
ceur i il  y a plus  de  charges  que  d'hommes  capables 
de  les  remplir , c'eft  feulement  des  gens  capables  de 
gouverner  les  Eftars,  que  la  fterilite  cft  grande.  Ho- 
tnintun  fagacium  , & commodorurn  rébus  humants  matOf 
efi  annona.  Barclavij  in  Argenio  ,l.i. 

C O M M A N D E S,  ou  Bénéfices  Commandât  ai- 
res. Le  Pape  Urbain  en  l’année  1*78.  fut  obligé 
d’en  recevoir  l'ufoge,  le  Cardinal  de  Port  fit  de» 
grandes  inftanecs  au  foinc  Sicge  pour  s’oppofirr  à 
cet  abus.  Sous  Louys  X I.  le  Cardinal  Jacques  de 
PaVic  fit  des  fémblablcs  efforts  * les  trois  Eftats  du 
Royaume  aflèinblcz,  fous  Charles  V 1 1 1,  en  la  ville 
de  Tours  demandèrent  l'abolition  des  Commandes. 
Platina  dit , à b louange  de  Calixtc  III.  Fïr  inte- 
gerrimus  qui  beneficium  aliquod  in  eornrnendam  nun- 
quam  volutt.  Quand  clics  furent  introduites  on  di* 
Ibit  à Rome  , Venenum  fparfum  efi  in  Ecclefia  Dei, 
Mczeray. 

C O M M E N C E M E N S.  Dans  les  comment 
ccmcns  on  juge  pr  les  a étions  d'un  homme  , 3c  pat 
fes  proies  de  ce  qu’il  fera  à l'advenir , en  ce  quîl 
entreprend , pree  que  les  proies  font  l’habit  de  nô- 
tre idée.  Scvcre  entrant  à l’Empire , dit  taboremur , 
Pertinax  dit  tnilitemut , qui  furent  des  augures  de  la 
pix,ou  de  la  guerre  de  leur  Empire.  t/Elius, Spart. 

Infiandum  fuma  , & prout  prima  cejferint  fore  uni - 
ver  fa.  Tacit.  in  agricola  1 8 j ■&  Annal.  1 $.  8. 

On  juge  par  les  démarches  d’un  enfant,  ce  qu’4 
doit  devenir.  V.  Enfins, 

COMMERCE.  V.  Négoce. 

La  félicité  dcTrajan  fit  dire  à Rome  , auc  l'Egy- 
pte nefepeuve  it  plfer  d'elle  , mais  qu'elle  fc  pou- 
voir plier  de  l'Egypte  , Erbis  annona  tuis  opibus  tua 
cura  ufque  illud  rtdundavit,  ut  fimul  probaretur  , CT  not 
Egypto  pojfc , CT  nobit  Egyptum  cartre  non  poffi.  Plin. 
paneg.  Trajan.  Commerce  fait  pr  Troc.  V.  Or. 

Nôtre  incomprablc  Monarque  Louis  X I V.  ne 
s’eft  pas  COntenré  d’humilier  tous  les  Ennemis  de 
fon  Eftat , mais  dcfirctix  de  fbulagcr  fes  Peuples,  il 
n'a  rien  oublié  pour  cnnerenir  le  commerce  dans  fon 
Royaume,  8c  d'y  cftablir  des  belles  manufacture^ 
qui  nourrilTènc  les  fujets. 

COMMETE,  ouCOMETE- 
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Les  Philosophes  ont  fait  plu lîcur»  laiionncmcns 
fur  la  matière  dont  les  Comctcs  fc  forment.  Car- 
dan dans  fon  Traite  De  fnbtiliiatet  a foûccnu  , Corne  - 
tes  non  ftri  inregtone  elementorutn  , il  ad  joute , qu’ils 
ont  trois  fortes  de  mouvemens.  Le  premier  » du  Le- 
vant au  Couchant  ; Le  fécond  , du  Couchant  au 
Levant;  Et  le  troifiéme  cil  comme  un  mouve- 
ment circulaire  : Voicy  la  définition  qu'il  en  don- 
ne ; Comtes  cfi  etobus  in  eslo  conflitMtu , tjui  à fo- 
ie illuminants  endetter  , & dum  radij  traufeunt  barbe, 
•sut  caude  effttem  formant  , il  adjuûtc , que  les  appa- 
ritions des  Comctcs  font  des  prefages  de  mortalité, 
de  guêtre , de  {éditions  , de  maladie , de  perte , Se  de 
famine  ; ce  me  fine  Authnu  dans  fon  Traite  , De  re- 
rwm  variante  , cap.  1 . rapporte  les  caufcs  de  la  géné- 
ration des  Comctcs , Se  les  raifbns  pourquoy  elles 
pronoftiquenr  des  malheurs, fur  tout  lur  les  perfon- 
ncs  des  Grands. 

COMMISSIONS.  V.  Fmplojt. 

Les  commiffions  ne  font  pas  de  durée,  quand  elles 
furpailcnt  la  capacité.  Se  la  condition  de  celuy  qui 
clt  employé,  numjuam  fuis  fda , pce  cru  ta  nitnin.  Ta- 
cite. 

Comme  il  faut  s'acquitter  d’une  commiflîon. 
V.  Parole. 

Pcrdic  fa  commiifion.  Voyez  Honneur. 

Nous  Vivons  aujourd'huy  dans  un  ficelé  où  cha- 
cun brigue  des  commiffions.  Se  de  lcmploy  , & il  fê 
treuve  peu  de  perfonnes  capables  de  fc  bien  acquiter 
des  cmploys  qu'ils  recherchent , foie  dans  la  Cour, 
fuit  dans  le  Barreau,  foie  dans  les  Finances,  Gabelles 
. & r oraincs , auffi  l'on  y voie  tuus  les  jours  des  gran- 
des révocations , Se  de  grands  change  mens. 

COMMUNION.  A la  naïUkncc de  l’Eglife 
on  conimunioit  dans  le  repas  naturel,  mais  cela  fût 
bien-tort  change  en  la  forme  qu'on  le  ptaciquc  au- 
pHird'huy.  Saint  Paul  à la  picnucrcaux  Corinthiens 
parle  de  cette  reforme.  On  ne  donne  point  la  com- 
munion à ceux  qui  font  condamnez  à mort  par  Jufti- 
-cc,  par  les  Rcfblutions  du  Cliap.  Super  eo  De  harett- 
as  tn  fexto,  Sec.  que fit  ton  1 j.  tj.  2 . 

Eraur  antetn  perfevcrantei  in  doÜritta  jlpojlolorum, 
& communions  jraÙionis  partis  , A fl.  a.  4 a . il  ne  parle 
pas  delà  Coupe, 

Il  crt  die  ailleurs  sttl-  ao-  Un  jour  du  Samedy 
Noue  eftant  ajfhnblcz  pour  rompre  le  pain  , Paul  dif- 
p tu  oit,  Sec. 

Voila  un  palfiigc  femhbbic  au  precedent,  Se  il 
faut  fçavoir  qu'en  tous  les  autres  endroits  où  S.  Luc 
parle  de  l’u'âgc  de  l’Eucharillic  depuis  ion  in  (Fini- 
tion , c'eft  toujours  en  fiuiânt  menrion  de  la  feule  cf- 
pecc  du  pain , ce  qui  fans  doute  doit  avoir  la  force 
d'un  argument  afhrmatif,  pour  dire  que  cette  Efpccc 
tiloir  alors  en  ufàgc  entre  lesFidelles  fansl'uiàgeda 
vin  ; car  qu'elle  apparence  y auroit-il  de  penfer,  que 
cét  Evargelirte  de  gayetc de  coeur.  Se  ians  aucune 
forte  de  lu  jet , ou  d’occafion , fc  fût  plu  à ne  rap- 
porrer  jamais  que  par  moitié  cette  faintc  Pratique, 
ou  dévotion  des  Fidclles  de  la  primitive  Eglife.  Il 
faut  adjcùrcr  à ces  preuves  b Foy  de  l’Eglifc  Uni- 
vctfêlle  en  ce  poinû  , Se  apprendre  d’elle  le  véritable 
fens  des  psi  liages  qui  concernent  cette  madère. 

Mais  il  ne  faut  pas  auifiol  mttre  de  dire  que  nos 
Advcrfàircs  ne  peuvent  icy  nous  reprochet  aucune 
choie,  fans  attirer  fur  eux  la  confuiicn entière.  Car 
quel  fujer  de  confnfion  pour  eux  , tjuc  dans  leur  Cate- 
chtjinc,  ils  cflablifïcnr , tj*c  l'ufage  des  deux  Efpects  efl 
tirs  commandement  de  Jésus-Christ  , contre  letpul 
il  n’efi  licite  de  nenattenter.  Dom.  c j.  Et  que  néant- 
moins  Hans  leur  Difeiplinc  Ecclciiailique,  ils  décla- 
rent exprcllement,  qu’on  doit  adminiltrcr  b Ccnc  à 
Ceux  qui  ne  boiront  point  de  vin,  en  faifanc  proçcf- 
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tation  ,quc  ce  n’cft  pas  pat  mépris  , cb*p.  1 1.  art .7. 
Sic’crt  un  commandement  de  Jt  sus-Chri  sT,cun-  f 
tre  lequel  il  ne  foie  licite  de  ricu  attenter , couuuenc 
peut-il  cftrc  licite  de  le  violer  ouvertement , en  di- 
fânt  feulement  que  ce  n'ert  pas  par  mépris,  & fi 
cette  exeufe  cil  valable  en  ce  précepte  fuppofànc, 
qu’il  foie  divin , comment  ne  le  icra-cüc  pas  en  tous 
les  Préceptes  divins,  oui  nous  font  propoicz^Mclan- 
thon  parlant  des  Peuples  qui  n’ont  point  de  vin  die, 
qu’ils  font  bien  de  fe  fervir  d'une  autre  liqueur,/,  de 
ufu  integr.  fatram  , & Brutius  advouc  que  les  boy- 
lcau  peuvent  licitement  communier  fous  unp  Efpccc, 
in  Apol.pro  conf.  yuemb. 

C O M MU  N A UT  E\  Ariftotc  a (bu  tenu  dan* 
fes  écrits , qu'un  homme  crtoit  allez  utile  à fon  pro- 
chain , Se  aifez  profitable  à fes  amis  , dés  qu’il  a de 
l’amour  pour  foy-mcfinc , Se  que  le  conduifanc  par 
les  voyes  de  la  vertu , il  les  oblige  à la  pratiquer  par 
fon  exemple;  l’EmpeicurJurtuucn  a die,  que  nortre 
volonté  n'ert  jamais  pure , quand  elle  envifage  un 
bien  qui  crt  hors  de  nous , qu'il  y avoir  de  l'amour 
propre  en  coures  nos  aérions , que  l’inrcicrt  crtoit 
lame  de  tous  nos  deficins,  Se  b guide  de  nos  en- 
trera fis  , que  perfonne  n’a  de  1 inclina  rien  pour  la 
dcfencc  du  bien  publie  , ny  de  b paillon  pour  ion 
augmentation  , qif  autant  qu'il  le  trouve  mêle  avec 
le  nollre  particulier , on  ne  le  foucicroir  pas  de  U 
perte  publique  fi  on  né  craignoir  b ficnne  propre. 

Se  cette  paillon  citant  jurtc.  Se  naturelle  elle  ne  peut 
élire  blâmée  dans  un  homme,  qu'au  tant  quelle  cil 
dansl'exccz. 

Nous  ne  pleurons  jamais  les  mifcrcs  publiques 
comme  les  nortres  particulières,  nous  appréhendons 
nôtre  ruine  dans  les  dcfârtrcs  communs,  de  les  mal- 
heurs, Se  les  dommages  qui  arrivent  au  public  ne 
nous  touchent,  qu’en  ce  qu'ils  reflexillcot  fur  nos 
teites;  car  quand  nous  apprenons,  auc  le  Turc  ra- 
vage la  Pologne  , que  b perte  a jette  les  Etiopiens 
dans  le  tombeau,  qu’un  tremblement  de  terre  a ren- 
verse toute  l’Afuque  , tout  cela  ne  nous  éincuc 
point,  nous  l’écoutons  fans  trouble,  l’infortune  de 
nos  voifinsne  nous  touche  qu  autant  que  nous  les 
ayinons  & nous  ne  craignons  leurs  malheurs  qu’au- 
tant  qu'ils  peuvent  venir  jufqucs  à nous. 

L'inceicil  publie  doit  emporter  le  particulier.  V. 
Patrie. 

Nemo  Utero  apponir,  tjuod  utilitatem  in  commune  pa- 
riât , tftta  enim  publier  profunt , paru/n  cuttjue  cura  font. 
Hcrodian.  V.  Public. 

Dans  les  affaires  communes  on  fc  doit  fbubger 
les  uns,  & les  autres  , alter  ah  en  tu  0 titra  portât  e. 
V.  Charges. 

Parmy  les  malheurs  communs  le  particulier  ne 
craint  rien  de  tout  ce  qui  le  menace  , il  cfpcre  tou- 
jours fccours,  ou  du  temps,  ou  delà  fortune , il  s'en 
fie  à 1a  conduite  de  ceux  qui  ont  mcfracinterert  que 
luy.  V.  Publie. 

COMPAGNIE.  V.  Société. 

La  nature  par  b force  de  b raiion  a uny  les  hom- 
mes avec  les  hommes , Se  les  a rendu  capables  de  b 
focieré  civile  , clla  a fait  céc  aiTcmbbgc  pour  les 
rendre  utiles  les  uns  autres. 

Quoy  que  les  hommes  vicicux,ne  foient  pas  inca- 
blcs  de  quelques  aérions  vertueuics , neantmeins  on 
ne  fçauroic  avoir  commerce  avec  eux  fans  blâme, 
ceux  qui  les  approchent  cxpoicnc  leur  probité  au 
foupçon  , les  Ephorcs  de  Sparthe  fai  fuient  rapporter 
par  un  autre,  les  confiais  d'un  méchant,  ils  fiuiôicnc 
Icrupule  de  devoir  leur  fàlut  immédiatement  à un 
pervers.  V.  Société. 

Un  Philofophc  difoit  à un  méchant  homme , la 
plus  grande  grâce  que  eu  mepui|Tc  faire , ert  de  ne 

mon 
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m'en  faire  poinr.  Voyez  Prtfint. 

Ab  trnpia  murer 4 expert,  De*?*,  nique  botmin  tinette 
dette.  La  loy  humaine  bit  le  procez  à ceux  qui 
pranqucnc  avec  les  méchans , clic  rient  pour  cou* 
pablcs , ceux  qui  n’ont  pas  enhocreur  les  perforine*, 
où  règne  le  vice,  elle  prefume  mauviilc  la  confcicncc 
tic  ceux  qui  par  une  balIciTc  lâche  , & lcrvile , ne  le 
fçavcnt  pas  détacher  de  lembbblcs  compagnies.  La 
Philologie  a des  confiderations  plus  profondes  , & 
rejette  louvcnt  ce  début  forl'intcreft , 6c  fur  la  ne- 
ccilité,mais  rien  n'eft  utile,  s'il  n'eft  honneûc. 

Pychagore  dit,  qu'il  but  fuir  ceux,  qui  ont  la  eue 
neirc  , FncUé  cenàtutntur  nnprobi  nrnum  fimiiieudine. 
Appian.  /.  j. 

La  fympathye  d’humeurs  les  lie  bien-toft  enfenv- 
ble,&  par  cette  raifon , comme  le  nombre  des  vi- 
cieux cil  le  plus  grand , eduy  des  vertueux  n'a  pas 
grand  crédit. 

La  compagnie  des  relâchez,  & libertins  corrompt 
les  moeurs  de  ceux  qui  les  pratiquent.  Voyez  Com- 
ptât fance.  V.  Société. 

11  cil  impollîble  d’cftrc  en  Babylonne,&  en  Jerulâ- 
lem  â mcfmc  temps,  qui  cil  en  ccllc-lâ  doit  toujours 
tenir  une  fcncllrc  ouverte  du  côté  de  ccllc-cy. 

Le  Prophète  David  dilbit  des  llraclitcs  que  dans 
la  converiâtion  des  Idolâtres , ils  avoicnc  appris  l'I- 
dolatie.  Pftl.f. 

Origcnc  a dit  dans  fon  borne!.  j.  que  le  Dcmoa 
tante  1 homme,  par  les  hommes*  la  complailâncc  que 
nous  avons  pour  ceux  que  nous  pratiquons  cil  caulc 
qu’ils  lont  nos  corrupteurs,  nous  natarons  pas  da- 
vantage l’air  aveCvnos  poulmons,  que  nous  iclpirons 
les  vices  & les  mauvaifes  habitudes  de  nos  compa- 
gnons avec  la  converiâtion  , il  cil  certain  que  les  cn- 
iàns  font  pour  l’ordinaire  plùtoll  heritiers  des  fby- 
blcircs  & des  iinperfc crions  de  leurs  parens , que  de 
leurs  biens. 

C’«il  ce  qui  fait  que  les  âmes  le  précipitent  en  en- 
fer par  ttoupes,&  l'on  peut  dire,  que  fi  l’on  voit  des 
grandes  foules  dans  la  voye  large  & fparieufe  oui 
conduit  à perdition  , que  ce  qui  les  attroupe  6c  les 
rient  liées,  n'cll  autre  cnol’c  qitcccccc  comptai làucc, 
& Confonnirc  dont  peu  de  perfonnes  le  peuvent  dé- 
barallèr , de  forte  que  la  plus  part  do  ceux  qui  fo 
damnent  tombent  dans  les  abîmes,  comme  ceux  qui 

Etrillent  enfcmble  dans  un  naufrage  , plus  ils  s’em- 
rallcnt , 6c  fc  prennent  les  uns  aux  autres, plus  ils 
contribuent  à leur  perte. 

Nous  avons  cela  de  malheureux  dans  la  vie,  que 
nous  croyons  qu'il  ne  nous  eft  pas  plus  naturel  de 
parler  la  langue  maternelle,  Sc  de  nous  habiller  à U 
mode  , que  de  conformer  nos  adions  for  les  depor- 
ccmcns  de  ceux  que  nôus  pratiquons , 6c  avec  les- 
quels nous  vivons , beuvons , 6c  mangeons  fouvent, 
chacun  fc  fait  gloire  de  rellcmblcr  à ce  qu'il  aime, 
qu’il  eliirac.  Se  qu’il  admire. 

Thcmiiloclc  de  vicieux  qu’il  cftoit  devint  hon- 
nefte  homme  â l'exemple  Milnadcs. 

La  mauvaifit  compagnie  coaompt  les  bonnes 
mœurs.  V.  Société. 

Il  eft  certain  que  s'il  n'y  avoir  point  de  complai- 
iânec  ny  d'imitation  déréglée  , le  monde  ne  leroit 
pas  fans  pechc,  mais  du  moins  il  feroie  lâns  fuite,  les 
/ maladies  étant  plus  rares  fer  oient  plus  aisées  â gué- 
rir , parce  que  les  malades  feraient  plus  éloignez 
les  uns  des  autres;  il  y aurait  quelque  aveugle 
icy , quelque  paralitiquc  de  là  , mais  on  ne  les  ver- 
roi  t pas  en  troupe  , comme  on  votd  dans  l’Hilloire 
de  l'Evangile  , qu’ils  le  prefenterent  au  Sauveur  du 
Monde  pour  cftrc  guéri  s, pour  nous  apprendre  que  les 
péchez  hors  du  commerce  demeurent  fouis , 6c  qpe 
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dan*  U compagnie  ils  deviennent  contagieux , ils  in- 
fedenr  beaucoup  de  gens,  comme  la  lepre  par  com- 
munication. 

COMPAS.  On  appelle  proprement  Compas 
tvmpajfuj  menfurandi,  qui  cil  l 'haï pan  dont  fi  lcrventj 
les  Languedociens , 6c  les  Gafcons  pour  mefurcr  , & 
arpanret  les  terres , il  cil  appelle  dans  leur  langage 
Dextre  , a ver  ko  Dtx  , qui  lignifie  dans  les  anciens 
filtres  l'étendue  d'une  jurifdidion.  D'Olive  , en  pet 
Recueils  d'Arrtfs  , en  fait  mention,  in  amtot.  hvr.  f , 
ebop.  fi. 

Les  véritables  Lariniftcs  appellent  le  compas  Ciï- 
e intrus  « circando , ou  bien  du  mot , Circutare . ce  fl 
pour  cela  que  Manilius  dit , M.  1 . 

Supra  fi  circinat  attnttm 
Vt  nia  bus  fuprr  ad  fiant  tin. 

Sidon.  Càrm.  z j. 

Janus  forte  fax  j b i front  cal  en  dot 
Arts»  ttmpora  aronante  Phocbo. 

F eft u s dit,  qu'il  y a un  certain  oyfoau,qui  eft  ap- 
pelle  Circatita  , parce  qu  il  fait  Ion  vol  toujours  en 
circuiranr,  volant  circuitum  fuit, 

COMPASSION.  La.  eompatlion  s’afflige 
des  maux , qui  ne  la  touchent  pas  , clic  fait  fon  fup- 
plicc  des  peines  des  criminels , elle  regarde  les  châri- 
incns  6c  ne  regarde  point  les  bures,  elle  conom* 
proit  la  Jufticc  lî  clic  pouvoir , pour  arracher  de  les 
«nains  les  coupables , &:  pour  lauver  les  homicides} 
pour  dire  indiffèrent  il  but  garder  certaine  mcllure. 
V.  Solitude. 

La  compa  filon  eft  la  vertu  des  Princes,  les  Ora- 
teurs l'ont  élevée  par  dédits  toutes  fos  corapagncs.ôe 
ont  (bu tenu,  que  la  valeur,  6c  la  juftice  les  ren- 
doient  illuftrcs  , nuis  que  la  mifcncordc  les  rcudoic 
dignes  dâdmiianon. 

Il  fomble  qu'on  ne  fçauroit  blâmer  la  eompatlion 
fans  inhumanité  , neanmoins  le*  Stoïques  luy  ont 
trouvé  des  notables  débuts , & l'on  bit  palier  pour 
un  vice,  ils  difont,  qu'elle  efl  une  maladie  de  l'a- 
me  , qu'on  peut  cftre  chantable  , lans  dire  affligé, 
qu’on  peut  kcourir  fon  prochain  , 6c  les  nuforablca 
lans  mêler  nos  foûpirs  avec  leurs  fanglots , & lans 
oindre  nos  pleurs  a leurs  larmes  , qu’il  vaut  mieux 
cur  prefter  le  fecours  de  nos  chantez , que  de  les 
compatir  dans  leurs  maux  qu'il  faut  les  foulagcr,  6C 
non  pas  nous  intcrdlcr  en  leurs  delà  lires. 

Seneque  dit , que  1a  milèricorde  ell  composée  de 
deux  pâmes  differentes , l’une  coniidere  la  calami- 
té pour  la  foulagcr,  6c  l'autre  pour  y compatit , les 
Stoïciens  «jettent  cette  leconde. 

Non  mifirebitur  fapiens,  fed  fuccurret  ,ftd  proderit, 
Sencq. 

La  compafoon  eft  b part  que  nous  prenons  aux 
afflictions  d'aucruy  , qui  clt  une  grande  folbkill  in- 
digne du  Sage  , il  but  focourir  l'affligé  fans  s'e- 
mouvoir  comme  le  Médecin  loti  malade,  6c  i’Advo- 
cat  fa  partie. 

Dieu  recommande  bien  le  pauvre,  mais  ils  dé- 
fend d'avoir  pitié  de  luy  en  jugement  : Sxn&i  Anrtli 
& fine  ira  pumitnt , & fine  miferia  eempajjione  fubvt - 
triunt.  Auguft.  I.9.  de  csvie.  cap.j. 

La  compallîon  cil  une  inipitarion  celefte  que 
Dieu  a le  me  dans  nos  cœurs , qui  nous  porte  à 
avoir  douleur  des  accidcns  , des  infortunes  , 6c 
des  difgraccs  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 
la  vie  civile  , il  but  avoir  un  cœur  de  rocher  pouc 
voir  une  personne  IcmbbMc  à nous  félon  b nature 
fi  diflerenrc  en  qualité , 6c  fi  mal  traitée  par  les  mal- 
heurs des  rencontres  de  b vie  ; ceux  qui  font  fçavans 
des  milcrcs  du  monde  , 6c  qui  les  ont  expérimen- 
tées , & qui  penfent  les  pouvoir  encore  expérimenter 
I dans 


66  CO 

dans  1 incertitude  des  choies,  ne  peuvent  cinpci- 
chet  d’eftre  touchez  juiques  au  plus  profond  des  en- 
tailles de  miicrrcordc , ils  ne  peuvent  ps  fans  gé- 
mir voir  des  perfonnes  innocentes,  qualifiées , Se  dé- 
licates tomber  dans  des  grandes  miicres , de  dans 
des  rcnverlemens  de  fortune  ,qui  étonnent  les  plus 
inlenfiblesjdc  lorsqu'ils  voyenc  que  ces  vidâmes 
de  l’infortune  fupportent  avec  patience  leurs  difg ra- 
ces, qu’ils  témoignent  de  la  confiance  dans  leurs  ex- 
trêmes affligions  , cela  leur  entre  juiques  dans  les 
plus  profonds  ientimens  de  lame. 

Il  eft  extrêmement  furprenant  de  voir  qu’il  y a 
des  cœurs , qui  ne  font  point  lênfiblcs  à la  pitié  , il 
fcmblc  qu’ils  font  paîtns  de  fer , ou  de  bronze , ils 
regardent  fins  émotion  les  fouffranccs  des  mortels, 
l'on  ne  fçait  àauoy  attribuer  cette  fi  grande  infonfi- 
biliré  & dureté  de  cœur,  cela  fc  hit  dans  les  uns 
par  une  pure  ffupidité  d'un  naturel  fort  (âuvage, 
aux  autres,  par  un  rétréci llemcnr  de  cœur  causé  par 
l'amour  propre  qui  ne  s'occupe  que  chez  foy  , aux 
autres  par  trop  de  félicite  qui  leur  fut  méprilcr  la 
condition  des  nommes,  on  peut  dire  que  ce  font  des 
naturels  de  Bonneau  , qui  fi:  pUifcnt  degayeré  de 
cœur  aux  choies  horribles,  Se  funeffes,  8c  s'il  s’agit 
de  piller,  de  dépouiller  Se  de  facrifier  les  biens  de 
leurs  voyfins  à leur  infatiablc  ambinon , ils  ont  tou- 
jours des  pâtes  d'Ours,  des  gueules  de  Lyon  , & des 
dents  de  Tygrcjles  cœurs  qui  approchent  le  plus  de 
Dieu  font  les  plus  humains.  Marcelle  ayant  nus  le 
feu  à S y tac  u fi  en  tût  compalîion  juiques  à en  ver  1er 
des  larmes  ; Titc  voyant  la  ville  de  Jerufalem  cou- 
verte de  corps  morts , en  eût  le  cœur  fort  attendry. 
Pline  /.  7.  cap.iO.  Se  Sucton.  en  la  vie  de  Ttt. 

On  a remarqué  deux  lorres  de  perfonnes  qtu  (ont 
ordinairement  fans  pitié , 8c  extrêmement  înfinfi- 
blcs  aux  malheurs,  ic  aux  difgraces  d'autruy  ; à Ra- 
voir celles  qui  font  réduites  de  longue  main  dans 
une  extrême  mifire,  8e  ncccifirc,  lefouclles  bien  loin 
d’avoir  quelque  affliction  de  ce  quelles  voyent  fouf- 
frir  aux  autres  , elles  fc  conlolcnt  elles  mcfiucs  en 
voyant  leurs  fcmblablcs. 

La  féconde  cfpccc  des  perfonnes  qui  ne  peuvent 
s'émouvoir  à voir  les  malheurs , & les  affligions 
d’autruy , comprend  ceux  qui  croyent  eftrc  élevez  fi 
haut  qu'lis  s'imaginer  d'e lire  à l'abry  de  toutes  fortes 
de  facn  eux  événements  de  la  fortune  , 8c  bien  loin 
d’entrer  en  cotnpaffion  des  affligez, ils  s’en  mocquenr, 
& ion  vent  u lent  de  paroles  infolen  tes  envers  eux. 

Ceux  qui  ont  autrefois  rcllcnty  des  revers  de  for- 
tune, & oui  ontcfléla  viiiimc  des  difgraces,  font 
foit  fcnfiblcs  aux  maux  des  autres,  ceux  qui  appré- 
hendent les  mcimes  accidcns,  & les  vieillards  qui 
ont  le  plusd'cxpcriancc  des  chofes  humaines  font 
aulli  fort  tendres  & pitoyables. 

COMPLAISANCE.  La  coinplaifimcc  en- 
tretient l’affcâion , & fait  naître  la  conhancc  ; Seja- 
nus  en  conformant  fon  humeur  k celle  de  Tyborc, 
Tybfrium  obfcumtn  adverfus  a hos  , fibi  uni  me  un  t ion 
tnttclumque  effeot,  dit  Tacir.  de  Seian. 

La  coin  phi  lance,  hquitur  dd  vohuitatem , affrntatur, 
ajfidtt , admuatur.  Cic.  V.  Fiat  crie.  V.  Hiïloire. 

Turpe  al  tu  gratificah  per  propnum  dedecus.  Tacite. 
Il  ne  faut  jamais  accommoder  nôtre  conicicnce , ny 
nôtre  humeur  k U paillon  d’autruy.  Voyez  Servir. 
V.  G rend/. 

On  accommode  fouvenr  la  conicicnce  au  temps. 
Se  k la  faveur  ; quand  Charles  V.  Roy  de  Naples 
voulu r foire  Raymond  de  Cabanes  ion  marmiton 
Chevahe  , il  trouva  la  Cour  difposéc k depofer qu’il 
avoir  foie  des  belles  actions  en  guerre,  quoy  qu'il 
n’eût  jamais  manié  de  fer  qu’un  tranche  laid.  Math* 
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en  fes  Profperitez.  malhem  eu  je  s , p.ig.  1 6.  Alcibiades 
foft  appelle  Caméléon,  k eau  le  de  fi  s lâches  complaifi- 
iàncc  , le  Caméléon  eil  comme  le  Polype  , qui  prend, 
les  couleurs  d'un  objet  qu’il  approche.  V.  Humeur. 
V.  Défauts.  V.  Flaieurt. 

La  complaiiâncc  eit  une  racine  du  defordre  de  la 
mauvaife  imitation  , c'cft  le  premier  né  de  tous  les 
vices,  qui  cil  preique  daulli  vieille  datte  que  le 
monde , le  plaifu  qu’il  y a de  vivre  en  converlation, 
8c  en  fôcicté  le  fonde  fur  h conformité  des  hu- 
meurs,& fc  conicrvc  par  la  reilêmblance  des  mœurs. 
Adam  avoir  rant  de  complaiiâncc  pour  fa  chere  cri- 
minelle , que  n '.ayant  le  courage  de  le  fâcher  contre 
elle , il  ie  ht  miierablc  par  compagnie,  de  conicntic 
à mefinc  temps  à un  crime  qu’il  dévoie  corriger.  . 

1 Saint  Augultin  tcm.  i.l.i.  confcjf.  c.  9.  parlant  de 
cétre  malheureufi  complaiiâncc  , que  les  hommes 
ont  les  uns  pour  les  an  très  , juiques  k commettre  le 
crime  par  compagnie  dit , O aminé  trop  ennemie  , 0 
tromperie  inconcevable  de  Came  , par  ;eu  , par  plaiftr , 
& par  complaifauce  , fans  dtftr  de  prof  ter,  ny  de  mure, 
fanspajfion  de  fe  venger,  de  perfomte,  on  fait  du  mal  que 
l'on  n'ayme  p.u  , parce  que  ceux  que  l'on  ayme  le  fontf 
det  que  l'on  entend  feulement  dire,  allons,  fatfons  , on  a 
honte  de  n'ejire  pas  impudent. Or  ft  ce  vice  commença  dés 
le  bcrçeau  du  monde  , il  cemmence  au  fi  dés  l enfance  de 
chaque  particulier.  Et  comme  ce  vice  s’infinuc  dans 
le  genre  humain,  en  allant  par  le  cours  des  ficelé  , il 
s'augmente  au  fîi  en  h àque  pet  tonne  à mcfurc  qu'elle 
s'avance  en  âge  : Il  haut  demeurer  d'accord  que  les 
complaifitns  commettent  une  horrible  lâcheté  contre 
Dieu,  & une  grande  trahilon  à leur  conicicnce,  que 
de  Tyranmicr  leur  propre  naturel  pour  agréer  aux 
autres  j de  là  vient  que  les  âmes  le  précipitent  en  en- 
fer par  troupes , 8c  comme  nous  fuivons  aisément 
l'exemple  de  ceux  que  nous  aymons , que  nous  eili- 
mons , & avec  qui  nous  convcrfons  fimvenc  , il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  nos  meilleurs  amis  font  l«  cor- 
rupteurs de  nos  mœurs,  s'il  n'y  avoit  point  de  com- 
ptai lance  déréglée,  le  monde  ne  (croît  véritablement 
pas  fans  pcché , mais  le  péché  (croit  iàns  fuite. 

Saint  Bernard  Ep.  1 5 . mit.  med.  parlant  de  cctce 
facilité  que  nous  avons  à fuivre  l'exemple  de  ceux 
que  nous  pratiquons,  8c  pour  lcfquels  il  eff  malaisé 
de  n'a  voit  pas  de  la  complaiiâncc  dit , Efire  bon  par- 
rny  les  bous,  ejl  une  chofe  J alu  taire,  mais  parmy  let  mé- 
chant efire  bon,  il  ef  admirable  ; au  premier,  U y a au- 
tant de  bon-heur  que  de  fureté  ; au  fécond , il  y a autant 
de  vertu  que  de  difficulté  ; car  quel  moyen  de  manier  la 
poix  fans  fe  fouiller , & de  dé meurer  dans  le  ftu  fans 
efire  offencé. 

Pour  le  tirer  du  danger  ou  la  complaifancc  jette 
la  jcunclfc.  Se  la  plus  part  des  hommes , il  faut  fuir 
la  rencontre  de  tous  les  modellcs  que  nous  connoi fi- 
lons vicieux  , Se  fi:  relfoovcnir  que  nos  amis  nous 
font  chers,  mais  que  noftre  conicicnce  nous  e II  fans 
Comparai  ion  plus  ptccieufi  , Nejiitis  quia  amicitia 
hujus  mwtdi  immica  ejl  Deo.  Jacob  4. 

COMPLICES.  Il  y a certains  criminels  qui 
envelopcnt  dans  lents  crimes  comme  complices  des 
perfonnes  qui  ne  le  font  point.  V.  Potence.  Cela  fc 
vérifia  à la  mort  de  Biron  , qui  avoit  mis  le  nom  de 
plu fieurs  en  les  papiers  comme  les  allouez  , à leur 
infocu.  Mathieu  inverbo  Henry  IV.  /.j. 

A la  prinfc  d'un  criminel , les  complices  font  fore 
étonnez.  V.  Criminels. 

Un  crime  commis  par  pluficurs  cft  bien-roft  dé- 
couvert. V.  Confptration. 

Les  complices  qui  révèlent  un  mauvais  delîèin, 
méritent  rceompenfi.  Ibid, 

C O M P L I M E N S.  On  appelle  compliment 

une 
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une  briéve  exprcllîon  d’amour , déclaration , ou  dé- 
mon  Ilia  tion  d honneur,  & d'obligation,  envers  ceux 
que  nous  de  Tirons  perTuader  de  nôcrc  ami  rie , de  nô- 
tre rendre  a flexion , & de  nôtre  cftime. 

Cette  forte  de  démonftrarion  doit  avoir  fon  mi- 
lieu, 5c  les  cxncmitcz  , de  maniéré  que  pour  obfcr- 
ver  la  médiocrité , il  Taut  obfetvcr  les  circonftances 
de  la  perfonne,  du  lieu , du  canps , de  la  chofe  , Se 
de  la  caufê  ; parce  qu’il  Faut  faire  une  grande  diffé- 
rence entre  les  paroles  5c  les  termes  dont  nous  de- 
vons nous  (èrvir , envers  les  Grands  » envers  les  plus 
petits,  envers  nos  égaux,  & ceux  qui  nous  font  infe- 
rieurs} 5c  for  tour  entrer  en  coniideracion  , 5c  exa- 
miner s’il  s'agit  purement  de  témoigner  nôtre  bien- 
vcüillance,  ou  une  obligation  5c  rcfpect. 

Les  gens  à grands  complunens  Ce  lai  lient  aisément 
tranfpof  ter  aux  belles  paroles,  5c  s’engagent  en  des 
termes  hors  de  propos , ou  bien  en  des  répliques  mé- 
feantes,  ou  prifes  de  loin  } Entre  pcilonncs  fa- 
milières il  faut  Ce  fervir  de  rennes  communs,  non  re- 
cherchez , n’y  affcélez , il  faut  que  la  langue , 5c  le 
jugement  marchent  de  pair  , 5c  accompagner  nos 
diieours  de  geftes  , 5c  de  contenance  qui  expriment 
nôtre  aftedion  5c  volonté, dans  un  homme  les  mains 
5c  les  dcinonftrations  du  cotps  parlent, tnautt  ipfit  lo- 
qxuntur  , dit  Quintilien  , mais  il  faut  fuir  ce  grand 
trcmoullcmcnr  du  corps. 

Quand  il  s’agit  de  fairccomprcndrc  à quelqu’un 
la  gratitude  que  nous  confeivons  de  les  bien-faits, 
il  faut  Ravoir  bien  prendre  le  temps  , 5c  le  lieu  , en 
partant  quelques  légères  louanges  de  fon  maire  6c 
de  fon  humeur  bienüifantc  ; cela  arme  fa  bienveil- 
lance , il  n’eft  perfonne  qui  ne  lôit  bien  aile  d’effre 
Hatté  , il  cft  neanmoins  unie  de  ne  pas  pailcr  d’un 
grand  bienfait , comme  d’un  petit , ny  de  magnifier 
un  petit  bienfait,  comme  li  c’cftoit  quelque  chofe  de 
grand. 

Voilà  ce  qui  fo  peut  dire  en  general  de  cette  for- 
te d’offices  , qui  pratiquez  avec  diferction  6c  pru- 
dence fervent  beaucoup  pour  s’acquérir  du  crédit, 
5c  de  l'effime , comme  au  contraire , s’ils  ne  font  pas 
accompagnez  de  diferction,  ils  ont  beaucoup  du  ri- 
dicule, 5c  c fiant  obmis  ils  offenccnt , 5c  donnent  du 
chagrin  à ceux  qui  les  attendent  de  nous. 

Il  n'cft  rien  de  fi  ennuyeux,  que  ces  gens  qui  font 
des  complimcns  avec  les  pieds,  5c  les  mains. 

La  plufpart  des  hommes  ont  la  langue  plus  lon- 
gue que  le  bras. 

Il  le  fervti  enfin,  mais  ce  fuft  de  l>t  langue, 

La  bourfe  de  Cefar  fit  plus  , cjite  fit  harangue. 

A nimadverto  Dtos  tpfos  , no»  tara  acuratit  precibu* 
adorantium , quàm  eorutn  innocent  U , & fantlitate  lata - 
ri  , gratioremqne  exiftimavi  qui  pttram,  caftamque  mtn- 
tan  , quàm  qui  médit  atum  c.innen  tmithnt  , Plinius 
]un.  in  Paneg.  Trajani.  Ai.tlum  omnium  turptjfimum 
e(fe  dico  compofitos  fermants  , difoic  par  proverbe,  le 
Poète  Echillus.  Euripide  fé  niocqpoit  des  diieours 
affe&cz  d’Uhlfe. 

Quand  un  homme  paroit  à la  Cour  avec  des  con- 
tinuels complimcns  en  bouche, l'on  die  communé- 
ment, qu'il  débite  la  crelîne  fouettée. 

COMTES.  Du  temps  de  la  race  Carlicnne, 
le  titre  de  Comte  cftoir  aulfi  grand  , 5c  plus,  que 
celuydeDuc.  Les  grands  en  raifoicnr  mcfme  plus 
d’état , le  Comte  deTholoulc  s’eft  toujours  quali- 
fié Comte, quoy  qu’il  fuft  Duc  de  Narbonne  , 5C 
de  Scptimanic , Duchez  anciens.  Celuy  de  Savoye 
s’appclloit  Comte  de  Moyenne , quoy  qu'il  fuft  Duc 
de  Chablais , 5c  d‘  Aouft*"  , bien  que  par  un  caprice 
Atnede  VIII.  voulut  donner  le  nom  vie  Duché  à fa 
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C omtc.  MczerafV  , in  vit*  Caroli  fexti , anno  1 4 1 6.  Si- 
gifmond  Empaeur , luy  donna  le  tiltre,  it  Ai o.tluel 
en  Brtffe.  Voyez  Marquis*. 

Le  Roy  d’Angleterre  a pouvoir  de  faire  des  Com- 
tes dans  fesEftats,  mais  cette  qualité  ne  pâlir  pas 
aux  héritiers.  Scaliger  ut  verbo  Angleterre. 

En  Italie  tous  les  enfans  d'un  Comte  qui  au-* 
toit  peine  de  mériter  la  qualité  de  Baron  dans  les 
paÏ9  etrangers  s’appellent  Comtes , le  Comte  Jean, 
le  Comte  Ferdinand,  le  Contre  Julie,  Sec. 

Les  Chanoines  de  S.  Jean  de  Lyon,  de  Urioude , Se 
de  Cologne  , font  tous  appeliez  Comtes , ils  font 
tous  d’ancienne  noblclle.  V.  Lbanoir.es. 

CONCORDE.  Voyez  Accord.  V.  Paix. 

La  concotdc  cil  l’union  des  volontcz  , entre  plu- 
ficurs,  on  la  peint  comme  une  fille  couronnée  d une 
guirlande  de  Heurs  , qui  marque  l'abondance  de 
toutes  choies  , elle  cft  nai  illéc  à l'antique  , parce 
qu'elle  cft  devant  que  le  monde  fuft  tue  du  cahos, 
elle  porte  une  pomme  de  grenade , qui  cil  composée 
de  jxufîcurs  grains,  qui  ne  font  qu'un  mefîne  corps. 

Bénéficia  huma  n a vu  a conftjht , O"  concordta  , <2* 
amore  mutuo  , on  dit , Cirrus  unit  a fortur.  Voyez  l'e- 
xemple que  j’en  donne, in  verbo  Coutume. 

La  fourcc  de  la  divition  procède  de  la  bouriquo 
de  Lucifer  , qui  l'ufcira  les  camarades  contre  Dieu, 
unio  dtvi/ut  tfi  , dtvifio  damenc  nota  , mus  qui  ppc  Dent 
tjl,  dt  monts  inmtmeri,  La  ftatuc  de  Minerve  faite  pac 
l'hid  as  cftoir  toute  de  pièces  rapportées , & fi  arti- 
ficieufcincnt  unies  qu’on  n’en  pouvoit  arracher  une 
fans  faire  tomber  tout  le  relie. 

CONCUBINAGE.  Conftantin  en  Ta  loy 
unique  Ve  concubinis  , défend  aux  mariez  d'avoir 
des  concubines , ce  qui  cft  confirmé  par  Juftinien  em 
U loy  j . Cod.  commuai  a dt  manumifjis , 5c  Nouvell.  1 8 - 
e.f.  & 89. 

Au  Concile  de  Tolède  cclcbrc  en  l’an  400.  fous 
Innoccnr  au  Canon  17.  les  Pères  de  l'Egble  défen- 
dirent d’admetrre  à la  Communion  du  iaint  Sacre- 
ment : -Qh*  Itabebat  uxorem  , & concubinam  , Sen  lus 
j.Æncid.  Notât  confuttudint  Regni  fmjfe  ut  légiti- 
mât* uxorem  non  babentes  alujuam  lutt  captivant 
pro  légitima  baberent , adto  ut  Uberi  ex  ta  naît  fucce- 
dtrtnt. 

C’eft  ainfi  que  l’on  interprète  le  Cation  Chrifii a. 
no,  di  fl  inet.  $ 4.  qui  cft  d’Uidorc  , où  il  cft  dit , Çhn- 
fiiano  homir/t  non  nifi  tantum  uxorem  babere  lutt , aut 
ctrtè  toco  uxorir  concubinam.  Suivant  l'opinion  de 
S.  Augullin,  de  bono  conjugalt , répétée  dans  le  Canon 
folet  5 1.  9.  1.  où  il  s’explique  en  ces  termes  : Non 
abfurde  hoc  pojftt  appell.iri  combinant  ,fi  uterque  ef- 
fet fol  ut  us  fi  fides  mutuo  data  effet , quod  alteri  non  ,un- 
geretur  , ne  que  à procréaient  filiorum  abhorreront  , & 
ufque  ad  morrtmin  ta  vite  conptnilione  mantrent,  quant - 
vis  non  intervemffent  mïhtanenta  dotalia  , & alia  fo- 
lemrtia  , que  à ,1 tre  Civili  & Canonico  requirtbantur. 
Mariage  de  conscience. 

Leon  le  Philofophc  fuft  le  premier  qui  pat  fi 
Nouvelle  9 1 . défendit  le  concubinage , & par  fa 
Nouvelle  89.  demanda  la  bénédiction  nupnale. 
Nouvelle  1 I 7.  C.  4.  Nuptiar  foloaffttlu  ctlebrart , & 
fi  ho  s ex  hü  natos  elfe  légitimas  jnber.  Julhman. 

Tout  ce  que  dcllus  a elle  tiré  des  queftions  nota- 
bles du  Droit  de  Monflcur  le  Picftre  : Et  ex  Servie. 
O"  aliis  feriptoribus. 

Concubine  qui  pleure  pour  obliger  fon  galand  à 
l’époufêr.  V.  Pleurer. 

Les  concubines  ne  méritent  pas  que  Dieu  les  re- 
garde comme  les  créatures , c’ert  pourquoy  elles  ne 
devroicnr  point  avoir  l’entrée  de  les  Temples  ; car 
puifque  Marie  litur  d’Aaron  pour  une  lcgcie  medi- 
I x Tance 
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lance  fut  fiappée  d’une  cruelle  lepre  , & bannie 
pour  (cm  jours  du  Tabernacle , par  qu'elle  raifon 
ces  malhcurcuTes  profticuées  pourrcmc-cl le , préten- 
dre de  le  venir  métier  parroy  les  Fidellc*  , 6e  d’y 
apporter  leurs  iniquitez , qui  peuvent  mefme  eau  fer 
du  trouble,  & du dcfotdrc  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
(ont  attachez  au  minifterc  des  choies  tacrccs. 

CONDAMNER.  On  condamne  louvcnt  à 
mort  un  homme  pour  un  crime  qu’il  n'a  pas  fait. 
Dieu  le  voulant  punir  pour  quelques  aunes  crimes. 
V.  Potence. 

Le  Comte  d’Elïtx  ayant  oüy  prononcer  (on  Ar- 
reft  de  mort  dit,  Amen  , & alla  à la  mort  fort  gêne- 
rai fement.  Voyez  Mathieu  en  la  vie  d'Henry  IF. 

De  vit 4 , & fpintu  hominu  qui  pars  tfi  nmitdi  latu- 
ram  ftntentiam  dut  tnnl turncjut  cttnÜart  oportet,  ntc  pra- 
ciptti  jludto  ubi  trrevocabile  faibtm  efi  agitari.  Voyez 
Châtiment. 

Un  condamne  ne  doit  pas  s’amuferà  difputer,ce 
qui  a cfté  juge  intemptihva  mi  fer u contenue.  Appian. 
debell.jud. 

Le  Duc  de  Biron  la  nuit  avant  (à  mort , riait  en 
(onge.  V.  Rue. 

Le  Conncftablc  S.  Paul  ayant  oüy  l’arreft  de  (à 
condamnation  à mort  dit  : Lobé  {oit  Dieu  , voilà  bien 
une  ntde  fentenct , je  le  fupplie  de  me  donner  U grâce  de 
le  bien  comettre  aujourd  huy.  Math,  in  vit.  Htnr.  I F. 
Irvr.  j. 

Condamnez  à mort  auxquels  on  ne  fait  que  la 
peur.  V.  Efchaffaux. 

Agis  Roy  des  Lacédémoniens  condamne  par  les 
Ephorcs  prefenta  d’abord  fa  rcilc.  Pim.  V.  AI  en. 

Un  condamné  regarde  U mort  (ans  eftroy.  Voyez 
Ejperance. 

Condamner  fur  des  faux  rapports.  V.  Rapports. 

Gens  condamnez  fànscftre  ouys,  & fans  tornuli. 
K z,  & puis  menez  au  (ùpplicc.  Voyez  Mort.  Voyez 
Formalite*.. 

Façon  de  condamner  les  criminels.  V.  Crime. 

Quand  un  prévenu  cftoit  condamné  k la  morr,  le 
trompette  ionnoit  le  claiTique  comme  l’alarme  , ou 
le  boutdcllc  pour  aller  à la  mort.  Sen.  P. 

CONCUSSIONS.  Pecuntd  non  ex  lachry- 
mis  fnbditorum,  necjite  ex  oppreffione  corrodtnda.  Baiyl. 
in  Parynrr.  V.  Larrons. 

Les  Concuilionnaiies  ont  cfté  de  tout  temps  abo- 
minables parmy  les  peuples.  Tacit.  Annal,  /.  j.  ils  ont 
toujours  elle  punis  de  la  main  de  Dieu,  ou  par  des 
cruels  fuppliccs,  ou  autrement  Flor./.4.  e.i.  Saluft. 
au  Traite  delà  Conjuration,^  Catilina.  Voyez  In- 
tendant. 

CONDITION.  Le  Rang  & la  Condition 
confiftenr  dans  l’opinion  des  hommes , l’un  de  l’au- 
tre dépendent  du  caprice  , de  l’ont  au  pouvoir  de  cc- 
luy  qui  en  cil  revêtu.  V.  Baftard. 

La  condition  d’une  Dame  luy  fauva  l’honneur. 
V.  Tempérance. 

Qm  regarde  le  bien  , ou  la  condition 
N’a  quart  amour  avare, & plain  d’ambition , 

Et  fondit  lâchement  par  {es  deftrs  infâmes , 

Les  pim  beaux  fentimens  qu’e.ifante  une  belle  ame. 

Trot , kutulufve  fmt  nulle  dsfenmine  habebo. 

V.  Alliance.  V.Narflânce.  V.  Qnalutx.. 

Il  four  entrer  en  confuirrarion  des  qu alitez  des 
petfonnes  avec  qui  nous  convenons  , parce  que 
l’on  ne  doit  pas  parler  aux  Grands  de  la  mefme 
façon  , que  l’on  parle  à (es  égaux,  ou  à les  infe- 
rieurs , l’adrertè  du  monde  confiilc  à y garder  un 
jufte  tempérament.  V.  CompUment. 

Ce  mot  de  Condition  eft  pris  diverfement  par  le* 
Jurifccnfultcs , & par  les  Philofophcs  -,  les  premia* 
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prennent  ce  mot  pour  une  paâion  , pour  pn  mode, 
pour  une  eau  le,  & pour  une  loy  qui  doit  cftrc  ab- 
iblumcnr  accomplie,  6c  exécutée  ; les  derniers  pren- 
nent ce  mot  pour  la  qualité , l’eftat , & la  foctune 
d’un  homme , tic  pour  le  rang  qui  di  fringue  une  per- 
fonne  d’avec  les  égaux  , de  les  inferieurs.  Voyez 
Qualité*.. 

CONFEDERATION.  Nous  lifons  dans 
le  Texte  (acre , qu’Abraham  s’allia  avec  le  Roy  Abi- 
melcch,  qui  eftou  Payen  , G en.  c.  x i . Jofué  le  ligua 
avec  les  Gabaoniccs,  qui  cftoient  Idolâtres  , de  les 
lcrvir  contre  les  Amorrheens  ,?ofue  io.  Aza  Roy  de 
Juda  amy  de  Dieu  , fe  fcrvitdu  fccours  du  Roy  Bc- 
nadab Payen  conrre  le  Roy  Baafa.  j.  Regx.tj. 

Emanucl.  Thcfrur.  parlant  d’Alà  fifsd’Abiasdic, 
Affyriorum {indus  toto  sr.tr  io  pafeifeent , 

Ab  infidclibus  ,fidem  émit. 

Et  Dieu  pour  le  punir  de  cette  alliance  luy  envoya 
une  cruelle  goutte,  parce  que, 

Prophttam  indigno  feederi  reluSlantem  , nervis  pra- 
pedit. 

AchasRoy  fils  de  Joathan  fit  alliance, & confede- 
ration  avec  les  Allyncns,  & lvmdinc  Autheur  dit» 
Rtftt  infamant  Dots , 

Et  perfiduM  rehqtût  faderatis  pleElendum. 

Nam  A c ha  fi  hrjhbus  attritis,  ipfitm  antruit , 

Sic  nocent  auxilia  malo  majora. 

Les  Othomnns  hôtcrcnt  la  Natolic  aux  Princes  qui 
en  dilputoientla  domination  ,de  ayant  pafsé  l’He- 
lefponr  lous  prétexte  de  fecourir  Andronic  contre 
Ion  fils,  dépouillèrent  toute  la  race  des  Palcologues 
de  l’Empire  de  l’Europ  , Baudoin , Fable  j }.  on  voit 
par  là , que  ceux  que  nous  appelions  à nôrte  fccours, 
lont  fou  vent  nos  perfecutvurs. 

Nous  lifons  dans  le  Texte  lacté , que  Dieu  a tou- 
jours ouny  les  confédérations  & alliances  faites  avec 
les  mechans  &:  impies.  JofâphatRoy  de  Juda  ayant 
fait  confédération  avec  Ochozia  Roy  d’ifiacl.  Dieu 
luy  brifâ  toutes  les  navires,  & rompit  le dcficin  qu’il 
avoit  fait  de  s’embarquer  pour  Tharlè;  l’Ecriture 
fainrea  divers  aunes  fcmblablcs  exemples  , que  l'on 
n’a  pas  jugé  ncccllàire  d’cllrc  joint  à ceux  qui  lônt 
icy  rapportez. 

CONFESSION.  Lucius  Marinais  Siculits 
I.  p.  c.i  i.  rapporte  que  Raymond  Bérenger  Com- 
te dc’Barcclonne , ayant  veu  que  l’Empereur  avoit 
condamné  la  femme  à mort  fur  la  fauiïc  accufarion 
de  deux  Seigneurs  Allcraans,  qui  diloicnt  l’avait 
furprilc  en  adultère,  le  rclôlut  de  venger  la  Chaftc- 
tc  de  l’imperarrice  par  un  combat , comme  il  cftoit 
pour  lors  permis  j mais  avant  que  de  s’y  refoudre  il 
prit  l'habit  du  Confciïcur  de  l’accusée  , qui  cftoit 
Cotdclicr  , de  s’étant  rendu  catain  du  fait  en  la 
Confcilîon  , il  le  porta  au  combat,  où  il  lailla  fur  le 
carreau  les  taux  témoins,  de  dit  le  tout  à l'Empereur 
qui  fur  fort  fatisfinr. 

Sous  le  règne  d’Henry  IV.  un  Pcre  Jefuitc  loûte- 
noit  que  b Confcfîion  le  pouvoir  faire  par  lettres 
millîvcs.  Math,  in  vtta  Henry  1 F.  1. 4. 

Les  Confcfreurs  ne  doivent  jamais  induire  les  Pe- 
nitens  i lair  donner  quoy  que  ce  lôit.  V.  Donner. 

C’cft  un  facrilcge  de  lire  la  confcfîion  d’un  hom- 
me que  l’on  a trouvé  ccritejc’cft  un  crime  bien  grand 
aux  Juges  de  s'en  fervir  pour  preuves.  Les  Conciles 
deMayance,  de  de»  Larran  le  défendent  exprefte- 
menr.  Hcnriqucz  l.  6.  de  petnitent.  S*  qui*  car  ram  in- 
vent  rit  in  qua  reus  peccata  feripferat  non  tenetur  reve- 
lart , &c.  Anton.  Diana  tum  ftquitur , de  Navartus 
cap.  18.  mon  $4. 

Lors  que  le  S.  Efprit  retira  S.  Jean  du  Ddêrt , & 
qu’il  coqmicnça  à prêcha  fur  le  Jourdain,  plusieurs 
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fc  confclléreut  hautement,  8c  receurent  eufoire  le 
Bapufmc , Mufti  crtdenttam  vemebant  co>f  tenta  , & 
antumetanut al;  tu  fuot . Aâ.i7.v»f  8. 

Calvin  die  ingenuément , que  cet  gens  touché^  tout 
de  bande  la  crante  de  Dieu , üs  eonfefertnt  let  f tutti 
de  leur  vit  pafféc  , afin  que  per  leur  dtfjimulation  dt  ne 
nourri  f eut  U l titre  de  Dieu  dans  lettre  coure. in  ait.  I ?• 

Bezc  de  mcfmc  advotie  qu'effrayez  de  U crainte 
du  Jugement  de  Dieu,  ils  confc lièrent,  6c  detcitcrcnc 
leurs  méfaits,  in  ait.  Atmot.  i p.  Après  cela,  que  les 
Cal  vinifies  difent  que  La  cottfrflion  cft  proccdéc  de 
la  boutique  de  Satan. 

La  çonfcilîon  oblige  fou  vent  à ne  rien  faire  , ny  a 
pmfer  à aucune  choie , qui  ne  fou  honnefte  8c  pu- 
Dliablejccluy  qui  eft  fournis  à tout  dire,  s'oblige  à ne 
rien  hure  de  ce  qu'on  df  c entraîne  de  cacher , Heu 
qmd  crubefeetû  confiten  , quod  faccre  nm  erubmjht. 

Aug.  IM  vifit.  mfirm. 

CONFIANCE.  Les  cfperances  que  l’on  met 
an  fccouis  cftsanger  font  ruineufes.  Voyez  Efiran- 
fers. 

Parmeniorj  écrivit  âu  Grand  Alexamjse , que  fon 
Médecin  avoit  refolu  de  l’empoifonner  , pour  avoir  la 
hile  de  Darius,  ce  Prince  mit  la  telle  fur  fon  chevet, 
& apres  avoir  avalé  la  Médecine  , ou  devoir  cftrc  le 
poifon , il  donna  la  lettre  à fon  Médecin  pour  la  lire. 
Plutarq, 

Les  Soldats  Romains  avoient  plus  de  confiance 
en  leur  main  droite,  qu’en  leur  bouclier.  Idem. 

Le  huit  le  plus  agréable  de  la  vie ■,  cil  d’avoir  une 
petfonne  à qui  l'on  puiffe  dire  avec  feuretc  les  fcc  rets 
de  nos  cœurs,  nos  joyes,  & nos  amertumes. 

Si  la  confiance  detneuroit  aux  (impies  termes  d’afi- 
feurance  , ce  feroit  plû  toit  un  repos  qu'un  mouve- 
ment , nuis  elle  cft  icy  confidcréc  comme  un  pallâ. 
gc  de  l’cfpetance  à la  hardiefle. 

La  confiance  eft  un  mouvement  qui  n’aift  en  nous, 
quand  nous  nous  imaginons  que  les  chofes  qui  nous 
peuvent  garantir  de  quelque  accident , ou  danger, 
font  proches,  ou  bien  en  noflre  puilfancc  , 8c  que  ce 
qui  peut  nuire  cil  éloignc,du  lieu,  du  tcmps,de  l’oc- 
cafîon , de  la  volonté  , ou  du  pouvoir. 

U cft  certain  que  la  confiance  naift  aufli  en  nous, 
quand  les  chofes  que  nous  voulons  entreprendre 
font  utiles  à nous,  ou  à pluficuts,  8c  incline  à plus 
grand  nombre  de  perfonnes  que  ne  font  celles  auf- 
quelles  elles  peuvent  nuire. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  éprouve  d’aeddens  fâcheux 
ont  accoutumé  de  vivre  dans  une  grande  confiance, 
8c  inéprifenc  ordinairement  le  mal  dont  on  les  me- 
nace, quand  ils  voyent  que  leurs  inferieurs  s’en  moc- 
quent , l'opinion  d’eftre  alTîilc  d'un  puillànc  fccours 
dans  le  befoin,  entretient  fort  la  confiance. 

Une  fois  que  l'on  a formé  cette  confiance , l’on 
donne  la  dernière  fecoufle  à la  volonté, pour  entrepren- 
dre ce  qu'elle  deilre  par  le  moyen  de  la  hardiclle, 

3ui  fc  produit  par  les  motifs  de  noftrc  confiance, 
ont  il  a cllé  parlé,  8c  par  les  chofes  qui  peuvent 
éloigner  la  crainte  du  danger. 

Après  avoir  efté  conduits  pat  ces  mouvements  i 
l’acquificion  d'un  bien,  nous  Tentons  naiftre  en  nous 
une  joyc  intérieure  qui  fe  fonde  fur  la  connoilfimce 
de  ce  bien  acquis , & fui  la  jourlfencc  réelle  que 
nous  en  avons. 

CONFRAIRIË.  L’Empereur  Jufttnien  par 
une  de  fes  Conftitutions  défendit  les  Confiâmes 
parmy  les  arrifens  , /.  i . ff.  quod  eu  ttfcumqtte  univer- 
8c  Livius,  /.  jp.  dit , que  ces  Société* , & Con- 
fiâmes font  dangercufes  , c'eft  pourqnoy  Auguftc  à 
fon  entrée  à l’Empire  les  calïà  toutes , exceptez  les 
anciennes.  Suctone,  cap.  3 a. 
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Ces  fortes  de  Confrairics  n’avoient  riefl  de  fèm- 
blablc  à celles  qui  font  aujovrd'huy  feintemenc  in- 
fbtuées  par  le  louvcrain  Pounfc,  rcccucs  & approu- 
vées pat.  les  Ordinaires,  fou  s des  Règles,  & Statuts, 
qui  ne  tendent  qu'à  la  perfection  des  âmes  Fidtlles. 

CONJECTURE.  La  conjecture  cft  une 
connoilfimce  inmarfaitc  des  chofes  , que  nous  cfta- 
bli lions  for  des  lignes* 

Il  cft  mal-aise  de  donner  des  raifons  d^terininces 
for  les  évenemens  de  l’avenir , ncantmoins  on  y rc- 
connoic  quelquefois  de  ccttaincs  difpo  Etions  , qui 
font  que  fon  en  peut  prévenir  le  foccez.  Ciccr.  fit* 
nul,  6. 

L’ancien  Proverbe  de  Thcophraftc  cfloit,  ex  net 
cegnefeere , pour  donner  à connoît.cque  les  plus  pe- 
tites chofes  nous  font  juger  des  plus  grandes  , la 
moindre  de  nos  paroles  fait  juger  de  l'impudicité  do 
noftrc  ame , ou  de  Ion  intégrité  Ejjaminatorum  rtc* 
tie  eftminata,  dit  Zonodote. 

Nos  premières  allions  félon  S.  Bernard  , font  dc< 
très  advantageufes  conjectures  pour  le  refte  de  no- 
ftre  conduite  , Exbibitio  prefenti-m  ferma  expeilati» 
futur  arum,  çr  patenteront  folia  certain  habent  future- 
rum  , & prtttritormr.  cauttevtm. 

Scncquc  dit , ConJiLnm  fut  mi  ex  praterite  vente, 
Epifl.j. 

Les  plus  folides , 8c  les  plus  allurées  conjeéturcs 
ne  font  pas  celles  qui  s’éeahli  fient  fur  des  lignes , la 
jugement  que  l’on  peut  faire  des  choies  doit  venir 
de  la  prudence. 

In  puent  elucet  indolet  future  prebitatit. 

On  voit  dans  cette  tendre  jcuncllc  certaine  façon 
de  faire  qui  feu  prefomer  advantagt  ufement  des  fui- 
tes, les  bonnes  allions  fe  produifent  à bonne-heute 
dans  les  grandes  ames  j c'eft  pourquoy  l’ancien  Pro- 
verbe difoir , tgnfo  ni  •*. 

C O N J U R A T I ON.  V.  Ceujpiratieu. 

La  conjuration  cft  une  entrepriie  d'un,  ou  de 
plu  ftcurs  contre  la  perfonne  du  Prince,  ou  contre 
l'Eftat. 

Les  conjurations  reiHlidênt  fouvent  à la  gloire  de 
ceux  contre  qui  elles  ibnc  fûtes  j Brutus'nousi'ap- 
prcnd  en  fon  Hiftoiic  de  Florence  , /.  6.  Conftlia  qué 
a conjurant  ad  Mtdictem  potentiam  rveriendutn  t/nta 
fuerant , ad  tirant  pn-'ap.ttum  ftabtlunduta  tnmfici 
eonnderunt.  Voyez  Patrie. 

Il  cft  mal  iisc  d'exciter  les  peuples  à U conjura- 
tion. V.  Philo/ jphie. 

On  lit  dans  Plutarque  que  M.  Brunis  ilïli  de  la 
noble  8c  ancienne  fauüUe  de  L.  Junius,  qui  chalfa 
les  Tatquins  de  Rome,  s’aflbcia  avec  C.  Calfius,  8c 
quelques  murins  |*nrr  faire  mourir  Cciir  , in  ejue 
vite. 

L’hiftoire  Romaine  raconte  U conjuration  de  Ca- 
tilina pour  une  des  plus  detcftablcs  que  l'cfprit  hu- 
main fe  foit  jamais  imaginé  ; cet  ambitieux  ayant 
diflïpé  tout  fon  bien  en  débauches , voyant  les  ar- 
mes des  Romains  diftraiélcs  . 8c  occupées  dans  les 
Païs  étrangers,  fc  refolu  t d’opprimer  Rome  qui  eftoit 
fe  patrie  , d’exterminer  le  Sénat , de  piilci  le  trefor 
public,  8c  de  rtnvcrfer  toute  la  République  ; il  en- 
gagea les  plus  forts  de  la  ville , qui  avoicnr  donné 
fes  mains  a cette  dctcftablc  conjuration , & dans  les 
fermens  fines  entre  eux  , ils  bûrcnc  du  feng  humain 
cnfemblc , mais  comme  les  dclfeins  criminels  fe*nc 
bien-toft  découverts  quand  } luficurs  y trempent, 
cette  conjuration  s’évanouit  par  la  vidloire  qu'An- 
toinc  fbn  collègue  remporta  fur  luy , l'ayant  taillé  en 
pièces  avec  toutes  fes  troupes  révoltées  ,&  ceux  de 
fon  party.  Flor.  /. 4.  ch.  1 . Sal.  an  Traité  de  U conju- 
ration , DeCarilina. 
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Dynimus  Macédonien , qui  avoir  refolu  la  more 
du  grand  Alexandre,  lors  qu'il  citoir  en  Aile  vit  Ion 
dclltin  fie  celuy  de  ceux  qu'il  avoir  liez  à fa  conju- 
ration fufvy  d'une  punition  honteufc  Qc  levere.  Dio- 
doi  us,  Lb.  j 7. 

J’ay  fait  recir  de  diverfos  conjurations  faites  ÔC 
tramées  contre  nos  Roys,  qui  ont  elle  pardonnées 
par  des  abolirions  & amnillics  generales.  Voyez  Clé- 
mence. 

CONNESTABLE.  La  pui  (Tance  de  la  char- 
ge ou  office  de  Connellable  cfl  fî  grande  quelle 
s'étend  fur  toutes  les  forces  du  Royaume  j un  hom- 
me ambitieux , qui  la  polTcde  peut  faire  marcher 
fon  authoritc  à l’égard  de  celle  du  Roy  , fî  c'ell  un 
Prince  de  fang,  il  cfl  le  Roy  du  Roy  ; Bertrand  de 
Guefelin  rcfulà  ccrtc  charge  du  Roy  Charles,  di- 
font  qu'cllant  fimple  ChevaUer,  il  n’ofoitpas  entre- 
prendre de  commander  aux  Frères , Contins , Se  Ne- 
veux de  là  Ma  je  (té,  le  Roy  luy  dit , que  chacun  luy 
obcïroit  de  bon  cœur,  où  il  luy  déplairoit.  Jroiffard. 

Le  Connellable  S.  Paul  eu  il  la  telle  tranchée  le 
I j.  Décembre  1 47  « . Le  Connellablcd'Avalos  fuit 
au  (fi  décapité  à Valladoli  , l'an  145  3.  Pour  avoir 
trahy  lc  Roy  de  Caftillc Ton  Maître.  Mathieu,  en  la 
vie  de  Louys  X /. 

Lypiîusdit , Magna  dignités  Comeflabuli.  Conne- 
ftabîli a pro  centuria  tmlttutn  , tende  centtsriones.  Bau- 
doin, en  fa  rtp.  l.j.fol.+n. 

C O N 1 L S.  L’ Angleterre  cfl  le  Pais  du  monde 
le  plus  abondant  en  Comls.  Les  EsIms  & Empires , 
jcMlll.  4. 

Augufle  fut  oblige  d’envoyer  des  trouppes  de 
gendarmes  aux  habitans  de  Majoique  pour  les  pre- 
ferver  des  dégars  que  ces  animaux  faifoicnt  dans 
leurs  iflcs.  Ale x.ab  Alex.  /.  a-  c.  15. 

Vegcrnis  dit,  que  les  conils  font  des  lièvres,  Var- 
ron  dit  le  mcfmc , lib.  111.de  R.  R.  cap.  1 1 . Ce  der- 
nier Autheur  rient , que  les  Comls  ont  elle  apporte 
d'Efpagnc  en  France.  Plin.  hb. 8.  c.  5 5 . die , Leporum 
generis  funt , quos  Hijjania  cuticules  appellat . Martial 
parlant  du  naturel  de  ces  animaux,  fié.  1 3.  Fpifi.  60. 
dit  ; 

Couder  in  eÿ'ojfu  habit  are  ctutictdus  an  tris 
Afonftravit  tachas  hejhbus  illt  vias. 

L’on  void  dans  Cardan  au  Traité  qu'il  a fair  De 
fubtilitate  , ch.  14.  que  les  Conils  font  d’un  naturel 
fî  chaud, qu'ils  tuent  leurs  petits, fî  le  lieu  où  ils  font 
nourris  n'abonde  pas  en  femelles. 

CONSANGUINITE.  L'an  icoj.  Ro- 
bert 3 6-  Roy  de  France  ayanc  épousé  par  l’aJvis 
des  Evêques  du  Royaume  Betthe  fa-ur  de  Raoul 
fonçant , Roy  de  Bourgogne,  le  Pape  Sylvcflre  1 1. 
nut  le  Royaume  en  interdit , 6c  on  défera  humble- 
ment à fon  interdit,  de  manière , que  tous  ceux  de 
la  Ccur  abandonnèrent  le  Roy  , hors  trois  de  les 
d< nu fliqucs, qui  iccroienc  aux  chiens  ce  que  l'on 
defferyoit  de  la  table  : Cette  ccnfure  Ecclcftafliquc 
fut  fuivie  d'un  accouchement  moniltucnx,  d'un  Hls 
qui  avoir  le  col , & les  pattes  d'unoyfbn,  cela  fîll 
que  ce  Roy,  fie  fa  femme,  furent  à Rome  pour  avoir 
leur  pardon,  fie  la  confirmation  de  leur  mariage  , qui 
frît  déclaré  nul.  En  ce  temps-là , les  degrez  de  con- 
fonguinité  alloicnt  jufqu’au  fepciémc,  fie  pour  peu 
que  l'on  prouva  une  alliance  dans  ces  degrez  là,  les 
mariages  elloicnt  déclarez  nuis  fans  autres  formali- 
sé. Mczciay,  invita  Robert i 3 G.  Reg. 

Moyens  ai  fez  pour  trouver  les  degrez  d'affinité, 
& de  confonguinité.  V.  affinité. 

CONSCI  ENCE.  C'eft  unjuge  qui  nous 
pcrfêcute  fans  celle,  elle  operoit  ce  incline  effet  avant 
IaL.y  écrite.  V.  Homicide. 

Le  monde  n'a  rien  d'utile  que  ce  qui  cfl  hoimcfte. 
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• cbmmc  dit  Cicer.  in  lait.  4.  contra  t'erre  ta, 

yi  relia  enim  confcientia  non  oportet  quemquam  ise 
omni  vitafua  , vel  tranfvtrfum  une  ne m difitaoc.  V. 
Devoir.  % 

On  accommode  aisément  fa  confcicncc  au  temps# 
& à la  faveur.  V.  Complaifince. 

La  conicicncc  cil  une  furie  vengerclFc  , qui  ne 
laide  jamais  les  criminels  en  répos  , elle  les  attaque 
& dans  les  villes  & dans  les  défères  , elle  leur  dé- 
clare la  guerre  au  milieu  de  leurs  Palais  , là  ou  le 
danger  ne  peut  entrer , elle  y envoyé  la  crainte,  en 
quelques  lieux  d'allctuancc  que  ces  malheureux  le 
renient  elle  leur  fait  fentir  la  peine  de  leurs  offenccs, 
Mala  confcientia  w fohtudwc  anxia  est , at  que  joli t ata. 
Sencc.  Ep. 43. 

Si  nous  évitons  la  peine  des  Juges,  nous  ne  pou- 
vons pas  éviter  celle  de  la  conicicncc.  Eranum  ante 
ptccatmn,  Cr  fi  âge  II  um  pojt  pec  tartan. 

Omnia  confcientia  confit  faciam  , et  enim  bonatn  vi- 
tam  ni  fi  propter  ipfâmjicétqttc  4 netmne  fciatur , populo 
fpeüaute  fieri  crédita  , qtàdquid  me  confao  fuciam.  Se- 
ncc. de  vit.  beat.  Voyez  Syndcrcz.es. 

Les  deux  plus  importantes  affaires  de*la  vie  , font 
de  longer  à tenir  fa  confcicitccdans  un  parfait  repos, 
& à ne  lien  foire  qui  puiiTc  t'émit  fon  honneur , fie 
là  réputation. 

Il  y a deux  choies  qui  rendent  la  confidence  dans 
un  cftat  de pcr&âkm , elles  confident  à dtrefier  le 
crime  , fie  a s’empêcher  d'y  retomber , comme  dit 
S.  Grégoire , cvmmtfja  fiere , & fierait  non  commttcre. 

J Iomil.  3 4.  in  Evang.  pofl  medium. 

La  bonne  conicicncc  ne  lu  (fit  pas  lî  elle  ncll  ac- 
compagnée de  bonnes  œuvres  , l’un  fie  l’autre  clt 
nectdàuc  cour  mériter  la  gloire  éternelle,  diverte  à 
tnalo  , CT  fuc  bonum.  Pfalmc  33.  1 j . 

S.  Baille  ôx  Ifiti.  a comparé  la  bonne  confcicncc  à 
Citre  petite  toile  qui  environne  le  cœur,  fie  qui  le 
rafiakhill  continuellement  de  les  eaux  folutaitcs, 
pour  nous  foire  comprendre,  que  le  cœur  de  l'hom- 
me de  bien,  demeure  dans  un  perpétué!  raftîaifchil- 
lîment  , qui  le  tient  fins  inquiétudes  mcfmc  dans 
les  dangers  j le  bon  homme  Malclms  demeutpit  avec 
la  faintc  femme  à 1 entrée  delà  caverne  des  Lyons, 
lors  que  d'un  collé  on  luy  pré*  (en  toit  le  fer ‘étince- 
lant, fie  de  l’autre  il  cnrcndoir  rugir  lès  belles  làuva- 
vages  , les  fortes  muiaiUcs  dont  il  clloit  environne 
n croient , que  la  confiance  qu'il  avoir  en  fon  inno- 
cence. Hier.  intnaJeho.  Sous  ce  me  fine  a ppu  y Saine 
Macairc  allure  coucher  fans  ftayeur  aux  icpulclucs 
des  Payens  , Taffuranccdc  Ion  intégrité  fou  mi  (fine 
cette  relolution  à Ion  cœur.  Le  vray  moyen  de  le 
remplir  d’une  foin  te  hardielTe,  c’eft  de  donner  prom- 
ptement un  bon  ordre  à là  conicicncc  , fie  foire  une 
entière  confvlfion  de  les  péchez  , fie  fc  conlcrvcr  en- 
fuite  dans  la  pureté  poflîblc  à nos  infirmitez. 

Celuy  qui  le  lent  une  cotilcience  fons  tache  , a 
Taine  toute  remplie  de  joyc  , toujours  dilposée  à 
fouffrir  avec  tranquillité  les  di  (grâces  de  la  fortune, 
les  injures  fit  les  outrages  de  lès  ennemis , il  le  plaie 
dans  les  travaux,  fie  Ion  courage  s'augmente  dans  les 

Îieincs , enfin  la  bonne  confcicncc  cil  la  plus  douce 
clicité  de  la  vie.fic  la  plus  grande  con filiation  qu'un 
Chrétien  puillc  cfpcrvr  à Thème  de  fon  trépas.  D. 
Bern.  in  médit. 

Confcientia  bona  omnibus  tfi  dulcis  , nul  U gravis , 
mens  amico  ad  grattas  , inimifo  ad  p.ttientiam  cunlits 
ad  benevoleotiam  , qutbtts  potefi  ad  bentfuentiam  , eus 
’Deus  née  fua  peccata  imputât , quia  non  fiât,  née  alié- 
na, quia  non  approbavit,  née  ncghgentuun , quia  non  ta- 
cuit  , née  fuperbiam  quia  in  unitate  permanfu.  Hug. 
/.a.  de  amic.c.  9. 

La  mauvaifo  confcicncc  n’cft  jamais  fons  trouble, 

fons 
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fans  chagrin  ,.  & fans  inquiétudes  , elle  vit  mcfihe 
hors  d'clperance  de  pouvoir  jouir  d'aucune  félicite. 
A uguft. tn Pfalm.  jf. 

Confcientia  mille  te ff  es  ipf*  ammum  verbtrat.  Bcrn. 

CONSEIL.  Titus  Vibius  dilôu  à'Galba,que 
les  bon  conlêils  avoient  bcfbin  de  patience , & que 
les  crimes  dcmandoicnt  la  piccipuauon.  Tacite,  Fhft. 
Itb.i. 

La  probité  , la  fidelité,  la  fuffifonce,  la  pruden- 
ce , & un  détachement  des-interefsé  , font  les  qua- 
litczd’un  bon  confcillcr. 

Le  plus  pernicieux  confiai  cft  celuy  qui  divile  le 
pcrc  d'avec  le  fils,  parce  qu’il  trouble  l'ordre  de  1a 
nature. 

Les  confcils  fc  redintent  de  la  paflion  des  con- 
fiülers  , Tullius  Marccllinus  eltanc  malade  aflem- 
blifès  amis  pour  délibérer  fût  fa  raorr:  Unufqui/que, 
aut  ejtaa  timidus  erat  id  illt  fuadebat  que  fibi  fuafijfet 
aut  ijtua  adulai  or , & blandus  i d confihum  dabat , qusd 
dehberanti  gratins  fore  fufpicabatur.  ScneC.  Ef>.  77. 

Titc-Livc,  De  beil>  Mactdon.  appelle  un  bon  con- 
fiai « ÆtolicHm  confihum , qui  cft  composé  de  perlons 
ncsd’Elite,  in  Apolect. 

Ceux  qui  ne  fçavcnt  donner , ny  prendre  confcil 
font  des  lots,  ou  des  prclbmptucux. 

Tout  confcil  cft  inutile  fans  Dieu.  V.  Succee.. 

Dieu  détruit  les  conicils  de  ceux  qu’il  veut  per- 
dre. Ibid. 

Les  confcils  font  fouvent  malheureux  aux  uns, 
& heureux  aux  autres  en  partil  cas  , c'tft  par  cette 
railon , qu'on  arrive  à une  melmc  fin  par  des  voyes 
contraires.  V.  Moyens  divers.  V.  Effets. 

Un  confcil  de  bonne  inain  doit  cftrc  toujours  fui- 
vy , fi  l'evenemenr  n'cft  pas  favorable  on  a lieu  de 
s’en  confoler. 

Les  confiais  des  bons  font  rendus  fufpeâs  par  les 
médians.  V.  Sufpells. 

Confcils  pernicieux.  V.  Michanceitz..  V.  Coltre.  s 

Il  faut  prendre  confcil  des  gens  lçavans.  Voyez 
Efptrer. 

Il  faut  confidcrcr  le  confcil  à part  de  celuy  qui  le 
donne,  1rs  Ephorcs  foiloient  prononcer  par  un  hom- 
me de  bien  les  ad  vis  d’un  méchant  : In  his  qua  à m a. 
lis  bcneficiH’U  , hu  tenendu»  eft  modus  ut  apparent  au. 
thorem  difplscuijfc , non  faüum.  Plin.  in  Patte^.Trajani. 

Le  Comêll  cft  dépeint  par  un  vieillaid  ayant  un 
chat-huant  fous  le  bras , & un  livre  à la  main , le 
confcil  des  gens  expérimentez  cft  toujours  le  meil- 
leur, le  livic  marque  qu'il  fuit  nccc  liai  renient  lire 
pour  acquérir  la  moule,  & la  politique,  & cet 
oyfcau  funefte  cnlcigne,  qu’il  faut  comme  luy  em- 
ployer les  nuits  à délibérer  fur  les  affaires. 

Les  mains  de  pluficuts  8c  le  conlcil  de  peu  cftoit 
la  devife  de  Louys  1 1 1.  Empereur.  Baudoin , en  fes 
Emblèmes,  vol.  1 . di/c.  j 9. 

Arrabanc  en  Hérodote  dit  au  Roy  Xcrces  , que 
c'eltoicnt  deux  qualitcz  également  bonnes,  de  bien 
fuivre  un  conléil,  & de  le  fçavoir  bieft  donner. 

Tibere  difoit  qu’un  homme  de<So.  ans  ne  doit 
plus  rendre  la  main  au  peuple  pour  avoir  fon  lu  fila- 
ge, & fâ  voix.  Plut. 

Jupiter  ne  fut  nen  fuis  le  confcil  des  Dieux. 
Agclilaus  menoit  cinquante’  Confcillers  à fâ  fuite, 
& l’Empereur  Scvcrc  falloir  le  mcfinc. 

Soit  dans  la  paix , foie  dans  la  guerre,  il  ne  faut 
rien  entreprendre  fans  confcil.  Jul.  Capitol.  Saperai 
fortttna  confilium.  Hcrod.  1-4.  V.  Potence. 

Nous  blâmons  aujourd'huy  la  wudcncc  malheu- 
rcufc.pouc  louer  la  témérité  qui  a bien  rcüfiy  : Con- 
fiai d'un  amy  à Ion  amy.  V.  Prudence. 

La  pleuralité  des  confcils  eft  nuneufe.  Tcndendo 


ad  fua  tfiiififue  conjîlia  alius  ait j Fidetur  ad  inxafto - 
nern  locum  hofti  aperiunt.  Titc-Live, I.  4.  Cicy  tegar- 
de  principalement  la  guerre,  où  tant  de  confcils  font 
dangereux. 

Le  fâgene  change  jamais  d'advis.  V.  Advis. 

Pour  donner  conléil  il  fout  offre  libre,  & loin  des 
inrcrclTcz.  V.  Dehbe.er. 

Les  meilleurs  confiais  ont  ordinairement  des  na- 
vet f es  qui  fc  bandent  aies  faire  condamner  dansl'c- 
venement , c cft  pourquoy  le  fage  doit  avoir  tou- 
jours deux  fucccz  devant  les  yeux.  Sencq.  /. 4.  ch.} 4. 
de  bc »ef 

Les  méchans  font  avaler  aux  bons , le  poifon  de 
leurs  detdtablcs  confcils , dans  1a  douceur  dt  quel- 
ques biens  apparens. 

Un  Eftatcft  perdu  quand  Arillidc  y cft  injurié, 
Socrates  condamné , & Ariftotc  y cft  m craintt  de 
l'eftic. 

Les  bons  confcils  de  Caton  advancercnt  la  ruine 
de  la  République  de  Rome. 

Un  homme  de  bon  confcil.  V.  Habilité. 

Le  confcil  des  efprics  pcfâns  cft  le  meilleur.  Voyez 
Citnrna.  dtr.  V.  Staffet. 

On  doit  plûtoft  fouhaircr  la  capacité  pour  bien 
confcilk  r , que  la  force  pour  bien  combattre.  Cic.  de 
off.l.  I.  Voyez  Guerre.  V.  Combattre. 

Le  mot  de  C»»fihanus  , vient  du  Dieu  Confiu. 
Pater  ftircn.  V.  Secret. 

On  afflige  un  homme  dont  on  tnépnfc  le  confiai. 
Voyez  Exemple,  in  verbo  Mépris.  V.  Potence. 

Es  grave  feha  dt  l'animo  de  un  principe  la  detion 
que  b a ex  de  confejts  para  refol  ut  son  de  un  negotio. 

Ferez. 

Un  Prince  foit  paroître  la  gran  ieur  de  fon  amc 
dans  le  choix  qu’il  foit  de  fes  Miniftrrs  d'Eftar. 

Çravtor  & validior  eft  dectm  vu  orutn  bo.iorum  fen- 
tentia  quant  totiut  multttudinis  tmperita.  Cic. 

L'Eftar  cft  heureux  quand  le  Roy  acift  par  con- 
fiai. V.  Eftat. 

Dans  les  alîcmblécs  de  .ville  il  y a mille  irrcfolu- 
tions,  Sc  des  contais  fou  difterens.  V.  Afièmblces. 

Le  confcil  d’un  fcul  eft  dangereux.  V.  Sagafè. 

Summa  fait  eu  su  eft  furnma  cap  tendu  confütj  f.  ruden- 
tia.  Dcmofthcn.  & Anftocrarcs. 

Roboan  fils  de  Salomon  tùtchafsé  pour  avoir  mé- 
prisé le  confcil  des  Anciens,  & luivy  l'opinion  des 
jeunes  gens.  f.  Reg.u. 

Il  fout  fuivre  les  bons  confcils,  ôc  non  pas  les  ap- 
parens. V.  Opinion. 

Agamemnon  cftimoit  plus  avoir  le  confcil  de  Nc- 
ftor,  que  la  force  d’Ajax.  V.  sJdvocat. 

Si  cous  nos  confcils  eftufenc  bons , nous  déifie- 
rions nôtre  prudence.  V.  Prévoyance.  V.  Succef. 

Diomède  cftoit  jeune , & capable  de  belles  en- 
treprîtes ÿ Uhtlc  cftoit  vieux  , qm  en  dcvoit  avoir  la 
conduite , il  fout  joindre  la  prudence , & le  confcil 
au  courage,  & à la  valeur  : Fobts  arma , <&■  antsmu 
fit  , mihi  confilij  & vtrtutts  retira  rtftmers  rtlimfuiie, 
diloit  Othon  à fes  foldacs , Sntro't.  Voyez  Fieillejfe. 

Herutnque  mnhebre  cou filtum  dettnut  facit.  Annal. 
I.  IJ.  Voyez  Femme. 

CONSERVER.  Il  cft  plus  facile  d'acque- 
rir  du  bien,  que  de  le  conferver.  V.  Fortune.  V.  Ac- 
quérir. 

On  a beaucoup  plus  de  gloire  de  fe  maintenir , 
que  de  s'agrandir,  la  confervation  eft  dcl’ellâncc,  la 
feurté  eft  le  principal  de  l'économie  d'un  Eftat, futi- 
lité n'cft  que  l'acccflbirc.  Ci  nus  reperias  , quant  rett- 
neat.  Voyez  Acquérir.  V.  Bien. 

Lors  que  les  anciens  avoient  quelques  rares  ma- 
nulcrirs , ils  les  faiiiiçnt  cochaUer  dans  dés  bocres 
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<lc  cyprès  i parce  que  ce  bois  eft  incorruptible. 

Ltvi  fervmuLt  ctsprejfo.  Horar.  de  *rt.  Poet. 

Pline  I.17.  ch.  j.  dit  que  tous  les  animaux  excepté 
l’homme, Gjavcnc  naturellement  connoitre  ce  qui  lcrt 
à la.  conictvation  de  leur  lance  6c  de  leur  citre  , il 
n'y  a que  l’homme  qui  fe  lai  rtc  emporter , à la  cou- 
tume & à l’ufagc , quoy  qu’il  luy  Ibit  contraire  , il 
fcmblc  qu’il  cherifle  (es  maux  , il  le  fort  des  choies 
fupeiriucs  quoy  qu’il  en  reçoive  du  domage , 6c  de 
l’alteration  dans  fa  lancé. 

CONSOLATION*  Une  perfonne  , qui  a 
fait  une  perte  confiderablc  , donne  des  juftes  larmes 
à ceux  à qui  elle  cftoit  obligée  de  quelque  choie  de 
plus  grand  , mais  il  y feue  garder  du  tempérament, 
car  quand  Dieu  nous  ofte  un  parent , il  prend  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  toujours  pofleder , fi  nons  nous 
plaignions  que  cela  s’eft  fait  un  peu  trop  coft  , c’tft 
que  nous  appelions  des  decrets  de  fa  Providence , 6c 
blâmons  la  mort  de  n’avoir  pas  eu  la  dilcrecion  de 
nous  plaire  , & la  complailancc  de  prendre  noftrc 
commodité. 

Nous  n’avons  point  d’obligation  plus  prertànte 
que  celle  de  rendre  aux  perfonnes  affligées  des  fou- 
lagemcns  , que  leurs  douleurs  cxigcnc  de  noftrc  dt- 
voir,  6c  de  la  bienfoancc  , mais  lors  que  le  fujet  de 
leurs  pleurs  eft  confiderable,  le  leifentimcnt  de  nô- 
tre déplaifir , fe  rend  de  b nature  de  ces  pallions  ex- 
trêmes , qui  ont  accoutumé  d’impolcr  le  filcnce  aux 
plus  diferts  , & que  l’cloquencc  nufmc  ne  peut  ex- 
primer , on  le  voit  ordinairement  dans  cette  inrer- 
d ici  ion  , par  la  nouvelle  qu’on  apprend  des  accidcns 
des  nos  amis,  mais  après  que  la  nature  a eu  le  tribut 
qu’elle  peut  attendre  de  noftrc  affo&ion  , dans  ccs 
mouvemens  impreveus  , on  le  treuve  enfnite  dans 
une  necertité  de  faire  connoiftre  combien  on  prend 
de  part  aux  pertes,  & de  fe  joindre  aux  nombres  des 
confobtcurs , enfin  on  doit  faire  connoiftre  que  la 
vertu  des  affligez  doit  opérer  dans  leur  cœur , cette 
refignation  prompte  aux  decrets  de  la  Divinité , que 
le  temps  apporte  par  fucccÛlon  aux  plus  mifora- 
blcs. 

Il  y a bien  louvent  des  gens  qui  viennent  pour 
nous  confolcr , & qui  ne  le  donnent  pas  de  garde 
que  leurs  dilcours , 6c  leurs  approches  augmentent 
nos  maux  , leur  compaflion  redouble  la  piuc  que 
nous  avons  de  nous  mefincs. 

Les  pertes  font  fi  fonfiblcs,  que  des  le  commence- 
ment qu’on  les  relient , ce  forait  convertir  la  conlb- 
larion  en  fon  contraire , que  d'en  parler , & fi  on  eft 
obligé  de  s’approcher  des  affligez  , c’eft  plutôt  pour 
leur  perfuader  la  parc , que  l’on  y prend , que  pour 
porter  rcmc.de  à leur  douleur, outre  que  les  lettres  de 
conlolacionpartcnraujourd’huy  pour  des  devoirs  de 
civilité,  5c  de  bienfoancc , les  uns  les  lifont  , parce 
qu’ils  y trouvent  des  .louanges  -,  les  opiniâtres  les 
rejettent  comme  contraires  à un  mal,  qu’ils  défirent 
entretenir , & les  dirtimulcz  ne  les  regardent  pas, 
comme  des  choies  opposées  aux  maux  qu’ils  pré- 
tendent de  fundre. 

La  conlblation  eft  le  plus  louable , & le  plus  jufte 
devoir,  que  nous  purifions  cendre  à nos  amis,  nous 
ioinmes  obligez  de  leur  faire  connoitre , que  leurs 
larmes  font  juftes , que  nous  y prenons  grand  part, 
que  les  préceptes  de  la  lagcfie  ne  condamnent  point 
les  pleurs , mais  qu’ils  nous  apprennent  à les  modé- 
rer , fle  comme  l’on  auroic  mauvaifo  grâce  d’avoir 
les  yeux  fecs  dans  les  funérailles  de  ceux  que  nous 
avons  aimé,  nous  ne  ferions  pas  moins  ridicules  de 
les  vouloir  tenir  perpétuellement  baignez  de  larmes, 
il  fo  faut  refleurir  du  dcplaifir  de  nos  amis , & de 
kuis  malheurs , mais  il  ne  s’en  faut  pas  tourmenter 
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fans  relâche,  fc  forait  ajourer  au  malheur  de  les  avoir 
perdu,  ccluy  de  nous  perdre  nous  mêmes.  La  loy  qui 
donnoit  aux  délaves  de  Rome  une  entière  liberté 
dans  les  lolemnircz  des  Saturnales , les  rappelloit  le 
lendemain  au  devoir  de  leur  première  obéi  fiance. 

Sulpicc  confolanr  Cicéron  luy  rapporte  la  ruine 
de  quatre  villes  , Egine  ,Pyrode  , Corynthc  6c  Ma- 
gare,  autrefois  Boudantes  , & dit  : Hetn  nos  homun- 
cttlt  mdsgnamnr  fi  y ni  s rtofirnm  interut,  cnm  n/.i  loco  tôt 
cpptdormn  cadnvera  projett*  fini. 

Le  nombre  de  Conlolateurs  accable  plus  , qu’il 
ne  donne  de  foulagemenc  j les  affligez  ayant  plus 
bcfoin  de  lolitudc,  que  de  Rhétorique. 

Une  perfonne  affligée  trouble  le  repos  de  tons  les 
amis , 8c  tous  cnfombic  ne  font  pas  capables  de  la 
confolcr.La  raifon  cil,  que  l’on  parle  à des  infidclles, 
qui  doutent  des  veniez  de  l’Evangile , dont  le  foui 
précepte  pourrait  ramener  une  aine  bien  née  du  plus 
lcnfible  déplailir  ; ccluy  qui  croit  y trouve  bicn-coft 
fon  remede,  & dans  les  maximes  de  la  vertu. 

Le  dclèlpoir  fuit  ordinairement  ceux  qui  ont 
leurs  cfperanccs  mal  fondées  , 6c  ccluy  pallc  pour 
ridicule,  qui  s'afflige  extraordinairement  des  choies, 
qui  arrivent  communément,  6c  chaque  jour. 

Dans  les  affli étions  on  trouve  rarement  des  ver- 
tus allez  fortes  pour  le  ranger  d’abord  à la  raifon, 
nôtre  miforc  eft  fi  grande , qu’elle  nous  fait  chercher 
nôtre  repos  dans  l’excez  de  nos  Peines , 8c  dans  nô- 
tre tnftefic,  qui  nous  corrompt  le  goût  dé  tout,  hors 
des  ennuis. 

La  modération  que  nous  devons  garder  dans  nô- 
tre efprir,  & la  négligence  que  nous  devons  avoir 
pour  toutes  les  choies  de  la  terre , font  des  puiflancs 
expediens  pour  avoir  bon  marche  de  nos  affliction*. 

C’eft  renverfor  b première  loy  de  b nature  , qua 
de  refofor  des  larmes  à ceux  à qui  nous  devons  quel- 
que chofc.  La  patience  n’cmpccnç  pas  de  fe  plaindre, 
mais  clic  défend  b murmuiarion  , c'cft  cftre  cruel 
que  de  vouloir  étoufet  les  foûpirs  , qui  procèdent 
d’une  jufte  douleur. 

Il  faut  que  dans  les  affrétions  les  fages  fartent  en 
un  moment , par  une  gencreufo  réflexion  , ce  que  la 
nature  opere  dans  les  cfpritsles  plusfbibles,  parla 
fucccfiion  du  temps  , ils  doivent  trouver  dans  leur 
efprir,  tout  lefecours,  qu’on  fçauroit  attendre  des 
conforts  fidèles  rt'un  amy  •,  pour  le  refoudre  aux  difi. 
grâces  qui  leurs  arrivent , & ils  ne  doivenr  jamais  fo 
rendre  li  udiculcs  , que  de  s’aveugler  de  leurs  lar- 
mes ; 

Pleurer  un  mort,  c'cft  frapper  contre  une  porte  qui 
ne  s’ouvre  point , une  femme  qui  pett  fon  maiy  , a 
Dieu  pour  protecteur  , 6c  un  orphelin , a Dieu  pour 
Pcrc. 

Demander  quelque  cliofo  contre  b difpofirion  de 
b Providence, c’cft  vouloir  appeler  de  fos  Jugements 
8c  corrompre  fos  decrets , 6c  c’eft  enfin  vouloir  gou- 
verner fa  jr  me  fine.  V.  Rrfufir. 

Pleurer  avec  amertume  ce  que  l'on  ne  peut  recou- 
vrer, c’eft  plutoft  une  marque  de  nôtre  (bible {fc,  que 
de  nôtre  pitié. 

Le  temps  apprivojfo  les  dcpbifirs  les  plus  infiip- 
portablcs , il  but  que  nôtre  dilcrecion  s’accommoda 
de  bon-heure  aux  miforcs  de  nôtre  fortune.  Sencq. 
de  ojfic.  l.f.  cb.i o. 

On  ne  peut  combattre  bonnement  b douleur  (ans 
les  armes  de  Seneque  6c  de  Plnt.trcjue. 

Il  eft  aise  à une  perfonne  comblée  de  joyc  de  con- 
forter celle  qui  eft  dans  l’aby  inc  de  douleur.  V.Confed. 

Dans  les  premiers  ennuis  qu’apportent  nos  pertes 
récentes , il  eft  jufte  de  donner  quelque  encrée  à 1a 
triftcllc , nous-dcvqps  ccs  juftes  rcltcnnmcns  à la 
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foiblciic  de  notre  nature  , mais  il  ne  faut  pas  que 
cette  paillon  , qui  doit  fervir  à la  talion  la  maîtnfè 
long-temps  , il  faut  que  cette  Rcync  reprenne  bien- 
roft  la  pollcfllon  de  nos  cipôts , Oc  longer  que  fi  le 
deftin  a ramené  des  malheui eux  d'un  naufrage  évi- 
dent , il  n’a  jamais  rappelé  pcrlonne  de  la  fcpulrurc, 
la  mort  cft  inexorable,  fans  faveurs.  Oc  fans  pitié, 
voyb  poutquoy  les  Nations  les  plus  extravagantes 
dans  leurs  laciificcs.nefc  font  jamais  ad  visée  de  luy 
ch  Élire,  le  proverbe  Grec  diloit  • r*ir,  c’cll  à dire, 
fujuert  Dent». 

Il  faut  que  les  confolations  ne  foicnr  point  tardi- 
ves , & qu'elles  ne  méritent  pas  d'eftre  recettes  com- 
me celles  que  les  Ambalbdcurs  portèrent  â Ti- 
bère de  la  part  des  Habitons  de  Troyc,  qui  les 
receut  avec  mauvais  accueil,  attendu  qu'ü  cfloitK- 
venu  de  la  douleur , dont  on  le  conlbfoir. 

T emporté  officitan  eft  , falatia  Mette  certi  , 

Dam  dolor  in  cio  fit  eft,  dun  petit  tgtr  opem  ; 
jit  ctan  long*  quiet  feMtvit  vtdntra  menti / , 
tntempeftive  , qtu  monet , ipfi  mtrvet. 

U n'y  a que  les  petits  cfprits,  qui  s'opiniâtrent  en 
leurs  premières  douleurs , Oc  qui  idiftcnt  aux  exhor- 
tations qu’on  leur  fait  à la  confiance,  ils  rejettent 
tous  les  plus  fàlutaires  coulais , Oc  mettent  les 
confolations  au  rang  de  leurs  adverfitez  , «5c  s'em- 
portent comme  des  rorrens  impétueux  contre  nos 
railons, elles  cependant  les  ramènent  avec  confufion 
de  leur  opiniâtreté  ; les  aines  hautcs,&  relevées  cftanc 
plus  proches  de  Dieu  , ont  le  jugement  plus  folidc. 
Oc  par  confcqucnt  plus  aise  à fc ranger  à les  decrets, 
cette  proximité  leur  infpire  des  lolidcs  conlobtiuns. 
Oc  la  grande  opinion , que  le  munde  a conccu  de 
leur  mente  les  doit  obliger  à des  adhons  extérieures. 
Oc  d’ajouter  à la  gloire  de  leur  mente,  Oc  de  leur  naïf 
fànec  celle  d’eftre  invincibles  dans  les  adverfitez. 
Oc  de  furpaficr  les  âmes  abjc&es,  que  les  moindres 
ennuis  accablent , quelque  infortune  qui  nous  puif- 
fc  advenir  , nous  ne  fommes  jamais  fi  milcrablcs, 
que  quand  nous  prenons  le  foin  de  rappcllcr  nôtre, 
raifbn  , elle  ne  contraigne  nôtre  ame  de  fc  fervir  des 
con/cilsde  l'Evangile  , ou  elle  peut  trouver  une 
fôurcc  de  remèdes. 

La  religion  nous  oblige  d’advoiicr  , que  la  mort 
cft  b fennec  de  nôtre  bonheur , que  c’cû  le  vécu  des 
Chrétiens  , que  fans  cftre  milcrablcs  , ils  fc  îcjouifi- 
fenr  d'eftre  mortels , & qu'il  manqucroit  quelque 
chofeà  leur  gloire , fi  depuis  que  Ji  sus-Chri  st 
a perdu  la  vie  fur  une  Croix,  il  leur  falloir  monter 
au  Ciel  fans  mourir:  Ctmu  hominien  mort  i expédi- 
tion. Tcrtoll.  in  jipologetico.  V-  Mort. 

Rien  ne  nous  appartient  dans  le  monde  , Dieu 
nous  donne  roue  ce  qu'il  ne  nous  ôte  pas.  Oc  il  uic 
de  Tes  droits  quand  U icprcnd  ce  quu  nous  avoit 
prefté  , quand  les  chofes  de  la  terre  ne  répondent 
ps  à nos  fouhaits-,  ny  à nos  cfpcranccs  , que  la 
pauvreté  nous  tcrrallc,  que  les  procez  ruinent  nos 
familles , & que  ceux  qui  devraient  nous  défendre, 
nous  oppriment , nous  devons  penfèt,  que  ce  font 
des  panes  de  nôtre  des-obcïlfiincc,  Oc  pour  y trou- 
ver nôtre  confobtion  , il  faut  faire  de  nôtre  puni- 
tion nôtre  remède , Oc  longeant  que  nous  fommes 
coupblcs  , nous  céderons  de  nous  plaindre  d’eftre 
malheureux.  Oc  affligez. 

Toutes  les  affligions  ont  une  confblarion  prom- 
pte, Afclcpudcs  difoir  , que  fon  aveuglement  luy 
avoir  Procure  un  compagnon,  & un  guide , lors  que 
b raifon  fc  trouve  furptife  par  la  violence  des  tour- 
mcnsle  temps  exerce  ta  médecine  , il  n’eft  pont  de 
maux  immortels  pour  les  mortels,  nous  nous  appri- 
voifôûs  à nos  malheurs , Oc  à nos  difgraccs  fans  y 
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penfer , ils  ccftcnt  d'eftre  maux  1 mefurc  que  le 
temps  nous  les  dérobe , il  cft  inutile  de  s’clfoycr  Je 
ftchcr  les  yeux  d’une  mère , qui  a pcidu  lûn  enfant, 
ou  fon  cher  mary  ; il  finit  laiflci  falgner  cette  pbye, 
les  doulcürs  les  plus  opiniâtres  le  diilipcnr  avec  le 
temps.  Oc  nous  lommes  tous  étonnez,  que  nous  nous 
trouvons  au  dclfus  de  nos  affichons  , comme  fi 
nous  y étions  montez  du  fond  desabimes  ; qui  ver- 
roi  t la  montagne  de  Gibcl  grolfc  de  tonnerres , Oc  de 
flammes  , on  ne  pourrait  jamais  s'imaginer , qu'il  y 
euft  des  moyens  de  l'approcher,  nuis  (es  furies  fc 
patient  avec  les  heures  , Se  l’on  trouve  des  petits 
lcnticrs qui  mènent  infcnfîblcimnc  au  lommct,où 
l'on  trouve  des  herbes  verdoyantes , & des  fleurs 
épanouyes.  Il  nous  en  arrive  de  incline , lors  que 
nous  confidcrons  d’abord  nôtre  raauvaife  fortune., 
il  fcmblc  que  nôtre  clprit  ne  pourra  jamais  fe  join- 
dre, n’y  s'accommoder  avec  nos  defàftrcs , mais  a la 
fin  la  Providence  nous  découvre  des  chemins,  qui 
nous  conduilcnt  fans  y penîcr  jufqu'à  b cyme  de  b 
patience , où  ruSus  recueillons  les  fruits  de  nos  tra- 
vaux. 

Que  fi  le  temps  ne  fait  rien  , & que  nos  malheurs 
fuient  d une  nature  âne  pouvoir point  foufthr  de  re- 
mèdes, comme  il  arrive  à b mort  de  nos  parens  Oc  de 
nosaims,ou  aux  autres  accidens,  qui  font  des  coups 
du  deftin  ,qui  lônmns  nous  pour  donner  de  b tête 
contre  le  Ciel  ,&  ccnfurcr  les  Arrefts  de  fâ  provi- 
dcncc  , n’clt  il  pas  ridicule  de  voir  un  homme  qui 
s'afflige  d’une  ncccflirc  fatale  , qui  cnvclopc  fans  di- 
ftinctiun  les  Monarques  Oc  les  Kuftiqtics , faut-il 
que  Dieu  fallc  un  monde  à part  pour  contenter  une 
fimple  créature , il  faut  fc  billet  aller  au  fil  de  l’eau. 
Oc  1 oi vie  ce  giand  cours  de  b providence  qui  fait 
toutes  les  harmonies  du  monde. 

Les  anciens  Plulolôphcs  avoicnt  inventé  & pic- 
feripes  des  moyens  fort  courts  pour  confôler  les  af- 
fligez dans  leurs  accidens  fâcheux.  Cleamhes  di- 
foit , qu'il  falloir  s’imaginer  que  tout  ce  dont  on  le 
pbignoit  n’eftoit  pas  un  inal  ; les  Pcnjtttcticiens  di- 
raient , qu'il  falloir  le  conlideret  comme  un  mal  bien 
léger;  Chrylippc  difoit, que  fc  plaindre  cftoit  une 
action  injufte , Oc  digne  de  blâme;  E picure  difoir, 
<^u’il  falloïc  transférer  les  choies  faciiculcs  aux  pbi- 
lantcs,  Oc  en  perdre  le  fouvanr. 

Ccluy  qui  cherche  des  confobnons  dans  les  d if- 
grâces,  doir  s'approcha  de  Dieu,  établir  une  parfaire 
confiance  en  fa  mifeucoi  Jc,  Oc  il  cft  ccirain  qu’il 
joiiyra  des  lârisbchons  qu’il  délire.  Pttent  ne  api  et, 
& ptdfanti  aperutnr. 

L'antiquité  a admire  b confiance  avec  laquelle 
Q^Maximus  vit  enterrer  fon  fils  Confubirc  ; M. 
Cato  ne  fut  aucunement  émeu  à b mort  du  lien, 
quicftoit  defigné  Prêteur.  Ltlius  Paulus  envifagea 
b mort  de  deux  des  liens  , qui  eftoient  en  état  d'tn- 
tret  dans  des  grandes  charges  fans  témoigner  le 
moindre  ducil  : Ces  grands  Hommes  eftotent  bien 
inftiuirs , que  c’cft  de  l'cxtrcine  prudence  de  fecon- 
folcr  des  maux  qui  font  fans  remedes. 

CONSPIRATION.  V.  Con  nation. 

Les  complices  d'une  confpnarion  doivent  cftre 
recompenfez , quand  ils  fc  déterminent  à b décou- 
vrir. Voyez  ledifeours  de  Monlictit  lcPrcfidcnt  du 
Harby  fur  le  jugement  de  b Caufe  du  ficur  de  la 
Fin,  rapporté  par  Marhiai,  en  la  vie  d'Henry  / y.  I.f. 

N on  eft  verifimil'  facinut  à nui'.emf.t  confpiratione 
perpétration  manfiffe  ocultuM.  Dion.  Haly.  /.  $ . 

Les  confpranons  reircmblcnt  des  charbons  , qui 
font  ardens  i l’ombre,  mais  fi-toft  que  le  Soleil 
donne  dcfïus,  il  les  réduit  en  cendics. 

Un  Magiftrat  qui  clt  timide  à remédier  à une 
K conju 
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conjuration  eft  auffi  coupable  que  les  confpiraceurs. 
Plut. 

Il  y a plus  de  danger  à refoudre  , qu'à  exécuter 
une  confpiracion.  Voyez  Crime.  V.  Attatpur. 

Augultc  avoir  un  fi  grand  panchant  à la  clémen- 
ce qu'il  pardonna  à Cinna  la  conjuration  qu'il  avoir 
tramée  pour  luy  ôter  la  vie,  6c  le  Sceptre.  Voyez 
Clémence . 

Robert  3 6.  Roy  de  France , pardonna  à ceux 
qui  avoicnt  confpiré  à fa  mort  apres  les  avoir  tous 
t. ait  communier  ; il  dit , que  l’on  ne  devoit  pas  mal- 
traiter ceux  que  Dieu  avoir  receuà  fa  Table.  Meze- 
ray  en  fa  vie. 

CONSTANCE.  U confiance  , & l'atta- 
chement opiniâtre , que  nous  avons  pour  les  choies 
nous  les  rend  faciles  6c  aisées  , en  dépit  dés  défauts 
de  nôtre  nature.  V.  AJfiduité. 

Il  faut  petfevenr  en  ce  que  l'on  commence.  Voyez 
jiebever. 

Il  n’eft  rien  de  fi  convenable  à l’homme  , que  de 
montrer  ac  U fermeté  en  tout  ce  qu'il  entre- 
prend. 

Il  ne  faut  jamais  changer , quand  la  chofc  entre- 
piife  profpcre.  V.  jiebever.  V.  Neutralité. 

La  fortune  éprouva  la  confiance  de  Sccvola  par 
le  feu , celle  de  l abticius  par  la  puvreté,  & celle  de 
Rutilius  par  le  bannificmcnc. 

Un  Goloflè  jette  dans  un  fbfTé  ne  perd  rien  de  fa 
grandeur,  l'Euphrate  ne  détourne  jamais  Ibn  cours, 
quelque  grande  Montagne  qu’elle  rencontre , Marc 
Aurélie  difoit , qu'il  devoit  l’Empire  à fa  confiance 
dans  les adverfitez,  Anaxagoras  fut  cernent  dans  lc£ 
fers,  6c  Socrate  ne  perdit  jamais  courage , Anaxar- 
que  cracha  fà  langue  au  né  de  Kicocrcon  fon 
Tyran. 

Si  frettui  labatur  or  bu  impavidum  ferient  ruine. 
Hor.  /.  3 . carne. 

La  confiance  fc  perd  par  les  déplaifirs  renouveliez 
V.  Accident. 

La  coq^ancc  eft  dépeinte  comme  une  femme  ap- 
puyée fur  une  coiomnc , pour  marque  de  fà  fermeté, 
le  bras  nuds,&  un  poignard  à la  main  pour  frire  voir 
que  le  feu  , ny  le  fer  , n'c donnent  po:nt  un  courage 
armé  de  confiance. 

On  cfi  confiant  dans  les  affrétions  , quand  on 
ayine  avec  jugement.  V.  aimour.  V.  Fermeté.  V.  Farce. 
V.  Incon fiance. 

La  véritable  confiance  gît  à fupporccr  avec  fer- 
meté de  cœur  les  accidens  qui  font  fans  remèdes, 
Dcmofihcncs  la  nommée  la  fin  ^ 6c  b perfection  de 
coures  les  vertus. 

On  a admire  avec  beaucoup  de  raifbn  la  fermeté 
& confiance  avec  laquelle  O.  Maximus  vie  enterrer 
fbn  fils  Confubirc, celle  avec laquelle  M.Cato  a (fi  fia 
à la  mort  du  ficn  qui  efioie  defigné  Prêteur.  L.  Pau- 
lus  afiîfia  aux  funérailles  de  fes  deux  enfansavec  un 
virage  raffis  , & fans  témoigner  le  moindre  ducil, 
quoy  qu’ils  fuffcnc  cous  deux  en  ctac  de  pollcder 
des  grandes  charges.  Plut. 

Il  cfi  péri  de  perfonnts  qui  ne  fçachcnr  l'hiftoire 
de  S Ce  vol  a Citoyen  Romam  , lequel  voyant  fà  ville 
efiroitement  affiegée  par  le  Roy  porfenna,  prit  con- 
gé du  Scnat,&  s'achemina  vers  fbn  Camp  avec  dcfl 
tein  de  le  tuer,  mais  comme  il  ne  connoiiïbit  pas  ce 
Roy  , il  rua  par  meprife  un  de  fes  Courrifâns , il  fut 
au  mcfinc  mitant  pris , 6c  conduit  devant  Porfenna, 
6c  bien  loin  de  s'étonner  de  fes  menaces , il  mît  fbn 
bras  dans  un  braiier , le  voyant  brûler  avec  une  fin- 
gulicrc  confiance  , le  Roy  ayant  admiré  fbn  courage 
le  voulue  renvoyer  fans  le  punir  du  crime  qu’il  avoir 
commis,  ny  de  l’attentat  qu’il  avoir  médité  contre  fà 
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perfbnnc  , il  n'en  témoigna  point  de  grc,  au  contraire 
il  luy  dit  franchement, qu’il  y avoit  dans Roiue  nuis 
cent  Nobles  d’une  fermeté  égale  à b licnne  , qui 
avoient  tous  confpirc  fa  mort , cette  rcfblurion  pto- 
cttra  b paix  entre  ce  Rov  6c  les  Romains.  Titc-Live 
l.x.  Va 1.  Max.  fn/r. 3 . cbap. 3. 

La  confiance  b plus  louable  eft  celle  qui  tient  un 
Chrétien  inébranbblc  à toutes  les  occauons  qui  le 
prefentent  de  pécher,  nous  fbrnmcs  dans  les  ccucils, 
6c  dans  les  pénis , il  ne  faut  qu’une  heure  pour  tout 
gagner,  ou  pour  tout  perdre , le  jour  de  Dieu  vient  à 
l'as  de  brron  , il  faut  le  tenir  toujours  prefts  pour  le 
recevoir,  6c  toujours rcfolus  de  combattre  jufquc* 
à b mort  pour  emporter  la  couronne  de  l'immorta- 
lité. 

Nous  liions  dans  Cicéron/.  1.  de  net.  Deor.  6c 
dans  Pline  /.  7.  tb.  24.  qu’Anaxarque  Philofophe 
Abdencain  Sectateur  dcDcmocrirc,  ayant  cfté  mis 
par  le  commandement  de  Nffcocrcon  Roy  de  Cypre 
dans  un  mortier  , où  il  le  fie  piler  avec  des  maillets 
de  fer,  difoit  à ce  Tyran , écrafe  , écraje  la  pelotte,  & 
foufilct  d' An  exarque  , car  tu  ne  touche  point  An ax arque. 
Le  Roy  irrité  de  cette  confiance  le  menaçoit  de  luy 
faire  couper  b langue  , ce  Plulofbphc  b coupa  foy- 
mcfmc  avec  fes  dents  , 6c  la  cracha  au  ne  de  Nieo- 
Cteon. 

Les  Hifioircs  fàintcs  nous  fourni llcnr  des  exem- 
ples fans  nombre  de  ces  âmes  genereufes,  qui  fc  font 
mocqucz  des  Tyrans  6c  des  Bourreaux  dans  le  plus 
fort  de  leurs  fuppliccs. 

Sexnus  difoit  qu'il  aymoit  beaucoup  mieux  cftre 
accable  de  douleurs  que  de  pbrfits;Epcams  le  moc- 
quoitdcs  douleurs  cuifantcs  de  fà-  goutte , il  difoic 
qu’il  en  fouhaictoic  de  plus  forrcs,&  de  plus  aigues, 
qui  fullcnr  dignes  de  fbn  courage. 

Spumantemque  dan  pteora  inter  inertie  votés 
Optai  aprutn , ata  fulvum  de  fc  entière  monte  leonent . 
Æncid.  4. 

A b prife  des  Indes  les  Efpagnols  fc  rendirent  les 
Mairies  des  Roys  du  Peru,  6c  de  Mexico,  après  avoir 
extorque  d’eux  des  rançons  cxceflivcs , 6c  exhotbi- 
tantcs,ils  les  mirent  à b géhenne,  environnez  de  bra- 
fiers  ardans , ils  endurèrent  tous  ces  lupplices  avec 
b dernière  confiance  , 6c  furent  enfui  te  pendus.  Ma- 
gm  en  fa  Géographie. 

CONSTIPE'.  Scaligcr  parlant  de  Moniteur 
Pichoa  d’Agen  die,  qu’il  avoir  le  vifàge  comme  Vcf- 
paficn.  Factem  mtemu  , il  efioie  toujours  conftipé. 

Martial  defireux  de  guérir  un  de  fèsamys  de  cet- 
te maladie, luy  die, 

Vtere  loti  uct  s & mol  h bus  urere  maluit 
Pontice , nam  faciem  dura  cacantis  babes. 

Cardan  dans  fbn  Theonofton  lib.  1.  dit  que  pour 
tenir  le  ventre  libre,  il  faut  ufer  fbuvent  d'huile  d’o- 
live, de  figues,  6c  de  raiflns  de  cabas. 

CONSUL.  Voyez  Efehevins. 

Cajus  Marius  Lieutenant  de  Quinrus  Mctcllus 
illuftu  citoyen  de  Rome  , foufpira  iept  ans  après  le 
Confulat , 6c  le  voyant  fans  cfperancc  d’y  parvenir 
accula  fàullcmcnt  fon  collègue , 6c  obtint  ce  qu'il 
avoir  fouhaité.  Cic.  de  off.l.^. 

Sous  Henry  I V.  les  Lyonnois  avoicnt  obtenu  un 
privilège , par  lequel  nul  ne  pouvoir  cftre  élu  Efehe- 
vin,  s'il  n'eftoit  natif  de  la  ville.  C’eiloit  b mefrne 
prérogative  que  Perfennius  Niger  avoir  donné  aux 
Romains  , défendant  que  les  charges  publiques  ne 
fullcnt  données  qu'aux  Romains  de  naiilàncc.  Edith * 
intimavit  ne  ejuu  Rome  admvnftraret , nifi  Roman  ue 
onundus.  Spart.  V.  E ft  ranger  t. 

Chacun  doit  venir  à fbn  tour  aux  charges  publi- 
ques. V.  Charge/. 

Le 


Digitized  by  Google 


C O 

Le  mor  de  Conful  vient  du  Dieu  Confus , qui  pre- 
fidoit  au  fccrct.  V.  Secret. 

'Il faut  tailler  aux  peuples  U liberté  dénommer 
leurs  Confuls.  V.  Elections. 

Saluer  un  Conful  comme  le  fiufoient  les  Ro- 
mains. V.  Rang. 

Le! Confuls  precedent,  les  Advocats , Se  me- 
mes les  Nobles , parce  qu'ils  font  ccnfez  faire  un 
mefiiic  corps  politique  avec  les  MagiArats  munici- 
paux. D'Olive,  en  fit  Arreft,l.i.  cn.iy. 

Manlius  eflant  élû  Conful  dit  aux  Quintes,  Don- 
nez. cet  honneur  à un  outre , je  ne  fins  fuy porter  vos  fa- 
çons de  faire  , rty  vous  mes  commtndemens.  Tite-Livc. 

Torquams,&  Fabritius  inéprifcrent  le  Confulat. 

La  dignité  Confulaire  cil  deuë  au  mente , Se  à la 
vertu.  V.  Charges. 

Les  Confuls  cAoicnr  en  grand  eftime  à Rome. 
Sueron.  /.  i.  des  1 1.  Cefitrs. 

Ils  ne  pouvoient  clhc  faits  Confuls , que  de  dix 
en  dix  ans.  Ibid. 

Ils  dévoient  avoir  atteint  l'âge  de  quarante- trois 
ans,  ibid.  S ue ton.  1.x. 

Les  Confuls  font  nommez  pour  travailler  au  bien 
du  public.  V.  Elettiort. 

Brigue  du  Confulat  comme  punie.  V.  Briguer. 
V.  Ai  agi  fl  rat  s.  V.  Officiers. 

Trion  , 3c  Regulus  ayant  cflc  Confuls  s’accufe- 
rent  l’un  & l'autre  de  concuflîon  ; Herius  Agripa  les 
pourfuivit  ,&  les  fit  punir.  Tacit.  Anal.  /.  j. 

Confies  a confnltando , A ri  fl.  4.  Polir.  rempu- 
bltcoM  gerunt  dur»  ali]  ludunt , ficus  1 nautarusn  guber - 
nator  un  us  ejl  fernper  qui  régit , & aliis  qui  bus  prxejl 
conftdit. 

CONTEMPLATION.  La  vie  contempla- 
tive par  laquelle  nôtre  ame  (c  fcpare  des  objets  fèn- 
fibles  pour  s'élever  à la  confidenmon  des  chofes  fpi- 
ritnellcs , 3c  divines , a cflc  le  partage , 3c  la  félicité 
des  plus  giands  Philofophcs.  A11A./.7.  Ethic.r6.io. 
en  fait  le  panégyrique.  Platon  , in  Pheedone  , nous  ap- 
prend , que  Pythagoir  , Hcraclytc  , Pyrrhon  , Ana- 
xarque,  3c  Dcmocritc  , elloient  des  contemplatifs, 
que  ce  mefme  Dcmocritc  s'eAoit  privé  de  la  veue, 
pour  vacqucr  plus  librement  i la  confidcration  des 
chofès  fublimcs  ; S.  Auguflin , S.  Thomas  d’Aquin, 
& S.  Hierôme,  ont  appris  leurs  fciences  dans  les 
contemplations.  lride  Hier  on.  de  vtrgtrnb.ferv.ind. 

Les  Gymnofophiiles  qui  cAoicnr  les  figes  des  In- 
des cAoicnc  fi  attentifs  â la  contemplation,  que  fou- 
vent  ils  demeuroiem  fur  un  pied  tout  le  long  du 
jour.  Plin.  /. 7.  c.x.  htft.  natur. 

La  vie  contemplative  cft  remplie  de  joye , de  félici- 
té , 3c  d’honneur  » par  elle  les  hommes  commencent 
de  jouir  du  bonheur  de  lctcrncllc  béatitude,  elle 
leur  apprend  à mépnfer  les  chofes  de  la  terre  , 3c 
leur  iufpixc  un  aident  defir  de  polfcdcr  les  chofes 
cclcAcs. 

Pour  fc  donner  â la  vie  contemplative , il  faut  ab- 
folumcnt  fc  détacher  des  aftè&ions  des  chofès  de  la 
terre  pour  n'aymcr  que  Dieu , s'occuper  à Ictudc  des 
fciences  divines , 8c  en  faire  fon  plus  grand  plailîr, 
les  confiderer  comme  un  miroir , 3c  fur  icelles  re- 
former les  défauts  que  l'on  reconnoîtra  en  foy-mc- 
mc , 3c  prendre  foui  de  cultiver  ce  que  l’on  y trou- 
vera de  bon  , 3c  conforme  à la  loy  Divine  : Enfin, 
Pracepta  Demi  ni  infdtigabiluer  legere  jnexplebiliter  di- 
ligeret  & efficaciter  implcre.  S.Profpcr. 

Par  le  moyen  de  la  contemplation  on  prend  des 
connoilfânces de  la  nature  Divine,  on  conçoit  des 
adorables  refpeéls  pour  fa  fbuvcraincté,  8c  une  crain- 
te de  fa  ju  flicc. 

CONTENTE  MENS.  V.  Félicité. 
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Quelque  foin  que  la  providence  ait  apporté  à 
v crier  fes  trefors  fur  les  hommes  , ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  murmurer  contre  fa  conduite  , ils  le 
plaignent  que  les  Elephans  font  plus  grands  , les 
Cars  plus  vîtes  , les  oy  féaux  plus  légers , 3:  que  les 
Cour  beaux  ont  plus  de  vie.  Seneq.  de  beutf.  Uvr.  1. 
chap.  29. 

C'eft  le  naturel  de  l'homme  de  n’cflrc  jamais  con- 
tant. V.  Convoitifi.  V.  Deftrt.  V.  Iouj fiance.  V.  Pof- 
fejfon. 

Quand  le  Ciel  accorderoit  tout  à nos  deûrs , nous 
ne  ferions  pas  encore  j contcns,  ny  lacisfiits.  Juvcnal 
Satpr.  iq. 

Qmd  tmm  ratienc  timemus,  eut  mpimus , 

Qnid  tam  dextro  ptdè  Concipu  , 

Vt  te  cenatus  non  foentte.u  vonque  peraüi. 

Nous  ne  ferons  jamais  contcns,  pendant  qu’il  nous 
reliera  quelque  chofe  à délirer.  Seneq.  de  penefi  l.j. 
ch.  1.  on  n'a  du  repos  , que  quand  l'on  croit  avoir 
allez  , on  demanda  à Zclcucus  combien  ilavoit  de 
revenu,  il  répondit  autant  qu’il  m'en  faut  pour  vi- 
vre. 

Il  n’y  a jamais  eu  de  fi  bonnes  nopccs , qu'il  n'y  en 
aie  eu  de  mal  dînez,  3c  de  mécontans. 

Homme  contmt,  qui  ne  veut  point  qu'on  luy  dé- 
lire de  plus  grand  bien.  V.  Tvrogne. 

Nous  ne  pouvons  jamais  cfirc  contcns  icy  bas, 
V.  Deftrt. 

Gens  qu'on  ne  fçauroit  contenter.  V.  Brouillons. 
V.  Ambition. 

Quidam  populut  reperitur  , qui  ad  beuè,  beat é que  vi- 
ve n du  m fua  natur  a contenta*  ejl , qut  bénéficia  egefiatt # 
non  novit  luxuriant,  trie ul tus  mos,  agreftia  vtra.ctrcum- 
fcnptto  ignota  ejl , & fraus , & quode  unique  m ftro  md- 
lum  nafettur.  Seneq. de  ira  l.  j.  Voyez  Bonne  chere. 

Quand  on  ne  peut  pas  tirer  un  cololfc  du  bois  que 
l'on  a en  main,  il  fc  faut  contenter  d'en  tiret  une  fta- 
tuc  au  naturel. 

Chacun  mcfurc  fes  contcntcmcnj  i fon  naturcl,3c 
à fa  condition  , 3c  l'on  peut  dire  avec  venté , que  le 
plaifir  n'ell  pas  proprement  aux  chofes  extérieures, 
mais  dans  l'intérieur  de  nos  voloncez,  3:  de  nos  appé- 
tits, nous  ne  (cautions  découvrir  l'éclat  des  couleurs 
pendant  b nuit , fi  b lumière  ne  les  réveille,  li  elle  ne 
les  remet  dans  b polleflion  d'un  dite  coloré,  aullî 
tous  les  objets  du  monde  font  de  mefme  nature , ils 
font  muets  , mournns , 3c  infénfibles  , fi  le  rayon  de 
noArc  volonté  ne  donne  dclfus  pour  les  aduer , les 
mettre  en  œuvtc,8c  en  faire  une  matière  de  nos  joyes 
8c  de  nos  contcmcincns. 

Que  fi  nos  contcnccmcns,3c  nos  pbifirs  naifToanc 
de  b qualité  des  créatures,  iis  ferment  égaux  en  tous 
les  cœurs  , 3c  jamais  une  chofe  qui  dl  agréable  à 
l'un  , ne  fcioit  facheufc  , 3c  dégoûtante  à l'autre  $ 
Mais  puifquc  nous  voyons  tant  de  diverfitcz  dans 
les  contentant  ns  des  partieuhets  , 8c  qu'un  mefme 
homme  s’ennuye  louvcnt  de  ce  qu'il  a aymé  avec  la 
dernière  tcndrclïè  , il  faut  donc  conduire  qu'il  y a 
quelque  fccrct  dans  les  contcntcmcns  qu’il  ne  fauc 
point  chercher , ny  mendier  d'ailleurs , que  de  nous 
mcfmcs.  Chiron  s'ennuya  d'cArc  le  Dieu  des  Poètes 
parce  qu'il  voyoït  toujours  de  mdînes  chofes.  Poly- 
crate  avoit  de  b peine  à fc  contenir  dans  la  félicité, 
il  dfaya  de  gayete  de  cœur  de  fc  rendre  malheureux, 
parce  qu’il  cAoit  las  de  fon  bon  heur. 

On  îcinarquc  mille  bizarreries  dans  un  cfprir  qui 
cA  content  des  biens  de  b fortune,  il  faut  que  nôtre 
appétit  s'accorde  au  mefme  ton  avec  les  objets  pour 
accomplir  nôtre  félicité , c'eA  pourquoy  il  cA  très- 
important  de  s’hatitucr  dans  les  contcntcmcns  qui 
nailTcnc  des  chofes  bonnes  & louables,  d’acheter  fes 
K a i 
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à périr  prix,  de  les  trouver  continuellement  dans  foy 
incline,  (ans  eftre  obligé  de  les  aller  mandicr  ailleurs, 
ce  qui  n’arrivera  jamais  que  par  la  fuite  des  volup- 
kz  illicites , & par  l'entière  application  de  noltre 
elprir  aux  choies  Divmes  ; qui  feules  font  capables 
de  combler  notre  aine  de  conccncemcns  folides  , &c 
de  la  fane  vivre  dans  une  joyc  & perpétuelle  tran- 
quillité. 

Il  n'elè  point  de  véritables  contentemens , que 
ceux  qui  confillcnt  dans  les  biens  & tranquilité  de 
l’amc,  ce  font  Tes  fculs  dont  on  ne  prend  jamais  du 
dcgoull  par  la  jo  u y fiance  rrop  aisée , latitia  pur a in 
fiolu  anima  bontt  invertit  ur , tdto  faptens  in  fi  gaudet  non 
in  Ht  qua  cire a fi  fient.  Plar.  in  Ton.  c.i  3 . 

CONTRARIER.  Les  ambitieux  ne  veulent 
point.eftrc  contrariez,  Craflus  eftant  à Pallèmbléc 
des  Gouverneurs  des  Piovinccs  , un  Proconfol  le 
voulût  contrarier , il  luy  donna  un  coup  de  poing 
fur  le  né  , Se  le  renvoya  tout  lânglanr.  Plut.  Voyez 

Commander. 

Oedipe  Roy  de  Thebes  lailTa  Etheocles»  Se  P0I1- 
etnes  les  enfons  pour  régner  alternativement  ; l’ainé 
la  première  année , Se  le  cadet  l'autre , ils  fo  encrent 
l'un  l'autre  de  jaloulic,  leurs  cendres  ayant  cftées 
faites  fous  le  mefmc  bûcher  le  feparorent.  Aulbnius 
en  a fait  un  Epigramc. 

Nam  que  en  atn  ex  un»  /urgentes  aggere fiarnma 
In  diverfa  fui  diffiliurj  cineres 
In fandos  pavanes. 

CONTRADICTIONS.  La  contradi- 
élion  enferme  IcoüY , & le  non , l'affirmative  & la 
•négative  fur  un  incline  fu jet , c’cft  un  venin  prclcnr, 
qui  étouffe  la  vérité , c*eft  le  glaive  par  lequel  l'hom- 
me le  coupe  la  gorge  foy-mdme. 

Mtra  animadvertitur  di fer t pont ia , inlegendis  Gra- 
tis, & Philofiphis.  Jofeph,  /.  1.  contra  jfppia.  Voyez 
fun [cou fuit  ot i.  donation»  t x j .de  collât,  ati  oh  fiat 
l.  Fi  lu  1 8.  C.familia  ercifionda,  l.  licet  42.  f.  i.jf.  de 
Procurât,  eut  obftat , I.  fin.  Cod.  de  injur.  I firvitutis, 
1 4.Jf.  de  firvit.  eut  obllat , l.  firamen  l'è.ff.  de  firvir. 
pred.  I.  tititts  il.ff ■ qui  potier,  in  pignor.  cui  adverfia- 
tur , l.fi  (juu  28.  de  ure  fi  fi.  Cr  qui  jintonium  Fabrum 
fit  que  tut  ]us  ipfutn  , folam  conjeiïurarn  nominabit. 

CONTRECOEUR.  Voyez  Gré  À Gré. 

On  ne  doit  jamais  rien  efpcrcr  d'un  homme  qui 
fait  les  chofcs  à contrecœur  : Pofi  nultum  intertfi 
utrum /ponte  noffra , quid  facùmut,  an  inviti,dit  Anft. 

L'allegrcfic  avec  laquelle  on  fait  les  chofes  fait 
plus , que  la  moitié  du  chemin , aufîi  la  lov  ne  leur 
adjuge  aucune  rccompcnlc  : Nemo  commodum  confie, 
qui  débet y ex  to  ejuod  tnvttus  fdeit  l.  nam  quod  , j.  qui 
compulfim , & l.fi  Patroni,ff.  ad  Trtbell. 

LesSamnites  forent  défaits  par  Papirius,  parce 
qu'ils  ne  le  mettoienten  faction  qu'avec  regrcr.  Ti- 
rc-Live  , /.  1 o.  dec.  1 . Non  qui  ju/fut  ahquid  fiacit  mi- 
fier  efiy  fied  qui  invitut  fiteit.  SeneC.  Ep.  ad  Luoll. 

On  doit  du  moins  foire  femblant,  que  ce  que  l’on 
foit  eft  de  bon  gré. 

CONTREFAIRE.  Un  Pefeheur  de  Sicile 
conttefoifoir  un  Proconfol  de  Rome  , & lî  parfoire- 
menr , qu’on  ne  connoilfoit  aucune  différence  de 
leurs  voix  : Sara  Proconfiulis  rirum  in  loquendo  , con- 
' traFHonem que  lirtf  uanon  imaginent  modo  pifeator  qui- 
dam in  Sicilia  reddidit.  Pline  lib.  7.  natu.  bijl.  ch.  1 2. 
V.  Suppofinont. 

Cync  rapjortc  qu'un  homme  de  fon  temps  con- 
trefoifoit  toutes  fortes  de  voix , Se  manières  de  par- 
ler de  qui  que  ce  fort.  Cyn.  ad  l.fmon  fipeciali  , Cod. 
de  teflam.  Voyez  Suppofitiont  divers  beaux  exemples 
curieux. 

Titius  Cefor  le  vcntoitdc  conuefoixe  toutes  lor- 
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tes  de  fignaturcs.  Spiegel. 

CONTRITION.  La  conrririôn  eft  une 
douleur  atnere  que  nous  concevons  de  nus  pèche*  . 
avec  un  propos  délibère  de  les  confcllcr  , & de  li- 
tisfoire.  S.  Bonavenr.  in  a,,  fins.  diflinLi.16.  q.i.  art.  1 . 
prime  part. 

La  Contrition  eft  la  ptinciplc  partie  de  la  péni- 
tence, elle  confifte  en  la  douleur  que  nous  rclïcn- 
tons  d avoir  offcncc  Dieu  , non  pas  principalement 
pour  la  laideur  du  péché.  Se  la  crainte  des  peines 
( ce  qui  n'eft  qu'une  fimple  attririon  ) mais  en 
tant  que  ce  péché  eft  commis  contre  Dieu  dont  la^ 
bonté  eft  infinie  , & infiniment  aymablc  ,’flc  c'cft 
pour  cela  qu'une  ame  qui  veut  revenir  à luy  foit  un 
ferme  propos  de  fo  confellcr  , Se  de  le  garder  de  pé- 
cher à l’advenir  : Commijfia  fiere  , & fletida  non  cout- 
mittert.  Gregor.  Hotnil .34.  in  Evar.g. 

Voilà  le  poinct  de  la  contrition  , mais  pour  le  ren- 
dre à ccr  heureux  port  de  falut,  il  fc  fout  fcrieu/c- 
ment  rcprcfonter  la  Grandeur , la  Bonté , la  Puiflan- 
ce,  l'Amour , la  Miforicotdc,  Se  les  Bienfoits  receus 
de  Dieu  , lelqucls  attributs  font  tous  oppofez  à nô- 
tre malice  , foiblelle , ingratitude,  prelomption  , Se 
milcre  ; Se  bien  rcprclcntcr  combien  Dieu  a de 
l’horreur  pour  le  pèche , les  horribles  effets  qu'il 
produit  dans  nos  âmes , en  nous  foilànt  perdre  l’état 
d'innocence , pour  nous  réduire  dans  celuy  d'une 
infomic  étemelle , qui  ruine  le  corps , la  lanré  , Se 
didïpcles  biens  ; qui  dépouille  les  âmes  de  toutes 
les  grâces , bcatitcz  , excellences  , Se  prérogatives 
qu'elles  pojfedenc  auprès  dcDicu,pour  leur  foire  per- 
dre  Icj  cfocranccs  de  la  vie  , & du  folut  etemel , Se 
qu’enfin  il  les  tue  pour  les  précipiter  éternellement 
dans  les  abyfmes  de  l'enfer,  il  n’eft  point  d’amc 
pour  foible  ëé  lâche  qu'elle  puilïc  dire,  qui  ne  le 
réveille  de  la  letargic  au  moment  qu'elle  pcfèrx 
avec  attention  les  bienfaits  receus  de  Dieu , Se  l’in— 
gratitude,  & négligence  quelle  a apporté  à les  rc-' 
connoiftre. 

N on  dolere  quia  peccaverù , mugis  indignari  facir 
IJeum  , quam  id  ipfium , qnod  ante  peccaveros.  Chry- 
(oÛ.fiuper  Math.  Homil. 

La  douleur  eft  la  véritable  compagne  de  la  péni- 
tence , elles  font  tnelmcs  infeparabics  , & les  lar- 
mes font  les  témoins  de  leur  conduire  , nous  pleu- 
rons la  perte  du  bien  jemporel , nous  nous  fondons 
en  lamies  dans  les  moindres  accidens  de  fo  fortune; 
pouvons  nous  bien  eftre  infonfiblcs  à la  perte  de 
nôtre  ame  , qui  nous  eft  plus  prccicufê  que  tous  les 
trefors  de  la  terre.  Auguft.  lib.  de  P suit. 

Nos  larmes  ont  un  pouvoir  admirable,  pour  ar- 
racher de  la  main  de  Dieu  les  foudres  qu'il  deftine 
à la  vengeance  de  nos  crimes.  V.  Pleurer. 

CONVALESCENT.  Les  corps  travaillez 
joiiylfent  du  repos  que  la  lalft.idc  leur  a apporté,  fied 
jam  fiubalhj  mi  finis  obfitupui  , & défit  t igatur  mifieria- 
rum  agritudines  fiteit  laviores.  Qiccr.  I.  3. 

Non  eff  cur  fibi  complotent  qui  aliquontulutn  robufi 
tioreSl  invaletudinario.  Sente,  qu’ft.  nat.  1. 

On  croit  d 'eftre  heureux  en  comparai  fon  des 
maux  que  l'on  a fouffert  pendant  la  maladie.  Voyez 
Maladies. 

CONVERSATION.  L’homme , eft  ani- 
mal civile  , die  Anftote,  c*eft  à dire  de  convcrlâtion. 
V.  tAmitii.  W.  Feftin. 

Le  làng  n'eft  pas  de  l'elpric  de  la  belle  couver fo- 
rion,  la  parensy  font  ennuyeux.  Se  incommodes.il  y 
fout  un  inconnu  ? ou  uneftranger,  on  l’admcrplus 
ay sèment  au  fecrct  delà  mailon  , & s'il  a ce  bel  air 
du  monde , on  laurhorilc  fons  peine,  au  deftus  mef- 
mc d’un  patent , Se  d'un  amy. 
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Il  faut  fuir  la  convcrfirion  des  femmes.  Voyez 
'Beauté.  V.  Entretiens. 

Dans  la  convertît  ion  il  n'cft  ps  née  elfe  ire  de  de» 
biter  fe  généalogie  , pour  v dire  rcccu  , un  roturier 
qui  j>arlc  bien , fie  qui  Içaic  faire  mourir  quelque 
chagrin  de  nôtre  vie  , vaut  mieux  qu'un  Gen- 
tilhomme > qui  croit  que  la  nailfence  aurhorrte  ion 
Ignorance,  Sc  fa nuuvaife grâce.  V.  Noblejfe. 

On  doit  garder  une  grande  conduite  dans  la  con- 
Verlation  pour  n’y  dire  pas  importun  , fur  tout  il 
faut  élire  fuccint  dans  ce  que  l’on  débité,  fie  y gar- 
der le  naturel  en  fuyant  l’artifice  des  fcicnccs , Se 
cette  régularité  geinée  des  pédants,  une  juftellt  étu- 
diée donne  du  dégoût,  c'eft  à dire  qu'il  faut  débiter 
ce  que  l’on  dit  noblement , 5c  facilement.  St  uni  fi 
mt/ro  il  culte  -,  i il  n'gletto.  Tallo  cant.  1 7. 

Comme  les  plus  beaux  f’aï s ne  font  pas  les  meil- 
leurs, que  ceux  qui  font  les,  plus  fertiles,  ne  font  pas 
les  plus  propres  à la  promenade,  de  mdmc  les  cfprits 
les  plus  fertiles  en  grandes  pensées , ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  aggicablesdans  les  entretiens,  5c  pour 
les  diverti ifemcns  de  la  converferion,  ellre  de  bonne 
compagnie,  & écrire  des  belles  chofes,  font  des  qua- 
lité/ bien  differentes  j fouvent  ceux  qui  font  admi- 
rez dans  leurs  ouvrages  , ne  mentent  pas  d’eftre 
écoutez  dans  leuts  entretiens  ordinaires  , pour  ex- 
celler dans  la  converfanon , il  feue  avoir  tout  fôn 
cfptit  en  argent  comptant,  5c  avoir  une  mervcillcufc 
prefince  d'imagination  5c  de  mémoire,  qui  four- 
nilfe  dans  le  temps  les  chofes  neceffeircs  pour  rem- 
plir tant  de  vuide,  que  l'on  trouve,  de  mefmc  que 
Tacite  le  prefehe  d’Auguftc  : Protnpt, t , & profiuens, 
f£r  que  dcceret  pnncipem  éloquent  ia  fuit , peu  de  gens 
font  capables  d'embellir  les  bagatelles,  que  l’on  dé- 
bite dans  les  converfeoons  ordinaires. 

Un  homme  de  bonne  converferion  doit  cflcc  fo- 
ciablc  , commode , 5c  divcrtillànr,  & tout  à fait  An- 
tipode de  ces  triftes  Sages,  qui  rendent  La  vertu 
haïifeblc  par  leur  maigreur,  par  leur  jaunide,  par 
la  rudclle  de  leur  clpvic , fie  par  cette  aufterité  con- 
trainte de  leurs  mœurs. 

La  convcrfadon  avec  les  femmes  cft  douce  , 5c 
agréable , les  belles  paroles  quelles  débitent  font 
d’un  goût  plaifent , mais  elles  font  comme  la  chair 
du  poulpe , qui  chaunc  le  gour  , & qui  feit  enfuire 
Cure  des  mauvais  fonges,  de  imprime  dans  la  fan- 
te fie  des  vifions  étranges,  & turbulamcs.  Plucarq. 
Comme  il  faut  lire  les  Poètes. 

L'cfprir  de  la  belle  convcrfadon  eft  raie,  la  Rctho- 
rique  , qui  a donné  mille  préceptes  pour  feirc  de 
belles  harangues  n'en  donne  aucuns  pour  les  dif- 
cours  familiers.  Cic.  de  ojjic.  1. 1. 

Celar  frere  de  Catulle  le  pere  cftoir  aufij  agréa- 
ble dans  (es  di (cours  familiers , que  dans  lès  plai- 
doyers. Idem , 

Dans  les  entretiens  familiers  , il  feu t eftrc  doux, 
il  ne  faut  pas  repouder  ceux  qui  parlent  comme  s'ils 
eftoient  entrez  dans  nôtre  héritage,  il  feut  tailler 
à un  chacun  la  liberté  de  dire  les  tarions  i fôn  tour, 
accommoder  nos  paroles  aux  chofes  qüel’on  traite, 
fc  rendre  ferieux  avec  les  ferieux,  plailans  avec  ceux, 
qui  difenc  des  chofes  plaifentcs  , ne  prier  jamais 
mal  des  abfents , & éviter  la  raillerie  cruelle. 

Il  cft  honteux  en  converfedon  de  dire  je  l'ay  lû,  il 
faut  dire  je  l’ay  veu.  V.  Difcows. 

La  convcrfadon  avec  les  Grands  cft  une  dange- 
teufe  fervirude , parce  qu’il  eft  certain  qu'une  voix 
trop  haute  gâte  l'harmonie  d'un  concert  de  Mufi- 
que. 

Dam  un  temps  corrompu  où  chacun  ne  cherche 
que  de  s'aggrandir,  ou  à piler  agréablement  le 
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temps,  ou  â vivre  filon  Ion  humeur , ou  à Li  mode* 
& à l'exemple  des  autres,  il  faut  eu  matière  de  fâ- 
lut  le  défier  de  tour.mcfinc  de  la  cnnvcrfâîion  de 
fe«  plus  proches  j Scncqiic  écrivant  à Lucilius  di- 
fiùt  qu’une  frequente  fc  vicicufe  convcrfadon  clloic 
capable  de  corrompre  l'intégrité  dcr.  tnaurs  de  So- 
crate, de  Lclius , 5c  de  Caron.  Epifi.  7.  v 

Les  perionne*  foi  blés  5c  imj  ai  faites  qui  ont  dcjA 
quelque  panchant  au  vice  doivent  bien  prendre  leur 
mcfurc  avant  que  de  s’engager  dans  les  converti- 
rions où  il  y a de  la  corruption , 5c  fi  nôtre  nailîânce, 
nôtre  charge , nôtre  pioLilion,ou  nôtre  négligence, 
& nôtre  imprudence  nous  y ont  déjà  engage  , nous 
chercherons  promptement  les  plus  coures  cxpedians 
pour  rompre,  ou  dénouer  nos  chaînes  ; quand  on  ne 
peut  ps  fortir  garla  porte  de  Babylonnc,  il  faut  Cf 
faire  une  brèche  put  renie  noftrc  coofcicncc  en  li- 
berté, il  feut  fouvent  fe  rendre  invifiblcs  pur  ne 
pinc  prricipcr  au  crime  d'une  linglante  railleur,  ou 
d'une  medifanec  abominable. 

Un  Chrétien  fôiblc  fie  apprtntifen  la  difciplincdc 
l’Evangile  doit  cnvilâger  U compagnie  fie  la  conver- 
ti non  des  libérons  comme  un  écueil  de  fiagilitéjC’eft 
une  grande  fcicncc  que  de  Ce  bien  connoiltrc , 5c  de 
fçavoir  échappe  aux  occafions  de  rcchcutc,  avarur 
tcàeo.atnbittoftor,  luxunefior  une  çrud/iior,  & uibuma - 
tuer,  quia  inter  hommes  fui . SeneC.  ad  Imc.  tp.6. 

Comme  ce  ferait  envier  la  finté  de  ceux  qui  Ce 
pi  tint  bien , que  de  tailler  indiftcraiumcnt  les  déli- 
cate aulfi-bicn  que  les  robuftes  au  milieu  de  la  con- 
tagion , ce  ferait  aullî  rendre  cous  les  malades  incu- 
rables , que  de  leur  ofter  le  commerce  avec  ceux  qui 
peuvent  donner  des  remèdes  à leurs  maux  ; Uncamc 
prcpaiéc  à la  vie  adhve  par  la  rcfermation  de  fes 
mœurs  particulières  , ne  doit  ps  fuir  la  convcrla- 
tiond’un  Chrétien  relâché,  ptee  que  fouvenr  clic 
l'atnre  à la  bonne  vie  , Null.i  res  magis  animes  in  pra» 
vum  uichnabtles  ad  telium  revocat  quatn  bonorum  con - 
verfatio  ,*  paulatim  enim  defeendit  in  ptilora  , & vint 
praceptorum  obtinet  fréquenter  afp  ta,  fi  e queuter  andin. 
Scncc .ad  Luttl . tp.  c. 

Lors  qu'une  pilonne  fe  trouve  dans  la  neceffiré 
de  convertir  5c  pratiquer  avec  des  prfônnes  donc 
U vie  cil  un  peu  liber  une,  clic  doit  réveiller  Ion  cou- 
rage fie  fes  forces , Sc  s'imaginer  qu’au  milieu  de  la 
vie  civile  l'on  j>cut  imiter  la  lepranon,  Sc  la  philo- 
fephie  des  feliraircs,  que  dans  le  mariage,  Sc  dans  la 
converfanon  domeftique chacun  pmt  prier,  jeûner, 
feirc  tous  les  aunes  exercices  de  dévotion,  5c  quand 
mcfitic  uncamc  fidcllc  le  trouverait  comme  ]obau 
milieu  des  Idolâtres  de  la  terre  de  Hus  , elle  a toû- 
jours  lieu  de  fe  retirer  pur  feirefes  feints  exercices. 
En  quelque  part  du  monde  que  noftrc  condition 
nous  place  , ou  l'infpiiation  de  bien  vivre  , la  pe- 
mierc  obeï fiance  que  nous  luy  devons  cil  de  nous 
éloigner  de  la  converfetion,  & familiarité  des  Chré- 
tiens , qui  ne  vivent  ps  filon  le  précepte  de  l'Evan- 
gile , nous  liions  dans  le  Texte  feCié  que  lors  qu’on 
rebâtit  Jenifalcm  du  temps  de  Nchcmias , 5c  d'Ef- 
dras  , on  lcpia  la  race  des  en  fans  d’Ilracl , d’avec 
les  cftrangers  : Et  ftparatum  eft  femtn  filurum  Ifratl 
ab  omrti  filio  aluni fena.  x.  Eldr.  9.  a. 

Que  fi  cette  lepranon  cft  comme  impffiblc, 
ainii  qu'il  advient  fouvenr  pr  des  neccflîtcz , 6c  pr 
des  liens  de  nôtre  condition  qui  nous  détiennent, 
il  feut  vivre  avec  pticnec  fie  fans  inquiétude  , fie 
feirc  cette  rcfolurion , que  fi  nous  femmes  malheu- 
reufement  habicans  d’Egypte , de  n’y  vivre  jamais 
en  Egyptiens;  fi  nous  mangeons,  & lacrifions  en 
Babylone  ,de  n'y  jamais  fecrifiet  en  Babyloniens,  de 
confervcr  toujours  de  l'horreur  pur  les  idoles , fie 
K j pue 
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jour  tout  cc  qui  peur  fouiller  nôtre  ame  : bnmenfi 
cft  praconij,  bouton  et  tant  inier  rnalot  extuijji.  Gregor. 
I.  i . mar.  fitper  illud  Job.  virent  in  terra. 

O le  rare  don  de  Dieu  de  fc  trouver  tous  les  jours 
panny  les  mondains , 5c  de  ne  pas  s'écarter  un  mo- 
ment du  ferviceDivin  { Auguft.  in  Pfalm. 

J’ay  dit  bien  de  choies  cuticules  fut  le  mot  Com- 
pagnie , qui  peuvent  bien  fervir  h ce  lujct. 

CONVERSION.  Il  ne  tient  qu'à  nous  de 
nous  convertir , 3c  de  reprendre  une  vie  nouvelle, 
parce  qu’il  cil  cet  tain  que  fi  nous  appelions  à nôtre 
oidc  la  grâce  de  Dieu , là  railcricorde  appellera  à 
fon  concours  nôtic  franc-arbitre  , comme  la  féconde 
caufc  de  nôtre  retour  à luy  , fi  nous  prions  là  bon- 
té fupreme  de  nous  convertir  & de  nous  ouvrir  le 
chemin  du  làlut  , elle  nous  conviera  réciproque- 
ment à nous  convertir  5c  à nous  làuver , fi  au  lieu 
d'un  cœur  de  pierre  nous  luy  demandons  un  cœur 
nouveau,  3c  Hcxible , elle  nous  exhortera  de  fon 
côte  à ramolir  nôtre  ame,  à nous  loû meme  à les 
volontés,  5c  à travailler  nous  inclines  à nous  faire 
un  cœur  nouveau,  fi  là  grâce  nous  diftinguc  en 
nous  métrant  à part  au  nombre  des  prcdeltincz  ; 
nôtre  volonté  aulfi  nous  lepare  par  là  grâce  d’avec 
les  réprouvez  , 3c  comme  il  n’appartient  pas  à un 
homme  fcul  de  venir  à bouc  de  Ion  làlut , quelques 
c fibres  qu’il  faile,  aufii  cc  n’cft  pas  au  pouvoir  de 
Dieu  Icul  tout  mifericordieux , qu'il  cft  de  làuver 
l'homme  làns  l’homme  : aidearntu  cum  fiducia  ad 
thronuvt  gratte,  ejus  Ht  mtfericordiam  con/èquatnur , CT 
gratte m tnveniamus  in  auxilto  opportnno.  Hcb.  4. 

Nous  lômincs  tous  redevables  d'un  millions  de 
grâce  envers  la  divine  bonté  , donc  b imicncordc 
n'cft  pas  moins  admirable  qu'adorable,  en  ce  qu  el- 
le cft  toujours  di  (posée  à nous  recevoir  à pénitence  : 
Convnfto  nofira  feinter invemet  Dtutn  parai  uni,  dit 
S.  Augtiftin  in  Pfalm.6. 

Une  ame  qui  a pris  une  forte  rcfolucion  de  quit- 
ter le  péché  pour  s’arracher  aux  préceptes  de  l’Evan- 
gile, lent  tous  les  jours  des  nouvelles  confierions, 
qui  s’augmentent  infcnfiblcmcnt  par  un  pieux  effet 
de  la  Providence  : Qu*  inter  initia  converfionis  olto 
intfertcordu  huit  ulcéra.  Sept.  Thub.  Thuba  1 .cap.  5. 

On  ne  fçauroit  jamais  corriger  les  vieux  abus 
fans  le  plus  grand  miracle  de  la  grâce  , au  commen- 
cement d’une  jeune  erreur,  il  cft  aisé  de  la  réfuter 
avant  quelle  aye  pris  fes  racines  ; car  fi  la  grâce  de 
la  nouveauté  charme  d’aboid  l’cfprit  des  curieux, 
die  cft  fulpcétc  aux  làgcs , mais  lors  que  pluficurs 
années  ont  authonsc  le  mcnlongc  , quelque  extra- 
vagant qu’il  puilfc  eftre  , les  fages  ne  i’onr  pas  allez 
curieux  , ny  les  curieux  allez  hardis  pour  l'attaquer; 
on  en  peut  dire  de  mefmc  des  vieilles  habitudes 
contractées  de  longue  main.,  où  il  cft  mal-aise  de 
jet  ter  la  coignéc  pour  en  couper  les  racines  , nean- 
moins quoyquc  cet  ouvrage  loit  difficile  , il  cft  ce- 
pendant ncccflàire  5c  utile,  il  faut  s’appliquer  de 
propos  délibéré  à ce  travail , confàcrcr  noj  bras, 
3c  nos  glaives  au  Seigneur , làns  épargner  ce  qui 
nous  cft  déplus  cher  : C'eft  icy,  où  nôtre  main  doit 
arracher  nôtre  ail , & couper  nôtre  pied  pour  jet  ter 
l'un , & l’autre  loin  de  nous  s'ils  nous Jcandalifent . En- 
fin il  cft  delà  dernière  confèqucncc  de  détruire  en 
nous  le  règne  du  péché , & de  la  mort  , qui  s’y 
cft  rendu  comme  invincible  par  ta  fucceftion  du 
temps,  par  l’afliduité  des  plaifirs,  5c  par  un  nom- 
bre multiplié  de  mauvaifes  aérions  : Ntfi  couver ft 
fuehtu  gladium  fuum  wbravit,  arcum  fmm  tttendit  ,& 
paravit  ilium.  Plaira.  7.  Il  faut  le  convertir , ou  re- 
noncer aux  félicitez  de  la  béatitude  étemelle. 

Une  aine  citant  biç»  réconciliée,  ôc  réunie  avec 
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Dieu  , libre  de  l’affcâion  , 5c  de  l'hr.bitudc  du  pé- 
ché, doit  prendre  tranquillement,  5c  avec  une  for- 
te rcfolurion , un  train  de  bonne  vie , ccrrain , égal, 
5c  confiant , avec  une  droite  intention , 5c  une  at- 
tention railonnable , làns  aucune  extrémité  , làns 
adjoôtcr  à là  charge  un  poids  intolérable,  làns  au- 
gmenter , ny  diminuer  les  obligations  de  là  condi- 
tion , làns  s’inquiéter,  ny  du  nombre , ny  du  peu  de 
les  bonnes  5c  grandes  œuvres, pourveu  qu’elle  ac- 
cepte fidèlement  les  occafions , que  Dieu  luy  en- 
voyé , comme  des  engagera  en  s à fouftnr  Icloti  fon 
pouvoir,  5c  là  connoillance , de  forte  que  la  pre- 
mière aufteriré,  5c  perfection  d'une  ame  Chrétien- 
ne confiftc  à lé  bien  acquirer  5c  de  bonne  foy  des 
devoirs  de  là  charge , 5c  de  faire  autant  que  noue 
foibfcfic  le  permet  nôtre  partie  dans  le  concert  de 
l'Eghfe. 

Tous  les  fidcllcs  ne  pratiquent  pas  l’Evangile 
dans  un  degré  de  (cvcricc  lupremc , tous  les  Chré- 
tiens ne  font  pas  juftes  à incline  poinc,  tous  les  ju- 
ftes  ne  Ibnc  pas  extrêmement  aufteres,  tous  les  au- 
ftercS  ne  font  pas  des  grands  Saints,  5c  tous  les 
grands  Saints  ne  font  pas  tous  des  miracles , ny  dans 
la  nature , ny  dans  la  morale , ainfi  parmy  les  nou- 
veaux convertis,  il  y en  a des  forts  5c  des  foiblcs 
des  fublimcs  , 5c  des  communs , il  fuffic  donc  que 
chacun  tâche  de  tout  fon  pouvoir  à pcrlcverer  dans 
l’eftat  de  pénitence  qu’il  a embrafsé , 5c  toujours 
dans  une  jufte  horreur  du  péché,  on  fermeroie  la 
porte  du  Paradis  â la  multitude  s'il  n’y  avoir  poinc 
d'autres  vertus  que  les  difficiles  pour  làuver  les  de- 
biles  ; 3c  quoy  qu'un  nouveau  pénitent  ne  le  con- 
noilfc  pas  dans  cette  haute  région  de  perfection  , où 
la  verra  élevé  pluficurs  , il  ne  doit  pas  pour  cela 

Ërdre  courage  , ny  avoir  mauvailé  opinion  de  fon 
lut  : Dieu  ne  nous  oblige  pas  de  porter  là  Croix, 
il  le  contente  que  nous  chargions  cnacun  la  nôtre, 
5c  de  nous  la  voir  porter  gayemene,  5c  avec  pa- 
tience. 

De  toutes  les  œuvres  que  Dieu  fait  hors  de  foy 
rien  n'a  tant  mawfèfté  fa  làgclfc , fa  bonté,  fà  raife- 
ricorde , 5c  là  conduite , que  1a  converfion  des  hom- 
mes , fa  Providence  par  des  attraits  fccrets  5c  admi- 
rables les  enlevé , 5c  avec  fon  glaive  de  feu  fait  d’é- 
tranges divifions en  l’amc  d’avec  la  chair,  ainfi  l’on 
a veu  quelquefois  des  convcrfions  mitaculcufcs , Se 
extraordinaires  ; Telle  fuit  celle  de  S.  Paul,  qui  fen- 
ritlccoupdu  làng  de  S.  E (tienne  , lors  qu’il  le  rc- 
pandoit  par  autant  de  mains  qu'il  preftoit  de  con- 
lcntcmcns  à l’attentat  de  les  .bourreaux  ; Telle  folt 
celle  du  bartelcur  Genys  fous  Dioclétien  , qui  le 
mocquantenulain  théâtre  des  ceremonies  des  Chré- 
tiens , au  mefmc  temps  devine  confcfiéur  de  la  Foy, 
5c  martyr  de  Jesus-Christ  ; Telle  fuit  la  conver- 
fion aulfi  de  Marie  niepcc  d’Abraham  l'Hermite , qui 
fut  gagnée  à Dieu  un  foir  quelle  foujxrir  dans  un 
heu  de  proftitution.  Ncanias  fils  de  Theodofia  s’é- 
tant mis  en  campagne  avec  des  croupes  par  ordre  de 
Dioclétien  pour  nettoyer  la  campagne  de  la  lé  été  deç 
Chrétiens,  citant  proche  de  la  ville  d’Apmée  en 
Syrie  la  terre  tremble  Ions  lés  pieds , l’air  s’enHame 
d'éclairs,  5c  les  tonnerres  grondent  fut  là  telle,  3c 
parmy  ce  bruit , il  entend  une  voix  du  cid , qui  luy 
dit , Neanias  , ou  allez-vous , à quoy  bon  cet  eynpa- 

{\e  ? Luy  quoy  que  fort  effrayé  répond , qu'il  en  vou- 
oiraux  Chrétiens:  La  voix  répliqua,  c’eft  donc  À 
moyà  cpù  vous  en  voulez.  Et  comme  il  euft  1a  har- 
diellé  de  luy  demander , qui  eftes-vous  ? il  vit  une 
Croix  en  l'air,  5c  entendit  ces  paroles.  Je  fuis  ïesus 
le  crucifié , Fils  de  Dieu  vivant  , & vous  me  Jerez  dé- 
formait un  yaiftèatt  d’éltÜion . Cette  vifion  l’abac 

pour 
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pour  le  relever  comme  S.Paul,  8c  dc’Pcrfecutcur,  elle 
en  rie  au  moment  un  Conféftcur  , & bien  loing  de 
perlée u ter  les  Chreftiens  fui  van  t l'ordre  qui  luy 
avoir  cfté  donne , il  tourna  Tes  armes  contre  une 
crouppc  deSarrazins , qui  couroient  le  pais  , Se  ra- 
villôicntlcs  filles,  qu’il  défit  arme  d’une  riche  Croix 
qu'il  porroit  fur  foy  , Se  qui  donna  des  grands  luc- 
cc2  à lès  armes.  Enfume  de quoy  l’Empereur  aver- 
ty  de  fa  convcrfîon  le  fit  prendre  , le  fie  fouetter, 
griller  Ôc  déchirer , apres  le  bourreau  lny  trancha  la 
telle  , il  eut  cette  confolanon  en  là  mort  de  voir 
Thtodoiu  fa  mère  ennemie  des  Chreftiens  , après 
avoir  elle  baptifiL*  par  Leontius,  conduittc  au  fup- 
plicc  pour  la  dcffcncc  de  la  Foy.  Caufiin. 

On  peut  dite  en  matière  de  convcrfion  , que  la 
terre  cft  toute  peuplée  de  ces  Babyloniens  inifera- 
blés,  dont  S.  Augullin  nous  défont  les  infirmité* 
en  (à  pce  Tonne, /.z.  Confeff.  r.  5.  qui  ne  fe  perdent  pas 
par  un  dclfaut  de  b nature,  ny  de  la  grâce,  mais  par 
un  manquement  de  courage,  quoy  que  Dieu  leur 
ait  donne  unchcurcufcdilpofition  à la  vertu  , quoy 
que  le  S.  Elprit  les  ait  fouvent  touchez , Se  mcfinc 
follicirez  jut  des  frequentes  in/jnranons  8c  par  les 
conri»  utile  s vocation  s,quoy  qu'ils  Tentent  des  aver- 
rions  naturelles  , 5c  fuma  ni  relie  s pour  les  defordres 
ou  ils  fe  lai  lient  alla  , Se  où  ils  croiipillcnt , ce  qu’ils 
voyent  faire  aux  autres  ils  le  fonr  comme  eux.  Se 
quand  ils  n’ont  pas  alfcz  de  corruption  pour  élire 
tout  à fut  femblabics  aux  plus  corrompus  , ôc  aux 
plus  relâchez , ils  tâchent  au  moins  de  le  paroiftrcj 
c'cll  une  véritable  iUufioo  du  demon  qui  nous  fait 
trouver  de  l’honneur  dans  le  pèche  , quand  il  voir, 
que  nous  n’y  avons  pas  du  plailir  , une  de  fes  plus 
grandes  fatisfiiâions  cft  de  voir  que  ceux  qui 
croyent  cftrc  créez  allez  forts  &c  allez  généreux  pour 
(e  défendre,  5c  fe  rendre  victorieux  des  vices  avec  le 
fecours  du  Ciel  qui  ne  manque  jamais  à pcifonnc, 
fe  fervent  contre  cux-incfmcs  de  leur  force  , ôc  de 
leur  vigueur  pour  plier  avec  violence  fous  lc_  poids 
de  Ion  joug  infuppottablc. 

La  première  de  nos  félicitez  , cft  de  bien  prendre 
au  poil  les  occafions  de  faire  noftrc  fàlut , Se  de  ne 
pis  renvoyer  le  bonheur,  qui  frappe  â noftrc  porte.  Se 
pour  fe  mettre  en  cette  pofturc  d'en  profiter,  il  faut 
avoir  un  grand  ddîr  de  fon  fàlut , Se  fi  l’on  fait  tout 
pour  laguerifon  du  corps  , que  ne  finit  il  pas  fane 
pour  hr  làntc  de  l'amc  , heureufe  cft  celle  , qui  fe 
refoud  de  quitter  tout  pour  chercher  Dieu,  /'rima 
films  déclin. ire  à malo  , féconda  non  desferare  à venta. 
Voyez  Per,  it  eue  e. 

Eman.  Thtf.  parlant  d’Amon  fils  de  Ktanafles  dit, 

Inter  vu  ut  CT  virtutes  asatem  dsvifit, 

Panitendi  fiducià  , panitenda  comm  fit , 

Vt  probe  fentfeeret , improbè  adolevit. 

Se  U heu  cUudicante  fpt , veloctor  mors , 

Vota  cutn  vit a fucadu  j 

CONVIER,  Voyez  Ttfiins. 

Un  Convié  cft  importun  , quand  il  manque  de  fe 
trouva  au  feftin.  Celuy  qui  a dcpcncé  Ion  bien  de 
bon  cœur  pour  le  régaler,  cft  offensé  devoir  fa  libé- 
ralité inutile,  l’Ecriture  nous  apprend , que  les  Con- 
fiez irritèrent  le  Père  de  famille  par  leur  abfcncc. 

Les  Cibarircs  font  voluptueux  , ils  aymcnc  à fai- 
re des  feftins  où  la  pompe,  & le  luxe  paroit  dans  ce 
qu’on  peut  nommer  de  plus  exquis  , mais  ils  con- 
vient un  an  auparavant , afin  que  les  Conviez  fe 

r liftent  parer , Se  fe  mettre  en  cftac  de  faire  honneur 
leur  magnificence.  C’cll  pourquoy  Socrate  allai  c 
au  feftin  d'Agachon  fe  para.  Se  fe  parfuma.un  de  Te  s 
amis  luy  ayant  demandé  la  caufc  de  cette  propreté, 
il  relpondJt,  qid  vj  en  un  lieu  de  parade,  doit  tfirt  pa- 
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rt  : fl  fient  partifire  beau  parmy  les  beaux.  Henry* 
Playd.au  banquet  de  fujhee.  Vozez  Propreté. 

Lors  que  les  Anciens  fàifoicnr  des  repas  cçtr'eax 
tiny  leurs  amis  ils  fe  inettoicnr  des  Couronnes  fur 
tcftc,8c  incfinc  fur  leurs  talfes,  Lipf.  t.  j . antiq.leü. 
Se  pour  fe  réjouir  avec  plus  de  magnificence  iis 
ortioient  leurs  verres  des  bagues  de  leurs  doigts) 
c'clt ce  que  dit  Horace  de  Art.  Poet. 

Oman  pocula. 

Alcibiades  homme  bien  entendu  à finre  bonno 
chère  à fes  amis  , ne  vouloir  point  de  niuflcicns» 
ny  de  joiiairsd’inftnuncnts  , pzrcc  qu’ils  tioublenc 
la  douceur  des  entretiens,  comme  dit  Platon,  il  ny  a 
que  les  hommes  populaires  qui  fe  plailcm  à entendre 
chanter  au  tour  de  leur  table,  parce  qu’ils  man- 
quent de  bons  dilcourspotir  s’entretenir  paimy  eux, 
les  anciens  Philoforhcs  fuivant  VAtloenie  Deinofo - 
phi  fie  , /.  i.  & le  dire  de  Platon  dans  fin  Simpofien, 
fe  convioicnt  non  pas  pour  fe  régaler , ny  faire  dé- 
bauche, mais  pour  le  feul  plaiftr  de  conférer  pendant 
le  repas  Se  apres;  c'cll  par  cette  raifon  que  Varron 
demande  que  ceux  qui  convient  à manger  chez 
eux  choifilfent  des  j'crlonnes  agréables  , de  belle 
prefcncc,  d’une  aymablcconvcrlàcion,  qui  ne  (oient, 
ny  muets,  ny  bavards , Se  qui  fuient  nets,  propresflc 
délicats  aux  vivres  ; Ce  n'cft  pas  une  fefte  peu  arti- 
ficielle, ny  peu  voiuptucufe  qu’un  bon  tiaitrcmcnc 
de  table  , cela  entretien  U'  commerce  Se  l'anurie , les 
giands  Capitaines^  les  plus  refeoignez  Philolophca 
ont  pratique  des  convives. 

CONVOITISE,  Voyez  Defir. 

La  Convoirife  n'cft  autre  chofe  que  cet  attache- 
ment dérègle  , que  nous  avons  pour  les  biens  ter- 
fcllrcs;  S.  Auguftin  l’appelle  un  de fu  defordomié. 
Si  viciai*,  lib.fÀe  Liber.  Arbitr. 

Les  Théologiens  dtfent  qu’il  y a deux  fortes  de 
Con  . oiufe , la  première  cft  une  fource  de  grâce 
que  S.Paul  appelle  la  Convoirife  de  l’Elpritqui  cft 
un  privilège  de  Js  su  s-Chr  i st  , entièrement  oppo- 
sé à la  concupifcencc  de  la  chair , c'clt  une  femen- 
cc  fàlutairc  , qui  nous  cft  communiquée  du  Ciel, 
pour  nous  procurer  une  féconde  nai fiance,  l’autre  clt 
la  Convuitilédc  la  chair , qui  cft  la  femcncc  de  tou- 
tes loi  tes  de  | voliez.  Qndqutd  peccMum  efi  in  diüu, 
infallis  , in  cofitatUKibm  , un  de  exoritur  ni  fi  ex  rnaU 
cupidttate.  Aug.  Setm.6.  de  l'erb.Chnfii. 

LesCupidirez  font  naturelles, Se  neceftaircs  com- 
me le  boire , 5:  le  manger,  ou  naturelles  , & non  nc- 
ccllaircs  comme  l’accointance  avec  les  femelles  , où 
elles  ne  font  nv  naturelles,  ny  neceftaircs,  de  cette 
forte  font  quaii  toutes  les  convoitifes  des  hommes, 
qui  ne  font  que  des  anpcuts  fupcrftus,&  artificiels. 

Ces  Convoinlcs  cftiangcrcs , que  l’ignorance  du 
bien  , Si  une  faullc  opinion  ont  fait  naître  dans  no» 
ornes  font  en  fi  grand  nombre, quelles  cha  lient  pref* 
uc  toutes  les  naturelles  , ne  plus , ne  moins  que  li 
ans  quelque  ville  cclcbic  , il  y avoit  un  fi  grand 
abbotd  d étrangers , qu'ils  en  miifcnt  dehors  les  na- 
turels hahicans  ; Hypocrace  dcploroit  de  fon  temps 
les  mauvais  effets  de  la  Convoirife,  & difoit  qucla 
vie  des  hommes  clloit  extrêmement  miierablc,cn  ce 
que  une  avarice  infupportablc  avoit  regorge  fon  ve- 
nin fur  tous  les  mortels , 8e  que  bien  loin  de  cher- 
cher des  remèdes  à ce  mal , on  invcntoïc  des  faufles 
louanges  pout  l'entretcnu,8c  le  flatter. 

Le  dcür  pa  (lionne  que  l'on  a pour  lcsRichcftcscft 
une  petite  Apoftafic  de  la  Foy  , 8c  la  racine  de  tous 
les  defordres , c’dl  pourquey  S.Auguftin  tâchoit  pat 
toutes  fortes  de  raifonnemenrs  Se  de  preuves,  de  re- 
tirer les  cœurs  des  amouis  de  1a  terre  pour  les  eftevet 
au  Ciel  i Voicy  les  termes  dont  U fe  lavoir  écrivant 
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à Confondus  ; Avoir  beaucoup  , c'tft  avoir  un  grand 
fardeau  , les  grandes  riche (fes  font  pi.ur  une  vaine  oft en- 
tât ion  , & les  moindre  s font  pour  l ufage  , nous  fommet 
tous  pèlerins  en  cette  vie  , ce  n'tft  pas  tout  de  cheminer, 
mats  la  pcrfiZlion  gift  à bien  adroitement  pajfer , à quel 
propos  vous  tourmenter  ainfi  fur  le  defir  d'amajjir  , & 
d'accumuler  , fiytz.  fage  , & vous  aurez,  tout , l'homme 
vertueux  n'eft  une  ricnhors  de  fiy,  que  le  péché , par  tout 
où  il  mer  le  pied,  il  trouve  un  Royaume,  tout  le  monde  efi 
à luy , d'autant  qu'il  ufe  de  tout  le  monde  comme  ften. 

Toutes  fortes  de  convoitifcs  ne  font  pas  blâma- 
bles» fur  tout  quand  on  y garde  un  ccmpcrammcnt 
honticftc.  Arm.  l.-j.  Et  hic.  cap.j, 

La  convoi  ci  fc  déréglée  eft  une  rage  dans  le  cœur 
qu'elle  (aide,  c'tft  un  poifon  qui  iurprend  aisément 
les  efprits.  Fitium  rotins  genen  s humant,  rahies , & ve- 
ttenum  eft  cupiditas.  S.Salu.  de gubern.Dei,  lib.  7.  Scne- 
que  Epift.  1 9.  avoir  dit  la  incline  chofccn  ces  ter- 
mes : Fortifftma  eft  peftis  cupiditas , qua filet  egenot  fa- 
cere  , quoi  capit  , dum  finem  querendi  non  invemt  ; nam 
altéra  cupiditat  ex  altcrius  fine  nafeitur , & ideo  for- 
tior  eft  , qui  cupiditatem  vùiat , quant  qui  hoflem  fub- 
jicir. 

J'ay  traire  plus  au  long  cette  matière  in  verbe  Dc- 
Ctx,&  in  verbo  Ambition. 

CORBEAU.  Il  y a un  certain  poiilon , qui  eft 
fans  plume»  qui  a le  bec  8c  la  couleur,  & me  fine  les 
pieds  d'un  Corbeau,  qui  <K-vote  les  autres  poiftons. 
Cardan.  Devarietatc,  hb.j.  cap. $6. 

Cemefinc  Autheur  dans  Ion  chapitre  précédant 
dit,  que  les  Corbeaux  & les  Pics  peuvent  cftrc  aisé- 
ment dreftez  pour  prendre  les  petits  oyféaux,  ces 
premiers  mangent  les  alloiiccces , 6c  les  P:es  fc  repif. 
/ent  fouvent  de  Moyncaux. 

Du  temps  de  David  Roy  d’Angleterre  environ 
l’an  1447.au  plus  fort  de  l'Hyvcr  les  Corbeaux 
firent  des  petits  dans  l’Ifte  de  la  grande  Bretagne, 
que  Cardan  appelle , Albion  , de  rer.  variet.  cap.  1 j. 

• Pline  8c  Varron  dilent , que  lors  que  les  Cor- 
beaux s’alTemblent  autour  d'une  ville  , fur  tout 
quand  ils  font  d'une  cfpccc  inconnue , ils  lignifient 
l'enticre  ruine  du  lieu  &:  des  habitans , par  guerre, 
pelle,  ou  famine. 

L'ctymologic  de  Corvus , vient  du  mot  Kse«£,  ou 
plucoft  de  fcâp©- , c'eft  la  dérivation  que  luy  don- 
nent les  Grammcricns. 

CORDELIERS.  Les  Cordeliers  font  les 
aifnCz  de  S. François,  que  Dieu  a multipliez  par 
une  heureufe  fécondité.  Ils  ont  toujours  eu  une 
grande  émulation  d'étude  avec  les  Dominicains , 6c 
fi  ccux-cy  ont  eu  S.  Thomas  furnomme  â bon  cil- 
tre  le  Do&cur  Angélique,  les  autres  ont  le  Do- 
ûciir  fubtil  Jean  Scor,  8c  le  grand  S.  Bonaventure. 
Ils  n’ont  jamais  perdu  l’occafion  de  prendre  leur 
advantage , fur  tour  du  temps  de  Pie  1 1.  qui  leur 
ordonna  de  prêcher  la  Croifadc  en  l’année  1460. 
auquel  temps  ils  agitèrent  la  qucllion  de  la  Con- 
ception, qui  donna  divers  cchcts  à leurs  parties,  Sc 
obtinrent  de  la  Sorbonne  un  Decret , que  ceux  qui 
/croient  rcccus  en  cette  fçavancc  Compagnie  pro- 
fèfleroient,  que  la  Vierge  avoit  cfté  conceùc  fans 
péché. 

Quoy  que  les  Cordeliers  ne  foient  ps  fi  Cicc- 
romens , neanmoins  prier  Latin  devant  les  Corde- 
liers eft  un  ancien  proverbe  qui  fc  dit  depuis  le 
temps  de  François  I.  où  ce  Monarque  fè  tâchent 
d’oiiyr  des  mots  de  Latins,  que  l’on  appllc  aujour- 
d’huy  Latin  de  cuifinc,  8c  un  jour  ayant  lu  un  Ar- 
reft,  où  il  cftoit  prononcé  Dtbotat,  & Debotavit , il 
ordonna,  que  les  conrraéks,  & les  Arrcfts  feraient 
conccus  en  langage  François  j les  Cordeliers  ptmy 
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la  corruption  dccc  fîccle  gardèrent  toujours  la  pu- 
reté de  la  langue  Latine  : De  maniéré  que  ce  Roy 
ayant  affilié  à des  Thcfcs  foutenucs  par  un  Cordc- 
licr,  qui  harangua  fâ  Ma  je  lié,  ce  Monarque  admirant 
l’cloquence  de  ce  jeune  Efcolier  dit,  u ne  fait  pas 
bon  parler  Latin  devant  let  Cordeliers , comme  qui 
dirait,  il  ne  faut  point  manier  desoutils  devant  des 
bons  maîcres. 

Du  cemp  de  Charles  V I.  quelques  Cordeliers  fc 
raidirent  contre  le  Pape , fou  tenant  que  pour  fuivre 
la  loy  Evangélique  il  falloir  cftrc  pauvre , ce  bruit 
fc  diifipa  fuivant  ce  qui  eft  rapporté  par  Mezeray  en 
la  vie  de  ce  Monarque. 

CORDONNIERS.  François  Sforza  fut 
le  premier  de  fi  race  , ayant  cfté  long-temps  Cor- 
donnier j il  prit  Milan  pc  fon  courage  dans  les  fê- 
dinons,  où  il  fut  un  peu  confidcré  pour  avoir 
épousé  la  bâtarde  de  Philippe*  Marie  Duc  de  Milan. 
Mathieu  en  la  vie  de  Lotus  X I. 

Vn  Savetier  fe  mocqua  de  l’Empereur  Cajus. 
V.  Mocquerie. 

CORNEILLES.  Il  n’eft  point  de  pys  au 
Monde  où  il  y aie  une  fi  grande  quantité  de  Cor- 
neilles que  dans  l’Angleterre,  l'humidité  de  Ion  ter- 
roir engendre  quantité  de  vc’rs  , d’ont  ces  oyféaux  f c 
nourri  lient  ai  fi  grand  nombre  , qu’ils  eau  lent  un 
horrible  dégât  dans  les  bleds  qu’ils  mangent  jufqucs 
à la  racine  , de  maniéré  qu’il  a cfté  pluficurs  fois 
artefté  au  Confiai  des  Seigneurs  de  trouver  des  ex- 
pédiais'pour  fc  défaire  de  ces  animaux. 

La  Corneille  eft  le  fymbolc  de  l'amour  conjugal, 
laminé  avec  fon  mâle  eft  à la  vie  & à la  mort , lui- 
vant  le  dire  d’Elitn  /.5.C.9. 

Cernicum  mira  inter  fi  concord  a vite  eft  , 
Miuua,ftatquein  illit  interner  ata  fi  des. 

E feula pe  co  célébré  Médecin  qui  refufcirOic  les 
Morts  eftoie  fils  d'Apollon  & de  La  Nymphe  Coro- 
nis , c’eft  à dite  d'une  Corneille.  Paulan.  en  fis 
Chro/nq. 

Cardan  dans  fon  traité  de  rerum  varietate  , prie 
d’une  Corneille  blanche  que  Rhodiginus  vie  en  l’an 
mil  cinq  cent  huit , il  dit  que  ce  prcfàge  lignifia  la 
notable  perte  que  les  Vénitiens  firent  cette  mcfmc 
année. 

CORNARDISE.  Les  cornes  dans  l'Ecri- 
re  fainre,  marquent  l’excellence  8c  puilïànce.  Luc.  r . 

Néron  en  fin  fane  dorer  la  flaruc  d’Alexandre,  que 
Lypfc  avoir  fait , luy  fift  prdre  la  grâce , on  difoir, 
pretio  periir  gratta  artis , u ne  femme  qui  fait  porter 
les  cornes  doiées  à fon  mary  fc  perd  par  la  dorure- 

La  Biche  de  Menclaiis  avoir  les  cornes  d’or. 

La  comardilc  eft  un  caradlcrc  qui  ne  s'efface  ja- 
mais,on  ne  fc  mocque  ps  moins  de  eduy  qui  fc 
met  en  peine  d’y  pourvoir , que  de  celuy  qui  l'igno- 
re , il  faut  fc  préparer  à tour  * lors  que  les  Romains 
revenoient  de  l'année,  ils  envoyotent  advertû  leurs 
femmes  de  leur  retour  .crainte  de  les  fnrprcndm 
Lucret.  /.  j.V.  Cocuage. 

Montaigne  en  les  Ellàis  fait  récit  d'un  vieux  Geiv» 
tilhommc  , qui  prit  une  femme  là  où  les  autres  en 
trouvent  pour  de  l’argent,  parce  qu’il  fçavoic  l'infi- 
délité du  lexe , 8c  dans  cctce  belle  alliance  il  difoic 
bon  jour  Putain  , fa  femme  luy  icpondoir  civile- 
ment , bon  jour  Cocu , il  crut  pr  là  arrefter , & bri- 
der le  caquet  des  voifins.  Livr.i.  ch.  1 7. 

Les  Doges  de  Vcnifc  portent  un  bonnet , qui  a 
une  comc  qui  pnche  lur  le  devant,  ils  eftoienc 
maîtres  de  l'Orient , ils  en  ont  retenu  ce  bonnet. 

C O R O N N E.  Tous  nos  Roys  on»-  porté  des 
coronnes  en  façon  de  diadème  , Fiançois  I.  commen- 
ça à la  porter  à l'impérial-.- , io  rotundsm  dcfmtntcm 

açmntn. 
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«amen,  les  Ducs  n'ont  qu’un  ch  appeau  feulement; 
qu'on  appelle  Ducal , & nttllam  coronatn.  Scalig. 

Avant  que  les  Empereurs  Romains  eu  lient  les 
Diadèmes  pour  marque  de  Majefté  , ils  avoient, 
Excetbta,  arma  c£"  r ôtera  aulx,  die  Tache.  Coron*  Lttn- 
««,  dont  j’aliène  Pl in.  & Feft.  (ont  ides  fêlions  , que 
l’on  mer  fur  les  portes  des  grands  de  Rome  les  jours 
de  iolcmnîté. 

Hicion.  Cardan,  dans  fon  Traité  De  rerutn  varie- 
tare.hb.  14.  cap. y j.  fait  récit  de  la  diverlîté  des  Cou- 
ronnes dont  les  Romains  le  fcrvoknt  pour  rccom- 
pcnlèr  le  mérité.  La  première  cftoit  de  Laurier , que 
l’on  dounoit  aux  conquérons  ,on  le  (envoie  aitlli  du 
Laurier  pour  couronner  les  Poe  cet  cclebres.mrce  que 
au  tmliui  du  Panade  , il  y avoir  un  fore  beau  lau- 
rier, où  Jubitoir  Apollon  le  Dieu  de  la  Poe  lie.  La 
lccondc  clpcce  de  Couronnes  cftoit  de  Myrthe  , 
qui  eft  un  arbre  de  ces- bonne  odeur,  on  s’en  cftoit 
longtemps  iervi  avant  l’ulàgc  du  laurier , incline 
pour  couronner  les  victorieux  dans  leurs  triomphes. 
La  voilîcme  lorte  de  Couronnes  éroir  de  chclhc,quc‘ 
l’on  appciloit  Ctvtca  coro  a , que  1 on  donnait  à ceux 
qui  avaient  conlervé  U vie  a des  Cytoyens.  La  qua- 
trième clpcce  cftoit , de  Gr.tmet , d'un  herbe  que  le 
hcr  bondes  appellent  Dent  de  (bien  , que  toute  l’ar- 
mée donnait  à celuy  qui  avoir  fait  lever- le  lîcgedc 
quelque  place  , elle  eftuit  appcllée  Coron*  objedtona- 
lu.  On  le  feivoit  de  cette  herbe , parce  quelle  croit 
ordinairement  autour  des  villes  a ifiegées;  on  couron- 
noit  les  morts  de  perfil , les  maifons  malheureulcs 
a voient  des  couronnes  de  Cyprès  fur  leurs  postes , les 
nouvelles  épousées  eftoient  couronnées  de  menthe 
buvage,  d’afpctges,ou  de  Verve  ne  ; ils  ufoicnc  encore 
de  divcrlcs  autres  fortes de  couronnes , qu’ils  appcl- 
loicnr  Mur  «les , que  l’on  donnoit  i ccluv  qui  mon- 
roir  le  premier  fur  les  murailles  d’une  ville  allîegéc; 
ils  avoient  aulîî  des  couronnes  N «valet  Jeu  Roflrate, 
dont  eftoient  couronnez  ceux  qui  avoient  fiiit  des 
belles  a&ions  en  Met , & Caihen'et , pour  les  loi- 
dacs , qui  avoient  bien  fait  à la  guerre  j nuis  elles 
n’eftoient  pas  differentes  de  celles  qui  le  (ai liaient 
«X  PUntis. 

Le  mot  de  Coron « , vient  qttod  cohon  tient  eos  qui  but 
ittiponuntur  fecundttm  Feflum. 

Celai  Bullingcr,  Carolus  Palcahus,  Se  Anrhon. 
Tylcfius  ont  écrits  De  Coronit. 

Les  Romains  dans  leurs  fvftm s Se  dans  leurs  dé- 
bauches le  mettaient  des  couronnes  Itir  la  telle,  tic 
en  otnoicnt  leius  coures.  Lipf  /.  $ . anttq.  letJion. 

CORPS.  Il  n’cft  rien  d-  plus  vray-lcmblablc  que 
U conformité,  & relation  du  corps  avec  l’cfpric , plu- 
sieurs choies  refultcnt  du  corps  qui  le  réveillent, 
bu  l'émondent  : Ipft  auimi  tnagni  référé  qtt.ile  in  cor- 
pore  l oc  au  fut , Mulra  enim  in  corpore  tXifiunt  , qeu 
acuunt  Tuent on.  venir* , qtu  obtnndunt.  Tilleul,  i , 

Tertullicn  foûtienr,  que  nôtre  aine  la  ns  le  péché 
d’Adam  auroit  elle  dans  le  corps  comine  dans  un 
temple  : Tune  erp  ut  non  erat  cjrccr  anime  ut  fomma- 
vit  Plato  ,fed  utnphon , il  a efté  formé  par  les  mains 
de  Dieu  , animé  de  Ion  fouille , & lié  par  des  chaî- 
nes in vifiblcs  avec  l’elprit  pour  compolcr  un  mdmc 
tout  : Deut  eft  carnet  aurbir.  Terr.  de  refier,  carn, 
11  y a tme  forte  d'union  fi  admiiablc  dans  les  mem- 
bres qui  compolént  le  corps,  que  lors  que  l'un  eft 
blelsé  la  langue  le  plainr , le  cœur  foupiic  , l'œil  ver- 
le  des  larmes  : N vno  tenquatn  cornent  fuam  odio  ha - 
btdr.  Ephefi  c.  ç. 

On  ne  doit  jamais  juger  d’un  cotps  par  les  mem- 
bres qui  le  compofent:  Cardan  dit,  que  les  biens 
du  corps  font  b fauté,  l’âge , b vigueur,  Se  b beau- 
té extérieure.  De  fipitma,Ub.i. 
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CORRECTEUR.  Les  Anciens  avoient  de» 
bons  Gummairiens  aulqucls  ilsdonnoient  b rcvcujf 
de  leurs  livres  ; c'eft  pourquoy  on  trouve  luj  la  lin  de 
leurs  volumes.  Calliopius  recenfui , Theodorus  re- 
cenfue.  Se  fur  les  Sueroncs,  Se  les  Celkrs , il  y a Juliut 
Cclfti srectnfue.  V.  Fin.  V.  Imprimerie. 

CORRIGER,  ou  C O R R E CT  I O N. 
Il  faut  commencer  la  reforme  des  autres  par  b ccn- 
(tire  de  nôtre  vie , il  n'y  a parole  fi  animée  que  celle 
qui  eft  fuivie  de  l'œuvre,  dire  beaucoup,  6c  ne  faire 
rien  , c’eft  bâtir  d une  main , Se  détruire  de  l’autre; 
b terre  des  Vivans  n’cft  pas  pour  ceux  qui  ont  b lan- 
gue plus  longue  que  le  bras,  il  ne  fort  de  rien  d’avoif 
des  bonnes  jiarolcs,  Se  une  mauvaise  vie  ; fi  nous  re- 
gardions nôtre  vie  , nous  y verrions  tant  de  lcrpcns, 
que  nous  aurions  plus  d'horreur  de  nous  racfmc.quC 
de  b conduite  d’autruy.  V.  Pred.cateurt. 

Les  corps  faciles  à purger,  fontaulTi  faciles  à gué- 
rir, fi  l'humeur  refifte  aux  mcdicaincns , il  finir  uler 
de  violens  remèdes  pour  chaflèr  le  mal.  Louis  X I. 
perdit  le  l.oncftablc  S.  Paul  en  difîimubnc  (es  arro- 
gances, il  falut  à b fin  luy  hure  trancher  b tefte. 

Quand  il  y a du  dexoyement  eu  l'affection , ou  au 
devoir  dans  un  inférieur  , il  but  le  corriger , plûrofl 
par  in  douceur  , que  par  b rigueur , les  fécondes 
pensées  Corrigent  les  ptcmicies  , tic  donnent  le  temps 
de  (é  eavifVr  ; on  blâme  Cccinna  de  nop  de  chaleur 
en  la  punition  des  oftcnlcs  , il  ne  donnoit  pas  le 
temps  de  lé  repentir  , Prcximam  qu.ii/t que  culpam  an - 
teqe/uw  fttmeret  ultum  ibat.  Tacit.L  17. 

Anlloii  difoir  , que  la  correction , b Prédica- 
tion , A:  les  cruvcs  ne  valent  rien  fi  elles  ne  net- 
toyeur. 

Plutarque  tic  Luden  difent , que  b corrcétion  eft 
inutile , parce  que  les  bges  n’en  ont  pas  befom  , OC 
que  les  fins  1a  méprilcnt. 

La  correction  fui  van  t le  précepte  de  S.  Paul  doit 
eftre  bitt  avec  b patience  tic  manfuctude  x.Ttmot.  4. 
reprendre  nos  égaux  , tic  leur  faire  connoiftrc  leurs 
butes,  remontrer  aux  vicilbrs  avec  humilité  tic  priè- 
re, Se  rtpriiiK-ndct  les  jeunes  gens  ; en  gardant  ce 
tempérament  on  rend  b correction  ag”  rca  oie.  Leva 
café  ratio  parie  reverenttam,  afpenor  effet, fam.  S.  Prof- 
per  de  iut.afl.fi/cod.  c.  j. 

Ces  feintes  Ames  qui  font  profclïion  de  jetter  U 
coignée  dans  les  plus  vives  racines  des  crimes , Iça- 
venc  fort  bien  dilcerner,  quoi  temperata  feverirate  cor- 
ripee  , G"  quoi  fiacerdotali  magnanimitate  port are  de- 
btattt , en  companllânc  à leurs  infirmitez  s’ils  con- 
noi  lient  qu'elles  ne  puillcnc  recevoir  de  remèdes  que 
par  cette  voyc , lans  oublier  ncantmoins  le  loin  de 
faire  comprendre  à un  pécheur  b grandeur  de  fes 
butes  , & luy  en  imprimer  b honte. 

LJn  bon  Directeur,  qui  travaille  au  blut  des  âmes, 
ne  doit  pas  appréhender  de  s’ajsptochcr  d’une  perlbn- 
nc  qu’il  veut  citer  du  péril,  où  il  b voit  engagée,  fous 
prétexte  qu’il  b connoit  d’une  humeur  revêche  , & 
farouche  : Metu  nffênfit  non  eft  iutermittenda  cotre- 
ptio  , pontet  Dei  mttttenda  eft  offtnfi*.  S.  lîrolp.  ek  virt. 
& vu  Ht. 

Lorfquelc  Philofophc  Califthene  difoit  fon  (cn- 
tiracnc  trop  librement  à Alexandre,  il  le  bifbirmet- 
ta  dans  une  cagc,&  bien  fouventavec  fes  chiens* 
QCrnrt. 

Il  but  repriraender  en  fécret , les  fautes  qui  ont 
efté  commiles  en  lécrer , celles  qui  ont  efté  cornmi- 
fès  en  public  demandent  une  correction  publique» 
pour  donner  de  la  terreur  au  délinquant.  Se  à ceux 
qui  en  ont  efté  fcandalilcz.  Auguft.  de verb.  Dominé. 

Pour  le  mêler  de  donner  b correction  aux  autres, 
il  but  eftre  bns  reproches,  tic  (ans  tâche , d,it  S.  Am- 
L btoilé. 
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bicife  : Qn  peccant  i trabem  ex  fm  non  pvtefl  emere 
tcult,  quomodo  ex  aliernu  ou.  h poterie  amp  mare  flîht- 
cam,  irv  libro,  de  dignitate  facerdotaü. 

Ceux  qui  ont  pouvoir  de  corriger  fie  de  reprimender 
les  païennes  qui  tombent  dans  le  crime  , pèchent 
comte  l#pictc  s’ils  manquenc  à leur  rendre  ce  de- 
voir , 6c  fe  chargent  par  leur  négligence  des  Butes 
d’autruy  : Facientu  culparn  habet , tjat  qaod  pot t fl  cor - 
rigtre , negligit  tmettdare  , Grcg.  5.  Scncquc  dit  le 
incline  dans  les  Proverbes.  » 

Ariftotc/ié.  10.  Ethic.  die,  qu'il  faut  convier  les 
bons  à ïuivte  le  chemin  de  la  vertu  par  des  dons  5c 
recompences , qu’il  But  y obliger  les  mechans  par 
des  rigoureux  enarimens , bannir , & exterminer  les 
incorrigibles. 

Ces  clprits  opiniâtres  qui  font  gloire  de  leurs  dé- 
bauches , ne  peuvent  point  ûbuffrir  de  correction , ils 
fc  inocqucnt  des  advcrtillcmcns  de  pieté  qu'on  leur 
donne,  ils  trouvent  de  la  BrisBttion  fous  les  poids 
de  leurs  vieilles  habitudes  , 6c  l'on  peut  dire  d’eux  j 
Ventaient  audite  noient ù , fallu  dijperata.  Lyplîus  j. 
8.  1 j. 

^CORROMPRE.  Il  ne  But  rien  faire  contre 
nôtre  devoir  par  menaces , ny  argent.  Voyez  Devoir . 
V.  Cmplaifartce. 

Punition  de  ceux  qui  corrompent  les  juges , 5c  de 
ceux  qui  donennt  leurs  fu  tirages  pour  les  charges  pu- 
bliques. Voyez  EltRion. 

La  compagnie  des  relâchez  8c  libertins , corrompt 
lesmtrurs,  les  ames  innocences  échouent  fouvenr 
contre  cet  ccucil,  la  liberté  de  la  converïarion  Bit 
Couvent  d'un  homme  naturellement  diferet  6c  retenu, 
un  mîdifant,  & un  railleur  ; c’eût  ainûî  que  la  vani- 
té Bit  d’une  femme  na  tu  tellement  clialie , 8c  ûevere, 
une  coquette,  & une  liberonc,  c'eût  ainûî  que  l’e- 
xemple des  grandes  dépends  fait  d'un  homme  mo- 
defte,  un  avare  6c  unpiodiguc  rout  cnfcijiblc,  qui 
pend  par  tour,pour  diifiper  enfuite  le  tour,  cela  s’ap- 
pv  lie  cure  cortompu  en  défit  de  la  bonté  de  Dieu, 
6c  des  fa  vau  s de  la  nature. 

Ceux  qui  ne  perdent  pas  un  momenç  d’aflifter 
aux  Farccsi&  Commcdics  ûè  mettent  en  grand  dan- 
ger de  perdre  leur  innocence. 

COUARDISE.  Voyez  Poltronerie. 

La  lâcheté  5c  couardiûc  en  la  perforine  d' tin  foldat 
a cflé  toujours  punie  de  honte  6c  d’ignominie  ; c’eût 
une  peine  que  le  Lcgîllateur  Charondas  a décerné 
contre  les  polrroos , laquelle  avoir  efté  en  ulàge avant 
luy  , 6c  mefme  les  Grecs  Biûoicnt  punir  de  mort 
ceux  qui  s'en  dloienr  fuis  d’une  bataille,  au  lieu 
que  ce  Jurifconfulrc  fe  contenta  d’ordonner  qu’on 
ics  feroit  afltoir  dans  une  place  publique  revêtus  de 
tobe  s de  fenuncs,  pour  fervir  de  risées  aux  palfans. 

Les  loix  Romaines  punifibitnt  de  mort  les  fuyards. 
Ammicn  Marcellin  die , que  l’Empereur  Julien  con- 
damna dix  de  Ces  foldats , qui  avoient  couiné  le  dos 
en  une  chaige  contre  les  l’ai  thes.a  eûtre  dégradez,  & 
4 foufrir  enfuite  la  mort  > fuivant  les  anciennes  loix 
de  Rome  j il  .eût  vray  quedbuventefoisil  ûê  conten- 
ait de  les  mettre  dans  des  ténébreux  cachots  ; les 
Romains  uferenr  de  cette  modération  envers  les  fol- 
dats , qui  échappèrent  de  l/H>acailk  de  Cannes. 
Heroi. 

Le  (leur  de  Franger  ayant  efté  établi  Gouverneur 
de  Fontarabje  par  Monûieur  le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  remit  lâchement  cette  Place  entre  les  mains 
des  Eûpagnolsyil  fut  dÂlaré  roturier,  & toute  ûi  po- 
fterité  raillable,  6c  incapable  de  porteries  armes  \ 6c 
fut  cette  ûcnccpcc  exécutée  à Lyon.  La  femblable 
punition  arriva  à tous  les  Gentilshommes  ^ qui  fc 
trouvèrent  dans  Guyûc , lors  que  le  Comte  de  Na- 
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fc»  y entra.  Montagne  livre  1.  chapitre  iy. 

COULEURS.  Sicile  Héraut  du  Roy  d’Ar- 
ragon  en  fon  Blafon , dit  ,quc  les  coiffeurs  ont  route  £ 
une  lignification  my  (tique  , il  ûbûtient  que  le  jaune 
6c  le  vetd  , marquent  l'cipctancc  de  jouir  , que  le 
blanc  5e  le  verd , marquent  une  vertueuûe  jcuncûlcj 
le  blanc  & le  jaune , joui  liante  d’amour  ; blanc  8C 
gris,  eûperancc  de  venir  â pcrfr&ion  ; blanc  6c  bleu, 
courtoiûîe  5c  ûâgefle  ; blanc  5c  rouge  , blanc  6c 
violet , loyauté  en  amour  ; rouge  5c  L ieu , dcûîr  de 
Ûcavoir  ; rouge  5c  jaune  , 3eür  d’avoir  ; rouge  6c 
noir,  ennuy  du  monde  ; jaune  5c  verd , eûperancc  de 
jouît  i verd  6c  jaune  » conftancc  5c  fermeté  ; verd 
5c  bleu , joyc  ûinuiléc;  verd  6c  noir , joyc  ; bleu  & 
violet , ûàgefte  en  amour  -,  incanuc  5c  violet , bonne 
grâce  envers  les  gens. 

t La  Nature  produit  les  couleurs  félon  les  divers 
mélanges  des  Elemens  ; la  Peinture  n’en  conte  que 
ûept  principales  : Le  blanc,  le  noir,  le  rouge,  le  jaune, 
le  bleu , le  pourpre  6c  le  verd  ; â quoy  quelques, uns 
ont  fait  répondre  les  fept  principales  Vertus  , dont 
trois  ûont Théologales,  Foy,  E ûperance,  6c  Charité; 
Et  les  quatre  Cardinales , Prudence,  Juftice , Force, 
5c  Tempérance  : De  ces  couleurs  procèdent  le  vio>- 
let , le  gris,  le  tané,  l’incarnat,  le  coloiubin  ; le  blanc 
eût  la  plus  piire  des  couleurs,  5c  le  ûymbole  de  Pure* 
té  yfemuntur  a»nam  Ca  didion,  les  Ptcftres  portoienc 
autrefois  des  uobbes  de  Un.  Val.  Max.  die , que  les 
Dames  Romaines  apres  la  journée  de  Cannes  prirent 
des  robes  blanches  , parce  qu’elles  cftojcnc  auûïi 
bien  marques  de  ducii  que  le  noir.  Quoyquc  Hcy 
merc  dilc  , que  la  Dceflc  Thelîs  prévoyant  la  perte 
d'Achille  fon  fils,  fe  couvrit  d’un  voile  noir  : le  rouge 
cft  la  couleur  des  Gens  de  guerre.  Les  Carthaginois 
avoir  nt  leurs  pavezades  rouges  ; le  pourpre  eft  mar- 
que de  modeftie  5c  d’authorité , le  jaune  eft  la  cou- 
leur des  avares , le  gns  cft  le  fymbole  du  jravail , le 
violet  eût  la  livrée  de  ceux  qui  vivent  contcns  en 
leur  condition.  * 

COUR  DE  PARLEMENT.  Il* y 2 
cinq  cent  ans  que  l’on  écrit  la  Cour  de  Parlement , il 
vaudrait  bien  mieux  dire,  la  Curie  , s’il  eft  vray  que 
ce  mot  vienne  de  Caria  , en  Italie  on  dit  U Cortc  , en 
Eûpagnol  Carte , de  Cartit  ; parce  qu 'anciennement 
on  fiegeoie  dans  un  certain  endos  icmblablc  â une 
baûîc- court,  6c  les  Arrcfts  qui  s'y  rcndoienc  e dorent 
datiez  de  Curti  r.oflra.  Scaliger.  in  verbo  Cour. 

En  l’an  757.  les  Parlements  furent  tûUblis  en 
France  fous  le  Roy  Pépin. 

COUR.C^  Coarttfarts.  Il  cft  bien  mal  aisé  de 
bâtir  fa  fortune  â la  Cour,  quelque  grande  induftrie 
que  l'on  y porter,  fi  une  pui  liante  faveur,  ou  quelque 
corfidcrablc  fervicc  rendu  dans  les  Armées,  ou  ail- 
leurs , n’en  jettent  les  fondemens  ; flulicurs  beaux 
clprits  fc  flettiflent,  Bute  d'avoir  ce  folejl  au  levant; 
Ce  font  dés  diairuns  que  l’on  néglige,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  mis  en  a-uvre  ; la  foitunc  des  Cumulons 
dépend  du  dclliri.  V.  Faveur  j. 

Joanncs  Saliibcrienfis  a Bit  des  volumes  contre 
les  Courriûâns.  Un  Cour  ti  (in  cft  un  finge  de  la  cha- 
rité, c’cft  à dire  quïl  l'imite  en  les  Bcons  d’agir , la 
charité  endure  tout  pour  les  choûès  éternelles  j un. 
C omtiûàn  ûoufhc  toutes  fortes  dînjurcs  pour  s'éta- 
blir en  terre  ; la  Charité  ûouftri:  la  douleur  pour  la 
défcnfgdc  la  Vcnré  ; le  Courtilàn  s'expolè  â la  per- 
te de  « vie , & de  fon  honneur , pour  s'acquérir  un 
peu  de  gloire  ; la  charité  croit  tout , 6c  eûpcre  tout, 
le  Courtrfàn  croit  tout  6c  cljjcrc  de  me  (me.  5 

Un  Courtiûàn  qui  ûcrtûâns  nen  attraper,  peut  dT- 
rc  avec  Horace , miht  tnrpe  retint}**  efl. 

La  Cour  cft  un  College  de  Géants,  qui  fc  rangent 


<C.  O 

Auprès  d'un  Prince  pour  faire  fortune  , c’eft  un  théâ- 
tre, où  la  férocité  du  Lyon»  U cruauté  du  Tygre, 
l'impureté  des  Ours,  la  brucalirc  du  Sanglier  , la 
fierté  du  Cheval,  la  tapacirc  du  Loup,  les  hncllcs  du 
Renard  , la  patience  de  l’Aine  , l'impudicité  du 
Bouc  , les  bouffonneries  du  Singe,  l’inbtiabilité  de 
l’Auftruchc , la  vengeance  du  Chameau , l 'opiniâtre- 
té du  Bœuf,  Se  l'avidité  des  Griffons,  régnent  aveG 
cela r.  C ocn.  Agrippa  de  vanit.  feient.  c.  j 3. 

Le  Courtifan  vie  dans  un  fôucy  perpétuel  de  fc 
confèrver  dans  la  bonne  grâce  de  fou  Prmcc,  Se  me- 
me dans  celle  de  fes  camarades,  il  leur  doit  à tous 
une  fatisfâélion  generale  pour  évircr  la  colère  du 
Mai  lire,  & La  haine  des  autres  domeftiques,  & com- 
rocnçeaux.la  ncCelf.té,  ou  le  defir  de  plaire  à tous,cft 
imc  géhenne  perpétuelle. 

Comme  doivent  vivre  les  courtifâns.  Voyez  Com- 
pfaifarce. 

Ils  doivent  connoiftre  la  complcxion  du  Prince. 
Voyez  le  Traité  de  Moniteur  du  Refuge  Concilier 
d’Lltar:  qui  ne  peut  vivre  au  jour  doit  demeurer 
à l’ombre. 

La  Cour  demande  un  ancanrillcmcnt  de  fes  pro- 
pres humeurs , Se  avec  le  temps  on  vient  à bout  de 
tout.  V.  yijfidmté. 

La  Cour  n’cft  pas  toujours  le  féjour  des  enfans 
d’orgueil,  ny  le  lcul  pais  des  Geans , on  trouve  Ion— 
vent  des  Daniels  au  milieu  du  Palais  de  Nabucho- 
donolor , des  Ananics , des  Milacls , &:  des  Azaries, 
il  y a par  tout  des  belles  âmes , qui  font  incapables 
de  fe  lailTcr  vaincre  à l'ambition  , ny  aux  charmes 
des  délices  de  Babylonne  , ce  ne  lonc  pas  toujours 
les  grands  qui  travaillent  à la  (Iriiéturc  de  cette  ci- 
ré d'abomination  par  les  moyens  de  leurs  Trclors, 
fouvent  les  perlonnes  d'une  condition  médiocre  font 
celles  qui  dans  leur  pauvreté  ont  l'cforic  palTionné 
pour  les  richcilcs.  Se  dans  leur  abbaillcment  fie  aufo 
tciitcz  recherchent  les  plaiiîrs  de  la  volupté. 

Quoy  qu'il  y ait  grand  nombre  de  gens  de  biens 
prés  de  la  perfonne  des  Souverains , il  cft  neanmoins 
difficile  de  fc  tirer  de  la  Cour  fans  quelque  louillcu- 
rc , Se  fans. quelque  corruption,  on  auroit  befoin 
d’un  auffi  grand  miracle  que  ccluy  qui  conferva  les 
trois  cnfâns  fàints  dans  la  rournaife. 

Guevarre  qui  avoit  efte  nourry  Se  élevé  au  cloître, 
A:  à la  Cour,  nouve  que  la  vie  aufterc  d’un  Reli- 
gieux cft  beaucoup  plus  i heureufo  que  Celle  d’un 
courrifan,  fouvent  un  Religieux  s'arrcfle  dans  une 
inaifîm  , où  il  bâtit  fon  périt  nid  pour  mourir  dans 
les  odeurs  d’une  bonne  vie  ; il  femblc,  dit-il , que  la 
maledi&ion  de  Cain  foir  tombée  fur  les  courrifans, 
qui  font  obligez  de  voyager  fouvent.  & de  chan- 
ger chaque  jour  d’hoftelerics  ; un  Religieux  n'obeïc 
qu'à  un  (cul , un  courrifan  à tout  autant  de  maî- 
tres , qu'il  a de  pallions  qui  le  retiennent  à la  Cour; 
un  Religieux  ne  rend  compte  de  fes  déporccmens, 
qu’à  fon  Supérieur  ; un  pauvre  courtifan  a mille 
contrcroUcurs  de  fes  aûions,  il  faut , dit  cet  Au- 
theur  , qu'il  ferve  le  Rov  , qu'il  l’accompagne,  qu'il 
courrifo  fes  favoris , qu'il  ménage  les  cfprirs  des  uns, 
qu'il  tâche  de  s’infinuct  dans  lcs'.bonnes  grâces  des 
autres.  Se  fi  apres  toutes  ces  (èrvitudes  fie  foumif- 
fions  un  courrifan  fait  ce  qu’il  Vfcuc , ce  fera  apres 
avoir  fait  cent  mille  fois  ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu 
faire. 

Paimy  les  qualités  que  doit  avoir  un  courrifân.on 
ut  conter  , la  civilité,  l’affabilité,  l’cfyrir  de  la 
lie  convcrfation  , une  grande  promptitude  à faire 
plaifir,  une  connoillancc  du  mérite  des  perfonnes.  Se 
en  faire  la  différence,  avoir  beaucoup  de  mémoire 
poux  n'cûrc  pas  court  au*  rcpattics , il  doit  recon- 
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noillre  en  quel  degré  de  faveur  il  eft  auprès  du 
Prince , fc  faire  beauconp  d'amis  , interpréter  tou* 
jours  favorablement  ce  qui  fouffre  quelque  ambi- 
guité , ne  confcillcr  jamais  la  guerre  , fur  tout  Ce 
comporter  avec  une  guindé  di ferction  aux  deman- 
des qu'il  fait  à fon  Prince,  fbit  pour  foy  , foie  pouf 
autruy , Se  ne  jamais  fe  vanter  de  fa  faveur  , ny  de 
fon  crédit. 

COURAGE.  La  diligence , & le  courage  font 
les  ailles  des  giandcs  executions,  il  n’çjfl  point  de 
défaut  plus  grand  que  d'avoir  du  cœur,£t  de  n'avoir 
point  de  conduite. 

Un  homme  qui  a du  cœur  n’cflifnc  pas  le  bien. 
V.  Richejfes. 

Les  grands  defteins  dépendent  d’un  grand  coura- 
ge. V.  Succee.. 

Il  ne  fiiffit  pas  de  faire  une  belle  aélion  pour  mar- 
uc  d'un  cœur  généreux  Se  intrépide,  parce  que 
ans  le  dcfofpoir  b crainte  s’arme  fouvent  de  cou- 
rage, Smmit  arma  formule.  Tacir.  Ce  fameux  Scan- 
dcitnrch  Pnncc  de  l'Epice  , s’cflant  mis  en  colère 
tonne  un  de  fes  fbldars  , le  fuivic  l’épée  à la  inain 
pour  le  tuer  » ce  malheureux  ayant  cibyc  par  tou-* 
tes  fortes  de  fou  mi/fions  d ‘appailcr  cette  indigna- 
tion lâns  en  pouvoir  ancrer  le  cours,  prefsé  à cette 
extrémité  il  tua  fon  épée  hors  du  fourreau  à déliera 
de  fc  défendit*  «cette  grandeur  de  courage  calma  U 
furie  de  fon  nuiflre  , qui  le  rcccuc  en  grâce. 

F.doüard  Prince  de  Galles  ayant  cfté  ofléncc  paf 
les  Limofins  prit  leur  ville  par  force , Se  fa  colcre 
ne  pouvant  cftrc  appariée  par  les  cris  des  enfans  fie 
des  peuples  qui  luy  demandaient  mifciicorde  à ge- 
noux , p a liane  plus  avant  dans  la  ville  il  trou- 
va trois  gentilshommes  François  , qui  d'une  har- 
dicflê  fans  exemple  luurcnoicnt  fculs  l'effort  de 
fon  armée  viékoricufe  , cette  magnanimité  le  Hc- 
chir.fie  procura  l'Amniflic  à tous  les  habitans.  Mon- 
tagne, lizr.i.  ch.  i. 

Un  extrême  danger  eft  capable  d’imprimer  du 
Courage,  fie  de  la rcfblu non  dans  les  aines  les  plus 
lafchcs  fie  les  plus  timides.  Dyon.  Halyc._/.  i.  Voy et 
Crainte. 

Le  Capitaine  Bayard  fc  voyant  blcfsé  à mort  fiig 
con (cillé  de  fc  retirer  de  la  méléc  , il  répondit  qu’il 
ne  vouloic  pas  tourner  le  dos  aux  ennemis  fur  la 
fin,  fie  s'eftanr  bit  mettre  au*  pied  d'un  arbre,  il 
mourut  le  vifage  tourne  contre  les  ennemis.  Voyez 
Confiance. 

O.  Cttrcc  nous  donne  Beris  Gouverneur  de  Ga- 
ze pour  exemple  d’un  courage  inflexible  , lors 
qu’Âlcxandrc  eut  pns  cette  ville  où  ce  Comman- 
dant pendant  le  liege  avoir  donné  des  marques  de 
fa  valeur  Se  de  fon  courage , il  luy  dit  : Tu  ne  mour- 
ras Pas  Betit , comme  tu  as  voulu  , fais  comte , tjue  je 
te  feray  fonffrir  tous  les  tourmtns  oui  fe  pourront  inven- 
ter contre  mt  opiniâtre  captif;  ce  vaillant  Gouverneur 
d’une  mine  fierc  fie  allurée  demeura  forme  fins  dire 
mot;  Alexandre  enragé  de  cette  fermeté  fie  confian- 
ce luy  fit  per  fin  les  talons , puis  le  fit  cramer  au  der- 
rière d'une  charrette  , ce  cœur  généreux  ne  fie  ja- 
mais la  moindre  pbrnrc. 

Saint  Grégoire  de  Tours  dit , que  b facrcc  Eu- 
charillic  donnoic  des  courages  intrépides  aux  Vier- 
ges, Se  aux  jeunes  gens  que  l’onconduifiric  au  mar- 
tyre, la  vertu  de  ce  Sacrement  les  faifoic  courir  gc- 
nereufement  aux  flammes  aux  roues,  c’eft  elle  qui 
leur  faifoit  voir  couler  leur  fang  avec  gayeté  de  cœur 
Se  le  tenir  plus  cher  que  les  perles  d’Orient. 

Un  homme  élevé  à des  chofes  balles  ne  peut  rien 
faire  de  relevé,  ny  digne  d’un  grand  courage.  Voyez 
aidions. 

Appolo 
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Appolodorus  (ongcoit  que  les  Scythes  1 ayant 
cfcorchc  fâifoicnt  boulit  là  chair , il  luy  (cmbloit 
que  ton  cœur  remuant  dans  la  marmite  difoir.je  fuis 
caulc  de  tous  ces  maux.  Pim . 

Gens  de  courage.  Voyez  râleur. 

Theres  dilbir,  que  quand  il  ne  faitbit  pas  la  guer- 
re , il  n'y  avoir  point  de  différence  entre  luy  , & ion 
pLftcnier.  Pim. 

Agifilausdifoit,  que  les  bornes  de  (on  Royaume, 
alloient  jufques  U , ou  pouvoit  aller  la  pointe  de  (à 
Javeline.  Pim.  V.  Science.  V.  Bannifiiment . 

Marcus  Marccllus  cftoit  fumommé  l’Epée  des 
Romain s,il  avoit  grande  envie  de  (c  battre  avec  Ale- 
xandre , le  courage  anime  rend  l’homme  querclleux. 
Voyez  Valeur. 

Les  Lacédémoniens  menoient  leurs  Soldats  au 
combat  au  foi»  des  Huttes  pour  modérer  leur  cou- 
rage , ils  ne  vouloicnc  point  de  murailles  à leurs  vil- 
les. Pim. 

COURRIERS.  L'Empereur  Elius  Verus 
donna  le  nom  des  Vents  1 Tes  Courriers*  appcllanc 
l'un  la  Bize,  & l'autre  le  grand  Vent. 

Gtandc  diligence  à porter  des  nouvelles  dans  un 
jours  depuis  l'Hcllefponr,  julqu'aux  Indes.  V.  Nou- 
velles , Cefar  I.7.  de  'Btllo  G ail.  dit , que  les  Fiançois 
avoicnr  une  grande  diligence  à faire  courir  les  nou- 
velles. Qu*  Gêna  ht  oriente  foie  gefia  erant  ante  pri- 
rnam  confétlam  vtgtlUm  in  finibtu,  Alvernorum  audita 
fient. 

L’On  rient  que  le  Roy  Cyrus  fut  le  premier  qui 
cftablic  des  chevaux  de  polie  , pour  avoir  avec  plus 
de  facilite  des  nouvelles  de  tous  les  coftez  de  fon 
Empire , qui  efloit  d’une  fort  grande  étendue , il 
voulut  fçavoir  combien  un  ctuval  pouvoit  faire  de 
chemin  tout  d'une  traire  , Se  dans  cette  diftancc  il 
cftablic  des  hommes  qui  fournifioient  des  chevaux 
aux  pafTans.  Plia.  l.-j.  ch.if. 

Cefâr  dit,  que  Lucius  Vibulus  Rufus  cftant 
prclfé  de  porter  un  pacquct  important  à PomDce 
changea  de  chevaux  pour  faire  diligence  , & luy 
nK‘fmc  àcc  que  dit  Suctone  * faifoic  cent  mille  par 
jour  qui  font  trente  crois  lieaês  Francoilcs. 

Tybciius  Ncro  allant  voir  fbn  itère  qui  eftoic 
malade  en  Allemagne , fît  deux  cent  mille  en  vingt- 
quatre  heures.  Tuc-Livc  dit  > qu’en  la  guerre  des 
Romains  contre  le  Roy  Anthiocus  , Tit.  Sempro- 
nius  Gracchus  fc  rendit  dans  trois  jours  d’Am- 
philfa  à Pclla , par  des  chevaux  de  relais  avec  une 
diligence  incroyable.  Per  difprfiros  tejuos  propè  inert - 
dibtli  celeritate  ab  Amphijfa  * tertio  die  Pellam  per- 
vertit. 

Cccinna  prenoit  des  hirondelles  qui  nichoienc 
dans  fa  mai  l'on  , & y renvoyoir  des  nouvelles 
en  les  relâchant  vers  leurs  nids  -,  les  Romains 
avoient  des  pigeons , auxquels  ils  atrachoient  des 
lettres , quand  ils  vouloicnc  avertir  leurs  femmes, 
ou  leurs  domeftiques.  Pi*e.iA  univerfal  dcl  gudr- 

Philipidcs  envoyé  pr  les  Athéniens  â Laccdc- 
monc  , tir  en  deux  jours  , mille  deux  cent  fiades, 
qui  cftoicnt  de  fix  ccnrs  pieds  chaqu’une. 

Eucludas  qui  alla  cherchée  le  feu  facrc  à Del- 
phes , pur  les  Athéniens  fie  mille  fiades  par  jour, 
Mathieu  /.  1 1 . V.  Legertré. 

COURTOISIE.  La  courtoifîe  , & la  ge- 
nerofité  font  des  prties  familières  à une  belle  aine, 
qui  ne  peuvent  demeurer  oyfîvcs , comme  celle  d'un 
hennefte  homme  fans  (aire  des  allions  de  verni. 

La  couitoilicaung  nnd  Empire  fu  les  hommes, 
on  l’habille  avec  un  manteau  Royal , pour  marquer 
fit  puillance  , elle  a une  robbe  blanche , pur  prou- 
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ver  fa  candeur  Se  finceriré  , Se  qu’elle  agir  fans 
c(pn  de  retour , elles  a les  bras  ouverts , pur  faire 
voit  la  dilpolttion  qu'elle  a de  fc  communiquer  à 
toutes  fortes  de  gens. 

La  courtoifîe  n'eft  autre  choie  que  ce  mouve- 
ment de  bicn-vcüillance  qûi  nos  prte  à faire  plaifîr, 
qui  nous  fait  réjouir  de  loccafion  qui  s’en  ptefen- 
tc , qui  nous  Fait  accueillit  avec  une  manière  ât- 
traïante  les  perfonnes  qui  le  prefêntent  à nous  , qui 
nous  difpofc  à lescarclfer,  faliier  & rclpcCtcrpc 
des  demonftrations  extérieures  capables  de  leur  ai- 
re comprendre  l’eftat  de  noftre  bonne  volonté. 

Ce  n’eft  ps  allez  ce  me  fcmblc , de  prfuadef  à 
ceux  qui  nous  appochent  la  iînccricé  de  noftre 
atfédion  pur  leur  fervice  , il  faut  encore  pr  .un  vi- 
fage  gay  Se  riant  les  inviter  Se  convier  à s'accoftcr 
de  nous  avec  confiance  , au  moment  qu’ils  font 
près  de  nous  ,,  il  faut  les  ccouccr  avec  des  mar- 
ques de  contentement , fans  interrompre  leurs  dis- 
cours , fans  les  contredire  , Se  fans  fc  mettre  en 
cftat  de  vouloir  deviner  ce  qu’ils  ont  à dire , parce 
u'au  moment  que  l'on  interrompt  les  conceptions 
'un  homme  qui  parle,  on  l’otfcnce,&  ccp>roccdc  eft 
une  marque  de  mépris. 

Aux  réponecs  il  faur  fuir  les  dures  8c  aigres  re- 
parties , mefmc  quand  les  piropfitions  ne  (croient 
ps  bien  raifônnablcs , cette  facilité  à attendre  Se  à 
lépndte  eft  neeelliire  à tous  ceux  qui  prétendent 
à la  qualité  de  courtois  , mais  plus  particulière- 
ment aux  prfonnes  de  qualité  , qui  font  capables 
de  diftribucr  la  bonne  réputation  pr  la  moindre  de 
leurs  carcfles , Se  à faire  prdre  le  crédit  d’un  hom- 
me par  le  moindre  de  leuis  mépris  j 11  y a cela  à re- 
marquer purtanr , que  quoy  que  cette  courtoifîe 
doive  cftrc  accompagnée  de  douceur , ce  n’eft  ps  à 
dire  que  la  gravite , ny  doive  avoir  Ion  rang , félon 
l'tftat  ôc  condition  d’un  chacun  j la  dignité  SC 
l'agrcablc  rencontre  ne  font  pas  incompatibles* 
comme  difoit  l'Emprcur  E manuel  à Paloologue  fon 
fils. 

COUSIN  GERMAIN.  Les  coufrns  ger- 
mains nous  devraient  cftrc  bien  chers  , puis  que 
l’Ecriture  Sainte  les  met  au  rang  des  frères.  Math.$* 
Se  Joann.  cap. 7.  le  confirme. 

Hottomanus  en  les  Commentaires  du  Droir.  & 
Cicéron , hb.  1 1.  Offic.  dilcntque  nos  coufins  nous 
doivent  cftrc  chers  comme  nos  frères  , Varran  die* 
ue  les  chiens  d'une  mefmc  fcmcncc,  & fxntcc,  fc 
onnent  fccours  les  uns  aux  autres  contre  ceux  qui- 
les  attaquent,  à plus  forte  raifon  devons  nous  ce  de- 
voir à nos  coufins  dit  Cardan,  de  Renan  Vanetme * 
Ul.y.  ctf.  , j. 

Conjuntti  pallent  triton  vebementer  intrtet. 

C O U T U M E.  Voyez  Habitude. 

La  coûrumc  habet  vim  legit  , la  où  elle  régné  le 
droit  Romain  ne  s’oblcrvc  pinc  comme  faifant  loy» 
mais  feulement  entant  qu’il  eft  conforme  à la  raifon* 
Brodeau  fur  Louer , lettre  L.  N.  /.  Voyez  Or- 
donnance. 

Le  Droir  Romain  a beaucoup  plus  de  charmes 
que  la  cou  ruine,  les  tiaits  (ont  tous  divins,  puis  que 
tant  de  puples  s'y  font  fournis , au  lieu  que  la  cou- 
tume n’eft  qu’une  production  du  caprice  des  pu- 
ples. Henry  1.6.  $ . 9-  ) 4 ■ tom.  t. 

Les  Anciens  tenoient  pur  mauvais  j>rclage  de 
voir  faire  â un  homme  quelque  choie  contrefit  coû- 
tume  ordinaire , mcfme  ilscioyoicnrquc  c’eftoitune 
marque  de  mort,  on  fit  cette  conjecture  d’Augufte, 
qui  craignant  la  mer  , voulut  cependant  s’expfee 
dans  (à  maladie.  Sucton.  I.i.defii  1.  Cafars 

S.  Auguftia demandant  â S.Ambroifc  s’il  falloic 

jûnec 
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juner  le  Samcdv , il  dit , quand  je  pus  à Rome  je  ju>:e, 
quand  je  pus  k Milan  je  ne  jttne  pas , parce  qu’on  n'y 
jûne  pas  le  Samcdy. 

Les  couftumes , & les  Loix  anciennes  d’un  Païs 
doivent cftrc obfcrvécs  , non  pas  parce  quelles  lont 
conformes  à la  juftice,  mais  fimplemcm  parce  qu'el- 
les font  cou  (lûmes  de  ce  Pais- là  ; c’cft  le  fondement 
myftiquc  de  leur  authorité,  clics  n'ont  point  d'autre 
rail  on.  Opttrna  cj  Moque  legum  interpres  co  putstdo. 

C’cft  à la  coutume  de  donner  forme  à nôtre  vie 
telle  qui  luy  plaira  , c’eft  le  breuvage  de  Circé  qui 
divernfie  nôtre  nature,  comme  bon  luy  (emblc , un 
Allemand  deviendra  malade  fi  vous  le  faites  cou- 
cher Tur  un  matelas , un  Italien  fur  la  plume , & un 
François  fans  fou  6c  (ans  rideau  ; vous  les  forez  cre- 
ver les  uns,  & les  autres,  fi  vous  les  faites  boire  à la 
Suiffo.  Un  Mahometan  mange  couche  , ce  que  nous 
ne  (çaurions  faire  fans  incommodité  j les  Elpagnols 
& les  Italiens  mangent  les  fruits  au  commencement 
du  repas,  & le  fimllènr  par  la  fouppc , les  François 
pratiquent  tout  le  concuirc. 

Le  Legiflatciu  des  Thuricns  ordonna  que  quicon- 
que voudrait  abolir  une  vieille  couftume , ou  en 
citablir  une  nouvelle , qu'il  fe  prtlcnteroic  au  Peu- 
ple la  corde  au  Col,  afin  que  fi  cette  nouveauté  iran- 
quoit  d'approbation  , il  fùccftranglé  dans  ce  mcfmc 
moment.  Monder  en  fa  Copnegraphie  livr.j. 

La  couftuiuc  cftant  devenue  vieille  & publique, 
elle  prend  l’authontc  de  la  Iov  , Sc  régné  avec  une 
paifiblc  tyrannie  ; on  embrallc  un  crime  décrié  dans 
toutes  les  chaires  des  Prédicateurs , parce  qu’il  n’cft 
pas  moins  commode,  que  commun  ; les  louanges  de 
la  vertn  triomphent  dans  nos  livres  , & les  coufht- 
mesdes  méchants  & des  libertins  , gouvernent  tou- 
tes nos  allions. 

Quand  la  couftume  de  vivre  déréglé  a gagne  le 
deflus  à coure  règle  , il  eft  prcfquc  fuperflu  de  lire, 
de  prêcher,  8c  d'écrire  des  chofes  de  Dieu  , à ceux 
qui  Ce  font  abandonnez  à faire  comme  les  autres, 
c'cft  crier  contre  un  peuple  plus  preft  à contredite, 
qu'à  croire  , à rejetter  les  advertiffemens  falucaircs, 
qu'à  les  fiiivrc. 

Une  longue  & generale  couftume  de  malfâire,oftc 
la  honte  du  mal,  elle  endurcit  le  front  dcspcchcurs, 
éteint  les  remords  delà  conlciencc  , étouffe  tous  les 
fonrimens  de  la  pitié , 8c  nacuralifo  à la  fin  tous  les 
plus  grands  pcenez , lors  qu'elle  eft  une  fins  confi- 
dence comme  l'interprete  de  la  Loy  , ou  comme  fôn 
exception  , elle  plie  pour  un  privilège.  Conftnftre 
jura  peccatis  , CT  cepit  licitum  ejfe  , tjttod  puhhcum  efi. 
Cyprian.  Epijl.  ad  Douas. 

La  coutume  rend  lcschofes  les  plus  difficiles  ai- 
sées & commodes,  un  malheureux  forçât , qui  fc 
trouvera  iltu  d'une  noble  & riche  famille  fupportc 
fins  émotion  les  mifcrcs  , & les  fâcheux  traitcmens 
dont  on  ufo  dans  la  galère  ; un  chailcur  s’habitue 
à palfcr  les  nuits  dans  les  neiges  pour  attendre  le  gi- 
bier à l'affût  : PernoÜatii  Venator  es  in  mve  , in  mon  ti- 
tras uri  fe  patiuntur.  Cic.  i.  Tufod.  On  a vett  des 
hommes  qui  Ce  font  accoutumez  à vivre  de  poifon, 
& à manger  des  chofcs  dont  le  nom  fait  horreur: 
Suave  eft  homim  cjuod  confuevit  tôt  a vira  fua.  Com- 
ment. fup.  i.  Pcetices. 

Chacun  combat  pour  la  coutume,  c’eft  pour  la 
conferver  que  l'on  employé  l’indu  ftric , & les  armes, 
c’eft  avec  clic  que  l’on  colore  tous  les  vices  dont  on 
n'a  pas  défiera  de  s’amender , c’cft  pour  la  coutume 
que  l’on  fait  étudier  la  jeunefic  , pour  luy  procurer 
la  fciencc , c’cft  pouf  la  coutume  qu’un  pcrc  fait 
pratiquer  le  barreau  à fbn  fils  pour  en  faire  un  chi- 
caneur , c’cft  pour  U coutume  qu’un  chicaneur  a 
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recoftrs  à 'des  formalitcz  8c  à des  fubtilicez  pour 
renverfer  le  droit  de  l'advcrfâire  de  fa  partie , c’cft 
pour  la  coutume,  que  l'on  s'opiniârrc  fouvcnc  à fofi- 
tenirdes  chofcs  qui  combattent  la  laiion  6c  la  vé- 
rité ; voilà  julquts  où  va  l'aveugle  dofonfe,  de  ce 
que  chacun  fait,  bien  qu'il  (bit  mal  fait , & com- 
me les  hommes  combattent  pour  les  uïagcs  approu- 
vez , afin  que  l'ufage  cxculc  leur  mauvaifo  vie  , 8c 
leur  notables  défauts. 

Il  ne  forait  pas  malaisé  de  compofer  un  volume 
fi  l'on  vouloit  faire  le  détail  des  coûtumes  particu- 
lières des  peuples , & des  nations  étrangères , ou 
trouverait  chez  les  uns  le  vice  en  crédit,  chez  les 
autres  (‘adultère  en  reputacion  ,1a  pudeur  méprisée, 
la  challcté  en  horreur  , le  larcin  conlidcré  comme 
un  tour  d'add  relie,  la  fciencc  fans  eftime,  & le  li- 
berrinage  fuivy  comme  une  éminente  vereu  } & les , 
uns  6c  les  autres  pour  la  plulpart , ridicules  dans 
leurs  façons  de  vivre , & de  s'habiller , ce  font  leurs 
coutumes  qu’ils  fuivenr , parce  qu’elles  leur  ont  efté 
lai  fiers  par  leurs  pères.  Omnei  religtone  & conptetu- 
dine  mo  : entier , & Deos  pal  nos  tjttos  k ma  onbus  acce - 
perwtt  colendos  pbi  diligenter , & rctinendot  arbitran- 
te. 6.  A«ft.  iir  f'err. 

COUTE  AU-  Les  couteaux  de  pierre , ou  de 
caillou  , ex  ftlice , d’ont  les  Rabbins  fo  iervent  pour 
la  Circonrifion  , font  plus  propres  que  ceux  de  for, 
ils  coupent  mieux  , d’ailleurs  le  for  fait  entier  la 
chair,  diverft  poptdi  adhuc  tilts  caltru  tttuntur.  Voyez 
Scaltgenana , inverbo  Culeri. 

Les  Affiiquains  à Maroc  fo  fervent  au  fil  de  ces 
couteaux  , ils  prennent  de  la  pierre  qui  rclfomblc  à 
nos  pierres  de  fufils,  qu’ils  accommodent  en  lames» 
8c  les  mettent  au  bout  d’un  bâton,  dont  ilscoupenc 
auili-bicn  qu’avec  du  for.  Idem. 

Les  anciens  portoient  à leur  ceinture  un  couteau 
donc  ils  fo  forvoient  auffi  à cable , ils  l’appelloicnc 
f*dy ■**&.  S.  Pierre  en  avoir  un  fomblablc  au  jour  de 
U Pa  filon  de  nôtre  Sauveur. 

CRACHER.  Les  Thcbains  reprochoicnt  à 
Panicului,  qu’il  crachoit  trop  fouvcnc,  8c  que  fâ 
prcfoncc  eftoir  incommode.  Baudoin  fab.  54. 

Caton  parlant  un  jour  en  pui  lie  , Lentulus  luy 
cracha  au  vifage  ; EcDiogcne  expliquant  le  traité 
de  Ira , un  Efcolier  luy  fit  le  mcfmc  trait,  il  rcfpon- 
dic  froidement  je  ne  fuis  pas  en  colere,  mais  je  dou- 
te fi  je  m’y  dois  mettre.  Scncc.  de  Ira , /.  j.  cap.  5 8. 
V.  Neutralité. 

Cracher  ordinairement  le  fâng.  V.Sang. 

Antoine  ne  crachoit  jamais.  Pontanut.  Voyez 
Infenpbdtté. 

Ce  mot  de  fpuo  , qui  fignifie  cracher , vient  de 
fpurcus  , qui  vent  duc  un  mal  propre , un  homme  eft 
dégoûtant  dans  les  Compagnies  par  fos  crachats 
continuels , le  monde  a beaucoup  de  ces  grands  cra- 
cheras, qui  ne  prient  jamais  fans  vous  jetter  la  cen- 
drée au  né. 

Montagne  en ps  Effayt , livre  1.  rtap.  zr.rcmarauc 
u*il  y a certains  Peuples  qui  font  rama  lier  & plier 
ans  des  mouchoirs  les  crachats  de  leur  Roy.  Ces 
amoureux  tranfis  d’Italie  8c  d'Efpagne,  font  gloire 
de  recueillir  avec  leurs  mouchoirs  les  crachats  de 
leurs  Maîtreffcs. 

CRAINTE.  Il  n’cft  rien , qui  foir  fi  capable 
d’altcrer  nôtre  repos  comme  la  cramtc,ricn  n’abtuillc 
tara  nôtre  courage  comme  fa  curiofité  , ou  fi  pré- 
voyance , elle  n’cft  ingenieufe  que  pour  nous  per- 
dre , clic  prend  routes  les  formes  imaginables  pour 
nous  rendre  mifcrables , elle  prévient  nos  infortunes 
pour  nous  les  Eure  fonrii  avant  oifefics  foient  arri- 
vées , clic  les  grofiît  par  les  idées  qu'dles  nous  en 
L j repw 
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te  prefon  te  pour  nous  affliger  d'avantage,  ou  pour 
nous  réduire  au  dilèfpoir,  & elle  nous  foit  fouhaiter 
la  mort  pour  nous  délivrer  des  dangers  médiocres, 
elle  redoute  roue  ce  qu'elle  juge  pouvoir  l’oifcnccr. 
V.  Timidité. 

Il  n'dl  pas  au  monde  une  plus  grande  folie,  dit 
Scnccquc,  que  de  courir  au  devant  de  lès  dclaitres, 
c'eft  les  reilentir  avant  qu'ils  nous  touchent,  & per- 
dre le  prelent  par  l’apprthcnfîon  du  futur , 6c  Ce  ren- 
dre milcrablc  parce  qu'un  croit  qu’on  le  fera.  V.  Ho- 
micide. V.  Dtjefpmr. 

Le  Sage  prévient  les  vaines  terreurs,  il  ne  préci- 
pité point  Ion  jugement , il  examine  la  condition  des 
objets  qui  l'cftonnênr,  & il  ode  le  malquc  , nemo  fi- 
ne altqua  fanitatis  jaftura  expavit.  S en  ce.  Ub.  6.  qutfl. 
n*t.  *.*<).  6c  appuyé  fur  la  grandeur  de  fon  courage 
il  attend  tout  de  pied  ferme  , il  ne  court  aux  medi- 
camens  que  lors  qu'il  le  lent  malade. 

Louis  XI.  craignoit  fort  la  mort.  V.  Mort. 

Crainte  relpc&uculè.  V.  Fjlude. 

Qui  craint  la  fouille  ne  doit  pas  aller  aux  bois. 
V.  Souffrir. 

Si  un  Grand  a quelque  crainte  il  la  doit  tenir  ca- 
chée , parce  que  celuy  qui  la  cognait  en  tire  de  l’a- 
vantage, 6c  fonge  à l’execution. 

Proprutt  mer  us,  Extrcitam  quoqtte  eloquentiarn  dé- 
bilitât. Tacit.  en  fis  Annales  , il  cft  certain  qu’il 
n’cft  point  d'Eloquéncc  fi  hardie,  que  la  peur  ne 
jette  quelque  défoidrc  dans  ifcs  dilcours , Qmd- 
tjuid  ittnetur  id  neceffîtato  naturali  exofitm  omnibus. 
Dyon.  bal.  1.6.  V.  Ittges. 

Les  Lievtts  dans  la  Fable  a j • d’Elope , fo  préci- 
pitèrent dans  des  Martts,  pour  éviter  les  bruits  que 
les  vents  exci cotent  dans  les  forells , comme  ceux  qui 
Ce  ruent  de  peur  de  mourir,  ou  qui  le  jettent  hors  de 
la /elle  crainte  de  tomber  de  cheval , & qui  s'aban- 
donnent à des  maux  certains  , pour  en  éviter  des  in- 
certains. V.  Condamnai  ions.  V.  Fortune. 

Un  délèfpcré  ne  craint  rien.  V.  Defiefpoir.  V.  Ffpe- 
rante. 

Gens  fort  timides,  V.  Fanfarons. 

Crainte  égale  des  Combattons.  V.  Attaquer. 

Denis  premier  Tyran  de  Syraeufe  n’ofoir  le  fier  à 
fon  Barbier,  & il  fo  falloir  le  poil  avec  un  tilbn  ar- 
dent. Alexandre  Pharcon  n’ofoit  coucher  avec  fa 
fomme,  lins  avoir  fiuc  vifitcrla  chambre  6c  les  cof- 
fres, pour  Ravoir  s'il  y avoir  des  armes.  Cic.de  off.e. 
Ub.  i . in  fine.  Tibère  écrivoit  au  Sénat  qu’il  vivait 
toujours  en  crainte.  Tacir. 

La  crainte  nous  rend  dévots.  V.  Dévotion. 

Dominen  cftoit  lî  Craintif,  qu'il  rcfufo  une  char- 
ge d honneur,  parce  qu'il  foijoit  paroi  treparmy  des 
gens  armez  , il  fit  foire  une  galerie  de  marbre  liri- 
font  pour  voir  toti  jours  autour  de  Iby  , comme  en 
des  miroirs  rcficcinliàns.  Sueton. 

Crainte  changée  en  félicité.  Voyez  faille. 

Fc  berntns  res  eft  net  effilas  , & exrremum  periculum 
finis  tfi  ad  induendam  audociatn  fit  eut  gji  innata. 
Dyon.HaJic.  /.  S.  V.  Crainte.  Plus  in  tnetutndo  ma- 
lt , quant  in  ipfo  , quod  timetur.  Cic.  ad  Torquat. 

La  crainte  de  faillir  obligea  un  Indien  à choifir 
plûtoft  la  mort  qu  à fè  commettre  à ne  pas  foire  ce 
qu’on  attendoit  de  fon  adiefic.  V. Réputation, 

Les  Peureux  focrifioienr  à Mars.  V.  Statues. 

Polirheme  fc  mocquoit  d'UlilTc , qui  luy  par- 
tait de  la  crainte  des  Dieux. 

Incut  m.ixirn.t , non  timet  Jhtpitum.  Adagium. 

Un  homme  qui  «'engage  au  combat  avec  crainte 
eft  déjà  vaincu  de  fa  propre  creance  & (bavent  il 
quitte  le  Champ  de  Bataille,  plûtoft  parce  qu’il  croit 
de  le  perdre , que  pour  l’avoir  perdu. 
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L’Homme  de  ù nature  cft  libre  , né  pour  com- 
mander du  moins  pour  ne  pas  lèrvir , la  leuie  craint? 
l’y  oblige. 

La  crainrc  prend  lbuvcnt  cœur,  & jolie  au  defefi- 
poir,&  rend  parce  moyen  l'homme  hardy.  Fxdelpe - 
ratione  crefcit  audacia,  & cum  ffei  nthtl  tfi,  fiumt  arma 
firmUo.  On  le  jette  lbuvcnt  dans  le  pe.il  j>our 
l'éviter.  Alexandre  faillit  à eftrc  défait  à la  dernière 
vidloirc  contre  Darius,  pour  avoir  trop  vigoürculc- 
rnent  pourluivy  les  fuyards. 

11  ne  fout  point  qu'une  terreur  panyque  nous  ren- 
de malheureux  devant  le  temps , peut  eftrc,  que 
nous  ne  le  ferons  point  du  tout.  Formi  ioCofos  voeat 
Jufiimanus  qui  liment  fine  dUgna  caufa  , /.  Se  un  tu  de 
fur.  deltb,  quern  met  nuit  oderunt , q tient  qtufqut  odtr , 
pcritffe  exper/t. 

La  crainte  tient  afleurement  les  gens  dans  le  de- 
voir , mais  il  fout  qu'elle  (bit douce  , 5c  tempérée 
fi  elle  cft  trop  âpre,  elle  Ce  changera  en  ragc,&  ven- 
geance, et  n’cft  pas  vivre,  que  de  vivre  toujours 
en  crainte,  die  Cicéron,  lia  vtvere  tu  non  fit  vtvendum 
puferrtmum  ejl. 

Tempérât m cft  timor,  qui  cobibtt,  affiduus  , t*r  acer- 
rimtu  vindillam  excitar.  Zenod. 

Pendant  que  la  crainte  fulpcnd  noftre  ame  , elle 
ne  jouit  pas  du  prefirnt , & l'advenir  la  tourmente, 
nul  ne  peut  élire  craint  de  plufieurs  , fons  craindre 
au llî  plufieurs. 

La  crainte  de  l'Enfer  ne  doit  pas  foire  l'homme  de 
bien.  Vano  air,  Deum  à religiofi  vereri  à fuperftitiofb 
titneri. 

Un  amc  refignée  à la  volonté  de  Dieu  n’cft  pas 
capable  de  craindre  quoyquc  ce  foit  au  préjudice 
de  Ion  folut  , fi  on  la  menace  du  bannilfement* 
PElpcit  de  Dieu  luy  apprendra  qu’il  cft  indiffèrent 
quelle  terre  l’on  ait  lbus  les  pieds , quand  on  a les 
•yeux  arreftez  fur  fc  Ciel , 6c  fur  ce  bien-heureux 
repos  des  vivants , qui  finie  tous  les  maux  pat  une 
Béatitude  infinie,  que  fi  on  la  menace  des  priions» 
des  chaînes,  des  gibets  , de  b pauvreté  , Qc  de  la 
mort  qui  cil  le  terrible  des  terribles,  elle  s'imaginera 
quelle  ne  luy  peut  ofter  qu'un  mifèrablc  corps  fu- 
jet  à mille  morts,  & la  tirer  d'iin  milèrablc  tracas  de 
vie  qui  ne  finie  tous  les  jours  que  pour  recommen- 
cer j ô que  toutes  les  choies  mortelles  (ont  petites 
il  celuy  qui  contemple  un  Dieu  immortel  , la  pau- 
vreté luy  fera  par  ce  principe  moins  de  crainte  ; par- 
ce que  conlideiant  un  ]t  sus  crucifié  routnud, 
& qui  dans  cerrc  nudité  donne  toutes  choies  , elle 
fera  gloire  de  mourir  pauvre  pour  un  Dieu  dé- 
pouillé : Scnccquc  dit , que  lbuvcnt  nous  craignons 
trop , trop  toft  , ou  fons  lujct  ; nous  craignons 
trop , quand  nous  craignons  des  choies  mortelle  , 
connue  fi  nous  citions  immortels , nous  avons  des 
craintes  6c  des  appréhendons  infinies  pour  des  pei- 
nes qui  fimllcnt  avec  une  vie  fi  courte  , c’cll  mal 
partager  nos  pensées  , que  de  donner  des  foucis  per- 
pétuels à des  maux  qui  ne  font  pas  fi  toft  venus 
qu’ils  ccllcnt  d’eftre  maux. 

Nous  craignons  trop  toft  , en  appréhendant  des 
chofès  qui  lonr  bien  éloignées  de  nous  , il  n'y  a 
que  trop  de  temps  pour  eftrc  milcrablc  en  cctcc  vie, 
ne  nous  hâtons  point  du  l’anticiper  & ne  pci  don  s 
point  un  fcul  moment  du  bonheur  prelent , pour  les 
imaginations  de  l'advenir  ; nous  craignons  (ans 
lujct  quand  nous  redoutons  deschofcsqtii  n'arrive- 
ront jamais,  6c  fi  elles  arrivent  ce  (cia  peut  cftrcà 
noftrr  avantage , il  y en  a qui  échappent  des  priions 
pu  des  incendies  , d'autres  qui  '/ont  tombez  dans 
des  précipices  fons  (c  faite  mal , d'aurres  qui  lè  font 
trouvez  guéris  des  abfocz  qu'ils  a voient  dans  la  poi- 
trine 
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trinc  pâr  des  coups  de  poignard,  tant  il  cft  vny,  que 
les  lcmcnccs  du  bonheur  font  quelquefois  cachées 
fous  les  apparences  du  malheur , Perieramus  nifi pe- 
nijftmus,  difoic  un  Capirainc  Adicmen  , Timor pro- 
fit ru  fecuntatem  générât  fempiternam , tune  Dettm  qui 
piper  omnet  tjl , & bomtnem  non  fbrmidabu.  Auguft. 
piper  Pfalm. 

Une  ame  qui  jouit  du  repos  tranquille  de  fa  con- 
science le  mocque  de  toutes  Ls  difgraccs  de  la  to- 
re, elle  envifâge  les  plus  fâcheux  accidents  d'un 
œil  ferme  Se  confiant , lien  n’eft  capable  de  lebran- 
lcr.  Nulhtm  gemu  mortis  bono , & relié  vivent » met  ut n- 
dum  ejl  - Gregor.  in  Moral. 

Il  n'y  a que  le  Jugement  de  Dieu  , l’enfer  Se  les 
luppliccs  deubs  aux  péchez  , qu’il  faille  raiforina- 
blement  craindre , Se  non  pas  des  fcrupules  vifion- 
rui.es  , pour  nous  délivrer  de  toutes  fortes  de 
craintes.  » 

S.  Zenon  parlant  de  la  crainte  que  les  fidcllcs  ont 
dp  Dieu,  dit , O crainte  necrjfaire  , ejui  craint  par  in- 
vention , à dejjêin  , & non  pat  par  hetzjtrd  , volontaire- 
ment <ÿ*  non  point  par  ntcejftté  , plûrojl  par  trop  de/ 
pieté  & de  te  .drcjjè  , que  non  pat  à raijon  des  vices, 
qui  donnent  bien  de  quoy  f enfer  à une  ame  criminelle. 

Il  y a iix  fbrtps  de  craintes , la  première  n’aift  de 
l’amour  propre  qui  cil  toujours  bande  à la  confêrva- 
tion  de  loy-mcûnc  , d’où  vient  que  les  plus  grands 
.amateurs  d’eux  mefmcs  font  les  plus  timides , de  les 
plus  terterrez  aux  moindres  occafions  du  péril,  com- 
me font  les  pcrlonncs  riches,  accommodées,  & déli- 
cates ; La  fécondé  crainte  regarde  le  mal  avenir  fur- 
tout  quand  il  cft  grand,  prochain,  inévitable  ; Se  qui 
tend  à la  privation  de  noftre  élire , de  la  nàillcnt 
mille  phantômes  de  terreur , comme  la  pauvreté,  les 
injures , les  maladies  , les  peifècurions , la  vengean- 
ce dont  quelque  puillànce  menace  , le  feu, «-le  fer, 
les  tonnerres  , la  perte  des  biens , Se  de  l’honneur, 
la  perfidie  ; La  rroifîcmc  vient  de  l’ignotancc  Se  du 
peu  d expérience  que  l'on  a dex  maux  du  monde, 
parce  que  tout  ce  qui  cft  couvert,  Se  caché  nous 
fcmblc  plus  terrible  * de  là  vient  , que  les  femmes, 
les  enfants  Se  les  perfonnes  nourries  dans  une  vie 
molle.  Se  délicate  , font  plus  timides  & plus  faciles  à 
s’effrayer,  veu  que  lalcicnce  des  hazars , dont  ils 
font  privez  cft  une  grande  maîtrcllc  de  la  force  ; La 
quatnéme  , procédé  de  la  froideur , Se  confidcra- 
tion  , qui  fait  que  les  plus  fàges  redoutent  jufte- 
ment  les  dangers , & les  périls  où  les  jeunes  hommes 
éventez.  Si  les  yvrognes  joiietoient  lans  ypenfér. 
La  cinquième  prend  nailTàncc  dans  les  aines  froides. 
Se  mélancoliques  , imaginaires  & défiantes  , qui 
partent  quelquefois  julqu’aux  humeurs  hypocon- 
driaques, tel  qu’c  Hoir  ccluy  d’Artemon,  qui  falloir 
continuellement  porter  un  bouclier  fur  fa  telle,  crai- 
gnant toujours  que  quelque  chofè  ne  luy  tomba 
deifiis.  Enfin  la  fixiéme  forte  de  crainte  vient  de  la 
mauvaife  conférence , en  effet , il  n'eft  rien  de  fî  agi- 
té, de  fi  deehiré  , ny  de  fi  partagé  qu’une  ame  , qui 
vit  dans  l’image  de  fés  crimes  ; c'eft  ce  qui  faifoit 
trembler  lesNertwis  , Se  les  Domiriens,  Se  plufîeurs 
autres  dont  je  rapporté  plufîeurs  exemples  m verbo 
Synderefe , Se  in  verbo  Crimes. 

Saint  Jean  Damafcenc  /.  t.  cap.  i j.  a pareillement 
divisé  la  crainte  en  fix  fortes  : In  fegnitiem , erubef- 
centiarn  , verecundiam  , admirai ionetn  , Jhtporem  , & 
agoni  am.  v/ 

g L’on  connoit  une  perftmnc  qui  craint  Dieu  , lors 
nfee  l’on  ne  luy  voit  point  perdre  d'occafîons  de  fai- 
lS  du  bien.  Gregor.  in  Moral. 

Timor  ejl  fimdamentum  fallait , une  perfbnne  qui 
craint  les  mines;  s'y  trouve  rarement  enveloppé,  sV 
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Craint  quelques  embûches  de  fis  ennemis  » il  c« 
fçait  éviter  le  danger  par  une  fâge  prévoyance  qu* 
fait  qu’il  fè  méfie  mefmcs  des  plus  foiblcs. 

Caufa  pufitta  nocet^  fapient  uocentia  vitat. 

El  a fine  tn  Adag-.  du,  que  Pifândie  eftoit  un  hom- 
me extrêmement  craintif  , les  anciens  diraient  par 
proverbe , Pifandro  nmidtor. 

Hcliogabalc  eftoit  l’homme  le  plus  Craintif  de 
fôn  ficelé, au  moment  qu’il  entendit  le  bruit  des  fol- 
dats  Prétoriens  loulcvcz  contre  luy  , il  fc  cacha  dans 
un  retrait,  où  il  fut  tue.  La/nprtd.&  Aurel.  Kilt. 

Alexandre  ayant  demandé/  aux  Amballàdeurs  de 
Celtes  ce  qu’ils  craignaient  le  plus,  ils  luy  répondi- 
rent, Ne  cidum  mat.  Strab./.7. 

Il  n’y  a point  de  crainte  qui  ne  ferve  à nôtre  afïu- 
rancc, quand  elle  eft  bien  ménagée  : Timor  fonda - 
mentait 1 falutit  ejl , timendo  cavtbirtuu  , cavendo  filvi 
frimas . Tcrtul.  Voyez  Enntmy. 

O te  beatum  cupu  'ingemum  non  frargit  cxptllatio- 
nis  tonnontum.  Voyez  Defefpoir. 

vero  ir.vifa  fit  ji/gularis  pttentia , & mife- 
randa  vu  a,  qta  fe  me  tut,  quant  amari  valant.  Stanus 
^dans  fa  Tbelaide.ltc ton  diloit,odennt,modo  mentant. 

CREANCIER.  Un  homme  perfecuré  par 
fes  créanciers  prend  fou  vent  un  mauvais  party. 
Voyez  un  bel  exemple  iu  verbo  Potence. 

C’eft  pour  cette  raifen  fans  doute , que  la  loy  dit; 
Débit mn  non  tjl  vt  arrnata  exige/. dum  , l.  negantem , 
Cod.  de  ail.  & oblig. 

Les  debiteurs  font  efeUves  des  créanciers  : £pti 
tnutHum  accipit  fattus  ejl  feruu/  faneront û.  Voyez  De- 
biteur/. 

CREATURES.  Les  créatures  eftoient  an- 
tresfois  des  guides  fidcllcs  qui  nous  conduifoient  à 
Dieu  , maintenant  elles  nous  en  éloignent  ; autre- 
fois elles  nous  inilruifoicnt  de  nos  myftcrcs.  Se  pour 
counuiftrc  la  beauté  de  Dieu  , il  ne  falloir  que  con- 
fîdêrcr  celle  de  fis  ouvrages , maintenant  elles  nous 
engagent  dans  l’erreur  , le  Prince  des  tenebres  les 
employé  ,ou  pour  abulec  les  Plulofophcs , ou  pour 
tromper  les  infidcllcs  ; autrefois  les  et  ratures  nous 
donnoienc  des  diverti  démens  1 où  le  plailir  eftoit 
mêle  avec  1 innocence , maintenant  elles  r^n  ous  di- 
vernflcnt  que  pour  nous  perdre  , les  parte- temps 
qu’elles  nous  fourniilcnt  font  prcfquc  toujours  ac- 
compagnez de  péché  , fî  nous  excédons  la  necertité 
nous biondions  dans  l’intempérance,  fi  nous  en 
ufons  avec  profulion  nous  ne  pouvons  éviter  l'inju- 
llicc  , nous  ne*  nous  pouvons  fcivir  d’elles  qu'avec 
danger , chacune  d’elles  cft  une  amorce  que  nô- 
tre cnncmy  a mis  pour  nous  attirer , & nous  cor- 
rompre. Laudet  te  ex  créât  uri/  anima  me  a Deus  crea- 
tor ornmum , fed  non  éis  infgatur  glatira  .1  men  u per 
fenfm  corporu  confondant  tain  défi  demi  ptlhlenttofis, 
quantum  rtqmefcere  amat , m en  que  amat.  Auguft.  /. 4. 
conftjf.  10.  Comme  il  n’y  a que  Dieu  qui  puilfe  pol- 
feder  légitimement  nos  affections , lamour  des  créa- 
tures nous  cft  défendu  ,Se  nous  ne  pouvons  les  ai- 
mer lans  trahir  nôtre  grandeur,  & fans  oublier  nô- 
tre devoir  ; il  y a une  loy  immuable  qui  nous  foù- 
met  à Dieu  fèul. 

Il  n'eft  pas  de  la  jurifdiclion  des  créatures  'd’in- 
ftirucr  le  culte  qui  doit  ciLc  rendu  à Dieu  , il  n’eft 
point  aulli  en  nôtre  puiflançe  de  divincr  le  détail  de 
fes  inftirucions , s’il  ne  nous  lc*s  rcvelc  luy  mclme, 
nous  manquons  d’authoiité  pour  le*  premier,  Se  pour 
le  fécond  de  connoirtance,  toute  nôtre  Théologie 
n’eft  que  fà  révélation  , Se  toute  nôtre  élévation  à 
luy,  n’elVque  fà  delcenre  jufques  à nous,  toute  la 
v iciencc  des  creatures  n’eft  que  croire  en  luy , Se  nô- 
tre Religion  n'eft  que  faire  ce  qu’il  nous  dit,  de 
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le  lervir  dans  les  formes  qu’il  nous  l’ordonne. 

Il  cil  cumin  que  Dieu  a -fait  toutes  les  créatures 
pour  le  plaifir , ven  rocfinc  que  Celles  qui  font  fans 
amc  & fansraifon  ont  une  d de  Clarion  morte  dVftrc 
apj  liquees  au  lieu  , & a b fin  pour  laquelle  elles 
tout  laites  fi  le  f.u  a voit  du  lenrimcnt  il  triom- 
pherou  dejoyede  le  voie  en  un  lieu  éminent,  la 
pierre  auroit  du  contentement  d’eftre  en  bas,  le  fer 
iiioit  de  le  fen tic  enc liai fnc  par  les  charmes  de  l’ai- 
ma n,  fie  la  j'aille  de  le  von  paie  par  l’ambre;  fie  d’au- 
tant que  toutes  ces  choies  font  fans  jugement,  tou- 
te hvr  joyt  confillc  en  la  cdlàrion  de  leur  mouve- 
ment , qui  le  fait  lors  qu'elles  font  arrivées  à leurs 
piopies  élcmcns  ; les  animaux  qiu  font  nlus  relevez 
tint  une  connoillancc  lenfirivc  des  choies  qui  leurs 
fontconvcnablcs , fi:  le  rcjcwi  lient  extrêmement  en 
leur  po0è(Tlot),  fi:  joui fiance  , mars  l'homme  qui 
agic  par  les  relions  de  la  raillm.|  lus  pui  flans  fi:  plus 
relevez , ell  fàir  pour  élire  participant  à la  joye , non 
point  par  une  action  morte , mais  par  une  intelligen- 
ce Se  jouï fiance  railônnable. 

Un  des  principaux  aélcs  de  la  Providence  cil  de 
conduire  les  créatures  à leur  fin.  Albert  le  Grand 
dit , que  de  mclinc  que  Us  fôldats,  dans  une  armée 
ont  du  rapport  au  General  qui  les  conduit»  puis  à 
l’aimée  qu’ils  doivent  remplir,  fie  à la  victoire  que 
l’on  prétend  ; ainfi  les  créatures  lont  deftinées  pre- 
mièrement pour  lervir  l’homme  comme  leur  chef; 
Seconde  ment  pour  orner  le  inonde  5:  le  faire  durer; 
Fc  troificmemcnt  pour  glorifier  Dieu  , Se  le  frire 
triompher  ; fmidentta  divin. t tji  confervatrix  prése- 
ntât u e ut , eu  us  caufa  talefiftepit  officium.  Apul.  de 
dogm.  Plat.  /.  i. 

Dieu  n’a  donné  l’aéliviic  aux  créatures , que  pour 
en  dire  recherché,  il  a allumé  des  forets  pallions 
dans  leur  cœur  pour  en  dire  pofîcdc,  les  ayant  fait 
partir  de  Ion  foin  comme  d’une  vive  Iburcc , il  l’ou- 
vre encore  pour  les  recevoir  à leur  retour , Se  leur  y 
faire  jouir  d’une  béatitude  infinie. 

Toutes  les  créatures  nous  parlent  de  la  grandeur 
de  Dieu  ,fi:  fouvent  de  fa  juiticc  ; le  Ciel  en  fait  le 
récit  par  les Eclipfes , par  les  mauvais  regards,  & 
par  L s influences  impures  de  fors  Allies  ; les  Lia  ne  ns 
en  patient  par  Ictus  ti  mpeftes  Se  émotions , les  moin- 
*drcs  petites  belles , les  mouches,  les  vermines  , les 
fàutcrvllcs,  font  merveille  fur  ce  fujet;  elles  atta- 
quent les  Grands,  elles  affrontent  les  Monarques,  Se 
rempli  lien  rieurs  Empires  de  C on  fil  lion,  fie  par  ces  fo- 
neftes  effe  ts  qui  forpaflent  leurs  forces,  elles  leur  font 
Ravoir  quelles  agi  lient  au  nom  d'un  Dieu  jullcmcnt 
courroucé. 

Shnplicc  dit , que  toutes  les  chofos  créées,  les  ar- 
bres, & les  plantes,  lé  convcrrillcnr  à Dieu,  afpirent 
à luy,  Se  fimt  des  efforts  pour  s'y  unir  filon  quelles 
en  lont  capables.  Otania  créât  a lapida,  arbores,  fcc  un- 
dura  virtwtm  cujuftjue,  vertuntur  ad  Detem  ; il  cil  dé- 
filé des  gens  , ou  plutôt!  de  tous  les  Elites  , il  n’y 
en  a point  qui  ne  le  rtlfontc  à la  façon  , qui  n’aie  un 
charme  en  loy,  qui  l’oblige  de  l'aimer. 

Les  créatures  lont  les  brebis  de  Dieu  , il  en  dl 
le  bon  Pafteur,  le  inonde  eft  Ion  rroupeau  , les  brebis 
lont  les  A Ares,  les  Cieux,  les  Elcmcns,  Se  les  autres 
Créatures  qui  paillent  fous  fis  yeux  , qui  profitent 
«ntic  les  mains, qui  joiient  Se  s'ébatent  devant  là  fa- 
ce , fa  Providence  leur  rend  à rous  fis  vificcs,5:  apres 
avoir  parcouru  les  E lires  fiipericurs , elle  parcourt 
tous  les  corps  interpofez  , fie  defoend  finalement  jufi- 
ques  aux  moindres  petites  chofos  , làns  en  omettre 
aucune  qui  foir  dépoarvcûc  de  les  faveurs  : fi  bien 
que  l’on  peut  dire  avec  le  Sophifte  Himerius,  Que  le 
CW,  la  Tent , la  autres  Elément , font  les  [untdaçru 
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vifibles  de  la  Providence  Divine  , /w  fa,t  porter , 
C~  fon  nom  cr  fis  armes. 

La  grandeur  de  Dieu  le  rient  honnorec  par  des 
Aclcs  d’Obeïflàncc , aulfi-bicn  que  par  des  Aclcs 
de  Eoy  Se  d’ Amour , là  Bonté  prend  celle  des  Créa- 
tures inlcnfiblcs  pour  un  devoir  de  Religion  ; elles 
font  privées  de  la  connoi fiance  de  cette  première  Vé- 
rité, elles  ne  conçoivent  pas  de  l’amour  pour  cette 
Divine  Beauté  , mais  au  moins  elles  rendent  des 
obeïllances  ridelles , quoy  au’avcuglcs  à la  première 
Souveraineté  , fie  en  cela  elles  luy  font  devotes  fie 
ofKcicufos,  fie  leurs  mouvemens , leurs  aélivitez , Se 
leurs  emplois  , font  des  adlcs  de  Religion.  CnnÜA 
pracantur , fed  alla  auidem  intelleduah  modo  , alla  ra- 
tion ali  , alia  natterait.  Procl.  de  facr.  & mag. 

CREDIT.  Il  y a deux  lottes  de  crédit,  l’un  eft 
general  Se  abfokr  comme  Celuy  du  Prince , l’autre  eft 
particulier,  Se  plüs  rcllcrrc,  comme  celuy  des  Gcnc- 
îaux,  fi:  des  Magiftrats.  Oldcnd. 

Le  crédit  6:  l’authorité  d'une  pérlonnc  luy  doit 
attirer  le  rcfpcél,  5:1a  vénération  des  Peuples  , ‘fur 
tout  quand  cette  qualité  eft  accompagnée  de  vertu, 
fié  dejullicc.  Pompon. 

Summum  in  rtgibus  bonurn  tfl , jttflitiam  cdtre  ae 
fua  Htticutcjue  jwa  fervtre  , & in  fubibtos  non  fitvire , CÎ“ 
non  finert  tjtud  pcrejl.it is  ejl  ficri  , fed  quod  ecjuum  eft 
cüftoditi.  Gregor.  *»  Peg. 

Les  perfonnes  de  crédit  le  doivent  plus  cftiidicr  à 
fc  faite  aymer , qu’à  fe  faire  craindre  ; avoir  l'intereft 
du  Publie  à cœur.  Se  ne  point  laiflér  de  divifions 
ny  de  querelles  parmy  les  particuIier5.Phil.4V  Comm. 

Deux  hommes  de  crédit  peuvent  difficilement 
compatir  enlcmble , les  démarches  de  l’un  font  onu 
brage  à l’autre. 

Stimulas  dédit  amitla  virtttt , 

N ce  quemcjitam  ïam  ferre  potefl  et  far  ne  priorem, 
rPompemf<]ne  parera.  Lucan. 

Pompée  cftoit  au  dclcfpoir  de  ce  qu’il  ne  pouvoic 
le  mettre  en  crédit  parmy  les  Peuples.  Plut,  in  etus 
vita. 

CRIER,  & Crû.  Voyez  Clameur. 

J’ay  parlé  fous  le  mot  Clameur , des  cris  que  le* 
foldats  Romains  avoient  accoutumé  de  faire  au  mo- 
ment que  l’on  vouloit  donner  quelque  bat  taille  ; ce 
ciy  que  jettoienr  les  Soldats  dans  cette  conjoncture 
cftoit  appelle  par  les  Latins  alaU»gmus\  cry  de  guerre, 
du  mot  qui  veut  dire  ejulo. 

Michel  de  Montagne  en  fis  Efftys,  livr.  j . cbap.  j j. 
dir,  qu'il  cil  extrêmement  advantageux  à la  fàntéde 
crier  un  peu  avant  le  repas. 

LcS  ens  font  o.dinniicroent  des  enfans  de  la  co- 
lère , Filij  ira , ftewidum  B.  Th.  fieurid.  feettnd ,7. 158. 
art.  7. 

Les  anciens  ne  vouloicnt  que  très  peu  de  convi- 
ves dans  leurs  fo  ftins  , parce  que  tumrhirfa  eft  multi- 
tude , & infii.K'ü  , dit , l' Athénée  le  Deiriofoph. 
livre  1. 

N une  hilares  etnemut . & ata  ni  r clamer  a b fis  : 
Tantum  Votif  rans,  quantum  novice  , dtcitfve 
Mille  viri  < lara. ne  fêlent  ejui  pra!;a  mifeent. 

Il  y a des  perfonnes  qui  le  plaifcrtt  à crier.  V.  Cla- 
me ter. 

CRIME,  Se  CRIMINELS.  U»  crime 
commis  par  plu  fleurs  eft  bien  rôt  révélé.  Voyez  Coït- 
fpirarion. 

Il  y a des  crimes  qu’il  ne  faut  pas  punir  par  des 
cenfurcs  de  Phllofophes , fi:  par  des  funples  rejni- 
mendes,  mais  par  des  c haines , fi;  des  priions.  C»c.  de 
eff.l.$.  Sunt  dclitla  in  cjmbtu  ignovifjc  velimmt.'Har.d* 
art.  Par.  Les  puninons  de  nos  cimes  font  nos  mal- 
heurs. V.  Malheurs. 
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mi/ru-t  fait,  minus  peccat.  Jamblicust  4* 

frdfttia  fcelerum  intimca , Deo  ajfide, t.  Dion.  /.  i.  de 
Vit»  AI o fis. 

Il  faut  diffîmuler  fiuvcnt  les  crimes.  V.  Clemence. 

Alcibiade  di  l'oit , qu'un  homme  accusé  de  crimes, 
eft  un  lot  de  ne  ras  fuir,  que  quand  là  mere  fecoic 
Ion  juge , il  ne  le  ficroit  pas  à elle.  Plut.  V.  Accu  fer. 

Les  Sénateurs  Romains  n'olbicnr  s’alfcoii  prés  des 
fiupçonntz  de  crimes,  nv  parler  à eux,  fi  tôt  que 
l'huijfiertut  refusé  1‘ entrée  delà  porte  du  cabinet 
du  Roy  de  Macédoine  à un  de  les  Favoris,  les  amis 
l'abandonnèrent  ; le  Maréchal  de  Biron  fut  veu  fi  ni  à 
l’antichambre  du  Roy  , au  moment  qu'on  le  crut 
coupable.  Math,  in  vita  Heur.  I V.  V.  Rqp. 

Un  criminel  s’embarralfi  en  fis  reiponics.  V.  In- 
trrrogats. 

Nullum  eft  tempus  , qno  nocens  mari , & perire  n*n 
debeat.  Scncc.  Controver.  i. 

Les  crimes  des  petits  fi  cachent  parmy  la  prellc 
qui  les  cnvclope.  V.  Faute.  V.  Magiftrats. 

Qui  vel  pejjima  perpttrarunt  omùa  & facere,  & di- 
ccrt  mohmtur  ut jxenot  effugiant.  Plat. 

Un  criminel  fi  doit  prelcntcr  devant  le  Juge  en  ha- 
bit décent , (ans  atfe&crla  propreté , connue  ditCi- 
cer.  O b fie  ntt  s veftiebantur.  Le  Peuple  au  rapport  de 
Tite-Livc  s’émeut  de  voir  Alanlium  jordidatum  rtum 
obfletius  ve (Il ru/n.  Licinius  Macer  s’étant  fait  faire 
le  poil , & s’eftant  bien  ajude  , fut  condamné  du 
bonnet  à caufi  de  cette  politcllc  indécente  à un  ac- 
cusé , le  mefine  arriva  à Mlloti.  Dion. 

Un  criminel  faifi  parla  jufticeperd  le  fins.  Voyez 
Malheur.  V.  Sellette. 

Les  Complices  de  la  Trahi  fin  du  Duc  de  Biron 
inconnus  à la  Cour , fi  rendirent  recommandables 
par  l’abolition  de  leur  crime , 8c  ceux  qui  n’auroient 
jamais  ofiz  fi  prefinter  au  Roy  en  cette  qualité  , fi 
rendirent  familiers  , fi  bien  que  l'on  difiit  par  tour, 
quale  hoche  ejfei  imperium, ni  fi  falubris  j/roxndentut  vtttos 
permicuiffil  vdloribus.  Scnec.  de  ira,  cap.  54.  Voyez 
Réconciliation. 

Il  y avoir  a Athènes  une  Pierre  nommée  Anedia, 
fur  laquelle  on  fàifiit  jadis  aifioir  les  criminels.  Pau- 
fanias  in  atticis , fimblable  à celle  du  Capitole , où 
l’on  fait  aifioir  aujourd'huy  , ceux  à qui  on  donne 
le  bonnet  verd. 

Criminels  font  fiuvcnt  punis  pour  des  crimes 
qu’ils  n’ont  pas  fait,  8c  pourquoy.  V.  Potence. 

Point  d "Hommes  fins  Crimes.  V.  Fallir. 

Magnitude  flânerie  met  un  , proUtior.es  diverf*  in- 
ter dum  concilia  affermit.  Tacit. 

Il  cil  mal-aisé  à fi  relbudre  fi  vide  à l’exccution 
des  grands  forfaits  , la  ciainte  d’un  codé  y apporte 
de  1 irrefilution , la  frayeur  y met  le  retardement , éc 
la  longueur  augmente  les  dillicultez. 

La  contenance  d’un  criminel  cd  une  grande  mar- 
que de  fin  innocence  , ou  de  fi  malice.  Timor , per- 
turbatio  ,fufpenfus  tincertnfque  v kit  us  , crebra  coloris 
tnuratto,  que  filtrant  ante  fufpiciofa  aperta , arque  muni, 
ftfla  faciurit.  Cic.  La  bonne  contenance  de  Bibulus 
Proconful  de  la  balle  £ (pagne  , fut  une  marque  de 
fin  innocence , dit  Tacit.  V.  Accufer. 

Quand  le  Sénat  opinoit  contre  un  criminel , on 
mettoir  les  vceux,  ou  fuffrages  dans  une  boette  , ou 
on  prenoir  place  pics  de  ceux  qui  avoicnr  opiné  de 
Ion  finriment,  cela  s'appclloit  aller  du  pied,  8c  fou- 
vent  tousciioient  hoftis,  boftis. 

Un  criminel  convaincu  de  crimes  dctcdablcs  cf- 
toit  mis  à mort , on  luy  étoupoit  la  bouche  d’herbes, 
onluy  met  toit  des  fibots  aux  pieds,  on  le  coufiic 
dans  un  fie  avec  un  chien,  un  coq  , un  fÿngc  , 8c 
ync  vipccc, horribles  animaux  compagnons  d’un  fie- 
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lerat , on  le  conduifiit  à 1a  rivière  fiur  une  charrette 
tirée  avec  deux  boeufs  noirs,  pour  fparque  de  U 
noirçem  & énormité  de  fin  crime.  Le  Magidrac 
avant  que  de  prononcer  fin  Arred  met  cou  fi  tobbe 
1 l’envers , ou  en  prenoir  une  noire. 

Sont  parue  legibus  conftitute , qui  bus  fine  judicum  ft- 
toiria  , & temporum  informa  fupplicU  decernumur.  Ta-- 
cite. 

Ce  fint  des  crimes  notoites,  qui  crient  Moriatur , 
que  le  juge  les  pefi. 

Un  crime  exécrable  fi  déguife  toujours  quand 
on  le  propofi , qui  le  verroie  dans  fi  firme  en  au- 
roitde  l’notreur. 

Il  v a plus  de  penl  à refiudre  un  grand  crime, 
qu'à  l'cxecutcr.  V.  Confpir étions. 

La  découverte  d’une  conlpnanon  en  avance  l'effet, 
Macrinus  fi  voyant  découvert  patMatcrnianus,  exé- 
cuta par  le  moyen  de  Marmlis  celle  qu’il  avoic  con- 
tre Antcmin. 

Un  criminel  a frayeur  de  fon  ombre , Thyede 
apres  avoir  commis  un  inccdc  fuyoit  la  terre  8c  l’en* 
fir , & difiit , que  fi  prclcncc  rccardoit  le  cour  du 
Soleil  , qui  ne  vouloir  pas  fouiller  fis  layons  fur  un 
homme  taché  d’un  crime  li  énorme.  V.  Sjrndereffi. 

Il  arrive  fouvent  que  les  criminels  jouent  pendant 
que  les  luges  font  l'arred  pour  les  condamner  à la 
mort,  Camius  Julius Philofiphc  fi  mit  à jouer  aux 
Echcts,  pendant  que  fuies  Ccfir  luy  fiifiit  apprêter 
le  poteau  pour  luy  faire  trancher  la  tede.  V.  Mort. 

Un  grand  Seigneur  , que  j’honooreray  toute  ma 
vic,gagna  à Nifmcs  trente-neuf  ccus  au  Marquis  de 
Gangcs,  pendant  que  la  Chambre  des  Grands  fours 
jugeou  l<m  ptocez  , fur  la  depolitian  de  huicantc- 
quarre  témoins. 

Mcprifir  la  punition  des  grands  crimes,  c'ed  en 
permettre  des  plus  grands , ne  punir  que  les  petits, 
ce  n’cft  qu  ccrafer  les  petits  animaux  , dit  Semq. 

Les  riches  1c  fiuvcnt  de  pat  tout , leur  bourfi 
les  innocente.  Voyez  Rtchtjfes. 

C’ed  pourquoy  ils  regardent  les  loix  comme  des 
toiles  d'araignées , où  on  ne  void  que  des  foi  blés 
mouches  ptilcs. 

Il  y auroir  moins  de  crimes  , fi  les  criminels  ne 
rrouvoient  de  l’appuy,  la  retraite  cd  une  protcéhon, 
le  nul  qui  le  commet  cd  de  eduy  qui  le  commet,* 
puis  de  celuy  qui  le  tolère.  V.  uippujr. 

Un  crime  fc  commet  rarement , quand  la  révéren- 
ce cd  unie  avec  la  crainte.  V.  Attaquer. 

Une  pcrlonnc  de  qualité  accusée  de  crime  doit 
•crc convaincue  par  des  témoins  incprochablcs,&  par 
des  preuves  de  la  dernière  force  ; parce  que  la  Naif- 
fincc,  & l’éducation,  font  des  prclomprions  violen- 
tes pour  l'innocence  & pour  la  juftificaoon,  & d'au- 
tant plus  les  crimes  dont  on  les  accufi  font  grands, 
d'autant  plus  les  preuves  doivent  edre  balancées.  Il 
faut  que  les  preuves  foient  écrites  avec  les  rayons  du 
Soleil,  Bc  quelles  foient  de  la  demierc  évidence. 

En  matière  de  crime  on  ne  s’y  engage  pas  facile- 
ment. Horrtt  antmus,  tabefeit  mens  , cum  ad  fctlerii 
exitinm  pervenitur.  San&us  Ambrof  Voyez  Conjpi - 
rations. 

Délibérer  fur  l’execution  d’un  crime  c’ed  le  com- 
mettre. V.  Rébellion. 

On  void  peu  de  noires  frétions , que  tod  ou  tard 
la  conduite  des  criminels  ne  découvre.  V.  Accufer. 
V.  r> fate. 

Inauditum  eft  rtos  gladiis  accinllos  a judicibus  in - 
terrogari  , c’ed  manque  de  icfpcék  aux  Juges.  Bau- 
doin bj.jW.48  j.  V.  Magiflrat. 

Un  criminel  qui  a tremblé  devant  fon  juge  regar- 
de U mort  fans  cf&oy  , parce  qu’il  a perdu  l’cfpcran- 
M ce 
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ce  qjii  e(l  toujours  accompagne  de  crainte.  Voyc2 
Efptrance. 

Ceux  qui  fc  loiienr  pour  commettre  des  crimes 
font  fouvent  mal  recompcnfcz.  V.  Ptrfidie.  V.  Rt- 
compertfe. 

Les  Chinois  font  mille  perquisitions  avant  que  de 
condamnera  la  mort  un  cnmincl , ils  denundent  par 
tout  s'il  n’y  auroit  pas  quelques  raifons  pour  lcfeu- 
ver.  Scaliger  ut  vert*  Chine. 

Les  criminels  dans  Rome  fè  hilTbicnt  croiflre  la 
barbe,  il  leur  eftoit  défendu  de  fc  rafer,  on  leur 
faifoit  porter  une  longue  robbe  noire  dans  la  prifbn; 
Aul.  Gcll.  dit,  que  Scipion  l’Affncain  le  jeune 
adopté  par  Scipion  , viola  cette  méthode,  s'eftant 
fut  râler  il  prie  une  robbe  blanche  pour  paroiftre  de- 
vant les  juges.  lib.f.  cap. 4. 

CROIRE.  Voyez  Fo y. 

Les  Italiens  difenr  cnplultcurs  rencontres, 

II  credtre  è di  cortezja. 

En  effet,  nous  croyons,  vivons,  agilfbns.  Se  mou- 
rons à crédit,  Se  fuivant  que  lufagc  publie  nous 
l'apprend.  V.  Coutume. 

Les  Courtifens  font  incrédules.  V.  CourtiJk.it. 

La  legcrctc  à croire  cft  un  crime  dit  Cicéron  , il 
faut  peler  les  chofcs  avant  que  de  leur  donner  crean- 
ce. Credulitat  erroreft  magie  quàm  culpa  , & quidem  in 
•ptimi  eu  uftjue  rnentern  facillimè  irrepit.  L'Ecriture 
feinte  dit,  qui  cito  crédit  levis  ejl  corde.  V.  Rapports. 

Tous  nos  Hiftoriens  déclament  contre  les  grands 
de  la  terre,  àcaufc  de  cette  facile  creance  qu’ils  don- 
nent aux  faux  rapports  j les  flatteurs  les  approchent 
avec  tant  d’ad relies  qu'il  cft  malaise  que  les  inno- 
ccns  n'en  fônficnt , Se  que  les  ablens  n’en  reçoivent 
des  dommages  conlîdcrables , Se  fouvent  la  perte 
de  leur  fortune.  S.  Bernard , de  confider.  /.  j.  dir,  Fa- 
éditât  credendi  quàm  fit  fatndiare  tritium  magnat ibui. 

Croire  legerement.  Se  le  biffer  aller  à la  première 
opinion  que  nous  prenons  d’une  perlbnnc  à la  per- 
luafîon  d’aucruy , cft  un  vice  que  les  courtilàns  doi- 
vent foigneulcmcnt  éviter,  il  faut  fouvent  fermer 
les  oreilles , avoir  recours  au  temps , Se  le  donner 
loilir  de  voir  fi  la  fuite  des  actions  corrclpondra  à 
ce  que  l’on  nous  aura  dit  ; c’eft  par  cette  raifon  que 
les  Anciens  ont  ctably  deux  fortes  de  creance , l'une 
qu'ils  appellent  levem  , & temerariam  , qui  cft  tou- 
jours pcmicicufe  à ceux  qui  donnent  trop  libre 
accez  aux  feux  rapports. 

Std  quia  crédit!  ir.u  datnno  folet  tffe  pueltis.  Ovni. 

L'autre eft  appel I ce  probabiUr  . Grdtfcreta,  dont  fc 
fervent  ceux  qui  pèlent  les  choies  avant  que  de  dé- 
libérer, parce  qu'il  n’cft  rien  de  H aisé  que  de  fc  bif- 
fer abu  1er. 

_Q*i  cito  crediderit , falletur  fepè  , levifqut 
F.jl  cor  dit,  raro  f.illitur  ipfefenex.  Vérin. 

Tibère  Celâr  a efté  blâmé  par  tous  les  Hiftoriens 
de  Ion  lîeclc , d’avoir  cite  trop  facile  à donner  crean- 
ce aux  feux  rapports  , les  calomniateurs , & les  don- 
neurs d'avis  eftoient  bien  reccus  auprès  de  ltty.  Sur 
quid  veri , five  quid  fol  fi  , & varri  re ferrent.  Alcxand. 
ab  Alex.  /. 4.  c.i  i. 

Les  âmes  profanes  & libertines  ont  peine  de  croi- 
re qu'il  y aura  un  jugement  de  Dieu  inévitable,  des 
damnez,  du  feu , Se  des  priions  étemelles  pour  pu- 
nir les  crimes , cependant  c'cft  une  creance  , Se  con- 
feffion  de  tous  les  peuples  , c'cft  la  grande  voix  de 
la  nature,  que  l’impiété  ne  peut  détruire  ,ny  étein- 
dre , les  Hébreux , les  Grecs , les  Latins  , les  Armé- 
niens, les  Arabes,  les  Africains,  les  Abyflins , Se  les 
Indiens  , Se  mcfmc  les  Payens  l'ont  crû  publié  , Se 
prorefté  , comme  je  l’ay  fait  voir  in  verbo  Enfer. 

Etquoy  que  ces  Nations  barbares  foient  diffe- 
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renies  dans  l'eftime  des  conditions , tous  neanmoins 
s'accordent  en  lexiftancc  d'un  Dieu  vivant,  qui  voit 
Se  juge  des  bienfaits  fie  des  méfeiesde  cette  vie,  qui 
prépare  des  rccompenfcs  à la  vertu  , & des  fuppliccs 
éternels  à l'impietc  j j’ay  dit , que  ce  fennment  nous 
eftoit  mcfmc  luggeré  par  b nature , parce  que  Ter- 
tulien  dit , Naturà  pleraque fuggeruntur , tju.fi  de  p*- 
bhco  [enfin. 

Il  y a une  méthode  aisée  pour  apprendre  à croi- 
re, il  feue  fc  mettre  fous  la  conduite  d’une  pruden- 
te docilité , fc  refoudre  à ne  pas  éplucher  les  choies 
par  le  menu , b fby  qui  a Dieu  pour  objet , qui  eft 
unabymede  lumières  & de  perfections,  ne  peut 
pas  donner  une  dcmonftration  de  tout  ce  qu  elle 
croit,  il  faut  chercher  Dieu  avec  une  grande  funpli- 
cité  de  cœur,  &:  non  pas  avec  une  curiofîté  frivo- 
le ; croire  fermement  tout  ce  qu'il  nous  a rcvclc  , Se 
le  croire , parce  qu'eftant  la  vérité  mcfmc  il  nous  la 
nvel:  fans  autre  reftriâion , ny  modification  hu- 
maine, il  ne  nous  foit  point  de  tort,  quand  il  veut 
sue  nous  croyons  de  luy,cc  que  nous  ne  pouvons  pas 
comprendre  : Quand  Dieu  nouspropofe  par  b voix 
Se  coi.femcm.nc  univerfel  de  Ion  Eglifc  une  vérité, 
il  ne  feut  point  en  appcller  au  fens , au  jugement, 
ny  à b railon  humaine  qui  a les  ailles  trop  courtes 
pour  prendre  un  ft  haut  cllor,  ccluy  qui  cherche  la 
foy  ne  cherche  pas  la  raifon  ; Athènes  n'a  rien  1 dé- 
mêler avec  Jv-rufalcm,ny  l’Academie  avec  l’Eglife. 

CROIX.  C'eftott  une  coutume  parmy  les 
juifs  de  faire  porter  fa  Croix  à chaque  criminel  ; 
ZJnufqiufique  reut  apud  }udus  crucem  Juam  ferebat  , ut 
ex  Puido  colhgitur  , alltgabantur  rci  cruci , & duo  bra- 
chia duobut  hgms  tranjverfis  , pedtt  in  fuppedaneo  , CT 
natts  in  cornu  incidente/  babebant,  ibi  aliquando,  Per  [ex 
aut  fiptem  dits  vivtbant , & à militibus  ftrvabaniur , 
ne  à fins  abriperentur , quatuor  clavis  qmbus  erant  af- 
fixi  gangrena  provocata  , vtl  intdia  conficûbantur.  Ar- 
temidor.  Se  Scaliger.  in  verbo  Crux. 

Du  temps  des  troubles  advenus  à caille  des  Rc- 
ligionaircs,  ces  ennemis  des  Images  remarquèrent  le 
Crucifix  du  grand  Autel  de  Solcurrc , peint  avec  un 
habit  Saille  dont  Scaliger  fc  rit } O impia  piüoria 
imperitia  que  feripturas  non  audit , Cbnflus  dénudants 
Cruci  ajfirus  eft.  In  veebo  Solodun;. 

Saint  Ambroife  appelle  la  Croix  de  nôtre  Sau- 
veur, un  gibet  de  triomphe  j d'autres  l’ont  apjxrllcc  le 
vray  chariot  de  la  gloire  du  Dieu  des  Armées  , lut  le- 
quel comme  fur  un  throne  d’honneur  il  a fait  une 
cnncre  confommation  de  fby-mcfine  par  la  fepara- 
tion  de  fon  Sang  Se  de  fon  Ame  en  ce  grand  Sacrifi- 
ce, qui  mit  le  Ciel  endueil , le  Soleil  en  Eclipfc,  la 
Tare  en  tremblement , Se  Sathan  Se  fa  puillàncc  en 
déroute.  Ambr.  in  Lue. 

Orusdic.quc  Thau,  qui  rcprcfcncc  la  Croix  croie 
chez  les  Egyptiens  une  lettre  Hieroglyfiquc , qui 
fignifioir  un  my Itère  Sacrofaint.éc  promcrroicunc  vie 
future  ; elle  écbtoit  fur  la  refte  du  Dieu  Enepk,  qui 
eftoit  le  premier  de  tous  , elle  eftoie  encore  lcôtcnuc 
par  b plufpart  des  autres  Statues  de  ce  pais,  qui  la 
portoienr  en  leurs  mains,  die  pacoilloit  Fur  les  mu- 
railles du  Temple,  & fur  b poitrine  de  b Statue  du 
Dieu  Sernpit  en  Alcxandtic,qûc  Goropius  'Btcan.Hie- 
rogl.  1. 18.  a fui  tenu  cftrc  celle  de  Je  sus-Christ, 
que  c’eftoit  à fon  honneur  quelle  avoit  efté  confa- 
crec , Se  que  c’cftoit  luy  qu'on  adoroit  fous  ce  Nom. 
Cette  Statue  eftoit  composée  de  toutes  fortes  de 
métaux  pour  reprefenter  ccluy  qui  comme  Dieu  , en- 
ferme les  idées  de  toutes  les  créatures , qui  comme 
homme  devoir  fc  charger  de  nos  péchez.  Se  qui 
comme  Dieu  Se  homme  , devoir  opérer  une  rédem- 
ption umvcrfdle  j elle  pottoit  une  raclure  fur  fà 
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telle,  ainfi  qu'une  marque  de  la  jufticc  de  ccluy 
qui  a Crée  toutes  choies  en  pois , en  nombre , & en 
mefures , fie  qui  dévoie  un  jour  proporcionQér  la  fa- 
risfâdion  à U faute.  Son  nom  choie  Serapis , qui  lig- 
nifie en  langue  Citnmtrittint  ccluy  qui  purge  la  1c- 
mcncc  ; par  cette  railon  il  convcnoit  prfaiccmcne 
bien  à ccluy  qui  venait  purifier  noltrç  nature. 

Porphirc  en  Ion  Livre  de  or  a cul o.  rtfponf.  confirme 
l'opinion  de  Goropius  , fie  diç  , qu’apres  avoir  étudie 
l'origine  des  Dieux  des  Egyptiens , Ôc  les  lecfccs  de 
leur  religion  , il  avoir  trouve  que  le  nom  de  Serapis, 
avoit  die  donné  au  Dieu  qui  coinmandoit  aux  mau- 
vais démons , qui.  rcpximoit  leur  violence  , fie  qui 
délivrait  les  hommes  de  leur  tyrannie  , c'cft  I’otticc 
que  Je su&-Chri sr  cil  venu  faire  en  ce  monde, 
pour  combatre  les  puilïànccs  de  l'Enfer , & mettre 
le  genre  humain  en  liberté,  fi  Bien  que  l'on  afujee 
de  dire , que  c’cft  îtty  , que  les  Egyptiens  ont  adoré, 
& auquel  îTs  onr  rendu  d'abord  un  culte  qui  cftoit 
légitime , quoy  que  depuis  il  ait  elle  mêle  de  fuper- 
fb rions , fie  tranlporté  à Sathan Ion  adverlâirc. 

Il  eft*  furprenant  que  le  facté  niyllcre  de  la  Croix 
air  elle  pfcvcu  par  Platon,  DiaJ.x.  de  rep.  Les  termes 
que  Clément  Alexandrin  a puisé  de  Ion  Texte  pour- 
roient  pafltr  parmy  nous  pour  une  Prophétie  j il  rc- 
prefente  le  fort  d'un  homme  vertueux  , & le  décrit 
ainfi  , le  ptfte  défendra  la  caufe  de  ta  Influe  , & à 
fan  occasion  il  fera  fiüette  , loimneiié , & chargé  de 
liens  , pmé  de  l’ufige  des  yeux  , & après  avoir  fouffert 
tous  les  outrages  il  fera  élevé  en  une  Croix.  La  Philo- 
fophicne  pouvoir  pas  prophetifer  plus  hautement, 
ny  décrire  avec  plus  d’cxaClitudc  le  dcllin  du  Mef- 
fic.  Frer.  Eugen.  Roger  en  ft  Terre  ftinte  , ch.  j.  I.  i . 
dit , que  l’Arabie  le  glorifie  d'une  plante  nommée 
Mont , donr  la  tige  cil  de  la  hauteur  d'un  homme. 
Ion  clcorce  paraît  jaune  & dorée  , les  feuilles  pen- 
dent de  li  cime  en  forme  de  panaches , & ont  cinq 
pieds  de  longueur , fie  deux  de  largeur  , fie  un  demy 
d'éfailïcur , l'on  huit  cil  de  la  grollcur  fie  mcfmc  de 
b couleur  d‘un  c oc  ombre, fou  verain  aux  fiuns  fie  aux 
malades , fie  de  quelque  façon  qu’on  l’ouvre  , il  fait 
paroidtv  une  croix  que  b main  invifiblc  delà  natu- 
re y a marqué. 

Le  nuTmc  Goropius  ubfcrvc  que  le  chefnc  a tou- 
jours elle  en  grande  vénération  dans  l’antiquité,  loir 
parmy  les  Patriarches,  foie  panny  les  Gentils  ; ce  lut 
fous  un  tel  arbre  , qu*Abraham  éleva  fou  Taberna- 
cle, , fie  tnntta  les  Anges  de  „ Dieu  ; que  l'Arche 
d’ Alliance  fur  pbséc  au  temps  de  Jofué , fie  que  De- 
hors b nourrice  de  Rebecca  fikenter.ee.  On  appelle 
ccluy-cy  ',  le  Chefne  de  pleurs  , parce  qu’au  dire  de 
S.  Eueber , in  Gtnef.  I.  j.  cap.  i i . Il  rcpçjcntoit  la 
Croix  où  l’Auicur  de  b vie  devoit  élire  nus  à more, 
far  les  barbares  mains  des  Juifs.  Les  Payens  dc- 
dioicnr  le  chefnc  à Jupiter , .comme  un  arbre  qui  iuy 
jtftoit  faC»é,  & honoraient  d'une  couronne  de  chefnc 
Ccluy  qui  dans  b mêlée  avoir  conlcrvé  la  vie  à un 
Citoyen  Romain  ; cet  Aurcurajoûrc  que  l'Arbre  de 
Vie  clloir  un  chelnc  , que  ion  glan  choie  le  fruit  de 
l'immortalité  , parce  que  c'eftoic  Cilüy  dont  il  dé- 
voit communier, qu'il  avoit  efte  dédié  à Jupiter  parce 
qacc’clloir  l’arbreque  l'Aurcur  de  la  vie  avoir  lacté, 
& qu’il  a plut  oh  voulu  choifir  ccluy-cy  qu’un  au- 
tre , dans  la  prévoyance  du  Myftcrc  de  la  Croix  , Oui 
feroiede  bois  de  chcfnp,  fur  laquelle  le  Mc lfic  de- 
voir nous  donner  le  vray  Pain  de  Vie  , fie  b reftituer 
non  pas  à un  Citoyen  de  Rome,  mais  à tout  le  Gen- 
re-humain. Goron.  Becan.  Cf  ail.  I.  j. 

Montaigne  en  les  Ellays  livre  fécond,  chap.  i x.  die, 
que  l’on  a trouvé  certaines  Nations  Barbares  qui 
n'ont  jamais  6üy  parler  de  nous,  qui  ont  neanemoins 


laCirConcifion  ctt  ufage,  qui  oblcrvcnc  le  Carrfine  . 
fi:  des  jûnes , fie  qui  une  nos  Croix  en  crédit  fi c vC- 
neration,  il  les  apj  tiquent  fur  leurs  lèpulturcs,  fie  en 
font  mettre  fut  les  berceaux  des  petits  en  fans  pour 
ks  délivrée  des  vifions , fie  pour  les  garantit  de* 
enchante  mens  fie  loitilcgcs  ,il  ajoute  qu  ils  gardent 
une  grande  Ctoix  de  bois  fott  haute , qu’ils  adorent 
comme  le  Dieu  de  1a  pluye. 

La  Croix  du  Sauveur  du  Monde  cil  dctcllablc 
aux  Juifs  , & adorable  aux  Chrétiens.  Dansl’efpriC 
des  Juifs,  elle  pâlie  pour  une  cuttucc  fans  îaifon , fie 
dans  le  delfem  de  Dieu  , pour  une  millricordc  fans 
exemple. 

CRUAUTE'.  Voyez  Sev&ité. 

La  cruauté  cil  un  vice  coruic  nature,  appelle  pour 
cela  inhumanité  , contra  hum.tmt.ucm.  Valentinien 
eftoir  fort  cruel  , parce  qu’il  cilotc  fort  colore  , fie 
pour  peu  déchoie. 

C e il  une  furie  que  b coardife , elle  ne  pardonne  à 
qui  que  ce  foie,  ettnlla  ferie  , dson  ctutlla  timet , ccluy 
qui  en  cil  marqué  eft  un  oolrron  * les  chiens  cofiars 
mordent  dans  u Mailon  les  peaux  des  belles  qu'il» 
n’ont  osé  attaquer  aux  champs.  Plusarq. 

L'Empereur  Maunce  ayant  demande  le  naturel 
de  Phocas  qui  le  peticcutoic, comme  on  Iuy  euft  dit, 
que  ce  II  oit  un  lâche  , il  conclud  qu'il  lcroir  allcu- 
rement  cruel  , fie  fon  murtncr  ; c'cft  le  vice  le  plus 
contraire  à b libéralité  fie  à b bénignité.  Neque 
fuit  htc  lupis  mot , ne  que  leomhus.  V.  Confiante. 

Vitcllius  ciloit  fi  cruel , quil  prcnoit  plaifir  à voir 
mourit  des  gens , fie  ayant  foie  tuer  Julius  Blcfus, 
qui  s’cAoit  trouve  à b Bataille  de  Crcmoonc  con- 
tre Iuy  , il  avoue  quil  s'ccoic  foujé  de  le  vak  pâtir. 
Cocftctcau , ia  vit.  f'ïtellii  /.  6.  • 

Il  rcfufa  de  pr  donner  à Sabinus,  qui  sellant  fait 
proclamer  Roy  des  Gaules  fe  fauva  dans  une  caver- 
ne , où  il  demeura  neuf  ans.  E liant  lôrty  avec  lès 
Enfims  quil  engendra  dans  le  lcpukrc , Crue  que  le 
nombre  dintcicclfcurs  Iuy  (crviroic  , ce  qui  n opéra 
rien.  Idem.  * 

Cruauté  diin  Roy  qui  fit  fuir  tous  fes  fujets. 
Voyez  Roy. 

Tout  ce  qui  cil  cruel  fie  inhumain  doit  élire  en 
horreur  àun  Grand  , l'Empereur  Cbudius  fit  ôter 
1a  ftatuc  d'Auguftcdn  lieu  où  l’on  puni  lloit  les  cl  - 
ebves  qui  avoienr  calomniez  leius  Maillrcs  , il  crût 
quelle  ne  dévoie  ps  élite  pccfcnrc  à ces  cruputcz. 
bien. 

Un  Efcuyer  n.cft  ps  blâmable  quand  il  met  un 
fiai  n rude  à un  cheval  dont  il  ne  put  jouir  : Viccl- 
lius  le  promena  ne  prmy  les  corps  morts , quil  avoit. 
fine  défaire  dit , ô que  les  cadavres  des  ennemis  (cn- 
tçnt  bon,  fie  encor  mieux  ccluy  d’un  citoyen  ! Ty- 
bcrc , fie  Sejan  clloient  de  cette  barbare  tremp.  Ta- 
cir.  fie  Suêt.  Fuma  raines  fanguine gantière. 

Théodore  précepteur  de  ïÿbctc  l’applloic , Boue 
détrempée  de  Jung  , marque  de  Ion  inclination  cruel- 
le. Vclofus  Mdlàlla  Proconful  d'Atic  ayant  fine 
ranger  en  une  place  publique  trois  cens  relies  quil 
avoit  fait  trancher,  dit  en  les  regardant,  O rem  re- 
gùm.  Sente. 

Caligula  chant  à cable  avec  plufieurs  Scnatetirs, 
il  le  pnll  à rire , chant  mtenogé  de  ce  procédé  , il 
dit  ,il  ne  rieçt  qu’à  moy  de  vous  faire  tous  étran- 
gler. Suetott. 

Horrible  complaifancc  d'un  ribaud  vers  là  putain. 
V.  Te  fie. 

Tybere  ayant  fut  mourir  iojuhcmcnr  ‘Agrippine 
voulut  que  le  Sénat  le  remercia  : Eo  quod  non  laquem 
flrangul.it. t foret.  Tacite.  Quel  monftr*  de  cruauté, 
ou  qu'elle  cruauté  mon  h meule. 

M a Le» 
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Les  aines  baffes  Se  populaires  ont  un  grand  pan- 
enarn  à la  cruauté,  les  meurtres  des  victoires  s'e- 
xercent ordinairement  par  le  peuple,  & par  la  canail- 
le qui  conduit  le  bagage  ; le  vulgaire  s'aguerrit  Se 
le  plaie  à s’cnûnglaïuci  julqucs  aux  coudes,  Se  à 
dechiquetter  un  coips  à les  pieds , n'ayant  aucun 
cellcnaincnt  de  gcncrofité , ny  de  vaillance,  ilmbla- 
blés  en  cela  aux  bettes  farouches  dont  parle  Ovide. 
T»/.  S.  \ 

Et  lupus,  & turpes  jufiam  rnorientibus  urfi 
Et  quacutiquc  mtnor  nobsluate  fer*  ejl. 

Les  Tonus  du  Jappon  donr  les  Hiftoriens  nous 
font  récit ne  s'eftudicnt qu'à  Icicr,  piler,  broyer.  Se 
hacher  en  pièces  ces  courageux  Chrétiens  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains  , ils  s'imaginent  que  les  plus 
magnifiques  marques  de  leur  pouvoir,  lonr  des  gi- 
bets , des  roues  des  échaftàucs,  Se  des  Hamincs , où 
ils  puilent  des  inventions  de  Démons  , pour  tirer 
goure  à goure  , la  vie  d'un  fnilcrablc corps. 

La  rigueur  d'un  naturel  (àns  aucune  compiïîon, 
eft  pn  mon  lire  en  la  nature  humaine.  P Arec  ejfitndcre 
borninum  ftngmnem,  qui*  hoc  illitu  tjî  qui  novst  fecreta 
cor  dut  rn  . A ri  11.  a d Ale xa>:d. 

A murât  en  la  prife  de  L'Ifthme  , immola  lix  cent 
jeunes  hommes  Grecs , à lame  de  lôn  Pcrc  j afin  que 
leur  fâng  lervic  de  propitiation  à l'expiation  des  pé- 
chez du  trepafsé.  Et  en  ces  renés  nouvellement  dé- 
couvertes luivant  diverfes  Relations  que  nous  en 
avons,  on  apprend  que  les  Idoles  de  ces  Peuples  bar- 
bares s'abreuvent  du  fâng  humain,  on  les  baille  vifs 
& à dtmy  rôtys  on  les  retire  du  brafier  pour  leur 
arracher  le  cœur , Se  les  entrailles.  A d’autres  on  les 
écorche  vifs.  Se  de  leur  peau  lànglance  on  en  unique 
d’agrres,  ces  pauvres  gens  vont  quelques  jours  au- 
paravant qucitcr  eux  mcfmcs  les  aumônes  pour  leur 
ùcrificc  , où  ils  fc  prefentent  avec  joye  Se  con- 
fiance. 

Le  cclcbre  Capitaine  Python  ayant  courageufe- 
ment  foû  tenu  le  liège  de  la  ville  de  Kege  , fut  enfin 
ncccfliic  de  la  rendre  à Denys  le  vieux.  Ce  Tyran 
fit  prendre  ce  généreux  commandant  ( qui  s'etoit  Ci 
bien  défendu  ) pat  des  Bourreaux  qui  le  foiietrerent 
par  toute  la  Ville,  Se  après  avoir  exercé  fur  fon  corps 
toutes  les  inhumanitez  imaginables,  ils  le  jerrerent 
en  Mer.  Montagne  hvr.  i.ch.  i.  ' 

Tamburlan,  ou  Tamberlan,  Empereur  des  Tarta- 
xcs , faifoir  maflàcrcr  tout  autant  de  Ladres  qu’il  en 
venoir  à fa  connoillàncc , pour  les  délivrer  de  leur 
pénible  vie.  Carcondyl.  /.  i.  & 3.  des  aff.  des  Turcs. 
J’ay  marqué  un  fcmblablc  exemple  de  cruauté  fous 
vje  mot  Pauvreté  , où  l’on  voit  qu'un  ancien  ailcmbla 
les  Pauvres  de  lôn  voi lignage,  & après  les  avoir  bien 
fait  louper  dans  une  grange  , il  y fit  mettre  le  feu,  Sç 
par  cette  cruauté  fàncafliqucil  les  délivra  de  la  pau- 
vreté. 

Timon  fumommé  le  Mpfantrope  , c’eft  à dire, 
haijfant  tes  hommes  , cftoit  fi  cruel  Se  fi  barbare, 
qu'ayant  rencontré  un  jour  le  jeune  Alcibiade  , il  le 
bai  la,  ceux  qui  cfloicnt  à là  fuite  étonnez  de  ce  pro- 
cède fi  contraire  au  naturel  farouche  de  ce  tygrc, 
luy  en  demandèrent  la  raifôn  , il  leur  dit , je  carcllè 
Alcibiade , parce  que  je  prévois  qu'il  rcnvcrlèra  un 
jour  là  patrie  Se  qu'il  luy  coûtera  beaucoup  de  iâng. 
Laércc  hvr. 9-  Se  Plut,  en  la  vie  d'Antoine. 

Un  Prince  qui  règne  par  la  douceur  Se  par  la  bc- 
neficcncc  vie  par  tout  en  repos , il  trouve  des  corps 
de  garde  dans  les  fôlirudes  les  plus  affreufes , de  , 
Va  fui  rance  dans  les  périls , de  1a  proteûion  dans  les 
combats,  du  bonheur  dans  les  affaires , du  fucccz 
dans  fes  entreprîtes , de  la  prospérité  dans  fà  mai-, 
Ton , de  1a  vénération  au  dehors , de  l'admicaooa 
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chez  les  peuples  etrangers  ; quand  il  dort  un  mil- 
lion d’yeux  veillent  pour  luy  , un  million  débou- 
ches s’ouvrent  aux  pieds  des  Autels , pour  porter  à 
Dieu  îles  remcrcicmcns  des  faveurs  qu'il  reçoit  du 
Ciel , Se  s’il  n'eftoit  monté  au  thronc  tous  les  lujtts 
luy  feroient  volontiers  des  degrez  de  leurs  propres 
corps  pour  y monter  j fes  joyes  font  pures,  fes  pfar- 
firs  mnoccns , les  repas  fans  crainte  de  poifôn,li 
vie  un  miracle,  & fâ  mémoire  une  benedi dion. 

Le  Prince  au  contraire  , qui  règne  avec  tyrannie. 
Se'  inhumanité , eft  haï  comme  la  perte  Se  le  poitôn, 
il  fait  un  enfer  de  fâ  vie,  une  ryrannic  de  fes  mœurs, 
& un  vœu  public  de  là  mort:  Enfin  la  Providence 
qui  affile  le  glaive  de  fa  jufticc  des  larmes  de*  oppnef- 
lez,a  toujours  tiré, tort  ou  tard  vengeance  des  Ctuau- 
tez  dont  les  barbares  onc  use  envers  les  peuples  ; les 
uns  ont  cfté  confommcz  par  des  cruelles  mafadics,lcs 
autres  abandonnez  à la  fureur  des  peuples  onc  elle 
nulTàciez  de  mille  mains , punis  de  mille  morts,  traî- 
nez par  les  voiries , Se  cnlcvclis  dans  les  fumiers  ; on 
a punv  julqucs  aux  pierres  Se  aux  métaux, qui  por- 
taient leur  effigie  , leur  vie  a cfté  un  opprobre.  Se 
leur  lou  venant  c la  bucccdc  toutes  les  male  Ji  étions. 
Toutes  ces  fins  funeftes  font  bien  capables  de  nous 
apprendre  que  rien  n*eft  plus  finivcrain  que  la  bé- 
nignité , la  démence,  & la  compaflion. 

Les  Axiâques  peuples  de  la  Sarnu tic  Européenne 
four  cruels  & inhumains  , ils  fê  piaifcnc  au  meurtre 
au  carnage.  Se  boivent  avec  plaifir  le  lâng  de  ceux 
qu’ils  ruent, ceux  qui  n'onrjaimis  fait  de  meurtre 
l<nt  en  tres-inauvaifc  c (limé  panv.y  eux.  Potnp.  Mel. 
De  fis.  or  b.  I.i,  c.u 

CUIR.  Le  cuir  du  cerf , que  les  cha  fleurs  ap- 
pellent la  nappe  eft  extrêmement  chaud,  mcfme  plus 
que  ccluy  du  Buffle  , quov  qu'il  foit  beaucoup  plus 
épais.  Cardan,  de  rer.  varier,  livr.  13.  chap.  6 5. 
in  fin.  , 

Les  animaux  ont  fouvent  certaine  maladie  de  la- 
quelle ils  meurent,  cela  cftant  on  ne  fçauroic  avoir 
leur  cuir , tellement  il  fc  trouve  pour  lors  arraché 
aux  côtes.  Ruftici  hune  morbum  coriaginem  appellant, 
cum  pcllis  ssa  tergori  adhères  , ut  apprchtnfit  triant  but 
deduci  à coflss  minime  pojfit.  Columela  lib. 8.  cap.n. 

Le  cuir  eft  appelle  chez  les  Latins  Corium  auafi 
carium.  Qtnd  caro  eo  tegatur.  Ifidor.  /.  1 1 . cap.  1 . 

CUISINIER.  Les  Latins  appellent  un  Cui- 
finicr  connus,  de  mot  coaijuo , qui  veut  dire  faire  cuitr 
avec  de  l’eau,  fuivanr l'interprétation  du  Scholiaftc 
Thcocritc,  qui  fait  dérivçi  Ce  mot  qui  n'eft  pas  fore 
en  ulâgc  chez  les  Latin*,  du  Grec  e*/in,r,  qui  ligni- 
fie cuire. 

Nullus  magie  dftmmrur,  quàm  qui  prxtiofijfimè  rr.f- 
fum  Domtni  mergir.  Scncca  debenefic.  lib.  1 . cap.  10.  Il 
parle  de  la  dépenfe  dccuifirie.  En  effer  les  Cuilînicrs 
font  tous  extrêmement  prodigues  , ils  ne  le  fcriç 
jx>int  de  (crapule  de  jetter  la  grailfè  avec  prôfyfyqrL 
dans  le  fcie  pour  donner  butine  couleur  a leur  rôty  , 
fi  un  Cuifinicr  eftoie  ménager  , il  (croit  de  très 
grand  profit  à Ion  Maîrrc. 

Les  Vénitiens  qui  fçavcnr  que  tes  bonnes  cuifincs 
‘ renverfent  les  plus  grandes  Marions  , ont  banny  de 
chez  eux  par  leur  Pragmatique  tous  les  Cuifinicrs,& 
les  autres  Miniftics  de  voluptez , fuivanr  en  cecy  le 
précepte  de  Ciccr.  lib.  1 . de  rff.  V.  Anifant. 

Alexandre  refufà  le  Cuifinicr  qit'Ada  Roy  d’A- 
carie  luy  envoya  , difânr  que  fon  Cuifinicr  eftoir  de 
(c  lever  de  bon  marin.  Plutarque  en  fa  vie. 

Appicius  dépcnlàdcux  millions  d’or  à faire  bonne 
cherc  , Se  fe  voyant  réduit  à la  nccclîité  il  enfeignoit 
l'Art  de  faire  des  bons  ragours.  Plut.  Les  Cuifi- 
niers  furent  enfuite  appeliez  Appiciaai. 


/prés  que  Pbtina  eût  écrit  U vie  des  Souverains 
Pcntifîs  une  frcnefic  le  prit  d’écrire  de  la  cuifine , 5c 
de  la  façon  dccompolct  des  fituecs.  Scaliger  in  ver. 
h Sâbazarius.  Cela  hiy  fit  perdre  toute  l’cftimc 
qu'il  se  (loir  acquis  par  ils  prcuucrs  écrits. 

Athénée  le  Dcuiofophiftc  parle  du  foin  que  les 
Anciens  avoimt  de  fe  pourvoir  de  bons  cuiunicrs, 
i.  i.  Lucain  livre  4 de  fa  Pharfale , déclame  contre 
les  friands  de  ion  ficelé,  qui  ne  vouloicnc  que  des 
mets  délicats , 5c  bien  appreftez,  il  neft  j oint  de 
grand  Seigneur  en  Lfpagnc , ny  cir  Italie  qui  depen- 
lc  plus  d’un  écus  p r jour  pour  là  table  : Quod  vtdi- 
rr.m  icïr.t/rurj  Ils  a) ment  mieux  voir  à leur  lutte 
un  E fia  fin  r pioptcnienc-vcni,qu'unc  njblc  bien  cou- 
verte. 

CURE  T E,S.  Japlict  fils  aine  de  Noc  cftant  en 
i'Ificdc  Muygie  &:  de  0*ré,établit  certains  Prêtres 
commet  Çtattts  du  motXfi»,  qui  veut  dire  Cure. 
Sttaborf/if.10.  dit , qu’ils  avoient  loin  comme  des 
vraisCnuz  de  faire  la  cour  à Dieu , qui  cil  l'Office 
que  TSttullicn  donnait  aux  Preftres  d'Egypte  t de 
travailler  à leur  lalut,  5c  à ccluy  des  aunes  : ht 
or ii  ornaudù , <ÿ*  ad  pufulaj  horai  (Mut  an  du  adulan-  r 
rur , curai ionnn  fen  e duuntur.  Libro  de  jc]unu;*p.  1 6. 
te  mcfint  St.atxn  dit*,  qu'ils  avoient  la  ronfure, 
,fic  lêlçn  Zenodote  ils  piophctiloitnt  au  Ion  des  in- 
Bfomens. 

•C  Ü R I OS-1TE*.  La  curioficé  cil  dépeinte 
avec  un  habit  charge  d’yeux  5c  d’oreilles  , accom- 
pagnée de  penouillcs,  qui  ont  toujours  les  yeux  ou- 
verts ; on  lu  y donne  dcs"aifies  poyr  dénoter  fa  dif- 
pofitiun  à aller  par  tout, pour  (çavoir  les  affaires 
d’atitniy. 

Il  eft  louycnt  advenu,  que  l’on  a écouté  par  cu- 
riofitc  des  choit  s dont  le  rapport  client  dangereux, 
qui  ont  cause  dés  glands  defordres , mcfme  là  mort 
aine  curieux.  V.  Potier. 

Les  MagiUiatsdc  Locrcs  condamnèrent  à l’aman- 
de ccluy  qui  dilôir , y a-t-il  rien  de  nouveau  » Le  Lc- 
giflateut  des  Thunens  permit  aux  Commediens  de 
montrer  au  doigt  les  curieux , 6c  les  nuller.  Plu- 
taiq.de  curiefnate  , il  qualifie  fols  ceux  qui  le  tour- 
mentent pour  fçavoir  les  affaires  les  voijins. 

La  curioficé  cil  un  vice  naturel  aux  hommes,  qui 
(ont  avides  6c  gourmands  des  nouvelles , 6c  de  ce 
qui  le  palléchtz  autruy , ils  abandonnent  indifcrc- 
tvment  A:  imprudemment,  toutes  leyts  affines  pour 
pénétrer  en  celles  des  autres.  Gc  procédé  n’cft  pas 
moins  odR-iix , que  ccluy  de  Rulticius  fut  aune- 
fois  Rue  en  ce  qu’ellant  occupé  i retirer  une  décla- 
mation qu'il  falloir  en  publie  , il  n'en  voulut  jamais 
interrompre  le  cours  pour  lire  un  paquet  de  lettres 
qu’il  rcccur  en  ce  moment  de  1 ' . îpcrcur , quoy  que 
ce  temps  qu'il  différa  d’ouvrir  ce  pacquct  euft  pu 
porter  un  notable  ptfjudic c.Plutarq. 

Qptfqucs  Philofophcs  ont  dit  , que  la  curiofite 
ri’èûoit  autre  ct\ofc  qu'un  appeut  déréglé  de  (ça- 
voir les  choie  s vaincs , inutiles  , ou  mauvaifes  ; iis 
ad  jeu  rem  qu'elle  habite  une  région  fernlc  en  appa- 
rancc  , qui  ncantmoins  eft  fort  ftcrilc  ; elle  nourrit 
dans  les  cltacs  divcrlcs  lottes  d efprits  dont  la  pluf- 
part  manquent  de  conduite  5c  de  jugement  ; pour 
lcrvir  de  conttcpois  à leur  legereté,  ils  veulent  tout 
léavoii , ils  quittent  leurs  plus  importantes  affaires 
mut  entretenir -un  paftànc , ou  un  nouveau  venu; 
ils  pérdent  tout  rcfpedf  5c  contenance  pour  l'acca- 
blcr  de  mille  queftions  frivoles  ; ils  veillent  Içavoii  le 
(u  jet  de  Ton  voyage,  le  lieu  où  il  prétend  aller, ce  que 
l’on  difoic  dans  le  lieu  de  ion  dcjxtct  ; vous  diriez 
qu’ils  ont  un  vers  dans  l’cfprit  qui  les  ronge,  ou  que 
ce  Tout  des  malades  en  famé.  La  curiofite  qui’lcs 


voit  fi  difpofcz  à recevoir  les  impre (fions , les  entre- 
tient lur  les  détours  du  chemin  de  la  vente  ; comme 
fcroit  un  Charlatan  qui  amnfcroit  une  Populace 
avec  des  jeux  de  main  5c  des  tours  de  Gobelets  , 5 C 
us  les  reitvoycgpit  avec  des  bulles  illufions  dans 
s yeux. 

Nous  avons  dans  nolfrc  ficelé  divcrlés  fortes  de 
curieux  , comme  les  inclinations  des  hommes  font 
fort  differentes  , on  en  vort  qui  lune  occupez  à 1a  re- 
cherche des  Pierreries  qui  ont  le  plus  de  cours  , les 
autres  font  amas  des  livres  anciens  , les  autres  cm- 
ployenttout  leur  bien  en  tableaux  , 5c  donneraient 
tout  leur  Patrimoine  pour  un  quart  d'aune  de  toile 
for  laquelle,  Raphaël  dXJrbin  , l’Albonu,  le  Titien, 
le  Dominicain,  le  C arrache , ou  le  Pouflîn,  auraient 
donne  quelques  coups  de  pnceau.  Les  autres  ay- 
menr,  5:  font  recherche  des  bonschcveaux,  dont  ils 
cirent  du  plaifir  5c  du  profit , plus  heureux  que 
ceux, qui  mettent  tour  leur  temps  à dérouiller  des 
vielles  Médaillés , à deviner  les  Infer ipcions  qui  font 
au  roùr  ,5c  le  roAgent  jufqucs  aux  ongles  pouicx- 
pliquer  un  revers  , qui  ne  fera  fênivcnr  qu'un  caprice 
du  graveur  imprime  lans  dcilcin,  qui  s’cilimcnt  heu- 
reux de  pouvoir  trouva  quelque  Urne  exilée , quel- 
que Lanijx-  du  vieux  temps  , quelque  bout  de  Co- 
lomnc  rompue.  Erl’on  trouve  fi  peu  d’Elpritsqui 
le  picqucnt  de  rechercher  dans  les  Livres  fàcrcz , b 
foui  ce  delà  Vente  Primitive,  de  s'informer  de  cette 
fagclfe  des  Anciens  , de  s'appliquer  à la  fctcncc  des 
Prophètes , de  s’inftruire  dans  l’Hi lloirc  de  nos  célé- 
brés Patnarches , 5c  d’entrer , comme  parle  l'Eccle- 
fiaftiquc  dam  lei  ftcretJ  des  Parabole  r* 

Tourc  curiofiré  cil  damnable,  c'cft  une  ulcère  qui 
démange  toujours , 5c  qu’on  un  te  fans  celle  à force 
de  grater,  c’eft  une  fàngfoc  qui  are  tout  le  mauvais 
fang»  qui  le  remplir  julipies  à crever , c’eft  une  Tic, 
un  vcmullcau  mordant , qui  prend  les  hommes  par 
l’oreille  aulli  bien  que  les  chiens,  mais  fur,touton 
peut  dire  qu’elle  cil  eres-pcrniciculc  en  nuticrc  de 
Religion. 

Il  y a plu fteurs  fortes  de  curiofite , l’une  eft  noire 
5c  peinte iculc , 5c  confiltc  en  cet  ardent  defirque 
pluficursont  d'apprendre  des  nouvelles  du  Paradis, 
de  s'inftruirc  des  preuves  de  leur  Religion,  qui  Te 
. rendent  difficiles  tjvec  Dieu  for  les  myltetes  qu’il 
nous  a révélez  , 5c  qui  [trieraient  volontiers  au  Dia- 
ble pour  apprendre  ce  qui  le  pâlie  en  l’autre  monde, 
au  lieu  de  confidcrer  b ruufanee,  le  progtez , 5c 
lent  de  l’Èghfe , qui  eft  le  grand  figue , 5c  b Da- 
me revêtue  d’un  Soleil  qu’on  ne  peut  ignora  lans 
un  prodigieux  aveuglcincnr. 

L’autre  cfpecc  de  curiofite  regarde  ceux  qui  pref- 
lénr  nnr  les  Icicnccs  cuticules , qu’ils  en  expriment 
les  vices  noirs  6t  malins  ; comme  lcroirla  Magic,  ou 
b façon  de  faire  b faillie  monnoyc , 5c  ceux  qui  ont 
ancrage  de  voir,  d’oùir,  5c de  connoillre  les  vices, 
ou  les  maux  d'autruy  ; qui  s'inquiètent  louvcnr  des 
choies  qui  ne  les  regardent  pas , qui  battent  inccf- 
famment  le  pave  pour  rainailcr  tous  les  bruits  de 
ville  pour  les  débiter  lans  aucune  confideracion.  Il 
y aencot  certains  curieux  , qui  font  vœu  de  pèleri- 
nages, non  pas  par  dévotion  qu’ils  ayent  aux  Saints, 
nuis  feulement  par  un  pur  dcilcin  de  (àtisfiurc  à leur 
cunofité  ; ils  Içavcnt  toutes  les  nopccs  qui  le  célè- 
brent , routes  les  maifbns  qui  le  hatillcnt , tous  les 
baptêmes  qui  (è  font  en  leue  Parroillé,  tous  les  of- 
fices qui  fe  vendent  , toutes  les  filles  qui  font  i 
maria , toutes  les  marcJundifc*.arnvécs  de  nou- 
veau , tous  les  rrocez  6c  les  querelles  de  b ville, 
c’eft  une  mcrvcillculé  foire  que  leur  refte  , où  les 
marchands  viennent  de  tous  cotez, 5c  où  b folitudc 
M 3 l**fc 
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paif;  pour  un  petit  enfer. 

Grave  curiafirm  eft  vuttm  , que  dum  eu  tfibet  men- 
tent ad  i'TVffoe.andnt*  vitam  proxtmi  exteruis  duàtt 
ftmper  ci  intima  (ha  abfcondït , ut  aliéna  fiiens  ,fe  nef- 
tient  feu  & cnrtofm  amnutt  , quant trpentm  fitérit  alte- 
m menti , tante  fiel  ignarut  fui.  Gregor.  Hom.  6.  in 
Evang. 

Ces  clprits  fi  foigneux  à pénétrer  dans  les  affaires 
d'au tru y Ce  à s’inftruirc  des  choies  qui  ne  lés  regar- 
dent pas  font  ordinairement  vicieux  & médians, 
dit  Plaute , in  Stick ». 

Cnriûfm  ttemo  tfi,  qui  non  fit  rnalevolus. 

Plutarque  dit,  que  l'adultéré  eft  une  curiofité  de 
la  volupté  d'autruy , Ce  S.  Auguftm  lib.  6.  conftjf. 
c.  il.  dit , Altpius  ctmjugutm  dejtderabat  nequaquam 
viütu  übidir.e  voluptatu , fed  cunofitatis , la  curiofité 
de  feavoir  fi  les  hommes  lônt  tous  égaux  a perdu 
pludcui s femmes. 

CYGNE.  Êygne  eft  un  mot  Grec 
Ifidorc  II  b.  1 1.  cap.  6.  Cygnus  , q«.:a(i  Cignus  a amen- 
da , IcsnaruraLiftes  difint , que  cet  oyfi.au  chante 
quand  il  lent  approcher  l'heure  de  ü mort. 

Les  Interprétés  du  Texte  lacré  remarquent , que 
Dieu  a rejette  le  Cygne,  nonobrtant  la  blancheur 
de  Ion  plumage,  Ce  U douceur  de  l'on  champ,  jamais 
il  ne  la  voulu  admettre  au  rang  de  fes  victimes, 
d'autant  que  finis  fa  plume  blanche  il  cache  une 
chair  noire  , tellement  il  derefte  les  apparences  fans 
effets.  Lcvitiq.  cbap.i  i.  num.  1 8- 

CYMBALE.  Le  P.  Nicolas  CaulTin  livre  i. 
ehap.y.  de  la  Liberté  de  la  Langue  dit , que  la  Cym- 
bale cftoit  un  inftrumcnt  compose  de  laines  de  cui- 
Vre  avec  de  certaines  verges  de  fer , inférées  dans 
ces  lames  dont  on  fitifbir  force  bruit. 

Glanent  Alexandrin  montre  allez  que  la  Cym- 
bale cl  tore  crculc,  quand  il  fe  Icit  de  ces  termes,  j'ay 
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bit  dans  une  Cymbale,  & ces  Vers  d’Ovide  confir- 
ment cette  opinion  tfi  fublHtuanr  les  Cymbales  aux 
calques. 

Cymbala  pro  galets , pro  feutu  tympana  fanant 
xÆra  Dee  cornues  , macaque  terga  movent. 

Et  comme  le  nom  de  Cymbale  vient  du  mot  Grec 
» qui  lignifie  une  choie  crcufi,  on  ne  peut 
pas  dire,  que  la  cymbale  fut  composée  de  lames.. 

La  Cymbale  eftoit  particulièrement  conlâcrée  à 
C y bde  grand -mère  des  Dieux,  on  s'en  lcrvoit  ordi- 
nairement dans  toutes  fes  ceremonies.  Ovide  dans 
les  Faftes  partant  des  feftes  de  cette  Déeffe  appellées 
Mtgaltfia , y bit  place  aux  CymbalilUs. 

Ibmt  fimimaret,  O"  inama  tympana  tandem 
t /Urique  timtitm  are  repulfk  dabunt. 

Comme  ces  ceremonies  de  Cybcle  çftoient  ve- 
nues de  Phrygic , & du  Mont  Ida  , où  elle  eftoit  en 
très-grande  vénération, il  y a apparence  que  les  C ym- 
balcs  en  ont  tire  leur  origine  , pdifiju'au  rapport 
d’Apulée  les  peuples  du  Levant  s'en  lervcnc  encore 
aujourd'huy  dans  leurs  feftes  Ce  réjoui  fiances. 

ifidorc /ié.  1 9.  cap.  1 j . parle  des  Cymbales, il 
les  appelle  Cymbala  ballemattcà  , c’cft  à dite  propres 
pour  la  danfi.  Fulgencc  au  livre  de  fa  Metclegic, 
Pecrone  Ce  Caffîodore. 

C YTHAItE.  La  Cythare  eft  un  inftnirftçnc 
dont  fi:  lcrvoient  les  Anciens,  qui  eftoit  en  forme 
triangulaire  en  manière  d’un  Deltad rcc  ; Pa affinas 
dit,  qu’Apollon  a cite  l'inventeur  de  cet  inftru- 
mcnt. • . , . 

Voffius  dans  fin  Etymrlogicon  au  mot  Chelyr  dit, 
que  la  Cythare  eft  la  me  fine  choie  que  ce  que  nous 
appelions  Lut,  les  Lfpagnols  qui  ont  emprunte  ce 
mot  des  Maures  nous  l’ont  prèfté  & ils  l'appellent 
Laud  3 les  Italiens  , les  Allemans  Lame , & les 
Flamands  Luyte. 


jÿt  rîî  rÿ»  r&  »$>  rÿt  A fît  faJIh  rf»  rîS  rfc  rtS  rb  r5S  rft  rft  r}S  rf>  & rft  fit  rfc 

D V 


A C T I E R , ou  D A TI  E R.  Les. 
1 Italiens  di lent,  que  les  Dattes  font 
b les  figues  Royales  , & un  fruit  doux 
| 8c  agréable , qui  naift  de  la  Palme-, 
Scaligcr  dit,  que  la  plus  grande  par- 
* tic  des  habitans  de  Turquie  font  des 
fouaces  de  Dates,  Vefeunturpane,  & daiïilù,  in  verbo 
Aiakometant. 

DAMNEZ.  Les  damnez  peuvent  avoir  des 
bonnes  volontez  , & foire  des  bons  lôuhair*  , com- 
me le  mauvais  riche , qui  defiroit  que  l’on  advertic 
Jes  frères  poux  les  empefeher  de  le  damna  comme 
luy  , mais  Us  manquent  de  bonne  fin.  Scot  /.  i.  fia- 
ient. difttnll.i . 

Qu’elles  font  les  peines  des  damnez.  Voyez  En- 
fer. V.  Dtfirs. 

Dieu  punit  les  damnez  d'un  feu  étemel , parce 
xjuc  leurs  offeners  eftans  conférées  avec  l’excellence 
de  l’offencé , la  peine  doit  eftre  infinie , Ce  outre  cela, 
comme  les  mécluns  ont  toû jours  vécu  dans  une  con- 
tinue! fi  volonté  de  pécher , & qu’ils  auroient  fi>u- 
haitc  de  vivre  éternellement  pour  pécher  : Fblmfi 
fient  iniqui  fine  fine  vivert  , ut  potui fient , fine  fine  pte- 
tare  , -itflum  rfi  , jtt  nurquam  car  tant  fit  p pluie  , qui 
durn  -rivèrent  nunqutm  carne  veiner mt  ptecate.  Saint 
Grégoire  de  pamtent.  difiin.  1.  fins  parler  de  ce  que 
4cs  damnez  perforant  toû  jouis  dans  une  perpétuel- 


le volqnté  dofiêncer.  S.Thom.  /.  4.  contra  G enfiles, 
C.  9 ).  ç’eft  ce  que  dit  S.  Jean  Apec.  1 6.0.9.  Blasphé- 
mant Deum  colt  pro  dolonbut.  L’opinion  fur  la  durée 
de  l'Enfer  a elle  divisée , quoy  que  NArre  Seigneur 
Je  süs-Chri  st  ait  décidé  cette  queftion  en  plu- 
ficurs  endroits  > où  il  dit  par  la  bouche  de  les  Pro- 
phètes & de  les  Evangcliltcs  : Verrats  tmm  nen  mè- 
ne tur  y non  extinguetur.  Marc.  9-  Ebi.  9.  Match.  1 3 . 
18.  ij.Origenc  mi  a voit  un  fentimenc  contraire, 
fuft  condamne  au  Concile  de  Conftantinople  l’an 
5 j a.  & fon  livre  intitulé  Periarchon,  rejetté.  Sub  Vtr- 
griit  Papa  y S.  Anillaus  Pannonms  en  lôn  livre  De 
divtna  Pbtlantropta  , fou  tient  cette  erreur  : Gabriel  du 
Preau  en  fon  livre  1 . 8. 0 1 7.  intitulé  F.lencus  ommum 
btrefum  dit,  que  les  Arméniens  font  dans  l'cncuc 
d’Origene.  Joaones  Arborais  Ad.  cap.  7.  Ep.  ad  Co- 
rinth.  Ibû tient,  que  tous  les  Anciens  ont  vécus  dans 
l'erreur  d’Origene , & que  per  fon  ne  n’a  cru,  qu’ua 
péché  dcût  eftre  puny  d'une  mort  étemelle.  Voyez 
Frac  Pierre  Crefpet , de  V Immort alitat è de  l'ame,  l.  z. 
S.  Ianc/.j.  f.35.  S.  Greg./.4,</f/?/  Diaiog.  S. Tho- 
mas L4.  difi.  46.  Clemens  Alex.  I.  f . St  rom  arum  , qui 
pnt  fous  combatus  cette  erreur.  Et  doiïtjfmè. 

La  volonté  des  Démons  & des  damnez  eft  feule 
toute  nue  , fans  fecoursSc  fans  rellôtuce,  & l’Enfer 
n’cft  pas  le  climat  de  la  grâce  , pree  que  ce  n’eft 
pas  le  pais  Je  la  rédemption , Ce  de  l’indulgence  , 6c 
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c’cft  le  temps  des  grincements  de  dents,  lcconfoii  de 
l'EccItfiaftc  va  droit  à cela  quand  il  dit , Tout  et  que 
vofire  main  peut  faire  , fait cj  le  inceffasnment  , parce 
qu  il  n'y  aura  , ny  œuvre  , ny  raifon , ny  fageffe  dans 
l’enfer , ou  vont  al  le^  avec  précipitation.  «>.  i o. 

Si  l'Art  ifan  ne  peut  plus  travailler  dans  le  tom- 
beau , le  franc-arbitre  cft  encore  moins  capable 
d’aucune  bonne  œuvre  morale , dans  l’eftat  de  la  fé- 
conde mort , qui  cft  cette  mm  dont  parle  l’Evangile, 
en  laquelle  pet  forme  ne  peut  agir,  & tes  timbrer  exté- 
rieures , où  le  criminel  cil  jette,  pieds  & Maint  liez, 
} ar  la  fentcncc  du  Juge  ; car  comme  dit  S.Ecmard, 
qu'efi  ce  que  lier  Ji  cen’eft  ofter  tout  pouvoir  de  bien  fai - 
re , or  ce  pouvoir  n’cft  ofté  qu'aux  Anges  , fie  aux 
Hommes  damnez , dont  la  condition  cil  incapable 
de  toute  les  giaccsdc  Dicu,ils  font  dit  David, comme 
des  b le  fez.  qui  dorment  dans  les  fepulcret , que  Dieu  a 
efface  de  fa  mémoire  , ce  font  dit  S.Bernard,ccs  mon- 
tai gnes  orgucîHcufos  de  Gelboc,  fur  Icfqucllcs  le 
Ciel  ne  ver  le  plus , ny  pluye,  ny  rosée  , ce  font  ces 
riches  cnfovelis  dans  les  flammes  qui  n obriendronc 
jamais d’Abiaham,  ny  du  Lazare  une  foule  goutte 
d'eau  pour  modérer  l’ardeur  qui  les  dévore  ; il  n’en 
va  pas  de  mcfmc  des  hommes  en  l’eflat  de  cette  vie, 
durant  laquelle  ils  font  toujours  capables  de  lâluc, 
parce  qu'ils  font  foifccptiblesdcla  grâce  de  Dieu  , fie 
tandis  qu’ils  rcfpircnt , ils  peuvent  eftrc  infpirez  , 8c 
quoy  que  l’on  voit  la  notable  différence  de  leur  pri- 
vilège , d’avec  le  mal-heurcux  fort  des  démons  8c 
des  damnez,  laquelle  ne  for  trouveroit  plus  fo  l'on 
avoir  ofté  tout  à fait  l'cfpcrancc  de  la  grâce  de  Dieu 
à la  liberté  de  l’homme. 

Si  les  damnez  de  tous  les  ficelés  s’eftoient  rendus 
à la  grâce  qui  appelle  , ils  for  forroient  fauvez,  fie  la 
raifon  pourquoy  ils  ont  perdu  leur  iilut  éternel  , ce 
n’eft  pas  pour  n’y  avoir  point  cfté  appeliez  , mais 
pour  n’avoir  point  répondu  à l'infpiration  de  Dieu 
pendant  leur  vie  , quoy  qu’ils  ayent  clic  infpirez 
julqucs  à la  mort , Eiâü  ce  cclcbrc  reprouve  , n'a 
point  voulu  , & n'a  point  couru , maie  s'il  avoit  voulu, 
& couru,  il  y [crût  parvenu  par  l’affiftance  de  Dieu,  qui 
Issy  aurait  donné  la  grâce  de  vouloir  , & de  courir  en 
l appel  tant , s'il  ne  fut  devenu  reprouvé  ayant  méprisé 
fa  vocation.  Malach.  i.  j. 

DANGER.  Noltrc  amc  s’habitue  tellement 
aux  dangers  que  la  pluralité  des  avions  pcrillcufos 
la  rendent  comme  info-nfiblc.  Voyez  Habitude.^ oyez 
Difgraces. 

sivida  ejl  perieuh  virtsu , & quo  tendat  non  auid 
p a fur  a fit  cogitât  , quorum , & quod  paffura  cft  gloria 
pars  efi.  ScnccJe  Provtd.c .4. 

On  prend  plaflir  de  raconter  les  dangers  que  l'on 
a efluyé  dans  la  vie  , & ce  qui  a cfté  l'objet  de 
frayeur  à nos  yeux , devient  ccluy  d’un  agrcable 
entretien. 

Ceux  qui  exercent  des  profcflîons , qui  cxpofotit 
leur  vie  au  danger  de  la  mort , font  excommuniez. 
Voyez  Voltiger. 

On  ne  for  rend  jamais  maîtrcd’uncentrcprifrdan- 
gereufo  (ans  danger  , & noftre  folie  paroic  en  ce 
qu'elle  nous  cxpolc  fouvent  à des  périls  evidenrs 
pour  des  choies  îegeres,  & de  peu  de  confcqucncc. 
Appian.  de  Bello  Hifpan. 

(jn  homme  qui  ne  craint  point  de  danger  cft  bicn- 
toft  perdu  , ccluy  qui  craint  tout  n’cft  pas  en  cftac 
de  pouvoir  jamais  rien  entreprendre  de  relevé  , ny  de 
confidcrable  ; 

Nerno  ft  rut  b periculis  ojferre  tarn  crebro  poteft  , 
Qwrm  fitpé  tranfit  cafius  adiquando  investit.  Scncc. 
in  Hercul.fur. 

S.  Bernard  dans  un  de  fes  Sermons , fait  la  defo 
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cription  des  dangers  de  la  vie  humaine  en  ccs  cer- 
mes,  Perscht atur  caflitas  sn  délient  , humthtatind:- 
vittis,  pistas  in  negotiis,  veritas  in  multiloquto,  chari  ot 
in  hoc  mundo. 

DANSE.  La  danlc  eft  une  diverfirc  de  mou- 
vements faits  avec  les  pieds  , fie  le  corps  , fécondez 
des  geftes  des  bras  qui  fuivent  les  cadanccs  d'un 
inftrumcnr,ou  d’une  voix , fie  quelquefois  d’un  tam- 
bour; les  Anciens  l'ont  appelle  Bai  qui  lignifie 
chez  les  Egyptiens,  challcmcnt  de  rêverie,  au  raporc 
de  Plutarque,  qui  nous allèure que  la  myrrhe  a cfté 
chez  ces  peuples  appel léc  aulli  du  mot  de  bal, 
parce  que  Ion  odeur  réjouit  grandement  le  caveau, 
fur  quoy  nous  ne  devons  pas  nous  cllonncr.  que  les 
filles , 8c  leurs  galands  lbicnc  fi  arrachez  à la  danfc, 
parce  que  les  foins  de  la  famillc,cftans  cnne  les  mains 
d’un  perc  , ils  n’en  connuilfonr  point  d’autres  que 
ccluy  de  fo  divertir. 

On  tient  que  la.danfo  cft  une  invention  des  lâty- 
rcs  , fie  que  Bacchus  avec  cet  arc  vainquit  les  peu- 
ples des  Indes , fie  delaTolcanc,  fie  mefime  les  Ly- 
diens, fie  que  quelque  temps  apres  l’art  de  danfor 
fut  réduite  en  une  clpccc  de  Religion  que  les  Cori- 
bantescilablircnt  enl’luygie,  fie  la  Deelfo  Rhcal’cn- 
foignaaux  Curetesenl’lllc de  Crête,  cela l’inftj tua 
fo  fortement  que  l’on  ne  fift  plus  de  focrificcs  en  l’iflc 
de  Dde  lâns  des  danfosqui  faifoicnt  L plus  religicu- 
fo , de  leurs  ceremonies.  Les  Brachmans  peuples  des 
Indes,  les  Etyopiens,  les  Thraccs  , les  Coites  firent 
le  incline,  fie  apres  eux  , les  Lacédémoniens  qui 
danfoicnt  en  toutes  leurs  adions  , les  peuples  de 
Thciialic  pour  donner  un  beau  nom  à leurs  Magi- 
ftrars  s aviferent  de  les  ifpcll  er  Danfeurs , Ariltore 
que  l’oracle  qualifia  du  nom  duulus&gcdc  la  terre; 
commenta  à apprendre  à danfor  dans  là  vicillcllc, 
fie  finit  fes  jours  en  fai  font  le  Panégyrique  dcladan- 
fc,  dilantquc  le  Dieu  d’amour  l’avoit  inftituée,  8c 
qu’elle  devoit  eftrc  confidcrée  comme  unediicipli- 
nc  plaine  de  gravite  ; Les  Elpagnols  font  encore au- 
jourd’lmy  dans  l'erreur  de  ces  Anciens  peuples , en 
façon  qu’ils  ne  font  point  de  Proccllion  avec  le  ve- 
ndable Sacrement  de  l’Autel  lâns  fure  précéder  des 
danfours. 

Les  Anciens  Romains  dcfquels  Pétrarque  a fuivy 
les  fonrimenrs , ont  regardé  la  danfo  comme  une 
choie  fort  des-honnefte , 8c  ont  frit  palier  pour  pu- 
tains les  filles  fie  les  matrones  qui  oloicnt  danfor, 
Gabinius  , fie  M.  Cclius  Confuls  de  Rome  furent 
des-honnoiez  pour  avoir  danfc  , M.  Caton  n'cuft 
point  de  plus  cruel  reproche  â faire  en  public  à L. 
Murcna  que  d’avoir  dansé  en  Afie,  fie  Cicéron  qui 
entrepôt  la  delfencc  pallâft  cette  injure  fous  fileu- 
cc,  la  Rhétorique  fc  trouvant  courte  pour  fournir 
des  raifons  pour  le  mettre  à couvert  de  ce  crime. 

Cornélius  Agrippa,  de  Fanit.  Scient. c.  1 S-  die , que 
le  démon  cft  l’inventeur  des  danfes  , que  les  filles 
qui  les  pratiquent  ne  peuvent  pas  eftrc  appcllces  hon- 
neftes , qu 'apres  que  Sathan  euft  conlcillé  au  peu- 
ple d’Ifracl  d’adorer  le  Veau  d’Or , ils  fo  mirent  à 
boire  fie  à manger  apres  ce  iacrifice,  fie  cnfuite  à dan- 
for , d'où  fo  jultificlc  Proverbe  qui  dit,  apres  la  panfo 
vient  la  danfc. 

Quelques  Hiftoricns  on  dit,  que  Rhea  inventa 
l’art  de  danfor ,qu ‘elle  l'enfoigna  en  les  Provinces  tant 
en  Phrvgic  qu'en  Crcte.  Homère  loqc  Mcrion  de  ce 
qu’il  fç  avoir  bien  danfor  fie  pour  cette  raifon  Mcrion 
eftoie  fort  eftiroc  des  Grecs  fie  des  Troycns,  Pyrrhus 
inventa  la  danfc  Pyniquc  qui  fo  faifoit  avec  les  ar- 
mes, comme  les  Turcs  le  patiquenc  encore  avec  des 
bâtons.  Les  Laccdcmonicns  alloicnt  à b guerre  en 
danlâne , ils  avoient  un  certain  Btaudc  appelle  H°r~ 
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mus  composé  de  filles  Ce  de  garçons , où  un  garçon 
incnoit  U danfe.  Chez  les  Thctfahens  on  clUmoir 
fore  les  danfeurs  , leurs  principaux  Magiftiars  s’ap 
pclloirnt  Praorquefieris , comme  qui  diroic  qui  mené 
bien  la  danfe. 

La  danfe  eft  un  exercice  de  volupté  plus  per- 
nicieux qu’utile  , c’cft  pourquoy  on  bannit  les 
danfeurs  chez  les  Romains , comme  il  eft  die  cy- 
aprés. 

Anacharna  dans  l'Idc  d'Haynr  fit  danfer  trois 
cent  filles  toutes  nues  dans  un  Bal , Ce  toutes  dans 
l'âge  de  le  pouvoir  marier.  Gonzal.  dcl  Viedo , enfin 
livre  j.  dtfon  Htftotre  des  Indes. 

Le  Singe  d'Efopc  fiit  créé  Roy  de  tous  les  Ani- 
maux , à caufe  de  la  gentilcire  de  fes  gambades, 
Fabl.  j 4. 

Ceux  qui  font  mordus  de  la  Tarentelle  en  Italie, 
dans  la  Calabre  Ce  dans  b Sicile , ne  fe  peuvent  pas 
empêcher  de  danfer.  V.  Ternit  elle. 

S.  Auguftin  die,  qu'il  vaudrait  mieux  travailler  à 
la  terre  que  de  s’amufer  à la  danfe  les  Feftes  Ce  Di- 
manches. 

Sara  femme  du  jeune  Tobie  difoir , N unquam  cwn 
ludentibus  me  mifaà , tienne  cum  iù  , qui  in  levante  am- 
bulant. Tob. j.C.  1 7. 

Vincent  de  Beauvais  livre  16.  de  fon  Miroir  Hifto- 
rial,  cbap.  10.  dit,  qu’en  une  certaine  Bourgade  de 
Saxe,  du  temps  de  l'Empereur  Henry  1 1.  l'an  ion. 
cerrains  Bourgeois  qui  danloicnt  au  Cimetière  ayant 
citez  inaudits  par  le  Cure,  ils  moururent  àhnftant; 
Cela  fut  caufe  que  Henry  III.  fils  de  l’ Empereur 
Conradus  chalTa  tous  les  Ménétriers  de  fes  Eftars. 
Genebrard  /. 4.  Cronol.  dit  que  Louis  Archevêque  de 
Magdebourg  mourut  dans  la  ville  de  Caluen  , en 
danfanr  avec  une  Dame.  Les  Turcs  au  rapport  de 
Jean  Leon  l’Africain , ne  peuvent  fouftrir  ny  Bate- 
leurs , ny  Maires  de  danfe. 

Le  mot  de  Bal , eft  un  nom  que  les  Egyptiens  ont 
donne  à la  Myrrhe , qui  veut  dire  chaflement  de  ref- 
▼crics.  V.  Odeurs. 

Domiticn  challà  de  Rome  tous  les  danfeurs.  Coef- 
fet. en  fs  vie  1 1.  8.  Hift.  Rom.  Ce  Cicéron  pro  Mur  en* 
fait  voir  que  les  Romains  11e  pouvoient  fouffnr  les 
gens  de  cette  profcffion. 

Le  Sieur  Collard  écrivant  â Moniteur  de  Chan- 
rcloup , dit  que  les  Cardinaux  de  Narbonne  Ce  de 
S.  Severin  , danferent  à Milan  en  prclcncc  du  Roy 
Louis  XII. 

Saine  Ambroife  l.^.de  f'trgin.  dit , Saltet  fed adul- 
ter a filin,  que  ver'o  pudica  efi,  que  enfin  efi  , docent films 
fuas  non  faltationem. 

Bolenger  dnns  fon  premier  livre  de  fon  Theatre, 
cbnp.  6 1.  fait  un  traité  des  anciens  danfeurs  de  cor- 
des, qu’il  divife  en  quatre  fortes.  Les  premiers  volti- 
gcoienc  ail  tour  d’une  corde , comme  la  roue  au  tour 
de  fon  clficu  , Ce  fe  fufpendoicnt  par  les  pieds  ou  par 
le  col.  Nicephor.  Gregoras  l.  8.  ch.  2 1.  dit , que  de 
Ion  temps  l'on  en  vit  à Conftanrinople.  Les  féconds 
étoient  ceux  qui  votaient  du  haut  en  bas  fur  une  con* 
de, les  bras  & les  jambes  étamines,  dont  prie  Vopil- 
cus  en  In  vie  de  Carinus.  Les  rroifiémes  étoient  ceux 
qui  couraient  fur  une  corde  tendue  horifonralcmenr, 
ou  du  haut  en  bas , dont  parle  Manilius  Nicetas.  E r 
les  quatrièmes  citaient  ceux  qui  marchoient  fur 
une  corde  tendue,  qui  fâifoicnt  quantité  de  tours  Ce 
de  buts  , comme  ferait  un  danfeur  fur  la  terre  au 
fon  d’un  violon  , ou  d'un  hautbois.  Ce  c’cft  de  ceux- 
là  dont  Sympofius  a prié  , quand  il  a fait  mention 
des  danfes  des  Funambules.  Pline  /.8.  c.i.  prie  des 
danfeurs  de  corde.  Juvcnal , Quintilicn , & Capito- 
lin en  la  vie  de  Marc-Aurcllc , ce  qui  marque  l'an- 
fieuncté  de  cet  exercice. 
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Les  Prophètes,  les  Juifs,  Ce  les  Gentils  avoientune 
danfe  fecree  , qu'ils  patiquoienc  mefene  dans  Ica 
Temples  , pour  faire  proitre  les  témoignages  de  l a- 
lcgreïfe  qu'ils  relfenraicnr  de  b venue  du  Meflic  j 
Ainfi  que  les  filles  de  Judée  fe  prefenterenr  devant 
Saul  , Ce  devant  David  , lors  qu’ils  retournèrent 
viétarieux  de  la  Bataille.  Pour  juftificr  cette  cere- 
monie , ils  difoient  que  s'il  vcnoit  comme  Homme 
pour  epoufer  nôtre  humanité  , Ce  rechercher  nos 
âmes  , il  citait  raifonnable  que  l'on  commença  les 
Nopccs  pr  des  Cantiques  dogmatiques , Ce  que  fe 
c’eltait  un  Dieu  qui  fe  prefenrac  à eux , il  fâloic  que 
routes  chofes  fiflent  paraître  leurs  rcfpcts  Ce  leur  fe- 
créc  horreur  par  des  feintes  émotions.  Chique  Ado- 
rateur voulait  paroi tre  comme  le  fimulncre  du  Monde , 
où  l'on  voit  que  les  Cieux  & toutes  les  autres  Créatures, 
font  dnns  une  perpétuelle  inconfiance  en  In  prefence  de 
Dieu.  Rodigin.  I.i.c.i-  letl.  antiq.  dit,  que  le» Grecs 
feifoient  aulfi  le  tour  de  l'Autel,  Ce  quetantoft  ils 
commençoicnt  de  la  gauche  à b droite , puis  ils  re- 
prenoienr  de  la  droite  à b gauche , pour  imiter  les 
deux  mouvemens  naturel  Ce  violent,  que  l’on  die 
cftre  au  GkL 

DAUPHIN  , Ce  DAUPHINE'.  Le  Dau- 
phiné eft  venu  à la  Couronne  par  la  ceifion  d’Hum- 
bert Dauphin  Viennois,  qui  fe  fie  Moine  Jacobin  à 
Lyon  l'an  1 j 40.  Mezeray  en  fon  Abreg.  Cronolg. 

Le  Dauphin  n’a  point  de  fiel  dit  Arift./.  1.  Hifi. 
Animal. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  nos  Monarques  qui  ont 

porté  le  nom  de  ce  Poifibn , ont  tous  couronne  leurs 
vertus  héroïques  d’une  fenguliereclcmencc. 

Monfeigneur  le  Dauphin  fils  de  cet  invincible  Mo- 
narque Louys  le  Grand , qui  feul  fe  pue  venter  d'a- 
voir mérite  pr  fe  valeur , pr  fes  vertus , Ce  pr  fis 
foms,  les  noms  d'Augufte,  de  Dieu  donne,  de  Grand 
Ce  de  Vidoricux,nous  a donne  un  Duc  de  Bourgogne 
dont  la  nailfancc  à comblé  les  peuples  de  joyc  Ce  de  fé- 
licité i les  réjouïlTances  publiques  l’ont  regardé  com- 
me un  don  précieux  du  Ciel,  le  fouhait  de  la  France» 
Ce  le  fruit  de  b grâce;  1a  France  eft  aujourd'huy 
bien-heureufe  de  vivre  fous  b domination  du  Pcrc&c 
du  Fils , comme  fous  deux  Aftrcs  bienfaiteurs  qui 
teluifent  fur  fe  fecc,  fi  bien  qu'elle  put  dire  avec  le 
Prophète , que  Dieu  a donne  ion  jugement  au  Roy, 
Ce  la  Jufticc  à fon  Fils.  P fol.  71. 

D E , Particule.  Il  s’eft  glifsé  depuis  pu  un  foc 
abus  prmy  les  Bourgeois  qui  veulent  par  tout  imi- 
ter les  Puillances , j niques- là , que  nous  en  voyons 
qui  ont  ozé  mettre  la  Particule  De  devant  leur  nom 
appdlatif,  ce  qui  eft  ridicule,  Ce  un  phancofme  de 
vanité  infupportablc , comme  par  exemple,  de  Perret, 
de  Bertrand  , de  Berthet  ; cela  purtant  fe  tolère 
quand  l'adjc&if  fe  trouve  joint  au  fubftantif , com- 
me? quand  on  dit , de  Beauclair,  de  Clcnnont.de 
Belle-Ville,  ou  bien  quand  le  nom  fubftantif  porte 
la  dénomination  d'une  terre,  ou  de  quelque  choie 
qui  marque  propriété,  de  Fontanges,  de  Branfac. 

D E Z.  Suétone  en  la  vie  d'Augufte  dir,quïl  croit 
fort  attaché  au  jeu  de  De,  lib.x. 

Pierre  d’Hagcmbach  Gouverneur  d'Alfecc  pur 
Charles  Due  de  Bourgogne  avoir  pris  trois  Dez  pur 
fes  armes , avec  cette  devife  Je  pajfe , il  euft  la  telle 
tranchée  ayant  elle  convaincu  de  conculfions , ou 
luy  fît  pur  lors  ce  Diftique. 

Omnis  fpes  fisllax  ,fed  fitILtcijfimn  ludi . 

Hagembach  hic  pajfe,  fpes  tua  finit  a fiât. 

Si  videas  dorninari  nlij  mûri  numquid  riftan  tentât  ? 
quant 0 magie  ridiculum  efi  quod  Os,  Pauxillum  qttod  efi 
minons  valorif , quant  mus  btmini  dminçtur,  Senec. 
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La  vie  humaine  cft  comparée  à un  jeu  de  Dcr>  oit 
l'on  ne  voit,  que  rarement  arriver  le  point  que  l’on 
fou  h ai  te,  dit  Therence. 

Le  jeu  de  De  cft  défendu  par  les  Loix  Divines  & 
Humaines» Cod.j.  lit.  43.  /.J. 

Le  Roy  des  Spacthcs  envoya  des  Dcz  d’or  au  Roy 
Democricc , pour  luy  reprocher  la  legereté  8c  Ion  m- 
conftance.  Agrip.  de  vanit . feient.  c ■ 1 4. 

On  a veu  arriver  des  grands  malheurs  parmy  les 
joueurs  de  dcz  , l. ni  ton.  Cod.  de  retig.&  fismpt.  fitner. 

DE  BAUCHES.  Les  débauches  ruinent  la 
fan  té-  V.  Tolupté  ; parce  que  plus  on  abonde  en  dé- 
lices , plus  le  tempérament  le  diminue , plus  les  vo- 
luptcz  (ont  entretenues  , plus  le  cotps  cft  affoibly, 
fi  bien  que  celuy  qui  en  fait  moins  fouffre  moins,  8c 
palfe  les  dernières  années  avec  moins  de  regret , 8c 
de  fouftrance  : i£us  minus  fteit , minus  peccat.  Jain- 
blicus  cap. 4. 

Il  eft  malaisé  de  vivre  fans  reproche  parmy  une 
débauche  commune,  V.  Innocence.  V.  Compagnie. 

Pcrlonne  ne  devient  débauché  tout  d'un  coup, 
on  s’y  adonne  peu  à peu,  une  digue  le  déborde  parle 
relâchement  d’une  petite  pierro  » 8c  au  moment 
quelle  s ‘eft  fait  le  moindre  partage  , clic  emporte 
tour»  nen  ne  la  fçautoit  arrêter.  \.  Vices. 

La  débauche  charme  les  rwfere$“dcs  y vrogncs,par 
une  agréable  folie , qui  ne  dure  pas  longtemps. 

Débauches  des  Romains  à boire.  V.  “Boire. 

Nôtre  vie  cft  comparée  à un  lac  de  ville,  où  toute 
honte  cft  perdue,  tout  refped  mis  fous  les  pied  sj 
pourofêr  tout,  il  fuflit  qu'on  le  pnillc,il  n'eft  rien  de 
plus  magnanime  que  de  tout  confondic  , & ne  laif- 
lcr  rien  qui  ne  Ibitacrcint  de  violence  ,ou  de  foreur; 
l'un  pille  le  particulier , l’un  détobe  & ne  tue  point, 
l'autre  porte  des  habits  fàngians,  l’autre  [c  iâifit 
des  lieux  profanes,  &c.  Scneq.  de  bentf.  l.-j.  ch.  17. 

Les  débauchez  furent  protégez  par  Jules  Cefar, 
mefmes  les  prodigues , if  difoit , que  ces  gens-là 
avoient  bien  befoin  d'une  guerre  civile  ; Suer.  /.  1. 
des  1 z.  Cefars. 

Il  y a des  gens  qui  rendent  la  débauche  honnête. 
V.  Déshonneur. 

La  débauche  charme  le  chagrin  des  yvrognes  8c 
des  libertins,  & quoyquc  quelque  Poe  te  ait  dit  : 

Et  pojfunt  patres  vivere  crede  mthi. 

Neanmoins  les  Mules  n’ont  permis  aux  Poètes, 
que  de  chanter  les  débauches  des  jûnes  gens. 

Ai u fa  dédit  fidsbns  Dtvos  puerofique  deorusn , 

Et  juvenurn  curas,  & libtravïna  re ferre.  Hor. 

Que  fi  la  débauche  eft  permife  aux  jûnes  gens  » 
ils  y doivent  garder  les  réglés  de  l'honnefteté  8c  de 
la  modeftic. 

Non  fine  multa 

Lande,  fed  in  vttium  libertés  excidit,  & vint 
Dignam  lege  régi,  Hor.  de  arte  Poët. 

La  Providence  de  Dieu  eft  admirable  en  ce  que 
connoifiant  la  nature  humaine  toute  couverte  de 
crimes,  toute  abymée  dans  les  dernières  milcrcs  ; el- 
le ne  laillc  pas  d’envoyer  Ion  Fils  en  terre  pour  ve- 
nir chercher  ccttc  perdue  prodigué  de  fa  fubftance, 
ennemie  de  fon  nom , ourtageufe  à la  gloire , pour 
la  réconcilier  avec  fon  Pcrc  , vc  pour  cet  effet , il 
l’époufc , & s’unit  à elle  d’un  lien  indilfoluhle  , la 
mettant  en  portcffion  de  toutes  les  grandeurs  pour 
fe  charger  de  fes  raiferes  ; C’eft  ce  qui  a efté  fi  digne- 
menr  décrit  par  le  Prophète  Ezcchiel , lors  qu’il  nous 
rcprcfènrc  unc  malheureufe  débauchée  , qui  eftoit 
jcctcc  fur  la  lâce  de  1a  terre,  croupillanrc  dans  les 
ordures  abandonnée  à toutes  fortes  a injures  & d’op- 
probres , que  le  Prince  de  1a  Gloire  regarde  de  les 
yeux  miiericordieux  , qu’il  prend,  qu’il  lave , qu’il 
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habille  , 8c  qu'il  orne , & lie  à foy  par  le  ben  du  ma* 
nage. 

La  jûnefic  s'engage  niséinenr  à la  débauche  pa{ 
une  malhcurcfc  coiuplaiiâncc.  \ .Compagne.  V.  Cnn 
plaifanct . 

DEBOUT,  Tout  débotir.  La  différence  qu’il  y 
a d’un  Magiftiar  à un  Advocat  eft  , que  l’un  tait  ia 
fon&ion  cftant  alîis,  8c  l’autre  déoout,  & ccttc 
différence  n'eft  pasconfiderablc  fmvant  l’opinion  de 
l'Empereur  Valcntinien.qui  s'explique  en  ces  termes: 
Nec  quifiquarn  honoré  fuo  dttrailum  put  et , cmn  tp/i 
cleo  eut  necefiiiatem  Jlansli , & neeltxcrit  lus  fesUndt . 
1.6.  Cod.  depofiul.  in  fin. 

Tous  les  Hiftorkns  ont  dit , que  Mycridaeeirun- 
geoit  toujours  debout.  V.  Table. 

DEBITEURS,  & DETTES.  C’eft  una 
cfpccc  de  lervitudc  que  de  devoir , qui  acaptt  mu- 
tuum  fallut  efi  fervus  fcenerantit , dit  la  Saeelfe , ce- 
la cft  li  véritable  que  nous  voyons  tous  Tes  jours, 
que  fi,  la  qualité  de  debiteur  n’eft  pas  entièrement 
infâme , elle  cft  neanmoins  lion teufe  8c  incommode; 
les  Cteancicrs  exercent  aujourd’huy  une  fi  grande 
tyrannie  fur  ceux  qui  leur  doivent,  que  I on  peut 
duc  avec  quelque  juftice,  que  lors  qu'ils  fc  font  fou- 
rnis à emprunter , ils  ont  à mcfinc  temps  engage 
leur  liberté.  Aulfi  ne  faut-il  pas  attendre  granJ  le- 
cours  des  perfonnes  accablées  de  dcrccs.  Voyez  In- 
térêts. 

Un  méchant  payeur  renvoyé  fes  créanciers  fur  les 
neiges  d'Antan.  Expilly  Pied.  18. 

On  oblige  celuy  qui  emprunte  par  une  neceffité 
médiocre,  maison  le  rend  cnncmy  de  celuy  à qui 
ont  picfte  beaucoup. 

Celuy  qui  oublie  ce  qu’il  dote , & les  termes  où 
il  s’eft  engagé  de  rendre  , fait  bien  voir  qu'il  n'a  pa9 
grand  defir  de  fatisfairc.  Scncc.  de ber.tf.  /.  j.  e.17. 

On  void  ordinairement  que  les  rcnicurs  de  dettes 
font  mélancoliques  ,8c  chagrins.  Ibid. 

Jules  Cefar  ordonna  que  chacun  payeroic  fes 
dettes , & que  l’intetcft  receu  enereioit  en  dédu&ioa 
du  fort  principal.  Sueton.  livr.  i.  des  1 2.  Cefars. 

L'Empereur  Vitcllius  cftant  arrivé  à l'Empire  fie 
mourir  les  créanciers  qui  l’avoient  pcrfccutc  avant 
fon  advenemint  , 8c  donna  la  vie  à ceux  qui  l’a- 
voiem  laifsé  en  repos  pour  payement  de  lès  dettes. 
Cocffet.  en  la  vie  de  Vi tell.  1.6.  Hifi.  Rom. 

Un  Poe  te  fàifànt  delciiption  d’un  pauvre  debi- 
teur dit  : 

Foenoribus  ejuidern  tôt  fe  fe  obflrinxerat  olirn 
Nulle  {fuies  ut  ei  noEle,  die  que  foret 
Creditor  inflabat  , namque  umts , & aller  in  bores 
Nec  ejuo  fe  plane  vertert  pojfet  erat. 

Jacob.  Bill.  Anthol.  facr. 

Un  malheureux  chargé  de  dettes  rcfîcmble  à cc 
poflcdc  qui  eftoit  affiche  d’une  Légion  de  Démons, 
un  n’cftoit  pas  plutôt  lorry  , que  dix  autres  le  tour- 
menroient , il  cft  attendu  furie  de  fa  porte  , s'il 
cft  dans  la  maifon,  il  n’oferoit  fortir,  s’il  cil  en  ville, 
il  ne  fi;ait  de  qu’elle  voyc  fc  fervir  pour  venir  pren- 
dre fes  repas  ; on  l’attend  aux  portes  des  Eglifès , 8C 
on  le  fait  fouvent  plus  dévot  qu’il  ne  voudroit,pouc 
fuir  ces  fâcheux  , il  fe  lève  de  grand  matin , 8c  le 
vient  retirée  fort  tard  , on  ne  luy  donne  enfin  aucun 
repos. 

Nous  liions  dans  l’Evangile  de  S.  Mathieu  ch.  1 8. 
ver  fin.  que  les  créanciers  faifoient  mettre  leurs  de- 
biteurs dans  le  lieu  , où  l'on  detenoit  les  Efcla- 
ves , appcllé  Ergafiulum  , 8c  là  on  les  chargeoit  de 
verges. 

Devoir , & mentir , c’eft  la  mcfinc  chofe , die 
Hérodote , & Caffiodore  adjoute  : Debitores  ad  mets - 
H dacium 
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daciftn  tanquam  ad  tutifiimam  falutis  anchoram  confu- 
giunt  addentes  ingratitudmt  [ceins  per/urij. 

Debiteurs  payant  tres-mai.  V.  Dtlaù. 

Qui  fait  dcpolt  de  fon  bien  entre  les  mains  d’un 
mauvais  payeur,  fait  voir  qu'il  ne  le  loucie  pas  de  le 
conleiver.  Sente. 

Les  debiteurs  brûlèrent  une  partie  de  la  ville  de 
Rome  pour  le  rendre  exempts  envers  leurs  créanciers, 
.A  ug  u 1 te  ad  vert  y de  leur  attentat  rcfofâ  d’appointer 
leur  requefte.  Cocffct.  en  la  vie  d' Augufit. 

DECHOIR.  Voyez  Dégénérer.  V.  Chan- 
gement. 

Il  crt  mal -aisé  de  réparer  les  injures  faites  â la  re- 
- pu  ration  , une  méchante  action  crt  capable  de  nous 
faire  déchoir  de  l'crtimc  que  nous  avons  acquife  : 
Fatna,  & fidei  darnnumajora  font , quant  quo  aflimari 
queanr.  Tir.  Liv. 

L ’ Honneur  de  s premiers  faits  fe  ptrt  par  Us  féconds. 
Et  quand  la  renommée  a pajjè  l'ordinaire 
Si  ion  ne  vent  déchoir , il  ne  faut  plus  rien  .faire . 

Corneille.  Voyez  Allions.  Voyez  Mort.  Voyez 
Réputation. 

D E C I M E S.  Philippcs  le  Bel , commença  à 
accoutumer  Meilleurs  les  Ecclefiaftiques  à ces  fob- 
lîdes , ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  fccoücr  le 
joug  ; difent  que  le  patrimoine  des  pauvres  ne  de- 
voir pas  eftre  employé  i des  ufâgcs  piophanes , & 
qu’ils  ne  pouvoietit  affoler  le  Roy  , ny  Ion  Eftar, 
que  de  leurs  prières.  Le  Roy  les  fit  Piller  fous  main 
par  Meilleurs  de  Coucy,  & de  Rctci  ,*  ayant  eu  re- 
cours à la  protection  de  Sa  Majellé,  le  Roy  ré- 
pondit à Ion  tour  qu'il  ne  pouvoir  que  les  a flirter  de 
fes  prières,  & que  pour  repou  fier  des  gens  aimez  , il 
fallait  nccefTaircmcnt  avoir  de  l’argent } Le  Pape  Bo- 
niface  VIII.  authorilâ  cet  import  , pourveu  néant- 
moins,  qu'il  fiir  employé  aux  necellitcz  del’Ertar, 
Meilleurs  du  Clergé  y donnèrent  enfin  leur  confcn- 
ternent. 

M*  Jacques  de  Puymiflon  Plaidoyé  troiféme , par- 
le pour  divers  Religieux,  qui  font  exempts  du  paye- 
ment des  Décimés,  & cittc  des  Arrcfts  fur  ce  fait. 

DECOUVRIR.  C'cft  le  fruit  le  plus  agréa- 
ble* de  toute  la  vie  humaine , que  de  pouvoir  jouir 
de  quelqu’un  à qui  on  Puiflc  découvrir  les  amertu- 
mes de  Ion  cœur  , & les  plus  importants  fëcrcts  , de 
le  rendre  dépositaire  de  nos  adverlitcz , de  de  nos  in- 
fortunes ; Senec.de  Benefl.-j. 

Le  foawt  n’eft  pas  le  propre  de  la  femme  , vous 
trouverez  que  pour  (âge  de  prudente  qu'elle  puiflè 
cftrc  elle  n’a  du  filencc  que  pour  ce  qu'elle  ig- 
nore. 

Ce  malavisé  de  CandaulcsRoy  des  Lydiens  for  fi 
. fot  que  de  découvrir  le  liét  ou  (à  femme  eftoie  tou- 
te nue  en  prcftncc  de  Gygcs  fon  Secrétaire , qui  s'en 
rendit  amoureux,  de  s’empara  de  fon  Royaume  ap>rcs 
l'avoir  allalfinc.  Jurtin.  /.  i. 

DEDICACE.  Judas  Machabéc  fit  repur- 
ger  le  Temple,  on  appclla  cette  ceremonie  Encorna , 
qui  figmfie  Dédicacé  , ou  le  renouvellement  d'une 
chofe  détruite  , i.  Macbabt.  4.  il  ordonna  que  l’on 
feroit  des  réjouïflànces  publiques  tous  les  ans 
*11  incfhie  jour  que  la  Dédicace  avoir  elle  faite.  Le 
Sauveur  du  monde  garda  ccttc  Forte  , comme  il  crt 
dit  au  Chapitre  10.  de  S.Jean  . ver f.  11.  Ira  Erafmus 
in  annot.  emfdcrn  capituli,  Torncbus  adverf  lsb.lt. 
€.  1 1.  in  fin.  S.Ambroifc  Ep.  8 j.  dit  que  cerre  cere- 
monie de  confàcrcr  les  Temples  dédiez  au  cuire  Di- 
vin a efté  obfcrvcc  de  tout  temps  , que  Macarius 
Evêque  de  Hicrufalcin  confiera  le  Temple  de  Con- 
’ îlancin  , où  eft  gardé  le  S.Scpulchre  JeNoftrc  Sci- 
igncur,  l'an  j 1 4.  Sozomcn.  /.  4*  «•  1 4* 


D E 

DEDIER  DES  LIVRES.  LTJûge  de  dé- 
dier des  Ouvrages , de  des  Livres  à des  Puillances 
pour  rendre  leur  nom  célébré, crt  très  ancien,  b pau- 
vreté noiic  la  languc,&  rerient  la  main  aux  vertueux, 
de  les  rends  inhabiles  à parler  de  écrire  , Virgüc  , «c 
Horace  auraient  ccoupy  dans  la  bouc , fi  le  géné- 
reux Mccenas  n'cuft  fait  valoir  leurs  lueurs.  Barda- 
fes  Prélat  de  Mcfopotamie,  dédia  à l'Empereur  A n- 
tonin  le  livre  qu’il  compofâ  de  U deftince,Eulèb./.4. 
e.  9.  Appion  Alexandrin  Orateur  in  ligne,  de  ctlebre 
Grammairien,  fe  vanroit  d'iinmorcalifet  les  hommes 
par  fos  écrits  , & principalement  ceux  à qui  il  de- 
dioit  fes  Ouvrages.  Plia,  en  la  Préfacé  dédie,  de  fon 
H s flotte  nat. 

Avant  le  temps  de  Moyfe  on  omoit  les  livres 
d’une  Epiftre  Liminaire,  de  l'Ecriture  nous  apprend 
que  Job  fouhaittoir,  qu’un  fçavant  Efcrivain  mit  en 
lumière  l’Hirtoire  de  fa  vie  de  qu’il  dédia'  fon  ouvra- 
ge à une  Pu i fiance  pour  luy  donner  plus  de  crédit. 
'/vb.  j 1.  jj.  Paul.  Orale,  l.  1.  dédia  fon  Hiftoirc 
à S.Augultin. 

DEFAUTS.  Voyez  Imper feiliont. 

Il  n’cft  point  d'homme  fi  bien  partagé  de  la  natu- 
re qui  n’ait  quelques  defauts  , ou  plûtort  quelque 
marque  de  honte  en  fi  perfonne.  Le  grand  Caror» 
clloir  un  yvrogne,  Cclarcftoit  un  adulrcre,  Scipiore 
ifpoufa  là  Chambrière.  Alexandre  eftoir  extrava- 
gant, yvrogne,  de  colère.  Socrate  eftoie  un  arrogant, 
Anrtotc  un  lâche  , qui  fit  des  fàcrificcs  publics  à 
Hermic  courrifane  publique.  Cicéron  manqua  de 
cœur  en  fâ  vie , Scncque  en  manqua  au  temps  de  fâ 
mort,  Sitnonidcs  parloir  trop  hautement,  Pannicu- 
lus  crachoir  inccllimmcnc , Lycurgue  inarchoit  la. 
relie  bclîcc , Pompée  fe  gratoit  toujours  du  bout  du 
doigt , de  Cratcs  ce  grand  Philofophe  ne  falloir  que 
peter.  Voyez  Faillir.  V.  Familles. 

La  flatcric  n’cft  jamais  plus  infolente  , que  quand 
clic  fc  réduit  à ccttc  lâche  foupplellc  d’imiter  les  de- 
fauts, de  les  vices  d’un  Grand  pour  incri  ter  les  bon- 
nes grâces  ; Bodoüin  en  fon  Emblème  contre  les 
flatcurs  dit,  que  certains  peuples  d’Arabie  font  gloi- 
re d’imiter  les  crimes  de  fes  difbrmircz  de  leur  Prin- 
ce , que  Philippcs  de  Macédoine  ayant  eu  un  ctil 
poché  d’un  coup  de  fléché  , un  de  les  coitrtifimrs 
porta  toujours  uncmplaftrc  fur  le  lien  parcomplai- 
lance,  les  difciplcsd’Ariftorc  faignoient  d'eftre  bai- 
gues  comme  luy.  Plut.  JVwr  débet  bomo  fapiens  etn- 
nia  verrucula  , & Untiada  in  fade  vtdni  improbare , 
fitnt  detscla  in  qusbus  ignojfe  vehmut , dit  Horat.  De 
a rtc  Poct. 

Et  la  plus  belle  mort  foiiille  ttofire  mémoire, 
Quand  nous  avons  pù  vivre  avec  que  plus  de  gloi- 
re. Corneille. 

On  remarque  trois  notables  defàutfren  la  vie  civi- 
le , trop  de  foiblcflc , trop  de  crédulité  , de  trop  de 
curiofirc  , plus  nous  fommes  foiblcs , plus  il  eft  aise 
de  nous  ebranf lcr , un  manquement  de  devoir  de  de 
civilité  nous  chocquc  comme  un  extrême  mépris, 
on  a peine  à digérer  l'indifcrction  , ou  la  trop  grande 
familiarité  ou  fottife  d’aumiy  , de  l’on  s'en  afflige 
comme  d’un  fâcheux  accident  ; Le  croire  légèrement 
de  s’y  laifler  aller  â la  première  opinion  que  nous  pre- 
nons d’un  homme,  ou  d’une  affaire  à fa  fimplc  per- 
foafion  d'autruy , au  lieu  d’avoir  recours  au  temps 
d:  fc  donner  loifir  de  voir  fi  la  fuite  corrcfpondra  à 
ce  qui  nous  a efté  die  ; La  trop  grande  curiofité  en  la 
recherche  de  ce  qui  nous  peut  offen fer  , de  fâcher 
cftant  prévenue  d’une  mauvaife  opinion,  de  accom- 
pagnée de  méfiance  nous  fait  interpréter  à mal  tou- 
tes les  aûions  des  autres. 

Les  plus  grands  de  les  plus  ordinaires  defauts  de» 
Princes 


Princes  viennent  de  la  prefomprion  , qui  accompa- 
gne le  plu  s fou  vent  le  crédit , Se  la  puillancc,  laquel- 
le les  rend  difficiles  à recevoir  confiai  , leur  fai- 
font  croire  , que  comme  ils  font  maîtres  de  leur  lu- 
jets , ils  font  auflî  maîtres  Se  fupericurs  en  capacité 
& fu  ffi lance,  Se  il  s'en  cil  trouvé , qui  ont  cru  qu'ils 
ne  pou  voient  pas  s'afiîncttir  aux  loix , ny  à h railon, 
fans  donner  une  notable  atteinte  à leur  Majefté  , Se 
fons  diminuer  l’éclar  de  leur  authorité  , ils  s’imagi- 
noient , que  s’ils  ne  pouvoient  pas  tout  ce  qu'ils 
" vouloicnt,  ils  nettoient  pas  Souverains,  ques’étoit 
le  ravaler  & lé  meme  au  rang  du  commun , que  de 
fo  régler  à faire  feulement  ce  qui  eft  permis  au  com- 
mun. I gneta  tibi  fuit  jura  regnoram  , haud  nova  , rna- 
iigrri  jnatcit  id  ejfe  reg/ti  maximum  pigmu  put  art t , fi 
CjUid efuod  ahii  non  hcer , mbit  folis  licear.  Senec.  m 
tontroverfi 

D EF  ENCE.&D  E'F  E ND  R E.  La  natu- 
re a donne  à tous  les  animaux  une  certaine  connoif- 
foncc  qui  les  porte  à fc  défendre  & à éviter  .tout  ce 
qui  leur  cil  nuifiblc  à la  conleivatiop  de  la  vie. 

Cic./.i.  de  offic.  dit,  que  la  juiticc  confiftc  à ne 
faire  tord  à pcrlonne  , fi  ce  n’eft  que  l'on  y foit  con- 
traint pourra  dcfcncc,  Se  pour  rcpouflèc  l’ijijurc. 

Il  eft  glorieux  de  défendre  les  oppreffez.  Voyez 
■Appuy. 

E dificile  a chi  a pend  fi  dtfende  t'tfieffo  de  gli  pe- 
ricolitproveda  a gli  ptricolt  de  gli  altri.  Guichard.  /.  i . 

Un  criminel  eft  bien  embarafsé  , quand  il  luy  faut 
trouver  des  paroles  pour  le  défendre.  Voyez  Exeuft. 
V.  Interrogats. 

On  craint  d'attaquer  ccluy  qui  eft  fut  fi  dcfcncc. 
V.  Attaquer. 

Ce  qui  eft  défendu  irrite  l’apperit  : Nuitnar  in 
vttitttm,  Se  les  femmes  ont  cela  de  mauvais  , qu’el- 
les font  ordinairement  le  contraire  de  ce  qui  leur  eft 
défendu  : Vbi  velis  ridant , ubi  no  lis  volant , nltro  con- 
te fi*  pudet  iro  via.  Voyez  Livres. 

Ccluy  qui  défend  eft  toujours  moins  favorable- 
ment écouté  qu’un  acculitcur , les  hommes  font 
bâtis  d’une  manière  qu'il  lèmble  qu'on  leur  ôte  ce 
que  l’on  ad  joute  à l'honneur  & à la  gloire  d'autniy. 
Se  que  ce  que  l’on  en  retranche  revient  à leur  profit. 

il  vaut  mieux  eftrc  accusé  fans  fc  défendre,  que 
d Vitre  défendu  à l’ordinaire,  ou  mollement. 

Les  Anciens  difoient  , que  les  Loix  aymoient. 
mieux  eftrc  abolies  pat  Cefir,  que  d'eftre  défendue* 
par  Metcllus. 

La  défonce  pour  eau fe  jufte  eft  jufti  fiée,  aux  Sages 
par  raifon,  aux  Barbares  par  neceflîte,  & à toute 
forte  de  gens  jpat  coutume  ; par  la  nature  aux  belles. 
Se  cela  s’entend  de  lby , de  les  parais , de  fa  patrie, 
Se  de  lès  alliez. 

Il  faut  le  tenir  toujours  fur  la  défonce , & ne  point 
afliillir.  Voyez  Attaquer.  V.  Entrtprife. 

On  doit  vigourculcmcnr  défendre  Ion  honneur. 
V.  Honneur. 

D E'F  I A N C E.  Voyez  Soupçon. 

La  défiance  de  nous  mefmc  eft  le  plus  riche  pre- 
ient  que  nous  puiffions  recevoir  de  la  prudence  , elle 
nous  fjit  franchir  avec  facilité  les  pas  glillàns  , elle 
nous  met  à l’abry  de  toutes  fortes  de  reproches, 
& nous  éloigne  des  occa fions, où  nôtre  amc  pourrait 
fouffiir  des  notables  préjudices  j une  perfonne  qui  a 
tant  foit  peu  de  {Intiment  humain  pour  là  Conduite, 
Se  pour  Ion  repos  , doit  vivre  dans  une  conrinuelle 
défiance  de  là  capacité.  Se  de  fos  forces.  Voyez  Cont- 
pagnie. 

Pluficurs  oht  tellement  craint  la  défiance  du 
Prince  , Se  de  s’attirer  fon  envie  , qu’ils  ont  plû  toit 
4cfué  de  perdre  quelque  choie  de  leur  repu  ration. 


que  de  l’accroître  en  bien-f.ufànt,  & foavcnr  au  prc~ 
judicc  de  leur  Maître.  Ventilais  craignant  de  s’atti" 
rer  la  défiance  3c  l’envie  d'Antonms , fous  l’autho- 
nté  duquel  il  fàifoit  la  guerre  , fe  contenta  de  rei 
ponller  les  Pardies  julqucs  à la  Mcdic  , & Mclcpo- 
taniic , par  trois  Batailles  qu’il  leur  donna  làns  les 
pourfuivre  plus  avant  , quoy  qu’il  l’cuft  pu  faire, 
Apprian.  in  Parue.  Agathias  dit  Bcllifaite  tn  fit  de 
mtfme  ‘fous  Juftinicn , fc  contentant  de  c ha  lier  fort 
cnnemy  fans  le  pourfuivre,  de  peur  que  croi liant  la 
réputation  de  les  exploits , l’envie  de  ceux  de  la 
Cour  ne  réveilla  la  défiance  du  Prince. 

On  voit  de  ces  deux  exemples  , & de  pluficurs 
autres  fcmblables , que  l’on  pourrait  rapporter  en  ce 
lieu  , que  les  Princes  ne  doivent  jamais  le  laillcr  for- 
prendre  à cet  cfprit  de  défiance , un  continuel  foup- 
çon  eft  un  cruel  lupplicc  ; C’eft  pomquoy  Diort 
'citant  adverty  que  Calhpus  cfpioit  les  moyens  de  le 
faire  mourir,  ne  voulut  jamais  en  faire  informer , di- 
font  qu’il  aymoit  mieux  mourir  que  de  vivre  dans 
une  a minuclle  neceflîte  de  le  défier  de  les  ennemis, 
Se  de  lès  amis.  Plutarque  en  fa  vie. 

Alexandre  ayant  cité  adverry  par  une  lettre  que 
fon  Médecin  le  devoit  empoifonner  dans  une  Méde- 
cine pour  cpoulcr  une  tille  de  Darius  , l'ayant  avalé, 
il  lit  voir  la  lettre  à Ion  Médecin,  pour  luy  donner  1 
canne  îrre , qu’il  ne  le  déficit  point  de  luy.  Jullin, 
/.la*  & Q.  Curt.  • 

La  crainte  , Se  la  défiance  attirent  l’offcnce  , un 
Grand  qui  le  défie  de  quelqu'un  doit  tenir  cette 
pensée  fort  cachée  , parce  que  ccluy  qui  la  connoit 
s'arme  fouvent  de  haine,  Se  longe  à l’execution  dVin 
fait  à quoy  il  n’a  peut-eftre  jamais  fongé  j cét  avis 
eft  encore  très  làlutaiie  aux  hommes  mariez,  parce 
que  le  lexe  pour  l'ordinaire  miutrr  in  vetitam. 

Parmy  toutes  fes  vertus  héroïques  , Celàr  a voie 
encore  celle  là  , qu'il  n'eftoit  pas  capable  de  lè  défier 
de  qui  que  ce  fut , ilcrayoit  que  fi>n  authoriré  , fo 
mine , Se  la  fierté  de  les  paroles  cftoient  capables  de 
le  tirer  de  par  tour.  Plutarq.  és  vies  d’Augufie,  Cher. 
& Antoine.  On  pouvoit  dire  de  luy  : 

S ent  aggere  fulti 

Ctfpitis  , intreptdat  viol  ta.  menât  que  timeri  , nihil 
mentent, 

D E'F  1ER,  appcller  au  combat.  Mathias  Roy 
d’Hongrie, & George  Roy  de Boerner , sellant  foie 
la  guerre  pendant  dix  ans  jour  b Religion  , ce  der- 
nier fi;  voyant  tout  à lait  épuisé  fie  un  défy  à fon  Ad- 
verfoite  de  vuider  leur  difterenc  à coups  de  poing,  de 
que  la  Religion  du  vainqueur  ferait  déclarée  la  meil- 
leure. Math,  en  la  Vie  de  Louys  X I.l.i  o. 

On  a vû  très- fouvent  que  ceux  qui  ont  provoque 
les  autres  au  combat  y ont  cfté  battus , Virgile  dans 
fon  Enéide  nous  apprend  , que  le  valeureux  Tumus 
qui  avoir  rcmply  l’Italie  de  les  louanges  fuit  mis  à la 
railon  par  Enée,  Darcs  au  combat  du  Acau  ayant 
infolcmmcnt  défié  toute  la  jcuncllè  Trayciuic  Se 
Sicilicnne,fu-ft  honreufement  vaincu  par  le  bon  vieil- 
lard Eurulus  , qui  s’en  rendit  le  maiftie  dans  cette 
forte  d’elcrime. 

David  mit  à bas  Golias.  Voyez  Attaquer.  Voyez 
yilloirts. 

D E F U N C T S.  V.  Tripajfet.. 

Les  Anciens  focrifioicnt  du  vin  & de  l’cncctis  aux 
Mannes  des  Défundts.  Sueton.  lib.  $ . des  1 1.  Cefars. 

Titus  le  plus  foge  des  Empereuis  ordonna  qu’on 
ne  pourrait  rechercher  la  vie  des  Défuncks  jxilsé  un 
certain  temps  : Ne  de  fi  ata  hotninurn  pofl  quinqaen- 
nium  agatar:  difent  nos  Loix  , Se  CocfFcccau  en  la 
vie  de  Titt. 

On  ne  connoit  jamais  mieux  un  amy  , que  lors 
N a qu’il 


I GO  UH 

qu'il  prend  foin  de  faire  exécuter  la  volonté  d'un 
dcfoncl  , & de  fl*  reflouvenir  des  chofcs  dont  il  l.i 
charge  avant  fi  more.  Tacit.  /.  i.  Annal. 

Defunlfbrum  volumatem  hbtt  fenttari , qui*  nihil 
apud  nos  patent  tus  , mbit  animo  noftro  facrattus  effe  dé- 
bet. Quintil.  dtclam.  3 1 1 . 

Les  prières  qui  fl*  font  dans  l’Eglifo  Romaine  pour 
le  foulagemenc  des  âmes  des  Defunéis,  font  approu- 
vées de  authorisées  par  tous  les  Pères  de  l’Eglife, 

rr  les  Anciens  & Modernes  Conciles.  S.  Augullin, 
Du  foin  pour  les  Morts , c.  i.  Tom.  4.  pag.  288. 
dir , Non  1 h font  ét  livres  des  Machabées  1.  2.  c.  1 2. 
le  facriftct  avoir  efté  offert  pour  les  TrépaJJêx. } or  enco- 
re que  dans  Us  anciennes  Ecritures  cela  ne  fe  trouverait 
pat  , l'ont  borné  de  CEglife  U montre  clairement , où  en- 
tre les  prières  du  Preftre  qui  fe  font  à l'Autel  , celle 
pour  les  Trépaffez.  a fin  lieu.  S.  Chryfoft.  Nom.  3.  fur 
le  ch.i.  Phdtpp.pitg.  lit 5. dit,  qu’il  faut  fccourir 
les  Dcfunâs  par  prières  & par  aumônes  faites  à leur 
intention , le  pallage  tiré  des  Machabées  pour  au- 
thorifèt  les  Prières  qui  fê  font  pour  les  Morts  eft 
formel , nos  advcrfàirrs  ne  veulent  pas  recevoir  ce 
livre  pour  Canonique,  mais  il  nous  fuffit  que  l’E- 
gblc  le  reçoive  pour  tel , & par  confèqucnt  qu'ils 
lôicnc  cux-mefmes  obligez  de  le  recevoir  comme 
les  autres  de  la  Bible,  lcfqucls  ils  n’ont  point  receu 
d’autre  main  que  de  ÿdle  de  l'Eglifl*  Romaine. 
DEGENERER.  Voyez  Nobleffe. 

Les  femences  choifics  de  longue  main , Je  tirées 
avec  grand  labeur , nelaifîènt  pas  de  dégénérer,  fî 
tous  les  ans  par  une  extrême  a induite,  la  diligen- 
ce humaine  ne  ferre  les  plus  belles  à part,  tant  les 
chofcs  d’icy  bas  font  fujettes  à empirer  pr  la  ri- 
gueur du  deflin  ; de  force  que  de  pu  à pu  elles 
lcmblcnc  de  tourner  en  arrière , de  mefîue  que  cc- 
luy  qui  a force  d’avirons  tourne  à p'inc  un  batevau 
contre  le  courant  d’une  rivière , fi  d’advcncurc  il  re- 
lâche fes  bras  , fôudain  le  fil  de  l’eau  l’emporte  , 8c 
le  fait  reculer  dans  un  moment  plus  qu’il  n’avoit 
fait  de  progrez  dans  un  temps  coniidcrablc.  Vitg. 
in  Georg.  Voyez  Patrie. 

Le  meurtre  de  Califtcnc  fera  à jamais  le  crime  da 
grand  Alexandre  , que  fis  vertus  héroïques , ny  la 
pofpcritc  de  fes  aimas  viûorieufcs  ncrcparcrenc  ja- 
mais dans  l’cfprit  des  hommes  : Hoc  eft  Alexandri 
crimen  quod  nul  la  virtus  redimet , nam  queties  quü  di- 
xerit , occidit  Per  (arum  multa  milita  , oppomtur  , & 
Cahfthenem , omnia  vicie,  fed  occidit  Cahftbcnem.  Senec. 
1.6.  quaft.  natur.  cap. 23. 

Apcs  que  Placina  eu  fl  achevé  la  vie  dus  Papes, 
où  il  s’acquic  une  grande  cflimc,  il  s’amulà  à com- 
pofer  un  Livre  contenant  la  maniéré  de  bien  apprê- 
ter & allaifonner  les  viandes.  Sanazarius  luy  fie  un 
Epigramme  in  deriftonem.  Scaliger  in  vtrbo  Sanaza- 
rius, V.  tA  fiions. 

DEGUISER.  Voyez  Diffîmuler. 

Ceux  qui  ont  des  pernicieux  dcfllins  les  cou- 
vrent de  beaux  prétextes.  V.  Dejfeins. 

En  toutes  les  chofcs  où  nous  devons  nous  occu- 
per , il  n’y  en  a point  qui  fbit  plus  propre , ny  plus 
particulière  à l 'nomme  que  la  recherche  de  la  venté 
& la  connoiiïàncc  des  chofcs  occultes  qui  £rit  en 
prric  la  félicité  de  la  vie  de  l’homme. 

Les  chofês  déguisées  font  couvertes  d’un  fard, 
qui  n clips  de  durée,  c’cfl  une  Heur  qui  flétrit  bicn- 
foft.  Ci c.tUoJpc.  l.t. 

On  peut  deguifer  les  chofcs  pndant  la  Comé- 
die, nuis  i la  dcmicre  Sccnc,  il  fout  lever  le  maf- 
quc.  Voyez  dtlfimultr.  V.  Hï pétrifié.  V.  Menfonge. 

On  habille  les  vices  les  plus  honteux  des  prures 
de  la  vertu , le  foperbe  veut  fc  débiter  pour  gene- 
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teux  ; le  podigue  pour  liberal  ; l’avare  feint  d’cfht 
ménager  ; le  cuneraire  d’eftre  courageux  ; & le  pol- 
tron de  fc  gouverner  pr  la  prudence  , toutes  ccs 
actions  inju  lies  8c  dcraifbnnables  prennent  la  rcC. 
femblancc  de  la  pieté  : On  donne  du  plâtre  méfié 
avtc  de  l’eau  pour  du  laiâ , dit  le  grand  S.  Irenéc, 
& toute  nôtre  vie  n’efl  qu’une  force,  où  les  Mau- 
res veulent  foire  les  enforinez. 

Le  Roy  Louys  X I.  feignit  d’avoir  fait  un  voya- 
ge tres-advantageux  â Pcronne,  dont  il  for  nean- 
moins fort  blâmé  ayant  déguise  les  chagrins  qu’il  y 
receu  t,  Mathieu  en  fa  vie. 

Cette  belle  nue  qui  parut  autrefois  au  Prophète 
Ezechicl  eiloit  entourée  d’un  grand  cercle  d’or,&: 
cependant  clic  portoic  les  Tonnerres , les  Vents  8c 
ks  tourbillons. 

Tultum  qui  permutât , fraudera  parut , non  fatisfa- 
fiionem.  Perron.  Arbitr.  Satyr. 

Il  femble  que  tout  le  fccret  de  la  vie  confifte  â (c 
bien  deguifer  : 7{atura  occultari  amat.  Themifl.  orat. 
ad  f 'aient.  V.  Hypocrifte. 

DE1  LAISSER.  Il  n’cfl  pint  déplus  cruel 
fupplicc  que  de  le  voir  délaifsc  de  fes  prens  8c  amis, 
on  put  dite,  que  ce  malheur  , 8c  la  douleur  font  les 
(culs  maux  de  la  nature,  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
Thcrencc  : -Quo  redalius  fum , Otants  non  me  , su  que 
ignoti  deferunt. 

C’eft  une  cfpccc  d’infomie  de  mefurer  nôrte  ami- 
tié avec  la  duree  de  la  profpcmé  de  nos  amis , ny.de 
leur  vie , il  fout  les  aymer  julqucs  dans  le  tombeau, 
8c  chérir  leurs  Cendres  : tA mien  for! ici  bus  , CT  infat - 
licibus  idem  efto.  C y pillas  apud  St  chanta. 

L’Empcrcur  Juftinicn  a dit  prefqpe  le  me  fine  crt 
ccs  termes  : Iniquum  efi  videre  egentem , quem  prias  h*~ 
buifti  in  conjugem,  1. 3 . rit.  3. 

D E L AY  , DEL  A Y E R.  Il  y a bien  de  U 
prudence  à fçavqir  tcmpoiiflr  pour  prendre  l’occa- 
flon  au  poil , utilis  & tuta  res  sulatio , dit  Dyon.  Ha- 
lte. 1. 8.  • 

Criïliane  crajlinum  non  eft,  dit  Tcrtullien  , il  n’y  a 
point  de  lendemain  pour  un  Chrcftien  qui  veut 
changer  de  vie. 

La  première  de  nos  felicite2  eft  de  ne  point  dé- 
layer le  temps  de  travailler  à nôtre  falut , & de  ne 
ps  renvoyer  le  bonheur  qui  frappe  â nôtre  porte, 
heureufe  eft  l’ame  qui  ne  remet  point  le  jour  de  fa 
convcrfîon  au  lendemain. 

Que  tara  ftulta  mortalium  oblivio  in  quinquagèfi - 
rmtm , Vtl  fexagefmum  annutn  fana  differre  conflue 
& inde  voile  incohare  vitam  , quo  pauci  produxtrunt . 
Sente. 

Les  delays  que  l’on  pend  pour  fc  déterminer  à 
faire  quelque  choie,  font  des  marques  fcnfibles  qui 
font  voir  que  nôtre  volonté  n’y  eft  pas  portée  : Qui 
diu  diftulit  ,diu  notait.  SaintVuçuftin  parlant  de  la 
refit  rtc  éi  ion  du  Lazare  dir  -,  Dijhdtr  fanare , ut  pojfoe 
reffufeitare.  Tn  Joann.  1 1. 

D E L I B E R E R.  Voyez  Opiner. 

Ce  qui  eft  pse  8c  débatu  par  des  meures  délibé- 
ra nons  eft  toujours  .fuivy  d’un  heureux  fucccz.  H 
four  marcher  bride  en  main,  for  tout  aux  chofcs 
qui  peuvent  porter  en  trouflc  un  repentir  inutile  6c 
fans  remède. 

En  Achcnes  les  foges  propofbicnt , Mes  fols  dcli- 
betoient.  Math,  en  la  vie  de  Louys  X 1. 1. 4. 

A ux  délibérations  de  confcquencc , où  les  grands 
font  interefsez , ils  n‘y  doivent  point  affilier,  Tybcre 
ne  voulut  ps  que  Drufos  fon  fils  opina  en  la  cau- 
fc  de  Lepidus , parce  qu’il  cftoit  accusé  de  crime  de 
IczcMajcfté.  Tacit. 

Pi  fon  dir  un  jour  à Tibère , quo  loco  ctnfebû  Cêfer -, 
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fifrinmsjitltt  ifrm  fctjuAr  ,fi  pvjt  «mai  vtwr  nlJif- 
feutiAtn.  S ne  ton. 

Ceux  qui  confulÉent  fur  une  méchante  aélion 
font  dans  II-  trime  , quoy  qu'cilcOi'ait point  de  refo- 
lution  , c'cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  dtiibetet  fut 
des  choies  donc  le  prO)Ct  cil  criminel.  Cit.  W«  rÿ.  1. ) . 
V.  Rébellion. 

Ks  choies  évidamment  juftes  on  ne  doit  pas  con- 
fulrcr  l Oracle , c'cft  arque  difoit  A ri  ftodic  us  con- 
tre les  habicans  de  Cunics  » gui  menacez  pat  Cyrus 
dï ce  qu’ils  avoient  donne  refuge  à Pactias  Lydien 
(on  révolté»  le  metroient  tailtblcmcnc  dans  un  d«.l- 
foin  de  violer  l’Hofpiralité,&  le  droit  des  Gens  d'oà 
il  les  vouloir  retirer.  Voyez  Preitxtts. 

Aux  deliberations  précipitées  le  craintif  s’y  refont 
par  defofpoir , 8e  le  itinéraire  y va  inconlîd élément. 
Guicch.  7.  x . 

* Les  chofos  grandes  doivent  plutôt  eftrc  faites, 
que  délibérées.  V.  Çrimes. 

En  matière  de  délibération  il  faut  plutôt  fc  porter 
à ce  qui  cil  four,  qu'à  ce  qui  eft  le  plus  utile.  Dyon, 
Halic. 

D £'  L 1 C A T £ S S E.  Ces  efprirs  qui  fonr  fi 
foÿ  attachez  à leur  peau  qu'ils  ne  longent  qu'à  fo 
mettre  à l'abty  des  accidcns , & des  contrarierez  de 
la  nature  , font  fort  mendions  Se  fupplians  envers 
leurs  coins  , ce  qui  ne  fo  fait  pas  lins  des  grands 
foucis^  parce  que  le  monde  citant  une  terre  lur  La- 
quelle d plût  continuellement  des  grandes  & peti- 
tes in  commodité  z,  dont  les  Roys  mclincs,  ny  les  au- 
tres Geaos  de  la  terre  ne  fc  peuvent  pas  exempter  , 
ceux  qui  les  appréhendent  fi  fort , le  doivent  refou- 
dre à mener  une  vie  aulli  malhcureufo , que  celle 
d’Anremon,  ou  de  Pi  fan  dre , qui  n'ofoicnr  demeurer 
dans  aucun  lieu  crainte  d'cllre  accablez  dans  les  rui- 
nes des  édifices.  V.  Crainte. 

C’eft  une  pure  folie  de  croue  uç  jugement  der- 
nier, un  Paradis, une  vie  Eternelle  , 8c  un  Iesus- 
Christ  crucifié,  qui  s’eft  fait  une  échelle  delà 
Croix  pour  monter  au  thrône  de  fa  gloire , & cepen- 
dant vouloir  vivre  dans  ce  mondtTifons  s’occuper  à 
aucun  exercice  de  vertu , voir  noue  fouverain  Maî- 
tre frayer  le  chemin  du  C ici  à «avers  les  ronfes  & 
les  épines,  Se  vouloir  s’y  conduire  fur  des  Heurs , ou 
fur  des  tapis , Pudeur  fub  fpinato  Citpite  mcmbrim  fteri 
délie  atutn.  Les  plus  (bibles  & les  plus  délicats  de- 
vaient tenir  à honneur  d’cllre  les  imitateurs , de  (c. 
pouvoir  tous  les  jours  crucifier  avec  Jesus-CiiR  isr, 
d’étendre  comme  luy  les  bras,  8c  les  mains  for  la 
croix  en  les  renanr  nettes  de  rapines  , de  violences, 
de  conciliions  ,&  d’ufures , où  l’clprit  de  menfonge 
nous  porte  avec  tant  de  prcdpicarion.  . 

Q^ie  fi  nous  continuons  dans  cetcc  dclicatclTc  fans 
vouloir  rien  fouffrir  poiu[  le  lervice  de  pieu , 8c  puur 
mériter  fo  gloire,  fa  jnfticc  irritée  permettra  que  tout 
ce  que  nous  craignons  le  plus  nous  arrivera  ; l’on 
tombe  fouvent  dans  des  malheurs , à force  de  les 
craindre,  la  mort  ne  fomble  dire  que  pour  les  fuyais, 

‘ 8 c quand  on  cherche  la  liberté  par  des  voyes  indig- 
nes , c’cft  pour  lors  que  l'on  s'embarTalîc  dans  une 
plus  grande,  & plus  facheufe  fervitude.  Voilà  puur- 
quoy  les  foges  nous  confoillcnr  de  nous  accoutumer 
un  peu  au  nul  de  gayetéde  cœur  , afin  que  dans 
l’occafion  nous  piüftions  fotiHiir  avec  plus  de  pa- 
tience > ce  que  npus  aurons  etfàyé  par  prudence. 
Débit  ores  fi.nnut , non  car  ni  ut  ficundum  c Allient  vrva- 
mttfy  ad  Rom.  8.  v.x  i. 

S.  Hierôme  écrivant  à Aglaifc  luy  fait  bien  com- 
prendre , que  la  profrjfio»  du  Chnflia-ifyne  ne  II  pat  une 
profejfion  délie,  tte,  & oy  fr/e  , que  le  vray  Chrejher  porte 
tous  Us  jours  fa  croix , C renonce  d toutes  fis  payions. 


Quelque  délicat  qu'un  corps  puific  dire  , il  ne 
trouvera  jamais  rnn  de  difficile  , quand  il  fo  fora  nus 
dans  la  voye  de  chercher  Dieu , on  palfe  volontiers 
toute  la  nuit  au  jeu,  on  1c  prive  du  foinineil,on  trou^ 
vc  bien  d'heures  perdues  pour  s’attacher  à des  ba- 
gatelles,& s’il  faut  vacquer  un  moment  à la  pncrc,  8c 
palïcr  un  jour  dans  Pabftinencc,  nôtre  dclicatclfo  s'y 
oppolc,  un  trouve  allez  de  temps  Se  de  vigueur  pour 
entrepundre  les  arbores  de  la  vie  -,  il  n'y  a que  Lâ- 
cheté 8e  dclicarelfo  quand  il  faut  agir  pour  lefalur. 
C’cft  pourquoy  S.  Paulin  dit,  R'dcat  tibi  vt  fij  Phi* 
lofophm  , non  vacat  tu  Chnjhanus  fis.  La  journée  la 
mieux  employée  n'cll  pas  celle  où  l'on  advance  le 
plus  fosaftaircs  foculieres,  mais  celle  où  l’on  a le  plu* 
amalfé  de  mérite  , 8c  dont  Dieu  cil  le  plus  con- 
tanr. 

DELUGE.  Les  hommes  cftant  venus  dans  U 
fin  8e  conlbmmacion  de  1a  malice , la  nature  hu- 
maine cftant  toute  couverte  de  emnes , & abîmée 
dans  les  proftitudons  & idolâtries  humbles  ; la  ter. 
rc  qui  clkoic  autrefois  un  fujet  de  comptai fonce  au* 
yeux  de  Dieu,  luy  eft  à prdent  un  lpcdfcaclc  d’hor- 
reur , celle  qui  luy  envoyoic  des  odeurs  de  luaviré 
indices  parmy  les  fumées  des  foctificcs,  ne  fait  plus 
momerau  Ciel  que  des  puanteurs  humbles,  qui 
exhalent  d’une  infinité  de  corps  pournilàns  dans  le 
crime,  celle  qui  Juy  montroir  divers  Tabernacles, 
où  Ion  nom  citait  invoque  par  des  bouches  inno- 
centes, n’cft  plus  qu’un  cloaque  abominable  8c  une 
lentine  d'ordures  ; les  officias  font  devenus  adultè- 
res 8e  impudiques  , les  murailles  de  pieté  font  bri-  . 
secs , les  loix  de  la  Religion  violées,  les  Elfoens 
lont  forcis  de  leurs  deforts  , les  Cinccns  ont  aban- 
donnez les  Tabernacles,  lcscnfâns  de  Sech  onc  foie 
du  Mont  Calvaire  un  lieu  impudique,  8c  font  allez 
chercher  les  filles  de  Gain  dans  la  ville  d’Enochia, 
où  ils  ont  épousé  ces  étrangères  contre  la  défonce 
que  Dieu  leur  en  avoir  fait  ; fo  Bonte  jullcmcnc  ir- 
ritée ie  reloue  de  faire  un  nouveau  monde  , 8e  ne 
veut  d’autre  icincnce  que  de  celle  de  Noé  pour  le 
geupler,  8c  pour  cet  ctfcc,  il  luy  ordonne  tic  bâtir 
une  Arche  pour  fo  fouver  avec  fo  famille , & avec 
des  animaux  de  chaque  clpcce,  à quoy  Noé  pré- 
voyant cette  ruine  univerlelle  travailla  tnccflam- 
ment , 8c  la  mit  dans  un  écat  de  foire  le  voyage  que 
la  bonté  de  Dieu  luy  vouloit  faire  entreprendre. 

L'Ecriture  foincc  nous  apprend  , que  le  monde  fut 
produit  en  fopt  jours , 8c  que  fopt  jours  avant  le 
Déluge  Dieu  voulant  punir  les  pécheurs  fit  entrée 
Noé  dans  l’Arche  qu'il  avoit  bâty  pat  fon  comman- 
dement, pour  mettre  quelque  ordre  à ce  grand  mé- 
nage qui  eftoit  porcé  par  une  maifon  de  tenebres, 
qui  n'avoir  ny  fondement , ny  appuy  , 8c  qui  dc- 
voic  faire  vovage  en  un  pais  incctcain  lous  la  foua 
le  conduite  de  ta  Providence.  Noé  après  fo  vifirc  leva 
la  main  en  l’air , & appclla  fopt  oyfoaux  mundes  ÔC 
deux  immundes  de  chaque  clpecc  de  cent  Cinquan- 
te qu'il  enferma , puis  l’ctcndant  vers  les  bois  8c 
les  tordis , il  en  fait  forcir  autant  d’animaux  ter- 
reftres  de  cent  cinquante  elpeccs,  que  pareillement 
elles  contiennent , il  l’abbaillc  contre  terre  & en  fait 
lever  un  pareil  nombre  de  reptiles  de  vingt-cinq  cfo 
peces  quelle  porte,  & tous  ces  animaux  enchan- 
té par  la  voix  8c  l’cfprit  de  ce  Patriarche  fo  pvefon- 
cercnt  à luy  avec  la  inefme  Ibûmilfion  8c  obcïlfonce 
qu’elles  rendirent  à Adam  lors-  qu’ils  l’aborderenc 
pour  le  folucr,  8c  recevoir  leur  nom  de  fo  bouche. 

Cntc  crouj-e  cftant  ainfi  atTcmbléc,il  fit  le  fig- 
gnal  pour  marcher , s’eftant  préalablement  foi  fi  <ics 
Tcftamctis  des  Siècles  qui  font  les  Livres  de  la  foin- 
te  Loy , des  olTcmens  d’Adam  enterre  fur  le  Cal- 
N i vairc. 
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Taire , 8c  des  deux  coloranes  de  Seth  fur  le/quellcs 
les  ray itères  de  U Religion  , 8c  de  la  Théologie 
clloicnt  gravez  au  moment  de  la  partance  ; il  enton- 
na une  Hymne  fcmbbble  à celle  du  Pfalmillc,  in 
tniH  Ifracl  ; les  hommes  Se  les  animaux  divifez  en 
divers  Chœurs  luy  répondent  à leur  façon  , 8c  alors 
on  vit  les  reptiles  fc  griller , lesLyons  8c  les  autres 
animaux  terreftres  partir  d’un  pas  grave  , les  oy- 
fcaiix  voler , 8c  faire  une  couronne  fur  l’allcmbléc. 

Dans  ce  moment  la  Nature  le  fond  en  eau , le  Ciel 
pert  (a  fermeté  8e  fe  icfoult  en  Ç>luyes , les  A lires  en- 
fantent des  t or  rem  s , qui  le  mêlent  8c  fe  grollilfcnc 
par  leur  rencontre  ; on  neconnoit  plus  de  diilm&ion 
parmy  les  Elemens  > tout  eft  eau  , qui  s’enfle  , qui 
Douillonne  , qui  exenivague  , Se  qui  tient  l'empire, 
on  ne  lçait  d'où  elle  vient  en  il  grande  abondance, 
fi  la  tuturc  en  avoir  fait  dés  provilîons  8c  des  Ma- 
galîns  pour  ce  jour  de.  courroux  , ny  quelles  éclu- 
Ics.clle  avoir  levées  pour  en  faire  une  proftifion  fi 
effroyable , elle  s'écoule  dans  les  îtuifons , lave  les 
couches  impures  de  l’amour,  elle  force  les  lieux  ou  la 
volupté  fc  rctiroit , 8c  1 es  plus  hautes  forrcrc lies  où 
l'ofgucil  des  Geans  failoit  montre  de  les  plus  gran- 
des forces. 

Voilà  une  forieufe  alarme  à fes  infignes  pécheurs, 
qui  les  détaché  dés  plailirs  Se  des  Idoles  pour  cher- 
cher des  lieux  cminens  ; les  Enfân^  de  Dieu  gagnent 
les  Monts  de  Syon , les  Religieux  leurs  folitudes , les 
Sacrificateurs  l'éminence  des  Montagnes  , où  repo- 
lent  les  Autels  qu'ils  ont  couverts  de  pluiieurs  Ho- 
•locauftes , mais  ces  S. indu  aires  rejettent  ces  infâ- 
mes Habitans  qui  les  ont  polluez  , Se  appellent  les 
eaux  du  Ciel  pour  les  venger , Se  pour  cftrc  purgez 
de  leur  foüiücurçs. 

Lcscrys  rctenaflent  de  rous  cotez,  les  larmes 
grolIîUènt  le  Déluge  , on  vient  aux  pnercs,  qui  n'ont 
point  d'effet  dans  le  Ciel  ; on  ulc  inutilement  de 
force  pour  combattre  un  Elément  qui  agit  par  l’au- 
thoritc  d’un  Dieu  courroucé  ; les  forclls  de  mefmc 
que  les  villes  fe  remplilfcnt  de  confufion } les  belles 
farouches  rcconnoillènc  le  danger  , Se  en  forcent 
avec  fureur  pour  chercher  leur  leurre  dans  les  vit- 
les  ; elles  y entrent  avec  effroy , 8c  augmentent  l’al- 
larinc  des  pécheurs.  Pendant  cette  horrible  émotion 
qui  cft  entre  les  Peuples  & les  animaux  , les  peres  Se 
les  cnfàns , les  marys  Se  les  femmes , cette  Arche 
fortunée , ce  Tabernacle  portatif,  vogue  en  a llii ran- 
ce fur  ce  vi&oricux  Elément,  & le  confeeve  fons 
voile , fans  timon , fons  raines  , & lâns  ma  11 , pen- 
dant que  ces  Habitans  faifoient  des  continuelles 
prières. 

Ces  glorieux  Voyageurs  voyant  les  villes  Se  les 
peuples  Inbmcrgçz  rcccurent  de  la  bouche  de  Noc 
les  loix  qu'il  leur  prefait , Se  qu’ils  gardèrent  fidcl- 
lcment  pendant  l’année  que  dura  leur  navigation; 
la  première  clloit  de  ne  point  manger  de  viande  , que 
les  hommes  8e  les  belles  fecontenccroienc  des  fruits 
Se  des  herbes  ; la  féconde  ordonnoit  l’oblcrvation 
de  1a  continence  , 8c  nepennettoit  ny  aux  hommes, 
ny  aux  belles  les  plailirs  du  mariage;  la  croifiémc 
clloit , qu’ils  vivraient  en  paix  , que  les  animaux 
compatiraient  les  uns  avec  les  autres  , que  chacun 
ulctoit  lins  bruit  des  provilîons  qu'on  luy  fourni- 
rai r ; que  le  Loup  fomilurilcroit  avec  l'Agneau  , le 
Chat  avec  la  Souris,  que  la  Belette  envilàgcroit  le 
Crapauc  fins  danger  de  fa  vie  ; que  le  Lyon  Se  le 
Léopard  quitteraient  leur  horreur , Se  que  les  oy- 
feaux  voleraient  lâns  crainte. 

JLe  monde  peu  à peu  rtprenoit  fa  première  beauté, 
. Se  le  voyoit  déchargé  des  eaux  qui  le  renoient  en- 
veloppé , au  bouc  de  quarante  jouis  les  foui  ces  fc 
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tari  tient , à la  fin  du  feptiéme  mois  on  voit  la  cime 
des  montagnes  d'Amtenie  , qui  invitent  l’Arche  d'y 
venir  prendre  terre  ; peu  de  temps  après  on  décou- 
vre la  crouppc  de  'quelques  fcmblablcs  éminences, 
qui  donnent  à ces  prilbnnicrs  une  impatiente  envie 
dcfbrtir  de  leur  clofture.  Noc  envoyé  des  Epions 
pour  découvrir  l'état  de  cette  nouvelle  terre,  il  dé- 
pute le  Corbeau,  qui  toutefois  luy  fut  infidcllr, 
sellant  arreflc  fur  quelques  charognes , il  oublia  là 
légation , mais  Noc  s'addrellânt  à h Colombe  com- 
me à une  plus  Icurc  melfagcre , à la  première  volée 
n’ayant  pas  trouve  lieu  de  s'arrêter  elle  revint  en  la 
main  de  fon  Mai  dre , mais  à la  féconde , elle  retour- 
na d'un  mouvement  plain  de  joye  apportant  en  fon 
bec  un  rameau  d’Olivier,  comme  un  fymbolc  de 
paix , alors  toutc'ccttc  trouppc  d'hommes  Se  de  bê- 
tes renfermées  depuis  ft  longtemps  fofl  en  allcgrcllc 
de  voir  la  fin  de  fa  captivité. 

Noé  les  confole  cous , leur  demande  la  perfeveran- 
cc , & leur  dit , que  comme  ils  clloicnt  encré  dans 
l'Arche  par  le  commandement  de  Dieu  , ils  n'en 
pouvoient  forrir  que  par  fon  ordre , ils  le  rcccurent 
apres  lepe  jours,  qui  fut  auffi  le  temps  qu’ils  mi- 
rent à s’embarquer  : Tous  ces  prifonniers  focriçpnc 
avec  le  mefmc  ordre  qu’ils  clloicnt  entré  , bentffent  le 
Dieu  de  Miferictirdc  , qui  fçait  confirver  an  ttmpf  de 
tribuletion  , & qui  conduit  itt  fient  per  Ici  voyes  droi- 
tes & ajfurêct  * travers  les  orages  & les  tempefies. 

Nos  Htftoricns  difent,  que  les  relies  de  ce  pçodi- 
gicux  vaillcau  demeurèrent  longtemps  fur  les  mon- 
tagnes de  Cardeu  , ou  d'Arara  les  plus  hautes  de  la. 
grande  Arménie,  que  l'on  en  voyoit  encore  quelque 
choie  du  temps  de  l’Empereur  Heraclius. 

Le  Déluge  dura  un  an  tour  entier , il  commença 
en  l'an  de  la  création  du  monde  mil  fix  cens  cin- 
quante fix. 

Le  bon  Patriarche  Noc  le  voyant  en  terre  ferme, 
drellà  un  Autel  à Dieu  , Se  ayant  donné  congé  aux 
animaux  immondes , il  a; relia  les  autres  pour  affilier 
à cette  lolemnité  qu'il  fit  pour  rendre  des  allions 
de  grâces  à fon  Libérateur , auquel  il  offrie  trois  ccnc 
vi  élimés  choi  fies  8c  pelles  de  toutes  les  clpcccs  des 
animaux  mondes  qui  font  en  la  nature , pour  ar- 
rouler  de  leur  fong  une  terre  nouvelle  ; il  y a appa- 
rence que  le  Ciel  fit  dclccndre  dcfliis  les  bûchers 
un  feu  miraculeux  pour  les  confomracr  Se  en  fafcç 
des  holocaulles. 

Hu'jus  dilttvij,  & Arc*  tnetninerunt  omnts  Bar- 
barie* biftori*  fer / p tores.  Et  après  eux  Graffius, 
Berofi  Nicohus.  Jolêph./.  i.  An tiq.  Pcrciius/.  $.  de 
htfi.  diluvr,  cap. -j.  dijf>.  14.  Ovide  Se  Catulle  en  ont 
foie  h ddeription.  Abidenus,  Se  Plutarque  parlent 
de  b Colombe , comme  mcllagefe  de  cette  Paix. 

Il  ell  certain  que  le  Déluge  fit  des  horribles  clun- 
gemens  fur  b face  de  U terre , comme  l'on  tient  que 
b Mer  a retranché  b Sicile  d’avec  l’Italie. 

H*c  loc a tri  quondam  & vefta  convulfa  ruine 
Difliluiffe  fenwt  cum  protium  ut  raque  tel  lus 
Un*  foret. 

Virgile  5.  tÆneid.  dir,  que  les  terres  faillirent  hors 
dç  leur  centre  qu'elles  furent  vcucs  jointes , puis  fc- 
. parées  par  le  Déluge. 

DE'MANDER.ouDE’MANDES.  Ileft 

extrêmement  aise  de  foire  l'office  de  demandeur 
fur  tout , lors  que  l'on  fçait  de  pouvoir  obtenir  ce 
que  l'on  demande  à force  de  cris  , de  prières  , & de 
Supplications,  nous  voyons  dans  IcTcxre  focré  que 
les  Dilciples  ennuyez  d'oüir  la  voix  de  1a  Cananér, 
prièrent  leur  Maillrc  de  la  vouloir  expédier  ;on  voie 
par  là  que  les  importuns  ont  Ordinairement  ce  qu'ils 
demandent  foit-ii  jufte , ou  non. 
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La  demande  que  l'on  fait  aux  hommes  produit 
des  effets  biens  différons  > c'eft  pourquoy  il  ûut 
prendre  garde  que  l'on  peut  demander  les  choies 
temporelles  à trois  fins  ; ou  pour  s'humilier , ou  pour 

s agrandir  , ou  pour  fc  fàtisfàirc  ou  pour  s'ayder  6c 
lècourir  ; Quant  à ces  derniers  qwi  demandent  la 
raye  de  fatisfcrefcion  de  leurs  ferviccs  pour  fu  b venir  à 
leurs  neceffitez , ils  ne  doivent  pas  dire  blâmez , au 
contraire  , il  les  faut  contenter  eu  confcicnce,  Les 
autres  (ont  fouvenr  rebutez  , parce  que , comme  dit 
.l'Apôtre  S.  Jacques , Feue  demandez , mou  vous  ne 
recevrez:  pas  , Vous  demandez,  dei  chefs  s vtjujfgi , & à 
mauvaife  fin,  pour  vos  pl.vfirs  , pour  vos  vannez  , pour 
vos  délices , c T eentenr crue»* i Neanmoins  on  voit  que 
Dieu  accorde  quelquefois  les  demandes  des  pé- 
cheurs , dont  l'ootcnrion  leur  1ère  de  peine  Se  de 
chàtuucns  : Mnha  Dent  concedtt  trams  , que  ntgarct 
prapiritts . Auguftin. 

Cefâr  extrêmement  importuné  par  un  habitant  de 
Rome  de  luy  accorder  une  charge  vacance,  cet  Em- 
pereur méprifànc  lés  alfiducs  importunicez , donna 
ect  Office  à un  autiej  ccluy-cy  fc  plaignant  de  ce 
qu  après  avoir  fî  longtemps  demandé  cette  charge, 
ou  office,  il  avoir  efte  malheurcufcincnt  privé  de 
lôn  attente,  Celàr  luy  dit  : Tu  crm  dtg/ms  , quipo- 
ttrts,  dit  qm  acciptrer. 

On  relevé  la  valeur  du  prix  de  ce  que  l’on  don- 
ne , oli  du  lervicc  que  l'on  rend  à une  perfounc, 
quand  on  anticipe  la  demande.  On  donne  deux  fou, 
quand  on  dôme  tofi.  Scncc. 

Ccluy  qui  attend  qu’on  luy  demande  une  cho- 
ie donr  il  commit  que  I on  a necclTïtc , ne  donne  pas 
libéralement  ny  gtacicufcmcnr  ; le  Philofophc  Ro- 
main dit  â ce  propres , que  l'on  ne  peut  nen  acheter  de 
fs  cher , que  ce  qui  ejî  acheté  par  des  prières  , (îr  ap- 
plications. Voyez  Bienfaits. 

Quand  une  allcmblée  de  ville  donne  les  charges 
à ceux  qui  ne  les  ont  pas  demandées  , à l’exclu  lion 
de  ceux  qui  les  ont  briguées  & trafiquées  de  longue 
main  ; les  peuples  lûëcm  l'équité  de  cette  élection , 
& les  vertueux  prennent  Courage,  & vivent  dans  1 cf- 
perance  de  voir  un  jour  leur  mérite  recompensé. 

On  loue  par  tout  la  generofité  d’un  homme  qui 
refufede  prendre,  j’ethme  que  ceux  qui  ne  deman- 
dent jamais  rien  , n’ont  ps  moins  de  gloire  en  leur 
procédé.  S.  Paul  fc  glorihoit  de  n'avoir  jamais  nen 
demande,  diCme  qu'il  avoir  mieux ’ayme  vivre  du 
travail  de  (es  mains , que  de  le  réduire  à cette  ex- 
trémité, & avant  luy  le  grand  Preftre  Samuel,  après 
avoir  dit  aux  peuples  qu'il  s’eftoit  fidcilcmcnt  acqui- 
ts de  fà  charge  , il  adjoôra,  fans  vous  avoir  jamais 
rien  demande,  ny  rcecu  aucune  chofe  de  vous. 

U faut  que  leSbdcmandes  que  l'on  Eut  aux  Prin- 
ces, & aux  Puiftanccs  de  la  terre  foient  jnftet , con- 
venables au  temps  , * ne  demander  que  des  cho- 
. **  que  l’on  accorde  allez  ccmmunemcnr , 8e  le 

prendre  garde  fur  tout  de  ne  point  interpofer  (on  in- 
teret filon  pour  des  perfbnnes  fans  mente  : QuaJem 
coin  morde  s eiiam  ai  que  etiam  adfpice  ne  tnex  , inett, 
f iant  aliéna  tibi  peccata  pitdorem.  Hoc.  I.  i.  Ep.  iS. 
Que  fi  le  Prince  fc  rend  favorable  à nôtre  demande, 
il  en  faut  témoigner  une  grande  obligation , & luy 
frire  Connaiftre  que  nous  fâifons  grand  cas  de  là  fa- 
veur , s'il  nous  éconduit,  il  faut  le  retirer  fins  faire 
parorilrc  le  moindre  chagrin. 

Dieu  qui  a une  connoifiànce  parfaite  de  nos  mi- 
f fores  6c  de  nos  necclîîttz  veut  ncantmoins  que  nous 
luy  demandions , il  fc  plair  à cftrc  imjxircuné  par 
«©^prières , Petite  & acaptetis.  Joaa.  6.  v.  1 4.  il  dé- 
lire de  nous  cette  marque  de  nôtre  humilité , allct 
par  un  autre  chemin  , c'eft  de  l'cfprit  de  vanité , 6c 
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de  prefomprion.  L'Apoftre  S. Jacques  i.v.  j.ditè 
ce  propoi,  celuy  qui  de  veste  a befiin  de  la  Sa'jjfe  éter- 
nelle, & qui  U dtfire,  qu’il  la  demande  en  grande  a fi 
fetranct  de  foy  , c'eft  à dire , Nihd  hefitais  , & dain- 
tur  et , ce  qui  fc  peut  au  (fi  entendre  des  biens  tem- 
porels , comme  des  fpiritucls. 

Les  demandes  que  nous  friions  à Dieu  augmen- 
tent les  trois  principales  Vertus,  U Foy,  l'Efpe rance* 
Se  la  Charité  ; puilque  par  la  Foy  nous  reconnoif- 
fons  là  Bonté  iupréme  pour  louvcrainc  maiftrcilc  de 
toutes  chofes  , citant  au  pouvoir  de  Dieu  foui  d’ac- 
complir tous  nos  dclïis  , c unit  ne  dit  S.  Paul.  Super  a 
ahundanter,  qua  petimtu  , ans  intelligimut,  Ephtf  j» 
ao.  L'Efperancc  & la  Charité  croillènt  aufii , veu 
que  nous  clpcrons  la  fin  de  nôtre  demande , Se  pour 
cette  raifbn  nous  aynions  Dicii.de  qui  nous  clpcrons 
recevoir  le  bien  que  nous  demandons,  principale- 
ment lors  que  nous  luy  demandons  des  dons  Se  det 
biens  fpimuels. 

Les  Roys  doivent  donner  , Se  nul  ne  leur  doir  de- 
mander , il  faut  attendre.  Hoc  non  peti  ,fed  prajlari 
filtre.  Pompon,  l.i.ff.  de  ongin.  jnr. 

On  ne  feamoit  allez  blâmer  la  balTclTc  de  cer- 
tains Ecclclîaftiqucs  ,qui  pour  avoir  quelque  Béné- 
fice font  des  fou  unifions  hontcules , qui  deshonno- 
rtnt  leur  profelfion  Se  leur  caractère  ; ils  dcvroicnc  fc 
refiou venir  que  lors  que  le  grand  Preftre  Eldras.tres- 
fàgc  Doélcur  & Maiftre  de  l'Ecriture  fàintc  fbrtie 
de  Baby  lune,  il  emmena  avec  foy  une  grande  partie 
du  peuple  de  Dieu , Se  bien  que  pour  lurmonter  le* 
difnctiltcz  qu'il  prevoyoit  bien  dans  fon  chemin  , il 
avoitbcloin  de  là  faveur  du  Roy  Artaxcrccs,  il  ne 
le  voulut  ps  ncantmoins  importuner,  craignant  que 
ce  Roy  ne  s’imagina  que  le  vray  Dieu  duquel  il 
cfioit  le  Preftre  , ne  fuit  pas  allez  puiffimt  pour  le 
délivrer  fans  fon  aide  & alfiftanec,  ou  que  le  mcfin£ 
Efdras  n’cuft  p$  telle  alfourancc  Se  confiance  qu’d 
devoir  avoir  en  fon  Maiftre  le  Roy  des  Roys.  Èru - 
hui,  dit- il , peicrc  4 Rtge  auxilimn , & équités  qui  de- 
finderent  nés  ab  inimico  in  via  , qui  dtxeramus  Régi : 
tnatms  Del  no  fi  n ejl  fuptr  omnes  qta  quarunt  tutu  im 
hemtate.  1 . E fÜr.  8 . v.  a z 

On  doit  toujours  prévenir  la  demande  d'unamy 
& anticiper  là  necclfité  , Socrate  ayant  déclare  en 
prcfcncc  de  quelques  amis,  que  s’il  avoir  de  l’argent 
il  atiroit  un  manteau  , il  ne  demanda  rien  à per  forme, 
mais  il  les  convia  tons  tacitement  à le  fccourir , cela 
fut  au ifi  exécuté.  Sente,  de  benef.  l.j.cb.x. 

Si  vous  accoidé  ma  demande , dit  Polyftratidas 
Ainbafiàdcur  de  Sprthes , je  me  feray  ad  vouer  à la 
République. 

Demandes  aux  advenemens  des  grands.  Voyez 
jidvencments. 

Proreftarions  de  ceux  qui  demandent  quelques 
ferviccs.  V.  Plaifir. 

In  Diis  eft  quid  prie  aimer  , ut  arbitrer  tribuere  , vel 
contra  Plato  in  Alab. 

Aux  Traitez  qui  fe  font  de  Pair  i Pair,  les  deman- 
des prônantes  fc  détruifent  pr  d'autres  plus  ira- 
pertinantes.  Math,  in  visa  Lud.  X 1. 1. 4.  V.  Pardon , 
Outre  que,  accorder  tout  ce  que  l'on  demande,  c’eft 
le  fait  des  hommes  qui  ne  font  ps  à eux,  muche  pide 
el  loco,  ma  leco  es  tl  que  lo  da. 

Il  Y a des  gens  qui  ne  font  jamais  fatisfaits , plus 
on  leur  donne,  plus  ils  demandent.  V.  Defirs.  V.Pre- 
fins.  V.  Prières. 

D E M E NT  Y.  eft  une  injure  fi  atroce,  qu’elle 
emporte  coinifc  du  Fief , il  eft  puny  d’amande  hon- 
norablc,  par  l'Ordonnance  de  Charles  IX.  donnée  d 
Moulins.  De  Gentilhomme  à Gentilhomme.  Louer, 
Arr . 9.  lettre  F. 

Æncu» 
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Æncus  Silviiis  au  commencement  de  (on  Com- 
mentaire^ Cane  île  de  Baffe  , priant  du  Pap  Eu- 
gène, qui  s’appelloit  Gabriel  Condclmar,  dit  effron- 
tément du  pape  mentit*  eft  ÎMMMr  Grabrteli,  & eut* 
perdidit  Dominas  tn  maliii*  Jua.  Math,  in  VU*  Lu- 
dovic. XI. 

A l’Aflèmblée  tenue  à Troyc,  le  Conneftablc  de 
S.  Paul  donna  un  démenty  au  Seigneur  d’Himbert- 
court  Ainballàdcur  du  Duc  de  Bourgogne  , ce  qui 
ficha  fort  le  Roy  Louys  X 1.  E t Philippe*  de  Co- 
mines , appelle  cette  injure  grand  outrage  .&  ville -ie  , 
qui  coutila  vie , 5c  les  biens’au  Conneftablc.  Math. 
in  vit a Lad.  X /.  /.  6.  C'eft  un  affront  irréparable  à 
un  Gentilhomme.  Ibid.  Voyez  Menfinge. 

C'eft  un  cruel  deplaifir  que  le  demenry  d'une 
cnrreprifc.  V.  Injures.  Y. ‘J eux.  * 

H<k  firmant  magnum  tjfe  injuriant  fi  dixero  tibi  men- 
tir te  Alex.  & Jalon  in  l.  fi  non  cmvitij , ff.  de  injur. 
Barth.  tn  l.  item  apud  fabolenmn  , $.  sût prittor  , ff.  de 
iujur.  it a C<nr*f  in  fuie  miffiell.  fit.  599.  rtMm.4.  Lc.dc- 
menty  a toujours  cfté  confédéré  comme  une  injure 
très  atroce.  Les  derniers  Edits  de  nos  Seigneurs  les 
Maréchaux  de  France  le  punillent  très  rigoureufe- 
menr,  de  Gcnril homme  à Gentilhomme. 

Nos  P ères  fcconrcntoient  de  repou  Hcr  une  injure 
par  un  demenry  , Se  le  démenty  par  des  coups , cette 
injure  eftant  d’un  degré  plus  clevcc  & plus  atroce 
que  les  autres  reproches.  Montagne  /.a.  ch.  17.  & au 
Chapitre  fuivanc  il  adjoûte  que  les  Grecs,  Se  les  Ro- 
mams.nc  fri  fuient  aucun  cas  d'un  démenty ,c‘étoit  un 
reproche  de  peu  de  confiderarion  chez  eux,  comme  il 
eft  encore  aujoutd’huy  parraylcs  Natiôs  Eitrangcres; 
fl  n'y  a que  lesFrançois  qui  ne  peuvent  pas  fupporter 
cette  injure,  perfonne  ne  veut  paffer  pour  menteur. 

DEMON.  C’eft  un  mot  Grec  J «ûf*ut  qui  ligni- 
fie un  cfpnt  familier , foie  bon , ou  mauvais  ; le  mor 
Diable  , vient  auffi  du  Grec  //«,  qui  veut  dire 
deux  , Se  fakit  qui  veut  dire  mottrccau.  Diaboltu  tjua- 
fi  mordent  corpus  , & animant. 

Frère  Pierre  Crefpct,Piicur  des  Cclcftins  de  Soyfr. 
ions  , en  fin  Trotté  de  l'Immortalité  de  l'jime , font.  1. 
I.  j.  dtfeourt  9.  dit , que  le  Diable  ne  defire  aucune- 
ment la  damnation  de  l'Homme,  parce  qu’elle  aug- 
mente fes  peines,  mais  qu'il  fouhaitc  que  le  nombre 
des  Eflcus  ne  fôitpas  fîcoft  remply , pour  éloigner  le 
dernier  jugement  qui  fait  fa  frayeur. 

Saint  Grégoire  dit , que  les  Démons  ne  font  rien 
contre  les  Hommes  fans  la  periniftion  de  Dieu , Sa- 
thana  Tvluntat  & fi  fimper  mal a fit , nu/njuam  tatnen 
pote  flot  injufta.  V.  Tonnerre. 

Les  Démons  ont  cfté  créez  in  ttmpore  ereationit 
rtrum , Abclly  in  Medul.  Theolog. 

Hcélor  Boctius  en  fin  Hifitirc  Efcojfiifi  , dit, que 
les  Démons  ont  fou  vent  engroffez  des  ülles. 

Veteribus  Ethnicù  vox  Diaboli  ignota  , 'ce  mot  de 
Diable  leur  cftoir  inconnu  , ncdnt moins  ils  difoienr 
le  Démon  de  Socrate,  le  Demonde  Platon  pour  dire 
le  Génie.  Coftard,  Voiture,  5c  Baliac,  ont  dit  le  Dé- 
mon de  la  France,  pour  dire  l'Ange  Tutélaire. 

Le  Démon  Orrhon  rappojtou  au  Comte  de  Co- 
rade  cour  ce  qui  fc  falloir  fur  la  Terre.  Froilfard,  5c 
Coftard. 

Cefar  avoir  un  Démon , qui  commandoit  àccluy 
d’Antoine.  Synefius  5c  Syinmachus  en  leurs  Epiftres 
difent  que  les  Cirez  ont  leurs  Génies , & leurs  Dc- 
mons  ; que  Rome  avoir  pour  Aftrc  dominant  le  figne 
des  Balances.  Servin  Plajd.  4S./.2. 

L'immenfitc  de  Dieu  n’cft  pas  moins  étonnante 
qu’adorable,  fa  Pui fiance  fçait  réduire  fes  plus  grands 
Ennemis  ; la  force  de  fâ  Souvcraincté,qui  ne  relâche 
‘.jamais  de  fes  drgks , luy  entretient  des  Adorateurs 
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dans  les  lieux  de  rébellion  , de  révolte  , 5c  dans  les 
profonds  a bi fines  des  Enfers.  Ces  cfpncs  malins  c« 
forment  une  mauvaifè  idée  , neantmoms  ils  ne  bif- 
fent pas  de  croire , qu’il  eft  digne  d'un  honneur  inti- 
ny  , leur  volonté  eft  chargée  de  fa  haine , 5c  ils  ne 
lardent  pas  de  juger , qu'il  eft  infiniment  aymablc, 
leurs  tourmens  leurs  infpirent  des  continuelles  ma- 
lédictions contre  luy  , 5c  toutefois  ils  font  convain- 
cus de  la  julticc  de  fa  conduite , 5c  cette  conviâion 
eft  une  légitime  adoration  ; ce  témoignage  qu'ils 
rendent  à Ion  équité  , eft  une  cfpccc  de  pieté , leur 
fourni  dion  à fes  jugemens  , eft  une  adoration  véri- 
table. 

Lors  que  Qiett  apparut  à fàintc  Brigitte,  il  luy  die 
qu'il  eftoit  fipuidant,5c  fi  rcdoutable.quc  les  Anges 
l'honnoroicnt  dans  le  Ciel , 5c  que  les  Démons  dans 
l'Enfer  n’ofoient  le  contempler  ; Cela  fait  voir , que 
parmy  eux  ils  ont  fon  ftmulncre,quc  leur  tourment  cil 
de  le  confidercr,5c  que  leur  plus  grand  defir  fer  oit  de 
l'éloigner , & de  le  perdre  de  vcüc  , ils  l'éloignent» 
mais  il  fc  reprcfcncc  toujours  à eux,  ils  voudtoienc 
pouvoir  commander  â leurs  flammes  de  le  biulcr> 
nuis  luy  mefine  les  allume  du  feu  de  là  colère. 

On  voit  pat  lâ  que  les  Dénions  ont  en  prcfcnce  le 
Souverain  de  tous  les  objccs , qui  eft  Dieu , Se  qu'ils 
en  ont  mefine  une  certaine  connoi (Tance;  ncantmoins 
ils  n’y  peuvent  trouver  aucun  repos , parce  qu’ils  ne 
font  jus  capables  de  l'aymcr , quoy  qu'ils  le  connoif- 
fenc  tour  aymable. 

Les  Démons  qui  brûlent  dans  les  Enfers  on r quel- 
que choie  de  bon,  ayant  quelque  choie  de  Dieu  ; ils 
ont  l’eftre  , la  fubftance , l'intelligence , & b vo- 
lonté. Tout  cela  bien  confidcrc  dans  les  termes 
de  la  Nature  ne  peut  tftre  que  bon  , il  n’y  a que  le 
péché  qui  l’altcrc  , Se  qui  le  pervertit  par  des  mau- 
vais ufages.  S.  Cypricn  de  Idol.vanit.  a bien  reconnu 
cette  vérité,  quand  il  die  des  Démons,  qu'ils  cftoicnc 
des  efprits  mélange*.  & fopbiftujnez. , qui  ont  perdu  leur 
fincerité  & leur  vigueur  celefte  , par  la  contagion  def 
vices  de  la  terre, & cpù  s'efiants perdus  jit  cejfent  de  per- 
dre les  Hommes. 

En  effrt  une  malheureufe  expérience  nous  apprend 
que  cet  cfprtt  de  malice  devenu  flavent  par  le  long 
ufage  de  fôn  métier  d’iniquité,  n’a  rien  relâche  de  £1 
haync  ; mais  voyant  qu’il  ne  luy  eft  plus  permis  de 
répandre  le  fang  Chrétien  , que  b Tres-fainte Tri- 
nité eft  adorée  dans  les  Pabix,  comme  dans  IcsEgli- 
fes,  il  a changé  d’artifice  pour  s'affujectit  plus  dou- 
cement les  aines  ; il  biule  du  feu  de  convoi  ri  fe  .ceux 
à qui  il  ne  peut  plus  faire  fentir  les  tortures  , il  firme 
les  dclordrcs,  il  allume  les  colères.  Se  excite  les  lan- 
gues , Se  afin  que  les  cœurs  les  mieux  advifez  ne  fc 
puilfcnt  aifement  empêcher  de  donnei  dans  les  pié- 
gés , il  leur  fournit  nulle  facilitez  d’executer  leurs 
actions  criminelles  ; l'unique  fruit  qu’il  prétend  re- 
cueillir de  cette  finelfe  eft  , que  comme  il  n’cft  plus 
adore  par  les  facrificcs  des  Belles, que  fes  Idoles  font 
fans  encens,  Se  fans  parfums,  il  foie  du  moins  fcivy 
pat  toutes  fortes  de  crimes. 

Ceux  qui  ont  décrie  l’Hiftdirc  du  Nouveau  Mon- 
de, difent  que  le  Démon  avoir  contrefait  les  Sacre- 
mais  de  l’Eglifê,  5c  que  dans  b ville  de  Cufco  les 
Religieufes  du  Soleil  faifbicnt  certains  gâteaux  avec 
de  b farine  de  maiz.  Se  du  frng  de  mourons  blancs 
facrificzcc  jour  là  , & cndonnoicnc  un  moutCcau  à 
chaque  etranger  qui  venoir  à la  Cour  , comme  un 
Sacrement  de  confédération  , Se  d’union  avec  l’Inga, 
Se  le  Soleil  ; enfuitre  dequoy  ils  protclloicnt  de  ne 
jamais  rien  frire , ny  penfer  contre  ces  divinitez  , en 
quoy  ils  conttcfrifeient  le  Tres-Sauu  Sacrement  de 
l'Euchariftic. 

Le 
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te  Démon  ne  s'eftoic  pas  contenté  de  cela,  il  avoir 
encore  contre  fait  le  Sacrement  de  la  Confeflion, 
veu  qu’au  Peru  il  y avoit  des  Princes  députez  à ouïr 
les  Conférons  en  forme  de  grands , 8c  petits  Péni- 
tenciers 8c  avec  des  cas  en  partie  communs , & en 
partie  relavez  aux  Supérieurs  , ils  cenoicnc  que 
c’eftoie  une  grande  oftencc  de  cacher  quelque  pé- 
ché en  la  Confeifion  , & fi  les  Confelfours  s'en  pre- 
noicnr  garde  ils  battoicnt  rudement  le  Pénitent  avec 
une  pierre  fur  les  épaules,  les  peuples  fc  confelïbicnc 
lorsque  l'ioga cftoit  malade.  Efiats& Emp.  f.144. 

DENTS.  La  dent  cft  l'ornement  d’une  belle 
bouche  , & une  des  plus  belles  parties  d’une  belle 
femme,  au  (fi  crt-ce  une  des  plus  fortes  pliions  de 
celles  qui  le  picquenc  de  beautc,que  d’avoir  les  dents 
belles , bien  rangées  , bien  nettes , 8c  bien  polies, 
cette  partie  a paru  fi  neccllaire  au  Jurilconfulcc 
Paul,  qu’il  a mis  en  qucllion  ; Si  un  homme,  à qui 
il  manque  des  dents  cft  malade , l.Cut  dens  1 1 fi.  de 
eeLl.edid.  les  Grecs  ont  efté  de  ce  fentimcnt,&  c'eft 
ce  qui  les  obligea  d’appcller  M iuJ'Q- , le  fils  dePru- 
fia,  & de  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes , parce  qu'il 
n'a  voit  ps  dos  dents  , ce  qui  proiiloit  mon- 
ftrueux  , comme  Fellus  le  remarque  in  8c 

Philip,  cb.  10.  Et  ce  dernier  priant  du  fijs  de  Pru- 
fia  allcurcquc  Marcus  Carius  me  appllé  Belle-Dent, 
xjÙ  Carius  le  Denté , de  mefmc  que  Gncius  Papyrius 
8c  Carbon  , hommes  illullrcs , qui  naquirent  avec 
les  dents , 8c  furent  les  plus  grands  hommes  de  leur 
ficelé  , furquoy  le  mcfme  A utheur  remarque , que 
c'cft  un  prelàge  heureux  pur  les  filles  qui  naillcne 
avec  les  dents , comme  naquit  Valeria. 

Hier.  Card. l.i.de  ntduate  c . 5 . dic,qu‘ll  cft  impof. 
fible  de  conferver  les  dents , fi  l'on  n'a  ps  loin  de  te- 
nir la  telle  couvcrte.lc  boire  feais,l'ufagc  du  bi&.des 
dattes,  8c  des  grenades,  font  des  chofcs  fort  contrai- 
res à la  confervaeion  des  dcnfs,que  fora  les  gcnçivcs 
de  vinaigre,&  tenir  de  temps  en  reps  un  pu  doignon 
matin  avec  du  poivre  dans  la  bouche  , cft  un  moyen 
afihré  pour  conlervcr  les  dents , prcc  que  ce  dernier 
remède  purge  le  cerveau  de  b pituite.Ce  melinc  Au- 
rheur  trad.de  nat.viribu*,du,<.\uc  b nourrillc  qui  por- 
ter^ b dent  d'un  enfant  qui  fera  tombée  d'elle  inclme 
par  le  forerait  d’un  autrc,nc  concevra  jamais  pendant 
quelle  auracccrc dent  cnchalféc  dans  lor.ou  de  l’ar- 
gent attachée  à Ion  brasjEt  dans  lonTtaité  deDubus 
”*tu.  c.  1.  il  dit  que  les  dents  croi lient  en  longocur. 

Les  dents  pnccs  8c  pu  ferrées  felon  Suctonc 
en  U vie  d'Angufie,  font  un  pelage  d'une  courte  vie, 
Cerauffi  le  fendmenc  d’Hypocratc  & de  quelques 
Phyficicns  célèbres, qui  dilont  que  ceux  qui  les  ont 
de  ccccc  maniéré  ne  puvent  ps  bien  mâcher  les  ali- 
mens , 8c  pr  confequcnt,  1a  digeftion  ne  s’en  bit  pas 
bien , ncnnrmoins  avec  ce  début  ce  Prince  cft  more 
en  l'année  7 6-  de  Ion  âge. 

D E'P  E N S E R.  Voyez  Produites. 

Ces  grands  Dépnfiers  qui  ne  le  mtfurent  ps  à 
la  grandeur , ny  à l'état  de  leurs  revenus  font  fcin- 
blablcs  à ces  animaux  que  les  Grecs  ont  aj  plié  Cc- 
nocephales  , qui  murent  pièce  à pièce  , donc  prie 
Orof.  /.  4.  byrog.  14. 

Apicius  ayant  dépensé  tout  fon  bien  avala  du  pi- 
fon.  V.PotfonXJn  autre  proftirua  b fill e.W  .Bâtiment. 

Erafmc  en  fes  Adages  dit , qu’il  faut  incfurcr  b 
table  à 1a  gerbe,  8c  qu’Alphonfo  Roy  d'Aragon 
fitpndrcun  junc  homme  qui  bifoit  de  b dcpcnle 
au  delfiis  de  les  revenus. 

Le  Prêteur  Romain  n’a  jamais  tant  travaille  qu’à 
retenir  pr  Ion  authoricé  , b licence  effrénée  de  ces 
grands  Dépnfiers  , Paul,  reeept.  fent. /.j.  «>.4.  Si  . 
nous  avions  aujourd'huy  un  Prêteur  fi  foigneux. 
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nous  neVerridns  pas  tant  de  brocars  d’or  8c  d’ar- 
gent autour  des  filles  8c  des  femmes,  donc  les  habits 
lurpailcnr  b valeur  de  leurs  dots- 

Ceux  qui  ont  plie  par  les  indiforedons  de  b 
ncccdité  vont  fore  difcrctcmcnt  dans  leurs  dépen- 
des » cela  rendit  le  Roy  Louys  X I.  avare,  qui  cft  oie 
de  l’on  naturel  très  liberal.  Macth.  en  fa  vie. 

Nous  avons  divers  moyens  pur  acquérir  du  bien* 
mais  le  plus  leur  clt  de  bien  ménager  le  revenu  que 
l’on  a , ou  ce  que  l’on  gagne  pr  fon  travail , 8c  in- 
duftrie  , Drvitia  grandes  fient  vtvert  farci  j Les  Efp- 
gnols , 8c  les  Italiens  font  b Pierre  Philofophak 
avec  les  dents. 

Les  figes,  8c  pudens  Princes  Ce  font  toujours  «ra- 
diez à bien  ménager  leurs  finances  , 8c  onr  évité 
autant  qu’ils  ont  pu  la  podigahté  dans  l’entretien 
de  leur  mailon,  dans  leur  tram  , & dans  les  autres 
chofcs  luprflucs.  C’cft  pr  cette  raifon  que  Cclar 
biilà  à les  Succcilcurs  , un  Rcgillrc  dans  lequel 
cftoicne  fpccificz  pr  le  menu  tous  les  revenus 
qu’il  droit  anuucllcmcnc  des  Royaumes  , Provin- 
ces , Villes,  8c  Villages  dcpndanrs  de  fon  Empi- 
re, les  dépnfes  qu'il  cftoit  oblige  de  faire  8c  ce 
qu’il  pouvoir  avoir  de  revenant  bon  ; on  dit  que 
Philipp  I I.  avoir  un  fcmblablc  Regiftre  , qui 
luy  eftoie  de  très  grande  utilité  pour  te  régime  de  les 
Eftats:  C’cft  unecfpce  de  foibleflc  dans  un  Motur- 
ue  de  chercher  à fe  faire  valoir  8c  coufidcrer  par 
es  dépnfes  cxcciTîvcs , ceb  ferait  cxculâblc  dans 
un  climat  étranger , mais  prmy  fes  fujecs  , où  il 
put  tout , il  doit  tirer  tout  fon  éclat  8c  toute  là 
grandeur  de  b dignité  ; Les  depenfes  Royales  8c  les 
plus  juftes  font  les  plus^durables, comme  celles  qui  te 
fonc  en  Ports,  en  Havres , Fortifications , Murailles, 
Eglifes,  Colleges,Hôpitaux , & dans  b rcformation 
des  chemins,  8c  des  plbges , en  quoy  Greg.  XIII. 
a rendu  fa  mémoire  immortelle. Onulpb.Tnrftl.  /.  10. 

D E'P  1 T , D E'P  I T E R-  La  prudence  hu- 
maine doit  combatte  vigoureufement  toutes  les 
pensées  de  dépit,  ce  font  eux  qui  produifcnc  les 
mauvais  defirs^qui  ne  s’accioillent  que  pr  1a  fureur 
8c  produifent  ces  violents  mouvements,  qui  obligent 
à tout  entreprendre  , à tout  dire,  8c  à tout  faire. 

Quand  un  Eftat  a des  grands  Captâmes  , il 
les  pue  conter  comme  tout  autant  de  forccrcllcs, 
qui  font  neanrmoins  difficiles  à entretenir , parce 
que  ces  vailbns  hommes  cnyvrez  de  leur  valeur  8c 
de  leur  bravoure  fo  dépitent  aifetnent , Themiftocle, 

8c  Pau  fi  nias  apres  avoir  bien  fervy  b Patrie  recher- 
chèrent l’alliance  des  ennemis  lous  des  pcccxces 
bien  légers.  Thucid  Li.  Le  Maréchal  de  Biron  fie  de 
mcfme , dit  Mathieu  en  la  vie  d'Henry  l y. 

Les  enfants  à qui  ont  ôte  un  jouet , jettent  leur 
bonnet,  & leurs  autres  jouets  dans  le  feu. 

Arrius  Prêtre  d'Alexandrie  dépité  de  ce  qu’ Ale- 
xandre avoir  obtenu  à ion  préjudice  b dignité  Epif- 
cople,  il  commença  à prclcnct  fon  hcrcfie , le  Grand 
Conltanrin  le  bannie  avec  fopt , ou  huit  cens  A po- 
rtais qui  le  fuivirent , Ce  feu  en  l’an  515.  &>b  Ale - 
xandro  ; Epiph.  baref  6 9.  Sucrât./.  1 . cb.6- 

Le  Pap  Leon  X.  ayant  commis  la  publication  des 
Indulgences  aux  Pcrcs  Jacobins  , par  la  follicitarion 
d’Albert  Eveque  de  Mayence , l'Huther  ce  grand. 
Herefiarque  en  eût  un  fi  grand  dépit  , qu’il  jetra  le 
froc  aux  orties  , pur  prdcher  avec  liberté  contre 
l’authoncc  du  Pape,  8c  impugner  fes  Indulgences. 
Sleidan.  Uvr.  io.  C aiion  /. j . 8c  Surins  en  fon  Ht  fi. 

Les  grands  Capitaines , les  Domeftiques  qui  font 
ncccffaires,  les  Muficiens,  &lcs  Peintres  font  des 
prfonnes  aisces  à fe  dépiter. 

D E'P  L A l S I R S.  V.  Atjhdiom.  V.  Difgracet. 
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-D  E'  P O’Ü  I L L E R.  On  die  communément 
qu'il  ne  faut  Jus  le  dépouiller  avant  que  de  s aller 
coucher , Se  c’cll  ce  qu'à  voulu  dire  l'Abbé  de  Fer- 
rières , dans  une  de  fis  Epifires , parlant  aux  pots  de 
familles  de  la  part  de  D»eu  , où  il  leur  donne  avis 
de  ne  fe  point  dépouiller  de  leurs  biens  avant  leur 
mort  en  faveur  de  leurs  enfans  , ny  de  les  ,tiop 
ad  van  rager  en  ces  termes  , ne  potefiatem  des  filiù  nus 
tn  vu*,  quia  tnt  lins  efi  , ut  tilt  te  deprteentur , quam  ta 
illes,  Epi ft.64. 

Archigalio  fils  deMorindus  cftant  fait  Roy  d’An- 
gleterre par  le  deccz  de  Gobonicn  fon  frère , il  de- 
poillda  tous  les  riches  de  leurs  terres , & héritages, 
pour  y établir  des  nouveaux  venus  , auui te  de- 
quoy  le  peuple  le  chafla  de  fon  Royaume.  Philippes 
Roy  de  Macédoine  chalfa  de  me  (me  ceux  de  fes  Iiles 
maritimes  «n  Ematie  pour  faire  place  aux  Trariens. 
Tir.  Liv.  hb.  1 o.  dec.id.  4.  C'ell  une  grande  cruau- 
té de  dépeupler  une  ville  de  les  Citoyens  naturels, 
pour  y placer  des  Ellrangers. 

Mon  fieu  r le  Camus  Evêque  de  Belley  , appelle  un 
homme  qui  fçaic  profiter  des  dépouilles  d'autruy, 
apis  argument ôfa  , il  fait  comme  Apcllcs  qui  fit  fa 
Venus  des  plus  belles  parties  des  bcauttzde  ion  fic- 
elé, nous  voyons  des  gensicy,  qui  d’une  nuilon 
de  rien,  en  oui  fait  La  maifon  de  coures  les  Gran- 
deurs. 

Un  homme  qui  fé  voit  dépouille  de  ion  bien,  cft 
capable  de  prendre  des  mauvais  confeils  , Se  des 
étranges  reiolunons  contre  ccluy  qui  le  rcricnc , la 
ncccflitc  cft  ingemeufe , & hardie.  Albeit  Empe- 
reur fut  tué  par  fbn  coulin  germain  , dont  il  retenoit 
la  Seigneurie  de  Kyburg.  Math,  eu  fes  profperittr. 
t/talheureufes,  pag.  j 1. 

Il  cft  naturel  aux  hommes  de  ibuhaitter  que  les 
dépoiillicz  (oient  remis  dans  leurs  biens , les  hardis 
rencurs  le  font  craindre,  mais  ils  lont  toujours 
aïs  des  peuples. 

Beaux  dilcours  d'un  homme  dépouillé.  Voyez 
Pauvreté. 

Dépouiller  l'innocent , Se  luy  donner  la  vie , c’cft 
nne  pieté  cruelle,  & inhumaine. 

Non  ita  molefittm  efi  ben*  non  habtàffe  , quant  eum 
qui  bona  habitait  iisprivari  efi  actrburn.  Xenoph.  de 
ped.  c/r.  /.8. 

DEPUCELLE  R.  U»e  fille  qui  cft  alTcz 
malheureufe  pour  le  billcr  ravir  cette  preciculc 
fleur  , que  pluficuts  ont  conforvcc  au  péril  de  leur 
vie  , doic  dire  regardée  comme  Califto , que  Junon 
changea  en  Ourle,  apres  qu’elle  le  fut  ptoftitucc  à 
Jupiter. 

On  peut  dire  qu’une  fille  cft  bien  fotte  quand  el- 
le a l 'effronterie* de  le  plaindre  d'avoir  efte  abusée  Se 
forcée,  Tertnlicn  s'en  mocque,  Dicam  hcet  rtohm , dif- 
ficile mulier  fit , que  timet  Jieri  j U ne  de  nos  Rcyncs 
pour  (e  mocqucr  d’une  fille  de  fà  Cour  qui  le  pbi- 
gnoit  d'avoir  elle  forcée , tira  une  épée  du  fourreau 
qu’elle  garda , & ayant  mis  l'épée  en  main  de  cette 
plaignante,  elle  luy  commanda  de  la  remettre  dans 
le  fourreau  ce  quelle  ne  peut  jamais  faire , parce  que 
cette  PrincclR*  rcinuoir  toujours  la  main  qui  le  tc- 
noir , Si  dit  enfuitre  fi  vous  n’aviez  pas  tenu  ferme, 
vous  n’auriez  pas  elle  pile. 

Les  Loix  divines,  fie  humaines  ont  ordonné  & 
décerne  des  griéves  peines  Se  mefinede  mort  contre 
ceux  qui  abufent  des  jûnes  filles , & qui  les  perdent 
par  paroles , par  prefons , ou  autrement.  C’cft  leur 
ravir  un  trefor  incftimable  , comme  dit  le  Texte  Sa- 
cre , ou  une  fleur  precictilc  de  vertu  , pour  laquelle 
nos  François  ont  eu  de  tout  temps  de  grands  ref- 
pets , comme  il  (croit  aise  de  le  juiÜiicr  par  un  grand 
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nombre  d'Hiftoices , on  fie  contentera  d’en  rappor- 
ter icy  quelques  unes , pour  ne  LaiÜa  aucun  doute 
à cette  vérité. 

Niecthas  Autheur  Grec  dans  les  Lamentations 
de  b pnfc  de  fa  ville  de  Conftantinoplc  , admit* 
Baudouin  fon  Conquérant  , lequel  entrant  dans  la. 
ville  conquilè  , où  il  y avoir  grand  nombre  de  jû- 
nes  beautez  fut  lcfquclles  il  ne  jetta  jamais  des  re- 
gards lafcifs  , commençant  Ion  triomphe  pat  la  vi- 
ctoire qu’il  emporta  fur  foy-mcfinc , il  cil  oit  extrê- 
mement rigoureux  contre  les  domciliques,  fie  contre 
ceux  qui  actencoicnc  à b pudiciré  des  filles. 

Clovis  honnoroir  tellement  les  vierges, que  dans 
b licence  des  armes  il  ne  permettoit  pas  que  I on 
coucha , ny  à leurs  corps  , ny  à leurs  terres  ; Il  por- 
coit  une  fingulicre  révérence  à Sainte  GencvicFve, 
qui  foifoit  profirfllon  de  cette  vertu  Angélique. 

Gontran  peur  fils  de  ce  Monarque  , mie  fous  fit 
proceÛion  une  jûne  fille  qui  avoir  donné  un  coup 
d'épée  au  nommé  Atnaloa  Comte  de  Champagne, 
pour  conforvcr  là  virginité. 

Louys  le  Débonnaire  confiera  fi>n  règne  par  les 
honneurs  qu’il  tendit  à 1a  pudicité,  j’ay  rapporté  un 
tntit  fignalc  de,  Charles  VIII.  qui  ne  voulut  pas - 
attenter  j|b  pudicité  d’une  jeune  fille  que  l’on  avoir 
introduit  dans  là  chambre.  Voyez  Chafleté. 

Ludovicus  Vives  dans  fon  Traite  De  Chriftiana 
ferrai  na,  /.  1.  die , Ltgimat  rapt  as  pleramqtu  jxeminaa 
diraijfas  effe  ah  infiolenrijjimit  un Imbus  , ta/,  tum  refpe- 
lla  virginalis  mûriras  , quoi  videltcct  virginet  fe  af- 
firmaient , ne  fus  emm  extfiimabant  propter  brtvijji- 
tnatn  , & mentent aneam  deledationis  ambrara  t autan* 
bottant  tmminaere,  tnalebatque  unufqaifquc  tanti  farine - 
ris  aathertm  , qaaravû  potiqs  ejjé  , quant  fie. 

Si  une  fille  cftoit  capable  de  confiderer  le  pix  «le 
fa  virginité  elle  b confcrvcroit  avec  bien  de  fomg, 
fi  clic  lçavott  que  cette  qualité  luy  fait  en  un  (en s 
lurpallcr  b pureté  des  Anges  , parce  qu'ih  ont  par 
neeelfité , ce  qu’une  fille  a par  mérite , elle  (e  rien- 
droit  toujours  dans  une  continuelle  défiance,  & s'é- 
loignerait des  entretiens  qui  peuvent  corrompre  fa 
vertu  , laquelle  cftant  une  fois  perdue  ne  fo  recou- 
vre jamais  plus. 

N alla  reparabilit  arte 
Lefia  padicitia  efi  , dépérit  Ula  femtl.  Ovid. 

Les  jûnes  Filles  qui  ne  demandent  qu'à  fo  faire 
voir  donnent  des  grands  ioucis  à leurs  Pères  îk  à 
leurs  Meres.  V.  Per  es. 

N en  nirais  pot  efi  , 

Padicitiam  quifquam  fin a fervart  filie.  P but,  - 

Qiiartilla  cette  malheurculc  perdue  ne  fe  pouvoic 
pas  remettre  en  mémoire  le  temps  auquel  elle  a voit 
elle  dépucelée , 

Inde  tracas  , teleréfqne  pili  , miranddqttc  mat  ri 
barba  me e.  Voyez  Pucelage. 

DESABUSER.  La  jaloulie  de  nos  opinions 
cil  une  paillon  violente  Si  iinpcriçufc  , qui  s’élève 
pour  défendre  la  plus  noble.  Se  la  plus  relevée  facilite 
de  lame , qui  cft  le  jugement , & comme  c’ell  la 
choie  b plus  prccicufc  qui  pu  i Ile  élire  en  nous , elle 
b défend  avec  obligation  Se  violence , & ne  fe  re- 
lafchc  que  rarement  de  ce  qu’elle  a chaufsé  dans 
fbn  idée. 

Inter  cetera  mortalitatts  incommoda  née  efi  necejji- 
tas  errandi,  fit  d erronan  amer.  Senec.  de  ira,  /.  a. 

Le  Ibapcon  , & l’opinion  nous  mettent  quelque- 
fois des  faillis  lunettes,  qui  éloignent  le  ventable 
jugement  que  nous  déviions  foire  des  chofcs. 

La  vanité  & b prefomption  , contribuent  beau- 
coup à nous  renir  dans  l’erreur,  on  donne  fbuvent  (à 
cicanccéc  fon  approbation,  à des  chofcs  impoflibles, 

ou 
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ou  ridicules  , Se  l'on  a peine  k nous  defabufer  dé 
noflre  erreur.  V.  Opinion. 

Pour  defabufer  un  homme  * il  faut  tâcher  de 
faire  fucccdcr  la  vérité  à l'apparence , pour  luy  oftér 
fes  illufions  dont  Ton  efpiit  efl  prévenu.  Voyc z lujli- 
fi  cm  ion. 

DESAVOUER.  Les  Romains  dcfavoüoient 
cous  ceux  de  leur  Famille,  oui  avoient  commis  quel- 
que méchante  a&ion.  Tibère  fé  défit  du  nom  de 
Lucius , parce  qu’un  junc  homme  de  cette  Famille 
avoir  elle  convaincu  de  crime.  Sueton.  en  la  vie  de 
Tibert , l,  j. 

Les  Envoyez  des  Grands  font  fujets  k eftre  defa- 
Voücz  , les  Puiflances  fe  joqent  des  petits  , Se  défâ- 
voücnt  leur  procédé  quand  leur  negoriation  ne  ré- 
pond pas  à leurs  fouhairs.  Louis  X I-  ofla  les  féaux 
à Morvillicr , fur  ce  que  le  Comte  de  Charrolois 
delavoiia  ce  qu’il  luy  avoir  dit.  Mathieu  tn  U vie  de 
Lotus  X I. 

En  l’année  1 6 5 1.  une  Mere  voulut  defa vouer  fâ 
fille*  Moniteur  le  Maître  obtint  un  A ne  fl  favorable 
pour  cette  malheurrufe.  I felicem  puellam , fol 4 mu- 
ter non  agnofeit  ex  propintjnis , cnufttn  quant  is , qui* 
vivit.  Playd.  1. 

DESCENDANS.  Voyez  Fût. 

Le  fângqui  par  un  ordre  interrompu  s’écoule  du 
père  à fes  cnfâns0£  à ceux  qui  en  deiccndcnt , joint 
'Si  cimente  ces  perfonnes , en  telle  forte  que  de  tou- 
te cette  geniture  il  s’en  fait  avec  fon  principe  com- 
me un  corps  continu  , que  l’on  ne  peut  démembrer, 
ny  divifcr  fans  faire  violence  à la  Nature.  Les  im- 
perfi:  étions  du  ûorps  lé  tranfmcttcnt  aux  defeen- 
dans,  une  Grecque  fufl  accusée  d’adultère  pour 
avoir  accouché  d'un  enfant  noir  *,  on  difoic  que 
c’efloit  le  fruit  d’un  More  fon  efclave , die  fufl  dé- 
clarée innocente,  parce  qu’elle  defeendoit  en  qua, 
thème  degré  d’un  Ethiopien.  Mathieu  en  fes  Prifpe- 
rue^  Mal  ht  art  h fes,  page  5 j. 

Les  Pères  communiquent  leurs  maladies  k leurs 
defeendans , il  fe  trouve  plus  de  maux  herediraircs 
dans  les  familles , que  de  biens  , on  voit  des  cnfàns 
qui  portent  la  pénitence  des  débauches  de  leurs  pc-  * 
tes  : Homo  t humus  , vituttos  ^enutt , Ht  meliorts  gigne- 
ret  quant  fe , non  erat  aquitatis.  Auguft.  /.  3.  de  lib. 
urbir.t.  j.c.zo. 

Nous  voyons  des  infenféz , des  bollus , des  boi- 
teux , 0c  des  begues  dont  les  ayculs  cfloicnt  tâchez 
de  mcfmcs  imperfeétions. 

DESERTEURS.  Les  fuyars  onc  toujours 
elle  tenus  Se  reputez  pour  infâmes , partny  toutes  les 
Nations.  Les  Suilfes  les  appellent  Ftld  finetiger.  Phi- 
lopemcn  blâmoit  ceux  qui  tomboienc  vifs  entre  les 
mains  des  Ennemis.  Math.  /.  1.  de  U vie  de  Louys  X /. 
Voyez  Retour.  V.  Bür. 

Un  foldat  vint  dire  à Pompée  que  pour  le  venir 
trouver  il  avoir  Laifsé  fon  cheval  au  Camp  de  Ce- 
fàr , il  luy  die , vous  avez  fait  plus  d'honneur  à vô- 
tre cheval  qu’à  vous  mefme. 

Celuy  qui  abandonnoïc  fon  drappeau  chez  les 
Romains  elloir  puny  de  mort  fur  le  champ.  Tacic. 
usf  nnal.  1. 1 j. 

Nôtre  incomparable  Monarque  ne  veut  point  de 
Soldats  pris  par  force,  é’efl  par  cette  raifon  qu’il  fût 
ligoureufement  punir  les  Defcacurs. 

Les  Défèrteurs  cfloicnt  autrefois  punis  de  mort 
chez  les  Grecs  Se  chez  les  Romains  , cette  peine  fut 
cnfuicc  modérée, Se  puis  rcmifé  en  ufage.V.  Coàordife. 

DESESPOIR.  Quelque  malheur  qui  nous 
menace , il  ne  faut  jamais  prêter  noflre  main  au  de- 
fefpoir , quoy  que  rArreft  foie  prononcé,  quoy  que 
l'échafaud  fo#t  déjà  dreiTé,&  que  toutes  chofes  nous 


D E to? 

affairent  que  nous  devons  mourir  , il  ne  faut  point 
entreprendre  fur  l'office  du  bourreau  , ny  avancer 
noflre  mort , pour  nous  délivrer  de  l'mfà  uie.  Hoc 
dicimut , hoc  affermas  , hoc  modis  omnibus  ap probant  tu 
nemincm  fibi  fpo  taneutn  mortem  in  ferre  velut  tndejhat 
temporales  fngiendo  ne  iucidat  in  praàpnas.  Au  g. /.  1* 
de  Civit.  c.x6. 

On  doit  abandonner  àl.i  forturtc  les  chofes  defef- 
Perées , la  nature  à fotivcnc  donné  la  vie  à ce  que 
l’are  avoir  abandonné  , Se  l’art  en  a rué  beaucoup 
à qui  ta  nature  aitroit  rendu  la  famé.  Voyez  Mé- 
decin. 

Fc  berne  ns  res  efl  née  effilas  , & extremum  p en  ad  ton 
fatis  efl  ad  induendasn  andacum  , fi  cm  non  efl  ismatsn 
Voyez  Crainte. 

Il  ne  faut  pas  réduire  un  cnncmy  au  dcfcfpoir  , Se 
pourquoy.  Voyez  Ennemy.  Voyez  Crainte. 

Les  Romains  ayant  perdu  toute  force  de  d’cfl 
poir  au  Siège  de  Vienne  , fe  retournèrent  vers  les 
Dieux.  Titc-Livc,  /.  5.  decad.  I.  Voyez  Dévotion. 
Giands  dcfcfpoirs.  V.  Mepru. 

Un  Crime  que  le  dcfcfpoir  propofe  efl  bien-toft 
icfolu  , parce  que  celuy  qui  eu  dtfélpcrc  ne  craint 
pas  la  mort,  dans  la  croyance  qu’il  a de  l'cllte  déjà. 
Se  le  futur  cil  féul  capable  de  donna  de  b crainte. 

Saine  Thomas  1 .z.  q.  z.  417.40.  die , qtteleeléfef. 
potr  efl  un  éloignement  d un  bien  unpojfible  , ou  que  l'oit 
fe  figure  ny  pouvoir  jamais  arriver.  De  cette  définition 
on  voit  qu’il  y a deux  aéles  qui  compofcnc  cette  lâ- 
che pa  filon. 

Le  premier  efl  un  jugement  arrcflé,  que  l’on  fe  for- 
me de  ne  pouvoir  obtenir  le  bien  que  l'on  recherche» 
foir  qu'il  foie  perdu , fou  que  les  moyens  pour  y par- 
venir ,nc  foicne  pas  en  nôtre  pouvoir , foie  qu'ils 
fbient  fl  difficiles  qu'ils  pallènt  dans  nôtre  juge- 
ment comme  impoffiblcs- 

Le  fécond  adlc  qui  fuit  le  dcfcfpoir  c’cfl  la  dou- 
leur, Se  la  triflellc  de  fe  voir  reculé  de  l’objet  que 
l'on  dclîroit , fans  avoir  aucune  cipcrance  de  l’obte- 
nir , ny  d’en  approcher , cet  aéle  efl  foivy  de  grincc- 
mens de  dents,  de  larmes , Se  de  dutil , ce  qui  fait 
que  les  uns  courent  aux  précipices,  les  autres  aux 
tombeaux  , les  autres  aux  cordeaux , & les  autres 
aux  fers, comme  fi  ces  malheureux  n’avoicnt  plus 
tien  à démeder  avec  les  vivans. 

Ciecton  donne  la  définition  du  deféfpoir  en  ces 
rennes  : Efl  autem  dtfperatio  afruuds  fi.e  alla  rernm 
expellatione  meltomm.  Tu  feu  fi  qutfl.  lib.  4. 

Les  cfpnts  mélancoliques  font  extrêmement  dif. 
polcz  aux  funcllcs  effets  du  dclcfpoit , c’cfl  de  leurs 
trilles  rêveries  comme  d’un  profond  abylme  que 
naiflènr  ces  mauvaifés  vapeurs  qui  cauiént  des 
nuits  dans  les  plus  riantes  dartez , qui  leur  font 

Eevoir  des  calamitcz  publiques  & privées  , Se  dans 
trouble  de  leurs  imaginations  ils  rcifemblent  aux 
oy féaux  de  mauvais  augures , qui  ne  pronofliquenc 
jamais  que  des  ruines , des  malheurs  , ou  des  dc- 
faflrcs , ils  prennent  les  menaces  pour  des  coups , Se 
les  coups  pour  des  meurtres.  Plutarque  dit,  que  les 
temperamens  mélancoliques  font  toujours  plaintifs 
Se  gcniillans  , toujours  remplis  d’ennuis , ôc  de  vai- 
ncs appreh  en  fions. 

Le  ddéfpoir  n’attaque  pas  feulement  les  humeurs 
fombres  Se  mélancoliques , il  fait  fouvent  des  hor- 
ribles effets  dans  l’cfprit  des  amoureux , des  ambi- 
tieux , Se  des  avares  ; nous  lifons  dans  Virgile  , que 
Dydon  Reine  de  Carthage  fe  tua  fe  voyant  privée 
de  fon  cher  Ænic.  \.&  z.  de  fer  vÆneid. 

La  paffion  de  l’ambition  efl  bien  en  état  de  pro- 
duire des  effets  aufli  lugubres  & auflî  funeflrs, 
quand  elle  s'empare  des  elprits  violens  0c  attogans, 
• O a qui 
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qui  ne  peuvent  digérer  les  changcmcns  de  leur  for- 
tune; ccd  fut  Architophtl  un  des  célébrés  Coiilcillcrs 
d’Eftat  de  (on  temps , qui  eitoic  comme  Déifie  pr 
la  fidelité  de  fes  advis  fc  voyant  déeheu  de  la  gran- 
de authorité  qu'il  avoir  acquife,  apres  avoir  donne 
ordre  aux  affaires  de  la  famille  prit  un  licol , Se  s'e- 
trangla . S.  Cbrpfioft . ^ 

Evenus  n'ayant  çû  avoir  raifon  d’Apharatus , qui 
avoir  viole  la  fi  lie,  le  tua.  Ovid .l.q.  Aittamorph. 

Il  y a divers  fimblablcs  exemples.  V.  Mépris . 
L'avarice  ne  cède  en  rien  À l’amour  de  l'ambition» 
die  produit  mcfme  louvcnrdes  effets  plus  funcflcs 
Se  plus  tragiques  , témoin  cet  avare  de  l'Anthologie 
Grecque»  qui  s’étrangla  du  mcfme  cordeau  dont 
un  autre  avoir  délibère  de  fc  faire  mourir , lequel 
ayant  trouve  le  treibr  de  ce  malheureux  fut  diverty 
de  ion  dctcftablc  dcflcin. 

Tout  cela  nous  apprend»  qu’il  eft  extrêmement 
dangereux  d’aymer  avec  trop  de  pafTîon  les  objets 
de  la  terre  , prccquc  l’on  ne  put  perdit  qu’avec 
des  regrets  démefurez , ce  que  l’on  poflcdc  avec  un 
amour  déraifonnablc.  Gregor.  in  Moral,  il  faut  mo- 
dérer cet  attachement , Se  il  ne  poduira  jamais  des 
effets  fî  funeftes , pree  que  , dit  S.  Auguftin  : Hoc 
fine  amore  aderat  , quod  fine  dclore  recejfit,  1.  i . de  ver  a 
Religion,  cap. 47. 

Le  véritable  fècrct  put  vivre  en  reps  c’eft  d’évi- 
ter ces  fâcheux  chagrins  qui  puvent  nous  réduire 
à des  extremitez  fi  horribles  -,  fi  nous  n’avons  rien 
à cfpcicr,  ne  dcfprons  auffidc  quoy  que  ce  loir»  die 
Seneque,  in  Medea. 

Qui  nihil  potejl  fperare  , defperet  ttihil: 

Parce  qu'il  y a cela  d’admirable  dans  la  condui- 
te de  Dieu  , que  pluficursont  elle  réduits  jufques 
à l’cxrrcmi  cèdes  malheurs  » qui  le  font  vu  en  fui  te. 
Se  tout  à coup  dans  un  bonheur  incfpcrablc , Se  il 
fcmblc  que  pr  un  effet  de  la  Piovidcncc  , le  defif- 
pir  ait  elle  pour  eux , la  fource  de  toutes  leurs  cf- 
pcranccs. 

G rata  fuperve.-iiet  qua  non  fiperabitur  hora. 

Voyez  Fortune  » un  exemple  fur  ce  fujer. 
DESHONNORER.  Celuy qui  deshonno-  . 
te  fâ  fi  mil  le  pr  quelque  lâche  a dion  devrai  c cftrc 
privé  de  la  vie.  Platon,  page  37. 

L’on  dit  communément  que  les  fautes  font  pr- 
fonncltcs , ncantmoins  il  eft  certain  que  dans  les 
Eftats  bien  réglez  , comme  les  enfin  s ioùiliinc  des 
travaux  de  leur  perc , & reçoivent  la  gloire  de  leurs 
belles  adions,  ils  prrent  auftî  leur  pine  , Se  l'ig- 
nominie de  leurs  otfcnccs  , ainfi  nous  contradons 
des  infamies  fans  le  vouloir , de  mcfinc  que  nous  re- 
cevons la  grâce  dans  le  baptême  fans  l'avoir  meriré.' 

Il  eft  dit  au  Levirique  ce.iS.  Turpitude  forons  tua, 
turpitudo  tua  eft , verfi  $».  pur  nous  faire  voir  que  les 
crimes  de  nos  poches  réjailliilcnt  fur  nous , Se  c’eft 
fans  doute  pur  ce  fujet  que  les  Romains  repu, 
dioient  leur  nom  , quand  quelqu’un  de  leur  famille 
s’eftoit  fouillé  de  crime  j Tibère  quitta  pur  ce  fu- 
jet le  nom  de  Lucius.  Suct.  en  fa  vie. 

Une  méchante  adion  plie  l'éponge  fur  tout  ce 
que  nous  puvons  avoir  fait  de  glorieux  dans  la 
vit,  le  meurtre  de  Califthene  a terny  tous  les  faits 
héroïques  du  grand  Alexandre.  Scn.  /.  6.  quaft.  nat. 
tapit. x j.  Voyez  ASliont.  Voyez  Cocuage.  Voyez  Cor- 
rtardife. 

I)  E S I R S.  V.  Avarice.  V.  Convoitife. 

Toutes  les  pliions  de  l’aine  font  accoinpgnécs 
d’injuftice , la  crainte  eft  lâche , Se  anticip  nos  mal- 
heurs { la  rriftellè  blcffc  le  corps , Se  trouble  l’cfprit  ; 
l'amour  eft  trop  in  ter  elfe  ; la  douleur  eft  bizarre  ; 
l’efpcrance  eft  ingrate  ; la  colère  eft  aveugle.  Se  i’en- 
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vie  eft  fi  criminelle , qu'elle  s'afflige  4cs  profj entez 
de  fes  voifins  ; Il  n'y  en  aps  une  ncantmoins  con- 
tre qui  les  Philofophcs  fc  foicnr  tant  animez , com- 
me contre  le  défir. 

Ils  difent,  que  le  defir  eft  infâtiablecn  fes  pour- 
fuitcs,  qu'il  n'a  pint  de  bornes  que  l’infiny  , qu'il 
combat  l’ordre  de  la  nature  qui  fc  contenrc  de  pu, 
qu  il  eft  ambitieux  » Se  que  fans  celfe  il  médire  des 
nouvelles  conqueftes , que  les  trefors  de  ce  monde 
11c  le  contenteraient  pas , il  afpirc  encore  apres  ceux 
u il  ne  polledc  pas , & comme  s'il  cftoit  immortel, 
renaift  avec  plus  de  vigueur  de  ce  qui  le  devrai  c 
faire  mourir , ou  l’arrefter , il  eft  indigent  au  milieu 
dés  richçilès , pree  qu’il  eft  ingrat , quifquis  de  acci- 
pitndo  cogitât , eblitus  accepti  , née  ultum  babet  cupide - 
tas  vittum  ma  jus,  quàm  quod  ingrat  a eft.  Sencc.  tp.  7 c . 
V.  Demandes. 

C’eft  pr  cette  raifon  qu'on  n’a  encore  pint  veu 
d ambitieux  content  de  fa  condition  , il  foupirc  tou- 
jours apres  des  nouvelles  grandeurs , celles  qu’il  pofi- 
fede  ne  font  que  de  degtez  pur  élever  là  pllion, 
fbn  defir  croift  avec  fa  puillance  , il  ne  confidcrc 
pint  d ou  il  vient , il  ne  regarde  que  ce  qui  eft  au 
deffiis  de  luy  , quand  il  fc  voit  au  degré  où  il  avoïc 
afpirc  comme  la  borne  de  fes  mouvemens  déréglez, 
il  ne  fçauroir  s'y  arreftet  j un  impudique  qui  a confi- 
era fes  veux  a une  créature,  ne  s’arrefte  guère  long- 
temps fur  un  mcfme  vilâgc,  un  mcfme  objet  le  chax- 
înc  & luy  delâgréc  en  peu  de  jours , comme  s'il  per  - 
doit  fis  appas  en  l'aymant»il  le  quitte  pur  en  cher- 
cher un  autre  nouveau  , quoyquc  moins  excellent. 

L’avare  a toutes  lis  împrfc étions , il  n'cft  jamais 
content , il  rcflèmblc  à l’enfer  qui  engloutit  tout , le 
bien  qu’il  amafîe  irrite  fa  convoitife  & fis  defirs  , 
plus  les  coffres  font  remplis,  plus  il  a d'aiguillons  à 
Icsaccraiftrc,  il  voudrait  voir  tous  les  hommes  morts, 
pur  cftrc  maiftre  de  leurs  trefors , encore  ne  croirai  c 
il  pas  d cftrc  allez  riche  , Se  il  aurait  pine  de  fe 
plaire  en  fâ  fortune,  s’il  n'avoiten  fbn  pouvoir  pr- 
ticulicr,  tout  ce  que  les  hommes  en  general  pur- 
roicnr  fouhaitcr,  il  ne  chérit  que  ce  qui  eft  hors  de 
fâ  difpofition  , il  eft  toujours  diftircut  de  luy-mcf- 
mc , fis  premières  rcfblutions  font  combarucs  par 
des  nouveaux  dclfcins.  Ceux  que  le  premier  des 
Empreurs  avoir  le  plus  obligez  tremprent  les 
mains  dans  fbn  fàng  , pree  qu’il  ne  les  avoit  pu  a f- 
fbuvir  : Divan  folium  pinces  amci  cenftcennt , quarn 
win ici , quorum  non  explcverat  fpes  inexplebiUs.  Scn. 
)■  de  ira,  cap.j  o.  L’amitié  qu'il  avoit  pour  fis  favo- 
ris luy  fuft  plus  fiirale  que  la  rage  de  fes  jaloux  , il 
ne  put  les  contenter,  parce  que  toute  la  rêne  ne 
les  aurait  pu  fàtisfairc. 

La  plus  forte  pffion  de  Ccfàr  cftoit  de  puvoir 
mériter  du  Sénat  le  droit  du  Laurier  pcrprocl.  Ca- 
fter ex  omnibus  decretis  fitri  à Sénat  u , populéque  ho  no - 
rtbus  non  aliud  recepit , aut  ujurpavit  hbentius . quarts 
jus  laurea  pet  pet  no  gt  Honda.  Succon.  Cb.  45.  in  tue 
vira. 

11  ne  faur  tien  defircr  au  dclfus  de  nôtre  portée. 
Voyez  Ambition. 

Piufactlmente  fi  fopporta  di  non  havere  , quel  b cbe 
fi  brama , cbe  ü privarfe  de  quelle  cbe  uno  pojfede  ; 
Arctino.  • 

Itafiefe  habent  bominum  vota  ad  credulitatem  JrfH- 
nantium  , ut  quod  optant  vetum  ejfe  credant.  Lamptid. 
in  Heliogabalo.  V.  Pensée/. 

On  a toujours  bonne  opinion  de  ce  que  l’on  déli- 
re avec  pflîon  : Un  homme  qui  ne  délire  ps  une, 
choie  , n’cft  ps  moins  heureux  , que  celuy  qui  U 
po/Tede. 

Nôtre  nature  qui  aime  fà  confit  va  non  arme  ar- 
demment 
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dcmracnt  nos  defirs  contre  toutes  le»  tarrérfes , dont 
clic  vou  Jroic  forccftie  garantie  pour  jamais,  c'cft  fur 
'te  principe  que  le  bien  cft  defirable , Se  qu'on  le  fuit 
par  tout  avec  chaleur,  les  hommes  font  jnfatiablcs 
lors  qu'ils  ont  reccu  quelque  biens  de  la  fortune,  ils 
en  demandent  incontinanr  d'autres } ils  lont  comme 
les  chiens  qui  n’ont  pas  fitoft  avalé  le  morceau  qu'ils 
le  ptefenrenr  pour  recevoir  le  fécond. 

Délirer  quelque  choie  avidement  cela  s'appelle 
mourir  de  faim.  V.  4 mbit  ton. 

Un  homme  qui  aurait  l’Empire  de  Cyrus  , la 
gloire  d’Ale  xandre,  & les  biens  de  Crcfus,ne  lailfe- 
loir  pas  d’avoir  quelque  choie  à louhaiter  Se  à déli- 
ter , apres  avoir  acquis  la  domination  lut  les  hom- 
mes, il  voudrait  celle  des  Elcmcns.  V.  Intereft. 

On  ne  lçautoit  januis  avoir  allez  d'alfeuiancc  des 
choies , que  nous  délirons  avec  ardeur , la  crainte  du 
fuccez  les  fait  attendre  avec  inquiétude. 

Un  homme  n’eft  januis  riche,  ny  content , s’il  luy 
telle  quelque  chofc  à délirer.  Scncc .debtnefic.  U.  7. 
cb.  i. 

On  prcfnmc  toujours  bien  de  ce  que  l'on  délire. 
V.  Creance.  • 

Nous  fommes  ordinairement  fort  emportez  dans 
les  choies  que  nous  délirons  avec  paillon. 

Nos  defirs  s'échauffent  par  l’clperancc  , qui  em- 
braie en  nos  cfprics  un  feu  d’une  fumée  très  épailfe, 
qui  nous  éblouit , Se  nous  conduit  dans  les  préci- 
pices. 

Omnia  tant} nam  immort  ale  t concupimu/ , & tant}  nam 
mort  aies  timemut  , qui  defiderium  fuum  claujit  , cum 
jove  de  fœlicitate  contendir.  V.  Contentement. 

Ce  que  l’on  délire  ne  vient  que  rarement.  Voyez 
Souhaitt. 

L’Homme  qui  ne  délire  rien  que  ce  qu’il  a.  Voyez 
T Vrognerie. 

Defiderium  fuum  jttfiit  dabitur  , & quod  timet  im- 
fiut  vernit  fnper  eum.  Proverb.  n.  1 4.  cap.  1 o. 

Les.  dcfiis  lont  les  peines  des  damnez.  Voyez 
Enfer/. 

Un  defir  en  fait  naiftre  un  autre  , on  quitte  tout 
pour  fe  c on lumei  en  delirs  inutiles , on meprile  mcf. 
mêle  bien  qu'on  po(Tcdc,pour  en  rechercher  un  nou- 
veau. 

Nous  femmes  tous  icy, dit  S.  Auguftin,commc 
David  dans  les  dclcrts  d’iduincc , nôtre  vie  cft  une 
continuelle  alteration  qui  n’a  point  de  fin  , fi  nous 
femmes  lafléz,  nous  feupirons  après  le  repos  , fi  le 
tepos  cft  trop  long,  nous  rentrons  dans  une  foif  du 
travail,  Se  de  l’aclion  , qui  nous  jette  derechef  dans 
line  foif  de  ne  rien  faire.  Noftrc  vie  va  comme  la 
toilcdcPenolopc.ee  qu’une  heure  fait,  l’autre  le  dé- 
fait, nous  fommes  dans  ce  monde,  comme  dans  un 
grand  lid.où  chacun  s'agite  feivantfes  inclinations, 
fans  pouvoir  trouver  le  point  du  bonheur  , Se  du 
repos.  Sitiunt  homme/  in  fécule  & ubique  fatigatio  efit 
ubique  lajjitudo  , ubique  corrupito.  Auguftm.  in 
P faim.  61. 

H faut  avoir  un  defir  Se  une  feif  des  choies  Di- 
vines, fi  nous  voulons  eftre  contais  : Ntbil  ibi  deefi, 
quia  totum  in  Deo  ejl , in  eo  f tenus  pleni  , quo  nihil  in~ 
tltgc/ur,  in  eo  glottofi  cujut  glona  née  augeiur,  née  aufer - 
ttir,  necminuitur.  S.  Fulgencc  ad  7~heodor. 

On  parle  inceiîamroenrde  ce  que  l’on  délire  avec 

lîion , le  peuple  d’Athènes  n’avoit  en  bouche  que 

conquefte  de  Sicile,  il  trafîbit  en  terre  la  figu- 
re de  lés  ports  , Se  cxaltoit  les  moyens  qu'elle 
donnoic  pour  prendre  l'Afrique.  Plut,  en  la  vie  de 
Xsl  ic et  ai. 

Le  petit  fils  de  l’Empereur  Charles  qui  avoir  elle 
pourry  en  l’clpaance  de  tant  de  Royaumes  fut  con- 
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damné  au  dernier  fupplice  pour  les  avoir  délire  trop 
toit.  Ballàc.  Voyez  Souhait/. 

Un  fcmblablc  defir  s'empara  du  cœur  de  Lothai- 
rc  fils  de  Louys  le  Débonnaire , qui  fie  honcculc- 
ment  dégrader  fen  pere  Se  l'enfermer  dans  un  cloî- 
tre pour  pouvoir  gouverner  avec  liberté.  Ion  horri- 
ble convoicifc,  ht  qu’il  ravagea  les  Ëglilès  , ran- 
çonna le  Clergé  , dclola  la  Jullice,  Se  cpuili  la  No- 
Melle  , Se  c’cll  pour  farisfiùrc  à les  defirs  avares , 6e 
ambitieux , qu’il  livra  bataille  à lés  frétés  à fonce- 
nay,  où  cent  mille  hommes  de  conte  faic  demeurè- 
rent fur  la  place,  tant  il  fiiur  de  rivières.  Se  de 
mers  de  fang  pour  faire  nager  une  ambition  outra- 
gculè,  qui  s’elt  alliée  à l’intcrcft , Se  à la  cunvoirilc. 

On  a toujours  remarque , que  Cette  âpreté  Se  vio* 
lencc  de  defirs  avec  laquelle  on  (éconduit  dans  le* 
affaires  fut  ordinairement  avorter  les  dclléins  Ica 
mieux  digérez  , elle  remplit  l’elprit  d 'impatience  en- 
vers les  evencmens,ou  contraires,  ou  tardifs,  Se  d’ai- 
greur envers  ceux  qui  convcrlcnc  avec  nous. 

Mali  cmtüa  miniflrar  impet $u.  Claud. 

Celuy  qui  n’employe  que  Ion  juganenc  & fen 
ad  dre  lie , y procède  plus  gayement , il  feint , il  pelé 
les  choies  à Ion  aile  lâns  le  tourmenter  & lâns  s’af- 
fliger : Ipfa  fe  vt Incita/  implicat.  Senec.  Ep.  44. 

Il  cft  extrêmement  lurprenanc  que  d’une  pettre 
femcc  nous  voyons  procéda  des  grandes  ri  victes.  Si 
d’un  defir  qui  vient  à s'éclaire  dans  le  cœur  hu- 
main lâns  que  l’on  s’en  apper^oive , on  voit  forcir 
des  hautes  ambitions,  des  avarices  dévorantes , Se 
des  convoirifes  enragées  qui  décruifcnt  le  genre- 
humain.] 

Tous  nos  plus  grands  defirs  s’attachent  volon- 
tiers au  corps  Se  â la  vie , qui  cil  le  fondement  de 
tous  les  biens  que  nous  pouvons  feuhaicer  dans  ce 
lejour  malheureux , Se  C'cft  en  cela  que  ceux  qui 
lont  dans  les  hautes  fortunes , Se  mcfmc  ceux  qui 
font  élevez  par  dclfus  le  commun  par  leurs  digruccz, 
& faculrez,  (ouhaiceioienc  bien  de  le  rendre  immor- 
tels , fi  la  Nature  humaine  pou  voie  arriva  à cet 
eut. 

Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X I.  nous  dit,  que  en 
Monarque  par  la  grandeur  de  fen  elprit  & de  la 
puillancc  a obfeurcy  tous  les  Roys  de  fen  ficelé, 
mais  que  jamais  homme  ne  goûta  une  la  vic,&  11e 
craignit  plus  la  morc,quc  ce  redoutable  Princc,qui  fe 
voyant  chargé  de  vicillcllc  outre  quelques  autres  in- 
dilpofitions  qui  fuivéc  ordinairement  f’àgc»nc  lailfuir 
pas  d'employer  tout  le  pouvoir  de  Ion  Royaume  pour 
retenir  un  petit  filet  de  vie , il  le  rendoie  l’cfclave 
des  difeipics  d’Hypocrate,  pour  idolâtrer  la  lancé , U 
n’y  avoit  remède  qu’il  ne  mit  en  ufage,  il  n’y  avoir 
fecrec  de  Médecine  qu’il  n’éventât  , Se  pour  tenir 
fen  Médecin  allidu  auprès  de  là  pei  lonnc.il  luy  don- 
noit  tous  les  mois  dix  nulle  écus  d’appointements  ; 
il  eft  croyable  que  fi  Mcdéc  avoir  elle  pour  lors  au 
monde , il  luy  aurait  tout  donne  pour  pouvoir  ra- 
jûnii  comme  Pelias  , ou  comme  ces  Indiens  donc 
eft  parlé  au  mot.  Rajùntr  , Se  cela  nous  apprend, 
qu’il  n’y  a point  de  plus  grand  bourreau  dans  nos 
cœurs  , qu’un  defir  déréglé. 

Après  b vie  nos  plus  ardens  defirs  fent  pour  les 
biens  & pour  les  honneurs.  Se  c’dl  ce  defir  defer- 
donné  qui  arme  le  fils  contre  le  Pere,  Julques  â faire 
feuhaicer  la  mort  à ceux  qui  luy  ont  donné  la  vie, 
comme  je  l’ay  remarqué  au  mot  Suceejfion;  c’eft  ce 
mcfmc  defir  qui  mucirtc  les  ferres,  contre  les  frères, 
les  parcns,contrc  les  pareus , qui  les  aveugle  jufqucs 
à démentir  leur  làng  , Se  à trahir  la  Nature  pour  des 
partages  & des  divifions  , Se  pour  des  prétentions 
fou  vent  imaginaires  ; il  n’ell  pas  nece  flaire  de  fournie 
O i icy 
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icy  des  exemples  pour  authori  fer  une  vérité  univer- 
fcllcmcnt  connue , & qui  n'cft  que  trop  lenfiblc  à 
ceux  qui  pratiquent  le  Barreau  ; on  fçait  que  P>fon 
fit  cmpoifonna  Germameus  pour  avoir  le  gouverne- 
ment libre  de  l’Alie.  Tuât. 

Il  y a encore  d'autres  defirs  d’honneur  couverts, 
qui  dorment  dans  le  fein  des  perfonnes  confacrées  à 
Dieu,  de  qui  allument  leurs  flammes  du  feu  de  l'en* 
cenfoir  qui  en  (ont  beaucoup  plus  fubtilcs  & plus 
dangereufes , puifqu'cllcs  dévorent  comme  le  feu  du 
Ciel:  Etiam  infini*  faccrdotum  dormit  ambitio , dit 
S.  Cypnen./êrwr*».  de  jejunio.  Et  ailleurs  il  dit,  Blan - 
da  qmdem  eft  conciliatricul a dignité  non  , & ftpè  quos 
non  pormt  tnovtrt  lux  un  a,  nul  la  avarient , fubruert  fecit 

eambitio. 

Lors  qu’un  defir  déréglé  fc  faille  d'un  homme  de 
balle  nailfitncc , Se  élevé  depuis  peu  à quelque  rang 
qui  le  drlbnguc  du  commun , 5c  que  ce  germe  a 
pris  racine  dans  Ion  cœur , il  fc  rend  infolcnt  Se  m- 
ïuppoi  table  j il  oublie  l’état  de  la  condition  de  les 
ayculs , 6c  cnyvrc  de  l’éclat  de  fa  fortune  il  oie  touc 
entreprendre.  Pierre  la  Brofle  Chirurgien  du  Roy 
S.  Louys  le  vid  favorisé  pat  la  libéralité  de  ce  Mo- 
narque dcpluficurs  biensàquoy  il  n’auroit  jamais 
osé  afpircr , Ion  bonheur  continua  lous  le  règne  de 
Philippe  111.  qui  ne  le  contenta  pas  d’adjoûter  des 
bienfaits  avec  profufion  à ceux  qu’il  avoit  reccu  de 
fon  Prcdeccfleur,  il  voulut  encore  en  faire  fon  Cham- 
bellan, 6c  épindre  les  honneurs  5c  les  btgefles  fur  la 
parentéede  cefavory  , qui  s'introduilît  efruntcincnr 
dans  tous  les  fêcrets  de  Ion  Prince  , jufques  à le  vou- 
loir mêler  des  affaires  d’Elbe  dont  le  fouvenir  de  fon 
extradlion  le  de  voit  éloigner,  mais  craignant  que 
Marie  de  Brabanquecc  Monarque  avoit  épousé  en 
fécondes  nopccs  ne  luy  diminua  les  bonnes  grâces  de 
fon  Majftre,  il  s’advilà  de  jetter  de  la  difeorde  dans 
un  mariage  extrêmement  heureux.  Pour  cet  effet,  il 
le  refolur  d’cmpoilbnner  Louys  fils  ailhc  du  premier 
lit  de  ce  Princc.fon  dellcin  fut  auffi-coft  exécuté  que 
projette  avec  le  fuccez  qu’il  en  efpcroirjCc  jûne  Prin- 
ce ayant  elle  enlevé  par  une  mort  fôudainc,  les  Mé- 
decins jugèrent  auflî-toft  que  cette  mort  prématurée 
ne  proccdoit  que  du  poifon  ; ce  malheureux  parrici- 
de- rire  des  coups  fourrez  pour  attacher  ce  foupçon 
à l’innocence  de  la  Rcyne,  fous  prétexte  que  les  Ma- 
laftfcs  prennent  pour  l’ordinaire  intereft  en  la  mort 
des  enfans  de  leur  mary  ; mais  Dieu  par  fa  milcri- 
corde  avant  mis  au  jour  la  méchanceté  de  la  Brofle 
le  Roy  le  fit  mettre  en  prilbn,  & fur  la  confeflion  de 
fon  crime  il  fût  condamné  ivcftrc  pendu  , fi  bien  que 
le  gibbet  fut  la  fin  de  les  infàtiablcs  defirs , & la  re- 
compcnlc  de  là  déloyauté. 

Chacun  regarde  le  bien  comme  l’objet  le  plus 
digne  de  nos  defirs  , tous  les  hommes  en  font  le  bue 
de  toutes  leurs  aérions, ils  le  recherchent.  Se  le  fou- 
luitcnr  avec  des  pallions  démcfurccs,  l’on  ne  dit 
pas  qu'il  foit  défendu  d’en  acquérir  pat  des  voyes 
raifbnnablcs  & légitimes  , mais  ce  grand  emprefle- 
ment  avec  lequel  on  le  recherche  eft  coupable  d’une 
horrible  convoi rile  , 5c  quelque  innocente  que  pa- 
roi ire  l'impatience  nue  l’on  a de  fe  rendre  maiftre  de 
quelques  nouveaux  héritages  , cette  impatience  n’attire 
point  dans  U fuite  U bentdiciion  du  Ciel , c'cft  ce  que 
dit  le  Sage.  Skbftantia  feftinata  mimetur  , que  autan 
panlatim  colligitur  manu  , multipltcabitur.  Proverb. 
cap.  i verf.  1 1. 

Le  defir  depofleder  des  richcflès  8c  de  s'élever  à 
une  condition  plus  haute  que  la  ficnne  , eft  un  feu 
dévorant , un  abyfine  , un  golfe  lins  fond , ny  fins 
rives , où  pluficurs  font  naufrages  dans  la  pensée  de 
tout  avoir , Se  de  tout  pouvoir  : Les  Géomètres  ont 
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trouvé  le  milieu  de  la  terre,  ils  ont  fondé  le  fond 
de  fcs  abyfmes,  ils  ont  induré  la  hauceui  des  Moncs 
Riphccs,  5c  des  plus  hauts  de  l'Arménie,  l’on  a dé- 
couvert l'cxcremicé  des  cavernes  de  Caucafc , 5c  ja- 
mais perlonnc  n’a  pû  pénétrer  dans  les  aby fines  des 
defirs  5c  des  lbuhaics  qui  naillcnt  dans  le  cœur  de 
l'homme  , qui  n'eft  pas  fuftifant  pour  la  ciliée  d’un 
Epervier  : Et  tamen  tôt  us  ei  tnundus  non  fajjîcit.  Voyez 
Cœur . 

Pour  vivre  en  repos  parmy  les  miferes  de  cette 
vie , il  faut  donner  des  bornes  à nos  defirs , 6c  i nos 
prétentions , autrement  nous  ferons  comme  ceux  qui 
todoient  inccflamment  autour  de  la  montagne  de  Seir 
finis  pouvoir  jamais  arriver  i la  terre  de  Promifiîon. 

DESOBEISSANCE.  Puifque  la  fournil- 
lion  que  nous  rendons  aveuglément  aux  volontcz  de 
nos  Supericurs,cft  b fourec  de  nôtre  fcliciré,qui  nous 
fait  mériter  par  roue  b faveur  des  cœurs  , il  ne  bue 
pas  douter  que  b dcfobeï fiance  ne  foie  le  principe  de 
nos  dilgraces.  L'Apoftafic  naift  de  b delobeïüancc, 
les  fedi rions  fe  forment  aisément  dans  les  Villes  où 
l’on  voit  des  cfprits  violens , qui  ne  connoiflcnc  point 
de  régime,  ny  de  dépendance.  C’cft  b dcfbbcïflance 
qui  renvctlc  les  Eftats  les  mieux  policcz,  5c  qui  jette 
le  defordre  dans  les  Familles  j on  eft  toujours  libre 
quand  on  eft  volontairement  clclave.  Nati  fumas  in 
regno  ubi  parère  liber  tas  eîl.  Sente. 

Les  paroles  de  commandement  font  toujours  ra- 
des à ceux  qui  n’ont  pas  intention  d’obcïr. 

Dcfobeïr  à un  fuperieur  c’cft  lecoücr  le  joug  que 
Dieu  nous  a impose  , omnis  poteftas  ade'o  e{t , une  des 
plus  grandes  marques  de  b Religion  Chrefticnne 
c'cft  Vobeiflancc.  Un  Elbe  eft  heureux  quand  le 
Prince  obéît  à Dicu,lc  Magiftrat  au  Pnnee,  fe  Peuplé 
aux  Magiftrars,  les  Enfans  aux  Pères  Se  Mères  , Se 
les  Domeftiques  à leur  Maître. 

La  defobcïflàncc  en  publie  offènlc  le  Comman- 
dant , 5c  en  Iccrcr  elle  pâlie  fur  le  précepte. 

Epaminondas  fit  trancher  b telle  à Ion  fils , pour 
avoir  coinbatu  contre  b volonté , quoy  qu'il  cull 
gagné  b bataille.  Plut  .en  fa  vie. 

Le  Public  eft  proche  de  b ruine , quand  le  parti- 
culier ne  veut  pas  le  foumettre , un  Vaifleau  ne  raan- 

?|ucra  jamais  de  bire  naufrage,  fi  les  Mariniers  rc- 
tifcnt  d’obcïr  au  Pilote. 

Il  n’cft  rien  de  fi  ridicule  que  de  fc  mntiner  contre 
un  ordre  fupreme , quand  il  tonne  il  faut  que  les  gre- 
nouilles fc  tailcnt. 

Fai  non  tjl  imbecilliori  rttraUart  imperia  fuperuris. 
Thucyd.  /.  i. 

DESOLER  , ou  DE  STR  1JI  RE.  Une 
Maifon  eft  defolée  au  moment  que  l'adultère,  ou  la 
jalon  lie  , prabent  argumentum  conrroverfta  , comme 
dit  un  Ancien.  Elle  eft  encore  plus  milêrablc  lors 
que  le  Père  n'cft  pas  en  paix  avec  les  Enfans , 5c  l’on 
peut  dire  qu'elle  eft  proche  de  b ruine  , lors  que  les 
Frères  envieux  de  l’affeétion  que  le  Pere  bit  paroîtte 
aux  uns  au  debvancagc  des  autres , ils  fc  font  une 
cruelle  guerre. 

La  plus  honteufe  ruine  d’une  Maifon,  eft  celle 
qui  le  bit  par  le  luxe,  par  les  feftins , 5c  par  b ftian- 
dilc.  Scncc.  de  benef.  /. i.  ch.  io. 

Les  Eftats  font  dcfolcz  au  moment  que  les  Peu- 
ples ne  vivent  pas  dans  une  prfaite  union.  Voyez 
Difordc.  V.  Guerre. 

Il  n’cft  point  de  dclbbrion  plus  à plaindre,  que 
lors  que  l’intereft  mutine  les  Frètes  contre  les  Frères, 
5c  arme  les  parens  contre  les  païens , qu'ils  démen- 
tent réciproquement  leur  bng , rrahiflcnr  b nature, 
5c  dévorent  les  terres  fangbntcs  > 5c  fumantes  pour 
des  prétentions  imaginaires. 

L'ambition 
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L'ambition  & l’avaricc  de  Lothairc  fils  du  Ro^ 
Lotus  le  Débonnaire  attirèrent  fur  toute  là  France 
des  nu  lèrcs,  & dé*s  malheurs  épouvcntablis,  il  defo- 
la  la  Juftice  , il  rançonna  le  Clergé , il  épuifa  la  No- 
bielle  , A mie  tous  lès  Sujets  dans  les  dernica»  mi- 
fcrcs.  Guntz  /.  i . ch.  j $ . Sigeb.  A Ainion. 

Il  feroie  malaise  de  parler  d'une  d dotation  plus 
grande, plus  affreuiè,  ny  plus  digne  de  pitié, que  celle 
que  le  Giand  Vizir  a fait  aux  environs  de  Vienne, 
cette  année  168 }.  pendant  tout  le  temps  qu'il  a em- 
ployé au  fiege  de  çctcc  Ville  , avec  me  Armét ^ de  cent 
cinquante  rrntle  ô*wz»ff,qui  a efté  levé  pat  un  coup  du 
Ciel , dont  tous  les  Chreftiens  doivent  le  remercie- 
ment Se  la  gloire  au  gtarui  Dieu  des  Aimées , qui 
mer  quand  il  veut  , fie  ceux  qu'il  veut,  fous  les 
aziles  lierez  de  la  ptote&ion,  pendant  que  la  Juftice 
lait  des  executions  en  toute  la  terre ‘habitable. 

Remedes  aux  defobtions.  Voyez  Confilations. 
V.  Dt [grâces. 

' DESROBE  R.  Voyez  Larrons. 

DESSEINS.  Il  y a des  dcilcins  qui  paroif- 
lent  comme  des  cftoiles  fixes  dans  le  fiirmament  de 
la  mauvaile  volonté  desméchans  , mais  à la  fin  on 
rcconnoit , que  ce  font  des  Comètes , ou  des  fimplçs 
exhalai  Ion  s qui  le  perdent  en  l'air  de  leur  vanité  fie 
malice.  V.  Conjpirations. 

Tous  les  grands  delïcins  des  Hommes  font  des 
chimères,  qui  scvanoüillcnt ordinairement  fi  Dieu 
ne  les  favori  fè.  V.  Succès 

La  Providence  le  rie  des  defièins  des  Hommes, 
celuy  qui  néglige  tout  pont  fe  donner  à la  conftru- 
ttion  d'un  magnifique  baftiment  en  voit  ratemene  la 
fin.  V.  Bafiimens. 

Un  grand  dclïèin  vient  du  courage,  fie  dcl’clpric. 
V.  Suciez.. 

Les  defièins  qui  ont  la  Juftice  fie  la  bonté  pour 
fondement  , font  ordinairement  fuivis  d'heureux 
fucccz. 

Pour  lâuvcr  nôtre  vie , fie  nôtre  honneur , il  faut 
prévenir  autant  que  la  prudence  humaine  le  permet 
les  delïcins  pernicieux  des  méchans.  Voyez  Offenfis. 
V.  Tralnfin.' 

Quand  on  a formé  un  deflèin , il  faut  donner  des 
pieds  fie  des  ongles,  faire  flèches  fie  charbons  de  tous 
bois  pour  le  faire  reufir  , Non  sport  et  cum  timoré  in 
aüione  deficere.  Thucid.  /.  1. 

DESTIN  fie  DE  STI  N ETE.  Il  rieft  point 
de  prudence  qui  ne  bronche  devant  les  jitgemcns  de 
Dieu,  rien mffçauroit  d'étourner  cette  fatale  defti- 
néc.  Née  confilio  prudenti  née  fagaci  divine  providen- 
tiel fatalis  éUfpofitio  rtfirmart  pote  fl.  Apul.  met  h.  I.  9. 
Corneille  s’en  cft  expliqué  en  ces  termes , 

Mais  U faut  quart  chacun  fiuve  fa  deftinée. 

Son  immuable  Loy  dans  le.  Ciel  burinée , 

Nous  fait  foulent  courir  après  nofire  malheur. 

Il  ne  le  pâlie  rien  fur  la  terre  vifiblemcnt  fie  fen- 
fiblcmcnt  qui  n'ait  efté  ordonne  , ou  permis  par  des 
Artefts  facrez  fie  adorables  de  la  Cour  fupréme  fie 
invtfible , félon  fon  ineffable  juftice  qui  diftnbuc 
les  rccompcnfcs , fie  les  peines.- Auguft.  1 n fent.  apud 
Proft. 

Agunt  opus  ftium  fit  a,  Scncc.  ad  Afartia.  c.io. 

C'elt  une  grande  folie  de  vouloir  établir  une  for- 
tune devant  Dieu  : Bien , & maux  , vie , & mort , 
pauvreté  O1  honneïteté  font  de  Dieu  , dit  l'Ecdefiafti- 
quc.  ch.i  1.//.  14.  C'eft  fa  Providence  qui  permet  que 
les  uns  le  (auvent  fur  une  clayc,  là  où  les  autres  font 
naufrage  fur  un  va i fléau  bien  équipé , fie  bien  cal- 
feutré, le  prix  de  la  courfe  n’cft  pas  toà  jours  pour 
les  plus  habiles  , fie  les  evenemens  de  la  guerre  ne 
font  pas  pour  les  plus  forts , de  mefme  que  les 
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peines  ne  font  pas  pour  les  plus  coupables.  Voyez 
Dieu.  V.  Potence. 

Eufcbcl.4x.9A  Epiphanc  Herefie  5 9.  dift-nr , qutf 
le  nommé  Bardafes,  ou  ftardelencv  Prélat  de  Miln- 
potamic  compofa  un  Livre  de  la  Deftinée  * il  le  dé- 
dia à l'Empereur  Antonin  ; il  foùincttoïc  toutes  les 
actions  humaines  au  deftin , il  reçraûa  fcs  erreurs, 
le  Ion  Epiphanc. 

Il  v avoit  une  certaine  bande  de  Samfirts  fie 
d'Arabes,  que  l’on  appelloit  Bedaine,  qui  citaient  fi 
fortcloiiez  à l'opinion  du  Deftin  , qu’ils  ne  faifoicut 
point  de  difficulté  de  le  commettre  à tout  forte 
de  périls  A de  dangers  , rapportant  le  fucccz  a 1a 
deftinée.  Matera». 


Pour  bien  faire  comprendre  qu'il  cft  faux  de  dire 
que  nous  n'ayons  plus  rien  à faire  pour  nofire  fa- 
llu , comme  di/cnt  quelques  Libertins  , finon  de  laif- 
fer  venir  ce  que  Dieu  a preveu  > ou  predeftiné  de 
toute  éternité.  Il  faut  prclùppoicr  que  Dieu  pré- 
voir comme  prclènt  , Se  prédit  comme  déjà  fait, 
tçut  coque  les  Hommes  voudront  faire,  & que  tou- 
tefois il  n'ordonne  6c  ne  predeftiné  tien  qui  pu  1 fie 
blcifer  nôtre  liberté  ; car  ces  deux  veniez  font  in- 
dubitables dans  l’Eglilc.  La  première  que  tout  ce 
que  Dieu  veut  faire  des  hommes  , inclines  les  plus 
médians  , ou  par  eux,  ou  avec  eux , ne  peut  cftrc  ja« 
mais  mal  fait.  La  féconde  , que  quûy  que  l'homme 
fallc  du  bien  avec  Dieu  , ou  du  mal  courre  Dieu  par 
luy  mcfmc,  devant  qu'il  falfe  l’un  Se  l’autre  , il  cil 
toujours  en  là  puiflàncc  de  ne  le  pas  faire  , & après 
l'avoir  fait,  il  a encore  toujours  le  pouvoir  de  s'en 
dédire,  pour  mieux  faire  avec  la  grâce  , ou  pour  faire 
pis. 

Pour  les  mauvailcs  allions  des  hommes , il  n’cft 
rien  qui  preuve  mieux  ces  verriez  eftablics , que  ce 
que  les  Saints  Pères  dilent  touchant  le  parricide 
exécrable  commis  par  les  Juifs  , fur  U Perfonne  de 
Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  cft  le  plus 
manifefte  exemple  , où  l’on  puillc  trouva  le  dctnclâ 
de  ces  matières  fans  nen  confondre.  Il  cft  certain 
que  cette  Mort  avoit  efté  de  toute  éternité  preveue, 
fie  predeftinée  par  le  Confeil  & par  la  Main  de  Dieu, 
pour  cftrc  aulli  la  caufe  du  Salue  Univerlcl  de  tout 
le  genre  humain  , comme  dit , D.  Léo.  Sermon,  de 
Paffione.  Et  cependant , ce  nefl pat  la  malice  des  per- 
fecuteurs  , qui  vient  du  confeil  de  Dieu  , ny  ce  ne  font 
pas  fes  divines  mains  , qm  par  la  predeflinasion  ont  ar- 
mé les  mains  des  meurtriers  pour  exécuter  le  plus  grand 
des  crimes , la  volonté  de  tuer  , & celle  de  mourir,  font 
finies  des  principes  bien  dtfierens,  & ce  ne  fl  pat  d'use 
mefme  efprit  que  fl  venue  l' énormité  du  meurtre  , & U 
patience  du  Rédempteur  ; car  notre  Seigneur  a bien  rem 1 
les  coups , mass  il  na  pas  poufs  é contre  luy  mefme  les 
mains  des  impies  enragez  , & en  prévoyant  ce  qui  fe  de- 
vait faire , il  ne  la  pas  fait  faire  , bien  que  pourtant  il 
tufl  pris  fa  chair  exprès,  afin  que  cela  fi  fit.  Ibidem. 

Voilà,  que  nonobftant  la  Prtfeienct  Se  la  Predefli- 
nation  de  Dieu  b liberté  des  criminels  cft  toute  en» 
ticre  ayant  leur  crime  j il  en  faut  donc  venir  là,  que 
ny  la  Icience , ny  la  volonté  de  Dieu  à l’égard  des 
choies  futures  , ne  change  point  lcurellcncc,  mais 
elle  les  bille  comme  elles  doivent  cftrc , & com- 
me elles  (croient  s'il  ne  les  fçavoit,  A s’il  ne  les 
vouloir  point , A que  jamais  d’une  aétion  ellcnricl- 
ieinent  libre , il  ne  v’en  fait  une  nccdfauc  à force 
d'cfttt  prcvcüc , ou  predeftinée  -,  Dieu  qui  fait  tou- 
tes les  ncultcz  prévoit  A permet  toutes  les  volon- 
té* , mais  jamais  il  ne  fait , ny  ne  veut  les  mauvai* 
fes  volontcz. 

C'eft  une  doftrine  indubitable  de  S.  Auguftm 
A de  toute  l'EgUtc,  de  laquelle  nous  tirons  cette 

certitude. 
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certitude  fans  hcficcr , que  la  volonté  éternelle  de 
Dieu  à l'egard  de  tous  les  péchez  futurs  des  hom- 
mes n'cft  autre  qu'une  volonté  de  permilfion,  te 
non  pas  une  volonté  de  predeftination.  D’où  vient 
que  c'cft  une  impiété  opposée  aux  principes  de  la 
Foy  Chrétienne,  de  penfer  que  les  méenans  pè- 
chent , parce  que  Dieu  à prcdcftinc  leurs  avions, 
ou  reprouve  leurs  pcrfbnncs  , aulfi  bien  que  de  croi- 
re qu'ils  liront  damnez  , parce  qu'ils  ne  peuvent 
que  nul  faire  8e  mal  finir , depuis  que  Dieu  a pre- 
vu leur  nuuvailc  vie  , & leur  malhcurculc  lin.  Au- 
guft.  /.j.  de  civit.  Dei,  cap.  10. 

DE  TR  A CTI  O N.  V.  Medifiance. 

La  detraftion  eft  une  injufte  diminution  de  la 
bonne  Renommée  d’autruy  , ex  D.  Tbom.  a. a.  q. 
7 $.  art.  j.  laquelle  a Dieu  pour  vengeur , tellement 
elle  luy  eft  en  horreur , detrabentem  fiteretb  proxim » 
fin  bunc  profiequebar.  pfalm.  i oo. 

La  de  traûion  cil  un  glaive  tranchant  qui  frappe 
le  derraûcur , & tue  Ion  amc , & celle  de  ccluy  qui 
l'écoute.  Deirehere  aut  detrabentem  audire  , quid  .la- 
tent d.imnabilius  fit  non  fuite  dixerim  , dit  S.  Bernard 
non  fulton  tilt  Reus  eff,  dit  S.  llîdore  /. }.  cbap.  j 9.  qui 
falfiiM  de  dite  profier  t,  fedü  qui  aurem  prebet , S.TI10- 
nus  donne  la  railon  de  cela  , ÔC  loù tient  qu'on  le 
doit  oppofer  à la  dccraétion  , que  l’audiancc  qu'on 
luy  donne  l’anime , comme  le  mépris  l’étouffe  dans 
ià  naillance.  Vt  ventus  aquilo  dtjjipat  plumas , ira  & 
faciès  triftis  linguam  detrabentem.  Proverb.  aj.  a j. 
Marie  fœor  de  Moyle  ayant  detra&é  de  Ion  Frère, 
Dieu  le  retira  du  Tabernacle,  & voulut  qu'elle  fût 
feparée  du  Camp  des  Ifrachccs.  Num.  ta.  10. 

Les  Ilraciites  ayant  aulîi  à leur  tour  decracté  de 
Moyle  , Dieu  leur  envoya  des  ferpens  qui  les  dévo- 
terenr.  Num.  21.6. 

Donat  Preftre  de  Milan,  ayant  détraûé  de  S.  Am- 
broife  , fur  dans  le  moment  attaqué  d'une  playe  à la 
langue  , dont  il  mourut.  Pauhnus  apud  Bar  onium 
tom.  f .annal.  397.  S.Auguftinau  rapport  de  Poflîdius 
c.  ai.  ejtu  vite  fcnptor  , fift  mettre  ce  Diftique  fur 
un  lieu  proche  la  table  où  il  convioitfesamys. 
Quifquts  amas  diiïis  ab fient  cm  rodere  vu. un. 

Hune  menfiam  ventatn  noverit  ejfe  tibi. 

Du  temps  d'Horace  , les  Poètes  médifoicnc  de 
tout , Horat.  de  art.  Po'ét.  dit , 

Si  qms  erat  dsgmu  deficribi , qttod  malus,  aut  fur , 
Quod  Afirebus  furet,  aut  fie  anus  ata  aUoqus, 
Omnibus  hoc  mut  ta  cum  liber tate  notabant. 

Comme  l'Amandier  qui  Heurit  tout  le  premier 
entre  les  arbres , le  trcuYc  lôuvcnt  le  premier  pin- 
cé de  la  gelée  , de  mcimc  la  langue  qui  s'échappe 
toute  b première  entre  les  autres  du  corps  humain, 
fe  prend  fouvent  dans  les  filets  de  Sathan , te  trou- 
ve fou  vent  le  lujct  d'un  trille  repentir  ; c'cft  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  fe  taire , que  de  ne  rien  dire*  qui 
vaille  mieux  que  le  liltncc.  Dieu  a combatu  la  mau- 
vaife  langue  en  b vie , 8c  b fur  mon  te  en  fâ  mortj 
le  fiel  & le  vinaigre  qu’il  prît  pour  expier  les  péchez 
qui  en  procèdent,  font  bien  voir  combien  le  mal  qui 
en  naift  eft  grand,  tous  les  péchez  font  déterminez  à 
une  feule  choie  , il  n'y  a que  1a  langue  qui  va  par 
tout,  elle  fert  a toutes  les  malices  , Si  fe  bit  b com- 
plice du  cœur  dans  l’execution  des  crimes.  L'on 
gouverne  un  g:nnd  vaillcau  avec  un  petit  gouver- 
aul , 8c  on  ne  peut  ranger  une  fi  petite  partie  de 
l'homme  qui  vomit  les  blafphcmcs , les  parjures , les 
médilances , 8c  les  injures,  & qui  fair  prcfque  routes 
les  querelles  , Hart  et  Cbnfius  mugis  lingue  fimulot , 
qham  Cpinarum  amfeot.  Gilbert. 

Z*  île  Atnphipolitain  , caris  Rhetor  rominat as  t ne 

s'crudioit  qu'à  compofer  des  Ouvrages  beynques. 
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il  eut  réfrorttcric  d'attaquer  Homère,  Pbton,  8c  tous 
les  plus  illuftres  de  fon  fitclc , citant  interroge  pour- 
quoy  il  en  ufoic  de  la  forte  j il  répondit  : bene- 

facere  non  pojfium  cum  velnn.  Un  médilant  à peine  de 
retenir  fon  Hux  de  bouche,  8c  quand  il  n'a  pas  le 
pouvoir  de  nuire  par  effets,  il  le  latisfait  avec  la  lan- 
gue. Ælian.  lib.  Par.  hifi. 

La  detraéhon  eft  un  pèche  mortel  beaucoup  plus 
grief  que  ccluy  qui  fe  commet  par  le  larcin  , qui  no 
nous  peut  priver  que  d’un  bien , qui  ne  marche  pas 
de  pair  avec  l’honneur.  Le  larron  clt  obligé  à b relti- 
rurion  de  ce  qu'il  a pris,  parcc'quc  Ion  péché  ne 
peut  cftic  rends  que  par  là,  ou  par  le  ferme  ptopos  de 
le  faire  ; le  détracteur  eft  pareil  Ici ncnt»f£nu  à la  ré- 
paration de  l'honneur  qu’il  a diminue  à fon  voifin, 
loic  qu’il  l'ait  fait  directement , ou  indirectement. 

La  langue  du  dctraCtcur  eft  pire  que  celle  du  Vipè- 
re qui  mort  Se  picque  en  filcncc,  plus  abominable  que 
b Lepic  des  Juifs,  plus  tranchante  qu'un  glaive,  plu  s 
pointue  qu’une  lance , 8c  plus  dcttftablc  que  celle 
qui  ouvrit  le  lâcré  côté  de  nôtre  divin  Rédempteur. 

Nous  avons  cela  de  malheureux  en  b vie  Hu- 
maine , que  l'on  trouve  fort  peu  de  perlonncs  exem- 
ptes de  la  denaCtion  , il  en  eft  peu  qui  fe  rendent 
tellement  irrcprebenfibles  en  leur  vie , qu'ils  ne  re- 
prennent volontiers  celle  d’autruy  j la  malice  de  ce 
vice  s’eft  tellement  d il  sec  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes, que  ceux  qui  font  tout  à fait  éloignez  des  au- 
tres vices,lc  Liftent  neanemoins  prendre  à cduy-cy, 
comme  au  dernier  piege  du  Demon. 

DEVINS,  te  DEVINER.  Voyez  Pra- 
nofiie. 

Le  Sage  veut  que  l’on  devine  de  luy  , mais  il  ne 
veut  pas  qu'on  le  découvre,  fofieph.  Hall  11  ne  peut 
pas  fouffnr  que  l'on  porte  la  lampe  dans  fon  cœur. 

Le  Sénat  bannît  par  Arreft  cous  les  Devins  de  Ro- 
me, nonobftanr  cela  ils  y furent  protégez.  Coeftetcau 
/.  4.  in  vita  Claudij. 

Divini  devinantes  mendacium.  Ezcch.  I j.  6. 

Sapor  Roy  de  Perle  fut  Couronné  Roy  fur  le  ventre 
de  la  Mère  , fur  ce  qu’un  Devin  alliira  par  fon  Pro- 
noftic  qu'il  leroïc  Roy.  Agachias  /. 4.  Hifior.  Cela  Ce 
fit  quelque  temps  avant  là  naillance.  Voyez  rlfiro- 
logues. 

Les  fiicrez  Canons  défendent  de  donner  fby  à ce 
que  difcnc  les  Devins  , quoy  que  par  expérience  l'on 
aie  vu  fouvent  arriver  ce  qu’ils  ont  pronoitiqué.  16* 
quaft.i  I.  Voyez  Afirologuts. 

Les  augures  cftoienc  certains  Magiflrats  qpi  fài- 
foient  profcllîon  d'interpreter  les  dcvinations,  ou  au- 
gures , Qui  le  failoicnt  par  le  vol , chant , ou  parure 
des  oyfeaux  : Cette  dignité  eft  oit  fi  confidcrablc 
chez  les  Romains  que  Romulus  ne  fit  pas  difficul- 
té de  b joindre  à fa  Majtfté  Royale.  Les  Chaldccns 
furent  les  premiers  qui  le  mêlèrent  de  deviner  * les 
Tofeans  rcceurtnt  d'eux  cette  prétendue  Icience  , 8c 
b communiquèrent  aux  Romains  qui  en  failoicnt 
leur  plus  grande  fu perdition.  Titc-Liv. /.  1.  Ciccr. 
en  Ibn  Livre  de  Pivinatione  : G.  Pcuccr  en  fon  Com- 
mentaire de  diverfes •fortes  de  dcvinatians , & au- 
nes Ecrivains  Modernes  ont  doûemenc  réfuté  les 
rcfvcrics  de  ces  Devins. 

Horace/,  j.  dit  : 

Prudent  ftturi  temperii  txitum 
Caliginofia  noble  premst  Deus  , 

Rider  que  fi  mortalit  ultra 
Pas  trépidât , 8cc. 

Ce  Poète  nous  fait  bien  cônnoîtrc  par  ces  vers, 
& par  leur  fuite  , que  b Sagelle  de  Dieu  rcllcrre 
fous  une  tcncbrcule  nuit,  les  Uicccz  des  choies  fu- 
tures, 8c  quelle  rid  lors  que  les  Hommes  tremblent, 

pat 
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par  une  craince  qui  furpalfc  la  connoillànce  que  le 
Ciel  leur  concédé,  que  eduy  qui  le  peut  vanter  de 
vivre  du  jour  jà  la  journée  pâlie  neureufo ment  la  vie, 
& qui  dit  à ^îpicc:  remplis  demain  le  Ciel  à ton 
choix  de  pluye  , ou  de  beau  temps  , fais  ô Père  des 
Dieux  tour  ce  qu’il  te  plaira,  ma  curioliténe  s’en 
informera  point , l’clpric  farisfair  des  choies  pre len- 
tes doit  fuir  les  foins  de  içavoir  ce  qui  arrivera  à 
l’advenir. 

Pacuvitts  pailant  de  ces  cfprirs  qui  le  mcloicnt  de 
deviner  le  iitcccz  des  chofes,  par  l'infpeckion  des  en- 
trailles des  Animaux , dit , * 

Plufjiiam  «*  aheno  jecore  fafnunt , quàm  ex  fut. 

Les  Scythes  avoiçnt  paimy  eux  les  Devins  , qui 
couchoicnt  fur  un  papier  les  chofes  qui  dévoient 
arriver , Se  lors  que  leur  pvonoltic  ne  le  rrouvoit  pas 
Véritable,  on  les  fai  foi  t brûler  ; dilàntque  ceux  qui 
le  vantent  d’une  faculté  cxtraordiaaire,mcritentd  ’é- 
tre  punis  de  leurs  impoftures.  Mon  lier.  /.  $.deft 
Cofnegraph. 

Joachim  Abbé  de  Cabbre  a fait  un  Livre,  qui  a 
prédit  les  noms , les  armes  , les  qualitez , Se  les  tor- 
tues des  Papes  qui  ont  fiegé  jufques  icy , & de  plu- 
iîeurs  qui  doivent  lucceder.  L’Empereur  Leon  en 
avoit  un  lembhblc  , où  cftoicnc  dcligncz  fie  nom- 
mez , les  Empereurs  de  les  Patriarches  futurs  de  la 
Grcce.  V.  Pronoftic. 

Cicéron  lib.  i . de  divin,  dit,  s’il  y a des  Dieux,  il  y 
a de  la  devination,  s’il  y a de  la  dcvinatton , il  y a des 
Dieux,  que  ces  chofes  lont  relatives.  Hier.  Cardan. 
lib.  14.  de  Divinatione  occultiore , fou  tient  qu’il  y a des 
perfonnes  qui  devinent  le  foicccz  des  choies  futures, 
que  les  Attilàns  ont  tous  quelque  clpece  de  devi- 
narion  dans  leurs  profcllîons  •,  il  adjuûtc  avoir  lou- 
vent  fait  des  fongis  qui  le  font  trouvez  véritables 
dans  les  fuites  ; que  les  Anciens  difoient  le  Demon 
de  Socrate  , parce  qu'il  avoit  le  don  de  prédire  bien 
de  choies,  que  cela  te  faifoic  en  luy,  parce  qu’il  clloit 
grand  Homme  de  bien,  qu’il  vivoic  dans  une  grande 
tranqutlité  d’cfprit , & mangeoit  très  peu  ; Finale- 
ment Ce  célébré  Autheur  allure  qu’il  y a de  certaines 
petites  pierres,  lcfquellcs  cftanc  miles  lous  la  langue, 
ou  portées  au  col  inipirenr  un  cfprit  de  Prophétie,  Se 
de  devination. 

DEVOIR.  Il  n'cft  point  de  moment  en  la  vie 
ou  l’on  puilfo  fc  difpenlct  de  quelques  devoirs  , Se 
c'eft  à s’en  bien  acquitter  que  conüftc  la  plus  belle 
vertu  civile , 6c  c’eft  à le  meprifor , que  confiftc  tou- 
te la  honte.  V.  Cenfaer.ee. 

Il  y a deux  fortes  de  devoirs , l'un  par  lequel  on 
peut  donner  une  belle  fbtrae  à fa  vie , qui  confiftc  à 
obfcrvct  les  préceptes, & l'autre  regarde  le  fuuvciain 
bien. 

Il  n'cft  point  de  temps  qui  nous  puilfo  difpcnfor 
d’agir  juftement , & de  faire  noftrc  devoir.  Cic.  d$ 
efl.i. 

Le  premier  de  nos  devoirs  doit  cftrc  rendu  aux 
Dieux  , Le  fécond  , à nôtre  Patrie  ; & le  troifïémc,  à 
nos  Pères.  Cic.  Ibid. 

Ntnefi  bentficium,  fkeere  ejuod  deber. 

Scn.  de  Controverf 

La  crainte  eft  une  mauvaife  école  du  devoir , les 
Romains  ne  l’ont  reconnu  que  du  temps  de  Scylla.  % 

Le  grand  Chambellan  du  Roy  de  Perle  l'éveillant 
le  marin  , luy  difbic  : Levés.  vont , Sire  , peur  donner 
ordre  aux  affaire  t que  Dieu  a commis  à vôtre  conduite. 

On  doit  advenir  un  homme  de  Ion  devoir , mais 
non  pas  l’adjoumer. 

La  parole  du  monde  la  plus  équitable , 6c  qui  fc 
conforme  le  plus  au  droit  commun , c’eft  rtdde  quod 
débet.  Scncc.  de  benef  l.  j.  cap.i  4. 


DE  1 j ^ 

Pour  nous  conformer  à la  Divinité,  il  faut  que  nos 
adtions  (oient  gratuites,  & n'aller  jamais  pour  le  la- 
lairc;  là  où  le  devoir  nous  appelle.' Scncc.  de  Benef. 

I.  4.  ci  y. 

L’ignorance  de  nôtre  devoir  arrête  fou  vent  les 
mou  veine  ns  de  notre  bonne  volonté. 

Il  but  fe  fervir  par  tout  des  principes  de  la  Philo- 
lôpluc  pour  règle  de  nos  devoirs , de  de  nos  relfonci 
mens. 

DEVOTION.  La  dévotion  eft  âppellcc  la 
PrincefTe  des  Vertus,  la  maiftrclfo  qui  puiide  fur 
kut  Chœur  poui  leur  ailigner  des  emplois  trcs-rc- 
Icycz  , & la  grande  intendance  des  affaires  de  Dieu 
en  ce  monde,  où  elle  prend  le  loin  de  Ibn  culte , & du 
Ils  interdis  -t  6c  comme  la  vie  de  l’homme  eft  une 
continuelle  malédiction , que  les  actions  pour  la 
plulpart , font  des  injuics  & des  exécrations  contre 
Dieu  , il  n*y  a que  la  pieté,  ou  dévotion  qui  le  puif- 
1c  reformer,  qui  fait  que  là  vie  libertine  devient  un 
(accrdocc,  6c  que  les  actions  font  tout  autant  de  vi- 
étimcs  offertes  à Ion  honneur. 

On  appelle  Dévotion  cette  volonté  qui  fo  trouve 
dans  une  anx*  driposcc  à le  porter  avec  ferveur  3c 
promptitude  à tout  ce  qui  concerne  le  culte , 6c  lcr- 
vice  de  Dieu  , dont  b fin  eft  de  foumettre  par  amour 
la.crcarure  à Ion  empire  Divin  ; Au  moment  qu’une 
amc  sert  mile  en  cet  état , & quelle  s’abandonne. à 
la  conduite  de  b pieté,  fur  les  hautes  idées  quelle 
luy  donne  de  là  Majefte,  elle  le  trouve  toute  com- 
blée de  joye  & de  richcfks  , parce  que  1a  pieté  elt 
un  treibr  infiny  de  grâces  pour  ceux  qui  la  reçoi- 
vent du  Ciel , qui  les  (ànérific,  qui  les  rend  les  amis 
de  Dieu , & qui  les  lîgnalc  par  les  excellons  dons 
qu’elle  leur  communique. 

Il  fombic  qu’il  y aie  de  differentes  efpeccs  de  pie- 
té , cependant  l'on  n’en  conte  qu'une  véritable , qui 
fut  obforvcr  fidcllcmcnt  b loy  de  Dieu , lors  qu  elle 
règne  fouverainement  dans  un  cœur,  c'eft  là  qu'elle 
amortit  les  partions  les  plus  vives  , quelle  arrête  les 
mouvement  les  plus  impétueux, qu’elle  renouvelle 
ce  qu’il  y a de  plus  invétéré  dans  l’homme  , qu'elle 
efface  dans  l'aine  toute  bbideur  du  pcché,&  b rend 
digne  d’cflrcaymcc  de  Dieu  en  b purifiant  par  l’in- 
fuuoo  de  fon  clprit  & de  les  grâces. 

Or  comme  ce  font  les  premières  vifites  du  laine 
E (prit  dans  une  amc,  Se  les  première*  ouvertures 
qu'il  y fait  pour  y entrer,  ce  qu’il  y opère  enfuite, 
c’eft  de  détruire  le  vieil  hour.ne  qui  y refte  , de  rui- 
ner cet  homme  de  fcnfualicé  & d'inrcrcft  , & de  le 
mortifier , en  forte  que  luy  foui  y vive  Se  y com- 
mande , Se  apres  avoir  illuminé  ion-  entendement  il 
s'écoule  dans  làmeiïioirc,  afin  de  fc  Étire  goûter. 
Se  d’adfoûtcr  le  don  de  b dévotion  à celuy  de  U 
Foy. 

Il  n’y  arien  de  fi  doux  dans  une  amc  qui  faiepro- 
frllion  de  dévotion,  ou  de  pieté, que  le  miel  des  con- 
fortations Divines  ; mais  li  elle  en  nunge  trop,  elle 
s’y  trouvera  bien- tort  fuipnlc  , 6c  cette  noumcurc  fi 
agréable  pourra  devenir  un  poiion. 

Nôtre  dévotion  doit  cftrc  fobre  folon  nôtre  état 
& condition,  & fui  vaut  l’étendue  de  nos  forces  ; car 
de  mcfmc  que  les  l frac  U ces  le  fervoimt  de  b me- 
furc  du  Gomor  pour  cueillit  chacun  là  provifion  de 
Manne , ainfi  il  y a une  certaine  quantité  de  dévo- 
tion que  chaque?  perfonne  doit  prendre , & au  delà 
de  laquelle  on  celle  d'eftre  lobre,  6c  trop  làge.  La 
Fable  nous  apprend , qu'il  n'appartient  pas  à tout  le 
monde  Je  vuider  b grande  couppc  d’Hcrculc , b 
vérité  nous  en  feigne  que  tous  n'ont  pas  l'halaîne 
allez  forte  pour  boire  te  calice  de  Je  sus-Chr  i st, 
&C  qu’il  ne  nous  oblige  point  à porter  fa  Croix, 
P mais 
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mais  feulement  à charger  chacun  [a  noftrc. 

Dieu  (cul  mérite  nôtre  dévotion , parce  que  Juy 
fcul  eft  digne  du  culté  fupréme,  6c  qu'cftanc  notre 
premier  principe  , nôtre  confcivateur  de  nôtre  der- 
nière An , nous  fommes  à pluücurs  titres  les  vérita- 
bles fujetsde  (on  Empire,  nous  luy  devons  un  culte 
ncantmoins  raikmrublc.  L'Apoftre  ne  veut  pas  que 
les  libçrrins  6c  relâchez  accordent  les  délices  de  la 
chair  avec  les  règles  de  l'Evangile,  les  grades  mar- 
mites d'Egypte , avec  la  délicate  Manne  du  Defèrt; 
mais  auffi  ne  veut*il  pas  que  les  Pharifiens  fourcil- 
Icuxaycnt  le  credir  de  Eure  palier  la  feule  au  (lente 
fcnfiblc  pour  fàintccc , ny  qu'ils  reduifent  toute  la 
vie  de  l’efprir  Chrétien  à maflacrerlc  corps  de  pei- 
nes indiferetes  , non  plus  qu’à  tourmenter  l'cfprit  de 
terreurs  paniques. 

La  véritable  dévotion  cft  douce,  6c  patiente  , elle 
n'cft  point  «ivicu  le,  & le  contente  de  peu ; elle  n'cft 
ny  téméraire , ny  précipitée  dans  les  exercices  $ elle 
n’eft  point  ambiricufl* , 6c  n'afpire  point  aux  hon- 
neurs; elle  n'cft  point  incompatible  avec  la  gran- 
deur ; elle  ne  recherche  point  fbn  incctcft  ; elle  ne  le 
huile  toucher  d'aucuns  fenrimens  des  choies  du 
monde  ; elle  ne  juge  mal  de  pctfônnc , & ne  le  ré- 
jouit jamais  des  malheurs  qui  arrivent  à Ion  pro- 
chain ; elle  met  toute  fâ  joyc  6c  fa  félicite  dans  la 
recherche  de  la  vcrité»jufqu’à  cour  Ibuffiir  à lonoc- 
cafion;  elle  cft  enfin  (impie  jufqucs  à tout  croire, 
tout  cfpcrct  6c  tout  fupporter. 

Si  les  Grands  prétendent  de  s'abandonner  à la  con- 
duite de  la  dévotion,  ou  pieté,  ils  doivent  commen- 
cer par  le  bon  exemple  dans  le  reglement  de  leur  fa- 
mille, retrancher  le  luxe  de  leur  table , des  araeu- 
blcmcns  , des  domeftiques  , du  jeu , 6c  des  autres 
choies  lu  perdues  ; ne  pas  abandonner  aveuglement 
le  gouvernement  de  leurs  Terres  à des  Rcceveurs,In- 
tendans,  ou  autres,  qui  pillait  fouvent  leurs  jurisdi- 
ûiables,  ne  jamais  fe  difpcnfcr  de  Elire  des  aumônes, 
rendre  leur  pièce  magnifique  pour  la  décoration  des 
Eghfes  6c  des  Autels , lins  fe  flater  neanmoins,  que 
par  des  offrandes  d’orgueil  Se  de  vanité  , ils  fàtis- 
font  pleinement  à la  Juftice  de  Dieu  & à leur  'de- 
voir , 6c  à fréquenter  fouvent  les  Sacrcmcns  , & me- 
me à y obliger  leurs  domeftiques , Se  c'cft  particu- 
lièrement en  cecy  qu’il  y aura  de  quoy  bien  juger  de 
leur  véritable  pieté  Se  dévotion. 

Un  fameux  Se  dévot  Ecrivain  a dit , que  la  dé- 
votion des  Grands  confî (Ici  avoir  des  grands  Se  fi- 
ddles  fenrimens  de  la  Majefté  de  Dieu  , le  lcrvant 
non  pas  de  mine , nuis  finccrcmcnt,  cordialement, 
Se  conftammcnt , tenant  toutes  les  maximes  d’Eftat 
fous  les  règles  de  la  conférence , 6c  fe  difpofinc  plu- 
tôt à peidrc  tout,  que  de  perdre  Dieu. 

Il  adjoûrc , que  la  bonne  dévotion  rogne  les  ailles 
à la  convoidfè  de  s’enrichir  6c  de  s’agrandir , qu'el- 
le n’enjambe  point  dans  les  terres  6c  pollcffions  d'au- 
tmy , quelle  cft  modérée  6c  plaine  de  comrçffioa 
à 1 exaction  des  droits  qui  luy  font  dûs  , qu'elle 
s’acquitte  fidcllcmcnc  de  (es promellcs , quelle  vac- 
que  aux  Charges  publiques  lanr»  intereft,  qu’elle  cft 
ennemie  4u  luxe  des  habits  6c  de  bouche , des  deli- 
caeellcs  Se  lupcrfluitcz , amie  de  la  modeftic  , de  la 
frugalité,  de  l'occupa  don,  6c  de  la  vertu,  & toujours 
U première  à donner  bon  exemple. 

Enfin  la  bonne  dévotion  confiftc  à donner  ordre 
aux  débauèhcs  6c  aux  péchez  <pii  le  commettent 
en  publie  quand  on  a l'authorite  en  main , fans  fe 
montter  iniadable  à venger  les  propres  injures  , 6c 
plus  froid  que  la  glace  dans  la  querelle  de  Dieu. 

Nous  ne  goûtons  le  fruit  de  1a  dévotion  , que 
pendant  l'amertume  du  nui,  6c  ü ne  faut  pas  s’eton- 
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ner  de  ce  que  l’on  dit  par  proverbe,  que  pour  appren- 
dre à cftre  dévot,  il  faut  voyager  lut  la  hier.  Bon* 

£'*  il a de  m Ht  a necejfmue  cogtnte  degujUmus  , ejM/t- 
metHS  pratntt.  Agath.  llb.  j . » 

La  dévotion  vient  tard  quand  elle  n’a  recours  à 
Dieu  qu'au  befoin.  Diogen.  Laerc.  f.  4. 

On  ne  manque  jamais  d'avoir  recours  à Dieu, 
quand  l'effort  humain  cft  inutile.  V.  Defefpjir. 

Une  dévotion  fardée  cft  bicn-coft  decouverte.  V. 
F* rd. 

Les  Anciens  citaient  dévots  à Mercure  pour  avoir 
mémoire,  à Saturne  pour  avoir  fanré  , à Flora  pour 
avoir  bonne  récolte,  à la  Décfic^V cuicordia  pour 
cftre  délivrez  des  fougues  de  l'amour  , & à Mars 
pour  cftic  exemps  de  crainte.  V.  Statua, 

On  ne  Içauroit  jamais  donner  trop  de  temps  à la 
pieté , mais  il  faut  quelquefois  quitter  Dieu  , pour 
Dieu,  on  le  trouve  dans  les  affaires,  aulli  bien  qu'aux 
Eglifes. 

U°c  amc  qui  le  dégoûte  de  la  dévotion,  cft  com- 
me l’eau  qui  a bouly  , laquelle  le  gèle  plus  aisément 
à caufc  que  le  froid  agit  plus  vigoureulcmenc  contre 
elle;  de  mefmc  le  Danon  attaque  plus  vertement 
les  aines  qui  ricdiflcnt  dans  la  dévotion  aptes  une 
grande  ferveur. 

Rien  n'cft  fi  contraire  à la  dévotion  que  U bonne- 
cherc , c'cft  par  cette  rai  (on  qu’Homere  commanda 
l'abftincnce  à fes  Difciples.  Athen.  Deinofop. 

Une  fcmmc  qui  n’a  pas  de  la  dévotion  n'cft  pa» 
bonne  [le.  V.  Homtefteté. 

DEXTERITE'.  On  appelle  dextérité  cette 
agréable  difpoficion  , legeteté , ou  adrclfe  , qui  rend 
un  homme  propre , 6c  habille  à toute  forte  de  mou- 
vemens , & cette  facilité  avec  laquelle  il  furmoncc 
les  fâcheux  6c  mauvais  partages. 

C'cft  par  certc  ration  que  l’on  appelle  la  dexté- 
rité aux  affaires , cette  puilfancc  6c  vertu  , par  le 
moyen  de  laquelle  on  les  traite  heureufement , ren- 
dant ce  qui  cft  difficile,  aisé , plaifânt  6c  commode. 
Cette  conduite  cft  extrêmement  opposée  i celle  do 
certains  cfprits  qui  s’ingèrent  de  faire  les  affaires  d'a it- 
em y,  fie  qui  par  leur  conduite  leur  en  font  naiftre  de 
très  raau  varies,  in  ntgotiujimt  ntgotij  confit,  bic*  loin 
d’adoucir  les  chofes  ris  les  aigrilicnt,  ils  rendeni  dif- 
ficiles les  aisces  , & ne  traitenc  jamais  aucune  affaire 
où  ils  ne  Eillcnt  naiftre  quelque  incident.  Enfant 
comme  les  mauvais  Chirurgiens , qui  bien  loin  de 
guérir  les  playes  qu’ils  traitent,  les  rendent  incu- 
rables. 

Un  homme  adroit  6c  judicieux  au  contraire  adou- 
cit le  mal  avec  des  onguens  lenirifs,  & s'il  Eiut  cou- 
per il  endort  tellement  le  parient  qu’il  n’en  fent  au- 
cun mat.  Quand  il  s’agit  de  traiter  de  quelque  affai- 
re un  peu  fàchcufc,  il  tâche  par  une  civilité  agréa- 
ble , & fou  mile  de  s’inlinucc  dans  les  bonnes  grâces 
de  ceux  aufquels  il  parle , fans  s’altérer,  ny  s’emou- 
voir  des  reponfes  fàcheufcs  qui  luy  pourraient  élire 
faites. 

Ce  n'cft  pas  un  petit  tour  d'adreffi:  de  ne  poiht 
Eure  de  Eiutc  au  fujet  que  l’on  traite  , d’y  f’çavoir 
apporter  les  paroles  qui  y font  les  plus  propres , de  de 
bien  recevoir  celles  de  ceux  avec  qui  l’on  negotic. 

Avec  cet  artifice  on  peut  quelquefois  dillimulcr 
honncftcmenc,  6c  faire  fera  blanc  de  ne  point  en  ren- 
dre , ou  de  ne  point  fçavoir  quelque  chofe  quoy 
u'im portante  au  difeours  que  l’on  nous  Elit,  afin 
e pouvoir  avoir  du  temps  pour  répondre,  & de  n'étre 
point  pris  au  dépourveu. 

Les  tcfolurions  de  L’evenonent  defqadlcs  l'on 
pourvoir  prendre  à garand  , doivent  cftre  tellement 
conçeuës  , que  de  quelque  coûé  qu’elles  tournent, 

l’hemme 
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l'homme  adroit  pitillc  fe  voir  toujours  fut  fes 
p.-ds , fie  tioavcr  comme  l’on  dit , une  porte  der- 
rière. 

Cett  un  trait  de  dextérité  de  céder  incline  es 
chofes  c (quelles  on  pourroit  avoir  le  dclfus  , li  en 
cédant  on  gagne  quelque  choie  de  plus  conûdcra- 
blc  , il  ne  faut  pas  en  ce  cas  craindre  de  changer 
d’opinion,  de  façon  Se  de  procède. 

Pour  conduire  adroitement  les  affaires  au  port 
qu'on  les  (ou liai  te  , c’elt  une  grande  prudence  que 
de  fe  rendre  fouplc  fie  traitable  , il  ne  huit  point  pa- 
Toiflre  trop  partial  , ny  trop  attaché  a les  opinions, 
il  cil  bon  quelquefois  de  le  ravaler  & relâcher. 

Dans  la  négociation  des  affaires  il  faut  éviter  de 
s'engager  en  des  promcllcs  que  l'on  ne  peut  Pas  tenir. 
Se  que  l'on  n’a  pas  la  volonté  d exécuter , lous  efpc- 
tance  que  plulieurs  choies  arrivcronc.qui  délivreront 
de  cét  engagement , on  que  l’on  trouvera  des  excu- 
fes,  fie  des  défaites  pour  le  garantir  de  reproche,  le 

fins  leur  ell  de  n’accordci , ny  promettre  que  ce  que 
on  veut  Se  que  l’on  peut  exécuter. 

Que  iî  ce  que  l’on  demande  pour  terminer  une  af- 
faire n’cft  pas  de  cette  quali  té, 4^*ut  différer  la  réjou- 
ie ,ou  bien  trouver  un  expédient  pour  faire  changer 
de  dcllcin  à ceux  qui  nous  prelfcnc,  en  leur  propo- 
(ànr  au  lieu  de  leurs  demandes  quclqu'aucrc  chofc, 
en  laquelle  on  les  puillc  ayder  ou  faire  compcnfa- 
tion’,  ou  bien  compoler  noftrc  promclle  en  termes  fi 
généraux,  qu'ils  ncpuillcnt  pas  nous  obliger  prcci- 
(ernenr. 

Cette  conduite  cft  véritablement  une  adrefle, 
nuis  elle  cil  un  peu  éloignée  de  la  franchile  , nean- 
moins l'injufticc  des  demandes  la  peut  rendre  cxcula- 
blc,  memes  li  le  refus  procède  plû toit  d'impuiliancc, 
que  de  faute  de  bonne  volonté,  Se  adoucir  enfin  tant 
que  l’on  jouira  le  refus  par  des  dcmonilracions  plai- 
nes de  fourni  liions. 

DIABLE.  Voyez  Démon. 

DIACRES,  llya  dans  le  Clergé  ceux  qui 
commandent , Se  ceux  qui  prcllcnt  leurs  lcrvices  j il 
y a ceux  qui  celcbcenc , 8e  ceux  qui  alliftcnc  les  ce* 
lebrans , fie  d'abord  le  jnemier  nom  qui  a cfté  donné 
aux  premiers  a cfté  indifféremment  celuy  d’Eveque, 
& celuy  de  Preftre,  de  incline  que  celuy  de  Diacre, 
a cité  accordé  aux  féconds  : Ces  deux  Offices  ont 
composé  la  Hiérarchie  & l'ont  fait  fubfilter , que  fi 
enfime  elle  a cité  grollîé,  ça  elle  par  l'arrivée  des  au- 
tres Ecclcfialtiques  qui  unt  cité  donnez  , ou  aux 
Evêques  ,ou  aux  Décret  jour  les  ayder. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Jésus-Christ  n'ayc 
cité  le  premier  Evêque  de  l’Eglilc  , 5:  que  les  Apô- 
tres ne  luy  ayent  fervy  de  biaercs  jtifqucs  à la  fin  de 
fa  vie , leur  Apoflolac  ayant  cité  nud  , fie  n’ayant  pas 
cité  foitrenu  du  Sacerdoce,  ne  les  ayant  pas  mclme 
occupez  qu’à  la  jnedicarion  du  Royaume  de  Dieu, 
& à la  guciilùn  des  malades  , qui  font  les  Offices 
des  Mimilrcs , plurolt  que  ceux  des  Prélats.  Durant 
la  ceremonie  delà  Cene,  ils  montèrent  plus  haut,. 
Se  furent  honnorez  du  Sacerdoce  , fie  au  jour  de  la 
Refurreétion , ils  fuient  faits  Evêques.  Nemo  ignorât 
Epifcopos  fui  valorem  Ecdefnt  influuijfe  , i pfe  enim 
priufquam  in  calum  afeenderet  importent  tnanum  Apo - 
fioUi  eos  ordinavit  Epifcopos.  Aug.  l.ç.  Vet.  teff.  <7.49. 
Voilà  l'inftitution  des  Diacres,  fie  leur  necclfité- 
Les  quatre  Mineurs  ne  ionc  |>as  des  Ordres  fi- 
erez, néanmoins  ils  font  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité des  Sacrcmcns  ; le  Subdiaconac,  le  Diaconat 
& la  Preftrilè  lont  des  Ordres  facrcz  fie  des  Sacrc- 
mcns , pi  ce  que  l’obligation  à la  continence  fie  à 
l’Office  divin  les  accompagne  ; le  Diaconat , la  Pré- 
talc fie*  l’Epi  fa  opat  font  des  Ordres  llierarcluqucs. 
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parce  que  ceux  qui  les  ont  reccus  ont  jxnivoir  dans 
l’Eglilc. 

DIEU-  Vmon  eft , ineffubile » dit  S.  Denys,  par- 
lant de  la  grandeur  de  Dieu. 

On  râpjyjrte  qu'Augulte  ayant  cfté  battu  de  la 
temjjcfte  fur  la  Mer  fir  un  défie  à Neptune , fie  dans 
la  pomj>e  des  jeux  Circcnlcs , il  en  fit  ôter  la  Statue 
qui  citait  juemy  les  autres  Dieux  : De  or  un  injuriât, 
Dns  cure.  Tacite.  V.  Parjure. 

Quand  il  tonne  les  Traces  rirent  des  ffcches  con- 
tre le  Ciel  jour  ranger  Dieu  à la  raifon. 

Un  Roy  Chrcfticn  ayant  eu  quelque  déplaifir  da 
Dieu,  ordonna  que  dans  les  Eltats  on  ne  le  pricioit 
de  dix  ans.  V.  Impiété. 

tAudax  fapeti  gémis 
Nihil  mortahbitt  arduum 
Calum  ipfum  pttimus  Jiuititia  , ne  que 
Per  noTfrum  pattmur  feint  , 

Iracunda  Jovem  ponere  fulmine.  V.  Folie. 

C’cll  une  alienation  de  féns,  de  flatter  la  Divinité 
pr  quelque  inhumanité , de  vouloir  pyer  fa  Bonté 
j>ar  nos  afflictions , fie  fatisfaire  à fa  Jultice  par  les 
cruaurcz  que  nous  exerçons  fur  nous  : Vt  ftc  Dij 
pUceutur  ejitemadmodum  ne  hommes  quidtm  f entant. 
Charon.  en  fa  Sageffe,  l.i.  j. 

Un  homme  de  t>ons  feus  ne  craint  jamais  les 
Dieux,  c’eft  l’imagination  d’un  furieux  de  redouter 
ce  qui  clt  bon,  fie  falutairc  , là  où  la  crainte  prcfidc, 
il  n’y  a point  d’amour.  Senec.  de  benef.  I.  4.  ch.içj. 

Caligula  fut  alfaflîné  jour  avoir  méjmsé  les 
Dieux  : Extrême  petientu  vifum  fuit  ferre  eum  , qui 
Diot  non  ferret. 

Pindare  appelle  Dieu  Ariftechnam  Pstniffettr  de 
crimes  , mais  la  Bonté  le  fait  lentement , le  Proverbe 
des  Anciens  croit  Deum  Une  os  habere  pedes.DeimoIas 
tardé  molere.  Macrob.  /.  1 . Satur.  cap.  8.  La  élance  le 
confirme  en  ion  Livre, d#  Ira  2>i,où  il  dit,  que  cette 
patience  a rendu  (ouvent  les  pillaids  c«  ntmens  : 
Apprem  z.  Citoyens  , des  hauts  C ï des  bas  lieux , 
Qu'il  faut  tjlrt  équitable,  & révérer  les  Dieux. 

Rem  dsjficiltm  non  agam  caufam  Deorum  agam  , il 
n'eft  j>as  difficile  de  combattre  quand  on  entreprend 
la  caillé  de  Dieu,c'eft  ce  que  dit  ce  grand  Philolophe» 
Romainjors  qu’il  entreprit  de  faire  voir  que  le  dcltin 
n'a  joint  de  parc  à la  conduite  du  monde,  fie  que 
tous  les  accidens  qui  arrivent  font  réglez  p«ar  une 
fbuvci aine  Providence.  V.  Dtfhnée. 

Le  Roy  de  Thrace  clt  diltingué  de  Ion  puplc  par 
le  lervicc  de  les  Dieux , il  a les  liens  à parc  qu’il  ne  1 
leur  J’crmet  pas  d’adorer. 

Quand  le  Roy  A ma  lis  fai  (oie  la  guerre  aux  Ara- 
bes , il  faifoit  liiivrc  les  troujx-s  Egypcicnnes  des 
Scatucs  des  Dieux  qu’ils  adoroient  jour  les  encou- 
rager, dilant,quc  leuis  Dieux  ne  les  abandonneraient 
ps  à la  difcrecion  de  leurs  ennemis.  Polùrnus,  lib. 7. 

La  pieté  vient  tard  quand  elle  n’a  recourt  à Dieu, 
qu’au  bcfoin.  Diogen.  Lac'rr.  1.4.  V.  Châtiment. 

Ex  perpetustate  creaturarum  fané  intelhgitur  creator 
eternus  , ex  maqniiudine  omnia  patent  J ex  di/pofmone 
fapient,  ex  gubet  ,/aitone  bonus.  Auguit.  in  loannem. 

La  beauté  des  créatures  nous  devroir  conduire  i 
Dieu.  V.  Créatures. 

Polipheme  fe  mocquoic  d'Uhlfcs  , lors  qu’il  luy 
prloic  de  la  crainte  de  Dieu.  Les  Anciens  n’avoient 
cette  jéuralité  de  Dieux  prmy  eux  , que  pour 
s’accommoder  à l’humeur  grolliere  des  pcu|>lcs , fie 
s’ils  avoient  véritablement  cm  aux  jniHJàncts  de  Ju- 
piter tonnant,  de  leur  Mercure , fie  des  autres,  ils  ne 
fe  lcroient  ps  liazardez  de  les  jetter  hors  du  Pan- 
théon , ny  à les  mettre  en  pièces , comme  fir  Cabgu- 
b au  rapport  de  Succonc.  Cic.  de  ojf.  I.  j.  die,  que 
P a les 
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les  Dieux  n'ont  pas  accoutume  de  s’irriter , ny  de 
nuiie  à perfonne , voulant  perluadcr  à Regulusqu'il 
pouvoir  fons  fcrupulc  violer  fon  ferment , attendu 
qu’il  s'agiflbit  de  la  vie.  V.  *7 ’arole. 

Cefor  avoir  un  Dieu  Tutélaire  qui  commandoit  à 
celuy  d’Antoine.  V. 

Les  Romains  en  affiegeant  une  ville  ptomettoient 
à fes  Dieux  Tutclaires  de  leur  donner  un  plus  favo- 
rable ftjoitr. 

La  volupté  de  Dieu,  eft  de  foire  du  bien  aux  hora* 
mes.  V.  Bien- fuitt.  V.  Libéralités.. 

Dieu  nous  foie  grâce,  quand  il  nous  refufe  ce  que 
nous  luy  demandons , il  ne  voulut  pas  guérit  le  La- 
zare pour  avoir  le  plaifir  de  le  refofeiter.  V.  Kefufer. 

Malt  a donat  trains  , qtu  non  concederet  profitât!. 
Auguft. 

Les  Anciens  a voient  diverfes  Divinitez  au  {quelles 
ils  avoient  recours  pour  recevoir  des  grâces,  Se  cha- 
cune d’elles  avoir  des  don*  particuliers,  ils  reeou- 
roientau  Dieu  Mars  pour  eftre  délivrez  des  terreurs 
pinyquc$,à  Mercure  pour  avoir  bonne  mémoire,  à la 
Deellc  Flora  pour  des  riches  récoltes,  & i la  Dceife 
Verricordia  , pour  eftre  délivrez  des  foies  amours. 
V.  Statues. 

Prier,  c’eft  parler  à Dieu , lire  les  faintes  Ecritures, 
c’eft  écouter  ce  qu'il  nous  dit. 

La  pieté  ayme  Dieu , l'impieté  le  méprifo  , com- 
me s’il  cftoit  homme , & la  fupctftition  le  craint 
comme  s’il  n'eftoir  pas  Dieu. 

Caeli  enarrant  gloriam  Del , les  voûtes  azurées  qui 
pendent  fur  nos  telles , les  Aftrcs  éclacans  dont  elles 
font  parlemées,  les  mouvemens  teglez  du  Soleil, 
& de  la  Lime,  cette  fuite  agréable  des  Sailons  , ce 
partage  admirable  des  nuits  avec  les  jours*  font  tout 
autant  de  merveilles  qui  ont  toutes  b bouche  ou- 
verte aux  louanges  de  Dieu , de  là  Bonté , & de  fbn 
imtncnfité  ineffable. 

Il  eft  certain  que  Dieu  par  fa  bonté  Se  miforicordc 
defire  le  folut  de  tous  les  hommes  , vult  omnes  hemi- 
tres  falvoj  fieri , Timor.  1-4.  Il  eft  donc  vray  de  dire 
que  Dieu  ne  predcftinc  jamais  aucunes  de  nos  trou- 
vai les  aÛions  par  fes  Decrets  ny  abfolus,  ny  condi- 
tionnels, parce  qu’il  ne  délire  en  nulle  foçon  , ny  ne 
peut  jamais  vouloir  que  nous  follions  rien  de  nuu- 
, vais , Ce  pour  faire  le  mal,  il  ne  donne  ny  forces , ny 
fccours,  ny  concours  j car  il  ne  peut  accorder  ce  qu'il 
défend , ny  ayder  à foire  ce  qu'il  dtlluade  , ce  qu'il 
abhorre,  Ce  ce  qu'il  châtie,  Vos  yeux,  dit  le  Prophète, 
font  Ji  pur  j que  vous  ne  fiaseritx.  regarder  le  mal  , ny 
arrefter  vofire  veut  fur  U méchanceté.  Il  veut  donc 
feulement  permettre  qu'on  pèche  , non  pas  comme 
fovorifont  le  mal,  afin  qu'on  le  commette , parce  que 
c’eft  un  plus  grand  bien  de  conferver  aux  Hommes 
l’entier  ufoge  de  b liberté,  Ce  de  punir  les  méchants 
qui  en  abulcnt,  que  de  contraindre  l'Homme  Libre 
à eftre  bon  , en  l'empêchant  d’eltrc  libertin.  C'eft 
pourquoy  nous  devons  reconnoître  cette  profonde 
conduite  de  Dieu , qui  ne  peut  eftre  méditée  fons 
eftre  admirée  , Ce  adorée  ; car  qui  n'avoüc  que  ce  qui 
le  ferait  par  force  ne  feroit  pas  un  vray  bien  , que  ce 
qui  ne  fc  feroit  point  avec  choix  fc  feroit  fons  mérite, 
que  ce  qui  le  forait  fans  mérite  fc  feroit  lans  louange. 
Se  fons  recompenfcs.  Qui  pourra  nier  auflï  qu’un  mal 
qui  s'evircroix  par  contrainte  ne  lailTcroit  pas  d’eftre 
mal , Ce  que  b volonté  , bquclle  ft  l'on  ne  Tempé- 
choit  forait  fons  doûte  mau varie  , & ne  le  pourrait 
pas  appeler  bonne, puis  qu'il  ne  tiendrait  pas  à elle 
qu'elle  ne  fit  du  mai,  ft  on  b bilfoit  foire.  Il  fout 
donc  advoiier  que  ce  decret  éternel  par  lequel  Dieu 
vent  laifler  la  liberté  de  foire  les  maux  fons  les  ap- 
ptover , ne  bille  ps  d'eftre  bon  Ce  adorable  , parce 
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que  Dieu  fonde  fo  permiffion  fur  des  ries  louables* 
tus  jitftes , très  foges , Se  très  fointes  raifons. 

DIETE.  L’Efcolc  de  Salcmc  ordonne  b dîetre 
aux  infirmes , qui  font  dans  l’impuilfoncc  d’avoir 
des  Médecins,  ribi  fit  modérât  a dieta. 

L'ancienne  Rome  avoir  des  Médecins  qu'on  nora- 
rnoit  Dietarij , parce  que  méprifont  l'ufogc  des  dro- 
gues, ils  prefcrivoicnt  aux  Malades  des  régimes  de 
vivre  , Ce  ordonnoient  l’ufogc  de  certaines  viandes, 
qui  pouvoienr  fortifier  le  malade , le  rafraîchir , ou 
1 eenaufer.  Afolepiadc  mit  le  premier  cette  merhode 
en  ufoge , apres  luy  plufteurs  autres  que  j’ay  nommé 
iu  verbo  Médecin.  Il  y a encore  aujourd’huy  bon 
nombre  de  Médecins  en  Iralic  qui  mépriftnt  lufage 
des  remèdes  pour  s’attacher  purement  au  regime  de 
vivre  proportionné  aux  maladies.  V.  Médecin. 

DIFFERENCE.  La  plus  belle  marque  de  la 
prudence  humaine  eft  de  fçavoir  établir  une  diftc- 
rcncc  encre  les  choies,  il  fane  avoir  des  amiticz  à 
toute  forre  de  prix  pour  en  foire  participant  chacun 
folon  fon  mérite  \ c’eft  un  crime  égal  de  diffimulcr 
avec  les  égaux , Ce  de  ne  fçavoir  ps  dilfimuler  avec 
les  Grands , il  n'cft  pf^toûjours  utile  de  dire  ce  que 
l’on  a de  bon  au  cœur , ny  à toute  forte  de  perfon- 
nes  > ny  mcfmc  de  le  tenir  toujours  caché. 

Nous  devons  nos  foins  Ce  nos  aftiftances  à nos 
voilins,  mais  nous  fommes  plus  obligez  de  courir  au 
focours  de  ceux  qoi  nous  fonr  alliez.  Se/iec. 

Une  fille  qui  teçoit  des  lettres  d’un  galand  doit 
bien  examiner  fi  elles  font  des  lettres  d'amour,  ou 
de  recherche  de  mariage  , parce  que  comme  dit  Se- 
neque , Pertalet  Epijhlas  mairimoma  non  contr*hi,fe4 
conaUaturat  epmdem  exerceri. 

Il  ne  font  ps  confidcrcr  les  petites  chofts  comme 
giandcs , ny  les  grandes  comme  petites  ; le  refpcck 
que  nous  devons  aux  Supérieurs  doit  eftre  plus  foi- 
rnis,  que  celuy  que  nous  rendons  â ceux  qui  mar- 
chent avec  nous  de  pair.  V.  Civilité. 

Saint  Auguftin  /.  18.  decmr.  cap.  j j.  dit  ,quc  la 
, Cité  de  confiifion  a rcccu  indifféremment  les  Philo- 
fophes  Payens,divifoz  cmr'eux,  pr  b contrariété  de 
leurs  Doctrines,  (ans  foire  différence  de  b bonne,  ny 
de  lamauvaife  : Sient  ovtias  coafufiemt  indifièr enter’ 
habuit  Philofophos  inter  fe  diverfa  & adverfii  jeu- 
tientes. 

Un  efprit  qui  a quelques  lumières  font  foire  Us 
jufte  difccrncmcnr  des  cliofcs,  il  met  â ta  proue , ca 
qui  eft  inutile  à la  pouppc , il  donne  un  prix  aux  ar- 
bres qui  font  tous  les  ans  chargez  de  fruit , Ce  et» 
donne  un  autre  bien  different  à ceux  qui  ne  porterie 
jamais  que  de  feuilles.  Jul.  Scatig.  Exercit.fil.  1 1 7. 

D IF  F 1 C U LTE',  Ce  D 1 FF1Ç 1 LE.  Le  Ju- 
rifconfulre  Ulpien  mettes  chofcs  difficiles  au  rang 
des  impofiîbles,  pree  que  leur  entreprife  eft  tou- 
jours accompgnce  de  dangers.  /.  4.  f ■ pf®,  jf-  de  har. 
infiit. 

Il  eft  bien  difficile  de  conduire  un  vaifteau  pen- 
dant que  les  vents  font  concraucs. 

Nous  croyons  difficile  tout  ce -que  nous  n’ofons 
ps  entreprendre  ; Saint  Grégoire  deNazianzeen  la 
première  invcâive qu'il  a foit  contre  l'Empereur  Ju- 
lien dit,  que  le  Philofophe  Anaxagoras  fit  un  Livre 
composé  des  plus  difficiles  queftions  qui  s’agitoienc 
de  fon  temps , il  l'inritub , Lorum , feu  Cmgulum , 
pree  qu’elles  eftoient  toutes  fi  fubtiles  , qu’il  eftoit 
extrêmement  difficile  de  les  éclaircir  j Ce  de  ce  remps- 
U tout  ce  qui  cftoit  malaisé  à refoudre,  cftoit  die 
Lorum.  Il  eft  difficile  de  prfiiader  quelque  chofê  aux 
puples contre  leur  profit,  l’éloquence  eft  inutile,  là 
od  ils  ne  voyent  ps  quelques  advantages  apprens. 
Cardan.  /.  1 . Polttices  feu  Moral,  cap.  $ . 

DIFFOR» 
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DIFFORMITE'.  La  Nature  eft  une  jufte  6c 
taifonnablc  <jifpnlàtricc  des  biens  tem poids  6c  fpi- 
rituds , ceux  quelle  a mal  partagé  de*  premiers  par 
des  impci  frétions  corporelles  font  abondans  & hir- 
cis  des  leconds.edu y qui  n'a  pas  de  difformitez  aa 
corps,  en  a dans  lame.  Junon  creva  les  yeux  à Thy- 
refai , Jupiter  luy  redoubla  la  clarté  del'amc  ; An- 
ftotc  6c  Efop  cftoient  tous  deux  contrefaits  Se 
rcihplis  defprie  ; Homère  qui  naquit  aveugle , a fur- 
pafsé  tous  les  Poètes  en  lumières  de  l’amc. 

L'amie  Putain  renommée  dans  l'Hiftoirc  portoit 
au  devant  de  fa  beface  les  peche2  d'autruy  , & les 
liens  au  derrière  pour  ne  les  voir  jamais. 

On  ne  doit  jamais  (c  mocquer  des  impcrfcâions 
qui  ont  la  nature  pour  garant.  V.  Beauté.  V.  Erreur. 
V.  Laideur. 

Il  y a des  hommes  qui  font  plûroft  pris  pour  des 
Singcs.qnc  pour  des  hommes.  Balfàc  dit,  qu'il  n'ofe 
croire  qu’ils  foient  faits  à la  rclfcmblance  de  Dieu, 
de  peur  d'offcncer  une  nature  11  excellente  ; iladjourc 
.que  toutes  les  parties  de  leurs  corps  Ion t honteufes. 
V.  Afonftre. 

L’on  voit  des  pcrlonnes  contrcfâites.d’ont  la  bea  u- 
té  de  leur  amc  répare  tous  les  défauts  de  leurs  corps, 
par  une  excellence  de  génie  qui  règne  fur  les  affec- 
.ions  des  pui (lances,  malgré  l’horreur  que  l'on  a pour 
leurs  imperfections,  les  vertus  in  telle &u  elles,  comme 
la  Science,  la  Prudence  , les  Arts  , & les  Morales, 
comme  la  Courtoifie  , la  Libéralité,  Se  la  Valeur,  ie 
font  admirer  en  quels  fujets  qu'elles  puilfcnt  dire, 
c’efl  pourtant  un  cfpccc  de  miracle  de  trouver  ces 
vertus  dans  les  boyteux  , dans  les  borgnes  «Se  dans 
les  bolfus. 

Hieron.  Cardanus  lib.i.  vol.  a.  cap.  i.  de  defibnnit. 
dit,  que  la  difformité  eft  contée  parmy  les  miicrcs  de 
la  vie,  il  appelle  difformité  tout  ce  que  nos  yeux  dé- 
couvrent de  dclàgrcablc  dans  un  corps,  des  membres 
Contrcfàirs,une  voix  choquante  qui  fatigue  les  oreil- 
les, les  dents  pourries  , la  puanteur  d'haleine,  & des 
pieds , les  venues  , Se  tâches  qui  viennent  au  vifâgej 
les  cicatrices  notables  , tout  ce  qui  fait  avoir  du  dé- 
gouft  pour  un  corps.  La  dureté  d’oreille , le  boite- 
ment, l’aveuglement  , toute  forte  de  mal  propre- 
té dégoûtante,  (bit  à table,  foit  en  convcrfàtion; 
& il  adjout c eut»  defirmita/ alieno  judicio  meufitretter, 
inter  meta  pot  tut  fut  tutu,  quant  corpont  recenfert  débet. 
de  utilit.cip.  4. 

Les  plus  Grands  Hommes  de  l’antiquité  cftoient 
difformes  & conticfairs.  Platon  eftoit  bollîi,  Ariftotc 
avoit  le  taille  petite , les  membres  grades,  & les  yeux 
fort  pcrits,  & Colomanus  Roy  d’Hongrie  eftoit  aufîi 
fort  conticfàit  ; mais  ces  Grands  Hommes  ont  effacé 
ces  difformité^  de  leurs  corps , par  les  beautez  in- 
comparables de  leurs  cfprits.  Moyfc  avoit  un  empê- 
chement à la  langue  qui  le  rendoit  peu  agréable. 
Exod.  j 4.  Saint  Paul  eftoit  bid,  de  petite  taille,  6c 
avoit  la  ttftc  chauve.  2.  Cor.  10.  1.  Saint  Antonin 
eftoit  fort  petit , c’eft  pourquoy  il  ftt  appelle  Anto- 
nin, c’cft  à dire  petit  Antoine.  Ribad.e*  jd  vie.  Saint 
Grégoire  de  Tours  eftoit  aufîi  de  fort  petite  taille  Se 
defàgrcable.  Saint  Grégoire  Pape  s'étonna  de  ce  que 
Dieu  avoit  placé  dans  un  corps  fi  contrefait,  tant  de 
fcienccs  & de  vertus.  Idem  en  la  vie  de  ce  Saint. 

Ceux  que  la  nature  a chargez  de  ces  impetfec- 
tions  doivent  confiderer  que  Dieu  ayant  de  toute 
éternité  arrefté  de  les  créer  , pour  leur  faire  part  de 
fou  héritage.  Se  que  pour  les  faire  arriver  à cette  fin, 
ce  corps  6c  cette  amc  avec  telle  taille,  forme,  pofturc 
de  corps  , un  tel  cfprit , jugement  Se  mémoire  , leur 
ftoit  neceflairc,  propre,  & non  tout  autre  pour  am- 
er à cette  fin  , il  importe  peu  que  l'on  foit  contre- 
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fait , puifquc  c'eft  la  volonté  de  Dieu  que  l'on  foie 
tel , ipfe  fecit  nos  , CT  non  ipfi  not , rien  n'cft  nié}  nia* 
blc  dans  le  monde  que  le  péché  ; la  vertu  ne  pend 
pas  gaidc  à la  taille  , 6c  pour  pat.  Se  pur  diffor- 
me que  l’on  foit  , un  corps  eft  toujours  allez  beau» 
quand  la  vertu  y habite  , celuy  qiu  a cette  qualité 
eft  toujours  un  grand  prfonnage. 

Animas  fpetlandsu  ejl , nthil  pulchritudo 
jttvat , cum  qui/  mentem  non  bonarn  habit.  Eu* 
ripid, 

DIGNITE  Z.  Voyez  Charge/.  V.  Office/. 

Les  honneurs,  Se  lesdignirez  , (ont  des  Bénéfices 
que  le  monde  Se  b fortune  ont  charge  de  fi  grandes 
penfions  6c  de  tant  d'ennuis  qu’à  b fin  on  eft  bien 
aife  de  s'en  défaire:  Nornina  infignta  font  onerofa . 

Une  dignité  cxceffive  6c  mal  affiliée  eft  comme  b 
ftatué  mal  contrepcscc,  qui  tombe  d'dlc-raefroc* 
Plut,  en  rinftit.  Polu. 

Les  belles  robbes  pleurent  fur  des  épaules  indi- 
gnes , un  chappau  de  Cardinal  à honte  fur  b cefte 
d’un  homme  de  pu  de  mmtc.  V.  Cardinal. 

Intereft  rtipwlica  , quad  ufit  nectffariam  ejl  di~ 
gui  tarer  eminere , tttilttatemque  authoritate  rnamn.  VclL 
Patère. 

Les  gens  de  biens  doivent  defirer  des  grandes  di- 
gnirez,  comme  des  moyens  neceflaircs  pur  entre- 
prendre des  grandes  chofes  ; il  y a des  vertus , qui 
ne  peuvent  élire  exercées  par  les  pauvres  : Qutd  au* 
tem  dstbij  eft  quia  major  mat  tria  japtenti  virofit , ani-. 
mum  explicandi  fuum  in  dtvitii / , quant  tn  paupertatet 
cum  in  hoc  tempe  fiat  e , urtum  gêna*  vtrtutis  fit  , non  in - 
clinart , me  deprirni , font  tmm  quedam  virttttct , qud 
nifi  à quiet tjji mit  exerccri  non  poffunt.  Sen.  de  vit.  nat » 
Et  de  Orat.  fapient. 

Il  ne  faut  pinr  briguer  les  Charges.  V.  Briguer. 

Les  dignitez  Se  les  grandes  charges  fonc  une  cfl 
pccc  de  Tueele,  où  il  v a plus  à perdre,  qu'à  gagner, 
à qui  veut  modeler  les  interefts  à b raifon  Se  aux 
Loix. 

Un  homme  de  baffe  naiffencc  élevé  à une  grande 
dignité  le  rend  infupprrablc  , dans  fon  élévation 
la  telle  luy  tourne  , de  manière  qu'il  s'oublie  foy- 
mefmc. 

La  pomme  de  Difeorde  eft  prcfque  toujours  en- 
tre ceux  qui  prercndenc  aux  dignitez  , Se  aux  pre- 
feanccs.  V.  Prefeante/. 

C'eft  iinccfpcedc  (acrilege  d'accu  fer  d’incap- 
ciré  ceux  que  le  Roy  a jugé  dignes  d'occuper  1a  di- 
gnité dent  il  les  a honnorc , l.facrilegij , Cod.  de  re~ 
feript. 

Numéro  vile  fat  di f rira/.  Api. 

Du  temps  de  Roinulus  b plus  augufte  dignité 
eftoit  celle  d'Augurc,  il  la  joignit  à fa  Majefte  Roya- 
le , mais  ceux  qui  avoient  des  pbyes  6c  des  ulcères 
ne  puvoient  pis  monter  à ce  degré.  Alex.  d’Alex. 
I.  j.  ré.  19.  Plut,  en  fe/  Parallèle/,  & Problème /. 

Un  Prince  fait  paroîrrc  b grandeur  de  fon  amc 
dans  le  choix  qu'il  fait  de  fes  Miniftrcs , pur  occu- 
pe les  chatgcs  6c  dignitez.  Se  pur  b refolurion  des 
affaires  de  les  Eftats , comme  die  Maniai. 

Principù  eft  vtnut  maxinta  , nojfe  fuot. 

Les  Dignitez  cleâives  fe  donnent  pur  l'ordi- 
naire aux  perfonnes  âgées  6c  prêtes  à prtir , on  n’e- 
xamine pas  fi  celuy  qui  eft  nommé  s'acquitcra  dig- 
nement de  fon  cmploy , on  fait  feulement  conte  du 
pu  de  temps  qu'il  demeurera  en  charge,  dés  l’entrée 
on  vife  àl’ilfuc.  C'eft  par  cette  raifon  que  l'on  a vû 
peu  de  Souverains  Pontifes,  ny  de  Grands  Maîtres  de 
Malthe , qui  ne  foient  accablez  de  vicilleffe.  Mal - 
vex.*J. 

Une  grande  Dignité  qui  eft  occupée  par  un  hom- 
P ) n* 
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me  (ans  mente , eft  comme  un  cercle  d’or  au  ne  d’un 
pourceau.  Pr^verb.  u.  C'eft  une  llacnc  de  bouc 
clcvce  fur  un  pied  d’eftal  d’or.  Salvian.  l.i.  ad  Eccl. 
Catb.  pag.  i j i. 

Les  noms  8c  les  Dignité*  Sublimes  ne  font  rien, 
fi  celuy  qui  les  polTedc  ne  fait  pas  des  a&ions  qui 
correfpondent  à leur  éclat,  nous  voyons  dans  le  tex- 
te fâcié,  que  lorsque  Dieu  eu (l  fût  élcÛion  des 
douze  Tribu  des  Juifs,  il  leur  donna  le  nom  de  Sacro 
faine  du  Peuple  de  Dieu  , 8c  d'Ifiacl  ; A la  venue  de 
fim  Fils,  ils  perdirent  l’un  de  l’autre,  en  le  méconnoif- 
fint  , & en  quitant  le  Culte  Divin  , Dereltquerunt 
venant  aquarum  viventium  Domtnum.  Hicron.  r 7. 

Ceux  qui  abufent  des  Dignité*  où  ils  font  éle- 
vez, 8c  qui  fous  l’éclat  de  leur  crédit , cherchent  les 
occafions  de  pécher , femblcnt  vouloir  rendre  Dieu 
coupable  de  leurs  crimes.  S.  loan.Chrif.de  Sacerdot. 

Si  la  pauvreté  peuple  le  Ciel , il  cil  certain  que  les 
Dignttez  peuplent  l’Enfer,  Aluhorttm  dominât  10 , ejl 
torum  damnai to  , quoi  enitn  pauperta t ad  calurn  adrno- 
vtt  , tôt  cum  digmtatibus  fuis  infernus  abforbet.  Petr. 
Bief,  de  vita  & offpref 

Plus  un  hoinine  eft  relevé  par  delîus  le  commun, 
plus  il  doit  s’étudier  à ne  nen  faire  oui  loir  indigne 
delà  Charge  qu'il  remplit.  Dignitas  bonoiù  jlebet  tjfe 
cal  car  majoris  virtutit.  Chiyloft.  de  Sacerdot.  & off. 
pafi.  Il  adjoûte  que  l'exercice  des  hautes  Dignitez 
foient  Eccldiaftiqucs , foient  Séculières , eft  extrê- 
mement dangereux  ; C'eft  pour  cette  Jiailon  que  la 
Sageile  nous  défend  de  demander  à Dieu  des  Com- 
nundemens , des  Dignitez  , ny  des  Eftats  honnou- 
blcs  ; N oh  tjuarere  à Domino  Ducat  mm  , neque  a Rtge 
Cathedram  honoris.  Eccl.  7.  4.  parce  que  ce  n’eft  J as 
nôtre  bien , 8c  que  le  jugement  fera  tcnible  à ceux 
qui  prefîdent,  de  commandent.  / udicium  dunjimum 
fiet  iis  qui  prafunt.  Sap.  6.  6.  Il  faut  donc  conclurre, 
qu'il  eft  dangereux  de  pollcdcr  des  charges,  8c  que 
perfonne ne  les  doit  briguer, s'il  ne  fc  lent  appuyé 
d’une  grande  vertu  , 8c  capacité,  à en  pouvoir  foûte- 
nir  le  poids. 

DILIGENCE.  On  ne  peut  pas  nous  acculer 
de  pareile  quand  on  a travaille  lans  di  (continuation. 
V.  Achever. 

La  diligence  eft  peinte  comme  une  femme  ayant 
un  rameau  de  Thin  en  main  , une  Abeille  au  deifiis, 
& à les  pieds  un  Coq  ; l’Abeille  qui  eft  furlcThin 
en  tire  du  miel  par  fes  foins  continuels,  comme  un 
homme  diligent  furmontc  tout  ce  qu’il  y a de  diffici- 
le au  monde  ; fbn  Coq  eft  le  fymbolc  delà  diligence, 
il  cherche  mefmc  la  fubfiftancc  parmy  les  ordures 
qu'il  trouve,  outre  qu’il  prend  un  repos  bien  mé- 
diocre. 

Cathegus  difoir,  que  le  bon-heur  Se  la  félicité  de 
l’homme  confiftoit  à la  diligence  qu'on  apportoic 
aux  affaires.  Salluft.  in  conjurât.  Catil. 

Nous  liions  dans  la  vie  de  Cclar  écrite  par  Suc- 
ton.  j 3.  que  ce  Prince  cftoicd’un  tempérament 
extrêmement  vigoureux  , qu’il  travailloit  lans  peine, 
qu’il  failbit  tout  comme  s’il  n’cuft  rien  fait,  & il  y 
avoir  cela  d'admirable  dans  la  conduite  qu’il  n’eftoit 
pas  moins  diligent,  que  laborieux. 

Cicéron  dit , que  C.  Macci  Avocat  cclcbrc  de  Ion 
temps  eft  oit  un  vray  miroir  de  diligence,  il  apportoic 
des  loins  incomparables  à tous  les  proccz  dont  il 
cftoir  charge.  In  Bruto. 

Hypocrate  cftoit  extrêmement  diligent  6c  labo- 
rieux, il  n’avoit  point  d’autre  arrachement  que  celuy 
de  s’acquérir  les  plus  belles  lumières  de  fit  profeffion. 
Cxlius  l'b.iq.  cap.  1 j. 

Le  Mercure  Galand  dit  Mois  de  Septembre  168  j. 
fuilàat  récit  de  la  mort  de  Meflire  Jean-Baptifte  Col- 
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bert , Marqufc  de  Scignclay  , 8cc.  Confciller  du  Roy 
en  tous  les  Conlcils  , Contrctollcur  gcueial  de  les 
Finances,  dit  qu’il  cftoit  infatigable,  qu’il  ne  prenoie 
jamais  de  repos,  que  l’attachement  qu'il  avoir  pour 
le  fetvicc  de  cét  incomparable  Monarque , bu  fin  e 
qu’il  pallbit  peu  de  nuits  entières  dans  fbn  li&  , il  le 
lailloit  ordinairement  furprendre  par  le  foinmcil  dans 
l aifiduitc  de  fon  travail  , de  manière  que  fes  doinc- 
ftiques  cftoitnt  fimvent  obligez  de  le  dcs-habillcr 
tout  endonny.  Sa  diligence , Ion  alfiduitc  Se  fbn  af- 
fcûion  pour  le  fervice  de  fon  Prince-,  tirèrent  de  la 
bouche  de  Mon feigneur  le  Chanccllicr  cet  adveu  en 
plain  Confeil  , qu'on  ne  pouvait  mieux  jervir  le  Roy, 
que  ce  Mimjlre  avait  fait. 

Diligent ia  omnia  fubdita  fiant.  Menander. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  w fuis  feulent  iis,  dit, 
que  la  vie  de  l’homme  eft  comparée  à un  jour  de 
foire  , ou  de  marché  , lequel  cllanc  expiré,  on 
ne  trouve  plus  ny  à vcndtc,  ny  à acheter  ce  que  l'on 
délire. 

On  admire  par  toute  la  terre  la  diligence  des  Ar- 
tifiins,  & des  Laboureurs, qui  travaillent  dés  le  point 
du  jour  julqucs  au  minuit  pour  gagner  un  peu  de 
pain,  8c  l'on  trouve  peu  de  Chrétiens  qui  veuillent 
employer  quelque  heure  du  jour  pour  gagner  le  pain 
des  Anges,  le  Ciel,  & la  vie  éternelle.  Ceux  qui  lon- 
gent à travailler  à leur  fàlut  ne  font  jamais  lâches» 
ny  faincans.  Chiyloft.  Homil.de  verb.  Ifai.  vidi  Do- 
minuta,  tom.  1 . 

Qui  non  cujhdit  parva, perdit  majora.  Ad.1  g. 
DIMANCHE.  Le  jour  de  Sabbat  que  les 
Juifs  Iblenuulcnt  depuis  tant  de  Siècles , n’a  jamais 
elle  que  l’ombre  8c  la  figure  de  nôtre  Dimanche,' 
ui  luy  a fuccedc  par  l'oidannancc  8c  difpofition 
es  Apuftres  , qui  l’appt lièrent  Dominicam  , c’eft  k 
dire,  Dimanche , le  jour  du  Seigneur , en  mémoire  de 
la  Rcfuncékion  de  Nôtre  Rédempteur  fon  Fils , qui 
fi:  fit  en  un  tel  jour , auquel  il  le  repofà  ayant  ache- 
vé apres  une  infinité  de  peines  8c  de  travaux  la  Créa- 
tion 8c  Rédemption  du  Monde. 

On  appelle  le  Dimanche  le  jour  du  Seigneur,  pour 
nous  faire  comprendre  qu’à  tel  jour  les  Chreftiens 
doivent  s’abfteryr  de  travail  corporel  pour  s acquer 
entièrement  au  culte  8c  fetvicc  Divin , 8c  à la  con- 
fideration  des  bienfaits  reccus  de  la  fupréme  Bonte 
en  la  Création  8c  Rédemption  : Dominicum  dtern 
rlpofîoli  & ri p ojl oli  viri  ideo  religiofa  folemuitatt  ha- 
bendum  ejfe  fanxerunt , quia  in  eodem  Redemptor  no  fier 
à marrais  refurrexit,  qui  que  ideo  Dominica  appellatur  ne 
in  ea  à terrenis  openbus ,vel  illecebru  abftinentes  tantum 
divints  cultibus  ferviamus.  Gregor.  Epi  fi.  I.  il.tp.  1. 
Et  Auguft.  de  ternp.  ferm. if  1.' 

On  appclloir  autrefois  le  Dimanche , le  jour  du 
Pain , parce  que  pour  lors  la  plufparr  des  Fiddles  fc 
rcpailToicnt  du  Pain  (âcre  de  l’Euchaiiftie.  Chryfi  de 
refur.  ho.  j . 

Theodofe  le  junc  Empereur  d’Oiient  fit  une  loy 
concernant  l’oblcrvation  du  jour  du  Dimanche  , eu 
ces  termes  : Nous  voulons  que  le  Dimanche,  qui  eft  le 
premier  jour  de  la  fimaiae  , que  par  toutes  les  villes  de 
nôtre  Empire  , l'on  s'abftienne  des  plaifirs  des  Tlxatres » 
& de  courfes  publiques , & que  tous  les  efprits  des  Chré- 
tiens foient  occupée,  au  culte  , & fervice  de  Dieu.  Q. 
Theod.  /.  j.  de  fpett.  Il  faut  éviter  ce  jour-là  prin- 
cipalement, lesdanfes,  les  jeux  , les  Débauches , 8c 
les  yvrogneries  , 8c  d’un  jour  Saint  conlâcré  à Dieu, 
n’en  pas  faire  le  jour  & la  fcltc  du  Demon. 

Les  Huguenots,  qui  rejettent  lcsTiadirions  (croient 
bien  cm  barra  li  ez  , fi  on  les  obligeoir  de  dire  pour- 
quoy  ils  fblcmnrfcnt  comme  nous  le  Dimanche, 
puis  qu’ils  n’ont  cela  que  de  1a  Tradition. 

DIOCESE- 
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D l O C E S £ S.  Plufiîurs  Do&es  Ecrivains  de 
l’Eglifc  , le  font  fore  tourmentez  pour  Ravoir  à qui 
on  des- oit  donner  la  louange  d'avoir  dilhngué,  de 
divise  les  üiocclcs. 

Quelques-uns  ont  ciû  que  cet  éloge  cftoit  dû 
aux  Pères  du  Concile  de  Niccc,  qui  alîignctcnt  un 
Diftioit  & Tcrritoiic  jpamculici  a clûquc  Evêque» 
Se  prirent  le  foin  d'établir  les  Chaires  des  trois  plus 
grands  Pattiarchcs  ; celles  de  Rome  , d'Alexandrie 
6c  d'Antioche , il  eft  vray  qu’il  en  eft  fait  mention 
dans  le  fixiéme  Canon  de  ce  Synode , où  on  y voie 
des  beaux  Reglement. .Mores  antitfui  / mentur,cap.i6 . 
Et  enluite , honor  & falur  urne  Ht  que  fervetur  Eccltfia. 

Il  y en  a d’autres  qui  onç  attribue  cette  économie 
au  Pape  Evatifte,  qui  occupa  le  Siège  au  commen- 
cement du  fécond  Siècle  , ou  au  Pape  Denys  qui 
vint  un  liccle  & demy  apres , perce  que  l'Hiftorrc  des 
Papes  leur  attribue  cette  gloire.  Baron,  Annal. i 1 1. 
de  J- van  il.  er  Aurai.  170.  de  Dyon. 

Gnncndifl.Ho.cap.  1.  rapporte  les  Epiftres  de 
trois  anciens  Pontifes , Clément , Lucius  & Anaclet, 
pour  prouver  que  cette  diftriburion  eft  l'ouvrage  de 
S.  Pierre  & des  autres  Apoftres  ; mais  quand  on  ne 
voudroic  pas  recevoir  ces  pièces  qui  ont  eu  cours 

dans  l’Eglifc  depuis  huit  cent  ans  &.  plus, on  foroit 

toujours  obligé  de  déférer  au  témoignage  de  fiunt 
Leon,  tic  de  Nicolas  I.  qui  n'cullènt  pas  voulu  ( at- 
tendu leur  Sainteté  ) publier  une  foullè  hiftoire  i 
tout  le  monde,  Se  qui  ont  dit,  que  la  diftincrion 
des  Evêchez  venoit  de  la  difpofinon  de-.  Apolbcs. 
L Epiftre  première  de  S.  Pierre  écrite  de  Rome  aux 
Fidclles  étrangers  difpcrfoz  dans  les  Provinces  de 
Pont , de  Galatic  , de  Capadocc , de  l’Afic , tic  de  la 
Bythùnic,  fait  voir  par  cette  énumération  de  Provin- 
ces qu’il  y avoit  de  la  diftinéfion  entre  elles,  félon 
quelle  cftoit  déjà  faire  dans  l’Empire  Romain;  de 
nouveau  il  les  érige  en  Dioccfos , Se  les  confidcrc 
comme  autant  d'Eglifos , Se  de  Bergeries  differen- 
tes , dans  Icfqucllcs  les  Chreftiens  eftoient  retirez; 
Se  en  effet,  du  depuis  elles  ont  cfté  confiderécs  com- 
me autant  d'Arcncvcchcz  , de  manière  que  leur 
Eglifes  principales  font  des  Eglifes  Métropolitaines. 
Le  droit  de  Primarica  cfté  donné  à la  ville  d'Ama- 
iîe  dans  le  Pont-,  à celle  d’Ancyrc  dans  la  Galanc, 
à celle  de  Ccforcc  dans  la  Cappadocc  , à celle  d'E- 
phefe  dans  l’Afîe,  à celle  de  Nicoinedic  dans  la 
Bythime,  parce  que  c 'eftoient  les  villes  principales, 
& les  plus  illuftres  de  ces  mcfmcs  Provinces  que 
S.  Pierre  a confiderécs.  Se  a lai  liez  en  leur  érar. 

L'Apoftre  S.  Paul  adrefle  l’une  de  fes  Epiftres  i 
l’Eglifc  de  Dieu  qui  eft  à Gotynthe  Se  à tous  les 
Saints,  qui  font  univcrfcllcmcnr  dans  l’Achaïc  , Si 
par  ce  folut  il  reconnoit  la  liaifon  qui  eft  encre  la 
Province  d'Achaïc  & 1a  ville  de  Corynrhe  , laquelle 
félon  Florus  cltoîc  là  Métropolitaine , l.  1.  cap.  i <î.  Se 
ciigc  cette  mefine  Province  en  une  mcfmc  Eglife 
fous  le  Métropolitain  de  la  Ville  de  Corinthic;  il 
écrivit  ï ceux  de  Thelfaloniquc  , & par  mcinic 
moyens  aux  Fidclles  de  toute  la  Macédoine,  & s’il 
les  unit  de  ta  forte , c'cft  à caufe  qu’ils  (c  rrouvoienc 
tous  en  cette  Province  de  Grèce,  dont  la  principale 
ville  cftoit  celle  de  Thelfaloniquc , & qu’ils  y com- 
pofoient  une  mefine  Eglife , fans  apporter  du  chan- 
gement à cet  ordre  civil. 

Le  mcfmc  Apoftre  cllanc  en  Afic  choifit  la  ville 
d'Ephefe  pour  fa  demeure  » 6e  marqua  ce  départe- 
ment à S.  Jean  qui  vint  enfuîte  s’y  établit , Se  tou- 
te cette  conduire  fait  bien  connoîtrc  , que  l’ufogc 
des  Apoftres  cftoit  d'honnptcr  les  villes  principales 
de  leur  ptcfcncc , & d’y  fonder  ces  Eglifes  Apofto- 
liqucs  qui  font  fi  tecommandées  par  TcttuUicn,  &: 
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qui  eftoient  regardées,  comme  les  fourccs  de  la  Tia- 
dition  Se  de  la  Foy  , comme  les  mères  des  autres , tic 
comme  celles  qui  communiquoient  à leurs  fille* 
avec  la  femence  de  leur  doctrine  , ce  mefine  110m 
d’Apoftoliques  qui  leur  appartient* 

Par  ce  qui  a cfté  dit  «y-deflus,  On  voit  que  les 
Apôtres  font  les  véritables  Autheurs  de  la  diftmâiod 
des  Dioccfes»  dans  Icfqucllcs  ils  onrcrably  une  bon* 
ne  police  , & un  jufte  gouvernement  fuivant  ce  qui 
leur  a elle  divinement  inféré*.  Su  th>um  Put  mm  di- 
vmttus  ml  pirata  décréta.  Saint  Leon  ad  Epife,  A frie. 
Epi  S.  c.  1- 

DIRE,  ou  DISCOURS.  Comme  c’cft 
une  imprudence  en  toute  forte  de  difeours  de  dire 
des  choies  fupcrflucs  & hors  de  propos  , c’cft  aufïi 
prévarication  de  palier  fous  filcncc  les  choies  ncccfe 
faites. 

Il  n’eft  point  de  difeours  plus  difficile  que  celujf 
d’un  fojet  duquel  on  ne  peut  donner  ny  creance# 
ny  perfuafion  à cclufqui  nous  écoute.  Voyez  Ex- 
eufe. 

Quand*  entre  Cavalleros  fi  hubla  de  cofas  de  Ca - 
valana.  gran  vergue  nz.a  de  ve  tener  un  Cavalier 3 de  de- 
fer  , que  la  ley • fenon  deftr  que  la  vit.  Anton.  Guc- 
vatr. 

Les  difeours  remplis  de  menfonges,  rcfîcinhlent  ï 
des  charbons  ardents , que  le  Soleil  de  la  vente  ré- 
duit en  cendre  , au  moment  qu’il  ks  frappe  de  fes 
rayons. 

Pline  le  jûnedit , que  c'cft  un  grand  don  du  Ciel# 
que  de  pouvoir  dire  des  choies  dignes  d’eftre  écou- 
tées, écrire  «les  chofcs  dignes  d'eftre  Icücs,  Se  qu’un 
homlnc  eft  heureux  quand  il  peut  foire  l’un  tic 
l'autre. 

Saint  Auguftin  patlant  aux  Hérétiques  de  fort 
temps  dit,  mira  fient  que  dicitis  , nova  fttnt , qua  dici - 
tu  , fui  fa  fuit  que  diettù. 

Les  difeours  d'un  honnefte  homme  doivent  cftrc 
tous  remplis  d’honnefteté  tic  de  modcftic , parce  que 
la  langue  «liant  l'intcrprctc  de  noftre  cœur , on  juge 
aisément  de  nos  intentions , tic  de  nôtre  intencur, 
par  nos  paroles.  C'cft  pourquoy  par  la  Loy  des  Gym- 
nofophiftcs,  ceux  qui  avoicnr  abufez  une  fois  de 
l’ufoge  de  la  langue  , eftoient  condamnez  à un  lîlcn- 
ce  perpétuel.  Math,  en  la  vie  de  Louis  X /.  1. 7. 

Socrate  difoit  pour  ce  mefmc  fujet , lotjuere  ut  te 
tidearn  ex  Apul.  /.l.  llortdor. 

Les  Grecs  appclloicnc  un  difeours  eftendu  , Se  or- 
né dt  copiai  le  s proies  , un  difeours  Atnque,  le  dlf- 
cours  fuccint  & renferme  en  peu  de  mots,  cftoit  ap- 
pelé Laconique.  Vcm,  vidi,  vici.  V.  Lettres. 

DISCIPLES.  La  Loy  de  Pytagore  portoic 
que  les  Difciples  iroient  jurer  tous  les  ans  au  Tem- 
ple, combien  de  profit  ilsavoicnt  ciré  de  la  difcipli- 
nc  de  leurs  Maîtres  , & qu’a  proportion  ils  paye- 
roient  leurs  peines.  Montagne  livre  1 . chap.  1 1.  de 
fet  Effays. 

Juvcnal  fouhairte  mille  biens  aux  Difciples  qui 
chéri Ifcnt  leurs  Maîtres  , Qui  preceptoron  volueru/it 
ejfe  fanüi  parerais  lace.  Saty.7.  n.  1 o f . 

Un  bon  Difoiple  ne  fçauroir  jamais  témoigner  trop 
de  rcconnoilfonce  pour  la  perfonne  de  ion  Préce- 
pteur ; Arebitas  Tharentin  expofà  fo  vie  pour  fou- 
ver  Platon  fon  Maiftre.  Laerr.  /.  S.  de  la  vie  des  Phi - 
lofophes  1 Platon  a ppc  Hoir  fbn  Difciple  Ari  Ilote  In- 
grat mulet , Publius  Mimius  le  ttaitc  ainfi  dans  ces 
Vers. 

Les  Dymnofophiftes  ne  laiifoicnt  ps  affoir  à table 
ceux  de  leurs  Difciples,  oui  n’avoicnc  point  foit  de 
louables  aûions  pendant  le  jour.  Apulée. 

Diogencs  difoit  qu’un  bon  difoiple  cftoit  fournis 

aux 
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m volonté*  de  ion  Précepteur  , qu’il  luy  ccndoir 
toutes  les  fourni  liions  honudtès , fie  qu’il  ne  pccnoifc 
jamais  de  la  main  gauche, ce  qu'il  luy  oftroir  be»i- 
gnemeftt  de  la  droite.  Brulon.  /.  a.  chap.i}.  & l.  6. 
cap.  i. 

Pour  cftrc  un  bon  Difoiplc , Se  profiter  des  cn- 
fcignemens  que  l'on  donne , il  faut  attacher  entiè- 
rement ion  elprît  à l’étude,  en  le  icpatanr  des  autres 
occupations  mondaines  : Phihfopoia  totum  ammurn 
fibi  pofiuLtt.  Lacrt.  /.  6.  c.i. 

Alexandre  le  Grand  avoir  toujours  dans  fa  mé- 
moire l’image  d'Anftote  fon  Maiftre , il  ne  le  laf- 
foit  jamais  de  dire  qu'il  luy  clloit  redevable  de  Ion 
éducation.  Melil l'.part.t.  ferra.  1 i. 

On  ne  ieui  jamais  un  bon  Dilciple  de  ccluy  qui  a 
plus  d’ambition  de  paioîtrc  fçavant,  que  de  le  deve- 
nir. Lacrt- 1. 4.  c. 4. 

Il  y a certains  cfprits  bizarres  qui  ne  peuvent  rien 
profitât  (ous  certains  Maîtres,  qui  font  neanmoins  des 
merveilles  & du  progrès  citant  fous  la  difcipline  de 
quclqu’autrc  ; Us  font  fcmblables  i ces  femmes , qua 
cuf/i  'ju.bnftLtm  homtmbus  fienltt  fat,  aliis  vert  adjioi- 
IU  fcrcH.',de  fiuftt.  D.  R a fil. 

Un  bon  Précepteur  ayme  mieux  un  petit  nombre 
de  bons  difciples , qu’une  grande  cohue  d'auditeurs 
qui  ne  luy  font  point  d’hoqncur.  difapuli 

ejl  den  smentum  mogiflri  CT  è contre.  V.  Maiflret. 

DISCORDES.  Dans  les  campagnes  d'He- 
raclce  il  y naiiloïc  un  Lauiicr,  dont  les  branches  por- 
tées dans  les  mai  (on  s , ou  dans  les  navires  im  croient 
les  ha’irans  en  dillcntion  , & ils  ne  pouvoienr  dire 
d'accord  jufqucs  à tant  qu'on  cuit  quitte,  ou  jette 
cette  branche.  Plin.  l.\6  cap.  vit. 

Rome , maittclfc  de  l’Univers  le  perdit  par  la  dif- 
cordc  de  Us  Citoyens , & par  les  langlantes  inimi- 
tié* de  Ccfâr , fie  de  Pompée  , Athènes  fit  la  mdmc 
fin  , partagée  par  la  divilîon  fie  dilcordc  de  les  Phi- 
lolôphcs.  V.  Philofophie. 

La  fâ  meule  fucccfiron  d’Alexandre  fc  perdit , & 
s’évanouit  pat  la  difcordc  des  coheritiers. 

Il  arrive  fouvenr  que  pendant  que  deux  prrfon- 
nes  (ont  en  concdtanon  un  tiers  tire  de  l’advantage 
de  leur  querelle.  Philippe*  de  Macédoine  voyant  les 
Villes  de  Grèce  en  divifion  pour  l’Empire,  fie  pour 
la  liberté, le  rendit  le  maiftre  des  Princes,  fie  des  Peu- 
ples. IJn  cnnemy  n’a  jamais  plus  beau  jeu  pour  dé- 
truire fon  advcrîaitc,  que  lots  qu’il  le  void  aux  mains 
avec  un  autre. 

Louys  X I.  ayant  allèmblé  les  deux  Princes  qui 
prerendoient  à la  fuccclîion  du  Royaume  de  Naples, 
fi  r jet  ter  une  épaule  de  mouton  devant  deux  petits 
Chiens,  fur  lesquels  il  lâcha  un  Dogue  qui  l’cmpur- 
ta , leur  voulant  donner  à connoiftre , qu’il  (croit 
maiftre  de  ce  dont  il  fc  difputoient.  Math,  tn  fa  vie. 

I Icrculcs  Se  Achclous  voulaient  Dejonira , Nclfus 
Cenraurus  la  ravit.  Claudian. 

Celâr  ne  dévoie  la  conquefte  d'Egypte  qu’aux 
mis- intelligences  des  Habitans.La  pui fiance  du  Turc 
ne  fubllitc  que  par  la  dilcordc  des  Princes  Chré- 
tiens. 

pififtratus  cftant  en  difeorde  avec  fes  enfans,  leur 
paidonna  pour  ne  pas  donne^prilc  à leurs  ennemis. 
V.  Guerre. 

L’Efpagnc  s’eft  confervér , fie  fc  maintient , par  la 
bonne  intelligence  avec  l’Empire.  Venifo  & Gennes, 
par  celle  de  leurs  Citoyens. 

Les  Poètes  ont  feint  que  le  Roy  Gvrionavoit  trois 
corps  , parce  qu'il  vivoic  d’une  parfaire  union  avec 
fes  deux  Frères  , aulfi  Hercules  ne  1«  peut  jamais 
vaincre. 

Le  Cenfotu:  CaCfius  confiera  fon  Palais  à la  Con- 
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corde  , pour  montrer  que  les  boutefeux  n’cftoicnc 
pas  bien  venus  chez  luy.  Plut. 

Il  cft  certain  que  la  difeorde  cft  extrêmement 
odieulè  parmy  les  Peuples  , fie  parmy  les  Habitans 
d’une  Ville , elle  arme  le  Perc  contre  les  Enfans , fie 
les  Enfans  contre  leur  perc  , c’cft  par  cette  raifbn 
que  Plutarque  a dit.  Rem  communem  fine amaorutn 
communione  n un  quota  relié  adtaunjlrah  , in  Apopth. 
cap.  60. 

Themiftoclcs,  fie  A ri  ftidcs  ayant  eûé  envoyez  en 
Ambafiùdc  pour  ncgotier  les  affaires  de  la  Repub.  le 
dépouillèrent  de  l’inimitié  qu'ils  as'oient  cnlcinbic, 
proteftant  de  la  reprendre  à leur  retour.  Pliitarquc 
ubt  fuprà . 

Cadmus  Prince  îllufttc  , & renommé  par  lès  faits 
héroïques  , conquift  le  Sceptre  de  Bœoce,  joignaqc 
la  piudtnce  à fa  valeur  , il  mit  la  divifion  entre  les 
Enfans  Se  les  Alliez  du  Roy , qui  s «oient 'liguez 
pour  luy  icfifter.  Alex.  d’Alex.  /.  j.  cb*p.  20,  V.  le 
Dtil.  Hijîcrique  , in  verbo  Cadmus. 

Les  Grecs  cftant  partialifez  le  réunirent , pour  rc- 
poullèr  l’Armée  redoutable  du  Roy  Xerces,les  chiens 
d’Elôpcqui  eftoient  aux  prilès,  1c  quittèrent  ponr 
aller  quérir  la  biebis  que  le  loup  emportoit. 

L’union  eft  la  fille  du  Ciel  , la  dilcordc  vient  du 
Demon.  * 

Dieu  eft  appelle  littu  pâtis  , il  cft  doux  fie  bénin, 
amy  de  la  concorde  fie  de  l’union,  fi  bien  que  ceux 
qui  le  mêlent  de  jeter  de  la  divifion  parmy  les  hu- 
mains, font  les  procureurs  de  Sathan,  qui  étouffent 
dans  les  cœurs  les  fiâmes  de  la  Charité,  qui  cft  la 
Mère  de  toutes  les  Vertus,  Se  l’objet  de  l’Amour  de 
Dieu,  comme  elle  eft  l'objet  de  l'avcrlion  du  De- 
mon. Seminaror  dijftdij,  mutijler  Dtabdi.  S.  Grcgorn 
de  Ckr.  Paft.  part.  j. 

Si  la  dilcordc  entre  lesFidellcs  produit  des  effets 
très  pernicieux  , on  peut  dire  que  la  paix  fie  l'union 
entre  les  bons,  & les  méchans  , n’eft  pas  moins  dan* 
gcreulc,  au  moment  qu’ils reftabli fient  commerce, 
l’innocence  s’embarque  dans'unc  Mer  fubjette  à bien 
de  naufiagcs.  V.  Compagnie. 

Ces  clprits  brouillons  qui  le  mêlent  de  jerter  la 
pomme  de  diicotde  parmy  leurs  voyfins  , peuvent 
dire  que  leur  Vie  cft  pire  que  celle  des  Idolâtres  par- 
ce qu'à  leur  exemple  ils  fbnc  des  làcrifices  au  Dé- 
mon , Qui  dtfcordtot , & errores  fetninant,  Sathana  ft- 
crifavit.  S.  Gregor. 

DISCRETION.  O11  doit  par  tout  garder  la 
dilcrcrion,  elle  donne  legouft  aux  choies  , comme 
Ion  contraire  les  détruit  , toutes  gratifications  ne 
font  pas  bienfaites  à toute  forte  de  gens, on  peut  eftre 
accusé  de  rufticité  à offrir.  Se  âne  pas  accepter  dans 
les  formes , tout  exccz  cft  vicieux.  V.  Sobriété. 

La  dilcrcrion  doir  eftre  par  tout  nôtre  réglé,  Dieu 
hait  egalement  les,  riedes  , les  indi forets , les  prodi- 
gues, les  avares,  Se  les  dcvois échanfèz  , comme 
ceux  qui  n’ont  pas  le  zèle  requis. 

I.a  diforcrion  eft  peinte  comme  une  vieille  femme, 
ayant  un  plomb  entre  les  mains,  & un  chameau  fur 
fon  giron  -,  le  plomb  luy  fort  de  règle  à adjufter  les 
choies , comme  un  nufibn  fait  les  pierres  au  niveau  j 
fom  chameau  cft  un  animal  fi  prudent,  qu’il  ne  le 
lailfe  pas  charger  au  delfus  de  les  forces. 

Les  Anciens  ont  ir  fort  cftimé  la  diforcrion  , qu’il» 
l’ont  fait  la  Reync  des  Vertus  , fie  quoy  qu’elles 
foient  toutes  parfaites  en  elles  , néant  moins  elles  ne 
peuvent  fublîllcr  fins  la  diforcrion  , fans  elle  le  li- 
beral, cft  un  prodigue,  Iç  forr,  cft  un  téméraire,  le  li- 
ge , un  imprudent,  Se  le  miforicordicux  injufte  j c’eft 
foins  doute  par  cette  raifon  que  laine  Bernard  a die  : 
Omni  vtr tut i trdintm  ponit  aifcrctio , matière  de 

ctfnlcil 


r>  I 

èonfeil  la  voix  Se  le  fufftage  delà  difcrcrion  font  ex- 
trêmement ncccrtiircs  j c'eft  elle  qui  Içait  difccmcr 
le  vray,  d'avec  le  faux,  le  certain  , de  l’incertain  , Si 
le  bon  d'avec  le  mauvais.  , 

Anftoce  j .Polir,  cap.  4.  dit,  que  la  Difcrcrion 
eft  la  vertu  des  Roys  , des  Princes  , des  Mini  (1res 
d’Eftat»  Se  de  tous  ceux  qui  on  le  maniement  des 
affaires,  parce  que  c'eft  par  elle,  qu'ils  donnent  les 
ordres,  & qu'ils  dilpofcnt  des  choies  de  la  Répu- 
blique. 

Les  principales  maximes  de  la  difcrcrion  confi- 
dent à ne  point  prclumer  trop  favorablement  de  fby- 
mcfinc  , à pendre  exemple  des  mauvais  fuccez.  Ex 
pnt m tu conjtcientes  judicamut.  Arilt.  1. 1 . Mut.  cap. 9. 
U cft  en  edet  toujours  utile  de  conjeéf  urcr  de  l'adve- 
nir par  le  palsé;  c'eft  pouitjuoy  les  grands  politi- 
ques ont  tous  jugé  que  la  connoilfance  de  l’Hiftoi- 
reeftoie  fort  nccellàirc  aux  Roys  Se  aux  Puillànces, 
afin  de  prendre  exemple  des  bons  & mauvais  fuc- 
cez; C'eft  un  grand  trait  dcfagcllc  de  fcavoir  tirer 
des  ruines  d’autruy  des  pierres  pour  le  bârimcnt  de 
nôtre  conduite  : CafiigaJh  me  Donunt , & eruditut 
{•on.  Jercm.j  1 . verf.  1 8.  Les  pcrlonnes  expérimentées 
en  fçavcnt  aux  plus  doclcs,  Se  aux  plus  fins. 

Saint  Ifidore  i.  4.  Epifi.  &Polybe  ont  remarque, 
que  les  animaux  , qui  ne  peuvent  raifonner  que  par 
uni  inftinél  naturel , fc  lètvent  de  prdbmprions  pour 
leur  confcrvarion  ; non  lèulcmenc  quand  ils  don- 
nait dans  les  toiles , ou  dans  les  filets  , ou  qu'ils  fc 
prennent  à l'amorce;  mais  auilî  quand  ils  voyent 
tomber  les  autres  dans  les  picges;ils  fe  retirent  in- 
continent Se  ne  fe  laiffcnt  pas  facilement  attirer, 
ayant  le  lieu  , Se  l'endroit  pour  fulped  , où  leurs 
fcmblablcs  ont  périclité , & fuyent  fans  hefîter  cc- 
luy  où  ils  onc  failly  à fe  perdre  ; Il  cft  donc  certain 
que  les  hommes  de  bon  fens  , qui  croyenc  Se  en- 
tendent les  difgraccs  Se  lesaccidcns  que  les  autres, 
ou  eux-mclincs  onc  couru , tâchent  d'éviter  une  rc- 
chûte. 

C'eft  encore  l’effet  d’une  grande  difcrcrion  de  ne 
fe  point  embarquer  légèrement  en  des  affaires  fa- 
chcufcs,  épine  tilts.  Se  de  confequcncc , Se  dont  le 
fuccez  cft  douccux.  Un  fage  Mimftre  donna  ce  con- 
.fcil  à l’Empereur  Vcfpalîcn  , que  les  Roys  dcvroicnc 
tenir  écrit  en  lettre  d’or  à l'entrée  de  leurs  cabinets  : 
ma^narum  rtrutn  confilia  fufcipiunt , aH  tm.tr  c de- 
bent , an  quod  incboatttr  reipublica  tuile  , ipfis  glorto- 
fum  , ont  protttpiHtn  tffeiïu,  aut  ente  non  arriuum  tfi. 

Nôtre  Sauveur  recommanda  la  difcrcrion  à fis 
Difciples , quand  il  leur  dit , de  garder  le  leî  arrière 
eux , Se  S.  Paul  en  fait  de  tnefmc,  quand  il  dit , que 
nous  ne  devons  jamais  dire  aucune  parole,  qui  ne 
porte  avec  foy  quantité  d’eau  faléc,  de  prudence  Se 
de  difcrcrion. 

Enfin  la  difcrcrion  cft  fi  agréable  à Dieu  , que 
lâns  elle,  il  ne  confidcre  pas  les  autres  vertus  , elle 
luy  plait  tellement  que  la  chaftcrc  fi  proche  parente 
des  Anges  luy  cft  en  horreur , il  répudie  l’Epoufe  la 
plus  belle  & la  plus  aymabic , fi  elle  manque  de  dif- 
crcrion Se  de  prudence.  Nous  lifons  dans  faine 
Mathieu  1 y verf,  c.  que  de  dix  Vierges  rrcs- belles. 
Se  trts-bicnpaiées,  qui  le  prcfcntcrenr , il  ferma  la 
porte  â cinq,  parce  qu’elles  avoient  manqué  de  pru- 
dence Se  de  difcrcrion  ; de  manière  que  nous  pou- 
vons dire  qu'elle  cft  bonne  Se  nccellaire  en  routes 
choies,  & que  fans  elle  tout  ne  vaut  rien  ; elle  drçf. 
fe  & guide  fa  raifon  humaine  , Se  l’homme  qui  n'a 

Pis  la  difcrcrion  pour  modelé,  peut  dire  qu'il  n’a  que 
image  de  l'homme , c’eft  une  qualité  qui  luy  cft 
abfolumcnc  necciïàirc  , par  le  moyen  de  fa  mémoire 
die  rend  les  chofcs  pifsees  comme  prclcntes,  & avec 
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la  vigilance  elle  pourvoit  à l'advenir  ; elle  dilpofc  Si 
ordonne  lcprclènt  avec  con Ici  1 Se  deliberation , èc 
fa  conduire  cft  prclquc  toujours  fuivic  de  làtisfa-» 
âion,  & de  trcv-ncurcux  fuccez. 

. Diferetio  virtHttbu  t modttrn  impartit , fine  tjua  virtu - 
tet  funt  vttia  , nam  fi  adfit  timor , non  diferetio, 
tranfit  in  defperationem  , fi  dater  in  amaritudinem  ,fi 
ainor  in  aduiatiorrem  , fi  fret  in  prefinmptionetn  , fi  lett~ 
tu  in  dtffolutienem , fit  ira,  in  fvrortm.  Perr.  Ravif 

DISGRACES.  La  fortune  n'a  nen  que  de 
fonefte,  les  difgraccs  font  plûtoft  des  preuves  de  la 
Bonte  de  Dieu  à nôtre  égard,  que  des  marques  de 
fa  colcre  , par  elles  il  exerce  la  verru  des  Innocens, 
Se  donne  quelques  fois  par  elles  des  remèdes  aux 
coupables  ; Ce  font  nos  affilerions  qui  reforment 
nos  dclôrdtes  qui  excitent  les  biches , qui  abailicne 
les  orguilleux  & châtient  les  criminels.  V.  jljflUhent. 
V.  fortune.  V.  Loix. 

'Quand  il  nous  arrive  quelques  defaftrcs  , il  faut 
nous  allcurcc  que  le  mal  que  nous  en  rclfcntons  n'cft 
qu'un  cftre  de  l’opinion  qui  tourmente  noftre  cf- 
p.ic,  parce  que  nous  l’avons  faifsé  feduire  par  l'ima- 
gination , Se  de  quelque  nature  qu’ils  fuient  nous 
devons  confidetcr  que  nous  n'avons  point  de  droie 
fur  les  chofcs  humaines  ,qu'il  y a un  Dieu  en  haur, 
qui  s’en  cft  reforvé  l'ablôluc  diljoftrion  , que  ce  fe- 
roit  l'oftcnlèr  d’attendre  icy  bas  des  biens , & des 
honneurs  éternels,  puis  qu  iis  nous  a appris  par  fa 
bouche  que  les  Cieux  périront , Se  que  rien  ne  de- 
meurera fur  fa  terre  , & louvent  le  bien  que 
nous  perdons  nous  cft  tombe  injuftement  en  parta- 
ge, nous,  ou  nos  anccftrcs  en  ont  peur-eftre  dépouil- 
lez nos  voy fins,  peut-eftre auflî  que  pour  s’accom- 
der  ils  ont  violez  les  Loix  de  Dieu , & de  1a  nature  ; 
cette  réflexion  doitécoûfer  nos  maux  , ou  les  foula- 
ger,  elle  doit  élire confidctée  comme  1a  main  adroite 
d’un  Chirurgien  , qui  tire  promptement  fa  iicciic 
qui  bielle  un  cotps , Si  y porte  à incline  temps  le  re- 
mède* nccelfairc. 

Fabricius  fe  retira  de  la  Cour  de  Rome, non  pas 
volontairement , nuis  par  un  banni llemcnc  honteux, 
on  le  contraignit  d'aller  bêcher  la  rerre  pour  en  tirer 
des  herbes , Si  des  racines  pour  fa  lublillancc.  Ru- 
tilius  fut  banny  de  Ion  Pais  , obligé  d’abandonner 
les  Enfans,  & lès  Amis,  pour  le  retirer  dans  un  coin 
infertile  de  la  cerrc.Rcgulus  fur  mis  dans  un  tonneau 
tout  herifsé  de  doux  , où  il  clloic  roule  avec  des 
rourmens  inouïs  , Si  on  l'cxpoioit  au  Soleil  pour 
l’cmpéchcr  de  dormir.  Socrate  fidclle  Citoyen  avala 
le  poi Ion  qu’on  luy  prefenta  , cependant  ces  difgn- 
ces  n’étonnerenc  jamais  ces  illultrcs  courages  , ils 
eftoient  trop  bien  inftruics  des  mifcrcs  de  fa  vie  hu- 
maine pour  les  redouter.  Ce  monde  cft  remply  de 
difgraccs  , les  hommes  font  trahis  par  leurs  Fem- 
mes , Se  par  leurs  Enfans , leurs  Valets  leur  font  U 
guerre. 

Sejan  Favory  de  Tybcrc  apres  dixlcpt  ans  de  Ré- 
gence abfohic  fut  mis  à mort  avec  tous  fcs  petits 
Enfans , qui  eftoient  innocens. 

La  Reync  Mai  guérite  femme  d'Henry  V I.  Roy 
d'Angleterre,  fit  trancher  fa  relie  au  Duc  d’Yorch, 
qui  avoit  regy  le  Royaume.  Mathieu  en  la  vie  de 
Leni*  X I. 

Proculus  Grand  Favory  d’Augufte  eue  fa  telle 
tranchée.  Suct .invita  Aut . V.  Innocence. 

La  fortune  fe  plaie  à détruire  les  choies.  Voyez 
Succez.. 

Les  difgraccs  changent  l’humeiy:  des  Hommes. 
Ibid. 

Quelques  difgraccs  qu’un  homme  aie , il  ne  faut 
jamais  le  tenu  pour  perdu.  V.  Fortune. 

Q Dieu 
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Dieu  en  nous  affligeant  fc  pre/ènte  à nous  comme 
un  Pere  à les  Enfàns , il  nous  châtie  pour  un  peu  de 
femps  , & qitoy  que  les  marques  de  là  colcre  fan- 
aient cftre  plaines  de  triftefles  , elles  produifcnc 
neantmoins  un  fruit  de  confolacion.  iAd  Hebreot 
1 1-  v.  7.  io.  & 1 1* 

Un  homme  difgracic  eft  comme  ces  eftoiles  qui 
tombent  de  la  Sphère , elles  perdent  non  feulement 
l'influence,  mais  encore  le  mouvement , 6c  la  lu- 
mière. 

Nos  difgraces  procèdent  de  nos  fautes,  de  l’envie, 
ou  de  1a  malignité  d’aucruv , ou  bien  du  malheur  de 
noftre  vie  j Toutes  ces  chofes  font  toujours  prêtes, 
6c  ne  manquent  jamais  à 1a  ruine  des  nouveaux 
«levez. 

La  plus  grande  fortune  a fa  difgrace , voyb  pour- 
quoy  on  dit,»»  Revers  de  médaillé,  pour  montrer  qu’il 
efl  auflî  ncccflàjrc  à la  profperite  d’avoir  les  chan- 
gement , comme  à la  médaille  d’avoir  fon  revers. 
V.  Changement. 

Pitta  dédia  une  efchclle  au  Temple  Mctelin  pour 
enfugner  aux  hommes , que  toute  leur  condition  cft 
de  monter , ou  de  dcfccndrc. 

Boccaàus  L.  de  Cafibus  illnfiritan  feminarum  , ra- 
conte les  difgraces  arrivées  à pluficurs  Femmes  II- 
lu  fîtes.  Vailhi  fût  tri  le  en  fcrvuudc.  Zcnobia  Reync 
des  Palmcrins  conduite  en  triomphe  pr  Aurclicn 
Empereur. 

Crefus  Roy  de  Lydie  pniflant , 6c  également  ri- 
chc,  ayant  pafsé  fà  vie  fans  difgraces,  la  rcrmina  en- 
fin fur  un  bûcher  , condamné  pr  Cyrus  Roy  de 
Perle  qui  le  dépouilla  de  tout  fon  bien  j ainfi  que 
Solon  le  luy  avoir  prédit , luy  ayant  dit , que  fa 
vie  ayant  efte  fi  tranquille , là  fin  fetoit  malhcu- 
sculc.  Herod.  /.  i.  qui  dit  que  Cyrus  luy  donna  la 
vie,  Sc  le  mcfitic  Cyrus  ayant  régné  long-temps  le 
vit  pris  pr  Thoinyris  Reyne  des  Cytcs , qui  luy  fit 
couper  la  tefle  , & la  plongeant  dans  le  fàng,  difoit, 
fatu  te  fanpànc  quem  fin  fit  ; deferiprions  des  dilgra- 
ees  du  ficelé.  V.Favorû.  V.  Malheur. 

Le  Comte  d’Eflcx  eût  la  telle  tranchée  faute  d’a- 
voir demandé  prdon  à la  Reync  d’Angleterre  , il  di- 
fôit  qu’un  Favory  difgracic  ne  devait  plus  vivre  : Fi- 
ta  ejl  avidue  quifijute  non  voit  manda  fcium  per  tante  , 
mon.  S en.  Trag. 

Annibal  ayant  triomphe  pendant  dix-huit  ans , Ce 
vid  défait  par  Scypion  , & perdit  en  un  moment 
tout  ce  qu’il  avoir  gagne  dans  cet  intervalle  ; il  faut 
humilier  fon  coutagc  dans  la  difgrace  , 6c  l'ac- 
commoder au  temps  , 6c  aux  infortunes.  Voyez 
Malheur. 

Quand  la  faveur  du  Prince  abandonne  quelqu’un, 
il  cft  dangereux  de  s'en  approcher , la  difgrace  efl 
conragicufc.  Cicéron  reproche  à Catilina,  tut  adven- 
tu  tjla  fubfellia  vacua  fait  a funt.  Les  amis  de  Scjan 
dit  Tacite,  fc  rirerenr  d'auprès  de  luy  étant  au  Sénat 
quand  on  euft  appris  qucTybcrc  vouloir  le  défaire 
de  luy.  Le  Maréchal  de  Biron  à fon  retour  demeura 
fcul  à l'anti-chambrc  du  Roy , fans  que  perfonne 
l'ofa  approcher  , dit  Math,  en  la  vie  d‘ Henry  / F. 

Souvent  le  lieu  qui  a cfté  témoin  de  nos  profpcri- 
tcz,  l'eft  encore  de  nos  difgraces  : Locus  idtm  in  uno 
homme , & tximia  gloria  monument urn  , & parta  alluma 
fiât,  dit  Titc-Livc , priant  de  Manlius  , qui  avoir 
triomphé  dans  Rome , qui  fuft  après  jette  du  haut 
du  Roc  Tarpcicn  en  bas,  pour  avoir  entrepris  fur 
Je  gouvernement.  Voyez  Changement. 

Les  ruines  des  Familles,  6c  des  Eftats  ont  des 
caufes  occultes  plus  dangcrcufès  que  les  apparentes, 
la  fortune  cmbraflc  ceux  qu'elle  veut  crouffcr  , 6c 
fondant  que  le  tbeaerc  du  monde  durera  ou  verra 
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toujours  fuccederlcs  malheurs  aux  profperitcz  ii*- 
juilcs.  Voyez  Infortune. 

Quand  la  fortune  tourne  le  dos  à un  ambitieux, 
il  cft  lâche.  V.  Succta, 

La  profpericé  trouve  beaucoup  d’amis , Sc  de  pa- 
rons , les  miieres  n'en  ont  point , les  amiticz  fui  vent 
la  faveur  Sc  le  bonheur , les  trilles  évenemens  les  dif- 
fipenr.  Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  elle  défait  à 
Morat  fe  retira  à Rivière  dans  un  dcfcfpoir  fans  pa- 
reil , s'arrachant  b barbe , Sc  les  cheveux  ; Il  implora 
le  fccorus  de  Galcas  Duc  deMilan,&  du  Roy  d’An- 
gleterre , qui  fê  mocquerenr  de  luy , & Fridcnc  Prin- 
ce de  Tarcntc  qui  devoir  é pou  fer  fà  fille,  fe  marin  en 
France,  tous  ceux-là  eftoient  les  meilleurs  amis  ; 
Tant  que  le  charriotdc  triomphe  alloit  bien,  chacun 
vouloic  cftre  d clins  , e fiant  renversé  chacun  fit 
quartier  à part.  Mathieu , »»  vit.  Lui.  X /.  /.  7.  Voyez 
êsfmit. 

L’Hiftoirc  d’Ecoflè  fur  la  difgrace  de  Robert  Bo- 
dio  favory  du  Roy  Jacques  III.  Royd’Ecollcs  parle 
en  ces  termes  : Bodsorum  qua  tum  erat  in  Scttia  fioren  - 
tiffima  familia  intra  paucos  annos,  & cr evtt  & contât, 
magne  pofieris  documenta,  tptàm  font  lubrice  regum  ado. 
lefieniium  amidtia  & fortune  blanditie.  Dans  les  dif- 
graces d’un  homme,  les  uns  chantent,  les  autres 
gemillcnr.  Lors  que  Rhadamitus  fillarrcftcr  Sc  en- 
chaîner Michridatcs , le  peuple  fc  louvcnant  de  b ri- 
gueur de  les  commandemens  accompagnoicnt  fon 
malheur  de  coups  de  poings , 6c  d’injures , & d’au- 
tres regrcttoicnc  le  changement  de  (à  fortune  : Fui - 
gui  dura  imper. 0 habitum  probra  ac  verbera  intentabat, 
& erant  contra  qui  tantam  fortune  commutât  lontrn  mi- 
fer  cren  fur.  Tacic.  Annal.  1. 1 a.  V. Changement. 

Les  difgraces  6c  les  advcrficcz  de  b vie,  fône 
comme  les  Sacrcmcns  de  Dieu , qui  cachent  fous 
leur  efcorce  une  grâce  toute  divine  , qui  donnent 
aux  affligez  des  douceurs  fcnfiblcs  au  milieu  de 
leurs  peines  ; c’eft  ce  qui  fit  courir  au  Martyre 
tant  de  Saints  dans  la  primitive  Eglifc  , & fi  les 
Anges  eftoient  capables  d’envie  , ils  voudraient 
mourir  comme  les  hommes,  6c  pouvoir  faire  des 
fàcri fices  par  leurs  fouftranccs,  qu’il  connoiflcnt  fi 
agréables  a Dieu  , comme  je  l’ay  dit , w verbe  Af- 
flictions. % 

C’cft  un  grand  bien  , que  de  pouvoir  avmcr 
Dieu  au  milieu  des  affrétions,  malgré  la  refiftan- 
ccde  b nature,  parce  que  Jésus  - Ghr  i st  , com- 
me dit  Tatul.  Ipfi  raiferiae  paupentm  facravtt  m 
Corpore  fiuo.  C’cft  pourquoy  le  remède  univerfel 
contre  nos  maux  , efl  une  fàinte  fourni fl-on  au  vou- 
loir de  Dieu  , qui  nous  fait  louvcnt  fouffrir  des 
peines  temporelles  pour  nous  retira  des  éternelles  ; 
voilà  pourquoy  S.  Auguftin  dit,  Sicuti  efi  ahquan- 
do  crudelitae  patient , ita  efi  mifèricordia  punie nt , F.p. 
54.  C’eft  le  véritable  6c  précieux  Elixir  pour  une 
amc  outrée  d’afflictions  , le  vray  Epichcmc  pour  fon 
cœur  aflùtbly  , & le  vray  Antidote  contre  le  venin 
de  l'impatience  , & des  inquiétudes. 

L’adverfirc  fuit  les  Bons , pour  leur  faire  mériter 
b raribution  éternelle.  Les  Romains  n’curcnc  pas 
embrafsé  le  Chriftbmfinc  , qu’ils  fc  virent  vexez 
par  les  Goths  , 6c  pr  les  Barbares  : Id  quod  in  pra- 
fenti  efi  le ve  , & momentaneum  , id  eternum  gloria 
pondue  operatur.  Le  méchant  a le  pbifir  d'une  vie 
paflàgerc,  parce  que  celuy  de  l'etaniré  ne  luy  cft 
pas  referve.  Le  jufte  attend  cette  félicité  , c’eft 
pourquoy  purgatur  per  imptum . E lie  fut  perfecuré 
de  Jezabcl  -,  le  méchant  s’élève  comme  le  Cèdre  du 
Liban,  Sc  dans  le  moment  on  ne  le  voit  plus,  Pfalm. 
jG.  L'iniquité  des  Amorréens  n'cft  pas  complote  die 
Dieu  à Abraham,  ils  ont  appljcz  le  Pae  de  Famille 

Beelzc 
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Beelzcbub  , ils  Te  font  armez  contre  le  Sanéluairc, 
quelle  merveille  die  Jësus-Chrisï  , s il  achèvent 
le  comble  de  leurs  iniqiticez  Tut  les  innocentes  Bre- 
bis, mais  à la  fin  Dieu  abandonne  ces  méchans  à 
des  plus  forts , qui  les  traitent  luivant  leurs  malices, 
& imputez.  Ex.tchitl  $ 1 . 

Tous  les  ficelés  palicz  ont  vu  dc9  accidcns  func- 
neftes  , des  horribles  revers  de  fortune  en  la  perion- 
tie  des  Princes,  & des  Favoris  ; mais  il  y a apparen- 
ce que  la  pollcnté  aura  peine  à croire  le  récit  de  cct- 
cc  epouvanrable  tragédie  arrivée  en  la  mort  de  Char- 
les I.  Roy  d’Angleterre,  qui  naquit  fur  le  Tluônc 
pour  commander  à un  million  de  Sujets  , & qui 
perdit  ignominieu f uient  la  vie  fur  un  échaftâud, 
par  la  rage , ttahiion  Se  fauftcsaccufa rions , de  ceux 
fur  Icfqucls  il  devoir  avoir  une  puilfance  abfoluc, 
enfui  te  de  la  fentcncc  de  condamnation  il  fut  dcca- 
piré  le  9.  Février  1649*  HiFi.  d'slngler. 

Un  grand  clprit  quoyque  bielle  de  la  fortune  ne 
bille  pus  de  triompher  d elle  , on  peut  dire  de  luy  , 
fi  magnat  vir  cécidit , magnat  jacait , ou  plu  colt, 

Procubuit  , ma  orque  j uct  rts  appariât  agger 
Pari  ex  trio  vigait , ctculirque.  Tacic. 

Comme  nous  voyons  tous  les  jours  dans  le 
monde  des  grandes  révolutions , que  les  vicilH- 
tudes  y font  ordinaires  , Se  que  les  cfprics  trou- 
vent de  la  fatisfaélion  Se  de  l’inftruction  dans  le 

récit  des  malheurs  des  Perfonnes  relevées,  on  Trou- 
vera fous  le  mot  de  Favory  , l'Hi foire;  en  peu  de 
mots  de  ceux  qui  ont  efte  élevez  aux  plus  hauts 
degrez  de  la  Faveur  , Se  qui  ont  ncamuxuns  fait 
une  fin  tragique. 

D 1 S M £.  Le  Peuple  Romain  avoir  cette 
croyance  qu’en  confieront  la  dixiéme  partie  de 
leurs  biens  à Hercules  , ils  en  deviendroient  plus 
riches.  Cic.  dtoff.  I. 1.  Nous  rapporte  les  exemples 
d’Orefte  , & de  Marc.  Sejus,  qui  firent  cette  con- 
fccration.  Les  Pefeheuts  Jonnoienc  à Neptune  1a 
dixiéme  du  Poillons  qu’ils  pcenoicnt , die  Athénée, 
Philippes  le  Bel  en  1 j o } • fit  un  Edit,  qui  défend  les 
Dixmes  Infolites.  Senefcalli  défendant  confiât  t\  &uni- 
verfitatet  , a nova  irnpofttione  Jtrvitutit,  & à nova  eva- 
liront  tUamarum  , per  Prélat ot  facienda.  V.  D'Olive 
en  fit  jlrreftt,  l.i.  chap.  4. 

La  Difmc  éit  du  Droit  Divin , Gcncf  14.  Et  dédit 
Deo  décimât  ex  ommbat.  Au  Lcvtciq.  07.  Otnnes  dé- 
cima terra  , five  de  frugibus  , jivt  de  parais  arlfomm 
Dornitn  fi/nt , Se  en  l’Exode  1 1.  Décimas  rn.v  , & 
prirnitiM  tuât  non  turdabu  reddtre  : Tant  que  les  Ec- 
tlcfiaftiqucs  feront  , qui  tiennent  aujourd'huy  la 
place  des  Lévites  , on  payera  les  difmcs  pour  faire 
faire  le  Cuire  Divin.  Canon  16.  quaft.  1.  Et  puifque 
les  Payens  les  ont  dédiez  à leurs  Idoles,  &:  à l’entre- 
tien de  ceux  qui  failbient  les  lâcrificcs  , comme  il  a 
cfté  dit  cy  devant,  il  eft  bien  mile  que  nos  Prefres, 
qui  chantent  continuellement  les  louanges  de  L’Eter- 
nel , & qui  luy  offrent  tous  les  jours  le  Saint  Sacri- 
fice de  la  Me  fie , pour  les  péchez  des  Peuples,  & leur 
enfeignent  ce  qu’ils  doivent  faire  pour  le  conduire 
au  chemin  du  lalut , prennent  la  daine,  puisque  cc- 
luy  qui  fert  à l’Autel  , doit  vivre  de  l’Autel.  1. 
Cor.  9.  1 ;. 

Lors  que  l’on  eût  nouvelle  qucSaladin  avoir  pris 
J cru f aient , Se  qu’il  s'efi oit  emparé  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Palcftinc  , le  Roy  Philippes  impolà  une 
difrae  generale  fur  tous  les  Peuples,  Se  fui  tous  les 
Flabirans  de  fon  Royaume , qui  fut  appellée  la  dif- 
mc Saladinc  j par  cette  impofirion  chacun  clloit 
obligé  , & tenu  de  donner  annuellement  la  dixiéme 
partie  de  fon  revenu  ; Elle  fut  puis  appliquée  pour 
fubvcoir-aux  frais  du  voyage  des  Pèlerins  qui  al- 
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loïent  vificer  la  Terre-Sainte  , les  Eglifis  eft  oient 
aufli  fu jettes  à ectre  contribution.  Pafquicr  en  fit 
Recherches,  hvr.6 . ch.  1 j . 

Il  eft  certain  que  les  Curez  doivent  refider  actuel- 
lement dans  le  heu  , ou  Territoire  de  leurs  Parroiilcs 
pour  admmiftrcr  les  Sacrcmjns  , Se  c’cft  par  cette 
raifon  que  les  Sacrez  Decrets  leur  ont  ad|uge  les  d»f- 
mes,  qui  fe  payent  luivant  l'ancien  ufàgc  des  lieux* 
Les  Evefques  prccendoicnt  ce  droit,  comme  l'a  fleurs 
Generaux  , ce  qui  fuccaufi  qu’en  l'année  1 5 60.  en 
l’Allèmbléc  tenue  en  b ville  d'Orléans  , les  .trou 
Ellats  en  firent  plaintes  par  leurs  Cayers  , le  Roy 
Charles  1 X.  remédia  à cette  nouveauté.  Me- 
xjnay. 

Par  l’article  quatorzième  du  Concile  de  Latran 
tenu  fous  Alexandre  111.  «11170.  il  ..ft  permis  à 
ceux  qui  pollcdoient  des  dûmes  Inféodées  .d’en 
continuer  la  pofièllion&  payfiblc  jouiilàncc.  Saine 
Louis  fit  un  Edit  par  lequel  il  ordonna  , que  fi  U 
difinc  inféodée  revendit  à l'Egliû.qu’ellc  (cprcndcoic 
fon  privilège  Se  originaire  nature  , tans  pouvoir  re- 
tourner en  main  Laïque. 

D I S N E R.  Les  Romains  m'cpnfoient  le  dif. 
net , Se  remettoient  à faire  bonnc-cherc  à l’heure  de 
la  retraite.  Se  du  rcpos.lâns  le  foucicr  de*  faire  d autre 
repas  dans  le  jour , ils  croyoïcnt  que  çcla  eftoit  ex- 
trêmement advantageux  à la  fonte.  Les  Italiens  leurs 
fuccelfeurs  , difent  qu'ils  ont  appris  par  expérience 
qu’il  vaut  mieux  difiirr  largement.  Se  ne  faire  qu’u- 
ne legcrc  coboôn  fur  le  fou  , parce  que  U digclhcm 
s’en  fau  mieux  en  veillant , Se  par  l’exercice  que  l'on 
fait  pendant  le  jour  ; c'cll  le  (cnrimcnc  de  toute  l’E- 
cole de  Rome , de  Boulogne  Se  de  Padouc  , Se  mef- 
rac  celuy  de  l’ancienne  Ecole  de  Salcme,  qui  dit. 

Parce  mero  , Canota  parum , née  fit  tibi  vanum 
Sargere  pofi  epulat. 

Hypocracc  lib.  1.  de  rationabili  villa  animas  oratnm 
dit,  que  ceux  qui  font  habituez  de  dormir  après  le 
repas  ne  fe  doivent  pas  défaire  de  cette  coutume.  Se 
Jouants  Iucobat  Orlundi , Médecin  Fameux  de  Rome 
dans  fis  leçons  , dit  que  les  Italiens  font  judiciculc- 
ment  de  ne  le  pas  charger  de  viandes  fur  le  fuir,  Se 
que  les  Nations  qui  ont  cette  méthode  ne  b doi- 
vent pas  quitter,  lonfuttndo  eft  altéra  natara. 

DISPUTES.  DISPUTER.  En  nuricre  de 
difputcs  chacun  filon  fi*s  fcntimens  bâtit  des  opi- 
nions à fa  mode.  Se  bien  fouvent  la  guerre  s’enfiam- 
mc  fans  connoitre  le  vray  fujee  du  débat.  .Voyez 
Philo fiphes. 

Ait  fer  u orbis  Chriftiani  faciès  fub  Conftantio , ob  fre- 
quentes Ecclcftaftrcorum  âifieptationes . Amurian.  /.  1 1, 
La  divcifité  de  leurs  opinions  avoir  étouffé  b cha- 
rité qui  les  dévoie  tenir  unis  comme  les  cordes  à 
b Lyre. 

L’efprit  humain  fi  plaît  fouvent  à s’engager  dans 
un  party  abandonné  , pour  tuer  de  l’honneur  de  b 
nouveauté  de  fis  opinions , il  invente  des  explica- 
tions nouvelles,  jx>ur  deguifer  le  fins  des  raifons  de 
fis  adverfaires  \ il  fe  conduit  plutôt  par  l’mtercft, 
que  par  les  mouvemens  de  b venté  ; il  ne  cherche 
pas  tant  d'inftruioe,  comme  de  fe  faire  admirer  ; il 
travaille  plus  à fa  gloire,  qu’au  profit  des  clicnsj  SC 
lors  qu’il  rejette  b doctrine  qui  appuyé  le  droit  de 
les  adverfaires  , c’cft  parce  qu’il  tlpcte  de  tirer  de  fa 
réputation  de  b perce  de  les  Antagoniftes.  Voyez 
Dogmes.  V.  Mtnjonges. 

L’orgueil  a même  charmé  des  ignorans  qui  encore 
dégin Ici  lc fins  de  l'Evangile,  qui  cache  cane  de 
mifteres  fous  la.  fimplicité  de  fis  paroles , Se  qui 
n'auroienc  aujourd'huy  que  des  Poètes  pour  Inter- 
prété^ fins  b témérité  de  fis  cfprits  corrompus. 

Q_  a Saint 
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Saint  Paul  déclamé  fore  contre  les  difpuccs,  ad 
Ti  mot  h.  x.  Ep.  c.  ».  v.ij.  ad  Tir.  e.j.  verf.y. 

Il  faut  dire  groflier  iniques  à la  ilupidité  » pour 
combattre  les  Choies  qui  le  prelcmefu  à nôtre  en- 
tendement avec  les  lumières  de  la  conviction , 6c 
julqucs  à la  rage,  pour  les  ofor  contredire , nean- 
moins tous  les  Siècles  ont  eu  de  (es  montlres  rai- 
fonnablcs  qui  écoutent  plutôt  leur  pal  lion  que  la 
vérité.  V.  Dogme  s. 

Leselprits  prclbinptueux,  qui  pour  faire  éclater 
leur  capacité  le  rendent  auili  ridicules  que  Megaby- 
fus,dilcouraht  des  Ombres  en  la  bouciqued’Apelles, 
ne  peuvent  s'empêcher  de  difpurcr  ; ils  ont  tant  de 
dilporirion  3c  de  plairir  à grarer  leur  démangeaifon, 
que  fi  on  les  vouloir  croire  tout  (croit  dilputable, 
il  n’eft  point  de  vérité,  qui  ne  fuft  débatuc  dcqücl- 
qu 'autre  venté.  Voyez  Difcours.  V.  Opimafireté. 
V.  Philojôphie. 

Diiputer  civilement  6c  avec  rdpeéls,dl  une  cho- 
ie recommandée  aux  Sçavans  ; la  fureur  de  la  guerre 
n’cmpcfohc  nas  qu'on  ne  traite  les  ennemis  avec  ci- 
vilité , 6c  elle  (c  doit  d’autant  plus  obfcrvcr.  In  mi~ 
litia  tegata.  V.  Advocats.  V.  PbiUfifhf*. 

Ceiiiy  qui  fe  void  convaincu  pat  des  raifonne- 
mens  forts  6c  dcmonllrarifs  a ordinaiicincnt  recours 
aux  injures.  C'cll  le  Port  où  les  Mimilrcs  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée  ont  accoutumé  depofer 
l’ancre.  Voyez  Voix. 

C’cll  une  folie  de  difputcr  quelque  choie  contre 
Ccltiy  qui  cil  appuyé  de  quelque  grande  faveur. 
V.  Charger.  V.  Prefeanct. 

Les  difputes  forent  défendues  aux  Minillrvs  fous 
Hcmy  I V.  Math.  tom.  i.en  fa  vie. 

Le  Syllogiime  cil  le  timon  de  la  difpurc  : Difftt- 
t tntnon  infiniment  um  ad  propofiti  confirmât  lonem  , ut 
Ugo foffionan , & rtmtu  nacvtgautiton.  Niccfhor.  Grcg. 
Irv.io. 

Extrême  confofion  d’un  Philofophc  pour  ne  pou- 
voir répondre  à un  argument.  V.  Honte. 

Arnobc  parlant  aux  Gentils  pour  la  caulc  des 
Chrcftiens  dit,  il  n’y  a rien  de  û pur , ny  de  ri  net 
qui  puidc  cchapcr  à la  hardidfo  que  prennent  les 
hommes,  tant  ils  ontl’dprit  pointilleux  , ou  de  le 
corrompre  en  contredifant , ou  de  l'afloiblir  s’il  ell 
pollîblc, quand  meline  il  feroit  fortifie  du  làcré  Seau 
de  la  Vérité  j manquent-ils  jamais  d’argumens  Ipc- 
cicux  pour  (outenir  le  menfonge  , ny  deraifons  pour 
metne  à couvert  la  faullctc.  Voyez  Opinion.  Voyez 
Vérité. 

Ce  n’cll  pas  l’clpric  de  charité  qui  entretient  la 
divirion  entre  les  Doélcurs  d'une  incline  Univcrrité, 
entre  les  Mmillrcs  d’un  mcfinc  Autel , entre  les  for- 
vitcurs  d’un  merine  Mai  lire , ce  n’eft  pas  la  charité 
qui  conduit  la  plume  de  ceux  qui  ne  composent 
que  des  Satyres , ny  la  langue  de  ceux  qui  le  piai- 
(ent  à diiputer  fur  toutes  choies,  & de  les  contredire 
quand  mcfmc  elles  (c  trouveraient  foliées  du  foau 
lacré  de  la  Vérité.  Cette  divilîon,  dit  S.  Jean  Chry- 
(bllome  , efi  U renverfetntnt  de  l'Eglife  , U fi.rce  de 
Satban  , & l'invention  de  laquelle  tl  s’efi  toujours  fiervy 
pour  mettre  tout  en  confiufion  & en  de  for  dre.  Homil.  i. 
in  Eptft.  ad  Rom.  C’cll  par  Cette  ration , qu’un  Iça- 
vant  Homme  difoit  à l’Empereur  Thcodolc , que  les 
difputes  n’endormoient  pas  les  Schifines  de  l’Eglilc, 
& que  bien  au  contraire,  elles  les  tenoient  éveillez,  & 
«nimoicnc  les  hercries,  & que  par  ce  principe , Ion 
devoir  foïr  routes  fortes  de  con  relia  rions , 6c  argu- 
mentations de  Dialectique , & fo  rapporter  aux  for- 
mules preferiptes  par  les  Anciens.  Tbeod.  V.  Dogmes. 

L’Empereur  Andronicus  ayant  rencontré  dans 
fon  Palais  des  pointilleux  qui  eftoient  aux  prifos  de 


parole , contre  Lapodius  fur  des  points  importons  de 
Religion  , les  menaça  de  les  faire  jetter  dans  la  riviè- 
re. St  raison. 

Les  difputes  font  ordinairement  accompagnées  de 
paroles  aigres,  qui  provoquent  la  colcrc,puis  l’inimi- 
tié i on  s’en  prend  en  premier  lieu  contre  les  rations, 
& puis  contre  les  hommes , chacun  contredifant , Sc 
cllant  contredit , il  arrive  que  le  fouit  de  La  dilpucc 
ne  tend  qu’à  anéantir  la  venté  : Nimittm  alttrcando 
veritas  amititter  , auili  Platon  dans  là  République 
n’a  permis  la  difpurc  qu'aux  clpnts  doux  , 6c  com- 
modes, 6c  incapables  de  mou vanens  violons. 

DISSENSIONS.  Voyez  Dtfcordet. 

DISSIMULER,  DISSIMULATION. 

Le  Fard  n'cft  pas  de  durée,  ce  qui  cft  feint  peut 
bien- tort , l'artifice  fo  fait  bien-coft  îeconnoiftre. 
Cic.  de  off.  1. 1. 

Rien  de  ri  infâme  que  les  pleurs  feintes.  Voyez 
Pleurer. 

Il  faut  foavoir  cacher  fos  de  filins.  V.  Secrets. 

Ce  que  les  diminuiez  ne  peuvent  faite  par  leur 
rnaLcc,  ils  le  font  fous  un  faux  malquc  de  vertu  , & 
fous  des  apparences  d’amitié. 

Les  difljmulcz  font  comme  les  pyramides , qui  ne 
fo  montrent  jamais  toutes  entières,  de  trois  faces,  il  y 
en  a toujours  une , qui  demeure  hors  de  la  vetiê  , de 
quelque  œil  de  pcrfpcûivc  qu'on  la  puille  envi- 
lager. 

C’cll  un  crime  égal  de  diftimuler  avec  les  égaux, 
6c  de  ne  Içavoir  pas diftimulcr  avec  les  Grands,  il 
n'cft  pas  toujours  utile  de  dire  ce  que  l'on  a de  bon 
au  corur,  il  faut  mettre  un  foain  au  parler , fur  tour 
quand  la  corruption  a aurhorisé  le  vivre  libre. 

Dieu  parlant  parla  bouche  de  Ion  Prophète  com- 
mande aux  Scrpens , aux  E (Iodes  , aux  Ttmpcftcs, 
aux  Foudres,  6c  aux  autres  chofos  Cclclles,  Sc  Ter- 
reftres  de  l’adorer  ; mais  il  ne  parle  point  de  l'Arc - 
cncicl , parce  qu’il  cft  de  diverlcs  couleurs , 6c  que 
Ion  cftrc  cft  inconftant. 

Il  faut  fouvent  feindre  d’avoir  fim  de  gré  à grc,  ce 
que  l’on  a fait  par  force  ; C’eft  un  trait  de  prudence 
qui  conftrve  l’opinion  que  l’on  s’eft  acquilc  d’clltc 
bien  advisé,  &cgal. 

Les  Interprétés  du  Texte  Sacré  remarquent  que 
Dieu  a rejette  le  Cygne  nonobilant  Irf  blancheur  de 
Ion  plumage , 6c  la  douceur  de  Ion  champ,  jamais  il 
ne  l’a  voulu  admettre  au  rang  de  fos  victimes,  d'au- 
tant que  fous  là  pluinc  blanche  , il  cache  une  chaic 
noire,  tellement  il  derefte les  apparences làns effets, 
6c  les  chofos  dcguifces.  Levit.  cap.  t t.v.  1 8. 

La  dilfimularion  confillc  a bien  tenir  focrcts  les 
fontimens  de  nôtre  ame  , làns  faire  paraître  nos  del- 
foins  par  aucune  marque  extérieure,  c’eft  une  qua- 
lité necellàire  dans  le  commerce  de  la  vie  pour  fc 
conduire  avec  (cureté  parmy  les  actions,  & la  mali- 
ce des  hommes,  mais  elle  cft  abfolumcnt  ncccllàiic 
à un  Prince,  pour  gouverner  fos  Eftats  avec  fuccez. 
Tibère  Ccfar  fo  ventoit  de  pollcdcr  parfaitement 
cette  qualité,  3c  d’avoir  toujours  elle  ridillimulé  Sc 
fi  caché,  que  jamais  homme  n’avoit  pii  pénétrer  dan», 
fos  ddfoins  , quelque  occafion  qu'il  en  cûr.  Sue- 
tone. 

Le  Texte  facré  x .Reg.  lo.tvr/Iiy.nous  apprend,  que 
lors  que  Dieu  eût  mis  Saiil  en  pollcfîion  du  Royau- 
me , quelques  mécontans  nmemuroient , 6c  inédi- 
loient  de  luy , mais  il  cftoit  ri  diferet , 6c  ri  prudent, 
qu’cncor  qu’il  en  fût  adverty  , neanmoins  il  le  diflt- 
niuloit,  I p je  veto  dtjfinudabat  fe  atulirf. C'eft  une  gran- 
de vertu  ï un  Roy  nouveau  venu  , & qui  le  charge 
du  gouvernement  d’un  F.ftarmal  cftably,  de  fçavoic 
dilfiwulcr  l’injure,  pour  en  tirer  rail’on  dans  un  temps 
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où  les  chofes  font  plus  affermies  ; C'eft  très-  fige- 
ment taie  que  de  temponfer , Se  de  lçavoir  couvrir 
fon  jeu.  C'eft  ainli  que  David  en  ula  envers  Joab, 
qui  avoir  tué  en  trahilôn  le  Capitaine  Abner,  le  con- 
tentant de  découvrit  à lès  plus  intimes  Amis  la  rai- 
fon  qui  l’obligeoit  à diflîmuler  , Se  à dilferer  la  |uftc 
punition  de  ce  crime  , leur  diftnt  : Ego  adhuc  délie*- 
tiu  fum  , cr  unttks  Rtx.  i.  Reg.*  3 . ce  procède  e il  oit 
tout  rcmply  de  pcudcnce , parce  que  les  affaires  de 
la  Couronne  de  ce  Roy  n'eftoient  pas  encore  bien 
ordonnées , outre  qu'il  y avoir  apparence , que  le 
peuple  fe  (croit  fou  levé  Se  mutine  pour  la  défonce 
de  Ion  Capitaine.  Ce  ineTme  Roy  fouffnc  fans  émo- 
tion les  paroles  aigres  & outtageufes  que  Simei  euft 
l’éftontcric  de  luydirc  face  à face,  Se  blâma  Abifaï, 
de  ce  qu'il  luy  confeilloit  de  tirer  vengeance  fur  le 
champ  de  cette  arrogante  ttmerité  , que  David  af- 
figna  à Salomon  fon  fils , pour  montrer  que  la  dif- 
funulation  eft  extrêmement  ncccllàire  aux  Princes  : 
« sfmbitio  multos  mariales  falfoi  fier»  fubegit  , altud 
claufum  in  petto  re  , ahttd  in  lingn * prompt  um  h a ber  e. 
Saluft.  in  C*til. 

Si  la  diflîmulation  cft  nccclfairc  aux  Roys  Se 
aux  Princes , elle  ne  l'eft  pas  moins  à ceux  qui  fui- 
ventla  Cour,  pour  la  conduite  de  leur  ambition; 
il  faut  toutefois  uferde  la  dillîmulation  comme  l’on 
foit  des  Antidotes  en  la  compofirion  des  Medica- 
ir.ens , qui  mêlez  bien  à propos  font  fort  advanra- 
geux  à ta  famé.  Se  font  fort  nuifiblcs , quand  le  Ju- 
lie tempérament  ny  eft  pas  garde , la  ration  de  cecy 
cft  fmfiblc  en  ce  quc,lorfquc  la  dil1imulan9n,&  la 
fubtilitc  cft  reconnue , bien  lom  d élire  de  quelque 
utilité  à fon  maiftre,  elle  luy  attire  la  haine  Se  la 
défiance  de  ceux  avec  lefquels  il  a quelque  com- 
merce. 

La  difltmularion  fe  pratique  en  trois  diverfes  ma- 
niérés , par  le  filcnce,  par  paroles , ou  par  allions  Se 
dcmonftrarions  extérieures  ; Parle  filcnce  en  raifant 
nos  chagrins  , nosdcllèins,  & nôtre  fecrer,  fans  fê 
manifefter  mefmc  à nos  amis  : jimicitias  , immitiaf- 
que  , non  ex  re  , ftd  ex  commode  ajlimare  , tnagtfane 
vultton  , ejuàm  intention  benum  ha  ber t.  Saluft.  Ibid. 

Cette  difïîmuution  qui  fe  pratique  parle  lllcnce 
a toujours  eu  des  approbateurs , c'eft  fous  fa  con- 
duite que  chaque  Sénateur  fe  ménageoit  avec  Ty- 
bere  foi  fane  le  plus  fouvent  mine  de  n'entendre  pas 
/es  dclleins  : Ne  dij[mnl*ns  fufpettier  fieret.  Tacir. 

11  y a cependant  des  conjonctures  où  le  filcnce 
pourroir  paroitre  fufpcét , il  y a de  b prudence  à dé- 
couvrir quelquefois  nôtre  chagrin  , mais  cela  ne  fe 
doit  foire  qu'à  demy.  Valcns  ne  pouvant  punit  tous 
les  foldats  mutinez  , fe  contenta  d’en  accufcr  quel- 
ques-uns , de  peur  qu'en  voulant  diifimulcr  cette 
fou  ce  , ils  n'entrafient  tous  dans  l'opinion  qu'il  les 
vouloir  châtier  plus  fèvrremenc.  T*cit. 

On  diffimule  en  fécond  lieu  de  parole,  & c'cft  icy 
où  l'artifice,  & la  dextérité  font  extrêmement  necef- 
foirc  j il  y en  a qui  pour  n’eftrc  pas  devinez,  rompent 
fouvent  les  difeours  pour  foire  changer  de  matière, 
mais  cela  n’a  pas  toujours  un  fovorable  fiicccz. 

C eft  pourquoy  la  rcfponfc  en  telles  rencontres 
doit  eftre  fcmblablc  à la  retraite  , que  l'on  foit  fans 
fuir , Se  fans  coinbatrc , en  obfcrvant  crois  chofes 
cliènticllcmenc  necclTàircs.  La  prenne  re  cft  de  n’en- 
-trer  jamais  dans  une  entière  Se  formelle  négative  de 
■la  vérité,  il  fout  advoüer  quelque  chofe.  La  féconde 
de  ne  jamais  dite  ce  qui  ne  le  doit  point.  Se  qui  peut 
porter  notable  préjudice.  La  troifteme  eft  de  briller 
refprir  de  ccluy  auquel  nous  parlons  toujours  cm- 
barrafsé  de  quelques  doutes , par  des  termes  ambi- 
gtis , équivoques , & à double  entente , & plus  la 
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réponfe  fera  retenue  & refervée , plus  elle  méritera  de 

louange. 

On  peut  enfin  difiimuicc  par  des  extérieures  ap- 
parences,en  tenant  lecrcts  les  chagrins  de  nôtre  cœur* 
fâ  joyc  , là  trille  lie , fon  cfpcrui.ee  , fis  défit  s , la 
crainte  Se  fa  colère , feignant  de  ne  pas  voir  * ny  oütr 
ce  qui  le  foit , fie  ce  qui  fe  dit,  fi  on  ne  le  peut  révé- 
ler avec  quelque  fruit,  ou  advancagc. 

Mais  comme  la  diifimuluton  cil  une  addrefte  ne* 
ccllàiie  aux  Princes , aux  Courtifàns , il  four  de- 
meurer d'accord  que  l’cfpnt  à pénétrer  Se  à deviner 
le  cœur  des  difllmulez  cft  extrêmement  rare , Parc* 
qu’il  n'cft  rien  de  fi  difficile  que  de  reconnoiftrc  le 
fond  des  pensées  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à 
foire  , il  cft  cependant  évident  que  cela  là  peut  foire 
far  divers  moyens. 

Les  Anciens  mangeoient  fouvent  avec  leurs  amis» 
pour  en  deviner  les  dclhins,  ils  croyoicnc  que  ce 
qui  lèrr  à établir  l'amitié, peut  aulfi  fervir  à foire  ou- 
vrir ccluy  qui  fe  fie  en  nous. 

Et  terejuere  mrro  ejtum  perfpexijfe  la  b or  an  t. 

Il  cft  certain  que  dans  la  débauche  on  die  fou- 
vent  les  plus  Jccrcts  fèntiincns,  le  vin  Se  la  chaleur 
du  difeours  nous  emportent, jufqucs  à dire  des  cho- 
fes qui  caufent  bien  du  repentir. 

On  pept  encore  entrer  dans  le  cœur  d'un  dillîmuld 
en  oblervanc  les  mouvemens de  fo colère,  Se  fà  con- 
tenance dans  l'advcrfirc  , & dans  la  profpenté  ; In* 
gemtim  rti  adverfa  nudare  [oient.  Hor. 

Pour  dillimuié  qu'un  homme  pu  1 lie  eftre’,  le  jeu 
découvre  fon  humeur,  c’cft  dans  le  jeu  où  l'on  voir 
comme  dans  leur  plain  jour  tous  les  mouvemens  de 
nôtre  volonté  ; c’cft  pourquoy  le  Poète  Ovide  a die  t 
I .u  Umus  inc*Hti,ftudte<jne  apenmur  ab  ipf», 
Nudaejue  per  lufta  pettor*  najlra  patent. 
Finalement  pour  recueillir  la  contenance  d’un 
homme  accort , rusé  Se  dillimuié  , il  four  avoir  l'cf- 
prit  rendu  pour  examiner  par  le  menu  fes  aérions, 
les  démarches  Se  fes  entretiens , & ccluy  qui  craint 
d'eftre  deviné  fe  doit  toujours  tenir  fur  fes  gardes. 
Se  à foy  ; voir , entendre , Se  juger  tout , parler  peu, 
couvrir  toujours  les  pensées , les  volontcz  Se  les  défi- 
feins  avec  un  vilage  ouvert  Se  agréable , mefmc  à 
ceux  dcfqucls  on  n'cft  pas  bien  pLuncraenc  fans- 
foies. 

DISTRACTION,  DISTRAIT,  Clco- 
menc  Roy  de  Lacédémone  cftanc  en  feftin  , on  luy 
prefenta  deux  hatangucurs  ; comme  on  luy  deman- 
da apres  le  repas,  lequel  d'iccux  il  avoit  trouvé  le 
plus  éloquent , il  répondit , je  m'en  rapporte  à vousj 
car  qualid  à moy , pavot, t l'ejprit  au  Peloponefe.  Voilà 
la  raifon  pour  laquelle  on  dit  à un  amoureux  que 
quelque  plaifir  qu'on  luy  Puillc  donner,  il  a toujours 
l’cfpric  au  Peloponefe,  citant  loin  de  fa  mai It relie. 
Math.  /.  î.  in  vit.  Lud.  XI. 

jduguJH  animm  in  tmnes  aurai  difirahitttr.  Tacir. 
il  avoit  l'efpnt  extrêmement  diltraic , parce  qu'il  ic 
chargcoic  de  toutes  les  affaires  de  l’Empire. 

La  diftra&ion  volontaire  pendant  l'Oraifon  don- 
ne entrée  au  Démon,  Se  détruit  cette  lâintc  oc-' 
cupation  , la  rendant  fans  fruit  3 l’Oraifon  n'cft 
jamais  agréable  à Dieu,  quand  elle  cft  interrompue 
par  le  fouvenir  des  affaires  du  monde  , Dieu  fe  re- 
tire de  nous,  quand  nous  ne  luy  parlons  que  de  bou- 
che , pour  bien  prier , il  fout  eftre  quitte  de  toute» 
pensées  proj  hanes. 

Et  pour  ce  bien  mettre  en  cet  état  il  fout  confidcret 
que  l’on  cft  devant  la  Majefté  de  Dieu  à qui  l’on  va 
parler  , confiderer  fa  Grandeur  Se  (à  Puiilàncc , Se 
rcHcclur  fur  nôtre  balTelle  Se  mifirre.  S.  Raftle. 

Luy  demander  fouvent  le  don  d'Oiaifon,  Se  châ- 

Q.  ) «s 
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tict  les  négligences  par  quelques  fatisfaélions  vo- 
lontaires , |.r  Icûurc  des  bons  Livres  dévots  , colcr 
(a  pensée  fur  ce  que  l'on  y lit,  en  telle  forte  que  l'on 
en  puifle  demeurer  imbu  d’une  ferme  & folidctcin- 
turc,  les  Livres  de  de vorion  font  comme  l'entre  de 
la  S y bile  , où  ceux  qui  y pou  voient  entrer  prenoient 
un  certain  cnroufiafme  de  prophétie  , & en  lifant  les 
livres  des  Saints,  on  prend  l’efprit  des  Saints. 

Nos  diffractions  empêchent  que  Dieu  n'accorde 
pas  l'effet  de  nos  prières  : Petitis  & non  accipitu , eo 
<jnod  male  peu  tir.  Jac.  4.  verf  3. 

DIVERSITE'  D’ESPRITS.  Platon  rc- 
fiifa  la  robe  biodce  que  luy  oft'rift  Dionylius  , parce 
qu’il  difoit  qu’il  cftoir  homme  , Se  qu’il  ne  vouloit 
pas  s’habiller  en  femme.  Atiftippus  l’accepta,  difant 
que  l'accouftiemcnt  ne  peut  corrompre  un  chaftc 
courage.  Diogène  le  voyant  palier  en  lavant  fès 
choux,  luy  dit  ; Si  tu  fçavois  vivre  de  choux  , tu  ne 
ferois  pas  la  cour  à un  Tyran  : Atiftippus  luy  ré- 
pondit , Si  tu  fçavois  vivre  à la  Cour , tu  ne  lave- 
rois  pas  des  choux  : Atigrtftc  Cefar  ayant  aflemblcz 
Agrippa,  Se  Mecenas,  pour  fçavoir  comme  il  le  de- 
voir gouverner.  Le  premier  luy  confcilla  de  faite  une 
vie  privée , l’autre  de  penfer  à la  Monatchie.  Dion, 
& Sneton. 

Tourcs  les  allions  des  hommes  fc  prennent  à deux 
anfês , un  loue  ce  que  l’autre  blâme.  Cefàr  cft  ac- 
cusé d’avoir  entrepris  fur  la  liberté  de  Rome,  Bru- 
tuseft  blâmé  de  s’y  cft  te  opposé  : On  a blâmé  Cari- 
lind  de  ce  qu’il  vouloit  le  faire  : On  loue  Cclar  de 
l’avoir  fait.  V.  Blâmer.  V.  Inconfiance. 

Theophrafte  écrivit  un  Livre deConjugio,  une  Pu- 
tain nommée  Leoncia  y répondit  par  Ion  Livre  De 
Mtrttricatst.  Plin.  > 

La  diverfité  des  opinions  des  Philofophcs  fit  pé- 
rir cette  fameufe  ville  d’Athènes.  V.  Philofophes. 

L’Opinion  de  ce  s hérétiques  nommez  Caïans  for- 
tis  de  fa  fetfte  de  Valcntinicn^ft  fi  furprenante,  qu’il 
cft  mal  aise  d’en  apprendre  le  récit  fans  frayeur  ; ils 
appelloient  Cain  leur  Père  , portoient  grand  honnenr 
à la  mémoire  d’Efaü  > de  Chorc  , de  Dathan  , Se 
d’Abiron  , & tenoient  le  traître  Judas  pour  un  hom- 
me Divin  , difant  qu’il  avoit  prevu  le  grand  advan- 
tage  que  les  hommes  reccvtoicnt  de  la  mort  du  Sau- 
veur. Epiph.  Heref.  3 8. 

DIVERTISSEMENT.  L’homme  ne  peut 
élire  bonnement  toujours  occupé,  la  foiblcire  de  fon 
efpric  Se  la  miferc  de  là  condition  luy  rendent  le 
diverti llèmcnr  necclïairc , les  plus  ferieux  Se  les 
£lus  aufteres  fc  donnent  du  relâche  dans  leurs  oc- 
cupations. L’homme  n’cft  pas  de  la  nature  des  fleu- 
ves , qui  trouvent  leur  repos  dans  leur  mouvement, 
le  changement  d’exercice  luy  cft  une  cfpccc  de 
récréation  j les  uns  ayment  les  Fleurs  , & cette  va, 
ricté  de  couleurs  qui  s’y  rencontre  , que  Tertulien 
appelle  Adulteriutn  colonrm  ; les  autres  la  Peinture, 
qui  n’cft  autre  qu'un  menfonge,  Vtrttatem  imitant  j 
.les  autres  appliquent  leur  études  Se  diverti ifemcnt 
à avoir  des  belles  montres,  les  autres  vont  cher- 
cher des  vieilles  Médailles  pour  faire  dans  leurs  Ca- 
binets des  trefors  de  vieux  cuivre  Se  de  leron  , & 
s’imaginent  que  ces  vieilles  figures  : Habent  fitrit  me- 
riri , fi  plurirnum  habeant  remporte  ; les  autres  ont  at- 
tachement au  jctijdont  j’ay  fait  la  deferiprion  in  ver- 
bo  Jeu.  V Talent. 

Dorai  tien  défendit  les  Commcdics  , les  Danfes, 
Se  autres  divertiflemens.  Coeffet  eau  , in  ejus  vit  a, 
l.  8.  bifi.  Rom. 

Le  monde  cft  renverse  quand  les  Vieillards , & les 
Marchands  s’amufènt  à fe  divertir.  V.  Négoce. 

Liram  & arettm  remutimn*,  tpto  mclitu  pojjint  tends. 
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iu  recreandur  otio  animut,  ut  ad  la  bores  redda-ur  iege- 
tior.  Plutarq.  in  moral. 

Saint  Grégoire  au  30.  livre  de  fer  Morales , dit, 
qu'il  ne  faut  rien  louftraire  au  corps  de  ce  qui  cft 
nccellairc  pour  fa  fubltftancc  , Se  que  lame  doit 
avoir  quelques  diverti  (Terriens , & le  récréer  en  fai- 
fant  fon  falut. 

Les  plus  Grands  Hommes  ont  pris  quelques  for- 
tes de  diverrillêmens  après  avoir  lausfaics  aux  cho- 
ies ferieufes.  S lie  cône  dit,  qu’Angufte  joüoit  aux  ' 
dez  Se  aux  noix  avec  les  Enfans.  Socrate  n’avoit 
point  de  honte  de  le  divertir  avec  La  jûncflc.  C'aion 
prenoit  du  vin  avec  fes  ainis  , pour  recréer  ion  efpric 
fatigue  des  affaires  publiques  -,  Se  l’on  a répondu  à 
ceux  qui. ont  remarque  cette  tâche  en  fâ  vie,  qu'il 
cftoit  plus  facile  à prouver  l’honnefteté  de  fa  con- 
duite, qu’à  faire  voir  qu’il  avoit  failly,  Cum  putrie 
Socrates  ludens  non  erubefeebat , & Cato  vino  laxabat 
ammstm  atrii  publie is  fatigatusn  , & Scipio  triumpbale 
illud  , & militare  corpus  mevtt  ad  numéros.  Sencc. 
de  Provid.vir.  15.  Scipion  ce  cclcbrc  Capitaine  n’a 
pas  toujours  eu  le  hamois  fur  le  dos,  comme  il  le 
voit  dans  ce  pliage  allégué  , il  la  dansé  lors  que  la 
bienfcancc  l’a  convié  de  faite  cette  a&ion,  mais  il  l’a 
pratiquée  d'une  manière  qui  augmentait  la  terreur  de 
les  ennemis , & qui  faifoit  bien  voir  que  c’cftoit  un 
homme  redoutable  qui  fe  remuoit.  Le  Fils  de  l'Hom- 
me ne  s'eft  pas  émancipé  jufqucs  là  , on  ne  dit  pas 
qu'il  ait  joiié , ny  mcfmc  dans  fon  bas  âge  ; c’eft  une 
des  fables  de  Mahomet,  qui  dit, que  durant  fes  ju- 
nes  années  fon  divcrtillcmcnc  cftoit  de  prendre  de 
largillc  Se  d’en  former  des  oyfcaux  , qu'il  animoic 
par  fon  fouffle  , Se  puis  leur  lailfoit  prendre  l’eilbr. 
Alcor.  Azoar.  $.&  13. 

DIVINITE  Z.  La  curiofirc  que  l’Homme  %' ’ - 
eu  dans  tous  ks  ficelés  de  s’informer  de  l'état  de  la 
caufc  Souveraine  , Se  d’en  prendre  quelque  connoif"- 
lance,  a toujours  tenu  fon  cfprit  embarrafsé  , fans 
avoir  jamais  pu  pénétrer  dans  les  ahy  fines  de  rcnc- 
bres  dont  elle  cft  enveloppée , il  a voulu  rechercher 
la  connoiliàncc  de  Dieu  ; laquelle  comme  dit  Ter- 
rulien  cft  le  premier  habillement  de  nôtre  amc  ; mais 
cette  connoiliàncc  le  fuit  tant  qu’il  renonce  à la  Foy. 
à l’Innocence  , & à la  Raifon  , qui  font  les  premiers 
reflôrts  de  la  vie  inrelleâuellc. 

Cette  curiofité  ne  luy  a jamais  donné  que  des 
chagrins , Se  des  géhennes , de  manière  que  Pline  a 
elle  obligé  de  dire,  qu’il  cftirooit  les  hommes  beau- 
coup plus  mifcxablcs  que  les  belles  , en  ce  que  les 
animaux  qui  ne  font  pas  faits  pour  la  connoiliàncc 
de  Dieu,  ne  s’inquiètent  de  jicn,  Se  ne  querellent  per- 
fbnnc  fur  ce  fujet  ; fe  contentant  de  jouir  paiftblc- 
ment  des  faveurs  innocentes  de  la  narurc. 

Ces  diverfes  agirations  dans  l’cfprit  humain,  y 
ont  produit  cette  grande  diverfité  de  Dieux,  entaifez 
les  uns  fur  les  autres  par  les  Gentils-  La  nature  hu- 
maine accablée  de  la  Grandeur  de  cét  Elite  Souve- 
rain , & otfufquéc  par  Ion  ignorance  , par  Ion  péché» 
Se  par  là  miferc  , ne  pouvant  entendre  d’une  feule 
atteinte  d’efprit  Un  Dieu  très  Unique  Se  très  Simple, 
en  a fait  une  diflcûion  impertinante  & très  ridicule, 
chaque  particulier  ayant  pris  à tâche  d’adorer  ce  qui 
Hatroiclcplusfon  imagination, & fa  fcnfualité.Ccux 
qui  eftoient  plus  fpirirucls donnèrent  le  nom  de  Di- 
vinitez  aux  Vertus , les  cfprits  terreftres  Se  groffiers 
s’attachèrent  au  culte  des  animaux  i comme  les  Egy- 
ptiens qui  adoroient  les  pl lis  horribles , les  plus  im- 
mondes des  animaux,  & mefmcs  des  monftrcs  Se  des 
plantes.  Les  autres  plus  bizarres  adoroient  les  fou- 
dres , les  rempeftes  , les  fièvres , le  feu  , & diverfes 
autres  fautfes  Divinité*  fous  divets  âges,  fous  divet- 
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fes  couleurs,  les  uns  males , les  autres  femelle?  ; fe 
pnvans  du  repos  & des  autres  fetisfeâions  pour 
contenter  leur  foie  fupcrfti non  ; ju(qucs-là  que  les 
Afequains  dlnioient  que  c’eftoit  une  grande  dévo- 
tion , que  de  tuer  des  hommes  à l’honneur  de  Satur- 
ne ; les  Scytcs  en  immoloient  à Diane,  les  Gaulois  à 
Mcrcuit  ; les  Latins  â Jupiter,  &c.  Cefar.  de  btll. 
Cnil.  I.  6.  Tcrtul.  /.  aàverfus  Gnoft.  Enfin  l'on  voit 
■ircc  récit,  que  la  plus  grande  Se  la  plus  dcplora- 
le  corruption  des  iiecles  a efte  la  pluralité  des  Di- 
vinirez , qui  avoit  pafsé  en  Religion  au  préjudice  de 
l’unitc  d un  vtay  Dieu.  CVft  la  mi (crc  que  Saint 
Auguftin  déplore  en  la  Cité  de  Dieu , après  Pline 
l'Hiftoricn  , & plu  (leurs  autres  Autheurs  qui  ont 
écrie  fur  ce  fujet. 

‘DIVORCE.  M.  Lepidus  avoit  une  méchante 
femme  qui  fi (t  divorce  avec  luy , dont  il  mourut  de 
chagrin.  Plin./.7.  cfc.j  j. 

Il  y a petr  de  femmes  à qui  le  divorce  fàfli  au- 
jourd’huy  honte,  la  plufpart  ne  font  le  divorce  que 
pour  fc  marier , on  ne  fc  marie  que  pour  faite  divor- 
ce. Seneq.  de  Bentf.  I. j.  ch.  1 6. 

La  laydeur  d'une  femme  caufc  du  divorce.  Voyez 
Laydeur. 

Au  Deuteronome en p.  24.  il e(l  die , Si quelqu'un  a 
prie  femme , & quelle  ne  fou  pas  agréable  a fei  yeux, 
tl  luy  écrira  m.e  lettre  de  divorce  , & In  luy  donnera  en 
Main  , & ienvoyera  de  fa  maifon.  S.  Jean  Chryiofto- 
mc  dit  : Stent  crudelit,  &iniquus  eft  qui  enflant  dimit - 
tit  uxorttn,  fie  fatuus,  imtnufque  qui  retintt  merttricem. 
Longtemps  apres  la  publication  de  l’Evangile,  plu- 
sieurs choies  du  paganiline  reftqtnt  parmy  les  Chic- 
tiens  , le  divorce , & le  concubinage.  Les  Papes , les 
Evêques , & les  princes  Chreftiens  ont  bien  eu  de 
peine  pour  abolir  cet  ufege.  Le  Btet  dscif.  11.  liv.l. 

DOCILITE'.  La  docilité  eft  une  verni , qui 
recherche  les  confeils  des  perfennes  les  plus  éclai- 
rées, qui  reçoit  les  bons  avec  humilité,  & après  les 
avoir  examinez  , elle  s'arrefte  toujours  aux  chofes 
où  elle  teconnoit  le  plus  d'honneftetc , de  probité, 
& de  (cureté,  elle  les  confidcre  avec  tous  leurs  (en s. 
Se  tous  leurs  vifages , fie  s’étudie  de  donner  le  prix 
à celles  qui  le  mentent,  elle  ne  fc  lailfe  point  aller 
aux  nouveautés,  aux  artifices,  ny  aux  intentions  qui 
déguifcnr  les  objets. 

La  docilité  eft  incompatible  avec  l'opiniâtrctc,  & 
caprice  des  Sophiftes , oc  avec  les  perpfcxitcz  & ir- 
rclolutions  des  Académiciens.  Doctluati  répugnant 
Siphtjhca pertinacia  & Academie*  duiitatio.  Petr.Blcf. 
in  Eptft.  ÙiAQ-  U'a  muKia. 

Alexandre  avoit  un  cfprit  extrêmement  docile, 
c'eft  par  ce  moyen  qu'il  s'acquît  tant  de  belles  con- 
noi fiances  dans  les  Sciences , fie  dans  les  affaires  Po- 
ly tiques.  Brufi  l.  $.  e.jj. 

DOCTEURS,  fi:  DOCTRINE.  Voyez 
Sciences. 

Theophrafte  au  rapport  de  Pline  /.  1 f . ch.  1.  a cfté 
le  plus  Doétc  desPcripateticicns,  il  fut  difciplcd’A- 
riftotc  , & Ion  fucccllcnrcn  (on  Ecole  de  Chalcide, 
il  d doit , qu'un  Homme  Dotte  n eft  oit  jamais  Ejbanger 
en  aucun  heu,  ny  jamais  dépourveu  d’amis. 

Les  Do&curs  & Profellcurs,  qui  enfeignent  dans 
les  Ecoles  Publiques , ont  efte  toujours  conlîdetcz 
parles  Empeieuis  Romains  , /.  ult. 4.  ult.  ff.  demune- 
rihus  CT  bonoribus . Conftanrin  adjoura  bien  de  chofes 
aux  Privilèges , Si  exemptions  qui  leur  avoient  elle 
accordez  par  ceux  qui  l’avoient  précédé.  Les  Empe- 
reurs Theodofe  , fie  Valentinien  les  honnorcrent  du 
titre  & dignité  de  Comtes  du  pretn'-er  ordre  , comme 
r»n  voit  en  la  loy  h ique.  De  Profefjoribus  qui  tn  ter  le 
Çonjlantinopoluana  docentts  meruerunt  Comitivam.  Us 
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cftoicnr  confidercz  comme  premiers  Confcillcrs  de 
leurs  Eftacs,  Se  leur  donnqicnt  le  mcfinc  rang  qu  i 
ceux  qui  eltoient , ex  Vicaria  dignitate , qui  rcprclen- 
toient  dans  les  Provinces  le  Prcfcét  du  Prétoire,  qui 
cftoit  la  plus  haute  dignité  de  l’Empire. 

Margueiitc  Stuard  pallanr  dans  une  (aie  où  Alain 
Charretier  homme  très  fçavant  dorinoit,clle  le  bailà 
fie  die  à fes  Dames  , que  ce  n'eftoir  pas  pour  l’amout 
de  luy,  mais  que  U bouche  qu  elle  baifeir,  avoir  die 
tant  de  belles  chofes,  quelle  inericoit  bien  cette  ca- 
rcllè. 

Ceux  qui  donnent  leurs  (oins  à la  reformation  du 
(iecle , doivent  prendre  garde,  que  feus  couleur  de  la 
pureté  primitive  du  Chiiltiamlmc , ils  n’abattenc 
point  le  courage  des  fbiblcs  Se,  des  médiocres , pen- 
fant  les  rendre  plus  forts  fie  plus  excellais , il  n’arrive 
que  trop  lo u vent,  que  les  règles  trop  rigides  ne  (ont 
pas  les  mieux  obfcrvées , fie  les  exemples  admirables 
ne  (ont  jus  les  plus  imitez , les  livres,  fie  les  difeours 
de  pieté  doivent  dire  (înceres  fie  naïfs , fie  ne  débiter 
qu'une  Do&rine  laine , comme  porte  le  confcil  de 
S.  Paul  ; Mais  il  y a un  temps  prophétise  par  ce  incline 
Apôtre  , où  les  Doâcurs  fie  leurs  Auditeurs  ne 
pouvant  pas  bien  goûter  cette  feinte  Doétrine,  préfè- 
rent l'enffure  à l’embonpoint,  l'éclat  du  fard  au  teint 
de  la  fente , fie  l’cxccz  à la  médiocrité  j c’elt  pour- 
quoy  ils  courent  apres  les  Docteurs  de  leur  humeur 
malades , d'une  demangtaifon  d'oreille , & détournent 
leur  attention  de  U /impie  venté.  i.Tim^.j.  Et  tout 
cela  pour  fc  repaître  de  vanité  , ce  qui  part  de  deux 
principes  d’orgueil , l’un  qu’on  peut  appcllcr  la  fu- 
perbe  des  paroles , fie  l’autre  l'ambition  des  Icnri- 
roens. 

CcsSçavans  qui  portent  la  telle  fi  élevée,  enflez 
de  la  fublimité  de  leurs  connoilfenccs  , renoncent 
fouvent  à leur  prdomprion , quand  ils  confiderent 
uc  dans  l’anus  de  leur  fciencc,  fie  provifion  de  tant 
c chofes  curieufes,  ils  ne  voyait  rien  qui  (oit  ferme 
fie  folidc.  Phaccydcs  l’un  des  fept  Sages  écrivant  à 
Thaïes,  comme  il  expiroit,  l'ay  dit  il , ordonné  aux 
miens,  qn’ après  qu'ils  m'auront  enterré , de  te  porter  mes 
écries,  s'ils  contentent  toy,  & les  autres  Sages , publie- tés, 
finon  fupprime-lés  ; ils  ne  contiennent  aucune  certitude 
qui  me  fatu face  moy  méfias.  Cela  nous  Eut  bien  voir 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  fçavons, 
eft  la  moindre  de  celles  que  nous  ignorons  ; c’eft  à 
dite  , que  cela  mcftnc  que  nous  croyons  lçavoir , fie 
polfeder  à fond  , eft  une  bien  petite  pièce  de  nôtre 
ignorance.  Nous  ne  fçavons  les  chofes  qu'en  (bnge 
di  t Platon , 8c  la  vérité  nous  en  demeure  cachée , ça 
efté  l’opinion  de  tous  les  anciens  Philofophcs , Om- 
nes  pene  veteres  nihil  cognefci  , nihil  percipi , nibil  feiri 
poffe  iixerunt,  anguftos  feu  fus  , im  Italie  s antmos  , bré- 
via cumcula  vite.  Acad  .que/l.  1.  Valerius  dit,  que 
Cicéron  qui  s'eftoit  acquis  tant  de  biens  par  la  fcien- 
ce , en  avoit  pris  du  dégoût  fur  la  fin  de  les  jours , fie 
ne  feifeit  pas  grande  clbmc  d'elle.  Dieendum  eft  , fed 
ita  ut  nihU  affirment , quorum  omma  du  Int  an  s plerum- 
que  & mihi  diffdens.  Idem. 

Il  y a une  grande  différence  entre  un  Homme 
Doéte  , fie  un  Homme  fu (filant  fie  habile  ; le  Doélc 
n’clt  pas  fçavant  par  tout , fa  connoilfence  eft  refer- 
rée; celle  du  Suflmnt  s’étend  généralement  fut  tou- 
tes fertes  de  fujets  fie  de  matières. 

DOGMES.  Le  Démon  qui  voie  que  fon  temps 
eft  proche , employé  tourcs  fes  rufes  pour  feirc  un* 
diverlîon  importante  ; il  tâche  d’amufer  les  Chré- 
tiens aux  contcftations  fpecularives , ou  polirivçs, 
lors  que  la  rai  Ion  voudroit,  qu’ils  s'occupaient  tous 
â refermer  leurs  mauv&ifes  habitudes  , fen  ftiqta- 
geme  de  guerre  eft  de  nous  détourner  des  affaires 
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de  la  confcicnce  pour  nous  jcrtcr  dans  ceux  de  la 
fcicnce. 

Chacun  demeure  d'accord  , que  là  vie  a befoin 
d’eftre  reformée , & cependant  on  s’amufe  à des  que- 
relles de  dodrinc  qui  ont  toujours  caufez  des  hor- 
ribles dclôrdrcs  dans  l'Eglitc  , «5c  quand  il  faut  re- 
chercher des  remèdes  à la  volonté  corrompue  & dé- 
réglée, nous  tranfportons  tous  nos  foins  à l’entende- 
ment, nous  courons  aux  A rgumens  de  l'Ecole  fie  aux 
citations  des  palTàgcs  des  Pcrcs , lors  que  chacun 
devroir  courir  au  lac , & au  cilice  de  la  pénitence. 

11  ne  faut  pas  douter  que  Sarhan,  qui  cft  le  père 
de  l’orgueil  n'ait  femé  dans  l’Eglifo  cette  grande 
opiniâtreté  à faire  valoir  les  Dogmes  ; cette  fingula- 
rité  à former  des  opinions , cetre  chaleur  violente  à 
faire  valoir  fie  à exagérer  des  proportions  dange- 
reufos , délicates,  difficiles  , fie  indecifes  : Ceux  qui 
le  laiilcnt  tenter  de  grandeur  fie  de  fublimité  veu- 
lent grimper  par  tout  pour  fc  faire  voir  Un  Con- 
quérant s'élève  lur  les  trophées  ; un  Docteur  fur  les 
études  fie  fur  les  belles  lumières  de  Ibn  cfprit  ; Lu- 
cifer cherche  à fc  faire  un  thrûnc  fur  les  Eftoilcs  du 
firmament  ; Adam  croit  de  devenir  un  Dieu  lur 
l’Arbre  de  Science,  chacun  prétend  d’eftre  lemhla- 
blc  au  Ires-Haut  -,  cependant  les  uns  fc  précipitent 
du  fominct  de  la  Tour  de  Babel , les  autres  de  def- 
fiis  le  Pinacle  du  Temple  de  Jerufalcm.  V.  Dtjputcs. 

Dedtfeant  omîtes  bene , quod  didkerant  non  bene , G* 
tK  toto  Et  clefi  a dogmate  , quod  intellellu  capi  pote  fi, 
captant,  quod  non  pottft,  crtdant.  S.  Vincenr.  Uiincnf 
*n  Comment. 

DOIGTS.  Montrer  un  homme  au  doigt  elt 
une  aétion  des-honnefte  , elle  paflôit  chez  les  Ro- 
mains pour  une  injure  atroce.  Celât  fit  fouetter  le 
nomme  Piladcs  Comédien  , qui  avoir  montré  au 
doigt  un  homme  de  de l fus  (on  théâtre.  Suer.  Üvr. 
des  1 2.  Cclàrs.  Accufatoretn  qui  dtgito  dixtrit  hic  cft. 
Juven. Satyr.i.  n.i6o. 

L'Ecriture  nous  die  , que  les  méchans  ont  un 
langage  dans  les  doigts,  aulfi  bien  que  dans  la  bou- 
che. Dtgùo,  & ere  ptrverfo  gr admit  tur. 

Nicetas  nous  apprend  , que  Caloian  fils  d'Alexis 
Comncnc  Empereur  d’Orient , après  avoir  rendu  lôn 
nom  fameux  en  A lie,  fie  en  divers  Royaumes,  fie 
Provinces  de  l'Europe,  mourut  d’une  blclfurc  au 
petit  doigt. 

Quand  les  Anciens  vouloicnr  recommander  le 
fouvciur  d’une  affaire , ils  difoient  : Hoc  dtgito  Li- 
gandurn  cft.  Dyn.  de  reg.  fur.  pajfim. 

D O M E S T I QU  E S.  Voyez  Valets. 

Pollion  Chanccllier  Romain  affranchy,  ayant  con- 
vié Auguffe  à un  fcftm , un  de  les  domeftiques  caf- 
la  malhcurcufemcnt  un  verre  en  prcfèncc  de  l'Em- 
pereur , il  ordonna  qu'il  (croie  jette  dans  un  vivier, 
où  iî  tenoir  des  Lemproyes  ; ce  malheureux  s'é- 
tant jette  aux  pieds  d’Augufte  pour  faciliter  1a  ga- 
ce  , Pollion  lé  rendit  inexorable , ce  qui  fift  qu’Au- 
gufte  callà  tmis  les  autres  verres , afin  que  les  va- 
lets de  ce  Barbare  ne  fulfcnt  plus  punis  pour  des 
caufes  fi  légères.  Cocffctcau,  in  vit.  Auguft.  ht  fi. Rom. 

Domicien  1 1.  Empereur  fut  tué  par  là  femme  fie 
par  fes  valets.  Suer. 

Dominas  mittit  fervum  fiatm  dum  colliguntttr  fnt- 
flnt,  ne  part  Umts  cum  frauder.  I.4.  verf.  Naturalc,  C. 
■Qaando.  & qutbus  quart*  pars  débet  ur  ,lib. 4.  Et  Ca- 
tciïianus  Cotta.  In  fias  memorabilibus  , in  verbo  fru- 
dit,  qun  vero  cnftoiiet  cttftodem,  c’eft  ce  que 
dit  l'Evangile,  Demefhci  bominis,  inimici  ejtee. 

Du  temps  de  Vcfpafien  un  Valet  de  chambre  de 
Pilon  voyant  que  Va  tenus  chef  des  Légions  avoir 
dcpcfchc  des  foldats  pour  tuer  Ion  Maiftte  le  pre- 
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(enta  à eux , Se  dit  qu’il  effoit  Pilon , il  fnfl  rué  foc 
le  champ , fie  lauva  par  là  mort  lôn  maiftic.  Tacic. 

Euripide  dit  , qu’il  n’cft  point  d'ennemy  plus 
cruel  à l'homme  que  fes  domeftiques.  Democrice 
dit , qu'un  domeftique  cft  une  pofldlion  ncccllàire, 
mais  amère.  Pétrarque  dit, que  les  fcrvitcurs  fie  do- 
meftiques font  des  cfcicns  , parce  qu'ils  font  pour 
l’ordinaire  médilàns  Se  goulus  , fie  qu’ils  ont  tou- 
jours la  gorge  ouverte  aux  plaintes  fié  aux  doléan- 
ces. Lucien  en  fa  Palmure  dit,  que  le  plus  grand  loin 
des  domeftiques  ,gift  à attraper  de  quoy  manger  fie 
de  boire,  fie  à éviter  le  travail.  Agrip.  de  vanit.fcitnt. 
cap.  67. 

Il  n’eft  rien  de  fi  pernicieux  , ny  de  fi  abominable 
que  les  domeftiques  vicieux,  comme  ils  voyenr  qi\e 
les  cnfàns  de  leurs  Maiftres  prennent  la  roiitc  des 
plaifirs  fie  des  voluptez , les  domeftiques  qui  appro- 
chent de  leur  perfonne  jugeant  que  leur  bonne  grâ- 
ce fc  prend  par  .cette  anlc-là,  les  corrompent  furicu- 
lèmcnr,  en  leur  donnant  ouverture  à des  vices  donc 
ils  n'auroient  jamais  eu  la  connoilfiince. 

Un  Maiftic  doiccftcc  libre  parmy  fes  domeftiques, 
il  y faut  ncannnoins  garder  la  modération , Se  leur 
tenir  toujours  fccrct  l'état  des  affaires  de  la  inaifon, 
fie  leur  cachet  les  choies  que  l’on  ne  voudrait  pas 
cftrc  connues  la  fidelité  des  gens  à gages  cft  liil- 
pcéfe.  Voyez  Serviteurs.  V.  Valets, 

Les  bons  Maiftres  font  les  bons  domeftiques , on 
voir  pourtant  rarement  qu'un  bon  Maiftre  loir  lcryv 
avec  fidelité  fie  diligence,  c’eft  une  choie  mal  aisée 
à rencontrer  qu'un  bon  domeftique  ; c’eft  pourquoy 
Menander  dit  : Cum  quts  incidit  in  firvum  bo/.wp 
nulla  cft  pojfejfio  mtlier. 

Phoclydcs dit,  que  pour  faire  tin  bon  domefti- 
que , il  luy  faut  payer  ponctuellement  les  gages, 
luy  fournir  un  honnefte  entretien , Se  s’abftcmr  de 
luy  dire  des  paroles  aigres,  fie  injuriculcs. 

Jouant  jucunda  res  eft  fervu  bon  os  dominos  nan- 
ti fei  , 

Et  Dominis  fermait  in  adibtts  benevdum. 

Ju vénal,  tu  Meleagro. 

Plaute  cftoit  cnncmy  des  domeftiques  Se  des  per- 
fonnes  à gages, il  défend  de  le  fier  à leur  conduite,  n y 
à leur  bonne  foy.  Plagigna  hominum  généra  , quorum 
baud  quidquam  in  mentem  venit  ut  relié  faciant  , at 
cum  eft  occafio  data  , tene  , clepe , râpe  , hoc  eft  eomm 
opus  , ut  rnavclû  lupcs  apud  oves  rclinquerc  , quant  bos 
domi  euftodes.  In  Pfeud. 

DOMICILE.  V.  Mai  fions. 

Nous  ne  pouvons  pas  avoir  d'azyle , ny  de  refuge 
plus  allcuré  que  nos  Mai  lôn  s,  fie  Domiciles  , eft  entm 
cuique  rutijfimum  refitgium  & receptaculutn  , dit  Jufti- 
nicn  tit.+.l.  18. 

Les  Jurilconfulres  appellent  Domicile,  la  Maifon 
où  Ion  habite  le  plus fréquemment.  ALciatrfd/.io 5; 
itvnt.fipmf. 

Un  homme  qui  a demeure  ablent  pendant  dix  ans 
ne  peTt  point  le  privilège  de  Ion  Domicile.  lioc  i.q.  1 1. 
p.i.  mon.  f . 

Les  Eftiangers  qui  ont  eu  Domicile  pendant  an 
fie  jour,  dans  la  ville  de  Rome,  y ont  droit  de  Bour- 
geoific  par  les  Bulles  de  Pic  1 V.  fie  Julles  111.  Le 
Bret , Decif.  1 j . fol.  9 1 j. 

Nos  Domiciles  font  allez  fomptueux  quand  la 
vertu  y habite.  Scnec. 

DOMINATION.  Les  Parens  des  Princes, 
font  ceux  qui  haïlfcnt  le  plus  la  domination  , ils  ont 
d'autant  plus  de  panchanr  à la  délirer , qtnls  font 
les  plus  proches  pour  l'obtenir , & la  où  l'émula- 
tion ne  les  peut  pas  porter , ils  employait  le  cnmc 
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pour  y prvetiir,  le  bienfait  qui  les  en  dévroit  détour- 
ner, les  y anime. 

L'auchoiité  fie  la  domination  attirent  ordinairement 
la  haine  de  ceux  fur  qui  elles  s'exercent, chacun  mur- 
mme  contre  la  necellitc  d'obtïr , Se  nous  devons 
croire  une  choie  extrêmement  raie  , quand  l'amour 
du  Maiftic  peut  vaincre  la  generale  hayne  defervu 
rode.  Stneq.  eie  Beat/.  /.  j.  ch,  1 9.  V.  Palet* 

Domination  des  méchans.  V.  Malfure. 

La  domination  cft  un  lupplicc.  Voyez  Feltcit c. 

Elle  ne  peut  durer  avec  la  liberté  , laquelle  cha- 
cun défend,  comme  dclîreux  de  conforvct  fa  perfe- 
ction pou r vivre  en  repos , il  faut  cftrc , ou  tout  libre, 
ou  tout  ferf. 

DOMINICAINS.  Saint  Dominique  natif 
~ de  Calanvgc  en  tfpgnc , celcbrc  par  Ils  grandes 
Prédications , Se  par  là  fiintcté  de  la  vic,inftitua 
l'Ordre  des  Frères  Pref. heurs , appeliez  Jacobins  fie 
Dominicains,  en  l'année  1 1 1 6.  qui  fut  confirmé  par 
lt  Pape  Gregoirc  I X.  Les  Religieux  de  cet  Ordre 
ont  cité  lî  fort  attachez  à l'étude  de  Sciences , Se  au 
mini  (1ère  de  la  Prédication , que  Frire  silbezt  de  ail- 
t*  Mura  , a composé  deux  grands  Volumes  intitu- 
lez Bibliotbece  Domimcane  incrementum  , ne  per ft cm  10, 
où  il  décrit  les  noms  de  tous  les  fameux  Se  célébrés 
Dqûcurs  fie  Prédicateurs  inligncs  de  Ion  Ordre, 
qui  ont  paru  depuis  leur  inftitution  jufques  en  l’an- 
née mil  fix  cens,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille, 
avec  un  détail  fpecifiquc  de  leurs  Noms , Pâme , & 
qualitcz , fie  des  Livres  qu’ils  ont  lailfoz  à la  poftcii- 
té  : Cet  Ouvrage  cft  dédie  à Frère  Thomas  de  Ro- 
cabcrn  Archevêque  de  Valence,  fie  General  de  cet 
Ordre j II  a elle  imprimé  à Rome  en  1677.  chez 
Nicolas  A ngcli-Tinaffi , avec  Privilège  du  S. Siège, 
ceux  qui  en  font  lecture  ne  peuvent  concevoir  que 
de  la  vénération  pour  ccr  Otdtc , qui  cft  appelle  à 
jufte  rilcre  l’Ordre  des  Prclchcurs. 

DOMMAGES.  Les  plaintes  font  inutiles  à 
ceux  qui  ont  porté  leurs  propres  mains  à leur  ruine, 
il  ne  faut  s’en  prendre , qu’à  nôtre  caprice  , Se  à nô- 
tre mauvais  confeil. 

Qtod  qmfque  ex  ft*a  culpd  fentit  Mtt  videlur  datn- 
mon  fer, tir»  , de  rcg.  jur.  1.5. 

Faire  dommage  à autruy  fins  fuicr.  V.  Qtxrellet. 

DON,  DONNER.  Les  dons  & les  prclens 
font  des  filets  d'une  pure  libéralité,  parce  que  ce  qui 
cft  donné  en  contemplation  de  quelques  ferviccs,  ne 
peut  pas  dire  appelle  don,  ny  prclcnr,  c'eft  une  jufte 
recompenfe. 

Donner  peu,  cft  un  témoignage  de  la  volonté  que 
l'on  a de  donner  fouvçnt.  Scnec.  de  bentfi  lib.  1, 
cap.  2 3. 

Un  pauvre  ne  peut  rieii  donner  qui  foit  digne  d'un 
Grand  Seigneur.  Scnec.  de  beuef  t.i.ch.  40. 

Nous  fournies  extrêmement  ridicules,  quand  nous 
recevons  comme  ptefenr,  ce  qui  nous  cft  donné 
pour  prix  de  nôtre  îervitude.  Salvicn.  t.6. 

Les  choies  que  nous  pouvons  donner  lynt  de  trois 
fortes  y fçavoir  les  ncct'liaires,  comme  la  vie,  les  pro- 
fitables comme  l'or,  fie  l'argent,  les  pierreries , fie  les 
ddeétablcs  qui  ne  font  que  pour  le  plaifir. 

Pour  donner  , il  fout  donner  comme  il  fout , fie 
dans  un  temps  convenable  aux  choies  données  fie 
aux  perfoimcs  , on  le  rend  toit  ridicule  de  donner  de 
U fourrure  en  Juillet,  un  cfpieu  à une  femme  , un  li- 
vre à un  idiot.  Scnec.  l.i.  de  beuef.  eb.it. 

Qui  donne  offre  l’ami  tic , qui  reçoit  l’accepte,  fie 
s’oblige  d'aymer. 

Un  Philufophe  Cynique  demanda  à Antigonus 
une  dragme  d’aigent , ce  n’cft  pas  un  prefent , ny  un 
don  de  Roy  répondit-il , donne  moy  donc  un  ta- 
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lent  dit  le  Philofophe,  le  Roy  répliqua , ccn*cft  pas 
un preient  pour  un  Cyniq.  V.  Difcretion. 

V»  fi  rare  prefent  montre  un  efprtt  remit. 

J'ay  toüiouri  pw  fnfpett  tes  dms  des  ennemis, 
fe fiime  pins  le  don  qu'une  reconnût  fiance, 

*****  donne , fut  plus , que  qui  nous  recom- 

penfe.  Corneille. 

Les  Génois  s’etanr  donné  à Louis  XI.il  leur  dit,fié 
moy  je  vous  donne  au  Diable.  Mach.fS.  in  e;us  vira. 

C’eft  un  grand  abus , que  de  pcnlcr  qu'il  ne  faille 
foire  autre  chofe  que  de  donner  , fie  qu'un  homme 
n’cft  pas  brave,  s'il  ne  remplit  les  poches  de  cous 
ceux  qui  le  viennent  voir , c’eft  la  marque  d'une 
grande  fortune , nuis  non  pas  d’un  grand  cœur , il  y 
a fou  vent  plus  de  peine  à recevoir  , qu’à  donner. 
Scnec.  de  benefc.l.  G.  eb. 4 j.  V.  Bienfait. 

La  qualité  de  celuy  qui  donne  caufe  fouvCnt  de 
fa  vanité  en  celuy  qui  reçoit  ■>  Et  majefiatem  res  data 
dantü  habet. 

Xfuara  inique  comparai  mn  cft  , hi  qui  minus  babent 
ut  femper  ahquid  addant  ditioribus. 

Edouard  Roy  d’Angictenc  mit  un  impoli  qu’il 
appclla  Don  de  bienveillance.  Ceux  qui  donnojent 
le  plus  eftoient  Ils  meilleurs  amis  j les  Papes  en  mi- 
rent un  en  France,  qu'il  s aj  pclloicu  c D/mum  chanta- 
tiVum.  Math. 

Ce  que  l'on  donne  eft  d'autant  plus  digne  de 
louange  fie  d’aéiionsde  grâce , qu’il  cft  donné  libé- 
ralement Se  gracie u fanent.  Le  Proverbe  dit,  que  ce* 
luy  donne  deux  fou  , qui  te  J}  donne  , d’où  vicnr  qu’il 
icmblc  que  celuy  qui  attend  qu’on  luy  demande  ne 
donne  ps  de  bon  cœur , fie  Seneque  dit  à ce  propos, 
que  l'en  ne  peut  rien  acheter  de  ficher , que  ce  qui  eft 
acheté  par  pritres. 

Il  ne  futfit  pas  qu’un  Magiftrat  exerce  là  charge 
avec  honneur,  ny  qu’il  foie  exempt  de  vices,  iJ  doit 
encore  avoir  de  l'avcrlion  pour  les  dons  fie  pour  les 
prcllns , il  les  doit  rejetter  , fie  mcfme  s’offencer 
contre  ceux  qui  les  luy  prefonetnt,  parce  que  ceux 
qui  les  abord. nt  avec  des  prcllns  prétendent  de  les 
gagner  fie  de  les  corrompit  : Mimera  & dona  exca- 
cant  ocuiot  juduum  , Ecclef.  20.  mon.  1.  Moyfe  pr- 
iant des  dons  fie  des  pelais  dit,  qu’ils  éblouïlllnt 
fie  aveuglent  lis  yeux  des  Sages,  fie  les  font  varier 
dans  leurs  ientimens  fie  opinions.  Exod.  2 j.  Deut. 
16.  Pans  du  Puy  dit,  qu’un  juge  qui  reçoit  des  dons 
fie  des  preiens  cft  un  larron ydefin,  die.  c. 2.  w.j.  Lu- 
cas de  Pena  a dit  la  incline  chofe , in  l.  ;uebcet , Cad. 
de  digmt.  h b.  1 2. 

la  grandeur  de  Dieu  diftribué  aux  hommes  deux 
fortes  de  dons  , le  don  des  mérites , comme  qui  di- 
loit  le  Don  des  grandes  œuvres , fie  le  Don  des  bon- 
nes œuvres.  Cette  cfpccc  de  don  gratuit  qui  foie 
opérer  des  miracles  elt  tellement  don  de  Dieu, que 
linduitnc,  ou  le  travail  de  l'homme  n’y  a point  de 
part , tout  y eft  divin.  Par  exemple  à Ptopherifor , ou 
.parler  toutes  les  langues  fons  étude , à pénétrer  l’in- 
terieur  des  cœurs  .ouïes  pensées , à manier  les  Scr- 
pvns  fîuu  péril , à boire  le  poifon  fons  altérer  la  fon- 
te, à guérir  des  Incurables  avec  la  main , avec  la  p- 
tcle,  avec  l'ombre  foule,  à rclfufciter  les  morts,  à 
challci  les  Démons  ; Qu’cft-ccquc  l’homme  y con- 
tribué , Il  ce  n'cft  ce  qu’un  licnplc  inftrumcnt  fait, 
en  obéi  liant  au  maniment  de  l’arrifon  , comme  le 
Luth  qui  pce  fte  fes  cordes,  fi:  comme  Poigne  qui 
fournit  fon  clavier  à la  main  qui  touche  l’un , ou. 
l’autre  ) 

Mais  les  autres  genres  de  grâces  font  tellement 
bienfaits  de  Dieu  , qu'il  n’y  a nen  de  foit , lî  l’hom- 
me ne  les  foit , comme  les  dons  de  converûon  de  pé- 
nitence , de  Foy , de  Chaftctc,  de  Patience  , de  Pér- 
it, foveran 
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f-  c rance , & de  Charité,  parce  qu’en  tout  cela  le 
confen cernent,  8c  l’effort  du  cœur  hunuin  doit  ehre 
nccclliiremcnc  de  la  partie. 

Les  dons  de  Dieu  ont  divcrfos  mefurcs , comme 
les  cœurs  des  hommes  ont  diverfes  capacitez  : Vni- 
cui'tHe  fiait  Drus  dnnfu  menfuram  fidet.  Rom.  i i.  J. 
Tous  les  in/pirez  ne  font  pas  tous  également  fidè- 
les à l'infpiiarion , 8c  les  convertis  ne  font  pas  éga- 
lement fauvez  , 8c  tous  les  fauvez  ne  font  pas  éga- 
lement couronnez  ,quoy  qu'il  en  foit , Dieu  ne  de- 
lai fie  perfonne  fans  luy  donner. 

DONS  DE  LA  NATURE- Les  Sages  ont 
rencontré  dans  la  lumière  de  La  Nature  , qu’il  y 
avoic  fepe  chofes  excellentes , que  nous  deyionsefti- 
mer  Comme  des  dons  ptecicux  du  Ciel  ; fçavoir, 
la  clarté  des  fens , la  vivacité  de  l’intelligence , la 
grâce  d’exprimer  fes  pensées  , la  puifTancc  de  bien 
gouverner  dans  les  cntrcprilcs  hautes  8ç  difficiles,  la 
fécondité  des  productions  de  l’cfprit  , & la  vigueur 
de  l’amour.  Orphée  &:  Hefiode  onc  jugé  fi  fort  ne- 
ceJlaire  ce  dernier,  qu'ils  luy  ont  donne  l'cflrc  dé- 
puis le  moment  que  le  cahos  fut  divise  d’avec  la  lu- 
mière. 

Achcnée  le  Deinofophille,  dit,  qu'il  n’y  a que 
quatre  fortes  de  biens  dont  la  Nature  nous  puiilè 
faire  largcfle , Filtre  , nafci  pulchra  facie , tjhmare 
arnicas , & fraude  abfque  du  An. 

DORMIR.  Voyez  Sommeil. 

Cette  lourde  S:  pelante  oppreffion  du  corps  qui 
fuppnme  l’Iuknc  pendant  le  lomra.il  , eft  ap|x.licc 
Ephiallc  par  Galien,  tib.$.  siphon fm.  qui  attribue  ect- 
çc  maladie  aux  humeurs  corrompues  , qui  fulilfenc 
l'orifice  de  l’ehomach.  Femel  dit , que  cêft  une  hu- 
meur mélancolique  qui  prefll*  le  diaphragme  , fi  5. 
ch.  5 . de  part,  mer  b.  & fymptom.  ubi  Ad  hoc  evitanda 
{.bner.it cm  commendat. 

Jnfalix  tôt  a quicumque  qtdefcere  noble  > 

Su/hnet , & fomnos  premia  magna  vocAt. 

Uh  corps  qui  dort  trop  ne  vaut  rien.  V.  Mort. 

André  Roy  de  Naples  , fils  du  Roy  d’Hongrie, 
marié  à Jeanne  petite  fille  de  Robett  Roy  de  Naples, 
ne  voyoit  jamais  le  coucher , ny  le  lever  du  Soleil, 
cet  Allie  le  trouvoit  toujours  au  lift , il  fe  couchoic 
à bonne  heure,  8c  fe  levoit  fort  tard  , auflî  là  femme 
l’aymoit  peu  , parce  qu’il  n’cfloic  pas  bon  picqueut 
dit  Michel  de  Montagne  livre 

Dormir  après  difhcr.  V. Sommeil. 

On  a veu  des  hommes  qui  fe  font  habituez  à 
toujours  veiller.  V.  L'Homme Jans  Pajfion,  f/l.  1 5 j. 

Pline  /. 7.  ch.  52.  Parle  de  certains  hommes  qui 
qui  ont  dormis  cinquantc-fêpt  ans  fans  s'éveiller. 

Baptillc  Fulgofo/.9.f/M2.  ditqu'il  y euràTours 
fopt  Dormans  qui  furent  autant  endormis,  que  ceux 
de  Pline.  Epemenide  de  Crète  ayant  elle  envoyé 
pour  garder  les  Troupeaux  de  fon  Village  s’endormit 
dans  une  Caverne  pendant  foixanre  quinze-ans , au 
rapport  d'Apulcius  , /.  10.  Flondortm , hoc  confirma- 
tter  à PI  atone  y /.  $.  de  legibsu* 

Le  Soleil  ne  nousdevroit  jamais  furprendre  crou- 
ptflàns  dans  le  lift , nous  devons  lrsjpremiccs  à Dieu 
chaque  jour , de  nôtre  cœur  8c  de  nôtre  langue  > 8c 
fouvenree  grand  Aftrc  à fon  lever  nous  trouve  en- 
cor accablez  d’un  profond  fommcil , dans  un  temps 
où  nous  dév  iions  déjà  avoir  fait  des  Aftes  de  pieté, 
8:  des  fi  cri  fi  cesfpi  ri  tu  cl  s au  Ciel  ; il  y a de  la  honte 
de  le  tenir  fans  ncccfiîrc  dans  un  lift,  lors  que  toutes 
les  Créatures  louent  leur  Créateur,  chacune  folon  fa 
condition,  & que  les  Artifins  pour  gagner  un  mour- 
ccau  de  pain  font  avant  l’aube  du  jour  à leur  travail; 
ne  devrions-nous  pasgcncreufemem  renoncer  à cette 
parelfc,  qui  nous  empêche  d’aller  gagner  le  Pain  de 
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vie  , & la  béatitude  éternelle.  N egotiamini  dnm  ve- 
nte. Luc.  16.  vtrfi  1.  O que  nous  lcrions hcuicux  fi 
nous  pouvions  bien  comprendre , Combien  vaut  une 
heure  de  temps  à celuy  ejtti  ne  vit , que  pour  le  trafic  de 
fonfalut , & pour  l’acquifition  de  la  gloire  éternelle  ! 

Les Hiftonens nous  apprennent,  que  les  plus  cé- 
lèbres pccfonnagcs  fe  font  lai  liez  accabler  au  foiu- 
mcü , lorsqu'il  choit  temps  de  remédier  ï leurs  plus 
importantes  affaucs.  Alexandre  le  Grand  fe  tiouva 
enlcvcly  dans  un  piofond  lommeil  le  jour  a (ligné  à 
cette  forieufo  bataille  contre  Darius , Panmnion  fon 
Favory  eut  pane  de  le  réveiller.  L’Empereur  Orhon. 
ayant  rcfolu  de  fo  tuer,  après  avoir  donne  ordre  aux 
affaires  domeUiques^mendant  que  chacun  foc  retiré 
pour  mieux  exécuter  fon  dcfïcin  tomba  dans  un  al- 
foupillcmcnt  fi  grand, que  fes  Valets  de  chambre 
l’cr.cendoicnt  ronfler.  Caton  ayant  pris  une  réfuta- 
tion fcmblablc  fe  rtouva  vaincu  par  le  fommcil.  Au- 
gullc  chant  fur  le  point  de  combattre  l'Armée  na- 
vale de  Scxrus  Potnpcius  en  Sicile,  il  fe  trouva  prefsé  1 
d’un  fi  profond  fommcil , qu’il  falut  que  fos  amys 
l’é vdilaifent , 8:  cela  donna  lieu  à M.  Antoine  de 
luy  reprocher  qu’il  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  voir 
l’ordre  8c  la  difpofition  de  l'Armée  des  Ennemis  les 
yeux  ouverts. 

Nôtre  Seigneur  ayant  pris  compaffion  de  faintc 
Gertrude*  de  SAxe  , qui  avoir  pafsc  toute  une  nuit 
fans  pouvoir  repofer , luy  enfeigna  l’Oraifon  fui  van- 
te pour  bien  dormir,  de  laquelle  les  Efpagnols  8c 
les  Italiens  fe  fervent  utilement  dans  les  inquiétu- 
des que  l’on  fou  foc  dans  les  infomnies  : En  voie  y 
les  mots  : 

Seigneur  , par  la  tranqu'de  fuavité  avec  laquelle  vous 
vous  êtes  reposé  de  toute  éternité  au  fein  de  Dieu  vo- 
tre Pere  y & par  le  tret-doux  repos  avec  lequel  vous  de- 
meurâtes au  ventre  delà  Tres-fiûnte  Vierge  , & par  le 
tres-delicieux  contentement , que  vous  avec,  jamais  prêt 
dans  les  âmes  qui  vous  ont  aymé  \ "je  vous  fupplte  , o 
‘Dieu  de  mifericorde  ( non  pas  toutefois  pour  mon  in- 
ttrejl , mais  à votre  éternelle  louange  ) qu'il  vous  plaife 
de  me  donner  un  peu  de  repos  , ah  moyen  duquel  mes 
membres  lajfez.  puiffent  fe  mettre  a leur  exercice  ordi- 
naire. Infinuat.  divin.  piet.S.Gcrtrudis  Latine  abip- 
1 fàmet  confcripc.fi  1.  c.j  1. 

Hieronymus  Cardanus  in  libro  Pr/cepterum  ad  filins „ 
leur  dit,  qu’il  n’eh  rien  de  fi  capable  à provocquer 
le  fommcil,  cqmmc  de  porter  une  bague  dans  la- 
quelle foit  enchafséc  cette  pierre  precicufc , que  l’on 
appelle  Hyacmrhe,  il  ad  joute  quelle  eh  utile  con- 
tre la  pefte  & le  foudre, cap.),  de  vita.  Peut  de  mots 
auparavant  il  dit:  Sommés  laboretn , labor  cibum  , ci- 
bus  potHtn  procédât  & fuperet  ; ce  mcfme  Autheur 
dans  fon  Mt>emofinont  cap . de  propriis  dit , qu’il  eft 
utile  de  dormir  du  moins  pendant  ftpt  heures.  Ee" 
dans  fon  Traire  de  Epilepfia  , cap.  7.  il  s’explique  et» 
ces  termes  contre  ceux  qui  dormeur  trop  : Semni 
ni  no ; offendunt , & quafi  deflnmnt  mmoderati  calorem 
naturalem  , qui  nthtl  habens  in  qutd  agat,  agit  petites  in 
fe  ipfunty  & débilitât ur  mirurn  in  modstm. 

Les  Médecins  difent , que  l’homme  ne  peur  pas 
fopaflci  de  dormir, on  fit  mourir  dans  Rome  Per- 
fousRoy  de  Maccdoine  en  l’empêchant  de  dormir. 
Pline  foie  récit  de  pluficursqui  ont  vécu  longtemps 
fins  dormir  ; Hérodote  parle  de  certains  Peuples  qui 
dorment  fîx  mois  de  l’année.  Ceux  qui  ont  écrit  la 
vie  du  fige  Epimenides  difent,  qu’il  dormit  cin- 
quante fcpt  ans  de  fuite.  Diogen.  Laê'rr.  /.  1.  de  fi* 
vie  des  Philofipher. 

DOT.  La  Nature  par  la  force  de  fes  Loix  les 
plus  inviolables  , rend  IcsPcrcs  debiteurs  des  dots 
envers  leurs  filles , fins  qu’ils  puiilcçt  fe  décharger 
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de  Cttte  obligation , fous  quel  prétexte  que  ce  loir, 
aulli  n'cft-il  tien  de  fi  convenable  aux  Loix  de  la 
Nature , 6c  aux  fcntimcns  de  la  pieté  , que  de  bien 
làrisKmc  à ce  dioir , & puifque  l’un  & l’autre  con- 
courent cnlêmblc  pour  en  redoubler  la  recomman- 
dation , c'cil  une  clpece  de  barbarie  de  fermer  les 
oreilles  aux  demandes  d’une  dette  créée  , non  pis 
pr  la  difjofnion  des  Hommes,  mais  j*ar  la  pure  pro- 
vidence de  la  Nature , que  les  Loix , ny  les  Statuts 
ne  peuvent  point  ollcr,  que  lïmpkté,  ny  lïnjufticc 
ne  peuvent  point  detru ire. 

Bigonius  difoit , qu'il  ne  fàloit  point  donner  dd 
dot  aux  filles»  queliur  virginité,  ces  charmes,  ôc 
ces  grâces  , dont  dl  s font  pour  l'ordinaire  accom- 
pagnées, dévoient  tenir  lieu  de  dot.  innot.  ad  Mal- 
culphum , /.  i.  cap.  10.  ù*  Fndcricus  Lindebrogius 
in  gtojfâr,  Cod.  legnm  antujuar. 

DOUCEUR.-  Dans  les  Commandemens  & 
Gouvememens , la  douceur  eft  une  amorce  au  vice, 
Jllectbra  pte candi  maxtma  fpts  eft  impumtatù.  Ciccr- 
V.  Cletntnct. 

Les  Lacédémoniens  cftimoient  plus  ceux  qui  Iça- 
voient  vaincre  pr  la  douceur  , que  pr  la  rigueur 
dei  armes , Mehus  eji  mpttrart , cjuarn  » mptrart,  die 

Thcmiftoclc. 

Celàr  pr  fit  grande  douceur  rcnvalâ  la  Répu- 
blique Romaine. 

Pétioles  domina  pr  fit  manfuccudc,  rien  ne  s’ap- 
p i voile  à coup  de  bacons. 

Les  gens  doux  ôc  affables  ont  un  grand  afccn- 
dant  pour  cftrc  obéis.  Agathon  le  Sicilien  cftoir  de 
fi  bon  naturel , que  perfonne  ne  s'en  alla  jamais  m’e- 
contant  de  là  ptefence , Ion  abord  citait  doux  , 6c 
charmant , Se  fa  convcrlàrion  agréable.  Baron,  ann. 
6ji.  & 678.  Geneb. 

La  douceur  cft  un  tempérament  en  décernent  op- 
posé aux  mouvemens  violons  delà  colère  , elle  rné- 
prifo  la  vengeance  , elle  prdonne  les  injures  comme 
une  colombe  fans  fiel,  qui  le  défend  de  mordre  ceux 
qui  luy  arrachent  fes  plumes , elle  pile  toujours  hu- 
mainement , incfmc  de  ceux  qui  l'ont  offensée  , Se 
elle  il-  contente  des  plus  prîtes  fan sfa étions  qu’on 
luy  fait,  exculint  giaciculcmcnt  l’injurc. 

Plutarque  die  que  les  Grecs  appclloicnt  le  Roy 
des  Dieux  , ntt  Dum  de  tmitl , 6c  ce  titre  cft  aujour- 
d’huy  acquis  à nollrc  Divin  Sauveur  , qui  citant  le 
Dieu  des  Dieux  , cft  un  Dieu  de  lu  a viré  6c  de  dou- 
ceur. Plut,  i de  Ira. 

i L'Ecriture  làintc  nous  repeefente  Moyfe  comme 
l'hmnme  le  plus  doux  & le  plus  débonnaire  de  cous 
les  hommes  : Erat  entra  Moyftr  vir  mitijfimms  fnper 
ernnej.  N mm.  i i.  vtrf.$.  David  dans  les  plus  arden- 
tes pièces  convioit  Dieu  de  fc  tcifou venir  de  là  dou- 
ceur, 6c  manfuccudc.  Pfalm.ii.i. 

Eulcb et» fa  Chronique  dit , que  l’Empercur  Adrien 
cftoir  accomply  en  toutes  lottes  de  Icirnccs  & de 
vertus  , ôc  qu'il  pollcdoit  éminemment  cette  hu- 
meur douce  & traitable  qui  le  rend  ordinairement 
maiftrcllc  des  cœurs.  Lite  nier  patiebatur  admontn, 
C carrifi,  vel  ah  hurnU  per  fana. 

i (diode  tient  pour  axiome , que  tout  homme  rai- 
sonnable doit  avoir  en  foy  deux  chofcs  , ou  h cap- 
cité  pour  gouverner  ce  qui  cft  fous  là  charge  , ou 
une  grande  douceur  pour  le  foumccrtc  aux  avis  ÔC 
confeils  de  ceux  qui  ont  plus  de  fcicnce , Se  d’expe- 
ncncc  que  luy  ; ce  que  je  trouve  confirmé  pr  les 
deux  demandes  que  Salomon  fit  à Dieu  , dans  le 
livic  feedhd  du  Parahpomene  : Va  milti  fapttntiam, 
& au  troiûémc , Dabts  erp» ftrvo  tu»  ter  doetla , c’eft 
à dite , un  cœur  aise  6c  obéi  liant  pour  ouïr  lescap- 
confals  6c  les  fuivre.  Seneque  in  Htreul.  Eurent, 
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Twf-  1 4 4$.  j.  lotie  la  douceur  , 5c  bénignité  dan1 
un  Prince. 

Qifquu  tfl  plaçidi  ptttnr 
Dominufcpu  vit  a ,ferv4t  innocent  menus  4 
Et  mcruentktn  mut  s imper  um  régit  j 
Mimique  parcte,  longa  permenfiu  dm 
Fœlieisavi  /paria , vel  calant  petit , 
rcl  lata  f*Ux  Slyfi)  Iota. 

Un  Prince  qui  vit  avec  cet  clpric  de  douceur  par.* 
roy  les  lu  jet  s trouve  des  corps  de  garde  dans  les 
plus  articules  fohtudcs , de  l'alfiirancc  dans  les  p- 
nls , de  la  polpcnté  dans  la  mailon  , de  la  vénéra- 
tion au  dehors  , 6c  de  l'admiration  chez  les  Eftian- 
gers , quand  il  dort  un  million  d'yeux  veillent  pour 
luy , Se  tout  autant  de  bouches  s'ouvrent  aux  Au- 
tels pour  porter  à Dieu  les  rcmctcicmens  des  faveurs 
quïl  luy  frie. 

Un  clpric  doux  Se  traitable  à tout  autant  d’amys 
qu'il  a de  prfonnes  qui  le  connoillcnr , chacun  in- 
tercède volontiers  en  là  làveur , 6c  là  prcfcnce  cft 
capable  de  produire  la  tranquilité , 6c  lapixdans 
les  choies  les  plus  brouillées  par  la  divifion  Se  la 
difcordc.  (Jhryfoft.  fertnen.  inOxJam. 

Ceux  qui  ont  ce  naturel  doux , traitable  Se  Com- 
mode , font  comme  difoicnc  les  Ancien  , cranquiles 
comme  l'huile,  maniables,  comme  1a  cire,  6c  fans  fiel 
comme  la  Colombe. 

DOULEURS.  La  douleur  porte  toujours  les 
(ofipirs  à la  bouche , 6c  les  larmes  aux  yeux  des  af- 
affbgtz,  elle  6c  l’abandonucmcnt , font  les  fculs  nuux 
de  la  nature. 

Un  homme  n'cft  ps  généreux  , quand  il  Eut  con> 
fifter  le  nul  extrême  en  1a  douleur. 

C'ert  une  extrême  folie  de  chercher  de  l'indolcan- 
ce  dans  la  vertu  , on  a pinc  d'cnvilàgcr  le  mal  làns 
pâlir , comment  le  put-on  louffrir  fans  regret  j 1a 
Théologie  Chreftienne  n'a  jamais  impse  des  Loix  là 
bat  baies  que  l'infcnfibilité.  L'Ecriture  nous  apprend, 
que  le  bon  Homme  Job  uans  fa  grande  telignacioa 
ouvrait  là  bouche  aux  plaintes  ; le  (àu veut  du  Mon- 
de en  lift  dans  les  cruauccz  de  fa  Mort,  pur  ôter 
aux  Juifs  l’opinion  qu’ils  auraient  eu  de  fon  infonü- 
bilité. 

Dom  Alphonfc  X I.  petc  de  Dom  Pedro  mourut 
de  douleur , de  n’avoir  pai  fecourir  fon  oncle  contre 
les  Sarrazms.  Pic  1 1.  6c  Innocent  111.  moururent 
tous  deux  de  chagiins , ccluy-  là  ne  pouvant  avoir 
iccours  des  Princes  Chreftiens  pur  lecounc  Ancô- 
ne contre  le  Turc,  6c  ccluy-cy  pur  avoir  appris  U 
défaite  de  l'Armée  quïl  avoir  envoyé  contre  Ma- 
fray.  Amurach  1 1.  mourut  de  regret  le  voyant  con- 
traint pr  Scanderbcch  à lever  le  iiege  de  Croyc  en 
Epirc.  Duplcix  de  la  via  & de  U mort,  pgc  xii. 

Lepidus  ayant  fccu,  que  là  femme  luy  avoir  man- 
qué de  fidelité  mourut  de  douleur,  y.  loch. 

Un  pre  6c  une  mère  mariez  en  fécondes  nopcc* 
ne  font  ps  tellement  charmez  des  appas  de  ce  fé- 
cond inanage , quïl  s puillcnt  élite  fi  divertis  du 
trille  objet  des  funérailles  d’un  enfant  du  premier 
lié!  , 6c  qu'ils  ne  teffentent  des  douleurs  incompara- 
bles, il  ell  comme  impifiblc  une  leur  coeur  demeure 
înfcnliblc  à un  accidenc  fi  fâcheux , U nature  retient 
toujours  les  droits  de  U pieté  ptemellc  , ou  mater- 
nelle , Se  dans  ces  cvenenxns  funeftes  elle  r'allumc 
les  foux  d'une  façon  qu^ls  ouvrent  par  occcflîté  la 
bouche  aux  foupirs  6c  aux  larmes. 

Quoy  que  la  douleur  foie  un  des  plus  grands 
maux  de  la  nature  elle  a cfté  méprisée  pr  des  grands 
Hommes  -,  le  Philolophc  Polfidonius  conlcrvoit  un 
vilàge  ferain  prmy  les  cruelles  douleurs  de  fa  goû- 
te, dilànr  qu'elle  n’eftoit  ps  un  mal.  Strab.  tib.  1 4. 

R 1 Sextiu» 
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Scxtius  diloit  , qu'il  s'cftiinoit  plus  hcnttnr, 
quand  iLcftoir  commente  de  la  gravelle  fie  de  la  co- 
liquc  , que  lors  quelles  le  billbicnt  en  repos.  Alex, 
«b  Alex.  Epicurus , de  intime  que  Pollîdonius  note, 
lors  que  A goûte  le  tcnoïc  a (l  iège  par  les  pieds,  tic 
par  les  mains } il  difoir  toujours  qu'il  louluiroit 
d’cftic  afflige1  de  quelques  douleurs  plus  aigues,  qui 
Aillent  dignes  de  fon  courage. 

Spnrnantçmquc  dort  pecora  inter  inertie  votif 

Optât  aprum,  uut  julvutm  defctndtrt  monte  Uonem. 

Ænud.  4. 

Pour  nous  conloler  dans  les  cxccflîvcs  douleurs, 
il  faut  fuppofer,  que  naturellement,  fi  la  douleur  eft 
violente,  elle  n’ert  pas  de  durée,  fi  elle  cft  longue, 
elle  cft  legerc  ; Si  grava  , brèves , fi  lengut  levés , au 
moment  que  la  douleur  nous  preilc  trop  vivement 
on  peut  dire  qu’elle  cft  fur  Ibn  déclin , c'eft  à dire, 
u "elle  viendra  à bout  de  nous , ou  que  nous  vien- 
rons  bien  ro  fl  à bout  d’elle.  Cic.  de  nat.Deor.  Il 
adjoûre , fouvient-toy  , que  les  grandes  douleurs  fc 
terminent  par  la  n:orc , que  les  petites  ont  plufieurs 
intervalles  de  repos,  & que  nous  fommes  nui  (1res 
des  médiocres,  tnfin.l.x. 

Il  n’cft  point  de  douleur  plus  fcnfible  à 1 homme, 
ny  plus  importune  que  la  triftcllc  , qui  cft  la  vraye 
milcrcdcla  tailon  imlhcurctifc  & mécontente  * or 
il  cft  conftant  que  pamiy  les  fujets  qui  peuvent  cau- 
lîr  de  la  triftclA  dans  un  efpric , il  n’en  cft  point  de 
plus  infiipporrable  que  iinfidtiiré  qu’une  femme 
fait  à fon  mary.  Lefidus  ayant  feeu  que  la  Anime 
avoir  viole  la  foy  qu'elle  luy  avoit  donné.- , en  mou- 
rut de  regret.  • 

N on  débit  ejfe  delor  viri,  rtc  vulnere  major. 

Un  homme  qui  a confocré  (un  coeur , tic.  (on  affe- 
«*on  à une  Anime,  tic  mefine  à une  maîtrefle  ne  peut 
rien  éprouver  de  plus  douloureux  , ny  de  plus  fenlî- 
ble , qu'un  manquement  de  fidelité,  & comme  cha- 
cun cil  idolâtre  de  Ion  opinion , il  cft  malaise  de  di- 
gérer le  chagrin  que  l’ou  relient  de  Ce  von  abusé  par 
la  lâcheté  infâme  de  b pet  Ion  ne  en  qui  l’on  croyoic 
une  confiance  folidc  Se  fidcllc. 

Magnat  in  erepit  Java  amère  dolar. 

Le  Junlconfiilce  Papinicn  trouva  qu’il  n’y  avoit 
point  de  douleur  moins  fupportablc  que  l'infidélité 
d’une  Amine  envers  fon  mary  ; C'eft  pour  cela  que 
les  Loix  anciennes  avoicnr  permis  de  tuer  ces  mal- 
hcurcuics  proftituccs.  Cum  dijjtcillimtmi fit  jufiton  tem- 
perare  dolortm.  Ad  leg.  Jul.  de  Adultet. 

La  douleur  contraint  b rai  (on  par  l’experiencc  des 
Ans  d'a voiier  quelle  cft  un  mal.  Voyez  Affiliions. 
V.  Confiolation. 

DUC,  tic  DUCHE  Z.  Les  Romains  appel- 
aient Ducs  leurs  Magiilrats  Militaires,  comme  ccqx 
que  nous  appelons  aujourd  huy  Capitaines  , fie  la 
diétion  Duché  , cftoit  ce  que  nous  appelions  Capi- 
tainerie. C’eft  amfi  que  cela  doit  cltic  entendu  dans 
.Suétone  en  U vie  de  Néron,  ch.  $4.  où  il  dir,  que  cet 
Empereur  fit  noyer  un  de  As  Alliez  , fous  prétexté 
qu'il  jcHÎoit  les  Duchcz  , c’eft  à dire  les  Capitaine- 
ries, fie  puis  par  1a  fuite  du  temps,  on  ulàde  ce  mot 

Four  un  certain  degic  au  foie  de  guerre } tic  comme 
on  monta  graduellement  aux  honneurs  Militaires, 
apiés  avoir  cfté  (Impie  Soldat,  on  cftoit  fait  Tribun, 
puis  Duc,  & après  Legac.  Vopiique  en  la  vie  de  l'Em- 
pereur Ronofic,  fait  voir  qu’il  avoit  cité  Duc  de  1a  Mar- 
che Rhcrique.de  forte  que  l’on  peut  dur  que  c'clt  en 
ce  Païs-là  que  ce  mot  de  Duc  a pris  fon  origine  pour 
délignet  l’dlac  d’un  Gouverneur.  On  voit  dans  Caf- 
Aodoïc  que  lots  que  l’Empereur  donnoiteette  Digni- 
té Ducale  à ccluy  qu’il  envoyoit  à la  Marche  Rhe- 
tiquc,  qui  cft  un  Boulevard  d’Italie,  il  fo  fcrvoit  de 
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ces  termes  , Nous  vous  donnons  le  Duché  dr  Marche 
Rhetique  , à. la  charge  que  vos  Soldats  vivent  avec  nos 
Sujets  de  gré  a çrc  , & qu’avec  votre  Gendarmerie 
vota  courtes,  tous  les  environs  sic  vôtre  Pais.  Et  enfui  te 
Ces  Charges  de  Ducs  furent  données  aux  Gouver- 
neurs des  Villes.  La  première  diftriburion  que  l’on 
en  fit  fut  1 l'occafion  de  Totile  Roy  des  Oftrogots, 
qui  mit  les  Romains  en  déroute,  tic  Procopc  au  troi- 
sième livre  défis  Hijlotrcs , dit,  que  les  Ducs  fie  Ca- 
pitaines prindrcnc  pour  lors  chacun  en  partage  la 
garde  des  Villes.  A fçavoiv  Conllannn  celle  de  Ra- 
venne , Jean  celle  de  Rome,  Beile,  fie  Spolctc  * Jullin 
celle  de  Florence , Cvpricn  celle  de  Pérou  A,  tic  cette 
Police  Ce  continua  mefine  apres  que  les  Oftrogots 
furent  challcz  par  les  Combats  que  Narfes  leur  don- 
na, qui  mit  au  néant  toute  cette  canaille.  Et  lors 
que  Longin  fut  commis  au  Gouvernement  d'Italie 
par  le  rappel  de  Narfes,  il  y cftablir  un  ordre  nou- 
veau, fie  au  heu  dcsPrcfcâ»  qui  commandaient  dans 
les  Villes,  il  y ellablit  des  Ducs  fie  Capitaines , pour 
tenir  les  Peuples  dans  le  devoir  , fie  empêcher  les 
courfts  des  ennemis.  Ayant  enfui  te  choifi  la  refiden- 
cc  dans  RavcnncjOÙ  il  prit  le  nom  3'Exaichc,&  delà 
en  avant  le  nom  de  Due  commenta  à s'accroître  * De 
manière  que  les  François  s’étant  empotez  de  b Gaule; 
à l’imitation  des  Romains  , ils  A Arvifent  du  mot 
de  Duc  , pour  défigner  un  Gouverneur  de  Province, 
ccb  le  jnltific  parla lcâurc  de  nos  anciennes  H 1 fleu- 
res Françoi  As.  Greg.  de  Tours  au  8.  livr.de  fis  Htf- 
towes,  dit  que  Contran  Roy  d’Orléans  nomma  Enno- 
dc  Duc  des  Poictcvii» , & des  Tourangeaux,  fie 
qu’en  fuitte  il  le  rappela  , ce  qui  bit  allez  connaître 
que  ce  mot  de  Duc,  ne  figmfioir  pour  lors  qu'un 
•Gouverneur,  qui  pouvoir  dire  révoqué  par  le  Roy. 

Et  comme  le  temps  apporte  du  changementà  tou- 
tes choAs,  le  mot  de  Duc  ne  fut  plus  ufitc  que  poftr 
lignifier  une  Principauté.  Les  Lombards  furent  les 
premiers  qui  luy  donnèrent  cette  prérogative.  Paul 
Diacre  dit,  qu’aprés  le  decez  de  Cleph  leur  lecond 
Roy  , ils  voulurent  dire  gouvernez  par  des  Ducs, 
comme  par  une  forme  d’Ariftocratie , de  manière  que 
pendant  l’cfpacc  de  dix  ans  chaque  Duc  eût  A Cité, 
de  laquelle  il  recevoir  les  revenus.  Ce  terme  expi- 
ré ce  Peuple  amy  de  la  nouveauté  demanda  encore 
d'ellre  fous  la  puillance  d’un  Roy  , ccb  arriva  du 
temps  de  Clotaire  Roy  de  France  , premier  de  ce 
nom. 

Nos  Hiftorùns  di  Ane  que  fous  b première  lignée 
de  Clovis , le  nom  de  Duc  cftoit  viager  i il  cft  pour- 
tant vray  que  fur  le  déclin  de  cette  lignée  , de  la 
mefiue  façon  que  les  Maires  dii  Pabis  avoicnr  attiré 
à leur  Eliat  toute  la  P ai  (Tance  Royale  , tic  rendue 
comme  hcreditaire  dans  leur  Famille  ; les  Ducs  en  fi- 
rent de  mefine.  S»  bien  que  du  temps  de  Charles 
Martel , Loup  Duc  de  Gafeognr, tic  Eude  Duc  d’A- 
quitaine, s’érigèrent  en  Ducs  perpétuels,  (ans  vouloir 
relever  du  Fief  du  Roy , il  y a mefine  des  Hiftoriens 
qui  di  An  t,  qu’ils  A firent  peu  de  temps  après  quali. 
fier  Roy  s.  Charles  Martel , Pépin,  Charlemagne  , fie 
le  Débonnaire , leur  abhattirent  cet  orgueil. 

Et  comme  les  Peuples  de  l'Euiopc  eftoient  tous 
en  guerre,  ces  Gouverneurs  de  Villes  qui  pouvoienc 
cftrc  révoquez  , s’érigèrent  par  leux  crédit  en  Dues 
perpétuel s,comme  firent  ceux  de  Milan  fie  de  Fetrarc, 
fie  d'autres  Villes,  & dont  les  uns  relcvojcnt  du 
Pape,  les  aunes  de  l’Empereur  ; Ce  defosdre  cftoit 
arrivé  en  plufieurs  Villes  de  ce  Royaume  , a quoy 
Philippcs  Augufte  remédia  , ayant  détruit  tourcsces 
Duchcz,  il  les  reunir  à b Couronne. 

Par  ce  récit  on  voit  clairement  aile  le  mot  de  Duc 
cftoit  au  commencement  donné  îk  des  fimpics  Capi- 
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raines , puis  par  focccffion  de  temps  aux  Couver- 
neurs  des  Provinces  , Ôc  qu'en  fuite  il  a elle  un  mot 
de  Principauté,  ÔC  d’indcpendancc.  Guill.  de  Tours 
en  fit  Hft. 

DOUTER.  L'on  doute  de  tout  ce  que  l’on 
defire.  Voyez  AJfntrsntct. 

Le  doute  eft  reprefonte  par  un  jûne  garçon  tenant 
un  bâton  en  la  main  droite,  en  l’autre  une  lanterne,  il 
cil  peine  jûne,  parce  que  c’eft  lige  ou  l'on  a le  moins 
de connoiilàncc  le  bâton,  Ôc  la  lanterne  , lônr  les 
lymboles de  l'efperance,ôc  delà  raifon,par  le  {quels, 
ccluy  qui  doute  le  peut  guider  : Dubttati»  jujtu  dé- 
crétés eft  tetnperanda  , quel  us  juftû  deftdertù  aquitatem 
meraturt  L82.de  Reg.Jur. 

La  difficulté  que  nous  rccônnoilîbns  dans  les 
ebofes  nous  nourrit  dans  le  doute.  Diffuultai prsbet 
hafitationem,  dit  Arift.  de  Méchante. 

Ces  efprits  qui  ne  touchent  jamais  ny  Ciel , ny 
Terre  , qui  vivent  , inwtdio  terra  fimstl , & flelUntt i 
QUmp i , ne  font  pas  capables  de  fe  tirer  advantageu- 
lcment  d'aucunes  affaires  épinculcs , ils  ne  font  ja- 
mais rien  qu’en  tremblant,  les  choies  les  plus  ai- 
sées leur  paroi  lient  feabreufes  ; le  Pape  Cclcftin  V. 
cftoit  de  cetrc  trempe , ôc  c’ell  pour  cela  qu'il  le  dé- 
fouilla  de  la  Thiare  , ôc  quitta  la  Papauté. 

Il  y a des  efprits  pointilleux , qui  doutent  de  tout 
en  matière  de  Religion  , tin  Doâcur  de  l'Eglilc  leur 
fait  cette  leçon.  Dedtfcant  béni  , qued  dtdscerant  non 
benè , & ex  tete  Eccle/u  dogmaie  , qnod  vit  elle tiu  capi 
fet eft  copiant  ,quod  non  poteft  , çrtdant.  S.  Vincent. 
Linncn Lin  Commenter.  Voyez Dogmes.  Voyez  Per- 
plexité z. 

DOYEN.  On  appelait  panny  les  Ibldats , le 
Doyen  , qui  decem  p recrut  rmlutbm  , les  Compagnies 
eftount  autrefois  de  dix  Dovcnncz , c’eft  à dire , dé 
cent  dix  hommes.  Vegcr.  Lu.  cap.  24.  Ôc  enfuite 
cet  ordre  pal  la  dan  l'Eglilc  , ÔC  l’on  appclla  Doyen 
ccluy  qui  pielidoit  à dix  Religieux  dans  un  Mona- 
fterc.  Auguft.  /.  1 .de  Merib.  Manich. 

Aujourdhuy  ce  morde  Doyen  marqueta  digni- 
té principale  dans  une  Cathédrale  apres  l’Evêque, 
il  y a diverfcs  Eglilès  Cathédrales  en  France  , où  la 
première  dignité  après  l’Epifcopale  eft  aprcllée  Pré- 
vôté , quoy -qu'il  en  foit , eft  hmorabtlior  de  Capitule, 
de  ConcclÉ  Prxbcn.poll  elcCl.gloll.  de  clcél.  tum  in- 
ter  Kittverfiti, 

D R O I C T , Equité.  Quand  on  manque 
de  Droicl  on  à recoins  à l'artifice,  on  cherche  d em- 
brouiller les  choies  par  un  amas  confus  de  chicanes. 
Voyez  Chicaneur.  V.  Poix. 

Conftantin  dans  une  Epîrrc  , ad  provinciales  Pa- 
lefttnt,  inférée  par  Eulcbe  L 2.  defaP'u , ch.i  j.  dit, 
que  fi  l'on  prend  garde  de  loing  , Ôc  qu’on  fc  donne 
la  peine  de  compter  depuis  le  commencement  des 
ficelés  jtilqucs  i prclcnt , on  trouvera  que  tous  ceux 
qui  ont  mis  le  fondement  de  leurs  cnrreprffcs  tur  la 
bonté , 8c  équité , ont  toujours  eu  des  heureux  fuc- 
ecz  ôc  ont  goûté  les  doux  fruits  , qui  procèdent 
d’une  bonne  racine  ; ôc  qu'au  contraire  , ceux  qui 
ont  eu  une  inique  intention  pour  fondement  de  leurs 
dépeins  n'onr  jamais  vu  leurs  projets  que  couronnez 
d’infamie  , ôc  de  honte.  C'cft  ce  que  Saint  Auguft. 
deCtvit.  I.  t j.  c.  i.  & 7.  confirme  par  l’exemple  de 
Caïn  , ôc  d’Abel,  qui  bâtirent  diverfcs  Citez  , celles 
qu’Afrcl  éleva  demeurèrent  avec  bcncdiélion  , ce 
que  bâtit  Caïn  périt  avec  fa  mémoire,  pendant  que 
Dieu  qui  eft  le-Proteéfrur  de  l'équitç  , tiendra  le  ti- 
mon du  vaifïlau  , mut  tra  bien. 

D R O I C T , Tout  de  bout.  Voyez  Debout. 

D U E I L.  Il  n’y  a point  d’eau  dont  la  fivu  .ee 
foit  plûroftuoc  » quenelle  qui  vient  d'uft  ducil 
profitable. 
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La  demiçrc  lettre  de  Moniteur  Coulomby  à Mon- 
ficui  lcPrefident  Jcnnin  lur  la  mort  de  là  femme»  foie 
merttionde  la  Coûtume du  Royaume  , qui  défend 
au  Chancelier  de  porter  ducil  , ny  des  femmes,  ny 
des  parents,  pour  foire  voir  que  les  Mini  (lus  J E car 
ne  doivent  avoir  d’autres  ennuis,  que  ceux  du  Pu- 
blic. V.  Atnbaffadeurs . 

Quand  les  Athéniens  dcirumdoient  quelque  ac- 
cord prcllc  d'uneextreme  nccclfité,  ils  fc  chargeoicnc 
d'une  robe  de  ducil. 

Ceux  qui  tiennent  tous  les  hommes  pour  leur  pa- 
rents doivent  faire  cftat  de  porter  le  dueil  tout  le 
temps  de  leur  vie  , ailunis  ma  h s rorqueri  uterne  mtfe - 
rit  eft.  Senec.  de  Tranq.  ch.  1 j . Quanto  plures  amicot 
habemus,  tanto  metmtnus  ne  eu  aüquid  contug.it.  Aug. 
/.ip.  de  Chut. Dei , Abraham  porta  le  ducil  de  Sara 
fa  femme.  Gencfc  ch.  2 j .verf  j . Lucius  Lto  cul  tu  mu* 
tatus  , die  Tacite , parlant  de  Plancina  femme  de  Pi- 
fonqui  quitta  le  dual,  quelle  vcnOicdc  prendre. 

La  Coutume  du  ducil  cftoit  de  ne  bouger  de  la 
maiJon,  Ôc  ne  voir  le  jour.  Fix  dits  a plcrifquc  lugen- 
tium  afpicirur.  Tacit. 

Dans  le  temps  de  dueil  les  Juifs  demeurent  chez 
eux  couchez  fur  un  matclars  à tare, fans  vouloir  re- 
cevoir de  vifitc  pendant  dix  jours. 

DUEL,  Combat.  Les  Duels  que  nofttc  Monar- 
que.a fi  rigoureufement  défendus  eitoient  une  paf- 
fion  Brutale,  qui  ne  pouvoit  naiftre,  que  dans  le* 
efprits  que  le  péché  cyranniiê  , il  falloir  avoir  renon- 
ce à la  raifon , Ôc  à la  gracc.pour  obéir  à une  fi  aveu- 
gle fureur;  cependant  devant  cette  défcncc,  on  ay- 
moit  mieux  porter  fa  telle  fur  un  échaffoud , que  de 
manquer  à une  occafion  , où  le  cotps  8c  l'aine, 
eftoienten  danger  de  le  perdre,  la  crainte  de  l'Info- 
mie  avoic  plus  de  pouvoir  lur  les  efprits,  que  celle 
de  l’Enfer,  ils  aymoicnt  mieux  encourir  la  dilgracc  de 
Dieu , & du  Prince,  que  le  reproche  des  hommes, 
ÔC  dans  cette  folie , on  hazard oit  le  làluc  pour  con- 
fcrvcc  l’honneur. 

Les  habitons  de  Manrinéc  ville  d'Arcadie  , 01I 
Epaminondas  gagna  une  célébré  vuftoire  en  mou- 
rant, le  rendirent  les  premiers  Authcurs  de  la  Mo- 
nomachie,  ou  Duels,  qui  fiill  inllituée  félon  Pachi- 
merus  L 2.  Htftjtd  probatunemtita  ut  qui  vincebatpro- 
baffecredebatur  , & vithts  in  probatione  dcfeciffc , ut 
cap.  1.  de  put.  val.  ÔC  glolT.  inl.  qua  adione,  $.  fi 
quis , If.  ai  1.  aquil.  Vbi  duellmn  comprobatur  quia 
glane  , CT*  non  in  uria  caufa  infhtutum  , on  .ippelfott, 
pugnantes  in  duello,pugites , ou  pugnantet  in  colluiU- 
ttoue , vel  Pancratio , cela  eft  fi  véritable , que  dans  le 
Compendium  de  la  vie  de  Charles  V I.  on  voit  le 
combat  ic  deux  Gcntilhommes  de  la  mailbn  du 
Duc  Pierre  d'Alençon,  qui  le  battirent  pour  vcnfitft 
un  crime  d’adulterc  , que  l’un  avoic  commis  avec 
la  femme  de  fon’agcelleur,  ôc  comme  11  l’avoit  piilc 
par  force,  il  demeura  furie  carrcau.Tyrius  i-4.de  Bel. 
faero, nous  décrit  l’app.l,  que  le  Comte  dcSaftc  lift  à 
Gauicîcr  Ion  beau  fils , qui  l'avoit  fou ftement  accuse 
auprès  du  Roy  , Ôc  Gaultier  foigna  du  nez.  S.  Aug. 
/.  5.  de  civil,  c.  1 4.  appelle  ces  fortes  de  combats , /« 
huinanitatex  ,&  barbaries.  LuCain.L  1 . de  fa  Pharfale, 
parle  de  ces  iufenfez,  qui  fc  battent  en  ditcl , 8C  dit, 
qu’ils  font  ftctictiques. 

Frère  Pierre  C reine  t Prieur  des  Cclcftins  de  Soif- 
Ions  dans  fen  Traite  de  V Immortalité  de  Pâme , l.  6. 
difeours  ,1.  dit,  que  les  Roys  petroettoient  autrefois 
les  Duels,  Ôc  que  les  combaçtans  avoient  leurs  Con- 
felfcars  preléns , leurs  bieres,  ôc  les  choies  neccf- 
fiiircs  pour  les  funérailles , que  le  peuple  affiliant, 
fous  peine  de  mutilation  ne  pouvoir  crier , parler , ny 
advcrtir.Voyc2  Bcllÿforcft  tiv.f.de  fes  yinnalitjch.  74. 
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où  il  dit  le  mefmc,  5c  parle  de  U défcnfc  que 
Philippe»  Aitgufte  en  lift.  Bcthcldus  Duc  de  Saxe, 
& Gcofroy  Comte  d'Anjou  vuiderent  le  differenc 
qu’ils  avoicnt  pour  quelques  Terres  par  le  DucL. 
Guiil.  deTyr.  /.  9.  eh.  7.  Lucius  Maxineus  Siculus 
l.i.  ckti.de  rébus  fiifp.  dit,  que  Charles  Comte 
d’Anjou,  5c  Pince  d’Arragon  pretendans  au  Royau- 
me de  Sicile  & d'Arragon  s'appelleront  en  duel, 
Pierre  le  fàuva  I Rome  : Mathieu  le  confirme  dans 
[es  Profptritez.  Malheur  eu  fes.  Le  Seigneur  de  Lan- 
gera l 1,7  & %.de  fes  Mémoires , raconte  divas  Duels 
mcmorabics,nocammcnt  ccltiy  de  Caftagneraye  avec 
Jamac,  qui  ulà  de  rufes  , dont  cft  venu  le  Proverbe, 
Vn  coup  de  farr.ac.  Honoiius  Empereur  défendit 
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les  Duels.  Niceph./.i  j.  cb.t.  Saint  Louys  fift  le  me- 
me. Bcllcforcft  /.  4.  defts  Armel,  cb.  1 f.  Les  Turcs 
luivant  la  Doéhiae  de  l’Alforcan  le  pouvoicnc  battre 
pour  la  défenfe  de  leur  Foy.  Bcllcforcft  in  Cof- 
mogrj.  i.cb.i  1 . Les  Duels  font  défendus,  l.dies  fie  fi  os, 
CÀt  férus.  V.  Les  decretelts.  In  verbo  Monomaebue . 

DYNASTES.  L'Hiftoire  des  Nations  rap- 
portée par  Eufobe  parle  des  Dynaftes , qui  regnoicnc 
en  Caldér  avant  le  Déluge  , Se  dans  l’Egypte  8c 
pluficurs  autres  Régions  ; C'eftoient  les  Juges  du 
Peuple  de  Dieu  , qui  avoicnt  la  mefmc  authontc 
que  les  Juges  eurent  enfuite  fur  les  Hébreux , leur 
gouvernement  dura  1 1 8 5.  ans,  félon  Salian.  in  Stbo- 
ùis.  Et  ScaÜger  in  notis  ad  Eufeb. 
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, AU.  Le*  Philofophes  parlent  de  l'Eau 
‘ comme  d'un  corps  miraculeux  , les 
) Médecins  la  ptopofent  , comme  une 
I dlcnce  falutaire , 5c  les  Prêtres  An- 
f cicns  l'ont  regarde,  comme  un  Elé- 
ment facré  ; Les  Philofophes  dilent  , que  c’eft  le 
principe  de  toutes  les  générations  ; Les  Médecins  di- 
rent , qu'elle  contribue  plus  que  toute  autre  chofc  à 
la  confervation , Se  les  Preftres  l'employent  dans  les 
Temples  en  toutes  les  luftrarions  pour  conduire  les 
hommes  à leur  dernière  perft&ion.  Les  Philofophes 
apres  Thaïes  difent  » que  ce  mot  Aqua , veut  tout 
autant  dire  , que  à qui  ornma  fient , les  Médecins 
chez  Sexcius  Pompcius  répondent , que  c'eft  b cho- 
fc  i qui  omnia  juvantur  , de  bquelle  tous  les  E lires 
vivant  profitent.  Les  Preftres  maintiennent  chez  Vi- 
truve,  que  l'eau  efi  1‘  Elément  de  U Religion  , per  le- 
quel  toutes  ebofits  font  fanÜifiéet , Se  ainh  le  Philofo- 
phe  , le  Médecin  Se  le  Preftre  , fcmblcnt  propherifer 
fur  la  vertu  de  l’eau*,  & l’offrir  au  divin  Sauveur, 
comme  b matière  b plus  convenable , de  bquelle  il 
oui  (Te  fc  fervit  dans  l'infticution  d’un  Sacrement  par 
lequel  il  fait  état  de  regenerer,  de  purifier  ,&  de  déi- 
fier le  Monde . 

Le  Cardinal  de  Cufa  a fait  cette  belle  defeription 
de  l'eau , dont  voicy  les  termes.  L’Eeu  tfi  une  certai- 
ne clarté  ftmblabU  à un  miroir  , qui  fur  fa  fur  fia  reçoit 
toutes  les  figures  , & qut  contient  en  fon  fnn  trenfperent 
une  vertu  univerfelle  , capable  d'efire  convertie  en  tou- 
tes les  formes , en  celles  du  minerai , du  vtgtteble  , & 
du  fhtfitif,  de  manière  qut  l’eau  tfi  comme  U firme  de 
toutes  Us  puiffaneet  , ou  la  puijfance  de  toute  J Us  firmes , 
qm  ne  conçoivent  que  par  fon  moyen,  lib.  9.  Excic.  cap. 
quodeusnque  dixerit  vobu. 

Si  l'eau  fort  à b conftitution  de  toutes  chofcs, 
elle  les  conlervc  pareillement , SC  comme  en  elle  con- 
fifte  l'humide  radical,  elle  contribue  davantage  à 


nôtre  fonte  Ôc  à nôtre  nourrie ure ;lç s premiers  Patriar- 
ches qui  ne  beuvoient  que  de  l'eau  ont  pafsc  leur 
vie  au  delà  de  pluficurs  ficelés  t 8c  depuis  que  Noc 
a rendu  l'ufoge  du  vin  commun  celle  de  leurs  cn- 
fàns  a efté  bien  plus  courte.  Les  Syriens  au  rapport  de 
Lucien,  in  Macrob.  ne  beuvoient  que  de  l'eau,  5c  vi- 
voienr  trois  cens  ans  : Suidas  en  dit  tout  autant  des 
Bracraancs  : L'eau  cft  l'élément  des  Philofophes , & 
b nourriture  de  b fogclTè  , dit  Pline/.  î*.  e.  (.Plu- 
tarque loue  Lucien  Philoftratc  & Apollonius , qui 
cftoicnc  (obres  , Se  ne  beuvoient  que  de  l'eau.  Les 
Roy  s de  |P crics , comme  je  lay  remarque  cy-aprcs» 


ne  beuvoient  que  de  l'eau  de  Choafpe , qui  cft  un 
Fleuve  qni  plie  par  U ville  de  Suze. 

Les  animaux  connoiffcnc  toutes  les  bonnes  quali- 
tez  de  l’eau  , l'Elcphant  à toutes  les  plaines  Lunes 
fait  avancer  les  vaux  dans  quelque  fleuve , 5c  y des- 
cend enfuite  pour  s'y  punner  ; l'Aigle  y difpofc  Ci 
viciilclTc  d'une  manière  toute  particulière , ainfi  que 
nous  le  lifons  dans  Albert  le  Grand,  cet  Oyicau 
Royal  fo  trouvant  chargé  du  poids  de  fos  plumes, 
de  les  ferres,  & de  les  années,  recherche  b plus  pu- 
re fontaine  devant  laquelle  prenant  fon  ellbr , il  s'é- 
lève jufques  à b plus  haute  région  de  l'air  fons  la 
perdre  de  veue  , il  y demeure  guindé  jufques  à ce 
qu’il  fc  fente  échauffe  par  l'ardeur  du  Soleil  ; car 
alors  il  vient  à fondre  & à fc  précipiter  dedans  , afin 
que  fa  froideur  comprime  fo  chaleur  & b bile  ren- 
tier pour  augmenter  celle  de  fon  intérieur , que  fà 
vicillellc  rendoit  plus  languiflànte  ; apres  s'eftre  lavé 
il  fc  retire  dans  le  nid  de  fes  Aiglons,  fous  les  ailles 
dcfqueU  il  fè  réchaufv , 5c  provoque  fà  futur  avec 
bquelle  fon  plumage  fc  refout  5c  le  quitte,  5c  fes 
petits  le  nourtiüènc  jufques  1 ce  que  la  nature  luy'aic 
donné  une  nouvelle  robbe. 

Seneque Itb.  4.  de  Btnefi  c.$.  Se  Pline  /.ji.  cap.  j. 
aptes  avoir  l'un  5c  l'autre  loue  les  vertus  Medecina- 
les  qui  fè  trouvent  dans  les  eaux  ont  advoiic , quelles 
miracles  qu’ils  y ont  découverts  font  fi  étonnons  , qu'ils 
[croient  incroyables,  fi  dont  Us  autres  Spbrres  du  monde 
Us  n’e fiaient  auffi  frequent. 

Les  Anciens  avoicnt  certains  jours  aufqncls  ils 
foifoicne  porta  leurs  idoles  aux  Rivières  pour  les  h- 
ver,  celle  de  Cybcllc  dans  le  Tibre  au  Moisd’Avril; 
celle  de  Minerve  dans  le  Fleuve  lnacus  en  Argos , & 
mefinc  b Décile  Ccleftc  elloit  porrcc  en  litière  par 
les  femmes  de  Carthage  en  un  autre  fontaine  pour 
y dire  bvée  par  un  baptême  annuel  ; les  Preftres 
d'Egypte  fc  bvoient  dans  le  Nil  pour  fàciifier  avec 
plus  de  pureté  à b Décile  Iiîs. 

On  pourrait  donner  icy  grand  nombre  d’exem- 
ples de  ceux  qui  fortifiez  d'une  finguhcrc  confiance 
en  b Grandeur  Se  Providence  de  Dieu  ont  marché 
hardiment  fur  les  eaux  , Saint  Piètre  s’abandonna 
aux  vagues  de  la  mer  pour  foivre  fon  Maître;  Saint 
François  de  Poule  craverfà  b inet,  depuis  b Calabre 
jufques  en  Sicile  fur  fon  manteau  avec  fon  compa- 
gnon ; Saint  Benoit  ayant  ordonne  à S.  Maur  d’aller 
retirer  Placide  qui  fc  noyoit  dans  un  bc,  marcha  fut 
les  eaux  fans  enfoncer  ; Ribad.  en  leur  vu. 

La  diiputc  que  les  Paylàm  ont  toujours  pour  le* 
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eau*  a donne  le  nom  de  Rival,  à rivulis  de  quibiu  dif- 
puf  Mit.  Voyez  Rival. 

Theophrafte  rapporte  > que  le  nomme  Penin  parta 
la  vie  en  bai  van  c de  l'eau  , fans  autre  ahmcnrji 
Un  Cardinal  dilbir,  Pastis  & aqua  vit  a beat  a , cftanc 
fait  Pape,  il  dilbir,  aqua  & ponts,  eft  vu a canu. 

Les  Rois  de  Perle  ne  beuvoient , que  de  l’eau  de 
Choaipc  , ils  fc  la  foifoient  voituter  par  tout  * Hé- 
rodote. 

On  ofiroit  autrefois  aux  Viâorieux  * de  l'eau  , Se 
de  la  terre  pour  marque  de  foumiflion.  Plutarq. 

L’eau  du  Nil  cograilloit,5c  fàifoit  force  bon  lang. 
Voyez  Graiffi. 

Athénée  le  Deinofophifte  dit,  qu’Amphyétionne 
Roy  des  Athéniens  commença  le  premier  à tremper 
le  vin,  un  Poète  avoit  déjà  dit  avant  luy  : 

In  cratert  meo  thetis  eft  c on  j un  J A Lyto, 

Eft  Dea  juttiU  Deotfed  Dt a major  ta. 

A Catinoleprés  de  Capoüe  , il  y a une  Fontaine 
dont  l'eau  eft  un  peu  aigrelette  , qui  enyvre  tout  de 
mcfinc  que  le  vin.  Plin./.i.  ch.  10$. 

Le  Roy  Artaxcrccs  le  trouvant  preiré  de  foif,  ren- 
contra le  pauvre  Caunius , qui  luy  donna  un  verre 
d’eau  à boire  , cela  luy  procura  des  grandes  richcf- 
les,  Se  de  l'honneur.  Dut  H tft. in  v. Caunius. 

Agrippa  fils  d’Ariltobule  lit  Thaunuilc  Inten- 
dant de  Ion  Royaume  de  Judée,  pour  luy  avoir 
donné  un  verre  d'eau  dans  fa  pnfon. 

Ces  Hcrctiquts  que  l’on  nommoit  Aquariens,  ne 
mctcoient  que  de  l’eau  dans  le  Calice  du  S.  Sacre- 
ment , les  Calviniftcs  font  leurs  Ancypodcs , ils  veu- 
lent le  vin  cour  pur.  Epiph.  heref.46. 

Dans  la  Dclcripcion  des  Ellats , & Empires  du 
Monde  on  voit , que  dans  la  Hongrie  il  y a deseaux 
miraculcufes  qui  converollcnt  le  bois  en  pierre,  d’au- 
tres qui  le  pcuificnr  d’elles  melmes , comme  celles 
ui  lont  prés  de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne, 
'autres  qui  ramolillcnc  le  for , & d’autres  qui  font 
la  chryfocolie,  ou  foudmcd’or. 

EAU-BENITE.  LUlagc  «de  l’eau  - béni- 
te eft  fort  ancien  dans  l’Eglife  ; Vt  tx  Hier»».  invi- 
ta HyLtrionit , elle  fait  divers  miracles  dans  le  corps 
des  poJÏedcz,  3e  des  malades  , elle  a une  vertu  lingu- 
lieft  contre  les  Sorciers , 9c  Magiciens } Gret-Serus 
L j . BenedïcL  à cap'ut  dccûmjtfque  ai  vtgeftmum. 

Alexander  Pontifex,  inftituit  .iquam  luftr.iietn.  V.  De 
Confierai ÀiftinÜ.q.  c.  aquam,  l’an  1 i 2. 

Diogcncs  Cynicus.Cuiw  vident  quand. un  fi  rtltfio- 
nis  c-utfa  afperge.it  em  aquis  ftuvialibm  Ait , non  akfol ve- 
rte afperfiu.  Laert.  1.  6.  fidlenüniarms  Imper  ator  il  Lu 
afpcrtiunculat  appcll.it  purtfteatianes.  Etafnu  /.  8. 
âlpopth. 

Les  Huguenots  difent,  que  l’Eau-benitc,  de  mé- 
,rac  que  le  pain  bemt , & autres  lcmblablcs  choies 
pratiquées  dans  l’Eglilc  Romaine , lont  des  illulions 
procédées  de  U boutique  de  Sathan  j Cependant  ces 
Ceremonies  ont  leur  cftablillcmcnt  dans  le  Texte 
‘Sacré. 

11  eft  dit,  an  19.  Chapitre  des  Nombres  , ver f 17. 
18.  On  prendra  des  Cendres  de  l'Oblation  brûlée  , & 
on  verfira  des  eaux  vives  là  deffus  , dans  le  [quelles 
aprét  que  l'homme  qui  ne  Si  pas  fouillé  aura  trempé  de 
Ihyfipe  , il  en  jettera  avec  cet  afperfoir  fur  tous  les  mat - 
blet  & les  hommes  pollue 

Cette  eau  d'alperlîon , n’cft  pas  plus  làinte  que 
noftre  Eau-benice  , or  cet  eau  là  n’cft  pas  lupcr- 
Aitieufe  , doue  la  noftre  ne  le  peue  pas  eftrc , il 
faut  dire  le  mcfmc  en  fuite  du  Pain-beny  , & des 
autres  choies  fur  Icfquellcs  l’Eglife  applique  fes  Be- 
Bcdt étions  9c  fes  Prières  , afin  de  les  fanckifier  l’elon 
qu'elles  en  font  capables  , conformement  à fes  pa- 


roles de  l’ A pâtre  ; Tome  Créature  de  Ddtu  eft  bomèt 
& il  ne  faut  re,etierrien  de  cf  qu'on  prend  avec  ai  lions 
de  grâces  , car  cela  eft  fitnÜifié  par  la  parole  de  Dieut 
& par  la  Prière . 1 . Tim.  4. 

I)  eft  dir,cn  l’Exod.  ch.  2 7.  Tu  feras  attffiim  chan- 
delier d'or  fin  , Sec.  Eu ie  aujfi  fipt  lampe]  d'or  , CT  les 
mets  fur  le  thandiher  , afin  quelles  lui  fin  t , Sec.  Td 
commanderas  aux  en  fans  d Jfrael  qu'ils  apportent  de 
l’huile  pure  , & r P rature  pour  le  luminaire  , afin  que  la 
lampe  brûle  toit  jour  au  Tabernacle  du  tètnoigage,  Or 
il  eft  évident  que  nos  Eghfcs,  Se  nos  My  Itères  ne  mé- 
ritent pas  moins  de  Culte,  & de  Ceremonie  que  ce 
Tabernacle  , & ces  figures  anciennes  qui  n'eftoienc 
que  l’ombre  du  Corps  , Se  de  U Venté  que  nous 
pofftdons  ; Donc  il  eft  évident , que  nus  lampes 
ardentes  devant  les  Autels , l’encens  que  nous  brû- 
lons , Se  toutes  les  autres  Ceremonies  Ecclcluftt- 
qncs  que  nous  pratiquons  , en  (‘honneur  de  nos 
M)  Itères  ne  font  ps  des  choies  fuperllitieulcs  , ny 
rien  qui  n'ait  quelque  conformité  avec  les  oblcrva- 
rions  de  la  Loy  ancienne  , Se  qui  ne  puiifc  eftrc  or- 
donne avec  rage I Pc , Se  avec  pieté  , N’en  dcpbile  à 
nos  Huguenots,  qui  tournent  en  raillerie  , tout  ce 
qu’ils  n ont  point  dans  leurs  Temples , ou  on  ne  void 
aucun  artrair  , ou  marque  de  dévotion  , ny  autre 
choie  que  des  bancs  lur  le  pavé , Se  de  toiles  d’arai* 
gnecs  pour  tapilliric  fur  les  murailles. 

L’Eau-bcnite  eft  d'une  grande  efficace  quoy  que 
difent  nos  Advcriâires  à eau  le  des  Prières  dont  l’E- 
ghlc  fc  lèrt  à fa  Benedidtion  , laquelle  S.  Baille  rap- 
porte à une  fècrettc  Se  tacite  tradition  ■>  Se  de  foie, 
Saint  Clément  récite  la  forme  dt  Benedidhon  en  les 
Conftiturions  Apoftoliques  j Et  Alexandre  1.  Pape 
en  fan  Epine , & I on  reçoit  un  grand  volume  ft  on 
vouloit  faire  le  détail , des  miracles  optez  par  la  la- 
veur de  l’Eau-Benite  contre  les  enchanreincns , Se 
fortilcgcs.  Il  ne  faut  que  lire  S.Hicrômccn  b vie  de 
S.Hilanon. 

Il  cil  certain  que  les  Juifs  , Se  les  Gentils  fc  font 
1er vis  de  l bau-benice  , Se  Jçaehant  bien  que  Dieu 
cftoit  amoureux  de  1a  pureté  , & qu'on  ne  dévoie 
4’abordcr  qu’avec  un  corps  pur  , Se  un  curur  charte, 
ils  avoienc  ordinairement  à l'entrée  de  leurs  Tem- 
ples des  Fontaines  , & des  Cuves  d'eau  qui  1er— 
voient  à leur  purification  , b Loy  de  Dieu  dans 
l’Exode  , & dans  les  Prophètes  vouloir  que  les 
Prêtres  eu lïcnc  à laver  leurs  mains  , Se  leurs  pieds 
avant  que  d’entrer  dans  le  Tabernacle  , Se  monter 
à l’Autel , que  ceux  qui  eftoient  deftince  pour  por- 
ter les  vaiés  du  Scignair,  cuilcnt  à le  punficr  au- 
paravant , & cetrc  purification  extérieure  delignoit 
celle  du  cœur , comme  Celle  que  l'on  rechcrchoit 
le  plus. 

Les  Romains  le  purifioient  avant  que  d’appro- 
cher des  Dieux  , b Loy  des  douze  Tables  difoir, 
ad  Dévot  cafté  adennto.  Les  Pontifes  le  prdentoient 
aux  portes  des  Eglilcs,  pour  afpiger  par  honneur  les 
Princes  qui  y corroient.  Ter  tu  11.  l.iJe  leg.  Si  Erafm. 
/.  8.  rlpopht.  Ce  premier  Authair  dit  , al jper fio- 
ns aqiue  corpors.it»  labem  telh  , caïhmcniam  pra- 
ftari. 

On  dit  pat  Provcibe,  VEau-btmtt  de  Cour , ç’cft  i 
dire,  ces  belles  paroles,  dont  les  Courrifans  dirtimu- 
lez  tâchent  d'empoifonner  ceux  dont  ils  recherchent 
b faveur.  Voyez  Fiat  trie. 

E'C  A R B O D C L E*  C’eft  une  pierrerie ex- 
trêmement éclatante  , on  l’appelle  Carbunçulut , par- 
ce que  Ion  éclat  rellèmblc  à un  charbon  ardent,  qui 
le  foie  voir  à travers  l’obfcurité  de  b nuiék , on  luy 
donne  pour  ce  fis  jet  le  premier  rang  par  deifus  rou- 
tes les  aunes  pierreries.  Pline  l.  17.  cap.  7.  foit  un 
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s'écartant  un  peu  de  (on  Hitioire,  ce  qui  luy  a at- 
tiré quelques  reproches  iftant  véritable  que  les  Ecri- 
vains Ici icux  ne  s’amufenr  jamais  à faire  des  oblrr- 
vations  frivoles,  il  faut  élire  fort  rtfervé  à faire  des 
jugemens  des  chofes  du  Ciel , qui  ont  un  cours  ex- 
trêmement réglé. 

Les  Egyptiens  & les  Caldccns  prevoyojent  les 
Edypfcs  qui  dévoient  paroillrc  ^ lort  du  Soleil,  (bit 
de  la  Lune,  & en  prcdilôient  mclinc  les  effets  (i  nous 
en  croyons  à Diodore  Sicilien. 

E'SCOLIERS.  Les  Empereurs  avoient  ac- 
coutumé à leurs  entrées  de  confirmer  les  Pnvilcges 
des  Ecoliers,  Voyez  la  Loy  6.$.*utem  de  Exeufat.  tu- 
tor.  Lucius  Junlcl  en  a fait  une  Centurie  , irait,  de 
pnvileg.  feolar.  Rebuffea  enchcry  fur  luy.  Bon  a*  ar- 
iti  honore  >u triri,  dit  Siminacli.  Ep.j  j.  Li. 

Les  Evêques  cftoient  autrefois  les  juges  des  Eco- 
liers , fuivant  les  (J  on  limitions  des  Empereurs , Fti- 
deric,  & juAinicn. 

Cic.  dans  Ion  f.l.  deoff.  dit  à fon  fils,  qu'ayant 
elle  envoyé  en  Athènes  pour  apprendre  , & failint 
ce  voyage  il  s’eAoit  imposé  une  ncccflitc  de  répon- 
dre à l'attente  qu’on  avoit  de  le  voir  revenir  comme 
un  homme  qui  cli  allé  en  marchandifes  des  Scien- 
ces, qu’on  cfpcrc  qu'il  revu  ndra  chargé  de  belles 
dilciplincs , pour  fuccedcr  aux  honneurs  qu’il  a pof- 
fedé. 

L’E'colicr  enfeigne  fouvent  le  Mai  Are.  Voyez  En - 

tV*r-  . 

t Seneque  parlanr  de  Ceux  qui  ne  longent  rien 
moins  qu’à  nurcleur profcflîon  die, que  leur  vie  s'é- 
coule infcnfiblcmcnr,  ou  à mal  faite,  ou  à ne  nen  fai- 
re ou  à faire  toute  autre  choie  , il  ne  faut  pas  le 
contenter  du  nom  d'Ecolier , il  faut  Pc  Arc  en  ctfer. 

Plu  fleurs  on  fait  de  rudes  mcAiers  poui  apprendre. 
V.  Pauvreté. 

Louange  d’un  brave  écolier.  V.  E (Indes. 

Efcolicr  envié  par  (on  înaiArc  à caulcdc  la  gran- 
de capacité.  V.  Enfrigner. 

Les  Eglifes  Cathédrales  ont  affe&c  de  toute  an- 
cienneté des  Prébendes  pour  le  fàlaircdc  ceux  qui 
enfeignent  la  jfinclfe.  Dans  le  commencement  de 
cette  h Aitution  il  y avoit  deux  Regens,  l'un  que 
l’on  appdloit  Ecclajlre , qui  cnfcignoit  la  Grammai- 
re, &:  l’autre  cAoit  appelle  Théologal  5 ces  places 
n’cAoicnr  données  qu’à  des  jxrlonncs  de  mérite, 
mais  par  fuccdfon  de  temps  la  faveur  y fit  glillcrdc 
l’abus,  c’eA  poutquoy  le  Concile  de  Latran  tenu  feus 
Alexandre  1 1 1.  en  fait  reproche  à l'Eglife  Gallicane, 
&anathcnunfe  les  Chanoines  qui  ne  donneront  pas 
leurs  fe tirages  aux  pcrlbnncs  les  pin#,  capables  dïn- 
ftrtiire  la  jûnefle,  Se  leurs  Chapitres. 

ECONOMIE.  V.  Parcimonie. 

L’économie  cft  reprefentée  par  une  Dame  Couron- 
née d’Olivier,  qui  marque  la  paix  que  doit  avoir  une 
Famille  pour  bien  vivre  , elle  a un  compas  a la  main 
d roi rc,  pour  faire  voir  la  modération  quïl  fuie  gar- 
der dans  ladépenfe,  on  luy  donne  un  bâton  pour 
donner  à entendre  que  ccluy  qui  veut  régler  la  dé- 
penfe  d'une  maifon  , doit  avoir  toute  l'authoritc  fur 
les  Domeftiques. 

Qtund  la  prudence  forme  un  Pcrc  de  Famille  , on 
l'apcUc  Economie.  V.  Prudence. 

ün  bon  Econome  vaut  mieux  qu’un  homme  (ça- 
vnnr.  V.  Science. 

Ce  mot  , veut  dire  le  Bon  Ménage  que 

l’on  fait  dans  une  Famille.  S.  Thomas  appelle  l'Eco- 
nomie , Prudenlia  reÜiva  Multitudsnii  umus  Familie. 
a.  î.q.  48. 

Il  y a quatre  foi  tes  d'Economic , la  Royale,  la  Pro- 
vinciale, que  les  anciens  ont  appellé  Satraptqne  , la 
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Politique,  & la  DomeAique. 

L'économie  Royale  regarde  le  bon  ménagé  del 
finances  & des  revenus  delà  Couionnc.  La  Provin- 
ciale ne  s étend  que  fur  les  revenus  d une  Province. 
La  Politique  fc  rclfcrrc  dans  l’enclos  des  villes,  qui 
onr  quelques  revenus  pour  en  faire  une  jufte  difixn- 
lation,  & la  Privée  & DomeAique  confiAc  au  bon 
ménage  qu’un  Père  de  Famille  fait  de  les  petits  reve- 
nus, & des  fruits  de  fes  travaux  8c  induftric.  Ccllc- 
cy  confiAe  plus  à confctvcr  ce  que  I on  a , qu’à  faire 
des  nouvelles  acquittions  , Confervatio  actjui/irerm * 
pian  fufficiemiam  & parcimor.tam  requins.  Un  bon 
Econome  inclure  là  dépend-  avec  les  revenus , il  a 
foing  de  s'occuper,  & prend  foin  du  travail  de  fa 
femme,  de  (es  enfans  &:  de  fts  Domeftiques  , CatlU 
cratidet  Pytagtricus  Lacan . ex  libre  de  famihamm  fee- 
licirate. 


Opitme  confiituta  ejl  domut  in  qua  fuperfiuum  mini 
abund.it,  tnhtl necejfarium deejl.  Stobeus  fcrm.Ai. 

Caton  diloïc  qu’un  Econome  privé,  oudouuAi- 
que  doit  faire  quatre  choies, le  nourrir,mais  fc  nour- 
rir honncftcracnr , s'habiller  fclon  la  condition,  de 
travailler  félon  les  forces.  Cic/.  a.  ejf. 

^ ^ ORCHER.  Bernard  Comte  d'Artnagnac, 
ConncAablc  de  France  , fut  tue  à Paris  , de  écorché 
tour  vif,  pour  le  lerviccde  la  Couronne.  Il  fervitlc 
Roy  fi  courage u fanent  que  les  bons  François  cf- 
toient  appeliez  Armagnacs.  Math.  In  vit.  Lud.  XI. 
Itb.  5. 

On  lit  dans  le  Livre  intitule  tes  Eftatt  & Empire 
du  Monde , qu’aux  Terres  nouvellement  découver- 
tes , ces  mi  (érables  Peuples  facrificnt  le  fang  hu- 
main à leurs  ldolcs,&  qu’ils  écorchent  des  Femmes 
vivantes,  jour  immoler  les  peaux  à lcuis  fàulics  Di- 
vimccz. 

Mamz  fe  difoir  le  diftrihutcur  de  la  Manne  Cc- 
leftc,  il  fur  écorche  tour  vif,  par  le  commandement 
du  Roy  de  Pcsle  , d ont  il  avoit  tue  le  fils,  au  lieu  de 
le  guérir  comme  il  l’avoir  promis.  Epipb.  hxrcf.  66. 

E.  C O R N 1 F L E U K S.  Lltoicnt  ancienne- 
ment nommé  Parafites  Detymons  , Mapjvloupins. 
Lucien  fait  coulitier  la  félicité  de  la  vie  à tondre  les 
nappes  , pou  1 tant  Plutarque  reproche  à AnAodeine 
de  s'eftre  pi  dm  té  au  FeAtn  d’Agaton  fans  cArccoiw 
vie.  AriAipc  cAoit  tout  au  contraire,  il  le  faloit  con- 
vier cent  fins  avant  qu  il  vint  une  feule  fois,  Arillar- 
que  en  falloir  de  mclinc.  V'.  Baudoin  en  fes  emblè- 
me t difçours  68. 

Les  Econiiticurs  font  femblablcs  aux  Trépieds  de 
Dédale  qui  s’avancèrent  d’eux  me  fine  s pour  prendre 
place  au  FeAin  des  Dieux.  Amiphar.es  ex  sJthcue 
Demofofhift.t  1.6. 

Un  Ecomiflcur , ou  Haccur  cA  appelle  CoIm  , Pa- 
rafant,ex  A'hento,  1.6.  fil.  1 S6. 

E COUTER.  On  doit  éviter  d'écouter  les 
choies  dont  le  rapport  cA  dangereux.  Vovez  Parler. 
V.  Fdlet. 

Il  cA  Permis  de  roue  ccouter  à qui  en  feaie  faire 
fon  profit.  Publicolc  cA  loue  de  Plutarque  , d'avoir 
donné  cette  liberté  à tous  , llocracc  recommande 
pour  le  mcfiuc  fujet  Evagoras  Roy  de  Cyprès.  Ma- 
thieu /.i  1 . de  la  vie  de  Louis  X /. 

Ces  gens  curieux  qui  font  toujours  aux  écoutes 
font  femblablcs  aux  grenouilles,  qui  tiennent  inccfe 
(âmincnt  les  yeux  2c  les  oreilles  ouverts.  Voyez  Cu- 
rieux. 

Les  trois  grands  préceptes  des  anciens  cAoicnc  de 
voir,  d’ouïr , & de  fc  taire  , andi , vide,  & lace. 

Etire  aux  écoutes  , cft  une  façon  de  parler  donc 
fc  fervoient  nos  anciens  Gaulois,  pour  dire  faire  fen- 
tinclle.  Pafquia  en  fet  recherches,  l. 8.  ch.  j. 
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ECREVISSES.  Baudoin  dans  Ton  Préam- 
bule fier  les  Fables  de  Phèdre  , dit,  qu’il  croit  que 
comme  l'on  dit  un  grand  & une  grande  Aigle  , on 
peut  dire  un  grand  Se  une  grande  écrcvilfe. 

Efopus  Poète  pallâ  d’Efclavonie  en  Afrique  pour 
y alla  nunger  des  écreviflès.  dth.Deinofaph. 

In  Provinci a Mangé , fient  fat  mie*  rubrt  ejutbus  ut 
nos  gommer u curn  ptpere  vefeuntur.  Cefar  Scaligcr  , 
exercée,  i 96.  Voyez  Fourmis. 

Lors  que  les  ccrcviflcs  de  Met  trouvent  la  coquil- 
le de  quelque  grand  poil  Ion  toute  vuidc  ils  entrent 
dedans , & font  les  bravaches  d’une  maifon  emprun- 
tée , ceux  qui  fontcnyvrcz  de  l'amour  d’eux  mcfmcs 
couvrent  louvcnt  les  ph an to fines#  Se  les  illufrons  de 
leurs  cfprits  fous  une  veine  ccoifc  de  Noblelïè  & de 
mérite. 

E CRITURE  S A INTE.  L'Ecriture fain- 
te  publiée  par  la  bouche  des  Apoftres,  Se  des  Hom- 
mes Apoftoliques,  d'un  S.  Clément,  d'un  S.  Ignace, 
d’un  S.  Polycarpc  , d’un  S.  Denys , qui  ont  plante 
l'Eglifc,  & la  Foy  dans  l’Eglifc,  6c  de  plufieurs  au- 
tres grands  Perfonnages  qui  ont  paru  dans  tous  les 
ficelés,  a fait  des  admirables  converfions  patmy  les 
peuples  domeftiques  8c  cftrangcrs  , qu’ils  ont  rame- 
né des  tenebres  à la  lumière,  des  péchez  à l’innocen- 
ce,& de  la  terre  au  Ciel  ; C’elt  par  la  Prédication  de 
l'Ecriture  fàinrc  , que  S.  Bonifacc  a convcrty  les  Al- 
lcmagncs  -,  S.  Auguftin  les  Iflcs  de  Bretagne  j faine 
Xavier  les  Royaumes  du  Japon  ; S.  Vincent  Ferrier 
vingt-cinq  mille  âmes.  Se  S.  François  de  Sales  foi- 
xantc  mille  Hérétiques. 

Les  Cal  vinifies  8c  les  Luthériens  ne  fe  fcrvironc 
que  de  l’Ecriture  fainre  pour  leur  juftificarion , 8c 
lous  la  caution  de  Calvin  Se  de  Lhuter,  qui  l'ayant 
expliquée  les  ont  tiré  à leur  party  , mais  cette  excu- 
fê  eft  celle  des  Juifs , des  Arriens , des  Macédoniens 
Se  des  Eurichiens , qui  tous  allèguent  la  mcfmc 
Ecriture  , Se  qui  neanmoins  ont  failly , & font  con- 
damnez & des  Hommes , Se  de  Dieu  ; Les  Herefîar- 
ques  dit  Tcrtullicn , ont  accoutumé  de  choifîr  entre 
les  Ecritures  celles  qu’ils  croyent  leur  cftrc  favora- 
bles , de  forcer  mcfmc  celles  qu'ils  ont  tirées  par 
des  additions  Se  rctranchcmens  pour  les  ajufter  à 
leurs  erreurs  , de  corrompre  celles  qu'ils  ont  admi- 
fes  par  leurs  expofitions  conrrouvces , Se  par  ainfi 
de  contredire  â U vérité  qui  y eft  enfermée  par  leur 
choix  qui  les  retranche  , par  leur  Emile  interpréta- 
tion qui  les  déguife  , & par  leur  ftylc  , qui  les  cor- 
rompt. TettilL  deprsfer.  cep.  17. 

Nous  voyons  dans  les  Hiftoires  , que  tous  ces 
Herefiarques  qui  ont  fàuflcmene,  Se  malicieufcment 
interprète  l’Ecriture  fâinte,  & qui  ont  tâché  Je  la 
corrompre  pour  favori  fer  leurs  erreurs,  ont  tous  fait 
une  mort  fiincfte,  fuivie  de  maledidion  Se  de  des- 
honneur. Simon  le  Magicien  ayant  voulu  voler  par 
fbn  art  Diabolique , afin  de  donner  atteinte  à la 
vente  prcfchcc  par  S.  Pierre,  tomba  de  la  haute  ré- 
gion , où  le  Démon  l’avoit  élevé,  Se  fe  rompit  les 
jambes,  cftant  mort  enfuite  de  fes  douleurs.  Corne), 
à Lapid.  in  Ep.  D.pet.  de  Simon.  Manez  qui  affe&oic 
ce  nom,  fe  difânt  diftributeut  de  la  manne  fut  écor- 
ché tout  vif  par  ordre  du  Roy  de  Perfe  , dont  il 
avoir  fait  mourir  le  fils  qu'il  avoit  promis  de  gué- 
rir. Epiph.  hsref.  60.  Montanus  fe  pendit  avec  fes 
Prophctclles  , comme  un  autre  Judas.  Eufeb.  /.  y. 
c.  1 6.  Les  Donatiftes  jetterent  la  fàintc  Hoftic  aux 
chiens , qui  après  les  dévorèrent.  Optât.  /.  a.  Arrius 
allant  i l'Eglifc  à delfoin  de  fi  rétablir  par  force,  foc 
fâifî  d’une  douleur  enragée  de  ventre  qui  luy  fit  ren- 
dre Pâme  avec  Icsinteftins.  Ruf.  lib.  10.  cap.  1 j.  Ju- 
lien l’Apoftat  combatant  contre  les  Perles  fot  fiap- 
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pé  d’un  dard  , envoyé  du  Ciel.  S.  Greg.  Naz.  or.  r. 
Perfeilin  fut  pris  parle  tyran Mixancc  qui  le  fit  mou- 
tù.Eptphan  L’Empereur  Hcraclius  cftant  tombé  dans 
l'erreur  des  Monothelites  mourut  d une  maladie 
\\oiucuCc.Zonor.  Theodonc  Artien  Se  Roy  des  Gorhs, 
fit  une  fin  fonefte.  S. Greg.  Diale )g.  4.  c.  jo.  Valcns 
Arricn  pourfuivy  par  les  Goths  rut  brûlé  dans  une 
chaumière , où  il  s’eftoit  tefugié.  Hicron.  in  Chrome. 
Neftorius  ayant  blafphcmé  contre  la  fiintc  Vierge 
euft  la  langue  mangée  de  vers.  Evagr.  L 1.  c. 7.  Hun- 
ncric  Arrien  ayant  pcrfcciité  les  Catholiques  dans 
l’Afrique  fit  une  mcfmc  fin.  Vid. /.  j.  L Empcrcuc 
Anaftafe  Entychicn  mourut  frappé  du  foudre.  Lu- 
ther s’eftanc  couché  après  avoir  bien  foupe  fut  trou- 
vé étouffé  dans  fon  lift.  Cochle.  in  ejus  vit.  Zuin- 
gle  ayant  animé  les  SuifTes  à la  guerre  contre  les 
Catholiques  , Se  leur  ayant  promis  de  recevoir  tous 
leurs  traits  fut  fon  corps , qu’il  leur  ferviroit  de  dc- 
fenfe  les  receut  en  effet , Se  en  mourut.  André  Car- 
loftad  fur  emporte  par  le  Démon , & Calvin  tout 
couvert  d’ulceres,  Se  de  vers,  comme  un  autre  Hcro- 
dc, rendit  Ion  amc  paitny  les  blafphemcs  Se  les  male- 
dions.  Bolf.  in  eus  vit. 

Il  n’y  a que  l'Eglifc  qui  ait  le  pouvoir  d’interpre- 
ter  les  Ecritures , Se  de  juger  les  controverfes  j il 
n’y  auroit  point  d'hetefies  fi  la  prtfomption  de  quel- 
ques particuliers  ne  fe  mcloit  de  les  interptecer  à la 
mode.  Vincent  de  Lcrinx  dit , que  c'clt  le  propre  de 
tous  les  hérétiques  de  colorer  tous  leurs  dogmes 
pernicieux  des  paroles  de  l’Ecriture , de  corriger  par 
ce  mélange  leurs  puanteurs , Se  de  s'en  fervir , com- 
me de  pernicieux  parfums , qui  cftant  jettez  delfus 
les  rendent  fupportablcs,  lih.  adverfi  haref. 

ECRIVAINS.  Apollonius Thiancus difbit i 
Eufene , qui  fe  plaignoit  à luy  de  ce  qu’il  necrivoit 
point  : Je  n'ay  pas  appris  encore  à me  taire. 

Pline  le  jeune  dit , heureux  qui  a le  don  du  Ciel 
décrire  des  chofes  dignes  d’eftre  leucs,  plus  heu- 
reux qui  en  fait  dignes  d’eftre  écrites.  Se  tres-heu- 
reux  qui  fait  les  unes  Se  les  autres. 

Tenet  infatiabile  multos  feribendi  cacohetes. 

Et  agro  in  corde  fenefeit.  Ju  vénal. 

Chacun  afpire  à la  gloire  d’eftre  Autheur  > Theo- 
critc  blâme  fort  cette  paillon. 

M.  Automne  rogatus  quant  eb  caufam  nihil  fer  épris 
mandaret  , ne  inqiat  inficiari  qut.im  , k me  diUum  ejjè 
fi  qnid  farte  déxi , quod  opus  non  erat , labihs  ejl  homi- 
mon  mémo  ri  a , ut  sgrè  reportai  duo t qui  id  eodtm  réfé- 
rant modo , ira  utpojjis  dicere  non  dixi  ,velfi  hoc  dix/, 
ijlud  ad  je  ci , Eralm.  l.Z.apopth. 

A tr ameuta  feribere  prifeis  ufitatum.  Jercm.  $ 6 . v.  1 S - 

La  fiiçon  d’écrire  des  lettres  pat  les  Anciens.  Voyez 
Lettres. 

Frange  mifar  calamos  vtgilataque  pralia  delc. 

Il  eft  malaisé  qu'une  perfonne  interefsée  ne  don- 
ne à fon  ancre  Se  â fes  caraékcrcs  la  teinture  de  fc9 
paillons , & quelle  ne tranfmettc en  fes  ouvrages  les 
maladies  dont  elle  eft  entachée , de  mcfmc  qu’un 
Père  jette  fes  indifpofi rions  à fes  enfans  au  momene 
de  la  conception.  V.  H flaire. 

S'enrichir  avec  le  bouts  des  doigts.  V.  Fauffett. 

Les  Ecrivains  font  leur  fâtyres  d'autant  plus  har- 
dies qu’ils  fontfccrcts&  inconnus.  Peroccultum  IU 
bido  ingtniorutn  exerce  tur  Procaeiut.  Tacite.  S y ne  fi  us 
a fait  une  O rai  fon,  in  laudem  Calviriri. 

La  déinangcaifon  naturelle  que  les  François  onfi 
par  deifos  les  autres  Nations  de  compofn  des  livres 
n’cft  pas  tout  à fait  dignt  de  blâme  ; comme  il  y a 
des  maladies  qui  fervent  à puiger  les  humeurs  pec- 
cantes , cclle-cy  fert  à purifieT  les  clpiits’,  Se  comme 
le  défît  de  confçrver  fon  cfpccc  n’cft  pas  condamné, 

que 


d by  Google 


E C 

que  «ica  loix  au  contraire  ont  crably  It  mariage  pour 
Cet  errer  , ne  doit- on  pas  ccrtc  prérogative  à Tel  une 
qui  Ce  veut  iramorraliiêr , li  tous  les  livres  ne  lon't 
pus  excellais , tous  les  enfeu  s aulîî  ne  font  pas  bons, 
ny  tous  profitables  au  publie  , & s'il  y a des  livres 
ridicules»  combien  voyons  nous  d'enfens  contre- 
dits, & cela  n’cmpcfchc  pas  le  mariage.  Voyes.  Com- 
mencement. V.  Ouvrages. 

Les  écrits  qui  font  mis  fous  la  prcllc  courent  leur 
deftinéc  aulîî  bien  que  les  hommes  , & la  vie  Se  U 
mort  de  ccsenfans  ipiritucls  n'cft  guère  moins  ha- 
zardeufe  que  celle  des  autres  , parce  qu'il  cft  impol- 
fiblc  de  plaire  à tout  le  ivondc,  & ceux  qui  paroif- 
lcnc  de  nouveau  au  jour  ne  manquent  jamais  d’eftre 
ccnfmtz,  Se  de  trouver  des  aJverfoires  , mais  li  ce 
que  l'on  met  en  lumière  a quelque  mente , la  calom- 
nie , ny  l'envie  ne  font  pas  capables  d’y  donner  at- 
teinte , les  jugemens  des  hommes  n'ont  jamais  elle* 
uniformes.  V.  Blâmer.  V.  IJvtcj. 

E CROÜELLF.S.  Hotat.de  arte  Poet.  appel- 
le les  écrouelles  maladie  Royale  : Et  mal  a qutm 
fiabics , état  morbus  repus  tsrget.  Scaliger  le  mocquoit 
de  Monficur  de  la  Kochcpofey  , qui  iuy  difoir  à Ro- 
me cllant  Amballadcur , que  fon  Septième  fils  mâle 
gucritoit  des  écrouelles  : Hoc  inter  nugae  compta  at. 
Scahgcriana.  Invebo  Robertellus. 

Clovis  c liane  baptisé,  l’Ange  luy  apporta  la  faintc 
Ampoule , le  don  de  guérir  les  écrouelles  luy  hit  ac- 
cordé , Se  il  en  fit  épreuve  fui  Anmece  fon  Favory. 
Il  fiift  le  premier  Roy  Chrcfticn.  Mczeray  en  fa  vie. 

Nos  Roysonc  tous  enûrite  jouy  de  ce  grand  SC 
miraculeux  privilège. 

Les  Grammairiens  appellent  les  écrouelles  Stroma 
à S truc  h do , parce  qu’elles  croulent  infenliblcmcnt  : 
jtrui-Um  ajfuigu.it, cjuippè  tumer  glandtdstrutn  ex  impoli o 
humore  crajjo.  Les  Grecs  appellent  Qt?i*  , à caulc  de 
kfic  dureté  : Inde  & commu/tem  atm  fiirrhù  cwatnuem 
Labeur,  quelques-uns  les  ont  appeliez , 'Ruina , parce 
que  ccrtc  maladie  le  prend  pour  l'ordinaire  au  col. 

Ë C T A S E.  Voyez  Extafe. 

E'  C U Y E R.  Les  nobles  d'Auvergne  affeftent 
de  prendre  dans  les  contra  ci  s la  qualité  d'Elcuycr, 
Scutifcr.  Ceux  de  Guyenne  & du  Languedoc  le  con- 
tentent de  la  qualité  de  Nobilis , & difent , quelle 
équipollc.  Mo u heur  Torreil  Procureur  du  Roy  aux 
Grands- Jouis  tenus  au  Puy  en  1668.  m’tnvovaun 
Arrell  à Rion , lors  que  jcllois  Advocat  du  Roy 
dans  Li  coin  million  de  la  Recherche  de  la  NoblcÜc, 
pour  m'obliger  âne  pas  conrredire  les  productions 
des  Nobles  dépendans  du  Parlement  de  Tolofe  faute 
d'avoir  pris  la  qualité  d’Elcuycr  ; Monficur  Loy  (eau 
a ronge  fes  ongles  pour  hjavoit  la  différence  du  No- 
bilit , C<  du  Scutifcr.  S'il  avoit  lû  les  Gunftuucionsdc 
Charlemagne , il  le  Icton  cclaircy  ; il  auroit  vu , que 
les  vieux  François  n’a  voient  point  de  gens  portails 
les  armes , qui  ne  fulïcnt  Nobles  -,  les  piétons  étaient 
Se  ta  art  1 , fnc  Se  ta  if  cri,  for  efl  proieclores  , les  Cheva- 
liers eftoient  appeliez  Milites.  Les  Romains  a pul- 
lulent les  leurs  Grafari)  inde  Graf.  qui  veut  dire 
Comte  en  Allemand  ; Prima  pyft  regetn  dip.tr as  , puis 
Sentira,  Seigneurs  , Se  Juniorts.  Enfuitclcs  Barons. 
V.  Scaligeriana,  in  verbo  Efcuyer. 

EDUCATION.  Un  Père  pour  grand  Se 
piiiJlânt  qu'il  foir  ne  pcuc'peniêr  , njr  oop  toil , ny 
trop  louvent , à élever  la  junelîe  de  (es  F.nfans  à la 
vertu  , ny  à mettre  leur  fortune  en  aflurancc  , je  dis 
Enfans  (ans  diftinélion  , car  bien  que  les  Baftards 
lbicnt  diAingnez  des  légitimes  par  lex  Loix  , la  Na- 
ture  ny  met  poipt  de  différence.  V.  Baftard. 

L’injure  que  l’on  reçoit  de  Ceux  à quion  a donne 
|’é4ucanon  cft  infupportablc.  V.  Ingratitude^ . Palet. 
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On  ne  doit  rien  attendre  de  bon  d'un  Prince  nul 
nourry  , les  Guettes  ne  caulenc  pas  tant  de  mines, 
qu'une  inllicuuon  déréglée  , les  calamitcz  ne  font 
que  pour  un  temps  , Se  le  deiordre  dure  peudatic 
la  vie. 


On  juge  d’un  Arhie  bien  planté  , Se  bieticulrivé 
par'  les  fruits  de  pieté,  Se  de  julhcc  qu’il  rapporte. 

Philippe*  de  Macédoine  eût  auum  de  joyc  d’a- 
voir trouvé  AnAocc  pur  inftruixc  fon  fils  , comme 
du  bon-heur  de  la  uaiilànce. 

(^ui  donne  l'éducation  cft  plus  que  Père.  Voyci 
Enjap.tr.  V.  Pédagogues. 

La  nature  nous  a tous  engendré  vertueux , Sù 
qnoy  que  nous  loyons  conccus  dans  le  crime  , la 
plus  grande  patrie  de  nos  dcïordrcs  doit  (a  nailfiincc 
à noltre  éducation,  de  quand  quelque  paflîon  fednit 
noftic  jugement, qui  débauché  nôtre  volonté, il  feue 
dire,  quelle  ne  luit  jns  tant  Ion  inclination,  que 
nôtie  nuuv.ulc  nourriture.  V.  Enfans. 

Nous  lomincs  obligez  à ceux  qui  coopèrent  â 
nôtre  éducation  par  leurs  hbculitcz.  Voyez  Advan^ 
cernent. 

Le  defaut  d’éducation  eft  plus  dangereux  en  un 
bel  tlj  iit , qu’en  un  médiocre  , parce  que  ctluy-cy 
n’eft  pas  en  cftat  d’inventer  les  dernières  mcchance- 
tcz  comme  l’autre.  Platon  de  jufto  pag.  j4.  in 

Relié  exijhmatum  eft  educationem  réel  mu  corpus  & 
stnanurn  , quant  ptdcberrtma,  & op tinta  rtddere.  Athx- 
ncus  loofp.de  leg.  apud  Platon. 

Elever  les  Enfans  aux  exercices  du  corps  , & non 
pas  à ccu» de  l’cfpnt , Efl  quocL  narura  fub  edurn  eft 
colert , fpcr.icre  veto  quod  imperM.CU.  tu  Clttop.  apud 
Platon. 

Louis  X I.  éleva  Charles  VIII.  fon  fils  fons  cft  11- 
dc  ny  mllruûion  , craignant  d’affoiblir  la  fonte  j 
Ce  Prince  à quinze  ans  pcftanc  contre  1 éducation 
qu’on  luy  avoit  donnée , le  mitraux  cftudes , Se  ap- 
prit la  langue  Latine  , chargé  de  chagrin  de  n'avoir 
pas  Commencé  plûcoft  , Se  de  n'avoir  que  foluc  les 
Mules.  De  Serres  en  fa  vie. 

Les  vieux  Gaulois  ne  tenoienc  jamais  leurs  En- 
fans prés  d'eux.  Munfter  1. 1.  de  fa  Cofmographie. 

Rien  n’cft  fi  contraire  à la  belle  éducation  des  En- 
fans , que  la  forte  complaifoncc  que  les  Pères  Se  les 
Mères  ont  pour  eux  , c'eft  de  là  que  viennent  leurs 
di  (grâces. 

Bla.  de  patrjsm  fegnes  fuit  indulgtntia  natos. 

Manr. 

Les  Romains  avoient  un  fi  grand  foin  de  l'éduca- 
tion de  leurs  Enfans  , que  lors  qu'ils  avoient  atteint 
1 âge  de  dix  ans  , ils  ne  les  laifibitnt  jamais  fortir 
fouis,  S:  leur  citaient 4a  liberté  de  courir  par  lesPla- 
CeS  publiques.  Pii  plut  malt , aaribus  , CT  oculis  hau- 
riunt  , quant  boni.  Palcat.  hb.  de  vtrtut.c.  1 9. 

Sociatc  diloic  , que  la  négligence  des  parensa  in- 
ftruirc  les  cnfon>  dans  leur  )ùncl!ê  eftoïc  caulc  de 
leur  perte , que  ceux  que  la  nature  avoir  fovoriiez 
d'un  cfpriç  doué  de  toutes  les  plus  louables  inclina- 
tions dcvcnoienc  médians  & pervers.  Erafi  j.apopth. 

N alla  tam  fera  btllua  que  cura  non  tnanfuefc.it , ita 
million  tam  agrefte  i-igeniurn  , quod  inRittstUtte  non  wiï- 
ttfeat  ; Huila  jrbor , que  non  touuofa  fat , ac  ftcriltfi 
cat  fi  culture  défit.  Plut,  in  Moral. 

Ceux  qui  ont  des  fonds  & des  héritages  em- 
ployait tous  leurs  foins  pour  les  cultiver  & les  foi- 
re valoir  j ils  ne  cèdent  de  les  engrailïcr  Se  fumer 
pour  les  rendre  fertiles , il  cft  certain  qu'un  Pere 
de  famille  n’a  point  de  pollcfiion  plus  precicufc 
que  fon  enfant , Se  cependant  il  amvc  louvent  quil 
en  fait  peu  de  conte  t l’érudition  des  enfons  doit  dire 
Sa  la 
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la  principale  pensée  d’un  pcrc , il  Us  biffera  toujours 
allez  riches , quand  ils  feront  mftniirs  dans  la  verni, 
k & dans  les  fcicnccs.S.  Chryioft.  H outil.  9.  ad  Hebr. 
eh.  9. 

Nemo  reüé  port  fl  influui  adoltfccni , qui  nequiter 
fuent  tducaïus  puer  , nam  ut  radtx  ingenium  , indolem- 
que  arbons,  fie  veut  maratam , & compofitam  adoleficen- 
uam  puéril  ta  ipfa  producit.  Jacobus  Sodolet.  lib.  de  re- 
üê  mfi  liberté. 

E F F ETS.  Nous  voyons  quelquefois  des  cailles 
produire  des  e tiers  contraires  , les  Poilons  ont  efte 
fou  vent  des  remèdes,  le  redis  produit  louvcntune 
obligation  bien  étroite  , le  poignard  donna  b vie  à 
un  Empereur  qui  avoir  un  apottemc  dans  le  fein  j un 
bienfait  par  lequel  on  recherche  l’amitié  d’une  per- 
fonne , devient  le  fujet  de  û haync  , plu  rieurs  ont 
repris  leur  Cuite  pour  élire  tombés  dans  la  rivière 
au  cœur  de  l’Hy  ver  ; la  peur  a louvcnt  châtié  1a  liè- 
vre, le  zèle  de  la  Relie  ion  a produit  des  méchancetés 
exécrables  : Tantum  portât  retira  fuedere  malorum  que 
peperit  fape  fcclcrofi»  m que  imput  folia.  La  tempe  lie 
conduit  fou  vent  au  po  rr. 

One  me  fine  caufè  a produit  des  effets  bien  con-. 
traites,  la  mcfmcchalt  ur  qui  fond  la  cire,  fait  fèchcr 
la  bouc  , le  mouvement  qui  nous  approche  du  Ciel, 
nous  éloigne  de  la  terri  , 1a  Juftice  qui  punie  le  crime, 
rccompénle  la  vertu  , 'te  Soleil  qui  éclaire  les  Aigles, 
aveugle  les  Hiboux , l a làiive  qui  neroye  les  playes, 
tue  les  Serpens , le  mariage  caille  dcshayncs , & des 
binon  r s. 

Stcut  de  eelce  quod/ervet  in  aqua  , in  oleofrigida  efi, 
de  magnete  lapide  quoi  Iflipulam  non  mote.it  f û/'"  fierrum 
rapiat  , de  pelea  fie  frigente  , ut  fiuefcere  nivetn  non 
finat,  fie calente  ut  pvtna  mattarefeere  compcllat.  Augulh 
La.  de  Civir.  c.7. 

EGALITE.  f>>  equalibui  equalia  fiunt  inaqualia, 
ni  fi  quodammodo  temf  xrentur  , dit  Platon,  de  leg.6.  La 
concorde  civile  n’a  boire  rien  tant  que  légalité  5c 
l'cxccz  d’une  proportion  Arithmétique , où  les  choies 
font  égales  fans  dût  inckion  de  vertu , d'honneur , ny 
de  mente,  1 égalité  a toujours  produit  des  étranges 
inegalirez,  6c  rcmjl  y l’état  de  tioublcs,  6c  de  dange- 
reuses diilcntions  , quand  les  Grands  fe  font  veus 
foulez  par  les  petits. , 6c  que  les  petits  ont  enviez  le 
rang  des  Grands.  V.  Richeffes. 

Sedittonte  onuntur  dum  humiliores  protrudurtnr  en- 
bit  0 à potentionbus , aut  egeni , ac  viles,  excellennoribu/ 
invidem.  Dyon.  Hali.  Uv.i.  C'eft  pourquoy  Servais 
Tullius  le  meilleur  Roy  des  Romains  Ui lia  cette 
belle  Loy.  Et  digmtatum  ordo  feivetirr  , /.  11.  Ttr.8. 
Codieis.  Voyez  Inégalité.  Voyez  Prefeance. 

Ciluy  qui  à quelque  mente  par  dcflus  lès  égaux, 
perd  fon  lultrc  quand  il  fe  jette  parmy  les  Grands. 
Voyez  Ambition. 

Chacun  prétend  à l’cgalité.  Voyez  Inégalité. Voyez 
Pauvreté. 

Ceux  qui  le  craignent  pour  eltre  égaux  en  force 
le  prccautionncnt  toujours.  Voyez  Attaquer. 

L'égalité  cft  odieufe  Ôc  le  mélange,  de  l'inferieur 
avec  le  majeur  eft  louable  , dans  l'amionie  le  majeur 
5c  le  mineur  rdpondent  à l’aigu  , & cette  diverricé 
donne  dans  l’oiiye. 

La  nature  n’aymc  rien  tant  que  l'égalité,  & l'ordre 
en  toutes  lès  actions,  quand  elle  voit  que  le  mouve- 
ment du  fàng  cft  confonnc  à fon  inclination  elle 
reircntunc  joye  intérieure  , qui  nous  rend  gays  j ce 
n’cft  pas  qu’il  ne  faille  qu’il  y ait  dans  le  monde  de 
l’inégalité,  mais  il  faut  quelle  fbit  modérée,  la  véri- 
table harmonie  ne  confifte  pas  en  des  tons  pareils, 
mais  différons  & difeordans. 

JLa  nature  nous  a tous  crées  égaux , les  digniccz 
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ne  nous  diftinguent  , que -par  acdjjpnt.  • 

fungat  It  héros  equalis  gratta,  quos  jukxit  aqualis  na- 
tter a.  A mbrof 

jQmd  nitnis  inaquafe  inter  filios  non  placet  nobis.  ]u- 
ftinian.  de  1 ne  fi.  ttjlam.l.  cum  qturitur. 

L'égalitc  caufe des  diilcntions.  Voyez  Voyage. 

tAlquirans  fiudium  efi  ut  equa  lance  hberis  profpicia - 
tur  ,1.  ut  hberis  1 7 . Cod.  de  collât.  Cujas  obfirv.c.jo. 

Hommes  fcmblablcs.  Voyez  Semblables. 

L'égalité  cft  peinte  en  femme  ayant  une  balance 
en  la  main,  6c  un  nid  d’Herondcllc  à l'autre,  l'cron- 
dcîle  cft  le  vray  fymbolc  de  l’égalité , parce  quelle 
donne  à fes  petits  également. 

EGLISES.  Subfide  des  décimes  , comment 
étably  fur  les  Ecci diadiques.  V.  Décimés. 

Pillages  des  Eglifes.  V.  Impiété.  V.  Prophantr. 

Du  temps  de  S.  Paul  les  ridelles  faifoient  des  a C- 
fcmblévs  dans  les  maifons  privées , 5c  S.  Paul  appel- 
lc  cela  des  Eglifes,  ad  Coloff.  c.4.  v.  1 j.  Il  dit,  falücz 
Nimphas , Se  l'Eglifè  qui  cft  en  fâ  maifon.  Voyez  aux 
Ailes  10.  verf.%.  ad  Ph'lemon.  e.  1.  v.i. 

Dans  l’ancienne  Loy,  il  y avoir  dans  le  Temple 
deux  Tabernacles,  dans  le  premier  cftoit  le  chan- 
delier , la  râble  6c  les  pains  de  proportion  , il  cftoïc 
appelle  les  lieux  Saints. 

Apres  le  fécond  voile  , cftoit  le  Tabernacle , qui 
eftoie  appelle  le  lieu  Tres-Sainr-s  ,là  eftoient  l'cnccn- 
foir  d’or,  la  Manne,  la  Verge  d'Aaronjqui  avoit  flit- 
ry  , & les  fables  du  Teftamenr. 

Les  Sacrificateurs  entroient  toujours  au  premier 
Tabernacle  pour  frire  le  fèrvicc  Divin  , mais  le  font 
grand  Sacrificateur  entroit  une  fois  l’an  feulement. 
Au  lccond  , qui  cftoit  les  lieux  trcs-Saincs.  Ad  He- 
braos , ch.9.  & 7. 

Leschofcs  inherantes  aux  Saintes  font  fâctécs. 
Voyez  Valets, 

Les  Clercs  ne  doivent  pas  feduirc  les  feculiers  pour 
faire’donncr  à l'Eglife.  V.  Donner. 

Dignitez  Eccleiuftiqucs,'  6c  leurs  origines.  Voyez 
Cardinaux.  V.  Evêque. 

PoJfeJJione  & ufu  optim  non  fuffulcitur  religio , fed 
everiitur,  divine  fient  impedimenta , non  adpmtnia,  enc- 
ra, non  fubfidia,  F.pifcopus  Mafïilienfis. 

Tybcrc  jugea  un  grand  diffèrent  arrive  cnrre  les 
Lacédémoniens  , 5c  les  MefTeniem  pour  le  Temple 
de  Diane,  que  chacun  d’eux  prctcr.doir,  comme  bu- 
ty  en  fâ  patrie,  les  derniers  l'emportèrent.  Tacic.  An- 
nal. 1. 4. 

Il  y euft  grande  difpure  fous  Louys  XJ.  pour 
l'exemption  des  Eghlès  de  la  puiflànce  des  Princes, 
Mathieu  en  fit  vie. 

Conftanrinaftjgna  des  revenus  à l'Eglifè,  /•  1 . C. 
de fiacr. Ecel.  L’an  j 1 4 .fou s Sylveftrc  Pape  ils  furent 
deelasez  patrimoines  des  pauvres  6c  des  pclcnns. 
Hwon.  ad  Dama/um. 

U ne  faut  pas  appauvrir  une  Eglifè  pour  en  enrichir 
une  aune,  Eliogabalc  par  fon  impipre  ordinaiic  dé- 
pouilla tous  les  Temple-  de  Rome  pour  enrichir  le 
lien.  Coeftèteau/.  14.  ht  fl.  Rom.  in  vit.  El  tombal. 
Voyez  Imputé. 

Sous  le  Ruy  Robert  en  1007.  la  Noblcfïè  dé- 
peüilloit  les  peuples  pour  bâtir  des  Eglifes.  Mczeray 
tn  vit.  Robert,  j 6.  reg.  Voyez  cy-aprés. 

La  tranflation  d’une  Eglife  i une  autre  cft  dan- 
gereufe.  V.  Tranflation.  V.  Simonie.  f 

Grands  refpcéks  aux  Eglifes.  Voyez  Temples. 

Cefâr  pince  Pompée  d'avoir  plié  les  Eglifes  , ou 
les  Temples  : Pecuniam  omnttn  , omniaque  ornemen- 
ta ex  Fano  Hercnlis  in  oppidum  Grandes  intulit , 6c 
Je  vente  de  les  avoir  fait  rendre.  Referri  in  tetnplum 
jubet. 

Ufiupa 
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Usurpation  des  droits  de  l'Egliic  comme  punie. 
Voyez  Evêque. 

Il  y a pluficurs  qui  ne  rendent  point  le  bien  d’au- 
truy»  parce  qu'ils  donnent  aux  Eglilcs.  V.  Payer. 

Ecclrfie  nibil  edimitur  quod  pietati  p Aient  ton,  & pro- 
pinquorum  adtcitur.  Atnbrol. 

Ce  qu'on  donne  à l’Egliic  : N en  efi  domon  , fed 
debitum.  V.  Légat t pies. 

Mauvais  ufage  des  biens  de  l’Egliic  comme  pu- 
ny.  V.  Simonie.  V.  Impiété. 

Attila  Roy  des  Huns  perfocutenr  de  l’Eghfo  mou- 
rut  prés  de  là  fcmmc  le  jour  de  les  nopecs.  Rodcn- 
cu  s Tolctanu  $ , /.  <fo  P’uandalor.  htfi.  c.ÿ. 

San  du  s Major  Roy  de  Caftille  fuft  cftropic  de 
As  membres  pour  avoir  tiré  fur  un  Sanglier  réfugié 
prés  l'Autel  de  S.  Antonin  , il  difoit , qu'il  aurait 
mieux  fait  le  monde  que  Dieu»  s’il  avoir  elle  en  la 
place.  Idem.  Voyez  Prophantr. 

On  bénit  l’Egliic  pour  trois  motifs , patcc  qu’cl- 
le  feule  bénit  Dieu  » parce  quelle  cil  bénite  de  lu  y, 

& parce  quelle  bénit  ceux  qui  la  bcnillcnt * Elle 
tenir  Dieu  en  tout  temps , eu  tout  lieu , Sc  par  des 
perfonnes  de  tous  Eftats  ; Elle  cil  bénite  de  luy  par 
des  Ixncdidions  temporelles,  fpintucllcs  & divi- 
nes ; Elle  bénit  les  liens,  en  les  affinant  d’une  vie 
éclatante,  innocente,  Si  immortelle.  Sol*  que  pro  er- 
rant ibiu  intentant.  Aug.  fenn.  lül.  de  temp,  pfalm. 
«47-  '*  . . . 

L'Egliic  rend  tous  les  jours  les  devoirs  a Dieu, 
die  luy  envoyé  des  fàcnticcs  & des  prières  agréa- 
bles & méritoires  » Sc  c'cll  avec  jullicc  que  le  Pro- 
phète luy  adrcllc  cet  invita  coire  : Panda  Hierufa- 
îem  Dominion  , lauda  Dcutn  tuum  Sion. 

L'Egliic  cil  élevée  au  dcûus  de  toutes  les  Stdes, 
qui  ont  expiré  devant  elle,  de  toutes  les  Acade- 
mies qui  l’ont  laifscc  hcricicrc  de  leur  honneur , de 
tous  les  Colleges  dont  die  à condamne  les  mœurs 
& les  erreurs.  Son  nom  ell  la  fnpprelfion  de  tous 
les  noms , la  conduite  cil  la  même  lagcllè,  la  con- 
verfârion  cft  1a  lainteté  mcfme , Ion  origine  8c  Ion 
étendue  égale  celle  du  Monde  Univcrlel  j lès  Dil- 
ciplcs  font  les  Dotlcurs  des  Nations  ; As  Million- 
naires font  des  Apollres  i lès  Ecoliers  font  des  Con- 
fèffcurs>qui  font  fouvcnc  lès  Martyrs  ; les  Sacrifi- 
ces , Sc  lès  Sacrcmens  parmy  lclquds  elle  les  élevé 
tendent  à la  Béatitude.  Scs  Dogmes  & les  enlcignc- 
mens  font  de  leur  apprendre  la  manière  de  louer 
Dieu  ; Son  Aylc&  là  méthode  font  de  compoicr  tou- 
tes leurs  adions  à ccrtc  fin  ;*Sa  Hn  5c  fes  patentions 
font  de  les  rendre  habiles  arrilàns  de  la  gloire  de 
Dieu , Sc  les  dignes  polïclïcurs  de  la  félicité  : A ’ec 
quifquam  capere  potefi  quanta  fit  E cclefie  digr.ttas,  Bo- 
lius  , defignis  Ecole  fie. 

Les  Ambailàdaus  de  Molcovic  envoyez  au  Pape 
Grégoire  XIII.  cftant  à Rome  ne  vouloicnt  point  en- 
trer  dans  les  Eglifes  , pa;cc  que  l’on  y louffroit  des 
chiens  , pro  te  liant  que  cela  eftoit  une  chofe  extre- 
nicmcnt  honteufe  Sc  indigne.  Cicarella  nous  fait  ce 
récit. 

Il  y a diveefos  perfonnes , qui  pour  (àtisfairc  à leur 
ambition  & vanité  , fondent  des  Chapelles  magnifi- 
ques , ornent  les  Autels  de  riches  parcmcn» , où  l’on 
voit  éclater  leurs  armoiries  & leurs  chiffres , chacun 
Icait  ncanrmoins  que  toute  cette  belle  depcnlc  piojfc 
ccdç  du  vol,  des  conculTîons  Sc  du  larcin  des  Fon- 
dateurs, qui  s’imaginent  d’appai  1er  la  colere  de  Die  Ci 
par  des  choies  mal  acquiles  -,  cette  creance  cft  lu  per - 
ftiticulc  , cftant  veiitablc  que  ûcn  ne  peut  dite 
plus  dc/àgrcable  à Dieu,  que  ces  fortes  d’oblations. 
L'Ecclcftaftjquc  s'en  explique  en  ces  termes,  qm  offert 
façrijicittm  ex  fubftantia  pauperum  , quafi  qui  vlilimat 
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filium  in  confpeütt  patris  , cap.  14.  il  vaudroir  bien 
mieux  ne  rien  donner  , Ce  lèroit  plus  religicu  liment 
fait  , de  sabftcnir  de  tant  de  mauvailes  aérions  qui 
font  gémir  les  pauvres  ; il  faut  dire  bien  effronté  SC 
outrageux  tout  cnlèmble  envers  le  Ciel,  de  luy  défé- 
rer un  culte  fi  ridicule  » Sc  de  traiter  avec  luy  de  b 
forte. 

Il  cft  certain  que  les  Eglilcs  les  plus  anciennes 
font  les  Apolloliqucs  , 6c  h parmy  ce»  Apolloliqucs 
nous  avons  plus  de  vénération  pour  U Romainc,ceft 
pour  la  xailon  alléguée  par  laine  Balilc  , qui  aptes 
avoir  déploré  le  Hat  pitoyable  de  l'Egliic  Grecque» 
laquelle  cftoit  dans  une  agitation  perpétuelle,  amli 
qu’un  vaillcau  pouffé  Sc  ramené  par  la  contrariété  des 
vagues  , adjoullc  , Que  celle  du  Romains  ejloit  louée 
de  tous  te  t mortels,  perce  quelle  ejloit  ferme  en  fa  foy,  & 
quelle  conftrvoit  tnVioLblemcnt Udepojl  fetrédtt  yl pi- 
tres. Bafil.  Ep.  1.  inaddtt. 

Motts  foneftes  des  impies  qui, ont  voulu  troubler 
l’ord-r  & l'unité  de  PEghfe.  Voyez  Ecriture  feinte. 

EGUILLETES.  J'ay  fait  voir  que  Dieu  per- 
met les  ligatures  & les  charmes  , & que  faint  Au- 
guftin  & divers  autres  Doélcurs  ont  cniqu  il  y a des 
noueurs  d’cguillcttes.  Voyez  Nouturs  d égmUette. 

On  fai  fou  anciennement  pot  ter  aux  femmes  qui 
Ce  prolliruoicnt  publiquement  une  éguillettc  fur  l'c- 
paiile  pour  b difhngucr  d'avec  les  femmes  d'hon- 
netir , de  melinc  que  dans  l’ancienneté  plus  reculée» 
on  leur  faifoic  porter  un  bandeau  fur  le  front , où 
eftoit  écrit  le  mot  de  Babylun.  Palquier  en  fet  Recher- 
ches ,1.-.  V ovez  Putains. 

E LECTEURS  DE  L'EMPIRL  L‘ui 
584.  le.  Pape  Grégoire  V.  fils  d’Otiicm  de  Saxe  fut 
élu  Pape , & par  un  fchifmc  Jean  X V 1 1 1.  peu  de 
temps  apiés  luy  , qui  le  fouit  du  Siège  , ayant  cité 
finalement  reftitucj  il  fit  affèmolcr  un  Concile  du 
Confonrcm.nt  de  tous  les  Princes  d'Allemagne,  pat 
lequel  il  fuft  arrefte  Sc  conclu  ; Qu  ad  venant  b more 
de  l'Empereur , on  y pourvoiroit  par  la  voix  de  l’é- 
lcélion,  qui  lèroit  commife  à lix  de  ces  Princes,  donc 
trois  feçoient  Ecclcliaftiqucs  -,  à fcavoir  les  Ar- 
chevêques de  Mayance,  de  Ticvcs,  Sc  de  Colognej 
& les  trois  Séculiers , le  Marquis  de  B;andcbourg« 
le  Duc  de  Saxe,  Sc  le  Comte  Palatin  , Sc  s'ils  le 
crouvoicnt  partysen  voix  » on  y admettrait  pour  lè- 
priéme  le  Duc  de  Bocrnc  pour  les  départir  j ccb  fiift 
arrcllé  , à b charge  qu'aprés  que  1 Empereur  aurai» 
cfté  élu  il  recevrait  fa  confirmation  & couronnement 
du  Pape  ; Auparavant  ccb  , les  F.mpercurs  s’clloienc 
donné  le  privilège  d élire,  ou  de  confirmer  les  Papc9 
élus  , Sc  l ‘entière  puillàncc  temporelle  de  Rome  cil 
demeuré:  au  S.  Siège  Ans  trouble,  depuis  cette  con- 
ftitution.  Palquier /. 3^.4. Et  Mczeiay  enfin  Abbrtg, . 
Cbron. 

E^L  E C T I O N , ou  E'LIRE.  Dansles  éle- 
vions , ceux  qui  acceptent  les  charges  , dont  ils  ne 
font  pas  capables , font  autant  blâmables  que  ceux 
qui  les  leurs  donnent  à b volée  , les  uns  témoignent 
peu  de  fagclTc  8c  de  probité  en  leurs  élevions,  Sc  les 
autres  beaucoup  de  folie  en  b bonne  opinion  qu’ils 
conçoivent  d'eu  x- me  fines  ,&  tous  cnlèmble  témoig- 
nent peu  d'affection  & moins  d’attachement  à b 
choie  publique , que  nous  devons  toujours  préférer  à 
nos  propres  interdis.  Voyez  Inttrefi.  V.  Emptfcher. 

Les  Princes  doivent  extrêmement  prendre  garde 
aux  élcélions  qu’ils  font  des  perfonnes  qu'ils  nom- 
ment aux  dignitez  Ecclcliaftiqucs,  cftant  dans  urt 
engagement  de  conlcicncc  de  pre forer  ccluy  qu'ils  ju- 
gent le  plus  propre  pour  ce  laint  Miniftcre,  ae  ne  rien 
ôter  à la  vertu  pour  le  donner  à b fortune.  Marin 
en  U vie  d’Henry  I V.  livr.6. 

S j Ciccrori 
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Cicéron  l. 1 .de  off.  dit  qu’il  cft  hors  de  don  re, que 
quand  on  vonloitau  temps  pille  élire  des  Magiftracs, 
ou  des  Roys  on  élevoit  aux  dignitez  les  plus  jullcs 
de  la  multitude  , Se  qui  avoient  la  réputation  la 
mieux  établie  papny  les  peuples.  Voyez  Sagefii. 

On  élevoit  aulli  aux  charges  les  mieux  faits. Voyez 
Beau/é. 

Les  élections  pour  les  charges  des  Ambafladeurs, 
& autres  cmploys  publics  , fc  faifoient  par  fort. 
Voyez-endes  exemples  , un  en  Dion,  /.  je.  deux  eu 
C îccron  , ad  Atncutn  Ep.x.i  7 . <7  3.  ffc  dans  Tacite» 
/.  $.  htj}.  1 . veina  commilitone s cogitetis  vos  ficijfe  prin- 
cipcm  qui  nunquam  Jeterit  tr allure  nifi  fierrum  D.  Atari) 
Cafaris. 

Pedcrctits  ayant  fâilly  d’ellre  cleu  du  Confeil  des 
trois  cens  , dit  à ceux  qui  luy  en  témoignoicnr  du 
dépfaifir,  le  fuis  ravy  que  Sparihe  ait  ut  fi  grand  nom- 
bre A hommes  plut  gens  de  bien  que  neoy.  Plucarq. 

Le  Chancelier  de  |Behcvrc  lur  le  different  des 
Habitans  de  Lyon  pour  l'éle dion  de  leurs  Efihc- 
vins , dit  que  le  Roy  a iiucrcft  que  la  liberté  des 
Elections  loit  taillée  libre  aux  Habitans  d'une  Ville, 
que  plus  on  les  conlcrvc  dans  ce  privilège',  plus  les 
Liaitenans  Generaux  des  Provinces  trouvent  del  o- 
btïlfaiice  dans  leurs  coeurs.  Math.  livr.  6. en  la  vie 
d'Henry  I y. 

Rabin  mihi  turpe  relinqui  eft.  Horac.  de  art.  Poér. 

Cela  regarde  ceux  qui  briguent  ardemment  les 
Charges. 

Quand  les  Peuples  élifint  un  homme  pour  l’exer- 
cice d'une  charge  publique  , c’eft  afin  de  pouvoir 
dormir  en  repos  finis  la  bonnefoy  de  fa  conduite. 
Xenoplu/ï  Mtrnorab.  Sacral  J.  3 . 

Les  Peuples  doivent  honneur  8c  rcfpcét  à ceux 
que  la  voix  publique  a donné  des  Charges  & des 
Dignitez.  V.  Obttjfiwcc. 

Eloge  d'un  nouveau  éleu  aux  Charges.  Voyez 
Louanges. 

Fabius  montra  qu'aux  élections  des  Charges,  il 
ne  faut  c on  fi  Jeter  que  le  bien  Public  , il  ne  voulut 
pas  conlciuit  que  T.  Odtacilius  , qui  avoit  épousé 
la  fille  de  fa  femme  , fur  Cunlul  , ne  l'cihmanc  pas 
capable  de  cette  Charge,  ny  du  courage  qu’il  faloic 
pour  faire  telle  à Annibal.  Tit.Liv.  livr.  24.  Voyez 
Dignités.. 

L'an  371.  Saint  Ambroife  fut  élu  Evcfquc  par 
le  Peuple,  fous  Valentinien  Empereur  , grattas 
Deo  egit,erat  tune  Ambre f.  Cathacumenm. 

Electeurs  de  l'Empire.  V.  Electeurs  de  l’Empire 
cy -devant  & leur  origine. 

Les  Philofbphes  & les  Théologiens  ont  fbuvcnc 
«Tifpurc  pour  fçavoir  fi  l’élection  efloit  un  acte  de 
l’entendement,  ou  de  la  volonté.  S.  Grégoire  Na- 
zienzcnc  a dit,  qu’elle  eft  composée  des  deux  , d’au- 
tant que  le  franc-arbinc,  & la  eonnoilfance  luy  font 
neccifaires.  Saint  Thomas  a 1 ou  tenu  de  mcfinc  que 
l’éledtion  n’eft  pas  feulement  de  la  volonté  , mais 
auffi  de  l’entendement , ce  qui  cft  ncantmoins  gran- 
dement éloigné  de  la  Philofophie  , & du  tout  con- 
traire aux  élections  que  nous  voyons  fou  vent  fai;c 
ar  le  gouft  , par  l’affection  , & pai  la  propre  vo- 
onté. 

Un  Prince  ne  peut  pas  donner  des  marques  plus 
fènfiblcs  de  fa  prudence , 8c  de  la  grandeur  de  fon 
amc  que  par  le  choix  qu'il  fait  de  les  Miniftres,  pour 
la  rcfùlurion  des  affaires  de  les  Eftats.  V.  Confiais. 

Tout  l’honneur,  8c  tout  l’avantage  d’un  Roy  8c 
de  fis  Etats  , dépend  de  la  bonne,  ou  mauvaifi  éle- 
ction des  Miniftres,  en  laquelle  fi  le  Roy  vient  à fail- 
lir , il  manquera  de  ncceifitc  en  tout  le  relie  de  fa 
conduite,  parce  que  toutes  les  principales  affaires  fc 
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d retient  8c  s’appuyent  fur  Li  forcé, 8c  fur  fa  vertu  des 
bons  confèils.  Se  l'on  admire  pat  tout  faiagcilc  Se 
prudente  d'un  Prince  qui  n'a  prés  de  fa  pctfônnc  que 
des  ptudtns  Miniftres  8c  ConfciUcrs  -,  les  dcffèms 
font  tous  fuivis  d’heureux  fucccz , il  cft  beny  de  fes 
Peuples  & admiré  des  Nations  Eftrangcrcs , des  pre- 
miers il  eft  aymé  Se  obey , 8c  dc$  autres  il  eft  craint, 
& redouté  , & de  tous  cliimé  Se  loué. 

Quelles  qualiccz  doit  avoir  un  Miniftre  d'Eut. 
V.  Atinifires. 

E L E M E N S.  Les  Philofbphes  ont  .eu  tant  de 
diverfes  opinions  fur  les  Elemens , de  manière  qu'il 
n’y  en  a pas  un  des  quatre  qu’on  n'ait  voulu  établir 
pour  le  Icul  principe  de  tous  les  L lires. 

On  dit  Eletnentum , comme  qui  dirait  Alimentât», 
Pciottus  dir,  H amines  iifdem  aluni  ur,  ex  iis  cornponun- 
tssr,  & in  ea  r>fiolvitutur. 

Le  Père  Tiigault  rapporte  que  les  Chinois  met- 
tent cinq  Elemens , dont  dépend  toute  la  nature  ; Le 
Feu  , l'Eau  » la  Teirc,  les  Métaux  , 8c  le  bois  : Nos 
Chiniiftcs  cioycr.r  d’avofi  mieux  rencontré  avec  leur 
Sel , leur  Sonlfrc , 8c  leur  Mercure , qu’ils  établil- 
fent  pour  viays  principes  de  raut  ce  que  le  monde 
contient , fc  vantant  de  réduire  à ccux-cy  les  prin- 
cipes de  tous  les  autres  Philofophcs.  Einpedoclcs 
cft  réputé  pour  le  premier  Autheur  des  quatre  Etc- 
mens  materiels  qu'il  nommoit  Dieux,  le  Feu,  l'Air, 
l'Eau , & la  Terre  j ils  ont  rapport  aux  quatre  pre- 
mières qualirez , le  chaud,  le  fraid,  le  fcc,  & l'humi- 
de , 8c  mclhus  aux  quatre  humeurs  ; le  Sang,  la. 
Bile,  1a Mélancolie,  & la  Pituite,  qui  foire  les  divers 
temperamens  de  nos  corps. 

Le  mot  d'Elcmcnt  le  prend  quelquefois  Ipitituel- 
lemcnc  pour  le  commencement  des  Arts  , 8c  des 
Sciences  j les  elemens  de  Géométrie,  les  elemens  de 
Grammaire , les  élcinens  d'E  uclydcs  pour  lcsMathc- 
ma  tiques. 

E L E U S.  focat i aliqttartdo  adlelli , non  habent  pe- 
euharem  appellationem  , ce  font  des  Offices  créez_ de- 
puis peu  de  ficelés  en  France. 

O11  ne  doit  pas  douter  que  les  Elcus  ne  fuient 
grandement  à charge  au  Publie,  puifquc  l’on  n’a  ja- 
mais tenus  les  Eftats  en  France,  que  les  Députez 
n'aycnc  porte  plaintes  fur  la  réduction  des  Offices 
au  nombre  qu’ils  eftoient  au  temps  du  Roy  Louys 
XII.  pour  remettre  1a  France  en  fon  ancienne  gloi- 
re & félicite.  lllcioic  a fouhaiter  que  ceux  qui  ont 
l'honneur  d’approcher  le  Roy  cullènt  devant  les 
yeux,  ce  que  Lampridt  écrivit  à l'Empereur  Ale- 
xandre fur  un  incline  fujet  : Jurejurando  ( inqtiit  ) 
conflrinxit  ne  ejuem  aficriptum  vacant  mm  haberit , ne 
annonu  remp.  gravaret  , dteens  malum  ejfie  imper, uorern 
qui  ex  vificeribus  pnvincialûtm  hommes  non  necejftrios, 
née  reipubhc e uni  et  pafccrct.  il  ne  faut  pas  douter 
que  nôtre  incomparable  Monarque,  qui  a étably  des 
Ordres  fi  admit ablcs  dans  tout  fon  Royaume,  ne 
falfc  bien  toft  une  generale  fupprcff'on  de  ce  nombre 
démefifté  d tiens , dont  les  deux  tiers  font  inutiles 
pour  le  peu  d'exercice  qu’il  y a dans  leurs  charges, 
qui  font  ncantmoins  honnorées  de  gros  gages  & de 
grandes  exemptions  , donc  les  Députez  fc  lent  fou- 
vent  plains  pour  favorifer  le  pauvre  peuple. 

Un  homme  cft  malheureux  , quand  il  a un  Efleu 
pour  ennemy , pour  pauvre  qii'il  puillc  cftic,  il  court 
grand  danger  d'eftre  mis  au  rang  de  bien  aifiz  , 8c 
de  porter  les  charges  par  provilion , qui  font  au  defa 
fus  de  fon  pouvoir  8c  de  les  forces. 

ELLEBORE.  On  dilôit  anciennement  pour 
dire  un  éventé , il  a bcloin  d’aller  à Antycire  cher- 
cher de  l'ellébore  pour  purger  fon  cerveau  éventé , 8c 
lunatique.  Plin.  I.  25. 


Antycùt 
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Anrycire  cft  une  Iflc  entre  le  détroit  de  Matiac  & 
la  Montagne  d'Octe.  Strab.  l.y. 

Coxncl.  Agripp.  de  vanit.  frient.  dit  ,quc  l'ellcbo- 
re  de  toute  la  terre  ne  gu  eti  roi  t pas  certaines  fol  us, 
qui  le  trouvent  dans  quelques  clprits  fanatiques , 

CJp  II. 

Les  bonnes  odeurs  purgent  le  cerveau.  Voyez 

Odeur/. 

Carocadcs  Philofophc  Cyrcncen  Difciplc  de  ClirV- 
fippus  ufoit  fouvent  de  l'elleborc,  fur  tout  lors  qu'il 
fe  mit  en  état  de  répondre  aux  livres  de  Zenon , 5e 
de  combattre  les  fcntiincns  du  Porciquc,il  difoir,  que 
fa  vertu  purgeoit  le  cerveau  , 5c  challbic  les  hu- 
mcuBB  jnovenantes  de  l’cllomach  qui  cmpclchoicnt 
la  liberté  de  les  conceptions.  Diog.  Lacrt.  1. 4.  Aul. 
Gell.  I.7.  ch.  14. 

E L O QJJ  E N C E.  Voyez  Bien  dire. 

Quand  fabius  a voulu  former  un  Orateur , il 
luy  a montre  l’art  de  perfuader , la  manière  d'cmail- 
ler , 5c  d'enluminer  (es  difeours  , la  façon  de  grolhr 
fcsptnodes  pour  élever  la  ballelle  de  lès  pensées , il 
luy  fait  voir  > comme  il  faut  déguifer  la  vérité,  ou  le 
menfonge  par  yronie  ; il  luy  dit , qu'il  faut  employer 
l’Apolhophc  pour  faire  parler  les  Statues,  ou  les 
tombeaux  , qu’il  faut  chercher  un  babil  aftcÛé  dans 
l’Antithcfe,  pour  décevoir  les  auditeurs,  qu’il  faut 
fc  fervir  de  l'hyperbole  pour  exagérer  les  vices  , ou 
diminuer  les  vertus  , qu'il  faut  enfin  inventer  des 
nouvelles  façons  de  parler,  pour  rendre  ion  ftylc  Ho- 
rillànr,  5c  agréable. 

La  parole,  & l’aélion  font  les  deux  plus  belles 
parues  de  l'Oiatcur.  Maints  ipft  loqitKitrur.  Quint. 

L'éloquence  perd  les  qualircz  naturelles  dans  les 
injures.  Voyez  ôldiicats. 

Scaligcr  parlant  de  l'éloquence  du  R.  Perc  Cotton 
difoit  : Habit  ttlum  iloquentie.  Voyez  Scaligeriana, 
in  verbe  Cotton. 

On  difoours  fait  par  un  Orateur  pauvre  de  belles 
pensées  cft  appelle  par  Horace  de  aru  Poet.  Serpit  hu- 
mi,  fermonequt  uiitur pedefri  , ce  que  nous  appelions 
un  ftylc  rampant , privatif  vtrbis  uti , husnilt  (ermonti 
Migres  in  obfcuras,  humili  frmone  taberna/. 

Les  pet  iodes  composées  de  gros  5c  grands  mots 
^ font  appeliez  Grande  verba,  tumida,  arnpullata, fx . 
quipedalta , parce  qu  elles  ont  lu  pieds , comme  les 
Vers  exhametres  ; On  les  appelle  cncorcs  eaiur.tlia 
verba,  qui  s oppoic  à pedcHraha,  tnflara, ftperla,  ela - 
ta,  rotunda.  • 

* Dédit  on  rotin  do 

Mu  fa  loqut  prêter  laudern.  Idem. 

L éloquence  cft  dépeinte  comme  une  femme  ayant 
un  Mourrion  en  telle  , environné  d’une  Couron- 
ne avec  un  Corcelct , un  Livre  , 5c  un  horloge  en 
main  , le  Foudre  en  l’autre.  Elle  cft  armée,  pour  mar- 
quer qu’il  faut  des  paroles  bien  choilics  jniur  perfua- 
der ; là  Couronne  marque  fon  pouvoir  ; l’Horloge, 
& fon  Livre  font  voir  qu’il  faut  donner  une  mefurc 
aux  périodes  ; 5c  IcfbuJrc  lait  voir  qu’elle  rcnvcrlc 
les  plus  fortes  opinions.  . 

L 'éloquence  cft  encore  reprefcntcc  par  le  Caducée 
de  Mercure  qui  cft  entouré  de  deux  Scrpcns,  pour 
marquer  qu'il  ne  faut  rien  dire  qu'avec  prudence. 
Voyez  j4ccuftr.  V.  jidvocats. 

Virgil.  Maluczzi  dans  fon  Tarquin  dit,  que  les 
Villes  n'ont  point  de  plus  grand  cnncmy  que  la  Rc- 
thorique , qu’un  homme  adroit  5c  éloquent  cft  ca- 
pable de  tout  renverfer. 

Cicéron  au  conîmen cernent  de  fon  livre  de  Off.  dit, 
que  Platon , Dcmofthcncs,  Ariftotc,  5c  Socrate , ont 
fait  leurs  délices  de  la  folidité  de  la  Philofophic  mc- 
pu fans  les  beautez  de  l'éloquence.  Voyez  .Orateur. 
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Voyez  Bien-dire.  Voyez  Phihffhie. 

Cclâr  frère  de  Catulle  le  Pcre  , parloir  agréa  V le* 
ment,5c  fon  licqucncc  qui  éclatoit  dans  le  Barreau» 
n’avoit  pas  plus  dcforcc  , que  fes  dilcours  ordinai-» 
tes-  Cic.  de  Off".  l.t. 

Philippin  mo  i ruine-,  es  res  oratione  , quant  preiio  cm • 
fat.  Pulyan.  Strat.tg.  I.  4. 

On  devient  cloquent  quand  il  faut  louer  tiné 
belle  a dion , ou  défendre  un  opprefsé.  Voyez  Dieu. 

Louanges. 

Henry  en  fes  Plaidoyers  , au  pararelle  de  la  / ufltce » 
appelle  un  Eloqcnc  un  Hercule  qui  enuailht  ceux 
qui  l'écoutcnr.  0 

On  ne  doit  pas  précipiter  fon  éloquence  par  l’irn* 
petuofitc  de  là  palLon  , f.icundia  non  ejl  vtolentia  pra - 
apitanda , dit  Tibère  à l’Advocat  Fulcmius  Trio. 
Tacit. 

Ariftotc  érudioit  le  matin  à la  Philofophic , ce-* 
toit  Ergon  , apic.  dîner  à l'Eloquence  , c croit 
Parerg  m;  Ainli  Cicéron  s'ell  trompé  quand  il  a dit* 
que  1a  principale  cftudc  cftoir  à la  plulolopluc , il 
aymoit  aulfi  la  Rhétorique. 

L'Eloquence  félon  Cicéron,  n’cft  aurre  choie, 
qu’une  belle  explication  des  pensées  d’un  homme 
fage.  A ïihd  alutd  ef  tique  ni  ta  , quant  ctpio/è  loquent 
ftpientia.  in  jxirr.  oiac.  Cette  définition  fait  bien 
comprendre,  qu’il  cft  malaisé  d’cftic  éloquent  lin* 
le  Iccours  de  la  Plulnfophie  , aulfi  il  a cité  dit  cy- 
devant  qu’A  ri  Ilote  s’occupoic  le  matin  a l'étude  de 
la  Plnlolophic,  5c  le  loir  à ccluy  de  la  Rhétorique, 
On  uuuiqucdans  Philoftrate,  que  les  anciens  So- 
phifles  , qui  cltoient  les  Sages  de  leurs  temps  , qui 
fàitoicnt  profclfion  d’enlcigncr  la  Rhétorique,  don- 
noitnt  aulli  des  leçons  pour  inftiuirc  leurs  Difciplcs 
à bien-faire,  /.  1 . de  vit.  Sophifi.  C’cft  pat  cctcc  ration 
que  Marc- Antonin  difoit , qu’il  avoit  veu  philicurs 
beaux  parieurs  en  fa  vie,  nuis  qu’il  n'avoit  pas  con- 
nu un  lcul  homme  cloquent.  Cic.  m orat.  Mnclar- 
chi'.s  luy  loutint  dans  Arhcnes,  qu’encorc  qu'il  fo 
trouva  beaucoup  de  petfonnes  du  métier  de  bicn- 
dire  , 5c  de  bien  difeourir  , il  ny  avoir  ncannnoins 
que  le  Sage  qu’on  peur  dire  véritablement  Orateur, 
c’cft  ce  qui  lait  von  , qjc  l'éloquence  & la  lagclfo 
ont  une  mcrvtillcufc  convenance  entr  clics  : Orato - 
rem , ttifi  fipicus  ejjit , tjje  nerniriem.  C icer.  de  oral, 
lib.  1. 

Un  Orateur  ancien  a donné  une  dchnirion  plus 
étendue  de  l'éloquence , qui  cft  ncanrmoins  confor- 
me à U picccdcnte  : El>quenna  if  copiosê  loquent  fi- 
pientta,ejl  minifra , tomtfque  fapie.-tta  , uber  , lata  , CT 
ad  Mot  us  arurnorum  ,i  nlgi  >ue  fin  fut  accommodât, t,  Gra- 
tis AiyiSriK  dtila. 

L'cloqucnce  fait  profèifion  de  commander  par 
tout , de  maiftrifer  fur  ks  volonrcz  des  hommes  , de 
donner  les  loix  en  Monaïque  , fins  les  recevoir  de 
perfonne  , jufques  là  que  Platon  a fouftcuu  quelle 
avoir  une  auclioritc  Royale  , les  anciens  Philolophcs 
l'ont  comp*arcc  à un  foudre  qui  renvetfe  tout,  à un 
toirent  qui  entraîne  tout  par  Ci  violence c’cft  cc 
que  lePocrc  Verinus  a dir  , 

Nthil  sam  difficile,  quod  non  perftadeat , rf*  r.ott 
Effciat  doett  hngita  diferta  fuis, 
jistctptti  elequiurn  longe  ptnetr.tntibm  enfe. 

Hoc  rabiern  rnot.trn  ftdat , & arma  moveti 

Saint  Paul  en  fa  première  aux  Corinthiens  en.  14. 
& 1.  Ttmot.  4.  dit  que  les  trois  principaux  cftèrs  de 
l'éloquence  font  d’cnlcigncr  , d'exhorter  à la  foy  6c 
à la  pénitence,  5c  de  confulcr  les  aftUgcz. 

Nous  liions  dans  le  Texte  Sacre  , que  l’cloqucnce 
cft  un  ouvrage  de  Dieu  , 5c  un  don  que  les  hommes 
reçoivent  de  la  main.  Exod. 4.10.  verfi  1. 

Longinus 
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Longinus  décrivant  la  magnifique  & excellente 
éloquence  donc  il  a fait  un  Trait  ce,  cap.iy. 

dit  qu'on  ne  la  voit  jamais  dans  cette  afièâation,  ny 
dans  cette  pureté  qui  accompagne  ordinairement 
l'éloquence  vulgaire,  à caulè  que  ce  qui  cil  fi  étu- 
dié , fi  ex  a r,  & figehenné,  rient  du  bas  ftylc,  Se  dé- 
généré toujours  dans  le  plus  humble  genre  de  parler. 
Çiccron  veut  que  Ion  Orateur  reflcmble  à ces  belles 
Dames  qui  négligent  ibuvent  de  le  parer  , qui  ont 
beaucoup  plus  de  grâce  dans  cet  cllat  négligé , que 
lors  qu'elles  lont  dans  leurs  plus  riches  ornemensj  en 
crier  ceux  qui  conçoivent  des  belles  choies  ne  fc 
doivent  pas  mettre  en  peine  , ify  fc  loucicr  fi  fort  en 
quais  termes  ils  les  enfanteront  j Nous  avons  grand 
nombre  de  bons  Autheurs,qui  le  font  lcrvy  de  cette 
maxime,  & qui  ne  (aillent  jpas  d'eftre  de  bon  gouftj 
quantité  de  graves  Philolophcs  fc  ibnt  déclarez  en- 
nemis capitaux  du  beau  langage  ; Plut. 

Les  belles  choies  ont  bcloin  d’une  éloquence  par- 
ticulière, aufli  ne  faut-il  pas  s'amufer  à chercher  des 
beaux  termes  pour  expliquer  des  bagatelles. 

Il  y a certains  ouvrages  étudiez  qui  Tentent  à 
l’huile  de  la  lampe  , donc  la  leâurc  n’cft  pas  pour 
cela  plus  utile  , ny  mclinc  plus  agréable  , c’eft  pour 
cette  raifim  que  l'on  fait  eftac  de  beaucoup  de  livres 
qui  s’impriment  rous  les  jours  Tut  toutes  forces  de 
sujets , & qui  pour  n'avoir  pas  cette  grande  curioficé 
de  paroles,  ne  laiiTent  pas  de  rencontrer  la  generale 
approbation. 

E M B E L I R.  Néron  fit  dorer  la  fia  rue  du  grand 
Alexandre  que  le  edebre  Liplc  avoir  fut , l’or  & le 
Boius  dont  le  Doreur  fc  lcrvit  pour  exécuter  Ion 
ordre,  ofterent  toute  la  grâce  du  dellcin,  fi  bien  que 
l'on  diloir  pour  lors,  Prttto  periir  gratia  sertis. 

Il  cri  bon  d’embelir  les  chofes , mais  il  y faut  gar- 
der un  jtifte  temperamment , & ne  pùnc  débiter  la 
fàullc  monnoye  , nous  devons  plus  à la  vérité  qu’à 
tious-mclmcs.  Voyez  Advient  t. 

Les  choies  fardées  & embelics  ne  font  pas  de  du- 
rée. Tout  ce  qui  eft  feint  pâlie  comme  une  Heur,  dit 
Ciccron,  de  off.  1. 1.  Voyez  tard.  Voyez  Propreté. 

Cicéron  difoit  de  CralTus  , qu'il  ciloit , Parciffi- 
mhj  elegantium  , Se  que  Sccvola  pouvoir  élire  nom- 
mé Par  cor  ton  élégant ijiimus  , furquoy  Aulu  - Gcllc 
W.i  i.cap.j.  oblervc  non  (cillement  qucTélcgance 
ciloit  le  propre  mot  des  anciens  Romains  qui  figni- 
fioit  la  curiolîté  à le  parer , mais  encore  que  parmy 
eux  juTqucs  au  temps  de  M.  Caton  , ce  fut  un  terme 
de  vice  Se  de  reproche  contre  ceux  qui  ne  gardoient 
pas  la  bicnleancc  rcquilè  en  leurs  habits  * Socrate 
tout  auilcrc  qu’il  ciloit,  cllant  convié  à dîner  chez 
Agathonqui  aymoit  la  propreté,  il  prit  Tes  Touliers 
qu'il  ne  porroir  que  rarement  , Se  s'ajulla  du  mieux 
qu'il  pût  pour  proiflrc  beau  (comme  il  dilôit)parmy 
les  beaux.  Platon  in  Symp.  Voyez  Habits. 

EMBLEMES.  Voyez  Enigmes. 

L'Emblème  cil  une  peinture  lervant  à l’inflru- 
élion  des  hommes  , & qui  Tous  diverTes  figmes 
comprend  des  advis  trcs-fâlu  taries , fuir  que  ces  fi- 
gures loient  d’animaux  connus  , loir  quelles  (oient 
d'animaux  imaginez  à plaifir.  Voyez  Symbole. 

Pline  /.  jj.  cap.  j.  parle  des  Emblèmes  dont  les 
Anciens  Te  lervoienr,  faites  avec  des  pièces  de  marbre 
travaillées  en  marqueterie  , htcrrnfo  martnore  ver- 
tnt  cul  ai  u ad  effigies  rerum  , & animaltum  cruftis.  Ils 
«nettoient  des  Emblèmes  fiir  des  Urnes  Se  fur  des 
Valcs , d’où  on  les  pouvoir  ailcmcnt  ofter.  Ciccron 
accule  Vertes  d'avoir  arTaché  des  Emblèmes  çà  Se  là 
pour  orner  les  rafles  à boire. 

EMBONPOINT.  Voyez  Graijfe. 

L'an  « 174.  le  Roy  Henry  de  Navarre  Tumommé 
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l*f  Gras,  avoir  loin  de  conlervcr  l’embonpoint,  aufli 
mourut-il  de  graifle  à Painpelonnc.  Mezeray , En  U 
vie  de  Philippe s le  Hardy. 

Lucuilus  ayant  fait  paix  avec  Micridatc,  perdit  Ion 
embonpoint  dans  l'cxccz  de  les  débauches.  Plut. 

Chrclliemc  1 1.  du  nom  , Roy  de  d'Annemarc, 
trouva  en  la  ville  d'Halmc  en  Suède  , un  gros 
Bourgeois  qui  s'etoie  prodigiculcmcm  engraifle  , il 
le  mie  en  pnlbn  où  il  lailïa  tout  Ion  ventre  par  l'ab- 
ilinancc.  Olaus  Magnus  /.  15.  des  moeurs  des  Septen- 
trionaux. 

L'Empereur  Maxünin  devint  fi  gras,  que  la  graifle 
le  fuftoqua. 

Dionyfius  Heraclctes  Tyran  , eftoic  fi  gras  qu'il 
n’oloit  le  monftrcr  au  peuple,au  dire  d'Athenée,/.  1 1. 

Aglon  Roy  de  Moab,  fuft  tué  pr  Ahod  Juge  en 
Ifracl,  d’un  coup  de  cou  fléau  qui  fift  difliler  Ta  gran- 
de graille  pr  l’ouverture  de  la  playe.  Judith.  3 . 16. 
EMB  (JS  CHES,  ou  EMBUSCADE. 

Nos  anciens  Gaulois  Te  fervoienc  du  mot  cmbuC 
ches  , pour  dire  attendre  quelqu’un  dans  un  endroit 
avec  deflein  de  le  Tu rp rendre; Les  Latins  les  appellent 
Jnfidu  stb  infidendis  vus  ad  ahquem  dolosè  intercipien - 
dum , comme  dit  Virgile  ,11.  tALoeid. 

Arripuitque  locutn  , & fylvis  infedit  iniques. 

Tacite  dit  qu’il  cil  permis  d'uTer  de  rufes  Se  de  fi- 
nellcs  pour  fc  venger  d’un  perfide.  Annal  J.  1 r 

Ceux  qui  le  mettent  en  embufende  à dcflêin  de 
faire  quelque  méchant  coup,ont  le  cœur  fier  & plein 
de  rage,  que  s'ils  font  découverts  , Vbi  fe  dtprehenfos 
intelhgunt  timidi  , & imbelles  fiu  ;t.  P.  Æmil.  /.  7. 

Pour  dire  drellér  une  embuleade  , les  Anciens  le 
Tervoient  de  cer  ancien  Proverbe,  Cumeulis  oppugnaret 
t«r  toMjuIÇhc.  Parce  que  pur  faire  la  chaflc  aux 
lapins  , il  faut  le  mettre  à couvert. 

Uliflè  ayant  pris  dellcin  de  tuer  Diomède  , qui 
avoit  emporté  un  prix  à Ion  préjudice  , le  tcfolut  de 
l'attendre  dans  un  coin  de  rue  , Se  ayant  tiré  l'épée 
de  Ion  fourreau  , Diomede  à la  faveur  de  la  Lune  en 
entrevit  l'éclat , le  garantit , Se  defarma  Ton  cnnc- 
my.  Suidas  & Zenodot. 

La  more  ne  pend  la  jeûnefle  quepr  embuleade, 
pr  rulcs  Se  par  fincllc  , elle  attend  effrontément  les 
vieillards  Tur  le  pas  de  la  porte. 

EMERAUDE.  C’cll  une  pierrcric  que  Pline 
appllc  éclatante  & brillante.Statius  l'apcllc  Célébré. 

Florent  es  igné  Smareodi. 

• Les  Grecs  appellent  l'Emeraude  pufattot  de  ft«- 
faxta , qui  veut  dire  Luceo,  Splendeo. 

In  folio  Pkoebus  claris  lucente  Smaragdis. 

Hieronym.Cardan.  de  rerum  varietatc  lib.ycap.ty. 
dit  que  l'on  trouve  diverTes  pierreries  de  couleur  ver- 
te , nuis  que  la  véritable  Emeraude  a cette  propriété, 
Oculum  implere  & non  fatiare  , reficillare  vtfmn  , non 
diffipare  & quarto  intentius  intuemur  eo  magis  vim  co- 
loris , ai  mtoris  reddere.  Cet  Autheur  adjoûte  que 
dans  les  pys  étrangers  l’on  a veu  des  Emeraudes 
d’une  grandeur  conlïdcrablc  , que  prmy  nous  il  ne 
s’en  dl  jamais  veu  déplus  grande  qu’un  onglejil  lny 
donne  la  propriété  de  réjouir  le  cœur  de  celuy  qui 
la  porte.  Voyez  Mort. 

La  Mothe  le  Vayer  dans  Ion  Traitté  des  bagues. 
Se  anneaux  , dit  avoir  leu  dans  l'hifloirc  des  Indes, 
que  dans  une  valcc  du  Pérou  l’on  adoioit  une  Eme- 
raude , qui  ciloit  prelquc  auffi  grollc  qu'un  œuf 
d’Auftruchc. 

E M P E S C H E R.  C’eft  faire  le  mal , que  de 
ne  le  ps  empfeher.  Voyez  tAppuy-  Voyez  Injures. 
Voyez  Crime 

On  eft  heureux  quand  on  fe  put  mettre  à l’abry 
de  la  mau vaile  volonté  d’autruy.  Voyez  N uire. 

Legibus 
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tegibui  deliiïa  punisattur , quant o melius  prowderl 
rie peccArttur.  Tacir.  C’eft  un  bien  public  de  punir 
les  crimes , c’eft  une  plus  grande  gloire  de  les  empê- 
chas. 

Qui  tolcre  le  crime  le  fait , qui  ne  refifte  au  nul 
y^confcnt,  qui  ne  l'empêche  l'authorifc.  Voyez  Ma- 
gifirass. 

Difficile  efi  Vmm  impedirt  multos.  V.  Multitude. 

Mépnferb  punition  des  grands  crimes  , c’eft  en 
permettre  des  plus  grands  ; ne  châtier  que  des  peti- 
tes fautes,  c'cft  écrafer  des  petits  animaux.  Sentq% 

Amici  vitia  fi  fer  as  fias  tua.  Scncc.  In  Prov. 

Einpefcher  les  libeialitez  d'autruy  , c’cft  une 
cruauté.  V.  Donner. 

Par  la  difpofirion  du  Droit  Canon,  il  cft  dit,  que 
ccluy  qui  n’cmpcfohe  pas  le  crime  le  pouvant , il 
lemble  qu’il  y participe  , 8c  mefmc  qu’il  s cft  fait  à 
fa  perfuafion,  C.  dtliclo  de  fent.  excetn.  L’ancien  droit 
Romain  condamnoit  un  Maiftre  , qui  ayant  fccu  les 
mauvais  deficins  de  fon  efcbve  , ne  les  avoic  pas 
empefehez  , l.  i . ffi.  de  Noxa. 

EMPIRE  ROMAIN.  L’Eimhrare  fermoit 
fi  frontière  du  Levant  ; le  Mont  Athlas  , les  Cata- 
ractes du  Nil , les  Dcfcrts  d'Afrique  du  Midy , la 
Mer  Occanne  au  Poncnc , & le  Danube  au  Scpten- 
• trion  : Claufutn  mûri  eut  fiutnimbus  imperium.  Tacir. 

• Ce  grand  Empire  après  avoir  longtemps  (ubfiité 
8c  refifte  à diverfes  émotions  6c  fedirions,  fe  vid  di- 
visé fous  Honnorc  , Si  enfuitc  fous  l’un  des  Valen- 
tiniens; que  les  Vcndales  Sucves  Sc  Alain*  occupè- 
rent 1rs  Efpagnes  les  Gorhs  qui  confinaient  à 
l’Alemagne  , l’Aquitaine  ; les  Bourguignons  , les  Sc- 
qiianois  ; les  François,  la  Gaule  Celtique  ; les  Piétés 
& Efcoflois , cette  partie  de  la  Gsandc  Bretagne  dite 
Efcollè  ; les  Anglois&  Saxons  occupèrent  l’autre 
partie  que  nous  appelions  Angleterre  ; 8c  lcsLom- 
Dards  fous  Juftin  la  Gaule  que  les  Iraliens  appel- 
loicnt  Cifalpinc  ; fi  bien  que  tout  l’honneur  de  ce 
grand  Empire  Romain  fc  vid  réduit  au  néant.  Il  cft 
vray  qu’il  fut  un  peu  relevé  fous  Charlemagne. 
Voyez  Pafquicr  en  fts  Rechercha , t. 1 . ch.  i o. 

A la  naifïincc  de  N.  Seigneur  Jesus-Christ 
l’Empire  Romain  avoit  cent  cinquante  millions  dot 
rie  revenu.  Le  P.  Cauflîn  , /.  a.  des  Emfx fi  lumens  au 
chim,  du  falut.  obfiacl.  i . 

EMPLO  Y.  La  durée  d’un  cmploy  qui  cft 
au  deflùs  de  la  condition  de  ccluy  qui  le  tient  n’cft 
pas  allurcc  : Nunquutn  fétu  fi  du  potentia  , ubi  ntmia. 
V . Commijfion.  V.  Recommandation. 

Diverfitc  d’eniploys  embarrallc.  V.  Magifirats. 
V.  Travail. 

Il  fout  bien  pendre  garde  à qui  on  pocurc  de 
l'employ.  V.  Recommandation, 

Les  employs  doivent  cftre  donnez  au  mérite. 
V.  Efieüions.  V.  Faveurs. 

Il  y a des  gens  aufquels  il  ne  fàudtoit  donner  que 
ries  grands  employs.  V.  Affaires. 

On  put  briguer  des  employs,  6c  ce  qui  cft  utile. 
V.  Gain.  V.  Briguer. 

Il  faut  donna  les  employs  à chacun  félon  (on  ta- 
lent , il  ne  faut  pas  mettre  à la  poupp  ceux  qiu  ne 
font  bons  qu’à  la  proue. 

On  ne  doit  pas  mefurer  un  homme  par  fes  em- 
ploys. Voyez  Charges.  m 

Quidam  ad  nuUora  excitantur  magnitudine  rerttm, 

Tacit. 

Les  employs  font  les  hommes,  & l’exercice  nous 
tends  habiles  dans  les  employs.  V.  %A jfairet. 

Tout  homme  cft  obligé  à travailler  8c  à faire 
quelque  cmploy  ; Hoc  nempè  a b homme  exigitur  , dit 
Scncqoe,  de  vit  a beat.  c.  Vf  profil  hominibiu  ,fi 
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fieri  pot  efi  rnultis  , fi  minus  panels  , fi  mimes  , proximu  4 
fi  minus  fibi , ceux  qui  nous  ont  fait  relation  de  la 
police  rigoureufe  des  anciens  Egyptiens , 8c  de  aux 
du  Pérou  difent , qu‘ils  faifoient  travailler  les  plus 
dlfgraciez  de  la  nature  t Podaorofi  quod  agant  habent, 
habent  ceci  quod  faciaux  , ntc  chiragriti  apud  eos  otiofi 
fient.  Hift.dcs  Antill. 

Il  n'eft  pas  moins  blâmable  de  s'occuper  à des 
travaux  vains  8c  inutiles  , comme  de  demeurer  fans 
cmploy , ny  occupation , ce  font  des  petits  efprits* 
Stro.ua  ejuos  exercer  intrtia.  Hotac. 

On  trouve  quantité  de  ces  perfonites  qui  ne  pu- 
vent  ps  demeurer  fans  cmploy , qui  s’occupent  nuit 
8c  jour  avec  une  aftiduité  inconcevable  aufquels  on 
peut  dire  : 

Quid  tantum  infano  juvat  indulgere  laheri. 

De  fucr  & manger  fon  revenu  le  plus  liquide  à 
chercha  la  pierre  philofophalc  , la  quadrature  du 
cercle,  ou  la  mllcétiondc  l’angle,  à pouvoir  extraire 
de  vray  huile  de  Talk»  Ce  font  des  employs  qui 
méritent  plus  de  cenfurc  qu'une  vieoyfive,  8c dans 
aâion  , parce  que  ccllc-là  fait  des  actions  de  ncanc 
inutiles,  & dommageables,  qui  font  pendre  quel- 
quefois desdangereufes  rcfolurions. 
EMPOISONNER.  Voyez  P 01  fon. 

EMPRUNTER.  Nos  affaires  font  (ouverte 
d’une  certaine  façon,  que  devant  que  de  payer  la  pre- 
mière dcbtc,  nous  fournies  plu  fiai:  s-foi  s necefliccz 
de  faire  un  fécond  emprunt.  Scncc.  de  bote  fie.  1. 5 . 
cap.  5. 

Emprunter  d’un  homme  qui  fc  fait  prier,  c’eft  uni 
violence  extrême,  il  faut  que  nos  affaires  fbient  bien 
découfucs , quand  on  a recours  à des  gens  avec  qui 
il  faut  luiter  pur  avoir  un  plaifîr.  Scncc .dtbtnef.l.^ 
cap.  ix. 

Ab  amicis  argentum  aufero.  Thercrttius. 

Qmd  faciam  tende  ego  mène  tam  fubuo  huic  Urgtn- 
tum  invtnun*  mi  fer,  Fadna.  Therent. 

Plutarque  die,  qu'il  ne  faut  pas  adjoûca  à noftrd 
mifcrc , celle  de  devoir  aux  autres. 

Au  moment  que  l’on  emprunte,  il  fcmblc  que  l'on 
vende  fà  liberté,  6c  quoy  que  devoir  ne  (bit  pas  une 
infâmie  , ncantmoins  le  debiteur  fait  fbuvenr  des 
bafleifes  qui  approchent  fort  de  ceb.  Voyez  DebU 
teur. 

EMULATION.  Voyez  Envie.  Voyez  fa* 
loufu. 

Les  grandes  âmes  font  routes  portées!  l'émula- 
tion. Plutarque  en  la  vie  de  The  s te,  raconte  que  The- 
nuftoclcs  difoir  hautement,  que  b Victoire  , & le 
Trophée  de  Milriades  ne  le  lailfoicnt  point  dormir, 
6c  que  Thcfcus  fongeoit  inccllàment  à imiter  les 
allions  qui  avoient  cfté  faites  par  Hercule. 

Marcus  Marccllus  fumomme  i’Epée  des  Romains, 
avoit  une  grande  démangeant  de  fc  battre  avec 
Annibal. 

J’ay  bien  remarqué  in  vtrbo  Amitié  , quelques 
exemples  de  deux  pcifonncs,  qui  ont  regy  en  paix  des 
Républiques , nuis  cela  cft  rare  , deux  égaux  s'ac- 
cordent mal-aileincnt  dit  Cicéron  /.  1.  de  offic.  Quid- 
ejuid  hu  jufmodi  efi  in  que  non  poffu.it  plures  exctllere, 
in  eo  plerurnque  fit  tanta  contentas , ut  d fficilUmum  fie 
fervare  focie totem. Le  Royaume  dcThcbcs  dcbillc  par 
Edippe  à fes  deux  Enfans  les  fie  entretuer  au  rcgrec 
rie  Jocafte  leur  Mae.  Alexandre  ne  voulut  jamais 
partager  l'Enmire  avec  Darius.  Cefàr  6c  Pompée  ne 
fo  purent  fournir , dit  Lucain  en  fa  Pharfale. 

■Nulta  fides  regni  fociis , emnifijue  pote  fiat. 

Impatiens  confort is  erit  , ntc  gemibusullts 

Crédité.  Voyez  Contrarier.  V.  DignittZ. 

Pcifonnc  ne  veut  céda  à fon  voifin,  chacun  réglé 
T fos 
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(es  habits.  Si  (à  dépnfc  à Ion  exemple.  Se  fans  ad- 
mcctrc  la  différence  que  l'inégalité  des  biens , Se  du 
commerce  ont  mile  entre  eux  , on  fe  précipite  tudes 
dépnfcs  extraordinaires,  qui  font  milcrabicmcnt  pe- 
tit les  incontidcicz , qui  lont  Icmblablcs  à la  Gic- 
noüillc  d'E/ôpc  qui  voulant  avoir  la  groticur  du 
Uceuf,  s'enfla  ti  rort  qu'elle  en  creva. 

Les  plus  petits  veulent  imiter  la  conduite  &lcs 
plai tirs  des  Puilfanccs.  V.  Bafiimtnt.  V.  Grands. 

C’cft  une  folie  de  fe  mettre  en  concurrence  avec 
ceux  que  la  faveur  appuyé.  V.  Charget. 

Il  e ft  mal-aisé  de  conlêrvcr  1 équité , qui  cft  infe- 
parablc  de  la  jufticc,  quand  on  a l'ambition  d’ellrc 
plus  grand  que  les  auacs , b pflîon  d'eftre  conlî- 
deré  pr  dclfus  le  relie , abolit  la  raifon.  Ciccron  de 
pffic.  /.  i . Voyez  Rayonne. 

Pcdcrctus  loiioïc  Dieu  que  Sparthe  eut  trois  cens 
hommes  plus  gens  de  bien  que  luy.  V.  Election. 

L'envie  gâte  roue , & fait  des  amis,  des  grands  en- 
nemis. V.  Pmrtagcr. 

La  colctc  que  Balilc  appelle  le  nerf  de  l'amc  qui 
luy  donne  les  mouvement  bru  (q  urs  , periuade  ordi- 
nairement aux  envieux  qu'ils  ne  font  rien  , ti  leurs 
ennemis  font  quelque  choie.  V.  Ambition. 

L’cfpiit  le  porte  à l'amour  de  la  vertu  & de  la 
gloire,  par  les  exemples  de  l'honneur , Se  de  la  gloire 
qui  dccore  b mémoire  des  hommes , quelle  a rendu 
îlluftrcs  ; c'cft  pour  ce  fujctque  Polybc  dit  qu’on  rc- 
preientoit  k la  jûnclle  Romaine  les  images  de  leurs 
Anceftres  pour  les  animer  k k vertu.  Pelyb.1.6. 

Quand  l’envie  seft  bien  dépitée  contre  la  gloire 
nai liante  d’une  inailôn  , il  but  à b tin  qu'elle  cède, 
que  les  yeux  s’accoutument  à voir  ce  qui  la  dévore. 
EJ}  aliquod  menti  fpatium,  quod  nulle  fumant it 
I nvidia  menfura  capit.Chud.m  laudem  Stilicomt. 

Les  Philolophcs  cftabliflint  deux  fortes  d'émula- 
tion , l’une  cil  digne  de  louange,  en  ce  qu'elle  tend  à 
fe  conformer  aux  belles  adfions  d’aurruy  , & à les 
imiter , l'autre  et  cxncmemcnt  vicieufe.cn  ce  qu'elle 
ne  peut  louffrir  la  gloire,  ny  la  profpcoté  de  ceux 
qu'elle  connoit  ; c'cft  une  rage  dans  un  cœur  qui 
croit  avoir  plus  de  mente  que  ceux  qu’il  voit  ra- 
vonlcz  de  la  fortune.  Arift.  Itb. 1.  Rhtt. 

F ranci  leu  s Patrie,  a donné  une  detinihon  de  l'c- 
mulacion  qui  cft  conforme  au  fentiment  d'Ariftore, 
tÆruulatio  ejl  dolor  animi  , an*  alita  petiatur  ta  reJ 
tjndm  tu  concuptveris , & tu  ta  carrai.  De  Regno,  lib.5 . 
cap.  11. 

Il  y a certains  naturels  ti  farouches , qui  lâns  eftre 
animez  d'aucuns  jufte  motifs,  fe  portent  d'cux-nic- 
mes  à pcrlccutcr  les  hommes  les  plus  pacifiques 
quand  ils  ont  de  b vertu  , ils  ne  peuvent  pas  fouffrir 
ceux  qu'ils  envilâgent  dans  une  potition  au  dclfus 
de  b leur , cette  émulation  , ou  pluftoll  cette  envie 
qui  les  ptiede  & qui  les  travaille  cft  fî  puillânre, 
qu'ils  ne  peuvent  s'cmpclchcr  dédire  du  mal  de  ceux 

3 u ils  ne  peuvent  égaler , & de  leur  rendre  par  tout 
es  mauvais  offices  , par  cette  feule  raifon  qu’ils  ont 
de  l'avantage  fur  eux.  PUrùpot  quorum  fimtlitudintm 
defpcrant,  connu  afftilar.t  fimultatem.  Aptil.  in  FUr.  Lj;s, 
hommes  fculs  pcrlccutcnt  par  émulation  ceux  de 
leur  efpcce  , on  n'a  jamais  veu  cette  dépravation 
parmy  les  animaux  ; qui  n’ont  d'autres  conteftarions 
entre  eux  que  pour  ce  qui  concerne  le  vivre  Se  la  nour- 
riture, comme  dit  Ariftorc,  de  hijl.  animal. cap.  1 .lib.9. 
où  il  dit  que  l'Aigle , Se  le  Dragon  ne  font  en  guerre 
qu’à  caufe  des  Serpens  qui  leur  fervent  d'alimcns,& 
u le  chefne  & l'olivier  ne  peuvent  compatir  daris  un 
mcfme  héritage  quand  ils  font  plantez  allez  proches, 
c’cft  qu’ils  fe  portent  préjudice.  L émulation  & l'en- 
vie fe  trouvent  toujours  en  exe  les  perfbnncsde  rnclmc 
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piofeilion , ou  meftier.  Diomedes  Se  Uhiïts  ayant 
1 emporte  un  prix  confiderable  dans  l'Academie  , ce 
dernier  pour  ne  pas  prtager  cette  gloire  fe  relui  ut 
de  ruer  fon  camarade  , qui  paia  vigourcufcmçnt  le 
coup.  Suidât. 

E N , Se  AN.  Tervtinaifont. 

Les  noms  Latins  qui  fini  lient  en  Amu  , comme 
Tcrtullianus , Juftinianus,  Vclpfianus  , quand  la 
lettre  /,  précédé  on  1a  change  en  £,  & l'on  dit  TcÊ- 
tilllipi , Juftinicn  Se  Vcfpafitn.  Et  dans  les  autres 
mots  qui  n’ont  point  de  voyelles , on  les  prononce 
en  %An  , Trajan , Triftan,  Sejan , b plufparc  de  ceux 
qui  prient  en  public  tombent'  dans  cette  hombte 
Cacochimie.* 

ENCENS,  Sncenfer.  Voyez  Odeurt. 

Nôtre  Sauveur  a juftitic  en  fa  Perforine  Sacrée 
Village  des  bonnes  odeurs  Se  des  parfums  , il  veut 
que  l’on  .brûle  de  l’encens  fur  (es  Autels  j Se  lors  que 
l’on  offre  de  l’encens  aux  hommes  dans  les  Eglilcs, 
c’cft  à b feule  gloire  de  l’Etcrncl.  Ut  Cbrtjli  boni 
odoret  fimut.  Saint  I renée,  /.  j.f.20.  où  ilcitcl  Epiftrc 
de  laine  Paul , 1.  ad  Ccnntb.cap.  i.vcrf.i  1.  Les  Chré- 
tiens font  cnccnfcz,  Vt  ad  n xlejtia  aftendere  liante  mur , 
dit  Philo,  Epife.  ad  cantica.  Les  bonnes  odeurs  rc- 
jouy lient  le  cœur  , chaflcnt  les  rcfvcrics  de  lcfprit 
Se  l'attachent  aux  myftcrcs  de  b Religion. 

Pline,  liv.11.  ch.  14.  die  que  l'Arabie  heu  reii  fc 
produit  le  Nard  , la  Myrrhe , l'Encens,  Se  toutes  for- 
tes d'herbes  odoriférantes  ; mais  l'Encens  ne  fê  re- 
cueille qu'aux  quartiers  des  A inimités,  ou  Sabéens, 
& qu’il  n’y  a que  trois  nulle  mations  qui  onç  ce  droit 
par  fticccllion  dcpcrc  à tils , Se  que  fors  qu’ils  veu- 
lenrfc  mettre  en  cftat  de  le  recueillir  , ils  oblcrvenc 
plu  fleurs  ccrcmoniés  , comme  de  ne  point  habiter 
avec  leurs  femmes , Se  de  ne  point  afhftcr  aux  funé- 
railles d'aucuns. 

Aerien  écrit  que  l’Encens  citant  ainli  rccucilty,  il  ne 
put  jamais  eftre  dérobe , dans  quel  abandonnemens 
non  le  bille , pr  un  privilège  du  Ciel,  qui  pteferve 
es  mains  des  larrons, ce  qui  luy  cftii  cher.  Navig. 
Mar.  Rub. 

ENCHANTEMENS.  Philoftrate dit, que 
les  Egyptiens  font  cheminer  des  Dragons,  qu’ils  les 
enchantent  avec  des  certains  mots  pour  leur  couper 
la  telle  avec  plus  de  leurcté , & que  Ibuvcnt  ils  le 
fervent  de  quelques  pierres  qui  les  rendent  inviii- 
bles  comme  Gyges.  Les  Autheurs  les  plus  CblJl- 
ques,  Se  les  plus  authorifèz  , foû  tiennent  qu’il  y a 
des  enchantemens.  Avicenne  pur  en  donna  une 
teuve,  dit  que  routes  choies  materielles  oluïilcnt  à 
amc  humaine , bien  difpsée  & élevée  au  dclfus  de 
b matière.  Albert  le  Grand  die,  que  les  proies  Se 
les  caraétcres  , font  des  inftmmcns  dont  Ses  corps 
Cclcftcs  Ce  fervenr , pur  faire  ce  que  nous  appelons 
fouvenc  miracles.  Il  y a d'aurtes  Pinlolophcs  qui 
foûnennent  que  l’homme  eftant  un  abrégé  de  tout  le 
monde  , il  ptiede  quelquefois  outre  ce  qui  luy  clt 
propre, des  Vertus  Divines,  qui  luy  font  exécuter  des 
choies  mcrvcilltufcs  , qui  patient  pur  rout  autant 
d 'enchantemens.  On  a veu  des  hommes  , qui  de 
leur  regard  ont  fait  mourir  des  oylcaux  , & Guttie- 
riiM,  de  fafeino  du  b.  i-pag.  3 î>.  40.  & t j 3.  rapporte 
des  exemples  de  diverfes  fortes  d'cnchantemcns. 
#Virgilc  prie  des  Enchanteurs, 

Ntfcio  qui  s teneroj  oculus  mihi  fafeinat  agnot. 

Pline  I.7.  cap.  1 1,  raconte  qu’il  y a des  familld 
dans  l’Afrique  qui  prieurs  tnehanremens  font  mou- 
rir les  Arbres  & les  ptits  Enfuis.  Ifîgonus  «Se  Nym- 
phorodus  dilent  le  nie  me  de  pluficnrs  aunes  Nations. 

Adverfm  ftfcinationtm  anttepu  veretro  Mcbantur. 
Plutatq. 
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D'autres  pur  fo  garantir  des  cnchan  terriens  cra- 
chotent dans  leur  fein  , Ne  zéro  fafctno  Itderer  ter  in 
gremium  menm  dcfpui.  Thcocrir.  Idytl.  6. 

Ils  faifoient  aufii  chanter  certains  vers  dans  les 
(blcmniccz  des  Nopces , put  empêcher  lenoücment 
d’cguillcttcs.  Ferfur  c*r;th*ntur  in  Nuptns  qui*  fa/ci- 
nam  putabantur  arcere.  Fcftus. 

E N F A N S.  L'amour  aveugle,  que  1rs  près  ont 
put  leurs enfans  procédé  de  l'habitude  qu’ilsont  pri- 
lc  à les aymer , qui  engendre  infênfiblcmcnc  de  l'cfti- 
mc  pur  rendre  cette  paillon  cxcufablc , la  nature  de 
fon  côté  les  pu  fie  par  une  douce  violence  à atta- 
cher leur  approbation  à ce  qui  vient  deux,  & capti- 
vant leur  volonté,  elle  précipite  leur  entendement 
dans  une  erreur  vifîble , qui  donne  (bavent  du  prix  à 
la  difformité  ni  dîne. 

Les  enfans  fuivent  ordinairement  la  profeffion  des 
près.  Publius  fut  Advocar,  parce  que  Quint.  Mu- 
tius  Ion  pre  1 ctoir.  Scipion  voulant  tcllcmblcr  à 
(on  pre  luivit  le  métier  de  la  Guerre.  Timoré  fils  de 
Conan  fit  le  mcfmc.  C iccton,  de  Off.l.  i. 

La  plus  grande  infamie  que  pu i fie  arriver  à un 
fils  eft  de  dégénérer  de  la  vertu  de  fon  pere  , & de 
faire  (ucccdcr  la  honte  à l'honneur.  Cic.  dcOff.l.  i. 

Comme  les  en  fans  participent  aux  biens , Se  aux 
honneurs'  de  leurs  pics , & qu’il  leur  eft  permis  de 
s'en.  glorifier  ,auifi  efi-ce  une  infamie  aux  enfans  d'a- 
voir eu  des  mauvais  peres  ; on  les  prefume  aisément 
heritiers  de  leurs  iniquitez  , pnfquc  dans  l’eftat  de 
la  conception , les  pics  tranlmÉttcnt  pur  l'ordinai- 
re à leurs  enfans  les  maladies  dont  ils  font  entachez, 
c'eft  purquoy  (avant  de  feandaleau  public , il  but 
effacer  leur  mémoire  de  dclfus  la  tcrtc,  afin  que  les 
gens  de  bien  ne  prennent  occafion  d’offcnccr  en  les 
voyant. 

Les  enfans  des  grands  font  plains  de  jugement  en 
leur  bas  âge.  Alexandre  e fiant  ptit  rcceut  avec  un 
accueil  étonnant  les  Amba  (fadeurs  de  Perle,  & les 
entretint  déchoies  fort  relevées.  Plut.wejv  vit  a. 

Les  crimes  des  enfans  font  fouvenc  pardonnez  à 
caufc  des  metites  des  près.  V.  Pardon.  V.  N obleffe. 

. Mourir  fans  enfans  : Signum  maledidionis.  Voyez 
Stérilité. 

Pifon  ayant  efte  allure  par  Tybcrc  qu’il  aftîftcroic 
la  famille,  ne  ht  point  de  difficulté  de  le  donner  la 
mort.  Tacite.  . 

Les  enfans  d'un  malheureux  doivent  cftrc  fccou- 
rus.  yoyez  Difgraces. 

On  void , que  les  enfans  portent  (buvant  l 'iniqui- 
té des  près.  Parent  ton  pecc  ata  modo  dicuntur  aliéna , 
tir  modo  nofira  , aliéna  quippe  proprietate  nu t bons , no- 
fira  auttm  conta  font  propaginis,  Ambr.  de  Noc. 

L’Empereur  Albert  eu  fi  vingr-deux  enfans  d’Eli- 
(àbeth  Carinthie  fa  femme.  Mathieu  en  [ci  Profptri- 
tez.  Afalheureufii,  pag.  j j . 

Les  Loix  ne  fc  inonrrcnc  jamais  plus  ingenieufes 
uc  fors  qu’il  s'agit  de  promouvoir  les  ad  van  cages 
es  Enfans  , ce  font  des  portraits  animez  qui  repe- 
lènrent  vivement  leur  p.c  & mcrc. 

Fili}  pars  vif.  erum  matrix. 

I,  éducation  des  enfans  doit  cftrc  donné.-  à la  mcrc, 
quoy  que  remarjee  , prefêrablement  à tout  autre  pa- 
ten  t,  ou  ru  tcur-  Henry  s,  Pl.tyd.  fol.  105. 

Les  enfans  nez  d'un  mariage  nul , ne  taillent  pas 
d'ertre  légitimes  par  la  bonne  foy  d'un  des  conjoints, 
il  fuffit  que  l’un  des  deux  : Snifiram  confcientiâm 
, non  habnent.  Henrys  Playd.  1 1.  fil.  1 jo.  La  Loy  con- 
fidcrc  que  ces  malncmcux  mbit  admiferunt , & quoi 
culpa  tantum  ejl  ejus  qui  générât,  dit  S.  Hierôme.  An- 
tonius  Atigufiinus  dit  : Suffi  ci  t ta  uniux  confcientia 
non  ft  adultéra,  luivantle  Canon  auchap.  Ex  terme. 
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Qui  fili  j fini  legitimi. 

Les  enfans  n'ont  pint  de  marques  plus  fidelles 
pur  montrer  qu'ils  font  légitimes  que  les  traits  de 
la  rcdcmblancc  avec  leur  géniteur. 

Li  S enfans  font  des  otages  que  la  nature  donne 
aux  près  pur  les  affûter  de  leur  immortalité , Se  les 
filles  font  des  gages  pur  la  durée  de  la  beauté  des 
mères. 

Aux  uns  Dieu  donne  des  enfans  ptfr  les  fetvit 
d’appiy  & pour  leur  donner  du  plaifir  , aux  autres, 
il  en  donne  pur  exercer  leur  patience.  Voyez  A*- 
cheffei. 

La  mort  d’un  pre  caufc  du  defordre  dans  fa  fa- 
mille. V.  Commander. 

Une  partie  de  nos  Doâcurs  tiennent  que  les  en- 
fans  ne  donneroient  pas  tant  de  pi  ne  à leur  meta 
dans  leur  naiifancc , s'il  ne  leur  en  dévoient  bien  don- 
ner davantage  durant  leur  vie. 

Les  enfans  fuivant  les  Loix  des  Athéniens  ne 
toient  pas  obligez  de  nourrit  leur  pere  dans  leurs 
extrêmes  neceffirez , s’ils  n’avoient  contribue  i leur 
faire  «pprendre  quelque  choie  pur  s'entretenir 
honnor ai  dément  eu  x -mcfmc s. 

Les  c limes  des  païens  rendent  les  enfans  malheu- 
reux. V.  Parent. 

Augullcaymoit  fort  les  petits  enfans,  il  joüoic 
avec  eux  aux  noyaux  de  pfehes.  Se  aux  noix  , c'cll 
à due,  au  c ha  fi  cl  le  t,  comme  il  le  pratique  encore  au- 
jouidiiuy. 

Quatuor  in  rmcibus  non  ampUux  aléa  tota  ejl 
Cum  fibi  fuppofiux  additur  una  tribu/. 

Les  enfans  d’une  maifon  font  intcrcifcz  en  l’œco- 
nomic  diccllc,  comme  les  Princes  du  fang  à l'admini- 
ft ration  des  F.  fia  r s. 

Il  faut  élever  les  enfans  par  dçueeur,  1a  rigueur 
eft  contraire  à la  bonne  éducation,  dit  Plutarque,  SC 
S.  Paul  aux  Col.  j.  Parente/  ne prevocetis  ad  tracun- 
diam  filitt  xeftro/  ne  defpondeant  animum  ; P adore  , (T 
liber alit aie  quam  metu  rctinendos  exiïhmo.  Thcien. 

Les  grandes  natures  fc  pod u lient  incontinent, 
Plutarque  die , que  Pompée  ht  voir  dans  fon  bas  âge 
une  véritable  hauccllc  de  Majefte  Royale,  A:  une 
intégrité  incomparable  de  mœurs  : Ceux  qui  onc 
fait  des  grandes  choies  ont  commencé  à bonne  heu- 
re. V.  Guerre. 

Alexandre  eftoit  inconfolablc  de  n’avoir  pint 
d 'enfans,  d liane  que  cela  luy  ôtoit  de  fa  fplandcur. 
Orbtta/  mea,qnodfine  libérés  fura  fpemitur  miinimentum 
ault,  Regif  fil' J.  Étliipid. 

La  légitime  des  enfans  Allemands  eftoit  autrefois 
une  pire  de  bœufs.  Se  une  épcc.  Munftcr  l.  j.  de  fa 
Cofmographie.  Et  Tacite  de  mon  b.  Gtrman.  I.  j. 

Les  enfans  eftoient  étroitement  fujets  à leurs  p- 
res  dans  l’ancienneté , ils  avoient  une  authoriré  fin- 
gu  licre  tur  eux  , Se  fur  leur  vie:  /us  nteie , & vit*, 
qu’il  leur  puvoient  ravir  impunément. 

Fulvius  Sénateur,  Caflius  Trafficus  & autres, 
tuèrent  leurs  fils.  La  loy  de  Moyfc  condamne  un  fils 
rebelle  à fon  pre*,  à cftrc  lapidé.  Veut.  12. 

Les  enfans  doivent  nourrir  leurs  près  , les  ptires 
Cigognes  noutrillent  leurs  vieux  païens.  S.  Bafilc. 
In  Exameron. 

Patrts  morts  à filiormn  vita  interpretantur , comme 
je  l'ay  déjà  die , fuivant  la  Loy  j 1 . $.  2 1 .de  adihr. 
editl.  Ainficcluy  eft  p.- fume  Noble,  qui  eft  né  d’un 
pre  Noble  j Et  fçavant  celuy  qui  eft  procédé  d'un 
pre  Doétc , comme  lcfoûrient  Âlciar.  t . Prsfumpr. 

4 S.  &:  cette  pcfomption  fe  prend  dans  la  loy  de  la 
nai (lance  qui  veut , que  les  enfans  reprefentrne  leurs 
pets , au  Icntiincnt  d’Horace  4.  Ode  4.  Fortes  crean- 
tur  fortibus  in  pmentis , & in  equu  patrum  virtus 
T a nu 
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ficc  imbel!  em  ferecet  progenerant  aqulU  coltemlaW. 

L’on  die  qu'un  bon  arbre  ne  produit  point  de  mau- 
vais fruit,  cependant  on  void  que  des  bons  pères 
engendrent  des  mauvais  enfans  -t  Les  Juifs difent par 
Proverbe , que  le  vin  cil  le  pcrc  du  vinaigre.  Hormis 
ben  un  , Aurel.  Victor  in  Caligula  , dit , Nat  os  crebro 
tanquam  ex  indufi  ri*  malos  à bonis , a greffe  s è Docio- 
rtbus  , & cas  crû  huufcemodi,  Jeu  contra  gigni. 

Juftin  /.  3 . dit , qu'ancicnncmcnt  on  elevoit  les  en- 
fans  fur  tout  de  fon  temps , nuds  pieds , & mal  / 
nourris. 

Augufte  pour  empêcher  les  importunitez  qu'on 
ltty  failoit  pour  obliger  à rappeller  fa  fille  Julie  d'exil, 
fbuhairoit  une  fcmblable  fille,  ou  femme  à ceux  qui 
fc  rendoienc  fes  in tette fleurs,  il  appelluit  fa  fille  & 
(es  petits  enfans  fes  slpottumcs.  Coefleteau  in  vit  a 
Augufli. 

Cet  Empereur  ayant  apptis  qu’Herode  avoir  fait 
mourir  fes  enfans  dit , qu'il  aymeroit  mieux  eftre  le, 
porc  d’Herodeque  fon  hls , peut-eftre  parce  que  les 
Juifs  ne  tuoient  point  de  pourceaux.  L’Hiftoirc  re- 
marque , comme  un  fpc&aclc  plain  d’horreur , la  de- 
pofition  du  fils  qui  accu fê  fon  pcrc  d'avoir  confpi- 
rê  à la  vie  de  Tybcrc;  Ce  Prince  qtioy  que  cruel, 
ny  adjoûta  point  de  fby , & ce  pcrhdc  le  fauva  de 
confuflon  à Ravenna.  Idem  in  visa  Tjibtrij. 

Üomiticn  quoy  que  rtes-avarc , ne  voulut  aucun 
légat  dans  les  teftamens  de  ceux  qui  a voient  des 
enfans.  Idem  in  vira  Dormtiani,  l.'i.tefl.  Rotn. 

Hcliogabalc  offroic  des  enfans  aies  Idoles , Se  ne 
facrifioir  que  ceux  qui  avaient  pcrc  & mcrc , pour 
leur  donner  plus  de  douleur.  Coefleteau,/.  14.  Hifl. 
Rom. 

C’eft  une  rrcs-amerc  volupté  d'avoir  des  enfans, 
dit  Tcrrullien,  l.i.ad  uxorem  , puis  qu’on  ne  les  a pas 
pliitoft , qu'ont  a cent  occafions  de  délirer  qu’ils 
n'euÜcnt  jamais  eftez , & qu'ils  ont  lieu  eux-mê- 
mes de  fouhaircr  bien  fonvent  leur  mort,  pour  for- 
tir  de  la  mifère  du  ficelé  3 auflî  a-il  falu  propolér  au- 
trefois des  prix  aux  hommes  pour  les  obliger  à fc 
marier  , & leur  donner  des  châtiinens  pour  Tes  cin- 
pclcherdc  garder  le  cclibar. 

Les  pères  fc  précipitent  à produire  leurs  enfans. 
Voyez  Advocat. 

A ta  tus  difciplc  de  Mcnecratcs  compofi  des  livres 
eftant  encor  fort  jûne.  SixtcSicnnois,/.  1 . de  fa  Bi- 
bliothèque. , 

Abdemone  tout  enfant  qu’il  eftoie  avoit  le  don 
de  re foudre  les  Emblèmes  propofêz  par  Salomon 
Roy  de  Hicruiàleni.  in  Antiq. 

La  Loy  contenant  le  devoir  des  enfans , eftoie 
écrite  moitié  en’  la  première  Table,  qui  contenoit  les 
Commandemens  de  Dieu , moine  en  la  féconde  Ta- 
ble, où  cft oient  les  Commandemens  qui  regardent 
le  prochain,  pour  faire  voir  que  ce  devoir  cftoit  moi- 
tié du  droit  Divin,  moitié  du  Droit  humain.  Ma- 
th icu  in  vit.  Lud.X I. 

Plutarque  foutient  qu'il  cft  jufte  que  l'enfant  por- 
te l’iniquité  de  fes  anceftrcs.  V.  Parens. 

L’on  dit  communément , que  les  enfans  reflèm- 
blcnc  aux  pères , & qu'ils  participent  pour  l'ordinai- 
re à leurs  belles  qualitcz,  cependant  l’cxpcricnce 
nous  frit  voir  tous  les  jouis  le  contraire.  Ce  fameux 
Grammairien  de  Samothracc  nommé  Anftarque,  qui 
Cenfuroit  les  plus  beaux  ouvrages  des  Autheurs  de 
ion  ficelé  lailla  deux  fils  infenfez,  Ariflarquc,  & 
Anftagoras.  Suidas. 

On  n’a  jamais  vû  un  cœur  fi  dénaturé  que  ccluy 
de  Carinus  Empereur  Romain  fils  de  Carus,  ilépou- 
fi  neuf  femmes  desquelles  il  fit  avorter  tous  les  en- 
fans.  Eufeb.  Ann . 177.  Qnuph.  *wï.  z$  j. 
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Les  Carthaginois  av oient  coûcuine  de  faire  brû- 
ler leurs  enfans  pour  apparier  la  colère  de  laies 
Dieux.  Plut  .au  Traite  de  la  fttperjlitton. 

EmanuclThcfaur.  parlant  d’Enoch  dit. 

Sept  irait  s ab  Adarno  natut,  Deo  deflinatur 
Z H in  feptimo  quiefeat  Deus. 

Plufieurs  ont  cette  creance  , que  le  feptiéme  fils 
mâle  né  fans  .interruption  a pouvoir  de  guérir  des 
écrouelles  , Scaligcr  fè  mocque  de  cela.  Voyez 
Ecrouelles . • 

Longius  rapporte  que  deux  enfans  jumeaux  avoienc 
cette  naturelle  faculté  de  faire  ouvrir  toutes  forte* 
de  ferrures  en  approchant  de  la  porte  le  côté  de  leurs 
corps, comme  s'ils  avoient  pollcdc  U vertu  du  Di- 
ffame , ou  de  l’Aimant,  qui  attire  le  fer. 

Les  enfans  qui  naiilènt  en  Perle  dans  la  Province 
de  Choavarfam  pleurent  & crient  dans  le  berceau 
en  Mufique.La  Motte  le  Vaycrdf  l’étude  des  Mathon, 
lettre  146. 

ENFANTEMENT.  V.  Accouchement. 

Mon  fleur  Ccriflers  en  fon  Innocence  reconnue  fol. 
xoj.  dit  que  la  Philofophic  8c  l expcricncc  , nous 
apprenent  , que  les  Femmes  peuvent  porter  leurs 
fruits  10.  1 !•  I j-  & 1 7.  Mois. 

La  Biche  ne  Faonncioit  jamais , fl  le  tonnerre  ne 
luyï fer  voit  de  fage  femme. 

Une  femme  prefsée  des  douleurs  de  l’enfante- 
ment, peut-eftre  fuulagéc  par  le  foyc  & le  fiel  d’une 
grofle  anguille  , léchez  dans  un  four  pulverifèz  , 8c 
pris  dans  un  verre  de  vin  blanc.  Cardan,  de  fub- 
tiltt. 

Les  Femmes  des  Soldats  SuifTes  chargent  fur  leur 
Col  leurs  enfans  , au  moment  qu’elles  fè  font  accou- 
chées , les  Egyptiennes  panent  dans  ce  meflne  in- 
ftant  les  leurs  à la  Rivière  pour  les  baigner.  -Mon- 
tagne en  fes  effays,  Itvr.i.  cbap.i  1. 

ENFANCE.  Dieu  donne  aux  Enfans  dé* 
leur  naillâncc  , certains  petits  moùvemcns  fur  lcl- 
quclson  peut  allèoii  quelque  jugement  de  leur  for- 
tune. S.  Ambroife  Archcvclque  de  Milan  , dans  Ion 
bas  âge  benifloit  fes  camarades  3 les  Enfans  de* 
Lacédémoniens  qui  naifloient  avec  des  lances  , ou 
des  cpées  imprimées  fur  leurs  corps  cftoient  des 
grands  Capitaines.  V.  Enfans. 

On  appelle  enfance  l’âge  qui  cft  au  deflous  de 
fêpt  ans.  Pythagorc  la  rapporte  à la  Lune  à caufe  de 
fon  humidité.  V.  Age. 

Les  Jurifconfultes  difènt  que  le  mor  Infans  quafi 
nefandi  itnpos.  Theuph.  in  $.  Puptllus  de  inut.  flip. 

ENFER.  Zenon  diloir  qu'on  avoit  donne  des 
noms  horribles  à l'Enfer  pour  divertir  du  péché , &C 
Cicéron  dans  fa  quatrième  Invective  contre  Catilina, 
dit  que  fans  la  crainte  de  l'Enfer , on  fêioit  ridicule 
de  craindre  la  mort.  Rabold  Duc  des  Friions , die 
qu'il  vouloit  aller  en  enfer , puilquc  tous  fes  parens  y 
çtoient.  Fr.Picrre  Crefpet  dans  fon  traité  de  l' immorta- 
lité de  l'aine.  • 

Seneq.  In  Hercule  furente , parle  de  l'Enfer,  6c  des 
peines  qu'on  y louftre. 

Certus  inclufes  tentt 
Locus  nocentes , ut  que  fert  famu  irnpios. 

Supplicia  vindis  feva  perpetuis  damant. 

Munftcr/.i.  de  fa  Comofgraphie  , chap.  6.  a trouvé 
l’enfer  au  milieu  de  la  terrc,&  dit  que  nous  n'en  fouî- 
mes éloignez  que  de  8 j 9 .milles  Germaniques. 

Pauius  Zclandus  dans  fa  Pauline, dit  que  le  Monr- 
Hethna  cft  la  bouche  de  l’Enfer,  les  uns  que  c'eft  la 
Montagne  en  Iflande  qui  brûle  inccflament  cft. me 
couverte  de  neige  toute  l'année. 

Alexander  ab  Alex.  1.6.  des  jours  géniaux  , raconte 
une  Hiftoirc  arrivée  à Peligue  d'un  Païfan,  qui  ayant 
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fcactu  i coup  de  bâton  le  chien  de  Ton  Seigneur , il 
fec  mis  dans  une  cruelle  pifon  , où  cftanr  élève  en 
en  Oraifon  parmy  Tes  fouttranccs,  il  fut  conduit  aux 
Enfers,  & ramené  au  monde  } fonceur  lit  beaucoup 
de  converfions  au  rapport  de  cet  Autheur, 

Vyon  l.i.  fit*  B ihliot bec.  appelle  l'Enfer,  Os  Pinto  - 

Durée  des  peines  de  l'Enfer , quelle  fera.  Voyez 
Damnez.. 

Suétone  en  U vie  de  Domitien,  raconte  que  ce  Prin- 
ce fit  une  nuit  rcptcfcntcr  l'Enfer  par  des  feux  , Se 
des  flammes , d'où  un  fer  foie  fortir  des  hommes  de 
des  enfans,  avec  des  utlcmcns  éjxjuventables. 

£rgo  exercent ur  panes  veterumque  tnalorum , 
Supplicia  expa'idunt , alu  ptnduntur  inants 
Sufpenfs  ad  ventes  , ait]  fub  gurgtte  vajlo, 

Infcjhon  eltdtur  fctlw , aux  exannir  igni  , 

QapjMC  [nos  patiutr  mânes. 

Ovtd.  4.  Metamorpb.  feu  la  defeription  des  pei- 
nes de  Titius,Syiïphus,  Tantalus,  & Y xion,  qui  lonc 
damnez. 

^ Val.  Flavus  l.  j.  de  Argonauticis,  dcCrk  les  peines 
que  fouffient  les  homicides  en  Enfer.  Statius  /.8.  de 
Jk  Thebaide, dccx\i  les  tourmens  des  Parncidcs.S:  des 
Inceft.rcu X.  SUvius  t.i>*  Ml. p*n.  décrit  les  peines 
des  Traîtres  & des  Parjurcs.Tibulle  1. 1.  difti  Elepa, 
décrit  les  peines  des  Gourmans,  Se  des  Rulhcns.  Se- 
neque  tn  f.  Traged.  Htrc*l.  furtnf.  décrit  le  voyage 
d'Herculc  aux  Enfers.  Et  Claudienf.  a.  etmn  R.f- 
fn.  dit  que  chaque  damne  a fa  belle  qui  le  de- 
vore. 

Ex*quat  damnum  mentit , & muta  feront!* 

Cogit  vincla  pati , trucultntos  ingerit  ttrfis  , 
Pradonefijue  lupu  , foliacés  vulptbus  addst, 

Si t que  daftdio  fetnper  vinôque  gravants. 

Indulgent  veneri  vtluit  terptfetre  luxu  , 

Hune  fuit  immunde  pingues  detrudit  tn  ai  S us. 

Ixion  cil  aux  Enfers?,  fuivant  les  anciens  Poètes, 
attaché  à une  roue.  Voyez  Ingratitude.. 

Syfiphus  le  Brigand  y roule  perpétuellement  un 
rocher  jufques  à la  cime  d’une  montagne, , puis  le 
rejette  en  bas  Se  le  remonte , Tcntalc  qui  lift  manger 
• fon  fils  aux  Dieux,  cft  dans  un  Lac  julqucs  au  men- 
ron  lins  pouvoir  boire , Tunis  ayant  voulu  forcer 
La  cône  mctc  d’Apollon  , cft  attaché  à un  rocher , où 
les  Vautours  luy  dévorent  le  cccur. 

Plu  fleurs  Autheurs  ont  écrits  de  l’Enfer.  Voyez 
l.ymbei. 

L’Antiquité  contoic  parmy  les  Divinitez  Infer- 
- nalcs,  Plut  en,  Proferpine  , les  Sumentdes  & Dis  , undc 
diviriar.  , 

Ejfe  alitjuot  mânes  & fubterranea  régna 
Née  pturi  crtdunt , nifi  qtu  nondutn  are  lavantur 
Sedtuvera  puta.  ]uvcn.  Sat.i.n.  i $ o. 

In  fer  nus  , prefnndum  fine  fundo , ubt  nulla  ff es  boni , 
& nulla  defjnratto  tnali.  Hugolin. 

In  inferno  non  efi  fumus , ata  ignis  fumons.  ApoC.  i 4. 
v.r  i.Ttrinus,  4.  de  Anima. 

Les  damnez  n'ont  point  de  plus  grand  fupplice 
que  leurs  defirs , 6c  ce  s peines  qui  cftonncnr  les  âmes 
vulgaires  feroienr  fupporcablcs  , s’ils  n’cftoicnt  point 
condamnez  à fouhaitccr  ce  qu’ils  ne  fçauroient  cfpc- 
rcr.  Senault  dans  l’ufage  des  pajjîens,  deuxième  Trai- 
té,P ortie  1.  du  Dejir. 

Il  y a deux  fortes  de  perfonnes  qui  anticipent 
leur  Enfer  dans  ce  monde , les  Amoureux  Se  les  En- 
vieux. L'Enfer  d'amour  cft  à ceux  qui  aiment  cper- 
«f uc ment,  5c  dérèglement , fans  avoir  la  jomllancc  de 
l'objet  qu'ils  fouhaittent , qui  ayant  fecoüé  leioug 
de  la  Souveraine  Beauté , fe  font  rendus  clclaves 
d'une  chétive  créature , dont  les  Elemens  partage- 
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ront  bicn-roftla  dépouille,  leur  miferc  cft  allez  bien 
dépeinte  par  le  Piopncte  Elaïe , en  ces  termes , Leur 
ame  fera  cemme  une  terre  de  poix  & de  fouffre,  toit  jours 
ar  da,;t  e dont  fts  pajTtons  , toujours  en  fumée  des  noires 
vapeur s d'une  brutale  ignorance,  cap.i  4. 

L'Enfer  d’envie  cft  un  enfer  cftonnant,  c’eft  un 
enfer  volontaire,  où  rien  ne  delcéle , Se  toutes  cho- 
ies tourmentent,  un  enfer  qui  porte  Ion  feu  , Se  na 
porte  point  de  lumières , un  enfer  qui  a toujours  fon 
vers  prefent,  & qui  ne  veut  jamais  avoir  les  remè- 
des , un  enfer  qui  prend  par  les  yeux  , & qui  fourra- 
ge jufo  ucs  au  c<rur,qui  cft  coùjours  rctnply  de  maux 
fans  clperance,  6c  de  travaux  uns  rcfpiuaons. 

Dans  les  Apopchtgmcs  des  Hébreux  , les  Rabin* 
difent  qu’il  y a trois  forces  de  gens  qui  ne  foutfri- 
ronc  peine  le  jugement  de  Dieu  ; Ceux  qui  font 
grandement  ncccUîtci  x,  parce  que  la  pauvreté,  5c  1a 
milcre  cil  un  feucuifluu  qui  purge  l'iniquité;  Ceux 
qui.  font  conilitucz  en  Charges  , le  mon  Je  les  juge 
allez.  Se  ainfl  ils  n’auront  pas  beloin  d'cihe  jugez; 
Et  ceux  qui  font  mal  Mariez  , parce  qu'une  mau- 
vaife  femme  cft  un  Purgatoire  poi  tarif.  Il  y a un  peu 
de  témérité  dans  ces  Doéleurs  de  1a  Loy,  de  vouloir 
exemprer  ces  perfonnes  de  la  ligueur  des  Jugemens 
de  Dieu  , fl  cela  avoic  lieu  il  y a cenc  mille  infumi- 
tcft  moins  fupportablcs  que  la  pauvreté  , qui  en  fe- 
loient  pareillement  exemptes. 

Platon  chez  Tertullicn  de  Anim.  cap.  5 4. met  l'En- 
fer dans  le  giron  de  la  'terre  , Se  le  confidcrc  comme 
une  horrible  cloaque , où  par  uh  flux  continuel  cou- 
lent toutes  fesinfeélions,ii:  d'où  par  un  reflux  réci- 
proque exhalent  toutes  ces  noires  vapeurs  qui  infc- 
élent  ce  monde , c’eft  le  centre  de  la  douleur , le  de- 
partement de  la  peine , le  rendc-vous  de  tous  les 
maux  , Se  de  routes  les  mifcrcs  , Se  celles  qui  nous 
affligent  en  ccrte  vic,nc  font  en  comparution  que  des 
légères  vapeurs,  3e  des  foi blc s fumées  ; le  plus  grand 
débordement  de  la  colère  de  Dieu  en  cette  vie , n'eft 
qu’un  filet  d'eau,  eu  egard  aux  déluges  de  maux 
qu'il  verfeia  fur  les  âmes  des  damnez. 

Sixeus  Empiricus  dit, De  mftrts  fient  de  Diisomnes 
hommes  habent  camtnunem  notiontm.  Les  Druydes, 
les  Bracmancsy  foulcrivcnt, joignant  roûjous  le  dif- 
cours  de  l’Enfer  à ccluy  de  Dieu  , comme  fl  leur 
cxillence  eftou  une  ncccilitc  pafquc  égale.  L'Egy- 
ptien l'admet  confeiTànr  qu’il  cil  remply  de  flam- 
mes vengerejfet,  propres  a tourmenter  Us  arnes  d une  f*r 
fon  merveilleufe  & étrange.  Tiife.  Afc.  e.  I.  le  Grec 
y confine , Se  appelle  ce  feu  rrcs-crucl,  crcs-ardenr, 
& qui  accumule  les  douleurs  infinies,fur  ceux  qu’il 
b tûle.  Plar.  w Gorg. 

ENGENDRER.  He&or  Boctius  , en  fon  Hî- 
ftoire  E cojfotfe  , dit  que  les  Cernons  ont  fouvent  cn- 
grollé  des  tilles.  Au  liv.  r.  de  S*txon  Grammairien, 
Htft.  Dame*,  il  dl  dit  qu’un  Ours  cngrolfa  une  fille, 
Elianusiditlc  mcfmc  de  divers  Singes.  Hier  Ame  Cap- 
po  de  Ferro  , dit  avoir  fait  le  proccz  en  Portugal , à 
une  femme  qui  fe  fervoit  d'un  Singe.  Enfet  Pelât. 

ENIGME.  Voyez  Emblèmes. 

On'comjiarc  les  Enigmes  à la  figure  de  Janus  qui 
avoitdcux  telles , parce  qu'elles  ont  divers  fens  , Se 
quelles  fouflTcnc  diverfes  interprétations. 

Les  anciens  Poè  tes  difent  que  Sphinx , ce  monftre 
fl  celcbrc  parmy  eux  , ayanr  fait  la  rcttuicre  en  une 
montagne  près  de  Thebcs , il  propofoic  des  Enigmes, 
& queftions  extrêmement  difficiles  aux  palJàns, qu'il 
dévoreur  s’ils  ne  pouvaient  pas  Les  expliquer  6e  ré- 
foudre. Plin.&  Sol in. 

Lorsqu’un  Orateur, ou  un  Philofophe parloir  un 
peu  ambiguemcntles  anciens  di  foi  cm, Ttterrm  Spbin- 
eem  addw.it  , & valut  enirmara  Icqmiur.  Teren. 

* T , ENLE 
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ENLEVEMENT.  Voyez  Rapt. 

Baudouin  fils  d’Odacre  fur  nomme  Brui  de  Fer,  ‘ 
enleva  la  hclle  Judith , vcufve  d'Edouard  Roy  d'An- 
gleterre, & fille  de  Charles  Empereur  8c  Roy  de 
France.  Il  demeura  fort  longtemps  dans  b dilgiace 
de  l'Empereur , qui  cftoit  extrêmement  outré  de  cet 
attentat.  Voyez  DM.  H'ft. 

L enlèvement  & le  Rapt  font  une  efpece  de  perfidie 
odieufe  devant  Dieu  8c  devant  les  hommes , l'Em- 
pereur Juftinicn  l'appelle  , Neqmjfum  hor/nni  mfidiac , 
de  R-tpt.  virg.  dr  vtauar. 

L'enlèvement  d'une  veufvc  cftoit  anciennement 
punv  avec  plus  de  rigueur  que  celuy  des  filles,  parce 
que  les  vcufvcs  font  plus  faciles  à fc  laillcr  débau- 
ener  & feduirc  que  les  filles  , Quod  nondum  uft  faut 
viri  commère  io. 

Le  Rapt  & l'Enlevcment  commis  par  des  rafos 
accompagnées  datriaits  , fcmblc  cftrc  plus  punifïà- 
ble  que  celuy  qui  fo  fait  jar  violence  , d’autant 
qu'en  Celuy-cy  if  n'v  a que  le  corps  qui  reçoit  l’injure, 
mais  en  l'autre  il  fc  fait  perte  & du  corps  8c  de  l’aine, 
parce  que  pour  le  foire  reulfir  , on  nie  de  tant  de 
charmes  pour  captiver  l’cfpnt  & les  affrétions  de 
Celle  qu'on  veut  ravir , qu’on  luy  fait  oublier  routes 
fortes  dcrcfpcéts  , mefrne  envers  (es  proches  paivps, 
pour  le  donner  entièrement  à Ion  perlée  ureur.  Voyez 
Dépuceler.  Voyez  Rapt. 

ENNEMYS.  Pour  détruire  un  Ennemy  il  le 
faut  rendre  fufpeét.  V.  Sufpeih. 

Nthrl  homini  fuavius , quant  ut  hoftes  fibi  dent  Ter - 
ga.  Nicetas:  Le  Sénat  de  Rome,  donna  des  batteaux 
aux  Gaulois  pour  palier  le  Tybre  8c  fc  retirer.  Poly- 
ccn.  /.  x. 

Alexandre  cftimoit  qu'il  n'y  avoit  point  d’argent 
fi  bien  employé,  que  celuy  avec  lequel  on  achettc  le 
renos  , &c  qu'il  n'eft  point  dcdépcncc  plus  utile  que 
celle  qui  le  fait  pour  drcflèr  une  planche  d'or  au 
partage  des  cnnimys  , pour  les  éloigner  de  l'Eftar. 
QjCurt.  Voyez  Frontière. 

Les  plus  civiles  minutiez  ccrtcnr  quand  il  s'agit 
de  b mine  publique.  V.tsfccord. 

On  ne  doit  jamais  mettre  un  homme  entre  les 
mains  de  fon  ennemy.  V.  Délibérer.  V.  Hofpitahté. 

Netnincm  vtjfnttn  unquam  ferpent  mordidit  , aut 
araneut  & abfit  , ut  wiquam  mordent  , fed  tamtn  eut 
ammnntc),  ut  videritis ftanm  occiditis.  Dtmoftben.  con- 
tra sirijloçitonttn  , on  ne  doit  pas  attendre  qu’ils 
mordent.  V.  Trahifon. 

Il  faut  prévoir  les  démarches  des  Ennemys.  V. 
Prévoyance. 

Ceux  que  nous  croyons  nos  Ennemys  font  fou- 
vent  notre  appuy  & notre  refuge.  V.  Appuy. 

Deux  Ennemys  qui  fc  craignent  le  precaution- 
nent  mieux.  V.  Attaquer, 

Infidiae  art  ici  pare  , quam  infdianiibue  contra  inji - 
diart  oportet.  Thucyd.  l.i. 

L'Empereur  Maurice  ayant  fongé  qu’il  perimie. 
fous  un  nommé  Phocas  , fit  faire  recherche  en  fon 
année  de  ceux  qui  porroient  ce  nom,  il  ne  s'en  trou- 
va qu’un  chenf  Notaire  qu'il  mcprifa  , cet  Ecrivain 
fillcitn  une  fedirion  & fit  mourir  Maurice  & coure  fo 
race.  Corneille  a fait  fur  cela  une  belle  Tragédie 
qu'il  appelle  Heraclius. 

On  ennemy  reconcilié  eft  toujours  grandement  à 
craindre , s’il  nous  a oftencé  fans  fujet , on  ne  peut 
pas  fuuhaircr  un  plus  notable  effet  de  fo  méchan- 
te nature  qui  ne  change  jamais  , fi  c’cft  avec  un 
prétexte  lcgitimq,  fahayne  fe  perpétuera  aisément, 

& à la  rencontre , il  ne  manquera  pas  de  fc  rellbuvc- 

h n’eft  peint  de  petit  ennemy , ny  qui  foie  hors 


E N 

de  la  proportion  de  nos  forces,  celuy  qu’on  reduie 
aux  termes  de  le  venger  par  le  defèfpon  devint  un 
Démon  , qui  eft  à craindre,  b fureur  luy  met  lçs 
armes  à la  main , & le  porte  à des  aétions  précipi- 
tées , 8c  inconfîdcrées  dont  les  âmes  fbiblcs  font 
plus  fufceptiblcs  , fans  parler  de  la  facilité  que  les 
fbiblcs  ont  de  rencontrer  l'anpuy  d’un  Grand  , qui 
peutrefifter  à celuy  qpi  les  opprime;  mais  enfin 
Dieu  nous  picfervc  d'un  homme  qui  fc  fait  coura- 
ge du  dcfofpoir.  V.  Faillir. 

Quand  un  ennemy  mouroir  , fes  adverfoires  en 
fàilbicnt  des  focrificcs  ; à b nouvelle  de  b mort  de 
Gcrmanicus  Pifb  en  fie  de  très-grands,  & fa  femme 
Plancinc  vifita  tous  les  Temples  pour  remercier  les 
Dieux  : VMimas  adit  Plancina,  die  Tacite.  , 

Point  de  tourment  fcmbbblc  au  dclelpoir  de  mou- 
rir en  nrcfencc  de  fon  ennemy, & luylaiflcrfo  femme, 
les  en  fan  s,  8S  fes  biens.  V.  Morts.  V.  Affiliions. 

Les  Romains  défendoivm  l'entiée  de  leurs  mai- 
fons  à celuy  avec  qui  ils  vouloicnt  rompre , Gcr- 
manicus le  pratiqua  envers  Pifon.  V.  Rompre. 

La  mort  d'un  ennemy  tire  du  cœur  de  fon  ad- 
verfoirc  une  fàchcufo  crainte,  & déracine  une  cruel- 
le épine. 

Nous  avons  cecrc  obligation  à nos  ennemys  de 
ce  qu'ils  nous  contraignent  de  garder  une  vie  îrrc- 
prehenfiblc.  Plut. 

Qui  ne  fc  loucie  de  vivre,  entreprend  aisément  de 
tuer , dit  Senttj.  c'eft  pourquoy  , Nullum  magis  ad- 
verfarium  timcui , qu.im  qui  vivere  non  poteft  , occidere 
potcjl.  Senec.  V.  Mépris. 

Archehûs  ayant  querelle  contre  Hercule  pour  les 
nopces  de  Deianire , prenoit  toutes  fortes  de  figure 
pour  le  vaincre , & ayant  en  dernier  lieu  pns  celle 
de  Tourcau,  Hercule  luy  arracha  une  corne  pour  la- 
quelle il  luy  donna  b corne  Amalrhée. 

On  ne  Içauroit  voir  triompher  fon  ennemy.  Voyez 
Douleur.  V.  Emulation. 

Au  moment  que  nôtre  ennemy  eft  preft  à nous 
détruire,  fouvent  il  eft  détruit  luy-mcfinc.  Voyez 
Querelle. 

On  fâche  un  homme  quand  on  donne  retraite  à 
fon  ennemy.  V.  Retraite. 

On  doir  traiter  doucement  fon  ennemy , il  ne  faut 
pas  u for  toujours  de  fon  pouvoir.  V.  Putjfance. 

Les  ennemys  le  réconcilient  dans  b guerre  publi- 
que. V.  Guerre. 

Ennemy  devenu  bon  amy.  V.  Paix. 

Nous  devons  nous  efforcer  de  profiter  de  la  havne 
de  nos  ennemys , & ne  point  refufor  de  tarir  noftre 
fâlut  de  leur  main  : Salutem  ex  inimicû  noftru , 8c  je 
tiens,  qu'il  fout  mettre  au  rang  des  grands  malheurs 
b mort  d'un  ennemy  qui  nous  coûte  des  pleurs. 

Fuyez,  un  ennemy  qui  fiait  vôtre  défaut  : 

■ Il  le  faut. 

Carus  erit  verri , verrtm  qui  tempore  qno  vult , accu- 
fore  pot  eft.  Juven.  Saty. 

Quand  un  homme  une  fis  a droit  de  nous  bdir  , 
Nous  devons  pre  fumer  qu’il  cherelte  à nous  trahir. 
Toute  fon  amitié  nous  doit  ejlre  fufpetle. 

Themiftoclc  trouva  iccours  chez  fes  ennemis. 
V.  Protêt  lion. 

O fvüpirs,  ô re/pets,  ô qu'il  eft  doux  de  plaindre 
Lefort  d’un  Ennemy,  quand  il  n’eft  plus  a craindre. 
Un  ennemy  qui  ffortc  eft  le  plus  dangereux. 

Chi  fa  carez.*x  p,ù  che  non  fuole , 

Ingannato  ti  ha , ô ingannar  ti  vuole. 

Nos  ennemis  ne  font  pas  fi  confidcrablcs  par  leurs 
propres  forces , que  par  l'opinion  que  nous  en  con- 
cevons , Adbuc  rtoftro  pavore  , ac  optnionc  , quàrn  fax 
virtute  firtiorts,  fihciorefque.  Curcius  /.  4. 
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Il  vaut  beaucoup  mieux  de  n'avoir  jamais  cfté 
cnnemv  que  d’eftre  réconcilié. 

El j fiera  forts  non  babens  , demi  inventer.  Lucius  30. 
44-  6* 

Il  ne  faut  jamais  mcpnfer  Ion  cnnemy  , il  ny  a 
point  de  pêne  cnnemy.  Nemo  tara  impotent  qui  non 
nocert  pojfit.  Sente,  in  Mode 4. 

Frequent  tjfi  rnurn  tnt  t mm  calarnitatis  featritai  , nemo 
celer  ms  offrirait  ur  , ejuam  qui  non  tirât  t , t/thil  tut'e  in 
btfpitt  defpicUur  , qttem  ft  fprtvtrù  valent ierem  rtegli - 
germa  f cies,dolus  an  vitimj,  qui  s in  hofie  reqmrat. 

Il  faut  eftrc  bien  miiciable  poui  n'avoir  j>oint 
d’emumy  , Sc  celuy  qui  en  a beaucoup  , n’clt  pas 
pour  cela  plus  malheureux  , j’ay  trouvé  Scncquc 
d’un  avis  alita  contraire, quand  il  dir.  An  putas  gra- 
vites tnalum  cdto  publier. 

La  eau  le  d'un  cnnemy  cft  toujours  mauvaife. 
Voyez  luge. 

Qiioy  que  la  parole  d’un  ennemy  due  une  Icureré 
très  dangcrculc,  Louis  X I.  alla  en  l'Année  des  Prin- 
ces déclarez  courte  luy.  Scipion  l' Africain  plia  en 
celle  de  Syphax  fon  ennemy  qui  le  rcccuc  fort  bien, 
quoy  que  cruel.  Ladillas  Roy  de  iioeme  alla  fran- 
chement trouver  Mathias  Roy  d'Hongrie  Ion  cnne- 
my capital , pour  terminer  les  diifcrcns  dont  ils  ne 
setoitiu  peu  accorder  à Olnmrz  , ils  furent  bons 
amis.  Du  bran./.  2 1.  & Math,  in  vit.  Ludovic.  X I.l.  j. 

Thofimc  blâme  Valericn  qui  alla  trouver  Sapor. 
Ibid.  /.4. 

C’cll  cftre  bien  vengé  que  d’eftic  en  cftat  de  pou- 
voir obliger  un  cnnemy. 

Hac  nôftra  ChriJIianitatis  fumma  tfi  , */  amantibus 
VtciJJintdi/iem,  Udtnuius  patientiam  rependatnus.  S .Ma* 
xiinus  Sermon  1. 

On  regrette  fouvent  ceux  que  l’on  offenfc  comme 
enneiny.  V.  Perfection. 

Jnirntcum  dilexijfe , vidjfe  cft.  Valcrianus. 

Il  y a pl  us  de  peine  à haïr  un  ennemy  , qu'à  l’ay- 
mer,  lahaync  le  rend  égal  à nous,  & noftrc  bonté 
le  furmontc  , il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  mai- 
faifant , mais  comme  l'Image  de  Dieu , qui  le  plaît 
d'accorder  les  chofes  contraires , & qui  le  comman- 
de ainli. 

Miferct  tut  me  , qui  tantum  hominem  tibi  faciat  ini- 
tnicum.  Thcrcntius. 

Quello  che  a per  ncntici  pochi  ftcilmete  fi  affi- 
nera , m.t  ebi  a per  nemico  l'P'nivcrfo  non  fi  ajicura  rnaj. 

Guichard. Lit.  cb,i6.. 

Tous  ceux  qui  nous  varient  du  mal  11c  fone  pas 
capables  de  nous  çn  faire  , il  y a des  ennemis  qui  refi- 
ftinblcnt  aux  Grenouilles  de  Fcrrarc , qui  ne  peuvent 
mordre  n’ayant  pinr  de  dents  -,  il  y en  a nielmc  qui 
font  utiles  , les  Arabes  diient  par  proverbe , qu'un 
6gc  ennemy  cft  préférable  à un  amy  impertinent* 
C'cft  ce  qui  a obligé  Plutarque  à écrire  un  Opufcu- 
le,  dans  lequel  iicnfcignc  les  moyens  de  tirer  advan- 
tage  de  nos  plus  grands  Adverlàircs , félon  la  pensée 
de  David  , Salutem  ex  inimités  nafirù,  & de  manu  om- 
nium qui  oderunt  nos.  Voyez  Carefièr. 

Il  ne  nous  cft  jamaisdelàdvanragcux  d’eftre  mal 
avec  ceux  qui  fonda  haine  de  Dieu  , & des  hom- 
mes. 

ENNUIS.  Les  fâcheries  Sc  les  ennuis  nous  en- 
trent pries  portes  des  fens  , tant  foicnr-clles  bien 
gardées , Sc  fi  nous  n’avons  le  coeur  couché  des  ini- 
fcres  Sc  des  calaimtcz  d’aurruy  qui  font  fans  nom- 
bre , nous  relïèntons  du  moins  les  nôtres  -,  Sc  quand 
nous  manquons  dequoy  nous  attrtftcr , nos  propres 
félicitez  font  capables  de  nous  caufcr  de  l’cnnuv. 
Surquoy  -Symnuchus  EpJ.\.  a crcs-bien  remarqué, 
Qiü  nous  fornmet  nez.  en  ce  monde  beaucoup  plus  pour 


tes  tnrruis  que  pour  les  jayes  ; les  plaifirs  qiii  nous  appro- 
chent ne  dernettrenr  pas  longtemps  avec  nous  , ils  ont  des 
aifies  pour  nous  quitter  , & a dire  vray  , les  plus  douces 
ebofes  du  monde  ne  fie  donnent  à / ous  , que  pour  un  uf âge 
a u fi  court  , que  le  J intiment  en  eft  fable.  Et  ce  qu'il  y 
a de  plus  déplorable  en  1a  vie  , c*vft  que  les  cfprics  les 
plus  fubtils  font  otdinairemcnt  les  plus  chargez  d’en- 
nuis^ ils  font  plus  avides  de  l'avenir , plus  dégoûtez 
du  prefent , & moins  oublieux  des  maux  palicz  , Sc 
c'eé  pur  cria  qu'ils  ne  vivent  jamais  contens» 

Li  vie  humaine  cft  toute  remplie  d'ennuis.  Voyez 
Affiliions.  V.  Difgraces. 

ENSEIGNER.  Les  Maiftres  font  fouvent , 
vaincus  pr  ceux  qu’ils  ont  enicignez.  Atalfidas  fc 
mocquoic  d'Agcfilaus,  qui  avoir  clic  bielle  par  ceux 
de  Thebcs  , qu'il  avoir  contraint  de  pendre  les  ar- 
mes. Les  Thcbains  firent  le  me  fine  tour  aux  Lacé- 
démoniens, qui  leur  avoient  appus  le  mcftier  de  la 
guerre.  Plutarq.  • 

Envie  d'un  Maiftrc  fur  fon  Difciplc  devenu  plus 
fçavanc  que  luy.  V.  Envie. 

Magna  glorta  docere.  y.  Lois t.  V.  Maiftres. 

Nous  devons  beaucoup  à nos  Maiftres*  V.  Peda* 
Fl*'*; 

Abjeilio  Diftipuli  détriment  tira  Aï.igiftri.  Voyez 
Afaiftrt. 

Scjan  fit  Sénateur  Janius  Ocho,  Maiftrc  d’Ecole» 
Tant. 

Les  hommes  doivent  plus  à ceux  qui  les  ont  en* 
feigne  qu’à  leurs  peres.  Cicéron  difoic  quel’anurg» 
cftoit  plus  de  Rofctusqui  l’avoir  cnlèigné , que  de 
Fanurius  qui  l avoir  acheté  , in  orat.  pro  Rofci» 
commodo  ; CalIiod./.j>.  Ep.x.  Plin.  Lj.dc  mdmc que 
Quinril.  L 1 . inftit.  orat.  cap. S.  louent  les  Précepteurs» 
Sc  veulent  qu’on  leur  rende  un  rcfpctt  fingulier.  V. 
Pédagogues.  V.  Statues. 

Les  Rois  enfeignoirat  autrefois  aux  peuples  la 
Culte  Sc  1j  Religion.  V.  Prefirer. 

Serins  dives  ifte  AïagiUer  incipit  ejfe  , cum  jarn  nec 
difeendi  temples  habeat , nec  docendt.  Titus  Bollrenlis, 
borai  .es  durn  ducerrt  difeunt  Scncca  Ep.j. 

Sous  Sylveftrc  Pap  l’an  j 1 4.  il  y avoir  prmy  les 
Chrétiens  diverfes  Ecoles  pur  la  jûnellc  , üc  les. 
Regens  lalancz  aux  dépens  des  revenus  de  l'Eglile 
foivanr  la  Loy.  Cod.de  Prof.  & Med.  V.  Elcolcs. 

Nazianzcnus  en  la  mort  de  fon  frere  Cclârius,  fait 
mention  de  l'Ecole  de  la  Paleftinc  , Ladlancc  régi  fi- 
lou celle  de  Nicomcdie,  C on ftannus  fit  élever  fes 
enfans  Gallus  de  juhanus , dans  celle  de  Cclàrcc,  en 
Capadocc,  en  Euibpe,  cftoit  celle  d’A  thcncs/JÙ  laine 
Baille  & làint  Grégoire  Nazianzenc  firent  leurs  étu- 
des. Ex  N azjanz.eno  contra  Julian.  Vietonnus  en* 
foignoit  à Rome  la  Rhétorique  V.  Hteron.  in  fuo  troll . 
de  vir.  illuftrtb. 

Cornclia,  ou  Coiticillc,  enfeigna  fos  enfans. 

Arete  enfoigtia  la  Philofophie  à Ariftip  fon  fils* 

ENSEVELIR.  Les  Juifs  avoient  accoûcu* 
mé  de  feftincr  & traiter  leurs  amis , pur  les  conloler 
de  la  perte  de  ceux  que  l'on  valoir  d’enlèvehr  -,  ce 
banquet  s 'appel  loir  Parentalia  , autrement  SilercinU 
Brecb.  in  l.  cum  irt  teftam.jf.  de  vtrb.  & rtr.  figntf.  Le 
corps  du  deffunt  cftoit  conduit  au  Ion  des  inftru* 
mens  avec  des  airs  trilles  Sc  lugubres , les  Fluctcs 
cftoicnr  pur  les  petits  enfans , les  Hautbois  Sc  Cor- 
nets pur  les  grands  , Sc  les  Trompettes  pur  ceux 

3 ue  l'on  conduiiûit  au  lupplicc.  Mathieu  , En  la  vie 
e Se  jan. 

Il  y a ccrriins  peuples  en  A fie  , qui  habitent  l'u- 
ne & l'autre  Scythie  près  les  Monts  Riphécs  , qui  fs 
réjouïllbienr  aux  foucrailles  de  leurs  païens  & inan- 
geoien  t leurs  corps.  Heiodor.  L 4 . Eh  II. 


On 
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On  cou  onnoit  anciennement  les  Trcpflcz  , lors 
qu'on  les  portoie  au  Tombeau  > pour  faire  connoiftrc 

qu’ils  cftoient  entrez  au  Triomphe  de  la  Gloire  im- 
mortelle. A Lyon  on  met  une  couronne  de  Heurs  fur 
la  bière  des  jûnes  filles,  qui  cft  à cette  imitation. 

Ceux  de  l’Arabie  Heureufe  qui  ont  loin  de  re- 
cueillir l'Encens  , nàlfiftcnt  jamais  aux  cntcrrcmcns 
d’aucuns.  Pim.  /.  1 i.  ch.  1 4. 

Dans  une  petite  Iflc  de  la  Mer  Ægée  , aux  con- 
fins de  rifle  de  Dclos  , les  Deliens  y vont  enterrer 
leurs  Mores , leur  citant  défendu  de  les  inhumer 
dans  leur  Iflc  , au  rapport  de  Hiucyd.  /.  4.  de  U 
Guerre  Pelopentf.  Plin,  1.4.  (b.  11. 

Claude  Guichard  nous  a laifsc  trois  Livres  qu'il  a 
composé  fur  les  Ceremonies  dont  les  Anciens  le 
fetvoient  aux  funérailles.  L’Ecriture  Sainte  nous  ap- 
prend que  Sarra  fik  enfevelie  par  Abraham  Ion  Mary, 
lfàac,  Jacob,  Se  Jofeph,  furent  cnfavelis  honnorablc- 
ment*  Gregor.Gir.  Jpntagm.  1 7. 

La  première  marque  de  Religion  , c’cft  d'enfevelir 
les  Morts.  Vegerius  /.  1.  de  Arte  tmUt.  dit , que  les 
Soldats  contribuoirnr  de  leur  folde  pour  faire  enter- 
rer leurs  Camarades.  Annibal  ayant  défait  prés  le 
Lac  de  Peroufe  Caitis  Flaminius  , Se  quinze  mille 
Romains , prit  un  foin  admirable  de  les  faire  tous 
enfcpulturcr.  V.  Tombeau.  V.  Trepajfc^. 

ENTENDEMENT.  Les  PhÜofophes  di- 
fent  que  l'Entendement  cft  la  principale  puillancc, 
& faculté  de  l’homme , c’cft  luy  qui  le  régit , Se 
gouverne  , qui  le  conduit  Se  guide  en  toutes  les 
actions  jufques  à une  légitime  fin. 

Il  eft  ûnpofltblc  que  l’entendement  & la  mémoire 
Ce  pillent  trouver  en  mefroe  degré.,  parce  que  le 
fcc  Se  l’humide  ne  le  peuvent  concevoir  dans  un 
mcftnc  fujet  avec  pareille  force , Se  delà  il  cft  aisé  de 
conclurre  que  celuy  qui  eft  doue  d’un  grand  enten- 
dement, n’a  ps  une  grande  mémoire , Se  au  contrai- 
re, celuy  qui  jouir  d’une  mémoire  heureufe  aura  pen 
d'entendement. 

L'entendement  des  Anges  cft  different  de  celuy 
des  hommes,  en  ce  que  félon  le  dire  d’un  grand  Phi- 
lofophc,  il  eft  tout  ce  qu’il  doit  dire  , dés  ion  com- 
mencement Se  ne  devient  rien  de  nouveau.  Au  con- 
traire l'entendement  humain  n’eft  rien  au  commen- 
cement , Se  devient  tout  avec  fucceflîon  de  temps; 
Aufïi  noftrc  volonté  rcflèmblcaux  Tablettes  blan- 
ches , où  l'on. écrit , Se  l’on  efface  tout  ce  que  l’on 
veut  > nôtre  ame  eft  comme  la  madère  première , qui 
cft  toujours  amoureufè  de  nouvelles  formes. 

L'entendement  & la  volonté  font  deux  facultez 
qui  ont  befoin  l'une  de  l'autre  pour  quelque  opera- 
tion que  ce  loir,  l’une  pour  guider , Se  l'autre  jx>ur 
ouvrer. 

Et  comme  l’entendement  eft  la  plus  noble  Se  la  plus 
forte  de  toutes  les  puiflànccs  humaines,  il  ne  faut  ps 
s'étonner  fi  elle  cft  la  plus  opiniaftre  en  lès  opinions, 
Se  quelque  amitié  qui  règne  prmy  les  hommes , ils 
ne  font  que  tres  - rarement  d'un  mefmc  avis , Se 
d'un  mcfme  fènrimcnt  ; parce  qu'en  matière  de  fça- 
voir  Çe  d’entendement , il  n’y  a aminé  qui  tienne, 
chacun  croit  que  là  raifon  furplTe  celle  des  autres* 
& c’cft  de  cette  vaine  prefomption  d'où  naillcnc 
tant  de  controverlcs  Se  tant  de  parrialitcz. 

Que  fi  la  volonté  doit  eftrc  tenue  pour  un  prin- 
cipc  certain  de  toutes  les  allions  morales  , il  faut 
croire  qu'elles  ne  dépendent  ps  moins  de  l’enten- 
dement, pii  (que  c’eit  luy  Qui  éclairé  la  première  in- 
capblc  de  fc  porrer  à rien  (ans  les  lumières  du  der- 
nier ; car  félon  que  l'entendement  rcprclcntc  les  ob- 
jets à la  vélocité,  elle  les  fuit , où  les  fuit  d’un  mou- 
vement qu'elle  de  prendront  jamais  d’elle  mefme  : 
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T'fybtl  volthtm , eptin  pracogniium  , dit  l’Ecole  Lârincj 
On  ne  veut  jamais  rien  qu’on  ne  l’ait  connu  aupa- 
ravant : Ignoti  nulla  cuptdo  , pilonne  n’eft  touche 
du  delir  d’une  choie  inconnue.  * 

L'oprarion  de  l’entendement  cft  donc  aufli  necef- 
fàirc  que  celle  de  la  volonté,  pour  produire  une 
ad  ion  morale  qui  dépnd  de  ces  deux  princips  ; le 
premier  cft  fi  important  que  ce  qui  fc  fait  par  le  dé- 
faut de  là  lumière,  c’eft  à dire,  dans  les  tenebres 
d’une  ignorance  invincible,  rend  une  mauvaife  aélion 
cxcufablc  & luy  fait  changer  de  nature. 

ENTRE  - METS.  BeÜana  à Grecù  ftregmata, 
<£*  pemmata.  Authorc  Gcllio,l.  1 j.Noél.Atric.Créi  ad 
gulam  irritât:  dam. 

Le  Proconful  Flaminius  traitant  là  Putain  lujr 
donna  un  horrible  en treroers  eftant  au  milieu  du  re- 
ps , elle  luy  témoigna  qu’elle  fbuhaicoic  de  voir 
couper  la  telle  d’un  nomme  avec  le  coutelas  : En  fit 
Cii put  roture , comme  dit  Lucain,  Se  pur  la  faire  lou- 
pe avec  plaifir  : Vt  jucundtuj  conoret  bon.o  ocofite 
eft.  Scncc.  P. 

ENTREMETTEURS.  Ceux  qui  fc  mê- 
lent d'accommoder  les  proccz  , & les  querelles  font 
des  Ouvriers  du  Dieu  de  Paix , des  charitables  Pro- 
cureurs du  repos  des  Peuples  , qui  animez  d'un  zè- 
le pieux,  lèprtent  par  un  clprit  de  pix  à ofter  les 
fujecs  de  haine  qui  s’élèvent  lut  la  terre  panny  les 
Fidclles.  Saint  Ambioifc , faim  Martin  Evefque  de 
Tours , faint  Germain  Evefque  d’Auxerre  ",  Se  Yves 
Curé  en  Bretagne  dans  l’Evefché  de  Treguyer  n’a- 
voient  pinc  de  fondions  plus  prelfanres.  Saint  Au- 
guftinabandonnoit  pour  ce  fujet  les  occuptionsles 
plus  fèiieufès.  La  main  de  Dieu  a ccably  de  tout 
temps  des  grands  hommes , qu’elle  a élevez  , com- 
me des  murs  d'airain  pur  la  défonce  des  foiblcs. 

1 j.  C'cllle  Playdcor,  ou  le  Paralytique  de 
l’Evangile,  qui  a befoin  d’un  homme  qui  luy  pro- 
cure le  £âluc.  Fecit  pacem  fuper  terrant , & Ut  ai  us  eft , 
eaïufijttifipie  fedebit  jitb  fictdnea  fit a , & non  eft  qui 
terreret  tes.  Machab.  cav.  14.  C'eft  putquoy  Dieu 
dit,  que  quand  les  péchez  de  ces  divins  Ouvriers 
lcroient  rouges  comme  l’ccatlare  , ils  deviendroienc 
blancs  comme  neige.  Ifaïc  ch.  1.  Nos  Roys  dans 
leurs  Ordonnances  tilt.  9.  des  Arbitrages  , recom- 
mandent la  voye  des  Arbitres,  eux-mclmes  font  la 
paix  pr  ce  moyen.  En  Provence  , en  Bretagne,  Se 
à Lyon  , il  y avoir  des  Confultans , Se  des  Arbitres 
pur  maintenir  les  Fidclles  en  pix  ; Se  cet  cnipfoy 
convient  prtkulicremcnt  aux  gens  d’Eglife,  qui 
doivent  chérit  le  reps  de  leur  Troupeau,  qui  ne  pue 
p s bien  écouter  leur  voix  , prmy  les  tonnerres  Se 
les  foudres  du  Barreau  & de  la  Colère.  Voyez  Ma- 
gifhars.  . 1 

Nous  avons  de  l'obligation  à ceux  qui  lè  char- 
gent des  foins  de  nos  affaires  pur  fe tendre  les  arbi- 
tres de  noftrc  vitftoire,  ou  de  nôtre  déroute. 

Le  Monde  à toujours  eu  difette  de  ces  Efprirs,qui 
feavent  faire  des  accommodcmens,  l’addrciîc  à dé- 
brouilla les  affaires  n’cft  pas  commune.  Se  l'efprit  à 
faire  aboutir  diverfes  lignes  en  un  mefmc  point  cft 
rare.  Pluficurs  le  font  ruinc^pluroft  pat  la  honte  de 
céder , que  pr  l’avidité  de  vaincre , & la  plus  gran- 
de prt  de  ceux  qui  fc  font  pecipitez  auroit  trou- 
vé quelqu'un , qui  l'auroit  prié  de  ne  le  pint  pré- 
cipiter; Le  chaud  Se  le  froid  qudy  que  contraires» 
fc  trouvent  purtanr  dans  le  riede , qui  eft  le  milieu, 
qui  les  unit , Se  d’ailleurs  les  Elemens  contraires 
s’arreftent  dans  le  mixte , quand  ils  le  font  lalfé  de 
combattre  , Se  un  cfprit  adroit  prfuade  aisémenr 
les  prties , parce  qu’il  cft  malaisé  que  quelqu’une 
d'iccllcs  ne  loir  déjà  perfuadéc.  V.  Accota. 


Le 


Lcî  bons  Entremetteurs  font  comme  des  pitfrrc9 
angulaires,  qui  unifient  les  édifices  ; ce  font  des  Mer- 
cures  qui  ôtent  les  pierres  des  chemins , ce  font  des 
gens  zclrz*  pour  le  repos  public  , qui  fo  portent  à 
un  devoir  de  pieté  Se  de  charité  pour  la  fatisfa&ion 
intérieure  qu'ils  en  rcflcnccnc.  V.  Poix. 

ENTREPRISE.  Il  ne  fout  tien  entrepren- 
dre au  delfos  de  nos  forces,  ny  contre  des  personnes 
où  il  ny  a rien  à gagner.  V.  Guerre. 

Eudamidas  après  avoir  vaincu  les  Perfos  fôt  exhor- 
te de  foire  la  Guerre  aux  Macédoniens , il  répondit, 
c’cft  autant , comme  après  avoir  vaincu  nulle  Mou- 
tons , vouloir  combattre  contre  cinquante  Loups. 
Plutmrq. 

Quand  on  entreprend  quelque  chofe , il  fout  l'a- 
chever promptement.  V.  Achever. 

Il  ne  fout  rien  entreprendre  qu’on  n'en  forte  avec 
honneur , il  fout  foire  flèche  , Se  charbons  de  tous 
bois  pour  cela,  battre  des  pieds.  Se  des  ongles  pour 
le  rendre  au  port.  V.  Achever. 

Queut  fruiium  hahuijht  ex  Ut  in  tjuibus  mtnc  eru- 
hefcuu.  Pauluid  Rom.6.  v.ii. 

Gens  à tout  entteprendrc,&  à ne  rien  finir.  Voyez 
^Achever. 

Chacun  parle  de  ce  qu’il  defirc  entreprendre. 
V.  Defirt. 

Qui  entreprend  trop , foie  comme  le  Singe  qui 
tant  plus  il  monte  haut , tant  plus  il  montre  le  der- 
rière. 

Une  enrreprifo  genereufo  & héroïque  , s'appelle 
f army  les  Poètes  anciens , attaquer  le  Lyon  Neméen, 
s'en  prendre  à l'Hydre  Lcméc,  combattre  avec  le  San- 
glier d'Erimanthe,  prendre  la  Biche  dans  la  Foreft 
de  Menelaus  qui  avoir  les  cornes  d'or  , planter  les 
Colomncs  dans  l 'Océan  , combattre  Gerion  qui 
avoir  trois  telles,  luiter  corps  à corps  contre  Archc- 
laus , s'hazarder  de  voler  les  Chevaux  de  Diomède, 
mettre  le  collier  à Cerbcrc  Se  le  conduite  à l’attache, 
arracher  la  Pomme  d’or  des  Hcfpcndes,  qui  furent 
les  célébrés  a étions,  & gloricufes  cntrcprilès  d 'Her- 
cules, tant  renommées  parmy  nos  anciens  Poè  tes.  . 

L'incertitude  de  nos  entreprilcs  ne  nous  doit  pas» 
dilliiadci  de  nos  tcfolutions.  V.  Incertitude. 

Cependant  il  ne  fout  pas  conter  fur  chaque  defo 
foin.  V.  Exemple. 

Il  four  examiner  fo  complcxion , fo  portée , Se  fos 
forces , avant  que  de  rien  cntrcprcndic , c’cft  cracher 
contre  le  Ciel , & tenter  Dieu  , que  d’en  ufor  au 
contraire.  V.  Querelle.  • 

Pcrfovcrer  dans  fon  cntrcpnfo.  Voyez  Purole.  V. 
Achever.  k 

Ce  n'eft  pas  tour  que  de  bien  délibérer  fur  l’allée 
& le  partage,  il  fout  aulli  longer  au  retour.  L'Archi- 
duc d'Aulhichc  parlant  comme  il  fovoir  paifor  fon 
Armée  par  le  Canton  de  Scavihts  ; Kunc  de  Scoch, 
Ion  Bouffon  luy  die  ; Tu  parle  bien  comme  tu  y en- 
treras, mais  tu  ne  dis  point  comme  on  n’en  pourra  for- 
tir.  A mairie  fie  la  melme  repartie  à François  I.  fur  le 
partage  des  Alpes.  Math,  in  vit.  Lud.  X I.  /.  6.  in 
tnargtn.  * 

Les  Prcllrcs  du  Temple  d’Hcrculcs  annoncèrent 
aux  Siraeufains  de  ne  Jamais  allàillir  leurs  voifins. 
Se  que  dans  la  dcfcnlc  ils  (croient  toujours  viéto- 
rieux  , qu ‘Hercule  n'eftoit  devenu  paillant,  qu'en  fo 
défendant.  Plntmrq.  Voyez  Atténuer. 

Qui  entreprend  quelque  choie  doit  avoir  les  ou- 
tils neeelfoites  pour  y reufljr.  V.  Combmttre. 

Nollrcentreprifo  doit  égaler  noftrc  mérite  & nos 
forces.  V.  Guerre. 

ENTRETIENS.  Le  plaifir  qu'nne  femme 
témoigne  à écouter  la  cajollcrie  porte  en  croupe  fon 


confonrcmenr,  ce  qu’un  Amant  luy  die  une  fois  l'a-» 
mour  le  redit  nulle  : Sermi  effeminatuj  tn  Virginie  am- 
mmm  , velut  in  puram  aquam  vehementer  lmp  fut  a lut, 
fuper  ah. et  in  profit'  dt  excitent  ctgitationet , to  d<n  ip* 
ftm  ad  fertemts  tmagwmuonem  pcrcujftm  mutdare  ft- 
cit.  Bafii.  de 

Les  plus  beaux  pais  ne  font  pas  les  meil'rurs, 
ceux  qui  font  les  plus  fertiles  ne  font  pas  les  plus 
propres  à la  promenade*,  de  nie  fine  les  elpnrs  les 
plus  faciles  en  grandes  pensées  ne  font  pas  toujours 
les  plus  agréables  dans  les  entretiens , & pour  les 
divctcirtemcns  de  U converfation  ; Eftrc  de  bonne 
compagnie  , Se  écrire  de  belles  choies  font  des  qua- 
litez  bien  differentes.  Souvent  ceux  qui  font  admi- 
rez dans  leurs  ouvrages , ne  mentent  pas  d'cftcc 
écoutez  dans  leuts  entretiens  ordinaires.  Pour  ex- 
celler dans  U con  ver  là  uon , il  four  avoir  rout  fon 
cfprit  argent  contant  , de  avoir  une  tncrvcilleufo 
picfoncc  d'imagination,  Se  de  mémoire , qui  fourrnf- 
le  dans  le  temps  les  chofos  neccllàircs  pour  rem- 
plir tant  de  vuidc  que  l’on  y trouve,  de  incline  que 
Tacite  la  prefthe  d’Augulte  ; peu  de  gens  font  ca- 
pables d'embelir  les  bagatelles  que  l'on  débite  dans 
les  conver forions  ordinaires. 

ENTREVEfjES.  L’entreveuë  du  Duc  de 
Bourgogne  avec  l’Empereur  Frédéric , cil  décrite  par 
Craïuzius  en  ces  termes,  Tondent  minort almcntmii 
dtgrejft , quant  cortgrejji  funt  vift.  V.  Tiftiet. 

Aux  cncrcvcucsdc  tendez-vous  , les  plus  grands 
fo  trou  vent  les  premiers  , pour  montrer  que  c ’cft  le 
plus  grand  que  les  moindres  vont  voir.  Philip,  de 
Com mines , In  vit.  Ludovic  t XL  Le  Roy^Louys  X L 
alla  attendre  fur  la  barrière.  Edouard  Roy  d'Angle- 
terre. Ibid. 

ENVIE.  L’Envie  cft  une  palTion  infâme  qui  foit 
fon  tourment  Se  les  peines  des  profperitcs  d'aurruy,* 
elle  cft  fi  pleine  d’injullice, qu’elle  attaque  générale- 
ment tous  les  hommes  ; elle  combat  les  Supérieurs 
Se  ceux  qui  la  devancent , parce  quelle  ne  peut  arri- 
ver à leurs  pci fcéhons.  Elle  a de  l'horreur  pour  fes 
égaux,  parce  qu’ils  font  en  parakllc  avec  elle , Se  elle 
ne  peut  fou rtri r fos  inferieurs  , parce  qu’elle  appré- 
hende que  le  mérite  ne  1. s élève  , Se  que  le  Ciel  ne 
fovorifo  leurs  dedans , I nVidia  e/i  odtum  aliéné  felict- 
tatù  , refpeclu  fupertonm  , quia  eu  non  aquatur  , refpe- 
iïu  inftriorum  , ne  fibt  tiquent  ur  , refpetlu  f union  quut 
ftl/i  âtj uAtitur . A ugu ft.  i ijo  Mo. 

L’Envie  a cela  de  cruel,  quelle  ne  peut  pas  mcfmc 
foutfrlr  les  venus  ; elle  croit  que  les  éloges  qu’on 
donne  aux  autres  abbailTènt  fon  mérite  , elle  prend 
pour  injure  roue  ce  qui  eft  dit  à la  faveur  des  autres, 
elle  compte  au  rang  de  fos  pertes  tout  Ce  qui  ne  luy 
cft  pas  attribue  , Se  elle  Croie  recevoir  une  notable 
atteinte  à fo  grandeur  , toutes  les  fois  qu'on  exalte 
les  vernis  Se  les  mentes  de  fos  voifins.  Socrate  a cfté 
pcrfocuté  pendant  la  vie  , Se  a perdu  la  vie  enfuite 
pour  avoir  elle  trop  vertueux  , là  probité  fie  tous  fc9 
crimes, Se  l’Envie  feule  fut  caufo  de  fo  perce. 

Comme.  l’Envie  ne  regarde  le  bien  que  pour  s’en 
affliger,  elle  trai fi»c  toujours  avec  foy  fon  chaftiracnc, 
elle  boit  fon  propre  venin  ; Se  elle  cil  allez  imitable 
quand  elle  eft  abandonnée  à là  propre  fureur  , au 
enagrin  qui  la  dévore  , Se  aux  inquiétudes  qui  l’ac- 
compagncnr.  Toutes  les  pallions  de  l’ame  ont  quel- 
que fin , la  gourmandifo  fe  rufiifie  dans  un  bon  re- 
pas , la  colère  s’cftcinc  dans  la  vengeance  , l'amour 
cftcïnc  fos  flammes  , mais  l'Envie  ne  meurt  jamais 
qu’elle  ne  voyc  mourir  ce  qui  l’a  Causée.  Et  comme 
les  fujccs  de  l'Envie  (ont  infinis,  on  peut  dire  que 
l'Envie  n’a  fin  que  pat  la  mort  des  Envieux.  V.  Eu m- 
lotion.  > k 

Caton 


V 
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Caton  fc  fie  mourir , parer  qu'il  envioit  le  bonheur 
de  Cefar , il  le  plongea  le  poignard  dans  le  fcin,  parce 
qu’il  ne  pût  fuppocter  la  bonne  fortune  d’un  Anca- 
gonifte  victorieux. 

On  ne  voit!  jamais  la  vertu  Se  la  gloire  fans  eftrc 
toujours  accompagnées  d'envie  ; l’Envie  cft  une  ma- 
ladie que  l’on  ne  peut  comparer  qu’aux  plus  cruelles 
géhennes  qui  nous  pul fient  tourmenter  l'cfj'rit»  ccluy 
qui  en  cft  atteint  ne  défend  jamais  la  caulc  de  per- 
sonne, il  eft  toujours  pour  loy  contre  toute  la  terre. 
Seneq.  /.  1 . c.  17.  de benef.  V.  jlftettim. 

Les  Envieux  font  des  Juges  qu’il  ne  faut  jamais 
croire , il  faut  bien  au  contrarie  avoir  du  rcfpcd  pour 
ceux  que  l’Envie  perfecute,  c’cft  une  marque  de  leur 
mente.  V.  Ma!  heur  s. 

Nibtl  fecurum  , nibtl  ftabile  poterie  reperiri,fi  femper 
imidentiutn  vota , ad  d heu  as  auedere  permit  tantur  m- 
fidtat.  V.  / Icatfer , 

Les  gens  de  mcfmc  cmploy  fc  portent  toujours  en- 
vie. V.  Dignité. 

Il  cft  bien  rare  de  voir  un  homme  devant  fa  more 
jou  ir  pnifiblcmcnt  de  fa  gloire , il  n’y  a que  les  ver- 
tus vivantes  qui  donnent  de  la  jalon  lie , le  monde  a 
per  fieu  te  des  Saints  ,donr  il  a adoré  les  Reliques. 

La  fertilité  d’un  pays  luy  attire  des  troubles.  V. 
Petites  ebofes. 

Caïn  tua  Ion  frère  par  envie  , Philippes  Roy  de 
Macédoine  ne  pouvoir  fupporrer  la  valeur  de  les  Ca- 
pitaines, Alexandre  envioit  Antiparct , Cefar  pieu - 
roit  de  voir  le  portrait  d’Alexandre.  Pellori  fuo  carné - 
fiers  adtnovet , & fie  tntelhnü  cruciatibtu  lacer  at.  Saine 
Cyprien,  de  zalo.  parlant  de  l’envie. 

Themiftoclcs  le  tua  voyant  la  profperité  de  Ci- 
mon  Jon  ennemy , ce  fut  une  milerable  folie  que  cel- 
le-là , nous  ne  nous  contentons  pas  des  peines  que 
nous  donnent  nos  infortunes  , il  faut  que  nous  nous 
travaillions  encore  des  félicités  d’autruy.  Les  profpe- 
ritésde  Charles  DuC  de  Bourgogne  , luy  firent  tant 
d’envieux  , qu’il  vid  fa  maifon  en  ruine.  Matth.  in 
vit.  Lad.  XI.  1.6. 

' Anacharfis  Philofophe  deSythic  ,difoit  que  l’En- 
vie faifoit  quafi  tous  les  maux  du  monde  , c’cft  une 
pefte  qui  s’attache  toujours  apres  les  vertus  Se  le 
bonheur,  elle  n’épargne  pas  meune  le  mente,  dit  Pla- 
ton , Qutbtu  res  profpere  contingmtt,  coutume  oriri pri- 
mo émulât  or  tm  , druide  wvtdtam  , & Ifidore , torn.z. 
/•J.  de  fiummo  bon 0,  dit,  nulla  eft  virtus,  cjua  non  babeat 
contrariant  i nVidia  malum  , de  mcfinc  que  ceux  qui 
marchent  fous  le  Soleil,  font  ordinairement  fui  vis  de 
l’ombre.  Ceux  qui  afprient  à la  gloire  font  foivis  de 
l’envie, dit  Stobeus , de  invidia  , fier  facientem  per 
Soient  necejfario  comu  at  or  ambra  , incedentü  vert  per 
gloriam  cornet  eft  invidia.  L’Apocalypfe  l’appelle  ain- 
tagoniftam  fortanasoram  , c’cft  ce  Dragon  qui  rafche 
d’arracher  avec  là  queue  les  Eftoiles  , elle  mit  les 
Anges  en  révolte  , elle  caulà  le  meurtre  d’Abel,  elle 
obligea  les  frères  de  Jofeph  à méditer  là  mort,  elle  fit 
battre  Jacob  6c  Efàü  dans  le  ventre  de  leur  mère , elle 
s’en  prend  aux  vertus  les  plus  hcroïques.iVw  magnat 
patient  exurgere  laudes  invidia.  Ælianus , /.  1 1 . de  va- 
ria hiftona , raconte  qu’Alcxandre  vouloir  mal  à Per- 
dicas,  à caufe  de  Ion  grand  courage , il  iiaïftoit  Ly- 
fimachus  , qui  entendoie  bien  le  Commandement,  il 
ne  pouvoir  fouftnr  Antigonus , à caufe  de  fa  magni- 
ficence & libéralité. 

L’Envie  & la  jaloufie  des  Commandans,  empef- 
cha  1a  cunquefte  de  ta  Terre  Sainte.  Mezeray,  in  vit. 
Phüippi  Aagafti.  Richard  Roy  d’Anglcrcrrc  & Hu- 
gues de  Bourgogne  , font  ceux  defoucls  il  parle,  V. 

Emulation. 

Saint  Cluyfoftome  , en  fort  Sermon  de  U Vecolation 
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de  falnt  Jean  , dit  que  la  iàinrtté  cft  odieufo  aux 
Dillolus , la  paix  aux  Qucrcllcux , la  chnftcté  aux 
La L ifs,  la  limplicité  aux  Aitogans,  la  fige  (fc  aux 
Eventez,  la  pieté  aux  Méchans  6c  la  difcipiinc  aux 
Libertin^. 

Les  pauvres  envient  toujours  la  félicité  des  riches. 
V.  Pauvreté. 

Envie  contre  ceux  qui  font  fâvorifcz  & carcficz, 
V.  Careffer. 

Lc-Poetc  Martial  pour  délivrer  fon  amy  des  tour- 
tnens  que  luy  caufoic  l’envie  luy  confcille  de  fe  pen- 
dre , comme  fi  ce  genre  de  peine  cftoir  plus  fuppor- 
tablc , c’cft  ce  malheureux  Se  abominable  vice  qui 
mie  Caih  en  état  de  tuer  Ion  frere , qui  fufcira 
Eteoclc  contre  Polinicc  , Romulus  contre  Remus; 
Ccluy  qui  eft  rouché  de  cette  maladie  cft  comme 
le  Géant  Tytius  qui  a un  Vautour  qui  luy  ronge 
toujours  le  cœur , cette  furie  ne  fçauroit  s'empêcher 
de  jeter  du  trouble  dans  les  Pais  accommodez,  6c 
abondant.  Le  Royaume  de  Mexique  & du  Pérou, 
n’anroient  jamais  veu  de  troubles,  fi  leurs  Habirans 
n’avoient  eu  de  l’or  8c  de  l'argent.  L'Ifle  deCypre,la 
Sicile  , Se  la  Grèce  , ont  eu  des  Guerres  à caulc  de 
leur  fertilité.  Les  Pais  de  Chilc,  des  Sauvages  de  la 
Floride,  & des  Patagons , doivent  au  contrarie  leur 
falut  à leur  pauvreté  &:  mifirre. 

Dédains  tua  fon  DifoipleTclus , parce  quïl  avoit 
inventé  la  roue  à faire  des  pots  de  terre,  iSt  qu’il  s'e- 
toit  rendu  plus  habille  que  luy.  Ce  qui  fait  que  le 
Poète  Sitius  s’écrie. 

O dirmn  exitium  rmrtalibut , « nibtl  unejiuint 
Crtfcere  ttec  Magnas  patient  exurgere  laudes 
J nVidia  1 V.  Vertu. 

Caca  invidia  eft  r.ec  ejutdquam  feit  tjuam  detreElare 
vin  tu  es , corrumptre  mores  , & premia  eatttm,  D. 
Manlij. 

L'Envie  fait  de  fos  meilleurs  amis  , des  ennemis  , 
elle  ne  peut  rien  fouftrir  qui  la  furpalTe.  Voyez  Iné- 
galité. 

On  envie  la  profpcviré  des  Riches.  V-  Ricbejfes.  Et 
des  Méchans.  V.  Méchant. 

L'Envie  eft  un  venin  qui  n’agit  que  la  , oû  elle 
trouve  de  la  chaleur , la  feule  mort  a allez  de  glace 
pour  efteindre  les  flammes  de  l’envie , & les  réduire 
en  cendres  de  compaffion. 

Perfonne  ne  fut  jamais  la  vitftimede  l’envie,  qu’a» 
prés  avoir  cfté  le  ravory  delà  gloire. 

Ariftides  lumommé  le  Jufte , fils  de  Lyfunachtis, 
rétablir  le  Gouvernement  d’ Athènes  par  fà  vertu, 
& par  fon  mérité  , il  fût  défenfeur  de  l'Aciftocratiç 
contre  Themiftoclcs,  qui  s’étoit  déclaré  pour  l’Etat 
Populaire , il  mit  les  Perfes  en  déroute  à la  journée 
de  Maranthon.  Cette  aétion  héroïque  qui  devoit 
luy  attirer  l’amitic.  Se  l'applaudi flement  des  Peuples 
fit  un  effet  tout  contraire  ; fa  grande  réputation  luy 
atrira  l'envie  des  Grands  Se  des  petits  , fi  bien  qu’à 
la  fufertarion  de  Thcmiftocle  , il  fut  exilé  par  les 
lîiffragcs  de  l’Oftiacifine. 

Arrnis  Prêtre  d’Alexandrie  dépite  de  ce.  qu’Ale- 
xandre  avoir  emporte  fut  luy  la  dignité  tpifcoj>alc, 
fit  paroître  une  nouvelle  h etc  fie  , qui  le  fit  excom- 
munier par  le  Pape  Alexandre  , 5c  bannir  par  Con- 
ftanrin  le  Grand.  Epiph.  Heref.6 9.  Socrat.  1.9.  r.9. 

L’Envie  a toujours  proiluic  des  horribles  cflcts,fur 
rout  entre  les  pci  fonnes  d’une  meme  profefEon.  Aver- 
roès qui  fc  fài foie  admiicr  par  les  belles  connoiflàn- 
ces  quïl  avoir  des  chofos  naturelles , fut  fi  envieux 
de  la  rejmtation  d’Avicenne  auflî  Médecin  , quïl  fc 
refolutdc  l’cmpoifonncr , & ccluy-cy  le  fit  allaffincr 
avanr  que  le  poifon  dont  il  cftoit  pris , eût  opéré  foo 
effet,  Mecjté,  & Zoar. 


L’hiftoirc 
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L’hiftoirc  nous  apprend  , que  Bdilàire  Centrât 
é’ Armée  fous  l'Empereur  Julbnkn  ayant  furmonté 
les  Perles  en  Orient , les  Gors  en  Italie , les  YVancU- 
Icscn  Alique,  emmené  Glnncr  Roy  des  Carthagi- 
nois en  triomphe  dans  la  ville  de  Conftantmople, 
chaise  Totila  ,&  délaie  les  Huns  en  Thrace.  Apres 
tant  de  Trophées  , l'Empereur  cftanc  entré  en  dé- 
fiance de  la  fidelité,  lüy  fit  arracher  les  yeux , le 
mit  hors  de  fon  Palaix , Se  s’étant  retiré  dans  un  lieu 
le  plus  à l'écart  de  la  ville  de  Rome  , ildcinandoit  là 
vie  aux  palïàns  en  ces  termes  : Donnez,  un  obole  au 
pauvre  B t h faire  que  l'envie  a rendu  aveugle , & non  la 
faute. 

Saint  Ambroife  parlant  de  la  vénération  que  nous 
devons  aux  faintcs  Reliques , dit  ; Honor  dtfapuh,  eji 
gloria  Aiagiïln  ; Un  Maiftre  devioit  eftrc  comble  de 
joye  , quand  il  a élevé  un  dilciple  qui  honore  fa  ca- 
pacité & l’es  foins , neanmoins  il  arrive  fou  vent  que 
t'envie  foùlcvcle  Maître  contre  fon  pioprc  Dilciple. 
Cale  jûne  apprenty  de  Dédale  , fut  tué  par  Ion  naî- 
tre craignantque  la  gcnnllcllc  de  fon  clprir  n'otfuf- 
quàt  là  renommée  Se  ne  luy  fit  perdre  les  pratiques. 
N.  le  Comte,  /. 7.  ch.  16.  de  fet  Myth. 

La  ville  de  Carthage  sellant  rendue  par  fes con- 
qucllcsla  quanicmc  Monarchie  du  Monde, après  1a 
priJc  de  la  Lybic.de  la  SicileA  «le  la  plus  giandc  par- 
tie de  l’Elpagne,  elle  envia  malhcurculêmcnt  lajjran- 
deur  des  Romains , qui  la  maltraittcrenc  à ce  point 
qu’il  ne  luy  relie  plus  aujourd'huy  que  des  légères 
marques  de  les  ruines.  S.Augull.  Epiji.  4S.S.Cyprien 
/.  1.  Ep.x.  & 4- 

Il  y a une  certaine  envie  fecrette  qui  germe  natu- 
rellement avec  toutes  nos  autres  inclinations , & 
par  laquelle  nous  fommes  ordinairement  prêts  à re- 
lever le  prix  de  tout  le  bknpaisé  pour  ravaller  ccluy 
des  choies  prefentes  ; car  l’envieux  lelon  le  fenti- 
ment  d'Arillote  n'en  veut  qu’à  ceux  de  là  condi- 
tion Si  de  fon  temps , Se  jamais  rival , ny  compéti- 
teur n’exerce  fon  envie  fur  ccluy  qui  n'cft  plus , c'tfl 
pourquoy  on  loue  plus  franchement  les  morts , die 
le  Sage.  Ecclef+i. 

L’envie  cil  un  enfer  , & un  enfer  volontaire  , où 
rien  ne  plaît  & routes  chofcs  tourmentent  ; c'ell  un 
enfer  qui  porte  Ion  leu  , Se  ne  porte  point  de  lumiè- 
re; un  enter  qui  a (on  ver  toujours  prêtent,  & 11e 
veut  jamais  recevoir  des  remèdes  ; un  enfer  qui  prend 
par  les  yeux  Se  fourrage  julqucs  au  ca-ur , un  enfer 
qui  devore  mcellàmitunc  lans  conlomincr , qui  a 
des  maux  fans  cfjvtancc,  des  travaux  làns  retira- 
tions , Se  des  coutinens  làns  inilcricordc , ce  qui  fait 
qu’entre  les  inquiétudes  de  l’elprit,  il  n’en  cit  point 
de  plus  à craindre  que  l’envie  ; foie  que  nous  eu 
ayons  pour  les  autres,  loit  que  nous  (oyons  l’objet 
de  ceux  qui  font  travaillez  de  cette  paillon  j ce  vice 
cil  tellement  attache  à noilrc  humanité  , que  les 
Crées  lelon  l'obier  vauon  d’Arillorc  manquent  de 
nom  pour  exprimer  ce  qui  cil  opposé  à l’envie , Se 
c’ell  (ans  doute  à caufc  qu’elle  fc  rencontre  par  tour, 
& que  Ibn  contraire  ne  paroit  en  aucun  lieu  , car  s’il 
falloir  fcreloudrc  lelon  le  précepte  de  Salomon,  à 
ne  prendre  jamais  ion  repas  avec  un  homme  envieux: 
Ne  comedat  cum  homme  invido.  Proverb.  cap.  1 j.  Il 
faudrait  fe  déterminer  à une  auilcrité  plus  grande  que 
celle  des  Chartreux , ce  dctcftablc  vice  de  l’Envie 
fc  trouve  par  tour,&  n’clt  jamais oifif  : Jnvidiafiflot 
dies  non  agit.  S'il  arrivoic  qu’elle  ne  rencontra  pas  ou 
fe  prendre,  elle  en  ferait  au  dclefpoir , & lelon  la  bel- 
le deferiprion  qu’en  donne  le  Poète  dans  le  fécond 
Livre  de  fa  Metamorphofe , elle  fiait  de  cela  mcfme 
fon  fupplicc,  '* 

Sed  vi dtt  ingrates  , inubtfitquc  mdendo 
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Sut  et  fus  hominum , carpitqut  & torpiller  un  a 
Supplie. ninque  faon  tjt. 

Quand  elle  ne  pleure  pas  du  bien  d’aiitruy  qui 
s’elt  lbullrait  à là  veue  , ce  défaut  la  fiaic  gémir  SC 
l’afflige. 

Fixque  te  net  lacrytndi,quia  nihil  Ucryrnalnle  ctrr.it. 

. Enfin  l’envie  cil  toujours  plus  prejudiciable  à fon 
objet  qu'à  fon  fujet , CSc  après  avoir  examine  tout  ce 
qui  a elle  dit  cy-devant , il  ne  lira  pas  mal  aisé  de 
conclurreque  les  envieux  font  les  plus  malhcurcu- 
ics  perlbnnes  du  monde, puilqu 'elles  ont  avec  elles 
un  enfer  portatif,  qui  les  ronge.  Se  qui  les  dévore. 

EPAULES.  Platon  fut  ainfi  nommé  à caufc 
de  fes  larges  Epaules  Tibère  elloic  aulfi 

de  cette  taille.  V.  Gaucher. 

Quand  on  die  qu’un  homme  cil  Içavanr,  riche  ou 
vertueux  par-dellus  l'épaule,  c’ell  i dire  qu’il  ne 
lcd  point  du  tout.  Quand  on  dit  qu'il  a gagné  par- 
dciTiis  l’épaule,  on  don  croire  qu'il  a pcidu.  Pulquicr 
en  fit  Recherches  , /,  S.  ch.  4-%  lait  un  grand  dilcours 
pour  prouver  la  dérivation  de  cét  ancien  Proverbe. 

Le  premier  Roy  que  Dieu  donna  à fes  Peuples, 
elloic  d'une  fi  riche  raille  , qu'il  impalloit  tous  les 
autres  en  hauteur,  depuis  les  épaules  ni  haut,  de  for- 
ce que  là  telle  fc  voyou  par  dclfus  celles  de  tous 
les  autres.  i.Reg.io.Ferff, 

EPE’ES.  Les  épccs  des  Anciens  clloicnc  fort 
larges  Se  auondics  aux  extremitez,  le  pommeau  elloic 
fîmplc  fans  cizelcutc  , ils  ne  pouvoient  s’en  l'ervir 

Îiuc  pour  frapper  de  raille  , comme  l’on  fait  avec  les 
abres,  & cimeterres.  Spons  dans  fes  Recherches , Dif- 
fers.  j. 

Ofter  l’épcc  à un  honnede  homme  , c’ed  une  in- 
jure bien  atroce.  V.  Aienfonge. 

Hadal.me  cdoit  l’épée  que  pottoient  autrefois  nos 
Roy  s dit  Nicole  , parlant  en  fes  Annales  de  Charles  le 
Chauve. 

On  api'clioit  chez  les  Romains  les  épées  bien 
pointues  Epia  Ùrufennts , parce  que  Drulus  avoit 
fou  vent  1 épée  au  vent. 

Martien  Empereur  fut  tué  de  l’épée  qu’il  avoit 
forgée. 

Richard  Roy  d’Angleterre  inventa  les  arbalètes 
du  temps  de  Philippe  Augufte  en  1 \y*j.  Si  les 
François  ne  s’en  voulaient  point  fervir  cftanc  des  ar- 
mes traitrellcs  , difant  qu’un  bon  l'oldat  ne  doit 
point  avoir  d'aunes  que  fon  épée. 

Les  païens  du  Roy  Tyridates  prièrent  l’Empereur 
de  n’ôccr  joint  l'épée  à ce  Prince.  A Corbulone  petie- 
rant  , ne  quant  imaginent  fervinj  Tyridates  praftrret , 
née  ferrnm  tYaderct , Tacit.  Annal.  I.  1 j . parce  que 
quitter  l’épée  c il  une  marque  de  foùmiflion , ou. 
piutod  une  image  de  lcrvitudc,  c’ed  pouiquoy  ceux 
qui  entrent  dans  le  Pailemcni  quittent  l’épée  à la 
porte , pour  marquer  la  déférence , & les  rclpcéls 
qu’ils  ont  pour  le  Roy,  Se  jour  les  Loix,  que  la  for- 
ce doit  céder  àl’anthoritédcs  Magiftrats , que  l’épée 
de  Mars  rend  hommage  à celle  dcThemis.Hemy  1 V. 
avant  fon  élévation  à la  Couronne  entrant  au  Parle- 
ment de  Touloulè  quitcoic  l’épée.  Le  Comte  de  faine 
Paul  Prince  du  Sang  fit  le  incline.  L’Admirai  de 
Chadillon  en  1 j j 1.  ne  fut  pas  receu  au  Parlement 
avec  fon  épée , que  par  des  lettres  exprellcs  du  Roy. 
Voyez  d’Olive  en  fes  Arrclls,  /.  1 ch.S. 

Ê P E R V I E R.  Oylcau  de  Proyc. 

Après  U prife  de  Traye,  U b Ile  commença  à drefi 
fer  des  Eperviers , des  Faulcons  , Se  autres  oyfeaur 
de  proye  pour  prendre  le  gibier.  Agrippa  de  vanit. 
fient,  r.77. 

Eipervier  vient  du  mot  Allemand  Spervuer , qui 
Veut  due  ExpaneUt/s  pennas , on  a remarqué  que  cet 
V a oylcau 
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'eau  dans  un  temps  forain  s élève  en  1 air , oc  étend 
Tes  ailles  pour  recevoir  la  chaleur  du  Soleil  j h*. 
Cciar  Scaligct  exerc  t.  a a/. 

Les  Latins  appellent  l'Epervier  Accipiter  , i caufc 
de  la  grande  facilité  qu’il  a à prendre  les  autres  oy- 
icaux  : deccmcrmcnom  eft  appelle  le  Faucon,  Se 
les  autres  oyfcaux  de  proyc.  Vhjfes  Aldrovandus , a 
Fnc  un  long  Traite  de  la  nature  de  l'Epervier , t.  4. 
Ornithohg  ias. 

On  void  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
que  l’Epervier  eftoit  un  oyfcau  grandement  cilimé 
à caulc  du  plaifir  de  la  chaffo.  Anftotc  parle  de  cer- 
tains peuples  de  Thrace , que  Pline  place  au  dclTiis 
d'Amphipolis  qui  chaflcnt  avec  des  Eperviers,  /.  9. 
H>Jl.  Amm.c.jG. 

E'P  1 C ES.  Les  épices  que  l'on  prend  aujotir- 
d’htiy  fur  les  Playdeurs  ne  fe  donnoienc  pas  ancien- 
nement par  nccclfiic , c’eftoit  un  don  purement  gra- 
tuit , Se  une  marque  de  reconnoi (Tance  que  ccluy 
qui  avoir  gagné  Ion  procez  donnoit  à lès  Juges  pour 
les  remercier  de  la  bonne  jufticc  qu’ils  luy  avoient 
rendu  , Se  ce  prrfonc  confilloic  en  quelques  bocccs 
de  dragées, ou  déconfitures.  Onvoiteer  ufogcchcz 
Alain  Chartier  en  l'Hiftoire  de  Charles  VIL  au 
Chapitre  qui  commence  , L'an  mil  quatre  cent  trente 
quatre  , où  il  die,  que  le  Roy  Charles  V 1 1.  fojouma 
en  la  ville  devienne  , où  il  fut  vificé  par  la  Reine 
de  Sicile  ; ce  Monarqncluy  fit  grande  chère  , & luy 
donna  le  bal  apres  le  foûper,&  for  la  fin  on  lit  ve- 
nir le  vin,  & les  épices.  Le  Comte  de  Clermont 
prcfonta  au  Roy  du  Vin , Se  Moniteur  le  Connefta- 
ole  les  épices.  Philippes  de  Commincs  en  fes  Hi- 
fluircs  die , que  Philippes  Duc  de  Bourgogne  en 
donnant  conge  aux  Amballadcurs  de  France  leur  fie 
prendre  le  vin  & les  épices. 

Ce  don  quov  que  gratuit  dans  ion  principe  fut 
par  fucccffion  de  temps  rendu  neddlàire  , de  maniè- 
re que  par  Edit  du  7.  May  i 40a.  il  fut  dit,  que  les 
cpices  qui  fe  donneraient  pour  avoir  vifitc  les  Pro- 
cez viendraient  en  taxe. 

Et  comme  les  Procureurs  à l’imitation  des  Juges, 
prctendoicnc  auffi  d'exiger  des  épices  de  leurs 
Clients,  cela  leur  fut  cxprclfotnent  défendu. 

Finalement  les  épices  dettes  pour  la  vifitc  des 
Procez  furent  réduites  en  argent  , les  Juges  ayant 
mieux  aimé  prendre  des  écus,  que  des  dragées.  Voyez 
Pa/quicr  en  [et  Recherche t,  l.i.  ch.  4. 

E'PIONS.  Les  Efpions  ne  (ont  pas  punifla. 
blcs  pour  venir  flairer  nos  affaires,  parce  qu’il  ne  nous 
ont  pas  donné  leur  foy  ; mais  quand  quelque  mali- 
ce accompagne  leur  métier  , ils  méritent  la  mort. 
Explorât  ores  qui  fecreta  nunciaverttnt  hofiibus,  prodi- 
torcs  funt,'<fr  Capitù  panas  luant.  I.7  6.  de  Rc  milir. 

Les  Romains  Ce  contentèrent  de  faire  couper  le 
poing  à un  Epion  de  Cartage , ceux  qui  font  cette 
profdlîon  méritent  d’eftre  bien  payez  , parce  que 
par  leurs  bons  îvis  les  deflcins  des  Ennemis  font 
aflbiblis , S<  réduit  i rien.  Fabius  fit  des  infignes  li- 
beralitcz  aux  Epions  de  Clufinc.  Tir.  Liv.  /.  10. 
Dec.  1. 

Mezeray  en  U vie  de  Charles  / X.  dit  qu’en  1561. 
on  fit  mourir  un  Preftre  Eoion  du  Roy  d’Efpagnc, 
après  qu’il  eut  fait  amande  nonnorablc  en  pleine  Au- 
dience nue  telle , Se  nuds  pieds. 

EPITAPHES.  Epitaplic  de  Solon  , (âge  de 
la  Grèce.  Ex  Cice.  Mers  mea  c-treat  lachrymis  , lin - 
quamus  amicis  meerorem , ut  celebrent  funera  çum  la- 
chrymis. 

Autre  d’une  femme. 

Ego  Fslenis  Map  ni  aùud  mort  aies  nominis. 

Longe  confttla  fente  nie  jaceo. 
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Non  enim  per  Jovem  , Callorem  , & pollucem  in 
vires  libidine  fs  , aut  profiibulum  /«».  Efohnon,  in  Ath. 
/.8.  Voyez  Pédagogue. 

Sardanapali  Epiraph. 

Tu , ô viator  ede , bibe  , Lude. 

Cura  mort  aient  te  bene  feins  dnimofu  , & iracundus 
ne  ifio. 

Fejlû  , epulis obletlator , mortuo  rutilas  rerum  harttm 
frutbss.  Ibid. 

Epitaphe  de  Richard,  Roy  d’Angleterre  die  Cœur 
de  Lyon, 

Htc  'Richarde  jaces,  fed  mors  fi  céder  et  armis 
FU*  timoré  tus , eederet  ipf*  rnis. 

L’Epitahe  de  Cyrus  fit  pleurer  Alexandre  en  Per- 
fc.  Voyez  Speiïade. 

E P I T E T E S.  Plutarque  déclame  contre  l’am- 
bition de  ces  Roys  de  l’antiquicé  , qui  n’ayant  rien 
fait  de  digne  de  mémoire  fe  faifoient donner  des  fur- 
noms  des  Dieux,  de  Neprunes , de  Foudres , d'E ver- 
getés, de  Calliniques  , de  Sauveurs  , Se  de  Grands. 
L'indignation  de  cet  Autheur  parait  plus  particuliè- 
rement contre  ceux  qui  fe  faifoient  nommer  Dieux, 
ou  fils  des  Dieux,  comme  fit  Anciochus  Roy  de 
Syrie  , trouvant  qu'ils  font  moins  pardonnables  que 
ceux  qui  fo  faifoient  Amplement  nommer  PhiladcL 
phe,  Philomctor , E vergeté , ou  Theophi’? , qui  font 
des  titres  bien  moins  orgueilleux. 

Cette  Epitete  d'Evergete  , fignifioit  Bienfaiteur, 
Clinodcnms  fut  ainfi  appelle  i caufc  des  Grands 
bienfaits  , donc  il  avoir  comble  le  Temple  Se  lcsha- 
birans  de  Dclos. 

Les  Grecs  donnoienc  le  nom  de  Sauveur  à ceux 
qui  s'écoicnc  rendus  recommandables  par  leurs  ver- 
tus & par  leurs  bienfaits.  Demoflhcne  dit,  que  Phi- 
lippe de  Macédoine  eue  cet  honneur.  Antigonus  de 
mcfmc  fur  par  eux  appcllé  Seter , ou  Sauveur , ainfi 
que  Suidas  le  rapporte. 

Lis  Roys  de  Syrie  ont  cous  affo&é  de  fe  foire  ap- 
peler E vergeté  ; Alexandre  Euparor  E verge  rc  , De- 
metrius  Philomctor  E vergeté,  Philippe  Evergctc, 
Antiochus  Evergctc,  Mithrydatc  Roy  Je  Pont  pcrc 
du  Grand  Mithndatc  fumommé  Eupator , fur  ap- 
pcllé Evergere.  Les  Roys  de  Parthes  ont  fuivy  leur 
exemple.  "Arxanes  eftoit  nomme  Roy  des  Roys  Se 
Evergctc.  Les  Romains  s'e  liant  rendus  mai  lires  de 
la  Grcce,  les  Peuples  leur  donnèrent  l’Epi  te  te  d'E- 
vcrgctc.  Augufte  & Caligula  furent  ainfi  appeliez. 
Polyb.  & Suidas.  Voyez  Qualités..  V.  Roy. 

E'P  I STR  ES  DEDICATOIRES.  Avant 
le  temps  de  Moyfc  , on  omoit  les  Livres  d'une  Epi- 
flrc  Liminaire  , & l’Ecriture  Sainte  nous  apprend, 
que  Job  fouhaitoit , qu’un  fçavant  Efenvain  mie  en 
lumière  l’Hiftoire  de  la  vie , & qu'il  le  dedia  à quel- 
que Puilfimcc  pour  luy  donner  plus  dccrcdir.wp.  j y. 

Homère  Se  Virgile  feraient  mores  de  faim,  fi  Me- 
ccnas  à qui  ils  déchoient  leurs  Ouvrages  ne  les  eût 
fait  fu  b fi  (1er,  il  fut  auffi  extrêmement  liberal  envers 
le  Poète  Horace.  Plin.  livr.  7.  ch.]  1.  Voyez  Dédier. 
E'  POUX. 

Que  ton  amour  t'aveugle  puis  que  pour  l'époufer 
Nous  n'avons  point  de  loix , que  tu  n'ojes  bnfèr. 

Corneille. 

Emanuel  Roy  de  Portugal  ne  vouloir  pas  qu'une 
Dcmoifotle  époufo  un  homme  qui  n'a  voit  jamais 
foie  la  guerre , Se  qu’il  n’cuft  foit  voyage  en  Barba- 
rie. Hicron.  Ozor.  /.  1 2 . e.  $ 4.  Hifl.  Portugal!. 

Une  fille  eft  au  defefpoir , au  moment  qu'elle  veid 
que  fon  père  n’a  pas  de  l'eflimc  pour  ccluy  qu’elle 
voudrait  pour  fon  Epoux. 

Magnus  in  erepto  fruit  atnore  dolor. 

Accyla  Roy  des  Huns  qui  fe  difuic  b terreur  du 

monde 


monde,  & le  flrau  de  Dieu  , ayant  épousé  HildlcO 
fille  du  Roy  des  Bactrkns  » >1  s'échauffe  tellement 
auprès  d'elle , ayant  fait  débauche  , qu'il  mourut 
d’une  hémorragie  de  fang  , qui  le  fuffoqua.  Munit. 
dont  fa  Cefmograph.  Blond,  i.  Decad.livr , a. 

Parmy  les  Peuples  des  Iilcs  Baléares  , qui  (ont 
iltjourd'huy  les  Iilcs  de  Majorque  & de  Mmorque, 
Cm  a long- temps  garde  une  coutume  abominable,  au 
jour  de»  Epoulàillcs,  les  Païens  apres  le  banquet  le 
prclcntoicnr  pour  jouir  de  l'Epousec , qui  les  iccevoic 
chacun  lêlpn  fon  rang  de  confenguinité , Se  degré  de 
lage.  Alex,  ab  Alex.  /.4.C.I.5. 

E R R EUR.  Boc’cc  en  la  Confoladon  Philofo- 
fhique,  parlant  de  ceux  qui  laitTcnt  la  lumière  de  la 
iailon  pour  (e  précipiter  dans  les  tenebres  dit. 

Heu  qu.ms  praapitt  merfa  profindo 
Mens  habit  propria  tact  relief  a 
Tendit  in  exterae  ire  tenebra*. 

Perfonne  n'avoue  de  bonne  foy  (êt  erreurs , Ceux 
qui  les  connoificnt  Se  les  diflîinulcnt  nous  obhgcnr, 
Bifognaadularli , à tacere.  Virg.  Malvcx.eS. 

(}n  homme  qui  quitte  un  party  pour  s’engager 
dans  l’erreur  , revient  tout  honteux  renoncer  à Ion 
in  fi  déliré. 

Ce  n'cft  pas  une  iegerrré  de  quitter  une  erreur, 
quand  on  l’a  reconnue.  On  doit  avouer  franche, 
ment  que  l’on  a efté  trompé , 6c  qu’on  ne  pcnfoit  pas 
que  la  choie  allât  de  cette  façon;  c’eft  la  rigueur  d'u- 
ne opiniâtre  té  folle , ridicule  & picfomp.ueulê,  de 
dire  bien  ou  mal , il  faut  que  cela  fine  , puilquc  j’en 
ay  donné  ma  parole.  Seneq.  de  Ht  nef  l.é,.  chap.j  S. 
V.  JVeceJfité. 

JErroretn  in  famine  calummari  , efi  toti  ipfi  tnorta- 
litati  convitium  ferre.  Scn.  de  ira  1.9. 

jQui  (bertt  fon  erreur  ne  la  veut  pat  connoifire  , 

Il  ejt  fi  avet.gle  qu'il  feplaifl  fort  à l efirc.  Com. 

L'Erreur  cft  reprefenté  par  un  verre  triangulaire, 
qui  fait  voir  divcrlcs  feu  lie  s couleurs,  avec  la  devile, 
Inganna  , è pur  place.  Decipitt  & placer. 

Comme  dans  toutes  nos  allions  de  corps  Se  d'e f- 
prit , nous  ne  friions  que  voyager  fus  la  terre , on  a 
dépeint  l'Erreur  en  habit  de  Pèlerin , on  luyanct  un 
bandeau , pour  frire  voit  qu’il  peut  tomber  en  toutes 
fortes  de  fautes.  Lorlquc  la  lumière  de  l'clptit  cft 
tant  foie  peu  oblcurcicpar  l'intercft  du  monde  , ou 
par  l'amour  propre , le  ballon  que  cette  figure  porte 
en  là  main  , fait  voir  que  celuy  qui  le  iaiilc  guider  à 
les  firns  choppe  à chaque  pas.  V.  Confiât. 

Cohteritur  vira  inter  errores  brevis  etiam  , fi  per  ditt 
Molle  fane  bont  menti  laborcmsu.  Scn.  de  vit.  beat. 

Deinocrice  dit  que  route  nôtre  vie  n’cft  qu’une 
infimiiré  d'cfprit  aufli  bien  que  de  corps  , Se  une 
maladie  qui  nous  fait  fou  vent  raduuccr,  lorlquc  nous 
croyons  d'opiner  avec  un  lens  folidc  ; il  n'cft  point 
dame  qui  ne  foit  fujette  à tomber  dans  quelques 
erreurs  , & d’où  elle  ne  s’apperçoie  pas  le  plus  lou- 
venr.  Si  l’ignorant  connoifibit  Ion  ignorance , il  ce f- 
(croit  d’eftre  ignorant.  Origene  a crû  d’eftre  l’homme 
du  monde  le  plus  ferme  lut  les  pas, cependant  il  a fait 
de  faillies  démarches,  fi  bien  que  les  Scavans  ont  dit 
d'un  commun  accord  , & luy  ont  donné  cet  éloge  à 
deux  envers  , C'bi  benè , nerno  melius  , ubi  mole  , nemo 
feins.  H fuie  condurrc  de  là , que  l'Erreur  cft  un  ap- 
panage  de  nôtre  humanité,  nôtre  plus  grand  malheur 
n'cft  pas  de  tomber  dans  l'erreur , mais  bien  de  ne  le 
pouvoir  pas  reconnoitrc  , & de  ne  s’envq.iloir  pas 
départir , Non  enint  parum  cognofce,  fed  ni  parum  cog- 
rtito  ftnltè  , & dm  perfevtrajfe.  Cicéron  1.  de  in- 
vention. 

Les  Arabes  dilent  par  proverbe,  parlant  des  grands 
Hommes  qui  font  tombe*  dans  des  erreurs , Cum 


enat  ervditut,  errât  etrereerudiro.  Il  fimble  que  leurs 
finîtes  lbicnt  dignes  de  giands  rcfpc&s.  V.  Défiants. 

ESCALADE.  Philippes  de  Macédoine  ayant 
fait  monter  les  Soldats  par  les  murailles  de  U Ville 
de  Mtthon , ht  oftes  les  Elchelles  apres  qu’ils  furent 
montez , & leur  dit  longez  à bien  combattre  Po- 
lyan.  /.  4.  Straragem. 

St  (jais  violaverit  mures'  capite  punit  ter  t (fi  fi  quif 
tranfeendet  fcalie  admotu  , vel  aUa  quolibet  r aliéné . 
1. 11  le. if.  de  Rct.  divif. 

Capanéc  célébré  Capitaine  parmy  les  Grecs , fût 
le  premier  qui  le  fèrvic  des  Efcnellcs  en  la  pile  des 
Villes , il  fût  accablé  à coups  de  Pierres  ayant  vou- 
lu fueprendre  Thebcs  par  Efcalade.  Veget.  4.  de 
fon  Art.  tnilit. 

Le  ficur  Spon  dans  fonHiftoire  de  Genève,  fei- 
fine  la  deferiprion  de  1’Efc.iladc  donnée  à cette  Ville 
le  1 1.  Décembre  1 60  a.  dit  que  les  E (chcllcs  croient 
teintes  de  noir,  afin  de  n’cftre  point  apperçeücs  dans 
l'oblcurité  de  la  nuit  ; qu’elles  eftoicnt  faites  de  plu- 
ficurs  pièces,  qui  s'cmboi cotent  les  unes  dans  les  au- 
tres, pour  cftrc  plus  aisément  portées  par  des  Mulets, 
Se  pour  cftrc  plus  facilement  raccourcies  & allon- 
gées j l’cxtrcmitc  d’embas  client  moméc  de  fer  en 
pointe , pour  cftrc  fichées  en  terre, & pour  y demeu- 
rer plus  fermes  * que  celle  d’en  haut  qui  devoir  polcf 
fur  la  muraille , eftoie  garnie  d’une  polye  couverte 
d’un  drap  futré  pour  pouvoir  couler  plus  aisément. 
Se  fans  bruit.  Ce  grand  dcllcin  fût  mal  exécuté  , SC 
fuivi  d'un  trifte  fucccz.  Voyez  Gène ve. 

ESCRIME.  C’eft  un  Art  qui  cft  utile  à là 
fin , ceux  qui  font  profcffion  des  Armes  font  bien- 
ailes  d’apprendre  à conlcrvcr  leur  vie.  ArrylaRoy 
des  Huns  s'eftant  retiré  en  Illiric,  y cftablit  divers 
Maîtres  d’Eferime  , St.  donnoit  des  prix  confidera- 
bles  à ceux  qui  faifoieni  paroirre  le  plus  d'adrefie  à 
tirer  au  Heurer.  Mon  lier.  /.  4.  de  fa  Cornofgrapb. 

Montagne  en  fis  ejfaystl.  1 . chap.i-?.  dit  que  l’Art 
d'Elcrime  déroge  à la  vertu,  que  la  Noblelfc  de  fon 
temps  fuyoit  la  réputation  de  bien  eleriracr,  comme 
extrêmement  injurieulc.  Le  Talle  Poète  Italien  par- 
le de  l'E (crime  en  ces  termes. 

Non  Schivar , non  parar , non  ritirarfi  , 

Foglton  Cofier , ne  qui  dtfirex.x.a  ha  parte  , 

Non  dan  no  i cslpi  finti  , far  pi  envi , hor  fcar^j$ 
Toglie  Ura  , è 1/  ftror  l'ufo  de  l'Arte, 

Publius  RutiUus  Conlul  de  Rome  fut  le  premier 
qui  iniltuilit  les  Soldats  à bien  manier  uncclpce  pat 
ad  relie  & par  fcicncc  , pour  la  gloire  Publique  , Se 
non  pas  pour  les  querelles  particulières.  Philopec* 
inen  condamna  cet  exercice.  Montagne. Ibid. 

ESPAGNOLS  , ESPAGNE.  Ceux  qui 
ont  remarqué  les  diverfitez  des  Royaumes  de  Fran- 
ce, 5c  d’Elpagnc,  trouvent  que  celle-cy  cft  chau- 
de Se  fcche  ; que  la  France  cft  artooséc  au  contraire 
de  grand  nombre  de  Rivières  , que  l'Elpagne  cft  ra- 
rement battue  des  Vents,  que  la  France  en  cft  per- 
pétuellement agitée  •,  L'Elpagne  cft  fort  peu  mouil- 
lée des  eaux  du  Ciel,  & la  France  cft  fujette  aux., 
pluyes  en  tout  temps.  Cela  cftant  bicnpesé  on  no 
s’étonnera  pas  de  voir  que  ces  Pais  fi  ditferctis , pro- 
duilcnt  des  hommes  li  ditlcmblablcs  de  tempeia- 
nienr,  c’eft  ce  qui  caufe  cette  grande  ancypathie 
que  nous  remarquons  entre-eux. 

Ceux  qui  ont  parle  des  irururs  de  ces  deux  Na- 
tions ont  toujours  rcprclcnté  U France  auffi  chan- 
geante que  fon  aie , Se  an  11»  legcre  que  les  Vents  qui 
y dominent  ; Les  Elpagnols  chauds  Se  lecs , comme 
leur  région  , cft  ce  qui  les  rend  fi  bafanncz.Lcs  Fran- 
çois font gays,  Francs  , Hofpitalicrs , Liberaux  , Re- 
ligieux fans  ceremonies,  & bons  Cavaliers,  mai* 
V j yoUgef 
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volages , bouradeux  , médifons , eau  fans , incapa- 
bles de  (ouftrir  les  incommoditcz  de  la  guerre , coin- 
batanc  avec  plus  de  force  du  corps  que  de  l'clpnt , fie 
avec  plus  de  férocité  que  d'artifice;  Les  Eipagnofo 
iout  à rebours  font  mélancoliques  , di/fimulez  , fans 
hoipitalitc,  avares,  fuprftiticux,  importuns  en  avi- 
lirez , mais  conllans,  pofez,  taciturnes  ,4fo  prifanc  les 
uns  les  autres , hors  de  leurs  pa  is , ce  que  les  Fran- 

ois  ne  peuvent  pas  faire  ; au  relie  les  Espagnols  font 

ons  à lïnfonçrcic , fit  capables  d’endurer  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre. 

Un  Autheur  Italien  a compose  un  Livre  intitulé 
L' -Antipatta  de  Francesj  è Spagnoli,  dans  lequel  il 
remarque  que  ces  deux  Nations  ont  une  grande  an- 
tipatic  entre  elles  de  corps  fit  d’cfprit  ; les  François 
font  de  belle  taille , les  Efpagnols  font  petits,  le  pre- 
mier eft  blond  , fie  l'autre  noir  ; le  François  man- 
ge beaucoup  fie  vi forment,  l’Elpagnol  mange  pu,  fie 
lentement  j le  François  met  for  table  pour  premier 
mets  le  boully , l'Elpagnol  y met  le  rofty  ; le  Fran- 
çois met  l’eau  for  le  vin  , l'Elp  agnol  met  le  vin  for 
l’eau , le  François  fo  plait  à parler  à table,  l'Efpagnol 
y garde  le  filence  ; le  François  l*c  pwmene  apres  le 
reps,  l'Elpagnol  s’allier  ; le  François  le  fait  foivre 
par  ion  laquais,  l’Efpagnol  foie  marcher  le  lien  de- 
vant ; quand  le  François  s'enveloppa  de  Ion  man- 
teau , il  jette  le  bouc  for  l'épulc  gauche  , l’Elpa- 
gnol le  jette  for  la  droite  ; quand  le  François  ap- 
pelle quelqu’un  à foy  , il  prte  fo  main  contre  fon 
vifoge  pour  foire  ligne  , l’Elpagnol  la  poire  con- 
tre les  picHs  ; Lorlquc  le  François  s’entretient  en 
compgnic,  il  pile  toujours  du  parfont , l’Elpagnol 
ne  parle  que  du  pafsé  ; le  François  réduit  à la  neccf- 
foe  vend  tout  hors  fo  chemife,  l’Efpgnol  commen- 
ce par  là  chcinifo  ; quand  le  François  le  levé  ,il  com- 
mence à s’habiller  pr  lès  bas , l’Elpagnol  comincn- 
mcncc  prfon  purpint  ; le  François  le  boutonne 
du  menton  en  bas , l’Efpagnol  commence  à la  cein- 
ture fie  vient  finir  fous  le  menton  ; le  François  ne 
porte  qu’un  filet  de  barbe , l’Efpagnol  ne  le  glorifie 
qu’en  les  grofles  mou  Huches  qui  luy  couvrent  la 
moitié  du  vifoge  j le  François  porte  une  épée  qui 
n’a  ps  deux  pieds  de  longueur,  l’Elpagnol  rrailnc 
une  longue  rapière  ; lors  que  les  François  fc  trou- 
vent en  compgnie,  ils  marchent  tous  de  file,  les 
Elpagnols  au  contraire  marchent  de  deux  à deux. 

Pour  donner  un  exemple  de  cette  antypathie , il 
cil  à pops  de  dire,  que  l’on  marqua  la  maifon  du 
Duc  de  Medma  Sydonia  pur  loger  le  Duc  de  Bour- 
bon ; cet  Efpgnol  dit  : Ma  mmifort  tji  a i Empereur t 
mais  quand  le  François  en  fera  firty , j'y  mtttray  le  fin . 
Mathieu  en  U vie  d'Henry  1 fi.  l.^. 

Charles  Quint  difoit,  que  les  François  paroif- 
foient  fols , Se  ne  l'clloicnc  purraneps,  que  les 
Elpgnols  fembloicnr  foges , fit  qu’ils  n’en  avoienc 
que  la  mine  , fit  que  les  Italiens  clloicnt  tous  fages 
en  effet,  fit  en  appatence , Cl-  Henry  en  fin  Hérault  de 
la  jufhce. 

Claudien  écrivant  fur  la  bonté  du  terroir  d’Elp- 
gne  dir  qu’elle  cft  , Dives  eqtdt , facilit frugum  , prx- 
tiofa  métal!  if,  principtbus  facunda  piit. 

ESPERANCE.  L'Efperâncc  a cela  de  mau- 
vais , qu’elle  cil  toujours  également  injuilc  fit  in- 
grate, elle  ne  jette  la  veuë  que  for  les  choies  futu- 
res , cUcmépifo  ce  qu’elle  a obtenu  , fie  ne  fonge 
qu'à  ce  qu'elle  fo  promet  de  recevoir , ou  d’obtenir, 
elle  oublie  toutes  les  Grandeurs,  pur  s’attacher 
fouvenr  à des  chofos  médiocres  , elle  palfo  fons  ré- 
flexion fur  les  chofos  acquifos , fit  s'attache  avec  avi- 
dité à ce  qu’elle  recherche.  Voyez  Ambitieux.  V.  De- 
fin. 
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Spet  net  ut»  fequitur.  Scncc  .ep.  5.  l’E/pe  rance  eft 
toujours  lui  vie  de  crainte,  elle  cit  fnfjScckc , rarce 
quelle  manque  pefquc  toujours  de  fidelité  à fos  fo- 
voris  , fit  à les  amans  , fit  ccctc  inquiétude  qui  la 
fuit , la  rend  fort  odiculc  ; il  fout  eilte  coin  le  dans  le 
defoipoir  pur  ccllcr  d’appréhender , la  crainte  ne 
nous  quitte  que  lorsque  nous  celions  d'eljxtcr. 

Un  Criminel  qui  a tremble  dévant  fon  Juge,  re- 
garde la  mort  fons  effioy , parce  qu’il  a perdu  l’cfpc- 
rancc. 

11  n’ell  rien  au  monde  de  fi  infopprtablc  fuivanc 
l'opinion  des  Stoïques  , que  d'élire  long-temps  en 
fufpns  , fit  de  relpircr  apures  des  belles  paroles , on 
foulfriroit  avec  moins  de  doulcnr  d’çltrc  fiuftré  de 
l’cfltél  de  fos  cfpranccs , que  de  (importer  une  pro- 
longation qui  ne  montre  pint  fos  bornes , la  prie 
du  bien  cil  quclqucsfois  moins  defodvantagcufo, 
que  l’acrcncc  qui  caufo  des  fiais  , fit  des  chagrins, 
quel  déplaifir  de  s’ellrc  fié  à des  apprentes  vêtirez* 
Voyez  Refrfer. 

L’Efperâncc  cft  trompufo , fit  prfonne  n’en  put 
donner  des  advcnturcs  allurées , Quu  enim  pollicetttr 
firrenti  reventum , navigants  portum , militants  vtilo- 
riam  , marite pstdicam  uxores », patri piot  hberet.  Sen.i. 
de  beneficap 

Dans  nos  plus  grandes  dilgraces  il  faut  cfpcrcr 
toujours  quelques  fccours  de  la  fortune.  Voyez  For- 
tune. 

Les  chofos  qui  font  premièrement  efprrccs  que 
plfodccs  font  plus  douces  fit  plus  agréables  : £>uf 
adepta  juvant  ,adipijienda  dclclla-t.  Lut.  Pacifi  in  Pa- 
ne g)'-  Theodofij. 

L’Efperâncc  fondée  for  le  focours  étranger  cil  mi- 
lieu fo.  V.  Secourt. 

Une  fout  pinr  emprunter  de  nôtre  main  gau- 
che, ce  que  nous  trouvons  en  noftremain  droite. 

Une  chofo  put  tftrc  ciliméc  en  un  endroit  pr 
les  belles  efocranecs  quelle  donne , voilà  pourquoy 
d’Olive  en  Jet  Arrefls  dit , qu'on  put  vendre  les  of- 
frandes d’une  année.  Quoi  non  ej l cérium  per  fi , per 
aliud  fit  certitm , fit  c’clt  par  le  fondement  de  la  Loy 
8.  Cod.  de  contrah  empt.  qui  dit , Spet  emptio  cjl , fie 
de  la  Loy  Fiflulat  78.  Cod.  de  contr.  empt. 

Certains  habitans  de  Milet  achetèrent  des  Pc  fl 
chcurs  de  Co,  un  trait  de  filet , qui  pill  un  trépied 
d’or  mallîf,  qui  fit  grand  proecz.  Plut. 

L’homme  clpcrc  plus  de  la  forrunc,  qu’il  ne  craint 
des  difgraccs»  il  fo  forge  plus  des  raifons  pur  s’en- 
courager que  pur  s’avilir.  V.  Fie. 

L’cfperance cil  véritablement  le  focours  des  affli- 
gez fit  des  miforables , c’cft  la  dernière  chofo  quïls 
dépouillent , elle  a cela,  qu’elle  cil  ordinairement  in- 
gu re  à fos  courtifons , elle  cft  injuilc  , en  ce  qu'elle 
laillc  les  biens  folides  fit  excellents , pur  courir  à 
des  pcrilfoblcs,  elle  promet  ce  quelle  ne  put  donner. 
Elle  trompe  les  innoccns  auflî  bien  que  les  coupables» 
fit  contre  l’œconomic  de  fo  nature, elle  n’a  rien  de 
plus  agréable  que  l'inquiétude  qu’elle  donne  à ceux 
qui  l’ecoutent. 

Celuy  qui  a prdu  toutes  fos  efparances  cft  déjà 
comme  cnicvely  dans  les  entrailles  de  1a  terre. 

L’eiperance  cft  reprefonrée comme  une  jûne  femme 
vétuë  de  verd  , couronnée  de  fleurs  , avec  un  Cupi- 
don  en  fon  foin , auquel  elle  donne  fo  nummclle , la 
couleur  de  ion  habit  cft  le  fymbole  de  l’cfprancc, 
comme  1a  guirlande  de  fleurs  marque  fo  récolte  des 
fruits;  fon  Cupidon  marque  que  l’cfpcrancc  vit  le 
plus  dans  l'amour , prcc  qu’elle  nous  porte  toujours 
au  bien,  fit  que  le  bien  ncp*nt  cftrc  envi fage de  nous 
fons  dire  aymé  ; cetre  figure  marche  fur  la  pointe 
des  pieds , pour  foire  voir  qu'il  n'y  a ps  grande  /cu- 
reté 


rcté  dans  l'dpetancc.  Sftrttrc.fn timm  fumiiur.  la- 
dith.i  $.  v.  i $. 

■ 1/dperancc  cft  ordinairement  impmdcnte  , elle 
regarde  plus  le  bien  qui  l'attire  , que  le  mal  qui 
l’environne , c'eft  un  conicillcr  téméraire  qui  ne  voit 
d^s  les  tenebres  de  l’avenir , que  des  fàuilcs  lueurs 
qui  l'attirent  dans  le  précipice.  V.Sstccec. 

Jgttam  fiultum  ejl  dteere  çreu  etnam,cdtficabo,  ne  cra- 
jiino  (j tinie rn  dominatnur.  Stn . EP-i  oi. 

.Thaïes  répondant  au  Roy  Amalisdic,  que  l’cfp- 
rancc  eftoit  la  chofe  la  plus  commune , pree  quelle 
demeuroie  encore  à ceux  qui  «voient  tout  Perdu. 
Plurarq.  **  banquet  des  fipt  Sages.  Qui  ofletoit  l’efpc- 
rance  aux  Amans  feroit  mourir  l'amour,  ôc  fes  Autels 
dcincureroienc  fans  facrificcs. 

Les  Hlpüliques  mettoient  tout  leur  louvcrain  bien 
dans  l'efpcrance.  Plut.  Symp.  q .4. 

L’efperancc  cft  un  mouvement  de  l'apprit  , qui 
fuit  la  connoiflancc  que  l'on  a d'un  bien  futur,poili- 
blc,  ôc  en  quelque  façon  difficile  $ on  dit  qu'elle  a 
deux  bras  avec  lcfqueis  elle  s'efforce  de  pourluivre 
ÔC  embraffer  les  objets  » dont  l'un  s’appelle  le  defirt 
& l'autre  la  creance , qui  fait  efpcrci  d'obtenir  ce  que 
l'on  dcfirc.  Il  ne  fuffit  ps  de  dire  qu’une  choie  cft 
belle , bonne  , agréable  Ôc  utile  pour  la  faire  cfpucr, 
il  faut  encore  faire  voir  qu'elle  cil  poifiblc  , ôc  qu'il  y 
a des  moyens  pour  y pouvoir  arriver , qui  ne  font 
poinc  hors  de  la  puilïancc  de  celuy  qui  cfperc.  Phi- 
lon  a dit  quelle  eftoit  la  vertu  des  amoureux  , l'amc 
des  courniins  qui  courent  apres  la  faveur  , l'efpric 
qui  anime  ceux  qui  briguent  les  Dignitcz  ôc  les 
Charges , la  vie  des  Marchands , des  Laboureurs, 
des  Soldats  , & de  ceux  qui  s'embarquent  fur  les 
ondes  de  la  Mcr.Lcs  Italiens  difent  qu'elle  cft  le  pin 
des  miforables.  % . 

Lucien  dit,  que  l’efpcrance  & la  crainte  font  les 
deux  plus  puillâns  roouvemens  qui  nous  agitent, 
car  l'opinion  que  nous  avons  qu'une  affaire  elt  diffi- 
cile réveille  nôtre  attention  , Ce  l'opinion  que  nous 
avons  qu'elle  eft  poffible , fait  que  nous  nous  effor- 
çons d’en  venir  à bout , parce  que  nous  avons  veu 
reuffir  les  mcfmcs  projets  entre  les  mains  de  quelque 
autre.  Et  de  plus  relpcrance  rendant  l’avenir  prient 
à nôtre  imagination  , die  fait  naiftre  la  joye  en  nôtre 
cfptic,  lequel  cnccceftateft  plus  libre.  Ce  plus  clair- 
voyant pour  rechercher  plu ficurs  moyens  ahn  de  pr- 
venir  à fon  deffein  , que  s’il  eftoit  croupiffimt  dans 
quelque  humeur  mélancolique  , ou  accablé  de  rê- 
veries. 

Les  Anciens  ont  depint  l’efpcrance  affile  fur  un 
Paon,  ayant  la  face  entourée  a un  Arc-en-Cid,prce 
qu  clic  charme  Ôc  recrée  extrêmement  les  efpnts  de 
tous  ceux  qui  la  firivent , pr  des  apparences  agréa- 
bles j ôc  comme  dit  le  Roy  Mirhridarc , elle  a certai- 
ne douceur  qui  plaift  , mefme  lorfqu’dlc  tromp, 
mais  fi  l'on  y prend  garde , on  verra  qu'elle  tient  un 
Anchre  à la  main  droite  , pourallutcr  les  defirs  des 
Sages,  comme  au  contraire  elle  Porte  à U main  gau- 
che’ un  Miroir  enchanté  , où  elle  fait  voir  aux  rois 
mille  ptites  bagatelles  qui  fc  tournent  toutes  en 
fumée. 

Le  plaifir  fuit  l’efpcrance  , pendant  tout  le  remp 
que  l'on  cfpcre  , c'eft  lny  qui  addoucy  tous  les  tra- 
vaux de  la  vic,Ôc  qui  forr  d'éguillon  à toutes  les  gran- 
des ôc  genereufes  aérions. 

Il  foroic  bien  difficile  de  bannir  l’efprahce  de  la 
terre , puifque  le  Ciel  qui  cft  fi  content  n'a  ps  me- 
me renonce  au  plaifir  qu’il  y a d'cfprer.  Les  ames 
bien- heu reu les  apres  la  vifion  de  Dieu,efprem  la  rc- 
furreérion  de  leurs  corps  , aufquds  elles  fouhaitent 
d'eftre  réunies  avec  une  ardente  pffion  • avec  co«c 
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cela , il  faut  demeurer  d’accord  que  la  rertc  cft  le  vé- 
ritable lieu  des  cipctances , qui  iont  comme  les  fo_ 
tnenccs  d%nos  félicitez  , d'où  vient  que  les  Grecs 
appllent  femer  ce  que  nous  nommons  tfjxrer. 

On  dit  que  la  condition  des  Rois  cft  mai  heu  trafic, 
en  ce  qu’ils  ont  pu  de  chofes  à efpcrcr , 8c  beaucoup 
à craindre. 

Il  y a des  bonnes  ëc  nuuvaifcs  efpetances,  des 
raifonnablcs  Se  des  vaines , qui  font  toutes  condam- 
nées pr  les  Stoïciens.  Scncque  a ctlé  blâmé , en  ce 
qu'il  a voulu  foûcenir  qu'il  ne  falloir  rien  cfperer, 

ESPRIT.  Toutes  les  Academies  de  Fiance  ÔC 
d'Italie , fe  font  fouvent  aifomblées  poqr  décider  U 
queftion  agitée , put  feavoir  fi  la  beauté  corporelle, 
qui  confiftc  dans  l'agroement  du  teint,  ôc  dans  U 


proportion  des  pitiés  accompagnée  d'une  jufte  con- 
tenance , devoir  cftre  préfacé  à la  beauté  de  l’cfprir, 
pr  laquelle  nous  rcffcmblons  à Dicu,ÔC  pr  laquelle 
nous  connoiifons , & aymons  les  choies  bonnes. 

Ceux  qui  ont  eu  l’amc  de  lard,  ou  de  graille, comme 
dit  Ualiac, ont  fans  délibérer  donné  leurs  fouffiages 
à la  beauté  corporelle  , de  laquelle  le  regard  , com- 
me du  la  Sagrilc , dat  cencuptfitntiam  infinfato.  Les 
autres  au  contraires  le  font  rangez  du  côté  de  l’Ef- 
P:ir,  ôc  le  font  engagez  dans  fonprty  pr  les  excel- 
lentes perogatives  d'ont  il  cft  doué  ; c’cll  luy  qui 
dompte  toutes  chofes  pr  fou  induftnc  , c’eft  à luy 
à qui  tous  les  Arts , Ôc  cous  les  fccrcts  doivent  lent 
invention  ; c'eft  de  luy  que  nous  tenons  la  décou- 
verte dés  chofes  les  plus  cachées  dans  la  nature , ÔC 
qui  apres  nous  avoir  donné  des  lumières,  nous  a en- 
core clevées  en  la  connoiflance  des  Aftrcs  , de  leurs 
mouvemens , ôc  de  leurs  influences,  qui  nous  en 
fut  tirer  des  pronoftics  pour  l'advenir,  c'eft  ce  que 
Dieu  femble  s’eftre  reforvé , comme  je  l’ay  remarqué 
in  verbe  Advenir. 

Et  pnny  ces  aimables  qualitez  1’efprit  a celle 
d'immortel , au  lieu  que  la  beauté  corprclle  «'cft 
qu'une  fleur  , qui  fc  flétrit  par  la  moindre  mahtgkj  — 1 
à qui  le  temps , les  clemens  ôc  les  Huions  font  une 
continuelle  guerre  -t  ôc  c'eft  pr  ccctc  raifon  que  la 
pluralité  a conclu  par  tour,  que  les  excellais  vi- 
fàges  quoy  qu'accompgncz  d'une  riche  taille,  d'un 
gcâc'ôc  d’une  contenance  réglée  , ne  doivent  eftrc 
confinerez  que  comme  des  figures  de  fculpture  Ôc 
des  images  mortes , fi  elles  ne  font  animées  pr  l'in- 
teriem; , & lï  la  gcurilellc  de  l’cfprit  ne  féconde  cet- 
te juftcflc  Ôc  agrément  des  parties  , ôc  tout  ce  que 
l'on  remarque  dans  un  corps  bien  proprtionné,  bien 
taillé,  ÔC  bien  teint.  V.  Beauté. 

Parmy  les  rares  Efpts  les  Anciens  Sc  les  Moder- 
nes comptent  Homcre  Poète , Hypocrite  Médecin, 
Clcobrontus  Chirurgien  , qui  guérit  Antiochus 
abandonné  de  torts  , ôc  ne  lai  (fa  aucune  cicatrice 
dans  l'ceil  de  Philipp  de  Macédoine  frappé  d’une 
flcchc.  Archimede  grand  Ingénieur  ôc  Geometricn, 
fît  un  vaiileau  chargé  de  marchandifos  qu’il  traî- 
noit  d’une  foule  main.  Pierre  Crefpt  dans  fin  Traité' 
de  la  beauté  de  Vjimt . fol.  1 1 j . 

Appelles  fut  renomme  uninfigne  peintre  d’Ale- 
xandre, Pyrgoteles  Ôc  Tyfipus  furent  des  infigne* 
Graveurs , Praxitelles  un  fameux  Sculpteur.  Voyez 
siddrtffi. 

Les  ouvrages  de  Ifofpnt  durent  etetneücment.’ 
Voyez  Ouvrages.  V.  Piratnides. 

Ils  font  plus  grands  que  ceux  du  Corps.  Voye*- 
Travail. 

il  y a des  efprits  qui  wroiflenc  félon  qu’ils  font 
plus  ou  moins  élevez  , cômme  la  figure  de  Phidias." 

V-  Ouvrages. 

Les  Poètes  appellent  les  chofes  îngcnkufo  s Dedala, 
Dddélu 
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D adule  t errim  Grtcè  ingénié  fut  dicitttr  & Lotittr  , ex 
vocabdo  Dedalut, c\(i  pourquoy  Poncanus  parlant  de 
l’indu  (trie  des  abciUes  dit  : Et  mumrefavef  , & Dé- 
dale fingere  tecta.  Claudien  dit  le  mefme. 

La  diverrttc  des  cfprits.  Voyez  Diverfiré.  Voyez 
Efpnt.  V.  Philofopbie. 

Il  cft  des  cervelles  à faillies  équierres  , aufli  bien 
que  des  baftimeus.  Voyez  O fumons. 

Le  pins  bel  efpritdu  monde  échoue,  s'il  n'a  des 
matières  favorables  8c  Diopccs , où  il  le  puille  appli- 
quer pour  le  fiurc  valoir  i ccll  un  diamant  au  mi- 
lieu de  la  roche  , qui  n'a  d 'éclat  que  par  le  jour} 
c’elt  un  in  dru  nient  qui  n'a  point  d'amc  (ans  la  main 
dti  Maifttc  j-ç’ell  en  on  une  beauté  dans  une  afTrcu- 
le  foluude.  Vbi  plwuruu  intetUftut  miner  fortune. 
V.  Pauvreté. 

L'clpru  humain  par  (on  mouvement  libre  8c  uni- 
vcrftl  luivra  aisément  Ici  opinions  communes,  il 
examine  roue,  & condamne  la  pl  ni  part  des  choies, 
quoyquc  plaultblement  recettes  du  monde  , comme 
ridicules,  & ablurdcs.il  y en  a bien  peu  à qui  onpuifi 
fc  fc  lier  de  la  propre  conduire.  Un  clprit  bien  réglé, 
vif  & modéré  eft  extrêmement  rare,  c'cft  un  glaive 
bien  dangereux  à qui  ne  le  fiait  pas  bien  conduire. 
V.  Divtrfitè  d'eiprit.  V.  Opmiaftreté. 

Magni  erroret  non  mfi  ex  magnij  ingeniû. 

Nibil  fdpientid  odiofiut  acurni/ic  mm  a. 

Il  cft  certain  que  lapolîtion  des  lieux  & des  cli- 
mats differens  caillent  cette  grande  variété  que  l'on 
remarque  parmy  les  cfprits , que  les  uns  (ont  plus 
lubuls , & les  autits  plus  pclûns  $ c’eft  pourquoy  le 
Poète  Horace  parlant  à un  loutdauc  dit  : 

Betotwn  in  craffo  furaret  aere  nation. 

Cela  eft  Ci  conforme  à ce  que  la  nature  pratique 
partout,  que  les  Elcphans  pns  en  des  lieux  maré- 
cageux font  tout  à fait  indociles.  Ceux  que  l'on 
prend  dans  les  montagnes  quitcenc  rarement  leur  fé- 
rocité , il  n'y  a que  les  Elcphans  de  campagne  qui 
deviennent  aisément  traitables , 5c  qui  fartent  pa- 
roiftre  cette  addrcrtè  , 8c  ces  a&ions  fpirituelles 
dont  les  Autheurs  ont  dit  tant  de  merveilles.  Nean- 
moins nous  voyons  quelquefois  que  Dieu  &la  na- 
ture le  plailcnc  à faite  naiftre  des  efprics , qui  fut- 
pallènt  de  beaucoup  ceux  qui  ont  le  Ciel  Si  les  cli- 
mats plus  favorables. 

L’on  a remarque  qu'il  n'y  a point  d'elprit  pour  éle- 
vé qu'il  loit,  qui  n’ait  dans  fes  fpecu lapons  quel- 
ques grains  de  folie , s’il  en  faut  croire  le  Philolb- 
plic  Romain  : Non  poteft  grande  ahquid  & fupra 
cfterot  IcHfui  mfi  mot  a ment.  De  Tranq.  c.  i y . 

Uu  efpnt  médiocre  au  rapport  de  Thucidide  eft 
beaucoup  plus  propre  au  régime  d'une  République, 
que  ces  cpnts  élevez  qui  ne  fervent  qu’à  fc  tour- 
menter , & à rourmenter  les  autres , cette  grande  vi- 
vacité les  approche  fort  de  U folie.  V.  Folie, 

L'elprit  cft  naturellement  fier  , revêche,  5c  opi- 
niâtre, il  a befoin  d'eftre  conduit  par  artifice.  Natu- 
rel centumax  eft  o/umhj  humant» t in  contraman  , at  que 
arduum  nitent  , fiquitûrque  facilites  , quàrn  ducitur,  ut 
gentrefi,  & nobllts  tqui  faxilt  fretw  reguntur.  Il  a plus 
oefoin  de  plotnb  que  d'aides,  plus  de  bride, que  d'é- 
peron , il  cft  le  principe  des  éditions.  Les  Florentins 
ont  eu  plus  de  troubles  en  cinq  ans,  que  les  Suides 
en  cinq  ticclcs.  V.  Contrarier. 

Nos  cfprits  tiennent  des  climats  5c  aflictes  de  La 
ferre  où  ils  font  nez.  V.  Smjfts. 

U y a trois  fortes  d'cfprics,  les  foiblcs,  plats,  8c  de 
petite  capacité , nez  pour  obcïr  } les  autres  font  d’u- 
ne lu di lance  médiocre , qui  s'attellent  à ce  que  l'on 
dit  , fans  s'enquérir  plus  avant  des  ventez  ; qui 
Cxoycur  que  tout  CC  que  l'on  croit  en  leur  village 


E S 

eft  la  touche  de  vérité  : ils  font  de  l'école  d'Arifto- 
te , affirmatifs , polîtifs,  8c  dogmariftes  , qui  regar- 
dent plus  futilité  que  la  vérité , ce  qui  cft  plus  pro- 
pre à leur  trafic  , que  ce  qui  cft  bon  t Les  dcfnic;  s 
lune  les  cfprits  vifs  , clairs  , fermes  , 5c  folides, 
qui  ne  fè  contentent  pas  doriir  dire  , qui  fçavcnc 
qu'il  y a pluficurs  bourdes  8c  impofturcs  xccci.cs 
dans  le  monde  avec  vénération , 8c  applaudi  llcmenc, 
ils  font  de  l'école  de  Socrates , & de  Platon , mode- 
ftes,  fobres,  retenus , confideians  plus  la  vérité  que 
l'utilité.  Le  premier  8c  troilréme  degré  ne  troublent 
point  le  monde } ccux-cy,  Ravoir  les  premiers  par  leur 
grande  foiblellè , les  derniers  parleur  fagclfc  ; ceux 
du  milieu  font  toujours  agilfans. 

Dieu  nous  ofte  fouvent  l'cfprit  8c  le  jugement. 
V.  Confeil. 

Par  la  diverfrté  des  opinions  de  fos  Philo fo plies 
Athènes  fur  appel lée  une  Babylone,  Tt  non  fruftra 
civiles  ilU  myftiam  Babylonù  vocabulum  acte  périt. 
Auguftin.  de  Civitdte  Deit  cap.  14.  /.  1 S. 

Le  corps  a des  yeux  au  vilàgc , il  voit  tout  devant 
luy , & ne  voit  rien  derrière  ; l'cfprit  cft  au  contraire 
il  voit  les  chofcs  derrière  luy  , il  a des  yeux  au  dos, 
il  ne  fe  fouvient  que  du  pajlc , & ne  connoit  point 
le  futur.  Çonfilium  fut  ter i ex  prêtent»  venir.  Voyez 
Prévoyance. 

L'cfprit  ne  forme  point  de  dcllèin  dont  le  corps  ne 
foit  le  complice , il  ne  goûte  point  de  plaifir  dont  il 
ne  luy  fàfïc  part , il  ne  jouit  des  beautez  delà  natu- 
re, que  pat  les  fins.  V.  rime. 

P’nus  bomo  nobit  cuitüaudo  refttruit  rem  , & Ci  far 
primo  confitiaru  imbectllus  .plus  valait  quant  tôt  a Ke  s pu- 
bliée. Cic.  Ep.  ad  Atticum.  V.  Biendire. 

Un  Stoïcien  dit,  que  l’cfprit  cft  tantoft  Roy,  8c 
rantoft  Tyran  de  fon  corps,  il  cft  Roy  quand  il  ne 
l'employé  qu’à  des  chofes  honneftes,  quand  il  prend 
un  foin  modecé  de  fa  fântc  , quand  ri  ne  luy  com- 
mande rien  d’honteux  , ny  rien  de  bas,  mais  quand 
il  s'emporte,  quïl  cft  immodéré  en  fes  defirs, quand 
il  eft  trop  délicat  ou  efféminé  ,il  perd  cctçe  qualité 
de  Roy,  & prend  le  nom  deteftablc , de  cruel , & de 
Tyran.  Plutarq.  de  /afin.  Tyran. 

Les  operations  de  l'cfprit  font  de  trois  fortes , les 
uns  fe  pîaifènt  à s’élancer  jufques  au  plus  haut  de 
l'air,  d’autres  ne  s'élèvent  que  foie  peu  de  terre  , ou 
ne  fautent  que  de  branchc,en  branche,  & la  troirtc- 
me  forte , eft  de  ceux  qui  volent  dans  le  milieu  que 
les  premiers  abandonnent , ÔC  où  les  demie,  s ne  peu- 
vent arriver.  On  obfcrve  dans  le  globe  inrrilc&ucl, 
ce  qui  le  voit  au  materiel , où  les  terres  ne  font  pas 
d’un  mefme  rapport.  * 

Altéra  frumentis,  quartier»  fjvet  altéra  Baccbo. 
ESTIME, ESTIME  R.  Notre  fausfcélion 
n'cft  jamais  plus  grande  , que  lors  que  notfs  fouîmes 
eiliincz  des  perfonnes  que  nous  aymons.  Voyez 
Eflime. 

Elire  éllimé  des  perfimnes  de  bien  & d'honneur, 
eft  une  marque  de  mente  8c  de  vertu. 

Non  erubefeintui  fumons  apud  not  baberi , que  fi»e - 
runt  itna  t erratum. 

Nous  n’cftimons  les  choies  que  par  la  parade  6c 
par  le  dehors , 8c  non  fuivanc  leur  clienriclle  valeur, 
le  bruit  commun  nous  y convie.  Voyez  Homme. 
Voyez  Croire. 

On  eftime  ce  qui  vient  de  dehors, qui  coude  beau- 
coup , qui  s'achetre  8c  que  nous  ne  pollcdons  pas, 
ce  qui  naill  chez  nous  eft  toujours  moindre.  V-  Fa- 
miliarité. V.  Pojfejjîon. 

Une  marque  de  nôtre  peu  de  meri» , eft  de  me- 
prifir  ceux  qui  en  ont.  Il  y a des  choies  qu'on  elti- 
muj  ar  leur  dcSâurs  , comme  le  noyer  par  lès  nœuds 
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de  h racine  , le  criftal  par  h fragilité.  Salcq.  de  be- 
tte/. I. 7.  c.8. 

N'eftimcrquc  ion  propre  jugement-  V.  Méprit. 

Non  fibt  attendat  quif  quant  omttie  juger  bu*  fit  Attendit, 
qui  jtbt  p lacet  finit  0 homme  plue  et.  Auguft.  en  Pf.  1 1 1. 

Les  choies  qui  ont  cité  cftimecs  dans  l’Aotkjuicé» 
font  la  perle  de  Cleoparre  chez  les  Romains , le  bâ- 
ton duPhilofophc  Pcrigrinus,  la  maftiic  d'Hcrculc. 
Les  Segettes  eilimoicnt  la  peau  du  fanglicr  Calido- 
nien.  Les  Thebains  eftimoicnt  le  corps  de  Gcrion.  Les 
Egyptiens  les  cheveux  de  la  Déclic  Ifts.  Lucien,  con- 
tre un /gnorunt  qui  fin  fou  une  Bibliothèque.  Iran  les 
richcifos  dcSimonidcs,  les  honneurs  dcPcnandre. 

Ne  cm  de  te,  plufiquam  tibi  credae, dit  Horace.  C'eft 
pomquoy  j'ay  dit , in  verbo , Mente , & in  verbo, 
Prtfompmn , que  nous  devons  cioire  le  bien  que  le 
public  dit  de  nous,plûcoft  par  modcftic.que  par  va- 
nité. Il  fomblc  pourtant  qu'il  ne  nous  ioit  pas  per- 
mis d'avoir  mauvaifo  opinion  de  nous , quand  les 
perfonnes  du  haut  mente  en  ont  porte  jugement, 
principibus  pluadfje  vtrù  non  ultima  lune  tfi  , dit  Ho- 
race. Il  vaut  mieux  s'en  fier  à leur  dccilion , qu'au 
jugement  que  nous  portons  fur  la  connoilfimce  que 
nousayons  de  nous  , outre  que  les  grands  Pcriômu- 
ges  ne  mentent  jamais  dans  les  louanges.  V.  Louange. 

Il  eft  certain  que  les  grands  Hommes  nous  font 
beaucoup  de  bien  quand  ils  en  difont  de  nous , leurs 
plu  s petites  louanges  (ont  des  giÿnds  biens-  (oies , Sc 
ils  ne  (ont  guère  Je  libcralitcz  dont  on  leur  doive 
de  iï  juftes  amcrcicmens.  Les  cent  bouches  que  les 
Poctes  donnent  à la  renommée  , ne  valent  pas  celle 
d’un  homme  llluftrc  Sc  de  mérité  , Sc  (i  leur  voix  eft 
plus  forte  & de  plus  grande  étendue.  Elle  n 'eft  pas 
fi  douce  , & elle  ne  Ha  rtc  pas  tant  l’oreille  , oucrc 
que  la  gloire  qui  en  vient  n'eft  pas  (i  durable. 

Major  qui  judicùon  abfiuht ,quam  qui  menât,  dit  Se- 
neque  , à juger  (àinement , il  y a quelque  chofc  de 
plus  grand  Sc  de  plus  rare  à dérober  l'approbation 
des  Gtands,ôc  des  Sages,  qu’à  la  gagna  par  les  bon- 
nes voyes. 

L’eitime  naift  avec  le  temps.  V.  Couver -fanon. 

Confient  untutn  efl  igitur , ut  a ha  puer  U , alla  viris  in 
pratib  fini , aha  probis  , quam  tmprobis  , quare  Cf  fitpe 
dixi , habenda  fient  honorât  a,  & jucunda , qua  viro  bono, 
ac  virtute  prodit 0 hujufrnodi  ejji  vident ur,  Arift.  lib.  1 o. 
Ethic.  cap.  6. 

La  réputation  que  nous  acquérons  auprès  des 
Grands , augmente  le  nombre  de  nos  partilans , leur 
jugement  eft  la  marque  du  prix  , Sc  le  caractère  du 
mérite.  Il  y a des  gens  qui  ont  l'avantage  de  (aire  le 
bon , ou  mauvais  deftm  des  choies , Sc  (iir  tour  des 
actions  d’aurmy  , quand  ils  parlent  ils  ont  au  tour 
d'eux  une  inimité  déchus,  qui  répètent  par  tout 
leurs  inclines  paroles. 

Si  b vertu  cherchait  quelque  rccompcnfo  , elle 
ne  la  voudrait  recevoir  que  de  certaines  bouches 
qu’il  y a , leur  réputation  eft  fi  juilc  Sc  (î  generale, 
que  c’cft  une  des  venrez  , dont  les  Sages  demeutenc 
d’accord  avec  le  peuple.  On  eft  heureux  quand  on 
eft  eftimé  d'un  homme  qui  fçait  donner  le  prix , aux 
choies  inclines  qui  n'en  ont  point. 

Si  régi  bue  çfr  vins  illulfribut  Clams  es , vilir  erit  tibi 
ont  mu,  virtus,  fuma , quiet,  otrnm  fecuritat , denique  tibi 
erisvilis  , dir  Plutarque  , de  remtd.  utriufique  fortune. 

Les  Anciens  di (oient  que  les  Loix  aimoient  mieux 
eftrc  abolies  par  Cefor  , que  d’eftre  défendues  par 
Vitellius,  que  Caton  pouvoir plûtoft  rendre honnefte 
l'yvrogncrie  , que  l'yvcogneric  ne  le  pouvoit  dés- 
honorer. 

Ceux  qui  fo  meflenc  dediftribuet  b réputation 
lent  (bit  luipcCts.  V.  Histoire. 
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Vfiqui  ai  exiihmatiems  fine  ntdlam  rationtm  habenr , 
ut  pra  aceipiendt  fludio  otnnta  contemnant.  Dcmocr.  de 
coron. prefoil.  Voyez  Prefiompnon. 

Une  choie  peut  eftrc  meptifée  en  un  endroit,  qui 
fera  fort  cftimci  ailleurs.  V.  keputation . 

Tfiuvis  qua  in  fiunune  magna , in  mari  parvula. 

Chacun  n’a  pas  le  mefine  gouft  pour  les  choies, 
longe  aluer  penelopem  Vltffis , aluer  gunmachus  /pe- 
Uabat,  nonne  ahttr  fiolem  Pyt adoras  , ahter  A nax ago- 
ra* , tlle  ut  Dcutn  , htc  ut  lapidem  profipeclabat.  Max. 
Tyr.  fermant  9.  V.  Dnnrfut*.  des  efiprirt. 

On  ne  fe  doit  pas  lia  à un  homme  qui  n’cft  pas 
en  bonne  odeur.  V.  Parole. 

Nous  avons  accouftumé  de  faire  de  grandes  bu- 
ées , dans  le  jugement  & dans  l’eftiinc  que  nous  fai- 
(hns  des  objets  qui  le  prcfcnicntà  nôtre  volonté,  en 
interprétant  bien,  ou  mal  ce  qui  eft  indifférait,  ou  en 
nous  ttpiclcntantle  mal,  ou  le  bien,  beaucoup  plus 
grands  qu'ils  ne  (ont  en  ctfot,  donnant  louuvcnt  le 
nom  de  oien  à ce  qui  eft  nul , Sc  le  nom  de  mal  à ce 
qui  ne  l'eft  pas. 

Quant  à cette  bute  , il  eft  certain  que  b plufpart 
des  choies  de  ce  monde  ont  deux  anfos , par  lcfqucl- 
lcs  clics  peuvent  eftrc  pilles  ; par  l'unc,ciles  fon.blcnc 
pcbntes  Sc  lourdes , & par  l’auae, ailées  de  commo- 
des j il  eft  en  nôtre  choix  de  les  prendre  par  là  où  bon 
nous  (cmbleta , il  n'y  a point  de  ration  a laquelle  il 
ne  s’en  pmllc  trouver  quelque  autre  contraire. 

ESTROPIE'.  Une  femme  de  Sparthe  voyant 
fon  fils  revenu  de  l’armée  tout  cfttopic,  luy  dit.  Cou- 
rage mon  fils  , tu  ne  forât  jamase  pas,  qu'il  ne  te  fiou- 
t neutre  de  ta  valeur . Plutarque  rapporte  ccb  à Ale- 
xandre. 

Ai  du  arts  viri  gbriantur  vulnertbus  , Uti  fiuentem 
mehori  cafin  fianguinfm  ofienrant.  Scncc.  de  Prowd. 

Plutarque  parloir  Ibuvcnc  du  loldar  Surena  , qui 
cftoit  revenu  d'un  combat  tout  couvert  de  playcs. 
Mon  fie  11  r le  Maréchal  de  la  Ferré  dilbit,  qu'un  Dra- 
gon qui  vivent  pendant  trois  ans  dans  les  Tioupcs 
eftoit  un  lâche,  ou  un  coquin.  V.  Bleffitres. 

Nous  liions  dans  Plutarque  que  Pififttatc  ayant 
1:  fuipé  la  tvrannie  en  la  ville  d'Athcncs,  ordonna  que 
ceux  qui  luroicnc  cité  mutilez  à la  Guerre,  (croient 
nourris  Si  entretenus  pendant  leur  vie  aux  dépens 
du  Public  , ce  qui  avoir  déjà  auparavant  efte  ordon- 
né par  Solon  en  b perfonne  de  Tcrfippé.  Aulfi  Ari- 
ftote  dir , dont  fin  Itvr.  1.  de  fies  Polytiques , que  les 
Milciicns  , Sc  les  Athéniens  nourrillbicnt  les  enbns 
de  ceux  qui  avoient  efte  tuez  pour  le  lervicc  de  la 
République.  Q^Cuvcc  dit  qu’Alcxandie  fit  donner 
l'entretien  aux  Grégeois  qui  avoient  efte  blcllèz  Sc 
mutilez  à la  conquefte  de  Perfcpoly.  Le  Roy  bine 
Louis  en  ulâ  de  incline  envers  les  ttois  cens  Cheva- 
liers Chrétiens,  auiqucls  les  Infidèles  avoient  crevé 
les  yeux.  Nôtre  incomparable  Monarque  Louis 
X I V.  a cftably  un  fi  magnifique  Hoftel  pour  les 
Invalides  qui  ont  fervy  dans  fes  Armées , qu’il  don- 
ne  de  l'admiration  à toutes  les  Nations  Eftran- 
geres. 

E’STENDART.  Drappeau , ou  Confonon , dit 
Mczeray,  in  fiu  Cronolog. 

Les  Soldats  Romains  bi'oicnt  forment  de  ne 
quitter  jamais  leux  Drapeau.  Polyb.  I.  1 . Voy«  D*- 
ferteur.  V.  Fuir, 

Les  Siiilfos  ont  toujours  reproché  à ceux  de  Zu- 
rich 1a  pare  de  leur  Drappeau,  en  b Bauillc  de  Vui- 
temberg,  Stmlertu. 

Une  femme  au  Siège  de  Bauvais  arracha  un  Drap- 
peau à un  Porte- Enfoigne.  V.  Femme. 

L'Aigle  avoir  le  premier  rang  fur  tous  les  Efteo- 
darts  des  Romains,  ils  l’empruntèrent  des  Perfos,  Sc 
X 1*£ 


les  Perles  de  Jupiter  , qui  luy  faifoit  porter  fes  fou- 
dres.  V.  Aigle, 

Les  Bannières,  fie  Confonons  que  portent  les  Con- 
vaincs aux  Procédions,  font  à l’imitation  des  Tri* 
buts  d’Ifracl , aulquclles  Dieu  coramenda  d'avoir 
chacune  fon  Eftendart , Num.  6.  cap.  i.  v.  i . Voyez 
Practjft  ont. 

Tamertan  portoit  trois  E ftendarts , blanc  , rouge, 
fie  noir, qu’il  expofoit  aux  afliegez  altemativcmcnc 
pour  les  convier  à fc  rendre.  V.  AJfiegez. 

Dans  l’Eftendart  de  la  ReyneScmnamis,cl!e  avoir 
fait  dépeindre  une  Colombe  portant  une  épée  làn- 
glante  en  (on  bec, pour  donner  à connoiftre  que  fous 
un  vifagc  de  femme , elle  portoit  un  cœur  de  Lyon, 
fie  de  Tyran. 

ETATS.  La  Policé  eft  un  Art  qui  enfeigne  à 
bien  gouverner  les  affaires  d’un  Eftat,  ou  d’une  Ré- 
publique. Elle  eft  divisée  en  Monarchie , qui  eft  le 
Gouvernement  d’un  homme  (cul , comme  celuy  de 
noftrc  Roy.  En  Ariftecratie , qui  eft  le  Gouverne- 
ment des  plus  apparens  d’une  République , comme 
Celuy  de  Venife  gouvernée  par  le  Sénat,  qui  eft  com- 
posé de  quatre  cens  Nobles,  qui  fc  difent  tous  Pro- 
cureurs de  la  République.  Et  finalement  en  Demo- 
erariet qui  eft  le  Gouvernement  de  la  Populace,  ou  des 
Arcifàns  pelle,  fie  méfie, comme  les  feptante  de  Genevt. 

La  Monarchie  h plus  de  Parrifans  que  les  autres 
deux , fie  la  raifon  que  les  Philofophes  en  donnent 
eft  tirée  de  l’exemple  de  la  nature , qui  adore  un 
(cul  Dieu,  qui  régit  l’univers,  un  (cul  Soleil  qui  pre- 
(îdc  aux  Ames , un  (cul  Roy  parmy  les  abeilles , un 
fêul  Capitaine  qui  marche  toujours  à la  telle  des 
grues,  d’où  ils  infèrent , que  dans  les  Eftars  il  eft 
bon  qu’il  n'y  ait  qu'un  Roy  , que  l'on  nomme  Me- 
'narejue  du  mot  Grec  Monts , qui  veut  dire  Soins , fie 
Arcos  Princeps,  fie  cette  opinion  eft  fui  vie  d’Arifto- 
tc,  de  Platon,  fie  d'Apollonius. 

Ceux  qui  louent  l’Ariftocratie  difent , qu’on  ne 
içauroic  mieux  gouverner  un  Eftat  que  par  l'advis 
de  plu  (leurs,  qu'il  n’y  a que  Dieu  (cul  capable  de 
régir  (cul.  Cette  opinion  eft  favorisée  de  Solon,dcLi- 
curgue  8c  de  Dcmofthcnc. 

Pour  favorifcr  la  Démocratie  , ils  difént , que  la 
voix  du  peuple  eftant  communément  rcccuc  avec 
les  autres  plus  relevées , l’cftat  eft  hors  de  danger 
de  (édition.  Parce  que  la  fedition  naift  ordinaire- 
ment de  la  mauvaife  intelligence  des  plus  grands; 
que  la  populace  eftant  du  Confeil , elle  n'cft  pas  fu- 
iette  à cftrc  foulée  , ny  opprimée,  elle  eft  ravie  d’o- 
bcïr,  parce  qu'à  fon  tour , elle  a l'au chômé  décom- 
mander. Cette  opinion  eft  de  Dion  de  Siraculc , Do- 
thane  , fie  d'Emphrate , c’eft  cette  Démocratie  qui 
fait  fleurir  fie  fubfiftcr  toute  la  Suillc,ÔC  qui  rcgif- 
iôic  autrefois  Athènes. 

Le  Royaume  de  France  a une  Baze  Triangulaire 
qui  le  (bùricnt  ,La  Loy  Salicjue , qui  exclud  les  Fem- 
mes de  la  fucccflion  de  la  Couronne  ; La  féconde, 
c'eft  le  Domaine  iaallienable  ; Et  la  rroilîémc,  La  Te- 
nue des  Eïlats.  Voyez  France. 

En  las  cofas  que  tocan  a los  principes , tenemos  obli - 

J' arien  di  fer:  tir  las  , y non  licencia  de  aeftrlas.  Les  paro- 
cs  volantes  contre  l’Eftat  mentent  d'eftre  punies. 
Voyez  Faveurs.  V-  Myfteres. 

Un  Eftat  eft  for  (à  fin,  quand  Ariftidc  eft  inju- 
rié , Socrate  condamne.  Se  Ariftotc  en  eut  de  l 'dire. 
V.  M' mitres. 

Les  Eftats  (ont  grandement  altérez  par  les  nou- 
vcaurez,  fie  par  les  changcmens  de  Religion,  c’eft  un 
difeours  que  Mecenas  fit  à Augufte. 

Poitr  changer  de  Mini&xcs  , l’Eûat  n’cft  pas  plus 
heureux.  V.  Mimîhes. 


Les  Eftats  fc  conlérvcnt  par  les  bons  conférls» 
Tcopompe  (é  ventoit  d’avoir  aflcrmy  le  Royaume  de 
Sparthe  parla  création  des  Ephotes  fans  l’avis  def- 
quels  ils  n'ofbient  rien  entreprendre.  Salomon  Prw. 
14.  dit , que  tout  abonde  en  ce  qui  fc  (ait  par  cori- 
(cil.  Les  Empereurs  (c  fervoient  des  Mages , les  Roy  s 
d’Ifracl  des  Pontifes , les  Egyptiens  desPreftres,  les 
Roys  de  Mede  coniultoiem  les  peuples. 

ETE  R N 1 T E’.  Nous  (brames  li  remplis  d’i- 
dées temporelles , qu’il  eft  malaisé  que  nous  conce- 
vions l'E  terni  te  , qui  femble  nous  avoir  précédé  , Se 
nous  nous  la  repreféntons  de  mcfmc  qu'un  temps 
pafsé  , en  quoy  nôtre  efprit  (e  trompe  groflîeremenr, 
au  lieu  de  nous  bien  imprimer  là  perpétuelle  fie  im- 
mobile prclénccôc  confiance,  qui  ne  coule,  ny  ne 
roule,  ny  ne  ccdc , ny  ne  précédé  , ny  ne  lucccdc , fie 
qui  ne  pâlie  jamais. 

L'Eternité  eft  un  mot  qui  eft  bicn-toft  prononcé, 
fie  qui  toutefois  fignific  une  chofc  bien  eftendue  , il 
n’cft  composé  que  de  quatre  fyllabcs  ; cependant  là 
lignification  enfrrme  tous  les  (ieclcs  ; de  maniéré 
qu’il  finit  confeflér , qu’il  eft  bien  propre  , qu’il  a de 
la  corrcfpondancc  avec  elle,  fie  mcfmc,  qu’il  a plus 
de  parties.  La  durée  qu'il  exprime  n'euant  qu’un 
point,  n’ayant  aucune  compolition  comme  eftant  in- 
divifiblc.  C'eft  le  Privilège  de  Dieu , dit  Tertulien,  fie 
l’appanage  de  fa  nature,  là  prérogative  eftant  d'a- 
voir toujours  tfté  ,«fic  d’etrepour  toujours  (ans  con- 
noînc  de  commencement , (ans  appréhender  (à  fin, 
fa  vie  ftablc  fi c permanente  a (à  duree,  fi:  cette  durée 
immuable  , eft  celle  que  nous  appelions  Eternité. 
Saint  Thomas  dit  , que  l'Eternité  eft  le  temps  de 
Dieu  ; mais  que  c’eft  un  temps , qui  première  ment 
n’a  point  de  ternies  cxtrinléqucs  qui  le  limite , fé- 
condement  que  c'eft  un  temps  qui  n’a  point  de  vi- 
cifiitudc  intérieure  qui  le  change , fie  en  rroifiéme 
lieu,  que  c'eft  un  temps  qui  n’a  point  d'impeiivâiun9 
qui  le  foiiillcnr,  lih.  de  Cauf.  Itü.i. 

Saint  Ambroifé  dit,  que  le  principe  des  choies  n’a 
jamais  commencé , que  celuy  qui  eft  leur  circonfè- 
rance , fie  leur  couronne , n'a  ny  commencement  ny 
fin  , qu’il  devance  l’antiquité  par  ion  Eternité , fie  la 
con  fu  me  par  (à  perpétuité,  fie  (à  mcfmc  durée  eft 
une  nouvelle  antiquité  , fie  une  fort  ancienne  nou- 
veauté, Omnem  antiquitateyt  temporum  antecedit,  eter- 
nitatem  cenfutnit  lengevitate.  lib.i.  de  fymb.  C.i  1. 

Tertulien  dit,  que  l’E  tetniré  n’a  point  de  temps, 
parce  quelle  enferme  tout  le  temps  , elle  ne  peut 
lbuffrir  de  luy,  parce  qu’elle  la  produit, elle  n’a  point 
d âge  , puis  qu’cllc  n'a  point  de  nailfancc  , ny  de 
commencement.  Il  adjoûte  , Si  vous  me  démandez 
l’état  de  ce  Dieu  Etemel , je  n’oferay  vous  le  pro- 
duire, ny  (bus  la  forme  d’un  Vieillard  , ny  (bus  la 
figure  d'un  Jùnc  homme. 

L’Antiquité  que  je  luy  donnerois,  le  mcnaceroic 
du  trépas,  fie  (à  nouveauté  vous  (croie  croire,qu*il  n'a 
pas  toujours  cfté.  La  nouveauté  dit  un  commence- 
ment, & la  virilleflc  eft  un  acheminement  au  trépas. 
Or  l’un  & l’autre  font  éloignez  de  Dieu  au ifi  bien 
que  le  temps , que  nous  regardons  comme  l'arbitre 
des  chofès  paflagcrcs  , fie  l’arpenteur  de  leur  plus 
grande,  ou  plus  courte  duree,  lib.i.cenir.  Marcten. 
cap.  8. 

Saint  Pierre  Damien  dit,  qu'au  refpcél  de  Dieu 
il  n’cft  point  d’hier,  ny  de  demain  , mais  un  jour 
prcfcntqui  ne pert  aucunes  de  fes  parties,  qui  n'en 
acquiert  point  de  nouvelles  , qui  n’a  point  de  chan- 
gemens  , 8c  qui  ncfbuffre  aucunes  viciflîr rides.  Ce 
jourd’huy  eft  l'Eternité  immuable  , infaillible  , inac- 
ccfliblc,  à laquelle  on  ne  fçauroit  rien  adjoûter , ny 
efter.  Tout  ce  qui  toulc  parmy  nous , fie  qui  fuit  U 
vieilli  rude. 
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viciffitude  des  temps , fu  b lifte  dans  ce  jour  prefent, 
5c  y jrerfcvcrc  conftamment  ; car  c’eft  dans  ce  jour 
prefent , que  fc  rencontre  le  jour  auquel  le  monac  a 
cfté  crée  , & que  le  trouvera  aulfi  le  jour  auquel  il 
fera  jugé  en  équité , ce  mcfmc  jour  enferme  tous  les 
jours  dans  Ton  étendue.  Opufc.^6. cap.  8. 

Le  Prophète  Roy  a mieux  expliqué  l'Eternité  que 
tour  autre  Ecrivain  6c  Dodkeur  de  l’Eghlé.  Difant 
que  c’eft  Dieu  me fme,qui demeure  toujours  luy  mcl- 
mc  lins  toutifrir  de  déchet.  Tu  autan  tpfe  es , & anni 
tui  non  déficient.  Pfalm.  i o i . v.  1 8. 

Saint  Jean  dans  Ion  Evangile  exprime  la  durée  de 
Dieu  par  ce  mot , Erat , qui  cft  toujours  véritable, 
& par  lequel  on  ne  peut  le  tromper  ; Car  comme 
dit  Anaftalc  Sinaïte  , il  cft  impoiijblc  de  palier  cet 
Erat , de  porter  au  delà  fa  pensée , 6c  de  trouver  un 
moment  en  tous  les  temps  imaginaires  auquel  on  ne 
puillc  dire , Il eftoit , Il  eftoit , Il  étoit  lors  qu'A bra- 
nam  cft  ne,  il  eftoit  lors  que  l’Empire  des  Âllÿricns 
a commence , il  a fait  paroître  qu'il  eftoit  du  temps 
dé  Noé,  püilque  ce  fut  luy  qui  envoya  le  Déluge  ; il 
elloitdu  temps  d’Adam  , puifquc  ce  ftit  luy  qui  lé 
déclara  contre  Ion  péché , il  eftoit  devant  Lucifer, 
puisqu’il  a fou  tenu  contre  luy , 5c  que par  un  de  lès 
regards  il  a fait  fondre  toute  la  gloire. 

Le  bon-heur  de  la  vie  confitte  à bien  vivre  , 5c  à fc 
réjouir  dans  fon  travail  , Dieu  a la  paix  de  1a  con- 
fcicnce,  & la  joyc  que  luy  donnent  toutes  les  bon- 
nes allions  , 6c  en  ces  deux  chofcs  confiitc  Ion  éter- 
nel le  félicité.  Il  fc  réjouit  en  efprit,5c  toutes  /es  pen- 
sées font  des  pensées  de  feftes  & de  frjouyflànce,  il 
fc  réjouit  en  fon  cœur  , 5c  la  joyc  qu’il  luy  fournit 
n’a  jamais  cfté  diminuée  par  aucun  remords,  qui  l’ait 
repris  d’avoir  manqué,  il  le  réjouit  en  les  paroles  , 5c 
li  par  elles  il  cft  capable  de  réjouir  les  Martyrs  dans 
leurs  courmens , il  cft  aisé  de  juger  de  la  joyc  qu'el- 
les peuvent  donner  à celuy  qui  les  conçoit,  il  le  ré- 
jouit en  les  œuvres  connoilfant  qu’elles  font  bon- 
nes , il  fc  réjouit  en  faifant  du  bien  à les  amis  , il  fc 
réjouit  de  la  gloire  des  Sainrs , c'eft  avec  eux  qu’il 
prend  les  délices , il  le  réjouie  du  iupplice  des  dam- 
nez 5c  fa  confolation  cft  de  les  voir  humiliez , il  fc 
réjouir  en  foy-mcfmc  où  il  trouve  des  mers  de  déli- 
ces 5c  des  abyfmes  de  félicité  , il  le  réjouie  de  ce 

?u'il  cft  ia  foy,  de  ce  qu’il  a cfté,  5c  de  ce  qu'il  fera* 
à joyc  cft  toujours  prclcntc  , toujours  a&uclle,  Se 
toujours  innocente  , 6c  c'eft  ainli  qu’il  pâlie  l’E- 
ternité. 

Pour  honnorer  l'Eternité  de  Dieu  , il  faut  confor- 
mer noltre  temps  à cette  Eternité  , ce  qui  lé  peut 
frire  par  trois  moyens  ; En  luy  donnant  b longueur 
par  le  bon  ménage  que  nous  en  ferons  ; En  rendant 
là  polîclfion  parfaite  par  la  iainctccé  de  noltre  vie; 
Et  en  le  rendant  égal  Se  uniforme  par  noltre  tran- 
quilirc.  Et  par  cette  direction  nous  commencerons 
noltre  Eternité  en  cette  vie,  nous  attirerons  celle  du 
Ciel  en  terre  , 6c  nous  y vivrons  de  la  vie  mcfmc 
de  Dieu. 

Cet  cftat  heureux  nous  paroi  tra  d'autant  plus 
agréable,  fi  nous  confîdcrons  que  les  damnez  n’ont 
pas  feulement  à fouffnr  pendant  toute  l’Eternité, 
mais  qu’ils  fouffrent  à chaque  moment  l'Eternité 
toute  entière,  qui  leur  cft  toujours  prrfcntc , 5c  qui 
occupe  toujours  leurs  pensées , que  fi  l’on  pouvoir 
bien  concevoir  cette  vérité  , on  prendroit  toujours 
au  poil  toutes  les  occafioris  qui  lé  prclcnccnt  de  tra- 
vailler à noltre  falut,  nous  ne  ferions  pas  allez  mal- 
heureux pour  renvoyer  le  bon-heur  qui  frappe  in- 
ccffamTOcnr  à noftrc  porte  , on  mcprileroit  les  plai- 
sirs momentanez , puis  qu’ils  caufcnt  une  Eternité 
4c  fupplices.  S.  Chryftft. 
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tÆttrnum  & perpetuum  déferont  in  eo  ejuid  ettrnum 
fit  id  cjHod  fine  pt  if  ici  pi»  eji  & fine  fine , ut  Deus , per - 
petuum  auttm  cjuod  h. t inut  pnnerptum  , ftd  finctn  non  eft 
babtturum  , ut  anima. 

Les  Juifs  ont  pris  ce  mot.  Eternité,  pour  un  temps 
bien  long  , mais  min  pas  pour  un  temps  interminé 
Se  fans  tin.  Tuinus  proltgom.  de  I dmtfm.Hcbre.or . 
n.  i-j.  Ifaix  $1.  vtrfu.  CT  i+.v.xy. 

La  pensée  de  l’Eternité  tourmente  cruellement 
les  damnez.  Thren.  j.vaf.  19. 

.Socrate  /.  4.  e.  1 S.  de  fon  Hifioirt , dit  que  Maca- 
tius  ayant  fonge  avec  attention  aux  peines  que  fouf- 
frent les  damnez  , 6e  à leur  duree,  qui  ne  doit  ja- 
mais avoir  fin  , demeura  pendant  l’efpace  de  -vingt 
ans , fans  manger  paui,  boire  d’eau,  ny  dormir. 

Le  R.  P.  d'Outreman  de  la  Compagnie  de  Ie  sus 
dans  fon  Pédagogue  Chrétien  Tarn.  2.  part.  1.  ch.  u. 
donne  diverfes  Hiftoircs  de  pluficurs  gtands  pé- 
cheurs , qui  fc  font  convertis  lut  la  rdiexion  qu'ils 
ont  fait  aux  courmens  que  fouliknt  les  damnez,  6e 
fur  l’Eternité  de  leurs  peines. 

E'TERN  ÛEMEN T.  Xenophon , kv.  de 
expédition.  Cyri.  Pline,  l'tv.  18.  cap.  1 1.  Apulcjus  , l.$. 
PI11  tzic\.l tb.de  bernera  é uutortbm.  Alexander  ab  Alex. 
hb.i  1.  cap.  16. 6c  Janus  Duzam  , in  petromlib.x  i.c.4. 
parlent  du  falut  que  les  Anciens  rendoient  à ceux 
qui  écemuoicnt  , 5c  comme  ce  mouvement  venoïc 
du  cerveau,  6c  que  la  telle  cllott  confacrée  à Jupiter, 
au  rapport  de  Suidas  5c  d'Hcfychius , les  Payais  di- 
foicnt,  l api  ter  vous  conferve. 

Cette  couftume  a cfté  long-temps  pratiquée  par- 
my  ces  Anciens,  neanmoins  il  confie  quelle  n’cft  ve- 
nue parmy  nous  que  depuis  l'année  cinq  cens  qua- 
tre-vingt 6c  onze  , que  Grégoire  premier  de  ce  nom. 
Siégeant , le  Ciel  fc  tiouva  11  fore  infecte  que  ceux 
qui  éccrnuoicnt  mouroicnc  à l'inftane , on  accouroit 
à leurs  fccours  difant.  Dieu  vont  aide.  Dieu  vont  af- 
file. Mtr  det  Ht  foires.  Et  Joann.  Diac.  En  la  vie  de 
ce  Pontifie. 

Galien,  au  livre  j .des  Parties  affichées, 6c  au  fécond, 
des  caufct  det  Symptôme t,  cbap.  4$.  6c  au  (cpticmc,4e/ 
Apborifmct  comment,  j t.  cnlcignc  que  l'éternuement 
cft  un  mouvement  expulfif  4CS  choies  qui  molcftcnc 
le  cerveau  , chaque  parric  ayant  KCcu  de  la  nature  le 
icntiincnt  necclnire  pour  difeerner  les  choies  nuifl- 
bles , 5c  b faculté  de  1rs  rejeter  ; D’où  il  faut  can- 
clurrc , que  ce  qui  caufe  l'éternuement  par  un  mou- 
vement nicdiucrc  , peut  élire  appelle  falurairc  5c  ad- 
vantageux  à b faute , 5c  les  preneurs  de  Tabac  en 
poudre,  ne  manqueront  pas  de  relever  les  qualitcz  de 
leur  Nicoriane. 

ET  I N C E L L E.  D’une  petite  maifon  couverte 
de  paille,  les  Romains  bâtirent  leur  Capitole.  Sueton. 

Le  Crocodillc  qui  a dix-huit  coudées  d’hauteur, 
naift  d’un  œuf  qui  n’cft  pas  plus  gros  que  celuy 
d’un  Oyc.  PI  in.  V.  Petites  chofcs. 

Peu  de  chofc  rallume  un  grand  feu.  V.  Feu. 

Ex  parvis  momsntis  magni  cafus, nous  repofons  an_ 
jourd'huy  agréablement  à l’ombre  , fous  des  grands 
arbres  qui  n’ont  citez  autrefois  que  des  perites  houf- 
fînes.  Sub  cjuà  nunc  recub.u  arbore  vit  g*  fuit. 

Les  Poètes  nous  ont  appris  que  le  plus  fameux 
Siege  du  monde  , fut  fait  pour  venger  b jafoufic  de 
deux  femmes  , 5c  que  l’Empire  le  plus  renommé  de 
l’Afic , fut  ruine  pour  venger  le  jugement  d’un  Ber- 
ger. Une  pomme  fut  b caufe  de  l'cmbrafcmcnt  de 
Troyc  ,la  feccbia  rapt  ta  délit  guerre  di  Htlogna. 

L'cfprir  humain  lé  tourmente  des  perites  chofcs, 
6c  méprife  fbuvent  l’elTcnriel.  V.  Accident. 

Et  pene  extinftum  cinerem  fi  fu! phare  tan  gis, 
Vtvtt,  & ex  anirno  ntaximm  iguù  oit.  Ovid. 

X a ETOILE 
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E'T  O I L E S.  Les  anciens  Pcripareticicns , ont 
Çuafi  tous  cru  , Stella  ejfe  ignex  nutum  , au  rap- 
port de  Theudofte  > l-q.  Grxc.àÿèfl.  fie  d'Ifidorc,/.  j. 
cap. -j  o. 

Tons  les  A Urologues  les  plus  fameux  n ont  jamais 
fait  eftat  » que  de  mille  vingt-deux  Etoiles,  divifées 
en  quarante- huit  A lien  fines,  ou  C on  fit  11  a dons,  d'u- 
ne infinité  d'autres  Etoiles  fixes  de  la  huitième  Sphè- 
re , qu'ils  nummoient  tantoft  informes , fie  tantoft 
ncbuîcufés  , comme  fi  la  Ptovidence  de  Dieu  & la 
Nature  avoicnt  créez  quelques-uns  de  ces  coq>s  Gé- 
lifies , pour  eftve  tout-à-foit  inutiles. 

De  plus  ceux  qui  ont  fait  des  longs  voyages  vers 
le  Midy , ont  découvert  quantité  d'autres  Etoiles, 
qui  n'avoient  jamais  efté  veucs  de  ceux  de  qui  nous 
tenons  l' A Urologie.  Puifque  le  Canobus  eftoit  la 
plus  Méridionale  de  routes  celles  que  Ptoloméc  pou- 
voir observer  d’Alexandrie , Surquoy  il  foutdemeu- 
ter  d’accord  que  les  maximes  des  Anciens  font  de- 
fcélucufcs,  fur  lcfquclles  neantmoins  les  A Urologues 
modernes  , fondent  encore  tous  les  jours  leurs  Pré- 
dirions. 

Pline  s cft  étonné  plufieurs  fois  de  l entreprife  té- 
méraire des  hommes , à vouloir  mefurer  les  diftanccs 
qui  peuvent  cftrc  entre  le  Ciel  fie  la  Terre , fie  d'un 
Ciel  il  un  autre  avec  une  exactitude  , qu’on  diroit 
ne  pouvoir  foulfnr  de  mec  on  te  , Vt  protium  mundi 
que  que  ipfim  menfitra  ventât  ad  digitos.  Et  pat  cette 
supputation  ils  ont  trouvé  que  le  Soleil  cft  cent  foi- 
/canrc-fix  fois  plus  grand  que  la  Terre,  une  Etoile  de 
b première  grandeur , cent  fept  fois  , & celle  de  la 
fixicmc  grandeur  dix-huit  fois,  & les  aunes  vont  à 
proportion. 

Ils  onr  ad  joutez  qu'elles  font  fi  hautes , quelles 
fonr  élevées  par  dcllùs  la  Terre  de  vingt  millions  de 
lieues , que  leur  mouvement  cft  fi  ville,  que  dans 
une  heure  elles  parcourent  cinq  millions  de  lieues. 
Pour  moy  je  m'en  tient  au  Texte  Sacré,  qui  dit  que 
les  Etoiles  font  innombrables,  fie  rient  pour  fufpcéfc 
tout  ce  qu’il  ne  nous  cft  pasrcvclc  des  chofes  d’en- 
haut  , altitudinem  ccrli  , CT  latitudincm  terra  , & pro - 
fondant  abyffi  quis  dimenfus  efi.  Ecclcfiaftici  i.v.i. 

E TRANGERS.  Un  etranger  cft  plus  info- 
lent  fie  arrogant  hors  de  chez  foy  , c’eft  un  tifbn 
qui  foir  plus  de  fumée  tiié  de  fa  cheminée,  dit  Ane. 
Perez.  Vn  Itîio  ar  die  ntt  hazs  mas  fwnofuera  de  fu  cha- 
minea. 

Cicéron  de  Off.l.  1.  dit,  que  ces  devanciers  ap- 
pelaient un  étranger  du  nom  d'fJ»JIis , c’eft  firi- 
vant  la  Loy  des  douze  Tables , qui  dit  : Tu  as  droit 
de  reprendre  fur  l’ttrangtr , et  qu’il  t’a  prie. 

In  Thracia  adtenas  equie  fuie  madendos  ob je  fl  ont. 
Pomp.  MeL  l.i.c.i.  de  fu.  orb. 

Cicéron  dir , que  l’on  doit  faire  grande  différence 
entre  un  Citoyen  & un  Effranger , mais  qu’il  ne  faut 
pias  leur  défendre,  ny  le  commerce,  ny  le  firjour, 
que  Petronius , & Papcius  fhent  tirs-mal  d'avoir 
chafsé  les  étrangers  de  Rome , de  Off.  liv.  $.  Voyez 
Cottfid. 

On  marqua  la  maifon  du  Duc  de  Médina  Sydo- 
nia  pour  loger  le  Duc  de  Bourbon  , il  dit  1 Ma  tuai - 
[on  efi  a l’Empereur , mais  quand  l’étranger  fera  délo- 
gé fy  mettra/  le  feu;  tellement  il  haïlfoit  les  Fran- 
çois, fie  les  étrangers.  Math,  in  vit.  Henr.  I V.  l.q. 

In  comtnerciü  civium  çum , peregrinis  c aven  durn  efi , 
ne  civium  boni  mores  externorum  turpibus  mon  bus  cor. 
rumpantur . Arift.  1.6.  Polyt. 

Les  étrangers  ne  font  pas  fi  propres  pour  le  fervice 
que  les  fujets  naturels,  ils  font  plus  poltrons.  Voyez 
Exhorter. 

Tou.  Jet  étrangers  qui  fe  réfugient  dans  une  vil- 
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le  y viennent  plus  pour  travailler  à leur  profit  ,quc 
p'oui  en  augmenter  les  uriliccz  $ ils  ne  le  jettent  dans 
le  pniblic  que  pour  y trouver  le  particulier,  & s’ils  y 
apportent  des  mains , ce  n’cft  que  pour  eux-mémes. 
Cotera  mtrnbra  rnea  funt , manus , publiée  font.  Sen.  1 . 
Controv.-j.  C’eft  pourquoy  ils  ne  doivent  eftrc  ad- 
mis aux  charges  publiques  (ans  avoir  donné  divet- 
les  marques  de  leurs  aftèûions  , ce  lont  des  arbres 
tranfplantez, qu’il  fout  regarder  comme  des  fau va- 
girons jufqucs  à ce  qu’ils  ayent  jettez  des  pnofondes 
racines,  fie  communiquez  leurs  fruits  au  public , fie 
pour  lors  on  les  confidcrcra  comme  des  planres  lé- 
gitimes du  lieu  : Arbor  radicibus  eruta  , & in  alto 
fundopofita  , mbi  coaluit  agro  exdit,  nam  crtdibtlt  efi , 
Alto  terra  aliment 0 , aliam  faflam.  Paul,  l.fed  fi  meU 
tabulée,  $.  arbor.  ff,  de  acq.  rer.  dom. 

Il  ne  il  pas  toujours  utile  de  foire  la  guerre  aux 
étrangers.  V.  Guerre. 

Ce  n’cft  pas  unaéle  de  prudence  d’employer  con- 
tre fon  cnnemy  des  gens  de  là  Nation  , ils  battent 
fouvent  ccluy  qu’ils  ont  promis  de  défendre.  Les 
troupes  Auxiliaires  font  fort  fo jettes  à la  révolte-, 

& à la  di  fient  ion.  V.  Confédération. 

C’eft  un  grand  malheur  à un  etranger  d’eftre  heu- 
reux au  pais  d’autruy , il  efi  toujours  attaqué , ou 
accable  de  l’envie , ou  il  fout  qu’il  folié  des  grands 
efforts  pour  s’en  garentir , s’il  ne  dompte  pas  l’envie 
il  fout  qu’il  fuccombc. 

Pietatt  plénum  efi  peregrinam  gtntem  publicie  offeiis 
obligare.  Les  honorer  des  marques  publiques  d’efti- 
mc,  de  faveurs  fie  de  bienfaits,  quoyquc  le  nom 
d’E llrangcr  foi t un  nom  de  fingularitc  , d’inégalité, 
dedivifiou,  d’haine,  d’incompatibilité,  fie  d’avec- 
fîon,  exprimé  par  les  mots  de  U Samaritaine  au  Sau- 
veur du  Monde  : Non  coiituntur  Iudei  Samaritains , 
Confkzucin  dans  fin  Code  Tbeodofiett , l.  9.  tie,  1.  dir. 

Si  vous  avez,  droit  de  vous  plaindre  de  moy , de  mon 
Conjtil , fi  l’on  vont  y fait  injuflice  , venez.  4 moy 
Ejirangers  de  quel  Efiat  que  vous  piaffiez,  efire  , je  vous 
feray  jujlict.  Cefor  dans  une  de  fes  lettres  écrites  à ^ 
Arriovillc  , dit  : Hanc  ejfe  populi  Rtrnani  confuetudi- 
nem  focios  , atque  amicot , & extrantot  non  modo  fui 
nibil  deperdere.Jèd  gratin  dignitate  , & honore  , anll to- 
res vclit  tfjt.  Don  J ou  an  d’Auftna  protegcoit  les 
François  en  Anagon.  . 

Jules  Cefor  reccut  les  Eftangers  au  Confular. 
Sucton.  /.  1 . des  douge  Ce  fars , voilà  pourquoy  un  te-  * 
cita  ces  Vers  : 

Tous  ces  Goulots  qu’à  fbn  retour- 
Cefor  amena  pour  efclaves , 

Pofant  leur  [ayons  a la  Cour 
Ont  prie  des  robet  Laticlaves. 

Tacite  Annal,  Lu.  dit,  que  fous  le  Confulac  de 
Lucius  Vipfanius  , Se  d’Aulius  Vitellius,  les  Au- 
tomnois  furent  foies  Sénateurs. 

Les  étrangers  n’oublient  pias  aisément  leur  patrie, 
Solon  ne  les  vouloir  point  pour  Bourgeois  en  Athè- 
nes s’ils  n’eftoient  bannis  de  leurs  païs.Math.  /.  3.  de 
l’Htfioire  de  Louys  X /.  L’Ecriture  fainre  dit  : Ma- 
le dt  tins  qui  confidit  in  extraneo. 

La  Foy  des  étrangers  cft  attachée  à l’intereft  , el- 
le cft  offensée  quand  l’argent  manque  , fie  au  befoin 
l’étranger  fuir , j-arefc  qu’il  cft  mcrccuaitc.  S.  Jean 
ch.  1 o . v.i  f.  Voyez  Butin. 

Pour  s’oppofér  à l ‘cnnemy  étranger , il  fout  fe  ré- 
concilier avec  les  domcftiqucs , fie  voifins.  Voyez 
Enfant. 

Les  etrangers  ruinent  les  pais  qui  les  paye  , fie 
qui  les  entretient.  Voyez  Butin. 

Thucididcdit,  que  les  loldats  etrangers  font  la 
guerre  de  mine  fie  de  bravoure  , ou  plutoft  de  parole, 

quand 


quand  il  faut  combattre  , ils  fc  retirent.  /.  j.  La  rai- 
lon  clique  celuy  qui  combat  pour  la  (oldc  fe  dépi- 
te, & croit  que  ce  qu'il  reçoit  vaut  beaucoup  moins 
que  ce  qu'il  ioutire. 

Les  étrangers  qui  le  viennent  établir  dans  une 
ville  trouvent  toujours  quelque  choie  à reduç  à la 
police,  Se  grondent  les  premiers*  Plue,  comme  il  faut 

ouïr. 

Une  ville  cft  milcrable  quand  l’étranger  prévaut 
au  Citoyen.  V.  Dépouiller. 

Les  Romains  dans  le  commencement  de  leurs 
conqueftes  regardaient  les  étrangers  comme  des  en- 
nemis. Pcrcgrtnui  antea  dit  lus  hfiis.  Ciccron  de  Offi. 
Iwr.  i. 

Homère  dit , que  ceux  qui  maltraitent  les  érran- 
gers  lont  lemblablcs  aux  chiens  qui  careilenr  un 
ciclave  domeftique , & abboyent  contre  le  plus 
honnefte  homme  du  monde,  s'il  leur  eft  inconnu; 
on  fait  cas  Se  eftime  des  chiens  Se  des  chevaux  qui 
viennent  des  pais  étrangers , neferoit-ce  pas  tomber 
dans  l'excez  d'une  ligueur  barbare , Se  faire  injulli- 
cc  à nous  mefmes  de  n’avoir  pas  des  confidcrations 
pour  les  étrangers , fur  tout  quand  une  vertu  extra- 
ordinaire les  rends  recommandables. 

Il  cft  confiant  que  rien  n’a  jamais  tant  contri- 
bue à la  grandeur  de  Rome , que  cet  acccz  libre, 
qu'elle  donnoit  à toutes  les  Nations  de  s'y  venir 
habituer,  & de  prendre  part  à fon  gouvernement  ; Se 
au  contraire  la  rigueur  tenue  contre  les  etrangers 
parles  Républiques  de  Sparte  Se  d’Athènes  a tou- 
jours elle  cftimcc  la  eau  le  de  leur  peu  de  durée.  Hé- 
rodote l.  p.  remarque  que  les  Lacédémoniens  n'ac- 
corderenr  jamais  le  droit  de  Bourgcoific  qu’à  Thi- 
famcnc  6c  à Hcgic  fon  frere , qui  eft  oient  etrangers. 
Se  le  premier  leur  fit  obtenir  cinq  des  plus  nota- 
blés  viûoircs  qu’ils  ayent  remportées  fur  leurs  en- 
nemis. 

Alexandre  le  Grand  fit  un  Edit,  que  les  Ecri- 
vains de  la  vie  ont  donné  à la  poRciitc  , il  porte  en 
faveur  des  étrangers , que  tous  les  Gens  de  bien  (ont 
parens,  les  uns  des  autres , & qu'il  n’y  avoir  que  les 
médians  fculs  , que  l'on  devoir  regarder  comme 
etrangers  ; il  eft  confiant  que  l’on  reçoit  (ou vent  des 
devoirs  Se  des  offices  d'amitié  des  Etrangers  beau- 
coup plus  confidcrablcs  que  ceux  que  nous  pour- 
rions attendre  avec  jufticcdenos  proches,  ou  de 
nos  concitoyens  ; les  Fleuves  qui  plient  dans  nos 
valons , qui  les  rendent  fi  fermes  lont  étrangers  ; le 
Roffignol  n’eft  ps  moins  cilimé  pour  venir  de  loin. 

Il  y a des  cfprits  malins  qui  uoyent  de  Elite  une 
grande  injure  aune  per  Ion  ne  de  l’appcllcr  étranger. 
Ceux  qui  reprochèrent  au  Philolophc  Ariilhene  que 
là  nierc  n’elloit  pas  Athénienne , & à lphicraces  de 
incline  que  la  benne  cft  oie  de  Thracc  , ils  répond  i- 
cenc  que  la  mctc  des  Dieux  cftoit  bien  venue  de 
Pluygic& des  folitudes  du  Mont  Ida,  qui  nelaif- 
loit  jxiurtant ps d’eftre refpcélcc  de  courte  monde. 

E T R E NE  S.  Les  Etrcncs  eftoient  dcsprelcns 
que  les  premiers  Romains  Eli  (oient  à leurs  Rois , Se 
à leurs  Amis.cn  leur  louhaitant  un  heureux  com- 
mencement d’année  , dntn  b» mon  & ftlix  initüan  ve- 
virent , cprartntcjue  , comme  il  cfl  dit  dans  le  Glof- 
faire  de  Cyrille.  Ces  pccfens  le  Eiilbicnr  au  premier 
jour  de  l’an,  comme  il  eft  marqué  dans  Symmachus, 

U b.  10.  Ep. z 8.  où  il  clt  dit , que  cette  coutume  lut 
fturoduirc  du  temps  du  Roy  Tarins  Sabinus, auquel 
on  nrefinta  de  la  Verveine  pour  étrencs  , qui  cltoic 
un  bois  lacré  à la  Décile  Strema , Se  de  tics-bon  au- 
gure prmy  eux. 

Sucton  , e n lu  vie  de  Tybere , dit  que  cet  Empereur 
défendit  l’ulàgc  des  étrencs  apres  le  premier  de  Jan- 


vier , frokiluit  firenantm  eftan  ne  ultra 
nuarias  exerecrentur. 
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Cet  ulâge  de  donner  les  étrencs , fut  long-temps 
continué  chez  les  Romain!  , nous  le  recueillons  do 
Theodoicc  j en  fon  Htfloire  EccUfiaïlnjue , quand  il 
dit  que  l’Empereur  Julien  voulant  dilccmcr  les  Sol- 
dats Chrétiens  d’avec  les  Payons  , il  les  étrenoit 
quelquefois  le  jour  de  la  nailTanec,  en  rcconnoiilàn- 
cc  de  cette  libéralité  les  Soldats  luy  oifroicnc  de 
l’encens , erat  emm  ante  eutn  pofitmn  Thus. 

Tcrcullicn  dans  fon  Traité  de  ï Idolâtrie , Elit  voir 
que  les  Ecoliers  donnaient  des  étrencs  à ceux  qui 
ptenoient  foin  de  les  cnfcigncr , comme  il  le  pratique 
encore  aujourd’huy , envers  les  Regens  pcciculicrs 
& des  Colleges  , aufqucls  leurs  diiciples  portent  au 
premier  jour  de  l’an  des  dons  & des  étrencs. 

Hcrodicn  dit,  que  fous  l’Empereur  Commode* 
cette  coutume  de  donner  des  étrencs  fubfiltoïc  en- 
core ; On  voit  mcfme qu’apres  b ddlru&ion  du  Pa- 
ganifine  , Se  du  temps  des  premiers  Siècles  de  l'E- 
glile  , on  continua  tau  joui  s d’envoyer  des  éticncs 
aux  Empereurs , aux  Magiilrats , &:  aux  peefonnes 
pour  qui  l'on  avoir  quelque  eftime.  Corippus,  dans 
le  quatrième  livre  du  Coaiubc  de  l'Empereur  Juilin* 


Doua  Calendarutn,  quorum  tjl  ea  cura  parabant 
Officia , & turmis,  implent  felinbus  aulam , 
Corrveüant  rus  d ton  fportis  capaabns  aurum. 

On  continue  encore  aujourd’huy  dans  Rome,  b 
coutume  de  donner  les  étrencs  , & comme  les  Ita- 
liens peuvent  dire  appeliez  Strenacesji\idcs  Se  gour- 
mands des  étrencs  , comme  dit  Ifidor  c,dans  fet  G lof. 
fi-  , ils  ont  introduit  une  nouvelle  lotte  d ctrcnc, 
qu'ils  vont  quefter  au  premier  jour  du  mois  d'Aouft, 
ils  l’appellent  la  Mancta  di  fivragofto.  L etrene  du 
premier  jour  de  l’an  ,U  Manda  di  capo  d'Anno.  Par- 
my  les  Grands  ce  lont  des  prclcnsde  Sucre.dc  Con- 
fitures, de  Bougies  Si  du  Vin,  les  Valets  prennent  de 
l'argent. 

ETUDE  S.  On  homme  qui  ayme  l'étude  rrou- 
vc  du  piaifir,  Se  du  dtvettiilèmcnt  dans  les  occupa- 
tions icricuics,  il  roule  Ion  lochcr.  Se  tourne  là  roua 
avec  làtisfàclion  , Se  les  connoillances  qu’il  en  rire  le 
raviilcnr  en  temps  Se  lieu. 

Proculus  furgebas  ad  fonum  camp  tna  media  noÜt 
ut  ftttdtù  opérant  d net  , erat  juvenù  vigilantijjîmus ± 
Scalig.  in  verbe  Proculus. 

Afulta  tultt , fecitcjue  puer  , fudavit,  & al  fit 
Abftinuit  venere,  Qr  vino^xtimuisque  magtfirum . 

Horat.  de  art.  Poét. 

Ariftotc  eftudiou  tous  les  jours  (ans  dilcontinua- 
tion,  le  marin  il  s'arachoit  à la  Philofophic , c’cftoit 
Ergen , le  loir  il  s'adonnoic  à la  Rhétorique,  c’cftoïc 
Partrgort. 

Camcadcs  Dilciple  de  Cryfippus  qui  réfuta  Ici 
Livres  de  Zenon  , Prince  de  b Sc&c  des  Stoïciens, 
lue  toute  fa  vie  fi  attentif  à l’étude  , qu’il  oublioic 
à prendre  la  rcfcâion  , il  lifoit  en  mangeant , & fit 
lcrvancc  luy  donnoit  lès  mourccaux.  VaL  le  Grand 
/.  8.  ch. y. 

Les  gens  d’étude  ont  efte  dccous  temps  chéris 
des  Grands.  V.  DoOeurs. 

L'étude  eft  marqué  par  un  Jùnc-homme  affis 
avec  un  Livre  ouvert , où  il  écrit  à 1a  ebirté  d'und 
binpe , avec  un  Coq  à Ion  côté , il  eft  habillé  fore 
modeftement  ;il  eft  peint  j une,  parce  que  cet  âge  eft 
le  plus  convenable  à l’eftude,  la  lampe  fait  voir  quç 
les  Eftudians  doivent  plus  giter  d'huile,  quede  vi», 
le  Coq  cil  le  fymbolc  de  b vigilance  requiiê  aijc 
Elcoliers  ; Si  ion  habit  modefte  marque  que  la  nu$> 
derarion  des  habits  eft  ncccffiiire  à ceux  qui  cftu,. 
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dicnc  , comme  (on  liège  marque  qu’il  faut  eftre  en 
repos  pour  y vacquer. 

L'étude  des  Sciences  fpeculativcs  eft  extrêmement 
vain.  V.  Science. 

On  apprend  tous  les  jours  quelque  chofc.  V.  Aft. 
V.  Apprendre. 

On  a veu  des  hommes,  qui  ont  elfuyez  des  gran- 
des (outrances , & faits  des  rudes  métiers  pour  fc 
procurer  les  moyens  d'ctudicr.  V.  Panvrtté. 

L’étude  a quelque  chofc  de  bien  charmant , il  ne 
faut  pas  ncantinoins  s’abandonner  aveuglément  à ce 
grand  delîr  de  connaître  Se  d’aprendre  , pour  faire 
quelque  profit  dans  les  Sciences  » il  y faut  garder 
des  règles  Se  des  mefurcs  , comme  dans  les  autres 
exercices , étudier  avec  attention  Se  tâcher  d'impri- 
mer les  choies  fàns  defordre  dans  nôtre  idée , afin 
quelles  en  puille-nt  fortir  de  incline  j Se  imiter  en 
cela  l’abeille  qui  fc  jette  fur  les  Heurs , Se  qui  n’en 
dre  purement  que  le  lue,  (ans  confondre  les  liibftan- 
ces , à chaque  Ibis  qu'elle  vient  faire  fa  provifion. 

La  leélure  a fes  incommoditcz  , Pâme  s’y  exerce, 
mais  le  corps  demeurant  comme  lins  aâion  s’abat, 
Se  s’acriftc  , & âne  point  mentir  il  vaudrait  beau- 
coup mieux  s’apliquer  à toute  aune  choie  qu'à  l'é- 
tude des  lettres  ; quand  on  manque  de  ce  génie 
qu'elles  demandent,  il  faut  eftre  un  peu  affilié  de 
cér  clprit  d’Heraclite  , qui  rendoic  claires  Se  aisées 
les  choies  les  plusoblcurcs  & les  plus  difficiles. 

Comme  c’cft  un  grand  bien  pour  la  veue  de  la 
porter  lur  des  objets  qui  la  récréent , Se  la  fortifient 
en  mcfmc  temps,  l'clpnt  reçoit  uh  merveilleux  avan- 
tage lors  qu'on  l’attache  à des  choies  utiles  de  agréa- 
bles tout  cnfcmblc,  on  ne  peut  jamais  l'occuper  avec 
lus  de  fàtisfàâion , & de-profit , qu’aux  choies  qui 
atrent  le  plus  Ion  inclination. 

Ceux  qui  le  (ont  mêlez  du  métier  des  Mules , onc 
toujours  fait  grande  eftime  de  l'étude  de  la  Philofo- 
phic , cette  occupation  parait  de  prim’abord  un  peu 
aufterc , il  fcmblc  qu'elle  rende  les  efprits  rêveurs  & 
mclancholiques , il  eft  ncantmoins  confiant  qu’elle  a 
des  charmes,  des  agvéemens  , 8c  des  fadshi&ions 
d'efprir , qui  fc  rclfcntcnt  mieux  qu’elles  ne  s’expri- 
ment pas. 

L 'étude  fert  extrêmement  aux  Princes , & aux  Ju- 
ncs  Gentils-hommes  que  l’on  veut  porter  aux  plus 
belles  actions , parce  qu’il  addoucit  par  un  louable 
tempérament  tout  ce  que  l’humeur  belliqucufc  de 
guerrière  pourrait  avoir  de  farouche  Se  de  fauvage, 
il  éveille  la  prudence , il  illumine  le  conlcil , il  rend  la 
hardicile  intelligente  de  magnanime,  il  affile  la  lan- 
gue , il  donne  de  l’an  thon  té  dans  les  charges , de  la 
grâce  dans  la  converlàrion  , de  l’invention  dans  le 
cabinet,  de  l’honneur  auprès  des  Sçavans , & de  la 
gloire  à la  poftcritc. 

E’TÜVES.  Un  Italien  qui  à fait  l'Antidote 
de  la  jaloufie  , ad  voue  de  bonne  fby  que  ceux  de  la 
radon  font  jaloux  au  dernier  point  , julques-là, 
qu’ils  n'ofent  pas  fc  fier  à leurs  propres  ycux,ih  dou- 
tent des  raports  qu'ils  leurs  font , Se  vivent  dans  des 
continuelles  craintes  ; cependant  nous  hfons  dans 
Marnai  que  les  Dames  Romaines  entrant  dans  les 
E tuves  , ne  fkilbient  joint  de  difficulté  de  le  faire 
frotter  , laver  Se  parfumer  par  leurs  Serfs  , qui  ne 
s'habilloirnc  que  d'un  fimplc  tablier  noir  , dont  ils 
eftoient  ceints  au  defTus  des  aifncs. 

Inpùna  fmcinÜus  nigr * libi  fervus  al# ta 
Star,  ejuentt  calidù  vnda  fiverit  aquis. 
fCharinus  fameux  ^Médecin  de  Marleillc  , étant 
aJJé  s’établir  à Rome  , le  mit  en  devoir  dcTdétruire 
ires  les  maximes  de  l’ancienne  Médecine,  & coni- 
nça  à combattre  l’ufàgc  des  E'euves,  Se  des  Bains 
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chauds  , qui  avoient  eftez  de  tous  temps  en  grande 
recommandarion  chez  les  Romain»  , qui  contoier.t 
pamiy  les  plus  grandes  délices  de  la  vie,  L*  plaifir  de 
le  faire  laver  , dec rafler , Se  à fc  faire  parfumer,  apres 
avoir  ufcd’onguens  dcpilatoirc$,comme  il  fc  lit  dans 
Hieron.  Mereu  rial.  i.  artû  Gymnaftica  cap.  10.  Bar^  r 
thol.Marcian.  /. 4.  antique  Rome  Topographta , cap.  1 j . 

Et  plu licurs  autres  > qui  antigua  Rome  Topogrophiam 
fcripfcnmt. 

Seneque  écrivant  à Ion  bon  amy  Lucillus,  luy  dit» 
qu’il  a renoncé  aux  Champignons  Se  aux  Huiftrcs, 
parce  que  ces  fortes  de  mets , ne  fervent  que  jour 
réveiller  l’appctic  de  ceux  qui  ont  déjà  mangé  fuHï- 
lâinmcnr,  il  ajoute  qu'il  abandonne  Pillage  des  Ero- 
vcsjcommc  ayant  trop  de  dclicarciïè  pour  un  homme 
de  là  lbrtc.  Se  qu’il  ne  veut  pa suaire  frotter  Ion  corps 
de  parfums  , crainte  de  faire  tort  à la  nature  en  alté- 
rant la  bonne  odeur  qu’elle  luy  a donné.  Epift. 87. 

Il  y a en  France  des  baigneurs  de  grande  répu- 
tation , chez  qui  les  Grands  vont  le  dclaller,  comme 
les  Romains  fàifoicnt  chez  leurs  Etuviffet. 

EVANGILE.  L'Evangile  félon  l'iifàgcde  l'E- 
criture nous  marque  cette  bonne  Se  heureufe  nou- 
velle du  làlut.  Se  de  la  Rédemption  du  genre  Hu- 
main. Il  nous  oblige  à croire  Se  à faire , Se  ne  nous 
explique  pas  en  détail  félon  l'ordre  des  temps  & des 
lieux  routes  les  adlions  de  Je  sus-Cuk  i s t.  L’inlo- 
lcnt  Porphirc  a ose  appcller  les  Evungclillcs , /ïr- 
t#ot  fert  pi  ores  , blalphcnic  crcs-cxccrable. 

Mais  comme  il  eft  impoflible  de  faire  reHexion 
fur  la  conduite  que  Dieu  a tenu  dans  l’ancien  Se 
nouveau  Tcftamcnt,&  fur  la  manière  dont  il  a vou- 
lu parler  aux  hommes  par  les  Prophètes  qui  ont  an- 
noncez fon Fils,  & par  les  Apollres  qui  nous  ont 
laiifez  ce  qu’ils  avoient  appris  de  ce  Fils,  fans  qu'on 
y reconnoillè  clairement  que  Dieu  n'a  point  voulu, 
que  les  vericez  de  la  Foy  fullcnt  proposées  aux 
hommes  avec  évidence  & làns  qu'il  reliât  quelques 
nuages  pour  aveugler  les  lupcrbcs,  & pour  humi- 
lier ceux  qui  le  Ibùmcttvnr.  C’cft  pourquoy  il  nous  a 
caché  dans  le  vieux  Tcllamcnt  la  Trinité,  Se  dans  le 
Pcnrarcuche  l'immortalité  de  l’aine  , il  a voulu  que 
nous  fii  (lions  fournis  dans  les  contrarierez  appareil  res 
que  l’on  void  dans  les  Evangeliftes  , & dans  les  ob- 
icuritcz  que  l’on  trouve  dans  les  écrits  des  Apoftres  : 
Enfin  l'on  void  par  là , qué  là  Miferi  corde  le  fait  von* 
aux  uns.  Se  que  là  fuftice  le  manifefte  aux  autres. 

L'Evangile  a cfté  prelché  par  toute  la  terre.  Saine 
Paul  ad  Coleftîen.  le  dit , ch.  1 . v.  6. 

Quoy  que  S.  Auguftin  le  fut  figuré  la  terre  ha- 
bitable beaucoup  plus  petite  qu’elle  n'cft  ,j yc  s'étant 
jamais  pu  imaginer  qu'il  y cuit  des  Antyjxidcs , il  a 
neanmoins  advoiic  qu'elle  n'avoit  pas  elle  toute  vi- 
licécpar  les  Apôtres,  ny  par  les  hommes  Apoftoli- 
ques.  Se  que  mcfmc  plulicurs  Provinces  de  l’Afri- 
que n'avoient  jamais  oüy  proférer  le  nom  de  ]e  sus  - 
Christ  i De  là,  il concludiquc  le  commandement 
de  porter  l'Evangile  jufqucs  aux  extremirez  de  la 
terre  s’addrellbic  non  pas  feulement  aux  Apoftres, 
mais  à tous  leurs  fuccclleurs,  qui  l'accompliraient 
avant  la  fin  du  monde.  Sed  quo  patio  efl  ab  Apoftolit 
pradicatio  ita  compléta  ,quando  ad  hoc  uftjtte  font  pentes 
i»  quHus  modo  cepit , & in  quibut  rtondum  ceptt  >m~ 
pleri.  Epift. 80.  Se  Epift.  49.  q.  2. 

L’Evangile  dans  la  bouche  des  Prédicateurs  Se 
dans  les  ouvrages  des  Ecrivains  facrcz,cft  la  plus 
belle  chofe  & la  plus  magnifique  du  monde,  mai» 
n'en  paroi  liant  aucune  ceinture  dans  les  déporre- 
mensde  tant  de  gens  qui  en  font  piofeflion  , ceux 
qui  au  raient  envie  d'eftre  bons  Chreftiens  Se  d'em- 
bralicr  une  II  làin te  Dodtrinc,  jugent  à mcfmc  temps 
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u«**  l'Evangile  ne  doit  cftrc  qu'un  beau  lunSc  pro- 
pre à omet  un  ditcours , nuis  difficile  à trouvcc  en 
Line,  une  chimcrc  Egtcable,  qui  fubhftc  dans  1 cl- 
cnc  des  Théologiens , nais  qui  n'elt  jamais  hors  de 
[Vn rendement  des  Doûeurs  , une  pompe  de  réglés 
donc  le  fonhait  eft  plain  de  chaimes , Se  lobtava- 
rion  impoffiblc.  . 

Nôtre  Seigneur  Je  sus-Ckri  st, a appris  a rous 
les  Chrétiens  U fcicncc  de  la  vie , cette  leience  tft 
leur  Morale . cette  Morale  eft  haute  Se  familière,  el- 
le eft  comprile  dans  le  Xâint  Evangile  : Cet  Evan- 
gile Sacroifanc  eft  furnommé  par  S.  Mathieu  Le  Li- 
vre de  U Cenet  mer, , «e  ce  titre  luy  convient  en  non 
memnee.  Il  eft  le  Livre  de  la  Génération  de  Je  sus- 

CuniST  qui  s'y  eft  racontées  U eft  le  Livre  de  la  gé- 
lation des  Doûeurs  qui  en  tirent  leurs  lumières,  & 
le  Livre  de  la  génération  (des  Saints,  qui  y trou- 
vent la  ptomeilc  des  Grâces.  En  tant  qu'il  rapporte 
la  génération  de  Jésus-Christ  , il  eft  fécond  en 
Myfteies  s En  tant  qu'il  produit  des  Docteurs , il 
eft  fécond  en  lumières  5 En  tant  qu'il  enfante  les 
Saints  j 11  eft  fécond  en  Grâces  ; 8c  ayant  les  mus 
plénitudes  8c  ces  trois  fecondlttz,  c'eft  une  parfaite 

Morale.  ...  . 

1 1 nous  propofe  l’exemple  d une  vie  parfaire  en 
nous  cxpolant  l'Hiftoirc  de  Nôtre  Seigneur  Je  ÎU s- 
Chr  I ST  i il  nous  donne  les  eufcigneincns  qu  il  faut 
fuivrepour  l’imiter,  en  nous  fâvorifant  de  les  lumiè- 
res , il  nous  fournit  les  moyens  nccclTaircs  pour  cftrc 
Saints , comme  il  eft  Saint , en  nous  aJluiant  de  la 
necefîué  , &i  de  l’abondance  des  Grâces  dans  la  Loy 
de  la  Grâce.  . 

Ce  livre  mérite  trois  cultes  , » mente  4#  l kjtime, 
de  ÏEjludc , & de  l'jtffcElion  -,  il  doit  cftrc  honore, 
étudié  &C  ayme  ; il  doit  cftrc  revcrc  comme  1 image 
la  plus  parfaite  que  nous  ayons  de  Jesus-Christ 
en  terre,  étudié  comme  le  fcul  livre  necdlairc  a ia- 
iut , & aymé  comme  un  livre  qui  contient  les  pro- 
mènes de  la  vie  étemelle  à ceux  qui  fuivront  les 
maximes. 

Saint  Hicrômc  écrivant  contre  Vigilcnce  qui  s a- 
veugloit  à la  voie  des  cierges  allumez  dans  nos 
Eghics,  dont  il  condamnoit  1 ulagc , dit  quee  cftoit 
la  coutume  de  toutes  celles  d Orient  de  les  allumer 
de  la  façon  à la  lc&urc  du  S.Evangilc,  non  pas  pour 
écarter  les  tenebres  que  le  jour  avoit  déjà  diilipé, 

mais  pour  marque  d’allcgrclle  & de  joyc.  Per  toi  de 
Orientât  EccUftas  quando  legendum  eft  Evangelium  ac- 
cenduntur  luminaria  foie  rutilante , non  utique  adfu*an- 
das  tenebras  , fed  ad  fignttm  Initia  demonftrandum. 
Hier,  contr.  Vigilant. 

On  lit  dans  Saint  Cyrille  in  Jpolog.  qu  ancien- 
nement lors  qu’on  vouloir  alfurer  quelque  choie  par 
ferment  folcmncl,  on  touchoit  les  Saints  Evangiles, 
comme  les  grands  monumens  de  la  vérité  ; comme 
il  le  pratique  encore  aujourd’huy  parmy  les  Catho- 
liques , lors  mcfme  que  l’on  veut  piomcttrel  obier- 
vation  de  quelque  convention. 

Saint  Chtifoftome  témoigne  pareillement  que  les 
Démons  qui  font  les  pères  du  menfonge  sefrayent 
à la  veue  des  Evangiles , & n'oflnt  entrer  dans  le 
- lieu,  où  ils  font  en  déport.  Hotnil.  }i.in  loan.  ce  qui 
eft  confirme,  in  Corn,  in  Procetn.  Evang. 

On  lit  dans  quantité  dTliftoircs  bien  attcftccs  que 
divers  malades  ont  cfté  guéris  fbudainement  pat  le 
récit  de  l’Evangile  fur  eux  , Ex  Ett»  -ri  ntt  al.  Seçiet. 
Jef  Prov.  Alediol.  Domus  Proftfe,  rfwr.iySÿ. 

L’cfptit  de  l’Evangile  recommande  l’exercice  .de 
ces  trois  Vertus  qui  conftituent  un  vray  Chrefticn, 
de  la  Foy , dcl’Efpcrance,  & de  la  Charité  j il  veut 
que  fes  obtryateuri  en  croyant,  ils  cioyent , qu  en 


Ë V 1 6s 

encrant,  iis  efpcrent , & qu'en  aymant,  ils aymcnC 
avec  cfprit  \ L’cfprit  de  la  Foy  ne  tend  qu’a  produire 
en  nous  une  haute  cftime  de  Dieu  , celuy  de  l’Ef* 
perancc  ne  tend  qu’à  nons  donner  une  laintc  dé- 
fiance de  nous  mefmes  , & celuy  de  la  Charité  ne 
veut  que  créer  en  nos  cœurs  une  fâintc  haine  de 
tour  ce  qui  n’cft  pas  Dieu. 

L'Evangile  eft  le  véritable  miroir  de  tous  les  Ec- 
cleiiartiqucs  dans  lequel  chacun  voit:  Qtùddeccat, 
& quid  non  deceat,quid  expédiât, qwd  impediat,  quid  ex 
débita  ofticij  fui  cm  que  iucumbat .Bernard .Serm.ak  Paft. 

Evangtlictrum  voluminum  dotlrina  omni  gtnert  per - 
fcttknü  plena  tft.  S.  Salvian.  MaftÜ.  de  Cuoem.  Dei% 
lib.  j. 

Evangile  eft  une  diûion  Grecque  JSuIyiMm , qui 
lignifie  Bonne  nouvelle , c’eft  l’Hiftoirc  de  notre  Sau- 
veur , qui  nous  a efté  laifséc  par  les  quatre  Ev  an  gé- 
lifies, qui  ont  pris  foin  de  l’écrire. 

EUCHARISTIE.  Voyez  Me[fe. 

Polyd.  Virgile,  dans  fôn  livre  intitulé,  de  f mentor . 
Per.  1. 1 . cap.  1 1.  dit  que  ce  mot  parmy  les  Grecs  lig- 
nifie alhoti  de  grâces , de  mcfmc  que  le  mot  £vange~ 
hum  , lignifie  bonne  nouvelle.  On  ne  peut  pas  en 
effet , avoir  un  plus  digne  fujet  de  remercier  la  gran- 
deur & la  bonté  de  noue  Dieu  , que  par  le  bienfait 
que  nous  recevons  de  luy  dans  le  Très- Saint  Sacre- 
ment de  l’Eudiariftie. 

Claude  Miniftre  de  Chawnton , dans  fâ  reponett 
au  livre  intitulé , U Perpétuité  de  la  F>y  , page  8o.  a 
foû tenu  que  les  Pères  de  l’Eglifc,  jufqucs  au  neuviè- 
me Siècle  , n'ont  jamais  cru  la  Réalité  du  Corps  dit 
Fils  de  Dieu  dans  l'Euchariftie.  Cependant  je  luy  ay 
fait  voir  le  contraire  dans  mon  livre  inoculé,  Dtmon - 
ft ration  Catholique  , & il  ne  me  fera  pas  malaisé  de 
luy  faire  voir , qu'au  premier  Siccle  faim  Ignace , au 
fécond,  faim  juftin , au  rroifiémc , faine  Cyfricn,  au 
quatrième,  faint  Ambroifc,  au  cinquième,  faine  Au- 
guftin  , au  fixiéme  , faint  Rcmy  , au  fcpticinc,  faine 
Grégoire,  au  huitième,  faim  Epiphane,  & au  neufvie- 
mc  Part  h al  Abbc  de  Courbic  , qui  mira  fcripfu.  V. 
Transfubftantiation  , où  j’ay  donné  des  Partages  , qui 

ne  fouftrcnr  point  de  Conttovctfè. 

Il  eft  certain  que  Dieu  n’cft  que  charité  , qu  il  ne 
vit  que  de  charité,  & qu’en  clic  confiftc  Ion  noro,fon 
caractère,  & fa  définition.  Cette  charité  s croit  te- 
nue réfléchie  fut  ellc-rocfmc , julques  au  temps  de 
la  Création  , auquel  clic  a voulu  fc  déplier  8c  le  ré- 
pandre. Depuis  ce  temps-là  , ça  efté  toujours  un 
amour  agilîant  3c  bien  fai  fane,  qui  n a jamais  defifte 
de  nous  faire  du  bien,  8c  de  verfer  abondamment  fes 
grâces  fiir  nos  telles.  Ce  monde  eft  le  premier  pte- 
lênt  qu’il  nous  a fait , le  Ciel  eft  le  fécond  ; nuis  le 
plus  grand  & le  troilîéme , c’eft  ion  Corps  Sacre, 
qu'il  nous  a donné  dans  l’Euchariftie  dans  la  fin  de 
la  vie , Intimum  fidtlium  tnyïlerium , le  plus  intime  8c 
le  plus  fccret  de  tous  les  My  Itérés  , comme  dit  faine 
Auguftin,  EpiSi. i ao.  ad  Honorât.  Par  lequel  il  s’unit 
à nous  comme  une  cire  liquéfiée , & verfee  fur  une 
autre  cite , pour  le  dire  avec  faint  Cyrille  , in  loann. 
6c  fî  nous  voulons  raifonner  avec  faint  Jean  Chrylo- 
ftome  hotnil.  j,6.  in  loan.  Nousavoüerons , qu'il  nous 
donne  fâ  Chair  virginale  comme  un  levain  très  Sacré, 
pour  Vite  lever  toute  la  marte  de  la  nature  humaine, 
c’eft  ce  qui  doit  operer  en  nous  ccete  vertu  , que  le 
grand  A rcopagi  te  appelle  une  conformité  d’aftè&ion» 
8c  de  mœurs , approchantes  de  la  Disonité  ; c eft  ce 
qui  a donné  le  nom  de  paix  à la  fàintc  Euchauitie 
chez  S.Cypticn,  £p  ig.zo.io.&  c’eft  ce  qui  unilïbic 
tellement  les  Chrétiens  en  l’Eglife  Primitive  , qu’ils 
fortoient  de  cette  myftcrienfc  Table  , comme  d’un 
Banquet  d'Ainour,  aptes  lequel  ds  ne  rcfpiroicnt  rien 
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que  des  très- pures  fiâmes  d’une  parfaire  amitié,  ce 
qui  donnoit  fujet  aux  Payens  qui  les-  voyoitnc  de 
dire  , VoyeT^comme  ils  s' tnt  miment  , Voyez,  comme  Ut 
font  profit  de  mourir  1‘ un  pour  l outre. 

Apres  cela  ne  devons-nous  pas  dire  que  ce  prefent 
Sacré  Se  magnifique , que  Dieu  nous  fait  de  fon 
Corps  fous  l’cfpccc  du  Pain,  eft  comme  le  gage  de  la 
vie  éternelle , Se  la  femcncc  de  nôtre  Relurreéhon; 
que  c'eft  icy  où  paroit  avec  éclat  le  grand  ligne  de 
ion  Amour,  un  ugne  qui  ne  peur  cftrc  regardé  qu’a- 
vec effroy,  un  ligne  qui  ne  peut  cftrc  conlideré,  qu'il 
ne  jette  l'elprit  dans  le  raviUement  ; Que  fi  l’on  de- 
mande aux  Apôtres  ce  qu'ils  en  perdent , on  ne  tirera 
point  de  réponfc  de  leurs  bouches  , parce  qu'un  fom- 
mcil  extatique  cft  tombe  fur  eux-, Que  fi  l’on  fait  cet- 
te mefme  demande  aux  Anges  qui  aififtent  à la  célé- 
bration de  ce  Myftcre  , on  verra  qu'ils  adorent  ce 
qu'ils  voyent  fans  s’expliquer , parce  qu'une  fàcrée 
horreur  occupe  leur  cfprit  -,  Que  fi  l’on  s’adrcllc  à 
Jesus-Christ  mefme  , qui  citant  l’ Au theur  de  la 
choie  en  peut  cftrc  l’Interprète  , Se  luy-mcfmc  le 
taift  comme  s'il  admiroit  ion  Ouvrage  , Se  en  eftoit 
ravy. 

Ce  n’eft  donc  ps  fins  fujer  que  le  Célébré  Gau- 
dcnce,  traitant  de  cciâcré  Myftcre  , adretfe  ccsp-r 
rôles  au  Sauveur  du  Monde , Vont  elles  un  Dieu  véri- 
tablement coché,  devant  qui  nous  devrions  aujjt  nom  ca- 
cher , & appréhender  de  paroifhe  ; Vous  elles  ô Verbe 
tonnant , ô Parole  éclatante  dans  le  Ciel,  un  Verbe  muet , 
une  Parole  filencieufe  dons  le  Ciboire  ; Vous  elles  ô Vertu 
infatigable  , ô Force  du  Ptre  és  hauts  Lieux  , une  vertu 
fans  force , & fans  ail  ion  dans  nôtre  Tabernacle  ; Vous 
elles  ô vie  vigoureufe  & vivifiante  en  vous  mefme  , à 
prefent  un  eltre  privé  de  tous  vos  fens  ; Pie  ferait-  ce  donc 
pas  nôtre  devoir  d' honorer  vôtre  retraite  par  la  nôtre , sle 
faire  hommage  à vôtre  folitude  par  nôtre  fuite  , & de 
demeurer  ô Agneau  immolé , aux  pieds  de  vos  Autels , 
comme  des  viïhmes  abbatues , & privées  de  fentimens  î 
Lib.i.  de  Ration.  Sacram. 

On  recevoir  anciennement  la  Tres-Sainte  Eucha- 
riftic , en  mefinc  jour  que  le  Baptcfme  Se  la  Confir- 
mation , on  Pappelloïc  , la  Célébration , ou  la  Fefie  de 
la  pieté.  Celcbratio  pictatis.  Aug.  hb.  }.  de  Trime, 
cap.  i o. 

L’Eglifc  a ordonné  qu’on  rende  la  Fcûe  du  S.  Sa- 
crement de  l'Eucharifbc  célébré  rar  des  Procclfions 
folemnclles,&  fait  porter  gloricufcmcnt  pr  toutes  les 
Villes,  l’Hoftic  fàcrée  qui  cft  la  joyc,  l’alegrcfic  Se  1a 
félicite  publique,  qui  réveille  l'adoration  de  rous  les 
Spâatrurs.  Il  fcmolcquc  prmy  leurs  acclamations 
les  peuples  difêntavcc  laint  Paul.  Voiept  le  Sacrement 
de  piete  manififiement  grand , qui  a efie  opéré  par  Jé- 
sus-Christ , dans  les  jours  de  fa  Chair,  qui  fi  trou- 
ve jufiifié  par  l'amour  du  faint  Efprit , qui  a efie  révélé 
aux  Anges  , prefehé  aux  Gentils  , creu  de  tout  le  monde, 
& qui  par  un  heureux  fuccez.  a efié  enfin  reporté  , & 
receu  dans  la  gloire,  i . Tiinoth.  j . 1 6. 

Le  Doéle  faint  Grégoire  de  Tours , nous  apprend 
qu’aurrefois  on  tenoitaux  Eglilcs  ,1a  Sacrée  Eucha- 
nftic  dans  une  ptirc  tour  d’argent , pour  nous  faire 
comprendre  que  ce  gage  trcs-prc^icux  de  l'amour  de 
Dieu , cft  une  fbrtcrcllc  inexpugnable  contre  tous  les 
aflàuts  de  nos  ennemis,  & de  nos  flftÜ étions. 

EVENTAIL.  Chilon  ce  fage  de  la  Grèce, 
ayant  un  jour  un  éventail  en  main  en  temp  d’hyver, 
Myfbn  fc  mocqua  de  luy , Se  il  luy  répondit  : Pour- 
quoy  porte-tu  le  filtre  de  vaillant  en  paix , toy  qui  ne  l'as 
jamais  e fié  en  guerre.  Plut. 

EVESQJJE.  Les  Eveiques  vivoient  ancien- 
nement en  commun  avec  leurs  Chapitre  , ils  n’en 
ctoicnt  pas  plus  feparez , que  les  cordes  de  la  Lyre. 
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ointe  enirn  omnia  communia  erant.  Bouguyer  lettre  D , 
nom.  j. 

Advenement  d’un  Evclquc  en  ion  Dioccfc.  Voyex 
Advenement. 

Le  Cardinal  Baronius  écrivant  â Mcflîrc  Pierre  de 
Villars  Archevefque  de  Vienne  , dit  à la  fin  de  fon 
Epiftre.  Vole  amannjfime  , & Doilijirne , lucerna  fuh 
pedibus  mets  cum  per  tenebms  contigerit  ambulare  , il 
eftoit  appelle  Le  noteveau  S.  Hilaire  de  la  Irance. 

Un  Evclquc  ne  doit  s’ingérer  dans  les  affaires  du 
monde.  Voyez  Négoce  , ny  avoir  autre  monture 
qu’un  Afiic.  Chry  loft.  Hom.  1.  in  Ep.  ad  Tit.  Rom.  9. 
ad  Philip. 

L’Evefque  de  Virtlbourg  fe  rendit  à l’cflcétion 
de  l’ Archevefque  de  Mayancc  avec  deux  cent  che- 
vaux à là  fuite.  Math,  tn  vita  Henr.  / V.  1.6 • cefuft 
en  l’an  1 604.  le  27.  Juillet.  Vidi  Abbatem  fexagin- 
ta  equos  in  fuo  comitatu  ducere  , dices  non  Patres  Mo - 
nafitriortnn  ,fed  Dominos  Cafiellorum,  non  reÜores  oui- 
rnarum  ,fed  principes  Provinciarum.  Bernard,  ad  G mil. 

Quelle  doit  cftrc  la  qualité  d’un  bon  Evclquc. 
Voyez  Pape. 

Un  Evclquc  doit  vifiter  fou  vent  Ion  Egtifc.  Voyez 
Vifites. 

Deux chofcs  font  nccelTaircs  à un  Prélat,  le  zclc 
pour  le  iàlut  de  ceux  que  Dieu  a mis  fous  la  con- 
duire, qu’il  doit  mener  au  chemin  de  la  Foy , plus 
pr  la  nuin  que  par  la  proie.  La  féconde,  de  les  te- 
nir dans  la  v raye  Doctrine,  ce  qu’il  doit  procurer 
par  les  foins , Se  plus  il  cft  élevé  pr  defius  le  com- 
mun , plus  il  doit  avoir  d’éminentes  vertus  ; il  doit 
avoir  la  vigilance  du  coq  , & annoncer  comme  ccc 
oy Ica u le  jour  de  nôtre  lalut,  pour  nous  tirer  des 
wnebtcs  de  la  nuit  du  pclic  , Dieu  le  1er  vit  de  fon 
chant  en  la  convetfion  de  S.  Pierre. 

Les  Eveiques  doivent  cftrc  entremetteurs  de  pix. 
V.  Entremetteurs.  V.  Procez.. 

Evefquc  tué  pr  ccluy  qu’il  corrigcoit.  Voyez 
Correihon. 

Election  d’un  Evclquc.  Voyez  EflccHon. 

Les  Pafteurs  fc  doivent  Élire  confidcrer  par  la 
prudence  de  leur  zclc  ,ipar  l'ardeur  de  leur  chante  Se 
fermeté  de  leur  courage,  pr  le  détachement  du  mon- 
de , pr  les  mépris  de  fis  pompes , pr  l’éloigne- 
ment de  fcs  délices,  la  candeur  de  leur  conduite, 
leur  diligence , leur  pticncc , leur  douceur.  Si  leur 
follicirudc  pour  leur  Troupeau  , leur  modeftie  , lent 
puvretc  , leur  aufteriré  , Se  par  toutes  les  vertus 
Paftoralcs  que  leur  indique  l’Hiftoirc  faintc  ; mais 
prriculicrcmcnt  pr  l’humilité  qui  les  doii  obliger  à 
foufFrir  les  injures  petfonnclles  fans  fc  plaindre,  pour 
fe  rendre  conforme  au  Pnncc  des  Paltcurs , qui  fc 
vit  appllcr  fol , qui  foft  condamné  comme  ledi- 
tieux.  Se  que  le  peuple  fit  mourir  comme  blafphc- 
marcur. 

Dicuntur  Antifiites  , quia  Antifiites  erant  Sacerdo- 
tes  ,quilcvilis  pr  aérant , on  les  appclloic  Archimen- 
dnta,  ab  Anhi,  Prweeps,^  Mendros  ovu,  c’eft  à di- 
re, principes  Ovium , l-q.~. 

Un  Evelquc  doit  pourtant  élite  fcnfible  aux  ou- 
trages de  Ion  Mimfterc  , Se  aux  ufurpacions  du  pou- 
voir que  Dieu  y a joint.  Ozias  Roy  fc  vit  monter  la 
Lèpre  au  vilàgc  deflors  qu’il  mit  la  main  fur  l’En- 
cen loir  qu’il  ulurp  fur  le  Pontife;  Se  Eli  mourut 
pour  les  làcrilegcs  de  fesenfans,  les  ayant  fouffere 
dans  leurs  débauches. 

Les  Eveiques  doivent  plus  longer  à rtpaifttc  leur 
Troupeau  , qu'à  fc  piftte  eux -me fines  ; ils  doivent 
faire  ceder  l’intcre il  de  leur  dignité  à ceux  du  làluc 
des  peuples  ,&  de  la  venté  de  l’Evangile.  S.  Pierre 
fournit  agréablement  la  coercition  que  S .Paul  luy  fit- 

Les 


E V 

Les  Evefqucs  font  obligez  de  vifiter  en  per  forme 
leurs  Egliles , Se  Te  peuvent  taxer  leurs  vi fîtes  Se  ce- 
la le  doit  payer  en  argeut,  Se  non  en  vivres.  Louvet 
Arrefi  C-  lettre  V.  Voyez  Extorfion. 

Les  Evefqucs , dit  Sozomcnc,  doivent  cftre  grands 
hofpitalicrs-  V.  Hofpitalite. 

' Un  Evcfque. chanteur  îîcdanfcur,  cft  un  infâme. 
Voyez  Bal. 

Les  Evefqucs  eftoient  fi  ignorans  du  temps  de 
Charlemagne  qu'on  les  obligcoit  d’entendre  l'Orai- 
fon  Dominicale , cela  fit  que  les  Abbcllcs  le  me- 
loien t de  donner  des  Bénédictions  , recevoient  des 
Filles  Se  les  voiloient  de  leur  authoritc  ; l'ignorance 
eftoit  accompagnée  d'une  extrême  avance,  ils  ven- 
doient  tous  ks  Sacrcmcns.  Mezetay  *n  vtta  Caroli 
Mag'ii. 

Evclqucs  tranfiatez  , de  Ecclefu  ad  Ec  cle fiant. 
’V,  T‘rarJlaii»n.  V.  Impiété. 

Les  biens  des  Evclqucs, & des  autres Ecclcfiafti- 
ques  eftoient  mis  anciennement  au  pillage  apres  leur 
mort , comme  parrimoinc  des  pauvres  dans  routes 
les  Provinces  Chrétiennes;  les  Souverains  prirent 
ces  biens  par  ufurpation,  Se  aptxllercnc  ce  Droit  Re- 
gale.  Mêlera  y in  vit.  Phdtpp.le  Bel  1157* 

Les  Evclqucs  font  obligez  de  paiftre  leur  Trou- 
peau , mais  illud  (juod  hic  didtur  pafet  > alujki  ma- 
tant in  tonde  , cjuia  MttUian  Jludent  area  J nbditos  exa- 
üàanern  tanp.ir.dium  exercer  e , & de  pafin  non  car  an  t. 
Oiryfbftom. 

Niceph.  /.  1 t.e.  10.  dit,  que  Eunomius  Evcfque 
rendit  les  Perlés  impuilïans  qui  pourfuivoicnt  les 
Chreftiens. 

L'an  j 1 4.  Sylvcftrc  Pape  trouva  le  nom  de  Cler- 
gé , pour  marquer  routes  lottes  de  Digmtez  Ecclc- 
fialtiqueS;  les  Métropolitain,  à eau fe  des  premières 
villes  où  ils  eftoient  Evcfques.  Sozotnenus  /.  j.  e.  1 6. 
appelle  S.  Bafile  Métropolitain  de  Capadocc,  & l.  1. 
e .8.  il  le  nomme  ArchevclquC  Patriarche , l'Evdquc 
de  toute  une  Province. 

Le  Pape  Bonifhcc  111.  déclara  excommuniez  tous 
ceux  qui  parviendroient  à la  dignité  Epifcopalc  par 
dons,  ou  par  faveur,  il  mourut  en  608.  Genepr. 

Bofeon  Roy  de  Bourgogne  , qui  tenon,  fim  Siège 
dans  la  Ville  d'Arles  , donna  un  Ibutïlcr  à fon  Evef- 
qùe  , pour  avoir  commencé  le  divin  Office  (ans  l’at- 
tendre. Monft.  1. 1.  de  fa  Cofmograph. 

Lors  qu'un  Evcfqnc  fait  quelques  libéra  lirez  à 
ion  Eglilc  , non  tara  videtur  dore , <jturn  rtddere.  Saint 
Gitgoire  de  Nazianze  dit  , que  cela  cftoir  déjà  à 
Dieu  , & que  chaque  choie  retourne  facilement  à 
Ion  u Lige  , auquel  elle  eftoit  deftinec  , comme  à la 
fin  principale.  Voilà  pourquoy  ce  grand  Roy  dilôir  à 
Dieu,  l . Paraltp.  code.  Qau  ego,  & tjuss  popuhu  tuent, 
ut  poffirntu  tibi  bac  umvtrfa  promut  crc>t  ha  font  oui  ma, 
& ex  luit  dedtmus  tibi. 

On  a toujours  veu  , que  lors  que  les  Evclqucs  fe 
font  dignement  acquité  de  leur  devoir , que  les  Egli- 
ics  ontefté  florilfantcs  en  pieté  & en  bonnes  nuruts, 
fi  bien  -quc  Origenc  en  l'Homelie  $.  fur  les  Canti- 
ques , prenant  occafion  de  publier  les  loiiangcs  des 
Prélats  de  fon  temps  > les  appelle  , Trabts  cyprejftnat 
quil/Hs  fort ir ado  tobujHor  & fuavitatis  odor  i/.cft. 

£ manuel  Thef  de  Aarone,  dir. 

Sic  poptilat  Antifhtti  culpa 
Antilles  popnli  pana  torejaetur. 

Crédité  Antifiites 
Lubrioa  rei  efl  praeffe. 

Solomencs,  l.a,-  cap.  15.  & Hieron.  ad  Puf  te.  ac- 
culent les  Evefqucs  qui  ufurpent  les  biens  de  l'E- 
glifi: , & le  les  approprient  au  préjudice  des  pauvres 
à qui  ils  appartiennent. 
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Si  les  Evclqucs  épargnaient  ce  qu’ils  peuvent  très 
commodément  de  leurs  revenus,  les  portes  des  Egli- 
fes  ne  feroient  pas  fi  fort  affief  ces  par  les  pauvres. 

Les  Fiefs  obligeoicnt  a ut  e toi  s les  Evclqucs  à 
fuivre  les  Rois  à la  guette  , ils  en  furent  dilpenfcz 
fous  Philippe  le  Bd , en  envoyant  des  hommes  en 
leurs  places.  Mczeray,  tn  vit  a Pbilippi  le  Bel. 

Dans  la  Primitive  Eglife , ceux  qui  vouloient  em- 
brafîcr  la  Clcricarurc  , n’y  eftoient  admis  qu'apres 
avoir  mente  les  fuftragcs  des  peuples , par  l'exemple 
de  leur  vie  , qu'apres  avoir  rendu  témoignage  de  leur 
fitinteté  par  quelque  ûgne  miraculeux . qu'apres  avoir 
paru  fur  l'cchaffâud  par  U conftffion  du  nom  Chré- 
tien , où  dans  les  Priions  parmy  les  Confcftéurs  ; Et 
fi  par  degrez  ils  eftoient  promus  à l’Epifeopat,  ils  y 
vi  voient  compte  des  Martyrs  déchanté  , s'immolant 
pour  les  autres , ainli  que  dit  làinr  Augoftin,  lcrvanc 
ceux  qui  leurs  eftoient  fujets  , fe  dépouillant  de  tout 
1 f paie  de  fuperbe;  Se  le  rempli  liant  a ùnefprir  de  mi- 
fericordc  pour  faire  du  bien  à tous  , Née  prmeipandi 
faperbta  , fed  provtdendi  mifertcordta.  Libro  19.de 
Civit.  cap.  i 4. 

Anciennement  les  Evclqucs  avoient  pouvoir  d'af- 
fujetrir  les  criminels  condamnez  à mort  par  le  Juge 
Séculier , à une  pénitence  perpétuelle  ; ceux  qui  n'c- 
toienr  condamnez  qu’à  un  fimple  banniiîément , l'E- 
vcfquc  leur  ordonnoit  de  fane  quelques  Pèlerinages, 
de  incline  il  obligcoit  les  condamnez  au  fouet  Se 
au  Catquan  , à le  dilciplincr  en  publie , ou  de  pa- 
roirre  le  Cilicc  fur  le  corps  aux  portes  des  Egliles. 
Et  au  lieu  que  la  Juftice  Séculière  n’cnvifagcoit  que 
la  mort  des  coupables , l’ Eglilc  l’cxpioit  par  une  pé- 
nitence la  lu  taire  qui  (àrisnmiit  au  public.  Il  n'im- 
portoit  pas  à nos  Anciens  où  la  Juftice  le  lift,  pour- 
veu  qu'elle  le  fift  & qu'elle  fuft  profitable  ; On  ai- 
moit  mieux  quelle  parrir  de  la  face  des  Prélats , à 
qui  le  caraâere  Sacerdotal  donne  le  titre  de  Méde- 
cins , de  Pères  & de  Pontifes , Se  les  grâces  attachées 
à ces  noms , qui  les  empefehent  de  faillir  dans  leurs 
Sentences  ; /t»  Carnot,  in  fin.  Prolof.  ad  Decret. 

L'ancienne  élection  des  Evefqucs  le  fai  foi  t par  la 
voix  Se  contentement  des  peuples  , qui  donnoienc 
leurs  fuftragcs  à ceux  qu'ils  jugeoient  les  plus  dig- 
nes , Se  par  ces  fortes  de  Itérions , on  voyoir  reluire 
dans  les  Chaires  Epifcopales,  de  trcs-Dottcs  & tres- 
Saints  perfonnages  , qui  fongeoient  plus  à repaiftre 
leurs  Troupeaux,  qu'à  fe  repaiftre  cux-incmes  ; com- 
me eftoient  les  Ainbroilcs  , les  Gregoircs,  les  Chry- 
ioltomcs  Se  plufieuis  autres  en  cres- grand  nombre. 
Ces  nominations  furent  en  fui  te  remilcs  au  pouvoir 
des  Egliles  Cathédrales , Se  les  abus  qui  s'y  eftoient 
introduits  , furent  caille  que  les  Rois  s'attribuèrent 
avec  juftice  ce  pouvoir , Se  nous  voyons  que  les  éle- 
ctions faites  r»ar  nôtre  Monarque  ont  remply  le  Cler- 
gé de  très- lllu lires  Perfonnages  , il  rtc  s'en  faut  pas 
étonner , parce  que  Divinattom  labiù  Tl*gis , in  jndi- 
cto  nonerrabit  os  e\us.  Provcrb.16.  verf. io. 

F-VENEMF.NS.  Voyez  Sucette. 

Il  n'eft  rien  de  certain  , ny  d’allcuré  dans  le  mon- 
de que  ce  qui  eft  de  l’ordre  de  la  nature , tout  le 
refte  cft  fort  cafucl.  Q*ts  enim  polhcttar  ferenti  tvtn- 
tum  , navigant i portion  , militanù  viPlortam  , m.trito 
pudicam  Hxoron  , patri  pies  libères.  Senec.  de  Benef. 
CAp.  }. 

Il  faut  eftre  entré  dans  le  cabinet  de  Dieu  pour 
pouvoir  répondre  de  l'évcnemcnc  des  choies , & pour 
en  donner  des  adventures  allcurées. 

La  fortune  fait  fouvent  reuffir  les  chofes  contre 
l'intention.  Se  la  prudence  de  ceux  qui  les  entrepren- 
nent, 'A4 ait  a tfua  pravidtri  non  pojfunt  in  rnelius  cadant. 
Tacit.  Annal,  t.i. 
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Les  évenemens  dépendent  de  la  fortune  , les  def- 
feins  du  courage , & de  l’dprit  , ji  y ont  pas  grand 
parc.  SmccJJtm  fortana , escperientiam  laas  fequuur. 
Vai  ron,  ex  (fell. 

Futur  os  eventus  txpedare  oportet  anam  quampte  ho- 
mi  trn  , mbit  enim  publie  permantt  Apllodorus. 

Quelques  belles  apparances  que  puiffcnc  avoir, 
ho  s projets  , Se  nos  deifeins , il  en  faut  toujours  at- 
tendre leveneroent  avec  crainte  j Parce  que  comme 
dit  Macrobe  , N épis  qutd  feras  vefper  vehat.  Et 
d'ailleurs  nous  voyons  tous  les  jours  que  , Muitu 
c ad  ntt  inter  caticem  , ppranaque  labra.  Gcll./.i  f. 

EVITE  R.  C'elt  un  trait  de  fagclTe  de  fc  re- 
fondre à ce  qu'on  ne  peut  éviter. 

Fer  ns  non  cnlpes  , qutd  vitart  non  poteft  > pareéqut 
fat  mer  fiuftra  nui  extrtma  dementia  eft. 

Faire  un  nul  pour  en  éviter  un  plus  grand  , c’cft 
la  dcmicre  des  folies , plufieurs  fc  lont  jetté  hors  de 
l’arçon  crainte  de  tomber  du  cheval  , d'au tr 6s  fc 
font  empoifonnez  , crainte  de  mourir  j cela  (ait  voie 
que  nous  fommes  ingénieux  à multiplier  nos  mal- 
heurs , & que  nous  craignons  louvent  des  defoftrcs, 
qui  n’arriveront  jamais  : Plus  in  metuendo  eft  malt, 
quai»  in  ipfo  tfuod  t mener,  dit  Cicéron.  V.  Crainte. 
Bon*  animo  fis  fili  , Cr  noli 
Anxiè  j ait  are  , 

Facilites  enim  mtrbum  quietut , 

Et  forti  animo  pradttus près  , 

Labvrtun  au: an  hominibus  necejfitas  incumbit. 

Eurip.  in  Htppolir. 

Il  faut  recevoir  avec  un  courage  intrépide  les 
malheurs , & les  fâcheux  évenemens , fur  tout , lors 
que  toute  la  prudence  humaine  eft  incapblc  d’en 
détourner  le  coup. 

Mort  alu  txiftensjnortalia  quoque  te  pajfurum  ex- 
pe.  ia  , 

Divinam  agere  vitarn  cupis  cura  homo  fis. 

Philcmon.  V.  Dtfgraces. 

E UN  UQÜ  E S.  Le  mot  d’Eunuque  dans  fon 
commencement  eftoie  un  nom  d'honneur  & d’office, 
Se  par  une  longue  fuccclTion  de  temps  on  donna  le 
nom  d'Eunuque  à ces  châtrez  que  les  Princes  Barba- 
res cftabliffbicnt  pour  la  garde  de  leurs  Femmes  , de 
leurs  Filles  & de  leurs  Matrones.  Son  étymologie 
vient  de  dit*  y qui  fignifie  un  liét  , & de»  ^#*r,  qui 
veut  dire  gaider,  c’cft  à dizcledi  enfin/. 

Cefor  Scaligcr  excrcit.  277.  f.  4.  prie  des  Eunu- 
ques , & de  leur  ancienneté. 

Nous  liions  dans  le  Texte  (acre,  que  les  Eunu- 
ques n’ofoient  entrer  dans  le  Terfiplc  , ils  cftoient 
regardez  comme  infâmes  : Non  intrabit  Eanuchus  at - 
tri tis  , vel  amputai i*  teftiadis  , vel  abfèifo  verctro  in 
Eccleftam  Dormi.  Deuter.  cap.i  $.  verfi. 

Les  hommes  a'infi  mutilez , & les  châtrez  cftoient 
de  fi  mauvais  augure  parmy  les  Payons,  qu'au  rap- 
port de  Lucien  plufieurs  foy oient  leur  rencontre , Se 
aymoient  mieux  rebrouffer  chemin  que  de  palier  ou- 
tre. ht  E unueb. 

Suidas  au  mot  In  Eunucho  dit,  que  Theodofe  le 
Jûne  fit  un  Edit , qui  déhmdoit  qu'aucun  Eunuque 
ne  furreceu  an  nombre  des  Patriciens  pur  deshon- 
no;cr  Anhoçhus  , qui  fc  ietta  dans  un  cloître,  fc 
voyant  hors  d’cfprancc  de  parvenir  à ce  degré. 

Les  Hirtoriens  nous  apprennent  que  les  Eunuques 
onr  exercé  les  premières  Charges  dans  la  Perfir,  en 
Mefopotamie,  en  Egypte,  Se  en  une  infinité  d’au- 
tres fieux  ; Perfonne  ne  douce  qu'ils  ne  foicnr  fort 
confiderez  à 1a  porte  du  Grand  Seigneur  , & dans 
toute  cette  vafte  étendue  de  fon  Empire.  Hetiodore 
dit,  que  les  Eunuques  des  Roy  s de  Perfo  cftoient 
leurs  yeux  Se  leurs  oreilles  , pur  nous  foire  com- 
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prendre  la'  confiance  qu’ils  avoient  en  eux.  Cepn- 
dant  les  Romains  ont  texijours  eu  de  l’horreur  pur 
les  Eunuques , Se  pur  les  châtrez , ils  ne  les  conli- 
deroiem  que  comme  des  demy-hommes,  Caf  de  beU: 
silex.  • 

Anftocc  cftoit  bon  amy  avec  Hermias,  quoy  qu’il  • 
fut  châtré  ;,  dans  fon  Hiftoire  des  animaux  » il  a 
fou  tenu  que  cepx  que  l’on  châtre  de  bonne  heure, 
deviennent  & plus  grands,  Se  plus  agréables  , qu’ils 
n 'auraient  cftez.  Otnnia  animalta.fi  dsirn  crefcunt  Ca - 
ftrentur,  majora,  CT  tle gantier  a,  quàrn  incafhara  éva- 
dant , lib.ô.c. 28. 

Nous  voyons  dans  les  Hiftoircs  que  plufieurs 
femmes  ont  efte  paflionnément  amoureufes  des  Eu- 
nuques. Scratonice  ne  puvoit  vivre  fans  fon  Com- 
babus  qui  eftoit  châtré,  de  maniéré  que  les  Courti- 
fansdcccttcRcync  fo  châtrèrent  pur  avoir  aufiï 
part  en  fes  bonnes  graccs.Ccfor  Scaligcr  exacte,  t-j-j. 

Il  eft  certain  que  dans  l'Italie , où  l’on  void  grand 
nombre  de  châtrez,  lc$  femmes  & mclmc  les  Couv- 
tifoncs  en  font  extrêmement  amoureufes.  Juvenal 
nous  foie  voir  que  de  fon  temps  elles  en  ufoicnt  de 
mcfme. 

Sun!  quas  Eunuchi  imbelles,  ac  mollia  femper 

0 fada  deledent,  & différât  io  barba  , 

Et  quod  abonivo  non  eft  optu.  Satyr.  6. 

C’cft  pr  cette  raifon  que  parmy  les  Turcs , Se  les 
Pc.fès  qui  donnent  fo  garde  de  leurs  femmes  aitx- 
Eunuques , l*Ufâgc  eft  de  couper  tout  ce  qui  fort 
du  corps, & non  ps  Amplement  les  ccfticiucs , ils 
n’oferoient  ps  s’auurer  d’eux  s'il  leur  reftoit  fo  moin- 
dre prtion  du  membre  qui  marque  1a  virilité. 

L'Empreur  ]uftinicn  par  fo  Nouvelle  141.  or- 
donne la  peine  du  Tallion,contrc  ceux  qui  font  châ- 
trer leurs  enfans , c’cft  ce  que  dit  le  Poète  Ovide, 

1.  Amor.  & j. 

Qui  primas  putris  genitalia  mtmbra  recidit 

1 ulnera  que  fecit , debttit  ipfe  paii.  V.  Chaftrer. 

EXACTIONS.  Voyez  Tributs. 

Le  mot  d’exaétion  fignifie  demander  & exiger 
un  droit  , uncdcbtc  , ou  quelque  autre  chofc  qui 
nous  eft  légitimement  dû  , c'cft  ce  qui  fo  lit  dans 
faint  Paul  dans  fon  Epiftre  , rtddite  trgo  omnibus  de - 
bita , an  tributum  , tribut  ut» , vtdigal , vedigal,  eut  ti- 
tnorem  , timor  an , cki  honorer»  , honora».  Ad  Roman. 
cap.  1 j.  ver  fi . 

L’autre  forte  d 'exaction  eft  plûtoft  une  efpece 
d’extorfion,  ou  de  rapine , qui  fc  fait  contre  l’ordre 
de  la  Jufticc , Se  c’cft  de  cellc-cy  dont  parle  le  Poète 
Martial, 

Exigis  à nobis  operam  fine  fine  petitam. 

U y a des  pifonnes  qui  fous  l'ombre  de  leur  an-  • 
thon  te  font  des  exa étions  horribles  fur  les  puplcs. 
Se  qui  croyent  d’en  cftre  quittes  envers  Dieu  , en 
fondant  quelques  Chaplcnics.  V.  Egbfe. 

Tybcrc  ayant  cftably  Æmilius  Réélus  Ptcfcéfc  , 
dans  l’Egypte  , il  commença  l’entrée  de  fon  cmploy 
par  des  cruelles  exaétions  , cet  Empreur  a\«rty  de 
ce  defôrdrc  luy  écrivit,  fe  londeri  ville  ftias  over,  non 
deglubi.  Dion.  Nie.  in  Tiber.  Se  Sucron. 

André  Alciar,  en  fes  Emblanes , dit  que  les  exccflî- 
ves  exaétions  que  l’on  fâit  fur  les  peuples  les  redoi- 
ftnt  à fo  dcmicre  mifcrc. 

Humant  quod  fplen  eft  corporü  in  populi  re 
HoCCtfar  fifeum  dixtrat  ejfc  fuutn. 

Splene  aullo  reliqui  tabefeunt  cor  ports  art  as 
Ftfco  audo  arguitur  civica  paaperies. 

Pafouicr , en  fes  Recherches  de  la  France , livre  troi - 
fiant  ch.  1 j.  déclame  contre  les  exactions  cffablics  pr 
lePap  Clément  V.  apres  qu'il  euft  placé  fon  Siégé 
en  Aviguon , elles  eftoient  de  trois  fortes  , l’une  qui 
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venoit  finis  prétexte  de  vifiratiori,  b fi-Condc  fous  le 
nom  de  vaquant,  des  premières  années  des  Bénéfices, 
ce  qui  a’efte  du  depuis  appelle  droit  d'Annate  , Se  b 
troificmc  celle  des  Décimés.  Cet  Autheur  a peine.de 
(ôuftrir  cette  exa&ionqui  s'établie  pour  le  droit  de 
vifites  , que  les  Evcfqtics  rendent  aux  Egtifes  de 
leurs  Diocefes , parce  que  par  les  anciens  Conciles  il 
leur  eftoie  enjoint  de  viliter  tous  les  ans  leur  Clergé, 
lâns  en  pouvoir  exiger  aucuns  emolumens , ny  gtari- 
ficadons  , Comme  il  fufl  conclu  au  Concile  tenu  à 
Châlons  , fous  b lignée  de  Charhniagnc  , qui  mon- 
tre que  dés  lors  cet  abus  commcnçoit  a naître. 

EXAMEN  de  Conlcicncc.  Il  n’vll  nen  qui 
/oie  plus  difficile  que  de  leconnoitre  , & j»ar  cette 
taifon  il  fera  aisé  de  conclurrc  , que  1a  Philolophic 
n'a  point  de  plus  important  Précepte  que  celuy  de 
rentrer  en  nous-meiincs , de  nous  oblerver  (btgncu- 
fement,  Si  faire  des  reflexions  intérieures , qui  nous 
donnent  toute  la  connoilbncc  que  nous  (ouïmes  ca- 
pables de  prendre  pour  ce  regard. 

Entre  tous  ceux  qui  ont  cultivé  la  morale  , on 
peut  dire  que  les  Pythagoriciens  ont  cité  admirables 
en  cccy  , ils  s’obligeoicnt  Se  leurs  Seftarcurs , à Lue 
chaque  loir  jufqucs  à trois  lois  , avant  que  de  s’en- 
dorniii  un  trcs-levcrc  examen  d:  conlcicncc  , où  re- 
partant par  leur mcmoiic  toutes  les  actions  du  jour, 
ils  Ce  rcprochoient  non  feulement  le  nul  commis, 
'tuais  l’omilfion  melmc  du  bien  , s’il  s croit  écoule 
quelque  occafion  d'en  faire  , qu’ils  aillent  négligé. 

Ce  procédé  devroir  faire  rougir  de  honte  ceux  qui 
font  piofelfion  du  Chnftianifme,  & qui  mènent  une 
vie  beaucoup  plus  dclbidonnéc  que  celle  de  ces  mal- 
heureux Payens. 

Il  dl  certain  que  rien  n’cft  li  capable  de  nous  ren- 
dre vertueux  que  la  connoilbncc  de  nos  fautes.  La 
meilleure  partie  de  la  pcrfe&ion  dont  nous  (unîmes 
capables  , confillc  à bien  reconnoître  nos  imjvi fe- 
rions ; cette  connoilbncc  nous  imprime  une  hor- 
reur pour  la  bidvur  des  vices , Si  nous  réveille  pour 
luivre  les  beautez  de  b vertu , & l’on  a trcs-lbuvcnt 
remarque  que  les  plus  Libertins,  les  plus  débauche/, 
Gc  les  plus  déréglez  des  hommes  , ont  conçcu  dcl’a- 
verfion  pour  leur  turpitude , apres  qu’ils  fe  lont  don- 
nez le  temps  de  l ‘envi figer  Se  de  l'examiner  avec 
quelque  atrention. 

Or  le  fruit  de  cet  entretien  (lcrec,  ou  chacun  fe 
doit  exercer  tous  les  jours  ,cll  de  telle  conltqucncc 
Se  de  telle  importance , que  Seneque  n’a  pas  cni  qu'il 
y eu  fl  un  moyen  plus  alluré  pour  ditccmcr  le  pro- 
grez  que  nous  failôns  dans  le  chemin  de  b ver- 
tu , nos  avances  vêts  b làgclle  , & de  combien 
de  degrez  nous  pouvons  cltrc  diftans  du  pôle  de 
de  nôtre  félicité  , que  de  (econfultcr  loy-melmc , 
fonder  b conlcicncc , examiner  les  reproches  qu’elle 
nous  fair,  b fyndcrcfc,  Se  lés  remords,  n'y  ayant  que 
la  probité  feule  qui  donne  b tranquiliré  d'cfpnr , Si 
cette  plaine  (ârisbâion  dont  joüillcnt  les  gens  de 
bien  , fecura  mens  quaji  tuge  coniivitsm.  Piovcrb.  i j. 
vtrf.xy 

L'Examen  a cinq  parties,  V Aclion  de  G racei,  {'In- 
vocation , la  Confideranon , b Demande  , Se  b Refolu- 
tion. 

En  V Aflitndc  Grâces,  on  remercie  Dieu  des  bien- 
bits  rcccus,  Se  principlemcnt  ce  jour-li.  En  l'invo- 
cation , on  recherche  b lumière  du  Ciel  pour  recon- 
naître fes  pcchez  , Se  les  amender.  En  la  Confidera- 
tion , parcourant  les  heures  du  jour,  on  demande 
conte  1 fon  amc  des  pensées  des  œuvres.  Se  dcsomif- 
fions.  En  la  Demande  , on  implore  le  pardon  des  of- 
fenfes  ; Au  rcfultat  on  fait  un  bon  propos  de  s’a- 
urandet  moyennant  b grâce  de  Dieu. 


Il  y a fi x choies  dans  l’examen  capables  d’occu- 
per les  plus  parfaits.  La  première  de  confidcrer  Ls 
racines  de  nos  débuts,  de  nos  nunquemens.  Se  de 
nos  imperfections.  La  féconde  , voir  les  remède» 
qu’on  y peut  apporter.  La  troifiéme  de  drilingucr 
les  vtayes  Se  folidcs  vertus,  de  Cilles  qui  ne  font 
vertus  qu’en  apparence.  La  quatrième  éplucher  eu 
toutes  nos  oeuvres  les  intentions  Se  les  moufs,  qui 
nous  portent,  & quelles  loue  les  affections  aux 
bonnes  œuvres  que  nous  fiufùns , Se  comme  on  les 
pourroir  faire  avec  plus  d’accompli ifcmcnt.  La  fixié- 
111e  comparer  nos  gains , nos  pcites,  nos  avanccmens, 
& nos  eloignemens  en  matière  de  vertu.  Il  clk  cer- 
tain qu’il  n’cfl  point  d’imperfeélion  que  l'on  n’arra- 
che  avec  b grâce  de  nôtre  Seigneur  demeurant  dans 
b confiance  de  cet  exercice. 

EXARCHES  & EXARCHATS. 

Les  Exarches  furent  cllaolys  en  l’an  J64.  c’c- 
toicncdes  Offices  de  Lieutenant  dcl’Empereu.  dans 
les  Provinces  , qui  fe  failôicnt  beaucoup  confidcrer 
par  leur  fuprcnic  pouvoir.  Mezc.ay  , en  fon  abbregi 
Cronol. 

Narfes  grand  Capitaine  , ayant  rcccu  quelques 
mépris  de  Sophie  femme  de  l'Euipcreur  Juflinicn  , il 
(ê  rendit  en  Lombardie,  de  y leina  des  grandes  divi- 
fions.  Si  pour  lors  l’Empereur  y envoya  Longuet  pouc 
Exorcise ,011  Exarque.  Procop./.j.  Emil.  l.\.  falot. 

EXCOMMUNICATION.  Saint  Augu- 
fkin  parlant  du  bannilfement  d’Adam  hors  du  Para- 
dis Tcirellrc  dit , que  ecb  (c  fit  par  une  véritable  ex- 
communication lèmblablc  à celle  qui  entretient  la 
diiciniine  de  l’Eghlc  , Se  que  par  elle  il  fut  prive 
non  feulement  de  b focieté  des  Anges  avec  lelqucls 
il  eut  converse  au  Paradis,  mais  aulfi  de  b partie  1- 

t'acion  du  fruit  de  Vie,  qui  en  cet  érat  luy  tenoic 
icu  de  Sacrement , pour  n’avoir  pas  communié  à 
cette  première  Pâque,  il  fin  prive  de  b Commu- 
nion , pour  n’avoir  pis  bit  l’Office  à Cette  felle  , qui 
fuit  la  première  du  monde  $ il  fiift  chaise  de  ce  San- 
ctuaire, pour  n’avoir  pas  faenfié  ; il  fut  éloigné  du 
huit  de  vie,  qui  en  clloit  b matière , Se  envoyé  dans 
une  terre  maudite , où  il  devoir  relier  fans  charge 
Se  fans  honneur  patmy  les  enfans,  qui  mêleraient 
leurs  larmes  avec  les  tiennes.  Auguft  apud  Glaff. 

Voilà  l'ongulé  de  cette  cenfurc  qui  a eu  cours 
dans  toutes  les  Religions  , Se  qui  a enfin  elle  intro- 
duite dans  la  nôtre.  Les  Juifs  ont  usé  de  ce  châti- 
ment envers  les  Bbfphematcurs  Se  les  Impies  t Les 
Druy des  envers  ceux  qui  nobcïrtbicnc  pas  à leurs 
Loix , qu'ils  pnvoienc  de  tout  honneur  & les  tc- 
noient  pour  infâmes.  Les  Grecs  Se  les  Romains  en- 
vers les  Scélérats  qu’ils  fiiyoicnr  comme  des  pcifôn- 
ncs  frappées  de  contagion , Se  qô^ls  cloignoient  de 
leurs  mailôns  Se  de  leurs  tables.  Herodor.  Taot. 
Sylvius.  Alex,  ab  Alex. 

Ccd  pareillement  le  foudre  de  l’Eglife  contre  les 
grands  pécheurs  , Si.pour  montrer  quelle  l’a  rcccu 
delà  main  de  Dieu  , qui  le  luy  donna  apres  l’avoit 
jette  fur  ce  premier  homme  -,  c'eft  quelle  bit  tou- 
jours mention  de  cette  première  excommunication, 
lors  quelle  s’en  (crt  , Se  qu’il  luy  (ouvient  de  b 
(orne d'Adam  du  Paradis,  lors  quelle  admet  fes 
enfans  à b pénitence  publique.  Pour  preuve  da  ce- 
la , il  efl  à propos  de  rapporter  icy  ces  paroles  du 
Concile  Agathenfe.  Let  Pentens  ayant  mente  par 
leurs  larme t , C pur  leurs  humble  1 ftp plie at ions  d'efre 
rteeus  à la  pénitence  publique  i l'Eve  fque  qui  les  y ad- 
met récité  avec  tout  le  Clergé  profter.-é  en  terre  les 
Sept  Pfeaumes  Pemtentiaux  , envoyant  des  frequent 
Jouptrs  pour  la  remijfon  de  leur  faute  , puis  fe  levant 
de  rOraifm  ainji  que  les  Canons  l’ordonnent , il  f*it 
Y x l’tmpo 
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l’tmpofition  des  mains  fur  euv  , il  tes  asperge  d'Eau- Ise- 
ut te  , tl  verft  des  cendres  fur  leur  tejle  , & Us  couvre 
A un  cilice  , par  après  avec  des  [anglais  resterez. , tl  leur 
annonce  que  de  me  fine  qu  Adam  a t/lé  ihafsé  du  Para- 
dis , eux  font  attfi  chaffiez.  de  l'Eglife  par  leur  faute , & 
enfin  il  commande  aux  Minifires  de  Us  mettre  hors  les 
portes  de  l'Eghfe,  & le  Clergé  les  fuit  avec  ce  re/pond 
en  bouche  t vous  mangerez.. vôtre  pain  à la  fueur  de  vôtre 
face.  Concil.  Agachcnfé,  cap.  91.  ex  Grat.  dtft.  10. 
apud  Pamel.  in  h b.  j . de  pœnie.  nuM.  1 . 

L’excommunication  ift  une  ccnfuic  Eeclcfiafti- 
que  qui  prive  de  la  communion  des  Sacrcmcns , Sc 
de  la  focicté  des  hommes.  Secundum  Taulum,fup. 
Ruhr,  ejufd.  lit. 

Son  ufoge  eft  neccffairc  pour  confervcr  la  DifcU 
plinc  Eccldiafttq.  Mattb.  18.17.  i.Cer.  5.3.  4.5 .6, 
parce  que  comme  dit  faine  Ambroife  un  membre 
ponrry  gâte  les  autres  : Aîodtcum  fmmenturn  tôt. un 
Pta/fam  corrumpit.  in  1.  ad  C or.  cap.  j . 

Saint  Pierre  Damien  dit . que  les  chiens  ont  refu- 
se du  pain  de  la  main  des  excommuniez,  in  Apolog. 
ob.dimijf,  Eptfc.opufc . 3. 

EXCUSE.  On  ne  fçait  comme  s’y  prendre, 
pour  exeufer  une  méchante  , ou  malicicnlé  condui- 
te , on  fé  tourne  de  toutes  fortes  de  brais  pour  Ce  ju- 
flificr , Sc  dans  l'exccz  de  la  honte  on  fe  précipite  or- 
dinairement dans  Icsfilctsdu  menionge.  Cajfiodor. 

Exeufer  fa  faute  Sc  la  rejetter  fur  un  Innocent, 
c’elt  couvrir  fon  forfait  du  manteau  de  la  Divinité 
pour  opprimer  la  vertu  : 

Une  exeufe  ne  peut  juflifier  un  crime 
Un  parjure  jamais  ne  devient  légitimé.  Corneille. 

Caracalla  ayant  tue  Géra  fon  faire,  pria  le  fameux 
Papmicn  de  porter  fon  exeufe  au  Sénat , Sc  de  la  for- 
tifier autant  qu’il  luy  (croit  polfiblc , ce  Junlconfulte 
luy  répondit  avec  fa  gravité  ordinaire  , qu’il  efiott  plus 
difficile  d‘ exeufer  un  parricide  , que  de  le  commettre. 
Sucton. 

Les  exeufes  Sc  les  raifons  que  nous  employons, 
pour  exeufer  nos  fautes  Sc  nos  indifetenons font 
fouvent  plus  coupables  que  nos  cnmes,c*crt  jetter  des 
épiceries  fur  une  viande  corrompue  , Peccatum  pec- 
cato  addit  , qui  culpe  , quam  fccit  patroesnia  dcfi/ifionis 
adjungü.  Grcgor.  l.n.  Mer  al. 

U»c  exeufe  eft  toujours  dérai (onnablc,  quand  elle 
n’cft  pas  necdlàire  , elle  eft  horrible  quand  cllc»S’o- 
piniaftre  à couvrir  une  méchanceté , dont  on  cil  vifr- 
olemcnt  convaincu. 

Noli  judicare  proximum  fed  mugit  exeufa , exettfa  in- 
tentionem  fi  opus  non  potes  , put  a ignorantiam  , put  a fub- 
reptionern  , putacafnm  , qttod  fe  omnem  ornnino  diffimu- 
latio'jem  rei  certitudo  rectifiât  , fuade  nihilomimu  ttbi,  & 
dicito  apud  remet ipfeum  , vehemens  fiat  tentatio  ,quid  de 
me  ilia  feciffiet  , fi  aicepijfet  in  me  fimtlcm  poteftatern. 
Bernard  us,  y*  Per  cant.fierm.  1 1. 

Une  exeufe  donnée  prématurément  pour  cfta- 
blir  une  juftification  , eft  une  accu  là  non  manifèltc, 
ou  plûtoft  une  conviûion  de  la  faute  donton  le  veut 
mettre  à couvert  , txeufatto  non  petit  at  accu  fat  io  ma- 

Chacun  exeufé  fon  imprudence  fur  la  fortune.  V. 
Défi  in.  V.  Fortune. 

EXECUTIONS.  Les  cxccurions  des  cri- 
minels fe  font  l’aprcsdifncc  en  France  , par  tout  ail- 
leurs elles  lé  font  avant  midy.  Scaligcr  blâme  les  per- 
lônncs  de  qualité  qui  vont  voir  ces  fpcûacles  , il 
nomme  des  Grands  qui  fc  font  plu  à cela  5 quand  les 
petits  enfans  de  Lyon  voyentune  potence, ou  un 
échaffoutdrelTc  , ils  difénr  , nous  aurons  aujourd'huy 
dony  heure  de  diverti ffiemenr. 

EXEMPLE.  La  Rhétorique  n’a  point  de 
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figures  , ny  de  mouvemens  fi  animez  que  ceux  de 
l’exemple  , les  belles  paroles  de  Cicéron,  les  Senten- 
ces de  Platon , Sc  les  agréables  conceptions  de  Scnc- 
quc.ne  font  pas  capables  de  toucher  un  cœur  en- 
venimé comme  une  vie  fans  taches.  V.  Evangile.  V. 
Prédicateur. 

Les  railons  de  la  Théorie  cèdent  par  tout  à celles 
de  la  Pratique  , quand  on  veut  perfuader  le  chemin 
de  la  probité  Sc  de  la  vertu  , il  y faut  conduire  par  la 
main  , de  mcfmc  que  quand  on  veut  animer  des  Sol- 
dars  à quelque  gencreufe  action  , il  fout  marcher  en 
telle.  Lucain  reprefente  Caton  à l’entrée  des  défîtes 
d’Afrique , qui  prie  de  la  façon  à fes  Soldats.  J’en- 
trera^  le  premier  dans  ces  Are»  es , je  feray  le  premier  à 
fouler  ces  fablons  -y  Que  le  Soleil  batte  fur  ma  refie , que 
le  Serpent  gros  de  vemn  m'affronte  le  premier , mes  pro- 
pres avantures  vous  pourront  faire  connoifire  quel  efi 
vôtre  péril  ; le  permets  à ceux  qui  me  verront  boire  de 
fe  plaindre  de  la  foif,  à ceux  qui  me  verront  marcher  à 
l' ombre  des  bluffions  de  fe  plaindre  de  la  trop  grande  cha- 
leur , a ceux  qui  me  verront  à cheval  devant  mes  piétons, 
de  dire  qu  ils  font  malades  & affoiblis  , le  me  comporte- 
ray  de  la  forte  , qu'on  ne  pourra  pas  connoifire  , fi  je  mar- 
che en  General  , ou  en  fimple  Soldat.  Lucain,  livre  9. 
Voilà  un  homme  qui  parle  à d’autre?  hommes  , Sc 
qui  par  Ion  exemple  eft  capable  de  les  attirer  à des 
plus  grands  dangers  \ un  Prédicateur  qui  mène  une 
vie  conforme  à l’Evangile  qu’il  prefehe , eft  en  état 
de  ramener  dans  le  chemin  du  Paradis  lésâmes  qui 
s’en  font  écartées. 

L’Orateur  de  l’Empereur  Thcodofé  n’a-il  pas 
avance  une  proie  aulli  rare  que  véritable,  difànt,  que 
l'exemple  tfi  un  commandement  tres-doux.Pzcît.  in  Pa- 
rtegyr.  ad  Theodof. 

Et  Hildebcrt  écrivant  à un  Roy  d’Angleterre  ne 
l’a-rl  ps  fortifiée  par  cette  fentencc,  que  la  puifiancc 
a bien  plus  de  gloire  d'agir  par  l’exemple,  que  pr  le 
glaive.  Majore  fiquidetn  lande  pote/las  cxemplnm  pro- 
mitr,  quàm gladium.  Hildfb.  Jrp.$6- 

Les  exemples  emmenent  plus  puiflammentque  les 
trururs , fc  rendent  le  chemin  de  la  vertu  bien  phi9 
court  que  celuy  pr  lequel  nous  conduifent  les  pré- 
ceptes , ainfr  que-noirs  le  liions  dans  Tacite,  Sc  il 
confie,  que  Scnequc  s’explique  félon  cette  pensée 
dans  Ion  Epiftrc  fixicmc  ; difanc  , que  la  vie  de  Ze . 
non  dont  Cleanthcs  avoir  cfté  fpélatcur  l’avoic 
bien  plus  infirme  que  fa  doctrine , que  les  actions 
de  Socrate  fervirent  davantage  à Platon  que  les  dif- 
cours.  Mcrrodotus  dût  beaucoup  plus  à Epicurc 
K>ur  avoir  efte  Ion  domeftique  que  fon  écolier  ; Sc 
’on  fçait  que  les  belles  leçons  qu’Achille  rcccuc  de 
Cbiron  furent  exemplaires.  Que  Thciniftocle  chan- 
gea fa  vie  libertine  dés  le  moment  qu’il  fit  amitié 
avec  Mildades.  Les  conqucftcs  d’Alexandre  animè- 
rent toutes  les  expditions  de  Ccfar  ; Sc  l’idée-  de 
CyrusdeXcnoplion  fut  le  modcllc  fut  lequel  fe  for- 
ma le  courage  invincible  de  Scipion.  Diodor.  livr.  1 . 
Sc  Laert. 

Nôtre  nature  corrompue  qui  n eft  pas  plutoft  en 
cfttc,  que  la  concupilcencc  lé  vient  enter  dellus,. 
n’eftant  déjà  que  trop  portée  au  dérèglement  lors 
qu'elle  vient  à le-nrir  ce  branfle  impétueux  de  l’c- 
xcmple,  elle  le  bille  aller  comme  pr  une  force  ty- 
rannique à ce  quelle  voit  pratiquer  aux  autres,  pr- 
fonne  ne  craint  un  reproche  qui  pue  eftre  foit  à plu— 
fleurs , cela  foit  que  ceux  qui  ont  encore  le  bandeau 
delà  pudeur  furie  front, fc  laillcnt  aller  aux  rorrens 
des  exemples  , Sc  croycnt  d’avoir  paît  à la  fortune 
des  grand  s,  quand  ils  ont  part  à leurs  vices  ; c’eft  ce 
que  dit  S.  Anguftin  dans  fés  Conférons,  chapitre 
3 . l'tntendois  mes  compagnons  qui  faifosent  gloire  de 
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leur  michavnti , filiflrt  tant  plut  luiUnèt*  , f*'»/ 
/ü«  cfr  rttlhomiîlci , CT  U voulait  faire  comme 
eux  , non  point  tant  par  e/.vie  de  mal  faire , que  par  com- 
ptai fonce  deftre  loué  du  mai  ; il  ta  eft  arrivé  de  feindre 
peuvent  le  m*l  que  je  tt' avais  pas  fait , craignant  deftre 
' innocent , de  peur  d'eftre  tftimi  un  homme  de  néant , & 
appréhendant  d’eftre  tenu  tour  chafte  , de  peur  que  la 
chafte/é  ne  me  fit  méprtfer  du  monde. 

LVfprir  de  nu  n longe  n'a  jamais  trouve  dans  l'En- 
fer une  plus  puilTantc  machine  pour  abifiuer  le  gen- 
re-humain, que  deluy  pionofer  le  mauvais  exem- 
ple des  Grands,  & comme  les  peuples  ont  le  cœur 
de  cire  & d'argile,lcs  Grands  font  les  mai  Ares  potiers 
qui  luy  donnent  telle  forme  qu'il  leur  plair.  Un  bon 
Prince  montre  à bien  faire  à fes  fujers,  8c  quoy  qu’il 
foit  gland  par  titre  d’Empirc  , il  cft  encore  plus 
grand  parla  force  de  l’exemple , Facere  relié  princeps 
optimal  faciendo  deect  , cumque  fit  imperto  maximus, 
exemple  ma  or  eft.  Vellcius. 

L’exemple  8c  l'imitation  font  de  plus  grande  effi- 
cace que  ne  font  les  Loix , ny  les  peines»  il  n'tfl 
rien  de  fi  naturel  que  cela , parce  que  l'un  fo  fonde 
for  l'imitation  , & l’autre  for  la  crainte,  Sc  les  hom- 
mes mutent  plus  facilement  les  bonnes  choies 
qu'ils  voyent  faire  , qu’ils  ne  le  départent  dès  mau- 
vaifes  , qu'ils  fçavcnt  élire  défendues  ; & voyant 
que  les  Supérieurs  commandent  l’une  8c  fonr  1 au- 
ne , ils  ne  craignent  point  leurs  menaces,  ny  moins 
leurs  commandcmensjà  caille  qu'ils  les  imitent  dans 
leurs  a étions.  Quod  cxcmplo  pt  td  etiam  jure  fieri  pis- 
tant. Cic.ad  Sulpit.  C’cft  Lins  doute  par  Cette  rai- 
fon  que  Salufte  confcilla  à Ccfar  au  commence- 
ment de  fon  Empire , de  bien  régler  fes  mœurs  & 
celles  de  fes  domeftiques, avant  que  de  fonger  à don- 
ner une  bonne  face  à celles  de  la  République.  C'cft 
un  advis  auquel  Pline  s’eft  conforme  : f'ïta  principis 
cenfura  eft  , eaque perpétua,  ad  hanc  dirigimur,  ad  hanc 
convcrtimur.  Plnvjun.  Ep.  ad  Sept.  Rup.  La  fàge  con- 
duite de  Vefpaficn  fit  plus  d'effet  fur  les  peuples* 
que  la  rigueur  de  fcsLoix.  Suetan. 

Claudicnau  quatrième  Confulat  d’Honorius  dit, 
que  l’exemple  eu  plus  animé  que  la  proie. 

In  commune  jubés  Pt  quid  cenfies  ne  tenendum. 
Primas  jujfafiubi,  tune  obpervantior  aqui, 
fit  populus. 

Tacite pailant  de  Tyberc  dit,  Excufabilius  acci- 
piuntur  qua puni  fub  exonplo. 

L'exemple  d’un  homme  qui  a fait  une  heureufe 
navigation  engage  plu  fleurs  à le  commettre  aux  tem- 
pe Iles,  8c  s'cxpolèr  aux  vagues  de  la  Mer, quoy  que 
eu  fus  ad  confiltum  non  admit tttur,  dit  Hypocrate. 

Les  difgraccs  & les  malheurs  d’au  cru  y font  des 
ruines  où  il  faut  chercher  des  pierres  pour  le  bafti- 
menc  de  nôtre  conduite  future  , Errtr  démentit  eft 
correttio  fopientis.  Tacite  nous  allure  que  Tibere 
ayant  ruiné  Scjan  , qu’il  avoir  élevé  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune,  pluficurs  de  les  Courtifans  rc- 
fuicrcnc  de  prendre  des  charges  de  là  main. 

Rien  n’cft  f»  efficace  que  le  bon  exemple  , 8c  rien 
n'eft  fi  contagieux  que  le  mauvais  , nous  ne  faifons 
jamais  des  grands  biens,  ny  des  grands  maux, qu’ils 
ne  produifenr  leurs  pareils  ; nous  imitons  les  bonnes 
aétions  par  émulation  , 8c  nous  luivons  les  mauvai- 
fes  par  la  malignité  de  nôtre  nature , qui  cftanc  rete- 
nue en  prifon  par  la  honte  , & mile  en  liberté  par 
l'exemple  imite  ce  qu'elle  voit  pratiquer  aux  autres* 
V.  Compagnie. 

La  vie  d'un  débauché  flatte  nôtre  gouft  , celle 
d’un  voluptueux  nos  fons  , 8c  celle  d’un  homme  fu- 
perbe  attire  nôtre  convoitifc , aliénés  périma*  exem- 
ples. 
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le  meure  s'il  n'eft  vray  que  la  plufpart  du  monde* 
Sur  l'exemple  d'autruy  fie  conduit  & fe  fonde. 

Corneille. 

Les  peines  nous  plaifcnt  quand  nous  avons  des 
bons  exemples  , & des  agréables  motifs , l’inftru- 
élion  que  nous  tirons  des  aétions  des  Saints  , qui 
ont  paru  dans  tous  les  ficelés  fcmblcne  une  voyc  plu  s 
facile  » fie  plus  courte  que  les  préceptes  de  l’E-’ 
vangilc. 

La  terre  des  vivans  n'cll  ps  pour  ceux  qui  ont 
la  langue  plus  grande  que  le  bras.  Voyez  Prédi- 
cateur. 

Nous  voyons  que  les  femcnccs  tirent  à la  fin  la 
qualité  de  la  terre  , où  elles  font  cranlplantécs  , de 
rncfme  les  cfprïts  fc  conforment  aux  façons  de  faire 
de  ceux  qu'ils  pratiquent.  V.  Compagnie. 

Valerc  hvr.  6.  chap.  j.  rapporte  que  Charondas 
Tyricn  ayant  fait  un  Edit  qui  défendoit  d’entrer  aux 
aiicniblécs  avec  des  armes , ayant  pr  mcgardc  con- 
trevenu à Ion  Ordonnance  un  jour  qu’il  revenoit  de 
la  catnpgnr»  il  le  tua  de  fon  épée. 

N ullum  ego  conpilium  mehus  arbitror  , quàm  exem- 
plo  tuofratrem  docere  ftudeas  , quaoporteat  fieri  provo- 
cant enm  ad  mtliora , & confiaient  ei , ne  que  verbo  , ne- 
que  hnguafed  opéré  ,&verit aie.  Grcgor.  mor.  l.io. 

Il  faut  bien  fc  garJcr  de  faire  nen  d’indecent  de- 
vant les  enfans  , prcc  que  Plerumquc  parentum  & 
ahorum  e remplis  Ô"  praceptis  imbut  i ad  eorum  confine  - 
tudi  nn  mot  cm  que  deducuutur.  Cicer. 

Quelque  belle  image  que  nous  contemplions  en 
crayonnant  nos  conceptions  , 8c  quelque  peine  que 
nous  prenions  à cojpier  ces  beaux  originaux  de  l’anti- 
quité,ou  ceux  de  notre  fiedeque  nous  jugeons  dignes 
délire  uni  tcz.il  le  faut  faire  avec  beaucoup  de  dilcrc- 
. don,&  le  fou  venir  que  le  plus  grand  artifice  de  tous, 
confillc  à bien  cacher  ccluy  donc  on  le  fort. 

Duo  ilia  noi  maxime  movent  ftmilttudo,  tir  exemptant 
Cicer.  j.  de  Chat.  Voyez  Compagnie. 

EXERCICE.  Tout  fc  peut  apprendre  par 
exercice  , il  a plus  de  pouvoir  fur  l’honncftc,  que  la 
nacurc  mcfmc  j il  conlcrve  les  forces  8c  l’adrcltc  du 
corps.  Philcpcmon  duquel  prie  Plutarque , efloit 
font  agile  dans  lavictllclfir  pr  le  grand  exercice  qu'il 
faifoic } plulîcurs  prlonnes  ont  évitez  de  grandes 
maladies  pr  l’exercice.  V.  G ounnandifie. 

L’exercice  nous  apprend  toôjours  quelque  chofe. 
V.  Age. 

Magnns  /.  1 4. <ÿ*  x y.  dis  Septanrrionaux.  Raconte 
qu'en  Suède  on  y cxcrcoit  foie  la  jeunefle.  Cum  ex 
otio  , tir  eorpore  prsfertim  deleflabili  incommoda at 
ena/citur,provi/umfuerat,&verufto  tempore , ut  juvener 
frtno  militant  difitplina  ad  bella  domarentur , ali / ha- 
ftis  , ali j fiaxis  , ali  ; fiai  tu , ali j car fiu  continuât  a agilit.u* 
vires  fiuas  exercere\t.  Vovcz  Cheval . 

Les  Grecs  ddrroienc  des  grands  honneurs  aux 
Athlètes , qui  faifoiçnc  profcfiion  de  s'exerça  à tou- 
tes fortes  de  jeux  , où  l’adftlfè  , 8c  la  force  avaient 
lieu,  oncrigeoitlbuvcnt  des  fia  eues  aux  vainqueurs. 
La  luittc  cft  encore  au  j Ouf  d’h  11  y en  eftime  dans 
Rome.  Viétorius  /.  14.  chap.  9. 

Attyla  Roy  des  Huns  cftanc  revenu  victorieux  de 
l’Italie  en  Illirie,  il  ordonna  des  prix  de  l'elcrimc,  de 
la  luirtc&dcs  autres  exercices.  Munfta./.  4.  de  fia 
Cofirnograpb. 

Il  finit  confonner  nos  exercices  à nos  inclination* 
naturelles.  Cicer.  de  of.l.  j. 

Les  Habitans  des  Ifles  de  Majorque  & Minorque, 
élcvoicnc  anciennement  leurs  enfuis  à toutes  fortes 
d’exercices  , ils  ne  leur  laillbient  manger  que  et 
qu'ils  polivoicnt  abbacre  du  plancher,  ils  attachaient 
leurs  portions  de  pain  ï un  arbre  , il  faloic  la  fairtf 
Y 3 tout 
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tomber  avec  la  fronde.  Alex,  ab  Alex.  /.  4.  cap.  1 j. 

Fit»  b émana  propnè  un  ftrrmn  eft  , fer  mm  fi  exer- 
ce 44  corner  11  ur , fi  non  exerceus  rubigo  mterficit,  ttem  bo- 
rnines  exercendo  conieri  , fi  mhil  exerce tu  , inertta  al  que 
torpédo  pins  detrimestti  ajfert , quant  exercitauo.  Gcll. 
/.  I t. 

Ariftotc  dir  que  l'exercice  tonferve  la  fàntc.  /.  1» 
Etkc. 

Diogcnes  dit  que  l’exercice , font  dans  les aâions 
cftrangcics  , foit  clans  les  aâions  de  vertu  nous  flic 
agir  avec  une  admirable  facilite.  Lacet.  /.  9. 

£ pin  inonda  s fc  donna  à toute  forte  d'exercices» 
mefîne  dés  les  plus  tendres  années  , cela  luy  donna 
une  grâce  , & une  facilite  admirable , dans  la  courfe, 
dans  la  luitrc,&  dans  le  maniement  des  armes.  Prob. 
in  Epamtnond. 

Hier.  Cardan  de  vitali  aqtta,  dit  que  l’exercice  for- 
tifie la  junefîc , confervc  la  fonte,  6c  luy  augmente  la 
taille  , qu'il  c(l  ucanrmoins  incommode  aux  pcrlôn- 
ncs  qui  font  avancées  dans  l'âge.  Socrates  n’a  pas 
pour  cela  difeonrinue  de  s'cxciccr  à quelque  chofo 
de  violent,  6c  de  marcher,  il  difoir,  que  cela  luy  pro- 
voquoir  l'appctir.  Plar.  l.i.  de  Opt.  cive. 

EXHORTER.  Ccfor  faifoir  des  grandes  ha- 
rangues 6c  exhortations  à les  foldats  avant  le  com- 
bat , elles  c fi  oient  fi  éloquentes  que  pluficurs  furent 
recueillies,  de  manière  que  l’on  en  fit  des  volumes. 

Il  eft  pourtant  évident  que  les  foldats  ne  devien- 
nent pas  courageux  & belliqueux  par  des  belles  ha- 
rangues , comme  l’on  ne  devient  pas  fur  le  champ 
Muficicn  pour  entendre  une  belle  chaufon , comme 
difoit  Cyrus.  Neceffaria  eft  cohortatio  iis  quibni  prxhj 
aléa  eft  duriffima  , belli  veto  evenim  parut»  eos  tangit. 
Polyb.  /.  8.  Voyez  Recommandation. 

Eudamidas  ayant  vaincu  les  Perles  fuft  exhorté 
d'aller  contre  les  Macédoniens  > il  répondit , c’cft 
tout  autant  comme  après  avoir  vaincu  mille  mou- 
tons vouloir  combattre  contre  cinquante  loup. 
PUaarq. 

EXIL,  il  y a de  trois  fortes  d’exil  au  rapport  de 
Martien.  La  retraite  des  pys  lointains.  La  rclcgation 
dans  quelque  Illc.  Et  l’interdi&ion  de  certains  lieux 
particuliers.  Hierôme  Cardan  dans  fon  Traité  de 
Exilio  cap.  1 7.  dit  que  ceux  qui  font  exilez  ,^ou  ban- 
nis ne  doivent  pas  conter  cela  pour  une  infortune, 
JttTCC  qu’il  y a eu  de  tout  temps  de  grands  Hommes, 

3 ni  fc  font  cux-mcfmcs  bannis  & exilez  des  lieux 
c leur  naiilànce  , cftimant  qu’il  y avoit  quelque  lâ- 
cheté à demeurer  toujours  dans  fon  foyer , parmy 
lefqucls  il  nomme  Lycurgue , Solon,  Africain,  Anto- 
mn , Rurilu»&  Rufos. 

L'exil  a crois  forces  d'incomnioditez  , la  privation 
de  la  Patrie,  celle  des  Alimcns,  6c  celle  des  Parcns  6c 
Amis.  Ncantmoins  il  n'cft  rien  de  fi  utile  , rien  de  fi 
agréable,  6c  rien  de  fi  forisfaifànt  j on  voit  la  diver- 
mc  des  mœurs  , on  fè  règle  fur  la  façon  de  vivre  des 
lieux  où  l’on  fe  retire , on  étudié  leur  inclination, 
on  apprend  leur  langage , on  fo  forme  un  plan1,  & 
line  idée  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  curieux  &:  de  plus 
remarquables.  Il  n’y  a que  les  vers  die  cet  A ut  heur, 
ui  ne  peuvent  ps  s’éloigner  de  la  terre  qui  leur  a 
onné  la  naiilànce.  Les  Hiftoricns  nous  aliment  que 
plufieurs  fê  font  rendus  ttcs-fçavans  dans  les  pys 
errangers  , comme  Platon,  Eudoxc  , Arifto:c  6c 
Thcophr.ific,  qui  avoient  appris  les  Sciences  hors  de 
leur  p trie. 

Dcmociitc  difoit  que  l’exil  cftoit  l’école  de  la  fo- 
hricré , le  pre  des  inventions  , & l’cnnemy  de  la  vie 
oifive.  Stob.  ftrm%  18. 

EXPERTS,  EXPERIENCE.  L’expc- 
ricncc  eft  un  livre , où  l’on  étudie  long- temps  fans 
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pouvoir  devenir  fçavant , difoit  Henry  IV.  Math. 
en  fa  vie. 

Phdofbpbia  docet , & experientia  firmat , eft  cognitto 
rentra  fi'tgHlarium,ars  vero  umverfalutm.  Auftoc  Ub.  1. 
Afetapb. 

L expcricncc  fait  le  Soldar,les  ruines  font  l’Arclii- 
tcûc , les  naufrages  forment  l’cfpric  des  Pilotes , & 
les  batailles  le  cœur  des  Capitaines. 

Fenturam  rneltui  prafagit  navita  mortem , 

FuL, cubas  didicit  miles  babere  mettent.  Propre. 

Il  eft  certain  que  l'cxpcricncc  eft  un  fbiblc  moyen 
pour  prvenir  â la  connoiilàncc  de  la  vérité , les  eve- 
nemens  font  fi  dilïcmblablcs , 6c  la  nature  a tant  de 
diveificé  que  l'on  put  dire  qu’il  n'cft  rien  en  clic  de 
fi  rarc,que  la  fimilitude.  C’eft  purquoy  Hypocrate  a 
dit  en  pluficurs  cndïoits^afiu  ad  confilhun  non  admit  - 
titrer , Pline  a un  fenriment  tout  contraire. 

Il  n'eft  pint  de  fogclfc  fi  forme, ny  fi  folide  que 
Celle  que  nous  appenons  à nosdcpcns,&  tous  les  Pré- 
ceptes doraeftiques  ne  nous  tendent  pint  fi  doétes 
en  la  Icicncc  de  vivre,  que  1 expérience  des  maux  qui 
nous  arrivent  de  nos  fautes , l'cxprience  pur  l'ordi- 
naire produit  la  prudence  & la  fàgcflc. 

L'cxprience  eft  pinte  comme  une  vieille  foinine, 
habillée  d’un  drap  d’or  avec  un  carre  géométrique  à 
la  main.  On  la  reprefente  vieille  parce  que  comme  dit 
Arifiotc  , débet  effe  creatura  temporis  , ibn  habit  fait 
voir  par  fa  richefle , qu’elle  fiupaflc  la  Science,  com- 
me l'or  furpailè  les  autres  métaux,  fon  carré  fait  voir 
quelle  connoift  la  dimenrion  des  chofès. 

On  fè  mocqua  de  Megabyfus  qui  voulut  difoou- 
rir  dcscolorys  & des  ombrages  chez  le  Peintre  Apl- 
lcs.  Un  Magarien  ne  dans  une  Chaumière  , fut  mc- 

J>rilc  pur  avoir  librement  donné  fon  avis  fur  les  af- 
àircs  d’Etat.  V.  jifftmbltts. 

* Alexandre  Scvcrc  dans  les  grandes  entreprifes  con- 
fultoic  les  grands  Capitaines  , il  avoit  recours  aux 
Juririfconfuites , quand  il  s'agillbitdc  donner  desre- 
compenfcs  , ou  de  châtier  les  crimes , 6c  il  conful- 
toit  les  Pontifcsdanslcschofcsqui  concemoicnc  la. 
Religion.  Entrope  & tÆliut  Lamp. 

Platon  ayant  cfté  confultc  par  fes  Concitoyens, 
fut  le  modèle  d’un  Autel  magnifique , il  leur  dit, 
allez  à Euclyde  Gcomctiicn , Sxvola  , quoy  que 
fameux  Advocat  renvoyoit  fes  Clicns  à CaftTlius  Sc 
autres  qu’il  croyoit  plus  foavans  que  luy. 

Les  Anciens  foifoient  expier  leurs  malades  dans 
les  places  publiques  ,afin  que  ceux  qui  avoient  efte 
frappez  des  mêmes  maladies  leur  indiquaient  les  re- 
mèdes qui  les  avoient  gatantisj  & c’eft  de  là  que  l'on 
dir  que  l’Art  de  la  Médecine  à pris  fon  accroiflcmcnt. 
Plut,  de  nofee  teipfittn. 

Avicenne  fit  bâtir  un  Hôpital  à Cordouc  , où  il 
recevoir  toutes  fortes  d’infirmes  , fur  lefqucls  il  fni- 
foit  l’cxprience  de  fos  drogues.  Granz.  Ub.  6.  Me- 
trop.  c.  j 2. 

Qti  fctnel  eft  lafiu  f.tllaci  pi  fais  ab  hamo 
Omnibus  me  a cibis  ara  fitbtffc  pnt.it 
Sapecanem  vifum  longe ftgit  agita,  Inpumcjue 
Crédit,  & ipfa  fitam  ttefita  vitat  Optra. 

Ovid.  2.  Pont.}. 

EXTASE.  L’Extafc  n’cft  autre  chofè  qu’u- 
ne fufpnfion  des  fondions  virales  , & animales, 
qui  n’ont  libres  que  celles  de  l’intclleéL  Les  Pères  de 
l’Eglifc  tiennent  qu’ A dam  cftoit  en  extafê  , lors  que 
Dieu  luy  arracha  la  côte  pur  former  la  femme. 
Aug.  /.  s • l*».  *d  litt.  c.  1 ç . 

Cardan  nous  fait  croire  qu’il  cnrroit  fouvcnc  en 
cxrafe,  /.8.  derer.  varier,  c. 4 *.  De  mefrne  Saint  Au- 
g u ft in  rapporte  que  le  Prcftrc  Rcftitutus  entroit  en 
extafe , fans  qu'il  rc fleurit  ny  picqucurcs  , ny  arra- 
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chement  de  poil,  de  Civ.  cap.  14.  I. 14.  PÜn.  t.jx.eu 
btjîor.  natur.  Hit  le  mcfmc  , de  Heimociuus  Clazç»- 
mcmai , d'Epimenides  de  Crète,  6c  d'Anftcas  pro- 
connezien. 

Mczciay  *n  la  vie  de  Philippe s /.  } S.  Poy  de  Fran- 
e*  , dit  qu'en  l*an  1 000.  ou  environ,  il  vint  d’Italie 
une  certaine  fcmclctrc  imbue  des  Rcfverics  des  Ma- 
nichéens, qui  les  imprima  dans  l’efpnt  des  plus  No- 
bles, de  de  la  plus  grand*  partie  des  Eccltiiaftiques 
d'Orléans.  Le  Roy  Robert  qui  rc  fi  doit  en  cette  villc- 
li  en  1017.  y aifembla  un  Concile  pour  étoufer 
cette  nouvelle  Herefie  , qui  avoir  fait  de  très-grands 
progrez , parce  que  cette  malheureurc  qui  la  dcbicoic 
le  trouvoit  (buveur  extafiéc. 

ftrafine  publia  l'Eloge  qu’il  avoit  fait  de  la  folie 
qu’il  a ose  placer  julques  dans  le  Ciel,  (bus  ce  pré- 
texte que  l'extalc  n’cft  autre  choie  qu'un  traniporr,' 
ou  une  alienation  d’cfpnr.  La  Motte-lc-Vayer  dont 
feu  Opufe.  Sccptiq. 

E X T R E M E-O  N C T 1 O N.  Pour  donner 
une  parfaite  idée  du  Sacrement  de  l’Extremc-On- 
dion  , il  cft  important  d'établir  f*  Vérité,  qui  cft  ap- 
puyée fur  la  déclaration  du  Nouveau  Tcftamenr, 
des  Conciles  8c  des  Pères  de  l'Egide.  Son  Excellent 
re  , qm  con lifte  dans  fa  matière  , dans  là  for- 
me , N dans  Ion  adminiftracion  ; Et  Son  Efficace,  qui 
eft  telle , qu’elle  s’étend  furies  trois  différences  des 
temps  , 8c  meliue  jufqucs  dans  l'éternité. 

Mais  pour  elbblit  ces  trois  choies  par  un  railbnne- 
tr.çnt  démon ftrarif  5c  folidc  , il  faut  remarquer  qu'il 
y a trois  («tes  d’Oétions  ;/«*  Première,  defigne  celle 
de  nôtre  Baptcfmc , par  laquelle  nous  tommes  décla- 
rez heritiers  prclomprifs  dujRoyaume  cclcl’tc  ; la  Se- 
conde, marque  celle  de  nôtre  Confitmation.qui  nous 
engage  dans  les  combats  -,  & la  Troifime , celle  de 
l’Extreme-Onétion , qui  nous  procure  une  facile  en- 
trée dany  la  maifon  de  Dieu  ; Et  c'eft  ainfi  que  le 
Chrétien  a belôin  de  ces  rrois  Onélions , & que  ccl- 
lcs-cy  le  rendent  capable  d’entrer  dans  l'Eglife  de 
Dieu  comme  un  h entier  reconnu  , d’y  combattre 
comme  un  jufte  prétendant  , & d’y  mourir  en  paix 
pour  aller  jouir  dans  fon  hcri rage  des  fruits  de  les 
gloriculcs  vi ékoires.Hug.à  S.  Victor  Jih.  i . part. 

La  vérité  de  ce  Sacrement  eft  fondée  lut  les  té- 
moignages rirez  des  Decrets  de  nos  Papes.  Inno-  , 
cent  I.  fpift.  ad  Decen-t.  r.8.  & Innocent  III.  in  cap. 
unie,  de  Sac  ram.  Onfîion.  Sur  ceux  des  Conciles  cé- 
lébrez à Nicéc  , Cenc’Ntcan.  Can.69.  8c  en  France 
fous  le  Régné  de  nos  anciens  Rois,  Charlemagne  8< 
Louys  le  Débonnaire.  Concil.  Cabiloncn.  cap.  48. 
jlquifrran.i,  c.8. 

A ces  fameux  & célébrés  témoignages , on  peut 
ajouter  les  Textes  favorables  d’un  S. Denis,  de  Ecclef. 
Hicrarch.  c.y.  d'un  S.  Chryfoltomc  , hb. $ . de  Sace>d. 
d'un  S.  Auguftin  , Sermon.  1 1 5.  de  S.  Cyrillt,  Cathe - 
chef.].  Myftag.  du*Vcnerable  Bede,  /il».  1.  in  Marc . 
c.  24.  A:  de  pluficurs  autres»  qui  ont  c;û  la  vérité  de 
ce  Sacrement , que  S.  Jacques  a publiée  par  l’ordre 
de  Nôrre  Seigneur  , lacob.  j.  qui  a elle  examinée  & 
reconnue  par  les  Pcres , 8c  par  les  Saints  qui  en  ont 
ufé  , de  melme  que  les  Gtccs , ÔC  les  Latins  qui  s’en 
font  lcrvis  de  tout  temps  , 8c  qui  en  ont  tiré  de  tres- 
grandes  utilirez.  Suartc.. 

L’Huile  cft  la  marietc  de  ce  Sacrement  après 
quelle  .1  cfté  conlàccce  par  l’Evefquc,  8c  on  doit 
croire  , quelle  a une  grande  vertu  pour  produire  les 
effets  defirez  fur  les  malades  ; puifquc  niclmc  clic  a 
tant  de  force  pour  la  guerifon  des  infirmes , lors 
qu’dle  cft  employée  avec  foy  , 6c  après  quelques 
benediétions  par  ceux  que  Dieu  rend  les  depofirai- 
res  de  fes  grâces.  L’Empcrcui  Scvcrc  fuit  gucry 


« niauuit.  1 nuuc  ut  m u par  rroeuius  qui 
cftoit  Chrciticn.  Tcrtull.  hb.  adScap.  cap.»,.  Samc 
IIic  route  rapporte , que  les  Evelqucs  ôc  les  Preftres, 
les  Grands  5c  les  Petits  , les  riches  8c  les  pauvre* 
accouroicnr  à S.  Hilanon  pour  avoir  quelques  Reli- 
ques de  l'Huile,  ou  du  Pain  qu'il  avoir  bénit.  H»e- 
ron.  in  vit.  S..Htlart0n.  Tiieodorcc.  cap.  8.  Sulpir.  ta 
vit.  s.  Martin,  cap.  1 j. 

Cette  marietc  préparée  doit  eftrc  unie  à là  forme 
pour  avoir  Ion  effet , c’eft  l'Otaifon  du  Preftrc  qui 
eft  couchée  dans  nos  Rituels  j c'eft  S.  Jacques  qui 
a parlé  de  l'Orailon  de  la  Foy  , comme  d'qne  forme 
légitime  ; c'eft  l’Eglilè  Romaine , qui  a feeu  par  Tra- 
dition que  cette  Orailbn  devoir  cftrc  composée  de 
ces  paroles  : Per  tjlam  fa  ntl  ara  Ontlionem  , & fuant 
pitffimam  mifericordiam  indulgent  tibi  Deut , qmdqmcl 
peccafti  per  vtfum,  (*Tc. 

La  matière  du  Sacrement  de  l'Excreme-Onétion 
préparée  , la  forme  ad joûtéc  , il  doit  cftrc  aduumftrc. 
Les  Grecs  dont  la  coutume  cft  luivic  des  Molcovi- 
tes  8c  de  ceux  de  Ruftie  ont  plus  de  dévotion  qu'il 
ne  faut  à ce  My Itère  , ils  cllnucnt  qu'il  cft  le  com- 
plément de  la  pénitence  , fi  bien  qu’aprés  leurs  con- 
fcffion  ils  obligent  les  Preftres  de  le  leur  adminiftcci* 
craignant  d’eltrc  furpris  de  mort  (oudainc.  Arcad. 
I.»,.  de  S cratn.  Franc.  Richard,  h b.  y.  de  exped.  Sacr. 
ad infitl.  lrenf.  cap.  u.  en  quoy  ces  Doctes  Ecri- 
vains ttouvent  un  peu  leur  dévotion  trop  précipitée. 
Voilà  donc  la  vente  5c  l'excellence  de  ce  Sacrement 
établies  parce  qui  a cfté  dit , ils  ne  reltc  donc  plus 
qu'à  prouver  les  admirables  effets. 

Un  Ancien  compare  les  effets  de  ce  Sacrement 
aux  proprierez  de  l'Huile,  5c  de  mefrae  qu'on  en  at- 
tribue crois  à ccrte  liqueur , qui  (ont  de  guérir  les 
play  es , de  nourrir  les  faméliques , 5c  de  luinagcr  les 
autres  liqueurs , ainfi  la  nu fcncordc  Divine  agillànc 
en  ce  Sacrement jMcdicamentc  & conlblide  lesplayes 
de  ceux  qui  (ont  contrits  de  cœur , les  luftenre,  ce 
les  remplir  d’une  nourriture  incorruptible  , 5c  leur 
fait  connoiftre  par  fes  dons, quelle  s'eleve  au  dclfus 
du  jugement  : Contrit  et  final , e furie  nies  reficit , & 
forint  C T j udicto  fupet exaltai.  Stcph.  Educn.  Prtf.  in 
lib.de  Sacrant.  altar. 

Les  Théologiens  attribuent  de  mcfmc  trois  effets 
au  Sacrement  de  l'Extrcmc-Gnélion  , b lànté  , le 
loubgcmcnc  5c  b force  ; 5c  ainfi  ils  veulent  qu’il 
étende  fa  vertu  fur  les  trois  différences  du  temps  , il 
agit  lbr  le  temps  pafse  en  effaçant  les  pechez  vé- 
niels 8c  mcfmc  les  mortels  qui  auroient  échappez  à 
la  mémoire.  Il  opère  fur  le  temps  pic  lent  en  lbula- 
geanr  le  malade  en  diva  les  maniérés,  en  illuminant 
les  tenebres  dclqucllcs  ’lon  clpric  cft  environné , en 
^diifipanr  b tiiftcllc,  où  le  mal  tient  Ion  cœur  plon- 
gé , 5c  en  convcrtilfanc  1a  ciaintc  de  U mort  en  un 
defir  de  voir  Dieu , Ôc  en  un  avant  goût  des  délices 
cclcftcs.  Fcrar.  Opufe.  de  Extrtm.  Oublie*. 

Dans  l'Epiftre  de  S.  Jacques  1 j .4.  il  cft  dit,  T a-il 
quelqu’un  d'entre  vous  malade  , qu  il  appelle  Ut  Préférés 
de  l’Eglife  ,&  qu  ilt  prient  fur  luy  , /' oignant  et  Huile 
au  Nern  du  Seigneur,  & la  pnere  de  Foy  fauvera  le  ma- 
lade, & U Seigneur  l’excitera  , eu  l’ allégera  ,&  s’il  a 
commit  der  pci  bec,  Ht  luy  firent  pardonner..  Ces  paro- 
les doivent  eftrc  entendues  des  malades  fidcllcs , qui 
peuvent  eftrc  oings  du  S.  Huile  du  Crcfme  , lequel 
eftant  bit  par  l’Evcfquc,  il  eft  permis  d’en  nier , l'E- 
glilc  ayant  appliqué  fes  Piicics  5c  Bénédictions  fut 
les  choies  pour  les  fanctiüer. 

Voilà  donc  b vérité,  l’cxccllcnce , & l'efficace  du 
Sacrement  de  l’Extrcmc-  Onétion  démon  ftrativo- 
raent  prouvée,il  fuffifoit  de  dire  qu’elle  avoit  Jesus- 
Chri  st  pour  indicateur,  l'Apoftrc  S.  Jacques  pue 

Hetaut, 
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Héraut , les  Saints  & les  Pères  delà  primitive  Egli- 
l'c  jour  fes  approbateurs , dont  les  fciuuncns  ont  elle 
füivis  par  divers  Conciles. 

EXTRACTION.  La  raifon  veut , que  nous 
honnorionsla  vertu  auifi  bien  abrcncc  que  opulente, 
5c  c*eft  fur  ce  principe  que  les  Anciens*  ont  tou- 
jours rendu  des  honneurs  célèbres  à .la  mémoire 
des  hommes  illuftrcs , & extraordinaires , & qu'ils 
ont  honnorc  leur  pfterité  de  la  continuation  de 
leurs  rcfpc&s  ,c’eft  fur  de  léinblablcs  confidcrations 
que  font  fondées  les  prérogatives  du  fang  5c  les  dé- 
férences que  reçoivent  ceux  que  l'extratbon  recom- 
mande. Voyez  Nobteffe.  fc 

Une  perfonne  cil  injufte , lots  qu'elle  s'approprie 
des  biens des  droits , ou  des  honneurs  qui  ne  iuy 
font  pas  acquis. 

S^tâ  genm  jaElat  fuum 

si  lien*  LiucIm.  Sen.  in  Hère.  fier. 

L'on  r.’eft  pas  moins  ridicule  quand  on  Ce  croit 
deshonnoré  par  les  prens  à eau  le  de  leur  ballcllé  , où 
l'on  n‘a  rich  contribue.  Cicéron  lé  (croie  mocqué  li 
on  luy  avoir  reproché  qu'il  cftoit  fils  du  malheureux 
Arpinas  , Socrate  le  leroit  raillé  de  ceux  qui  luy 
auroicnt  reproché  qu’il  cftoit  fils  d'une  Phanarcre 
foge  firmme , Se  d’un  tailleur  de  marbre  nommé  So- 
phromlquc,  la  mere  d’Euripide  vendoit  des  herbes. 
Se  lepere  de  Demofthene  cftoit  coutelier. 

Plebeix  Deciarum  anime  , flebei a fuerunt  nomma, 
Juvenal.  £4/yr.8. 

Si  cft-ce  neanmoins  qu’on  ne  peut  ps  dire  , que 
la  réputation  de  pas  un  deux  aie  rien  perdu  de  ion 
celât , qui  lé  continuera  dans  les  ficelés  à venir ; 
nuis  fi  nous  voulons  des  Perfonnages  de  notre 
temps  , nous  verrons  que  le  Cardinal  d'Oftat  qui 
a fair  la  fomftion  d'Amballadeur  pour  le  Roy  à Ro- 
me , qui  cftoie  honnorc  de  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope, pr  là  Iciencc  Se  par  Ion  grand  mérite,  cft  venu 
d’un  fi  bas  lieu , Se  d'une  fi  vile  cxtcaûion  que  ja- 
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m.-ispn  ne  vid  aucun  de  les  ptens,  non  ps  mef* 
me  apres  là  mort , de  manière  que  fou  bien  fuit  dt- 
ftribué  à les  Domeftiques.  Thuan.  /.  1 $ i . ffij}. 

Sixte  V.  ne  foifoit  point  de  difficulté  de  dire  qu’il 
cftoit  d’une  mailbn  fort  illuftre  , puilque  celle  de 
fon  pre  faute  de  couvert  recevoir  par  tout  avec  la 
lumière,  l’illuftrarion  du  Soleil,  Se  cela  n'a  pas  cm» 
plché  qu'il  n'ait  cité  reconnu  pour  un  tres-grand 
Pontife , qui  n'a  rien  fait  que  de  magnifique  , 5c 
dont  la  mémoire  lèra  toujours  révérée  avec  benedi- 
étion.  On  fçait  la  balFc  Origine  d'Artaxcrccs  eu 
P crié,  du  Potier  Agathoclcs  en  Sicile  , Se  d’une  in- 
finité d'autres  qui  ont  paru  fur  les  Thrônes  de  la 
terre. 

Que  fi  l’on  entre  dans  la  recherche  de  l'origine  Se 
extraction  des  Empescurs  Romains,  on  trouvera  que 
Perrinax  plfc  dans  l’clptit  des  Hiftoriens  pour  le 
fils  d'un  charbonnier.  Jultin  I.  avoirgardc  les  pur- 
ccaux  , il  fut  enfuitc  bouvier  ,&  valet  d'un  Bûche- 
ron. Maurice  fut  Notaire;  A ndrilquc  le  Pieu do- 
Phiüppe  fut  Foulon  ; Philippes  fucccflèur  de  Gor- 
dien d’un  tres-bas  lieu  ; Emilien  vint  d'un  puvre 
village  de  la  Mauritanie  ; le  Père  de  Probus  cftoit 
fils  d'un  pilant  d’Elclavonic  ; celuy  de  Dioclétien 
un  libertin  de  Solone  prés  de  Ragufe  ; Balile  Ma- 
cédonien n'olà  jamais  dire  le  lieu  de  (a  nailïàucc; 
Michel  de  Paphlagonie  qui  n'eftoit  qu’un  milcra- 
blc  efclave  inconnu  monra  fur  le  thrône  à la  faveur 
de  l'imperatrice  Zoa.  Je  connois  des  prfoiincs  qui 
triomphent  dans  des  villes  qui  le  font  plus  craindre 
qu'aymer  , qui  n’olèroient  lé  rellbuvenir  du  nom, 
de  la  qualité , ny  de  l'origine  de  leur  aycul , Se  ce- 
pendant tout  tremble  fous  eux , & leur  mort  cft  le 
vécu  du  public  , Se  le  (ouhait  de  ceux  qu’ils  oppri- 
ment , on  voit  pr  là  que  le  bas  cftat  de  nos  Pcies 
ne  nous  exclud  pas  des  dignitez  les  plus  hautes  ÔC 
des  plus  relevées.  Voyez  Naijfance,  Voyez  No~ 
bltjfe. 
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A B L E S.  Les  Fables  rencontrent 
volontier  dans  l’cfpric  des  Peuples, 
plus  de  créance  , 5c  daplaudilfe- 
mcnc , que  la  vérité  rocfmc. 

Platon  a cherché  la  vérité  prmy 
les  Fables  des  Poètes , il  a are  les 
plus  félidés  raifonnemens  des  plus  extravagantes» 
rêveries  des  Anciens. 

La&incc  /.  7.  inihtnt,  Amob.  /.  8.  contra  Gentil, 
Et  Augullin.  de  ervit.  dilént  que  Dorotheus  Antio- 
chien , Prerius  Alexandrin  5c  AchiUcs  prfonnages 
trcs-zelez  pour  la  Religion  Chrcfticnnc,  cftoient  fort 
verféz  dans  les  Ecritures  prophancs,  ils  s'en  lcrvoicnt 
mefmc  dans  toutes  leurs  Prédications,  ôc  citoient 
ries  Fables  d'Efop  ; On  ne  doit  pas  méptifer  les  Au- 
tlicurs  prophancs , on  pur  tourner  en  bon  fuc , tout 
ce  qu'ils  puvent  avoir  rie  venin. 

L’impofture  dit  Démon , Se  l'erreur  rie  l'homme 
ont  concouru  cnferablc  dans  l’efpric  humain  pur 
fourger  les  Fables , qui  font  des  menfonges  merveil- 
leux 5c  incroyables , compléz  au  défaut  de  la  véri- 
té, afin  d'entretenir  la  fuprftition  pr  l’oblcurirc, 
& d’amulét  la  crédulité  pr  l’admiration , il  cft  cer- 
tain que  de  tout  ce  que  le  Paganifine  a jamais  feint 
rie  cette  nature  pour  enrichit  u fouife  Théologie , 5c 


les  Myltcres  impies , le  monde  n’en  avoir  jamais  oÜy 
prier  devant  le  temps  des  juges  d'Ilraél  : ludicum 
temporibm fabula fiüa  font.  Auguftin.  tom.$,  l.  18.de 
(ivu.  cap.i  j. 

Il  rieft  ps  malaisé  de  juger  que  ce  qu'il  y a de 
plus  ancien  dans  les  fiâions  fabulcufcs , hors  des 
crimes  des  hommes,  que  les  idolâtres  ont  attribuez 
& transférez  à leurs  Dieux  , le  trouve  inventé  fur  les 
Traditions,  Se  furies  narrations  fàlfificcs  de  nôtre 
Genrfe,  de  nôtre  Exode,  5c  de  nos  Chroniques  { Se 
ceux  qui  lilént  peu  vent -il  douta , que  ce  ne  l'oie  fur 
la  chute  de  Lucifer  5c  des  mauvais  Anges,  qu'Em- 
ptdocles  appllc  les  Démons  tombe^  des  deux  , Si : 
qu’Homcrc  a feint  là  Décrié  Aie , qui  lignifie  Dégafl 
en  là  langue , 5c  qui  pur  avoir  troublé  le  Ciel  fuit 
précipitée  en  ce  bas  monde , où  elle  met  tout  le  gen- 
re humain  en  defordre. 

Qu'on  me  dilc  que  la  terre  fous  le  nom  d eCibele, 
cft  tenue  des  Théologiens  Payens  pour  la  plus  an- 
cienne de  leurs  Declïés 5c  pilr  la  lucre  de  leurs 
hommes , 5c  de  leurs  Dieux  ; n’eft-cc  pas  un  conte 
fondé  fuc  la  création  de  nôtre  Adam  , le  chef  5c  le 
père  de  tous  les  hommçs  grands  5c  pries , qui  a cfté 
foie  du  limon,  5c  à qui  Dieu  a dit  : Tu  es  terre , & tu 
retourneras  en  terre. 
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Lecahos  des  Phéniciens,  les  ienctirfs  dcitgji 
priais, la  nuit  & l'aie  fpiritucl  des  anciens  Poètes,  & 
des  premiers  Plnlolbphcs , dont  ils  diünr,  que  le 
monde  a elle  engendre  Se  enfanté}  que  font-ce  que 
des  Romans  fims  à plaifirs , qui  ont  cfté  dérobez  de 
nos  véritables  révélations  ,Sc  que  des  Commentai* 
tes  qui  ont  gâté  la  lettre  qui  porte  que  la  Terre 
cltoir  vuidc  ôc  nue  , que  les  tenebres  eitoiem  fur  la 
face  de  l’abyfinc , & que  l'cfptit  de  Dieu  eftoit  por- 
té fur  les  Eaux.  L’Androgme  de  Platon,  c’eft  à dire, 
cet  homme-femme  , queft  ce  qu’une  corruption  du 
texte  de  Moylc  mal  entendu,  qui  dit,  que  Dieu 
créa  l’homme  mâle  Se  femelle  ,Se  que  la  femme  fuit 
tircc  du  côté  de  l'homme.  Le  Jardin  des  Hcfpridcs 
dans  lequel  un  Dragon  gaidoit  une  pomme  d’or, 
n’eft-ce  pas  noilre  Jar iin  d’Edetr  falfifié  , où  il  y a 
un  pomicr  défendu  , Si  un  ferpent  qui  fc  trouve 
au  pied  de  l’arbre,  ou  bien  le  jardin  d'Alanous  fi 
exactement  décrit  dans  Homère  }n’clt-ce  pas  le  jar- 
din de  délices  de  nôtre  Genefe  , comme  l’a  fort  bien 
remarqué  le  Philolophe,  Se  Martyr  üint  Jultin.  i/o 
alpolog. 

Ainfi  fur  le  Déluge  de  Noé  ils  ont  formé  leur  Ta- 
ble de  Deucalion.  Sut  la  divifion  des  Langues  à la 
Tour  de  Babel.  Ils  ont  fait  la  description  de  leurs 
Geans  foudroyez  pour  avoir  voulu  clcaladcrlc  Ciel, 
Sur  les  Hi floues  du  Serpent  qui  parle  à Eve  dans  le 
Paradis  Terreftre  , Se  du  Buillbu  Ardent  qui  parie,  à 
Moyfe , & fur  le  changement  de  la  Femme  de  Loth 
en  llatuc  de  Sel } de  la  Verge  de  Moyfe  en  Setpent. 
L'on  a débité  des  Arbres  , de  des  Fleuves  qui  ont 
prie  , Se  mille  transformations  de  Pierres  en  Hom- 
mes , Se  de  Corps  Humains  en  Belles  , en  oylcaux, 
en  Fleuves , en  Fontaines  & en  Rivières. 

A ri  flore  dit  que  l'on  fê  laitlc  peduader  plus  aisé- 
ment aux  Fables , qui  fupplccnt  aux  exemples,  que 
pr  les  Loix  Se  pr  les  railonncmens  } ce  qui  n'arrive 
qu'à  caufc  que  les  exemples  Ibnt  au  nombre  des  cau- 
ses icnliblcs , particulières  fie  manifeiUs  } au  lieu  que 
les  préceptes  Se  les  fyüogiimcs,  font  des  choies  uni- 
vcrfcllcs  Se  fpmtuelles.  Se  pr  confiquent  plus  tfifti- 
cilcs  à comprendre  ; outre  que  l'exemple  l’emporte 
fur  la  Doctrine,  prcc qu’il  tient  lieu  de  témoignage. 
Problem.fett:  iS.  f. 

Ce  melme  Autheur  appelle  les  Philofoplies  Phi- 
! ôtent  es , c’eft  à dire  amateurs  de  Fables , il  die  qu'il 
nclesaymcnt  pas  comme  contraires  à la  vérité, nuis 
parce  quelles  lbnr  plaines  d'ami  ration  , ce  qui  recrée 
l’c/pric  pr  la  nouveauté  , Se  luy  donne  fujet  de  s’e- 
xercer agréablement  à la  tccherchc  de  la  vérité  des 
choies.  C'eft  ce  que  l'Empereur  Juin»  a dit  dans 
une  de  les  Oraifons  , ayant  de  plus  lbuccnu  que  les 
Fables  n'ont  cfté  rendues  fi  oblcurcs.  Se  li  abfuidcs, 
qu’a  tin  de  porter  les  Hommes  d’entendement  à la 
recherche  des  veniez  qui  le  trouvent  cnvclopces 
fous  leur  écorce. 

Eufebe  dit  , que  la  méthode  de  traitter  les  cho- 
fes  Divines  pat  Fables,  Se  obfcurcmvnt , fortit  de 
Phénicie  la  première  demeure  des  Patriarches,  qu'en- 
fuitre  elle  palla  dans  l’Egypte  , fut  rccciic  des  Grecs, 
Se  elle  s'étendit  finalement  par  tout  le  monde.  De 
pre.  lit.  i . cap.  7. 

FACE.  Ce  mot  Fades  prmy  les  Latins  , con- 
vient à des  chofes  mefmcs  inanimées , il  n’y  a que  le 
vifage , qui  ne  put  dire  dit  que  de  l'homme  fcul, 
efl  cm  r/t  habitus  faciès  vol  uni  at  cm  iudicans.  Jul.  Cefar, 
Scaltg.  in  fuis  Sente/tt. 

Les  Anciens  difoicne  pr  Proverbe  , corpus  homi - 
nem  tegit , & de  te  gu  , in  fade  legitur  horno.  En  clfcr, 
on  y voit  comme  dans  un  miroir  les  inclinations  par- 
ticulières, Se  il  n'eft  point  de  témoin  plus  claiïique 
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4c  nôtre  âge  , Û fades  tua  cemputat  annos.  Juver.. 

Si  nos  faces  n'avoient  quelque  icllêmblancc  , 011 
auroit  de  la  peine  à dilcerncr'  l’homme  d’avec  ta  belle, 
&:  h elles  n cftoicnt  drifcmbbmlcs  , il  fciott  malaisé 
de  différencier  l’homme  d’avec  Illumine. 

FAIM.  Suétone  dit  que  Tybere  ayant  fait  ter- 
mer  Darius  dans  une  chambre  fans  alimeus , il  man- 
gea la  bourre  de  fbn  matelas,  Drufo  adeo  alimenta  fub  - 
due!  a , ut  Romentrum  i culcura  toit  averti  mai, dire  , ô 
le  cruel  Oncle  que  Tybere,  mm  tned:  a de fin  ami,  per 
vtm  or e déduit 0 tnfulciri  cibttm  jaffit , Suctonc  priant 
d'Origene  à qui  on  fiufoic  avaler  la  nourriture  par 
force , ayant  icfolu  de  mourir  par  une  pure  inani- 
tion. 

Il  cil  malaife  de  fc  coucher  avec  la  faim.  Voyez 
Souper. 

Homini  non  ante  feptimam  diem  las  alu  in  edi  a du- 
rafle  , & ultra  undtamum  phrofque  certusn  efl.  plin. 

Le  Pape  Benoifl  V.  ayant  cfté  long-temps  perfe- 
cuté  pr  Cincius  , ce  malheureux  le  fit  mourir  de 
faim  , l'ayant  tenu  afiiegé  pendant  un  an  dans  le 
Château  de  faint  Ange  , à la  lbllicitation  de  Leon 
Antipape.  T^aucler,  & Stgebert. 

La  plus  grande  maladie  du  corps  c'eft  lÿ  faim, 
Senasdt. 

‘ ’Dtfciplinam  non  fervat  venter  jemnus  , nihd  qi nanti » 
ventre  moleflius.  Calhodor.  Plut. 

Exitu , jubet  ù neceffitate  quxdam  fui  tneminiffe  Ho- 
mo ses  ut  ZJliflim. 

Famés  natter  alü  efl  quidam  morbus  , quia  nature  fa- 
üa  efl  nobu  pana.  Aug.  ut  P fol.  } 7. 

Non  aflîtgit  domsnus  famé  onimam  jufh,  Prov.  it.ft 
c.  10.  De  là  on  voit  que  la  faim  cft  la  punition  dca 
médians.  Pfalm.  108.  il  die  , famem  pattemur 
ut  canes. 

tomes  revotas  quem  fat  mit  as  ex  paierai.  S an  élu  8, 
Chrylbllomus,  de  ftlto  prodtgo. 

fftX  hnrndt  durarn  repultt  arte  famem.  Ovid.  4.  dg 
Ponte. 

Les  difciplcs  du  Philolophe  Hegefias , prenoienc 
plailir  à fc  faire  mourir  de  faim  , après  qu'il  lent 
avoir  bien  impunie  dans  l’elpur  par  les  éloquens  dii- 
cours  les  milcrcs  de  la  vie  , cela  fut  caule  que  le  Roy 
Ptolomée  luy  fit  dctvnfè  de  ne  plus  parler  lut  ce  fu- 
jct.  Val.  le  Grand,  IdL  c.9. 

La  faim  cft  le  meilleur  appteft  des  viandes  , elle 
les  allai fon ne  d'une  manicze  qu’elle  les  rend  toutes 
trcs-agirablcs , le  pain  bis  devant  un  homme  prclfé 
de  la  Faim  cil  un  ragouft  délicieux, 

Il  n’cft  pint  de  gens  au  monde  qui  pullcnt  mieux 
la  vie,  que  ceux  qui  s’accoutume  à manger  de  tour. 
Magna  pars  liber taris  , efl  béni  moratus  venter  , & 
contumelta  postent.  Sen.  Fp.  1 $ 4.  Les  Italiens  diicnc' 
que  les  chèvres  ne  meurent  jamais  de  fiuin  , parcs 
qu’elles  broutent  tout  ce  qu’elles  trouvent } 

Fumes  maxtmus  dolor  hominibus  tfi.  Menant!. 

FAINEANTISE.  Voyez  Oyftvité. 

Il  n'eft  point  de  plus  court  chemin  pur  fe  faire 
^aïr  du  Ciel- , Si  tncprilcr  de  la  Terre  , que  la  fai- 
ncanrilc.  /T»»  focordta,  & ignavia  te  tradtderu  , ne- 
qttidquatn  Deos  implores  , irait  , in  Je  f hue  font.  £a- 

lufta 

Vivre  dans  une  fâineanrifc , Se  dans  un  reps  le^ 
targique  , c'eft  dire  çomme  cnlcvcly  , Ottum  fine 
literie  mors  efl , & vtvi  hominù  fepultura  , fi  ce  gen- 
re de  vie  n'eft  pas  tout  à fait  infâme , il  faut  demeu- 
rer d'accord , qu‘il  cil  extrêmement  honteux. 

Tous  nos  Hiiloriens  ont  blâmé  cette  horrible  fai- 
neantife  de  Chîlpric  111.  Roy  de  France , qui  vi- 
voit  dans  une  fi  grande  oyfivcté  qu'il  ne  le  loucioit 
de  rien , fcmblablc  en  celà  à Jovinien , Se  à Vitcllius, 
Z s 
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qui  abandonnaient  tellement  les  affaires  de  l’Em- 
pire , qu’ils  laiilbicnt  tour  Elire  à leurs  O Aciers  fans 
en  vouloir  prendre  connoillancc.  Cela  fut  caufe  que 
le  Peuple  nomma  Pépin  pour  Roy  , Se  ainii  ce  Fai- 
néant perdit  fa  Couronne.  Mezeray  en  fa  vit.  Infir- 
ma efi  enim  pottntia  qua  Munis  vmbus  nuit  ht.  Partir. 
tom.i.  /.xi.  Ht.  j. 

C’eft  liras  doute  par  cette  raifon  que  Charles- 
quint  recommanda  au  Roy  d’Eipagne  (on  fils,  d’ay- 
mer  la  vertu  , & de  fuïr  l’oyfiveté  , parce  qu’en  agifi. 
lânt  il  fe  feroit  reconnoiltre  pour  un  homme , Se  pour 
un  véritable  Roy , c'cft  le  propre  des  Monarques  de 
régir , & de  n’cftre  ps  regis. 

Les  fiuneansfont  les  offrandes  que  l’antiquité  fâi- 
foit  aux  Divinirez  infernales.  V.  Offrande*. 

IudoÜus  quid  entm  faperet , liberque  laborutn , 
Kufhcut.  Hoc.  de  nrte.  Po'ét. 

Dum  fiigit  oppofitos  incarna  mente  labores 
Tttrpis,  inopfque  fimul  miferabile  tranfigit  avunt. 

Viig.  inFpigr. 

Portrait  de  divers  faineans.  V.  Poltrons. 

Caton  dit , que  les  faineans  font  ennemis  de  ceux 
qui  s'occupent,  qu'ils  font  prompts  à médire,  & à 
mal  Elire  ; Pitagore  appelle  la  fâincanrifc  s’ajftoir  fur 
le  boyceau. 

Il  y a certains  Peuples  prés  le  Fleuve  Tygris  ap- 
peliez bambicacicns  , qui  ont  de  l’horreur  pour  l’or 
& pour  l’argent,  &nclc  fervent  que  des  autres  mé- 
taux, de  crainte  que  Pillage  des  autres  plus  pic- 
tieux  , ne  les  engage  au  travail  du  Commerce. 
Alex,  ab  Alex.  1. 4.  cap.  1 j. 

FAIRE.  Il  cil  beaucoup  plus  utile  de  faire, 
que  de  dire,  l’exemple  cfl  toujours  plus  animé,  que 
la  parole.  V.  Exemple. 

Ad  fummton  rerum  ptrtinet  cogitare  magù  quid 
égendum  , quant  qwd  loque  ndum.  Tir.  Liv. 

Il  y a bien  de  gens  qui  ont  la  langue  plus  longue 
que  le  bras  , beaucoup  de  proies  & pu  d'effets, 
fcmblables  à ce  grand  parleur  d’ont  prie  Tacite  en 
la  vie  de  Tybere.  Profperior  afaeloquentia,  quant  Mo- 
rton fuma.  Voyez  Prédicateur. 

Ces  trajneurs  de  rapière  qui  n’ont  point  d’autres 
revenus  que  ce  qu’ils  tirent  de  leur  bravoure  , & de 
la  timidiré  des  bibles , font  gens  à tout  faire.  Se  à 
tout  entreprendre  , comme  ceux  qui  s'cll  oient  enga- 
gez dans  la  conjuration  de  Catilina  , que  Celàr  ap- 
pclloic  gens  de  Etc,  & de  corde. 

Rien  ne  fe  fâir  gratuitement  prmy  les  hommes, 
tout  fe  fait  pr  paillon  , ou  par  inccreft.  Voyez 
Donner. 

L'allegrcfïc  avec  laquelle  nous  fàifôns  les  chnfcs 
Elit  la  plus  grande  prne  du  chemin.  V.  Gré  à Gré. 

On  prenoit  anciennement  pour  un  très  mauvais 
ptt  fage,  quand  on  voyoïr  faire  quelque  chofc  à quel- 
qu'un contre  fbn  ordinaire.  V.  Ceujhone. 

Une  chofir  n’cft  ps  Elite  pendant  qu’il  y refte 
quelque  choie  à faire,  ou  qu’elle  ne  fuBfillc  pas  tout 
le  temps  qu'elle  devrait , Faüum  non  videtur,  quod  non 
durât  falium. 

FAISSEAUX.  Et  Hachts.  Romulus  fut  le 
premier  qui  eftablir  les  failfeaux  , verges  Se  haches, 
que  les  Licteurs  nortoient  devant  les  Magiftrars,  pour 
infpirer  dans l'elptit  des  Peuples  du  rclpct  pour  ces 
Perfonnes  vénérables  , Si  pour  leur  dignité. 

Les  Dictateurs  qui  eftoicnc  des  Souverains  Ma- 
giftrats  clcus  dans  quelques  neeellîtez  prclïànrcs  de 
la  Rt  publique  , a voient  vingt-quatre  Li&curs  qui 
marchoicnr  devant  eux  , les  Conluls  enavoient  dou- 
ze , les  Proconfuls , Prêteurs  , ou  Gouverneurs  de 
Provinces  fîx  ; les  Prêteurs  , ou  Prcvofls  de  Ville 
deux.  Ainfi  on  connoiflôit  la  qualité  d'un  Seigneur 


F A 

Romain  pr  le  nombre  de  Ers  Portc-Aches,  lcfqucl- 
les  eftoient  attachées  à un  manche  long , environné 
d’un  faillcau  de  verges , ce  qui  leur  donnoic  le  nom 
de  Fafcet , ou  de  Secures.  Voyez  Bud.  in  l.  Proconful. 
ff.  de  offic.  Proton f. 

Ces  Faifleaux  cftoint  de  bouleau,  fuivant  le  rap- 
port de  Pline,  qui  dit  , que  l'on  le  Errvoic  de  ccc 
arbre,  pree  que  Ers  verges  font  menues,  légères  , Se 
blanches.  Plaurus  in  Afinaria  , dit  que  pour  faire 
des  failfeaux  on  fe  Errvoit  aufii  de  l’ormeau. 

FAMILIARITE'.  C’cft  extrêmement  mal 
raifonner , que  de  dire  que  nous  celions  d’eftimer  les 
choie  s, pree  qu'elles  nous  finit  communes  Je  bien  cfl 
toujours  l'objet  de  nôtre  eftime  , comme  il  eft  de  nos 
dents , plus  notre  entendement  eft  cclairc  deschoErs 
que  nous  pfiedons,  plus  on  n’en  doit  faire  de  cas;Or» 
ne  devient  ps  jamais  puvre  en  pofTedant  prfaitc- 
incnc  les  richeflcs , on  ne  pere  ps  la  lumière  en  dé- 
couvrant des  nouveaux  A lires  ; ce  que  Mefficurs  Li- 
vius  Se  Tacite  en  ont  die  , fe  doit  entendre  d'une 
familiarité  vicieufi: , qui  tend  pluroft  à reconnoiftrc 
les  deffauts,  qu'à  découvrir  les  plus  belles  qualitcz. 
Se  vertus  d’un  fujet. 

On  dit  que  la  grande  familiarité  Se  grande  pra- 
tique , oftent  la  fplcndcur , & ravalent  la  majefte 
d’un  Grand , au  dire  de  Livius  Se  de  Tacite. 

Continuât  afbeBus  minus  venerandot  magnat 
Hommes  ipfit  fanerai  e facit. 

Les  hommes  ont  comme  les  ftatucs,  leur  point  de 
Pcrfpcclivc  , il  y en  a qu’il  Elut  voir  de  pré-s  pomj  en 
bien  juger , d’autres  dont  on  ne  juge  jamais  fi  bien 
que  quand  on  eft  éloigné. 

Majcïlati  major  ex  longinqu»  revtrentia  , quia  non 
ignottan pro  magnifie 0.  V.  Rareté.  V.  Iouy (fiance. 

La  Eimiliantc  d'une  choie  parEiite  ne  donne  pas 
du  dégouft,  ce  quieft  bon  eft  toujours  bon. 

La  Eimiliarité  des  Grands  avec  leur  Inférieur  rele- 
vé leur  grandeur.  V.  Grands.  V.  Abbaijfer. 

Les  p tir  S Bidets  font  fort  fujers  aux  coups  de 
pieds  prmv  les  grands  Chevaux  j la  familiarité  des 
Petits  avec  les  Grands  eft  fort  dangereufe.  V. Tromper. 

Les  Allemands  difent,  que  les  Grands  doivent  cftrc 
révérez  , qu’il  ne  faut  point  manger  dcccrifirs  avec 
eux  , pree  qu’il  vous  jettent  les  noyaux  au  nez. 
Matth.  en  la  vie  d'Henry  I y.  I.  j . 

C'cft  une  cruauté  de  Eure  la  guerre  avec  ceux  que 
nous  avons  familièrement  pratiqué  Se  aimé.  Voyez 
Amitié. 

Chacun  veut  faire  le  familier,  & prefume  d’avoir 
allez  de  mérite  pur  Erjccrcrparroy  les  Grands.  V. 
Grandi.  V.  Egalité. 

Augufte  eftoit  fort  familier , il  ne  dédaignoir  ps 
de  Ce  méfier  dans  les  conventions  , & récréations 
populaires  , Auguftus  civile  rebatur  mifeeri  voluptati- 
bus  vtdgi , Tacirc  priant  de  Germanicus  dit  le  mef- 
mc,  mais  Pilon  le  blâma  en  plain  Sénat  d'avoir  prati- 
qué des  hommes  de  douzaine  , & d'avoir  Elit  civili- 
té aux  Athéniens,  qui  n'cftoicntque  des  Canailles. 
V.  Civilité. 

Un  Prince  qui  celle  quelquefois  de  fe  prévaloir  du 
privilège  de  fa  Grandeur  , trèfle  un  lien  qui  attache 
lesccEurs  à fa  bienveillance. 

Publient  bine  ardtfat  amer  cum  moribus  aquis 
Inclinât  populo  regale  modeftia  cultnen  : 

Claudicn  , in  6.  Confiai  honoris. 

Pline , in  Panegyr.  Tra  ani  , dit  que  cet  Empreue 
dilôit  à celuy  qui  trairait  avec  luy,  Eofdetn  not,  eun - 
dan  te  put  a , par  omnibus , & hoc  tantum  cateris  maiora 
quo  melior  , & le  mefrne  dit  , Cm  nihil  ad  augendurm 
faflidium  fuper  efi,  hoc  uno  modo  crejfere  potefi,fi  fe fub- 
mit  tôt. 

La 
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La  trtfp  graôde  familiarité  avec  des  gens  de  balle 
naiflincc  diminue  beaucoup  de  la  réputation  d'un 
bonnette  homme  , & vu  tutu  fua  xdmiranontm  tolltt, 
Laérr.  Itb. 4.  cap. S. 

FAMILLES.  Il  y a de  certaines  Familles,  où 
le  crime  ctt  hcredi  taire  , ceux  qui  y nai lient  viennent 
au  monde  avec  double  péché  Originel  ; cAft  la  ven- 
geance que  Dieu  prend  des  crimes  des  Peres  fur  leurs 
Enfant  , il  les  Luis  envoyé  méchons  pour  élire  plu— 
tu  ttlcur  s bourreaux  que  lcurappuy.  V.  P en. 

La  vertu  11c  dépend  pas  du  Sang , on  peut  purifier 
cette  impcifcClion  , que  l'on  a puife  dans  une  mé- 
chante lource.  V.  Baflard.  V.  Naiffance. 

Ex  peffirno  gtnere  ne  cattdut  guidon  effet  habendus, 
Jullin,  Ex  trogt  Pompei  Hifloriis.  V . Extrailion. 

On  ne  doit  point  rougir  des  crimes  des  Pareils.  V. 
Putains  ,où  la  queftion  ctt  difputéc  pour  & contre. 

Comme  il  faut  venger  l’affront  fait  à nos  Parens. 
V.  Honneur. 

De  bon  pion  plant  eflo  vigne, & de  bon  paire t&  de  bon - 
no  maire  prenguc^la  fiUe,  difent  les  Gafeons.  Nean- 
moins  l’Ecriture  Sainte  nous  apprend  que  du  mé- 
chant Achab  détendit  Ezcchins , de  l'Impic  Amon- 
Jolîas  , Timothée  d'un  Idolâtre  , les  Apôtres  des 
Pliais  liens.  V.  Extraüion. 

Les  grandes  & illu  lires  Familles,  font  pompe  Se 
parade  des  portraits  des  Ayeuls,  qui  fl*  font  rendus 
recommandables  au  Temple  de  mémoire  , par  leurs 
belles  allions.  On  cache  les  images  des  Fainéants  de 
me  (me  que  l’on  ne  déiale  fut  les  buttées  que  la  plus 
ridie  vailTcllc.  V-  Nobleffe. 

Il  y a des  Familles  où  le  vice  n’a  jamais  eu  entrée, 
fcmblablvs  à Croronc , où  la  pelle  n'a  jamais  attaqué 
perfonne.  V.  Pefie. 

La  Nature  ne  donne  point  de  principe  dépravé. 
V.  rices. 

Quand  la  vertu  a jette  fes  racines  elle  y demeure 
long-temps.  Les  vertus  que  laine  Louys  de  Blanche 
£x  femme  pratiquèrent,  brillèrent  leurs  bonnes  odeurs 
pendant  long-temps  dans  la  Cour , li  bien  que  Phi- 
lippe le  Hardy  ne  vouloir  qu'aucun  Gentilhomme, 
ny  grand  Seigneur , coucha  avec  la  femme  dans  le 
Palais  de  la  Reine.  Math,  en  fes  Profferitez.  Malbeu - 
reufet,  page  4 6. 

Il  ctt  malaisé  de  vivre  fans  reproche , citant  d'une 
Famille  viciai  le.  V.  Innocence.  Ec  faim  Paul  Ep.x. 
ad  Corintb.  I.  1 1.  v erfiC.  dit  que  cjuand  un  membre 
ctt  hnnnoré  , tous  les  autres  s'en  rejouy lient , quand 
l'un  lôuftic  que  les  autres  fourfrcnrautti.  V.  Parens. 

La  frugalité  Se  le  retranchement  des  choies  fuper- 
flucs  cil  extrêmement  nccclfaire  .pour  faire  fubhllcr 
une  Famille , la  connoiilance  qu’un  Pere  prend  de 
fes  affaires , pour  ufer  de  cette  (économie  en  là  mai- 
lon  , coûte  bien  autant  à la  faire  prolpcrcr  , que  le 
mépris  ou  la  négligence  à ny  pas  longer  luy  peut 
çftic  prejudiciable.  V.  Oeconomie. 

Il  arrive  Ibuvcnt  que  les  méchans  lotit  quriques- 
fois  élevez  aux  honneurs  du  ficelé  , mais  ils  y lont 
comme  des  Comètes  & des  Etoiles  de  boüc  Se  de* 
terre , qui  prenant  un  faux  celât  font  montre  pour 
urique  temps  dans  l’air  de  la  vanité  , Se  puis  ils  le 
illîpcnt  : La  mai  fon  des  impies  fera  démolie  , & les 
Tabernacles  des  ju  fies  fleuriront.  Proverb.  1.  I 1.  Les 
Familles  des  perfonnes  vertueufes  font  toujours  flo- 
rillànccs  en  bien,  en  honneur,  &:  en  gloire. 

C’cfl  un  atte  de  prudence  de  fçavoir  bien  tenir, le 
timon  d’une  famille.  .Tacicc  en  la  vie  d'Agricola  dit, 
qu’il  y a autant  d’honneur  dans  cette  (économie  pri- 
vée, qu’à  bien  régir  une  Province. 

Parce  mot  de  Famille  nous  entendons  communc- 
men  t un  mary  avec  fa  femme  , fes  eufans,  Se  fes  do- 
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mcftiqnes.ee  mot  a quelquefois  plus  d'écaiducj 
quand  il  ctt  pris  pour  toute  une  patentée,  comme 
lors  que  l’on  difoit  dans  Rome  : Ex  fannlia  C'a  far  uni 
& Corvinorum  , comme  il  fc  void  dans  Suétone*  Les 
Anciens  entendoient  quelquefois  fous  ce  mrfme  mot 
quelque  ferie , Ptnpatettçorutn  familia  , félon  Cicé- 
ron , Se  pour  l'ordinaire  on  trairoïc  les  amis  de  fami- 
liers Se  de  camarades. 

Ccluy  qui  caufc  du  deshonneur  dans  fa  Famille 
ctt  indigne  de  vivre.  V.  Déshonneur. 

FAMINE.  Du  temps  du  Roy  Robert  trentc- 
iîxiéme  de  nos  Monarques , la  famine  fuit  li  grande 
aux  années  1007.  1 o 1 o.&  1 o $ $ . que  l’on  alloit  à 
la  chatte  des  petits  enfans  ; on  tuoit  les  hommes  pour 
les  manger , Se  un  Bourgeois  de  Tornus  très  avare, 
s'e liant  advisé  d 'étaler  de  la  chair  humaine  fon  cri- 
me fii fl  expie  par  les  flammes.  Mezeray  in  vita  Ro- 
berti  Régis  Coll.  On  deterroit  mdinc  les  corps 
pour  les  manger.  Idem.  Quid  non  fuades  vufana , & 
crudelù  fumes  f 

M.  Scius  pendant  la  famine  de  Rome  donnoir  le 
muid  de  bled  à moindre  prix  qu'il  ne  l'achetoir.  Cic* 
de  üff  l.i. 

Pdcription  de  1a  famine,  Se  autres  mifcrcs.  Voycï 
Malheurs. 

Fatnes  ignobile  rnortis  genus.  Ammian.  Marcel], 
ftypocratc  en  fon  Commentaire  de  I âge  dir,  qu’en 
fept  jours  un  homme  peut  mourir  de  faim. 

L'an  1 j 1 1.  en  Boeme , & dans  la  Pologne  la  fa- 
mine fuft  li  grande  que  l’on  inangeoit  les  pendus* 
Nauclerut. 

Alala  divinitut  imtniffa  fumes  , & peflu.  Philo  de 
vit.  mofis,  1. 1 . famem  pattenrur , ut  canes. 

Au  liège  de  Hicrulalcm  fait  par  Titus  les  femmes 
mangèrent  leurs  enfans.  Juxta  verba  Chnfli , mulie- 
res  nolite  fi  ère  fuper  me  , fed  friper  filios  veftros  , beat  4 
ubera  qux  non  lallaverunt , &c.  Cocflctcau  in  vit . 
reff.l.j. 

La  Famine  corporelle  arrive  en  deux  manières,  ou 

?iuand  on  cft  prive  des  grains , des  herbes  Se  dc9 
mies  de  la  tare  par  fa  ilcnlitc  , ou  des  animaux 
par  1a  mortalité  ; ou  bien  encore  quand  lcsalimens 
n'ont  plus  fa  force  de  nourrir , car  li  Dieu  ne  donne 
fa  ben  edi  dion  aux  viandes  Se  aux  teraedes  ; c’ctt  à 
dire  , fa  fotee  cachée  d’entretenir  Se  de  luftenrer, 
que  l’Ecriture  fainte  appelle  Tarole  de  Dieu,  quel- 
que abondance  qu'il  y eu  ait,  ils  ne  profitent  rien, 
ny  pour  fa  vie , ny  pour  fa  fànrc  : L homme  ne  vit  pat 
du  Jeul  pain  , mau  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche 
de  Dieu  , c’cfl  à dire  , du  Commandement  & con- 
cours fccrct  que  Dieu  donne  à chaque  efpcce  de 
viande  pour  produire  fa  nourriture.  Oeil  pourquoy 
Dieu  menace  quelque  fois  fou  peuple  , s'il  ne  garde 
fes  Commandement  , qu’il  retirera  cette  influence 
de  tout  ce  qu’on  mangera.  Et  que  le  pain  que  les  Bou- 
lengers  vendront  fera  de  poids , CP  cependant  il  ne  raf- 
fajura  pat,  Leviriq.  16.  16. 

FANFARONS.  Voyez  Gafeomtades. 

Les  Fanfarons , & hatreurs  de  pavez  n’attaquent 
jamais  qu’en  troupe , & toujours  avec  infblcncc , ils 
croyent  avoir  jurifdi&ion  for  fa  vie  d’autruy  , pat 
leur  bonne  mine  , Se  par  l'aide  de  fa  rapière  qui  ufc 
leurs  chauffes,  ils  croyent  faire  mourir  tous  les  hom- 
mes de  peut , & les  femmes  d'amour. 

Les  Braves  à faillies  enfeignes  chez  les  Efpagnols 
font  les  redoutez,  Montufar,  Sangrefaego  , & Mata» 
moros. 

Nam  lingua  fidentioret  quàm  manu  are  en  t ht  belle , 
dit  F.manuel  Thef.  parlant  des  Soldats  de  Gedeon, 
qui  forent  choifis  pour  avoir  beu  avec  leurs  mains. 
Se  les  beuveurs  avec  fa  langue  furent  rejetiez. 
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Les  Fanfarons  font  extravagans , Se  toûiours  in- 
foppottablcs  dans  le  lieu  de  leur  azyle.  Baudoin/»*/. 
5 4.  dit , que  le  monde  cil  icmply  de  ces  gens-là, 
qui  font  grand  bruit  , pendant  que  l'ennemy  cft 
Fuyard,  fie  que  dans  la  rencontre  ils  fucconibcnt 
laie  lumen  r fous  le  fimple  effort  de  ccluy  qu’ils  ont 
iufolcmmcnt  infoltc,Ôe  le  lailTcnt  fouvent  battre  fans 
definie  , c’ell  pour  lorsqu'ils  changent  leur  langage 
de  colère,  à des  vilaines  fupplications,  lèmblables  à 
Arillogiton,  fie  au  Trafon  de  Thcrence,  injurieux  fie 
infolens  en  leurs  difeours , qui  pâmoient  à la  vetie 
d'une  épée  blanche.  Syru s cltoit  de  cette  école  , fie 
lors  qu'il  entendoit  parler  d’Hcrculc  il  trcmbloit. 
Stn.  Voyez  Succtjfeurs . 

Les  Fanfarons  n’ont  autre  dcllèin,  que  de  fe  débi- 
ter tx>ui  hardis , ils  croycnt  gagner  cette  qualité  fur 
IVlptic  des  faibles  , en  débitant  infolcmment  leurs 
proies  injurieufes.  V.  Perruque. 

Edouard  01  donna  qu'apres  la  mort  fon  fils  porta 
les  os  pur  fervir  de  terreur  aux  ennemis.  Zifca  or- 
donna qu'on  fit  unTamboar  dc’fa  peau  pur  battre 
en  guerre , d liant  que  ce  bruic  epuventeroit  les  en- 
nemis , comme  un  coup  de  pierre  c halle  une  troup- 
p d'oylêaux , qui  mangent  le  grain  dans  une  chcne- 
vierc.  Ma  cli.  en  U vie  et Henry  /fr.l.  j . Voyez  Gaf- 
(o/i rade  j. 

Delcriprion  véritable  d'un  Fanfaron.  Voyez  Am- 
bition. 

Le  lieu  Ôc  la  caufe  animent  les  Fanfarons.  Voyez 
Seuceffims , 

Clconymus  eftant  aflailly  jettoit  d'abord  les  ar- 
mes abas  pour  mieux  courir,  cepndant  il  failoit  le 
brave.  ' 

Ces  Bravaches  font  comme  ces  armes  demau- 
vaifc  trempe , qui  prdenr  leur  taillant  au  pemier 
coup  quelles  frappenr. 

Drufus  clloit  appelle  Caftor  , parce  qu’il  elloic 
hardy  & vaillant.  Faciln  mtnibus.  Dio. 

Les  Anciens  applloicnr  les  épées  des  Bretreurs 
épccs  Drufictincs , prccque  Drufus  avoir  fouvent 
fon  épée  hors  du  fouucau  pour  fe  battre. 

Le  Philofophe  Atillipp  fe  voyant  un  jour  dans  un 
Navire  battu  de  la  tempe  lie  , il  témoigna  d’cftrc  ex. 
trement  effraye  du  danger.  Les  Mariniers  luy  ayant 
reproché  fa  lalchcté , difant  qu’ils  efloicnt  expiez 
au  mcfme  pril  que  luy , je  ne  m‘tn  eftonne  point  dit-il , 
parce  que  veut  n 'avez,  que  des  âmes  de  Coquins  a per- 
dre , pour  tnoy  je  dois  bien  avoir  plus  de  fioing  de  mon 
falot , puifqut  j’ay  l‘ame  d Arifiipe  à garder , qui  efi 
d’un  autre  prix  que  Us  vôtres.  Ciceion  /.  4.  défis 
que  fi.  Acad.  & 1. 1 . de  U nature  des  Dieux. 

Ariltocratcun  des  meilleurs  Citoyens  de  Rhodes 
ayant  t-llé  élcu  pur  commander  l’Année , for  la 
bonne  opinion  que  le  puplc  avoir  de  là  bravoure, 
au  moment  qu’il  entendit  dire  que  les  Tinncmis  vc- 
noient  à luy  , il  longea  à b retraite.  Suidas. 

FARD.  Tertuhen  déclamant  contre  le  luxe  des 
femmes  les  entreprend  for  le  fard  , Se  dit  : Non  pla- 
cet  Deo  quod  non  tpfi  produxit , nifi  fi  non  potuit  pur. 
pureas  oves  nafii  jubere  t fi  potuit , orgo  jatn  notait , de 
habit,  nml,  cap.  5.  jQuad  Deus  noluit  un  que  non  tint 
fingi. 

Le  fard  cil  un  crime  qui  s’en  pend  à Dieu,  il  pte- 
tend  corriger  fon  ouvrage  , fie  outrage  par  là  fx  tou- 
te Pulilàncc  : In  ilium  enim  délinquant , qui  cutem 
medicaminibut  ungunt , gênas  rubore  maculant , oculos 
fuligine  colimmt,  difplicet  Mis  plafiica  D et,  in  fi  redar- 
guunt,&  reprehendmt  artificem  omnium.  Tcrtul.Mp.j. 
7.  de  cultiç.  famin. 

Precepta  Dei  euffodietù  lenimenta  non  cuflodientcs 
mulieres.  Ibidem, 
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La  belle  Afpafia  avoic  quelques  tâches  for  le  vi- 
ligc  qui  luy  donnoicnr  du  chagrin  , Venus  luy 
donna  un  llctct  pour  les  ôter.  Ælian.  1. 1 z.  de  fiar. 
Htfior. 

Le  fard  n’ell  ps  de  durée,  tout  ce  qui  cft  feint 
pâlie  comme  une  Heur.  Cic.  de  Ofi.  1. 1 . 

Les  Dames  Romaines  fàifoicnt  mourir  dedans 
de  la  Pomade , l’animal  appelle  FerfipelUt , ou  une 
Tarentelle y 3c  donnoient  de  cette  drogue  aux  amies 
«le  leurs  maris , qui  leur  defiguroit  le  Yifagc.  Bau  - 
doin  en  fis  Emblèmes , ver  fit.  difeours  16. 

Une  tâche  deshonnorc  tout  un  corps.  Voyez  D/- 
féU. 

Femme  pauvre  qui  a cepndant  du  fard  , c’ell  la 
vefvc  de  l'Evangile. 

Le  fard  cft  horrible  dans  les  vieilles  gens.  Voyez 
VeriUejfi. 

Tlieoph rafle  parle  d'un  vieux  qui  s'efloit  pint,' 
contic  lequel  devant  le  Sénat  de  Lacedcmonne  Ar- 
chidamus  Advocat  de  Patrie  adverfe  dit,  qu'il  ne 
faloit  ps  croire  à un  homme  qui  portoit  le  raenfon- 
ge  lui  le  front. 

Le  fard  fouille  en  effet  les  fujers  qu’il  fomblc  em- 
belli dans  l'apparence , tant  ptCC  qu'il  nous  décou- 
vre des  imprfcélions  à quoy  on  ne  pendroir  pint 
garde  , qu'à  caufe  qu’il  bit  un  compsé  dégourant 
de  pmade,  de  drogues  , fie  déchoir  humaine  , cm- 
pilonné  de  peinture. 

Il  vaut  mieux  détaler  les  choies  fans  lard  que  de 
les  produire  avec  une  délicacclfc  affiliée  j un  dis- 
cours fort  jufte  n’cft  ps  moins  dclàgreable  qu’un 
vilàgc  déguise.  Voyez  Converfiat.on.  V.  Eloquence. 

Si  les  femmes  fçavoicnt  combien  la  vertu  rchaullè 
la  beauté,  elles  recheichcroicnr  d'être  vertueufos  pur 
fo  tendre  belles,  fie  lins  corrompre  la  nature  j elles 
n’auroient  pint  d'autre  rougeur  , que  celle  (de  la 
honre  ; d’autre  blancheur,  que  celle  de  l'innocence; 
d’autre  ma  je  H c , que  celle  de  la  jullice  j ny  d’autre 
lu  lire,  que  Ccluy  de  la  vertu. 

Le  fard  ell  une  marque  d’incontinence,  il  lied  mal 
à une  femme  de  bien.  Voyez  Beauté. 

Nam  (fi  luuund  agra  fanai  dant  , (fi  ad  ver  fiant  ht 
d etu  jplcndidurn , unguentis  infcEb*  rnuUeres. 

Nudus  atnor  forma  non  atn.it  a rt  tficctn . P r ope  te.  1 . 1 o. 
Elcgiar. 

Qàd  juvat  ornato  procedere  vit  a capillo , 

Teque peregnnis  vendere  muncribus.  Idem. 

FATALITE'.  Voyez  Deflin.  * 

FAVORIS,  &FAVEUR.  Quand  la  Fa- 
ble efl  achevée  , on  ôte  aux  Favoris  la  bafe  qui  les 
élevoit  for  les  autres , on  les  dépouille  mcfme  des 
habits  du  prfonnage  qu’ils  reprclencoient,  le  fore 
les  rend  à leurs  première  forme  : Excalceantur  (fi  ad 
fiaturam  fiuam  redeunt.  Sencc. 

Elicn  Sejan  favory  de  Ty bere  encrctenoir  les  Cour- 
rifans  les  uns  de  pefons,  les  autres  d’clpcrancc , fie 
les  autres  de  proies  , dont  il  n'eftoit  pint  avare , fie 
pur  faire  la  partie  plus  forte , Clientes  fiuos  bonoribus 
aut  Provincin  ornabat.  Tacit. 

Un  favory  ne  doit  jamais  affoâer  la  qualité  de 
ncceflàirc.  Voyez  Necejfiire. 

Les  Charges  , les  Digniccz , fie  les  Recompnfos, 
le  confèrent  à la  foule  recommandation  des  Favoris» 
on  a alfoz  de  mérite,  quand  on  jure  pr  leur  faveur. 
Le  Prince  purtanr  y doit  prendre  garde  , fie  voir  du. 
moins  s’il  y aapprence  de  mérité  en  ceux  qu'il  gra- 
tifie fous  la  recommandation  d'autruy , il  ne  doic 
rien  ôter  à la  vertu  pur  le  donner  à la  fortune. 

Tybere  ordonna  aux  Troupes  , fie  aux  Légions 
Romaines  dclàluci  Sejan  comme  Empreur,  luy  or- 
donna 
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donna  des  rriomphcs,3c  luy  fit  érigcf  diveifes  fia tue s 
dans  Rome.  Tant. 

Ad  eonfulatum  non  nift  per  Sejanum  ad  tus  , neque 
Sejam  voluntas , mfi  fcelere  qu.tr  ebatur.  Tacir. 

Il  fit  entrer  au  Sénat  lunius  Otho  Maître  d'Ecole* 
ldern. 

On  dit  que  pour  fendre  le  bois  , il  faut  faire  des 
coins  du  bois  mcfîtic.  Pour  gagna  les  bonnes  grâces 
de  quelqu'un  , il  foutfc  lcivit  de  ccuic  qui  font  en 
fo  faveur. 

La  fevair  des  Princes  efl  un  temple, où  l'on  n entre 
que  par  la  porte  de  ceux  qui  font  wen  dans  leur  cl- 
prir.  Les  Perles  les  appclloicnt , la  yeux  & lettre  lies 
du  Prince , parce  que  par  leur  moyen  les  Roy*  voyent 
Se  entendent  tout. 

La  faveur  attire  tous  les  coeurs , Se  les  yeux  fui- 
vene  volontiers  cette  nouvelle  lumière  par  tout , où 
parte  un  favory,  il  trouve  turbam  falutatrkem , des 
gens  qui  l’attendent  pour  luy  faire  le  pied  de  veau. 
Fort  un*  tôt  cote. 

Favorifer  quelqu'un  fous  main  pour  nuire  à un 
autre.  Voyez  Nuire. 

La  faveur  change  les  demandes  en  remcrcicrocns, 
leFavory  oblige  , quand  il  demande,  l'nftcétion  luy 
donne  tontfans  rien  pefer. 

Les  Favoris  nouniflent  les  Grands  dans  la  derniè- 
re défiance  , afin  qu'ils  ne  communiquent  leurs  fe- 
crers  à perfonne  qu'à  eux  , ils  ne  veulent  pas  que  U 
vertu  s'oppofe  à la  fortune. 

Sejanus  fiicworum  omnium  repertor  babebatur  ex  ni- 
tnia  chantait  ineum  Cafarit.  Tacir. 

Un  Prince  qui  donne  tout  à un  fcul , fait  mille  en- 
vieux S(  autant  d'ennemis.  V.  Libéralité. 

Les  foûmiflions  d'un  Favory  » font  plutoft  des 
marques  d'ambition  que  de  rcconnoifiànce.  Voyez 
Ambition. 

Les  Grands  s'offtneent  quand  on  blcflc  leurs  Fa- 
voris , parce  qu'il  femble  qu’on  accufe  la  fbiblcfie 
de  leurs  jugemens  , en  l'eledion  d’un  Sujet  indigne 
de  leurs  faveurs.  L'Ouvrier  cft  obligé  de  défendre 
fon  ouvrage , le  Peintre  cft  irrité  quand  on  jetre  de 
la  bouc  fur  les  Tableaux  qui  viennent  de  fi  main. 

En  ldi  /flot  de  la  Gomerta  en  Canarui  ay  un  ulbort 
tpte  diftila  por  lot  bojoi  tanta  aqua  que  bafta  paru  fu- 
jlento  de  ta  gentey  ganadot.  De  Moya  , célébré  Do- 
deur  d'Efpagne  , en  [on  Trotté  Agronomique  , ce  qui 
fc  peut  adapter  à un  Favory  , qui  ne  manque  jamais 
de  fécours  à ceux  qui  font  de  fon  party. 

Olter  à un  Prince  le  pouvoir  d'elever  les  Petits  & 
d’abatre  les  Grands,c’eft  luy  arracher  le  Sceptre  de  la 
main ,&  rendre  fa  puilfonce  un  phantôme,c‘eft  étein- 
dre la  plus  vive  lumière  de  la  Ma  je  (te  i La  condition 
d'un  Grand  feroir  bien  dure  , s'il  ne  pouvoir  choifk 
quelqu'un  dans  fon  Etat,  digne  d'une  plus  étroite 
confiance,  félon  le  bonheur  de  l’éledion , ou  la  force 
du  mérite.  La  Republique  a intereft  que  le  mérite 
fbit  recompenfe. 

Pour  eftrc  aimé  du  Prince  il  le  fiiut  fervir  en  fes 
plaifirs  ,Scjan  garda  cette  méthode. 

Les  Favoris  qui  ont  tant  de  teftes  attachées  à la 
leur  , qui  ne  peuvent  demeurer  fermes  , celle-là 
eftant  abbatuc  , n'ont  jamais  pd  trouvée,  perfonne 
qui  les  airaverty  de  longer  à leur  ruine,  ny  pas  un 
qui  ait  dit  franchement, Modérez,  votre  effritant  dépi- 
té*. point  votre  femme , ne  vous  jouez,  pas  d votre  Maî- 
tre , votre  filiaté  ni  durer a pas  toujours.  Summum  ad 
gradwo  caritatit  eut»  venerit  agri  confiées.  Laber. 

La  fortune  fc  lafic  de  nous  fuivre.  V.  Difgraces. 

Dion  dit  que  quand  un  Dieu  feroit  déc  end  u du 
Ciel , pour  ail 'urcr  la  ruine  de  Sejan , perfonne  Hic 
l’aurait  crû  , tellement  chacun  juroit  par  fe  fortune, 
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luy-mcfmo  auroit  méprifé  cette  prophétie  , cbloûy 
de  fon  orgueil , ilcroyoit  avoir  l'eau  Se  le  feu  en  fes 
mains  , pour  en  ufet  comme  le  temps  le  deman- 
derai r. 

Les  Favoris  font  des  petits  Scions  dans  leur  com- 
mencement , qui  portent  enfuite  la  telle  fi  haute, 
qu’ils  donnent  de  l'ombrage  & de  lecooncment  aux 
voilins. 

Qui  fc  treuve  embarque  fur  la  Met  des  faveurs 
qui  cft  pleine  décueils , ne  doit  pas  fc  fier  au  calme, 
il  doit  incclfamcnt  porter  fa  veuc  au  Ciel , pour  con- 
duire à bon  port  fa  fortune , & les  cfpcrances. 

Un  Favory  doit  tout  écouter , Se  ne  rien  meprifir, 
parmv  cent  mrnfongcs  il  le  trouve  toujours  quelque 
vérité  utile. 

Quultm  qufqut  f§rtem,flatumque  babeat  in  me a mu- 
nu  pofitum  efl  qu'd  cuique  mort  al.  um  jvrttma  duiutH 
vtht  meo  ere  pronmteiat,  S eue  que. 

Le  Ciel  cft  de  bronze  fi  le  Favory  ne  fait  pleu- 
voir quelques  libcralitcz  fur  ceux  qui  fuivent  fon 
étoile. 

Tibère  ayant  écrit  au  Sénat  de  fc  méfier  de  Sejan, 
ceux  qui  venoient  de  luy  jurer  fidelité  fe  renièrent 
d’auprès  de  luy  , Se  ceux  qtfflc  ctaignoicnt  le  regar- 
dèrent de  travers  , Cm  genua  fixeront , & ut  Deo 
facr  fie  avérant.  Dion. 

Cér  Autheur  dit.  Où  font  les  Hommes  qui  dans 
Paver firé  fe  fouvicnnent  des  bien-faits. 

Un  Favory  fc  doit  prépara  de  longue  main  à la 
chcute  , il  doit  fonget  à fortir  avant  que  d'eftre 
chafse. 

Voir  un  pui  fiant  Favory  abbatu  , c'eft  une  chofè 
au  fii  étonnante,  que  de  voir  une  grande  Montagne 
s'abîma  dans  la  pleine  fur  laquelle  die  domine,  on 
y treuve  de  l'étonnement  , Se  on  néglige  l'exemple, 
perfonne  ne  profite  des  malheurs  que  les  faveurs 
portent  en  croupe  * chacun  fe  fie  à Ion  jugement , ou 
voit  bien  que  le  chemin  fur  lequel  on  cft , cft  dan- 
gereux , mais  on  croit  d’y  palier  plus  feurcment , que 
ceux  qui  s'y  font  perdus , que  les  conilcllaaons  ne 
font  pas  égales. 

On  doit  profiter  de  la  hoore  & du  domage  d'un 
Favory  dilgiacié.  V.  fautes. 

Dom  Alvarez  de  Luna  Favory  du  Roy  de  Caftille 
difoit  à ceux  qui  le  loüoient  de  fa  bonne  fortune, 
ne  jugez  pat  du  B af liment  qu'il  rte  fou  achevé. 

La  faveur  acquilé  par  le  maire,  fe  conlcrvc  par  la 
modcftic , Se  fc  pert  par  l'inlulcncc,  la  plus  allurée 
ne  réleve  que  de  la  inain  du  Prince. 

La  faveur  élève  de  la  cendre  à la  gloire  , Se  pré- 
cipite de  la  gloire  à la  cendre,  le  naufrage  cft  com- 
me certain , à ceux  qui  n'abailfent  pas  les  voiles  pour 
donner  moins  de  prife  à la  tempefte , nous  voyons 
que  l'infoloicc  crevé  ordinaincmet  celles  de  noftrc 
conduite. 

Boccacc  Florentin  a fait  un  livre  de  Cafibut  vira, 
rtm  tlluflrtum , qui  conclut  que  la  montée  aux  prof- 
perirez  cft  de  verre , la  cime  un  tremblement , la  defo 
ccnre  un  précipice. 

On  mérite  la  faveur  des  Grands  par  i'affcétion, 
l'aflîduité.  Se  la  fidelité  ; Se  par  une  judicieufe  com- 
ptai fonce  qui  rend  ordinairement  le  DometUque  l'o- 
taclc  des  volontcz  du  Maître. 

Ceux  qui  vivent  fous  la  Protedtion  des  Gens  qui 
font  en  faveur , dorment  à leur  aife  entre  les  bras  de 
la  fortune. 

Un  Favory  doit  pourtant  craindre  le  renvers. 

Un  Favory  accommode  aisément  fo  confcienct  au 
temps  Se  à la  faveur. 

Quand  on  abufe  delà  faveur , la  fortune  la  ren-^ 
verfe  par  milles  moyens , cela  fc  void  tous  le*  jours. 

2 , C'eft 
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C'cft  un  malheur  bien  grand,  quand  le  Prince  fait 
Fondre  eu  une  feule  pcrlonnc  toute  l'admiuiflration 
tic  ion  Eilar.  Tacite. 

Seneque  dit,  qu'il  n’y  a point  de  terme  prcforic 
à la  ruine  des  grandes  choies  , qu'il  ne  faut  qu’un 
moment  pour  réduire  les  plus  Horilfimtes  Villes  du 
inonde  en  cendre,  les  Favoris  les  plus  accréditez  dans 
la  difgracc.  Ortus  cttntla  fins  répétant , ac  mat  rem  re- 
quirunt.  Tout  revient  à fa  première  nature , AuU  cul- 
men  lubricum,  ce  n'cft  que  pour  un  moment. 

La  fortune  ne  peut  pas  agrandir  un  homme  lins 
la  vertu,  Si  la  vertu  n’ett  tien  fans  la  fortune.  Voyez 
Mtrite. 

Celuy  que  la  vectü  Élit  grand,cfl  gardé  par  la  for- 
tune, quoy  que  pour  l’ordinaire  on  dife  que  les  fati- 
gues de  la  vertu  font  fouvent  fans  rccompcnfé,  com- 
me les  dons  de  la  fortune  font  fans  foy , ny  Habilité. 
Avoir  une  vertu  frudlûcufc , Se  une  fortune  fiable, 
ce  H avoir  le  véritable  bonheur. 

Celuy  qui  enfeigne  à régner,  peut  dire  qu’il  règne, 
le  Favory  qui  fait  tout  auprès  du  Prince,  peut  dite 
qu'il  cfl  Prince  luy  mefine. 

La  faveur  cfl  rcprcfénréc  par  un  jûne  homme 
ayant  des  ailles  au  dos , le  bandeau  fur  les  yeux , & 
les  [>icds  fur  une  roue,  ce  font  les  trois  fourccs 
dont  rcjaiilirtént  toutes  les  faveurs.  Sçavoir  de  la 
vertu , lignifiée  pat  les  aides.  La  fortune  ; qui  cfl 
marquée  pat  la  roue.  Par  le  bandeau  les  Romains 
Ce  les  Grecs  ont  entendu  le  peu  de  mefoic  j que  les 
Giands  tiennent  à départir  leurs  faveurs  , ou  plutoll 
l’aveuglement  où  la  faveur  les  jette  : Quo  fe  fortu- 
«4,  ibidem  homimon  favor  inclinât . Juflinus.  Ejl  in 
fpler.dort , pour  dire , in  favorc.  Plaint.  8 9.  v.  i 7. 

Un  Favory  doit  confiderer  la  caufc  qui  luy  pro- 
cure l'amitié  de  fon  Prince , parce  que  cette  caufc 
venant  â manquer , Si  le  trouvant  plus  puilfante  en 
quelque  autre,  il  cil  extrêmement  dangereux  que 
cette  faveur  ne  diminue. 

Il  y a bien  des  faveurs  dcfquclles  il  feroit  mal- 
aisé de  deviner  la  caufc,  de  manière  que  plufîcurs 
(noient  cmbarralTcz  fi  on  leur  demandoit  rai  fon  de 
leur  bonheur,  Ra/ionem  filicitatü  ntmt  redu.  Auzon. 
in  Panegyr.  Gratian. 

La  faveur  des  Princes  provient  ou  d’un?  confor- 
mité d'humeur , grâce  , ou  façon  qui  luy  agrée , ou 
d’obligation  de  Icrviccs  rendus  , ou  par  ce  qu’ils 
regardent  ceux  qu’ils  veulent  fàvorifcr  , comme  des 
infl rumens  propres  à féconder  leurs  inclinations  Se 
volontez  , ou  qu'ils  rcconnoilïénc  en  eux  quelque 
capacité  Se  quelque  mérite  au  dclfus  du  commun. 

Cette  faveur  qui  procédé  de  la  grâce  pcrfonnclle, 
quoy  qu'elle  femme  attachée  de  deux  côtcz  , néant- 
moins  c’cll  celle  qui  palTc  le  plùioft , n'y  ayant  rien 
de  rt  inconfiant  que  les  humeurs  des  hommes,  qui 
le  changent  par  Page  &:  par  les  plus  petites  rencontres 
qui  lurviennent  dans  les  affaires.  Il  cfl  impofliblc 
que  deux  petfonnes  foient  fi  conformes  en  humeur 
qu’il  n’y  ait  toujours  quelque  particularité  d’un  co- 
té ou  d’autre,  qui  les  rend  en  cela  differenres  , la- 
quelle venant  à dire  hurtéc  , les  iéparc  Se  les  éloigne 
plus  loin  qu  elles  ne  l’écoient  avant  cette  union. 

Ce  n'cll  pas  que  lorfquc  cette  conformité  fé  ren- 
contre, elle  en  produite  des  grands  effets  Se  faveurs 
en  la  perfonne  du  Prince  «plus  grands  fans  comparai- 
fon  qu’aucune  autre  caufc  ; cela  n’empcfchc  pas  que 
le  Favory  ne  doive  bien  ménager  fon  temps  , & le 
faire  valoir  le  plus  qu’il  pourra  , & comme  s’il  pre- 
voyoit  la  rcmpefle  proche,  il  doit  hâter  là  récolte 
pour  fé  retirer  à couvert. 

Une  faut  pas  douter  eue  la  faveur  qui  procède 
des  fcrviccs  rendus  ne  foit  à charge  au  Prince,  il 
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n’cll  rien  qu’un  Grand  fouhaite  avec  tant  de  palfioii 
qticd’cflrc  décharge  de  toutes  fortes  de  debtcs,& 
cela  luy  cfl  d'autant  plus  fâcheux  que  celuy  duquel 
ils  fo  rcconnoît  redevable , cfl  un  de  les  fubjets , il 
croit  que  fa  rencontre  luy  reproche  fon  ingratitude, 
de  maniéré  que  l’on  peut  dire  qu’il  n’cll  point  à la 
Cour  de  petfonnes  plus  inalhcurcufts.  In  Principe 
rarurn  ac  propè  infolitutn  eftuifc  putei  obligation , ont 
fi  puret  amer.  Plin.  in  Panegyr.  Traj. 

On  voit  pour  l'ordinaire  que  les  grand  fcrviccs 
qui  ne  fé  peuvent  pyer  attirent  la  haine , &:  b d>l- 
grace.  Argumentas»  nibU  debenttum  odto  quxrunt. 
Sente. 

La  faveur  des  Princes  envers  les  femmes  cil  vio- 
lente , fur  tout  quand  le  plaifir  Si  la  fureur  de  leurs 
defirs  fe  voyent  de  la  patrie.  Que  fi  la  nuuvailc  Se 
imprudente  conduite  qui  cft  naturelle  au  (éxe  ne  la 
rompe , la  fàticté,  ou  quclqu’autrcplus  agréable  ob- 
jet y mettra  fin  ; c’cft  par  cette  railbn  que  celles  qui 
font  jaloufés  de  leur  crédit,  éloignent  le  Prince  de  la 
pratique  de  celles  qui  les  peuvent  dcbulqucr  ; quel- 
ques-unes fe  font  fervy  d’un  refus  lunule,  Si  les 
autres  ont  méprisé, & gourmande  le  Prince,  & fé 
font  conlérvées  dans  fa  faveur  par  un  expédient  in- 
folcnt  & téméraire. 

Nous  lifons  dans  les  Annales  de  Tacite  livr.  13. 
que  Popcaayanracquis  les  bonnes  grâces  de  Néron, 
Se  reconnu  qu’il  clloit  charmé  de  la  beauté  , elle 
commença  de  feindre  qu'elle  vouloir  fe  retirer  au- 
près de  fon  mary  « Si  pour  fé  faire  mieux  louhai- 
rtr,  cite  le  traita  avec  des, ‘paroles  injunculés.  Cet 
atcilice  tient  fouvent  les  amoureux  plus  en  haleine, 
que  la  facilité  de  la  joüirtancc. 

On  voit  dans  toutes  les  Hiiloircs,  que  ceux  qui 
ont  recherche  la  faveur  des  Princcs,cn  le  rendant  les 
miniftres  de  leurs  plaifirs , ou  de  leur  barbare  palhon 
ont  fait  une  fin  malhcurculé. 

HISTOIRE  SOMMAIRE 

des  pltu  Célébrés  Favory  s Anciens  & Modernes , 
qui  ont  fait  des  fins  Tragiques. 

L’Hifloirc  nous  apprend  que  du  règne  d'Affiicrus 
Roy  de  Perlé,  Aman  qui  avoit  veu  fâ  bartèjlc  élevée 
jufqucs  aux  nues  > à la  faveur  de  ce  Monarque,  qui 
ne  s'cfloit  reférvé  qu’un  phancofinc  de  dignicé  & de 
pui  fiance  pour  en  revêtir  ce  Favory  , fut  fi  infolcut 
que  de  vouloir  faire  périr  Mardochéc,qui  avoit  ren- 
du un  férvicc  tics  confiderablc  à Alfucrus  , an 
moyen  d'une  conjuration  qu’il  luy  découvrit , qui 
fut  caufc  q u' Aman  qui  avoit  juré  la  ruine  & la  mort 
de  tous  les  Juifs  de  ce  Royaume  , fur  pendu  au 
Gibet  qu’il  avoir  defliné  au  Libérateur  de  fon 
Prince. 

Omis  ménagea  fi  bien  b faveur  d’Alexandre, 
qu’il  luy  confioit  fes  plus  imporrans  fecrccs , cepen- 
dant s’etant  échappe  panny  les  cxccz  de  b débau- 
che de  tenir  des  difeours  excrcmcmcnt  delà  van  ca- 
ge li  x à fon  Prince  , luy  reprochant  le  meurtre  d’At- 
talus,  Se  fe  mocquant  de  luy,  de  ce  qu’il  fe  difoit  fils 
de  Jupiter.  Le  Roy  irrité  de  cette  inlolcncc  luy  parta 
un  Javelot  au  travers  du  corps. 

Dcinetrius  Roy  de  Macédoine  cflant  fur  l’heure 
de  fon  dcccz  , parmy  les  Tuteurs  Teflamentaircs 
qu’il  laillà  à Philippe  fon  fils , il  fit  écrire  le  nommé 
Appelles , qui  ufurpa  une  fi  grande  aurhoritc  for  le 
jûne  Prince  , qu'il  reduifit  les  Acheiens  contre  les 
trairez  qu'il  avoient  fait  avec  le  Roy  , en  mefme 
condition  en  la  Cour  de  Macédoine  , qu’eftoicnr  les 
Thelfaliens  qui  le  gouvernoient  félon  leurs  Loix. 
Le  Roy  après  avoir  rcccu  mille  indigmtcz  de  ce  per- 
fide 
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fidèle  fit  arteftvr  , ayant  cfté  conduit  à Corinthe  il 
y tut  étrangle  dans  la  prilôn  par  fon  ordre. 

Hermias  Catien  fc  voyant  foui,  & pu i fiant  Mi- 
niftre  d'Antiochus  Roy  de  Syrie , devint  li  infolenr, 
qu'il  ne  pouvoir  pas  fouffrir  que  per  fon  ne  s'approcha 
de  la  Penônne  du  Prince  j (on  humeur  barbare  fie  fc- 
vere  , punillbirpar  des  cruels  fupplices  les  finîtes  les 
plus  légères.  Se  ayant  refolu  de  faire  mourir  le  Roy 
dans  la  mêlée  par  le  facile  acccz  qu’il  avoir  prés  de 
fa  Perfonne,  pour  cftrc  Tuteur  de  Ion  Fils,  & fo  con- 
fier ver  toujours  Maître  de  ce  grind  Empire  ; Ce  Roy 
le  fit  ailallincr  un  jour  qu'il  eftoit  à la  Campagne  à 
là  fuite. 

Sejan  s étant  favorablement  introduit  auprès  de8 
Tybere , fà  faveur  ne  fiaifànt  encor  que  de  naiftre  , il 
fit  tous  fes  efforts  pour  faire  comprendre , quelle 
eftoit  appuyée  fur  une  ferme  refolurion  d'avançcr  le 
forvice  du  Prince  Se  le  bien  de  l'Etat  ; Son  ambition 
effrénée  parue  en  fes  dépenfos  magnifiques,  en  meu- 
bles Se  en  feffins.  Après  avoir  poliedé  pendant  feize 
ans  la  Puillancc  Souveraine  dans  un  Empire  qui 
commandoit  à tout  le  Monde  , fon  gouvernement 
inlolent,  cruel  Se  tyrannique  obligea  l’Empereur  d'é- 
crire au  Sénat  de  luy  faire  fon  proccz  , fie  cnfuice  il 
fut  étranglé  dans  la  prifon  , & fes  deux  Enfans  im- 
pubères étouffez  , Si  attachez  au  gibet  par  le  Bour- 
reau. 

On  vit  paroître  fous  l’Empereur  Commode,  le 
nommé  Clcandcr  Phrigicn  homme  de  balle  exrra- 
& ion  , qui  fo  mit  en  faveur  en  époulanc  Deinonlha- 
fia  concubine  de  Commode  , qui  luy  donna  ranc 
d authorité  Se  de  pouvoir , qu’il  fin  foi  t impunément 
mourir  tous  ceux  qui  s’oppoluient  à fosdeffeim.  Fa- 
dilla  fœur  de  l'Empereur  , luy  ayant  fait  compren- 
dre fâ  derc fiable  conduite  ,&  l’horreur  que  le  Peuple 
avoic  pour  ce  Favory  il  le  fit  tuer,  fie  fa  relie  fut 
montrée  aux  Peuples  , Si  mifo  en  vciic  de  toute 
l’Année. 

Plautianus  fut  extrêmement  ayme  de  l’Empereur 
Severc,  parce  qu’il  eftoit  Afriquain  comme  fon  Maî- 
tre , l'amitié  de  cet  Empereur  fut  fi  extraordinaire 
envers  fôn  Favory  , qu’u  obligea  Marcus  Antonius 
fon  fils  d’en époufor  la  fille.  Ce  fils  qui  devoit  fuc- 
ceder  à l’Empire  ne  s’érant  pu  défendre  de  faire  cet- 
te baflclfo,  menaçoir  tous  les  jours  de  tuer  fa  femme 
ôc  fon  Beau-pere.  Ce  Malheureux  voyanc  fon  Bien- 
faiteur accable  de  vicllcffc  , fongea  à faire  mourir 
fos  deux  fils  pour  demeurer  Maître  abfolu.  Mais 
ceux  dont  il raeditoic la  mort eftant advertis de  fon 
dete  fiable  défit  in  le  firent  afiafiîncr. 

Rufin  Gaulois  fo  rendit  Maître  fi  abfolu  de  l'cf- 
pritdc  l'Empereur  Théo dofe  , qu'il  luy  fie  méprifer 
tous  les  Grands  de  la  Cour  ; De  manière  qu'il  n'a- 
voir de  confiance  qu’en  luy.  Après  avoir  long- temps 
eu  le  Gouvernement  des  affaires,  les  Troupes  d’Ho- 
norius  Fils  de  Theodofo  le  tuèrent.  Se  mirent  fon 
corps  en  mille  pièces. 

Bell  fiai re  dont  le  nom  fait  tant  de  bruit  dans  Ic9 
Chaires  , fit  des  allions  fi  héroïques  fous  l'Empereur 
Juflinitrn,  qu'il  le  fit  Tribun  militaire  de  la  Province 
de  Data , & en  fuite  General  de  l'Armée  Romaine, 
après  avoir  ajouté  à ces  premiers  faits  la  défaire  de 
l’Armée  de  Cofios.  L'Empereur  l'ayant  rappcllé  luy 
fit  crever  les  yeux,  de  manière  qu’il  fut  réduit  à de- 
mander l’aumone  au  coin  des  rues. 

L'Empereur  Alexius  Angélus  recrut  de  la  mairt 
d'Euphrofinc  fit  femme,  Conftantin  Mefopotamitain, 
pour  fonMiniftre  d'Etat, à qui  il  donna  à même  tems 
un  pouvoir  abfolu  , & le  ht  nommer  Archevefquc 
de  Thcflalonique  , il  fe  conduifit  d'une  manière  que 
tien  ne  luy  eftoit  impollîble.  Ld  ennemis  de  Con- 
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Ain  tin  firent  rahepar  leurs  fàuflcsaccufârions  , que 
l’Empereur  l’abandonna  , de  façon  qu'il  fut  déclaré 
indigne  de  fon  Archcvefché,  & mis  hors  du  Palais 
avec  ignominie: 

Du  temps  de  l’Empereur  Andronic  , fumommé  le 
Vieil  , Théodore  Metochite  s'inlinua  fi  fortemene 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Ponce  , qu'il  luy  renur 
le  pou  voir  abfolu  de  l'Etat , le  fâifanc  participant  de 
tous  fes  plus  importons  focrccs  , fi  bien  qu'il  agifibu 
avec  le  dernier  pouvoir.  Les  Hiftoriens  remarquent 
que  ce  Favory  s'eftoit  pouffe  à ce  rang  par  fon  mente 
Se  par  fa  gtandc  capacité  dans  les  affaires  , & par 
les  belles  lumières  qu'il  s'eftoit  acquis  dans  les  Sciena 
ces  i Néanmoins  comme  il  eftoit  avare  & ambitieux 
il  fit  des  excorfions  horribles  fur  les  peuples  » ce  qui 
le  rendit  extrêmement  riche  , & également  puiffànrj 
mais  au  moment  qu’il  croyoit  d’en  jouyr  , il  en  fuft 
dcpoüillé  par  le  jûne  Andronic  petit  fils  de  l’Empe- 
reur , qui  le  rcduific  à la  dcmiere  mifore. 

Hugues  de  Beauvais  s'acquit  tant  de  crédit  cri 
France , fous  le  Règne  du  Roy  Robert , que  ce  Mo- 
narque le  nomma  Comte  de  Paris  , fie  Gouverneur 
de  l'Iffc  de  France  , il  avoir  un  fi  grand  amen- 
dant for  l'cfpric  de  fon  maiftre  , qu'il  ne  crouvoic 
rien  de  bon  , ny  d’agrcablc  que  ce  qui  flatoit  le 
gouft  de  fon  Favory  ; il  euft  l'cfiontcric  fie  cette  Iur- 
dicffo  de  jeteer  de  la  divifion  entre  ce  Monarque  fie 
Confiance  la  femme , laquelle  fe  voyanc  éloignée  de 
la  Cour  par  les  menées  d’Hugues  , le  fit  tuer  eu  la 
pre  fonce  du  Roy  fon  maiftre. 

Sous  le  Règne  de  Philippe  III.  Roy  de  France,  on 
vit  paroi ftre  Pierre  Brofle  Chirurgien  de  Touraine, il 
fe  eut  fi  bien  ménager  l’cfpnt  de  Ion  maillrc , qu’il  en 
fie  Ion  Chambellan  , fie  fe  laiflâ  fi  fore  gouvernes 
à luy  , que  les  plus  puilfans  du  Royaume  , ne  chcr- 
choient  les  bonnes  grâces  du  Roy  qu'à  la  faveur  de 
ce  nouveau  élc.é  ; mais  comme  il  euft  crainte  que 
l'afFcétion  que  ce  Monarque  avoir  pour  Marie  de 
Brabanc  fâ  iemmeen  fécondes  nopccs,il  s’avifa  de 
faire  empoifonner  Louys  , fils  aîné  du  premier  lit  du 
Roy , fie  tâcha  d’imprimer  dans  1 clprit  de  ce  Monar- 
que, que  eda  ne  pouvoit  procéder  que  de  la  haine 
que  les  Marafircs(onc  naturellement  pour  les  enfans 
des  premiers  lits,  apres diverfes  enqueftespour  dé- 
couvrir les  Aurheurs  de  ce  parricide , Bioffc  en  de- 
meura miraculeufomcnt  convaincu  , fie  eftant  con- 
duit à Paris , il  y fut  condamne  à dire  pendu  fie  fes 
biens  furent  confifquczau  Roy. 

Philippe  le  Bel  prift  une  fi  grande  fie  fi  force  affe- 
ûion  pour  Enguerand  de  Mangny  , homme  de  No- 
ble extraction  , que  le  peuple  de  mcfinc  que  ceux  de 
la  Cour , l’appclloiuu  le  Coadjuteur  fie  le  Gouver- 
neur de  tout  le  Royaume  ; il  cltoir  fi  fier  quïl  éloig- 
na de  la  Cour , tout  ce  qu'il  y avoir  de  pcrlonncs  dtf 
qualité  par  fes  inlblenccs  infupportablcs.  Scs  pille- 
ries  fie  les  extorfions  qu’il  exetçoit  iur  les  peuples  le 
rendirent  fi  odieux  , que  le  Roy  le  fie  mettre  en  pri- 
fon, enfuire  dequoy  ayant  cfté  ou  y il  foc  condamné 
à cllte  pendu  , fie  on  le  fit  conduire  du  Temple  au 
lieu  du  Supplice  les  fors  aux  pieds. 

Pierre  Landais  eftoit  fils  d'un  Tailleur  de  Vitré  en 
Bretagne  , eftant  entré  au  fervicc  du  Tailleur  de 
François  1 1.  Duc  de  Bretagne  , il  fe  rendit  fi  habile 
en  fa  vacation  , qu'il  euft  aisément  l'entrée  en  la 
Chambre  du  Duc,  auprès  duquel  il  fe  rendit  fi  agréa- 
ble fie  fi  complaifânt.qu’il  en  fit  un  Miniftre  de  fespafo 
fions,  il  en  fie  auffî  fon  Garderobe , & puis  le  Maiftre 
de  la  Garderobe.  Enfin  ion  dernier  employ  fut  U 
Charge  de  Grand  Tréforicr , premier  Omcc  de  Bre- 
tagne. Par  fon  authorité  il  difpofoir  de  toutes  lci- 
Charges,  & du  tout  (à ns  contredit,  fie  comme  il 
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luy.plaifoir  des  Finances,  Se  des  affaires  dejuftice, 
ce  qui  fie  foulcver  le  peuple  qui  l'accula  de  conçu  I- 
fions , & de  divers  meurtres  faits  par  Ion  ordre,  fon 
procez  luy  fur  fait , de  là  vie  le  termina  fur  le  gibet 
de  la  place  de  Nantes. 

Alvaro  de  Luna  eftoit  bâtard  de  Dom  Alvaro 
de  Luna  Comte  de  Canece  , il  le  mit  à fuivtc  la 
Cour  de  Jean  I I.  Roy  de  Caftillc , fa  perfonne  Se  là 
Conduite  parurent  fi  agréables  à ce  junc  Prince 
qu'il  ne  pouvoir  vivre  fans  luy.  La  Rcyne  Catherine 
la  mcrc  ayant  pns  jalon  lie  de  cecre  grande  familia- 
le mit  Alvaro  hors  de  fa  Cour  Se  de  les  Eftacs  j le 
Roy  ne  pouvant  fupporter  cette  ablence  le  fit  rap* 
piller  j Ce  fut  pour  lors  que  ce  Favory  commença 
à frire  paroiftre  fon  crédit.  Il  fit  écarter  la  Rcvnc, 
qui  avoit  causé  fon  exil , L* Archevêque  de  Tholede 
qui  eftoit  fon  Confeiller , &:  tous  les  plus  grands  de 
la  Cour  ; £5c  prenant  te  maniement  des  affaires , il 
mit  en  charge  ceux  qui  fivocifoient  fon  party.  Il 
callà  tous  les  Privilèges  des  villes  pour  jetter  des 
impofts  extraordinaires  , d'où  il  tira  des  fournies 
li  notables  qu’il  acquit  plus  de  foixante  Châ- 
teaux , dont  la  plupart  eftoient  érigez  en  Comtez  ; il 
s'étoit  fait  nommer  Conncllablc  & Grand  Maiftre 
de  S.  Jacques  , & ces  Charges  luy  rendoient  tous 
1rs  ans  cent  mille  piftolcs  de  rente.  Cela  n’empclcha 
pas  que  pour  la  puninondc  Ils  crimes,  de  Ion  am- 
bition, & de  fa  delbbeïliàncc,  fa  telle  ne  fut  mile  fur 
un  échaffaud  en  la  place  de  Valladolid. 

Maio  homme  de  balle  extraction  le  vint  établir 
en  la  Cour  de  Guillaume  premier  Roy  de  Sicile,  il 
fut  Notaire  du  Palais  , la  faveur  du  Prince  le  fit 
Chancelier.  Et  finalement  il  Ce  vid  élevé  avec  l’é- 
tonnement de  toute  cette  Cour  , à la  charge  de 
Grand  Amiral , il  fut  fi  ébloùy  de  l’éclat  de  la  fa- 
veur, qu’il  .'imagina  de  pouvoir  parvenir  à la  Royau- 
té, Se  d’ôrer  la  Couronne  de  detfus  la  telle  de  cc- 
luy  qui  l’avoit  tircdela  bouc,  pour  l’élever  au  plus 
haut  degré  dont  il  le  pouvoir  gratifier.  Cette  perfi- 
die fuit  découverte  , Se  Boncllo  amy  du  Roy  dé- 
lirai x de  venger  la  Noblcllè  donc  il  avoir  juré  la 
ruine  le  nu.  ** 

L'Iuftoirc  d'Angleterre  nous  apprend  qu'Edoüard 
1 1.  citant  venu  à Ta  Couronne  fit  venir  prés  de  ù. 
pci  (onne  Pierre  de  Garnefton  originaire  de  Galcognc, 
qui  avoir  elle  banny  d'Angleterre  à la  follicirarion 
des  Giands  de  ce  Royaume,  fe  voyant  dans  la  hau- 
te faveur , il  fè  rendit  extrêmement  infupporrablc  à 
la  Noblellc , Se  quoy  que  rien  ne  le  fie  làns  fà  par- 
ticipation j les  Grands  mitez  de  fon  ambirion  inlo- 
iente  le  firent  j>rendrc.  Se  convaincu  de  mille  forfàirs, 
il  eut  la  tefte  tranchée  à Blaxclonne.  Hugues  Spen- 
Itr  qui  prie  là  place  Se  qui  devoit  tirer  des  pierres 
des  ruines  de  Ion  predcccllèur  pour  bâtir  une  lâge 
conduite  , abulanc  de  Ion  crédit  fut  mis. à more  , ou 
luy  arracha  le  cœur  en  publie , parce  qu'il  avoit  in- 
duit le  Roy  à faire  mourir  les  plus  Grands  de  les 
Eftats. 

Jacques  Cœur  homme  d’elpric  Se  d’intelligence, 
ayant  eu  commerce  avec  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
rope fie  fi  bien  lès  affaires  qu'il  apporta  en  la  ville  de 
Bourges  lieu  de  fa  nai fiance  des  fomincs  immenfes, 
la  fite.nbclir,  y firbârir^inc  mailon  fuperbe , & fit 
acquifition  dcplufieurs  belles  Terres  j Se  com- 
me les  grandes  fortunes  font  toujours  enviées,  ceux 
qui  eftoient  éblouis  de  l'cdar  de  la  ficnnc  l'acculè- 
rent aupics  de  Charles  V 1 1.  de  meurtre , de  mal- 
verlàrion  dans  la  direction  des  monnoyes , Se  dans  le 
maniement  des  Finances.  Ces  charges  bien  avérées, 
il  fur  dépouillé  de  Tes  biens , condamné  à un  exil 
perpétuel, api  es  avoir  fait  amande  honnorablc  en  pu- 
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bli . , le  Pape  par  fon  interceffion  luy  lâuva  la  vie* 

Les  Hillonens  ont  blâmé  le  Roy  Louys  X I.  d'a- 
voit  donne  ion  amitié  Se  la  faveur  à des  perfomus 
dont  la  balle  extraction  les  en  rtndoit  indigne».  Oli- 
vier le  Daim  qui  n'eltoie  que  fimplc  Barbier  de  ce 
Monarque,  le  vit  dans  peu  de  temps  élevé  aux  plus 
hauts  degrez  d’honneur , aptes  avoir  elle-  annobly  , il 
fut  fait  Gouverneur  de  Loche  Se  de  S.  Quentin  en 
Picardie  j le  voyant  d'ailleurs  gratifié  de  pluficurs 
nehes  ptclèns , il  devint  fi  arrogant , fi  fier , fi  fu- 
perbe  Se  fi  fort  débauché , qu'il  tfut  l'objet  de  la 
haine  de  ceux  de  la  Coût  & des  peuples  , qui  ne 
pouvoientpas  fou  fini-  qu’il  abulà  avec  cane  d’info- 
Icncc  du  grand  afeendant  qu’il  s’eftoie  acquis  fur 
rdpricuclbn  Mailtre,  ayant  finalement  lcd  nie  une 
pauvre  Dcmoifcllc  fous  prétexte  qu'il  obtiendroit  du 
Roy  la  grâce  de  Ion  mary  , qui  mentoie  la  mort , ce 
<ju‘il  ne  peut  obtenir , s’iilanc  contenté  de  le  faire 
étrangler  dans  la  prilon , le  Roy  ayant  Iccu  qu’il 
avoit  joint  l'homicide  à l’adultcrc,  ordonna, que  fon 
procez  luy  fcroitfair,  enfuire  dequoy  il  fut  pendu. 

Mclfitc  Pierre  le  Camus  Evefquc  de  Bellay  en  fet 
Evénement  Ji  .gulurj , rapporte  l’exemple  d’un  Secré- 
taire d'Alexandre  de  Mcdicis  Grand  Duc  de  Tof- 
cane  , lequel  après  s’dlre  vu  élevé  aux  honneurs, 
goigc  de  biens  Se  de  richeftès , pift  une  haine  mor- 
telle pour  fà  femme  qu’il  avoit  épousé  dans  là  baf- 
felîe,  pour  prendre  une  jeune  concubine  qu’il  entre- 
tenoit  dans  là  maifon  , & pour  le  défaire  de  ce  poids 
il  le  rcfolut  de  l'cmpoiloancr  ; mais  ayantefte  affiliée 
par  des  Antidotes  , elle  le  garantit  de  ce  coup  , ce 
malheureux  ne  lailià  jxas  de  l'enfermer  dans  une  ca- 
ve bien  oblcure  pour  la  faire  périr  par  une  pure  ina- 
nition. Le  Prince  averty  de  cette  inhumanité  luy  fie 
faire  Ion  procez , enfui  te  dequoy  il  fut  conduit  en  la 
place  publique,  où  le  bourreau  luy  ôta  la  vie. 

Le  Comte  Morette  Ambaflidiur  du  Roy  d’Ef. 
pagne  en  Ecollè  avoir  pris  à fa  fuite  le  nommé  Da- 
vid Riz  originaire  d’une  pauvre  famille  de  Pied  mont. 
Marie  d’Ecoflc  mère  de  Jacques  I.  Roy  d'Angleter- 
re qui  gouvemoic  pour  lors  l'Eftac  avoit  beaucoup 
d’attachement  pour  la  Mufique,  David  que  fon  pe- 
re  avoit  élevé  à cette  profeifion  avec  allez  de  fuccez, 
s’imagina  qu’il  pourrait  aisément  obtenir  une  place 
dans  le  Concert  de  la  Rey ne , ce  qui  ne  luy  fut  pas 
difficile , en  ce  que  cette  Princelïè  l’ayant ’oüy  chan- 
ter tout  (cul , elle  fe  trouva  fi  charmée  quelle  luy 
donna  entièrement  lès  bonnes  grâces,  elle  en  fit  fon 
Secrétaire  pour  avoir  par  ce  moyen  plus  de  familia- 
rité avec  luy  -t  elle  le  combla  de  tant  de  bienfaits, 
que  les  Iiberalitez-cxcclTivcs  le  rendirent  infupporta- 
ble,  julqucs-là , qu'il  méprifoit  le  Roy.  Cette  info- 
lente  témérité  fut  cauic  qu'il  fut  aflàlfiné,  quelques- 
uns  difent  , que  le  Roy  avoit  refolu  de  le  faire  pen- 
dre. 

Les  faits  héroïques  du  Comte  d’Eflèx  , & les 
confidcrables  lcrvices  qu'il  avoit  rendu  au  Royau- 
me d'Angleterre  en  failànr  redouter  les  forces  par 
tout  l'Océan  , ayant  effrayé  toute  l’Efpagnc,  Se  la 
colle  de  L ifoonn c ,1’a d vancc i en r grandement  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Rcync  Elizabeth  : Toutes  ces 
confédérations  remplirent  tellement  fon  cfprit  de  va- 
nité Se  d’ambition  que  cela  ne  manqua  pas  de  luy 
attirer  un  grand  nombre  d’envieux  ; cftant  en  Irlan- 
de, il  for  follicité  par  le  Comte  de  Tyron  chef  des 
lrlandois  de  procurer  là  paix  avec  la  Reyne , & com- 
me il  eut  donné  adtfis  à la  Cour  de  la  refolution 
de  ce  Comte,  les  ennemis  ne  manqueront  pas  de 
faire  palier  cette  negotiarion  pour  une  conlpiration 
prejudiciable  à l'Eftat.  Scs  amis  luy  donnèrent  ad- 
vis  du  mauvais  effet  que  là  lcccre  avoir  produit , fi 
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bien  qu’il  le  relôlut  de  venir  en  Angleterre  pour  dif- 
fiper  le  loupçon , que  la  Rcync  auroit  pû  concevoir 
de  là  fidelité , cftant  arrivé  il  fut  fi  mal  advisé  que 
de  s'introduire  dans  la  chambre  de  cette  Princclle, 
qui  le  rebuta  toute  tranfportc?  décoléré, de  ce  qu'il 
l'avoit  furprilè  dans  Ion  déshabillé,  de  manière  qu'il 
le  retira  fans  pouvoir  cftrc  oüy.  Eftanr  retourne  en 
Irlande  fans  le  pouvoir  juftificr , la  Rcync  luy  en- 
voya peu  de  temps  apres  ordre  de  revenir } cftant 
de  retour  cette  Princelle  luy  envoya  des  Dépu- 
tez pour  ouïr  fi*s  demandes  , il  fut  fi  mal  advisé 
qu'il  les  retint  prilbnniets,  avec  menaces  de  les  fai- 
re mourir , ce  qui  augmenta  la  inauvailc  opinion 
que  l'on  avoit  conccu  de  la  conduite.  Dans  ce 
temps  il  le  rendit  à Londres  avec  trois  cent 
Chevaux  pour  faire  quelque  émotion  à Ion  ad- 
vantage -,  Les  lèrvices  qu  il  avoit  rendu  àl’Ellat 
luy  attirèrent  les  acclamations  des  peuples.  Ceux 
qui  eftoient  à fa  fuite  lemoient  des  difeours  dif- 
fainans  le  Gouvernement  de  l'Etat.  La  Rcync  pré- 
voyant le  danger  dont  elle  cftoit  menacée  de  mc- 
me que  Ion  Royaume,  fit  publier  une  déclaration 
contre  luy  fie  lcsadhcrans , enfuite  dequoy  elle  le 
fie  conftitucr  pnlonnicr , fon  procez  luy  fut  fait , fie 
n'ayant  jamais  voulu  demander  pardon  à la  Reine 
qui  le  luy  auroit  accordé  trcs-volonticrs , il  euft  la 
telle  tranchée  au  milieu  de  la  cour  de  la  Tour  de 
Londres. 

Charles  Roy  de  Naples,  ayant  ordonné  par  Edit  à 
cous  lesSarrafins  qui  clloient  dans  la  Sicile  de  fottir 
du  Royaume  , ou  de  le  convertir.  Raymond  de 
Cabanes,  chef  de  Cuifinc  de  ce  Prince  , qui  avoit 
de  la  tendrclïc  pour  un  jûne  Sartazin  , le  ht  bapri- 
fer  & luy  donna  Ion  nom  , Ion  fumom  fie  là  Char- 
ge , dans  laquelle  il  le  rendit  fi  agréable  au  Roy  fie 
au  Duc  Ion  hls,  quïl  le  fit  maiftrede  là  Garderob- 
bc,  dans  lequel  cmploy  il  s'acquit  des  grands  biens. 
La  Duchcllè  de  Calabre  qui  affc&ionnoit  Philippe 
la  Catanoife , fille  d'une  pauvre  extraélion,  la  ma- 
ria avec  Raymond.  Pour  rendre  noble  ccrrc  allian- 
ce , le  Roy  fit  ce  nouveau  convcrty  Chevalier  , ce 
qui  donna  fujet  de  murmurer  à tous  ceux  de  la 
Cour.  Dans  ce  temps-là  mourut  Charles  fécond 
Roy  de  Naples  , Robert  Duc  de  Calabre  fon  troi- 
ficmc  fils  luy  fucceda.  A l’entrée  de  fon  Règne 
mourut  Louys  Ion  fécond  fils  que  la  Caranoile 
avoir  heurry  , fi t pour  railbn  dequoy  elle  avoir  eu 
entrée  à la  Cour,  voyant  que  toute  là  luccclfion 
rcgardoit  Charles  Duc  de  Calabre  Ion  fils  unique, 
il  te  maria  avec  Catherine  d'Aullrichc  , une  des 
filles  de  l'Empereur , laquelle  deccda  peu  de  temps 
enfuite  , fi  bien  quïl  luy  donna  en  lecondes  noces 
Marie  fille  de  Charles  Comte  d*  Valois.  Dans  la 
première  année  de  ce  mariage  naquit  Jeanne  , donc 
la  Caranoile  fut  déclarée  Gouvernante , & Ray- 
mond fon  mary  Sur-Itendant* de  là  Mailùn.  Le  Roy 
pour  obliger  ces  deux  nouveaux  élevez  à prendre 
foin  de  là  petite  fille , fit  Raymond  Grand  Sénéchal 
de  Naples.  La  more  le  priva  bientoll  de  jouît  de 
cette  Dignité  qui  cftoit  la  plus  confiderablc  de  l’E- 
tat. La  Catanoife  demeura  toujours  prés  de  la 
Princclle  Jeanne  , laquelle  Robert  déclara  herincie 
apres  le  decez  de  Charles  lôn  fils. 

A mefure  que  la  puilfancc  de  cette  Princclle 
croiilbic , le  ctcdic  fie  la  faveur  de  la  Gouvernance 
s'augnicncoir  aulfij  enfin  e fiant  arrivée  à l'âge  com- 
peranc , Ion  Aycul  longea  à luy  procurer  un  Parcy 
favorable  , & pour  cet  effet,  »1  jetta  la  veuc  fut 
And.  c fils  du  Roy  d'Hongrie , lequel  elle  c pou  fa, 
Ce  quelques  années  apres  le  Roy  Robot  dece- 
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da , huilant  ces  deux  nouveaux  mariez  les  Sucaï- 
leurs.  André  clloic  d'une  humeur  farouche  fie 
pelante  , de  manière  que  fil  femme  en  conccu t 
tant  dïnimitié  quelle  le  fie  étrangler,  fie  em- 
ploya pour  cet  effet  la  Catanoife  , le  Comte  de. 
Murlan  Ion  gendre , Ion  fih  Scnechal  de  Naples,  fie 
Chai  les  Areu  s qui  avoit  elle  élevé  à la  Charge  de 
Grand  Chambellan  , à la  faveur  de  cette  dercfla- 
blc  Créature  , toute  cette  troupe*  de  criminels 
fouffiic  les  derniers  fuppliccs,  & leurs  corps  par 
ordre  de  la  Jufticc  furent  trajfncz  nuds  fur  des 
Clayes  par  toute  la  ville  de  Naples. 

Charles  de  Gontcaud  , Duc  de  Biron , fie  Maré- 
chal de  France  , cftoit  Originaire  de  Guyenne.  La 
défaite  quïl  fit  du  fccours  des  Efpagnols  au  Siège 
de  Laon,  lès  Exploits  dans  la  Bourgogne,  & en  Pi- 
cardie au  Siège  d’Amiens , luy  donnèrent  la  place 
la  plus  avantageufe  dans  l'clprit  fie  dans  l’amitié 
du  Roy  , eftanr  allé  à Bruxelles  pour  voir  jurer  la 

f aix  à l'Archiduc  , le  nomme  Picote,  l’ayant  aborde 
uy  fit  connoiftre  qu'il  ne  tenoit  qu'à  luy  de  faire 
une  louvctainc  fortune  avec  les  Efjxignols  qui  ad- 
miroient  là  valeur  & Ion  mettre. 

Cet  cfprit  ambitieux  que  le  Roy  avoir  fait  Ami- 
ral , puis  maréchal  de  France  , & Ion  Lieutenant 
General  au  Siège  d’Amiens  , à l'cxclufion  de  plu- 
licurs  Princes  Ce  des  plus  Grands  de  la  Cour  , fie 
qui  d'un  fimplc  Baron  en  avoir  fait  un  Duc  fie  Pair, 
Voyant  la  guerre  finie  par  la  paix  de  Vervins  , fie 
fans  elpcrancc  d’cmploy  commença  à proférer  divers 
propos  de  mépris  contre  fon  Prince  fie  Bienfaiteur» 
niant  de  beaucoup  de  paroles  libres  fie  infolentcs. 

Le  Duc  de  Savoyc  c fiant  venu  à Paris , fit  offrir 
au  Maréchal  là  troifiémc  fille  en  mariage  , cette 
propofition  Hata  fi  fort  lôn  ambition , quïl  prefunia 
d’eftre  un  jourcoufin  de  l'Empereur  , fie  neveu  du 
Roy  d’Efpagnr. 

Dés  ce  moment  la  guerre  cftant  déclarée  en  Sa- 
voyc, ce  Maréchal  ncccllà  d'avoir  des  continuelles 
intelligences  avec  le  Duc  , la  paix  ayant  elle  arre- 
ftcc  à Lyon  en  ne  le  Roy  fie  le  Duc , cela  recula  fore 
les  efpcrances  de  ce  gendre  prétendu.  Le  Roy  ayant 
enfuite  die  aveiry  de  toutes  les  intrigues  quïl  avoit 
eues  avec  Picoté , pour  avoir  intelligence  avec  l'Ar- 
chiduc , d'avoir  tiaité  avec  le  Duc  de  Savoyc,  fans 
là  permiffion  , de  luy  avoir  donné  avis  d'entre- 
prendre fur  l'armée  du  Roy,  fie  de  l'avoir  voulu 
conduire  devant  le  Fort  de  laintc  Catherine  pour  le 
faire  mer.  Le  Roy  le  fit  conftimcr  prilonnier  , fie 
Ion  Procez  fait  Ce  parfait , il  fut  décapite  en  la  cour 
de  la  Baftillc. 

Les  Siècles  palfez  n’ont  jamais  ouy  parler  d'une 
ambition  fi  déréglée  , ny  n inlblentc  que  celle  du 
Maréchal  d‘ Ancre,  la  faveur  de  la  Reine  Mère,  l'a- 
voit fi  fbec  aveuglé , quïl  éloigna  de  la  Cour  les 
Princes  fie  les  Mjniftrcs»  fur  lcfqucls  Henry  IV.  pen- 
dant la  vie  s'eftoit  repofe , pour  pouvoir  jouir  pai fi- 
xement de  l'authoriré  quïl  avoit  ufutpc  dans  le 
Royaume  , fur  ccluy  à qui  elle  eftoie  privanvement 
acquifc  , fie  on  ne  s'eft  jamais  étonne  de  ce  que  là 
fierté  , fie  Ion  arrogance  irtfupporcablc  le  livrerait 
à la  pille  vengeance  de  ceux  qui  ne  pouvoienc  plus 
fournir  qu'un  Favory  s'attribua  la  puifiàncc  d'un 
jûne  Monarque  par  la  trop  grande  confiance  que  là 
Mere  avoit  mis  en  fa  redonne. 

Mcflîrc  Henry  Déniât  de  Cinq  Mars , Grand 
Ecuyer  de  France , le  voyant  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Louys  XIII.  d'heureufe  mémoire, 
s’imaginant  de  pouvoir  parvenir  à quelque  chofe  de 
plus  grand , fous  l’appuy  des  Créatures  qu’il  s'eftoit 
A a fait 
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fait  à U Cour  , fie  diverfis  Ligues  & négociations 
avec  les  Etrangers  contre  l'Etat , eftanc  rais  entre 
les  mains  de  la  Jufticc  , il  en  demeura  convaincu 
par  des  Lettres , par  fa  propre  con&lfion , & incline 
par  celle  du  Sieur  de  Thou  , qui  en  ayant  eu  con- 
noillance  fans  en  avoir  averey  le  Roy  , ny  fon  Con- 
fcil , fut  condamné  comme  luy  à la  mort,  & l'un  & 
l'autre  eurent  la  telle  tranchée  à Lyon  , le  1 1.  Se- 
ptembre 1641. 

Par  tous  ces  exemples  on  voit  que  la  fortune  pré- 
cipite ordinairement  dans  les  abyfmcs  ceux  qu'elle 
tient  embtaflèz  , Se  qui  croycnt  de  dormir  en  repos 
entre  les  bras. 

FAUSSETE'.  Cicéron  de  of  parle  du  Tc- 
ftament  faux  que  Lucius  Bafilius  apporta  de  Grcce, 
ou  pluficurs  Grands  de  Romeeftoient  nommez  co- 
heritiers avec  les  F au  (Taire  s , notamment  Bafilius 
Satyrus  infâme  neveu  du  deffrinc , qui  avoir  proté- 
gé à la  honte  de  fon  ficelé  les  Pieojùcns  Se  les  Sa- 
bins.  Cet  Autheur  ajoute  que  Crafius  qui  failoit 
gloire  d'acheter  les  richclles  aux  dépens  de  l'infa- 
mie , aurait  cité  bien  aife  d'apprendre  le  fccret  de 
s’enrichir  avec  les  bouts  des  doigts. 

Crates  mit  parmy  les  hardes  d'Orgilaus  , un 
vafi  d'or  , pour  le  faire  condamner  de  facrilege. 
Plutarq. 

On  présenta  une  Lettre  à Madame  la  Marquifc 
de  Vcrncùil , qu’elle  avoua  eftre  de  la  main  quoy 
qu  écrite  par  un  Secrétaire  qui  luy  fuprofoic  quel- 
que crime.  Match,  en  la  vie  a Henry  I K /.$.  fur  les 
Lettres  du  Duc  de  Biron. 

Acerbiffimo  odio  dignus  , (fui  cum  fit  improbus , & 
Sceleratus  virorum  botnrum  notas  , & figna  adultérât. 
Æchines,  in  Ciifophontem. 

Avancer  des  choies  faulTcs  Se  les  foûtenir  com- 
me véritables , c'efk  allaffincr  les  paflans  fur  le  che- 
min de  la  bonne  foy. 

La  fàulTeté  clt  fouvent  mile  à couvert  par  les 
nuages , donc  l'efprit  humain  l’environne.  Voyez 
Opinion. 

La  vérité  cil  une  liqueur  qui  ne  le  méfie  jamais 
avec  les  eaux  du  menlbngc  , le  faux  cil  un  vipere 
qui  porte  la  blclfurc  aux  dents  y.  Se  au  ventre  le  re- 
mède. 

Augulle  cnnemy  des  Falfificateurs  des  Tefta- 
men  s,  par  don  noir  pourtant  à ceux  qui  avoicnc  ellcz 
induits  à figner  par  tromperie  , ou  par  mégardc. 
Sueton.  en  fit  vie. 

taulière  alléguée  avec  amphaze.  Voyez  Dire . 
Voyez  Bien  dire. 

O qualiter  claudit  oculos  tivor  , quantum  judicium 
cordis  neqmtia  prejudicata  confundit  , ô quant  dirè 
amputai  obfiinatio  raiiontm.  Voyez  Mtnfongt.  Voyez 
Mérité. 

La  fàlfificarion  des  clefs , cauloit  autrefois  figu- 
ration entre  le  mary  Se  la  femme.  V.  Femme. 

Non  arnat  ftlfian  author  veritarit  , adutrerium  tft 
apud  ilium  omnt  quod  fingitur.  Tcrtul.  de  SpeÜ.' 

Falfian  omne  dépravai  intcllcElum.  Scaliger,  extr- 
cit.  {07.  feit. 

Notables  fau lierez.  V.  Suppofitions. 

FAUTE,  & FAILLIR.  La  faute  cil 
pardonnable  quand  elle  cil  faire  par  confiai,  on  ne 
peur  la  nommer  qu’un  fage  manquement.  Voyez 
Rec  heure. 

On  pardonne  fans  contrainte  ce  qui  ne  fi  com- 
met que  rarement , la  première  faute  cil  toujours 
tx  eu  labié. 

H idc  uni  forfan  pou»  fitccumbere  nlpx.  Virg.  4. 

Æncid.  v.  1 6* 
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Il  y a des  fautes  qui  ne  méritent  jamais  de  par- 
don. 

/am  eà  et  sue  fin».  Ht  fit  peceato  mhi  ignofà  equum. 

Therent. 

Une  mefine  faute  êll  quelquefois  blâmée  en  l’un. 
Se  excusée  en  l’autre.  V.  Blâme. 

ReCl 1 apud  nos  locum  tenet  errer , ubi  publient  fit- 
Sut  tft.  Senec. 

Perfonne  ne  craint  un  reproche  qui  peut  cllre 
fait  à pluficurs. 

Les  ruines  de  nos  voifins  devraient  fournir  des 
pierres  pour  le  ballimcnt  de  nôtre  conduite.  Erreur 
démentit  correüio  fapientit , dit  la  Loy. 

Qu'une  amcgfincreufe  a de  peine  à faillir  : 

Vn  exemple  a faillir  nauthorife  jamais. 

Chacun  cil  capable  de  faire  des  fautes , le  Roy 
Jean  refiifa  l’offre  que  le  Prince  de  Galles  luy  fal- 
loir de  rendre  tout  ce  qu’il  avoir  conquis } il  vou- 
loir en  outre,  que  ce  Prince  fc  rendit  â là  difcrc- 
tion.  Ce  refus  Fufl  fuivy  de  la  perte  de  la  bataille. 
Se  de  la  prife  du  Roy. 

Le  Roy  Charles  offrie  aux  Anglois  en  la  Con- 
fcrcncc'dc  Calais  de  leur  lailfer  en  hommage  tout 
ce  qu'ils  avoicnc  de  luy  , ils  le  réfutèrent , Se  n’eu- 
rent rien.  Math,  en  la  vie  de  Louyt  X I. 

Le  Comte  de  Flandres  ayant  afliegé  Gand  , Se 
refi.sé  de  prendre  à mercy  les  Aflïegez  s’ils  ne  for— 
toicnc  tous  en  chcmifi.  Le  Comte  d' A rtavcllc  ir- 
rite de  cctrc  propolirion  en  forcit  avec  cinq  mille 
hommes  , qui  défirent  l'Armée  du  Comte  qui 
elloit  de  quarante  mille  hommes. 

Saint  Jean  Chryfoilomc  die,  que  comme  il  n’eft 
point  d’homme  fi  méchant  qui  ne  fàflè  quelque 
bonne  oeuvre,  de  me! me  il  n’eft  point  d’homme  fi 
parfait  qui  ne  fa  lie  quelque  faute.  Canon.  Qtùd  ergo 
de  panis , dift.f. 

Quand  on  a fàilly , on  fi  méconte  volontiers  en 
cxculanc  fa  faute.  V.  Exeufet. 

Les  fautes  des  petits  fi  cachent  parmy  la  foule, 
celles  des  Grands  au  contraire  , fc  Voyenc  de  par 
tout. 

Les  fautes  des  enfans  font  fouvent  pardonnées  à 
caule  des  pères.  V.  Enfans. 

Les  plus  habiles  ont  crainte  de  faillir  devant  les 
Grands.  Voyez  Tirer. 

Les  fautes  de  la  jûncllè  font  cxculâblcs.  Voyez 
J une (ft. 

Peregrinatur  quorumdam  animas  , in  nequitia  non 
habitat , unde  ft  paulatim  aberraverit  in  viam  virtutir 
cité  redibit.  Val.  Max.  1.6.  c.  9. 

La  faute  , ny  le  crime  n’entrent  jamais  en  com- 
penfarion  avec  lcvfcrviccs,  ny  avec  le  mérite. 

Une  faute  legere  plie  fouvent  pour  un  grand 
crime.  Vovez  Crime. 

Toutes  les  fautes  privées  ont  leurs  exeufis , la 
femme  en  Ion  fixe  , le  larron  en  l’occafion  *,  le  re- 
belle en  là  dcfcncc,  l’entànc  en  là  jûncllè , l'y vrogne 
en  la  compgnie , la  purain  en  là  inifcrc  ; les  fautes 
publiques  n’en  ont  aucunes. 

Il  faut  fi  courroucer  légèrement  aux  fautes  qui 
ont  la  nature  pour  garant. 

Celuyqui  néglige  les  petites  fautes  tombe  in- 
finfiblcmcnt  en  des  plus  grandes,  ou  du  moins  il 
fi  les  attire. 

Les  plaintes  font  toutes  inutiles  à ceux  qui  ont 
porte  leurs  propres  mains  à leur  ruine  , il  ne  faut 
s'en  prendre  qu’à  noftrc  caprice,  Se  à noftrc  mau- 
vais confèil  } qui  nous  ont  engagez  dans  la 
faute. 
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Toute*  les  fautes  de  la  guette  /ont  pour  l’ordi- 
nairt  irréparables.  V . Combat/re. 

Nous  fomincs  fi  fcnfiblcs  à l’honiteur  qu'il  n’cft 
rien  que'nous'  craignons  plus,  que  la  publication  de 
nos  fautes. 

FECONDITE'.  Voyez  Fertilité. 

La  fécondité  cft  dépeinte  comme  un  junc  hom- 
me couronne  de  feuilles  de  Chenevierc  .ayant  à fes 
pieds  un  nid  de  Chardonnerets  , fie  une  poule  avec 
quantité  de  pouflîns  : La  fécondité  eft  la  marque 
du  bonheur  d'une  maifon,  comme  elle  ltftoitchcz 
les  Romains  d’un  grand  honneur  , où  ceux  qui 
^voient  le  plus  d'enfanseftoient  préférez  aux  autres 
dans  toutes  les  Charges.  La  couronne  de  Chcnc- 
vierc  eft  d’une  plante  qui  multiplie  fur  toutes  les 
aunes , fie  fans  grand  foin.  Les  Chardonnerets,  fie 
les  Polcts  font  encore  des  animaux  qui  multiplient 
fort  entre  les  oyfcaux.  V.  Stérilité. 

FELICITE'.  Voyez  Béatitude. 

Le  beau  fruit  de  la  vie  heureufe  confiftc  en  la 
tranquillité  de  l’cfprit , fi:  en  une  confiance  iné- 
branlable , que  l'on  reçoit  de  b fincciicé  de  fà  con- 
ücience  , ü fuffic  d'eftre  fans  crime  pour  n Y-lire 
pas  mifcrablc  , çette  noble  qualité  fait  la  différen- 
ce des  liges, fi:  les  fortifie  contre  les  accidans  de 
b fortune.  V.  Pbilofipbie. 

Les  anciens  en  fouhaitant  b félicité  defiroient 
les  richcHés  de  Simonides , les  delices  d’Epicute, 
fie  les  honneurs  dePeriandre , pour  compoler  leur 
entier  bonheur. 

Si  Alexandre  euft  trouve  de  la  refiftanec  dans  la 
Perfe  , un  mauvais  événement  luy  auroit  appris  à 
jcgler  fis  defirs  , ce  grand  cœur  à qui  le  monde 
paroiiloit  partie , fc  ferait  renferme  dans  les  Eftats 
de  fon  Père,  fi  tant  d'heureufes  viûoircs ,qui  fur- 
palloicnt  fis  cfpe rances , n'avoienc  enHc  fon  ambi- 
tion. Voyez  jldvtrfitè. 

Qualitcz  de  bTelicité.  Voyez  Pie. 

La  félicité  nous  fait  fouvent  oubliée  nos  amis. 
Voyez  ProS^eriti. 

Ipfa  fatuité/  fe  ni  fi  temperet,  p remit. 

Cette  parfaite  félicité  que  les  hommes  recher- 
chent davK  la  )ouï(îancc  des  biens  Se  des  honneurs 
temporels  n’a  encore  jamais  cfté  po  lied  ce  par  per- 
fbnnc  durant  le  cour  de  cette  vie  malhcureufl,  où 
les  plus  heureux  fuivant  le  fennment  de  Pline, 
font  .ceux  qu’on  peut* dire  n'cftrc  pas  tout  à fait 
malheureux  , Se  où  bous  n’avons  point  de  connoif- 
fincc  qui  donne  une  entière  fàristàéiion  à no  lire 
entendement , ny  de  bien  qui  contente  folidcmcnc 
no  lire  volonté.  Voyez  Béatitude. 

Hos  qwque  felicet  qui  ferre  incommodé  vite 
Née  ) ail  are  jttgum  vit  a didicere  m agi  tira.  Ju- 
venal. 

Noftrc  plus  grande  félicité  ne  confiftc  pas  à ob- 
tenir  b joiufiànce  , ou  b polTeflion  de  tout  ce  qui 
Hâte  noftrc  gouft,  elle  confiftc  purement  à ne  pas 
defiret  avec  trop  de  paffion  ce  que  nous  n’avuns 
pas- 

Il  y a bien  de  perfonnes  qui  mettent  b félicité 
de  la  vie  à palier  le  temps  , fi  non  dans  la  volu- 
pté,du  moins  dans  une  parelfeufe  indolence , Se  ce- 
pendant nous  voyons  qu’ A ri  ftotc  a Eut  confirter 
noftrc  félicité  dans  l’a&ion  , perfonne  n'a  jamais 
placé  les  faincans  parmy  les  hommes  heureux.  Fa~ 
luit  aient  effe  alhonern  , vel  bine  patet  quod  homintm 
dtrrr.it ntem  non  judi: arr.it s ftlieem.  V.  Fainéant ife. 
Felicif  *bi  quafierit  noté t , habet 
Le r prima  btnurn  pofhdét , adjunüa  fdentem 
Fuis,  ttrtié  fitmtmi  aji  agitera  quarté  vel  acrem. 
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liane  que  fèquitur  divin/  s exp lient  triumphos 
Jlftfccre  que.ii  omnibus  td  qu  el  eft  t e/mjtM, 

Sed  res  penitu.t.max:ma  gratutm  mtr  cri.  Scali- 
ger.  i . Epidorp. 

FEMME.  La  femme  eft  la  couronne  de  fon 
mary  , fi:  par  cette  raifon  elle  ne  doit  pas  luy  met- 
tre le  Diadème  fur  le  front  par  fis  lubucitcz  , que 
fi  le  mariage  eft  un  Royaume  , U ne  doit  pas  tom- 
ber en  quenouille,  1a  fi mme  ne  doit  pas  comman- 
der. Et  fi  le  manage  eft  une  Acadunic  , fuivant 
Solon  elle  doit  cftrc  une  Academie  de  vertu  Se 
d'honneur , fie  non  pas  d'infamie. 

Les  femmes  ne  pouvoient  pas  anciennement  ccftcr, 
parce  que  perfonne  ne  pou  voie  ccftcr  , que  dans  les 
A lllmblécs generales  ,où  elles  n’ofoient  entrer,  ny 
s'expofér. 

Une  femme  enceinte  ayant  couché  avec  fon 
époux  pendant  deux  licurcs.fon  premier  mary  quel  - 
le  croyoit  mort  revint  fi:  le  déplaça  , on  douta  à 
qui  l'enfant  appartiendrait.  Le  Sénat  renvoya  le 
Jugement  à -cent  fie  un  an,  & ordonna  que  les  deux, 
qui  rouvoient  avoir  la  qualité  de  perc  nourriraient 
1'cnrant.  Henty,  Plaid. 6. 

Il  ne  faut  nas  qu’Agar chaflt* Sara  delà  maifon 
d’Abrahain  , la  Concubine  ne  doit  pas  cftrc  consi- 
dérée par  les  hommes  mariez.  Pénélope  filia  Icarij 
Céfhtatis  adeo  tncorrupta  , ut  ab fente  per  vtgtnti  an  nos 
martto  Vhjfe  , nullu  blandstiu  vel  éd  viol  ai;  dam  fidtra 
potuit  ir/duci , Fauftus.  V.Chafleté. 

Scaliger,  EpiSl.  ad  Serrartum , dit,  que  b femme 
doit  avoir  fur  fa  tefte  une  marque  , pour  donner  à 
connoifttc  qu'elle  eft  fous  b puilîànce  du  mary,  à 
caufe  des  Anges  qui  veillent  à leurs  a ci  tous , fie 
cite  , Ep.  i . ad  Cerintb.  e.  1 1 . v.  i o. 

Prefter  b femme  à un  autre.  V.  Impmffance. 

Les  Anciens  Bretons , Se  les  Arabes  de  l’Arabie 
heureufe  , failoient  leurs  femmes  communes  entre 
les  parens  feulement.  Eufeb.  Lv.6.  de  la  prevaricar. 
Evanfeliq.  ita  Sera  bon  & Solon. 

Les  femmes  nunr  rien  de  fi  précieux  que  l’hon- 
neur, cependant  il  s'en  voit  peu  de  confiantes  fie 
de  fidèles. 

Une  femme  ne  doit  plaire  qu’à  fon  mary.  Voyez 
Beauté. . 

Saint  Hicrome  écrivant  contre  Jovinicn , dit, que 
les  femmes  font  une  piofifiion  familière  de  fourbe- 
rie , de  poifon,  de  lorrilcgcs  Se  de  toutes  les  malices 
imaginables.  Levia  tua  fou  mary,  fie  Lucida  fit  pé- 
rir le  ficn  à caufe  de  fà  jaloufic. 

Qui  veut  avoir  une  bonne  femme, qu’il  ne  la  cher- 
che point  dans  les  maiibns  des  Grands,  Se  celle  qui 
voudra  avoir  un  bon  mary  , ne  le  cherche  pas  dans 
la  Cour.  Agr  pa  de  vamt./cient.  ç.yi. 

Le  fectet  n'cft  pas  le  propre  des  femmes , dles 
n'ont  du  filcnce  que  pour  ce  qu’elles  ignorent. 

Un  mary  doit  garder  1a  fidélité  à fà  femme.  V. 
Fidelité. 

Ju vénal  dit  qu'il  y a beaucoup  de  femmes,  qui  fl 
pal  feraient  plu  toit  avec  un  œil  fcul  , qu'avec  un 
leul  mary. 

TJ  nus  Iberinavir fi/fficiet  ocyusjllud 
Extorqnebis  ,Vt  bac  oeulo  contenté  fit  uno.  Sac. 

6.  n.ço. 

On  peut  dire  qu’un  mary  ne  fçauroit  avoir  mau- 
vaifo  eftnnc  d’une  femme  qui  luy  apporte  beaucoup 
de  biens.  Juven.  Sat.6.  ».  i J }. 

Optima  fed  qturo  Ce  forint  a ttfie  marna 
Bis  qmngenta  dédit,  ttmc  voeet  ille  pudicam. 

Les  Loix  des  Romains  , vouloicnr  qu'on  rendit 
les  mcfincj  honneurs  aux  femmes  qu’à  leurs  epoux, 
A a a à 
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à eau  Tl-  qu'elles  éclairent  des  rayon*  qu'elles  ont 
receu  de  leurs  alliances.  Il  y a pourtant  des  femmes 
qui  font  comme  les  étoiles  du  Firmament,  qui  avec 
la  clarté  que  leur  donne  le  plus  grand  de  cous  les 
Affres,  ont  la  leur  propre  & particulière  qui  pro- 
cède de  leur  naturelle  la  conftiturion,  ou  noblcilè 
de  leur  matière. 

L'Ecriture  Sainte  dit  que  la  femme  fuft  produite 
au  Paradis  rerrcftre  , & les  Annales  Sacrées  difonr, 
que  comme  il  y a des  hommes  qui  par  leur  vertu 
lurpaffem  la  gloire  des  Anges,  il  y a aulTi  des  fem- 
mes qui  égalent  les  plus  beaux  cfprits  des  hommes 
qui  ont  une  conduite  admirable,  une  fageffe  ferme, 
une  confiance  inébranlable. 

Arillhcnes  dit  qu’il  ne  faut  point  dillinguer  les 
vertus  mâles  des  femelles , & que  l’on  trouve  fou- 
vent  des  femmes  qui  apprennent  aux  hommes  à vi- 
vre & à mourir. 

Conradus  1 II.  Empereur,  avant  contraint  le 
Duc  de  Bavière  alfiegé  dans  Vinlpcrguc  à fe  ren- 
dre , les  femmes  craignant  qu’il  ne  maltraitât  leurs 
maris  , qui  s’eft  oient  rrop  obftincz  dans  ce  Siè- 
ge , luy  demandèrent  permiflion  de  forrir  avec  leurs 
nippes,  il  la  leur  accorda,  mais  chacune  prit  fon  ma- 
ry lur.fcs  épaules , ce  qui  le  fit  rite. 

Les  femmes  Sabincs  mariées  aux  Romains  , qui 
les  avoient  enlevées , sVftoicnt  fe  attachées  à leurs 
maris  , que  lotfquc  les  Sabins  à caufe  de  cet  enlè- 
vement , cftoient  en  eftat  de  combatrc  contre  ces 
nviffeurs  , ayant  déjà  pris  le  Capitole  par  i'entre- 
mife  de  Tarpeja  , elles  le  jctfctctit  entre  les  deux 
Armées  commandées  par  Romulus  8c  Latins , & 
prefentant  leurs  en  là  ns  aux  Sabins  , cHcs  procurè- 
rent la  paix.  Plutarque,  en  la  vie  de  Romains. 

Dans  l’cftablilfemcnt  de  Rome,  on  ordonna  plu- 
fecurs  chofcs  à l’honneur  des  Dames,  comme  de 
leur  céder  le  haut  du  pave  , de  ne  rien  dire  d’infb- 
lent  devant  elles  , ny  le  dépoiiillcr  en  leurs  prefen- 
ccs,  ny  mcfmc  de  les  appcller  en  jufeicepour  affaires 
criminelles.  Plutarque.  Ibidem. 

Parmyecs  fortes  de  Loix  , Romulus  inftirua  les 
Vcftales  pour  garder  les  feu  fâcré , défendant  aux 
hommes  mariez  de  demeurer  avec  leurs  femmes , fe 
elles  avoient  attentez  fur  la  vie  de  leurs  enfuis , ou 
fàlfefic  les  clefs  du  Logis,  ou  commis  adultère.  Et 
dans  la  répudiation  il  ordonna  que  la  moitié  des 
biens  du  mary  appartiendrait  â la  femme  , l’autre 
moitié  à la  Décile  Cerés.  Plurarq.  in  vit.  Romuli. 

L’Ambition  d’une  femme  luy  fait  tour  bazarder, 
la  belle-fer u r deLycurgus  luy  offrit  de  faite  perdre 
fon  fruit , s’il  luy  promettoie  de  l’époufer.  Plutarq. 
en  U vie  de  Lycurgue. 

Les  femmes  enceintes  virent  arracher  de  leur  ven- 
tre le  fruit  qu’elles  portoienc , par  les  Thraces  ré- 
voltez contre  les  Romains.  CcctFcccau, //£.$.  Hifl. 
Rein. 

Augufle  époufâ  par  amour  Livia,  quoy  qu’er- 
ccintc  des  oeuvres  de  fon  mary  encor  vivant , ayant 
répudie  pour  cet  effet  Scribonia.  Cocffvtcau  , in 
vit.  siuçHjîi. 

Tannulîa  Dame  Romaine , cacha  Vinius  fon  ma- 
ry dans  (on  coffre  & le  fit  palier  pour  mort  , parce 
qu’il  cftoit  proferit  j Et  ayant  long- temps  apres 
porté  ce  coffre  devant  Augufle,  il  luy  pardonna,  8c 
fit  Chevalier  un  Affianchy  qui  avoir  eu  foin  de  le 
garder  chez  luy  ,à  caufe  de  fa  fidelité.  Coeffetcau, 
in  vit.  jiugufti. 

Arria  femme  du  Conful  Cccina  , voyant  que  fon 
mary  s’etonnoit  de  la  mort  que  Claudius  luy  alloit 
ffarrw  fuuftrir,  elle  fe  mit  un  poignaxd  dans  le  (cm,  & 
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le  prefenta  cnfeiitc  â fon  mary  » difàntmon  ainv  ce- 
la ne  fait  aucun  mal.  Coeffeteau  , in  vit.  CLtudij 
lib.4,.  p 

Vcfpafecn  ordonna  que  les  femmes  qui  fe  ma- 
ncr oient  à des  Serfs  1 croient  déclarées  Efclaves. 
Coeff.  l.j.  Hift.  Rem. 

Les  Poètes  difent  qu’Orfee  décendir  deux  fois 
aux  Enfers  , pour  aller  quérir  fa  femme  qui  ne  le 
voulue  jamais  fuivre. 

Tcrrullicn  tient  que  c’eft  la  Concupifeencc  des 
femmes  qui  perdit  les  premiers  Anges,  Hoc  probat 
ex  Script  ht  a Enoch  fervataà  Neé  poji  Catach/inum, 
leur  beauté  , dit-il , a des  attraits  fe  puillants,  qu’il 
cft  quafe  impofeîblc  à l’homme  d’y  refefter. 

Le  mcfmc  convie  les  femmes  d’éfàçcr  par  un  ha- 
bit de  fàrisfaétion  , l’ignominie  qu’elles  ont  con- 
tradlé  de  leur  origine  par  Eve  ; On  peut  appliquer 
ce  pallàgc , Contra  qlurentcs  thori  jepxranoncm  in 
habita , & lux u lafetvientes. 

Voicy  une  autre  grande  leçon  aux  femmes,  que 
le  mcfmc  Tcrtullicn  leur  donne  après  tant  d’inve- 
chvcs yCaput  marins  fubiicite,&  fatit  orna: a eritis, la- 
ms  vis  occupate.pedes  do  mi  figite,  & plufifuàm  tu  aura 
placebunt,  veftite  vos  ferico  probitntù , bijfino  finEUta- 
tis  , purpura  pudiciris. 

Quoy  que  l’Ecriture  dife  qu’aptésla  prévarica- 
tion de  la  femme  , Dieu  la  mit  fous  la  puillàncc  de 
fon  mary , Et  erit  dominator  fui.  Abraham  appclloic 
toujours  la  femme  fa  finir. 

Une  femme  fubje&e  à la  puiltancc  d’un  mary 
fevere  cft  confedetéc  , tfuafi  captiva  gladio. 

Vairon.  I.  i.  de  Re  rujfica  , raconte  que  les  fem- 
mes d’illyrie  portent  leurs  cnfàns  par  tout  après 
avoir  accouchées  , & ne  demeurent  pas  un  moment 
au  liél  pour  cela. 

Les  femmes  ftcrilcs  font  reprefentées  chez  les 
Egyptiens  par  une  mule , qui  ne  produit  pas , pour 
avoir  la  matière  plaine  de  vent  ; & c’eft  par  cotte 
railbn  qu’Homere  les  appelle  Ve ntofat. 

On  peut  dire  le  mefine  des  juncs  femmes  qui 
ont  des  vieux  maris,  lucundum  & charurn  jlenlis  fa~ 
cit  uxor  amiettm. 

Les  femmes  font  fort  colères  & fa  rien  (es  dit  Ju- 
venal.  Et  rabie  jecur  infedente  firunrur  précipités. 

Drufus  fils  de  Tibère  fur  trahy  par  fa  femme 
qui  découvrait  tous  fes  plus  fccrets  fencimens  à 
Sejan  fàvory  de  Tybere. 

Femme  qui  s’abandonne  pour  fauver  la  vie  i 
fon  mary.  V.  Prïf'on.  V.  Favoryr. 

Du  temps  de  Néron  une  femme  accoucha  d’un 
ferpent  , un  autre  mourut  du  foudre  cinbrallcc 
de  fon  mary.  Tacit. 

Du  temps  de  Vitellius , Ttiaria  femme  de  Titien 
parut  l’épée  au  cofté  dans  le  fiege  de  Terrafenc.  Ta- 
cir.  Hijt.  /.j. 

Une  Efpagnole  fut  trouvée  morte  au  fiegcd’Hofo 
tende  l’épec  au  coftc. 

Ifâbcau  de  Bavière  fe  banda  contre  Charles  fon 
fils,  quelle  avoit  eu  de  Charles  V I.  elle  le  fit  def- 
hcriter , Se  donner  la  Couronne  à Henry  V.  Roy 
d’Angleterre  fon  gendre.  Mathieu  en  U vte  de 
Louis  X /. 

De  tout  ce  que  les  femmes  habilles  fe  mêlent,  les 
effets  font  toujours  entiers  , elles  adjoutent  le  bien 
au  bien , ou  le  mal  au  bien.  La  femme  de  Tamber- 
lan , l’empccha  de  faire  la  guerre  â Bajazeth , mais 
quand  elle  fut  picquée  d’un  fouirait  injurieux  qu’il 
fit , elle  anima  fon  mary  contre  I09  cnnemy.  Ch.il - 
coiidyle. 

Anfthene  ne  diftingue  point  les  vertus  malles 
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des  femelles , 9e  dans  la  République  de  Platon  les 
femmes  eftoient  appdlées  aux  Charges  Politiques, 
Se  Publiques, mefine  aux  militaires.  Sous  LoüisX  I. 
les  femmes  défirent  les  Ennemis  au  ficge  de  Beau- 
vais , citant  fur  les  murailles,  leanne  Fougue t pic 
un  Drapeau  des  mains  d'un  Enfeigne,  que  l'on  con- 
ferve  dans  l’Eglifc  des  Jacobins.  Cela  nous  laie 
bien  connoiftre  que  la  vertu  ne  diftinguc  ny  le  fens, 
ijy  le  fexc  , que  l'on  trouve  feuvent  des  femmes 
j qui  apprenent  aux  hommes  à vivre  Se  à mourir. 
Artcnule  femme  du  Roy  de  Carie , sellant  veu 
vcfvc  plia  là  vie  dans  des  continuelles  douleurs, 
& mourut  dans  le  dueil.  Ciccr.  Tufe.  qJ.j. 

Un  Italien  écrivant  à un  de  fes  amis,  luy  donne 
avis  de  la  moit  de  fa  femme  en  le  lervant  des  ter- 
mes de  S.  Auguftin,  I.  p.  ConfclK  Quamfuamè  mihi 
fubito  fait  ma  efi  carere  fuaviratikus. 

Les  femmes  die  Hérodote  dépouillent  la  honte 
avec  la  chetnife. 

Candaules  Roy  ayant  découvert  là  femme  toute 
nue  à Ion  Secrétaire  Gyges,  il  en  devint  amoureux, 
le  fit  mourir.  Se  luy  olü  Ion  Royaume  de  Lydie. 
Juftm  /.  j. 

Toutes  les  femmes  ont  naturellement  en  elles 
l’h-ypocri  fie, elles  s’en  fervent  en  toutes  leurs  aérions, 
la  où  elles  feignent  un  grand  dueil , on  peut  dire 
qu’elles  ne  rdlcnrcnt  rien  au  dedans.  laitantim 
m vent , tjue  minus  dolent. 

La  femme  de  Juftinien  poUcdoit  tellement  lcf- 
prit  de  Ion  mary  , qu'elle  fit  abolir  la  peine  de  mort 
cftablie  contre  les  femmes  adultères.  Ita  mnor  mu~ 
hernm  eft  obhvio  rationis.  Tertull. 

Il  eft  plus  aisé  de  fe  palier  d’une  femme  , que  de 
bien  vivre  avec  elle,  de  fouftrir  les  foi  bielle  s Se  les 
bizarreries. 

Jeune  femme  mariée  à un  Vieillard.  Voyez 

Fiellefe. 

La  femme. fc  biffe  aisément  corrompre  par  le  ré- 
cit de  les  louanges.  V.  Vefve. 

Les  femmes  rclfemblcnt  aux  terres  grades  oifi- 
ves,  qui  fuite  d’eftre  cnfemcncccs  produifenr  des 
herbes  fauvages , de  incline  elles  produilcnt  lou- 
vent  des  amas  de  pièces  de  chair  informes. 

Saint  Auguftin  feu  tient  que  fi  les  hommes  fc 
pou  voient  plier  des  femmes,  ils  feroient  vi  lirez  dés 
Anges.  V.  Mariage. 

C’eft  farce  fondement  que  les  ennemis  du  fexc 
féminin  ont  dit,  que  la  compagnie  d’une  femme 
eft  ennemie  dcnotlre  rcixjs , que  la  belle  donne  des 
maux  de  refte , &que  la  laide  donne  des  maux  de 
côté  , que  l’une  & l'autre  ne  lont  jamais  fans  quel- 
que choie  de  dégoûtant  ; C’eft  pourquoy  Bemo- 
critc  le  Phyilcicn  donnant  la  définition  de  la  fem- 
me , l'appelle  un  Animal  menftrual , fujet  aux  infir- 
mitez  delà  Lune  qui  la  travaillent  tous  les  mois. 
Quelques  autres  ont  dit,  que  lors  qu’un  homme 
entre  en  ménage  il  fait  plutoft  une  communion  de 
maux, que  de  bien  j il  n’eft  Point  de  mariage  qui  ne 
feit  fu  jet  à quelques  riotes  fochcufes. 

The  faut  as  e[f  malorutn , tnala  mulitr. 

Atiltotcquia  elle  extrêmement  paflionné  pour 
les  femmes  julq  ues-là  qu’il  fit  des  fecrificcs  à Het- 
mias  fa  concubine  , ad  voue  dans  fes  Politiques, 
que  c’eft  une  brutalité  de  donner  un  entier  gou- 
vernement des  chofcs  de  la  famille  à une  femme,!  I 
cil  vray  que  les  Athéniens  ne  leur  permcccoient 
ps’dc  faire  aucun  marché  au  de  lias  de  la  valeur 
d’une  mefurc  d’orge.  Propter  conflit}  infinnitatemt 
comme  dit  Dion  Cnryfoftome,/»é.i.  cep. y. 

Cependant  n’en  déplaife  à ces  critiques  , il  faut 
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qu'ils  ad  vouent  de  bonne  foy  , que  la  meilleure  Sa 
la  plus  douce  prne  de  notlic  âge  fe  paire  auprès  de 
ce  beau  fexc , Se  que  nous  luy  fommes  redevables 
non  feulement  de  noftrc  élire  , mais  encore  de  nô- 
tre bien  cftre , fi  tant  eft  qu’il  y en  ait  dans  la  vie. 
Rien  n’dl  fi  caj>ablc  de  polir  l’dpnt  des  hommes 
que  la  converlation  de  femmes,  loir  que  le  défie 
de  leur  plaire  nous  renie  plus  ingénieux,  foit  que 
la  fréquentation  de  perfonnes  fi  aimables  Se  fi  ac- 
complies mfpire  je  ne  fçay  quel  air  de  galanterie 
Se  de  perfcélion,  que  l’on  n’auroit  jamais  lins  elles, 
une  femme  Ipintucllc  rend  l’humeur  la  plus  farou- 
che douce  Se  trairablc. 

Les  femmes  imperieufcs  fent  ardentes  Se  excef. 
fives  en  leurs  vengcanccs.lors  qu’une  grande  Pu  if- 
lance  s’allie  de  la  paillon  pour  remplir  tout  de  dc- 
fa lires.  La  haine  Ce  montra  fierc  Se  infelente  en  Eu- 
doxia  contre  S.  Jean  Chrylblloine , furieufe  en  ju- 
ftice  contre  S.  Ambroife , amcrc  en  Theodora  con- 
tre Narfes , & quand  ces  haines  liant  allumées  pi- 
le flambeau  de  l’ainourmcfinc  , & qu’elles  ont  les 
armes  de  leurs  galands  pour  exécuter  leurs  dclfcim, 
elles  font  naiilrc  des  cruautcz  capables  de  faire 
rougir  l'Hiftoirc. 

Une  femme  ne  doit  s'étudier  dans  fen  mariage 
qu’à  fe  conformer  aux  volontcz  de  fen  mary  , ce 
qui  eft  une  partie  de  la  peine  portée  par  la  fentcncc 
de  Dieu  juilcmcnt  irrite  contre  elle  après  fen  pè- 
che, Ton  retour  fera  vers  ton  nutry.  Gctief  x. 

Quand  on  dit , voilà  une  femme  de  bien  , une 
femme  d'honneur , une  femme  de  vertu  , nous  ne 
concevons  autre  chofe  fi  ce  n’cll  que  c’efl  une 
femme  chafle  , comme  fi  cette  belle  qualité  avoic 
toujours  coures  les  autres  à fe  fuite.  Se  cependant 
nous  voyons  bien  de  femmes  chaftcs  , qui  ne  laife 
fentps  d’eftre  inlupporrablcs dans  la  famille,  & 
mefine  au  dehors. 

Zenobia  Reine  des  Palmyrcniens  gouverna  long- 
temps l’Empire  d’Orient , elle  refifta  vigourculc- 
ment  aux  attaques  des.  Empereurs  Gallicn  Se  Au- 
rcolus , & les  repou  lia  avec  fes  Troupes  ; Cette 
Princcftc  avoit  un  fi  grand  courage  , qu’elle  mar- 
choit  toujours  à la  telle  de  fen  infanterie,  Se  le  plus 
feuvent  à pied  , l'Empereur  Aurclien  luy  ayant  li- 
vre bataille  en  fit  fen  cfdave.  Se  b conduifit  à Ro- 
me en  triomphe.  Trebtll.  Pollio. 

La  Motte  le  Vayer  en  la  Ptofe  chagrine  Partie 
troifiéme  dit,  que  les  Anciens  difoicnc  que  les  Al- 
manachs Se  les  femmes , fent  deux  choies  qui  ne 
fent  bonnes  que  pour  une  année , c’eft  fans  doute 
qu’a  pré  s la  première  année , ce  n’eft  que  querelles 
Se  embarras,  comme  dit  le  Poe  te . 

Semper  habet  lues,  alternai] ne  jurgia,  letlus 
In  <]mo  nupta  jacet , minimum  dormitur  in  1 lia 

Nous  avons  des  grands  Autheuts  qui  nomment 
les  femmes  les  plus  belles  parties  de  l’uni  vers , le 
feulagement  de  noftrc  exil  , l’appuy  de  nollre 
feiblcife  , l’ornement  du  genre  - humain , Se  les 
maillrclfes  de  ceux  qui  leur  doivent  commander. 

Un  Sophifte  Grec  a remarqué,  que  les  Dieux 
n’eftoient  jamais  defeendusen  terre  que  pour  venir 
habircr  pariny  les  Nimphes , Si  que  ces  Divinité* 
terreftres  avoicnc  arraché  les  aunes  du  Ciel. 

Les  femmes  conduifent  feuvent  les  plus  lagcs  à 
l’apoftafic,  dit  l'Ecriture  feinte. 

Une  bonne  femme  eft  un  grand  crcfor,  heureux 
qui  b trouve,  dit  b Sage  Ile. 

La  méchante  femme  eft  un  mal  neccifeire  , di- 
fent  les  Philofephes  profanes, après  les  Doélcurs  de 
l’Eglife  , qui  l’appellent  Gratum  fupplicium  , dome- 
A a j ftteum 


Digitized  by  Google 


1 8 8 F E 

fticum  periculum  , un  enncmy  familier,  hélium  fine 
fine. 

Femme  qui  change  de  face.  V.  Imagination.  ^ 

Mardonarus  appelle  la  femme  Ager  marin. 

Diphilc dit, qu’une  bonne  Femme,  une  bonne 
Mule  , & une  bomie  Chèvre  font  crois  méchantes 
belles. 

Pourquoy  e(l-cc  que  les  femmes  font  fi  jalou- 
fes  ? V.  ^aloufie. 

Dieu  par  fbn  Précepte  ordonne  d’aymer  la  fem- 
me , comme  il  a ayme  fon  F.glife , il  veut  qu’on 
prenne  plaiiir  a pâtir  pour  elle  , il  faut  exeufer  les 
foiblcllcs  & fes  imperfections. 

Et  ce  fexe  imparfait  de  feu  mieux  emtemjf , 

Ne  pejfedà  jamais  la  r ai  fin  qu'à  detny. 

Femme  mariée  au  meurtrier  de  fôn  mary.  Voyez 
Prifen. 

Socrates  a fuûtenu  que  les  femmes  eftoient  des 
monftres  de  nature , parce  que  la  mauvaife  nune 
l'avoir  difgrncié  du  commerce  de  ces  Princeilès, 
Se  quoy  que  pour  le  fôûtient  de  fôn  opinion  il  ait 
allègue  que  la  nature  tend  toûjours  à faire  ce  qui 
dl  le  plus  prfaic,  cela  ne  preuve  pas  qu'ayant  de 
rinchnarion  à multiplier  les  cfpeccs  , la  femme  ne 
fôit  aullï  bien  l'objet  de  Ion  intention  , que  l'hom- 
me , fi  elle  ne  produisit  que  des  mâles  , elle  ne 
fcroitque  la  moitié  de  Ion  ouvrage,  la  femme  dl 
un  principe  de  la  génération. 

Les  femmes  ont  un  grand  pouvoir  fur  l’efprir 
des  maris,  Meleagre  ne  voulut  point  lecoimr  là 
patrie  qu’aux  prières  de  fa  femme.  Emulas  de 
Sienc  ayant  vû  mourir  fi  femme  ne  rit  jamais  plus. 
Antoine  pour  pofteder  la  Rcync  d’Egypte  perdit 
l’Empire  de  l'Univers.  V.  Maraftre. 

Le  métier  des  femmes , c'cll  de  filer.  Voyez 
hier. 

Femmes  qui  ont  écrit  Se  enfeigné.  Voyez  En- 
fâaficr. 

L'infamie  eft  venue  à ce  point , que  les  femmes 
ne  fc  marientlque  pour  inviter  un  amy  â les  rcchcr- 
chcr.s’il  y en  a quelques-unes  de  chaftes  fans  s'in- 
forma davantage  , on  peut  dire  qu'elles  font  lai- 
des. Sente. 

Une  femme  n’eft  pas  femme  de  bien  , qui  fait  la 
froide  pour  échauffer  eduy  qui  la  pourfuit , ny 
celle  qui  craint  la  peine  des  Loix , ou  la  rigueur  de 
fon  marv. 

Une  femme  dans  fôn  jufte  prix  vaut  tout  autant 
qu'une  fille  > un  homme  d'un  goût  rafinc  trouve  fa 
larisfâclian  dans  la  maturité  d’un  fruiâ.  Une  fille 
n’eft  que  l’amertume , ce  n’cil  enfin  qu’une  Heur, 
elle  n'cfl  bonne  qu’aux  jûnes  novices  en  l'art  d’ay- 
mer , elle  eft  auffi  facile  â fe  lallcr  qu'à  donner  des 
marques  de  fes  bonnes  intcnnpns  j une  femme  au 
contraire  a les  teintures  de  la  belle  amitié  , fes  dé- 
marches font  réglées  Se  fans  crainte , elle  agit  avec 
plus  de  dcflein , Se  de  connoillàncc  ; elle  lçait  re- 
coin pen  fer  un  amant,  elle  n’eft  point  rétive  comme 
une  fille,  de  laquelle  on  n’obtient  rien  que  par  lar- 
cin, & par  furprifè. 

Il  n’eftoit  pas  permis  chez  les  Romains  aux 
femmes  de  fnivie  leurs  maris  dans  leurs  GouYerne- 
mens , par  ordonnance  de  Cccinna  au  rapport  de 
Tacirc. 

Les  Romains  avoient  encore  une  Loy  qui  défen- 
doitaux  femmes  d’afli fier  aux  Jcux.ny  aux  fpcéla- 
clcs  publics  fans  leconfentcmcnt  dclcursmaiys,& 
Valeré  le  grand  répudia  la  fienne  pour  y avoir  con- 
trevenu. Suer .1.  i. 
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Augufte  en  mourant  die,  ces  belles  paroles  à fit 
femme  Livia. 

Lmia  vts  y & fouvient  toy  de  nofire  mariage.  Suc- 
ton.  /.  i . des  devras  Cefitrs.  • 

La  Nature  a donné  aux  hommes  les  forces , la 
prudence , & les  armes  pour  commander , elle  les  a 
oflé  aux  femmes.  C'cll  pourqlioy  Caton  di/oit  aux 
Romains , quoy  nous  commandons  aux  hommes. 

Se  les  femmes  nous  commandent.  Plut  or q. 

Il  faut  qu’une  femme  foie  éloignée  de  tout  gou- 
vernement , mefinc  de  celuy  des  maifons  particu- 
lières. Baudoin  en  fa  Rep.1.6  ch.f.  laques  Kenneth  en 
i Hifteire  d" Ecoffe  , die  , Majores  nefiri  adtb  erant  à 
cura  publ.ca  mtdierihus  tnaudand*  aluni  , ut  fi  emnia 
rerton  vocabula  excutias  ne  mulierihus  quidcrn  imperif 
nomen  apud  ees  inventas  , quas  enim  régiras  ah)  fu» 
qnifque  fennone , rie  J rtgutn  uxeres  appellamut.  Cela 
fait  voir  que  la  conduite  des  femmes  eft  toujours 
dangereufe , & l’exemple  de  Zenobia  Palmircna 
nous  l'apprend  micux,ayant  défendu  quelque  temps 
■l'Empire  Romain,  elle  fur  enfin  dépouillée  Se  mou-  ' 
rut  milcrablcment  cnprifôn.  t 

Cyrus  ayant  entrepris  fur  les  MalTagctcs  Peu- 
ples de  Scythie,  Tomiris  Rcync  împcneulc  luy  en- 
voya offrir  le  choix  de  l'aller  attaquer  dans  fon  païs, 
ou  elle  l’attcndroit,ou  qu'il  l’attendit  au  fieu  où 
elle  l'iroit  trouver. 

Les  femmes  confervcnt  toujours  les  portraits  de 
leurs  premiers  Galands  dans  leurs  cœurs  , de  tncf- 
mc  que  l’on  conférée  dans  les  grandes  Villes  les  por- 
traits des  Anciens  Confuls,  quoy  que  des  nou- 
veaux élcus  occupent  aujourd'hui  les  places. 

Les  Nicolaïtes  vouloienrque  toutes  les  femmes 
fufTent  communes.  V.  Secles. 

Ponipomus  Mêla  l.  j.  ch.  10.  & le  ficur  Def- 
pilly  fui.  59.  de  fes  Plaidoyers  , rapportent  que  repe~ 
r non  ut  quidam  muheres  ,qua  abfque  ma  fado  concip.unt , 
je  m’en  rapporte. 

Hérodote  parle  de  certaines  femmes  lunaires,  Se 
hors  du  commun,  qui  pondoient  des  œufsd’oft 
naillôienc  des  hommes  quinze  fois  plus  grands  que 
les  autres.  Louis  X I.  die  à i'Amhaifadcur  du  Duc 
de  Bourgogne  fi  fon  Maître  n’eftoit  point  de  cette 
nature.  Math,  in  vit.  Lud.  X I.  1. 1.  Acren  ad  verfic. 
pferatij  dit,  & gemino  bcllum  Treianum  erditur  ah 
ovo , queCaftor  Se  Poilu x , furent  engendrez  de 
Jupiter  tranfôrmc  en  Cigne. 

Les  Anciens  ont  toujours  blâmé  l'intempérance 
des  femmes  déjà  avancées  dans  l'âge,  qui  recher- 
chent des  jûnes  hommes  qui  pourroicnt  cflic  leurs 
enfans,  pour  garnir  leur  liél  nuptial  , ce  procédé  a 
quelque  chofc  d’impudique  , dit  Quintuicn , Eft 
qutdam  mtbendi  impudscitia  ; In  Declam.  Les  bon- 
nes mœurs  font  orfensecs  de  tous  codez,  quand, 
une  vieille  femme  recherche  un  junc  homme  , Se 
quand  un  jûne  homme  recherche  une  vieille  femme 
pour  pouvoir  iè  prévaloir  de  les  biens  ;Hcs  accouple- 
incns  fi  difproportionncz  four  odieux , Se  pour  l’oi> 
dinairc  fui  vis  de  malheureux  fucccz.  Ce  coquin  de 
Mczence  dont  parle  Virgile  prenoit  plaifir  de  faire 
de  ces  fortes  de  Mariages  qui  lient  des  cadavres 
avec  les  corps  vivons. 

Compotiers  mambufqut  tnartus  , arque  onbus  tra, 
ter  menti  genus.  Æneid.  8. 

I)  ne  faut  jus  douter  que  dans  ees  fortes  de  So- 
cietcz,ils  ne  s'y  rencontre  dcsdégouftshorribles.  Se 
bien  de  fusées  à démêler  , puifquc  les  inarbgcs  les 
iniefex  allôrtis  n'en  font  pas  exempts.  Sivi  non  habet 
omne  qnod  licet  volupta/em  , feu  continuis  vicina  fa~ 

. tietas,  fivt  durum  eft  quoi  nccejfe  eft.  Qui  nul. 

C'eft 
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C’cft  apurement  une  choie  bien  furprenantc 
de  voir  que  les  hommes  décrient  |>ar  tout  les  fem- 
mes .comme  une  choie  la  plus  odieufe  du  mon- 
de. & cependant  il  n’en  eft  pas  un  qui  ne  recher- 
che avec  pallion  leur  bonnes  grâces , de  qui  liait 
pour  elles  les  dernières  compbifances. 

Jean  Leon  dans  fon  Afrique  rapporte  que  dans 
Tcllcc  ville  de  Nuinidie  les  femmes  y 'étudient,  de 
elles  leules  s’adonnent  à la  {tofcflion  des  lettres» 
livre  6. 

Les  Unîmes  de  l'Kle  Formofê  qui  eft  proche  de 
la  Chine  Orientale , où  les  Holandois  (e  (ont  de- 
puis quelque  temps  habituez  fe  font  communé- 
ment avorter  cftant  juncs  , elles  ont  honte  d’avoir 
des  cnfàns  avant  trante-ans  » elles  eftiment  cela 
comme  une  cfpecc  d’infamie  » d’eftte  mères  avant 
cet  âge. 

Dans  le  Livre  intitulé  les  Eftats  de  Empires  du 
Monde  , on  voit  que  les  Chinois  jouent  fou  vent 
leurs  femmes  & leurs  enfons  pour  un  certain  nom- 
bre d’années , de  on  ne  fe  doit  pas  étonner  de  cela» 
parce  que  les  Romains  fuivant  l’ufagc  des  Partîtes 
Se  des  'Lacédémoniens  fe  preftoient  les  femmes 
les  uns  aux  aunes.  Plutarque  a incfmc  advoüé» 
que  Caton  avoir  envoyé  (à  femme  Marna  à l’Ora- 
teur Hortenlè  pour  en  avoir  de  la  race.  Voyez  Co- 
ntage. 

L’expcriencc  nous  apprend,  que  les  belles  fem- 
mes conlervcnt  leurs  bonnes  grâces  jufques  à la 
dernière  extrémité  , on  reconnoit  encore  dans  les 
vieilles  ruines  la  beauté  des  bâtimens  â quoy  elles 
ont  fucccdé , & quoy  que  1 âge  donne  un  igrand 
changement  à cette  qualité  h agréable , il  n’en  ef- 
face jamais  entièrement  les  premiers  traits,  il  y a 
des  belles  vieilles , de  il  y a de  beaux  vieillards, 
mais  il  y a cela  de  malheureux  en  leurs  perlonncs , 
Quod  non  eft  qui  amet  juvenern  Afferma*  , & femm 
firmofum. 

Les  femmes  n’ont  pas  cette  fermeté  d’cfprit.que 
l’on  remarque  dans  les  hommes , c’cft  ce  qui  les 
rend  fi  changeantes  dans  toutes  leurs  relolutions, 
de  dans  leurs  plus  tendres  affections,  fi  bien  qu’il 
eft  comme  impoftîblc  de  tenir  de  mclurc  certaine 
avec  elles,  fi  l’on  ne  s’accommode  à toutes  leurs  in- 
conftanccs.  C’cft  par  cette  raifonque  le  Philolb- 
phe  a dit  : A/utierem  ejfe  n.uura  volubilis.  Scaliger 
failânt  la  définition  de  la  femme  dit , Rrmina  nam- 
ra  fuA  inftd 4 eft  tfufbic*x,  inconfians  , infidiofa,firnu- 
latrix , fuperSUtioft , eut  fi  petentia  adjuntla  eft  fit  ut- 
toier.ibihs.  Scaliger.  j.  Poe  t a j. 

Nous  liions  dans  S.  Hierôme  Epift.  ad  Ageruch. 
que  de  fon  temps  il  y avoir  une  femme  dans  Rome 
qui  avoir  enfcvcli  vingt- deux  de  (es  maris , Se  un 
homme  qui  avoir  furvécu  à vingt  - une  femmes 
qu’il  avoir  épousées*  Ces  deux  illuftres  perfonna- 
es  firent  mariage  enfunble , de  ce  mary  ayant 
nalcment  en  terre  celle  qui  en  avoir  tant  enterre 
d’autrcs,fut  conduit  en  triomphe  par  la  ville , com- 
me s’il  avoit  remporté  quelque  glorieulc  victoire. 

FER.  Lorlquc  les  Anciens  defiroient  tirer  quel- 
ques preuves  d’un  crime , ils  obligeoient  les  préve- 
nus , ou  Ceux  qui  eneftoient  (oupçonnez  , de  tou- 
cher un  fer  ardent , Se  s’ils  n’en  fouffroicnt  point  de 
mal , ils  eftoient  renvoyez  abfous.  Saint  Grégoire 
écrivant  à b Reync  Brunehault , fur  le  Procez  que 
l’on  vouloit  faire  à Memna  Evcfque  de  Tholofe, 
derefte  cette  Procedure  , Fulgaran  demque  & nul la 
Canonica  ftnttione  fideitatn  legem  , ftrventie  fcilicet 
aqua  , five  frigide  , igni  tique  ferri  contafhan,  eut  CU- 
juftibet  pepularis  irrvtntienit  exhiber « te  noUanut. 
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Sons  la  troifiémc  Lignée  de  nos  Rois  , cette  fü- 
pcrllinon  clloit  encore  en  giand  ulâgc  , de  Gilbert 
qui  eftoir  du  temps  de  Philippe  1.  en  fon  Hiïloire  de 
U guerre  Sainte  , dit  qu’un  Moine  dcfrocquc  fuit 
furpns  avec  une  hile  de  joyc  , de  ayant  cité  con- 
vaincu par  l’examen  du  fer  chaud  , il  fut  condam- 
né par  l’Evcfqucdu  Puy  de  fes  Aftefteurs  , aeftre 
fouetté  pat  les  Carrefours  avec  b Putain. 

Yves  de  Chartres  , en  fin  Eptftre  1 j 4.  parle  d’url 
homme  nouvellement  marié  , lequel  on  accufoie 
d’avoir  eu  connoifiancc  avec  b bcilc-mcre.  Se  puis 
il  a|oùre,  A udivimus  quod  vtr  1 lie  de  objetto  crimini 
examinât  tone  igniti  ferri  fe  pur  gave  rit,  & à lefione  ignis 
il  U fus  repertus  fuerit. 

Le  Concile  de  Latran,  tenu  (ous  Innocent  III. 
peu  de  temps  auparavant  le  Règne  de  faint  Louy  s, 
supprima  cette  forme  d’examen  par  l’Article  1 8.  qu» 
s’y  lit  en  fes  termes  , Ne  quifquam  purgationi  aqua 
fervent  is  ,vel  frigide  tfeu  ferri  e. vide  ntt  s ritum  cujuf 
libet  benediiliems  tmpendat  ; c’cft  parce  qu’en  cette 
Pioccdure  on  y employoit  des  bénédictions  & des 
prières. 

Quand  on  dit  aujourd’huy  j’en  mettrois  b main 
fur  le  feu  , c’cft  une  façon  de  parler  qui  a pris  (on 
origine  de  cctrc  ancienne  formalite  , de  fe  jititihcc 
en  mettant  b main  fur  un  fer  ardent. 

Aii  flore,  dans  fon  Traité  des  ebofes  rnerveiHeufet 
& difficiles  à croire , dit  que  dans  l’Idc  de  Cypre  on 
y (cme  du  fer,  lequel  citant  bien  arroufe  fe  recueil- 
le. Nicolo  Conti , dans  fes  Relations  , dit , qu’il  y a 
un  certain  arbre  dans  les  Indes  , dans  lequel  on 
trouve  une  verge  de  1er  fort  longue  Si  fort  déliée.  Se 
qu’un  morceau  de  cette  vorge  mile  contre  b chair, 
cmpclche  que  l’on  ne  puiilc  pas  citre  bielle  par 
le  fer. 

Iules  Cefitr  Scaliger , exercit.  99.  dit , que  le  fer 
eft  un  metail  tres-utile,  après  avoir  cité  riie  des  en- 
trailles de  b terre , Se  iceltiy  rendu  bien  tranchant, 
il  nous  rend  maître  de  tout  ce  qu’elle  a en  fa  (up<r- 
ficic  ; Les  Arts  ne  s’en  peuvent  palier , Se  nous  fe- 
rions fans  or  Se  lâns  argent , fi  le  fer  ne  nous  avoit 
donné  les  moyens  de  trouver  ces  métaux  dans  les 
entrailles  de  1a  terre  Se  de  les  en  rira. 

Ifidorc , livre  1 6.  chap.io.  dit  que  le  mot  Ferrum 
quafi  ferra  ,id  eft , quod  femina  firugum  terra  condar . 
Perottus  , fie  cenfet  vocari  quod  iA  agros  colendi  gratis 
frratur.  Lucrct.  lib.  11.  die  que  ce  mot  vient  à Fe- 
mme. 

Hsc  validas  faxi  radie  es,  & fera  ferri 
Corpora  conftttuunt. 

FERMET  E'.  Voyez  Confiance. 

La  ferme  ré  eft  une  femme  richement  vêtue  , af- 
file, ayant  les  bras  cncrclallcz  & deux  ancres  fut 
fa  telle  , un  cœur  au  milieu  , avec  cette  dcvilè  : 
Mens  eft  firmtjfima.  Son  habit  précieux  marque 
combien  b C on  (tance  eft  requife  & precieufe  en 
l’amour  qui  eft  ordinairement  volage  j Les  Ancres 
liez  enfcmble , font  voir  que  l’efpcrance  fortifiée  par 
b raifon  eft  le  plus  ferme  appuy  d’un  cœur  amou- 
reux ; Scs  mains  lices  marquent  fa  fby , Se  fon  m- 
fcparabilirc  d’avec  l’objet  aymé.  V.  Confiance. 

Fermeté  en  amour.  Voyez  Amour.  V.  Fidelité. 
Vitro  née  avons  appel  e,  née  rime  pericula 
Vrrumque  procul  fortibus  t fl.  fur  or,  pavorque 
Ortie,  figientem  temerarios  furores , 

Contemv.ere  vitaux  fimul  & cavoe  martein. 

Scaliger  in  1 . Epidorp. 

Les  Philosophes  ctabliflcnt  une  grande  différen- 
ce entre  b fermeté  Se  b confiance,  en  ce  que  Cou - 
ftantia  facit  ptnnantmiasn  ht  propoftto  firrmtat  vire 
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la  opéré.  Saint  Thomas  y Sent,  diflintt.  3 y qtuft. 
*rt.  1 3. 

La  véritable  ferme  ré  de  courage  c on  fille  à cf- 
fuyet  fins  murmure  les  fâcheux  évenemens  du  dc- 
ftin  6c  de  la  fbreune , & i ne  rien  feufrir  de  def- 
honnefte.  Scalig.  3.  Poiét.  1. 

Juftumy  & ttnactm  propofiti  virum , 

Non  civimn  ardor  prava  jubentmm  , 

Non  vultHf  injlaniu  Tyranni 
Mente  quant  folida , ne  que  Aufltr 
Dnx  inquiets  turbidue  Adri a , 

N ec  fui  min  antis  magna  rnanus  /avis  , 

Si  frottât  illabatnr  orbu  , 

Impavidum  ferient  mina.  Hor.  /. J.  Carm. 

Quand  un  homme  s'eft  armé  de  cet  elprit  de 
fermeté , il  eft  comme  une  eolomne  bien  plantée, 
ui  fe  rend  plus  ferme  , plus  on  luy  met  de  for- 
ça u dcilus. 

La  fermeté  a cela  de  propre  quelle  agit  toujours 
avec  ferveur , 6c  foudre  tout  avec  rcfîgnation  Ha- 
vane le  fenriment  d'Ariftotc  , elle  combat  avec 
courage,  &:  tâche  de  fe  défendre  avec  rcfblurion, 
c’eft  en  ces  deux  pratiques  que  le  Chrétien  fe  de- 
vrait fignaler , 6c  proitrc  toujours  avec  l'épée  en 
une  main  pour  entreprendre,  6c  le  bouclier  en  l'au- 
tre pour  fe  défendre  de  l'enuemy  qui  luy  livre  tous 
les  jours  la  guerre. 

FERRER  LA  MÜLE.  J 'ay  lû  dans  Suc- 
eonc  , en  la  vie  des  douxje  Cefart  , cpxAugufte, 
ayant  refusé  l’audiancc  â un  Citoyen  Romain, 
il  procura  que  le  Muletier  fous  prétexte  de  faire 
ferrer  une  des  Mules  de  fe  litière,  luy  donnerait 
lieu  de  parler  ï l'Empereur  cftanr  en  chemin , ce 
qui  fut  exécuté  moyennant  deux  cens  écus  j l'Em- 
pereur s’cllant  appcrccu  de  la  rufe,  demanda  à fbn 
Muletier  s’il  avoit  bien  ferré  la  Mule , ce  malheu- 
reux découvrit  fon  fecrct,  •&  le  burin  fut  partagé 
avec  l'Empereur  : Du  depuis  on  dit  Ferrer  la  Mu- 
le , quand  on  veut  dire,  foire  bien  fes  affaires  avec 
aurruy.  Voyez  Servir. 

Pivert,  non  vivere  abuti  convenu.  Platon  de  libère, 
inflit. 

Quand  un  Maiftre  d’Hôtcl  fçaic  grofïîr  les  par- 
ties de  fon  journalier , l'on  dit,  qu'il  feait  bien  fer- 
rer la  mule. 

FERTILITE’.  Voyez  Fécondité. 

La  fertilité,  Sc  l'abondance  d'un  pais  luy  atti- 
rent louvent  la  guerre  j & l'inimitié  de  fes  voifins. 
V.  Envie.  V.  Ricbeffet.  V.  petites  chofer. 

Dans  le  pais  d'Augc  raifort  &Baillage  de  Caen 
en  Normandie,  dont  les  peuples  cftoient  ancienne- 
ment appeliez  Aulcrques,  on  y obfervoit  une  fi 
grande  fertilité  en  palluragcs , que  fi  l'on  y cou- 
drait le  fbir  un  bâton  ,on  le  trouvoit  le  lendemain 
couvert  d*herbcs,fur  tout  au  Printemps.  Ditt.  Htft. 
in  verbo  Auge. 

Plutarque  en  la  vie  de  Sertorius  parlant  des  Iflcs 
Fortunées , que  les  Italiens  appellent  /file  Beate, 
dit,  que  leur  terroir  cft  fi  fertile  & fi  abondant, qu'il 
produit  de  foy-mefme,  fens  planter , ny  femer , ce 
qui  peut  fumra  à l’entretient  des  hommes , qui 
l’habitent,  6c  c'cft  pour  cette  raifon  , que  ces  peu- 
ples ctoyent  d'habiter  les  champs  Elifeens. 

Dans  la  Baéârie  , Province  de  Scithic  , le  terroir 
dl  fi  gras  que  les  grains  de  fioment  y nai lient  beau- 
coup dus  gros  que  l’épy  du  notre.  Monftcr  /.  4.  de 
fa  Cofmopr. 

Fertiliar  figes  eft  alienit  /imper  in  arvit 

Picinumque pecus  grondins  uber  babet.  Ovid. 

Les  Scythes  au  rapport  de  Pemponius  Mcfo>  ha- 
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birenr  une  Région  roue  à feit  fertile , il  dit , qu'ils 
vivent  longtemps  feris  connoiftrc  de  guerre  , nyde 
contentions  parmy  eux  , & que  leurs  plus  grands 
feins  lont  de  tendre  leurs  adorations  6c  leurs  cul- 
tes à Apollon.  De  Situ  orb.  /.  2.  c. 4. 

F E S T E S.  U y avoit  plufîeurs  Fcftcs  gardées 
en  la  loy  naturelle.  Le  Sabath  qui  cfloic  la  Fcftc 
des  Nations  , 6c  retoumoit  chaque  femaine.  Les 
Ncomenics  qui  verraient  chaque  mois.  Et  la 
Pafquc  qu’ils  folcmnifbient  au  mois  de  Macs.  Ter- 
cull.  lib.  1 . adVxor.  6c  Macrob.  l.i.Satum. 

Les  amandes  ordonnées  contre  ceux  qui  n'ob- 
fervent  ps  les  Feftcs  coimnandées  pr  l’Eglife , ap- 
prennent aux  Pauvres  * qui  fout  les  membres 
niyftiques  de  Jcfus-Chrift,  à qui  feul  l’injure  eft 
feire,  fuivanc  l'Arrcft  de  la  Chambre  de  l'Edit  de 
Bcficrs,  rapprté  pr  Dclpcilles  in  verbo  Fcftcs. 

Aux  grandes  Fcftcs  méchantes  aûions,  c’eft  à 
dire  â bon  jour  bon  œuvre.  V.  Pafque. 

Les  Efteens  n’ofoient  manger  le  jour  du  Sab- 
barh  , du  moins  ils  fe  privoienc  du  difher.  Voyez 
Scaligcr  in  verbo  Efteens.  Effeem  erant  veteres  Mo- 
nachi,  ut  Philaflrius , & Rutihus  referunt  in  fuo  ltint- 
ratio. 

Jean  Duc  de  Bretagne  ayant  envoyé  dire  au 
Comte  de  Blois  fon  cnnemy  , qu’il  le  prioit  de  re- 
mettre la  Bataille  qu’il  luy  vouloir  donner , pree 
que  c’eftoit  un  Dimanche  & le  jour  de  S.  Michel, 
il  n'en  voulut  nen  foire  , contre  les  prières  de  fa 
femme  , il  y fut  tué , l'an  1364.  Math,  en  la  vie  de 
L-'UU  X /.  /.  4.  Voyez  Prières. 

Le  fervicc  de  Dieu  doit  eftrc  pr  tout  rcligieufe- 
menr  obfervé , diciXenophon , 6c  rien  ne  nous  doit 
eftrc  fi  à cœur. 

Les  Anciens  folemnifoicnt  les  Fcftcs  des  Patriar- 
ches, 6c  des  Pères , Ifichias  Inrr.  6.  fur  le  Lexntique , 
cxpofontcc  pflige  que  décidant  de  menfa  torurn.  Ce 
que  Jofeph  confirme,  /.  3.  Antiquit.  ch.  10.  Voyez 
te  Levitiq.cbap.6.  Niccph.  1.6.  chap. 20.  S.  Auguftin 
Ep.  11  tf.ad  lamurium  , dit  qu’on  célébrait  les  Fe- 
ftcs des  Martyrs  pendant  huit  Jours.  Caffiod.  /.  2. 
Lcg.  Vuiligothor  chap.  1 1.  dit  qu'ancicnncmcnr  on 
puniftbit  du  foüct  ceux  qui  travailloient  les  jours 
des  Feftcs  des  Martyrs,  feint  Polycarp  , 6c  des 
autres. 

Quand  les  Romains  foifoient  des  folemnircz  6c 
feen  lices , fur  tout  au  premier  jour  de  l’an , comme 
je  l’ay  dit  in  verbo  Santé.  Iln'eftoit  ps  prmis  de 
dire  des  paroles  profanes.  V-  Profaner. 

L’an  3 14.  les  Evefqucs  dénonçoienc  au  Peuple 
les  jours  des  Feftcs  qu’il  foloic  observer , & S.  Ba- 
filc  dit , qu’il  fit  un  Sermon  le  jour  de  la  Fcftc  dit 
Martyr  Julirra. 

S.  Chryfoftomc  dit  que  la  Fcftc  de  la  Nativité 
de  Noftrc  Seigneur  cft  la  plusauguftede  coures  les 
Fcftes , & qu'elle  pur  eftrc  appeflée  avec  jufticc  la 
Mctropoliraine  de  toutes  les  autres  folemnircz. 
Omnium  foletnnitatum  auguftijpmo  , & maxime  ftu- 
peuda  , quàm  baud  erravit  qui  Metropolim  omnium 
Feflomm  dixerit.  S.  Chryfoft.  homil.  3 1. 

Les  Chrétiens  d'Ethiopie  fe  lavoient  non  feule- 
ment pr  afperfion  , mais  aulli  pt  immer  Iran  le 
jour  6c  Fcftc  de  l’Epiphanie , 6c  ceux  de  Grèce  pui- 
f oient  de  l’eau  de  quelque  piits  , ou  de  quelque 
fontaine  la  nuit  qui  pcccdoit  cette  Fcftc  , laquelle 
pr  un  don  de  Dieu  demeurait  incorruptible  route 
l’année  , & quoy  que  ces  ceremonies  regardalfenc 
prticulicrcmcnt  le  Baptême  de  Noftrc  Sauveur , 
arrivé  & conféré  au  melrne  jour,  elles  Icor  fervoienr 
auffi  à la  difpofirion  de  ccttc  Fcftc,  qu'ils  n'euftene 
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osé  célébrer  avec  impureté.  Cotncl.  à La  pi  J.  in 
Mark.  cap.  }.v. i j.GT  16. 

On  fixait  que  de  tour  temps  les  Fidclles  le  Ions 
prelcntez  à la  folcnmifotion  de  la  F elle  delà  Puri- 
fication avec  des  Cierges  en  main  pour  la  rendre 
plus  Ctlcbfe.  Saint  Cynllc  homil.  de  Occurf.  Dont, 
6c  iainr  Anlclmc  Hcrml.  w cap.i.  Lue.  en  font  men- 
tion. Pierre  de  Blois  Seim.  9.  de  eod.  left.  6c  Yves 
de  Chartres  apportent  des  raifons  de  ccrcc  laincle 
pratique,  Scrm.de  Purifie. 

F E S T I N S.  Dans  la  Primitive  Eglife,  les 
Fidclles  le  convioicnt  louvtnt , & mangeoient  en- 
fcmblc  chacun  pot  toit  quelque  choie.  Voyez  Of- 
frande. 

Les  Anciens  portoient  chacun  fa  fcrvierc  quand 
ils  citaient  conviez  hors  de  leur  Mailon.  V.  ScaUger 
in  verbo  Mappa. 

Les  loix  loinptuaires,  ou  des  Banquets,  rcgloicnt 
parmy  les  Grecs , & les  Romains , le  nombre  des 
conviez  qui  ne  pouvoiepas  excéder  celuy  des  Mu- 
les, Comnvtorum  luxurut  , & vefimm  ogre  civttatit 
indicé a finit.  Seneq. 

U*>  Empereur  ht  un  foftin  , où  Ion  ne  lcrvit  que 
de  mets  en  peinture.  V.  Traiter. 

Hérodote  nous  apprend  qu’en  Ethiopie  les  Ma- 
giftrats  font  un  fclhn  dans  un  grand  pré  deftinc 
pour  cela  , qu’ils  appellent  la  Table  du  Soleil  , où 
chacun  eil  rcceu  fins  payer  l écor. 

Dans  Athènes  , on  cclebtoit  tous  les  ans  la  Fefte 
des  Aparuncs  , où  l'on  traitort  les  plus  Giands  de 
la  Ville  fompruculcmcnr. 

Et  lar^at  epulac  & bon*  vina  dédit , 
huûla-fue  netlaiüs  vina  jocofa  cibit.  Pacific. 

Platon  dit , dans  fon  Jyntpof.  que  les  Anciens 
Philofophes-  le  convioicnt , non  pas  pour  le  régaler, 
mais  pour  avoir  le  plailîr  de  conférer  apres  le  repas, 
l'un  de  l'AlIctnbléc  faifoit  un  lçavcnt  drlcours,  ou 
bien  l'on  propofoit  quelques  belles  qucltions  de 
Philofophic. 

Les  Demi-dieux  oflfroicnt  les  prémices  de  leurs 
repas  aux  Dieux.  V.  Monter. 

Les  Brctt-uis  & les  Elcomificurs  le  prclcntcnc 
effrontément  aux  Banquets  , fans  y élire  con- 
viez. 

Sponte  malts  mes  eft  convivia  adiré  Bonorum, 
Zshro  adtunt  hotninis  timidi  convivia  fortes. 

Les  anciennes  Loix  , Orchia  , Dédia  , & Lieu, 
tria  , rcgloicnt  les  Banquets.  Ex  Macrob.  in  Sa- 
turu. 

Ordre  des  anciens  feftrns.  Voyez  Gounnan - 
dift. 

Pour  louer  une  râble  bien  rangée , on  dit  que 
c'eft  un  ouvrage  des  Fées. 

Les  Egyptiens  mertoient  prés  de  leur  table  une 
Anatomie  pour  garder  la  modcftic  & lafobiictc  à 
certc  vcuc.  Plnt. 

Le  choix  des  conviez  cil  la  chofe  la  plus  eflcn- 
tielle  pour  rendre  un  banquet  agréable,  h l’on  n'af- 
fcmble  pas  des  perlonncs  qui  ayent  quelque  con- 
formité d'humeur , les  meilleurs  mets  donnent  du 
degeut,  V.  Convtr. 

Il  cil  ccr  tain  qu’une  trop  grande  abondance  des 
vivers  donne  du  dégoût , & la  léule  vcuc  étourdie 
l’apcric  le  mieux  dilposé  à la  bonne  chcrc  , oncft 
comme  raflafié  avant  que  de  prendre  place  à table. 
Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  les  Giands 
ne  font  aujourd'huy  lcrvir  devant  eux  qu'un  grand 
baffin  chargé  de  mets,  ayant  Eût  perdre  l’ufage  de 
cette  grande  quantité  de  plats  dont  on  couvroit 
autrefois  les  tables. 
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Les  Romains  avaient  pluilcurs  coupes  donc  ils 
fcfei  voient  dans  leurs  banquets  , ils  prévoient  la 
plus  riche  pour  boire  à la  lancé  d'une  famille  , ou 
pour  mieux  dire,  pour  falucr  le  génie  dune  inai- 
fon  , la  méthode  de  bouc  à la  fauté  les  uns  dey 
autres  citait  déjà  en  ufage  parmy  eux.  L’Arhenée 
le  Deinofophifte  fait  voir  dans  les  Ouvrages  qu’il 
eftoie  pratiqué  par  les  Philosophes  dans  leurs  ban- 
quets. Jam  nbi  afiat  posera  propina  mibi.  On  nepetic 
pas  dire  que  cela  ne  fuit  extrêmement  incommode, 
ÔÇ  intime  déiailbnnablc  lui  tout,  quand  il  y a un 
peu  del'exccz  , on  oblige  fouvcnc  à boire  des  per- 
lonncs  qui  n’onr  pas  le  tempérament  pour  fuppoc- 
tet  des  charges  extraordinaires.  Le  pcrc  de  Néron 
tua  un  de  les  hbeitins  pour  avoir  refuse  de  luy  foi- 
re raifon.  Sue  ton  .en  la  vit  de  Néron. 

On  lit  dans  la  vie  d’Empcdoclc  qu’il  açcufa  de 
tyrannie  affc&cc  , & fit  condamner  à mort  celuy 
qui  le  vouloit  Eure  boire  par  force.  Laeicc  livre  8. 
en  fa  vie. 

II  cft  certain  que  les  Anciens  ulbient  de  diver- 
fes  fortes  de  fn.uidilcs  tant  du  boire,  que  du  man- 
ger, que  l’on  faifoit  lcrvir , lors  que  chacun  avoir 
pris  la  icfe&ion.  Les  Grecs  appelloiint  cela  Ssrtgma- 
ta  & pemmata,  folon  Gcll.  tib.}.uc&.  ortie.  Seneq ue 
les  appelle,  obi, ci  ameuta  ud  edtndnm  futures  cogen- 
tia.  Epifi.  109.  Nous  les  appelions  Entrtmtts.  Les 
Médecins  les  condamnent  comme  rtes-piejudicia- 
ble*s  à la  foncé  , en  ce  que  l'cftomac  e fiant  déjà  fo- 
tisEut.on  lefurcharge  de  viandes  qui  réveillent 
l’appctit. 

Quand  les  Perfes  font  des  banquets,  il  font 
mctcic  lur  table  pour  premiers  races , les  fruits , 6c 
les  confitures  ; les  Allemands  commencent  par  les 
viandes  les  plus  délicate, , les  gro  lUcrcs  font  refer- 
vécsfor  la  fin  du  repas , pour  ceux  qui  ne  leroicnc 
pas  entièrement  rafla (Ecz. 

Platon  in  conviv.  dit , que  l'on  peut  demeurer 
une  bonne  heure  à table , j'ay  remarqué  combien  de 
foison  y peut  boite.  Voyez  B. are. 

FEU-  Le  feu  cft  le  Roy  de  la  Nature , le  Maî- 
tre des  Arts , 6c  le  Dieu  des  Perfes , & de  pluilcurs 
autres  qui  l'onc  adore. 

On  portutt  devant  les  Empereurs  du  feu  dans  une 
lampe  , 6c  quelquefois  des  flambeaux  allumez, 
comme  le  ligne  & ornement  de  leur  Majelté.  lis 

(iaenhuw  si»(U pj/uvr 

Pranunciut 

ointe  fmjta  dédit  curfor  pofita  de  more  lucema. 

Coup  .l.i. 

Les  Paniaichcs  Grecs  ufoient  de  cctrc  ceremo- 
nie pour  honnoicr  leur  dignité.  Balfam.  tn  Médit. 
1 .de  Privileg.  Patnarib. 

Le  fou  eit  le  plusadifdc  cous  tes  Elcmcns  qui 
nous  foie  plus  de  mal  que  les  autres,  >1  le  glillè 
parmy  les  foudres  pour  conjurer  la  mort  de  l'hom- 
me , il  dévore  les  Villes  entières  , îbbiùle  ceux  qui 
l’approchent , 6c  il  * ft  toujours  infariabic  : Itru*  an 
boinim  in  bac  vit  a permaofier  , an  utihor  jure  aubitari 
peteft.  Son. 

Toutes  les  Vierges  qui  citaient  dans  l’Ordre  des 
Elïccns  ulbient  d’un  me  fine  vcflcmcnr,  elles  écoicnc 
les  dcpofiraiies  du  feu  Sacié , 6c  leur  plus  grande 
obligation  eftoie  de  l’entretenir , Oc  de  le  conlcrver, 
il  brûloir  furies  Autels  de  Vefta  à Rome,  de  Pal- 
las  à Athènes,  de  Diane  à Ephczc.d'lfis  en  Egypte, 
de  Jupiter  en  Libic  & en  Babylonne  j comme  fi 
ç’cuft  cfté  un  reglement  uni  ver  Ici,  que  où  il  y au- 
roit  des  Vierges , qui  mrotilioicnc  l’ardeur  de  la 
nature , il  y aurait  pareillement  aupiés  d'elles  un 
B b feu 
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feu  artificiel.  Alex.  ab  Alex.  Génial.  Dier.  livr.  j. 
cap.  i x. 

Le  foi  eft  neccfTaire  pour  la  confervarion  de  la 
finie , Marnai  fiiiinc  détail  de  la  félicite  humaine 
donne  le  premier  rang  à un  bon  feu,  Focus  perennis, 
on dir  pourtant  qu'il  y a des  nations  qui  ne  s’en 
font  jamais  fervy. 

On  difoit  anciennement  un  homme  fins  feu , ny 
fins  lieu, pour  marquer  un  homme  fins  domicile. 

Plu  fieu rs  ont  demande,  comme  quoy  le  feu  qui 
eft  un  corps  materiel  peut  attaquer  un  cfprit, 
faire  imprèflton  fur  une  lubftancc  qui  eft  plus  fub- 
tilc  que  l'air  Se  que  le  vent,  qui  par  ce  Principe  ne 
devroit  recevoir  lés  atrcintcs.Un  grand  Doétcurde 
l’Eglifc  a répondu,  que  c’eftoit  en  cela  qu’il  eftoic 
plus  â redouter,  en  ce  qu'il  agit  d'une  façon  mi- 
raculeufè , Se  en  ce  qu’il  a quelque  chofc  d'incom- 
prchenfible  , & en  ce  qu’il  eft  un  inftrumcnc  pro- 
portionne à la  nature  ineffable  Se  cachée  d'un 
Dieu  courroucé. 

Quelques  Philofophesontdit,  que  le  féu  eftoic 
le  moins  utile  des  Eicmcns,  parce  qu’il  ne  donne, 
ny  confcrvc  la  vie  à aucun  animal , en  effet , toute 
génération  demande  un  certain  accord  des  quatre 
premières  qualuez  neccllaircs  à la  vie , Se  qui  ne 
peut  cftre  dans  le  feu.  Il  eft  neanmoins  évident 
qu'il  ne  fc  fait  aucune  production  dans  le  monde 
fans  fon  aide  , Se  où  la  chaleur  qu’il  y contribue 
ne  fille  le  principal  effet;  outre  que  l’on  peut  dire 
après  Pline  , que  cYft  un  grand  témoignage  de  (à 
fécondité  de  s engendra  foy-mclme,  comme  il  fût, 
Ub.  1.  cap.  1 07. 

Ariftotc  a écrit  dans  fbn  Livre  de  la  Rcfpiration, 
que  les  animaux  qui  avoient  le  plus  de  fèu,devoient 
cftre  les  plus  eftimez  , Se  c’cft  fins  doute  par  ccrtc 
raifbn,  que  lorsque  nous  voulons  dire  qu’un  hom- 
me eft  fpirirucl , nous  diibns  quil  a beaucoup  de 
feu  , les  peintres  mcfmcs  quand  ils  cnvifâgcnc  un 
travail  bien  dcffinc , accompagné  d’un  beau  coloris 
& d’une  grande  rcgulariré  dans  le  loingtain , ils  di- 
fent  qu’il  a beaucoup  de  feu. 

On  voit  fbuvent  dans  des  lieux  chauds  certains 
féux  que  l’on  a appelle  L/rnphi , qui  ne  paroi  lient 
que  de  nuift , les  Anciens  les  appelloicnt  Caftor, 
ücPollux,  ce  font  des  petites  imprcftîons  de  la 
plus  balle  région  de  l’air,  comme  les  féux  folcts, 
qui  paroilïcnt  dans  les  marécages,  & ceux  de  faine 
Elme,  qui  s'attachent  pour  l’ordinaire  aux  mas  des 
navires. 

On  voie  quelquefois  la  nuit  un  petit  féu  qui 
defeend  du  Ciel  en  forme  d’une  goutte  d'huile, 
Horace  a 1 oû tenu  que  c’eftoit  Helcne.  Prater  He- 
lenam , &c. 

Nous  liions  dans  Ariftotc  /.  5 .de  Hift.  Animal. 
Se  dans  Pline  lib.  1 1.  cap.  $6.  qu’il  y a dans  l'Ifle  de 
Cypreun  petit  animal,  ou  infèûe , qui  ne  vit  que 
dans  le  feu  , ce  que  Julius  Cc£r  Scaligcr  confir- 
me, exercit.  154.  «.4. 

Le  feu  qui  eft  comme  mitoyen  entre  les  cfprirs 
Se  les  corps  ',  fait  des  ouvrages  fort  divers  , félon  les 
madères  Se  la  difpofirion  qu'il  rencontre , il  allu- 
me au  Ciel  les  Aftrcs  des  flammes  les  plus  pures 
qui  fôient  en  route  la  nature , il  chamarre  les  nuées 
d'or.  Se  de  rubis'.  Se  fait  des  Arcs  & des  Couron- 
nes dans  les  airs , il  entrerient  aux  corps  des  ani- 
maux une  chaleur  de  vie  qui  cftant  maintenue 
dans  un  b«m  temçerammcnt  fait  toutes  les  har- 
monies de  b lame*  mais  quand  il  monte  dans  une 
nucorageufe,  qu’il  travaille  dans  les  foumaifés, 
Se  qu’il  le  gliflè  dans  les  canons,  qui  font  comme 


les  bouches  à feu  qui  font  parler  la  guerre , il  bit 
des  ravages  ii  étranges , qu'il  dompte  les  plus  forts, 
abbar  les  plus  vigoureux,  amollities  plus  durs. 
Se  fuir  trembler  les  plus  hardis. 

Lors  que  le  feu  brufle  nos  Maifons,  qu'il  confu- 
mc  tout  ce  qui  nous  appartient.  Se  qu'il  ne  nous 
lai  Ile  ny  meubles,  ny  retraitte,  qu’il  nous  oblige 
mcfmc  à changer  de  contrée  ; il  faut  confîderer  que 
ce  pitoyable  delbrdre  nous  eft  arrive  par  unecaufê 
generale,  que  cet  élément  eft  injufte  , qu’il  ne  ref- 
pcÜc  ny  les  Temples , ny  les  Pabis  des  Princes,  il 
faut  croire  que  ce  malheur  eft  un  coup  de  la  fé- 
crcrcc  Providence  du  Ciel  , que  ces  fiâmes  ne 
dévorent  nos  baftimens  , que  par  fa  volonté , ado- 
rons b main  qui  nous  a châtie  en  ce  monde.  Pout 
nous  efpargncr  en  l’autre,  convions  cette  Puiflan- 
ce  Suprême,  Se  adorable  dans  routes  les  œuvres 
de  confumcrnos  pallions , comme  le  féu  confume 
nos  domicilies. 

Pline  dît  que  de  fon  temps  il  y avoir  une  Famil- 
le à Rome  qui  necraignoit  le  féu,  ny  les  flammes. 

Gollébin  Bibliothécaire  du  Roy  Henry  I V.  tom- 
ba dans  fbn  féu,  il  ne  s'en  peur  jamais  tirer  à caufc 
de  la  foiblcllè  de  fon  âge  , Etat  fer.  ex  dodijftmus. 
V.  Scaligeriana , in  verbo  Gojjêlain. 

En  Hollande  ils  brûlent  des  tourbes.  Item  dan* 
l’Efcoflc  ce  font  des  herbes, qu’on  tire  d'une  terre 
qui  en  rejette  d’abord  d’autres. 

En  b Pbnefc  prés  S.  Flotir , ils  ne  brûlent  que 
de  b paille,  Ce  pa lient  prcfquc  tout  l'Hyver  dans 
le  liét , 'Unies  foins  Jurgis  ad  parandos  cibos  aliis  hoc 
vidi. 

Et  pene  extinShm  cintrem  fi  fitlpbure  t angle 
yivet  & ex  nimio  maxïmus  ignu  erit.  Ovid. 
Voyez  Petites  chofes. 

Ex  parvis  momentir,  magni  cafies.  Voyez  Beauté 
in  fine. 

F.man.  Thefaur.  parlant  d’Achas,qui  fit  brûler 
fon  fils  dit. 

Tonus  t orbis  eundem  rogum  , 

Tremuit  populttt  thyefieam  tllarn  coejuinam. 

Et  tahs  flamma  adfiantes  frigidos  ficit. 

Diodoredit,  que  Promethée  eft  l’inventeur  du 
féu  par  le  moyen  du  fofil,  quelqu’autrcs  dilénr  que 
devons  Ce  riche  prefenuau  Roy  Phoroncc  , ainfi  que 
Paufanias  b fou  tenu  , mais  l'ufagc  en  avoit  cite 
communiqué'  bien  de*  ficelés  auparavant.  Voyez 
Frrgcron. 

FEVE  S.  Les  Latins  difent  Faba,  ce  mot  vient 
du  Grec  e«>wr,  qui  vait  dire  manger  , & fi  nous 
nous  de  croyons  ce  qu’en  dir  Ifidorc , lib. 7.  cap. 4. 
nos  premiers  Pères  ne  mângeoient  que  des  fèves  Se 
des  légumes. 

Thercncc  Essmeb.  AR.i.  Scena  j.  dit  fouvent  pat 
Proverbe. 

I fi  bec  in  me  endetter  fisba. 

On  ne  fâifoic  jamais  d élection  parmy  les  Anciens 
pour  les  Charges  & Magiftraturcs  que  par  le  fore 
des  fèves,  dit  Carolus  Sigonius,  lib.  1.  eU  rep.  Aihe- 
nienf.  où  l’on  voit  que  ceux  qui  avoient  les  fèves 
noires  cftoicntcxcludsdcs  Charges. 

Saint  Paulin  parlant  à un  Receveur  de  Tailles 
qui  difoit,  je  n’ay  ps  loifir  de  fervir  Dieu  , luy 
fait  reproche  de  ce  qu'il  mangeoit  des  fèves  Arti- 
ques , comme  fi  c’eftoit  le  mets  le  plus  délicieux. 
Os  Attscis  ftbis  impies , Ht  ifiis  occupera  liber  es  , ut 
Chrifii  fapientiam  difeas  occupants  es. 

Jacob.Bontitis.qui  a traite  de  b Médecine  des  In» 
diens  Orientaux  dit,  que  vers  Surate  & Choroman- 
del,  il  y a une  cfpccc  de  Pyehagoriciensqui  ne  vou- 
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droicnc  pas  avoir  mange  des  fèves  rouges  pour  tous 
ks  nciors  de  la  terre. 

Hier.  Cardan  , dans  ion  Traire  de  Subtilitatt,  die 
que  les  fèves  ne  font  pas  nuifiblcs  à la  lance,  & que 
par  une  propriété  particulière  , elles  arreftent  les 
fluxions  qui  viennent  du  cerveau. 

FIANÇAILLES.  L'Empereur  Marc- Aurelc, 
(âge  6c  Içavant  Puncc  , cuit  tontes  les  peines  ima- 
ginables à Ce  reloudre  à violer  la  promcile  de  ma- 
riage qu’il  a voie  fait  d’époufer  Faulbne  , fille  d’An- 
tomn  , & fur  la  prcllc  qu’on  luy  en  fai  (bit , il  de- 
manda du  temps  pour  délibérer.  Coctfcc.  /.  i.  de 
fort  ht  fl.  Rom.  en  la  vie  de  cet  Empereur. 

Un  Ancien  difoic  que  le  mariage  par  paroles  de 
prefenr,  citant  demeuté  aux  termes  de  (impies  l ian- 
çailles , il  luy  lu  tHluit  d'avoir  change  d'avis  pour  le 
«lcdirc. 

Hoc  tantum  yoffium  dicere  non  amo  te.  Marc. 

Et  c’cft  à caule  de  la  liberté,  qui  cil  fur  tout  rc- 
quilc  en  inadcrc  de  mariage  , Coalho  emm  vlcrum- 
tjue  difficiles  , atque  infahees  exitus habet,  jufquts-là 
incline , qu’en  ces  occafions  la  perfidie  cil  exe  u fée, 
ne  ma  us  malum  wde  proveniat  , comme  il  eft  die,  »« 
cap.  Requ  fi  vit  de  fiponfialib. 

Si  une  fille  ,pofi  fponfialia  co-t  rafla,  die,  que  lous 
la  bonne  foy  de  cette  promcile  , elle  s’clt  abandon- 
née à Ion  fiancé  , il  faut  ajouter  foy  à là  déclara- 
tion , parce  quelle  allègue  la  polfcllion  du  maria- 
ge. Dec.  CofiJ.  163. 

Les  lfraclitcs  avoient  une  fi  grande  confiance  au 
fiance  , qu’incontinent  après  la  foy  donnée,  ils  met- 
toienc  la  fiancée  en  là  garde  jufqucs  au  temps  des 
noces , ainfi  que  divers  Kabins  l'ont  écrit , lorlqu’ils 
ont  interprété  ces  mots  de  l’Epitalamc  de  Salo- 
mon , où  la  fiancée  appelle  Ion  fiancé , Ducetn  vtrgi- 
mtatU  fus. 

Les  fiancées  cfloicnr  dans  ce  temps-là  obligées 
de  garder  la  foy  à leurs  fianccz,8c  fi  par  malheur  el- 
les venoient  à la  faillir  , ils  avoient  fur  elles  le  mef- 
mc  pouvoir  que  les  nurys , c’tft  pour  cela  qu’Hen- 
ry  VIII.  Roy  d’Angleterre  fie  trancher  la  telle  à 
Catherine  Havart,  qui  s’clloir  abandonnée  à un  au- 
tre apres,  les  fiançailles.  Tcrcullicn  , hb.  dcveland. 
Virgin,  dir,  deifonfiata  quodammodo  nupta  eft  , ta/ntn 
inter  quodamm  do  , & venir»  faits  mtereft.  Il  cil  cer- 
tain que  luivant  l'opinion  des  Cauomllcs , que  les 
mariages  contractez  par  paroles  de  preicnc  , demeu- 
rent aux  termes  des  fimplcs  fiançailles.  S»  fiponfia 
mndurn  fmt  dalla  , née  cognitd.  Le  Bret,  Dec.  1. 

FIDELITE'.  La  fidelité  cil  peinte  comme 
une  femme  vêtue  de  blanc , qui  marque  fà  candeur 
avec  un  chien  à Ion  côte  qui  cil  le  lymbolc  de  la 
fidelité  , une  clef  à une  main , & un  cacher  dans 
l’autre,  qui  font  aufli  les  fymbolcs  du  fecter.  Voyez 
Secret.  V.  Taire. 

Serment  d’un  amy  fidellc.  V.  Danger. 
Montaigne  dans  les  Elfiiis  / •}.  ch. j.  initient  que 
la  plus  cruelle  infidélité  Se  la  plus  infâme,  eft  celle 
que  l’on  pratique  envers  les  fcmmcs,(ur  tout  envers 
Celle  , qua  furttva  dédit  nigra  mu  un  feula  nofle.  Car. 
6 9.  il  leur  faut  plus  tenir  que  promettre  & fc  ren- 
dre mefrne  fidellc  au  milieu  de  leur  haine  & de 
leur  inconltance  , Se  garder  fa  parole  jufqucs  aux 
chofes , ou  l'on  pourtoit  eftvc  nonneftcincnr  dis- 
pense de  ce  devoir.  V.  Infidélité. 

Fuies  fdnUijJhnum  humai  pudoris  bornera  tfl , nul  U 
neceffitate  ad  fiallendum  cogitier , mdlo  corrumpitur  pu- 
mie.  Scncca  Bpift. SS. 

Fidelité  au  Roy.  Voyez  Eficonbcr. 


Les  Infidelles  ont  bien  fbuvcnr  donnez  leurs  vie 
pour  leurs  amis,  Se  gardans  le  filaicc  dans  les 
tournions  ils  n'ont  jamais  révélez  leurs  complices, 
l’aminé  leurs  lcmbloir  plus  douce  que  la  u , Se 
l'infidélité  leur  fcmbloic  plus  facheutes  que  la  mort; 
ils  s’cxpoluicnt  courageulemcnc  aux  Tyrans  pour 
délivrer  leurs  amis  : pnamico  périt  vitara  ami- 

co  prxbet,&  fiibt  glonam  paru.  Arift. 

Anaxarque  cracha  fà  langue  conr;c  Nvcocrcon 
plutofl  que  de  luy  dire  la  confpiration  Je  les  amis. 
PIÛ1./.7.  Voyez  Tacuurmié. 

Qui  ambulat  fraudaient  cr  révélât  are  an  a , qui  aM- 
temfidelu  efl  anuni , celât  amici  commffiua.  Proverb. 
num.ij.c.  1 1. 

Un  homme  ne  peut  pas  cflrc  dit  fidellc,  qui  par 
quelque  raifon  que  ce  fuit  a Cefse  de  lettre.  Sot. 

Quand  on  manque  une  fois  de  foy  on  ne  fc  mé- 
nage plus.  Voyez  Honte.  V.  Habitude. 

L'Infidelitc  eft  fiodicufe  que  lesenfans  qui  naïf- 
fent  de  ceux  qui  en  ont  efté  atteins  font  regardez, 
comme  iulpect s , 6:  ce  foujçon  eft  une  elj-cce  de 
crime  en  eux.  Mathieu. 

Le  Duc  de  Bourbon  cftanc  fblliciré  parles  Ducs 
de  Bretagne,  de  Bourgogne,  & le  Conncflablc 
S.  Paul  d’entrer  en  ligue  avec  cux,conae  Louys  XI. 
il  répondit,  qu’il  n’y  avoir  miflrc  comparable  à cel- 
le que  l'infidélité  apporte , qu’il  aymoit  mieux  de- 
venir pauvre  comme  Job.  Mathieu  in  vua  Lud.  XI. 
Itvr.  7. 

Lucius Mennius  Ccnccnicr  d’Augufte cftanc  pri- 
fbnnier  fut  conduit  à M.  Antoine  , auquel  il  dit, 
ny  par  force  , ny  par  fiupphce  , je  ne  cejjeray  jamais 
d'eflre  fioldat  de  Cefiar. 

A la  pnfe  d'Arras  par  Louys  X I.  plusieurs  Bour- 
geois furent  pendus  volontairement  plutofl  que  de 
dncFivc  le  Roy.  Math.  /. 8.  en  la  vie  de  Louys  X /. 

A la  pnfe  de  Chambéry  les  Bourgeois  le  failoitnf 
battre  pour  cela.  Et  cum  fortuna  fiat  que  , caduque 
fides.  Ovid.  de  Pont.  I.i. 

La  foy  des  pauvres  eft  fufpc&e.  V.  Pauvreté. 

Les  Anciens  on  fait  tant  déliât  de  la  fidelité» 
confiance  & fermeté  dans  les  promettes  , que  les 
Romains  la  placèrent  dans  le  Capitole  à côte  Je 
leur  première  Divinité , de  un  de  leur  Poète  le  plus 
en  crédit  a bien  ose  due,  que  b fidelité  cfloit  de- 
vant Jupiter  mefrne , Se  que  fàns  elle  le  monde  ne 
feroie  pas,&  qu'elle  eiloitunc  Divinité  qui  avoic 
fon  temple  au  crcur  des  hommes  les  plus  épurez, 
6c  les  plus  dignes  de  Dieu.  Que  ii  d’un  feul  afpcdt 
on  pouvoit  voir  le  monde,  comme  un  grand  Théâ- 
tre, on  y verroit  des  Empires,  des  Armes,  des  Loix, 
des  Villes , des  Provinces  , des  Sciences,  des  Arts, 
des  Trefors,  des  Richcffes  & des  magnificences  in- 
finies , & la  bafe  qui  fôuncnt  cour  ce  grand  atti- 
rail , n’cft  autre  chufe  que  la  fidelité,  (ans  laquelle 
les  villes  rcllcmblcnt  plutoll  à des  cavernes  des 
Cycoplcs,  qu’à  des  Temples  de  juflicc  & de  paix. 

Il  n'cfl  rien  de  fi  puiiianr  à saillira  de  la  fideli- 
té de  ccluy  à qui  l’on  confie  quelque  fecrct  im- 
portant, que  de  luy  faire  cohnpiftrc  que  l’on  a une 
grande  confiance  en  Ion  endroit , il  fc  fendra  obli- 
gé au  moment  qu’il  fera  peritudé  que  l'on  ne  dou- 
te point  de  fa  foy  : h'ult  fiibi  quifique  çrcdi  & habita 
fides, ipfiam  plerumque  obligat  fidem.  Ti  r.  Liv. 

Le  chien  eft  le  Hiéroglyphique  de  la  fidelité  , Se 
nous  voyons  que  Socrate  chez  Platon  juroit  par  le 
chien  d’obfer va  religiculc.ncnt  tout  ce  qu'il  pro- 
mertoie,  in  P ber  do  ne. 

FIGUES.  Une  figue  jettée  dans  la  gorge  de 
•TepandcrMuücicn  au  moment  qu’il  chanroir  l’c- 
B b x trangla 
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ttangla.  Duplex  de  la  Fie  & de  ia  Mort. 

On  die  que  le  figuier  cftoir  l’arbre  de  vie  dans 
le  Paradis  ceirellrc , Se  la  ration  qu'on  en  donne 
cft  qçe  fis  Feuilles  («virent  à couvrir  les  parties 
honteufes  de  nos  premiers  Pères. 

Quand  l'Ecriture  fatntc  veut  faire  le  portrait 
d’un  homme  qui  vit  en  repos , & fans  crainte,  elle 
dit , qu'il  cft  ailîs  à l’ombre  du  figuier,  i . Macb. 
1 4.  v.  1 1. 

Les  Anciens  contoicnt  parniy  leurs  fruits  les 
plus  délicats  , Feum  ntHiwalcm,  au  rapport  de  Cri- 
nitus , les  plus  belles  figues  parmy  les  diverfes  ef- 
Pcctsqui  le.  trouvent , c’ell  la  figue,  que  les  Ita- 
liens appellent  Brugiotta. 

Frédéric  Empereur  ayant  eu  quelque  d épiai  fir 
de  ceux  de  Milan  , les  alfiegea , & les  prit  par  capi- 
tulation, pour  le  venger  d*cux,il  faifott  tirer  des  fi- 
gues du  cul  d'un  afiic , & les  faifoit  manger  à ces 
Bourgeois  rebelles.  Voyxz  Afi.f. 

I It dore  de  Damiette  Se  le  Cardinal  Baronius  re- 
çoivent la  tradition  commune  qui  porte,  que  le 
figuier  que  Je  sus-Christ  dcllccha  fur  le  che- 
min de  Hicrufàlcm,  à caufe  de  fa  lien  U te  cftoir 
l'arbre  défendu  dont  nos  parens  prirent  du  ffuiél, 
& puis  des  feuilles  pour  fe  couvrir , la  nature 
l’ayant  peut  dire  voulu  entretenir  jufques  à la  ve- 
nue du  Fils  de  Dieu  pont  luy  fournir  ccrtc  matiè- 
re de  gloire  d’avoir  fait  mourir  la  racine  de  nos 
maux.  Hieiômc  Cardan  dans  ion  Traité  defubtili- 
tait  dit  , qu'une  pcrlonnc  qui  tient  une  branche 
en  main  de  figuier  fauvage  attelle  un  taureau  en 
furie. 

Le  figuier  cft  le  fcul  de  tous  les  arbres  qui  ne 
fleurit  point , il  exerce  fes  libcralitcz  fans  nous  flat- 
ter par  des  cfpcranccs  qui  font  bien  fouvent  trom- 
pai fes. 

FILER.  C’eft  le  propre  métier  des  femmes 
défiler.  fiert , & fidere font  hxc  tri*  tu  mu- 

Itéré. 

Augufte  fit  élever  fes  filles  au  travail  , elles 
eftoiuitmccllàir.mcnt  occupées  à filer,  ou  à travail- 
ler à la  laifhe. 

Le  grand  Charlemagne  garda  foigneu  liment  cet- 
te mefine  conduite  en  là  tnaifon  au  rapport  d’Egi- 
nardus  : Films  Une  ficus  afluefeere, CtU  fut  oc  fufo , ne 
fer  otitern  torpertnt  eperam  impendere  > atqtte  ad  otn - 
ntm  b ricfiatem  and.  ri  Entre  Carabathmon, 

& 1rs  Arabes.  Les  femmes  font  toutes  les  affaires 
importantes  hors  de  la  mailôn,  où  les  hommes  de- 
meurent attachez  au  travail  de  leurs  quenouilles. 
Pompon.  Ai  cl  a de  Sun  or  lie,  c.q. 

Dans  la  ptovincc  de  Brcllè , Se  principalement 
dans  le  Kcvetmonc  dépendant  du  Marquifàt  de 
Treiforr,  les  hommes  onraccouftumczd'y  filer  ; les 
pafteurs  quittent  leurs  maifons  pour  aller  veiller 
<a  nuit  aux  lieux  circonvoifuis  avec  leurs  quenouil- 
les porta  ns  leurs  mufettes  à la  ceinture.  Dans  le 
Gevaudan  Dioccfc  de  Mende  la  plupart  des  hom- 
mes, filent  de  la  laifhe  au  rouet. 

Narfes  ayant  vaincu  les  Barbares , Se  les  Gots 
le  rendit  prés  de  Juftinien  Empereur,  Sophie fà 
■femme  Impératrice  envoya  ce  Capitaine  parmy 
Les  Dcmotfcllcs  pour  filer  j ce  mépris  obligea,  Nat- 
fes  à dire  : Jt  filer ay  une  toile  que  ton  nmry  ne  fiau~ 
ta  défaire . En  effet , iis  mit  les  Lombards  hors  de 
la  jurifdiâion  de  l’Empire. V. A/ et  1er. y. Commander. 

l'os  Unam  trabitis,  CaUtifque  per  drta  reftrtù 

Sellera  , vos  tenu»  prégnant  an  famine  fufitm 

Fe  ntl  ope  rntlius , meus  t or  que  tu  Aragne. 

Je  vénal  Satyr.  verf.ji. 
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Semper  éxntabat,&rnhU  de  fna  coUmtbat.  Paco  lus, 
in  Ath.l.4. 

Les  femmes  n’ont  point  d’occupation  plus  con- 
venable que  de  filer,  aufli  l'Ecriture  iàintc  nous 
apprend , que  quand  il  fallut  conftruirc  l’Archc- 
d' Alliance  par  l’entremife  de  Moyfc , Molière  s qna 
■nevaant  dederunt  hyacintum  , purpuram  & pilas  cd~ 
pranan.  Exode  ch.  j 5.  w.xj. 

Les  Sabincs  prifes  dans  les  jeux  publics  de  Ro- 
mulus  firent  ftipulcr  à leurs  marys  , qu  elles  ne 
leroient  tenues  de  les  Icivir  qu'à  filer  de  la  laifhe 
pour  faire  des  étoffés. 

FILLES.  Une  des  plus  fortes  pliions  qu» 
agirt  le  plus  l’efprit  des  filles,  eft  l'envie  de  fê  faire 
voir  , volant  vidât , & vider i , dit  TcttuUien,  Elles 
croyenc  qu'elles  ne  leroient  jamais  recherchées  pour 
le  mariage  , li  elles  ne  prevenoient  la  rcch«chc  des 
hommes  , enexpofant  tout  ce  qu’elles  ont  de  beau. 
Se  d’agreabie  aux  yeux  mefine  des  aveugles  , elles 
difent  , qu'un  Diamant  dans  fa  roche  cft  meptile, 
que  le  Corail  n'ell  que  du  bois  pendant  qu’il  cft  au 
fond  de  la  mer , qu'il  faut  qu’il  fe  monrre  à la  clar- 
té du  Soleil  pour  prendre  fa  couleur  , fa  dureté  Se 
Ion  éclat  ; Que  la  Perle  n’cft  qu'un  petit  malheu- 
reux poill'on  pendant  qu'elle  fè  tient  cachée  dans  fâ 
nacre,  qu'il  cft  née.' flaire que  le  jour  luy  donne 
l'eftre  précieux  , qui  la  fur  admirer } nuis  ces  idées 
pleines  de  niions  fi  fpeciculcs  , font  pourtant  bien 
contraires  aux  effets  qu'elles  en  dperent , puifïjuc 
cette firulfe opinion  trahit  ordinair.incnt  leur  bon-, 
ne  fortune  , une  fille  pour  mériter  l'edi  me  des  hon- 
ncllcs  gens  , le  doit  montrer  rarement.  Les  choies 
communes  perdent  leur  prix  ,&ona  jufte  lujet  de 
iuger  nul  d'une  fille  , qui  le  donne  toute  forte  de 
liberté  j fi  fon  intention  cil  fans  tâche , fes  deportc- 
mens  ne  font  pas  fans  foupçon , Se  le  moindre  loup- 
çon , cft  une  horrible  atccincc  à l’honncftcté  d'une 
fille. 

Une  là gc  fille  le  trouble  quand  on  luy  parle  d’ur» 
mary  , elle  a de  la  difficulté  à fe  refondre  à ce  lier 
d'eftre  un  Ange  pour  prendre  la  qualité  de  femme. 

Ceux  qui  cpoufcnc  les  filles  qu'ils  ont  débau- 
chées font  mauvais  ménage,  Chi  per  amor  fi  piglid , 
per  rabota  fi  lafita. Les  Pactes  dilent  que  Jupiter  fait 
mauvais  ménage  en  enfer  avec  Prolerpinc  , parce 
qu'il  l'avoir  poifedéc  avant  leur  mariage. 

La  fille  du  Grand  Milciadcs,  feproftituafous  les 
Trophées  de  fon  Père.  V.  Pert. 

Les  filles  doivent  travailler.  V.  Travailler. 

Il  Icmble  que  Tcrtullicn  de  Ftland . virg.  parle  des 
filles  de  nôtre  fieele  , dont  les  telles  font  ornées  de 
parefleufes  Se  de  rubans , quand  il  dit , Oftentatitia 
vtrgmcs  , C"  capita  nwtdinantia. 

Le  plus  haut  point  de  la  gloire  des  filles,  c'cft 
l’honncftetc  qui  leur  doic  élire  naturelle  , puis- 
que Dieu  les  a créées  pour  être  des  vafts  d'honneur, 
comme  il  y en  a qui  font  des  vafes  d'infamie.  Celles 
qui  ont  de  l’eftime  pour  la  vctcu  (c  doivent  c (limer 
bien  heureufes  , on  honnorc  contes  les  créatures.  Se 
on  adore  les  filles  , les  Princes  fe  ventent  d'eftre 
leurs  Serviteurs  ; Et  les  plus  refrogrtiez,  & les  plus 
auftexes , leur  ont  rendu  des  homages,  elles  ne  font 
la  guerre  à perlbnne  , & ne  laiffènr  pas  de  conquc- 
fter  tout  le  inonde  , elles  vivent  dans  la  paix  , Se 
font  tous  les  jours  des  triomphes.  Thomas  Morus, 
Chancelier  d'Angleterre,  difoit  que  pluficurs  fc- 
1 oient  des  grands  Saints  , s'ils  aimaient  autant  le 
Fils  de  Dieu  que  les  filles.  V.  Beattté.  V.  Amour. 

Filles  que  la  nature  a fi  bien  partagées, 

Tons  devez,  prefkmer  fort  peut  de  vos  attraits , 

Quelques 
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Quelque/  charmant  qu'il/  fioient  vêtu  tftet  ne- 

gHieS* 

Sinon  quand  U fortune  en  fait  let  plus  beaux 
trait t. 

Il  feue  avoir  de  la  pieté  & de  la  dévotion  , pour 
prétendre  au  titre  d'honnefte  fille.  Les  Anges  les 
icfpeâent , & me  fine  les  Démons , ceux-là  , leur 
rendent  par  devoir  volontaire  , ce  que  ccux-cy  font 
par  pure  contrainte. 

Le  grand  Boccc,  nous  décrit  la  Philofophic,  finis 
la  forme  d'une  Dame  , que  les  Anciens  prenoicnr 
pour  une  Vierge  , Se  intime  les  Déciles  du  Ravoir 
ont  palfez  toujours  pour  des  filles.  La  venté  eft 
peinte  comme  une  fille , elle  leur  doit  cftre  plus  fa- 
vorable puifqu'ellcs  portent  Ton  image. 

Les  filles  font  des  gages  de  la  nature  pour  confir- 
mer la  duree  de  la  beauté  des  Mères. 

La  fille  qui  vieillit  tombe  dam  le  méprit t 

Chaque  moment  d'attente  ravale  de  fin  prix , 

C’eft  un  nom  glorieux  , qui  fe  garde  avec  honte. 

La  laideur  dans  une  fille  eft  un  grand  garand  de 
ton  honnefteté. 

Filles  mariées  par  caprice  des  Pères.  V.  Femme/. 

Une  fille  doit  cftre  élevé-  en  Religion  , pour  y 
prendre  les  teintures  d’un  clprit  d'union  Se  de  con- 
cert , que  la  mailon  pacernelle  n'infpirc  jamais.  Les 
filles  de  Maifonqui  s’y  rencontrent  donnent  de  l'é- 
mulation aux  autres,  & leur  converfationaddoucic 
ce  que  la  nature  , & la  petite  naiilànce  leur  ont 
lai  Ile  de  rude  , le  commerce  du  monde  achevé  en 
fuite  ce  que  la  Religion  à commencé  d’ébaucher. 

Augufte  cleva  (es  filles  au  travail,  il  difoic  qu’u- 
ne fille  doit  cftre  toujours  occupée.il  les  fàifoic  filet 
Se  travailler  à 1a  laine.  Elles,  partaient  à peu  de  gens 
Se  jamais  en  fecret,  il  blâma  Julius  Trucinus , d’a- 
voir ozéfaluer  fa  fille  à Bayes.  Succ.L  i.  des  12. 
<7 efart. 

Le  -Grand  Charlemagne  gardoit  cette  mcfme 
conduite  en  (à  maifon  au  rapport  d'Eginardus  *. 
Ftlias  laneficio  ajfuefcert , coloque  ac  fufo  ne  per  otium 
torperent  operarn  impendere,  atque  ad  omnem  henefta- 
tem  erudtri  juffir. 

Ce  grand  loin  dans  Augufte  fut  fort  inutile,  car 
il  les  fàlur  envoyer  en  exil  â eau  le  de  leurs  cxccf- 
fivcs  paillardifcs.  Suer.  C'eft  pourquoy  il  dilbir. 
Pleut- il  aux  'Dieux  que  je  fitjfc  fan/  femme  ,&  qu'il 
me  fut  permit  de  mourir  fiant  enfant , auflj  défendit- 
il  de  les  mettre  dans  fon  fcpulchre. 

Il  eft  d'un  plaifir  fingulicr  d’aymer  plutoft  une 
fille  qu'une  femme , on  trouve  un  certain  mérite  à 
commencer  les  premiers  mouvemens  d’un  Ctrur, 
& y ietter  les  femanccs  d’un  premier  amour } on 
eft  plus  en  (cureté  d'eftre  reccu  de  ce  qui  n’a  ja- 
mais aymé  , la  femme  eft  un  fer  qui  a déjà  cfté 
échauffe,  c’eft  une  Acur  vieille  cueillie;tout  ce  que 
le  fexe  a de  beau  & d’agreable  capable  de  fraper 
les  cœurs  Se  les  fens  , eft  dans  cette  première  dé- 
marche , que  l’amour  fait  faire  à une  fille  , cette 
innocente  timidité  eft  aymablc  , cette  honte  , & 
cetce  pudeur  fans  affc&arion  charme , & l’imagi- 
nation d’eftre  adoré  dans  un  cœur  nouveau , eft 
une  farisfa&ion  (ans  égale. 

On  trouve  dans  les  Ailes  une  facilité  à faire  va- 
loir fes  fentimens  ,lcs  femmes  au  contraire  veulent 
cftre  ramenées  de  loin,  & ne  fe  biffent  pas  aller  ai- 
sément aux  fauflès  illufions.  V.  Femmet, 

Servilia  fille  de  Soranus , que  Néron  vouloir  fai- 
re mourir,  fur  accusée  de  s’eftre  fervy  d’un  Magi- 
cien pour  le  fauver , elle  ad  voua  ce  crime  de  Ion 
zclc  , Se  S 01  su u s voyant  qu’on  l'allait  mettre  en  fil- 
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pince  dit*  qu'il  cftoit  fcul  criminel.  Se  que  fa  fille 
ne  l’cftoit  point  d'avoir  aymé  fon  pere.  Coèffct-Ly. 
in  vit  a Nerenie. 

Dominen  falloir  courre  des  filles  nues  pour  le 
prix.  Coeffet.  /.8.  Htft,  Rom.  inepuvita. 

Fille  niée  par  Ion  pere  pour  fauver  fbn  hon. 
Heur.  Voyez  Parricide. 

Fille  pioilitucc  par  fon  Pere.  V.  B affine*  nt. 

Une  hile  prefte  à marier  n’aymc  pas  la  folitudr. 
Voyez  Solitude. 

A jttvene , & cup-do  credatur  reddita  virg< ». 

Fille  habillée  en  garçon.  V.  Commediet. . 

Les  filles  chexlcs  Chalybes  ne  fe  marient  jamais, 
qu’aptes  avoir  rapporté  la  telle  de  quelque  cnnc- 
my  , celles  qui  n'ont  point  de  courage  demeurent 
éternellement  vierges.  Pomp.  Mcl.  de  Si/,  orb.c.i  1. 

Dans  le  païs  de  Thraccs  les  parens  ne  marient 
point  les  filles , on  les  donne  à louage , où  on  les 
vend.  Idem  l.  1,  c.i. 

La  fille  d’Augufte  vouloir  faire  mourir  fon  pere 
par  une  conjuration  tramée  avec  fes  Ribauds. 

Acer  b.  t ret  eft  virgo  ante  judicem  matuntatû  , die 
Tcrtullien,  de  Firgmibm  velandtt,  d’où  on  void  qu'il 
fejt  alluiion  des  hiles  qui  ne  font  ps  dans  1 âge  d’ê- 
tre mariées, à des  fruits  qui  oc  iont  ps  encor  meurs* 
én  lortc  , que  quand  on  les  engage  en  ce  lien  facré 
dans  un  âge  incomptant,  on  put  appUcr  ces  lbr* 
tes  de  nopes,  de  nopes  ce  Verjus. 

Il  eft  extrêmement  abfurdc  de  voir  une  fille  qui 
fe  vient  plaindre  d’avoir  cfté  abusée.  Se  forcée.  Du- 
corn  Lcet  nolim\,  dit  Tcrtulicn  , difficile  fit  mulier  qua 
timet  fieri.  Pourexeufer  pourtant  une  hllc.on  pour- 
toit  dire  contre  ce  pffage  , ce  que  ce  grand  nom* 
inc  dtr  ailleurs  dans  le  inefmc  livre  •*  Quantum  velu 
bona  mente  conetur  , neceffe  eft  publication  fut  pertch- 
tetur  , dum  percutitur  oculit  incertit , & maint , dam 
digitit  dtmonflrantium  titillatur,  dum  nimium  amatur , 
dut»  inter  amplexm  , & oficula  ajjidua  concalcficit . 

On  ne  doit  point  lolliciter  une  fille  d’entrer  et» 
religion  , c’eft  un  crime  horrible  que  les  près  font 
pourtant  fans  ferupulc.  V.  Religion. 

Ph.ua  pleura  juiques  à prdre  les  yeux  , preo 
qu’on  la  vouloit  marier  ; On  dit  le  mcfme  de  la 
sainte  Vierge  Odillc.  Voyez  Pleurer. 

L’an  j 8 o.  fous  Theodofe,  les  filles  cftoicnt  don- 
nées à 1 cpicuvc  â leurs  epoux  avant  le  nunage  au 
rapport  de  Sozomenus,  /.  1 . ch. 8. 

Archirrenius  Poète  parlant  d’une  fille  qui  enrage 
de  fe  marier  dit. 

Spiral , & affiirat,  fiolidifiqut  amplexibut  ardet. 

On  ne  pouvoit  ps  finie  mourir  une  fille  au  fup- 
plicc  à Rome  quand  elle  étoir  vierge,  le  bourreau  la 
depuccloi  t avant  que  de  l'exccutcr , cela  arriva  à b 
fille  de  Sejan  : Paella  a carnifice  juxta  l.iqueurn  corn- 
prejfia.  Tacite. 

Il  ne  peut  point  arriver  de  plus  grand  malheur 
à une  jûne  fille  que  b mort  de  là  mcrc  , elle  perd 
avec  elle  la  lumière  de  là  conduite,  & toute  b bon- 
ne nourriture  de  l'enfance  n'cft  qu’une  rosée  qui 
s’exhale  bien  toft,fi  b crainte  ne  b tient  à l’ombre. 

Hercule  Se  Achetai»  curent  des  grandes  que- 
relles pur  les  nopes  de  Dejanirc  qui  cftoit  uno 
belle  fille. 

Les  filles  de  Gorgon  que  les  Poètes  appellent  les 
Gorgones  cftoicnt  invulnérables  .exceptée  Module 
leur  fœnr  à qui  Pence  coup  la  telle. 

Les  filles  cftoicnt  anciennement  fe  honteufes  d’a- 
voir prdu  leur  pucelage  la  pcmicrc  nuit  des  nô- 
ces , que  les  prens  communs  cftoicnt  obligez  de 
leur  frire  des  prefens  pur  les  obliger  â fe  montrer 
Bb  j b 
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le  lendemain  en  publie  , ce  prefènt  s'appclloic  -W- 
t* jftr.  D'Olive/.  }•  eb.  i 9.  Harmenop.  /.  4.  tit.  7. 
tnmt.iZ. 

Plutarque  en  Tes  Opufculcs  dit,  que  la  belle  C.al- 
liroc  fille  de  Phocus  Bococien  citait  recherchée  en 
mariage  pat  trente  Galands  des  plus  nobles  de  la 
Bococe , mais  (on  père  peu  foigneux  de  la  placer, 
trou  voit  à tous  quelque  cliofcà  redire.  Ce  mcfmc 
Autheur  fait  mention  d'une  autre  fille  de  ce  mê- 
me nom  , qui  fl  pendit  le  voyant  abandonnée  par 
Ion  galand. 

Les  Pères  & les  mères  qui  ont  des  filles  un  peu 
éveillées  lotit  toujours  en  crainte,  dit  Ovide. 

Non  mmtJ  pote  fi 

Pndmt.am  qu'fquam  fervare  filU.  V.  Pères. 

On  lie  dans  dans  l’Hiltoire  des  Incas , qu’il  y a 
une  Province  dans  le  Paon , où  les  filles  les  plus 
diilblués  , 5c  les  plus  abandonnées,  font  celles  qui 
l'ont  les  plus  recherchées , 5c  lesplucoft  mariées. 

La  Théologie  Scholaftiquc  <5c  les  Conciles  ont 
décidé  qu’une  fille  doit  plutoft  loutfnr  la  perte  de 
fa  virginité  par  une  violence  manifcftc,quc  de  s’ar- 
racher l’atne  de  (cm  plein  gré  pour  làuvcc  cette  fleur 
prccicufc. 

FILS.  Il  cft  advantageux  d'avoir  un  nombre 
Confiderablc  d’en  fans.  V.  Heritiers.  V.  Enfant. 

C'eft  par  là  que  Pclopsayeul  deThefeus  le  plus 
pui liane  Roy  du  Pcloponele  le  rendit  redoutable, 
le  nombre  d’entnns  cft  un  moyen  pour  le  frire  des 
grandes  alliances.  Egeus  pariant  à la  fille  de  Pi- 
theus  luy  dit , qu’il  redoutoic  les  enfans  de  Pallas 
qui  le  mépriloicnr  , parce  qu’il  citait  allez  malheu- 
reux pour  n’en  avoir  point , 5c  eux  citaient  cin- 
quante frères  tous  engendrez  d’un  incline  pere. 
Plut,  tn  vJ a Thefei. 

Vctpafîen  ordonna  qu'il  ne  /croie  pas  permis  aux 
créanciers  de  rechercher  ajxcs  la  mort  du  jpcrc  un 
fils  de  famille  , auquel  on  aurait  preft^  de  l’argent 
avant  ion  émancipation.  Coefterau  /. 7.  Htfi.  'Rom. 
in  vit u VeSpafi. 

Nous  ne  voyons  point  de  fils  qui  ait  demande  à 
Dieu  la  Refurreétion  de  fon  pere,  mais  l’Ecriture 
nous  nomme  bien  de  pires,  qui  ont  demandé  la 
Refurrcélion  de  leurs  fils.  Il  cil  aisé  à un  fils  de 
monter  aux  honneurs , quand  le  pere  luy  en  a dref- 
6c  l’échelle. 

Hjpolocbm  me  gç  nuit  , ex  illo  rt.it  um  me  prtfiteor. 
Homerus  lliad.  /.  10. 

Perfonne  ne  doute  que  les  ocres  ne  communi- 
quent leurs  maladies  à leurs  defeendans  : Quemad- 
modtun  tsEibiopes  , qui*  mgri  fiunt , nigros  gignunt.  U 
fc  trouve  pl  u s,  de  maux  héréditaires  dans  les  famil- 
les que  de  biens  , il  le  voit  des  enfariÇ  qui  porcenc 
la  pénitence  des  débauches  de  leurs  pères  , c liant 
comjoflz  de  leurs  iubflance  ; il  ne  faut  jus  s'éton- 
ner s’ils  font  ftapez  des  meitnes  maladies.  Homo 
Viciants  Viciât  ot  hommes  genuit , ut  melioret  gtgnerer, 
tfuàm  ip/i  effet , non  trat  xqmtatis.  Augull.  /.  }.  de 
lib.  Arb.  I.  j . cap.  2 o. 

Dans  tous  les  Eflats  bien  réglez , comme  les  cn- 
fàns  joui  lient  des  travaux  de  leurs  pères,  ils  reçoi- 
vent la  gloire  de  leurs  belles  adtions  , 5c  jorrcnc 
auflî  la  peine  de  leurs  oflenfes.  Ainfi  nous  conrra- 
£ton$  des  infamies  lans  le  vouloir , comme  nous 
recevons  la  grâce  dans  le  Baptême  fans  Favori  mé- 
ritée. Et  nufir  Raguel  & eum  ofculatus  eft,  & dixit  be- 
nedillio  fit  tibi  fili  mi,  qui*  boni , & optant  vin  filùu 
es.  Tob.7*  ». 7.  Voyez  Parent. 

Aijudx  folem  ira  fuShnent  ut  natonrn  fuorum  gt- 
nerofitattm  dt  pupillarum  audacia  }ndtctntyulù><]Hi  non 
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educabunt , ut  degenmm , qutm  fitlit  radin  J averterit. 
Tcrtiill.  de  Amma. 

Regarde  comme  la  jûnefle  cft  aujourd’huy  in- 
grate, qui  cft  le  jùnc  homme  qui  ne  fouhaice  la 
mort  de  fon  pere , quelque  modère  qu’il  puilïc 
cftrc , qui  trouverez- vous  qui  craigne  la  more  de  (à 
femme  i tant  foie-clic  vertueufe  , 5c  qui  ne  conre 
fon  âge , pour  fçavoir  quand  il  en  pourra  cftrc  dé- 
livré. Scncc.  de  Btnef.  /.  j.  ih.ij. 

Filins  ante  diem  patriot  matant  in  amos 
At  non  Evandre  pudenda. 

Fils  ingrat  à fon  pere.  V.  Pere. 

Le  fils  ne  îclïcmblc  jus  toujours  à ion  jxrre  , un 
tendre  vcrmilleau  naift  fouvent  d’un  bois  fort  dur, 
fi  les  effets  dans  la  génération  n’eftoient  dilllm- 
blables  de  leurs  caulls  , Generatttm  à générant e , il 
n*y  aurait  aucune  divcrfiré  dans  les  individus, 
mais  feulement  dans  les  cfpcccs.  V.  Inégalité. 

Le  fils  redouble  jour  l’ordinaire  au  pere , quand 
la  mere  n’cft  jus  d'une  humcui  contraire. 

Encc  forçant  du  Sac  deTroye  jorcoic  fon  pere, 
5c  fon  fils  fur  les  épaules.  * 

Un  fils  cft  obligé  de  fervir  5 C d’obcïr  [à  fon  jo- 
rc  s’il  eft  bon  , s’il  cft  méchant , il  cft  obligé  de  le 
fupjorecr  5c  honnorer. 

Afet  fécond  fils  de  ]acob  ôc  delà  fervante , qui 
cft  le  huitième  en  ordre  des  enfans  d'Ifracl,lors  que 
fon  pere  cuit  beny  les  douze  F.nfans  légitimes , il 
luy  prédit,  que  de  luy  po  viendraient  pin  gras , Se 
qu’il  ferait  un dcray-Dicu.  Gerteft  49.  v.io. 

Nous  avons  par  tout  des  frères  d’Alcr , des  Bâ- 
tards donc  les  jxtits  fils  font  des  Puiflànccs. 

F I N.  Les  bonsdiflerenc  d’avec  les  médians,  en 
ce  que  ceux-là  fc  propofcnc  une  bonne  finj  5c  ceux- 
cy  ne  vifcnc  qu’à  un  mauvais  bue  ; Mais  les  fàgcs 
différent  des  taux  , en  ce  que  les  lâgcs  rendent  à 
une  fin  raifonnablc  , 5c  cmbrafllnc  par  ordre  les 
moyens  ncccllàircs  pour  y arriver  , au  lieu  que  les 
foux  ne  buttent  en  nulle  prt  5c  tirent  à coup  per- 
du , ou  négligent  les  moyens  certains  5c  uniques, 
jour  jiarvcnir  , là  où  ils  prétendent  aller  ; au  lieu 
de  ûchcr  de  vivre  comme  il  fane  mourir,  5c  de  finir 
chaque  jour  la  vie  pour  la  bien  finir  le  dernier. 

Les  Anniccriens  ccnoicnt  la  volupté  jour  bue 
5c  |x>ur  fin  de  toutes  les  actions  particulières , mais 
quant  à la  vie  confideréc  eu  gros  , ils  moient  abfo- 
lumcnc  qu’on  peut  luy  aflîgncr  aucune  fin  certaine 
ny  déterminée.  C lcm.  Al cx.hb.i.  Strom.  Et  ceux 
qui  onc  conliderc  que  la  Dcclfc  aveugle  cft  enne- 
mie des  confiais  réglez , 5c  quelle  le  joue  de  toutes 
les  conduites  de  la  prudence  humaine  , fôù tiennent 
qu’on  ne  fçauroic  pis  faire  dans  le  cours  de  cette 
malheureufe vic,quc  de  fc  propofêr  un  but,  ou  une 
fin  ferme  ôc  déterminée. 

Ariftote  mcfmc  demeure  d’accord  que  la  fortune 
favorite  très-rarement  les  confcils  des  hommes  fa- 
ges  5c  prudens,  lib.x.  mag.  rnor.  c.x. 

Explicit , pour  expheitum  optu  , ut  reperiet  apud 
Martialem  , à la  fin  des  livres  anciens,  il  y a Cal- 
liopitu  recenfiat.  Therenrius  recenfiàr.  Les  Gram- 
mairiens qui  corrigcoicnt  les  livres  : Comme  Surius 
Celfus,  Aurclius  Victor, Symmanchus  5c  Theodo- 
rus,  fc  flivoicnt  de  ces  mots,  in  fine  cujufvu  libri , 5c 
incline  du  mot  explicit  pour  dire  expient  m opus.  Y. 
Stalgeriana  in  ver f explicit.  Aujoutd’huy  on  mec 
limplemcnt  Finit  , les  autres,  laut  Dto,  les  Jcfuites; 
ad  majortm  Dei  gloriam.  * 

La  fin  couronne  nos  a étions.  V.  Achever. 

A fine  denomiaatur  rtt , lege  fi  quit  à utultit , jf.  du 
nox.  art}.  Voyez  Cône  II  cnrs  de  livres. 

FINAN 
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FINANCES.  Les  Anciens  mettoient  les  fi- 
nances au  rang  des  choies  lâcrécs,  8c  les  Romains 
en  commirent  la  garde  au  plus  âgé  de  cous  leurs 
Dieux  , comme  de  1a  choie  la  plus  importante  de 
la  République,  c’cll  par  le  bon  ménage  de  leurs  fi- 
nances que  plu  lieu r s Princes  onc  triomphé  de  leurs 
ennemis, remis  les  choies  en  bon  cflat,  de  conlcrvé 
leurs  Sujets  dans  la  paix.  Ciccr.  hb.  7.  ad  Ante • 
Ejnft.  1 9. 

Dion  & Suetone  , dilent  qu'Augufte  fut  le  pre- 
mict  qui  s’avifa  de  faire  un  Trclôr  militaire  amallé 
de  certains  Tributs  que  la  curiofitc  luy  ht  trouver, 
& comme  il  reconnut  la  nccellicé  qu'il  y avoit  de 
tenir  de  l’argent  toujours  preft  pour  les  afiaircs  perf- 
fanres  de  Tes  EratS}U  dreiTa  luy- même  des  Rcgillres, 
qu'il  laillâ  à lès Succellcurs,  écrits  delà  main,  dans 
lcfquels  cftoicnc  contenu  le  nombre  de  tous  les 
Royaumes  de  provinces  de  l’Empire  Romain  , ce- 
luy  des  Villes  & des  Soldats,  qui  cdoicnc  foldoyez 
dans  icelles  & dans  les  Fo/tcrellés  $ Enfin  la  dépcnlc 
de  Ton  train  eftoir  fi  bien  réglée  , & le  calcul  de 
/es  finances  fait  avec  tant  dexadtirudr,  qu'il  voyait 
prcrilcmenc  tout  ce  qu'il  pouvoir  mettre  tous  les  ans 
dans  Ion  Trclôr  militaire  après  avoir  lamfâic  à tou- 
tes les  Charges  à quoy  il  cftoit  oblige. 

Les  finances  Ibnt  d'une  tres-grande  confequencc 
Sans  les  Etats , les  Princes  ne  doivent  pas  pour  cela 
employer  leur  pouvoir  abfolu  po:tr  en  avoir , les  plus 
grands  trefors  s'amaHcnc  plus  par  Pépargnc.quc  par 
les  grands  revenus,  Omms légitima  potentia  faluéer- 
rime  lege  conjb  irait  ttr.W  cil  quelquefois  utile  de  con- 
lidcrcr  la  tmivü ré  de  l’Etat  avant  que  d’y  mettre 
des  nouvelles  charges.  Les  trelors  anullèz  par  des 
moyens  illégitimes  ne  fervent  louvcnt  qu'à  prépa- 
rer la  mine  des  Monat chics. 

Un  grand  Pnncc  ne  doit  faire  cftime  de  les  finan- 
ces qu'auraneque  l'acquifirion  en  cil  jullc  & hon- 
nede,  il  rendra  les  Etats  heureux  quand  il  ne  lôudri- 
ra  pas  que  beauté  de  Ion  File  prevaille  4 la  raifon. 

On  a veu  de  temps  en  temps  des  Chambres  ar- 
dentes , cltablics  pour  punir  les  raalverlârions  in- 
tervenues dans  le  maniement  des  finances.  Voyez 
Chambre  de  luftice. 

F I N E 5 S F.  S»  Quand  Virgile  dit  qu'importe 
force,  ou  dol,  dotas /tu  fraus  qui/  tn  hojle  requirat,  il 
entend  une  indullriculc  façon  de  combattre,  de  la- 
quelle il  cft  permis  de  s’aider  au  befoin  , comme  fit 
Renaud  chez  le  Tallcqui  défit  Argaut  qui  lefur- 
pafîôir  en  forces.  Scandcrbcch  avec  dix  mille  hom- 
mes a toujours  défait  les  Ottomans  , Moniteur  le 
Prince  les  Efpagnols,  Monficur  de  Turenne  les  1m- 
pcrialillcs.  Leurs  cfprits  à bien  prendre  les  avanta- 
ges , à bien  choilït  les  Polies  , a plus  opéré  que  la 
force , fuivanr  les  exemples  de  Certorius  , de  Spar- 
racus  & du  fameux  Manfcld  Allemand  , donc  le 
nom  cil  cclcbrc  dans  l’Hilfoirc  des  derniers  trou- 
bles d’Allemagne.  Je  ne  dis  rien  de  l’adrellc  de  Ce- 
làr , ny  de  celle  de  Pompée  , d’Annibal  , de  Caton 
8c  de  Scipion.  V.  Montres. 

p'itlorûm  far  tri  turpe.  V.  Vittoire.  V.  Capitaine. 
V.  Combattre.  V.  Nuit. 

Superat  fortune  confilium.  Herod.  /.  4.  V.  Fortune. 
V.  Potence. 

A la  Cour  pour  dire  un  homme  finfic  adroit,  on 
dit , Un  homme  délié. 

Solon  ne  pouvant  ailèmbler  les  Athéniens  pouf 
leur  perluader  de  reprendre  Salamine  fur  les  Mega- 
renfes  , feignit  d’élire  fol  , la  curiolîté  lesayans  af- 
fcmblcz  autour  de  luy  , il  les  y anima  pat  un  diC- 
coûts fçavant.  Plut,  inepte  vit*. 
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La  plus  grande  finclîc , cil  celle  de  n’en  avoir 
point.  11  y a pourtant  des  fineilès  louables , comme 
celle  d’une  incre  à, induire  un  enfant  à boire  une 
Médecine.  Celles  des  Médecins  à animer  Ictus  ma- 
lades aux  remèdes , que  fainr  Baille  appelle , Mag- 
na CT  laudabdts  ajiutta  , fraus  erntn  qtu  fit  in  fiduttm 
ejus  qui  p.ttitur  botta  efi  C exercenda.  Plat.  de  rep.  /.  j * 

La  finellè  cil  aulli  bonne, quand  011  joint  la  pru- 
dence à la  vaillance. 

Fmcilc  cachée.  V.  Habitude. 

Alexandre  haï ilôt  cia  impunie.  V.  Vôtres*. 

Nos  fineilès  redondent  louvcnt  à nôtre  confua 
fion.  V.  Innocence. 

Fruftra  jaatur  rete  ante  oculos  pennatorum.  Pro- 
verb.  1.  vcrfli 7. 

Quod  non  affeqtdmur  leonis  exuvio  , ibi  vulptuuM 
applnamus.  Plut.  1 n Lacon. 

Va  dupltct  corde , id  tfl  omni  hypocrite  & terrain 
diiab u j vus  ingrédient i.  ÊccLx.  v.  1 4. 

Dieu  détruit  les  fineilès  des  plus  Politiques.  V- 
Advis.  V . Suce  ex.. 

Sfu  dam  vi  tract  anda  quo  est  Cris  quies  fit. 

Tacir.  Annal.  1. 1 . 

N unquam  rem  faciès  ,nefcis  ire  fi  art  hommes. 

Therennus. 

La  finellè  cil  pumilè,&  quand.  V.  Guerir.V.  Passé. 

FLAGEOLET.  Pluiîcurs  on  crû  que  Pan 
cftoit  Faucheur  8c  l’inventeur  du  Flageolet , de  Ze- 
phyredes  Heures  félon  Lucrèce  lib.  5.  Jules  Scaligcc 
ex crût.  joi.  difimil.  7.  dit  que  les  anciens  le  1er- 
voicnc  du  Hageolet , comme  d’un  agréable  îndru- 
menr,  8c  qu'ils  les  failôkitt  de  canne. 

Fijlula  vient  de  à Hatu  diilcndo) 

Ilidor.  /.  cap.  jo. 

F L AT  E R I E.  Il  y a des  aines  fortes  à qui 
Dieu  a donné  , comme  à Jircmic  une  dureté  d’ai- 
rain , qui  ne  fiechiilcnt  jamais  fous  les  pcrfuaiïons, 
ny  panny  les dillualions,  les  approbations,  3c  les 
compl.11  lances  qui  les  tentent  ; mais  l’cxpcnance 
nous  fait  voir  que  ces  trempes  de  courage  font  ra- 
tes , 8c  comme  nous  lomines  naturellement  nos 
premiers  dateurs  , 8c  nos  premiers  faux  témoins  , 
lors  que  les  autres  nous  Hâtent , & mentent  à nodre 
louange,  ils  nous  trouvent  toujours  difpofcz  à edre 
de  leur  avis  , tellement  nous  fomines  letriîblcs  à la 
Harcric. 

Lainpadius  edoit  li  avide  de  toute  forte  de  fla- 
terie  dans  Rome.  Vt  indignai: ter  admodum  fufiinerct, 
fi  eriam  cum  fpueret  mm  laudarttur.  Ammien.  Mar- 
Ccll./.i  j.htfi. 

Les  plus  glorieux  Monarques  ont  detede  les  fla- 
tcurs,  nous  liions  dans  Tacite  que  lors  que  Tyberc 
iortoic  du  Sénat , il  avoit  peine  de  foudrir  les  baf- 
lellcs  que  quelques  uns  de  ce  corps  faifoient  pour 
le  perluader  de  leur  fourmilion  , ou  plucod  de  leur 
(ervi  rude. 

Alexandre  le  Grand  *lè  mocqua  de  ce  fameux 
Sculpteur  qui  avoit  cette  témérité  que  de  vouloir 
entreprendre  de  faire  du  Mont-Athos  b figure  de 
ce  Conquérant  , il  fut  intime  indigne  contre  An- 
ftobulc  de  ce  qu’il  luy  avoit  Eut  frire  des  incroya- 
bles faits  dans  un  duel  contre  le  Roy  Porus,  où  il  ne 
s’écoit  jamais  engagé  , & jetca  fon  livre  dans  la  ri- 
vière. 

Un  Prince  cd  malheureux  , quand  il  entretient 
des  dateurs  auprès  de  fa  perfonne , tous  les  anciens 
Hidoriens  ont  attribué  l’orgueil , & la  cruauté  de 
ViteUius  à cette  engeance  de  gens  , ils  difenc  que 
Velpaüen  edoic  d’un  naturel  doux  & traitable , 3C 
que  ceux  qui  avoiern  libre  accès  auprès  de  fa  per- 
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iônnc  luy  infpirerent  d'opriincr  les  Peuples , 6c  de 
les  lurchargcr  de  fubfidcs.  Celuy  qui  voulue  remet- 
te Clodion  le  Chevelu  que  les  François  avoient 
chafsé,  s'avilâ  de  s'introduire  auprès  d'Egidius  qui 
commandoir  les  Gaules  pour  les  Romains , & s'é- 
tant bien-avant  mEnuc  dans  fes  bonnes  grâces  , il 
luy  inlpira  par  (es  flatencs  la  cruauté  & l'avarice. 
Après  que  les  François  en  eurent  rclïcntis  les  fâ- 
cheux effets  , ils  le  résolurent  de  rappeler  leur 
Roy. 

Efohincs  Bc  Plutarque  difont  qu'il  faut  qu’il  y 
ait  quelque  chofc  de  libre  mêle  parmy  la  Hatcric, 
non  leulcment  pour  perfuader  au  Prince  que  nous 
croyons  ce  que  nous  dilons , mais  aufli  pour  le 
faire  croire  aux  autres  6c  maintenir  par  là  nollrc  ré- 
putation. Epift.  6. 

Quand  on  loue  quelqu’un  pour  plaire  (ans  autre 
nu u vaifc  intention  , ou  pour  détourner  quelque 
mal  ,ou  pour  quelque  bien  que  nouscfpcrons , fans 
que  l’intereft  d’autruy  y reçoive  quelque  atteinte, 
cette  lôrte  de  Hatcric  cil  cxculâble. 

Ce  feroit  cftre  trop  auftcie  de  refufor  abfolu- 
ment  toutes  Ibrres  de  louanges } 6c  quoy  que  nô- 
tre naturel  trouve  de  la  répugnance  à les  écouter, 
il  y a ncantmoins  des  temps  où  il  faut  s'accommo- 
der à la  coutume,  & à ce  qui  cil  raifonnablc.  V. 
Cajolerie. 

La  Hatcric  cft  comme  le  miel  d’Heraclce , que 
les  Naturalillcs  diient  cltrc  doux  à la  bouche.  Se 
amer  au  cœur. 

La  grande  méthode  des  dateurs,  6c  la  plus  feure 
pour  manger  le  pain  du  nvcnlonge , cft  d’approuver 
tout  ce  que  l’clpiit  pallionné  dit , de  loùcr  routes 
les  a étions  & fes  dclicins,  fie  de  le  mouvoir  de  tout 
ce  qui  luy  plait.  Jofeph  de  tell.  Jud.  1. 1.  ch.  1 7. 

Les  Hatcurs  font  des  brouillons  qui  alicinblcric 
toujours  des  orages  pour  troubler  le  repos  de  qucl- 
qu  un.  Dolabclla  pour  le  rendre  recommandable  à 
Tybere  fur  la  condamnation  de  Sylanus  auquel 
le  Sénat  n’avoir  défendu  que  l’ufage  de  l'eau,  vou- 
lut enchérit,  & le  condamna  au  bannillcmcnt.  An- 
teircpurat  esteras,  ab fur  dam  in  adulai  ion  tm  propre  (fut. 

Tacit. 

La  Religion  a érigé  des  Scarucs  à 'Dieu  , la  fla- 
tcric  a donnée  cet  honneur  aux  Grands  qui  croyent 
que  la  vérité  leur  doit  à bon  titre  ce  que  la  com- 
ptai fonce  leur  prefte. 

Addit  femptr  alttjuid  pofterior  adulai io.  Tacit. 

S’il  y avoir  des  juges  ordonnez  Pour  la  flatene, 
ils  n'auioienr  point  d’exercice , perlonnc  ne  s’eft  ja- 
mais plaint  de  ce  qu'on  le  flatte  avec  cxccz. 

La  vente  n'entre  chez  les  Grands  que  par  les 
foneftres,  on  les  Hâte  ,&  ils  le  taillent  gouverner* 
les  bœufs  fc  laillent  coeflêr  d'omemens,  leslyons 
les  rejettent. 

La  Hatcric  cft  un  poifon  très  dangereux , pire 
que  le  faux  témoignage , qui  ne  fait  que  tromper 
les  juges  ; mais  ccllc-cy  les  corrompt , 6c  leur  en- 
chante l'elprit en  façon  quelle  les  rend  inhabiles 
de  connoiftre  la  vérité , c'cll  une  abeille  fur  le  thin. 
Che  radolafcc  l'amaro. 

Les  dateurs  font  comparez  aux  Putains,  aux  cm- 
poifonneurs , 6c  aux  quefteurs  de  franches  repues, 
où  rondeurs  de  nappes , que  l'on  nomme  en  Guien- 
nc  Lout  confis . 

, ,*îarcr*c  tous  fosprogrez  fous  le  mafque 
d amitié,  elle  s’étudie  d’agréer  de  plaire,  6c  fait  fom- 
blant  de  fe  remuer  pour  le  forvicc,  fans  intereft,  elle 
cft  pourtant  ennemie  de  l’amitié  * Un  ancien  difoit, 

N on  potejl  mtfimd  amiço,  & adulas  or  c mi. 
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Mtliora  vulntra  ddigentis , <juàm  obfcula  blan- 
dientis. 

La  Hatcric  donne  de  la  prrfomption , & met  le 
flaté  hors  de  confeil  ÔC  de  conduite. 

Alexandre  eftoic  cnncmy  des  dateurs.  Voyez 
Louanges. 

Le  dateur  cft  changeant  comme  le  miroir,  & la 
cire  qui  prend  toutes  les  formes , c'cll  un  Polype, 
qui  nageant  dans  la  Mer  paimy  les  . autres  poifo 
Ions  : Ad  faxa  nativum  variai  coloran , dit  Arhenée 
le  Deinofoplnftc  ; Louez. , il  louera  ; Blâmé , il  blâ- 
mera, & jamais  n oubliera  fes  mterefis  fur  la  fin. 

Les  dateurs  font  naturellement  menteurs , & le 
premier  trait  de  la  corruption  humaine,  c'cft  le  ban- 
nillcment  de  la  vérité. 

Il  faut  haïr  les  dateurs  comme  des  affronteurs. 
Un  dateur  fait  comme  les  putains  , qui  défirent 
tout  en  leurs  galands  hors  la  ptudtncc  6c  le  juge- 
ment. 

Qui  fc  foùmct  à la  Hatcric  cft  incapable  de  bon 
confoil , cette  malheurcufo  engeance  de  gens  par- 
le plus  volontiers  à la  fortune  des  Princes , qu’à 
leurs  perfonnes , elle  a plus  détruit  de  Provinces 
que  la  guerre. 

La  flateiic  eft  peinte  comme  une  femme  jouant 
de  la  Hure , ayant  un  cerf  à fes  pieds  , cet  animal  fo 
laide  endormir  au  fon  de  cet  infiniment,  commt 
un  fuible  le  laide  furprendtc  au  menfonge  * on 
luy  met  des  fouillets  aux  pieds  pour  marquer  que 
le  dateur  allume  le  feu  quand  il  luy  piaill.  M.  de 
Boidcau  écrivant  au  Roy  die  fott  bien  en  Vers  , 

Je  ne  fçaurois  fiattr. 

Je  ne  fçay  point  au  Ciel  placer  un  ridicule 

D’un  Nain  , faire  un  Atlas  , ou  d'un  lâche  un 
Hercule  , 

Et  fans  ceffe  en  cfclave  â ta  fuite  des  Grands 

A des  Dieux  fans  vertus  prodiguer  mon  encenr. 

Les  favoris  d’Alexandre  & d’Alphonce  Roy 
d’Arragon  port  oie  ne  le  col  tord , comme  leurs  Prin- 
ces. Bout).  Htft.  Voyez  Comptai  fonce. 

Le  Sage  dit,  que  le  vin  le  laide  boire,  mais  qu'é- 
tant avalé  il  mord  comme  le  forpent , il  en  eft  de 
mefmc  de  la  flatene,  elle  cft  tres-douce  Se  fovoit- 
reufe  , & les  Grands  ne  la  trouvent  jamais  amere, 
6c  quojTf^u’ils  y reconnoilfont  le  mélange  du  poi- 
fon,  ils  ne  laillent  pas  d'en  boire  à long  traits. 

Thcodoric  donna  un  coup  de  poignard  à un  de 
les  domeftiques , parce  qu'il  avoir  changé  de  Reli- 
gion pour  luy  complaire.  Htft.  d'EJpag. 

Un  Amalcchitc  vint  féliciter  le  Roy  David  de  la 
mort  du  Roy  Saül , 6c  pour  recompenfor  ce  da- 
teur téméraire,  il  le  fit  tuer  en  fa  prcfencc.  x.Reg.  j. 
vnfif. 

La  Hatcric  eft  procedée  de  la  boutique  de  Sa- 
tan , il  s’en  forvit  pour  foduire  nos  premiers  Pères. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  die  , que  les  dateurs  font 
comme  les  Sorciers  & Magiciens  de  Pharaon  , qui 
pretendoient  par  leurs  paroles  enchantées  charmer 
le  cœur  de  ce  Prince  affligé  ; quelques-uns  difont, 
que  la  langue  des  dateurs  leflcmblc  à une  foie  à 
double  rang  , qui  en  montant  6c  en  baillant  coupe, 
brifo,  6c  rompt  tout  ce  quelle  rencontre  , avec  un 
mefine  (ou Ale , ils  échauflcnt  6c  rafiaichiflent , ils 
honorent  & deshonnorent,  ils  élèvent,  & ils  abaif- 
fenr. 

Nihtl  eft  tjuod  ram  facile  memes  hominum  corrum- 
pat  ficus  adulai  io  , plus  enim  nocet  lingua  adula - 
torts  , tjuâm  gladtut  perfecutoris,  Hicron.  fup.  J fai. 
Ub.  x. 

FLECHES 
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FLECHES.  Le  Prophète  Habacuc  ,_dit 
tpie  Dieu  poulie  des  flèches  de  lumières  , & faine 
Jerome  expliquant  ce  palïàgc  , le  compare  à un  Ar- 
cher , qui  envoyé  ils  traits  où  il  luy  plaiit  , aux  uns 
des  Heches  de  chaftcrc , aux  autres  de  fagefle  3c  de 
parience.  Il  envoya  une  flèche  de  conlêil  à la  Reine 
deSaba  , dans  les  pais  éloignez  pour  l'attirer  en 
Jcrufilnn  , cû  elle  le  fit  inftrnire.  Il  envoya  une 
Italie  de  parience  à Job , qui  Fempefeha  de  s'impa- 
tienter fut  ion  fumier.  Il  lâcha  un  coup  de  Hcche 
fur  Pythagoie,  fur  Pluon  3c  lur  pluficurs  Philofb- 
phes  , pour  Lut  infpiccr  le  voyage  de  Judée  & d'E- 
gypte , où  ils  apprirent  la  venté  de  la  bouche  des 
Prophètes  j in  Jute  fagittxrum  tuartan  ibunt,  in  fulfure 
fulgurant is  haï} a.  tut.  Habae.j. 

F L H G M A T I QU  E S.  Le  F legnutique  a la 
tardivité  du  Mélancolique,  mais  il  n’en  a,  ny  ÎVfprir, 
ny  la  malice  , ny  mcfinc  la  défiance  du  mal.  La 
froideur  qui  luy  glace  le  cœur , luy  donne  plûtoft 
une  défiance  de  fby-mcfme  que  d’autruy  , une 
ciainte  d entreprendre  3c  de  ne  pas  venir  à bout , & 
le  plus  ibuvent  pour  en  ignorer  les  moyens , une  ir- 
rc  lui  urion  en  fi  s confeil  s , une  grande  timidité  en 
i execution  , Se  une  ftupidiré  en  les  conceptions, 
haïirànt  fans  beaucoup  d’aigreur , ôc  aimant  ians 
beaucoup  d’atdcur,  ny  de  véhémence. 

FLEURS.  Ceux  qui  recherchent  les  curiofi- 
tcz  de  l'antiquitc  diftnt,  que  le  Calandricr  du  temps 
de  Conftantin  , fait  voir  que  les  Anciens  lolcmni- 
foient  les  feilcs  des  rofis,  des  violetes  & des  Heurs, 
elles  eftoicnr  appcllécs  Fier  al ia. 

JL 'Ecriture  Sainte  nous  reprefente  la  fleur  comme 
le  iÿmbole  de  la  fragilité.  Elle  s’élève  Se  fc  peint 
d’elle- inc  (me,  elle  fe  figure  & fc  panache,  elle  s'ou- 
Vre  Se  fe  ferme  par  une  fêcrete  intelligence  quelle  a 
avec  le  Soleil,  cllccft  iï agréable  quelle  tente  fi  fort 
la  cuiiofité  dcccluy  qui  la  contemple  , qu’il  a pei- 
ne de  s’empefeher  d'y  porter  la  main  pour  dépouil- 
ler la  terre  de  cette  admirable  Production. 

Jules  Cefât  Scaliger  Extreitat.  140.  fait  mention 
d’une  fleur  qui  n’eft  pas  moins  rare  qu’admirable, 
en  ce  quelle  n'a  qu'une  feule  feuille.  Quidam  font 
ttnttts  fils;  flores,  ut  laflont. 

Les  Latins  appellent  les  fleurs  flores,  tjuafl  flaires. 
Ifidor, 

•FLEURS  DE  LT  S.  Pierre  fils  de  Cofine 
de  Medicis,  Due  de  Florence , à caufc  des  fer  vices 
rendus  par  fon  pere  à la  Couronne  de  France  , euft 
pemiillïon  en  l’an  146  f.  de  porter  trois  Fleuri  de 
Lys  en  fim  Ecu.  Marh.  /.8.  en  la  vie  d' Henry  / V. 

La  Maifon  J'Efteing  eult  ce  pri  vilège  à la  ba- 
taille de  Bouvines,  Se  porte  pour  les  Armes  d'Azur 
à trois  Fleurs  de  Lys  d'or»  au  chef  d'or.  Voyez 
le  Pere  le  Beau  , Dans  fan  Livre  intitulé  l Idée  delà 
haute  PerftChon. 

Les  Fleurs  de  Lys  eftoient  dépeintes  dans  l’E- 
tendart  , que  l'Ange  avoir  en  la  main  lorfqu’il  ap- 
porta la  làinte  Ampoule  au  Baptefinc  du  Roy  Clo- 
vis. Voyez  Ampoule. 

FLEUVES.  Les  Rabins , Pline  5c  pluficurs 
grands  Autheurs,  ont  dit  que  dans  la  Judée  il  y 
avoir  un  Fleuve  nomme  Sabatique , qui  coulant  iix 
jours  de  la  femaine  , il  tarilfoit  infailliblement  le 
jour  du  Samedy.  Jofeph  veut  que  Titius  en  ait  elle 
témoin  oculaire,  entre  les  Villes  d'Atquc  Se  de  Ra- 
phanéc.  7 .de  beü.  Iudah.  cap.  1 4. 

L’Ecrirure  Sainte  compare  le  temps  à un  Fleuve 
nés  rapide  , qui  ne  vient  que  pour  palier , 6c  qui 
ne  coule  que  pour  s’écouler.  Tous  les  mortels  font 
au  bord  de  ce  Fleuve  pour  pécher  le  temps.  Les 
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uns  pèchent  dix  ans,  les  autres  trehte,  les  autres 
quatre-vingts  ;maiscommc  ils  n’ont  point  d’autre 
inftrumenr  qu’un  crible,  rich  ne  leur  demeure. 

Quelques  Philofophcs  ont  Cru  que  les  Fleuves 
eftoicnr  produits  de  l’air ,.  âe  Jules  Cefar  Scaliger, 
qui  a réfuté  cette  opinion , loû tient  que  les  I leuves 
prennent  leur  naillancc  , Ex  varia  terrarum  darflu. 
Excrcitar.j?. 

Nous  lifons  dans  l’Ecchfiafte,  chap.x.  Verf.-p, 
que  les  Fleuves  prennent  leur  lourcc  de  la  Mer,Ow»- 
rtia  flumina  mirant  in  mare  , & mare  non  redundati 
ad  lot  H/n  H>1  de  txtunt  flumina  rever tuntur,  m urrutrt 
fltiant. 

FLUX  6c  REFLUÉ-  Les  Philofophcs  oui 
employé  tous  leurs  foins  pour  trouver  les  cauiesdtt 
flux  Se  reflux  de  la  Mer , Se  apres  diverfrs  recher- 
ches, ils  ont  cfté  obligez  d’avoücr  qu’il  y a des  My- 
fteres  dans  la  Nature , de  mt  fine  que  dans  la  Grâce, 
qui  font  incomprchcnfiblcs  à l Vf  prit  humain,  Les 
uns  ont  crû  qu'il  fl*  f.ùloit  par  la  refpiianon  de 
l’eau  , les  autres  ont  ciû  que  les  eaux  de  la  Mer 
avoient  cette  agitation  périodique,  a propria  forma , 
les  autres  plus  Ipcculatifs  ont  dit  que  la  Mer  l’an  . 
pruntoic  des  Cieux , Se  particulièrement  du  Soleil 
Se  de  la  Lune. 

Platon  sert  imagine  qu’il  y a des  gouffres  au 
fond  de  la  Mer , 6c  que  les  eaux  qui  en  lortcnravcc 
impetuofité  , Se  qui  rentrent  avec  la  mcfinc  impc- 
tuofirc  qu’elles  ai  (ortent,  caulcnr  ce  mouvemenr  fi 
précis  , que  l’on  peut  nommer  une  Syftole , Se  une 
Viaflole.L,i\\\ci  a crû  que  ce  flux  ptocedoit  du  mou- 
vement de  la  terre. 

Quelques-uns  difent  que  l’air  enferme  au  défi, 
(bus  des  eaux  , poulie  la  Mer,  laloûlcve  ,3c  l’étend 
vers  /es  bords  -,  Que  la  Mer  aptes  avoir  cédé  quel- 
que  temps  repoufle  l'air  avec  d'autant  plus  de  vio- 
lence , qu’elle  a foufFert  plus  de  contrainte» 

Il  y en  a qui  ont  crû  que  le  fond  de  la  Mer  cllant 
inégal , 6c  plus  creux  dans  le  milieu  que  dans  fc# 
bords , que  les  eaux  de  tout  le  rivage  lè  prec  pitcnc 
dans  les  endroits  les  plus  bas  j mais  que  venant  à 
fc  rencontrer  toutes  cnlcmblcs  , elles  fc  choquent 
3c  fc  châtient  les  unes  & les  autres  , de  forte  qu’el- 
les remontent  aux  lieux  d'où  elles  font  tombées. 

Enfin  parmy  tant  de  diverfes  opinions  , on  voit 
qu'il  y en  a qui  font  évidemment  faulles,  que  le# 
autres  ne  font  pas  railbnnablcs,  3c  que  l'on  n’en  dé- 
duit point  qui  difent  tout  ce  qu  il  y a de  lingulier 
dans  le  flux  Se  reflux  , qui  cfl  un  icctct  que  la  Sa- 
gefle  de  Dieu  a tenu  caché  aux  hommes. 

FOIBLES,  fle  F 0 1 B L ES  S E.  La  Sa- 
gellc  humaine  n’eft  que  foiblcHc,  3c  fi  nous  con- 
fultons  nos  pensées  3c  nos  connoilLnces  , comme 
venant  de  noftie  tftoc , nous  trouverons  quelles 
ont  trois  mau varies  qualité z , elles  font  pelantes, 
timides,  3c  incertaines.  Comme  pelantes  c lies  rein- 
pentfur  la  terre  , comme  rimides  elles  vont  rafton- 
nant  fur  les  objvrs  fans  le  pouvoir  déterminer,  com- 
me incertaines  elles  font  toujours  flottantes;  il  ny 
a que  Dieu  qui  les  élevé  par  Ion  exaltation  , il  les 
allure  par  fa  fermeté , 3c  les  attelle  par  Ion  immu- 
tabilité. 

Dans  toutes  les  principales  Villes  d'un  Royau- 
me on  voit  que  la  timidité  des  fbibles  cft  une  renté 
aux  méchans.  Celle  de  Nicias  dit  Plutarque,  nour- 
rilloit  les  Bretteurs  de  là  connoillancc  ,on  ne  ciaint 
jamais  d’offenfer  ccluy  qui  n'a  ny  force,  ny  cœur, 
pour  repou fl’cr  l’injure,  c’eft  pourquoy  , 

yitro  .t  de  un:  hominis  timtdi  convivia  fortes. 

Eacchycid,  in  Athert.  Demof.  1.4,. 

C c Et 
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Ht  c’cft  par  la'  mefmc  rai  fon  que  les  (bibles  (ont 
pour  l 'ordinaire  les  vi&imcs  des  Géants  de  la  terre. 
V.  Grands. 

Nous  voyons  que  Dieu  s’intcrcllc  fouvent  dans 
Va  caufe  des  foiblcs , Se  qu’il  le  fort  de  leur  foi- 
blelTe  pour  tcrrajrcr  les  Puillânces  déréglées , infir- 
ma rnandi  elegit  Ht  confondent  firtia.  i.  Cor.  cap.  i. 
verfi  if. 

Celuy  qui  entreprenj  la  défenlc  des  foibles  ne 
manque  jamais  de  Jecours  de  la  prov  idence , il  peut 
dire  avec  le  Prophète  Jcrcmie , Dominas  tnecum  efi 
tfuafi  bellator  finis , ideà  pu  me  perfequuntwr  codent . 
cap.io.  verf.  1 1. 

On  croit  toujours  1a  caufe  du  foiblc  la  mellieure, 
quoy  que  la  véritable  Jufticc  foie  la  puilfoncc  , qui 
ne  doit  combatrc  que  pour  la  vertu.  Ciccr.  de  ofjic. 
lit.  i. 

FOLIE.  Nous  vivons  dans  le  monde  , comme 
fi  nous  étions  dans  l’Arche  avec  beaucoup  de  bê- 
tes, & fort  peu  d'hommes,  Se  fi  quelques  perfon- 
nes  (âges  Se  dilcrcrcs  font  quelques  proportions, 
les  fous  les  y rclbl  vent  de  mefmc  que  dans  Athè- 
nes ; ils  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  Pla- 
ton a dit , que  l’ignorance  Se  la  folie  font  les  mala- 
dies de  noftrc  aine.  In  Tunto. 

Il  cft  étonnant  que  dans  cette  confufion  chacun 
fe  veuille  picqucr  de  lumières, Se  de  force  défont, 
fans  s’appercevoir  qu'il  cft  charge  de  deux  défauts 
contraires  , qui  font  la  folie  Se  la  foiblellc  d'imiter 
les  ignorans  Se  les  méchans  ; car  où  le  peut-il  trou- 
ver une  plus  manifèftc  folie  que  celle  des  hom- 
mes , qui  en  toute  autre  matière , quand  il  eft  que- 
ftion  dechoifir,  cherchent,  dit  S.  Auguftin,  ce  qu’il 
y a de  meilleur,  & s’il  faut  avoir  des  ctofcs , des 
meubles  , des  chevaux  , des  terres,  Se  tant  d'au- 
rres  choies  nccelfaires , communes , ou  fupcrflucsj 
ils  veulent  toujours  les  meilleures,  ils  les  confidc- 
icnt  de  prés , ils  les  examinent  avec  des  yeux  at- 
tentifs Se  curieux , Se  s’il  s’agit  de  la  vie  vérita- 
blement Cnre (tienne , perfonne  ne  fe  met  en  peine 
d’avoir  tien  d’exquis.  Se  rien  au  delà  du  commun 
chacun  croit  de  bien  vivre , quand  il  vit  fuivant 
l’exemple  des  autres.  V.  Compagnie. 

Il  y a deux  notables  folies  dans  le  monde.  La 
première  cft  de  vouloir  reformer  les  fous , &:  d’en- 
treprendre de  les  rendre  fages.  Et  la  féconde  de 
donner  fon  admiration  aux  préceptes  parfaits  , Se 
fon  imitation  aux  imparfaits , C’cft  à dire  d’avoir  les 
ienrimens  des  fages , & de  fe  conduire  comme  les 
fous. 

Caton  le  junc  nous  apprend  , qu’il  y a une 
fage  folie.  Stultit'tam  fimulare  loco , fi/nma  pruden- 
tia  eft , l’Apoftre  S.  Paul  femblc  entrer  dans  ce  fen- 
tmicnt,  quand  il  dit,  que  fi  quelqu’un  defirc  d’eftre 
lage  qu'il  fe  folle  fou , Sud  tus  fiat  , ut  fit  fapiens.  t . 
Cor.  j.  verf.  i S. 

Be.tto  i coins  cbe  è pax.z.0 , c nella  fia  patzJa  com- 
fiace  ad  altrt,  è à fe  jlejfo.  Aretin.  en  la  vie  de  Leon  X. 

Le  nombre  des  fous  cft  beaucoup  plus  grand 
que  celuy  des  fages  , cependant  nous  abandonnons 
volontiers  noftrc  creance  au  bruit  du  monde  : Sa- 
rntatis patrocinium  , eft  infanientikm  turba.  La  multi- 
tude des  croyans  nous  fait  aisément  donner  dans 
les  rancaux. 

il  n'cft  point  de  plus  grande  folie  que  de  ne 
pouvoir  pas  endurer  celle  d’autruy  , parce  qu'il  ar- 
rive fouvent  que  ne  la  pouvant  pas  endurer  , nous 
la  faifons  noftrc,  Se  paroi  lions  plus  infenfiz. 

Ce  mot  de  folie  marque  une  grande  maladie 
d’cfprit , cependant  c’cft  une  choie  ad  mi  râble, -que 
cciu  qui  en  font  affligez  renouent  fi  peu  leur  in- 
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firmité,  qu'ils  en  font  gloire,  & ne  voudroient  pas 
en  eftrc  délivrez  : Stultttia  gaudmrn  finit  o.  Proverb. 
cap. ! 5.  verf.it . 

Le  fage  leroit  malheureux,  s’il  cftoit  capable 
d’clhc  inquiète  par  le  tumulte  des  fous  qui  l'envi- 
ronnent de  toutes  parts. 

L'homme  cft  à la  befte , ce  que  le  fage  cft  au 
fou  , il  le  fout  approcher  par  ru  les , Se  tâcher  de  le 
gagner  Se  de  l’inftruire.  S«la  autbontae  efi , que  co- 
git  fiultos,  ut  ad  fapientiam  fiflinent. 

Il  y a des  cfprits  qui  font  atteins  d'une  certaine 
folie , qui  ne  paroift  pas  moins  fèrieulc  que  1a  lâ- 
gcllc  mefmc. 

La  folie  a cela  de  fage,  qu’elle  ne  fçait  point 
craindre  la  mort , les  miieres , ny  les  accidens  fâ- 
cheux de  la  fortune. 

Seneque  dit , que  les  fous  ont  tous  les  vices, 
mais  qu’ils  n'ont  pas  à tous  une  inclination  égale, 
que  l'un  cft  attaché  à l’avarice,  l'autre  à la  luxure, 
l'autre  à la  débauche  , Se  l’autre  aux  querelles  Se 
aux  contenrions,  de  Benef.  cap.  16. 

Quand  nous  voyons  des  grands  changemens 
dans  la  conduite  d’une  perfonne  nous  traitons  d'a- 
bord cette  nouveauté  de  folie. 

Cornélius  Agrippa  dit,  qu'il  y a des  certains  cf- 
prits fana  tiques  Se  vifionnaircs  que  l’Ellebor  de 
toute  la  terre  ne  pouitoit  jamais  guérir , de  vamt. 
feienr.  cap.  1 1. 

La  fageire  Se  la  folie  font  fi  voi fines  qu’il  n’y  a 
qu’un  demy  tour  de  l’une  à l’autre , elle  fe  foie  de 
la  plus  fubnle  lageilc,  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Ari- 
ftore  qu'il  n'cft  point  de  grand  elprit  fons  quelque 
mélange  de  folie.  Le  Philofophc  Romain  ne  s’elt 
pas  écarté  de  ce  lcntimcnc,  quand  il  a dit  : Infini- 
re  jucundum  efi , dut  ce  defiperc  in  loco,  non  pot  efi  gran- 
de , & fibltme  tjmdquam  nifi  mota  mens.  ‘De  tra>t- 
quill.  anime. 

Tous  les  hommes  font  fous , & malgré  tous  teurt 
fows 

On  en  connoit  en  eux  , ou  de  phu  , ou  de  moins. 
Boificau. 

Le  fage  doit  profiter  des  effets  que  produit  la 
malhcurculc  conduite  d’un  fou,  Error  démentis  fit 
correllio  fapientit. 

La  vie  d’un  fou  cft  toute  pleine  de  chagrins  , de 
foucis  , Se  de  fiévreufes  tribulations  fur  tout  pour 
les  chofes  qui  regardent  l’advenir  : Stulri  vira  in- 
grat a efi , trépida  efit&  totain  futurum  fertur.  Scncc. 

Le  inonde  cft  une  cage  remplie  de  fous,  chacun 
a fes  manies  , les  plus  lages  le  taillent  emporter  1 
des  mouvemens  qui  ne  lont  pas  dans  les  réglés. 
Le  Roy  Cyrus  ayant  perdu  fon  cheval  dans  une 
rivière  prés  deBabylone,  pour  fe  venger  il  la  fit 
partager  en  trois  cens  foixanre  branches.  Herodoc. 
Itvr.  1. 

Xcrces  fit  foüertcr  la  Mer  qui  avoit  ose  englou- 
tir les  vailleaux.  Ibidem. 

Alexandre  fit  bâtie  une  ville  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Bucefthe , à caufe  des  lerviccs  que  fon 
cheval  Buccfolc  luy  avoit  rendu,  qui  fut  enterré 
par  fon  ordre  avec  des  grandes  magnificences. 
Plut,  en  fa  vie. 

Ctefiphon  cftant  en  colère  contre  fo  Mule  foi- 
foie  à coups  de  pieds  avec  elle.  Herodot. 

FOND,  & FONDS.  Le  premier  contient 
la  partie  la  plus  balle  de  ce  qui  contient , ou  peut 
contenir  quelque  chofo , comme  le  fond  d’un  ton- 
neau , le  fond  d’un  verre  , d'un  puy  , ce  que  l’on 
appelle  en  Latin  Fondus  * Le  fécond  lignifie  un 

terroir 
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tcrrtHr  , ou  alfomblagc  d'argent  , 8c  l’on  die,  il  a 
mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terrç  , on  luy  a 
foie  un  fonds  de  cent  écus  ; il  a mille  écus  de  rente 
en  fonds  rural. 

FONDATIONS.  Les  Fondations  pics 
& rcligicufcs  ufitees  dans  l’Eghfe  Romaine  , n'ont 
pas  citez  inconnues  dans  le  Paganifmc.  On  voie 
dans  Plutarque,  que  Nicias  grand  Capitaine,  ayant 
vifiré  par  dévotion  Fille  dcDelos,  y acheta  un  Do- 
maine de  grand  pnx  aux  Preftres  du  Temple  , afin 
qu’ils  fifTent  annuellement  des  Sacrifices  |Kmr  là 
profpcrité  , en  la  vie  de' N tenu.  Marculphus  hb.  x. 
cap.  i.  die  que  les  premiers  Chrétiens  firent  fem- 
blablcs  Fondations , Proronedto  peccatornm,  pro  rt- 
tnetho  AKim.t,  idem  dtcitnr  in  formula  vet tribus,  c.  f j. 
& j 6.  apud  tandem.  C’eft  pourquoy  les  Cours 
Souveraines  ont  confervc  avec  grande  religion , les 
droits  de  fi-mblablcs  Fondations  , quelles  ont  dé- 
clarez imprcfcriptiblcs  , n'cllant  pas  jufte  ouc  ce 
qui  cil  deftiné  au  fàluc  des  âmes , loir  employé  i 
un  ufage  ficulfcr.  Modeftinus,  in  lib.  Legatum  i 6. 
ff.  de  Ffîi  & nfiifnictn  légat. & ItgJoanctmus  y.Cod.  de 
Epif.  O"  Clericii. 

11  y a diverfis  pccfonnes  qui  pour  fàrisfaire  à leur 
ambition  & vanité,  fondent  des  Chapelles  magni- 
fiques, ornenr  les  Autels  de  riches  parcmens  , où 
l'on  voit  éclater  leurs  Armoiries  8c  leurs  Chiffres; 
chacun  fçait  neantmolns  que  tourc  cctrc  belle  dé- 
penfe  ne  procède  que  des  Coneuflions  des  Fonda- 
teurs , qui  s'imaginent  d'appailer  lacolcrc  de  Dieu 
par  des  chofcs  mal  acquilcs,  cette  creance  cft  fuper- 
fticiculc,  citant  véritable  que  rien  ne  peut  cltre  plus 
delàgrcable  à Dieu  que  Ces  fortes  d’Oblations. 
L’Eeelelîaile  s'en  explique  en  ces  tcimcs , Qu,  offert 
facr/ficint/i  ex  fubjlantU  pqiperuT»  quafi  qto  vttlwiat 
fl.  uni  in  cof/ffetlu  patrie, c.x  4. il  vaudroit  bien  mieux 
ne  lien  donner , & s’abltcnir  de  tant  de  mauvaiies 
actions  qui  font  gémir  les  Pauvres. 

FONTAINES.  Il  n’y  avoitgucres  de  Tem- 
ples dans  la  Gcntilitc  , où  il  n’y  eue  quelques  fon- 
taines , ou  quelques  puits  8c  ordinairement  l’eau 
facrée  qui  y repofoit,  avoit  quelque  propriété  mer- 
veillctife  & fingulicre , qui  rccommandoicle  lieu  8c 
la  Religion  que  l'on  y gaidoir.  En  Arcadie  la  mon- 
tagne dédiée  à Juptrer , poctoit  une  Forcll  & au 
milieu  un  Lac  , qui  cftant  remué  avec  une  branche 
de  chcfnc  tnvcyoit  une  noire  vapeur , qui  fc  rcfol- 
voiten  une  foudaine  pluye.  Paulàn.  in  Arcad. 

Pline  , hv.i.  chap.io  3.  allure  qu’en  cette  mefmc 
Province  il  y avoit  une  fontaine  qui  tarilïbit  fut 
l’heure  du  Midy  , & qui  du  depuis  alloit  toujours 
CioifTant  jufques  au  minuit , quelle  eftoic  dans  là 
plus  grande  creuc  , ce  qui  augmentoie  la  merveille 
cft  , qu’un  flambeau  ardenry  cftant  jeeeé  seteig- 
lioir.  Se  puis  y cftant  replongé  tout  éteint  ,il  s’y 
ralhtmoir,  comme  s’il  y euil  etouvé  la  flamme, qu’il 
y avoir  perdu. 

Marc  Antoine  avoit  une  fi  grande  dévotion  aux 
fontaines , que  s’en  allant  à la  guérie  de  s Parrhes, 
il  cm jx)r ta  d’ Athènes  une  Couronne  de  l’Olivier 
Sacré  , 8c  un  Va/c  plein  de  l’eau  de  la  fontaine 
Elcufinc,  pour  s’en  leivir  en  les  Purifications.  Dion. 
Hiîl. 

Le  peuple  d’ifracl  clbnc  venu  de  Marath  ch 
Élim  , où  il  fit  a licou:  fon  Camp  dans  un  end  toi  r, 
où  il  y avoit  douze  fontaines  Se  (épiante  palmes. 
Les  fontaines  defignoicilt  la  venue  des  douze  Apô- 
tres , qui  dévoient  venir  arroufet  cette  grande  fi - 
chercflcdu  ca*ur  humain  ,par  les  laints  Ruiilcaux 
de  leurs  Predica lions.  Les  Palmes  qui  eftoient  au 
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tour  , defignoienc  les  Preftresqui  fontcftablis  en 
divers  lieux  , pour  picfcher  les  vi  étoiles  de  Notre 
Sauveur.  Exod.  cb.i  j.  &Pccr.  Damum.  contr.  Ut- 
ric.  intempérantes , cap.  1 . 

Pline,  lib.$  1 .cap.i.  Ifiiore,M'  if.  8c  Orig.  c.  1 jj 
témoignent  que  peu  de  temps  apres  le  dcccz  de  Ci- 
céron , on  vit  forrir  à Putcolc  licu  .dc  fon  Acadc- 
nùc|,  où  il  avoit  coinpoféces  beaux  livtesqui  por- 
tent fon  nom  , une  fontaine  qtu  cft  finivcnunc  aux 
maux  des  yeux , 8c  qui  s’appelle  encore  la  fontaine 
de  Cicéron. 

Ce  qui  donna  lieu  à un  de  fes  Affranchis , de 
faire  cetre  jolie  pièce  qui  le  lit  chez  Pline  , donc  li 
pointe  cft , que  Cicéron  ayant  donné  des  Ouvrages 
qui  méritent  d’eftre  leus  de  tous.  La  Providence 
àvoit  fourny  en  mcfinc  temps  un  colirc  commun 
pour  guérir  & éclaircir  les  veux. 

Ut  ijmniam  totutn  legitur  fine  fine  per  Otbon', 

Sint  plures  oculit  que  mede.tutur  aeju.e. 

Heluvicus  parle  d’une  fontaine  nommée  Gara- 
manec,  dont  les  eaux  font  fi  chaudes  la  nuit,  qu'on 
ne  peut  en  approcher  , & elles  font  fi  froides  pen- 
dant le  jour  qu’il  cft  impolliblc  d’en  boire. 

• Les  montagnes  les  plus  élevées  , ont  le  plus  de 
fontaines  , parce  que  leur  hauteur  firit  qu’elles  ont 
plus  de  pore-  , & par  cette  rai  fon  il  s’y  engendre 
plus  d'eau  , elles  mclincs  le  convcrtiffiiu  en  eaux, 
comme  on  void  dans  le  verre  8c  dans  le  marbre,  qui 
fuent  à caufi:  que  Pair  qui  cft  dans  leurs  porcs  la 
convertit  en  eau.  Les  fontaines  viennent  de  la  Mer» 
& paflanc  par  la  terre  , elles  quittent  leurs  amertu- 
mes & prennent  les  qualitcz  des  Minéraux. 

Pour  connoiftre  de  deux  eaux  la  plus  fubtile  , il 
faut  mouiller  deux  mouchoirs  de  incline  toile  en 
chacune  des  fontaines,  le  plùcoft  fie  au  Soleil  mar- 
quera la  bonté  de  la  fontaine. 

ifidorc,  l.b.^.  EtytnoUg.  die  quVnSardaignc.il 
y a une  fontaine  qui  guérit  le  mal  des  yeux  , & fi 
un  Larron  s’y  lave , le  mal  luy  vient.  Solon  le  con- 
firme. 

Nicolas  Lconico  , hb.f.cap. S {.  de  var.  hijl.  die 
qu’eu  une  Iflcdes  Cyclopcs  appcllcc Tcno.il  y a une 
fontaine  dont  l'eau  ne  le  Icauroit  méfier  avec  le  vin. 
Pomp. Mêla  , tratt.  de  Maccd.  dit  qu'il  y a en  cette 
Province  une  fontaine  qui  éteint  un  fci  ardent , 8c 
rend  ardent  un  fer  naturel. 

Les  Anciens  difent  que  prés  de  la  Ville  d’Efpo- 
Icte  en  Italie,  il  y avoir  une  fontaine  qui  ne  paroifi- 
foit  ouc  lorsque  la  Ville  c doit  menacée  de  quel- 
que famine.  Leander,  in  p'mbra. 

Il  y a prés  de  Jéricho , une  fontaine  très  abon- 
dante , dont  les  eaux  arroufent  les  champs  voifins, 
8c  la  lource  cft  toute  proche  de  l’ancienne  Ville, 
111  fut  la  première  dont  Jelus  fils  de  Navé  fc  rem- 
it maiftre  par  le  droit  que  donne  la  vi&oirc.  Les 
eaux  de  cette  fontaine  écoicnt  fi  dangereufes,  qu’el- 
les ne  corrompoient  pas  feulement  les  fruits  de  la 
terre , mais  quelles  faifoient  accoucher  les  femmes 
avant  le  temps  , 8c  infeétoicni  de  leur  venin  toutes 
leschofis  lui  kfquclles  leur  malignité  pouvoir  foi- 
re imprclfion.  Le  Prophète  E lifte  digne  fucccileur 
d’Elie  , par  un  fintiment  de  reconnoillàncc  des  fa- 
vorables accueils  rcceus  des  Habirans , rendit  ces 
eaux  douces,  agréables  8c  bienfailàntcs , de  manière 
quelles  eurent  la  vertu  de  tempérer  l’ait , & de  ren- 
ardes terres  qu’elles  a rroufbicnt  extrêmement  fer- 
tiles. Atnauld  Dandilly,e«  U guerre  des  lnifsjoth.i. 
chap.tô.  nnm.f  j 8. 

Ce  mefmc  Autheur  chap.  14,  Uvr.  7.  mim.  5 17 J 
dit,  que  dans  la  Valcc  qui  environne  Machcron  dn 
Ce  x coté 
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Coté  du  Septentrion  à l'endroit  nomme  Bara,  On 
Voit  des  fontaines  d'eaux  chaudes  dont  les  quali- 
tcz  font  tres-diflfèrenres  > les  unes  font  ami  tes  ■ ^ 
les  autres  extrêmement  douces , qu'il  y en  a aulfi 
plufîeurs  d’eaux  froides , dans  les  endroits  les  plus 
bas , dont  la  faveur  cft  dirt  rente , fit  que  prés  de  là 
il  y a une  caverne  , où  l’on  admire  une  pierre  d’où 
Ibrrenr  comme  de  deux  immmellcs  allez  proches 
l’une  de  l’autre , deux  fontaines , l'une  d’une  eau 
tres-Roide,  fie  l’autre  d’une  eau  ttcs-chaudc , qui 
«liant  mêlées  enfemble  compofcnt  un  bain  tres- 
agrcatlc  Se  lïtile  à pluficurs  fortes  de  maladies  , fie 
particulièrement  à fortifier  les  nerfs. 

Paul  Jouve  dit,  que  prés  de  Bude  en  Hongrie,  il 
y a une  fontaine  qui  a les  eaux  brûlantes,  & qui 
ne  laillc  pas  d'avoir  des  grenouilles  qui  nagent  de- 
dans, /.  jj.  Hft.  B u (bec  adjoùte  qu’elle  nourrit 
aulfi  des  poi  lions  qui  n’ont  pas  apparemment  be- 
lbin  du  cour  bouillon  citant  tirez  de  là  ; L’Iflanda 
en  a une  autre  femblable.où  les  plongeons  ne  Uiflcnc 
pas  des’)1  enfoncer,  dcmefincquc  dans  les  autres 
eaux  otdinaires.  Ind.  Orient,  part,  t x.par.19%. 

Solin  fou  tient  qu'il  y a dans  la  Sicile  une  fon- 
taine qui  s’émeut  au  fon  des  H u tes  : Etquaft  mire- 
retur  voeu  dulcedtnem  , ultra  mtr  gaies  intumefeit , 
cap.  J. 

Jules  Ccfàr  Scaliger,  dit  que  l’on  trouve  des  fon- 
taines dans  la  mer  dont  l’eau  cft  douce.  Exerc.  j o. 

FORCE.  La  force  cft  une  habitude  de  la  vo- 
lonté qui  nout  fait  cxpoler  hardiment  aij  perd  , Se 
à la  peine,  lorfquc  noftrc  devoir  nous  y oblige,  elle 
a pour  cela  deux  parties  ; l’une  qui  regarde  l’entrc- 
pnfc  hardie  des  choies  terribles  , & Vautre  la  pa- 
tience à fouffrir  couragculèmenc  les  doulourcuics. 
Agerti  & pari. 

Les  Stoïciens  qui  eftiment  particulicrcmcnt  la 
force  dcl’cfprit.  Se  qui  la  préfèrent  à toutes  les  ver- 
tus , ont  délire  de  voir  un  homme  malheureux  & 
courageux  , un  homme  ferme  , difputer  contre  la 
mauvaife  fortune.  Ils  on  dit  ,quc  les  amphitcarres 
ne  moncroient  point  de  plus  beaux  combats  , fie  en 
eflèt  de  tous  les  orrtemens,  qui  parent  l’clprir,  ou  le 
corps , il  n'y  en  a point  de  plus  pompeux  que  la  for- 
ce. Dieu  ne  voit  rien  fur  la  terre  qui  le  puifle  plus 
dignement  occuper  que  l’homme  qui  combat  avec 
les  adlj étions,  avec  la  douleur,  ou  avec  la  mau- 
vaife  fortune  , il  prend  plailir  de  le  voir  aux  prifes 
avec  les  adverfîccz  : Ecce  fpctlaculum  dignurn  ad 
quod  refpiciat  tntm  operi  fuo  Tiens , ecce  Par  Dco  di - 
gnum , v,r  frrtis  tnm  mata  firtuna  compofuus.  Sente. 
sU  Previd.  c.  l. 

Les  Philofophcs  ont  aufli  appelle  la  force  la  plus 
pompculc  de  toutes  les  vertus  , quelques  autres 
on  dir,  qu’elle  devoir  cftrc  appcllee  la  vertu  d’un 
ficelé  de  fer  : Fortuudinem  ferre*  statu  vhtutem  , fie 
comme  cette  vertu  agit  avec  plus  de  gloiic  en 
ioufftmr,  qu’en  entreprenant  , elle  ne  peut  cftrc 
fonfiderée  que  comme  une  grandeur  fie  fermeté  de 
•courage. 

Vus  frrtii  preprïum  eft  , tmllttm  vel  faÜum , velfir- 
tunam  de tr et  tare  , periadum  'agnofeert  & capejfcre. 
Jul.  CxC  Scaliger  j.  Peitt.  1 j.  & 19. 


* FORCE  DV  CORPS. 

Silius  Salvius  montoit  une  échelle  avec  un  poids 
de  deux  quintaux  aux  mains , fie  autant  aux  pieds. 
Pline. 

Servilus  combatif  vingt-trois  fois  corps  à corps. 
Se  gagna  toujours  les  Luitcurs.  Plutarque. 
beau Jetbech  prit  le  Duc  de  Calabre  fur  £1  celle 
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comme  il  au  roi  t fait  un  enfant  de  fix  mois.  Math. 
Jn  e;tu  vit  a,  l.  4.  de  l'Jiifi.  de  Louys  XL 

La  force  ne  fort  de  rien , là  où  règne  la  jufticc  , la 
force  combat , nuis  le  bon  droit  fc  rend  à la  fin  vi- 
ctorieux. 

Avant  les  grands  Jours  ont  pouvoit  dire  , me,: fe- 
ra juris  vis  erat. 

La  force  cft  reprefentée  comme  une  femme 
ayant  les  armes  à la  main , fie  une  branche  de  chcf- 
nc  en  l'autre  , un  bouclier;  où  combat  un  lyon. 
Le  Cluïhc  cft  l'arbre  qui  rcfiftclc  plus  à ce  qu’il 
cft  employé , le  Lyon  fie  les  Armes  font  le  fymbole 
de  la  force  : Mens  wut  fapiens  omnium  vieil  manut. 
Voyez  Eiprit. 

Les  Donatiftes  voyant  fleurir  la  puiflàncc  des 
Goths  les  voujoient  attirer  à leur  Religion  , fie 
Tnconius  leur  drclla  un  Hemiftiche  pour  devin:: 
S^uod  volumes  fanflum  cft , ce  qui  nous  plaie  cft  R>n- 
d anu-n rai , Se  ce  qui  nous  déplaît  celte  de  l’eftrc. 
Auguft.  Epift.  jo. 

Vbi  oput  eft  prudent  ta , ibi  vi  açcrt  nihil  sut  inet. 
Thucid./.j. 

La  force  n'a  pas  par  tout  (es  advantages.  Voyez 
Entreprifes. 

Le  fort , Se  le  foible  font  prcfquc  égaux  le  fer 
en  main.  Voyez  Combattre. 

Dans  la  plufpart  des  Villes  la  timidité  des  foi- 
bles  cft  une  rente  conftituéc  aux  médians,  celle  de 
Nicias,  dit  Plutarque,  nourrilfoie  les  Breteurs  de 
Ion  ficelé,  on  ne  craintjpasd’oifcncer  celuy  qui  n’a 
ny  cœur,  ny  force  pour  fc  rcllcntirde  l'injure,  c’cft 
ce  que  dit  Bacchy tides  i«  sithen.  Deifonoph.  1. 4. 

Vitro  adeunt  hom'rns  timidi  convivi a fortes. 

Leur  bravoure  les  raids  efrontez  comme  des  mou- 
ches , qui  fc  mettent  à table  fans  cftrc  invitées , Se 
malgré  lis  naitans.  V.  E'cornifleurt. 

La  force  anime  ordinairement  aux  querelles.  Se 
ceux  qui  en  font  pourvus  font  pour  l’ordinaire  re- 
muons^ 

La  force  doit  hommage  à la  jpfticc.  L’épée  de 
Mars  rend  par  tout  les  rcfpcds  à1  celle  de  Thémis. 

Ctliüs  /.  ti.ch.i  f.  dit , que  Bichon  eftoir  un 
homme  doüc  d’une  fi  grande  force  qu’il  chargeoic 
fie  pot  toit  fins  peine  un  boeuf  fur  fes  épaules,  cet- 
te vigueur  éconna  fi  fort  les  peuples,  qu’ils  luy 
exigèrent  une  flatiic  en  la  ville  d’Argos.  Athanneus 
eft  aulfi  renomme  dans  THiftoire  , comme  un  per- 
fonnage  d’une  incroyable  force,qui  porcoit  une  cui- 
ra Ile  pelant  cinq  quintaux,  avec  des  tacettes  fie  des 
jambières,  qui  pcloicnt  pour  le  moins  tout  autant, 
iî  nous  en  croyons  au  rapport  de  l’Une , qui  attelle 
de  l’avoir  vu  , /. 7.  chap.io. 

F O R E S T S.  Pline  dit , que  les  Anciens 
prioient  dans  les  forefts , où  le  filencc  les  attiroir, 
fie  où  le 'filencc  nu-fine  comme  une  «nage  naifve, 
quoy  que  vuidc  , dilate  quoy  que  muette  de  La 
Divinité  le  falloir  adorer ,/» b.  1 2.  cap.  1. 

Ils  attriboolcnt  quelque  Divinirez  à ces  vieux 
chclncs  donc  ils  n’avoient  pu  connoillre  la  nailEm- 
ce,  Sacros  vctuflaie lucos  aaoramut , dit  Qumtilicn, 
in  quibus  grandi  a , & antiqua  robora  ;am  non  tantum 
habent  fpccietn  , quantum  rcligionem  , hb.  1 o.  Inflit. 
fstp.  I. 

Schcdiusdit.que  les  Eglift  s des  anciens  Allcmàns 
eft  oient  des  forcit  s, drefsees  fur  lcmodcle  du  Paradis 
.Terreftre,  qui  a elle  le  premier  fan&uauc  du  monde. 
Se  leur  figue  eftoir  unehefnequi  rcprclêntant  le  pi- 
sé , fie  le  fureur  , leur  eftoir  un  memorial  de  l’arbre 
de  Vie,  fie  une  figure  de  la  Croix,  où  lè  devoir  op» 
fÇf  le  M y Itère  de  notre  Rédemption.  V.  Croix. 

FORGE 
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FORGERON.  Il  y a du  plaiûr  de  von  nu 
forgeron  en  chcmifc  , les  manches  rroufsées  juf- 
<|tics  à l'épaule  , un  vifâge  ardent  couvert  de  fuye, 
de  lueur  & de  vapeurs . qui  fc  joue  prmy  les  étin- 
celles du  feu  » il  fcrnble  qu’il  foit  apprivoise  avec 
les  flammes , il  brûle  de  l'or  [,  de  l’argent , ou  du  fer 
dans  fa  foumailé , puis  il  le  bat  à grands  coups  de 
marteau  fur  (on  enclume , Se  après  l'avoir  tourne 
de  divers  biais,  il  le  polit  ,8e  en  fait  quelque  très- 
beau  vafe  , qui  reluit  enluire  fur  les  buttées  des 
plus  grandes  mai  Ion  s. 

Emanucl  Thcfànrus  priant  de  jubal  inventeur 
de  l'Art  de  forger  le  Jépeint  en  ces  termes. 

Fionofm  car  fi  tans  Fabtr 
Anhtlantei  agitai  filles 
Qhi  mies  animai , & ex. mime  s 
Allerum  j firitum  flammis  infpirant 
Flammis  indomil  urn  crucial  , 

Et  ferrum  ferra  flagella . 

FORMALITE  Z.  Louis  X I.  pur  faire  fés 
affaires, alloit  !uy-mcfme  viflter  le  Comte  de  Char- 
tolois  ligué  contre  luy  , il  lé  mocquoit  des  forma- 
lite* ,6c  difoir  qu’il  n’importoic  ps  que  l’on  monta 
pr  un  degré  de  bois  \ ou  pr  un  degré  de  pierre, 
pourvoi  que  l’on  monta  , que  la  clef  cftoit  bonne 
d’or  ,.ou  de  fer , purveu  qu'elle  ouvrit.  V.  "Utilité. 

Saine  Paul  ayant  efté  conftitué  prifonnicr  fans 
formalité  de  Jufticc , ne  voulut  pas  forcir  fans  l’afo 
fïftancc  duMagiftrat.  A&.l  6. verf.jj.  Voyez  Con- 
damner. 

Les  gens  de  mauvaife  fby  , Se  qui  s’engagent 
dans  des  procez  pur  mole  lier  leurs  voifîns,au  mo- 
ment qu’ils  manquent  de  droit , ils  ont  recours  à la 
formalité  , tjuia  mmium  altercando  venta  omit t tuer, 
He  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Boifleau. 

Et  par  l’ama  confia  de  chicanes  énormes 
Ce  tjHi  efi  blanc  au  fond  devient  no  r par  les 
formes. 

FORTUNE.  Ce  n'cft  pas  aux  figes  , ny 
aux  vertueux  à qui  la  fortune  à accotiftumc  dede- 
prtir  fes  faveurs  & fes  grâces  , foyer  firtuna  faute, 
vaut  ubi  plurimmn  Mentis  efi  , ibi  minimum  fortune. 
Arift.  in  i.  mag.  moral.  C’eft  ce  qui  fut  remarque 
pr  Afdrubal  dans  le  Sénat  de  Rome  , qui  avoua 
qu'on  ne  voit  quafi  jamais  la  bonne  fortune  avec 
le  jugement , Raro  fimitl  bomimbm  bonam  fort  un  an, 
bonamtjue  mentent  dari.  Tit.  Liv.  Dec  ad.  ;.lib,  le. 
un  homme  fige  a toujours  la  fortune  contraire. 

La  fortune  a cela  de  cruel  & d’injurieux  , qu'elle 
prive  ordinairement  fes  favoris  de  la  principale  pr- 
tic  de  leur  forme  intérieure  , qui  eu  le  jugement, 
ejtum  virrùnm  fivet  firtuna , fi ult uni  facit.  Publ.  Mi- 
mogr. 

La  fortune  n’a  rien  de  fi  funefteque  fes  faveurs, 
fis  dsfgraces  font  plûtoft  des  faveurs  du  Ciel  , que 
des  preuves  de  fa  colère  , il  s'en  fort  put  exercer 
la  vertu  des  Juftes  , Se  quelquefois  pur  remède 
aux  coupables.  V.  Difgraces. 

La  fortune  n’cft  ps  toujours  une  marque  démo- 
li te.  V.  Repu  ration.  V.  Science. 

/»  ipfa  fecuritate  fapiens  ad  dijjtcili*  fe  prépara, 
Tacir.  V.  Seumé. 

Imbert  de  Bartenay  , fie  grande  fortune  pour 
avoir  bien  fait  voler  un  oyfoau  devant  le  Dauphin. 
Matth.  in  vit.  Lud.  X /. 

Or  dîne  ntdlo  rts  bumanas  firtuna  régit, fpargitqtte, 
manu  rnunera  , caca  priera  fovens  Seu.  Hypol.  Toutes 
cliofcsfont  en  confufion  dans  le  monde  , les  crimi- 
nels y font  heureux  , les  innoccns  y vivent  mi  (éra- 
bles , les  raéchans  y ont  tous  les  contcntemcns 
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u’ils  défirent,  les  Juftes  n’y  trouvent  quç  des  af- 

1 étions.  V.  Mahaffj. 

Jean  Roy  de  Caftillc avoir  élevé  Alvaro  de  Luna, 
à une  fortune  qui  donnoir  de  l’admiration  i tout 
fon  Royaume,  ce  favory  difoic  à ceux  qui  l’en fo-li- 
cicoicnt , il  ne  faut  pas  juger  du  bafiimer.t  ava.t  tfutl 
fût  achevé  , il  mourut  en  fuite  pr  les  mains  du 
bourreau  , au  rappic  de  Math.  /.  j 1.  m vit.  Lud. XI. 
où  il  ajoute  qu'Antoine  de  Château- Neuf  Favory 
de  Louis  X I.  qui  l 'avoir  comblé  de  mille  biens, 
euft  bicn-coft  des  preuves  des  revers  de  la-fortune. 
Les  grâces  des  Princes  cnvieilliffént.  Tacite  parlant 
de  Meccnas,dit , Raro  femputma  firtuna.  Plin.  l.i  j, 
C.  7.  vocat  firtunam  cscam  , & volubtlcm.  Et  de  là 
il  eft  aisé  de  juger,  qu’il  n'y  a pint  de  temps  dans 
la  vie  qui  nous  doive  cftrc  plus  fufpeél , que  ccluy 
où  tout  favorife  nos  fouhaits. 

Saint  Balîle  admirant  quelle  favorife  les  plus 
médians , dit , Animi  tnorbus  efi,  de  hoc  fuperfiuo  in- 
(jutrtre.  Sente,  in  Hy polit  0.  alt.f.  die  , 

Spargitsfue  manu 
Muntra  ceca  , pejora  fivens, 

L'Imprudence  prend  la  Fortune  pur  la  garenne 
des  reproches  qu'on  luy  fait  de  fà  mauvaife  con- 
duite , la  fortune  eft  feule  louée  dans  routes  les 
aérions  des  hommes,  foule  elliméc , feule  outragée* 
feule  prinlc  à pteie  dans  tous  les  mauvais  eveue- 
tuens. 

Tant  qu’un  homme  eft  debout , quelque  ruine 
qu’il  y ait#cn  fes  affaires  , il  ne  le  faut  pas  tenir 
pur  perdu.  Maflinilla  mis  en  déroute  par  Syphax, 
fe  fauve  à La  nage,  le  retire  en  une  grotte , fc  remet 
quelque  temps  après  en  campgnc  , rentre  dans  fon 
Royaume  ; Lconidas  fils  de  Syphax  l’en  rcchaflc, 
il  le  fauve  avec  leptantc  Chevaux  , 6c  Scipion  le 
rcftablit  dans  fon  Throne  comme  auparavant.  Nom 
parvis  rebus  Deus  fuum  auxiltum  adferre  filet , fed 
tum  potijjimum  , cjuando  fpei  fuperefi  minimum.  Jo- 
feph  hb.  de  Antuj.  Dieu  ne  montre  jamais  fa  gran- 
deur aux  choies  de  pu  , il  donne  fon  fccours  lors 
qu’on  l'attend  le  moins.  V.  Potence. 

Ceux  qu’une  fortune  vanable  & incon  (taure  à 
exercez  & éprouvez  fouvent,  font  plus  capables  de 
fe  conduire  que  les  autres.  Tacite  le  die  de  Cara- 
étacus , tjuern  multa  ambtgua  , multa  prospéra  extu- 
lerant  ut  caleras  Bntannorum  Imperatores  préémine- 
nt. Après  que  Jufte  Lipfo,  pur  confirmer  cette  vc- 
tirc  a prié  de  Charles  V.  6i  de  Louys  X I.  U ad- 
joûrc  à ce  nombre  le  î)uc  Emanucl  Philibert  de 
Savoyc,  & conclut  en  ces  termes:  Ferijfimum  igi- 
tur  Grxcorum  verbum.  «ç  ir  'txu.itriy.aCn  , mijena 
prude r.tie  optima  mater. 

La  fortune  eft  extrêmement  inconftantc.  Voyez 
Favoris. 

La  fortune  donne  beaucoup  , mais  jamais  elle  ne 
donne  â fuftifâncc.  V.  Ambition.  V.  Defitrs. 

La  fortune  trouble  ordinairement  les  choies,  lors 
qu’elles  femblcnt  cftreplus  poches  de  leur  félicité, 
elle  a mille  intrigues  pur  en  rompre  le  fucccz,aufli 
ne  doit-on  rien  attendre  d'elle  qu’avec  crainte. 

Après  que  Scander bech  euft  fait  trembler  Amu- 
racht  Empereur  Turc,  il  vint  demander  alliftauce 
au  Pap. 

Pour  braver  la  fortune  il  faut  établir  la  félicité 
en  foy-mefme  , les  Anciens  Philofophes  fo  moc- 
quoienc  d'elle  pr  le  niépis  des  richcllcs  6c  des 
honneurs. 

On  le  put  fier  à une  fortune  qui  nous  conduit 
avec  quelque  modeftic,  celle  qui  le  précipite  à nous 
aider  eft  fort  dangereufe. 

Ce,  Ü 
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Il  cft  plus  aise  de  rencontrer  la  fortune , que  de 
la  retenir  : Citius  rtperuu  , quant  retineas.  Publias. 

Nous  devons  toûjoius  commander  à nôtre  difo 
action  de  s'accommoder  aux  mifêtes  de  nôtre  for. 
tune.  Senec.  de  Bemf.  i.f.c.t o. 

Il  n’appartient  qu'à  ceux  qui  ont  rcccu  des 
biens  de  b fortune  de  le  plaindre  de  fes  injures. 

Que  vulgo  fin  h na  noininatur , occulte  quodata  cr- 
ime regitur , mblque  in  rebut  cafum  nammamus , ni  fi 
tujw  ratio  fecreia  efl  , partit  et  me  fie  il  lam  fitrtunam 
nominajje  , cum  vttieam  hommes  babere  pejjima  con- 
fuetudine,ubi  isci  débet,  hoc  Dtw  volmt,dicere  hoc  vo- 
ilât fort u ut.  Auguft.  /.j.  xetratt.  C’eft  par  la  meline 
tailon  que  Th  copule  dit  à Moniteur  de  Lollctes. 

Quelque  malheur  qui  m'importune 
Dieu  me  blejfe,  & tnefç  lit  guérir  , 

Et  les  hommes  , ny  la  fortune 
nous  font  vivre  , ny  mourir. 

On  ne  doit  rien  épargner  pour  favori  1er  le  def* 
fou  de  celuy  qui  veut  parvenir  à quelque  fortune. 
La  proljx.rité  des  méchans  cft  de  peu  de  durée, 
c'clt  pourquoy  le  Prophète  dit  : NoUemtdari  in  ma- 
lignantibus , Pfalm.  }6.  Quia  qutres  locum  cor  une,  & 
non  invente t.  Voyez  Méchans. 

Lis  hommes  ne  font  heureux  , qn’tn  tant  qu'ils 
font  liges  Se  prudens.  V.  Mente. 

La  fortune  peut  agiandir  un  homme  fans  la 
vertu  ,5c  la  veitu  n’cft  rien  lins  la  fortune. 

Obcscat  animas  fort  uns,  cum  vint  fiutm  ingrue  net» 
reflringi,  vel  rtfringi  non  vult.  Tic.  Liv. 

Citius  quota  oportuertu  fioruisli , hytms  te  perimet, 
Arrian.  La  faveur  , 5c  la  fortune  icllcmblcnt  à un 
cheval  de  Barbaite,  qui  fait  quitter  toft  , on  tard 
la  Telle  à fon  Efcuycr.  Magnam  vira  effe  infortune 
qui  s ignorât, nam,  & cum  profpero  etus  fiatu  un  mur  ad 
optât  os  exitus  provehimur,  CT  enta  refiavit , ajjligimur . 
Cic.  1. 1.  de  Off. 

Il  ne  faut  pas  juger  d’un  homme , ny  par  la  di- 
gnité , ny  par  fà  fortune , cette  inconftancc  luy  ôte 
lbuvenr  la  baze  qui  l’eleve  par.  de  dus  les  autres 
pour  le  remettre  plus  bas  qu’il  n’a  voie  jamais 
tfté:  Excalceantur , & ad  fiaturam  fiutm  redeunt. 
Senec.  V.  Favoris. 

Nunquam  erit  filix , quem  torquebit  felicior.  Senec. 
/.J.  ch. 50. 

Les  gens  de  balle  naillànce  font  infolcns  dans 
leur  fortune,  la  tefte  leur  tourne , ils  voyent  tous  les 
objets  petits.  V.  Natjfance. 

Le  Trépied  de  Jalon  pourrait  bonne  fortune  par 
tour  où  U cftoit  gardé.  V.  Trepied. 

H cil  malaisé  de  mettre  ensemble  la  bonne  for- 
tune 2c  la  modeftic.  V.  Gueux. 

Timothée  cftoit  plus  heureux  qu’habille  hom- 
me, en  qui  la  ptolpcrité  tenoit  lieu  de  mérite  ; il 
fur  peint  comme  donnant  avec  une  maffuc  , dans 
laquelle  pluiicurs  Villes  fe  vcnoicnc  rendre  d’elles- 
mclmcs. 

Pour  frire  fortune  il  faut  élire  poufsé  par  la  fa- 
veur. Voyez  Courtifans. 

La  fortune  n’a  point  de  refolurion,  que  b patien- 
ce ne  puilïe  vaincre  , avec  fou  fccours  011  vient  à 
bout  de  tout. 

Le  monde  cft  un  océan  , où  chacun  pcfchc , qui 
prend  b Sarde , Se  qui  b Baie  ne  , qui  le  gros  Pau- 
lôn,  qui  le  petit. 

Cette  aveugle  fouverainc  qui  abbac  les  Thrônes 
les  mieux  établis, qui  rem-crlc  les  Eftatsks  mieux 
fondez  , qui  prend  pbifir  dclbrifèr  Jps  Sceptres,  Se 
de  les  arracher  des  mains  des  Souverains , qc  te- 
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çoic  jamais  plus  de  honte,  que  lors  qu’elle  attaque 
u vertu. 

Anftote  dit,  que  le  bonheur  vient  de  la  bonne 
fortune.  Se  que  ccllc-cy  cftant  une  impullion d’un 
genie  fuperieur  , qui  infpire  les  belles  entreprises, 
qui  fuggece  les  Mntaires  confoils,  lins  demander 
nôtre  deliberation  , Se  qui  nous  fait  prendre  un 
chemin  plutoft  que  cet  autre  au  boite  duquel  no- 
ftre  ennemy  nous  attendoic  : Iîeetut  vir  fine  Deo 
nemo  efi  , an  potefi  aliquis  fupra  frrtutiam  nfi  ab  1II0 
adjittus  exurgere.  Senec.  Epifi.41. 

Nonius  Marcelin  s dans  fon  Traité , de  Scrmonum 
proprietatt , dit  t qu’un  homme  cft  heureux  quand 
il  jouît  d’une  fortune  médiocre , qu’elle  cft  la  plus 
fouhaitable  , 2c  la  moins  capable  de  change  mens.  J 

Le  trop  & le  trop  peu  de  forrunc  font  deux  cx- 
tremitez  également  ruineufes , les  moulins  qui  fonc 
placez  fur  les  grandes  rivières  font  inutiles  dans  les 
grandes  inondations  , de  mcfmc  que  lors  que  les 
eaux  font  extrêmement  balles.  U*1  vailleau  cft  fans 
mouvement  dans  b bonacc  , les  vents  trop  vehe- 
mens  le  menacent  du  naufrage  , & il  ne  bit  des 
voyages  heureux  qu'à  la  faveur  des  vents  mé- 
diocres. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  chacun  ne  foir  arrilâne 
de  la  propre  fortune , 5c  jay  fait  voir  fous  le  mot  de 
Favoris,  Se  par  les  diverfes  Hiftoiresque  j'y  ay  in- 
foé  , que  fi  la  fortune  a tourné  le  dos  à ceux  qui 
iembloient  dormir  entre  fes  bras,  ce  n’cft  que  parce 
qu’ils  ont  abufe  de  les  laveurs  5c  de  les  grâces. 

Sut  ce  principe  il  cft  à propos  de  remarquer  que 
parmy  ce  nombre  d’Aitifans  qui  travaillent  à leur 
fortune  , les  uns  bàtillcnt  comme  les  Tignes  , les 
autres  comme  l’Hcrondellc  , 2c  les  autres  comm* 
fes  Alcions. 

Ceux-là  bàtillcnt  comme  des  Tignes  qui  élevenc 
des  mai  fon  s d'injufticc  5c  d’iniquité  , lclqucllcs  à 
mefurc  quelles  s’élèvent  dans  le  nues , elles  s’ab- 
bai lient  infènfiblement  dans  l’Enfer.ellcs  fe  ruinent, 
fcponfommem,  & enfin  s’évanoüidènt,  comme  die 
le  Prophète , il  a bâty  fa  maifon  comme  la  ligne.  Job. 
ij.verf.  1 8.  Et  comment  bâtit  bTigneen  dcrrui- 
fànt  ) Vous  diriez  que  ce  petit  animal  fourre  dans 
quelque  drap , fait  une  grande  befogne , il  ronge  Se 
de  jour  5c  de  nuit  pour  le  bâtir  un  logis , Se  en  ron- 
geant il  fé  découvre  , 5c  la  fin  de  fon  travail  cft  la 
perte. 

Ceux  bàtillcnt  leur  fortune  à l'imitation  des  Hc- 
rondcllcs  qui  le  donnent  beaucoup  de  peine  ôc  de 
foin  , pour  relever  la  balle  lié  de  leur  maifon  ,m.lis 
cet  ouvrage  fe  fait  avec  forr  peu  de  fucccz , 5c  treS 
peu  de  fruit  pour  la  poftcmc.  Les  Hcrondellcs 
après  qu’elles  ont  bien  maçonné  pendant  l’Efté  , 
elles  nous  quittent  fut  l’Automne  , 5c  ne  laillenc 
autre  mémoire  d’elles,  que  du  mortier,  de  b paille 
5c  de  la  fianre.  Celuy  qui  travaille  à faire  fa  fortu- 
ne avec  des  in  ccn  rions  fini  lires  , ne  bille  pas  des 
grands  biens  à là  pofterité.  Dieu  ne  bénit  pas  Ion 
ouvrage. 

Ceux  qui  bàtillcnt  leur  fortune  comme  l’Ale  ion 
bâtit  fon  nid  , ils  peuvenr  dire  que  l’Atchitcélurc 
en  fora  ft  forte  5c  fi  durable , que  rien  ne  pourra  b 
rompre  , ny  b trancher  ; Gomme  rien  ne  peut  dé- 
truire le  nid  de  ce  périr  oyfcau  , qui  ne  craint  ny 
les  rochers  , ny  les  écueils  , quoy  qu’il  foir  expole 
for  les  ondes  de  la  Mer  j Et  c’clt  Ja  condition  que 
Dieu  donne  aux  fortunes  qui  font  bancs  lur  b 
crainte  de  fon  Saint  Nom.  Domus  impi]  dtlebitur , 
Tabernacula  vere  jufteium  girminabunt.  Piovcib.  14, 
verf.  II. 
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PI u fleurs  des  Gentils  , ont  reconnu  la  fortune 
pour  la  plus  grande  de  leur  divinité  , ils  ont  cril 
qu’elle  clloit  la  maiftrefTe  , de  tous  les  bons  6c 
heureux  fuccez , mais  ceux  qui  ont  le  plus  approché 
delà  vérité  5e  de  la  ration  s’en  lont  mocquez  , di- 
fant , qu'elle  ne  donnoit  point  de  profpcncé , ny  de 
bons  luccez,  nuis  que  c’etoit  la  prudence  qui  cftoit 
la  dame  & la  mai ft relié  de  la  fortune,  qui  domi- 
nai t fur  l'inâuance  des  étoiles  i c'cft  pourquoy  Ju- 
vcnal  dit , 

Nullum  Numen  deeft , fi  fit  prudentié  tecum . 

Satyr.  10. 

Les  hommes  qui  n’ont  pas  grand  attachement  à 
leurs  affaires  attribuent  à la  fortune  un  pouvoir 
tout  divin  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  honte  de 
leur  négligence  & de  leur  imprudence.  Il  cft  vray 
que  la  fortune  fe  trouve  fouv.nt  là  où  cft  la  pru- 
dence , & c'cft  pour  ccrtc  raifon  que  Saluftea  dit, 
comme  il  a cfle  déjà  remarque , ynumquemque  rjfe 
fort  un  * fiu  arttfieem,  ce  que  les  Caftillans  difent  par 
un  Proverbe  trivial,  La  b Mena dthgenci*  , es  madré 
de. U bue  ma  fortuné  ,y  de  toda  bieraventuranf*.  Et  à 
dire  le  vray  il  n’y  a ny  bonne,  ny  mauvaile  fortune, 
le  tout  cflant  gouverné  par  la  volonté  Se  Provi- 
dence de  Dieu,  par  le  loin  & prudence  que  les  hom- 
mes apportent  à ce  qui  leur  eft  le  plus  propre. 

Les  Anciens  rcconnoillbient  deux  fortes  de  for- 
runes  , une  virile  6c  l'autre  femelle , c’eft  làns  douce 
de  cette  première  , qu’ils  cnccndoient  patlcr  dans 
leurs  vieilles  inlcriprions  conccucs  en  ces  termes, 
Fortunx  Barbare.  Spon  Dijfertat.  fixiéme. 

Stet  (juicumtjtie  volet  potens 
adule  culmine  lubnco 
Me  dulcii  féturet  quiet , • 

Obfcuro  pofitut  loco  , 

Lent  ptrfruar  otio  , 

Nuliit  noté  Qàrit ibus 
tÆtét  per  téittum  fiuat , 

Sic  cton  tranfierint  tnei 
Nullo  cutn  jl  répit udies 
Plebeiut  tnonar  fenex , 

Illi  mors  gravit  incubât , 

Qui  no  tus  nimis  omnibus , 

Ignotus  tnoriiur  fibi. 

~~  D.  ïfc 

POUDRE.  Voyez  Tonnerre. 

L’on  dit , tfue  le  foudre  ne  frappe  jamais  les  co- 
lomnes  , ny  les  mas  des  navires  à taule  de  leur 
rondeur,  pourtant  dans  le  Palais  de  Florence  on  y 
voie  une  grande  coloinne  qui  a cité  abbatuc  par  le 
foudre. 

Nous  liions  dans  l’Hiftoirc  Romaine,  que  les 
Empereurs  Romains  ont  tous  appréhendez  le  foudre, 
les  uns  pour  s’en  garantir  porcoicnt  fur  eux  des 
couronnes  de  Laurier , parce  que  l’opinion  commu- 
ne cft  que  cet  arbre  n’eft  jamais  battu  du  foudre, 
les  autres  le  couvraient  de  la  peau  d’un  veau  mann; 
les  autres  portoienc  fur  eux  une  pierre  de  Hyacin- 
the , dequoy  Scaliger  fe  mocque.  Exerett.  1 1 j. 

Cardan  de  Subtiluate  , li b.  z.  dit , que  pour  fe 
mettre  à couvert  du  foudre,  il  faut  le  cacher  dans 
des  profondes  cavernes  , parce  qu’il  ne  pont  pas 
defeendre  plus  de  cinq  coudées  en  terre.  C’clt  aulfl 
i’opinion  de  Pline. 

Pythagore  parmy  fes  Préceptes  otdonnoit  de 
baifer  la  terre  au  moment  qu’il  tonne,  pour  nous 
faire  comprendre  la  ncceflité  que  nous  avons  de 
nous  humilier  en  ce  templ-là  : Cum  tonét  terré  tén- 
genda. 
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Lors  que  le  fondre  renverfè  un  arbre , ou  quel- 
que édifice  , c’eft  un  prelâge  alluré  que  lemaiib* 
du  lieu  doit  faire  quelque  notable  perte  , s’il  en 
jette  deux  par  terre  le  dommage  leva  beaucoup  plus 
coniîdcramc.  Card.  Ibidem  , cap.-jo. 

Plu  fleurs  ont  cru  que  le  foudre  ne  frappe  jamais 
ceux  qui  donnent.  Mathieu  en  la  vie  d Henry  I y. 

Le  foudre  frappe  également  les  innoems  Se  les 
coupables  , Zomaftre  , TullusHoftilius  , Pompée, 
Srrabon  , les  Empereur  Carus  , Se  A naît  ale , & Si- 
licon Stylitc  qui  tftoient  des  perfonnages  de  pro- 
bité moururent  tous  de  coups  de  tonnerre  , ce  qui 
nous  fait  bien  comprendre  que  ce  genre  de  mort 
cft  commun  à tous  les  hommes. 

Pline  rapporte  que  le  foudre  tomba  fur  Marna 
noble  Matrone  de  Rome  , 6c  qu’il  ctou  fia  le  fruit 
dont  elle  cftoit  enceinte  làns  luy  faire  du  mal.  Se 
làns  laiilcr  for  fon  coq’ s aucuns  veftiges  de  l’on 
palHigc,  l.i,  Cép.  j i. 

Olaus  raconte  comme  une  choie  bien  rare  & 
mcrvcillculc  , que  dans  la  Suède  , il  y a quantité 
de  montagnes  d’une  matière  dure  comme  le  nuibrc, 
exposées  aux  foudres,  lequel  après  y avoir  frappé,  y 
a laifsé  des  Pyramides , des  Grottes  Se  des  Obclil- 
ques  taillées  Se  tournées  avec  tout  autant  d’artifi- 
ce, que  fl  la  main  d’un  habile  ouvncr  y avoir  tra- 
vaille. De  Reb.  feptent.  l.b.ycap.\6. 

Les  Anciens  Pontifes  failoicnr  des  grandes  cere- 
monies accompagnées  de  prières  , quand  il  falloir 
meme  fous  1a  terre  ce  qui  avoir  efté  riappc  du  fou- 
dre , Ju vénal  en  fait  mention. 

ait  que  ali  qui  s fimor  , qui  publicé  fulgur*  ctndtt, 

Satyr.  6. 

Lucain  s’en  explique  plus  au  long. 
rirons  dilfterfis  fidmtms  ignés 
Celligit , G"  terra  moefto  cum  murmure  condit. 

Dut  que  locis  nom  en,  faens  tune  admovet  uns 
Eletlé  cervict  mat  rem,  jam  fundtre  Baeebum 
Caperat,  obltquoque  mol  as  tnducere  cuttro.  S:  C. 

Pline  parlant  de  cette  odeur  de  fbufixe  qui  cft 
toujours  inhérente  au  foudre,  tpfutn  fulphurit  odortm 
haleté  fia  tint , qui*  cum  oblique  née  longe  à terris  fer- 
tur,  odor  is  pertipiatur,  Lib.4  j . cap.  1 y . 

F O U E T.  Foiietet  les  habits  & le  chapeau 
pour  le  coupable.  V.  Clemtnce. 

Se  faire  fouctcr  à là  mode.  V.  Coutume. 

Il  cftoit  détendu  de  foiieter  un  Citoyen  Romain, 
fuivant  Suc  ton,  /.*.  des  douz.c  Ctfiers  , cap.  z z.  14. 
& 15. 

jdd  fua  qui  domitos  deduxit  flagra  quintes. 
Juvenal,  contre  Iules  Cefotr. 

Homme  fbùetc  en  longe.  V.  Injure. 

Fufiuanj  panam , difoient  les  Romains,  Se  le  Ca- 
valier Marini , appelle  la  marque  que  l’on  met  fur 
les  épaules,  Bolla  Real. 

Plagarum  numerut  non  poterat  quadragenarium  ex- 
céder e.  1,  Cor.  1 1.  v.  14. 

Née  dum  tinubis 
Flagra  pati , 

Ulifles  en  Homère , liv.  i.  de  fon  /Iliade,  menace 
Terfite  , Se  luy  dit,  qu’il  luy  donnera  le  fbüct,  s’il 
ne  modéré  là  langue  médifàncc. 

Ni  tecorreptum  dilba/hts  vtftibus  ipfe 
Et  chUva,  Cr  tnnicayuméue  velare  pudenda 
Forte  filent , fient em  adeeleres  in  lit  tre  navet 
dimittant  firulis  inhonefio  vul  titre  çalum. 

Voyez  In)urts. 

FOUGERE-  La  fougère  & le  roufeau  font 
le  flgne  hiéroglyphique  d’une  guerre  irréconcilia- 
ble , puifque  le  Laboureur  qui  veut  purger  fou 
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champ  des  racines  de  b fougère  » ne  bit  qu'atra- 
cher  un  rouleau  au  foc  de  la  charrue  , qui  achevé 
de  faire  périr  ce  que  le  feu  n'avoic  pu  conlommer. 

En  la  vie  du  bienheureux  François  d’Eftaing, 
Evêque  de  Rhodes  , décrite  pt  le  R.  P.  Le  Beau 
Jefuire,  on  voit  que  diverfes  terres  dépndantes  de 
cet  Evêché  , ont  efté  délivrées  d’une  grande  quan- 
tité de  fougères  qui  les  rendoient  infertiles  , pr  la 
bénédiction  & prières  de  Ce  faine  Prclar. 

FOURBES,  FOURBERIE  S.  Il  vaut 
tuieux  avoir  iui  Fourbe  pur  cnncmy,quc  pur  amÿ» 
Voyez  C.trejfer. 

Nunquam  te  fiilhnt  homints  fub  vulpe  latentes. 

Hor.  de  art.  Poct. 

La  Morale  n'a  jamais  lecu  nous  fournir  de  le- 
çons pur  nous  empli  hcr  d'tftre  la  victime  des 
cijnits  fourbes  & diiiiinnlez  , elle  nous  enfeigne 
feulement  d’ellrc  bien  aviftz  , & fur  tour  de  bien 
connoiftte  l'elprit  de  ceux  que  nous  foupconnons, 
(ans  nous  attacher  à leurs  complmicns,ny  à leurs  ré- 
vérences. C'eft  purquoy  Heziode  dans  Plutarque 
dir,  prend  le  gage  , oh  récrit  me  fine  des  gens  de  bien. 

La  naifvcré  Se  franchilê  vaut  beaucoup  mieux 
qu’une  conduite  artificicufo  , Se  pleine  de  lubtili- 
té.  Les  fineffes  font  le  prtage  des  mechans , com- 
me la  dilcrete  fmccrité  cft  le  partage  des  vertueux. 
Les  rtifcs  avancent  louvcnc  la  ruine  de  leurs  A u- 
thenrs.  Les  Creces  furent  regardez  comme  les  pu- 
ples  les  plus  ruiez  , cependant  leur  règne  a cûc  de 
pu  vie  durée , le  mcfmc  arriva  aux  Grecs , au  lieu 
que  les  Romains , les  Carthaginois  Se  les  Lacédé- 
moniens , fo  font  conlctvcz  long-temp  pr  leur  fi- 
delité , fincerité  & franchilê.  V.  Commander. 

Faut-il  que  je  fois  trompé  pur  l’amour  de  vous, 
5c  que  votre  foy  ait  fervy  à mefcduirc.  Cic.  de  $ff. 
/.  j.  V.  Dtjjtmuler. 

Un  homme  ne  le  doit  pas  fier  à ccluy  qui  la 
fourbe  , ny  à ccluy  qui  a mauvais  bruit.  Voyez 
Parole. 

On  ne  recouvre  ps  aifément  les  amis,  que  la 
mauvaile  foy  a bit  perdre. 

Deferiptions  des  Fourbes  dilïimulcz.  Voyez  Sim- 
plicité. 

Turpis  Utebra  detefianda  frases.  Tacite,  fur  la  tra- 
hison faite  à Sabutus. 

Les  Fourbes  Ibntappllcz  pr  les  Larins  Verfiptl- 
kst  un  animal  qui  change  dcpau.Lcs  Juiifconlul- 
tes  appellent  un  Fourbe  & de  mauvaile  foy , Sttl- 
honat  , dit  Alciar,  tn  fes  Emblèmes. 

Liiander  Capitaine  Lacédémonien  , a pafle  pur 
un  fourbe  achevé , auffi  di loir- il , que  ce  qu’il  ne 

ruvoit  avoir  avec  la  peau  du  Lyon , il  l'avoit  avec 
peau  du  Reiurd.  V.Fmefii. 

La  fourberie  cft  le  jeu  des  putes  âmes  , elle  cft 
proprement  le  prtage  des  femmes.  Corn.  Agrip.  dp 
yanit.  Scient. 

La  fourberie  cft  ennemie  de  Dieu.  Voyez  Difii- 
mulation. 

FOURBISSEUR*  Martien  Empereur^  voir 
forge  1 epec  dont  il  fut  tué. 

Le  DoCfc  Emanucl  Thclaurus , écrivant  la  vie  de 
Thubal  fils  de  Lamech  , dit  qu’il  fut  le  premier  qui 
forgea  des  épées , & s'en  explique  en  ces  termes. 

JIU  crudus  artifix  firrurn  coqstit , 
fiant  sms  domitstm  tnalleo  enuiat , 

Et  ftrro  femms fi  ’.ftllat  ; 
fétu  ris  car  tant  ferim  fit  ftrrttm  f 
Stuu  in  nobis  vindicat  plaças  t 
j£t  vttlntnbus  eruditur  vaincre 


O dra  vit  a fafiidia  ! 

Brevem  vitam  fecit  natwrd , 

Brcvijfimasn  culpa  , ars  mtllam. 

FOURMIS.  Les  fourmis  travaillent  plus# 
ou  moins  lclon  que  1a  Lune  a plus»  ou  moins  de 
lumières,  5c  demeurent  oilives  , lots  qu’elle  ne  p- 
toit  plus. 

Il  y a beaucoup  de  plaifir  d’obforver  un  nom- 
bre de  fourmis  qui  fo  tourmentent  pur  fournir 
leur  magazindc  provi  fions  conformes  à leur  condi- 
tion , ils  vont  & viennent  incellament , Se  toujours 
avec  quelque  prit  burin  : L'un  va  bien  loin  cher- 
cher de  b paille  , l’autre  traîne  une  mouche  mor- 
te, une  autre  revient  avec  un  prit  ver  , l'autre  rap- 
porte un  prit  mourccau  de  bois  purry  , ou  quel- 
que grain  de  bled  ; tous  ces  petits  animaux  font  fi 
attentifs  à leur  ouvrage , qu’il  paroic  bien  qu'ils  ne 
pillent  ps  qu’il  y ait  aucune  occupation  au  mon- 
de plus  grande,  ou  plus  importante,  que  b leur. 

Il  ne  faut  ps  douter  que  le  fommy  n’ait  quel- 
ques pcilèmimens  de  l'advenir,  & qu’il  ne  redou- 
te la  venue  de  l’Hyvcr  ; c'eft  piuquoy  il  fe  pur- 
voit  au  Prinremps  & en  Efté  de  ce  qui  luy  cft  nc- 
celHiire  pur  fe  garantir  de  là  fàchculc  bilan  j il  le 
bâtit  une  caverne  propre  à conlervet  les  provifions, 
& fait  enfuite  rouas  les  démarches  qui  ont  efté 
déduites , mais  il  y a cela  d'admirable  en  ce  pue 
animal  qu’avant  que  de  mettre  ton  bled  dans  Ion 
prit  inaga2În  , il  le  coupp  pr  le  bout , où  il  a ac- 
coôtumé  de  germer  , & pur  empêcha  que  l’hu- 
midité ne  le  corrompe  principalement  s’il  cït  mouil- 
lé de  pluye,  il  a l'elprit  de  l'expfèr  au  Soleil , lors 
que  le  temps  elt  chaud,  ou  fercin  , Se  après  l'avoir 
fait  fcchcr , il  le  pire  dans  leur  grenier. 

Toute  cette  grande  économie  de  ces  ptirs  info- 
rmes devroit  bien  enfoigner  aux  hommes  la  dili- 
gence &:  l’épargne,  & à longer  mieux  que  l’on  ne 
bit  à l'advenir. 

Le  mot  Formica t félon  Ifidorc  , efi  quafi  ferai  mi- 
cas farrù , 

At  veluti  inçentem  formica  ftrris  acervutn 
Ctm  popklant.  Virgll.  4.  tsEntid. 

Jules  Cclar  Scalïgcr  dit , qu'il  y a des  fourmis 
blancs  dont  les  peuples  fe  nourtilfimt  ; ils  les  man- 
gent avec  du  pivre  , comme  nous  mangeons  les 
ccrc vides  : In  Regno  Sentga  formica  font  candide , in 
provincia  AIart9ifiubra,quil>HS  populi  ut  nos  gammaru 
cum  pipere  vejeuntur.  Exercitat.  i\6.  diifi.  2 . Ô" 
exercit.  1 96.  difi.y. 

Pompnius  Mêla  dit , que  dans  les  Indes  il  y a 
des  fouimis  auflî  grands  que  des  chiens  qui  gar- 
dent loi.  De  Sit.  Otb.  hb-  5.  cap.y. 

Les  Athéniens  battirent  aux  champs  pur  aller 
attaquer  les  fourmis , qui  gardoient  les  paillettes 
d'or  dans  la  montagne  d’Hyincttc.  Suidas. 

Fourmis  extrêmement  ptits  travaillez  fur  l’y- 
voirc  avec  une  addrctlc  admirable.  Voyez  Ad  dre  fie. 

FOY,  ou  Creance.  La  Foy  cft  une  certitude 
admirable  d'une  chofo  inconnue  , par  cette  dé- 
finition on  luy  attribue  de  l’obfcuiitc  Se  de  b 
clarté , Se  on  la  revcft  de  lumières  Se  de  tenebres, 
on  b dépint  tcncbicufc  & obfturc  , prcc  qu’elle 
ne  nous  parle  que  de  choies  inconnues , mais  elle 
cft  claire , parce  quelle  engendre  une  certitude , Se 
une  certitude  admirable  : Elle  cft  tenebreufe , par- 
ce que  cen’cft  ps  une  dcmonftrarion  de  Mathé- 
matique , mais  elle  cft  lmnincufc , puisqu’elle  cft 
évidemment  croyable  j Elle  cft  voilée,  parce  qu’cl- 
lc  cft  propscc  à des  hommes  qui  vivent  encore 

dan? 
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dans  le  monde  qui  n’cft  que  la  galerie  des  Emblè- 
mes, 8c  des  Enigmes  : Sûtes  eft  ignou  rei  admtranda 
certttudo.  Liran.  in  cap.  i a.  i.  adCerinth. 

La  Foy  paroi ft  obfcure,  quand  clic  nous  parle  de 
l'unité  & de  1a  Trinité  de  Dieu  > nuis  elle  devient 
cet  raine , quand  on  nous  lait  voir  que  le  Sacrement 
du  Baptême  conféré  au  nom  de  cette  augufte  Tri- 
nité a convcrty  le  monde , 8c  l'a  purifié  de  les  or- 
dures. Elle  eft  obfcure,  quand  elle  nous  propofe  un 
Dieu  homme  , 8c  un  Dieu  mort  ; mais  clic  lé  rend 
certaine , quand  clic  nous  montre  que  les  Juifs  qui 
l'ont  mis  à mort  font  punis  de  la  demicre  affliction, 
8c  que  les  douze  Difciplcs  ont  fait  des  fignes  8c 
des  prodiges  à l’infiny  ; Elle  cft  oblcure,  quand  el- 
le nous  commande  d’adorer  un  homme  Dieu  , fous 
Icscfpcccs  du  Pain  & du  Vin  ; mais  elle  fc  mon- 
tre avec  éclat  , quand  clic  nous  reprefente  un 
grand  nombre  de  Fidèles,  qui  fè  lànûi fient  au- 
tour de  fon  Autel,  qui  deviennent  tous  ccletles 
par  l’ufagc  de  cette  viande  Divine.  Enfin  elle  cft 
obfcure , quand  elle  nous  dit  » que  le  falut  n'eft 
que  pour  ceux  oui  font  dans  une  Eglifc  allez  con- 
trainte 8c  limitée  j mais  elle  s’explique , quand  clic 
nous  fait  voir  que  l'ctablilfemcnc  de  cette  Eglifé 
eft  arrivé  làns  le  lecours  humain , & que  là  force 
malgré  les  Puiilanccs  de  la  terre  8c  de  l'enfer  s'eft 
admirablement  étendue  pat  tout  le  monde. 

Nous  avons  la  Foy  de  nos  Peres,  laquelle  cft 
dcfccnduc  à nous  pr  trois  difièrens  canaux,  par 
b parole  écrite  , pt  la  proie  traduite,  8c  pr  la  p- 
rolc  décidée.  Il  ne  faut  ps  douter  qu’elle  ne  Ibic 
beaucoup  plus  éclairée  que  celle  des  Anciens 
temps  , en  ce  quelle  nous  bit  mieux  connoiflrc  les 
quatre  Eftres  du  Fils  de  Dieu,  qui  confiftent  en 
fon  Eftrc  Divin , en  fon  Eftrc  Humain, en  fon  Elixc 
Sacra men tal  ,8c  en  fon  Eftrc  Spirituel  dans  les  Fi- 
dèles. Noflrc  Foy  eft  aufli  beaucoup  plus  mal  trai- 
tée en  noftrc  temps , puis  qu'au  lieu  des  trois  hom- 
mages qu’elle  recevait  de  nos  Anciens  , l’obcïllàn- 
cc  , le  rcipcû  & b faveur , elle  reçoit  crois  outra- 
ges de  notre  prt,  l’incertitude  par  laquelle  nous 
offénfons  fon  authoritc  , l’infolencc  uar  laquelle 
nous  otfénfons  fit  noble  lie , 8c  l’oifiverc  pr  bquel- 
le  nous  taillons  languir  la  grande  adivitc. 

La  Foy  cft  confidcrée  comme  le  fondement  de 
noftrc  fil ur.  Ftdet  explicita  ChriSli  necejjaria  jam  eft 
ad  acquirendam  luShttam  & Jalutem  stema/n.  Tiri- 
ntts  Ali.  4.  vtrf.  ix.  8c  cap.  xG.vtrf.  18.  Elle  eft 
comme  la  première  porte  de  la  carrière , comme  le 
premier  actraic  qui  excite  la  complajfânce  de  Dieu 
dur  une  ame , comme  la  véritable  fàgclié,  qui  con- 
damne toutes  les  fcicnccs  de  folie,  8c  qui  donne 
fujet  au  Projriictc  de  dire:  Le  Seigneur  a connu  les 
pensées  des  hommes  , & n’y  a trouvé  que  de  la  vanité  : 
Bienheureux  eft  celuy  que  vous  avez,  instruit , à mon 
Dieu  ! & auquel  vous  avez,  enfeigné  voflre  Loy. 
Pfitlm.ç)}.verJ.i  i.&  12. 

La  Foy  nous  demande  deux  cliolés  , que  nous 
croyions  ce  qu'U  faut  croirt , & que  nous  le  croyions 
comme  il  faut. 

La  première  met  les  Gentils  dans  1a  mcfme  obli- 
gation que  S.  Bonavcnrurc  irnpofe  aux  Juifs  , lors 
qu’il  dit  que  le  fimplc  peuple  n'eftoit  pas  obligé 
qu’à  une  foy  implicite  8c  confiile  , Ce  que  les  plus 
fages  eftoient  tenu  de  fçavoïc  diftindement , qu’il 
y a Un  Dieu  ; Créateur , Confervateur  , & Glêrifi- 
cateur.  Et  quand  à la  féconde  les  Dodcurs  demeu- 
rent d’accord  qu’on  doit  croire  ces  verriez , en  dé- 
férant , ou  à b Révélation , ou  à la  Tradition  V 1 vi- 
ve M oà  à b [ointe  Ecriture.  Bonavcnt,  [entent.  1 , 4. 
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dift.  I.  quaft.  j.  ad  mimer.  70. 

U cft  certain  qu’il  faut  connoiftre  Dieu  pour  le 
repntir  de  l'avoir  offensé , il  faut  le  connoiftre  d’u- 
ne connoilïancc  haute  pour  fçavoir  quelle  eft  l’é- 
normité du  péché , 8c  qu'elle  en  doit  eftrc  b péni- 
tence, & c’cft  une  des  tarions  dont  TertuUien  dé 
Panit.init.  s'eft  iervy  pour  montrer  que  b vraye  pé- 
nitence eft  la  vertu  des  Chrefticm  , & non  pas  cel- 
le des  autres  hommes  , qui  n'ayant  eu  qu'une  lé- 
gère connoiflânce  de  Dieu  , n'ont  ps  allez  compris 
le  mal  du  péché  ,ny  detefté  leurs  fautes.  La  Fo y a 
cfté  envoyée  pour  fupplcct  au  défaut  de  1a  raifon, 
& pour  enléigner  aux  hommes  ces  crois  veritez  en 
me  fine  temps  , la  grandeur  d'un  Dieu  offensé  , T tnor- 
tmté  du  péché,  qm  luy  eft  une  injure,^  la  mefttre  de  la 
peniteme  avec  laquelle  lit  doivent  luy  fatis faire.  C'cll 
l'effet  quelle  a dans  les  vrais  Chrcftiens.dc  qui  elle 
tire  des  fàmbdions  proportionnées  à lés  lumières; 
clic fé pclcntc devanr  eux,  comme  une  Foy  mena- 
çante , comme  une  foy  cornpl.it fa.,  te , & comme  une 
Foy  plaintive. 

En  ufânt  de  fes  mehaccs  clic  leur  propofe  le  ter- 
me de  leur  pcchc  , 8c  de  leur  pénitence  qui  cft  un 
Dieu,  de  un  Dieu  mortifiant  qu'ils  doivent  crain- 
dre. 

En  ufant  de  fés  carcfiés  elle  leur  montre  un 
Dieu,  8:  un  Dieu  vivant  qu’ils  doivent  aymer. 

Finalement  en  ulanc  de  les  plaintes  8c  de  les  re- 
proches , clic  leur  ex  prié  un  Dieu  , & un  Djcu 
mort , qu'ils  ne  Içauroicnt , ny  allez  aymer , ny  al- 
lez craindre,  8c  négociant  ami?  avec  eux  , clic  cil 
eau  lé  qu’ils  s’écoulent  en  des  lénrimens  d’une  at- 
trition  profonde,  d’une  contrition  ardente,  8c  d’une 
componction  incroyable.  D’Atntion  envers  ce" 
Dieu  mortifiant.  De  Contrition  , envers  Dieu  vi- 
vant, & de  ComponElion  envers  ce  Dieu  mortel,  qui 
a bien  voulu  mourir  en  une  Croix,  en  (allant  peni- 
tcnce  pour  les  peliez  des  hommes. 

En  matière  de  Foy  , il  ne  faut  point  demander  1 
l'Eglilc  des  témoins  pour  l’en  croire , toute  ptopo- 
li  non  cft  plus  que  luflifammcnt  prouvée,  quand 
elle  cft  commandée,  il  n’y  a que  la  rébellion  ad- 
joûtée  à b dernière  injufticc , qm  ofc  plaider  contre 
ce  qui  a clic  louvcraincincnc  jugé.  Toute  ame  fi- 
dclle  baillé  la  telle  avec  acquiescement  8c  adora- 
tion aux  Oracles  & aux  Arrcftsde  l’Eglilc,  8c  re- 
çoit fans  rcprciclcs  ordres  du  S.  Efpic  ; C’ eft  la 
voix  du  Seigneur , qui  tonne  fur  les  grandes  eaux  , c’ell 
à dire,  fur  pluiieurs  peuples  , qui  font  dans  le 
monde,  comme  les  ondes  dans  la  Met  ; ceft  la  voix 
qui  hrife  les  cedres  du  Liban,  c'cll  à dire,  toute  hau- 
teur d’elprit , 8c  toute  fcicncc  alctcrc  : Ceft  la  voix 
qui  ébranle  le  defert  de  Cadet , c’cft  à dire  , ces  re- 
traites occupées  à des  études  8c  à des  Méditations 
fans  fruit. 

L’cfprit  de  foy,  cft  l’cfpnt  de  Dieu , il  cft  nccef- 
fairc  au  C lire  (lien  pour  le  conduire  à b félicité 
éternelle. 

La  foy  de  b Religion  Chrcfticnne  eft  une  force 
Divine  qui  ôcc  b liberté  du  inonde  , qui  exerce  la 
juftice  împnculc  & vindicative  fur  les  Nations, 
qui  corrige  les  pu  pies,  qui  bit  les  Roy  s pnfon- 
niers  dansfcschaifncs,  qui  met  les  Nobles  de  les 
Roturiers  dans  les  fers.  Le  véritable  Chrcfticn  cft 
garrotté  dans  les  liens  de  1a  Foy  , de  celuy  qui 
cherche  d’avoir  quelque  choie  de  libre , ou  de  dé- 
taché n’eft  ps  dans  la  polturc  qu’il  faut  dire  pour 
fuivre  un  Jésus  crucifié. 

Les  Huguenots  difent,  que  la  Foy  feule  juflifie, 
Conftlf.de  Foy , art,  ix.  Luther  dit,  Nullum  opus 
D d facit 


fuit  malum  & damnatutn  , fed  fol a incredul  ! 41  : De 
novo  tesï.wt.  Les  Catholiques  diléne , que  cela  fo 
doit  entendre  d 'une  Foy  foimce  Sc  conlommée  qui 
opéré  par  la  charité , ainii  qu'il  cft  dit  aux  Çalat.  5. 
C T 6.  Sc  dans  l'Epiltrc  S.  Jacques , qui  dit , Fûtes 
fine  openbrn  mon  h*  tft. 

FOY.  Voyc2  Ftdelîié. 

H n'cft  rien  de  fi  necellaire  que  la  bonne  Foy, 

Pour  la  conféivation  de  la  fociccé  humaine , 9c  pour 
accroiflément  des  Villes.  Nuina  Pompilius  luy 
bâtit  un  Temple,  qu'il  appclla  Fidelitatis  Templum, 
on  la  reprefénte  pat  deux  mains  jointes  enfomble,& 
bien  unies. 

Ftdts  in  Capitolio  vicina  jevif , dit  Caton  le  Cen- 
feur,  ppur  dire  que  Jupiter  foudroyé  ceux  qui  man- 
quent de  foy  Sc  de  rcfpctft  à ion  aymablc  voiiine. 

A un  homme  de  mauvaifo  foy  on  luy  reprochoit 
anciennement  d’avoir  une  foy  Punique , c'eft  à di- 
te, un  fourbe  , un  lâche , & un  perfide.  Un  Roy  de 
Perfe  appelloit  un  homme  fans  foy  , un  Cretois , & 
quand  on  luy  dit,  qu'un  Marchand  l’avoit  trompé, 
il  dit , fait  le  Roy  ,&  U*  fut  U Crtttis.  Voyez 

Tromper. 

Q.  Scevola  grand  Pontife  diiôit , que  la  bonne 
9oy  devoir  reluire  incetfammcnt  dans  les  arbitra- 
ges, dans  les  contrats,  dans  les  proindlcs,  dans  les 
commillions  qu'on  prend  gratuitement  pour  quel- 
qu’un, dans  les  engagemens  Sc  dans  les  ventes,  & 
qu’un,  bon  juge  y doit  avoir  cgaid.  Cic.  de  Offic. 
hvr.  x. 

Les  Grecs  n’avoient  point  de  foy  , les  écrits  , Sc 
les  témoins  ne  forvoient  d’aucune  choie  pour  les 
obliger  à garder  ce  qu’ils  avoient  promis.  Voyez 
Parole . 

On  ne  recouvre  pas  les  amis  , quand  la  mau- 
vaife  foy  les  a fut  perdre , il  ne  faut  plus  fo  fier  à 
celuy  qui  a abusé  de  nofhe  facilité. 

Les  Anciens  difoient,  que  b foy  Sc  l’honneur 
eftoient  mariez  cniemblc , Sc  que  b vérité  cftoit  de 
leur  famille,  comme  née  dc^ce  mariage. 

Celuy  qui  a une  fois  manqué  de  foy  ne  doit 
plus  eftre  crû  , tout  ce  qu’il  promet  cft  fulpeçt. 
Voyez  lurtr. 

La  jûncirc  manque  ordinairement  de  foy , pen- 
fez  vous  dit  Scnequc  de  trouver  panny  ries  paf- 
fions  pleines  de  trouble  Sc  de  tempefte  , une  choie 
fi  calme  Sc  fi  tranquille  que  b Foy , de  Benef.  /.  7. 
ch.xy.  Voyez  Iünejfe. 

Celuy  qui  ic  fie  cft  ibuvent  trompé.  Voilà  pour- 
quoy  le  Sage  , In  ipfa  fecuritate  ad  diff  cuia  Je 
préparât , quand  on  a perdu  1a  Foy  il  ne  rcftcplus 
rien  à perdre. 

La  foy  d’un  véritable  amant  demeure  calme 
contre  toutes  les  rempeftes  de  la  fortune,  c'eft  auf- 
fi  b plus  grande  marque  , que  le  foxe  puiilc  déli- 
rer des  hommes,  c'eft  le  plus  riche  Joyau  de  l’a- 
mour que  U Confiance. 

Fidet  requirit  fiduciatn ,&  relative  finit,  voilà  pour» 
quoy  on  dit,  frangent i fidem  frangatur  eidem. 

Jofué  garda  fo  foy  aux  Gabaonites,  quoyquc  ex- 
torquée par  furprifo , il  cnit  devoir  en  ufer  ainfi 
pour  l’avoir  auchoriséc  par  ion  forment. 

La  perfidie  cft  plus  exécrable  , que  l'Atheifinc, 
celuy  qui  ne  croit  point  en  Dieu  > ne  luy  fait  pas 
tant  d'injure,  que  l'autre  qui  le  parjure,  en  le 
croyant  celuy  qui  jure  pour  tromper  ne  craint  point 
Dieu  ; or  tromper  Dieu  cft  bien  un  plus  grand 
crime,  que  de  le  m’écroiré. 

La  bonne  foy  donne  lieu  aux  rrahifbns  & aux 
perfidies,  Adimm  r.octndi  perfide  prsïlot  fidu. 


La  fidelité  devroit  ôter  l'envie  de  tromper,  chafl 
for  1a  difiïmubtion , Sc  obliger  au  contraire  à une 
loyauté  réciproque.  Voyez  Fidelité. 

La  fiance , ou  fidelité  devroit  eftre  le  lien  de  b 
focicté , le  fondement  de  toute  jufticc  ,&  les  perfi- 
des mcfmc  confiaient,  qu’elle  devroit  eftre  religieu- 
fornenr  obforvéc.  Nilnt  augulhus  fidt , que  juSlitU 
fur, dament um  cft , dit  Ciccfon  j cependant  peu  de 
gens  gardent  1a  foy,  on  cherche  des  faux  prétextes» 
Qurunr  Lutbrns  perjurio.  V.  Prttexte. 

FOIRES.  Hercules  Idxus  , foft  le  premier 
qui  établit  les  Marchez  &les  Foires , avec  les  Jeux 
Olympiques  , au  dite  de  Pau  f amas,  au  premier  de  fer 
Eliaques.  Patcrculus  , lib.  1.  dit  que  ce  foc  Iphitus 
Elicn,  mais  il  fc  trompe  , Iphitus  feulement  les  ré- 
tablit comme  témoigne  le  mefrae  Pauiàmas.  Pline 
au  chapitre  fufdit  5 6.  dit  que  ce  font  les  Africains, 
ou  Cartaginois.  Mercaturas  primi  Inftitnerwtt  : à 
Rome , ce  fut  Roraulus  , félon  ColumcÜc  Sc  Ma- 
crobc. 

Il  ordonna , Vt  080  die  bus  ruftici  in  agro  opus  fit- 
ctrent  , mno  autetn  die  , intemujfo  turc  , ad  merca- 
tum  , legtfque  accipiendat  venirent  Romam. 

Le  principal  Commerce  qui  fo  fut  aux  Foires  Sc 
aux  marchez, c'eft  b vente  des  blcdsXcs  Marchands 
& marchandifos  font  'fort  privilégiez  par  les  Loix, 
ipccialemenr  le  blé.  V.  Bleds. 

FRANC  - ARBITRE.  Toute  l'Eglifo 
Catholique  tient  avec  le  Sage  , que  Dieu  a créé 
l’homme  libre  dés  le  moment  de  la  création  , il  a 
bille  en  b main  de  ion  confoil , luy  donnant  le 
pouvoir  d’obférver,ou  d'enfreindre  fosfoints  Com- 
mandemens , d’érendre  là  main  au  bien,  ou  au  mal. 
Ce  que  le  Pères  de  l'Eglifo  ont  unanimement  rap- 
porté au  Franc-Arbitre  , de  mefme  que  les  Sacrez 
Conciles  ; c’eft  ainfi  que  foint  Auguftin  s’en  expli- 
que , de  Grat.  & Liber.  Arbitr.  cap.  1.  qui  ajoute, 
que  s’il,  n’y  a point  de  Franc- Arbitre  , il  n'y  a point 
aufli  de  pechc.  C’eft  une  veriré  fi  ebire,  dit  ce 
grand  Saine  , & fi  manifefte,  que  perfbnnc  ne  peut 
pccher  en  ce  qu'il  fait  par  neceifitc , Iqu'il  n'y  a ny 
Sçavant,  ny  Idiot  qui  ibit  d’une  opinion  contraire, 
Z/t  nulle  hic  dotlorum  poucitat,  nulla  indoîlorum  tur - 
ba  dijfentiat.  Ibidem. 

Nous  voyons  mefme  que  les  Anciens  ont  recon- 
nu un  Franc- Arbitre  dans  l'homme  , & une  gran- 
de liberté  de  foire  le  bVm  , ou  le  mal.  .Bardcfonés 
cité  par  Eufobc , de  Prep.  lib.6.  cap. 8.  qui  floriilbie 
dans  b Syrie  au  fécond  Sicde , Sc  fo  faifoit  écouter 
dans  Edclfo  du  Roy  Abag&rc  fbn  Ecolier  , mit  1a 
main  à b plume  pour  combattre  l'erreur  de  fon 
Siècle  qui  attribuoit  tout  au  deftin  , Sc  ravifloit  à 
l’homme  le  privilège  de  fa  liberté  j Et  pour  b dé- 
fonfo  du  Liberal-ArbitTc,  il  raconte  les  diverfos  cou- 
tumes des  hommes  dans  leurs  polices , leurs  cere- 
monies oppofées  dans  ia  Religion  , Sc  les  mœurs 
differentes  dans  leur  conduite,  qui  ne  peuvent  eftre 
attribuées  aux  Aftrcs  , il  parie  des  Indiens  en  cette 
maniéré.  Il  y a chez,  eux  plufieurs  milliers  d’homme » 
sjui  fe  nomment  Br  oc  moites  , lefquels  fuivant  Us  Loix 
de  Uurs  peres  & Us  réglés  de  leur  injliisu  ne  révèrent 
point  Us  Simulacres , ny  ne  mangent  d’aucune  viande 
cjh i ait  eu  vie  , ne  boivent  jamais  de  vin  , ny  d’aucune 
potion  qui  Us  puiffe  enyvrer , ils  s’éloignent  de  toute  ma- 
lignité , tls  n’ont  en  vêtu  que  Dieu  , auquel  ils  fe  con- 
fièrent , différent  de  tons  Ut  autres  Indiens  de  la  nnf- 
me  Région  , qui  font  enveloppez,  dans  une  multitude  de 
crimes  , d’ adultérés , d'homicides  , d’yvrognories  & de 
fuperftition.  Il  y a mefme  des  Indiens  en  une  certaine 
Province , & fous  un  me  fine  climat , Ufquels  mangent 
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& dévorent  Us  Chaffeurs  & Us  Saerificatews  ; en  forte 
qu'aucune  P Innet  e favorable  n'a  pii  jufques  tcy  les  reti- 
rer de  leurs  vices  , de  mefme  qu  aucun  Efire  Malin,  n'a 
fi  débaucher  les  Rracntanes  & les  porter  au  tnal. 

Voila  un  excellent  témoignage  , qui  fait  voir 
comme  nos  devanciers  fa  prefervoient  de  la  conta- 
gion  du  monde , s’élcvoiçnt  au  deflus  de  la  Région 
où  eft  l'impureté,  & fai  loi  en  c patotftrc  quelle  cft  la 
force  de  la  liberté  humaine  lôutcntic  de  la  Grâce. 
Ils  ne  feirendoient  pas  clclaves  de  la  mode  comme 
l'on  fait  à prefent,  ils  n’accufbicnt pas  le  cours  du 
mauvais  temps,  pour  en  faire  le  prétexté  de  leurs 
fautes , ils  ne  («voient  pas  à la  coutume , ny  à leurs 
Inclinations  \ Et  Dieu  les  faifoic  comparoiftrc  en 
tous  les  lieux  du  monde  , afin  que  leur  vie  fut  la 
Condamnation  de  (es  terribles  defordres. 

La  preuve  du  Franc  - Arbitre  demeure  parfaite- 
ment acquife , parce  que  l'on  vient  de  dire , & par 
ce  qui  a clic  plus  amplement  déduit  fous  le  mot 
Dejl in , où  le  Lc&cnr  trouvera  peut-eftxe  dequoy 
le  fatisfaire entièrement.  A tout  cela  fajoùtcray  le 
pallàge  tiré  de  l’Ecclefiaftique  , Et  erie  illi  gtora 
aterna  , qui  portât  tranfgredi  , & non  ejl  tran/greffut, 
facere  rnala  & non  fecit  , cap.  $ i . verf.  t o.  Il  n'cft 
rien  de  (î  clair  ny  de  fi  puillant  pour  prouver  la  li- 
'bcrtc  de  nôtre  Franc -Arbitre,  tSc  pour  faire  toucher 
au  doigt  les  grotcfqucs  de  la  fatalité  8c  du  dcllin. 

Il  cil  certain  que  Dieu  ny  les  hommes,  nauroicnc 
pas  caifon  de  nous  donner  des  Loix  , 8c  de  punir 
avec  rigueur  ceux  qui  fc  ctouveroicnt  nece  direz  de 
les  violer  par  la  force  du  deftin  ; Toluntat  babet  pa- 
nam , necejfitas  veniam  ; homicida  fctlus  , dum  nerno 
cogit  poteft  facere  , potejl  & non  facere  , & cetera  bu- 
jufrnodi  tn  qui  bus  hberum  'babetur  arbitrium.  Optât 
Melevit.  lib. 7.  contra  Permtnianum. 

Le  Concile  de  Trente  a excommunie  tous  ceux 
qui  diront  que  le  Franc- Arbitre  s’eft  éteint,  8c  s’eft 
perdu  apres  le  péché  d’Adam. 

F RATRICIDE.  Caracalla  tua  fon  Frere 
Gcta  , 3c  ce  fratricide  fut  trouvé  d’autant  plus 
horrible,qu’il  le  fit  dans  le  foin  de  fa  Mcrc.  Cocflc- 
tcau  Htfl.Ro» t.  /.ij.  Et  l’Hiftoirc  remarque  que 
Papinien  grand  Jurifconfultc  ayant  efté  employé  par 
ce  parricide  pour  faire  fon  Apologie  , 8c  jttfhhcr 
(on  a <51  ion  énorme  , ce  grand  Homme  luy  repartit, 
qu'il  e fl oit  plus  aisé  de  faire  un  grand  crime,  que  de  le 
jufiifier,  8c  que  c’cftoit  un  fécond  parricide  de  char- 
ger un  Innocent  après  l’avoir  tué.  Si  bien  que  Pa- 
pinien aima  mieux  tailler  fa  relte  lut  l'échafaud,  que 
d’employer  fon  éloquence  à la  défonce  d’une  mau- 
vaifa  caulc.  Cocifcccau  i«  vite  Caueallx.  Et  (Jet. 
Voyez  Exemple. 

Romulus  commença  les  fondations  de  fa  Ville 
pat  un  fratricide  , il  creut  ne  pouvoir  pas  faire  une 
plus  belle  vi&imc  aux  Dieux  pour  avoir  des  heu- 
reux aufpices  , que  d’arroufee  du  (ang  ne  (on  frere 
fas  fondemens , attendu  qu’il  luy  faifoit  obllaclc 
pour  regner  Cocifcccau  en  fa  vie. 

Horace  apres  avoir  vaincu  les  Curiaces  flétrit  la 
gloire  de  cette  vidtoirc  pat  un  fratricide,  qui  luy 
fer  pardonné  pour  avoir  rendu  fcrvice  à la  Répu- 
blique conrrc  les  Albains,  Ftor.  j.  cap.  /.  1. 

Jacques  de  Lufignan  Roy  de  Cyprès  fit  mourir 
Pierre  Ion  Frété,  la  République  de  Gcnncs  amu 
pour  cela  contre  luy  , Bofius  in  Hiftotta  Religionu 
S.  loann.  Hierof.  & Mathieu  en  la  vie  de  Louis  X /. 

Ce  Jaques  eût  une  fille  nommée  Anne  , mariée 
à Louis  de  Savoye  fils  d'Amcdée.  C’cft  delà  que 
le  Duc  de  Savoye  a pris  le  titre  de  Roy  de  Cy- 
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FRANÇOIS.  J'ay  faic  une  longue  defeip- 
tion  de  U ditforcncc  des  Climats , des  Royaumes 
de  France  3c  d'Efpagnc  , de  1 i.iimicié  réciproque 
de  ces  deux  Nations  , de  I antipatie  3c  contrariété 
de  leurs  humeurs.  V.  Efpagnols.  V.  CJaule. 

FRERES.  C’eft  une  partie  de  la  douceur  dq 
la  vie,  d'eftre  ayme  , 3c  allîltc  d’un  frere.  Homère 
reprefonre  Thclcinachus  , racontant  parmv  les  plus 
grandes  mifetes , celle  d'eftte  fans  frète,  mvxe 
Plutarq. 

La  haine  3c  la  difaordc  des  frères  font  auffî-bien 
la  ruine  des  Eftats,  que  celle  des  Familles  privées. 
Il  y a bien  long-temps  que  ce  nul  cil  au  monde, 
les  exemples  font  nez  avec  luy  , 3c  fi  deux  frères 
n'ont  pu  vivre  d'accord  au  ventre  de  leur  Mcre , il 
ne  faut  pas  s'étonner , fi  tien  & mien , les  mec  en  di- 
vifion.  Voyez  Amy. 

Henry  frere  de  Joan  1 1.  Roy  de  Caftillc  , ayant 
apris  la  mort  de  fon  frere  , la  fit  Içavoir  à Louis  X I. 
qui  dit,’  il  cft  bien-heureux  d'avoir  perdu  fon  frere, 
u a tiroir  bien  voulu  en  faire  autant  du  fïen. 

Qu  odtt  frai  rem  fuutn  homicide  ejl.  1 .Jean.  1.  v.  1 t. 
Od'o  habere  ejl  minus  am.tr  e j fpuetque  in  factem  il  tins. 
Dcuc.  1 5.9.  Sic  fict  tilt  qui  non  edtficet  domum  fra- 
trie fui. 

Pirtacus interrogé  du  Roy  de  Lydie,  s'il  c/loit 
riche  , où  y dic-il  une  fois  plus  je  ne  voudrois,  puif- 
que  mon  ftcrecft  mort  duquel  fa  y hérité,  Plutarq. 
au  Traité  de  l’amitié  Fraternelle,  Dtfcours  1 j.  U die 
dans  ce  traité  , que  l’amitié  entre  deux  frères  eft 
prodieufa  , 3c  même  comme  unpoilible. 

Quand  deux  frères  efclavcs  avoienc  efte  vendus 
crifomblc,  il  n’clloit  pas  p«mis  apres  par  la  Rédhi- 
bitoire, d'agir  pour  l’un  , (ans  agir  pour  l’autre.  leg. 
vel  fr aires  ij.  ff.de  ndil.  edtil .fie  emm  feparandt  non 
funt  ,4  dit  la  Loy  fuivantc.  Qma  feparatio  fratrum 
dura  ejl , union  fine  ah»  redbibere , durum  eft  tn  ail  li- 
ne quamvis  bojhts  , bafta  fratrts  non  dtvidtt , Scn.  9. 
Controv.  j.  Il  en  eft  dit  de  mefine  de  toute  la  Fa- 
mille,^»/ entra  ferai  liberos  à parent ibutjk  fiambus, 
forores,a  vins  contuges  fegregan,  l.Pojfejfiorut^  ij.Cod, 
Communia  , v.  Gotbofredurn  de  atnere  h arum  perfo- 
narum. 

Le  Poète  Helîodc  parle  de  deux  Frères  qui  fa 
raefioient  fi  fort  l’un  de  l’aucre , qu’ils  ne  failoicnc 
rien  fans  témoins. 

Le^Marquis  de  Villcna  ayant  ordonné  que  fix 
Soldats  letoienc  pendus  , le  fort  tomba  fut  un  de 
Villeneufvc  prés  A lardon , au  lieu  duquel  fc  prefen- 
ta  fon  cadet , diiant  que  Ion  aifnc  ayant  femme  -‘t 
enfans  , il  eftok  plus  nccelfairc  au  monde  que  luy, 
fon  offre  fat  acceptée , Hjl.  d’ Ef pagne  v livre  1 x.  cc 
que  Mathieu  rapporte  en  la  vie  de  Louis  X 1. 1.  8- 

Anthious  le  Sactc  aymoit  tant  fon  frere , qu’il 
pleura  fur  la  fauiic  nouvelle  de  fa  mort.  Plutarq. 

Les  Poètes  ont  peint  le  Roy  Ciorgon  avec  trois 
corps , à caufc  de  l’union  parfaite  qu’il  avoir  avec 
fas  frères , Hercules  ne  le  put  jamais  vaincre.  Tir- 
ais unit  a for  lier. 

Le  lien  qui  unie  les  frères  , cft  beaucoup  plus 
fort  que  la  mort  > nen  ne  doit  feparcr  ce  que  la  na- 
ture 3c  la  railon  doit  tenu  inlcparablc.  Er  à dire  le 
vtav  , les  fteres  ne  lemblenr  pas  tant  divetfes  per- 
fonnes  , comme  une  Iculc  qui  fa  rencontre  en  di- 
vers lieux  j c’eft  pourquoy  ils  ne  doivent  pas  avoir 
divers  mouvemens  , ny  des  a décrions  différentes, 
C’eft  une  maxime  de  droit  que  rien  ne  Icauroit 
changer  les  loix  de  la  nature.  On  loue  autant  Sci- 
pion  l’Africain , d’avoir  accepté  l’Ambalfade  en 
Afic  vers  fon  cadet , que  d’avoir  dompte  l'Afrique, 
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aflii  jcrrilfint  fa  gloire  à b fortune  de  lôn  frere  , il 
triompha  de  ioy-mefme.  U‘l  Soldat  de  Pompée  lè 
tua  pour  s’eftre  apperçcu  qu'il  avoir  innocemment 
bielle  fon  frere  parmy  les  ennemis^l  crût  que  l'ayant 
traire  comme  ennetny  il  n'étoit  plus  digne  de  vivre. 
.Grenaille,  dans  fon  honnejle  Fille  , partit  i . chap. 6. 

. Qu  s tft  amicitior  quant  frattr  fratri  , aut  quem 
ahenurn  fidum  inventes  citius  ho  fis  fueris.  Salulh  in 
Jugalt.  La  nature  tira  b femme  du  côté  de  l'hom- 
me , afin  que  la  rcllcmblance  & l 'égalité  les  obli- 
geât de  s'aimer.  Elle  renouvelle  ce  projet  dans  les 
Frères  qui  Torrent  du  mciine  principe  , & qui  font 
formez  dans  un  mefmc  fein  Se  d'un  mcfme  fang, 
afin  que  toutes  chofts  les  obligent  de  s'aimer.  Ce 
n'eft  pas  auc  pour  cftrc  forcis  d’une  mcfme  tige  , ils 
foient  toujours  de  mefmc  humeur,  fouvent  leurs 
inclinations  lônt  plus  differentes  que  leurs  vifages. 
Se  le  partage  des  biens  caufe  la  divifion  des  cœurs. 
L’inrereft  qui  fc  glille  par  tout  ruine  iouvent  les 
plus  fortes  intelligences.  La  rôle  Se  l'épine  Viennent 
d’une  mefmc  tige. 

Noc  Pour  punir  Cham  Ion  fils  qui  s'etoit  moc- 
que  de  luy  , louhaira  qu'il  devine  le  valet  de  lès 
hères,  comme  une  malcdidion  trcs-fcverc.  Gcncf 
cbap.q.v. iy  16  & 17. t 

Efaii  Se  Jacob  eftoiept  freres  , cependant  l'un 
clloit  Levis , Se  l'autre  Ptlofus.  Genef.  ckap.i  7. 

Fr.urum  fraviores  injuria  & quorum  arnor futn- 
rnui  efi , harum  fumma  odia  Anft.  polit.  7.  L’Hifloirc 
d’Afrique  nous  apprend  pourtant,  que  Paulin  Eveil 
que  de  Noie,  apres  avoir  vendu  tout  Ion  bien  pour 
acheter  les  EfeUves  Chicricns,  fc  vendit  luy-mcfi. 
me  aux  Vandales  pour  les  freres. 

Charicles  & Anriochus  de  la  ville  d’Opunre , 
coupèrent  par  le  milieu  les  meubles  de  l'hoirie  de 
leur  père.  Chapeaux,  Cappcs,Valès  , Se  autres 
choies  femblablcs.  Plu  tarq.  de  l'aminé  fraternelle. 

Pafquicr  , en  fts  Recherches  de  la  France  , livre  6- 
chap.  41.  rapporte  que  le  fepriéme  d'Avnl  1 J48. 
naquirent  deux  Jumeaux  avec  une  telle  relleinblan- 
cc  que  leurs  nourrices  furent  contraintes  de  leur 
donner  des  bracelets  differens  pour  les  réconnoitre, 
qu’etans  venus  dans  l’âge,  ils  gardèrent  les  mcfincs 
traits  du  vifage,  la  mcfme  taille,  les  mefmes  geftes, 
ports,  volontcz  Se  inclinations  , de  manière  que 
leurs  père  Se  mère  avoient  de  la  peine  de  les  diftin- 
gucr.  Le  Roy  Charles  IX.  fc  fàifoit  un  pbifir  fin- 
gulicr  de  les  mettre  tous  deux  cnfemble,  pour  con- 
lidcrcr  cette  admirable  reircmblance. 

Le  nom  de  frere  eft  un  véritable  nom  de  dilc- 
âion , mais  ce  mélange  de  bien  , ces  partages  , Se 
ces  dilpofitions  rcftamcntaircs  des  pères  , qui  font 
que  b richclïè  de  l’un  eft  lôuvent  la  pauvreté  de 
l'autre,  détrempent  mervciUculèment  Se  rclafchcnt 
cette  foudurc  fraternelle. 

F R E S N E.  Cet  Arbre  eft  l'ornement  des  Fo- 
refts  , Fraxinus  in  fylvie  pulcherrima.  Virgile  Eclo- 
ge  7.  elle  produit  des  fciiilles  agréables , Se  chailè 
ou  mefinc  fut  mourir  de  fon  ombre  toutes  fortes 
ferpensde  d’infeftes  venimeux.  Les  Grammairiens 
1 ont  appelle  Fraxinus  , parce  que  in  locû  afperû , 
mon tam] que  fragù  nafeitur.  Iftdorc  hb.  17.  cap.  7.  il 
eft  dit  dans  le  Paralipomcne  que  Salomon  ic  fer- 
vit  du  freine  pour  conftruirc  Se  bâtir  fes  Temples. 

FRIANDISE  eft  un  vice  qui  tourmente  lins 
celTe  ceux  qui  en  font  atteins , qui  n'ont  d'autres 
foucis  que  de  fàrisfàirc  à leur  appétit  dclordonné, 
qui  n - s'attache  pas  tant  aux  mets  délicieux,  com- 
me à ceux  qui  lônt  rares 

Nous  liions  dans  la  Genefe  chap.  30.  verf.  1 y 
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que  Rachcl  céda  Ton  lié!  à Lia  fa  fœur  , pour  y 
coucher  avec  Jacob  , en  recompenfe  de  quelques 
mandragores  qu’elle  luy  avoir  donnée.  L'Athenec 
lih.  4.  fait  mention  d'un  Corinthien  qui  vendit 
une  notable  fucccllion  à un  de  les  camaiadcs  pour 
avoir  de  luy  une  tartre  cmmicléc.  Voyez  (Jour- 
tnandtfe. 

FROID.  Quoy  que  pendant  l’cfpacc  de  neuf 
ans  que  j’ay  demeuré  dans  Rome  en  qualité  de  Se- 
crétaire de  feu  Mcfllrc  Jacques  de  Cordon,  d'Evicn 
Baillif  de  Lyon , Ambalfadcur  de  la  fàcrcc  Reli- 
gion , de  S.  Jean  de  Hierufàlcm , ie  ne  me  fuis  pas 
appcrçeu  que  dans  cette  capitale  de  l’Univers , 
les  habirans  foient  fort  lu  jets  aux  rigueurs  de 
i'Hyvcr.  Ncantmoins  Saint  Auguftin  livr.$.ch.  17. 
de  fa  Cité  de  £)/fw,parlc  d’un  Hyver  qui  s’y  fit  fi  fore 
rcllèntirquc  le  Tybic  glaça,  & les  places  publiques 
demeurèrent  occupées  par  des  grandes  neiges  pen- 
dant l'cfpacc  de  quarante  jours* 

En  1 1 9 1.  la  glace  arrefta  la  rapidité  du  Tage  à 
Tolède  au  rapport  de  Mariana  lih.  1 1.  bifi.  cap.  1 7, 
& lih.  $0.  cap. -j. 

Les  Annales  de  l’Abbaye  dcFulde  font  foy  ,quc 
l’an  huit  cent  lôixantc  b Mer  Jonique  gela  d'une 
telle  façon , que  les  marchands  qui  n'avcicne  ac- 
coutumé d'aborder  Venilè  qu'avec  leurs  vailfcaux 
s’y  rendoientà  cheval.  Se  encharriot. 

Grégoire  de  Tours  fait  mention  d’un  froid  qui 
furprit  les  Hcrondcllcs  en  France,  & les  autres 
oyleaux  de  palbgc  qu'il  fie  tousinourir,  de  mcfme 
que  les  plantes  qui  s'eftoicnc  tropadvancées,  bb.q. 
hijl.  cap.  j j. 

Mathieu  en  la  vie  d’Hgnry  I V.  rapporte  qu’en 
l’année  1607.  ce  Monarque  cftant  au  lié!  avec 
Marie  de  Medicis  là  femme , b mouftachc  fè  trou- 
va gelée  , Se  c'cft  cetrc  année  que  l’on  a toujours 
appcllée  le  grand  Hyver. 

Le  Mercure  François  Tome  18.  bit  récit  qu’en 
l’année  1631.  le  4.  Oûobrc  LouysX  1 1 1.  d'heu- 
rculc  mémoire,  cftant  parcy  de  Montpellier  pour 
fc  rendre  à Béziers  , il  fit  un  froid  fi  violent , que 
plufieurs  de  lès  gardes  en  moururent. 

Les  hommes  froids  à délibérer  font  les  plus  pro- 
pres pour  le  gouvernement  d'une  république.  Voyez 
Commander. 

Les  challèurs  ont  une  fi  forte  pa/fion  pour  la 
chafiè  qu'ils  oublient  leurs  plus  tendres  inclina- 
tions, de  font  comme  infènfibles  aux  froidures  les 
plus  exeelfives. 

Manet  fuh  Jove  frido 
Venator , dulcit  conjugit  immemor.  Horar. 
Cicéron  exprime  mieux  cette  paillon , quand  il 
die  : Manent , & pernod  ont  in  Nive  venatores  nri  fi 
patiuntur  frigore. 

Diogène  voulant  frire  épreuve  de  là  patience  le 
incttoit  tout  nud  au  gros  de  I’Hyvcr , Se  dans  cet- 
te pofture  il  embrailbit  pendanr  long- temps  une 
ftatuë  de  neige.  Diogen.  Lacrc.  de  la  vie  des  Philo- 
fipbes. 

Les  hommes  froids  lônt  ordinairement  les  meil- 
leurs amis,  & de  qui  on  peut  fc  fier  dans  le  befoin. 

On  dit  un  frillcux  , c’cft  un  raccourcy  de  froi- 
dilleux  , mot  Gaulois  hors  d’ufàgc. 

Homme  froid  , Se  infcnfiblc  aux  évenemens. 
V.  Précipitation. 

FRONDE.  Fonda  utendt  peritia  apnd  fudaor^ 
& gentils*.  Judic.  20.  v.,16.  20.  v.  10.  Sic  funiis 
lapides  jacientes  ta  CappiUum  quoque  pojfent  percutte- 
re.Hcrod.  idem  ajferit  de  Cambyfe.  Arian.  de  Morionr 
Cretenfi , Zoûmus  de  Commodo  lmp.  Florus  L y ca.j. 

Les 
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Les  petiples  de  Majorque , &f  Minorque  i qui 
tftoûncapjxllezparles  Anciens  Baléares , avoienr 
coutume  d’arracncr  au  bout  d’une  grande  perche 
le  manger  de  leurs  enfans  , & ne  leur  penne ttoicnc 
d'y  rouchcr  qu'au  préalable  ils  ne  leu  lient  abbacu 
avec  la  fronde.  Alex,  air  Alex.  1. 4.  cap.  1 5. 

FRONTIERE.  Les  plus  glorieux  exploits 
delà  guerre fc  font  par  la  prévoyance,  & b plus 
unie  doit  paroiftre  à éloigner  Pcnnemy  de  bhon- 
ticTe  , il  ne  faut  pas  que  fon  ombre  y paroiil’e  , quoy 
qu'il  en  coure.  A confmbus  hoflis  arceadus  ejl.  Scn. 
de  ira,  i.  1.  Voyez  Ennemy. 

Les  bons  politiques  ne  fouffrent  pas , que  leurs 
ennemis  viennent  innguctrcr  leurs  frontières  fous 
apprenec  de  les  défendre,  ou  de  les  fccourir.  Voyez 
Ennemy. 

On  appelloir  anciennement  Ducs  les  Capitaines 
qui  avoicnr  foin  de  garder  les  frontières , & d'em- 
péchcr  les  invalions  des  ennemis.  V.  Duché. 
FRUGALITE'.  Voyez  Sobriété. 

Lucien  dit  que  le  long  âge  & la  [parfaite  fânrc, 
donc  jouïiloient  les  Scies  & les  Chaldcens,  ne  pro- 
ccdoir  que  de  cette  frugalité  «Ju’ils  obfcrvoicnc 
dans  leur  vivre,  in  Macrob. 

Clément  Alexandiin  preferivant  aux  Chrétiens 
de  fon  temps  les  réglés  convenables  à leur  étar, 
cftablit  ce  principe  , que  le  Dieu  qu’ils  lcrvoient 
(41  oit  un  dire  rtmple,qui  aime  la  fimpljcuc,  & que 
jour  luy  dire  agréable  il  falloir  Parte éler  en  toutes 
choies  , &:  que  par  ce  moyen  ils  honnoieroicnt  leur 
jnofêflion  , & feroient  connoillrc  la  différence  qui 
elloit  entre  eux  & les  autres  bommes,qui  dans  leur 
train  de  vie  ne  cherchent  que  la  vanité , il  aj>j>liquc 
cette  réglé  aux  divers  emplois  de  la  vie  , & délire 
que  cette  frugalité  , ou  fobricté  éclate  en  tous.  Sur 
tout  elle  doit  cftrc  recherchée  dans  la  Table  , où 
elle  prend  le  nom  de  tempérance  , dans  les  Ameu- 
blement , où  elle  prend  ccluy  de  moddlic  , & dans 
le  Lit , où  elle  prend  ccluy  de  chafteté. 

Une  des  louables  aérions  d’un  Chrétien  cft  de 
fçavoir  exercer  un  empire  fur  fes  appccits.iV e defide- 
res  cibes  dtvitum  , ij  enim  vite  , non  vera  , fed  turpi 
conjwtfti  funt.  Clcm.  Alex.  Pedagog.  tib.i.  cap.  1 . 

FRUITS.  Les  fruits  du  Printemps  font  de  peu 
de  durée  , il  cft  quart  comme  importiblc  de  les 
confetver  jufques  à l'arriére  faifon.  Etc’eft  par  cet- 
te raifim  que  les  Calliilans  difent  qu'il  vaut  mieux 
cflre  Mcuiicr  qu'Amandicr , antes  Moral , que  ail- 
mtndro. 

La  Sagcflc  incomprchcnfible  de  Dieu  cft  extrê- 
mement admiiablc  , en  ce  que  Pon  11e  voit  f»as  un 
fruit , qui  ne  porte  fon  perc  dans  fon  cœur.  .Cette 
petite  (cmencc  qu’il  confèrvc  au  milieu  dcluy-mef- 
mc,  n’eft  autie  chofc  que  l'arbre  qui  la  produit, 
fans  qu'il  paroilfe  rien  à nos  yeux  , la.  Sagclfc  de 
Dieu  ayant  bien  Iceu  renfermer  là  dedans , la  raci- 
ne , les  branches , les  feuilles , les  Heurs  & les  fruits 
d’un  grand  arbre. 

Tous  les  fruits  dont  le  nombre  cft  innombrable, 
qui  font  ft  diffèrens  en  nature  , en  figure  , en  grot- 
Icur  , en  couleur  & en  gouft  , ne  tirent  point  ces 
agréables  qualitez  de  la  terre , qui  les  nourrit  d’une 
mcfme  fùbftance  qui  cft  infipidc  , mais  de  la  feule 
libéralité  de  la  Sagclfc  Divine,  qui  comme  une  con- 
fituriere  generale  , navaille  par  toute  la  terre  , non 
lculemcnc  aux  neccflitcz  des  hommes  , mais  encore 
à tout  ce  qui  leur  fait  plaifir. 

F E 0 E I L L E S.  Pigafctca  a écrit , qu’il  y a 
des  arbres  dans  les  Indes  Orientales  , qui  portent 
des  feuilles  fcmblablcs  à celles  d’un  Mcuricr , qui 
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ont  comme  deux  petits  jueds  de  chaque  côté  , Sc 
lorfqu’ctlcs  tombent  de  l’arbre  clics  marchent , pro- 
teftant  d'en  avoir  gardé  dans  Ion  vailftrau  , qui  fe 
promcnoicnr  tout  autour  autant  de  fuis  qu’il  les 
touchoit.  * 

FUIR-  Ccluy  qui  a envie  de  retourner  ne  fuit 
pa  s loin.  Voyiz  T tyager. 

La  rtike  n’eft  point  honcctife  , quand  on  fe  reti- 
re en  combattant , à la  façon  des  Patthes , ou  des 
Scy  rhes.  Plutarq.  »»  vira  M.  Craffi. 

?(on  ex  profèjfo  cavere,  aut  fugtrt , nam  s/uis  qum 
fugir  damnai. 

Mais  fuir  a ma  rencontre,  & faire  le  furprie 
C ejl  de  1‘ indifférence  aller  juffait  mépris.  Cor- 
neille. 

L'exemple  ejl  rare , & digne  de  memtire 
De  trouver  dans  la  fuite  un  chemina  la  gloire. 

Te  quoque  turbatum  memorant  fugiffe  Boéte. 

Ante  cmnia  cavit  natura  , ne  tjuie  vos  testent  invi- 
tos  , palet  exitus  ft  pugnare  non  vultü  , licet  fugere. 
Sente,  de  Provid.  cap.  ultim. 

Les  foldats  Romains  juroient  de  ne  jamais 
abandonner  leurs  rrouppes,  ny  leur  drappeau.  Polibi 
/.  1 . Voyez  Teferteurs. 

Qrn  e cet  tu,  & hominum  congrégations  fugit , vitie- 
fum  effe  , vel  alüs  praftanttorern  ptriptcuum  ejl.  Anft. 

I.  Poi.t, 

Les  llraçlitcs  qui  demeurèrent  en  arriérent  furent 
chargez  par  les  Amalcchicts.  S.  Cypr.  de  lapfis. 
Turpia  ficminea  ttrga  dedere  fuge.  Ovid.6.  Fa Jl or. 
QhiJ  imper  jam  mente  fugas , jam  G allie  a rurd 
refyicttii,  Cbudian. 

Précipitants  fnga  per  aptrtos  evolat  agrot.  Gcrma- 
tiusBrixius. 

La  fuite  cft  prife  pour  b paillon  opposée  au  dc- 
rtr  ,c'eft  elle  qui  nous  fait  avoir  horreur  des  cho- 
fes  que  nous  conlidcrons  comme  mauvaifes,  & qui 
regarde  toujours  le  mal  ablcnt , b modération  qui 
jullitie  les  defirs,  reirific  les  avalions  & les  fuites; 

La  fuite  des  occartons  eft  le  plus  alluré  ramjiarc 
de  b chafteté,  b retraite  en  cette  occafion  cft  aulfi 
honnorablc  que  b viékoirc. 

Dorftsm  pofuir  \à ejl  fugavit.  Pfal.io.v.  1 y.  Trans- 
fuge non  facile  crcdendum.  Judith.  6.  v.  iy.  Voyez 
Deferteurt. 

La  fuite  eft  extrêmement  nccclfairc  aux  maux 
que  nous  ne  I ça  lirions  louftrir. 

FUNERAILLES.  Aux  funérailles  des 
Anciens,  il  y avoir  des  inftrumcns  qui  fonnoient* 
ou  joüoicnt  des  airs  tnftes  & lugubres  , b Hutte 
eftoit  pour  les  petits  enfans  > les  trompettes  cftoicnt 
pour  les  fuppliccs.  Mathieu  en  la  vit  de  Sejan. 
Effedor.es  fanera  parentumUtt  célébrant.  V.  Mort. 
Aux  funérailles  des  Princes  les  Tribuns  portoient 

fur  leurs  épaules  les  cendres  du  défunt,  &:  jdtu- 

roicnr  \ cela  le  pratiqua  en  b mort  de  Gcrmanicus. 
Tant. 

Verres  cft  blâmé  par  Cicéron  d'avoir  pris  de  l'ar- 
gent pour  jxrrmcttrc  b lcpulcure  des  Morts. 

Jean  Marie  Duc  de  Milan  ayant  feeu  qu'un  Cu- 
ré refufoit  d’enterter  un  mort  à eau  fe  de  fa  pauvre- 
té , alla  luy  mcfmc  au  convoy  , & fit  enterrer  le 
Curé  avec  le  cadavre  de  ce  malheureux  mendiant  j 
P Cliquer  Htjl.in  verbe  Avance. 

Infunenbtu  ludti  & Rotn.im  adhibebant  tibicints, 
in  Ditiorum  tubas,  in  pauperum  tibias. 

Aux  funérailles  des  Anciens  on  faifoit  des  grands 
fcftins  pour  confolcr  les  conviez  de  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire.  Hier  cm,  1 6 . verf.  y . 

D d | L* 
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La  pompe  des  funérailles  ne  doit  eftte,  ny  fu- 
perfluè  , oy  mécanique , tous  ces  grands  appareils 
font  inutiles.  Curât  io  fiwens , condirio  firpulturs,  pom- 
pa exclut  arum  magü  font  vivorum  folatta  , cjuàm  fié- 
fisUa  mortmrmn.  Auguft.  llvr.  1.  de  Ctvitat.  Dsi, 
cap.  i z. 

Guillaume  Duc  de  Bavière  fit  fon  teftament  le 
7.  Février  1616.  par  lequel  il  défendit  qu'on  ne 
luy  fit  aucune  depenfe  pour  fes  funérailles  , & fur 
tout,  il  pria  fon  fucccifeur  de  ne  point  foufrir  qu'on 
luy  fit  d'Oraifon  Funebre.  Hift,  Modem,  de  Ba- 
vière. 

Les  grands  foins  que  les  Gentils  prenoient  pour 
foire  enterrer  leurs  morts , avec  des  pompes  Se  des 
ceremonies  magnifiques  , n’avoient  point  d’autre 
foodement  que  l'efperancc  d'une  ^future  refurre- 
ction.  Curam  fepultur a rnarimnan  tjft  propier  fidern 
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refurreftionis  aflruer.dam.  Auguft.  lib.  1.  de  Cur.  pro 
mort. cap.  j. 

A uguftc  fut  porte  aptes  fon  decez  fur  les  épaules 
des  Sénateurs  au  lieu  où  il  devait  cftrc  brûlé  iui- 
vant  l'ancien  Paganifme,  & fes  cendres  recueillies 
par  les  premiers  Chevaliers  qui  eftoient  nuds  pieds 
lurent  miles  dans  une  Umc  magnifique.  Rome  n’a 
jamais  défère  tant  d’honneur  à aucun  de  les  Em- 
pereurs. Sueton. 

FUREUR.  Voyez  Colere. 

F Y.  Les  Romains  ne  fe  Icrvodcnt  de  ce  mot  que 
pour  lignifier  quelque  choie  dont  ils  s'étonnoient , 
comme  la  fort  bien  remarqué  Donat  fur  Thcrcnce, 
Phi,domui  habuit  unde  difeertr,  dans  l’ulage  commun 
l'on  veut  foire  comprendre  uns  choie  qui  eft  mé- 
feante  & deshonnefte.  Nos  Anciens  appclloicnt 
ceux  qui  curoient  les  latrines  Fyfy. 
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SA  B E L L E.  Les  Greffiers  des 
Gabelles , des  Péages  Se  des  Forai- 
nes , lont  appeliez  par  Jolcph  Ala- 
barcht  jees  tributs  eftoient  cftablis 
eu  Alexandrie  long-temps  avant  la 
venue  de  noftre  Seigneur  Je  sus - 
Christ.  Alabou  , chez  les  Egyptiens , eft  atra- 
memum,  unde  Alabarcha.  Jul.  Cef  Scaliger.  in  verbo 
Aiabarchs. 

Il  eft  dit  dans  l’Epitre  aux  Romains  chap.  1 ).■> 
ver fi  7.  Rende*,  doue  a toits  ce  qui  leurefi  de»  , à qui 
Tribut,  le  Tributs  à qui  Péage, le  Peage. 

Les  Italiens  ont  cité  les  inventeurs  de  toutes  for- 
tes de  Tributs,  qu'ils  ontappcllé  de  pluficurs  noms 
Cabtlla,  Dacia , Tallia , Paffagium , Pontinogium  & 
Guiddgium.  Spiegcl. 

Canonor  eft  une  Ville  dans  les  Indes  , où  les 
Portugais  ont  cftably  une  Citadelle  , il  y a un  beau 
Port,  où  l'on  amené  des  Chevaux  de  Perle , qui 
font  plus  beaux , & plus  précieux  que  ceux  d'Efo 
pagne,  mais  la  Gabelle  en  eft  cxccffivc , & cela  rui- 
ne ce  commerce.  Oforius. 

GAGE,  & Salaire.  Vivere  non  vivere,  ahuri  con- 
vertit. Plut,  de  liber,  infiitu.  Cela  veut  dire  que  peu 
de  Domeftiques  fe  contentent  de  leurs  gages.  V. 
Ferrer  U Mute. 

Plutarque  remarque  en  la  vie  de  Thefeut  , qu’E- 
liodc  cftoit  grandement  cftimé  pat  fes  fages  Senten- 
ces, Se  Proverbes  ; Se  fon  premier  cftoit  Th  payeras 
promptement  le  gage  du  mercenaire  k qui  tu  l’auras 
promis  , n’eflant  rien  de  fi  jufie,  ny  de  fi  raifonnable. 

Retenir  les  gages  d’un  mercenaire  eft  un  crime 
contre  lequel  le  Grand  S.  Grégoire  a fort  déclamé. 
Prenez,  garde,  dit  ce  Grand  Saint,  que  le  travail,  &la 
journée  de  vôtre  Ouvrier  ne  fejoume  point  dans  vôtre 
bource,  & ne  luy  faites  pas  perdre  le  temps  k folliciter 
le  payement  de  ce  que  vous  luy  devez. , & ne  fimffrtT^pat 
qu'il  aye  plus  de  peine  k le  retirer  , qua  le  gagner. 
Juvcnal  dans  fo Satyre  7.  num.  1 z 5.  dit. 

Para  tamen  merces  qua  cognitione  Tribuni  > 

Non  egeat. 

Les  petites  gens  payent  leurs  Domeftiques  d’in- 
jures, & les  Grands  les  menaient  de  payer  leurs  ga- 
ges à coups  de  ballon , quand  la  Loy  faoit  clcritc 


furie  marbre,  & fur  le  bronze  on  ne  laiflcroic  ps  de 
la  violer. 

Le  Révérend  PereCauffin  expliquant  ce  paflàgc 
de  Tertulien  , Hac  fiant  viret  ambittonis  tant  arum  ttfu- 
rarttm  fitbfiantiam,  u>so&  mulicbii  corpufeulo  b.ijulare, 
dit  que  la  plulpart  des  Dames , Si  itiefmc  des  peti- 
tes Bourgeoifes  portent  aujonrd’huy  dans  les  re- 
plis de  leurs  juppes  , les  gages  de  leurs  Domefti- 
ques  , le  fang  des  Pauvres , & la  fubftance  de  ceux 
à qui  la  Providence  n’a  donné  que  le  travail  do 
leurs  mains. 

Augufte  avoir  cela  de  mauvais  , qu’il  ne  don- 
noit  jamais  de  gages  à ceux  de  là  Maifon  , mais 
feulement  la  fimple  nourriture.  Suer,  livre  j.des  1 z. 
Cefitrs. 

GAGEURES.  Sponfionet,  oti  Scommiffa  l.  fi- 
lent, l.  in  qui  bus,  ff.  de  aleator.  l.fi  rem  tibi  de  prafeript. 
verb.  Les  gageures  font  pcrivnfcs  par  les  Loix  , au 
rapport  de  Moniteur  Defpilly,  Plaidoyé  4.  3c  pat  les 
Canons  , in  pemdt.  de  vit.  & honefiate.  Cleric.  y. 

Voilà  pourquoy  on  die , 

Azjs  dixit  eqnum  , tuUt  Loth.trius  equarn. 

Nous  appelions  gageures  ces  défits  ,qui  le  font 
fut  l’incertitude  d'une  chofc  , parce  que  dans  ces 
paâions  volontiers  on  dcpolc  des  gages  -,  Knde  ga- 
geures. 

Pline , l b.  i i.cap.  1 . dit , que  dans  les  marchez  i 
Rome  , aux  Théâtres  & aux  Aflcmblccs  , les  peu- 
ples foliotent  Ibuvent  des  gageures  , où  l’on  met- 
toic  pour  gages  des  Bagues  Se  des  Joyaux.  La  mef- 
mc  chofc  le  pratiquoit  panny  les  Plaideurs  dans 
Athcncs,fàuf  dans  les  avions  d’injures.  Cic.Ep.j. 
ad  Trtbat.  z 1 .Se  en  divers  endroits  en  l’Orailon,  pr » 
Rofcio  commodo.  Alcibiade  donna  un  foufHct  à Hip- 
ponicus  père  de  Callias,  l’un  des  plus  grands  & des 
plus  puilfonts  d'Athènes  , fut  une  gageure  qu'il 
avoit  fait  avec  les  compagnons , qui  difoient  qu’il 
n’olcrott  entreprendre  ccrtc  aâion.  Olaus , en  fon 
Hsftoir.  du  Septentr.l.  1.  chap. 4.  parlant  des  Habi- 
tans  de  la  Province  de  Scrifinme , dit  qu’ils  font  des 
gageures  entre  eux , à qui  montera  le  plus  vifte  fur 
la  fommicc  des  montagnes  voifincs. 

GAIN.  Voyez  Interefi. 

Iljn'eft  rien  parmy  les  hommes  qui  ait  plus  de 
force  fut  les  clprits,  que  l'utilité  dcThonneftc  ,que 

chacun 
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chacun  l c propofc  en  toutes  fes  a&ions  félon  (oit 
inclination.  Le  delc&ablc  ne  doit  pas  cllre  mis  au 
rang  du  bien  , puifqu'il  cft  plus  ca^aplc  de  nuire, 
que  de  profiter.  J’entends  la  volupté. 

Il  ne  faut  pas  toujours  mefurer  le  bien  à la  réglé 
de  nos  pallions , il  faut  quelquefois  le  lai  lier  vain- 
cre aux  bons  (èneimens  que  la  nature  nous  infpirc, 
qui  ont  de  la  conformité  avec  l'honnefte. 

Chacun  aime  mieux  un  gain  (cnfiblc  qu’un  ap- 
parent. V.  Promejjis,  V.  Prejints. 

std  prtftns  ova  crat  pullu  funt  Meliora. 

On  ne  doit  jamais  négliger  Ton  utilité , ny  aban- 
donner aux  autres  le  profit , dont  nous  avons  befoin 
nous-meftnes.  Chacun  doit  rechercher  ce  qui  luy 
cft  utile , pourveu  que  ce  loir  fins  faire  tore  à au- 
truy.  C'eft  pourquoy  Crifipus  dit , qu'un  homme 
qui  conrt  avec  un  autre  , doit  s’cforccr  d'avoir  le 
prix  de  la  courfe  (ans  fupcrchcrie.  Cicéron  , de  ojf. 
lib.  3 . V.  Charges.  V.  Brigues. 

Hccaron  Rhodicn,  difciple  de  Panctius , dans  fet 
Livres  de  ojjic.  dit,  que  le  Sage  doit  avoir  égard  i 
Ion  bien,  & à l'avancement  de  (a  Famille , pourveu 
que  cela  (c  fade  (ans  oftcncer  les  mœurs , les  Loix, 
ny  les  Ordonnances  ,(.3.  V.  Profiter. 

Craflustftimoit  les  richellcs  plus  que  l’honneur. 
V.  Bien. 

L’honnefteté  doit  eftrc  toujours  la  règle  de  nos 
avantages  , c’eft  (buvent  une  négociation  avanta- 
geulc  que  de  perdre. 

On  dit  qu'un  homme  de  bien  gagne  par  tout. 
Font  rniliti  non  décrit  fiipenchj  collait».  Arrian.  Epi/l. 
L f.e.  ult.  Voyez  Force. 

Un  grand  profit  ne  rend  pas  nôtre  ombre  plus 
grande.  V.  Dignité c. 

Luerton  bonum  quod  le  gts  permittunt. 

Arift.  & Plat. 

Les  Pillards  s’enrichi  dent  » parce  que  per  fon  ne 
n*o(c  (e  plaindre.  V.  Larrons . 

Cduy  qui  gagne  fon  bien  avec  innocence  le  pf- 
fede  avec  modeftie  , Se  rien  ne  luy  fait  la  guerre. 

Un  grand  bien  ne  paroit  point  quand  il  cft  (ans 
honneur, le  gain  injuftccft  fuivy  de  malheur.  Voyez 
Proffertté. 

Nunquam  difeedat  utile  à dtcoro  , dit  Periander» 
cependant  on  méprile  la  vertu  , Se  les  chofcs  hon- 
neftes , fi  elles  font  (ans  profit.  O vid.  de  Pont»,  l.i. 
le  preuve  en  ces  termes. 

Cura  quid  expédiât  .trier  e/l  quant  quid  fit  honefiurn 
Et  cum  fort  un  a fiat  que,  caduque  fidesy 
Née  facile  inveniet  trudtis  de  millibus  unutn  , 
P'irtutem  pretium  qui  put  et  ejfe  fui , 

Ipfe  décor  retti  fafti  fi  premia  de  fuit. 

Non  motet , & gratis  pcemtet  ejfe  probant ; 

On  (c  foucic  peu  de  l’honneur  & de  la  vertu , le 
profit  va  fut  tout. 

Il  ne  faut  jamais  alla  pour  le  gain , l'à  où  le  de- 
voir nous  appelle. 

Le  gain  vient  toujours  du  dommage  d'autniy, 
le  Soldat  (ê  réjouît  du  trouble  , le  Labourcur-ho- 
chc  fa  tefte  dans  la  cherté  des  bleds. 

L'Avocat  vit  parmy  les  Procez , Se  le  Médecin 
fait  réjouïdàncc  dans  la  faifon  mal  (aine.  Seneq.  de 
Benefi  liv.  6.  cbap.  38.  & le  Poète  Comique  de 
mefme. 

Vi x bumili  duram  repulit  arte  fument  , pour  dire 
gagner  peu.  O vid.  de  Pont.  4. 

Varron  , dans  fis  Fragment , dit , Adto  /plaident 
hoc  aurusn  , & allé  impre/fton  omnibus  lucri  bonus 
edeTxtxrt  quolibet.  Juven^4M  4.^.1 00.  Vuivarice. 
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Nihil  ejfe  ctto  lucre  mafutn  ait  Sophocle  s opuA 
Atheruutn  , l.  j . c.  3 4.  tout  cft  bod  pourveu  que  le 
polît  s’y  rencontre. 

Negotiatio  eft  ah quid  amittere  ut  majora  lucrerit. 
Tcrtul  ad  martyres. 

Tout  ccdde  au  gain  & au  polît , Mercure  ayant 
dérobé  une  patrie  du  troupeau  du  Roy  Admets 
donna  une  vache  au  Berger  Batte  , afin  qu’il  n’ert 
die  mot,  cftant  peu  de  temps  apiés  revenu  déguifc, 
feignant  d’eftre  dcfolé  de  cette  prte.  Batte  luy  en- 
fiagna  où  eftoic  ce  troupeau  , moyennant  une  va-, 
chc  Se  un  taureau.  Ovidti.de  fa  Metamorph. 

GALANS, & GALANTERIE.  Her- 
cule & Achelous , heurrnt  des  grandes  querelles 
pour  époufet  Deianira.  Erat  filia  lÆnei.  Regu 
tolia  ob  eu  jus  elegantern  firmam  ortum  dutllum , inter 
Herculem  & Acheltum. 

L’Aurore  demanda  à Jupiter  que  TIton  (on  Ga- 
land  fut  exempt  des  Traits  de  la  Parque. 

Anima  e/l  plus  in  attlato  , quant  in  animante. 

Que  c'ett  efire  galand  qu’en  conter  à chacune , 
S'attacher  À la  blonde  , au/fi  bien  qui  la  brunet 
.Et  fans  fiu/frir  jamais  de  borne  à fis  de  fin. 
Selon  l'occa fion  ménager  fis  plaifirs.  Comcill. 

Les  premiers  Galans  (ont  tou  jours  aymez  des 
femmes,  leur  portrait  eft  conferve  dans  leurs  cœurs, 
de  mefine  que  Ceux  des  Confuls  dans  les  Mailonj 
de  Ville  long- temps  apés  leur  Confulat. 

Ma  Mert , mes  Ayeuls , mes  Oncles , & met 
Tantes  , 

Ont  efien  de  tout  temps,  des  Galans  & Galon - 
tes, 

C'efl  un  droit  de  Famille  où  chacun  4 fa  part , 
Quand  un  de  nous  en  manque  il  pa/fe  pour  bd  tard. 
Et  cela  nous  tient  lieu  de  titre  de  N oble/fc.Voyct 
%/fmour. 

Valerius  F lace. /.i.  Argon  autteon , décrit  un  Ga- 
land efféminé,  Soltu  armigtr  ibat  femivir , impubem - 
que  gèrent  ,/lenlemque  juventam. 

La  libéralité  cft  l'amc  de  b Galanterie , les  A vm 
res  (ont  mal  rcccus,  un  Galant  doit  avoir  lescour- 
royes  de  û bourle  faites  de  eues  de  pourreaux,  dit 
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Nam  benè  nummatum  décorant  fuadela , venufqut. 

Ingratitude  du  Galant.  Voyez  Hotte.  V.  Ariadna * 
V.  Demophoon . 

G A R D E S*  Les  gardes  qu'un  Tyran  prend  à 
fon  lcrvicc  prennent  (es  humeurs,  ceux  de  Tarquia 
avoient  fes  teintures.  Se  (es mœurs. 

C’eft  une  chofe  furpcnancc  de  voir  qu’un  Prin- 
ce qui  cft  étably  pour  garda  fon  Eftat  ait  bc(oin 
d’eftre  gardé  luy-mefinc.  La  République  qui  a la 
mefme  befoin  cft  proche  de  (à  ruine  , & le  Fonça 
qui  ne  (c  fçauroit  plier  de  cccte  feurcté  cft  perdu* 
L'Eftat  qui  ne  (ê  maintient  que  pr  b forme  de  U 
violence , ne  doit  ps  dura  ; Une  armée  entière  ne 
gardera  ps  un  Prince  , quand  pu  de  gardes  ne  le 
pourront  ps  garder*,  prccque  U où  eft  l'amouc 
de  plufieurs  , pu  de  gardes  (uflîfenc , Se  toutes  les 
gardes  du  monde  ne  (uflîfenc  ps  b où  b haine  cft 
univcrfirlle , l’épée  qui  défend  cft  (buvent  celle  qui 
tué , & on  n’a  (buvent  befoin  de  (e  garder  de  ceux 
mefme  qui  fervent  de  garde. 

Marc  Aurele  ne  vouloit  point  de  gardes , Numi 
fit  le  mefme  , ils  difoient  qu’ils  ne  (ê  vouloicnc 
pint  méfier  des  puples  , qui  (c  fioient  à eux.  Ty- 
dctc  dit  au  Sénat  : Mihi  vira  tant i non  e/l,  ut  armit 
tegenda  fit , il  feignoit  de  méprifa  les  foins  que  l'on 
prenoit  put  fa  conièrvation.  Tacite , 

Jules  Cefar  diloit,  qu’il  valoir  mieux  (ê  bazar# 
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<tcjr  à quelques  dangers  que  d'eftre  cod jours  oblige 
à fc  tenir  fur  fes  gardes.  Sueton. 

Un  Prince  qui  régné  par  la  douceur  & pat  la  bc- 
ncHcencc  n’a  pas  befoin  de  gardes  , il  eft  aflùrc 
dans  les  villes  Se  dans  les  fohtudcs  les  plus  afficu- 
fos  ; il  trouve  de  t'afltlranci:  dans  les  périls , de  la 
protection  dans  les  combats  , & du  bon-heur 
dans  routes  les  en trepri les , il  mange  (ans  crainte 
du  poifon , il  dort  avec  tout  autant  de  tranquilité 
citant  tout  (cul , comme  s’il  eftoit  entouré  du  Ré- 
giment des  Gardes, 

GARENNE.  Chacun  fçaic  les  grands  de- 
gars  que  caufe  une  garenne  dans  le  terroir,  où  elle 
cil  établie , & fur  tout  dans  un  païs  de  vignobles, 
à caufe  que  les  lapins  noit  feulement  rongent  les 
vignes  Se  l’écorce  des  jûnes  arbres , nuis  encore  ils 
les  déracinent  par  les  creux  & les  clapiers , qu'ils 
fouillent  dans  la  terre  $ c’eft  pourquoy  Martial  par- 
lant de  ces  animaux  dit  : 

G aude t in  effofis  habit are  cunictdm  ont  ris. 

Pline  /.8.  ch.  j 5 . raconte  que  les  habirans  des  Ides 
Baléares,  que  nous  appelions  aujourd'hui  , de  Ma- 
jorque Se  de  Minorque  furent  fi  mole  liez  par  le 
grand  nombre  de  connils , qu'Augufte  fut  oblige 
de  leur  envoyer  des  gendarmes  pour  les  délivrer  du 
degat  qu’ils  recevoient  de  ces  beftiaux  , Se  leur 
donna  advis  de  fc  fervir  des  chats  d’Afrique  qu’on 
appelle  furets  pour  les  prendre  Se  exterminer.  Les 
Roys  Jean  & Charles  V.  défendirent  par  leurs  Or- 
donnances de  faire  des  nouvelles  garennes.  Se  abo- 
lirent celles  qui  fc  trouvèrent  faites  depuis  40.  ans, 
enfuire  dequoy  il  y euft  Arreft  contre  Philippe 
Comte  de  Boulogne,  qui  avoit  fait  une  garenne 
de  défenfe  en  la  Ville-neuve  , membre  dépendant 
de  ce  Comté. 

D’Olive  en  fes  Arrefts  dit , que  les  garennes  , la 
chafle  Se  les  colombiers , Sont  figna  junfdicHonis. 

G A R S O N S.  Voyez  Jùneffe. 

Les  Athéniens  fai  (oient  célébrer  tous  les  ans  cer- 
taines feftes  qu'ils  appclloicnt  Apaturies , en  l'hon- 
neur de  Baccnus  de  Pallas  Se  de  Jupiter  , où  les 
garions  Se  les  filles  s’cnrolloicnt  dans  la  Confiairic, 
Se  banquettoient  Se  fc  rcjouïflbicnt  cnlcmblc,  cet- 
te folemnitc  fc  pratiquoit  au  mois  d'Oélobrc. 
Suidas. 

Le  jùnc  Apulée  s’étant  voulu  mocqucr  des  Nym- 
phes il  fut  change  en  Olivier  fàuvagc.  Ovid.  /.  4. 
Mttmmrfk, 

lphis  eftoit  une  june  fille  qui  par  la  force  de  fon 
imagination  devint  garfon  , ce.  qui  a fait  dite  à 
Ovide , 

yota  puer  folvit,  tjtu  feemina  vavtrat  lphis. 

Horace  appelle  les  amours  des  garfons  Juvenum 
cure , Se  ajoute  que  les  Mules  ont  permis  aux  Poè- 
tes de  les  chanter,  Làncu  cartninibus,  de  mefinc  que 
leurs  réjoui llâtices  Se  leurs  débauches. 

Mu  fa  dédit  fidibus  divos,  puerofque  Deonun 
Et  juvenum  curai  , & liftera  vtna  refine,  de 
arr.  Poct. 

GASCONS.  Nos  Hiftoriens  ne  difent  pas 
précisément  en  quel  temps  les  Gafeons  prirent  leur 
ctablilfement  dans  l’Aquitaine.  Blonde  dit, qu’ils 
font  venus  des  Vifigots  ; Neanmoins  le  nom  de 
Gafeon  eftoit  connu  longtemps  auparavant  ccluy 
dont  on  les  veut  faire  defeendre.  Tacite  en  fait 
mention  , au  livre  20.  de  fit  Annales , Se  mcfmc 
JLampridc  en  la  vie  de  l'Empereur  Alexandre. 

Les  Gafeons  font  defoendus  des  Pyrénées  fron- 
tières d'Efoagne.  qui  ne  font  pas  beaucoup  éloi- 
gnées* de  l’Aquitaine , Se  cela  fans  doute  facilita 
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beaucoup  leur  érabliflcmcnt , comme  il  fc  voit  de 
ces  Vers  que  Paulin  écrivoit  i Aufonc. 

■Qutd  tu  mihi  vaflos 
Vafeonit  fait  us  , & Ninguida  Pyrenei 
Objicis  bofjntia  ? in  prime  ejuafi  limite  fixas, 
Hiïpanit  Régi  oms  agson. 

Grégoire  de  Tours,  au  fiptiéme  chapitre  du  neuviè- 
me livre  de  fes  Hiftoircs , dit,  que  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Chilpcric  du  temps  que  Gontran 
fon  frère  tenoit  une  bonne  partie  de  la  France,  bien 
qu’il  ne  prit  d'autre  tiltre  que  ccluy  de  Roy  d'Or- 
léans , les  Gafconsdefccndircnc  des  montagnes  des 
Pyrénées  dans  le  plat- pais , fai  fane  des  horribles 
dégâts.  Auftrovaulc  Duc  d’Aquitaine  ne  les  ayant 
pu  rcpouflèr  ils  demeurèrent  les  maiftres  de  cette 
Province. 

La  Gafeogne  a cfté  fottile  en  Hommes  fçavans. 
Habutt  PaulinumNoit  Epifcopmn}SevertimySulpittum, 
Nutobrigem , Drepanium , & altos.  Voyez  Scaliger , 
in  verbo  Aquitania. 

Scaliger,  fon  père  , & les  trois  ftcrcs  eftoient 
d’Agen  en  Gafeogne,  ils  ont  tous  composé  des 
Livres  foavans  > leur  nom  droit  immortel,  s’ils  ne 
s’clloicnt  attaches  aux  nouvelles  hcrefics.  Aufonc 
Autheur  chcry  des  Empereurs  Gratien  &Valenri- 
nicn  , qui  fut  Précepteur  de  Theodofo  eftoit  Gafo 
Con.  Tyberius  Vi&or,,  Minervius  l’eftoit  auffi  , Se 
S.  Hier 6 me  en  fis  Cronitjues  de  l’an  j j 9.  parle  ad- 
vanrageufemenr  de  ce  grand  Homme,  de  mcfmc 
d'Altius  Pathera  , de  Ddphidius  tous  Gafeons,  & 
Peifoanagcs  d’une  grande  cftime. 

Les  Gafeons  font  bons,  doux  , & trtitables , ils 
font  un  peu  fanfarons , mais  la  plufpart  font  vail- 
lans  auront  de  fait  que  delà  langue.  La  Gafeogne  a 
toujours  donnez  des  grands  Capitaines  à la  France. 

G#A  SCONNADES.  Jamais  Sangrcfùego# 
Mattamoros , ny  Spaccamonri , n'ont  cftez  fi  fanfa- 
rons que  Pompée , il  fc  vanroit,,  que  s'il  frappoit  U 
terre  du  pied  il  en  feroit  fortir  des  Légions.  Ferdi- 
nand Courtes,  Efpagnol  haranguant  aux  Indiens 
leur  difoit  , que  fon  Maiftre  avoir  plus  de  Royau- 
mes , que  les  autres  Rois  n'avoient  de  Sujets.  Oger 
dans  fon  Apologie  pour  Balfac.fil- 1 2 5 . Se  continuant 
il  dit , que  Ciccron  eftoit  auffi  Gafeon  , quand  il 
parloir  de  fon  Pompée,  il  foû tenoit,  qu’il  avoir  plus 
gagné  de  Batailles  , que  les  autres  n'en  avoicntlcu 
dans  Polybc , ny  dans  Thucidide,  qui  en  racontent 
pourtant  cent  rois  plus  qu’il  n'en  a gagné. 

Il  difoit  de  plus , que  Pompée  avoir  plus  gagné 
de  Provinces  , que  les  autres  n’avoient  defire  d’en 
conquérir , que  les  volonccz  de  Pompée  eftoient 
fuivics  de  celles  des  vents , des  faifons,  du  deftin  & 
des  orages.  V.  Bravades.  V.  Fanfaronnades. 

GATEAU.  Les  anciens  A llemands.ont  long- 
temps ignore  l’Art  des  faulces  Se  des  ragoufts, 
quand  ils  vouloicnc  faire  quelque  bon  repas  , ils 
faifoient  des  gateairx  avec  de  la  farine , des  œufc, 
du  beurre  & du  fromage.  Corn.  Tacic.  de  Mor% 
Germon. 

Valcrc,  livre  1.  cbap.  1.  dit  qu’avant  la  venue  de 
Cefar  en  Allemagne  , on  ne  cotmoidoit  point  de 
mets  plus  délicieux  qu’un  gâteau  , compofé;  avec 
de  la  farine  , de  l’eau  , des  œufs  , du  beurre  Se  du 
miel,  Née  fane  épais  erant,fed  apmd  eos  Pultis  maxi- 
mus  ufus. 

L‘Athcnée^»or#4.  fait  menrion  d’un  Corinthien, 
qui  donna  une  riche  fucceffion  pour  un  gâteau  cm- 
miclc. 

Le  gâteau  que  l’on  diftribuc  les  jour  des  Rois, 
eft  une  ceremonie  de  l'ancien  Paganifrac , qui  nous 
reprefente 


gitized  by  Google 


G A 

rtprcfentc  la  fcftcdcs  Saturnales,  célébrée chez  les 
Romains , lut  li  Hn  de  Décembre  & au  commen- 
cement de  Janvier.  Ce  jour-là  les  Elclavcs  n'é- 
toient  point  diftinguez  de  leurs  Mai  lires  , on  jet- 
toit  le  lorc  dans  toutes  les  Familles , pour  élite  un 
Roy  domeftique  -,  Se  s’il  toinboit  fur  un  valet  , il 
avoit  pouvoir  de  commander  tout  ce  jout-là  à l'on 
Mailhe.  Cette  ceremonie  eft  décrire  par  Seneque, 
en  Ces  termes , hiJHtuemnt  ditrn  ftilttw  non  quo  feinta 
donnai  non  fervis  vtfcerentttr,  ftd  quo  ttiam  honores  il • 
Us  in  dotno  gerert  , jus  dicere  pormiferunt , (F  domum 
puftllam  retnpubhcam  ejfe  ;udicuventnr . Epift.47. 

Tacite  , a»  livre  13 . de  fes  Annales,  dit,fijhs  Sa- 
turno  diel’HJ  inter  alto  eqiialium  ludicra  ; regnum  lufu 
for  tien  titan,  er entrât  ta  fors  Nerotti. 

GAUCHER.  Tybtrc  s'aidoit  mieux  de  la 
main  gauche  que  de  l’autre , Se  Albert  le  Grand  1 . 
I.  i.  de  anima!  1 b hs  , traittant  de  la  railôn  pourquoy 
un  homme  eft  fouvem  plus  adroit  de  la  main  gau- 
che que  de  la  droite , en  rappotte  la  caufc  au  cœur 
qui  diftribuc  plus  de  vertu  d’un  côté  que  d’autre. 
Je  crois  pour  moy  que  cela  procède  plôtoft  de  l’ha- 
bitude ; car  naturellement  au  feutiment  de  Mon- 
iteur de  la  Chambre , dans  fon  Traité  de  Chyroin an- 
te , le  mouvement  de  tous  les  animaux  , commence 
par  le  pied  droit  , l'homme  le  pôle  for  le  gauche 
pour  difpoft-r  l’autre  à le  mouvoir.  On  porte  mieux 
un  faix  lur  l'épaule  gauche,  parce  que  la  droite  cil 
libre  qui  cft  le  principe  du  mouvement. 

G A U L E.  Le  Cnriftianifme  cft  perpétuel  dans 
la  Gaule , Se  comme  elle  a toujours  élevé  des  vrais 
Fidèles  elle  a mérite  dés  Ion  erablillvment  le  nom 
de  Royaume  Chreftien , Se  fon  Prince  ccluv  de 
Tres-Chrefticn.  Les  Patriarches  ont  travaille  à là 
lanclification  avant  les  Apoftres,  les  Myftcres  de 
noftrc  Foy  luy  ont  cfté  en  partie  revclez avant  qu’ils 
fit  lient  accomplis  ; de  rout  temps  la  Croix  a cfté 
élevée  dedans  lésTcmplcs  champeftref,  l’Image  de 
la  Vierge  y a cfté  révérée  ; un  Nom  làcré  appro- 
chant de  ccluy  de  Jésus  , y a cfté  invoqué  v ccluy 
de  Dieu  , & de  la  tres-lünte  Trinité  y ont  reren- 
ty,  pendant  que  dans  les  autres  pars , on  ne  pailoit 
que  des  Idoles.  Poyrc  en  là  Triple  CouronncyiV.  r « 
ch.  1 i.num.  4S.  fait  voir  que  l'Image  de  Nôtre  Da- 
me de  Chartres  y cft  oie  adorée  cent  ans  avant  l’In- 
carnation de  Nôtre  Seigneur. 

Les  Gaulois  font  les  premiers  hommes  qui  ont 
paru  fur  la  terre  apres  le  Déluge,  Jofeph  dit , qu'ils 
font  dcfccndus  de  Corner  fils  de  Japher  , ms  de 
Noc,  il  y ad  joutent  que  ceux  qui  s'appellent  au- 
joucd’huy  Gaulois,  ou  Gala  ces  portoient  autrefois 
le  nom  de  Gomerites  3 fon  feutiment  cft  fuivy  d’Eu- 
2obc , de  Zonarc  , Se  d’iiidore  , qui  diftnc  que  les 
Gaulois  font  cnfàns  de  Gomer.  Jofeph  Antiq.  lib.i. 
cap.  1 1 . 

Berofo  Babylonien  dit , que  Japhet  envoyant  fon 
fils  Gomer  dans  les  païs  Occidentaux  , il  luy  im- 
po la  le  nom  de  (Salins , qui  lignifie  Inondation  en 
langue  Hébraïque,  & qu’eftanc  venu  en  cette  con- 
trée il  donna  le  nom  à la  Gaule  en  mémoire  du 
Déluge.  Enfuicc  il  montre  la  focccflion  de  no9 
Roys , dont  le  fécond  fut  Samothes  le  frère  de 
Gallus,  qui  inftitua  des  Religieux  nommez  de  fon 
nom  Savtothéer , ou  Semnothtes , & qui  fie  florir  la 
pieté  eh  Ion  Royaume  au  mcfmc  temps  que  Ni- 
nus  regnott  en  Aflyric , lib.  4.  Voyez  ce  qu’en  dit 
Duplex  en  fes  Mémoires  des  Gaules,  lih.i.  ch.  1.  &c. 

Quelques  Géographes  on  dit , que  la  Gaule  con- 
tcnoit  vingt  journées  delongneur  Se  autant  de  lar- 
geur- Sa  licuacion  cft  au  milieu  de  la  Zone  tempe- 
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fée,&  par  confequent  dans  la  plus  advanragcufo 

fituation  qu'on  puilfc  fou  haïra  , félon  l'opinion 
Ancienne  Se  Moderne  , puilqu’tllc  cft  éloignée  du 
chaud  S:  du  froid. 

On  voie  dans  le  quatrième  livre  des  Epifttes  de 
fàint  Grégoire  Se  dans  une  lettre  qu’il  écrit  à l'Em- 
pereur Maurice , que  de  Ion  temps  la  Gaule  fuft 
appel lée  Fiance. 

Saint  Hierôme  écrivant  contre  Vigilance  dit , que 
la  France  n'a  voit  jamais  cfté  accusée  de  dcfobcïf- 
lance,ôc  quelle  n'avoir  jamais  produit  des  herciics; 
Elle  a toujours  donné  les  fecours  aux  Souverains 
Pontifes.  Voyez  Pafquicr  en  fis  Recherches  , livre  ft 
chap.  8. 

Les  principales  rivières  de  la  France  font , la  Scia 
ne,  la  Loyrc,  le  Rhône , & la  Garonne. 

Elle  a feize  Archevéchezdans  Ion  étendue.  Paris, 
Rheims , Sens , Lyon  , Bouigcs , Tours , Narbon- 
ne, Aufch,  Tololc,  Rouen , Bourdcaux  , Ambrun, 
Vienne,  Aix,  Arles,  Alby , & Beünçon. 

La  France  a onze  Parlcmcns , ccluy  de  Paris , cc- 
luy de  Tolofo,  ccluy  de  Grenoble  , ccluy  de  Bour- 
dcaux , ccluy  de  Dijon  , ccluy  de  Rouen  , ccluy 
d'Aix  , celuy  de  Rennes , ccluy  de  Pau , ccluy  de 
Mets , Se  celuy  de  Bclànçon. 

Pour  içavoir  l'humeur  de  nos  François.  Voyez 
Elfagnols. 

GEANTS.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les 
Hommes  ne  fullcnc  plus  grands , plus  robuftes,  & 
plus  puillàns  que  nous,  cette  vérité  cft  appuyée  de 
la  railon  , qui  nous  perluade  que  comme  ils  avoienc 
plus  de  vie,  ils  avoienc  auftî  plus  de  corps.  Se  com- 
me ils  vivokftt  fous  un  Ciel  plus  forain  , Se  fur  une 
terre  plus  grade  ils av 01  ce  aullîdcs  membres  mieux 
nourris , & les  mcfmcs  principes  qui  contribuoienc 
à leur  plus  longue  duree,  fervoient  aulli  à leur  ac- 
c rot  dément. 

Seneque  dans  fon  £p.j8.a  parlé  des  Géants  com- 
me d’une  chofc  imaginaire , Se  die  qu'ils  n'ont  ja- 
mais eu  de  (ubfnlancc  fi  l’on  en  croit  aux  Stoïciens. 
Saint  Augullin  a lieu  te  avoir  veu  en  la  compagnie 
de  plufieurs  perfonnes  dans  la  Ville  d'Urique  une 
dent  d’une  telle  grofleur , que  l’on  euft  pu  en  tirer 
cent  de  la  mcfurc  des  noftrcs  ; de  là  on  ppuvoit  bien 
juger  de  la  taille  de  ccluy  qui  la  porcoit,  de  l’cflen- 
due  de  là  bouche  , de  la  concavité  de  fon  palais, 
de  la  circonforancc  de  fa  telle , & de  toutes  les  au- 
tres parties. 

Jules  Ccfàr  Scaligcr  fût  mention  d’un  jïinc  hom- 
me qu’il  vit  dans  le  grand  I lolpiul  de  Milan  , qui 
eftoit  d’une  hauteur  ii  prodigieufo  qu’il  ne  pouvoir 
lclôûccnir:  N e que  e mm  potuerat  mutera  fatù  ali - 
menti  ad  crajfuudtnem,  roborifque  proporuonem  medi- 
tari.  Exercit.  16  3.  il  ad  joute  qu'il  rcmplilfoic  deux 
liéls  mis  bouc  à bout  l’un  de  l'autre. 

Le  Texte  facré  fait  mention  d’Og  Roy  de  Bafàn 
auquel  il  fàloit  un  liél  de  fer  de  neuf  coudées  en 
longueur  Se  de  quatre  en  largeur.*  Sol  ut  qutppe  Og 
Rtx  B a fan  refluerai  de  Jlirpe  Gigantum  monflratur 
le  fl  us  ejus  ferreus  , qui  eft  in  Rabbath  fliorttm  Am- 
man , novem  cubitos  habens  longttudinis  , & quatuor 
latitkdmis  ad  menfuram  cubiti  vitilü  manus.  Deute- 
ron.  j.vrr/1 11. 

Ce  mot  de  Géant  cft  pris  dans  l’Ecriture  làintc, 
tantoft  en  bonne  parc,  tantoft  indifféremment , Se 
quelquefois  en  mal  ; il  cft  pris  en  bonne  part , lors 
qu’il  cft  attribué  à Dieu  , que  l'on  compare  à un 
Géant , qui  a fondu  fur  fes  ennemis,  Se  qui  a ache- 
vé joyeuftment  fa  cacricre  : Exultavit  ut  gtgat  ad 
ctcntndamviam.  Pfalm.%.  Et  dans  une  Hymne  an- 
E c deDné 
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cicnne  rapportée  par  Clirou  , il  eft  appelle  le  G tain 

*•  h 

il  cit  pris  indifféremment  » lors  qu’il  cil  donne  à 
des  H ci  os  & à des  Guerriers  qui  ont  domine  fur  la 
terre  t ou  bien  à ceux  qui  le  font  laie  craindre  par 
leur  pouvoir,  leur  crédit, & leurs  richeilés  : Ibifue - 
mnt  gigantes  nominati  tilt , qui  ab  initie  fumait  futur* 
mâna,  frient  es  bellum.  Baruch.  j . verf.  1 6 . 

Mais  ils  lonc  fort  mal  notez , quand  on  les  pro- 
pofe  comme  des  fuperbes  humiliez  , qui  gcmillènt 
lôus  les  eaux  , & hurlent  dans  les  enfers. 

On  voit  de  ce  dilcours  que  le  oom  de  Géant 
n’cft  nas  féulomenc  attribué  par  l'Ecriture  à ceux 
qui  eftoient  d'une  taille  extraordinairement  gran- 
de, mais  à coures  fortes  de  perfonnes , qui  avoient 
quelque  prérogative,  ou  de  corps  , ou  de  fcicnce, 
de  vertu , ou  de  pouvoir , comme  il  a cfté  parfaite- 
ment bien  remarque  par  S.  Baille  , in  cap.  j.  Jfai. 
Saint  Auguftin  incline  a fou  tenu  , que  ce  mot  de 
Géant  le  trouve  confondu  dans  l'Ecriture  avec  Cc- 
luy  de  Sauveur  & de  Médecin,  in  Pfalm.Xj, 

L'Ecriture  foinre  dit,  qu 'Adam  qui  fut  enterré 
en  Hébron  fut  le  premier  des  Geans.  Adam  maxi- 
mal ibi  iuter  Enacim,td  eji  G i gante  s.  ]ofué  1 4.  V.l  j. 
Methodius  donne  ce  mclinc  nom  à Seth  fon  troi- 
fiéinc  fils.  La  Chronique  d’Alexandrie  l'attribue 
encore  à Syllthrus,  qui  lclon  S.  Cyrille,  rieft  autre 
que  Noé.  Method.  Apud  Rader.in  Chren.  silex. 

De  ce  railonnanent  il  cft  aisé  de  conduire , que 
le  monde  n'a  jamais  vu  de  nations  de  Géants , que 
fi  les  hcclcs  ont  vu  quelques  hommes  d’une  gran- 
deur cxtraordinaiic  , ce  n’cft  que  par  accident: 
L'homme  qui  cft  la  Inclure  des  choies,  & qui  par- 
my  elles  rient  le  milieu,  demande  un  corps , ny  trop 
grand,  ny  trop  petit,  le  lcroit  fatiguer  fon  ame, 
que  de  luy  en  donner  un  trop  pelant , c’eft  ôter  à 
les  puiifonccs  leur  ferveur  & leur  a&ivité , que  de 
les  enterrer  dans  la  matière  : Or  cela  eftant , qui 
croira  qu'Adam  Se  Noc  qui  ont  été  les  chefs-d’ctu- 
vrc  de  Dieu  ayent  cfté  des  monftres , Se  que  les 
Precurlcurs de  Jésus-Christ , qui  le  reprclcn- 
toienr  félon  le  corps  aufli  bien  que  félon  l'efprir, 
ayent  eu  des  figures  horribles,  Se  que  la  nature 
en  les  formant  ait  pèche,  en  foifanc  trop,  de  melmc 
quelle  peeTte  en  ne  foifant  pas  allez. 

GEHENNE.  Les  Anciens  avoient  un  che- 
valet pour  tourmenter  les  criminels  , qu'ils  appel- 
aient Eculeum  , qui  avoir  un  fèr  fort  pointu  , fur 
lequel  les  malheureux  appuyoient  le  cropion  , ce 

Î[ui  leur  caufoit  des  douleurs  inconcevables.  On 
e lért  à Rome  de  ces  forres  d'inftrumens,  pour  ti- 
rer la  venté  de  la  bouche  des  malfaiteurs. 

Le  mot  de  géhenne  dans  le  Texte  Sacré",  dénote 
une  peine  étemelle  parmy  nous  j C’eft  un  mot  fy- 
nonyme  avec  les  mots  de  Torture  , & de  Que  Thon. 
Moniteur  le  Preftre  , en  fer  Arrefls  /tuilier  7 1 S.  dit 
que  ce  tourment  eft  pire  que  la  Galère, & que  ceux 
que  l'on  y applique,  (ont  toujours  en  danger  de  per- 
dre la  vie  , quand  rocfmc  ils  n’avoiicroicnt  point  le 
Crime  dont  ils  font  acculez.  Ce  mot  de  géhenne 
tit«  fon  étymologie  de  la  vieille  diétion  Gauloife, 
Gebir , qui  fi  g ru  noie  , faire  dire  la  vérité  par  force. 
Pafquicr,  enfer  Recher  1 hei,  lnrr.%.  ch.  j 1 . 

La  gehenne  eft  ‘beaucoup  plus  pénible  que  le 
fupplice  , un  criminel  qui  a tremblé  à la  veue  de 
cet  horrible  attirai  , cnvifàgc  le  gibbet  fons  cfttoy, 
parce  que  la  le  dure  de  fon  Arreft  de  condamna- 
tion luy  a fait  perdre  toute  forte  d’elpcrance. 

GELER.  Scaliger  dit  que  le  Rhofne  gela 
quelques  jours  après  1a  faint  Barthélemy,  & le  Lac 
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de  Genève  auffi  par  moitié.  Il  ne  dénote  pas  1 an- 
née prcciféinent,  il  a crû  que  c'étoit  allez  faire,  que 
de  rapporter  une  fi  grande  gelée  dans  les  plus  for- 
tes^efia leurs  du  mois  d'Aouft , inverbo  'Rbafne. 

Sous  le  mot  Froid , ont  cfté  rapportés  plu  fleurs 
prodiges  de  cette  nature,  qui  font  allez  dignes  de 
la  curioftté  du  Lcétcur. 

GEMEAUX.  Voyez  Jumeaux. 

GEMIR.  Voyez  Pleurer. 

L’Orfraye  a un  gemifTement  qui  fait  frayeur  & 
pitié  tout  enfcmble. 

La  Tourterelle  ayant  perdu  fà  compagnie  ne  cet- 
le  de  gémir,  & garde  une  perpétuelle  chafteté. 

Neegetntre  aéria  cejfabit  turtur  ab  ultno.  Virg.^ 
C’eftoit  une  horrible  tyrannie  lors  du  Triumvi- 
rat d'Augufte , de  Lepidus  Se  d’Antoine , puifque 
fans  encourir  des  rudes  peines,  on  ne  pouvoit  foû- 

Îiircr,  gémir,  ny  lé  plaindre  des  malheurs  à quoy 
a République  & les  peuples  eltoicnc  pour  lorscx- 
pofcz.  Coefter.  en  la  vie  aAugufie. 

Tacite  dit , qu’il  en  cftoit  de  mcfmc  du  règne  de 
Tybcrc.  Crimen  ex  /Hernie,  crimen  ex  voce. 

Les  plaintes  ne  devroient  jamais  cftrc  défendues 
aux  milciablcs  > c’eft  une  marque  de  foiblelfe  de 
n'ofer  dire  fon  opprclTon , die  Tacite , parlant  d'A- 
gripinc  qui  gcmilfoit  fans  celle  dans  la  ptifon. 
Voyez  Pleurer.  V.  Plaintes. 

Le  gémi  lié  ment  procède  d’un  cœur  accablé  de 
tri ftelle. Virgile  dit  que  les  choies  inanimées  gcmil- 
fcnc  lors  qu  elles  font  furchargées. 

Gémit  fub  pondéré  Cjrmba.  jCneid.  6. 
GENDRE.  Voyez  Beau-  Fils. 

Ce  mot  de  gendre  lignifie  le  beau-fils,  foie  qu'il 
foit  époux  , foie  qu’il  loit  le  fiancé  delà  fille  d’un 
homme, il  eft  toujours  appelle  gendre.  L.fervui, ff.de 
gradtbus. 

Pline  ,livr.  7.  chap.  9.  acculé  Archiloque  Poète 
Lacédémonien  , Inventeur  des  Vers  Jzmbiques, 
d'avoir  tellcihent  outragé  par  lés  Satyres  , le  nom- 
me Licambe  fon  gendre  prctendu,qu‘il  l’obligea  de 
fc  pendre  pour  n’avoir  pu  exécuter  ce  qu’il  avoir 
promis  à fon  bcau-pcrc.  Ce  malheureux  ne  fiufoic 
pas  profcflion  d’une  foy  Punique. 

L'infortune  Jugurrha , s’étant  réfugié  auprès  de 
Bocchus  Roy  de  Mauritanie  fon  bcau-pere  , pour 
fuir  la  perlécurion  des  Romains  , avec  icfqucls  il 
cftoit  en  guerre  , bien  loin  d’v  trouver  de  l’azylc  , il 
le  livra  entre  les  mains  de  Syila,qui  cftoit  pour  lors 
Quefteur.  Plutarq.  en  U vie  de  Marins.  Saluft.  en  U 
guerre  fugurtbine. 

Il  eft  certain  que  par  la  difpofition  du  Droit 
Civil , Socrus  Secer  , nurus  gener , parentum  & libéré - 
rum  leco  fiait,  l.quia  parentu,/f.folut-matnm . Et  quoy 
que  cela  ne  (bit  que  par  une  h&ion  de  la  Loy,  pour 
obliger  les  bcaux-pcrcs  à aimer  leurs  gendres  , ÔC 
les  gendres  2 porter  honneur  Se  révérence  à leurs 
bcaux-pcrcs  , il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nos  Com- 
pagnies Souveraines  ont  condamne  un  gendre  à 
fournir  les alimens  à fon  bcau-pcrc  tombé  en  necef- 
lité,  parce  que  comme  dit  Pline  le  Jûne,/.4.  Ep.  1 ©. 
apud  nos  non  minus  honejhu , quam  apud  altos  necejfi- 
tat  valet. 

Pour  foire  voir  que  de  toux  temps  , le  gendre  a 
jouît  des  inclines  privilèges  & avantages  que  le 
propre  fils.  On  voit  dans  Capitolin  qu'un  gendre 
écrivant  i fon  beau  -perc  ufé  de  ces  termes  , Impe- 
rator  G or  dt  anus  Au  gu  fl  us  Mifitheo  pat  ri,  ntt  Dater  ve- 
rum  audio*  velim  , Se  ce  beau-pcrc  foifanr  fa  répon- 
ce y donne  cette  infcription,  domino  filio  & Augufle 
Mifithem  Secer. 

Un 


Un  beau-pere  .a  la  liberté  de  fc  choifir  un  gen. 
dre,  6c  d'acquérir  à fa  Famille  les  vertus  étrangères 
<ics  enfâns  d’autmy  , 6c  de  réparer  les  difgraccs  de 
la  nature  par  la  prudence  de  Ton  choix.  Un  fils 
vient  du  hazard. 

Servi  us  dit  que  ce  mot  de  gendre , dicitur  quAft 
éd  augendum  gtnut  gêner  adhibeatur.  îp  i r.Æncid. 

GENEALOGIE.  Ceux  qui  font  profef- 
fion  de  donner  un  ordre  exaû  aux  Généalogies  d'u- 
ne maifon  llluftrc  , & de  rama  fier  les  titres  de 
Grandeur  & deNoblcllc,  pour  prouver  l'ancienne  te 
de  Ton  Extradion  , ne  font  pas  uns  ptinc  , fur  tout 
lorfqu'il  s'agit  d’aller  chercher  une  tige  un  peu  éloi- 
gnée. La  confufion  des  noms  6c  des  races , la  di- 
verfite  des  alliances , 6c  cette  manière  d’établir  afl 
jufte  les  lignes  droites  , & collaterales  cft  une  con- 
noi  fiance , ou  plûcoft  un  lccrct  caché  à la  plufparc 
de  ceux  qui  font  les  Sçavans  en  cette  occupacion. 

Il  cil  donc  vray  de  dire  qu’il  n'cft  point  de  cal- 
cul plus  lujct  à erreur  que  ccluy  qui  fc  commet  en 
cette  matière,  auffî  ny  a-il  point  d'erreur  plus  uni- 
vcrfclle  au  monde  , que  celle  qui  établie  l’honneur 
d'une  Famille  fur  des  fondemens  douteux  6c  mal 
alTiirez,  6c  qui  ell  ncantmoins  l’objet  le  plus  délicat 
de  l'ambition  commune.  La  hardicllc  d'un  coup 
de  plume  donné  de  mauvaife  foy  dans  la  branche 
d'un  arbre  généalogique  , fait  fou  vent  voir  par  la 
rcllèmbbnce  de  quelque  vieux  nom,  qu’un  homme 
depuis  peu  élève  du  néant  à la  fortune  , fera  illu 
d’une  nuilon  où  les  Ayculs  ont  peut-eftre  porté  b.  , 
livrée,  & peut-eftre  aullî  qu’ils  en  font  forfis  Bâ- 
tards. Et  cela  n’cmpclchc  pas  que  nous  ne  voyions 
tous  les  jours  des  Fureurs  à gages  , qui  font  com^ 
me  il  leur  plaift  des  faux  llluitrcs , avec  des  nicn- 
fonges  groilietcment  impudens  , où  fubalement 
vray  s-  fembla  blés. 

Mais  qui  demanderoir  à ces  Meilleurs  les  Genea- 
logiftcs,  lî  après  qu'ils  ont  érably  une  tige  qui  vient 
de  loin, ils  ont  des  Concracks  de  Mariage,  de  Don- 
nation,dc  Teftamcnt,ou  de  Partage  pour  établir  une 
jufte  déccndcncc  iuivie  de  pcrc  en  fils , ils  fc  trou- 
veroienr  fort  étonnez  , parce  que  plus  les  choies 
viennent  de  loin , plus  la  preuve  en  cft  difficile.  Le 
• temps  pâlie  cft  un  abifine  vafte  & oblcur.on  n'y  voit 
rien  qui  pmlTc  juftificr  cxa&cmcnt  & en  détail  les 
choies  déjà  bien  reculées  dans  les  Siècles  ; ç’cft 
pourquoy  en  maricrc  de  Généalogie  , comme  les 
morts  ne  font  pas  en  cftat  de  venir  démentir  les  vi- 
vons , l'ignorance  des  choies  pa lices  , laillc  facile- 
ment prendre  cours  aux  impoftures  prciefites. 

Il  cil  forpicnnnc que  Sundoiial  Iliftorien  Efpag- 
nol,  fc  foie  à vile  de  tra  lier  une  Généalogie  de  Char- 
lcs-Quint , qu’il  prétend  avoir  établie  de  pere  en  fils 
depuis  Adam  jufques  àluy.  Grana  ùn  Païufid  Con- 
trera, a eu  une  vifion  qui  n’eft  pas  moins  extrava- 
gante que  celle-là , en  ce  qu'il  a eu  l’impudencc  de 
fou  tenir , qu'il  n'y  avoit  eu  que  cent  dix-huit  fuc- 
cclfions  depuis  Adam  jufques à Philippcs  III.  Roy 
d’Efpagnc  , 6c  cent  vingt-une  du  mcfme  principe 
jnfqucs  au  Duc  de  l'Erme,  pour  qui  il  compofà  cet 
Ouvrage  ridicule. 

Le»  Hiftoriens  qui  veulent  monter  bien  avant 
dans  les  degré*  des  plus  anciennes  6c  des  plus  illu-  ( 
lires  Extractions , trouvent  ordinairement  que  la 
uuit  les  furprend  avant  qu’il  fc  pu  i fient  conduire 
jufqucs  aux  véritables  racines  des  riges.  Et  lî  l'on 
vouloir  fuivre  par  un  ordre  exaét  8c  régulier  les  ge- 
neiatiops  de  ces  Puillànccs  qui  commandent  au- 
fourd’huy  à l’ITnivcrs , il  eft  certain  que  la  lumière 
b plus  haute  ne  conduit  oit  pas  loin.  L’Hiftoiic  que 
l'on  prend  poux  guide  perd  fouvent  la  Tramontane, 


6c  ne  connoift  plus  le  chemin , ny  b Carte , & s’at- 
reftant  au  bout  de  quelques  centaines  d'années* 
vous  abandonne  à la  conduire  de  b Fable  , nuis 
pour  detabufer  ceux  qui  ne  lune  entêtez  , que  de 
l’ancienneté  de  leur  race  , il  faut  dire  avec  PU  ton, 
qu’;I  n’eft  point  de  I»  grand  Prince  au  monde  qui  ne 
vienne  de  quelque  valet,  point  de  chétif  valcc , qui 
ne  décendc  de  quelque  Prince.  OmnU  ijla  long*  va. 
rie t m mifcnitt(y  furjutn,de3rfum  fortune  verftvu.  Sc- 
ncq.  Epijl.+q. 

GENEROSITE'. 

La  gtnerofite  fuit  U belle  naijfd/xe  , 

La  vertu  ÏAccompugnc , & la  rêconnotjfanck. 

Corneille. 

La  gcncrofîté  cft  dépeinte  appuyée  fur  la  tefte 
d'un  Lyon , ayant  divctlcs  pierreries  à la  inain  le 
Lyon  marque  lagcncroficé  , 6c  les  pierreries  nous 
donnent  à entendre  qu’une  véritable  gcnciofité 
doit  avoir  les  nu. ns  toujours  ouvertes , pour  donner 
quand  le  monte  le  requiert. 

La  gcncrofîté  cft  un  induftdeux  cmploy  du  def- 
intcrcllcnient  pour  palfer  à un  plus  notable  inteteft 
qui  fut  fouvent  la  fin. 

Donner  toujours , 6c  toujours  faire  paioitre  en 
toutes  les  occafions  une  inclination  bien- bilan  te, 
c’cll  plutoft  une  marque  de  grande  fortune  que  de 
gcncrolîté.  V.  Donner. 

GENEVE.  Genève  eft  appclléc,  Coloniu  Eque- 
Jlrïum.  Plin. /.  4.  cap.  17.  les  autres  l'appellent  C*- 
lonÎA  jillobrogwn.  Elle  fut  affiegéeen  1 60 1.  le  11. 
Décembre  , lclon  le  vieux  Calendrier.  Les  aggrcfl 
feurs  y fuient  pendus , les  Comtes  de  Genevois  en 
rendirent  l'hommage  à l’Evcfque  en  1504.  1 j 05. 

1 40  j . 6c  pour  les  Baronnies  de  Ternicr , de  Ru- 
milly  , 6c  de  Monfaulcon. 

Ceux  qui  furent  pendus  à Genève  y furent  pris 
comme  pnfonniers  de  guerte  , cependant  on  trouva 
des  raifons  pour  leur  faire  palier  le  pas.  Mathieu  en 
la  vit  d'Henry  / y.  I.  5. 

La  ville  de  Genève  cft  contiguë  à b Savovè , Ci 
fituarion  cft  a.îez  agréable  , Sc  du  coté  où  le  Rhô- 
ne fort  du  Lac , clic  eft  balle,  6c  depuis  cela  clic  c(l 
élevée  lur  une  petite  montagne. 

Il  y a encore  dans  Genève  comme  deux  Ville  J 
au  milieu  dcfqucllcs  on  voir  pafler  le  Rhône , fur 
lequel  cft  étably  un  Pont  qui  les  conjoint  : La 
grande  ville  cil  du  côté  du  Midy  , & U pente  cft 
au  Septentrion  r-Ccttc  Ville  cft  bien  fortifiée  , les 
peuples  y font  un  peu  groffiers , mais  ils  font  tort 
courtois  aux  Eftrangcrsjils  font  grands  ncgotians, 
laborieux  & épargna» s : L’air  y eft  loin , ü y a dans 
la  Ville  z 5 . Sénateurs,  qui  s'allcmblcnt  tous  les 
jours  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  Républi- 
que & pour  juger  les  pioccz  civils  Sc  criminels,  fui- 
vant  leurs  Edits  Sc  Statuts. 

Le  lîcur  Jacob  Spon  Médecin  de  Lyon  a fait 
l’H  ftoire  de  Geneve , depuis  les  premiers  licclcs  de 
f: 1 fondation  jufqucs  à prêtent , qu’il  a tiré  de  di- 
vers beaux  imnulcrits  & fidèles. 

GENIE*  La  rudellc  6c  groftîcrcré  de  noftre 
génie  eft  fouvent  furmontec  par  lopiniallrc  atta- 
chement , que  nous  avons  aux  cliofes  qui  nous  les 
rend  à la  hn  aisées  & faciles.  Voyez  Confiance . 
V.  TravAÎl. 

Les  uns  diCcnt  due  ce  que  l'on  appelle  Gcnic  c*eft 
l'aine,  les  autres  fouricnnent , que  c cft  un  certain 
mouvement  qui  porte  l'cfpcit  de  l'homme  à la  vo- 
lupté. Voyez  T Aient. 

Les  Anciens  ont  crû  que  tous  les  hommes 
avoient  deux  génies,  un  bon , & un  mauvais-  Ain- 
mian.  l.xi.ktjl.  Plutarque  parle  du  mauvais geme 
Ee  z de 


de  Brutns , in  e jus  vit a.  Tous  les  anciens  Philofo- 
phes  ont  parle  des  génies , fed  cUrnones  vocitabant. 
Voyez  Démon. 

Le  génie  cil  reprefenté  par  un  enfant  avec  des 
«ifles  portant  en  inain  les  chofès  qui  nous  agréent 
le  plus,  le  lut , un  contps , & autres  inftrumcns, 
fuivanr  legouft  des  hommes.  Lesaifles  nous  mar- 
quent qu'une  chofe  qui  nous  plaie  revient  fouvent 
ne  noftre  idée. 

Les  Anciens  attribuoicnr  à chaque  Province  , à 
chaque  perfonne  , Se  à chaque  famille  un  génie 
qui  avoir  loin  d'eux , Se  quand  ils  bcvoicnc  en  fé- 
itins,  ils  faluoicnt  le  Génie  d'une  famille,  ils  en 
donnoient  aulïi  aux  Forefts , aux  Arbres , à l’E- 
loquence, à la  Science,  & à la  Joye. 

Empcdoclcs  difoit  qu’il  y avoit  deux  fortes  de 
génies  qui  nous  eftoient  donnez  par  les  Dieux  au 
jour  de  noftrc  naiflànce.  Alex.  eb  Alex.  6.  Génial. 
Dier.  cap.+  Sic  Piiades  in  Theogon.  Hefiod.  /.  4. 
Ejfe  lares , G eniofque  volant  data  master  a bina 
Omnibus , & vite  fioterû  ai  que  duces. 

furor  PUtenicur  , & intelleüus  agens  Ariflotelù 
genius  dicebatw.  vid.  Taubf.  de  exttrno  ftrmone , 
#>*•*5  4. 

On  donnoit  de  mcfinc  le  nom  de  Génie  à cette 
agréable  fureur  donc  l'efprit  des  Poètes  cft  laify. 

Cttrn  rapide  bilem  accendst  indignatio , 

Non  amplius  juin  fpontù  eft  herus  fut 
Poèt  a , firtur  ut  gubcrnaculo  c areu  s 
Canna  , vel  rot  amis  in  medum  troebi 

<*  Quem  fueta  ab  une  verfat  imputer  menus  g 
<Dat  plage  vires , glifeit  à fiuilu  viger. 

Mutants  enirn , a t que  redditus  fibi 
Sana  rec entât  mente  , que  fcripfit  furent  , 

Se  que  ipfc  non  agnojcit , & fixas  ftupet.  Eau- 
dius  1.  lambic,  tn  Pref.  P.  M.  1 6. 

Caftalion  en  fà  traduction  de  la  Bible  dit,  que  le 
mot  de  Génie  veut  dire  un  Ange. 

GENITOIRES.  Cibclc  mère  des  Dieux 
ayant  commis  la  charge  des  fâcrificcs  à Atysjûnc 
garfon  Phrygien  , dont  elle  eftoit  amoureufe  , à la 
charge  qu'il  garderoir  fi  virginité  ; ce  yolagc  s’é- 
tant donné  i une  Nymphe  du  Fleuve  Sangar,  la 
Dec  Ile  irritée  de  Ion  infidélité  , le  rendir  tellement 
infime , qu'il  fé  coup  les  gcnitoircs.  O vid.  livr.  1 o. 
Metamorph. 

GENRE-HUMAIN.  Le  genre-humain  a 
toujours  cité  divise  en  deux  , foit  qu'on  le  confidc- 
re  avant  le  Déluge  , (bit  apres , en  enfans  de  Dieu, 
Se  en  enfans  des  hommes  , fie  puis  en  Hébreux  , ou 
en  ifraclites,  Se  en  Gentils , ou  Payens,  c'cft  à dire, 
en  Religieux  & en  prophancs , ou  bien  en  fidèles, 
ou  Idolâtres. 

Les  fiints  DoClcurs  de  l’Eglilê  difrnt,  que  J r.  - 
sus-Ckr  1 st  cft  un  Pafteur,  fie  que  le  Genre-hu- 
main cft  fin  troupeau.  Se  dans  ce  troupeau  , il 
n’y  a que  deux  fortes  de  Brebis , celles  qui  fônt 
dans  la  bergerie,  & celles  qui  en  font  feparées, 
c’eft  i dire , les  juftes  Se  les  pécheurs , car  il  n'y  a 
point  d'autre  genre  d’hoinmes  dans  l'Univers. 

GENS  DE  SAC  fie  DE  CORDE.  On  appel- 
loir  anciennement  dans  Rome,  ces  traifncurs  de  ra- 
pières ,qui  ne  faifôicnt  que  battre  le  pvé  * Gens  de 
fisc  & de  corde , prcc  que  les  criminels  qui  cftoient 
conduits  pour  lors  au  lîipplicc  , portoicnc  le  fac 
dans  lequel  ils  dévoient  cltre  mis  pour  cftrc  jeetez 
dans  le  Tibre, avec  les  cordes  neccflaircs  pur  les 
lier.  Piavm  'Unkxrfele, 

Cicéron  parlant  de  cette  canaille  qui  fàvQriiôit 


la  conjuration  de  Catilina  dit , Hoc  in  Republie* 
feminarium  Catiltnarium. 

Quand  Augufte  voyoit  de  ces  gens  fans  employ, 
ny  profcllion  le  promener  pr  les  tues,  il  difoit  cette 
canaille  aaroit  bien  befisin  d'une  guerre  civile.  Sucton. 
en  fa  vie.  é 

GENTILS.  Ce  nom  de  Gentil,  s'etendoie 
fur  tous  ceux  qui  n’étoient  ps  Juifs  , c’eft  à dire 
qui  embralloicnt  tout  ce  qui  eftoit  hors  de  leur  5y- 
nagoguc , G entes  que  legem  non  habent.  Rom.  1 . 1 4. 

Il  y a eu  diverfes  opinions  fut  leur  falur,  Se  leur 
caulé  a efte  toujours  douteufe , & diverfement  agi- 
tée pr  les  Pères  Se  les  Théologiens.  Et  àprés  que 
l'on  a eu  fait  le  caraétere  dcpluficurs  d'entre  eux, 
quelques  - uns  ont  crû  que  probablement  il  y en 
avoit  eu  de  fàuvez. 

GEOGRAPHIE.  Eft  une  imitation  de 
toutes  les  pttics  connues  de  la  terre , Se  des  cho- 
ies qui  luy  font  univcrfcllcmenc  conjointes  : Elle 
cft  différente  de  la  C orographie , en  ce  que  cellc- 
cy  failant  divifion  des  lieux  Jurticulicrs , en  donne 
des  explications  feprées  chacun  félon  foy  , Si  de 
plus,  elle  décrit  les  chofcs  les  plus  petites  , Se  les 
moins  confiderables  que  s’y  rencontrent;  comme 
les  Ports,  les  Villes, les  Peuples, les  bras  qui  (c dé- 
tachent des  Fleuves  Se  des  grandes  Rivières.  La 
Géographie  fc  contente  de  faire  defeription  de  la 
terre  connue,  de  fa  nature, de  fa  ficuation  & de  fùn 
étendue  : Elle  s'attache  aux  chofcs  principlcs, 
• comme  les  Golphcs , les  grandes  Villes,  les  Na- 
tions, les  Peuples,  les  Fleuves  les  plus  célébrés, 
JSc  toutes  les  cnolcs  qui  font  les  plus  confiderables 
dans  leur  efjxrcc.  La  fin  de  la  Corographic  cft  de 
reprelcnrcr  une  feule  prtic,  comme  qui  le  contcn- 
teroit  de  faire  le  portrait  d'un  oeil , ou  d'une  oreil- 
le!, nuis  la  fin  de  la  Géographie  cft  de  reprefèntet 
tour  un  corps  : La  Corographic  s’attache  plus  à la 
qualité  des  lieux , la  Géographie  au  contraire  s'at- 
tache plus  à la  quantité , qu'a  la  qualité  ; la<Z oro- 
graphie a bcfôin  du  deftein , & la  Géographie  peut 
fânsdclléin,  ny  fans  le  fccours  de  la  peinture  fai- 
re dernonfttation  de  la  figure  univerfélle  du  mon- 
de , pr  des  lettres  Se  par  des  cara&eres  menus. 
Claud.  Tolomeus  Alexandrin. 

- Hérodote  livre  j.  parle  d'une  table  d'airain  qui 
conccnoic  une  defeription  de  la  Terre,  de  la  Mer, 
Se  de  tous  les  Fleuves  qu’Ariftagoie  tyran  de  Mi- 
lete  avoit  apportée  à Cleomcnc,  qui  commandoit 
dans  Athènes  devant  la  un.  Olympiade.  Stra- 
bo lib.  1.  Géographie  , Se  Eratofthene  dit,  qu'Ana- 
ximander  Philolbphe  Milefien  avoit  le  premier  in- 
vente la  Géographie  > fie  la  manière  de  faire  deferi- 
ption de  coure  la  Terre  fie  de  fès  dépendances.  Plin. 
1.7.  cb.jy. 

GEOMETRIE.  Les  Géomètres  croycnt 
leur  Proféifion  au  dclTus  de  routes  les  Sciences, 
parce  qu'ils  font  tous  d'accord  en  leurs  préceptes. 
Se  dans  leur  doctrine , que  c’cft  un  Art  qui  a pour 
objet  les  longueurs  , les  largeurs,  les  poids,  les  mc- 
furcs  fie  toutes  les  ingenieufés  inventions  de  l' Ar- 
chitecture, fous  laquelle  font  compris  les  machi- 
nes déambulantes.  Les  horrologes , ces  roues  ad- 
mirables , dans  Icfquellcs  un  enfant  citant  placé, 
put  clever  de  la  terre  des  charges  d’une  pfantcuc 
inconcevable,  faire  marcher  (ans  pine  des  Canons, 
Se  des  Tours.  La  Géométrie  enfin  fc  vente  d’eftre 
la  maiftrlïé  de  la  Peinture  , de  l’ArchitcCkurc , de 
la  Guerre,  de  la  Sculpture  Se  de  1a  Fonderie.  Corn. 
Agrip.  de  vanit.  Scient,  cap.  1 i. 

Les  beaux  cftctf  de  la  Géométrie  font  exprimez, 
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in  verbe  Adreffe , comme  par  exemple  l’invention  des 
£gyptien 5,  qui  Te  failoicnt  des  Idoles  qiu  pailoicnc, 
du  l'Autheur  cy-deffus  cire. 

La  Geomecrie  eft  félon  Platon , in  Epinomide,  cil 
appelléc  yt/.e/if  onfia. , c'eft  à dire  la  mtTurc  de  U 
terre.  Un  Geometre  eft  appelle  Agrimtxfer,  dans  le 
Glodàirc  Grec, fi  bien  que  l'objet  de  cette  Profcihoa 
c’eft  la  terre.  Elle  s'cltpar  fuccclfion  de  temps  at- 
tachée à mefurer  les  eaux  , les  montagnes  , & met 
nie  les  corps  ccleftcs  , Inventa  autem  bac  tfi  ors  tem - 
part  quo  ni  ht  lu  s plus  aquo  crefcens  corifudu  tenninos 
pejjtfjionutn  , ad  quoi  itmovandos  adhtintt  funt  Philo fo- 
pht , qui  line is  dnnjerunt  agros  , in  de  G cornet  ne  dici- 
rur,  cto»  non  tantum  t erra, je  de  t morts  & cali,&  airit 
fpatta  met  tri  confucvcrunt.  Servi  us. 

Du  temps  de  Platon  on  enleignoit  dans  Athènes 
la  Géométrie  •‘pour  la  ncceflïtc  qu'ils  avoient  d’ar- 
penter les  terres  dans  les  partages  5c  dans  les  ventes. 
Platon,  in  Efinom. 

Seneque  Epift-  9 1 • dit  que  la  difficulté  des  dc- 
monitranons  de ‘la  Géométrie,  a rebute  les  plus 
grands  cfprits  ,5c  qu’Alexandrc  le  Grand  pria  Ton 
Maiftre , de  Iny  cnldgncr  quelque  choie  plus  ailée 
à comprendre. 

La  Géométrie  eft  neceffairc  k l'Art  des  Fortifica- 
tions , & de  la  Caftramctaaon.  Les  Grecs  ont  at- 
tribue aux  Egyptiens  l’invention  de  cet  Art  » l’arec 
qu’ils  eftoient  nece (lirez  de  partager  tous  les  ans 
leurs  terres , à caulc  des  inondations  du  Nil,  comme 
il  a efte  déjà  expliqué  cy-deilus. 

GESTES.  Il  faut  que  nos  geftes  & noftrc 
contenance  foient  agréables  fans  affcdlauon,ny  gri- 
mace , mefmc  en  toutes  les  aérions  de  la  vie , (oit 
au  fcoire.,  fbit  au  manger , ou  autre  lemblable  cho- 
ie , où  il  faut  fiiivrc  avec  modcllie,  cç  qui  eft  pra- 
tique par  les  honneftes  gens  avec  qui  nous  cou- 
verions. 

Les  geftes,  5c  la  contenance  fonr  décrits  fous  le 
mot  de  Beauté,  avec  leurs  définitions  particulières. 

Les  geftes  aident  bien  à un  bon  Orateur.  Quin- 
tilien  en  les  Déclamations  en  si  fait  divers  difeours. 
Cetera  membre  jttvartt  menus  ipfa  loquuntur.  Voyez 
Mains, 

Il  faut  garder  une  grande  modeftieen  nos  gc- 
’ftes.  V.  Med  eftie. 

La  proie  & l'aâion  , font  les  deux  plus  belles 
parties  de  l’Oiatcur. 

f'ultum  verbe  decent,  iratum  pie ne  minarum. 

Hor.  de  arte  Poet. 

Augufte  donna  cohlcil  à Tybcrc  de  parler  avec 
b bouche  & non  ps  avec  les  doirs.  Corn.  Agrip 
de  Partit,  feitnt.  I.  a i. 

GL  ADIATEURS.  Les  Gladiateurs  furent 
établis  par  les  Romains  pour  inftruirc  le  peuple  & 
la  jûne  lie  k la  vaillance , 5c  au  mépris  des  dangers 
& de  la  more  , par  ces  furieux  Se  horribles  fpc&a- 
des  de  ces  Gladiateurs  qui  fc  bactoicnt  5c  s'entre- 
tuoicn  t à leur  prcfcncc  au  milieu  de  Ictus  Arènes  5c 
de  leurs  Amphitcacres. 

Quid  Vtfani  aliud  fibi  vult  ors  impia  ludi, 
Quid  monts  jttverntm  , quid  fangtànt  patte  vo- 

m luptes. 

Palquier  en  fis  Recherches  livre  t . chep.  i . décla- 
me contre  les  Romains  qui  ptoftituoient  la  vie  de 
leurs  Gladiateurs  au  publie  fous  l’épreuve  d'une 
épée , & qui  abandonnoirnt  les  pauvres  criminels 
à la  fureur  des  belles  farouches  affamées  du  fang 
humain. 

Cet  ufage  Barbare  dura  jufqucs  k la  venue  de 
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Theodofe  Empereur , comme  il  fc  voit  dans  cet 
Vers  de  Pindarc. 

Arript  diletam  tua  dur  in  tempera  famam, 
Quodque  panse  fupereft  fucccjfor  lundis  hebeto 
Nuit u s t n ta  ht  cédât,  cujhs  fit  patrie  voluptés 
Tem  fol ss  contenta  fétu  infetnu  arena 
Nulle  cruen relit  h-miadalud.it  in  ermis. 

Attila  Roy  des  Hunss'eftant  retiré  en  lllirie,  il 
y établir  des  Gladiateurs  pour  entretenir  les  pu- 
plcs  dans  cette  humeur  guerrière.  Mon  lier  l.  4.  de 
Ja  Cofmogreph. 

La  Motte  le  Vayer  dans  fon  Traite  du  fommeil 
5c  des  Proccz,  compare  ceux  qui  plaident,  5c  qui  fc 
picquoctcnt  dans  le  Barreau  k la  vie  des  Gladia- 
teurs. 

GLOIRE.  Il  n'cft  point  de  plus  agrcable 
état  au  monde  que  ccluy  d'un  homme  qui  s'eft 
nus  au  dctlus  de  U gloire  en  la  foulant  aux  pieds, 
5c  qui  a cela  de  commun  avec  les  Eiloilcs  du  Fir- 
mament , que  plus  il  eft  élevé  5c  grand  en  %- 
intime,  moins  il  a de  dcür  de  paroiftre  : Pirtutef 
habenrt  magne  virtus  tfi  contemnere gloria/n.  Auguft. 
/.  j . de  civil.  Dei , cap. 6 . 

Dcmôcricc  le  pouvoir  venter  d’avoir  eu  du  Ciel 
une  heureuie  conilituuon  d'elpric , il  prcfvioir  la 
mod ciarion  à toutes  les  vannez  que  pennent ceux 
qui  le  plailcnt  d'eftre  montrez  au  doigr. 

La  gloire  de  incline  que  l’ombre  fuit  ceux  qui 
Ja  pou rl u 1 vent , 5c  fuit  au  contraire  les  petfonnes 
qui  s'en  veulent  éloigner , 5c  ne  put,  eftrc  prife 
qu'en  fc  jettant  par  terre , 5c  en  s'humiliant;  c’eft 
par  cure  raifon  que  Salufte  diioit,  que  plus  Caton 
ftiyoït  la  gloire,  plus  elle  le  fuiYoir. 

La  gloire  eft  definie  par  les  Théologiens  , une 
connoiilancc  illuftic  d’un  fubjet  accompagné  de 
louange.  G Une  efi  clore  cum  lande  notifie.  D.Thom. 
1.  x.queji.i.  art.  5c  par  les  Philofophcs  la  voix 
des  gens  de  bien  qui  fait  retentir  une  veiru  lubli- 
îne.  Gloria confenriens  Lus  b 0 notion  , incerrnpte  vox 
bene  judicantimn  de  excellente  virtute.  Ciccr.  a.  de 
Invent. 

Il  faut  bien  de  peine  , 5c  bien  de  travaux  pour 
s'acquérir  une  haute  réputation  , la  confervacion  eft 
encore  plus  difficile,  5c  de  plus  grand  travail.  Sum- 
mum ad  gradnm  cum  clarttatis  ventru  , confsfies  egré. 
Labci  111  s.  La  Sageile  dit  fur  ce  mcfme  fubjet  pat 
une  agréable  allégorie , qui  altem  fuit  dommnfuam , 
quant  ruinant.  Prover  b.  cep.  1 7.  Nous  voyons  un 
grand  exemple  de  cette  vente  en  Demetrius  , qui 
vît  abatte  de  fon  vivant , trois  cens  Statués  que  la. 
Ville  d'Athènes  avoir  élevées  k la  gloire. 

U y a peu  de  génies  qui  ne  foient  pottez  d'incli- 
nation k dérober  la  gloire  d'autruy.  Un  Comman- 
dant ofte  k Ion  Soldar  l'honneur  d'une  grande  vi- 
ctoire. Un  Médecin  s’attribue  la  gloire  d'une  belle 
Cure  que  Ion  Camarade  aura  fait.  Les  Poè  tes  5c 
les  autres  Ecrivains  , s’habillent  éfrontement  des 
belles  pensées  de  ceux  qui  les  ont  devancez  , fans 
conftdcLer  que  la  gloire  ne  peut  s'alonger , ny  le  ra- 
piécer comme  une  habit  dérobé.  Il  faut  eftrc  de  la 
mclmc  caille  que  ccluy  a qui  on  prétend  fucccder» 
& l'égaler  par  tour. 

Ceux  qui  font  avides  de  la  gloire  tâchent  de  fc 
rendre  recommandables  par  quelques  bonnes , ou 
mauvaifes  aérions.  V.  Temple.  Ainii  fit  le  Chevrier 
de  Nifmcs.  Ibidem. 

La  gloire  d’un  fils , eft  l'honneur  5c  la  gloire  du 
pcrc.  Voyez  Enfant. 

Il  faut  garder  la  modeftieen  toutes  nos  aérions, 
Ec  } fc 
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& ni  fe  jamais  glorifier  foy-mcfmc.  Voyez  fri- 
fomption. 

Pompée  ayant  lait  prifbnniec  le  Roy  de  Ponr.luy 
tendit  (es  £ltats,difanrqu’Ü  pccferoit  la  gloire  d'u- 
ne action  de  mémoire  éternelle,  à celle  d’un  jour 
qu’il  autoit  pu  avoir  en  le  menant  en  triomphe. 

La  vertu  habite  en  certains  rochers  inacccflibles. 
Il  faut  que  ceux  qui  veulent  avoir  quelque  gloire  y 
montent-  Alexandre,  Epaminondas,  Thcmiftoclcs, 
Annibal  &.  Jules  Cefar , font  ceux  qui  l’ont  appro- 
ché , Sc  en  ont  cfté  bien  accueillis  , parce  qu'ils 
eftoient  laborieux , vigilans,  & fans  crainte.  Voyez 
Vigilance. 

Ergnfî  p Aime  di  gloria,  difent  les  Italiens. 

. Chacun  veut  avoir  part  à la  gloire  d’une  belle 
adion.  V.  Guerre.  V-  Partager. 

Il  n’eft  nen  au  monde  de  ii  infupportablc  qu'un 
gueux  infolcnt , Impotenter  ftperbiens  & in  pufillo 
glanons. 

La  Riche  fe  permet  une  jufie  fierté , 

Mai  j il  faut  eftre  fottplc  avec  la  pauvreté. 

Ërafmc  d » loir,  ce  fot  fe  glorifie,  comme  s’ilavoic 
le  bien  qui  eft  entre  Scycion  Sc  Corinthe. 

On  le  rue  à la  gloire  de  à la  grandeur  fans  me- 
fure , on  y court  à bride  abatuc  , & prfbnnc  n’y 
va  le  pas  , ny  bride  en  main. 

Cicéron  dit  contre  S alu  (le  , majoribm  tneii , mtA 
virtute  praluxi.  Il  cfloir  le  fils  d’un  malheureux 
Arpinas  qui  n’eftoir  qu’un  gueux. 

U lait  bon  batre  un  glorieux  , *il  ne  s’en  vente 
jamais.  V.  Batre. 

La  gloire  a des  trefors  qu'on  ne  peut  épiùfer , 

Et  plus  elle  en  prodigue  à nous  favortfer 
Elus  elle  en  garde  encore /tit  chacun  peut  prétendre. 
Corneille. 

La  gloire  eft  une  figure  nue  fans  fard  pour  mar- 
quer que  les  adions  glorieulcs  ne  doivent  avoir 
nen  de  deguife  , elle  porte  une  Guirlande  Sc  une 
Palme  , qui  font  les  ornemens  que  l’on  donne  à la 
vertu,  Sc  au  mérite. 

GLORIA  P A T R I,  &c.  Thcodoretus,  /.  i . 
Ht  fi.  cap.  14.  & Solomcnus , lib.$.  cap.  19.  remar- 
quent qu’au  temps  de  l'Empereur  Conflanrin,  on 
connoifloit  les  Catholiques  d’avec  les  Arriens , 
ce  que  ceux-là  chancoienc  à la  fin  de  chaque  Pfcau- 
rnc  , le  Gloria  Pat  ri  & Filio  , & Spiritui  fantlo  , Bc 
les  Arriens  ne  vouloient  point  donner  cctce  gloi- 
re fîiprcmc  au  Fils  , ny  au  faint  Elprir.  Les  uns 
ont  crû  que  le  Pape  Dama  le  avoit  ordonné  qu’on 
chanreroit  le  Qloria  Patri&  Filio  & Spiritui  fanflo, 
à la  fin  de  chaque  Pfcaumc.  Les  autres  ont  dit  que 
cela  s’étoit  introduit  dans  l’Eglife  pat  tradition  en 
l’année  440.  Concilium  Vafionenfe  , fub  Leone  /.  & 
Thcodofio  l /.  Imper Atore  hune  pium  ufutn  confir - 
ma  vit. 

Les  Anges  Bc  la  Cour  cekftc,  quiaflîftcntà 
l'entour  du  Trône  de  Dieu  , difenc  inccllimmcnc 
Amen  , Benedittion  , Excellence  , Louange  , Gloire 
& aüion  de  Grâces  ; Honneur  , P ni  fiance  & Force  À 
nôtre  Dieu , es  Siècles  des  Siècles , Amen.  Apocal. 
cap.  y.  ver  fi  n. 

GOURMANDISE.  La  gourmandife  eft 
un  appât  defordonné  de  boire  Sc  de  manger , l'on 
tombe  dans  ce  vice  en  prévenant  le  temps.c’cft  à di- 
re en  Bcuvant  Bc  mangeant  hors  de  la  ncceftîté  , en 
cherchant  avec  ctop  de  curiofirédes  viandes  déli- 
cates Sc  exquifes  , en  les  faifintapprcfter&  aftài. 
fôtmcr , pour  y trouver  les  plaiürs  de  la  gueule , en 
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excedant  en  1a  quantité  & mefure,  Bc  en  mangeant 
. avec  trop  d'avidité. 

Les  Gourmands  font  leur  Dieu  de  leur  venrre, 
quorum  Deus  venter  efi.  Son  temple  dit  Tcrrullien, 
cft  le  poulmon  , fon  Autel  la  panfc  , fon  Pic'ftre  le 
Cuifinier,ibn  cfprit  la  fumée  des  viandes  ; C’cft  un 
vice  dit  faint  Cnryfbftome  , qui  n’a  point  de  par- 
don, une  ruine  fans  exeufe  & l’opprobre  du  Genre- 
humain. 

Plufîcurs  font  morts  par  gourmandife  , dit  le 
Sage , mais  celuy  qui  fera  abftinent  prolongera  fa 
vie.  Eccl.  19.1. 

Les  Romains  , les  Arcadicns  Bc  les  Lufîtains, 
n’ont  jamais  veu  de  Médecins  chez  eux  , que  de- 
puis que  l’on  y cuit  intfoduit  les  tagoufts  Bc  les 
Sauces. 

Vitcllius  eftoit  û goulu  & fi  gourmand  , qu’il 
mangeoit  la  viande  des  Sacrifices  avant  que  d’eftre 
cuite  , il  depenfa  vingt-deux  millions  dans  huit 
mois  à faire  bonne  chcre.  Suetone. 

Saint  Chryloftome  dit  que  la  gourmandife  eft  b 
caulc  efficiente  des  maladies  , & Galien  dit,  que 
celuy  qui  à trop  de  foing  de  fon  ventre,  ne  peut  ps 
eftre  fain,  ny  faire  une  vie  longue. 

Palcmon  écrivant  à Timéc,  dit  que  les  Athéniens 
n’avoient  point  d ‘honneur  d’avoir  érigé  un  Temple 
à la  gourmandife. 

Ccclius  Rhodig.  de  Antiq.  Left.  le  plaint  de  ce 
que  la  fortune  rient  bonne  table,  & fait  bonne  chc- 
rc,  pendant  que  la  vertu  meurt  de  faim.  Ambu  infant 
tnenfam firtuna.p.trcam  t,rtus  apponit . Xtnophortfw 
dtilts  Socratis , remarque  que  les  Thclîàliens  cftoicnc 
des  gourmands,  qui  donnoicntdes  Atrcfts  très  ini- 
ques , après  qu’ils  avaient  la  pnfe  pleine.  Achenée 
le  Dcinofbphiftc  leur  fait  ce  mefinc  reproche,  /. 4. 

Saint  Hierôinc,  en  fon  lèvre  fécond  contre  Jovmien, 
dit,  que  les  gounnandsnc  fijavcntplus  dequoy  s’a- 
vifêr  pur  trouver  des  nouveaux  plaifirs  de  gueule, 
ils  hument  des  huiftres  toutes  vives , ils  vont  cher- 
cher aux  coins  de  la  terre  des  truffes  & des  potirons, 
Propter  gala  voluptatèm  terrarn  lufirantur  & maria, ut 
tnulfum  vinum  & p recio  fus  cibles  fonces  fuat  tranfeat , 
in  hoc  fol  Km  defudantes. 

Ludovicus  Cœlius  priant  de  fcinblablcs  gour- 
mand s,  dit , Quorum  vit  a fagina  efi  , anima [que  eo- 
rum  fangmne , & adipibus  invol  ut  es , quafi  lato  ,mhil 
tenue  , mhil  cale  fie  ,fed  femptr  de  car  tribus  , viftu,  & 
ventres  ingluvie  excogitare.  Lib.  1 3 . cap.  2 5 . 

Juvcnal  fe  mocquc  de  ces  gourmands  , qui  ne 
tâchent  qu’à  fârisfaiic  à leur  friand  apprit. 

Suntquibus  in  folo  vivendi  eau  fa  palato  eft, 

Int  créa  gufius  eletnenta  per  omma  quorum. 

Satyr.i  2. 

Athénée  le  Dcinofbphiftc/^.  dit  que  les  Perfoa 
donnoient  des  prix  à tous  les  gourmands , Bc  aux 
inventeurs  de  làuccs. 

Clcmchc  Alexandrin  priant  des  gourmands.dit, 
qu’ils  n’ont  aucun  foin  dans  la  ccflc  , que  pur  le 
ventre  , in  hit  facultas  ratiocinandi , non  in  tapit e,  fed 
in  isrtefiinis  collocatur  ,1.2.  dc'Pedagogis. 

Juvcnal , Satyre  1 j . s’étonnant  de  la  bonne  chcre 
de  fon  Siècle,  dit,  » 

Quid  diceret  ergo 

Vel  quo  non  fugeret,  fi  nunc  beemonfira  videret. 

Pjtthagoras. 

Diogcnc  donna  un  fouffler  au  Pcdadoguc  d’un 
jâne  homme  qui  mangeoit  goulûment  devant  luy. 
Plutarq. 

Ario 
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Ariobarzanes  Per  fan  ayant  un  jour  convié  à fâ 
table  Aftydame  Milcfien  , ce  goulu  dévora  toutes 
les  viandes  qui  citaient  delhnées  pour  un  grand 
banquet.  Cœl.  fit/.  7. 

Le  Philoiophe  Bion  , ayant  fait  rencontre  d’un 
gourmand  qui  avoir  prcfque  diflipc  tous  les  biens 
que  fi>n  pcrc  luy  avoir  lailicz,  luy  dit,  aimphtaratü 
4 tfte  englouty  de  la  terre  ; mais  toy  tu  la  va  englou- 
tirent de  jour  en  jeur.  Suidas. 

La  gounnandilc  cil  la  fccur  de  l'y vrogneric , ou 
(à  merc,  & la  fille  de  la  paillard  île.  V.  Pnandift. 

hotro  natura  fua  calidijjimut  arque  httmidijftmtu 
tft,  caltrre  evafit  crudelis  , do  ta  fus  , inconftans  , iracun- 
dus , bstmido  vero  fuxus  enervis  , laboris  impatiens,  & 
dthaarurn  atnator  , u troque  auttm  gulofus  , & hbidi- 
neftts.  Jul.  Celâr  Scaligcr,  Exercit.i 74. 

Le  Roy  Salomon  en  fit  Proverbes  , dit , que  cc- 
luy-tà  cil  plus  fort  & plus  robufte  , qui  le  peut 
vaincre  , 6c  funnonter  loy-mcfme,  que  celuy  qui 
remporte  des  grandes  victoires  fur  les  ennemis.  Il 
cil  de  mcfinc  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  com- 
mander à leurs  appétits , 8c  de  ne  lé  rendre  jamais 
c/claves  de  la  frundilé , & de  leurs  propres  goutls. 

Saint  Paul  ne  pouvoir  pas  mieux  ptophenfer  les 
débauches,  qui  le  pratiquent  atijourd’huy  par  rout 
que  par  ces  paroles  -,  Le  temps  viendra  , dit  ce  grand 
Apo  etc  , que  les  hommes  n'aimeront  qu'eux -me fines, 
ne  fe  fonderont  pas  de  Dieu  , ny  de  leur  prochain  , ny 
de  la  fuftice  , ny  du  bien  public,  ftntn  en  tant  qu’il  im- 
portera à leur  intertjl  particulier,  Cr  finalement  ils  fon- 
deront plus  à contenter  leur  goujl , qu’a  fervir  Dieu  ce 
qui  leur  fera  commettre  plufeeurs  & grandes  fauses,  a. 

Timot.  x.v.  1. 

L'A  porte  faine  Pierre  , en  fou  Epiïbre  2.  exagère 
fort  les  grands  maux  qui  procèdent  de  la  goût- 
mandife  6c  des  pbifirs  corporels  , 8c  les  temblcs 
châtimens  qui  lonc  refervez  à ceux  qui  s'y  adon- 
nent > & qui  n’ont  d'autre  bien  , d’autre  loin  , ny 
d'autre  plaifir  que  celuy  qu'ils  le  donnent  i manger 
6c  à boire,  comme  dit  la  Sagclïc.  Eccl. 8.  vtrf.i  y. 

G O U S T.  Le  goût  cft  en  la  langue , & au  pa- 
lais , où  la  narure  a cllably  la  faculté  de  goûter  par 
temperamment  de  léchcrcifç  6c  d’humidité, de  fiaif- 
chcur  & de  chaleur , fi  proprement  6c  fi  fubtile- 
ment , qu'il  cil  facile  d'eflrc  déréglé  par  une  puifi. 
fante  qualité.  Par  exemple , d'amertume  , ou  par 
une  ruine  qu’en  fait  une  fièvre  chaudc,ou  quelque 
autre  maladie  d'intcmpcrancc. 

Julius  Ce  far  Scaliger  humorem,gHflus  authorem  ft- 
est.  Excrcit.  *97.  dift.$. 

. Quoyque  le  goût  ne  foit  pas  le  plus  noble  de 
tousles  fens  , il  efl  neantmoins  le  plus  nccclïàirci 
Saint  Hicrômc  dit  que  fans  luy  l’homme  ne  j>cuc 
pas  Vivre  longuement , ce  qu’il  fait  fans  les  autres. 
Ariilotc  dit  que  ce  fens  vife  a deux  objet,  au  goût 
que  l'on  prend  à la  viande  , 6c  à celuy  qui  provient 
du  boire  , tous  deux  forcpuilfans,  6c  qui  vont  toû- 
jours  de  compagnie  , 6c  où  le  premier  fait  fortune. 
Le  fécond  ne  manque  pas  non  plus  & b faire , 6c  fà 
jurifdiclion  s'étend  aufîi  loin  qu’elle  peut  pénétrer 
dans  les  autres  fens,  6c  tous  veulent  aller  de  troupe 
avec  luy  , d'autant  que  , l'Ouyr , le  Veoir , le  flairer 
ne  font  agréables  , ny  de  durée  , que  par  le  moyen 
du  goûc.  Toutcsfois  il  y a une  tres-grande  différen- 
ce entre-eux  , en  ce  que  les  efpeccs  des  choies  que 
l’on  doit  voir , ouyr , & fentn  , doivent  palier  au 
travers  d'un  autre  corps  tranfparant  , qui  cft  l’air, 
6c  celles  du  goût  doivent  demeurer  , & s’arrdler 
immédiatement  avec  b langue.  De  ce  rationnement 
il  conte  que  b bouche  cil  b partie  principale  où 


GO  221 

le  goût  fc  place}  8c  quoy  que  û juiifiiiâion  loit  fi 
petite  , qu'à  peine  peur-elfe  occuper  l'tfpace  de  la 
bnguc,  6c  que  1cm  plaifit  foit  fi  court,  qu'il  ne  peut 
durer  que  trois  momensau  plus;  Il  cft  neantmoins 
fi  puiiiànt  , qu’il  a donné  lieu  à b Sagclïc  de  dire 
qu'il  eftoie  iniàtiabic.  Quelques  Philosophes  l'ont 
comparé  au  feu  qui  s’augmente  d'autant  plus  qu’on 
jette  du  bois  deifus,  le  goûc  cil  un  tyran  qui  a rui- 
né bien  de  Familles  6c  de  Royaumes  , qui  tieaf 
prçfque  tout  le  monde  fous  fon  cmpirc.V Friar.dtje. 

Les  meilleures  choies  ne  lônr  pas  celles  qui  pbi- 
fcnt  à plus  de  gens , Aiultis  qu  dem  b ont  ,<y  jU.ivit, 
tmhi  vero  feenda  zndetur , fie  ahis  alu  placent-  Auhe- 
ftiatus. 

» Parmy  les  animaux  il  cft  certain  que  le  Singe  a 
le  goût  le  plus  fin  de  tous.  V.  H>mrnt . 

GOUSTER  & ejfayer  les  viandes.  Voyez 
Viandes. 

Celuy  qui  fàifoit  l’eflay  des  viandes  cftoit  ap- 
pelle dans  les  Inlcriptions  antiques  Pregujlator  , 6c 
dans  Xcnophon  , -h>t  ioC. 

Nos  Anciens  appclloicnt  du  mot  d’Eehanfn,  ce- 
luy qui  goûtoit  les  viandes , que  I on  portost  fur  b 
table  du  Roy.  Les  Princes  Italiens  ont  des  Ecuyers 
tranchans  Scalchi  ; mais  ils  n’ont  pas  cette  métho- 
de de  faire  faire  l’ellay  des  viandes  qu'on  leur  1ère 
devant. 

Cet  ulagc  de  faire  cllàycr  les  viandes  à celuy  qui 
les  ferr  fur  b table  des  GranJs  cft  fort  ancien.  Xc- 
nophon dit  que  les  Perlés  le  pranquoicnc.  Tacite 
parle  de  Habrus,  qui  porroit  les  plats  6C  falloir  l’efi. 
fay.  A thenée  le  Dcinolophifte  les  appelle  rpy  msèrt 
Sc  les  Grecs  -arpo z cnjS«r. 

GOUTTE.  La  goutte  Ôc  la  mort  font  dc9 
inexorables  ; C’eft  pourquoy  les  Anciens  n'ont  ja- 
mais faits  des  lacrihccs  à ces  deux  cruelles  Divim- 
ccz , au  dire  de  Lucien. 

L'Evelquc  de  Lizicux  écrivoit  en  ces  termes  à 
Monficur  Collard  , Si  quis  disent  Epifcopuw  poda- 
gra  laborare , anathema  fer. 

Poiphinus,/.  1 .de  abfinentia  animalium  , rappor- 
te que  Rogaticn  guérie  de  1a  goutte  pat  fa  fobnctc. 
Et  il  n’cft  pas  difficile  à croire  , parce  que  cctrc  ma- 
ladie vient  ordinairement  de  trop  le  nourrir  à Ion 
ailé,  Sc  des  excez  qui  le  font , non  pas  à b châtié  do 
Diane,  nuis  bien  en  celle  de  Venus.  Le  moyen  de 
s’en  preferver  cft  de  ne  lien  faire  , ny  manger  par  Vo- 
lupté. Voyez  Volupté. 

Les  Grands  en  qui  tout  fcmblc  permis  , defap- 
prouvcronc  ce  régime , mais  ils  s’en  repentiront  un 
jour. 

E manuel  Thef.  dit  que  la  goutte,  eft  fille*  biht 
filia  , 6c  qu'Afa  fils  d Abias , ayant  voulut  fane 
confédération  avec  les  Infidèles  contre  l’avis  d’un 
Prophète  , qu'il  fit  mettre  au  cachot  les  fers  aux 
pieds  ; Dieu  pour  venger  l’injure  fiiice  à ion  En- 
voyé , luy  mit  les  fers  aux  pieds  pat  une  cruelle 
goutcc  qui  l’affligea  pendant  trois  ans. 

La  fumée  du  Tabac  prife  avec  la  pippc  , advance 
b gucrifon  des  gouttes , parce  qu'elle  corrige  cette 
diarhclc  ou  nuuvaifc  dilpolioon  qui  les  produit 
& qui  les  fomenre. 

La  goutte  cherche  les  mations  des  riches  volup- 
tueux , & b flaterie  lesmaifbn  des  Grands  j C'cft 
ce  qu’à  voulu  dire  le  Sage , aux  Proverbes , félon  le 
Texte  originaire.  Les  Hébreux  l’entendent  des  Sin- 
ges, que  Salomon  fit  venir  de  delà  1a  Mer } avec  CC9 
Singes  vinrent  auflî  les  Fbteurs  8c  les  Bouffons. 

Martial  recite  l'Hiftoirc  de  Cclius  , qui  pour 
s’ exempter  de  fuivre  b Cour  , s’avilà  de  faire  le 
Gouttcutf 
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Goutteux  , & après  s'eftre  fait  cnvclopcr  pendant 
inique  temps  les  jambes.  La  fortune  le  rendit  cu- 
ti tout- à- fait  goutteux. 

Tantum  cura  psteft  , & art  dois  ris 
De  fut  fingtre  Cal  tus  podagram. 

Marnai , Ub.-j. 

Ex  ceint  nimiopodagra gener atur.  Jules  CefarSca- 
ligcr , Extreit.  217.  le  mclmc  Autheur  dit  que  les 
douleurs  de  la  goutte,  Sarcophago  levari  , htanores 
attenuando.  Exercit.  1 j 2. 

Philoftiafte  die  que  le  Sophifte  Polemon  , cftoit 
fi  fort  accable  de  la  douleur  des  gouttes  , que 
dans  l’exccz  de  Ion  mal  il  prit  le  dcllcin  de  quitter 
la  vie  , 6c  de  le  faire  enterrer  à la  hafte  tout  vivant. 
Scs  amis  sécant  allemblez  pour  le  dilliiader  de  cet- 
te pensée,  il  leur  dit  donnez. moy  un  autre  corps,  & 
je  dcmcurcray  avec  vous  tant  qu'il  vous  plaira; 
voulant  faire  comprendre  par  Ion  difeours  , qu'un 
homme  cft  digne  de  compailion  quand  il  cft  affligé 
d'un  mal , où  les  plus  éclairez  Médecins  ne  voyent 
goutte. 

GOUVERNEUR.  Une  ville  fans  Gou- 
verneur, cft  comme  un  Vaillèau  fans  timon, duquel 
la  bonacc  fejoûc,  & la  teinpefte  lebrilc  au  prcinict 
otage  , Prvicipatu*  temere  administrai  us  , eft  velue 
navu  , abfque  Gubematore  , que  fpeaberr.it  nemine 
eam  retinente  in  pelago  , ftd  forte  fonuna  aï  rit  tratt- 
quilitate  fruit  ter  , quam  parva  exor  ta  proalla  , 
tenus  facile  fondus  fubmergit.  Dion.  Chryfoft.w  Oral, 
de  Regnot  6c  Tyran. 

Chacun  le  gouverne  à là  mode.  Voyez  Cou- 
tume. 

Ogni  uno  s’a  bram.tr  jlati  , m'a  pochi  regerli  ; Aro- 
tino.  Qui  gregem  gnbemandam  Jufceptrwit  fanas  ab 
egrotis  , genertfot  ab  ingenerofos  fogregent.  Plut,  de 
J. 

La  pluralité  des  Commandons  cft  niincufc.  V* 
Commander. 

Un  cftat  cft  fur  le  penchant  de  là  ruine , quand 
Ariftidc  cft  injurié  , Socrate  condamné,  6c  Ariftotc 
en  cftat  de  l'eftre. 

Différence  des  Gouvememens  Monarchique, 
Ariftocratiquc  ÔC  Démocratique.  V.  Eftatt. 

Il  cft  facile  de  gouverner  un  VaiJÏcau  dans  la  bo- 
nacc,&  lors  mclmc  qu'il  a le  vent  en  pouppc.  Il  y a 
bien  de  gens  qui  Croyent  d'eftre  libres  & exempts, 
quand  ils  n’ont  rien  à commander , 6c  qu'ils  n'ont 
aucune  part  au  gouvernement. 

Vbi  non  eïl  gubern ai  or  populos  corruet.falus  autem 
ubi  tnuli  a cou  folia.  Proverb.  mon,  1 4.  cap.  j j . Voyez 
Commander. 

Un  Gouverneur  fe  doit  montra  oblcrvatcur  des 
loix  qu’il  donne.  V.  Juges. 

Le  gouvernement  de  la  République  de  Rome, 
cftoit  partagé  entre  le  Conflits  , le  Sénat  & le  peu- 
ple. Polybc  dit  que  tout  y alloit  fort  bien  pour 
lors  , Nulla  efferre  fe  pars  fupra  esteras  valet  , ne  que 
impôt  en  ter  fuperbire  , omnia  quippe  in  fou  ftaiu  marient, 
cum  aliorttm  cshibe.u ur  tmpeeus  , ali j ne  in  fe  quoque 
inftrgatur,  metuunt. 

Le  lâche  Parvanc  ' ayant  abandonné  entTe  les 
mains  du  Sultan  d’Egypte  le  Royaume  de  Turcic, 
qu’Abagas  Roy  des  Tartarcs  avoit  conquis  , 8c 
dont  il  luy  avoir  confié  le  Gouvernement.  Ce  Prin- 
ce iirité  de  cette  infidélité  fit  tailler  en  deux  le  coips 
«le  ce  perfide  , le  fit  cuire  & en  mangea  tout  Ion 
làoul , affilié  des  Princes  de  là  Cour.  F ulgolc,  /. 9, 

Celuy  qui  ne  fçait  pas  bien  gouverner  la  maifon 
cil  mcij  aide  du  gouvernement  public,  parccquc 
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l’oeconomic  privée  cft  une  véritable  image  d’uno 
République. 

Le  gouvernement  d’une  République  eft  un  far- 
deau bien  lourd  à fuppoiter  , C’eft  par  cette  raifon 
que  Molle  le  voyant  cftably  Lieutenant  General  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  de  fes  Peuples  , bien 
loin  de  le  remercier  de  ce  grand  honneur,  il  lé  plaig- 
nit de  fe  voir  furchargé  , Cur  imptfoûïli  pondus  tuu - 
ver  fi  popuh  hu]us  fuper  me.  Ntun.  1 1 ,v.  1 2. 

H eft  certain  que  ces  mots,  regere,  & portare,  font 
fynonimes  dans  l’Ecriture  Sainte,  Se  qu'ils  ont  une 
mcfmc  lignification  ; cela  cftant.il  faut  conclura:, 
qu’il  n’eu  point  de  conduire  fans  charge , ny  de 
gouvernement  lans  peine,  fans  travail,  & làns  far- 
deau. 

En  la  diftribution  8c  departement  que  Jacob  fit 
à les.cnfans  , il  infticua  Ruben  pour  chef  &.con- 
duâcurau  gouvernement,  Ruben  priorin  donis,  ma- 
jor in  imptrio.  Gcncf.49.  verf.  j.  Ce  que  le  grand  S. 
Hierômca  traduit  en  ces  termes.  Major  ad  portan - 
<rii/»,parcc  que  gouvernement  8c  charge,  n'cft  qu’u- 
ne mefmechofe  , A:  tant  plus  le  gouvernement  a 
detcndufc  , plus  la  charge  eft  pelante  Se  pénible. 

Saint  Grégoire  au  24.  moral,  cap.  2 6.  dit  que  la 
puillàncc  , leigncuric  8c  domination  nue  les  Rois 
ont  fur  leurs  peuples , ne  doit  pas  cilié  confidc- 
tcc  Comme  une  qualité  d’honneur , mais  plû coft 
comme  une  fon&ion  remplie  de  peines  8c  ,dc  tra- 
vaux.  Pote  Hat  accepta  onuiffed  non  honor  affimatur. 

De  manière  que  fi  l’on  trouve  quelque  peu 
d’honneur  dans  le  gouvernement  , il  cft  fort  mé- 
langé de  foucis  , de  foins  Se  de  travaux,  qui  coh- 
rrepefent  cette  légère  làtisfiâion  , comme  l'on  di- 
lôit  d’un  Ancien  qui  avoit  cfté  cftably  dans  im 
Gouvernement. 

Let us  erat,  mix toque  ontri  g. videb.it  honore. 

Ovid.  2.  Metamorph. 

Le  Gouverneur  d’une  Place  aflîcgée  , ne  doit  ja- 
mais fortir  pour  parlementer  , il  cft  arrive  de  cette 
faute  des  grands  defordres.  Montagne,  en  fit  Ejfajrs 
liv.  i.cb.  j . 

GRACES.  Les  Jpifs  après  le  repas  prcnoicnc 
Certain  poculurn  , qu’ils  appelloiem,  G os  Hillel.  Be- 
ved.üionis  poculum  , apres  Récit  abat  ur  Cauticum  ex 
Pftlmisy^ixi  lervoit dation  de  grâces.  Voyez  Saine 
Jean , in  paffiont  Domini , au  commencement  du  re- 
pas , Prangeb ont  pane m,  8c  beniftoient  Dieu  qui  l’a- 
voit  fut  naître  ; Scaligerianainverbo 

GRACE,  ou  PARDON.  Voyez  Clé- 
mence. 

Le  Roy  làint  Louis  ayant  fait  grâce  à un  Crimi- 
nel, la  tcs’oqua  auffi-toft  , ayant  lû  dans  fes  Heu- 
res, Fie  judientm  & juft.tiam  in  omni  t imporc.  Math. 
in  vit. 4. 1.6. 

Chacun  amplifie  la  grâce  qu'on  luy  fait.  Voyez 
Privilège,  où  il  cft  dit  que  celuy  à qui  on  donne  une 
Province  en  ptend  deux. 

Un  Prince  cft  embarralTé , quand  il  faut  faire  grâ- 
ce à quelqu'un. 

Multa  conccduntur  ne  res  perçant  , qiu  ahae  non 
concéder  entier,  Papin. 

Je  vous  offre  la  grâce  , & vous  la  méprise , 
a II  ne  faut  point  de  grâce  à qui  fe  vois  fans  crime , 

Cet  offre  eft  un  fupplice  à ceux  que  l’on  opprime. 

Corneille. 

Le  peuple  Romain  donnoit  autrefois  l’Empire  a 
qui  le  demandoit  de  meilleur  grâce.  Les  hommes 
de  bonne  raine  eftoient  les  plus  advanragez. 

Defeription 
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Description  de  la  grâce,  air,  contenance  Se  gefte. 
Voyez  Beauté. 

Demander  grâce  pour  une  perfonne  qui  ne  la 
mente  pas.  Voyez  Raifort, 

/trions  de  grâces  après  le  gain  d*une  vi&oire. 
Voyez  yiQoirt. 

GRAISSE.  Les  gens  gras  Ôe  pleins  de  graillé, 
font  ma]  propres  pour  acquérir  les  Sciences  j C'eft 
ce  que  les  Anciens  ont  voulu  dire  , quand  ils  nous 
ont  dépeint  les  Mules  fobres , pâles  & linges , ce 
qui  marque  leur  abftinertcc.  Ils  ont  d'ailleurs  repte- 
fenté  le  Pamaltc , comme  un  lieu  d'un  acccz  péni- 
ble , pour  faire  voir  que  les  gros  ventres , ny  ceux 
qui  n'ont  point  d'autres  pallions  que  de  le  remplir 
ne  font  pas  capables  de  grimper  julqucs  à b cime. 
Ariftorc,  Virgile,  Homère  & Diogcnc,  elloicnc fort 
maigres , 6c  méptifoicnt  les  morceaux  délicats. 

Iules  Ccbr  diloic  qu’il  n’apprehendoit  pas  les 
hommes  gras,  comme  Graffiis  j mais  bien  les  hom- 
mes maigres  Bc  dccharocz  , comme  Brurus  ; vou- 
lant dire  qu'un  homme  charge  de  cuifinc  , n’eft  pas 
Capable  de  longer  à affranchir  U République  de  U 
domination.  V.  Gourmandifs. 

Heraclite  difoit  que  l’ame  U plus  lige  eftoir  la 
plus  Iciche , & b moins  cnclince  à la  friandilè. 
Plut,  an  Traité  du  manger  & dm  boire.  Ci 'cil  pour 
cette  raifon  que  les  Egyptiens  cropéchoicnc  leur 
Dieu  Apis  de  boire  de  l'eau  du  Nil , parce  qu’elle 
«ngraifloit  Bc  bifoit  beaucoup  de  bng. 

Les  gens  gras  font  des  gourmand  s & des  grands 
mangeurs; parce  qaebgrahfc  qu’ils  ont  autour  des 
entrailles , les  échauffe  Bc  irrite  leur  appent.  Hypo- 
trate, 

GRAMMAIRE.  La  Grammaire  n'eft  autre 
choie  que  la  réglé  de  parler  correél.  Promcthéc  en 
Int  le  premier  inventeur.  Craces  Millorus  la  porta 
à Rome,  ayant  cité  delegué  au  Sénat  par  Atcalu* 

Polcmon  en  fuite  l'cnfeigna  publiquement , eda 
fut  caulc  qu'on  la  nomma  l’Art  de  Polcmon.  Cornet. 

A grippa  , dans  fin  Traité  de  la  vamté  des  Science /, 
die,  que  le  bien  parler  n'a  autre  fondement  que  dans 
l’ulâge  des  Anciens,  qu’il  (croit  difficile  aux  Gram- 
mairiens de  dire , pourquoy  Jupiter  bit  loxns  au 
génitif.  lier , itinerv,  ny  pourquoy  ils  font  différen- 
ce entre  le<r , Bc  a , comme  ftdix  & qruflio  , qu'ils 
lone  (ans  raifoo  pour  authorifer  la  variation  des  cas, 
des  temps  Bc  des  nombres  , que  pour  dire  bon 
Çranumiricn.  Il  but  lire  les  écrits  deCiceron,  de 
Caton,  de  Vairon , de  Pline , de  Quintihcn,  de  Ti- 
*e-Uve  Bc  de  Saluftc. 

Nous  liions  dans  Suet.  Tranquil.  que  le  Philolb- 
phe  Atheius  eftoie  grand  Rhetoricien  entre  les 
Grammairiens , Bc  célébré  Grammairien  parmy  les 
Rhecoriciens.  Pollion  dit  qu'il  aida  à Saluftc  à b 
compolition  de  les  livres. 

GRANDS,  GRANDEURS.  Un  hom- 
me qui  s'attaque  à un  Grand  cft  auffi  fol  que 
Ctejiphon  , qui  fâifoir  à coups  de  pieds  avec  b 
mule.  Nôtre  foiblcllc  cft  toujours  à la  lin  un  affli- 
geant ftijee  de  nôtre  confufioo  Bc  témérité  j c’cft 
lapper  un  bâtiment  qui  accablera  l'Entrepreneur 
dans  lès  ruines  , c’eft  darder  des  flèches  contre  le 
Ciel  , c'eft  vouloir  ronger  une  Lime , comme  fit  k 
Serpent  d’Elope , en  fa  Fabie  41.  C'eft  pourquoy 
Baudoin  dit, 

A moins  que  de  manquer  de  fine. 

On  ne  doit  choquer  Us  Put  fans, 
font  tes  Maiflres  de  la  terre , 

Leurs  bras  fora  longs  & dangereux. 
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ît  nôtre  fiibUffe  auprès  et  eux, 
jQu'tfi-ellr  que  paille , ou  que  verre  ? 

Les  Grands  font  ennemis  de  ceux  qui  les  furpaf- 
Icnt , ils  ne  peuvent  les  fouflrir  pour  voiftns , bn< 
des  chagrins  mortels,  le  Peuple  a des  (èntimens  tous 
contraires. 

L’Ecclcfiaftique,  chap.  1 j.  vtrf  1 j.  dit , que  qui 
fera  battre  le  chaudcron  avec  le  pot  de  tenc,quand 
ils  s'cntîc-hcurteronc  il  verra  le  pot  de  terre  rompu. 
Sencquc  dit , Tygrts  , Leone {que , nunquam  firi tâter* 
txmnt  y ah  quan  do  mtinnS  , & cum  minime  exprllave- 
ris  exafieratnr  forint  a*  mitigata.  Un  Grand  qui  fil 
font  olfeulc , n'eft  jamais  en  repos , que  l'offcnlè  ne 
(bit  vengée  ; Auffi  ne  but-il  pas  fc  fier  à ce  qu'il 
promet,  fa  parole  eft  b grappe  de  Xeuxis,  qui  pce- 
noitlcs  oifeaux , Bc  Ion  ferment  cft  le  voile  de  Pao 
rafyus , qui  trompoit  les  hommes.  V.  Puiffanct. 

Les  Grands  ont  belbin  d'Amis.  V.  Amis. 

Quand  les  Grands  le  font  lcrvy  d’un  homme.  Si 
qu’ils  n’attendenc  plus  de  l'urihté  de  lès  fcrviccs, 
ils  font  comme  les  Laboureurs  des  Abeilles,  qui  Ica 
chaflent  avec  le  feu  & b fumée , au  moroenc  que  le 
miel  cft  pris  -,  ils  font  d’un  vieux  domeftique,  com- 
me d’un  oilèau  de  poing , qu'ils  jettent  à b voirie, 
quand  il  ne  peut  plus  prendre  de  Perdrix. 

T(on  font  magna , qua  ex  parvis  non  furrtxenmt. 
Sencq.  Le  Capitole  fut  au  commencement  couvcrc 
de  paille  , le  Nil  n'eft  qu'une  petite  fontaine  en  b 
Iburce.  Voilà  pourquoy  on  die  , Celas  mgwsm 
N tins. 

Le  train  des  Grands  eft  toujours  incommode, 
principalement  quand  il  arrive  chez  quelque  Cou- 
lui , qui  n'a  pas  preveu  cette  Venue,  Gravis  ejl  pr$- 
vtnctaltbus  Comitarns  Pnncipit , etiam  minus  parcé, 
pour  modère  qu“il  loir.  Capitolin  Anton.  Pif. 

Les  Grands  (ont  b plufpart  comme  1a  Roche 
Aomc , c’eft  à dire  inacccICMcs  , on  n’ofe  les  aj*- 
prochcr. 

Les  Grands  doivent  aimer  Bc  élever  leurs  cnfâns, 
ils  doivent  ces  raclmcs  foins  à leurs  Bâtards.  Voyez 
Bâtard. 

L’humaine  Puilîance  eft  comme  le  vent  , ù b-* 
veur  conduit  au  port , Bc  b colère  bit  fubmerger 
le  v rifleau  qu'elle  combar. 

Il  but  bifler  les  Grands  chez  eux , tâcher  de  ne 
les  avoir  point  pour  ennemy , Bc  ne  pas  s'empreilèr 
à b recherche  de  leur  amitic , qui  eft  ordinairement 
braie  Bc  ruineulc. 

Les  Grands  le  biffent  fouvenr  mener  par  k nez, 
V.  Raterie. 

Si  magnus  es  , quare  aliéna  quarts.  V.  Perité. 

L'aétion  b plus  univcrlcllcroent  pratiquée  par  Ips 
Gtands , c'eft  l’oppreffion  des  pauvres.  Ceux  qui 
font  bien  ai  leurs  affaires,  croyait  d’avoir  jurÜdi- 
ûion  fur  lu  foibics  , & ne  manquent  jamais  de 
prétexté  pour  authorilèr  leurs  Tyrannies  Bc  Coo- 
cuflîons.  C'eft  ainû  que  Tybere  de  Néron , fufci- 
toiene  des  bux  Accufoceurs  contre  les  Riches , c’é- 
tait un  crime  capital  d’eftre  commode  fous  leur 
Régné,  de  mcfme  que  fous  Denis  le  Tyran,  Bc  fou» 
Phalarys.Les  Païfans  tant  foit  peu  authorifez  dans 
leurs  Vilbges  , imiccnt  les  Grands,  5c  fuis  règles 
ny  jufticc  ils  exigent  des  courvécs  & des  (crviccs 
des  fbibles,  auffi  ridicules  en  cela  que  Salmonée, 
qui  par  l'inclination  naturelle , qui  nous  porte  à de# 
grands  dellèins , vouloir  imiter  les  .foudres  de  Jupi- 
ter, de  me  fine  que  le  Démon  qui  veut  imiter  le# 
Ouvrages  du  Créateur. 

Les  Gtands  croycm  que  l'excellence  de  leur  pro- 
tc&ion  , cft  un  moyen  raifonnable  pour  uforper 
F f »fo 
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infoltimr.cnt  le  bien  des  pauvres , aufli  n'en  font-ils 
pas  grand  lcrupulc.  _ 

il  cil  prclquc  impofliblc  de  lcrvii  les  Grands 
dune  inclination  pure , ils  Tune  capables  de  nous 
accommoda  en  tant  de  façons  , qu'il  cil  ma  lai  le 
de  n’cftrc  pas  mercenaire  auprès  d'eux;  Nôtre  cfpric 
Te  porte  fans  peine  de  l’honncftc  à l'utile  , quand  le 
profit  cft  compaublc  avec  la  probité,  ainfi  auc  Pla- 
ton & A o Ilote  nous  l'cnlctgnent  , Grata  de  fudore 
tuluptM,  btnum  , & laudabde  lucrum  quod  tige j per. 
mettant. 

Ces  petits  ambitieux , qui  veulent  démentir  leur 
naillàrcc  par  un  vol  trop  élevé , le  jettent  effronté  • 
ment  parmy  les  grandes  Compagnies  , fans  vouloir 
admettre  cette  différence  , que  i éducation  fie  l’ex- 
rraâion  y ont  mis , fous  un  vain  cfpoir  de  s’acqué- 
rir de  l’éclat  j Et  comme  ils  font  touchez  d'une 
forte  paflion  de  faner  en  leur  faveur  ce  rcfpeél  qui 
n'cll  deu  qu'à  1a  qualité  dans  l'cforit  des  foiblcs, 
ils  s'aprochtnt  du  mérite  pour  profiter  de  fou  om- 
bre , ce  qui  nous  fait  voir , que  tout  foûpire  après 
la  Grandeur  , Se  Gutectardiao  nous  apprend  qu’un 
Gornaud  de  Gène  , n avait  rien  chez  luy  qui  ne  fut 
Grand;  c'cllà  dire  des  grands  valets  , des  grands 
meuble  s «des  grands  chiens,  Se  à grandes  oreil- 
les, comme  il  avoir  tous  (es  Laquais  grands  Se 
à grand  nez. 

C'eft  fans  doute  par  une  fcmblablc  cfjx-cc  de 
frcncfic  qu  Alexandre  fc  fit  appeler  fils  de  Jupiter 
Ammon,qu‘il  perfuada  à l'Empereur  Commode  de 
fè  faire  adorer  dans  Rome , fous  les  habits  des  faux 
Dieux  ; & que  Mahomet  voulut  faire  le  Salmonéc 
de  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  , Se  fc  rendre 
le  faux  imitateur  de  fes  A&ions  miraculcufes , fans 
confiderer  , ny  les  uns , ny  les  autres , les  difoofi- 
tions  des  forces , & fans  fc  connoître  eux  mclmes, 
c'cll  pourtant  ce  qui  devrait  élire  la  feule  cfloilc 
de  nollrc  conduite.  V.  Gueux  reveftus. 

L'Ame  des  Grands  a quelque  chofê  de  divin, 
le  Ciel  qui  les  a élevez  pardelTus  le  commun , leur 
donne  des  Icnrimcns  proportionnez  à leur  NailTan- 
ce , fi  bien  que  nous  devons  croire  que  leurs  plus 
fortes  inclinations  font  portées  au  bien  , mais  la 
conjoncture  des  temps  & ceux  qui  les  fervent  les 
perdent.  Celàr  aurait  elle  un  très  bon  Prince  s'il 
avoir  eu  les  Sujets  de  Cytus,  ou  qu’il  ait  règne  au 
temps  de  Trajan. 

Un  Ancien  difoit  que  les  Grands  regardoient  les 
Loys  comme  des  toiles  d’Aragnees , où  l’on  ne  voie 
que  des  petites  mouches  prifes. 

Si  les  Grands  fc  jettent  fur  les  biens  des  petits, 
<’cll  parce  que  l'innocence  attire  toujours  for  elle 
lcsoucragcs,  d’autant  plus  elle  cil  humble , d’au- 
tant plus  elle  cil  perfecutée  , on  ne  tend  point  de 
filets  aux  Faucons,  ny  aux  Vautours,  on  s’en  prend 
aux  Oyfcaux  innocens , où  il  y a à profita;  Voyez 
ftichejfes. 

J’ozc  dire  que  les  Grand  s ne  feraient  pas  fi  rades 
aux  Pauvres  s’ils  voyoient  qu'il  y eut  quelque 
danger  à courir  pour  eux.  C'ell  une  choie  bien 
detcllablc  devant  Dieu , que  d'abulcr  du  pouvoir 
que  fa  Providence  leur  a donne  pour  opprimer  les 
Pauvres,  qui  font  les  entrailles  du  Corps  Myllique 
de  fon  Fils,&  de  faire  des  malhcurcufcs  vi&imcs  de 
l’ambition,  ceux  que  Dieu  a mis  fous  fo  protcâion. 
On  n’ofoit  pas  autre-fbis  frapper  un  Elclavc,  qui 
portoic  une  médaillé  de  l’Empereur.  V.  Valets. 

Les  Stoïciens  oui  ont  definy  la  force  & la  puifi. 
fancc  , l’ont  appcliée  une  vertu  qui  nç  combat  que 
fout  la  jufiicc.  Oc.  de  «fie.  h. 
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Les  Grands  ne  peuvent  pas  s’imaginer  qu’on  lett 
rende  firvice.ils  craycnt  nous  obliger  en  nous  don- 
nant occafion  d’employer  pour  eux  nos  foins  Se  nos 
fervices. 

C'cll  une  grande  malice  , Se  une  injuftice  bien 
criminelle  de  faire  fcrvirla  foiblclTc  des  Pauvres  à 
les  opprimer.  Cic.  de  oflîc.  1. 1. 

Bures  fils  d'Amicus  hardy  luyteur  ayant  offert  de 
prefter  le  colct  à Hercule, cet  Héros  acccpja  le  defy, 
& aux  premières  prifes  il  l’éleva  fort  haut.  Se  l’écral a 
contre  terre.  Virg.  c Æncid,  I.4, 

Antreus  fe  confiant  de  l’allillancc  de  la  terre  fa 
mère , attaqua  aufli  Hercule , duquel  il  eût  le  inti- 
me traitement  que  Butes. 

Sapiens  nur.quam  potentitm  irse  provocat , irno  de - 
cl  mat  rien  aliter  quant  in  navigando  procellam.  Scncc. 
C’elloit  la  grande  maxime  d'Elius  Adrianus  Empe- 
reur, au  rapport  de  Sextus  Aurelius  Viüor. 

P h] faut  Ut  Grande  font  Us  DUux  de  la  terre 
C'eft  aux  petits  à craindre  leur  tonnerre. 

Dits  mentiri  nefae.  Demollh. /.  4.  On  doit  dire 
la  vérité  aux  Grands  Se  ne  leur  rien  dilfimulcr. 

Un  Grand  recevant  le  prelcnt  d’un  Emphyccoce 
Se  d'un  P.iïfan,  luy  pane  la  nuin  doucement  fur 
l'hoinoplarrc.  Se  fi  ce  malheureux  ou  vie  la  bouche 
pour  la  moindre  grâce,  fon  prefent  devient  une  in- 
jure , Se  fa  fupplication  un  pcché.  Oratio  ejus  fit  in 
peccatum. 

La  prelcnce  d’un  Grand  fait  pci  dre  l’éclat  des  in- 
feticurs.  V.  Advenement. 

Dieu  a placé  les  Grands  par  dclïus  nous,  toute 
Puiffance  vient  de  fa  main  , mais  pour  cflrc  élevez 
pardelTus  les  foiblcs  ils  n’ont  aucun  droit  de  leuc 
cracher  au  vilàge , Se  ils  ne  le  doivent  jamais  faire 
fans  crainte.  N ente  tant  impotent  qui  non  nocert  pejft, 
dit  Seneque  in  Medea.  L'Aigle  ravit  les  Lapins , U 
Mère  mina  peu  à peu  l'arbre  & le  renverfo  » enfuite 
de  quoy  elle  euft  les  Aiglons  à fo  difpofition. 

Un  Grand  fait  de  fon  valet  comme  un  Efcuycr 
qui  pouffe  fon  cheval  pendant  qu’il  le  lent  de  bon- 
ne volonté , Se  par  fes  careffes  il  le  fait  palier  où  il 
veut,  & Tobeï  fiance  le  crève  à la  fin. 

Les  Grands  rccompcnfent  les  fervices  qu’on  leur 
a rendu  de  haync-  & de  mcnaçes. 

C’ell  un  malheur  commun  aux  Grands  de  voo- 
loir  que  tous  les  difeours  qu’on  leur  rient , foienr 
de  grâce  & de  douceur  , ils  ctoycnr  que  la  vente 
leur  doit  tout  ce  que  la  complailancc  leur  donne, 
pas  un  d’eux  ne  s’cll  jamais  plaine  d’cllrc  trop 
flatte. 

Les  Grands  ont  tenus  avant  les  Grands- Jours  des 
hommes  à leurs  fuites  qu’on  pouvoir  légitimement 
appeler  leurs  dogues,  qui  n’eftoicnr  apprivoifez  que 
pour  eux , Se  qui  abboyoienc  tous  les  autres.  Sejan 
avoir  de  ces  canailles  auprès  de  luy , actrrimi  canes 

rt  Sejatms  , ut  fibi  uni  manfuetos , omnibus  feras  ha - 
et  [arguent  humant  pafetbat.  Scncc.  On  pouvoir 
dire  que  ces  infâmes  clloicnt  , aliéna  crudelitatis 
procuratoret.  Seneque. 

Quand  un  Grand  ne  fait  pas  tout  le  mal  quïl 
pourrait , il  veut  qu’on  luy  en  foit  obligé.  Tyberc 
ayant  foit  mourir  Agripinc  voulut  que  le  Sénat  1s 
remercia  : £0  quod  non  ftrangulata  laqueo  foret . 
Tacit. 

Les  Grands  penfeur,  que  tout  ce  qu'ils  crovcnc 
foit  véritable. 

Les  Grands  doivent  révérer  les  Magilliats.  Voyez 
Epées . 

Caton  dit,  Cede  loçum  , cède  potenti,  Se  Plinius  •« 
Panegjr. 
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fanegyr.  die  pce  (que  le  mefmc  : Hac  efe  nattera  fydt- 
ribut  ut  parva  , & txiha  vahdiorum  exortus  obfcurer , 
fie  imper atort s suivent*  , esteront»  dsgnitae  iman- 
bratur. 

Le  devoir  d'un  Grand  ne  confiftc  pas  feule- 
ment A s’abftenir  de  ce  qui  neluy  eft  pas  bien- 
foanc , mais  encore  à faire  roue  ce  qui  appartient  au 
caraâerede  Grand  , celuy  qui  haufic  trop  fo  puifo 
fance  fait  autant  de  crime»  que  celuy  qui  l'abbaiftt, 
l’un  fie  l'autre  perd  Ton  rang.  Ces  deux  defauts 
nai  fient,  ou  de  trop  de  complaifonce,  ou  de  trop  de 
vanité  ; La  première  rend  Ton  commandement  mé- 
prifablc»  l’autre  Le  rend  infiipportablc  aux  puif- 
iànces  qui  luy  font  fou  mi  fos.  V.  Médiocrité. 

La  Converforion  des  Grands  ne  doit  Pas  cûre 
contée  pour  compagnie  , c’eft  une  pure  forvirude 
aux  inferieurs , qui  veut  jouit  avec  plaifir  de  la 
veue  d’une  grande  figure  ne  la  doit  pas  approcher 
de  l'oeil»  l’éloignement  & la  diftance  fonde  vérita- 
ble point  de  pcrfpcdive  en  ce  cas. 

Un  Grand  ne  doit  jamais  répondre  aux  injures. 
V.  Injures. 

Les  Inferieurs  nous  maltraitent  quand  nous  fouî- 
mes mal  avec  les  Grands. 

On  donnoit  anciennement  aux  Rois  le  nom  de 
Grand.  V.  Qualité. 

Les  Grands  ne  font  heureux  que  quand  on  ne 
ment  point  à leurs  loiiangcs.  Voyez  Confidence.  V. 
Louanges. 

Les  Grands  tiennent  pour  injure  quand  on  veut 
fè  revancher  des  piaifîrs  qu'ils  ont  faits,  parce  qu'ils 
croyent  que  les  Inferieurs  n'ont  rien  qui  foit  digne 
de  leur  mérite.  Scn.de  Benefi.l. 4.  ch. 40.  V . Libéralité. 

Les  affronts  rrceus  des  Grands  fo  doivent  difii- 
xnulcr.  Voyez  Injure. 

Les  Grands  ne  font  jamais  plus  axerez  que  quand 
ils  font  fouis,  comme  il  eft  dit  de  Scipion. 

Les  plumes  de  l'Aigle  confomment  celles  des  pe- 
tits oifraux  avec  lefquclles  on  les  mcflc , cela  nous 
apprend  qu'il  ne  faut  pas  s’attaquer  aux  Grands. 
Ælanus  /.<>.  ch.i,  V.  Ennemy. 

Les  Grands  ne  font  jamais  des  pillcrics  médio- 
cres y ytqmla  non  captat  tu  h fie  as  » née  Elepbantm  mu- 
rer n.  Proverb. 

Un  homme  qui  s’attaque  à un  Grand  eft  fombla- 
ble  à ce  Capitaine  Nicanor  qui  fc  mocquoit  de 
Dieu  & le  vouloic  debufquer.  1.  Matth. 7.  34.  ou 
à ces  Titans  enfans  de  la  terre , qui  vouloicnc  forcir 
Jupiter  de  fon  Trône.  Virg. 

Tent  avéré  ne  fiat  oltm  detrudtre  rnundo , 

Sydera,  Cap  t inique  Jovu  tram  ferre  G i gantes , 
Imperium  4 villa  leges  importera  rnundo. 

On  die  que  les  Grands  ne  s’élèvent  jamais  plus 
haut, que  quand  ils  s'a  bai  fient.  V.  albbatfier. 

Dieu  punit  les  Grands  par  les  chofes  les  plus  vi- 
les & les  plus  abjectes.  Voyez  Paincre. 

Les  Grands  fc  jouent  des  petits  , ils  dcfovoüenc 
franchement  quand  leur  négociation  ne  répond  pas 
ï ce  qu'ils  efpcrcnt.  Louis  X I.  ofta  les  Sceaux  à 
Morvilltcr  fur  ce  que  le  Comte  de  Charrolois , dc- 
favoiia  ce  qu’il  luy  avoic  dit.  Math,  in  vit.  Lu- 
dévie.  X I.  ».  6. 

La  focietc  avec  les  Grands  eft  dangereufè  , un 
bidet  parmy  les  grands  chevaux  eft  fort  fu jet  aux 
coups  de  pieds.  V.  Tromper. 

Les  Donatiftes  difuient , quod  voltonut  fiant}  um, 

Aug.ff.jo. 

Ainh  avant  les  Grands- Jours,  parmy  les  Grands, 
Menfura  jurée  vit  erat. 

Ceux  qui  veulent  juger  de  la  grandeur  d’un 
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homme  s’enqueftent  s’il  a foin  d’épuifer  la  Mer  fie 
la  Terre  pour  couvrir  fo  râble  ; s'il  fait  apprefter  fos 
viandes  avec  artifice  , fi  on  le  fort  dans  des  plats 
d’or , ou  de  criftail , fi  tous  les  objets  qui  frappent 
les  fens  luy  donnent  du  plaifir  , s'il  compte  des 
Princes  pour  fos  alliez,  s'il  a plu  fieu  rs  Châteaux» 
s’il  gouverne  des  Provinces,  s'il  eft  puifiânt  à la 
Cour , fi  fon  nom  eft  aulli  glorieux  chez  les  Eftean- 
gers  que  chez  fos  voifins  , fie  on  ne  demande  point 
s'il  eft  vertueux , fi  la  pureté  de  fa  confoiencc  cau- 
fo  la  forenité  qui  paroit  fut  fon  vifage.  Voyez  Ri- 
cbejfet. 

Les  Grands  font  fonfiblcs  aux  déplaifirs.  fie  en- 
ragent dans  les  mauvais  fucccz  de  leurs  affaires. 
Voyez  Roy. 

Les  Grands  fo  chevillent  avec  complaifonce , ils 
fc  regardent  comme  des  Divinitez , fie  croyent  que 
tout  eft  créé  pour  leur  utilité , fie  méprifont  les  ver- 
tueux. C’eft  une  fublimc  vertu  à un  grand  de  s’ab- 
ftenir de  ce  qu'il  pourrait  faire.  V.  Trstnfigrejfer. 

Les  grandes  chofes  demandent  une  éloquence 
particulière.  Voyez  yillagt. 

L'approbation  des  Grands  eft  une  marque  de  mé- 
rite. V.  Mente t où  cela  eft  dit  en  baux  termes. 

La  grandeur  eft  un  don  du  Ciel  qui  communi- 
que les  rayons  de  fa  puifiancc  à qui  bon  luy  fora- 
blc.  Voyc 7.  Supériorité. 

Il  faut  aymer  la  grandeur , Se  la  reveret , mais  il  ne 
fout  guère  s’en  approcher  ; L’envie , ou  la  malice  ne 
vous  y lai  fient  pas  vivre  en  repos  ,1c  plus  four,  me 
proptut , née  longius  adftes.  Scaliger  in  verbo  Jofoph. 

Quand  un  faible  s’attaque  à un  Grand , il  foie 
comme  le  Singe,  qui  tant  plus  il  monte  haut , tant 
plus  montrc-il  fon  derrière.  Vertus  , & fiurnma  pote- 
fiat  noncoeunt.  Lucan./.  S-  Il  eft  difficile d’eftre  fon 
raaiftre , quand  on  fo  connoit  maiftre  des  autres , on 
fo  corrige  malaisément , quand  on  fo  croit  exempt 
de  cenfute  , fie  que  notre  crédit  nous  foit  paraître 
nos  aâions  légitimes. 

Le  titre  de  Grand  eft  fotal,fic  il  fcmblcque  Dieu 
fo  rende  jaloux  de  ceux  qui  a fie  dent  cette  quali- 
té. Alexandre  fie  Pompée  qui  l'ont  portée  n’ont  pas 
longtemps  durez.  Nabuchodonofor  qui  s'avifa  le 
reinicr  de  la  prendre  entrant  en  triomphe  dans  Ba- 
ylonnc  devint  befte. 

De  voir  un  homme  élevé  du  néant  à la  fortune, 
humble  parmy  le  nombre  de  fos  domeftiques , tem- 
peranr  dans  les  occa fions  d'exccz  qui  fo  prefentenr, 
modcic  dans  fo  félicité , paifiblc  dans  le  tintamarre 
des  affaires , égal  dans  la  viciffitude  des  chofes  hu- 
maines , qui  peut  tout , & qui  ne  veut  rien  que  ce 
qui  eft  raifonnablc , qui  refïerre  tous  fos  délits  dans 
les  bornes  de  la  modcltic , c’eft  voir  un  miracle  per- 
pétuel. 

GRANDS-JOURS.  Voyez  Chambre  de 
fuSliee. 

En  la  Cour  des  Grands- Jours  de  l’an  158).  il 
y avoir  un  Evcfquc , un  Chevalier , un  Prtfidcnc 
un  Confoillcr , un  Maiftre  des  Comptes.  Scaliger 
in  verbo  Rapine. 

En  1 667.  les  Grand  s-  Jours  tenus  à Clermont 
fie  ait  Puy^voient  à chaque  Chambre  unPrefidcnt. 
Sçavoir,  Monfieur  IcPrciident  de  Novyon  à Cler- 
mont, Se  Monfieur  de  Fioubet  premier  Prefident  de 
Tolofo  au  Puy,  fie  chacun  divers  Confaillcrs,  fie  un 
garde  des  Sceaux. 

G R AT  I T U D E-  Ceux  dans  l'ame  dcf^uels 
la  nature  a trafsé  le  moindre  trait  d’humanité , ne 
celfent  jamais  de  donner  des  preuves  de  gratitude 
envers  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  , le  devoir 
F f x de 
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de  pieté  cft  grave  dans  le  cœur  mefme  des  belles. 
Solm  dir,  que  les  vieilles  Cigoignes  reçoivent  dans 
leur  vieillcllc  ce  quelles  ont  petite  à leurs  petits, 
ce  devoir  qui  procède  de  b nature  aux  Belles  , elfc 
encore  du  droit  Divin  aux  hommes;  car  apres  le 
côltc  dû  à Dieu  , b choie  qui  cil  b plus  recom- 
mandée, c'cll  d'honnorcr  ceux  qui  nous  ont  don- 
né b nai  (Tance , Htfiode  ne  trouve  rien  de  li  ru- 
de dans  le  ficelé  de  fer  qu'il  décrit , que  l'ingrati- 
tude des  enfàns  envers  leurs  pères , & conclud 
qu’ils  feront  un  jour  frappe  du  foudre  de  Jupiter. 
Cftjfiodore  dit,  où  cil  cette  force  de  b nature , qui 
par  une  mutuelle  union  d'amour,  nous  a dclliné  à 
revivre  en  nosprofpcriccz  ; n'tft-cc  pas  une  grande 
pitié  d'avoir  tant  travaillé  pour  des  enfans  def- 
qucls  on  ne  reçoit  aucune  confobtion , ne  dc- 
vroicnt-ils  pas  rougir  de  honte,  de  voir  que  les  bê- 
tes les  inftruilcnt. 

Tout  le  inonde  cil  bien  aile  d’cllrc  obligé  , mais 
perfonne  ne  veue  reconnoillrc  le  bienfait , les  fu- 
pcTbes  mefme  tendent  les  nuins  par  nccclTîté,  mais 
ils  le  perfuadent  qu’on  les  fàvorilc  plûtoil  par  de- 
voir,que  par  une  charité  milericordieule,  nonob- 
llant  cela, la  gratitudc’cft  une  des  plus  hautes  mar- 
ques de  b grandeur  & du  courage , elle  cil  lccha- 
ladlere  d'une  a me  noble , b façon  de  recevoir  un 
bienfait , en  furpaflc  quelquefois  le  mérité  , s'il  y a 
de  1a  gloire  à donner  , il  y en  a pareillement  à rece- 
voir de  bonne  grâce. 

Marques  de  graritude.  Voyez  Novrriffe. 

On  ne  doit  point  de  gratitude  d’un  bien-fait 
fùivy  d'injures.  Sente,  de  benef  1.6.  c.  i . 

Si  l'on  doit  b gratitude  de  ce  bien-fait , on  doit 
auflî  le  rcllèntimcnt  de  l'injure.  Idem  cbap.  j. 

Il  but  des  machines  pour  rendre  le  bienfait 
pour  s'en  rclouvcnir , la  raifon  cil , f^m*  injuria  Mi- 
lita cjuàrn  mérita  defeendunt , pourtant , il  cil  con- 
fiant que  officia  etiarn  fera  fintimt. 

Les  conditions  delà  gratitude  fontjrccevoir  gea- 
cicufcmcnt  le  bienfair. 

Qui  benefitium  «ratio si  accipit , primarn  e,tu  ptn- 
ftorttn filait.  Sencca. 

Ne  l'oublier  jamais.  Ingratijfimut  omnium  qui  obli- 
ttu  efl.  Idem. 

Le  pu  blicr.  Inge/tui  puderis  efi  faieri  per  quoi  pre- 
futruriHt , & b tu  quafi  mer  ce  s authorit.  Sencca  de 
benef. 

Le  rendre.  Eodem  animo  beneficium  dtbetur , que 
datur.  Idem. 

Il  ne  but  pas  feulement  reconnoillrc  le  bénéfice 
qui  a cllé  rcccu,roais  efteores  ccluy  qui  a elle  offrir, 
& que  b volonté  frippléc  par  tout  à l’impuil- 
bncc. 

Il  cil  certain  que  b joyc,  & b gratitude  font  des 
grandes  parleufcs , elles  abhorrent  le  filcnce.  C’cll 
pourquoy  Riverius  in  fit*  tpi  fi.  dir.  Difficile  patien- 
té* gaudiorumt  loquax  ret  tfi  t&  fui  oftentatrae  gra- 
titude. 

La  gratitude  cil  reptefentée  par  une  Femme  ayant 
une  Cigogne  en  b main  , un  Bouquet  de  Heurs  de 
fèves  en  l'autre  , & un  Eléphant  a les  pieds.  La 
Cigogne  rcconnoift  ceux  qui  luy  ont  donné  l 'élite, 
elle  porte  un  Bouquet  de  Heurs  de  feves , parce  que 
ce  légume  engraific  le  terroir  qui  le  porte.  L'Elé- 
phant n'oublie  jamais  le  bienfait.  Quelques-uns 
l’ont  reprefèntée  par  une  jûne  Fille , pour  marquer 
qu’dle  ne  doit  jamais  vieillir  ; avec  un  clou  a b 
main,  pour  montrer  que  le  bienfait  doit  entrer  dans 
lé  coeur,  comme  le  clou  dans  le  bois. 

Un  Chevalier  Romain  dit  à Augullç , f*y  recta 


G R 

de  vont  une  Lijurc  Cefitr  , ce  fi  que  veut  avex.  fuit  en 
ferte  qu'il  faut  que  je  meure  ingrat . Le  Cardinal  du 
Perron , dit  de  mefme  au  Roy  quand  il  rcccut  fon 
Chapeau  de  Cardinal , fie  Balfac  fur  la  penfion  que 
le  Roy  luy  donna  , 

Dévot  ut  amrnut  infulit  beneficierum  crefcit  ad  obfe- 
qui a , augetur  ad  gratiat , & non  profila  ad  arrogan - 
tiam  S.  Chryfol. /m».  141.  Voyez  Demande t. 

Il  but  rcconnoillre  toute  forte  de  bienfaits  par  b 
fidelité  de  nos  lervices.  La  Bcllc-Mcre  de  S.  Pierre 
ne  fut  pas  plûtoil  guerie  qu'dlc  alla  l'ervir  fon  Mé- 
decin à table. 

Solin  dit  que  les  belles  les  plus  brouches  ont 
dcslcntimens  de  gratitude.  Aul.  Gcll.  l.^.cb.  1 j. 
Nous  en  fournit  un  exemple  digne  Jd’adrmration.  il 
dit , qu'Androde  ierf  d’Acicn  s'eftant  fauve  dans 
les  dcfrrs  pour  fc  mettre  à couvert  des  inhuimni- 
réz  de  Ion  Mai  lire , trouva  fur  fon  chemin  un  Lyon 
ayant  une  épine  au  pied , il  s'approcha  avec  tant 
d 'ad  relie  qu’il  b luy  arracha , du  depuis  cet  Ef- 
cbvc  ayant  cité  pris  fie  conduit  à Rome  , il  futex- 
sé  au  milieu  du  Colisée  pour  combattre  avec  les 
Iles  fâuvagcs  parmy  lcfqucllcs  cltoit  ce  Lyon, 
qui  reconnut  fon  Médecin  , & le  défendit  de  b fu- 
reur des  autres. 

Voilà  un  grand  exemple  de  gratitude  , nous  en 
liions  pourtant  un  autre  plus  furptenant  dans  Pline 
/. 7.  cap.^-j.  où  il  raconte , que  le  nommé  Cateimu* 
ayant  elle  afitanchy  par  fon  Mai  (Ire , & mefme  in- 
ftitué  Ion  heritier  nniverfel,  vovant  le  corps  de  fon 
bicnbiûeur  qui  brûloir  fur  un  bûcher  , il  le  jet» 
dans  le  feu  pour  brûler  avec  luy,  meprilant  tous  les 
biens  qui  luy  avoient  cllé  détaillez  par  fon  Maillrc. 

L’Ecriture  bintc  nous  apprend  queScm  , Se  Ja- 
phet  enfirns  deNoe  ayant  couvert  b nudité  de  leur 
Pere,  il  leur  donna  à chacun  un  manteau  Royal. 
Pro  in  jetta  vefle  regiam  Chhmidem  recipiunt 
Quet fîtes  , tôt  Reges. 
jilter  Hebreorum,  aller  Rontanerum  parent. 

Em.  Thefi 

La  Dcclïè  Ccrcs  ayant  elle  favorablement  ac- 
cueillie dans  b Mai  fon  deCclionRoy  d’Eleufine, 
luy  voulant  lailfer  des  marques  de  fa  teconnoillan- 
ce,  elle  luy  enfeigna  tout  ce  qui  cftoit  ncccllàire 
pour  le  labourage  , fit  pour  fc  procurer  des  riches 
récoltes.  Ovid.  4.  Fafier. 

Animaux  recompenfez  pour  des  lervkcs  rendus  à 
leur  maître.  V.  Folie.  V.  Recompenfc.  V . Prodigalité. 

Il  y a des  bicnbitsqui  font  au  dclîus  de  nollrc 
reconnoi fiance,  cela  n'cmpclche  pas  , que  le  Sage 
n’en  doive  rendre  des  marques  autant  qu'il  luy  eft 
pollible,  & en  confrrvcr  un  éternel  fouvenir. 

Semper  ineblita  répétant  tua  munera  mente , 

Et  me*  me  tcllut  audiet  ejfe  ttatm.  Ovid.  in 

Ibin. 

Les  Egyptiens  au  rapport  de  Diodorus  Siculus, 
font  les  Peuples  les  plus  icnfibles  aux  bienfaits , ils 
n'en  perdent  jamais  le  fouvenir  , & roll  ou  tard  ils 
font  paroi  lire  les  marques  de  leur  gratitude. 

Pyrrus  Roy  des  Epirotes  parmy  toutes  ces  belles 
qualitcz  dont  Plutarque  le  loue  en  b vie,  eltoic 
extrêmement  rcconnoillanr,  il  rqulluit  inccflimcnc 
dans  b mémoire  les  moindres  fervices  qu'on  luy 
rendoit,b  graritude  elloit  b plus  éclatante  vertu. 

Nous  liions  dans  Pline  que  Romulus  fie  Remus 
le  reffou venant  d’avoir  cité  expofez  fur  les  rives  du 
Tybre,  qu’une  Louve  avoir  pris  foin  de  les  nourrir, 
ils  firent  élever  une  Statue  dans  Rome  à l'honneur 
de  leur  nourri  lié,  & à U mémoire  de  ce  bienbit.  It* 
tfi  in  Livie. 

Anaxago 
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Anaxagoras  priant  à Pcricles  difoir,  que  le  plus 
pitfànt  Se  le  plus  pre  flanc  devoir  d'un  honnefte- 
nomme  eftoit  de  donner  des  marques  du  bien-fait 
qu’il  avoit  receu.  Ingratijfmus  ommum  qui  beneficij 
acccpti  efi  oblittu.  Senec.  Itb. i.  de  Benef.  cap.  i . 

Homère  eompofoit  inccflammcnt  des  Vers  à la 
louange  de  ceux  qui  luy  fâilbient  du  bien.  Hé- 
rédité. 

Xcrxes  donna  la  Prefrétnre  de  la  Cilicie  i Xc- 
nagoras , qui  avoit  tendu  quelques  fcrviccs  à Ion 
firre.  Plut. 

Les  Romains  firent  élever  un  Temple  à Lauren- 
ce la  Courtifànne , qui  avoir  laifsé  Tes  biens  pour  les 
réparations  de  la  ville.  Plutarq.i*  Romulo. 

Catullus  ayant  receu  des  bien-fairs  de  Cicéron 
ne  pouvant  luy  donner  des  marques  de  là  gratitude 
compofa  ces  Vers  : 

Difertiffimt  Romuli  nepotum 

Quot  funt , quoique  fuere  Marct  Tulli  , 

Quoique  pop  ah j eruttt  in  annie 
Gratta t tibi  maximai  Catullus 
pejfimus  omnium  Posta, 

Quanta  tu  optimus  omnium  patronat. 

Les  Athéniens  fc  rendirent  extrêmement  rccon- 
noiilans  des  foins  qu'Hypocrarc  prit  avec  les  dis- 
ciples pour  remédier  aux  dclordres  que  la  pefte  fai— 
foie  dans  leurs  pais.  Paufan.  inConnth. 

On  ne  donnoit  les  charges  , ny  les  Mngift  ratures 
dans  la  ville  de  Rome  , qu’à  ceux  qui  avoicnt  ren- 
du des  fcrviccs  à la  République.  Alex,  ab  Alex. 
Lbc.i  7.  , 

Les  Naturali Iles  difent,  que  dans  les  rigueurs  de 
l’Hyverl’Epcrvier  prend  un  Moineau  , qu'il  tient 
avec  (es  ferres  toute  la  nuit  contre  Ion  cltomach, 

pour  donner  des  marques  de  la  gratitude  du 
bien  que  la  chaleur  de  ce  petit  oyfcau  luy  a*procu- 
ré,  le  jour  citant  venu  il  luy  donne  la  liberté. 

GRE',  de  plain  Gré.  On  ne  doit  jamais  rien 
cljxTcr  d'un  homme  qui  fait  les  choies  à contre 
cœur.  Per  multurn  intereft  ut  non  fpontè  noRra  quid 
fuciatnur , an  inviti , die  Ariftotc. 

L'AUegrefle  avec  laquelle  on  fait  les  choies  fait 
plus  quela  moitié  du  chemin,  auflî  la  Loy  n'ad- 
juge  aucune  rccompcnfe  il  ceux  qui  ne  font  pas  les 
choies  avec  gayerc  de  cœur.  Nemo  commodum  con- 
feqai  débet  , ex  eo  quid  invitus  fccit  , l.  nam  quod , $. 
qui  corn pul fus,  & l.fi  patron*,  jf.  ad  Trebell. 

Les  Samni tes  furent  défaits  par  Papyrius,  parce 
qu’ils  fc  mertoient  en  fa  étion  avec  quelques  regrets. 
Tit.  Liv. f.10.  dec.i. 

on  qui  juffus  aliquid  facit  mi  fer  e fl , fed  qui  invi- 
tus facit.  Senec.  Ep.  ad  Lut  il.  6 1 . 

On  doit  du  moins  faire  fcmblanr  que  ce  que 
l’on  fait  cil  de  bon  grc.  Voyez  Difimuler. 

GRECS.  La  Grèce  a toujours  produit  des 
beaux  Se  rares  cfprits  * dcfqucls  comme  d’un 
Océan  font  fbrty  ces  deux  grandes  Se  admirables 
fontaines  de  la  Philofbphie  & de  la  Médecine,  ce 
font  les  Grecs  qui  nous  ont  lailTcz  tous  ces  lagcs 
préceptes  qui  concernent  la  conduite  des  mœurs. 
C'elt  par  les  foins  de  leurs  Acadcmicicns.Pctipateti- 
ciens , Stoicicns , Epicuriens , Se  de  plufieurs  autres 
Perfonnages  de  cette  Nation  , que  l'univers  a receu 
la  connoilfancc  de  toutes  les  fcicnccs.  Pafquier  en 
fit  Recherches,  livr.q.  ch.  1 1. 

La  ruine  delà  Palcftine  a cité  fui  vie  de  celle  de 
l'Empire  Grec, & dans  ce  mcfme  temps  les  quatre 
principales  Eglifcs  Patriarchalcs  de  l’Orient  furent 
renversées.  Se  plufieurs  de  leur  membres  retranchez 
du  corps  de  l'Eglife.  Et  nonobltant  ce  pitoyable 
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clungemenr  les  Grecs  ont  toujours  convenu  avec 
nous  dans  les  Sacrcmens , & ce  rtc  vente  paroit 
en  ce  que  les  Conciles  allcmblez  pour  la  réunion 
des  Eglilês  d’Orienc  Se  d’Occidcnt  dans  Lactan, 
dans  Lyon,  Se  dans  Florence,  ne  fc  font  jamais  mis 
en  peine  de  les  accorder  fur  ce  poinét , & c'elt  pat 
cette  raifùn  , que  l’Empereur  Michel  Paleologuc 
délirant  avancer  la  réunion  des  deux  Nations  fit 
ftavoir  au  Pape  Urbain  I V.  l’an  1 264.  par  l'Evé- 
que  de  Cortonc,  qu'il  ne  l’eltimoie  pas  bien  difti- 
le , puifquc  l’une  & l’autre  convcnoient  déjà  dans 
la  croyance  des  me  fine  s Sacrcmens.  Raynal.  Anne 
I 264.  nam.  59. 

Le  Preftre  Arcudius  de  Corfe  a composé  un  li- 
vre intitule  U Concorde  de  l’Eglife  Occidentale  & de 
l'Orientale  dans  les  fipt  Sacrement , il  allùtc , que 
la  croyance  des  fept  Sacrcmens  cft  fi  'ferme  encre 
eux  qu'aucun  de  leurs  Dodtcurs  anciens , ny  mo- 
dernes n'en  a jamais  douté. 

Lci  Anciens  Grecs  avoicnt  une  finguliere  dé- 
votion envers  la  Tics-fâinrc  Trinité  , de  maniéré 
qnc  lors  que  la  nuit  s'approchent , Se  que  l’on  ap- 
portoic  de  la  lumière  dans  les  chambres  , ils  fc  la- 
Iuoicnt  les  uns  les  autres.  Se  fc  fouhaittoicnt  le  bon 
loir,  ufânr  de  ce  beau  formulaire,  Gloire  fait  au  Pi- 
re, & au  Bis  , & -u  S.  Efprit.  Joann.  Cypanlliota 
Dec  ad.  6.  cap.t). 

La  Grèce  cft  aujourd’huy  finis  la  domination  du 
grand  Seigneur,  fon  étendue  cft  depuis  le  Cap  de 
Tenare  dans  le  Pcloponclc  , jufqucs  à la  fourcc  du 
fleuve  Strymon  , qui  cft  de  cent  lieues  , fa  largeur 
cft  un  peu  moindic.  Elle  cft  environnée  par  la  Mer 
des  cotez  d’Orienc  , Midy  , Se  Couchant , Se  les 
Montagnes  de  la  Macédoine  la  fcparent  de  la  Ser- 
vie, de  la  Bulgarie,  & de  la  Trace  du  Septentrion. 
La  Motte  le  Vayer  en  fa  Géographie  ,cbap.  j6. 

GREFFIERS.  La  Loy  qui  défend  aux 
Advocats  d'avoir  des  mains , ne  fait  pas  la  mefinc 
dcfcnce  aux  Greffiers  , leur  fonction  cft  manuelle. 
Se  con lifte  plus  au  travail  des  mains  , que  de  l'cfi- 
prir,  mais  ils  en  doivent  avoir  l’ufâgc  plûtoft  pour 
écrire  que  pour  prendre  , & quoy  que  leur  falairc 
n’air  pas  le  nom  d’honnorairc  , comme  celuy  des 
Advocats  , ils  ne  doivent  pas  préférer  l’honneur  au 
gain  , ny  faire  plus  de  cas  de  l'argenc  , que  de  la 
repuration  , qui  prend  moins  , prend  fouvenr  le 
plus. 

Les  Greffiers  ont  le  dépôt  des  my  Itérés  fierez  de 
la  Jultice,  & la  garde  de  tous  les  fccrcts  , Se  fi  on 
regardoit  avec  vénération  ceux  qui  cftoient  commis 
à la  garde  des  livres  des  SibÜlcs  , on  doit  aulfi  ref- 
peéter  les  Greffiers , quand  ils  ont  la  qualité  requ*l  a 
à leur  profeilion , qui  cft  la  fidelité , ils  font  plutoft 
la  fonction  de  Secrétaires  , que  d’un  Héraut.  Un 
Juge  a beau  travailler  à la  recherche  d'un  crime  , fi 
le  Greffier  manque  de  fccict , il  luy  cft  aisé  d’élu- 
der les  preuves  , Se  de  rendre  les  crimes  impunis, 
en  donnant  communication  des  pièces  ficrettesj 
mais  par  cét  abbus  il  fc  rend  contablc  d’un  grand 
crime.  Omnes  Graffdrij  , & Ta  bel  liants  funt  nobdes 
in  Britannia , dit  Scaligcr  in  verbo  Britannia. 

Betofé  Babylonien  eftoit  un  grand  Sacrificateur, 
à caufe  de  quoy  il  eftoit  Greffier , & Notaire  pu- 
blic, il  n'apartenoit  anciennement  qu'aux  (culs  Prê- 
tres d'écrire  les  Annales  Se  d’en  tenir  les  Regiftres, 
c’cft  luy  qui  a écrit  l’Hiltoirc  d’Alfyric,  dépuis  le 
Déluge  jufqucs  k Jofné.  Jolcph.  lib- 1 . contr.  A piton. 
Alexanar . 

Le  Pape  Euchichianus  ayant  cnfcvcly  $42. 
Martyrs  , avec  des  Dalmariqucs  rouges  , les  Car- 
F f $ diaaux 
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dinaux  fe  conferverent  l’ufage  de  cette' couleur, 
leur  minifterc  cftoit  d’cufevelir  les  Martyrs  , fie  de 
tenir  Rcgiftrc  de  ceux  que  l’on  cnfcvclrifoit.  Frcre 
. Pierre  Crefper,  de  la  mort,  fil.  j o 8 . 

GRENADIER,  GRENADE.  Les 
grains  de  grenade  myftiquc  dénotent  les  grâces , les 
douceurs , les  vertus  , & les  bénéfices  qui  lbnt  dc- 
rivéesde  Jésus-Christ  Authcur  du  falut, éten- 
du fur  le  Grenadier  de  la  Croix,  de  niclmc  que  les 
grains  de  la  figue  d’Adam  fie  d’Eve , marquent  les 
malheurs  fie  les  crimes  qui  fc  font  épandus  fur  la 
terre  apres  leurs  dcfobciilance  , & ce  n cft  pas  la  ns 
fujet  que  Je  sus-Christ  a maudit  le  figuier  d A- 
dam  , fie  qu’il  le  dellccha  fur  le  chemin  de  Jerufa- 
lem.  V.  Bgues. 

La  Couronne  de  fleurs  de  grenade  a efté  eftablic 
chez  les  Anciens  pour  la  figure  fie  le  fymbolc  delà 
véritable  amibe,  parce  que  la  couleur  qui  ne  chan- 
ge jamais  , en  exprime  l’ardeur  fie  la  confiance  ^ le 
nuit  de  cet  arbre  a auflî  cfté  pris  pour  le  véritable 
hyerogliphique  d’une  tcrdrcllc  légitimé  , il  a le 
cœur  ouvert  fous  U Pourpre  6c  le  Diadème , fie  fes 
grains  font  tout  autant  de  marques  d’une  véritable 
union,  qui  doit  inccfl'amcnc  reluire  dans  l’amitié 
qui  égale  toutes  choies. 

GRENAD1LLE.  C’cft  une  chofc  admi- 
rable que  cette  fliur , qui  contient  tous  les  inftru- 
mens  de  la  PafEon  de  Noftrc  Divin  Sauveur , 6c  par 
l’adrciTc  d’un  génie  caché  dans  fon  oignon,  elle  rc- 
prcfcncc  en  là  petite  circonférence , une  couronne, 
trois  clous , cinq  playes,  diverfes  goûtes  de  làng  -t  il 
femblc  que  cette  petite  plante  veuille  donner  de  la 
jaloufteà  tous  nos  Saints,  qui  n'ont  jamais  porté 
for  leurs  corps  ce  myftcrc  douloureux,  li  naturelle- 
ment exprimé  fie  dépeint.  Rovtllius  de  Plant. 

Monfictu  de  Cerificr  /.  4.  de  la  etnfilation  de  U 
Théologie,  Pee fie  première.  Et  le  Révérend  Perc  Chef- 
ncau  en  fin  Traité  de  lEucbarifl.  Emblcm.  91.  par- 
lent de  cette  merveille. 

GRENOUILLES.  Augufte  eftant  june 
fie  dans  uneMcterie  de  les  A y culs , où  les  grenouil- 
les fàifoicnr  grand  bruit  , il  leur  commanda  de  le 
taire,  du  depuis  on  ne  les  entendit  plus, objhepen- 
tts  fini  rana*  filtre  jujjit.  Suet.  w Augu. 

Imptrat  ifie  Ranie. 

Les  Grenouilles  font  le  fymbole  de  la  curiofîré, 
auflî  ont  clics  toujours  les  yeux  ouverts , 6c  clics 
font  toujours  aux  écoutes. 

MaU  cuilibet , raruque  paluflres  avenant  fimnot. 

Hor.  i.ferm. 

Quand  la  Dame  de  Sauroieres  vient  dans  fon 
Château,  les  Habicans  font  obligez  de  battre  l'eau 
des  fbflcz  pour  faire  taire  les  grenouilles. 

Les  A bderites  Peuples  de  Thracc  forent  lî  perfe- 
cutcz  par  les  i*ts  , fie  par  les  grenouilles,  qu'ils  fc 
virent  necellitez  d'abandonner  leurs  pais  , pour  fe 
retirer  en  Maccdoinc,où  CaiTandcr  les  récent,  envi- 
ron l'an  du  Monde  trois  mille  fix  cent  cinquante. 
Catlius  /.  j . ch.  4.  de  fis  Antiennes  leçons. 

Les  grenouilles  de  Fcrrare  ne  peuvent  pas  mor- 
dre, parce  qu'elles  n'ont  point  de  dents.  Ranoccbi  di 
Rrrara  non  mordonno  , perche  non  hanno  dent*.  Ma- 
luczzi. 

Cicéron  écrivant  à fon  amy  Atticus  dit,  qu'il 
appréhendé  de  fc  mettre  en  chemin,  dans  un  temps 
où  l'éloquence  des  grenouilles  du  lieu  où  il  efloit 
menaçoient  de  U pluye.  Rana  enim  , dit-il , [rrfd* 
*£<».  lA. ij.  epift.16. 

Jules  Celai  Scaligcc  dit,  que  les  grenouilles  que 
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l'on  voit  tomber  avec  la  pluye  , N a fiant  ur  ex  aepta 
genitali,c*lejli  calort  condenfata,  confinrsataque.  Exer- 
cit.  323.  Et  que  de  fon  temps  il  fit  une  pluye  à 
Mira  bel  en  Galcogne  qui  remplit  la  ville  de  gre- 
nouilles. 

GRE  SL E.  La  grefle  a accoùcumé  de  moif 
fonner  les  cfpcranccs  des  Laboureurs,  l'attente  des 
Vignerons,  6c  les  revenus  des  Bourgeois. 

Doin  Juan  Percz  deMoya  dans  lonTraité  Aftro- 
nomique  dit , qu'il  y a deux  cent  ans,  qu'il  tomba 
une  grefle  fort  giollc  , fie  que  l’on  en  tiouva  un 
morceau  qui  avoir  plus  de  fept  pieds  en  carré.  /« 
verbo  Cranijfa. 

Scaligcr  in  verbo  Grefle,  dit , que  les  Pais  chaux 
font  fort  fu jets  à la  Grefle,  fie  adjoûte  qu'en  Sici- 
le, en  Efpagne  , fie  en  Guyenne  * il  y grefle  rare- 
ment. 

Dans  l’Apocalypfc,  il  cft  dit,  que  la  grefle  tom- 
boic  pelante  d'une  livre.  Libralù. 

Une  grille  extraordinaire  aflomma  ceux  qui  ac- 
culèrent les  Saints  Evcfqucs  défenfeurs  de  fa  Foy, 
à la  fblliciration  d'Eudoxius  Hérétique,  fous  Va- 
lentinien fie  Grarien  Empereurs.  Socrates  livr.  4. 
chap.  1 o.  de  fin  Htfi.  Eccleftaftique. 

Les  Grecs  avoient  certains  Prêtres  parmy  eux  qui 
eftoient  deftinez  pour  prendre^arde  aux  orages  qui 
menaçoient  de  grefle  fie  de  rempefte,  qu'ils  détour- 
noient en  làcrifiant  un  agneau,  ou  un  poullct,'que 
li  ces  animaux  donnoienc  des  marques  de  quelque 
liniftre  augure  , ils  fc  coupoicnt  le  bout  des  doits 
pour  appaifèr  la  colere  des  Dieux  par  leur  propre 
làng.  Giral.  des  Dieux. 

Le  Texte  Sacré  foie  [ roentiou  des  grefles  extraor- 
dinaires. Exod.  9.  lofii  10.  verf.  u.  & ludic.  f. 
verf.  20. 

La  neige  6c  la  greflr  fc  forment  d’une  lèmblable 
vapeur  congelée  , ccllc-cy  par  l'antipcriftafc  du 
chaud  extérieur  , fie  la  première  aulü  composée 
d’cxhalaifon  par  l’anriperifiale  du  fioid  ; c’cft  pour- 
quoy  la  neige  beaucoup  plus  commune  eft  molle, 
& a incline  en  foy  quelque  chaleur.  Ifidore  /.  13. 
ch.  1 0.  dit  que grando  vient,  à granonan  fmüitndine , 
Feftus  en  donne  la  définition  en  ces  termes,  grando , . 
gutte  aejua  concrète  filito  grands  ores. 

GRIFFONS.  Scrvius  dit  que  les  Griffons 
eftoient  des  animaux  , qui  eftoient  confierez  au 
Soleil , ils  avoient  le  corps  d'un  Lyon , la  telle , les 
ailles  fie  les  ferres  de  l’Aigle  ; il  adjoùte  qu'ils  ef- 
toient fort  ennemis  des  Chevaux.  Hcrçdore/.3.<£* 
4.  Panfàn.  in  Attic.  6c  Pline  /. 7.  cap.  1 x.  parlent  de 
ces  animaux  fabuleux. 

G R I M*  A C E.  Saint  Auguftin  parlant  aux 
Gentils,  dit  qu'ils  avoient  dans  leur  Culte  deux 
Théologies  bien  diftèrentes , l’une  enjouée  fur  le 
Théâtre  , fie  par  les  rues  publiques  , célébrant  les 
Bacchanales , leurs  jeux,  6c  le  bals  laflîfs , & diffo- 
lus.  L'autre  au  Temple  , quand  ils  donnoient  de 
l’encens  aux  Idoles, qui  eftoit  une  grimace  bien  dif- 
férente. 

Ans  famam  fiquere  , aut  fibi  convenientia  finge. 
Horac. 

On  ne  doit  pas  juger  d’un  homme  pat  les  gri- 
maces affrétées.  V.  Parole. 

Chacun  doit  faire  une  grimace  proportionnée  4 
fon  âge,  fie  à les  qualitez.  V.  Dijfirnulation. 

Toute  la  vie  humaine  n'cft  que  grimace  fie  mine. 
V.  Hypocrifi*. 

GRIVE.  Toutes  les  Nations  eftimcnc  la  gri- 
ve , les  uns  aynaenc  la  gujevriere  à caulc  qu'elle  fc 
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répaift  d’un  grain  mcdccinal  ; les  autres  la  grive 
de  vigne  , c’cft  aufli  de  celle  d 'ont  on  dit,  tnter 
ave  s Tordus , & Horace  dans  fes  Satyres  dit  mieux, 
ce  me  (amble , Nihil  obafio  tordo , mhU  volva  tnelius 
ampla. 

Pline  rapporte , qu’Agtipine  femme  de  Claude 
Celâr  , avoir  fait  inftruire  une  Grive  qui  parlote 
Grec  ) il  adjoûte , que  Tordis,  magna  fur  du  a:  atrri- 
btàtur.  C’en  pouuquoy  on  dit  : Tordus.qHafi  fur  dos. 
Se  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  Proverbe  , 

Le  Royaume  d’Andaloufie  eft  extrêmement  fer- 
tile, on  y voit  une  quantité  incroyable  de  Grives, 
qui  font  d’un  goult  excellent.  Dom  Ant.  Perez  en 
Jts  Relations. 

Jules  Cefar  Scaliger  dit , que  Aferula  & Tordus 
tantfuam  è tnodulu  fermocinantur.  Exercit.  a j 7. 

GRUE.  Les  Grues  annoncent  i’Hy  ver,  comme 
l’Herondille,  Se  les  Cicognesl’Efté  , elles  noircifi- 
lcnt  en  vicillirtant  an  rapport  d’ A ri  dote. 

Les  Grues  vivent  en  locicté , & gardent  parmy 
elles  une  agréable  concorde.  Du  mot  de  <yr»tr  eft 
venu  Congrutrt,  ÔC  fon  contraire  Ingruere. 

Quand  on  veut  tromper  quelqu'un  , Se  qu’il 
s’apperçoit  du  dol,  il  dit  ordinairement , je  ne  veux 
pas  palier  pour  grue  ; ce  Proverbe  vient  delà  Fable 
d'Etopc,  où  la  Grue  fe  fournit,  à arracher  un  os  que 
le  Loup  avoir  dans  b gueule , ce  que  les  autres 
animaux  avoient  refusé  de  faire,  fous  les  belles  pro- 
mettes , neanmoins  qu’il  luy  fit  de  la  bien  recom- 
penlcr,  cependant  eftant  délivré  de  Ion  incommodi- 
té , il  luy  dit , quelle  devoir  cftrc  contente  de  ce 
qu'il  ne  l’avoit  pas  étranglée. 

Les  Grues  partent  en  l’air  toujours  en  figure  trian- 
gulaire , elles  portent  des  pierres  aux  pieds  pour 
mieux  refifteraux  vents,  elles  font  b guêtre  aux 
Pigmccs,  & pour  cet  effet  elles  s’élifent  un  Capi- 
taine qu’elles  fuivent  i la  nuit  elles  ont  des.  fenri- 
nelle^qui  tiennent  aux  pieds  des  pierres  qui  les 
éveillent  nar  leur  chcutc  au  moment  que  le  fom- 
mcil  les  furprend , cependant  les  autres  dorment 
(bus  leur  diligence  b tefte  fous  l'aifle.  Les  mariniers 
difenr , que  lors  qu’elles  partent  en  l'air  fans  bruit, 
que  cela  préfacé  b Bonace , que  il  elles  volent 
avec  bruit  Se  virerte  , cela  eft  une  maïquc  arteurec 
de  tempefte.  G orront  nella  fut  putz.z..t  Vnivtrf. 

GUERRE.  Si  l’advantage  n’eft apparent , il  ne 
faut  jamais  rifquct  b bataille , dans  laquelle  l’on 
prévoit  des  grands  & des  terribles  effets  par  desac- 
cidcns  fort  légers.  Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X I. 

Pour  bien  entretenir  une  guerre , il  faut  tenir  les 
Intercllcz  en  mauvaife  intelligence,  vous  en  avez 
deux  beaux  exemples , l’un  d'Hipatcus  en  Thuci- 
didc,  & l’autre  de  SextusTarq.  en  Titc-Live. 

Il  n’y  a pas  grand  fujet  de  guerre  contre  un  en- 
nemy  pauvre,  on  confcilloit  à Julien  l’Empereur  de 
faire  la  guerre  aux  Goths , fe  veux,  dit-il , des  meil- 
leurs ennemis.  Sigonius  1.6.  lmp.  Occident. 

Du  coté  que  le  voifin  eft  armé  > il  bue  pourvoir 
foignculèmcnt  à 1a  frontière. 

U eft  toujours  dangereux  de  faire  b guerre  fur 
les  confiais  des  gens  qui  ne  longent  qu’à  la  ven- 
geance , & à leur  propre  inteteft , U paillon  les  en*, 
porte  facilement , ils  promettent  ce  qu’ils,  ne  peu- 
vent pas  tenir.  Se  leurs  volontez  font  forts  fujettes 
aux  changcmens,  comme  ceux  qui  les  écoutent  au 
repentir. 

Le  Roy  Amafis  fâifoir  conduire  les  Dieux  de  (es 
foldats  à b guerre , pour  les  animer  au  combat. 

Les  Generaux  d’année  eftoient  appeliez  ancienne- 
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ment  Empereurs.  Voyez  Orateur, 

Les  grands  Hommes  & les  plus  vailbns  Capi- 
taines lont  pour  l'ordinaire  les  derniers  i co.ifèiUer 
la  guerre,  quoy  qu'ils  foient  toujours  des  premiers  à 
l’cxccutcr.  Sapitntit  eft  4 belle  abshnere  etiasn  fi  gra» 
vts  b tilt  confias  habeat.  Xenoph. 

Les  peuples  des  Alpes  ne  fe  devraient  pas  enga- 
ger à des  entreprîtes  navales  , ce  font  des  lieux  trop 
éloignez  de  leurs  forces  : Adverfios  finitimas  pares 
ejfe  p '•fît mus,  omnefique  belli partes  celerrimè  obire  , ht- 
mines  ver 0 p recul  dtjfites  ternere  belle  lacefjinuts.  Thu- 
cyd.l.  1. 

Les  Athéniens  battirent  aux  champs  contre  les 
Fourmis  qui  gardoient  les  paillettes  d’or  de  b Mon- 
tagne d'Hyinetrc.  Suidas. 

Dtppendone  de  la  réputations  del  Commandante  gli 
fuccefji  de  la  goerra  , la  quale  declinando  , déclina  la 
virtu  de  feldato.  Guicc.  Itb.i. 

Les  Grecs  partialifêz  entre  eux  fe  réunirent , lou 
qu’il  falut  repourter  l’année  redoutable  du  Roy 
Xerces , qu'ils  défirent  par  leur  réunion  Se  concor- 
de. Les  chiens  d’Elbpc  qui  eftoient  aux  prîtes , fiî 
quittèrent  pour  alla  de  concert  quair  b brebis  que 
le  Loup  emportoit  pendant  leur  querelle. 

Les  victoires  d’un  guerrier  font  profitables  une 
feule  fois  à b République,  mais  les  confiais  d’un 
feavant  homme  profitent  éternellement.  Themifto- 
cie  grand  Capitaine  n’a  pasefté  fi  glorieux  que  So- 
lon qui  établit  l'Areopage.  Les  bons  advis  de  Ca- 
ton , furent  plus  eftimez  fie  plus  profitables  que  les 
exploits  faits  en  b guerre  Punique. 

Pyihus  Bithinius  ayant  prié  fon  fils  de  ne  fê 
point  entoiler  avec  Xerces,  Se  Xerces  de  ne  le  point 
taire  aller  à b guerre  , ce  Capitaine  ordonna  qu’il 
(xac  mis  en  pièces , puis  le  fift  montrer  i toute  lôa 
Armée.  Uh lie  fit  l’mfensé  pour  ne  point  aller  à b 
guerre.  Voyez  Poltron. 

Thèses  difoir,  que  quand  il  ne  faifoitpasb  guer- 
re , il  n'y  avoir  point  de  différence  entre  luy  Se  fon 
palefrenier.  Plut. 

Agefîbus  voulant  faire  b guerre  au  Roy  de  PcHc 
conlulta  l’Oracle  de  Jupiter , puis  communiqua  les 
reponfesaux  Ephorcs.  Trajan  ne  perdit  jamais  ba- 
taille, parce  qu'il  n'entreprenoit  rien  fans  confiai, 
fie  qui  ne  fu 11  Julie. 

On  die , que  b guerre  fait  les  larrons , fie  que  b 
paix  les  fait  pendre. 

La  gueirc  eft  un  méricr  qu’il  faut  apprendre  de 
jûneffe,  Philippes  de  Coinincs  en  l Hiïloire  de  Louys 
XI.  a dit,  que  ceux  qui  avoient  fait  des  grandes 
allions , avoient  commences,  de  bon-heure . Alexandre  à 
fix  ans  rompit  fie  défit  les  Megariens.  Annibal  n’a- 
voit  qu’onze  ans , quand  il  fit  profeffion  ouverte 
d'armes.  Poulus  Emtl,  V.  Enfance. 

Dans  le  temps  de  guerre,  les  pères  enterrent  leurs 
en  fan  s,  dans  b paix  les  enfilas  enterrent  leurs  peres. 
Voyez  Sédition. 

Nullum  bellum  d civitate  optitna  fitfiipitur,  ni  fi  aut 
pro  fide,  aut  pro  fialute.  Saluft. 

L’abondance  d'un  Pais  y attire  fouvent  b guerre. 
Voyez  Petites  chofes. 

Sapientts  pacis  confit  bellum  gérant , Û laborern  fipt 
orij  fijf entant,  ut  in  pace  fine  injuria  vivant.  Clivius. 

Dans  les  guerres  civiles  les  plus  animez  fe  paci- 
fient quand  les  Eftrangcrs  s’y  mêlent  pour  y profi- 
ter.  Le  Roy  Henry  V.  ayant  guerre  avec  le  Duc 
d*Yorcx  , voyant  que  les  François  s'éftoient  jet- 
iez dans  fon  Royaume , Se  couraient  l’Angleterre, 
l'exhorta  à réunir  leurs  armes  , pour  fe  garantie 
d'un  commun  péril , ce  qui  fiift  bit.  Math,  en  la  via 
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de  Loups  XL  l. x.  Pifirranis  fit  le  mcfmc  apres 
avoir  longtemps  plaidé  avec  fes  enfans.  Ils  ut  veu- 
lent pas  faire  et  que  je  veux , pour  ne  Us  put  détruire , 
& faire  rire  nos  ennemis  , je  feray  ce  qu’ils  voudront, 
dit  ce  grand  Homme.  Plut. 

Ceür  pour  ércmîfer  là  gloire  ne  demandoic  que 
le  combat.  Voyez  Louange. 

Les  peuples  de  la  cotmée , ou  Royaume  d'Arra- 
gon  appeliez  autrefois  Celtdbenens  , faifoicnc  des 
feJtinv , des  foux  de  )oyc  , & des  réjoüillânccs  pu- 
bliques , quand  quelqu'un  des  leurs  avoàt  elle  tué 
à la  guerre.  Alex,  ab  Alex./,  j.  cap.6. 

Iniqutffima  btllorum  conditio  bec  tft  , ptofpera  om- 
nes  ftbi  vindicant,  adverfa  uni  impntantur,  Livius. 

Les  hommes  qui  ayment  les  plaifirs  ne  font  pas 
pfopres pour  la  guerre,  les  Romains  déchurent  de 
leur  ancienne  grandeur  au  moment  que  leurs  foldats 
fo  donnèrent  à la  volupté.  Plin,  Natur.  btft.  Ub.i  4. 
cap.  j. 

La  gloire  d’un  (bldat  eft  plus  dans  l’obeïflànce 
«uc  dans  la  viûoire,  c eft  par  cette  raifon , que  Ce- 
w reprit  aigremrnt  /es  trouppes  qu’il  menoie  à 
Ariovillus  de  ce  qu'elles  ofoient  s'informer  du  lieu. 
Ou  on  les  conduisit  , lib.  1 . de  beU.Gall. 

Du  temps  de  l’Empereur  Aurclicn  1a  difcipline 
militaire  eftoit  gardée  avec  tant  d'exaétitude  & de 
règle,  que  l'on  punilloit  les  moindres  taures  dans 
les  foldats',  fie  l'on  remarqua,  qu’aprés  le  décampc- 
mentde  l’armée  Romaine  commandée  parM.  Scau- 
rus  on  trouva  un  pommier  tout  chargé  de  fruit , le 
ibldat  s’ellant  contenté  d’y  avoir  pris  l’ombre  fie  le 
couvert.  Fronts  nus. 

Les  Grecs  fie  les  Romains  avoient  un  fonds  & un 
trefor  particulier  pour  la  guêtre , qui  ne  pouvoir 
cftre  employé  à autre  ufàgc  qu'à  celuy-là.  Augufte 
au  rapport  de  Dion  & de  Suetone  employoit  tous 
fes  foins  pour  tenir  fon  trefor  militaire  en  eftat  de 
iubveniraux  fiais  fie  à l’entretien  de  fes  armées. 

Une  guerre  étrangeté  eft  neccllàire  pour  purger 
les  mauvaifos  humeurs  d’un  Eftar.  Euripide  dit, 
que  les  Dieux  ne  permirent  celle  de  Troyc , que 
pour  décharger  l’Europe  & l'Afic  de  la  trop  grande 
multitude  d'hommes,  qui l’opprimoir./ié.  1 1. 

Sapientis  non  eft  velle  cerrare  , & période  fe  com- 
tnittere , quantum  & vincere  non  eft  in  noftra  pote- 
ftate  & anceps  eft  omnt  certaines/.  La  élan,  lib.6.  C'cft 
Dieu  qui  règle  le  fucccz  des  armes , quand  il  don- 
ne la  viétoirc  aux  partis  qui  apparemment  la  dé- 
voient moins efpcrer, il  fit  gagner  la  bataille  à Gc- 
dcon  contre  les  Madianitcs  avec  trois  cent  foldats 
feulement.  Les  plus  poltrons  de  fon  armée , comme 
ceux  qui  craignant  lcnnciny  n'avoient  osé  boire 
qu'avec  la  main  au  paflàge  d'une  rivière,  afin  que 
ce  General  connut  que  les  videurs  venoient  d’en 
haut  & non  pas  du  nombre  , ny  de  la  valeur  des 
combattons.  Jofoph  Antiq.  IhÀ.  1. 5 i.cap.%. 

Xenophon  attribua  aux  Dieux  que  l’on  adoroit 
de  fon  temps , la  dcrouce  des  Thcbains  & d’Epami- 
nondas  qui  fc  dévoient  apparemment  rendre  les 
maiftres  de  la  ville  de  Spaithe  , lors  qu'ils  furent 
chaflcz  fie  battus  par  Archidamus  avec  cent  hom- 
mes feulement  lib.  y.  Hiftoriar. 

La  guerte  caufo  la  calamité  des  peuples  & la  dc- 
folarion  des  Provinces  ; c’cft  poutquoy  clic  doit 
cftre  conlîdcréc , comme  la  plus  grande  maladie 
des  Eftats. 

Per  fait  & totum  mifeet  Mars  impius  orbem 
p/eu  diro  inventa  eft  ab  love  tanta  lues. 

Ænrid.  /.1  ». 

C'cft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Chry  foftomc  : Jguem- 
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admodum  certantibus  ventis  mare  concutitw  ,fic  Regi- 
bus  ftbi  adverfantibus populus  regni  vexatur.  In  Midi. 

La  guerre  6c  l’injufticc  font  infeparablcs. 

Arma  nonferva  .t  mdum 

Tfec  temperari  facile , nec  reprimi  pot  eft 

Stntti  en fu  ira,  bella  delcllat  cruor. 

Scncc.  in  Hcr  cul.  Furent.  Trag.  I. 

Jules  Ccfar  Scaligcr  die , Sspe  numéro  cruentisyi- 
ftoriis  , boni  mores , Uges,  inflituta  humana  , divindqua 
vidantur  & fimditns  delentur.  Exercif.  a J 8.  /.  1 . 

Les  fàures  de  la  guerre  font  ordinairement  irré- 
parables , c’cft  pouiquoy  un  Commandant  ne  doit 
rien  négliger.  Prsceptum  illud  in  omnium  animis  efft 
débet , nibil  in  belle  oporrere  contemm.  Æmilius  Pto- 
bus  inThraJyb. 

On  fair  fouvent  la  guerre  pour  fo  procure:  une 
paix  de  durée:  Bella  germas  ob  eam  caufam,ut  in 
pace  vivamus , negotia  fuftepimus  , ut  in  otio  ftttnts. 
Ariftot ./.  10.  Etbic.  cap.-j. 

On  a veu  fouvent  des  peuples  à qui  l’abondan* 
ce  & la  fertilité  de  leur  terroir  a atriié  la  guerre. 
Annan  & opes  precipue  btllorum  caufe.  Peur.  HsïUr. 
Voyez  Petites  ebofes. 

jQuis  fuis  borr endos  primai  qui  protuht  en  fes , 
Quim  férus,  &verè  ftrreus  tlle  fuir  j 
Tune  cades  bo/nimmgtneri,  & pr*ha  nata 
Tune  breviter  dire  mortis  aperta  via  eft  f 
Ex  1 o.  eleg.  lib.  1.  Tibtdl. 

Horace  a tâché  de  faire  voir  Humeur  fie  l'ayec- 
fion  qu'il  avoir  pour  les  guerres  civiles. 

£hio  quo  feelefti  ru  tir,  aut  cur  dextrit 
A pt.tntur  enfet  conditi } 

Parumne  compte , arque  Neptuno  fuper 
Fufum  ejl  Latini  fanguims, 

Pleqsu  hic  luppii  pus,  neque  fuit  leonibits 
Vstquam  , ni ft  i>i  dtfpar  fen e. 

Furorne  cecus  , an  rapit  vis  acrior  ? 

An  cutpa  f rtfbonftm  date  , 

7'acent , & ora  pallor  albus  inficit 
Mentéfque  perculf*  ftupettt. 
in  lib.  Epod.  Ode  7. 

Epaminondas  dit , que  la  caufe  finale  de  la  guer- 
re, c’cft  la  paix  j l’cfHcicnte,  c’cft  la  volonté  -,6c  les 
foldats,  l’argent,  les  poudres,  les  boulets,  les 
épées,  les  canons, fie  les  moufquctsicn  font  la  cau- 
fe materielle  ; les  allignemcns , les  ftratagemes , fie 
les  rufos  en  font  la  caufo  formelle. 

Jules  Ccfor  Scaligcr  dit , que  la  caufo  finale  de 
la  guerre  c'cft  la  juftice.  j Btlliftnis  eft  juftïtia , ut  ftbi 
quifque  pojftdeat  quantum  fuis  putet , tum  verofequé- 
turpax,  mbtl  enim  praterea  vtl  buxjftt  , vel  lactfjituf, 
hune  admodum  perfett*  génération  juftitia  conftftù  m 
ifte , ex  duobus  namque  conciliai  is  fit  in  unurn  coitio, 
quanadmodum  ex  maris  , femelleque  femme  co/  ftarur 
foetus.  DcPiaur.  i.p-j 84. 

Il  n’appartient  qu'aux  belles  farouches  de  fo  fai- 
re la  guerre , c’cft  le  propre  de  l'homme  de  défen- 
dre fon  bien , & de  cooforvcr  les  droits.  Idem, 
}.  Poet.  1. 

Thuau.  x 1 . Hiftor.  Vocet  quomodo  exiguo  protia 
exercitut  pofflt  fuftemari,  A/ufcovkarum  exemplo  ; II- 
htd  eft  fingulare,  & notabile  quod  idem  hbro  1 4.  biftor. 
Scribu  inter  rei  militari/  périr 01  conftare  , nbi  duo  txer- 
citus  in  confpelhtm  ventre  , uttr  illorum  prior  fe  rece- 
perif,  eum  vtchrtarn  adverfario  tradert. 

Dieu  fufeite  les  guerres  dàns  les  Eftats  en  puni- 
tion des  pcchcz  des  Peuples-  Saint  Clément  Pape 
difoit , que  toutes  les  calamite*  qu'il  envoyé  de 
temps  en*  temps  en  divas  Royaumes  , aux  Provin- 
ces fie  aux  Villes  ne  font  que  les  avant-courriers 
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de  b dernicrc  & uni  ver  fe  lie  , qui  doit  accabler  tous 
les  pcheurs  à la  fin  du  monde. 

Saint  Grégoire  fcmble  dire  de  fon  ad  vis  , quand 
il  dit , que  la  dernière  tribulation  ica  prévenue  de 
plulicurs  a u nés, & que  la  quantité  des  maux  qui  la 
devancent  lignifient  les  maux  étemels  qui  les  fui- 
vront , Se  qu’aprés  les  guerres , les  troubles  Se  les 
lotii tiens  , on  ne  verra  pas  encore  la  fin , parce  que 
beaucoup  de  malheurs  doivent  précéder  pour  prédi- 
re le  malheur  étemel.  Homil.  5 j.  in  Evang. 

Dans  les  guerres  civiles  les  carres  font  fi  mêlées 
qu'il  cil  malaise  de  diftingner  ceux  qui  lonc  de  dif- 
ferent party  par  aucune  marque  apparente , ny  de 
langage , ny  de  porc  , ny  d’air , ce  qui  caulc  des 
horribles  confu fions  Se  des  étranges  defordres  , où 
le  fils  cil  finivent  engage  dans  un  parry  contraire 
à ccluy  de  ion  père  , ou  de  les  itères  -,  Se  arme  con- 
tre les  plu  s proches  parens. 

G U E S P E S.  Voyez  Abattes. 

Les  Anciens  les  appellent  rlntbredones,  les  Grecs 
, les  autres  Cmbones  , ce  que  nous  appelions 
frdlons,  le  mot.de  vefpa  n’cft  pas  bon.  Plin.  Scali- 
ger.  in  Verbo  Vefpa. 

Les  Gueipes  nai lient  d’un  cheval  mort , Se  les 
Abeilles  ex  viiulo  , luivanr  l’opinion  de  Nicander. 

On  void  dans  le  Texte  facré,quc  lesRoys  Ainor- 
rhéens,  Henéens,  Chananéens,  & Ethéens  ont  elle 
conrrainrs  de  loitir  de  leurs  terres , Se  faire  place 
au  Peuple  de  Dieu  , par  les  gucfpes  Se  les  Préions 
qui  Icsinolcftoienr.  Exod.  1.  & 10.  Exi/d.  a 5.  2 8. 
Detueron. 7.  2 4.  Sap.  11.8. 

A ri  dote  dir,  que  les  gueipes  ny  les  frelons  n’ont 
tien  de  divin  comme  les  Abeilles,  Hit  t «?#»,  c’eft 
le  mot  d’ont  il  le  fort.  cap.  1 2. 

Vefpa  tj } aculeatum  infectent  ,fit  dida  tjnod  vtfperi 
mufeas  venari  foleat  in  cibum.  Joan.  Genuenfi  in  Ca- 
tbolic. 

GUEUX  Reveftu. 

Quand  un  gueux  cft  revenu  de  l’Hyver  , de  les 
mifcrcs , il  s'abandonne  au  torrent  de  lès  partions, 
(es  voifins  font  des  conrinuelles  exclamations  au 
Ciel  contre  lujr  , Hé  Dieu  où  eft  maintenant  voflre 
fnftice , où  font  vos  foudres  , pour quoy  fouffrez.-voHt 
qu'un  homme  qui  eft  venu  de  tien  , 4 qui  tout  n'efl  put 
a fez.,  abufe  de  vitre  patience  , & fou  a fez.  ingrat  pour 
frire  firvir  le  bien  que  voue  lu  y avez,  donné, pour  oppri. 
rner  ceux  de/quel  s il  a autrefois  receu  l’aumofnc,  faut- 
il  que  tous  nos  membres  s' amaigri fent  pour  t enfieure 
de  cette  ratte. 

Les  gueux  ne  changent  de  forme  que  par  les 
pillcrics  qu’ils  exercent , crainte  de  revenir  à leur 
première  forme  ; mais  les  prolpcritez  injuftes  font 
toujours  fuivies  de  quelques  malheurs  , pendant 
que  le  Thcacre  du  Monde  durera , la  fortune  y 
jouera  (es  tragédies  , Se  fera  voir  qu’elle  embrarte 
fou  vent  ceux  qu’elle  veut  cftouffèr.  Voyez  Favorys. 

On  croit  bien  acquis  ce  qui  cil  utile,  un  homme 
fie  crédit  prend  (ans  fcrupule  tout  ce  qui  l'ac- 
commode. 

Or  tut  cunCla  fuos  repetunt , mat  ré mq  ut  requit  unt. 
Tout  revient  à fa  première  nature  ; 

Nat  us  in  paupere  dotno  , in  tugurio  rttlhcano  , qui 
vix  millio,  &pané  faturare  vent  rem  pot  tram  , nurse  fi- 
milam , & rnella  fajlidio , Hicron.  Ep.ad  Nepotian, 

Un  gueux  rcvcftu  rcflèmblc  au  formy,  qui  après 
avoir  rampé  lur  terre  prend  des  ailles. 

Ceux  qui  lè  promènent  dans  les  jardins  cou- 
pent ordinairement  les  herbes  éminanecs , parce 
qu’elles  choquent  la  vcüc,  en  ce  qu’elles  ne  vont 
pas  de  j'ai:  avec  leurs  lèmblables  , on  admkc  au 
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contraire  les  grands  arbres  , parce  que  leur  origine 
vient  de  loing. 

Petfonne  n ay  me  le  fuperbe  , parce  que  fon  élé- 
vation lemble  détruire  l'armanie  du  monde,  & Ion 
agrandilllment  le  (épate  de  lès  égaux. 

Quand  un  Grand  poulie  la  fortune  chacun  jr 
applaudit.  Mais  li  un  Citoyen  veut  trancher  du 
Prince,  perfonne  ne  le  peut  foufôir  ; pour  éviter  une 
fin  fatale,  il  faut  garder  l’égalité  , parce  que  l'envie 
anime  les  égaux.  Se  la  crainte  infpirc  des  pernicieux 
lcnnmcns  àceuxquiont  vécu  Supérieurs. 

Un  gueux  nouvellement  enrichy  a de  la  peine 
à lè  conduire  avec  (es  nchelîès  , au  lieu  que  dan* 
la  baiiertè  de  (a  condition  , il  fou  droit  avec  modé- 


ration les  incommoJitcz  de  l'indigence , il  ne  peut 
lupporcc/  (ans  inloltnce  l’alTlucnce  des  biens  de 
cette  première  fortune.  V.  Naifance. 

Il  cft  plus  difficile  aux  gueux  rcvcftu  de  compa- 
tir avec  les  richeflès,  qu'aux  riches  de  s'accommo- 
der avec  la  pauvreté.  V.  Faveurs. 

Une  (budainc  faveur  fait  revivre  les  efprits  abba- 
rus  Se  fictris  , ces  petits  forpens  qui  durant  l'hiver 
de  leur  milcrc  font  comme  rranfis  de  froij  , n’ont 
pas  lîtôt  (enty  la  chaleur  du  Soleil  des  faveurs, qu'ils 
(e  remuent , h iuiïènc  la  telle  , Se  ne  fongenc  plus 
qua  mordre  Se  à faire  du  ravage. 

Il  cft  difficile  de  mettre  cnfemble  une  nouvelle 
félicité  avec  la  modcftîe , quoy  qu’elle  foie  le  guide 
de  la  profperité , & qu’il  foit  certain  que  ccluy  qui 
s’égare  de  la  modcftîe  le  perd  toujours , parce  que  La 
profperité  fait  l’orgueil , l’orgueil  l'infolcncc , l'in— 
folencc  la  folie  , Se  la  folie  le  précipice,  qui  nous  re- 
met à la  première  forme.  V.  Favorys. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  gagne  le  bien  avec  in- 
nocence , qui  le  puillcnc  pollcdcr  avec  modcftic, 
parce  qu’ils  foavcnt  que  l'immodeftic  rompt  com- 
pagnie à la  profpctirc  \ la  nature , la  fortune.  Se  la 
folie  donnent  fouvent  des  ambitions  de  Prince  à un 
courage  de  Païfon. 

Un  gueux  pendant  l’hiver  de  fa  mifère  ne  porte 
(ès  pensées  qu’à  pouvoir  gagner  quelque  cabane 
pour  la  retraite , s'imaginant  que  fon  indufttic  pro- 
curera le  relie  j quand  il  a fa  cabane , fès  pensées 
vont  plus  loing  que  lès  elpctanccs  * ayant  un  peu 
plus  profité,  il  commence  à perdre  contenance,  & ii 
ion  induflnc  fait  progrez,  il  eft  étourdy  comme  une 
buze  fur  le  poing,  comme  un  vieux  Renard  en  cage, 
ou  comme  une  gucnichc  en  l'clcailartc.  Les  biens 
nouvellement  acquis  ont  quelque  chofè  de  niais. 
Se  de  foc , ils  embarrartent  ccluy  qui  n’en  a ps 
joiiy  de  longue  main  , comme  une*  robbe  longue 
cmbarrailè  un  enfant. 

Les  efprits  fe  raffinent  dans’les  miforcs,&  ccluy  qui 
a exercé  fon  courage  dans  la  necertite  teuffit  mieux 
que  les  autres  en  (es  affaires  , quoy  que  l’on  recon- 
noirtè  toujours  fon  origine.  Copiais  dans  l’habille- 
ment Grcc,nc  pouvoir  p s cacher  fes  mains  barbares. 

Un  gueux  achetant  un  bien  Noble  ne  trouve 
point  de  pierres  qui  ne  crient  contre  le  pu  de  mérité 
«lu  nouveau  acquereur,  tout  y gémit  (bus  un  Maî- 
tre venu  de  rien. 

Il  y a bien  de  plaifir  de  voir  un  homme  dont  U 
fortune  a foit  la  Maifon  affiliée  de  la  vertu , qui  tra- 
vaille toujours  fur  les  modcllcs  dont  La  prudence 
drcrtc  l'œconomie.  On  cft  plus  heureux  d’avoir 
jetté  les  fondemens  de  la  gloire  de  là  Maifon  , que 
de  les  laitier  fur  le  pied  qu'on  les  trouve.  Le  Capi- 
tole fut  au  commencement  couvert  de  paille , il  y a 
bien  de  grandes  chofès  qui  ontefté  pûtes  en  leurs 
princips.  V.  Naijfance. 
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Le  commun  malheur  des  gueux  rcvcftus,  cftde 
ne  içavuir  pas  connoiftrc  leur  bien , fie  de  n’en  pas 
jouir  comme  il  four. 

Gueux  venu  tore  riche  par  Tes  crimes  , par  lès 
u litres , fie  par  fo  s concu  fiions.  Voyez  Luxe.  V.  Xi- 
cbeffes. 

Horace  ele  «rr.f  #*r.dit,quc  les  Hiftoires  nous  tepte- 
fentem  comme  des  plus  riches  de  leur  ficelé  Thclc- 
phus  & Pci.  ns,lciquvU  ayant  nulhcurcufcrnct  con- 
sommez tous  leurs  biens,  te  reduifircnc  à palier  dans 
les  Pais  Eft  ranger  s pour  irandicr  leur  pain , cetrc 
humeur  fierc  qui  fuit  les  richcifcs , ne  les  abandon- 
na jamais  , de  manière  qu'ils  demandoient  l’aumô- 
ne avec  arrogance , protervè  tjuafs  tmperando. 

Theiephm  & Pelem  cum  puuper3&  exul  uterepie,&c. 

Le  changement  de  fortune  change  les  meturs , il 
fait  des  horribles  effets  dans  les  petits  clprits,  il  les 
cnyvrc  fi  fortement, qu'ils  ne  reconnoi fient  ny  Dieu, 
ny  les  hommes  , que  pour  leurs  interdis.  Voyez 
Changement. 

G J 1 D E.  La  Balenc  ferait  fouvent  en  dan- 
ger de  tomber  fur  des  bancs.ou  fur  des  fables  mou- 
vans,  fi  un  petit  poifTbn  que  l’on  appelle  Mufeu- 
lw,  ne  luy  fcivoic  de  guide , fie  neluy  enlcignoit  le 
gué.  Pli:». /.y.  ch.  6 t. 

Nos  (eus  font  de  mauvais  guides  , ils  ne  nous 
font  voir  que  les  apparences  des  objets  , fie  nous 
en  cachent  la  venté. 

Alclcj  lades  te  confoloic  de  fon  aveuglement, 
parce  qu'il  luy  avoir  procuré  le  plaifir  d’avoir  un 
guide  a et  qu'il  difoic.  Plut. 

Celuy  qui  te  guide  par  les  confiais  d'une  per- 
fbnncînrciclsée  , ou  d’un  flatcur  , ne  manquera  ja- 
mais de  rreuver  fo  ruine  fie  ta  perte. 

Hercule  ayant  prié  Argee  de  le  vouloir  feevir  de 
guide  dans  un  long  voyage  qu'il  dcvoit  foire  , ce 
malheureux  porté  de  bonne  volonté  obéît , mais 
cflant  mort  en  chemin  , cet  Héros  fit  brûler  fon 
corps , fie  rapporta  les  cendres  pour  marque  de  fo 
gratitude.  Caltp.  de  Pajferat. 

GUY,  Les  Druides  qui  avoient  autrefois  le 
commandement  fouverain  des  Gaules  portoicnc 
une  grande  dévotion  aux  Chcfncs  fous lelqucls  ils 
fiifoicnt  leurs  focnficcs„  Pline  dit,  qu’ils  avoient 
piis  leur  nom  de  àfli , qui  fignific  un  Chcfiic,  Uh. 
26.  cap.  tilt.  Au  premier  jour  de  janvier  leurs  Prê- 
tres revécus  de  leurs  Aubes  de  lin  marchoienc  de- 
vant leur  grand  Prêtre  chargé  de  fo  clUppc  blondit-. 
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lequel  après  avoir  fait  la  prière  prés  de  l'Autel  mon- 
toit  fur  un  arbre  choify  , fie  avec  une  faucille  d’or 
il  coupoit  le  Guy , que  les  Miniftres  recevoicnt  de- 
dans une  nappe  blanche,  puis  il  prenoit  du  pain  fie 
du  vin  qui  cftoit  fur  l'Aurel , le  bcnilloïc  fie  l'omoïc 
à Dieu  en  lacrifice  non  fonglanc  : A ccluy-cy,  il  en 
ajoûtoic  un  fonglant  étendant  les  mains  fur  deux 
Taureaux  qui  n’avotcnr  pas  encore  porte  le  joug, 
immolant  ces  deux  victimes  qu’on  ccnotr  diffu- 
sées, il  pnoir  ( les  bras  éLvczJ  le  Dieu  delà  Nature 
de  vouloir  eltic  le  protcélcur  de  ton  peuple, qui 
demeurait  cependant  ptofteme  à terre  , ayant  lcioti 
Tacite , La  cordc  au  col j Cela  fait , il  bcnilloit  le 
Guy  , fie  le  diflnbuoic  aux  alfiftans , qui  le  gar- 
doicnt  comme  un  fouverain  prefervatif  , comme 
une  precicufc  étrenne  qui  leur  avoit  efte  envoyée 
d’en  haut  , comme  un  rameau  fous  lequel  ils 
croyoient  que  leurs  focrifices  n'auroient  point  de 
vertu.  De  là  vient  qu'ils  l’appellent  de  trois  noms 
par  rapport  au  Cheine  lttr  lequel  ils  l’onc  cucilly* 
ils  difênt , que  c'eft  Vn  figne  du  Choix,  que  Dieu  a 
fut  de  cet  arbre  dans  lequel  il  veut  eftre  honnotc; 
par  rapport  à eux-raefines,  ils  le  nomment  Le  Rente, 
de  à tous  maux.  Enfin  ils  le  confîdcrent  en  luy-mc- 
me,  comme  Le  prefent  envoyé  du  Ciel. 

Le  Guy  Hcuric  à la  brune  par  une  particulière 
influence  du  Ciel,  fi:  non  pas  pat  la  vertu  de  l'ar- 
bre qui  le  porte. 

filet  [Uvis  bramait  frigore  vifeum 
fronde  vivere  nova,  tfttod  non  fua  foninat  arhot 
Et  croctaceo  fatu  ttreus  circutndare  franco  s. 

Virgil.  6.  tÆt.eid. 

Le  Guy  ne  rire  pas  fo  nourriture  de  la  terre , il  ne 
pert  fo  verdure , ny  fo  feuille  par  aucun  orage,  il 
produit  une  gomme  gluante , il  guérir  du  haut 
mal.  Ce  n'cft  donc  pas  fons  raifon  que  les  Drui- 
des l'employoient  en  leur  Religion , ils  ont  eu  juflc 
fiijct  de  le  prendre  pour  la  figure  de  celuy  qui  cft 
venu  d'tnhaur,  qui  a confervé  fo  plus  haute  vertu 
dans  la  plus  grande  perfocurion,  qui  nous  a enle- 
vez de  terre  pour  nous  réunir  à fon  Père , qui  a elle 
le  remede  de  tous  nos  maux , Se  qui  mcfinc  a rcccu 
de  lès  ennemis  un  nom  conforme  à celuy  que  l’on 
donne  au  Guy,  ayant  cfté  appelle  Chrtflos,  qui  veut 
dire , Tout  bon  par  les  Romains , de  mcfinc  que  cet 
arbriiïcau  cft  oie  appelle  Panchreilot  par  les  Gentils. 
La  il.  /. 4.  f.7.  Plin.  hb.  1 6.  cap. 44. 

sid  vifeum  Dr  aida,  DntüL  cantxrt  folcbant. 
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A B I L E T E*.  L’habileté  du  fic- 
elé , c'cit  la  fourberie  St  la  dilfi- 
mulanon.  V.  Simplicité. 

Eodtm  tropo  cpto  ve  h cm  enter  cal- 
lidum  tu  Confiliu  Dadalmn  voça- 
wmj  , 1 n labonbttf  partent  em  Hcr  eu- 
lern  , in  difputando  inviSnm  sichtllem , in  jndicando , 
jlrtflarehum  , 1 ta  Patromtm  in  confis  agendù  tgregii 
dt  .virant  Rofcinm  vocatt  licebit. 

La  fînccrirc  fie  franchilè  avec  laquelle  les  gens 
de  bien  fo  conduisent  dans  leurs  affaires  , paftè  au- 
jourd'hui’ pour  une  fortiic  dans  l’efprit  des  mé- 
chans  , qui  font  confifter  la  fogelfo-  du  fieele  à fe 
bien  cacher  , à chercha  fous  le  nulque  de  la  verra 


ce  que  l’on  ne  peur  pas  avoir  par  le  fccour  de  la 
malice,  & d’un  pernicieux  artifice , à ne  le  montrer 
jamais  tout  entier  à dire  une  choie , fi:  en  pcnlèr 
une  autre , à combairc  indifféremment  pour  lave- 
rire,  fie  pour  le  mcnlbngc,  pourvoit  que  l’utilitc  s’y 
rencontre  , fie  à ne  perdre  jamais  l'occafion  de  faire 
les  affaires,  fons  s’enquérir  , fi  cela  le  peur  en  con- 
fcicncc.  Voyla  en  peu  de  mors  en  quoy  cou  lifte 
l'habileté  du  ficelé  où  nous  vivons. 

Lizander  Capitaine  Laccdemonien  foifbit  tous 
fors  efforts  pour  fe  débiter  pour  habile,  il  difoir  quo 
ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  avoir  avec  la  peau  du  Lyon, 
il  s’en  rend  oit  toujours  le  maître  lous  la  peau  du 
Renard.  V.  Futejfe. 

Les 
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Les  Gens  de  Cour  appellent  un  homme  adroit 
fie  habile , un  'Délié,  un  mai  où. 

HABITS.  L'habit  fut  invente  pour  couvrir 
les  défauts  du  corps,  aujourd’huy  on  s’enfert  pour 
couvrir  les  défauts  de  l’amc. 

Ceux  qui  dilent  que  nous  avons  plus  de  dilïb- 
liirion  en  nos  habits , que  les  vieux  ficelés  pliez, 
n’en  ont  rien  veu , ils  ne  confidercnt  pas  que  l'anti- 
quité avoit  des  étoffes  rares,  riches,  fie  bien  fabri- 
quées. V.  Soyt. 

Les  beaux  habits  ne  font  pas  des  échelles  pour 
monter  à la  gloire  , ny  au  véritable  mente.  Voyez 
QuaUeé. 

Habits  fins  au  travers  dcfquels  on  voyoit  la 
chair.  V.  Stye. 

Corrvtviorum  tuxuria,  & vc  Ilium,  tgrt  civitatit  in- 
duit funt.  Sente. 

Les  Reynes  de  Perles  eftoient  H magnifiques  en 
leurs  habits , qu'elles  avoient  des  Provinces  defti- 
nées  à leur  parure.  L'une  s'appelait  la  Ceinture  de 
laRcync,  l'autre  la  Coeffurc,  Se  l'autre  les  Ha- 
bits. 

Les  habits  impriment  l'honneur.  fie  le  rclpcéb. 
Les  Gaulois  ayant  pris  la  ville  de  Rome , les  Séna- 
teurs le  couvrirent  de  leurs  robbes  de  pourpre  pour 
les  attendre , l’éclat  de  ces  Hommes  Venerables , Se 
illuftres  , les  fit  palier  jx>ur  des  Divinitez  , le  ref- 
pect  , Se  la  terreur  naquit  de  ces  Robbes  Ma- 
giffralcs  dans  l’clprir  des  loldats. 

On  die  que  l’habit  ne  lait  pas  le  Moync , parce 
e pour  dire  vénérable  par  les  habits , il  faut  avoir 
t des  a&ions  dignes  de  Ion  ha  oit  ; la  ma  je  (té  Se 
le  merire  de  celuy  qui  le  porte , cft  le  Icul  fujee  qui 
luy  attire  la  revercnce , fie  lors  que  l’un  , ou  l’autre 
manque , c’clt  un  habic  de  dcrilion  : En  effet,  il  eft 
honteux  de  voir  un  ignorant  couvert  de  pourpre. 
Se  afïîs  fur  les  Lys  , comme  il  cft  ridicule  de  voir 
un  chapeau  rouge  fur  une  celte  fans  cervelle.  Voyefc 
Cardinaux. 

Un  Zéro , eft  un  z.ero  dans  la  chiffre  , qui  ne  vaut 
tien  s’il  ne  rencontre  le  nombre  pour  s'unir  Se  faire 
un  corps  iolidc  : 

Non  audent  hornines pertufu  dicere  Lena. 
l'ay  die,  que  l'habit  ne  fjit  pas  les  Moyncs,  mais 
qtioy  que  parleur  humilité,  ils  ne  veuillent  psp- 
rotftrc  ce  qu'ils  font,  neanmoins  les  Magiftrats  fie 
les  Officiers  fe  doivent  maintenir  dans  leur  rang 
par  quelques  marques  extérieures , c'eft  plutoft  un 
devoir  qu'une  oftentation  d'cltrc  propre  Se  majc- 
Itucux,  l’habit  cft  ncccffairc  , il  imprime  le  tefpeft 
8e  la  terreur.  Voyez  Qualité. 

Les  polyriques  qui  le  vcncenc  de  confidercr  les 
Eftars,  fie  d’en  prendre  une  lâge  conduire , imitent 
la  nature  dans  les  habits , comme  cclle-cy  diftin- 
gue  les  males  des  femelles  par  des  marques  exté- 
rieures , ils  jugent  qu’il  eft  important  d’établir  une 
différence  entre  les  pcrlonncs  Se  leurs  quali ccz  par 
quelques  diverfitez  dans  les  habits  ; ils  ont  cou- 
vert les  Roys  de  pourpre  & d’hermines , pour  les 
rendre  vénérables  à leurs  fujets  ; ils  ont  donné  des 
robbes  aux  Sénateurs  pour  faire  refp&er  leurs  Of- 
fices; ils  ont  ccably  les  Ordres  de  Chevalerie  pour 
mettre  une  différence  entre  les  Nobles , fie  les  Ro- 
turiers. Ils  n’y  avoit  dans  l’antiquité,  que  les  No- 
bles qui  portoient  des  Croilïans  fur  leurs  fouliers. 
Comme  je  l’ay  remarqué  inverbo  Noblcffe. 

Mais  cette  judicieufe  façon  de  s’habiller  cft 
abolie  , les  Bourgeois  prennent  l’habit  des  Grands, 
Se  paroiffent  fouvent  plus  pompeux  fie  plus  majo- 
$ucux  qu'eux  ; leurs  femmes  portent  beaucoup 
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plus  de  dentelles , de  perles  fie  de  rubis,  que  celles, 
des  Chevaliers  Se  des  Marquis , les  Indes  n’onc  rien 
de  précieux  quelles  ne  dctallent  fur  elles  , il  y en 
a de  fi  coque  ces,  qui  ne  changeraient  pas  leurs  at- 
rours  avec  ceux  d’une  Rcync  ; que  fi  ces  ambicieu- 
les  confidctoicnc  que  la  nature  11c  fcaûroic  eftte  dé- 
guisée par  l'industrie  , elles  s'ab  (tiendraient  des 
foins  qu’elles  mettent  à fe  parer  : Nous  voyons 
cous  les  jours  des  femmes  charmantes  qui  donnent 
de  l’amour  lous  de  vieux  haillons , fie  d'autres  qui 
lont  fi  mal  partagées  que  toutes  les  inventions  des 
Courrifannes  de  Venile  , tous  les  appareils  Jdes 
Comédiennes  fie  toutes  les  pierreries  des  Orfèvres 
ne  les  Icauroicnt  rendre  agréables , l’éclat  de  leurs 
habits  les  rend  au  contraire  plus  laides  fie  plus  dif- 
formes , ce  qui  devrait  les  embelir,  les  rend  odicu- 
les  ; que  fi  les  omemens  ajoutent  quelque  grâce 
aux  belles , ils  achèvent  de  décrier  l’impcrfèélion 
des  laides  ; fi  bien  que  celles  qui  lont  belles  n’onc 
pas  befoin  de  riches  omemens , la  pureté  hait  le  dc- 
guifement,  elle  ne  veut  point  de  minifterc  effran- 
ger pour  la  relever. 

L'Hiftoire  nous  apprend  , que  les  Dames  de  b 
primitive  Eglife  regardoicnt  les  omemens  tomme 
des  marques  du  péché,  elles  effoicnr  chaffes  & pé- 
nitentes , elles  ne  vouloicnt  point  d'habits  , parce 
u'il  leur  tcnouvclloit  la  mémoire  de  la  première 
clbbeïlfancc , eftanr  filles  d'Eve  elles  fe  contcn- 
roient  de  cacher  leurs  nuditez  , elles  faifbient  gloi- 
re de  la  pauvreté , fie  croyoicnc , qu'il  n’y  avoit 
point  de  beauté , que  celle  de  la  vertu  ; point  de 
bl&nchcuc  que  celle  de  1a  pureté  ; point  de  rougeur, 
que  celle  de  la  honte  ; ny  point  de  majefte,  que  cel- 
le de  la  modeffie.  Terruil.  I.16.  de  Cultu  ftm.c.j. 

De  ce  raifonnement  il  proie , qu’une  femme  cft 
allez  coupble  dés  qu’elle  prend  loin  de  le  parer, 
fie  on  pue  dire , quelle  celle  d’eftre  honnefte, 
quand  elle  affeéte  d’eftre  veuc.  La  beauté  cft  éga- 
lement dangertufe  à ceux  qui  la  polfcdcnt , fie  à 
ceux  qui  la  regardent , c'eft  elle  qui  a porté  le  Ican- 
dalc  dans  le  Ciel  : E.ufdem  e/l  llbidinit  velle  videre , 
&videri.  Voyez  Parer. 

Les  Méridionaux  qui  bannifiènt  la  Cour,  fie  le 
bal  de  leurs  alfemblées , ne  méprilènt  ps  les  orne, 
mens  , ils  le  prent  quand  ils  doivent  patoiftreen 
public , Se  jugeant  que  les  habits  relèvent  la  beau- 
té du  corps  , ils  le  fervent  de  roue  ce  qui  parait  de 
plus  rare  pur  le  veftir;  ils  ornent  leurs  telles 
d’aigrettes , ils  attachent  des  pries , ou  des  dia- 
mans  à leurs  oreilles  ; ils  fe  chargent  des  os  des 
pillons  pur  augmenter  leur  noirceur , Se  rirent 
vanité  de  cette  pompe , comme  fi  les  richelles  fie 
les  omemens  rendoient  leurs  prfonnes  plus  hono- 
rables ; ccrtc  façon  d’agir , ne  leur  parait  ps  crimi- 
nelle, elle  cft  plucoft  une  copie  de  celle  du  Tour- 
pui  liane , elle  orne  le  ‘corps  , comme  le  temple  de 
Dieu , fie  il  Icmblc  qu'elle  le  refpâe , toutes  les 
fois  qu’elle  l'environne  d’omemens  étrangers. 

La  pmp  des  habits  eft  une  marque  infaillible 
de  l’impidiciré  de  ceux  qui  les  prtenc , ou  de  leur 
ambition  inlolcnte.  Exterior  veflium  fuperfluitae  in - 
teriorù  vaniratù  ejl  indicium. 

La  nature  eft  fi  déréglée,  que  les  moindres  cho- 
ies font  celles , où  nous  avons  le  plus  d'attache- 
menr , il  y a des  femmes  qui  Ibuntiroienr  plutoft 
que  leur  conlciencc  fût  falc , que  leurs  habits,  qui 
aymeroienc  mieux  que  l'Eftat  fur  en  confufion,  que 
leur  cocfïure , Se  qui  le  mettraient  moins  en  peine 
de  voir  une  tâche  fur  leur  honneur  que  lux  leur 
robe.  Voyez  Honte. 
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La  honre  & la  douleur  ont  inventé  les  habits, 
tout  ce  que  l'ambition  8c  l'amour  propre  y ont  ad- 

Ioûtc  cft  JuperHu , & le  relient  de  l'infolence,  ou  de 
'impureté,  & quiconque  fo  règle  par  la  mode  , ou 
par  là  condition  ne  fc  fouvient  pas  qu'U  elt  pecheur, 
ny  qu’il  détruit  1a  première  beauté  rcceuc  de  Dieu, 
qui  n'a  rien  fait  que  de  beau. 

jQiû  fordibus  ilonantur  , non  minui  ambitiofi font, 
tjnarn  cjtu  fpleneUdt  vefiiuntttr.  Laertius  /.  6. 

Il  y a certaines  Nations  barbares  Ce  fages  > qui  ne 
fo  prefonttnt  jamais  devant  leurs  Roys  qu'avec 
des  haillons,  afin  que  tout  l’ornement  demeure  au 
Prince.  Math,  in  vit a Lud.  X /.  /.  6. 

Louys  X I.  citant  à Creil  fit  un  Edit  défendant 
aux  foldats  de  porter  des  draps  au  dellus  de  trente 
fols  l'aune. 

Philippes  le  Bel  ordonna  un  Reglement  dans  la 
fomptuofitc  des  habits , qui  cftoit  venue  en  un 
point,  que  les  Valets,  les  Artifàns , ôc  les  Mene- 
ilriersportoicntdu  velours  en  broderie,  permettant 
aux  Comtes  de  fix  mille  livres  de  rentes  d’avoir 
quatre  robes  par  an  à leurs  femmes  , 8c  fie  détentes 
aux  Gens  de  Robc,*Advocats , 8c  Clercs  de  porter 
de  drapau  dellus  de  dix  fols  l’aulne.  Mathieu  en  U 
vie  de  Louys  X I, 

La  modeftic  dans  les  habits  cft  une  marque  d'une 
grande  prudence.  Romulus  fc  fit  haïr  du  peuple 
par  fos  habits  de  pourpre  8c  d'écarlate.  Néron,  Ca- 
ligula  , Comir.odus  & Hcliogabalc  fo  rendirent 
odieux  par  leur  façon  d’habiller  lafoivc  8c  dilfoluc. 
Hierbmc  de  Siraeufe  fut  méprisé  de  fon  peuple 
pour  s’eltre  habille  d'une  mode  extraordinaire. 
Louys  X I.  portoit  un  habit  de  petit  drap,  avec  un 
pourpoint  de  fotainc  j la  Cronique  dit , qu'il  en 
ufoit  ainfi  pour  retrancher  le  luxe.  Martial  en  fon  li- 
vre 1 1 .Epi gr son.  in  laudern  Nerv t dit,  que  c'cft  une 
grande  vertu  de  garder  une  propreté  médiocre  par- 
ray  les  richcfTcs. 

Ardua  res  lue  efi,  epibus  non  tradere  mores 
Et  cum  tôt  Crafes  viceris  ejji  Numa. 

C'tft  ce  que  veut  dire  Monficur  de  Boifleau* 
quand  il  die  : 


La  riche  fié  permet  une  jufie  fierté  , 

Mau  il  faut  efire  fouple  avec  la  pauvreté. 


La  propreté  aux  habits  donne  de  l'hardicflè  à un 
harangueur.  Voyez  Propreté. 

Augufte  châtia  Sccphanio  qui  fc  fâifoit  fêrvir 
par  une  fille  habillée  en  garçon.  V.  Comme  die. 

Les  Phrigiens  portoient  des  habits  remplis  de 
figures  8c  de  matra  (Tins, comme  ceux  que  l’on  porte 
aujourd'huy  en  hoüccrcs  fur  dn  ta  feras  blanc.  Tha- 
mar  foeur  d'Abfalon  fut  violée  avec  un  habit  de 
Cette  façon,  a.  Reg.  ch.  1 6. 

Il  cft  honteux  que  l’on  prenne  aujourd'huy  tant 
de  foins  pour  s'habiller  âla  mode , que  l’on  ne  fon- 
ge  qu'à  fc  charger  de  broderie  pour  fàrisfaitc  au 
corps  , pendant  que  l’ame  cft  dépouillée  de  vertu. 
Augufte  difoit  qu’un  riche  habillement  cftoit  une 
grande  marque’dc  fnperbc,ou  de  luxurc>aufti  a voit- 
il  foing  de  le  tenir  modeftement  habillé , 8c  ceux 
de  fâ  Cour  de  mcfmc.  Suétone  en  fa  vit,  ch.  6}. 

L'Empereur  Tacirc  flic  auffi  imitateur  d'Au- 
gufte  , au  rapport  de  Vofpifous  en  fa  vit.  Macrobc 
en  dit  tout  autant  d’Oûavien  Augufte , lib.  i.  fa . 
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habits  des  anciens  Sacrificateurs  ont  cfté  de- 
differemment  tant  par  Moyfe  que  par  Jofeph, 
que  les  Juif»  adjugeaient  toujours  ce  qu'ils 
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croyoieac  cftrc  decoru  gratta  , comme  die  Scaliger 
in  verbo  Jofeph. 

Le  commun  des  Sacrificateurs  eftoic  obligé  d'eftre 
pur  8c  chafte  , 8c  vêtu  d'un  habit  nommé  M ’ana- 
chae  , ( c’cft  à dire , qui  ferre  fort  ) c’cft  une  cfpcce 
de  Calçon  Je  lin  retors , 8c  qui  s’attache  fur  les 
reins , ils  mettoienc  par  dellus  une  tunique  d'une 
double  toile  de  fin  Un , qu'ils  noinmoicnc  Çketonem, 
parce  que  le  Un  s'appeUe  Cheton  , elle  defeendoit 
jufques  aux  talons,  cftoit  tres-jufte  fut  le  corps,  ÔC 
avoir  aulfi  des  manches  fort  étroites  pour  couvrir 
les  bras*,  ilia  ceignoit  fur  fi  poitrine  un  peu  plus 
bas,! que  les  épaules  avec  une  ceinture  large  de 
quatre  doigts,  elle  eftoit  dilue  fort  lâche  , de  forte 

au'eUe  rcfléinbloit  à une  peau  de  ferpent , diverfes 
curs  & diverfes  figures  y cftoicnc  reprefentées 
avec  du  lin  de  couleur  d’ccarlate , ou  de  pourpre, 
8c  d’Hyacincc;  cette  ceinture  taifoic  deux  fois  le 
tour  du  corps , elle  cftoit  nouée  devant,  8c  tombait 
après  jufques  fur  les  pieds , afin  de  rendre  le  Sacri- 
ficateur plus  vénérable  au  peuple , lors  qu’il  n’of- 
froic  point  le  fâcrifice^car  quand  il  l’offroit,iI  jettoie 
cette  ceinture  fur  l'épaule  gauche  pour  cftrc  pins 
prêt  à s'acquitter  de  fon  minifterc.  Moyfe  nomma 
cette  ceinture  Abaneth , cette  tunique  cftoit  fans 
plis , & avoit  une  grande  ouverture  à l'entrée  du 
cou  , laquelle  s'attachoit  devant  6c  dcmcrc  avec 
des  agrafes , 8c  on  la  nomme  Mafiabazan  , il  por- 
toit une  efpccc  de  mithre  qui  ne  luy  couvrait  que  la 
moitié  de  la  tefte  ; elle  avoit  la  forme  d'une  couron- 
ne, & eftoic  cilluc  de  lin,mais  fort  épaiiîc  à caufo  de 
fos  divers  replis  : On  mettoit  par  dellus  une  coef- 
fe  de  toile  fort  fine  qui  couvrait  toute  la  tefte  , & 
defeendoit  jufques  au  front,  & cachoit  toutes  les 
coutures  & replis  de  cette  couronne , on  l'atta- 
choic  avec  beaucoup  de  foin  de  crainte  qu'elle  ne 
tomba  pendant  que  l’on  offrait  le  fâcrificc. 

Outre  tous  cesomcmcnslc  grand  Sacrificateur 
eftoic  revécu  par  dellus  d'une  tunique  de  couleur 
d'Hyacinthe  , qui  defeendoit  jufques  anx  talons; 
la  ceinture  avec  laquelle  ilia  ceignoit  cftoit  fem- 
blable  à celle  donc  on  a parlé,  excepté  qu'elle  cftoit 
entrelacée  d’or,  le  bas  de  fà  robbe  cftoit  orné  de 
franges  avec  des  grenades  8c  des  clochettes  d’or 
entremêlées  également, cette  tunique  qui  croit  tou- 
te d’une  picce  & fins  coutures , n’eftoie  point  ou- 
verte en  travers , mais  en  long , fçavoir  par  demcir, 
depuis  le  haut  jufques  au  defibus  des  épaules , ÔC 
pardevant  jufques  à U moitié  de  i'cftomach  feule- 
ment , ÔC  pour  orner  cette  ouverture  on  y mettoit 
une  bordure  , comme  auffi  à celles  qui  font  faites 
pour  palier  les  bras  ; par  dellus  cette  runique  cftoit 
un  autre  croifiémc  vertement  nommé  Epbod  , qui 
avoit  une  coudée  de  longueur  avec  des  manches 
en  façon  d’une  tunique  raccourcie  ; ce  vertement 
cftoit  teint , 8c  tiftii  de  diverfes  couleurs  8c  mélan- 
gé d‘or;  il  laiftbic  furie  milieu  de  la  poitrine  une 
ouverture  de  quatre  doigts  en  quarré  > cette  ouver- 
ture eftoic  couverte  par  une  pièce  d’étoffe  fomblablc 
â celle  de  l ’ Epbod  , cette  pièce  large  de  quatre 
grands  doigts,  eftoic  attachée  à la  tunique  avec  des 
agrafés  d’or,  qu’uoe  bandelette  de  couleur  hyacinte 
pofscc  dans  ces  anneaux  lioit  cnfemblc  ; ce  grand 
Sacrificateur  avoit  fui  chacune  de  fes  épaules  une 
Sardoine  cnchafséc  dans|  de  l’or , & ces  deux  pier- 
res prccieufcs  fcrvoicnc  comme  d’agrafes  pour  fer- 
mer Y Epbod.  Les  noms  des  douze  fils  de  Jacob 
cftüicnt  gravez  fur  ces  Sardoines  en  langue  Hébraï- 
que , fçavoir  for  celle  de  l'épaule  droite  les  noms 

des 
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des  Ctx  les  plus  àgez,  ôc  fur  celle  de  1 épaulé  gauche 
ceux  des  fix  pui  fiiez. 

La  Thiaredu  grand  Sacrificateur  eftoit  en  partie 
femblabfe  à la  Mitlitc  des  Sacrificateurs  ordinai- 
re , mais  elle  avoir  de  plus  une  efpecc  de  coeffu- 
rc  au  dcllus  de  couleur  d’hyaemte , environnée 
d'une  triple  couronne  d'or , elle  couvroit  le  derrière 
de  la  tefte  y ôc  les  deux  Temples  à l'entour  » fur 
laquelle  eftoit  une  coutroye  d'or  allez  large  qui  l 'en- 
vi ronnoit  , fur  laquelle  le  Nom  de  Dieu  eftoit  écrit 
en  cara&cres  facrcz.  jofeph.  Antiej.  Indaxc. 

HABITS  DES  MOINES. 

Sous  le  mot  de  Moine , on  trouvera  la  description 
de  l'origine  de  la  vie  Monaftiquc,  (a  perpétuité  dans 
le  monde, & (on  étendue  dans  les  Royaume»;  on  ne 

ut  pas  le  difpenfcr  de  dire  en  cet  endr  oit.de  quels 

bits,  de  vcftcmcnsils  le  fetvoient  anciennement. 

Jean  44.  Patriarche  de  Jcrufelcm  décrivant  celuy 
«les  Dilciple*  d'Elie dit, qu'ils  portoient  un  grand 
manteau  blanc , dont  les  RR.  PP.  Cannes  le  fer- 
vent encore  aujourd'huy , comme  la  marque  de  leur 
innocence , qu’ils  portoient  un  grand  bâton  en  main 
pour  fe  rcilbu venir , qu’ils  n'eftoient  que  pèlerins 
en  cette  vie  : Un  veftement  de  poil  tres-apre  les 
couvroit  comme  des  penitens,  qui  renouvcUoicnt 
la  pénitence  du  pechc  d'Adam , que  Dieu  revétoie 
d'une  femblable  robe  ; qu’une  ceinture  de  peau  les 
feitoir , ôc  que  pat  dcilus , ils  avoient  une  forme  de 
Scapulaire, qui figni fiait  le  1011g  de  l’obéi fiance, 
qui  leur  lailfent  les  bras  libres  , leur  cnfeignoit 
qu’ils  devoient  coûpurs  cftre  prompts  ôc  difpofcz 
à l'accomplir. 

Ils  laifioient  croiftre  felon  1a  loy  des  Nazaréens 
leurs  cheveux  Sc  leur  barbe , qui  faifoit  qu’on  les 
regaxdoir  avec  une  làcréc  horreur.  Les  Puifiànces, 
les  Glands  ôc  les  Petits  les  rtgardotent  comme  de» 
prodiges  de  pénitence  , ôc  tant  que  les  Religieux 
Te  rendront  fidclles  obfervateurs  de  leurs  Statuts, 
Sc  que  feue  vie  fera  conforme  à la  feinreté  de  leurs 
habits , leur  vertu  fera  toujours honnoréc , la  gran- 
deur feculiere  fera  gloire  de  s'humilier  devant  elfe, 
Sc  tâchera  de  fe  conicrver  Ton  alliance,  Ôc  fon  fup- 
porc. 

Les  Hiftoires  Ecclefiaftiqucs  témoignent  allez 
cfue  de  toute  ancienneté  les  Moynes  Ôc  les  Reli- 
gicufes  ont  porté  des  habits  corrdpondans  à leur 
profeflion,  on  envoie  des  grands  ÔC  (ça  van  s dif- 
cours  dans  Nicephorc  livre  9.  ch.  14.  Sc  livre  14. 
chap.  jo. 

jofeph  livre  18.  de  fet  Anûejuùcz. , parlant  de» 
Eflcnicns  dit , qu’ils  vivoient  en  perpétuelle  conti- 
nence ôc  abftincncc  de  chair , jeunes  ordinaires  ÔC 
perpétuels  , ayant  des  habits  forts  differens  des  au- 
tres. Nous  voyons  mefme  dans  l’Evangile  que  feint 
Jean  Baprifte  eftoit  habillé  de  peaux  de  Chameau, 
contre  la  mode  Ôc  la  façon  de  vivre  des  autres  de 
fon  temps. 

Saint  Denys  en  fa  Hirarthie  Ecclefinfiiepu  chef. 6, 
parlant  de  la  Profeflion  Monaftiquc  , donne  raifon 
des  dilfeftns  habits  que  fes  Moynes  portoient , ÔC 
pourquoy  ils  eftoient  tondus  avec  une  couronne 
ronde. 

Eufebe  livre  fecend , chap.  16.  de  fon  Htfloire  Ec - 
cUfiaJliijut , fcit  mention  des  Moines  Ôc  des  Reli- 
gicufes  qui  eftoient  en  Alexandrie  du  temps  de 
S-  Marc,  qui  ne  mangeoient  que  du  pain,  du  Ici,  Sc 
de  l’clopc , ne  beu  voient  que  de  l'eau  , ÔC  qui  ef- 
toient néanmoins  diftinguez  des  autres  par  leurs 
habits  diffctcns. 
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H fent  dont  demeurer  d'acord  que  ce  n’eft  pat 
une  chofe  nouvelle,  de  voir  diverfes  fortes  d’habits 
en  une  raffine  profeflion  Monaftiquc.  L'Eglife,  die 
1c  Prophète  Roy , cft  environnée  de  variété  ; c’cft  à 
dite  de  divers  Eftats  bien  ordonnez.  Le  Roy  a di- 
vers Regimens  dans  fes  Armées , Sc  divers  Capitai- 
nes Sc  Soldats  , qui  portent  mantmoins  tous  des 
differentes  couleurs.  Les  uns  ont  le  rouge  , fes  au- 
tres le  bleu  , 1c  vert , le  jaune  & le  noir  ; Sc  quop 
qu'ils  foient  ainfi  bigarrez  ils  ne  taillent  pas  d'eftre 
tous  fu  b jets  d'un  mcfïue  Monarque  , ôc  de  batailler 
pour  fa  querelle  ; cette  diveruté  ne  divife  point 
leur  volonté  pour  fon  fervice , ôc  pour  l'agrandi  Ai- 
ment de  fes  Eftats.  Ce  n’cft  donc  jas  merveille  de 
voir  que  ]esus-Ckiust  , a aufli  des  Soldats  bi- 
garrez , qm  marchent  fous  l’Etcndarc  de  fe  Croix 
pour  détruire  fon  cnncmy. 

Les  Religieux  qui  combattent  fous  la  conduite, 
du  grand  Capitaine  S.  Benoît , ont  pris  la  couleur 
blanche  ôc  noire  pour  faire  un  amoureux  mélange 
de  la  joyc  avec  la  mftellc , que  s'ils  ont  la  fansfa- 
élion  intérieure  d'avoir  recouvré  l’innocence  par  la 
profeflion  Monaftiquc , cette  joyc  eft  cnttcmcflce. 
d’un  foucy  perpétuel  de  ta  confetvcr  fans  cachet 
Ce  blanc  eft  affublé  d’une  robe  noire , pour  leur 
faire  comprendre  que  la  triftefle  de  cette  vie  , ÔC  1g 
dueil  de  cet  exil  leur  cache  la  gloire  qu’ils  préten- 
dent avoir  en  Je  sus-Christ  , quand  il  feu  appa- 
ru ; la  robe  blanche  cft  la  marque  de  rcfpcrance  ÔC 
confiance  qu'ils  ont  en  fes  promeflês , parce  que  fe- 
lon S.  Paul  il  reformera  1e  corps  vil , ôc  fe  confor- 
me» à fon  Corps  glorieux  , c'cft  pour  lors  que  ce 
veftement  blanc  de  gloire  feu  apparentyC’cft  lors  que 
le  noir  qui  eft  une  marque  de  mftefie  celle».  Heu- 
reux celuy  qui  portera  fe  robe  blanche  ôc  fens  ta- 
che julqucs  îu  jour  qu’il  paroift»  devant  edujr 
qu'Hcrode  fit  te  vêtir  d’une  tobe  blanche  pour  le 
renvoyer  à Pilate. 

Dans  un  vieux  livre  que  Jean  de  Mchun  compo- 
fe  autrefois  intitulé  le  Bonnot  delà  Boz.e  , cet  Au- 
theur  fe  fert  en  divers  endroits  d'un  ancien  Prover- 
be, qui  dit,  (pu  l'habit  ne  fait  pat  le  Moine,  ôc  cjne  la 
ceinture  dorée  ne  fait  pat  anjfi  la  femme  de  bien , ôc  ce 
n'eftoit  pas  fens  raifon,  parce  qu’il  n'eft  rien  de  fe 
fujet  à l’erreur , que  les  juge  mens  que  nous  fiufons 
brufquement  fur  les  apparences  ; c’cft  pour  cette 
raifon  qu’un  Ancien  difcnc  : lntonfu  barbie , & de- 
trias  palhis  temer è ne  credamtu.  Athen.  Dcinofoph* 
lib.  j.  On  n'eftime  pas  un  cheval  par  la  richefie  de 
fon  hamois  j on  ne  met  pas  le  prix  au  vin  pat  la  con- 
fidenrion  du  tonneau  , Ceux  qui  portent  de» 
gunds  Chappelets  ne  font  pas  les  plus  dévots  ; Le 
Paon  qui  cft  l’oyfcau  le  plus  chargé  de  plume» 
n’eft  pas  celuy  qui  porte  le  plus  haut  fon  vol  ; le» 
Efpagnols  difent , que  les  hommes  les  plus  grofe 
fiers  (ont  ceux  qui  portent  fouvent  fes  habits  fe* 
plus  fins  : En  el  rnajer  patio , ay  major  engano , c’cft 
ce  qu’un  Poète  Iulien  a fort  bien  remarqué. 

Speffo  fotto  habité  vile 
S afconde  tôt  c*or  f enfile. 

Si  bien  que  lors  qu'il  s'agit  de  juger  d'un  hom- 
me , il  faut  fe  confidcrer  de  plus  prés  qu'en  chcmi- 
fe , il  nefeut  point  s'arrefler  fur  l’extcricur , il  feue 
veoir  ce  qu’il  a dans  l'ame  , Loqnere  tu  te  videam. 
difoit  Socrates. 

L’EccIcfiaftiquc  nous  donne  trois  moyens  pouf 
connoiftrc  un  nomme , fon  habit  cft  le  premier, 
c Anitttu  corporit,  Riftu  dent  item,  & I tigre J[uj  hemittie 
entendant  de  illt  , cap,  r 9.  verfiy. 

Il  cft  certain  que  l'indication  que  l’on  rire  de» 
Ci  } pcifcn 
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perfonncs  qui  nous  font  connues  nous  peut  don- 
ner des  preuves  de  leur  vtnitc , ou  de  leur  inconti- 
nence , comme  il  a efte  remarque  cy-dcvant , nean- 
moins on  le  trompe  louvcnt , quand  on  détermine 
quelque  choie  fur  des  apparences  fi  trompai  Tes. 

Le  luxe dans  les  habits  a toûjours pour  oppo- 
sée la  trop  grande  mcfquincric , la  propreté , ou  la 
bienfcancc  ell  une  médiocrité  qui  doit  cftrc  gardée 
comme  également  diftantc  de  ces  deux  extrémités 
Vicie  u les. 

Les  liais  dechiroient  leurs  habits  dans  les’  acci- 
dans  fâcheux  Se  dans  leurs  déplaifirs.  Ifait  1 6. 
vcrf.6$.  Les  Perles  avoient  cette  mefinc  coutume. 
Voyez  Ttrin.  ibidem. 

HABITUDE.  L'habitude  nous  rend  les 
choies  les  plus  difficiles  aisées,  la  plus  horrible  pri- 
fon  donne  lieu  par  fucceflîon  de  temps  au  mifera- 
ble  que  l'on  y a mis  avec  des  pleurs  , d’y  dire  des 
chanfons.  Alcibiade  le  confola  de  Ion  aveugle- 
ment, parce  qu’il  luy  fburniiTbit  un  guide. 

Elle  apprivoilc  les  choies  les  plus  infiipportables 
par  fiicccflions  de  ternes.  Mytndate  fc  nourri  Hoir 
du  Poifon„qui  a une  quahré  meurtrière. 

L’habicutc  le  peu  difficilement , difficile  mobiles. 
V.  Venu. 

Les  choies  les  plus  fâcheufos  le  rendent  aisées 

Cir  l'habitude,  les  Forçats  pleurent  entrant  en  Ga- 
ie, dans  dix  jours  ils  y chantent  j la  femme  pleure 
la  mort  de  fon  mary  avec  véhémence  , & dans  un 
mois  après  elle  fouffre  les  galanteries  d’un  voifin, 
au  commencement  tout  eft  dur  ; la  Matrone  Ro- 
maine qui  plcuroi  t tant  fon  mary  , le  donna  à les 
Gardes.  Pétrone.  V.  Prifort. 

Omni*  novitnte  gravier*  funt. 

L'habitude  nous  ayde  à opérer  làns  difficulté, 
& avec  plaifir , il  eft  difficile  de  s’en  défaire.  On  a 
voulu  changer  le  lit  des  Rivières  , mais  les  bornes 
que  l’Autheur  de  la  Nature  leur  a preforir  par  fon 
vouloir , font  demeurées  dans  leurs  paiftblc  jouiT- 
fance.  V.  Mer. 

Magn a mtraada  affiduitate  vilttcrunt.  Auguft. 
C’eft  par  là  que  Baalam  ne  s’étonna  point  d’enten- 
dre parier  fon  Ancllc  , parce  qu'il  euoit  habitué  à 
ces  lottes  de  prodiges. 

Comme  les  débauches , Se  toutes  fortes  d’excez 
achèvent  de  corrompre  un  mauvais  tempérament, 
les  mauvaifes  inclinations  que  nous  apportonfen 
naifTant , le  voycnc  réduites  hors  d’cfpcrancc  d’a- 
mondement , quand  elles  font  unies  à une  longue 
habitude.  Duo  funt  qut  *d  ptccotum  nos  fellidtonr, 
nutum  , & habitus  , illud  ex  paenaarigioali  , illud  ex 
pcerta  frequent ati  pcccati,  qua  due  conjuntla  frtciunt  ro- 
buftijfimam  cencupifctntiam.  Auguftinus  Itvr.  8t. 
qq.  66. 

La  mauvaile  habitude  a plu  fieu  rs  pères,  elle  doit 
fa  naiiïaucc  à un  nombre  prcfque  infiny  de  péchez, 
le  crime  , Se  la  vertu  s’apprenent  par  fucccffiondc 
temps , on  ne  dévient  pas  méchant  tout  à la  Ibis, 
on  fait  des  coups  d'eflay  devant  que  de  faire  des 
coups  de  mairtre , Nemo  repente  fit  malus , nemoex 
çafu  bonus , difeend a virent  eft.  Scncc.  Eptft.  113. 
Voyez  Converfion. 

11  eft  donc  évidanr  que  nous  lommcs  tous  les 
autheurs  de  cette  mauvaile  habitude  , que  nous 
refpectons  fi  fort  apiés  l'avoir  introduite , & à dire 
le  vray  nous  adorons  un  idole , qui  eft  un  travail 
de  nos  mains.  Se  à laquelle  nous  fbumilïons  la  ma- 
tière Se  la  façon  ; Elle  commence , dit  Tertullicn , ou 
par  quelque  ignorance  , ou  par  quelque  fimpliaté  , & 
pms  elie  fe  ftmfie  par  Jucceffion  de  temps  avec  l'ufage. 
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lib.  de  vdand.  Virgin. 

Pcrlonne  ne  prend  lbing  de  foire  cefîer  les  mau- 
vaifes  habitudes  , l'Impie  marche  en  faifant  des  con- 
tours , comme  dit  le  Prophète  Royal,  il  foit  aujout- 
d'huy  le  mal  qu’il  fie  hier , il  remetra  à demain  la 
converfion  qu’il  a rcmife  à aujourd'huy  , il  obmer- 
tra  toujours  le  bien  qu'il  aura  obmis  à demain  , un 
jour  eft  pareil  à l’autre  ; fcmblablcs  années  ramai- 
nent  des  Icinblables  occafions  j les  inefmcs  occa- 
fions  produifent  les  mcfrocs  péchez  ; jufqucs  à ce 
que  la  vieillefîc  des  pcchez  le  joignant  avec  la 
vidllclfè  des  années,  il  trouve  là  longue  Se  malhcu- 
reufo  routine  changée  en  ncceffité  , Se  meurt  enfin 
fans  avoir  encor  commencé  de  bien  vivre;  C'eft 
ainfi  qu'un  Chreftien  relâché  & abandonné  à les 
vieilles  habitudes  fc  rend  dans  un  eftat  auffi  diffi- 
cile à fcconverrir , qu'il  eft  malaisé  d'éfoccr  les  bi- 
garrcurcs  d'un  Léopard  , ou  de  blanchir  un  More  : 
St  mutare  poteft  tÆtiops  ptUem  fuam  , aut  P ardus 
varierais  fuas , & vos  poteritis  benefacere , cum  dsdi- 
ceritis  malum.  Hierem.i  3.  1 3. 

Et  puilque  nos  mauvaifes  habitudes  nous  rnet- 
tent  dans  un  eftat  fi  pitoyable , c’eft  à les  déraci- 
ner qu'il  font  employer  toutes  nos  forces  i c’eft  icy 
comme  dit  le  Texte  Sacré  Exod.it.  1 6.  qu'il  faut 
cnnfocrcr  nos  glaives  Se  nos  bras  au  Seigneur,  fons 
épargner  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  ; c’eft  icy 
ou  il  four  arracher  noftrc  œil  , Se  couper  noftre 
pied  pour  jetter  l’un  Se  l'autre  loin  de  nous,  puis 
qu'ils  nous  foandalifonc  , l'ouvrage  eft  difficile, 
mais  il  eft  utile  & de  la  demiere  importance,  puis 
qu’il  s'agit  de  la  perte  de  la  béatitude  éternelle. 

11  n'cft  point  d'âge  oii  l’on  ne  puifte  travailler 
utilement  à fo  défoire  dp  fes  mauvaifes  habitudes. 
Voye2  Converfion. 

Les  mauvaifes  habitudes  font  fonvent  détruites 
par  d'autres  contraires  Se  plus  mauvaifes  Affcüus 
affrilum  in  ordinem  cogit.  Une  paillon  dans  la  Mora- 
le en  fupplante  une  autre , c’eft  ce  qu’un  Poète  Mo- 
derne a fort  bien  reconnu. 

Au  gré  de  ce  Tyran  dont  l'Empire  eft  caché 
Vn  péché  fie  détruit , par  un  autre  péché. 

On  fe  défait  fouvenc  d’une  mauvaifo  habitude 
pour  un  temps , mais  elle  revient  bicn-roft  jo'ücr 
fon  jeu. 

Toile  perictdum 

Ÿ*m  vaga  profiliet  frtnis  nattera  remotif. 

Horar.  5^.7.  lib.i. 

L'habitude  Ce  contra  été  ex  attuum  crebritate , aut 
ex  panes*  bene  validit  habitus  créât ur  , ficus  cavitas  in 
lapide  vel  à mulets  guttù  , vel  a rt  folida  paucu  itti- 
bus.  Scaliger  Æxercit.} 07.  S.  4.  Celle  qui  fc  forme 
dans  les  • dangers  procédé  de  la  pluralité  de  ceux 
aufqucls  on  s’eft  trouve  fouvenc  exposé,  comme  di- 
foitee  malheureux  chez  Euripide. 

Sic  mihi  nunc  triflis  primum  illuxiffèt  dits. 

Née  tam  arumnofo  navigaffirn  falo 
Effet  dolendi  caufa , ut  injetlo  equulei 
Frano  , repente  taüu  exagitantur  nova 
Sed  jam  fubje&us  mi  fer  iis  obftupui.  j.  Tu  foui. 

Quand  on  a une  fois  contraélc  une  longue  ha- 
bitude dans  le  péché  on  ne  le  confidcre  plus  com- 
me péché  pour  énorme  qu'il  puiflecftie,  c'eft  ce  qui 
a foit  dire  à la  fàgcfte,  Adolefcens  tuxta  viam  fuam , 
eriameum  ferment  non  recedet  ab  ta.  Provetb.  11. 
verf  6. 

C'eft  un  ouvrage  bien  difficile  , que  de  jetter  la 
coignée  dans  les  vives  racines  d'une  méchante  ha- 
bitude , c'eft  un  combat , où  il  fout  employer  tou- 
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«s  nos  forces , Vinctre  confuetudinem  dura  efl  pagna. 
Auguft.  in  Pfalrn.  jo. 

Qnoy  que  l'habitude  que  l'on  contracte  à ay- 
mer  quelque  créature  penne  force  de  tout  ce  qui 
sqppofc  à fes  dclfcins  , >1  cft  neanmoins  «on liant, 
que  le  conicil  6c  la  raifon  peuvent  détruire  cette 
habitude. 

Difficile  ejl  lottgum  fuhito  depontre  amorem  , 

"Difficile  ejl,  vermn  hoc , qua  lubet  effutes. 

Carull.  Eteg.  74. 

Les  habitudes  vcrtuculcs  font  rares,  neanmoins 
l’ufage  les  rend  naturelles;  6c  familières  : Bentfacere 
ex  co/ifuetudine  in  natnram  fcriur.  Saluft.  in  fugurth. 

HA  C H E S.  Le  caraéicrc  le  plus  cxpellîf,  & 
le  plus  magnifique  de  la  Majcfté  & authorité  des 
Souverains  Dictateurs , 6c  Magiftrats  de  Rome, 
paroilloit  dans  la  quantité  des  Laétcurs , ou  Porte- 
Haches  qui  marchoicnx  devant  eux  , avec  les  mar- 
ques de  lents  dignitez , qui  eftoicnr  des  Haches 
attachées  à un  manche  long  environné  d’un  faiifeau 
de  verges , ce  qui  leur  donnoic  le  nom  de  Face/ , & 
de  Securts.  Voyez  Fasffeau. 

Lors  que  les  grands  Princes  & les  grand  s Sei- 
gneurs failbicnt  anciennement  des  adoptions,  ils 
prefentoient  une  hache  à celuy  qu’ils  adoproicnc 
pour  leurs  fils,  pour  luy  faire  comprendre  qu'en  luy 
donnant  la  htcccllion  de  leurs  bicns,ils  fc  chargoienc 
à mefmc  temps  de  le  conlctvet  par  la  force  6c  par 
les  armes.  Pafquicr  en  fes  Rt cherches,  livr.q.  ch.  1. 

Angélus  Dccembrius  lib.  4.  dit,  que  l'ctymolo- 
gie  de  fccuru  vient  « fetando.  Ifidore  lib.  19.  cap.  19. 
dit , fecurù  vocatur , eo  quod  ta  arbores  fuccindantur 
quafi  fuccurü , item  fecuru  quali , fewi  curia  , quod 
Sabinis  fignificabat  battant. 

H A L C Y O N.  L'halcyon  cft  un  oylcati  ad- 
tniiable  en  la  conduite,  il  a accoutumé  de  faire  Ion 
nid  environ  vers  le  iblftice  , le  plus  court  jour  de 
l’année,  pendant  tout  le  temps  qu'il  travaille  à la 
production  de  fes  petits  , la  Mer  demeure  dans  le 
calme  , fans  dire  agitée  d’aucune  forte  de  vents, 
r.y  d’orages. 

Plutarque  qui  allcure  avoir veu  divers  nids  d’hal- 
cyon  croit  qu’ils  font  fabriquez  de  petits  os  , ou 
, areltcs  de  Poiilons  entrelacez  cnlcmblcs,  les  unes 
de  long  , & les  autres  de  travers  entrc-mélc*  de 
courbes * tellement  que  ccrte  petite  fttu&ure  cft 
feinblaâé  à un  Vaillèau  prclt  à (ê  mettre  en  Mer. 

Eflant  dans  Cecdtar  cet  oyfcau  là  conduit  au 
battement  des  Hors  matins , qui  luy  apprend  l’en- 
droiroù  ce  balhment  manque  de  ligature, & où  il  y 
aneccffitc  de  le  calfutcer,  &:  ce  qui  cft  bien  joint  fc 
fbrtie  & s'unit  d'une  iqanicic  qu’tl  ne  fc  peut  rom- 
pre , nÿ  dhlbndrc. 

Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  dans  l’Atdme- 
ûtttc  de  cc  nid , c’cfl  la  proportion  6c  la  figure  de 
là  concavité,  elle  cft  li  bien  proportionnée  qu’elle 
ne  peut  recevoir  que  l'oyfcau  qui  la  mile  en  crac. 

La  femelle  de  l’Halcyon  porte  Ion  malle  fur  les 
épaules , quand  il  dl  accablé  de  fbibldle  , ou  de 
Virillelïc, 6c  ne  le  quitte  jamais.  Plutarque. 

Lcsmaifbns  de  ceux  qui  bàtilîcnr  leur  fortune 
avec  mode  ftic , & innocence,  rclfcmblent  au  nid  de 
l’Halcyon.  Voyez  Fortune. 

HALE.  Munftcr  dans  fort  lime  troifiimt  de  fa 
Ctfmograpbie , dit  que  le  nom  de  Haie , lignifie  le 
lieu , où  l'on  fè  rendoit  pour  faire  des  Combats  à la 
veuc  du  Public , où  le  victorieux  eitoir  censé  avoir 
fc  meilleur  droit  ; c’ell  ce  que  dit  attlli  Pachimerus 
L i.  tiijlor.  ita  ut  qui  in  bot  loco  vincebat  prcbafj'e  cre- 
dtbatur  cr  valut  m probanone  deficiffe.  Voyez  ce  que 
Ï*J  dit  m verbe  Duels. 
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HALEBARDE.  Les  Anciens  envoy  oient  une 
halcbarde  à ceux  à qui  ils  dctlaioicnt  la  guette. 
Polybius  lib.  4. 

Les  Hérauts  preconifoient  la  vente  des  biens 
meubles , 6c  immeubles , les  Locations  6c  Fermes» 
tenant  une  Inlcbardc  en  main , qui  cfloit  le  fym- 
bolc  de  la  Force  , pour  faire  comprendre  que  ces 
ventes  le  failbicnt  fous  l'aurhoncé  de  la  Jufticc  3c 
du  Prince  ; c’eft  ce  que  dit  Ovide. 

aius  populi  redit  us  t ompofitam  portes  ad  hajlam , 
Et  mtntà  magna  non  Jine  urbu  opes. 

Les^Romains  avoient  quatre  fortes  de  SolJacs 
dans  leurs  Armées,  les  uns  qu'ils  appclloicnr  Mites, 
qui  cltoicnt  armez  à la  lcgctc  -,  les  autres  Hajlati , 
qui  portoient  des  halcbatdes  ; les  autres  cftoienc 
appeliez  Triarij  , qui  cltoicnt  des  vieux  Soldats  rc- 
fervez  pour  coinbatrc  àl’cxtrcnuré  ; 6c  les  autres 
Cltoicnt  appeliez  Prirxipes.  Vatro  de  leg.  1. 4. 

Ils  ne  le  («voient  pas  toujours  de  la  haUbardc, 
comme  font  aujourd’luiy  les  Scrgcnsqui  la  tiennent 
en  main , 6c  le  fervent  de  la  pointe  du  croc  ; ils 
les  Iançoicnc  fbuvent  fur  ceux  qui  ailiegeoient  les 
Villes,  6c  qui  fc  prclentoicnc  aux  murailles. 

Haftaii  fpar\  u/n  hafiat  fit  ferreus  imber. 

Ce  mot  de  Sporgere , figmhc  jctccr  j c'cll  cc  que 
dit  Ennius  lib.  5.  Macrob./.  6-  cap.  1.  ex  Lucrcuo. 
Poflquam  deftjfi  funt , jtant  C 7 fpargere  ftfe  , 

H ail  u an  fat  u concurrunt  undtque  telis. 

Ftftus  dit , que  lorsque  les  Prêteurs  ptenoient 
connoiilûncc  3:  mefmc  qu’ils  jugeoienc  des  choies 
Provinciales  & Civiles, on  drclibu  leur  luge  auprès 
d’une  halcbatde. 

Quand  on  marioir  les  hiles  , on  les  CocfFoit  la 
première  fois  fous  une  halcbardc,  qui  eltoit  drcllce, 
pour  leur  faire  comprendre  qu’elles  alloicnr  s’enga- 
ger lous  la  puilfance  d’un  mary.  Macrob.  /.  6.  ÔC 
Rabitius  de  H a forum  origine. 

HALEINE.  La  douceur  des  haleines  les 
plus  pures,  fie  les  plus  agréables  n’a  rien  de  plus  par- 
fait , que  d’eltre  fans  aucune  odeur  qui  nous  puitlc 
offcnlcr , comme  font  celles  des  jûnes  enfans  bien 
Crins  j c’eft  pourquoy  un  Poète  a dit , 

Al  ni  ter  non  bette  olet , nbi  nihil  olet. 

Plaur.  Muft.  ail.  1. 

On  a toujours  tenu  pour  iufpcétcs  ces  pcrlbnncs 
qui  ne  marchent  jamais  fans  des  odeurs  eltrangcics 
qui  ont  leurs  habits  ÔC  leurs  cheveux  chargez  de 
parfums  ; c’eft  ce  qui  obligea  Martial  de  dire  à un 
de  les  voiiins  ,Tu  te  ris  Coracin  , de  cc  que  nous 
ne  femmes  point  parfumez  , j’aymc  mieux  ne  tien 
lentir  que  de  fentir  bon. 

Bides  nos  Coracine  nihil  olentet , 

Mal  a quarts  btnè  olere  , nihil  olere  i 
hb.ô.epijl.  li . 

Et  ailleurs  il  dir , 

Non  btnè  femper  oltt , qui  bette  femper  olet. 

HARANGUES.  Le  Icavant  Fabius  cclcbre 
par  les  difcours  cloqucns  difoit,  que  lcshaiangucs 
de  Socrates  eftoient  trop  étudiées , trop  émaillées, 
& trop  polies. 

Les  Amballadeurs  des  Samccns  ayant  fut  une 
trop  longue  harangue  aux  Sporthcs,  ccux-cy  citant 
piellez  de  leur  donner  réponlc,  leur  dirent,  Nous 
n’avont  pas  entendu  la  fin  de  vôtre  harangue  , parce 
que  nous  avons  oubliez,  le  commencement.  Plutarque 
dans  les  Diüs  Notables  des  Lacédémoniens, 

Ce  mefmc  Auchcur  rapporte  , que  Dcmofthene 
qui  eltoic  un  nbifmc  de  leienccs  , ne  fit  jamais  ha- 
rangue fans  fc  préparer  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Not^ 
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Nous  liions  dans  Lucain  Se  dans  Suetone , que 
l’cloqucncc  de  Ccdâr  luy  gagna  des  grandes  bannî- 
tes , les  harangues  avoient  une  tvlle  force  for  l'elprit 
de  lès  foldats , que  les  curieux  qui  fuivoicnc  Ibn 
Armée  en  avoient  a doublez  Se  recueilly  un  fi  gtand 
nombre , que  l'on  en  fie  des  volumes  qui  ont  duré 
longtemps  apres  luy. 

Les  hommes  les  plus  fçavans , Se  mcfmelcs  plus 
rares  cij  rits  eut  cite  firifis  de  crainte  au  moment 
qu’ils  le  loncvcu  dans  lanccclfité  de  parler  en  pu- 
blic comme  Demofthene  Se  Theophrafte  j Et  Cicc- 
ron  ne  fait  point  de  difficulté  d'advoücr  qu’eftanc 
déjà  fut  l'âge  ils  nelaiilbit  nas  depafiir  Se  de  trem- 
bler au  commencement  de  les  dilcours.  Cccrc 
crainte  ptoccdoit  fans  doute  d’un  amout  cxcelhf 
d’honiKnr,  que  ces  illuftres  Pcrlonnagcs  fcmblount 
hazaider  « quand  ils  haranguoient  devant  les  Prin- 
ces , le  Senat . Se  le  peuple  : Un  ctourdy  s'cxpolc 
avec  bien  plus  d'allûrancc,  parce  qu’il  n a rien  à 
perdre.  Se  qu’il  eft  comme  un  pilote  qui  conduit 
un  Navire  chargé  de  pa:lle,  mais  ceux-cy  eftoient 
des  Patrons  qui  conduilbicot  des  vaiffeaux  remplis 
de  pierreries  Se  de  bijoux. 

On  a veu  des  grands  hommes  fi  affligez  d’avoir 
manque  en  des  harangues  publiques  qu'ils  en  lonc 
venu  iufqucs  au  delclpoit,  comme  il  arriva  à Hc- 
rode  l'Athcnicn  le  plus  fuperbe  Orateur  de  Ion 
temps , qui  cftant  demeure  court  devant  l’Empe-* 
rcur  Marc-Antonin  fe  penfa  perdre  de  déplaifir , Se 
toutefois  un  Auditeur  qui  a du  jugement  n’clhnie 
as  moins  un  homme  pour  la  diigracc  de  fèmbla- 
lcs  rencontres , qui  arrivent  ordinairement  ï ceux 
qui  le  veulent  ingérer  des  choies,  où  ils  ne  lonc 
pas  appeliez  ; cela  vicnr  aux  autres  par  une  imagi- 
nation précipitée  , qui  penfeau  milieu  & à la  fin 
d’un  dilcours  au  moment  qu'il  eft  commencé;  Aux 
autres  par  uoc  lcgercté  dcfprit  qui  quitte  aisé- 
ment la  pri  é ; aux  autres  par  un  déluge  de  pensées 
qui  débordent  malgré  eux  ; aux  autres  par  des 
rencontres  inupinez  qui  caufcnt  du  trouble  dans 
l’cfprit  ; Se  aux  autres  par  une  fragilité  de  mémoire 
qui  nous  faille  dans  les  plus  belles  occafions.  Voyez 
Afn/tf'ite. 

libérâtes  fameux  Rheroricien  d’Athenes  fit  une 
harangue  dont  il  le  fit  payer  vingt  talcns.  Pline l.yY 
cap.  $o.  chaque  raient  valoir  lix  vingt  livres  au 
rapport  de  Tirinus  in  S.  Script. 

(Jnc  harangue  n’cft  pas  eftiméc  par  là  grande  cu- 
riofité  & affèdation  de  paroles  bien  rangées , Plu- 
tarque dit,  que  tous  les  Philolbphes  le  font  déclarez 
ennemis  cap  taux  du  beau  langage  : Oraiiomnfc- 
cu  dum  polit  iarn  verborumfed  feew/dum  pondus  & ma- 
teriarn  j fl  tnar.da  cfl,  riibil  e.am  refirrt  quatn  fit  élégant 
or  an  o , fi  J quant  gravi  i & utiles.  Zeno  Citticus. 

Octave  Cclar  dit  Suetone,parloit  fou  vent  en  pu- 
blic, il  affcûoit  dans  tous  les  dilcours  une  grande 
fiinphcité  de  paroles,  il  difoit  qu'il  avoir  de  1 hor- 
reur pour  la  puanteur  des  mots  rechc  chez.  Au- 
gufte  eftoit  de  cette  trempe , Se  le  mocquoic  de  Mc- 
ccnas  Ibn  fàvory  qui  1 c Ictvoit  d’un  ftylc  tout  con- 
traire. Erafm.  hb.  4.  Apmhth.  ex  Sueton. 

Ceux  qui  le  veulent  mêler  de  haranguer  le  doi- 
vent mettre  dans  un  habit  dccent  & inodefte  , évi- 
ter ces  grandes  & ridicules  gcfticulanons , qui  at- 
tirent la  ri^éedes  peuples,  l’O  ateur  Tirius  Hit  ac- 
cusé d-.-ce  defaut.  M.Tull .lib.i.d*  Clarif.  Orat. 

Paufiinias  dit , que  Gorgias  Leontinus  fut  le  pre- 
mier qui  commença  de  parler  en  publie  cftant  ve- 
nu dans  Athènes , il  monra  for  un  théâtre , Se  après 
avoir  fait  fa  harangue , il  dit  aux  affilions 
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MU , c’cft  à dire,  Propofee.  quelques  qutfiitnt  , pour 
leur  foire  comprendre  qu'il  eftoit  p.cft  de  rclbudrc 
les  choies  les  plus  difticilcs,  c'elt  ce  que  Cicéron 
a confirmé.  Suidas  attribue  cet  honneur  à Anaxi- 
mencs  LamplànusSoj  htftc  Se  Philolbphe. 

Effet  merveilleux  d'une  belle  harangue.  Voyez 
Bue  fie. 

H A R A S.  Les  Anciens  avoient  des  Haras  qui 
eftoientéconnans  Se  merveilleux.  Il  y a. oie  dans  la 
Mcdic  une  grande  prairie  appclléc  Hippobore , où 
l'on  tenoit  les  Haias  desRoys,&  là  on  contoit 
julqucs  à cinquante  mille  jumens.  Mathieu  en  la 
vie  d’Henry  l V.  tout.  1 . 

HARDIESSE.  Voyez  Valeur. 

On  n'auroit  jamais  veu  dans  le  monde  des  meur- 
tres, dis  parricides,  des  crahifons, ny  des  révoltes, 
fi  la  haididlè  ne  les  avoir  foggerées  aux  lalchcs  , Se 
aux  timides,  le  vice  lèroit  encore  caché  dans  les  té- 
nèbres , fi  cette  paillon  ne  luy  avoir  appris  à le  pro- 
duire , le  fcandale  teroit  banny  des  Compagnies, 
Se  les  femmes  ne  vcrroicnc  jamais  d'a  étions  îndç- 
cenres.fi  cette  effrontée  ne  les  eût  inlpirécs  aux  im- 
pudiques, de  nous  pourrions  douter  fi  le  pèche  au- 
toit  jamais  paru  en  publie , fi  la  haidicllc  ne  luy  ea> , 
eûr  ouvert  le  chemin  Se  1a  porte. 

L'hardicffr  eft  funefte  au  Gemc-humain , elle 
n'épargne  le’  fang  de  perfonne , elle  fait  périr  des 
A mues  pour  la  gloire , elle  ruine  les  Villes  , elle 
làccagr  les  Campagnes , Se  jette  la  dernière  confia- 
fion  par  tout  où  elle  s'introduit. 

Née  curât  Onon  leones , aut  wnidos  agit  art  lyncae. 
Vtrg.  6.  Æncïd, 

L'amour  de  la  gloire , la  crainte  de  la  honte  , le 
delfein  de  rendre  noftrc  vie  commode,  Se  la  paffion 
de  lànsfàite  à nos  defirs,  font  naître  dans  nos  cœurs 
cerre  vigueur,  ou  plûtoft  cctcc  hardicllc  qui  nous 
porte  à tour  entreprendre. 

On  peut  dire  que  la  hardiefle  eft  une  vertu , qui 
gencrcufcmcnt  te  hazatdc,  la  où  le  penl  eft  jultc, 
c'cft  une  addeeffe  à repou  1er , Se  à rechercher  le 
danger  pour  s’en  tirer  avec  honneur.  Scncc.  de  Be- 
»*/./.  i.r.}4. 

La  ha.dicflc  Se  la  poltronnerie  font  deux  exrre- 
mitez  où  l'on  arrive  rarement,  il  y a un  milieu  qui 
contient  bien  de  forte  de  courages. 

Cette giande  hardieffe  Se  intrépidité  de  courage 
accompagnée  d une  fingulitre  prudence  ,*quc  l'il- 
luftrcMonluiu  de  Montai  fit  jiaroiftrc  és  dernières 
Guerres,  pour  conferver  Charles-Roy  fous  l'obcïf- 
fàncc  de  noftrc  incomparable  Monarque  , fera  une 
des  pierres  qui  fera  employée  à la  ftiutlure  du  mo- 
nument que  l'on  doit  drelfer  à toutes  les'  autres 
Actions  héroïques  ,qui  l’ont  élevé  au  rang  qu’il 
occupe  avec  jufticc. 

Sirs  juvat  audentes  prifei  fententia  valu  , 

On  pouvoit  avec  julticc  appeller  ce  fameux 
guerrier. 

Martts  pull nm.  Ariftophan. 

Pcrdicas  le  Macédonien  qui  avoit  foivy  Ale- 
xandre dans  ks  guerres , entra  dans  une  grotte  où 
il  fefàifit  hardiment  d'une  Lyonnede  de  lcsLyon- 
çeaux.  Ælian.  lib.  1 6.  de  var  hift. 

Les  Théologiens  difent  que  la  hardieffe  n’cft 
autre  chofe  que  le  mépris  des  dangers  , elle  n’aift 
ou  d'une  vainc  gloire  , ou  du  peu  d'eftime  qu'un 
homme  fait  de  fa  vie , ou  d'une  certaine  inffnlîbi- 
lirc  ftupiJc , qui  ne  cramt  point  de  péril , les  Giecs 
l'appellent  3»»  . Quafi  tamia  confidentia  , qua  quù 

fine  rtfptüu  rem  quamptatn  aggreditur. 

X ttsfut,  Se  iwth- 

Plu* 
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Plus  les  Sangliers  reconnoillcnc  de  danger  , plu» 
ils  s'aprochcnt  du  Challèur.  Plin.  FJif.Nat. 

La  hardicllc  a une  grande  difpoiicion  a la  tetnc- 
rite  , & fou  vent  elles  (ont  prilcs  l'une  pour  l'autre, 
elle  cil  produire  par  deux  moyens  ; A fçavoir  par 
les  choies  qui  peuvent  réveiller  l’cfperancc  comme 
noftrc  propre  force , puiflancc , expérience  , Se  alli- 
Itancc  d'autruy , Se  par  les  choies  qui  peuvent  cx- 
clurre  la  crainte  , qui  confident , ou  en  l’éloigne- 
ment des  choies  qui  peuvent  nuire , ou  en  l'empê- 
chement » ou  remède  que  l’on  croit  y pouvoir 
apporter. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  hardiellè  ne  foie  une 
choie  grandement  nccciuuc  à ceux  qui  fuivent  la 
Cour  pour  fe  donner  cnrrée  en  plulicurs  lieux  efa 
quels  il  fo  faut  produire  foy-mcfinc  , foit  pour  ne 
le  point  rebuter  pour  un  refus,  ou  deux  , mais  fo 
prefonter  toujours  avec  la  incline  hardicllc,  &c’cft 
ce  defaut  qui  éloigne  les  honteux  de  la  faveur  Se 
des  grâces  ; comme  die  Seneque  , Quorundam  pa- 
rum  tdonea  tjl  verecundta  rébus  avili  bus.  Symmaque 
entre  dans  ce  fcntiment  ; Tardions  habet  procejpa 
vereemndu,  ejux  facit  Ht  inter  mérita  fui  honoris  htreat. 
Ec  quoy  que  l'importunité  foit  odieufo,  neanmoins 
une  hardicllc  un  peu  effrontée  , fait  des  merveilles 
fur  les  naturels  qui  veulent  cltre  prêtiez  , ce  n’cft 
pas  quelle  ne  doive  garder  une  fingulicre  modcltic, 
pour  éviter  quelques  mauvaifes  rencontres. 

Il  y a des  hardiclfos  brutales  Se  idiotes,  qui  pro- 
cèdent de  l’ignorance  des  dangers  , qui  ne  font  au- 
cune réflexion  fur  çc  qui  cd  bon , ou  mauvais,  uti- 
le ou  dotnagcable  , périlleux  ou  alfouré  ; cela  fait 
ne  les  yvrognes  marchent  fins  crainte  aux  bords 
es  précipices,  que  ceux  qui  agilfent  dans  les  ar- 
deurs d’une  ifiévre  chaude  traverfont  des  Rivières^ 
Ôc  grimpent  fur|des  toits,  Se  que  les  fols  ne  craig- 
nent point  les  armes. 

Il  y a aulfi  des  hardielfes  brutales , fcinblablcs  à 
celles  des  Turcs  qui  croycnt  une  fatalité  fur  nos 
vies  , Se  s'imaginent  que  l’heure  de  no  lire  mort  cd 
immobile , que  tous  les  dangers  du  monde  les  plus 
grands  Se  les  plus  prelcns  ne  font  pas  capables  de 
l’advançer  d’un  foui  moment,  de  mefine  que  les 
murailles,  les  remparts , les  forterclîcs  Se  les  fuites 
ne  peuvent  pas  la  reculer  d'un  foui  point , c’cd  ce 
qui  fait  que  ces  Infidèles  le  ruent  bru  râlement  dans 
les  périls,  avec  une  hardicllc  incroyable,  & fe  font 
tuer  comme  des  mouches,  fur  cetrc  faillie  perfua- 
fion  du  dedin. 

Il  y a auffi  une  autre  efpcce  de  hardiellè  qui  cd 
la  compagne  de  la  force , a qui  tant  de  valeureux 
Capitaines  ont  fait  de  coût  temps  la  cour  ; c*cd 
elle  qui  alluma  des  (lambeaux  de  gloire  dans  les 
cœurs  de  Celàr,  d'Alexandre , de  Scipion,  d’Anni- 
bal,  de  Pyrrhus,  d'Attila  , Se  de  Condantin  j C'ed 
elle  qui  anima  Scevola , lors  qu'edanc  laifsé  foui 
dans  le  dedroit  d’une  Ille  par  le  reflux  de  la  Mer,  il 
foûcinc  contre  coure  une  Armée  de  Barbares  ; C’cd 
elle  qui  accompagna  Sicinius  en  cent  viygt  Batail- 
les rangées , & luy  fit  recevoir  fans  pâlir  quarante- 
cinq  bklfurcs  fur  fon  corps.  Il  feroie  plus  aisé  de 
conter  toutes  les  étoiles  du  Ciel , que  de  tenir  re- 
gidrede  tant  de  valeureux  Hommes  qui  ont  paru 
dans  tous  les  ficelés , fans  parler  de  ceux  qui  fo 
font  immortalilcz  dans  le  nodre  par  de*  faits  cgalc- 
furprenans , Se  héroïques , Se  dont  la  plufpaxc 
font  encore  aujourd’huy  en  vie. 

Les  Hidoriens  nous  apprennent  que  cette  mefo 
W hardiellè  encouragea  fi  fortement  les  femmes 
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de  Lacedemonne  , qu’elles  défirent  l'Armée  d'Ari* 
domcnc  , qui  les  avoir  attaquées  dans  un  facritice» 
Lybilli  tua  fept  hommes  dans  un  combat , Semi- 
ramis  fit  aulfi  des  ad  ions  fi  héroïques  dans  U ! 
guerre,  que  les  peuples  publioient  par  cour  que  là 
valeur  l’avoit  égalée  aux  plus  valeureux  Conque- 
tans.  ]‘ay  donné  divers  fomblablcs  exemples  fous 
le  mot  de  Femme. 

L'expericncc  nous  a toujours  fait  voir  que  la 
hardicllc  cd  le  propre  de  la  Nanon  Françoiic  , ce 
que  les  anciens  Hidoriens  en  ont  die , a cité  confir- 
mé dans  les  dernières  guerres  d'Hollande  , Se  d'Al- 
lemagne , où  chaque  Combattant  alloit  aux  occa- 
fions,  comme  il  chacun  d'eux  avoiccu  cent  vies  à 
perdre. 

On  ne  doit  pas  oublia  en  cet  endroit  une  autre 
«fpccc  de  hardiclfe  , qui  tient  fon  rang  dans  la  vie 
civile , qui  fair  les  hommes  hardis  dans  l'cngagc- 
ment  i des  longs  & pénibles  voyages, prompts  dans 
l'entreprile  des  affaires»  courageux  dans  les  rencon- 
tres , Se  intrépides  au  milieu  des  advcrficcz  , qui 
ne  refpircnt  qu'affaires  , que  partis  , que  com- 
merce , Se  les  occallons  de  s'occuper. 

Les  Romains  qui  ne  fouhautoicnt  rien  tant  que 
la  hardicllc  dans  leurs  en  fa  ns  , les  envoyoient  cou» 
les  jours  aux  Cohsces  Se  aux  Amphitcatrcs  , pour  y 
voir  les  combats  des  Lyons  Se  des  Bedes  farou- 
ches , Se  mefine  pour  y voir  répandre  le  fang  de* 
Gladiateurs  , ils  en  faifoicnt  embarquer  lur  la  Mer, 
pour  les  rendre  intrépides  par  une  longue  habitu- 
de à la  veue  des  ccinpcdcs  , & des  écueils  ; les  au- 
tres s’cxaçoiencdansl'cxcrimc,  où  ils  s’habicuoicnc 
a donna  des  coups, Se  en  recevoir  ; il  n'cd  pas  mal- 
aise de  juger  de  là  , que  les  Cafaniers  qui  n’ont  au- 
cune occupation  capable  de  lesagucair , ny  me  fine 
ceux  qui  s’attachent  aux  études  qui  font  ordinai- 
rement timides  ne  peuvent  rien  faire  de  hardy. 

Alciat  fe  mocquc  de  ceux  qui  entreprennent  de* 
choies  qui  font  au  dclfiis  de  leur  pouvoir.  Se  de 
leur  force. 

Dnm  dormit , du] ci  récréât  dum  corpora  fotnno 
Sub  picea,  & clavam,  cateratfue  arma  renet  , 

Alcidem  Pyamsa  manu  s profternere  lerbo  , 

Poffe  put  ut,  vint  non  bene  doit  a ftat. 

Excitas  ipfe  velut  pulictt  ,ficprotertt  hojiem. 

Et  fevi  tmpliciium  pelle  leonû  agit. 

Embl.j  8. 

Les  Anciens  difoient  qu’un  homme  hardy  edoic 
le  fils  de  Mars.  Anflopbanet  : quelques-uns  l’ap- 
loicnc  un  Achillcs.  Çelliutt  & les  autres  l’enfant 
d’Hcrcule.  An  flot. 

H A S T E.  Voyez  Précipitation. 

Lïmpctuolîcé  du  courage  cd  extrêmement  dan- 
gereufe  lur  le  commencement  du  combat^  8e  des 
autres  a&ions  importances  » elle  obfcurcic  la  clarté 
du  jugement , & change  la  raifon  en  trouble  , U 
met  hors  du  logis  pour  lailfor  le  gouvernement  à ce 
moment , que  les  Philofophcs  appellent  «ai/sv  nie 
4<Nuh,  mot nm  irrationabtlem  artimi. 

Il  faut  exécuta  fes  dcllcins  avec  modération, 
fans  halle  , ny  précipitation  , parce  qu’il  elt  hon- 
teux de  fo  voir  réduit  dans  une  neceflîté  de  les 
defavoüer.  Louys  X I.  fans  beaucoup  deliberer  en- 
voya de  fes  Troupes  pour  troubla  le  Duc  deLiege, 
afin  de  l'cngaga  à une  révolte  en  fa  faveur  ; il  luy 
promit  d’abord  l’entrée  dans  Peronne  ,y  cftant,  il  fe 
repentit  d’avoir  engagé  fa  perfonne  dans  un  péril 
évident  d’eftre  alla  (line  parce  Duc  fon  ennemy,  & 
par  les  Princes,  mécontans  qui  s'y  crouvacnc , aulfi 
H h faillie 
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fiuUit-il  à y périr.  Mathieu  en  là  vie  de  Louys  X î. 
livre  4. 

Ce  n'cft  pas  {ans  fujec  qu’Auguftcdifcdt , Fejhne 
lente.  Sue  tou. 

Comme  'ic  mariage  cft  la  plus  importante  a&ion 
de  la  vie»  tant  pour  le  bien  que  pour  le  mal,  que 
les  hommes  en  reçoivent , que  pour  ce  que  c’cft  par 
luy , que  malgré  le  temps , Se  la  mort  qui  donne  fin 
à toutes  chofcs  créées , le  genre-humain  le  perpétue 
& remplit  la  terre  de  la  poftenté  , auili  toutes  les 
loix  des  peuples  les  mieux  policcz  on  voulut  qu'tl 
fc  fit  avec  plus  de  poids,  de  conftil , de  folcnuuré, 
& de  deliberation,  que  rous  les  autres  contrats 
qui  le  paftent  entre  les  hommes  : Eft  t >im  ineqni 
momenti  obligetio  ; comme  dilent  les  Junlconfultcs. 

Une  âpre  intention  à vouloir  faire  les  affaires  gâ- 
te tout.  Ipf*  fe  vélocité*  impltcet  , qui  nimum  pro- 
peret,  ferme  éhftlvit. 

La  précipitation  ruine  tout , le  Boulanger  qui  Ce 
précipite  a enfourner  les  pains  les  fait  cornus.  La 
Chienne  qui  ne  peut  pas  attendre  le  remps  de  po- 
1er  fon  fruit,  fait  les  chiens  aveugles.  Cenis  fcftinenj 
ceces  périt  caihIos.  Aiflor. 

Ces  c (pries  remuons  qui  entreprennent  tout , Se 
n'achcvent  jamais  rien  font  condamnez  d'impru- 
dence. Il  y a une  tres-grande  différence  de  faire  les 
chofcs  â la  halle  , Se  de  les  foire  avec  foin  & dili- 
gence. 

Meturere  jubent  properè,  & cuntterier  omnes 
*F(e  nimium  precept,  neu  more  longé  nitnis. 

Hoc  tibi  decUret  contexture  F chenet  de  triton 
Née  térdé  efi,  voûtent  [picolé  mijfe  manu. 

And.  Alciat.  Embl.  20. 

La  hafte  Se  la  diligence  précipitée  ont  fouvenc 
donné  des  malheureux  fvccez  aux  gloiieufcs  entre- 
prilcs  : Et  ftpè  que  in  fe  tmdtée  Militâtes  continebent , 
frftinete  exellione  compertâ  font  ufu  1 noulse.  Car-Pal- 
Cal.  lit.  de  virt.  & vit.  cxp.  48. 

Tout  ce  qui  fe  foie  à la  halle  cft  fujetau  repentir. 
Quidepàd  ft  flirt  et  ur  , née  bene  expier étkr , née  féliciter 
eenfituur.  Car.  Palcal.  ubi  ftp. 

H A Y N E.  La  hayne  eft  definie  par  S.  Au- 
guftrn  , Fétus  ire  ex  pluribus  ceufts  collette  , dwturn • 
tempore  perfeverans.  Lib.  Defimtionum,  c'ell  propre- 
ment une  hoftilité  de  l'apperie  contre  les  choies  qui 
luy  font  contraires,  ou  à ion  coneanrement , ou’qui 
luy  ont  paru  telles  -t  c'cft  une  paflîon  maligne  & hi- 
■êfte  qui  couve  des  œufs  de  ferpens , dont  elle  foit 
naître  des  poifons,dcsmorrs,&  une  infinité  d'autres 
dcfaftres  , qui  ont  paru  dans  rous  les  ficelés  avec 
étonnement  Se  frayeur. 

La  hayne  & la  colc.e  font  au  delà  des  réglés  de 
la  Juftice  , ce  font  des  pallions  qui  fervent  à ceux 
qui  ne  fc  peuvent  pas  contenir  dans  leur  devoir  pat 
les  forces  de  la  raifon , Vtatttr  metu  estimé , qui  uti 
rersone  non  poteft.  Cicéron. 

La  hayne  cft  une  furie  qui  n'inlpsre  que  la  ven- 
geance , c cd  un  mouvement  impétueux  qui  chaffè 
la  raifon  hors  du  logis,  c'cft  un  monftre  pire  que 
le  lygrc  & la  panthère,  qui  porte  une  rage  dans  loo 
cœur  quand  elle  ne  peut  tirer  caifon  des  outrages 
u'cllc  fc  figure  d’avoir  recru  } c'cft  une  flam  o« 
evorante  de  l'Enfer  qui  eftcinr  celle  de  la  charité, 
nbi  odiurn , tbi  cberites  ejfe  non  pottft  f cheritet  ebeft 
nbi  nihil  boni  adeft.  Augu  ft./ipr.  Met  b. 

Il  y a deux  fortes  de  hayncs,  la  première  eft  une 
hayne  d'averfion , qui  fc  contente  de  fuir  ce  qui  ne 
luy  cft  pas  agréable , ou  ce  qui  luy  cft  contraire.  La 
leconde  pafle  plus  avant , de  par  les  mou  veinons 
d’une  inimitié  enragée , elle  ne  fonge  qu'à  détruire 
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cet  objet  qui  la  choque , Se  dont  elle  ne  peut  effa- 
cer l'horreur  de  l’on  idée  , Se  au  moment  qu'elle  a 
foiû  une  aine  noire  , en  qui  le  feu  d'amour  Se  de 
chanté  font  éteins  , elle  fait  des  horribles  pro- 
grès 

Les  Théologiens  ont  encore  dit , qu'il  y avoir  di- 
verfes  fortes  de  hayncs.  La  prcmicic  confiftc  dans 
1 antypathic  des  humeurs , qui  foit  que  l'on  a hor- 
reur des  choies  qui  choquent  l'artnonic  naturelle, 
laquelle  le  trouve  , tant  en  la  bonne  conftitucion 
du  corps  , qu’en  la  corrclpondancc  des  fens  Se  des 
focultez  de  l ame  avec  leurs  objets  , Se  quoyouc 
cette  contrariété  ne  nous  foit  pas  toujours  allez 
évidente,  fi  eft-ce  qu’il  y a quelque  fenriment  qui 
foit  que  d'abord  on  a quelque  a . «lion  pour  une 
perfonne  que  l'on  n'a  jamais  veue , Se  de  laquelle 
on  n'a  jamais  receu  Le  moindre  ombrage  de  cha- 
grin ; c'elt  cette  hayne  que  l’on  remarque  entre  les 
François  & les  Efpagnols , les  Caftillans  Se  les  Poc^ 
tugais,  les  Anglois  Se  les  François.  GuiL  Ptadin.  in 
Defeript.  Britenni*. 

La  leconde  cft  une  hayne  humaine  qui  marche 
toûjour  > avec  deliberation  Se  concert,  qui  ne  fonge 
qu'à  mettre  en  execution  fes  hoftihtez , en  toutes 
les  manières  que  la  paffion  luy  fuggcrc  pour  dô* 
rtuirc  l’objet  qui  luy  deplait.  Les  clprics  lafehes  Se 
foiblcs  tiennent  cette  hayne  cachée  dans  leur  cœur 
à caule  de  l’impuiffancc  où  ils  font  de  la  pouvoir 
foire  éclater.  Les  hautains  Se  les  fuperbes  font  des 
menaces  qui  marquent  leurs  pernicieux  dclfeins. 

Il  y a une  troifiéme  forte  de  hayne  qui  procédé 
d'un  amour  juftement  irrité  , Se  comme  il  n’cft 
point  de  difgrace  plus  fenlîble  que  celle  que  l’infi- 
delité produit  , point  de  tourment  li  violent  que 
celuy  qu'elle  caufc  , le  dcfcfpoir  de  cette  perfidie 
change  la  plus  tendre  affedhon  en  hayne  -,  que  fi  la 
perte  d'un  cœur  qui  s'eft  donné  à un  autre  ne  Ce 
répare  plus,  il  ne  fout  pas  s'étonner  fi  un  Amant 
outragé  Se  méprisé  par  une  volage,  après  avoir  efté 
long-temps  combacu  par  la  tendreffe  Se  le  reffenti- 
ment , prend  party , Se  foie  enfin  un  objet  de  hayne, 
de  ce  qui  avoirefté  celuy  de  fon  amour.  Cette  for- 
te de  hayne  cft  toujours  à craindre , parce  qu’il 
n’en  eft  point  de  plus  dangereufe  venant  des  four- 
ces  de  l’amitic , c’cft  fur  ce  principe  que  Quintilioa 
a remarqué  , Que  les  heynes  des  Proches  font  des  ini- 
miner,  fens  rtfoune , & des  pleyes  qui  ne  fe  ferment 
jemeu , perce  que  les  liens  de  le  neutre  ne  peuvent  fe 
rriecher  fens  frire  une  rupture  irremedteble , Jura  na- 
t un  lia  font  immutabilia.  Fulpien. 

LcS'Gcecs  ont  defignez  une  quatrième  cfpece  de 
hayne  qu'ils  appellent  Mfenthropie , une  havne  de 
Mélancolie  qui  foifir  certaines  anu  s noires  K foiblcs. 
Se  disgraciées,  qui  dans  leur  cftat  pitoyable  éten- 
dent lcuravcrfion  généralement  fur  toute  la  narure 
ayant  de  l'horreur  pour  toutes  forces  de  compag- 
nies, Se  toutes  fortes  de  perfonnes,  ils  ont  une  phty- 
fie  d’d  prie  qui  les  ronge , & qui  les  dévore  fon  s 
celle,  qu^nc  leur  permet  pas  de  jouir  des  plaifirs 
de  la  vie , en  laquelle  ils  ne  voyent  rien  qui  ne  cho- 
que leurs  fens  , rien  qui  ne  les  fofche  , ny  rien  qui 
pui lie  échapper  àlcurmédifoncc. 

Dioclcnen  Se  Tibère  fur  la  fin  de  leurs  jours  pri-  ’ 
sent  une  hayne  morcelle  pour  routes  les  chofcs  de 
larerce.  Se  fc  retirèrent  de  la  Cour  , pour  les  aller 
finir  dans  cette  fonefte  hayne  Miftithropique.  Si- 
mon Athénien  cftoit  de  cerre  trempe.  Sabclliç* 
hb.i.  cep.  1.  Godille  le  Philofophc  Stoïque  , & M, 
Antoine  Triumvir  forent  de  meftne.  Ibidem. 

Et  comme  il  n’cft  rien  déplus  certain  dans  lot 
chofcs 
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choies  de  la  terre  , que  L'incon  (lance , leur  révolu- 
tiun,&  la  fin  de  leur  dire,  b plus  force  flamme  d'a- 
mour le  réduit  en  glace  , les  plus  fournîtes  adora- 
tions en  mépris  , & le  plus  fouvenr  en  hayne  t on 
prend  de  l’avcrfion  pour  les  choies  que  l’on  a adore 
eu  leur  nouveauté , & ceb  fc  peut  bien  appcller  une 
hayne  de  laflitudc  Se  de  degouft,  qui  naiil  des  ob- 
jets où  l’on  rcconnoic  des  défauts  par  b luccciTîon 
du  temps , ce  qui  fait  que  les  hommes  Te  vangenc 
de  l'abus  de  leur  jugement»  par  b raauvailc  difpo- 
fïrion  de  leur  volonté  , failanc  comme  ces  Peuples 
qui  bail  oient  leurs  divinicez  après  leur  avoir  rendu 
long-temps  le  dernier  culte  ; c’eft  cette  hayne  que 
l*on  peut  appcller  fans  remède,  citant  confiant  que 
noltic  nature  corrompue  ne  peut  plus  (buflrir  de 
iôwicté  avec  ce  qui  luy  a causé  cette  forte  de  dé- 
gouil. 

Hic  tfî  pugva  periculofa  , dr  hac  glorio fa  viüoria 
qui  poterit  odijfe  quod  am.it  , & amare  tjuod  odit. 
Joann.  Chryfoit  fupr.  Math.  Ce  n’cft  pas  cour  que 
d'aymer  Dieu  > il  but  aulli  aymer  le  prochain»  on 
ne  peur  pas  le  haïr  fans  fc  meme  dans  un  citât  de 
damnation , noftrc  Seigneur  le  veut  ainfî , C'e fi  mon 
Commandement , dit-il,  que  vous  vous  ayrniez.  l'un 
V usure.  Joan.  i j . 54. 

Xcrccs  Roy  de  Perles  ayant  promis  deux  cens 
ralensà  ccluy  qui  luy  porteroir  b telle  de  Themi- 
ftocle , s’eflant  luy  mcfmc  pre fente  en  petfonne  il 
luy  patdonna  , & luy  donna  le  piix  qu’il  avoic  mis 
fur  u telle.  Plut,  in  Themifl. 

La  diverfîte  des  mœurs  Se  de  langages  fait  que 
l'on  conçoit  aifement  de  b hayne  pour  les  Eflran- 
gers,  c’efl  par  cette  raifbn  que  les  Grecs  curent  di- 
vcrics  guerres  avec  les  Barbares , d'onc  Hérodote 
fait  b de/cnprion.  Ub.6. 

Relia  volens  anitnus  fapiens , & amator  hontjli, 
Quofdam  odit  dignot  judicat  ejft  fut. 

Née  tamen  hos  toto  deptlht  fédéré , gnome 
Nat  ht  dm  errant  usa  dividtre  à vuits  ; 

Sic  generi  indulgent  proprio , ut  peccata  recidi 
si p t et  & damne t crimina  , non  kominet. 

Jacob.  Billius.  Anchol.  ber. 

M.  Caton  Cenfeur  avoir  de  l’averfioo  pour  les 
Hommes  Sçavans  , il  difoit  qu’Ariftocc  n’efloic 
qu'un  ieditieux  babillard.  Plut,  tn  C atone. 

Jofeph.  lib.  1 7.  cap.  8.  & ftq.  dit  qu’Herodes  ic 
voyant  lut  le  temps  de  ion  dcccz , fit  tuer  les  juifs 
les  plus  apparens  de  (es  Ellats»  afin  que  fa  mort  ne 
fut  pas  bns  ducil , Se  que  Ce  s Subjets  fullcnt  bien 
pcriuadcz  de  b hayne  mortelle  qu'il  avoir  con- 
tre eux. 

Les  Frères  de  Jofeph  avoient  conçcu  une  fort  gran- 
de averfion  pour  b perfonne  , parce  qu’il  cfloïc 
chery  de  Jacob  leur  pcrc  , ederunt  eum  , née  poterant 
ti  tftudcjuam  pucificè,  lo qui,  dit  le  Texte  beré.  Gencf 
cap.i7.verf.ii. 

La  hayne  qui  naifl  entre  les  Frères  ell  1a  plus 
abominable , la  plus  dangereufe  Se  b plus  hontcu- 
fe , c’efl  ordinairement  une  playc  qui  ne  Ce  ferme 
jamais  , Quorum  Jammu  s asnor , horurn  fntnma  odia, 
parce'  que  les  liens  de  b nature  tillus  d’un  mefine 
ii ne  , d’une  mclme  chair.  Se  des  mclmcs  entrailles. 
Sic  le  peuvent  rompre,  bns  faire  une  ruine  , Se  une 
Solution  bns  remede;  c’eft  pourquoy  Ariftotc  a dit, 
£t  quidem  odia  conftnguineorum  funt  ucerbioru  , quant 
ali  or  son  , ejuod  injuria  ab  amtco  illata  major  txi/ftme- 
tur,  eo  quod  ab  ülo  fperetur  benefictum  , eum  è contra 
fe  ab  eodetn  Udt  fentiat  amtcus.  Libro  feptimo.  Polie, 
cap.  7. 

On  n’a  jamais  ouy  parler  d'une  hayne  fi  enragée. 
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ny  de  fï  longue  duree  , que  celle  qui  crtoie  ont» 
les  Familles  D'Almconidc  Se  de  Câlins  Athéniens* 
d’unt  parle  Hérodote  en  Ion  fuie  me  livre,  il  y a des 
fcmbbblcs  hayncs  entre  pluficurs  Familles  Nobles 
de  Vernie , perpétuées  depuis  pluficurs  ficelés  , qui 
produilenc  preique  cous  les  ans  des  meurtres  SC  des 
aibilinats. 

Quelque  grand  que  puülc  dite  le  fujec  de  nô- 
tre luync , il  y but  toujours  garder  quelque  raclu- 
re, & aymer  au  contraire  bns  mefuic. 

Appeliez-vous  impuny  ccluy  qu'on  ne  voit  qu'a- 
vec horreur , e (limez- vous,  qu’il  y ait  fupphcc  plus 
rigoureux  au  monde  que  b hayne  publique.  Senec. 
de  Benef  l.  j.  ch.  1 7, 

Il  vaudrait  mieux  n’cftre  pas  né,  que  d'cftcc 
conté  au  rang  de  ceux  qui  ruinent  b République, 
peu  de  gens  font  reflexion  fur  ceb , parce  que  l'in- 
tereft  nous  aveugle. 

La  plus  force  paillon  de  l’homme , ceft  b hayne. 
Se  b colère , dont  j’ay  fait  description  cy-dcvanr, 
qui  u'cft  qu'une  difpofiaon  à b hayne  qui  n’arrive 
jamais  au  comble  de  b malice, qu'elle  uc  foie  fomen- 
tée par  les  médibnccs,£c  entretenue  par  les  années  ; 

Multorutn  ediss  nulle  opes  pSum  ri  fi  jim  , tnsdta 
Mit  manu/.  Cic. 

N’aymcr  rien  que  félon  fes  inclinations  naturel- 
les , ceft  aymer  en  belle , ou  en  Payen , il  y a plus 
de  peine  à haïr  un  cnncmy,  qu  i l’aymcr. 

La  hayne  le  rend  égal  à nous , & nôtre  bonté  le 
funnontc.  Le  meilleur  moyen  de  nous  venger , c cil 
de  laitier  b vengeance  à Dieu , quand  David  pleu- 
rote fur  Saül  fon  cnncmy , fa  bonté  le  lurmoncoic 
plus  que  fes  armes. 

Pour  ailbuvir  cette  paillon  nous  Jaiibns  honte  à 
nôtre  jugement,  nous  faifons  valoir  les  vertu* Se 
les  vices  d’autruy , comme  il  nous  plaie,  on  ne 
trouve  rien  de  bon  en  ce  que  l’on  a en  hayne  , com- 
me on  ne  trouve  rien  de  mauvais  en  nos  amys;  ce 
qui  oblige  b Sagcill-  à dire  que  b caufc  des  amys 
cil  toujours  favorable.  Voyez  Juger. 

La  hayne  ell  pire  que  l’offlncc  : Iratum  fine  i j st- 
ria. Voyez  Querelle. 

Chacun  cil  plus  âpre  dans  fa  hayne  que  dans  ion 
amour , on  pourfuit  avec  plus  de  chaleur  (es  enne- 
mis , que  l’on  ne  iert  fes  amis  ; On  cil  lâche  dans 
l’amitié.  Se  vigoureux  dans  b vengeance  ; pour  nous 
défaire  d’un  cnncmy  nous  tentons  l’impotilbilité} 
pour  a fl]  (1er  un  amy  nous  ne  manquons  pas  de  râl- 
ions pour  excuièr  nollre  fbiblclle  , Se  pour  con- 
damner fon  bcloin  d'importunité.  V.  Injure /. 

Il  y a certains  temps , où  il  but  vivre  d’accord 
avec  les  ennemis  pour  le  bien  public.  Voyez  Dif- 
corde.  V.  Enfant, 

Nous  haillons  ordinairement  les  témoins  de  nos 
imperfeelions,  le  linge  rompt  le  miroir  qui  luy  dé- 
couvre la  laideur  & les  diflütmitcz,dcmc(mcnous 
ne  pouvons  pas  fouftrir  ceux  qui  nous  ont  obligé 
dans  noftrc  miière.  V.  Payer. 

Le  Duc  de  Lotrainc , que  Louys  X I.  avoir  remis 
en  (es  Ellats  n’en  pouvoit  ioufirir  b prcfcncc,  ny  le  ' 
nom.  Math,  en  la  vie  de  ce  Monarque,  /.ci. 

Néron  carcilbit  ceux  qu’il  haïllbir.  Henry  IV» 
par  une  amniftic  generale  fit  revenir  tous  fes  enne- 
mis â b Cour  pelle  mefleavec  lès  fidcllcs  fujers. 

La  hayne  des  Grands  nous  attire  1a  perfecution 
des  inferieurs  .qui  croyent  d’avoir  droit  de  nous 
^ nuire,  parce  que  les  puillinccs  nous  font  contraires. 

Nôrre  paillon  paroic  dans  nos  écrits , nous  don- 
nons aisément  à nôtre  ancre  b teinture  de  nos  pai- 
llons, fur  tout  de  aoftre  hayne.  V.  Ht  fi  être. 

H h a O Jim 
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Odium  certamimbus  onton  ultra  metum  durât  , & 
ne  in  villa  qutdem  depomtur.  V elL  Pacctc.  H fi.  1. 1 . 

Les  fièvres  qui  vienncnc  des  caulcs  ocultcs  af- 
fcmblécs  de  longue  main , perit  à petit,  font  plus 
dangcrculcs  que  tes  autres  qui  viennent  des  caufes 
apparentes.  Plutarq.  sfux  précepte s du  mariage. 

Jl  y a des  gens  dont  la  haync  vaut  mieux  que  les 
caiefics.  Voyez  Carejfcr. 

Odia  in  Ungum  jactens  que  reconderer.auclaque  pri- 
mera. Tacite,  parlant  de  la  haync  de  Tyberc  contre 
Germanie  u s. 

On  a de  la  haync  pour  ceux  à qui  on  doit  fucce*. 
der,  on  conte  les  jours , & on  ne  croit  jamais  d'eftre 
maiftre.  Voyez  Succeffion. 

Odternm  caufi  gravterts , quia  inique.  Tacite  par- 
lant du  tort  que  Tyberc  fift  à la  Prince iTc  Agrippi- 
ne, qui  fu ppor toit  avoit  moins  de  patience  les  in- 
jures, qu’elle  connoiiloit  ne  les  avoit  pas  mérité. 

La  hayne  cil  une  trille  plainte  qui  ne  porte  que 
des  fruits  aigres  fie  an. ers  , qui  ne  font  que  pour 
étoufer  celuy  dont  elle  a juré  la  ruine. 

Une  haync  enragée  porte  envie  à la  commifiîon 
du  bourreau,  celuy  qui  voit  fon  cnncray  au  pouvoir 
de  l'executeur  voudroit  eftre  fon  aide , ou  fon  valet. 

Le  Roy  d'Hongrie  après  la  mort  violente  d’An- 
dré fon  frère  Roy  de  Naplc , le  rendit  en  ce  porc 
avec  divers  vaificaux , qui  portoienc  pour  écandart 
des  tableaux  , où  Ion  frété  efioit  dépeint  étranglé. 
Mathieu  en  fes  Profytritex.  taolheurtufes. 

Ceux  qui  fimt  la  haync  du  public  ont  cet  a d- 
vantage  que  fi  les  hommes  ne  contentent  pas  à 
leurs  volonrez , ils  ne  laificnt  pas  d’cxecurcr  les 
leurs  ; s'ils  n'ont  pas  l'amour  du  public , ils  en  ont 
les  fourni  fiions  ; s’ils  n'ont  pas  leurs  agrécroens , ils 
ont  du  moins  ce  plaifir  qu  'on  ne  lcuiofr  rien  ce* 
fii  1er. 

Le  venimeux  Nappclle  de  U hayne  d*un  homme 
fe  guérit  louvent , par  le  bezoard  de  la  fourmilion, 
une  innocente  brebis  apparie  la  furie  d'un  Elephanc. 
Plin. 

Nous  haï  fions  tout  ce  qui  ne  féconde  pas  nô- 
tre humeur,  la  binteté  cil  odieufe  aux  diiïotusi 
la  paix  aux  qucrdlcux , 1a  chafteré  aux  lafcift , la 
fimplicité  aux  arrogans , b lâgefic  aux  evanrez , la 
pieté  aux  méchans , & b dilcipline  aux  libertins. 
Saine  HicTÔme  au  Sermon  de  la  DecoUt.  de  S.  lean. 
Voyez  Semblable. 

Pour  dire  une  haync  mortelle  les  Anciens  l'ap- 
peiloient  Odium  Novercale , hayne  de  maraftre  , j'en 
ay  fait  une  belle  dcfcriptkm  invtrbo  Secondes  nôces, 
& tn  verbo  Maraftres. 

Vt  amure  fine  caufa  , ita  fine  caufa  odtffc  non  lieet. 
Tertull. 

Les  choies  que  nous  ay  mon  s ardemmenr  devien- 
nent bien-toll  l'objet  de  noftrc  hayne,  une  infidcli- 
ré , un  mépris , ou  un  léger  foupcon  peuvent  opérer 
dans  peu  de  temps  ce  changement. 

Nôtre  infidélité  fait  fucctder  fans  peine 
jiux  faveurs  les  mépru,  & à l'amour  la  hayne , 

Ceux  qui  le  procurent  ce  revers  peuvent  dire, 
qua  fi  fallut  ex  cygne  connu  t ou  pluroft  , auontodo  ob- 
fe  ht  a mm  efi  mirant  tue  km , C 9"  deletus  caler  optimur. 

MAZARD.  Jules  Celât  difôit , qu'il  valait 
mieux  fe  bazarder  une  fois  à toutes  fortes  de  dan- 
gers , que  d’eftre  obligé  i fe  tenir  toùjours  lur  fes 
ga.d  es.  S ne  ton,  eyfavtt, 

I*  vertu  U plu*  forme  évite  Us  hat,ardr , 

X>ui  icxpÿfs  au  péril  veut  bien  trouver  fa  perte. 

Anciennement  ceux  qui  avoient  ecbapé  à quel- 


HE 

que  naufrage , ou  â quelques  grands  dangers  fo  &i- 
fiaient  reprel enter  dans  un  tableau  pour  en  couler- 
ver  la  mémoire. 

Un  homme  qui  a cfliiyc  beaucoup  de  pénis  croit 
aisément  qu’il  a j>afsé  le  temps  de  mourir. 

Le  hazard  cil  quelquefois  plus  bgc  que  toute 
nortre  prévoyance  , témoins  Moniteur  le  Comte  de 
Gilicheau  partage  du  Rhin  , fie  Monikur  de  Mon- 
tai au  focours  de  Charles  Roy  , qu'il  lâuva  com- 
me par  miracle. 

Les  courages  qui  ont  elle  éprouvez  par  les  pénis 
doivent  eftre  eftimez  fie  louez , on  ne  doit  pas  fe  fier 
à un  vaificauqui  n’a  point  encore  cfté  exposé  aux 
orages , ny  aux  tempertes. 

Hauâ  magna  mole  Pifo  protnptus  ftrocibus,  dit  Ta- 
cite, il  allott  plus  volontiers  aux  rdolurions  petil- 
Icufcs  avec  courage,  qu'aux  belles  avec  Prudence. 

Il  ne  but  pais  croire  que  tout  foit  fortuit  â b 
Cour  , il  en  ell  comme  des  jeux  de  Première  , da 
picquer , fie  des  autres  cfqucls  le  hazard  ell  méfié 
avec  b conduite.  Le  bon  joùeur  ne  bi fiera  pas  d’y 
perdre  fi  la  fortune  luy  cft  contraire,  mais  fi  elle  luy 
en  dit , il  la  figura  mieux  ménager  qu'un  autre, 
toute  noftrc  vie  cft  de  mefinc.  y nam  régit  fort  un  a, 
non  fapie  nia.  Cicéron. 

Duces  nulle  toco,  ni  fi  quantum  ntcejfitas  cogit , for- 
tune fe  commit  tere  debent.  Tir.  Liv.  I.  a a. 

L'Entpcrcur  Sigifmon  ayant  Iccu  qu'un  de  fes 
Courtibns  le  plaignoit  d'avoit  forvy  long-temps, 
bns  avoir  rcceu  aucun  a d van  t âge,  ny  recompcnlc, 
le  fit  appcller  & luy  prefenra  deux  boites,  l'une 
remplie  d’or , fie  l'autre  de  plomb  j ce  malheureux 
choifir  pour  b cccompenlc  celle  où  eftoie  le  plomb, 
pour  lors  l'Empereur  luy  dit,  qu'il  ne  devoit  blâmer 
que  fa  mauvaife  fortune  ; lam  reclufa  pixide  me  bat 
Cefar  videri  palarn  non  fuam  voluntatem  , fed  ipfitu 
fortmucm  ebthtijfc  quo  minus  hatlenus  bénéficia»  fit 
confequutut.  Canon. 

Cafusubique  valet  femper  tibi  pendent  humus 
X^uo  minime  crcdu,  gnrgite pi  feu  frit. 

Ovid  de  art. 

Cafus  ad  confilmm  non  admit  titrer , die  Hippocrate. 
Voyez  Defliit.  V.  Evtntmens.  V.  Suc  et x., 

HEBREUX.  Les  Hébreux  félon  l’opiniott 
commune  des  Pères , ont  ptis  leur  nom  & leur  oefi* 
ginc  d’Heber  fils  de  Salé , fils  d'Arphaxad  , fils  de 
Sem  , fils  aifné  de  Noc , Heber  s'airefta  en  Orient, 
où  il  fignab  fon  2clc  en  y érigeant  pluficurs  Con- 
grégations, fie  en  bifant  bâtir  b ville  d’Hebron  qui 
tfil  à fix  lieues  de  Hictublcm , en  bquelic  habitè- 
rent Mambre,  Ancr,  Efool , & Abraham , qui  y pa* 
rurent  avec  au  t lion  ré  & exemple. 

L'Autheur  du  livre  des  Merveilles  de  b foi  ni* 
Ecriture  remarque  particulièrement  cdlc  qui  arri- 
va panny  les  Ifraclites  , quand  ils  voulurent  rende* 
grâces  â Dieu  de  leur  délivrance , fie  du  iubmcige*. 
ment  de  leurs  ennemis , parce  que  bns  ; avoir  nen 
prépare,  ny  prémédité  , ils  fe  fonrirent  tous  poflè- 
dez  d'un  mcfmc  cfprit,  qui  leur  mit  un  mefme 
Cantique  en  bouche  , qu'ils  entonnèrent  fur  le 
champ , gardant  le  mefme  ton , & prononçant  une 
mefme  lettre  comme  s’ils  euftent  eu  un  mefine  li- 
vre entre  les  mains,  slutb.  de  Mtrab.  Sic.  Scrtptureÿ 
cap.  i a.  Et  Denys  le  Chartreux  augmentant  ce  mi- 
racle dit  , St  decantaverunt  Domine  nom  en  fanlhnm 
tunm  & vilhicem  marmm  tuam  laudaventnt  patiter , 
quoniam  fapientia  apent  os  mutorum , & Itnguat  infan - 
tinm  fecit  difertas.  Sap.  i o. 

Les  Hébreux  bifoicnr  gloire  de  ce  que  nous  r». 
nons  pour  b plus  malheureux  des  crimes,  ils  s'efti- 

moicnc 


soient  comme  despetfonnes  Ocrées  , & croyoienc 
de  faite  lin  A été  généreux  Se  utile  à la  gloire  de 
Dieu  de  le  tuer  devant  que  les  mains  des  Infidcllcs 
fo lient  plongées  dans  leur  feng , comme  il  Ce  lit  en 
la  Glolfc  ordinaire  du  prenuer  livre  des  Roys , cha- 
pitre j i . 

H E R A 0 T S.  Lors  que  le  Héraut  piblic  al- 
loir  déclarer  la  guerre  aux  Ennemis  , ils  le  prefen- 
toir  à eux  , tenant  en  main  une  efpcce  d'herbe 
nommée  Sanguine  , qu'il  avoit  cueillie  dans  un  lieu 
làinr  , elle  luy  Icrvoit  de  defenfe , de  mcime  que  le 
Caducée  aux  Arabailadeuts  des  Princes  , Se  la 
Cotte  d'Armes  aux  Hérauts  d'Armes  , qu’on  ne 
fçauroit  ofFenfer  huis  violer  le  droit  des  Gens.  Grc- 
gor.  Tholof.  in  Jfntag.  l.ff.c.  14. 

Les  Hérauts  piibboicnc  autrefois  les  louanges 
des  Princes,  Se  des  grands  Capitaines  d'ont  ils  au- 
thorif  oient  le  Blalbn,  ils  en  examinaient  toutes  les 
pièces  aupatavant , Se  en  decidoicnt  les  differens. 
C'eft  pour  cela  que  quelques  anciens  Ecrivains  ont 
die,  que  blalbnncr  vouloir  dire  critiquer  » Se  que 
Ronferd  appelle  un  med  liant , Vn  blafonneur. 

Le  Roy  créant  un  Héraut  d’Armes  , luy  endoffe 
de  là  main  la  Cotte  blafonnée  des  Armes  Royalles, 
apres  on  luy  attache  au  cou  le  coliec  foûtenant  Ion 
émail. 

Saine  Pierre  dans  Ton  Epîfttc  féconde  dit , que 
Noé  cil  le  huitième  Héraut  de  la  Jufticc } ot  ce 
nombre  de  huitl  donne  de  la  curioficé  de  remonter 
pour  fçavoir  lequel  a efté  le  premier  en  ce  rang  , Se 
ce  mot  de  ÿujhce  donne  l'envie  de  fçavoir  quel 
doit  cftrc  cet  Office.  On  trouve  dans  la  Genefe 
que  les  predcceircuts  de  Noé  , qui  ont  efté  recom- 
mandez pour  la  feinreré  de  leur  vic,font  en  remon- 
tant, Lamech,  Mathufalem,  Hcnoch  , Jared,  Mala- 
leel , Cainan  Se  Enos,  c'eft  ccluy-cy  qui  le  trou*? 
en  fon  ordre.  Se  qui  laifle  fept  Patriarches  après  luy, 
dont  Noé  fan  le  hui&iémc  ; Ainfi  c'eft  le  premier 
Héraut  de  la  lufticc  , fon  premier  Prédicateur , St 
ccluy  qui  a élevé  fes  Enlcigncs  , Oitmmm  No* 
fuflisit  pracanem  cvfiodivit.  2 .Pet.  1. 5. 

HERBE.  Tarquin  voulant  donner  à connoî- 
tre  que  Ion  fils  le  devoir  défaire  des  plus  apparents 
de  Gaby  , coupa  les  herbes  éminentes  de  Ion  Jar- 
din devant  l'Ambalfedcur  qui  venoit  demander 
Ion  avis  fur  cela.  Periandre  ht  le  mefme  à Trafi- 
bolo.  Meluczzi  ntl  fus  Tartpmma,ftl.  7 2. 

On  Coupe  les  herbes  éminentes  parce  quelles 
choquent  la  vcuc,  cftant  du  pair  avec  leurs  icnibla- 
bles  , on  ne  touche  pas  aux  grands  arbres , parce 
que  leur  origine  vient  de  loing. 

Les  Grecs  au  rapport  de  Suidas  prefenroient 
une  poignée  d’herbes  aux  Statués  durant  la  cere- 
monie de  leur  confection , & Roüillart  cftirae, 
que  c'eft  en  mémoire  de  cette  première  Religion, 
que  parmy  les  Chreftiens  le  Pape  bénit  au  Diman- 
che Henry  une  Rôle  de  Diamans,  qu'il  envoyé  par 
prêtent  aux  Princes  defbnEglifè.  Suid.  V.  yinfatu 
Roui  11.  en  fa  Partb.  cap.  1 . 

Pline , Theophrafte  & A pollodore , parlent  de  la 
plante  Senfitive  , qui  fe  reflerre  au  moment  qu'on 
luy  veut  mettre  la  main  dclfus , quelques  Moder- 
nes l'ont  appellée  l'Herbe  pudique.  Plin.  U b.  14. 
cap.  1 7.  Theoph.  /. 4.  de  Plant,  cap.  5 . 

Cardan  dans  fon  Traité  De  fubtilitate  , parle 
d’une  herbe  à trois  feuilles  , qui  cftant  mile  en 
l’eau  fe  relferrc,  & n’en  fait  plus  qu’une , Se  qui  en 
cftant  rentée  le  divilê  & fe  partage  de  nouveau  en 
trois. 

Au  païsd’Auge  en  Normandie  bailliage  de  Caen, 


il  y a une  terre  appellée  Bleu x ville  & fainte  Barbe, 
où  l’herbe  de  certains  prés  croit  à veut  d’ceil , tel- 
lement que  fi  l'herbe  fe  trouve  broutée  le  loir,  le 
matin  elle  le  trouvera  renouvellcc , comme  aupara- 
vant. Pafquier  en  fes  Recherches  , Uvr. 4.  ch.  2 9. 

Xanthe  l'Hiftoricn  écrit  qu'un  Dragon  ayant 
trouve  un  de  fes  petits  mort,  il  le  teflufeitaen  luy 
donnant  de  l'herbe  Balte , laquelle  redonna  aufli  la 
vie  à un  nommé  Tylo  , qui  avoir  efté  tué  par  un 
autre  Dragon.  Afud  Pim.  /.  24.  cap. 2. 

Juba  a auffi  fou  tenu  qu'un  Arabe  eftoit  revenu 
au  monde  par  la  vertu  d’une  herbe  dont  il  celé  le 
nom.  Jules  CeferScaiiger  parle  de  divetfes  fortes 
d’herbes,  qui  ont  des  feuilles  differentes  en  elles» 
Se  d'autres  qui  croulent  comme  des  aebriffeaux  Se 
portent  des  finies.  Exercit.  161.&  171. 

On  prefentoit  anciennement  de  l'herbe  aux  vi- 
â on eux , & on  leur  en  feifoic  des  couronnes , cet 
ulâge  a duré  longtemps  patmy  les  Allemands , au 
rapport  de  Servi  us  in  tÆtiis.  V.  Courants*. 

Nonitisdit,  que  1e  mot  d’ Herbe  elt  S y nom  me 
avec  ccluy  de  Palme,  Se  de  Pttiaire , Se  fe  1ère  des 
Vers  de  Mcleager  pour  prouver  ce  foie. 

(fondent , carrant , célébrant  , htrbam  c an fer ont 
don  ont,  testent , 


Pra  fe  tpnfpse  cusn  çarana  clarttm  celluïlrot  capot. 

Feftus  dit,  que  lorsque  l’on  difoit  Hetbam  dono, 
je  vous  donné  l’herbe , que  Cela  marquoit  un  aveu 
de  bonne  foy  d'avoir  efte  vaincu  -y  VtÙnm  tne  fat  car. 

Le  Commentaire  de  Marthioie  parle  de  l’herbe 
que  les  Italiens  appellent  Sferra  Cavalla  , qui  arra- 
che le  fer  du  cheval  qui  la  foule  aux  pieds. 

HERESIES.  Voyez  Huguenots. 

Les  Hcrefics  ne  different  pas  beaucoup  du  Pa- 
ganifmc  fuivant  b remarque  de  Tcrtulhen  , puis 

Suc  l’un  & l’aune  eft  l’ouvrage  du  mefme  Au- 
icur , qui  eft  leperedu  menfonge,  Uh.  de  Prefer. 
adu.  Hartt. 


Il  feroit  malaisé  de  raconter  les  defordrdi,  les  ca- 
la mitez  & les  defolations  que  les  Hérétiques  ont 
causé  dans  le  monde , qui  poutroit  dire  les  troubles 
que  les  Arriens  ont  excité  dans  l’Orient , les  Dona  - 
nftes  dans  l’Afrique,  les  Macédoniens  dans  la  Grè- 
ce , les  Jconoclaftes  dans  l’Empire  Romain  , le# 
Huffircs  dans  la  Bûeme,  les  Luthériens  dans  l'Alle- 
magne , Se  les  Calviniftcs  dans  la  France  , & dan# 
l’Angleterre  -,  Se  fi  l'on  examine  foigneufentent  l'eut 
de  tant  de  controvcrfes  Se  de  conrtrftacions , on 
trouvera  que  c’eft  au  fujet  des  quatre  Termes  qu'on 
a fait  tant  de  levées  de  Bouclier , allumé  tant  du 
feux , tire  tant  d'épecs , fatigué  tant  de  pcelfes , 8c 
qu’on  a rcroply  le  Monde  Se  l’Eglife  de  tant  de 
confofion.  C’eft  ccluy  de  Omaucias , ccluy  de  Théo- 
tocos  , celuy  d 'Oecuménique , Se  ccluy  de  Tranfitb - 
ftantiation. 

Les  Atriens  ont  voulu  ajouter  un  i dans  le  pre- 
mier, & c’a  elle  le  fujet  de  la  querelle  de  trois  cen» 
ans.  Les  Neftoriens  ont  refusé  le  fécond  à la  fein- 
te Vierge , Se  cela  donna  lieu  à une  nouvelle  guer- 
re qui  a perpétué  la  première.  Ce  riltre  d ‘Oecumé- 
nique a efté  ufotfé  par  Jean  dit  le  Jcuncur  Patriar- 
che de  Conftantmople , Se  ce  fut  la  matière  de  la 
divifion  de  cette  Eglife  d’avec  l'Eglife  Romaine. 

Ce  terme  de  Trxn fub jlantiauon  eft  combattu  par 
les  nouveaux  Heretiques  qui  ont  osé  foûtenic  qu'il 
avoit  efté  inconnu  parmy  les  Fidèles  jufques  au 
onzième  ficelé  , j’en  ay  neanmoins  rapporté  des 
preuves  qui  authorifent  ioconceftablcment  cette 
croyance  depuis  le  premier  ficelé  julques  i nous. 
Voyez  Tranfubjlantuu  ion. 

H h | O» 
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On  remarquera  que  ces  quatre  Termes  font  les 
quatre  pillicis  de  î’Egliiè , ôc  comme  les  quatre 
principes  qui  entrent  en  tous  fes  myfteres  , de  mê- 
me que  les  quatre  Elcmcns  s’infinuent  dans  tous 
les  mixtes  > ôc  c'eft  ainfi  qu’en  les  attaquant  on  a 
voulu  la  renverfer  , ôc  la  mettre  dans  la  contufion 
d’un  horrible  cahos. 

L’hcrclic  ne  fçait  point  garder  de  modération, 
elle  franchit  fans  lcrupule  ôc  à tout  propos  les  bar- 
rières de  l’cfpcrancc,  & palFc  les  bornes  de  la Foy; 
car,  ou  elle  croit  trop  croire  l’Evangile,  fi  elle  le 
croit  trop , ou  elle  ne  croit  ps  allez  croire , fi  elle 
croit  trop  ; prcc  qu’elle  croit  des  chofes  injurieu- 
fes  à Dieu.  Ce  qui  a Elit  dire  avec  raifon  à Ter- 
tullicn , que  l'infidelité  des  Payens  cil  lbuvcnt  pré- 
férable à la  foy  des  Hérétiques  ; prcc  que  les 
Payens  bns  avoir  b Foy  ont  des  fentimens  de  Dieu 
plus  Religieux  que  les  Hérétiques  avec  leur  foy. 
gthnici  non  crcdendo  credunr,  ot  Htrttici  credendo  non 
crédit» t . Lib.  de  Corn.  Ckrift. 

Les  Grecs  font  toujours  demeurez  arrachez  i cet- 
te erreur  de  croire  que  le  S.  Efprit  ne  procède  que 
du  fiul  Pere , & non  ps  du  Fils,contrc  la  croyance 
de  l’Eglile  Catholique,  qui  avoir  ad  jouté  ce  mot 
au  Concile  de  Nicée  qui  rcrminoit  tout  le  difle- 
rentj,  -Ç«*  ex  P Mire  , Elioque  vrocedit , qui  procédé 
du  Percôc  du  Fils.  Leur  opiniâtreté  a cfté  fi  grande 
qu’ils  n'ont  jamais  voulu  déférer  à la  dccifion  de 
ce  Concile , au  contraire  , leur  infolence  vint  jufo 
ques  i ce  point,  que  Michel  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ne  fit  point  de  difficulté  d’excommunier  le 
Pape  ôc  le  déclarer  herctique , parce  qu’il  croyoit 
que  le  S.  Efprit  procedoit  qu  Pere  & du  Fils;  Ce 
fut  en  l’an  mil  cinquante  - quatre  de  nôtre  falur, 
iorfquc  l’Empereur  Conftantin  I X.  frivorifbit  ce 
Patriarche  de  la  protcûion. 

Et  comme  il  eft  malaisé  d’éteindre  une  herefic 
depuis  quVilc  s’eft  une  fois  allumée  fans  qu’il  en 
demeure  quelque  étincelle,  qui  roft,  ou  tard  eft  ca- 
pblc  de  rcnouvcUcr  un  grand  feu  , & caufcr  des 
horribles  embrafemens.  On  voit  qu’aprés  que  le 
Concile  de  Florence  eu ft  accordé  les  Latins  & les 
Grecs  dans  cet  article  de  Foy , que  le  S.  Efprit  pro- 
ccdoit  du  Pere  & du  Fils , que  la  paix  & union  ge- 
nerale dans  l’Eglifc  euft  cfté  publiée  , Marc  Evê- 
que d'Ephcfc  qui  prefumoit  beaucoup  de  fà  gran- 
de fuffibnee  enragé  d’avoir  cfté  vaincu  dans  ce 
Concilc,où  il  défendit  la  caufe  ôc  l’erreur  des  Grecs, 
retourna  dans  fon  pis  tranfporré  d’une  furie  infer- 
nale , ôc  fit  renaiftre  cette  herefic,  Ôc  tout  l’Orient 
s’eclipfa  dans  les  tenebres  comme  aupravant,  mal- 
gic  les  efforts  des  autres  Evêques,  & la  dccifion 
de  ce  Concile,  qui  avoir  cfté  fi  faintement  célébré, 
& avec  une  fi  grande  folemnité. 

Tous  les  Hérétiques  ont  de  tout  temps  précipité 
leur  éloquence, ôc  le  font  fortement  échauffez  pour 
reprocher  à l’Eglifc  Orthodoxe  Tes  rclâchcmcns , ôc 
pour  crier  reforme  conttc  la  licence  des  FideUcs. 
Luther  ÔC  Calvin  ont  entonné  de  leurs  temps  des 
malcdiûions  contre  la  Maifon  de  Jacob  , ôc  leurs 
imprécations  contre  l’Année  d’Ifracl  ; les  Anabap- 
riftes  & les  Pauvres  de  Lyon  avoient  tenu  long- 
temps aupravant  ce  mefme  langage , ôc  pluficurs 
autres,  fur  tout  les  Montaniftcs , qui  foifânt  gloire 
de  leur  vie  fpirituclic  , de  leur  continence,  ôc  de 
leur  auftenté  , n’opofoienc  rien  tant  que  cette  de- 
cadaçcc  à l’Eglifc  Catholique , lors  mefme  qu’elle 
le  pouvoir  appcilcr  primitive  , ils  b nommoient 
hardiment  Charnelle  tjr  animale , 1 caufe  de  fon  in- 
dulgence pour  les  fécondes  nopccs , & du  relâche- 
ment des  jûncs. 


H E 

Origene  dit , qu’il  n’y  eut  jamais  aucune  choie 
de  grande  cftunc , ÔC  d’une  piticulicre  au  t honte  à 
la  vie  , qui  n’ait  cfté  l’pcca fion  de  pluficurs  difpu- 
tes,  Ôc  confircucivement  de  pluficurs  Scétcs.  Nul  U 
u ■ quota  extitit  res  magne  exijltmutionis  & commuai 
vite  utilis  , que  non  in  varia*  je  lia*  dtvija  fit,  lib.  j. 
contr.  Cetf. 

Ainfi  la  Médecine  a toujours  eu  des  Profcf- 
feurs  qui  fc  font  contrariez  , les  Philofbphes  ont 
eu  des  Maiftrcs  qui  ont' formé  des  Ecoles  dif- 
ferentes ; Et  comme  chacun  fe  propofe  la  Religion 
comme  le  bien  le  plus  confidciablc  , il  ne  but  ps 
s’eftonner  fi  on  en  a fait  le  fujet  d’une  perpétuelle 
contcfte.  Cutn  veritas  fit  ardua  & difjicilu  , propte- 
rea  or  te  funt  qusjhones  ex  quibus  nai a faut  turc  fis. 
Clan.  Alex.  /.  7.  Strom. 

Les  Hcretiques  s'attribuent  chacun  un  pouvoir 
prticulier  d 'interpréter  à fa  fântcfic  l'Ecriture  Sain- 
te,ôc  prune  prefomption  horrible  chacun  compofc 
un  Nouveau  Tcftament.  C’eft  ce  qui  a bit  direlà 
Tcrtullicn,  que  Us  Herefies  ne  feraient  point,  fi  les  Ef- 
critures  ne  pouvaient  eftre  mal  entendue t.  Harrefcsjelle 
non  pollenr  ; fi  non  ôc  perperam  Scnptuue  intclligi 
pollen r.  Lib.  de  Refior.  corn.  lib.  40. 

On  n’entend  parler  que  de  l’Ecriture  Sainte  dans 
les  Prcfch.s, on  b fait  glillcr  dans  les  Colloques; 
mais  Comme  dit  Vincent  de  Lcrinx  , c’cft  le  propre 
de  tous  les  Hérétiques  décolorer  leurs  dogmes  per- 
nicieux des  proies  de  l’Ecriture,  de  corriger  pr  ce 
mélange  leurs  puanteurs , ôc  de  s'en  fcrvit  comme 
de  précieux  parfums  qui  cftant  jette  delfus  les  ren- 
dent fupportablcs.  Nihil  unquam  de  fuo  profirunt, 
quod  non  ex  feripture  verbu  adumbrare  conentur , 
fciunt  emm  fittores  fuos  nulli  firè  placituros  , fi  nudè 
& fimpliciter  exbalentur  , idcirco  ilia * caleftis  eloqmj 
verbi*  velut  quodatn  aromate  afpergunt.  lib.  adverfus 
Hæcefi 

On  nefçauroit  lire  fans  horreur  ce  que  dit  laine 
Auguftin  Hertfie  x 6.  ôc  Epiphane  Herefie  27.  tou- 
chant les  impicrez , les  imputerez  ôc  les  meurtres 
pratiquez  prray  les  Hcretiques  Gnotiftcs , les  Car- 
pocriniens  , les  Manichéens  ôc  les  Donariftcs  ; les 
uns  faifbicnt  leur  Pafquc  du  corps  d'un  Enfant  vio- 
lemment arraché  du  corps  de  b Mere,  pilé  dans  un 
Mortier  , ôc  aflaifonné  de  pluficurs  drogues  fies 
autres  bifinent  leur  Communion  du  bng  d'un  En- 
bnt  tiré  des  entrailles  de  b Mere  avec  des  aiguilles; 
les  autres  fè  iertoient  dans  les  précipices  ÔC  dans 
les  flammes  ; les  autres  avoient  cette  croyance  que 
l'homme  devoit  accomplir  toutes  fortes  de  crinics 
avant  que  de  fbrrir  du  monde,  que  fon  amc  retour- 
nerait en  d’autres  corps , jufqucs  à tant  qu’elle  eût 
pyé  à Sathan  le  dernier  péché  qu'elle  luy  de- 
voir. 

Ces  Herefies  mcurtricres,abominables  ôc  impudi- 
ques font  éteintes , mais  l'Enfer  en  a fufcité  des 
nouvelles , qui  proiffant  tres-honncfles , ne  font 
ps  moins  fàcrileges  ; clics  nous  propofent  un  Dieu 
autheur  ÔC  buteur  du  pchc  ; elles  parlent  de  l'hom- 
me comme  d’un  efebve  qui  fuit  pr  neccffité  le 
mouvement  de  b concupifecnce  , ôc  celuy  de  b 
grâce  pr  violence  ; elles  nous  rcprcfcntcnt  les  Com- 
mandemens  divins  comme  des  chofes  impolfibles 
avec  b gracc  ; les  confèils  Evangéliques  comme 
des  pratiques  indifférentes  , & b Ftiy  comme  celle 
qui  fuffir  à un  Chreftienpour  le  jufiifier  entière- 
ment , Ôc  qui  l’exempte  de  1a  necclfitc  de  birc  des 
bonnes  œuvres-  Calvin,  inïlit.  l.i.c.16.  fitl.  4.  & 
8.  & cap.  1 7.  JiS,  G.  7.  8.  Luther  lib.  de  firrvo  arbi- 
trio , & lib.  de  Captivit.  B ab/l.  c.  de  Eucb.  Bofi.  de 

fii'- 
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ftgn.  I.  j . fign.  i.  C'ell  pourquoi  le  Prophète  Royal 
die,  Narravtrunt  rmhi  iniqut  fabulât  ionts  ,fed  non  Ht 
icx  im.  pli  lin.  118.85.  • 

L'Amour,  l’Avarice,  la  Vanité,  l’Ambition  Se  le 
libertinage,  ont  fait  A porta  fier  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  ont  paru  dans  les  ucclcs  partez,  die 
Scaligçr  in  verbe  A fie  dion.  Orm.es  hxretici  , dit 
Tcrfulhen  de  prefaription.  fument  , 0 mues  fcientiarn 
pollicentur ; Se  laine  Augullin  en  fan  livre  de  Palier. 
c*p.  8.  die,  Vna  CT  mater  fuperbia  otnnet  b are  fa  s ge- 
mat. 

Voyez  ce  qui  cil  plus  amplement  die , in  verbe 
Huguenots. 

Saint  Jean  l’Evangclirtc  c fiant  entre  dans  un 
bain  pour  le  laver  , ayant  apperçcu  Cherynthus 
Hérétique  dit , Exe  amas  , ne  hic  in  balneorusn  miné 
pereatnus.  Eufeb.  I.  4.  cap. 4. 

Les  Catholiques  de  Sainolitcs  imitant  ce  grand 
Apollrc  vuiderent  l’eau  des  Bains  en  laquelle  Eu- 
noraius  Hérétique  s'crtoit  lavé.  Thcodorct.  lib.  4. 
H fa  or.  Trtpart. 

Jean  Mole u s rapporte  dans  fon  pré  Spirituel , que 
Co'mas  Abbé  de  Laure,  homme  d’une  tres-grande 
Foy  , Se  d’un  zèle  très  ardent  contre  les  ennemis 
de  Dieu  , ellanc  mort  à Antioche  & ayant  cilé  in- 
humé par  honneur  dans  le  mclmc  monument  où 
giloit  le  corps  d'un  Evclquc,qui  de  Co n vivant  avoit 
elle  un  Hérétique  caché , on  l’entendit  toutes  les 
nuits  crier  à cet  Evelquc,  Ne  me  touche  pat  He- 
rtnque,  donne  tey  de  g^arde  de  m'approcher  ennemy  de 
la  fait! te  Eglifa  Catholique.  Pratum  Spirit.  cap.  40. 
Spond.  lib. 4.  p.  1 . cap.  7.  de  Cornet. 

Tous  nos  Roy  s font  ferment  dans  leur  Sacre  de 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  à exterminer  les  Hc- 
refies , Se  ils  ne  jurent  cet  article  d'extirpation  des 
Hcrefies,  qu’apres  un  autre  precedent,  par  lequel 
ils  promettent  de  maintenir  inviolablcmcnt  la  pix 
prmy  leurs  Peuples.  Le  Vayer  en  fan  inflruüien  du 
Dauphin  , traité  de  ta  Religion. 

HERISSON.  Un  Citoyen  deCyziquc  ac- 
quît autrefois  pimy  les  Peuples  la  réputation  de 
grand  A Urologue  Se  de  Prophète,  pour  avoir  appris 
u condition  du  Hcrillbn , il  avoit  obfervé  que  cet 
animal  tient  fâ  tanière  ouverte  de  divers  endroits 
& à divers  vents,&  prévoyant  celuy  qui  devoit  do- 
miner, il  bouche  le  mm  de  ce  codé  là  ; ce  que  ce 
Citoyen  ayant  loigneufement  remarqué , il  venoit 
publier  dans  la  Ville  le  vent  qui  devoit  tirer.  Arirt. 
lib.c).  hfa.  amm.  cap. 6 . 

Préparant  biemi  & herinacei  cibos,ac  valut ati  fupra 
jstcentia  poma  a fixa  fpinis  , unum  non  atnplius  tenen- 
. tes  ore  portant  in  cuvas  arbores.  Plin.  lib. 8.  7. 

Hclychius  appelle  l'hcrilTon  herts  , Se  quelque- 
fois très. 

Implicitumque  fattu  fpinofi  corporis  crcm. 
Piautus  iuy  donne  le  mcfme  nom. 

/ modo  ventre  leporem  , tmne  erem  tenes. 

Ericitts  dicitur  , et  quod  fubrigit  fi  , quando  fpinii 
fuse  clauditur  quibus  undujue  proteftus  ejt  contra  in  fa. 
dus  , nam  ut  ftatim  ahquid  ftnfarit , pntrtum  fi  fubru 
fit  & in  olobum  converfau , in  fata  fa  arma  rccolligït. 
lüdor.  lib.  1 1 . Orig.  cap.  $ . 

Le  Herillon  Marin  cd  le  Mathématicien  de  la 
Mer  , dont  il  prévoit  Se  annonce  les  rempedes,  s’en- 
fonçant dans  la  vafo  , Se  prenant  une  pierre  en  la 
bouche  pour  le  fortifia  contre  les  Hors.  Plut,  de  foL 
amrnal. 

HERITAGE,  Se  H ER  IT  IER.  La 
pluralité  d’Heritiers  einbartartc  l’cfprit  d’un  Terta- 
tcui  . Se  didipc  pour  l'ordinaire  la  fuccdlion  par 
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las  querelles  Se  les  procez  qui  interviennent  dans 
les  partages.  Qiiinte-Curcc  nousen  donne  un  célé- 
bré exemple  , lors  qu'il  dit,  que  la  riche  fuccclfion 
d'Alexandre  s'évanouit  par  les  dmftons  arrivées 
encre  les  coheritiers.  V-  Divifien. 

C'ed  un  malheur  bien  digne  de  pièce,  quand  un 
pcrc  tendrement  affectionné  envers  Ion  fils,cd  obli- 
gé de  recueillir  la  fucccflion  de  celuy  pour  lequel 
il  dedinoit  la  Tienne  , l'ordre  de  la  nature  cil  ex- 
trêmement troublé  en  cette  rencontre. 

Tuer  un  homme  pour  avoit  fon  héritage.  Voyei 
Homicide. 

Croefus  tua  fon  frère  Pantalcon  pour  luy  ôtq  lx 
part  qu’il  avoit  en  la  fucccflion  delcurpcre.  Hc- 
rodot.  lib.  1. 

Alexandre  le  Grand  n'avoit  rien  qui  troubla  lx 
joye  de  les  conquedes  Se  la  fan  s fa  & ion  qu'il  rece- 
voir des  acclamations  des  peuples  , que  le  dépbifù: 
qu'il  fon  toit  de  le  voir  fans  fucccllcur  : Orbitatem 
meam  rident  populi.  Curr.  Il  ed  vray  qu’un  homme; 
cd  extrêmement  embarrafse  , quand  il  le  voit  fons 
enfans , Se  qu’il  faut  porter  lou  bien  dans  une  gé- 
néalogie éloignée , c'cll  ce  que  dit  E manuel  The- 
faurus. 

Jnfaelix  jacet  hareditas , qui  fatum  non  habet  ht- 
redem. 

L’Ecriture  fainte  failànt  le  portrait  de  la  dou- 
leur que  rclfontoit  l'Ecdeiladc  Fils  de  David  Roy 
de  Hierulalem  dans  la  fin  de  fos  jours , le  voyant 
fans  enfans  , & en  état  de  billet  ce  qu’il  avoit  ac- 
quis pat  fos  fucurs  à un  heritier  dont  il  ne  pou- 
voir point  deviner  la  conduite  , allùicquc  ce  Prince 
difoir.  Et  pour  ce  il  ma  pris  ennuy  de  ma  vie  , voyant 
tous  les  maux  effrt  fans  le  Soleil , & toutes  chofes  effet 
vanité  & affiiÜien  d'efprit  -t  Derechef,  j'ay  detefti 
toute  mon  indufarie  , par  laquelle  j'ay  travaillé  fous  lt 
Soleil  très -diligemment , qui  dois  avotr  après  mey  un 
heritier  , lequel  je  ne faay  s'il  doit  eftre  fafe  ,oufil,& 
dominera  fur  mes  labeurs  , efquels  j'ay  travaillé  , & 
& tfaé  faigneux , or  y a-il  une  choft  tant  vaine.  Il  ad- 
joùtc  quelques  Verfots  apres.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
boire  & manger , & montrer  à fan  ame  Ut  biens  de  fat 
labeurs,  auffa  cela  eft  de  la  main  de  Dieu,  cap.  1. 1 8. 

Les  fucccdions  que  l’on  attrape  par  finclfe  , par 
malice  Se  par  des  devoirs  fimulez  , font  des  biens 
mal  acquis , dont  on  dépouille  mjudement  les  pro- 
ches parens  d'un  moribond  , à qui  ces  biens 
edoient  acquis  par  une  pure  providence  de  b na- 
ture, que  les  loix  , ny  les  Statuts  ne  peuvent  point 
ôter,  que  l’iinpicté , l'injudicc , ny  la  fourberie  ne 
peuvent  point  détruire  , enfin  la  réglé' de  l'honnede 
doiccrtre  par  tout  celle  dcl’utilité.  Cic.d*  offic.  /.$. 

L'Ecriture  fâintc  donne  le  nom  de  bcncdiétion  à 
un  héritage,  fofué  15.  verf  9. 

On  voit  ordinairement  la  pomme  de  Difoorde 
dans  toutes  les  familles , où  il  y a divers  parens  du 
premier  Se  focond  degré  , qui  prétendent  à la  fuc- 
Cclïion  d’un  défunt,  les  Anciens  les  appellent  Ha - 
redipetes , des  Vautours  Se  des  Courbeaux , qui  ne 
foûpitent  qu'aprés  le  cadavre  d’un  moribond  : Qui 
parenti  & amico  ajfidet  vtdtur  efa,  & cadaver  expeüat , 
edant  véritable  que  l’efperancc  de  b fucccflion  eft 
ordinairement  fuivie  de  haync , jamais  on  ne  forme 
allez  tod  les  yeux  à un  homme  qui  a des  heritiers 

ui  ont  b gueule  béante  après  fo  fucccflion , mais 

arrive  fouvent  qu'il  y en  a de  trompez. 

Sic  corvos  diludit  hiantes. 

Virgile  dans  le  fopriéme  de  fos  .Æncidcs  parle  d'une 
perfonne  qui  va  cncrchcr  un  heritier  dans  le  pays 
étranger. 

Abntgat, 
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Abntgat,  extermfque  m Rtgntm  quorum  bores. 

C’cft  une  barbarie  d'aller  chercher  des  heritiers 
etrangers,  quand  la  nature  nous  donne  desparens 
capables  de  Accéder  à nos  biens , & de  les  poilcdcr 
avec  honneur.  Voyez  Dépouiller . 

La  fagefle  défend  de  le  dépouiller  de  Ion  bien 
avant  la  more.  Haredttariis  bonis  ne  te  [polies  ante 
mortern.  Ecclef.  13.  10. 

L’Abbé  de  Ferrières  parlant  dans  une  de  les 
Epiftres  aux  peres  Se  aux  partns  de  la  part  de  Dieu, 
leur  donne  advisde  ne  le  point  dépouiller  de  leurs 
biens  avant  leur  mort , ny  de  ne  point  trop  avanta- 
ger leurs  en  fans , ny  leurs  proches  dans  leurs  con- 
trats de  mariage , parce  que  cette  libéralité  leur 
enrielc  coeur,  & attire  leur  mépris  fur  leur  bien- 
faiteur : 7{e  poteflatem  des  filiis  suis  in  vita  , quia 
enclins  efi  ut  te  ip/t  deprecentur,  quant  tu  eos.  Puymif- 
fon  dans  [es  Arrtfis  , fol.  1 J 7* 

Le  bien  qui  vient  à un  heritier  qui  n’eft  pas  de 
la  Famille , ou  qui  cft  d’un  degré. déjà  fort  reculé, 
s'appelle  Bonntn  Salmacüyjwe  laboribus  & fudore  quo- 
fitutn.  Adagium. 

On  appelle  p Uni  or  ho  nos  la  grâce  qu’un  heritier 
reçoit  de  la  difpofition  d'un  Teftateur. 

Un  heritier  cft  fouvent  maudit  par  celuy  qui  luy 
a biffé  fes  biens.  V.  Trepajfez.. 

Exemple  d'un  cruel  partage  fait  entre  des  Frères. 
V.  Frétés. 

Ribaud  heritier  de  fa  Putain,  & Putain  hcriricre 
de  Ion  Ribaud.  V.  Tefiament. 

Philippes  le  Tribun  vouloic  que  l'on  partagea 
tous  les  héritages  par  égales  portions,  pour  s'attirer 
les  bonnes  grâces  de  la  populace.  Voyez  Pof- 
fejfions. 

Il  cft  extrêmement  dangereux  d’avoir  un  heri- 
tier qui  le  fçache , l'cxpcricnce  a louvcnt  fiât  voir 
que  l’clperance  d'une  fucccfhon  cft  accompagnée 
de  haync. 

Et  [Uns  patrios  inqmrit  in  armes. 

Tholofanus  lib.  aj.de  Rep.  Fait  récit  de  deux 
guerres  arrivées  parmy  les  Athéniens , pour  la  di- 
vilîon  de  quelques  lucccflions  entre  des  Freres. 

Defeription  du  partage  d’une  riche  fucceftion 
entre  les  pretendans. 

Patroclum  falfis  rapiunt  hinc  Trocs  in  artnU, 
Hinc  foci]  arque  otnnis  turba  pelafga  vetat. 

Obtinct  exuvias  Hettor  , Grecique  cadaver, 

H AC  fabella  agittr , asm  vir  opirntu  obir. 

Maxima  rtxa  orttttr,  tandem  fed  tranfigit  bores , 
Et  corvù  aliquid , vulttaibufque  finit. 

And.  Alciar.  Emblem.  1 j 8. 

Aulbnius  appelle  un  héritage  heredistm , Se  quel- 
quefois heredurlum,  ainfi  qu'il  fc  lit  dans  fes  vers. 

Salve  beredioltsM  majerum  régna  metrttm 

Quod  protrvm , quod  avus,  quod  parer  excolait 

QuoXmibi  jam  fenior  proper.it a merteTieUqtàt 
Eheu  , ttolaeram  ram  cite  pojfc  mori. 

Les  Anciens  & les  Jurilconfultcs  appellent  heri- 
tier , celuy  qui  demeure  le  maître  d’une  fuccclTion, 
ou  héritage  htrut  , c’cft  à dire  Dominas , Les  Grecs 
difent 

HERMAPHRODITE.  C’cft unhomme 
qui  a l'un  & l’autre  kxc.  Tcrtullien  en  parle, L.  ad- 
verf.  l'alenttn. 

Les  Ai  fcnochrlccns  eftoient  certains  Dieux  que 
les  Anciens  diioicnt  avoir  l’un  de  l’autre  fexe,  malle 
5c  femelle  comme  certains  animaux,  qui  félon  Ari- 
ftorc  engendrent  eux  mcfmes  fans  compagnie. 
V.  Dit}.  Hift.  in  vabo  Arfenothelcerts. 

Le  Philofophc  Favori»  cftoit  hermaphrodite.  Au- 
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fone  dit,  qu’il  cftoit  fils  de  Venus,  & de  Mer- 
cure. 

Afercario  genit or e [aras  génitrice  Cythera , 

A7 otmnû  & msxti,fit  emporte  hcrmaphrodit  us 

Concret  us  fixa , Jed  non  perfitlas  utroque  { 

Ambigu*  verrerie  neutrâ  potiundus  amori. 

Nous  liions  dans  Cardan  an  traite  qu’il  a fait 
De  rertan  varierai  e , chap.  j 3.  qu'il  y avoic  tic  Ion 
temps  dans4Pt)Uc  d’Anvers  un  cheval  qui  clloit 
hermaphrodite  , il  avoir  b nature  d’ijnc  cavale , & 
au  dedans  fes  tcfticulcs. 

Les  Anciens  a voient  fait  une  Divinité  composée 
de  Mercure  Se  de  Venus,  appallce  des  Grecs  Aphro- 
dite pour  joindre  rdoqucnce,ou  le  commerce  d'ont 
Mercure  cftoit  le  Dieu  avec  les  plaifirs , ou  bien 
pour  faire  voir  que  Venus  cftoit  de  l'un  Se  de  1 au- 
tre fexe  ; en  effet  l’on  voit  que  le  Poète  Calvus 
appelle  Venus  un  Dieu. 

‘ Pollentanque  Dettm  Venertm. 

Virgile  en  fait  de  mcfmc  dans  le  deuxieme  livre 
de  fon  Æ ne  idc. 

Difeedo , ac  ducent^Deo  fiammam  inter  &bofics 
Expédier. 

Theophrafte  au  rapport  d'Hefychins  allure  que 
Venus eft  hermaphrodite.  Se  qu’en  l’Hlc de  Chy- 
pre pioche  d’Amathufe,  on  voit  la  ftatuc  avec  une 
barbe  allez  grande.  Les  Payens  faifbient  prefque 
toutes  leurs  Divinirez  malles  & femelles  , ils  di- 
foient  que  1a  Lune  Se  b Fortune  eftoient  herma- 
phrodites , & l'on  voie  diverfes  inferiptions  avec 
ces  mots  Fort  un*  Barbare.  Il  y a divers  anciens  Au- 
theurs  qui  dilent  que  les  Dieux  eftoient  de  l’un  SC 
l'autre  kxc.  Les  Curieux  trouveront  de  quoy  fc 

fàrisfâirc  plus  amplement  chez  les  Mythologues.  , 

L’année  1461.  dans  une  ville  d'Ecofic  nommée 
Lyrquhuc  une  fervantc  hermaphrodite  engrofla  la 
fille  de  fon  maiftre  , ayant  elle  vigoureufement 
pourfuivieen  iulficc  pour  b réparation  de  ce  rapt 
Se  perfidie,  elle  fut  condamnée  a cftre  enfevelic 
toute  vive.  H.  Boct.  lib. 8. 

Dam  tnt  a tnt  gertitrix  gravide  gefiaret  in  alvo 
Qmd  parère t , firtur  confuluijji  Deos. 

Mas  efi  , Pheebus  ait , Mars  foetnina , Junoqut 
neutnan. 

Cttmque  forem  natus  hermaphroditus  tram. 

Quoremi  lethum , Dea  fie  ois,  occidet  artais 
Mars  cruce  ,\P  herbus  aqms , fors  vaga  que  que 
fiât. 

Arbor  obwnbrat  aquae,  afctndo , decidir  enfir 
Quem  cafit  ttderatn , labor  & ipfefiuptr. 

Pts  ramie  ht  fit,  capta  incidit  atane , nduqtfO 
Fœrmna,  vir,  neutnan  ,fiutnina,  tela,cracem. 

Legitur  in  Vigilio  hoc  enigma. 

HE  RM  IT  ES.  L'inftirurion  première  des 
Moines,  commença  par  des  gens  de  bicn.qui  le  re- 
tirèrent dans  des  lieux  que  nos  vieux  François  ap- 
pclloient  du  nom  emprunté  des  Grecs  T'erres  bennes, 
c’cft  b dire  defertes , Se  pour  cette  raifon  les  pre- 
miers Moynes  furent  appeliez  Htrmitts . 

Phtleremes  amateurs  des  deferts  Se  des  lieux  re- 
tirez éloignez  de  b vie  mondaine.  Phorius  en  l’Spt- 
tre  qu’il  écrit  à Atbanafe  Hertnite  dit , que  comme  U 
Palme  vient  mieux  en  une  terre  de  nitre , & de  fitlpe- 
tre , & qu’elle  y croit  plus  hault  qu’en  me  terre  grajfi, 
il  en  efi  de  mefme  de  cette  vio  [élit aire  laquelle  élotenée 
de  la  terre  & des  tumultes  des  villes  fit  porte  droit  an 
Ciel , par  la  vigueur  que  luy  donnent  les  exercices  des 
bonnes  QT  James  Méditations. 

Les  véritables  Hcimices  font  appeliez  Heficafiae , 
qui  vivfcnt  éloignez  du  commerce  du  monde,  les 
Hébreux 
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Hébreux  les  ont  appeliez  Anachorètes , gens  qui  vi- 
vent dans  la  folicude. 

Quelques-uns  difenr  que  les  Hermiccs  font  de 
la  juufdiéhon  de  l'Evcfque,  au  territoire  6c  Diocc- 
fc  duquel  ils  refidenr.  Knnoc.  ôte.  cnm  ad  Monafic- 
ritsm  y de  Star.  Afonach. 

Les  autres  dilènt  qu'ils  font  fujets  à la  Jurifdi- 
ûion  icculicre.  Aufrerius  in  verbo  Heretnita , parle 
d'un  Hcrmitc  qui  fin  pendu  à Tolofc  par  (entence 
du  Juge  Laïque  fans  participation  du  Diocclain.ny 
de  les  Officiers. 

HERONS.  Ariftorc  au  premier  chapitre  du 
neufvicmc  livre  dés  Animaux  , remarque  que  les 
Hérons  je  ctcnc  du  fang  par  les  yeux  , Si  font  des 
gcmiflcmens  à caulc  de  la  douleur  qu’ils  reflentent 
au  moment  qu'ils  vacqucnt  à perpétuer  leur  cfpece. 
Pline  livre  dixiéme  chapitre  fotxante  , attribue  ces 
effets  à la  joyc , Se  au  plaiffi  exceffif  que  ces  ani- 
maux relTcntcnt  dans  l'accouplement.  Les  Latins 
appellent  le  Héron  Ardea , ou  Atdia.  Sirvius  dit* 
que  dicitur  ardea  quafi  ardu*  , que  cnm  alttus  va „ 
laverit  icmpcflatetn  figmficat.  Lucain  dit  la  mcfinc 
chofe. 

ts4 tcjue  alram  fiupra  volât  ardea  nubem. 

Illdorc  livre  doute , chapitre  {epty  dit  que  le  mot 
ardea , prend  fon  étymologie  ab  ardore. 

A ut  fiiecum  cjnod  mergut  umat  .quodque  eau  fa  vol  are 
Ardea  fiublimû  penne  cou  fi  fa  nat.viti. 

Scaliger  exercitat.  33.  dit , qu'il  y a deux  lottes 
de  Hérons,  les  uns  fonc  noirs,  les  autres  font  bruns, 
il  ad  joute  que  les  Italiens  appelle  le  Héron  a'ereum , 
à volât  h arduo , c'cft  un  oyfcau  extrêmement  goulu. 
Ibidem . 

HEROS.  Le  mot  de  Héros  vient  du  Grec 
tfu<  undc  hietirr , Héroïne;  Les  Anciens  diioienc 
que  les  Héros  nailïbicnt  des  amours  des  Dieux , Si 
c'cft  par  cette  railon  que  Lucain  appelle  les  Héros 
des  Demy-dieux.  Frabricc  dans  Ion  Dictionnaire 
Syrochaldaïquc  dit , que  le  mot  Héros  np*« , eft  un 
mot  Caldccn,  qui  fignifie , vxrutn  nobilem , hberum , 
tir  candidatutn.  Pythagotc  dit , que  ce  nom  n'apar- 
tient  qu'à  ceux  qui  ont  Paine  rcloluc  , confiante. 
Se  élevée  pardcflus  les  âmes  fortes , ôc  qui  font 
des  a&ions  {qui  femblcnt  furpallcr  les  forces  na- 
turelles. Hetoes  dit  U viri  illuHres  , qui  tnortalcs  cnm 
ejfcnt  y rerum  tamen  à fe  ge  fl  arum  magnitudine  qua 
tnaxima  ad  Dtos  immort  aies  accejferunt  , tant  que 
apttd  vulguj  opirtionem  font  confecuti  , ut  Deorutn  in 
etwntrum  adfcriberentur.  Saint  Auguftin  livre  dixié- 
me de  la  Cite  de  Dieu , Exiflitn.it  Hcr  oc  1 diclos , 
iswi  7»(  îff«f , a Iunone  & primum  è filas  ejus  quen - 
dam  Hcroem  appcllatum. 

Il  ne  faut  pas  douter  qu  Apollon  n'ait  les  Héros, 
auflr-bicn  que  Mars,  les  lauriers  que  {emportent 
les  vainqueurs , ne  lbnt  pas  plus  glorieux  que  ceux 
qu'obtiennent  les  Sçavans,  les  uns  & les  autres  font 
placez  indifféremment  dans  le  temple  de  la-  gloire, 
6c  les  Anciens  couronnaient  également  de  laurier 
les  Hommes  cclcLrcs  en  Doctrine,  comme  les  Con- 
querans , quoy  que  parmy  eux  il  y eut  divertes 
fortes  de  couronnes.  V.  Couronnes. 

H E U R » de  H E U R E U X.  A ri  flore  die , que 
l’heur  6c  la  félicité  de  la  vie  , confillc  à pofleder 
honncftcoicnt  ce  qui  luy  eft  ncccfliirc  , libr.  7. 
fe  Ut. 

Le  philofophe  Thàlcs  failoit  confîftcr  la  vie  hcti- 
teufeen  la  famé  du  corps,  & en  la  polfclTion  des 
■Sciences.  Laert./.  i.cap.i. 

Diogcncs  difoic  que  l’on  jouïfloit  d'une  vie  heù- 
teufe  quand  on  pouvoic  rire  en  tout  temps  6c  en 
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tous  lieux  , c’eft  à dire  dans  une  continuelle  tran- 
quillité d'cfprir.  Scobeus  Sermon  joi. 

Socrate  vouloir  que  le  véritable  heur  de  la  vie 
fur  placé  dans  la  volupté  qui  n'cft  jamais  luivic  de 
repentir.  Ibidem. 

Jamblicus  die  , que  le  plus  grand  bon-heur  de 
la vie,cftoit d’avoir  lame  pure  6c  détachée du  com- 
merce de  la  vie  humaine.  Ibidem. 

Epicurus  Gargcticus  diloit  qu’un  homme  cftoie 
heureux  , quand  il  pouvoir  dire  j’ay  de  Peau  , du 
pain,  6c  de  la  loupe.  Ælian.  lib.  4.  de  varia  H fi. 

Plutarque  raconte  que  Dcmofthtnc  e liane  de 
retour  en  fon  païs , il  conçoit  cela  jour  le  plus 
grand  bon-heur  du  monde. 

Alexandre  le  Grand  ne  pouvoir  pas  s'imaginer, 
d’cftrcjhcuccux  , parce  qu’il  n'avoit  point  de  luc- 
cclleur , il  difoic  Ibuvenc , Urbuatem  mcasn  ndtnt 
populi.  Q.  Curr. 

Sylla  lurnommé  l'heureux  , difoic  qu'il  eftoic 
heureux  en  ce  qu'il  avoir  Pius  Mttcllus  pour  amy, 
6c  de  ce  qu'il  avoir  conlervc  ia  ville  d*  A ch  .'fies 
ayant  pu  la  détruire.  Plutarque  in  Rom.  Apopth. 

Les  événement  de  la  prudence  viennent  de  la 
terre,  l’heur  ôc  le  bon-heur  viennent  du  Ciel , c’cft 
par  cette  raifon  que  Sylla  ayrna  mieux  le  nom 
d’heureux  que  celuy  de  grand,  ou  de  lage  , ju- 
geant bien  qu'un  Empire  favorise  du  bon-heur» 
cftoie  mieux  eftably  que  celuy  qui  efloit  gouverne 
par  la  prudence.  DiJpMam  au  Hauts  fit  ejfe  ftlicem , 
an  prudentetn. 

Les  Amans  ne  s'eRiment  jamais  heureux  que 
lors  qu'ils  iouï lient  de  la  ’puftncc  de  leurs  Mal- 
adies 9 l’abfencc  les  accable  , 6c  les  tue.  Voyez 

tAtnoitr. 

Feliccs  nonne  illos  tocas  qui  botta , pultbrdque  pof- 
fidettr.  Plue.  In  conviviis. 

Les  Philofbphcs  6c  le  refte  des  Hommes  onccft.v- 
bly  différemment  l'heur,  6c  la  félicité  de  la  vie , les 
ambitieux  ont  ciu  que  rien  ne  les  pouvoir  rendre 
heureux  que  la  gloire  , les  curieux  ont  nus  leur 
bon- heur,  les  uns  dans  la  recherche  des  Antiqui- 
tcz,  les  autres  dans  la  Nouveauté,  les  Avares  dans 
les  Richcfles , les  Impudiques  dans  l1  Amour,  les 
Gourmans  dans  la  friandilc,  les  Libertins  dans 
leurs  Débauches , 6c  les  Philertmcs  dans  la  lulitu- 
dc.  Se  dans  la  contemplation. 

Les  Anciens  difbient  qu’un  homme  (croit  ex- 
trêmement heureux  sïl  avoir  les  Richcfles  de  Si- 
monides , l'honneur  de  Pciiandrc , 6c  les  délices 
d’Epicuic. 

Ce  bon  vieillard  de  Verronne  d’ont  parle  Clau- 
dicn,  s’cfHmoit  trcs-contcntfans  participer  à ce  qui 
faiibit  paroîcrc  ces  hommes  H heureux  dans  l’ciprit 
des  Peuples. 

Félix  qui  propriis  <tvtnn  tranfeglt  in  arvis , 

Ipfa  aomus  puerttm  quern  vidit  ipfit  fie  tain. 

jQui  bacculo  nitetis  in  qua  reptavit  arena , 

Vritu  numerat  feula  louga  cafa. 

Ilium  non  varie  traxit  fittuna  tumultu , 

IV ce  bibit  ignotat  nobilis  hofpes  aquas  ; 

IV  on  fie  ta  mercator  timuit , non  cl  affina  utiles , 
Non  rauci  litet  pertulit  ille  for:. 

Iudocilis  rerum  vicitu  nefiius  urbis  ; 

Adfpelht  frtniur  liberiore  poli 

Frugibus  altérais  non  cottfiüe  computat  anvutn, 
Autumnum  pornù , ver  fibt  fiore  notât. 

Idem  condit  ager  fioles  , idémque  redncit , 
Metiturque  fiuo  Ruflicus  orbe  dietn ; 

Ingentem  nemini  parvo  qui  grami  te  qutrcutn , 
%/£quiirnque  vidçt  confienuiffe  ne  ni  us. 

I i Ltieéc 
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L'hcnr , Se  la  félicité  de  la  vie  ne  confiftcnr  pas 
clans  les  plaifirs , dans  les  commoditcz , ny  dans  les 
voluptez  qui  s’y  rcnconrrent.paicc  que  nous  voyons 
tous  les  jours  des  hommes  qui  en  ont  une  paifiblc 
jouïilancc  , Ce  qui  ne  laiflcnt  pas  d'eltre  hors  de 
cette  tranquillité  qui  fait  tout  noftre  bon-heur.  Ce 
d'autres  qui  en  font  entièrement  privez,  &qui  ne 
lailfonr  pas  de  mener  une  vie  fans  chagrins,  Se  tans 
fou  ci  s. 

Quand  Juvcnal  voyoit  un  Homme  heureux  en 
toures  tes  entreprîtes  , il  l'appclloit , Féliciter  nation 
albt  gallina  filiunt  , les  autres  de  ton  ficelé  difoient, 
Habtt  Cjtgü  annulurn  , parce  que  la  bague  de  Gy- 
ges  le  rendoit  invifible  , & luy  procuroit  tout  à 
•ou liait.  Horace  dit  qu’il  y a des  hommes  qui  ont 
toujours  le  vent  en  pouppc. 

Non  agitur  tumidu  vtlis  aquitone  fecundo. 

Il  femble  que  Dieu  & les  Hommes  y applau- 
di lient,  comme  dit  Cicéron  ; Dits , homintbûfque 
applaudentibus  , Se  que  la  fage  conduite  n’a  point 
de  part  au  bon-heur  qui  les  accompagne. 

Spiculé  cunila  horutn  /triant  , feu  torferit  ilia 
Jgnavus,  feu  vir  finis  , quia  Jupiter  ipfe  dirigit: 
Homer.  itt  Iliad. 

Voyez  Béatitude.  V.  Bon. heur.  V.  Félicité. 

HEURES.  En  l'année  604.  le  Pape  Sivianus 
ordonna  que  l’on  feroit  fonnet  toutes  les  heures  du 
jour.  Mer  des  Hift. 

Les  Romains  fo  fervoient  d’horloges  d'eau  Se  de 
fable,  & faifoient  annoncer  les  heures  par  un  trom- 
pette. Garzoni  Nclla  fuapiaz.z.a  totiverfal. 

Les  Italiens  comprennent  le  jour  Se  la  nuiét 
en  1 4.  heures,  en  Elle  il  cft  midy  à quatorze.  Se 
quinze  heures  t l'Hyvcr  à 1 8. 

Il  y a une  fi  cruelle  An ry parie  entre  les  François 
& les  Efpagnols,qu'on  peut  dire  qu’ils  ne  font  d’ac- 
cord enquoy  que  ce  foit  que  dans  l’ufagc  de  l'hor- 
loge , qui  diviftr  la  nuiâ  en  douze  heures , 6c  le 
jour  en  tout  au  un  t. 

HEURES  C ANONIQUES.  L’an  yî7. 
Ptlagius  Pape  inditua  les  fept  Heures  Canoniques 
pour  aflrflcr  au  Choeur.  Petrus  Bcrcorij  Tranfla- 
tcur  dcTitc-Livecn  François  compofa  le  Bréviaire 
tur  la  Bible  Se  le  Vcfpcrtoirc  Moral.  Crcfpin  en  fet 
jlnnalts  l'an  1 j jo.  Voyez  Chanoine. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  l’obligation  d’affilier 
aux  heures  Canoniques  ne  foit  du  précepte  Se  com- 
mandement de  l'Eglife , comme  il  eft  porté  par  les 
fàcrcz  Canons  ,caufa  1 4.  que  fl.  1.  cap.  quod  debetur. 
Se  cap.  dolentes  t lib.  j.  Decret,  rit. 41.  Et  en  divers 
autres  lieux  , où  les  Oïdonnances  de  l’Eglife  obli- 
gent les  Eeeldiafhques  finis  jxine  à fatisfairc  à ce 
devoir,  avec  l'attention  requilc  Se  ncccflairc , parce 
que  ce  font  des  Prières  qui  merirent  une  fingulicre 
application  canr  pour  le  fruit  Se  le  mérite  que  l'on 
en  doit  efpercr  , que  pour  la  neccffité  de  s’acquitcr 
de  ccrtc  obligation,  comme  die  S.  Thomas  fur  le 

4.  livre  des  Sentences,  dsjl.  1 j . 

HIBOU.  Quoy  que  le  'Hibou  foit  confidcré 
par  tous  les  peuples  comme  un  oyfcau  de  méchant 
augure , les  Athéniens  neanmoins  l’avoient  en  gran- 
de vencrarion  de  mefinc  que  les  Tartates  , ils  l'a- 
voient  dédié  à là  Déclic  Minerve,  & Agathoclcsen 
fit  voler  quelques-uns  dont  il  avoit  fait  provifion 
pour  animer  &s  foldats  au  combat , contre  les  Car- 
thaginois , ce  qui  contribua  beaucoup  à fa  victoire. 
Diodor.  Sicul./»£.io. 

Ce  mcfmc  Autheur  adjoute.qtic  le  Hibou  eftoit 
fi  fine  rcfpcélé  chez  ces  peuples , parce  qu'il  pullc 
dans  l’cfprit  des  Naruraliftes  pour  le  plus  avisé  Se 


le  plus  prudent  de  tous  les  autres  oyfoaux  ; il  ne  fc 
montre  jamais  que  de  nuit , pour  nous  faire  com- 
prendre que  la  lagcifc  ne  fc  manifeflc  pas  inconfidc- 
rémcnr,&  que  la  plus  grande  habileté  du  ficelé  con- 
fiflc  à bien  cacher  fon  jeu.  Bene  vixil , qui  benè  la - 
tuit.  Une  vie  retirée  n’cfl  pas  àmeprifer,  puis  qu  el- 
le a les  occupations  fludicufcs,  & quelle  culti- 
ve mieux  que  toute  autre  les  Arts  Se  les  Sciences. 

Les  Grammairiens  appellent  le  Hibou  Bubo  , &: 
les  Erymologiflcs  difènt  qu’il  a elle  ainfi  appelle, 
eo  (juod  boum  mugit  um  voce  fua  imitttur.  Philomcla 
a tire  du  mot  Bubo,  ccluy  de  Bubulare. 

Bubulat  horrendum  ferait  carminé  bubo. 

HIERARCHIE.  L’Eglife  cft  un  corps  po- 
litique Se  fàcré  qui  demande  la  multitude  , Sucer 
principal  us , qui  veut  eftre  composé  de  pluficurs 
pcifônncs,  &qui  ne  peut  fubfiftcr  dans  une -feule, 
ce  nombre  de  Fidèles  qui  conftitucnt  cette  Hiérar- 
chie doit  dire  réglé  , proprrionne  Se  range  dans 
un  Ordre  qui  en  éloigne  la  confnlion , Se  qui  la  di- 
ftinguc d’une  troupe  de  vagabonds.  I/ordrc  ericn- 
ticl  que  l'on  y recherche  d’abord  , cft  entre  le  Pa- 
rieur qui  conduit , Se  la  troupe  qui  fc  laifTe  con- 
duite , entre  le  Prélat  qui  régit , Se  le  peuple  qui 
obéît,  entre  le  Pontife  qui  reprefentc  J e sus- 
C h r 1 s t , Se  la  multitude  des  I idclcs  qui  mar- 
chent devant  Se  aptes  luy  j c’elt  pourquoy  faine 
Cypricn  a dit , que  l'Eglife  cft  un  peuple  reuny  à fin 
Preffre  , & un  Pafteur  attaché  à fin  troupeau  , un  Pon- 
tife confiderc  dans  fon  peuple , & m pestple  conftderé 
dans  fon  Pre'at , lib.4.  Ep-5>. 

La  prcfcticc  d'un  Evêque  cft  neccfïairc  à fà  con- 
ftitution  , en  forte  qu’il  n’y  eût  jamais  d’Eglifo  bien 
formée  qui  en  aitdlé  privée,  ou  qui  du  moins  ne 
luy  ait  gardé  fa  place  , lorsque  la  mort  luy  ayant 
ravy.lc  ficn,  elle  a attendu  fon  fucccfTcur.  Eeelefia 
Catholica  dot  cm  effe  Cathtdratn  in  qua  Epifcopusfc- 
deat.  Optât.  Milevit.  hb.i.  Il  y a une  Relation  mu- 
tuelle entre  le  Pafteur  Se  le  Troupeau,  il  faut  qu’ils 
foient  cnfcmblc  pur  conftitucr  une  parfaite  Hié- 
rarchie. 

En  effet,  il  n’cft  pis  bon  qu’un  Pafteur  demeure 
foui , ny  que  luy  foui  foit  chargé  du  foin  d’un 
Trou  pan  li  précieux,  qu’il  manque  d a lfi  flans  pour 
faire  tous  les  Offices  & tous  les  devoirs  de  la  maifon 
de  fon  Maître  au  dedans  & au  dehors}  auffi  le  ficic 
Concile  de  Trente  allure  qu’il  y a dans  l'Eglife  Ca- 
tholique une  Hiérarchie  parfaire,,  qui  cft  d'inftitu- 
rion  Divine,  Se  qu'elle  cft  composée  de  trois  fortes 
d’Officiers,  d’ Evêques,  de  Prcfttcs&  dcMinifltes. 

Dans  le  Clergé  il  y a ceux  qui  commandent  & 
ceux  qui  pcçltcnr  leurs  forviecs , il  y a ceux  qui  cé- 
lèbrent; & ceux  qui  affilient  les  cclebrans , de  d'a- 
bord le  nom  qui  a elle  donné  aux  premiers  a efté 
indifféremment  ccluy  d’ Evêque  Se  ccluy  de  Prêtre, 
de  mefmc  que  ccluy  de  Diacre  a efté  accordé  aux 
féconds.  Ces  deux  fortes  d’Officiers  ont  composé 
l’ancienne  Hiérarchie  & l’ont  fait  fubfiftcr,  & fi 
cnfuicc  elle  a elle  groffic  , ç’a  elle  par  l’arrivée  des 
autres  Ecclcfiaftiqucs  qui  ont  efté  donnez , ou  au* 
Evcfqucs,  ou  aux  Diacres  pur  les  ayder. 

]f.sus-Christ  a efté  le  premier  Evcfquc  de 
l'Eglifo,  Se  fos  Apftres  luy  ont  forvy  de  Diacres 
jufqucs  à la  fin  de  fa  vie,  durant  la  ceremonie  de  la. 
Cene  ils  montèrent  plus  haut  Se  furent  honnorez 
du  Sacerdoce , Se  au  jour  de  la  RcfurrcÛion  ils  fu- 
rent fait  F.véqties.  Nemo  ignorât  Epifeopos  falvato - 
rem  Eeeleftis  inftituijfe , ipfe  enim  pnufquàtn  in  calum 
afeenderet  imponens  mo/ium  ulpofiolù  ordinavrt  eos 
Epifeopos.  Auguft.  lib.qu4ft.ra.TtJlaM.qiNrft.49. 

Ces 
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Ces  nouveaux  Evefques  uforent  de  leur  pouvoir 
incoritinant  apres  le  départ  de  leur  Maître,  5c  le 
firent  paroiftrc  en  trois  grandes  adions  , comme  il 
fc  lit  dans  les  A êtes  des  Apoftres  chapitre  premier, 
ver  fit  vingtième. 

La  première  fut  d’élever  faine  Mathieu  à l’Apo- 
ftolat , au  Sacerdoce  5c  à l'Epilcopat , pour  remplir 
la  place  de  Judas  que  là  ttahiion  horrible  avoit 
privé  de  ce  degré  d’honneur. 

La  féconde  fut  d’introduire  fainr  Jaques  dans  la 
Chaire  de  Jerolalem  en  l'attachant  à cette  Eglifc, 
& en  voulant  que  cet  Evefqué  crée  des  Mains  de 
Îesiis-Christ  , fut  Evcfquc  déterminé  de  cette 
ville,  pendant  qu'eux  de  leur  codé  chercheraient 
d’autres  Eghfcs  pour  leurs  eftabhlfemens. 

La  noifiéme  en  créant  un  nombre  de  Diacres  qui 
leur  rendraient  de  l'afliftancc , qui  prendraient  un 
jour  leur  place  , Se  qui  feraient  auprès  d'eux , ce 
qu'ils  avoient  efté  à Jesus-Christ,  avant  leur 
■promotion  au  Sacerdoce  ; Saint  Pierre  à eu  S.  Clé- 
ment 5c  S.  Lin  auprès  de  luy  , S.  Eibenne  cil  oie 
attaché  à la  perfonne  de  S.  Jacques , 6c  S.  Paul  le 
ierviedu  Mini  itère  de  Timothée  , cour  faire  voir 
que  la  fubordination  a toujours  die  dans  l'Eglifc. 

6.  verf.  j. 

Certe  luitc  d’hiftoire  fait  voit  une  Hiérarchie 
dans  l’Eglife  composée  de  ces  trois  fortes  d'Offi- 
ciers  , qui  félon  le  Concile  de  Trente  font  de  Ion 
cffoncc  & de  fon  intégrité , des  Preftres , des  Evê- 
ques , & des  Diacres  ; Se  quoy  que  les  Picftrts 
raient  plus  anciens  dans  l’Eglilc  , que  les  E vcfques, 
ils  n'y  ont  neanmoins  exercé  leurs  Offices  de  fim- 
ples  Preftres  que  les  derniers  ; En  effet  du  temps 
des  Apoftres  on  ne  voyoit  ordinairement  que  des 
Evefques  Se  des  Diacres,  les  premiers  fai  font  tous 
les  exercices  du  plus  haift  5c  du  plus  bas  Sacerdo- 
ce; Je  les  féconds  exécutant  tout  ce  qui  rcgardoit 
le  miniftereâe  les  ordres  inferieurs. 

Ainfi  un  Evcfquc  ayant  acquis  plufîcurs  Prê- 
tres, ccux-cy  luy  elloient  fournis  5c  arrendoicnc 
les  ordres , il  les  retenoit  prés  de  foy  , Se  les  faifoit 
manger  à fa  table , & fe  comportoit  avec  eux  com- 
me un  Abbé  Régulier  fait  avec  fès  Religieux , Se 
c*cft  dcjlà,quc  vient  l'origine  des  Chanoines  Régu- 
liers qui  font  les  enfans  aifnez  des  Apoftres,  qui 
pirentienom  de  Chanoines  , parce  qu'ils  compo- 
sent leur  vie , félon  les  Canons  des  Apoftres.  Ca- 
nomcorum  prifiis  il  lis  t cm  port  but  moi  erat,  fa  crament  a 
plein  Dei  adminiftrare , nam  in  pfalltndo  minus  trant 
occupât i , cum  to  tempore  Pfalmodiam  fiddti  populi 
fiequentabant.  Onuph.  de  Sept.  Prb.  Ecclef  Tit.  La- 
teran. 

L’Ofdrc  de  ces  Chanoines  Réguliers , 5c  des  au- 
tre? Officiers  qui  portoient  le  mefme  nom  , parce 
qu'ils  embrafloient  les  nouvelles  Règles  des  Evê- 
ques qui'  les  établiiToient , fur  planté  dans  la  Grece 
par  S.  Bafile  ; dans  l'Italie  par  S.  Eufobe  de  Vccccil, 
& par  S.  Gaudence  de  Novare  ; dans  la  France  par 
S.  Martin  de  Tours  & S.  Remy  de  Rheims  ; en  An- 
gleterre par  S.  Auguftin  ; en  Allemagne  par  S.  Bo- 
mfacc  ; en  Efpagnc  par  S.  Leandre  ; & en  Afrique 
par  le  grand  S.  Auguftin. 

Il  arriva  que  les  Difciples  de  ce  bon  Réforma- 
teur ayant  efte  challcz  de  cette  Province  par  la  per- 
focution  des  Vvandalcs , ils  le  rcfugicrent  heureu- 
fornent  à Rome,  où  Gclafo  l'un  de  cette  fàinte 
Compagnie  fut  bicn-toft  élevé  fut  le  Trône  de  faine 
Pierre  par  une  particulière  conduire  de  Dieu , qui 
voulut  que  par  fon  moyen  la  vie  Apoftolique  hit 
établie  dans  l’Eglife  Apoftolique  de  Latran,  Se 
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que  de  l’éminence  de  ce  Siege  l 'exemple  de  ceux 
qui  lamcnoicnt  éclatât  par  tout  le  monde.  Hicron. 
Columba  de  Hierarch.lib.-j.  cap.  14. 

C'eftoicnr  donc  ces  Clercs  qui  cftant  joints  i 
l’Evefque  compofoicnt  avec  luy  ce  Presbiterat , ce 
Sénat  fâcré  , ce  Conliftoite  Epifcopal  dont  eû  parle 
dans  S.  Ignace  Epijl.  Ad  TralUns.  qui  cxccutoicnc 
les  ordres  de  leur  Prélat  traitant  avec  luy  des  affai- 
res , Se  dont  les  uns  rcfîdoicnr  prés  de  fà  perfonne 
pour  l'affilier  dans  les  fondions  Epi  fc  opales , & 
pour  entretenir  le  Chœur , 5c  ce  font  ceux  que 
Lindanus  appelle  Cathédrales  , Apolog.  part.  ult. 
fil.  196.  les  autres  elloient  envoyez  à la  cam- 
pagne pour  fotvir  les  Parroiiles  , que  faint  Grégoi- 
re appelle  Prcflres  Ruraux,  laquelle  fondion  ils 
fàifoicnt  tour  à tour  par  femainc  , par  mois , 5c  par 
années  , 5c  leurs  Million  finie  ils  rctoumoicnc  dans 
leur  retraite. 

Mais  apres  que  les  Eglifes  fc  trouvèrent  mieux 
rentées,  elles  forent  occupées  par  des  Preftres  habi- 
tuez 5c  tentez  qui  compofoicnt  une  Communauté 
dans  laquelle  il  y en  avoir  un  qui  prefidoit  à la  mul- 
titude , dans  Rome  on  l’appclloit  le  Principal,  ou 
le  Curé  Primitif;  5c  ces  Principaux  font  ceux  , fé- 
lon Onuphre , qui  ayant  efté  admis  aux  Confcils 
des  Papes  ont  cité  du  depuis  Promu  s au  Cardinalat. 

Les  Preftres  de  la  campagne  reconnoiiloicnt  ou- 
tre l'Evclqucun  Supérieur  immcdiac,  qu'on  nom- 
mou  Cher  Evcfquc  , dont  le  fort  a efté  bien  diffè. 
rent , puis  que  l'Ordre  de  ces  Chor-Evefques , eft 
éteint  au  lieu  que  les  Curez  primitifs  cftant  déve- 
nus Princes  éclatent  aujourd’huy  fous  la  Pourpre. 
Ces  Cher. Evêques  elloient  les  Vicaires  des  Evefques 
en  tout  le  Dioccfc.  Damaf  Epifi.}.  Concil.  Neocef. 
Canon.  Quelques-uns  les  ont  comparez  aux  Doyens 
Ruraux  , les  autres  aux  Evefques  que  l’on  appelle 
Titulaires  Se  Sufiragant , qui  n’ayant  point  d'Eglife 
arreltcc  fervent  dans  un  autre  Dioccfc.  Enfin  on 
peut  dire  que  c'cftoient  des  petits  Evefques  dépen- 
dant du  premier  , ainfi  la  jafoufic  s’eftanc  mile  par- 
my  les  Evêques  5ctcs  Cher  Evefques,\c\it  Ordre  qui 
avoir  commencé  au  fécond  ficelé  fut  détruit  par 
S.  Leon.  Bclarm.  De  Cleric.  lib.  1.  cap.  1 7. 

Et  comme  la  ncccllîté  de  l'Egufe  demandoic 
pour  elle  une  plus  longue  fuite  d’Officiers  , on 
ad  jouta  cinq  rangs  au  défions  du  Diacre, qui  fc  fore 
de  leur  inmillcrc  ayant  intendcncc  fur  eux.  On 
trouve  aulfi  autant  de  Dignitez  dans  tcfquelles 
l’uuthontc  Sacerdotale  a elle  divisée  ; il  y a au  def- 
fous  les  Portiers  ; les  Exorciftcs , les  Ledeurs  , les 
Acolyrhes , les  Soudiacrcs , 5c  les  Diacres  qui  font 
compris  dans  le  Sacrement  de  l’Ordre  , 5c  qui  fonc 
des  dcgvez  pour  monter  au  Sacerdoce  ; il  y a au 
delfus  les  Preftres,  les  Evefques,  les  Archevcfqucs, 
ou  Metropoli tains , les  Primats , ou  Patriarches , les 
Cardinaux  Preftres,  5c  le  Souverain  Ponrifo,qtii 
ont  un  mefme  Sacerdoce , mais  qui  partagent  di- 
verfomcntla  jurifdidion  Ecclefiamque , 5c  voilà  la 
diftriburion  en  ligne  direde  de  tous  les  Officiers 
de  l’Eglifo  5c  le  dénombrement  general  de  ceux  qui 
compofont  l’armée  du  Dieu  vivant.  Que  le  Pro- 

Éete  Royal  convie  de  bénir  le  Nom  de  eduy  qui 
a afiàmblcz.  O vous  tout,  qui  ejlts  le  fort  & le  par- 
tage du  Seigneur  payée,  luy  votre  tribut  ï O vous  tous 
qui  aveX,  Dieu  pour  héritage  cfiimtz.  votre  mimfiere  & 
vitre  condition  ! O vous  tous,  qui  avez,  efte  thoifts  pour 
Approcher  de  fis  jluttls , chargez.- les  de  vos  viïhmet  ! 
O vous  tous,  qui  ojfciefdam  fa  maifon  , fanthfiez.  U, 
confacrez.dk , rendez. -la  fort  fan  te  par  vôtre  dévotion  f 
0 vous  tous  > qui  portez,  fa  couronne  , & Us  marques  de 
lia  /*» 
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fort  pouvoir  , portez,  les  dignement  ! O veut  tous , qui 
éclatez,  fous  les  ernetaens  de  fa  grandeur,  magnifiez.- le, 
exaltez.- le  par  la  Jplendeur  de  vos  *11  ion  J ! O vous  tous 
qui  eftes  dans  les  bat  Offices  , qui  les  exercez,  fous  le 
veftibule  de  fin  Temple  , penfiz.  qu'il  ny  a rien  de  bat 
dans  le  Palais  d'un  tel  Seigneur  ! O vous  tous  Grands , 
& Petit  , Preflres , & Diacres , Evefques  & Soudia- 
cres , Métropolitains  & yicolytbcs  , Patriarches  & 
Leliturs  , Cardinaux  & Exorcilîes , Papes  & Portiers , 
joignez.  vos  cours t joignez  vos  v»tx,joigK  tz.  vos  fitiüions 
pour  faire  retentir  lis  louanges  de  votre  AI  ai  fl  re  en 
tous  les  temps  çr  en  tous  Us  liet.x  de  fa  domination. 
Ecccnunc  bcncdicitc  Domimim  omncs  féivi  Do- 
mini  , qui  ftaris  in  dcmo  Dormni  in  aniis  domus 
Dei  noftri.  Pfalm.  1 3 3. 

Depuis  le  commencement  de  leur  création  les 
Anges  ont  cfté  divifez  en  trois  Hiérarchies,  8c  cha- 
que Hiérarchie  entrois  Chœurs, ou  Ordres.  Dionif 
cap.  G. 

La  première  H erarchie  reçoit  immédiatement  les 
lumières  de  Dieu  & (ontienr  trois  Chœurs,dont  le 
premier  cft  appel  lp  des  Séraphins,  le  fécond  des 
Chérubins,  8c  le  troificmcdcsThroncs. 

La  féconde  Hiérarchie  comprend  les  Efprits  qui 
reçoivent  les  révélations,  ou  illuminations , non  pas 
immédiatement  de  Dieu,  mais  des  autres  Anges 
Supérieurs , c’eft  k dire,  de  la  première  Hiérarchie. 

Le  premier  Chœur  de  cette  féconde  Hiérarchie 
cft  appelle  des  Dominations  i le  fécond  , des  Puif- 
lanccsi  8c  le  rroifîéme  des  Principautez. 

- La  rroifîéme  Hiérarchie  cil  toute  composée 
d' Anges  Inferieurs,  qui  reçoivent  les  révélations  ÔC 
illuminations  des  Anges  Supérieurs,  8c  qui  n’ont 
autre  foin  que  de  guider  les  nommes  dans  la  voye 
du  fâlur  j Le  premier  Choeur  de  cette  dernière  Hié- 
rarchie cft  appcllé  des  Vertus  : importât  excef- 

fum  fer tit  admit  ad  dtvi/.as  opérations  , unde  per  eos 
curant  ht  infirmâmes. 

Le  fécond  cft  composé  de  plufîeurs  Anges , qui 
(ont  comme  les  Princes  des  autres  qui  leur  font  in- 
férieurs. 

Le  troifïéme  cft  enfin  composé  d’une  multitude 
d’Angcs  : S?ui  mdlam  cxccllentiam  habent  fupra  corn- 
munem  manifeBationem,  ils  font  auffi  employez  pour 
diriger  les  ames  dans  le  chemin  de  la  béatitude  cc- 
leftc. 

Saint  Denys  dit , que  les  premiers  Ordres  des , 
Efprits  Supérieurs  font  toujours  auprès  de  Dieu  , 8c 
c’cll  par  cette  raifon  qu'il  les  appelle  jlffiiflentes , il 
appelle  les  autres  Mimjlrantes , parce  qu'ils  font 
envoyez  à coures  forces  de  Miniftcrcs.  Ita  ille  cale- 
ffiis.  Hicrarch.  cap. 8.  & 13. 

H I E R O G L I F I QJJ  E S.  Hiéroglyphe 
erant  facra  qtudarn  rnonumenta  volucrum  , fer  arum, 
alurumque  rentm  fcalptù  figuris  nattera  myjltria  indi- 
cantia.  Lucian.  & Plin.  iib-  3 6 . cap. S. 

Dieu  cft  l'autheur  de  la  Théologie  fymbolique, 
on  peut  dire  qu'en  produifànc  le  monde  , il  a pro- 
duit un  grand  hierogli  tique,  8c  qu'il  a commencé  k 
parler  par  paraboles,  lors  qu’il  a employé;  fa  parole 
pour  le  créer  j l’ayant  ainfi  inftiraé , fbn  dcfïcin  eft 
que  nous  U cultivions  , 8c  nous  ferons  fés  imita- 
teurs lors  que  nous  parlerons  auffi  de  luv  par  para- 
boles , 8c  que  nous  cmploycrons  les  mcuncs  Crca- 
-curcs  fymboliqucs  pour  le  rcptcfcnrcr. 

Les  Egyptiens  ont  fécondé  les  mrenrions,  com- 
me ils  n’avoient  point  encore  de  Bible  bien  certai- 
ne , ils  ont  eftudié  le  livre  de  la  Nature , fe  voyant 
dans  un  pais  où  fon  Ecriture  n’cft  point  effacée  par 
Ica  nucsjcs  brouillards,  ny  par  les  pluies,  ils  le  font 
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appliquez  à fa  Icûurc  avec  plus  d'attention  -,  & 
ayant  remarque  dans  quelques  animaux  des  pro” 
prierez  extraordinaires , 8c  des  qualitcz  fÿmpau~ 
ques  i celles  du  Ciel,  ils  leur  ont  donne  place  dan* 
leurs  Temples,  comme  à des  images  naturelles  dans 
Iclquellcs  il  pouvoir  cftrc  connu  , 8c  honnore.  Dtj 
verttaretn  Idearum  per  manififias  imagines  exprimant 
ita  apud  eos , &c.  Jambylic.  de  Myfi. 

Voila  le  fondement  du  Culte  des  Egyptiens  rap- 
porté par  Jamblique , 8c  plus  amplement  par  Plu- 
tarque , qui  dit  qu’ils  ont  fuivy  l’Autlicur  de  la 
Nature,  qu’ils  ont  révéré  les  images  que  luy  mefmc 
s'eft  donné,  qu'ils  ont  fait  un  dilccrncment  judi- 
cieux de  celles  où  fés  Vertus  éclatoient  davantage, 
8c  comme  fis  œuvres  font  plus  parfaites  que  celles 
de  l’art,  il  y a plus  de  raifon  de  mettre  des  animaux 
dans  les  Temples , que  des  ftatucs  de  pierre , ou  de 
métal. 

Nous  liions  dans  le  Texte  fâcre  que  Jacob  fut 
celuy  qui  mtr  le  plus  en  vogue  cette  Théologie 
fymbolique , fors  qu'il  fit  fon  Tcftamcnt,  8c  ayant 
comparé  les  Enfons  les  uns  aux  animaux  mondes, 
comme  au  Tourcau , 8c  au  Lyon , & les  autres  aux 
immondes  comme  à l’Afnc  8c  à la  Couleuvre,  félon 
leurs  divers  mérites , &:  le  fuccez  que  leurpofteriré 
devoir  Avoir  dans  le  temps  à venir,  où  faveuefe 
portoit.  Enfin  Ezcchicl  a fan&ifié cette  Science  de 
laquelle  il  a usé  ayant  attelé  de  fcmblablcs  ani- 
maux au  charriot  de  la  gloire  de  Dieu. 

Les  Egyptiens  adoraient  la  Bcllettc  dans  leurs 
Temples,  parce  qucfaifânt  fés  petits  par  fa  bouche, 
elle  cft  le  iymbole  de  la  fécondité  de  Dieu  , lequel 
par  fa  parole  a produit  l’Univers  j Ils  y reveroienr  le 
Lyon,  parce  que  le  Soleil  cftant  en  ce  ligne  il  caufé 
l'innondation  du  Nil , & que  daillcurs  cet  animal 
dormant  toujours  les  yeux  ouverts  , il  cft  la.  figure 
de  la  vigilance  de  Dieu  } Ils  y reveroienr  la  Co- 
lombe , parce  que  n’ayant  point  de  fiel  elle  cft  le 
fymbolc  de  la  Mifèricordc  ; Le  Vaurour  8c  l’Efcar- 
boc,  parce  qu’ils  ne  connoilïcnt  point  de  femel- 
les , 8c  qu’ils  conçoivent  par  le  venrJl  Ils  ern- 
ployoicnt  les  figures  des  autres  Animaux  dans  Leurs 
Obcliiqucs , qui  leur  tenoient  lieux  de  caraélcres, 
qui  ne  pouvoicnc  ellre  déchiffrez  que  par  leurs 
Pierres,  qu’ils  appclloicnc  up^ai/^auiV,  le  Peuple 
fc  fervoie  d’autres  caraâcrcs.  Diodor.  Sicul.  lih.  4. 
Bibliotbece.  Et  Ammian.  lib.  17.  Cal.  Rhodiginus 
lib.  xtf.eap.  24. 

Plutarque  dit  que  Pompée  avoit  fait  graver  dans 
fon  efeu  un  Lyon  tenant  une  épée. 

Augullc  fit  fiure  deux  Médaillés  j dans  la  pre- 
mière on  voyoit  la  figure  d’un  papillon  , & au  re- 
vers celle  d’un  cfcrcviflc  , pour  foire  comprendre 
par  la  contrariété  des  inouvemens  de  ces  animaux, 
que  dans  les  affaires  importantes , il  folloit  lente  fit- 
j tin  are,  marche  i pas  de  plomb. 

Sur  l’autre  Médaille  ont  voyoit  la  figure  du 
Monftre  Sphyns  qui  fçavoit  refoudre  les  Enigmes 
& les  choies  les  plus  obfcurcs  8c  difficiles , pour 
donner  à connoiftrc  qu’il  avoir  ce  mefmc  talent , 8c 
la  mefme  facilité  k débrouilla  les  choies. 

Idanthyras  Roy  des  Scythes  voulant  foire  co«- 
noiftee  k Dorlus  Roy  de  Perfe  qu’il  alloir  ravager 
fon  Royaume , luy  envoya  un  Hierogli fique  dans 
lequel  cftoit  dépeint  un  Rat,  un  Oyféau  , une  Gre- 
nouille , une  Flcche , 8c  une  Charrue.  Orontropa- 
gas  Tribun  du  Peuple  dit , que  la  Grenouille  figni- 
fioir  qu’il  vouloir  ravager  les  Eaux;  i’Oyfcau  qu’il 
vouloir  infcékcr  l’Air  ; la  Charrue  qu’il  avoit  fon 
dcifcin  de  renvetfer  U Terre  -,  le  Rat  de  ruiner  les 
Maifons 


Marfons  ; ôc  la  Flèche  de  faire  tout  palfcr  par  les 
Armes.  Hcrodor.  t*  Mclpotntn.  &c  Clan  au  Alex. 
ex  Pberecydt  fyr. 

Noc  remplit  fon  Ecuffon  de  la  figure  d’un  Lyon, 
& le  donha  à les  ailliez  , & cou  (ccu  rivement  aux 
Roys  de  Juda , qui  le  portoicnc  en  leurs  aimes  pour 
repriienrer  la  principauté  qu’il  avoir  exercé  fur  les 
Créatures  raifonnablcs  & irtaifonnablcs , pendant 
quelles eftoient  dans  l' Arche. 

L'Empereur  Adiicn  s 'citant  rendu  maiflre  de  la 
Ville  de  Hierulalcm  , lit  graver  une  Truye  fur  une 
des  Portes,  voulant  donner  à connoillre  parce  Hié- 
roglyphique que  les  Juifs  ennemis  du  porc  en  dé- 
voient cltic  ï jamais  bannys.  Voyez  Hierufialem. 

Patroclm  Ptolornu  Dux  Anngono  Régi  pfees  & 
feue  per  trtigma  nu  fit , fubridens  jinngotmt  dixit  ad 
arnicas  fe  cjiud  doua  fitgnifictnt  cognaxnjjc  t f'tl  tnaru 
P a troc  lu  s ait  nos  efft  Dotmnos  oporiert , t tel  ficus  ce- 
medere.  Atlicn.  lib. 8.  caj>.  i. 

Ch  etc  mon  le  Philolophe , & Brius  ApolloNilia- 
cus  furent  extrêmement  attachez  à cette  Science 
fymbolique,  & apiés  eux  Athénée,  Cyrille  Ale- 
xandrin ,<Pau.a«ias,  Porphyre,  Pline , Apulée, & 
Plutarque. 

Picrius  a composé  cinquante-huit  volumes  de 
Hicroghphiqucs,  que  Vollius  dtclare  dire  un  Ou- 
vrage aggrcablc  de  de  grande  érudition  t in  verbe 
Hicrogliphica. 

H1EKÜSALEM.  Les  Chrtfticns  , les  Hé- 
breux, les  Turcs  6c  les  amas  Nations , demeurent 
d'accotd  qncle  Royaume  de  Hierulalcm  cil  la  plus 
belle  de  la  plus  honnorablc  Souveraineté  de  l'Uni- 
nivers,  que  c'cll  la  où  le  premier  Homme  fut  créé, 
nourry  , de  cnlcvcly  ; que  c'eft  dans  cette  mcfme 
Souveraineté  où  Nottre  Divin  Sauveur  a opéré 
tout  ce  qui  clloit  necefbire  pour  le  üâluc  des  Hom- 
nics  , de  accoinply  tous  les  My itères  dcnollrc  Ré- 
demption , aptes  y avoir  opéré  mille  de  mille  Mi- 
racles , ayant  metme  refervé  cette  Terre  Sainte 
pour  y venu  pofer  Ion  fiege  au  jour  du  jugement 
ÎJniverfcl. 

Les  Chananéens  Enfàns  de  Caïn, félon  le  partage 
de  divifion  des  Terres  faite  par  leur  Aycul , Noc 
les  envoya  en  Afrique  pour  y habiter , leur  ayant 
commandé  de  laitier  l’A fie  à Sem  , mais  pafiànc 
dans  la  Terre' Sainte  ils  la  trouvèrent  li  aggrcablc, 
que  méprilànt  le  commandement  de  Noé  , le  po(l 
fellcur  en  fût  dépouillé.  Dieu  irrité  de  cccredefo- 
bcïlfànçc  appclla  d’entre  les  Chaldécnsle  vray  He- 
ritier d’Abraham  , de  luy  promit  cer  Hentage  & à 
fès  defeendans,  de  pour  cet  effet  il  délivra  cette  Fa- 
mille d’Abraham  de  la  captivité  d’Egypre,  qui 
chaffa  ces  injullcs  ufurpatcurs  , _ Jefiuë  15.  & 
Juges  1$.  L'Etymologie  de  Hierulalcm  vient  de 
l’Hcbrcu  ftbus  Se  fiaient , qui  lignifie  vifiion  de  paix. 
Si  bica  que  ces  nouveaux  conquerans  frirent  ap- 
peliez /eiufiéens , qui  demeurèrent  dans  leurpaifible 

C>flcffion  , julques  à la  venue  du  Roy  David  qui 
s en  challa  370.  ans  apiés,  de  ce  fut  pour  lors 
u'on  luy  donna  le  Nom  de  Hierulalcm,  le  nom 
e la  Cité  de  Dieu  , de  ccluy  de  la  Cité  de  Da- 
vid. 

Cette  Ville  que  David  de  Salomon  avoient  ren- 
du la  plus  celebrc  , la  plus  riche  , de  la  plus  mag- 
nifique de  l’Univers  -,  Fut  détruite  par  Ozias  Roy 
de  Juda , par  Salmnazar  Roy  de  Syrie,  de  enfuice 
du  temps  du  Roy  Joachim  par  Nabuchodonofôc 
qui  la  biûla  mil  quatre  cens  quarante-huit  ans 
après  la  fondation.  Jofeph  livr.  6.  cloap.  47.  de  U 
Guerre  des  luifs.  4»Rcg.  14.  de  a;.  Ayant  dlé  re- 


rebaffie  par  les  foins  du  Prophète  Nehemie  loua 
Artaxerecs  Roy  de  Perfe.  Elle  fut  derechef  brûlée 
par  Titus  Fils  de  Vcfpaficn,l'an  feptantc-un  de  no- 
ilte  Une , c liant  donc  tombée  fous  la  Domination 
des  Romains  , l’Empereur  Adrien  la  fit  rebaftir,  d£ 
luy  donna  le  nom  d'tÆlia  Adrta  ; sellant  en  fui  te 
révoltée,  ce  mclme  Rdlauratcur  y mit  tout  1 feu  de 
à fang  , de  la  rendit  déleste.  Les  Chrcllicns  ayant 
eu  pcrrrulEon  de  l’aller  habiter  cnfuitc,cllc  commen- 
ça à fe  repeupler  fous  l’Empereur  C on  flan  tin , l’an 
de  Nolltc  Seigneur  6 1 1.  Et  comme  la  beauté , SC 
la  fertilité  d’une  Contrée  éveille  1 envie  des  Voi- 
fins,  Coldras  Roy  de  Perfe  1a  vint  envahir  ; fa  pof. 
fcllion  lue  de  peu  de  durée , parce  que  l’Empereur 
Hcradius  s’ellant  mis  en  campagne  défit  cet  Ufur- 
patcur,  de  remporta  de  Perle  la  vray  Croix  de  No- 
llie.Sauvcur  ; de  ce  fut  pour  lors  qu’amva  ce  mi- 
racle, enïuitc  duquel  l’Eglilc  folcmnilc  la  Feflc  de 
l'Exaltation  de  la  làintc  Croix. 

Les  Empereurs  Sarrazins  ayant  dépouillé  Cof. 
dras  de  fon  Royaume  de  Perfe,  tournèrent  leurs 
armes  contre  la  Terre  Sainte , de  s’en  rendirent  les 
mai f très  jufqucscn  lVn  ioj?y.  que  Goddef.oy  de 
Bouillon  Duc  de  Lorraine,  ailillé  dcpluficurs  Prin- 
ces Chrcllicns  en  challà  les  Sarrazins , & s’en  fit 
déclarer  le  premier  Roy  Chrellicn  j fes  Succcllcurs 
y ueineurerenc  paifibL s,  julques  en  l’an  1 1 87.  que 
Saladin  Grand  Sultan  1a  ravit  aux  Chrclliens , qui 
en  avoient  joüy  pendant  l’clpacc  de  quatre- vingt 
ans.  L’Empereur  Frcdcnc  1 1.  ayant  traite  avec  ce 
dernier  Conquérant  s’en  fie  déclarer  Roy  , il  en  fut 
brcn-toll  après  challc  par  les  Turcs,  qui  du  dépuis 
fe  font  conlcrvé  , dans  la  plus  pcccieufc  & 1a  plus 
honnorablc  Souveraineté  de  l'Univers. 

Pas  un  des  Modernes  Hiltoriens  qui  ont  fait  la 
dcfcriprion  de  l’Hiiloirc  de  Hierulalcm  ne  s'eft  avi- 
se de  remarquer  ce  que  dit  Eulebe  Hift.  lit.  4. 
cap.  6.  Que  rots  que  l'Empereur  Adrien  thaila  les 
Juifs  de  Hierulalcm  , il  leur  défendit  de  metrre  le 
pied  dans  Ion  Territoire  , ÔC  mcfmc  de  le  regardes 
de  loing , & y ayant  cllably  plufiéurs  Colonies  de 
Romains , il  fit  graver  fur  un  marbre  posé  lut  U 
principale  Porte  une  Truye  qui  allaite  fes  petits, 
c’cll 01c  comme  une  Enigme  expose  à b veuc  de 
tous  les  paifans , Se  un  fujet  de  difputc  qui  a donné 
lieu  au  Cardinal  Baronius  tom.ijutn.  1 37.  iv.j.d'a- 
porter  pluficurs  belles  recherches  qui  fervent  à Ion 
explication  j il  dit , que  pcut-ellre  cet  Empereur  y 
fit  gra-cr  cette  figure  d'un  animal  immonde , afin 
d’attacher  là  conqucllc  à b domination  des  Latins, 
dont  le  premier  fymbole  fùft  le  Parc  , qui  leur  fut 
donné  par  Enéc  au  rapport  de  Virgile  7.  lÆneid. 
Que  peut  dire  il  y fit  mettre  comme  un  ligne  Ro- 
main, puilque  Fcllus  témoigne  quïl  paroilloic  dans 
le  cinquième  Etandart  militaire,  où  on  regardoie 
cet  animal , comme  le  Hiéroglyphique  d’une  guer- 
re finie  dans  un  pars  qui  repienoit  b première  fer- 
tilité in  verbo  Porcus. 

Apres  fcmbbblcs  remarques  Bellarmin  conclud, 
que  l’Empereur  en  ufa  de  cette  manière  par  un  in- 
uinû  de  Dieu  , qui  vangeoic  les  Chrcllicns  , qui 
punilloit  cette  ville  meurtrière  , Se  qui  l’arraçhoic 
aux  Juifs , lefquels  il  condamnoit  à un  exil  per- 
pétuel. 

Parmy  les  Juifs  le  Porc  «doit  regardé  comme  un 
animal  immonde,  ils  n’ofoicnc  en  manger  , ny  me- 
me le  regarder , 6c  l'horreur  qu’ils  en  avoient  clloit 
bien  connue  aux  Romains , puifqu’ils  les  avoienc 
autrefois  priez , lorfque  l'armée  de  Vitcllius  trtver- 
foit  leur  pai  s pour  palfcr  en  Arabie , de  Élire  en  for- 
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te  que  les  (ignés  fur  Icfquds  il  eftoit  teprefentc  > ne 
fo  fient  point  vus  en  leur  l'aï  s > de  crainte  de  la  ma- 
lédiction qu’ils  y poutroient  biffer.  Voilà  donc  com- 
me cette  figure  abominable  de  Truye  cft  plantée 
fur  la  porte  de  la  ville  de  Hierufolcm,  afin  que  (à 
(eule  veue  foffe  coraioiftre  aux  Juifs,  qu’elle  ne  leut 
apprtient plus  .quelle ne  foudre  pas  mclmc  qu’ils 
luy  envoyent leurs  regards,  ny  leurs  foupirs*  & 
qu’elle  a pafsé  dans  le  domaine  des  errangers  , qui 
révèrent  ce  qu’ils  détellent , & qui  honnorent  ce 
qu’ils  ont  en  plus  grande  abomination.  Jofeph.  An- 
tiq.  ^ud.lib.S.cap.y.  Se  de  Bell.  Iudatc.lib.^.  cap.  1 . 

HIRONDELLE.  C’eft  une  chofc  admi- 
rable de  voir  que  les  Hirondelles  rendent  b veue  à 
leurs  petits , quand  elle  leur  a elle  ôtcc  avec  une 
aiguille , ou  avec  un  autre  infttumenr.  /ta  Ht  Cbri- 
fi.tlloidei  effuxerit.  Aniline  dit , avoir  fait  cette  cx- 
i cri  mer , Si  Cardan  dans  fon  Traité  De  Rerum  va- 
rierait , cap. $6.  rend  un  femblable  témoignage , Se 
dit , que  quelques-uns  ont  crû  que  cette  cure  Ce 
fâifoir  avec  du  fuc  de  Chclidoinc. 

Scaligcr  dir^que  les  Hiror déliés  font  toutes  gelées 
Se  comme  mortes  pendant  l’hyvcr  ,&  que  dans  le 
Printemps  elles  revivent,  & font  comme  les  autres; 
il  y en  a de  quatre  fortes.Ltscotr.muncs.ccIlcsqu’A- 
ri ilote  appelle  Apodes:  Quia  fient  txiguis  pedi  bus, quos 
perpétué  occultant , fed  pot  sut  nominande  ejfent  , 

Les  autres  font  leurs  nids  aux  bords  des  Ri- 
vières, Se  les  autres  qui  font  plus  petites  vont  ni- 
cher dans  les  clochers.  Exercit.  218. 

Lorsque  Cccinna  faifoit  quelque  petit  voyage* 
il  prenoit  des  Hirondelles  qui  nichoient  dans  fo 
maifbn , & voulant  donner  des  promptes  nouvelles 
de  fon  arrivée  , il  lâchoit  ces  hirondelles  avec  des 
billets  au  col.  Montagne  en  fit  Effait  , livre  * cha- 
pitre ii. 

LTIiiondelle  efl  appelléc  par  les  Grammairiens 
fiïrur.do  , du  mot , Htrendo  , eo  quod  tignü  btrtat. 
Gefoenis. 

On  ne  pouvoit  pas  fonfiir  les  hirondelles  chez 
les  Thebcs , parce  que  c’cll  l’oyfeau  du  monde  le 
jilus  indocile.  Plin. 

La  Motte  le  Vayer  dans  fon  9.  livre  fait  men- 
tion de  quelques  Hirondelles  blanches  , que  l’on 
voir  au  Royaume  de  Norvège.  Jules  Cefer  Scali- 
ger  dit , en  avoir  vu  & des  Moineaux  blancs , Se 
adjoute  qu’il  y a aufTi  dans  ce  pais- là  des  cour- 
beaux  blancs , comme  il  y a des  Perdrix  blanches 
aux  Montagnes  de  Savoye.  Exercit.  ç8. 

HISTOIRE.  Le  mot  Hifhria,  vientdu  Grec 
» unde  k»fU , qui  fignifie  un  récit , en  effet 
PHiftoirc  n’eft  autre  chofc  qu’un  rccic,  ou  narra- 
tion des  chofes  pafsées.  Cicéron  l'appdlc  la  maî- 
trefTe  de  la  prudence  politique  & ccconomiquc  , le 
flambeau  de  la  vérité , le  guide  de  U raifon , l’école 
des  bonnes  merurs  * la  cenfure  équitable  des 
aCtions  humaines , un  miroir  (ans  flatcrie*  Se  le  plus 
court  chemin  à la  vertu  ; c’cll  le  confeil  des  Prin- 
ces qui  fe  perdent  fouvent  faute  d’avoir  desperfon- 
ncs  qui  ayent  lahardicile  de  leur  faire  rcconnoiftrc 
leurs  defordres  * on  ayme  mieux  les  voir  périr  que 
de  leur  déplaire.  Cefar  , Alexandre , & tous  les 
grands  Capitaines  Grecs  Se  Romains , ont  ;puifez 
lemS  plus  grands  fecours  dans  les  Livres.  Charle- 
magne, François  I.  Se  Charles  I X.  tendent  des 
fort  belles  Bibliorcqucs  pour  s’inflruirc  Se  fo  mo- 
deler fur  les  fairs  des  anciens  Hcro» , Se  ce  n’eft  ps 
fans  fn  jet  que  l’Empereur  Bafelc  tint  ce  difeours  à 
fon  fils  Leon , Réglé  ravie  , luy  dlt-il , fur  Us  an- 
tïtni  exemple!  des  Hifiotrts  , tu  trouvera*  fans  la - 
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beur  ce  que  les  autret  ont  recueillis  avec  beaucoup  Je 
travail , Tu  y verras  Ut  chafiimens  det  vtauvaifts 
aillons  Ô"  la  recompenfc  des  bonnes  & vertueufet  , Cf 
tu  dexundras  prudent  des  périls  , <7  sUs  dommages 
d'autruy. 

Lalc/y  indifpenfablc  de  l’Hiftoire  cft  de  dire  b 
venté  , Se  de  n'épargner  perfonne,  rien  ne  doit  obli- 
ger un  Hillorien  à troubler  l’unité  des  chofes , c’eft 
pourquoy  Cicéron  appelle  l’hiftoire  Tertiatis  lumen, 
fidths  temporum  reflu,  lib.i.  de  Orat.'ad  Fr. 

E/iftoria  finis  efl  venta* , née  oftentatiom  , fed  fidei, 
vent  au  que  componirur , ergo  bifiorta  non  débet  rgrtdi 
veritas  cm  , & h j nèfle  failis  veritas  fufficu.  S ci  aboli 
lib.i.  de  Ceograpb. 

En  effet  ii  l’hiftoirc  ne  contient  pas  une  natra- 
tion  fidcllc  & véritable  on  ne  luy  doit  pas  donner  le 
nom  d’Hiftoire.  Vives  h b.  x.  de  cauf.  corruptar.  ar~ 
tium.  C’eft  auffi  le  fentimenc  d’Herode  qui  ne  veut 
pas  que  l’hiftoire  adjoute  , ny  diminue  la  moindre 
circonftance  dans  les  chofes  dont  elle  fait  le  rap- 
port, (oit  que  cela  regarde  les  aCtions  des  Grecs, 
loir  que  cela  regarde  celles  dés  Barbares,  Vt  rtun- 
sjuam  ta  qu*  gefia  font  ex  rebut  humants  , obltterentur 
ex  squo,  ne  que  ingentia  & adrniranda  opéra  vel  à Gra- 
as  édita  , vel  a Barbara  gloria  fiaudarentur.  la 
Proemio. 

En  matière  d’hiftoirc  l’or , l’argent , ny  la  faveur* 
ny  doivent  point  avoir  de  part , ny  mcfmc  b crain- 
te delà  mort,  elle  n’exeufepas non  plus  ccluy  qui 
offenfe  la  vérité  pour  plaire  à b fortune. 

Donner  au  publie  des  bulles  hiftoires,  c’dl  pro- 
prement allallincr  le-,  pallâns  fur  le  grand  chemin  de 
la  bonne  foy.Vcllcius  Patcreulus  a fait  le  portrait  de 
Sejan  , comme  d’un  grand  Homme  ; il  le  reprefente 
environné  de  Vertus  Se  de  mérite , Se  Tacite  l’appel- 
le Sceiertem  reperd  or.  Voyez  pannegyrique. 

Ceux  qui  entreprennent  d'écnrc  l’hiftoire*  ny 
font  pas  tous  pouffez  par  une  mefme  raifon,  ils 
en  ont  fouvent  des  différentes.  Les  uns  fi  portent 
par  le  Jefir  de  foire  paroi  lire  leur  éloquence  Si  d 'ac- 
quérir de  la  réputation.  D'autres  le  font  pour  obli- 
ger ceux  dont  ils  racontent  les  actions  * Se  il  n’y  » 
point  d'effort  qu'ils  ne  follcnr  pour  leur  plaire- 
D'autres  s’y  engagent , parce  qu’ayant  eu  part  aux 
evenemem  qu'ils  écrivent , ils  font  ravis  que  le  pu- 
blic en  air  connoiflàncc , & d'autres  enfin  s’y  occu- 
pent à caufe  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir,  que  des 
chofes  dignes  d'eftre  fecucs  de  tout  le  monde  de- 
meurent enfevelies  dans  le  filcnce , ce  font  ces  deux 
dcmieies  raifbns  qui  engagèrent  Jofeph  à écrire  U 
guette  des  Juifs , comme  ü le  déclaré  dans  b Préfa- 
ce de  fon  premier  livre. 

U femble  que  cet  Hiftoricn  par  fon  adveu  fi  fin- 
ette , auroit  pû  rendre  fon  Hiftoirc  fufpcCtc , quoy 
que  là  fidelité  foie  parfaitement  connue , parce  qu’il 
cft  extrêmement  difficile  en  écrivant  une  niiloirc  de 
n’avoir  b mefine  averfion  de  nos  ennemis  que 
nous  leur  en  avons  témoigné  en  guerre  ouverte , Se 
quoy  que  ce  début  foit  ordinaire  Se  un  des  plus 
grands  dont  un  hiftoricn  puilfe  élire  repris,  nean- 
moins celuy-cy  y a gardé  un  fi  grand  temperam- 
ment  que  b ficnne  cft  recette  avec  beaucoup  d*ap- 
probaoon. 

Il  y a cela  de  déplorable  dans  l’Hiftoire  , que 
ceux  qui  fe  mêlent  d'inftruirc  les  ficelés  à venir  dé- 
peignent les  chofes  avec  des  vifeges  fi  diffirrens , de 
maniéré  que  dans  ces  contradictions  ont  y voit  à 
travers  des  menfonges  vi  Cibles  ; ce  defordic  procède 
de  ce  que  b plus  part  de  ces  Ecrivains  ne  compo- 
fent  leurs  HilUàrc*  que  fur  des  fimpies  recueils, ou 
mémoires 
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mémoires  qu’ils  ont  rama  f fi:  ça  & là , (ans  s’infor- 
mer s'ils  partent  d'une  main  fidcllc  ; C’eft  ce  que 
S trabon  reproche  à Eraftofthcnc,  à Mettodore , à 
Seprius,  à Pollîdonius,  Se  à Patroclc  le  Géographe. 
L'on  eft  mefinc  ptcfcntcraenc  in  (huit , par  ceux  qui 
onrcftably  leur  commerce  dans  les  Indes , que  les 
Hifloircs  que  Onoficrirc  , Se  Au  (lobule  en  onc 
écrit  ne  (ont  que  des  idées  ridicules  & des  groref- 
ques  de  leurs  imagination.  Diodorus  Siculus  a dit, 
qucLibeiianus  Vofpifcus  & 'Hérodote  a voient  em- 
poifonnc  le  monde  de  leurs  rcfvctics.  Tertullicn  & 
Orefte  dilcnt  de  mefnve  de  Tacite , de  Danude  , Se 
de  Philoftratc  ; Quelques  autre  s ont  mis  dans  cette 
cathcgoric  Sabclhcus , Blondus , Paulus  Æmilius, 
Xenophon  en  (on  Hidoirede  Cyrus  , & Gaguin  en 
ccqu’il  a eferit  de  la  France.  Enfin  l'effronterie  de 
quelques  Ecrivains  cil  venue  jufquas  à ce  point, 
qu'ils  ont  débité  à la  portai  té  des  pures  fables  pour 
des  récits  véritables, lïncercs,&  deuntereffez.  Voyez 
ce  qu'en  dit  Cornélius  Agripi  de  vaut  taie  fient, 
cap.  y. 

Il  crt  certain  que  la  corruption  eft  fi  grande  par- 
ray  ceux  qui  fe  mcdentde  dirttibuerla  réputation, 
que  nous  pouvons  due  fans  crainte  que  la  plul- 
part  des  langues  ne  fe  dénouent  aujourd  ntty , 
qu’avec  de  l'argent,  leur  encens  eft  fufpcét  d’in- 
fidelitcà  caufc  de  leur  palfion  iafche  6c  intcreficc 
qui  le  laide  emportera  une complaifance  baffe, de 
lcrvilc  accompagnée  de  l'cfpcrancc  du  gain.  Mon- 
fieur  de  Coideau  blâme  cette  conduite  pat  les  vers. 
V.  Paierie. 

U"  Hiftoricn  eferit  avec  plaifir  la  vfc  d’un  Ty- 
ran (ous  le  règne  d'un  bon  Prince  , la  ûtyre  de 
l’un  cil  le  panégyrique  de  l'aune,  pandant  que 
(à  plume  s'occupe  à blâmer  les  vices  Se  les  defoc- 
dres  de  ccluy-là  , celuy-cy  redent  une  fatisfa&ion 
fingulicrc  de  (es  vertus , Se  il  ne  craint  pas  que  Ion 
attaque  (à  conduite  , parce  qu'il  y a une  grande 
différence  de  mœurs  entre  luy  de  Celuy  que  l’on 
décrie. 

Comme  l’Hiftoirc  eft  le  depofi taire  des  chofes 
pflecs  ,*  c'cft  le  témoin  le  plus  ordinaire  que  l'on 
conlultc  pour  cela , tous  les  Peuples  dés  qu'ils  ont 
(çcu  écrite  ont  eu  cet  ulige , SC  ce  loin  de  retenir 
comme  ils  ont  pû  les  choies  notables , que  le  cours 
du  temps  comme  la  rapidité  d’un  torrent  empor- 
teroit  dans  l’oubly  pour  tes  garder , Se  en  faire  parc 
à la  poftericé,  par  cet  artifice  plus  admirable  , qu'il 
n’eff  Communément  admiré,  l'on  donne  une  lècon- 
de  vie  aux  morts,  on  (air  dura  les  actions  , encore 
que  les  aCtcurs  ne  fuient  plus  , on  fait  parler  ceux 
qui  (c  tailcnr,  on  fait  agir  ceux  qui  font  dans  le  re- 
pos , Se  la  plume  d’un  Hiftoricn  opère  tous  ces  mi- 
racles j Depuis  que  l’on  a trouvé  l’invention  de  fi- 
xer les  aCtions , de  d'airefta  les  paroles  > qui  de 
leur  nature  s’en  vont  Se  partent  avec  vitertc,  de  de 
k$  expofer  à la  veuc  de  ceux  qui  fçavcnt  lire  > nous 
pouvons  dire  que  c’eft  par  la  que  Dieu  nous  a vou- 
lu faite  riches  de  fages  des  exemples  de  des  pensées 
d’autruy  , heritiers  de  tout  l'elprit , de  de  toute  la 
vertu- des  Eftrangers  , Se  prefens  à tous  les  di (coms 
St  à toutes  les  méditations  des  abfcns  j Car  nous  en 
tirons  les  mcfmcs  ad  van  rages  que  fi  nous  avions, 
vécu  en  tons  les  ficelés,  fi  nous  eftions  de  routes 
ks  Nations,  Se  fi  nous  avions  affile  à toutes  les 
affaires  de  la  terre.  N’tft  ce  pas  l’Hiftoirc  qui  cn- 
fogne  â tous  les  hommes  la  prudence  en  abrège, 
ks  jûnes  y font  en  peu  de  jours  le  profit  de  plu- 
sieurs années  , Se  les  vicillars  celuy  de  pluficurs 
^ks , de  tout  le  monde  enfin  y trouve  une  expé- 
rience raccourcie. 
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Et  c’eft  pat  cette  rai fon  que  l'on  peut  dire  que 
(ans  la  commodité  de  l’Hiftoire , encore  que  les 
amcs£jcnt  immortelles  , quant  à leur  fubftancc, 
elles  reroienc  ncantmoins  mortelles  quant  à leur 
réputation,  les  noms  Se  les  vies  des  hommes  s'cnlc- 
veliroient  dans  le  incfmc  fepulchre  avec  leurs  reli- 
ques , & leurs  cendres  , mais  1 induftric  admirable 
des  lettres  par  un  rate  don  du  Ciel  , eft  le  vray  (c- 
crct  de  conlcrvcr  la  mémoire  des  chofes  padecs  , Se 
des  perfonnes  mortes , de  mcfmc  qu’il  y a des  dro- 
gues, des  onguens  Se  des  aromarcs  pour  embauma 
les  corps  morts  , Se  jxrar  les  prefèrver  de  la  corrup- 
tion. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  l’hiftoirc  la  plus 
ancienne  des  Emjiires  Se  des  Républiques,  n’eft 
qu’une  nouveauté  au  prix  de  l’hiftoire  ancienne 
des  Hébreux. 

La  connoidâncc  de  l’hiftoire  eft  extrêmement  ne6» 
cedant-  aux  Roys  Se  aux  Puirtànccs , prcc  que 
comme  dit  Arillotc  lit.  i.  Rlxt.  cap-9-  P*  priteriiit 
confidentes  judicamus  , c’eft  de  la  dernière  (agclle  de 
conjecturer  de  l’advenir  parce  qui  s’eft  pâlie  , & de 
(lavoir  tirer  des  ruines  d'autruy  des  pierres  pour  le 
baftimenr  de  noftic  conduite.  C’eft  pourquoy  le 
Prophète  dit  , Caftigafti  me  domine  (T  tnt  du  us  jitm. 

i.  t#r/,i8.  Une  jpcrlbnnc  d’cfprit  qui  reparte 
par  (à  mémoire  les  chofes  pilées  tire  des  connoil- 
fances  pour  celles  qui  peuvent  arriva  Se  peut  leuc 
aller  au  devant-.  C'cft  ce  que  dilùit  Dtmetrius  au 
Roy  Ptuloméc  Se  qu’il  trouveroit  dans  les  Hiltoires 
ce  que  (es  Favorys  luy  renoient  cache.  Plutarq-  ut 
G reçu  jipJih.  Se  Lacs  f.  ht.  y . cap.  y . 

Alexandre  le  Grand  modela  route  fa  conduite 
fur  celle  d'Achillcs , dont  il  avoit  leu  les  faits  hé- 
roïques dans  les  livres  d ‘Homère.  C.  Jules  Cclar 
Ülànt  les  Victoires  qu’Alcxandrc avoir  remporté, de 
fe  s admirables  conqucftcs  , s’entoit  allumer  dans 
fbn  cœur  le  flambeau  de  la  gloire.  Se  de  l'ambi- 
tion, & fou  vent  il  vcrfoit  des  larmes  voyant  qu'il 
n'avoit  ps  encore  fait  proiltre  des  marques  de 
fi»n  courage  dans  un  âge  où  ce  Grand  Guerna  s’e- 
toit  acquis  la  domination  de  toute  la  taie.  Sclim 
Empereur  Turc  ayant  fait  mettre  en  langue  vul- 
gaire l'hiftoire  de  Celar,  il  y modela  li  bien  la  con- 
duite , que  dans  pu  de  temps  il  conquilt  une  par- 
tie de  l'Afie  Mineure  , & une  autre  partie  de  I A- 
frique,  avec  ce  qui  avoit  cfté  ufurpé  lur  fes  Ayculs. 
Charles- Quint  doit  toute  fa  gloire  à l'hiftoire  que 
Philippes  de  Commincs  avoir  composé  de  la  vie  de 
Louys  X I.  Bodin,  tn  Proorm.  Method.  lùjl.  où  il 
ad  joute  que  Scipion  l’Afnquain  fe  tendit  un  grand 
& cclebre  Capitaine  , en  liiànt  la  Cyropcdic  de 
Xenophon. 

C’eft  fans  doute  pat  ces  raifons  que  Claudia 
exhorte  l’Empereur  Honoriusi  la  lecture  de  l'hiftoi- 
re , luy  fai  faut  connoilhc  que  cette  cftudc  eft  extrê- 
mement ucccdàire  aux  R .r?'  > aux  Princes  , aux 
Grands  Capitaines , Se  meme  à ceux  qui  ont  l'ad- 
mirait ration  des  affaires  d’Eftat. 

J nier  ta  mu  fit  anittutr/i  dttm  mollior  injîet, 

Et  sfut  fkox  imirere  le^as  , nie  definat  urtauaM 
Tecutn  G rata  loejui , tecum  Roman  a vetufias 
jintitfuos  evolve  Duces  , ajfutfce  futurs 
MUitia  , Latio  rétro  te  confir  in  avum. 

Liber  tôt  ef  ua fi  ta  placer  ? mirabere  Brutum. 
Perfdiam  damnas  f Met* / fatiabere  poenu 
Tn  fie  riçor  ttimius  ? Torejuati  defput  mores. 
Mors  impenfa  bortum  ? *Z)ecios  venerare  ruent  et , 
Pel  foins  , t juid  finis  açat , te  ponte  foluto 
Oppofitns  Coder , Mutij  te  fiasnma  docebit. 
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Qmi  mort  perfriir!*-,  ni* s m trüu 

J} u x gérât , ofiendet  G allorum  [rage  Camillks. 
'Difcitur  bine  rtullos  mtritu  obfidcrc  cafus. 
Prorogat  s ter  nam  firitae  tibi  Purnica  fad^r» 
Régulé  yfuccejfui  [opérant  adverfa  C atonie. 
Difcitur  bine  quantum  pauptrtas  fobria  poflit. 
Pauper  Fabrictus  , Pyrrht  cum  vinceret  armis 
Pauper  Fabricius,  Pyrrht  cumfperncret  aurum 
Sordida  Serrants  fiexit  DUlasor  arasra, 

Pafquicr  dans  fes Recherches  Curieufis  livre  premier > 
xbap.  i . dit , qu’il  feroit  à fouhaiter  que  les  Pnnccs 
fuirent  auprès  d’eux  des  Hiftoriographcs  egalement 
foavans  Sc  inftruitsaux  faits  de  la  guerre,  qui  fuf- 
fent  obligez  de  publier  le  bien  Sc  le  mal  des  choies, 
& des  perfonnes  dont  ils  traiteroient , fans  que  la 
confidcxation  de  la  penfion  qui  leur  feroit  aflîgnéc, 
l’amour , ny  la  haync  les  en  puiffent  jamais  dif- 
penfer. 

L’hiftoire  cft  rcprefcntcc  par  une  femme  ayant 
deux  ailles  pour  montrer  qu’elle  publie  les  cholès 
avec  beaucoup  de  vitcllc,  clic  tourne  la  telle  en  ar- 
riéré pour  faire  comprendre  qu’clle  travaille  pour 
la'  polleritc  , elle  cft  appuyée  liir  une  Pierre  carrée 
pour  donner  à connoiltrc  que  les  Hiftoncns  ne  fê 
doivent  point  lailîcr  corrompre  au  menfonge,  puis 
qu’elle  doit  cftre  la  lumière  de  la  vic,le  foûtient  de  la 
vérité,  l’efprit  des  a dion  s,  fie  la  mémoire  du  pafse. 

ELOGE  DE  L HISTOIRE. 

ilia  ego  qui  geïhs  prafum  eufiodia  rébus  , 

Dtgcro  quod  cave  as,  quodque  / equant  iter  ■> 

* Prifca  ne  veieris  vanefeat  gleria  facli , 

1 Fivida  defenfant,  que.  monumenta  Damtu  ÿ 
[ Et  [tu  Vtrtmi  per  me  [ont  premia , rurfurn 
lmp  ta  famofis  défera  faüa  notir. 

Eloqutrr,  & fiitmmi  quantum  jatlatur,  & imi  $ 
f Eloquor , & eect  fafque,  nefifque  Du. 

| Quod  majus  Theatrum , circufquè  capacior,a»t  qui 
i Dotlior  bumassas  fema  re ferre  vices  > 

j *JMe  fine,  quü  prude  ns  ? Vnde  experientia  ma  or  f 
Qui  s me  adtit  tandem,  non  mage  doUus  eatï 

Cm  ns  enim  nefiro pendet  prudent  ta  fenfis  s 
[ Ritéque  nil,  nofira  qui  caret  arte,  [apte. 

Il  y a une  grande  différence  entre  la  Fable  & 
l’I  liftoire,  ccllc-cy  cft  appcllcc  Nu/.cia  veritath , & 
celle-là  ne  traite  jamais  des  choies  véritables  , ny 
mefine  des  vrays  fomblablcs,  c’cft  pourquoy  les 
Mules  le  déclarent  chez  Hefiodc  en  ces  termes. 

Scimus  fit! fa  quidetn  non  are  fimillima  veru , 

Scimut  item,  quoi  tes  libitum  tfi  & ver  a fateri  : 

In  Thcogina. 

L’hiftoricn  Sc  l’Orateur  voyent  pareillement  une 
grande  différence  dans  leur  profcilion  : Hifiorici 
entra  rei  ordinem  [ervattt , & materia  utuntur  prépa- 
ras a , Or at  or  es  vera  , multa  invertunt , & fingunt. 
Lucian. 

Alphor.fc  cftant  de  à Capoüe  après  avoir 
épuisé  la  fcicnce  de  les  Médecins  fo  tita  d'une  lon- 
gue Sc  dangcrculc  maladie  par  la  Icdure  de  l’Hi- 
lloire  d’Alexandre  le  Grand  décrite  par  Q.  Corcc, 
il  dit  cnfuite  : Faleat  Avicena , valeat  H tp ocrâtes  CT 
ait;  rnedtct  & vivat  Curtius.  Anton.  Panorm.  de  reb. 
geft.  Alphonfi.  Ferdinand  Roy  d'Efpagne  Sc  de  Si- 
cilcguerir  auflî  d’une  grieve  maladie  par  la  ledurc 
de  Titc-Livc , & Laurcnsdc  Medicis  Duc  de  Flo- 
rence Ht  le  mcfme  la  ns  avoir  voulu  prendre  au- 
cuns medicamens,  dilànt  que  l'hiftoire  cftoit  une 
drogue  fort  folutairc.  Rodinus  in  Proemio, 

Les  Hébreux  ont  efté  les  premiers  Hifto;iens , Sc 


apres  eux  les  Prcftres  d’Egypte,  comme  dit  Jofcph, 
lib.  i . contra  Apioncm. 

Tous  ceux  qui  ont  voulu  prendre  le  foin  de  for- 
mer un  bon  Hiftorien  luy  ont  recommandé  plu- 
ficurs  chofos  , fur  tour , Une  narration  intelligible, 
ôc  la  Vérité  de  ce  qu’clle  conticnr  ; qui  fon  t les  deux 
plus  nccclïàircs  qualitez  d'une  hiftoirc.  Ils  veulent 
qu'il  le  ferve de  l 'éloquence  Poétique,  au  111  bien 
que  de  l’Oratoire,  & qu'il  tâche  de  s’écarter  de  cer- 
taines oblcrvations  putiiles  &:  frivoles , qui  font  in- 
dignes d'un  Hiftoncn  forieux  , l’obfcrvation  de  U 
Chronologie  luy  eft  extrêmement  recommandée, 
parce  que  fans  clic  l’hiftoire  eft  une  campagne 
fans  bornes  & fans  limites , oùTon  a de  la  peine  de 
foreconnoiftrc;  il  n’eft  pas  moins  ncccffaire  à un 
Hiftorien  de  foire  des  voyages  & des  tranfports  fur 
les  lieux,  pour  foire  les  dclcriptions  bien  à propos, 
pour  s'a  11  û rer  de  la  fidelité  de  fes  mémoires,  de 
quelque  main  qu’il  les  tienne  , Sc  pour  fc  rendre 
tout  à fait  certain  de  ce  qu'il  en  doit  écrire.  De 
mcfme  il  luy  eft  neceifaire  d'avoir  des  mémoires  de 
toutes  parts,  Sc  des  relations  differentes,  cftant  con- 
fiant qu'il  n’eft  point  d’homme  qui  fc  puillc  vanter 
de  counoiftte  routes  les  circonftanccs  des  affaires, 
où  allez  d’autres  ont  contribué.  Un  General  d’Ar- 
méc  ne  fçauroit  rendre  conte  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafse  dans  un  fait  d'armes , fi  ce  n’eft  fur  le  rapport 
d’autruy  , parce  qu'il  n'a  pii  fe  rencontrer  en  per- 
fonne  dans  tous  les  lieux  <iu  combat , Sc  celuy  qui 
veut  prier  comme  hiftorien  ne  doit  ps  moins 
cftre  informé  du  deflein  des  ennemis  , & de  ce 
qu'ils  ont  foit , que  de  ce  qu'il  a j>u  apprendre  tou- 
chant ceux  de  fon  coftc  : Enfin  ils  veulent  que 
l’Hiftoricn  fe  fouvicnnc , que  la  nouveauté  d'une 
hiftoirc,  dcincfmequc  fon  antiquité  &l’affc<fta- 
tion  du  ftylc  la  rendent  fufpeélc , la  belle  élocution 
cftant  la  moindre  partie  d’un  excellent  Hiftorien. 
On  pur  écrire  l’hiftoire  de  nôtre  temps , mais  elle 
ne  doiteftre  veue  que  de  ceux  qui  viendront  apré) 
nous. 

HIVER.  Hiems  juxta  Varronem  quidetn  ab  Im- 
bribus  nomc't  bsbet , ubi  per  îmbrcs , intelhge  non  vo- 
ce m,  fedrern,  ut  nimrrttm  fit.  im  7*  vtir,  quod  efl  plue- 
re , quia  kieme.  Imbrcs  cmindi  folcnt , ade'o  ut,  quera- 
admodum  tfi  primo  Georgicor. 

Crama  pter.ù 
Rstra  natant  firjfit. 

Edouard  Loup  Portugais , qui  a foit  tin  long 
ft jour  dans  le  Royaume  de  Congo,  rapporte  que 
l'air  y eft  tellement  tempéré  que  l’Hyvcr  cft  fom- 
blable  à l'Automne  de  Rome , fi  bien  que  pendant 
cette  faifon  qui  nous  cft  fi  incommodcjon  n'y  chan- 
gent jamais  d’iiabillcmtns , & on  ne  .s'approche  pa» 
non  plus  du  feu  , Sc  mcfme  dans  cette  foifon  que 
nous  reflèntons  fi  ngoureufe , les  habitans  y font 
plus  incommodez  de  la  chaleur  qu’en  Efté  , à cau- 
it*  de  la  pluye , qui  y tombe  fans  ceffe  , princfplc- 
ment px  l’efpcc  de  deux  heures  avant  midy,& 
après,  Sc  c’cft  cette  chaleur  que  les  peuples  de 
l'Europe  ne  peuvent  fupporter  lors  qu’ils  font  obli- 
gez d’y  foire  fejour. 

Il  y a cela  de  remarquable  que  ces  peuples  *onc 
leur  hyver  lors  que  nous  avons  le  printemps  , il 
commence  le  quinziéme  4dc  Mars , de  mcfinc  que 
leur  Eftc  le  quinziéme  Septembre  ; le  pays  du 
Prcte-Jan,  cft  fous  un  mcfme  Sc  fcmblablc  cli- 
mat. 

Srraronicus  excellent  jotieur  de  harpe  au  rap- 
port de  l’Athenée  dit, que  dans  une  certaine  viltc 
de  Thracc , il  y foifoit  fort  grand  froid  pendant 
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huit  mois  de  l'année,  & que  l 11  y ver  y eftoie  infup- 
pocrablc.  Deinofoph.  hb.  oilavo. 

Sous  le  moi  de  Froid , j’ay  rapporte  diverses  rela- 
tions des  Hyvers  rigoureux  6c  furprenans , donc 
S.  Auguftin  & aunes  A ucheurs  célébrés  font  men- 
tion. Le  Ledeur  curieux  y verra  des  choies  extra- 
ordinaires. 

HOLOCAUSTE.  Le  mot  Holocau  ftc, 
0‘>  1K-VO*  , dérive  de  O/.»»  ,idtfi  tetum,  Se  » , qui 
lignifie  Uro  , ce  flou  un  fàcrifice  , où  la  vicrimc 
citent  entièrement  biûléc. 

Les  Juifs  avoient  deux  fortes  de  Sacrifices  que 
l'on  appclloit  jHolocaujle,  dont  l’un  eftoie  public  Se 
l’autre  cftoir  particulier , Se  ils  le  fai  fuient  en  deux 
manières  differentes , car  ou  la  vittime  eftoie  cnric- 
ment  confumée  pr  le  feu , ce  qui  luy  donnuit  le 
nom  d’Hoheaufie , ou  elle  eftoie  offcitc  en  action 
de  grâces,  Se  mangée  dans  cette  incline  dilpo  lit  ion 
par  ceux  qui  l’orfroicnr. 

Surquoy  il  Éuit  remarquer  que  lors  qu'un  parti- 
culier  o droit  un  holocauftc,  un  bœuf,  un  agneau, 
ou  un  chevreau  , ces  derniets  ne  dévoient  avoir 
qu'un  an  , Se  le  bœufeftoit  tcccu  quoy  qu’il  en 
euft  davantage,  mais  il  falloir  qu'ils  luirent  malles 
Se  entièrement  brûlez. 

Au  moment  qu’ils  eftoi tnt  égorgez  le  Sacrifica- 
teur arroufoit  l'Autel  de  leur  £mg  , & apres  les 
avoir  bien  lavez , ils  les  couppoitcn  puces,  & jet- 
toit  du  lèl  diffus  , & les  metcott  fur  l’Autel  dont 
le  bo:s  cftoir  déjà  tout  allumé  , & en  fui  te  il  lavoir 
les  pieds  Se  les  entrailles  de  ces  belles , 6c  les  jetrott 
dtflus  ,1c  feu  avec  le  refte , le  relctvant  les  peaux, 
qui  tftoient  la  rccompcnle  de  fon  miniftere. 

Dans  les  làcrificcs  qui  le  fàilbicnt  en  aélion  de 
grâces,  on  y cuoic  des  belles  de  fcmblablcs  clpeccs* 
mais  il  falloir  qu'elles  fuflcnt  iàns  tâche,  Se  qu’elles 
eu  lient  plus  d’un  an.il  importoit  neanmoins  foie 
peu  quelles  fullent’mâlcs , ou  femelles , Se  après 
qu'elles  tftoient  égorgées,  le  Sacrificateur  arroufoit 
l’Autel  de  leur  iàng , puis  il  y mettou  les  reins , Se 
une  partie  du  fbye  , Se  routes  les  grailles  avec  la 
queue  de  l'agneau  , la  poitrine  Se  la  cuillc  droite 
appartenoient  au  Sacnficateur,6c  ceux  qui  avoient 
offert  ce  facrificc  pou  voient  manger  le  lurjlus  du- 
rant deux  jours , après  lcfqurU  il  falloir  necclTairc- 
menr  brûler  tout  ce  qui  le  trou  voie  de  relie. 

La  mcfmc  choie  s'oblèrvoic  dans  les  làcrificcs 
qui  s’offraient  pur  les  péchez  , mais  ceux  qui  n’u- 
voient  pas  de  quoy  Elire  làcrificc  de  ces  animaux, 
offraient  deux  Tourterelles , ou  deux  Colombes, 
dont  l’une  le  donnoit  en  holocauftc , & l'autre  dc- 
raeuroit  au  làcrificaccur. 

Celuy  qui  avoir* péché  par  ignorance  offrait  un 
agneau  & un  chevreau  tous  femelles , Se  de  l âge 
que  l’on  a die  , mais  le  làcrificaccur  fc  contcncoit 
d’arroufer  de  leur  fang  les  cornes  de  l’Autel,au  lieu 
de  l’arroufcr  tout  entier , Se  mettoit  fur  l’Autel  les 
reins  avec  une  parue  du  foyc  , Se  toute  la  graiTe, 
retenant  pur  Iby  la  peau  Se  toute  la  chair  qu'il 
mangeoit  ce  jour- là  dans  le  Tabernacle,  parce  que 
la  loy  défendoit  d'en  nen  garder  pur  le  lendemain. 

Celuy  qui  avoit  péché  volontairement  6c  lecret- 
tement  offrait  un  mouton.  Se  les  làcrificatcurs en 
mangeoient  auffi  la  chair  dans  le  Tabernacle.  Et 
lors  que  les  chefs  des  Tribus  offraient  un  facrificc 
pur  les  pchez , ils  offraient  comme  le  commun  du 
pçuplc.avec  cette  feule  différence  qu'il  fulloit  que  le 
taureau  Se  le  chevreau  fuiïcuc  mâles.  Jofeph.  Antiq. 
Jud.  /.  j.  cap.  io. 

Divcrlcs  autres  fortes  de  facrificcs.  V.  Sacrifices. 
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H O M M A G E.En  l'année  5 8 4. Les  Lombards 
voyans,  que  l'Empereur  Maurice  cftoit  refolu  de  1 
les  exterminer  mirent  leurs  Eltat&cn  Royaume  , & 
firent  clcûion  d’Autans  fils  de  Clcphus  pur  leur 
Roy  ,fo  rclcrvant  que  leur  trente  Ducs  garderaient 
en  propre  Se  en  titres  héréditaires  les  Villes  qu’ils 
tenotcue  , fous  cette  obligation  de  le  fuivre  en 
guerre.  Jus  Sefoa  , diient  les  vieux  ocres  Galcons: 
Service  de  Lo fi , dilenr  les  Normands.  Obhgano  fit- 
quendi  in  equts  , & arma  , d’où  provient  fans  doute 
les  droit  Se  l’invention  des  fiefs. 

Les  fit-fs  Nobles  ne  puvoicne  pas  cftrc  donnez 
anciennement  à des  Roturiers. 

En  l'hommage  que  François  II.  Duc  de  Bretagne 
fie  au  Roy  Charles  V 1 1.  Jean  d’Eftouccvillc  luy 
dit  : Monfitur  , il  fiant  ôter  la  ceinture  , Se  Chauvin 
Chancelier  de  Bretagne  repartit,  deit.il  fiurett 
novalité  , il  tjl  ainfi  qu'il  doit.  Mathieu  en  la  vie  de 
Lonjrs  X t.  livr.  1. 

René  de  Sicile  rendit  hommage  pur  le  rdfort  Se 
fouveraincté  de  Li  Principauté  d Oranges  à Louys 
X I.  Chalun  fon  fils  la  fournit  au  Parlement  du 
Dauphine , puis  le  Roy  Louys  la  luy  rendit.  Math. 
livre  7. 

Hommage  remarquable.  Voyez  Cheval. 

HOMERE.  Plutarque  Faifant  le  prrrait 
d’Homerc  dit , qu'il  dl  le  Lui  Authetir  du  monde, 
qui  n’a  jamais  dégoûté  ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages, 
que  plus  on  les  examine  plus  011  y voit  des  choit  s ad- 
mirables,qui  donnent  dis  grandes  latisfachons  d’cl- 
prit , le  nom  de  ce  Poetc  a cité  toujours  il  célébré 
que  Panxtius  voulant  faire  l’eloge  dc<Platon  l’ap- 
pclle  l’Homere  des  Plulolophcs.  Chomencs  fi  J s 
d'Anaxandndas , appellent  Homère  le  Poète  des 
Lacédémoniens  , parce  qu'il  leur  avoit  cnieigué  la 
dilciplinc  militaire  > Se  que  les  ouvrages  avoient  for- 
mé l'cfpric  de  leur  plus  braves  Capiuines-Enfin  c’cft 
un  grand  avanrage  à Homere,  que  depuis  plus  de 
deux  mil  ans  il  ait  efte  proclamé  par  toutes  les  Na- 
tions le  Prince  de  là  profcllion , en  laquelle  il  a 
tellement  excellé , que  le  grand  Alexandre  ne  pu- 
voit  ouïr  Ere  d'autres  ouvrages  que  ceux  de  ce 
Poète,  que  les  plus  célébrés  de  fa  profcllion  ont  fait 
gloire  d’imiter. 

HOMICIDE,  fiomicidium , d^fotwia,  u»< <«'*#- 

vit r,  c’eft  à dire,  bvmmis  cédés,  un  meurtre  , un  car- 
nage, un  mallàcrc. 

L’homicide  cft  défendu  en  divers  endroits  de 
l'Ecriture  làinte  qui  menace  de  mort  funefte  les 
meurtriers  : Qtuc  nuque  ejfuderit  bumannm  fan  Ruinent 
fundetur  [engins  illtus  , ad  imaginera  quippe  Dei  fiiÜus 
efi  borna.  Gaie f.9. 

Lors  que  Caïn  euft  fuivy  fon  père  dans  le  péché, 

& qu’il  euft  commis  le  premier  meurtre  en  fa  pr- 
fonne  d’Abel  fon  frère,  6c que  la  Paillon  luy  eue 
mis  les  armes  en  main  , avec  lciquellcs  il  ofta  la  vie 
à celuy  que  la  nature  l’obligcoit  d’aymer , le  Texte 
fàcré  remarque  qu’il  fot  luy  mcfmc  fon  témoin  Se 
fon  juge  , qu’il  le  condamna  à la  mort  avant  que 
d cftrc  accusé,  fon  crime  devint  fon  tourment  Se 
fon  bourreau.  Procope  dit , qu’il  voyait  perpétuel- 
lement certains  fpcékres  avec  des  glaives  de  Feu  qui 
luy  donnoient  des  tranfes  horribles  , Se  cependant 
il  cft  certain  qu’il  n'a  voie  pas  encore  receu  la  Loy 
écrite , les  Loix  de  la  nature  l’obligèrent  d'avouer 
que  fon  crime  eftoie  trop  énorme  pur  mériter  quel- 
que pardon. 

Roinulus  appclloic  les  homicides  des  parricides, 
croyant  que  ce  premier  crime  cftoit  le  plus  exécra- 
ble , Si  que  le  dernier  cftoit  comme  impfliblc , en 

K K qfcc  . 
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« fût,  il  établit  jamais  de  peine  dans  cette  croyance 
contre  les  parricides , fie  l'on  ne  vie  de  ces  hommes 
abominables  qu 'apres  que  Ion  euft  décerné  des 
fuppliccs  contre  ceux  qu»  fe  irouveroient  atteints 
de  ce  crime.  ‘Tarricidx  cwn  lege  caperunt.  Senec. 

Il  y a beaucoup  plus  de  danger  à refoudre  qu'à 
exécuter  le  de Hein  de  faire  mourir  un  cnncmy , la 
crainte  y apporte  de  l'irrelolution  fie  tient  la  cho- 
fc  en  fu (pend  , la  frayeur  y met  du  retardement , fie 
la  longueur  augmente  les  difficultés 

La  découverte  d'une  conjuration  tramée  contre 
la  vie  de  quelqu'un  en  avance  1 effet.  Macrinus  le 
voyant  découvert  par  Maternianus  le  halla  d exé- 
cuter le  dcllein  qu'il  avoir  pris  de  faire  mourir  An- 
tonio, où  il  employa  Martiaîis  : 

tnirn  ItX  jujîis  alla  eft  , 

Quam  nccis  artifices  a rte  per  ire  fat. 

On  a fouvent  vu  des  ncrlbnncs  qui  fe  (ont  em- 
poifonnées  en  préparant  la  drogue  pur  empoifon- 
ncr  les  autres. 

Virgile  parle  de  Glaucus  fils  de  Syfiphus  qui 
nourrillbit  les  chevaux  de  chair  humaine*  fie  die 
qu  Hercule  pliant  dans  fon  pis  le  mit  en  pièces, 
& le  fit  manger  a ces  mcfincs  chevaux. 

Scilicet  ante  omnes  furor  eft  infignis  e quorum 
Amentem  venus  ipfa  dédit  quo  tempore  glana 
pet n. ides  inalu  tnembra  aJJumpfere  quadrige. 

Üb.  j.Gcorg. 

Le  premier  des  Empereurs  futmallacré  fie  aflaf- 
(îné  dans  le  Sénat  pr  fes  Favoris , Brutus  Ion  bâ- 
tard ne  fuft  pas  le  dernier  à luy  plonger  le  poignard 
dans  le  fcin,quoyqu’il  eût  rcccu  mille  Se  mille  bien- 
faits de  luy  : Divtm  Itdiutn  plures  amie i, quant  irrimi- 
ei  conftccrunt,  quorum  non  expleveratfpts  infaiabilet. 
Senec.  de  ira  j . cap.  j o. 

Ceux  qui  commettent  des  homicides  fans  y 
penfér  fie  pr  une  pure  indifercrion  font  grande- 
ment à plaindre , c'cft  pr  cette  raifon  que  les  Iuifs 
leur  avoient  établis  des  azylcs  dans  Cèdes  ville  de 
Galilée  és  lieux  montagneux  de  la  Tribu  de  Nephta- 
li.  Jofué  lo.  Se  A lum.  cap.jf. 

Un  meurtrier  eft  toujours  faifi  de  frayeur , l’om- 
bre du  défunt  le  fuit  pr  tout , fie  fa  confcicnce  ne 
le  laiÜc  jamais  en  repos.  Le  Texte  facrc  nous  en 
donne  l'exemple  de  Cain  Se  de  Lamcch.  Gencf  ce.  4. 
Cette  preuve  rcfultc  encore  de  la  Traduélion  des 
Vers  de  SaJufte. 

L'Eflormé parricide 

Sent  les  fouets  ecourcheurs  de  plus  d’une  E terne - 
mde , 

Las  paniques  frayeurs , & les furieux  remer ds 
Luy  caufent  fans  mourir  mille  cfyeces  de  morts  , 

Il  fe  cache  de  jour,  tl  vague  la  nuit  fombre  g 
Il  fuit  tous  fes  parens,  tla  peur  de  fon  ombre. 

Livre  4.  de  fa  féconde  Semaine. 

Un  homme  qui  a du  coeur  fa  fért  de  (à  bravou- 
re pour  acquérir  du  bien.  Se  de  la  gloire,  il  ne  s'at- 
tache jamais  à la  vengeance,  il  cftime  que  c'cft  la 
dernière  des  folies  de  mettre  la  vie , fon  bien  fie 
fon  honneur  au  hazard,  pour  ofter  la  vie  à un  info- 
lcnt, quand  toute  l'utilité  confifteen  fa  foule  morr. 

Tuer  quelqu'un  pour  le  recompenlei.  Voyez 

Mort. 

Pour  le  délivrer  de  la  puvreté.  Voyez  Pau. 
vrtté.  V.  Cruauté. 

L’Homicide  eft  fi  abominable  devant  la  face  de 
Dieu  , qu’il  ne  voulut  jamais  (buffrir  que  David 
luy  baftir  des  Temples,  quoy  qu'il  euft  (arisfàit  à 
fâ  colère  par  fa  fingubere  pénitence.  7 '(on  adificabù 
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domum  rtomim  meo , ce  quod  fis  vit  belUter , & fan- 
gutnern  fiuLfti  j.  Reg.  7.  j.  Par. 2 8. 

Il  y a plufieurs  puillantcs  railotis  pur  divertir 
un  homme  anime  d’un  clprit  de  vengeance  de  l'exe- 
curion  de  Ion  deifoin  , il  doit  le  rellôuvenir  que  la 
loy  de  Dieu  défend  très  expréflement  le  meurtre. 
Non  occidts  , qu’il  menace  de  mort  Se  d'une  fin 
funcftclcs  meurtriers,  Extd.%  1.4.  Cetief  y.  6.  1 1. 
Qu'il  les  regarde  comme  des  Démons.  loart.  8.44* 

1 6.  Que  la  cruauté  d’un  meurtrier  furplîe  la  féro- 
cité des  belles  fauvages.  Homo  aliénas  à lege  pejfi- 
m us  ammalmm  dicintr.  Arift.  1 . Polir.  2.  Que  pur 
mériter  la  mifericordc  de  Dieu  , il  faut  dire  mile- 
ricordieux  Matth.  5.7.  P faim.  1 1 2. 5.  que  fa  Julticc 
chaftic  fouvent  le  meurtre,  fie  dans  la  pcrfbnnrdu 
meurtrier.  Se  dans  celle  de  les  fuccclfcurs.  2.  Sam. 
2 1 . 20.  fie  enfin  que  fi  le  meurtrier  échappe  de  la 
main  du  Juge,  il  ne  laifTc  pas  de  prier  toujours 
avec  foy  la  peine  fie  Ion  fu  police. 

Les  Gentils,  les  Philofophes,  les  Politiques  Se  les 
Poètes  nous  ont  Bit  voir  que  l'homicide  cftoit  en 
horreur  parmy  eux. 

Vacuas  cedis  habete  manttt. 

Ovid.  art.  1. 

Cedumque  feros  avertit  e ritus. 

Silius  lib.  4. 

Platon  in  Phtrdia  dit,  que  les  âmes  des  meurtriers 
vont  en  enfer.  ob  fcelerum  magnitudinem  in  fana- 
biles  vtdentur}qm  lidelicet  facrtlcgta  tnulta,  & magna 
vel  cédés  imquas  , vel  alia  horum  fttntlta  perpetrave- 
runt , boj  envies  conveniens  fers  mergit  in  Tort  arum 
unde  nunquam  egrediuntur. 

Juvenal  en  la  Satyre  dixiéme  dir , 

Ad  generum  Cereris  fine  csde  , vaincre  patte* 
Dejeendunt  Reges , & ficca  morte  Ttranni. 

Les  loix  Civiles  panifient  de  mort  tous  ceux  qui 
tuifnt.  Se  qui  pr  pifons  , venin,  Ibrrilegcs , ou  au- 
trement attenrent  à la  vie  des  hommes.  Voyez  U 
loy  Cornelia  de  Siccartis , fie  le  titre  de  Parriâ- 
dus . 

Brute  animantes  non  feviunt  in  gentu  fitum  , qnat 
certè  fenfiu  uti  r filins , quam  nos  ratione  , aut  etiata 
fide  , qutbus  verbis  digne  expltcttttr  quant  fis  tttrpi. 
Arift.  1.  Polit.  1. 

Pompnius  Mêla  Se  ceux  qui  ont  fait  des  nou- 
velles relations  des  Indes  difenr,  qu'il  y a des  Pro- 
vinces dans  ce  Royaume,  où  les  puplcs  ont  fi  fort 
en  horreur  l’homicide  , fie  le  meurtre  , qu'ils  châ- 
tient mcfmc  ceux  qui  tuent  des  animaux  , de  Sis. 
orbis,lib.}.  cap. 7 . 

Roinulus  ayant  vû  que  le  Ciel  vcrlbir  du  fang, 

J me  la  pfte  aftügcoit  fon  pis , Se  que  la  famine  de- 
oloit  le  relie  pur  n’avoir  ps  puny  les  meurtriers 
des  Ambafiidcursdc  Laurenrum  fit  faire  des  fa- 
cri  fiers  de  prgation  , fie  mourir  tous  les  coupbles 
fie  leurs  complices.  Fier. 

Les  Romains  ne  donnoient  l'Aptheofe  qu’l 
ceux  qui  s’eftoient  fignalcz  pr  des  meurtres , ou 
pr  d’aurres  allions  horribles  j Saint  Auguftin  leur 
reprochant  cette  abominable  fuprfti  ion  dit  pc 
une  agréable  raillerie,  Receptus  in  cslum  Romulus  ne 
parneidium  fine  premio  r eli tiquer et ur. 

Seneque  a crû  que  l’on  puvoit  forrir  du  monde 
fans  offenfe , Se  qu’il  y avoir  de  la  gloire  de  mou- 
rir de  fa  propre  main , belle  res  eft  mori  fua  mor- 
te. Epift.  que  le  (âge  Içavoit  régler  lés  jours 
aulfi  bien  que  les  allions , qu’il  puvoit  prtir  de 
ce  monde , quand  il  y eftoit  ennuyé , fie  que  c'eftoit 
la  dernière  folie  d’y  vivre  mécontant , ou  malheu- 
reux , il  a elle  fort  blâmé  de  cette  échapéc , au  ffi  il 
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s’cn  rerraûa  fur  U fin , dans  une  lettre  écrite  à Lu- 
Cilhus  75». 

Le  pitoyable  état  des  affaires  domefliques  cft 
une  des  caufis  les  plus  ordinaires,  qui  fiait  conjurer 
les  hommes  non  lentement  comte  l'Etat , mais  en- 
core contre  kur  propie  vie.  L'Epigrammc  de  Mar- 
tial cil  digne  de  remarque  fur  ce  lu  jet,  qui  cil  le 
57.  de  Ion  onzième  Livre. 

Qxad  minium  landes  Chtremou  Stoici  mortem 
rts  animuvt  mité,  fafpiciatnqtu  tunin  , 

Hune  tibi  virtutton  /racla  fncit  Vrcehs  anft , 
s*  Et  trifli s rutUo,  qui  repet  igné  fdcus  ; 

Et  teget , & cimex , C T nudi  [panda  grabat i , 

Et  boni  j atqne  eadem  naüe,  diequè  toga . 

Si  la  pauvreté  a réduit  bien  de  perfonnes  à un 
lâche  defclpoir , l’amour  a produit  louvenc  les  mê- 
mes effets. 

H'c  quas  duras  amor  crudeh  tabe  peremit. 

Virgil.  lib.  6.  lÆnetd, 

Les  Anciens  Philofophes  le  donnoient  librement 
•la  mort , Sc  pnrmy  le  Peuple  Romain  on  ne  voyoit 
?juc  des  homicides  volontaires.  Tarquin  au  rapport 
de  Pline  fit  un  Edit  par  lequel  on  attachoit  au 
gibet  ceux  qui  s'e  11  oient  tuez  eux  mcfmcs  pour 
dire  expofiz  à perpétuité  à la  risée  des  Peuples , 3c 
à la  curée  des  Courbcaitx.  Avant  cet  Edit  on  les 
privoit  de  fipulturc  , c’ell  à dire  qu’ils  clloienr  jee- 
tez  à la  voyric  , Qui  fibi  marna  a admovet  infepultnt 
jacear.  Ce  détordre  procèdent  de  cerrc  foy  invinci- 
ble qu'ils  avoicntde  l ‘immortalité  de  l’Aine.  Ai  al- 
las qui  dttrnas  omîtes  ejfit  fufpicabantttr  , sanquam  ut 
Cilum  migrât  un  ftbi  mamts  infarebant  -,  Pt  Citantes , 
CbrjrJîpHS  , Zenon  , CT  Empedocles.  La  Clan  t.  lib.  1 4 

C*P-  S;  . 

Ariftote  traittant  dans  fes  Morales  lib.  j.  cap.  7* 
de  la  force  & magnanimité  du  courage,  qui  cft  une 
vertu  de  grand  cmploy  dans  les  fondions  de  la  vie 
civile  5c  domeftique  -,  met  en  queftion  fi  ceux  qui 
préviennent  leur  mort  naturelle  par  une  fin  tragique 
ëc  violente  qu’ils  fe  procurent  de  leurs  propres  mains 
doivent  dire  mis  au  nombre  des  généreux  , des 
fors  t 3c  des  magnanimes  ; il  refou  c que  ces  qaali- 
tez  ne  leur  appartiennent  en  aucune  maniéré  , 3c 
que  ce  qu’ils  (ont  en  le  defoifint  eux  mefincs , cil 
une  pure.lafcheré , 8c  foi  bielle  j parce  que  comme 
dit  Quinte- C*urcc,  Fortium  virentm  ejl  magisvuam 
eonrtmnert,  quàm  odijfe  vitam,  C’cll  Ce  qui  cil  con- 
firme par  Tacite  dans  fis  Hilloircs , Ttmidot  CT  ig- 
tsavos  ad  dtfpe  aûov.etn  ftrmidina  proptrare. 

En  effet  c’cll  le  propre  d’un  homme  confiant , & 

Êencreux  de  meprifir  la  mort  plûtoft  que  de  hayr 
1 vie,  de  fou  tenir  la  mauvaife  fortune  ptucoll  que 
coder  à fes  coups  » & de  fi:  confirver  flans  le 
monde  par  l’cfpcrance , plûtoft  que  de  le  lôuftrairo 
l la  lumière  du  jour  par  le  delcfpoir. 

Les  Stoïques  n’ont  pas  eu  le  mefme  finrimcnc 
fur  ce  fujee  , comme  il  fe  voit  en  divers  endroits 
des  Ouvrages  de  Scncquc  Epift,  17.  14.  2 6.  jo. 
70.  77.  & 78.  Ils  confidcroicnt  la  mort  comme 
une  porte  derrière , que  la  nature  prenant  compaf- 
fion  des  mifircs  humaines  leur  avoir  mis  en  main 
pour  échapper  aux  malheurs  de  la  vie  5c  aux  perfi- 
c u don  s de  1a  fortune,  ils  ont  rendu  grâces  à Dieu 
de  ce  que  ne  leur  ayant  donné  qu'un  moyen  pour 
entrer  au  monde,  3c  ccluy-là  encore  long  5c  diffi- 
cile, il  leur  en  avoir  laifié  plu  fieu  rs  courts  3c  faciles 
pour  en  finir , fi  bien  qu’ils  tenoient  pour  maxime 
qu'il  n’y  avoit  aucune  ncccflîré  de  vivre  à la  mercy 
de  l'infortune  & de  lançceffité  j Aialutn  eïl'tnne- 
cejfitate  vivtrt , ftd  in  ittcejfitatc  vivere  nulU  rtecejfi - 
tae  ejl. 
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Selon  cette  Doctrine  Caron  dU^que  le  tua 
loy-mcfmc  pour  ne  pas  fiuffhr  l'opprobre  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  fis  cnncmys.  Valerc  lib.  1 . 
cap.  1.  de  morte  Catonis.  Parlant  de  cette  finfoncfle 
luy  donne  le  nom  d’une  glorieufi  retraite  du 
monde, 5c  pourfuivnnt  les  louanges  de  cette  .léfcion* 
il  dit  que  les  play  es  que  ce  grand  homme  fi  fit 
pour  finir  fis  jours,  luy  acquirent  plus  de  gloires 
quelles  ne  luy  firent  perdre  de  fang  , 5c  qu'enfon- 
çant le  poignard  dans  Ion  fein  avec  une  fi  grande 
confiance  , il  laitià  en  mourant  un  enfeignement 
mémorable  à la  pollcmé , Que  la  perte  de  l'honneur 
devait  toucher  plus  fenfi  blâment  les  gens  de  bien  , que 
celle  de  la  vie. 

Scncquc  dans  fbn  Eptfl.  70. & Tacite  en  fis  An- 
nales lib.x.  d lient  que  LiboDrufus  fi  voyant  accu- 
sé d’avoir  confpiré  contre  la  peifinne  de  Tibcre, 
du  quel  U n’attendoit  aucune  grâce,  alla  trouver 
Scnbonia  la  Grand -Mcrc  , pour  lçavoir  d’elle  s’il 
devoir  devancer  fi  mort , ou  bien  l'attendre  * cette 
courageufi  Femme  luy  rcfpondic,  pourquoy  vou- 
lez -vous  faire  les  affaires  d’uutruy  , que  ne  faites 
vous  les  vollres  ? Qusd  te  deleÛat  altenum  negatitm 
factre  f Elle  croyoit  que  ce  n’cftoit  pas  fine  fis” 
affaires  , que  de  vivre  nulèrabicment  au  gré  d'au- 
rruy  , 3c  que  celuy  qui  atccndoit  qu’on  le  mena  au 
fupphcc  fiifott  les  affaires  du  Bourreau.  Par  ce 
mouvement , Brunis  3e  Caflius  ayant  perdu  la  Ba- 
taille le  firent  tuer  par  leurs  Soldats  pour  fi  garan- 
tir de  l’iulolcnce  du  vainqueur. 

Mais  la  crainte  de  la  firvitude  , ou  de  lïgnomi- 
mc  que  loulfrcnt  ceux  qui  tombent  en  la  puirtance 
des  Tyrans  ou  des  Ennemys  , n’a  pas  elle  le  (cul 
mohf  qui  a porté  les  hommes  à la  mort  volontaire, 
3c  les  Stoïciens  n’ont  pas  feulement  authonsé  cet- 
te aclion  en  cette  rencontre,  ils  ont  donné  les  mel- 
mc  avantages  aux  douleurs  de  la  goutte  , & aux 
ennuis  d’une  longue , Sc  fàchcuic  maladie,  ainfi 
qu’il  cil  remarqué  chez  Pline  fécond  lib.i.Epijl.  l a. 
que  Corcllius  pour  finir  fis  douleurs  mit  fin  à là 
vie  languilfante  , CarelUum  fumma  ratio  que  fapitn- 
tibsu  pro  neetjfitate  ejl  , ad  hoc  confilium  compatit  sa 
irudia  fibi  mortem  confetret  , tam  long * , tam  imqua 
valetudme  confiUlabatur.  Bref  ces  Phdolophes  n’onc 
pasclltméles  morts  inconfidcrées  , & lans  fujet, 
dignes  d'un  cœur  magnanime , auflî  ont-il  loue  gc- 
nci  aliment  celles  qu'une  mefme  délibération  avoit 
devancées  , 3c  ont  déclaré  qu’avcncer  la  fin  de  fis 
jours  en  cette  maniéré,  3c  avec  précaution , c’cfloit 
l’effet  d’une  gcncrofué  non  commune.  Impute  quo- 
dam  & injlinllu  pracurrere  ad  mortem  commune  note 
multis  f deltberare  ver»,  & caujpuejut  expendere  , ut- 
que  fuaftru  ratio , vita , mort i (que  confilium  fufetpere , 
vel  por.ert  ingénus  ejl  anirm  , dit  Phnc  Livre  1 . Epi- 
Jlre  21.  à quoy  cft  conforme  le  partage  de  Scneque 
Eptjl.  24.  yir  fort is  ac  fdpient  non  fugtre  dtbet  è vi- 
ra , fed  exire  & ante  omma  tUa  quoque  vitandut  ajfc - 
Ehu , qui  multos  occupavit  libido  tnoriendi. 

Les  autres  Philolôphcs  ont  usé  de  diflinftion  en 
cette  madère,  car  ils  ont  rejette  la  mort  volontaire, 
quoy  que  délibérée , lors  que  l’avarice , l’amour  ou 
quclqu’autre  lâche  palfion  en  cfloit  le  motif , ou 
lors  que  1a  crainte  de  la  peine  méritée  la  confiil- 
loïc  aux  criminels , & ils  Vont  fculcmenr  receuc  en 
certaines  occafions  quïls  ont  ellimcz  juftes  & lé- 
gitimés, fur  quoy  elkoir  fondé  cette  Loy  qui  a don- 
né fujet  à une  déclaration  de  Quintibcn.^ié  caujfae 
in  fenatu  valus  tond  a omis  non  approbavent , in  fepul- 
tut  dbjicidtur.  Déclama t.  j 3 7.  Telle  a elle  l’opi- 
nion,de  Platon  //é.y.  de  legib.  & de  pluficui?  autres,  . 
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qui  par  cc  tempérament  ont  modéré  les  maximes 
des  Stoïques  trop  indulgentes  à la  fojblcfTc  des 
hommes  dans  la  profèflion  cxaâc  qu’ils  faifoient 
de  U fe  vente. 

Les  Jurilconfultts  ont  étendu  cette  diftinétion 
encore  plus  avant , car  ils  n'ont  condamné  que  la 
mort  volontaire  de  ceux  qui  Te  trouvant  dans  la 
prévention  d'un  crime  capital.,  aymoient  mieux 
s'avancer  la  mort  qu 'attendre  la  condamnation,  & 
ont  eftime  qu'il  iftoit  permis  à chacun  de  Ce  tuer, 
pourveu  que  cela  le  fit  avec  un  jufte  fujet , & hors 
d'une  prévention  capitale  : Licet  ettom  firvù  natu- 
rahter  in  fiuum  ccrpm  fivirè  , dit  Ulpien/.  de 
feculto.  Mais  Arillorecc  grand  génie  de  la  nature  a 
vu  plus  clair  dans  les  tcmbics  du  Paganifme  , que 
tous  ceux  qui  l’ont  devance  , & a mefinc  furmon- 
té  Ton  Mai ftre  en  ce  point,  comme  en  plufieurs  au- 
tres, car  il  condamne  indiftinâcment  toutes  ces 
morts  volontaires , & en  allègue  des  raifotis  necef- 
fairtment  concluantes  , que  feint  Auguftin  a ri- 
chement étendues  & fortifiées  en  Tes  divins  écrits. 
L’opinion  de  ce  grand  MaiCtre  de  l’Ecole  fur  rcceuc 
avec  applaudi ifoment  de  plufieurs  Philofophcs , 45c 
c'cft  de  ceux-là  fans  doute  que  Seneque  qui  tient 
lepartydes  Stoïques  a parle  avec  beaucoup  de 
mépris  : invertie*,  dir-ll , & profififos  fapiemiam  , qui 
+itn  affirendam  lit*  fit*  regtnt , CT  rit  fin  fudiceni  ip- 
fim  mtnemprrem  fin  fieri , expeîiondum  ejjè  cxinum, 
que m natura  dederu.  Epift.  70. 

Suivant  cette  Doélrinc  le  Pocte  Martial  1.  Epi. 
gratn.  blâme  grandement  1a  mort  de  Caton  d’Uti- 
que,  difont  avec  beaucoup  de  grâce  qu'il  ne  (ça ti- 
roir avoir  de  1 eftime  pour  un  homme  qui  cherche 
de  la  renommée  dans  une  mort  auflî  facile  qu'inu- 
tile , & qui  ne  verfe  Ton  feng  que  pour  fonsfairi  à 
fa  pa  fl -on. 

Noie  virvtn  facile  redimir,  qtri  fimgmre  fiant  *m. 
Hune  vélo  landau  qui  fine  morte  f oiefi. 

En  efforce  n'cft  pas  en  fedéfàifant  foy-mefinc, 
mais  en  feifent  des  actions  vertueufes  qu'un  hom- 
me doit  afpircr  à b gloire,  le  inefme  Poète  2.  Epi. 
gratn.  pourfuivant  la  pointe  donne  le  nom  de  fo- 
reur àcerteaâion  infâme  & fanglznte,par  laquelle 
un  homme  fe  donne  la  mort,  pour  ne  pas  mourir  de 
b main  des  ennemis. 

Hoflem  cm*  fi'gertt  fi  Fannius  ipfi  peremit 

Hic  rogo  rkm  jurer  efil , ne  mon  are  meri. 

Auflî  les  loix  des  Hébreux  privoient  de  fepultu- 
re  ceux  qui  le  portotent  à cet  cxccz  d 'inhumani- 
té, fuivant  le  rapport  d'Egefippus , de Excid.  Hier», 
filtmir.  c*p.  17.  n'efiimant  pas  convenable  , que 
ceux  qui  avaient  entrepris  de  fortir  du  monde,  fon  s 
les  ordres  de  Dieu,  qui  cft  le  Père  du  monde  &de 
b nature  fii fient  reccu s après  cette  mort  précipitée 
dans  le  foin  de  la  terre,  qui  cft  la  mere  des  nommes, 

La  mcfme  privation  cftoiten  ufage  chez  les  Ro- 
mains pour  ceux  qui  fo  donnoient  la  mort  dans  la 
prévention  d’un  crime  capital,  mais  leurs  corps  en 
ce  cas  n*cftoiene  pas  feulement  prive*  du  devoir 
funèbre,  leurs  teftamens  eft  oient  caflea , Se  ils  de- 
meuraient fens  heritiers,  c'cft  cc  qui  fut  introduit 
par  b confticution  des  derniers  Empereurs , au  rap- 
port d Ulpien  /.  6.  $.  7-  in  Bit.  de  trrit.ttfiam.  en  fui- 
te de  laquelle  les  biens  de  ces  malheureux  cftoient 
acquis  au  fifq  ; car  par  le  Droit  ancien  ces  peines 
n'avoient  point  de  lieu  en  cette  occurrence , témoin 
ce  qne  Valeir  rapporte  de  Licinius , qui  fir  voyant 
proche  de  là  condamnation  s'étouffa  avec  fon  mou- 
choir, & envoya  dire  au  Prêteur  qui  eftoie  furie 
point  de  le  condamner  Se  de  prononcer  fa  fentcncc. 
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Se  non  damnation  , fitd  rem*  periififi  , & preinde  bat* 
fiua  ha  fi  a Jhbjici  non  potwfifc. 

On  peur  prendre  auflî  pour  une  autre  preuve  ce 
que  dit  Tacite , que  b conforvarion  des  biens  des 
criminels , qui  par  une  mort  volontaire  anticipoient 
leur  condamnation , eftoie  le  prix  que  recevoir  U 
rcfolution  de  ceux  qui  fe  hailoientde  mourir  } £>- 
rum  qui  de  fefi^tuebant , humabantur  corpora , tnane- 
bant  tefiament* , pretium  fifiinandt.  Il  cft  vray  que 
le  s a ce  1:  foreurs  ne  lai  fi  oient  pas  pour  cela  de  pren- 
dre Ja  quatrième  partie  des  biens  des  prévenus,  qui 
iftoit  leur  retompenfe  ordinaire  : Et  quiet  Cornutut 
fua  rearm  ctctdtrat , dit  Tacite,  SÎElum  de  promus  ac- 
eufivorum  abolendts , fi  quss  majeftatv  pofiulatus  ante 
per fitl  um  judicium  fi  tpfi  vu  a pnvavijfit.  A quoy 
lcmblc  neanmoins  eftrc  contraire  le  pafiage  de  Senc- 
qtic,cù  il  dit,  que  b rcfolution  que  Cordus  prit  de 
mourir  avant  la  condamnation  , & par  ce  moyen 
de  fcmrture  fis  biens  à l’avidité  defes  accu  foreurs, 
qui  attend  oient  cette  proye  comme  des  loups  af- 
famez furie  fujet  d’une  joye  publique:  Cognite- 
cenfilie  e;us  publtca  voluptat  erat , quod  è fiuecibus  avi- 
dijjimerum  lupornm  tduceretur  preda.  Ce  qui  a fait 
dire  à Lipfe,  que  Seneque  n'a  voit  pas  bien  pris  gar- 
de à l’ancienne  coutume  des  Romains  en  cet  en- 
droit, Se  qu'il  avoic  cfté  trompé  par  l’ufogc  qui 
eftoie  peut-eftre  de  fon  temps , qui  cftoit  beaucoup 
diffèrent  de  l’ancien.  Quoy  qu’il  en  foit.il  tft  cer- 
tain que  cc  fut  par  les  Conftitutions  des  derniers 
Empereurs,  que  ces  peines  furent  établies  contre 
ceux  qui  fe  donnoient  la  mort  lois  qu'ils  cftoient 
dans  la  prévention  d'un  crime  capital,  mais  hors- 
de  ces  cas  , cette  aâion  cftoit  exempte  de  telle  ri- 
gueur , auflî  bien  par  le  droit  nouveau  que  par  l'an»* 
cien.  Comment , que  les  hommes  fe  follènt  defefv 
|x  rez , pourveu  que  cc  ne  fuft  pas  enfonce  d'une  ac- 
eufotion  capitale  , leurs  corps  eltoient  enlêvclis, 
leurs  teftamens  confervez  , leur  mémoire  n cftoit 
pas  fterile.  Se  le  Fife  n'avoit  aucune  part  en  leurs 
héritages.  Il  cft  vray  que  par  b difpofotion  des  loi  r 
Romaines , que  ceux  qui  hors  de  b prévention  Ce 
donnoient  b more,  (ans  aucun  fujet , n eltoient  pas 
fens  quelque  punition.  Mérité  fi  fine  caufa  fibt  ma. 
nus  irmtlit  pumendus  efil,  cum  non  radio  vit a , vtl  tmpa. 
ttentia  altat ,uj  doloru  coaLbu  efl  hoc  facere , dit  le  Ju- 
riiconl  ni  te,  /.  j . $.<S.  de  Bon.  eor.  qui  ante fintent.  qui 
ne  s'explique  pas  neanmoins  fut  le  genre , ny  fur  la 
forme  de  la  punition , qui  l'on  ordonnoit  en  ce  cas. 
En  quoy  il  faut  encore  remarquer,  que  les  Loix  fai- 
(oient  diftin&ion  du  Soldat  d'avec  le  Bourgeois, 
farce  que  le  foidat  qui  s'eftoit  porté  à fe  donner  la 
môrc  fans  avoir  achevé  le  coup  j quoy  que  l'impa- 
tience ,ia  douleur,  ou  quclqu'autrc  caufe  luy  en 
fervit  de  motif,  cftoit  renvoy  c & cafsé  avec  ignomi- 
nie } Cttm ienomima  mittebantur,  l.cmne  $.j.dt  Re 
miût.  8c  s’il  l’a  voit  fait  (ans  caufe,  on  luy  rranchoit 
b refte  ; Là  où  les  aurres  qui  par  quelqu'uns  de  ces 
motifs  fe  por raient  à cette  auion,  tant  s'en  fout 
quïls  en  fuflènr  traite*  avec  ignominie  , ils  ers 
cftoient  honnore*  après  leur  trépas , 2c  on  leur  fai- 
foir  toutes  les  ceremonies  fimebres  : N on  filent  /«- 
geri,  qui  marne*  fibi  mtuierur.t,  non  tedio  vtl* , ftd ma- 
ta cenfàtmia , die  Nerarius,  & fi  fans  aucun  fujee 
ils  «Voient  commis  cet  aôe,  ils  cftoient  alors  ri- 
goureufement  punis  , comme  dit  le  îurifconfulrc, 
l.  ff.de  Bonù  eor.  mais  il  cft  vray-femblablc  que 
cette  punition  que  les  Loix  n'ont  point  exprimée 
cftoit  forr  legete. 

La  difei|dine  militaire  qui  chez  les  Romainra 
efté  plus  puiffàntc  dans  l'efpric  des  Perrs  qne 

l’amour 
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l'amour  de  leur  propres  enfans , eftoic  fans  doute 
le  fnjet  de  cette  différence.  C'eft  ainfî  que  les 
Payens  ont  elle  divers  en  leurs  fontimens  fur  cette 
matière  des  morts  volontaires  ; mais  les  Chrcftiens 
inftruirs  en  l’Ecole  de  la  vraye  Sage  fie , réprouvent 
généralement  ces  aûions , & les  condamnent  de 
foiblelTe  8c  d’impiété,  ne  pouvant  point  fouffrir  que 
le  defcfpoir  trouve  place  dans  les  âmes  que  la  Foy 
divine  doic  toujours  tenir  remplies  d'efperaoce , de 
que  la  hayne  de  foy-mefine  régné  liccncicufement 
dans  les  cœurs,  où  la  loy  de  l'Evangile  doic  faire 
régner  pilîbleracnt  la  charité.  Nous  avons  un  Con- 
cile qui  condamne  trcs-cxprcilcmenc  cette  barba* 
, rie.  Qùcumque  fi  propna  voluntote  in  aquam  jaSlove- 
rit , nta  collo  h goto  fe  fufpenderit,  oui  de  arbore  prect- 
pitavtnt  ,aut  ferre  perçu fent,  ata  quolibet  ali  a oc  c a fia- 
nt voluntaria  morti  fe  trodiderit , tjlorum  obUt o non 
reciptantur.  Ce  font  les  propres  termes.  Conon.  Con- 
cih]  Anttjjioelortni.  Aide  cap.-j c.  ltb.6 .Cap nul. Corel. 
Magn.  Conon.  Tu  dixtîH-  Conon  Non  efi  nojlntm, 
Conon  plaçait  i j . queft.  j . 

S.  Auguftin  preuve  fi  clairement  cette  vérité 
orthodoxe,  qu'aprés  ces  rares  difeours  dignes  de  la 
Cité  Je  Dieu  , dont  il  traite  des  Grandeurs  avec 
une  foffifâncc  plus  qu'humaine,  nous  n’avons  qu’à 
prendre  le  party  du  filcnce  8c  de  l’admiration. 

L’Anatheme  que  l’Eglifo  fulmine  contre  les  de- 
fcfpercz  ne  va  qu’à  les  exelurre  de  la  Communion 
des  Fidclles,  rejettant  leurs  offiandcs  , 8c  privant 
leurs  corps  de  l’honneur  de  la  Terre  Sainte  , qu'ils 
ont  indignement  fouillée  par  une  mort  infâme  & 
abominable. 

La  Juftice  foculiercqui  a la  leverité  des  peines 
pour  foo  parcage  parte  plus  avant,  8c  ne  fc  conten- 
tant pas  de  cette  flctrillcurc  qui  s’attache  à leur# 
Cendres,  elle  punit  encore  leur  impiété  par  la  con- 
fifearion  de  leurs  biens.  Voyez  Gucnois  tn  fes  Ar- 
rtïls  fur  U Pratl  ieptt  Civile  & Criminelle  d'Imbert , 
livr.  ch.it.  rnttn.  i o. 

Ces  courageufos  Vierges  qui  fc  donnèrent  1a 
mort  pour  conferver  leur  chaltcré  , comme  Scm- 
pronia  pour  ne  pas  confontir  aux  volontés  de  Ma- 
xance  qui  luy  vonloit  ravir  fa  virginité.  Pélagie 
& fos  lœurs  pour  ne  pas  eftrc  les  viâimes  de  la 
lubricité  des  Payens,  comme  dit  Niccphore  livr.  7. 
eh.it.  & 11.  ont  cfté  louées  par  faint  Auguflin, 
qui  dit  quelles  eftoient  divinement  infprccs  , & 
que  ll'Eglife  les  regaidoit  comme  des  Martyres, 
lib.i.de  Crvit.  cop.  1 1.  Mais  à ptefont  nous  fouîmes 
dans  un  grand  jour,  que  les  Conciles  , & la  Théo- 
logie Scnolaftiquc  nous  ont  communique , & nous 
fçavons  que  ce  procédé  cft  entièrement  defaprouvé, 
jufques-là,que  le  decret  a décidé,  qu'une  fille  doit 
plu  tort  foui  trir  la  perte  de  la  virginité  dn  corps, 
|*r  une  violence  maniferte  , que  de  s’arracher  l’ame 
de  fon  plein  gré.  Toutefois  les  Doûcurs  ne  con- 
damnent pas  ceux  qui  fc  précipitent  pour  éviter  un 
«nbrafoment,  ny  ccluy  qui  met  le  fou  aux  poudics 
d'un  Vaiflcau  pris  par  des  Corfaires  , où  il  ne  dou- 
te point  qu’il  ne  doive  penr  , mais  il  avance  fes 
jours  pour  ofter  la  proye  à l’cnncmy , & fc  facrificr 
au  bien  public. 

La  DoÛrincqut  blâme  tout  autre  aéle  de  dc- 
lèfpoir , cft  conforme  au  fentimenc  des  meilleurs 
Phitofophes  , qui  tiennent  que  c'cft  mourir  en  belle 
échappée , que  de  forrir  de  cctcc  vie  fans  l'aveu  de 
Cflny  par  le  congé  duquel  nous  y fommes  cnrrcz. 
Dépuis  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a rachetez  par  fon 
Sang  précieux,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  mépri- 
fer  la  vie , pour  nous  affranchir  de  fes  inquiétudes» 
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< cft  un  droit  qu'il  s'eft  reforve  for  nous.  Scncq  ue 
qui  avoic  clic  d'un  avis  contraire  changea  du  de- 
puis for  la  fin  de  les  jours,  ne  voulant  point  atten- 
ter for  foy-mefîne,  de  quoy  Ner«m  s eftonna  8c  luy 
cnvqya  l’Arrcft  de  li  mort , qu’il  récent  avec  un 
merveilleux  courage  , montrant  bien  que  s’il  n’a- 
voit  focllé  là  première  opinion  par  fon  fang,  ce  ne- 
toit  pas  manque  de  rcfotticion  , mais  d'autant  qu'il 
avoic  acquis  plus  de  lumières  , 8c  il  y a grande  ap- 
parence , qu’il  eftoic  pour  lors  Chrétien,  quoy  qu’il 
ne  fc  fut  point  déclaré  , 8c  il  ne  fort  de  nen  de  dire 
que  dans  fos  dernières  paroles  , il  fit  mention  d’un 
Jupiter  Libérateur , citant  vray  qu'il  s'explique  en 
les  écrics;taif,uir  connoiftre  que  par  ce  mot  il  n'en- 
tend  aune  Dieu  que  le  Souverain  Monarque  de 
l'Univers  , on  ne  luy  doic  point  ravir  cctcc  gloire, 
puis  que  Saint  Hier  orne  la  luy  a donnée  fi  ouver- 
tement , en  le  mettant  au  nombre  des  Au  tireurs 
Chrétiens,  8c  Confcffours  de  Je  siis-Chri  st  , 8c 
que  Flavius  Dcxter  Hiftoricn  très  illiirtrequi  Ho- 
iilfoic  du  temps  de  ftint  Atigurtin,  & qui  a écrit 
l’Hiftoirc  du  Chiiltiamfmc  depuis  la  N alliance  de 
Nollrc  Seigneur , jufqucs  à l’an  4 j o.  dit  exprefle- 
ment  en  l'anncc  6 4.  de  Chriftiana  Rt  bettè  ftnju  , fi- 
üufque  Chriflianut  ccctdtut.  Que  fi  cela  eft  ainfi  , il 
ne  peut  élire  arrive  que  la  dernière  année  de  la  vie 
de  Scncquc,  qui  cft  la  foixantc-fixiémc  de  Noftre 
Seigneur  -t  lors  que  les  Saints  A port  res  Pierre  8c 
Paul  firent  éclater  pour  la  féconde  fois  le  Chriftia- 
nifme.  D'où  vient  que  ceux-là  fo  travaillent  mal  à 
propos , qui  fie  fervent  de  divers  partages  des  livres 
de  Sentquc,  compofez  pendant  le  temps  qu'il  cftoit 
dans  le  Paganifmc,  pour  détruire  ce  qui  a elle  foâ- 
tenu. 

Childcbcrr  fils  de  Clovis  fit  mourir  Clodomi- 
rus  fon  ftere.  Mczcray  en  fon  Abbrtgi  Chrondo - 
gique. 

Pyginalion  Rev  de  Tyr  tua  le  fien  nommé  Sy- 
cheus  pour  avoir  fa  fiiccelSon. 

Jlle  Sychetm 

Impius  ante  Itérât , otque  auri  ce  cm  amore , 

Clam  ferra  incautum  fuperot  fèatrm  orner  um. 

Virgil. 

Jean  Galcas  fit  étrangler  Bemabo  fon  Bcauperc, 
pour  avoir  la  Duché  de  Milan  ÔC  fos  Richertcs* 
Paul  Jouve  en  ft  vie. 

Lucius  Imbricus  tua  fon  fils  Rufticius  pour 
avoir  les  bit  ns  qu'il  s croit  acquis  par  fon  indu- 
ftric.  Bcilius  euft  les  biens  de  fon  Gendre  par  U 
intime  voyc.  Plut,  en  lave d‘ Annibal. 

Archcftlaus  Roy  des  Cyrenicns  empoifonna  fon 
frère.  Hcrod.  lib.  4.  Mainates  fit  mourir  tous  fc# 
Neveux  pour  fc  rendre  iruiftre  de  leurs  biens.  Ovid. 

inlbin. 

Joas  Roy  de  Juda  ayant  fait  mourir  le  Prophète 
Zacharie  , il  Rit  pris  8c  allalliné  par  les  Syriens. 
David  ayant  fait  tuc’r  Une  fo  vit  perfecuré  par  fc» 
enfiins,  qui  s'tntrcruercnt  eux  inclines.  1 . Reg.  1 a. 

Le  Dcmon  rua  les  fept  marys  de  Sara  fille  de 
Ragud,  n ais  l’Ange  Raphaël  le  chaffa.  Tob.  cap .3. 
& 8. 

Didon  fc  mir  le  poignard  dans  le  foin  voyant 
que  Sichcus  fon  mary  cftoit  mort , 8c  qu'elle  eftoic 
recherchée  en  mariage  pr  Jarba.  Aulbnius  dir, 
qu’elle  fo  porta  à cctcc  action  pr  un  pur  zcle  de 
çonforvcrla  chaftetéà  fon  défunt  époux. 

Scd  fartas  figient , ai  que  arma  prococit  farba 
Servavit  fa  reor  morte  puduit tara.  A H fon. 

Alcefie  fille  de  Peribus  Voyant  qu'Acafte  fon 
mary  eftoic  affligé  d'une  cruelle  maladie  fo  tua, 
K je  | croyant 
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croyant  d'appaifcr  b colère  des  Dieux  par  leffu- 
fion  de  Ton  fang , ÔC  de  procurer  la  fonte  de  Ion 
cher  epoux. 

Cortjngü  ftt ton  redimeps  Phare»  , 

Vxot-  trnpend.it  animera  merito.  # 

Srnecaà»  Medee. 

Aria  ayant lceu  que  Pœtus  Ton  mary  avoitefté 
Condamné  au  dernier  fupplice  le  mie  la  dague  dans 
le  fein , ôc  l'ayant  tiré  elle  la  prefenra  à Pœtus, 
afin  de  l’exhorter  à la  fiiivre , &c  à ne  pas  attendre 
ajue  le  bourreau  ht  cette  fonction. 

Cette  fuo  qUdiutn  cwn  tr*deret  Art * Paef 
Quem  de  vifienbus  tr axer  et  ipfa  fmu. 

Si  que pdet,  vulnut  quoi  ftei,  mu  delet  inqust, 
Sed  quod  tu  faciès,  hoc  rsuhi , Poe  te,  dolet. 

Martial.  Ub.  i . 

Sabine  femme  de  l'Empereur  Adrien  fc  voyant 
méprisée  & outragée  par  Ion  mary  , lafrée  de  vivre 
fous  là  tyrannie  le  tua.  Aunitus. 

Fannius  Cedio  le  voyant  convaincu  d'avoir  con- 
/pire  contre  la  vie  d'Augtiftc  le  donna  la  mort. 
Hoftem  cum  fugeret  fi  Feismus  ipfi  peretoit 
Htc  rage , nurn  fitrer  efi,  ne  mari  are  mari  } 
Martial.  lib.x.  Epigr. 

Lucius  Syllanus  gendre  dè  l'Empereur  Claudius 
le  voyant  prive  d'Oâavia  la  femme  qu’il  aymoit 
tendrement  fe  tua  le  incline  jour  que  Ntron  l'épou- 
' fa.  Corn.  Tacit.  Ub.  i a. 

Jocafte  tille  de  Creon  & femme  de  Laïus  Roy 
de  Corinthe  fc  tua  avant  appris  la  mort  d'Etcocu» 
& de  PoÜnicc  fes  enfant.  Star  .Ub.  1 1 . The  b. 

Porcia  hile  de  Caton  foft  fi  touchée  de  la  more 
de  Brutus  Ion  mary  que  dans  l'impolll biÜ te  où  el- 
le fc  vit  de  trouver  désarmes  chez  fes  voifinspour 
le  défaire,  elle  av.ila  des  charbons  ardens. 

Conjugis  eudsjfet  fatum  cum  Porcia  Brui» , 

Et  fubtreUa  ftbi  quj.rcret  arme  doUr. 

A"  endura  faits  (ait)  mort  cm  non  peffe  negari 
Credt  dorent  fetis  hoc  vos  do  coiffe  pat  rem 
Dixit,  & ardentes  avido  btbit  are  favtUoi 
I nurse  & firrstm  twrb * molette  nege. 

Martial,  lib.i.  £p‘gp. 

Jafon  fc  donna  la  mort  de  plein  gré  voyant  que 
Medee  avoic  fait  mourir  fon  epoufe  8c  fes  enfans. 
Diod.  I.4.  cep,  i. 

Le  Poète  Labienus  ayant  fçeu  qu'on  luy  avoit 
brûle  tous  les  livres  2c  fes  ouvrages  le  rua  de  de- 
fefpoir.  Pluterq. 

Le  puvre  Ariftide  ayant  perdu  fa  brebis  ôc  la 
vache,  que  les  larrons  luy  prirent  dans  Ion  ctanlc  fc 
pendit  à la  crèche.  Annpacer  en  fait  mention  dans 
les  Epigrammes  Grecs. 

Ajax  fils  de  Thclamon  n’ayant  pu  obtenir  les 
armes  d'Achillcsqui  furent  adjugées  à Uliilc  à Ion 
préjudice  fc  plongea  lou  épée  dans  fon  Icin. 

Ht  flore  qtà  foins, qm  firrM.tgnemque,  fovemqut 
Suïhmàt  tories , Huent  non  fujltnet  tram 
Inviflumqut  virton  vieil  dolor  , arripit  enfirn 
Et  meus  hic  tertè  efi,  an  & hune  ftbt  pofeit  f'hjfis} 
JH oc  ait  tnendum  efi  in  me , mtbi  qui  que  cruore 
Sapé  Phrygron  >n  ad:ut,Domvn  nurse  cède  ruade  bit 
Ncqwfattam  Ajacem  pofj'u  fuperare , nifi  Ajax 
Dixit ,çr  tnpcélus  tum  detnurn  vtdnera  pajfum 
X£uè  pat mt  firrojcthelem  condidit  enfers» 

A 'ce  vaincre  menus  infixum  eductre  telum. 
Exptdit  ipfi  crtur,  rubefacleque  fanguine  telles 
P ht  pur  cum  viridi  genuit  de  et  fit  tt  Jlorem. 

Ovid.  1 1.  Meteta. 

H O M M E.  L’homme  cft  le  chef-d’œuvre  de 
la  main  toute  pui liante  de  Dieu*  le  miracle  du 
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monde , la  merveille  des  merveilles  i Ion  corps  cft 
l’abbrcgé  de  routes  les  perfections  de  l'Univers, 
fon  efpnc  cft  un  portrait  racourcy  des  grandeurs 
du  Touc-pui  fiant,  2c  des  les  Anges,  loti  entende- 
ment cft  un  trclor  de  feiences,  la  mémoire  un  pro- 
dige, ôc  fa  volonté  un  paradis  de  vertus  ; il  ne  faut 
pas  donc  s'étonner  , li  le  grand  Ariftocc  l'appelle 
un  petit  inonde  Mtcrocofmos.  H a pourtant  cela  de 
malheureux  , que  les  btftts  iont  beaucoup  plus 
hcurculcs,  que  luy , elles  brouctcnt  les  herbes  avec 
plus  d’appent,  & de  plailir  que  les  gourmands  ne 
font  leurs  ragoufts»  2c  leurs  loppiquets,  elles  joùif- 
fent  avec  plus  de  contentement  que  luy  des  déli- 
ces du  corps  ; elles  règlent  li  bien  leurs  de  fus, 
u elles  goûtent  la  volupté  lans  s’affaiblir,  Ôc  pro- 
uilènt  leurs  fcmblablcs  fans  prefouc  rien  perdre 
de  leur  fubftance  , elles  ont  tous  les  advantages 
qu’on  peut  fouhaitrei  pour  la  perfection  d'un 
corpsjlcs  Aigles  ont  1a  vcùc  plus  aiguës  que  l'hom- 
me, legouft  cft  plus  fidcllc  dans  les  Singes,  les 
Aragnées  ont  l'attouchement  plus  délicat,  l'odo- 
rat ell  plus  hn  dans  les  Vautours , la  foncé  cft  plus 
fblidc  dans  les  Poiftons  -,  la  vie  plus  longue  dans 
les  Corneilles  & dans  les  Courbeaux. 

A ri  Ilote  dit  »que  l’homme  efi  tmbectllitetis  extra* 
plutn  , femporis  fpolum  , fortune,  lufiu  , tncortslentie 
imago,  invidie  , & ceUmtetit  trutine  , reliquura  vero 
pituite  & btlts.  Stobxus  Serre  9 6 . 

llfemblc  que  Plaute  donne  une  définition  plus 
expreflive  ôc  en  moins  de  paroles,  quand  il  dit,  que 
l'homme,  efi  menciptum  rnortts  , voter  tr en  fie  ns,  pi- 
le, qui  ledit  Dttu. 

Sophocle  appelle  l’homme  fimulacrurn , dr  ternis 
timbra,  Ôc  Pindare  le  nomme  timbre  fimnium. 

L’homme  au  dite  de  Pline  cft  un  animal  né  poux 
pleurer , Nullum  tôt  ammalium  altud  ad  lacrymat, 
Ub. 7.  in  Pr.\fet.  Et  félon  l’Empereur  Antonin,c'efî 
une  amc  chargée  de  prifon , animale  efi  que  ceda- 
ver  gettat , Ub.  4.  nurn.  35.  Et  cependant  le  Verbe 
Eternel  a bien  voulu  luy  donner  toutes  les  plus 
tendres  affr  étions  , prendre  fa  nature  , & fc  (bfi- 
mettre  à fes  larmes,  à fes  mifetes  , à fes  chaînes  , 3c 
à fes  maux , & c'cft  fur  ce  principe  qu'il  faut  con- 
duire que  l'homme  n’cft  pas  li  peu  de  chofe  aux 
yeux  de  Dieu  ; & en  luy  rendant  juftice  confeflcr 
qu'il  a des  perfections  qui  couvrent  fes  défauts,  3c 
des  talens  qui  remplillènt  fon  vuidc,  que  fi  fes  foi- 
bielles  le  rendent  recommandable  auprès  de  luy,  il 
ne  feut  pas  douter  que  les  bonnes  quahtez  qu'il  y 
a mis  n’aycnc  une  grande  force  fur  fon  efpric.  Il  la 
produit  à fa  femblancc  , fon  image  reluit  deifus  là 
face,  fi  lumière  a pénétré  julques  dans  fon  inté- 
rieur , & luy  a donné  la  rarfon , par  laquelle  il  a un 
admirable  rapport  avec  Ibnefprit.  Saint  Ambroife 
regarde  fa  liberté  comme  celle  qui  en  eft  le  princi- 
pe , ôc  eftime  que  l’homme  cft  un  animal  tout  di- 
vin , à eau  le  qu'il  cft  maiftre  abfolu  de  fes  actions* 
Saint  Chryfoftome  Se  S.  Ifidorc  b mettent  dans 
l'empire  qu'il  exerce  fur  le  monde  inferieur.  Orige- 
ne  riait  que  l'image  Divine  cft  gravée  dans  b na- 
ture , 6c  que  b rcllcmbbncc  dépend  de  b feinte  té 
des  mœurs  : Et  S.  Grégoire  de  Nice  nous  a dit» 
que  l’homme  cftoit  un  Dieu  par  rcflcmbbncc,  par- 
ce qu’il  cftoit  capable  de  le  voir  & d’en  jouir.* 
Ongen.  in  iltud  faciemm , &c.  G end.  cep.  u ôc  faine 
Gregor.Nicen.  in  Hexam.  1 bid. 

Il  cft  conftanc  que  l’on  rcconnoir  en  l’homme 
trois  traits  de  b Divinité  , fi  on  le  confidere  dans 
fâ  nature,  dans  fon  cmploy,  & dans  b fin  pour  la- 
quelle il  cft  n é, 
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Dans  fa  nature  on  trouvera  qu'il  efl  libre  & rai- 
fonnable  qu’il  travaille  à h façon  de  Dieu  , qu'il 
cil  le  maure  de  fi  conduire  , l'arbitre  de  (es 
allions,  l'aucheur  de  fts  ouvrages,  que fi  ration 
lu  y fournie  plu  fleurs  pensées,  que  fi  prudence  en 
fait  le  difocrncmenc , Se  que  fa  volonté  libre  fe  dé- 
termine à ce  qui  luy  plait,  & c'efl  ainfl  qu'c  fiant 
doué  d'entendement,  il  cliquant  à la  nature  l’ima- 
ge du  liiprémc  In  telle  & , Se  à un  merveilleux  rap- 
port avec  luy. 

Si  on  le  confidere  dans  fon  employ  on  verra 
lju'il  eft  mis  en  ce  monde  pour  y commander , Se 
qu’il  a un  fécond  regard  avec  le  Verbe  dont  il  efl 
le  Vice- Roy. 

£ fiant  finalement  confidcré  en  fa  fin  on  trouve- 
ra qu'il  efl  deftiné  pour  mériter  la  veue  Se  la  jouïf- 
fincc  de  Dieu  par  la  fainteté  de  fes  allions. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  Teifine- 
giftea  ppelle  l'homme  un  Dieu  cerreflrc  Se  mortel, 
à la  différence  de  Dieu  qu'il  nomme  un  homme  cc- 
lefle  & immortel.  Audendum  eft  dicere  hominem  qui- 
et em  ttrreman  ejft  Deurn  mertalcm  , Deurn  vero  ex  le- 
ftem  immort aient  hominem.  Trilincg.  Pim.  cap.  i o. 

Favorin  a pareillement  dit , qu'il  n'y  avoit  rien 
de  grand  dans  le  monde  que  l’homme.  Mcrcurius 
Termaximus  dit  que  l'homme  efl  un  animal  tout 
divin  , le  maiflre  abfolu  4c  routes  les  choies  infe- 
rieures ,Se  l'amy  familier  de  toutes  celles  «jui  font 
fupcricurcs.  Les  Théologiens  l’ont  appelle  otnntm 
créât  uram  , parce  que  , cum  omnibus  cre Mûris  nature 
commit», icatione  conff.rat , cxtft.tr  cum  laptdibus  , vi- 
vat cum  ptamis  , f entrât  cum  befliis  , intelligat  cum 
Angelis. 

Saint  Grégoire  a fait  la  defeription  de  l'homme 
te  de  fa  malheureufé  condition  en  ces  termes. 

Heu  rai  fer  , beu  tjuam  peftiferts  , graviter  que 
lundis 

Mens  mea  cri  mini  but  U fa  eft  ! beu  gletia  inam 
Perfitfum  mort  ale  genus , faftique  protervo  ! 
Quitm  verè  levibus  confcrri  poffumus  auris. 
Qtasn  fumus  Eurtpo  fumier  ! namquè  tllius  inftar 
Palvimttr  in  terra  vano  fplendore  lamentes. 

Nec  res  alla  tnanet  ftabilis  mortalibus  u fanant, 
Nonvirtus,  nonimprobitas,  colle  faut  propmqm 
Inter  fe  exiftunt,  ut  nec  crimine  tnentem , 

Poil  tôt , hoc  certo  nôrit , (juif nam  exitus  ipfitm 
Expefttt , nec  qui  ftudium  amplexantur  bonelK 
Ftrtutem  fixant  teneant,  certamque  fwuri. 

Vtqtte  me  tus  vitium  pelltt , fie  tivor  tmquux 
Pirtutem  exagitat.  Carm.t.d*  Reb.fuis. 

Sainr  Bernard  dit,  que  l'homme,  eft  Sperma  feeti- 
tudum,  face  tu  (1er cor  Km,  efca  vermium , c’efl  par  cer- 
cc  raifon  que  quelques  Ecrivains  l’ont  fait  Authcur 
des  Vers  fuivans. 

Zf'ide  fuperbit  bomo  ? cujm  conceptio , culpa  ; 
Nafci,  pana,labor,vita,  necejfe  mori  : 

In  homme  duo  funt  bomints  , ut  cjuavdo  volo  aliquid 
quod  relia  nttio  non  voit  fentio  , & dijfentio.  V.  Sca- 
liger  in  verbo  Angtlut. 

On  dit  par  Proverbe  qu’un  homme  de  paille  vaut 
une  femme  d'or  ; Cela  veut  dire , qu'il  faut  plûtofl 
pefer  le  mérité  que  les  riche  Iles , Se  quelque  iné- 
galité qu’il  y ait  pour  le  bien , l’homme  vaut  toû- 
jours  une  femme  ; & c’efl  à quoy  les  parens  doi- 
vent faire  quelque  reflexion,  quand  il  s’agit  de 
marier  leurs  filles. 

L’homme  de  fi  nature  eft  libre  , né  pour  com- 
mander , ou  du  moins  pour  ne  pas  fervir. 

L’homme  fe  pert  par  les  plus  belles  qualitez , il 
efl  fi  corrompu  que  fis  advantages  me  (mes  luy 
font  pernicieux.  La  beauté  de lefpric,  1a  bonté  du 
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jugement.  Se  la  fidclicc  de  la  mémoire  ont  perdu 
les  plus  grands  Phi lofophes. 

L'homme  poilede  fes  biens  par  fintaifle , Se  foi 
maux  par  eflénee , fi  foi  bielle  cil  extrêmement  re- 
marquable , en  ce  qu’il  ne  peut  cflre  tout  bon , ny 
tou  r méchant  ; exercer  tout  bien  & toute  vertu,  la 
charité,dc  la  iullicc  fc  contrcdifcnt  non  pas  parl’op- 
pofition  que  les  vernis  peuvent  avoir  en  foy , puis 
qu'elle  fubfiflenr  dans  une  mcrvcilleufe  alliance, 
nuis  par  les  fujets  ou  elle  fc  rencontrent,  voilà 
pourquoy  la  clemcncc  efl  condamnée  dans  un  Ju- 
ge, l'auflenré  dans  un  courdfan  Se  la  libéralité 
dans  un  pauvre. 

L'homme  de  bien,  cil  homme  de  bien  £ns  crain- 
te de  l’enfer.  Se  fans  cfoerance  du  Paradis  ; le  pre- 
mier luy  rcprochcroit  « foiblcflc.  Se  le  fécond  fou 
eut  mercenaire. 

Homo  fum  humant  à me  nibil  alienum  puto. 

Therendus. 

U eft  malaisé  d'eftre  homme  fins  en  avoir  les 
défauts,  tandis  que  l’efprit  fera  uni  à 1a  chair. 

Le  propre  de  l'homme  efl  d'cllrc  toujours  mi  Je- 
table , fon  entrée  au  monde  cil  méprisée,  fi  mort 
efl  gloncufè,  il  ne  guenr  de  (es  maux  que  par  le 
mal  me  (inc  , il  s'afflige  des  choies  qu’il  ne  fouffre 
que  par  idée,  il  a plus  de  panchant  à haïr  qu'à 
aymer,  à médire  qu’à  louer  , à cflimer  les  choies 
communes  avec  les  bcltcs,  vivre,  mourir,  agir , Sc 
engendrer.  Idem  hominum  intcritm , & jument orutn, 
equa  utriufque  condino.  Il  y a plus  de  différence  de 
l'homme  , à l'homme  , que  de  la  belle  à l'homme. 
Il  a ce  malheur , que  Major  eft  fer  arum  concordia , 
quam  homwum  , il  efl  composé  d'une  amc  qui  refi 
fcmblc  à la  Divinité , & d’un  corps  qui  efl  un  fu- 
mier. 

L'homme  eft  un  nom  , qui  convient  auflî  bien 
aux  juncs  gens , qu'aux  vieux  , parce  qu'il  lignifie 
route  l'efpccc  en  general , de  menue  que  le  nom  de 
femme  aux  filles. 

L’homme  de  bien  eft  fort  rare  , dans  les  villes 
voi fines  Sodomc,  Gotnorre  , Adama,  Scboim , il  ne 
fc  trouva  que  le  bon  homme  Loth , s’il  s’en  cftoit 
trouvez  dix  le  Prophète  aurait  obtenu  leur  par  Jon. 
Quand  Dieu  envoya  le  Déluge  , il  ne  trouva  que 
le  juftcNoé  avec  fa  fimille  cnrre  ranr  de  Nations} 
Dieun’avoic  qu'un  peuple  fidcllc,  Sc  la  plufpart 
de  ceux  qui  le  compofoicnt  eftoient  idolâtres.  ]o- 
feph  de  'Bello  Judaico. 

Pline  parle  de  certains  hommes  fabuleux  cnrre 
les  Etiopicns,  qui  n'onr  point  de  telle,  & ont  les 
yeux  à la  poitrine.  Plut,  l.^.cb. 8. 

Si  l'homme  prenoit  foin  de  fc  chercher  & de  fc 
bien  examiner , il  aurait  de  très- péri  tes  pensées  de 
la  baflcllc  de  fon  cftrc , il  reconnoîrroit  Ion  néant. 
Se  rcflechiilanr  fur  l’immenfité  de  Dieu , il  derneuw 
reroit  dans  une  admiration  profondfc , Se  peut-eftre 
que  dans  cet  cftat  fc  reconnoiflant  une  chctive 
créature , il  concevrait  de  l’horreur  de  fes  offenfes, 
& de  la  douleur  d’avoir  méprisé  fon  Créateur, 
donc  les  grandeurs  Divines  font  remplies  de  char- 
mes. 

La  bonté  de  Dieu  a avantagé  l’homme  d’un  es- 
prit capable  de  le  contempler  , & d'uncvolonté  ca- 
pable de  lai  lier  traîner  nosames  dans  la  poufltere 
de  la  terre , Se  de  fouftrir  qu'elles  s’amufenr  à des 
bagatelles  d’enfans,  & de  demeurer  infénfiblcs  fins 
defirs , fins  empreflèmens  pour  la  beauté  infinie  de 
noftre  Créateur,  Se  pour  les  bienfaits  rcceus  de  fi 
bonté. 

L'homme  eft  infiniment  obligé  à la  mifèricorde 
de  Dieu  , qui  s'anéantit  pour  luy  , qui  fe  ficrifie. 
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& donne  (on  Sang  & fa  propre  vie  pour  le  fauver, 
qui  luy  donne  des  grâces  ses  - abondances,  Se 
qui  l’actent  à pénitence  parmy  le  grand  noinore  de 
lespcchcz:  Il  n'a  pas  fait  la  incline  grâce  aux  An- 
ges , aufqucls  il  ne  donna  pas  le  moindre  Lcouts, 
ny  aucun  moment  de  liberté  pour  le  convertir  aj  rés 
leur  pcclic. 

Il  y a des  hommes  qui  marchent  dans  le  monde 
/ans  Ravoir  où  ils  vonc.ny  d'où  ils  viennent,  ny 
pourquoy  ils  font  dans  le  monde,  qui  ne  fc  met- 
tent jamais  en  peine  de  feavoir  ce  qu’il  faut  faire, 
de  peur  d'eftre  obligez  de  faire  ce  qu'il  faut  ; c’eft 
pourquoy  entre  les  nommes  qui  ont  plus  de  chair 
que  dcfpric  , il  s'en  rencontre  bien  moins  de  ceux 
qui  fe  taillent  toucher  d’une  imprcflîon  vive  Se  pé- 
nétrante par  les  objets  inviliblcs,  révélez  & pro- 
mis, que  de  ceux  qui  fê  taillent  fàilir  fie  emporter 
par  les  charmes  fenhbles,  grolTicrs  Se  prefens,qucl- 
que  important  fie  folidc,  que  foie  un  difeonrs  , il 
n'cft  guère  écouté  , s’il  n’cft  conforme  à l’inclina- 
tion de  ceux  qui  l'entendent. 

La  Philofophic  dit, que  l’homme  eft  un  animal 
raifonruble,  1 on  peut  dire  que  l'homme  clt  un  ani- 
mal Religieux  , parce  que  fi  l'on  fuppofe  que  Dieu 
n’a  fi  inné  les  chofes  de  ta  nature , que  pour  établir 
les  M y flores  delà  grâce  , il  faut  s’imaginer  que  s’il 
a créé  le  monde,  ce  n’a  efte  que  pour  fe  bâtir  un 
Temple  , Se  s’il  y a multiplie  les  hommes  ç’a  ellé 
pour  ne  manquer  jamais  d’adorateurs. 

Parmy  tous  les  maux,  il  n’y  a rien  de  plus  terri- 
ble à l'homme  que  l’homme  mcTinc,  lors  qu’il  a 
conçcu  quelque hayne,  il  employé  tous  les  inftru- 
mt  ns  de  terreur  pour  fervir  d’armes  à fou  iniquité} 
il  invente  ta  chicane  , il  affile  les  épées , il  préparé 
lespoifons,  il  fe  fert  du  feu  Se  du  fer  pour  ailouvir 
fà  vengeance , & il  fimblc  qu’il  tienne  toutes  les 
furies  à gages  pour  tourmenter  les  milcrablcs.  Pra 
omnibus  m.  lu  horno  eft  pcjfimum  rnalurn  , cjuAibet  be- 
ftia  unam  b.ibft , & propriè  malum  . horno  autan  ont- 
ma,  Dtabolus  ei/im  ad  ;uïlam  accéder e non  audtt  ,fed 
malu*  horno  non  timet , & contemnit.  Chryfoft./îtpr. 
Matth. 

C’cll  une  maxime  des  plus  rcceuc's  dans  laPhi- 
lofôphic , que  U où  il  y a beaucoup  de  matière , il 
fe  rencontre  ordinairement  fore  peu  de  forme  , Se 
fort  peu  de  connoiflance.  Le  Bœuf  comparé  au 
Renard  en  fournit  une  preuve  convainquante  dans 
la  Fable  auffi  bien  que  dans  ta  Phyfique.  Quel 
profit  tire  le  Crocodillcjdc  croître  tous  les  jours  de 
fi  vie  ? A quoy  fert  cette  lourde  malle  de  chair 

3 ni  compote  l’Ours,  fi  ce  n’cll  à le  rendre  plus  cn- 
ormy  & moins  habile  à chercher  fi  vie  panny  les 
champs. 

jQuid  nifi  pondus  iners  , ftolidéque  ftrocia  mentit. 
Ovid. 

C’eft  pourquoy  Bcrtachim  dans  fes  Recueils  blâ- 
me les  hommes  de  grande  caille , il  dit , qu’ils  font 
fins  force  & fans  vigueur  -,  Grandi  è poltroni  .comme 
difetu  les  Italiens  ; c’eft  fans  douce  fur  ce  principe 
que  nous  voyons  dans  le  quatrième  Livre  des  par- 
ties des  animaux  qu’  Anftotc  a loûrenu  , que  cette 
excctfivc  grandeur  de  corps  retarde  & alenry  les 
opérations  de  l’amc  julques  â celles  du  fins  coin-, 
mun,  5c  la  comparaifon  du  pilote  qui  conduit  avec 

tb  s de  facilité  in  vailfcau  médiocre  qu’une  Rain- 
crgc.ou ltarachc  d'Angleterre  eft  mcrveillculefhcnt 
jufte  là-dcllus.  Le  Frtfion  a beaucoup  plus  de 
corps  qu'une  petite  abeille  , Se  cependant  ion  rra- 
va'l  eft  inutile.  Se  ccluy  de  l’Abeille  admirable  Se 
de  grand  fruit.  Ces  chcvauç  qui  viennent  do 
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Suiffe  font  d’une  taille  furprenante , & neanmoins 
un  cheval  d’Elpagne  dans  la  médiocrité  de  taille 
les  furpaife  en  force  & en  vigueur.  L homme  eft 
ta  vemablc  mefure  des  chofes , Se  qui  parmy  elles 
tient  le  milieu,  c'cft  pourquoy  il  demande  un  corps 
qui  ne  l’oit , ny  trop  grand  , ny  trop  peut  Kce  feroit 
fatiguer  Ion  amc , que  de  luy  en  donner  un  trop  pe- 
lant , ce  f croit  ôter  à fes  puifianecs  leur  ferveur  Se 
leur  a&ivité,  que  de  les  cnlcvelir  dans  trop  de  ir.a- 
tierc.  Voyez  ce  qui  eft  dit  fous  le  mot  7 aille  cor- 
porclle. 

Perfonne  n'a  jamais  douté  que  l’homme  ne  foi» 
le  plus  mi  fixable  de  tous  les  animaux  , Se  il  n’en 
eft  point  aufli  de  plus  milericordicux  que  luy 
tant  qu'il  eft  homme.  Se  qu'il  ne  fe  dépouille  point 
de  ce  que  Dieu  ta  fair,  pour  faire  ce  qui  ne  devroie 
jamais  dire  pensé,  Se  s'il  ne  s'oublie  de  ta  douceur 
Se  de  U compalfion  qui  luy  eft  naturelle. 

L’homme  qui  ne  veut  rien  aymer  cil  le  plus  de* 
tcftablc  Se  le  plus  miferable  homme  de  la  terre  , Se 
c’eft  par  ce  lujet  qu’aux  imprécations  que  l'on 
prononçoit  autrefois  fur  les  mauvais , on  leur  di- 
fo ir,  -Ql>l  n'aime,  & qu'il  ne  fait  jamais  aimé  de  per. 
forme.  Née  amer , nec  ainctur  ab  ulllo.  jévgaflus.  in 
Pfàlm.  j i . 

Nous  fçavons  que  l'homme  a trois  for  res  de 
lieux  qui  luy  font  convenables  félon  les  trois  dif- 
férences de  vie  : Le  premier  eft  le  ventre  de  fâ  mè- 
re, apres  qu'il  eft  conçeu  } Le  fécond  eft  le  monde, 
depuis  qu’il  a pris  fa  naiflanec  j Et  le  troifiéme  eft 
le  Ciel,  s’il  a vécu  vertueufement.  Ces  trois  lieux 
font  tellement  proportionnez  que  le  deuxieme  eft 
beaucoup  plus  excellent  que  le  premier,  fie  le  rroi- 
fiéme  furpaile  infiniment  le  fécond  par  fa  lon- 
gue durée , par  fa  beauté,  fie  par  les  autres  félicitez 
qu’il  contient;  C'cft  pourquoy  les  hommes  ver- 
tueux fixent  leurs  veut  s fie  leurs  fouhaits  fur  luy, 
fie  n’ont  de  repos  d’cfprit  julques  à ce  qu'ils  (oient 
recueillis  cnrrc  les  bras  de  ccluy  qu'ils  ont  honno- 
ré  fie  fervy  dans  ce  troifiéme  lieu  de  félicité  qui 
doit  cftre  le  bue  de  routes  nos  aâions. 

On  dit  par  Proverbe  qu’il  fe  faut  garder  d'un 
homme  qui  n’a  qu'une  affaire  ; parce  que  fes  pen- 
sées cftant  toujours  bandées  fur  un  incline  objee , il 
le  rend  extrêmement  importun  à ceux  dont  il  re- 
cherche l’accomphircment  de  fon  dcfttin.Ün  hom- 
me qui  n'a  qu’un  defir  n’cft  pas  moins  à craindre, 
fur  tout  quand  ce  defir  eft  déréglé,  parce  que  l’on 
s’échape  facilement  de  ceux  qui  ont  quantité  de 
fouhaits , le  temps  les  dévore  à mclurc  qu'il  les  en- 
fante , mais  quand  toute  1a  force  d'un  cfprit  fe 
trouve  ramafséc  en  une  feule  cupidité  , cela  fait 
qu'il  le  rend  extrêmement  prenant , Se  qu'il  ne 
celle  de  vous  pcrlecutcr  julques  â tant  qu'il  ait  mis 
en  execution  les  dcilcinsfic  la  volonté. 

Homo  dotlus , in  fe  fomper  divin  as  habet. 

Homo  homirti  Deus  ,ft  fuum  officium  [met. 

Homo  imperinu  facile  falli  non  poteft. 

Homo  opnmtis  anïmalium  , idanaue  peftimm. 

Hominis  fenefeentû  fera  eft  emendatio. 

Hominis  bouurn,  non  nafci,  aut  ci/o  mort. 

Homo  plus  in  alieno  cernir , ejnam  in  fuo. 

Homïnim  etiarn  /rugi  ftpi  fleflit  occafto. 

Homo  femprr  in  os  fert  alittd  , aliud  cogitât  ; 

Homo  eft  arrimai  etc  tan,  ai  que  ipfutn  Je  rtefeiepsj 

Homo  fine  homint  ullo  modo  vivere  poteft. 

Hotnthon  fidtletn  faciès,  fi  pat  avais. 

Homtntm  ornrns  hora  mutât,  nedurn  ajnnis  Aies. 

Homint  impaito  nthil  mi  nu  traElabilc  eft. 

H§mo  libeller  crédit,  ejmod  dcfiderat. 
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iiomo  «cio fut  ret  novae  requirieat. 

Homims  fummtan  bonum,  ammi  tranquUlitae. 

Homo  aliud  fient  it , aliud  loqui  [blet. 

Hominem  rions erit  dum  vivtt , qmefca*  ubt  ejl 
mort  tau. 

Homo  animalium  omnium  Animal , beu  mfcrri- 
tnum  tjl.  t 

Ce  mot  ne  lêroit  pas  ce  me  fcmblc  complet,  fi 
je  ne  di fois  que  S.  Auguftin  Serm.  qy.  (c  vente 
d'avoir  vu  en  Ethiopie, allant  en  Ion  E\échéd’Hy- 
ponnepour  y prêcher  l’Evangile,  des  hommes  tans 
telle  , Se  que  Pline  met  des  Acéphales  fur  une 
montagne  d’Alie  du  coté  de  l’Occident,  & les 
. Relations  de  l’Amérique  font  von  qu’ A Idroman- 
dus  liv.j.  cap.  8.  place  auprès  du  Lac  parime  dans 
le  Royaume  de  Guiauc  , cette  lotte  de  mon  lire  s 
d'hommes  , qui  ne  voyent  que  par  des  yeux  que  la 
nature  leur  a percez  au  milieu  de  la  poitrine , ces 
authoritez  ne  me  fcmblcnc  pas  capables  d’impri- 
mer une  croyance  qui  répugné  au  bon  Icns  & i la 
rai  Ion. 

honneste,  honnestete’* 

L’honneftctc  cft  une  qualité  qui  nous  oblige  à 
rendre  à un  chacun  les  devoirs  qu’il  peut  monter, 
& qui  nous  en  fait  recevoir  d’autres  avec  ulure, 
c’elt  uti  ailcmblagc  de  perfections , un  ciel  qui 
brillerai'  la  lueur  de  plufïcurs  A lires,  c’cft  enfin 
cctrc  bonne  grâce  d ont  la  grandeur  paroit  dans  la 
douceur  de  la  commune  convention.  Quelques- 
uns  dilent  que  l’honneftctc  cft  ce  loin  que  chacun 
doir  avoir  de  ne  rien  faire  contre  (à  réputation,  l'O- 
rateur Romain  l’appelle  le  crédit  de  la  modtftie,& 
après  luy  l'Autltcut  delà  fournie  des  Vertus.  Elle 
a pris  ce  nom  de  la  modération  qu’elle  nous  fait 
garder  non  feulement  dans  nos  mouvemens  exté- 
rieurs, mais  encore  en  ceux  qui  le  produiicnr  au 
dedans  : Fr  tr.im  ccnfuctudo  loquitur  id  fiolum  dicitur 
bonnefbm , auod  ejl  populari  fuma  gloriofurn,  Ciccr. 
Je  finit.  bonor,  & malor.  lib.i. 

L’honnefteté  cft  généralement  plus  en  cftime 
que  toutes  les  autres  pcrfcûions , parce  quelle  cft 
agréable  à routes  fortes  de  gens,<Sc  qu’en  la  voyant 
on  croit  voir  toutes  les  vertus , de  manière  que  par 
tout  où  l’honnclletc  reluit  elle  cft  allez  recom- 
mandable par  Ion  mérite.  Honneftum  utili  atque  ju~ 
cundo  duabus  de  canfis  dighilate  prccedit  ; pt  im  'o  quia 
jucunda  in  [enfin , utilialn  pha/, tafia  , honaefia  in  in- 
telleclu  collocantur  ; fecundo  quia  mile  & jucundtnn  ad 
honneftum  ut  ad  ftuetn  feruntttr.  Lco  Hebr.  de  Am, 
Dial.  i. 

Une  fille  ne  peut  pas  eftic  appclléc  honnefte  fi 
elle  n’eft  attachée  à la  pietc  Se  à la  dévotion , elle 
doit  mcfinc  avoir  quelque  carxélerc  de  famteté 
pour  prétendre  à cette  glorieulc  qualité , elle  doit 
cependant  éviter  de  paraître  fuper ftiricufè  * Se  les 
règles  de  la  conduite  ne  doivent  dire  ny  trop  dou- 
ces, ny  trop  rigourenlês.  Ejl  autem  bonneftas  ma. 
rum  caflitxt , id  ejl  fantl  irai  & difciplina  làbo  Dei 
confenticnt , qua  in  rebut  externù , & publiât  legibus 
far, cita  tjl , & in  omni  ordittum  généré  apparet. 

On  appelle  honnefte  homme,  celuy  dont  les  dé- 
marches lbnt  dans  un  train  réglé, qui  ne  voudrait 
pas  avoir  fait  U moindre  a&ion  qui  peut  donner 
atteinte  à là  réputation  ; Se  qui  fuit  le  précepte 
qucPythagorc  donna  à un  de  les  Jifciplcs;  foc  ta 
qua  judic  avens  bonne  fl  a , tiiamft  pojlquam  fieceris  in 
glorius  futur  ut  fis  , cm  ms  tmm  rei  bonne]}  s rnaUu  ju- 
dex  ejl  vulgus.  S toi  \ferm.  44. 

L’honnefteté  le  compofe  de  l’union  des  vertus, 
c’cft  le  plus  haut  point  de  k gloire  des  filles  Si  des 
femmes. 
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Homefta  funt  quorum  prmit.m  efl  honor  , dr  quo- 
rum  premium  bonur  pot  tus  , quant  pecunia.  Arillot. 
Rket.  1. 

Un  honnefte  homme  ne  fçauroit  fréquenter  une 
meilleure  Academie  que  celle  ou  prefide  l'honncfte 
fille,  le  leul  defiern  de  luy  plaire  le  retient  dans  le 
devoir  , Se  il  n’eft  point  d’impcrfcClion  que  l’on  ne 
corrige  pour  fo  rendre  agréable  à ce  que  l'on 
ayme. 

Llionneftcté  dans  une  fille  cft  une  qualité  bien 
prccicufc  , qui  prévaut  à là  beauté  , Se  à fes  ri- 
chclîcj. 

L’Abbé  de  Marrollcs  dit  dans  fon  jugement  de 
Pétrone  qu’un  honnefte  homme.  Se  bomics  meurs* 
ne  s’accordent  pas  bien  cnfemble. 

Il  y a trois  qualitcz  qui  font  abfolumcht  rcqui- 
fes  pour  faire  un  véritable  honnefte  homme , une 
médiocre  fierté , une  finede  diflîmuléc,  ou  plùroft 
une  obier  va  non  deschofes  fans  a fie  dation.  Se  une 
complailàncc  generale.  V.  Court ot fie. 

L’honnclletc  doit  reluire  en  toutes  nos  adions, 
& cn  tous  nos  dilcours  , parce  que  les  paroles 
effrontées  font  des  véritables  marques  d'un  tem- 
pérament vicieux  , noftrc  langue  a une  grande  cor- 
rcljxjndancc  avec  noftre  coeur. 

«A  ut  fumant  fequere  , a ut  fibi  couve  nie ntia 

Tlictcncc  n’a  joint  mis  de  différence  encre  l'hon- 
neftecé  éc  la  beauté  coijwrcllc. 

/ta  me  dij  amène  bonne  jim  et,  hoc  ejl  frrmofut. 

Les  Laconiens  fàifoicnr  une  fi  grande  cftime  de 
l’honncltcré  , qu’ils  |>rioicnc  leurs  divmitcz  de  ne 
leur  rien  accorder , que  ce  quelles  jugeraient  hon- 
nefte. Plutarq.  in  Lacon.  Apopth. 

Tantus  [picador  honneflatu  es  , ut  vitam  beat, va 
efficiat  tranquillitat  confiientia  , & fecuritae  innocent  ta 
Ambr.  l.i.  de  off. 

Il  n’eft  «en  de  mauvais  dans  le  monde , que  ce 
qui  n’eft  pas  honnefte.  Seneq.  de  Benefihb.y.c.i. 

Qanto  qui  s pratjl  praftanturibut  ipfe  ma  or  , & 
honnejlior  ejr,dit  l'Einjxrcur  Jullinicn  Novell.  1 j. 

Chacun  ayme  l’honnefteté  , mais  la  plus  grande 
partie  des  hommes  préfère  l’utilité  Se  le  profit , i 
cette  qualité  fi  aymablc. 

Honnejlum  bo>  um  tjl  , nam  cmnei  bonne (la  aciio- 
nés  bona  quoque  funt.  ProujJ. 

La  véritable  honncllete  confiftc  à le  retirer  de 
tous  les  emplois  où  noftrc  réputation  dl  en  danger 
d’cllre*  fouillée , Se  du  commerce  d'avec  les  perfon- 
nes  infâmes,  avec  un  cfpnc  de  généralité  j à traiter 
les  affaires  avec  linccrité , Se  à rendre  fes  lcrviccs  à 
ceux  à qui  on  les  doit  avec  fidelité  , fui  van  t le 
confcil  de  S.  Paul , qui  nous  advertit  de  marcher 
avec  honnefteté  Se  bicnlcance , Sicut  in  dû  bonne fié 

ambulcMHS.  Rom.i  J.  1 j. 

Portrait  d’un  véritable  honnefte  homme.  Voyez 
Pédagogue. 

HONNEUR.  L’honneur  n’eft  autre  cliofè 
qüc  l'éclat  de  quelque  vertueufe  action  qui  rejaillit 
de  noftrc  ame  à la  veuc  de  tout  le  monde  i quel- 
ques uns  difcnt,quel'honncui  r/f  propriè  rêver entia 
CT  dignitae  qu*  qtuvisex  caufa  alu  ut  exbibetur.  C’cft 
ce  qui  a fait  dire  à Virgile. 

H and  eq  aident  tali  me  digmt  honore . 

Saint  Thomas  dit , que  l’honneur  cft , Premium 
cujujîiber  virtutis.  Sccmul.  Sccund.  qutjl.i  15.417.4. 
Pour  mériter  de  l'honneur , il  faut  tâcher  de  s’ac- 
quiccr  dignement  de  tout  ce  que  l'on  entreprend 
dans  fà  profclîîon  en  tant  qu’elle  cft  honnefte. 

Le  véritable  honneur  confifte  à fc  retirer  de  tous 
les  emplois  dcs-honncllcs , Se  de  toutes  les  affaires 
L 1 avec 
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avec  rincerité  & franchifc,  & à rendre  (es  fcrvices 
à ceux  à qui  un  ics  doit  avec  fidelité.  C’eftoient  les 
trois  Régit  s que  les  Fidèles  gardoient  rcligieufc- 
nunr,  & que  nous  devons  apprendre  d'eux  pour  les 
mettre  en  pi  a tique  j ils  fc  confidcroicnt  dans  le 
grand  jour  du  monde,  dans  lequel  ils  failbicntlc 
fpcâacle  des  Nations  , Se  leur  précaution  eftoic  de 
«livre  le  conriil  de  S.  Paul,  qui  les  avoir  avertis  d’y 
marcher  avec  bicnlêance  , & honnefteté  , Ssetu  in 
dit  bonifie  ambulernus.  Rom.  i 3 . 13. 

On  ne  connoit  pas  le  mérité  d’une  perfônne , Se 
l’on  pèche  contre  la  bicn-fcance  quand  on  man- 
que de  luy  rendre  l'honneur  qui  cil  dû  à (es  bon- 
nos  qualitcz. 

A u ilote  dit  que  l'honneur  eil  le  plus  grand  & 
lcpluscflinublc  de  tous  les  biens  extérieurs,  voyla 
pourquoy  nous  le  recherchons  avec  rant  de  pari 
iion.  Et  oie.  cap.  j. 

An  erit  qui  vdle  reeufet 

Ot  populi  mertùjft.  Perd  Satyr.  1. 

Toute  la  morale  convient  en  ce  point , qu'on 
peut  raiiônnablcmcnt  perdre  la  vie  pour  l'honneur, 
bien  qu’on  ne  doive  jamais  perdre  l'honneur  pour 
ia  vie , il  ne  faut  pas  douter  de  l'excellence  de  ion 
prix  , puis  que  l'on  voit  que  Dieu  conte  à David 
parmy  les  plus  confiderables  bienfaits  dont  il  U 
gratifie , ccluy  d’avoir  rendu  ion  nom  iï  grand , Se 
ri  illuftrc.quc  les  plus  puillàns  de  la  terre  n’avoient 
eu  aucun  avantage  fur  luy. 

La  fâgcllê  nous  exhorte  d’avoir  foin  de  l’hon- 
neur comme  de  la  choie  la  plus  precieuie  du  mon- 
de , qui  profite  beaucoup  plus  que  les  plus  grands 
treiors.  Ifbcratc  le  met  dans  le  rang  des  biens  im- 
mortels , Se  il  cil  vray  que  le  defir  de  ia  confcrva- 
(ion , qui  cil  propre  à l'homme , eil  l'une  des  mar- 
ques de  ion  immortalité.  Un  Rabin  qui  propofe 
l'honneur  comme  une  couronne  dont  l'cclat  fur- 
pailè  ccluy  des  autres  diadèmes  , dit  qu’il  y 
avoir  parmy  les  Juifs  la  Couronne  de  Loy,  celle  du 
Sacerdoce  Se  celle  de  la  Royauté  i que  la  première 
apparrenoit  aux  vrais  ifraclircs , la  féconde  à leur 
Souverain  Preftre,  & la  troiriéme  à leur  Roy,  mais 
qu'outre  celle-là  il  y en  avoit  encore  une  qui  eftoic 
beaucoup  plus  gloneuic  Se  plus  precieuie , qui 
eftoit  celle  de  l’honneur  Se  de  la  bonne  réputation. 
Très  fwtt  cororut  , folie  et  cor^na  legût  Sucer  don]  & 
Imperij , verum  cor  on  a bond  fume  illuftrior , longé  , & 
fretiofior  bis  omnibus  efi.  Rab.  Simeon  in  fent.  Put. 
C*P‘  4* 

Ce  diieours  nous  fait  bien  comprendre, que  nous 
ne  devons  jamais  rien  faire  qui  puillc  imprimer  la 
moindre  tâche  à noftrc  honneur  , ny  à noftre 
nom. 

Marins  fit  bâtir  les  Temples  de  l’honneur  & de 
la  vertu  , 8c  il  ordonna  qu’ils  fuirent  les  plus  bas 
de  tous  ceux  qui  eftoient  érigez  dans  Rome  , les 
ayant  voulu  tenir  dans  cette  baiïèlfc,  pour  faire 
une  leçon  d’Humilitc  â ceux  qui  prétendent  d’y 
entrer.  Et  nous  liions  dans  iâint  Auguftin  que  ces 
deux  Temples  fc  joignoient , & c'cll  en  effet  dans 
la  vertu  que  tous  les  hommes  fçavans  ont  fait 
<onfiftcr  I honneur.  Laert.  ad  Demonic. 

Pluficurs  Phitoiophes  ont  confidcrc  l’honneur 
comme  l’ombre  de  la  vertu , mais  outre  que  l’on 
▼oit  quelquefois  de  telles  ombres  qui  fubltftcnt 
iàns  corps , Se  des  honneurs  qui  font  rendus  fans 
qu’on  lésait  méritez , femblables  â ces  admirables 
infcnpti  ns  que  les  Anciens  faifbicnt  graver  fur 
des  fcpulchrcs  vujdct. 
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In  prdlio  pratium  mate  ejl,  dut  cenfus  honores , 
Cenfm  Ameutas  ; pauper  ubsque  jacet. 

Ovid.  1.  Fuji. 

L’honneur  n’cft  pas  dû  aux  biens,  ny  aux  richeri 
fcs.c'cft  le  légitime  appanage  de  la  vertu,  & il 
n'ell  dû  qu'aux  gens  de  bien.  Si  verum  judicare  vo- 
lumut , Jolù  bonis  honot  debrtur.  A ri  il.  Et  hic.  I.  4. 

Un  homme  qui  veut  mériter  de  l’honneur  fc  doit 
mêler  de  toutes  fortes  d’affaires  , mais  toujours 
avec  honneur  Se  intégrité , Se  avec  un  efprit  entiè- 
rement deriinrercfsé  pour  attirer  fur  foy  les  rcri 
pcéls  du  public , fes  benediélions,  Se  me Irne  l’hon- 
neur que  l’on  rend  aux  plus  grands  Geans  de  la 
terre. 

Platon  dit,  que  l’honneur  cft  un  bien  tout  di- 
vin, Se  qu’il  ne  peut  eftre  donne  que  de  b main  des 
Dieux,  ou  de  celle  de  leurs  Licutcnans,  & c’cft 
fans  doute  par  cette  raifon , que  nous  lifons  dans 
l’Hiftoirc  , que  Dom  Sebaflicn  Roy  de  Portugal 
s’eftant  inconridcrémcnt  engage  dans  l’année  des 
Maures,  où  il  luy  falloir  combattre  tour  un  gros  de 
foldars  qui  l'environnoicnr , n’eilant  accompagné 
que  de  trois  de  fes  Cavaliers  que  le  defordre  avoit 
laifsé  â fès  cotez  , criant  convié  de  fc  rendre  pour 
ailùrcr  une  vie  ri  precicufe,il  répondit  dans  la  cha- 
leur qui  fàifoit  bouillonner  tout  fon  fang  , Hein*  ! 
je  vote  bien  que  vont  me  fùuverez.  la  vie  , mais  qui 
fauvera  mon  honneurs.  Son  bras  valeureux  conti- 
nuant neanmoins  de  faire  des  nouveaux  ma  ibères, 
il  reccut  un  coup  fur  la  telle  , qui  le  fit  tomber 
more  de  fon  cheval.  SpondeSc  Duplex,  l'an  1578. 

La  plus  grande  des  digniccz  c’cft  d'eftte  fans  di- 
gnité & d’en  mériter  les  honneurs  , dit  Ariftotc, 
c’cft  pourquoy  le  Poète  Latin  a fou  tenu  qu’on  ne 
pert  jamais  le  fouvenir  d’un  homme  dont  les 
vertus  ont  rendu  le  nom  illuftre. 

'Dum  juga  mont is  aptr  , fi uvios  dum  pifeis  amabit 
Dhm  thyrno  paf ce  mur  apes , dum  rore  Cicado  , 
Semper  honos.notnenqnc  fuumjaudefque  tnantbunt. 

Eclog.y. 

Chacun  court  aujourd’huy  apres  les  titres 
d’honneur  Se  lcsqualitcz  qui  attirent  la  révérence 
des  peuples  , Se  ,1'Hiftoirc  nous  apprend,  que  les 
Empereurs  les  ont  refufez.  Jules  Celâr  fc  mit  en 
colère  lors  que  le  peuple  Romain  luy  donna  la  qua- 
lité de  Roy  dans  fes  acclamations.  Plut,  in  vit.  Ca - 
féru.  Tyberc  ne  voulut  point  iouffrir  le  nom  de 
Seigneur.  Erafin. /.  6 . Apopth.  Maxime  ne  voulut 
jamais  fouflxir  qu’on  luy  baiia  les  pieds.  Di]  prohs - 
béant , ut  quifquam  ingenvorusn  p edi  bus  mets  0 feula 
figat.  Capitolin.  Alexandre  Scvcrc  fc  voyant  élevé 
à l’Empire  n’ayant  encore  atteint  que  l’âge  de  feize 
ans , pria  le  Sénat  de  ne  luy  plus  donner  le  nom  de 
Grand,  ny  ccluy  de  Père  de  b patrie.  Lampridius. 

Les  Egyptiens  regardent  leurs  Roys  & les  hon- 
norent  comme  des  Divinirez.  Diod.  /.  1.  cap.  1.  Les 
Pétris  font  le  tncfme.  Stobirus  Serm. 4 2. 

Le  peuple  Romain  rendoit  les  derniers  honneur*, 
aux  Magiftrats,  devant  lcfqucls  ils  fàifoienc  mar- 
cher les  Huiiliers  qui  portoient  les  fairicaux  pour 
leur  faite  faire  place.  Valcr.  Max.  l.i.  cap.  1. 

Tyberc  Cefar  por toit  un  ringulicr  honneur  aux 
Magillvars  Se  aux  Confuls  , il  Te  levoit  quand  ils 
entroient  dans  les  aflcmblées , & les  venoit  rece- 
voir à la  porte  lors  qu'ils  les  convient  à quelque 
feftin.  Suetone. 

Les  Grecs  ont  efte  les  premiers  qui  onr  rendu 
des  grands  honneurs  aux  hommes  illuftres  & à 
leur  mémoire , ils  leur  bâtilîbient  des  Temples , ils 
leurs  farinent  élever  des  Pyramides , des  Statues» 

ôc 
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&i  des  Obelifques  , ils  folcmnifoicnt  dcï  Fcftcs  à 
leur  gloire  > & leurs  aûi*ns  eftoient  gravées  fur  le 
inarbre , c'clt  ce  qui  a fuit  dirci  un  ancien  qu’A- 
thenes  cftoir  remplie  dinforiptions. 

N ullum  fine  nomme  ftxum. 

Le  Peuple  gémit  lorsqu'il  Ce  voit  necefliré  de 
rendre  des  honneurs  à des  gens  de  balle  naillàncc, 
que  U fortune  a élevez  à des  digoitcz  fupremes. 
Vaitiduts  Baüus  , qui  dans  le  commencement  de 
(a  fortune  s’eftoit  occupé  à eltrillcr  des  Mulets, 
ayant  elle  nomme  à la  charge  de  Conful,  le»  cn- 
fons  croient  pat  les  rues  de  Rome , 


Concurrite  otnttos  Augures  > Arufpices  , 
Portentum  inufitatum  confutum  & récent 
A 'O/n  mulot  qui  ficabat , Conful  fatlut  ejf. 


Les  offcnfts  qui  touchent  le  plus  vivement  au 
cœur  , font  celtes  qui  regardent  l'honneur  des 
Femmes.  Le  Comte  de  Vuarvich  ayant  ternis  le 
Roy  Edouard  dans  le  Royaume  d'Angleterre,  il  luy 
donna  en  rccompcnfc  le  Gouvernement  de  Calais, 
mais  ce  Roy  ayant  attente  fut  I honneur  d'une  des 
patentes  de  ce  Comte  il  fo  retira  chez  foy  , déli- 
rant faire  voir , qu'un  grand  courage  ayme  mieux 
mourir  vengé,  que  de  vivre  avec  le  reproche  d’u- 
ne offenfe  , ou  d'un  affront.  Voicy  ce  que  Poly- 
dore  Virgile  en  dit,  Née  abhorrer  à ventât e Ed.uar. 
dum  tcntajfe  , nefeto  quid  , in  d mo  Cornu ts  , qtwd  ab 
honejlatt  emntno  abejfet  , cura  heuto  ejfet  qui  pue  l!at 
facile  dtperiret. 

Les  relfouümens  d'honneur  fo  glillcnt  facilement 
dans  les  grandes  âmes  , & ii  on  ne  prend  foin  de 
les  étouffer  de  bonne  heure  , on  fent  Ion  cœur  agi- 
té de  divers  deifeins  capables  de  produire  des  hor- 
ribles effets. 

Il  cft  aisé  à un  Bis  de  monter  aux  honneurs, 
quand  Ion  pere  luy  en  a drclsé  1 échelle.  Aller  de  1a 
pcifon  , &:  de  la  nu  1ère  aux  honneurs  c'eft  un  effet 
de  1a  Providence , que  exaltai  bumilet. 

Honneur , à qui  ejl  l honneur  , il  faut  honnorer 
les  Pui  (fonces,  mais  auffi  il  faut  que  les  Pmlfonccs 
s’honorent  par  leurs  vertus.  Voyez  M agifiratt 
V.  Saluer. 

Le  defir  de  l’honneur  cft  une  chcmife , que  l’on 
ne  quitte  qu'au  tombeau  , novijfma  exuitur  am- 
bitio. 

Celuy  qui  recherche  de  l’honneur  , Se  du  refpet 
en  doit  rendre  aux  autres , de  mefme  que  celuy  qui 
veut  cftrc  ayme , doit  aymer  de  fon  cofté. 

Les  affronts  à l’honneur  ne  fe  reparent  point. 

V.  Accommodement. 

On  die  que  les  honneurs  changent  les  mœurs, 
cepandant  on  remarque  par  miracle  que  Velpaficn 
a cité  le  (cul  Prince  qui  changeant  de  fortune  fe 
rendir’mcilleur  dans  les  honneurs.  Cocffctcau  /.  6. 
Hijl.  Km.  In  Vit*  Otbonit,  il  dit  le  mefme  de  Ti- 
tus fon  Bis. 

Henor  e/l  potins  eerum  in  potejlate  , qui  colunt„ 
quktn  qui  coluntur.  A ri  flot-  Ethic.-l.  i.  £*/>.{. 

La  promotion  aux  honneurs  & dignitez,  doit 
Bure  oublier  les  injures.  V.  Pardon. 

L'honneur  cft  l'eforic  de  noltrc  aine  , s’il  vient  à 
eftrc  flétry  pat  la  calomnie , ou  par  quelque  lâche 
a dion , on  n’en  doit  plus  efpercr  le  reftablillcmcnc 
que  par  miracle.  V-  Calomnie. 

Graridianus  ayant  ozé  publier  un  Edit  contre 
les  changcmcns  des  prix  des  Monnoyes  , le  peuple 
}uv  dre  lia  diverfes  ftatucs  , devant  lefquclles  ou 
allumoit  des  cierges , & on  leur  don  noir  de  l'hn- 
cciu.  Cic.  dtOficd.j.  Voyez  Menno/t. 
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Qui  honnorclc  Valet, (âl  uc  le  Maître.V.  Maître. 
Les  grands  honneurs  font  des  fardeaux  , qui  ac- 
cablent ceux  qui  les  portent,  ils  fervent  fouvenc 
de  félicité  à qui  ne  les  mérite  pas , fie  ceux  que  la 
vertu  en  a rendus  dignes  , y trouvent  leur  cuioc  OC 
leur  perte. 

Honneur  du  pavé.  Voyez  Telle. 

Et  de  la  main.  Voyez  Main. 

Tous  les  Ordres  de  Chevalerie  font  compoftz  de 

?[uclqucs  marques  d’honneur,  ils  portent  le  ryinbre 
ur  la  tefte,  le  collier  au  col,  l'émail  fut  la  poitrine, 
le  b ra  licier  s aux  bras,l 'écharpe  fur  l'épaule,  la  cein- 
ture fur  les  reins  , les  jarretières  aux  jambes  , aux 
calons  les  éperons  dorez.  D'Olive  en  ftt  Arrtfls , 
l*i.  ch. ii. 

Amazis  Roy  d’Egypte  homme  de  baffe  nailfon. 
ce  ayant  elle  élevé  à la  Royauté  , il  cftoit  fore  mé- 
prise des  peuples , il  fit  foire  une  Idole  de  divers 
meubles  de  cuifine,  qu'il  leur  fit  adorer , Se  enfui, 
te  il  leur  dit  : N une  erge  me  colite , voulant  dire  qu'il 
ne  faut  pas  pnfer  les  choies  pat  la  naillàncc. 

Celuy  qui  fe  voit  élevé  nouvellement  aux  digni- 
tez cft  bien  le  mefme  que  celuy  que  l’on  a vu  il  y a 
deux  jours  dans  les  rues  publiques.  Se  dans  les  pla- 
ces, niais  pour  l’envifogcr  il  fout  changer  dcpouxft, 
de  veuc  ,&  en  changeant  de  poindf , l'objet  ne  pa- 
roi t pas  le  mefme. 

Un  expédient  four  pour  tromper  les  hommes, 
c’eft  de  leur  rendre  beaucoup  û’.ionneur  Se  de  ré- 
vérences , ce  font  des  cnchanrcmcns  que  l’on  foie 
avec  les  pieds  & la  tefte,  qui  ne  font  jamais  fohs 
effets.  La  langue  n’a  jamais  des  ad vanuges  li  con- 
fidcrablcs. 

L'honneur  cft  vain  , il  cft  prefque  toujours  la  re-^ 
compenfo  du  vice,  c'eft  le  compagnon  des  nchclTcs, 
il  n’cft  pas  bien  folidc  quand  il  ne  prend  pas  naifo 
fonce  de  quelques  vertueux  principes. 

Les  honneurs  de  Pcriandrc  , les  nchclfes  de  Si- 
mooides,  Se  les  délices  d'Epicurc , foifoicnt  les  heu- 
reux fouhaits  de  l'antiquité. 

Il  fout  tout  faite  pour  conforvcr  l'honneur.  Voyez 
Travail. 

Quand  on  pert  le  bien  , ou  la  vie  , on  pert  des 
choies  .qu'il  cft  mal-aisé  de  toujours  garder,  mais 
quand  l'honncur,qui  cft  l'efprir  de  nôtre  ame  vient 
à mourir  une  foi  s,  on  n'en  doic  plus  efpercr  la  refur- 
reCtion,  fi  le  menfonge  n’en  cft  l'authcur.  Voyez 
Innocence. 

Le  defir  d’acqucrir  de  l'honneur  marche  à grands 
pas  devant  les  Conquerans,  c’eft  luy  qui  foit  Ton- 
ner un  million  de  crompctcs  pour  les  rendre  celc- 
bres  i C'eft  luy  qui  cultive  les  Lauriers  verdoyans 
des  grands  Capitaines  , qui  anime  les  plus  lâches 
foldars  aux  combats  j C'eft  le  defir  de  l’honneur 
qui  nourrit  les  Sçavans,  & qui  addoucit  te  travail 
de  leur  plume  j qui  recueille  les  Arts  , Se  qui  porte 
les  plus  excellentes  Dames , comme  fur  l'aide  de  la 
gloire  par  les  rares  louanges  de  leur  pudicité  , qtii 
entre  jufqucs  dans  les  lieux  les  plus  infâmes  , com- 
me le  rayon  du  Soleil  dans  un  bourbier , & fait  que 
celles  inclines  qui  ont  renonce  à l'honneur  en  cher- 
chent encore  quelques  lambeaux  pour  meme  à 
couvert  leur  opprobre. 

Saint  Auguftin  dit , que  le  defir  d'acquérir  de 
l'honneur  cft  fi  puiffant  lur  l’cfprit  des  hommes  que 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  faire  connoître  en  bonne 
part  font  quelquefois  parler  d'eux  en  mauvaife 
part , & ne  font  point  de  difficulté  de  chercher  cet 
honneur  dans  des  allions  étrangères , ia  P faim,  i $. 
Voyez  Renommée. 

L l x L’honneur 
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L'honneur  confifte , ou  en  l'opinion  que  l’on 
prend  du  mérite  d’une  prfonne , ou  en  ceremonies 
dercfpds  Se  de  révérences , defqu elles  l’on  hen- 
norc  ccKiy  qui  cil  foprricur  en  puiilàncc , authori- 
té,  crédir,  riche  fies , ou  en  quelqu'aurrcadvanrage 
tcinarquablc,  lequel  à cauft  de  1 honneur  qui  y cft 
attaché  eft  defire  d’un  chacun. 

H O N T E.  La  honte  eft  proprement  la  crainte 
dfc  deshonneur , 6c  d’un  jufte  reproche  , c’eft  la 
paftion  Inuminc  la  plus  raifonnable  , qui  fait  le 
difccmemcm  entre  ce  qui  eft  (cane,  ou  mdTcanr, 
glorieux  ou  infâme,  louable  ou  blâmable  , ce  qui 
appartient  an  rcilorr  du  jugement  Se  de  laraifon. 

La  honte  prend  (on  onginc  de  deux  excellentes 
lourccs , Se  bien  relevées  ; qui  font  la  confidence. 
Se  l’honneur , ven  que  les  choies  qui  nous  font 
honte  , font  ordinairement  virieulcs  dans  l’cf.  ' 
prit  des  hommes  , ou  méchantes  dans  le  com- 
mun fontimeftr. 

Saint  Thomas  dit  que  la  confoicnce  eft  une  ha- 
bitude naturelle,  qui  nous  poulie  au  bien , Se  nous 
fait  condamner  le  mal  , excite  inftnfibleiricnr  la 
honte,  au  momenr  que  quelqu’une  de  nos  pensées, 
de  nos  aftiorïs , & de  nos  paroles  s’échappe  de  lès 
loix  , l’honneur  d’autre  pic  jette  un  rayon  du 
rourpris  de  fes  gloires  , qui  nous  marquent  vifi- 
blcmcntlcs  taches  qui  choquent  là  beauté. 

Quiconque  condamne  lès  defauts.  Se  en  a de 
la  honte  ne  doit  point  dcftfjxrcr  de  la  vertu.  Il  eft 
mal-aisé  de  jetter  les  yeux  fur  les  vives  images  de 
la  perfcôion  fans  cllre  charmé  de  fà  beauté  , Se 
fâns  eftre  pris  d’un  ardent  défit  de  la  foivre , celuy 
qui  n'eftps  fonfiblc  i la  honte  eft  perdu  $ Hhon 
t£o  ptriiffc  dico , cui  epàdtm  verüt pudor.  Curr.  1.6. 

On  s’abllient  fouvent  de  mal  faire,  faute  d'a- 
vtoir  im  prctexre  qui  nous  mette  à l'abry  de  la  hon- 
te, PI  tire  s pttdore  peccandi , p*  bon»  vslwitme  pro- 
hibitif ébftivent.  Senec.  tpi  fl.  8 4'. 

La  honte.  Se  l'infâmie  font  des  peines  rigoureu- 
fts,  qui  foivent  le  crime , quand  mefine  celuy  qui 
tà  commis  ne  ftruit  pss  puny  par  les  loix  qu’il  a 
imprudemment  violées.  Ciccr.  A*  Off.Ub.  j. 

Sejan  fo  voyant  conduit  au  fupphce  eut  tant  de 
honte,  que  Tacite  dit , Pallie  coccino  occlufit  c»put 
fuum. 

Saint  Bernard  dit  que  1rs  mœurs  ont  leurs  cou- 
leurs & leurs  odeurs , qui  font  les  bons  exemples, 
qu’au ffiro II  que  la  réputation  eft  blefséc  pr  l’ob- 
jet de  quelque  deshonneur  l’ame  s’émeut,  6c  re- 
mue tout  le  fàug  qui  s'epend  fur  le  vifàge  par  la 
rougeur , comme  s’il  venoit  de  cette  playe. 

Il  ne  four  ps  douter  que  la  honte  que  l’on  a fur 
la  réflexion  que  l’on  lait  fut  fes  crimes  ne  foit  un 
don  du  Ciel  , c'ell  une  faveur  de  la  Providence 
qui  nous  donne  des  ftnrimcns  tendres  la  dclïus, 
qui  nous  difpofcnt  à foivre  la  vertu. 

Lipft  a dit  que  la  honte  cftoit  l'ornement  de  la 
Jûntllè  , le  fiege  de  la  gloire  6c  de  la  deétrinc. 
L’Orateur  Devnades,  a dit  qu’elle  cftoit  la  citadelle 
de  la  beauté  , Se  de  la  vertu  -,  C’eft  pr  cette  raifon 

Îiue  làinr  Augullin  eferir  à Neélarius,  que  l’on  ne 
çauroit  faire  de  plus  aegicable  lâcrificc  aux  Dé- 
mons que  de  leur  immoler  la  honte  , d’autant  que 
fi  elle  eft  une  fois  éteinte,  il  ne  refte  plus  que  d’at- 
tendre un  general  débordement  de  toutes  les  mé- 
chancetez.  tpijl.  xox. 

Periere  morts  > pu  decus  , pietdt , fidtt. 

Et  ejw  rtdire  ntfeit  , cum  périt  pudor, 

S en.  X’gam. 

fl  y a trois  elpcces  de  honte  d’ont  l’une  eft  foin- 
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teî  l’autre Hu mainc , Se  la  troifiéme  mauvaift. 

La.  honte  faincc  eft  celle  qui  eft  la  fidellecom- 
pgtie  dr  la  chafteté*  & qui  ne  put  rien  fouffrir  de 
contraire  à cecrc  rare  6c  excellence  vertu  > qu’elle 
ny  foit  fort  interefsée,  ce  que  l’on  remarque  vifi- 
blemcnt  en  une  de  gens  de  bien , en  tant  dirons 
neftes  Dames,  Se  de  chaftcs  Fiüesqui  ne  fçauroicnt 
entendre  une  proie  impudique  quelle  ne  leur  pot- 
te  une  playe  dans  le  cœur. 

Le  fécond  g.nrc  de  honte  «ft  bien  plus  humain 
& plus  inrereïsé  qui  ft  remarque  tous  les  jours  en 
nulle  occaftons  dans  le  monde  * quand  on  rougit 
pr  l’apprchenfion  que  l’on  a d’encourir  quelque 
tâche  au  bien  de  la  réputation , en  ce  qui  concerne 
l’extra  il  ion,  le  corp  ,1’cfprir , la  proftlhon , la  po- 
bité,  la  vertu,  la  condirioir,  5flcs  moyens.  Les 
«ns  rougillènt  5c  fon  honteux  , quand  fc  voyant 
élevez  en  quelques  degrez  d’honneur , on  leur  rc- 
poche  la  balfoflc  de  leur  origine  ; les  autres  rou- 
gillènt, quand  on  les  raille  fur  les  défauts  du  corp. 
Se  de  l’elpritjil  y en  a qui  Tentent  monter  le  làng  fut 
lcnr  vifage  au  moment  qu'on  leur  prie  de  leur 
âge,  comme  fi  c cftoit  un  crime  de  vieillir.  Enfin  il 
y a des  hommes  qui  font  touchez  de  vergogne  , 6c 
de  confofion,  quand  on  les  appllc  vilains,  taquins, 
menteurs,  ingrats,  lâches,  impofteurs , larrons, 
craiftres.  Se  débordez.  D’autres  enfin  font  honteux, 
quand  on  publie  leurs  louanges  devant  eux. 

La  rroiüéme  forte  de  honte,  qiai  eft  tout  à fait 
mauvaife  5c  blâmable  eft  , quand  on  rougit  pur  la 
dévotion , pur  U chafteté,  la  temprancc.  Se  pour 
les  autres  vertus  qui  ne  font  ps  en  eftime  parmy 
les  libertins , les  relâchez  Se  diifolus  ; Se  c’eft  pt 
là  que  l’on  voit  des  perfonnes  qui  pur  ft  rendre 
complaifims  dans  les  compgnics  s’attribuent  & ft 
ventent  des  pechez  qu’ils  n’ont  jamais  commis, 
qni  ont  peur  que  la  réputation  d’eftre  devors  ne  les 
«fie  palier  pur  des  foiblcs  6c  pour  des  lâches  ; Ils 
fonr  Fichez  que  la  nature  ne  les  a ps  faits  allez  im- 
pudens  pur  ftcoiicr  tous  les  aiguitlons  delà  bon- 
ne confoicnce. 

Differt  autem  pudor  à vert 001  dut , tfttod  pudor  tft 
rei  turpKtr  »LU , verttundi»  ver  b ct'uttn  reüe  fafti,  ne 
honefli. 

On  put  adjoârcr  à toutes  les  définitions  qui 
ont  cfté  données  delà  honte,  qu'elle  eft  uneefpe- 
ce  de  crainte  qui  regarde  le  deshonneur,  & quel- 
quefois U fâcherie,  Se  qui  ft  trouve  fouvent  mélée 
avec  la  colère.  Elle  ft  meut  en  nous  par  la  preftnee 
ad  utile  , ou  imaginaire  des  a étions  nonteufts , ou 
deshonneftes  5c  indécentes,  tant  pfsécs,  preftnrcs; 
qu’à  venir,  foit  qu’elles  proviennent  de  nous,  ou 
de  ceux  qui  nous  touchent  de  porentéc,  ou  les- 
quels nous  affcdionnonspurquelqu’autre  lu  jet. 

On  put  dire  encore  que  la  honte  eft  une  confo- 
fion  d’cfprit  qui  vient  lors  qu'ton  craint  quelque 
blâme  de  ce  qu’on  a fait , ou  quelque  forte  d’in- 
fâmie. 

La  honte  provient  fouvent  de  la  preftnee  de 
ceux  devant  lclqucls  nous  nous  preftntons , que 
nous  reipdons  Se  admirons , à caufc  de  leur  qua- 
lité, Se  mefine  devant  ceux  qui  concourent  d'hon- 
neur avec  nous,  qui  remarquent  nos  adions,6c 
qui  ont  accoûtume  de  les  ccnfurer , Se  d’en  médi- 
re. Nous  fommes  aulTi  ordinairement  honteux  en 
la  preftnee  de  ceux  qui  nous  ont  obligez  Se  fàvo- 
riftz  fans  leur  en  avoir  témoigné  le  moindre  relîèn- 
timent  , il  ftmble  que  leur  preftnee  nous  repoche 
noftre  lâcheté  Se  ingratitude. 

Homère  die , que  la  honte  eft  un#  fotte  vertu 

dans 
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d.ins  un  indigent,  fur  tout  quand  elle  l'cmpefche 
d'implorer  le  focours  de  (es  amis  dans  fes  prcllân- 
tes  nccclfitez,  d’oà  ils  peuvent  le  tirer  fans  s'incom- 
moder beaucoup. 

La  pudeur  a efte  tellement  recommandée  de 
l'Antiquité  , que  quand  on  vouloit  loiicr  un  hom- 
me par  un  tilrre  fort  fpccial  on  l'appclloit  un  homme 
de  pudeur,  comme  il  fc  voit  dans  les  anciennes  For- 
mules , au  contraire  , nommer  un  homme  cftonté, 
& impudent,  ce  doit  le  qualifier  des  noms  de  tous 
les  vices. 

Le  premier  de  tous  les  biens  ,3c  le  jplus  précieux 
c’ed  l’innocence  ; 8c  le  fècpnd  , ccd  la  pudeur  ,oa 
la  honte,  8c  celuv  qui  la  une  fois  perdue  n'a  plus 
rien  d'entier,  puisqu'il  a mcfmc  café  l'outil  focré 
de  tomes  les  vertus,  qui  ed  la  conlciencc. 

Au  moment  qu’une  fille  a déchiré  ce  beau  voile 
de  l’honnedc  honte  que  lanature  lup  avoir  donne, 
elle  fc  rend  impudente,  elle  ne  garde  plus  de  roefu- 
re  , elle  ed  libertine  en  fes  regards  , éhontée  & dit- 
loluc  en  fà  converfàtion. 

Diodorc  le  Dialeâicicn  mourut  fur  le  champ  ac- 
cablé de  honte  & de  confufion  ponr  n'avoir  jü  re- 
fondre un  argument  qui  lujr  fut  fait  dans  un  ban- 
quet , où  il  a voit  ede  convié  par  Ptolomcc  Soter, 
il  quitta  la  compagnie , 8c  mourut  de  honte.  Pline 
I.7.  chu. 

A ri  dote  mourut  de  honte,  n'ayant  pû  compren- 
dre le  flux  Se  reflux  de  la  Me  r , il  Ce  précipita  dans 
le  fleuve  Euripide.  Laërt.  de  la  vie  des  Philosophes. 

Ainus  Moine  Egyptien  cdoit  fi  honteux  , qu’il 
ne  fc  vit  jamais  nud  , il  difoit , que  c’cAoit  indigne 
d’un  Religieux  de  fe  voir  nud.  Suidas. 

Maximilien  premier  Empereur  , fc  voyant  fur 
l’heure  de  fôn  dccez,  ordonna  que  fon  corps  fut  en- 
vclopé  , afin  qu’il  ne  for  vu  de  perfbnnc.  Ceux  qui 
ont  cent  fa  vie  difonr,  qu’il  cdoit  fi  honteux  qu'il 
n'ofà  jamais  Eure  de  l'urine  devant  fôn  Médecin, 
ny  devant  fes  domediques. 

Les  vicillars  ne  rougiflcnt  que  rarement , les  ri- 
des de  leurs  front  ne  voyent  pas  cet  innocent  ver- 
millon qui  paroir  fur  le  vifage  des  enfâns. 

Les  Commediens  fçavent  r erre  fen  ter  la  tri  de  (Te, 
l’amour  8c  le  defcfjioir,  mais  ils  n’ont  jamais  fccu 
exprimer  la  honte , ils  n’ont  point  encor  trouvé  le 
jfccrec  d’appcller  fur  leurs  vifages , cerre  rougeur 
qui  reprelente  la  honte  d'une  offonfc , ou  d une  in- 
civilité conurtifc. 

La  nature  ne  nous  a point  appris  qu’il  y eût  de 
parties  hontcufês  , Se  la  Théologie  afleure  que  les 
accouplcmcns  que  l’on  nomme  deshonnedes,n’au- 
roient  point  ce  nom,  fi  la  nature  s'eftoit  confervée 
en  fon  premier  edat  originel  ; Les  Ychines  don- 
nent cinquante  finonymes  des  parties  hontcufês  de 
l’homme , 8c  de  b femme. 

La  honte  qui  nous  fait  rougir  de  nos  defauts  a 
tant  de  rapport  avec  la  modcdic , qu’on  n’en  peut 
fcparer  les  intereds,  elle  fert  d’ornement  à la  vertu. 
Se  d'expiation  au  pèche.  Et  fi  un  homme  ed  blaf- 
mable  d’avoir  commis  un  crime,  il  ed  extrêmement 
louable  d’en  témoigner  de  la  honte.  Cependant  il 
ed  certain  que  la  honte  ed  prcfquc  toujours  méléc 
avec  le  pechcjs’il  n’en  ed  pas  la  caufe  il  en  ed  l 'oc- 
casion , & de  tant  de  criminels  qui  paroillènt  hon- 
teux , il  y en  a peu  qui  crajgncnc  plus  le  déshon- 
neur que  i’ofltncc. 

C'ed  une  marque  de  bon  naturel  que  de  ron- 
gir , 8c  c’ed  pour  cela  qu’on  die  , Evmmt  beat  rft, 
neanmoins  c’ed  auffi  quclqucsfois  un  effet  du  cri- 
me , 8c  plutoft  marque  de  confufion  , que  d’inno- 
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crncc  ,8c  dans  l’Ecriture  le  changement  de  vifàgey 
ou  les  alterations  ne  font  prifes  , que  pour  une  fui- 
te de  crime  j p’où  vient  qu’il  ed  die  dans  le  cha- 
pitre 1 o.  des  Proverbes  : Os  impiorum  operit  1 ni  qui- 
tus. Le  David  Piilinc78.  Opinât  confuho  faesem 
Tae.ua  • £t  au  Pialm.  80.  parlant  contre  les  mé- 
dians , Keple  faciem  cornus  ignominie. 

Tcrtulicn  dit  pourtant , que  le  crime  a cela  de 
particulier  qu'il  ed  impudent  : Dtlifli  durior  front 
eft  , ab  ipfo  , & in  ipfb  ûehilo  impudentiam  tdolU, 
chap.  f.  de  Vcland. Virgin.  Voyez  Criminels.  Voyez 
Supportions. 

La  première  paffion  du  monde  après  le  péché 
fur  la  honte , c’ed  cç  que  nous  liions  dans  le  Texte 
fâcré  : Vbi  etnm  de  arbore  cognitionis gufiaverunt prin- 
cipes gentrû  Adam  , & Eva  rnhd  primum  ftnferunt, 
s juarn  erubefeendum.  Tercul.  C4p.  10.  de  V.rgw.  Kt- 
landù . 

Pline  LS.  chap. 40.  Rapporte  que  Cofinge  Reyne 
de  Birhinie  obligea  fou  Mary  à hy  rendre  le  devoir 
dans  une  falc  publique  , Se  que  dans  ce  moment 
un  gros  dogue  fc  jeeta  fur  elle , 3c  la  déchira  en 
pièces.  N ihil  eft  turpius  in  muliere  quant  fs  tnari- 
tum  ad  coitum  folhcittt.  Plut,  in  Lacen  Apoprb. 

Ceux  à qui  la  débauche  , 3c  la  foliacé  ont  dé- 
pravé l'dprit  vivent  ordinairement  fans  honte,  ils 
croyenr  que  tout  leur  ed  permis. 

Efopc  die  que  Jupiter  s citant  oublie  de  loger  fe- 
parcmcnc  la  honte  , comme  il  avoir  fait  les  autres 
pallions  dans  le  corps  humain  , voulut  qu’elle  fc 
mêlât  avec  toutes,  fans  luy  a (ligner  un  lieu,  ou  fic- 
gc  particulier;  (ans  doute  pour  nous  faire  compren- 
dre que  nous  devons  toujours  accompagner  de 
honte  ces  incfines  pa liions,  8c  les  retenir  dans  le  de- 
voir par  le  moyen  de  la  pudeur. 

HORLOGES.  Ce  mot  dérive  du  Grec 
8c  Kly®,  qui  voue  dire  une  machine , ou  un  iadru- 
ment  qui  indique  3c  di  dingue  les  heure  s. 

Il  fout  demeurer  d’accord , que  fi  nous  avons 
quelque  chofè  d'ingemeux  8c  d’admirable  inven- 
tion parmy  tes  hommes,  c’ed  la  façon  des  horloges, 
qui  diftinguent  3c  marquent  les  heures  , 3c  defi- 
gnenr  parfaitement  le  jour  naturel  de  vingr-quacre 
heures  , fri  fane  aller  le  temps  par  mcfure,en  empefc 
chant  qu’il  ne  nous  échappe  fans  connoillàncc  de 
fa  fuite.  Macrobe  au  premier  des  Saturnales  ch.  a 1 . 
dit , que  les  Egyptiens  appclloicnt  le  Soleil  Horm , 
dont  les  heures  ont  pns  leur  nom  , IcfqueUes  aulU 
s'étendent  aux  quatre  Saifons  de  l'année  , comme 
il  fc  lit  chez  Horace. 

f'ariifque  mundum. 

Temperet  htru. 

Ode  1 a. 

Où  Lambin  , Horat  hoc  loco  quatuor  ami  partes 
dijpmilei  inttUige , Lambin  a oublié  d’allcguer  Pla- 
ton in  Cratylo , qui  les  marques  pour  le  Printemps, 
fiera  namquè  vocantur  , ha  -f  èts£ttt , parce  que  ter- 
minant hyemem  , at que e fiat em.  Et  Ovide  dans  fao 
fécond  livre  des  Metamorphofos  dit  : 

Et  poftte  fpatiit  equahbtu  hora. 

Les  Médecins  tiennent  que  les  quatre  humeurs 
dominent  chacune  à leur  tour,  non  feulement  dan» 
les  quatre  Saifons,  comme  le  fang  au  Printemps, 
la  colefe  en  Edé  , la  mélancolie  en  Automne , Se  le 
phlegmc  en  Hyver  , mais  encore  à certaines  heures 
qu’elles  fê  divifonr  entre  elles,  le  jour  ÔC  la  nuic 
equinoélialcs  3c  artificielles  en  douze  heures  tem- 
porelles, comme  l'a  fort  bien  remarqué  Levinut 
Lemmius  après  Soran  d’Ephefe  dans  fon  livre  fécond 
des  Secrets  miracles  sle  la  nature. 
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' Les  heures  ont  cfté  tenues  en  telle  vénération, 
que  l’Hiftoirc  nous  fine  voir  quelles avoient  parmy 
les  anciens  des  Temples  , SC  des  Autels.  Pau  fâ  ni  as 
dans  Tes  Corinthiaques  rapporte  que  dans  la  vil- 
le d’Argos  , il  y avoir  un  Temple  dédié  à leur 
nom  , ce  mcfme  Autheur,  in  Meffènicu  dit,  qu’elles 
a voient  un  Autel  in  Olympia  , Se  le  mcfme  encore  in 
Atticit , lib.  i-  allure,  qu’à  Mcgarc  elles  ettoient  gra- 
vées fur  le  front  de  Jupiter  Olympien  , Quod  ejm 
7iHtH  importun  vtcifj'ttudincs  dtjenbantur. 

Le  mcfme  Paufànias  dit,  in  Eltacit  Prioribus,  que 
Themis  cil  U mcrc  des  heures,  qu'elles  font  taillées 
Se  gravées  en  Eide  au  Temple  de  Junon  aflifes 
dans  des  thrônes.  Aux  Achaïques  , il  dit , que 
chez  les  Erythreens  on  voyoit  leurs  figures  taillées 
fur  de  la  pierre  blanche.  Le  Pocte  Olcn  au  pané- 
gyrique qu'il  a fait  de  Junon  dit , qu'elle  a elle 
nourrie  & élevée  par  les  heures. 

Homère  au  huitième  livre  de  (on  Illiade  dit , que 
les  heures  font  les  fervantes  de  Junon  , Se  de  Mi- 
ne rvc , Se  au  cinquième  Se  huitième , il  les  appelle 
les  portières  du  Ciel , Se  au  vingt-uniéme  il  dit, 
quelles  font  les ddicc>  dtt  Mercenaires  Se  desdo- 
mcfliqucs , quand  celle  du  payement  de  leurs  gages 
arrive , wouvyiSttt 

Hefiode  en  fa  Théogonie  dit , que  les  heures  font 
les  filles  de  Themis  , Orphée  en  fon  Hymne 
Se c.  les  appelle  les  filles  de  Themis , Se  du  grand 
Jupiter. Apulce  dans  fon  livre  ièpticmc  dit,  qu'elles 

farfemerent  de  fleurs  toute  la  maiion  aux  nopces  de 
amour  Se  dcPfyché  , Hart,  rofts , & cateru  fier, b tu 
purpurabant  omnta.  Thcocritc  Eidyll.  j,  dit  qu’elles 
préparèrent  le  liû. 

Athcncc  dans  fon  fécond  livre  a flûte  qu’Am- 
phiélyon  Roy  d'Athenes  fit  drtfler  un  Autel  au. 
Droit  B ac chut,  dans  le  Temple  des  heures  , qui  font 
mentir  les  raifins  -,  Il  l'appelle  Droit , parce  dit-il, 
que  Bacchus  avoir enfeigné  à ce  Roy  la  maniéré  de 
détremper  le  vin  , Se  qu'auparavant  ceux  qui 
le  beuvoient  pur  devenoicnr  tous  courbez  , Se  dés 
le  moment  qu'ils  commencèrent  à mettre  de  l’eau 
dons  le  vin  , ils  cheminèrent  droit , voilà  pourquoy 
il  dédia  cet  Autel.  Ariftides  en  l’Oraifôn  il*  vt m- 
Jvr» , qu'il  a fait  à la  louange  de  Neptune  dit.que 
les  hcûrcs  font  les  portières  de  Jupiter  & de  Neptu- 
ne. Ovide  dit  le  mcfme  faifant  parler  Janus. 

Prefidio  fbribns  cjU  çornttwus  horu. 

1.  Faitorum. 

Les  Anciens  onc  fait  plnfleurs  différences  des 
heures , les  diltribuanc  tamoft  d’une  façon  Se  ran- 
toft  d'une  autre,  les  Equinoûialcs  que  les  Aftro- 
nomes  appellent , horat  parties  ,feu  equales , comme 
dit  Clavius  In  loan.  dtSacreb.  Chez  les  Grecs  elles 
font  appcllces  Imutfitm.',  prcfquc  E quitto thaïes , eqta- 
dtales  ; Ce  fône  les  vingt-quatre  heures,  qui  com- 
prennent pr  diftances  égales  le  Jour  & la  nuit  ,•  les 
artificielles  font  inégales  , c’cfl  à dire  diffariUt 
temporaru  natttralts  & ptanetaria  , Clavius  au  lieu 
cité.  Valent.  Naibola  lib.  j.  in  fl,  Aflronom.  Ce  font 
celles  du  jour  que  l'on  mettoit  en  douze  heures, 
elles  cftoienc  plus  grandes  en  Elle  , Se  plus  petites 
en  Hiver , félon  La  grandeur  en  pcnccfle  des  jours. 
Nos  Loix  en  parlent  en  d’autres  termes,  difànt  que 
le  jour  nature!  cfl  de  douze  heures,  /.  i.ff.deverb, 
fifnif-  Si  le  jour  civil  de  vingt-quatre  heures,  /.  mo- 
re Borna  no  8.  fl.  do  fer.  C ujas  lut.  1 j . obfery.  j 2 . 

Mais  de  tout  cecy  , outre  ce  qui  vient  d’eftre 
dit,  Rhodigin  en  a fait  un  chapitre  fort  ample  au 
livre  douzième  de  fes  leçons  antiques , Se  a loi  - 
gneufement  remarque  tout  ce  qui  fc  pouvoir  re- 
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cueillir  chez  les  Anciens , Se  peu  de  temps  devant 
luy  franc  feus  Maurolicus  in  Cofmogragr.dialog.  2. 
fret.  2.  Comme  avoit  fait  Stephanus  Duranuus 
des  heures  canoniques , lib.  5.  de  Ruib.  EccUf.  cap. 
1 1.&  3.  . 

Nous  ne  parlons  point  des  heures  inégalés  des 
Aflrologucs  , on  ne  traite  que  des  Equinoctialcs, 
compafsécs  Se  mefurées  par  les  Horloges , Qua- 
drans , ou  Clcpfydrcs , dont  il  y en  a de  plufieurs 
forces,  lai  liant  à part  les  naturels  donc  Pline  fait 
mention  Itb.  18.  cap.  1 4.  comme  du  Lupin  qui  cfl 
une  plante  qui  1ère  d'horloge  aux  Pay  fans , parce 
qu’il  fc  contourne  journellement  ave'»  le  Soleil , de 
manière  que  le  jour  eflant  nubilcux  Se  couvert , ils 
ne  brillent  pas  de  connoiltre  les  heures  ; Pnutoa» 
omnium  circumagitur  cutn  foie , borafque  Agricole, 
etiam  nubile  demonÜrat . Autant  en  a dit  Apulée  au 
rapport  de  Conftantin  Ce  far  , au  fécond  livre  de 
l ’ agriculture,  chap.  j 7 . 

Pour  comprendre  le  conte  des  hcures,il  cfl  impor- 
tant de  prendre  garde  à quel  moment  commence  le 
jour,  More  Romane.  Selon  les  loix  dont  nous  avons 
parlé,  le  jour  commence  au  minuit  : Et  feaueutu 
rtoüit  media  parte  flnitur  , i laque  quidqmd  in  hit  2 4. 
horis  , id  cfl  duabus  dimidiatit  nofhbut  , G7*  Ittee  media 
ai  htm  effet , perinde  efl  qUafi  quavis  hora  luett  allurn 
effet , c'cft  le  fentiment  de  Macrobc  au  premier  des 
Saturnales  chap.  j.  Se  devant  luy  Aulcgellc 
Attic  Ub.hc.x-  Et  Pline /.2.  cap. 77.  Et  apres  tous 
Clavius  in  Sper.  Jean.  de  Sacrobofeo.  Ainu  Servius 
fur  ces  Vers  de  Virgile. 

Jamque  dits  celo  conctfferat,  alrnâque  cwru 
Noüivagè  Phabe  medium  pulfabat  Oljmfmm. 

Ainfi  Prudcncius  fur  l’Hympe qui  fe  chante  dans 
l'Eglifc  après  l'Epiphanie. 

jQtd  rnatiè  jwtOuMvefleri, 

Diem  vocari  precipù. 

Cet  Hymne  fê  trouve  parmy  ceux  de  S.  Aru- 
broife inféré  au  cinquième  Volume  de  frs  œuvres: 
cela  donc  efl,  More  'Romatto. 

Toutefois  chacun  n’a  pas  eflé  de  cet  advis  de 
commencer  le  jour  au  minuit.Lcs  Athéniens  le  com- 
mcnçoicn  tau  fermer,  ou  à l'embrunir  delà  nuit. 
Se  finilfoicnc  le  jour  à mefme  heure , comme  font 
la  plufpart  des  villes  d’Italie.  Les  Juifs  suffi  com- 
mencent leur  Sabbath  à fix  heures  du  fbir  , & le 
fimllcnr  à mefme  heure,  fc  fondant  fur  ce  partage 
de  la  Genefe.  FaSttm  efl  vefperè  , & manè  dtes  ttmu. 
Et  du  Levitique  chapitre  2 }.  Vcrlct  < x.  j*  V rfpera 
ufque  ad  Pefperam  celebrabitis  Sabbatha  vefbra.  Les 
Babyloniens  le commençoient  à l’aube  du  jour.  Se 
le  finilloicnr  de  mcfme.  Et  ceux  du  Pais  d’(Jmbrie 
en  Italie  qui  efl  aujourd’huy  le  Duché  de  Spolcttc 
commencent  le  jour  à midy  au  témoignage  de  Var- 
ron  in  Fragment.  1. 1 3 . 

Il  cfl  neanmoins  confiant  que  l’ufàge  Romain 
l'emporte  prmy  nous , prmy  les  Efpagnols , Aile- 
mans  Se  Anglois,  Se  tous  les  Occidentaux  , & Sep- 
tenrrionnaux  ,dc  forte  que  le  jour  commence  à mi- 
nuit & finit  à la  mefme  heure  du  minuit  fuivant. 
Quand  donc  une  heure  fonne  après  minuit  prmy 
nous,  c’cft  l'heure  première  du  jour. 

Mais  pour  marquer  ces  heures  & les  connoiflre, 
il  y a diverfes  fortes  de  montres,  ou  quadrans,  com- 
me il  a eflé  dit.  Il  y en  a qui  fervent  le  jour  & la 
nuit,  il  y en  a qui  fervent  non  feulement  de  montre, 
mais  qui  fonnent  encore  les  heures  comme  l’horlo- 
ge dont  il  cil  à prefenr  queflion. 

Nous  avons  dit , que  l’invention  de  l'horloge  eft 
rare  Se  egalement  belle , Se  que  l’on  ne  fçauroit  rieft 
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trouver  de  plus  ingénieux.  L’inVention  de  l 'Impri- 
merie eft  véritablement  plus  utile  Se  plus  necellairc- 
à toutlegcnrc-hutriain,  mais  elle  n’eft  pas  fi  artifi- 
rieuic»  Se  il  faut  ad  vouer  que  pour  le  contentement 
uni  ver/cl  de  tout  le  monde  » il  n'eft  rien  qui  doive 
tftrc  préféré  aux  montres  Se  aux  horloges,  qui  font 
les  guides  de  nos  aélions , les  me  lu  res  de  nos  œu- 
vres , & qui  nous  inftruilênt  quand  il  faut  com- 
mencer, ccfièr,  finir,  recommencer  Se  le  rcpolèr. 

On  demeure  d'accord  que  celuy  qui  trouva  l’in- 
vention des  Cleplÿdrcs,  des  montres , des  quadrans 
& des  horloges  a mente  I'eftimc  de  tous  les  peu- 
ples. Scoperus  Autheur  de  la  Panoplie  l'a  fort  bien 
remarque,  «quand  il  a dit,  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus 
précieux,  n y de  plus  utile  au  monde» 

nnhil  utilins  videt , & pretiofittt  or  bit. 

C’eft  par  cette  rai  Ion  que  les  hommes  içavans  lé 
(ont  fort  toimnentez  pour  fçavoir  qui  en  avoic  cfté 
k premier  inventeur.  Pline livre  i.  chap.yS.  dit,  que 
fe  premier  qui  trouva  les  Quadrans  fbbires  fut  Ana- 
xiracnc  Mildîcn  , difciple  d'Anaximandre  & de 
Thaïes , qu'il  en  montra  le  premier  l'ulàgc  aux  Lo- 
cedcmoniens  5 mais  il  s’eft  trompé , parce  qu’avant 
le  temps  d’Anaximenc , il  y avoit  déjà  des  horlo- 
ges Se  des  quadrans  lolaires  ; cela  lè  voit  dans  le 
Texte  làcrc  au  quatrième  desRoys  chapitre  20.  Se 
chez  Ifaïe  chapitre  38.  où  le  Roy  Ezechtas  cftant 
malade  Se  le  Prophète  luy  ayant  dit  : Difpont  do- 
tnt  nu  , juin  montrés  & non  vives . Ce  Prince  tour- 
nant là  face  du  côte  de  la  ruelle  du  lit , Se  ion 
cœur  à Dieu  fit  la  prière,  le  Prophète  cftant  retour- 
ne vers  luy , il  luy  donna  advis  que  Dieu  avoit 
exaucé  Cx  prière , Se  qu’il  prolongcroit  encore  lès 
jours  de  quinze  ans,avcc  ces  mots  : Je  fcray  retour- 
ner l’ombre  des  lignes  par  lcfqucllcs  elle  cftoit  des- 
cendue en  l'hodoge  d’Achas  au  Soleil , dix  lignes 
en  arrière.  Ecce  ego  rtverti  faciatn  timbrât»  linearum, 
per  tjtuu  defeenderat  tn  horologio  Achat  in  file , decem 
ttneù  retrorftm . 

Or  Thaïes  Se  Anaximenander  félon  les  Chrono- 
graphes  furent  plus  de  quatantc-ans  après  le  regne 
d'Ezcchias  , cela  le  venfic  par  la  computation  de 
Vigncr&  celle  d'Eulcbc. 

Vitruve  a crû  que  Ctefibius  Alexandrin  a cfté 
le  premier  inventeur  des  horloges  , & des  Clcp- 
fydres  faites  avec  de  l’c4u  ♦ il  peut  bien  dire  qu’il 
fut  le  premier  qui  en  porta  l'ulàgc  en  Grèce , mais 
on  ne  peut  pas  nier  que  les  Egyptiens  n’en  euüènc 
eu  connoillancc  long-temps  auparavant. 

U y a grand  nombre  d'Hiftoriens  qui  alTurcnt 
que  Bcrolc  ChaldeCn  fut  le  prunier  qui  fit  un 
Hémicycle  , cave  Se  tracé  par  lignes  égales  , au  mi- 
lieu desquelles  une  verge  de  fer , ou  d'airain  oppo- 
sée au  Soleil  montroit  les  heures.  Vitruve  au  lieu 
fus  allégué,  & Munftcr  in  profit,  lib.i.  de  Horolog. 
confimtt.  attribuent  cette  admirable  invention  à 
Atiftarque  Samicn,  il  s'en  trouve  d'autres  qui  ont 
dit  que  Mercure  Tnmegefte  ayant  app  crçcu , sfuod- 
dam  animal  Strapi  facnnn  in  tota  dit  dkcdeact  nri - 
nam  factrt  , pari  Jemper  intervallo  , il  conjeétura 
de  là,  que  l'on  devoir  divilèr  les  heures  du  jour  en 
douze  di (lances  égales.  Damalcius  in  vita  Ifidori 
*P*d  Phottum  in  Biblietbeca  , dit  , que  le  Chat  en 
«it  tout  autant  le  jour  Se  la  nuit  ,/ingnIdt  nettes  & 
dits  ht  trotta  fingulu  horit  traitent  Jemper  infiar  ch- 
j*fdam  infiniment t haras  dirigent.  Picrius  fur  les 
Mieroglifiques  des  Egyptiens  livre  ûxiéme , rap- 
porte cela  au  Cynocéphale,  que  l’on  dit  aboyer 
douze  fois  le  jour  par  diftances  égales.  On  lie  dans 
quantité  d’Aurheurs  qu’en  U vilk  d’Achantc  en 
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Egypte  il  y avoit  tout  autant  de  Prêtres,  que  d« 
jours  en  l’an  ,quc  chacun  d’eux  avoir  Ion  jour,  ou 
il  cftoit  chargé  d’apj  orter  de  l’eau  du  N’I  dans  ut» 
vailfcau  , laquelle  s’écoulant  par  me  fûtes  égales 
pat  une  bonde,  marquoit  les  heures  du  jour  & 
de  la  nuit» 

Ce  fecrct , Se  cette  admirable  connoiflàncc  de 
mefurcr  la  viteile  du  temps  pat  les  heures  , n 'cftoit 
gucrcs  épanduc  chez  les  Romains  , ny  mefine  aiU 
leurs, car  Pline Itb.j.  cap.  kit.  dit,  que  du  temps  des 
douze  Tables  on  n'avoit  que  le  Levant  Se  le  Cou- 
chant, quelques  temps  après  on  y ad  jouta  le  Midy, 
lequel  l'Huillîcr  du  Sénat  proclamoit  à haute  voix 
par  avis  du  pais,  douze  ans  apres  la  guerre  de  Pyr- 
rhus, qui  cftoit  plus  de  cent  cinquante  ans  apres 
les  douze  Tables. 

Le  premier  horloge  qui  parut  dans  Rome  fut 
mis  dans  le  Temple  Quirin  par  Lucius  Papiriut 
Curfor , mais  on  ne  fçaic  pas  qui  le  fit , & trente 
ans  après  Valerius  McIlàÙa  en  apporta  un  autre, 
qu'il  mit  lur  une  eolomne  auprès  des  Roftrcs , qui 
fc  trouva  dctè&ucux,  aulfi  fut-il  reformé  quelque 
temps  apres  par  U diligence  de  Marrius  Lenteur, 

Se  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  dans  un  temps  cou- 
vert & nébuleux.  T andin  poptdi  Romani  tndifmté 
lux  fuit , dit  le  ntcfmc  Pline. 

Plutarque  in  Marcello , dir , que  la  ville  de  Syra- 
cule  ayant  cfté  ptife , les  Soldats  ruèrent  Alchi- 
medes , qu’ils  rencontrèrent  parmy  les  rues  portant 
en  tès  mains  des  horloges  au  Soleil  à Marccllus, 
il  feut  conclutrc  que  cela  cftoit  quelque  choie  de 
bien  rare.  Enfin  Scipion  Nafica  en  fit  un  d’eau, 
qui  nurquoit  les  heures , le  jour  Se  la  nuit}  enfuite 
cela  fot  commun  Se  vulgaire  dans  Rome , Se  cha- 
que particulier  en  avoir  en  (a  Maifon  , qu'ils  te- 
naient Attachez  aux  murailles,  foit  qu'elles  ht  lient 
conftruitcs  d'airain,  ou  de  bois, comme  nous  l'en- 
icignc  le  Grand  Jurifconfultc  Ulp**3*  » *n  f fi- 
tton  1 x.  $.  Papinia.nr , fi.  de  tnfirku*.  légat,  en  ce* 
mots,  excepte  horologio  area  qttod  non  eft  ajjixisrn. 

Il  y en  avoit  quantité  de  diverles  façons  d’eau 
& en  forme  de  montre , Se  dans  les  ficelés  plus  re- 
culez on  fc  lervoit  des  horloges  de  fàblc , Herelo * 
giafabtdi.  Scaligcr  exerc.  307-  & J- 

Ces  Clcpfydres  tant  rechantées  par  les  Autheurt 
dont  leurs  livres  tont  tous  remplis  , comme  il  le 
voit  dans  les  Epiftresde  Pline  le  jûne,  chez  Mar- 
tial Se  ailleurs , cftoicnr  fort  incertaines  ; comme 
Athéné»  l'a  remarque  de  l'eau  duMont-Pangee  en 
Thracc  laquelle  rendoit  les  heures  fort  inégales, 
félon  qu’il  faiioit  chaud  , ou  froid.  Alciat  a dit 
qu’on  les  appclloit  A ntomataria,  lib.  1.  P art  g.  cap. 
10.  Parce  que  Sponte  meventwr.  Quoy  qu’il  en  fore 
les  montres  , les  horloges  , Se  les  clcpfydres  s’ac- 
cordoient  aulfi  peu  en  ce  temps-là , quelles  le  font 
aujourd'huy  , c’ell  pourqaoy  Seneque  dit,  Facihut 
inter  Philofophos,  tjnam  inter  borologia  comtmtt. 

Camecarius  en  lès  Méditations  Hiftonques  re- 
marque que  certains  Princes  d’Allemagne  prennent 
pour  mauvais  augure  , intempejhvos  horarum  foni- 
tru.  Plutarque  en  la  fèpriéme  de  les  Queftions  Pla- 
toniques, fait  mention  des  aiguilles  des  horloges, 
lcfqucllcs  fans  le  remuer  avec  les  ombres  ne  brillent 
pas  d’élire  des  inftrumens  Se  mciures  du  temps} 
toute  b ville  de  Rome , comme  il  a cfté  dit  cri 
cftoit  remplie,  comme  il  le  void  dans  U plainte  de 
ce  Parafite  reprcfentcc  chez  AulegcUe  livre  j.  cb.  3, 
ôc  mcfme  les  Seigneurs  Romains  en  tenoient  en 
lcius  mailons  de  campagne  , au  rapport  de  Valcre 
Maxime  lib.  1.  cap.  4.  de  Anfpiçiis  , od  parlant  de 

Cicéron, 
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Cicéron,  Cum  in  villa  C au  tan  a effet,  corvtu  in  cenfpe- 
H u fjtu  bortlogt  ftrrtm  loc o tnotum  excufftr,  Sec. 

Il  cft  certain  que  longtemps  apres  on  vit  paroî- 
ttc  les  horloges  mécaniques  qui  le  meuvent  par 
reflbrr.  Volatcrran , Se  quelques  autres  ont  tenu 
que  Se  vérin  Bocce  en  fut  l’inventeur , mais  les  Epi- 
Arcs  de  Cartiodorc  dont  nous  parlerons  maintenant 
n'en  fàifant  aucune  mention  , la  choie  ne  demeure 
pas  bien  attcftéc. 

Il  cft  aflurement  bien  furprcnanc  qu'une  choie  lî 
utile  , fi  agréable , Se  fi  nccciliurc  ait  cfté  fi  com- 
mune en  Grèce  & en  Italie , & qu’elle  foie  demeu- 
rée Il  long  temps  inconnue  deçà  les  Monts.  Nous 
l'apprenons  de  l’Hiftoirc  de  Goinbaud  Roy  de  Bour- 
gogne, qui  regnoit  il  y a environ  mille  ans  ; Il  avoic 
envoyé  des  Amballàdeurs  à Rome  au  Roy  Theo- 
doric  , le ïqucls  ayant  vû  des  horloges  & des  Qua- 
drans  qui  mefuroient  les  heures  , ils  en  firent  récit 
à leurpnncc  , qui  ravy  d'admiration  depefeha  de 
nouvean  vers  Tneodoric  pour  en  avoir.  Ce  Roy 
glorieux  de  cette  recherche  commanda  à Bocce 
d'en  faire  donner  deux  aux  Amballadeurs  de  Gom- 
baud  , l'un  eftoitun  Quadran  folairc  ,où  les  lig- 
nes ertoient  diftin&cs,  comme  nous  les  voyons 
contre  les  murailles.  Vbi  ftylui  diei  index  per  tan- 
brettn  exiguam  boras  confuevit  oflendere.  L’autre  cftoie 
line  Clepfydre  faite  avec  l’eau  qui  dégoutoit  par 
inefures  égales  , ces  horloges  furent  portez  à Gom- 
baud  , comme  il  le  voit  dans  la  quarante-cinquiè- 
me Se  quarante- fixiéme  des  Hpilttcs  de  Caflîodo- 
rc  au  livre  premier,  où  cet  Aurhuir  n’a  pas  oublié 
de  dire  que  ceux  qui  n’onc  pas  la  connoillàncc  des 
heures , que  par  l'appctit  du  ventre  vivent  comme 
desbeftes  : RcIIhmhm  ritus  ejl  ex  ventru  eftent  harat 
fentire , c'cftoit  le  Quadran  Se  l’horloge  des  Perles 
que  le  ventre  & l’appctit  , au  dire  d’Ammicn  Mar- 
cellin : Née  apnd  tôt  extra  regalet  me  n fat  bar  a ejl 
praftatuta  prandendi  tfed  venter  unicMcjuc  velue  fola- 
rturn  ejl , h b.  a $ . 

Au  Royaume  de  la  Chine  on  n’avoit  aucune 
connoillàncc  des  horloges  mécaniques.  Se  ils  doi- 
vent l'uligc  qu’ils  en  ont  aux  RR.  PP.  Jefuites 
comme  il  fe  lit  dans  les  Hiftoires  des  Indes  Oricn- 
tales>mcfmcs  dans  celles  qui  ont  cfté  recueillies  par 
ic  Père  Pierre  Jarric  de  cette  Compagnie. 

La  connoillàncc  des  hodoges  citant  venue  fi 
tard  deçà  les  Monts  , comme  cette  Hiftoirc  nous  le 
fait  connaiftrc  ,U  fcmblc  pourtant  que  1a  gloire  des 
mécaniques  qui  le  remuent  par  relTorrs  Se  contre- 
pois  nous  appartient  ; car  bien  que  le  premier  A u- 
theur  nous  lôit  inconnu , Se  que  les  François  & les 
Aliénions  s en  attribuent  l’honneur.  Il  cft  certain 
que  dans  cette  incertitude , que  les  Grecs , ny  les 
Italiens  n’y  prétendent  aucune  part , nous  en  bif- 
fons les  dlfputcs  à Munftcriw  Prefatione  borolofio- 
graphU  , à Copernic  , au  livre  fécond  des  Révolutions, 
Se  à divers  autres.  Polydorc  Virgile  louticuc  que 
l'Aurheur  des  hodoges  mécaniques  & des  cloches 
cft  inconnu  ; F t nu  faut  Autbor  lata , Ijb.  3 . de  Rer. 
lavent. 

Enfin  l’art  Se  l’cxpcriencc  ont  fi  bien  appris  b 
façon  de  faire  les  horloges  que  l’on  ai  voit  dans 
coures  les  Villes  : On  y trouve  mcfmc  des  ouvriers 
Se  des  tnaiftres  parfaits , (oit  pour  les  faire  en  gran- 
des 3c  monftrucules  malles  avec  mille  admirable* 
omonens , parmy  lefquels  on  voit  diverfes  figures 
qui  fe  remuent  au  moment  que  l’heure  doit  iônner, 
comme  font  ceux  de  Srralbourg,  de  S.Jcan  de  Lyon, 
de  Mets,  de  Vcnilè  , & d’autres  tres-ciiricufcs,  foie 
pour  fciirc  des  petits  portraits  qui  Ibnncnt  ÔC  mar- 
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quent  les  heures  avec  le  réveille  matin,  ce  qui  don- 
ne de  l’admiration  aux  peuples  d'Afic  Si  de  Grèce, 
Se  le  plus  agréable  prclent  que  nos  Roys  envoyent 
au  Grand  Seigneur  par  leurs  Amballadeurs,  ce  font 
deshorlogcs  faites  à Paris,ou  àBloys,-avcC  des  or- 
nemens  Se  des  enrichiiicmcns  que  l’on  prend  loin 
d'y  ad  jouter, 

HOROSCOPES.  Horofeoput  ejl  ccdi  part 
qne  nativitatit  rempote  ab  Orientait  cati  parte  ttner- 
git  ex  cujus  obfcrvatiene  natal  ma  pradula  jiunt , 
Voflius  Etym. 

L’Autheur  de  l’Hiftoirc  Naturelle  dit , qu'il  y a 
des  cfpritsqui  attribuent  tout  ce  qui  leur  arrive  à 
l'A  ftre  dominant  à leur  nativité , Se  à certains  Ho- 
rofeopes.  Se  cftiment  que  Dieu  a déterminé  pour 
un  coup  à b nativité  de  l'hommc,tout  ce  qui  luy 
doit  arriver  durant  b vie.  Se  que  puis  apres  il  fe 
repoie  fans  fe  foucicr  d avantage  $ laquelle  opinion 
a commencé  à prendre  racine  dépuis  certains  temps 
non  feulement  entre  les  ignorans , mais  auflî  entre 
les  gens  de  fçavoir  , & nous  voyons  que  le  Poète 
Horace  a cfté  du  nombre  de  ces  foux  , quand 
il  dit, 

Celuy.là  vit  content  que  la  Mufe  des  Cieux 

Favori  fe  en  naijjânt  d'un  regard  de  fet  yeux, 

Seneque  le  Poifte  fe  trouve  engagé  dans  cette 
fe  été,  quand  il  dit  : 

Ducnr.t  volent  cm  fata , noient  em  traînent. 

Quoy  que  les  hommes  fartent , dilêne  ces  liber- 
tins , il  n’eft  pas  en  leur  puiftfancc  de  hâter  le  pas 
de  notre  deftinée  , ny  b changer  en  un  feul  pomd, 
fi  l'heure  n’eft  venue  , c'eft  b deftinée  à leur  opi- 
nion qui  fait  tout , fi  b deftinée  a rclolti  que  je 
meure  dans  mon  lit  ccb  fe  fera , fi  elle  a rclblu  que 
je  meure  dans  les  eaux  j’y  mourray , c’eft  ce  qui  cft 
abfolumcnt  contraire  aux  làinrcs  Lettres  , aux 
fâints  Pères,  Se  à tous  les  fàcrcz  Conciles.  V.Dejlin. 

Tous  les  hommes  ont  leur  franc-arbitre  qui  cft 
un  rayon  admirable  de  b fouvcrainc  liberté  de 
Dieu , qui  les  élève  au  deffus  de  tous  les  Aftrcs , & 
de  toutes  les  inclinations  naturellcs,pour  les  rendre 
fi  abfolument  les  maiftres  d’eux-mcfmes , qu'ils 
peuvent  faire  tout  ce  qu'ils  voudront , Se  puis  b 
grâce  de  Jésus-Christ  donnant  des  forces  fur- 
natutelles  à cerre  liberté  naturelle,  non  feulement 
elle  domine  aux  Alites , quand  elle  veut , mais  aux 
partions  Se  aux  vices , au  monde , aux  loix  de  la 
nature,  aux  Démons  Se  à tout  l'Enfer. 

De  ce  difeours  il  faut  condurrc  que  c'eft  une  ig- 
norance buvage,  de  vouloir  inférer  du  cours  des 
Pbnctccs  une  nccelfitc  abfoluc  fur  les  aérions  des 
hommes,  veu  mcfmc  que  les  Aftrologucs  judi- 
ciaires les  plus  ardens  Se  les  plus  détermines’  n'en 
oient  venir  jufqucs-là.  Tous  difent  que  les  Aftrcs 
font  bien  des  importions  de  certaines  qu alitez  fur 
les  corps  Se  fur  les  cfprits,  mais  qu’elles  fe  peu- 
vent divertir  par  précaution , ce  qui  a donné  vogue 
à ce  fàmeux  axiome  de  Ptolomcc  cité  par  S.  Tho- 
mas au  livre  du  Deftin , qui  dit , Que  le  Sage  domi- 
nera fur  let  ASlrtt. 

Tcrtullicnau  traité  de  Pidobtrica  dit,  que  les 
mauvais  Anges  lé  font  faits  les  premiers  maiftres  de 
b curiofitc  des  Horofeopes , Se  comme  ils  ont  efte 
chafléz  du  Ciel , leurs  difciplcs  le  font  de  b teire, 
ainfi  que  par  une  extenfion  de  b fcntcncc  Divine. 

Il  adjoûte  que  ccluy-là  ne  doit  rien  prétendre  au 
Royaume  des  Cieux , qui  fait  métier  d’abulèr  du 
Ciel  Se  des  Aftrcs.  Il  fcmblc  que  Dieu  fuit  b tra- 
ce de  ceux  qui  s'adonnent  à fcmbbblcs  vanut-z. 

Se 
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* on  a remarqué  fore  fou  vent  que  les  Grands  qui 
ic  font  captivez  à la  (ervicude  de  cette  curio(îté,ont 
expérimenté  des  grandes  (ccoullcs  & des  il  lues  fo- 

, i ncites.  Henry  1 1.  à qui  Cardan  & Garnie  les  deux 
lumières  de  l’AArologie  avoient  prédit  une  vieille^* 
fe  heurcnfc.fot  tué  mifèrablcmcnt  à la  Heur  de  Ion 
'âge  dans  les  jeux  * délices  du  Toumoys-  Zica 
•,  Roy  des  Arabes  à qui  les  pluseelebre*  AArologucs 
de  Ion  fieele  avoient  promis  une  longue  vie  pour 
perfccuccr  les  ChrcAicns,mourut  l’anuce  mefme  de 
‘ cette  prediftion.  Albumazar  l’oracle  de  l‘A Urolo- 
gie a lailsc  j»ar  écrit , qu’il  ‘avoir  trouve  que  (Mon 
£ic  cours  des  Aftrcs  la  Religion  ChreAienne  ne  dc- 
voit  durer  que  quatorze  cens  ans , on  voir  de  com- 
bien il  a menti , & qu'il  y a apparence  & certitu- 
de qu’il  mentira  jufques  à la  hn  du  monde.  L’A(- 
-,  trologue  de  JeanGaleas  Due  de  Milan  lue  alla  Aine 
au  moment  qu'il  difoit  , que  là  vie  dévoie  dire  lon- 
f guc  de  beureufe.  On  pourroit  compter  par  milliers 
les  faulfetcz,  les  mifcrcs,  * les  de  là  lires  qui  fuivene 
ccsfiipcrftitioni,*  l’on  a peu  vu  de  ces  hommes  cé- 
lébrés qui  ont  fait  des  fins  funeftes , à qui  leurs  ho- 
rofeopes  n'eufUnt  promis  des  ilfocs  toutes  contrai- 
res. La  fcicncc  des  horofeopes  cil  vainc  6c  frivole, 
ôc  ce  que  l'on  a dit  fait  voir  quelle  clt  abandonnée 
d’honneur  * de  raifon. 

* HORREUR-  C'dt  une  hoAilité  de  l'appcrit 
contre  les  chofes  qui  luy  font  contraires , ou  à Ion 

’ contentement , ou  qui  luy  paroi  lient  telles. 

Ce  mot  Hnreur , vient  du  Grec  qui  veut 

dire  craindre  . * c’eft  de  là  que  quelques  anciens 
.Autheurs  , * Philoxcnc  dans  (es  Gloiles  le  iont 
(êrvy  du  mot  Hor  ri  pilori , parce  que  1 horreur  que 
l’on  a pour  quelque  chofc  fait  dreffer  les  cheveux. 
Horrore  pili  fiant,  c’cll  ce  que  dit  le  Poète  Latin. 

Obttupui , fiererurjque  corne  , & vox  f Attribue 
h.ifit . 

Il  n’elt  rien  au  monde  pourquoy  l'on  doive  avoir 
tant  d’horreur  que  pour  le  péché  , tous  les  Martyrs 
de  l’ancien  & nouveau  Teftament  ont  mieux  aviné 
mourir , que  de  pécher.  C’dt  pour  ce  mdmc  iujet 
que  (ointe  Blanche  mcrc  du  Roy  S.Louys,  difoit  à 
(on  fils  qu'elle  aymeroit  mieux  le  voir  mourit  ,quc 
de  luy  voir  commettre  un  peché  , 6c  que  ce  cher 
fils  recommanda  en  mourant  à ion  fils  Philippe  de 
plu  toit  louftiir  tous  les  rourmens  imaginables  , que 
de  s’abandonner  au  moindre  peché.  Joinville  en  la 
vie  de  S.  Lotsys. 

HOSPITAUX,*  HOSPITALITE’. Les 
pauvres  & les  Hofpiraux  font  ccnlcz  mineurs, les 
Loix  qui  traitent  de  Rtligiefts  Domibus  , ne  font  au- 
cune différence  des  Hofpiraux  , d'avec  les  Eglifis, 
elles  leurs  donnent  au  contraire  plus  de  privilèges, 
Caria  donnation  faite  à l'Eglifc,  Revtcatur  per  fmb- 
vementtam  liberorutn  , il  elle  cft  faite  en  faveur  des 
Holpitaux , ce  n'eft  pas  la  mefme  chofc.  Quantum 
die  S.  Jean  Chryloltomc , qttxfuni  EccUftarum  ie/n- 
pus  comanpir , au  ferme,  que  dota  funt  paup  tribus  ne 
du  bus  quidetn  auferri  pojfm.t  ; Et  l’Hi  Aoire  de  F rance 
blâme  Loti»  X I.  d'avoir  dépouille  les  Holpitaux 
pour  enrichir  les  Eglilcs  ; Henry  Playd.  7.  fol.  87. 
Parce  que  foivant  ce  mefme  Perede  l'Eglife,  Hinc 
fublevontur  tniferi , midi  vefiiuntur  > expofui  recipim- 
tur , virginie at  eufioditur , difperfi  congregantur , ptre- 
grini  bf/puantur. 

Il  y a des  Grands  Seigneurs  qui  tiennent  tou- 
jours  leurs  portes  ouvertes  aux  Pauvres  , & aux 
Religieux  Mendians  qui  palfcnt , les  uns  6c  les  au- 
tres trouvent  des  azyles  dans  leurs  Chatteaux,  Se 
£ ne  point  mentir  la  véritable  Grandeur  c on  fi  Ile  à 
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ne  pas  ch  a (Ter  les  bonnes  actions  de  (à  Mai  (on  , 6c 
à départir  avec  gayeré  ces  j>rands  biens,  dont  ils  ne 
font  que  des  fiinplcs  dep  1 ficaires  , & des  difpenfà- 
tcurs,  fiiivant  le  dire  de  S.  Paul , ad  Timor  b.  cap.  6. 

V.IJ.&  18. 

On  doit  garder  par  tout  le  droit  d'hofpicalirc,  k 
ceux  qui  le  viennent  réfugier  chez  nous  pour  y 
trouver  juouction , & une  (einblable  rencontre 
mit  fort  en  peine  lcsCumccns,  que  Cyrus  mena- 
çoit  dedeftruire  s’ils  ne  luy  tendoicnt  Paétias  Ly- 
dien, qui  s’eftoit  révolté  contre  luy  , 6c  leurs  fin- 
timcns  cftant  partagez  par  les  raifoi»  du  refus,  qui 
rendoient  à couler  ver  le  droir  des  gens  •,  fie  pour  ne 
pis  violer  le  droit  d'holpi calice,  fie  garder  les  ref- 
pets  qu'ils  dévoient  à Cyrus , ils  mirent  Pallias 
en  tin  lieu  de  leurccé  hors  leurs  Terres.  Plut.  Voyez 
Ambuffasleurs.  V.  Appuy. 

L'1  iolpiuhtc  elt  dclignée  par  une  Femme  qui  a 
à fes  pieds  un  Enfant,  fit  un  Pèlerin , fur  le  (quel  s 
elle  verfe  avec  la  Corne  «l'Abondance  des  biens,  fie 
des  chantez.  L'Enfant  fie  le  Peler  in  finit  en  effet 
des  véritables  objets  de  l’Ame  charitable.  Spe  gau» 
dente t , in  mbuloiu/.e  patientes,  & hifpitalitattm  fe - 
ü antes  ,ad  Rom.  11.  fie  1 j.  Hufpitahtotetn  mine 
oblivifei.  Hebr.  1 3 . 11. 

Abraham  fit  Luth  , qui  avoient  tant  d'cmprclîc- 
ment  pour  loger  les  Etrangers  méritèrent  de  Arc 
vifitc par  |çs  Anges.  Cen.  1 S.  1 ÿ. 

Pline  écrivit  à Tiajan  en  faveur  des  ChreAuns, 
fie  les  recommanda  fort  : Quia  abluere  fuient  peJet 
Sontlorum  , & egeaubm  cibutn,  potutnque  largiri.  So- 
zomenc  /.  7.^17.  dit,  qu'Atius  E vu  (que  rcnoirfâ 
maifon  Epilcopalc  ouverte  aux  pallàns , qu’il  les 
couchoitfit  ncurrilfoit , employant  tous  (es  reve- 
nus à ce  Saint  ufage , que  c’cfi  (ur  ce  fondement, 
qu’on  avoit  doté  de  fi  grand  revenus  les  E vé- 
chez.  Julien  l'Apoftat  fit  faire  des  Hôpitaux,  Ma- 
homet 1 1.  fit  Bejazeth  (on  fucccllcur  , firent  des 
grands*  magnifiques  Hôpitaux  à Conftantmople. 
Lovicerus  /.  i.Htfi.Turcie , ils  en  firent  mrfnic  pour 
les  bcAcs.  Ibid. 

L'hofpitalirc  a toujours  cfié  reconnue  par  les 
EArangers  pour  une  vertu  FrançoÜê , témoin  le 
Grec  Pantlicnius  en  fes  Erotiques  , & Salvicn  de 
Marfcillc  dont  fes  Ouvrages. 

Le  Concile  de  Tours  ordonna,  que  chaque  ville, 
& chaque  Parruilfe  nourri  toit  fes  pauvres.  Et  le 
Docteur  Soto  in  dehberat.de  couf.  pauper.  remarque 
que  l'on  prefinra  rcqueAe  à Charlc-Quint  à ce  que 
la  charité  de  chaque  lieu  (c  fixant  à fis  pauvres 
on  ncl’ctcndroit  point  for  ceux  qui  viendraient  de 
dehors;  mais  Celle  de  nos  François  ne  pouvant  le 
contenir  dans  de  femblablcs  limites , & donnant 
une  plus  longue  étendue  en  fon  action  renferme 
les  pauvres  domeAiques,  recueille  les  EArangers, 
& donne  le  viatique  aux  pallàns.  On  leur  fait  trou- 
ver des  inaifons  rentées  dans  la  plufpart  des  Vil- 
les, en  les  y appelant  i on  les  cmpcfchc  d’intcirom- 
pre  les  prières  dans  lesEglifes  par  leurs  imporcuni- 
tcz  , Je  faire  un  métier  de  leur  faincaotifc , de  faire 
de  leur  nudité  une  pompe  pariuy  les  rues , & de 
porter  leur  mifcrc  de  Province, en  Province  par 
quelque  forte  d'oAcntition  ; on  les  enferme  dans 
ces  lieux  de  (àlut , & c’dt  là  où  ils  ccllènt  d'e  Are 
pauvres  ,d’cltrc  des  mauvais  pauvres,  deAre  des 
pauvres  ignorai»,  libertins , oififs,  * vagabonds. 

Parmy  toutes  les  œuvres  de  charité  qui  s’exer- 
cent dans  coures  les,  villes  de  la  France  , on  peut 
dire  que  ce  qui  fe  pratique  dans  la  ville  de  Lyon 
dans  l’Hôpital  general , * dans  la  maifon  de  la 
M m Charité 
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Charité  fait  (on  plus  grands  éclat,  & que  cotte  Lorraine  commença  à luy  prier  en  ces  termes  ; 
prodigieufe  dépend-  qui  s'y  fait  pour  les  pauvres  Hue  nos  fertmjftme  princeps  adventraus  , Ce.  Qucl- 

luy  attire  avec  jufticc  les  louanges  de  toute  la  ques  goguenards  ont  crû  que  ces  deiix  premiers 

Chrétienté.  mots  avoient  donne  l’origine  à celuy  d Huguenot. 

H O S T E.  Tybere  traita  cruellement  l hofte  Ceux  qui  croycnt  d’avoir  quelque  connoillancc 
, cher  lequel  il  avoir  été  logé  , après  l’avoir  appcllé  dans  la  langue  Suite  difent  que  le  mot  d Huguenot 

fous  des  familières , & obligeantes  miflives.  Suet.  vient  de  Hensquenaux , qui  fîgnrfie  en  ce  pys-là 

/./.  des  dou^e  Ce  far j.  Cens  fedt'ieux.  ' 

Trahifon  envers  celuy  qui  fe  réfugie.  Voyez  Le  fi cur  Spon  Médecin  de  Lyon  dans  Ion  Hi- 
Trahifon.  ftoire  de  la  ville  de  Geneve  a foutenu  au  contraire, 

K vitur  ex  rapto  non  hofpts,  ai  bofpite  tutus.  que  ce  mot  A’ Huguenot  vient  AEignets , qui  (igni- 

Dionicdes,  & Flavius,  Lucanus,  furent  fort  fie  en  Allemand  un  jiUié  par  ferment  fie  <{\\c  lcsprc- 

cruelsà  leurs  hôtes.  Paufamas.  miers  Suilfes  prinrent  ce  nom  lors  qu  ils  fe  prefte- 

Epaminondas  jugeoit  cruel , celuy  qui  ne  par-  rent  un  mutuel  fecours  contre  laNoblciïc  de  leur 
donnoit  pas  à fon  bote  dans  la  plus  cruelle  guerre.  pays.  Cet  Autheur  adjoûte  que  le  fieur  Pctcau  a 

tu  aliéné  habitant , multis  aguniur  incommode  dit,  qu'à  Tours , ou  à Amboife  , où  ceux  de  la  Re- 

feutpersjuè  de  aliqua  dnucUi ; parte  conqucruntur.  ligion  commencèrent  à être  appeliez  de  ce  nom, 
Scncca.  l'on  a une  tradition  publique  parmy  le  public  de  je 

Ariadnc  recrut  The  feu  s paflànt  en  Cretepour  de-  ne  fçay  quel  efprit  qui  va  la  nuit  par  les  rues  qu'on 

faire  le  montre  Minotaurc,  il  la  viola.  appelle  Le  Moine  bourru , Se  que  l'on  dit  être  1 cl- 

Phylis  fille  de  Lycurgue  Roy  de  Thrace  receut  prit  du  Roy  Hugues.  Or  comme  les  Proteftans 

Demophoon,  qui  luy  fit  le  mcfme,&  fouspromef-  n'alloient  que  de  nuit  à leurs  Prêches  & Aflcm- 
fe  de  mariage , de  quoy  elle  fe  pindit , Se  fon  corps  blécs  dans  leur  premier  établiircmcnt , on  les  ap- 
fof  Transforme  en  amandier.  pciloit  Huguenots  , comme  qui  diroit  des  Luthins, 

Hypfîphilé  fille  de  Thoas  s’abandonna  à ftm-  ou  des  gens  qui  ne  vont  que  de  nuit , comme  l'cf- 
blablc  promcJïc.  De  mefmc  Medée  fille  de  Thoas  pri|  du  Roy  Hugues.  Voyez  Pafquicr  enfes  Recher- 
Roy  deColchospar  Jafon  fon  hôte,  qui  la  quitta  lies  de  la  France , livre  8.  chap.j  j. 
apres  en  avoir  abusé.  Ulyffe  en  fit  autant  à la  Mais  quoy  qu'il  en  foit,il  et  certain  que  l'on 
Nymphe  Calipfo.  Voyez  femme.  appelle  Huguenots  en  France  tous  ceux  qui  font 

L’hofpitaliré  et  une  vertu  Frànçoifc  pour  la-  profcffion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée , qui 

quelle  ils  ont  été  louez  par  les  écrits  de  Salvicn  fe  donnent  le  nom  de  Prote tans , qui  font  les  cn- 

Marfcillois , Se  par  Panthenius  Grec  , en  fts  Eroti - nemis  jurez  de  l’antiquité  , Se  qui  rejettent  U foy 

ques.  Cela  fait  que  les  hôtes  doivent  traiter  bc-  ancienne,  en  proférant  ces  paroles  fcandalculci  : 

nignement  & avec  humanité  ceux  qui  fe  retirent  jQifen  ne  doit  pas  s'arrefttr  aux  écrits  des  Peres  de 

chez  eux , & exercer  envers  eux  U charité  Chré-  /'.ff/i/e  pour  la  dteifion  des  point} s de  Doürine , parce 

tienne,  & l’hofpitah  t é Françoifê.  qu'ils  ont  parlé  avec  trop  de  doute , d'inconstance  , de 

l’affitay  dernièrement  au  jugement  d'un  Hôte,  préoccupation  d’effrit , & trop  de  conmvance  aux  opi- 

qui  a (Ta  (Tina  un  paffant  fur  un  different  qui  ctoit  «w  du  vulgaire , lors  qu’Üs  ont  relevé  le  Lire  arbi- 

entre  eux  pour  dix-huit  deniers.  trr , les  oeuvres  fatisfalloires  & la  vertu  des  Sacre - 

Nous  lifons  dans  Ovide  /.  4.  Faffor,  que  Celion  mens.  Sander  p4£.  too.  Galrcr.  inChron.pag.  14 4. 
Roy  d E leu  fi  ne  pcrc  de  Triptoleme  ayant  fàvora-  Leur  incrédulité  touchant  1 Euchantie  produit 
blement  accuciUy  en  fa  maifon  la  Dceflc  Ceres.cl-  trois  fortes  d ctonnemcns  dans  l'cfprit  de  notre 
le  luy  enfeigna  tout  ce  qui  ctoit  necetàirc  pour  Sauveur  Je sus-Christ,  qui  leur  demande:  Com- 
le  labourage.  Se  pour  avoir  des  riches  récoltes.  nreut  eft-cequ'U  fe  peut  faire , qu'ils  ne  croyent  pas  à 

HOUBEREAU.  Le  Houbereau  et  un  oy-  * f*  purole.  Comment  > il  fe  peut  faire , qu'ils  ne 

feau  qui  a forligné  de  la  race  des  Faucons  des  Vau-  créent  pas  à celle  de  l'VniverstSc  comme  il  ne  fe  peut 

tours  Se  des  Eperviers  , ce  malotru  neanmoins  faire  qu'on  ne  redoute  point  les  menaces  cjutl  a fait  a 

tranche  encore  du  Sacre  , ou  du  Lanier , & Yen  va  ceux  qui  ne  prendront  pas  fa  Chair , C r qut  ne  boiront 

fnivant  les  challcurs.  Se  rodant  b campagne  au  pae  fon  Sang.  • 

moment  que  les  chiens  font  lever  quelque  oyfcau,  Un  prétendu  Rcligionnaire  doute  de  ^puiftan- 
«I  fe  jette  deffus,  far  fane  le  bravache  contre  les  « de  D»™  » au  moment  qu’il  foûtient  qu'il  n'apd 

foiblcs.  intimer  ce  divin  My  tere  ; cependant  il  et  con- 

On  donne  le  nom  A' Houbereau  à ces  nouveaux  tant,  comme  dit  S.  A mbroifi1,  qu’avec  fi  parole,  il 

annoblis , Se  qui  fê  ventent  de  leur  prétendue  No-  a &it  tant  de  créations , Se  tant  de  mutations  dan* 

blcflc.  l'univers  : Sermo  Chrijli  hoc  confexM  Sacramcrttmn , 

HUGUENOTS.  Voyez  Hertfies.  qui*  ferme  Cbriffi  ? nempe  quo  fattafunt  omrtia  , Set- 

Lc  mot  A’ Huguenot  et  extrêmement  familier  en  monc  4.  de  Sacram.  Il  but  donc  croire  à la  puiilàrv- 

Francc  , Se  quoy  que  plufieurs  curieux  en  ayent  cc  qu'il  s'attribue  , Se  s’aturer  qu'en  y croyant  on 

recherché  l’origine , il  le  trouve  qu'ils  en  ont  tous  ne  peut  pas  être  trompé  : Nam  verbù  illiut  defrau- 

parlé  diverfement.  Ceux  qui  ont  favorisé  leur  dan  non  poffumus , fenfus  veto  noSter  deceptu  facilli - 

party  , qui  avoit  juré  inimitié  capitale  contre  la  musefl.  Chryfot.  Homil.S  j.  in  Matth . 

mai  fon  dcGuyfê,ont  voulu  fbù  tenir  qu’on  les  Après  <lu*un  Proteftant  a contete  à Dieu  fa 
avoit  appeliez  Huguenots , parce  qu’üs  avoient  pris  puilïancc  en  l'inticution  du  Myterc  de  l’Euchan- 

la  pioteâion  Se  défencc  du  Roy  Se  de  la  maifon  tie , il  ofc  encore  condamner  1a  conduite  de  là  ra- 
de Valois , qui  defeendoit  de  la  ligne  d’Hugues  geflê  , & luy  foutenjr  que  s'il  a exécuté  ce  grand 

Capet  contre  b maifon  de  Guyfc.  œuvre  il  a mal  fait , & fê  mêle  à mefmc  temps  de 

Il  y en  a qui  ont  dit , que  ce  mot  A' Huguenot,  fyndiquer  fes  ouvrages.  Se  de  ccnfuret  celuy- cy 

venoit  de  cc  que  b faction  d'Amboife  ayant  cfté  qui  le  rend  merveilleux  à tous  les  ficelés  par  làmé- 

découvcrtc  ont  prit  un  jûne  gentilhomme  Aile-  me  qu'il  cft  fi  furprenanr , Se  vous  dit  jpar  b bou- 

mand  lequel  cflant  conduit  devant  le  Cardinal  de  chc  de  fàint  Gaudence  , que  b mefîne  Sagellc 

qu'ui 


4}u*un  Prétendu  Refermé  veut  interefTer  eft  fon  in- 
hdeLite  ne  lûy  a pas  appris  jufques  icy  le  menfon- 
gc , ny  l'art  de  tromper  les  hommes  : *P{*m  cwn  pa- 
ntm  conftcratum  & viman  difcipulü  pomgeret , fie 
tut , Hoc  eft  Corpus  meum  , Hic  eft  Sanguis  meus, 
crttUmtu  , cm  créditant , ne  fat  mendacmrn  venta*. 
S.  Gaudenr.  troll.  j.  in  Exod. 

Le  Prétendu  Reforme  pâlie  encore  plus  avant, 
iniques- là  qu’il  ofc  blimer  la  bonté  de  Dieu,  Se 
l’accufor  d’exceZ  dans  Ce  divin  Sacrement , & dit 
qu'il  rie  la  ps  foie , prcc  qu’il  aurait  trop  fait , ne 
rcconnoilbnt  ps  que  l'cfprir  de  Dieu  eft  d’eftre 
bon  jufques  à la  magnificence  : jQâ  maju*  , id  eft, 
arntn.nn  [nam  pro  te  pefuit , eptare  dedignaèirur  fuient 
tibi  trader e corpus  ? Chrÿfoft.  Hotail.  j i .in  Matth. 

Il  eft  encore  plus  ridicule  & plus  foandalcux 
d’entendre  dire  aux  Huguenots  que  ccMyftcrc  eft 
trop  haut,  qu’il  répugne  aux  fons,  qu’il  contredit 
au  jugement  , & que  la  difficulté  eft  la  caufc  du 
defaveu  de  ceux  qui  fc  font  feprez  de  l'Eglife 
Romaine  ; comme  li  Je  sus-Chr  i st  eftoit  conve- 
nu avec  eux  pour  ne  rien  faire,  que  ce  qui  leur 
plairai  r, pur  ne  rien  entreprendre  que  ce  qui  flacc- 
roit  leur  gouft,  pour  leur  foûmctrre  tous  les  défi, 
feins,  pour  trahir  là  grandeur  qui  va  à l’infiny,  les 
autres  prfr&ions  qui  font  mdependentes , & ré- 
duire toutes  les  aérions  à la  pctitcllc  des  hommes 
ignorons,  qucrcllcux,  & contentieux , la  ration  doit 
céder  i la  foy  principalement  en  ce  divin  Myftcte, 
qui  eft  pr  excellence  le  my  fterc  de  la  Foy. 

J’ay  rapporte  divers  pliages  des  Pcrcs  Se  des 
Doétcurs  les  plus  célébrés  de  l'Eglife  qui  ont  paru 
dans  les  dix  premiers  liecles , qui  établirent  incon- 
teftablement  la  doârine  Se  la  croyance  de  la  reclle 
prefence  du  Corps  de  Jesus-Christ  en  l’Eucha- 
riftic.  Voyez  Transfubfianctatien, 

Pour  juger  fainement  des  Huguenots  , il  en  faut 
juger  pf  les  fruits  que  leur  prétendue  rcfbrmarion 
a produit,  & par  les  effets  que  l’on  en  a vû  naiftre. 
Se  à les  examiner  de  bien  près  on  trouvera  la  crain- 
te de  Dieu  étouffée  dans  les  cœurs  des  hommes 
pr  une  prefomption  de  fon  folur.  La  difcipline 
Chrcfticnne  opprimée  par  le  libertinage,  la  chaftc- 
tc  foulée  aux  pieds  par  une  effrénée  luxure , letcn- 
dart  de  la  rébellion  arboré  contre  b pi  lonne  facréc 
des  Roys , un  million  de  François  expiez  à la  bou- 
cherie , quatre  mille  Sacrifties  pillées, cinq  cens 
Eglifes  démolies,  b France  tant  de  fois  donnée  en 
proyc  à l’cnnemy , le  pre  armé  contre  fon  fils  , Se 
le  fils  contre  fon  pre , des  corruptions  fi  étranges, 
des  defolations  fi  funeftes , des  aÛes  fi  barbares 
qui  font  hcriffer  le  pii  entefteaux  bonnes  âmes 
qui  ont  tant  foit  pu  de  fondaient.  Il  foudroie  un 
ftyle  de  feu , & une  plume  d'ayman  trempée  dans 
le  fong  pour  les  écrire  j que  fi  toutes  ces  aékcs  cau- 
fênt  delà  frayeur , fi  ces  inhumanitez  donnent  de 
l’éronficment , qu'elle  horreur  »c  doit-on  pas  con- 
cevoir pur  cette  prétendue  reformation  qui  les  a 
poduits. 

Les  Catholiques  enfoignent  que  Dieu  veut  fou- 
ver  tout  le  monde,  ainfi  que  l’Apftrc  la  pblié  en 
l’Epiltre  à Timothée  j.  7 ïmeth.  1.  4.  L 'Huguenot 
veut  abfolumcnc  le  mal , Se  que  les  hommes  ne 
foient  pas  cous  créez  ï mefmc  Gpndirioa , mais  que 
b vie  éternelle  eft  precrdonncc  aux  uns,  & aux  au- 
tres la  damnation  éternelle.  Calvin,  in  Evangel. 
Afatth.  2.7.  infiit . j . c*p.i6. 

L«t  Catholiques  prient  du  Sauveur  avec  une  très 
grande  revercnce , l’Auchcur  de  b prétendue  Re- 
forme l'appelle  le  fécond  Roy  après  Dieu  , luy  at- 


tribue le  dcfcfpoir  en  b Croix , Se  les  peines  des 
damnez  qui  fonc  des  choies  qui  font  horreur. 

Les  Catholiques  tiennent  que  l'homme  a fon 
franc-arbitre  pr  les  preuves  énoncées  au  moc  de 
franc-arbitre , les  Huguenots  dépouillent  l’homme 
de  cette  liberté , qui  eft  ruiner  1 état  de  fa  condi- 
tion , 3c  le  priver  de  b meilleure  pièce  de  fon  cf- 
fonce. 

Les  Catholiques  pennent  la  faince  Vierge  Se  les 
Saints  pur  leurs  médiateurs  & intcrceilèurs , fon- 
dez fur  le  Texte  focré  déduit  fous  le  mot  Invo- 
cation des  Saint  j , les  Huguenots  fc  mocqucnt  de  ce 
culte  aiffli  bien  que  de  ccluy  de  leurs  images. 

Les  Catholiques  tiennent  que  le  Sang  de  nôtre 
Sauveur  eft  un  crcfor  infiny , & tics  fumîanr  pur 
purger  toute  force  de  mal  Se  mtrirer  toute  forte  de 
bien  , mais  qu'il  ftous  clt  applique  pr  les  œuvres 
de  larisfoéhon  Se  de  mérite , & pr  les  pines  pur- 
gatives en  ceux  qui  en  ont  befoin , comme  une  mé- 
decine qui  profite  au  malade  avec  b coopration 
qu’il  y apprtc  : l'Huguenot  enfeigne  que  les  bon- 
nes œuvres  ne  font  pinc  neccllàires  au  foluc,  nuis 
que  b foy  feule  juftifie,  ce  qui  eft  ouvrir  une  prre 
fort  large  à b corruprion  des  bonnes  mœurs , Se  à 
toute  forte  de  libertinage.  V.  Bonnet  oeuvres. 

Les  Catholiques  Cray  en  t un  Purgatoire  fput  Ici 
âmes  qui  forçant  du  corps  ne  font  ps  encore  bien 
épurées,  fondez  fur  divers  pliages  de  l'Ecriture  &: 
des  Pcrcs  de  l’Eglife , détaliez  fous  le  mot  de  Pur- 
gatoire , les  prétendus  Reformez  difent , quc.c’cft 
une  illufion  procédée  de  la  boutique  de  Sathan. 

Les  Catholiques  font  du  Mariage  un  Sacrement 
après  S.  Paul , Se  l’inrerprerarion  des  Doâcurs  dé 
l’Eglife  les  plus  célébrés  ; les  Proteftans  le  rendent 
fomblable  à ccluy  des  Barbares. 

Les  Catholiques  tiennent  b réalité  du  Corps  du 
Fils  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftic,  Si 
adorent  en  cela  avec  humilité  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent afllx  compcndrc  après  les  pliages  exprès  dd 
l’Ecriture , la  decifion  de  quarante  Conciles  , & le 
témoignage  de  cinq  cèns  Autheurs  graves  & irré- 
prochables, adjoûtant  après  l’auchorirc  de  ce  rrcs- 
augufte  Concile  de  Nicéc  , que  c’eft  le  focrifice 
non  fangbnt  prefente  pur  l’expiation  des  péchez 
du  monde  : le  prétendu  Reformé  rejette  cette 
croyance  avec  mépris , & b condamne  d’Idobtrie. 

Les  Catholiques  publient  b rcmifiîon  des  pé- 
chez par  le  miniftcrc  des  Preftres , fonde  fur  b p- 
raie  du  Fils  de  Dieu , Joan.  10.  Les  Huguenots  di- 
fonc  que  b Confvflîon  auriculaire  eft  aulfi  procé- 
dée de  b boutique  de  Satiun. 

Les  Catholiques  reconnoilfont  un  chef  vifible 
enterre,  écably  pr  la  parole  de  Jesus-Christ. 
Afatth.  1 j . ad voiié  de  tous  les  Saints  Pcrcs,  recon- 
nu pr  l’entrefuite  d’une  fi  légitime  fucccllion  j les 
Huguenots  veulent  introduire  en  bmaifbn  de  Dieu 
une  Anarchie  des  enfons  de  Bclial. 

Le  Cardinal  de  Bcrule  dit , que  les  Huguenots 
Se  leur  prétendu!:  reforme  a fait  une  Eglife  fans 
Apojlres , de/  Apojlres  fans  Miffton  , des  Pajlturs 
fans  Ouailles  , des  Ouailles  fans  bergeries , des  Ftdeles 
fans  Eglifes  , des  Cbrejlttns  fans  baptême , des  Pro- 
phètes fans  miracles  , des  Temples  fans  Autels  , des 
Autels  farts  facnficts , une  Religion  fans  ceremonies,  une 
Uy  fans  obeijfance , une  foy  fans  oeuvres  , & une  cha - 
. rite  fans  effets.  En  fo  Prefece  des  grandeurs  dç 
Je  sus. 

J'ay  fait  une  lifte  de  tous  les  Infidèles  & Impies 
qui  ont  ose  attaquer  l’Eglife,  & voulu  donner  un 
fens  à l’Ecriture  contraire  au  ficn  , qui  qnt  tous 
Xi  m x 
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fait  des  morts  funcftcs  fur  une  lifte  que  j’ay  tiré 
d'un  grave  cxpofitcur.  Voyez  Ecriture. 

La  Religion  Prétendue  Reformée  a fait  trois  dé- 
marches pour  s'avancer  dans  |lc  monde  , elle  y eft 
venue  fort  tard  , elle  s'y  cft  prefentée  avec  crainte, 
& maintenant  elle  y fubfiflc  dans  le  defordre  ôc 
dans  la  concrarietc  horrible  des  articles  de  fa 
Croyance, de  ronCatechifme,  & de  là  Difcipline 
Ecclcfiaftiquc  , comme  jcl'ay  fait  voir  dans  un  pe- 
tit livre  intitulé  ‘Demonfiration  Catholique. 

Les  Luthériens , & les  Calviniftcs  font  enne- 
mis irréconciliables,  ceux-là  ont  regardé , ccux-cy 
comme  des  enragez,  5c  comme  des  Athées , les  ont 
toujours  chaftlz  de  leurs  Eglifes,  comme  on  chaf- 
foit  autrefois  les  Payens,  les  Chrefticns , ôc  les 
Epicuriens.  Le  Luthérien  appelle  le  Calvinifte  Hé- 
rétique. Conrad.  SchUffelbourg  Minillre  de  Magdc- 
bourg  , a fait  un  grand  Livre  contre  la  croyance 
des  Calviniftcs  , où  il  prouve  que  l’Ecole  de  Cal- 
vin eft  l'Ecole  du  Diable  ; Schmildin  dit,  que  l’ef- 
prir  qui  les  conduit,cft  un  cfprit  menteur  ; 8c  dans 
une  Tragédie  qu'il  fit  repre ferrer , il  fit  brûler  les 
images  de  Jean  Calvin,  & dePhilippcs  Melantonj 
5f  peu  de  temps  apres  cftant  au  Colloque  de  Mont- 
billard  , il  chanta  mille  poüillcs  à Beze  Ambalïà- 
deurdes  Calviniftcs  , ou  plû  toft  leur  Député  à ce 
Colloque  j comme  Mathieu  le  rapporte  en  la  vie 
d'Henry  IV.  I.  6 • fol.  j 99.  Luther  dans  fort  Sermon 
de  la  Cene , prend  Dieu  à témoin  contre  eux,  de  ce 
ce  qu’ils  perdent  les  Peuples  par  leur  fàuflc  Do- 
ctrine. 

Vn  Religieux  qui  fc  jette  dans  le  Calvinifmc,  eft 
digne  de  la  reprenenfion  que  faîne  Ambroifc  fait, 
ad  Virginttn  lapfam  , en  fos  termes , Vndè  incipiam 
quid  pritnum  , quid  ultimum  dicam  ; béta  comrnemo- 
rem  qux  perdidifii  , an  mala  defieam  , qua  tnvenifli 
et  as  in  paradifo  , neceffe  efi  ut  ingemifeae  quta  non 
et  id  tjuod  fuifii , que  Ht  a tam  repentina  mutario  , lu- 
men tuum  commit  um  efi  , & eonverfum  efi  in  car- 
bonem. 

La  Vertu  des  Religieux,  8c  dcsPreftrcs  , qui 
devroit  leur  donner  des  admirateurs,  leur  a donné 
les  Huguenots  pour  envieux,  qui  décrient  leurs 
Auftcritcz,&  le  Célibat}  de  mcfmc  que  les  Turcs, 
& les  Barbares  haïllcnt  les  Chrefticns , à caule  de 
la  rigueur  de  l'Evangile  ; Mais  cette  malice  nç 
feauroie  cmpcfchcr  que  la  vertu  n’ayt  fes  party- 
fans  , & fi  cette  (èverité  leur  ofte  le  courage  de 
l'cmbraflcr , il  faut  qu’ils  luy  rendent  du  moins 
Jcs  refpcts. 

Hxrefet  omnet  per  mntiercuLu  font  propagata  1. 
Timot.  j . verf  6.  Cela  cft  tellement  vray  que  Mc- 
zeray  en  la  vie  de  Philip,  /.  Roy  58-  rapporte  que 
environ  1 an  mille,  il  vint  d’Italie  une  certaine  fem- 
me imbue  des  rêveries  des  Manichéens,  qui  les  im- 
prima dans  l’cfprit  de  pluficurs  perfonnes  , 8c  des 
plus  fiorablesdu  Clergé  d’Orléans  , le  Roy  Robert 
qui  y fhifoit  fà  rcfidcncc  l’an  1 017.  y aflcmbla  un 
Concile  pour  les  convaincre , n’en  pouvant  venir 
à bout,  il  fit  allumer  un  grand  bûcher,  où  pluficurs 
fc  jetrerent  volontairement , entre  autres  dix  Cha- 
noines de  frintc  Croix.  Chnfti  Corpus  phantafiieum 
éicebant  Munie  bxi,it a Manet  eorum  •r.CololI.  x. 

verf.  9. 

Nos  Hérétiques  d’aujourd’huy  font  bien  ridi- 
cules de  tenir  Luther  pour  un  homme  envoyé  d’u- 
ne maniéré  ex rraotdinaire  , pour  remettre  1* H glife 
de  Dieu  tn  fon  premier  cftat,  comme  il  cft  dit 
dans  leur  Confcflion  de  Foy  , art.  j I.  Qu'elle  ap- 
parence y a-til  que  depuis  le  cguuncocuucnt  du 
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Monde , la  vérité  ait  attendu  Martin  Luther  pour 
Ce  venir  découvrir  à luy  au  Bourdel,  & à la  Taver- 
ne, & fortir  par  une  bouche  qui  a plus  vomy  que 
parlé,  qui  n’avoit  point  de  mot  plus  frequent  en 
oouchc  que  celuy  de  mer  Je.  Voyez  Son  Epitaphe 
in  verbo  Merde. 

On  peut  dire  d’une  Heicfic  inventée  par  des 
Hommes  malvivants  comme  Calvin  8c  Luther, 
ce  que  Tertullicn  dit  des  Anges  rebelles , qui  in- 
ventèrent les  fujets  de  Luxe.  Hoc  qualiafint  inté- 
rim , jam  ex  Doüorum  fuorum  qualitate  , & condi  no- 
ue pronunciaripotefi  , quod  nihd  ad  integritatem  pec- 
catoret , nihilad  cafiitatem  adarnatores , mhilad  ti- 
morem  Dei  defertoret  fpiritut , aut  mnflrare  potue- 
runt  aut  prstlfare  ; Tcrtull Mb.  de  Habit,  mul.  cap.  1. 
Cela  Ce  peut  appliquer  aux  Prédicateurs,  Dire- 
cteurs , Magiftrats  5c  autres  Supérieurs  qui  vivent 
mal.  Luther  vint  en  l’an  1 5 j. 1 . Crcf  pin  annal. 

L’Apoftic  S.  Paul  Rom.  1 6.1 7.  parlant  des  Héré- 
tiques dit , déclinai e ab  eis  , 5c  le  grand  fitint  Vin- 
cent de  Lyrin  en  donne  la  raifon  , l.  contra  bxret. 
C.  $6.  Q 'ma  caufat  Ecclcftx  femper  infiSant  , & 
grtgem  Chrifii  délacer ant , S.  Cypr.  /.  I.  Ep-  î • 
Corn.  Nulla  curn  1 ah  bus  commenta , nulla  colloquia, 
fimufque  ab  elt  tam  feparati  , quàrn  fient  illi  » ab  Ec- 
clefia  profité  ; nam  per  dulcet  ftrmor.es feducunt  corda 
innocentiutn.  Rom.  16.18. 

Le  Concile  de  Trente  excommunie  ceux  qui 
tiennent  des  Livres  hérétiques.  Les  Papes  font  de 
niefmc,  in  Bulla  Cerna  Dominé. 

Tous  les  Calviniftcs  font  plus  que  fufEfammcnt 
convaincns  touchant  les  points  fondamentaux  de 
leur  croyance , mais  ils  ne  fçavent  que  refpondrc 
fur  ce  qui  leur  eft  objeéle  touchant  leur  nouveau- 
té, touchant  leur  vocation,  touchant  les  miracles 
qu'on  leur  demande,  touchant  les  traditions  qu  on 
leur  objeéte , touchant  les  bonnes-oeuvres  qu  ils 
décrcdiccnt , touchant  les  jeufncs  qu'ils  aboli  lient, 
ny  touchant  le  reproche  qu'on  four  fait,  qucle’s 
Grands , ny  les  Scavans  ne  font  pas  de  leur  côte, 
& que  leurs  Miniftres  font  prcfquc  tous  de  condi- 
tion vile,  & abjcékc. 

HUILE.  Le  Sauveur  du  Monde  cft  un  celcfte 
Fontemcr,fic  comme  fon  Nom  eft  dérive  de  l on- 
étion  , comme  il  a cfté  rcmply  d’une  huile  de  joye, 
il  a au  (h  voulu  le  répandre  fur  les  liens  , il  a écably 
fon  Eglife  comme  une  pierre,  & l'ayant  frapée  de  la 
pointe  de  fa  Croix , il  en  a fait  jaillir  quatre  vai- 
ncs d’une  huile  trcs-fàcrcc.  U y a celle  qui  coule 
en  faveur  des  Carecumcncs  baptifez,  il  y a celle 
qui  le  prefentc  pour  l’onûion  de  ceux  que  l'Evé- 
que  veut  confirmer  ; il  y a celle  avec  laquelle  le 
mcfmc  Prélat  oint  les  Preftrcs  qu'il  ordonne  , 5c 
celle  qui  fc  produit  pour  la  confolation  des  mala- 
des qui  font  à l’extremité. 

Suarez  rapporte  que  lorsque  les  Anciens  depu- 
coient  des  AmbafTadeurs  pour  aller  négocier  quel- 
que traite  dc’paix  , ils  leurs  fnifoient  porter  en  nuin 
des  vaiflèaux  d’huile,  in  3.  part.tom.  ^.defp.  39. 
fett.x.  & a. 

Les  Romains  fouffrirent  échec  au  combat  qu’ils 
curent  contre  les  Carthaginois  pré/dc  Plaifancc,de 
ce  qu'ils  fc  prefenterent  à ce  choc  les  membres 
fai  fi  s de  froid , là  où  Annibal  fit  diftribuer  de  l'hui- 
le à coures  les  bandes,  afin  que  s'cft.mc  oins. leurs 
, nerfs  ils  fu fient  plus  fouplcs  fie  plus  dégourdis  ,5c 
que  cette  liqueur  fermant  les  pores,  ils  ne  folïcnc 
pas  fi  fcnfiblcs  au  froid  qu'il  fàifoir.  Montagne  li- 
vre 1.  chap.  j 5 . 

L'Empereur  Sevcrc  fut  guçry  d’une  dangereufo 
maladie 
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maladie  avec  l’huile  qui  avoir  elle  bénite  par -jPro- 
culus  Chrelhen.  Terrull.  lib.  adScap.cap.^. 

Saint  Hierôme  rapporte  que  les  Evclqucs  Se  les 
Prcflres , les  Grands  Se  les  pctics  , les  riches  Se  les 
pauvres  accouroicnt  à S.  Hüarion  pour  avoir  quel- 
ques reliques  de  l'huile  qu'il  avoir  ben  y.  In  vit . 

S.  HiUrion. 

HUITRES.  On  lit  dans  les  Relations  de  Pi- 
gafette  Se  de  Maximilien  Tranlilvain,  que  dans  les 
Mers  qui  joignent  le  Royaume  de  Bornéo  on  y 
avoir  pcfché  des  huîtres  dont  la  chair  avoir  pesé 
jufqucs  à quarante  lept  livres.  On  lie  une  infinité 
d’impertinences  Se  de  rêveries  dans  beaucoup  de 
voyages  que  l'on  imprime  tous  les  jours. 

Il  efl  pourtant  véritable  que  dans  l'Ifle  de  Ma- 
dagafear  on  recueillit  des  huitres  fur  des  Orangers 
qui  viennent  naturellement  fur  le  bord  de  la  Mer, 
ni  les  couvrant  de  fon  flux  laiflé  allez  louvcnt 
es  huitres  pendantes  à leurs  branches , où  elles 
s’cfloient  attachées,  ce  qui  arrive  dcmcfme  en  plu- 
fieufs  lieux  de  l'Amérique.  La  Mothe  le  Vayer, 
lettre  8p. 

HUMANITE’.  Voyez  Courtoifie. 

U«>  Prince  qui  vie  avec  un  cfprit  d’humanité  Se 
de  douceur  parmy  les  fujets  trouve  des  corps  de 
gaule  dans  les  plus  affrcules  lolitudcs  , de  l’allcu- 
rancc  dans  les  périls, delà prolpcrirc  dans  la  mai- 
lon , de  la  vénération  au  dehors  & de  l’admiration 
chez  les  Etrangers.  Mezeray  dans  la  Préfacé  de 
Ion  abrège  Chronologique  dit , que  tous  nos  Roys 
ont  excelle  fur  tous  ceux  de  la  terre  en  cette  façon 
de  traiter  avec  les  peuples  avec  humanité. 

Humanitas  tfi  ajj'citio  amicitia  hominttm  ctmcilia- 
trix,  habitat  hominis  bénéficia.  Plat,  de  Fimb. 

L’homme  n’cfl  pas  un  homme  au  moment  qu'il 
le  dépouille  de  l’humanité.  Se  de  cette  douceur  qui 
luy  cil  naturelle. 

Alcibiades  clloit  extrêmement  rude  Se  inhu- 
main , Socrates  le  ramena  fi  bien  par  lés  Ibins  Se 
far  la  converfation  , qu’il  le  rendit  extrêmement 
courtois  & affable.  Erafrn.  in  Jldag. 

Nous  voyons  dans  les  Hifloircs  que  les  plus 
grands  Princes  ont  affcélé  de  traiter  leurs  fujets 
avec  dquccur&  humanité.DiodorusSiculusditque 
les  peuples  admirèrent  cette  façon  d'agir  dans  S do- 
it ris  Roy  d'Egypte.  Suétone  en  dit  autant  d’Augu-. 
Ile  Celâr.Xiphilinus  a fait  le  Panégyrique  de  la  dou- 
ceur, humanité  Se  affabilité  de  Vclpaficn.  Dion 
Nie* u s fait  celuy  de  Trajan  pour  ce  lujet.  Cufpin 
celuy  de  Charlemagne.  Q^Curce  a loué  l'humani- 
té & douceur  d Alexandre  j Capitolin  celle  de  M. 
Antonius  Pins , Se  Dion  ne  s’elt  pas  épargné  pour 
laillèr  à la  pofteriré  le  portrait  de  l’humanité  Se 
douceur  incomparable  de  Titus  rils  de  Vclpaficn. 

Hutnartum  propnè  dicitur  qnod  hommii  tfi  & ad 
hoMinem  fpellat , & quia  home  inter  emnia  animalia 
morbi  obnoxia  maxime  rnitit  tfi , idcirco  husnanus  pro 
facili  , rrtiti  & fpetlabilu  ponttur  un  Je  humanitas  dici- 
tur, quant  Graçi  %iKa»tfvautM  vacant  ,quafi  atnerem  in 
ho  mine  t. 

HUMEURS.  Les  Hommes  de  differentes 
humeurs  s’accordent  mal  cnfcmblc  , fi  on  les  unie 
tm  peut  dire  que  l'on  fait  un  accouplement  de 
deux  animaux  de  diverfes  cfpcccs , qui  ne  peuvent 
produire  que  des  Monfhes. 

L'homme  dote  avoir  une  femme  de  fon  humeur. 

V.  Mariage. 

Il  y a des  humeurs  fi  farouches  que  la  moindre 

Ecole  les  met  en  fougue  , une  réprimande  lcgcrc 
) irrite,  Se  de  quelque  façon  qu’on  traite  avec 
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eux , on  ne  fcaiiroic  éviter  leur  colere , ou  leur  in. 
dignacion. 

Humeur  accommodante  & aisée.  V.  Seu'ier. 
L’humeur  ambicicufe  ne  Ce  change  point  en 
changeant  de  condition.  Voyez  Orgueil. 

Humeur  à tout  faire.  Voyez  aime. 

Hybrea  fage  Citoyen  de  Mclfala  ville  de  Carie 
difoicqu’Euridianus  cfloit  fort  utile  au  gouvc.nc- 
menc , mais  uilupportable,  qu’il  clloit  pourtant  un 
nul ncccl Cure,  parce  que  pcilonnc  ne  pouvoir  du. 
rcr  avec  luy  pour  la  mauvaifc  humeur , ny  vivre 
fans  luy  à caufc  de  là  làgc  conduite.  Math./.  5. 
en  U vie  de  Loups  X I. 

Dieu  le ul  s’accommode  à toutes  les  créatures  en 
leurs  operations.  Se  fuis  dit  lier  ion  unité  ,il  éclaire 
avec  le  Soleil,  il  brûle  avec  le  feu , il  rafraîchit  avec 
l’eau  >&  il  produit  des  fruits  avec  les  arbres. 

Les  humeurs  Se  fanrailics  des  hommes  font  ex- 
trêmement bigearres,  le  va  v. ires  font  fâchez  de  ce 
que  Dieu  n’cfl  pas  venu  au  monde  chargé  de  pier- 
reries Se  de  richcdcs,  les  luxurieux  lotit  irritez  de 
ce  qu’ai  cil  né  d'une  Vierge,  les  fuperbes  ne  peu- 
vent pas  fouflhr  qu’il  ait  fupporcc  avec  tant  de  pa- 
tience les  injures,  cela  déplût  aux  délicats  de  ce 
qu’il  a tant  enduré  d’incommodité , & aux  timides 
de  ce  qu’il  a loutfcrt  la  mort. 

HUMILITE.  L’Humilité  cil  l’Elément  Se 
l’Univers  des  Vertus , Se  la  Porte  du  Chnftianif- 
111c  dit  S.  Cypricn  , 6c  1 on  ne  doit  pas  croire  ridel- 
le , celuy  qui  cil  inridclle  à la  Vertu  de  Jésus- 
C 11  a j st  , c’eft  à dire,  à l’Humilitc. 

Saint  Bernard  dit  que  l'humilité , tfi  centtinptM 
propria  excellent  u.  De  gradibus  humiliratis. 

Une  humilité  foiblc  cil  de  meilleure  odeur  devant 
Dieu , qu’une  vertu  arrogante  de  Icvcrc  , que  li  les 
Arbres  chargez  de  fruits  font  ceux  qui  bailfent  le 
plus  leurs  branches  vers  leurs  racines:  il  cil  con- 
fiant que  les  énunans  en  perfection,  font  ceux  qui 
font  les  plus  plians  pour  s'abailiet  pe.r  condciccn. 
dence  aux  miferes  fpirituellcs  des  Pécheurs  , Se  des 
plus  imparfaits,  iuivanc  le  confcil  du  Prophète  Ezc- 
chicl  ; Quo  ptdchrier  es  , défende  , <&  dormi  mm  iu j. 
circunuifis.  ji.  10. 

Ce  ne  font  pas  les  cfprits  fi'.ffilàns  Se  hautains* 
& qui  prelument  beaucoup  d'eux  mcfmes  , qui 
mentent  que  Dieu  fc  inanité  fie  à eux  ; c’cll  avec 
les  plus  /impies , Se  les  plus  fournis  qu’il  le  plaie 
de  s’entretenir  familièrement , Et  cum  fimpluibus 
ferrnocmatio  e;us.  Provcrb.  cap.  3 . 

On  a veu  très  louvcnt  des  gens  fimples , qui 
n'avoient  ny  érudition , ny  lumières  , que  ce  qu’ils 
avoient  rcccu  de  Dieu  dans  l’Oraifon  , Se  qui  fitf- 
palfi ùent  neanmoins  dans  la  fubhmicé  de  leurs  con- 
noiilànces  les  plus  grands  Docteurs,  qui  n’avoient 
étudié  que  dans  les  Ecoles  humaines.  Ils  les  al- 
loicnt  confidctr  fur  des  difficultcz  les  plus  épi- 
neufes.  Se  ils  trou  voient  que  c’cftoicnt  des  (Oracles 
qui  leur  cnicignoicnt  ce  que  les  livres  les  plus-  Iça- 
vans  ne  leur  dilbient  point. 

L'humilitc  cil  une  vertu  extrêmement  ncccllaire 
à ceux  qui  fuivent  la  Cour,  laquelle  cll-nt  com- 
pensée pour  la  pluipart  de  gens  vains  & ambitieux, 
& qui  pour  l'ordinaire  n’ont  rien  en  eux  de  recom- 
mandable , ils  recherchent  ces  apparences  & ces 
foumillïons  extérieures  qui  leur  font  faites  par  au - 
truy  pour  fc  faire  valoir  , fle  ils  y prennent  d au- 
tant plus  garde  de  plus;  prés , qu’ils  reconnoilfcnc 
en  eux  la  toiblcfic  de  leur  mérite. 

L’humilité  toutefois  ne  conûfla  pas  feulement 
en  ce  point , car  elle  paroic  en  nous , où  par  l’opi- 
M m 3 llM>a 
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luon  que  nous  faifons  connoiftrc  avoir  de  nous 
mcfmes , ou  par  b volonté,  ou  defir  d'entreprendre 
fclon  noftrc  portée , ou  au  deftus  d'icelle  , ou  bien 
par  nos  déprtemens  extérieurs. 

L'opinion  qu'un  efpritjhumble  a de  foy,  confifte 
à s'eftimer  peu  , fê  croire  inutile , rcconnoiftre  fâ 
foiblcfic  , afin,  de  ne  rien  entreprendre  par  defius 
(es  forces. 

Etquoy  que  dans  l'intérieur  nous  devions  avoir 
cette  opinion  de  nous  , toutefois  il  fuffira  à un 
homme  de  Cour  de  ne  fê  vanter  jamais  d’une  cho- 
(ê  qu'il  ne  pu  lire  faire , 6c  ne  fçaehant  jufqucs  ou 
peut  aller  fon  pouvoir,  il  fora  bien  d'agir  (ans 
parler. 

L'humitiré  qui  confifte  en  la  volonté  a deux 
parties , l'obei  fiance  aux  commandeincns  de  ceux 
dcfquelsnous  dépendons , & la  modération  de  nos 
defirs. 

Quant  à l’humilité  qui  paroit  au*  dehors  elle  fê 
remarque  aux  geftes , aux  paroles,  aux  aérions , 6c 
à b contenance. 

En  b contenance,  par  un  regard  modefte  qui  ne 
loic  ny  trop  élevé , ny  trop  hardy , par  un  ris  mo- 
déré, & non  pas  une  risée , ou  moquerie,  6c  par  des 
façons  rcfpcÛucufcs,  comme  fàlutarions  , révéren- 
ces 6c  autres  ceremonies. 

En  proies,  comme  pr  offres  de  fêrvices,  & au- 
tres fêmbbblcs  complimcns , conjme  auffi  priant 
ibbrcment , à propos  & avec  rcfpâ: , nous  raifans 
jufqucs  à ce  que  nous  foyons  interrogez  , & nous 
rendans  extrêmement  attentifs  à ce  qui  nous  cft 
dit. 

Dans  les  aérions  on  fait  trois  degîez  d’humilité, 
fe  foûmctcre  aux  Grands  , 6c  ne  le  ps  plus  prifêr 
que  fes  égaux  ; fe  foûmctcre  à (es  égaux  , & de  ne 
ps  fê  prifer  plus  que  les  plusptits  ; 6c  le  troifié- 
me  , fe  fou  mettre  aux  plus  petits. 

Plufîeurs  ont  crû  qu'il  fumfoit  à un  Courrilàn  de 
fe  tenir  au  premier  degré , crainte  qu'une  humilité 
trop  balle  ne  le  jetta  dans  le  mépris , mais  b Cour 
chant  composée  d'une  manière  que  le  plus  Grand 
à fouvent  befoin  du  [dus  petit,  6c  que  d’ailleurs  il 
y a des  Offices  qu’autres  que  les  plus  petits  ne 
peuvent  ps  exercer , on  cft  fouvent  oblige  & me- 
me neceflité  de  les  rechercher  par  des  carcllês  hum- 
bles. Cefar  qui  vivoit  en  une  République  en  la- 
quelle cette  humilité  n’eftoit  pas  moins  nccefîàire 
à un  homme  ambitieux  qu’en  b Cour  d'un  Prince, 
carcilbit  & Hacoit  les  moindres  du  puplc , ainfi 
que  nous  le  liions  dans  Dion. 

Il  faut  toutefois  garder  de  b médiocrité  en  cc- 
cy,  & en  fe  comportant  fclon  b qualité  des  perfon- 
ncs  6c  du  befoin,  ne  fê  ps  trop  abbaifêr , mais  te- 
nir l'humilitc  dans  les  bornes  d'une  courtoific  6c 
affabilité  honnefte. 

Quelques-uns  ont  crû  que  venant  d'une  balle 
extraction  , & fe  voyant  élevez  en  crédit  en  pu  de 
ccmpt , qu'il  eftoit  impoffiblc  de  furmonter  le  mé- 
pris de  cette  première  condition,  s’ils  ne  leportoienr 
haut,  & s’ils  ne  le  fâifoicnt  craindre,  remertans  à fê 
modérer  6c  à reprendre  les  façons  douces  6c  cour- 
roi  fes  , quand  pr  la  continuation  de  leur  bonheur 
le  mépris  avec  La  fouvenance  de  leur  pemier  état 
fêroit  effacé , mais  quand  un  homme  s’habitue  à 
l’orgueil,  U a de  b peine  de  fê  défaire  de  cette  mal- 
heureufe  qualité. 

Vcllcriis  Paterculus  nous  reprefênre  Sejan  pur 
un  des  plus  fàges  6c  des  plus  advifêï  courtifims 
qui  ait  paru  dans  l'antiquité  , il  dit , qu’il  fâifott 
pu  dcftimc  de  b perfonne  , & qu’il  fê  croyoir  au 
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defîbus  de  l'opinion  que  l'on  avoit  de  luy,  fe  mon- 
trant toujours  froid  Se  pse  en  fbn  vifage  & en  ù 
contenance. 

fine  humilitate  vinutei  congregat  quaft  in  ven- 
tumpult  (remportât.  Gregor.  in  Explic .5.  Pfalm.Poe- 
mtent. 

Il  n’cft:  rien  de  fi  admirable  que  de  confiderer  le 
tranfporc  d'efprit,&  cet  épnehement  de  cœur  de 
noftrc  divin  Sauveur  vers  Dieu  fbn  Pere  , quand  il 
luy  dit,  les  mains  & les  yeux  élevez  vers  le  Ciel, 7* 
vom  confejft , ô Dieu  mon  Pere  t fouverain  Seigneur  du 
Ciel  & de  U terre  , je  vous  remercie , je  vous  loué,  }t 
vous  adore, de  ce  que  vom  avez.  cachez,  ces  chofes  *,  Les 
plus  profonds  fterets  de  vos  myflerts,  les  pim  belles  (m- 
mieres  de  voftrt  comtoijfantt  aux  Sages  , & aux  pru- 
dent -,  & les  avez,  revtlez.  aux  petits  & aux  humbles. 
Match.  cb.i  1. 

Voilà  ce  que  l’homme  gagne  , quand  il  a un  ef. 
prit  fuffifànt , 6c  qui  pefume  beaucoup  de  luy- 
mcfmc , & qu'il  fe  prluadc  qu'il  va  tout  engloutir 
dans  l'étendue  de  fes  propres  lumières.  Dieu  prend 
pbifîr  à confondre  cette  fuprbe , ccluy  qui  croit 
pnetrer  pr  tour  par  fâ  vivacité  6c  pr  fes  lumières 
naturelles,  n'a  fouvent  qu’une  pote  étincelle  d'une 
très- vainc  connoiffancc.  Une  fimplc  femme  qui  fê 
riendra  dans  l'ûraifon,  fort  humiliée  devant  Dieu 
dans  b pureté  de  fon  cœur  & fort  defireufê  de 
le  puvoir  connoiftrc  pur  l’aymer , en  fçaura  quel- 
quefois plus  , que  ccluy  qui  prefume  tant  de  fon 
fçavotr.  V*  Humilité. 

Dieu  a recommandé  l’exercice  des  trois  Vertus 
qui  condiment  le  Chreftien , de  b Foy  , de  l’Efpe- 
rance  & delà  Chariré  } L'cfprit  de  b Foy  produit 
en  nous  une  haute  eftime  de  Dieu  j ccluy  de  l'Efpe- 
rancc  nous  donne  une  faintc  défiance  de  nous  me- 
mes j & celuy  de  b Chariré  crée  en  nos  cœurs  une 
fàinte  haine  de  tout  ce  qui  n’cft  ps  Dieu  , 6c  b 
fin  6c  l’abbregé  de  cette  Morale  n’cft  autre  chofè 
fînon  de  remplir  noftrc  pensée  , jÇs'i/  tfi  Dieu  , que 
nous  fournies  fies  Créatures J,  & partant  que  nom  devons 
le  ferviravtc  humilité.  Ainfi  l’on  voit  que  l'humili- 
té anime  les  vertus  Evangéliques. 

Dieu  fe  plaie  de  travailler  fur  le  ncanc,&  de  figna- 
1er  fa  pi  fiance  en  fâifànt  de  rien  beaucoup  de  cho- 
fes  ; If  a ctably  le  monde  fur  une  bafê  fcmblable, 
l'ayant  babncce  de  telle  forte  qu'il  n'a  pint  d’au- 
tre fondement  -,  6c  voilà  qu'il  ufe  d'une  mcfme  con- 
duire en  b production  de  fbn  Eglifê  ; car  fi  vous 
demandez  auffi  quel  cft  fon  fupprt  ,on  vous  mon-' 
trera  les  Apôtres , qui  cftant  tre s-peu  de  chofc  par 
nature,  fê  font  de  nouveau  ancanri  pr  leurs  verms. 
Vous  demandiez  auparavast  quels  ils  eftoient,  6c 
leur  foibleflê  vous  fiufoit  contrôllcr  b fagelfc  de 
celuy  qui  les  avoit  choifis  pour  fon  dcilêin  j mais 
rux-memes  s’avilifïênt  de  plus  en  plus  , & leur 
néant  eft  celuy  qui  les  rend  confiderablcs  , s’ils 
eftoient  quelque  chofê  à leurs  yeux  leuc  prcfoin- 
pion  s'oppferoic  au  projet  de  celuy  qui  veut  p- 
roi lire  leur  Créateur,  mais  à proprtion  qu’ils  s’hu- 
milient , ils  font  de  leur  humilité  b mehire  de  leur 
grandeur  prochaine.  M en  fur  a humilitatis  cuique  ex 
r/i  en  fur  a ipfim  magnitudinu  data  efi  , eut  eft  pertculofa 
fuperbia  qua  amplius  amplieribm  infidiatur.  Auguil. 
de  Virgin,  cap.  3 1 . 

On  reprefente  l'humilité  par  une  femme  qui  a It 
tefte  bailséc  , les  bras  en  croix  , une  baie  en  main, 
6c  un  agneau  à fes  pieds  ; Sa  tefte  b-ifsée  cft  b 
marque  de  l'aveu  qu'elle  bit  de  fes  d ;fàurs  , b 
baie  marque  que  celuy  qui  s’abaiflê  le  plus  s'élève 
davantage  , l'agneau  eft  auffi  le  fymbolc  de  b vc~ 
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noble  humilité  , & Dieu  mefme  s’eft  forvy  'de 
cette  figure  , pour  marque  de  la  Tienne.  Eft  emm 
fapitnria  fundamentum,  Prov,  j o.  v.  i . 

Eulcbius  Callicanus  Tur  l'Evangile  de  S.  Jean 
Câf.  6.  dit  > Qui  vit  fattari  p ambu  J Chnfli  difeumbe 
fuptr fanion  , itnb  te  ipfron  fmnum  tjji  cognofce , non 
j4M  luxnrttr  in  te  zt  ruinai  tamis. 

Les  Grands  s'élèvent  en  s’humiliant.  Voyez 
Grandi. 

Les  perfonnes  humbles  ont  beaucoup  de  faci- 
lite à gagner  les  cœurs  , chacun  intercède  volon- 
nerpour  l'humilié  , & personne  n 'intercède pour 
l'arrogant.  Voyez  Arrogant . 

Le  vent  arrache  les  arbres  qui  luy  refiftent , Se 
deftruit  Se  tcnvctfo  tout  ce  qui  luy  Fait  obftaclc. 
Saluiic  dit  , que  plus  Caton  s’eforçoir  de  fuir  la 
gloire , plus  elle  le  Luivoit. 

La  plus  fine  humilité  , c’cft  celle  qui  a le  plus 
d'honneur  , Se  moins  de  Tentiment  de  l'honneur, 
dit  S.  Bernard.  Nihil  txcelftm  Jmmilitate,  qua  quafi 
fuperior  nefek  txtolli  , quia  nemt  id  affctlat , quod  in- 
fra ft  judtcat.  AinbroL  fupr.  Lac.  1. 7. 

L’Apoftre  nous  apprend  que  Dieu  donne  (es 
grâces  aux  humbles  , de  qu'il  prend  plaiilr  d 'hu- 
milier les  Crguilleux  & les  Superbes  , comme  il 
fit  à A chah  Roy  d’ifracl,  qui  fut  délaifsé  & aban- 
donné de  Dieu  , à caufo  de  Ion  arrogance  & fu- 
perbe , de  mefme  réduit  à des  extrêmes  malheurs-, 
Mais^au  moment  qu'il  commença  de  bailler  U 
telle,  à porter  la  haire , Se  à parler  humblement , il 
fut  remis  en  grâce , loué  Se  beny  de  Dieu , $.  Reg . 
11.  C’eft  ce  qui  a lait  dire  au  lâiot  Homme  Job, 
que  ccluy  qui  abbailïcra  fes  yeux  fêta  fauve  » 

M-  m- 

Ce  qui  rendit  vi&oricux  Gedeon  qui  défit  cent 
mille  de  les  Ennemis  avec  une  poignée  de  Gens, 
c'eft  le  mérite  de  (on  humilité  ; laquelle  il  recon- 
nue lors  que  Dieu  l'envoya  fâlucr  pour  le  confti- 
tucr  Chef  Se  General  de  toute  Ion  Armée.  David 
fut  exalte  pat  dertîis  fos  Frètes  à caufo  de  la  grande 
humilité  , nuHi  di(oir-il  à Dieu  , Seigneur  , mon 
çarttr  ne  fl  point  hautain  , & met  jeux  ne  font  point 
élevez»  Pfâlin.  1 f o. 

On  voit  fbuvcnc  une  fâurtc  humilité  Se  un  mé- 
pris remply  d’orgueil  Se  de  tromperie , Eft  qui  Re- 
quit er  h hth  ili.tr  fc  , & int  triera  ejm  pieu  a font  doit. 
Eeelef.  cap.  1 9.  Ceux  qui  abufent  du  mauvais  ufa- 
ge  de  cette  admirable  vertu , ne  le  font  petits  qu'à 
mauvais  dclfcin  , ils  rcûcmblcnt  aux  tireurs  d’avi- 
ron, qui  ramènent  vers  le  lieu  oô  ils  tournent  le 
dos.  Se  le  conduifent  au  port  lâns  l’cnvilâgcr.  Je 
vois  (difoit  Socrates,)  à l'un  de  ceux-là,  une  gran- 
de préemption  tu  travers  des  trous  de  vôtre  ha- 
bit, de  Diogène  s'cllant  trouvé  à l'Alïcmblcc  des 
yeux  Olympiaques  , die  qu’il  trouvoit  les  Lacé- 
démoniens au  llî  fuperbes  Se  aufli  orgueilleux  dans 
leurs  habits  déchirez  d'ont  ils  faifoicnr  parade, 

S (ne  ceu  x de  Rhodes  dans  leurs  robes  fomptucu- 
cs  que  l'on  regardoir  avec  adinuarion.  C'eft  par 
cette  raifonqu’Athence  le  Dcinofophillc  a dit  fur 
Ce  fti jet  , Intonfit  barbu  & dttritu  palltti  terne  ré  ne 
credatmu.  lib.  y ..in  princip.  Elire  couvert  d'un  pau- 
vre habit,  mener  une  vie  foin  te  Se  au  Itère,  marcher 
nuds  pieds  dans  les  rigueurs  del’hyvcr , Se  affoâer 
avec  tout  cela  Je  prendre  le  haut  du  pavé,  recher- 
cher les  premières  fcanccs  dans  toutes  les  compa- 
gnies , on  ne  peut  pas  appelle!  cela  une  véritable 
pieté,  & ceux  qui  gardent  cette  méthode  peuvent 
dire,  que  s'ils  ont  quitte  l’habit  du  'iiecle , ils  n'en 
ont  pas  dépouillé  routes  les  imperfcâions. 


L’humilité  eft  la  particulière  écoliere  du  Verbe, 
elle  eft  aufli  U plus  grande  Théologienne  du  Mon- 
de , Se  celle  qui  a toujours  le  mieux  parle  de  luy, 
c'eft  elle  qui  a invente  la  plus  laine  Se  la  meilleure 
Théologie  que  nous  ayons , que  les  Pères  Myfti- 
ques  appellent , Z/ ne  feience  négative,  une  divine  igno- 
rance , une  fatejf»  jnperlative , qui  en  ne  dilanr  rien 
dojpiv-ii  legionfie,  en  le  dcpuüillant , le  revêtit, 
a»  luy  déniant  les  Epithètes  communcsaux  Créa- 
tures . comme  ellant  indignes  de  luy  , Se  l'adore 
dans  là  pure  ûmplicité  ; C'eft  pourquoy  S.  Ber- 
nard s'écrie  , que  l humilité  eft  me  gr. vide  & fubhme 
vertu , qui  mérita  U révélation  de  et  qui  ne  t'enftignê 
pat , Vmftruüion  de  ce  qu t ne  fe  peut  apprendre  , qui 
eft  digne  de  concevoir  par  les  optiatitni  du  Verbe  , le 
Verbe  mefme  , lequel  au  déflhn  de  paroles , luy  fert  de 
parole / pour  s exprimer.  Sermon  S 5 .in  Canr. 

Que  11  l'humilité  eft  lî  Içavanrc  elle  doit  élire 
noltre  martrclTc , Si.  jamais  nous  n’avançrroos  dans 
la  connoüfancc  de  Dieu  , li  nous  ne  iommes  fes 
Ecoliers.  Salomon  pnoit  fur  une  bafe  d'airain  peu 
élevée  de  terre , & police  au  milieu  de  Ton  Temple  j 
C’cft  l'humilité,  dit  la  Glofo  , fur  laquelle  le  font 
fondez  Se  appuyez  tous  ceux  qui  ont  obtenu  la 
Sagclfo,& hautement  pense  de  Dieu.  C'eft  de  ce 
heu  qu'on  la  demande  au  Ciel , qu'on  luy  envoyé 
des  Prières  agréables  , qu'on  harangue  les  Pmplcs, 
qu'on  leur  donne  des  jullcs  Loix  ; Hors  de  Ton  cer- 
cle il  n’y  a que  rcncbrcs&  men  longes , & les  lâges 
du  monde  qui  font  aux  environs , le  rcmplillenc 
d'erreurs , le  débatrnt  parmy  des  ombres , Se  ne 
trouvent  dans  la  route  qu’ils  enfilent , que  des  pré- 
cipices Se  des  écueils.  Le  foui  point  du  centre  a 
du  rapport  à toutes  les  parties  de  la  circonférence. 

Si  lî  c'eiloic  un  œil , Ton  regard  foroit  univcrfol , il 
faut  s’y  mettre  pour  voir  Dieu  , Se  c’cft  de  ce  polie 
advantageux  qu'on  découvre  1 étendue  de  cette 
fphcrc  intelligible , qui  nous  rient  cous  enfermez 
dans  fon  enceinte. 

UniUuflre  Capitaine  d’ont  Valerc  Maxime  fait 
mention  retournant  du  combat  chargé  de  Lauriers, 
le  corps  percé  de  coups , & le  bouclier  de  ftéchesÿ 
n'ad relia  à Jules  Celar  que  cette  humble  parole, 
parce  hnperator,  pardonnez  ô Empereur  , Se  rece- 
vez à vos  pieds  un  Capitaine  pcnitenc , plutoft  que 
prefumanr  de  fon  courage.  Celius  Sccvola  apud 
Val.  Max.  I.  f.  cap.  1. 

Servons  Dieu  avec  h mefme  défiance  de  nous 
mcfmes  , Se  apres  avoir  fait  le  pollîblc , & avoir 
porté  le  pois  Se  la  chaleur  du  jour , & de  la  vie, 
confortons  nollrc  impuiflancc  à faire  rien  qui  foie 
digne  de  luy  en  difanr,  Pardonnez. , 0 Monarque  ! À 
un  ftrvit  tur  inutile , qui  a irrité  vtfbe  luftict,  & qui  a 
encore  la  harditjfe  de  tendre  les  mains  devant  l'Autel  de 
vos  mifericordei.  V.  Arrogant.  V.  Orgueil.  V.  Superbe. 

H Y DROPIS  1E.  AureliusVidkor  in  Hadria- 
nodic,  que  l’Hydropific  eft  une  maladie  qui  eft 
fous  le  cuir,  ou  fous  la  peau.  Pline  die , que 
eft  oqua  fubter  cutem  fufa.  C cl  fus  dans  fon  rroifié- 
me  livre  chap.  1 1 . l’appelle  Aqua  intercut , une  eau 
qui  eft  encre  la  chair  Se  la  peau. 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  guérir  de  cette  ma- 
ladie , quand  elle  eft  une  fois  formée.  Herodes  Roy 
des  Parthes  fo  voyant  faifi  d'une  hidropyfie  pria 
Phraates  de  luy  donner  quelque  reraede , ce  mal- 
heureux pour  tirer  ce  Roy  de  raiforc  le  fuffoqua. 
Plu  catch,  in  Crajft. 

Nôtre  divin  Sauveur  cftanc  un  jour  de  Sabath 
dans  la  maifon  du  Pharilicn  guérit  un  pauvre  hy- 
dropique. Lue.  14. 

Saine 
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Saint  Benjamin  l’Hennitc  à qui  Dieu  avoir  don- 
ne le  pouvoir  de  gu  cru  les  infirmité*  , fut  attaque 
d’hydropific  dont  il  tftoit  fort  tourmenté  , &;  ne 
voulut  jamais  demander  à Dieu  la  gucrilon.  L'E- 
veque  Diolcore  l’eftant  allé  vifiter  avec  Evagrius 
te  i alladius,  dit  à ceux  de  fa  fuite , voyez  le  nou- 
veau Job,  qui  endure  ôc  rend  grâces  à Dieu  j ce  que 
le  Saint  aytnt  entendu,  leur  dit  : Met  frtres,  je  vous 
fupphe  de  prier  Dieu  pour  m<-y  , afin  que  mou  homme 
intérieur  ne  devienne  aujji  hydto pique , car  pour  mon 
corps  il  ne  m'a  jamais  profité  efiam  foin.  Heraclidcs 
i a Juo  Paradtfo,  cap.  i . tn  fin. 

Nous  voyons  dans  les  Jliftoires  ôc  dans  les  Vies 
des  Saints  que  ces  Hommes  divins  ont  tres-iou- 
ventguery  dis  hydiopiques.  U**  certain  Romain 
bydrofique  full  gucry  au  moment  qu'il  le  prefenta 
eu  Sicile  devant  S.  Hilation. Micron. in epu  vit*. 

Heraclite -le  Philolophcfe  voyant  attaqué  d’hy- ' 
droj  ifie  ne  voulue  jamais  le  lcrvir  d'autres  re- 
nicdes  que  de  la  fiente  de  Beruf  dont  il  s'oignoit  le 
Corps.  Suidas  & La'crt. 

Julius  Viator  Chevalier  Romain  ft  guérir  de  cot- 
re maladie  par  une  confiante  opiriaftretc  à s'abftc- 
nir  de  boire.  Plin.  I. 7.  c.  1 8. 

Cufpimanusdit , que  pluficurs  font  guéris  de 
l’hydropific  par  la  vertu  des  remèdes  qui  ont  eu  la 
force  de  faire  vuider  Us  eaux. 

HYMENE'E.  Quelques-uns  ont  pris  ce  mot 
Hymen , pour  les  Vers  que  l’on  chanroic  à la  loiian- 
gc  des  nouveaux  mariez , Carmen  Nuptiale , de  pour 
leur  fbuhaircr  un  heureux  fucccz  dans  leur  maria- 
ge. C’eft  ce  qui  fe  lit  dans  Hcfychius,&  plus  parti- 
culièrement dans  Us  Vers  de  Sratius. 

Ergo  Die  s aderat  Parearurn  conditus  al  ho  . 
rellere,  quo  Stella , FtolantilUque  profit  fus  „ 
Clamaretur  hymen. 

In  Epithalamio  Stcllas. 

Virgile  fuit  le  fendment  de  ce  Poète,  quand  il  dit  ; 
N aie,  Tur nique  canit  Hymen  ces. 

Æolicus  veut  que  ce  mot  Hymenie , prenne  fon 
étymologie  du  Verbe  ùutra'uit , qui  lignine  habiter 
c niemble , wia  habitare. 

I iyinenéc  eftoie  un  fort  beau  jûne-homme  Athé- 
nien , qui  cxpolâ  là  vie  pour  délivrer  des  mains  des 
Pirates  les  Vierges  d'Athènes  donr  ils  s’clloicnc 
fiufi  pendant  qu  elles  làcrihoicnt  à Ccres  Elcu- 
Jinc  , ôc  sellant  vaillamment  défait  de  toute cer- 
tc  canaille  , il  ranuna  ces  Vierges  dans  leur  vil. 
le  , Ôc  le  Peuple  ordonna  que  dans  tous  les  maria- 
ges on  feroit  commémoration  de  fon  nom. 

Ovide  dans  le  premier  Vers  de  fon  dixiéme  li- 
vre des  MctamorpUolês  donne  au  Dieu  Hymenée 
une  robe  de  fàffran  , 

Crocco  vélums  nmifiu. 

La  Morhe  le  Vayer  die , que  c'cfl  pour  donner  à 
connoiftre  aux  hommes  que  le  mariage  cfl  fuivy 
de  chagrin  & de  foucis,  lettre  S<5-  du  Divorce. 

HYMNE  S.  Cette  fume  de  admirable  ferveur 
qui  animoit  ÔC  enfiainmoit  les  cœurs  des  premiers 
Chreftiens  , falloir , que  ,nonob(lant  les  menaçcs 
des  Tyrans , ils  ne  cclfoicnr  de  chanter  des  Hym- 
nes & des  louanges  à Dieu, comme  il  le  lie  de  faîne 
Paul , lequel  cflanr  en  prifon  avec  Silas,  ne  cellbit 
de  chanter  toute  la  nuit  des  Hymnes  ôc  des  Canti- 
ques dévots  , comme  le  témoigne  Pline  Proconful 
d’ A fie  en  fa  féconde  Epiftre  écrite  à l'Empereur 
Trajan  , où  il  le  prie  de  faire  cellcr  la  pcrfccuuon 
des  Chreftiens,  à caufc  qu'ils  cftoicnr  dévots  ôc  re- 
colhgcz  , Ôc  qu'ils  chantoicnt  inccftàmmcnt  des 
louanges  au  Dieu  qu'ils  adoroienc. 
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Au  trefmcrcmps  & fous  le  mefine  Empereur 
S.  Ignace,  filon  le  récit  de  Niccphorc  livr.it . ch. Z. 
de  l Hiïhnrt  Eccltfiafiique , citant  eu  Orailon  ouye 
les  Anges  qui  y chantoicnt  mclodicttfcmcnt  des 
Hymnes  de  des  Cantiques , ce  qui  fut  caufc  qu'il 
fit  crigot  en  la  ville  d'Antioche  un  Chœur  de 
Çhantres  pour  y Piàlmodicr  les  divines  louanges, 
comme  S.  Paul  avoir  déjà  fait  dans  l’Eglife  d'E- 
phefe ayant  exhorte  les  Chreftiens  de  parler  entre 
eux-mcfmes  en  Hymnes  te  Chants  fpiricuels. 
Ephef.s. 

Nous  lifons  dans  le  chapitre  1 6.  de  S.  Matthieu, 
que  noltre  Scignuir  citant  prêt  de  fotilfnr  mort  ôc 
Pafiiou  chanta  un  Hymne  avant  que  de  s'en  aller 
au  mont’d'Olivct. 

F.ulcbc  Cclàricnfè  livre  1.  cbap.  1 de  fon  Hi- 

fi  aire  Ecclefiafiique  Certifie,  que  les  Chreftiens  fe  fa- 
çonnoienc  en  l'Eglife  fuivant  la  forme  des  Anciens 
pour  chanter  des  Hymnes  compofcz  en  vers  mélo- 
dieux. 

Saint  Denis  en  fon  livre  de  V Eccltfiafiique  Hié- 
rarchie, chap.  3 . dit,  que  le  chant  des  Hymnes  ôc  des 
Canriques  cftoit  fréquenté  en  tous  les  myftcres 
EccUTiaftiqucs , Ôc  principalement  au  faint  fâcrifi- 
Cc  de  la  Méfie , c’cft  ainfi  qu’il  en  parle. 

Saint  Auguftin  livre  fécond  sld  lnquifinor.es  Ia- 
nttarij,  cap.  1 8.  die,  que  nous  tenons  la  merhode  de 
chanter  des  Pfèaumes  & des  Hymnes  de  l'exem- 
ple de  noftrc  Seigneur  Jesus-Chr  i st  ôc  de  les 
Ajpoftrcs , ce  qui  fe  pratique  particulièrement  aux 
heures  Canoniques  qui  font  du  commandement  de 
l'Eglife.  Voyez  Heuses  Canoniques. 

Un  célébré  Ecrivain  a dit , que  du  temps  de  U 
primitive  Eglife  les  Prcltres  cftant  occupez  à la 
campagne  à l’adminiffrarion  des  Sacremens , les 
peuples  chantoicnt  ÔC  plalmoJioicnt  dans  l’Eglife, 
comme  il  fè  ptatiquoit  pat  toute  la  France  du 
temps  du  Roy  Louys  X 1.  au  rapport  de  Mathieu 
en  la  vie  de  ce  Monarque  Canomconon  prifiss  illse 
temporibns  mot  erat  Sat rameuta  plebi  Dei  admit, iflra- 
re,  nam  in  pfitllendo  minus  erant  occupait,  curn  eo  tem- 
pore  pfab/wdiam  fidèles  poptdi  frequent abant.  Onuph, 
de  Sept.Vrb.  Ecclef.  Tu.  Lattran. 

Les  Hymnes  qui  fe  chantent  aujourdliuy  dans 
les  Eglifés  furent  composées  par  Forrunat  Italien 
Evefquc  de  Poiriers  l'an  5 6 8.  fous  Benoit  Pape  L 
de  ce  nom.  Crtfpin. 

Les  Juifs  au  retour  de  leurs  voyages  ôc  longues 
pérégrinations  chantoicnt  des  Hymnes  pour  rendre 
grâces  i Dieu  de  leur  heureux  retour  ; ils  en  fai-, 
foicnc  de  mefine  apres  le  repas  pour  remercier  Dieu 
du  pain  qu'ils  avoicnc  mangé.  Marc,  chapitre  24; 
verf.  16. 

Le  Roy  Robert  ayant  mis  le  Siège  devant  Ava- 
lon  ville  du  Duché  de  Bourgogne  fans  l'avoir  pâ 
réduire  à fon  obcïffancc,  crut  qu'il  tircroic  plus  de 
ficours  du  Ciel  , que  de  la  force  de  ics  rruup- 
pcs.fibicn  qu’il  fie  chanter  des  Hymnes  à Dieu 
par  rous  les  foldats  de  fon  armée  , Ôc  dans  fee 
temps- là  on  vie  tomber  les  murailles  de  la  ville, 
ainfi  fa  pieté  ôc  grande  confiance  en  Dieu  le  raidi- 
rent niaiftrc  de  la  place  Ôc  de  U Bourgogne  en  lui- 
re ; ce  fiift  en  l’année  mil  fix.  Dict.  Hiftor.  in  v tr- 
io Avalon. 

HYPERBOLE.  L'hyperbole  cft  une  figure 
de  Rhétorique  infblcntc  & fèneufe  , qui  anc&e 
l’extravagance  pour  cacher  fa  bafleflc  , qui  noircie 
la  neige  pour  blanchir  le  vifàge  d'une  belle,  qui 
méprifè  la  blancheur  des  Lys  ôc  des  Rôles  pour  re- 
lever celle  de  fon  teint , laine  Auguftin  l’appelle, 
fiUoriofam 
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Viïloriofm  loquaci totem  , lib.  4.  Conftjftott.  cap.  x. 

Il  y a .des  hyperboles  qui  confident  en  U feule 
diâion,  comme  quand  on  nomme  Gant,  un  hom- 
me de  petite  taille , ou  Pygmée  ccluy  qui  eft  de  pe- 
nte ftaturc  , mais  elle  font  auili  tore  louvcnr  dans 
les  fèntcnccs,  ou  dans  une  pensée  qui  comprend  les 
périodes  entières,  lors  que  nous  débitons  nos  fonti- 
incns  fort  éloignez  de  la  vray-fcmblancc,  ou  melhic 
de  toute  creance. 

Les  difeoursque  l'on  attribue  aux  Elpagnols  Se 
aux  Galcons,  que  nous  appelions  Rodomontades , Se 
G afc onnadts , (on t de  cette  nature. 

Il  eft  très- important  de  remarquer,  que  l'hyper- 
bole de  la  pensée  fc  trouve  également  dans  la  di- 
minution Se  dans  l'augmentation  des  choies  dont 
elle  fait  la  deferiprion  , quoy  qu’elle  le  jftaifè  beau- 
coup plus  de  paroître  dans  le  défaut  de  quelque 
manière  que  ce  raie  : Nunquatn  tantum  jperat  hyper- 
hoie,  quantum  audet,  Scnec.  de  Tient  fie.  Ub.j.cap.  1 j . 

Mais  fi  elle  s’élève  comme  elle  fait  toujours  au 
de  là  de  cequ'on  peut  croire,il  ne  faut  pas  pourtant 
quelle  s’emporte  au  delà  des  légitimes  cornes  :Stt 
ultra  ftdem  , non  tamen  ultra  legitnnum  raodum,  com- 
me dit  Quintilien  Inft.  cap. 6 . parce  qu'elle  tombe 
pour  lors  dans  une  ridicule  atfc&acion,  ou  dans  ce 
Cacontlt , qui  eft  la  plus  grande  corruption  de  l’in- 
nocence. ' 

Agefilaus  ayant  oüy  un  Orateur  qui  rclevoir  & 
magnifioir  les  plus  petites  choies  comme  les  plus 
grandes,  luy  dit,  qu'il  ne  feroit  pas  grande  cftime 
d'un  cordonnier  qui  feroit  le  lolicr  beaucoup  plus 
grand  que  le  pied  , les  hyperboles  des  hyperboles 
font  tout  à fait  infupportables. 

Cicéron  avec  les  hyperboles  n'eftoit  pas  feule- 
ment fanfaron  Se  gafoon  , il  cftoit  encore  un  véri- 
table Spaccamonti  dans  lès  Satyres.  On  voit  dans 
l’Orailon  qu'il  a fait  de  Arujpicum  refponfes  , qu’il 
eft  porte  dans  la  chaifè  roulante  des  Rodomonta- 
des , il  dit , que  jamais  foldat  n’avoit  violé  avec 
moins  de  rcfpeÛs  les  camps  des  ennemis,  que  Clo- 
dius  avoir  (ouille  les  pairies  de  Ion  corps,  que  ja- 
mais Bac  de  rivière , n’avoit  elle  fi  commun  que 
luy  » & fi  foulé  de  tout  le  monde,  que  la  jûnellc 
l'avoir  cité  , que  la  Mer  n'a  voit  point  tant  dégoûtes 
d’eau  , que  ce  milcrableavoit  pillé  d’Orphelins  Se 
de  vefres  , qu'il  paroilToit  dans  les  fèftins  comme 
un  loup  aftàmc.li  rend  des  fcmblablcs  éloges  Se  des 
craitemens  inlolens  à Vatinius  Verres  Se  à Pilon, 
mais  il  a,  vogue  en  plaine  Mer  , Se  avec  les  voiles  de 
la  vanité,  quand  il  s’en  eft  pris  à Catilina  Se  à 
Marc- Antoine  , il  avoir  tout  autant  de  furcui  con- 
tre les  advcrlàircs,  qu’il  avoir  de  pallion  aveugle 
pour  fon  Pompée,  qu’il  a tâche  de  placer  dans  le 
premier  rang  des  Héros  de  l'antiquité. 

Salufte  picquc  des  Rodomontades  de  Cicéron  a 
dit , qu’il  avoir  une  langue  de  ferpent , les  mains 
d’un  fcclerat,  les  pieds  d’un  infime , Se  les  parties 
que  l'on  n’olè  pas  nommer  par  honte , infcâcs , Se 
pourries.  Et  voilà  Comme  ces  Meilleurs  ont  fait 
valoir  l’hyperbole,  qui  ne  doit  pourtant  jamais 
rftre  porté  dans  ces  exccz  qui  paraîtront  toujours 
vicieux  dans  un  véritable  Orateur. 

HYPOCONDRIAQUES.  Ondonnece 
nom  à ces  perlbnnes  qui  font  travaillées  d'une  ma- 
ladie atrabilaire , qui  ont  l'imagination  remplie  de 
diverles  idées  ridicules , & Pcfprir  environné  de 
phantofmes.  Se  de  terreurs  panyques. 

Il  eft  certain  que  le  changement  d’air  , Se  l'exer- 
cice ordinaire  ont  fi  profi râbles  au  corps  Se  à l’cf- 
pnt , que  l'une  Se  l'autre  de  ces  deux  parties  qui 
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nous  compofènt,  s’y  rendent  tous  les  jours  j lus  vi- 
goureufes,  comme  il  y a des  planrcs  q .i  devien- 
nent plus  fortes  & plus  confidcrablcs  par L tranf- 
plantarion  ; cela  ne  lè  peur pas  mieux  jultitnr,  que 
• pafee  que  nous  liions  dans  la  vie  de  Plorin  , que 
Porphyre  nous  a donné  ; celuy-cy  du  qu'eftant 
travaillé  des  Hypocondres  , & en  volonté  de  per- 
dre la  vie  en  le  tuant  luy-mcfme , Plocin  reconnue 
non  feulement  là  maladie,  nuis  encore  fon  mau- 
vais deiicin  , il  le  combaric  fortement  là-dcifus , Se 
non  content  de  le  détourner  d'une  fi  dctcftablc 
adion  par  les  beaux  difeours , il  1 obligea  à faire  un 
voyage  en  Sicile , qui  le  remit  en  parfaite  fàntc , Se 
délivra  fon  cfprit  de  toutes  ces  idées  horribles  Se 
de  ces  Ululions  qui  le  troubloienr. 

HYPOCRISIE.  Qnjfjuû  appétit  vidtri 
quod  non  eft  hypocrite  eft  , fmulat  entra  juflum  , née 
exhiba  , quia  tôt  km  fnîllum  ta  lande  borm  uta  pomt. 
A uguitin.  troll,  de  Serra.  Dotai-, 1 in  monte. 

11  n eft  point  de  vice  fi  digne  de  l'exécration  de 
tout  le  genre-humain  auc  Æypocrific  , c’tft  ccluy 
qui  tend  despieges  fur  les  Autels  , Se  qui  fous  une 
faillie  couleur  de  pieté,  ou  de  zcle  entraîne  les 
hommes  , les  Villes , les  Provinces  par  un  briganda- 
ge,qui  le  veut  rendre  honnorablc  fous  les  prétextés 
dclainccté  Se  de  Religion:  Stcaftum  tue  fimulo  & 
ahiid  tn  confaenna  , habco  gloriam  mercenana/a  , fed 
fkpplicia  peccatoru,  & in  ta  cornparattone  duorum  ma- 
le ruro  , Icviuj  efl  in  ahnm  apenè  peu  are  , quant  finit * 
lare,  & fengere  ' fanlht  aura.  H icron.  fuper  /fai.  Ub.  6 . 

Les  œuvres  qui  font  faites  avec  une  bonne  Se 
fincerc  intention  ne  manquent  jamais  de  fâlairc  , ny 
de  jufte  rccompcnlc  , mais  celles  q i font  mêlées 
d hvpocrifïc  font  lin,  mente,  & ces  abominables 
diftjmulcz  font  comme  des  larrons,  qui  font  mal 
devant  Dieu  ,qui  connoit  leur  mauvaifè  intention, 
& ne  laiftcnt  pas  de  briguer  les  louanges  pour  tâ- 
cher de  dérober  ce  qui  n'cft  dû  qu'à  la  bonne  vie 
d’autruy,  en  quoy  ils  orientent  la  grandeur  de  Dieu. 
Hypocrtftt  eft  firnulatio  aliéné  perfina , ideo  ftttnper  eft 
peuatum.  B.  Thom.  Secundo Jecunda  art.i. 

Cette  pallion  régné  encore  au  jourd’huy  avec  ex- 
cez  ,par  tout  ce  n’cft  que  fainrifes  Se  aHcüations, 
l‘hyp>crific  règne  dans  le  fard  , l'hypoenfie  régné 
dans  les  habits,  dans  les complimens  , dans  les  af- 
faires , en  tour  âge,  en  tout  lexe , Se  tn  routes  for- 
tes de  conditions.  Enfin  l’hypoenfie  va  julques  fur 
les  Autels  , l’ambition , l’avarice,  ta  luxure  , Se  les 
autres  vices  quoy  que  fort  enracinez  , quittent 
l’homme  lors  qu'il  quitte  la  peau  ; l'hypociific  eft 
foule  qui  l'accompagne  julques  au  tombeau  de  veut 
encore  dormir  finis  lès  cendres. 

L'homme  cil  fi  fait  à rcllèmbler  ce  qu’il  n'cft 
pas , Se  à bien  di  (Emuler  ce  qu’il  eft  , fi  divers  Se  fi 
plain  d’cllènccs  muables , que  luy-mcfme  fc  trompe 
fouvcnc  en  luy-raefmc , Se  fc  prend  atilfi  pour  un 
autre.  On  ne  le  contente  pas  de  corrompre  les  ha- 
bits , le  langage,  le  corps  , le  poil , le  vilage , i’amc, 
les  Sciences,  Se  les  Arts.  On  veut  violer  encore  les 
vertus  qui  font  les  filles  de  la  Divinité , Se  on  les 
dépouille  de  leurs  beautez  naturelles  pour  en  ha- 
biller le  vice.  On  appelle  Juftice  , ce  qui  eft  un  pur 
exccz  ; on  traite  la  coarftifc  de  prudence  , Se  l’ava- 
rice d'œconomie,  Sec. 

X£uid  in  cunflis  fuit  operibut  fperat  hypocrite  , rtift 
reuertntiatn  honoris,  gloriam  l audit,*  mthortbus  tnttui, 
dr  ftnilus  ab  omnibus  vocari.  Gregor.  /.  8.  Moral. 

Saint  Chryfoftome  dit,  qu’une  fainteté  feinte 
eft  une  double  iniquité , (âint  Auguftin  en  dit  de 
me  fine  in  P faim,  1 3.  Simulât  a equant  non  eft  equi- 
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rat  , fui  duplex  iniquitar  quia  iniqtàtaf  tjl  fttnu- 
tnnlatto. 

Contre  l’Hypocnfic. 

jQmd  tnagis  tfl  vanum  , quant  uJH  rtotnen  balftre  4 
Cum  procul  à pUcitis  fit  tibi  vira  Dit  -, 

Curnque  Lupus  cum  fis  Bcltal  turgefeert  mente 

jQutd  refat  immanent  pellts  ovtna  Lupum  ? 

Nam  lu  et  txtmia  , quidnon  tua  teClera  cernât 
Jnfcta  turba  , virunt  te  prolntate  puter-, 

Quem  capis  bine  fruüum  , qualetn  cum  fiaua 
turfis 

Mobilis  tjfe  leo  dicitur,  inde  capi. 

Les  Pharifiens  porroienc  les  écriteaux  fur  leurs 
bras  , & fc  lavoicnt  chique  heure  du  jour , cepen- 
dant ils  depoiiilloicnt  les  peuples  par  une  avarice 
rapineufe,  qui  empruntoit  la  couleur  de  U pieté, 
nous  avens  encore  des  fcmblablcs  monftrcs  , qui 
lune  pcchc  de  regarder  une  fleur , de  fouler  une 
Croix  de  paille , de  boire  fiais , Sc  de  manger  avec 
a >j  cm  ; cependant  qui  tiennent  pour  péché  médio- 
cre de  retenir  le  fâlairc  des  doincftiques  > d’oppri- 
mer les  foibles  Sc  de  dépouiller  les  miferables , la 
meilleure  dévotion  du  monde  , cil  d'avoir  des 
grands  fcntiinens  de  Dieu  > & de  fuir  une  dévotion 
Sophiltiquce  , l’hypocrifle  tue  les  vertus  de  leur 
propre  épée. 

Hodte  pf.it huit  Domino  , die  craftina  choreae  ducent 
diabolo . F-phrcm.  Syrus  in  Pfalm.  tom.  1 . part.  1 4. 

Chacun  diflimulc  ce  qu’il  cft  , on  s'efforce  de 
paroirtvc  ce  que  l’on  n’efl  pas  ,on  auroit  horreur 
de  paroi ftre  tel  que  l’on  cft  dans  l’intcrieur , toute 
la  vie  fe  pâlie  en  mine , Sc  en  continence  , chacun 
marche  par  rellort  .*  Non  quod  nonerat  ajfumensjcd 
quod  erat  déclarant, dit  Saint  Damafccne,  de  Chrfio. 
V.  Dijfimuler. 

C'cft  aller  en  Enfer  par  le  chemin  de  Paradis 
que  d’affliger  fon  corps  par  des  rcfpcûs  humains, 
Sc  par  des  dcmonftrations  d’une  dévotion  fophy- 
ftlquce. 

Jeanne  de  la  Croix  par  une  Pieté  fardée  , s’ croit 
acquife  1a  réputation  d'une  grande  faintete  dans 
toute  l’Efpagnc  , jufques-là  que  Charlcs-Quint 
Empereur  luy  confîoit  tous  fes  fccrcts  , Sc  les  cn- 
treprifes  les  plus  importantes,  qu’il  recommande it 
dévotement  aux  Prières  de  cette  bigocre , qui  croit 
une  infâme  dans  l'intérieur.  Baudoin  en  fer  Fables. 

On  n’eft  pas  heureux  quand  on  n'cft  heureux 
que  par  la  réputation.  Voyez  Réputation. 

Le  fard  n'eft  pas  de  durée  , c'cft  une  fleur  qui 
fierrit  bien  toft.  Cic.de  OjficJ- 1. 

La  dévotion  cft  fi  nettc.qu’il  cft  impofliblc  de  la 
brouiller,  on  mcflcra  plutôt  de  l'eau  avec  de  l’hui- 
le , que  la  pieté  avec  l'hypocrifie' , ou  le  fàng  de  la 
Corneille  , avec  ccluy  du  Charhuan,  comme  dit 
Plutarque,  l’un  eftant  le  fimbolc  de  la  Prudence, 
l’autre  de  l’Indifcrction. 

On  ne  doit  jamais  juger  du  dedans  par  le  de- 
hors , le  front  n’a  point  de  foy. 

Le  iàcnfice  des  gens  de  bien  eft  gras , rempli 
de  bonnes  odeurs , qui  montent  jufaucs  au  Ciel 
accompagne  d’un  pur  zclc , Sc  du  defir  de  la  gloi- 
re de  Dieu  ; ccluy  des  hypocrites  cft  fec,  Sc  aride, 
il  n’a  que  l’apparence  de  viékimc , comme  ccluy 
que  Pioinethéc  offrit  à Jupiter  qui  n’étoit  qu  une 
peau  remplie  d'os  , auflî  le  lia-t’il  à un  rocher  pour 
luy  faire  dévorer  le  cœur  à un  Vautour. 

Nous  voyons  que  foment  un  faux  éclat  nous 
trompe. 


H Y 

El  ont  Comt*  tuf  tel 

St  Itu,  mrarétmht*.l'tfr*'*““6U 
KJ'+H  qu’un  fot  en  effet. 


N‘tj.  , 

Corneille. 

Lex  Juifs  avoient  les  Pharifiens  , les  Elleens  , 
& les  Dolythccns  qui  pallbicnt  poi  I des  Saints 
dans  1-efpmdu  vulgaire  Ibus  des  habits  inodcftcs, 

L'Hyixicrific  à quelque  apparaoce  de  devooon, 

nuis  elle  le  commît  bien-tôt.  V. 

L'Hyixsctite  fait  fcrupule  de  patotftte  lagc.patce 
qu’il  a veu  dans  l'écriture  , que  la  fagclle  du 
inonde, cft  une  folie  devant  Dieu. 

L’Hypocrific  n’cft  pas  moins  dangereufe , que  la 
grande  dill’olution , Calvin  pat  fes  aftcétacians  tai- 
foit  plus  de  mal , que  Luther  pat  fes  dciurdrcs. 

L’Hvpoctific  eft  ce  foin  atkaéquc  Ion  apporte 
à tromper  les  yeux  de  Uicu  , pour  mieux  tromper 
ceux  des  hommes,  Sc  quoy  que  ce  vice 
fort  à la  vertu  , c'cft  pourtant  ccluy  qui  eft  le  plus 
éloigne  de  fa  tclfcmblancc.  V . frtdtcMun.  V . «- 

nommée.  * • 1 1 1 • 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  du  mépris  de  la  gloire, 
ont  cherché  l’honneur  dans  l’humilité  , Scncque 
loua  la  pauvreté  qu’il  n’avoit  jamais  pratique.  Ho- 
norait funt  in  gentibus ,ecee  receperunt  mercedem  Juam: 
Alig. l.^.de  civu.  cap.  1 j . 

Les  louanges  publiques  ne  nous  fervent  de  nen 
quand  elles  font  démenties  pat  des  reproches  ic- 
crcrs  jquel  ads  antage  peut-on  tirer  de  l’approba- 
tion des  peuples  , li  nous  nous  condamnons  non» 
mcfmcs  , quelle  fcUcité  peut- ont  goufter  , cepen- 
dant que  l’on  loue  nos  hxulfcs  vertus  , nous  blal- 
mons  nous  mcfmcs  les  deffauts  intérieurs  de  no- 
ftre  amc.  Plutar.  de  virtute  Alexand.  Trahi.  1 . 

Mcmbroht  fc  difoit  fcrvitcur  de  Dieu  Sc  ado- 
rait le  feu  en  fccret. 

Jguid  prodefl  hominem  fallcrc  & habere  Deum  te - 
Jlem.  Aug. 

Dieu  à une  haync  mortelle  pour  les  actions  So- 
phiftiquécs , Sc  toutes  ces  fi&ions  font  des  adul- 
tères devant  luy  , dit , Tertullicn  , de  fpettacuhs. 

Non  atnaifalfum  author  veritatis  , adtdterium  eft 
apud  ilium  , emne  quod  fingitter.  Tcrtull.  V . Habi- 
tude. V.  Phtftonomie.  _ 

Les  hypocrites  fement  de  la  vanité  , & de  vent o 
metent:  Detritts  palltis ,&  intunfis  barbu  temere  ne  e 
dam  us.  Athencus,/.  5.  Inprincip.  Voyez  Dijfimuler. 
Voyez  Parole. 

Les  hypocrites  font  femblablcs  à ces  Philolo- 

Ehes  Stoïques , qui  drcllbicnt  des  panégyriques  à 
1 divinité  dans  leurs  écries  , & batilloicnt  des 
temples  aux  démons  dans  leurs  villes , leur  façon 
de  faire  cft  toute  Chrefticnne  dans  l’exterieur,  & U 
cœur  cft  in  fi  délie.  ÇathoUct  credunt  & gennhter  vi- 
vunt  : Pctrus  Damianus  : qui  virtutem  fuarn  publi - 
cari  vult  non  vtrtutt  laborat,  fed  glortc  , Scncc. 
Epi  fi.  1 1 f. 

On  travaille  plus  à rendre  fon  nom  gloricux,que 
fon  ame  innocente , on  ne  le  foucie  pas  d'eftre  ver- 
tueux , pourveu  que  l’on  en  puifle  avoir  la  réputa- 
tion : Excolentes  cultcem  , & canttlum  glutientet 
Afaith.  i j.  Voyez  Dtffimulation. 

Theodorct  /.  1.  de  fon  btfi.  Eccl.  c.  14.  dit , que 
Lucius  grand  hypocrite  fe  fift  élire  Evefquc  de 
Samozatc  par  fii  dévotion Suphiftiquée } maison  le 
reconnut  bien  tort  un  loup  au  moment  qu’il  en- 
tra dans  la  bergerie  : ha  Bomfacius  PP.  S.  de  quo 
Platina  ait.  IntraVit  ut  Vulpes  , régnait 'ut  leo  , mar- 
inas ut  Canif. 

uvnriTi.ic  en 
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HYPOTHESE.  Mat  tria  ,a rgumerrtum , gemti 
qusflionit  , on  defccnd  de  la  Thcic  à l’Hypothcfa, 
quand  on  vient  du  genre  à l'individu , Et  e contra  g 
Quand  on  die  par  exemple,  il  y a des  erreurs  qui  ne 
renverfent  pas  le  fondement  du  Chriftianifmc , puis 
venant  à l'hypothcfc  la  croyance  de  Calvin,  Sec, 
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Il  v a nn  grand  abus  parmy  les  Advocats  dan* 
tous  les  Barreaux , où  ,1a  plupart  prennent  la  Thcfe 
pour  l’Hypothcfc  onj  fujet  de  fe  mocqucr  de 
ceux  qui  n'en  fçavcnc  pas  feue  U différence  dans 
des  difeours  qui  fo  débitent  en  public  , Sc  devant 
des  pcrfouncs  de  fçavoir. 


I 


A L O U S l E.  Voyez  Rival. 

La  jafbufic  cft  une  frenefie  qui  tue 
l'amour, que  l'on  die  cftrc  fon  perc; 
C’eft  un  Démon  qui  femc  la  divifion 
dans  la  plus  indivifiblc  union  des 
cœurs  { elle  renverfa  le  jugement,  comme  elle  altè- 
re rous  les  bons  mouvemens  de  la  volonté.  Une 
femme  qui  cft  touchée  de  ce  mal , regarde  fon  nia- 
ry  comme  un  traitre  domeflique  , comme  clic  croit 
d'eftre  plus  fidcllc,  elle  craint  l'infidchré  , clic  croit 
trouver  du  mépris  dans  les  adventages  de  fa  v ci  fine. 
Un  Italien  qui  a fait  l’antidote  de  cette  paflion, 
rapporte  qu'une  Vcnicipnnc  ayant  lu  qu'un  Ancien 
choit  devenu  amoureux  d'une  Statue  devint  ja- 
loufe  à ce  point,  quelle prenoit  tous  les  tableaux 
de  fa  mai  fon  pour  des  ennemis , & fbn  mary  ayant 
regardé  en  là  prcfcnce  l'image  d’une  Courtiwnc, 
elle  ne  luy  pardonna  jamais. 

Cette  folie  fait  auffi  divers  effets  dans  les  hom- 
mes , ccluy  qui  en  cft  touché  prend  les  amis  pour 
les  ennemis  couverts , il  n'ole  (è  fier  à les  propres 
yeux  , il  doute  des  rapports  qu'ils  luy  font , il  s'i- 
magine que  tous  les  papiers  qu’il  trouve  font  des 
poulets,  que  fon  ombre  cft  un  corps  qui  cherche  là 
femme  ; les  figures  de  là  tapiflcnc  luy  font  fufpc- 
élcs,  fi  clics  repreftntent  des  hommes;  les  cour, 
mens  de  là  maladie*  font  incomparables.  Un  Ancien 
difoic,que  la  jaloufic  cftoit  un  feu  que  les  fa  tics 
«voient  apporrées  des  Enfers  fur  la  terre,  auffi  ne 
le  faut-il  pas  étonner  fi  l'Etricurc  fàintc  pour  en 
faire  une  dcfcription  dans  les  Cantiques  rappelle. 
Dura  fient  infirma  amulatio  , finit  ut  mort  dilccho , 
Sc  S.  Auguftin  fur  ce  Pfeaume  1 1.  dit , Magnum 
verbum  finis  ut  mors  dilccHo  , magmficentiut  e.x ’primi 
non  potuit.  Régi  but  & poteftaubui  refiftiiür , venu  ma 
mort  quis  ei  re filet,  &c. 

Il  y a des  graves  Autheufs  , qui  trouvent  ridi- 
cule que  l'on  dife  , que  la  jalouhc  fou  les  dents  Sc 
les  ongles  de  cette  befte  fàuvagc  , que  l’on  appelle 
L'amour,  ils  di/cnr , que  c’cft  perdre  tous  les  fenti- 
mensde  l’humanité,  que  de  croire  qu’une  paflion 
qni  a une  caufc  fi  douce  , fait  en  elle  fi  cruelle,  la 
jaloufic  cft  un  foupçon,  & le  foupçon  détruit  tout. 

Senties  iraque  fapiens  fujpiciones  quafdam  t & am- 
bras affeShtum.  Scncc.  /.  i . de  Ira. 

le  lçay  bien  que  la  jaloufic  fuivant  l’opinion  des 
Stoiques  Sc  de  l’Orateur  Romain , cft  une  doutait 
ftnfibie  de  ce  qu’un  autre  ptfléde  un  bien  que  nous 
voudrions  pofleder  en  fèul,  Sc  Ce  que  nous  vou- 
drions avoir  privativement  à tout  autre  , ou  un 
chagrin  devoir  en  commun  ce  que  l’on  yondroic 
cftrc  à foy. 

En  ce  fens  il  y peut  avoir  une  belle  crainte  , une 
parfaite  enfiche , qui  confpirc  plutôt  à fe  conferver 
vn  objet  qu’i  le  détruire.  C'eft  par  là  quTlomcro 
foùtienc , que  l’homme  cft  un  animal  uicrvuUeufç. 


ment  jaloux , parce  que  comme  il  poflede  fon  biert 
par  un  principe  de  railon  auffi  bien  que  de  plailîrj 
Il  a plus  de  peur  de  le  perdre,  il  ne  s’attache  pas 
feulement  aux  objets  pccfcns , comme  les  brutes, 
il  longe  encor  aux  difgraccs  de  l’advenir.  In  squo 
enim  efi  dolor  amijft  ret , & timor  amit  tendu.  Voyez 
Crainte. 

Une  Dame  Romaine  difoit , qu’il  n’y  avoir  au- 
cune différence  entre  un  jaloux  & un  fol,  qu’il  fê 
peut  trouver  des  faux  qui  ne  font  pas  furieux,  mai* 
que  la  jaloufic  rend  furieux  tous  ceux  qu’elle  rend 
inlcnfcz,  Sc  tous  ceux  qu’elle  attaque. 

Cum  corporis  ftfabus  infirmait  fol  tamia  , ad  omnes 
firt  cupiditatet , coque  rnagù  incendi  , qrud  eii  tmule- 
mur  , quod  ea  habtant  que  trot  hobtrt  cupimut.  Cicer» 
en  fit  Tufculanet. 

Les  effets  de  lajaloufie  font  étranges,  le  Roy  Co- 
«y$  fit  fendre  là  femme  fur  un  fimpîc  foupçon. 

Sulpicius  Gallus  fit  divorce  avec  la  benne  fans 
fujet,  quoy  que  rres-honnefte.  Conftantinlc  Grand 
fit  mourir  fon  fils  fur  un  limplc  rapport  d’une  ma- 
râtre criminelle. 

Quelle  veines  frayeurs  troublent  ma  faut  ai  fie  , 
Que  l'amour  alternent  panche  à la  laljufie  , 

Qu'on  croit  tofi  ce  quorf  craint  en  cet  perplcxitetg 
Ou  les  moindres  fiupçem  pajfent  pour  vérités 
Corneille. 

La  jaloufic confiftc  dans  les  doutes , l’incertitu- 
de cft  fa  matière , les  jaloux  Ce  perfuadent , «ju’ort 
n’cft  pas  maiftre  d’une  chofc  quand  on  n’en  prive 
pas  les  autres.  Quelques-uns  difent , que  la  jalou- 
fic Sc  la  crainte  (ont  tellement  jointes  à l'amour 
quelles  ne  marchent  jamais  l’une  fans  l’autre, ils 
ont  crû  quelle  fomente  les  flammes  de  l’amour, 
que  la  paflion  la  plus  forte  s’éteindroit  fans  fon  Ce- 
cours , pour  moy  je  crois  que  comme  rien  n ‘égale 
les plaibrs ides  amans,  rien  n'eft  auffi  fi  puillànc 
pour  troubler  leurs  efprits,  de  caufcr  une  mortelle 
divifion  que  la  jaloufic,  qui  n’eft  au  refte  en  fa  natu- 
re qu'une  pure  défiance  de  nous  inclines  , fondée 
fur  noftre  peu  de  mérite  Sc  fur  le  peu  de  foy  que 
l’on  a fur  la  vertu  de  la  perfohne  que  l’on  aime. 

Que  Us  femmes  à mon  gré  ont  d"  ét  range  t efprits , 
Qu'tm  mary  les  adore  , & qu'un  amour  extrême 
A leur  bigeant  humeur  fi  J t Amène  luy  me  fine. 
Qu'il  Ut  comble  d’bonnenr  & de  bon  traitement, 
Qu'il  ne  refufi  rien  à leur  contentement  , 
fait- il  la  moindre  brèche  à l'amour  conjugale  , 

Il  n'eft  point  à leur  gré  de  crime  qui  l'égale, 

Ceft  vol , c’eft  perfidie , ajfilfmat , pot  fon , 

Cejl  ma Jf ocrer  fin  perc , & brûler  fa  maifiit. 

Ariftote  appelle  la  jaloufic  la  plus  cruelle  des  pafo 
fions,  Ardet,  & Edit.  Scnec  in  Medta. 

Les  jaloux  font  Us  damnez  de  ce  monde , & U 

Na  z paffioifc 
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palEoo  qui  les  tourmente  égale  à celle  des  démons, 
dura  fient  in ftmut  emul.it  io,  pour  faire  le  portrait  de 
da  jaloufic,  la  terre  n’a  rien  d'aflez  cruel  ; il  faut  def- 
ccndte  aux  enfers  pour  en  exprimer  les  peines  , un 
jaloux  cil  laid  de  crainte , de  fureur  , de  dcfcfpoir, 
de  joyc , & de  triftcllc , parce  qu'il  cil  frappé  d'a- 
mour , Se  de  haine. 

Un  jaloux  cil  plus  tourmenté  qu’un  cocu,  de 
fncfmc  qu'un  avarc,cft  plus  en  peine  qu’un  pauvre. 

Il  cil  certain  que  lorlquc  la  jaloulie  entre  dans 
une  aine , l'amour  fort  par  la  mefine  porte  ; fi  une 
ferume  ctoit  creuc  vertueufe,  fon  mary  devroie 
eftre  bien  aile  qu'elle  eut  des  adorateurs,  Se  honoré 
M'avoir  des  compagnons  dans  fes  amours , il  luy 
taillerait  une  liberté  bonnette. 

On  celle  d'tllre  jaloux  , quand  on  cil  édaircy 
de  ce  qui  eau  loi  t la  jaloufic. 

La  jaloulie , le  foupçon  , Se  la  crainte,  ne  lailTenc 
jamais  une  joui  fiance  calme , Se  paifiblc , à qui  en 
cil  touché.  Voyez  Imagination. 

Une  femme  qui  a un  mary  jaloux  n’ell  pas  heu- 
reufe , mais’  fi  elle  cil  raifonnablc  connoi liant  les 
chagrins  ridicules,  elle  doit  une  complailànce  à fon 
honneur  & à là  vertu,  quoy  que  injufte  pour  fon 
mary  , de  fc  doit  refoudre  à éviter  toutes  les  con- 
vcrlations  qui  luy  donnent  de  l’ombrage  pour  re- 
médier aux  dclbrdrcs  qui  peuvent  faire  du  bruit. 
Se  du  trouble  dans  le  domeflique , & fuir  outre 
cela  un  (caudale  qui  le  communique  au  publie »& 
& en  attire  les  rilces  , & le  mépris. 

Il  femblc  à Ovide  de  Arte  , Se  à Perron,  in  Ca- 
tel.  que  l'on  devrait  laifllr  la  liberté  aux  femmes. 

Quis  vetat  appofito  lumen  de  lurnine  fumit 
Dtt  licet  ajjiduè  , mhU  tatnen  inde  périt. 

Luculus,  Carfar,  Pomncms,Antonius,Caton,& 
divers  autres  ont cllé  cocus.  Voy .Coau. 

Radamillus  Roy  des  Ibcriens  fut  neceflîte  de 
fuir  les  Arméniens  Rebelles  , fa  femme  ne  le  pou- 
vant luivre  il  luy  donna  un  coup  de  poignard,puis 
la  jetra  dans  la  rivière  crainte  qu’un  autre  n’eût 
joiiy  d'elle,  elle  fut  pourtant  trouvée  en  vie,  Se 
prife  par  Tyjidatc  , Coeflet.  en  la  vie  de  Claudiut. 

Abiàham  menant  là  femme  en  Egypte, la  fit 
palier  pour  là  finir,  il  craignoit  quelque  dc(br- 
dre  Se  qu'on  ne  la  luy  ravit  à eau  le  de  la  beauté  , 
Abimelcch  fit  de  mefine  chez  le  Roy  de  la  Pa- 
lcfhnc. 

Agrippine  fille  de  Gcrmanicus  mariée  en  lecon- 
des  nopccs  avec  l’Empereur  Claudius  fon  oncle, 
fit  périr  Calpurnia  parce  que  l'Empereur  avoir 
loue  là  bcautéTacic.  Ann.  l.iz.Sc  dcmcfmcDo- 
mitia  fit  périr  Lepida.  Ibid. 

Grande  jaloulie  entre  Cocinna  Se  Valcns , en- 
tre Antonîus  Primus  Se  Mucicn.Tacit.  Ann.  Voy. 
Emulation.  Voy.  Envje. 

La  Mère  de  l’Empereur  Charles  - Quint  devint 
folle  de  jaloulie  ,fon  mary  luy  ayant  dit , quelle 
croit  belle, elle  s’alla  défigurer  par  dépit.  Corné- 
lius en  fes  méditations  ht  fort  que  s. 

La  jaloulie  (c  prend  plutoll  aux  apparences 
qu'aux  choies  véritables.  # 

Uo  jaloux  doit  prévenir  les  cornes.  V .Trahi fon. 
Il  n'eft  point  d’homme  fi  bon  qui  puific  loufirir 
le  loupçon  d'une  fervitude  honteufe  , ny  qui  puifi. 
le  di (Emuler , ny  fupporter  patiemment  i'offcnlc 
(cnfiblc , qu’une  femme  fait  à fon  honncur\*  le  co- 
cuagc  attache  la  patience  des  âmes  les  plus  dou- 
ces , Se  les  plus  tranquilles  , fi  bien  que  nous  ap- 
prenons des  anciens,  que  Cratis  cllant  devenu 
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àmoureux  d’une  Chevre , le  Bouc  par  jaloufic  luf 
ayant  donne  de  (es  Cornes  contre  la  telle  le  jet  ta 
raide  par  terre. 

Un  homme  jaloux  ne  fc  lailTe  pas  long  - temps 
les  mouches  autour  <}u  ncz  » *1  s éclaircit  bien- 
tôt de  les  ombrages , Se  en  terme  de  jaloulie,  com- 
me  en  termes  déliât , le  loupçon  (dit  la  certitude. 
Math,  r »/«  Pnff.  MOhanfu , pg  71-  . 

Q.  Auciflius  répudia  fà  femme  pour  l avoir  lur- 
prife  parlant  à un  affranchy  en  plaine  rue  , Sem- 
rronius  Sophus  en  fit  autant , Baudoin  enfer 
blefmer. 

Effets  de  jaloufic.  V.  Fard. 

Un  jaloux  ne  doic  pas  croire  de  léger.  V. Rapport. 
Jaloufic  de  deux  rivaux.  V.  Perruque 
Le  Roy  de  Trace  fe  Bit  dîftingucr  de  fes  peu- 
ples par  le  fcrvicc  de  fes  Dieux , il  a les  liens  a porc 
qu’il  n’cll  pas  permis  d’adorer  linon  à luy,  il  en  cil 
exrrcment  jaloux. 

C'cll  une  choie  digne  d’admiration,  de  voir  que 
lepoifon  delà  jaloulie  enyvre  d'une  façon  la  pru- 
dence , qu’elle  ne  s’employe  qu'à  fc  tromper  loy- 
mefine  , tout  ce  qui  devrait  (ervirdc  preuve  d in- 
nocence à une  femme,  fert  (bu vent  de  conjcélu- 
re  de  là  confufion , la  pieté  pâlie  pour  une  hypo- 
crific,  l’honneileté pour  un  artifice,  & ks vertus 
les  plus  éclatantcs,pour  des  fcintilcs,  & aficélerics. 

Celius  /.ij.  cAp.  18.  dit,  que  les  Allyricns 
font  fort  courtois , civils.  Se  polis  dans  la  convcr- 
fation  , grands  amateurs  de  la  noblelfe j niais  qu  ils 
(ont  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes. 

Les  Poètes  difent  qu’Argus  qui  eftoic  tout  par- 
femé  d’yeux  , ne  peut  pas  cnipefchcr  que  Jupiter 
ne  vicia  belle  lo  dont  il  cftoit  le  gardien,  toutes 
les  veilles  importunes , Se  tous  les  (oins  , que  les 
jaloux  fc  donnent  ne  peuvent  jamais  cmpclchcr 
qu'une  femme  ne  contente  (à  pallion  , quand  elle 
lajrcfolu  : La  femme  dePhanus  failoit  venir  ion  ga- 
land  par  dcllus  le  couvert , ce  malheureux  cocu 
devint  aveugle , Se  épargna  ce  foin  à cette  Lubri- 
que i c’cll  pourquoy  les  anciens  diloient  par  Pro- 
verbe , Phani  hoftium  , pour  dire  une  Lucarne. 
Erafm.  in  Apepib.  . , .. 

Herode  s’étant  trouvé  deux  fois  à l’extremitc  il 
ordonna  que  s'il  venoie  à dcccder  on  fit  mourir 
Mariamne  , ne  pouvant  foulfrir  qu’un  autre  apres 
luy  joiiit  d’une  li  belle  créature.  Jofeph.  Antitjuir. 
ludatc.  1.1$.  cap.  4,,  & 9. 

L'hilloire  reprclcntc  une  infinité  d’a&ions  tra- 
giques que  la  (eule  imagination  de  l’advenir  a fait 
éprouver  à ceux  qui  font  tcanfportez  de  jaloufic 
Rhadamifte  employé  dans  Tacite  le  fer , & l’eau 
de  l'Araxc.plus  pitoyables  que  luy  pourofter  la  vie 
à cette  Zcnobic  qui  ne  le  pouvoic  plus  fuivre  dans 
fa  fui  etc  : & Jean  Leon  nous  fait  voir  dans  la  fé- 
conde partie  de  fon  Afrique , un  Roy  de  Maroc 
lequel  après  une  déroute  fc  voyant  contrainr  de 
forrir  d’Oram,  prie  fa  femme  en  crouppc  Se  força 
fon  Cheval  à coups  d’éperon  de  fc  jerter  du  haut 
d’uji  rocher  qni  regardoit  la  mer  dans  un  précipi- 
ce, ou  ils  furent  trouvez  tous  trois  en  pièces  fur 
des  écueils  que  faifoit  ce  lieu  efearpé. 

Le  texte  de  Jofephe  au  dixiéme  Chapitre  du  cin- 
quième livre  des  Antiquités  , porte  cxprefïcmcnc 
que  le  bon  homme  Manoches,  appcllé  Manué  dans 
la  Bible , conçeut  une  grande  jaloufic  de  l’Ange 
qui  avoir  apparu  à fa  femme  , l'une  des  plus  belles 
de  fon  temps,  luy  annonçant  la  naiilanec  d’nrt 
■■fils  , qui  devoit  un  jour  exterminer  les  Philiflins. 

La  jaloufic  cil  la  Elle  aincc  de  l'amour,  qui  s'at- 
tacha 
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tache  tiniquemenr  aux  mterefts  de  fon  Pcrc,  la  paf- 
fion  qu'elle  a de  luy  conforvcr  toute  la  polfelhon 
de  l’objet  qu’il  ayrac  eft  fi  forte , que  le  moindre 
foupçon  qu’elle  a qu’on  le  luy  veut  ravir,  ou  qu’on 
le  vait  durement  partager,  la  met  en  furie,  elle 
frit  des  vacarmes  , elle  le  plaine , elle  s’inquicctc, 
elle  s’agite  , elle  renverfe  tout  , elle  ne  (çauroit 
laillcr  le  monde  en  repos  , il  n’cft  point  de  fumée 
dus oblc urc que  les  iôupçons  , les  ombrages,  & 
Us  imaginations  funeftes  qui  enveloppent  un  clpric 
où  le  fourre  la  jalouse , le  Soleil  de  la  rai  fon  , ny 
l’Aftrcdc  la  vérité  ne  font  plus  voir  aucune  lumiè- 
re dans  cet  elprit , & le  pire  cft  que  de  l’horreur  de 
ces  profondes  renebres  où  il  cft  plongé,  il  fort  une 
Icgion  d’ennuis  , de  chagrins,  de  foreurs,  de  mau- 
vais dcllrins  , qui  éclatent  fouvent  par  des  paroles 
outragenfes , 6c  par  des  avions  violantes,  des  cn- 
trcprilcs  téméraires,  qui  font  un  ravage  univcrfol 
for  tout  ce  qui  pourroiteftre  de  doux  de  d agréa- 
ble dans  la  vie,  & ny  lailfont  que  des  dcfolauons 
& mi  fores. 

Le  grand  amour  que  plufieurs  ont  eu  pour  eux» 
niefincs  6c  les  délits  de  vouloir  cfttc  par  tout  uni- 
ques en  leurs  efpcccs  font  les  fomences  d’une  infi- 
nité de  jaloufies,  & cVft  par  là  que  l’on  a vu  des 
grands  Capitaines  qui  après  s'étire  Itgnalcz  en  nul- 
le occafions , & après  avoir  nourry  ôc  élevé  une  flo- 
nllàntc  réputation  avec  une  infinité  de  travaux, 
foncpicquez  au  vif , quand  l’on  parle  de  quelques 
6its  héroïques  de  ces  jfincs  hardis,  3c  heureux,  qui 
trouvent  des  chemins  raccourcis  pour  aller  au  tem- 
ple delà  gloire , 6c  qui  font  en  peu  de  temps,  ce 
que  les  autres  n’onc  pû  *foirc  qu'avec  beaucoup  de 
peine  , d’induftrie , de  foi  vices  6c  de  langues  , il  ne 
fout  pas  douter  que  cela  n afflige  extrêmement  le 
cœur  des  hommes  expérimentez  , à qui  pour  lors  il 
fomblc  que  ce  nouveau  venu  loit  né  comme  un  ver- 
miftcait  dans  le  bois  pour  ronger  6c  fochcr  les  Lau- 
riers , dont  il  pcnfoicnc  cueillir  des  couronnes  im- 
mortelles. 

Cette  palfion  attaque  fort  fouvent  les  Pontifes, 
les  fouverains  Monarques , Se  les  Princes , & une 
plus  la  dignité  eft  relevée , d’autant  plus  le  fou  de 
la  jaloulîcy  trouve  de  matière  d’amorce.  Un  honvr 
me  qui  fo  contemple  fur  un  chrônc  dans  les  plus 
liants  atours  de  la  gloije , qui  voir  courber  tant  de 
puillànccs  à fes  pi ds,  qui  clt  le  Dieu  des  Batailles, 
de  la  guerre  6c  de  la  paix,  de  la  vie  , 6c  de  la  more, 
le  diftributcur  des  fortunes , l’arbitre  des  dilicrcns, 
qui  fo  fait  Mars  vangeur  6c  le  pacificateur  des  cf- 
prits  quand  il  luy  plaie,  qui  marche  environné  des 
éclairs,  des  armcs.qui  envoyé  les  foudres  6c  tes  tem- 
peftes , 6c  qui  fait  au  lli  la  ferenicé  dans  les  orages, 
ne  peur  foutfrir,  ny  (apporter  dt  compagnon  dans 
cette  dignité.  Les  moindres  ombrages  font  des  bief, 
furcs  en  fon  elprit , qui  font  quelquefois  fuivics  de 
eolcre,  de  venin , de  fureur , 6c  de  maftàcres  ; le 
lâng  ny  eft  point  reconnu  , la  nature  ny  dl  pas  af- 
finée , la  vertu  ny  a point  de  crédit , les  pères  ny 
veulent  point  de  Hls,  6c  ceux  mefmcsqui  (ont  cal- 
fez  de  vieillcllè  empruntent  du  vermillon  pour  co- 
lorer leur  vilàge  6c  fo  croyent  toujours  allez  jû- 
ncs  pour  commander. 

Ce  venin  fo  glifte  aux  Ecclefiaftiques,  aux  Prê- 
tes, aux  Religieux,  aux  Graduez,  aux  Sçavans, 
& aux  Prédicateurs  , qui  font  bien  aife  de  tenir 
l'Empire  des  Lettres,  de  l’Eloquoice , 5c  des  Chai- 
Tes,  fans  que  perfonne  leur  difputc  ccrte  palme , 6c 
des  lors  que  quelques-uns  dévançenc  le  cours  des 
années  par  les  éclair  s de  leur  d pat,  6c  qu'il  le  met» 
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tent  dans  une  haute  cftimp  , les  vieux  Athlètes  rie 
peuvent  digérer  cela  ; Les  Maîtres n 'épargnent  pat 
leurs  Difoiplcs  ians  diminuer  leur  crédit,  les  fon- 
taines |»;  tent  envie  aux  ruifteaux  , 6c  le  Soleil  à 
les  propres  rayons. 

Cette  phrenefie  ùchc  de  gagner  julqucs  aux 
Autels  , julqucs  au.*:  Tribunaux  de  la  Pénitence» 
où  /ans  toucher  tant  de  gens  d’honneur  qui  s’en  ac- 
quittent dignement , il  s’en  trouve  qui  font  plus 
jaloux  de  leurs  Filles  fp  Rituelles  , que  les  Mary  s les 
plus  pa/Iiomuz  ne  le  font  de  leurs  Femmes. 

La  jaloulic  qui  fc  g lu  Pc  parmy  les  pcrlonncs  ma- 
riées a fouvent  produit  des  cllrangcs  c/Fcrs , on  a 
veu  des  aines  innocentes  qui  ont  cité  accablées  par 
ccmonftrc  , 6c  plufieurs  honndtcs  femmes  qui  une 
forvy  de  viâiincs  à la  foreur  des  Marys  enragez» 

3 ui  ont  pafsé  l’efpce  à travers  de  la  moitié  de  leur 
lait , pour  contenter  leur  barbare  ty  annie. 

Il  eft  ccrrain  qu’un  Mary  rend  la  I emme  fidcllc» 
en  la  tenant  fidellc,  6c  queccluy  qui  foupçonnedu 
mal  d’une  innocente  luy  donne  lu  jet  de  pécher. 
C’eft  pourquoy  un  honncilc  homme  ne  delcend 
jamais  legcremcnc  dans  ces  foiblclPes  , autli  les 
femmes  onr  un  grand  tore  quand  par  leurs  dépor- 
remens  un  peu  trop  libres,  elles  tiennent  de  gayetd 
de  cœur  l ame  de  leurs  Marys  dans  un  abu'ine  , ou 
plûtoft  dans  un  enfer  de  peines. 

Or  comme  la  jaloiillc  eft  un  monftrc  enragé , il 
fout  neccllairement  tâcher  d.  s’en  défaire  , fi  on 
veut  avoir  du  repos,  6c  pour  é tou  for  ce  monftrc  il 
n’y  a qu’un  moyen , il  faut  foire  mourir  fon  pcrc, 
à l'inftanr  me  fou  vous  la  verrez  ércinre  ; ôtez  de 
vôtre  cœur  le  mauvais  amour  qui  luy  produit  cet- 
te jalon  fie,  autrement  tous  les  remèdes  les  plus 
put  flans  que  vous  luy  pourriez  donner  feront  mu- 
tiles, tous  les  fruits  ont  leur  ver , qui  les  ronge  jus- 
qu'au cœur  , 6c  tous  les  amours  foot  fujets  à 
une  jalon  lie  dcfoipercc  qui  les  tourmente , 6c  qui 
leur  dévore  les  cnciaillcs  ; foit  que  vous  aymiez  K s 
honneurs  , foie  que  vous  aymiez  les  nchcllcs , foie 
q«c  vous  aymiez  les  plailirs,  6c  loit  que  vous  fuyez 
attaché  à l’amour  de  quelque  mortelle  beauté  , pat 
tout  vous  en  verrez  d'autres  qui  voudront  empor- 
ter au  deifus  de  vous  ce  que  vous  aymez,  6c  sous 
ne  pourrez  vous  défendre  des  inquiétudes  de  la  ja- 
loufic  , qui  eft  toujours  infopar.ible  de  tous  ces 
amours  , qui  vous  tourmentera  malgré  vous  , 6c 
vous  n’aurez  jamais  de  repos , julqucs  à ce  que 
vous  ayez  vôtre  cœur  dégagé  de  coures  ces  cno- 
fos. 

Le  Chameau  eft  le  fymbolc  de  la  jaloulic  , il  ne 
peut  point  foutfrir  qu’un  autre  animal , quoyque 
de  differente  cfpccc  approche  la  femelle.  Fier.  Val. 
Ub.  i z.prff.  1 17* 

Catulle  aymoit  palïionnément  Lcfbia,  il  ne  pou- 
voit  fouflnr  qu’elle  envifagea  Gcllius  qui  cllou  fcui 
Rival. 

GtlliuLtft  ptdclser,  tjnsdni  ? cju/tm  Lesbin  ma!trt 
tfuàyn  te  enta  têt*  genre,  Catulle  tu*. 

J A M U ON  S. Les  jambons  de  Chiocfloientcfti- 
mcz  une  viande  délicate  chez  les  Romains , Corn. 
Agrip.  de  v*nit.  fettnt.  89.  Devant  luy  Gtllint 
r-trr»  -,  à Rome  on  eftime  le  jambon  des  Monrnig- 
nes  que  l'on  expofe  à la  fumée  tour  l’Hy ver.  En 
France  les  jambons  de  Mayence,  6c  ceux  de  Roiier- 
gue  qui  les  égalent } le  jambon  de  Bayonne  eft  au  lli 
fort  eftime. 

Il  fout  que  l’ufage  du  jambon  foit  plus  ancien 
que  l’on  ne  croit  pas.  Hor.  1.  $er.  dit , 

VtàdonMm  prittr  dns  fntnoft  cnm  pede  per ve. 

7 Nn  j JARDl 
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I A R D I N S.  Comme  les  Inclinations  des 
Hommes  foncfort  difltttntes,on  voie  des  efprits,qui 
n'ont  d'auttes  foins  que  de  cultiver  leurs  Jardins,ils 
patient  agréablement  leur  vie , à voir  naillxc  des 
Heurs,  Se  en  remarquer  les  bigarrures,  ils  dépcnfcnt 
le  plus  liquide  de  Lut  revenus!  achepter  des  oi- 
gnons, ils  ne  font  jamais  farisfoits , fi  on  leur  en 
nomme  quelqu'une  qui  ne  foie  pas  enfermée  dans 
leurs  parterres  , ils  font  ravis  , quand  une  Tulippc, 
à bien  marqué,  quand  une  Anntmonne  a bien  dou- 
ble , de  rcllenttnt  une  joye  extrême  , quand  ils 
voient  qu'un  oeillet  à le  fong , & le  lait  bien  met 
le  parmi  les  feuilles, 

C'eft  pourtant  un  extrême  folie  d'employer  fos 
foins  à conferver  des  fleurs  .que  le  moindre  vent 
fait  perdre  > que  le  froid  étoufle  dans  la  terre,  que 
les  vcrmillcaux  rongent  dans  leur  racine , n*eft-cc 
pas  convertir  le  plus  innocent  des  plaifirs  en  dou- 
leur , puifquc  la  perte  que  l’on  en  frit, cri  plus  fon- 
- fiblc  que  les  délices  que  l'on  y rencontre , toutes 
ces  E toiles  odoriférantes  ne  font  qu'un  peu  d'her- 
be bigarrée  de  couleurs , des  halcnées,  des  zephirs 
qui  ne  durent  qu'un  jour,  qui  nous  flattent  au  levé 
du  Soleil,  pour  nous  affliger  dans  fa  retraitte , qui 
change  le  lieu  de  leur  gloire  en  un  trille  tombeau. 

Eftèt  de  l’envie,  pour  avoir  le  jardin  d’un  voifin. 
V.  Sorciers. 

Louange  d'une  Jardinière.  V.  Adultère. 

Epicure  fut  le  premier  qui  commença  à faire  des 
Jardins  dans  Athènes  , Vfque  ad  eum  morts  non  fut - 
rat  habit  art  rura.  Plîn.  /.  i$.  Nat.hiil.c.  4.  Varro 
lib.  5. 

Le  Prophète  Jcrcmie  écrivant  à ceux  qui  cftoienr 
captifs  en  Babylonc  leur  recommande  de  vivre  pai- 
fiblemcnc.  de  planter  des  Jardins , 6c  de  manger  du 
fouit  d’iccux.  X XIX verfif. 

II  cri  vray  que  le  Jardinage  eft  de  grand  fe- 
cours  aux  pauvres , c'efl  dans  les  jardins  où  ils 
trouvent  partie  de  leur  fu  brillance,  c'eft  pourquoy 
les  anciens  les  ont  appelle  la  boucherie  des  mifora- 
blcs  Macellum  pauptrum  , en  voicy  la  raifon , que 
Pline  nous  en  donne.  Non  aliter  enim  quàm  ex  hortts 
qusftuofiut  cenfum  [haberi  , aut  tut  tus  , aut  mtttori  for- 
tuné jure,  lib.y.  Nat.  ht]},  c.  4. 

L’agriculture  a elle  de  tout  temps  en  grande  vé- 
nération, les  Empereus  Romains  en  ont  fait  leurs 
plaifirs  , Dioclétien  fe  plaifoit  à bêcher  fon  jardin, 
Attalc  Roy  de  Bergame  Prince  très  opulent,  & très 
fupcxbc,  s'occupent  très  Ibuvent  à cultiver  fon  jar- 
din , 6c  Ce  glorifient  de  faire  voir  à fo  s anus  les  par- 
terres labourez  de  là  main.  Alex,  ab  Alex.  I. 
ch. t i.Alonoüs  fils  de  Nafitos,  & Roy  des  Phxa- 
que  s en  l’iflc  de  Corcyrc  avoir  une  li  grande  aflc- 
«iion  pour  le  jardinage,  qu'apres  avoir  fbiiy,  &c 
bêché  la  terre  , il  étcndoit  avec  fos  propres  mains 
le  ficn  jxiur  l’cngraiflcr.  Plin. /.  1 7.  ch.  1 9. ce  grand 
attachement  fie , que  les  Poètes  le  nommèrent  le 
gardien  des  jardins.  Ovid./.i.  Me.amorph. 

Alexandre  le  Grand  eftoit  fi  fort  amateur  de 
la  culture  des  jardins  , que  pour  rccompcnfor  fon 
Jardinier  nommé  Abarrhomius , il  l’établit  Roy  de 
la  ville  de  Sydon.  Curr.  & Plut,  en  la  v te  d'Ale- 
xandre.'sbth.  !. 4.  Ennead.  4.  Sultan  Ofman  fie 
Viceroyde  Cyprès  un  de  fos  Jardiniers  pour  luy 
avoir  veu  planter  un  Choux  de  bonne  grâce.  La 
Mo  re  le  Vayer  dt  l'uiftitution  de  Monfoigneur  le 
Dauphin. 

En  llr.ftojrc  de  Sdim  le  plus  Cruel  conquérant 

Î|ui  ait  jamais  paru.,  on  remarque  qu'apres  avoir 
ubjugué  l'Egypte , 6c  campé  long-temps  autour 


IA 

delà  ville  de  Damas,  fos  troupes  ne  touche  rêne 
rien  aux  beaux  jardins  , dont  ccctc  ville  eftoit  en- 
tourée. î , 

Cardan  dans  fon  3 . livre  de  la  Confection , die, 
qu’il  y a plus  dcplaifir  à voir  les  jardins  des  au- 
tres , qu'on  ne  trouve  de  fonsfoûioo  à les  pqilcdcr 
en  propriété , parce  que  fans  foins  & lins  depenfo 
l’on  peut  tous  les  jours  diverfifier  fes  promenades 
chez  ceux  qui  en  ont  È6c  trouver  dans  cette  variété 
des  nouveaux  agréemens. 

JAUNE.  Les  Relations  modernes  des  pays 
dlrangers  nous  apprennent  que  le  Jaune  eft  la  cou- 
leur dont  on  porte  le  deuil  au  Royaume  du  Pegu. 

Nous  voyons  dans  Ovide  au  premier  vers  du  di- 
xiéme livre  des  Metamorphofes,  qu’il  dépeint  l’hy- 
menée  avec  un  habit  Jaune  pour  foire  compren- 
dre que  dans  le  mariage  il  y a bien  de  fufccs  à dc- 
mefkr , 6c  bien  de  chagrins  à clTuycr. 

Croceo  Velatus  arniüu. 

La  couleur  jaune  pafle  pour  la  livrée  des  ja- 
loux ,dcs  femmes  de  ioyes  en  Etiopic  j des  Juifs 
dans  tous  les  Eftats  du  Pape , fie  des  craillrcs  c» 
France,  où  l’on  barbouille  le  portail  de  leurs  mai- 
fons,  félon  que  cellc’dc  Charles  de  Bourbon  le  foie 
pour  marque  de  fo  félonie  fous  François  premier. 
La  Moche  le  Vayer  au  Traité  des  Couleurs. 

Cet  Auteur  ajoure  que  le  jaune  cil  la  couleur 
du  Roy  de  la  Chine  , & qu’elle  fort  de  fard  au* 
Canariennes,  6c  aux  Egyptiennes. 

■ J A U N I S S E.  La  jauni  Ac  eft  une  maladie, 
qui  foie  que  ceux  qui  en  font  atteints  voyent  les 
cholc^dc  couleur  verte  & jaune.  Quibus  color  & 
oeuh  virent , qu.fi  tnarqui  ftffHlitudtntm , c'ell  ce  qui 
a fait  dire  au  Poète  Nonius. 

Lurida  praterea  fiunt  quacunque  tuent  ter. 
Arquait. 

Le  Poète  Luerctius , dit , 

7 um  color  in  nigris  extabat  nubibus  or  qui. 
Lib.  VI. 

Ceux  qui  ont  cette  maladie  que  les  Médecins 
appellent  Hypofphrapma  qui  eft  une  fuffufion  de 
fang  fous  la  peau,  voyent  julfi  tous  les  objets  rou- 
ges 6c  fonglants. 

Les  Turques  trouvent  que  la  jaunifle  donne  au 
vifage  une  couleur  admirable)  6c  les  Irlandoifcs 
ne  trouvent  point  de  plus  agréables  vifages  que 
ceux  qui  font  couverts  de  taches  à la  façon  des 
Truites , le  Coux  orar.  1 4. 

I D E’  E.  Saine  Thomas  dit  que  l’Idée  , eft  for- 
ma exemptant  qua  res  fiant  & cognofcwnur  , qiu  eft 
in  mente  unifiât.  1.  Part,  quxfl.  1 3. 

Les  Idées  des  fubftances  étemelles  6c  perma- 
nanres  qui  font  l'objet  de  la  vraye  fciencepl  eft  cer- 
tain quelles  fon  entées  das  noftrc cfprit , & que 
leur  connoiifimcc  n’eft  qu'un  fimplc  réfouvenir  j 
celles  des  choies  caduques,  cafucllcs  6c  contingen- 
tes , qui  ne  tombent  que  fous  l'opinion  arrivent  ca- 
foicllemcnt  & par  le»  expériences  des  fons. 

IDOLATRIE.  C'eft  un  Culte  rendu  aux 
Idoles  & aux  créatures, qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu. 

Les  Egyptiens  adoraient  autant  de  Dieux  que  la 
terre  leur  produifoit  de  fruits.  Les  A llÿnens  en  ado- 
raient autant  qu'ils  avoient  de  Villes  ; Les  Poètes 
autant  qu’ils  voyent  d’E toiles,  onde  feux, les  Grecs 
autant  qu'ils  avoient  de  fontaines.  Match,  en  la  vie 
de  Louyt  XL 

Thare  père  d’Abraham  fiift  le  prcmicr’qui  fit  des 
Idoles , 6c  des  Images  qu’il  vouloit  foire  adorer  à 
fon  fils. 

Il  eft  extrêmement  furprenant  d’apprendre  qu’Aa- 
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ron  frcrc  de  Moyfc  , que  Dieu  avoit  étably  premier 
facrificatrur  & /eu  ver  ai  n Pontife  des  juifs,  ayant 
vu  la  perte  de  Core , d’Athan,  & d'Abiron,  qui 
sdloicnr  rendus  rebelles  à cette  Ordonnance,  ayant 
vù  fleurir  miraculcufemcnt  fo  verge  parmy  celles 
qui  eftoienc  dans  le  Tabernacle  , conlcncit  avec  les 
peuples  à l'adoranon  du  Veau  d’or.  Fxod.  3 1. 

Les  glorieux  Martyrs  A bd  on  Se  Sennen  Princes 
Cluefticns  le  virent  expofez  à la  rage  des  Ours,  Se 
des  Lions  pour  n’avoir  voulu  (aenfier  aux  Idoles, 
ces  belles  n’ayant  ose  toucher  à ces  corps  Saints, 
ils  furent  ma  fiacre*  par  les  Infidèles.  Bergain.  /.  8. 
Vincent.  /.  1.  ch.  4. 

Les  Hiftoriens  difenr,  que  Cecrops  premier  Roy 
des  Athéniens  Pue  Autheur  de  toutes  L»  abomina- 
bles idolâtries  qui  ont  eu  tant  de  cours  parmy  les 
Mirions, il  commença  de  focrificr  à Jupiter , Se  en- 
fuite  à tontes  ces  autres  Divinitcz  imaginaires.  Eu- 

fcb.  en  Ja  Croncl.  Nang  MC. 

L’idolâtrie  cft  une  des  plus  anciennes  Religions 
du  monde,  fi  elle  mérite  ce  nom,  mais  il  vaut  mieux 
dire  une  des  plus  anciennes  impicccz , elle  a autre- 
fois occupe  prefque  route  la  terre  habitable  du- 
rant plu  heurs  fieclcs;cllca  elle  la  Religion  des  pre- 
miers Roys  Se  des  Conquerans , des  grands  Empi- 
res , & des  plus  fàmeulvS  Républiques, des  Philo- 
fophcs,&  des  Orarcurs  ; C’cfl  elle  proprement  qui 
a ctabiy  le  Démon  Prince  de  ce  monde  , & par  elle 
etc  cfprit  d’orgueil  précipité  du  Ciel  sert  voulu 
Lire  Dieu  de  ce  ficelé,  & trouvant  le  moyen  d’a- 
Tcuglcr  les  aines  des  Infidèles,  il  s’eft  drefse  du- 
nnt  longtemps  un  th cône  fur  la  terre  pour  conten- 
ter l'ambition  qu'il  avoir  eue  de  monter  fur  les 
A lires  Se  de  reflcmblcrau  rrcs-Haur.Lc  crime  prin- 
cipal du  genre-humain  , le  plus  grand  dcfôrdrc  du 
ficelé,  Se  toute  la  caufé  du  jugement  C «fi  l' Idolâ- 
trie, dit  Tcrrull. /16-dr  Idole/,  c.  1. 

Le  culte  de  plufieucs  Divinitez  ne  tarda  pas  long- 
temps de  s’introduire  arrés  le  péché  d’Adam , les 
femcnces  en  (virent  jettees  pat  le  lcrpcnc  dans  le 
Paradis  Terreftre  , de  cette  première  convention 
fatale,  qu’il  euft  avec  Eve , quand  il  luy  donna  en- 
vie d’eftre  De r fit. 

Cctrc  impiété  corrompit  bicn-toft  la  race  d’Eve, 
mais  divcrfcmenc  les  Grands , les  Sçavans , &ci  le 
peuple. 

Les  Grands  foirent  gagnez , parce  que  le  Diable 
four  fit  faire  part  de  (es  adorations , Se  comme  s’il 
les  euft  afiociez  à (es  honneurs  divins,  il  les  fit 
mettre  cux-mefines  au  nombre  des  Dieux  , les  Sça- 
vans entrèrent  dans  ce  party  par  le  moyen  de  la 
magic  & parla  curiofité  des  faux  miracles , ce  qui 
cft  aisé  de  voir  par  les  preftiges  que  les  lagcs  d’Egy- 
pte firent  devant  Pharaon  pour  combattre  la  puif- 
fancc  de  Moyfc.  Extd.  7. 1 *. 

En  effet  faint  Auguftin  rapportant  D-defius  ta 
doctrine  d’HcrmesTnfmcgiftc  ce  célébré  Egyptien, 
forit  qu’il  enfeignoit,  Qu  il  y avoit  deux  ferres  «U 
Dieux  , 1er  ms  que  le  fouverain  Dieu  avait  faits  , (tr 
£ a sures  qui  tftoient  faits  par  Us  hommes  , il  difoit, 
que  ces  derniers  fe  faifi>ient  en  confacrant  des  Sta- 
tues vifiSles  , dans  lefquclles  par  un  att  particulier 
°u  appclloit  certains  elprits  invifiblcs  qui  s’y  ,ren- 
doient , & y établi lloient  leur  demeure,  comme  des 
Jmcs  invitées  pour  animer  ces  corps  empruntez  Se 
P^patez  , & pour  y recevoir  des  ferviccs  reli- 
gieux de  ceux  qui  leur  cftoicnr  dévots  , Se  ce 
grand  pouvoir  donné  aux  hommes  de  faire  des 
Dieux  lequel  cft  cftimé  fi  admirable  par  Mercure 
Trifmegillc  , n’eft  autre  chofe  que  la  Magie  Dia- 
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bolique  de  tout  temps  exercée  dans  l'Egypte.  Aug* 
tom.  j./.K.  de  civil.  Dn,  cap.  1 3. 

Enfin  comme  la  multitude  fuir  facilement  l'e 
xcmplc  des  Grands , & n'cft  pas  allez  force  pour  re- 
fifter  à la  perluafion  des  Sçavans  , avec  ce  que  l'ig- 
norance cft  naturellement  lûpcrftincufc,  & que  l’it 
dolatrie  fovori/ê  la  dcbauchcjaprcs  que  l'iUulion  des 
Démons  euft  abuse  de  la  grandeur  Se  de  la  fogcf- 
fe  de  ce  mondc,ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
foire  embrafier  aux  peuples  une  Religion  en  laquelle 
chacun  avoit  le  privilège  de  fe  foire  des  Dieux  à là 
pofte  Se  de  Ion  humeur. 

Amfi  parmy  les  A fiy riens  chaque  Ville  cftoitbicn 
ai  fê  d’avoir  (on  Dieu  à part,  parmy  les  Perfonsott 
trouvoit  fort  beau  d'en  avoir  autant  que  le  Ciel  a 
d'E  toiles.  Parmy  les  Egyptiens  chacun  prenoit  plai- 
fir  de  planter  & de  femer  Tes  Dieux  dans  la  terre. 
Se  d’en  tenir  autant  en  fo  puiflânec  qu'il  avoit  de 
graines  Se  d’oignons  en  fou  jardin.  Parmy  les  Grecs 
il  ne  folloit  qu’avoir  de  l’efprit  pour  inventer  une 
nouvelle  fan  taille  , & l'crigct  en  Divinité.  Enfin 
parmy  les  Romains  , à mcfurc  qu’on  foifôir  vanité 
de  conquérir  beaucoup  de  Provinces  Se  de  s’enri- 
chir de  leurs  dépouilles,  on  fie  atiffi  dévotion  d’a- 
dorer riuficitrs  Idoles  , Je  d'allcmblcr  dans  leurs 
murailles  toutes  les  fu  per  (lirions  des  Barbares  vain- 
CUS. Cette  Ville  en  devenant  la  capitale  du  Monde, 
devint  aufll  fo  imiilrclTc  de  toutes  fortes  d impic- 
tez,  &:  comme  dit  le  grand  S.  Leon  Pape  : La  mal- 
biureufe  méco  moi  fiant  l Aut  heur  de  fort  élévation  , lors 
qu’elle  commandait  prefque  à touiei  les  Nations  , élit 
obéi fioit  aux  erreurs  de  tous  fes  fujel s , CT  s’imaginait 
avoir  amafsé  beaucoup  de  Religion  , parce  qu  elle  ne  rt- 
jtitoit  aucun  men forge.  Sermon  1 . in  Natal,  Apofi. 
Petr  & Raid. 

Il  cil  véritablement  bien  étrange  que  l’opinion 
de  la  pluralité  des  Divinitez  , qui  cft  fi  extrava- 
gante «Se  fi  opposée  aufens  commun  Se  à l’inftinék 
de  la  nature  ,ait  cfté  une  maladie  de  l cfprit  humain 
fi  univcrlclle  jufqu’à  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
mais  il  cft  encore  plus  étrange  que  cette  erreur  (1 
généralement  répandue  ait  commencé  fi-toft  après 
la  création  du  monde  , car  les  defeendans  d’Adam 
ne  demeurèrent  pas  long- temps  fans  devenir  idolâ- 
tres. C’eft  le  fens  de  cctrc  parabole  de  Jésus- 
Chr  ist  en  l’Evangile  de  S.  Luc  1 j.  1 3. où  quand 
le  père  euft  foit  le  parcage  à deux  de  les  enfans , Le 
plut  /une  peu  de  jour  après  s’en  alla  bien  loin  tn  voyage , 
où  U dijjipa  tous  fes  biens  ; car  cela  nous  apprend  die 
S.  Pierre  Chryfologuc  , que  dés  le  commencement  du 
monde  le  Genul  s’en  alla  bien  vifie  au  pays  des  Idoles , 
(jT  que  dés  lors  une  partie  du  genre -humain  , fe  déta- 
cha de  l'autre  , & par  mt  fe  parât -on  d’efprv,  plus  que 
de  lieu  , elle  erra  vagabonde  dans  la  région  du  diable 
loin  du  vray  Dieu.  Scrm.  j . 

Mais  après  tout  quelque  vieille  que  Ibic  l’Idola- 
tric , la  me 'me  parabole  a raifon  de  due , que  cclny 
des  deux  frères  qui  fe  débaucha  hors  la  inaifon  de 
fon  pcrccftoir  le  plus  jûne  , parce  que  le  Fidclle  cft 
encore  plus  ancien  dans  le  inonde  que  l’Idolâtrie, 
& que  la  vraye  Religion  a le  droit  d’aine  fie  par  def- 
fus  la  foulîc  , car  pour  aller  au  fond  de  cette  do- 
drinc  tout  le  genre-humain  n'cft  pas  tombé  dans 
la  rébellion , toute  la  fomillc  n’eft  pas  forrie  de  la 
maifon  paternelle  , l’aifné  a toujours  demeuré  au  lo- 
gis , c’eft  à dire  , que  de  tout  temps  Dieu  a eu  des 
vrais  adorateurs  avec  luy  , le 'quel  s precedent  en 
àgc.auftî  bien  qu’en  dignité  les  Icrviteuts  des  Ido- 
les. Nous  fçavons  en  effet,  que  foit  devant,  foit 
apres  le  Déluge  le  genre- humain  a cfté  Long-temps 
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divise  en  deux  : Premièrement  cm  enfans  de  Dieu, 
& en  cnfàns  des  hommes , & puis  en  Hébreux  , ou 
lfraclitcs , Se  en  Gentils,  ou  Paycns,c'cft  à dire,  en 
Religieux  & en  Profanes,  ou  bien  en  Fidèles,  Se  en 
Idolâtres. 

Les  premiers  avoient  de  l'horreur  pour  tous  les 
aâes  de  l'Idolâtrie , ils  s'éloignoient  des  Temples 
des  Payens , ils  leurs  refufoicnt  l'ouvrage  de  leurs 
mains  pour  la  conftruétton  de  leurs  Idoles,  Se  s'ab- 
llcnoient  mcfmc  dans  la  neceftité  des  viandes  qui 
leur  avoient  eftez  oflèrtcs. 

Saint  Augullin  de  Ç'tvit.  lib.  4.  cap.  j 1.  dit,  que 
Varron  le  plus  do&c  des  Romains  le  courrouçoit 
contre  ceux  qui  avoient  introduit  les  Idoles  dans 
les  Temples , parce  qu’en  expolant  aux  yeux  des 
peuples  ces  phantofmcs  ridicules  , ils  avoient  fait 
naiftre  l'erreur  dans  lesca-urs  , & mourir  la  crain- 
te qui  s'y  trouve  imprimée.  Scncque&  Plutarque 
ont  composé  des  livres  contre  la  fupcrftmon  de 
leurs  rcmps,dans  lefqucls  ils  ont  déclamé  contre  les 
adorateurs  qui  faifoient  des  adions  des  perfbnnes 
furieufes  Se  infaisccs , de  qui  ne  trouvoient  leurs 
exeufes  que  dans  la  multitude  de  leurs  fcmblablcs, 
contre  lccultc  qu'ils  praaquoicnt.qui  cftoit  II  inju- 
rieux à Dieu  que  l’Atheifme  ne  l’euft  pas  plus  des- 
honnoré.  Sencc.  apud  Augufi.  de  Civil.  I.  6.  cap.  10. 
Plut.  libÀt  fuperfl.  Plin.  hb.i.  cap.-j. 

Toutes  ces  plaintes  eftoient  des  dcfîrs  que  ces 
Sages  formoient  pour  quelque  bonne  reforme  , &: 
leurs  lamentauons  eftoient  comme  des  foûpirs 
qu’ils  envoyoient  à quelque  réformateur.  Trime- 
giflc  s’a  lie  u roi  t de  fà  venue,  lors  qu’il  difoit,  Qtsun 
Homme  Dieu  deveit  fe  prefenter  an  monde  pour  ejlre 
V Autheur  de  fa  régénération  ; qu’il  fe  monftrcroit  à 
luy  portant  en  main  une  coupe  d’cflcnccs,&  qu’en 
fa  prcfence  l’Egypte  devoir  changer  de  face , per- 
dre fes  Dieux  Se  les  Temples.  Trifm.  Pim.  cap.  j. 
& in  Afdep.cap.^. 

Porphire  & les  autres  Platoniciens  l’attendoient 
lorsqu’ils  temoignoient  déférer  à la  rclponfc  d’un 
Oracle  qui  avoir  dit,  Que  l'un  des  Principes  , c’eft  à 
dire  des  Divines  Hypofiafes  , devoit  apporter  au 
monde  le  Sacrement  de  purgation.  Porphyr.  apud 
Augufi.  de  Civil,  hb- 1 o.  cap.  * j , 

Cicéron  luy  envoyoit  un  regard  lors  qu’il  pro- 
fvroit  ces  belles  paroles  , Que  U temps  viendrait  au- 
quel il  n'y  auroit  plus  une  grande  dtverfiti  de  Loix  à 
Rome,  a Athènes  , en  unlieu,en  un  fiede,&  en  un  au- 
ne. Mais  qu'on  v^rrcit  une  autre  Loy  qui  devien- 
droit  u ni  v et  (elle  , Se  pcrpeniclle  , & de  laquelle 
Dieu  ferait  luy  mcfmc  le  Lcgiflatcur , le  Cenfeur, 
Se  le  Porteur,  lib.  j.  de  Natur.  Deor 

Enfin  les  voeux  de  ces  Grands  Hommes  ont 
efté  exaucez  , le  mal  qui  regorgcoit  dans  le  monde 
a pris  une  nouvelle  face  , les  Monftres  n'occupent 
plus  les  Autels , les ’facnfices  qu'on  y prefente  ne 
font  plus  des  homicides , le  nom  des  feux  Dieux 
eft  entièrement  fupprimé  , l’Eglifc  a quitté  fesfu- 
per  (linons,  Rome  a detefté  fes  erreurs  , la  Gaule  a 
bruflc  dans  fâ  ferveur  ce  quelle  «voit  adoré  par 
une  fureur  indiferefte , & le  monde  a d'cfâpris  les 
inventions  dece fiables  de  la  Magic,  le  Principe  at- 
tendu y eft  defeendu,  il  a ouvert  fon  Baptiftairc, 
il  a prefente  la  Coupe  de  Salut  à toutes  les  Na- 
tions pour  les  laver  de  leurs  ordures,  & comme  dit 
Orofius,  il  a donné  une  mcfmc  Loy  i toutes  , Se 
par  tout  il  a étendu  fon  Eglifc.  lib .7.  cap.  j j . 

Pour  terminer  ce  traitté  on  a juge  i propos  de 
dire , que  Terrullicn  a convaincu  les  Payens  par  le 
témoignage  de  leur  arac  propre , fans  livres  , fans 
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do&rinc  & fans  di/putes  , il  prend  à témoin  les 
confidences  qui  dans  les  Idiots  , dans  les  (impies, 
dans  les  plus  ignorans  , au  milieu  des  erreurs  du 
Paganifmc  a voient  encore  retenu  certains  crayons 
delà  vraye  Religion  d'un fcul  Dieu  ; les  fenri mens 
de  l'immortalité  des  Ames,  delà  malice  des  Dé- 
mons , des  rccompcnfcs  des  Juflcs , & des  peines 
d’enfer  , qui  paroilloicnt  dans  leurs  difeours  libres. 
Se  quand  ils  ailoicnt  fans  y bien  penfer,  s il  plan  à 
Dieu , fi  Dieu  le  vent  , Dieu  voue  conduife  -,  quand 
ils  appclloicnr  Démon  un  homme  méchant,  ou  mal- 
fait, quand  ils  fouhaittoicnt  que  les  morts  repo- 
fajfent  en  paix , Se  qu’ils  fai  (oient  des  imprécations 
contre  la  mémoire  des  méchans. 

Tous  ces  mots  forcis  naïvement  de  la  bouche 
du  Peuple  par  la  force  de  l'inflinct , eftoient  des 
ftagmens  de  la  vérité  Cbrcfticnne , & des  leçons 
de  la  pure  nature,  laquelle  eft  maiftrcllc  de  route 
arac,  Se  Difciplc  de  Dieu  fcul  ; C'eft  pourquoy  les 
Do&curs  les  allcguoicnt  comme  des  dcpofitions 
d’autant  plus  Divines , quelles  eftoient  naturelles, 
d’autant  plus  naturelles  qu’elles  eftoient  commu- 
nes , d’autant  plus  communes  qu’elles  eftoient  po- 
pulaires, d’autant  plus  populaires  qu’elles  eftoient 
(impies,  d’autant  plus  (impies qu'elles  eftoient  vé- 
ritables. Tcrtull.  lib.  de  Tefiim.  antrn. 

Il  eft  certain  que  dans  le  fond  de  l'elprit  de  cha- 
que homme,  il  demeure  toujours  quelques  notions. 
Se  quelques  traits  de  l’ancienne  Doctrine  infufe 
dans  l'eiprir  des  premiers  hommes , comme  Qu'il 
y a un  fcul  Dieu,  Qjfune  Grande  Puiffancc  a crée  tout 
le  Monde,  Qu  une  Sage  Providence  le  gouverne,  Qu  il 
faut  le  prier  , l’adorer  i luy  rendre  obtijja.ice  & fervice 
Religieux, Que  l'ame  furvit  à la  ruu.e  du  corps.  Que  let 
bons  feront  un  jour  heureux  , & que  les  méenans  feront 
rigoureufement  punis. 

Le  Poète  Sedulius  a déclamé  contre  les  Idolâ- 
tres, Se  plaignant  leurs  erreurs  il  dit  : 

Heu  miferi  qui  vana  colunt,  qui  corde  fi  ni  fl  ro 
Rftigio/a  fibi  fculpunt  fnnuiaoha , funmque 
t'adorera  fugiunt,  & qua  facere  Vtreniur. 

Qnis  furor  ejl , qux  tanta  anitni  dément ia  ludit  ? 
Vt  vducrem,  turpemque  bovem,  ton  uni  que  dra- 
conem 

Semihomtnemque  canna  fupplex  homo  promis 
adores  , 

Afl  ali  j folcm  ctcatis  mentibus  adi 


& ter  tira  luflrare  polurn , cura  confia  ab  ifiis 
Afontibus  inflabilesa  rapidis  decurfibus  i^nem 
Ofjictum  non  tffe  Des. 

L'avarice  eft  une  cfpecc  d'idolâtrie , parce  que 
Sicut  Idololatria  fervit  fimulacbro  , fie  avarus  fervit 
thefauro  , on  peut  «lire  le  mcfmc  de  ceux  qui  ont 
une  ambition  déréglée , ou  un  amour  defordonné 
pour  les  créatures.  Imtocentius  de  t'uluase  condi- 
tions. 

Alaric  Roy  des  Goths,&  Vcfigots,&  premier  Roy 
d'Efpagnc  ayant  aflicgé  la  ville  de  Rome  la  prcila 
fi  fort  qu’il  l’obligea  de  racheter  fon  pillage  Se  fa 
captivité  par  une  fournie  de  cinq  mille  livres  d'or. 
Se  de  trente  mille  livres  d’argent , Se  par  plufieurs 
draps  de  feye  Se  autres  contributions  , mais  com- 
me les  coffres  des  Empereurs  Se  les  bourçcs  dos 
Bourgeois  fe  trouvèrent  épuisées,  il  falut  ulcr  d’une 
voyc  extraordinaire. 

Pour  trouver  cette  rançon  fi  cxccflîve,  on  s’advi- 
fa  de  brilcr  & de  fondre  toutes  les  idoles  de  mé- 
tal qui  rcftoicnt  dans  les  Temples  Payens,  de  mettre 

en 
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en  lingftis  S:  tu  monnoye  les  portes  d’airain  , Se 
leurs  autres  ornemens  , Se  ce  fur  ainfi , félon  l'ob- 
Icrvacion  des  Hiftoticns  , que  la  Guerre  fit  ce  que 
la  Pieté  n'avoir  jù  faire  , & que  Y Idolâtrie  contre 
laquelle  ranr  de  Martyrs  avoicnr  comhatu , tant  de 
Pape*  avoient  prêché  , tant  d’Hmpcrcurs  a votent 
décrété,  celfa  par  un  coup  impreveu  de  cette  Pro- 
vidence qui  cil  llilcc  à tirer  là  gloire  de  nos  maux. 
Ce  tut  amfi  que  le  règne  des  Idoles , qui  avoir  dure 
depuis  Abraham  prit  fin , & que  cela  donna  lieu  à 
l'Empereur  Honore  d'entrer  puis  après  dans  La  ville 
de  Rome  triomphant  des  Tyrans  , des  Arriens,  des 
Payens,  & des  faux  Dieux.  Baron,  annal.  409.  pull 
Sozomen.  lib.f.  & annal,  4 1 7. 

JESUITES  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Nous  liions  dans  l’Abregc  Chronologique  de 
Mezeray  , en  la  vie  de  Louis  X /.  /.  11.  que  lous  ce 
regne  la  France  vivoit  dans  une  horrible  confu- 
sion .les  troubles  ne  permertoient  pas  d’apprendre 
ny  d’enfaigner  j la  douceur  des  Mules  cftoit  aigrie, 
leurs  Heurs  dloicnt  tellement  fanées,  que  les  hom- 
mes avoient  leur  beauté  en  horreur  , ce  malheur  a 
prcfquc  duré  juiques  à la  venue  des  RR.  PP.  Je- 
fuites,  qui  nous  ont  apporte  l'Ecole  univcrfellc  des 
Lettres  Divines  Se  Humaines.  C’eft  à cette  illuftre 
Compagnie  à qui  nos  Cours  Souveraines  doivent 
tout  ce  qui  fc  débité  de  poly  Se  d'éloquent  dans  le 
Barrau  ; Ceft  par  elle  que  Dieu  a fait  connoillre  à 
fés  Peuples  qu'il  avoir  loin  d’eux  j C’eft  par  la 
bouche  des  fameux  Prédicateurs  d'ont  cette  So- 
ciété cft  toujours  fertile,  qu’il  nous  a lait  partici- 
pons de  fà  parole , nous  donnant  le  neûar  de  fain- 
teré  en  repaiifant  nos  âmes  de  viande  fpirirucllc. 
C'eft  à la  faveur  & par  les  foins  charitables  des 
Peres  de  cette  fàintc  Compagnie  , que  les  Indes, 
le  Jappon  , Se  le  Canada  , ont  reccu  la  Dodhinc 
Evangélique.  Q’eft  par  le  nombre  de  les  Martyrs, 
que  ces  Peuples  Barbares  Se  Infidcllcs  ont  quitte 
leurs  erreurs  pour  cmbralTcr  le  Chriflianifine.  Tous 
lcsSçavansdu  Siècle  reconnoiflent  leur  vertu  Se 
leur  iqcntc , dts  loins  que  ces  Profafleurs  prennent 
àinftruirc  la  jcunellc  , loit  en  la  Vertu  , loit  dans 
les  Lettres  : Enfin  l'on  peut  dirc,quc  fans  le  fccours 
des  Jefuites  nous  vivrions  cncorcs  aujourd'huy 
dans  le  cahos  d’ignorance  , où  l’on  vivoit  fous 
François  I.  où  l’on  difôit  : Cncum  ejl  non  legitur. 
On  peut  donc  avec  juflicc  donner  aux  Colleges  des 
Jefuites  le  tilrrc  que  Salvicn  Evcîquc  de  Marfullc 
donnoit  à l'Ecole  Divine  , en  fon  premier  livre  du 
Gouvernement  de  Dieu  : Hic  audimus  buctllarum 
cale  Ilium  jonos,  totius  derie  fragonm , polos  facrù  clan - 
goribus  mugi  tnt  es  , ignés  , cahgines , i.rbulas  Dco  pie- 
nos  , loquentctn  lorninus  Dotais. mn  , legem  tre  divino 
rejouante  , ïncifat  digito  Dei  tueras  , ruptees  paginas , 
faxeum  volumen , difientem  pefutuM,  & dotent etn 
Deurn , actmxtis  ptt.è  hotnimtus , atque  Angetu,  uvatn 
tali,  ac  terra  Si  Isolant. 

La  Compagnie  des  Jefuites  reconnost  pour  Fon- 
dateur S.  Ignace  de  Loyola  gentilhomme  Elpagnol. 
Les  Papes  Paul  III.  Pic  I V.  & Grégoire  X 1 1 1. 
approuvèrent  & confirmèrent  leur  Ordre  en  l’an 
1 5 40.  & enfuite  le  Concile  de  Trente  firjf.i  5 . chap. 
1 6.  Suri  us  D iego  t.i.  de  fes  explications  Orthodoxes. 

En  l’année  1 5 94.  & le  29.  Décembre  , les  Je- 
fuites , qui  n'eltoient  établis  en  France  que  depuis 
quelques  années  fa  virent  condamnez  par  Arref  1 du 
Parlement  de  Paris  à quitter  le  Royaume  ; Le  Ré- 
vérend Père  Cotton,quc  Scaliger  appelle  Teinta  elo- 
quentia,  obtint  leur  rappel  en  1606.  au  rapport  de 
Mezeray  en  la  vit  d‘ Henry  / y , 
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Mathieu  H: ftoriographe  d’Henry  I V.  dit,  que 
lors  que  les  Jefuites  furent  rappeliez  , fi  l'on  avoit 
conte  les  opinions  il  fe  feroir  trouvé  plus  de  gens 
à fouhauer  leur  éloignement , que  leur  retour, 
l.  y.  aux  marges. 

L’on  fçait  que  pcrfbnne  n’eft  à l’abry  de  la  mc- 
difànce  , que  les  chenilles  s’attachent  toujours  aux 
plus  beaux  & aux  meilleurs  arbres  j il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  tant  d’Ecrivains , ont  vomy  ce  qu’ils 
avoient  de  chagrins  contre  la  Société.  Scaliger, 
l’Hollau,  Scioppius,  Pafquier,&  divers  au  très.  Sca- 
ligcr  tn  vetbo  Coton , parlant  fur  le  rappel  des  ces 
RR.Peres.dir  allez  plailammcnr,  *7 'lus  pro  finit  Cote, 
quant  Loyola, nam  tjlejefmtas  generavit  jlle  refufeitavit. 

La  France  cft  heureufe  de  s’eftre  confcrvé  des  Per- 
fonnes  dont  la  vie  cft  exemplaire,  & dont  les  foins 
ne  tendent  qu'à  1 érudition  de  1a  jcunellc  dans  les 
vertus, aufli  bien  que  dans  IcsScicnccs,  & d’impri- 
mer l'amour  de  Dieu  dans  les  cœurs  des  Peuples. 

11  lèroit  aufli  aisé  de  conter  les  Etoiles  du  Ciel 
que  de  vouloir  faire  regillrc  de  tant  de  glorieux 
Martyrs , de  dodtcs  Ecrivains , Se  de  célébrés  Pré- 
dicateurs qui  ont  toujours  paru  dans  cctcc  illuftte 
Se  fàintc  Compagnie. 

JESUS.  Ce  nom  fignific  proprement  ffiifvri- 
cordc , pu i (que comme  dit  l’Ange,  le  Divin  Je  sus 
cft  venu  pour  délivrer  fon  Peuple  du  Pèche.  Math. 
chap.  1 . 

Le  Prophète  ifaïc  a trouve  le  nom  de  Je  sus  fé- 
lon les  delîrs  de  fon  cœur,  il  cft  doux  au  gouft  , il 
nourrit , il  illumine  , il  engraiflc , Se  il  a toutes  les 
autres  proprictcz  de  l’huile.  Efai.  1 6.  Se  Canti- 
cor.  I .ver fi  1. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  routes  les  Ecri- 
tures, & tous  les  Peres  nous  difent , que  Jésus 
cft  venu  en  terre , non  pas  pour  ton  utilité  , mais 
pour  celle  de  fon  Eglife , qu’il  n’cuft  point  pris  un 
corps  réel , s’il  n’cuft  voulu  prendre  un  corps  my- 
ftique,  qu’il  ne  fc  fut  pas  fait  homme  mortel , fi 
elle  n’cuft  pas  demandé  d eftre  lavée  dans  Ion  Sang, 
Se  qu’il  ne  fe  fut  pas  fait  un  Agneau , fi  elle  n’eut 
pas  eu  befoin  d’une  viûime  pour  fon  expiarion.  & 
non  babertt  caro  fahari,  nequ.iquatn  !rvbum  Dei  cart 
fattwn  effet,  & fi  ftnguu  jitjlorun  non  h tberet  inquiri , 
nequaquam  /anglaisent  babutffet  Dominas.  Iren.  hb.  j. 
cap.  2. 

Il  y a quatre  Eftrcsdans  Notre  Seigneur  Jbsus- 
. Chr  1 st,  fon  Elire  Divin,  fon  Eftre  Humain , fon 
Eftrc  Sacramcnral , Se  .fon  Eftre  Spirituel  dans  les 
Fidcllcs. 

Ce  divin  Sauveur  qui  félon  1a  connoiftànce  qu’il 
a de  toutes  les  choies  accès  , leur  a impose  les 
noms  qui  leurs  font  propres  , Se  il  a voulu  retenir 
pour  foy  celuy  de  Ftls  de  l'Homme  , qui  cft  celuy 
qu’il  prend  plus  ordinairement  dans  l’Evangile  , & 
l'une  des  meilleures  raifons  que  les  Peres  apportent 
de  fa  conduite,  cft  celle  de  l’Abbé  Rupert,  qui  die 
u’il  a voulu  ainfl  eftre  nomme  pat  unc'plus  gran- 
c expreflion  de  fa  tcndrclïc  envers  les  Hommes, 
pour  marque  d’une  plus  grande  aftinué  , Se  pour 
nous  témoigner  que  non  (culcmcnt  il  a pris  nôtre 
nature,  mais  aufli  qu’il  a voulu  la  recevoir  par  une 
vrave  nailfance , & eftre  non  feulement  nôtre  fem- 
blaole , mais  aufli  nôtre  Frere.  Rupert,  in  «y?,  j. 
Joann.  ad  illud.  Films  Hotninü  efi  in  Cotlo. 

La  venue  de  Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ 
cftoit  abfol umenr  necclfaire  pour  détruire  les  mau- 
vais exemples-,  il  faloit  une  vertu  toute  divine  pour 
tirer  les  hommes  des  traditions  paternelles , Se  les 
fortir  de  la  captivité  des  exemples  humains.  Se  pouc 
O o détruire 
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dcftruirc  entièrement  cette  conformité  de  vie  cor- 
rompue , que  les  liens  de  b nature  * le  commun 
accord  de  la  convcriàtion , la  complaifancc  de  l'a- 
mitié , l'approbation  Se  l'imitation  generale  mtro- 
duilcnc  peu  à peu  > depuis  le  berceau  jufques  au 
tombeau , dans  la  façon  ordinaire  de  vivre  dans  le 
monde. 

L'Efjrit  de  Je sus-ChRi st  cft  un  cfprit  de 
faintccc , qui  a prévalu  & confiné  en  fa  pcrfoonc; 
il  a cfté  conçcu  fous  l'ombre  d’un  Elprit  Saint , il 
a cfté  appelle  fiunt  par  l'Ange  qui  racontoit  (es  dé- 
fonces à fa  glotieufo  Mere , il  a elle  rcmply  de  grâ- 
ces Se  de  faincctc  des  le  moment  de  fa  Conception* 
& au  relie  c'eft  l'attribut  qu'il  a fait  éclater  dans 
le  cours  de  là  vie.  Il  n’a  pas  affa&c  de  paroi  lire  le 
Dieu  des  Ricbcllcs,  le  Dieu  des  Armées , & moins 
encore  le  Dieu  des  Vengeances.  La  famteté  a cite 
fon  C3radlete  , cette  vertu  Itfy  a forvy  d’Enlcignc 
Se  de  Ulafon  pour  le  faire  Connoiftte,  & par  elle  il 
nous  a fait  voir  que  fon  cfprit  n’eftoit  pas  aux 
biens , aux  honneurs  , ny  aux  empires,  mais  feu- 
lement en  la  faintctc  , où  ritoir  toute  fa  pente. 
Ce  Saint  s'tft  fait  le  Sanctificateur  des  Hommes, 
cftanc  Saint  en  foy-mcfmc,  il  a voulu  efoc  fur- 
nommé  le  Saint  des  Saints , fie  à ce  fujet  il  a fait 
couler  la  faintctc  de  fon  Ame  Se  de  fon  Corps 
comme  par  deux  canaux  , afin  de  fanétifier  nôtre 
corps  ôc  nôtre  ame. 

Tous  ceux  qui  fo  font  buvez  dans  tous  les  fic- 
elés, ne  fo  font  buvez  que  par  un  foui  Jésus- 
Christ  j le  premier  Adam  ne  tient  fon  falut  que 
du  Second  , Se  encore  que  le  fàcnficc  de  l'Agneau 
qui  ôte  les  péchez  du  Monde  , n’ait  elle  offert 
qu'en  la  plénitude  des  temps , il  a ncanrmoms  cfté 
accepté  de  Dieu  dci  tout  temps , & appliqué  par 
un  bien-fait  anticipé  à tous  ceux  qui  ont  Cu  part 
à l'heritage  du  Ciel. 

Il  cft  itnpoffibfo  de  fo  figurer  , que  Jbsus- 
Christ  n 'cft  pas  more  pour  tous,  fans  le  fbup- 
çonner  de  cruauté , de  quelque  avarice  , ou  de 
quelque  iniquité.  De  cruauté  , en  fa  Création,  d’a- 
voir mis  tant  d'Hommes  dans  la  nature  fans  fa 
grâce.  D’avance,  en  fa  Rédemption,  d'avoir  voulu 
racheter  fi  peu  de  perfonnes,  apres  avoir  pris  la  na- 
ture de  tous.  D'wtqmté , en  fon  Jugement,  de  de- 
mander conte  du  falut  à ceux  qui  n ont  jamais  rc- 
ccu  de  luy  aucuns  moyens  de  fc  iàuver  * Nous  ne 
pouvons  donc  jamais  faillir  de  dire  avec  faint  Paul, 
Jesus-Christ  tjl  mort  pour  ctluy  qui  fe  pert, 
fu’U  tjl  taon  pour  V amour  du  faible  qui  périt , Se  en- 
fin , qu’un  JetU  cjt  mm  pour  tout  , comme  tout  fiat 
tuons  par  un.  Rom.  14.  15.  1.  Cor.  8.  1 1. 
2.  Cor.  j.  14. 

Le  Nom  de  Jésus  , cft  le  nom  des  noms , que 
nous  devons  graver  fur  nôtre  front  comme  le  cara- 
ctère de  nôtre  Chriftùnifinc,  & l’alfourancc  de  nô- 
tre falut  contre  toutes  les  hoftilitez.  C’eft  ce  nom 
que  le  Grand  Pontife  Hébreux  portoir  fur  fà  Mitre, 
c'eft  ce  nom  à la  vtiic  duquel  Alexandre  lors  qu’il 
alloit  pour  fàccagcr  b Ville  de  Hierufàlcm , de 
Lyon  enragé  devint  un  Agneau  , brifant  toute  fà 
colère  aux  pieds  d'un  Preftre  , comme  les  Hots  fo 
caffonccontrc  les  Rochers.  C'eft  ce  nom  qui  bifide 
que  Daniel  prenoit  fà  rcfoâion  entre  les  pactes  des 
Lyons  avec  tranquillité-  Ccnomquclcs  flammes 
de  1a  Foui  nai  le  ont  reconnu  , c’eft  enfin  ce  nom  de 
Jésus  , donc  làieu  fo  fore  pour  focller  les 
abyfmes. 

JEU  Jules  Cefàr  ayant  bit  condamner  Cajus 
Julius  Phdofophc  à a voit  b telle  tranchée  , le  co^- 
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damné  fo  mit  à "jouer  aux  Echcts  jufques  à l'heure 
de  l'execution  de  fon  Atieft.  Duplex  de  la  fri e , 
de  la  Mort , pag.  248.  Voyez  Mort. 

Peut-on  appelle r Jeu,  ce  qui  caufo  mille  bbfphc- 
mes  contre  Dieu  Se  le  Ciel , ce  qui  nourrit  l'ava- 
rice , qui  donne  mille  mouvemens  de  colere  , qui 
fait  plus  de  ravage , que  l’amour , que  b guerre,  Se 

?ucla  pelle  n'en  ont  jamais  bit*  C'eft  pourquoy 
ufonien  a dit , JLudut  ettim,  ex  quo  crirncn  oritur  , l. 
nam  Indus,  f.  ad  l.  Aqwliam. 

Et  par  cette  raifon  on  peut  dire , qu'il  n'eft  rien 
qui  foie  moins  jeu  , que  le  jeu  mefrne  , qui  produit 
tous  les  jours  mille  meurtres,  des  querelles  infi- 
nies , & des  adultères  fans  nombre.  Ccb  fupposé, 
qui  peut  foricufcmcnt  appelle!  jeu  ce  qui  eft  la 
fource  de  toutes  fortes  de  crimes,  fi  Ce  n’eft  peur- 
cftrc  qu'il  veuille  l'appeller  jeu  , parce  qu’il  n’eft 
rien  moins  que  jeu,  qui  veut  dire  roercarion , Se  di- 
vertiflèmcnc , de  mcfmc  qu'on  appelle  la  guerre 
Beiluta , quoy  qu'il  n'y  ait  rien  au  monde  de  li  hor- 
rible , ny  de  fi  affreux  en  tous  fos  effets  : Bellum 
quia  minime  Irellum.  Par  ce  mcfmc  principe  nous 
difons  un  homme  de  b Religion,  pour  montrer  que 
c’eft  un  homme  de  foétc,foparc  du  corps  de  la  vraye 
Religion.  On  baprife  aufli  en  Auvergne  du  nom 
d’ufurier  ccluy  qui  a mangé  tout  fon  bien,  du  nom 
de  pauvre  de  Tholofo  , ccluy  qui  elloit  très  -puif- 
Jànc  dans  le  village  dcTholofo,  Se  du  nom  de  ri- 
che ccluy  qui  accise  de  l’eftre.  Se  qui  emprunte  le 
blé  pour  fa  fubfiftancc.  Cicéron  appelle  la  cruauté 
de  Phabris  N obiht.it  em.  Therentius  a appelle  un 
inbmc  bordel  Nobilt  feortum , le  jeu  cft  appelle  jeu. 
qui  n'eft  rien  moins  que  jeu. 

Les  Anciens  appelloicnt  la  guerre  d'entre  !<J| 
Payens  Sacrée , à caufe  que  le  Temple  de  Diane  de 
Dclphc  fut  violé.  fm 

Il  ne  but  pas  fo  forvir  du  jeu  qu'aprés  qu’oo  a fa- 
risbitaux  choies  forieufos.  Çic.  deOff'.l.  1.  où  il 
veut  que  le  diverti ifcmcnt  foie  honnefte  , Se  fans 
avarice. 

Le  Diable  pour  faire  périr  les  hommes  inventa 
prrmy  les  Payens  divers  jeux , où  ils  fo  tuoient  les 
uns  les  autres  , comme  les  jeux  palefiris , Gymni- 
ques, Pugitts,  Gladiateurs  , Curfiurs , Lutteurs  , Sau- 
teurs , Dfioboles,  & autres , où  la  jeuncllc  en  parti- 
culier s'exerçoir,  comme  à jetter  des  pierres,  ou  des 
malfucs  contre  des  Lions,  ou  des  Ours  , mcfmc  fut 
, les  Taureaux  qui  fo  vengeoient  fouvent  fur  les 
joueurs.  Sueton.  en  la  vu  d’Augujle , chapitre  4 j . 
Voyez  Duels. 

Il  n'eft  point  de  plus  glorieufo  viékoirc  , qtifde 
conlerver  en  foureré  ce  que  l'on  a , & de  ne  le  pas 
commettre  à un  péril  évident.  Un  Capitaine  a plus 
d'honneur  à maintenir  fbn  Armée  en  état , qu'à  b 
rifquer  à des  aifauts  dont  l'ifTué  cft  incertaine  : 
Huila  adeo  importuna  Victoria,, quant  damna  amijfi  pen - 
J are  militit.  Vcll.  Parer,  /.x. 

Prudent  ir  e/l  tu  ta  & prtfentia,quam  futur  a & peri- 
culofa  malle.  Tarie,  af  total.  1. 1. 

Au  fiege  d’Hoftandc les foldats  qui  eftoient fur- 
pris  au  jeu  de  car  tes, ou  de  dez,ou  autres  de  hazard, 
cltoicnc  rigoureufement  punis.  Mathieu  en  la  vie 
d’Henry  IKl.y, 

Le  jeu  n'eft  pas  pour  les  Marchands.  V.  Négoce. 
Les  joueurs  fcmblcnt  cftrc  nez  Tous  le  ligne  du 
Bélier , qui  cft  ranroft  chargé  de  bifne , Se  tanroft 
tondu  ; les  Mathématiciens  les  appellent  comme  les 
Marchands  : , quoi  ntmc  lucrum  , nmc 

doMnutn  ftqnuur.  Manil.f.4.  Ajbonom. 

Cobilon  Lacédémonien  cftanc  envoyé  Ambafo 
fadeur 
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fadeur  à Corinthe  trouva  que  les  plus  Anciens  de 
la  Republique  joüoicnt  aux  dez  , il  s'en  retourna 
/ans  rien  dite , ayant  juge  que  les  Spaithcs  ne  dé- 
voient avoir  aucun  commerce  avec  des  joueurs. 
Corn.Agrip.  de  f'anit.Jcient.c.  i 4.  Voyez  Dez.. 

L’clprit  de  I hoinmc  n'cft  pas  fait  pour  le  jeu , ny 
pour  les  niai  (crics,  comme  dit  un  Ancien  : N en  ad 
jeatm,  & lufion  gtnitut , ftd  pet  nu  ad  feveritatau. 

On  veut  gagner  par  tout , à tort , 8c  à travers. 
Voyez  Diversement.  V.  Gain. 

Les  enfans  aufqueis  on  ôte  un  jouet , jettent  les 
autres  dans  le  feu  par  un  petit  dépit. 

Auguftc  aymoit  fort  les  jeux  des  dez  , des 
noyaux  à pefche  , des  noix  que  l’on  appelle  le  cha . 
tclcc.  Voyez  Enfant.  V.  Dez^ 

Alearum  lufiu  abit  inUcrinut . Voyez  Perte. 
Az.o  dixit  equum  tuht  Lot  anus  t quant  , 
t'aide  te , 0 fenex  juvenet  aleatores  vexant , 
Thcrent. 

Lufiu  pro  lafcrvia  Jiamtnr.  Tobie  $ .i  7. 

Le  jeu  eft  le  plus  criminel  de  tous  les  pa(Te- 
tem|)s , c’cft  le  métier  de  ceux  qui  n’en  ont  point, 
c’eft  l’occupation  des  gens  inutiles . c’cft  la  ruine 
des  familles , & il  a plus  envoyé  de  gens  à l'hôpital, 
que  l’amour,  la  guerre,  & la  chaile.  Cependant  il 
le  fait  aymet  de  ceux  qu’il  dcfobhge,  les  martyrs 
luy  font  fidtllcs  incline  après  avoir  tout  perdu  . 8c 
dans  les  plus  cruels  traitvmcns  qu’ils  en  reçoivent; 
ils  attendent  des  rccompcnlcs , après  avoir  perdu  les 
moyens  de  jouer  on  en  confcrvc  encor  la  volonté. 
La  vanité  règne  dans  le  jeu  , chacun  voudrait  ga- 
gner , l'avarice  y règne  également  , c'eft  un  trafic, 
où  le  phulir  picque  moins  que  le  profit;  La  colère 
y foie  l’avarice  , qui  nourrit  mille  imprécations 
contre  le  Ciel , la  tnfteire  y lait  la  meilleure  figure. 
Taxiculorum  nul l tu  eventm  pro/per  , malt  omnes , & 
tnifen  , natn  qui  perdit  affiigitur  , qui  vincit  illicirnr, 
ù:que  inftdias  protrabitu>-.  petrarch.  Dialog.  17.  8c 
ibidem.  Si  qui  aléa  ludunt  perderent  emnes  , natte  ttn- 
qttam  luderet  ,mtttc  lucrantur  aliquifed  luçrum  illud  ar- 
rha  eft  dam  ni,  reiïc  igitur  Indus  latmnculue  dicitur  cwn 
emmum  sérum  pratiofiffimarum  fcihcet  temptu  fitretur. 

En  i;<?4.  Charles  VI.  défendit  toutes  fortes  de 
jeux  , comme  tres-pcrnicicux  à l'Etat.  Mezeray  in 
* ejus  vira. 

N am  Indue  /réunit  ftrepitutn  certamen , & iram. 

Horar.  4.  Carm. 

On  ne  le  doic  jamais  mêler  de  juger  les  coups 
qui  tombent  en  controverfc  dans  le  jeu.  Anne  fille 
ailnée  de  François  Duc  de  Bretagne  euft  un  grand 
dcineflé  avec  Louys  Duc  d’Orléans , qui  luy  lâcha 
un  dementy  pour  avoir  jugé  en  laveur  de  la  par- 
. rie  un  coup  contentieux  , quoy  qu'il  foft  en  état 
de  1 cpoulcr.  De  Serres  en  la  vie  de  Charles  f'  Il  [. 
Voyez  Affaire  s. 

Un  jour  Philippcs  de  Macédoine  joüoit  aux  dez, 
on  luy  vint  dire  qu'Anripatcr  cftoit  à la  porte  qui 
fouhaitoitdc  parler  à luy,  ce  Prince  tout  troublé 
& tout  fâché  prit  le  Tablier  & le  jetta  fur  le  lit, 
ayant  honte  qu’Anripatcr  le  trouvât  en  jouant.  Ath. 

I.  10. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  font  auprès  des  Sou- 
verains étudient  ordinairement  leurs  humeurs,  pour 
fc  prévaloir  des  momens  favorables  à leurs  préten- 
tions , & qu’ils  ne  u, niquent  jamais  de  les  prendre 
aux  bonnes  heures  du  jeu,s’ils  les  y voyent  fort  af- 
fè&ionncz,  où  ils  obtiennent  quelquefois  d'eux 
plus  que  la  raifon  ne  voudrait.  L’hiftoirc  nous  ap- 
prend , que  les  couru  fans  de  Theodoric  Roy  des 
Gochs,nc  luy  deraandoicnc  des  grâces  que  quand  ils 
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le  voyoient  en  fortune  , & que  le  Dé  luy  cftoit 
vorablc. 

Les  Chinois  font  fi  fort  afFc&ionnez  au  jeu 
qu’aprés  avoir  joué  leurs  biens , leurs  femmes  & 
leurs  enfans , ils  fc  jouent  cux-mcfmes,  & fc  ren- 
dent par  ce  moyen  cfclaves.  Ceux  du  Jappon  au 
contraire , eftiment  que  c’eft  un  crime  capital  de 
jouer  de  largeur,  ils  ne  cruyent  pas  qu'il  foie  hon- 
nefte  de  profiter  du  bien  d'une  perfonne  qui  oydaâ 
les  divertir,  & tous  ceux  qui  ont  demeuré  panny 
les  Turcs  nous  aifurent  qu'à  la  referve  des  René- 
gats , les  vrays  Mallununs  ne  s’adonnent  joint 
au  jeu  ,où  le  vainqueur  pui lie  s’attribuer  d aucre 
avantage , que  celuy  d’avoir  remporte  la  viéloirc; 
Cicéron  rrai te  fort  mal  Antoine  clans  là  fccor.dc 
Philij>pique  , fur  ce  que  Lietnium  le  tulusn  de  Aléa 
condemnatuta  colluforem  fiuutn  rijhtutt,  il  luy  foûricuc 
qn’un  autre  qu'un  bcrlandicr  n’auroir  pas  violé  les 
loix  Romaines  établies  contre  les  joueurs  ni  faifartc 
abfoudrc  , 8c  rétablir  celuy  qu'elles  avoicnt  con- 
damné comme  tel  : Homtt.tm  omnium  nequtjfimton, 
qui  non  dubttaret , t tel  in  fore  aléa  ludere  , hu-.c  legt 
qui  e fl  de  aléa  condemnatum  qui  in  inttgrum  reftitutt, 
u non  apenè  Jludium  fitum  profitetur. 

Enrce  une  infinité  d'exemples  que  l’on  pourrait 
rapporter  icy  , jour  faire  comprendre  les  malheurs 
que  le  leu  a causé  , on  fe  contentera  d’en  rapjorrer 
deux  feulement  qui  (onc  fort  authentiques  lie  dont 
nos  Hiftoricns  font  mention.  Ils  difent  que  Robert 
8c  Henry  enfans  de  Guillaume  le  Conquérant, 
cftant  venus  vifiter  le  Roy  Philippe  I.  à ConHans 
furOilc,  & s'eftant  mis  à jouer  â l'Efchicquier 
avec  Louys  le  Gros  fils  du  mcfmc  Philippe,  ils  s'é- 
chauffèrent tellement  au  jeu  , que  le  querellant  ils 
en  vinrent  aux  mains  ; nôtre  Louys  appclla  Henry 
fils  de  baftard  > ccluy-cy  le  frappa  de  l’cfchicquicr, 
& l’euft  tué , fi  Robert  fon  frère  ne  l’en  euft  cm- 
pefché  : Les  Normans  le  làuvcrent  après  cela  chcà 
eux , mais  ce  foft  l’origine  de  quatre  cens  ans  de 
guerres  qui  continuèrent  du  depuis  entt’eux  8c 
nous. 

Le  fécond  exemple  que  je  donne  pour  faire  voir 
que  le  jeu  ne  produit  que  des  malheurs  eft  étran- 
ger , 8c  d’un  pays  que  l’on  peur  nommer  l’autre 
monde.  L’Inca  Manco  joiiant  aux  quilles  avec  des 
Efjugnols  qui  s’eftoient  réfugiez  vers  luy  , l’un 
d’eux  nommé  Gomez  Pcrcz , prit  querelle  avec  ce 
Prince  8c  le  tua  d’un  coup  de  quille  fur  la  telle , ce 
qui  obligea  les  Indiens  à mallacrcr  tous  ces  Efpa- 
gnols.  De  fi  funeftes  évenemens , 8c  un  nombre  in- 
finy  d’autres  fcmblablcs  qu’on  pourrait  rapporter 
icy  .devraient  donner  de  l’horreur  du  jeu  qui  les 
produit. Hiftoir.  des  lacas,  i.part.l .4.  c. 7. 

Ce  n’cll  donc  lus  (ans  fujet  qu’un  fçavant 
homme  a dit,  que  le  jen  produilbit  des  blalphc- 
mes , des  incnfongcs , des  adultères , des  meurtres 
8c  des  larcins  , & qu’aprés  avoir  employé  fon  élo- 
quence |»ur  en  prouver  l’abus , 8c  les  dclbrdrcs , il 
l’appelle  Defidiofijfimam  occupât  touem  , que  non  mo- 
do rem,  fed  (pirttum  exhaurit,  om nique  honeftt  iuttn - 
tioni , ac  ftudiit  ftverionbus  inhabiles , ac  impromptos 
reddit.  Pafchal.  Ub.  de  virt.  &vitiù.  Un  homme 
qui  eft  empoifonné  de  la  paillon  du  jeu  , cil  inca- 
pable de  fonger  à fa  fortune , de  nen  faire  qui  re- 
garde fon  profit,  ny  de  fervir  fes  amis, 

Jouer  eft  tout  fon  but. 

Collard. 

Dans  les  plaifirs  licites  on  ne  devroic  jamais 
chercher  qu’une  honnefte  récréation , éloignée  de 
cet  cfprit  d’intereft,  qui  ne  lailfe  pas  vivre  les  hom- 
O o t m«* 
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mes  en  repos,  un  bonnette  homme  doit  fuir  comme 
U pefte  les  jeux  qui  font  trop  fedcntaircs , fie  éviter 
Comme  un  crime  capital  le  nom  de  joueur. 

Lufon  cupiao  gravis  exitus  infiat ; 

Euripid.  apud  Plat. 

Le  jeu  de  paume  a cfté  trouve  par  les  François 
& lors  qu  on  commença  d’eftablir  des  Tripots  on 
ne  connoilïoir  point  les  raquettes,  & on  y joiioic 
Amplement  avec  la  paume  de  la  main  , & c'clt  fans 
dou  te  de  là  qu  on  les  a appeliez  jeux  de  paume , & 
après  s'eftre  long-temps  fervy  de  gands  doubles, 
on  inventa  l’ufagc  des  raquettes,comme  il  fc  ju  ftific 
par  des  vieux  manufcrits  rapportez  par  Pafonier 
en  les  recherches  de  la  France,  Uvre  a.  chapi- 
tre i j. 

Du  jeu  des  Echecs  & de  leur  inventeur.  Voyez 
Echets.  1 

Les  ieux  dont  les  Romains  fe  fervoientpour  di- 
vertir les  Peuples  cftoicnt  de  diverles  manières, 
c cftoicnt  à proprement  parler  des  exercices  où  l’on 
donnoir  des  prix  à ceux  qui  avoicnc  mieux  fait, 
comme  à ceux  qui  jettoient  fort  haut , & fort  loing 
1 uiftrumcnt  quils  appelaient  le  Dife.  D’exceller 
à la  luire  , à la  cour  fc  , à faire  de  l’efcrime  , à fau- 
ter,  à tirer  de  l'arc,  6c  plufîcurs  autres  j mais  quoy 
qu  il  en  foie.  Dion  Chryfoftomc  nous  a donné  le 
nom  des  plus  célébrés  victorieux  aux  jeux  des 
Gentils } dans  là  ttcntc-fcpuéme  Oraifon,  où  il  dit, 
Viàt  Orphtm  Cytbara  , Cafiu  Pellux  , Lutta  Pelote , 
Dtfco  TheUmon  , armat  a faltatione  The  feus,  cquo  de - 
fuhono  Phacton , Quadrtgi*  Nefew,  Hercules  ornnt 
ccrtaminum  genere. 

Salvicn  nous  a appris  le  nom  des  Dieux  du  Pa- 
ganifmc , qui  prefîdoicnc  à ces  divers  jeux  fie  paf- 
fc- temps  , Colitur  & honar aller  Minerva  in  Gymna- 
fns,  Tenu*  in  Thtatru,  Neptunus  in  Ciicù , Mars  in 
A Irenie , Mercurius  in  Paltfirû.  De  Gubemat.  Dd, 
«v.  6. 

Cardan  a cflably  pour  une  maxime  confiante, 
que  tout  joueur  cft  méchant  , 6c  qu'il  ne  pert  ja- 
mais le  déficit!  de  retirer  ce  qu'il  a perdu , 6c  mef- 
ine  par  routes  les  voyes  les  plus  iniques. 

Q*af<]Ut  mate  ami  fit  , nut.c  male  cjNs.ru  opes. 

Ovid. 

Il  cft  fon  tenant  que  le  ficelé  où  nous  vivons, 
loit  fi  rcmply  de  Joueurs  , & que  les  Femmes  fc 
mêlent  déjouer  aufll  gros  jeu  que  les  Hommes;  fie 
cela  redondc  à la  honte  de  noftre  ficelé  qui  a pro- 
duit ce  defordre.  On  aveu  depuis  peu  des  Dames 
qui  ont  perdu  jufqucs  à cinquante  mille  livres  dans 
une  vallée , d'autres  qui  fc  font  abyfmces  en  des 
lem blables  pertes  , & ont  cause  la  ruine  de  leur 
Alaifon,  & d 'autres  qui  on  cherché  de  reparer  leurs 
foies  pertes , par  la  perte  de  ce  qui  leur  devoit  cflre 
plus  cher  que  cous  les  crefors  de  la  terre  ; Enfin  il 
r*^n  ^UC  ^urcur  cc  dctcftablc  métier  ne 
rafle  faire.  Tacite  die  que  les  Anciens  Allcmans 
apres  avoir  perdu  leurs  biens,  fc  joiioicnteux  mef- 
mes  6c  leur  liberté,  de  Morib.  German-  lib.  4.  Les 
Relations  des  RR.  PP.  Jefuites  de  l'année  1 6)6. 
nous  allùrcnt  qu'un  jûne  Huron  ayant  perdu  une 
robbe  de  Caftor  , 6c  un  Colicr  de  quatre  cent 
grains  de  porcelaine  le  pendit. 

Pour  conclurre  cc  difeours  , il  fàur  dire  qu’il 
n cft  point  de  paroles  aflc2  riches  , ny  de  termes 
allez  choifis  dans  la  Rhétorique  pour  couvrir  l’in- 
fàmic  de  cette  avidité  infâtiablc  de  ceux  qui  ne  vi- 
rent qu'à  s'approprier  le  bien  d'aurruy  par  le  moyen 
du  jeu.  Le  jeune  Thevenot  en  fes  Relations  , loue 
les  Turcs  6c  les  Orientaux,  qui  fe  divcrtiflént  à di- 
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vers  jeux  , fans  chercher  que  le  pstfle-  temps  6c  le 
plaiiir  d'une  viûoirc  làns  profit. 

JE  U S N E , JEUSNER.  Dieu  n'euft  pas 
plutoft  établis  Adam  fie  Eve  dans  le  Paradis  Terre- 
lire  qu'il  leur  commanda  de  jeûner :Ffiu pri mus  mun- 
di  à jejunit  carpù.  Ambrof. 

fejumHM  corporale  diciiur , abfiinentia  à ctbe  , CT 
pot u , wtuiiH  fatisfaciend*  , vel  viiandi  pcccatum  , vel 
acquirendi  gloriam  sternum,  in  4.Scntc*nt.  difiintt.  1 j . 
Vous  verrez  cy-apres  fa  véritable  définition  , là  fin, 
fie  fes  règles. 

C'eft  aller  en  enfer  par  le  chemin  de  Paradis  que 
de  jeûner , 6c  affliger  Ion  corps  par  des  nipcâs  hu- 
mains , ou  pour  en  tirer  de  la  vanité , on  ne  1ère  ja- 
mais bien  Dieu  par  des  abftincnccs , ny  par  des 
actions  fophiftiquées. 

Je^mium  efi  mors  culpa , remedium  faluits  , radtx 
gratta , C fur.darnentum  cafiuatis.  Ambrof.  de  Jeju- 
nio  & Helia. 

Saint  Auguftin  parlant  des  auflcritez  pratiquées 
chez  les  Romains  de  Ion  temps  dit,  qu'ils  jeû noient 
trois  fois  lafcmainc , lcMercrcdy , le  Veodredy  Se 
leSamedy  ; fie  nous  met  devant  les  yeux  la  vie  des 
Religieux  5 c Religieufes  de  ce  pais,  parmy  lclqucls 
l’abltincnce  jufqucs  à la  nuit  ciloic  très-ordinaire, 
fie  il  s’en  trouvoient  mefine  plufîcurs  qui  paliUcnc 
trois  jours  fie  davantage  fans  prendre  aucune  nour- 
riture. Epift.  8 6 • Id  de  Morib.  Ecctef.  cap.  j j . Je- 
puma  etiam  prorfus  incredibilia  multos  exercer  e didici. 

Les  Pharifîens  jeûnoient  régulièrement  deux,  fois 
de  Sabath  en  Sabath , ils  choiflffoient  la  féconde  fie 
cinquième  Ferie  pour  cet  effet,  félon  S.  Epiphanc 
lib.  1 . Panar.  cap.  16.  fie  en  cela  nous  nous  fouîmes 
feparez  d’eux  , puifque  leur  féconde  Ferie  fc  remon- 
tre le  Dimanche  , auquel  les  Canons  défendent  la 
jeûne  de  Statut,  8c  la  cinquième  au  jour  du  Jeudy, 
qui  après  le  Dimanche pa Ile  dans  l’Eglife  entre  tous 
les  jours  de  la  fcinainc  pour  le  jour  le  plus  privilé- 
gié, fi  bien  que  les  Fidèles  de  la  Primitive  Eglife 
jeûnoient  le  Vendredy  pour  faire  mémoire  de  la  Pafi- 
fîon  du  Sauveur,  fie  le  Mccredy  qui  fut  d’abord  ob- 
fervépar  les  Grecs  fie  par  les  Latins,  fie  puis  l’Eglife 
permit  aux  Latins  de  transférer  le  jeûne  du  Mccredy 
au  Samedy. 

Les  jeunes  ont  cfté  religieufement  gardez  dans  * 
tous  les  Conciles  pour  obtenir  du  Ciel  le  don  d'in- 
fàillibilitéjOn  les  commence,  on  les  continue, fie  on 
les  finit  toujours  par  des  Oraifons  , demandes  , fie 
pénitences.  Le  jeûne  de  trois  jours  a fouvent  cfté 
obférvé  dans  les  Concile  de  Tolède , fie  nous  lifons 
auflî  que  c'cftoit  l’ordc  de  ceux  qui  cftoicnt  fort 
ordinaires  en  France  durant  le  regne  de  Charle- 
magne fie  celuy  de  fés  enfans.  La  France  cftoit  tra- . 
vailléc  de  pefte  fie  de  famine , fie  comme  l’on  cher- 
cha les  moyens  d'appaifèr  l’ire  de  Dieu  , fie  d’ioi- 
gner  ces  fléaux.  Les  Empereurs  Louys  fie  Lothairc 
ordonnèrent  quatre  Conciles  Provinciaux^  Mayan- 
cc,  à Paris,  à Lyon,  fie  àTholofé  ,où  les  Métropo- 
litains fie  leurs  fuftragans  fè  fan  éti  fièrent  d’abord 
par  un  jeûne  exaâ;  de  trois  jours,fie  procédèrent  en- 
fuite  à la  reforme  de  leurs  Eglifes.  Crcfpct  in  Sum. 
Difiipl.  Ver.  C orteil.  Difcipli».  Pag.  1 8 j.  fie  1 8$. 

C'eft  avec  le  jeûne  que  l'on  fit  l'ouverture  des  fb- 
lemnitez  du  Concile  de  Confiance.  Cencil.  Confi. 
SS.  1. 

L'un  des  premiers  decrets  du  Concile  de  Trente 
fut  de  la  manière  de  vivre  faintemenr  durant  (à  cé- 
lébration. Concil.  Tridt  fijf  i- 

L’Empereur  Juftinicn  voyant  Conftantinoplc 
prefsc  d’une  grande  famine  s’adviià  défaite  ouvrir 

les 
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les  boucheries  pendant  le  Carême  , le  peuple  fe 
trouva  fi  zélé  Sc  fi  attache  à l’obforvancc  du  jeûne 
que  pcrlonne  ne  voulut  profiter  de  cette  occalion. 
Baron.  Annal,  tom.  10. 

Quanto  plures  font  tlies  jejunij,  tanto  eft  ma, or  eau • 
fa  rttnedij.  Auguft.  Serra. 6 5 . 

La  vie  du  Chrcfticn  devroit  eftrc  un  jeûne  prpe- 
tuel  félon  le  lèntimcnr  de  S.  Jerome.  TJtinam  per  to~ 
tum  annum  jejunare  poffimut.  Ad  Lunatum,  parce 
que  c'cll  la  veille  d une  grande  folcmnicé  ôc  la  pré- 
paration à la  fofte  des  Saints  célébrée  dans  le  Cicl.ce 
devrait  eilre  un  double  jeûne  , un  jeûne  corporel  6c 
un  jeûne  (piritucl , parce  qu’à  l’exemple  de  Je  sus- 
Chr  i st  là  convcrlàtion  devrait  le  ieparer  des  pé- 
cheurs Sc  l’clcvcr  au  Ciel,  eftrc  une  double  abftra- 
«ftion  Sc  un  éloignement , Toit  des  choies  corrupti- 
bles de  ce  monde , loir  des  péchez  que  l’on  y com- 
met. Neanmoins  comme  il  cft  composé  d’un  corps 
qui  a les  ncceifitcz  & qui  applànnc  Ion  amc  par 
Ion  propre  poids , il  a fàllu  ulcr  de  difcrcnon  en  Ion 
endroit , Ôc  compolêr  avec  luy  de  telle  forte  qu’on 
eu ft  egard  a là  qualité  & aulii  à les  befoins. 

On  l’a  oblige  en  qualité  de  Chrcftien  de  jeûner 
toûjours  d’un  jeûne  lpiricucl,  de  telle  manière  qu’il 
ne  luy  cft  jamais  permis  de  violer  ce  jeûne  en 
commettant  un  fcul  péché  ; mais  on  la  difpcnsé, 
comme  homme  de  la  continuité  du  jeûne  corporel. 

La  loy  du  jeûne  fpintuel  eft  inviolable,  Sc  jamais 
il  n’y  a eu  révolution  dans  le  temps  , ny  coutume 
dans  les  lieux,  ny  foiblcllcdans  le  corps  qui  l’aycnc 
difpcnsé  du  jeûne  de  l’innocence  pour  luy  donner  la 
licence  de  pécher. 

Maiÿ  comme  b détermination  du  jeûne  corporel 
vient  de  l’Eglifc  qui  obforvc  les  temps , les  lieux  Sc 
la  difpoficion  des  corps,  qui  cft  régie  par  divers 
Prélats , qui  cft  infpiréc  de  Dieu , fous  le  doigt  du- 
quel, comme  dit  Tcrtullien,  lemionde  cft  un  înftru- 
ment  mufical  difposé  à pou  lier  divers  tons  , il  cft 
arrivé  que  le  précepte  du  jeûne  corporel  à receu  plu- 
ficurs  changemens  qui  ont  rendu  fon  obfcrvancc 
plus  auftcrc,  ou  plus  douce , plus  rare , ou  plus  fre- 
quente. 

Le  Concile  d’Elvire  ordonna  aux  Efpgnols  de 
jeûner  lcSamedy  , Coneil.  Eliber.  Can.  ai.  [Jrbicus 
félon  S.  Auguftm  Epift.  8(5.  foûccnoir  que  tous  les 
Fidcllcs  eftoient  obligez  à cette  làintc  pratique.  Le 
Pajic  Innocenr  entra  dans  ce  fend  ment  Epi  fl.  j. 

Saint  Auguftin  Sc  S.  Ambroife  au  contraire  opi- 
noient  pour  le  jeûne  du  Mccrcdy,  avec  cette  referve 
neanmoins,  qu’ils  confoiftoient  à un  chacun  de  s’ac- 
commoder à la  coûtume  de  fon  Eglifc.  Auguft. 
Epift.  S 6. 

Les  jeûnes  des  Quatre-Temps  qui  (ê  pratiquent 
dans  l’Eglifc  ont  cfté  inftituez  par  les  Apoftres, 
foit  pour  égaler  la  pieté  des  Hébreux  qui  avoient 
des  pareilles  obfcrvanccs , foie  pour  atrircr  U béné- 
diction du  Ciel  fur  les  fruits  de  la  terre  , foit  en 
faveur  des  Clercs  pourlefouels  l’Eglife  cft  obligée 
de  prier  au  temps  auquel  les  Ordres  leur  font  con- 
férez. Nos  Annaliftcs  ont  vû  les  belles  Homélies 
que  les  Pères  ont  prelché  pendant  ces  jours , qui 
font  des  grandes  preuves  de  l'antiquité  de  ces  for- 
tes dç  jeûnes  que  ces  Annaliftcs  ont  foignculcmcnc 
marqué  pour  cet  effet.  Zach.  cap.  1 9.  S.  Léo  Serm.de 
lejun.  Sept.  Menf.  Baron.  Annal,  j 7. 

Ceux  qui  fe  gardent  dans  les  Vigiles  des  Saints 
font  des  jeûnes  de  rcconnoillàncc  , parce  qu’ayant 
jeûné  pour  nous  il  cft  jufte  que  nous  jeûnions  à leur 
honneur  , Sc  que  nous  ayant  laifsé  l’exemple  de  la 
pénitence , ils  nous  fçaycnt  bon  gré  de  ce  que  nous 
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en  avons  profité.  Ce  font  ceux  qui  eftoient  com- 
mandez par  les  Prélats  à l’arrivée  de  quelque  cala- 
mité , ou  à la  nouvelle  de  quelque  pcrfocurion,  Sc 
c'cftoit  pour  lors  que  l'on  voyoit  les  Chrcftiens 
dans  l’état  auquel  ils  font  teprefentez  par  TcrtuL 
lien  : Dtfjéthtz.  par  l'abftinence  , ipmfex.  par  toutes 
fortes  d'auftentez . privez  de  tom  les  plaifirs  de  la  vie, 
fe  répandre  fur  le  ciltce  & fur  la  cendre  , pour  faire  pi- 
tié au  Ciel , Sc  pour  toucher  le  cœur  de  Dieu.  Nos 
vero  ;epviiis  aridt  & ornni  cor.tintntia  exprejjî  , ab  ôtant 
vite  fruge  dtlati  , tn  facco  & cintre  vol  ut  antes , irrvtdia 
calum  tunMmiu , ctlum  tangimm.  Apolog.  cap.  4 o. 

C'cft  de  là  que  nos  Pactes  de  quarante- heures 
rirent  leur  Origine,  qui  font  des  Carêmes  en  abré- 
gé de  quarante  jours  ; c'cft  de  là  auffi  que  nos  flâ- 
nons ont  pris  leur  commencement , de  mcfmc  que 
nos  Rogations,  qui  furent  inftituées  par  S.  Marnée 
Evefquc  de  Vienne  , qui  ordonna  l’ahftinance  des 
viandes  les  trois  jours  qui  precedent  celuy  de  l’A  f- 
cenfion  » pour  faire  ccilcr  les  trcmblcmcns  de  terre 
qui  eftoient  frtqucns  en  France  , Sc  l’incutfiondcs 
loups.  Grcgor.  Turon.  Itb.i.  bifl.  cap.} 4. 

Les  jeunes  du  Carême  ont  cfté  inftituez  par  les 
Apoftres  qui  ont  voulu  retrancher  les  dixmes  de 
l'année  pour  les  offrir  à Dieu.  V.  Carefme. 

Il  y a un  Canon  dans  le  Concile  d'Elvirc  célé- 
bré au  commencement  du  quatrième  ficch , qui  fàir 
voir  que  nos  anciens  François  6c  les  Fidcllcs  fai. 
foient  trois  fortes  de  Carêmes  , avec  des  jeûnes  Sc 
dcsauftcrircz  incroyables , quarante  jours  avant  b 
Nativité  de  Nôtre  Seigneur  , quarante  jours  avant 
Pâques  , Sc  les  quarante  jour  après  b Pentccofte. 
L'Ordonnance  qui  cft  couchée  dans  le  Capitu- 
laire en  fait  mention  , Admoneant  facerdotes  ut  je - 
junia  tria  légitima  in  anno  agantur  , ejuadraginta  dite 
ante  N ..tivitatem  Domini  , & ejuadraginta  ante  Pa fi- 
cha , & poft  Pemecoïlem  ejuadraginta  dies.  In  Capi- 
tul.  h b.  6.  cap.  1 84. 

Yves  de  Chartres  part.  1.  cap.  16  3.  & Burchard 
l.b.  19.  cap.  1j5.cn  font  mention  , Sc  levcncrable 
Bcdc  priant  de  ces  trois  Carêmes  dit , que  la  coû- 
tume d'Angleterre  eftoie  de  les  garder.  In  Pamtent. 
cap.  1 o. 

Les  Allcmans  ainfi  qu’on  le  Collige  des  Aétcs 
du  Concile  de  Tribur  |fàtfoicnt  prcillcmcnt  trois 
Carcfmcs  qui  avoient  un  très-grand  rappotc  aux 
prcccdcns  , l'un  avant  b Nativité  de  Nôtre  Sei- 
gneur , l'autre  avant  la  fofte  de  Pâques  , Sc  l'autre 
avant  1a  folle  de  S.  Jean.  Coneil.  Tribur.  cap . j 8. 

Tcrtulicn  traitant  des  jeûnes  dit , qu’il  y en  avoir 
de  trois  fortes  ; on  jcûnoir,ou  fans  alimens,  ou  avec 
des  alimens  pris  fur  le  fofr,  ou  avec  des  alimens 
iccs  Sc  arides  : Per  nullas  inter dum,  vel  feras,  vtl  ari- 
dai  efeas.  De  Jcjunio,  cap.  1 . 

Les  Théologiens  difent,  que  le  jeûne  cft  une  ab- 
ftincncc  de  viande  faire  félon  les  règles , Sc  iéiivanc 
les  fins  proposées  pr  l’Eglifc. 

Les  lins  quelle  cnvilàge  font  trois  : De  mortifier 
le  corps  pour  le  pmger  de  fies  peclrez  : De  met  rte  Came 
en  une  plus  grande  liberté  de  fe  procurer  Us  vertus 
Chreftie/tnes,  en  imitant  noftre  Sauveur , & de  difpofcr 
l'homme  à la  refurretlion  , & à fon  union  avec  Dieu. 

Les  Règles  qu’elles  nous  preferit  font  prcille- 
ment  trois  : De  ne  faire  eju’un  feul  repas , aux  jours 
de  jeûnes  : De  faire  ce  repas  a une  telle  heure  ejue  ce 
foit  unfouper  , & non  ps  un  dîner,  & de  le  faire 
avec  difcerntmtnt  de  viandes  , en  forte  que  l’on  s’ab- 
ftienne  particulièrement  démanger  de  b chair.  Bcl- 
larm.  Ub.i.  de  jefun. 

Il  faut  remarquer  que  cette  abftinencc  doic 
O o j avoir 
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avoir  fon  cftcnduc  > Se  qu’elle  fera  d autanc  plus 
louable  & méritoire  qu’elle  fera  plus  grande,  pour- 
veu  que  félon  la  reflexion  de  faine  Jcrofmc  , elle  ne 
foit  poinc  friper  Aiueufc,qu’cllc  ne  plie  pas  les  bor- 
nes de  la  dilerction , & qu'elle  fbumifle  toujours 
au  corps  de  quoy  fubvenir  raifonnablcmcnt  à fa 
ncccflîté.  jidNepotian. 

Aux  jours  de  jeûnes  , la  pénitence  ne  veut  point 
de  viande  fur  table,  fia lil.  Orat.  i . de  Jejun.  Chry- 
foA.  Hovül.ô.in  Cenef.  Elle  n’y  veut  point  aulli  de 
poillon  , comme  il  fc  lit  dans  le  Canon  du  Con- 
cile General  tenu  à ConAantinoplc  , Se  fondé  fur 
l'ancienne  pratique  des  Grecs  qui  le  défend  , Se 
porte  mcfmc  fa  rigueur  fur  les  œufs,  le  beurre  , le 
Fromage  Se  le  laitage , excommuniant  les  Laïques 
qui  en  uferont,  Se  depofe  les  Clercs  qui  en  auront 
mange  condamnant  cela  d'intcmpcrance.  Idem 
prohiber <r  tn  Conctl.  Qucndelburg,fHb  Grtgtsno  y I /. 
anno  1058- 

Théophile  d'Alexandrie  a rendu  encore  la  ma- 
nière de  jeûner  plus  fevere  Se  plus  au  Acre,  quand  il 
a condamne  l’ufage  du  vin , qui  fert  à fou  tenir  la 
foiblcircdcs  cAonucs  abbatus,  Se  à faciliter  la  di- 
gcflion  des  fruits  & des  herbes  dont  on  le  fert  dans 
les  jours  de  jeûnes , autan  legum  pracepta  eufto- 
diunt  ignorant  vinim  irifejuniù.An  EpiA.Palch.Bafil. 
Orat.  1.  de  Je-unio.  Le  quatrième  Concile  de  Tho- 
lede  après  avoir  défendu  l’ufàgc  du  vin  aux  jours 
de  jeûnes  & du  Carefmc  , condamne  les  PreAres 
& les  Diacres  qui  auront  tranfgrcflc,  à cftrc  privez 
de  leurs  Offices,  & de  la  Communion  Pafchale. 

4.  Cône.  Tolet.  can.  1 c. 

Cette  façon  de  vivre  eft  véritablement  un  peu 
trop  rigoureufe  , nous  voyons  ncantmoins  dans 

5.  Epiphane  qùc  les  Fidelles  aux  jours  de  jeûnes  ne 
mangeoient  que  des  viandes  lèches  Se  arides , Se 
efloient  réduits  au  pain , à l'eau  & au  ici , Se  aux 
fruits  cruds,  ou  cuits  , dont  les  véritables  Pcnitcn$ 
ufent  aujourd’huy  dans  leurs  cotations.  Sex  tllos 
J'afehatss  dut  Xerophagiis  , hoc  eft  artdo  viüu  Iran- 
fire  , omnu  poptdm  aftuevit , hoc  eft  panera  durntaxat 
cum  fait  , Ù aijua  fub  vefteram  adhtbere.  In  expoii- 
tione  fidei  Cathol.  nutn.  z 1. 

Le  Concile  de  Laodicce  ordonne  aux  Chrétiens 
ce  genre  dévie  durant  tout  le  Carefmc,  Concil. 
Laod.can .9.  Se  S.  Epiphane  au  lieu  fus  allégué, 
témoigne  qu’il  cAoit  au  moins  exaèlemenr  gardé 
de  tous  les  Fidelles  pendant  la  femaine  Sainte. 

C’cA  une  Loy  à laquelle  l’exemple  des  Juifs  a 
donne  commencement , citant  écrit  que  leur  jtunc 
duroir  jufqucs  au  ioit^  ’j ejunavimm  tlla  die  ufcjue 
ad  vefperam  , Judic.  10. 16.  Les  Sarrazinsà  leur 
imitation  ne  rompoient  leur  jeûne  qu'au  lever  de 
l'étoile  , uftftte  ad  aucloritatem  fttll*  demoramis , 
Tertull.  de  lejun. 

Il  cA  donc  certain  que  dans  la  primitive  Eglife 
on  jeûnoit  deux  fois  la  lemaine  jufqucs  au  loir  , Ôc 
pendant  le  Carefmc  , au  rapport  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  on  voyoit  des  Fidelles  qui  par  une  fainte 
contention  vouioient  égaler  le  jeûne  de  Jesus- 
Christ  , & qui  picqucz  de  ccctc  jalon  fie  fil  11- 
taire  franchi iloicnt  la  moitié  du  Carefmc  fans  ufer 
d'alitncns.  Gregor.  Naz.  ad  Htllen.  Plufleurs  au- 
tres s’abAcnoicnt  d'alimcns  pendant  dix  jours,  Lu- 
cien. in  Phtlop.  D’autres  demeuroient  deux  jours 
fans  rien  prendre , Se  d'autres  oui  croyoicnt  d’em- 
porter le  prix  de  l’abAincncc  , cloignoient  de  leur 
table  routes  fortes  de  viandes  , poiflons,  huiles, 
fromages,  œufs,*:  laitagcs,&  franchifloicnr  le  Ca- 
rcfmc  avec  le  pain  & l’eau  j Se  c’cAoit  dans  toutes 


les  Eglifes  , principalement  en  celle  de  Rome,  où 
l’on  voyoit  pratiquer  des.  jeûnes  , qui  ont  donné  de 
la  frayeur  dans  l’cfprit  de  fâint  AuguAin  : le  tou  a 
prorftu  tneredibilia  multos  exercer  e didici.  lib.de  Mo- 
rib.  Eccl.  cap.  5 9.  des  jeûnes  qu’on  failoit  ordinai- 
rement dorer  jufqucs  au  foir,  des  jeunes  de  trois 
jours  & davantage  , durant  lcfquels  les  hom- 
mes, ny  les  femmes  n’ufoient  d’aucune  forte  de 
nourriture  ,ny  de  potions  -,  fi  bien  que  l’on  peut 
dire  , que  c’cA  dans  la  primitive  Eglife , où  l’on  a 
vu  des  prodiges  Se  des  miracles  d abAmence  , qui 
ont  cAe  des  lu  jets  d’étonnement , & d’inAruélion  à 
tous  les  ficelés  fuivans,  & qui  fervent  particulière- 
ment au  noAre  de  fujets  de  reproches  Se  de  con- 
fufion. 

La  Morale  de  ces  vieux  temps  c A encore  aujour- 
d’huy  en  vigueur,  elle  cA  régulièrement  fuivie  par 
les  Ethiopiens  qui  font  fujets  au  PrcArc  Jean. Fran- 
çois Alvarez  Aumônier  d’Emanucl  de  Portugal» 
qui  fie  l’ambaflàdc  que  ce  Roy  envoya  à David 
Roy  d’Ethiopie,  rapporte  à leur  louange, que  les 
jeûnes  & le  Carefmc  y font  inviolablcvncnr  gar- 
dez parmy  eux  , qu’il  font  mcfmc  rcligieulèmcnr 
obfcrvcz  dans  l’arméc,où  chaque  foldat  devient  en 
ce  temps-là  un  pcnitent;on  prend  garde  de  ne  point 
combattre  en  ce  temps,  & il  ajoute,  que  l’exemple 
de  la^Cour  contribue  beaucoup  à contemrr  & à en- 
tretenir cette  rigueur,  puilque  la  Reyne  Helcnc 
continue  fon  jeune  toute  l’annéc,nc  mangeant  qu’à 
ces  quatre  jours  de  la  femaine , le  Mardy,  le  Jeudy, 
le  Samedy,  & le  Dimanche.  /»  Hiïlor.  Ethiep. 

Saint  Bafile  confeilloit  aux  prens  d’arroufer 
leurs  enfans  comme  des  jeunes  plantes  avec  le  jeû- 
ne , qui  les  feroit  croiArc  en  vertus,  qui  les  difpo- 
fèroir  à donner  de  bonne  heure  des  fruits  excellons, 
& les  drefTeroit  comme  des  Athlètes  à tontes  for- 
tes de  combats.  Eafil.  Serm.  6.  Une  jûnclîc  élevée 
auxauAcritez  de  l’abAincnce  eft  toujours  prefte  à 
donner  des  preuves  d’une  véritable  pénitence. 

Socrate  lib.-j.  eap.n.  dit , que  Tneodofe  le  jeûne 
faifoir  de  fà  Cour  un  MonaAcre,  qu’il  y enrretenoit 
une  pieufe  Plalmodic  Se  le  jeûne  deux  jours  de 
la  femaine  , le  Mecredy  & le  Vendredy  , ce  qui  fc 
prariquoit  pur  lors  parmy  tous  les  premiers  Chré- 
tiens ,Se  quoy  qu’il  eu  A cAè  toujours  nourry  dans 
la  Cour , comme  dit  cet  Auchcur , il  portoit  nean- 
moins un  corps  cndurcy  à toutes  les  auAeritez  & 
rigueurs  de  l'Egide. 

Procopc  lib.  1 . de  t Ædif  luftiman.  dit , que  Jtf- 
Ainien  pliait  les  Carcfmcs  qui  precedent  la  FeAc 
de  Pâque  d’une  manière  extraordinaire  aux  Roys, 
mais  qui  rebutoit  les  pcrfbnnes  les  plus  auAercs  , il 
demeuroit  deux  jours  fans  manger , Se  ne  laifToit 
pas  d’agir  & de  fc  donner  tous  les  foins  des  affaires 
publiques.  Se  lors  qu’il  fc  fcncoic  prefsé  de  la  faim, 
il  fc  contcntoit  de  manger  des  choux,  ou  des  legu-, 
mes.  Se  ne  bcuvoitqucdc  l’eau. 

Nos  HiAoriens  difent,  que  Charlemagne  eAoic 
un  Religieux  obfèrvatcur  du  Carefmc  , Se  qu’il  or- 
donna u ne  peine  de  more  à ceux  qui  le  violcioimc 
pr  mépris , Se  qui  mangeroient  de  la  viande  fans 
permi filon  des  PreArcs , qui  dévoient  y tenir  l’œil. 
Jn  Capital.  Corel.  Magn. 

L’clprit  de  ce  Père  fi  auAere  plia  dans  Louys 
fon  fils , & l’HiAoircnous  reprefente  en  faperfonne 
un  Roy  fidèle  à la  pnicencc,  Se  un  Roy  pénitent 
de  ce  qu’il  croyoit  n’avoir  ps  fait  allez  de  péni- 
tence ; Sa  Cour  cAoit  comme  luy  toute  dans  le 
jeûne  fuivant  l'exemple  de  fon  Roy , en  qui  la  fa- 
gefle  conccrcoit  avec  b pieté  -t  il  palffiit  le  Carefmc 
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À Plàlmodicr,  à faire  Orailon,  à faire  des  aumônes, 
& a tfi lier  à tous  les  divins  Offices,  Se  afin  que  l'c- 
xcrcicc  n 'interrompit  fâ  dévotion  , Se  ne  l’obligea 
de  relâcher  quelque  choie  de  Ion  abftincncc , il 
roontoit  rarement  à cheval  pendant  le  Carclînc.Une 
dangerculc  maladie  l’ayant  arrefté  proche  la  ville 
de  Mayence  Se  1a  fbiblciîc  de  Ion  citomach  l'cm- 
pcchant  de  prendre  aucune  nourriture , il  vécut 
pendant  quarante  jours  en  recevant  feulement  le 
Corps  fâcrc  de  Jesus-Christ  . Cibus ejus  erat  fi. 
IttMModo  per  dier  quadrant* , Domniatm  corptu.  Ba- 
ron. yinn.il.  3 40. 

Après  cela  que  peuvent  dire  ceux  qui  font  en- 
gagea dans  les  affaires,  & qui  font  lcrvir  leur  enga- 
gement d’exeufe  à leur  libertinage  , leur  travail 
cft-il  plus  utile  à l’Eftat  que  celuy  de  ces  grands 
Princes  ; on  ne  peut  pas  jeûner , parce  que  l’on  man- 
que de  refolunon  pour  jeûner  , que  fi  les  grandes 
affaires  cmpclchcnt  de  jeûner,  il  faut  moins  travail- 
ler pour  Pouvoir  plus  commodément  s’accommo- 
der au  jeune  ; la  juftice  veut  que  chacun  ajuflc  fon 
travail  au  jeûne , mais  non  pas  qu’il  fâllc  lcrvir  fon 
jeûne  à fon  labeur  : SAent  tmrn  dicere  non  pojfurnut 
laborare*,  & jejunare,  fed  ideo  non  pojfunt,  quia  nolunt, 
fiUttn  I tinrent  minus  , ut  ]e,unare  pojfint.  Ambrof. 
Str w.34. 

Le  Cardinal  Hofius  qui  a ffeury  au  lïcclc  pre- 
cedent effant  venu  dans  la  caducité , les  domefti- 
ques  Se  fon  Médecin  le  vouloient  divertir  de  cette 
«vérité  avec  laquelle  il  avoir  toujours  garde  les 
jeûnes  du  Carcfme,  il  répondit  ? Que  l'une  des  vouée 
qu'il  av oit  en  jeûnant  efioit  de  mertter  uni  longue  vie, 
& qu'il  fi  fiuvenoit  bien  de  ce  qui  efioit  écrit , Honorée, 
voflre  pert  & vofhe  mere  , afin  que  vous  viviez,  long - 
temps  fur  la  terre  : Que  Dieu  cftoit  fon  Père , que 
l'Eglilc  cftoit  là  Mere  , que  ce  Père  l'obligcoic  de 

{‘eûner  , que  cetrc  Mere  luy  marquoit  les  jours , Se 
es  temps  aulquds  il  falloir  jeûner , qu’il  vouloit 
obcïr  à l’un  Se  à l’autre  , Se  qu’il  s’afluroit  que  la 
promelTè  de  l'Ecriture  (croie  cftcéhicc  en  luy  , Se 
que  le  fruit  du  refpcâ  qu’il  porteroie  toujours  aux 
Commandemensde  ce  Père  Se  de  cette  Mere,  (croit 
une  longue  vie  qu'il  auroit  for  la  terre  Se  dans  le 
CicL  Stanifl.  Rcicius  en  la  vie  de  St  ani fi.  Ho  fins. 


cnp.i9. 

Les  Grecs  oblèrvenc  quatre  Careltnes  , celuy  de 
l'Advent , celuy  de  la  Refurrcébion , celuy  de  la 
Pcnrccoftc,  Se  celuy  de  l'A  fTomption , qui  com- 
mence le  premier  jour  d’Aouft,  Se  dure  julqucs  à 
la  Fefte:  En  tous  ces  temps  ils  le  palTent  de  vian- 
de , d’œufs  , de  laitage  , de  poilfbn  fang’tiin  , & fo 
contentent  de  mouclcs  , d’hui  très , de  Sardines, 
d’olives,  d'orge  bouly,  de  racines  Se  de  faladcs  ; ils 
font  Ci  religieux  dans  ces  obforvanccs  , que  le  dan- 
ger de  Jla  mort  ne  les  en  peut  pas  retirer.  Coron. 
Irinerar.  par.  1 97.  F ranci  le.  Richar. in  Hifl.  fiera 
expedit.  ad  Infil.  S./ren.hb.  7. 

Les  Ruiheniens  gardent  les  mclmcs  Carefmcs 
Se  avec  la  incline  aufterite , leur  grand  cft  de  huit 
femaincs,  dont  la  première  s'appelle  du  laitage , par- 
ce qu'elle  leur  permet  l’ulâge  du  lait  Se  du  beurre, 
& que  les  autres  font  plus  limitées  Se  plus  levercs. 
Filelàc.  de  Quadragefmt.  cap.  10. 

Il  yaunciaintc  jalon  lie  parmy  les  Ethiopiens  à 
qui  emportera  le  prix  de  l'abftmence , il  s’en  trou- 
ve grand  nombre  parmy  eux  qui  ne  prennent  des 
alimens  que  le  jour  du  Dimanche  & du  Samedy; 
d'autres  qui  n’en  prennent  que  le  Dimanche  , le 
Mardy , le  Jeudy > Se  le  Samedy  ; il  s’en  voit  d’au- 
tre» qui  partent  les  trois  jours  avec  un  mourecau  de 


Min  Se  un  peu  d'eau.  Les  Preftres  font  des  jeunes 
beaucoup  plus  rudes , ne  pouvant  ulcr  d'autre  li- 
queur que  de  l'eau  toute  pure , les  Religieux  n'y 
boivent  que  du  vinaigre , ou  de  l'eau  détrempée 
avec  du  levain.  Sigifmond.  Herbefteoius  in  Corn - 
ment.  rer.  Mo  finit. 

Que  fi  nous  confidcrons  avec  quelque  attention 
cctrc  faune  pratique  des  anciens  Fidcllcs , Se  l'au- 
fterité  de  leur  jtûnes,  nous  verrons  que  l’Eglilc  qui 
cxigcoit  cette  rigueur  des  Anciens  a usé  d'une 
grande  douceur  envers  lisCbrcfticns  de  ce  temps, 
auquel  elle  a rendu  le  jeûne  aise  , & neanmoins  on 
manque  fans  forupule  à fon  obfcrvancc,ccttc  facili- 
te que  l'Eglife  a rolercc  n'a  pas  pû  induire  les  Fi- 
déliés  à le  garder  avec  la  régularité  qui  ferait  ncccf- 
fairc  pour  le  rendre  méritoire. 

Les  Cafuites  dilènt , que  ceux  qui  ont  donne 
cours  à ce  relâchement  ont  péché,  ont  offensé  route 
l'antiquité,  & qu’ils  demeurent  rclponlàblcs  de  cet- 
te grande  différence  qui  parait -entre  noftrc  ulage 
Se  celuy  de  la  primitive  Eglilè.  Ils  ajoutent , que  la 
coutume  de  prendre  là  rcfcûion  à nndy  Se  une  lé- 
gère collation  le  loir  , n'cft  que  tolérée  de  l'Eglilc, 
Se  qu’elle  n'a  de  fondement  qu’une  (impie  conni- 
vance , Se  enfin  que  la  détermination  du  jeûne  n'é- 
tant  qu'une  loy  de  l'Eglilc  , Se  que  fes  loix  cftant 
fu  jettes  à plulicuis  changcmcns,  les  Fidcllcs  qui 
s'accommodent  i l'ufâgc  qu'elle  a introduit , ou 
du  moins  toléré, ne  peuvent  cftrc  repris  de  péché, 
fuivanc  la  grande  règle  proposée  par  S.Auguftin, 
qui  dit , que  dans  les  coutumes  qui  (ôuffient  du 
changement  Se  de  la  variété  , c'eft  une  choie  lalu- 
tairc  de  s'arrefter  à celles  de  fon  EgUlc.  AugulL 
Epifi.nS. 

L’Eglilc  ayant  donc  modéré  la  rigueur  des  jeû- 
nes anciens  au  préjudice  de  fa  réputation,  & au 
dcfâvantage  de  la  uinteté  extérieure,  qui  ne  parait 
plus  fi  éclatante  aux  yeux  des  Infidcllcs , n'eft-ce 
pas  une  grande  confofion  Se  une  honte  horrible  de 
ce  qu'il  le  rrouve  (i  peu  de  perfonnes  aujouid’lniy 
qui  cmbrallcnt  le  jeûne  avec  fidelité,  ny  qui  le  gar- 
dent Guis  répugnance.  N'eft-ce  pas  un  horrible  fu- 
jec  de  reproche  de  ce  qu'ils  font  mauvais  auprès 
d’une  (i  bonne  Mere , qui  ne  rcconnoillcnt  fes  ren- 
drertes  , que  par  des  dclobcï (Tances  , Se  qu'ils  ont 
moins  de  docilité  à obéir  à les  loix  mitigées/juc  les 
premiers  enfans  n’en  ont  eu  pour  fes  loix  rrcs-rigou- 
reufes  ? Elle  cftoit  autrefois  écoutée  jur  ceux  i qui 
elle  rcnoïc  une  rrcs-grande  rigueur.  Se  mainccnanc 
elle  cft  méprisée  par  ceux  à qui  elle  montre  plus  de 
douceur.  Autrefois  les  enfans  faifant  du  jeûne  un 
jeu,  maintenant  on  le  rranfgrcrtc  en  le  jouant  ^au- 
trefois on  ne  trouvoic , ny  vieillards  dans  les  famil- 
les,ny  voyageurs  dans  la  campagne,  ny  Ibldacs  dans 
la  guerre,  ny  Prince  dans  fon  Palais,  qui  ne  for  fore 
religieux  à oblêrver  le  jeûne.  On  veut  à prefent 
qu’il  foie  le  partage  des  Preftres  & des  Religieux  : 
Enfin  on  peut  dire  à la  confofion  des  Qircfticns  du 
temps,  que  la  condcfccndancc  que  l’Eglilc  a eu  pour 
eux  ne  luy  a rien  profité.  Se  que  pour  avoir  cfté  trop 
bonne  elle  n’a  plus  que  des  enfans  garez. 

Et  comme  l’Eglilc  fait  toutes  les  chofcs  avec 
prudence  Se  difcrcrion  , elle  a bien  voulu  difpenlêr 
les  perfonnes  qui  ne  font  pas  capables  de  porter  la 
pefanteur  de  fon  joug.  Elle  confidcrc  l’infirmité  de 
rage  Se  n'oblige  pas  à l’obforvation  du  jeune  les  en- 
fans qui  n’ont  pas  acquis  allez  de  force,  ny  les  vieil-  * 
lars  fexagenaires  qui  ont  confume  la  leur  ; elle  a 
egard  i l'infirmité  des  malades , Se  confent  que 
,cur  maladie  leur  lcrvc  de  jeûne  ,3c  foit  l’acquit  de 
1 leur 
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leur  obligation  ; elle  vent  encore  épargner  ceux  qui 
font  chargez  du  poids  de  grandes  affaires , prêtiez 
de  ncccilùcV  , fatiguez  de  rravail , & c'eft  ainfi  que 
fâ  fagelîc  ftait  tempérer  les  rigueurs  de  fes  lois  , & 
c’cft  ai  n fi  que  S.Auguftin,  S .Grégoire,  Thtodtilphc 
d'Orléans  , fie  les  antrcs'Peres  dans  les  Conciles 
nous  ont  de  tout  temps  expliqué  fes  intenrions. 
A ug.  Strm.  6 2 . de  Temp.  Greg.  /. 9 . Eptfi-  2 fc . Tlico- 
dulph.  m Encly.  ad  Sucer.  cap.  37.  Concil.  Gan- 
gren.  607.19. 

JEUNESSE.  Le  fâng  qui  bouillonne  dans 
les  veines  des  jeunes  gens l ne  leur  donne  pas  la  pa- 
tience de  raifonncr,  ny  de  conclurrc,  dit  Ariftote, 
le  peu  d’ex penence  ne  leur  cfl  pas  moins  prejudi- 
ciable, comme  ils  ne  connoiflent  ps  cncores  l ‘iné- 
gal ire  de  la  fortune,  les  artifices  des  hommes,  ny 
les  dommages  de  la  débauche,  le  rai  Ion  ne  ment  fo- 
Mc  les  abandonne  dans  le  bcfoin  , les  vicillars  ont 
tour  le  contraire. 

Il  ne  faut  point  précipiter  les  jeunes  gens  aux 
charges  , parce  que  l'arbre  qui  fleurit  trop  tort  cfl 
fujee  à la  gelée.  V.  Advocat. 

Les  mouvemens  de  la  jeunefle  ont  plus  d’impru- 
dence que  de  malice , un  jeune- homme  demeure 
fept  ans  antiers  dans  la  folie  , fie  fi  dans  cet  entre- 
deux  il  fait  quelque  trait  de  fageffc , il  faut  qu'il 
recommence  le  fcpticme  de  fa  folie.  D.  Maxtmi 
Cefaris. 

lavent  nt  jure  quolibet  opta  ad  capienda  incrémen- 
ts. Plat,  in  The  ante. 

Il  y a des  gens  qui  font  durer  leur  jeunefle  jiif- 
ques  à foixante-ans  , leur  vie  eft  une  perpétuelle 
enfànrifc  , ainfi  que  la  jeunefle  des  Elephans  qui 
va  jufques  à fbixante-ans. 

La  jeunefle  le  perrt  à l’exemple  des  vieux  dé- 
bauchez. V.  Çêmpaguk.  V.  Vtellejfe. 

Tibère  fit  un  jour  an  grand  dilcours  au  Sénat, 
pour  le  fâcher  de  ce  qu’il  avoit  rendu  des  grands 
honneurs  à fes  Neveux,  Néron  fie  Drufus  ; fie  dit, 
A/oLiles  adolefccntium  ammi,prarnaturis  hcr.ortbut  ad 
fupcrbiatn  tien  cxtollcndi.  Tacit. 

La  folitude  eft  contraire  aux  jeunes  gens.  V.  5i>- 
litude. 

On  juge  d’un  homme  par  les  inclinations  de  fa 
jeunefle.  V.  Commencement.  V.  Enfant. 

La  jeunefle  eft  dépcnfierc,  parce  que  la  vigueur 
de  fôn  courage  luy  promet  tour,fic  quelle  ne  craint 
netipour  l’advenir. 

La  jeunefle  doit  faire  fes  débauches  avec  mc- 
fuics. 

fmberbis  jure  nie  tandem  cujlode  remoto, 

« Coudes  eqtus,  combat  t&  aprici  gramme  çampi. 

Horat.  de  art.  Pois. 

Horace  pourfuivant  ces  Vers  dit  : 

'Ut ilium  tardai  provifor , prodigut  écrit 
Sublimis,cuptdufqiu,&  annota  relmquere  pernix. 

La  jeunefle  opère  plutôt  par  imprudence  que  pr 
inalice.ellc  fc  doit  habituer  au  filencc  fie  à la  honte 
de  tout  ce  qui  n’cft  ps  honnefte.  Quand  on  pre- 
lcnra  des  jeunes  hommes  pour  époux  à la  Princef. 
le  de  Bourgogne , elle  dit , que  pour  des  enfans  elle 
en  fcroit,  &:  qu'elle  vouloir  un  mary.  V.  Mary. 

La  jeunefle  porcéc  pr  les  inquiétudes  de  fon  âge 
a toujours  dans  lame  un  tumulte  perpétuel.  Scnec. 
de  Benef.  1. 7 ch.  1 6. 

La  jeunefle  fait  profcflîon  de  manquer  de  fby. 
Se  de  fidelité,  fie  fc  glorifie  de  fon  incon (lance,  par- 
ce que  la  jeunefle  fie  la  Lgcrctc  font  fours  d’une 
mcfmc  mère. 

Cicçrqn  de  Invent.  1. 1 . cap.  jo.  dit , Tiret  in  juve- 


I E 

ni  but , frient  ia  in  fenibut,  jtevenet  atttem  à conflue  non 
folum  , fed  etiam  à Rcp.  atnovendi  , caufa  dttphci , 
quia  temeritae , & c-lor  tnefi  , & eut»  ad  gubernaad* 
rcipubhca  accédant  tnaxtma  naufragia finit. 

Plutarque  dit,  qu'il  faut  qu'ils  ayent  appris  des 
confeils  des  vieillards. 

Qu'à  prtfent  la  jeunejfea  et  étranges  manies , 

Lot  réglés  du  devoir  lui  font  des  tyrannies , 

Et  Us  droits  Us  pltu  fwit t deviennent  impuiffans 
A l’empefiherde  courre  après  fes  propres  fens. 

Corneille. 

La  jeunefle  doit  reverer  les  vieux.  V.  Vieillards. 

Pour  voit  le  portrait  d’un  jeune-homme  accoin- 
ply.  Voyez  Paume. 

D.  Auguft.  in  Homel.  45  .de  Verb.  Domin.  étant 
calorem  juvenruti  fie  attrtbuit,  actrritna  inquit , cale  ti- 
nt jttventutû  pugna.  Un  Italien  a fait  un  livre  in- 
titulé Lifurari  délia  gioventu. 

La  beauté  ôe  la  jcuncllê  font  deux  biens  qui 
nous  font  la  guerre  : Inimicantia  éw/a.TccculUié.i. 
ad  Vxor. 

Ceux  qui  font  affranchis  des  débauches  de  U 
jeunefle  fc  doivent  réjouir , comme  ceux  qui  font 
échappez  de  la  domination  d’un  mauvais  maiftre, 
furieux,  fie  infuppotcable.  Plutarq. 

Fernandus  Lopez  /. 8 • des  Crtniquet  de  Portugal^ 
affaire  qu'Hugues  d’Aeugne  Viceroy  des  Indes  en 
l'an  1 j 3 6.  vit  Se  pria  à un  homme  qui  donnoic 
des enfeignes  d’avoir  vécu  j 00.  ans,  qui  difoit 
avoir  rajeuny  quatre  fois  ; il  die  le  mcfmc  d’un 
autre  nommé  Xcuquepir  Indien.  Fr.  Picr.  Crcfjxrt 
en  fon  Traité  de  V Immortel,  de  f Ame.  V.  Rajeunir. 

Le  jeune- homme  Antunius  Buhynien  cftoit  fi 
bien  fait,  fie  fi  accomply  en  fà  jcunelfc,  que  l'Em- 
pereur Adrien  luy  donna  toute  fon  affeétion  fie  fon 
eftime  , jnfqucs-là  qu’il  fie  bâtir  une  ville  en  Egy- 
pte à laquelle  il  donna  le  nom  de  fon  Favocy  ,SC 
la  fit  appcllcr  Anrinoc  j il  ajouta  à cette  marque 
d’afL dion  le  Temple  qu’il  fit  bâtir  à fa  mémoire 
dans  la  ville  de  Man ti née , où  il  luy  fit  donner  l’A- 
potheofe.  Pau  fan.  /.  8. 

E manuel  Thtf  foi  fane  le  portrait  de  Manafles, 
jeune-homme  fort  méchant  luy  fait  dire , 

7 lie  ego  Manaffes 
Ut  lucem  fallut ern,  in  lucem  veni , 

Proceret  terrui  puer,  quolcviorjo  grdvior  populo , 
In fondu  s infant,  parvut  , fed  pravtts. 

La  jcunelfc  a cela  de  malheureux  quelle  attend 
toujours  de  fe  convertir , elle  diffère  l’occafion  de 
faire  fon  falot  dans  un  âge  de  cinquante  à (taxan- 
te ans , fie  la  plufprr  des  hommes  ne  vont  ps  juf- 
ques à cinquante.  Voyez  Cowerfion. 

On  peut  dire  que  la  jcunelfc  eft  un  bien  , * mais 
qu’il  n’eft  jamais  bien  connu  de  ceux  qui  le  pof. 
fedent,  Se  qui  en  font  mauvais  ménage. 

C’cft  pourquoy  Simonides  difoit  : Hominem 
quandiu  & vivit  jiwenis  & vegetut  anitno  levi  ejfe  pra- 
di tutti , multa  irrita  eogitare  , née  intelligere , quàm 
breve  fit  ]uventtuis  CT  vita  tempus  daium  homimbus. 
Stob.  Serm.96. 

Il  ne  finit  jamais  dcfcfpcrcr  d’un  jeune-homme 
que  l’on  v«  it  engagé  dans  le  chemin  du  vice  fie  de 
la  débauche,  on  le  verra  renrrer  dans  celuy  delà 
vertu  au  moment  que  l'on  y fongera  le  moi  ns.  N ou  s _ 
voyons  tous  les  jours  une  infinité  de  mauvaifês 
chofes  qui  changent  heureufement  de  condition, Se 
fe  convcrciflcnt  en  bonnes-L’ambre  gris  au  forrir  de 
la  Mer  eft  mol , Se  de  rres-méchante  odeur,  qui 
approche  de  celle  des  charognes , cependant  avec  , 
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te  temps  il  devient  un  des  précieux  parfums  que  nous 
ayons.  Diogène  dans  fà  ftendre  jeun-tic  s'amuloit 
i taire  lu  fiu  lie  mohnoye  , & (e  rendit  à lu  tin  un 
grand  Philosophe.  Val.  Max.  hb.6.  cap.  ult. 

Themiftode  cftoit  fi  débauché  dans  la  jeunetlc 
que  Ion  père  le  déshérita , Se  fa  vie  fi  dépravée  rc- 
duifir  fa  mère  à fc  pendre.  LaNlothe  le  Vayer  let- 
tre 1*8. 

C'eft  ce  qui  a fait  dire  à un  grave  Autheur, 
Di/fjetlc  eft  ahquid  de  juvembut  drvinare,eft  enim  état 
incerta  /fine  feopo , multit  mutatiombus  obnoxia,  alun 
alior  fum  agit  ur.  Theoph. 

Un  père  Ôc  ceux  qui  ont  quelque  crédit  fur  l'cf- 
pric  d'un  jeune  homme  , doivent  employer  tous 
ieucs  loins  pour  s’oppofer  aux  premiers  mouvemens 
qu'on  luy  voit  faire  à la  débauche , le  commence- 
ment d’une  vie  libertine  doit  dire  reprimée  avec 
vigueur.  Les  Tyrans  d'Athcncs  commencèrent 
leurs  critautcz  par  la  mort  d’un  infâme  Sycophan- 
rc,Ô£  leurrage  s'augmentant  degré  par  degrez  , ils 
exercèrent  leurs  inhumanités  Se  barbanes  contre 
les  plus  figes  Plulof.iphcs , Se  contre  les  perfonnes 
delà  dernière  probité. 

Quand  il  s’agit  de  corriger  les  imperfê  étions 
d'un  jtunc-hortîmc , il  y faut  marcher  avec  beau- 
coup de  prudence  & de  difcrccion  , Se  faire  com- 
me le  lapidaire  , ou  joüaillicrà  l'égard  de  certains 
diarnans  , ils  n’en  rctranchenr  ce  qui  ne  leur  niait 
pas  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeétion  , Se  bien 
fou  vent  ils  y laillcnt  des  pailles,  quand  ils  jugent 
qu'ils  ne  les  peuvent  ôter  fans  perdre  cette  pierre 
prccioufc  : Detur  aliqwd  etatï.fitt  adolefctntia  hbtrior, 
non  omnia  voluptatibus  denegentur  , non  fcwpcr  fiuperet 
vcr.t  ilia , & dire!} a ratio  , vincat  aliquando  cupidi- 
tas  rationem , dura  modo  ilia  in  hoc  généré  prgfcnptio , 
tnoderatioque  teneatur  , parcat  juventur  pudtctti <r  fna, 
ne  /pdie  t alienam  , ne  eftundat  p Ammonium,  ne  fane  - 
re  trucidetur,  &c.  Pro  M.  Cari. 

Pour  ramener  un  jeune-homme  qui  a un  pan- 
chant  à la  débauche  il  ne  faut  pas  ulcr  de  remèdes 
trop  violcns.  Saint  Paul  aux  Col.  j.  dit  : Parentes 
ne  provocetn  filios  v.  fbos  ad  iracundtam,  ne  de  fron- 
de an  t animum  , il  faut  u fer  en  des  fcmblablcs  ren- 
contres d'une  grande  difcrccion  : Pudore  , & libe- 
ralitate,  qu'am  met  h rttinendos  exiihmo  , dit  Theren- 
ce,  il  eft  dangereux  de  fôngcr  à les  faire  palier  dans 
un  inftant  d'une  extremiré  à une  autre , on  fera 
beaucoup  quand  on  le  ramènera  dans  la  bonne 
voye  peu  à peu  fans  luy  preferire  de  fuir  tous  les 
divertillcmens. 

Dum  vitant  flulti  vitia , in  contraria  currwit. 

Hoiat.  Sot.  î.  lib.  i . 

Plutarque  recoinmandoic  foigneufement  crois 
choies  à la  jeunette,  de  garder  la  tempérance.  In 
anima  tempérant iam , parce  que  cette  vertu  reprime 
les  appétits  de  concupifccnce,  qui  font  violcns  dans 
les  jeunes  gens. 

Fftque  valent  jwenis , ne  que  enim  robufiior  aras 

*U  lia, née  uberior,  née  que  magts  ardeat  ulU  eft. 
fOvid.  i } . M étant. 

Ce  Philofôphe  leur  rccommandoit  en  fécond 
heu  le  filencc  : In  lingua  filent  mm  , parce  que  par 
cetcc  modeftic  Se  retenue  , ils  pouvaient  imiter  U 
fàgelïc  des  vicillars.  Srob.Sfn».  j n. 

Enfin  il  leur  rccommandoit  une  grande  pudeur 
dans  toutes  leurs  aérions,  parce  que  le  premier  de 
tous  les  biens  c'eft  l’innocence  , & le  fécond  , c'eft 
la  pudeur,  qui  eft  le  véritable  ornement  de  la  icu- 
netïc  , au  moment  que  la  débauche  a dépravé  l’cf- 
prit  d'un  jeune  homme  jufqucs  à luy  faire  perdre 


I G 29f 

1j  honte  que  la  nature  lu  y avoir  donné , il  devient 
impudent  &:  libertin  dans  lès  regards,  dans  les  dif- 
cours  «Se  dans  là  conversation  , en  façon  qu'il  fc 
rend  odieux  à chacun. 

Si  les  jeunes  gens  fçavoient  que  la  jeunetlc  eft 
de  peu  de  duréc,ils  en  menageroient  mieux  les  mo- 
tncos. 

/ uvenilis  ardor  impttu  primo  furit , 

Langue  fat  idem  facile  , née  durai  dm 
Jn  venere  turpi,  fieu  levés  flannna  vapor, 

Sen.  0<ft. 

IGNORANCE.  Les  Anciens  ont  d «seine 
l’ignorance  comme  une  vieille  femme  chargée  de 
haillons,  marchant  fur  le  bord  d’un  précipice  ; un 
bâton  noueux  en  fi  miin , Se  un  afnc  â fon  côté* 
cette  figure  nous  fait  comprendre  que  les  vieilles 
gens  prétendent  toujours  d'inftruirc  la  jeunetlc, 

Î[uoy  qu'elles  n’aycnt  aucune  connoilïànce  des  cho- 
cs civiles , ny  politiques.  Les  haillons  dont  elle  eft 
chargée  nous  font  connoîtrc  que  l'ignorance  eft 
fui  vie  de  miicrc  ; le  bâton  noueux  qu'elle  tient  en 
main  , marque  que  l'ignorance  marche  avec  diffi- 
culté ; l’Afiic  qui  eft  à fes  cotez,  eft  le  véritable 
fymbolc  delà  ftupidité;  Les  précipices  qui  l'envi- 
ronnent font  voir  que  l'ignorant  eft  toujours  en  état 
de  chopper  en  tout  ce  qu’il  fait. 

Les  hommes  d'une  futfifancc  médiocre  font  plus 
gens  de  bien  que  ces  cfprits  relevez,  ils  fou  mène 
aulfi  moins  de  maux  : I ><..'•*  mal  omet  rcmtdium  igno- 
rant ia  eft.  Voyez  E /prit  s. 

On  dit  aulfi  qu'ils  font  plus  propres  â comman- 
der, c’cft  ce  que  dit  Thucydide  en  les  écrits  : Ht- 
bttiorcs  , quota  acut ivres  , ut  plurimum  melius  rtmp. 
admimftrant , /.  j.  Or  as.  Cleon.  ad  Atb.  Voyez  Com- 
mander , où  je  élis  le  contraire. 

Per  tonne  ne  doute  qu'il  ne  vaille  mieux  cftre 
mendiant , qu'ignorant , mais  on  eftime  toujours  le 
riche. 

La  fortune  travaille  plus  pour  les  ignorons  , que 
pour  les  fçavans.  Voyez  Potence. 

Le  Prophète  en  fon  Pfialnte  70.  1 6.  dit,  Quia  non 
cognovi  literaturasn  intrabo  in  posent  tas  Domut. 

Diogenes  difoit,  que  Troye  avoir  efté  trahie  par 
les  Chevaux  , Se  qu'Athencs  fc  perdoit  par  les 
Afnes  ; la  raifon  qu'en  donne  faiut  Auguftin  eft, 
quelle  fouffric  les  erreurs  des  opinions  de  fes  Phi- 
lofophcs  qui  la  rendirent,  Civitattm  Babyloms , vil- 
le de  confulîon. 

Plutarque  en  la  vie  d' A gt filous  die  , que  ccc 
homme  foc  admis  au  gouvernement  de  Lacede- 
rrvonne  par  fà  grande  prud'hommie  , c’cft  par  cet- 
te raifon  que  Solon  diloic , que  les  ignorant  n'é- 
toient  point  capables  de  commander.  Imperium  gé- 
ré ( difoit-il)  fiedubi  imperium  ferre  didiceris  : in  fuis 
Apopbt.  Voyez  Commander. 

Gampbacantes  armorum  omnium  ignari,  née  vitare 
ficiunt  tela,  me  jacere  , obvies  fugiunt . Poinp.  MeL  de 
Sit.  orb.  e. 8. 

Juvenal  compare  un  ignorant  à une  bûche  , ou 
louche  de  bois,  & à une  ftatuc  de  marbre. 

At  tu 

Nibil  nifi  Cecropidet,trwcoque  fitnillimus  bennes 
N ullo  qtappt  alto  vincu  dtfcnmtne,  quarn  quod 
Illi  mstrmoreum  caput  eft,  tua  vivit  imago. 

Ces  vers  fc  peuvent  bien  addrcflcr  â une  beauté 
fade  & fans  cfprit.quc  U fàgeflc  appelle,  Vmbra pi- 
ftura,  effigies  fine  anima.  Sap.  1 5.4.  & f . 

Il  eft  honteux  d’eftre  ignorant.  Cic.  de  OJJi.  /.  1 . 
aulfi  chacun  à bonne  opinion  de  fà  luffi fanée. 
Diogène  appelle  un  riche  ignorant  un  mouton 
P p couvert 
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couvert  de  1a  ToiSbn  d’or.  Socrate  l’appelle  un  che- 
val chargé  d’argent , c’cft  l'aine  qui  portoit  les 
prclcns  que  les  Dieux  tirent  aux  hommes  en  l'ac- 
cu là  tion  de  Promethée. 

Les  ignorans  font  comparez  aux  Chauve  s- fou- 
ris  qui  ne  voyent  rien  en  plain  jour. 

Ammien  Marcellin  fc  plaint  de  ce  que  les  Ma-. 
gitlrats  Romains  eftoient  ignorans  , & de  ce  qu’à 
travers  les  tenebres  de  leur  pu  de  connoiflancc, 
ils  réluilbient  en  honneur  panny  les  glorieux  or- 
ntmcnj  de  la  Magiftrarure  , & rapporte  l’ulâge 
contraire  des  Perles  : Ad  judicandatn  ufu  rerum  fpc- 
ttati  deflinantur  ,panim  alunis  confiliu  indigentes, 

rtnjlram  confuttudinem  rident , que  facundot  , & 
furie  périt  iffimot, pafl  tndùClorum  collocat  terga.V oyez 
Science. 

U»  ignorant  ne  fe  doit  meflerque  de  ce  qu’il 
connoie , les  Anciens  tenoicnr  pour  folie  quand 
un  homme  s’ingcroit  de  faire  quelque  chofe  ou- 
tK  là  capacité. 

O Pifo  n h l acta  invité  Minerva. 

Acron.  in  Horat.de  art.  fur  ces  mots, 

IidaUuf  qutd  enim  faptrtt,  liberque  laborum , 

/ Initient . 

Ignorance  des  ficelés  pliez.  Voyez  Science. 
V.  Evefque. 

DhIw  inter  imper  nos  , aftrtut  inter  Simiae.  Scali- 
ger  de  Cafaubono,  in  verbo  Caftubonus. 

Ne  gru  quidem  calleo  in  lingua  Ht  braie  a , dit  le 
mefmc,  in  verbo  Hillcnilbc. 

Les  ignorans  doivent  obeïllance  & fourni Ifion, 
aux  prfonnes  qui  ont  du  Sçavoir.  Voyez  Supé- 
riorité- 

La  plulprrdcs  hommes  ont  de  l’adrelfc  Ôc  de  la 
dextérité  pur  fouir  b terre  comme  les  Ta upes,  & 
n’ont  pinr  des  yeux  pur  envi  figer  le  Soleil , c’cft 
à dire  qu’ils  demeurent  attachez  à leurs  affaires 
Sans  élever  leur  cfprit  à Dieu  , & l’ignorance  & la 
mccojpoilTânce  que  nous  avons  de  la  Divinité  po- 
duit  tous  les  maux  que  nous  fouffrons  lur  la  terre. 

Dieu  remplit  tous  les  lieux  des  marques  de  fit 
bonté  , au  (h-bien  que  de  là  prcfencc  , il  rappllc 
fon  cnncmy  , il  enfeigne  les  Fidellcs , il  conlolc  les 
valeureux,  il  exhorte  le  fervent,  il afTîftc ccluy  qui 
s’dfotcc,  il  cil  avec  ccluy  qui  prie,  & ne  nous  im- 
pute jamais  à pché  l’ignorance  qui  n’cft  ps  vo- 
tonraire,  ny  l’impuiflancc  de  nos  faculrez  ; C’cft  ce 
qui  fait  dire  à Abimclech,  Domine  non genttm  igno- 
rant an,  & jujlam  inter  fûtes.  Gcncf.ao.  v.4. 

Prêter tt a vemam  dabit  ignorantia  ctdpa. 

Ovid. 

L’amourculc  clémence  de  Dieu  nous  tient  dans 
l’ignorance  de  l’heure  de  noftrc  mort,  elle  nous  ca- 
che nos  avanturcs  , dont  la  connoiflancc  accablc- 
roit  continuellement noftrepuvre  vie,  fims  nous 
donner  loifir  de  rdpircr  parmy  les  plus  délicieux 
objets  de  la  nature,  fi  tant  de  fignalcz  Perfimnages 
qui  cftant  montez  aux  plus  hauts  degrés  de  l’hon- 
rieur  lé  (ont  veu  précipitez  julqucs  dans  les  abif- 
mes  n'euflem  ps  vécu  dans  une  continuelle  ig- 
norance du  changement  de  leur  fortune,  & igno- 
ré les  Sanglantes  cacaftrophes  de  leur  vie,  il  cft  cer- 
tain que  les  voyes  des  triomphes  lé  Aillent  vûs 
trempées  dans  leurs  larmes. 

Il  n cft  pmt  de  maladie  plus  dangereuSé  dans 
l’homme,  que  l’opinion  de  Içavoir  , c’eft  purquoy 
S.  Auguftin  dit,  MtUorefi  fideht  ignorantia  , quant 
taneranx  feientin.  Ce  ne  /ont  ps  les  cfprits  fiutfj- 
fans  & hautains  qui  pcfumcnr  beaucoup  d’eux, 
qui  méritent  que  Dieu  ic  njamfdlc  à eux,  c’cft 
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avec  les  ignorans  & les  fimplcs  qu’il  le  plaît  de 
s’entretenir  fanulicrcmenr,  Et  cum  fimplicwm  fer- 
tnocuratio  e;nr.  Proverb.  cap.  j . 

Les  Elpgnols  dilcnt , que  les  ignorans  font  or- 
dinairement grands  parleurs.  Les  hombrtt  defabidot 
eftan par  l or din. trio  grandit  palabrtrot , c’cft  ce  qui 
les  rends  importuns  & infupportablcs  dans  les 
compgnics  & dans  les  diSputcs , où  ils  s’enga- 
gent indiscrètement.  Ce  font  des  Samfons  qui 
croyoicnt  de  détruire  tout  ce  qui  le  prefente  de- 
vant eux  avec  la  mâchoire  d’un  afnc  -,  ils  font  fi  té- 
méraires qu’ils  entreprendroient  hardiment  d'ex- 
pliquer les  belles  queftions  qu’Anaxagoras  mit 
dans  fon  livre , qu’il  intitula  , Lorum , feu  cingulum , 
& prcc  qu’il  n cft  rien  de  fi  injufte  que  l’imper- 
tinence , il  cft  certain  qu’on  ne  pue  jamais  rien  ob- 
tenir fur  eux  par  le  raifonnement.  Un  homme  de 
lerrrcs  cft  tout  au  contraire, il  advouc  & reconnoic 
de  bonne  foy  fes  fautes , il  n’ignore  ps  que  la  cho- 
ie la  plus  humaine  cft  d’errer,  que  les  plus  belles 
aines  peuvent  faillir , mais  que  leur  privilège  eft  de 
faillir  moins  ; l’ignorant  par  une  maxime  toute  op- 
psec  fait  gloire  d’eftre  inflexible,  incline  contre  la 
raifon , il  ne  fe  rerraéle  jamais  du  chemin  qu’il  a 
pris  à eau  lé  de  fes  tenebres  fpiritucHcs , qui  ne  luy 
en  indiquent  ps  un  meilleur.  Un  demy  fçavanc 
cft  encore  un  homme  in fu ppr cable  dans  la  conver- 
sation, où  les  hommes  fçavans  puvent  prer  à leur 
indilcrction  en  imitant  le  Rolfignol,  qui  ne  chan- 
te jamais  quand  il  fe  voie  en  cage  avec  le  Cour- 
beau. 

ILLUSIONS.  Voyez  Hypocondi  taquet. 

IMAGES.  Les  images  des  Princes  doivent 
cftrc  honnorées  auSfi  bien  que  leurs  prlonncs,  leur 
qualité  nous  doit  cftrc  aulTi  vénérable  , que  leur 
ceprefènftrion nous  caufcunc  facréc  frayeur.  Voyez 
Officier/. 

Les  Perles  prtoient  anciennement  les  prtrairs 
d’Alexandre  gravez  fur  des  Médailles  en  forme  de 
cœur,  prcc  qu’au  rapprt  de  Trabcllius  Pollio. 
Dicebamur  jttvari  in  omni  aflu  fuo  , qui  Alexandrum 
expreffinn  gejlitant , vtl  argento  in  imagirtibus  ad  for- 
mant cor  du.  Le  Cardinal  Baronius  dit , que  l’an  j g. 
de  la  naiflànccdc  Nôtre  Seigneur  on  fit  des  ima- 
ges de  cire  que  nous  appllons  Agmu  Dei , prcc 
qu’on  y dépignoit  un  Agneau  PaSchal , elles  fer- 
voient  contre  Tes  remplies  & fortilcgcs,  dclquels 
Macrobc  fait  mention  de  mefinc  que  Varron  de  lin- 
gua Lot  ma , /.  6.  & Euthime  dit , que  les  Hébreux 
avoient  des  images  de  leurs  grands  hommes. 

Saint  Jean  Damafccnc  a compsé  trois  Livres, 
De  venant  ione , & cul  tu  onaginum , en  expliquant  le 
pallàgc.  Non  faciatii  vobis  fculptile , il  dit , que  ce 
n’a  jamais  elle  l'intention  de  Dieu  de  défendre  les 
images  des  gens  de  biens,  ce  qu’nn  Juif  nommé 
Pauli  iu  Ru  tus  ] fret  Ht  a,  dir  aufli  dcMoyfe,  qu’il  n’a 
jamais  entendu  de  défendre  l'crcâion  des  Images 
aux  hommes  d’une  verru  fingulicrc.  Er  en  l'Atiion 
6.  du  fécond  Concile  de  Nicée,  il  cil  dit,  que  les  trois 
cens  ans  qui  ont  cilé  devant  le  grand  Conftatitin 
depuis  l'Incarnation  du  noftrc  Sauveur  julqucs  à 
S.  Sylvcftrc,où  tous  les  Paps  ont  éccz  martyrilcz 
pur  la  Foy,  les  Chreftiens  faifoient  graver  les  ima- 
ges des  Saints  Martyrs  dans  leurs  livres , & dans 
lesorncinens  des  Eglilés.  Nicephorc  mefme  lôû- 
ricnrqiic  cela  s’obferva  rres-rcligieufemait  julqucs 
à Xenajas  Evêque  de  Hieropleos  hérétique  Eu- 
tlucien,  qui  trouva  le  premier  à redire  à cet  ufage 
des  Images. 

Nicephorc  1.6.  ch.  1 6-  priant  du  culte  det  Image t 

die. 
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dît , que  S.  Luc  en  avoit  fait  pluficurs  dç  la  fainte 
Vierge , & adjoùte  , Ecclefta  acception  marem  ad.m- 
xtr,  non  modo  effigtes  & fi  ai  mm  , verttta  ettarn  vefies 
fadlorum  cmfervanj,  ad  taemmam  eorum  /empiler, 
nam.  Les  Indiens  adorent  U ftaruë  d'uné  Vierge 
nommée  7V4«r»»4«,qui|VCUt  dite,  Advocate  des  hom- 
mes envers  Dieu  , Ozorius  l.it.eb.i  j. 

Le  fepriéme  Concile  general  tenu  à Niccc  l’an 
790.  approuva  les  Images  , & ordonna  la  dévo- 
tion vers  icelles.  Les  Hérétiques  firent  tenir  jm 
Concile  à Francfort  du  temps  de  Charlemagne, 
qui  prit  la  liberté  de  condamner  ccluy-là,  quoy 
qu’il  ne  fut  que  Provincial , & ce  nicfme  prétendu 
Concile  dcfimdant  l'adoration  des  Images  en  per- 
met pourtant  l'ufage  dans  là  Préface,  & ce  Con- 
cile ïk  Charlemagne  s’entendirent  fi  mal  dans  leur 
deliberation, qu’ils  déclarèrent  hcrcrtque  Claudius 
Evcfque  de  Thunn,  qui  avoit  fait  ôter  les  images 
de  (es  Autels. 

Les  images  dcS  Saints  8c  des  Saintes  doivent 
cftrc  rcprclentécs  avec  fine  finguUcrc  mode  I tic  , & 
l'honncftcté  y îdoit  •reluire  jufqucs  à l’accoufta- 
menr  des  cheveux.  Le  PcrçPuy  Hcrbaut  dans  Ion 
Jivrc  De  tolltndu  main  Itbru , nous  i 'en feigne  , 8c 
fon  Icntumnt  fcinblceftic  tiré  d’Ariftorc/.7.  Polyt. 
qui  crie  contre  les  Images  dillolucs,  à caufc  du 
grand  fcnndalc  quelles  caufcnr  , au  fii  bien  que  les 
paroles  lafci ves , ceft  caque  confirme  luvcnal. 

A Tihil  dtllufadum , vifinjtte  bsc  hmina  tangat 
Jntra  ejut  puer  tfi,  precnl  bine  procnl  de  puelU 
Ltnomon , & canins  permet Antu  Parajyn 
Maxim à débitas  puera  rêveront  ta ,‘jî  ejuid 
Turpe  para*  nec  tu  pturi  cmtempfiru  atusos, 

Sed  peccaturo  obfifiat  tibi  films  infans. 

Satyr.  14. 

Si  mcoo  Mccaphraftc  en  la  vie  de  Simeon  de  Co-  ’ 
lomna  dit , que-les  Peuplps  portèrent  fon  image 
avec  grande  vénération,  dcr  mcfme  celles  des  Apô- 
tres S.  Pierre  8c  S.  Paul. 

Pleurer  devant  une  Image.  Voyez  Injure. 

Arment  nul  Us  Mtstntur  un.tginibus  , folam  enteesn 
fuper  a! nue  panwt , & fingultt  bebde/nadts  communi- 
cant pane  in  vmo  dduto.  Scaligcr  in  verbo  Armeni. 

Les  Luthériens  ont  des  Imagc\à  Brunlvvic  , ils 
ont  un  Crucifix  au  pied  duquel  elfe  la  figure  de  la 
fainte  Vierge,  de  S.  Jean  , celles  de  Luther  8c  de 
Melanélon,  Scaligcr  ô?  verbo  Brunfvvic. 

Les  Calviniftcs  dîfcnt  qu’il  cft  mal  fuir  de  fc 
prefènter  devant  des  Images  pbur  faire  Oraifon 
ëc  Prières , de  Hcchii  les  genoux  devant  elles  , ou 
faire  quclqu’autrcs  lignes  de  revtrcncc.  Diman- 
che 1 j . r 

Les  Catholiques  contre  ces  forces  d’illufions  en- 
fcigncnt  , querufage  8c  le  culte  des  fiintes  Ima-  . 
ges  cft  louable , pieux  8c  liliiraitc  , 8c  qu’il  a cfté 
de  tout  temps  ptatiqué  dans  l’Eglifc  Catholique. 
Voicy  comme  ils  écablffleuc  leurs  prouves. 

Le  Seigneur  dit  a Moyfi  , Th  ferai  deux  Chéru- 
bins d'or  , de  l’un  de  l'aturc  côté  du  Tabernacle , 
&C.  Exod.  x j. 

Voilà  qui  cft  exprès  8c  *fbrmcT  pour  aurhorifer 
l’ufigc  des  laitues  Images  , & des  Images  qui  rc- 
prefentent  les  Anges  qui  font  des  purs  Efprits; 
ajoutez  à cela  , que  dans  l’Ecriture  nous  trouvons 
fouvenr  que  les  Anges  ont  apparu  en  forme  hu- 
maine, que  Dieu  nicfme  fè  ht  voir  en  forme  d’un 
homme  marchant  dans  le  ParadisTcrrt  rtre  à Adam, 
en  forme  d'un  Seigneur  , ou  d’un  Koy  afTis  dans 
fon  Thrônc,ou  debout  & fur  l’Autel , à divers  de 
fes  Prophètes  : Que  le  S.  Elpric  s’cll  montré  en  for- 
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me  de  Colombe , &quc  Dieu  fouffre  qu’on  le  dé" 
crive , comme  ayant  une  telle,  des  bras,  des  mains, 
des  pieds,  &c.  Quel  mal  y peut-il  avoir  qu’on  le 
reprèlente  fur  la  toile  avec  le  pinceau  , ou  avec  le 
uzeau  fur  la  pierre  , de  me  fine  façon  que  l’Ecntu- 
rc  noùs  le  rcprcfcntc  avec  la  parole  t -< 

Exaltez,  le  Seignem  tiofhc  Dieu  , & adorez,  le  fc  A. 
beau  de  fes  pieds , parce yu  il  cfi  Saint.  Pfàl.9  8. 

Voilà  encor  tp!»  cft  formel , pour  montrer  qu’il 
y a une  uiui.nion  qu’on  peut  rendre  à quelque 
choie  qui  rrfcft  pas  Dieu , cai  le  Scabcau  des  pieds 
de  Dieu  n'elt  pas  Dieu  mcfme  , c’eftoit  l’Arche  du 
Tcflamcnr , à caulc  que  comme  il  le  voit  dans  ce 
nicfme  Pfcaumc  , Dieu  cft  ou  confidcrc  comme 
cftantafiis  lui  les  Chérubins,  qui  avoient  au  de  A 
fous  d’eux  cette  Arche  mcrvcillcufe. 

T*y  pensé  d édifier  une  maïfon , est  je  pofa  l'Arche 
du  Tcftament  du  Seigneur  , & le  feabeau  de  fes  pieds , 
ajoutez  à ce  propo  y Rtgum  c.  6.  8c  à tout  cela, 
premièrement  la  défepfc  faite  de  tuer  ceux  qui 
cftoicnt  marquez  du  ligne  du  Tau  ; figure  de  la 
Croix  de  Jesus-Chk  i st,  Ezecbtel  y.&c. 

La  faute  rendue  à ceux  qui  jcrtjùciit  les  yeux 
fut  le  Serpent  d'airin  figure  de  Jssus-Christ 
meftnc  , Joan.  3.  car  qui  ne  voit  que  c’cftoit  là  un 
grand  honneur  rendu  à ces  Images,  ajoutez  encor 
le  commandement  que  rcccut  Moylc  voyant  le 
buillbn  ardent,  où  Dieu  (èreprcftntoii  : Déchau (fit 
Us  foui. cri  de  ses  pieds , car  et  lità , ou  tu  es,  efi  Saint. 
Exod.  j.  Et  ccluy  que  rcccut  le  Peuple  d’ifracl  par 
ces  paroles:  Le  premier  tour  fera  Saint  & folannel , 
& U feptiéme  fera  vénérable  par  la  mcfme  fefitvûé. 
Exod.  1 1.  Ce  rcfpeél  rendu  à un  heu , où  Dieu  le 
reprefemoit  de  la  forte , & cette  vénération  ordon- 
née à l’honneur  de  ces  jours  Saints,  ne  font  ils  pas 
voit  clairement  que  touce‘S  les  choies,  ou  la  fàincc- 
té  reluit  méritent  quelque  culte  Religieux  , une 
s’en  faut  qu'il  y ait  de  l'idolatiic  à rcvci er  les  ima- 
ges des  Saints  , ou  de  Dieu  mcl me , 8£  c’eft  ce  que 
faine  Auguflin  a bien  remarque  , en  dilanc  que  ce 
culte  eft  relatif,  3i  que  l'honneur  rendu  à ces  Sig- 
nes , ou  Images  pafle  jufqu'au  prototype,  I.  3. de 
Dofir.  Chr.  c.9. 

Il  y a une  petite  ville  en  Sicile  fituce  au  pied 
du  Mont  F.thna  fignalée  jiaf  la  naiflànce  de  Cha- 
roddas  cclcbrc  Legillatcur  d’Athcncs,  où  l’on  con- 
fci  voir  un  Simulacre  de  la  Dccfle  Ccws  que  jxr- 
fonne  n'ofoit  toucher , ny  mefmc  le  regarder.  Ci- 
céron en  parle  : Cette  petite  villc  s’apLxilc  aujour- 
d'huy  Catanea,  d’ont  Mathieu  parle  dans  fis  Prof- 
ptruez.  Malheureufes. 

Cet  habile  Peintre  que  le  Roy  Abagarus  en- 
voya exprès  en  Judée  pour  luy  tirer  le  portr  .it  du 
vilage  de  Jesus-Curist  randis  qu'il  converfoit 
vifibler/Wnt  parmy  les  hommes  , fut  tellement 
cblouy  des  éclats  de  cette  beauté  admirable  qui 
fbrtoient  de  fi  face  Divine  , qu’il  n'en  peut  jamais 
marquer  le  moindre  iraiél  j 8c  lc*Sauvcur  du  Mon- 
de par  un  mouvement  de  fi  bonté  otdinairc.prenant 
pinc  du  Peintre,  5:  pour contcnrcrla  dévotion  du 
Prince  imprima  luy  mcfrac  fur  la  toile  fa  face  en  la 
regardant,  pour  montrer  à tous  les  ficelés , que  les 
Peintures  8c  Images  facrées  ne  luy  dcplaifcnt  pas. 
On  voit  encore  au jourd’huy  ceportrait  miraculeux 
en  PEglifc  des  Dames  Rcligicufes  de  S.Sylvcftrc 
dans  Rome.  Le  P.  Franc.  d’Argcman  de  la  'Beauté 
de  Vteu%*rt.  i.ila  recueilly  cela  dans  Metaphra- 
ftc  in  vit  a Confiant  ini , il  lai  fii  au  fii  foo  effigie  fur 
les  faines  Suaires. 

«Peyre  eu  fa  triple  Couronne,  titre  premier  çbap.  1 1 
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nombre  48.  foie  voir  par  des  fortes  preuves  que 
l'Image  de  Nôtre  Dame  de  Chartres  y cftoit  ado- 
rée par  les  Druides,plus  de  cent  ans  avant  l’Iucar- 
narion  de  Nôtre  Seigneur  Je  sus-Cür  1 st.  Voyez 
Gaule. 

On  a bien  de  la  peine  à découvrir  l'origine  des 
Images  , & à montrer  aux  Hérétiques  quelle  cft 
leur  première  inftiturion  , plu fieu: s la  confon- 
dent avec  celle  des  Idoles , Se  difent  que  c’eft , 011 
Ninus,  qui  le  premier  en  fit  élever  une  en  l'honneur 
de  Belus  fon  père.  Epiphan.  de  Heref.  ou  Thare  l'é- 
té d' Abraham  qui  citant  Sculpteur  de  Ton  métier 
s'appliqua  à faire  des  petites  liatucs  qui  le  firent 
appcllcr  idolâtre.  D'autres  le  continrent  de  dire 
qucMoyfo  en  a introduit  l'ulâge  nen  menant  des 
Chérubins  dans  le  Tabernacle  du  Dieu  vivant. 

Les  Juifs  au  rapport  dcThcodorcc  ltb.de 'Divin. 
Dofrn.  cap. j.  Se  de  Vatable  in  cap.  ; . G eue  J.  demeu- 
rent d’accord,  que  ces  Chérubins  cftçicnt  des  figu- 
res materielles  Se  artificielles , & non  pas  des  An- 
ges fpiricucls  , de  qi. 'elles  reprefintoient  les  hom- 
mes ianâifiez  ,011  tn  leur  naturel , ou  fous  quel- 
ques marques  Hicroglihqucs,  fi  donc  leur  opinion 
va  là , ils  font  conviez  de  fc  pre (enter  devant  les 
Chérubins  que  Dieu  lViit  à l’entrée  du  Paradis  de 
volupté,  avec  un  glaive  mouvant  Se  étincelant  pour 
garder  le  chemin  de  l'arbre  de  vie  pour  les  révérer 
ainfi  que  des  Images  femblablcs.  Gencf  $.  14. 

Les  Grecs  ont  parlé  de  l’Origine  des  Images  en- 
core plus  chrelbtnncmcnt  que  les  Juifs,  ils  d lient 
chez  Suidas  inverbo  ûi« ift-ru , que  les  premières 
ont cfté apportées  du  Ciel , & quelles  ont fervy  de 
modcllcs  à celles  qui  ont  cfté  formées  enfuitte. 

Dans  l'Hiftoirc  des  Nations  on  trouve  que  les 
Juifs,  & les  Gentils  ont  ordinairement  mis  en  cha- 
que tcmplc,cn  chaque  Ville  Se  mcfinc  dans  les  mai- 
ions  les  Images  & Figures  de  quelques  Dieux  Tu- 
télaires, l’on  en  voit  deux  dans  le  Tabernacle  de 
Moyfc  tExod.  i j.  verf.iy.  Autant  dans  le  Saint 
des  Saints  du  Temple  de  Salomon,  1 .Paralip.  28. 
verfi  8.  deux  autres  fur  l'Autel  de  Timumes  qui 
eftoient  dans  la  féconde  partie  5c  devant  le  voile. 
Mendoz.  Tout.  1.  in  lib . 1 . Reg.  cap. 4.  Il  y en  avoir 
dans  les  Temples  des  Egyptiens  qui  félon  Clément 
Alexandrin  eftoient  fous  au  modolle  de  ceux  de 
l'Arche  Clem.  5.  St  rom.  Il  y en  avoir  dans  les  Tem- 
ples de  Syrie,  mcfinc  dans  lesmaifons  particulières, 
Lucien  de  Dca  Syr.  Et  Denis  Helica nulle,  dit, qu'il 
a vu  à Rome  un  Temple  fort  ancien  , allez  bas  Se 
obfour , Se  dans  iccîuy  les  Images  des  Dieux 
Troyens , qui  eftoient  celles  de  deux  jeunes  hom- 
mes qui  tenoient  des  Dards  en  main , Se  fintoient 
fort  l'antiquité  avec  cette  Infcription,  Dieux  Pe- 
natte.  Qui  veut  autant  dire  comme  Pertes  nvgeniti. 
Dion.  lib.  1 . 

Dans  les  Temples  des  Orientaux  ils  s’appclloicnt 
des  Chérubins,  dans  les  maifons  particulières  des 
Juifs  on  les  appclloit  Theraphins  , des  Sphinges,  ou 
des  Séraphins.  Er  en  Occident  de  mcfinc  que  chez 
les  Romains  on  les  appclloit  les  Dieux  Pénates.  Ce 
qui  montre  que  c'eftoient  des  Héros  ,ou  des  Saints 
qui  avoienc  vécu  parmi  les  hommes , SC  non  pas  des 
Génies,  où  des  Anges  comme  pluficursont  crû , on 
leur  confioit  la  garde  du  logis,on  les  met  toit  à côte 
du  feu,  qui  comme  celuy  du  Temple cftoit allu- 
me à leur  honneur  , Se  on  les  foiioic  fers  ir  par  la 
plus  jeune  fille  de  la  mai  ion  comme  par  un;  Vcl- 
talc. 

Or  d’où  a [û  émaner  cette  dévotion  qni  a elfe 
commune  à tous  les  Peuples  Se  perpétuelle  en  fa 
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durée,  finon  de  l’Hiftoirc  du  Paradi-„apprifc  par  la 
Traduion.à  l’cnrrée  duquel  on  mit  ces  deux  C la- 
mbins, ces  figures  de  deux  Protcékeurs  de  toute 
la  tir rc j Se  parriculitremcnt  de  ce  faint  ueu , qui 
ont  fervy  de  modelles  à ceux  de  Moyfc  , de  Salo- 
mon , des  Syriens  , des  Egyptiens , & des  Ro- 
mains. 

Il  confie  clairement  par  les  authontez  déduites 
que  l'ufagc  des  Images  cft  de  tout  temps  , Se  dans 
. la  Religion  ancienne  des  Patriarches  il  y en  avoit 
de  deux  fortes , les  unes  eftoient  naturelles  & fans 

aucun  rapport  de  reifomblancc  à leur  Prototype, 

les  autres  eftoient  artificielles.  Se  fous  une  figure 
humaine  & ordinaire.  CcUes-cy  eftoient  dédiées 
aux  Saints , & les  faifoienr  connoiftrc  par  *a  con- 
formité qu’elles  avoienc  avec  eux , Se  celles-là  ap- 
partenoient  à Dieu  , qui  n'ayant  aucune  forme 
lous  laquelle  il  puilfc  eftr$  reprefenté  cftoit  adore 
& honnoré  fous  des  Images  fymboliques  , que 
l’on  appclloit  des  fignes  fixerez  j comme  eftoient 
l’Arbre  devie,  le  Chcfhcdc  la  Foreft  de  Mambre, 
le  F en  des  Chaldcens  , & fusant  cette  fuppou- 
timi  il  cft  évident  que  les  eleux  Chérubins  qui 
furent  mis  à la  force  du  Paradis  » comme  il  a elle 
dit,  cftoiuir  des  véritables  liixiges  artificielles  qui 
rcprolcntoienr  le  Mc  flic  Se  la  tres-lainte  Mere. 

Ti'uté>  les  Nations  fc  font  vantées  d’avoir  rcceu 
qticlqimjmagcdu  Giel,dafts  laquelle  elles  faifoienc 
confifter  Jeur  confetvarion  & leur  deftin.  Les 
Troyens  difoient  que  leur  PaUAdittm  cil  oit  tombe 
d'en  haut , que  l’Oracle  les  avoit  alfijrez  que  leur 
Ville  floriroft  tandis  qu’on  y garderoie  ce  monu- 
ment fiCtc.  Les  Ephefiens  appcUoknt  leur  Diane 
0 bçp |•^'»lTl«t , l lmagp  defeendue  du  Ciel , les  Rq- 
. mains  fc  confioicnt  dans  le  bouclier  qui  en  cftoit 
venu  durant  le  régné  dcNumaavec  une  voix  qui 
proinitroità  la  vïfic  un  Empire  unfvcrlcl  pendant 
quelle  conlcrvcroit  ce  gage. 

Ecct  levi  feutum  ver  fatum  leviter  aura  , 

De  ci  du  à populo  clamer  ad  aftra  venir. 

Ovid.  $.FaJl.  Suidas  Ibidenr. 

Il  cft  à remarquer  que  dans  tous  les  Temples, 
où  l’on  gardoit  ces  Simulachres  que  l’on  difoic 
étrcdelccndus  du  Ciel, il  y avoit  toujours  des  mar- 
ques du  Myftcredc  l’Incarnation,  5c  quoy  qu'ils 
fx filent  de  figure  differente, ils  avoienc  toûjours 
quelque  alliance  avec  luy.  Cçla  citant  avéré,  il  fo- 
ra aise  de  conclun*:  que  c'cftoicnc  des  copies  des 
deux  Chérubins  du  Paradis  , Se  que  ceux-cy 
eftoient  des  véritables  Images  de  Je  sus-Christ, 
Se  de  fa  Mere,qui  de  tout  temps  ont  elle  reconnus 
pat  la  révélation  Se  par  la  Tradition. 

Le  Temple  de  Veita  à Rome  renfcrmoic  le  Pal- 
ladium des  Troyens , qui  reprefentoie  deux  jeunes 
hommes  en  habit  militaire  ,5c  celuy  des  Romains 
qui  cftoit  un  bouclier.  Orçft-H,  que  fur  l'ejnincn- 
cc  de  ce  baftimcnc  on  voyoic  la  figure  d’une  Vier- 
ge tenant  fon  enfont  entre  fes  bras,  avec  cette  ia- 
icripcion  rapportée  par  Gruterus  Pejta  Matri , qui 
fignifioic  qu'il  cftoit  dcdié  à la  .Vierge  Mere,  in  fuis 
Infcription.  Dans  celuy  des  Grecs  cftoit  l’image  de 
PaHas  tenant  une  lance  d’une  nuin  , 5c  une  que- 
nouille de  l’autre,  elle  cftoit  communément  prifo 
pour  une  Vierge  Mere , comme  il  fc  jnftific  par  l'un 
de  fes  titres  mis  fur  la  porte  de  fon  Temple  ai 
Elidc,  où  ces  mots  eftoient  écrits.  Sa  et  Hum  Pal! a - 
du  Marris , Fronteau  en  fa  Dijfert.  de  ta  Vug.  (.  4. 
La  Ville  de  Sais  en  Egypte  , comme  dit  Plaron  us 
Tint,  cftoit  dedife  à hi'Dccllc  Niïh  , où  l'on  voycic, 
grave  cette  Enigme,  le  fuis  Purge , & le  fruit  que 
. ’ ]' en  fat;  te 
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j'enfante  ejt  le  Soleil , 8c  Philon  appelle  le  Verbe  de 
Dieu  Vn  Soleil,  Plül.  in  Hexam.  ainfi  une  mclmc 
inlcriprion  fait  mention  de  Ja  Mcrc  8c  du  Fils  qui 
cil  le  vcnrablc  Soleil  de  Jufticc. 

Il  eft  donc  évident  que 'toutes  les  Nations  ont 
eu  dans  leurs  Temples  & dans  les  Villes  des  Dieux 
Tutélaires  , & que  ces  Temples  qui  coiîler voient 
ces  précieux  déports •,  qui  appartenoient  à une 
Deellc  Vierge , quoy  que  nommée  de  divers  noms.  * 
qu'ils  avoient  toujours  quelques  marques  du  My- 
ftere  de  l’Incarnation , qu’fls  eftoient  defêrvis  , 8c 
"confervez  avec  le  feu  (acre  p^r  des  Vierges  , qui 
failoienc  vœu  de  Charte  té  , & toute  cette  confor- 
mité oblige  de  croire  que'  cette  Religion  Ti  (on  ori- 
gine dans  la  Qencfc , qui  nous  parle  de  deux  Ché- 
rubins conllituez  pour  garder  le  Paradis. 

9 Voyla  cerne  lemblç  l’origine  des  Images  bien 
ertablic , il  eft  comme  inutile  de  dire  pour  une  fé- 
conde fois  , que  les  C haïtiens  ne  violent  point  lé 
précepte  de  Dieubmarqué  dans  l'Exode,  & que 
icur.devorion  envers  les  faintcS  Images  né  peut 
point  fouftiir  de  blâmt  parce  qui  a déjà  cité  dit , ils 
ne  rendent  pas  ny  aux  Saines , ny  a leurs  reprefen- 
rations  un  cuire  fupreme  , une  adoration  parfaire, 
ils  rt'ont  ..point  de  Dieux  cftrdngcrs,  ils  ne  vont 
point  chercher  ceux  des  Sarrazins  , ny  des  Chi- 
nois , ils  ne  mireront  en  ce  rang  ny  le  Mahomet  des 
uns,  ny  le  Confucius  des  au rres,  8c  ils’n'onr  que 
ceux  qui  font  rcccus*  de  l'Eglile  Univerfêllc  , ils 
n’en  n’ont  "point  bon  plus  de  particuliers  dans  leurs 
Marions  , où  ils  ne  révèrent  que  ceux  qui  font  fo- 
lcmncllcmenr  invoquez  dans  les  Eglifes , ainfi  leur 
culte  çft  de  droit  naturel,  conforme  au  précepte  di- 
vin , 8c  unp  continuation  de  la  pratique  des  vrays 
Fidel  les,,  qui  ont  vccv  en  la  Loy  naturelle,  6c 
écrite.  * # 

Saint  Luc  fit  le  portrait  de  la  tres-fainte  Vierge. 
Niceph.  Cal.  lib.i.cap.  4 j.Tcrtullicn  dit?  que  Tes 
Chrétiens  portoient  le  portraitdc  N .Sauveur, hé. de 
Pudicit.  tinte  medium  , Eufebc  dit  avoir  vu  les  Ima- 
ges des  A poftres.M. 7.  Hifi.cap.  14.  Saint  Chry- 
foftome  dir,  que  les  Images  des  Saints  ont  toû  jours 
étez  fort  révérées.  Orar.  in  S.  Mtlettum.  SaincAu- 
guftin  le  confirme /fé.  5.  cintr.  /ulian.  cap.  2.  Eufe- 
bc 0*v*f.ùi  laudem  Confia ttm  dir,  qu’il  fie  bâtir  di- 
vers beaux  Temples  â l'honneur  de  Jésus-Christ, 
qu'il  orna  des  Images  de  fes  Apôttcs  8c  faints  Mar- 
tyrs. Sozomcne  Hb.  $ . cap.  10.  &c  Nicephore  hb.  1 o. 
eéf.  f o.  difent',  que  du  temps  de  Julien  l'Aportat 
on  mit  dans  le  Temple  la  Statue  de  Nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ.  Evodius  parlant  des  Reliques  de 
S.  Ertienne  dit , que  fbo  Image  ertoit  rcvcrce  dans 
l’Eglifè.  hb- 1 . de  rmracul.  S.  Stef  ban. 

Rudcncc  dans  l'Hymne  de  S.Caflm,  allure  Se  in 
ttmplo  S.  Caffiar.i  vidiffê  fuper  allure  ejm  imagintm. 
Et  voicy  comme  il  s'explique. 

Ere  xi  ad  calum  faciem  Jhiit  obvia  contra 
Fucis  cotorvm  pilla  imago  Martyrit , % 

■Plaças  mille  gtrtn  s tôt  01  lacer  ata  per  art  tu , 
Ruptam  minutis  praferenj  punchs  cutern 
Le  mcfmc  parant  de  S.  Jdy  poli  te  dix . 

Pilla  fitper  Tumulum  fptctei  Itquidis  viget  tanbrù. 
Effigie  J traHi  tnembra  crue  ma  viri.  , 

Laûancc  fait  voir  que  les  Images  dç  N.Sauvcur 
& des  Saints  furent  placées  dans  les  premières 
Eglifes  bâties  après  fa  Refurrcûion,  8c  mcfmc  que 
Celle  de  la  Croix  paroi llbic  par  tout  avec  écl^r. 
jQutfquû  odes , mcdiujue  fubts  in  limina  ttmvli  . 

Si  fie  parum  , mfontetnefuétuo  pie  crimine  paffitm 
Rcfptçe  me,  me  conde  animo,  me  in  pcitore  firva. 
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Saint  Ambroifc  a fbuvent  prefehe  que  les  Croix 
a voient  toujours  efte  élevées  dans  lu,  Eglifes  com- 
me les  mas  dans  un  vaiilcau.  Sermon.  5 j . 

Kurtin  hb.  1 1.  cap.  1 y.  du,  que  l'on  a vu  de  tout 
temps  des  Croix  aroorées  parmy  les  F idcllcs  dans 
Us  Eglifes,  dans  les  places  publiques  , fur  les  por- 
tes, fle  fur  les  fenertres.  Eufcbc  en  du  de  mcfinc, 
lib.f.  Hift.cap.i  4. 

Je  me  ferois  un  copfcienricux  fcrupulc  de  con- 
clurre  oc  Traité,  lans  faire  part  au  public,  de  quel- 
ques cumules  8c  nouvelles  obfcrvations  , fut  le 
culte  que  les  Gentils  rendaient  X la  trcs-fàince 
Trinité. 

On  remarquera  que  les  Argivcs  adoroient  un 
Jupiter  à trois  yeux  , l'un  au  milieu  du  fiont , Ce 
les  deux  autres  au  délions,  Paufan.  in  Cerinih.  Que 
lc-Dicu  auprès  duquel  Priam  fe  refugu  après  la 
prife  de  là  Ville , cftoit  d’une  mcfmc  figure.  Agac. 
in  sifiat.  Que  les  Efpagnols  avoient  lcu{  Gcnon  à 
trois  teftes  posées  lur  un  mcfnie  corps.  Idem. 

Jaq  îcsMazochius  dans  fon  Traitté  des  Infcrip- 
fionj  antiques  de  la  Mie  de  Rome  , dit  que  l’on  y 
voit  encore  un  marbre  qui  fèrr  de  niche  à trois  fi- 
gures -,  la  première  du  corté  droit  eft  d’un  homme 
parfait  proche  duquciil  fè  voit  écrit  tionor  i la  fé- 
condé du  corté  gauche  eft  d’une  femme  qui  luy 
donne  la  main , 6c  qui  porte  pour  titte  ce  mot , 
Tentas  ; au  milieu  des  deux  eft  la  figure  d’un  en- 
fant qui  a cette  inlcriprion  fur  fa  telle  Amer , 6c 
au  dclfus  du  cercle  qui  environne  la  fculpturc  ces 
deux  paroles  y font  gravées  , pidei  S.mulacrum. 
Vincent  Cartari  fameux  Ecrivain  d'Italie,  dans  fin 
livre  curieux  des  Images  des  Dieux , dit  que  ce  Hic- 
roglifique  eft  le  véritable  portrait  de  la  iàintc  Tri- 
nité .que  les  Prêtres  de  Rome  conlcrvoient  comme 
un  monument  de  la  Foy  des  Anciens , & qu'ils  l’a- 
voient  rcccu  des  Sabins,  qui  après  b paix  accordée 
y vinrent  habiter.  # 

Annius  de  Viterbc , 8c  Crinitus  rapportent  que 
dans  leur  Pays  ils  avoient  un  Temple  confàcrc  à 
on  feul  Dieu  , dont  toutefois  le  fimulacre  cftoit  de 
trois  perfonnes,  femblablcs  à cilles  d ont  on  vient 
de  faire  la  deicriprion  6c  le  portrait , lefquellcs  ils 
appelloient  pidius , Médius , Setaipater. 

On  voit  dans  Tcrculhcn  hb.  de  SpeSlac.  cap.  8. 
que  dans  le  Cire  il  y avoit  trois  Autels  élevez  & 
dédiez  aux  Dieux  Très -haut  s.  Très  puijfam,&  Tres- 
firts,  8c  témoigne  cnfuicc  qu’ils  crtbicnt  venus  de 
Ssmothracc  où  ils  eftoient  pareillement  adorez. 

Varron  a remarqué  que  ceux  de  Samothracc  ad- 
mc croient  trois  premiers  principes,  qu’ils  adoroient 
d'un  culte  tout  particulier.  Auguft.  lib.i.de  Civil, 
cap.  18. 

Selon  ce  qui  vient  d'eftre  dit , on  voit  une  Tri- 
nité parfaite  ertablic  dans  Rome  8c  dans  Samo- 
thrace , 8c  de  fait  Macrobe  partant  de  ces  trois 
Dieux , ou  premiers  principes  qui  eftoient  rêverez 
en  ces  lieux- là^  les  appelle,  Magnos  , bonos,poten- 
tes.  Daqs  fes  Saturnales livr.^xh. 8. les  très- Grands, 
les  crcs-Bons  , & les  txcs-Puiltans,fans  leur  donner 
autre  fumom  , ajoutant  feulement  que  ce  font  les 
premiers  qui  ont  cfté  adorez  de  temps  immémo- 
rial, 8c  les  plus  confid érables  pour  leur  antiquité. 

Les  Egyptiens  appelloient  leur  Dieu  Trimegifie , 
ou  Trifirme.  Les  Pcrfcs  appdloient  le  leur  trois  fiit 
■Grand  , & luy  mettoicnr  une  Thiare  fur  la  tefte. 
Les  Grecs  diloient  que  leur  Dieu  eftoit  n»  Eftrt 
qui  trois  fiit  efi.  La  figure  de  Dieu  dans  l’Egypte 
eftoie  une  pyramide  à trois  teftes,  fon  fymbole  dans 
la  Perfc  cftoit  le  Soleil , ou  le  feu  doué  de  lumière 
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& ac  chaleur.  Son  figne  dans  la  Gaule  cftoit  un 
Chefne  à trois  branches  marquées  de  trois  noms 
Divins , les  Patriarches  conftruifoicnt  ordinaire- 
ment trois  Tabernacles  , Ôc  y pratiquoienc  tour 
autant  de  Puits»  Toutes  cesconlîderations  & rc- 
flexions  nous  doivent  confirmer  dans  la  croyance, 
que  ceftoitnt  autant  de  monumens  élevez  parles 
Anciens  à l’honneur  , & à la  gloire  de  Noftre  TYcs- 
ümcfcc  Trinité. 

IMAGINATION-  Un  homme  n'eft  mi- 
fcrable  qu'a u lîi  long- temps  qu’il  s'imagine  de  l'e- 
ftre,  Tes  pensées  règlent  Tes  peines , il  luy  fuffit  de 
fc  ptrfuadcr  que  Ion  mal  cft  léger  pour  triompher 
de  tous  Tes  efforts,  la  perte  de  nos  amis,  Ôc  edfe  de 
nos  biens  , font  des  chofes  qui  font  hors  de  nous,, 
qui  ne  peuvent  pas  nous  cftrc  incommodes. 

Nofire  imagination  élève  le  mérite  des,  chofes 
qui  flattent  Us  Uns , & exagère  les  rigueurs  de  cel- 
les qui  luy  font  odkufes,  une  lcgcrc  injure  luy  pa- 
roic  fouvent  un  monftrc.  V.  Acctdens. 

Tout  ce  qui  part  de  la  nature  ne  reçoit  point 
d'alteration  , ny  de  changement , il  confcrvc  par 
tout  un  mefinc  pouvoir , &- la  dmrficc  des  fujets 
n’aportc  aucun  trouble  dans  l’on  activité , le  feu 
brûle  les  Hommes  ÔC  les  Femmes , le  Noble  ôc  le 
Roturier  ; le.  fer  pénétre  toute  forte  de  corps  , mais 
la  pauvreté,  la  tnftclTc,  Se  nos  malheurs  font  re- 
ccus  bien  différemment  des  efprics  , fuivanr  que 
l'imagination  en  exagéré  U grandeur  , Apparet  non 
ejfienaiurale  quod  vanurn  ejl  : Sente.  Confit.  ad  htlv. 
tap.  7. 

L'imagination  peut  émouvoir  toutes  les  pallions 
de  l’amc , rendre  les  hommes  malades  & les  gué- 
rir , elle  Élit  pâmer  à la  veue  des  fupplices.  Jaques 
Ofon  fc  voyant  pris  par  le  Roy  de  Caftillc  devint 
tout  gris  dans  une  nuit  de  pnlon.  Avuenna. 

L'imagii  aiion  cft  une  guide  très  dangtreufe,  qui 
fait  tefie  à la  raifon,  de  laquelle  elle  n'eft  que  l'om- 
bre ôc  l'image  , elle  cft  la  incre  de  tous  les  maux, 
des  confurions  , des  defordres  , des  troubles  , des 
changemens  inopinez  ; c’eft  la  guide  des  fbux,  def 
fois,  ôc  du  vulgaire,  comme  la  raifon  lift  des  fà- 
gcs.  Opinione  fiftus  , qu'am  rt  iaboratnm  , plur a fiant 
PHX  nos  terrent , quàtn  qu.t  freinant.  Il  y a desgens 

Îiui  ayineroient  mieux  une  grande  playe  qu'un 
oufler,  un  coupd  cpéc,qu'un  démenty,  ôc  la  pluf- 
part  de  nos  maladies  font  dans  l'imagination  , m 
• piniont  ,poiiin  quàtn  tu  cor  pure  ejfi  egruudiucm , dit 
Giccron  , ce  font  aufli  des  maux  incurables  contre 
lcfqucls  la  Médecine  n'a  point  de  lecret.  Voyez 
faltufie. 

Fort ir  imaginatio  générât  cafium  , chacun  cft  un 
peu  hurté  de  cette  maladie  que  caufè  l'imagina- 
rion , mais  il  y en  a qui  en  font  entièrement  ren- 
verfez  , Gallus  Vibius  devint  fou  en  confiderant 
l'cflènce  de  la  folie.  On  a veu  des  gens  qui  par  des 
frayeurs  ont  anticipe  la  main  du  Boturcau  , on 
pâlir , on  rougit . on  tremble  aux  fêcouifcs  de  l'i- 
magination. Cyppus  Roy  d'Italie , apres  un  com- 
bat de  Taureaux  longea  qu'il,  avoir  des  cornes , il 
les  trouva  produites  par  la  force  de  l’nnaginatiun. 
Iphis  devint  demefine  de  femme,  homme , ce  qui 
a donné  lieu  i Ovide  de  dire , 

f*ota  puer  folvitt  fjtu  fmnina  voverat  Iphù . 

Nous  voyons  fouvent  que  la  vciie  de  1a  Méde- 
cine fait  operation  dans  les  Malades  , & divers  au-  . 
très  effets  aile*  curieux,  qui  feroicni  trop  longs  à 
raconter.  V.  Hppocondr  laque. 

L’imagination  cft  peinte  comme  une  femme  vê- 
tue de  di  vu  le  s couleurs,  pour  montrer  que  la  puil- 


fâncc  imaginative  reçoit  toutes  fortes  d'objets. 
Minus  afjicit  ftnfim  fatigatio . quam  cogitatio. 

Le  cclcbrc  Cardan  quj  a laifsc  à la  pofterité  tant 
d'cxcellans  Ouvrages , dit  que  depuis  l'âge  de  qua- 
tre-ans  jufques  à Ion  fcpticmc , ü a eu  des  virions 
6c  des  imaginations  horribles,  qui  troubloient  fon 
cfprit  depuis  deux  heures  après  midy  jufques  à 

r;rc.  Cardan,  de  fiubnht.  Ub.  de  mire  bit.  Bodin 
fit  Damonoituwte , dit  que  ces  imaginations  cf- 
toi  en  c proprement  une  extaze. 

Comme  l’imagination  cft  extrêmement  forte,  & 
quelle  produit  des  effets  furprenans  , on  ne  s'éton- 
nera pas  de  ce  que  Fulgofc  dit  qu’Arnoldus  le  Phi. 
lofophcayint  longe  que  fon  chat  l’avoit  mordu  au 
doigt  dû  pied  ,*il  trouva  à fon  réveil  cjue  Ion  fon- 
gc avoir  cité  véritable,  Rb. j. 

Lucien  dans  fon  livre  -jreî  of%â*t& , raconte 
qu'un  Afteur  ayant  voulu  contrefaire  la  fureur 
d'Ajax,  il  s’anima  ri  fortement  qu'il  entra  luy -me- 
me en  furie,  & perdit  le  fens.  * 

Thomas  de  Vegâ  alfure  avoir  vu  un  malade  at- 
taque de  frenefie , il  pria  fon  Médecin  .de  luy  per- 
mettre de  nager  dans  l’étang  qu’il  diloit avoir  pro- 
chj:  de  fou  lit,  le  Médecin  ayant  aCcordc  fà  deman- 
de , il  le  jetta  fur  les  carreaux  de.  fa  chambre  6c 
fît  comme  s’il  avoitnagéj  & fè  trouva  gucry. 

U*»  homme  perfuadé  qu’il  avoitun  ferpent  dans 
le  corps , fon  Médecin,  luy  .donna  un  médicament 
pour  le  faire  vomir , & au  moment  qu’il  fc  mit  en 
état  de  cela , on  fitgliller  un  ferpent  doits  ce  qu’il 
rendit,  l'ayant  vû  il  le  trouva  gucry.  Alexand.Tral- 
lianus. 

Hypocrarc  lib . de  fiuper  Fertatione  , affûte  que  U 
fan  teric  des  femmes  cft  capable  de  marquer  Ici  cn- 
fans  dont  elle  font  enceintes,  de  leur  dônncr  un 
corps  lemblable  à ce  qui  frappe  leur  invagination. 
Galien  tombe  dans  fon  fentwnent  lib.  deTheriaca 
ad  Pt  fon.  tap.  14.  Avicenna  ne  s’cft’pas  écarté  du 
fêntimtur  de  fes  Cçinfrcrcs,  ôc  dit  de  plus,  que  tuer 
« finnilatur  -eu 'tu  firrna  imaginât  a futrit  in  hora  coi- 
ttu  viri  & maliens  , adeo  ut  fit  color  ejw  propinqutu 
colori  e us  quem  xriderunt  cnm  fit  cafim  fipermatù  , ÔC 
il  ajoute , Et  xfte  fiant  res  quoi  hommes  credere  abhor- 
rent qui  non  ferutantur  dijpofitiones  , tlli  verè  qui  fa- 
pieniiam  dtligttnt  non  negant  f4r.Avicenn.Fen.  iMb.  1. 
DoBr.  1.  cap.  1 4. 

Plutarque  dit,  que  plurieuts  femmes  ont  fait  des 
enfans  Icmblablcs  à des  fta tues  dont  elles  écoicnt 
anvoureuri  s. 

Pcrrinc  Rcyne  d’Ethyopie  femme  d'Hydafpe 
Echyopien  fit  une  fille  qui  foft  nommée  Cariclée 
qui  cftoit  blanche  Ôc  blonde  comme  une  Françoi- 
le,  en  attribua  Çct^e  merveille  au  portrait  de  Per- 
sée  Ôc  d’Andromède  quelle  tenoit  proche  dé  fon 
lit.  Hcliodorc  U b.  1 . Htft.  Ethiopien. 

Avicenna  ôc  Albert  le  Grand  lib.  9.  de  Animait  h. 
difcnH,  que  l’on  a vu  un  poulet  qui  avoit  la  tefte 
d'tyi  Epervier  , la  raifon  qu’ils  donnent  de  ce  pro- 
dige , Qnod  ü ait  ma  inter  concipiendum  ab  accipttre 
fiuper  volante  territa  fuiffet. 

Jules  Scaligcr^lu,  qne  les  Perdrix,  Jes  Aigles,  les 
Vautours  , les  Lièvres  ôc  les. Renards  dans  la  Nor- 
vège , dans  les  montagnes  de  Savoye , ôc  dans  les 
pais  froids  font  pour  l’ordinaire  blancs  , ôc  attri- 
bue cette  couleur  qui  ne  leur  cft  pas  naturelle  aux 
neiges  qui  foqc  dans  les  lieux  ,où  les  animaux  naifo 
font'.  Exercit.j  1 . fieü.  1 . 

.Montagne  raconte  qu’un  gentilhomme  ayant 
donné  à manger  à des  Dames  fc  vanta  quelques 
jours  apres  de  leur  avoir  fait  manger  un  chat , une 
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ffe  celles  qui  avoir  affilié  à ce  repas  prit  une  fi  gran- 
de horreur  qu'elle  tomba  dans  un  grand  dtvoyc- 
ment  u'cftomach  qui  fuit  fuivy  d’une  fievre  qui 
l’emporta  , /rvr.  t . chap.  zo. 

Les  Laconicns  au  rapport  d’Oppianus  tiennent 
désagréables  peintures  auprès  de  leurs  lits  pour 
avoir  des  beaux  enfans  , tellement  ils  font  perfua- 
dtz  delà  force  de  l'imagination  dans  lccongrcz. 

Jtx  folent  ttidjrt  ftpè  u fur p are  I.. icône  s 
Durit  uxeret  cernant  utero  catuhre  rumen  ti 
Ex'tmiè  pteras  tabulas  , & fiplendida  ponunt, 

Dttm  tabulas  luflrant  oculis,  forma  fane  venu  fi  as 
Auonita  pariunt  forme  fit  Lacona. 

Oppianus. 

IMITATION,  IMITER.  Il  y atout au- 
ranr  de  gloi  A-  d'imiter  une  pcrlbnne  vcrtucufc,&  à 
le  Conformer  à fes  belles  qualirez  , qu'il  y en  a de 
fucccdcr  à lès  honneurs  & à fes  charges  , c’ell  un 
flambeau  de  la  vente  qu'il  ne  finit  point  laillèr 
éteindre  à la  vanité,  ny  à la  paflion. 

Les  démarches  d’un  homme  qui  s’eft  acquis  par 
les  vertus  l’approbation  publiquc,doivent  lervir  de 
modelle  à la  conduite  de  ceux  qui  le  connoiftcnr. 
jQ*t  imitât nr  auflores  dabit  operam  ut  fimilis  tilts  fin , 
quetnadmadurn  fil  tus  fit  mi  Us  ejl  Patri.  SeneC.  aphd 
Erafint.  Rotherod. 

Les  pctlbnncs  qui  fc  voyent  élevées  à quelque 
fortune  ne  manquent  jamais  d’imiter  les  grands 
dans  toutes  leurs  aétions.  Voyez  Rajhmens. 

C.’cft  par  certe  railbn  que  Seneque  dit , qu'un 
certain  Génois  affeâoir  d’avoir  des  grands  valets, 
des  grands  chevaux , des  grands  chiens  Se  à gran- 
des oreilles.  Pline  lib.j.  cap.  z y. 

Plutarque  en  la  vie  de  Thésée  raconte  que  The- 
miftoclc  diloit  hautement,  que  les  hauts-faits  & 
les  trophées  de  Miltiades  ne  le  laillôient  pas  dor- 
mir , & que  Thésée  fongeoir  inccflàment  à imiter 
les  belles  aélions  qui  avoienr  elle  faites  par  1 1er- 
cule.  Alexandre  le  Grand  ayant  lu  dans  les  Ouvra- 
ges d’Homcrc  qu’Achilles  avoit  fait  des  actions 
héroïques,  tâcha  d’imiter  par  tour  la  conduite  de 
cet  Héros.  Seliin  Empereur  Turc  s'eftant  rendu 
loigneux  imitateur  de  la  conduire  que  Celàr  avoit 
gardé  dans  les  conqucftcs , fe  rendit  en  peu  de 
temps  maiftre  de  l’ A fie  Mineure.  Charles-Quint 
doit  toute  fa  gloire  aux  belles  inftruékions  quïl 
puifii  dans  la  vie  de  Louys  X I.  composée  parplu- 
lipjxs  de  Comincs.  Bodin  in  Procemto  Meth.  Hifi. 
où  il  adjoùtc,que  Scipion  l’Africain  n'auroit  jamais 
acquis  la  réputation  de  Grand  Capitaine,  s’ilna- 
voit  lu  l'idée  de  Cyrus  dans  la  Cyropedie  de  Xc- 
nophon , qui  luy  fournit  des  beaux  exemples , qu'il 
imita  fort  régulièrement. 

Nous  imitons  volontiers  la  vie  d’un  débauché, 
parce  qu'elle  flatre  neftre  goût , celle  d’un  volu- 
ptueux, parce  qu'elle  charme  nos  feus,  de  celle  d’un 
homme  l’upcrbc  qui  attire  noftrc  convoitilc , Se 
nous  précipite  dans  des  dépenfes  que  nous  ne  pou- 
vons pnslcûtenir. 

Il  cft  extrêmement  important  de  prendre  d’ex- 
ccllcns  patrons  à imiter,  en  fe  fouvenant  toujours 
que  comme  il  n'cfl  rien  de  parfait  au  monde  , l’on 
peut  en  évitant  ce  qu'ils  ont  de  moins  recomman- 
dable les  furpallcr  en  quelque  façon  en  les  contrc- 
fiùlant.  Le  peintre  Sarto  rendit  fa  copie  plus  excel- 
lente que  l’original  de  Raphaël  dUrbin  , fur  lequel 
il  l'avoir  tirée.  Loredano. 

Vulpien , Julius  Paulus,  Fabius  Sabinus  & Pom- 
ponius  cftoient  des  perlbnnagcs  d’un  rare  mcritc,qui 
caulcrenc  la  félicité  du  régné  d’Alexandre  Severe, 
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voilà  poflrquoy  on  dilôit , Qnod  ante  fie  non  habe- 
reut  quoi  ipji  imitaremur  , née  poft  fie  qui  tpfios  imitari 
pojjint.  Orof. 

Imiter  la  voix  Se  les  geftes.  V.  Contrefaire. 
IMMORTALITE  DE  L AME-  Senca. 
Ep.  z 5 . Valer j xb.  z .Plutarque  en  la  vie  d’Arifitae 
diicnr.quc  les  Anciens  ont  tous  crû  l'Ame  immor* 
t.  Ile  ; Cicéron  en  Ibn  longe  de  Scipion  confirme 
Ccil.Extant  alio  dignitaiù  gradu  , dit  il , ad  fiuperot  t 
pjtiui , quant  ad  tnfierts  pervenifje  crediderim  , tteque 
enitn  bu  ajjinttre  , qui  bec  nu  per  dtjferere  espérant, 
cum  corpvnlus  funul  animas  inter  ire,  ut  que  ont  ma  mor- 
te delert. 

Cyrus  Roy  de  Pci  fe  cfiant  au  lit  de  la  mort,  re- 
commanda à les  enfans  de  vivre  vcrtucufcmcnc 
pour  avoir  la  vie  heureufe.  Xtnophon  /.  8-  de  fa 
Cyropedie.  Porphirius  /.  1 . ad  Bcibum.  dir,  que  l’amc 
cfiant  fèmbtable  à Dieu  doirefirc  immortelle.  Ftr- 
matn  , coranique  r.iitonem  eam  Plato  put  avis  , qua  à 
fttmlnudvit  vt tn  aliquoruw  accipit , ram  fi  immortali 
jimtlis  anima  ejl  , auomodo  e liant  ipfa  fient  exemplar 
juum  fnmltt  non  eut.  Dieu  dit  à Abraham  6' euefi. j $ . 
Tu  autan  ibis  ad  Patres  tuos  in  pact , Dieu  le  dit  en 
l’Exode  j.  De  ut  Abraham,  Ifaac,  & Jacob.  Or  Dieu 
n’cft  pas  un  Dieu  des  âmes  qui  ne  font  plus.  Flo- 
rin dans  Ion  livre  de  Dubns  artim.  ch.  16  du  , que 
l'aine  pratique  avec  les  Dieux  , & qu  elle  a beau- 
coup de  leur  rcflèinblaucc,  & conclut  par  là  qu’el- 
le F fi  immortelle. 

La  Foy  df.  l’Immortalité'  de  l'Ame. 

Si  l'ame  railonnablc  peut  agir  hors  du  corps, 
elle  cft  immortelle  ; Or  il  cft  évident , que  l’aine 
railonnablc  peut  agu  hors  du  corps  , en  tant  qu’cl- 
lc  cft  fpiri ruelle , il  cft  donc  à croire  que  l'ame  rai- 
fonnable  cft  immortelle. 

11  faut  dcmonftrer  ces  deux  propoficionsj  La 
première  Içavoir,  que  l’amc  railonnablc  cft  immor- 
telle fi  elle  peut  agir  feparéc  de  fon  corps , prend 
fon  évidence  de  ce  que  la  uaturc  cfiant  pour  opé- 
rer comme  le  principe  de  {l'operation  qu’elle  exige, 
& partant  ce  qui  eft  capable  d’operer , cft  aufli  ca- 
pable de  perliltcr,  & ce  qui  ne  peur  opérer,  ne  peut 
aufli  fubfiftcr , puilquc  lelon  que  la  fin  cft  pofliblc, 
eu  non , il  finit  que  l'ordre  cflènticl  à cette  fin  per- 
fide , ou  dcfifteavec  ce  qui  eft  cllcnricllemcnt  or- 
donné Se  conftirué  ; ce  qui  fait  que  lcsformcscor- 
porclles  font  corruptibles , Se  n’ont  point  d’exiftan- 
cc  hors  de  leur  matière  dont  elles  ont  befoin  pour 
opérer  , ne  pouvant  agir  qu’en  leurs  matières , Se 
point  en  elles  mcfmcs  ; parce  que  la  manière  d’agir 
en  foy  qui  eft  plus  fimpie  & dans  l'unité  ne  con- 
vient point  à 1 cft rc corporel.  Se  la  façon  d’tipcrcr 
par  extention  en  un  autre  luy  cft  convenable  ; U pa- 
roit  donc  clairement , que  fi  l ame  railonnablc  peut 
agir  hors  de  Ion  corps  , elle  fubfiftccn  cfiant  fepa- 
rée  Se  cft  immortelle  , puifquc  Ion  ordre  cflènticl 
ne  pouvant  s’évanouir  qu'avec  fon  ternie,  elle  ne 
peut  defifter  tandis  que  Ion  aélion  convenable  de 
fagclîc  Se  de  fainecté  cft  palfiblc  & perfide. 

Quant  à l’autre  propofinon , fçavoir  que  l’ame 
raifonnablc  peut  agir  hors  de  Ion  corps;  Elle  eft 
doublement  évidente,  Se  parce  qu’eftant  Ipirituclle, 
la  manière  d'agir  en  foy  qui  cft  plus  fimpie , Se 
dans  l’unité  , luy  convient  comme  propre  à l'cfprit* 
& parce  qu'eftant  fpirirucllc  les  aélions  propres 
font  aufli  lpiri ruelles  , qu’elle  jproduit  & reçoit* 
comme  le  principe  aétif  & paflit  lcul  proportionné. 
Concluons  donc  évidemment  que  l’ame  Railon- 
nable  ne  peut  périr  pat  1a  mort  de  l'homme  , mais 
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quelle  fui) fille  incorruptible  , & immortelle , puis 
qu'il  cft  évident  qu Vile  peut  operer  en  foy-mehne, 
& agir  hors  de  ion  corps , & tant  s'en  faut  que  la 
dépendance  que  l ame  raifonnablc  paroit  avoir  dans 
fou  corps  ny  pouvant  entendre  , ny  vouloir  fans  le 
mimftcrc  de  la  fântaifie  j tant  s’en  faut  disjc  que 
«ttre  dépendance  puilTe  choquer  fon  immortalité, 
que  metme  elle  la  confirme  Se  aflèrvit. 

Nous  remarquons  en  l’homme  que  le  fèns  exté- 
rieur n'agit  point  que  dans  la  prcfencc  convenable 
de  ion  objet , d'où  nous  inférons  que  le  lcns  a bc- 
ioin  de  quelque  impreffion  de  la  parc  de  l'objet, 
pour  en  dire  fuffilâmcnc  detennmc  dans  fa  pre- 
ienccapfli  requife,  Se  la  famaiiie  qui  ne  dépend 
point  de  lobjet,  ny  mefme  du  fèns,  aptes  en  avoir 
efte  duement  déterminée  pouvant  agir  hors  de  tou . 
te  pretènec  de  l’objet,  Se  fans  l’aûion  du  fcns,nous 
fut  colliger  que  l’impreflion  quf  la  fânraifie  a rc- 
ccuc  du  fens  cft  permanente  pour  fuppléer  au  mou- 
vement partager  du  fensjmais  l'enter, dcmctqui  n'a- 
gic  point  que  b fântaifie  n’agiire  ( comme  il  cft  évi- 
dent par  b forme,  Se  l’idée  corporelle  fous  laquelle 
l'entendement  fc  reprefente  ce  qu'il  connoit  Se  par 
la  fatigue  Se  b foiblclfc  qui  accompagne  fie  qui 
luit  fes  connoiflânccs  qui  ne  peut  dire  attribuée 
qu'a  b fânraifie  corporelle  , Se  tndigenredes  forces 
du  corps  qu'elle  confommc  en  s'appliquant  Se  for- 
mant fis  fantômes  , ) l'entendement,  dis- je,  qui  ne 
connoit  point  qu’en  prcfencc  de  fes  fantômes  nous 
oblige  d’inferer  qu'il  n'en  reçoit  point  d’impreflion; 
car  autrement  il  cft  bien  clair  qu’il  ne  feroit  pas 
moin  sindependâ  t de  b fânraifie, que  b fantaifie  l’eft 
du  fèns  , trtanc  bien  plus  élève  auddfus  que  le 
fèns  n’tft  abbaifle  auddlous  d’elle  , St  qu’ainfi  b 
fântaificagillânt  lâns  laérion  du  fcns,&  ayant  re- 
çeu  l’impieifion  fuftifante',  l'entendement  agiroir 
auffi  fans  le  fântômc  de  b fantaifie  s’il  en  recevoir 
quelque  impreffion , d’où  en  outre  il  finir  ajouter 
que  le  defaut  de  cette  impreffion  fine  voir  l’enten- 
dement fpirituel,  de  pour  ce  incapable  d’impreffion 
corporelle , qui  autrement  la  fântaifie  luy  fèroir  , 
comme  le  fèns  fait  à b fântaifie.  De  forte  que  ccrrc 
dépendance  de  l’âme  raifonnablc  dans  fon  corps 
fait  voir  qu’elle  cft  fpi rituelle,  pour  la  faire  encor 
paroi  lire  immortelle  ; aulfi  n’en  dépend -die  que 
pour  b façon  d’entendre  , & non  pas  pour  l’a  de 
d’entendement  : oüy  l'amc  raifonnablc  dépend  bien 
de  fon  corps  rouchanc  b maniéré  d'entendre  qui 
cft  fous  l’idée  marendlc  du  fâncôme  qu’elle  re- 
quiert, candis  qu’elle  informe  fon  corps,  pour  par 
l’aide  6c  le  concours  de  ce  fantôme , au  défaut  de 
l’imprcffion  delà  fântaifie, connoiftre  ,&  entendre 
en  regardant  les  choies  fcnfibles  ; mais  elle  ne  dc- 
pcod  nullement  de  fon  corps  touchant  l’a  de  d’en- 
tendre qui  eft  ipinrud,&  pour  lequel  elle  ne  peut 
avoir  befoin  de  b fântaifie  qui  eft  corporelle  , ains 
feulement  des  cfpcccs  Se  des  impreffions  fpirituel- 
Ics,  Se  neccilàiics  à toute  intelligence  créé  qu'elle 
exige  comme  les  autres  intelligences  au  défaut 
du  fantôme  crtant  hors  de  fbn  corps,  pour  par 
leur  aide  ; Se  leur  concours  connoiftrc , Se  entendre 
en  regardant  les  choies  intelligibles  : Se  ami!  b dé- 
pendance que  lame  raifonnablc  le  trouve  avoir  du 
fantôme,  qui  cft  l’expreffion  de  b fimtaifie , au  dé- 
faut de  l'impreflion  que  b fantaifie  ne  luy  peut  fai- 
re, fai  (âne  voir  que  l'amc  raifonnablc  a befoin  d'une 
forme  materielle  qu'elle  exige  pour  entendre  d’une 
fâçon  fènfible,  fait  auffi  voir  que  l’amc  raifonnable 
feors  de  fon  corps  eftant  fpirituclle  à befoin  d’une 
forme  immatérielle  quelle  requiert , comme  tout 
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intelligent  créé  pour  entendre  d’une  maniéré  intel- 
ligible dont  elle  cft  capable  comme  inccllc&ucllc  j 
& comme  principe  adif  Se  paflif  de  fon  adion  pro- 
pre', pour  faire  voir  enfume  que  l’amc  raifonnable 
cft  incorruptible  Se  immortelle. 

Seconde  Preuve» 

Pour  prouver  l’Immortalité  de  l’amc  raifonnable 
il  eft  munie  de  s’arreiterà  des  rai  Ions  morales  qui 
pour  eftrc  Iblidcs,  ne  font  pas  entièrement  convain- 
quantes : il  en  faut  donc  chercher  de  fi  fortes  que 
l'cfpritle  plus  opiniaftre  ne  puifle  s'en  deftèndreen 
voicy  une  qui  me  paroit  telle. 

Toute  fubflancc  fpirituclle  cft  incorruptible.  Se 
par  confequent  immortelle  , cette  propofition  cft 
inconrcftable  : car  une  choie  n'cft  corruptible  que 
parce  que  les  parties  qui  b compofcnt  peuvent  eftre 
feparéc  s , où  parce  qu’un  contraire  en  exige  U de- 
ftrudion  i c'cft  ainfi  que  l’homme  eft  corruptible 
parce  que  fon  ame  peut  eftre  feparéc  de  fon  corps, 
& que  la  nature  , qui  ne  fouffre  rien  d'inutile , cxi. 
gc cette  fcparation,auffi-tôt  que  l’amené peutplus 
agir  dans  ce  corps,  donc  les  organes  n’ont  plus  les 
difpoficions  ncccllâires  à fes  operations. 

Il  n'en  cft  pas  de  mclmc  de  la  fubftance  fpirituel- 
le , elle  cft  extrêmement  fiunplc , Se  n’eftant  point 
composée  de*  parties  qui  puiÜenc  eftre  feparecs,  elle 
n’a  point  en  elle  de  principe  de  corruption , ny  hors 
d'elle  de  contraire  qui  exige  qu'elle  foit  détruite» 
d’où  il  fenfoit  quelle  cft  incomipriblc,&  immortelle. 

Toute  b difficulté  confiftc  donc  â prouver  que 
l'amc  railbnnablc  eft  une  fubftance  fpirituclle,  on 
convient  qu'elle  cft  une  fubftance  , puis  quelle  cft 
une  des  parties  d'un  tout  fubltannri;  mais  les  liber- 
tins pour  avoir  plus  de  licence  de  contenter  leurs 
partions , tachent  de  fcperiuadcr  qu'elle  cft  mate- 
rielle, Se  mortelle , il  n'cft  pas  mal  aisé  pourtant 
de  prouver  qu’elle  cft  Spirituelle  de  cette  forte. 

, On  connoit  la  nature  d'une  chofc  par*,  fes  opera- 
tions qui  luy  font  toujours  proportionnées  fui  vaut 
cet  axiome  de  Philolophcs  , l'operation  fuit  ordi- 
nairement lettre  , Se  b manière  de  l’operation  , b 
manière  de  l'eftre. 

Oc  l’amc  raifonnablc  dans  le  temps  mefme  qu’el- 
le eft  unie  avec  le  corps , a plufieurs  operations  fpi- 
rituçHcs  qui  ne  dépendent  point  des  organes  fans  le 
fecours  defipicis  elle  agir  fouvent , ce  qui  nous  per- 
fuade  qu'elle  peut  agir  en  eftant  feparéc  , Se  qu'el- 
le doit  eftre  confèrvée  dans  cet  eftat  de  feparanon, 
dc-là  je  conclus  que  l’amc  raifonnafile , cft  fpiri- 
rituellc  , incorruptible  Se  immortelle. 

Prouvons  maintenant  que  l’amc  raifonnablc  a 
des  operations  fpiritucllcs  dans  le  temps  mefme 
tju'cllc  cft  unie  avec  le  corps  , elle  connoit  dans  cet 
état  d'union  les  raifbns  univcrlcllcs  ab (traites,  elle 
fait  reflexion  fur  fès  propres  connoilfanccs  , elle  pé- 
nétre la  vérité  des  principes , elle  compare  la  con- 
clufion  avec  les  prémices , elle  juge  de  1a  bonté,où 
du  défaut  d'une  confequence , clic  raifonne  fur  1a 
privation,  Se  fur  b négation  * Se  mefme  fur  les 
choies  impoffibles.  Sec.  Or  toutes  ces  fortes  d’ope- 
rations fc  font  fans  le  miniftcrc  des  fens , puisque 
les  objets  de  toutes  ces  operations  ne  font  aucune 
impreffion  dans  leur  organe  , Se  ny  caufcnt  aucun 
changement , ce  qui  arrive  toujours  dans  les  opéra», 
rations  qui  en  dépendent,  ainfi  ny  l’ccifiny  l'oreille, 
ny  aucun  autre  fèns  ne  contribuent  rien  à la  produ- 
ction des  connoiflânccs  dont  il  s’agir. 

Agefias,  ou  Hegefius  Pbilofophc  Platonicien 
«nfuguoi(  l'immortalité  de  l’amc  avec  des  fi  con- 
vainquante» 
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Vaquantes  raifons  que  placeurs  de  fes  Auditeurs 
icdonnoicnc  U mort.  Ptolomée  luy  défendit  de 
publier  là  doctrine.  Cicer.  en  fes  Tufculanes. 

Troisième  Preuve. 

Tout  homme  qui  doute  6c  qui  queflionnc  fur 
l'Immortalité  de  l'Ame,  montre  d’abord  qu’il  n'a 
prcfquc  plus  d'aine , fie  que  s'il  en  retient  lafub- 
llancc , il  en  a perdu  les  lumières  qui  le  dévoient 
couronner  -y  jamais  on  n'en  vient  à les  pensées  lans 
faire  un  tombeau  de  chair  à fa  raifon , fie  ians  flat- 
rct  tellement  fon  corps,  qu'on  oublie  toutes  les  ex- 
cellences de  fbn  efprit. 

Il  n’cft  rien  qui  ne  parle , 6c  qui  ne  difpute  pour 
la  maxime  de  la  Cour  Sainte,  & quoy  que  nous  en 
devions  toute  l’obligation  à la  Foy  ,qui  nous  à mis 
en  un  haut  jour  cette  venté  , y attachant  toute  la 
conduite  de  nôtre  vie,  S c la  pnncipale  félicité  que 
nous  efperons,  fi  eft-eeque  nous  ne  femmes  pas 
petitement  éclairez  de  tant  de  belles  pensées  que 
la  do étrine  nous  fournie  là  delTus  , que  l’on  dé- 
duira en  peu  de  paroles. 

Tous  les  hommes  croyent  que  le  tout  efl  plus 
grand  que  fa  partie  , que  le  nombre  fupcricur  ex- 
cède le  nombre  inferieur  , qu'il  faut  honnorer  fes 

C:res  6c  meres , qu’il  ne  faut  pas  faire  à fon  fan- 
lable  t ce  qu'on  voudroit  n’eftrc  pas  fait  à foy- 
mefmc  , fie  d'autant  que  chacun  croit  & piotcllc 
cecy  par  les  lumières  de  la  nature , on  cflimcroit 
ccluy-là  une  belle  , ou  un  enragé  qui  voudroit  le 
Contredire.  Or  la  creance  de  l'immortalité  de  l'aine 
dent  le  meme  rang  que  ccsmaxiiries  gcncralcs,quoy 
qu'elle  loir  tout  autrement  relevée  par  de  lins 
nos  fens  > 6c  fi  l’on  regarda  le  cours  des  temps  & 
la  révolution  des  ilecles , dépuis  la  création  du 
Monde,  on  n'en  peut  pas  alligncr  un  icul , où  cette 
foy  n'ait  cfté  publiée  de  paroles,  & d’aélions cor- 
relpondantes  à la  vie  de  l’autre  monde  y 6c  fi  quel- 
ques efprits  corrompus  en  ont  douté  , ils  ont  tou- 
jours eflé  démentis  par  la  voix  Publique , par  les 
Loix , les  Ceremonies,  les  Coutumes,  les  Prorefta- 
tions  des  Républiques,  des  Empires,fic  des  Royau- 
mes où  ils  avoient  pris  naüfancc  j 6c  ft  l’on  conv 
temple  les  Nations  de  la  terre  les  plus  éloignées  du 
commerce , entièrement  differentes  en  inclinations, 
6c  fi  contraires  en  opinions  , on  trouvera  qu’elles 
fc  rencontrent  ncanrmoins  toutes  dans  ce  rayon 
de  la  lumière  delà  Nature  j Qÿ’U  y aime  vie  dtt 
âmes  feparéts  , Et  Qu  il  y a des  peints  , & des  rtcom- 
penfes  4 la  [ortie  du  corps.  C'eft  la  croyance  des 
Hébreux , des  Chaldcens , des  Perfes  , des  Medes, 
des  Babyloniens , des  Egyptiens , des  Arabes,  des 
Scythes,  des  Grecs , des  anciens  Gaulois , des  Ro- 
mains , 6c  ce  qu'il  y a de  plus  admirable  après  que 
l’on  à rodé  l'Europe  , l'Afic , & .l’Afrique  ; lî  l'on 
tnrrc  dans  ces  nouveaux  Mondes , que  la  nature  a 
fcpaxé  de  nous  par  tant  de  Mers , d'écueils , de  ro- 
chers , 6c  de  montagnes  > on  trouvera  que  la  Foy 
de  l'Immortalité  de  l’Ame  y a commence  auili-toft 
que  les  hommes. 

Tous  les  plus  éminens  Philofophcs  fuivanr  l’é- 
clair de  la  lumière  naturelle,  quoy  qu’éloignez  par 
le  cours  des  âges,  partagez  de  fcÂes,  6c  div  ifez  en 
tant  d'autres  maximes  differentes  ont  conlpiré  en 
celle-cy,  comme  Mercure  Trifmcgiftc , Pythagore, 
Platon  , A riflote , Socrate,  Seneque  , Plutarque, 
Zenocratc , Maxime  de  Tyr.  ]ambique , Themi- 
ftius , Epitcéle  6c  Cicéron  y Que  fi  on  trouve  quel- 
quefois dans  Ariflote  6c  dans  Seneque  quelques 
pacages  douteux  là-dcilus , il  vaut  bien  mieux  les 
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juger  par  tant  de  fcntcnccs  claires , 6c  nettes  qu'ils 
ont  fur  la  vie  de  l’autre  monde , que  de  les  cenfu- 
rcr  fur  quelque  parole  dans  laquelle  on  découvrira 
quelque  répugnance  à cette  Doctrine , fie  croire 
que  cela  fc  doit  entendre  de  lame  fcnfïnvc  fie  vé- 
gétative fie  non  pas  de  l’ame  ru  1 tanna  b le  , fie.  intel- 
ligente , que  ces  Autheurs  mettent  toujours  à part, 
comme  celcfle  fie  divine. 

Plocin  allùrc  qu’il  ne  s’efl  jamais  trouvé  un 
homme  de  bon  fens  parmy  tant  d'écrivains  qui 
n'ait  combatu  pour  l'Immortalité  de  lAme , fie  fî 
quelqu’un  l’a  impugnc  mcfmc  dans  les  tenebres 
de  la  Gentilité,  on  a remarqué  qu’il  y avoir  du  dé- 
sordre dans  fà  vie,  de 'l'impureté  qui  luy  fuifeit 
remuer  cette  opinion  pour  divertir  l'apprelunlion 
des  peines  dcucs  a fes  crimes  jccfl  ce  que  ditaic 
Minutais  Félix  ijcfiaybtea  que  pliifienrs  prefez.de 
la  mauvaife  confite ncc  de  leurs  eûmes , Jôubai  tient 
pinte  fi  de  nefhe  rien  après  leur  mort  , qu'ils  ne  ft  le 
per  fluide  nt , car  tls  aymeroient  Mieux  penr  tout  a fait, 
que  d'efirt  referiez,  pour  leur  fupplice . Enn.  hb.  7 . 
cp.  10. 

Qninrilien  au  proccz  du  Scpulchrc  enchanté,  1 
compris  toute  lu  dodnne  des  Gentils  fur  cet  arti- 
cle ■ lors  qu’il  a die  : Que  nofire  urne  venait  du  me  foie 
lieu,  dois  nous  vient  cet  Ejprit  Ettrr.il , /lut  heur  & 
Pere  de  toutes  chofts  , c’efi  4 fiavoir  le  vray  Dieu,  & 
que  cette  aine  ne  pouvait  ny  fc  corrompre  , ny  mourir, 
ny  rejfentir  mtfmt  la  moindre  atteinte  de  U mortalité 
commune  aux  chofts  corruptibles  , mais  qu'au  fortir  de 
cette pri fut  du  corps , elle  efiou  purifiée  par  le  feu  ,& 
qu’ après  cette  purgation  elle  montoit  au  Ciel  tour  y vi- 
vre bien  htmeufe  ; Ce  qui  fi  doit  entendre  des  bonnes 
anses  , car  les  / aies  & impies  font  livrées  aux  fupplices 
éternels , félon  le  cenfenttment  de  ces  Sages  de  la  G en- 
tiliti. 

Voilà  un  homme  qui  en  peu  de  mots  a ramafsé 
la  croyance  de  plus  de  quarante  ficelés  qui  l avoient 
précédé,  touchant  l’immortalité  de  l'aine, le  Para- 
dis, le  Purgatoire,  l'Enfer , 6c  cela  dans  les  termes 
de  la  lumière  de  Nature. 

Platon  a dit  de  mcfmc  , Que  nofire  amt  perte  les 
livrées  du  Pere  Eternel,  qui  la  rendent  incorruptible. 

Algazcl  au  livre  de  la  Nature  dit , Que  cette  ame 
efiant  ftp.tr ce  du  corps  , fubftficra  avec  la  première  in- 
telligence. 

Maxime  de  Tyr  dit , Que  ce  que  nous  appellent 
mort,  tfi  le  commencement  de  l'immortalité. 

Denys  le  Géographe  n'a  pas  oublié  en  la  def- 
cription  du  Monde  H fie  Blanche,  en  laquelle  les 
Anciens  tcnoicnc  , Que  les  âmes  des  Héros  cfioient 
conduites . 

La  nouvelle  de  Sepulchris  de  l’Empereur  Theo- 
dolè  fie  de  Valentinien  dit,  Nous  fi avons  que  les 
antes  délivrée  j des  corps  ont  du  J intiment  , & que  l’ of- 
frit qui  tfi  et  le  fie  retourne  à fon  origine. 

Ce  confcnteincnt  lî  grand  , ft  11  ni  ver  fri , & fî 
authentique,  en  une  chofe  fî  relevée,  fî  éloignée 
des  fens  , fie  fi  éminentef,  ne  peut  procéder  que  de 
l’cfprit  de  Dieu. 

Saint  Ambroifê  dit,  que  celuy  qui  a fait  le  Ciel 
nous  en  feigne  les  Mylleccs  du  Ciel , à qui  croy- 
ray-jc  touchant  les  verriez  de  Dieu  , fînon  à Dieu 
mcfmc  j Cet  h ttepfterium  doceat  nos  Deus  ipfe  qui  con- 
didit  ; ou  t n agis  de  Deo  , quant  Dto  Credam.  Ainbr. 
in  Symmach. 

Or  fans  parler  maintenant  du  Pentateuchc,  d’où 
le  Verbe  de  fà  propre  bouche  , a tiyé  des  raitans 
pour  l’ immortalité  de  l'âme  contre  les  Saducccns; 
Je  pourvois  alléguer  le  livre  des  Roys  j.  Reg.  17? 
s 0-H  04 
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où  l’ame  d'an  petit  cn&nt  retourne  en  fon  corps  à 
la  parole  d'Elie  : je  pourrais  produite  la  vraye  amc 
de  Samuel  qui  revient  des  Lymbes5c  prie  au  Roy 
Saiil  Eccl. 46.  verfi  1 j.  Le  Sage  décide  5c  conclud, 
jQue  lt  corps  retourne  en  terre  d’ou  il  efi  venu  , & lef- 
pnt  à Dieu  qui  l\ « donné  ; Ecclefiaft.  a.  7. 

Le  Prophète  Daniel  dit  que  les  vrays  figes  relui- 
ront comme  les  étoiles  du  firmament  5c  que  ceux 
qui  inftruifent  pluficurs  à b jufticc,  feront  comme 
des  étoiles  i toute  éternité.  Chap.  1 a.  vtrf.  j. 

Enfin  écoutons  le  divin  Sauveur  qui  nous  pr- 
ie clairement  & intelligiblement  au  fàng  de  tous 
les  Martyrs,  Ne  craignex.  point, dit-il,  Ceux  qui  tuent 
te  corps  ne  peuvent  tuer  fume.  Matth.  1 o.  vtrf  1 8 . 

Il  veut  bien  que  nous  tenions  cette  doûnnc  de 
l’immortalité  de  fa  propre  bouche , plus  que  de 
toutes  autres  raifons  , il  nous  la  fait  pflèr  en  arti- 
cle de  foy  , ileftablitlà-deflus  toute  noftrc  béati- 
tude , if  ne  refte  donc  plus  rien  à regratter , ny  à 
pointiller  apres  la  dccifion  du  verbe  de  Dieu. 

Il  n'cft  donc  ps  pofliblc  qu’une  amc  humaine, 

?|ui  eft  la  fourec  de  la  vie  , 5c  de  l'intelligence  foie 
□jette  à la  mort. 

Pour  bien  comprendre  cccy  , il  faut  remarquer 
que  le  grand  fàint  Thomas  Itb.i.  contr.Cent.cap.y. 

Et  Tes  autres  Do&curs  tiennent  qu’une  choie 
ne  put  mourir  5c  fe  corrompre  qu’en  trois  façons, 
où  par  l aéhon  de  fon  contraire,  comme  lcchaud,le 
froid  , l’humide,  5c  le  fec  corrompent  nos  eorps 
par  leurs  cntrcchoquemcns  5c  batailles  continuel- 
les , où  par  le  manquement  du  fujet  qui  luy  fert  de 
bafe  5c  de  fondement  ; ainfi  la  veue  meurt , quand 
l'organe  de  l’œil  eft  corrompu  , où  bien  pr  le  de- 
faut d’aflîftcncc  de  lacaufcqui’influc  fur  elle  ; ainfi 
la  lumière  manque  en  l’air,  quand  le  Soleil  fè  retire, 
l’ame  ne  put  mourir  pr  laékion  de  Ion  contraire, 
pree  quelle  n’eft  point  fujcrtc  aux  importions  des 
corps , mais  feulement  à celles  de  l’efprit , qui  font 

Plutôt  pur  la  prfêéfionncr  , que  pour  la  détruire; 

amc  n'cft  pint  compféc  des  clcmcns , elle  n’e  ft 
ny  froide  , ny  chaude,  ny  lèche,  ny  humide,  5c  elle 
n'a  rien  de  contraire  : 5c  comme  dit  Lucrèce  la 
mort  n’eftant  faite  que  pur  les  chofes  qui  ont  af- 
fèiublagcs  de  pt ries .,  elle  ne  put  ps  cftrc  pur 
l'amc  qui  eft  très  fimplc.  Elle  ne  putps  non  plus 
prendre  fin  pi  manquement  de  corps , pree  qu'el- 
le eft  d’une  au  tre  nature  que  le  corps , il  a cité  long- 
temps fans  elle  , 5c  elle  fera  long- temps  fans  luy  ; 
car  elle  ne  dépend  pas  de  luy  que  par  accident , 5c 
pr  rencontre, 5c  fi  elle  prend  quelque  chofc  de  luy 
c'cft  comme  une  hofteflc  en  cette  vie  ; mais  elle  le 
gouverne  comme  maiftrefte  put  l'éternité  , elle  fe 
fert  véritablement  de  l’organe  des  fens.  Se  fou  vent 
elle  corrige  les  fens , 5c  s’ils  luy  difent  que  le  Soleil 
n’eft  large  que  d’un  pied  , elle  leur  preuve  pr  des 
raifons  demonftrarivcs  , qu'il  eft  beaucoup  plus 
grand  que  le  rond  de  la  terre.  Et  fi  elle  emprunte 
de  l'imagination  des  fantômes  , elle  en  forme  des 
vérités  en  ce  qui  eft  d’entendre  , de  vouloir  5c  de 
juger  qui  eft  fon  véritable  meftier  ; elle  n’a  propre- 
ment rien  à dcmclcr  avec  le  corps , comme  Ariftote 
là  fort  bien  îcconnu  , difant  que  l’ame  ne  pou  voie 
cftrc  avant  le  corps  ; mais  qu’elle  puvoit  fort  bien 
demeurer  5c  fubfiftcr  apres  la  mort  fju  corps,  5c  en 
cftrc  (eparéc  comme  les  chofes  éternelles  font  fcp- 
rées  des  corruptibles , parce  qu’elle  a une  adion 
démêlée  du  corps  qui  eft  la  contemplation,  lits.  1 . d« 
Anim.  cap.x.  text.  1 1. 

Tout  ce  qui  eft  oifif  dépérit  en  la  narurc  ; mais 
l’amc  n'ayant  point  d’oifivctc  ne  put  point  cftrc 
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fujette  à la  mort , elle®  un  meftier  qui  eft  de  juger, 
d'entendre  5c  de  vouloir  ce  qui  ne  dépend  point 
abiol ument  du  corps,  elle  fe  fèrt  des  fens  comme 
des  feneftres,  5c  quand  ils  ne  feront  plus  5c  que  les 
. vitres  de  là  prifon  feront  caflccs , elle  ne  perdra  ps 
pur  cela  la  veue  , au  contraire  elle  verra  avec  plus 
de  facilite  elle  n’cft  fçavancc  que  quand  elle  fe  re- 
plie au  fond  d’elle  mefmc  5c  qu’elle  fe  lèpre  du 
commerce  des  fins  , elle  eft  enfin  une  maiftrerte 
qui  voit  mieux  pr  fes  propres  yeux  ( comme  dit 
Saint  Augullin  ) que  pr  ceux  de  fon  fervitcur. 

L’amc  ne  putps  non  plus  cftrc  détruitte  pr 
le  manquement  d’une  caufe  influante , il  faudrait 
que  Dieu  manqua  , fi  elle  venoie  à manquer  de  ce 
cofté-là  ; puisque  Dieu  ayant  créé  une  chofe,il 
ne  la  réduit  jamais  au  néant  ; les  créatures  mate- 
rielles fè  corrompnt  en  fe  changeant  en  une  autre 
nature,  5c  fe  reduifent  aux  clcmcns;  mais  l’ante 
qui  n’à  point  de  matière  fubfifte  pr  ncceftité  tou- 
te entière , 5c  toute  incorruptible  fans  exprimen- 
ter  ces  changemcns. 

C’eft  un  Axiome  reccu  prmy  les  Philolophes, 
qu’à  l’œuvre  onrcconnoit  l’ouvrier , 5c  qu’à  l’ope- 
ration  de  chaque  chofc,  on  découvre  là  nature, d'où 
il  s'enfuit  que  fi  la  façon’quc  l’ame  rient  en  les  fon- 
ctions 5c  operations  , eft  toute  fpirituclle  , il  faut 
avouer,  qu'elle  eft  toutefprit  , toute  indivifible, 
5c  toute  incorruptible. 

Or  où  elt-ce  que  l’amc  n’agit  ps  avec  une  dcli- 
caterte  5c  une  fpintualiré  mcrveülcufè  ? Première- 
ment dans  les  fcpararions  qu'elle  fait  des  natures 
univcrfctlcs  , dans  les  nombres,  les  relations  , 5c 

firoprtions  , les  ordres , les  corrcfpndances  , le» 
es  harmonies,  dans  les  chofes  éccrnclles,5c  divines. 

Secondement  dans  les  Jugemen s , les  difeours, 
les  ratiocinations  , les  compraifons , les  applica- 
tions qu’elle  forme  fur  chaque  chofc. 

En  troifiéme  lieu  dans  les  confédérations,  5c  les 
réflexions  qu'elle  a fur  foy-Ricfme , 5c  fur  toutes 
fes  actions  pcfquejufqucs  à l'infiny. 

Que  fi  l’ame  n’agifibit  ps  fpirituellcmcnc  com- 
ment logerai t-cllc  en  fa  mémoire  tant  de  Mers,  5c 
de  Rivières,  de  Montagnes  5c  de  Valées,  de  Ville* 
5c  de  Châteaux  ? comment  metrroit-cllc  tant  de 
lieux  dans  une  place  fans  tenir  aucune  place  ? fi 
elle  n'agifloit  ps  fpirituellemcnt  5c  jndivilîble- 
mcnc , comment  fcroit-clle  route  ai  chacune  de 
fes  actions  ? 

Le  corps  pur  ce  qu’il  eft  corps  5c  étendu  eft  di- 
vifiblc , ce  qu’il  fart  d’une  partie , il  ne  le  fait  pas 
Dcceftàircmcnc  d’une  autre , ce  qu’il  touche  de  U 
main , il  ne  le  touche  ps  ncccllaircmcnr  du  pied  ; 
mais  l’ame  eft  toute  en  fon  aCtion , fi  l’ame  entend, 
toute  l’ame  entend,  fi  l’ame  veut  toute  l’aine  veue, 
fi  l’amc  endure,  toute  l’ame  endure  ; car  elle!  eft  en 
un  pint , c'cft  ce  qu’à  dit  Saint  Auguftin , /‘Ame 
efi  toute  en  chacun  de  fes  mouvement.  Anima  in  cu- 
julque  fuis  motibus  rata  eft.  de  Spirit.  & anim.  1 9. 

Il  eft  certain  que  les  chofes  mortelles  ne  peuvent 
rien  faire  d’immortel,  mais  noftrc  amc  pur  nous 
apprendre  fon  immortalité  fait  des  ouvrages  mer- 
veilleux , qui  ne  craignent  point  la  faux  du  temps, 
la  roiic  del'inconftancc , ny  l'empire  de  la  morr,qui 
vivent  plus  que  les  pierres  5c  les  métaux  , 5c  que 
les  Pyramides  d’Egypte  : c'cft  une  chofc  étrange  de 
vcoir  un  cfprit  humain  qui  levé  le  voile  à la  nature, 
5c  la  voir  jufques  au  fond,  il  entre  dansces  grands 
labyrinthes  d’cflcnces,  il  définit,  il  divife  ,il  parta- 
ge , il  monte  pr  delfus  les  routes  du  Soleil  5c  des 
temps,  il  marque  le  cours  du  Ciel,  les  priodes 
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des  Aftres , il  {déchiffre  les  Eclypfes  à point  nom- 
me, ildçfrcnd  dans  les  profondes  cavernes  de  la 
terre  pour  y énidier  les  métaux,  il  vogue  furies 
Mers,  il  conte  les  veines  des  abyfmcs,  il  tient  rc- 
gillrc  de  tous  les  animaux  tcrrcfties  » des  poiilbns, 
des  oylcaux  & des  infc&cs:  Enfin  les  Armes,  la 
Police,  les  Loixjlcs  Guerifons  des  maladies, le  Com- 
merce, les  Navigations , les  induftries  des  inécha* 
niques , & un  million  de  rarecez  font  produites  des 
fources  «le  l’Efprit  humain. 

D'ailleors  il  n’eft  rien  de  plus  fpirituel  ,de  plus 
indépendant  de  la  matière  que  l'aÛion  de  la  vo- 
lonté , que  ce  franc-  arbitre,  qui  porte  le  principe 
de  fon  mouvement  Se  de  fon  effort  chez  foy  fans 
l’empuntcr  de  perfonne.  Il  n’eft  rien  de  fi  divin 
que  de  voir  un  cœur  qui  a plus  d'étendue  que  les 
abyfmes  , que  toute  les  choies  du  monde  ne  peu- 
vent rallàficr.  Le  cheval  fe  contente  du  foin  Se  de 
l'avoine , les  plantes  d’un  peu  de  rosée,  mais  lame 
immatérielle,  comme  elle  cft  en  quelque  façon  in- 
finicjcllc  va  dans  l’infiny,  elle  délire  vivre  toujours, 
elle  prend  loin  de  la  pofteriré  , le  fommcil  qui 
dompte  les  lyons  ne  la  peut  dompter  ; elle  apprend 
fon  immortalité  jufqucs  dans  l'image  de  la  mort; 
c'eft  là  qu'elle  agicinccllàmenc,  qu'elle  voyage  par 
Terre  Se  par  Mer , qu'elle  négocie,  qu’elle  con- 
verfo,  qu’elle  joue  » qu’elle  fe  réjouit.  Se  qu’elle 
fouffre.  Se  qu'elle  Içait  ( die  Eufebe  ) que  n ayant 
point  de  fin  en  fon  mouvement  elle  n'en  à point 
en  là  vie. 

Et  pour  conclurrecn  un  mot,  eft-il  rien  de  plus 
ravi  liant  pour  prouver  l’immortalité  de  lame , que 
cette  fÿndcrclé  , cette  confcicnce  qui  eft  dans  le 
corps  contraire  au  corps  , Se  ennemie-  perpétuelle 
de  la  nature  frnfucllc,  qui  plaide, qui  querelle , qui 
nous  remord  dans  la  fouvcnancc  du  péché  ? Eft-il 
rien  de  moins  corporel  qu’une  aine  qui  peut  voir 
brûler  & tenailler  fon  corps , Se  déchirer  lès  mem- 
bres pour  garder  Se  conferver  une  creance  qu'elle 
juge  véritable , comme  ont  fait  tous  les  Martyrs» 
Il  cft  certain  que  l'on  ne  verroit  pas  un  fcmblablc 
combat  entre  lame  SC  le  corps  fi  ce  n’eftoient  deux 
pièces  differentes,  dont  l'une  cft  fublune,  fpiri nul- 
le & immortelle,  & l'autre  balle,  caduque  & mor- 
telle. 

Que  ù l’on  pèle  les  raifons  de  Pline , de  Lucrè- 
ce, de  Panccc , Se  de  Soran  , on  trouvera  que  ce  ne 
font  pas  des  hommes  qui  parlent , mais  des  pour- 
ceaux qui  grondent.  Ils  vous  diftnt,  qu’on  ne 
voit  point  cette  aine  au  forcir  du  corps  , comme  fi 
l’œil  corporel  cftoit  fût  pour  voir  une  ame  fpiri- 
tuellc,  il  ne  voit  pas  l’air  » le  vent , Se  les  odeurs, 
que  noue  ame  furpatfc  incomparablement  en  dcli- 
catefiè  : Ils  demandent  que  lait  cette  ame  feparec, 
ou  cft  là  veut , fon  goût , fon  oüyc  , & fon  plai- 
fir.làns  fo  vouloir  donner  loifir  de  rcconnoiftrc  les 
délicates  operations  de  cette  ame  dans  l'intelli- 
gence & l'amour  , où  elle  vit  de  Ion  propre  bien. 
Enfin  ilsdifent,  que  c’eft  tyrannilcr  un  clprit  que 
de  le  faire  vivre  apres  là  more  , & c'eft  icy,  où  l’on 
voit  la  frayeur  que  ces  malheureux  ont  du  Juge- 
ment de  Dieu,  qui  les  fait  parler  de  U façon. 

Il  cft  nul-aisé  de  fe  refoudre  à la  conclu fion  de 
ccdilcours  fans  parler  de  cet  horrible  blafphcmc, 
que  Cardan  a osé  mettre  par  écrit , que  la  creance 
de  l'Immortalité  de  l'Ame  avoit  causé  beaucoup 
plus  de  malheurs  dans  le  monde  , quelle  n‘y  avoit 
fait  de  bien , alléguant  fut  cela  les  guerres  des  Ca- 
tholiques contre  les  Hérétiques,  des  Turcs  avec 
les  Perfes,  aulfi  bien  que  la  vie  des  Saducécns  Pro- 
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feffeurs  publics  de  la  Mortalité  de  l'ame,  qu’il  die 
avoir  elle  meilleure  que  celle  des  Pharifiens,  com- 
me les  Seélateurs  d’Épicurc  étoient  à fon  dire  plus 
gens  de  biens, que  les  difoiples  de  Zenon  & de  Pla- 
ton. lib.de  Immort  al.  jdnim.  pg.  j j.  j 4.  & j j. 

IMPATIENCE.  Voyez  Précipitation. 

L'erreur  de  hmpacicnce  furplfo  celle  de  la  né- 
gligence 1 il  eft  beaucoup  mieux  d'éviter  les  prcci- 
picesqucdc  leur  allci  au  devant;  Ce  que  l’on  a 
négligé  de  foire  peut  cftrc  foit,  mais  on  ne  put  ps 
toujours  remédier  à ce  qui  cft  foie,  c'eft  pourquoy 
Hypocratc  dit  : Melhu  cft  infra  ftibftftere , ejnàm  ni- 
era  progredi. 

Les  choies  importantes  font  ennemies  de  l 'im- 
patience , elles  veulent  eftrc  pesées  avec  meure  de- 
liberation , il  four  bien  s'empêcher  de  les  décider, 
ny  de  les  refoudre  fins  grande  connoilïàncc  de 
caulc , Se  fans  vérification  des  pièces,  /.  vapeatu. 
Coi.  de  Decurion. 

Il  four  éviter  la  précipitation  Se  l’impcicnce  dans 
toute  noftre  conduite,  fur  tout  lors  qu’il  s'agit  de 
condamner  à jmort  un  prévenu  , pree  que  la  vie 
de  l’homme  , Non  patiner  aftimationem , Se  lors 
qu'il  fout  donner  fon  confcnremcnt  au  mariage, 
parce  que  ce  lien  cft  fâcheux  , OJc  dure  autant  que 
la  vie  : Magni  moment*  obfigatio.  Voyez  Hafte. 
V.  précipitât  ton. 

Il  y a des  imptiens  de  diverfrs  quai  irez , les 
uns  font  des  impatiens  délicats,  qui  ont  elle  nour- 
ris comme  entre  1a  foyc  Se  le  cotton , Se  qui  n’ont 
jamais  vu  les  mifoixs  du  monde  qu'à  travers  les 
ombres  Se  les  images  ,Se  tour  ce  l'habirude  qu’ils 
ont  prife  à fe  bien  foire  lcrvir  de»  leur  bas  âge  fé- 
lon leur  volonté , fait  que  la  pticnce  leur  cft  ex- 
traordinaire , aulfi  en  la  moindre  occafion  qui  le 
prelcntc  de  lbuffrir  ils  le  retirent  ; Seneque  dit,  que 
ce  font  des  ulcères  qui  s'irritent  quand  on  les  tou- 
che fort  lcgeremcnc , ou  que  l'on  fait  contenance 
de  les  toucher. 

Il  y a des  imptiens  ombrageux  , qui  fe  tour- 
mentent fur  des  ombrages  d’affront  qui  ne  furent 
jamais  , remâchant  à toute  heure  quelque  petite 
mine  froide  qu’on  leur  aura  montre  fans  ddlcin, 
ou  quelque  proie  qui  leur  aura  elle  dire  pr  pure 
franchi  le. 

Il  y a aulfi  des  impatiens  piompts  Se  aigus  , à 
qui  le  fong  monte  d'abord  au  vifâge  , à qui  les 
yeux  étincellent , la  voix  le  foie  aigre- , la  façon  tur- 
bulente , Se  toutes  leurs  vaines  font  tendues  à la 
vengeance,  de  forte  qu'ils  ncdifputcnt  pas  long- 
temp  avec  leur  joug.  Drufus  eftoit  de  cette  trem- 
pe, Impatient  mambtu  die  Tacite  , qui  met  toit  U 
main  à l’epée  pour  pu  cliofc. 

Enfin  parmy  les  imptiens  on  put  conter  ces 
bons  vieillards  qui  font  plus  amers , qu’aigus  en 
leur  impatience , & qui  font  toû jours  chagrins  & • 
épia  ns  , qui  font  toujours  jxefts  à intenter  proccz 
for  les  aérions  de  la  jcunclfcs  ,for  les  moindres  re- 
fus qu’on  leur  foit , Se  qui  tfc  font  mille  fujets  d'in.» 
quiétudes. 

Un  homme  impatient  cil  inconftant  & léger  , il 
mcprilc  les  conflits  de  lès  amys , il  rdlémblc  à un 
furieux  , il  court  fins  fe  donner  loifir  de  prévoir 
les  fuites.  Se  fans  fonger  aux  évenemens,  cela  fait 
qu’il  foit  fouvent  tout  autant  d’erreurs  que  de  ps. 
Impatient ta  tnrb.It  animant,  praterita  bona  dtlet,  pra- 
fentia  inficit  ,fi*tura  impedit.  Ficin.  Ep.  l*b.  1 . Voyez 
Halle.  Voyez  Patience.  V.  Précipitation. 

IMPERFECTIONS.  La  nature  eft  une 
jufte  & raifonnable  difpcnfatrice  des  biens  rem- 
Q q z porclt 
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poids , & fpiriracls  , ceux  qu'elle  a mal  partagé 
des  j rentiers  , par  des  imperfeûions  corporelles , 
font  abonians , 3c  farcis  des  féconds  ; ccluy  qui 
n’a  pas  des  difformités  au  corps  « en  a dans  l'amc, 
J unon  creva  les  yeux  à Ty relias,  Jupiter  luy  redou- 
bla la  clarté  de  l’aine  j Ariftote  tout  contrefait 
qu'il  étoit,  étoit  tout  reraply  d’efprit  ; Hocncre 
qui  nafquit  aveugle  a furpalsé  tous  les  Poètes  en 
les  plus  bdlcs  lumières  de  l'amc  ; Efope  qui  eftoit 
tout  monftrueux  nous  » laifsé  des  fçavantcs  in- 
fini étions. 

Lamie  Putain  renommée  dans  l'hiftoirc,  portoit 
au  devant  de  fa  befacc  les  péchés  d’autruy  , & les 
fiens  au  derrière,  pour  ne  les  voir  jamais,  telle- 
ment que  chacun  cache  fes  defauts  3c  les  imper- 
fections. 

Perfonne  n’a  jamais  pofledé  la  fâgeiîc  entière, 
on  voit  que  ceux  qui  fçavtnt  m'éprifer  la  volup- 
té , fuccombcnt  à la  doulec  r.  Cic.  de  Off  1. 1 . 

Les  Moyncs , & les  Preftres  qui  ont  renoncé  au 
monde  , & à fes  voluptés  le  I aillent  alfcz  fou  vent 
vaincre  à l’ambition  3c  ù l'avarice.  V.  Ambition. 

Alexandre  furpafla  fon  porc  par  les  belles  a&ions, 
mais  philippes  furpalTà  Alexandre  pan  fa  bonté , te 
par  le  mépris  des  pallions  lafehes  qui  dcshonnorc- 
rent  Alexandre.  Cic.  de  Off.  1. 1. 

Les  difformités  d’un  corps  ont  je  ne  fcay  quoy 
de  honteux  qui  bielle  la  veue  , & qui  les  rend  à 
mefmc  temps  odieufes,  Cicer.  de  Off  /.  $ . In  fine  CT 
froCA.  6. 

Aux  choix  que  l’on  fait  des  princcffes  poureftre 
femmes  des  Roys,  on  à toujours  recherché  la  belle 
taille,&  la  dilpofirion  du  corps  : Les  Ambaifadeurs 
de  France  ayant  efte  demander  Catherine  d'Au- 
flrichc  pour  la  marier  au  frère  du  Roy , 1a  voulu- 
rent voir, pour  fçavoit  fi  elle  avoic  les  defauts  de 
fon  Père  qui  cil  oit  boiteux.  Math.  En  fa  Profop. 
Malh. 

Les  plus  précieux  Diamans  ont  toujours  quel- 
que paille , les  plus  beaux  viiages  ont  des  tâches, 
les  A Urologues  trouvent  fouvent  des  imperfeéhjns 
dans  les  Alites  les  plus  cciatans.  Voyez  Défauts. 

Nous  fommes  a deheats  que  nous  ne  voulons 
ajrmer  que  par  humeur  les  choies  agréables  à la  lèn- 
fu alité  3c  avoir  un  perpétuel  dégoût  de  ce,  où  nous 
voyons  j-aroiflrc  quelques  marques  d'irapetfeûion; 
n’eft-cc  pas  la  demicrc  inhumanité  de  regarder  un 
malheureux  Bolfu , un  Boiteux,  un  Borgne,  un  que 
la  petite  vérole  aura  défiguré  , comme  s’il  eftoit  un 
excommunié  , fans  avoir  d’autre  crime  qu’une  dif- 
gracc  du  corps , qu'une  maladie  , ou  quelqu’au- 
rre  accident  a cause , & à laquelle  il  n'a  pas  efte  en 
fon  pouvoir  d’y  remédier.  Déformé*  nattera  nemo 
rrprthtndu,  ftd  tôt  qui  ob  otinm  talet  evaferunt.  Arift. 
L).  Etb. 

Il  y a des  Peres  & des  Mères  barbares  qui  ne 
peuvent  fou ffrir  leurs  enfons  fous  ombre  qu'lis  les 
voyent  chargez  d«  quelques  defauts  de  nature  , & 
au  heu  de  les  regarder  d'un  œil  de  pitié  & de  com- 
paftîon  , & de  ioulager  leurs  infirmités,  ils  les  de- 
uiftenc  à l’abandon  dans  l’orage , ils  leur  jettent  le 
pain  comme  par  dépit , comme  fî  ces  tniforablcs 
a voient  fait  un  grand  crime  d'eftre  venus  au  mon. 
de  dans  le  sang  que  la  Providence  leur  avoit  pré- 
pare , S^uemadmodtm  tu  gemmée  fiepenutnero  fonb  ig- 
nobdi  forma  Intel  pttlchcrrtma  nattera  ,fic  in  cor  po- 
re dtformi  latet  foape  infigw  atntnus.  Thriver.  m 
Apopth. 

Les  imperfections  du  corps  font  fouvent  rccom- 
penfeés  par  des  belles  lumières  de  l'amc. 
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Animât  foptftandus  tfi , nihil  ptdclmtu^ 
Juvat , cum  qms  menton  non  bonam  babtt. 
Euripid. 

Charles  V 1 1 J.  Roy  de  France  qui  conquift  le 
Royaume  de  Naples  avoir  un  corps  remplv  d'im- 
perfe  étions , il  avoit  la  bouche  puante,  il  eftoit 
d'ailleurs  tout  contrefait  & avec  tout  cçla,  fe  dou- 
çeur , bénignité,  generofîré  & libéralité, luy  acqui- 
rent l’amour  des  peuples.  Poncan.  lib.  i-  cap-  j 4. 

Le  Poète  Martial  ne  pouvoir  loufftit  Pbilcnc,  i! 
die  quelle  eftoit  louche , c ha  Aïeule  , chauve  Ôc 
roufie. 

Octtlo  Pbilenit  foemper  altéra  plorat 
S?*>  fiat  ifiud  quanti t modo  ? Lufia  efi  , 

Car  non  bafio  te  PbiUm  i Calua  et  , 

Cur  non  bafio  te  Phileni  / Ruffa  et» 

Cttr  non  bafio  te  Pbtltni  ? Lufia  a i 
Epigraram.  lib.  1. 

Cicéron  qui  a toujours  affeété  cette  manière  de 
railler  agréablement , ayant  trouvé  en  fon  chemin 
le  bon  homme  Voconius  , qui  conduifoit  deux  de 
fes  filles  toutes  contrefaites,  dit  à ceux  qui  cftoienr 
en  fà  compagnie. 

Pbabo  haud  foutent e,  hic  fotminavit  libérés. 

Le  célébré  grammairien  Anronius  Orecus  Co- 
drus , voyant  qu’on  le  railloic  fur  fes  imperfections 
& difformités  corporelles  , die , Non  mtbi  defortni- 
tatem  corporis,  foed  omnium  renon  fabricatori  objicis  , 
qttando  nobit  ab  illo  omnia  ad  fouum  ipfiut  arbùrium 
collata  fient , qtu  foi  ex  nofiro  penderent  veto  , nihil 
utique  deejfoct , quod  in  nobts  defidtraremus.  B;*ri  h • Bo- 
nontenf.  utejutvita. 

I M P I E T E'.  Il  n*y  a péché  que  Dieu  châ- 
tie plus  rigoureufement,  ny  plus  promptement. que 
ceux  qui  le  commet  cent  contre  la  pic  ré,cntrant  dans 
le  Temple.  Jesus-Chaist  ne  pne  point  le  fouet 
contre  les  ufuriers  , contre  les  iinpndiqucs,  ny 
contre  les  mauvais  juges,  d'autant  que  le  Tem- 
ple cft  le  lieu  où  l'on  trouve  le  rcmede  à ces  fortes 
d'offenfes  ; mais  quand  de  l’Autel  ont  Elit  fon  pè- 
che, le  mal  cft  venu  au  defefooir  du  remède  ; Ofias 
vit  monter  fur  fon  vifege  la  lepre  pour  avoir  ufur- 
pé  lVnccnfoir  fur  le  Pontife  ; Eli  le  grand  Preftre 
rut  cnfevcly  pour  les  fecrilcgcs  de  fes  enfans,  quoy 
qu’il  eut  bien  fervy  au  Tabernacle;  gardez-vous 
de  Simonie,  & des  irrcverances  aux  chofes  Saintes, 
il  ne  faut  point  dans  nos  crimes  foire  noftrc  juge, 
ctluy  qui  a efte  noftrc  témoin.  Nicol.  Caulf.  In 
Evangel.  loann.i.  Et  four  S . Math,  ch.x  1.  il  ajoû- 
tc  qu'il  fout  tenir  nette  fa  mai  fon  des  Simonies,  des 
confidences,  & s’abftcmi  du  mauvais  ménage  des 
chofes  lactées  , parce  que  ces  péchés  font  écrits. 
Tanquam  peccatum  luda  tn  ungue  adamantine  in  cor- 
uibus arartan  y Ex*  Micron.  17.  Eft  que  les  autres 
ofténfes  fon  écrites  fur  le  fable , où  le  moindre  ze- 
phir  de  la  raifericorde  de  Dieu  les  efface. 

Augufte  ayant  Eût  un  fettin , où  il  prit  l'habic 
d'Appollon,&  commandé  à fes  conviez  de  s’habil- 
ler des omemens des  autres  Dieux,  & d'en  pren- 
dre les  noms , une  famine  forvint  dans  laquelle  le 
peuple  cryoir  que  les  Dieux  avaient  mangé  les 
pro vi fions , Se  qu'Augufte  étoit  Appollon  , mais 
Appollon  le  Bourreau  , que  la  canaille  adorait  au 
coing  d’une  rue  de  Rome.  Cœffee.  en  la  vb 
d'jiugufie. 

Impiété  pardonnée  aux  pauvres.  V.  Mendier. 

Chofes  parties  impies  , 3c  parties  profanes. 
Voyez  Mettié. 

Impiétés  contre  les  feintes  E en  rares  comme'pn- 
nics.  Voyez  Ecriture.  Voyez  Prsphaner. 

Chanter 
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Chantée  des  chantons  prophancs  dans  l'Eglifc 
au  lieu  des  Piëaumcs.  V.  faix. 

Dtorurn  injustes , Dits  Tacit. 

Nous  li  ons  qu'Alladius  fils  d'Agrippa  douziè- 
me Roy  des  Latins  fi.tr  frappé  du  Foudre  à caufc 
de  lès  grandes  impietez  d'ont  il  mourut.  Olor./.  i. 
ç.  ao. 

fiilthazard  Roy  de  Babylonne  fur  atTaflînc  j»r 
fes  Domefliques  la  nuit  qu'il  prophana  les  Vaif- 
feaux  du  Temple,  cftanc  en  fcltinavec  Tes  Concu- 
bines , ces  impietez  luy  attirèrent  l'indignation 
du  Ciel.  Xenoph.  /.  7.  de  l'in  fin,  de  Cyrus.  Daniel  j . 
Jerem.  j o.  & Hcrod. 

Bolcflaus  fécond  Roy  de  Pologne  qui  regnoit 
en  1058.  ayant  fait  allaflînçr  Staniflaus  Evefque 
de  Cracovic  qui  le  reprenoic  de  fes  dillolutions  de 
impietez  , troublé  de  ton  crime  fa  raie  le  poignard 
dans  le  fain  & fc  tua.  Cromer.  /.  j . 

Il  n'cft  rien  de  fi  pur,  ny  de  fi  net  qui  puillè 
échapper  à la  hardiellc  que  prennent  les  hommes, 
tant  ils  ont  l'cfpric  nul  n de  poinérilleux  de  cor- 
rompre en  contrcdifânt,  ou  de  l'affaiblir  s'il  cft 
pofiible , quand  me  line  il  ferait  fortifié  du  fceau 
ùerc  de  la  vérité  \ manquent-ils  jamais  d'argu- 
mens  fpecicux  , quand  il  faut  fou  tenir  la  faufteté, 
l'impicté  & le  menfonge  ? Ces  Hérétiques  qui  fc 
nommoient  Caians,  avoicntde  la  vénération  pour 
la  mémoire  de  Cain,difant  qu'il  avoir  cflé  homme 
d'une  purifanre  force  de  vertu  , en  taxant  Abel  de 
foibleilè  y ils  honnoroient  les  noms  d’Efau,  de  Co- 
ré,  de  Dathan  & Abiron.de  des  autres  pervers  dé- 
nommez dans  l'ancienne  Loy  ; ils  difoient  que  Ju- 
das efloit  un  homme  divin , qu’il  avoir  preveu 
I ’advantagc  que  le  genre-humain  recevrait  de  la 
PaiTion  de  noflre  divin  Sauveur , & que  pour  cet 
effet , il  n'avoit  pas  délibéré  à exécuter  fa  perfidie, 
félonie  , de  parricide  ; cette  fcûe  n'avoit  d'autre 
but  que  de  pervertir  les  bons.  Tertull.  t.de  PreJ 1 
cript.  Epiph.  Heref.  38.  Auguft.  Htrtf.  1 8. 

L'infâme  hérétique  Carpocrate  qui  vivoit  en 
l*an  100.  reprouvoit  tout  l’ancien  Tcllamcnt,  di- 
fânt  que  la  loy  du  Decalogue  n'appartenoit  pas  aux 
Chreftiens,  il  difbit  que  Jesus-Christ  cfloic 
Fils  de  Jofeph,  fie  fcmblable  à tous  les  autres  hom- 
mes , fàuf  qu’il  les  furpaflbit  en  vertu,  en  pieté  de 
en  juftice.  Epiph.  HertJ.iy. 

Il  y a trois  fortes  deconfcicnces  dont  naift  l'Im- 
pictc  , à fçavoir  la  confciencc  criminelle  , la  bruta- 
le» & la  curieufc. 

De  la  confciencc  criminelle  procédé  l’Atheifme, 
quand  une  ame  fc  trouve  enveloppée  dans  une  lon- 
gue fusée  de  crimes,  & abyfir.ée  dans  les  habitu- 
des du  Péché , Dieu  cependant  la  picque  de  la  tour- 
mente lourdement , & puis  toute  fânglan te  qu'el- 
le cft  , ne  pouvant  plus  demeurer  chez  foy , elle 
cherche  des  faites , & fè  promené  dans  les  plaifirs 
& dans  les  délices  du  monde  pour  rompre  les  en- 
nuis , & par  tout  elle  fè  trouve  fan  ver  ; elle  regar- 
de le  chemin  de  la  vertu  quelle  a quitté  , ou 
qu'elle  n'a  jamais  pris  , comme  une  route  impof- 
lible,  l'efpritdu  menfange  la  luy  reprcfcncc  route 
couverte  de  ronces  Se  d'épines , de  luy  fait  croire 
qu'il  n’cft  point  demifcrable  que  ccluy  qui  appré- 
hendé fan  malheur , de  fc  chatouillant  de  ces  dis- 
cours humains, die  fait  un  grand  effort  pour  fc 
défaire  de  Dieu , de  la  croyance  du  Jugement,  des 
Enfers,  de  de  l'immortalité  de  l’ame , de  dans  cet- 
te malheureufc  extrémité  elle  bouffonne  à table 
de  dans  les  compagnies  fui  les  plus  adorables  my- 
ftercs  de  la  Religion. 
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La  faconde  caufc  de  L'impicté,  c'eft  l'amour  ièn- 
fuel  des  faveurs , des  plaifirs , des  commoduez  , & 
des  délices  «lu  monde,  qui  fait  une  confciencc  bru- 
tale , de  dégénéré  tout  à fait  en  une  pure  brutali- 
té d’une  ame  qui  dort  dans  les  volupcrz,  tcllcmciflj 
embarrafsée  dans  la  terre  qu'elle  perd  toute  cotZ 
noifiàiKeduCicL  Clcment  Alexandrin  dit, qu'il 
arrive  à cescfprirs  qui  font  amateurs  des  voluptés 
de  fc  grofiîr,  de  s’épaiffir  Si  de  fa  groüir  d’une  ma- 
nière qu'ils  ne  vivent  plus  que  d’une  vie  de  plante* 
Ptdag.  hk.i. 

Ces  gens  11  font  fort  difpofcz  1 l'Athcifmc , car 
comme  remarque  le  Sage  après  les  concupifcenccs 
du  ventre  vicnr  l'trrevercncc  effrénée,  qui  fart 
comme  de  fourrière  1 l'impieté , tant  plus  s’affè- 
dt tonnent- ils  aux  chofas  prefentes,  tant  plus  d C 
1 longs- trucs  boivent-ils  l'oubly  des  chofas  ce- 
lé fies. 

La  confciencc  curieufc  forme  des  langueurs  de 
des  fbiblclfes  en  matière  de  foy , qui  mènent  ordi- 
nairement 1 leur  fuitte  l'impictc,  ces  cfprits  qui 
veulent  procéder  au  fait  de  Religion  par  des  voyes 
politiques  de  humaines, de  qui  fclarifcnc  chatouiller 
de  la  grande  cunolïté  qui  lés  porte  inedTamment  à 
tirer  le  rideau  des  My litres  Sacrez  , pour  les  éclai- 
rer du  flambeau  de  la  raifon  , de  voir  ce  qui  s'y 
pâlie  j Tels  cfprits  ne  font  pas  tout-à-faic  fi  ma- 
lins, ny  11  grollicrsquc  les  premiers,  de  les  féconds; 
routcsfbis  ils  font  faibles , de  fort  ignorant , puis 
qu'ils  manquent  à la  première  règle  de  1a  fagclfc  , 
qui  nous  montre  que  c'eft  une  pure  folie  d'un 
jugement  mal  fam , de  vouloir  mefurer  les  chofas 
Divines  à 1a  règle  des  fans,  de  des  expériences  hu- 
maines , ils  s'imaginent  que  cous  les  confails  du 
Ciel  doivent  rouler  félon  le  projet  de  leur  enten- 
dement. Toute  curiofiré  cft  extrêmement  perru- 
cicufc  en  matière  de  Religion  ; Pour  en  eftre  bien 
inftruir,  il  fuffrt  de  regarder  l'eftat,  la  nailfance  Se 
le  progrez  de  l'Eglifc;  c'eft  le  Grand  fignc,la  Dame 
rcvcftuc  du  Soleil  , qu’on  ne  peut  ignorer  fans  un 
prodigieux  aveuglement. 

On  n'a  jamais  veu  de  Peuples  qui  n'ayenc  eu  fas 
Prêtres  , fes  Temples , fas  Ceremonies , fas  Sacrifi- 
ces , de  qui  au  relie  n'ayenc  puny  l'impicté  par  des 
chaftimens  atroces.  Les  Babyloniens  faifoient  mou- 
rir ceux  qui  en  dloicnr  convaincus  , jetter  leurs 
cendres  au  vent  ,de  ruiner  leurs  Marions,  à ce  qu'il 
ne  relia  aucune  mémoire  d’eux  fur  la  terre.  Les 
Grecs  les  faifoient , ou  brûler  , ou  fubmerger , ou 
jetter  en  quelques  aby fines  , pour  contenter  tous 
les  Elcmcns  offenfaz  de  leur  crime.  Chez  les 
Erhyopiens  on  leur  faifoit  prendre  du  jus  d’une 
certaine  herbe  qui  les  jetroit  dans  des  frayeurs 
effranges , de  qui  rcmphfloit  leur  imagination  de 
phantofmes  horribles.  Les  Athéniens  ont  brûlé, 
pillé  , ravagé  , Se  déferré  l'Ifle  de  Mclos , qui  ne 
portoit  que  des  Athées  de  des  Imjîics  , leur  zclc  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  UilTer  fubfiftcr  cette  pé- 
pinière d’impies , qui  déshonoraient  noflre  efpecej 
Jn  Itgum  conflit  utiombus  primurn  eft  & maximum  de 
Dits  opinto  y (juamohrern  tir  Lyatrgus  Lacedctnonù 
& Romanorum,  & Ion  antiques  Athtmenfts,  & De »- 
cation  Créées  fin è univerfos  , Dits  confècrarunt  vêtis, 
Sacramentie  , Pat i amis.  Plutarc.  adverf.  Coltt.  Da- 
niel 3.45*  Alcxand.  ab  Alexandr.  lih.  1 . cép. 8.  Dio 
dorus  Sicul./ié.  1 3. 

L'homme  cft  un  animal  Religieux , le  fanriraent 
de  Religion  cft  fan  véritable  caraélcrcde  fa  plus  in- 
time propriété , il  doit  donc  toûjours  agir  par  ce 
principe , de  faire  par  tout  paroiftre  des  aérions 
C^q  ^ teintes 
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ceintes  de  pieté  , pi/qu’il  cft  Religieux  ; il  ne  dsi r 
pas  vivre  en  prophanc  , 8c  comme  il  eft  tout  Ipiri- 
tucl , il  ne  doit  pas  cftrc  fi  fort  colé  au  fervice  de 
Ton  corps  j finalement  comme  l'homme  a cfté  créé 
pour  cftrc  le  Miniftre  de  la  gloire  de  Dieu  , il  ne 
doit  pas  cftrc  le  Miniftre  d'iniquité  , fie  doit  s’ab- 
tenir  de  deshonnorer  ce  divin  Cara&crc  pr  des 
impictez  , qui  ne  le  pratiquent  que  trop  par  des 
lalclies  complaifonccs.  V.  Compagnie. 

Ceux  à qui  la  débauche , fie  la  félicité  ont  dé- 
pravé l’elprit  vivent  fons  honte,  ils  ne  fc  font  point 
de  fcrupule  de  débiter  des  impictez  dans  les  com- 
pagnies fie  dans  les  converfotions  , fie  font  me/me 
raillerie  des  Myftcrcs  les  plus  filerez  de  la  Religion  j 
La  Sagefle  dit  que  leurs  jours  feront  raccourcis,  fie 
qu’ils  feront  accablez  des  malheurs  d’ont  ils  au- 
ront le  plus  d’apprehenfion»  Ptoverb.  ch.  i o-  verfi 
*4- 0**7 • 

Vtdi  ego  qui  lotis  raton  fuccejfibtu  viens. 

Toile  bat  tumidum  Jlidtus  ad  aflra  caput  \ 

Jmmemer  ai  que  *Dti  profits,  rtbufque  ficundù 
EbrttUytthereas  defpuiebat  opet. 

O fanas  hominum  mentes  ! £ pcftmht  etca  ! 

Qnk  nthileft  magni  quidquid  hic  or  bu  habet! 

Vix  ego  tranficram,cum  protitms  or  a rétorquent, 
Ctm  fatlis  vidi  hune  periijfe  fuis  : 

Jacob.  Bill. 

Philon  juif  dit,  que  c’eft  uncpeine  remarquable 
de  l 'impiété  quand  Dieu  la  fouffre,  fie  qu’il  lcinblc 
qu’il  ne  s’apperçoit  ps  des  crimes  en  ce  qu’il  n’en 
rire  ps  promptement  la  jufte  punition  , de  Confit- 
fion.  Linguar. 

Pline  le  jeune,  difoit  qu’il  y avoit  véritablement 
un  Dieu,  mais  qu'il  ne  prenoit  aucun  foin  des  cho- 
ies qui  fc  foifoient  fur  la  terre,  lib.  i.  cap. y. 

Exemples  de  ceux  qui  ont  efte  châtiez  de  leurs 
impictez.  Voyez  Ecriture.  V.  Prophaner. 

Ubremoud  1 1.  Roy  d'Efpgne  ayant  pillé  le 
Royaume  de  Galice  vint  à Corapoftclle  , fie  fit  pil- 
ler l’Eglife,  /ans  pourtant  toucher  au  corps  de 
S.  Jacques,  ny  à fes  Reliques.  A fon  retour  il  fut 
fuivy|  de  foudres  fie  de  tonnerres , il  en  prit  une  fi 
forte  épouvante  qu’il  en  mourut.  Ritius  hb.  î.  de 
Eegibta  Hifpanontm. 

Edouard  III.  Roy  d'Angleterre  fie  piller  en 
E /colle  quelques  Eglifes  dédiées  à la  très  - Lin  te 
Vierge , ayant  remonte  fon  vailleau  avec  ad  facrez 
dépouilles,  il  fut  battu  d’une  furicu/c  tempe ftc 
qui  le  brifo  contre  des  écueils,  fie  ceux  qui  étoient 
embarquez  fur  ce  vaifteau  firent  prclquc  tous 
naufrage.  Bocr.  lib.  i 5 . 

Pietati  immica  imputas  eft , conttmptm  Religionù, 
ac  proindè  featurigo  omnium  impuritatum  , omnium 
matrix  calamitatum  , eft  titium  divini  cuit  us  , & m- 
juftitia  adverfus  Deum.patriarn parentes.  Carol.  Pat. 
chai,  hb.de  virtuttb.  ervitiis. 

Seneque  dans  fo  pnultiéme  Epiftre  compare 
l’Athci/mc  à la  fupcrftition  : Suptrflitio,  dit-il,  error 
in  fin  ut  eft  , amanaos  timet , quos  coht , violât  ,quid 
tnim  intereft  utrurn  Dtoj  ntges,  an  infâmes  ? Cepen- 
dant il  y a une  très -grande  différence  entre  nier  ab- 
solument la  Divinité , fie  avoir  d'elle  des  opinions 
iùpcrftiricu/cs  & erronées. 

IMPORTUN  ITE'.  On  appelle  Importun , 
ccluy  qui  prend  mal  fon  rcinps  pour  nous  aborder, 
qui  nous  trouble  dans  nos  affaires , 8c  qui  s’agite 
inccffament  pour  demander  ce, que  l’on  ne  veut  pas, 
ou  que  l’on  ne  peut  ps  luy  accorder.  En  fin  un  im- 
portun eft  un  fâcheux , un  effronté , un  impudent, 
qui  ne  garde  point  de  mefute  dans  fo*  démar- 
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chcs  : Import  mon  Aichntu  , & importuné  fieri , que. 
fitnt,ftuntvè  prêter  rationan  loci , temporü  & perfon* « 
rum.  Thcophil.  in  Char  ail.  Et  hic. 

Mais  quoy  que  l'importunité  foit  une  cho/ë  fa- 
chcufc  8c  incommode  , neanmoins  comme  il  y a 
des  naturels  qui  veulent  cftrc  pre/Icz,  il  eft  bon 
quelquefois  de  fc  montrer  fou  vent,  fie  bien  loin  de 
le  rebuter  pour  un  refus,  ou  deux,  il  faut  Zeprç- 
fonccr  toujours  avec  la  mcfrac  afturancc  fur  tout  à 
la  Cour,  c'eft  unconfoil  de Syinmaquc  : jQuorutn 
dam  partant  do  ne  a eft  vereçundia  in  civil  tbus, Se  Seno- 

2ue  qui  fc  conforme  à ce  fentiment  dit . Tardiores 
abet  procefus  vereçundia ,qua  fade  ut  inter  mérita  fini 
honoris  hareat. 

Cette  importunité  doit  cftrc  autant  que  foire  Ce 
peut  accompagnée  de  di/erction  & de  modcftic, 
parce  que  l’impudence  eft  fouvent  fu jette  à beau- 
coup d'a (Irons  8c  a des  mauvaifes  rencontres. 

Nous  Üfons  dans  le  Texte  focré  que  l'on  accor- 
de fouvent  à l’importunité  ce  que  l'on  n'accorde- 
roit  ps  à l’amitié,  ny  au  mérite  : Et.fi  ille  perfeve- 
raverit  pulfant  ,&  fi  non  dabtt  illi  fitrgens  , co  qttod 
amuus  ejus  fit , propter  improbifatern  tamen  tjus  fur - 
get  , & dabtt  illi  quotquot  habet  necejfarios.  Luc. 
cap.  1 1 . verf.  8 . 

On  voit  dans  ce  pfiàgc  que  noftre  divin  Sau- 
veur traite  l'importunité  de  crime  fie  de  méchan- 
ceté. 

Les  importuns  croyent  qu’l  force  de  Ce  rendre 
incommodes  , ils  donneront  quelques  changcmcns 
aux  refolu rions  que  l'on  a prucs  contraires  à leurs, 
e/pcranccs , fie  qu'à  force  de  Ce  montrer , ils  trou- 
veront le  moment  de  recevoir  de  leurs  amis  ce 
qu'ils  leurs  demandent  : Nthil  eft  quod  non  expugnet 
perÿnax  opéra , & attenta , ac  dtligens  cura.  Sencc. 
hb.6.  Ep.  j i. 

I MP  OSS  IBILITE*.  Nous  voyons  que 
dans  leTexte  focré  les  chofos'extrerncincnt  difficiles, 
à foire  font  pri/cs  pur  impoflibles;au  chapitre  î <j. 
de  S.  Mathieu  verfot  14.  il  eft  écrit  : Et  de  rechef  je 
vous  dis,  qu’il  eft  plus  facile  qu'un  chameau  pajfe  par  le 
permis  dune  aiguille , qu’un  riche  entre  au  Roy  atone  de 
Dieu. Cela  n’eft  dit  que  pur  nous  faire  comprendre, 
que  les  riches  à qui  la  Providence  a commis  l'ad- 
miniftration  des  biens  qu'ils  plfedent  en  doivent 
foire  part  aux  pauvrcs.qui  font  les  membres  les  plus 
précieux  du  Corps  myftiquc  du  Fils  de  Dieu. 

Dans  les  Aékcs  des  Apftres  chap.  1 5.  vtrf.  10. 
il  eft  dit.  Maintenant  donc poterquoy  tentes,  vous  Dieu 
pour  mettre  un  joug  fur  le  toi  des  Difciples  lequel  ny 
nos  pères , ny  nous  n’avons  pû  porter. 

Les  Jurifoonfultcs  fie  les  Canoniftes  appellent 
impffible  tout  ce  qui  ne  fc  foit  que  par  un  fccours 
extraordinaire,  Text.  & ibidem  Dofj.  in  cap.frater - 
nitatis  , de  Frigid.  & lege  rttpos  proculo , ff.  de  ver  b. 
fignific. 

, Il  y a diverfos  fortes  d’impffibilitc  , les  unes 
font  impffiblcs  de  leur  nature , les  autres  font 
impffibles  par  une  infirmité  qui  a ôté  les  forces» 
les  autres  font  impffiblcs  par  rimpuiffance , ou  ig- 
norance. Matthias  Marcinus  in  Lexic.  Etymologie. 

Quand  les  Anciens  vouloicnt  marquer  une  cho- 
fo  qui  ne  puvoit  ps  fouffrir  de  changement , ny 
d’alteration,  fie  qu'il  cftoit  impffible  que  le  temps, 
ny  les  accidcns  la  rendaient  iujette  à l'inconftan- 
cc,ils  difoient,  que  l’on  verroit  plutoft  le  loup 
manc  avec  la  brebis  , la  Mer  prter  des  ccpps , la 
tortue  courre  plus  vifte  que  le  lièvre  , l’Aigle  vo- 
ler fons  plumes,  l’c/carçor  foire  du  miel  ,1c  rofo 
fignol  fons  chanfons,  voler  la  terre , les  pi /Tons, 

viver 
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vivre  hors  de  l’eau  , & Partie  chargé  de  laifne. 
Adagia. 

Ante  lever  ergo  pafeentur  in  ethere  Cerui , 

Et  fret et  deihtnent  nu  do  s in  Ut  tore  pifeet. 

Ante , pererratis  amborum  fini  but  exal , 

A ut  Ararim  Parthus  bibet,aut  Germanise  tigrim 
XfuÀm  nojltr  illiut  labatur ptUore  val  tus. 

Virgil.  Eccl.i. 

Defwct  effe  priut  contrarias  ignibus  httmor, 

J un  fia  que  cum  Luna , lamina  folie  erunt 
Parftfue  eadem  ctli  Zephyros  emittet  & Euros 
Et  tepidus  gelido  flabit  ab  axe  notas. 

Ovid.  in  Ibirt. 

IMPOSTEUR-  Voyez  Supposition. 

On  appelle  importons  ceux  qui  fuppofonr  les 
choies  pour  véritables , qui  trompent  5c  fcditifcnt 
par  leurs  fortileges  & enenantemens. 

L’impofturc  cft  un  vice  qui  cft  toû  jours  accom- 
pagne defronreric , d’impudence , 5c  de  hardiefle  : 
Clctnens  pofibumi  Agrippa  fermes  prxeunblanti  Tibe- 
rio  , efuornodo  Agrippa  folios  effet,  refpondiffe  fertur, 
Quomodo  tu  Ctfar,  Tacic.  Annal.  Itb.  i. 

Tous  les  ficelés  ont  vu  des  importons  qui  fofont 
efforcez  de  ravir  des  Sceptres , des  Couronnes , & 
des  fuccelfions  par  des  admirables  inventions,  mais 
les  Hirtoircs  qui  nous  en  font  le  récit  nousaft'urcnt 
qu’ils  ont  tous  efttz  opprimez  dans  leurs  malhcu- 
reufos  & artificieufos  entreprifes.  Smerdcs  le  Ma- 
gicien , qui  s'eftoit  emparé  du  Royaume  de  Perle 
avec  des  ftraragemes  nomparcils  fut  déchiré  com- 
me uncviétûnc  par  Darius  & des  autres  Princes. 
Le  faux  Alexandre  qui  parut  fous  Dcmctrius  Sorer, 
après  quelques  fuccez  fut  dompté  par  Nicanor  8c 
tué  dans  l'Arabie.  Archclaus  qui  le  difoit  fils  du 
grand  Mitridatcs  fut  détruit  par  Gabinus.  Anduf- 
que  homme  de  néant  qui  le  glonfioit  Nullement 
du  fàng  de  Perse  Roy  de  Macédoine  ofa  bien  af- 
fronter les  armes  des  Romains,  il  fut  fubjugué  par 
Mctcllus  Ariarathrcs.  Le  feux  Alcxius  qui  ofa  af- 
pircr  à l'Empire  de  Conftantinople  fut  tué  de  fo 
propre  épée  par  un  Prcftrc , fous  le  regne  d’ifeac 
l'Ange.  Le  feux  Alexandre  qui  fo  difoit  fils  d'Hc- 
tode  5c  dont  rimpofturcjnc  fut  punie  que  des  ga- 
lères. Jofoph.  Antiej.  Jud.lib.  i y, cap.  14.  ôc  de  "Bell 0 
fud.  lib.i.  cap.  j . Hcrodor.  lib.}. 

Auguftc  fut  neccflîté  d'envoyer  aux  galères  un 
effronré  qui  fo  difoit  fils  de  fo  f’œur  Oélavia  , pré- 
tendant qu’on  l’avoit  changé  lors  qu’il  clloit  en 
nourrice,  Itb.  3 . de  Bell,  civil. 

Il  y a eu  de  ces  importons  parmy  toutes  les  Na- 
tions , on  avû  chez  les  Allcmans  un  feux  Henry, 
& un  fîuix  Frideric  que  Rodolphe  fît  brûler,  un 
faux  Voldemar  Marquis  de  Brandebourg  qui  euft 
là  me  fine  aventure. 

On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  ôc  dans  l'Epitho* 
me  de  Frcdcgarius  la  fin  tragique  d'un  faux  Gon- 
dcvault,qui  fo  difoit  fils  de  Clotaire  1.  qu'une 
partie  du  Clergé  5c  de  la  Noblellc  avoir  reconnu, 
quoy  qu’il  fut  le  fils  d’un  meurtrier. 

Sous  le  regne  d’Henry  I V.  ont  vit  paroiftre  Fran  - 
çois de  la  Ramée  , qui  euft  l'impudence  de  fo  dire 
fils  de  Charles  I X.  & d'Elizabeth  d’Auftrichc, 
adjoûtant  que  la  Rcync  Mcrc  Catherine  l'avoit  feit 
nourrir  elandeftinement.  Thuan.  lib.i  1 7.  dit,  qu’il 
fut  exécuté  dans  Paris. 

Hcrrenna  dit  que  deux  Hermiccs  voulurent  eftre 
pris  chacun  pour  Dom  Scbafticn  Roy  de  Portugal, 

*.  I l.C.lp. 

Sandoûal  rapporte  qu’un  Juif  fo  voulut  faire 
couronner  dans  Valence  , en  qualité  de  Dom  Juan 
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fils  unique  de  Ferdinand  ôc  d’ifebellc  , & qui  fuc 
rt  fort  fuivy  , que  fi  l’on  n’avoic  donné  ordre  à la 
prompte  execution  , il  auroit  causé  bien  de  trou- 
bles. Hifi.  I.  j . part,  ultim. 

On  vie  paroiftre  en  Flandres  en  Pan  1114,  Ufl 
homme  de  Rluims,  qui  vouloir  qu'on  le  prir  pour 
Baudoin  Comte  de  Flandres , fo  fourbe  fut  recon- 
nue * la  Cour  de  France»  où  il  euft  l’impudence  de 
fo  prefonter  , 8c  le  gibet  fur  fon  partage.  Crant- 
zins  AfetrJ.j.cap.+  x. 

Et  pour  ne  pas  foire  un  plus  long  récit  de  mille 
fomblables  impofturcs , que  l’on  voit  dans  Tacite, 
dans  Dion,  dans  les  Voyages  d’Olcaritts  » ük  dans  * 
divers  autres  Hiftoricns  , on  conclurra  ce  trait  ré 
par  l'Hiftoirc  moderne  de  Martin  Guerre  , dont  le 
retour  fit  condamner  à mort  dans  Tholofe  le  nom- 
mé Arnaud  du  Tilh , qui  avoir  pris  le  nom  de  ce 
Martin,  Ôc  fous  des  feufiès  enfoignes  s’eftoit  ren- 
du inaiftre  de  la  Femme  , dont  il  euft  deux  enfens 
en  rrois  ans.  Thuan.  1.6.  Hifl. 

IMPOSTS.  Chilperic  Roy  de  Fiance  fut 
chaise  par  fos  paillard ifcs,  & par  fos  impolis  excef- 
lîfs  qu'il  mettoit  pour  entretenir  fos  Putains, 
le*  de  France , 8c  depuis  Mczcrny  en  ft  vie. 

AuUie  divitiis  onera  augeantur  , /.  bis  oneribus  , 
ff.  de  Man.  (fr  bon.  $.  aaflte. 

Nous  lifons  dans  l'Hiftoirc  que  les  premiers 
Grecs  commencèrent  il  eftablir  les  impolis,  8c  con- 
tèrent par  feux  , ou  fumées  les  Familles  nombre  11- 
fos,  composées  de  pluficurs  parens  Ôc  alliez  ; com- 
me il  fo  voit  dans  Homère,  & dans  Ariftotc  j C'cll 
pour  cette  raifon  qu'ils  appclloiem  l’impoft , Tribu- 
tum  fumarium , fi  bien  que  chaque  chef  de  Famille 
portoic  fa  taille  qui  prit  fon  nom  de  la  , 

Zonorae,  Balfdmon,  Cf  G r ego  t as. 

Marqueritc  Rcyne  de  Suède  en  l’an  1 jp  j.  im- 
porta un  florin  pour  chaque  feu  fur  fes  Sujets,  d’onc 
clic  racheta  la  Terre  de  GotUhdic.  Joan.  Magn. 
Hitler.  Got.l.n. cap.  j 9. 

Il  cft  terrain  que  les  Tailles  , ôc  Impolis  fo  le-, 
vent  encore;  au jourdliuy  au  Royaume  de  la  Chi- 
ne, fur  chaque  chef  de  Mai  fou  tenant  fou  , & heu, 
excepté  portant  les  Nobles,  Officiers  de  Jufticc , 8c 
Gens  de  Guerre  , Hiftoire  de  la  Chine,  hvr.  3.  ch  a. 
pitre  4.  V.  Tailles.  V.  Tributs. 

Du  temps  d'A grippa  Mencnius  Chef  des  Trou- 
pes Romaines  contre  les  Sabins  , la  Populace  de 
Rome  s'cfloic  retirée  au  Mont  Avcnrin  , pour  fo 
redimer  des  grands  impolis  d’ont  ils  eftoicnr  jour- 
nellement foulez  ; Ce  grand  Capitaine  les  ramena 
par  cette  fça vente  Apologie,  Les  membres  du  corps , 
leur  dit- il , firent  un  jour  divorce  avec  le  ventre, 

8c  luy  denierent  leur  a ffi fiance, fous  prétexte  qu'ils 
eftoicnr  en  travail  continuel  pour  fournir  à la  dé- 
penfe  de  ce  glouton  ôc  féneant , 8c  tant  dura  la  difo 
cordcque  les  forces  venant  à défaillir,  il  s'cnfiiivic 
tort  apres  la  mort  du  corps  ; Ainlî  fora  de  vous  pre- 
diloic-il  à cette  Populace , li  vous  vous  foparez  des 
Nobles , d'ont  s'enfuivra  la  ruine  de  tour  le  Corps 
de  voftrc  République  , car  bien  qu’il  fcmble  que 
vos  Chefs  vivent  en  délices  5c  oylîvcté  , ôc  en- 
glourilfonc  le  plus  beau  de  vos  biens  8c  de  vos  tra- 
vaux, lieft-ce  qu’ils  vous  les  communiquent  puis 
après,  8c  vous  conlcrvent  ne  plus  ne  moins  que  le 
ventre  dépare  aux  autres  membres  la  fubfillancc 
qu’il  a rccciie  deux  , ôc  maintient  tout  le  coprs  en 
bon  cftat.  Amfi  il  ramena  ce  Peuple  farouche  5c 
mutin  à fon  devoir,  8c  en  fa  première  obcïlfencc. 
Une  extrême  opprcflîon  n’ert  pas  un  moyen  légiti- 
me pour  armer  contre  fon  Prince;  les  Rebelles  cher- 
chent 
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chent  des  prétextes  8c  des  couleurs  pour  authori- 
fer  leur  mécontentement  ; les  bons  Sujets  fouffrcnc 
tout  avec  patience,  8c  baifent  la  verge  qui  les  frap- 
pe- On  ht  dans  l’Hiftoirc  d'Hongrie , que  Bêla 
■çftanc  parvenu  à la  Royauté  pat  un  deteftable  par- 
ricide, fut  neantmoins  fi  bon  , 8c  fi  affable  envers 
tous  fes  Sujets,  qu'il  les  déchargea  de  pluficurs 
impolis  eftablis  fur  eux , 8c  traittoit  familièrement 
avec  tous.  Vobt.  /. 8- 

IMPRECATIONS.  Ce  font  des  «e- 
crarions  & malcdi  liions, qui  procèdent  d'un  mou- 
vement violent  & impétueux  de  la  colcrc , 8c  qui 
ne  (ouhaitent  que  la  mort , ou  b deflrullion  de 
eduy  contre  qui  on  les  vomit  j C'cll  un  pèche  qui 
répugne  àlacnariré,  8c  ce  crime  cft  d’autant  plus 
abominable,  que  1a  perfonne  que  l'on  maudit  nous 
devrait  cftrc  en  vénération.  S.  Thoin.  qtujl.  76 . 
art.  3. 

Cela  nous  fait  bien  comprendre  que  les  Pères  8c 
les  Mères  ont  perdu  le  fens , 8c  qu'ils  font  dans  une 
rage  8c  furie  horrible  , au  moment  qu’ils  mauckfi- 
fent  ceux  à qui  ils  ont  donné  la  vie , & leur  fbu- 
hairtent  1a  mort,  b pelle,  ou  le  Diable  -,  8c  que  les 
Enfans  ne  (ont  point  moins  criminels  , lors  qu’en 
perdant  le  rcfpcék  ils  tombent  dans  cette  ph re- 
nefie  j c’cfl  imiter  les  Loups , 8c  les  Belles  Sau- 
vages  qui  s'entretient  -,  c'cll  vivre  en  miferables 

6 en  damnez. 

Saint  Auguflin  dit  qu’une  Mere  ayant  elle  ex- 
cédée par  un  de  fesenfans  à b lollicitarion  de  fes 
frères,  les  alla  tous  maudite  fur  les  laines  Fonds  où 
ils  avoient  cflc  bapcifcz , & pria  Dieu  de  les  rendre 
tous  trcinblans  , que  l'effet  de  cette  malediâion 
leur  arriva , & ils  ne  furent  guéris  que  par  b vertu 
des  Reliques  de  faint  E lliennc,  Augull.  Irvr . ix.de 
UCit.de  Dicn,  ch.  8. 

Surins  en  la  vie  de  S.  Zenobc  Martyr,  ditqü’u- 
hc  Mcrc  irritée  de  ce  que  (on  fils  dans  l'ardeur  de 
fa  fièvre  luy  demandoit  trop  fouvent  à boire  , luy 
donnant  le  gobelet,  luy  dit  tient  8c  avale  le  Dia- 
ble tout  cnfemble  , ce  pauvre  infirme  fc  trouva  à 
ce  moment  polTcdé  du  Démon. 

Lucien  enragé  contre  les  perfonnes  avares  & avi- 
des, dit  pereai  anno  citikt  quicumejUt  altiora  fi  con- 
tupifeit.  In  Dcor.  Dialog. 

Jupiter  dit  à Promcthéc  qu’il  fouhaictoit  que 
Ion  cœur  fut  dévoré  par  un  vautour.  Plut. 

Le  lieu  où  Thésée  maudit  les  Athéniens  fut  ap 
pelle  Araterion  lieu  de  maledi  dion.  Idem. 

Ceux  qui  ne  font  pas  bien  dans  leurs  affaires 
maudi lient  incclTamcnt  b fortune  , 8c  ne  difent 
rien  contre  leur  imprudence  qui  les  tient  dans  cet 
cilar. 

Acerrima  font  hominum  txpofhdationes  in  for - 
tan  & firttwam.  Horat. 

Saint  Pierre  dit  à Simon  qui  vouloit  acheter  la 
puiilàncc  d’impofer  les  mains , 8c  de  diflribucr  les 
dons  du  S.  Efpric,  ton  argent  pcrijfe  avec  toy.  Aél.S. 
vcrfzo. 

O Pater  Rex 

Jupiter , ut  pertat  pofitum  rubigine  ectium, 

Ne c tjuifauam  noctat  tnihi  cuptdo  pacte  , 

Qri  me  cotntnorit  mclius  non  langer  e clame, 

Caligula  avant  banny  de  Rome  les  Sénateurs 
quin'avoitnt  pas  fait  célébrer  le  jour  delà  tuif. 
lance,  on  luy  fit  mille  imprécations  fcmbbblcs  à 
celles  que  Scdulius  a fait  contre  Judas. 

jfrque  ut  t nam  fterili  damnai  tu  ventre  neefuijfis , 
N atalent  fintire  dion,  rtec  homme  bujtu , 
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Haufijfit  pUcidae  fiabris  vitalibus  aurai , 
cÆtemo  corpore  latent , &C. 

Mirabil.  Divin.  lib.  5 . 

Jaques  Meyer  en  fes  Annales  de  Flandres,  dir  que 
Marguerite  fille  de  Florent  Comte  d’Hollande,  s'é- 
tant moquée  d’une  pauvre  nundiantc  qui  porcoit 
en  fes  bras  deux  Jumaux  , 8c  l’ayant  querellée  8c 
injuriée  de  ce  qu’elle  les  avoic  portez  d'une  ven- 
trée comme  une  cruye, cette  malheurcufc  luy  ayant 
fouhaitté  qu'elle  porta  autant  d’enfans qu'il  y avoit 
des  jours  en  l'année , Dieu  permit  que  dans  fes  pre- 
mières couches  b Comtcllc  eut  365.  Ennuis. 
lib.  c,.  Annal.  1177. 

Ifidore  de  Damiette  8c  le  Cardinal  Baronius  di- 
fent que  le  Figuier  que  noltrc  Sauveur  maudit,  8c 
dellccha  fur  le  chemin  de  Hierulalcm  à caillé  de  là 
flenliré  clloit  l'Arbre  défendu , dont  nos  premiers 
Pcrcs  avoient  inange  du  fruit,  & pris  des  fucillcs 
pour'  couvrir  leur  nudité. 

Dilexit  malediüiortctn  tir  veniet  et.  Plaira.  118. 
verfi  18. 

Lttora  litoribut , contraria  fuÇlibus  undat, 
bnpracor.  Æneid.  4. 

Les  imprécations  8c  exécrations  ont  eftccs  de 
tout  temps  en  ulagc , le  Prophète  Elisée  s'en  fetvic 
contre  les  en  fan  s qui  par  injure  & derifion  l'appel- 
lcrcn tChateve  , 8c  deux  Ours  dévorèrent  quarante 
cinq  de  cette  trouppc.  4.  Reg.  cap.  1. 

Le  Prophète  Elie  ayant  clic  prié  de  la  parc  du 
Roy  Ochofias  qui  elloit  malade  de  luy  venir  ren- 
rendre  vifitc  , comme  cflant  un  homme  de  Dieu, 
dont  ce  Monarque  efperoit  faguenfon,  il  répon- 
dit à un  des  A mba (fadeurs  , Si  horno  Dei  fum  défi 
cendat  ignie , & devoret  te , & quinquaginta  tuos , ce 
qui  arriva.  4.  Reg.  cap.  1 o. 

Saint  Pierre  fit  des  imprécations  contre  A na- 
nias  & Sapphitc  fa  femme , parce  que  tentez  de 
l'elpnt  de  Sathan  , il  avoient  osé  mentir  au  S.  E fi* 
prit , 8c  receler  le  prix  qu’ils  avoient  rcccu  d’un  hé- 
ritage. AU.  cap.  5. 

Les  Grecs , les  Turcs,  les  Barbares  & les  Ro- 
mains fe  font  toujours  forvis  des  imprécations 
dans  une  croyance  ferme  & folidc , qu'elles  dé- 
voient produire  des  eftets  proportionnez  aux  inten- 
tions de  ceux  qui  les  vomilfoient , ce  qui  le  lit 
dans  Appien  , où  l'on  voit  que  le  peuple  Romain 
irrité  de  ce  que  M.  Crallhs  clloit  député  pour  al- 
ler combattre  les  Partîtes  contre  le  fentiment  de  la 
plufpartdc  ceux  qui  avoient  voix  délibérative , luy 
firent  mille  imprécations  : Nova , & horrenda  no- 
mma Deorutn  invocantet. 

Scvcrianus , que  S par  rien  appelle  Servianus  , fit 
voyant  injullcment  condlrané  par  l’Empereur 
Adrien,  implorafl'cnccnfoir  en  main)  le  fccours  des 
Dieux , 8c  les  pria  de  ne  jamais  donner  b mort  à 
Adrien  quand  il  la  demanderait  ; cet  Empereur  itv- 
fortuné  fe  vit  afflige  de  mille  fortes  d’infirmirez 
qui  luy  firent  fouhai ter  la  mort  fans  qu'elle  le  pre- 
fenta  à fon  fccours , ce  qui  luy  fournit  fouvent  ie 
delîcin  de  fc  tuer.  Dio. 

Les  Romains  avoient  une  fi  grande  croyance  aux 
effets  des  imprécations  qu’il  s'imaginoicnc  que  les 
plus  dévots  ne  s’en  pouvoicnc  pas  garantir  , c’cft 
pourquoy  ils  ufoient  d'une  grande  diicrction  quand 
il  s'agiffoit  d'en  venir  à cette  extrémité,  ils  avoient 
mcfiuc  bit  ‘des  loix  : Circa  extcratienei^  pecul tares, 
félon  le  rapport  de  Joanncs  Sradius. 

Cr  ter  ut n imprecationes  parentum  vehententes,  & vel 
iratorurnvel  U forum  in  liberos  tfjic adores  & plerurn- 
que  celcres  ejfi filent.  Idem. 
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IMPRIMERIE.  Tous  les  peuples  demeu- 
rant d'accord  , que  l'invention  de  l'Imprimerie  eft 
• quelque  choie  de  bien  admirable  & egalement  uti- 
le à toutes  les  Nations , fie  fi  les  hommes  ont  quel- 
que choie  d'ingenieux  parmy  eux  , il  faut  pareille- 
ment ad  vouer , que  cet  artifice  emporte  le  prix  par 
dcftiis  tout  ce  que  l'efprit  humain  a Içcu  donner 
au  public  , 6c  dire  avec  Scopcrus  , mW  utiltus 
videt,  rtec  preciofius  orbû. 

Sur  ce  principe  il  fiiut  conclurrc , que  l'Autheur 
de  l'Imprimerie  a mérité  l'eftime  éternelle  de  tous 
les  hommes  du  monde.  Les  plus  grands  Saints  luy 
doivent  leurs  fufirages,  pour  avoir  puifez  dans  les 
livres  cette  Morale  facrée  qui  leur  a ouvert  les 
Cieux.  Les  Sçavans  luy  fopt  redevables  de  leur 
Ravoir  , & de  toutes  ces  belles  lumières  qu'ils  poü 
fedenr.  Les  Peuples  luy  font  obligez  de  ccqu  elle 
leur  a fbumy  un  moyen  aisé  pour  avoir  commerce 
avec  Dieu  , 6c  une  grande  facilité  à faire  élever  les 
enfans  dans  l'ctude  des  Sciences , qui  leur  drdlcnt 
l'échelle  pour  monter  à des  honneurs,  où  la  ballet 
fc  de  leur  extra ion  dépouillée  de  belles  connoif- 
fânees  ne  leur  auroit  pas  permis  de  longer.  Il  n’y 
avoit  autrefois  de  Livres  que  pour  les  Roys  , 6c 
pour  les  Puifïànces , aujourd'hui  à la  faveur  de  la 
prcflc  qui  roule  avec  tant  de  facilité  chacun  a le 
moyen  d'avoir  un  inonde  de  Livres , 6c  de  jouir  à 
peu  de  frais  des  travaux  d’une  infinité  de  beaux 
E (pries , qui  ont  laifTcz  à la  pofterité  les  précieux 
fruits  de  leurs  lueurs  ;&  de  leuts  veilles , qui  lê- 
roicnr  apparament  demeurez  éftfcvclis  dans  les  ca- 
binets, où  ils  avoienr  pris  leur  naillancc. 

Et  comme  l'Imprimerie  a rcmply  l’Univers  de 
tieCots  incomparables  , qu’elle  a redimé  les  parti- 
culiers des  depcnlcs  exhorbitantes  qu’il  falloir  fai- 
re pour  avoir  des  Manufcrits  avant  qu'dle  eût 
efté  inventée  , l'on  peue  dire  avec  bien  de  railôn 
que  l'on  admire  mille  choies  dans  le  monde  , qui 
ne  font  rien  en  comparaifon  de  ce  miracle , & quoy 
lie  la  facilité  , & l'ufkge  familier  nous  en  ayent 
crobbé  l'étonnement , elle  ne  laiftera  pas  de  pa- 
roi lire  dans  tous  les  ficelés  à venir  , comme  la 
chofe  la  mieux  inventée  , & U plus  utile  à la  vie 
Civile. 

Un  des  célébrés  Poètes  que  nous  ayons  eu,  pq»r 
rendre  des  marques  de  rcconnoi fiance  aux  foins 
que  le  Doâc  Aide  Manuce  Imprimeur  Italien  avoit 
pris  de  mettre  en  lumière  les  Ouvrages  des  anciens 
Poè  tes,  dont  la  mémoire  eftoit  prelque  cfteinre,  dit 
au  commencement  de  lôn  Epigramme  , que  fi  les 
Poètes  meritoient  l'Apotheole,parcc  qu'ils  fiùfoient 
revivre  les  Grands  Hommes  après  leur  mort , que 
Manuce  n’eftoit  pas  moins  recommandable  » puis 
que  par  Ion  impreffion  il  leur  donnoit  une  nou- 
vcllc  vie. 

S£md  fi  , dit-il , credere  fut  Deos  Poètes, 
rtddtrt , quod  /jutant  fiblatam, 
jQuantb  tfi  jufiim  y atjuiûfijue  quafi, 
tslldtm  M omnium  Deum  vocare, 

Ipfis  qui  potuit  fuo  labore  , 
ÿitnm  rtddtrt  mortuu  Poëlis  ? 

Aide  Manuce  eftoit  un  homme  fqavant,  & cé- 
lébré dans  les  Sciences , mais  l'on  a veu  devant  & 
après  luy  d’autres  Grands  Pcrfonnages  qui  ont 
exercé  l’Art  de  l'Imprimerie , 6c  dont  le  rare  mérité 
adonné  rang  à leur  nom  parmy  les  Hommes  Illu- 
ftres  i cette  vérité  ferait  accompagnée  de  preuves 
fi  la  chofe  n’eftoit  oniverfellement  connue.  Qftd 
morïtm  efl , non  indit  et  probat  iene. 

Toutes  les  Univcrfitcz  du  Monde,  tous  les  Col- 
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leges  , fie  tons  les  Sçavans  doivent  honnorcr  l'Im- 
primerie , 8c  luy  donner  une  hante  place  dans  leur 
eftime;  Et  fi  l'Antiquité  a eftably  fept  efpeces  de 
Sciences  , on  peut  fans  beaucoup  s’éloigner  de  la 
iufticc  rcconnoi ftre  l'Art  de  l'Imprimerie  pour  la 
huiâiéme  , puisque  pour  bien  excrçer  cet  Arc, 
il  faut  cftre  capable  de  compofcr  en  routes  fortes 
de  Lingues  j Hébraïque  , Grecque  , Syriaque , 6c 
Chaldaïque,  &c. 

Que  fi  l'on  defire  fçavoir  en  quel  temps  le  Ciel 
nous  a communiqué  cet  admirable  artifice,  nous 
trouverons  qucMczcray  dans  fin  Abrégé  Chronologie 
ejHt,  dit  que  l'Imprimerie  le  fit  voir  à Parisen  l'an- 
née mil  quatre  cent  quarente  deux,  ou  environ,  6c 
adjoùtc  que  cette  invention  feroit  tout  autant  mer- 
vcillculc , qu'elle  a paru  ncccifiure , fi  la  Renom- 
mée i qui  elle  ferr  de  Trompette , ne  luy  voyait 
autant  débiter  de  mauvaifes  choies  que  de  bonnes: 
Par  les  pernicieufcs  inclinations  de  certains  E (pries 
pointilleux  6c  brouillons,  qui  font  gloire  de  con- 
tredire les  chofes  mcfmcs  qui  (ont  (celées  du  fceau 
lâcré  de  la  vérité.  Mu  n lier  en  fa  Cofmographit , dit 
qu'elle  ne  fut  divulguée  qu'en  l'année  mil  quatre 
cent  quarance-fepr  } le  Dote  Vcignier  au  tornt  x, 
de  fit  Bibliotequt  Hfiun.de , eft  du  fentiroent  de 
Munftcr. 

Que  fi  l'on  a de  la  peine  de  dire  precifèmcnt  le 
temps  auquel  l’Imprimerie  a paru  dans  l'Europe, 
il  y aura  encore  plus  de  difficulté  de  fqavok  i qui 
l'on  doit  attribuer  cette  admirable  invention  ; La 
ville  de  Lcyden  regarde  Laurens  Gcnfon  (on  Bour- 
geois comme  le  premier  inventeur,  celle  de  Mayen- 
ce veut  que  ce  lôit  Jean  Gotcmbcrch  Homme  de 
Naillancc  ; Veignier  au  lieu  fus  allégué  ne  recon- 
noicque  |Jcan  Fuftius  , parce  que  l'on  trouva  de 
fon  temps  un  vieux  livre  des  Offices  de  Cicéron 
imprime  fur  du  parchemin,  à la  fin  duquel  eftoienc 
couchez  ces  mots  , Prafins  Merci  Tullij  clarifie 
murn  oput , Joannts  Fufti  Maguntius  Civû , non  at ra- 
ment o , non  plumait  canna , nt/jut  area  ,fid  arte  qua- 
dam  pulcbra,  manu  Pétri  Gerrifmt  putri  féliciter ( t fie- 
ci  , finit  hto  an  no  j 4 6 6.  dit  4 . Februarij. 

Enfin  je  demeure  d'accord  que  les  grandes  cho- 
ies demandent  une  éloquence  particulière , & que 
pour  (aire  l’Eloge  de  l'Imprimerie , il  faudrait  des 
termes  plus  riches , plus  choifis  6c  mieux  enlumi- 
nez t mais  dans  cette  extrémité  je  me  contenteray 
de  dire  que  l’Imprimerie  eftoit  extrêmement  ne- 
cefiaire  , & que  lins  fon  fccours  les  Sciences  fe- 
raient prcfque  abolies  , puis  que  dans  les  vieux 
manuferits  on  voyoit  plus  de  oarbarie , que  de 
Ditions  pures  6c  nettes  ; Pafquicr  en  fit  Recherches 
livre  9.  chap.xq, 

Scaligcrdic  que  l'Imprimerie  parut  en  1448.  & 
que  les  célébrés  Imprimeurs  de  ce  temps-U  eftoient 
Aide  Manuce,  Robert  Efticnne,&  Bamberguc  qui 
eftoit  d’Anvers  ,'il  adjeûte  que  les  Juifs  furent  les 
premiers  employez  à la  Corrcékion  des  Livres. 
fudei  corrigtbant  & prafidtbant  T/pographice  Arti. 
Voyez  B». 

B ux canon  tabularum  ufitt  olim  erat  in  feribend t,  & 
charaüeres  tu  infculpendo  , vtl  ctram  tu  inducendo. 
Habac.x.  verf  1. 

Mczcray  dans  fin  Abrégé  Chronologique  , le  mo- 
ue de  ceux  qui  ont  voulu  dire , que  l’Imprimerie 
evoit  fa  nai  fiance  à ceux  de  la  Chine,  6c  qui  foù- 
ricnnent  que  ces  Peuples  en  ont  eu  l'ufàgc  plus  de 
mille  ans  avant  nous. 

On  advoüedc  bonne- fby,  qu’il  y a de  tres-belles 
Imprimeries  dans  la  Hollaude,  mais  celles  de  Paris, 
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de  Lyon  , 6c  de  Thoîofc , font  vcnùc's  dans  une  fi 
grande  pci  fc  dion , qu’elles  oient  mefurcr  l'éclat  de 
kurs  Travaux  Se  de  leurs  Ufages  , avec  roue  Ce 
qui  le  peut  Élire  de  plus  beau  dans  les  autres  Im- 
primeries de  l’ünivcrs. 

Et  pour  faire  en  peu  de  mots  l’Eloge  de  cette 
Noble  Profcllion , il  fullira  de  dire  que  nos  Roy  s 
l'ont  tous  bon  notée  de  leur  eftime  , julqucs-là, 
qu’ils  liiy  ont  donné  un  logement  dans  le  Louvre, 
& qu’ils  ont  ntufieurs  fois  magnifiquement  rendu 
k Pain-Bemt  le  jour  de  iaint  Jean  de  Latran  qui  eft 
k Patron  de  cet  Art  ;ainfi  c’cll  l’unique  Profcllion 
qui  peut  fc  venter  d’un  fi  glorieux  advantage. 

L' Imprimerie  a trois  cliofcs  (flèmidb  qui  la 
compolenr  y La  Foodcik  où  fc  font  les  Lettres , 
La  Galle  où  elles  font  mifes  en  ordre  6:  ccmpo- 
fccs  ; Ec  la  Prefle  où  on  les  imprime. 

Il  y a un  fi  grand  nombre  de  Caradercs  necefo 
faites  pour  faire  & former  une  entière  & parfaite 
Imprimerie,  que  pluficurs  P ui fiances  qui  ont  vou- 
lu avoir  cet  admirable  artifice  dans  leurs  Palais,lè 
font  laflcz  à laveue  des  frais  &C  des  déparies  ncccfo 
faites  pout  avoir  tous  les  caradercs  dont  on  le  fcrc 
dans  certc  iUuft;c  Profcllion , 6c  dont  ou  fait  icy 
un  détail  pour  faire  comprendre  au  public  &:  au 
particulier  l cxhorbitantc  dépenfe  qu'il  faut  faire 
pour  tenir  une  Imprimerie  dans  un  eut  parfait  de 
fervir  1c  publie. 

MEMOIRE  DES  CARACTERES 
fervans  à l'Imprimerie. 

Le  triple  Canon. 

Legros  Canon. 

Le  petit  Canon. 

La  Paiadine. 

Le  Parangon. 

Le  Parangon  à gros  œil. 

La  Dauphine  encre  le  gros  Rofnain  & k Pa- 
rangon. 

Le  gros  Romain  à gros  œil. 

Le  gros  Romain  à Ion  corps. 

Le  faine  Auguftin  à fon  œil. 

Le  laine  Auguflin  à gros  œil. 

LeCicetoifonœil. 

Le  Ciccro  à gros  œil. 

La  Philofophic  que  l'on  appelle,  Entre-deux . 

Le  petit  Romain,  autrement  Gara  mon. 

Le  petit  Romain  à gros  à œil. 

La  Philofophic  entre  le  petit  Texte  6c  k petit 
Romain. 

Le  petit  Texte  à (on  œil. 

Le  petit  Texte  Piiüofophic. 

Le  petit  Texte  i gros  œil. 

La  Mignonne. 

La  Mignonne  à gros  œil. 

La  Nomparcille. 

La  Nomparcille  à gros  œiL 

La  Scdanoilc. 

L’ Incomprehen  fi  bc. 

Il  y a encore  Us  Italiques  de  tout  Uj  Corps  & Cd- 

r acier es  cy  dejjus  nomme  c. 

Il  y doit  avoir  dans  une  parfaite  Imprimerie  des 
caractères  Grecs  de  toutes  les  forces  cy-dclTus  dé- 
nommées, qui  font  d'une  dépenfe  extraordinaire. 

De  mcfinc  l'Imprimerie  doit  dire  fournie  de 
fcmblables  caradkcres  Hébreux  pour  compofcr  en 
langue  Hébraïque  qui  font  encor  d’une  extraordi- 
naire dépenfe. 

Toutes  fortes  de  grandes  lettres  que  l’on  appelle 
de  deux  points  fervans  à cous  les  corps  des  fontes 
cy-dclfus  exprimées.  . 


I M 

Il  n'cfl  pas  moins  ncceilàirc  d'avoir  des  cara âc- 
res pour  compote:  en  langue  Syriaque  , Chaldaï- 
que , Turqudquc  6c  Arabique  , ians  parler  de  cer- 
tains caractères  qui  font  en  ufage  parmy  les  A 11c- 
inans,  6c  dont  les  autres  Nations  ne  le  fervent  point 
par  la  crop  grande  rcikrablancc  qu’ils  ont  avec  la 
lettre  Gothique. 

Il  y a encor  cela  de  merveilleux  6c  d’admira- 
ble dans  l’Imprimerie  qu’il  y faut  des  Fontes 
de  Nottes  pour  compofcr  en  plein- Chant  ÔC  en 
Mufique  , ce  qui  contrite  en  la  grande  6c  petite 
Notre,  avec  leurs  Rcglcts  fervans  pour  le  rouge  ÔC 
noir,  6c  encor  les  Nôtres  porcans  leurs  Réglées  pour 
imprimer  tout  noir, donc  ri  y en  a de  pluficurs  for- 
tes de  corps. 

Outre  ce  les  Rcglcrs  à toute  forces  de  corps  de 
l'imprimerie  avec  les  Crenequains. 

rlufieurs  fortes  de  lettres  grifes , vignetes  gran- 
des 6c  pentes,  de  differente  manière  6c  majuteuks 
figurées. 

Et  quoy  qu’il  faille  des  fotr.mcs  trcs-conlïdcta- 
blcs  pour  te  tenir  pourvu  6c  nanti  de  diilcrans  Ca- 
ractères , Nôtres  & figures,  pour  tenir  une  Impri- 
merie en  état  de  fervir  le  publie  j il  ctl  certain  que 
Pans  , Lyon  & Totale  le  peuvent  vanter  de  don- 
ner fatisfaâion  à toutes  fortes  de  Curieux  de 
qu’elle  Nation  qu’ils  ptulTenc  dire  , & de  mettre 
leur  ouvrage  en  Lumière  fous  k caractère  de  leur 
Patrie. 

On  compofcioit  un  volume  fi  on  vouloir  faire  un 
particulier  deuil  dt  ce  qui  concerne  la  nuticre 
des  lettres , le  foin  de  les  compofcr , celuy  de  faire 
l’ancre , & d’autres  divertes  chofes  qui  concernent 
cec  artifice,  qui  rire  prcfquc  toute  fa  gloire  d une 
diligence,  fçavantc  ôc  foigtieufe  corrc £tion,qui  cft 
l'ame  de  l’Imprimerie. 

IMPRUDENCE.  Voyez  Prudence. 

Il  n’cfl  rien  dans  1e  monde  de  fi  attaché  à nôtre 
humanité  que  l’imprudence,  n y plus  commun  par- 
my les  hommi  que  l'erreur,  c’eft  jx’uc-cflrc  ,un  fo- 
crct  de  h-  Providence  , qui  veut  que  comme  il  y a 
peu  de  Roys  6c  beaucoup  de  fojets»  il  fc  trouve 
cres-pcu  de  perfonnes  de  boa  iens,  & une  infini- 
té d'inconfidcrez. 

# G audit  fiuki'j  c 'Sur,:  creandis  , 

Vt  mal  vis,  v ce  Irrticü,  & vtltbus  herbis  -, 
Marc.  Fa ung.fi;  Stgit. 

Platon  remarque  que  la  plus  gundc  impruden- 
ce de  L’homme  cfl  d’avoir  un  fi  grand  attachement 
pour  îc  corps , 6c  mepnier  les  choies  qui  peuvent 
ayder  à embelir  l'ame.  In  Clnropontc. 

L'imprudence  cfl  ordinairement  fuivic  de  quel- 
ques fâcheux  accidcns , elle  renverfe  bien  fouvenc 
k fucccz  des  choies  les  mieux  diiposées,  elle  a jet- 
te dans  les  abyfmcs  la  plufpai  t de  ceux  que  la  for- 
tune avoir  élevez  au  dernier  degré  d’honneur. 
Voyez  favoris. 

Irnprudentia  hominibtu , fpor. tantum  ejl  infirtunium. 
Menander. 

Les  Méditations  &:  les  raifonnemens  fur  coures 
les  chofes  que  nous  devons  entreprendre  font  d’un 
excellent  ufage  pour  n’elire  jamais  furpris , & le 
mettre  à l’abry  des  écueils  de  l’imprudence. 

Imprudent  ejl , qut/quu  pufiantumbus  cçrtart 
vu  It , 

Et  Viütrria  privât  ur  , Ü*  de  décor  e fupra  dolerrm 
ajficùur.  Hefiod.  Voyez  Grands. 

IMPUDENCE.  On’appelle  impudent  ce- 
luy qui  fait  des  adions  qu’un  homme  bonnette  6c 
retenu  n’cricroic  pas  faire , c’eft  un  vice  qui  mcpnfc 

les 
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jugemctis  de  Dieu  Se  des  hommes.  Theophr.  in 
Etbie.  charatt. 

Impudent  ta  tnalum  efl  cum  & ttapia  êfftt  non  vt~ 
recundatur.  A ri  flot.  Et  hic.  cap . j. 

Pour  dépeindre  un  Impudent  les  Anciens  di- 
foient,  il  a le  front  Afrique,  parce  que  les  Peuples 
de  cette  contrée  fâifoicnt  gloire  de  l'éfronteric  Se 
de  l’impudence,  «rfiak  Ariftophancs.  Nos 

pères  difoient,  il  a bû  toutes  fes  hontes. 

On  voit  dans  les  anciennes  Formules  que  la  pu- 
deur cftoit  en  grande  recommandation  dans  l’anti- 
quité , qui  n'avoir  point  de  titre  plus  fpccial  pour 
louer  un  homme  honnefte  5c  retenu , que  de  l'ap- 
pcller  ZJn  homme  de  pudeur , au  contraire  nommer 
un  homme  impudent , c’cftoit  le  qualifier  du  nom 
de  tous  les  vices. 

Les  Athéniens  citaient  les  fêuls  peuples  qui 
avoient  mis  l’impudence  au  rang  de  leurs  Divini- 
sez. Ménandre  l’appelle  la  plus  grande  des  Dttfle* 

5c  Epimcnidc  luy  cleva  des  vicieux  Autels,  com- 
me dit  Cicéron  au  fécond  livre  de  [et  loix. 

Le  vice  /croit  encore  aujourd’huy  cache  dans 
les  tenebres , fi  l’impudence  ne  luy  avoit  appns  à fc 
produire , le  fcandale  /croit  banny  des  compagnies. 

Se  les  femmes  ne  verroient  point  d’adlions  indé- 
centes, Se  n’ entendraient  point  de  paroles  des- hon- 
nêtes lî  cette  éfrontee  ne  les  avoit  irifpirécs  Se  lug- 
gcrces  aux  impudiques  , & nous  pourrions  avec 
raifon  douter  h le  péché  aurait  jamais  paru  en  pu- 
blie,/! l’impudccc  ne  luy  en  avoit  ouvert  le  chemin. 

Alexandre  VI.  Pape  de  ce  nom  avoit  des  bâ- 
tards, il  les  appelloit  éfrontemens  les  cnfâns  en 
prclcncedcs  Ambatladcursdcs  Couronnes.  Guic- 
çiard.  lib.  i. 

Les  Athéniens  donnèrent  le  nom  de  Chien  a 
l’Orateur  Anftogiton , parce  qu'il  avoir  cntiere- 
mcnc  perdu  la  honte,  il  debitoit  hardiment  les  cho- 
ies les  plus  impertinences  Se  les  plus  des-honncftcs, 
fè  fonçant  fort  peu  du  préjudice  que  cela  faifoit  à 
fa  profeflion  Se  à fa  réputation  , accablant  d inju  res 
ceux  qui  trouvoient  1 redire  à fonéfrontcric.  Volât. 

. tib.).  cap.  4.  jltitrop. 

Cicéron  nous  donne  Caius  Fimbna  pour  l nom- 
me du  monde  le  plus  hardy  Se  le  plus  impudeur, 
il  ne  Êuit  pas  s’étonner  fi  avec  cette  qualité  il  etoit 
encore  charge  de  crimes.  Pro  Rofeio. 

Les  Egypriens  ont  pris  le  Singe  pour  le  fymbolc 
Se  hiéroglyphique  de  l’impudence  , parce  qu  il 
montre  Ordinairement  fon  cul.  Pier.  ltb.6. 

Ingrat  uudint  potijjimum  impudentia  vidttur  tffe 
cornet , qux  ad  ernnem  turpitudirtem  maxima  dnx  efl. 
Xenoph.  Cyreped.  1. 1. 

Pour  faire  le  portrait  de  l’impudence  on  luy  don- 
ne un  front  d’airain  imprenable  à la  rougeur  , des 
yeux  de  grenouilles  inflexibles  à la  modeftie, 
une  voix  de  Stentor,  qui  a eftéle  plus  fendu  de 
gueule  de  tous  les  hommes,  les  mains  de  violence 
Se  de  rapine,  des  pieds  vagabonds,  & on  place  à fes 
cotez  la  liberté  8c  l'efperancc  d’impunité , qui  font 
les  deux  eolomnes  qui  la  fouricnnenc. 

L’impudence  commence  à prendre  fos  racines 
dans  un  jeune  homme  qui  fo  donne  la  liberté  de 
caufer , Se  qui  s'émancipe  indifféremment  à des  pe- 
tites a&ions  melÉcantcs , & cette  habitude  romp 
dans  les  fuites  le  crefpc  de  la  pudeur  &:  de  l’hon- 
ncflc  honte  que  la  nature  luy  avoit  donné  , Se  fait 
qu’il  devient  impudent  en  paroles , en  regards , en 
geftes,  en  convcr/arion,  éfrontcric  8c  diltolurion. 

Ces  bouffons  & quefteurs  de  franches  repues 
font  ordinairement  impudens , 8c  n’ont  en  bouche 
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que  des  paroles  des-honnefles  pour  plaire  à ceux 
qui  payent  l’écot.  Se  des  aûions  telles  que  feraient 
celles  de  Diogène  le  Cynique  qu’ils  colorent  d'un 
prétexté  de  narure. 

Cotytto  cftoit  la  Dec/Te  de  l’impudence , à la- 
quelle les  Bapres  qui  effoient  fes  Sacrificateurs  cé- 
lébraient des  Feftes  la  nuit  avec  des  danfes;  Se  des 
gclhcularions  lafeives  Se  impudiques.  Poliricn. 
chap.  10.  de  fes  mélange /. 

IMPUDICITE*.  Il  c/l  certain  que  l’im- 
pudicitc  vient  de  trois  fourecs  d’ont  parle  S.  Jean 
en  fon  chapitre  fécond  , de  la  chair , de  la  convoi- 
ti/c  des  yeux  , Se  de  l’orgueil  de  la  vie.  La  tem- 
pérance combat  la  concupifccnce  de  la  chair , de 
même  que  la  challcré  8c  la  inodclbc.La  convoiti- 
fc  des  yeux,  c'eft  à dire,  ce  defir  déréglé  que  l’on  a 
pour  les  biens  temporels,  cft  détruit  par  la  Pauvre- 
té , la  Juflicc,  la  Charité,  la  Mifcncordc  , Se  la 
Rcconnoiflancc.  Contre  l’Orgueil  delà  vie  batail- 
lent l'Humilité  , la  Patience  ,la  Clémence , la  Ma- 
. gnanimité,  Se  l’Obaflance  ; 8c  de  toutes  ces  vertus 
qui  font  capables  de  détruire  l'impudicité  on  a faic 
un  Traité  fuivant  leur  ordre  alphabétique. 

La  Religion  des  Gentils  elloit  de  fon  temps  une  . 
folonncllc  confecration  du  vice  , ils  adoraient  des 
Dieux  lafeifs  , leurs  Feftes  cftoient  des  dé  auchc* 
publiques  ; leurs  Bacchanales  » les  jours  dédiez  i 
la  Mere  des  Dieux , à Flora  Se  à Venus  citaient 
des  jours  de  libertinage  : On  ne  voyoic  par  tout 
que  des  Temples  prophaiies  dédiez  à des  Dieux 
d'impureté  , que  des  feux  allumez  à leur  honneur, 
que  des  facnficcs  8c  des  encens  qui  leur  citaient 
offerts.  Le  monde  cftoit  un  lieu  de  proflitution, 
Sathany  avoit  fa  fortcrclfc  élevée  , il  n’y  avoit 
point  de  Nation  qui  ne  donna  le  prix  à ! impudici- 
té ; Se  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  «que  les  Peu- 
ples avoient  des  mœurs  fi  corrompues , puilqu  ils 
avoient  pour  eux  la  protection  des  loix  , 8c  l exem- 
ple de  leurs  Dieux  devant  eux  , ainfi  fuivant  h re- 
flexion du  grand  S*  Cypricn  , ils  avoient  lieu  de 
croire  que  leurs  vices  Se  leurs  impureté*  tftans 
ainfi  aurhorifez  Je  fl  oient  des  vices  religieux  : Scor- 
tatw-.es  ubicumque  locorum  exercebantwr , ubicumque 
t erratum  hofha  yfacr,fciavè  fcunlmn , in  qui  but  non 
terri*  non  debacchabantur  D amonts  ? ubique  gentsxm 
arx  fumtna  diabolo  confecrata erat  , nul  U non  rtgto 
palmarn  mbue bat  nmpudicttati.  S.  Cyprian.  Epifl.  1. 
Et  Chryfoft.  inillud  aftirit  Regina,  &c. 

Il  cft  donc  vray  de  dire  qu'il  cftoit  malaisé  de 
trouver  quelque- rayon  de  pureté  pavmy  les  Gen- 
tils de  la  Loy  de  la  nature  , 8c  s’il  s’eft  trouvé  quel- 
qu'un qui  l’ait  louée,  pratiquée,  8c  rendu  du  cuire, 
on  doit  regarder  cette  vertu  comme  une  Prophétie 
du  futur , Se  non  pas  comme  une  polie  (lion  réelle, 
comme  une  figure  de  l’état  parfait,  ou  nous  fom- 
mes,  8c non  pas  comme  une  perfection  acquifo, 
comme  un  préambule  de  la  vertu  Chreftienne , Se 
non  pas  comme  une  vertu  entière  ; de  c cft  en  cette 
manière  que  Caflicn  a cii  raifon  de  dire,  que  les 
Gentils -n'avoient  qu’une  porriunculc  de  chaftctc, 
la  leur  n’ayant  paru  qu'en  certains  lieux  8c  en  cer- 
tains temps  , Se  n’ayant  peut-eftre  cfté  que  taper- 
ficiellc  Se  extérieure.  Habiteront  autem  tilt  quam- 
dam  portiwtctdam  caîlitatis.  Collât.  1 3;  c.  j.  ^ 
La  ville  de  Corinthe  cftoit  un  lieu  d impureté, 
* Venus  y avoit  fon  temple,  qui  filon  Srrabon  hb.S. 
cftoit  defervy  par  mille  femmes  proftituées  , où  fé- 
lon Suidas  Ferb.  Cotyf.  Le  Démon  Cotys  cftoit 
conftitué  le  gardien  de  tous  les  efféminez  , 8c  eu 
félon  d’autres  Hiftoriens  les  Eftrangcrs  abordoienc 
R r 1 


3 14  1 

de  toutes  parts,  foit|  pour  participer  aux  myftercs 
d une  fi  laie  Religion  par  un  principe  de  concupis- 
cence, (bit  pour  y débiter  les  marchandües  qui 
cntrctcnoicnt  la  firnfualité  , & les  drogues  qui  cx- 
citoicnràla  luxure.  Herodot .inClio.l.  i.  Juftin. 
Hifi.  lib.  i x.  Baron  Tom.  \ .pat.  760.  Dion.  Chry- 
fuftomc  dit , que  Corynthe  cftoit  Civitat  ver.erea. 

Carpocrate  fameux  hérétique  qui  vivoiten  l’an- 
née 100.  foûtenoit  qu'il  n'y  avoir  aucun  mal  dans 
la  narurc,mais  feulement  par  l'opinion  commune, & 
fur  ce  raifonnement  il  lâchoit  la  bride  à toutes  for- 
tes de  diflblutions  Se  impudicitez.  Epiphan.  Ht - 
rtf.  x-j . 

Les  Preftres  de  Coty tto  DeelTe  de  l’impudicitc 
firent  établis  par  les  peuples  dans  la  ville  d’Athe- 
nes,  où  ils  ccicbroicnt  de  nuit  la  fefte  de  cette 
Dccfïc  -avec  des  dances  lafeives  & des  mouvemens 
impudiques  & dcshonncRcs.  Ils  efloicnt  fi  jaloux 
de  conferver  leur  Religion  Cric  Se  impure,  qu’ils  fi- 
rent jetter  dans  la  M<  r un  certain  Eupolys , qui 
avoir  composé  une  Comédie  contre  la  mollcfic  , in- 
famie, & impureté  de  leur  culte.  Suidas  raconte 
cette  a&ion , Se  parle  fort  au  long  de  cette  fede 
abominable,  & Polirien  livre  dixiéme  de  fis  oeuvres 
Méfiées. 

Bolefiaüs  1 1.  du  nom  furnomme  le  Hardy  Roy 
de  Pologne,  fit  aflàflinct  Stanifiaùs  Evelque  de 
Cracovic  pour  l’ivoir  repris  de  les  impudicitez, 
dillolutions,  & impurctcz.  M.  Crofmcn.  en  fort  Hi- 
fi  oirt  de  Pologne. 

Baronius  raconte  qu’il  y avoit  en  Efpagnc  cer- 
tains hérétiques  nommez  Agapetes  , ifius  dune 
femme  Efpagnolc  nommée  Agappc  & d’Elvidius 
fon  Ruficn  , qui  fous  prétexte  d'une  alTociation 
ipiiituclle  vi voient  tous  cnlcmble  impudiquement. 
Se  avec  un  libertinage  tout  à fait  infâme.  Annal. 
8- 

Defeription  de  l’impudicité.  V.  Incontinence. 

Scs  malhcureufès  fuites.  V.  Paillardifc. 
IMPUISSANCE.  Voyez  Stérilité. 

Henry  de  Caftille  Prince  des  Aflurics  fuft  ma- 
rié avec  Blanche  fille  ainéc  de  Jean  de  Navarre , le 
voyant  impuiffimt , Se  tenant  fa  foiblcfïc  à grand 
deshonneur.  ; il  fe  relolut  de  faire  coucher  Bernard 
deCueva  fon  Favory  avec  laRcync  là  femme , qui 
fit  incontinent  enceinte,  & fit  une  fille  qui  tût 
pour  parrain  le  Comte  d'Armagnac  Amballàdcur 
de  Loüis  X I.  en  Caflille.  Match./.  7.  & Fulgofi 
/.5>e.j, 

Cette  bonne  Reyne  trouva  goût  au  Confiai  de 
fon  mary  ayant  efte  reléguée  au  Château  d’Alacaes 
elle  y fift  encor  deux  Enfâns  eftant  prifonnicre, 
Ls tare  (jus  non  paris .quontam  molli  filij  deftrta,  quant 
ejus  que  habet  virtttn. 

A11  jeu  du  Tric-trac,  celuy  qui  ne  peut  cafèr,ou 
prendre  fon  Coin  eft  appelle  ban  qui  ne  peut.  Henry 
P laidoyé  6.  Et  Jean  qui  ne  peut  doit  renoncer  à 
Cornets  Se  à Dez  ; revenant  à une  nouvelle  tenta- 
tive , on  l'appelle  Iean  de  Retour. 

Un  impui liant  eft  infblvablc,  les  viaix  le  font 
non  à toto,fedà  tanto.  Il  leur  faut  des  délais  Se  des 
termes,  ils  font  véritablement  lâches,  mais  ils  ne 
fuyent  pas  toujours,  ils  appréhendent  le  combat, 
mais  ils  ne  tournent  pas  toujours  le  dos  ; les  im- 
pui fiàns  font  quinqucnclle , Se  les  vieux  fe  conten- 
tent des  arrermoyemens  de  dépy. 

Anronius  Caracalla  Empereur  , devint  enfuire 
d'une  grande  maladie  tout  à fait  invalide.  Se  un 
foldat  inutile  en  la  guerre  de  Venus,  ayant  vou- 
lu ocantmoms  faite  épreuve  de  fis  forces  avec  une 


Vcftalc,  il  fit  la  figure  de  lean  qui,  ne  peut  caftr , SC 
comme  cette  fille  fut  condamnée  à dire  enterrée 
toute  vive,  l'Empereur  pour  la  Jauver  avoua  de 
bonne  fby  fon  impui  fiance.  Xiphilin.  in  Antonio. 

Mai  rm  Roy  d Arragon , ayant  fucccdé  à Martin 
fon  Frerc  Roy  de  Sicile,  ne  pouvant  jouir  delà 
femme  qu'il  é*«mfà,fc  fit  donner  divers  remèdes 
dans  ldqucls  il  trouva  la  mort , bien  loin  d'y 
rencontrer  la  vigueur  qu’il  defiroir.  Laurent-  Valla. 
1.x.  h, fi. 

Alexandre  le  Grand  cftoit  imjpuiflànt,  le  vin  donc 
il  ufoit  avec  cxccz  avoir  cpuifc  les  forces,  de  ma- 
nière , qu'un  de  fes  amis  luy  ayant  envoyé  une  très 
belle  Courtifànnc  que  l’on  nommoit  Calixene  , il 
ne  s'en  peut  pas  firrvir.  Sabcl.  l.q.  En.  4. 

IMPUNITE’.  C'eft  le  pardon  des  fautes 
commîtes , les  Grecs  l'appellent  diiyafoeta,  une  li- 
cence qui  tolère  le  crime. 

La  Grandeur  de  Dieu  n'eft  jamais  fi  irritée,  que 
lors  que  le  rdpet  de  la  qualité,  ou  du  fàng  retient 
le  cours  de  la  Juftice,  & ferme  les  yeux  aux  adions 
des  méchans  qui  menaçait  l’Etat  de  ruine.  Achab 
rejJentic  les  juftes  effets  de  la  colere  du  Ciel , pour 
avoir  fauve  la  vie  à Benadad  , l-Rtg.  cap.  20. 
verfi  4,x. 

Ou  n’a  jamais  veu  que  le  pardon  ait  changé  la 
mauvaife  volonté  des  malfaiteurs , Se  c'eft  par  ccr- 
tc  raifbn  que  le  Grand  Alexandre  fe  relolut  de  faire 
mourir  Philotas , &:  fur  ce  que  fes  Couttifans  luy 
diloient,  Ille  tibi  femper  injidi.tri  poterit  , tu  non 
fetnpcr  poterie  Philota  ignofeere.  Curtius. 

Meprifer  1a  punition  des  grands  crimes , c'eft  en 
permettre  des  plus  énormes , ne  punir  que  les  pc- 
tits.ee  n’eft  qu'ecrafeY  des  petits  animaux.  Sente. 

L'impunité  précipite  les  méchans  en  des  nou- 
velles infideluez.  Se  en  des  nouveaux  attentats , on 
parte  aisément  par  tout,  quand  on  a fouvent  failly 
fans  porter  la  pdnede  les  crimes. 

S^ûfnam  hominum  eft  , qutm  tu  viderù  contentum 
uno  flagitio.  Therent. 

' Il  y auroit  moins  de  crimes , fi  les  criminels  ne 
trouvoient  de  la  démence  Se  de  l’appuy,  l'impu- 
nité eft  une  cfpccc  de  protedion,  le  mal  qui  fe 
commct,cftde  celuy  qui  le  commet,  puis  de  celuy 
qui  le  tolère  c’eft  une  égale  injuflicc  de  faire  l’ou- 
tiagc  & de  ne  le  pas  punir.  Cicer.  de  Offic.  I.  j. 

Un  crime  n'eft  pas  impuoy  , quand  il  eft  fuivy 
de  la  haync  publique.  Voyez  Hayne. 

Venena  & art  es  fcrnel  féliciter  experte,  in  al  ter  in s 
exitiutn  facile  venant ur.  Tacir.  Annal,  /. 

On  fe  moqua  autrefois  de  la  trop  grande  clé- 
mence d'Arraxerces , qui  fè  contentoit  de  faire 
fouetter  les  habits  des  coupables.  Tliucid.  Itb.  t. 

La  liberté  Se  l'efpcrancc  de  l'impunité  font  le* 
deux  eolomnes  qui  foutiennent  le  crime  , JUe- 
cebra  peccandt  maxima  , fpes  impmnitatu.  Ciccrpn 
Pro  A filon. 

Impuni  quolibet  fteere  , id  efi  regem  efiè.  Sa- 
luft.  ' 

Plutarque  dit,  qu'il  n’eft  rien  de  fi  pernicieux 
dans  le  monde  que  l’impunité,  que  fans  elle  le  cri- 
me ne  (croit  pas  fi  frequent.  N'htl  ejfe  pernidofim 
impuni  taie,  qua  femper  ad  détériora  invitât.  In  Rom. 
Apopth. 

Le  Sage  Caton  difoit  que  ceux  qui  tolèrent  le 
• crime , Se  qui  ferment  les  yeux  aux  méchantes 
allions  offraient  grandement  le  public.  Se  qu'ils 
méritent  d’cflre  lapidez , parce  qu’ils  expofent  les 
biens  de  la  vie  des  gens  de  bien  , à la  violence  Se 
aux  caprices  des  méchans. 
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Nn  wiqui  quia  ftpè  peccatum  efi  , proptere*  ve- 
ttra piccata  novir  accumuUnd a font.  Dcmuith.  An- 
drotion. 

Les  Roys,  les  princes,  & les  Magi (tracs  doivent 
employer  cous  leurs  foins  pour  faire  que  les  crimes 
lie  demeurent  pas  impunis  , ils  doivent  incellàr 
ment  travailler  àofterles  occa lions  de  faillir , fie  à 
les  empêcher  ; une  jufticc  ftverc  contre  les  mal- 
faiteurs , rend  un  Prince  également  admirable  fie 
redoutable,  (on  authorité  elt  comme  une  Mer , qui 
le  fait  plus  admirer  quand  (es  flots  s'élèvent  juf- 
ques  aux  nucs,quc  quand  elle  cfl  dans  (cm  calme. 

Nihtl  efi  tjiéod  ab  Impnatonbus  etnendari  non 
queat , vel  ullum  peccatum  tjl , quod  tiret  eorum  fit- 
peret  , <$•  qnidqtad  permit  tant  f acere  vtdentur.  Ni- 
cctas. 

Thcrcncc  fe  fâche  de  ce  qu’un  mefine  crime  cft 
(ôuvent  rigoureufement  puny  dans  une  perlonnc, 
fie  demeure  neannnoins  impuny  dans  une  autre. 
Duo  cum  idem  faciunt  ftpè  ut  pojjis  dteere  , hoc  Ucet 
impunè  facere  hmc , dit  non  licet.  V.  'Blafiner, 

I M P U R.  E T E'.  Voyez  Impudicité. 

INACCESSIBLE.  Les  Grecs  appclloicnt 

la  Roche  Aorne  , inacccfliblc  incfi 

me  aux  oyfcaux  à caufc  de  fi  hauteur;  les  Hommes 
de  bafle  naillùncc  qui  fe  voyent  élevez  à quelque 
fortune  , (ont  pour  l’ordinaire  de  plus  difficile 
abord  que  les  Grands  Seigneurs. 

Facilion  millier  forte  ad  Imperatorem , 

Th  aocejferû  , cititu  ille  fuo  fermone  dtgnabiturt 
F.t  fi  quod  interroges  rtfponfitm  ditbtt  , 
ab  ifto  execrando. 

Le  facile  acccz  cft  une  partie  dti  devoir  du  Prin- 
ce. Lait.  Pac.  dit  cccy  de  l'Empereur  Thcodolè, 
Creber  egrejfu  expellantibut  pop  alu  te  fat  cris , née  vi- 
eleri  modo  parient , fed  facdit  adiri , e proximo  etiarn 
rccipit  vota  ebriorttm  bominum. 

Louis  X I.  donnoit  des  Audianccs  publiques. 
Marti,  en  fa  vie.  V.  Humanité. 

INC  A PACITE'.  l’Incapacité  de  l’efprit 
provient  de  pluficurs  e .iules  , dont  les  principales 
(ont  la  foiblcflc  de  l’elpric  fie  la  préoccupation. 

La  foiblcflè  de  l’elpric  procède  où  de  la  nacuce 
ou  de  l'ignorance  ; de  la  nature  fi  le  tempérament 
du  cerveau  cft  contraire , où  mal  propre  à l'opéra-, 
tion  des  facultés  de  l’efprit , ou  qu'il  prodtufc 
quelque  dérèglement  en  leurs  fonctions. 

Le  Cerveau  trop  chaud.,  ou  trop  froid  produit 
l’inconftancc  aux  opinions , mais  en  ce  dernier  le 
mouvement  cft  tardif,  fie  l'cfprit  pelant  en  ces  con- 
ceptions fie  en  (es  fins  cft  "toujours  accompagné  de 
crainte  ; fie  l’inconftance  en  cette  forte  d’elprit  lé 
tourne  aifèmcnt  en  irrcfblution  fans  execution  le 
plus  (ou vent , trouvant  ordinairement  le  confeil 
meilleur  dont  le  temps  de  l’execution  cft  déjà  pâlie. 

L'Inconftancc  qui  provient  de  l'exccz  de  la  cha- 
leur cft  caufee  de  divers  expédions  , que  l'imagi- 
nation reprefente  à l’efprit  & du  défaut  de  pouvoir 
juger,  & choifir  le  meilleur  à caufc  de  la  prompti- 
tude qui  accompagne  cctrc  qualité  aélivc. 

II  cft  certain  que  la  prefomprion  & la  vanité  le 
rencontre  ordinairement  avec  les  tempérament  pro- 
pres à l'imagination , fie  à la  mémoire  ; nuis  la 
prefomprion  cil  plus  ordinaire  en  celuy  de  l’ima- 
gination , fie  la  vanité  en  celuy  de  la  mémoire  , ÔC 
toutes  deux  font  contraires  aux  operations  de 
l’entendement,  fie  du  jugement. 

Parce  que  le  propre  de  la  vanité  cft  d’eftimer  les 
chofes  par  la  montre  , 1 éclat , fie  la  parade,  fie  non 
pas  par  leur  vcaye  & cffinticllc  valeur  : faire  con- 


IN  3i  j 

te  des  a&ions  qui  fe  font  avec  bruit , méprifir 
celles  qui  fe  font  lentement , froidement,  Lourde- 
ment fie  doucement,  préférer  l'art , à la  nature, 
l’acquis  au  natuicj  , l'extraordinaire  à l'ordinaire. 

Quant  à la  prélbinption  elle  cft  encore  incom- 
patible  avec  le  jugement , car  elle  fait  que  l'cfprit 
préférant  fa  fuflifancc  Se  fes  inventions  à celles 
d'aucruy  , il  ne  croit  que  ce  qu'il  entend,  cltimc 
impofliblc  ce  qu'il  n’entend  pas,  ramenant  tout  à 
fa  creance  ,à  Ion  opinion  fie  à fa  portée  fans  l'exa- 
miner de  plus  prés;  ce  font  les  defauts  les  plus 
ordinaires  qui  fe  trouvent  en  ces  cfprits-là. 

Ceux  dont  le  Cerveau  abonde  par  trop  en  hu- 
midité acqucufe  fie  coulante  ( y en  ayant  uneqn- 
éhicufc,  fie  aérée)  apprennent  & oublient  ai  fin  vent, 
fie  oncles  fcnsaUtmpis, fie  les mouvemens  tardifs. 

Si  le  Cerveau  cft  humide  fie  chaud  avec  cx- 
ccz  , les  conccprions  feront  groffieres,  fie  balles: 
s’il  cft  froid  , Se  fie  , en  la  jcuncflc  elles  firent  plus 
élevées  que  l'ordinaire  de  l’âge  ne  le  permet» 
mais  plus  on  ira  en  avant  plus  l'cfprit  fe  trouvera 
émou  lié. 

Car  ce  qui  rend  l’cfprit  plus  vif  en  ce  bas  âge, 
c’eft  la  Chaleur  naturelle  qui  cft  encore  en  (à  for- 
ce, laquelle  diminue  Se  vieillit  plus  nous  allons  à 
noftrc  fin. 

Que  fi  le  Cerveau  cft  froid.  Se  humide  les  fens 
feront  cniou liez  fie  tardifs. 

L'ordinaire  de  ces  fortes  d’cfprits,  cft  d'exami- 
ner une  action  , plûcolt  par  le  prétexte  que  par  la 
caufc,  n’cftanc  pas  capables  de  pénétrer  jufqucs-là. 
Juger  des  confeils  par  les  evenemens , plùtoft  que 
par  la  raifon  , ne  prendre  des  affaires  que  par  l’cl- 
corcc  fans  en  examiner  les  fuites , ny  l'importance 
fi  elle  cfl  éloignée. 

La  fbiblcllc  que  l'incapacité  produit  en  nos  cfi> 
pries  cft  de  deux  fortes. 

L’une  cft  ordinairement  accompagnée  de  prefom- 
prion qui  caufc  en  nous  un  mépris  , & un  dédain 
de  tout  ce  que  l’on  nous propolc , fie  cectc-cy  cft  la 
vray  ignorance  mère  de  l’opiniâtreté , contention, 
fie  contradiction  , fie  incapable  de  pouvoir  cltrc 
changée.  C'cll  pourquoy  par  un  mefine  moyen 
on  fi*  peut  venger  de  telles  gens , fie  s'entretenir 
d eux  ch  les  huilant  dans  leurs  erreurs. 

Quant  à l’autre  forte  d’incapacité  qui  eft 
plus  (impie  fie  plus  innocente  , elle  cft  ordinaire- 
ment accompagnée  d'admiration  fie  d 'étonnement, 
fie  par  la  docilité  elle  peut  cftrc  inftruirc  Se  changée 
accompagnant  la  raifon  de  l'aurhorirc , laquelle  a 
pour  l'ordinaire  un  grand  pouvoir  fur  fimblablcs 
cfprits. 

Pour  plier  aux  préoccupations  qui  peuvent  eau- 
fer  en  nous  quelques  incapacité  , on  obfcrvera , que 
les  opinions  contraires  à la  vente,  dcfquelles  l'cfi- 
prit  put  cftrc  préoccupé  viennent,  ou  de  la  prfua- 
fion  de  quelque  prticulicr  , ou  de  la  coutume  , ou 
des  pillons  dcfquelles  la  volonté  put  cftrc  faille. 

Le  prticulicr  nous  put  imprimer  une  opinion 
contre  la  vérité  , ou  pr  crédit , ou  authorité  qu’il  a 
fur  nous,  ou  pur  cftrc  le  premier  à nous  donner 
cette  imprcfllon. 

Le  premier  eft  un  témoignage  d'nnc  trop  grande 
facilité , fie  le  fécond  de  trop  de  promptitude , la- 
quelle n'eftant  pas  ordinairement  accompgnée  de 
jugement  faute  de  pu  voir  diftemer  la  vente  fie  en 
juger , elle  demeure  Se  s'arrefteanx  premières  ira- 
pre (fions  ; c’eft  pourquoy  le  plus  feur  eft  de  pré- 
venir ces  cfprits  là , fie  d’cmpécher  que  d’autres  ne 
les  préviennent. 
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Les  opinions  que  la  coutume  nous  imprime 
viennent,  ou  d'une  nourriture  fie  converfârion  par- 
ticulière, ou  d'une  coutume  generale.  Il  cft  certain 
que  celuy  qui  aura  cfté  nourry  fie  élevé  dans  une 
vie  fedantaire,  tiendra  des  opinions  bien  differen- 
tes , de  celles  qui  (ont  embraf  sécs  fie  fuivics  par 
ceux  qui  ont  vécu  une  vie  tumultuairc,  fie  pour  ne 
foavotr  foire  cette  différence  l’on  le  mocqua  de  Mu- 
fonius  le  Philofophe  , qui  prefeHoie  la  paix  parlant 
aux  foldatsdc  Valcns.  Tacit. 

Quant  aux  opinions  qui  font  appuyées  fur  l’cfti- 
mc que  le  commun  fait  des  choies,  elles  combat- 
tent avec  bien  plus  d’aachorité  fie  de  force  en  nô- 
tre  cfprit  pour  renveriér  la  vérité , non  feulement 
par  cette  obligation  univcrfellc  à laquelle  perfonne 
n'ofe  s’oppoier , mais  aufïi  par  la  rareté  fie  abondan- 
ce, ou  prefcncc  afliducUc  difficulté,  ou  facilité, 
nouveauté  , ou  accoutumance  de  certaines  chofes 
desquelles  le  prix  haulTc,  ou  bailfe,  félon  qu’il  plaie 
à l’ufagc. 

La  préoccupation  des  paffîons  fie  une  volonté 
déréglée  cbloiiillcnc  noftrc  cfprit , aveugle  noftrc 
entendement , fie  nous  détiennent  dans  une  perpé- 
tuelle incapacité  fie  ignorance. 

INCARNATION.  Il  n’cft  rien  qui  foie  fî 
capable  d’écourdir  nos  fens , que  lors  qu’il  cil  que- 
stion de  fo  perfuader  un  Dieu  dans  le  Hanc  d'une 
Vierge , ou  entre  les  bras  d’une  Nourrice,  qui  a de- 
meuré neuf  mois  à fe  former  pour  eftrc  enfanté, 
qui  eff  ne  fur  la  pille  dans  une  étable,  qui  a cfté 
couché  dans  une  crcchc , qui  a teté , pleure , man- 
ge , voyage , foc , dormy  ; Un  Dieu  mendiant , un 
Dieu  nourry  au  Village  dans  la  boutique  d'un  pau- 
vre artifàn , inconnu  au  monde  ; LJn  Dieu  vivant 
de  la  libéralité  d’autruy  ; Un  Dieu  accusé  d'inv» 
pieté , d’impofturcs,  de  Magie , de  fedirion , de  ty- 
rannie j Un  Dieu  fbuftkcé , battu , fouetté  , cloué, 
exécuté  for  une  Croix  avec  deux  brigands. 

Voilà  le  premierjoug  de  noftre  Foy  , un  article 
ttes-difficilc  à piler  , contre  lequel  fe  prcfemcnc 
mille  impoffibilitcz  fie  mille abforditcz.  Audi-toit 
li  l’on  eff  içavant,  on  a envie  de  crier  que  c'eft  une 
folie,  & fi  l'on  cft  Religieux,  de  procéder  que  c’eft 
un  fcandalc  ; c'eft  pourquoy  le  Grec  fl*  mocquc  du 
Dieu  crucifie  des  Chreftiens , fie  le  Juif  s’en  fean- 
dalifc , comme  d'un  objet  qui  d'une  part  choque  la 
raifon  de  l'homme  » fie  de  l’autre  fait  outragea  la 
grandeur  de  Dieu. 

Mais  la  Foy  Chrcfticnnc  fait  gloire  d'eftre  foie 
pour  Jesus-Chr  i st  , fie  ne  rougit  point  de  l’E-* 
vangile,  Içacluqr  bien1  que  celuy  qui  aura  honte 
de  cette  confofion,  le  Fils  de  Dieu  rougira  de  l'ad- 
voucr  devant  fon  Père  : Parce  que  le  monde  n’a  point 
connu  Dieu  par  la  voye  de  la  fage/fe  ; il  a pli*  à Dieu 
de  ftuver  le  monde  par  la  faite  de  la  Prédication  , dit 
S.  Paul  i . Cor.  ch.  i . verf.  i j . 

Le  gros  du  Chriftianilmc  manque  de  cet  cfprit 
Chrclhcn  qui  confîflc  à s’appliquer  la  vertu  de 
1 Incarnation , fie  à éprouver  en  foy  les  effets  de  ce 
divin  Myfterc,  qui  ne  veut  ps  feulement  eftrc  crû, 
connii , fie  honnoré , mais  encore  fonti , exercé,  fie 
mis  en  ufàgc  : Car  le  Verbe  Incarné  prétend  pr 
1 efficace  de  cette  Foy  oprer  en  nous  quelque  cho- 
ie de  preil,  à ce  qu’il  a opré  en  s’incarnant , c’eft 
à dire,  divinifer  noftrc  chair , fie  incarner  pur  ainfî 
dire  noftrc  ciprit,  épurer  ce  que  nous  avons  de 
charnel , fie  humilier  ce  que  nous  avons  d’alricr. 

Propter  immtnfam  fuam  dilecliottem  fathu  e/l  quod 
furniu  nos , ut  nos  factret  e/fe , quod  tpft  t/l.  lrctuc.  in 
Prafat.  ad  l.{. 
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En  effet  l’homme  n’cft  rien  fans  ce  fen riment  fpi- 
ritucl , fi  ce  n’eft  une  chair  fans  cfprit , un  animal 
fans  divinité  , où  bien  un  faux  Dieu  fans  corps,unc 
Idole  de  vanité  fan*  vérité  ; voyez  comme  prie 
iàint  Paul  aux  Epheftens.  Vous  eftie ^ en  ce  temps  li 
privez,  de  Jesus-Christ,  exclus  de  la  focieti 
d /Jrael , étrangers  à l'égard  des  alliances  de  Dieu  , 
fans  aucune  efptrance  en  fês  promefes , & fans  Dieu 
en  ce  monde.  Chapit.i.  verf.  1 1. 

Il  cft  certain  que  la  terre  n’avoit  aucune  morale 
•divine  devant  l’Incarnation  , ny  aucune  fcicncc  de 
Dieu , n’y  aucune  confcicncc  (pi rituelle  , il  y a--  oie 
quelque  vainc  Philofbphie  ; mais  il  n’y  avoicj  point 
de  véritable  Théologie  , c’eft  le  langage  du  Pro- 
phète. Non  tU  veritas  , & non  e/l  mifertSordi*  , & 
non  e/l  fcienùa  Dei  in  terra.  Oféc,  cap.+.  verf.  i. 

On  fçait  que  la  raifon  humaine  , l’ctudc  des 
Lettres , la  doôrinc  des  Sçavans  Se  route  la  Phi- 
lofophie  cnfcmble  a fore  pu  pnfé  à Dicu,&  qu'el- 
le ne  s’çft  guère  appliquée  à cultiver  la  confcicncc 
des  Ecoles , des  Scékcs  , & de  tous  les  livres  des 
Sçavans , qui  ont  fait  profeftion  de  la  fcicncc  de 
ce  ficelé  ; au  lieu  que  comme  la  Théologie  Chre- 
ftienne  adore  un  Verbe  Incarné , fie  un  hommé 
Dieu  , elle  entreprend  auÜî  de  faire  chaque  Chré- 
tien un  homme  divin  , fie  un  Dieu  humain. 

La  force  de  la  Foy  Chrétienne  butte  donc  d*- 
rcâcmcntà  s’appliquer  tout  le  myfterc  de  l'Incar- 
nation , prcequelc  but  du  Verbe  Incarne  cft  d’o- 
prer  en  nous,  ce  qui  fe  fait  en  luy  comme  s'il  vou- 
loir faire  de  chaque  Chrétien  pr  imitation  , ce 
qu’il  cft  par  nature, c'eft  à dite  des  hommes  Dieux, 
fie  des  Dieux  hommes  ; c’eft  pourquoy  coure  la  fi* 
de  Jesus-Christ  , n'cft  rien  qu'un  ucrptucl 
épurement  de  la  chair,  fie  une  continuelle  humi- 
liation de  l'cfprit. 

Les  Peuples  dit  faine  Auguftin  cftoienc  fort  pfi 
fionncz  pur  les  Richetfcs , qui  font  des  minillrcs 
de  la  volupté , il  a voulu  eftrc  puvre  : ils  alpiroient 
avec  une  ardeur  extrême  aux  honneurs  fie  aux  com- 
nundetnens , il  n’a  ps  voulu  eftrc  Roy  : ilsprc- 
noicnt  pur  ufl  grand  bien  celuy  d’avoir  des  en  tan  S 
charnels , il  a méprifé  le  mariage  fit  la  lignée  : 
l’orgueil  leur  faifoit  concevoir  une  grande  horreut 
.pour  les  affronts , il  a reçcu  toutes  fortes  d'indig- 
nitez  imaginables  : ils  croyioenc  que  les  injures 
écoient  incolerables  , fie  qu'elle  plus  grande  inju- 
re que  de  fc  voir  jufte  fie  innocent , Se  condamné 
au  dernier  fopplice  » Ils  avoient  la  dernière  averfion 
pur  les  douleurs  du  corps , il  a efte  fouette,  & 
tourmenté:  ils  eflimoicnt  que  la  Croix  ciloir  le 
genre  de  mort  le  plus  honteux , il  a efte  Crucifié  t 
routes  les  chofes  que  nous  fouhaitions  avoir , fie 
dont  le  fbuhaic  dérègle  nous  faifoit  mal  vivre  , il 
nous  les  a rendues  viles  en  s'en  privant  : toutes 
les  chofes  que  nous  defirions  éviter , fie  dont  la 
fuite  nous  taifoic  égarer  du  chemin  de  la  vente, 
il  les  a rcceucs  en  les  endurant;  car  on  ne  put 
pint  commettre  de  pché , fi  ce  n’cft  quand  on 
purfoit  les  chofes  qu’il  a méprifées  , ou  quand 
on  évité  celles  qu’il  a foufterecs.  Aug.  Tom.i.de 
de  Ver.  Relig.  cap.  1 6. 

Il  falloir  qu'un  Dieu  fe  fit  Homme  afin  de  ren- 
dre noftrc  déification  pffible  ,&  qu'il  s'abbaiffaft, 
afin  de  nous  fervir  davantage  pur  monter  jufqucs 
à luy  ; il  falloir  que  le  monde  fut  avcity  de  ce 
grand  myfterc  , afin  de  puvoir  croire  aux  pro- 
mettes noinprcillcs  , qu'il  recevoir  de  Dieu  , fie 
qu'il  eut  fon  propre  Fils  en  oft.igc  pur  en  eftrc 
aiiuic  ; U falloir  que  cét  homme  Dieu  converti 

avec 
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avec  les  hommes , qu'il  leur  montra  la  voye,  par 
laquelle  ils  dévoient  aller  à Dieu,  & que  durant 
fo  vie  penible,il  leur  mérita  les  grâces  qui  dévoient 
les  fortifier  dans  le  chemin  , c'eft  par  cette  ration  ‘ 
que  les  Pères  de  l’Eglifo  difent  que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  défier  du  pouvoir  & de  la  bonté 
de  Dieu  , qui  ayant  voulu  que  fonFils  devint  le 
fils  de  l'homme  , confent  réciproquement , que 
le  fils  de  l’homme  luit  le  fien. 

Il  cft  iinpouant  de  remarquer  que  la  Foy  Chré- 
tienne n’cft  pas  comme  pcnlcnt  pluficurs , croire 
feulement  l'Hiftoirc  du  Verbe  incarnerais  fo  revé- 
tireneou.de  Je  sus-Chri  s T,fc remplir  de  (es  fon- 
cimcns , s’appliquer  à tout  Ton  myltere  & dedans 
& dehors , 8c  fc  l’incorporer  en  toutes  (es  aérions, 
en  l’clpm,&  au  corps  \8c  comme  la  fin  de  l’Incar- 
nation a elle  de  rendre  l’Homme  Divin,  &:  de  le  foi- 
re Dieu  Homme,  par  tout  où  regne  le  Chrif'.ianil- 
nic  , c’eft  à dire  d’ofter  ce  qu’il  y a de  diabolique 
& de  brutal , pour  y mettre  le  pur  cfprit  de  Dieu. 
jQui  s’unit  4 Dieu  devient  un  tneftne  ejprit  stvtc  luy, 
x.  Cor.  cap.  6.  verf.  17. 

Ce  feroie  donc  une  chofe  bien  eftonnante  fi  nous 
empêchions  fon  action,  8c  ?i  nous  nous oppofions 
à l’erFet  qu'il  veut  opérer  dans  noftrc cœur,  noftrc 
refiftanec  feroit  un  prodige  contraire, qui  donne-toit 
autant  d’horreur, qu'il  renouvelcroit  l’cndurcilïc- 
ment  des  Pharaons  & des  Judas,  & quand  nous 
tpjcttons  fo grâce,  c’eft  comme  fi  (à Mère  ait  dé- 
nie fon  contentement  à l'Ange  qui  la  priait  d’ac- 
cepter le  titre  de  Merc  de  Dieu , ou  comme  fi  l’X  lu- 
inanirc  de  Jésus-Christ  , avant  fon  union  au 
Verbe  l’eut  rejettée  , & n’eut  pas  voulu  luy  ad- 
hérer. 

Il  four  enfin  confidercr  que  la  Divinité  du  Verbe 
ne  s’eft  anéantie  , qu’a  fin  de  nous  guérir  de  l’en- 
fleure  de  cet  cfprit  qui  tranche  du  Divin  comme  le 
Dragon , (à  chair  divinisée  n’cft  que  pour  r.ous  dé- 
livrer de  la  corruption  charnelle,  qui  nous  abuirits 
continuellement , comme  les  belles  dans  les  délits 
fon  fuel  s.  Le  Verbe  glorieux  & immortel  humilié 
■ulqucs  aux  infumicez.aux  opprobres,  8c  aux  dou- 
leurs de  la  chair , cft  la  médecine  de  noftrc  cfprit 
^fuperbe,  L’Humanité  accablée  8c  mourante fo  trou- 
vant élevée  à la  foincccc , & à la  gloire  du  Verbe, 
cft  la  médecine  de  noftrc  chair  animale  ; Le  Verbe 
dans  la  chair  nous  en  feigne  à humilier  nos  pensées, 
8c  à modérer  nos  defirs  } La  chair  dans  le  Verbe 
nous  apprend  à purifier  nos  appétits , & à fonéhfier 
nos  membres  \ ainfi  tout  le  vicl  homme  reçoit  les 
remèdes  du  nouveau.  Deux  fubftances  malades, 
fçavoir  l’Efprit  8c  la  Chair , font  rétablies  par  les 
deux  fubftances  faines  ; l’Efprit,  qui  comme  le 
Diable  vcutpalfcr  pour  Dieu , cft  gucry  rat  le  Ver- 
be foit  chair  , 8c  la  chair  qui  comme  la  bête  nie 
fonge  qu’à  fuivre  fos  appétits  , 8c  à paître,  a die 
délivrée  de  fon  mal,  par  l’Humanité  élevée  à l’u- 
nion d’une  Perfonne  Divine.  Le  Myfterc  de  l’Incar- 
nation n’humilic  pas  foulement  le  pécheur  dans  fon 
pèche , mais  encore  le  jufte  Hans  la  juftice  ; & il  y 
a cette  différence  entre  la  vie  Philolophique  du 
Payen,  & la  vie  Thcologiquc  du  Chrétien  ; que  le 
premier  met  la  force  Se  la  gloire  dans  les  vertus  in- 
tcllcéhicllcs  8c  morales  ; & le  fécond  réduit  toute 
la fublimité  de  fon  entendement  fous  la  folie  de  la 
Predicarion  , 8c  mortifie  toute  la  magnanimité  de 
fon  cœur,  fous  l’humilité  de  l’Evangile.  Ce  font 
les  v'tays  caraûcrcs  de  l’cfprit  Chrétien  , 8c  pat 
tout  01)  ils  fo  trouvent  il  ne  fout  point  d’autre  té- 
moignage du  Ciel  pour  dire  que  c’cft-là  ventable- 
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ment  la  Force  8c  l’Empire  de  Dieu  , & l’efficace  de 
l’clprir  de  la  Foy.  N une  fttta  tftfahu,  & virtus , & 
regnum  Dei  nefiri , & pettjUt  Cbrifii  ejtts.  ApocaL 
cap.i  1.  verf.  10, 

INCENDIES,  INCENDIAIRES. 
Ceux  qui  par  un  cfprit  d’hoftilité  8c  de  vengean- 
ce mettent  le  fou  dans  les  maifous  , édifices  & 
autres  lieux  combuftibles  de  leurs  voifins  mentent 
la  more  par  la  difpofirion  des  Loix  Civiles. 
c apitdhurn  J.  Inccndiarii  ff.  de  Panit.  ils  font  ex- 
communiez par  les  Loix  Canoniques  , t*pit.  Con - 
quefti  ii.  de  [entent,  excommunie. 

Eratoftratc  Ephefien , pour  faire  parler  de  luy 
brûla  le  fameux  8c  Superbe  Temple  de  Diane  en 
Epheze  qui  eftoit  une  des  fopt  Merveilles  du  mon- 
de ,on  a remarqué  que  ce  jour-là  naquit  Alexan- 
dre le  Grand  vray  flambeau  de  l’Afic  ; mais  afin 
que  ce  Maraut  nie  fhtftré  du  bien  qu'il  s’ctoïc 
propose  en  commettant  ce  crime,  les  Ephefien  s dé- 
fendirent fous  des  greffes  amandes  de  pronoccr  ce 
nom  , qui  cft  neanmoins  demeuré  dans  les  Hiftoi- 
rcs  ; Cic.  hb.  1.  de  tf.it.  Dter. 

Néron  fit  mettre  le  fou  en  divers  endroits  de  1a 
Ville  de  Rome  qui  dura  pendant  fix  jours  , cet 
embrafement  fi  Horrible  luy  ayant  foit  reconnoi- 
tre  fon  inhumanité  8c  barbarie  , il  tâcha  de  fo  dé- 
charger de  ce  crime  par  la  depofirion  de  divers 
faux  témoins , qui  pour  luy  complaire  en  acculé- 
forenr  les  Chrétiens  ,6c  pour  fc  mettre  mieux  à 
couvert  il  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Sab. 
lib.i.  Entu-j. 

Henry  Comte  de  Naffau  6c  Prince  d’Orange, 
eftant  entré  dans  le  Brabant  avec  quelques  rroup- 
pes  , fie  brûler  un  nombre  très  confidcrablc  de 
Villages  8c  de  Bourgades  forts  épargner  les  Egli- 
fes , cette  cruauté  fit  que  les  Peuples  l'appcllcrcnc 
Hettry  V Incendinire , ce  foc  en  l’année  1612. 

Hcraclidc  Thaitnrin  grand  Ingénieur  brûla  ton- 
te l’armée  Navale  des  Rhodiens  ; Paul  Dincre.  On 
lie  dans  Emiliusquc  les  François  brûlèrent  Cour- 
tray  en  l’année  1 $ 9 1.  ayant  veu  dans  l’Eglifo  les 
Eperons  des  grands  du  Rovaume , qui  avoicnt 
cité  taille  en  pièces  par  les  Anglois  , quatre-vingt 
ans  auparavant,  lib.  non*. 

Un  Pavfan  de  Veronne  mit  le  fou  à ce  fameux 
Arccnat  qui  eftoit  dans  cette  Ville  pour  quelque 
léger  dcpiaifir  reçca  de  quelque  noble  Vénitien. 
Loredanv. 

La  raifon  d’cftac  8c  1rs  maximes  de  la  guerre 
nous  font  voir  fouvent  des  Villes  , des  Bourgs  8c 
des  Villages  réduits  en  cendres  pat  des  emota- 
femens  qui  font  horreur. 

Le  deéle  Jule  Rccupite  foit  une  longue  delcrip- 
rion  de  l’cmbralcmcnr  dernier  du  Mantvcfuvc  , il 
n’cft  rien  qui  foit  li  capable  de  donner  de  la  fra- 
yeur fi  ce  n’eft  que  l'on  découvre  en  l’inftanc  le 
fond  de  l’Enfer , & toutes  les  plus  hydeules  faces 
des  tourmens  des  damnez  : Ncannnoins  c'eft  une 
chofe  bien  étrange  que  parmy.  les  ondes  du  fou 
qui  couloientde  tous  collez,  des  nuages  de  cen- 
dres, qui  paroilloicnt  commes  des  hautes  monta- 
gnes, de  tremble- terres  continuels,  des  entrecho- 
quemens  de  collines  .Se  de  nui  Ions  , des  aby  fines, 
des  gouffres  & des  rahos  , il  le  trouvoit  des  gens 
qui  penfoient  encore  à leur  boude  & repie  noient 
le  chemin  de  leur  nraifon  , pour  emporter  leurs  pe- 
tites commodités  , ce  qui  nous  fait  voir  qu’il  n'y  a 
rien  de  fi  affreux  , où  l’efprit  humain  revenu  à 
foy  , ne  trouve  quelque  loifir  de  relpircr. 

INCERTITUDE.  L'incertitude  des  cho- 
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ics  ne  doit  pas  noos  détourner  de  leur  pourfuire, 
ny  de  leur  entreprife,  toutes  nos  actions  vont  par 
ce  chemin  j c’cft  ainfi  que  l'on  s’expofe  fur  la  Mer, 
que  l’on  feme , que  l'on  Te  marie , quoy  que  l'on 
ne  foit  pas  certain  de  l'événement,  ny  des  fuccez, 
Seneq.  de  Venef  l.  4.  chap.  3 3.  Voyez  Certitude. 
Voyez  Succès. 

Les  fcicnccs  n’on  t rien  de  certain  pour  l'ordinai- 
re que  leur  incertitude,  ny  rien  d’évident  que  leur 
obicurité.  Les  plus  modeftes  Philofophes  lé  lont 
vantez  de  ne  rien  fçavoir  d'avoir  appris  par 
leur  fcience , que  la  plus  haute  connoiliance  de 
l'homme , n'cft  qu’une  ignorance  profonde  : St  Py- 
t agora  credo  mhtl  in  renon  nattera  efi  ni  fi  duiium  , fi 
Parmenidi  nibil  prêter  ttnum  ; fiZenoni  urtum  <jut- 
dern,  tôt  a rerum  natura  umbra  efi,  dut  teint*,  attifai- 
lax.  Senec.  Ep.  8 8. 

C'eft  la  dernière  des  folies  de  s'abandonner  à des 
maux  certains  pour  en  éviter  des  incertains  , de  fc 
précipiter  hors  de  l'arçon  crainte  de  tomber  de 
chcvaL  On  appclloit  anciennement  l'inipoft  pu- 
blic qu'on  fait  entrer  aux  finances  du  Roy  L‘tm~ 
pofi  enfumé.  Un  Philofophe  ayant  vu  que  les  Cor- 
cyriens  pour  s affranchir  du  tribut  Romain  Ce  m'é- 
toient  és  mains  de  Roger  Roy  de  Sicile , dit , £ue 
voulant  éviter  la  fumée  du  Tribut , ils  s’eftoient  jet  té 
au  feu  de  la  fervitude.  Niect.  in  Manuel.  Connemo. 
L a. 

INCESTE.  Quand  un  homme  aura  dé- 
couvert la  vergogne  de  fon  oncle  en  couchant 
avec  fa  tante  , ils  porteront  la  peine  de  leur  péché. 
Se  mourront  fans  en  tailler  en  fin  s.  Levitic.  10. 
verfi.io.  Et  enfui  te  Dieu  dit , fay  ces  fortes  de  gens 
en  haine. 

Caligula  entretenoit  les  ferurs  ,8c  particulière- 
ment Drufilla  qu’il  ôta  à fon  mary.  Coeffet,  en  U 
vie  de  Caligula. 

McJïàlinc  amoureufe  de  Caius  Appius  Sylanus 
marv  de  fa  mère,  le  fit  mourir  pour  n'avoir  pas 
voulu  fàrisfeire  à les  impudicitez.  Coeffet,  liv.  4. 
Hift.  Rom.  en  la  vie  de  Claudius. 

Claudius  après  la  mort  de  Mcffaline  n’ofoit  pas 
déclarer  Agripine  fille  de  fon  frereGcrmanicuspour 
fa  femme,  il  fit  donner  un  Arreft  au  Sénat  pour 
authorifer  ces  fortes  d’Inccftcs.  Deux  Romains 
feulement  fc  forvirent  de  cette  infâme  liberté , Se 
l'Empereur  Nerva  défendit  les  mariages  entre  les 
oncles  & les  nitpces  fous  des  grandes  pemes.  Coef- 
fcteau  en  la  vie  de  Nerva. 

On  lit  un  beau  Traité  fur  les  nopces  inccftueu- 
fes  dans  le  livre  dix-fepriéme  de  la  Cité  de  Dieu. 
Cemmixtio  firerum  , & fratrum  tptanto  fit  amiijitior 
compeUcnte  necejfitate  , tanto  polît  a folia  efi  damna- 
bilior  religions  prokibente.  V.  Coufangmnité. 

Ariftoce/.  y.cb.  45.  rapporte  que  le  cheval  du 
Roy  Scytes  ayant  eu  les  yeux  bandé  pour  le  foire 
faillir  Ci  mere  mourut  fur  le  champ  , Payant  recon- 
nue après  l’avoir  fervv  d'étallon.  Bcllcroohon  fils 
de  Procrus  fut  aymé  de  Stenobéc  fa  belle  mere, 
mais  il  ayma  mieux  pcrir’quc  de  confcntir  à les  lâ- 
ches follicirations.  Plut. 

Cambile  pour  époufcr  là  feeur.  fit  |declarer 
Que  tout  cftoit  permis  aux  Roys  de  Perfe.  Hcro- 
aote  /.  3 . Antipater  fot  amoureux  de  fà  mere  j Ju- 
lia  de  fon  père  ; Thucidide  de  fà  fille.  Seatius  /.  1 . 
Tbtbaidoi , & Seneque  en  la  Tragédie  Oedipue , dé- 
tellent le  crime  d'Inceffe , & font  milles  impréca- 
tions contre  Oedipe  qui  avoit  eu  affaire  avec  fa  mc- 
fe , làns  pourtant  la  connoiffre  , Se  ils  difent  qu’il 
ne  fut  pas  puny  comme  il  mcritoic. 


Ammon  fur  amoureux  de  fa  foeur  Thamar  Se  la 
viola , il  en  fut  rigoureufement  puny  de  Dieu.  x. 
Peg.if.verf.ii. 

Loth  que  le  JDemon  n'avoit  pu  foire  broncher 
avec  les  femmes , fc  rendit  inedtueux  avec  les  pro- 
pres filles. 

Thieftes  après  fon  inccfte  foyoit  toute  la  terre. 
Voyez  Crimes. 

L experiencc  nous  apprend,  que  les  mariages  faits 
entre  perfonnes  conjointes  font  ordinairement  fui- 
vis  de  mauvais  fuccez , les  enfons  qui  en  naiffent 
ne  vivent  pas  longtemps , où  ils  font  tâchez  de  di- 
formitez  horribles , & le  plus  fouvenr  ces  fortes  de 
mariages  font  fans  fruit , Se  fans  heritiers.  S.  Gré- 
goire le  Grand  Se  Baronius  en  rapportent  un  grand 
nombre  d’exemples , qui  confirment  cette  vérité. 
Experimento  difeimus,  tjuod  ex  proximorum  conjugio 
[oboles  non  foleant  fuccrefcere.  Greg. 

Pcolomcc  Roy  d’Egypte  pour  avoir  la  liberté 
d'époulèr  là  fœur,  fit  uncloy  par  laquelle  il  per- 
mit le  mariage  entre  frères  & locurs.  Alcxand Mb.  1, 
cap.  14. 

L’Empereur  Heraclius  s’effaot  rendu  extrême- 
ment amoureux  de  Martine  fa  niepee , fit  des  loix 
par  Icfquclles  le  mariage  cftoit  permis  entre  les  pro- 
ches. Suidas. 

Par  les  loix  de  Solon  , il  cftoit  permis  aux  fem- 
mes de  fè  fervir  des  plus  proches  parens  de  leurs 
marys , quand  ilsn’clloient  pas  en  état  de  s’acqui* 
ter  de  leur  devoirfconjugal.  Sab.  /.y.  En.  1. 

Efchy lus  & Sophocles Poètes , ne  foifoient  pa- 
roiftre  dans  leur  Tnearre  que  des  amourettes  ince- 
ftuculcs , le  peuple  feandafisé  de  leur  éfronrenc  ap- 
pelloit  leurs  Comédies  Pederalham.  Athen.  h b.  13, 
c*p-i7- 

INCLINATION.  Les  Anciens  nous  ont 
dépeint  l'inclination  comme  une  jeune  femme  ha- 
billée de  blanc  & de  noir,  portant  un  bouquet  de 
fleurs  de  rofes  en  une  main  , Se  en  l'autre  des  épi- 
nes j On  la  dépeint  jeune  pour  nous  foire  com- 
rendre  que  la  jeuneffe  a un  grand  panchant  au 
icn  , ou  au  mal , qui  font  lignifiez  par  les  deux 
couleurs  de  fà  robbe  blanc  Je  noir  , fon  bouquet 
marque  la  diverfité  des  mouvemens  d'une  jeune 
perfonne,  qui  fe  patient  entre  les  rôles  Se  les  épines. 

Les  âmes  les  mieux  faites  font  plus  capables  de 
belles  inclinations,  les  divines  femmes  font  les  plus 
humaines , apres  avoir  fàrisfoit  à la  nature  Se  au  * 
fàng  , il*  leur  réfte  encore  quelques  degrez  d'ami- 
ric  , o il  les  honneftes  gens  peuvent  prétendre  de 
s’élever.  On  ucut  bien  défendre  la  foule  dans  fon 
cœur,  mais  il  y faut  recevoir  quelqu'un , la  Palme 
a’a  pas  tant  d'inclination  à la  palme,  ny  le  fer  à 
l'ayman  , qu'un  fexe  en  a pour  un  autre  fexc , il  eft 
bien  difficile  dc’vivrc  dans  une  grahde  indifférence. 

Il  eft  certain  que  les  inclinations  font  grande- 
ment fortifiées  par  l'inftjtution  , mais  il  feue  de- 
meurer d’accord  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de 
les  changer  , & de  lesfunnonter , on  voit  tous  les 
jours  des  jeunes  gens  qui  échappent  vers  le  vice, 
au  travers  d'une  difciplinc  contraire,  tant  il  eft  mal- 
aisé d’extirper  des  qualitez  originelles. 

Sic  ubi  defuete  fylvte  in  carcere  claufa 

Man  fui  vert  fera,  & vultus  pofuere  minaee / , 

Jitejue  hominetn  didicere  pati,  fi  torrida  parvttt 

Fenil  in  or  a çruor,  rc  détint,  rabiefifue , fur  or  que, 

jidmomtatjue  ttonent  gufiato  fanguine  fautes  , 

Fervet  dr  à trepido , xnx  abfiinet  ira  magifiro. 

Lucan.  I.  4. 

Les  hommes  confàcrcnt  volontiers  leurs  inclina- 
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tions  à ce  qui  flatte  le  plus  leur  goût , Se  qui  char- 
me leurs  fèns , Se  comme  ces  inclinations  font  fore 
differentes  on  en  voit , qui  s’attachent  à la  recher- 
che des  pierreries,  d'autres  qui  ramifient  des  vieux 
manuferits  , d’autres  qui  donneraient  tout  leur 
bien  pour  un  quart  d’aune  de  toile  fur  laquelle 
Raphaël  d’Urbin  aurait  donné  quelques  coups  de 
pinfeau  , d’autres  qui  fc  morfondent  à la  recherche 
de  quelque  vieille  médaillé  , Se  rongent  enfuitte 
leurs  ongles  pour  en  deviner  Pinfeription  j Se  d’au- 
tres qui  contaminent  le  plus  liquide  de  leur  revenu 
pour  avoir  des  oignons  de  fleurs , d’Annemonne» 
& de  Tulippes. 

Les  Peres  8e  les  Précepteurs  qui  font  les  nour- 
riciers fpi rituels  des  jeunes  gens  doivent  foigneu- 
lement  détourner  les  inclinations  mauvaifcs  qu'ils 
rcconnoiflcnc  en  eux  , fur  tout  ces  petits  cm- 
porcemcns  que  le  fang  qui  bouillonne  dans  leurs 
veines  , fait  paroillrc  pour  1a  rigueur  , ou  pour  la 
cruauté  , & leur  en  donner  de  l’avcrfion. 

Il  cfl  difficile  , Se  comme  impoflîblc  de  rendre 
xaifbn  de  certaines  inclinations  Donnes,  ou  mau- 
mauvaifes , que  les  hommes  ont  plutôt  pour  les 
uns , que  pour  les  autres  , quoy  qu'ils  ne  les  cou- 
noillcnt  point  , il  feroit  aufli  mal  aile  de  dire  pour- 
quoi il  s’en  trouvent  qui  ont  des  avcrlîons  mor- 
telles pour  des  chofes , qui  font  l’objet  delà  ten- 
drcllc  fie  de  l’afleélion  des  autres , quelques  uns 
onc  crû  que  c ’eftoit  un  effet  de  l'opinion  qui  feduit 
le  jugement,  fie  jette  des  illufions  dans  les  cfpnrs. 

Noftie  inclination  fait  le  prix  des  choies.  Voyez 
Rareté. 

Grande  différence  des  inclinations  des  hommes. 

Voyez  Diverfité  des  Efprits. 

INCONSTANCE.  LTnconftance  n’cft 
aune  chofc , qu’une  legereté , ou  une  irrefolution 
d’cfprit , qui  le  montre  aux  mœurs,  aux  aérions, 
«Se  aux  paroles  de  celuy  qui  en  ell  entaché. 

Inconflantia  Jeu  levitas,  eft  animi  complus  affè- 
Sus  , cjuo  fit  ut  homo  non  pxrfevcrtt  in  retlo  propoft- 
to  , dut  officiis  ,fed  rutila  putdtis  , CT  xâriuns  ratiorre 
habita,  fubindè  mutons  feu  te  ntt  Am , c on  fil  ta,  & reliants 
ad  aliorum  viluntattm  à quibus  carnmoda  , vel  incom- 
moda fibi  propofttd  tffe  juchent.  Hebr.  Pacha\uh. 

Dieu  cft  fi  jaloux  de  fa  Gloire , & li  ioigneux 
du  foltit  des  hommes  , que  pré  voyant  que  la  beau- 
té des  femmes  les  pourrait  leduire , fie  les  conduire 
à l'Idolâtrie  , il  a mis  dans  ce  fexc  l’inconftance , la 
legcrcié  Se  mille  autres  imperfcélions  , pour  nous 
foire  comprendre  qu’elles  ne  meurent  pas  le  fàcrifi- 
ce  de  nos  vœux , fie  qu'il  ne  four  point  d’autel  pour 
leur  confocrer  nos  affrétions. 

L'inconflancc  cft  un  deinon  qui  habite  en  une 
terre  de  vif  argent , où  les  tremble- terres  font  quafi 
perpétuels , les  vents  y foufflent  de  rous  collez  , Se 
en  tauHant  ils  font  tourner  une  infinité  de  Girouet- 
tes qui  changent  de  pofture  à tous  inomens  , elle 
n’a  point  d'autre  employé  que  de  foire , fie  défaire, 
de  conclurre , Se  de  le  repentir  ; on  ne  la  voit  ja- 
mais dans  la  inefmc  figure  , tantôt  elle  cft  grande, 
tantôt  petite  , tantôt  grotte  , tantôt  délice  , tantôt 
ferieufe , tantôt  enjouée  ; nuis  elle  cft  toujours 
gii liante  , Se  lors  que  vous  la  tenez  , vous  pouvez 
dire  que  vous  ne  tenez  rien  : enfin  l’inconftance 
s’ennuye  des  chofes  prefentes  , & tourne  toujours 
le  vifàge  du  collé  de  l’avenir. 

La  vie  d’un  homme  qui  fc  laiflè  conduire ’à 
cette  paillon  n’cft  autre  chofc  que  le  flux  fit  reflux 
de  l'Euripc  j elle  cft  toujours  remplie  d’ombres,  de 
vertiges , Se  d’illu fions  qui  la  rendent  très  cufcra- 
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blc,  8<  pour  l’ordinaire  elle  cft  fui  vie  de  mépris, 
d’ennuis,  de  honec,  de  chagrin.  Se  de  la  perte  de 
la  réputation. 

Les  Anciens  ont  dépeint  l’inconflancc  comme 
une  fournie  habillée  de  bleu  , on  la  reprefcntc  fous 
le  fexc  féminin  , qui  cft  naturellement  léger  Se 
Volage  , la  couleur  de  fa  robbecll  fcmblable  aur 
vagues  de  la  Mer  , on  luy  met  un  écrcviflé  à les 
pieds,  dont  les  mouVemens  vont  tantôt  en  ayant  Se 
tantôt  en  arrière. 

Quelques  modernes  l’ont  habillée  de  rafleras 
changeant,  où  de  pièces  rapporrées  par  une  lîngu- 
licrc  bi farter ic  d’cfprit.  Se  à fes  collez  ils  onc  pla- 
cé un  nombre  infiny  de  pents  fantômes  imparfaits 
en  figure,  & qui  ne  font  qucbauchés, que  l’on  die 
tftrc  fes  ouvrages. 

Il  cft  comme  impoflîblc  A l’homme  d’eftre  con- 
fiant parnty  tant  de  chofes  mobiles , fhultum  efl  in 
re  tremula  ceitam  habert  f idem . Seneque,  Se  Theo- 
phraftre  ajoutent,  que  rien  ne  demeure  en  cflar.  Se 
que  tour  ce  qui  paroic  fur  la  terre  porte  des  ca- 
raélcrcs  vifiblcs  «Te  cette  DeelTe errante  qu’on  nom- 
me l’inconflancc.  Voyez  Changement. 

L’inconftance  avoir  fon  Temple  dans  Athènes, 
où  elle  eftoit  révérée,  Thenodorus  a foie  fon  élagei 
dans  fon  diicouts  , il  s'étudie  de  foire  voir,  que 
l'amour  du  changement , cft  une  marque  de  jxt- 
fcélion  en  la  perlbnnc  changeante,  qui  la  porte  à 
chercher  fon  mieux.  Seneque  s’eft  extrêmement 
conformé  au  genie  de  cét  Orateur  , fie  a Travaillé 
à fon  tour  à l'Apologie  de  l’inconftancc , & a fait 
toir , que  fi  cette  paflion  à quelque  chofc  de  mau- 
vais, que  cela  n’cft  pas  un  crime  puis  qu'il  cft 
commun  A toute  la  nature  * Nemo,  die  ce  Philofo- 
phe  , tn  eo  cjnod  fibi  propofutt  perfcvtrat , ftd  tranfit, 
née  tantum  mutât,  ftd  redit  , C T in  ta  que  déferait,  ac 
damnai it  revolvitur.  Epi  11.  XX. 

Il  arrive  très  fouvent  que  coumant  les  yeux 
vers  le  pâlie  nous  recherchons  avec  paflion  , ce  que 
nous  avons  quitté  avec  mépris.  Vultejus  s’eltanr 
défait  de  fa  charge  pour  aller  vivre  dans  la  folicu- 
dc,  ne  demeura  pas  long -temps  fans  fc  prefenrer 
pour  y cftrc  tenus. 

Et  te  per  genimm  ,dextram'jue,  Deafque  Pénates 
Obfecre , cr  obttjîor  ,viu  me  redde  priori. 

Horac.  Ep.7. 

Il  ne  fout  jamais  conrr.téler  d'amitié  avec  les 
perfonnes  mconftamcs  & légères,  parce  que  vous 
les  perdez  au  moment  que  vous  croyez  de  les  te- 
nir , Se  lors  qu’on  les  a pour  ennemis  , on  ell  alluré 
que  leur  colère  ne  fera  pas  de  durée,  ce  qui  l’anime, 
la  rebute  , la  Jullice  Se  la  Prudence  font  leur  enne- 
mies, fie  dans  la  pluralité  de  leur  dcflcins , on  peut 
dire  qu’ils  n’en  ont  aucuns  , ils  fc  dégoûtent  du 
plaifit  au  niotnenr  qu’il  leur  pareil , leurs  teftes 
font  icmblablcs  à la  matière  première  des  Philo- 
foplics , qui  ell  fufceptible  de  toutes  fortes  de  for- 
mes ; enfin  ces  pertannes  inconftantes  fc  Uiflent 
emporte!  à la  multitude  de  leurs  defirs , on  ne  voit 
en  elles  qu’une  grande  avidité  des  nouveautez  fie 
Se  des  changemcns  continuels  de  mœurs , d’eftu- 
jde,  d'habillcmtns , de  poil , de  vivre , de  maccher 
de  voix  , de  converfations , de  jeux  , d'exercices, 
de  confcil , d’amour  , d’anunez , de  paroles  , fie  de 
bouches  qui  louflknt  ptcfquc  à mefme  temps  le 
chaud, fie  le  froid. 

Un  incon liant  dans  fcs  amourettes  ell  icmbla- 
ble  aux  foldats  Grecs , qui  mangèrent  le  miel  de 
Colchos  , qui  parurent  d’abord  comme  des  infen- 
S f fer 
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fez  dans  cette  journée»  mais  le  lendemain,  on -les  vit 
dans  un  fens  tranquille  6c  raffif. 

Circé  pour  Ce  venger  de  l'mconflancc  de  Pi  cas 
Roy  des  Latins  Ton  mary  le  changea  en  pic  , 6c  le 
revêtit  d*un  plumage  -de diverses  couleurs.  Ovide 
en  fis  Metamorph. 

Toutes  les  perfonnes  qui  font  dates  le  branle  de 
Pinconftance  ne  peuvent  rien  exécuter  en  matière 
de  vertu  , parce  qu’ils  n’ont  point  de  blanc,  ny  de 
but  aifuré  , qu'ils  vont  toûjoursoû  la  tempefte  les 
mcinc , & -qu'ils  font  toujours  cftrangcrs  & hoftes 
en  leur  propre  rruifon,  vous  diriez  qu'ils  n'ont  qu'u- 
ne feule  aélion  en  cette  vie,  de  remuer  tout  » 6c  de 
ne  rien  faire  , leur  cœur  va  toujours  foutelant  dans 
les  inquiétudes , ce  ne  font  que  bons  > & que  vo- 
lées , que  flux  & reflux,  & que  des  accez  de  fou  & 
déglace.  A uguft.  SolÜoq.  i f. 

Les  oyfcaux , lespoiffons,  6c  toutes  les  belles 
qui  marchent  for  la  terre  ont  eflé  appeliez  pour 
louer  la  grandeur  de  Dieu  , les  ferpens , les  grefles, 
•&  les  foudres  j nuis  on  ne  trouvera  pas  que  l'Are 
cn-Cid  ait  eûé  convoqué  à cette  folcmniré  à cau- 
fc  de  fon  incon (lance  & de  fon  peu  de  durée. 

Efehines  reproche  à Demofthene  fon  incon  fian- 
ce, U dit  que  fes  pensées  & fes  deficins  eftoient 
comme  les  vagues  du  fleuve  Euripc  , ira , x)  kVt*- 
Plut,  en  fa  vie. 

Le  peuple  d’Athenes  cftoit  extrêmement  léger, 
& inconftanc  , on  luy  vit  démolir  & abattre  avec 
ignominie  dans  une  mcfmc  année,  les  trois  cens 
foixante  Statues  qu’il  avoit  élevées  à Phalc- 
rcus  Demetriu*  Plin.  Ub.  j 4.  cap.  6.  Plutarq.  in 
polit. 

Suétone  en  la  Vie  de  Votnitien , dit  que  l'on  n'a 
jamais  remarqué  une  fi  grande  inconftance , que 
celle  qui  dominoit  fur  l'elprit  de  cet  Empereur , il 
vivoit  toujours  dans  des  perpétuelles  itrefolurions 
& chaogeoit  à chaque  moment  de  projets. 

Horace  fc  plaint  de  l'inconftfncc  d'iccius  fort 
bon  amy  , qui  quitta  l'eftude  de  la  philofophic, 
pour  prendre  les  armes  dans  un  temps,  où  il  com- 
mençait de  fe  faire  admiret  dans  l'Ecole  Stoï- 
que. 

S^uit  neget  ardait  , 

Tronc  s reltebi  pojfi  rivet  , 

Montibut  , & Tiberim  rtverti  > 

Cum  tu  cotant  et  andiqut  nobilet , 

Libre/  P.irati , Socraticam  , & doraam , 
Matous  Ltricu  Htbrru , 

Polit  i us  , meliora  temr.u. 

Ode  s^.hb.  1. 

Quelques  anciens  Mathématiciens  pour  nous 
donner  le  Hieroglifique  de  l’inconftancè  , ils  nous 
l’ont  reprtfcntée  comme  une  femme  à deux  telles, 
habillée  de  diverfes  pièces  d'étoffes  de  differentes 
couleurs» 

Renan  hutnanarum  nibil  Jlabile  & firmutn  ejl , fed 
infida  omiita  , & tejjèra  mutabiliora  Zonor. 

La  Jcuncire  fait  profit- (lion  de  manquer  de  foy, 
6c  fo  glorifie  par  tout  de  fon  incon  (lance , parce 
que  la  jcundlc  fie  la  legercté  font  filles  d’une  mef- 
tnc  rocte. 

Nous  n'avons  point  de  termes,  ny  de  paroles  qui 
foient  capables  d'exenfer  l'mconftancc  de  nos 
mœurs , Ce  cette  horrible  variété  de  nos  defirs,  qui 
fc  transforment  à tout  moment  avec  la  mcfmc  fa- 
cilité , que  l'eau  change  de  figure , felon  la  diver- 
firé  des  vafes  qu'on  luy  foie  remplir  j nous  ne  nous 
contentons  pas  d'avoir  deux  cœurs  comme  les  per- 
drix de  Paphlagonie,  puis  que  nous  en  donnons  un 


tout  entier  à châquc  objet  de  nos  pallions,  & noftre 
elprit  eft  toujours  fi  inquict,&  fi  peu  arrefté,  qu'on 
peut  le  comparer  aVcc  cette  Lune  , qui  n’a  jamais 
pâ  trouver  de  Tailleur  alfez  adroit;  pour  luy  foire 
•une  robbe  jufte. 

Cette  confiance  & fermeté  d'Ame  , & cette 
mcfmc  fermeté  de  vie  dont  Caton  ne  fc  départie 
jamais,  le  rendirent  le  plus  confidcrable  des.  Ro- 
mains. Nemo  matatum  Catonem,  tories  mut  et*  Repu- 
blkd  vidit , tandem  fi , in  ornai  Statu  prafitftt.  Senec. 
epifi.  xo.  Les  Hiftoriens  en  difcnc  tout  autant  de 
Socrates. 

Il  eft  ridicule  de  blâmer  rwconftandè  *,  6c  la  lé- 
gèreté d'une  femme  en  amour  , elle  ne  fait  que 
iuivre  le  pancham  de  fa  nature,  quand  elle  partage 
fes  affrétions,  il  s'en  trouve  très  peu  qui  ne  foient 
bien  aifes  de  changer  la  rude  Monarchie  d'Amour 
en  une  douce  & libre  Démocratie^  qui  ne  croyent 
qu’elles  ne  varient  pas  dans  leurs  affrétions, quand 
elles  ayment  tout  ce  qui  leur  plaie.  V.  Change- 
ment. V.  Femme.  . . 

e INCONTINENCE.  Voyez Tihpudicite. 

L’incontinence  n'cft  autre  choie  que  l'ufage  im- 
modéré des  voluptez  : Immoderatut  volaptatam  afin. 
Aul.  Gcll. 

Hypocratelivre  6.  de  fes  Aphorifmes  Âpher .j  t. 
Joannes  enfin  Hyfagoge,  trafb.de Coir.  Platon  ch.}  a. 
Macrob.  x.  Satarn.  Aul. Gcll.  ltb.i$.  eop.i.  8c  tous 
les  Peres  de  l’Eglifc , ont  fou  tenu  que  l'inconti- 
nence ruine  l'ame  » affbiblic  le  cotps  * détruit  la 
fonte,  caüfe  les  étourdiflemens  du  cerveau  , engen- 
dre la  lèpre , le  mal  caduc  > la  verolle , la  pafliott 
üliaquc , la  colique,  les  tremblemcnsdc  nerfs.  Voi- 
cy  comme  le  Poète  Claudien  parle  de  l’inconrincn- 
cc  fai  font  le  panégyrique  dcStilicon  beau  pere  de 
l’Empereur  Hpnonus,  fie  fon  Lieutenant  és  Gaules. 

Née  te  jucwdaf  ronte  fifittir , 

Luxants  pradulce  malumi  qttx  dédit  a fetnper 
Corporis  ar  burin  hebetat  caligint  fin  fus , 

Mern  braque  Cèrcaù  tgttmnat^  achat  herbit  , 
BUnda  qmdtm  imita,  fid  quâ  non  tetrior  alla 
Lib.  x.  de  Uudib.  StiUconù. 

C'eft  par  cette  raifon  que  Clinias  le  Philofophe 
de  la  Scétc  de  Pythagore  fie  Lophy  rus  ne  voulurent 
jamais  fe  marier, quand  on  demanda  à ccluy-U» 
lequel  temps  tftoit  le  plus  propre  pour  s'appro- 
cher de  la  femme  , il  répondit,  S^uand  vous  aurez, 
envie  de  devenir  pie.  Plutarque  au  Trotté  dtt  propos 
de  Table. 

Sophoclcs  Athénien  Prince  des  Poètes  Tragiques 
cftoit  fort  uny  au  fenoment  de  ce  Philofophe , 6c 
quand  on  luy  parloir  des  femmes,  il  difoir  qu’il 
n’avoic  jamais  rien  perdu  au  jeu  d'amour.  Vakrc  le 
Grand  livr.tf.eb.i  x. 

Ce  mcfmc  Autheur  rapporte,  que  le  Pocte'Cor- 
nelius  & Etherius  moururent  dans  iebordcit,fifcx. 
cap.  1 z.  Antoine  Vivez  en  fit  Commentaires  dit, 
que  Bertrand  Ferricr  mourut  à Baxeelonne  auprès 

de  fo  Concubine. 

HeclorBocrius  dans  fon  Hiftohe  Efeoftoife ra- 
conte que  David  leptiémeRoy  de  ce  pays-là  fhft 
chafsc  par  les  Peuples  à caufe  de  les  cxcciïives  lu- 
bricirez  , il  en  eut  un  fi  grand  chagrin  qu'il  fe  tua 
de  fon  épée.  Rodoaldus  Roy  des  Lomh&ids  fut 
auffi  chafsé  par  fes  fojets  à caofe  de  fes  trop  gran- 
des imputerez. 

Megabazus  Arobaffitdcur  des  Medes  vers  Amyn- 
thasRoydc  Perlé, ayant  négocié  quelque  temps 
en  cette  Cour , eutl'éfeontetie  de  prier  ce  Monar- 
que de  luy  fourni  quelques  filles  de  joye,  c«  Prin- 
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cc  irrité  d’une  fi  horrible  témérité  fit  habiller  des 
jeunes  hommes  en  filles,  qui  allaflincrcnr  ce  lubri- 
que au  moment  qu’il  voulut  les  approcher.  Héro- 
dote livre  j . 

Plutarque  dit , que  les  peuples  de  Sardaigne 
ayant cflé  allaillis  par  ceux  des  Smymes,  connoil- 
fant  leur  incontinence  Sc  lubricité  leur  fuppoferent 
des  fervantes  qui  leur  firent  le  mefine  tour. 

Suidas  en  Ion  Hiftoirc,  dit  que  Daphnis  le  Paf- 
teur  devint  aveugle  à caufo  de  fon  extrême  incon- 
tinence. 

On  voit  des  hommes  fi  fcnfucls  , Sc  fi  délicats, 
qu’ils  n’ont  de  l'ainour  que  pour  les  choies  infâ- 
mes, la  convcrfation  des  femmes  pcsducs  fait  toute 
leur  félicité  ,&  leurs  délices , & fi  on  vouloir  les 

{irivcr  de  * la  pollcifion  des  objets , qui  charment 
cur  concupifccncc,  ce  ferait  les  condamner  à vivre 
milcrablement  félon  leurs  fons. 

L’Ecriture  Sainte  nous  débite  pour  des  effémi- 
nez & pour  des  lâches  incontincns , judas  Patriar- 
che , S .un  fon  , Salomon  Roy  des  Juifs , Sc  Jfmaclj 
l'Hiftoire  Prophanc  de  fon  côté  nous  donne  Annibal 
dans  Capoüe , Cefàt  en  Alexandrie , Dcmcrnuscn 
Grèce,  Antoine  en  Egypte,  Hercules  qui  quitta  fes 
Triomphes  pour  Iolc  , Achillesqui  ccllàdc  com- 
battre pour  la  Brilâïdc  , Uhlfcs  qui  lclailla  vain- 
cre à Circes,  Claudiusqui  mourut  pour  Virginie, 
Antoine  , Sc  Cclar , qui  le  perdirent  pour  Clco- 
parre. 

Uranice  ayant  demeuré  pendant  l’cfpacc  de  cin- 
quante-ans dans  une  vie  charte  Sc  ucolligéc,  s’avi- 
la  fur  la  fin  de  fon  âge  de  le  farder  , Sc  de  le  don- 
ner enfuire  à qui  en  vouloit.  Bouquet  Hiftorial. 

Les  enfans  d'Ely  vivotent  dans  un  horrible  li- 
bertinage , addonnez  à toutes  fortes  de  voluptez. 
Dieu  les  chaftia  rigourcu ferment,  Sc  fit  mounr  leur 
perc.  i.  Rtg.  cap.  4.  vtrf  1 j. 

L’Incontinence  règne  par  tout  , elle  triomphe 
dans  les  Maifonsdes  Grands. 

In  pritnis  habitat  mellu  lafcivia  teüù. 

Ponran. 

Le  Pocte  Juvenal  en  (es  Satyres,  en  dit  la  raifon. 
Prtftabit  cafta*  htnmlis  fortuna  tabtrna i. 
Satyr.  6. 

Les  Peuples  dcThrace  vivent  dans  un  dcbordc- 
menr  horrible,  qui  ne  bille  pas  de  mériter  leur  ap- 
probation, jufqucs  à ce  point  que  l’incontinence  & 
impureté  de  leurs  filles  y palftnt  pour  une  vertu. 
Hcrodot.  Ub.  j . Cilius  l.ii.c.t}. 

Ariftipc  difoir  qu’il  n’y  avoir  point  de  mal  d’en- 
trer chez  les  courtifanes , Sc  que  l’on  ne  pouvoir 
blâmerrque  ceux  qui  n’cn  fçavoient  pas  fortu. Laite. 
lib.i.  cap. S. 

Les  Vénitiens  fiufoicnt  autrefois  des  grandes  dé- 
penfes  pour  faire  venir  des  jeunes  filles  d’Alle- 
magne pour  farisfirirc  aux  delirs  de  la  jcuneile  de 
Vcnifo,  l’Authcur  qui  fait  ce  récit  dit , que  les  fil- 
les de  la  ville  l’ont  redimée  de  ce  foin.  Egnat.  tib.  6. 
cap.  1. 

Sucrone  en  la  vie  de  Tibère  fait  le  porcraic  de  ce 
Prince  , Sc  le  rcptcfcntc  comme  un  homme  incon- 
tinent, pillard  & extrêmement  lubrique. 

Les  femmes  de  Sparthc  font  extrêmement  lubri- 
ques, Pclcus  dit , qu’elles  font  trophées  de  leur  in- 
continence. alpuA  Euripid.  in  HeaAa. 

Pour  cftrc  à l’abry  de  l'Incontinence , Sc  ne  pas 
fouffrir  de  cette  lâche  paffiun , on  peut  dire  que 
l’occupation  Sc  le  grand  travail  font  dcsSouvcrains 
jumcdcs  pour  cela. 

J^turitwr  is£*)pnts  quart  fallut  fit  adtdter  i 
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In  promptu  eau  fa  tft,  dtftdiofut  trot. 

Ovid. 

Les  Babyloniens  donnoient  des  prix  aux  eofans 
& aux  filles  qui  fiufoicnt  le  plus  daébcs  de  lubri- 
cité Sc  d’incontinence.  Currius/^.5 . 

Les  Samicns  donnoient  aufli  des  prix  Sc  des  rc- 
compcnfcs  au u lubriques.  Athcn.fié.  1 z.tx  Clear- 
cho. 

Encore  que  nôtre  langage  ordinaire  confonde 
allez  fbuvent  les  mots  d'incontinence  & d’intem- 
perance , comme  s’ils  e fi  oient  fy  nommes  j l’Ecole 
Peripatcriquc  y a mis  une  grande  diftinétion  , Sc 
Ariftotc  dit  formellement,  que  l’intemperant  cft 
fans  comparai  Ion  plus  méchant  & de  plus  difficile 
correéhon  que  l'incontinent , la  talion  qu’il  en  don- 
ne cfi,quele  vice  du  premier  a fon  fondement 
dans  la  nature , Sc  que  ccluy  de  l’autre  ne  procédé 
uc  d'une  mauvaife  habitude , c'cfi  ce  qui  a fait 
ire  à un  célébré  Ecrivain  ; Incontinent  altquando 
emendatur  , intempérant  vix  nnquam  ad  ratutnù  vtam 
rtducuur.  Franc.  Patrie,  de  Regno,  1.6.  cap.  1 1 . 

Or  félon  ces  Authcurs  il  cft  importable  de  fur- 
monter  b nature  qui  donne  l’eftre  à l’intempérance. 
N aturam  exptllat  força  , tamtn  ufque  rccurrer. 
Horat.  Epift.  1 o. 

C’cfi  auffi  fur  ce  fondement  qu’ils  ont  conclu, 
que  l'intempérant  cftoit  plus  méchant  que  l’incon- 
tinent. 

L'incontinence  qui  Ce  commet  dans  les  voluptez 
cft  pire  que  celle  qui  vient  des  inouvemens  im- 
pétueux delà  colère. 

INCORRIGIBLE,  INCORRECTION. 
Quand  il  n’y  a Joint  d’cfpojr  d'amandement  U clé- 
mence cft  injurieufe,  de  la  juftice  cft  fort  necertarre, 
l'impunitc  attire  crime  fur  crime  : Maxima  peccan- 
di  iUectbra,fptt  impunitatù,  dit  Ciccr.  pro  M lient. 

E manuel  Thcfaurus  parlant  de  Manalfcs  fils 
d'Ezcchias  dit  ,quc  ce  jeune-homme  cftoit  ad  don- 
né à toutes  fortes  de  crimes  Sc  de  vices,  de  le  fait 
parler  en  ces  termes. 

Ille  ego  Manajjts,  or  bit  coi  velfer , 

TJt  lucern  fadarnn,  in  lucem  veni  , 

P roc  ères  terrui  puer,  que  levior,  eo  gravier  populo 
Infandtu  infant  ,panmt  ,ftd  pravut. 

Eman.Thcf  in  Chriftt  Genealog. 

Parroy  les  mauvaife  s qualirez  qui  rcndoient  ce 
jeune  Prince  malheureux  Sc  haïlîablc,  il  avoir  ce  • 
défaut , qu’il  ne  pouvoir  fouftfit  de  cotre  & ion  : 
Semper  dnrus,  & diffialis  , il  difoit  h ceux  qui  luy 
parloicnr  un  peu  librement , 

Vnatn  legem  ftatui,  nullam  Itgem  fervart. 

La  jcuneile  ne  peut  point  fouftrir  de  correction, 
parce  qu’elle  a un  grand  panchant  i conlacrcr  les 
inclinations  à tout  ce  qui  fàvorifc  fon  gouft,  il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  fi  Horace  a dit  : Semper  mo~ 
ntt  or t bus  ajptr.  de  Art.  Poct. 

Le  Singe  calle  le  miroir  qui  luy  fait  voir  lès  dif-. 
formirez. 

Les  hommes  âgez  font  incorrigibles,  parce  qu'ils 
croyenr  d’avoir  jurifiJiâion  de  corriger  les  autres, 
Sc  comme  l’habitude  de  longue  main  a changé  leurs 
vices  en  narurc  , les  plus  falutaircs  advcrtulcmcns 
leur  font  inutiles. 

Venta*  privata  fortuna  bonum  , 
aid  ftnet  non  illabitur  nifi  r ccelo , 

N. te  immérité  jovt s filia.  Em.  Thcf. 

Lcscm-ps  mabdes  n’ont  pas  befoin  de  viande» 
faines, les mcdicamcns  doux  irritent  leur  complc- 
xion  Sc  nourriflent  leur  maladie , tous  les  fàints 
advcrtiircmcns  que  la  pictc  donne  à ceux  qui  lan- 
S f 2 guident 
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guiücnc  fous  les  faits  des  vieilles  habitudes  (ont 
comme  ces  oyfcaux  de  plfiidc  qui  donnent  quel- 
ques coups  de  bec  à la  dérobée  (ans  faire  autre 
profir.  Les  jeunes-gens  font  incorrigibles  , parce 
qu'ils  croycnt  avoir  allez  de  temps  pour  changer 
de  vie , les  vieillards  ne  fc  corrigent  point , parce 
qu'ils  ont  trop  crotipy  dans  le  vice.  V.  Habitude. 

L'Ecole  Prripa  te  tique  dit,  qu'un  intempérant 
eû  incorrigible , parce  que  fon  vice  a fiai  fonde- 
ment dans  la  nature  , & qu'il  eft  impofliblc  de  la 
furmooter. 

Naturui»  expelUs  furca , tauren  ufque  reatrrtt. 

Ho  rat.  Ep.  20. 

Ces*  âmes  Saintes  Se  zélées  pour  le  fcrvice  de 
Dieu  > qui  font  profcflîon  de  jetrer  la  cognée  dans 
les  plus  vives  racines  du  crime , Içavcnr  fort  bien 
prendre  leur  temps  Se  leurs  indurés  pour  réduire 
une  arac  d'evoyée  à larefipilcmcc.  biando  ver- 
be cafftgatus  non  corrigitnr , a.  nus  necefjt  eft  arguante, 
cum  dolore  fmt  abfcindtnda  , que  Imiter  far, art  non 
pojfunt.  Ifidor.  U b.f.de  fomno . ap.^6. 

Comme  la  chair  endurcie  par  un  cal  conrraétc 
de  longue  main  n’cft  pas  Icnfiblc  aux  coups  de 
foiiets  , de  mefine  les  mauvaifas  inclinations  fa 
voyenc  reduirres  hors  d'cfpcrancc  d'amandemenr, 
quand  dlcs  font  unies  à une  longue  habitude. 
Plut.  In  Mord. 

' Ces  clprits  opiniâtres  qui  font  gloire  de  leurs 
débauches,  ne  peuvent  point  fonftrir  de  corredion, 
ils  Ce  mocquent  de  tous  les  fàluraires  averti llcmcn s 
de  pieté  qu’od  leur  donne  , ils  trouvent  du  plaifir 
Se  de  la  urisfk&ion  fous  le  poids  de  leurs  vieilles 
habitudes,  & l'on  peut  dire  d'eux  , txritatetn  au- 
dire noientif /dm defperata.  Lypfius.  3.8.  13. 

■Alexandre  ne  pouvoir  point  fotiffrir  de  corrc- 
dion  , Se  lors  que  le  Philolophc  Califtene  luy  di- 
lôit  un  peu  trop  librement  Tes  Icntimcns  fur  (es  dé- 
bauches , il  le  faifoit  mettre  dans  une  cage  de  fer. 
Se  quelques  fois  avec  fas  Chiens.  Q^Curt. 

Le  Texte  (acre  nous  fait  voir  qu'Afàcl  fut  tué 
pour  n'avoir  pas  voulu  croire  aux  averti  flcmcns 
Se  remontrances d' A bncr.  1.  Rtg.cap.i.verfi}, 

Hcrodcs  n'ayant  pû  fouffrir  la  corrcdion  que 
S.  Jean  luy  fàifoit  de  ne  pas  retenir  Hcrodiade  fem- 
me de  fon  frère,  l'ayant  fait  mettre  en  pnfon  luy  fie 
cnfuitc  trancher  la  telle.  Match.  1 4.  verf.  1 o.  Marc. 

• é.verfiô. 

Ornnes  fumus  in  admonendo  fapientet , 

H os  vero  tpfos  aberrantes  non  cognofcimtu  , 
Faahus  tnonere,  quitta  admonentem  tolerare. 

Menander. 

INCREDULITE'-  La  lcgcreré  au  croire 
eft  une  cfpecc  de  crime,  dit  Cicéron  , Creduluae  er- 
rer eft  magü  , quant  cutpa  , <*r  qutdern  in  optimi  cujuf- 
quetnemem  facilitent  irrtpit,  l'incrédulité  Se  le  peu  de 
déférence  que  nous  avons  pour  les  advcrtilJetncns 
que  nous  recevons  de  nos  amys  , eft  le  dernier  de 
nos  malheurs.  Les  habitans  de  Catnarine  , ayant 
efté  adverris  par  l'Oracle  d’Apollon  de  ne  point 
dcllcicher  leur  marais , quoy  que  les  eaux  fuilenc 
puantes  & pcrtilentieulcs,  n'ayant  pas  voulu  don- 
ner croyance  à cet  advis  , ilsdcilcchtrcnt  leur  ma- 
rais , & les  ennemis  profitant  de  cette  occalîon  les 
aftaillircnt  par  ce  met  inc  lieu , Se  les  rtdui firent 
lousleua  j uiiîancc.  C'cft  de  là  qu’eft  venu  te  Pro- 
ver bc  Mouvoir  la  C aman  ne  , qui  donne  advis  à 
ceux  qui  par  leur  incrédulité  fa  procurent  du  mal. 
Erafin  . in  Adag.  Voyez  Correflion. 

Nous  n'avons  pas  lieu  de  nous  phjàndce,  lors 
qu'eftant  ddvettis  du  malheur  qui  nous  peut  ara- 
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ver  nous  ne  laiflons  pas  de  porter  nos  mains  à nô- 
tre propre  ruine  , nous  ne  pouvons  que  blâmer 
noftrc  mauvailc  conduite,  îk  le  peu  de  créance 
que  nous  donnons  aux  advis  d’aucruy.  Cdmc  mef- 
iager  de  Jupiter  , & fon  mignon  ne  voulut  jamais 
croire  qu'il  fuit  immortel , Se  c'eft  pour  cela  qu'il 
le  changea  en  diamant  à caulc  de  (a  dureté.  Ovid. 
/.  4 . Metatnorph. 

Il  ne  faut  pas  croire  de  léger,  parce  que  le  Tex- 
te lâcrc  dit , O?  ciio  crédit  levis  eft  corde  , il  faut 
neanmoins  peler  tout  ce  qui  nous  eft  dit , Se  en  pré- 
voir les  conlequences. 

Il  y a un  grand  nombre  d*Ecrivains  qui  nou» 
ont  fait  parc  dc«ce  qu’ils  ont  découvert  dans  les 
pis  Barbares  Se  lointains,  qui  nous  en  ont  fait  des 
Relations  à perte  de  veue , Se  d'autres  qui  le  font 
éfrontcmcnc  donné  la  licence  de  metrre  fur  le  p- 
pier  tout  Ce  qui  leur  eft  venu  dans  l'idée , on  fa 
doit  toujours  fouvenir  en  lifant  ces  fortes  de  li- 
vres qui  n'ont  qu’une  auchoriré  privée,  que  l'in- 
crédulité a efté  révérée  pr  les  Anciens,  qui  l’onç 
appelles  le  nerf  de  la  prudence.  Voyez  Croire. 

INDIFFERENCE.  Les  Hommes  in- 
differens  reçoivent  les  difgraccs  delà  fortune, com- 
me fes  faveurs  Se  bons  offices , la  mort  ne  leur  fait 
point  changer  de  couleur , ils  regardent»  leurs  ri- 
chclfc s comme  celles  de  leurs  voifins  , ils  le  1110c- 
quenc  de  la  douleur,  & n’cftimentquc  la  vertu. 

Pour  vivre  avec  indifférence  il  faut  cftrc  hors 
du  monde,  & détache  des  affaires  de  la  terre. 

Il  y a des  âmes  mâles  & vigoureufes  , qui  fa 
rient  du  deftin , Se  fe  prfaadcnt  que  nous  voguons 
dans  le  monde  comme  dans  une  mer  infiddlc , Se 
que  cette  inconftante  Déclic  qui  nous  couvre  ran- 
toft  de  gloire,  Se  tanroft  d'infortune,  manque  tou- 
jours de  raifous  dans  fon  amitié , de  menue  que 
dans  fa  hayne,  ce  qui  fait  qu'eftant  entièrement  dé- 
tachez des  chofcs  de  la  terre , elles  prenent  de  U 
mcfme'tmin  , les  honneurs  Se  les  dilgraccs  ; frrfa- 
fient , nihü  irtdtgnatur  fibi  accidere.  Voyez  hfenft- 

bilité. 

On  n’a  jamais  oüy  prier  d’un  cfprit  fi  indiffc- 
renr  que  ccluv  du  célébré  Arifton  de  l'Ifle  de  C.00 
difoiplc  de  Zenon  , qui  renoic  toutes  chofes  pour 
indifférentes  , il  difoit  que  d'avoir  une  méchante 
cotnplexion , d'eftiebien  fain,&  d'eftre  fçavanr,  ou 
ignorant , de  faire  du  mal , ou  du  bien  , c'cftoir  la 
mefinc  chofe  ; il  fut  fuivy  pour  quelque  temps, 
mais  il  fe  vie  bicntoft  abandonné  de  fes  auditeurs. 
Laért.  Itvr.  7.  de  la  vu  des  Philofopbej.  V.  Difgra- 
ces.  V.  Douleurs. 

INDIGENCE.  Voyez  Pauvreté. 

INDIGNATION.  L'indignation  eft  un 
chagrin  d'efprit  qui  nous  vient  des  profperitez 
d’autruy  , parce  que  nous  ne  le  croyons  ps  digne 
des  faveurs  qu'il  reçoit  de  la  forrunc.  Eft  auttm 
indignât  10  doter  perturbant  propter  rts  fécondas  indi - 
gno  collas  as.  An  ltor.  fié.  1.  Rhet. 

Cette  paflion  eft  fi  violente  qu’elle  pendrait 
volontiers  Dieu  à partie  , ne  voyant  pas  comme  die 
S.  Auguftin  que  le  poilfon  , que  l'on  cftime  heu- 
reux à l’amorce , tient  déjà  l'ameçon  dans  le  goficr. 
V.  Méchancetés 

11  ya  une  autre  cfpecc  d’indignation  qui  afflige 
& inquiété  les  cfprics , quand  ils  le  voyent  ftirpf- 
foz  pr  d’autres,  foiren  fcience  , fait  cninduftric,  . 
foie  en  beauté , foit  en  moyens  ; c'eft  une  ambi- 
tion , ou  un  défit  déréglé  qui  voudrait  pr  tout  te- 
nir le  dclfus  au  pejudiev  &:  abbatlTêment  des  au- 
tres, Se  cette  indignation  cft|des  plus  confommées. 


. I N 

qui  fc  rrouve'ordinaircmcntparmy  les  concurrences 
j'àgc,  de  condition  , de  fortune  , fit  de  profcl- 
fion. 

L’indignation  lourde  Se  tenebreufe  s'étend  fou- 
vent  iniques  à des  malheureux  effets,  Ciftdk 
qui  infpira  aux  Philiilins  la  malice  de  combler  les 
puits  que  le  Patriarche  Abraham  avoit  fait  avec  des 
gundà^loins  fit  des  notables  depenfes  pour  la  com- 
modité des  Peuples  j C'eft  elle  qui  obligea  Cain  à 
tri  pipe  j les  mains  dans  le  fàng  de  Ion  Frère  Abel, 
pour  la  jaloufîc  d'un  iacrificc  j C'eft  elle  qui  mit 
dans  l'clpiic  des  Frères  de  Jofeph  la  rcfolution  de 
Je  vendre  aux  llnuclites,  Se  l’on  voit  rarement  que 
cette  fâiric  n'aboutifte  à quelque  exécrable  tragé- 
die. V.  Emulation . V.  Envie. 

St  v;dignari  efi  dolcrt , quod  cmdam  féconda  indigne 
contingant  , perfpuuum  tfi,  non  tjje  pofiibtle  de  honte 
omnibus  indignari  , nemo  tmtn  indtgnatur  , fi  jufii  , fi 
fortes,  vel  fi  omnino  virtutem  allant  habeant.  Anllut. 
bb.  i.  Rhtt.  ad  Tbcodcct.c.ÿ.  * 

INDULGENCES.  L’Indulgence  eft  une 
relaxation  , ou  temiflion  des  peines  temporelles 
detics  à nos  lâchez,  par  la  vertu  du  Trefor  de  I‘E- 
glile  qui  conlifte  aux  fâtisfaétion&  infinies  de  nôtre 
Seigneur  Jesus-Christ  ,dcla  iàin te  Vierge , 3c 
des  autres  Saints  de  Martyrs  , qui  ont  beaucoup 
plus  fàtisfàits  qu'ils  n'ont  oifcnfoz  , fie  ces  fâmfa- 
ûions  Jura  bon  dan  tes  font  demeurées  dans  l'E- 
glilê,  qui  les  diftribuc  par  la  bouche  du  Pape,  qui 
les  applique  luivant  la  neceflitc  des  Fidellcs. 

Il  y a deux  fortes  d'indulgences,  une  plenicre, 
qui  abolit  généralement  toutes  les  peines  deucsà 
nos  péchez , Se  l'autre  non  plenicre  qui  n’en  abolit 
qu’une  partie. 

Le  Jubilé  eft  la  mcfmc  choie  que  l’Indulgence 

f’icmcre  » & il  ne  diffère  d'icelle  , que  parce  que 
c Jubilé  eft  pour  tous  les  Fid.Ues , de  qu'il  donne 
des  plus  grands  privilèges  aux  Confclleurs  } quoy 
que  l'Indulgence  l’oit  capable  d'abolir  les  peines 
que  nous  devons, elle  ne  nous  delivre  pas  de  l’o- 
bligation de  rendre  ce  que  nous  devons  à noftre 
prochain. 

L'Indulgencc-quc  le  Pape  accorde  aux  Ames  du 
Purgatoire , Per  tnodton  fufrggij , cela  veut  dire  par 
mente  de  l'ayde  Se  du  fccôurs  que  l'Eglifc  prefte 
à ces  pauvres  Ames , priant  la  mifcricorde  de  Dieu 
d’avoir  pour  agréable  l'application  que  le  Pope  Eut 
du  trc/ordc  l’Eglifc  i leur  faveur. 

Les  Archcvciques,  ny  les  Evifqucs  n’ont  aucun 
pouvoir  de  conférer  des  Indulgences,  parce  que  la 
dilpenlacion  du  trelbr  de  l’Eglifc  n’apparnau  de 
droit  Divin  de  immédiat  qu'au  Vicaire  de  J e- 
sus-Christ.  Cum  autem  altqutd,  idtfi  douât u,  feu 
condonari  à me  petit  U , jam  ego  condono  , & poeuitenti 
Jndulg  entiam,  feu  remifiionem  pana  t cm p or  an  a.  i . C or . 
a.  verf.  x o. 

Lorlque  l'Eglifc  Univcrfelle  louffroit  l’opprcl- 
lion  des  Sarraxms,  fie  pleurote  la  perte  du  S.  Sepul- 
chre  qui  eft  oit  devenu  leur  pollcilion.  On  ne  pou- 
voir longer  à le  retirer  de  leurs  mains  làns  faire  des 
grands  efforts  , delà  vint , que  les  Papes  voulant 
animer  les  peuples  1 ce  recouvrement , proposèrent 
une  Indulgence  plenicre  à tous  ceux  qui  s'cnrôl- 
leroienc  pour  cette  expédition  , fie  à ceux  qui  ne 
pouvant  pas  fc  mettre  fous  les  armes,  fubfttiuc- 
roienc  quelqu’un  en  leur  place.  VieFor  V 1 1.  ce  1er- 
vit  de  ce  moyen  l'année  1087-  contre  les  Sarra- 
sins d'Afrique  avec  tant  de  fuccez  , que  l'armée 
Chrétienne  combattant  fous  la  conduite  de  Je  sus» 
Chri  st, défit  celle  des  ennemis  qui  eûoit  de  cent 
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mille  hommes.  Urbain  V 1 1.  en  ufa  de  mcfmc  au 
Concile  de  Clermont  en  France  neuf  ans  apres  , fie 
avec  tant  de  fruit  que  le  faint  Sepu lettre  foc  re- 
couvert par  l'Armée  des  Croifcz.  Plufieurs  Papes 
en  lui  te  imitèrent  ce  procédé , fie  ceux  qui  par- 
lent de  ces  Croifâdcs  dilcnc  quelles  cil  oient  fi  nom-  * 
brculcs , que  la  plulpart  des  Fidellcs  fc  fencanc 
chargez  de  pénitences  honteufes,  difficiles  & mul- 
tipliées , choifilloicnt  ce  moyen  qu'ils  croyoienc 
plus  coure  pour  s'en  décharger , fie  que  la  Mer  fc 
rrouvoit  purgée  d’une  infinité  de  Pirates  qui  paf- 
f oient  en  Orient  pour  combattre  ious  l’efpcrance  de 
l’Indulgence,  qu’ils  regardoicnc  comme  une  Solde 
fpintuclle , fie  que  les  Roy  s s’oflroient  mclme  d'y 
conduire  des  Années  attirez  par  un  fi  grand  probe. 
Godeau  enfin  Htfi.  lib . j.  l’an  z 1 C. 

Ce  foc  pour  des  icmblables  motifs  que  Gode- 
froy de  Bouillon  fut  infpiré  de  hure  le  voyage  de 
Hicrulàicm  , où  il  marcha  comme  pénitent , où  il 
parue  comme  victorieux  , fie  où  il  régna  comme  un 
Roy  entièrement  fournis  à l’Empire  de  J e s u s- 
Christ.  Foulques  Comrc  d'Anjou  le  croifa  pour 
fc  réconcilier  avec  S.  Martin  qu'il  avoit  offense,  en 
ufurpant  les  biens  de  ion  Eglife  de  Tours,  fie 
Louys  le  Jeune  conduilit  une  Armée  en  Levant 
pour  expier  les  pcchez  qu'il  avoit  commis  dans  la 
guerre  tnjufte  qu’il  avoit  fofcit&r  à Thibaut  Com- 
te de  Champagne.  Idem. 

Dans  les  pénitences  pulliqucs  qui  cftoicnt  û 
fort pranquées dans  la  primitive  Eglife,  les  Pré- 
lats prenant  l’authorité  de  faire  des  graccsaux  pau- 
vres Penitens  leurs  donnoient  des  lettres  à' Indul- 
gence, ou  de  Pardon , fit  les  déchargcoicnc  fou  vent 
des  termes  qui  reftoient  pour  accomplir  leur  péni- 
tence, en  leur  donnant  dej  lettres  de  Remtffion  , par- 
ticulièrement dans  le  danger  de  mort.  Arcudiusd* 
Concord.  I.  4.  les  appelle  C ondonatttia»  Lterae.  Le  R. 
Pcrc  Goar  in  Encbol.  pag.  6 80.  en  fait  mention  , fie 
dit , Charte  condor. ut  11  a indttlgenlianan  viettn  apud 
G r tco  s obtintr.t. 

Indulgence  pour  dire  une  grande  facilite  à par- 
donner. V.  Impunité. 

L’nlàge  des  Indulgences  a cfté  de  tout  temps 
pratique  dans  l'Eglifc  , S- Paul  accorda  la  rcrnil- 
iîon  fie  pardon  des  pcchez  de  ce  Fornicatcur  à U 
prière  des  Corinthiens  , fit  par  cette  Indulgence 
chalfa  le  Démon  qui  le  poifedoic.  x.  Cor.  cap.  z. 
verf.  10.  Les  Souverains  Pontifes  cnfultc  ont  tou- 
jours concédez  des  Indulgences  & rcmi liions  des 
ficchcz  à ceux  qui  vilitoienc  les  Saines  lieux  de 
Rome  fie  du  faint  Scpulchrc,  fit  qui  portotenc  les 
armes  contre  les  Infidcllcs , comme  il  a déjà  cfté 
dit. 

Les  difciplcs  de  Waldefc  bourgeois  de  Lyon, 
que  l'on  appclloit  les  pauvres  de  Lyon  , furent  les 
premiers  à dénier  la  conccûîon  des  Indulgence* 
Joann.  de  Tunccrcmata  Ub.  4.  Summa  , part.  x. 
cap.»  Quelque  temps  après  eux  on  vit  paroiftee 
Wicleif,  qui  ht  quelque  bruit  contre  les  Indulgen- 
ces» le  Concile  de  Confiance  condamna  fon  erreur, 
Se  fi.  8.  Martin  Luther  fit  Jean  Calvin  n’ont  rien 
oublié  pour  détruire  l’ufàgc  des  Indulgences , le 
Concile  de  Trante  a condamne  leurs  Hcreftes  fie 
impoftutcs,Sc  pour  les  confondre  on  a vu  les  écries 
Roberti  Cardinalis.  Bellarmin.M.i.  de  Indulgent, 
cap.  1 . Guillclmi  AniilVtdovenfis , Alcxandri  Alcn- 
fis , Albtrti  Magni  , S.  Bonavencuca: , 6c  D.Tho- 
mz.  Quibus  indulgentiat  prophgnamnt. 

INDUSTRIE.  Ariftotc  dans  fa  Morale , 
die  que  l induftnc  eft  la  partie  1a  plus  eifcnticlie  d« 
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U prudence , c’cft  cette  adrertc  habileté  » & bonne 
gf^cc  avec  laquelle  nous  foiloBS  les  choies»  AuiL 
tnagn.  mer.  i . cdp.  j j . 

Quelques  Philoloplics  ont  donné  à l'induftrie  le 
nom  de  vertu,  parce  qu'elle  difpofc  leschofcs  avec 
* tant  d’cfprir,  qu'elle  ne  manque  jamais  d'heureux 
fucccz  ; c'eft  elle  qui  fait  qu'un  General  d'Arméc 
terra  Ile  cent  mille  hommes  avec  une  poignée  de 
gens,  c'eft  die  qui  fournit  à un  Otateur  les  moyens 
de  foire  paroiftre  fon  éloquence,  elle  eft  la  mere  des 
Arts,  fie  de, toutes  les  inventions  où  l’on  voit  écla- 
ter l'cfprit  de  l'homme  ; c'eft  l'indufttic  qui  rend 
les  choies  les  plus  difficiles  aisées  & commodes, 
qui  redrefle  les  chofes  qui  font  fur  le  panchant  de 
leur  ruine  , qui  affermit  les  doutculcs  , & qui  foie 
un  fondement  ftablc  & pemunanr  à celles  qui  ont 
leur  cftablillcmcnt. 

Les  anciens  difoient  par  Proverbe  , Dij  faiientes 
ad  avant , pour  donner  à connu» lire  que  le  Ciel  ne 
manque  jamais  de  Iccours  à ceux  qui  employeur 
leurs  foins  & leur  induftnc  pour  foire  rcullir  une 
chofo  bonne  ftc. 

L'Indnftric  de  l'homme  ne  paroic  pas  moins  dans 
la  conforvation  des  biens  que  l'on  a acquis , que 
dans  leur  acquifitian.  Ælian.  /. 4.  de  variée  Hift. 

L’ablcncc  qui  eue  les  Amans  eft  quclquesfois 
une  arrificicule  indhltric  , & un  admirable  ftraca- 
gemc  pour  s’infinuer  dam  les  bonnes  grâces  de 
l'objet  qu'ils  ay  ment,  fur  tout  lorsqu'elle  eft  en- 
tretenue par  des  lettres  plaines  de  con6dencc}pour 
lors  on  peut  dire  qu'elle  n'cft  jamais  fons  les  utili- 
té/, car  l’ame  goûte  par  la  mémoire  ce  quelle  a pris 
par  le  lêntimcnc , & fe  donne  plus  de  îoifir  de  tta- 

Î:er  les  piaifirs,qui  ne  font  pas  tant  appcrçeus  quand 
a prcfcnce  noyé  l'cfprit  dans  un  déluge  de  con- 
tentemens , fi:  ne  luy  donne  pas  le  loylir  de  fe  rc- 
connoiftrc. 

C'eft  une  grande  induftric  que  de  bien  donner, 
qui  mérite  bien  de  l’eftude , il  y en  a qui  donnent 
tour  ce  qu’ils  ne  peuvent  retenir,  S c ne  fe  montrent 
jamais  liberaux  que  dans  l'extrémité  i d'autres  qui 
prodiguent  leurs  biens  mal  à propos , mais  fau- 
te de  donner  avec  cforit  fie  jugement  on  u'obhgc 
perfonne,  fie  on  pert  les  libcralitcz. 

On  ne  donne  pas  le  nom  d'induftric  à cette  fub- 
riliré  d'elprit,  qtu  eft  accompagnée  de  dol,  fie  de 
fraude. 

INEGALITE'-  Pendant  que  les  choies  fub- 
fiftcnt  dans  quelque  égalité , l'on  demeure  en  paix 
fie  en  concorde  , mais  au  moment  que  l'un  des 
égaux  prend  cllbrt , fie  qu’il  s'élève  par  deifus  les 
fcmblablcs,  l'amine  fe  change  en  haync  ,1c  plus  fie 
le  moins  ont  toujours  foit  des  horribles  querelles. 
Caffius.  /.  ) 9.  Hift.  Ram. 

Ariftotedit,  que  de  rocfme  que  les  partages  des 
petits  folTcz  rronblent  l'ordre  d'une  Armée , l'oo 
voie  auiïi  que  la  diverlîté  fie  l'inégalité  engendrent 
du  bruit, fie  des  diflenriom.  P alu.  7.  j.  cap.  $ . 

Dieu  a créé  les  âmes  égales , fié  tous  les  corps 
d’une  melmc  matière , fie  fi  ces  clpcccs  ont  quelque 
prérogative  lune  fur  l'autre , les  individus  n'ont 
pas  cet  advanrage  , pourquoy  donc  élever  ccluy-ll 
par  dellus  les  autres , puis  que  la  nature  la  foit 
naiftrc  égal  ? 

U n’eft  rien  au  inonde  de  fi  inégal  que  l'égalité, 
la  fuperiorité  eft  ncccrtairc , on  ne  Içauroic  la  ban- 
nir des  Eft. us , fons  rappeler  ce  premier  cahos  qui 
eftoiedans  1a  narure  avant  la  création  du  monde, 
le  naturel  de  l'homme  eft  tout  porté  à U Ibcicré, 
la  Ibcicré  ne  peut  fubfiftcr  fons  u paix , la  paix  pro- 
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cede  de  l'ordre,  qui  eft  le  filsdcl'authorité;  C’eft 
donc  avec  raifon,  que  la  police  a hcurcuicn.cm  ofte 
cette  égalité  qui  eftoit  |>army  les  hommes  pour  y 
cilablir  le  régime , & la  dépendance.  Voyez  Ex- 
ista. 

Il  le  trouve  peu  de  perfonnes  qui  vivent  d’une 
maniéré , que  leurs  a étions  ne  le  reprochent  nen  les 
unes  aux  autres , mais  il  y en  a encore  moins  d ont 
les  pensées  ayent  cette  égalité  , & cette  corrclpon- 
dance , qui  eft  la  pierre  de  touche  de  la  plus  haute 
fogertc  ; c’cft  ce  qui  a foit  dire  àSeneque  , qn'ü  ne 
crouvoit  rien  de  fi  difficile  que  d'eftre  toujours  le 
mcfme  homme,  Epift.  1 10.  Voyez  In  confiance. 

Hyena  fient  & Icneumon,  nunc  mas  eft,  nunc  fami- 
na , ira  quidam  fm  dtfmiles  , nunc  fortia  laquant  ur, 
mue  mollis  , nunc  afpeti , nunc  blondi , mène  otuiçi, 
nunc  inimici.  Herodot.  lib.q.  Sirab.  lib.  9. 

INEXORABLE.  Voyez  Priera. 

Tacite  pariant  de  Pi  fon  qui  avoit  empoifonné 
Germanicus  Ait  : Nulle  magie  exterritut  eft , quant 
cum  Tybtrimn  fine  ira , fine  miftrationt  obfhnatum, 
claufumque  Vtdit. 

Homme  qui  ne  le  laifle  fléchir  à rien.  V.  Prierer. 

Atropos  l'une  des  crois  Parques  filles  dcl'Erc- 
be  Se  de  la  Nuit,  eftoit  appclléc  l'immuable,  par- 
ce qu'elle  ne  flechirtbit  jamais  par  les  prières  de  qui 
que  ce  fuft.  Les  Poètes  ont  cru  , que  c’eftoit  die 
qui  coupoit  le  filet  de  noftrc  vie  , Se  qu'elle  eftoit 
la  mort  mcfme  , laquelle  eft  fons  faveurs  fie  fans 
pitié  , voilà  pourquoy  les  Nations  eftrangcre*  qui 
ont  foie  des  lacnfices  à mille  Divmitez  imaginai- 
res , ne  fe  font  jamais  advisé  d'en  foire  à la  Morr, 
parce  qu’elle  eft  inexorable. 

Alexandre  fie  Cefor  ont  cfté  loiiez  de  leur  fin- 
guliete  clémence,  ils  ont  neanmoins  toujours  citez 
inexorables  conrre  les  ingrats,  toutes  les  prières  8c 
intcrccrtions  choient  inutiles  pour  ces  fortes  de 
gens. 

Un  Romain  s’elbnt  prefemé  devant  Sejan  Favo- 
ry  dcTybcrc  pour  obtenir  une  grâce  pour  un  de 
les  parrns,  il  trouva  ce  fovory  inexorable,  ce  qui 
luy  fit  dire  : O quant  ferm,  vel  quota  fer  rem  die  fuit . 
Tacir. 

Un  Prince  ne  le  doit  jamais  laifler  aller  aux  priè- 
res , ny  à la  faveur , la  juftice  le  doit  rendre  égale- 
ment admirable  fie  redoutable , fon  authoritc  eft 
comme  une  Mer , qui  le  foit  plus  admirer , quand 
les  Hors  s clcvenc  jufqucs  aux  nucjs  , que  quand 
elle  eft  calme  fie  paifiblc  ,il  le  doit  montrer  inexo- 
rable , quand  ce  qu’on  luy  demande  n’eft  pas  dans 
les  bornes  de  la  juftice.  Louys  X I.  révoqua  une 
grâce  qu’il  avoit  lait  à un  meurtrier  ayant  )û  dans 
les  heures  le  Pfeaume  qui  dit,  Poe  Juftitittm,  & ju- 
dicium  in  ornai  t empare , Mathieu  en  fo  vie  dit»  qu’il 
fuft  enfuite  inexorable. 

Hat  tibi  protendo  lacrymas  fuccurrt  ruent  i 
Eripe  me  tandem,  ftrvihbtu  eripe  regnis  , 

Névè  ade'o  cunüos  pancorum  crimtne  damnes 
Née  nova  rot  mentis  0 feu  fa  prioribut  obftet  ; 

?am  jam  fe Bt  animutn  ; fuprema  perieula  femper 
! Dont  ventant  culpa. 

Claud.  a.  Eutrep. 

Voyez  Clemence.  Voyez  Impunité.  Voyez  Juge. 

Charles  Roy  de  Sicile  s’eftant  vû  dépouillé  de 
ce  Royaume  par  le  carnage  qui  s’y  fit  cette  Jour- 
née à laquelle  on  a donné  le  nom  des  Fefpres  Std- 
litnnes\,  vint  polèr  le  fiegc  devant  Mcflinc  , fi:  dans 
peu  de  temps  il  rcduifit  les  aftiegcz  à la  dernière 
extrémité,  ce  qui  les  obligea  de  le  ve*ir  jetter  aux 
pieds  de  ce  Prince  , $c  le  lupplicr  de  les  recevoir  à 
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quelque  honnefte  capitulation,  s'dUnr  montré  ine- 
xorable à leurs  humbles  prières  , ils  fe  rcfblurcnt 
de  Élire  une  (ortie  fur  les  aflîcgeans,  qu'ils  mirent 
en  déroute.  Ribad.  lié.  a.  de  prmàp.  cap.  19. 

fl  arriva  le  mcfinc accident  à Louy  s Malcan  Com- 
te de  Flandres  , lorfqu'il  rcfufâ  de  recevoir  à capi- 
tulation les  habitant  de  Gond  qui  luy  défirent  ion 
Armée . l'ayant  vu  fi  barbare  fie  fi  inexorable. 

I N F AMIE.  L'infâmie  cft  une  notable  di- 
mimition  de  la  réputation , de  l’honneur,  & de 
l'eftime  j faîne,  exiftimationifoue , &putMt  lobes  de 
macula.  Paulus. 

Il  y a deux  fortes  d'infâmie  félon  les  Jurifcon- 
fultcs  , une  qu'ils  appellent  infâmie  de  Droit , qui 
n'aift  dc=  la difpofition  delà  Loy  , du  Decret  du 
Prince,  -ou  de  la  Sentence  du  Magiftrat  ,qui  por- 
te une  tâche  ignoininicufc  en  la  perfonne  de  ccluy 
qui  cft  condamné  ; l'autre  cft  une  infâmie  de  (àir, 
qui  procédé  d’une  sic  relâchée  , Se  d'un  abandon- 
ncmenc  à des  aérions  reprouvées  par  les  Loix  Di- 
vines Se  Humaines , Se  condamnées  par  la  cenfure 
des  gens  de  bien. 

JJuMinum  immort  al  ts  efl  infamie, 

Etiam  twn  vivit , cum  tjji  credas  mortmtrn 
Plaur.  in  Per  fa. 

Claude  Cefâr  ayant  efté  (olliciré  par  (es  Do- 
meftiques  de  vouloir  ofter  l’infamie  d'ont  un  Cy- 
toycn  Romain  avoit  efté  fletry  par  le  Decret  du 
Prêteur,  dit,  qu'il  accordoit  agréablement  la  grâce 
qui  luy  cftoit  demandée,  mais  qu'elle  ne  remettroit 
jamais  les  chofés  dans  un  premier  cftat,  Litura  fem- 
ptr  metabit.  Duaren.  lib.  1 . difput.  anniverf  cap. 42. 

L'Infâmie  du  fupplice  d'un  particulier  ne  doitpai 
rejaillir  fur  ceux  de  Ion  (à ng,  parce  que-comme  les 
belles  aérions  de  nos  anccftres  ne  fervent  de  rien  à 
hoftre  gloire  fi  nous  n’y  avons  rien  coopéré  , il  cft 
donc  confiant  que  les  tnauvaiiês  de  ceux  qui  nous 
bouchent  de  parenté  ne  nous  peuvent  porter  aucuii 
préjudice  , Se  ce  feroit  un  crime  de  nous  reprocher 
Ce  qui  leur  peut  arriver  d'honteux.  Toutes  les  fau- 
tes fbne  perlbnnelles,  & c’eft  par  cette  railon  que  le 
Roÿ  Henry  I V.  dit  aux  Parens  du  Maréchal  de 
Biroh  de  n'avdif  rien  couché  à leur  réputation,  que 
des  fiens  propres  avoienc  laifsé  leur  telle  fur  l’é- 
chlfâut.  Mathieu  en  fa  vie. 

. £n  effet  la  mort  de  Conradin,  celle  de  Jeanne 
Rcvdfe  de  Naples  , de  Marie  Stuarr  d'Ecolle  , Se 
telle  de  Charles  fon  périt  fils  n'ont  point  porté 
d’ignominie  dans  leur  race:  Les  Efpagnols  difent 
que  chaque  Famille  a quelque  Putain,  ou  quelque 
Larron. 

No  ay  génération  do  no  aya  put  a,  b ladron. 

11  y a un  mélange  inévitable  du  bien  & du  mal 
dans  toutes  les  Maifons,  qui  n’empcchc  ps  néant- 
moins  qu’on  ne  difUlguc  des  contraires  fi  oppblcz, 
fans  que  l’un  porté  préjudice  i l’autre. 

Si  l'infamie  des  Êarens  réjaillit  fur  ceux  éjui  leur 
appartiennent  ; Voyez  céttc  queftion  qui  cft  traitée 
problématiquement , in  verbe  Putains.  . 

INFANTERIE.  La  fioorie  Milice  cft  le 
fondement  de  l’Etat  , le  fondement  de  la  bonne 
Milice,  c’cft  l'Infanterie.  La  Matfon  des  Othomans 
«cft  confêrvéc  pr  là.  Rome  depuis  Numa  iufqucs 
à l’Empereur  Augufte  donaà  j $ o.  Batailles  , SC 
en  gagna  4 j 7.pr  l lnfântcrie.quc  Céfàr  appeloit  le 
nerf  de  les  forces.  Math.  liv.  8.  en  ld  vie  de  Louis  X /. 

U cft  plus  honnqrable  en  Efpagne  délire  dans 
l’Infanterie  que  dans  la  Cavalerie.  Le  contraire 
eftoit  à Rome  ; Valcriutf  £onful  dit  à fes  Troupes, 
Agite  I kven€i,pr.tJ'tAtt  viftute  pttùtetn,  ut  honore,  at~ 
que  or dwe  prajlctù.  Livius. 
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La  Cavalerie  fit  perdre  la  Bataille  de  Courtray, 

Se  l'infântcric  défit  le  Comte  de  Flandres  devant 
Cand.  Marti»,  en  la  vie  de  Louis  XI.  /. 8. 

Si  les  Romains,  ont  fait  leurs  conqucftcs  avec 
rinfmtcrie  , les  Parthes  agrandirent  leur  Empire 
avec  la  Cavalerie  ; Marc-  Antoine  les  ayant  vaincu 
en  dix-huit  Batailles,  vit  fes  victoires  inutiles  pour  * 
l’inégalité  de  la  Cavalerie.  Plutôt  y. 

Les  Chevaliers  Romains  quittaient  fou  vent 
leurs  Chevaux  pour  combatrc  à pied  comme  le 
pratiquent  aujourd’liuy  les  Dragons  de  France  fie 
d’EIbagne.  Etjuitibtis  'iarnen  etftù , ut  profeqm  faci- 
litu  hoftern  poff'ent.  Tacite. 

INFERIEUR.  Voyez  Supériorité. 

L’inférieur  doit  foumillion  à fon  fupeneur. 
Voyez  Commander.  V.  Obéir. 

Fat  non  efl  mferivri  detratlare  Imperia  fuperioris. 
Thucid.  lib.  j 2. 

Comme  le  corps  obéit  à l’cfpnt , fie  que  la  rai- 
fon  commande  aux  pliions,  il  cft  jufte  que  les  (bi- 
bles fe  foumetrent  aux  plus  paillants,  les  ignorans 
aux  fçavans  , fie  les  lalchcsà  ceux  qui  font  tous 
remplis  de  courage.  . 

Il  y a toujours  eu  un  gra  tid  Btdie  dans  l’Eglifoi 
jamais  les  inferieurs  n’ont  entrepris  contre  les  Su- 
périeurs ny  ordonné  La  moindre  chofe  fans  leurs 
avis.  Le  Synode  de  Laodicée  défendit  aux  Evef- 
ques  qui  eftoient  départis  dans  les  Villages  des 
Provinces  de  ne  rien  entreprendre  fans  la  partici- 
pation de  l'Evcfquc  qui  cftoit  dans  la  Ville  ; ftném 

nr^éiltir  «r<r  yieuiii  « t'w/jxs-r»  ■ tac  vcKt . 

Le  Monde  n'a  rien  d'cftimablc  que  ce  que  Dieu  y 
a ctably  , ce  ne  font  point  des  veines  fpculationsi 
ny  des  chymercs  ; ce  font  des  vêtirez  décidées  pr 
l’Ecriture,  qui  nous  apprend  que  toute  puillince 
fie  Domination  vient  de  Dieu,  c'cft  faToucc-puifi. 
fâncc  qui  en  a fâit  l'cftablillèmcnt,  J^ua  anttm  funt , 
a 'Deo  fient  ordinata , nous  le  devons  croire, fie  il  n'en 
faut  point  doûter  ; l'alTujettifîètncnt  des  hommes  à 
d’autres  , des  inferieurs  à Ceux  qui  ont  droit  de 
leur  commander  cft  utile  Se  inévitable,  il  faut  qu'il 
Vaye  quelque  loy  groflicrc , qui  lie  les  hommes  1 
leur  devoir, fie  qu'il  y ait  des  hommes  pour  U fâire 
obfervcr,  fie  pour  éviter  les  comcftations , il  a efté 
ncccllàire  de  donner  la  préférence  aux  uns  fur  lies 
autres. 

La  difficulté  que  les  Perfonnes  Religicufës  font 
d'obéir  à leurs  Supérieurs  caillent  les  Apoftalîcs, 

Se  met  un  defordre  horrible  dans  les  Monaftcrcs, 
unEftat  cft  perdu  au  moment  que  les  inferieurs 
portent  envie  aux  Commandans , Si  qu’ils  relaient 
de  leur  rendre  l’obcïlfancc  qui  lcucèft  duc.  Un  in- 
férieur doit  regarder  fon  fupeneur , non  comme  un 
homme,  mais  comme  Dieu  mcfinc,  fie  doit  avoir  la 
mcfme  promptitude  à obeïr  à fes  commandcmcns 
que  s’il  venoit  immediatement  de  la  part  de 
Dieu.  Quand  l'inferieur  rend  obeilfancc  à fon  Su- 
périeur, il  fâit  ce  que  Dieu  luy  ordonne.  Se  pàr  con- 
foquent  il  obéit  à Dieu.  Que  fi  S.  Paul  ordonne 
au  lcrviteur  d'obéir  à fon  Maiftre,  non  comme  à un 
homme , mais  comme  à Jesus-Chi»  1 st  , qu’elle 
cft  l’obligation  du  fujetenvers  le  Supérieur  auquel 
ileft  fournis  pr  l’obeïlïincc  i 'EphefS. 

On  met  trois  degrez  en  cette  obcïllâncc.  Le  pre- 
mier d'obéir  pr  l'aûion  feulemenr.  Le  fécond  pr 
l'action  Se  la  yolonté.  Et  le  troifilbid  pat  l'adion, 
là  volonté  fie  l'cncendement. 

En  effet  nous  voyous  certaines  perfonnes  qui 
font  ce  qu'on  leur  commande,  mais  qui  n’aprou- 
vent  pas  ce  qu’on  leur  commande  , Se  qui  fie  le 
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font  pas  de  bon  cœur,  d'autres  qui  le  font  de  bon 
coeur , mais  ils  trouvent  à redire  en -ce  qui  leur  cft 
ordonné,  & enfin  il  y en  a d'autres,  qui  captivant 
leur  entendement  pour  le  fervicc  de  J e $ u s- 
Christ»  obcïllcnt  à leur  Supérieur  comme  a 
Dieu  i fçavoir  par  l'aûion  ,1a  volonté  & l’enten- 
dement, ils  font  avec  joyc  ce  qui  leur  cft  comman- 
de, ils  approuvent  avec  humilité  tout  ce  qui  leur 
èft  preferit , fans  vouloir  cftre  juges  de  ceux  de 
qui  ils  doivent  cftre  jugez. 

La  femme  mariée  doit  confiderer  qu’elle  cft  foû- 
fnife  à l’obcï fiance  de  fon  Mary,  3c  par  cette  raifon 
elle  doit  tâcher  de  la  u s frire  au  devoir  de  Ion  cftatj 
prendre  garde  à la  conduite  de  fà  mai  fon  , au  foin 
lie  là  famille,  & à tout  lcrcfte  qui  en  dépend. 

INFJDELLES.  Les  IrifidcTlcs  & les  Athées 
décrient  les  vertus  Chrétiennes  à caulé  de  la  ma  ti- 
rai fl-  vie  des  Chreftiens , quand  ils  les  voyent  tous 
foies  comme  les  autres  hommes , c'cft  à dire-,  auflî 
fouillez  de  toute  forte  de  crimes,  que  ceux  qui  n'ont 
point  du  tout  de  Religion  : Et  c’cft  ce  qui  fàitfor- 
mer  cette  plainte  à Dieu  incline  chez  le  Prophète 
Amos  : Qu'il  ne  fçauroit  diftinguer  fon  peuple  de  et- 
lu}'  d'Ethiopie  , cap. 9.  Et  dans  la  Prophétie  de  Jéré- 
mie , Qt te  Ici  Citoyens  de  Hicrufalem  font  tous  fim- 
t labiés  aux  habit  ans  de  Sodome  & de  Gomorrhe , cap. 
z J.  wr/14.  c'cft  ce  qui  rend  la  parole  de  Dieu  ftc- 
nlc , qui  cmpclche  la  convcrfion  des  incrédules  & 
des  hérétiques , qui  voyent  que  l'on  fc  contente  de 
lire  la  Bible  (ans  lé  mettre  en  peine  de  l’oblcrvcr, 
d'aftifter  au  Sermon  fans  s'y  corriger , de  louer  le 
Prédicateur,  fans  luy  obéir , tSc  de  célébrer  la  mc- 
tnoire  des  Martyrs,ums  s'éforccr  de  leur  rel  fini  hier . 

Les  Infidcllcs  onr  tous  pu  le  fauver , & il  ne  fout 
pas  attribuer  leur  naufrage  au  plus  grand  Pilote  du 
inonde , qui  les  a tous  voulu  conduire  au  pott,  ÔC 
ne  leur  a jamais  refuse,  ny  vent,  ny  marée,  ny  vail- 
feau  , ny  rame,  ny  voile , ny  gouvernail  ; mais  eux 
Comme  les  Geansobftincz  ont  mieux  aymé  le  moc- 
q ucr de  Noé,  que  d'entrer  dans  fon  Arche  pour 
éviter  le  Déluge,  Dieu  ne  leur  a jamais  refusé  Ion 
secours , il  ne  s’eft  caché,  ny  refusé  a perfonne,  Ne- 
jarefeipfum  non  pot  eft  , il  s’eft  toujours  faitconnoi- 
tre,  8c  à tous:  Notion  fiat genttbur  f.ilutare  fuum. 
La  connoillàncc  de  Dieu  cft  venue  du  Ciel  en  ter- 
re à l'homme  des  la  citation  de  monde , & de 
l'homme  , il  n'a  pas  tarde  de  fc  découvrir  à la  ve- 
nue des  Hébreux  , & il  s'elt  manifefté  dans  le  mon- 
de devant  que  les  noms  de  Juif&  du  Grec  h lient  k 
diftintftion  entre  les  hommes:  S il  cft  caché  par 
tout,  dit  S.  Auguftin  , il  tft  auffi  publie  par  tout  ; Si 
perfonne  ne  peut  connotfbt  comme  il  tft  , 1/  n’eft  auffi 
permis  à perfonne  d'ignorer  qu'il  tft.  In  Spal.74.ve1/i7. 
Voyez  Inftintt. 

C'cft  pourquoy  il  ne  jmanquoit  rien  aux  Philo- 
foplu  s Payens , ny  aux  Infidcllcs  : St  [non  qu’ils  glo. 
nfiafftnt  comme  Dieu,  celuy  qu'ils  fç avaient  eftre  JÜteu. 
Roman,  j.verfz  1. 

Il  y a eu  des  Infidcllcs  fauvez.  Saint  Chryfb- 
ftomc  ne  fait  point  de  difficulté,  ny  de  fcmpule 
d'enfeigner  que  Dieu  a tiré  des  portes  de  la  mort 
Socrate,  Anaxarque  , 8c  d'antres  Philofophcs.  Ho. 
mil.  in  Spalm.  8c  ce  n’eft  pas  en  un  lieu  fcnl , où  ce 
mot  luy  a échappé  comme  lins  y penfer , il  traite 
cette  doctrine  à fond  expliquant  d'Epiftre  de  Paint 
l’aul  aux  Romains  , où  il  dir  , qu’avant  l'Incarna- 
tion , quiconque  renoncent  de  bon  cœur  à l'idolâ- 
trie , & reconnoifïbit  le  Créateur  de  l'Univers  fc 
pouvoir  fauver  en  virant  dans  les  bonnes  mœurs, 
4ànj  qu'il  eût  la  foy  telle  que  nous  l’avons  aujour- 


d'huy  exprimée  dans  le  Symbole  pout  les  fîmpleç, 
8c  décidée  dans  les  Conciles  pour  les  Doûcurs. 
Saint  Anfclinc  écrivant  fur  la  mcfmc  Epiftre  en  fei- 
gne la  mefmcchofcyils  entendent  feulement  que 
hors  de  la  connoillàncc  de  la  foy  de  Mojrfc  8c  des 
Prophètes  ; il  cftoit  Amplement  ncccfkirc  que  ce- 
luy qui  s’appfochoit  de  Dieu  , crut  qu’il  y a voit 
un  Dieu,  qu’il  fçavoit  bien  recompenfer. 

INFIDELITE’.  Voyez  Perfidie.  V.  Trahifoi v. 
Linfidelité  eft  le  plus  horrible  , 8c  le  plus 
detcftablc  de  cous  ies  crimes  , le  nom  de  perfi- 
de cft  mefîne  odieux  à celuy  qui  en  tire  de  l’uti- 
lité. Un  cœur  infidcllc  ne  mérite  pas  que  le  Soleil 
l'écUire , que  les  Elemens  le  nourrillcnt , ny  que  la 
terre  le  fouricnnc  j Dans  Athènes,  quand  un  nom- 
me avoir  manqué  de  foy,  il  cftoit  réputé  «xnir  in- 
fâme, 8c  méprisé  âc  tout  le  monde. 

Il  y a des  vices  donc  le  reproche  cft  fupportable, 

farce  qu'ils  viennent  des  caufés  éloignées,  où  de 
impudicité  d'une  femme  , ou  de  la  condition  des 
parens , ou  de  la  rigueur  de  la  fortune  , ou  de  k 
ma  u vii  fc  dilpofirion  de  la  nature  , mais  d'eftreap- 
pcllé  traiftre , 8c  infidcllc  , parce  que  c'cft  un  vice 
nourry  dans  le  cœur , & formé  par  ingratitude,  ce 
reproche  eft  une  atteinte  infupportabic  à un  hom- 
me qui  a un  peu  fa  réputation  en  cftim:  , 3c  qui 
veut  partir  pour  honnefte. 

L 'infidélité  eft  le  partage  du  fexe , peu  de  maS- 
trcfïcs  fîdclles  à leurs  galands,  peu  de  femmes  gar- 
dent 1a  foy  à leurs  marys , ce  feroit  une  grande  fo- 
lie de  chercher  une  confiance  foy  , dans  un  fojet 
qui  cft  tout  rcinply  de  legercté  & d'inconftancc. 

Nous  Irions  dans  Thucididc  que  les  Aigcens 
ayans  manqué  de  foy  aux  Lacédémoniens  , ils  les 
mirent  en  déroute,  & les  traitèrent  avec  la  dernière 
hofhlité  ; les  Romains  firent  le  mcfmc  traitement 
aux  Carthaginois,  /. 4.  Dec.j.l.  10. 

On  voit  dans  le  Texte  facté,quc  Jofué  en  ufà  de 
mcfmc  envers  les  Gabaonites.  fofiti  g. 

Les  gens  de  mauvaifc  foy  font  meilleurs  pouf 
ennemis,  que  pour  amis  , leurs  carcflcs  ne  tendent 
jamais  qu’à  perdre  ceux  à qui  elles  font  addtcfo 
secs,  ils  attirent  par  leurs  belles  paroles  aux  botdp 
du  précipice  fous  des  apparences  d’équité  8c  de 
lcrvicc. 

Quand  noftrc  infidélité  nous  a fait  perdre  un 
amy  , il  cft  malaise  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces , on  peut  oublier  lin  jure,  mais  on  n’oublie  jaT 
mais  l'infidélité  que  1 on  a rcceu. 

On  ne  dose  pas  conter  fur  la  fidelité  d'un  hom- 
me iieccffitcux  , fa  mifere  ne  le  laifTc  pas  dans  une 
liberté  de  garder  la  foy. 

Et  turpis  egtftas  , 
jQuidvu  faute,  pâli , 
yinutifejue  viam  dtfirtt  ardue. 

Ckudian. 

Celuy  qui  eft  infidcllc  à foy-mefme,  le  peut 
eftre excufablcincnt  à fes  amis,  & à fon  maiflrc. 
Mich.dc  Montag.  /.  3 . de  l'Honntfleté. 

Le  Ciel  cft  cnneiny  de  l'infidélité,  8c  les  Poètes 
demeurent  d'accord  , que  le  premier- foudre  qu'il 
Ucha  fût  pour  punir  une  infidélités 

Les  Nations  les  plus  Rcligieufcs  font  celles  qui 
font  mine  de  haïr  l'infidélité  & le  parjure , quoy 
qu'elles  foicnt  bien  ailes  d’en  profiter , elles  font 
toutes  comme  les  Lacédémoniens  qui  condamnè- 
rent leur  Capitaine  Phebidas  d'avoir  occupé  k for- 
ter elfe  Cadméc  contre  le  Traite  qu'ils  avoient  fait 
avec  les  Thebains,  mais  qui  k retinrent  neanmoins 
Euh  k vouloir  raidie.  .Les  Romains  ayant  fait 
allàilinct 
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fJXaSünsr  Viciarti , les  exécuteurs  de  cette  perfidie 
s’cjfont  pt&fentez  pour  avoir  la  recoinpenfc  promi- 
se, ils  leur  dirent  qu'ils  haifloient  trop  les  tTaillrcs 
pour  leur  rien  donner.  Le  Roy  Clovis  paya  en 
inonnoyc  de  cuivre  doré  ceux  oui  luy  livrèrent 
Ragnacairc  Roy  de  Cambray , & lors  qu'ils  le  pre- 
icnrerent  pour  le  plaindre  de  ce  faux  aloy  , il  leur 
dit , qu'ils  luy  eftoient  obligez  de  ce  qu'ils  les  laif. 
foie  vivre  apres  une  li  lâche  a&ion.  Grcg.Tur.  lib.i. 

41. 

Alexandre  le  Grand  ayant  atfiegé  une  place  , il 
capicub  avec  les  Allîegez,&  leur  promit  de  les  bif- 
fer partir  avec  (cureté  , & les  ayant  fait  fuivre  , il 
les  fit  charger  & défaire  , 8c  quand  ceo*  qui  reliè- 
rent luy  reprochèrent  lion  manquement  de  parole, 
il  dir,  qu’il  ne  leur  avoir  pas  promis  feurcté  en  tout 
temps,  ny  en  tout  lieux.  Diod.  Sicul.  lit.  17. 

Ciccron  lait  mention  d’un  General  d'Arméc  tjui 
ayant  arrefté  une  Trêve  de  trente  jours  , ne  lailloic 
pas  de  faire  des  horribles  hollilitcz  routes  les  nuits, 
fous  prétexte  quelles  n'cftoicnc  pas coinptitts dans 
fon  Traité.  De  oftic.  lit.  1 . 

Maximinus  qui  cominandoit  dans  Rome  dn 
temps  de  l'Empereur  Valcns  , ayant  promis  de  ne 
faire  mourir  pcrlonne,ny  par  fer  ,ny  par  feu, tic  bif- 
foic  pas  de  faire  allommcr  à coups  de  plomb  ceux 
qui  seftoicnc  fiez  à la  parole.  Ammian.  Marc.  hé.  18. 

«A 


INFIRMITE*.  Voyez  oJWaladies. 

INFORMER.  Voyez  Curioftré. 

Il  ne  faut  pas  s'informer  à fond  de  ce  que  l'on 
nevoudroit  pas  fçavoir,  ny  de  fes  parncularirez. 
Les  Cocus  ont  ce  malheur  qu'ils  fc  précipitent  pour 
Apprendre  des  choies  qui  leur  cauicnt  des  éternels 
chagrins.  Cotnptfcat  fe  httmana  t orientas , & id  tjmd 
non  eft , non  ejustrat  , ne  illud  <juod  eft  non  inveniat. 
Auguft. 

Un  homme  qui  s'cnquefte  de  tout  pour  fâtisfei- 
rc  à lés  lèns  cil  digne  de  blâme , ccluy  qui  cherche 
les  plalfirs  de  L'cfprit  cft  pluscxculàble. 

On  e(l  également  blâmable  de  s'enquérir  de  tout, 
comme  de  vivre  dans  une  indifférence , & ne  s'in- 
former de  rien. 

Pendant  qu’un  Prince  demeure  dans  les  F.ftats 
(ans  s’informer  de  ce  qui  s'y  pafic  , les  choies  ne 
peuvent  élire  que  dans  le  dclbrdrc , il  cft  imibisc 
de  remédier  aux  abus  quand  on  ne  les  connoit  pas, 
c'eft  ce  qu'Emanuel  Tncfaurus  reproche  à Arpna- 
xad  fils  de  Sem  , Tarndiu  curie,  qmtndtu  curiojitate 
Vécstvit. 

La  vie  humaine  a un  naturel  panchanc  à s'infor- 
mer des  affaires  d'autruy  , chacun  veut  fç  avoir 
comme  Ion  voifin  palfe  b vie  , & perfonne  ne  veut 
examiner  la  fienne.  Ita  comparaison  tffe  naturam  om- 
nium bominum , ut  aliéna  magis  impur ant , quàm  fua, 
Thcrent.  in  Heautontim. 

I N G R A T I TU  D E.  On  appelle  ingrat  ccluy 

3ui  demeure  fans  rellcntiment , 8c  fans  fc  mettre  en 
evoir  de  reconnoiftre  par  tous  les  moyens  poftîbles 
les  bien- faits  qu’il  a receu -,  il  n'cft  point  de  vice 
plus  odieux  dans  la  partie  de  b Pnilofbphie  qui 
traite  des  mœurs , ny  qui  foit  plus  abominable  par- 
my  routes  les  Nations  de  la  terre. 

L’ingratitude  cft  U caufc  de  toutes  les  playcs  du 
Ciel  qui  découlent  fur  les  telles  rebelles.  Si  vous 
demandez  à Rupert  pourquoy  en  b Genefe  lors 
qu’il  cft  parlé  de  toutes  les  créatures,  on  ne  dit  mot 
de  la  fphere  du  feu  > il  vous  répondra  , que  le  feu  à 
caulè  de  fon  infécondité  cft  le  fymbole  de  l’ingrati- 
tude , & par  ainfi  4 n'a  pas  elle  qoraipé  au  heu  où 
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ileftoit  queftion  du  (âctificc  de  la  reconnoi fiance. 
S.  Ambroile  remarque  que  ce  fut  une  providence 
du  Ciel  de  donner  au  jeune  Tobie  un  Ange  8c  un 
chien , pour  compagnons  de  les  voyages  j l'Ange 
pour  luy  faire  du  bien,  8c  le  chien  qui  cil  d'une  ru- 
rure  reconnut  liante  pour  luy  faire  fouvenir  du  bien- 
fait. 

Ceux  qui  ont  trouvé  le  cœur  ouvert.Sc  la  mair» 
d'autruy  prompte  à les  obliger  , doivent  toujours 
tenir  1a  bouche  ouverte  pour  le  publier  , & lame 
difposée  à s'en  relfenrir  raefroc  avec  ufurc;  8c  mc- 
furc  comble  quand  l'occalîon  s'en  prelentcta  , un 
plaifir  bien  placé  en  doit  attirer  deux  en  rccompcn- 
fc.  Le  Texte  (acre  nous  apprend  que  Salomon  ren- 
dit de  bien  plus  riches  prelens  à la  Rcync  de  Saba, 
qu'elle  ne  luy  en  avoir  apporté.  1.  Parâlippem. 

'éf.  f>. 

Il  faut  fuïr  l'ingratitude  comme  le  plus  grand 
crime  qui  fe  pu  1 lie  jamais  commettre  , 8c  b fup- 
porter  comme  b plus  lcgcrc  des  injures  que  l’on 
pu  1 lie  recevoir.  $cncc.  de  Kenef.  /.  j . cap.  1 o. 

Tout  autant  que  l’on  diffère  de  s’acquitter  d’un 
bienfait , 8c  d’en  faire  éclater  b rcconnoiilânce, 
l’on  demeure  tout  autant  dans  les  apparences  d’une 
ingratitude  incxculablc  , il  faut  précipiter  autant 
que  l'on  ncut  fa  rcconnoilfimcc  , & que  nofttc  ge- 
nerofité  le  falîc  une  gloncufe  violence. 

Gratia  epu  tarda  ejl,  ingrat  a tft  gratta,  N amitié 
Cum  fieri  pr opérât  gratia  , gr ata  mugis. 

Aufonius. 

L’ingratitude  cft  un  vice  dctcftable  & mon- 
llrucux  qui  porte  aveeloy  une  cfpccc  d'infamie,  Sc 
pour  l’ordinaire  U haync  publique , qui  cft  le  der- 
nier des  fuppliccs.  Ingrat  itud  nus  crimcn  tantum  odso 
damnavmus , & inter  ta  rtlintpsimm  , < pu  ad  Deot 
vindices  mit  tonus,  tttdlutn  fupphcium  gr  ovins  odio  pu- 
bliée exifttmantes.  Sente  .de  Btnef  I.  j . cap.j.&  1 7. 

L’ingratitude  cftoir  fi  fort  en  horreur  parmy  les 
Romains  , que  du  confenccincnt  de  tout  le  peuple. 
Le  Jurilconfultc  Modcftin  fit  une  loy  par  laquelle 
il  cftoit  ordonné  que  les  affranchis  qui  manque- 
raient de  reconnoi fiance  envers  leurs  bienfaiteurs 
feraient  remis  dans  l’efclavagc , l.  aliment  a 6. de  Li- 
ber. jignefe.  8c  l.).&  4-  de Obfeepûis  Parent.  & Pa- 
tron. pr  eft  and. 

Mathieu  en  fes  Profptnttx.  Malheureufes,  compa- 
re un  ingrat  à la  Pic  d'un  Barbier  , â qui  un  air  de 
trompette  fit  oublier  cent  chofes  agréables  qu’on 
luy  avoir  appris. 

Hyginus  dans  fes  Fables  ciap.  6i-  8c  Fulgence 
livre  1.  de  fes  Mtthologies  difenr,  qu’Ixion  cft  atta- 
ché à une  roue  pour  avoir  laifsc  mourir  de  faim  cc- 
luy qui  luy  avoir  donné  l'eftre,  & pour  avoir  osé 
attenter  fur  l'honneur  de  Junon  femme  de  Jupiter 
qui  luy  avoic  donné  retraite,  lors  qu'il  eftoit  aban- 
donné de  toute  b terre. 

Vicie,  por  vicio  non  ay  en  tl  mondo  hombre  tam  ma- 
lo,  cotno  es  tl  hombre  defgradeàdo  , todat  lai  injuriai  fi 
perdonan,  l'ingratitud  nunca  fi  olvida.  Gucvarra. 

L’injure  la  plus  cruelle  8c  b plus  fenfiblc  cft  cel- 
le que  nous  recevons  d’une  perfonne  qui  nous  a 
quelque  obligarion.  L’hiftoirc  Romaine  nous  ap- 
prend que  rien  n 'affligea  tant  Ccfàr  que  de  voir  au 
nombre  de  fes  allàfiins  ce  perfide  Battus , qu’il 
a voit  obligé  par  mille  faveurs , 8c  par  un  nombre 
infiny  des  marques  de  fbn  amitié  , l’ayant  mcfme 
tou  jours  aimé  comme  Ton  fils , à caufe  qu’il  cftoit 
né  de  Servilia  fœur  de  Cticon  , qui  avoit  pofiedé 
longtemps  les  bonnes  giaccs  de  cct  Empereur. 
Cocftcr.  en  fa  vte. 

T t Quand 
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Quand  un  homme  eft  infen Cible  aux  faveurs 
qu’on  luy  fut  > & qu'il  ne  fait  aucune  démarche 
pour  en  témoigner  la.  reconnoi  fiance , il  s’en  faut 
défaire  comme  d'un  vieux  oyfeau  de  chafle  , & le 
jetter  à la  voirie , les  morts  font  affligez  quand  on 
foie  du  bien  à ceux  qui  en  font  indignes. 

Les  ingrats  ont  accoutume  d'attribuer  à leur 
mérite  ce  qu'ds  doivent  à la  pure  cordialité  8c  bon- 
té de  leurs  amis  # ils  fuyent  l’abord  de  leur  bien- 
faiteur , pour  ne  Ce  pas  reffouvenir  de  la  dcbte  , il 
s’en  trouve  mefme  de  £ médians  qu'ils  dilent  du 
mal  de  ceux  qui  les  ont  obligez  , c’eft  par  cette  rai- 
fbn  que  quelques-uns  on  dit , qu’il  y a plus  de  pro- 
fit à fâcher  ces  cfprits,qu'à  leur  rendre  des  bons  of- 
fices. 

On  voit  tous  les  jours  que  les  perfonnes  qui  au- 
ront efté  les  plus  gratifiées  A plus  largement  recoin- 
pensées , font  les  plus  ingrates  & les  plus  mécon- 
noi  fiâmes,  d’autant  que  les  bienfaits  qu’elles  ont 
receu ont furpafsé  leur  mérite  8c  1cm  attente,  8c 
pour  faire  voir  qu'elles  ne  font  point  fouillées  de 
cet  abominable  vice  d'ingratitude.cllcs  oublient  les 
bienfaits  rcccus,  & ne  le  veulent  rellbuvenir  que 
de  ceux  qu’on  leur  fait  à l’heure.  On  peut  dter  à 
ce  propos  la  demande  que  noftre  Sauveur  fit  à un 
des  dix  Lepreux  qu’il  avoit  guery  : Norme  decem 
mondait  font  & novem  ubi  font  ? Non  eft  inventas  qui 
redira , & dura  gloritm n Deo  nifi  alienigena.  Luc. 
cap.  i y.  verf. 1 8.  Parray  ce  nombre  de  favorifez , il 
ne  s'en  trouva  qu’un  qui  vint  tendre  grâces  à celuy 
qui  luy  avoit  donne  la  fonté , & l’on  remarque  que 
ce  reconnoifiànc  eftoit  un  étranger , & un  pallant; 
En  effet  on  voie  aux  Coûts  8c  aux  Palais  des  Mo- 
narques & des  Puiflànccs  , qu'il  n’y  a que  les 
Eft  rangers  CcnCiblcs  aux  liberalircz  qu’ils  reçoivent 
du  Prince  : Les  Domeftiques  croyent  que  tels  bien- 
faits ne  font  qu’une  portion  de  la  rccompenfo  deue 
à leurs  fcrviccs,  8c  à leurs  foins. 

Itnprobui  tjl  horno , 

jQtn  beneficium  fcit  fianere  , & reddert  nefeit 
Nihil  amas,  fi  ingrat um  amas. 

Plaut.  in  Per/n.  J 

La  pauvreté,  ny  l’impui dance  ne  peuvent  pas  fer- 
vir  de  prétexte  à l’ingratitude , quand  on  fait  pa- 
roiftre  par  des  marques  extérieures  les  bonnes  vo- 
lontcz  difposées  à rcconnoiftre  le  bienfait  fi  l'occa- 
fion  s’en  preCenroir.  Le  plus  pauvre  homme  du 
inonde  , dit  Ciccron , Ce  peut  acquitter  des  plus 
grandes  debtes  de  cette  nature  par  une  gratitude 
intérieure.  Etiam  fi  rt ferre  grattant  non  potefi,  habere 
certéporeft.  De  Offic./.i. 

La  perte  de  la  chofe  donnée  en  fût  évanouir  le 
fouvenir  , 8c  mefme  dans  les  cfprits  les  plus  recon- 
noillàns.  Scncc.  deBenef  tib. î.  cap.  z a. 

Il  faut  que  l’ingratitude  Toit  un  crime  bien  hon- 
teux , puifquc  les  ingrats  melmcs  déclament  contre 
4es  ingtats. 

On  appelle  ingrat  celuy  qui  oublie  le  bienfait, 
qui  le  diflimulc  > qui  le  dclàdvouc  , ou  qui  négligé 
les  occafions  de  foire  paroi ftre  fa  reconnoi  fiance. 

On  voit  certains  rcnieurs  de  debtes  qui  font  or- 
dinairement chagrins  8c  d’une  humeur  mélancoli- 
que , qui  meprik-nt  de  tenu  conte  de  ceux  qui  les 
ont  mis  au  monde , ou  qui  leur  ont  donne  du  pain, 
ou  pris  le  foin  de  les  enfeigner.  Scncc.  de  Tient fi  I.  j . 
cap.  i y. 

Ter quet  feingratut  ,&  dilater at , odit  que  acetpit, 
qui  redditions  tjl , & txtenuat  ; injuriât  ver o dilatas, 
arque  augtt , qmd  auttm  eft  rmferius , cui  bénéficia  ex- 
àdunt,  lurent  injuria.  Scncc.  Epift.  8 1 . 
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C'eft  pourquoy  un  Poète  a die  : 

L’ingratitude  régné  au  monde  , 

Onntfe  finement  que  du  mal , 

L’injure  fie  grave  en  métal , 

Le  bienfait  t'écrit  dejftu  l'onde. 

Les  Perfes  foifoicnc  une  juftice  exemplaire  con- 
tre les  ingrats  comme  les  ennemis  de  la  focictc  ci- 
vile ; Alexandre  8c  Cefar  fuient  inexorables  con- 
tre les  ingrats  , quoy  que  très  démens  8c  flexibles 
pour  tous  les  autres  crimes. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis  d’eftre  ingrats  , tous 
les  hommes  haïficnt  ces  malheureux  qui  perdent 
la  mémoire  des  bienfaits,  de  Ojfic.  tib.  x. 

En  effet  les  ingrats  portent  préjudice  aux  gens 
de  bien , par  le  peu  de  fontimens  qu'ils  ont  pour 
les  biens  qu’ils  ont  rcçcu  , les  anciens  les  regar- 
doient  comme  les  ennemis  de  la  République , & de 
l’Eftat,  parce  qu’un  feul  ingrat  peut  nuire  à mille 
infortunes  , qui  trouveroient  des  bourçes  ouver- 
tes dans  leur  neceflitez,  fi  l’ingratitude  ne  les  avoir 
fermées. 

U eft  bon  de  faite  couler  quelques  averti flemen s 
1 un  ingrat,  pour  réveiller  fo  mémoire  ; mais  il  fout 
que  cela  Ce  folle  avec  tant  d ‘ad relie , qu’il  foie 
plûtoft  averty,  qu’ajourné. 

Coriolanus , Marius  , Jules  Cefar  , & Antoine 
furent  des  ingrats  à la  République,  8c  à tous  ceux 
qui  les  avoicoc  les  plus  obligez  , l'ambition  leur  fie 
perdre  la  mémoire  des  bienfaits  qui  dévoient  de- 
meurer éternellement  gravez  dans  leurs  cœurs. 
Scncc  .de  Tient  fil.  5.  cap.\6. 

Plaron  dit , que  l'ingratitude  eft  un  vice  qui 
comprend  tous  les  autres.  Dixerit  rnaledtÜa  cuntfa, 
cum  ingratum  homtnem  dixeris , & parlant  de  fon 
difciplc  Ariftorc,  il  l’appelle  l’ingrat  Mulet , ingra- 
tum , Mulum.  Le  Poète  Publius  Mimus  donne  la 
mefme  Epithète  à ce  grand  Piiilofophc. 

Vne  aine  gtnertufe  & que  la  vertu  guide  , 

Fuit  la  honte  dci  noms  d'ingrat , & de  perfide. 

Corneille. 

Les  Serpens  communiquent  leur  venin  aux  Rof- 
fignols  qui  les  entretiennent  de  leur  mélodie , 8c 
tuent  les  Couleuvres  après  s’être  cntrelaflcz  cn- 
fcmble. 

Le  Lierre  avec  le  temps  procure  la  ruine  de  la 
maifon  & du  mur  qui  le  foutient , le  ver  pourrit 
le  fruit  qui  l’engendre. 

Nous  careflbns  ceux  qui  nous  fervent,  mais  au 
moment  qu’ils  cefienr  de  nous  eftre  utiles, nous 
les  regardons  comme  un  arbre  , où  l'on  s’en  réfu- 
gié pendant  une  grofle  pluye  ; TkemiRoelts. 

On  ne  doit  pas  s’cconncr  qu'un  homme  foit  in- 
grat envers  fon  bienfaiteur,  lors  qu’il  fait  profeffion 
de  violer  les  loix  Divines,  8c  qu’il  ne  fo  foit  aucun 
fcrupulc  de  franchir  les  règles  du  devoir  de  la  Re- 
ligion , & de  la  Nature. 

Les  premiers  ingrats  furent  les  Anges  rebelles, 
ils  curent  bien-tôt  oubliez  les  grâces  donc  Dieu 
les  avoit  comblez  dans  leur  errarion. 

Les  plus  obligez  font  pour  l’ordinaire  fouillez 
d’ingratitude , c'eft  ce  que  dit  le  Prophète  en  ces 
termes , vitis  frondofa  Ifirael , fruihti  adaquatus  eft 
ei , fecundum  mulritudinem  fruthu  fui  multiplicatif 
ait  aria  , juxta  ubertatem  terra  fua  exuberavit  fimula- 
chris.  Ofcé  cap.  1 o.  ver.t. 

Il  y a des  bienfaits  d’une  telle  nature , qu’ils 
rendent  d’eux-mcfmcs  ingrats  ceux  qui  les  reçoi- 
vent , cela  arrive  lors  qu’ils  font  fi  grands  , qu’»l* 
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font  perdre  l’cfpcrancc  d'y  pouvoir  fatisfoire,  ce 
qui  caulc  un  certain  déplaiiir  qui  cil  ordinaire- 
ment accompagné  d’averhon  de  ceux  à qui  ont  cil 
redevable;  Tacite  l’a  fort  bien  remarque  au  qua- 
trième livre  de  les  Annales  en  ces  termes , Hent- 
ficut  ufaue  co  lata  font  , dutn  vident  ht  pojj'c  cxolni , 
ni»  multum  antevenere  pro  gratta  odtnrn  rependttur. 

Sur  ce  principe  il  faut  demeurer  d'accord  que 
l'homme  cil  un  animal  merv  ci  lieu  ferment  enclin  à 
l'ingratitude,  & qu’il  cil  extrêmement  malheureux 
en  ce  que  les  melines  choies  qui  l’obligent  le  plus 
à la  reconnoillancc , opèrent  fi  diverfement  fur  1cm 
dprir , & font  des  effets  fi  contraires. 

Il  fout  un  ficelé  entier  pour  effacer  de  nôtre 
mémoire  un  léger  déplaiiir  , il  ne  faut  qu’un 
moment  pour  nous  foire  oublier  des  bienfaits  figna- 
k*  ; les  grâces  rcçcucs  font  des  dettes , les  injures 
font  des  interets,  nous  avons  honte  d 'élire  rede- 
vables , Se  nous  foifons  gloire  délire  ingrars , nous 
croyons  perdre  la  liberté  .quand  nous  nous  (entons 
obligez,  nous  nous  imaginons  de  la  recouvrer, 
quand  nous  lommcs  mcconnoillans. 

La  plus  part  des  hommes  fo  croycnt  quittes  & 
affranchis  du  devoir  de  rcconnoitrc  les  biens  qu'on 
leur  a foies , en  nous  donnant  alfignation  fur  les 
Dieux  pour  en  élire  remboursez. 

L'Ingratitude  cfl  un  crime  qui  ell  - naturel  à 
■ l'homme,  on  a veti  des  ingrats  dans  tous  les  fic- 
elés, dans  tous  les  Royaumes,  dans  toutes  les  Na- 
tipns , Se  dans  toutes  les  Républiques  : le  bon 
homme  Laban  forvie  Jacob  fon  oncle  pendant  plu- 
ficurs  années  avec  une  affection  tendre  accompa- 
gnée d’une  égale  fidelité  ,cct  Oncle  ingrat  fit  tout 
ce  qu’il  pue  pour  le  fruilrer  de  les  droits.  Gciu.fi 

Les  Egyptiens  que  la  prudente  conduictc  de  Jo- 
/èph  avoir  rais  à l'abry  de  cette  grande  foraine  dont 
arle  le  texte  Sacre  , firent  des  rraitccmcns  horri- 
les  à leur  bienfaiteur  ,&  à tous  ceux  de  fo  géné- 
ration. Exode.  Ch.  i.  & ch.  1 1. 

Apollonius  Rhod ms  Poète  cclcbrc,  apres  avoir 
elle  élevé  par  Callimachus  fon  Précepteur  dans  l’é- 
tude des  belles  lettres,  fc  montra  li  ingrat , qu'il 
oza  publier  des  Satyres , S:  des  ouvrages  diffama- 
toires, conrrc  celuy  qui  luy  avoir  donné  1 cduca- 
rion.  Girald.  Dialog.  j . hijier.  Poe  tic. 

Les  Athéniens  qui  cftoienc  obligez  à Solon  des 
Loix  qu'il  leur  avoic  donné  pour  l’heureux  gouver- 
nement de  leur  Republique  , le  challerenc  fur  les 
vieux  joues , Se  l’obligèrent  d’aller  mourir  dans 
Lille  de  Chypre.  Valer.  Max.  hb.  j . cap.  j . 

Antoine  Caracalla  Empereur  Romain, avoit  rcçcu 
mille  bienfaits  dcCilon  fon  Précepteur,  dcmamerc 
qu'il  ne  falloir  point  de  difficulté  de  l’appcller  fon 
Père  , mcfmc  en  public:  neanmoins  ayant  oublié 
les  tendres  foins  qu’il  avoit  pris  pour  fim  éduca- 
tion , il  eut  lame  al  fez  barbare  pour  le  faire  ailâfi- 
fincr.  Dion  Nie  eu:. 

Les  Poètes  ont  peine  de  s’empêcher  de  déclamer 
contre  l’ingratitude  horrible  de  Jafon  , qui  répu- 
dia Medée  qui  luy  avoit  procuré  la  conqucllc  de 
la  Toilbn  d’or;  mais  fo  perfidie  fut  caulc,  qu’il 
perdit  fesenfons  ,&  qu’il  fc  vit  en  nccclfité  d’aller 
mourir  banny  hors  de  fo  pâme.  Sab.  Ub.  7. 
cap.  z. 

Thcmiftocles , Si  Coùolan  onteflé  des  déplora- 
bles victimes  de  l’ingratitude  des  Peuples  d’A chê- 
nes , Epaminondas  Se  Pelopidas  ayant  procuré  la 
liberté  à ceux  de  Thebes  le  virent  honteufanent 
chalfcz  Se  dépouillez  des  biens  que  leur  valeur  leur 


I N 329 

avoir  procuré.  Sàb.  hb.  7.  cap.  1.  Voyez  divers  au- 
tres Icmblablcs  exemples,  in  vtrbo  Innocence. 

Snctonc  raconcc  que  Tibère  Cclar  fie  mourir 
Gncius  Lentulus  Augure  , Si  un  des  Patriciens  de 
la  ville  de  Rome,  au  moment  qu’il  fçcut  que  ce 
bon-homme  l’avoir  nommé  Heritier  dans  fou  To- 
ftament.  En  la  vie  de  Tibere. 

11  n’cft  point  de  punition  plus  juflc  , ny  mieux 
ordonnée  que  celle  des  ingrats,  qui  méritent  que 
tous  les  Elcmcns  conjurent  à la  vengeance  de  leurs 
crimes  , puisqu’ils  violent  une  loy  gravée  dans  U 
nature  de  l'Univers  ; Leur  lupplicc  cil  le  lacnficc 
de  jalouficd’ontilclt  parlé  en  l’Ecriture,  fur  lequel 
on  ne  verle  , ny  huile,  ny  encens  ; Plus  d'huile 
pour  addoucir  leurs  tournions  , plus  d'encens  de 
prières  pour  appailcr  la  colère  de  Dieu  ,ce  ne  font 
plus  que  tonnerres,  que  foudres.  Se  que  vengean- 
ces ; Et  plus  on  aur.t  reetu  de  bienfaits  des* mains 
liberales  de  la  Providence,  plus  on  doit  attendre  de 
peines  & de  fupplices  ; plus  on  aura  dlé  ad  van  ta  - 
gez  en  Noble  lie,  en  biens , en  cfpnc,  en  jugement, 
en  honneur , Se  en  dignitcz,  plus  on  doit  appréhen- 
der les  marques  de  la  jullc  colère  de  Dieu. 

Nous  voyons  fouvent  des  perfonnes  dont  l’in- 
gratitude croit  à inclure  qu'on  s’efforce  de  leur 
faire  du  bien.  Se  à qui  le  rdlcncimcnt  diminue  au 
moment  que  vous  les  obligez  ; Certes  pour  en  par- 
ler Chrétiennement  on  peut  dire  qu’entre  tous  les 
péchez  qui  le  commettent  contre  le  lamt  fcfpric, 
que  celuy  de  l’ingratitude  cil  indubitablement  des 
plus  grands , Si  c'cll  fans  douce  par  cette  railôn 
que  S.  Augullin  là  confidcréc  comme  un  vcnr,qui 
dcllcclic  les  ruificaux  des  grâces  Divines. 

Enfin  l’ingiatitudc  cil  fi  dctcftablc  qu’elle  cil 
mefme  condamnée  par  la  voix  fecrcctedc  la  natu- 
re, les  Pcrlcs.lcs  Athéniens,  les  Medts  Se  les  Macé- 
doniens recevoient  dans  leurs  Tiibunaux  de  Jullicc 
l’action  contre  les  ingrats.  Que  fi  les  Loix  Romai- 
nes ont  rejette  cette  pratiquc.e’cft  que  les  Palais  de 
Jullicc  ne  (croient  pas  capables  de  recevoir  ceux  qui 
vicmlroicm  pour  le  plaindre  des  ingrats,  cela  leur 
fcroit  d’ailleurs  perdre  la  honte,  ils  le  cacheioicnc 
parmy  la  prelfe , Se  la  notoriété  de  tant  de  Com- 
plices les  mulcipÜaoit  vtay  foinblnbicmciu  juf- 
quesà  l’infiny. 

INHUMANITE’,  il  n'cfl  rien  de  fi  con- 
traire à la  nature  humaine,  ny  à la  lociccé  civile.  Se 
l’on  peut  dire  que  l’homme  n’dt  pas  un  homme  au 
moment  qu’il  Ce  dépouille  de  cette  qualité  qui  le 
rend  fociablc. 

Anflotc  dit  que  la  rigueur  d’un  naturel , qui  cil 
fins  complailancc,  Se  lans  comj  allion  elt  un  mun- 
ftre  dans  la  nature  humaine , Jtd  jiltxandrum. 

Platon  écrivant  à Dion  de  Syraeufo  l’exhorte  à 
fc  montrer  un  peu  plus  humain  , Se  à le  défaire  de 
cette  humeur  farouche  qui  le  foifoit  haïr  comme  U 
pelle  & le  poilôn  , qui  foifoit  un  enfer  de  fa  vie, 
une  tyrannie  de  fes  mœurs  , Si  un  vœu  public  de 
fa  mort. 

L’Empereur  Néron  eftoit  fi  inhumain,  qu’il  dc- 
daignoir  de  parler  avec  fes  Enfons,  ny  avec  les  Do- 
mdtiqucs , Si  quand  il  avoit  befoin  de  quelque 
choie,  il  le  déuundoit  par  écrit.  Xipluhnus  in  N e- 
nne. 

Plutarque  foilanc  le  portrait  de  Caius  Matius, 
die  qu’il  avoir  un  regard  forouchc , Se  que  dans 
coures  fes  actions  il  paioilloic  cruel  & inhumain. 
In  Mario.  V.  Cruauté.  V.  Humanité. 

Aruntius  Paterculus  clloit  fi  inhumain  qu'il  fie 
foire  unTouicau  d’Auaio  dans  lequel  on  dévoie 
Te  x mettre 
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mettre  ks  coupables  » & le  feu  cllant  allumé  par 
dciîous,  il  cfpcrou  le  plaifir  de  les  entendre  mugir 
lors  qu'ils  firoient  prclfez  de  la  chaleur, fa  perfidie 
fit  qu'il  éprouva  le  premier  le  fiuflice  qu^l  avoit 
deftinépour  les  autres. JF ulgof.  hé. 9.  cap.  i.  Il  y en 
a qui  ont  crû  que  Saevus  Pcrillus  avoit  cfté  l'inven- 
teur de  ce  cruel  artifice , & qu’il  en  éprouva  le  pre- 
mier la  rigueur.  Valer.  fié.9.  cap.i. 

L'Empereur  Macrin  eftoit  fi  inhumain  qu’il  fei- 
foit  attacher  des  hommes  vivans  à des  corps  morts 
afin  d'avoir  le  plaifir  de  les  voir  dévorer  par  les 
vers , & par  la  puanteur  du  Cadavre.  F ulgof  fié.  9. 
«f.  a. 


Mot  tu*  (juin  tiutm  jwrgebat  corpora  viVfi, 
Comportent  mambufique  manust  arque  ortbm  ora% 
T'arment  i gemu,  & farne , tuboque  finîmes , 
Ccmplexu  in  tnijèro  louga  fie  morte  ntcabat. 

VirgiL  fié.  8. 

INIMITIE  2.  Les  inimiricz  s'engendrent 
comme  les  flots  de  la  Mer  peu  à peu , & puis  s'élè- 
vent jufqucs  aux  nues.  ImtmcuU  gravtjjtma  ex  ver- 
tu & ievi  admedum  de  re  oriuntur.  Plat,  in  Dia- 
log.  11. 

Il  eft  certain  fuivant  le  raifonnement  de  la  Mé- 
decine, que  les  fièvres,  qui  viennent  des  cauics  oc- 
cultes aüèmblécs  de  longue-main  , petit  I petit, 
font,  beaucoup  plus  dangereufes  que  les  autres» 
qui  viennent  des  eau  fi  s apparentes.  Plut.  Aux  pré- 
ceptes du  Mariage. 

11  en  eft  de  même  des  haytaes  conrraûées  depuis 
longtemps , cette  vérité  fe  rend  fenüblc  chez  les 
Italiens , & fur  tout  à Venifi,où  il  y a diverfes  fà- 
milles'enneraics  depuis  trois  Se  quatre  cens  ans» 
entre 'lefquelles  il  arrive  de  temps  en  temps  des 
meurtres  Se  des  aflàffinats  horribles. 

On  vit  de  fcmblablcs  inimiricz  entre  François 
Sfbrza,  qui  fut  fait  Duc  de  Milan , Se  Nicolas  Pici- 
nin  qui  prôduifirent  des  effets  funefles  dans  ces 
deux  familles.  ÆncasSylv.  cap. 59.  Europe, 

Nous  fommes  toujours  plus  âpres  dans  nos  ini- 
miriez  que  dans  noftre  amour , nous  pour  fui  von  s 
avec  plus  de  vigueur  nos  ennemis  que  nous  ne  fir- 
vons  nos  amis  ; Nous  fommes  lâches  dans  nos 
amiriez , Se  nous  fommes  tour  de  courage  dans  la 
vengeance  , pour  nous  défaire  d’un  cnncmy  nous 
tentons  i'impoffiblc,  pour  a Ailler  un  amy  nous  dé- 
libérons dans  noftre  perplexité , nous  ne  manquons 
jamais  de  raifons  pour  authorifer  noftre  refus , Se 
condamner  fon  beloin  d'importunité. 

«y  a un  certain  temps,  oft  il  faut  quitter  les  mi- 
noriez particulières  pour  travailler  au  bien  publie. 
Voyez  Hayne . 

C’eft  mal  profiter  des  adverrifTcmens  de  U for- 
tune que  de  rentrer  dans  la  pratique  de  ceux  qui 
nous  ont  donné  des  marques  de  leur  inimitié , les 
loix  de  la  generofité  ne  font  ps  fi  fivcrcs  qu'elles 
exigent  de  non  s une  chofi  fi  pcritleufi,  que  de 
nous  rengager  avec  des  perfides.  Se  de  nous  met- 
tre fous  la  foy  de  cetfx  qui  nous  ont  fait  connoi- 
flrc  leurs  mauvaifis  inclinations  , ce  n'eft  ps  que 
nous  ne  devions  à la  vertu  .le  charitable  office  de 
nous  remettre  avec  ceux  qui  nous  onr  offenfiz, 
mais  nous  nous  devons  auffi  à nous  roefincs  le 
foin  de  fonger  à noftre  coofirvaoon , & fans  leur 
vouloir  du  mal , nous  (bmmts  obligez  de  les  éviter 
comme  des  précipices. 

Tyores  , Itonefque  marquant  firitareiH  extatnt , ali- 
quando  mittsost , & cran  minime  expeCtaveru  txafpe- 
ratur  torvita»  torum  mttigata.  Sente. 


Les  feintes  réconciliations  produifent  des  inimi- 
tiez  immortelles.  Voyez  Réconciliation. 

Les  plus’  cruelles  inimiricz  fimt  celles  qui  naif- 
fenc  entre  les  freres&  les  païens  : Quorum  fiummus 
■amor , loorta»  fimma  edi*.  Voyez  Frères. 

L'cmularion  produit  fou  vent  des  inimitiez  mor. 
telles.  On  Ut  dans  Valere  Maxime  que  MercLtiis 
•ayant  fait  1a  fonction  de  Confui  en  Efpagnc  fut 
adverty  que  Gncius  Pompeius  fon  cnncmy  venoic 
pour  occuper  & place,  il  donna  congé  à fis  trou- 
ps,  il  fit  piller  les  greniers  publics  par  la  popula- 
ce, & jeeter  dans  ht  nvicre  routes  les  armes  des  fol- 
dacs  pour  ollcr  les  moyens  à fon  fucccflèut  d’en 
pcofiter.  Valer.  Max.  fié. 9-.  cap.  j ■ 

Varinius  contre  lequel  Cicéron  a fi  fort  décla- 
mé eftoit  regardé  dans  Rome  comme  l’cnncmy  de 
la  République , & la  hayne  que  le  puple  avoit 
Conçeu  contre  luy  donna  lieu  au  Proverbe  Vdttma- 
ttum  odium.  Eralîn.  in  Adagüt.  • 

Sous  le  régné  de  Néron  l'impieté  des  Juifs  étant 
venue  dans  fbn  comble,  les  Pontifes  conclurent 
une  inimitié  mortelle  contre  les  Preftres'  & les  Ma- 
giftnus,  eda  caufi  une  fi  horrible  fidition  que  les 
Preftres  & les  Magiftrats  forent  obügez  de  fonir 
de  la  viUe  , & les  Pontifes  eftoient  fiinlôlens  qu’ils 
faifoient  faire  la  levée  des  dîmes  par  leurs  valets, 
qui  n'eftoient  deucs  qu'aux  Preftres.  Jofeph.  fié.  10, 
cap.  6.  Anriq.  Jud. 

On  pouvoir  dire  pour  lors* 

Pellitur  è media  fapientia  , t ri  geritur  rei 
Spernitur  orator  bonu *,  horridus  miles  amattsr. 
Haud  doüu  diÜis  certantes,ftd  malediüis , 
Mifeent  inter  fiefs  inimicitias  agitantes  , 

Non  ex  jure  manu  confier  rum  , fitd  mage  fierro 
Rem  repetuut,  rtgnumque  petunt,  vadunt  fiolida  vk 
Ennius  Annal,  fié.  8. 

Sous  le  mot  de  Hayne  ,'on  a donné  fis  divifions 
Se  définirions  , Se  la  defiription  de  fis  effets  fune- 
ftes , le  Lecteur  y trouvera  des  chofes  fort  curieu- 
fis  pour  le  mot  Inimisiét  qui  luy  eft  fynonime. 

INI  QJJ I T E*.  L'iniquité  eft  une  qualité  qui 
inépnfi  les  loix  pour  fi  donner  aux  chofis  defen* 
dues  : Habitus , qui  leges  defipicit.  S peu  lippu  s in  PU. 
tout  in  définition. 

C eft  un  mot  qui  comprend  toutes  fortes  de  vi- 
ces Se  d'exccz  , Repleta  tfi  terra  iniquitate.  GeneC 
eap.  ô.verfi  1 }.  portabu  iniqtdtatem  Juam.  Leviric. 
cap.t . verfi.  1 . Recipietù  iniquitatts  veJhatyNum.  1 4. 

«T/-M- 

Therence  dit,  que  l'outrage  que  nous  recevons 
fins  l'avoir  mérité  eft  la  plus  haute  des  iniquités. 

Offerte  injuriant  immerenti , iniqmjjimum  efi. 

In  Hecyra. 

Saint  C h ryfoftomc  dit,  que  l'iniquité  eft  com- 
me la  fumée  dans  les  yeux , qui  obfeurcit  les  lu- 
mières les  dus  claires  de  l'entendement,  fié.  1.  di 
Coin  & Abel. 

On  célébré  Se  fameux  Autheur  dit , qu’il  n’eft 
point  de  pib  s grande  iniquité  que  de  tromper  un 
amy,  qui  s'abandonne  à noftre  fby  : Nul  la  imqiatae 
major , qmàm  amtcum  fallere.  Joan.  Picus  Miranda!. 
in  EpiSlol. 

Les  Efpagnols  difint , que  l’ingratitude  eft  la 
dernière  des  miquitez.  Voyez  Ingratitude. 

INJURE.  On  appelle  injure,  l'outrage , b 
mcdifance , ou  les  paroles  injurieufis  que  nous  re- 
cevons fans  les  avoir  méritez. 

Offerte  injunam  aticui  immerenti  inujtùffimum  efi. 
Therenc.  in  Hecyra 

Les  Stoïciens  difoienc  que  perfbnne  ne  pouvoir 

efttg 
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tftre  offensé , que  par  foy-mcfhie , 5e  pofoient  pour 
une  maxime  très  certaine  , que  le  Sage  croie  in- 
vulnérable parce  que  ne  confentant  pas  à l'injure» 
il  clloit  impoflîblc » quelle  peut  le  pénétrer.  !n- 
mdnerabtU  efi , non  tjuod  non  ferttnr , fed  quod  non 
liditur.  Sencc.  lib.  z.  de  Tranq.  cap.  j.  Le  Tout- 

ilïànt  laide  bhlphcmer  l'impic  impunément , Se 

t mcfmc  du  bien  i ceux  qui  renverfent  fes  Au- 
tels , fi  noftre  ennemy  a dclîcin  de  nous  offenfer , il 
faut  éluder  fon  intention  en  fe  mocquant  de  (es 
calomnies  » la  condition  de  l'homme  cil  malheu- 
reufe»  lors  qu'il  cil  dans  une  conditution  à ne 
pouvoir  point  fouffrir  d'injures. 

C’eft  la  marque  d'un  clprir  extraor  dîna  ircment 
fort  Se  confirmé  dans  la  bonne  doétnne  de  faire  peu 
de  cas  des  injures  5e  de  les  méprifer , une  pierre 
jcrrcc  dans  la  mer  n’excite  point  de  tempefte , ny 
une  injure  dans  une  amc  made  5e  gcnercafe , le 
grand  (aint  Grégoire  diloir , quamlibet  acuti  gladij 
mutant nr,  curnfiixurn  ferittnt , fratli  reft liant. 

Il  y a des  cfprics  farouches , & barbares  , qui 
font  fi  fc nfibles  aux  injures , qu'ils  n’en  peuvent 
perdre  le  (ouvenir,  femblables  à Ajax  qui  dans  Lu- 
cien par  (à  férocité  ne  peut  jamais  s'accommoder 
aux  Enfers  avec  Ülilfe  j Aubignç  dans  Ion  hidoire 
dit  que  le  nommé  Chicot  apres  avoir  elle  mal  trait- 
té  par  le  Duc  du  Maine , le  jerta  dans  les  armées 
où  il  croyoit  le  pouvoir  rencontrer  » & luy  oller  la 
vie  j cet  Hillorien  ajoute  qu'il  eût  cinq  Chevaux 
tuez  Ibus  luy  dans  ce  dedein  j lots  que  le  Comte 
de  Chaligm  le  fit  fbn  ptifonnier , lailTant  le  fou  à 

P"** 

XJibil  ejl  jucundius  & doüo  vira  dignint  , 

Quant  fitrre  poffie  convttiantem  j 
Quorum  fi  ille  cui  convitium  fit  , 
DifSttnulaverit,  inipfiirn  autborem  redundat. 
Philcmon. 

Saint  Jean  Chtyfollome  dit , que  pour  confon- 
dre ceux  qui  nous  chargent  d’opprobres,  & d'inju- 
res , il  n'cll  pas  de  plus  grand  expédiant  que  de  fc 
taire  & de  les  méprifer , parce  que  fi  l’on  nous  ca- 
lomnie à tord , notre  filence  mérité  une  couronne 
de  gloire  » fi  in  nobts  dtliüa  non  fuerint  , cl  arien  but 
bonorabimur  Coronis.  Super  illud  Match.  qui  dixerit 
fratri  fito  Faute . V .Vengeance. 

Le  plus  feur  parcy  pour  vivre  en  repos , Se  fé- 
lon les  Loix  du  Chrillianifmc  , c'cfl  de  méprifer 
les  injures  » qui  nous  font  faites , & de  n'en  foi- 
re jamais  à perfonne  , on  met  au  rang  des  injures 
les  plus  atroces.  Se  les  plus  fachcufes,  le  nom  de 
fuperbe.  Se  d'arrogant.  Voyez  Superbe,  quelques 
uns  ont  ditqueccluy  de  traître  clloit  plus  fean- 
dalcux  » & moins  fupportable.  Voyez  Reproché t. 
Us  Efpagnols  tiennent  quec'ell  le  nom  d’ingrat. 
Voyez  Ingratitude. 

Comme  nous  portons  toujours  les  mains  pour 
parer  aux  coups  que  l’on  nous  peut  donner , on 
voit  pour  l’ordinaire  que  les  femmes  abandonnées 
d'honneur  & de  réputation  traittent  d'abord  de 
putains  , celles  avec^qui  elles  ont  quelque  demclé* 
Il  n’cll  pourtant  point  d’injure  fi  honteufe  que  cel- 
le qui  revient  contre  celuy-qui  l'a  vomy.  Plut. 

Les  injures  Se  les  outrages  que  l'on  nous  fait 
d’un  jugement  précipité  font  en  quelques  façons 
les  plus  tolérables  » on  ne  doit  pas  dire  de  mcfmc 
de  celles  que  l'on  nous  foit  d’un  efprit  délibéré. 
Cicct.  de  Offic.  lib.  i . 

En  toutes  fortes  de  contcllations , & matières 
de  conrroverfe,  l’on  remarque  que  ceux  qui  con- 
courent le  peu  d’équité  de  leur  caufe  ont  recours 
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aux  injures,  ils  s'imaginent  d’obtenir  par  leurs op- 

obres  Se  calomnies,  ce  qu’ils  défefperent  d’avou  à 

faveur  d'un  droit  imaginaire  Se  mal  étably.  Qui 
fientiunt  fe  coup»  in f encrer , ad  furiofa  jurgia  confit, 
giunt  , ut  quod  rattombus  perfitadere  non  poffitnt , td 
irnprobitate  fiu  txtorqueant.  Plutatch.  Rom. 
Apopth. 

Ajax  clloit  d'un  naturel  li  délicat  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  louffrir  la  moindre  proie  iujurieufe.  Ulillc 
& Hercules  en  feifoicnt  un  généreux  mcpns,  ce  qui 
fait  voir  qu'il  y a des  perfonnes  qui  rcllcntcnt  bien 
plus  vivement  lrt  injures  , les  unes  que  les  au- 
tres. 

Suctone  nous  apprend  que  Tibère  qui  cftoie 
un  homme  extrêmement  fevere  Se  rigide  ne  foi- 
foi  t que  s'en  rire  , Advetfiu  convtria , maléfique 
Rurnoret  & fitmofit  de  fie  .ac  fiât  canntna  , firmni  ac 
patient  ,fitbmdè  jallabat,  tn  Civuatt  libéra,  Unguam, 
mentémque  libérât  ejje  debere.  Inejus  vita. 

Le  melinc  Autheur  die  quelque  chofe  de  fem- 
blablc  , vie  Jules  Cefer  & de  Néron,  tn  eor.  vus. 

Nous  liions  dans  le  Code  Theodolien  , que  cet 
Empereur  fe  referva  la  Connoiilancc  Se  la  punition 
des  injures  qui  feraient  faites  en  fa  perfonne,  par- 
ce que  difoit-il , s'ils  en  ont  u le  par  Icgcrcté  d'ef. 
prit, il  fout  de  mon  côté  nier  de  mépris»  li  cet 
pr  folie  , cette  foiblelïè  mérite  quelque  commi- 
îcration.  Se  s’ils  l'on  fait  pr  un  deficin  délibéré 
de  m'injurier  je  leur  prdonne,  l.i.Cod.  'Thtod.  fi 
qnis  maledix.  Jmperat  { les  termes  de  cette  Loy 
font  dignes  d'cllrc  remarquez  , fi  ex  levitate  pro- 
cefferit  contemnendtau  ejl , fit  ex  infirma  , mifierationt 
digrnjfitnum  , fit  ab  injuria  remittendum. 

Cicéron  n'elloit  ps  dans  le  fcntimcnc  de  ce 
grand  homme , Se  dans  l'oraifon  huitième  , qu’il 
fit  contre  Verres,  il  dit,  babtt  quetndatn  aculrum 
injuria  , queue  pari  prudentes  , ac  vin  boni  dtjfictllima 
pofifiunt. 

C’cll  un  crime  bien  énorme  d’accabler  d'op- 
probres & d’injures , un  puvre  afflige , qui  prcllé 
des  malheurs  de  fa  condition  , n'a  nen  de  libre  que 
la  penfée , affitflo  non  tfi  darda  affliZUo.  Paul. 

Lepida  voyant  l’image  d'Augullc  Ion  aycul  pro- 
che le  Théâtre  de  Pompée  , fc  mit  à ver  lit  des 
larmes , fc  fentant  injuftement  prlccutée  par  Ti- 
bère, le  Peuple  eût  pitié  d’elle,  & joignant  leurs 
foûpirs  à fes  lànglors.  Adftantts  effufiin  lacbrymat , 
firva  , & deteftanda  Qui n no  clamitant. 

U y a beaucoup  d'injures  qui  nous  proif- 
fent  extrêmement  atroces  , Se  dont  le  reproche 
cil  extrêmement  aisé  à fupporter.  Voyez  Repro- 
che. 

k.  La  main  qui  foit  lihjure  doit  s'employer  à la  re- 
prer.  Marius  Citoyen  de  Rome  ayant  rcçcu  quel- 

Îiucs  déplailîrs  d’un  de  fes  voylîns,  luy  fie  démolir 
a maifon , & la  fit  rebâtir  dans  deux  ans  apres  s'é- 
txe  réconcilié  avec  luy.  Plut. 

Les  injures  font  les  armes  de  la  Vengeance , nous 
Voyons  ncantmoins,  que  la  colere  qui  s’évapore  par 
la  bouche , ne  longe  jamais  d’en  venir  aux  mains, 
ceux  qui  n'ont  d’autre  épée  que  la  langue  ne  font 
ps  à craindre  , le  filence  d’un  offensé  cil  comme 
une  minccachéc,qui  foit  pour  l’ordinaire  des  effets 
étonnans  dans  les  fuites.  Animi  irritati  c ont  tondit  t, 
difficulté  frenare  tram  poffunt  & vindicte  cupidita- 
tem  , prafiertitn  cum  fortuna  fiterit  indulgent tor.  Lipf. 
In  Centur. 

Les  injures  Se  les  outrages  que  l'on  reçoit  des 
Grands  le  doivent  boire  avec  pticncc  , Se  lins 
murmure,  ce  ferait  foire  une  playe  incurable  d’une 
T r j léger  t 


Jegcrc  égratigneurc.  Agripinc  fut  extrêmement  loüce 
d’avoir  diflimulé  l'alïàlfinac  que  Varron  vouloir 
commettre  en  fâ  prfonne,  parce  qu  elle  n ciloicpas 
en  eflat  de  s'en  pouvoir  venger. 

Les  hommes  de  Cour  font  fort  fujets  aux  ou- 
trages , Seaux  injures  , Se  tout  cela  n'eft  pas  capa- 
ble de  les  rebuter.  Injurias  accipiendo  agunt  grattas 
Mtei.  Lipfius  3.11.  1 5.  Ils  fçavcnt  modeler  leur 
colère  , Se  n’ont  garde  de  fc  dépiter  pur  quelques 
mépris,  ny  pur  les  indifcrctions  d'autruy. 

Plus  un  homme  eft  élevé  par  dcllus  le  commun» 
pins  il  doit  mépri  fer  les  in  jures, les  grcfics,  les  tem- 
reftes,  Se  les  orages  ne  font  pas  capables  de  trou- 
-l>lcr  les  corps  fuprieurs. 

Il  y a de  l'imprudence  de  fc  promettre  un  bon 
office  des  personnes  que  nous  avons  outragées  , ce 
■feroit  leur  attribuer  beaucoup  de  probité  , que  de 
de  vouloir  imaginer  qu’ils  n’ont  aucun  deilcin  de 
s’en  rdfentir,  la  vertu  qui  rend  le  bien  pur  le  nul 
rft  bien  rare,  ces  fortes  de  gens  ne  le  trouvent  que 
par  miracle. 

Pour  ne  pint  mériter  de  pardon,  c’eft  artez  d’a- 
voir des  marques  d’une  prmcicule  volonté,  quand 
même  elle  n’auroit  pasefté  fuivie  d aucun  effet  con- 
fidcrablc , la  faute  confifte  dans  l’inclination,  qui 
n’cft  pas  moindre  dans  l’cfprit  des  fbibles,quc  dans 
-ccluy  des  puillans,  Se  le  crime  paroit  encore  moins 
pardonnable , quand  ceux  qui  n’ont  que  des  lujcts 
d’humilité  font  des  efforts  pour  s’élever  au  deilus 
de  leurs  propres  forces  pur  nuire,  Se  que  la  crain- 
te du  châtiment  qu’ils  prévoyait  bien  ne  pouvoir 
pas  éviter , ne  lire  aucunement  de  bride  à leur  in- 
iolantc  & cernerai  rc  cntrcpnfe. 

L'injure  n’cft  pas  entière  quand  elle  eft  faire  en 
lècier , Se  ccluy  qui  la  reçoit  n'a  pas  lujct  de  s’en 

flaindrc,  fifamauvaife  conduire  a donné  lieu  à 
outrage. 

Il  a déjà  efte  dit  que  pur  fc  bien  vengeT  d’une 
injure,  que  le  grand  fccrec  eft  le  mépris  , outre 
■que  c’eft  une  gloneufc  qualité  à l’offensé  , c'cft 
aufl’t  une  horrible  contrition  à ccluy  qui  prétend 
de  faire  outrage.  J'i r fapiens  rnhil  indigne  tur  fil»  ac- 
cidtre.  Ovide  le  confirme. 

faillis  interduin  eft  ipfts  injuria  pajfts. 

In  Epift.  Helcn.ad  Parid. 

La  patience  que  nous  faifons  paroiftre  parmy  les 
injures  d’ont  on  nous  accable,  eft  le  plus  pui liant 
témoignage  que  nos  ennemis  paillent  recevoir  de 
noftre  bonne- fo  . Scncc.  de  Renef.  hb. 4.  cap.  1 1. 

Ccluy  qui  tâche  de  n’injuria  prlonne , donne 
ordre  à ne  l’cftrc  jamais. 

Bartholc  dit  que  les  injures,  que  nous  fondrons 
des  Alagiftrats  , Se  de  nos  proches  , ne  doivent  pas 
cftre  confidcrces  comme  injures  , Quia  ratio  digni - 
tous,  & fan  gus  nu  tollit  omnem  fufpteioncm  m ut  u , 
Lcg.  Vim.  6.f.  de  luft.  & lur. 

Il  y a deux  choies  qui  mentent  d'eftre  fbigneu- 
ftnicnr  pestes  Se  examinées  en  matière  d’injures, 
ui  lourdes  remèdes  très  efficaces  pur  guérir  no- 
re  douleur  ; Il  faut  fc  confulter  en  foy  mcfmc  I* 
noftre  mauvaife  conduite  ne  nous  a pint  attiré 
1 injure  d’ont  nous  nous  plaignons  , en  ce  cas  il  eft 
bien  juftc,que  nous  la  recevions  comme  un  digne 
chaftimcnt  de  noftre  témérité,  Se  imprudence , que 
fi  Poutrage  eft  injufte,  ce  (croit  une  lafeheté  de 
nous  oflenfer  d’une  injufticc  qui  nous  eft  faire  , qui 
remplira  de  confufion  la  face  de  ccluy  qui  nous  a 
fait  tort  fans  fujet,  & c’cft  ce  qui  fait  que  dans  no- 
ftre innocence  nous  devons  vivre  à couvert  du 
chagrin,  qu’elle  pu rtuit  avoir  donné  f 11  n’cft  rien 


qui  travaille  tant  l’efprit  des  hommes  que  l'opinion 
» c'eft  elle  qui  veut  mefurer  les  inj urcs  Se  les) outra- 
vgcs,  pur  en  augmenter  les  injuftices^,  qui  feduit 
noftte  jugement  pur  nous  les  faire  paroîtie  plus 
atroces.  Se  plus  fcnfîblcs  qu’elles  ne  loue.  Voyez 
Imagination. 

Les  chenilles  s'attachent  toujours  aux  plus  beaux 
arbres , Se  la  nature  de  l'homme  eft  lî  corrompue, 
qu'il  n'eft  rien  qui  puillc  échappr  à fes  médifan- 
ccs  Se  calomnies , les  plus  vertueux  font  ceux  qui 
font  le  plus  fouvene  attaquez. 

Dat  vent  Am  corvis,  vexât  cenfura  cotumbas. 

One  injure  pur  atroce  qu’elle  puùlc  cftre , fc 
trouve  mieux  vengée  par  un  modefte  filencc, 
que  par  des  reparues  aigres  Si  fàcheufcs.  Pofui  mi 
me o ctftodiam  , cum  cenjifteret  paccasor  adverfum  nu. 
Plâlm.  3 8.  verfi. 

Il  n'eft  pint  d'injure  plusfacheufe,ny  plus  Cin- 
glante que  celle  qui  touche  à l'honneur  d’une  tille, 
ou  d'une  femme.  Voyez  Honneur. 

On  n'a  pas  pu  jufqucs  icy  trouver  le  moyen  de 
nous  faire  oublier  les  injures,  le  fouvenir  en  eft  éter- 
nel , Se  la  mémoire  qui  nous  abandonne  dans  le  be- 
fo«i,  ne  le  rend  jamais  fi  fidelieà  la  volonté  que 
lors  qu’il  s’agit  de#luy  reprefênter  l’idée  de  l'ortcn- 
fc  tcceuc  , Ce  quoy  que  l'Evangile  promcrtc  l'crcr- 
nité  bien  hcureulc  à ceux  qui  pardonnent  les  ou- 
trages qu'ils  ont  reçcus,  une  fi  haute  félicité  n'a  ps 
le  pouvoir  d’effacer  de  leur  aiue  le  rcllcntimcnt 
d'un  affronr. 

C’eft  une  vertu  qui  ne  fc  trouve  que  dans  les 
gens  de  bien  Se  dans  les  âmes  mâles  6c  gencrcufcs, 
de  fçavoir  compatir  avec  une  prlonnc  qui  nous  a 
fait  injure  jufques  à ce  que  le  temps  luy  aie  don- 
né lieu  de  le  rcconnoiftre  , quand  on  ne  fè  picque 
pint  trop  de  la  calomnie , elle  pi  c cercc  vehemen- 
Ce  que  l'aigreur  avoir  fufeitée  Se  irritée,  Se  à la  fin 
elle  le  laillc  accabler  à la  vertu.  Convitia  feirafeure 
agnitatidentur  ,f prêta'  exdcfcunt.  Scncc.  de  Benefic. 
'hb.).  cap.  u 

L’injure  nous  fait  connoiftrc  nos  fautes , 8c  le 
mauvais  naturel  de  1 allâillanc , il  eft  aisé' de  profi- 
ter de  ces  deux  inftruiftions. 

L’injure  faite  à une  prlonnc  de  qualité  eft  tou- 
jours atroce.  Se  ccluy  qui  la  fait  mérite  une  double 
punition  : Semper  per  aignitattm  injuriatn  perftrewu 
crefcit  culpaftaentis , ejuta  necefte  eft , (juo  major  per- 
fona  CjMs  ejmcontumelijrn  patttur  , tam  à major  fi  r rto- 
xa  e us  cftu  facit.  Salvian.  de  Gub.  tnuner.  lib.6. 

L'injure  eft  extrêmement  vengée , quand  elle  ex- 
cite un  véritable  rcpnrir  dans  l'amc  de  l'injuriant  : 
Alaxima  eft  emm  faits  injuria  pana,  née  ejui/ijuam 
gravius  aÿicitur  , cjuata  cjitï  ad  paiiteutia  fupphcitm 
durit  ur.  Scncc.  hb.  3.  de  Ira.  cap.  x 6. 

Les  injures  qui  partent  d’un  cxccz  d’affeclion 
plaifcnt  plus  qu’elles  n’oftcnlcnr. 

Hscnoftra  Chrifhanitatu  fuvsma  eft  , ut  a/r.antibus 
viriffitudinem  & Isdentibus  patientiatn  repeudamus. 

S.  Maxim. 

La  balïcllc  & le  peu  de  mérite  de  ccluy  qui  nous 
outrage  font  feuls  capables  d’effacer  tout  le  reffen- 
timent  que  nous  pourrions  en  avoir;Cratcs  le  Phi- 
lofophc  voyant  découler  le  fang  d’une  bleftiirc  que 
Nicodromc  luy  avoir  fait  fur  fa  face,confîdcranc  la 
baffe  condition  de  cet  emprté  fe  contenta  de  met- 
tre fur  fa  blcflurc  Nitodrotnm  facicbat.  Laerr.  Uvr.6. 

Se  Plut,  en  fes  Opufcul. 

C’eft  une  paflion  naturelle  , que  de  fc  reffenor 
des  injures  , Ariftorc  dit , que  c'cft  une  lafeficte  de 
ftupidité  d’y  paroiftre  tout  à fait  infcnfiblc  : Ira/ci 


« qui bus  eportet  fapùntis  efi  , non  irafii  in  quitus 
•portes , efi  infiptentts.  Ethic.  Lb.\. 

Une  pcrfônne  gui  vie  fuivant  les  maximes  de  l’E- 
vangile ne  Ce  relient  point  des  injures»  elle  les  fouf- 
fre  fans  s'émouvoir,  & regarde  les  emportemens  de 
celuy  qui  la  charge  d'opprobres  , comme  le  Méde- 
cin regarde  ceux  de  les  frénétiques.  Voyez  Fen- 
gtunce. 

Un  grand  cœur  eft  extrêmement  délicat  & fen- 
fiblc  aux  olfcnfcs  publiques.  Mahomet  ayant  ellé 
contraint  de  lever  le  liège  de  Belgrade  avec  honte 
& confuüon , il  demanda  du  poilon  pour  le  tuer* 
il  ne  Ce  rcllbuYcnoit  'jamais  de  cet  amont  qu’il  ne 
donna  de  la  telle  contre  les  murailles  en  s’arrachant 
la  mouftachc.  Le  Duc  de  Bourgogne  après  la  per- 
te de  la  bataille  de  Morat  le  vit  réduit  au  dclcfpoir, 
il  le  retira  à Riviere , où  il  demeura  pendant  iîx 
mois  inconlolable , lailïanr  croiftrc  là  barbe  com- 
me un  hcrmite,  ce  fâcheux  fuccez  ne  luy  vcnoit 
jamais  dans  l’idée  qu’il  n'entra  dans  une  clpccc  de 
frenefie.  Math,  en  la  vie  de  Louyt  X I.  leur.  7. 

M.  Caron  difoit , que  les  particuliers  pouvoient 
pardonner  à ceux  qui  les  avoient  injuriez  , ou  ou- 
tragez  , mais  que  c’cftoit  de  l’intcrcil  publie  de  rc- 
primer  la  témérité  des  infolens  : Etenun  fi  Uct  ut  un - 
punè  Udere  & injuria  rn  in  ferre , nul  lus  erit  tunu  ab 
mproborum  violent  ta.  Plurarch.  inApopht. 

On  n’a  jamais  vû  un  homme  lî  infenliblc  aux  in- 
jures que  Dion  d’Alexandrie  Academique  , le 
voyant  un  jour  accablé  d’injures  6c  de  calomnies 
par  quelque  téméraire  , Te  rcllbuvcnant  des  beaux 
préceptes  de  laPhilofbphic,laiilà  vomir  tout  le  venin 
que  cet  infôlent  avoir  fur  le  cœur,  & luy  répon- 
dit à la  fin , Ne  gry  quidern , voulant  donner  àcotr* 
noiftre  qu’il  cftimoit  moins  que  rien  tout  ce  qui 
avoit  cfté.profcré  contre  luy  ; Cette  aéhon  gene- 
reulè  donna  lieu  au  Proverbe  dont  Ce  fervent  ceux 
qui  meprifent  les  detraékiofts.  Ne  gry  quidem.  Gc- 
nebr.  en  fa  Chron.  & Plut, 

Saint  Jean  Aumônier  Patriarche  d’Alexandrie, 
ayant  receu  la  plainte  que  (on  neveu  luy  fit  contre 
un  Cabareeicr  de  1a  ville  qui  l'avoit  extrêmement 
outragé  & injurié.  Ce  conduifitincellàmcnrau  Bu- 
reau des  Impolis , où  cftant  il  ordonna  aux  Com- 
mis de  n’en  jamais  plus  exiger  de  ce  Cabareticr, 
qu’il  affranchit,  bien  loin  de  tirer  vengeance  des  in- 
solences dont  il  avoit  témérairement  usé  en  la  per- 
sonne de  ce  neveu.  In  vita  ejus  apud  Sur.  Tom.  t . 

Dathan,  Corc  6c  Abiron  furent  engloutis  dans 
les  enfers  pour  avoir  osé  profcrer  des  injures  contre 
Moi  Ce.  N um.  1 6 . verf.  j j . 

Les  quarante  deux  enfans  qui  appellcrcnt  par 
injure  6c  derifion  le  Prophète  Elisée  Chauve  , fu- 
rent dévorez  par  les  Ours.  4.  Reg.  cap.i.  verf.i 4. 

Jean  Axatus  grand  Fauteur  des  Juifs  ayant  ou- 
tragé 6c  injurié  atrocement  le  bon  homme  S.  Ni- 
con , il  fiat  fuueté  la  nuit  Suivante  en  fonge  , 6c 
fut  ainfi  traite  , parce  qu’il  avoit  fouette  de  la  mc- 
diCmcc  & de  fâ  langue , cet  homme  de  Dieu.  Ba- 
ron. Annal.  9 84.  tom.  1 o. 

ELOGE  DES  AMES  GENEREUSES 
6c  Héroïques  inienfibles  aux  injures. 

Qui  lafturtât  in  fanas , atque  efhutt  ira  , 
y~wdi£laque  gravis  quem  ftrm  ttrget  amer. 

Parvulus  efi,  parues  animas  nam  que  ultio  prodit 
Ira  que  Garnit em  ft  dore  Uta  filet. 

Atqui  vindtlU  fiudtum  premit  omne , fit itu que 
M agnus  frie,  & magnum  digmo  habere  daus; 


Qui  veto  la fut  garnie  t , lue  roque  doloret 
Députât, haie  tribut  Lus  fatis  ampla  acquit. 

• Antholog.  Sacr.  Jacob.  Bill. 

Pour  perdre  le  relTcn  riment  des  injures,  des  ou- 
trages ,6c  des  calomiiies.il  fulfit  de  fc  relTouvenir, 
que  Dieu  ne  nous  pardonnera  jamais  celles  qu’H  a 
reccu  de  nous  , s’il  ne  nous  voit  réconciliez  avec 
ceux  qui  nous  ontoftenfez.  Macth.  cap.  16.  6c  Hie- 
ronyin.  Super  illud , St  non  rtrnifiritü  de  cordibus  vc- 
firis,  &c. 

INNOCENCE.  C’eft  cette  integriré  d’a- 
mc,  qui  nous  fait  avoir  de  l’horreur  pour  le  crime, 
Efi  auttm  in/iocentu  pur i tas  animi  , vmnern  injuria 
ilUtionem  abhorrent.  Ctccr.  de  Ojfc.  6c  ailleurs  il 
l’appelle  raletn  animi  affclionem  , que  nemvti  noceat . 
In  Tufcul.  qtiacft. 

L’innocence  a cela  d'agrcablc  qu’au  milieu  des 
peines  & des  fupplices  elle  gt  ûtc  les  doux  fruits  de 
l'intégrité  de  la  confcicncc  , 6c  elle  fc  glorifie  d’é- 
tre  fans  tâche  â la  vciie  des  plus  cruels  tour  meus. 
Hicronym.  in  Demetr. 

Jnteger  vite  , feeleri/que  parut. 

Non  tget  Mater  t j.iculu  , née  areu 
N te  venenat  u gravide  figi/u. 

Fufee  Pharetra. 

Horat.  Ode  1 a.  lib.i. 

L’Empereur  Vefp.ficn  difoit  , qu’il  n’y  avoit 
point  de  plus  favorable  protection  au  monde  , que 
celle  de  l’innocence.  Xiphilin.  in  ejtu  vita. 

Le  Roy  Alphoniè  ayant  elle  interrogé  de  fes 
Courtilans  potirquoy  il  marchoit  ordinairement 
fans  élire  fuivi  de  les  Gardes,  il  leur  die,  quïl  n'y 
avoit  point  de  plus  grand  appuy  que  celuy  de  lïn- 
noccnce,  qu’un  Prince  qui  fc  pouvoir  venter  de  l’a- 
voir, vîvoit  dans  des  joyes  pures,  que  la  vie  eiloic 
fans  dangers  , fes  repas  fans  crainte  de  poilon,  fa 
vie  un  miracle,  6c  fa  mémoire  une  bénédiction.  Pa- 
norm.  lib.i.  de  Alphanf.  Reb.gefi. 

Sic  vtxi  ut  accufatoron  extenus  non  timertm , uti - 
nam  fie  vixijfem  m intra  me  ipfum  accufttorem  con- 
fite nt  mw  non  ha  ber  tnt.  Gregor.  Moral.  Itb.i. 

11  n'eft  point  dcmeilluir  bouclier  conrrc  la  mc- 
difancc , que  la  beauté  de  l’innocence  j fi  (Ile  1cm- 
ble  terme  pour  quelque  remps,  fort  éclat  en  proie 
cnfuirc  plus  vif,  c'cft  un  Allie  pour  qui  la  nuit  n’a 
ps  allez  de  voile,  ny  d’obfcuriré. 

Quand  on  fait  réflexion  que  la  fagcllc  de  Socra- 
tes toute  purequ'ellc  eftoit , a trouvé  des  accufa- 
tcurs , 6c  que  l’innocence  a eu  fouvent  beloin  d’ A- 
pologie , on  doit  conclurre,  que  la  hayne  de  la  ver- 
tu , n'ell  pas  un  vice  ne  en  ce  ficelé.  Voyez  Emu- 
lation. 

Dans  Athènes  on  vit  mourir  lïnnocent  Myria- 
des en  prilôti , Anllidc  banny  , Thcmiftocle  chaise 
avec  ignominie  , Socrate  mis  à mort , & Phocion 
empoifonné.  Les  Délateurs  , ou  Sycophanres  y fai- 
fôicnt  une  perpétuelle  guerre  à la  vtrtu,  6c  à l’inno- 
cence, il  n’eftoit  ps  permis  d’ellrc  fçavanr,  & ver- 
tueux impunément.  Ogicrew  l’Apalog.  de  B al  fisc. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  confbndoit  jamais 
lïnnocent  avec  le  coupblc  , il  eombloit  fouvenc 
de  bienfaits  le  fils  d’ont  il  avoit  banny  le  Père. 

Il  n’y  a rien  qui  rende  les  hommes  fi  hardis  que 
l’innocence,  quoy  que  l’cnnemy  qui  l’attaque  loi  t 
puillant,  elle  croit  que  Dieu  eft  interefsé  dans  fa 
caule,  Qui  béni  fi  babent,  ad  dtvina  audacioret  funt, 
Arift.  /.  t . Flsetoric.  cap.  5 . 

Appollinarisiw  fais  Orat.  contra  Catafrigrm  dit, 
que  Metrodorc  hérétique  fut  pris  par  un  Prcflre 

Catholi 


Digitized 


334  I N 

Cirolique.Sc  jectéau  feu  i S mymes  pur  les  payais 
la  ii  s autre  for  aie  de  proccz. 

Dieu  a accoûrome  de  lulciter  des  gens  pour  ti- 
rer vangcancc  de  ceux  qui  oppriment  les  gens  de 
bien.  V.  Méchant.  Et  comme  fa  Jufticc  abhorre 
le  déguifeincnt , elle  fçait  bien  quand  il  luy  plaie 
avec  les  rayons  de  fes  lumières  dxüipcr  les  cencbrts 
ks  plus  obfcurcs  du  incnfonge. 

Un  homme  eft  louvcnt  puni  d’un  crime  qu  il 
n’a  pas  fait,  à caufe  de  quelques  vieux  crimes  qui 
croient  demeurez  impunis.  V.  7 iotcnce.  . 

Hcrode  fie  mourir  les  Innoccns  crainte  de  laillcr 
échapper  les  coupables.  Perictdum  tn  tôt  humants  er- 
rvnbus  , fila  innocent ta  vivere.  Liv.  /.  i.  desif.  i. 
O qu'il  eft  mal  aile  de  vivir  (ans  reprehenfion 
parmy  une  débauche  commune. 

Innocence  reconnue.  V.  jiccufer. 

Martien  Tracicn  homme  de  balfc  nailTancc  gui 
depuis  Empereur , & fort  bon  Catholique,  trou- 
va fur  le  chemin  de  Phillipipolis  un  homme  nou- 
vellement tue  , ayant  entrepris  de  l’cnfcvclir  par 
pure  charité  , il  fut  faifi  avec  le  Cadavre  & con- 
damne à mort,  au  moment  qu’il  montoit  i la  po- 
tence le  meurtrier  vint  miraculcufèmcnt  prendre  fa 
place.  Evagrius.  I.  i.c.  i. 

Il  n’cft  rien  de  fi  éloquent  que  l’innocence , lot 
dos  mas  fnertes  fbllicitadores  de  la  naturalezza  in- 
ferior  , la  ittocençia  , y lo  agravio  , que  non  hay  Ci- 
cérones , ny  Demofthenes , que  afft  muevan  Us  animes 
como  ellos.  Ant.  Perez- 

La  jufticc  & la  bonne  confidence  ont  plus  de 
force  que  toute  la  terre  jointe  cnfomble  , ce  font 
elles  qui  donnent  le  gain  de  la  caufo , Se  qui  font 
qu'un  innocent  paroit  payement  devant  fon  Juge, 
me  lias  eft  confcientia  rtÜe  fadorum , qnam  pcccatt  tâ- 
te bris  fidere.  Jofoph.  Anriq.  lib  4. 

On  fupportc  mal-aifomcnt  les  jxrines  qu'on  n’a 
pas  mentors.  Voyez  l’exemple  d'Agnpinc , in 
verbe  Haync. 

Un  homme  innocent  perlccutc , a (à  confidence 
qui  luy  fort  d’une  muraille  d’airain  , il  eft  aufli 
Ferme  qu’étoic  Ajax  quand  il  avoit  fon  bouclier, 
parce  que  le  beau  fruit  de  la  vie  heuteufo  confifte 
en  la  rranquilité  de  l’cfprit , & en  une  confiance 
inébranlable  que  l’on  reçoit  de  la  finccritc  de  là 
confidence. 

Un  innocent  qui  s'impofo  une  plaifànte  peine. 
Voyez  jiccufir. 

Si  une  poraûillc  d’honneur , ou  un  defir  ardent 
d’acquérir  de  la  gloire,  a eu  allez  de  pouvoir  pour 
faire  envifager  à plu  heurs  la  mort  fans  cÉfroy , que- 
ne  doit  faire  l'innocence  qui  a pour  appuy  U Jufti- 
fticc  i Rien  n'eft  alluré  fur  la  terre  que  l'innocence, 
rien  ne  peut  caufor  le  repos  de  noftrc  amc  que  la 
finccritc  , & la  jufticc  de  nos  aérions.  ’V.PtrtM. 

Spem  vents  camus  vitavi  dent  que  cnlpam. 

Il  ne  faut  pas  fo  fier  toujours  à fon  innocence. 

V.  Réputation. 

Rclinquendum  rvmoribus  tempus  .plerumqut  inno- 
centes invidia  bnpares.  Tacic.  annal.  Ub.i. 

L'Innocent  voit  fou  vent  fon  pcrfocuteor  en  fi 
place.  V.  Prifin.  Où  il  y a des  beaux  exemples 
de  cette  vérité. 

Dieu  à toujours  les  yeux  ouverts  fur  l'innocent. 
V.  Jtpaisn. 

La  providence  eft  plus  fonfible  à nos  maux 
que  nous  mcfmcs , fion  nous  attaque , elle  relient 
nos  douleurs  Se  nos  coups  , que  il  elle  feint  de  ne 
pas  bien  connoîtte  l'in  jufticc  qui  nous  eft  fiite,c'cft 
pour  tirer  des  rayons  de  gloire  de  noftrc  obfcumé. 
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Se  les  brillantes  lumières  de  noftrc  innocence,  des 
ccncbres  de  la  mcdilauoe  qui  tâche  de  nous  noircir. 
V.  sijjhclion. 

Le  Cygne  vît  dans  une  grande  mélancolie  , Se 
fo  conlole  dans  la  blancheur  de  fon  plumage. 

Quand  un  homme  cit  innocent  on  luy  deman- 
de ration  de  les  penfées  , on  veut  qu'il  fo  juftifie 
de  la  moindre  de  les  proies.  Verba  tnea  arguttntur 
adeo  fadorum  fum  innocent.  Tacit.  Annal.  /. 4. 

Innoccns  condamnez  à more.  V.  luge. 

J'ay  dit , in  verbo  Prifim , que  ceux  qui  font  an. 
tireur*  Se  inventeurs  des  fuppÜccs  en  font  louvcnt 
les  premiers  punis  : Cliftenesqui  fit  la  loy  de  l’O- 
ftracifme  file  le  premier  banny,  tnalum  sonftlinté son- 
fut  tort  pcfjimum  , & cecidit  in  laqueurn , quem  1 étendu. 
P film,  j 4.  Voye2  Inhumanité.  Autres  exemples 
fcmblablcs. 

Solon  Legiflateur  d'Athenes  apres  avoir  fervy  la 
République  fut  banni.  Lycurgue  eût  le  incline 
malheur  quoy  que  âgé , Se  innocent.  Plut.  Lentu- 
lus apres  avoir  défendu  Rome,  fût  challé  en 
Sicile. 

Il  faut  allet  lentement  aux  condamnations  afin 
que  l’innocence  ne  foir  point  opprimée  , nous  ap- 
prenons de  Pierre  Mcllie.  part.i.chap.  4.  de  fit  leçons, 
que  les  Templiers  injuftement  condamnez  ad|ouc- 
ncrent  dans  l’an  à comparoitcc  devant  le  Tribunal 
de  Dieu , le  Pape  Clément  cinquième  , Se  le  Roy 
Philippes  le  bel , qui  fe  trouvèrent  à l’alfignation. 
Laurens  Vallc.  In  tnt. Perd.  4.  Reg.CaftiUia,  rapporte 
que  ce  Roy  ayant eflc  appelle  par  deux  Chevaliers 
qu'il  fit  mourir  injuftement , à fo  trouver  dans 
trente  jours  devant  le  Tribunal  du  jufte  Retribu- 
tcur , il  ne  manqua  point  à la  citation  : Henri  Car- 
percl  Prefident  à Paris  fit  mourir  uninnoccnc,poui 
fauver  un  Riche  il  fut  luy  incline  pendu  l'an  ijn. 
le  mcfmc  arriva  à Hugues  de  Crefey.  Mer  de t 
HtSi.  & Crefpin, 

Pierre  des  ElfardSjCnnemy  de  Jean  de  MoütegUylo 
fît  accufor  par  des  (aux  te  moins, «5c  mourir  injufte- 
ment i Les  Cclcftins  de  Paris  intereifés  en  U mort, 
de  Jean  Montégu  leur  Fondateur , firent  trancher 
la  rclte  â Pierre  des  Eilàids  : duquel  Montégu  je 
rapporte  icy  l'Epitaphe. 

Non  vetntt  femata  fi  des  régi , pat  risque 
jQumtinus  injufta  tr adorer  ipfe  neci. 

Le  Prefident  Gentil  pourfuivit  à mort  le  Gcner 
rai  Ponchcr  Archevêque  de  Tours  , Ponchcr  fut 
déclare  innocent , Se  le  Prefident  Gentil  fut  pendu 
â Montfauçon.  Mathieu  de  Launay,  l.z.defi  Rep. 
Çbreft.  ch.  16.  dit,  que  l' Admirai  Coligny  con- 
damna à Angolcfine  le  Pere  Michel  Grcfict  Cor- 
dclier  qui  fut  pendu , Se  avant  d’eftre  jdtté  de  l'c- 
chcllc  , il  dit  au  peuple  que  l'ignominie  que  Co- 
ligny luy  fin  foi  t fouftiir,  rumbci  oit  bicn-toc  en 
parage  à fon  juge , & il  dit  vray.  Pierre  Crefpct 
Celeltin , dans  Jet  dtfeeurs  de  l'origine  de  lame. 
Tom.\. 

La  Providence  a toujours  autant  d’yeux  ouverts 
fur  l’innocence  qu’il  y a d'Etoillcs  dans  le  firma- 
ment , que  fi  elle  firmblc  quelquefois  fommcillcr 
au  milieu  de  nos  pcrfocuriotis , c’cft  afin  de  hou* 
fccourir  avec  plus  d celât , Se  de  mcrveillc$,&  ren- 
dre le  fccour  plus  agréable  de  Ion  amour  quand 
les  hommes  manquent  aux  témoignages  de  noftre 
innocence , le  Ciel  nous  ailiftc  toujours  de  quelque 
preuves,  qui  tiennent  du  miracle  , il  fomblcroic 
complice  de  nos  injures,  Se  haït  la  vertu  , s'il  n'en 
prenoic  quelque  pitic. 

Toutes  les  fois  qu'un  innocent  perfecuté  jette 
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ù veuc  au  Ciel,  il  voici  découvert  un  million 
d'A  fores  ,qui  font  tout  autant  de  flambeaux  pour 
éclairer  fi  patience. 

Contra  pugnaces  dtvino  robort  affatus  puer , 

faim  bofii  noce  mots  , cjuàm  innocent  ta, 

V <rtus  non  fragrat , nifi  ptgrtu.  £m.  Th.  de 
Afa  Abu  filio. 

On  ne  doit  pas  croire  atteint  de  crime  tout  ce 
que  la  calomnie  attaque,  tous  ceux  qui  crachent 
contre  le  Ciel  ne  le  lalirïcrtc  pasj  les  difoours  des 
hommes  nous  peuvent  attaquer,  mais  non  pas  nous 
rendre  coupables  ; ils  blâment  fouvent  par  envie , & 
dcfcfpoir  ce  qu'ils  font  obligea:  de  louer  dans 
Ame.  f 

O Terre  , ô Ciel  vengeance  , 

Ont  oppritne  celuy  qui  défend  l’innocence. 
Corneille. 

Les  innocens  font  fouvent  punis.  Montagne  /.  j . 
défis  Effaist  rapporte  divers  exemples  dccctte  inju- 
ftice  ; Ce  fl  pourquoy  , Caufat  , & reos  audiat  judex, 
t]uût  mauditi , arque  indefenfi  , tanquarn  noccntct  per- 
tunt.  Tarit .Nifi. 

L’innocence  cft  le  dernier  foetmrs  des  mifora- 
blcs , clic  fort  de  beaucoup  i qui  n'a  que  cela  de 
relie  ; die  a fouvent  mis  le  condamné  en  la  place 
du  jugé.  Neri  fils  d'Ugocione  de  Faguiola  , Sei- 
gneur de  Lucqucs  condamna  i mort  Caftruccio, 
le  Peuple  délivre  le  condamné  qu’on  menait  au  fup- 
piiee,  fie  met  en  fa  place  Neri.  V-  Prifon. 

Sic  etiam  certos  mûmes  impta  dirigit  iüsu 
in  proprium  , ut  redeant  teld  retorta  cap  ut. 
Aulon.  Epigr.j  j . 

A force  d'ejbe  jufle  on  ejl  fouvent  coupable, 
Quand  on  veut  fmtenir  ce  que  le  fort  accable 
£ as  jujiiee  n'eji  plus  une  vertu  d’Etat. 

Corneille. 

INONDATIONS.  Le  i j.  Février  1 490» 
la  Saône  déborda  en  tel  cxccz  que  les  Villes  du  ri- 
vage crurent  cftrc  lubmergées , l’aékc  eftxut  Grcfe 
de  l'Arche vcfché  de  Lyon,  fie  cela  fo  preuve  par 
une  inferiptionqui  cft  au  coin  d’une  inaifon  fituée 
à la  place  de  Confort  du  côté  de  la  mcfinc  r ivicrc. 

En  l’année  1 649.  du  regne  du  Pape  Innocent  X. 
le  Tybre  inonda  toute  la  ville  de  Rome  , les  bar- 
reaux marchoicnr  par  toutes  les  rues  pour  porter 
des  vivres  aux  peuples  ; de  quantité  de  Cardinaux 
s’cinployoicnt  à la  diftribution  des  pains. 

L’Egypte  cft  arrosée  de  la  rivière  du  Nil , qui 
rendfon  territoire  extrêmement  fertile,  fie  comme 
clic  n'cft  point  fujetteaux  pluyes.lcs  inondations 
Sc  debordemens  de  cette  rivière  fuppléent  à ce  dé- 
faut, 8c  lors  qu'elles  manquent  c’cll  une  maxqnc 
allurcc  d’une  grande  cherté  de  vivres.  Les  inonda- 
tions du  Nil  commencent  environ  le  17.  du  mois 
de  ]uin, auquel  temps  cette  rivière  croit  durant  40.- 
jours  éc  décroît  par  un  mefmc  efpace  de  temps, 
& pendant  ce  cemps-là  toutes  les  villes  font  com- 
me des  Iflcs , fie  L’on  n’y  peut  aller  qu’avec  des 
hatteaux.  £ flot  s & Empires. 

INQUIETUDES.  Voyez  Dtfirs. 

Le  cœur  humain  s’en  va  toujours  fautclancdans 
les  inquiétudes , ce  ne  font  que  bons  Sc  que  volées, 
que  flux  & reflux, qü’accez  de  feux  fie  de  glaces. 
tÆfluat , & femper  difeenvenit  orditte  vite. 

Il  cft  certain  qu’il  ne  trouvera  jamais  de  repos, 
que  lors  qu’il  s’unira  à fon  Créateur,  embra  liant 
quelque  vie  confiante  & réglée  pour 'rendre 'forvi- 
cc  à la  divine  Majefté. 
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Saine  Auguftin  Solil.  13.  explique naifuitemcnt 
bien  lamiforc  de  cette  vie  errante  qu'il  avoit  expé- 
rimenté , & le  bon  heur  qu'il  trouva  , quand  apxç* 
mille  pcrplcxircz  dont  fonamc  cftoit  agitée,  il  fe 
rengea  courageufement  en  un  état  ftabtc  Se  perma- 
nent de  vertu.  Dans  les  embarras  de  la  vie  tinc  aine 
cft  toujours  inquiétée  j elle  trouve  de  la  peine  dans 
le  repos , de  la  difecte  dans  l’abondance  , fie  du 
chagrin  dans  les  plaifit  s,  jufqucs  A tant  que  reve- 
nant à fon  centre,  où  elle  peut  goûter  les  délicieux 
cônten remens  , fie  les  véritables  joyes  qui  luy  font 
dire.  isMon  Dieu  , je  le  connois  maintenant , qu’il  n'y 
peur  avoir  aucun  bien  fans  vous  , vray  , unique  & fou- 
ver  ai  n bien , par  tout  où  je  fuis  fans  vous  jamais  je  ne 
fuis  fans  peine , tout  bien  qui  n'eji  pas  émané  de  voflrc 
divine  main  tu rfl  qu’une  pure  mifere  C T tnendta  é. 

Dclcription  des  inquiétudes  de  la  vie  humaine. 
Voyez  Changement.  Voyez  Homme. 

Les  hommes  charnels  vivent  dans  un  malheu- 
reux état , leur  vie  cft  une  guerre  continuelle,  com- 
me d'un  côté  ils  font  privez  de  la  grâce,  qui  cft  le 
frein  pour  tenir  les  pallions  en  devoir,  & que  de 
l’autre  leurs  defirs  font  fi  déréglez  qu'à  peine  leur 
peuvent  ils  faire  U moindre  refiftancc  , il  sien  fuit 
qu’ils  flottent  continuellement  dans  une  infinité 
de  defirs  différais , les  uns  pour  l'honneur , les  au- 
tres pour  la  faveur  des  Grands,  les  autres  pour  les 
richclTcs  , les  autres  pour  les  mariages  avantageux, 
fie  les  autres  pour  diverfts  fortes  de  plaifirs  1 fie 
cette  convoi tile  cft  un  fou  dévorant  qui  confume 
tout,  mais  la  plus  grande  inquiétude  que  fouf- 
fient  les  racchans  cft  de  certc  nature  qu’ils  perif- 
fent  de  faim  & de  foif , Sc  comme  dit  le  Prophète, 
leur  ame  tombe  en  défaillance  , parce  que  leur 
amour  propre  d'où  miifcnr  leurs  defirs  cftanç  mai- 
ftre  de  leurs  cœurs,  Sc  toute  leur  félicité  cftant  éta- 
blit fur  des  biens  vifibles  Sc  pcriflablcs , ils  louf- 
frent  la  faim  & la  foif  de  toutes  les  chofos  dans 
lcfqu elles  ils  crovent  que  confillc  leur  félicité  : Efu- 
rientet  & fttientes  anima  eorum  in  ipfis  dtf.cit.  Pf  Uut. 
1 06. 

INSENSIBILITE*.  Il  cft  des  âmes  fi  in- 
fonfiblcs  , qu’il  fomblcque  le  dcllin  leur  a détrem- 
pé tontes  les  créatures  dans  le  fiel,  pour  les  fcvrct 
de  leur  amour. 

Qiioy  que  la  douleur  foi  t un  des  plus  grands 
manx  de  la  nature  , il  y a eu  des  âmes  mates  & gc- 
nereufos  qui  ont  paru  infcnfiblcs  au  milieu  de  ks 
cxccz.  Le  Philofophc  Pollidonius  conforvoic  un  vi- 
fàge  forain  lors  qu’il  cftoit  le  plus  tourmenté  de  fi 
goutte.  Strab.  hb.  1 4.  Sextius  rioir  parmy  les  cruel- 
les douleurs  delà  ficnnc.  Alex,  ab  Alex. 

Hommes  infonfibfos  aux  tournions  fie  aux  dou- 
leurs. Voyez  F.xtafe.  V.  Herefiet.  V.  Soniers. 

Le  Porc  de  Pyrrhus  ne  lailfoit  pas  de  manger  fon 
orge  pendant  que  le  vailleau  où  il  cftoit  combat- 
toit  contre  la  tempefte  en  danger  de  faire  naufra- 
ge , ce  Philofophc  pi  etendoit  que  tous  fos  cHciplcS 
fu  fient  de  cette  trempe , c’cft  à dire , infcnfiblcs  i 
tous  les  evenemens  de  la  fortune. 

Le  docle  Pontanus  dit , qu’ Antoine  cftoit  tout  i 
fait  infonfible  aux  coups  Sc  aux  douleurs,  de  ma- 
nière qu’il  fut >it  vanité  de  fo  lai  fier  choir  exprès 
pour  prouver  fon  infonfibilitc*  Pierre  Mcflîe  en  fet 
Leçons. 

C'eft  une  grande  folie  de  chercher  de  l'infonfibl- 
lité,  fit  de  l'indoleance  dans  la  vertu,  les  cœurs  les 

f'Ius  intrépides  ont  peine  d'envifager  le  mal  fans  pa- 
ir, fie  comment  le  pourroit-on  fouftrir  fins  rvgrert 
La  Théologie  Clueftienne  n’a  jamais  im j'ose  des 
y u loi* 
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loix  fi  barbares'  que  l’infonfibilité.  Job  dans  fà 
grande  rclignation  ne  puvoir  pas  s’empêcher 
d’ouvrir  fii  bouche  aux  plaintes  Se  aux  foupirs.  Le 
Sauveur  du  inonde  dans  les  cruauccz  de  là  more 
fit  des  plaintes,  pour  ôter  aux  Juifs  l'opinion,qu’ils 
auroicnc  eu  de  Ion  infcnfibilitc  aux  douleurs. 

La  nature  humaine  cft  compofçc  d’une  telle  ma- 
nière qu'il  cft  impolfiblc  de  trouver  des  corps  in- 
fenfibj  les  aux  foutfranccs , s'ils  ne  font  munis  de 
quelques  caraélercs  Diaboliques.  V.  Sercier/. 

il  y a des  femmes  qui  font  quelque  femblant 
d’eftre  à l'épreuve  de  l’amour , Se  qui  le  débitent 
pour  infcnfiblcs , il  eft  conftant  neantmoins  qu'el- 
les  ont  des  cndroics  par  où  elles  peuvent  cftrc  aifé- 
ment  prifies,  pourveu  que  le  galand  fijachc  les  trou- 
ver } ce  n’cft  pas  toujours  la  fortune  qui  rend  les 
hommes  heureux  dans  ce  commerce  où  le  refus 
ne  vient  louvcnc,  que  parce  que  le  demandeur  ne 
plait  pas. 

INSOLENCE.  On  appelle  infolcnce  cette 
foçon  deshonnête  d'agir  Se  arrogante,  qui  choque 
l'ufagc  commun  pratiqué  parmy  les  honnêtes 
gens. 

Lcs^Canoniftes  l’ont  definie  , morvm  inemve - 
menti*  y fut  tôt  M,fuperbi*  uftu  contra  honefi*tetn  ,& 
confuetatn  nature  turfum.  De  Offic.  Oïdifi.cap.i.  in 
Ciment, , 

La  trop  grande  félicité  faic  (ortir  les  hommes 
hors  des  gonds  Se  les  porte  ordinairement  à l'in- 
folcncc  & à la  débauche.  Ftre  ertfeert  filet  in  filent  i * 
rebut  tjuietù.  Jofoph.  de  Beü./ud.  cap.  i x . 

Il  n’cft  rien  de  fi  inlolent  qu’un  Gueux  revenu 
xle  l’hy  ver  de  les  milcres.  V.  Gueux  revêtu. 

On  en  peut  dire  tout  autant  de  ces  demy 
fçavans  dans  la  convcrfation.  V.  Ignorance. 

L’Infolcncceft  une  malhcureulc  qualité  qui  ne 
peut  point  confirrvcrd'amis,&  qui  cft  dans  uncim- 
poflibilitcd’en  acquérir , chacun  le  range  du  côté 
de  l'humilité,  & perfonne  ne  prend  party  dans  les 
intérêts  d'un  hoqunc  inlolent  Se  arrogant.  Agath. 
libl  J. 

Ces  beaux  parlenrs  précipitent  Ibuvtnt  leur  élo- 
quence de  manière  qu’elle  entre  quelquefois  dans 
la  carrière  de  l’infolcnce  , c’tft  ce  que  difoit  l’Em- 
pereur Tibère  à l’Avocat  Fulciniut  Trio , un  Poète 
le  confirme. 

Et  tulit  eloejtnum  infelitum  facundi a prattpt. 

Horar.  de  Art.  Poet. 

V.  Arrogant.  V.  Impudence.  V.  Superbe. 
INSPIRATIONS.  La  première  de  tou- 
tes nos  félicitez  confiftc  à bien  prendre  au  poil  Se 
à bien  ménaget  les  occafions  de  faire  nôtre  folut,  Se 
de  ne  jamais  renvoyer  le  bonheur  qui  frappe  à nô- 
tre porte.  Se  pour  le  mettre  dans  cette  fiuntc  po- 
fture  de  profiter  des  infpirations  que  Dieu  nous 
donne , il  fout  le  former  un  defir  ardent  de  foire  ion 
folut.quc  fi  nous foifons  tant  déchoies  pourcoo- 
ferver  la  fitnté  du  coips,  que  ne  devons  nous  pas 
foire  , pour  procurer  la  fonte  de  noftrc  a roc  } heu- 
reulè  cft  l’ame  qui  fie  refout  de  quitter  tout  pour 
fuivre  Dieu. 

Il  cft  extrêmement  dangereux  de  rejetter  1rs  in- 
fpiranons  que  Dieu  nous  envoyé  pour  nous  attirer 
à luy,  le  R.P.Philippcs  d'Oultrcman  de  la  Compa- 
gnie de  Je  sus,  fait  voir  par  divetfes  hiftoircs  bien 
atteftées  que  plufieurs  ont  cfté  rigoureutemenc  pu- 
nis pour  avoir  méprifé  les  inlpirations  divines.  Pc- 
dagog.  C hrcticn.  Tom.i.p.i)6.  bifi.  8 . & pu g.  x6o. 
ET  fuh/*ntet.  V.Converfien . 

INSTINCT.  A verbe  infii&o.  poulfcr. 
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c’cft  en  effet  une  impreflion  fccrette  qui  ne  dépend 
point  de  la  connoifbncc  des  (rns  ; nuis  de  quel? 

J lue  verth  intérieure  , qui  a cfté  donnée  avec  le* 
ens  ,c’cft  une  grande  erreur  des  peuples,  de  ré- 
duire toutes  les  aérions  des  bêtes  à cet  inftinéfj  car 
elles  opèrent  cncorcs  pat  la  connoiifimce  que  leur 
imagination  s'eft  acquifc  avec  l’expcricnce  par  les 
lèm,comtne  lorsqu’un  Chien  le  couche  fur  le  com- 
mandement de  Ion  marftrc , cette  aérien  n’eft  pas 
de  l'mftinâ  , elle  procédé  de  la  crainte  des  coups, 
qu'il  a autrefois  éprouvé  en  n’obcï liant  pas. 

Naturulium  faentia  ne  in  befidt  ijuidem  déficit . 
TcrtulL  de  anima. 

La  nature  a donné  l’adreflè  aux  hommes  pour 
commander , la  force  aux  bêtes  farouches  pour  Ce 
défondre,  b rufoauxfouvcs  pour  éviter  les  fur- 
prifes  des  chalfturs  , b legcrctc  aux  timides 
pour  fuir  les  pourfuittes  des  ennemis  , la  vivaci- 
té aux  poitïbns  pour  éviter  les  rets  des  Pcf- 
cheurs. 

On  remarque  de  plufieurs  animaux  que  b force 
de  leur  mémoire,  jointe  aux  lèns  corporcls,les  rend 
fouvcnc  capables  des  chofcs  (émbbblcs  aux  confo- 
qucnccs,&  au  raifonnemet  des  hommes,&  fur  tout 
dans  les  Chiens,  les  Singes , Se  les  Elephans  , qui 
font  communément  regardez  comme  les  plus  rai- 
fonnablcs , & les  plus  cxccllens  en  mémoire  parmy 
le  bru  ce  s , &les  plus  capables  d’eftre  inftruits  à 
foire  des  chofos  fiurprenames  ; les  Perroquets  ap- 
prennent allez  ailèmentà  prononçcr  divcrtcs  paro- 
les , qu'ils  articulent  fort  bien;  Agrippine  femme 
de.Chude  Ce  far  avoir  une  grive,  qui  prononçoic 
grand  nombre  de  mors  Grecs.  Pli». 

On  ne  foauroitnier  que  l’inftinéfc  des  animaux 
n'ait  quelque  avantage  for  la  raifon , puis  qu’il  n’a 
aucune  conccftation  contre  les  pariions  qui  fonc 
inccriamcnt  aux  prifes  avec  elle. 

La  Providence  a gravé  dans  l’amc  de  tous  les 
hommes  un  cara&crc  fidèle  ,qui  leur  annonce  des 
chofcs  de  b dernière  importance , c’cft  l’inftinâ 
que  nous  avons  de  Dieu , qui  nous  le  foit  connoi- 
tre  dans  la  nuit  du  mondent  qui  fouticnr  fon  party 
contre  l’infidélité. 

Maxime  de  Tyr  interroge  l’homme  & tout  ce 
qui  eft  en  luy  , & au  tour  de  luy  fut  cette  grande 
vérité,  Se  comme  s’il  vouloit  alfotnbler  un  Conci- 
le general  pour  en  délibérer  , il  foie  comparoitrc 
tous  les  (ens  du  corps , tous  les  arts  de  b vic,tous 
les  peuples  du  monde , Se  Ce  montre  tout  éton- 
né de  ce  que  toutes  ces  bouches  dépofont  tou- 
chant l’exiftance  d’un  Dieu  Créatur , Se  conforva- 
tcuc , quoy  qu'il  ne  leur  foit  pas  fcnfible  Se  qu'il 
ne  leur  paroilfo  pas. 

C'eft  ce  qui  a foit  dire  à un  criebre  écrivain. 
• Ante  cmnern  rtuienis  ufum  , tnt  fi  naturels  tr  in  fit* 
Dtorum  cognmtt  , tmo  tu&ut  fmdaht  divinitatu  tac- 
her -quêta  riotuU.  Jamb.  de  Àfjtfi.  cap.  i . 

Il  fout  donc  tenir  pour  alluré  que  cet  uiftinél 
eft  vcsitablcincnt  en  tous  les  hommes , Se  qu’il  cft 
un  témoignage  véritable  de  quelque  Divinité,  que 
toute  l'opiniârrcré  de  l'Enfor  logée  dans  le  ccrur 
d'un  Athée  ne  pourra  jamais  ébranler  , Se  qu' en- 
fin il  cft  une  atteftanon  certaine  d'une  foule  Di- 
vinité : Omnet  emm  abfque  DoUore,  Deitaxem  tjujta- 
dar*  credidimut.  Julian,  apud  Cyril.  Ub.  x.  ad 
text.  4. 

INSTRUCTION.  C'eft  le  devoir  d’un 
homme  de  bien  d'enfergner  les  ignorans  Se  de  leur 
donner  des  inftruérions  à une  vie  dévote  & civile. 
Se  de  faner  comme  die  l'Evangile  , . fà  femcnce 
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dajis  les  champs  , afin  qu’elle  puillc  germer  dans 
les  cœurs  bien  diluiez. 

Donner  confdl  aux  affligez  , enfeigner  5c  jn- 
Aruirc  les  ignorans,  ce  font  désœuvrés  d’une  gran- 
de pieté  , nous  voyons  dans  le  nouveau  Teftament 
que  noftre  divin  Sauveur  prefehoit  à tous  indiffé- 
remment , julqucs  à s'artefter  fur  un  puits  pour 
enfeigner  le  chemin  du  fàlut  à une  pauvre  femme 
égarée,  q uc  fouvent  il  montoic  fur  une  nacelle,  afiu 
de  pouvoir  plus  commodément  inftruirc  le  limplc 
peuple , qui  cftoir  range  au  ovage.  Les  Prophètes 
fâiloicnr  profvfTîon  dinflruirc  les  peuples , Ezcchicl 
fe  dit  dire  envoyé  pour  remettre  dans  la  bonne 
voyc , le  jicu pie  errant.  £ cerfs.  $ $.  Perfonne  n’igno- 
re,  que  les  Apoftresne  fe  f oient  tçus  employez  à 
ce  divin  exercice.  Enfin  ceux  qui  le  mêlent  d'in- 
Ufuirc  charitablement  les  ignorans  auront,  comme 
dit  Daniel , une  lueur  égale  à celle  du  firmament. 
Se  des  Etoiles:  Qui  auttm  dofti  fuerint , fidgebunt 
fplerubr  firmamenti,  & qui  ad  jnshttam  eruditnt 
multos  , qsutfi  fielU  in  perpétuas  éternuâtes , cap.  i a. 
verC  j . 

Les  pères  qui  ont  des  enfans  fous  leur  conduire 
doivent  avoir  continuellement  devant  les  yeux  le 
châtiment  que  reçcuc  Heli  pour  avoir  néglige  d’in- 
ftruirc  Se  de  corriger  les  liens  : Dieu  punit  Cf.  ne- 
eligcncc  non  feulement  en  le  fàifànt  mourir  luy  & 
fes  enfans  d’une  mort  terrible  5c  impreveue  , nuis 
aullî  en  privant  fa  race  pour  jamais  du  louve  ram 
Sacerdoce,  qui  luy  fuft  ollé  pour  ce  peché.  Un  iv- 
re doit  châtier  Ion  enfant,  luy  donner  des  bons 
avis  , le  détourner  des  mauvaifes  compagnies  , Se 
luy  donner  des  bons  maiftres  qui  l’élevent  à la  ver- 
tu , 5c  le  détournent  de  fuivre  les  propres  volontcz. 
Il  n'cft  pas  railonnable  qu'un  père  le  contente 
d’eftre  pere  en  la  manière  que  les  oylèaux  5c  les  au- 
tres animaux  le  font , qui  ne  font  autre  choie  que 
donner  à manger  à leurs  petits , il  faut  qu'il  luit 
pere  , comme  homme , comme  Chreftien  , 5c  com- 
me vray  fcrvitcur  de  Dieu  ; Se  qu’il  noutrillc  lbn 
fils  pour  élire  fils  de  Dieu  5c  heritier  du  Ciel , 5c 
non  pas  pour  dire  efclavc  de  Satban  , 5c  citoyen 
des  enfers. 

Et  c'eft  fur  ce  principe  que  tout  le  monde  avoue 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  important  à toute  forte  d'é- 
tat que  l’inlticunon  5c  éducation  de  la  jcunclfe. 
Ariftipc  ce  grand  Philofophc  reconnut  fl  bien  cette 
vente  qu’il  .ne  fit  point  de  difficulté  d’ouvrir  une 
Ecole  publique  pour  ccc  effet , Se  comme  l’on  lait 
plus  de  cas  des  chofes  qui  coûtent  que  de  celles 
que  l’on  reçoit  gratuitement,  il  llipula  quelques  rc- 
compcnles  de  ceux  qu'il  cntcignoic.  Diogcncs  Laci- 
ons dit , qu’il  fut  le  premier  1 faire  cette  fondlion. 
Se  à en  exiger  du  làlairc.  Pytagoras  fe  fàiloir  aulli 
payer  de  ceux  à qui  il  enfeignoit  l’art  Oratoire. 

Lors  qu’un  pere  veut  choilir  un  Précepteur  à les 
enfans  il  doit  bien  prendre  garde  qu’il  ait  routes 
les  chofes  requîtes  à cette  fondlion  , Se  fur  tout 
une  facile  expreffion  de  fes  pensées,  de  manière  que 
l’on  ne  puifle  pas  douter  qu’il  ne  polïèdc  parfaite- 
ment les  choies  qu’il  entrepend  d’expliquer  , puis 
que  la  marque  certaine  du  lçavoir  ( félon  les  ma- 
ximes de  l’Ecole)  dépend  de  pouvoir  enfeigner  aux 
autres  ce  que  l'on  fçair. 

Un  pere  a pour  l’ordinaire  des  enfans  de  plu- 
ficurs  fortes  de  génie  , les  uns  font  d'un  certain 
tempérament  à ne  pouvoir  jamais  entrer  en  com- 
merce avec  les  Mules , ce  n*ctl  pas  qu’ils  fuient 
tout  à fait  indociles.  Se  qu'ils  ne  (oient  capables  de 
quelque  discipline,  pujlquc  leut  averfion  contre  les 


livres  n’cmpcfchc  pas  que  fouvenr  ils  ne  rcüffilicnc 
gloriculcmçnc  dans  d’aucres  profellions  plus  péni- 
bles & plus  laborieufes  , Se  qui  ne  demandent  pas 
moins  d'application  d'ame  pour  les  bien  exercer. 

Il  s’en  trouve  d'autres  qui  ont  un  tempérament 
plain  de  force  5c  de  vivacité  en  tout  autre  liijct,  qui 
font  ncanmoin»  très- mal  difpofcz  à l'étude  des  let- 
tres, 5c  très- incapables  d'y  reü  (Tir  j quelques-uns  ont 
attribué  cette  difgiacc  aux  Efpagnols.  Hfpani  frit- 
tes ingenio,  in  fil  tester  défunt.  Mar.  Cap. 

Les  autres  ont  un  clpnc  brillant  li  propre,  5c  ii 
bien  dilposé  aux  foicnccs  qu'il  les  leur  acquiert  de 
luy-mcunc  5c  fans  l’aide  du  Pédagogue  5c  du  Pré- 
cepteur ; pour  tirer  du  contentement  de  ccux-cy 
un  pere  n'a  qu’à  laitier  agir  leur  bon  naturel , ccluy 
de  beaucoup  d’autreS  a bdom  de  contrainte  lctn- 
hlableà  ces  plantes  qui  ne  veulent  pas  dire  choïécs» 
Que  quant o peins  troll  asstur  , tanto  prevemunt  mêlais. 
A ri  11.  /.i8.  f.  1 6. 

Ccluy  qui  entreprend  l’inftitution  des  enfans.  Se 
qui  embrafie  le  loin  de  les  bien  élever  leur  doit 
donner  le  gouft  des  fdcnccs  , les  accoutumer  à fai- 
re les  choies  droites 5c  juftes , scforccr  de  leur  fai- 
te comprendre  l'importance  du  lçavoir , Se  lcsjvan- 
tages  dont  joüillcnt  les  gens  qui  pollédcnt  les  fcicn- 
ces,  5c  l’honneur  qu’ils  reçoivent  par  tout  ou  tlspa- 
roilfenr,  5c  leur  reprelèntcr  la  honte  5c  la  inilcre  ou 
jette  l’ignorance, le  mcfpris  que  l'on  en  fait  dans  les 
belles  compagnies,  qui  ne  trouvent  rien  de  lï  infup- 
por table,  que  la  converfation  d’un  ignorant. 

Les  pères  de  familles  ne  le  doivent  pas  contenter 
d’inftruirc  5c  enfeigner  les  enfans , qu’ils  ont  eu 
d’un  légitimé  mariage,  ceux  qui  en  ont  des  naturels 
leur  font  redevables  de  fcmblablcs  devoirs , comme 
je  l’ay  fait  voir  in  vtrbo  Ballard. 

Et  ceux  qui  ont  des  domeftiques  à gages  le  doi- 
vent fouvenir  de  cet  avis,  dit  S.  Paul,  lorsqu’il  dit. 
Si  quelqu'un  négligé  le  foin  de  fes  domefhquts  , il  a re- 
noncé a la  fi/  , u efi  pire  qu'un  infidèle.  i.Timot.  5. 
ver  fi. 

Les  maiftres  le  doivent  fouvenir  que  leurs  do- 
mcltiqucs  font  comme  des  brebis  de  leur  troup- 
peau,  5c  eux  comme  leur  pafteur  5c  leur  garde,  fur 
tout  lors  que  ce  (ont  des  lcrvitcurs  , 5c  ils  doivent 
tenir  pour  certain  , qu’un  jour  viendra  qu’on  leur 
en  demandera  conte  , Se  qu'on  leur  dira  ces  paro- 
les du  Prophète  , Ou  efi  le  troupeau  qui  % ou*  a efli 
commis,  & l'excellent  beltail  qui  efioit  fous  vofire  char- 
ge ? Un  vray  Chreftien  doit  employer  roue  lbn  foin 
afin  que  cous  ceux  de  la  maifon, 5c  qui  mangent  à 
là  croûte  fuient  exempts  de  tous  vices,  comme  font 
les  inimiticz,  les  jeux,  les  parjures , les  blafphcmes, 
les  impudicirez  , ôc  l'yvrogncric , 5c  qu'outre  cela, 
ils  les  fallcnr  inftruirc  de  la  dodtrmc  Chreftien  ne, 
qu’ils  leur  fade  ne  obfcrvcr  les  Commandetnens  de 
l Eglilê,  entendre  la  Melle  les  Dimanches  5c  les 
Fcilcs,  5c  juner  les  jours  de  junc , s’il  n‘y  a quelque 
légitime  empêchement. 

INST  RUMEN  S.  Pallas  rompit  fon  fla- 
jollcc  au  bord  du  Mardi  Tritonicn  , parce  qu’elle 
vit  en  l’eau  que  cela  luy  faifoic  faire  mauvailc  gri- 
mace. Alcibiades  fit  de  mclrne  de  là  corncmulc 
qu'Antigenides  luy  avoir  donné.  Saine  Hierolme 
privant  à Leta  luy  confcillc  d’éloigner  fa  fille  de 
la  connoillàncc  des  Luts  , des  Cytres  , Se  des  au- 
tres inftrumcns  de  Mufique. 

Le  Dodic  Ifidorc  dans  le  livre  de  fes  Etymologies , 
dit,  que  par  la  force  de  la  Mufique,  Se  des  inftru- 
mcns, les  Anciens  appaifoient  le  courroux  de  leurs 
Dieux  , Se  les  rcndotcnc  propices  à leurs  prières, 
Vu  1 « 


Si  que  par  ce  moyen  Pitagore  guérit  la  folie  d’un 
de  les  Diiciplcs.  Promis  Médecin  guérie  un  Mala- 
de. AulegeUe,  die,  que  la  Mufiquc  appaife  les  dou- 
leurs de  la  goutte.  Lclbia  par  l'a  belle  voix  clloie 
Mai tr elle  du  cœur  du  Roy  Demetrius. 

N une  tibteimbus  mute  ejl  gavfa  tragtzdü. 

Hor.  l.i.  Ep.  i. 

La  femme  du  Roy  Agamennon  fut  maintenue 
dans  le  devoir  de  chailcté  par  le  Ton  de  la  harpe. 
David  cnchalloit  les  Démons  de  Saul.  Les  joueurs 
de  fleutes  adoucilloient  la  voix  de  Gracchus  ce 
grand  Orateur. 

Onfcfervoit  anciennement  des  inftrumcns  pour 
louer  Dieu.  Salomon  inilitua  des  joueurs  de  harpe 
pour  le  Temple.  S.  Auguftin  en  fin  livre  de  Muft- 
(jue}  dit  qu’on  ne  le  doit  fervir  des  inllrumcns  que 
pour  le  lèrYice  Divin.  Lindanus  en  fa  Panoplie 
E vangeliaue  , dit  que  les  abus  les  firent  défendre 
aux  bgbles.  SabclUcus  dit  que  les  joueurs  dinftru- 
mens  turent  chalfez  de  Rouie, & que  peu  de  temps 
apres  ils  furent  rappelez. 

Appollon  , 8c  Marf'yas  eurent  autrefois  grande 
qm.rJlc , fur  ce  que  chacun  d eux  prctendoit  dire 
le  meilleur  joueur  de  Bute  de  b terre.  Ovid.  /,  4. 
Eajl. 

Nous  lifons  dans  Suidas  , qu’Agathon  Athé- 
nien cftoit  un  parfait  joueur  de  Heure  qui  charinoit 
tellement  les  oreilles  avec  la  douceur  de  les  chan- 
fons,  qu’lia  donné  lieu,  au  Proverbe  contre  les  dif- 
cours  effeminez,  qui  apportent  plus  de  plaifirs  que 
de  profit.  Les  Hiflonens  en  difent  de  mcfmc  du 
fameux  Antcgexudcs  Thebain  grand  joueur  d’in- 
flrumcns  , qui  fc  faifoit  admirer  dans  Ion  fiecle. 
Plin.  I.i6-cb . j 6.  Gcll.  /.  1 5 . ch.  1 7 . 

Enunuel  Tiicfâur.  parlant  d’un  joueur  de  luth, 
dit. 

Sella  pecudnm  vifeera , 

Polltcc  verbtratM  aures  permulcet , 

Et  inter  tonnentu  cancre  jubtt. 

Sic  aures  afficit , ut  m fu  tur  ammos. 

Et  areu  codent  Jêricns  cordas,  & corda 
Féroces  bominum  erxrvat  fpintui. 

Les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  condui- 
raient leurs  Troupes  à la  guerre  au  fon  des  fiutcs 
Ce  des  hautbois.  Aujourd’huy  toutes  les  Com- 
pagnies qui  compofenc  les  Armées  de  noftrc  in- 
comparable Monarque  font  dans  un  fort  bel  ordre, 
tous  les  foldacs  j roprement  couverts  & leflcs,  bien 
montez,  Ce  bien  aimez,  8c  chacune  à les  Trompet- 
tes , ou  fes  Fymbalcs,  fes  Hautbois,  les  Mufettes, 
Ce  fes  Tambours. 

Les  Anciens  fc  fervoient  de  diverfes  fortes  d'in- 
flrumcns  dont  nous  avons  perdu  l*ufegc,ils  avoict 
des  cymbales  d’ont  ils  ufoient  aux  réjouïlïan- 
Ces  des  Nopccs,  aux  danfes  publiques  & à tous  les 
divertilfemens , les  appellant  N allia  , qui  eft  un 
mot  générique  qui  lignifie  toutes  fortes  d'inllru- 
incns* 

Cet  infiniment  cfloit  composé  de  deux  pièces 
concaves  & feparccs  , quelles  joîicursf  foiloient 
battre  cnfcmblc  comme  deux  caflagncttcs  , c’cfl  à 
dire  frappant  l’embouchcurc  de  l’une  contre  l'au- 
tre , ce  qui  rcndoit  un  fon  aggrcable  & refonnanr, 
Ovide  en  parle  dans  fon  Art  d'aymer. 

Difeite  & duphei  genialta  noblia  palma 
Verttre. 

Ils  fe  fervoient  auffi  d’un  autre  infiniment  qu'ils 
appelloicnt  Crotales  qui  n’cfloit  composé  d'argent, 
de  cuivre , ny  d'airain,  comme  les  cymbales  , nuis 
d'un  fimplc  rolcau  coupc  en  deux  par  fa  longueur, 


& approprié  de  forte  qu'en  frappant  ces  deux  mor- 
ceaux l’un  contre  Fautrc,avcc  les  mouvemés  difte- 
rensdes  doigts,  il  en  rclttltoit  un  fon  pareil  à celuy 
que  fait  une  Cicognc  avec  fon  bec,  8c  c’ell  par  cet- 
te railon  que  les  anciens  appellerent  cet  animal 
Crotaliflria.  Paufanias  rapporte  que  Pifandcr  Ca- 
mirenfis  difoit  qu’Hcrcule  avoir  chafsé  les oy féaux 
S ty mphabd es  a . ec le  fondes  Crotales,  on  voit  par 
la  combien  cet  infiniment  eft  ancien.  Ovide  joint 
les  Crotales  avec  les  Cymbales. 

Cytnbala  cian  Crotalu  , pruritanti/t^ne  aïtna 
Priapo  , 

Partit  & rtdduük  tympana  pulfa  manu. 

On  faifoit  differentes  poflurcs  en  jouant  de  ces 
Crotales  , de  mcfmc  que  dans  nos  Sarabandes  en 
jouant  des  Caflagncttcs , comme  il  fe  lit  dans  le 
Poème  intitulé  Copa,  que  l’on  attribue  à Virgile; 

Cryfpum  fttb  Croealo  dalla  rnovere  lotus. 

Clément  Alexandrin  qui  attribue  l'invention  de 
cet  infiniment  aux  Siciliens , le  vouloit  bannir  des 
banquets  qui  fc  foifoient  partny  les  Chrétiens,  à 
caufe  des  poflurcs  indécentes  avec  lcfquclles  les 
joueurs  accompagnoient  leur  fon. 

Scaliger  dit  que  l'on  ufoit  auffi  d’un  infiniment, 
qui  cftoit  appcllé  Crumaia  , c'eiloir  une  cfpccc 
de  Caftagnettes  faites  de  pctircs  coquilles  , ou  de 
petits  os.  Martial  en  parle  & fait  le  portrait  d’une 
faineufe  joiieufe  de  Gaftagnettes. 

Edere  lafeivos  ad  B*ttca  çrumata  gejlus  , 

Et  Çaditams  ludert  do  il  a rnodts. 

Il  les  appelle  Batica  crumata  , parce  que  cet  in- 
finiment cftoit  fort  en  ufage  en  la  Province  Beri- 
que  aux  environs  de  Cadis, d’ont  les  Habitans  nous 
en  ont  apporté  l'ufagc. 

Les  Anciens  avoient  encore  d'autres  Caftagne- 
tes  dont  ils  joüoient  avec  les  pied  s qu’ils  appcl- 
loicnt  CrupcTJa.  Monficur  de  Saumaifc  dit , que 
cette  dernière  forte  de  Caftagnettes,  eftoit  a ppc  11  ce, 
Scabdla  , ScarniUa  , & Scamtlla  , parce  que  c'cftoic 
comme  une  fmdale  faite  de  deux  femelles , entre 
h.  fquelles  cftoit  une  Caftagnetre  attachée.  Gafpard 
Bertholm  a fait  un  traitté  parrieuher  de  7 ibns  vé- 
téran1 j les  autres  infini  mens  nous  font  allez  con- 
nus , 8c  l’antiquité  n'a  jamais  eu  de  joueurs  d’in- 
ftrumens  fi  adroits  que  nous  en  auons  aujour- 
d’huy. 

INTELLIGENCE.  Par  l’intelligence  on 
doit  fe  figurer  cette  union  que  fait  noftrc  efprit 
avec  la  choie  qu'il  entend  , on  l’habiUc  en  femme 
avec  un  Serpent  en  main  8c  une  Sphère  en  l'autre, 
pour  donner  à connoiftre  qu'à  l imitation  du  Ser- 
pent , il  fout  remper  avant  qu’attraper  la  connoif- 
foncc  des  chofes,  b Sphère  eft  1a  marque  des  hau- 
tes intelligences. 

On  donne  aux  trois  Perfonnes  Divines  des  attri- 
buts particuliers , l'Intelligence  eft  appropriée  à 1a 
perfonne  du  Fils , qui  eft  b vérité,  lapicnce,  & 
Icicncc,  qui  illumine  , cnfêigne  & inftruit  les  ef- 
pnts,rant  cclcftcs  que  tcrrcflrcs , & tout  homme 
qui  entre  en  ce  monde , comme  il  eft  dit  en  S.  Jean 
chap.  1.  vcrf.tf.  1 

Un  homme  qui  vit  parmy  les  tracas  du  monde 
doit  avoir  de  l'intelligence  8c  de  b capacité  pour 
bien  juger  des  chofes , & pour  cet  effet,  il  doit  tâ- 
cher de  bien  connoiftre  les  perfonnes  avec  lefquel- 
lcs  il  traite  , leur  naturel , leur  humeur , leur  capa- 
cité , leur  intention,  leur  démarches,  8c  pénétrer 
autant  qu'il  eft  poifiblc  les  affaires  jufques  à b 
mouelle,  &ncfc  pas  arrefter  fimplcmcnt  àl'écor- 
cc , les  confiderer  avec  tous  leurs  iens  & tous  leurs 
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vi/a£w  , donner  le  prix  aux  choies  qui  le  méritent, 
ne  le  peine  billet  lurptcndre  aux  nouveautez  , aux 
artifices  , ny  aux  intentions  qui  dégu  lient  le*  ob- 
jets, prendre  confcil  des  plus  éclairez,  des  plus  fidcl- 
Ies,&  des  plus  des-inccrcflez  , condclccndre  aux 
bonsadvis  & confiais  par  docilité  d’efput,  apres  les 
avoir  examinez,  s’arrefter  toujours  à ce  qui  a le  plus 
d'honneftecé  , de  probité , Se  de  lêureté,  & éviter 
enfin  en  toutes  lottes  de  deliberations, la  pallion , la 
précipitation,  l’opiniâtreté  & la  vanité. 

INTEMPE  RANCE.  L'intempcrancc  cft 
un  vice  qui  s'abandonne  à tous  les  appétits  de  la 
conciipilccçce, principalement  aux  choies  qui  cha- 
toiiillent  les  fans  dans  le  goût  Se  dans  l'attouche- 
ment j otnrnbm  voluptat  tbuj  fruit  ur  , nutlamque 
putermiteit  y it  intempérant  fiidtcandut  eft.  A lift. 
Et  hic.  lib.x.  cap.x. 

Un  intempérant  fouh  ait  te  toute  farte  de  volup- 
tés Se  eu  joint  fans  dilcretion,  on  le  prendroit  plû- 
toft  pour  un  homme  végétal  , que  pour  un  homme 
incclledtuehchâcun  fçait  que  parmy  les  nu  farcs,qui 
accompagnent  l’homme  des  le  jour  de  là  naillànce, 
juiques  à ccluy  de  la  morrjl  n'en  cft  point  déplus 
facheufa  ,que  la  necellîté  du  boire  Se  du  manger, 
que  le  ventre  cft  un  créancier  rigoureux  Se  uhpor- 
tun  , nullux  hominù  tam  irnportunw  reclor  ejl , quant 
venter  , hoeüè  fufiipit , & crut  exigit,  dit  laint  liido- 
rc  ; mais  il  y faut  garder  de  la  difaretion  Se  que 
dans  nos  repas  nous  n'ayons  point  d’autre  vilec, 
que  celle  d'entretenir  1a  nature,  ou  ht  remettre,  elle 
dc  demande  point  tant  d’aflaifannemens  , ny  de 
deguifainens  dc  viandes , ny  des  vins  il  délicats,  Se 
fi  délicieux  $ c’eft  pourquoy  les  hommes  lcroicnt 
heureux,  s'ils  fui  voient  le  confcil  de  funt  Paul. 
Habentex  alimenta  , & qui  l ux  tegamur  : & bis  con- 
tenu fumtu  , i.  Tim ,6.verf.ü.  prendre  noftrc  réfe- 
ction fuivant  que  la  necellîté  le  demande,  lan s y 
chercher  de  la  dclicatcllc. 

On  fçaitque  Pin  tempérance  a réduit  des  riches 
Se  purifiantes  familles  à la  mandicité  ; mais  illcroïc 
mal-ailé  de  dire  ny  de  comprendre  en  peu  de  feuil- 
lets de  papier  les  grandes  fautes  , & les  déplorables 
manquemens  que  pluficurs  Princes  ont  faits  , pouf 
s’eftre  ad  donnés  à la  dillblution  des  banquets,  & 
Se  dans  lcsexccz , qui  ne  tendent  qu'à  fttisfairc  au 
goût  : le  Sage  dit  qu'il  y a deux  choies  qui  ren- 
verfant  le  monde  , l'clclavc  qui  devient  Roy,  le  lot. 
Se  l’inlcnfé  quand  il  cft  ralfahé,  Proverbe  i.verf.^. 
à caule  dc  quoy  le  mcfinc  défendent  le  vin  aux 
Rois  , Se  Seneque  dcchmc  avec  beaucoup  dc  vi- 
gueur contre  Alexandre  le  Grand, & Mare-Antoine 
à caule  dc  leur  intempérance  , qu'il  die  cftrc  un 
Crime  abominable  , & deceltable  , & tout  à fait 
indigne  dc  b dignité  Royale.  Eptft.S+. 

Salomon  en  lès  Proverbes  dit , que  ccluy  qui  le 
peut  vaincre  Se  fur  mon  ter  loy-mcfmc,  cft  plus  fore 
& plus  robufte , que  ccluy  qui  remporte  des  gran- 
des victoires  lut  les  ennemis , il  en  eft  de  mefme 
aux  Rois  Se  aux  Potentats , aufqucls  les  victoires, 
ny  b iujetrion  de  nouvelles  Provinces  ne  leur  font 
pas  tant  importances  que  dc  fe  pouvoir  commaiv- 
der  en  faurs  appétits  Se  dc  s’empêcher  de  devenir 
clclavcs  de  leur  goût. 

Nous  voyons  dans  les  pages  (âcrées  avec  com- 
bien de  zclc  i’Apoftrc  faint  Pierre , Se  laint  Judas 
Thadcc  exagèrent  les  maux  qui  naiftent  de  l’in- 
tcmpercncc  Se  des  autres  pbilirs  corporels , Se  les 
toril  les  châtiment  que  b Jufticc  divine  prépare  à 
a ceux  qui  ne  longent  qu'aux  plaifirs  dc  1a  gueule 
Se  à remplir  leur  ventre. 
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Ces  horribles  menaces  n'empechcnt  pas  que 
l’in  tempérance  ne  le  mamfcftc  dans  les  Nobles  , 
dans  les  Bourgeois  un  peu  accommodez  , & mi-f- 
ine dans  lesarnfans  , qui  employeur  dans  un  jour 
de  Dimanche  tout  le  mut  de  leurs  tueurs , Se  du 
travail  qu'ils  ont  fopportc  pendant  b femaine , ils 
ne  veulent  ce  jour  que  du  gibier,  des  mets  déli- 
cieux, & des  vins  délicats,  les  plus  chers  leur  pa- 
roi lient  les  meilleurs , dc  manière  qu'il*  Pénible  que 
le  lieele  des  impies  donc  parle  la  i’agclfe  loit  au- 
jourd'luiy  renouvelé,  qui  diloicnt  entreux  , Exi- 
guurn  & cwn  tedio  eft  ter/,  pus  vit  a rtoflrt  , venue  ergo 
CT  fruamur  bonix que  fûnt.Sxp.  x . vtrf.  j . cette  vie  cft 
courte  Se  pénible, il  nous  rcftcallcz  de  temps  pour 
l'autre  qui  eft  étemelle  , mangeons  , Se  bevons , ne 
laillôns  lien  en  arrière , que  nous  n'éprouvions  Se 
que  nous  ne  goûtions  vino  ptetiofo  tir  unguenttx  nos 
impie atnux , foyons  les  vivandiers , les  piovoycurs. 
Se  les  foigneux  fommeliers  dc  nos  corps  , donnons 
à nôrrc  goût  Se  à notre  ventre  tout  ce  qui  le  pour- 
ra trouver  deplusdclicat,&  nous  donnonsau  ccrur 
joyc  pendant  quc.nous  Pommes  en  vie  : Voilà  le  dil- 
cour  des  impies,  qui  ayant  oublie  Dieu  ne  fe  fou- 
ciencquc  d eux  feulement,  pour  ne  jouir  que  d’eux 
mefmcs,on  jtcut  dire  que  ces  perfannes  qui  loue 
atrachcZjOu  plutôt  mariez  à lafiiandifafaiu  dignes 
de  compaiiion  & des  larmes  amères  que  faint  Paul 
tira  de  fon  caur  pour  pbindre  le  tore  de  leurs 
fcmbbblcs  , qui  font  ennemis  déclarés  delà  Croix 
dc  Je  sus-Christ  & de  fes  fouthanecs,  haïsse 
défaillez  dc  Dieu  & des  Saints. 

L’homme  eft  tout  fpmtucl , il  ne  doit  pas  eftre 
fi  fortement  colc  an  farvice  dc  fon  corps , ny  fi  at- 
taché à fa  ns  faire  à fes  appétits  , ny  à Ion  goût , il 
a cfté  créé  pour  eftre  le  nuniftre  de  b gloire  dc 
Dieu  , il  ne  doit  pas  deshonnorer  ce  beau  caractè- 
re par  des  intempérances  qui  le  faparent  du  farvice 
de  fbn  Créateur , Se  qui  le  précipitent  dans  di- 
vers crimes  qui  fuivent  dc  prés  l'intempérance.  Se 
Se  font  oublier  Dieu. 

jQui  ventretn  tantum  curât,  pro  numine  ventrem 
Cenfet , dut  que  anime  pabula  rndla  fue. 

Tythomco  rua  qui  verbaex  ventre  profu/idtt, 
Sufque  velut  viv'u  , [tu  montûrque  vtlut. 

Truite  ut  is  , borrendùmqite  hmnano  in  cor  pore 
rnonjhum 

Prorfué  ad  itnrnanet  dtgmu  abirt  ferai  , 

Vtquè  brevi  dicam  ( quale  inter  fjrdera  qnoddam 
ÊJomen  habet  ) die i débet  hic  Acephulm. 

Un  Médecin  Difaiple  de  Chryfippc  .ayant cfté 
appelle  pour  vifiter  un  malade,  ayant  reconnu  que 
fon  intempérance  l’avoit  mis  en  cet  eftar , dit, qu'il 
ne  pouvoir  le  guérir  s’il  ne  renonçoit  à fon  vice.  Ex 
Celft  lib.  j . 

Mithndate  qui  fit  b guerre  aux  Romains,  don- 
noir  des  prix  Se  des  rccompcnfcs  aux  friands,  aux 
grands  beuveurs  Se  aux  grands  mangeurs,  comme 
s'ils  avoient  fait  quelque  action  conlidcrablc.  Plue. 
hb. i.  quafi.  con.6. 

Arhencc  le  Dcinofaphifte.dic,  que  Dioclcs  con- 
fomina  en  peu  dc  jours  un  riche  herirage  que  Ion 
Père  luy  avoit  taille  » il  cftoie  grand  amateur  des 
ragoûts  Se  des  viandes  délicates.  hb.Ü.cap.6. 

Nous  lifons  dans  les  hiftoircs  d’Elien  , que 
Philoxcnc  alloic  dc  Cabaret,  en  Cabaret  chercher 
de  quoy  fâtisfaire  à fa  geulc  , Se  plus  les  choies 
choient  chères,  plus  il  falloir  d'efforts,  pour  les 
avoir.  De  Var.  ht  fl.  hb.  i o. 

Seneque  nous  débite  Publins  O&avius  pour 
un  cclcbrc  in  tempérant.  Epift.i  5. 

Vu  j Le* 
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Les  enfons  du  Prêtre  Hcly  cftoienc  tachez  de 
diverfes  forces  de  crimes  » ils  eftoient  fî  attachez 
à leur  goût,  qu'ils  ne  reçcvoicnc  que  des  viandes 
crues  de  ceux  qui  fâcrifioient  pour  avoir  le  piaifîr 
de  les  alTaifonncr  à leur  mode,  i . Kfg.  1 ■ 

Les  Romains  du  temps  de  Vairon  lé  rendirent 
fi  délicats  & fi  attaches  aux  plaifirs  de  U gueule, 
qu’ils  commencèrent  à faire  engraiflcr  des  chap- 
pons , des  oyfons  6c  des  cocs-d'inde.  Macrob.  Ùb. 

Archcftratus  Pocte  de  Syraeufe,  s embarqua 
fur  la  Mer  , & fit  divers  voyages  aux  Royaumes 
étrangers,  pour  trouver  des  mets  délicieux,  & pour 
prendre  les  noms  de#  ceux  dont  on  n’avoit  pas  l’u- 
fage  dans  fâ  patrie.  Athen.  lib.y.  cap.  1. 

Salufte  écrivant  à Metcllus  Pius  que  les  Ro- 
mains avoient  député  en  Efpagnc  luy  reproche  f’on 
intempérance  , 6c  luy  fait  connoitrc  combien  elle 
répugne  à l'honnêteté  & à la  modeftic  Romaine. 
Val.  Max.  lib.y.  cap.  i. 

Suetonedit,  que  l'Empereur  Claude  Ccfàr  étoit 
fi  intempérant  en  fa  façon  de  vivre,  qu’il  mangeoit 
à toutes  heures , & avec  tant  d’aviditc  que  fon 
eftomach  étoit  fou  vent  en  ncceffité  de  rendre  ce 
dont  il  fc  trou  voit  furchargé.  En  fia  vie. 

Jovius  au  fécond  livre  de  fes  Hiftoires,  di t,Vni- 
verfa  gens  Anglica  fupra  csreros  mortaUs  cotwivio- 
rum  fiudiofijfitna  , tu  enitn  per  varias  , & exquifitas 
dapts  , imerpofiuis  mu fieu , ai  que  jaculaioribus  in  mul- 
tas  fiipè  héros  extrahunt. 

Le  Poète  Martial  s’eft  particulièrement  étudie 
à d'écrier  les  intemperans , les  gourmands , les 
friands  6c  les  tondeurs  de  nappes , 6c  contre  ceux 
de  fon  temps,  &:  particulièrement  contre  Maximus, 
Sclius , Claflicus,  Philon , Charopin , Cantharus, 
Philomufu  s , & Vacerre.  Voyez  Friandifii.  Voyez 
Courmandifie.  V.  Sobriété.  V.  Tempérance. 

1NTENDANS.  Les  Intendans  de  Pro- 
vinces font  appeliez  par  les  Loix  Prsfiides  I.  i.ff.  de 
Off.  prjfidis. 

Mezeray  dit , que  l’Intendance  d'une  Province 
s'appelait  Exharches  , ou  Exharchos  , que  c’efloir 
un  Office  de  Lieutenant  de  l'Empereur.  Voyez 
Exharches. 

Lucius  Capilus  Intendant  dans  l’.Afic  fut  con- 
damné pour  les  malverfations,  & puny  rigoureufc- 
ment  fous  Tybere.  Tacite  Armal.l. 4.  Il  faifoic  des 
horribles  exto;  fions. 

Publius  Celer  Intendant  des  affaires  de  Néron 
eût  le  mefme  fort  pour  avoir  abusé  du  pouvoir  de 
fi  charge.  Idem. 

Charlemagne  avoir  des  Intendans  de  Juftice. 
Mezeray  in  ejut  visa. 

exf  ni  1 qui  tas  valait  Provinciarum  dignitatem  annua 
fuccejjiore  reparari  , ne  diurne  pote  fia  te  ur.ut  infolefice- 
ret.  Caffiodorus.  Voyez  Magifihats.  Elle  vouloir 
que  les  Intendans  fullcnt  annuellement  fehangez. 

Ccn'eft  pas  une  petite  queftion  d’Eftat  de  ré- 
pondre s’il  eft  plus  neccflairc  au  public,  que  les  In- 
rendans  des  Provinces  foicnr  changez  tous  les  ans, 
ou  bien  continuez  pendant  longues  années  ; quoy 
que  Caffiodorc  fçache  dire , nous  voyons , qu’il  eft 
impoffibteque  dans  un  an,  un  Intendant  foit  in- 
firme des  affaires  dc  la  Province  oû  il  eft  «préposé, 
6c  d'ailleurs  l’txpcriance  nous  fait  voir  que  les  Pro- 
vinces du  Languedoc  6c  de  Bourgogne  ont  beny 
t*adminiftration  de  Meilleurs  de  Bejon,  6c  de  Bouchv, 
qu  elles  ont  eu  pendant  longues  années  pour  In- 
tendant. 

IN  TENTION.  Quand  les  intentions  font 
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mauvaifes  les  a étions  ne  peuvent  pas  cftre  bonnes^ 
& quand  un  homme  fc  propofe  une  fin  illégiti- 
me , quoy  que  les  moyens  qu’il  y employé  luicnc^ 
fpecicux  , il  ne  feauroit  eftrc  innocent.  Qu^  Ca- 
tilina furmontc!  fés  voluptez  , qu'il  mépnfc  les 
richeftes , qu’il  abandonne  fes  interefts  pour  lecou- 
rir  fes  amis , qu’il  foit  au  (fi  confiant  que  Ca- 
ton, qu’il  combatte  avec  autant  de  valeur  que  Pom- 
pée , toutes  ces  belles  'actions  feront  obfcurcics 
par  fes  mauvaifes  intentions,  & il  foftira  peur  le 
condamner  de  fçavoir  qu'il  médite  la  perte  de  (a 
patrie  , & qu’il  employé  tant  d’avantages  pour 
changer  la  République  en  tyranmc  , Etjt  oflict*  vi- 
dent ur  bonum  , ipfo  non  reüo  fine  peccarum  ejt.  Au- 
guftin.  f 

Voilà  pourquoy  dans  nos  aérions,  il  ne  faut  avoir 
pour  fin  , ny  la  vanité  , ny  la  louange , ny  1 interef  » 
& le  devoir  de  la  pureté  d'intention  eft  de  taire 
qu’en  toutes  les  oeuvres  que  nous  entreprenons 
nous  ne  cherchions  aucuns  de  ces  trois  advaittagcs, 
mais  que  nous  regardions  feulement  la  gloire  dc 
Dieu;  L’amour  propre  eft  fort  fubtil,  & fo  chcr- 
chc  pour  l'ordinaire  en  toutes  chofcs , 6c  c eft  par 
cette  raifon  que  plu  fleurs  perfonnes  qui  font  fore 
riches  en  bonnes  oeuvres,  qui  cftant  pesées  dans 
la  balance  dc  la  Juftice  divine  fc  trouveront  légè- 
res par  le  définit  dc  cette  pureté  d’intention.  Audi 
c'cft  elle  qui  eft  l’œil  de  l’Evangile,  lequel  citant 
clair  rend  clair  le  refte  du  corps,  comme  s il  clt 
trouble , il  le  rend  obfcur , S»  eculus  tuas  fuerir  fim- 
plex  totum  corpus  tusan  lucidum  erit , fi  autan  nequam 
f surit , etiam  corpus  tuton  tentbrofium  erit.  Luc.  1 U 

Par  U on  voit  que  l'intention  eft  le  Soleil  dc  nô- 
tre-amc  , que  là  pureté  eft  une  haute, vertu  qui  doit 
accompagner  toutes  les  aétions  d'un  Chreftien  en 
toutes  leurs  parties,  5c  fur  tout  dans  les  exercices 
Spirituels  , 6c  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
6c  luy  procurer  la  paix  & la  tranquillité  de  la  con- 
fcicncc.  . . 

Bonum  opus  hitentio  fiteit , intentunem  fides  tungtt , 
A ugu  ft.  in  Spalm.  j 1 . 

INTERCESSION.  L'intcrccflion  ci* 
odieufe  pour  les  méchans  6c  favorable  pour  les  bons. 
Voyez  Appuis.  V.  Oraifon. 

Intercefiio  & ojficiurn  intercedendi  pre  alu  s , dit 
Cujas,  efi  publient»  & virile,  1.  8.  Cod.  ad  Vcllcjan. 
Alulti  per  alium  cenfiequuntur  , cjuod  per  fe  non  confie* 
quertntur , Qu  res  pignon  oblig.  ( 

On  a fou  vent  dc  la  honte  d avoir  intercède  pouf 
certaines  perfonnes  qui  en  font  indignes.  Voyez  Re- 
commandation. 

Chacun  in rercede  volontiers  pour  les  humbles# 
perfonne  ne  veut  appuyer  la  caufc  des  artogans. 
Voyez  Arrogant. 

Les  Saints  intercèdent  pour  nous  dans  le  Ciel. 
Voyez  Invocation  des  Saints,  ou  la  queftion  eft  déci- 
dée. & fans  réplique. 

INTERESTS.  Les  avares  n'eftnnent  les 
chofcs  que  par  le  profit , 5c  ne  jug.nt  dc  leur  va- 
leur , que  par  l'utilité  qu'ils  en  peuvent  tiret , ils 
s'étonnent  dc  ce  que  l école  des  Stoïques  a donné 
le  nom  dc  félicité  à l'honneftecé , ils  ne  peuvent 
comprendre  que  les  richclTes  qu’ils  croycnt  fî  nc- 
ceiïàires  à la  vie  humaine,  puiücnt  palfcr  tour  des 
chofes  indifférentes  dans  leurs  dilcours,  ils  font  fi 
attachez  au  lucre,  qu'ils  s’imagincroicnr  ignorer  L 
nature  du  véritable  bien  , s'ils  en  accoidoicnt  le  ti- 
tre i quclqu’aurre  chofe.  La  vertu  toute  aymablc 
■qu’elle  eft , n’a  pas  alfcz  de  charmes  pour  mériter 
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leur  afFc&ions,  s’ils  ne  veulent  pint  cette  maître!- 
(e , qu'ils  croyent  ne  puvoir  pas  cftablir  leur  féli- 
cité entière. 

Chacun  cil  oblige  de  longer  à lès  interdis. Voyez 
Gain. 

Il  faut  rechercher  l’ami  tic  de  ceux  qui  nous  peu- 
vent nuire.  V.  Nuire. 

Noftre  cfpnr  le  prte  ailcmcnt  de  l'hoonefte  à 
l’iicile  , quand  le  profit  cil  compatible  avec  la  pro- 
bité , & principalement  quand  ceux  que  nous  1er- 
vons  ont  des  moyens  de  nous  accommoder  fans 
donncî  atteinte  à leurs  affaires.  V.  Grands. 

Il  cil  difficile  de  croire  que  ceux  qui  ont  le  fea 
à leur  nuilonf portent  l’eau  pur  effeindre  l’cmbra- 
feraent  des  voifins,&  qu'ellant  empêchez  6c  occu- 
pez à détourner  le  coup  qui  menace  leur  telle,  ils 
pillent  le  mêler  de  purvoir  au  mal  d’autruy. 
Am  ici  qui  fe  omnia  mer  tri  pr a fumant  ,fi  qutd  non  tx- 
torfervnt,  atrocioret  font,  tpfit  quoque  atroetbus.  Sext. 
Aurel.  Vi&or. 

Ceux  qui  profitent  de  la  Guerre  ne  demandent 
que  Guerre  , ils  font  inquiets  dans  le  reps  , ils 
trouvent  du  chagrin  dans  les  plailirs  de  la  Paix. 
V.  râleur. 

Derrahit  amicitia  pujefiatem , qui  ilium  parut  ad 
bonos  cjfu>,  Sen.  Ep.  i 8. 

L’inecreft  corrompt  tout.  V.  Avarice. 

Il  n'elt  pint  d’anedion  gratuite,  Labore  & di- 
ligeuria  magna,  vix  intru  unum  dumnum  fijh/ur.  Ta- 
cite parlant  des  rcljxrsque  Sejan  rcndoit  à Tibère 
qui  renioicnc  tous  à s agrandir  , 6c  à obtenir  de 
nouvelles  laveurs. 

Ctcfiphon  difoit  à Efehincs  pndant  que  je  fais 
les  affaires  du  public  , vous  faites  les  vôtres. 

L'intereft  prend  fon  origine  dans  le  fublime 
concave  de  la  Lune , 6c  va  pcnctrer  dans  les  Caba- 
nes des  Pa  fleurs  , il  naquie  avec  l'Univers , pur 
conlèrver  l'Univers , mais  enfuite  il  ne  longea  qu'à 
le  détruire  , l’homme  ne  fe  contenterait  jamais  de 
dominer  fut  l'homme  , fon  amitié  voudrait  préten- 
dre à dominer  fur  les  Elcmcns , & ainli  le  monde 
finira  avec  cet  inrereft  avec  lequel  il  ell  né. 

Les  choies  réutfillènc  ordinairement  félon  l’in- 
tention de  ceux  qui  leur  donnent  le  mouvemenr, 
l’ntcreft  particulier  le  bande  contre  le  bien  public, 
c’eft  purquoy  ont  voit  rarement  exécuter  ce  que 
tout  le  monde  délire. 

L’amour  propre  eft  extrêmement  fubtil.il  fe  cher- 
che pur  l'ordinaire  en  toutes  choies, fans  fortir 
jamais  de  Ion  centre  , il  pâlie  volontiers  par  dclfus 
les  bornes  du  devoir  & de  la  ]u(lice,  pourveu  que 
l’intereft  s’y  rencontre  , de  la  vient  ce  grand  em- 
pceffcment  que  les  hommes  ont  pur  leurs  affaires 
6c  la  négligence  étrange  pur  celles  de  Dieu  j de 
là  vient  qu’ils  font  fi  ardents  dans  les  choies  où  ils 
connoiilènt  de  l'utilité,  Se  qu’ils  font  fi  lâches  aux 
choies  qui  regardent  le  falut , & c’eft  enfin  delà 
que  naift  ce  grand  empreffèmenr  qui  leur  fait  me- 
pnfer  les  travaux  les  plus  difficiles  quand  ils  y re- 
connoi lient  quelques  advanrages  , Se  pur  le  lèr- 
vi Ce  de  Dieu  ils  ne  voudraient  pas  avoir  fait  un 
pas  -,  enfin  chàcun  travaille  avec  vigueur  pur  les 
commodircz  de  la  vie  prcfentc,&  pu  de  prfonnes 
longent  à la  vie  future. 

INTERIEUR-  Il  va  trois  merveilles  qui  le 
fallait , fans  fe  palTcr  jamais  dans  l’intérieur  de 
Dieu.  La  première  que  Dieu  eft  icul,  mais  qu’il  eft 
ncantmotns  toujours  dans  une  grande  6c  belle 
Compagnie.  La  féconde  qu’il  garde  un  très  pro- 
fond filcncc,  mais  que  ncantmoins  il  ne  celle  ja- 


mais 4c  prier.  La  tcoificiuc  qu’il  eft  dans  un  tr*»* 
parfait  repos  &c  que  neanemoms  il  agit  prpeud- 
lcinciu. 

Les  defauts  de  l'intérieur  font  bien  plus  cachet 
que  ceux  de  l'extérieur , & ainfi  ils  font  beaucoup 
plus  dangereux , car  comme  les  hommos  fè  corri- 
gent plus  facilement  des  défauts  qu’ils  voycnr,que 
de  ceux  qu’ils  ne  voyentps , il  eft  à craindre  qu# 
ne  fâilànt  ps  grand  cftatdc  leurs imprfcdioos  in- 
térieures à caulc  qu’ils  ne  les  voyent  ps , ils  n’en 
falknt  beaucoup  d'extérieures. 

Les  vertus  intérieures  comme  l'cfoerauce  , la 
crainte  de  Dieu,  la  charité»  l’humilité,  la  pruden- 
ce, le  mépris  du  monde  & les  autres,  quoy  qu’elles 
fuient  de  grand  mérite  devant  Dieu  , elles  ne  le 
font  ps  fi  fort  dans  l'opinion  des  hommes , c’eft  ce 
qui  a fait  dire  à noftre  Sauveur , Homo  vider  eu  qua 
purent.  Dominas  auitm  intuetur.  Cor.  i.Rcg.  1 6. 
verf  7. 

INTERROGATION,  & INTER- 
ROGER. 

C.  Sylanus  accusé  de  concuflions  cftoit  fi  fort 
prefsé  des  demandes  de  Tibere  qu’il  avoüoit  tout 
pur  ne  ps  rendre  les  interrogats  fans  effets.  Sapi 
eturn  confit  endum  crut,  ne  frujtra  quafivijfet. Tacit. 

InrciToger  fort  quelqu’un.  V.  Rapt. 

On  ne  doit  ps  interroger  un  homme  fur  les  eau- 
les  de  fes  milèrcs , quand  il  implore  noftre  le- 
cours. 

Ardefius  leSophifte  de  Capdocc  parloir  à tous 
ceux  qu'il  rencontrait  pur  les  interroger  de  leur 
métier  , de  leur  façon  de  vivre , du  gain  qu’ils  fai- 
foicut.  Eunapius  in  Prifeo. 

INTERVALLES.  Voyez  Achever. 

Prévit  rettft , fi  unottmport  per  agit  ur,  per  inter - 
valla  , lentioret  fpes  nofirat  facimeu , Appian.  ex 
Divio.  Les^nterruptions  font  fouvent  recommencer 
les  choies  fans  les  achever  , elles  en  fontprdre  l'i- 
dée , 6c  le  dclléin  ; 6c  d'cgoùtcnc  l'entrepreneur  , 
& ceux  qui  attendent  le  fruit  de  fon  ouvrage.! 

Lorfquc  les  chofès  fucccdcnt  hcurcufemcuc , il 
faut  les  continuer  fans  intermilfion , 6c  pcrfcvcrcr 
jufqucs  à l'accompli lïémcnt  de  l’cntrcprifc  ; quand 
on  a une  fois  formé  un  defièin  , il  faut  donner  des 
pieds  & des  ongles  , pur  en  voir  la  fin,  faire  ffe- 
ches  , 6c  charbons  de  tous  bois  pur  cela. 

Saint  Paul  ordonne  aux  Fideles  de  prier  lans  in- 
térim dion.  Sine  inter  mi fiione  Orale,  i . Th  cil!  cap.  j . 
nrf.ij. 

I N V E N T I 0,N.  l’Invention  eft  dépeinte 
comme  une  femme  avec  deux  aides  habillée  de 
Blanc,  avec  cette  inferipon  en  main , Non  alutnde , 
les  ailles  marquent  I élévation  des  prrics  intclle- 
ûuellcs  , qui  (la  produifent , là  robbe  marque  la 
pureté  , & quelle  doit  élire  fans  emprunt  : comme 
au ffi  la  dcvifc  non  aliunde  , les  Egyptiens  luy  don- 
nent Proprio  Marte. 

Les  inventeurs  dt*9  fupplices  font  fouvent  les 
premiers  à les  fouffrir.  V.  inhumanité. 

Exemples  d’inventeurs  de  pluficurs  belles  cho- 
ies. V.  A dre  fie.  V.  Ouvrage. 

II  n'eft  point  d'invention  que  celle  que  Dieu 
revcllc  , & celles  que  nous  appelions  telles , ne 
font  que  des  obfetvarions  des  cholês  naturelles 
des  argumentations  , Se  des  conclurions  tirées  d'i- 
ccllcs.comme  la  peinture  & l’Optique  des  ombres, 
les  horloges  folaircs  de  l’ombre  des  arbres , l’Im- 
primerie , des  marques  des  cachets , 6c  de9  Pier- 
reries j Minuta  juventiunctda  qua  façie  ingettij  llan- 
diuntur , excujfa  rtfum  habtnt. 
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"Ceux  qui  par  leur  induftric  ont  acquis  quelques 
lumières  inconnues  au  public  , ne  doivent  pas  lait— 
fer  enfevelir  dans  les  tenebres  , ce  qui  peut  fervir  à 
la  pofterite  ; fitrnmum  certamen  inter  hommes  ejfe 
débet , rte  quid  profitiurum  fendu  > diu  luttât.  Spart*. 
Voyez  Nouveauté. 

Nova  inventa  in  rebut  bellicis  fr éclora  habentur , 
qnomam  bec  magie  bofies  queurtt  decipere.  Xcnoph. 
de  PsdiaCyril.u 

Tybcrc  cependant  nous  a fait  perdre  le  fccrct  du 
verre  malléable  , il  fit  mettre  en  pnfon  eduy  qui 
lny  vouloit  faire  des  rafles  de  verre  qui  auraient 
fou ffert  le  marteau.  y.  Verre. 

Polydorc  Virgile  a écrit  fêpt  Volumés  de  rerum 
Jnventoribus  ; un  Italien  nomme  il  Guarzoni , a fait 
la  Piazxjt  Vnivtrfale.  où  il  parle  des  Auteurs  & in- 
venteurs des  chofcs. 

Varron  dit  > que  les  Arts  ont  cfté  inventes  par 
les  Grecs.  lib.$.  cap.  i. 

Plutarque  dit,  que  Mcnandcr  inventa  la  Comé- 
die, de  Glor.  Athen. 

Les  Ætluopicns  font  accufcz  d’avoir  invente  la 
pluralité  des  divinités , les  cultes  & les  ceremo- 
nies que  l'on  tendoit  aux  Idoles.  Diodor.  lib.  I» 
cap.  r. 

Palamcdes  eft  le  premier  qui  inventa  la  maniéré 
de  donner  lcsfuffrages  dans  les  alïèmblécs  publi- 
ques. Polid.  lib.  z . cap.  x.  de  Rer.  invent. 

Hictus  Roy  des  Argiviens  établit  la  peine  de 
mon:  contte  les  adultères  , qui  n'étoitpas  prati- 
quée avant  fon  Edit.  Paulan.  lib.t).  in  Boéticù. 

Les  Lydiens  inventèrent  diverlcs  forces  de  jeux 
Sc  en  firent  part  aux  Romains  , Palamedcsy  ajouta 
les  cartes , & les  dcz.  Paufan.  in  Phocis. 

Dromeus  S tymphaliu s commença  le  premier  à 
Elire  cuire  de  la  chair  * & à s’en  nourrir , les  hom- 
mes ne  mangeoienc  pour  lors  que  du  fromage,  Thi- 
rclîas  dit , qu’enfuitte  ftacchus  inventa  l'ufagedu 
vin  , apud  Etend.  & Philochorc  fut  le  premier  qui 
mit  de  l’eau  dans  le  vin.  Athen./.  z.  cap.  j. 

Ariftéc  en  (ligna  aux  peuples  de  Thracc  la  ma- 
nière de  mettre  du  miel  dans  le  vin  , ils  rrouVoient 
cette  boillon  aggreable.  Plin.  lib.  1 4.  cap. 4. 

Oricadmus  cft  l’inventeur  de  la  Luittc.  Ælian. 
/.II.  Var.  Ht  fl  or. 

La  danlé  fut  inventée  par  Pyrrhus.  Plin.  hb.  7. 
cap.  ^6. 

Ibycus  fut  l’inventeur  des  bains  & des  ctuves 
pour  tenir  les  corps  propres  & fains.  Na  r.  Cornes 
Mythol.  lib. 7.  cep,  r. 

L’Ofàgc  des  Monnoyes  a cfté  trouvé  chez  les 
Lydiens.  Hcrod.  lib.  1. 

Les  anciens  ont  attribué  à Mercure  l'invention 
des  Trêves  qui  fc  pratiquent  dans  les  guerres  les 
plus  enflammées.  Diod.  lib.j.  cap.t  j. 

Carbilius  fut  le  premier  qui  mit  la  répudiation 
en  vogue , il  chailà  fi  femme  pree  quelle  étoit 
fterilc.  Volât,  lib.  1 4.  cap.  1.  A» trop. 

On  donne  à Pyrodc  l’invention  de  faire  du  feu 
avec  une  pierre  de  fulil  en  la  battanr  avec  un  fcr,ou 
une  autre  pierre.  Plin.  lib.-j. 

Eutropius  inventa  les  poids , & les  meforcs  pour 
la  facilité  & commodité  du  commerce.  Ibidem. 

Paulin  Evclquc  de  Noie , fur  le  premier  qui  in- 
troduiftt  dans  l'Eglifè  l’ufàgc  des  Clochcs.Giberr. 
Cognants .lib.}.  ttarrar, 

Dcmctrius  inventa  toutes  les  machines  de  guer- 
re donc  les  anciens  fc  pfont  fervi  jufqucs  à nôtre 
ftéde , qui  en  a produit  des  étonnantes  & égale- 
ment admirables.  Plut,  in  Dtmetrio. 
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Hermes  Trifmegiftus  inventa  la  manière  dè 
mefurer  le  temps  de  de  le  faire  aller  par  mcfurc,  en 
diviünc  le  jour  en  24.  heures  , & en  donnant  l'ar- 
rificc  de  les  marquer  & diftingucr  par  le  moyen  des 
horloges , dont  il  cft  le  premier  autheur.  Polyd* 
lib.  1.  cap.  j . de  Rer.  invent. 

Mithridatc  Roy  de  Pont,  fut  lé  premier  herbo- 
rifte  & qui  rechercha  la  nature  & qualité  des 
plantes  où  il  fc  rendit  très  habile-  Plin. 

Les  noms  de  ceux  qui  ont  inventé  la  Ctiirtiqpc, 
l’Imprimerie  , 1a  Médecine , & autres  chofirs  1cm- 
blabl  les , font  mis  dans  lcürs  traitez  particuliers. 
V.  Chirurgie.  V.  imprimerie.  V.  Médecine.  &c. 

INVINCIBLE.  Gyges  porcoit  une  bague 
qui  le  rendoit  invincible  & invi fiole  quand  il  vou- 
loir. V.  Bague. 

Le  Heaume  de  Pluton  rendoit  invincibles  tous 
ceux  qui  en  étoient  armés.  Les  Poètes  di  font  que 
Perlée  s'en  fer  vit  quand  il  alla  attaquer  Mcdulè, 
Ce  monftrc  fi  horrible. 

Le  Trépied  que  Jafon  donna  aux  Hylcans  1 ren- 
doit les  Villes  où  il  eftoie  porté  invincibles  & im- 
prenables. 

INVOCATION.  L’Invocation  du  Saint 
Nom  de  Dieu  avec  confiance  , & amour,  opère  le 
fitlut  : quiconque  invoquera  le  Saint  Nom  du  Sei- 
gneur («a  fauve  , Att.i.  v.11. 

C'cft  pourquoy  l'Eglifc  chante  tous  les  jours* 
Nom  en  finüurn  tttutn  invocatum  efi  fuper  nos  , rte  de 
relinejMtu  nos  Deus  nofter  , & le  Prophète  cric  inccfi. 
fàmcnc  , Deu*  in  nomint  tuo  falvum  me  foc . pfalm. 

Les  Calvihiftes  tn  leur  Confiffttn  de  Foy  art.  T 4» 
dilent  ,que  puifquc  Je  sus-Chr  i st  nous  cft  don- 
fté  pour  leul  avocat,  & qu’il  nous  commande  de 
nous  retirer  privement  en  fon  nom  vers  fon  Pcre. 
Que  tout  ce  que  les  hommes  ont  imaginé  de  l’in- 
vocation des  Saints  n’eft  qu'illufion  , & fâllacc  de 
Satan , pour  faire  dévoyer  les  hommes  de  la  forme 
de  bien  prier. 

Les  Catholiques  au  contraire  foùticnncnt , que 
les  Anges  &.les  Saints  qui  font  au  Ciel  connoi fi- 
lent nos  mi(crcs,&  ncccflitcz,&  qu’ils  s’eraployent 
pour  nous  au  moment  que  nous  les  réclamons! 
Voicy  les  preuves  , Il  y aura  réjouijfancc  devant  Ut 
Anges  de  Dieu  fur  un  pecheur  oui  fera  penitence, Luc. 
1 . T Ange  du  Seigneur  répondu  , & du  Seigneur  de  j 
armées  jufques  à quand  n'aurez,  vous  pas  compajfian 
de  Jerufalem  , & des  Villes  de  luda,  contre  lefcpulles 
vous  avez,  efli  irrité - Zach.  1.  Quand  tn  priais  avec 
larmes  , & que  tu  enterrais  les  morts  , & que  tu  quit- 
tât ton  difntr  , & que  tu  cachots  dans  ta  maifon  tes 
Trepafftz.  , & que  de  nuit  tu  les  enfevtlijfoû  ; )‘ay  of- 
fert ton  oraifon  au  Seigneur.  C'efi  l'Archange  Raphaël 
qui  parle.  Tob.iz.  Que  peut-on  defirer  de  plue 
formel  & de  plus  exprès  pour  monrrer  , que  les 
faines  Anges  connoillcnt  nos  necclfités , & qu’ils 
s'emploient  pour  nous  devant  Dieu. 

Vingt -quatre  VeilLtrds  fi  font  profierne ^ devant 
W Agneau  , chacun  d'eux  ayant  des  lampes  , & des 
fioles  d’or  pleines  de  finteur , qui  font  les  Or  ai  fins 
des  Satnts.  Apoc.  y.  Voilà  un  Texte  formel  puis 
qu’on  ne  peut  pas  dire,  que  ces  oraifons  des  Saints 
font  pour  lcs  faints  mefines  qui  n’ont  plus  bcfbin 
de  prier  pour  eux  ; mais  pour  nous  qui  fommes 
Environnes  de  milcrc  ça  bas  en  terre. 

fc  feray  en  farte  de  vous  avoir  fouvtnt  apres  mse 
mon  , afin  que  vous  vous  fouveniez.  de  ces  chofcs.  1. 
Pctr.  1.  Voilà  un  autre  Texte  exprès  par  lcquelfc 
Prince  des  Apôtres  pi  omet  de  fc  fouvcnic  après  fa 
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mort  de  ceux  qu’il  venoic  d’exhorter  aux  bonnes 
tx  livres.  Se  de  s'employer  pour  faire  qu'ils  profitent 
de  fon  exhortation.  Nous  pouvons  adjoûter  icy  un 
argument  qui  eft  pris  delà  doctrine  dc.nosadvec- 
laires  au  Dimanche  f 4.  de  leur  Catechifine,  Car  là  de- 
dans après  avoir  dit , qu'jf  faut  invoquer  Dieu  leul, 
parce  qu  il  demande  cela  comme  un  honneur  pro- 
1*5*  **  Divinité,  ils  adjoûtcnr»  qu'il  eft  neanmoins 
loiublc  de  requérir  les  hommes  cnnoftre  aide , par- 
ce quenous  invoquons  Dieu  pour  protefter  que 
nous  n attendons  aucun  bien  que  de  luy  ; & que 
cependant  nous  cherchons  l'aide  des  hommes  , cn- 
taar  qu  ils  nous  le  permet , fie  leur  donne  le  moyen 
de  nous  aider  , fie  puis  ils  achèvent  leur  railbnnc- 
ment  en  cette  forte  : De  cela  nous  pouvons  bien 
conclurrc  qu’ils  n’cft  licite  d'invoquer  Anges , ny 
Saints  qui  font  décédez  de  ce  monde;  car  aux  Saints 
Dieu  ne  leur  a pas  attribué  ccc  ofticc  de  nous  ai- 
der & lubvenir,  touchant  les  Anges,  combien  qu'il 
les  employé  pour  fervir  à noftee  làlut  ; toutefois  il 
ne  veut  pas  que  nous  ayons  noftrc  adrcllé  à eux. 
De  grâce  fc  peut-il  voir  un  raifbnncment  plus  mal 
conçcu  que  ccluy-Ià»  S’il  s'agit  de  prier  les  hom- 
mes mortels  dans  nos  neccllitez  alors  Dieu  n'entre 
pas  en  jaloufie  contre  eux , Se  il  ne  prend  pas  cela 
comme  une  injure  contraire  à l'honneur  qui  n'eft 
du  qu’à  là  divinité  feule  , mais  fi  nous  penfons  à 
prier  les  Anges,  ou  les  Saints  qui  font  au  Ciel, 
c'eft  pour  lors  qu’il  demande  cette  prierp  comme 
un  honneur  propre  à là  Divinité  feule,  fie  c’eft 
alors  que  noftrc  prière  qui  n’eft  pas  adrefsée  à 
Dieu  devient  uneabulîon  & fai  lace  de  Sathan.  O 
qu'elle  grotcfquc , fie  quelle  impiété  de  dire  que 
Dieu  ayme  mieux  partager  un  honneur  qui  n eft 
du  qu’à  luy  leul , avec  des  hommes  fujets  à toute 
lortc  Je  péchez  Se  de  crimes , que  non  pas  avec  les 
Anges  fie  les  Saints  bien  heureux  qui  fc  loiicnc  in- 
ccflaincnt , qui  luy  portent  une  amitié  parfaite  fie 
confomméc  ; pourquoy  donc  ne  nous  fcra-il  pas  per- 
mis d'invoquer  leurs  leeoursà  l’exemple  de  S.  Paul, 
XJt  libérer  ab  iufidelibut  qui  funt  in  Incita  C T obfequij 
met  cblaiio  .tccept.t  fiat  in  Hterufaltm  finllis.  Rom.  i y . 

Les  Efpagnols  eftanten  état  devenir  aux  prifes 
avec  les  Sarrazins  qui  avoieuc  une  purifiante  armée 
invoquèrent  le  fccours  de  S.  Jacques  leur  Patron, 
ce  grand  Saint  parue  à la  tefte  de  leurs  trouppes, 
monte  fur  un  cheval  blanc  portant  un  drapeau  à la 
main  ; ce  qui  donna  tant  de  courage  aux  Efpagnols» 
qu’ils  fc  rendirent  les  nttiftres  du  champ  de  batail- 
le, fie  remportèrent  une  glorieulc  victoire.  Rode- 
ricu  s Tôle  tamis  lib.  4.  Rer.Hifpart.  cap.  1 j. 

JOUISSANCE.  Voyez  Poffeffton. 

Mari  tus  poftidet , & fruitier  a attirer  , voila  la  dif- 
férence de  la  joui  liant  e d’avec  la  poilcilion. 

L’amour  fans  la  joüiftàncc  eft  une  Mer  morte, 
un  long  voyage  fàns  cabarets , une  prifbn  fans  vi- 
fîtes , un  pais  chaud  , ou  les  zephirs  ne  régnent  ja- 
mais fàns  l’efpoir  de  la  joüiftàncc,  l’amour  n’a  point 
de  vie , la  rccotnpcnle  eft  l’ame  fi:  la  fin  de  toutes 
fes  inquiétudes,»:  fi  l’onôcoic  l’cfpcrancc  à l'amour, 
les  Autels,  fèroicnt  éternellement  fàns  fàcrifices. 

La  jouïflàncc  des  choies  nous  dégoutte.  Voyez 
Rareté. 

Il  eft  certain  que  la  difficulté  nous  fait  prifer  les 
choies  plus  qu’elles  ne  valent,  pourveu  que  l’acqui- 
fition  n’en  (oit  pas  du  tout  impofliblc , fie  la  Facili- 
té nous  les  &it  eftimer  comme  ordinaires  tans  avoir 
egard  à leur  bonté  naturelle,  ny  à leur  jufte  valeur. 
DansJ’abondancc  nous  ir.éptilbns  ce  que  nous  pof- 
fedons  à foifbn , quoy  qr  ' • "Emeut  uti- 
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le,  maisauffi  neceflàire,  en  l’abfcnce  d’un  objet 
ayme  noftrc  imagination  fc  le  figure  comme  la  clto  - 
le  la  plus  digne  d’eftime,  fie  là  prcfcnce  donne  du 
dcgonft  qui  naift  decîtte  joüiftàncc  continuelle  qui 
fit  que  le  peuple  d’ifracl  le  rcllbuvcnant  des  pots 
pourris  d’Egypte,  des  oignons , des  viandes,  & des 
vagoufts  qu'ils  mangeoienr  dans  leur  ménage,  prin- 
rent  un  horrible  dégouft  pour  la  Manne,  qui  clloic 
un  mets  délicieux  qui  leur  veuoic  tous  les  jours  du 
Ciel.  Exode  1 6- 

Nous  admirons  par  tout  la  rarctc,fic  la  joüiftàncc 
nous  fait  fou  prier  après  tout  ce  que  nous  ne  pulfc- 
dons  pas.  Voyez  Rareté.  V.  Tempérance. 

JOURS.  Les  Romains  rcmarquoicnc  les  jour* 
heureux  pour  afïàillir.  Se  les  tcnoicnr  tous  bons 
pour  fie  défendre.  Maciob.  I.  t.Satur.  cap.  1 6.  Dut 
certes  ; & evit. .biles  obfcrvaba.it  enta  infaencU  in  ha - 
fies  arma , non  prpulfanda  firent. 

Saint  Auguftin  dit , que  c’eft  une  fupcrfticion 
dans  la  Religion  Chrtfticnnc,  Eus  culpat  qui  dicur.t , 
non  proficifc.tr  hodie  qusa  prepofltru*  dut  eft.  Voyez 
Pref.lt. 

A bon  jour  bonne  oeuvre.  Voyez  Pafque. 

On  dit  que  Nuuu  Poinpilius  div.ia  l'année  en 
douze  Mois,  les  mois  en  Semaines,  Se  les  femaines 
en  Jours.  Flor.  t.i.C-i.  T:t.  Liv.  /.  1.  fie  Plutarq.  en 
fa  vie. 

Mercure  Trimcgilte  ayant  apperçeu  , QuoJd.on 
animal  Serapi  fteruta  in  tota  die  duodtctet  urin  m f.t~ 
être,  coi)  je  dura  de  là  , qu’il  falloir  divtlcr  Ici  heu- 
res du  jour  en  douze  di fiances  égales.  Damafeius 
tn  la  vu  d'iftdore  die , que  les  chats  pillent  au ffi  à 
chaque  heure  du  jour  Se  de  la  nuir.  V.  Horloges. 

Les  Anciens  pour  compofêr  le  jour  entier  ont 
fait  pluficurs  différences  des  heures , en  les  diftri- 
buant  tantoft  d’une  façon  Se  tantoft  d'une  autre, 
les  equinodiales  font  les  vingt-quatre  heures  qui 
comprennent  pardi  fiances  égales  le  jour  Se  la  nuit* 
les  artificielles  font  celles  du  jour , lequel  on  met- 
toit  en  douze  heures,  cil. s cftoient  plus  grandes 
en  Efté , fie  plus  petites  en  Hy  ver  , filon  la  gran- 
deur, ou  peti telle  des  jours.  Nos  Loix  en  parlent 
en  d'autres  termes,  difant  que  le  jour  naturel  eft  de 
douze  heures,/,  x . de  verb.fifpif.  Se  le  jour  civil  eft 
de  vingt-quatre  heures  , /.  Àtore  Romane.  %.Ub.  1. 
tit.i  1.  Vous  trouverez  un  long  dificours  fur  ce  lu- 
jet  in  verbe  Horloges. 

Le  jour  legal  rarmy  les  Hébreux  commcnçoic  à 
Vcfiprcs  fie  finilloit  le  jour  fiuivant , 8e  ils  avoicnt 
appris  cette  façon  de  conter  de  Nloy le,  qui  dit  dans 
la  Gcncfic  cbap.  y.  que  du  foir  au  matin  ,il  fc  fi  c un 
jour;  il  eftoit  divisé  en  quatre  parties,  félon  S.  Au- 
guftin  Sente,  1 4.  de  vtrb.  Domini,  Se  aulfi  l’Evangi- 
le làit  mention  des  quatre  Vigiles  de  la  nuit,  qui 
répondent  à celles  du  jour  diftnbuc  en  tout  au- 
tant de  périodes.  Match.  1 4.  verf.  1 y . 

On  a de  tout  temps  célébré  avec  une  rrcs-gran- 
de  pompe  les  jours  aulquds  les  Roy  s font  entrez 
au  monde,  par  une  naiftancc  qui  n’a  elle  fôuvenc 
qu’une  menaçc  à leurs  fin  jets. 

Les  Romains  ont  fblcmnifiez  ceux  de  la  fonda- 
tion de  Rome»,  Se  des  autres  villes  principales , on  a 
confàcré  ceux  aufiqucls  les  enfàns  avoicnt  rcçcu 
leur  nom,  leur  bulle,  leur  robbe  de  pourpre,  fie 
avoicnt  dépose  leur  première  chevelure.  Ceux  aux- 
quels les  mariez  avoient  contra  tié  , ceux  aulquds 
nos  Prélats  cftoient  monté  dans  leurs  Chaire  ; SC 
en  effet  nous  avons  les  Sermons  de  fiaint  Leon  , de 
S.  Auguftin  , fie  de  S.  Eucher , qu’ils  ont  pronon- 
cé devant  leurs  peuples  en  ces  Feftes  annivcrlài- 
X a tes. 
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res.  Baron.  Irt  Manyrol.  ad  i 8.  fanuar.  Rofucd.  ad 
Ep.  1 6. S.  Psudini. 

Toutes  nos  vertus  font  enclavées  dans  nos  aérions. 
Se  nos  aâjons  dans  les  heures , les  heures  dans  le 
jour,&  le  jour  dans  les  Mois,  Se  les  Mois  dans  l’An- 
née,&  l'Année  dans  les  Siècles  : Chaque  jour  eft  un 
tableau  racourcy  de  noftre  vie  , Se  le  moyen  de  fè 
rendre  parfait  eu  de  faire  avec  grande  conitdcration 
Se  perfection,  toutes  les  a étions  qui  fc  font  pendant 
le  jour. 

Il  faut  pour  venir  à cette  perfrérion  confiderer 
chaque  jour  comine  un  jour  de  moiilon , comme  un 
jour  de  foire  où  il  y a beaucoup  i profiter , comme 
un  jour  où  il  faut  travailler  aux  mines  d'or  , ou 
comme  un  anneau  qu’il  faut  graver  3c  cmbclir  de 
belles  actions  pour  élire  reprefènte  fur  le  foir  à l'Au- 
tel du  Dieu  vivant. 

Tout  ce  qu'il  y a à faire  d'important  dans  le  jour 
Se  dans  chaque  jour  de  noftre  vie  fc  divife  en  trois 
parties  j En  la  Dévotion,  en  Affaires,  Se  en  Ré- 
création ; il  eft  certain  que  toute  la  vie  fc  pallcra  en 
confit fion  fi  en  chaoue  jour  qui  la  compofc  la 
Dévotion  ne  porte  le  Hambeau,  & n'ouvre  la  por- 
te à toutes  nos  avions  journalières. 

J O Y E.  Zenon  dit  que  la  joyc  eft  un  mouve- 
«nent  de  lame  contre  la  nature,  cause  par  l’opinion 
d'une  chofc  agréable , qui  femble  nous  contenter. 
Se  nous  donner  des  fatisfaéhons  intérieures. 

Arillote  a fou  tenu  que  la  joyc  adouci  doit  tous 
nos  maux  & tous  nos  travaux,  qu'elle  relcvoit  nos 
forces  abbatucs  , que  c’cftoit  elle  qui  nous  confo- 
loit  dans  nos  mifcrcs,  & qui  nous  remettoit  en  plei- 
ne pollclfion  des  biens  dont  les  autres  paffions  qui 
/ont  fi  communes  nous  avoient  dcpoüillcz,&:  com- 
me la  nature  a befoin  à chaque  moment  de  rafraifi. 
chiflcmcnt  dans  les  continuelles  operations  qui 
l'occupent , elle  ne  peut  fc  foulager  que  par  les  di- 
verti llcmcns  d’on  telle  tire  des  nouvelles  forces , Se 
des  nouveaux  fcrvices,  le  bien  mefine  eft  ennuyeux 
s’il  n’clt  accompagné  de  quelque  joyc , Se  de  quel- 
que pbilîr,la  joyc  nous  eft  naturelle,  Se  le  mépris 
que  quelques  rejoignez  en  ont  fait,  a chocqué  l’o- 
pinion commune , Se  l’intention  de  la  nature  qui 
nous  a donné  la  joyc  comme  un  de  les  dons  le  plus 
précieux.  Non  eft  oblellanuntum  fiuper  tordu  gau- 
diurn.  Ecclef.  cap.  $ o. 

Il  y a trois  fortes  de  joyes.  Les  unes  font  tou- 
tes Divines,  Se  infpirécs  comme  celles  des  Saints, 
qui  fê  réjoüiir.nt  dans  la  pratique  des  vertus,  dans 
les  mortificati.  ns  Se  aufterirez  ; Les  autres  font 
mitoyennes  Se  humaines  , comme  font  les  plailîrs 
que  l'on  prend  dans  la  beauté  Se  diverfité  des  cho- 
fes  naturelles,  dans  les  amidez  honneftes  , dans  les 
Arts  Se  les  Sciences,  dans  l’honneur  Se  l’eftime, 
dans  le  fucccz  Se  b profpcrité  des  affaires , & l'e- 
xercice des  grandes  charges.  Et  les  autres  viennent 
d'une  nature  purement  animale , comme  font  les 
pbifirs  de  boire , de  manger , des  feftins , de  l’a- 
mour , de  b danfc  , des  jeux  , & des  bouffon- 
neries. 

L'expcricncc  nous  fait  voit  que  quand  nous 
aymons  quelqu’un  autant  que  nous  inclines,  nous 
recevons  autant  de  joyc  des  biens  Se  des  prof, 
périrez*  qui  luy  arrivent , que  fi  nous  les  poffe- 
dions  nous  mcfmcs  il  femble  qu'il  nous  importe 
peu  que  nous  foyons  malheureux , pourveu  que 
nous  voyons  l'objet  de  noftre  amitié  dans  le  com- 
ble dcsfelicircz,  le  fentiment  de  nos  mifcrcs  eft  ab- 
sorbé dans  b b joye  de  fà  félicité  , Se  nous  ne  pen- 
fons  plus  à noftre  pauvreté  , tellement  nous  loin- 
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mes  remplis  de  b joyc  de  fon  abondance. 

La  joyc  eft  une  grande  parlcufc  , elle  a peine  de 
fc  contenir  dans  le  domeftique , il  faut  qu'elle  le 
manifefte.  Difficile  patientia  gaudiorutn. 

Le  fameux  Riverius  Médecin  de  Montpellier 
dans  b préfacé  de  les  beaux  Ouvrages  qu'il  a don- 
ne au  public,  dit  que  la  joyc  ne  fc  fçauroit  taire, 
Loquax  rts  eft,  tique  fia  ofttntatnx  Utitia.  La  vani- 
té Se  b gratitude , ont  auffi  bien  de  b peine  à fc 
contenir  dans  elles  mcfmcs. 

Comme  les  eaux  douces  vont  mourir  en  la  mer, 
de  mefine  les  plus  grandes  joyes  fc  convcriiflcm 
fou  vent  en  pleurs. 

Vfque  ade'o  nid  U eft  fmetra  voluptat  , 
Sollicitûmque  aliquid  lais  intervertit 
Ovid.  Metam.lib.j.  fabul.S. 

La  joyc  a efté  révérée  de  tous  les  pcuplcàjles  plu  s 
rcfrognicz  luy  ont  rendu  hommage  , elle  a eu  les 
Peripateticicns  pour  protc&curs , les  Poètes  pour 
amans , les  Orateurs  pour  fes  panegyriftes , Se  tous 
les  Peuples  pour  courtifâns.  V.  Volupté. 

Saint  Paul  dit  , qu'il  faut  cftrc  en  joye  avec 
ceux  qui  vivent  en  joye,  ad  Rom.  cap.  \ i.  verf.  i j , 
Vn  efprit  que  la  joye  entièrement  fai  fit. 

Croit  qu’on  doive  l’entendre  au  moindre  mot 
qu'il  dit.  Corneille. 

Paufànias  rapporte  que  fur  le frontifpice  du  Tem- 
ple de  Dclphe  on  voyoit  cetrc  infeription  , Réunif- 
iez. vous.  Philofthcncs  in  Atticis.  Elle  ift  au ffi  for- 
mée avec  les  rayons  de  la  Lumière  Eternelle  fur  la 

Forte  du  Ciel  j C’eft  S.  Paul  qui  y ayant  efté  porte 
y a lu  & appcrçcu , Se  qui  l'a  annoncé  aux  Fidcl- 
lcs,  en  leur  dibnt  Réjoui  liez  vous  au  Seigneur,  rc- 
joüifTèz  vous  d’une  joyc  accompagnée  de  modeftic, 
rejouilfcz  vous  au  Seigneur , qui  cftant  le  Dieu  de 
toute  joyc  , de  toute  confolarion,  & de  toute  bé- 
nédiction , eft  voftrc  Dieu  , voftre  polie  filon  , Se 
voftrc  plus  grande  joyc  , tcjoüiilcz  vous  puifque 
les  Saints  vous  y convient  vous  airurantde  b faci- 
lité de  b carrière  qu'ils  ont  frayé  les  premiers  & de 
1a  grâce  de  Dieu,  qui  eft  la  racine  de  joye  j rejoüifl 
fez  vous  enfin , puifquc  les  Philolophcs  vous  don- 
nent un  incline  avis,  vous  difant  que  la  vertu 
cftant  un  bien  intérieur  , confiant  Se  indépendant, 
ç'cft  elle  qui  fait  en  cette  vie  noftre  bon-heur  , nô- 
tre félicité  Se  noftre  joyc  : Deum  verè  fiait  oporteo 
timens , & in  ipfo  confident , voluvtatis  radteem  lucre  - 
tus  eft  ,&  omnern  habet  Ut itie  fontetn.  Chryfbftom. 
Ner/ul.  j $.ed  Pop. 

L’efprit  de  l’homme  a fes  affrétions  particuliè- 
res qui  luy  lônt propres  ,&  qui  fc  trouvans  tanc 
foit  peu  véhémentes  viennent  à troubler  1a  fanrai- 
fic  , Se  par  fon  cntrcrmfc  l’œconomic  de  tout  le 
corps,  il  le  laiffè  gagner  à l’amour  qui  fc  manifefte 
incontinant  par  des  batremens  de  cauir  extraordi- 
naires, il  fc  tranfporte  de  joyc  qui  dilate  quelque- 
fois trop  le  cœur,  Se  en  biffe  forrir  les  cfprirs  avec 
b vie  ,ainfi  qu’il  fc  lit  de  Denys  de  Sicile  , qui  ex- 
pira à b nouvelle  d'une  viétoirc  à laquelle  il  ne  s’at- 
tend oit  pas.  Plut. 

Phihppidcs  mourut  en  racontant  le  glorieux 
fucccz  de  la  bataille  de  Marathon.  Suidas. 

Sophodes  Athénien  Prince  des  Poètes  Tragiques 
fut  fi  fécond  & fi  éloquent , que  les  Grecs  l'appcl- 
lercnc  Melite , c’eft  à dire , Mouche  à miel , il  em- 
porta aux  combats  honnoraires  qui  fc  faifoient 
entre  les  Poètes  vingt-trois  viéloncs , en  la  derniè- 
re dcfqnclles  ayant  confondu  Chilon  le  Pocre  fi  n 
A ntagonifte,  il  en  mourut  de  joyc.  Valcrc  le  Grand 
livre  y.chap.n. 
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Jean  dixhuitiéme  Roy  d’Arragon  ayant  appris  la 
derouce  de  ceux  de  Barcellonnc  qui  s’etoient  ré- 
volté conrre  luy  , en  eût  une  fi  grande  joyc , qu'il 
recouvra  la  vciic  , qu’il  avoir  perdu  dépuis  quelque 
temps.  Marin,  lib.  1 4.  Ker.  Htfpan. 

Les  Hilloriens  dilent  que  Jules  fécond  Pape 
ayant  rcçeu  les  dépêches  du  Roy  d’Efpagne,  qui 
luy  pronaetcoit  un  prompt  & conlidcrable  lecours, 
paur  ranger  à leur  devoir  les  peuples  de  Femte  qui 
s’etoient  révoltes  contre  luy  , il  en  fende  une  joyc 
fi  cxceflive,  qu’elle  fut  capable  de  chaficr  les  accès 
de  fièvre  dont  il  cftoit  pour  lors  attaqué.  Bcmb./.i, 
Jiiflor.  p'entia. 

L'Hiftoire  Grecque  parle  dcChilon,  de  Sopho- 
clés,  d’un  Policrate  de  Diagorc  Se  de  Philippides 
qui  moururent  tous  dans  l’exccz  d’une  joyc  inopi- 
née j la  Romaine  allure  les  mcfme  d'un  M.  Juven- 
tius  Thalna  , 6c  de  deux  femmes  de  la  Ville  de 
Rome,  qui  fc  virent  étouffées  par  une  trop  grande 
abondance  de  joye  qu’elles  eurent  au  retour  de 
leurs  fils , de  mcfme  que  la  lampe  s'éteint  fi  l’huile 
y eft  trop abondament  versé  ,\8c  l'hiftoirc  de  Fran- 
ce nomme  la  Dame  de  Château  Briane»  que  le  trop 
d'aile  ht  expirer  voyant  Ion  mary  de  retour  du 
voyage  de  làint  Louis. 

Pltracjut  gaudi.i , adeo  non  funt  gaudi a } ut  fapi 
initia  fint  futur x TrtjhtU.  Seneque  F.p.  5 9 . Ce  mef- 
mc  aucheur  ajoute  qu’il  v a fi  peu  de  di  fiance  entre 
la  félicité , Se  l’infchcite  qu  elles  ne  font  feparces 
que  d'une  petite  fyliabc,  & ne  diffèrent  que  de 
deux  lettres  feulement»  cela  nous  fait  bien  connoi- 
tre  , avec  combien  de  diferetion  nous  devons  me* 
nager  la  joyc  qui  nous  vient  des  bonsfuccez. 

IRONIE.  Fignre  de  Rhétorique  qui  appeU 
le  un  homme  innocent,  afin  qu’on  le  croye  crimi- 
nel , &c  qui  cache  une  injure  véritable  lous  une 
fa u Ile  louange  ; comme  lorfquc  le  Pere  de  Lafonc 
appelle  Luther  & Calvin  des  faims  Patriarches, 
des  exemples  de  pieté  & de  modération,  l'honneur 
de.  la  République  Chrétienne  , Se  les  inventeurs 
d’une  faintc  Reforme. 

IRRESOLUTION.  V.  Inconfiance. 
Noftrc  amc  cfl  (buvent  accablée  paria  divcrlité 
des  conlèils  , elle  veut,  elle  ne  veut  pas  au  mefnK 
mitant , & fc  gcfnc  lov-mclme  par  la  différence  6c 
incertitude  de  les  penfées.  V.  changement. 

Quand  on  délibéré  à faire  quelque  adion,  il  y a 
quelque  apparence , que  noltre  cfprit  ne  demeure  en 
lu  (pend  que  parce  qu’il  y reconnoit  quelque  inju- 
Ihcc.  Cicéron , de  Oÿ.  lib.  1 ■ 

La  irrefoluçion  es  madré  de  grandes  incen- 
vementes , 

e puer  ta  à grandes  atrevimientos.  Ane.  perez. 
Un  homme  irrclolu  eft  comme  un  Hercule  à 
l’entrée  de  deux  chemins  fourchus  , ne  Sachant 
lequel  prendre  Si  ne  pouvant  pas  les  fuivre  tous 
deux  , il  cntallè  delays  , fur  delays , il  fbuffte  mille 
convul  lions  dans  fon  efprit , il  fonge  6c  rcfbnge  fc- 
rieufement , il  ufè  de  beaucoup  de  tcmilcs,  il  lôu- 
pire  &c  gémit  avant  que  de  fc  pouvoir  refbudrc  à 
«execution  & prendre  une  dernière  penlcc , tan- 
tôt il  cmbrallc  une  chofè,  tantôt  U la  rejette, 
il  forme  un  déficit!  Se  dans  le  moment  il  en  forme 
un  autre  tout  contraire.  Augufte  félon  Suecone 
a pafic  le  Cours  de  fa  vie  dans  des  étranges  irrefb- 
lutions , on  voyoit  en  luy  une  variété  d'actions  ex- 
traordinaire ; Demofthene  difoit , que  le  commen- 
cement de  toute  vertu  étoit  la  deliberation  & con- 
ful  ration  que  la  fin  & la  perfection  fc  trouvoient 
abfolumcnt  dans  la  Confiance.  V.  Changement. 
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V-  Inconfiance/.  V.  Perplextien. 

ISSUES-  V.  Succez.. 

ITALIENS.  L’Italie  félon  l’obfcivarion 
de  quelque  curieux  eft  en  forme  de  croix  , en  la 
prenant  depuis  le  côté  de  la  Mer  Adriatique,  juf- 
qu’à  la  Mer  Tofcanc  d'une  part  , 6c  depuis  les 
Montagnes  des  Alpes  J julqu’au  Mont  Appennin* 
de  l'aune  ; elle  eu  fititéc  aux  coftez^d’Aquilon  , 
ou  de  l'Occident  ; & félon  la  belle  réflexion  de 
Lucas  Tudenfis,  c’étoic  le  lieu  où  Dieu  avoir  fine 
état  de  tout  temps  d’établir  le  Thrône  de  Ion  Em- 
pire , Lucifer  l’avoit  prévu  , 6c  ayant  perdu  la  Prina 
cipauté  du  Cicl.il  avoir  aftedé  de  régner  en  cet  en- 
droit; en  effet,  il  {parlait  de  la  ville  de  Rome  au 
dire  de  cet  Auteur , lors  qu’il  difoit , je  méleveray 
fur  la  montagne  du  tefiamtnt  aux  cofit\  d’siqutlon. 
Ion  dcllcin  avoit  rcüfii  puis  qu’il  en  avoit  fair  le 
centre  de  l'Idolâtrie.  Lucas  Tudcnlîs,  Itb.  2.  tontr. 
sHbigenf.  cap.  i 2. 

Scaligcr  1 ’n  Verbe  Itaiienf , dit , qu'il  lie  fc  faut 
pas  hcr  beaucoup  aux  Italiens  , parce  que  la  plus 
part  vivent  fans  Religion  : Pafquicr  en  (es  recher- 
ches de  la  France  , du,  qu'ils  ont  peine  à fupporret 
la  puillance  de  celuy  qu'ils  voyoient  rropheureu- 
fèment  profpctcr,  Livre  1 . ch.  10.  Balfac  dit,  qu'ils 
font  ingrats  , & d’une  fi  pauvre  mine  que  lors 
qu’on  les  voit  auprès  de  leurs  femmes  , on  les  pren- 
drait volontiers  pour  leurs  valets,  ou  pour  leurs 
fc  flafficrs.  En  fes  oeuvres. 

Paroles  de  Charlc-Quinr  à la  louange  des  Ita- 
liens. V.  Efpagnolt. 

JUBILE’.  Le  mot  de  Jubilé  lignifie  Vanniè 
de  Remiflion*  dont  il  eft  parle  dans  le  Levitique 
, chapitre  25.  où  les  Juifs  rentraient  dans  leur  an- 
cienne potfcfiion  des  choies  qu'ils  avoicnt  aliénées; 
redibit  borna  ad  pojfejfionetn  fuam  prtfiinam  , nos  Ju- 
biles dans  laLoy  de  grâce  ont  fucccdc  à ceux  des 
Juifs,dc  manière  qu’à  la  vciic  d'un  Jubilé  un  Chré- 
tien doit  longer  à rentrer  dans  fon'.ancicnnc  pollèl- 
fion , qui  n'ell  autre  que  Jesus-Christ  , qui 
écoit  fon  trclor  Se  fon  héritage  qu'il  a perdu  par  le 
péché. 

Les  Souverains  Pontifes  célébraient  autrefois  le 
Jubilé  au  commencement  de  chaque  ficelé,  à l’imi- 
tation des  Romains  qui  célébraient  les  jeux  Sécu- 
liers dans  ce  mefiue  temps  ; le  Pape  Clément  fi- 
xiémeen  l'année  mil  trois  cent  cinquante , ordon- 
na qu’il  fc  célébrerait  à chaque  cinquantième  an- 
née, de  des  fuccellcurs  le  reduifirentdans  la  moitié 
de  ce  terme , fi  bien  que  dans  chaque  ficelé  ou  voie 
quatre  Jubilez  univerlcls, fans  parler  des  autres  qutt 
les  Papes  font  obligez  d’accorder  dans  les  affaires 
urgentes  de  la  Chrefiincté  pour  implorer  le  fc- 
cours du  Ciel  contre  lespcrlccucians  des  InfidcUcs 
Si  des  Hérétiques. 

Dans  U célébration  des  Jubilés  les  Edifies  pra- 
tiquent des  grandes  œuvres  de  pieté  , on  voit  des 
réconciliations  Se  des  convcrllons  étonnantes  , on 
voit  une  fâintc  jalon  lie  entre  les  pauvres  & les  ru- 
ches , les  Bourgeois  & la  Noblcfic , à qui  empor- 
tera le  prix  de  la  pieté , Si  des  bonnes  œuvres  , Se 
dans  ce  temps  chaqu'un  s’efforce  de  fc  landificr  » 
& cela  produit  ordinairement  des  grandes  refit- 
tutions. 

Les  ledeurs  feront  édifiez  quand  ils  Liront  qu'au 
Jubile  de  l'année  1 5 7 î • on  vit  dans  l’Hôpital  de 
la  Trinité  de  Rome  plus  décent  mille Pclerins  qui 
s’y  rendirent  pour  le  gagner , qu’en  celuy  de  l’an- 
née mil  fix  cent, il  y en  eût  plus  de  crois  cent  mille 
qui  y fuient  logez , qu’en  ces  temps  de  grandes 
X x l convoi* 
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convocations  on  y faifoir  par  jour  la  charité  à dou- 
ze mille  iurvenans , ou  environ , que  le  nombre  de 
ces  hoftes  fut  nombre  à la  fin  de  l'année  jufques  à 
cinq  cens  mille , que  le  revenu  de  ce  Palais , de  ces 
Tabernacles  de  chariré  pris  fur  la  ville  de  Rome 
iuffifbir  à cette  prodigieufe  nmlrirudc , & que  l’o- 
<lcur  de  cet  onguent , que  l'exemple  d’une  li  pro- 
digieulc  pieté  avoit  fait  la  conveifion  depluficurs 
hérétiques.  Theod.  Amydenus  lib.  de  Put  au  Roman, 
fart,  i . cap. i,  Camillus  Fanutius  lib.  i. de  Pict.  Rem. 
cap.  17.  de  Jubil.  arm.  l 5 7 j . & \ 600.  Raphaël 
Ricr.  cap.  c.  de  Jubil.  anni  1 5 7 j.  Blond,  de  Injîau- 
rat.  in  fine.  Sraplct.  de  Magnit.  Rom.  Ecclef.  ulttmis 
tapitibus.  Theophyl.  Rayn.  tout,  17 .p.  467.  Tout 
cela  fait  bien  voir,  que  la  pieté,  ny  la  vertu  ne  font 
pas  mortes  dans  l’Eghfe  Romaine, puis  quelles  luy 
lcrvent  de  preuve  & d’ornement. 

Explication  du  Jubilé.  V.  Indulgences. 

JUDAS.  Il  ne  faut  ps  douter  qu'il  n'ait  efté 
au  pouvoir  dececapollac  Se  malheureux  prricidc 
de  fc  làuvcr  s'il  avoit  voulu  , puifquc  le  Sauveur 
du  monde  cftant  mort  jx>ur  tous  les  impies,  ce  per-* 
fidc  pou  voit  encore  obtenir  quelque  remède  s’il  ne 
il-  fiift  point  précipité  à s’étrangler  : Nam  mortuo 
pro  omnibus  imptu  Domino  , potwjfct  forte  hic  confi- 
yui  rtmedmm  ,fi  non fiïHnajjit  ad  laqueum.  Auguft. 
m P faim.  6 8 . 

Atiftotc  dit , que  les  hommes  ne  (ont  que  des 
hiboux  qui  ne  voyent  qu’à  travers  les  tenebres, 
cette  vérité*  le  rend  viiiblc  en  tout  ce  qui  touche  la 
connoiifance  des  choies  fenfiblcs  Se  materielles,  où 
nous  nous  trorajions  tous  les  jours  bien  lourde- 
ment , il  cft  encore  plus  vray  aux  Ipiri  tu  elles  qui 
Jonc  plus  éloignées  de  nous  Se  d’une  bien  plus  • 
haute  Se  plus  difficile  contemplation  ; cette  foi- 
blcllc  proie  dans  la  Sc&e  des  heretiques  forcis  des* 
Valentiniens  qu’on  r.ommoit  Cajans,  qui  confidc- 
roient  le  traiftre  Judas  pour  un  homme  tout  divin, 
difânt  qu’il  avoit  prevu  l’avantage  que  le  genre- 
humain  dévoie  recevoir  de  la  moit  de  noftrc  divin 
Sauveur,  Se  qu'à  cet  effet  il  n’avoit  pas  délibéré  de 
le  livrer  aux  Juifs  pour  le  faire  mourir.  Epiphanc 
Herefie  3 &.  S.  Auguftin  Hertfie  1 8- 

JUGE,  JUGER.  Voyez  fufiiee. 

Il  cft  certain  que  dans  les  premiers  temps  le  Nom 
de  Dieu  crtoir  donné  aux  nommes  recommanda- 
bles, Jesus-Christ  l’approuve  dans  les  Favoris 
de  fon  Père  ,aufqucls  il  a confié  fês  fccrcts  & les 
paroles  : J Ilot  dixtt  Deot  , ad  y nos  fermo  Des  fallut 
e/l . Joan.  j o.  vtrf.  35.  Et  Suidas  die , que  ce  Nom 
de  Dieu  cftoit  particulièrement  donné  à trois  for- 
tes de  perfbnncs,  aux  Pontifes , aux  Legi/lateurs  , Se 
aux  Juges,  il  cftoit  attribué  aux  Juges , Se  c’eft  ainfi 
que  la  Loy  défend  de  médire  des  Dieux , c'eft  à di- 
re des  Juges , Dut  nondttrabet.  Deu  ter  on.  x 1. 18. 

Jl  eftoit  donné  aux  Lcgiflatcurs,  & c’eft  ainfi  que 
Dieu  allure  Moyfc  qu'il  la  conftitué  le  Dieu  de 
Pharaon,£rtr  conflit  m te  Dtum  Pharaonù.'B.xoà.i  7. 
verf.i.  il  eftoit  accordé  aux  Ponrifes  , Se  c'eft  en  ce 
fais  qu'il  eftoit  porté,  que  Dieu  s’eft  prefenré  en  la 
Synagogue  de  Dieu,  où  il  juge  les  Dieux  & les 
Prélats  qui  la  compofent  , Veut  Jletit  in  Sjmagega 
Deontm.  pfihn.  8 1 . verf.  r . 

JJ.iy  fait  voir  lous  lé  mot  Juflice , que  Dieu  prit 
4a  qualité  de  Juge  dans  la  création  du  monde , Se 
encline  avant  qu'il  eut  créé  l'homme.  Il  donna  en- 
fuite  ce  Miniftere  fiicrc  à ceux  qui  mamoient  les 
Sceptres  Se  l’cncenfbir,  & qui  portoient  les  titres 
de  Sages , de  Sac  locateurs , Se  de  Juges.  Ficin.  in 
argum.  ud  Pu».  Trifmeg. 


Les  Monarques  de  la  terre  ne  pouvant  pas  met- 
tre la  main  par  tout,  s'eftant  refervez  les  plus  im- 
portantes affaires  de  leurs  Royaumes , iis  ont  don- 
né l'adminiftration  de  la  jufticc  aux  Juges  Se  aux 
Cours  Souveraines.  « 

L'Orateur  Cyncas  [parlant  au  Sénat  Romain  di- 
foit,  il  me  fcmblc  , Mefïicurs , que  je  vois  un  Con- 
fiftoirc  dé  Roys , quand  je  vous  vois  aflîs  fur  c« 
trône  de  Juftice. 

Un  homme  de  bien  doit  ccflcr  d’eftre  amy  , au 
moment  qu'il  commence  d'eftre  Juge  en  la  caufe 
de  fon  amy , tout  ce  qu'il  pourra  légitimement  fai- 
re cft  de  fouhaiter  que  fa  caufe  foie  meilleure , & 
luy  donner  tout  le  temps  qu'il  doit  avoir  pour 
la  bien  inftruirc.  Cic.  de  Offic.  1. 3 . 

Un  juge  qui  fat  fon  ainy  au  mépris  de  fa  con- 
fidence , on  peut  dire  que  fon  amitié  n’eft  pas  une 
amitié',  mais  une  conjuration,  la  Foy  , la  Jufticc, 
Se  la  Religion  doivent  cftre  préférées  à l’amitié  la 
plus  étroite. 

Un  Juge  allégué  fufped  s’abftcnoic  d'abord  , il 
fiiffiloic  anciennement  de  dire , Hune  nolo , inûjtua 
ejh  Afeonius. 

Les  coupables  haiflene  tous  leurs  juges,  la  crain- 
te d'eftre  jugez  fait  qu'ils  n'en  voudroient  point 
avoir  j Nemo  iis  amicus  ejfe  pote/l , è qusbut  malum 
expeli.it.  Dcmofthcncs.  V.  Crainte. 

Juges  émus  à la  veuc  d’une  beauté,  quoy  que 
criminelle.  Voyez  Putain. 

Tybcrc exhortant  le  Sénat  à juger  Pifon  à can- 
fc  de  la  mort  de  Gcrinanicns  fon  neveu  dit  , Inte- 
grü  .vu mis  judicandum.  Tacite  : peu  de  morvaprés. 
Incerta  adhiic  ferutanda  font,  dit  le  mcfmc.  Il  y faut 
aller  à pas  de  plomb , fur  tout  quand  il  s’agit  de 
condamner  un  homme  à mort. 

Hclicdc  dit , que  la  Mule  Calliopc  accompagne 
les  juges  Se  leur  infpirc  in  ce  lia  ment  de  faire  jufticc 
fans  acceptation  de  pcrfbnncs  , parce  que , 

Tttrpe  per  proprmtn  de  de  eus  aliit  gratificari. 

Tacite. 

Lo  Sénat  avant  de  condamner  un  criminel  fài- 
fim  jurer  tous  les  juges  a fliftan s.  Nihil  fi  gratta , 
nihil  precibus  dare.  SeneC. 

Horace  dit,  qu’un  bon  juge , 

Reddere  per  fine  fit  convtnitntia  eut  que. 

‘ Deartc  Poctica. 

Un  juge  doit  retenir  la  bicn-fcancc  Se  la  gravité 
de  la  loy , qu’il  ne  fc  courrouce  jamais  contre  per- 
fbnnc , & fur  tout  contre  un  pauvre  prévenu  de 
crime. 

iiidorc  dit , que  les  mauvais  juges  ne  donnent 
pas  volontiers  audiance  à ccluy  qui  n'a  rien  à don- 
ner. Le  Prophète  liai c die,  malheur  à vous,  qui  ju- 
ftificz  le  méchant  Se  ôtez  le  bon  droit  au  jufte. 
Voyez  Dont. 

Un  bon  juge  ne  doit  fléchir  fous  la  crainte  , ny 
fous  les  menaces  , il  n’eft  point  de  puiflàncc  qui 
ne  doive  céder  à la  jufticc  , Se  afin  de  la  faire  ob- 
ferver  par  fon  exemple.  Phocion  n'épargna  pas  fon 
gendre,  Grutus  ne  pardonna  pas  à les  deux  enfans, 
ny  Zcleucus  au  fien.  Plut. 

Tcopompe  Roy  de  Lacédémone  ayma  fi  fort 
l'équité  Se  la  juftice  que  pour  la  mieux  faire  ob- 
fèrver  il  créa  luy  mcfmc  les  Ephorcs  pour  cftre 
contrôllcurs  de  fts  propres  a étions , Se  de  celles  de 
les  fujets. 

Un  bon  juge  tient  le  peuple  dans  le  rcfpcd , ij 
étoufte  l’envie  de  fes  égaux , Se  fc  rend  redoutable 
à les  ennemis , plus  par  fon  équité, que  par  la  force. 
Denis  de  Syraeufi;  ne  ciaignoir  que  Platon  3 David 
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fai  foie  plus  de  terreur  à Saiil  fon  bcaupere , que  les 
PJuhftins  les  ennemis;  Aman  apprchcndoit  le  mépris 
de  Maldoché  ; Herodes  craignoic  laine  Jean,  ce  qui 
nous  fait  voir  que  l'authoncc  des  gens  de  bien  cil 
plus  publiante  que  les  armes. 

Titus  Manlius  fut  Juge  de  Ion  fils  accule  de 
concilions , & fur  les  preuves  rcfulranrcs  ,il  pro- 
nonça l 'Arrêt  contre  Tylanus  fon  propre  fils,  le  de* 
daranc  indigne  de  1a  lignée. 

Les  Poètes  difcnt que  Pluton  à trois  Juges, Ra- 
da mante , Lancicn  Minos , de  le  rigoureux  Eacus. 

Mydas  ayant  déclaré  Pan  meilleur  inuficicn 
qu’Apollon  , eut  les  oreilles  d’Alhc  pour  marque 
de  fon  jugement  injullc  , Se  téméraire. 

Ariftidcs  fut  banny  d'Arhcncs  pour  dire  trop 
ponélucl  i rendre  Jufticc  ; ceux  d’Eplicfc  challè- 
rent  Hcrniodore  pour  le  mcfmc  fujer. 

La  République  Romaine  donna  à Titus  Varron 
pour  Collègue  Paul  Emile,  parce  qu'il  alloitvirc 
quand  il  rendoic des  jugetnens , fur  tout  aux  cho- 
fes  d’importance. 

Un  bon  Juge  encrant  dans  le  Palais  , doit  quit- 
ter coures  les  pa fiions , oublier  les  parens , & amis, 
& ne  longer  qu'à  désinterefièr  le  public. 

C’eft  l’inidiption  qui  cft  fur  le  Palais  de Ratis- 
bonne  : 

Tri»/,  Rutulufvè  frit  rutila  diferimine  habebo. 

Virgil. 

Anciennement  les  Juges  ne  jugeoient  , ny  par 
lettres  , ny  par  témoins , mais  par  conjc&ures , Se 
& par  la  plus  belle  harangue  d’un  Avocat , qu’ils 
appel  loienr  ‘Devinatio.  Sueton.  l.i.des  u.  Cttfars. 

Les  Athéniens  ctoient  fi  jaloux  du  droit  de  glai- 
ve & de  leur  jullice  criminelle,  qu’il  ny  avoir  que 
les  Arcopagitcs  qui  s’en  mêla  fient , gens  choiiis, 
& entretenus  par  le  publie,  qui  rendoicnc  Jullice 
de  nuit  , afin  de  n’cllre  point  détournez  d’un  li 
faine  mini  (1ère  ; les  Lacédémoniens  avoienc  leurs 
Ephores;lcs  Hébreux  fe  commandoicnc  un  Jeûne 
aux  jours  qu'ils  dévoient  condamner  quelqu’un  à 
mort.  Gala  tin.  de  Arçon.  I.  4.  c.  5. 

oJdlalc  verum  examinât  om/ut  corruptm  Index. 

Hor.  l.z.  Sut.  1.  v.8. 

Trajan  érablilfom  des  Juges  leur  donnoit  une 
épée  avec  pouvoir  delà  tourner  contre  luy-mcfme. 
PU  ton. 

I artdici  ifti  , dit  Seneque  , funt  accerrimi  , non 
nift  obldto  abc  manfuefeunt.  Il  déclamé  contre,  les 
Juges  qui  picncntdcs  prclcns  , & qui  le  taillent 
corrompre  , Se  le  grand  faint  Hierofmc  ajoute,  tan - 
diu  tnemoriam  deperdeadi  non  perdant  , quamdiu  ven- 
ter efl  VOCUU4. 

Loyfoau  dans  fon  Traite  de  la  Jullice  des  Sei- 
gneurs, dir,  que  les  Juges  des  Villages  fijavcnc  bien 

ovigner  la  praciquc,&  faire  durer  la  caufo  quand 

partie  cil  riche  Se  accommodée. 

Non  miffura  eut  et n rrifi  plena  cr  ne  ris  hirudo. 

Ces  fortes  de  juges  font  pratiquer  aux  plai- 
deurs, ce  que  dit  le  Renard  d’Horace  au  Lyon. 
Omma  te  adverfusn  , vefligia  nulla  retrorfum. 

Un  luge  qui  ne  conte  pas  cous  les  jours  avec  fa 
confoicncc , commet  dans  le  mois  des  injufticés 
énormes,  & en  quantité. 

Juges  iniques  appeliez  devant  le  Tribunal  de 
Dieu.  V.  Innocence.  Perrus  Calceonus  qui  con- 
damna la  Pucelle  d’Orléans  mourut  bicn-tôt  apres, 
pendant  qu’on  luy  faifoic  le  poil , Valerand.  dege- 
ftù  I canna  paella.  V-  Innocence. 

Nous  fommes  trop  foiblcs  , pour  rien  juger  de 
noiumelmcs  , nous  jugeons,  croyons,  vivons  , Se 
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mourons  à crédit , lelon  l'ufoge*que  le  public  nous 
apprend  unufquifque  mavult  credere  , quant  ntdic.it e. 
Toutes  les  grandes  choies  , ont  leur  point  de  per- 
Ipctlivc , comme  les  Statues  , il  y en  a qu'il  faut 
voir  de  prés,  pour  bien  juger  , d’autres  d'onr  on 
ne  juge  jamais  fi  bien,  que  quand  on  en  cil  éloigne 
dans  une  jufte  diftancc. 

On  ne  doit  jamais  juger  des  gens  par  les  appa- 
rences. V.  Barbe.  V.  Habits. 

On  ayinc  mieux  juger  Sx  ccnforci  la  vie  d’au- 
truy  , que  de  rechercher  la  ficnnc  ; les  Corbeaux 
ordinairement  acculent  les  Colombes.  Dat  veniam 
torvis , vexât  c en  fur  a colurnbas. 

Tel  fied  fur  le  Trofne  pour  condamner  le  vice, 
qui  le  loge  dans  fon  cœur.  V.  Reproche. 

Pour  juger  bien  des  affaires  d'aucruy  , il  faut  fo 
reformer  ioy-mcfinc  auparavant , il  n'y  a point  de 
parollcfi  animée,  que  celle  qui  cft  jfuivic  de  l’œu- 
vre. V.  Prédicateur. 

Nous  ne  jugerions  jamais  pcr!bnne,&  nous  nous 
abfticndrions  de  ccnfurer  la  vie  d’autniy  , fi  nous 
foilîons  reflexion  fur  la  nodtc/juaatdiu  qui s peccata 
fua  ignorât , aliéna  confiderat  , quod  fi  ad  fe  ipfum 
co-tverfiu  mores  fuos  afpiciat  , non  reqmrit  qmd  m 
al:o  reprehendat , fed  quod  in  fe  tpfio  lugeat.  Profpcr. 
hb.6.  de  P~ita  cor.templativa. 

Quelques  indices  que  nous  ayons  , il  four  tou- 
jours juger  à pas  de  plomb  , ftrmentare  juduiur/b , 
Se  fi  nous  entrons  un  peu  en  nous  mcfmcs  , nous 
nous  trouverons  fi  occupés  à plaindre  noflre  vie  , 
qu’il  ne  nous  reliera  plus  de  temps  pour  juger  la 
vie  d'aucruy. 

Juger  efl  un  mcllicr  que  peu  de  gens  fçavenc 
faire , il  y fout  de  la  Içiencc  , Se  de  la  confoicncc,  U 
caufo  de  l’amy  cft  toujours  bonne  , &:  Celle  des  en- 
nemis toujours  mauvailc  ; le  pauvre  Mcnelas  le  vit 
privé  de  fa  femme , la  Grèce  pourluivit  le  ravillcut 
pour  la  réparation  de  l’injure  , cependant  il  fo 
trouva  des  Dieux  qui  proccgcrenc  autant  le  ravif- 
Icur  , que  le  mary. 

Il  ne  fout  pas  juger  de  tour  un  corps  par  un  foui 
membre;  mais  par  la  proportion  , & qualité  de 
toutes  les  parties  qui  le  compofont.  V.  Corps. 

Comme  nous  jugeons  mal  des  choies.  V.  Pré- 
emptions. 

Cambyfcs  , ou  Affileras  dans  le  livre  d’Eftlras 
Roy  de  Perle , fit  mettre  la  Peau  de  fon  Juge  écor- 
ché par  fon  ordre  fur  le  Siège  où  il  jugeote , pour 
donner  exemple  à Ion  fils  ,qui  eue  la  charge  après 
luy  , afin  qu'il  fut  plus  équitable , que  fon  Pere  ne 
l’a  voit  elle. 

Avant  le  régné  d’Augufte  il  falloir  400.  Séna- 
teurs pour  juger  un  procès.  Coeffet  tau  en  fa  vie. 

Il  ell  extrêmement  dangereux  de  fe  méfier  de 
juger  des  coups  qui  tombent  en  controvcrfo  parmy 
les  joueurs.  V.  leux. 

On  juge  d’un  homme  par  le  nombre  de  les  amis* 
& par  la  qualité  de  ceux  qu'il  pratique.  V.  Amitié. 
V.  Herefie. 

Pytagore  jugea  de  la  grandeur  d*Hcrcule  par 
les  veftiges  de  les  pieds.  Aul.  Gcll.L  i.c.i.NocU 
A tête.  • 

Les  Juges  qui  font  des  Reglcmcns  doivent  les 
filivre  eux”- mcfmcs  les  premiers,  & ne  jamais  rien 
foire  au  contraire.  Tcrttdl. 

Moyfc  rendoic  luy -incline  jullice  , & fon  beau 
Peic  luy  confoilla  de  prendre  des  Aflcifoius  pouf 
rendre  les  jugemens  plus  équitables.  Provide  de  em- 
ni  pltbeviros  potentes  , & tintent  es  Deutn  , in  qmbua 
fit  vérité*,  & qui  oderint  avant  Um  , qui  judietnt 
X x j tuutn 
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tmna  ptfidtm.  Exo’d.  Mflg. MOT.!  I 11. 

Pub.  Suilius  fit  challï  de  Rome  pour  avoir 
pris  de  l’argent  dans  un  aSarre,  dont  il  eftoit  juge 
tous  le  regne  de  Tybere.  Tacit.  Armât,  l.  t. 

ImUti  « wer  [t  wrb.  fdeiant  Ugt  CMlum  tft. 
Arift.  Mi».  16.  La  modeftre  eft  le  partage  d’un 
juge. 

Chacun  juge  de  fon  voilin  par  foy-mcfmc,  c’cft 
•ce  que  dit  fort  élégamment  (àmt  Chryfologuc  fur 
5.  Mathieu.  Omnïs  borno  ex  fi  ofttmat  alturn  , qui 
bonus  eft,  difficile  fufpicaturmalum  , fomicarius  netni - 
ticm  putat  caftum  , malus  nemirtem  fufpicatur  bonum; 
parce  que  nous  jugeons  des  forces  d'autruy  (par  les 
noftrcs , Se  nous  croyons  impofliblc  aux  autres,  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire.  Calvin  a crû  le  cc- 
bbat  impofliblc.  Quia  lafctvus  xrat , c'elloit  un  lu- 
brique. 

Saint  Paul  nous  apprend  , que  nous  devons  au 
Contraire  eflimer  chacun  plus  excellent  que  nous 
mcfincs.  Ad  Philipp.  c.  a.  v.  3.  Et  ailleurs  il  du, 
Chantas  non  ptdicat. 

L'aveugle  Thirefias  ne  rendoit  les  Oracles  que 
fur  les  rapport  qu'on  luy  Eûfoit , il  courait  grand 
danger  d'eftre  abusé  & de  mal  juger. 

Un  Juge  accoutume  à juger  avec  équité.  Pru- 
dentes imprudente  faut  appellat ,il  ne  craint  pas  d’eftre 
blâmé  de  perforine. 

Caton  pallé  dans  l'antiquité  pour  le  juge  le  plus 
équitable  qui  ait  jamais  paru  , le  Poe  te  l'égale  aux 
Dieux  , Se  met  lés  Arrefts  dans  leur  balances  Hen- 
ry en  fes  Plad.  dans  le  Héraut  delà  Juftice. 

C 'eft  oftenfer  le  droit  des  gens  que  de  vouloir 
cftrc  juge,  & partie. 

Seneque  raconte  que  l'un  des  Pilons  ayant  vû 
revenir  un  de  lés  foldars  d'un  convoy  fans  Ion  cama- 
rade le  condamna  à b mort , l’autre  eftant  venu  fur 
Le  poinâ  de  l'execution,  il  les  fit  pendre  tous  deux 
de  colère.  Excogitavit  quomodo  ina  crimiua  faceret, 
quia  nullum  irrvenerat.  Scn.  1 o.  de  ira  cap.  1 <Ç. 

Abdon  fils  de  Hillcl  Juge  des  Ifraclitcs  avoir 
quarante  fils.  Se  trente  neveux  , qui  n'avoicnr  que 
«les  Aines  pour  montures  ; htdkum  1 t.vtrf.  14. 
il  aymoit  la  (implicite  ; quoy  que  la  qualité  de 
Juge  l'obligea  à garda  une  dilcrcre  bicnlèancc  en 
routes  (es  démarches. 

v La  grande  quantité  de  Juges  accable  le  Peu- 

F1'. 

Non  querim  r jus  non  dici,  legefque  filtre , 

Jus  minium  dici  querimur. 

Jean  Leon  dit  au  fécond  livre  de  fon  Afrique  , que 
les  Habitans  du  Mont-Scinele  au  Koyaumede  Ma» 
roc  ne  veulent  point  d’autres  Juges  de  leurs  diffe- 
rens,  que  quelques  palïàns,  ou  inconnus  , & il  af- 
fure  la  menue  cnofe  dans  le  quatrième  livre , de  ceux 
qui  demeurent  dans  la  Ville  de  Medua,  ayant  cft4 
luy  mefmc  employé  (ouvent  pour  décider  leurs 
conccftarions  en  qualité  d’étranger. 

Jofàpha  Barbara  Noble  Vénitien  dans  le  chapi- 
tre fixiéme  de  (es  Relations  dit , qu’eftant  chez  les 
Tartares  il  ob  fer  voit  qu’ils  fc  fai  l'oient  juger  par  le 

ÎTcmicr  homme  de  confidcracion  qu’ils  trouvoient 
ur  un  grand  chemin.  Tout  cela  bit  voir  que  le 
juge  le  plus  inconnu  Se  par  conlcqucnr  le  moins  in- 
ccrefsé  parie  pour  le  plus  équitable  , eftant  appa. 
rament  exempt  de  laveur  , de  crainte  , & de  toute 
forte  de  corruption. 

Ecc’eft  (ans  doute  fur  ce  principe  que  nos  Rovs 
Philippe*  le  Bel  & Charles  V.  avoient  ordonne  au 
(apport  de  nos  Hiftorieus,  que  perlonne  n’acceptc- 
fflU  U qualité  de  Juge  dans  le  lieu  de  (à  «alliance. 
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fl  y a encores  aujourd’huy  quantité  de  Villes  en 
Italie,  où  les  Magiftrats  ordinaires  font  tous  etran- 
gers. Ferrera  nous  en  donne  un  témoignage , qui 
ne  peut  pas  cftrc  debatu. 

Nous  liions  dans  Athénée  le  Dcinolophiftc , 
•qu’un  Roy  de  l'Arabie  heureuic  avoit  pris  le  titre 
de  Juge  d’appel  de  toutes  les  caufcs  qui  s’agitoient 
entre,  fes  fujets , Se  fi  dans  la  revifion  du  procez  il 
trouvoit  lieu  de  reformer  la  fentence  du  juge,  il 
le  faifoit  mourir  , & ordormoit  la  mefine  peine 
contre  les  appelions , fi  leur  appel  fc  trouvoit  témé- 
raire. Lib.  1 z. 

Lors  qu'un  homme  prend  la  qualité  de  juge , il 
fè  doit  entièrement  dépouiller  de  tout  ce  que  l’au- 
rhorité,  la  crainte  , la  connai (lance , l’amitié  , ou  U 
hayne  luy  peuvent  donner  de  prévention  d’efprit. 
Se  rejeter  gencrcufcvncnt  tout  ce  qui  tend  à lccor- 
romprc,&  à divertir  le  cours  de  la  ]u(ticc,iÆquit*e 
cui  jndex  obfequitur  finiftram  odij  , vel  amorti  dtx- 
tram  nefeit , nam  toits  effe  débet  jurü  minifter , ut  in 
Ulius  manu  , mdlius  autboritate  titubet,  aut  vacillet 
iibra  luftitût.  Petr.  Rav.  in  Epift. 

Horace  failant  le  porrrait  d’un  Juge  intégré  , Se 
incapable  de  recevoir  des  préventions  d’clpric  dit, 
Sed  quoi  les  bonus  , atqut  fi  dus  , 

Judtx , ho  ru  fl  um  prxtuTit  utili , 

Et  rejecit  alto  dona  nocentium 
Vultu , & per  obflantes  catcrvat,  * 

Explkuit  fua  vitior  armai 
Carm.  lib.  4. 

L’Empereur  Sigifmond  difôit  que  les  Royi  cf» 
toient  heureux  quand  ils  avoient  des  bons  Se  fi- 
dcllcs  Magiftrats  pour  exercer  la  jufticc.  Ænams 
Sylv.  de  Ceft.Stgtfm.  Imper. 

Deux  Athéniens  ayant  quelques  differens  cncrc- 
eux,  prièrent  le  Bon-homme  Bunas  de  vouloir  cftrc 
leur  arbitre  & les  tirer  d’aftâircs  » celuy-cy  leur 
ayant  fuit  promettre  qu’ils  ne  remueraient  rien 
qu'aptes  qu'il  aurait  rendu  fon  jugement , il  mie 
leur  procez  au  croc  , où  il  eft  apparnment  encore 
aujourd'huy.  AI  na  fias  apud  Zenodotam.  Du  de- 
puis quand  on  vouloir  lignifier  un  procez  iinmor* 
tel,  on  difôit  Bttnat  Index  eft.  Erafin.  in  sldag, 

Arraphernes  oncle  paternel  d’Arthamenes,  & de 
Xcrces  en  (ans  de  Darius,  ayant  elle  conftitud  pour 
juger  le  different  qui  clloit  entre  (es  deux  neveux 
peprendans  cous  deux  à la  Royauté,  il  nomma  Xcr- 
ces fuccclléur  de  (on  Père,  qui  l’avoit  gagné  par  des 
riches  prefens , & par  des  magnifiques  projncllcs. 
Herodor.  lib.  7, 

L'Empereur  Alphonfc  avoir  pris  la  qualité  de 
Juge  parmy  (es  Sujets  , & il  l’cxcrcoit  avec  tant 
d'exaélitude  Se  de  rigueur  , qu’il  failoit  punir  de 
mort  tous  ceux  qui  bifoient  des  larcins  , ou  des 
ufurpations  fur  leurs  voi(ins,il  fit  pendic  un  Gentil- 
homme nommé  Ferdinand  qui  avoit  pris  un  champ 
fur  un  pauvre  Payfan  , cela  donna  de  la  terreur  à 
tout  le  Royaume  de  Galice.  Lucas  Tudenfi  in  ebron . 
rnund.  ann.  1 1 j C-  Lipf  Itb.  1. 

jiliemm  te  de  per  finis  omnium  redde  in  judicio  , ac 
propter  juftitiam  in  judicio  pauperem  défendus  , née 
propter  gratiam  divin  adfiftas  , aut  fi  non  potes  fi*~ 
cere  , cognitionern  refpue  caufantm.  Hicron.  Eptffi. 
ad  Dan. 

JUGEMENTS,  Dieu  ofte  I9  Jugemerve  aux 
méchants , quand  ilsabufenc  de  (es  grâces.  Voyc* 
Succès.. 

l\y  a des  hommes  qui  font  Mes  Jugemens  des 
autres  par  leur  grandeur  , pat  b tnulritude  de  leur 
crcfùri , par  b longue  fume  de  leurs  a y ail  s , qui 
eftabhüénp 
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eftablilfent  leur  boti-hcur  dans  la  beauté  de  leur 
palaix  , dans  la  magnificence  de  leurs., habits , & 
dans  le  nombre  de  leurs  cfclarcs  , qui  font  des 
feveurs  que  Dieu  accorde  fôuvenr  à le  ennemis, 
mais  pour  bien  juger  d'un  homme  il  le  faut  voir 
déplus  prés  qu’en  chcmife  , oftcrcer  éclat  qui 
nous  éblotiic  les  yeux , le  confidcrer  fans  ces  orne- 
ments , fouiller  au  fond  de  luy-mcmc , de  voir  fi 
la  raifbn  y confervc  fes  privilèges’,  fi  l’honncftccc 
y eft  dans  fbn  fiege  ,Jli  les  pilions  ne  corrompent 
pinc  cet  éclat.  lu  bomine  optimum  quid  ? ratio,  hàc 
Dtos  feejuttur. 

On  applloit  parmy  les  anciens  Grecs  & Ro- 
mains un  Jugement , ou  Arreft  fans  appel , toi  Ar- 
rofi  Colopbonten,  Plin.  /.  j j . 

Il  importe  pu  quel  Jugement  on  fera  de  nous, 

6c  de  nosadions,  pourveu  qu'elles  foientee  quel- 
les doivent  être,  pur  bien  Juger  de  ce  que  vaut 
un  homme,  il  le  faut  voir  mourir.  Voyez  Mort. 

Les  plus  belles  avions  ne  palieront  jamais  pur 
vertueufes  , fi  Je  Jugement  ne  les  accompagne. 
Voyez  Allions.  V.  Bienfaits. 

On  dit  que  le  plus  beau  partage  , que  Dieu  aye 
fait  à les  créatures , c'eft  le  Jugement  , chacun  cil 
content  du  lien  , & croit  en  avoir  allez , cette  ma- 
ladiejvicnr  Je  ce  que  prfonne  ne  fc  cognoit.  Mon- 
taigne, livr.  i cb.  1 7.  de  la  Préemption. 

Une  marque  de  grande  fogclïc  , eft  de  ne  pas 
donner  Facilement  fbn  Jugement  fur  les  chofes  , &C 
d'en  fufpcndre  les  opinions,  Ferment  art  judicium,  Si 
due,  /ta  vide tur. 

Hoc  libérions  fitmus  quia  nobù  integra  judi - 
candi  , Pote  fi  ai  mar.tt. 

Voyez  Honneur. 

On  ne  put  Juger  avec  certitude  de  la  bonté 
d'un  homme , & de  les  vertus  pr  les  actions , ny 
même  de  fes  vices.  Voyez  Pertm. 

Gens  qui  meprifem  les  Jugcinens  d’autruy  , & 
qui  u'cftimcntquc  le  leur.  Voyez  Méprit. 

La  nrifencorde  doit  précéder  les  Jugements. 
Voyez  Clcmence. 

C'eft  une  apftafie  de  Juger  les  autres  fans  ap 
pllcr  Dieu  au  Confeil.  fa  fiUjdefertores,  ut  facere- 
tu  confilium ,non  ex  me.  Ifaix  30. 

L’opinion  nous  met  fbuvent  des  fâuilcs  lunet- 
tes, 6c  des  illufionsquand  nous  voulons  juger  des  *1 
choies } 'judicium  in  quacuinque  re  non  ni  fi  doiïortm 
verum  , ArilL  Polit,  j 7. 

Le  diffèrent  des  douze  Villes  d'Ionie  fut  rcglé 
pr  l' Arreft  Colophonicn,dans  1 Allemblé  Amplii- 
deocique  tenue  à Thermopile , d’où  eft  venu  le 
Proverbe  Colophona  imponere  , eu  addere,  c'eft  à di- 
re , lcidctnicr  Jugement  fans  appl. 

Tir  KoKooùy*.  èÜnrnmi. 

JURER.  Voyez  Blafphemet.  V.  Serment. 

Le  Jurement  eft  fbuvent  ncceffeirc  pur  établir 
la  foy  de  ce  qu’on  fc  propfc  , les  anciens  Patriar- 
ches Juroicnc , Abraham  prit  le  ferment  de  Ion 
ferviteur  Eliefèr , luy  foifant  appliquer  la  main  fur 
fà  c aille , qu'il  iroit  chercher  une  femme  à Ifaac, 
Jofeph.  l.t.det  Antiquité*.*,  cb.  1 6.  dit,  qu’on  pari- 
quoir  en  la  Palcftine  le  ferment , Procopius  C*fo- 
ricnfis  comprend  un  beau  myftcre  fur  ce  ferment 
fait  fur  la  cuiilc  d'Abraham  , de  laquelle  dévoie 
naître  le  Mettre  ; Quidam  aiunt,  dit-il  , ad  *4.  Ge- 
ne  fis , juramentum  fattum  ejfe  per  eum  qui  de  juo  fe- 
mme effet  proditums  , fcdicet  Chrifium  , & ajoute 
que  dans  l'Hebreu,  il  n'eft  ps  dit  fémur,  mais  bien 
mt/nbrum  vinle , duquel  dévoie  forcir  cette  femen- 
cc  que  les  Juifs  n’ofoicnt  ps  nommer  pat  ferupu- 
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le , & au  lieu  de  cette  prtie  ils  difbicnt  la  cuiilc, 
comme  Juvcnal  die  , pro  tnenfura  inguwii  bsres  , ait 
refte  il  confie  qu’Abraham  ne  fit  pas  ferupulc  de 
foire  Jurer  fur  fou  membre  qui  cftoit  le  fignacle  de 
fà  Circoncifion  , le  même  l'rocopi us  , dit , ad  j j. 
cap.  Genefi  que  ifaac  , 6c  Jacob  juroient  pur  le  no  no 
de  Dieu. 

Les  Anciens  avoient  f diverfes  formes  de  fer- 
ments & de  Jurements,  dont  ils  fe  fetvotriu  prmy 
eux  ; Lucien  en  fin  Dialogue,  fait  parler  unToxaris, 
qui  dit , que  les  Scythes  fe  picquoicnt  le  doigt,  6C 
fai  foi  cnr  lorrir  dufong,  que  les  prtics  bcvoicnc 
ce  qui  fortoit  du  doigt  de  leur  Camarade,  & que 
la  rupture  de  ce  ferment  plioir  pur  un  crime  in- 
expiable, & infâme  ; Plurarq.  eu  la  vie  de  S*lla,  dit, 
que  les  Romains  alloicnt  jurer  devant  l image  de 
Jupiter , avec  une  pierre  à la  main, avec  des  exécra- 
tions & imprécations , priant  les  Dieux  d'accabler 
le  prjurc,  ou  le  précipiter  comme  ils  jettoient  la 
picnc  ; Les  Grecs  juroient  aurti  avec  des  pierres, 
qu’ils  jettoient  en  Mer  voulant  être  noyez  comme 
les  pierres  , au  cas  qu'ils  manquaient  de. foy  , dit, 
Macedanius.rif  Epigr.  Gracis. 

juravi  CT  quidern  jnravi  tribut  pétris, 

Puellam  in  amore  diffuilern  nunquarn  afpicere. 

Le  Poète  Pcricles  jura  fur  l'Autel, de  n’ola  jamais 
fe  dédire  , follicité  par  un  amy  intime  qu'il  avoir 
de  faire  quelque  chofc  pur  luy , il  luy  dit  , amicut 
ufque  ad  aras  , c’eft  à dire  , qu'il  auroïc  tout  fait 
hors  de  rompe  fbn  ferment.  Plut,  in  vita  pe- 
ndis. 

Laban  voulant  jurer  à Jacob  une  perpétuelle  al- 
liance , fit  un  grand  tas  de  pierres , & dit , Tumst- 
lus  ifie  trit  te  fi  is, inter  me,  & te,  Genef.  3 1 . & les  for- 
tes de  ferments  eftoient  inviolables , Se  rcbgieufe- 
ment  obfervcz. 

Jofeph  jura  par  Ia  fonte,  6c  vie  de  Pharaon , Gt- 
nef  4z. 

Py  ragore  vouloit  qu'on  jura  pr  les  arbres , pr 
les  animaux  , de  par  les  autres  créatures  , Et  fie  ;*»- 
r about  otnnts  Plsilofiphi , La  dan.  /.  j.  c.  1 o.  quelques 
uns  juroient  par  les  Dieux  , me  Hercule,  me  Cafior , 
%Ædepol,per  jovetn,  Therenr.  pajfim. 

S.  Paul  jure  allez  fbuvent  pur  dbnncr  pids 
î fes  paroles,  tefiis  tfi  rnibi  Deus.  tefiem  De  ton  invo- 
co.  V.  les  Clémentines,*!;  lurejurandi. 

S.Thomas  î.i.q.Sp.  nrt.  t . dit,  que  l’on  ufe  du 
fennenr,  prcc  que  les  faits  des  hommes  font  trom- 
peurs, 6c  qu'ils  ont  bcfbing  d'élire  authotifez  de  U 
prcfcncc  de  Dieu  , qui  eft  infaillible , & qui  ne 
put  mentir.  S .Grégoire  t.q.  ch.iH.de  fis  Dutognes, 
dit  , qu’un  enfant  de  cinq  ans  hlafj  henutcur  fut 
emprrepar  le  Diable  vifiblcincm. 

Credi'non  débet  ad  fimel  pejeravit  ,eti>im  fi  per  pin- 
ret  Deos  ;uret.  Cicéron.  V. Meurtrier. 

Sed  videat  ne  quaratur  , latcbra  perjurio.  Cic.  3. 
de  Off. 

On  ne  doit'pinr  chercher  de  fubterfoge  pur 
déguifer  la  prhdic  & le  raenfonge. 

jurer  de  manquer  de  foy.  Voyez  Infidélité.  Voyez 
Perfidie. 

Conflantiu  ne  voulue  jamais  aller  à la  Cour  de 
Michel  Paphlangon  Empereur  de  Conflanrinople, 
qu’il  n’cuft  jure  fà  fourre  lbr  le  bois  de  la  Sainre 
Croix  de  nôtre  Seigneur , fur  fa  Sainte  Image , & 
fur  la  Lettre  écrite  de  là  Main,  Angarm  Cedun, an- 
nal. pag.  6 07. 

Le  ConnefUble  S.  Paul  ne  voulue  point  revenir, 

{«es  de  Louys  X I.  qu'il  n’enft  juré  là  feuteré  fur 
a Sainte  Ctoix , Match.  1.6.  en  la  vie  de  Loupe  X f- 
Platarque 
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Plutarque  die , que  faire  jurer  un  homme  pour 
l'obiervarion  de  fo  parole  , c'eft  luy  donner  la 
géhenne,  l'efficace  du  ferment  met  l'cfpric  , fi 
non  en  perfiiafion , & en  creance  , du  moins  en 
doute , 8c  en  fufpcnfion  du  contraire.  Guicciardi- 
ni.  enfin  Livre  premier  le  dit  elegament  en  les  ter- 
mes , non  puai  ejuafi  effere,  cbe  eptello  , cbe  molto  ef- 
ficace mente  j 'afferma  , non  foc  cia  tji ulche  ambtgutta , 
etiandio  neili  anime  déterminait  à credere  il  contrario. 

Un  gueux  qui  quelle  fon  pain,  n'cft  pas  croya- 
ble en  fon  ferment , il  efl  fnjfell , 

Magnum  pauperier  opprobrium , 

■Qutdvts  & fiteere  , CT  pari  , 

V trtuttfjue  vi dm  defent  ardue . 

Horar.  3.  Od. 

Lorfquc  les  gens  de  Cours  difent  qu'un  hom- 
me a jure  tout  de  bon  , ils  difent,  *1  a juré  fon  trot 
ferment. 

I U K.  I S D I C T 1 O N.  Il  y a deux  fortes 
de  Jurildiûions  , l'une  Ecclcfiaffique  Jus  polr, 
l’autre  temporelle,  lus  fri , Dei , & Ce  fans. 
Dtvifum  imperium  cum  loue  Ce  far  babel. 

Par  cette  raifon  il  n’cft  pas  permis  d’attenter 
fur  la  Jurifdiérion  d'autruy. 

Le  Pape  Innocent  III.  au  titre  de  exetffib.  Pré- 
lat. cric  contre  les  Abbez  , ejuifuü  fimbus  non-con- 
tenti  , mania  ad  ta  ejue  funt  Epifcopalu  d gnitatit 
extendunt.  V.  Abbez. 

Les  Anciens  appellent  l'ctenduc  d'une  Jurifdi- 
ûion  du  mot  de  Ripar'unn. 

Quelques  uns  difent  hunes,  fivc  décos,  les  autres 
Dex,  parce  que  les  pierres  qui  bornoient  les  terri- 
toires avoient gravez  fur  le  front  un  dix,  uude  dex  , 
Ccft  à dire  le  dix  de  chifre  gotique.  Voyez  d’Olivc 
en  fês  Arrcfts  livre  cinquième  chapitre  xxxi.  dans 
les  annotations  qui  font  fur  la  fin  de  ce  chapitre. 

JURISPRUDENCE.  Il  n'cft  point  de 
profeffion  honnête  , qui  ne  requiert  beaucoup  de 
fçavoir  1 & qui  ne  defire  autant  d’eflude,  que  les 
forces  du  corps  eu  peuvent  permettre}  mais  s'il  faut 
fçavoir  pluficur.s  chofcs  aux  autres  profêllions,ctl- 
lc  d'un  jurifconfulte,  veut  qu’il  les  Içache  toutes  ; 
Les  autres  Sçicnccs  n'ont  pas  un  objet  fi  vafte,  ny 
fi  uiflus  , leur  étude  cft  plus  referré  , la  Junfpru- 
dtnee  cftant  une  connoi (lance  des  chofcs  Divines, 
& humaines  , elle  enveloppe  toutes  les  Sçicnccs,cllc 
tft  cette  enccc  epedic  , qui  de  plu  fleurs , n’en  fait 
qtt  une , c'cft  pourquoy  d'abord  qu’un  jeune  A vo- 
cat  apris  le  cara&erc  de  Dodcur , il  ne  faut  pas 
qu'il  le  croye  fçavant,  ny  qu'xl  fc  contente  d’avoir 
dans  une  boerc  de  fer  blanc,  ce  qu’il  faut  qu’il  aye 
dans  l'entendement,  les  lettres  de  licence  , ne  dil- 
penfent  pas  de  dus  étudier,  ilnefuffù  pas  d'avoir 
bien  commence  , l’honneur  de  nos  aérions  fc  con- 
fiée par  la  fin , 8c  d'abord  que  la  préemption 
fàdîc  un  cfprit , il  fc  relâche  de  l'étude  Se  devient 
un  ignorant.  La  Jurifprudcncc  cft  un  Océan  qui 
«a point  de  fond  , ny  de  rive,  c’eft  une  connoifo 
fanée  infinie,  dans  laquelle  il  rtftc  toujours  plus  de 
chemin  à faire , que  l’on  n’eri  a fait,  8c  ce  que  l’on 
ne  fçajt  pas  excède  toujours  ce  que  l'on  y peut 
fçavoir  j c’eft  donc  une  folie  extrême  de  préfumer 
d’en  fçavoiraficz  , que  l'on  peut  comparer  à celle 
de  ce  jtunc  foc  dont  il  cft  parlé  dans  lob.  3 8. 
A" uncjiud  ingrtjfte  et  profundum  maris  , & in  novtf- 
fimn  abyfj't  dearnbulafh.  Ceux  qui  n’avancent  pas 
dans  l'étude  des  Lotx  peuvent  dire  qu’ils  marchent 
en  arrière  * & le  véritable  moyen  de  devenir  igno- 
rant, c'cft  de  croire,  que  l'rin  cft  allez  fçavanr. 

L'étude  de  l'Ecriture  Sainte  cft  ucccllàuc  â un 


Avocat , auffi  bien  que  les  Loix  , les  Ordonnances, 
& les  Arrcfts  ; la  Philofophic  , 8c  les  Mufcs  doi- 
vent encrer  dans  fbn  équipage,  8c  quoy  que  ces 
Saintes  pages  foicne  Anciennes , Ariftotc,  Socrate , 
&:  Scncquc  font  des  Singes  au  refpeét  de  leur 
morale , clics  règlent  les  mœurs  , auffi  bien  que 
les  familles  , ÔC  on  trouve  en  elles  de  quoy  s’habil- 
ler à la  mode,  8c  de  quoy  fe  farisfaire. 

Les  Loix  font  fort  neccffaircs,  il  ferait  honteux 
de  voir  un  homme  ignorer  lÿ  règles  du  meftict 
donc  il  fait  profeffion  , c’cft  le  reproche  que  fit  un 
grand  Jurifconfulte  â Servius  Sulpitius , qui  du 
temps  de  Cicéron  ne  ccdoit  qu'à  luy  ; ayant  con- 
fultece  grand  Jurifconfulte  , il  luy  répondit  fur  le 
champ , ccluy-cy  n’ayant  pas  d’abord  compris  fon 
raifonnement , ce  fameux  Do&cur  s’emporta , 8c 
luy  dit , il  cft  honteux  qu'un  Sénateur  8c  un  Avo- 
cat ignorent  leur  profeffion. 

Jean  BartiftcGazalupis  de  Sienne  dans  fon  Traité 
de  modo  flttdendi  in  utroejue  jure  , dit  que  la  la  Jurif- 
prudcncc cft , pranon  laiijjimutn , in  ejuo  bos  kerbam. 
Conte  leporem  , Ltconia  lacer  tam  invemre  pot  efl  , & 
& ita  , Sen.  ep.  8. 

Il  cft  certain  que  la  Juftice  cftant  lame  d’un 
E ftat , il  faut, comme  Platon  l'a  rrcs-bien  fbû te- 
nu , que  l'Ellac  pcriflè  fi  cette  juftice  s’en  fcparc, 
qui  ne  peut  arrcller  fans  ceux  qui  la  maindcnncnr, 
8c  qui  font  apres  le  Souverain  , fes  Magillratsin- 
interpretes  des  Loix  y8c  fçavans  en  Jurifprudcncc; 
que  fi  quelques-uns  ont  confidcré  la  Médecine  pac- 
Ce  qu'elle  le  vante  de  donner  la  foncé  aux  corps  ma- 
lades, on  doit  avec  beaucoup  plus  de  raifon  faire 
dlimc  de  la  fçicncc  dex  Loix,  qui  a cet  avantage 
fur  la  première,  que  la  famé  de  l'amc  qui  vient  de 
la  Juftice  cft  préférable  de  beaucoup  à la  foncé  du 
corps  que  celle-là  prétend  de  pouvoir  donner. 

JUSTICE.  La  Juftice  cft  le  véritable  fon- 
dement de  la  réputation  , c’eft  par  elle  qu'on  cft 
éternellement  recommandable  , 8c  fans  elle  tien 
n’cft  digne  de  louanges.  La  Juftice  cft  au  monde 
civil , ce  que  l'air  cft  au  monde  élémentaire,  le  So- 
leil au  cclcfte  , 8c  l'amc  en  l’intelligible  ; c’eft  l'air 
que  tous  les  affligez  fou  haïrent  de  rcfpirer,  le  Soleil 
qui  diffipe  tous  leurs  nuages  , 8c  l’amc  qui  don- 
ne la  vie  à toutes  chofcs. E lire  j u fie,  c'cft  cllre  tout 
ce  que  peut  cftrc  un  homme  de  bien  , c'cft  en  tel 
fens  que  noftrc  divin  Sauveur  l’a  pris  , quand  il 
dit,  nifi  abmdaverttis  juflitta  , &c.  Matth.  j. 
vtrf.  zo.  & 6.  verf.  1 . 

Lors  qu'Ariftoce  nous  a voulu  donner  la  défi- 
nition de  la  Juftice,  il  a dit  qu’elle  cftoit  une  ver- 
tu qui  comprenoit  toutes  les  vertus , efl  omnte  vir - 
tue.  Ethic.  5.  cap.  1 1.  Lcsanciens  ont  die  , quelle 
cftoit  une  vertu  cclcfte , & divine,  logée,  8c  difpo- 
féc  de  la  main  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hommes, 
le  Jurifconfulte  Ulpien  dit , qu'elle  cft  une  con- 
fiante 8c  pcrpctucife  volonté  , qui  rend  à un  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient. /.i.  ff.  de  luft.  & lur. 

Platon  dit  que  la  Juftice  cft  un  fingulicr  8c  uni- 
que don  de  Dieu  voire  le  plus  grand  bien  que  la 
Toute  -puifTance  aye  communiqué  aux  hommes, 
parce  qu'fclle  fait  naiftre  la  paix  8c  la  concorde,  8c 
qu'etlè  conferve  les  gens  de  bien,  de  la  violence , ôc 
de  la  Tyrannie  des  méchans.  de  legtb.  Le  Prophète 
Ifiic  cft  dans  le  fen riment  de  ce  Prince  de  la  fèclc 
Academique, quand  il  dit  ,oput  juShtia par.  Chup. 

j 1.  verf  17.  (£34. 

Lorfquc  Dieu  créa  le  monde , avant  que  de  ve- 
nir à la  création  de  l'homme,  il  prit  la  qualité  de 
Juge  , c’cft  à dire  que  le  Juge,  8c  la  Juftice  écoienc 
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déjà  dans  le  monde  avant  qu'aucune  choie  fuit 
créé , parce  que  créer  le  monde  fans  juge  & /ans 
juftice  c’eaft  cité  faire  une  retraite  de  larrons.  Saine 
Auguftin  dit,  que  tous  les  Royaumes  , fie  les  Ré- 
publiques clt oient  tout  autant  d'armées  de  vou- 
loirs & de  looictcz  de  brigands  : Revit}*  jufiitia, 
qmd  finit  régna  , ni  fi  magna  latrocini a ? De  Civicar. 

/.4.  caD.i+. 

Il  cft  certain  que  le  premier  Juge  fie  Mini  Arc  de 
juftice  qui  a paru  dans  le  mode  ça  cfté  Dieu  même, 
qui  établit  les  premières  loix , fie  qui  adminittra  fie 
régit  la  julticc  fans  Roys,  ny  Gouverneurs  jufjucs 
au  temps  de  Noé qu'il  établie  pour  Gouverneur 
de  fon  peuple,  luy  ordonnant  défaire  garder  & 
obferver  inviolablcmcnt  la  julticc.  F.nfuitc  on  vie 
paroître  Moyfe  , les  Roys  fierez  8c  oings  du  Sei- 
gneur, & pour  lors  la  juAicc  ne  s'adminiitroit  que 
lùus  le  Icul  pouvoir  des  Roys , qui  portoicnc  la 
qualité  de  Juges.  fudex  dit  lui  tfi  , quafi  jm  dicent 
populo.  Iildor.  hb.  Etymol. 

Le  Juge  n'a  pour  objet  que  le  Droit , ou  ce  qui 
cA  juAc,  Se  Ion  office  eff  d'autant  plus  neccffàire 
dans  la  vie  civile,  puifquc  Ion  application  ne  rend 
qu'à  maintenir  les  particuliers  dans  ce  qui  leur  ap- 
partient dr  juAicc. 

La  Ju Aice  a droit  de  refondre , comment , fie  en 
quel  temps  les  bons  doivent  cArc  recompenféz,  fie 
les  médians  punis  de  leurs  iniquitez,  Se  c'eft  l'har- 
monie d'un  bon  gouvernement  qui  fait  vivre  le 
monde  & le  maintient , de  mcfme  que  la  vie  de 
l'homme  le  conlcrve  par  les  aliincns , par  le  boire. 
Se  par  le  manger  , & ii  l'on  lèpaioit  la  juAicc  du 
monde  on  verrait  bitn-toA  rcnaiArc  ce  premier  ca- 
hos  qui  eAoitcnla  nature  avant  la  création  uni- 
vcrfclle. 

Ce  n’cA  donc  pas  fans  fu  jet  que  les  anciens  Roys 
elcvcrentdes  magnifiques  Temples  à cette  Vertu, 
qui  elt  le  fécond  appuy  des  Monarchies, des  EAats 
& des  Républiques , & la  plus  agréable  HoAie 
que  l’on  pu i (le  immoler  à Dieu.  Saint  AuguAin 
dit , que  fur  le  grand  Autel  de  ces  Temples  on  y 
rcmarquoit  cctre  InJcription  : Ijt  droite  juftice 
exempte  de  tonte  h-tyne , & amitié , efi  une  très -forte 
(haifne  de  1 Empire.  De  Dochina. 

Saint  Ambroife  dit  que  l'accord  de  toutes  cho- 
ies cft  dans  la  Juftice  , & que  fins  elle  , il  nJy  au- 
roit  dans  le  monde  ny  conlbnancc,  ny  hatmonic, 
elle  cft  maiftrefle  de  la  vie,  clledécruir,  & arrache 
les  vices  , elle  cft  l'origine  de  la  paix,  le  rrcibr  des 
Républiques  , les  délices  Se  la  laiisfaûion  des 
honimct  , la  conlolation  des  pauvres  fie  des  affli- 
gcz,  la  guen Ion  des  malades,  la  médecine  de  lame, 
& le  fécond  appuy  & protection  des  Royaumes. 
Anibrol.  i. in  Luc.  AuguA.  Itb.  de  Dnodec.  abuf. 

Puitarquc  dit,  que  bien  que  Jupiter  foit  le  plus 
grand  des  Dieux  , il  luy  eu  impoffible  de  bien 
gouverner  fins  le  fecours  de  la  Juftice  j c'eft  elle 
qui  rend  les  Empires  bien  plus  confidcrablcs  que 
leur  vafte  étendue  , Se  qui  les  confervc  dans 
une  admirable  tranquillité  , c’eft  j'ourquoy  Cice- 
lon  l’appelle  la  Rtyne  Se  Dame  des  Vertus.  Un 
Philoloj  lie  dit  , qu’elle  cft  entre  les  vertus , 
comme  le  Soldl  eft  entre  les  Etoiles*,  le  fub- 
ol  Scot  qui  a cfté  fuivy  de  S.  Anlelme  dans  cette 
opinion  dit , que  fi  l’on  devoir  faire  difputçr  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  la  Jullicc  Se  la  Mifcricrir- 
dc  pour  la  préférence  Se  le  rang  ,que  la  Juftice  au- 
ioic  alléutcnicnt  la  primauté,  & le  pas,  hé. 4.  difi. 

d6.  f.  j. 

L*  Roy  Ageftlaus  difoit  apics  Ariftocc,  que  fi  la 
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Juftice  cftoit  gardée  & rcligiculcmcnt  obf  rvea 
dans  tous  les  EAats , que  les  autres  Vertus  n’en- 
rrcroicnt  en  aucune  confidcration , Se  quelles  fe- 
raient inclines  inutiles , parce  que  les  peuples  vi» 
vans  fans  le  faite  tord  les  uns  aux  autres,  on  ver- 
rait régner  l'amour  partny  eux , la  charité  Se  la 
concorde.  Plut.  inAgef.  Ariftot.  j.  Top.  cap.i. 

Si  la  Juftice  parole  li  ncccifauc  pour  confcrver  la 
paix  Se  la  concorde  dans  les  EAats , elle  ne  le  pa* 
raina  pas  moins  pour  la  conférvation  du  corps  Se 
de  lame.  Saint  Thomas  dit , qu’elle  a avec  luy 
vingt-quatre  Vertus  qui  font  fes  coadjutriccs.  Se 
qui  l’accompagnent  en  toutes  lès  oeuvres.  Se  luy 
donnent  leurs  falutaires  coafeils,  ii.qn.tfi.  801 

art.  1. 

La  Juftice  eft  ordinairement  combatuc  par  qua- 
tre contraires  qui  luy  font  iôuvenc  plier  la  verge, 
& faullèr  U balance  j Sçavoir , la  haync,  l'interdt, 
la  faveur,  fie  la  crainte,  ce  font  ces  quatre  Démons 
qui  ébranlent  l’édifice  làcré  de  cette  vertu , 6c  qui 
luy  font  perdre  cctre  admirable  & glonculc  qua- 
lité quelle  a d’eftre  la  Reine  des  Vertus.  Gregor, 
CJp. quatuor  modis  i\.q.  }.  de  Re  pnd.  cap.  s. 

Plulicurs  Philofophcs  & Théologien  j ont  divi- 
fez  la  Juftice  en  quatre  parties,  ou  cfpcccs  s fçavoir, 
en  Divine , Naturelle,  Civile  , Se  Judiciaire , il  me 
ifcmble  neanrmoins  que  la  plus  propre  Se  la  plus 
cllèfincllc  divilîon  de  la  Julticc  doit  cftrc  prife  de 
nos  Jurilconfultcs , qui  l’ont  divisée  en  commuta- 
tive Se  diftributivc. 

La  Juftice  commutative  , ou  contraftivc  cft 
confidctcc  entre  deux  qui  s'entre-donnent  & pren- 
nent l’un  de  l’autre  quelque  choie  réciproquement 
à îaifon  des  conventions  qu'ils  font  cnfcmblc  -,  fon 
objet  Se  fa  fin  cft  une  juftcflé  , égalité  Se  propor- 
tion , qui  doit  cftrc  entre  ce  qui  eft  donné  d'un 
côtc/fie  ce  qui  cft  rcçcu  de  l’autre,  fans  faire  aucu- 
ne différence , diftinétion  , ny  acceptation  des  per- 
foiuics  qui  font  leur  convention  , Se  lors  que  l'on 
y contrevient  tant  foit  peu  on  détruit  6c  l'onrcn- 
verfe  les  véritables  réglés  de  la  juftice  commuta- 
tive. 

Au  fécond  livre  du  Paralipomenc  nous  voyons 
que  le  Roy  Jofàphat  établie  des  fieges  de  Juftice, 
Se  des  Tribunaux  en  toutes  les  principales  villes  de 
fon  Royaume,  Se  mcfme  aux  portes  Se  entrées  d’i- 
cclles.afin  que  ceux  qui  eftoicntd as  l'embarras  des 
procès  n'eu  lient  pas  peine  a trouver  des  Juges  en 
leur  recommandant  la  fidelle  adminiftracion  de  la 
Juftice  : Vide  te  qud  fiteiatis,  no»  enim  hominis  excrm 
cetù  judicium  , fed  Domini , & quodeumque  judica- 
ventis,  in  vos  redits  dabif } fit  timor  Dei  vobifeum,  & 
tum  diligentia  cttnHa  facite  , non  efi  enim  apud  Do~ 
rninnrn  Deum  nofirum  miquitat , née  perfonarum  as - 
ctptiOy  née  cupido  rnunerum,  cap.  1 <j.  verf.  6. 

Et  comme  la  Juftice  commutative  ne  s’attache 
purement  SC  fimplemcnc  qu’à  la  vérité  du  fait , il 
cft  certain  que  les  Roys  & les  Puiflanccs  delà  ter- 
re doivent  accomplir  Se  obférvcr  religieufunene 
toute  forte  de  contrats  fie  conventions,  qu'ils  fe 
trouveront  avoir  faits,  & ne  peuvent  fe  redimer  de 
payer  la  folde  aux  foldats,qu'ils  ont  raifiblcmcc  fti-> 
niléc  avec  eux  au  moment  qu’ils  fe  font  ragagez  à 
cur  fervice, c’eft  à quoy  cette  juftice  commutative 
les  engage  indifpenfablemenr , de  mcfme  que  les 
Grands  au  payement  des  falaires  de  leurs  dome- 
ftiques , car  autrement  il  n’y  aurait  pas  de  l'égalité 
entre  la  peine  du  fbldat  fie  fa  folde ,1c  travail  d’un 
fervitcur  fie  les  gages. 

La  Juftice  diftributivc  a pour  fon  principal 
Y y cmploy 
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cmploy  le  foin  de  départir  fit  divilcr  comme  il  ap-  Celuy  qui  a la  Juftice  & la  pieté  pour  guide  en 
partient  les  biens,  les  honneurs,  les  dignicez,  fie  les  (es  actions  Te  développe  toujours hcureulcmcnt  des 
offices  de  la  République,  fie  comme  le  bien,  eji  fui  tenebres  , fie  dcl’emtjarras  des  affaires  les  plus  cpi- 
diffnfivktn,  fie  que  lelon  Saint  Denys  il  devient  plus  neufes  * Demerrius  s'acquit  ce  glorieux  titre  en- 
grand  plus  il  (c  communique.  Les  Roys  ne  paroif-  vers  les  Dieux  fie  envers  les  hommes, qui  lu  y eugy- 
lent  jamais  fi  bons  que  lors  qu'ils  le  rendent  com-  rent  dans  A thènes  j niques  à trois  cens  louante 

muniquablcs,  fie  c'cft  à leur  perfonne  focrcc  , com-  (lames , jofoph.  Ub.  1 x.  c.i.  Antiquit./udaic. 

me  dit  Ariftorc,  qu'apartient  proprement  cette  di-  La  Initiée  de  1a  guerre  à plus  de  force,  que  tou- 
vilîon  fie  communication  , qu'ils  font  paroi  tre  par  tes  les  forces  du  monde  miles  cnlcmblc  ; A ihil  pol- 
leurs  liberalicez  , fie  par  la  diftribution  des  richef-  Ut  quant  umvu  exercitu*  pro  jufiiti<rcontra  jm 

Tes,  des  biens,  fie  des  dignirez.  ferentu  , in  fola  tnirn  pictate  ac  lnjhtia  Jpes  viilottu 

Mais  pour  fc  conlérver  dans  les  termes  d’une  fit*  tjl.  Agathias. 
véritable  luftice  diffributive,  il  fout  donner  en  JuJUtia  fcelerum  tnivnca-,  Deo  afpdet,  fie  ceftpar 
temps  fie  lieu,  par  ordre  fie  mefore , autrement  une  cette  raifon  que  le  Grand  Alexandre  admiroic  par- 
libcralité  cxcelfive  chocqueroit  les  réglés  dccerté  my  les  vert  d'Homerc,  ceux  ou  il  eftoie  nomme  ju- 
Juftice,  qui  ne  doit  rien  foire  dans  l'cxccz , mais  lie  fie  valeureux.  QCurt. 

avoir  égard  à ce  que  l’on  peut  foire  fons  s'incom-  On  ne  doit  jamais  rien  oilcraa  mérite  , pour  le 

moder  , aux  lcrvices  fie  aux  mérités  des  perfonnes  donner  à la  fortune , la  Jufticc  gémit  quand  les 
que  l'on  veut  recompenfer , fie  le  tout  doit  eftrc  pe-  Magiftrats  adjugent  tes  armes  d’Achilles  plutolt  a 

se  avec  une  grande  prudence , attention  fie  diforc-  Ulrifos,  qu'au  valeureux  Ajax.  S.  Vertu. 
tion  ; Enfin  les  dons  fie  les  rccompcnlès  doivent  La  lulhcecff  entre  les  vertus  , ce  que  lOrefl: 

élite  faits  à loifir  , fie  peu  à peu , afin  que  le  plaifir  entre  les  autres  minéraux  , elle  doit  palier  par  trois 

en  luit  plus  doux  fie  plus  agrablc  ; fie  au  conrrai-  degrez  de  copcllc  avant  que  recevoir  fa  perfection  ^ 
rc  les  peines  fie  les  enarimens  doivent  élire  prom-  par  les  luges  Subalternes,  par  les  Sénéchaux, &:  par 
ptemenr  miles  en  execution  , pour  oiler  la  liberté  les  Parlements. 

aux  méchants  de  mal  foirc,&:  mettre  promptement  L'Empereur  Ferdinand  cftoit  fi  grand  amateur 
les  bons  à l’abry  de  leurs  tyrannie  fie  violence.  delà  lullicc , qu’il  avoir  pris  pour  la  dcvilc  , Ou 

Les  lurifoonfultcs  difent , que  la  Judicc  a elle  que  la  lujlice  fe  fajfe , ou  que  le  monde  pertjfe , & ce 

inftituée  pour  trois  raifons , qui  font  la  fatisfo&ion  n’cft  pas  fans  Uijct , parce  que  la  Jullicc  cil  cllen- 

de  la  perfonne  offensée,  la  correction  du  delin-  tiellcàfo  Royauté,  les  Monarques  doivent  élire 

quant , fi c l’exemple  des  autres.  Aul.  Gell.  No£l.  inccirammcnc  occupez  , ou  à recompenlcr  la  vertu, 

Attic.l.  7.  celle  que  Dieu  exerce  fur  un  pecheur  ou  à foire  châtier  les  crimes,  fie  il  cil  certain 

(c  propofe  ces  rrois  mêmes  fins , fo  Jufticc  cire  rai-  qu’entre  tous  les.  Souverains  de  la  terre  , ceux  de 

(on  de  fonennemy  , elle  le  réduit  à fon  obeïffoncc,  France  ont  toûjous  le  plus  témoigne  de  zèle  pour 

& luy  fait  reconnoîrre  fo  dépendance  fie  fo  foute  en  la  Juftice,  fie  pour  en  faciliter  les  efforts  , ils  onc 

l'immolant  à fo  ju lie  colère.  prclque  tous  fait  des  Loix  qui  ont  abrogé  les  lon- 

Lcs  Roys  de  Perfe  foilbicnr  marcher  devant  eux  gucurs  des  chicanes  qui  rognent  dans  les  compa- 

re feu  facrc  , pour  marquer  la  grandeur  de  leur  Ju-  gnics  Souveraines  étrangères. 

(lice  & epou  venter  les  Icclcrats  , les  Romains  foi-  A force  d’ eftrc  jufte , on  ejl  fouvent  coupable 

foienc  porter  devant  leurs  Magiftrats  des  haches,  Quand  on  veut  foittenir,  ce  que  le  fort  accable, 

A des  foillcaux  de  verges  , fie  les  Empereurs  des  L*  lujlice  n'eft  pae  une  vertu  d’Eftat. 

épccs  nues  pour  menacer  le  vice  , fie  luy  montrer  Corneille.  . 

fon  lupplice  préparé.  Celuy  qui  n’a  point  de  tort , où  pour  mieux  di- 

Le  principal  avantage  de  l’homme  n’eft  pas  la  re  qui  a la  Jufticc  pourfoy  cft  toujours  acconma- 
taifon,  elle  n'cft  pas  même  fo  dernière  différence  , il  .gnc  d'une  jufte  ©fpcrancc  , il  pourfuit  fo  querelle 
n'a  pas  cite  créé  lcidcmcnt  pour  dire  raifonnablc,  avec  plus  de  vigueur , fie  tous  fes  amis  viennent 

il  ne  jKTütcftrc  fouvc.ny  mériter  la  béatitude  éter-  agréablement  à Ion  fecours,  fie  au  defaut  de  cela 

ncllc  fi  avec  la  taifonil  ne  pollcdc  aufii  fo  Juftice,  il  le  confole  dans  l’équité  de  fo  caulc. 

il  n'eft  pas  accomply  , quand  il  manque  de  cette  La  Juftice  elloit  reprefentée  chez  les  Egyptiens 
belle  qualité,  hominem  à Uge  &jujlitia  rernotum  ,nul-  par  un  œil  posé  fur  1a  pointe  d’un  Sceptre  , pour 

la  fera Pe;or.  Avili,  in  Polit.  nous  foire  comprendre  , que  comme  l’œil  cil  fujet 

La  Jufticc  n'eft  jamais  fi  pure , qu'elle  ne  foie  à trois  cent  fortes  de  maladies  , les  gens  de  Juftice 

mélcc  de  quelque  rigueur,  fie  d’indulgence  , elle  ne  font  pareillement  fujets  à bien  de  forte  de  dé- 

Crut  meme  fubfiltcr  fons  quelque  forte  d'in  juftice,  fonts. 

s Loix  permettent  de  le  tromper  julques  à fo  Balde  un  des  plus  célébrés  Jurilcoo fuites  d’Ira- 
raoicic  du  jufte  prix , fie  ordonnent  fouvent  1a  ge-  lie  en  fon  Commentaire  fut  fo  Loy  , Magie  puto,  ff. 

henné  à un  innocent  pour  tirer  de  fo  bouche  1a  vc-  de  Rtb.  eor.  qui  fit  b Tut.  Dit  que  la  Juftice  du  Roy 

rite  d’un  crime  cache,  comme  fi  un  crynincl  n'a-  Tres-Chrellien  des  François  paroic  la  plus  bel  le, fie 
voit  pas  tout  autant  de  vigueur  à lafoùtenir,  com-  la  plus  fignolée  , que  celle  de  tous  les  autres  Sou* 

me  un  innocent , Se  bien  fouvent  on  luy  foie  dire  verains  de  1a  terrc,cn  ce  que  les  chicanes  y font  cx- 

cc  qu'il  n’a  pas  feit,  etenim  mentiri  cogit  dolor,  Se  s'il  tremement  abrogées , fié  en  ce  qu’il  permet  aux 

n'advoûe  pas  dans  la  rigueur  des  tourmens , on  le  moindres  de  fes  lu  jets  de  playder  contre  luy, quand 

contente  de  le  renvoyer  abfous  Se  grand  inercy,  fie  le  cas  y échec , ce  qui  arrive  aflez  Iquvcnt , fie  pour 

par  là  on  voit  que  fo  Juftice  cft  manchottc,fiC  qu'ci-  l’ordinaire  il  (c  voit  condamné.  ^ 

fc  n’a  de  main  que  pour  punir.  La  Jufticc  delccndit  parmy  nous  pour  s oppoler 

Seneque  le  plaignant  de  ce  que  fo  Jufticc  ne  aux  violences , fo  force  humaine  l’ayant  dépouillée 
s’exerce  qu'à  force  d’argent, dit, que  l’on  ne  doit  pas  des  armes  de  l Election,  la  mit  dans  fo  neeelfire  dç 

trouver  étrange  que  fo  Jufticc  foit  à ltuchcrc.parcc  recourir  à la  force , pour  relifter  à 1a  force  : Mais 

que  par  le  droit  des  gais,  il  eft  permis  de  vendre  ce  elle  remonte  au  Ciel,  avec  la  même  étoile  qui  » 

que  l’on  a achepte  -,  de  Benef.  Ub,  1 . cap. y . fie  n'axtcc  puis  que  l’épée  quelle  a pale  pour  la 

defenco 
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défend  la  rue  .quelquefois  le  Prince  empêche  qu'el- 
lc  ne  fat  violée  par  ayrruy  pour  la  piofticuer  la  y 
mcfine  dit  Malueiz.'^i,  il  ajoute  que  les  grands  me- 
furme  U Jullicc  avec  les  armes , & jugent  que  cc- 
luyquiclt  le  plus  fort,  cil  aulfi  le  plus  rcmply  de 
jullicc,  il  die  qu'il  cil  railonnablc  que  le  foible 
obéi  lie  lu  plus  fortj  tnenfur a lurùvù  erat. 

Bien  fouvent  ceux  qui  recourent  à la  Ju (lice,  au 
lieu  de  prendre  les  Balances  quelle  tient  à la  main 
gauche,  trouvent  malheureuiemcnc  l'épée  qui  les 
bielle. 

La  J.aftice  que  les  Officiers  des  Seigneurs  exer- 
cent appartient  au  Roy,c’cft  luy  qui  en  rend  lliom- 
mage  à Dieu,  comme  Seigneur  dominant  fur  tous 
les  Roy  s , ipfe  ejt  thtm  per  quem  Regts  régnant , les 
Roys  ayant  autrefois  étably  les  Comtes  pour  Gou- 
verneurs des  Villes  de  lait  Royaume, comme  apert 
du  Capitulaire  de  Charlemagne, w flacitum  Cornes 
non  habeat  nifi  jejmtttt , par  fucceflïon  de  temps  ils 
le  rendirent  les  proprietaires  de  la  juRice  de  leurs 
terrcs,&  en  rendirent  homage  au  Roy  .Voyez  l’Oy- 
feau  dans  Ion  Traité  des  droits  de  lufticc. 

Justification,  il  y va  de  rhonneur 
d’un  Prince  , de  d'un  grand  de  le  jullificr , pour 
peu  que  fon  innocence  loit  fulpcéle  à fon  Roy  , de 
en  cette  rencontre  il  faut  quitter  les  charges  que 
l’on  tient , comme  fie  Cajus  Mennejus,  qui  revint 
fur  fès  pas  de  Ion  voyage,  & comme  Marc- Antoi- 
ne qui  lai  lia  les  Légations  pour  venir  prepofer  Ion 
innocence  à la  calomnie  ; Médius  quitta  Ion  Ani- 
balfiide  pour  venir  à Rome  le  jullihcr , Mathieu  en 
U vit  d'Henry  IV.  I.  7. 

(Jn  Grand  doit  fbufirir  qu'un  accusé  le  jufti- 
fic , Tibère  le  permit  à Pifon , & die , cunfta  pro- 
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ferat , qui  bus  innocentia  ejus  fublevari  pot  ejt.  Tacts 
il  ajouta  objeCtn  crimma  , pro  approbatis  non  aeci- 
pienda. 

Les  Anciens  pour  marque  de  leur  ju  il  i fi  cation 
fc  la  voient  les  mains  , comme  fit  Pilate.  I’avoüc 
qu’il  y a de  l’imprudence  à fc  plaindre  des  injures, 
de  de  1a  gcncroluc  1 étoufer  l’outrage  par  le  lîlcncc, 
il  y a ncantmoins  des  occafions  qui  nous  jettent 
dans  la  nocelfitc  de  nous  jullilîet  , autrement  le 
filcncc  authonlèroic  tacitement  le  reproche.  Voyez 

Defabufer. 

Les  hommes  , fut  tout  de  qtUlitc  , ne  doivent 
rien  tant  délirer,  que  de  mettre  au  jour  leur  inno- 
cence, de  fc  voir  purgez  des  accufations  qui  tou- 
chcnrlcur  honneur  ; le  Comte  d’Amiagnac  fie  Ra- 
voir au  Roy , qu’il  écoitpiell  de  s’aller  nidifier,  de 
qu’il  vouloir  qu’on  luy  ht  lôp  procez  fur  ce  dont 
il  avoit  cllé  accufé.  Machin  la  vie  de  Louis  X /. 

Le  Parlement  déclara  les  biens  de  ce  Comte  con- 
fifquez,  le  fcpticmc  Oélobrc  14VO.  quatre  a:i$ 
apres,  il  rcçeut  (es  heritiers  à purger  fa  mémoire. 
Math.  Ibid. 

Toutes  les  Loix  du  monde  ordonnent  aux  plus 
grands , d’accorder  aux  plus  petits,  la  grâce  de  fc 
jullifier  , les  plus  heureux  mcfmc  ne  refufcnrpas 
cela  aux  plus  milêrables  t mais  en  cecy  les  grands 
hommes  ne  le  font  jamais  davantage  que  quand  ils 
fouifientlcs  blâmes  injufles  pour  n’en  nas  mériter 
des  véritables  , on  gâte  tout  quand  on  le  précipite 
à fc  jullifier  ; Tibère  avoir  cette  qualité  délire 
f per nen du  rumoribus  validai , de  dansTirc-Live,  Fa- 
bius donne  cette  belle  leçon  à Paul  Emile,  Cavt 
ne  te  falf*  infamia  moverk  .gleriam  qui  fprtvtrit  vt- 
ram  babebu. 


K 


! L fcmblc  que  les  Romains  ont  tenu 
» cette  Lettre  en  foy  & hommage  des 
( Grecs  > que  ceux-cy  ont  nomme 
; Kevwa,  ils  s’en  (ont  veritablemenc 
’ fervis  aux  mots  , Kaballa  , Kalenda , 
’XCalendarium,  &c. 

Prifeien  en  Ion  Livre  premier  fait  voir  qne  comme 
il  cil  ndicule  par  les  maximes  de  la  Philofbphie 
de  multiplier  les  dires  fans  ncceflitc , il  falloir  fai- 
re un  dcguerpilïèmcnt  de  cette  lettre  K.  qui  pou- 
voir dire  fuppleé  par  une  lettre  C.  contre  l’avis  de 
Quintilien  qui  dit,  que  toutes  & qtianccsfois  que 
l’on  trou  voit  un  mot  dans  le  Latin  qui  commen- 
çait par  un  C;  & un  A.  il  faloic  ncccifaucmcnc  fe 
tervir  de  h lettre  K. 


On  voit  chez  Epiéleteque  les  Gentils  fefet- 
voient  de  la  plus  humble  prière  que  nous  avons,& 
qu’ils  ufôicntdc  la  mcfmc  fupplicarion  dont  nous 
ulbns  dans  nos  extrêmes  milcrcs  pour  envoyer  i la 
milericorde  de  Dieu,  c’eltle  Kyrie  elti fin , donc 
ils  fe  lèrvoknt  dans  leurs  opacifions  de  qu’ils  rc- 
petoient  à diverlcs  reprifes.  Epiteft.  apud  Arr. 
lib.  II.  cap.  7. 

Julie  Lipic  rapporte  que  l’on  imprimait  autre- 
fois avec  un  fer  chaud  la  lettre  K.  fur  le  front  des 
Calomniateurs^  n’y  a plu  s que  les  Septcnrriontuux 
qui  le  fervent  de  cette  lettre  que  pour  quelques 
noms  propres  , Rome  qui  a encore  aujourd'huy 
l’ufage  de  l’écriture  Gothique  , ne  s'en  fcrc  plus 
aujourd’huy. 
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A B O OR  EUR-  V.  Agriad- 
turc.  V.  jardins. 

Lors  que  les  Anciens  voyoicnr 
que  leurs  Empereurs  Ce  foliotent 
un  pLoilîr  de  mettre  la  main  au 
foc  , 6c  à 1a  charrue  pour  labou- 
rer les  terres  , ils  difoienc  , gaudtt  ttlhu  vomere  lau~ 
reato.  On  a donné  divers  exemples  de  ceux  qui  ont 
quitte  le  Diadème  pour  embraflér  l'agriculture. 
V.  A/riculturt. 

Dans  la  Ville  d’Athènes  les  Laboureurs  étoiene 
fore  confidcrcz , on  leur  avoic  permis  de  folem- 
nifer  tous  les  ans  une  fefte  apres  la  récolte  des 
fruits  en  l'honneur  de  Ccrcs,8c  de  Bachus  , cela  Ce 
faifoit  avec  des  grandes  ceremonies  6c  réjoiullan- 
ces.  Girard,  des  Dieux,  cette  Fefte  s’appclloit 
Ale. 

Le  Laboureur  hoche  la  tefte  dans  la  cherté  des 
bleds,  de  mefmcque  l’Avocat  rirparmy  les  proccz, 
6c  le  Médecin  dans  une  fâifon  mal  (aine,  6c  parinÿ 
les  maladies  populaires.  Senec.  de  brrrtf.  lib.  6. 
eup.iS. 

11  eft  certain  que  l’envie  eft  une  paillon  infâme 
qui  fe  tourmente  des  profperitez  d’aurruy , 6c  qui 
eft  fi  plaine  d’injuftice  qu’elle  attaque  générale- 
ment tous  les  hommes  ; mais  elle  eft  infolcnre 
dans  l'cfprit  des  Laboureurs , qui  crovent  toujours 
que  la  récolte  de  leurs  voiftns,  eft  plus  fertile  que 
la  leur , 

Fertilior  feget  tfi  , alicnis  femper  in  ttrvu, 
yicimtmque  pecuj  grondins  uber  haber. 

Les  Laboureurs  ont  efte  les  premiers  (âcrifica- 
teurs  , Adam  chez  le  Pfalmiftc  fe  glorifie  de  ce  que 
Dieu  l’a  formé,  6c  en  le  formant  a étendu  (es  mains 
fut  luy .pofuifii fuper me  maman  t nam.  Pfalm.  137. 
verf  5 . l’impofition  des  mains  eft  la  ceremonie  que 
l’on  obferve  dans  la  confccrarion  des  Prccrcs,5c  de 
fait  Moifcs  Barccpha  dir.quepar  ccllc-cy  Dieu  or- 
donna Adam  , 6c  en  fit  fon  miniftre  -,  il  le  lànôifia 
en  le  touchant  ; il  le  confàcra  en  le  maniant  ; il  luy 
donna  tout  autant  de  bcnediûions  que  fa  main 
fit  d’attouchemens  fur  Pargile  , 6c  l’ayant  par 
fon  impofkion  tité  de  l’ufâgc  des  choies  profanes 
par  une  féconde  ceremonie  que  la  loy  demande, 
peu  apres  il  l'appliqua  à fon  Autel  6c  à fon  Mi- 
niftcrc , lib.  1 .de  Farad.  C'eft  par  cette  raifon  que 
Saint  Thomas  luy  a accordé  le  ricrc  de  Prcftir. 
a i.epuft.Zy  art. 1 . ad  2. 

Il  eft  certain  qu’Adam  a efté  le  premier  labou- 
reur, 5c  qu’aprés  le  Déluge  Noë remit  les  bœufs  à 
la  charrue,  6c  que  Scm , Cham  6c  Japhet  n’eurent 
point  d’autre  profeffion.  Jofeph  lib.  1 . Antiq.  fud. 

Dans  le  premier  livre  de  Diodore,  il  eft  dit,  que 
O fuis , a efté  le  premier  qui  a accouplé  des  bœufs 
à la  charrue. 

Primus  aratra  manu  folertifrat  O frû 
Ttmrem  ferre  follicitavit  humus 
Primus  intxperta  commifit  fermna  terra  , 
Potnpatpte  non  aotis  legit  ah  arbenbtu. 

Tribulltis. 

Cicéron  dans  fon  livre  fécond  de  la  Nature  des 
Dieux  dit  « que  la  D«ftc  Çcrcs  a enféigné  le  la- 


bourage aux  hommes  6c  la  manière  de  cultiver  la 
terre,  6c  après  luy  Virgile. 

Prima  Cens  firro  mortales  vertere  terram 
influât.  Virgil.  1.  Géorgie. 

Ovide  entre  dans  leur  féntiment. 

Prima  Ctres  uno  glebam  dimovit  aratr». 

Prima  dédit  fruges,  alimentasse  muta  tenté. 
Mctamorph.  /*£».  5 . 

Numa  Pompilius  fucccilcur  de  Romulus  divi- 
fâ  les  terres  aux  peuples  ,6c  leur  ordonna  d’adorer 
le  Dieu  Terminus , qui  prefidoit  au  labourage , ÔC 
avoir  foin  des  bornes  6c  des  limites. 

Phancs  flic  tire  de  la  charrue  pour  exercer  l’ofc- 
ficc  de  grand  Preftre.cc  foc  de  Ion  tcmps,quc  Vc£ 
pafien  prit  la  ville  de  Jcrufilcm.  ]oCcfb\Jtb^xap.  6 • 

Elias  fit  quitter  la  charrue  à Eliféc  pour  le  nûre 
Prophète,  j . Rtg.  1 9.  verf.  1 9.  & 10. 

Pyfiftrate  Tyran  d’Athcncsaymoit  extrêmement 
l’agriculture,  il  ne  pouvoir  pas  fouffiir  que  les  ter- 
res demeura  lient  incultes  j » obligeoit  tous  les  fcv. 
ncans  à les  cultiver,  6c  lair  foutnillbit  des  char* 
rues  attelées  ôc  des  fcmaillcs.  Ælian.  lib.  19.  Par. 
Hifi. 

O firtunatos  trimium  fua  fi  bond  norint 
Agricole  ! qui  bus  tpfa  procul  difeordibué  or  mi  s # 
Fondit  hume  faction  viéhan  jufiijfnaatotius. 
Virgil.  lib.  i.  Gtorg. 

Voyez  Agriculture. 

LABYRINTHE.  On  appelle  Labyrinthe 
un  lieu  qui  a tant  de  chemins  entre-latïéz  les  uns 
dans  les  autres,  qu’il  eft  difficile  d'en  fortir,quand 
on  s’y  eft  une  fois  engagé. 

Les  Jurifconfultcs  appellent  Labyrinthe  coures 
les  queftions  qui  font  difficiles  à refoudre  ; c’eft 
ce  qui  foie  dire  i SpicgcUus  , Habtnt , & eanonifia 
fuum  errons  labyrintbum. 

Il  y avoir  anciennement  quatre  fameux  Laby- 
rinthes , l'un  cftoit  en  l’ifîc  de  J-emnos  qui  avoir 
150.  eolomnes  de  marbre.  L’autre  cftoit  en  Can- 
die qui  avoit  efté  bàry  par  Dédale  que  l'on  nomme 
pour  inventeur  des  Labyrinthes,  des  Horloges , Ôc 
des  Monftrcs.  Le  rroifterae  eftoit  en  ïralic  bâry  par 
Perfénna  Roy  dcsTofcans.  Le  plus  fomeux  cftoir 
celuy  d’Egypte  dont  Pomponius  Mêla  foie  la  defâ 
feription,  De  Situ  erb.  cap.  9.  Domor  mille , & due - 
decim  rtgias  perpétua  parietit  ambitu  amplt&itur, 
fetrtè  imumerabdes  vUt  babet  , & unicim  dteefiam 
rmdtie  ambagibus,  hue,  & tlluc  nmtauburj&e.  V oye* 
Pline  /.  j 6.  c h.  1 3 . Voyez  Difficile. 

Virgile  foifontla  defoription  du  Labyrinthe  de 
Candie  dit: 

Vt  quondam  Crtta  fertur  labyrinthm  in  ait  b 
Parietibus  textum  carie  iter , ancipitémque 
Mille  viishabuijjê  dolltM , que  figna  t/i  dendi 
Franger  et  indeprebenfm  , & irremeabilis  errer. 
Æneid.  5 . 

Il  y a encore  aujourd’huy  deux  Labyrinthes 
bicnconfiderablcs  à Bruxelles  dans  le  Palais  du 
Duc  de  Brabant.  Il  y en  a un  autre  quoy  que  de 
peu  d'étendue  àMontauban  dans  le  fond  du  jar- 
din de  Monféigncur  l’Evcfque. 

LACS.  Le  Lac  eft  un  lieu  profond  corçiposd 
des  eaux  mortes  6c  croupiflànccs,  qui  viennent  des 
ruiifcaux 
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rui  fléaux  , ou  des  fontaines  voifines.  Ifidore  l'ap- 
pelle KMKK.&  , qui  lignifie  un  fifîé  , lib.i  5.01p. 

Fcflus  dit, qu'il  y a cette  différence  entre  un  lac, 
& un  étang  , en  ce  que  dans  cclny-li  les  eaux  font 
permanentes  par  le  continuel  concours  des  fontai- 
nes, ou  des  ruilleaux,  Se  dans  celuy-c)  au  contrai- 
re : Contint!  tjuuUm  aquat  & cocrçtt , fed  per  montre 
mn  pojfunt. 

Scopulù  fe  tondit  hirunde  , 

V tr itérât  è gelido  garrula  vert  U eut. 

Pedon.  Albinovan. 

11  y a dans  le  n>onde  des  Lacs  rares  Se  éronnans, 
il  s’en  voit  dont  le  fond  cfl  impénétrable  au flî  bien 
que  les  a by fines  de  la  Mer.  Dans  l’Ifle  Elpagnolc 
qui  cfl  appclléc  la  Mer-morte , il  y a un  Lac  d'une 
largeur  immenfc  , dans  lequel  pluficurs  grands 
fleuves  fe  viennent  perdre  fans  que  l'on  s'apper- 
çoive  d’aucune  augmentation , Se  fans  que  le  con- 
cours Se  aflkiancc  de  tant  de  rivières  puiflént 
changer  l’amertume  de  les  eaux.  Andr.  Tbevttus. 

Paufànias  raconte  que  Néron  fie  chercher  la 
profondeur  d'un  Lac  qui  eft  en  Grccc  appelle  Al- 
cyonttu,  fans  y avoir  pu  rcüflir. 

Sol  in  rapporte  que  dans  la  Sicile , il  y a un  Lac, 

• te  qui  eft  gucablc  julqu’an  milieu,  ou  l'on  trouve  un 
grand  Autel  élevé,  pafsé  lequel  ce  n'cft  plus  qu’un 
abyfmc.  Polihift.  cap.  1 1.  L’Iftandc  en  a un  dans 
lequel  une  perche  plantée  devient  un  fer  par  b par- 
tiequieft  en  tcrrc,&:cc  qui  eft  dans  l'eau  le  pétrifie. 
Diodorc  parle  du  Lac  Afphaltitc  * où  les  choies 
qui  y font  jcrtccs  ne  peuvent  jamais  aller  à fond. 
Jofeph  dit , que  Vefpaficn  y fit  jetter  des  hommes 
qui  a voient  les  mains  liées  fur  le  dos  , Se  qui  ne 
pûrent  jamais  plonger  , quoy  qu’il  ne  fceuflcnt  pas 
nager.  Il  y a en  Suille  le  Lac  qui  porre  le  nom)  de 
Pilate , & plu fieurs  autres , qui  font  d'une  celle  na- 
tnre  que  fi  l'on  y jette  des  pierres  ccb  excite  des 
tempeftes  Se  des  tonnerres. 

Strabon  , Arnmicn  Marcelin,  Pline , Paul  Emile, 
Bodin,&  plulicurs  autres  ont  parlé  des  lacs  Major, 
de  Corne  , de  b Garde , d’Iséc,  Se  de  Commaccio, 
ui  font  célébrés  dans  l'Italie  , Se  mefmc  des  Lacs 
c Confiance  Se  de  Genève  , tous  grandement 
abondans  en  poiifons  délicats.  Celuy  du  Bourget 
prés  de  Chambéry  eft  le  foui  qui  produit  des  La- 
varcts,  qui  font  des  poillbns  de  rrcs-bon  gouft. 
Cardan  nous  apprend  qu'il  y a un  Lac  en  E collé, 
lequel  fanseftre  agité  d’aucun  vent  fe  trouble  de 
lny  mefmc,  Se  par  des  (écourtes  imprcvcucs  , s'é- 
lève tantoft  ï b hauteur  des  Montagnes,  Se  rancoft 
découvre  fés  entrailles  par  fes  abbairtemens.  Dt 
Ker.  varier,  lib.j.  cap. y. 

LADRES  , LADRERIE.  Plutarque  in 
Symphefiac.  dit , que  dans  fbn  ficelé  on  n'avoit  ja- 
huisoùy  parler  de  ladrerie  dans  la  Grèce  ,que  cet- 
te maladie  cftoit  pourtant  commune  dans  l’Afri- 
que. Bodoùin  tn  fa  rep.  pag.y  9 4. 

Cette  maladie  a toujours  régné  panny  les  juifs 
nous  en  voyons  des  preuves  en  divers  lieux  du 
Texte  Sacré,«M  chap.^.du  4. livre  det  foû.ileft  dit, 
que  Naaman  Prince  de  l'Armée  du  Roy  de  Syrie 
cftoit  un  grand  Perfonnage  , grandement  honoré 
envers  fon  Seigneur , fore  riche  Se  puillant , mais 
qu'il  eftoic  Ladre.  Ferjiad.  1 . 

Scaligcr  in  Verbo  Ladres , dit  au  Comte  Mauri- 
ce qu'il  y avoir  grande  quantité  de  Ladres  dans  la 
Hollande,  & même  à la  Rochelle  , & il  ajoute  que 
lcpoilfonfalé,  contribue  beaucoup  à cela  , le  ici 
brûle  les  entrailles,  le  laiû  , Se  le  vin  font  devenir 
Ladres,  ceux  qui  ufcnc  continuellement  des  4-ux 
cnfcmblc. 
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Nous  lifons  dans  Pline  que  Pompcc  amena  de* 
Lépreux  en  Italie  , & qu'il  ne  s'en  cftoit  jamai’ 
oüy  pailer  auparavant, Louy s Roy  d’Hongne  mou- 
rut de  Lèpre  l'An  1382.  au  rapport  de  Afath/t u en 
fes  Profperitex.  malUureufès,  pag.  8 4. 

Il  y a deux  fortes  de  Lèpres , une  qui  eft  appcl- 
léc par  Horace  tnala  feabtet,  qui  eft  incurable. 

Ans  tnala  qutm  feabies,  ans  morbnt  rtgim  urget, 
de  art.  Poe  c. 

L’autre  clpccc  de  Lèpre  fe  peut  guérir,  comme 
dit  Pline  lib.  34. 

La  Lèpre  eft  une  mabdic  fi  abominable  Se  fi 
tnéchar>:c  , que  les  Médecins  ont  eu  de  U peine  à 
luy  pouvoir  donner  un  Nom  , les  uns  l'ont  appe- 
lée Elephantiafit  , parce  quelle  rend  b peau  rude, 
& âpre  comme  celle  des  Eléphants»  les  autres  l’ont 
appclléc  Lient iafis  , comme  qui  diroit  b maladie 
du  Lyon;  qui  rend  fes  yeux  étinccllans,  Se  le  front 
ridé  Se  u-froigne  , de  même  que  lors  qu'il  rugir, 
quelques  uns  l'ont  appclléc  Satiriafit , parce  que 
ceux  qui  onr  cette  mabdic,  Ob  continuum  pruritum 
ttntantur  dtfiderio  venerem  exeretndi  ; Il  y en  a d’au- 
tres qui  ayant  égard  à la  difficulté  qu'il  y a de  fo 
débite  de  ce  mal,fc  font  avifez  de  l'appel  lcr,  A/or- 
bm  Herculem,  c'cft  un  chancre  uni  ver  Ici  qui  ronge 
tout  le  corps  , Francifc.  Valcf.  Ltb.  de  Stter.  Philo - 
foph . cap.  ij). 

Hérodote  die , que  les  Perfes  ont  tant  d'horreur 
pour  b Lepic  que  ceux  qui  font  atteints  de  cette 
mabdic  font  bannis  des  villes,  ils  les  accufcnt  d'a- 
voir grandement  irrité  le  Soleil  pour  menterun  fi 
rude  chirimcnr,  Libro  prim. 

Apres  ce  grand  tremblement  qui  fe  fit  fentir  en 
l'Année  61  j.  fous  le  Pontificat  de  Boniface  Pa- 
pe I V.  les  peuples  huent  artaquez  de  cette  cfpccc 
de  Leprc,quc  les  Médecins  ont  appcllé  Elepbanna- 
fu , qui  rendoit  les  hommes  hideux  , Se  puants 
comme  des  cadavres  } Sigon.  hb.i.Pcg.Italix.  Pla- 
rina,  dit,  qu'il  en  advient  de  meme  fous  l'Empire 
de  Phocas. 

Cette  maladie  eft  d’autant  plus  b craindre  quel- 
le fe  communique  aifcmenc  par  la  convcrfanon.  Se 
attouchement , Se  l'on  a remarque  qu’elle  prend 
fou  vent  naifTancc  , ex /haine  compte  parent um  , eX 
cahda  tpatié  iatemperie , & débilitait  lien te,  vti fi  tau- 
lier contingat  concipete  durante  fiuxu  menfiruo , Se 
quoy  que  cette  mabdic  ne  fe  farté  pas  d’abbord 
connoîctc.les  Médecins  Grecs  difeoc  qu'elle  lé  ma- 
ni  fille  avec  le  temps  , Se  quelle  parte  fouvent  juf- 

2 ues  à b quatrième  génération.  Valcfius  Mcdicus, 
f Sacr.  Pbtlofopb.  cap.  13. 

Ravifius  rapporte  que  Sainte  Gcncvicfvc  pafTa 
fâ  vie  dans  une  fi  grande  abllincncc  Se  auftericé, 
que  b mauvaifc  nourriture  Se  les  méchans  alimens 
luy  donneront  b Lèpre. 

Conftantin  le  Grand  , ayant  vaincu  Maxcnce 
fous  le  glorieux  Etandard  de  b Croix  &fc  met- 
tant en  devoir  de  chalfêr  Maximin  , qui  perfecu- 
toit  les  Chrétiens  , il  fe  vit  charge  de  cette  conta- 
gion Elephanriafe,  les  Médecins  Grecs  luy  conflil- 
loicnt  de  fe  baigner  dans  le  fang  des  petits  cnfLns, 
comme  le  prariquoient  avec  fuccez  les  Rois  d’E- 
gypte, félon  Pline  livre  i6.cbap.x.  Ce  pieux  Em- 
pereur eut  de  l’horreur  pour  un  remède  fi  inhu- 
main, il  fe  prefènta  au  Pape  Sylveftre,  fuivant  l'or- 
dre qu'il  avoir  rcccudcs  Apôtres  S.PierTc  Se  S.Patil 
dans  une  apparition  noûurnc  , ayant  cfté  baptir^ 
avec  fon  fils  Crifpc , il  fe  trouva  miraculcufcmenc 
délivre  de  cetcc  contagion  , Nicephor.  lib.j.  r.j  }• 
Se  Cedremus. 

V,  , L. 
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La  Lcpre  a eftc  de  tout  temps  un  châtiment 
dont  Dieu  a fouvent  afflige  les  impies , les  Juifs  ont 
réfenty  plu  fleurs  fois  les  effets  de  là  colère  par  cette 
voyc , Se  Huccarus  Roy  d'Ethiopie  ne  pouvant  pas 
avoir  pour  femme  la  Vierge  Iphigénie,  il  fit  mettre 
le  feu  au  Monafterc  où  elle  accompli lloit  fon  vœu, 
& enfltitte  il  fc  vit  tout  couvert  de  Lèpre,  dont  ne 
pouvant  guérir  il  fe  mit  le  poignard  dans  lefein,  & 
& fe  tua  de  la  propre  main.  Guida  Biner. 

L A 1 C T.  Nous  liions  dans  Pline  que  les  Ar- 
cades ne  fc  fervoient  jamais  deMcdecins,ils  uloicnt 
au  Printemps  du  laiâdc  Vache  ; parce  quelles  le 
fe  nourriflent  de  diverfes  fortes  de  bonnes  herbes. 
Agrip.  de  vamt.  feient. 

Le  Laiû  , Se  le  vin  méfiez  rendent  les  hommes 
Ladres  . le  laid  dans  le  pain  cft  auflî  mal  fain.man- 
ger  du  beurre.  Se  de  la  chair  cela  détruit  la  fàntc, 
& engendre  mauvais  fang , c’eft  pour  cela  qu’il 
cftoïc  défendu  aux  Juifs  de  manger  l’Agneau  avec 
fon  laid  , c cft;  à dire,  quand  il  tairte , Deut.  i 4. 
11.  Exode  ij.  19.^18.  Gencf.  Abraham  don- 
na de  la  chair , & du  beurre  à manger  aux  Anges, 
la  loy  n’a  voit  pis  encore  elle  donnée  ; lesRabins 
défendoient  aux  Juifs  de  manger  du  laidage  avec  la 
chair , & quand  ils  avoient  coupé  du  fromage  avec 
un  coteau,  ils  n’oloicnt  pas  en  couper  de  la  chair. 

Les  A biens  peuples  de  Scythie  , ne  mangent 
que  du  laid , & vivent  dans  une  grande  chafteté  ; 
les  habirnns  du  haut  pays  d’Auvergne  mangent 
pour  l’ordinaire  du  laid  , & boivent  du  petit  laid, 
ils  ne  tarifent  pas  d’cftrc  forts  , vigoureux  ,&  de 
bonne fanté  ; la  noblclfc  y mange  auflî  du  laid , 
Ventait  duc  un  t vitutn  , ut  que  è luth  nitenti. 

Les  Flamans  mangent  quantité  de  laid  Se  de 
Beurre  , leurs  voifins  les  appellent  ’Burjrophagesi les 
Hollandois  en  font  auflî  grand  ufage,  ils  ne  fçau- 
roient  humer  un  œuf  frais  fans  y méfier  du  beurre 
au  paravanr. 

Galien  dit , que  l'ufagc  du  laid  cft  un  fort  bon 
aliment  pourveu  qu’il  vienne  d’un  animal  bien  fàin, 
il  donne  le  premier  rang  au  laid  de  chèvre  , il 
veut  qu’il  foit  un  peu  laie. 

Dans  les  ouvrages  de  Nicolaus  il  fait  voir  que 
pluiieurs  nations  le  fervoient  du  laid  de  Jument, 
Se  que  cette  nourriture  les  rendoit pl us  agiles,  & 
plus  robuftes.  Si  que  cela  fe  vérifie  chez  les  Scythes 
Se  chez  IcsTartarcs  qui  ne  trouvent  point  de  meil- 
leur laid  que  ccluy-là,  de  monbm  gtntium. 

Les  Anciens  avoient  accoutume  de  convier  leurs 
amys  Se  voifins  , au  jour  que  les  meres  fevroitne 
leurs  enfans,  patte  que  dans  ce  jour  ils  prenoienc 
une  nouvelle  force  par  le  changement  des  alimens 
plus  nourrillàns,  qui  leur  fàifoicnt  cfpcrer  une  lon- 
gue vie.  Ca  jet  anus. 

Tibère  Cclàreftoit  extrêmement  adonné  au  vin* 
on  difoir,  qu’il  avoit  fuccc  ce  vice  avec  le  laid  de 
fa  nourrifle,  qui  cftoit  une  infigne  yvrogneflè.  Xi- 
pljilm. 

Les  cnfàns  qui  n’ont  pas  eftc  nourris  du  laid  de 
leurs  meres  , n’ont  pas  toute  cette  tendrefle  pour 
elles , qu’ont  ceux  qui  en  ont  rcçcu  ce  devoir  natu- 
rel, & dont  les  meres  ne  fe  devroienr  jamais  difpcn- 
fer.  Ainbrofius.  cap.  7 . libr.  1,  de  Abraham. 

Plutarque  fait  une  admirable  relation  de  l'inno- 
cente nourriture  de  Softratc,oui  fc  contenta  du 
laid  pendant  tout  le  cours  de  là  vie  fàns  prendre 
aucune  autre  potion  , boiflon  , ny  fàns  jamais  ufer 
dautres  alimens-  4.  Sjrmph.  qu.  t . 

LAITUES.  Les  Poètes  difenr , qu* Adonis 
jnourut  dans  des  laiducs  parce  que  Lattuca  verset is 
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«ppttentiam  tollit , comme  dit  Junius  en  fet  Adage r. 
Se  Ebul.  in  Alhen.  Deinafoph.  l.i. 

Un  Ancien  difoir  à fa  femme,  Lattucas  in  menfa , 
non  appointa  , al  taquin  te  ipfam  accu  fa.  ibidem. 

Martial  die  que  ceux  qui  font  conftipcz  doivent 
ufer  fouvent  de  Laitues , cet  le  confiai  qu’il  donne 
à Ponticus. 

Vtert  La'ducis , & mollibus  utere  malais  , 

Foutue  , nam  faciem  dura  encan  tu  habes  { 

In  Epigram, 

Garcilaflo  de  la  Vegadit , que  dans  le  Pérou  le 
terroir  y cft  fl  fertile  , que  les  laiducs  y pèlent  or- 
dinairement lepr,  ou  huit  livres , les  mêlons  trois 
quintaux  , Se  que  les  raves  y ont  plus  de  deux  au- 
nes de  longueur.  Hiftoire  des  Incat  ch.  19. 

La  laid uc  prend  fon  Etymologie  à Latte  parce 
que  Oins  id  habet  lac , Ifidor.  lib.  17.  cap.  1 o. 

Vanon  dans  fes  traitrez  des  choies  Divines,  dit, 
que  la  laiduc  potte  ce  nom  parce  quelle  fournie 
beaucoup  de  laid  aux  nourrices , laite  ftminat  nu - 
trientes  impies . 

LAIDEUR.  Voyez  Défauts.  Voyez  Dif- 
formité t.. 

Procus  Lycicn , dir , que  les  chofes  laides , ont 
ordinairement  de  la  fympathic  avec  le  vice , Pac- 
catus , dit,  que  la  beauté  qui  paroilfoit  dans  les 
fàcrificcs  de  la  Déclic  Eleuunc  donnoic  de  l’ac- 
croilfemcnt  à la  vertu  * la  difformité  du  vifàge  cft 
fouvent  une  marque  de  celle  de  l’amc , c’eft  pour- 
quoy  les  Mathématiciens  en  tombent  d’accord, & 
confeillentaux  hommes  de  ne  fc  point  fier  aux  gens 
de  mauvaife  phyfionomic  ; les  Orateurs  font  auffi 
de  cet  avis,c'eft  pour  cela  que  Cicéron  dit,  contre 
Cheréc,  n’eft-ilpas  vray  qu'à  le  voir  onreconnoit 
auflî- tôt , que  ce  n’cft  de  luy  , rien  que  malice  , Se 
que  tromperie,  que  s’il  cft  permis  déjuger  de  l’ame 
parla  ftrudnre  des  corps  , ce  n'cft  que  menfbnge, 
que  fraude  , que  fourberie , s’il  porte  la  tefte  rascc, 
C’eft  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  luy  reproche  d’avoir  le 
moindre  poil  d’un  homme  de  bien , Baudoin  en  fit 
Emblèmes  , vol.x.  dife.  *7. 

Defeription  de  la  laideur  d’une  femme.  Voyez 
Vieille jfc. 

Corneille  pariant  d’une  laide  fille  dir, 

L'Or  même  à la  laideur  donne  un  teint  de 
beauté , 

Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté. 

La  laideur  dans  une  fille  cft  un  grand  garant 

bur  fon  honncfteté,du  moins  un  pofte  afflue  pour 

'honneur,  parce  qu’il  cft  moins  attaque. 

Cafta  tjuam  rtemo  rogavit. 

C'eft  une  marque  d’impcrfeûion  en  toutes  fortes 
de  perfonnes , entant  que  l’on  peut  l’avoir,  elle  cft 
monftrucufe  aux  filles, les  hommes  fc  pallèntaifé- 
mcntdc  1a  beauté  .quand  la  taille  cft  taifonnablc, 
mais  les  filles  qui  fcmblent  cftrc  nées  pour  cftrc 
belles,  ne  doivent  pas  cftrc  difformes. 

Il  n’y  a point  de  pcrfcÛion  , ny  de  beauté  que 
dans  l’cfpric  , le  corps  cft  un  bien  qui  cft  hors 
de  nous  , Se  quoy  qu’il  falfe  une  partie  elfencicllc 
de  nous  memes , l'clprir  en  fait  la  plus  noble , c’eft 
ce  qui  nous  doit  toujours  cftrc  intime. 

La  laideur  fait  tous  les  monftres  qui  des-ho- 
norent  le  monde , c’eft  un  effet  du  péché  qui  cor- 
rompt les  ouvrages  de  Dieu  , s’il  n'y  avoit  point 
eu  de  pèche, il  ny  auroit  point  eu  de  difformité  dans 
les  créatures  , la  grâce  Se  la  beauté  eftoient  infepa- 
rablcs  dans  l'cftat  delà  jufticc  originelle. 

Les  laids  font  mal-hcurcux , en  ce  que  ceux  qui 
fon  (obligez  naturellement  à les  aymer , y ont  mê- 
me 
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me  quelque  répugnance,  Louys  X I.  n’airnoit  point 
là  fille  Jeanne  mariée  à L'on  y s Duc  d'Orléans,  fils 
de  Charles  V.  dit  Louys  X 1 1.  parce  quelle  cftoit 
noire,  petite,  & voûtée.  Mathieu  en  ft  vie  livre  i o. 
»/4  de  Street.  Cette  difformité  caula  un  divorce  cn- 
tr’cllc  & fon  mary  , Se  avec  joye  elle  époulà  la  lo- 
litudc  , que  fon  incommodité  luy  avoir  fait  lou- 
haitter  fi  long -temps,  incline  avant  ce  mariage. 

La  Laideur  de  Vulcain  le  fie  chalTcr  du  Ciel. 
Voyez  Boiteux. 

Une  femme  nommée  Accon  , fort  vieille  néant- 
moins  , devint  foie  de  voir  la  dilforuiité  de  lbn  vi- 
fage.  Cil.  Rodig.  lib.  j . cap.$. 

La  laideur  oftcnfe  les  perforions  de  Dieu , qui 
n’en  cft  pas  l’aurheur.  V.  Menjlret. 

Une  belle  ame  dans  un  corps  mal  Fait , cil  com- 
me un  diamant  dans  la  boüe  , un  Prince  dans  une 
pnfon,  un  homme  fçavant  dans  un  de  fort. 

Philopcmen  General  des  Achaiens  clloit  un 
grand  Capitaine,  nuis  de  tres-méchantc  mine, 
s’ e liant  un  jour  trouvé  à carelfcr  fon  hofteilè  elle 
luy  commanda  de  fondre  du  bois,&  pendant  qu’il 
cft  oit  tn  travail,  les  courtifans  Payant  furjxis  dans 
cette  poftuic  fi  peu  convenable  à fa  qualité,  il  leur 
dit , Meilleurs  je  paye  icy  la  peine  de  nu  laydeur, 
Se  de  ma  maiivaiic  grâce.  Plut,  en  fa  vie. 

Il  cft  certain  que  les  laids  lotit  des  mon  lires, 
parce  que  la  nature  tend  toujours  à faire  les  cho- 
ies parfaites,  avec  tour  cela  il  n'cft  point  d'homme 
ny  de  femme  fi  contrefaits,  qui  ne croyent d’avoir 
quelque  forte  d'agrément.  Les  laids  confultcnt 
plus  louvcnt  leurs  miroirs  que  les  autres,  il  n’en 
cft  point  qui  ne  trouve  de  la  complailancc  dans  fou 
vifàge,  de  dans  là  raille. 

Les  laids  peuvent  dire  pour  leur  confolarion, 
qu’une  belle  ame  n’emprunte  jamais  là  recomman- 
dation du  corps,  ny  de  l'extérieur,  non  plus  qu’une 
pierre  precieulê  du  mctail  qui  l’environne  , Se  puis 
que  cette  jufte  proportion  des  membres  , cet  air. 
Ce  ceint  & cctrc  contt nancc  qui  forment  un  corps 
beau  & agréable,  ne  font  pas  en  noftre  pouvoir,  ce 
feroit  une  cfjx.ee  d'inhumanité  de  mcpnfer  ceux 

Îiuc  la  nature  n’a  pas  gratifiez  de  cette  lettre  de 
aveur  qu’elle  imprime  louvcnt  au  vilàgc  des  per- 
fônncs  (ans  mérite. 

Lors  que  Dom  Louys  S force  furoommé  le  More 
entra  dans  le  Convene  des  RR.  Pères  Dominicains 
de  Milan  , il  ierta  la  veiie  fur  le  Père  Thomas  de 
Vio  , qui  n’eftoit  pour  lors  que  lîmplc  Doéleur, 
quoy  que  fon  rare  mérite  le  porta  enfiiitc  au  Cardi- 
nalat , il  fut  tout  feandalize  de  voir  un  homme  fi 
contrefait  & de  fi  mauvaile  |>hyfionomic,  il  die 
aux  Peres  qui  elloicnt  à là  comjiagnic , qu’il  s’e- 
tonnoit  de  ce  qu’ils  renoient  parmy  eux  un  homme 
fi  contrefait,  il  fut  ucantmoins  hien-coft  revenu  de 
fon  avcrlion,  quand  on  luy  eut  fait  le  récit  du  mé- 
rite extraordinaire  de  Cajetan,  qui  ne  manqua  pas 
de  luy  dire  un  jour  dans  une  conforancc  où  ils  le 
trouvèrent  cnfcmbte  ; que  s’il  eut  cfté  l'autheut 
de  û fabrique,  il  le  feroit  foumy  d’une  plus  agréa- 
ble rcnconrrc.que  les  homes  cftant  obligez  de  pren- 
dre en  bonne  part  tout  ce  qui  vient  de  la  main  de 
Dieu , il  y avoit  de  la  rigueur  de  le  rendre  rel'pon- 
fàblc  d’un  ouvrage  où  il  n’avoit  rien  contribué} 
Jpfe  fteit  ms  & non  ipfi  nos.  Nous  devons  compa- 
ré aux  m fi  mutez  d'autruy  , & nous  imaginer  que 
ce  n’cft  pas  un  crime  d’élire  chargez  de  ditformirez 
corporelles,  puis  qu’il  a plû  à la  Providence  que 
chacun  foit  entre  au  monde  dans  le  rang  qu’elle 
«Tous  a voit  prépare.  Déformes  natura  net  no  repre - 


LA  u 7 

heu  dit , ftd  eos  tjui  ob  o ium  taies  evafttttnt.  Ariltoc. 

Et  hic  lib.  j . Voyez  Jwperfetlions. 

Comme  la  beauté  d’une  femme  crOchcctc  les 
cœurs  , qu’elle  exerce  un  fouveram  empire  fur  les 
volontcz  qu’elle  arrefte  les  aines  les  plus  rcfolucs» 

& qu'elle  ne  fe  prcscce  jamais  aux  yeux  des  perfon- 
ncs  lâns  blclfcr  le  cœur,  il  faut  demeurer  d’accord 
par  une  raifon  contraire  qu’il  n'cft  rien  de  fi  delà* 
gi cable,  de  fi  dégoûtant  , ny  d’une  plus  fachcule 
rencontre  qu'une  laide  femme  , on  collcrc  les  dif- 
formitez  dans  les  hommes  , & l'on  a de  la  peine  à 
les  compatir  dans  les  femmes  , qui  font  des  mun- 
ftres,  quand  elles  n’ont  rien  d’agrcable. 

Ceux  que  la  nature  n’a  pas  voulu  gratifier  d’u- 
ne mine,  ny  d’un  air  agréable  , doivent  confidcier 
que  Dieu  de  coure  éternité  a arrefte  de  les  créer, 
pour  les  faire  participons  de  fa  gloire , leur  a voulu 
donner  ce  corps  , 6e  cctrc  ame  avec  ces  difformi- 
té* , ayant  juge  quelles  leurs  feraient  plus  propres 
pour  parvenir  à telle  fin.  Pnlchntndo  çr  f rtn a funt 
inimicant ia  bona.  La  beauté  nous  fait  la  guerre  die 
Tcrculicn,  elle  cft  toujours  ci»  dilputt  avec  la  chà- 
tete  , & par  la  cotrupriun  de  noftre  nature,  on  voie 
que  c’cft  une  choie  bien  rare  de  rencontrer  cctco 
belle  vertu , fi  agréable  à Dieu  dans  les  beaux 
corps. 

C'eft  ce  qui  a fait  qtte  pluficurs  Vierges  douées 
d’une  rare  beauté  qui  les  fi.tfott  rechercher  de  plu- 
ficurs en  Mat  lage , ont  demandé  à Dieu  la  grâce 
d’enlaidir  leurs  vifages  pour  faire  perdre  aux  hom- 
mes l’envie  de  les  rechercher.  Le  Révérend  Père 
Ribadcncira  raconte  cela  de  Sainte  Brigitte  d’E- 
collc  en  là  vie.  Vincent  Beluac.  dit  le  incfmcda 
làincc  Andrcgifinc  fille  de  Robert  Secrétaire  de 
Clotaire  Roy  de  France,  que  Dieu  exauça  jx>ur 
leur  donner  lieu  de  vivre  dans  une  admirable  cha- 
fteté  comme  elles  ont  fait. 

LAINE.  Horace  pour  le  mocqucr  de  ces 
Plaideurs  acharnez  , qui  plaident  louvcnt  pour  un 
maigre  fojet  dit , Rixantter  de  Un a caprins , Se  ce- 
pendant les  chèvres  ont  du  poil,  mais  elles  non  e 
point  de  laine. 

En  l’an  trois  cent  lêpcantc-un , & le  quatrième 
de  l’Empire  de  Valentinien  , il  fit  une  pluye  exccl- 
fivc  dans  la  ville  d’Arras  en  Artois  , les  peuples 
trouvèrent  une  grande  quantité  de  laine  qui  cltoit 
tombée  avec  la  pluye.  Paul.  Diacon.  & Orofius 
lib. 7.  Herman  Gigas  dit , que  ce  fut  en  la  croi Cerne 
année  du  règne  de  cet  Empereur. 

Les  Indes  ont  une  certaine  Province  que  Pom- 
pon. Mêla  appelle  Ter*  feruçit  foh  , ut  in  e a mell 4 
frondtbns  defluant  & latum  fflva  fer  an  t , lib.  j. 

«P-  7* 

Parmy  lcs-plus  belles  laines.on  conrc  celles  d’El- 
pagne  , celles  de  Segovic  ont  le  premier  rang  , les 
Mourons  de  Barbarie  font  aulli  chargez  d’une  bel- 
le laine,  courte,  Se  fine,  ils  ont  prcfque  tous  quatre 
ou  fix  cornes,  6c  la  eue  large  comme  la  cuillc  d'un 
homme. 

Les  Princcftes  s’occupoicnc  autrefois  à filer  U 
laine.  V.  Filer. 

L AM  PE.  Theodolc fécond  , fils  d’Arcadiu* 
Empereur  d’Orient  ayant  fuccrdé  à fon  pere  il 
gagna  l’aftvélion  de  tous  les  peuples,  6e  trouva  du 
bonheur  dans  toutes  les  affaires  Se  du  fucccz  en 
toutes  les  cntrennlès  , il  cftoir  fi  remply  de  vertu  \ 
& li  amateur  des  lettres  qu’il  paifoit  louvcnt  la 
nuit  en  veilles  attaché  à la  leélure  des  beaux  livres, 

& crainte  d’interrompre  le  lommeil  du  moindre 
de  les  domeftiques  , il  fe  fit  bâtir  pat  artifice  une 

mcrycil 
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merveillcnfc  Lampe , qui  confcrvoic  perpétuelle-  Un  Ancien  difoit  qu'il  lirai  t à louhaittcr  qu’il 
ment  le  feu  , y failànr  venir  l'huîlc  par  certains  n’y  .ut  qu'un  fcul  Langage parmy  les  hommes,  Se 

petits  reliures , qui  fc  tournoient  tout  à laite  ; il  que  la  terre  (croit  hciqeule  iî  elle  citait  toute  Vutm 

apprit  parfaitement  tous  les  pairages  de  la  Bible;  Ltbij. 

Se  cftoit  extrêmement  versé  au  droit  Civil  ; Paul  La  connoifiancc  des  Langues  cil  une  des  plus 
Diacre.  belles  acquittions  qu’un  honnefte  homme  punie 

Ce  mot  Lampe  eftvenu  du  Grec  k*f***t  àx«V-  faire , puis  qu’elle  pâlie  pour  un  don  du  S.Eipriç» 

ira*  Luceo  y les  Romains  au  rapport  de  Gruter  d’ailleurs  c’cll  la  demietc  des  conlolations  de  pou« 

avoient  des  Lampes  qu’ils  appelaient  perpétuelles,  voit  convcrfer  par  tout,  d’avoir  commerce  avec  les 

parce  quelles  confcrvoicnt  le  feu  pendant  long-  Nanons  Etrangères , fie  avec  la  même  facilite  que 

temps , on  fc  fort  encore  aujourd’huy  en  Italie  des  l’on  auroit  parmy  fes  Compatriotes,  de  ne  paraître 

Lampes  que  le  célébré  Cardan  à invcntces.qui  font  point  barbare  en  aucune  part , & de  pouvoir  proti- 
de très-grande  utiliré  aux  hommes  d’elludc.  ter  de  la  le&ure  de  leurs  livres. 

C’eltoit  anciennement  un  office  d’honneur  dans  Les  Ambafladeurs  des  Princes  devraient  tous 
la  mai  Ion  des  Empereurs  d’avoir  le  foing  d’allu-  avoir  cette  connoilTancc  pour  facilita  leurs  rego- 
mer  les  Lampes  dans  leurs  Cabinets  , ou  dans  le  dations , Se  nous  voyons  dansl’Hiftoirc  Romaine, 
Prétoire,  tu  in  l. final.  Cod.  de  Diverf.  Ojfic.  hb.  n.  que  l’Empereur  Claudius  ayant  interrogé  l'En- 

Pacnrius  in  Epie.  Nou.  38.  Se  Juftin.  in  Edtü.  voyé  des  Liccens  en  Latin , n’ayant  pas  feeu  réport- 

Brillon.  dre , il  luy  ôta  le  droit  de  Bourgcoilie  , dilànt  qu’il 

LANCE.  On  a veu  prmy  les  Laccdemo-  n’étoit  ps  railbnnablc,  que  ccluy  qui  nVntcndoic 
nicnSjCertains  braves  qui  nailîoicnt  avec  une  Lan-  ps  le  Langage  d’une  Ville  io'iiit  de  fes  privilèges, 
ce  gravée  fur  leurs  corps.  Dy on.Chryfbft.Oaf . 4.  Coeffèteau  en  la  vie  de  Claudine. 

1(1  dore  dit,  que  la  Lance  cil  differente  de  la  Ha-  Nous  devons  autant  que  Élire  le  peut  (difoic  Ci- 
ll  barde  , en  ce  quelle  a au  milieu  une  courroycdc  ccron,  ) nous  lèrvir  du  Langage  qui  cft  commun 

cilir  qui  1ère  à la  jetrer,  Difta  eft  Lancea,  quod  eqtta  dans  nôtre  Patrie  , de  pur  qu’en  mêlant  dans  nos 

Lancet  id  eft  tiquait  arnento  libretttr , Ub.iSx.j.  difeours , quelques  paroles  étrangères,  on  ne  le 

Les  François  , les  Efpgnols  , & les  Italiens  mocquc  de  nous.  Ainli  qu’on  s’eft  mocqué  de 

avoient  autrefois  des  Compgnics  de  Soldats  *-  plu  fleurs  autres,  de  Offic.lib.  1. 

mez  de  Lances,  Cafques , Se  Cuirades  , cet  ulàgc  Pline  dir,que  Mitridatc  pi  1 oit  vingt-deux  Lan- 
cft  entièrement  aboly  , il  n’y  a plus  dans  l'Europe  gués  differentes, Hifi.Nat.  lib.  1 $.cap.i.  Les  Poc- 

des  Lanciers,  que  chez  le  Pap  , qui  entretient  tcsdilôiefttqtie  Geryon  avoir  trois  corps.parce  qu'il 

une  Compgnic  de  cent  Lanciers  à cheval,  & qui  prloit  trois  fortes  de  Langages  , Quintus  Ennius 

font  la  garde  proche  la  prtc  de  fon  Palais.  le  Poète  fè  ventoit  d’avoir  trois  cœurs  parce  qu’il 

L’Hiftoirc  nous  apprend  qu 'Henry  1 1.  fils  de  prloit  Grec  , Latin  , & Arabe  >-  Gcllitis  hb.  17. 

François  I.  après  divers  exploits  héroïques  courant  <■•*/>.  1 7.  Charlemagne,  fçavoit  le  Grec,  le  Latin , Se 

dans  un  tournois  avec  Mon  tgommery, l'éclat  d’une  divertis  Langues  étrangères  Cufp.  cet  Auchcur  en 

Lance  luy  ayant  porté  au  vilage  il  en  mourut  l'an  dit  de  meme  de  Charles  1 V.  Empereur,  & de 

de  grâce  i;5p.Du  Tillct,  Onuphr.  Maximilien  premier. 

LANGUES  & LANGAGES.  La  pre-  PnymilFon  en  la  Préface  de  les  Plaidoyers  le  con- 
micrc  Langue  qui  fut  donnée  à Adam  fut  l’Hebraï-  formant  au  fen riment  de  Cicéron  , déclame  contre 

que  qui  cft  la  mère  de  toutes  les  autres  Se  qui  fc-  l'ufàgc  que  l’on  fait  dans  le  Barrau  des  Langues 

ra  auifi  la  dernière  , S.  Paul  l’appllc  la  Langue  des  étrangères  prmy  un  difeours  François.  Cepen- 

Anges  ; ad  Corinth.  cap.  1 j.  verf.i.  dant  Expillydans  fes  Plaidoyers  a mis  en  ulàgc 

De  cette  Langue  font  émanées  par  une  punition  toutes  fortes  de  Langages  pèle,  mêle.  Bocrius  cite 

Divine  ces  diverfes  Langues  que  l’on  conte  juf-  des  pliages  Italiens  & Elpagnols  ; la  Motte  le 

ques  au  nombre  de  foixante  dix  , S:  de  cclles-cy  Vayerenfait  de  même,  & plu  fleurs  autres  célébrés 

plulîcursautres  en  font  lorries  : Car  fous  la  Langue  écrivains  de  nôtre  fiecle. 

Hébraïque  font  comprîtes  , la  Syriaque  , & l’Ara-  Anaxarque  Philolôphc  Abderitain  cftanr  inar- 
bique;  lous  la  Latine,  la  Françoilè,  l’Efpgnoïc  & ryrisé  par  ordre  de  l^icocrcon  Roy  de  Chype,  le 

J’Italicnnc , lôus  la  Grecque  font  comprilès  la  Do-  mocquantdes  horribles  tourmens  qu’on  luy  làifoic 

nque.  Ionique,  Eolique  , Se  Afrique  ; lous  la  Ger-  endurer  , ce  Tyran  irrite  de  là  confiance  le  menaça 

manique  font  l’Angloilc , la  Suilîc  , la  Flamande;  de  luy  faire  couper  la  langue,  ce  Philolôphc  preve- 

fous  la  Tartarique  font  miles  la  Turquclque  & la  nant  ce  coup  le  la  coup  avec  les  dents , Se  lacra- 

Sarmacaniquc  ; fous  la  Langue  Abylfiuc  font  la  cha  au  nez  de  ce  barbare  ; Pline  livre  j.ebap.  24. 

Langue  Ethiopienne, la  Sabccnnc,&  au  très;  & chà-  Se  Suidas. 

cune  de  ces  Langues  ont  en  outre  leurs  parois.com-  Nicephore  dit , que  pluficurs  Marcyrs  ont  prié 
me  en  France  le  langage  Picard  diffère  du  Nor-  apres  avoir  eu  la  langue  coupée,  lib.6.cap.$  6.  Jean 

mand,  le  Normand  du  Breton,  le  Breton  de  l'Au-  Vafqucz  en  lès  Chroniques  d'Efpagncdit.qu’Ho- 

vergnat.  l’Auvergnat  du  Provençal , & du  Proven-  norit  ayant  envoyé  quatre  mille  Chrétiens  en  exil 

çal  il  y a une  1res  grande  différence  avec  le  Bafque,  apres  leur  avoir  fàit  couper  la  langue  , ils  ne  laiC- 
ü£  le  Galcon.  ferent  pas  de  chanter  les  louanges  de  nôtre  divin 

En  Elpgnc  le  Caftillans.le  Catetant,  Se  le  Por-  Sauveur , Hymnes  Se  Cantiques,  Incwjilio  linçu* 
tugaislônt extrêmement  diftèrens  , en  Allemagne  valet  , in  cert amine  dextra  , Homer.  Jliad.  16. 
les  langages  de  Strasbourg,  de  Zurich  , de  Solcur-  verf.C  $ o. 

te  y Se  de  Fribourg  ne  le  rcilèmblcnc  pas  beau-  Les  Médecins  ont  accoôtumc  de  rcconnôître  les 
col*P'  maladies  du  corp  à la  langue  , Se  les  Philolôphes 

<fcn  Italie  les  langages  font  différents  dans  Ro-  celles  de  l'elprit , cet  pourquoy  Socrate  dilôit  à un 
me , dans  Florence , dans  Venize , dans  Boulogne,  certain  orgueilleux. loqutre  ut  tendront. 

dans  Milan  , dans  Modenc  , dans  Naples  , dans  U Dans  le  Cimetière  de  Tholofc  les  corps  demeu- 
Sicile,  dans  la  Calabre  & dans  la  Lombardie,  renc  longues  années  comme  incorruptibles.  Se  l'on 
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a remarqué  que  les  langues  des  femmes  pourrif- 
fent  les  dernières. 

La  langue  fait  les  injures,  les  blafphcmcs  » les 
mcdifanccs  , les  par  jures , foi  me  les  dmfions  dans 
les  cœurs  les  mieux  unis , Se  fait  fouvenc  perdre 
la  réputation  Se  l'honneur  a l'I  nnoccnce.Si  bien  que 
ccn'cft  pas  fans  railon  que  les  Grecs  l'ont  appcllcc 
KAK&  tUnKnat  , muloruM  untverfitM. 

Il  y a des  gens  qui  ont  le  cœur  de  liege,  il 
leur  monte  à La  langue , ils  ne  peuvent  pas  s’em- 
pclchcr  de  parler,  & par  leurs  longs  entretiens  on 
découvre  entièrement  tous  les  plus  fecrcts  fonti- 
raens  de  leur  ame. 

Par  une  des  Loix  des  Gymnofbphiftes , il  cftoit 
porté  que  ceux  qui  auraient  abufé  une  fois  de 
l'ufagc  de  la  langue  foraient  condamnez  à un  fi- 
lcncc  pcrpctucl-Mathicu  en  U vit  de  Louis  Xl.ltvr.j. 

Pompée  n'avoit  jamais  en  bouche  que  des  dif- 
cours  civils  Se  honueftes  , fa  langue  ne  difoic  rien 
qui  ne  fut  contraire  aux  fontimcns  de  fon  ame, 
qui  éroicntetfronrez  & lans  honte,  ort  probo,  svnrne 
inverti  unde.  Saluftius. 

Cafljodore  dit , que  les  anciens  faifoient  mettre 
en  langue  Latine  tous  les  titres  Se  papiers  qui  con- 
cernoient  les  affaires  du  publie.  Epift.  lib.  i i. 

L’Eghfc  Romaine  fo  fort  du  langage  Latin  dans 
fon  Milfol,  Se  dans  les  Hymnes  Se  Prières , & pour- 
quoy  non  en  François  ? V.  Mejfe. 

Quelques  Phdofophcs  ont  dit  que  les  animaux 
ont  un  certain  Jargon  entr’eux  , & une  cfpccc  de 
difoours  par  le  moyen  duquel  ils  fo  communiquent 
leurs  volontcz  ; Pythagorc , Democritc , Efopc,  & 
Apollonius  de  Tyanc  ont  eu  1a  réputation  de  l'en- 
tendre. Clrmenf.  Alcxandr.  lib.  1 1.  Ssrtm. 

Les  langues  font  toutes  les  forvantes  des  Scien- 
ces qui  feront  toujours  confiderées  par  toutes  les 
Nations  comme  leurs  mailtreflcs. 

La  langue  Françoifo  eft  aujourd'huy  reduitre 
dans  une  fi  agréa ble.purecé  Se  dclicateircquc  toutes 
les  Nations  fouhaittent  de  l’apprendrc.cllc  cil  mef- 
mc  à prcfonc  commune  parmy  les  Italiens  & le* 
Efpagnols  , qui  font  gloire  de  La  Ravoir. 

Qiioy  que  Saint  Paul  aye  dit,  que  la  langue  Hc* 
braïque  eftoit  celle  des  Anges  , neantmoins  Bec- 
can  a préféré  depuis  peu  la  langue  Danoifo  à l’Hc- 
“braïquc  , parce  qu'à  Ion  dire  les  racines  de  toutes 
les  autres  fo  trouvent  dans  la  cimbtiquc , à qui  il 
donne  le  premier  rang  fur  toutes  les  autrcs^la  Mo- 
che le  Vayer  préféré  la  connoillàncc  de  la  langue 
Allemande  à celle  des  luifs , tant  à caufc  de  l'ufa- 
gc  & cmploy  ordinaire , que  jxir  la  coniîdcrarion 
des  livres , foit  de  l'Hifloirc  , loir  de  la  Philofophic, 
foie  de  Mathcmariquc.dont  il  dit  que  les  Allemans 
font  mieux  pourveus  que  les  Hcbrcux,&  en  quan- 
tité Se  en  qualité. 

Les  Romains  faifoient  tant  d'cflime  de  b langue 
Latine , qu'ils  ne  faifoient  jamais  de  léponfo  aux 
Amballàdcurs  etrangers  qu’en  cette  langue  , Se 
quand  leurs  députez  étoient  envoyé  en  Grccc,&  en 
A fie , ils  a voient  ordre  exprez  de  parler  toujours 
Latin  , afin  d’abolir  routes  les  autres  bngucs.  Va- 
1er.  Max.  lib.x.  cup.i.  Suceoncdit,  que  Tibère  de- 
manda pcrmifTion  au  Sénat  de  rcater  en  publie 
une  oraifon  qu'il  avoir  cotnpoféc  en  langue  Grec- 
que , tellement  les  Romains  étoient  jaloux  de  tenir 
en  vigueur  la  langue  de  leur  pâme. 

L ANGOUSTE.  Les  prfaheurs  de  Marre- 
gucs  difont  que  la  Langoufte  cil  l’Ecrivillc  de  mer, 
ceux  de  b mer  Occcanc  l’appellent  b Sauterelle  de 
mer  , ce  poiHon  cil  d'un  goût  exquis  Se  délicat; 
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mais  il  a cela  d'amirablc  qu'au  moment,  qu’il 
fc  trouve  auprès  du  Polype  qui  eft  un  autre  poillon, 
il  meure  de  pure  frayeur.  Punc  Ubr.  9.  Hitler.  de 
Part. 

LANTERNE.  Europus  Roy  de  Macédoi- 
ne faifoit  inccfTammcnt  des  Lampes , & des  Lan- 
ternes. Plutarque,  en  U vie  de  Dnnetnm  , 6 le  pau- 
vre Roy  , qu'un  Roy  Lantermer  ; qui  commande 
à un  Royaume  doit  avoir  un  cfprit  plus  relevé  , Se 
plus  détaché  des  chofos  mécaniques. 

Dcdale  a palfé  pour  un  cfprit  rare  parmy  les  an- 
ciens, il  eft  réputé  inventeur  des  montres,  des  hor- 
loges, des  foies,  des  lanternes  Se  des  autres  inftru- 
mens  qui  fervent  à b vie.  Pluie  le  fait  Autheur  de 
bien  de  chofos  curicufos. 

Martial  fait  voir  que  l'ufige  des  Lanternes  eft 
ancien  , parlant  à un  de  fos  anus  qui  fo  retirait  de 
nuit,  il  luy  die  , 

L ai tr  nuque  tuum  , Vnenflret  erdefctns  iter  t 

On  donne  le  nom  de  Lantermer  à b Cour, à uA 
homme  qui  eft  fortement  irrcfolu  fur  quelque  for- 
te d'affaires. 

Nos  anciens  Chrétiens  qui  tenoient  à honneur 
d'eftre  des  enfans  de  lumière*  vouloicnt  avoir  des 
fymboles  qui  les  fiflcnt  réfouvenir  de  leur  état,  ils 
avoicnr  chacun  une  petite  Lanterne  , qu'ils  por- 
coicnt  à l'Eghfc  , & nos  antiquaires  qui  en  ont  re- 
couvert quelques  unes, ont  remarque  deiruslcnom 
de  Jesus-Christ  en  abrège.  Novori n us  hbr.  1. 
Scbedi/u  rmm.  67. 

Cette  lumicte  materielle  les  faifoit  fouvenir  de 
celle  qu’ils  avoicnr  rccciie  j eux  mcfinc  étoient  des 
flambeaux  vivans  , des  aflrcs  terreftres , qui  envi- 
ronnoient  l'Autel  de  leur  Sauveur.de  c’cft  ainfîoue 
nous  devons  luire  devant  là  face  fuivant  leçon;  (al 
de  Pierre  de  Blois.  /*  bunc  tntdum  cor  vejhum  il - 
lumirAium  geftdtû  , tAtiquAm  lucernem  Ardent  em  in 
m.vnhiu  ,ur  duAtu  amrnj  me  a in  munibm  mtu  femptr. 
Petr.  Bief.  Strmen.  49.  ed  M«n. 

LARCIN, LAR  RO  N S.  Les  Canonif- 
tes.  Se  les  ïunlconfultcs  difant  que  le  larcin  eft  une 
illicite  & fraudulcufo  u fur  pat  ion  Se  nuniment  .du 
bien  d'aurruy  à fon  infçeu  , ou  contre  fon  gié,  illi- 
cite rei  eluns  contrtüeue.  1. 1 ,ff.  de  Furt. 

Le  larcin  eft  exprellcmcnt  défendu  par  b Loy 
du  Décalogue  , de  a cfté  fouvent  puny  de  Dieu 
avec  rigueur.  Exod.  xo.verf.  ij.  & xi.vtrf.i6. 

Dieu  a toujours  eu  en  horreur  le  larcin,  jufqucg 
là  qu’il  n'a  jamais  voulu  que  l'on  mclla  du  miel 
dans  les  facrifices , parce  qu’il  eft  ccnnpolé  des  br- 
cins  de  ces  innocentes  picorculcs  , qui  ne  Travail- 
lent neantmoins  que  par  un  inftinâ  de  b nature 
dont  il  eft  le  mai  lire. 

Ab  impur  0 mur.tr a ceperf , ne  que  benum  virum , 
nequt  Dtum  dtett.  Pbto , de  le  gibus  peg.  26. 
& 17. 

Les  Romains  regardoient  les  larrons  comme  de* 
infâmes , ce  vice  leur  faifoit  tant  d’horreur  , que 
quand  il  le  rrouvoir  quelqu’un  dans  une  famille  at- 
teint Se  convaincu  de  ce  crime , ils  repudioient  leur 
nom  t Tibère  fc  défit  de  ccluy  de  Lucius  pour  ce 
foui  fujet.  Sue  ton.  en  ft  vie. 

Si  Dieu  nous  veut  pauvres  , nous  ne  devons  pas 
renverfor  les  loix  du  Ciel  & de  b terre  pour  deve- 
nir riches  aux  dépens  d autruy  , faine  ChryfolL 
Strm.  S. 

Ceux  qui  dérobent  le  bien  des  particuliers  font* 
mis  dans  les  cachots  Se  dans  les  fors , Se  ceux  qui 
pillent  le  public  vont  en  carrelle  , Se  patient  leur 
vie  dans  l’éclat  SC  dans  la  pompe , furts  pnvAtontm 
Zx  ut 
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in  compcdtbtu  vitam  agunt , public* , in  auro  atque  in 
purpura.  D.  Caton,  apud  Aul.  GelL 

Dépouiller  un  voifin  de  (es  biens  ; Se  (c  voir 
enrichir  par  fx  niifcrc  , c'cft  une  chofè  plus  con- 
traire à la  nature , que  U mort , que  1a  pauvreté , 
que  la  douleur , Se  que  tour  ce  qui  peut  arriver  de 
de  funefte  au  corps  & aux  biens.  Cicer.  de  üffic. 
lib.  |« 

Les  volcries  que  les  Thy riens  & les  Etholiena 
fai  l'oient  par  mer,  & par  terre,  les  rendirent  redou- 
tables , Se  également  odieux  à toute  la  Grece. 
Polyb.  lib. 4. 

Pcrlonnc  n'ayme  les  Lairons  , chacun  cft  bien 
aife  de  confcrvcr  ce  qu'il  s'eft  acquis  par  (es  Tueurs, 
on  a de  l'horreur  pour  ces  Abeilles  humantes  qui 
viennent  pour  partager  un  miel , ou  elles  n’ont  au- 
cune part , T^eroo  cft  qui  pccuwarn  fuam  dividtre 
velu.  Scncc.  de  vit.  Brevit. 

C'cft  la  dernière  inhumanité  de  metrre  la  main 
fur  le  bien  d'autruy  pour  tacher  de  remplacer  ce 
que  noftrc  ambition, ou  nos  plaiftrs  ont  malheu- 
rciifcment  confommé.  Quod  ambitions  exaufhaa,ptr 
feelera  non  eft  ftcpplcndon.  Scncc.  de  betttf.  I.  7. 

On  a veu  (ou vent  des  perfonnes  enrichies  du 
bien  d'autruy  qui  pour  (arisfâirc  à leur  vanité , Se 
ambition,  ont  fait  des  aumônes  publiques  , & éle- 
vé des  Autels  qu'ils  ont  ornez  de  riches  parcmcns, 
& dotez  de  quelques  revenus  , on  peut  dire  d’eux, 
qua  ptpè  per  itrv  diam  adimunt  divin  , per  mifericor - 
duvn  addwtt  pAuperi.  Therent. 

Noftrc  douleur  cft  fans  égale  quand  on  nous  ra- 
vit un  bien  que  nous  avons  eu  peine  d'acquérir  , 3c 
Se  cncotc  plus  de  le  conlèrvcr  Quaft  no  futo  r ep/utn 
gravi  us  ddenut.  Tacit.  Annal.  /.  1. 

Le  public  a inrereft  que  les  larrons  Ibient  rigou- 
reufement  punis,  afin  que  les  gens  de  bien  puif- 
ient  vivre  en  repos , & à l'abry  de  leurs  pillcrics,  Se 
chacun  doit  particulièrement  s'inrererter  â la  pour- 
fuicte  de  ces  Larrons  infâmes,  qui  n’ont  point  de 
honte.  Diphilus,  in  Athen.  Deintf.  lib.  1 1. 

Quand  un  homme  s’eft  acquis  de  Pauthorité 
dans  une  Province , il  croit  d'eftre  en  droit  de  s'ac- 
commoder, & de  tout  prendre,  il  fc  rit  des  gemif- 
fcmcus  des  exportez,  & il  ne  rougit  point  de  dire 
que  les  imprécations  des  peuples  l’engrai fient,  ôc 
le  font  vivre,  ln'pcnatn  luirt  factum  in  luclu  àvita- 
tir  , queutant  arguer t nulli  vacat . Plin.  Il  (cmblcque 
tout  cft  permis , quand  on  n'eft  pas  fujet  à la  cor- 
rection de  perforine , ce  qu'il  y a de  remarquable 
eft  , que  cette  cfpcccdc  Larrons  ne  s’attache  pas  i 
des  petites  choies  , Aqtnla  non  captat  Mufeaa  , née 
Eléphant  us  tnurem.  Erafm.  in  adagiis. 

Le  bien  dérobé  ne  profite  jamais  .c’cft  pourquoy 
les  anciens  dépeignoienr  les  Harpies  comme  des 
Vierges , parce  que  le  latcin  comme  elles, ne  porte 
pas  du  fruit , malè  pana  , male  dtlabuntur. 

Ou  die  communément  que  la  guerre  fait  les  lar- 
rons ; mais  que  la  paix  les  fait  pendre. 

Les  Larrons  publies  (ont  affamez  comme  les 
loups  , ils  ne  perdent  point  d'occaûons  de  courir 
lnr  le  particulier  pour  en  tirer  pied , ou  aide, 
Impafiut  feu  plena  leo  per  ovtla  turbans 
Suadet  enim  vefana  farnts/ua/iditquej  rahit  que. 
Molle  pce  ut  , tnntumque  mttu  frémit  ore  entente. 

Il  y a des  naturels  qui  ne  peuvent  s’empêcher 
de  dérober  , ils  difent  que  c'cft  un  infliuft  de  leur 
mauvaife  éroilc, 

C omit  Mare  juvat  predtu  , & vivert  rapto. 

Virgil. 

Oo  a veu  tr  es -fou  vent  que  ceux  qui  ont  dérobé 
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le  bien  d'autruy  t demandent  infôlemmcnt  qu  on 
leur  renie  le  leur  , la  more  impreveue  d’un  créan- 
cier fait  que  ceux  qui  luy  (ont  redevables,  ont  1 er- 
fronteric  de  molcftcr  lès  heritiers , Tal  ent  tnt  dtve , 
mi  demanda  , ce  Proverbe  a elle  puif*  dans  Sene- 
que  , de  Bencfic.  kb.4.  cap.iü. 

Latro  Rogat , Ret  cjl  t triperie  fa  timor. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  hardis  preneurs 
ne  le  trouvent  un  jour  bien  embarralfcz,  ft  ptdcium 
fine  mferieordia  fil  ei  qui  non  fiât  mifcrtcordtamjua- 
le  jud  cium  fiet  ti  qui  fiât  furium  & rapwam.  Raban. 
Mau r.  In  Evangtl.  judicii. 

Dans  le  Beugey  pour  marquer  un  homme  qui 
prend  de  coure  main,  on  dit jc’tft  in  Arabe,  Si  cette 
façon  de  parler  eftcoofbrme  au  Texte  facre  qui  dit. 
f£uia  ecçe  ego  fufâtabo  Chaldtos  gentetn  amarasn  df 
Veloctm  ambulant  an  fiper  latitudtnem  terra  , ut  pojji- 
deat  tabernacula  non  fua . Habac.  eap.i.  vtrf.6. 

L’on  dit  par  proverbe  que  celuy  qui  rient  le  lac, 
cft  aufTà  criminel  que  celuy  qui  dérobe,^  cumfuré 
participât , edu  Amman*  Juam.  prover  b.  cap.  lj>. 
verf.  *4. 

Caftor  & Pollux  enfans  de  Jupiter  Se  deLeda 
furent  adorez  par  les  Pilotes  , parce  que  pat  leur» 
foins  ils  avoient  purgé  la  mer  de  Py rates,  Se  rendu 
te  commerce  libre.  • 

Suppoiêr  un  larcin  à un  homme  de  bien  ,ccft 
la  dernière  lâcheté  qu'un  homme  puillè  fâirc.Cra- 
tes  mit  parmy  les  hardes  d’Orgilaiis  un  valç  d’or 
tiré  du  temple  pour  le  faire  condamner  de  facrikge. 
Plutarque. 

L'on  die  que  s'il  ne  fc  trouvoir  point  de  receleurs, 
on  ne  verrou  pas  tant  de  Larrons,  la  rctraittequ'ili 
donnent  â ces  malheureux , les  tend  participai  Se 
mcfme  coupables  de  ce  crime  1 

A funbus  ne  fufâpias  firtivum  virù  depofinm  , 
Ambo  enim  furet  , & qui  r tapit  , & qui  fnra- 
tus  efi. 

Phocylides. 

Et  c’cft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  le  Ju- 
rifconfulte  Martien  dit,  que  les  receleurs  font  des 
peftes  dans  une  ville , Se  une  génération  abomina- 
ble. I.  1 . tf.  de  Receptat. 

Mais  quoy  que  le  larcin  aitefté  conftdcré  com- 
me un  crime  infâme  prefquc  chez  tous  les  peuples,, 
il  n'a  pas  ncantmoins  laiffe  de  pafler  pour  une 
aâion  honnorable  parmy  quelques  nations.  Epicu- 
re  la  tollcré  , Diogcnc  à mefme  approuvé  le  fâcri* 
lege , nous  voyons  dans  Plutarque , que  les  Lacé- 
démoniens ne  châtioienc  que  les  Larrons  pris  fut 
le  fait , & pardonnoient  généralement  à tous  les 
autres  , leur  laifiant  la  liberté  de  prendre  adroite- 
ment chez  leurs  voifins  ce  qui  pouvoir  les  accom- 
moder. Au  Traité  des  Dits  & Faut  mémorables  dee 
Lacédémoniens. 

Une  des  {Jus  notables  Loix  , que  Lycurgue  iaif- 
fa  aux  Lacédémoniens,  eft  celle  qui  porre  l'impu- 
nité du  larcin , il  difoit  que  cela  tenoic  les  paref- 
feux  fqr  leurs  gardes.  Se  animoit  la  jeunerte,*®  quod 
fitrandi  folertia  -,  & ajfuetudo  occurreret  , firmaretque 
animas  adolefcentium  & ad  infidiamm  afius  , CT  ad 
vigt  lundi  tolerantiam  , & obrependi  celer  nas  tin.  Aul. 
Gcll.  noll.  Attic.  lib.  1 I. 

Les  Poctes  difent  que  Cacus  croit  fils  de  Vul- 
cain  , & qu’il  n’avoie  point  d’autre  profcflîon,  que 
celle  d'aller  dérober  les  bœufs  dans  les  mon- 
tagnes. 

'Raptor  A vent  in  01  macula  ver at  fmgtdne  collet . 

Brennus  General  des  Gaulois  fils  d'Alabre  Roy 
de  Sens,  étant  entré  dans  l'ItaUc  avec  (es  croupes. 
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il  ob  bien  entreprendre  de  piller  le  Temple  d'A- 
pollon d’Elpluquc , mais  dans  ce  moment  il  perdit 
jbo  bon  Cens ,8c  le  tua  de  fa  propre  épée. 

Ttmd*  facrilegum  ttflantnr  limina  Btcmnttn 
Profpert.  Lib.j. 

Edouard  Roy  d'Angleterre  fit  piller  tons  les 
voies  facrcz  Se  tous  les  ornemens  des  Eglifes  d'E- 
collc  , qui  fe  trouvèrent  luus  l'Invocation. de  la 
tics  loin  te  Vierge,  ayant  remonté  ion  vailfeau  avec 
toutes  ces  berces  dépouilles' , il  fut  battu  d'une 
(urieufe  ccmpcftcqui  le  briià  contre  des  écueils, Se 
ceux  qui  s'y  trouvèrent  embarquez  firent  pcique 
tous  n 'au  tirage.  Roc  r.  Ub.  IJ.  R mus  dit,  que  (Jbic- 
raond  1 1.  Roy  d'E (pagne  mourut  apres  avoir  vo- 
le l’Egliic  de  S.  Jacques  de  Compoitellc.  Ltb.t.  de 
Rt^tb.  tbfpan. 

Toutes  les  Nations  de  la  terre  ont  témoigné 
quelles  avaient  le  larcin  en  horreur. Ovudo  dir,quc 
les  Ameriquains  le  tiennent  pont  le  plus  infâme 
de  tous  les  crimes , de  manière  qu'ils  (ont  empaler 
vifs  tous  ceux  qui  en  font  convaincus.  Ltb.f.  Htjt. 
cap.}.  te  Lib.  1 7.  (.4. 

Ce  fameux  Roy  d'Ethiopie  nomme  Arrozancs, 
ayant  chalTé  Amafys  cruel  Tyran  d'Egypte , il  or- 
donna enfuite  des  cruels  châtimens  contre  les  lar- 
rons , de  en  ayant  (aie  prendre  un  grand  nombre 
il  leur  Ht  à tous  couper  le  nez,  puis  les  relégua  dans 
tin  défère  de  l’Arabie , de  leur  fit  défcnic  d'avoir 
aucun  commerce  avec  les  autres  peuples.  Diod. 
lib.i.  cap.t. 

Ramire  Roy  d’Efpagnc  (e  contcncoic  de  leur 
fcirc  crever  les  yeux  comme  il  le  voit  dans  l'Hiftoi- 
rc  de  Mariana  Ub.  7 . cap.  1 j . 

Jean  de  Barros  témoigne  qu'au  Royaume  de  Bc- 
nomorapa  perlonnc  n'ororoit  avoir  des  portes  à fon 
logk.ny  ayant  que  quelques  Seigneurs  qui  obtien- 
nent la  permiiEon  du  Prince  d’y  en  mettre,  pliîtoft 
pour  l'ornement  des  maiions.quc  pour  leur  1 cure  te, 
tellement  la  Juftice  y eft  rigourcofcment  exercée 
contre  les  larrons.  Delbry  dans  la  douzième  patrie 
de  ion  livre  des  Indes  Oncntfdcs  dir,  que  le  larcin 
eft  fi  icvcrcment  puny  dans  le  Japon  , qu’on  y voit 
routes  les  nui  ion  s perpétuellement  ouvertes  pa- 
ge * *<>. 

Mcrcator  écrit  que  ceux  de  Corinthic  (ont  fi 
animez  contre  les  volcurs,quc  fur  le  moindre  iôup- 
çon  ils  les  (ont  pendre  , de  puis  font  le  proccz  au 
mort,  Se  ceux  dont  la  mémoire  eft  purgée  ion  cn- 
icvclis  avec  honneur. 

On  ne  fçauroit  jamais  uier  de  peines, ny  dechâ- 
timens  trop  leveres  contre  les  larrons  , qui  (011c  les 
perturbateurs  du  reps  public  , les  ennemis  de  la 
vie  civile  , & des  harpies  qui  n'ont  de  mains  que 
pour  ravir  aux  particuliers, ce  qu’ils  (c  (ont  acquis 
avec  beaucoup  de  peine.  Alphonfe  Roy  d’Efpagnc 
cftoit  anime  d'une  fi  jufte  colere  contre  les  brrons, 
qu'il  pourfuivit  depuis  Madrid  julqucs  aux  con- 
fins de  Gallicc  un  Gentilhomme  qu’il  fit  pendre  à 
b porte  d’un  pailan  qu'il  avoir  vole.  Baudoin  VII. 
Comte  de  Flandres  étrangla  deux  cavaliers  qui 
•voient  vole  trois  marchands  (u  rie  grand  chcmirt. 
Lipfir  qui  rapporte  cette  Hiftoire  loue  ce  zèle,  mais 
il  olâme  ce  Comte  d'avoir  fait  le  bourreau. 

Le  larcin  n’cft  jamais  profitable  , malù  partum, 
malnm  difpetit.  L'Aigle  qui  déroba  la  victime 
qui  avoit  efte  offerte  à Jupiter, porta  le  feu  dans  (on 
nid  avec  le  vol.  Plaut  in  Panait. 

Loi  (que  Denys  le  Tyran  euft  dépouillé  les  tem- 
ples rie  la  Sicile , Se  attaché  des  mains  des  ftatücs 
J or,  l’argent  & les  pierres  ptccicu les  qui  pendoienc 
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de  leurs  mains  , il  ajuûra  une  plaçante  raillerie  k 
ion  faciilegc  j il  dit  qu'il  n’a  voit  tien  ofté  , ny  ar- 
raché à ces  itatucs , mais  qu’il  avoic  humblement 
accepté,  ce  quelles  ièmbloienc luy  offrir  par  b prv. 
dure  de  leurs  mains,  & qu'au  relie  il  auroir  crû 
Elire  un  action  ingrate  Se  indécente  de  rien  rcfufcC 
de  leur  parr.  LaCtanec/.x.  p*g.  m. 

Autolycus  fils  de  Mercure  cftoit  un  fameux 
lanon,  qui  fqavoit  tellement  dcguifcr  les  choies 
qu'il  déroboir  , qu'elles  n’cftoicnt  plus  connoif- 
iables. 

Autolycus  furtutn  irgtt.iofm  ad  omet, 

-Qm  f acere  ajfaeverat , patrie  non  dt gêner  arm, 
Candtda  de  mgm , & de  candtniibsu  atra. 
Euftathius  Itsadoi  10.  Se  Martial.  hb.H.Eptg. 

Erafinc  dit , que  le  nomme  Orbite  fâifoit  hn- 
fense  pendant  le  joui  , & b nuit  il  s occupoit  à dé- 
rober, in  Adagüt. 

Marins  Pnlcus  Proconful  en  Aile  eft ant envoyé 
par  ordre  de  l'Empereur  Dominai  en  Afrique,  il  ht 
des  li  horribles  exactions  fur  les  pcuples,quc  l'Em- 
pereur l'ayant  rappelle  il  le  fit  exiler.  Volât.  Ub.  1 7. 
An  trop. 

Les  Anciens  avoient  accoutumé  de  porter  cha- 
cun fa  fcrvictrc  aux  (cftins  où  ilselloicnt  invitez, 
Marti.il  témoigne  d'ellrc  extrêmement  irrité  contre 
le  nommé  I lermogcncs  qui  failott  mener  Se  pto- 
fcilîon  d'aller  pantiy  les  conviez , pour  dérober  de» 
nappes  te  des  (crvictcs. 

Ait  nier.*.-  mappam  newo,  dam  farta  liment  or 
Ai  ai  tilt  e menfa  fàbnpit  Hermoftnts , 

Tu  lu  et  obftrvts  dextram,  tecta  faut  fsmjlram 
Invente  1 tnappam  ejud  rai  une  trabat  t 
Ad  connut  Hcrmogtntt  mappam  non  attulU 
un  quant, 

A tan  a fetuper  retulit  Htrmogtnes. 
Epigramin.  Ub.  11. 

Zenon  le  Citrique  ayant  pris  fut  le  fait  ion  fêr- 
vitcur  qui  le  dcroboit  , il  le  condamna  d'abord  au 
finier.cc  malheureux  dit  que  fa  mauvaife  dcihnéc, 
l'a  voit  bit  oublier  de  ion  devoir,  ce  Maître  repartie 
que  cette  meme  dcihnéc  vouloir  qu'il  fut  fouetté. 
Ub.  7.  cap.  1 . 

Un  Bourgeois  d'Athènes  cftant  aux  prifes  avec 
un  larron,  qui  iùrtoit  de  fa  inaifim  charge  de  butin, 
ce  malheureux  (e  voyant  tout  confus  dir,  je  ne  iqa- 
vois  pas  que  ces  hardes  fu lient  à vous,  Démoli  lu- - 
nc  s’e  liant  approché  luy  dir,  eu  içavoit  bien  qu'el- 
les n'eftoient  pas  à coy.Stob .ferm.  1 1. 

Sous  le  rcgiK  d'Hcliogabalc  on  vit  paroître  un 
fameux  larron  nomme  Septimius  Atabinus.qui  s'é- 
tant rendu  pui  liant  des  dépouilles  d'autruy  fit  de» 
grandes  largctlc*  à fes  Juges  , pour  faire  ccllèr  les 
pourfiiitcs  que  l’on  biioit  contre  luy  il  caulc  de  les 
grandes  ex tue lions  Se  rapines  , & en  fut  même  ren- 
voyé avec  avantage  ; peu  de  temps  aprez  il  acheta 
un  olHce  de  Sénateur , ce  qui  fit  dire  à plufieurs, 
0 Nomma  ! 0 fapiter  , i Di)  i muter  talcs  ! Arabe-nu 
non  fohtin  vivit , ftd  ttiatn  in  fenatum  venu.  Ælius 
Lampe  id. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit, que  ces  fcmeux 
larrons  qui  cioyent  que  leur  authonré  Se  leur  cré- 
dit (ont  des  pilles  prétextes  pour  fe  bifir  de  tout  ce 
qui  les  accommode  , des  prez  , des  terres,  des  vi- 
gnes Se  des  montagnes  toutes  cnticrcs,doivcnt  eftre 
confinerez  comme  le  Géant  Briaréc  qui  avoic  cent 
mains  j Philipp.Cain.w»  Oper.fttccifp.  j. 

Martial  a toû  jours  déclame  contre  lesbrrons,& 
en  plufieurs  de  (es  Epigrammes  il  attaque  Afinus, 
Lufcus,Hetinogcnc$ , & plufieurs  autres , mais  fon 
Z z a indigo* 
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indignation  paroir  fingulicremenr  contre  le  nommé 
Cilix  , qui  avait  olc  entreprendre  d'ofter  le  Jardin 
à Ion  voifin  , 

Fur  /lotit  minium  rapacitatis  , 

ComptUre  Ctlix  voUbat  borna*. 

Epigrammat.  ltb.6. 

Pline  die  que  les  Auteurs  de  fon  Gcclc  font  des 
LamMJs,qu’m  ont  dépouillé  ceux  qui  les  ont  de- 
vancez , âc  ceux  qui  lonc  venus  enluitte  ont  tous 
pris  fur  les  Larrons.  Voyez  As/tbeurs. 

LARGESSE.  V.  Libéralité. 

LARMES.  C’cft  une  folie  de  vouloir  trou- 
ver l’indolcancc  dans  la  vertu,  la  morale  Chré- 
tienne n'a  jamais  imposé  une  loy  fi  barbare,  que 
l'infonfibiliré  , nos  larmes  , & nos  foûpiis  n'empef- 
chc-nt  pas  que  nofttc  patience  ne  loic  une  vertu. 
V.  Afllüum. 

Nos  larmes  font  des  perles  du  Ciel  qui  fo  for- 
ment dans  les  eaux  fàlécs  de  nos  affligions , ce 
font  des  voix  muettes  , qui  portent  leurs  cris  jtif- 
ques  au  Thrône  de  Dieu  , & montant  pardellus 
les  Allrcs , clics  vont  arracher  de  fos  mains  , par 
une  douce  violence  les  foudres  que  fit  Jufticc  pré- 
pare à nos  iniquitez  ; elles  traittentavcc  luy  noftre 
réconciliation  , & par  un  effet , qui  charme  la  Pro- 
vidence , elles  noyent  nos  péchez  , clics  bannilfenc 
les  Démons , & éteignent  les  flammes  dévorantes 
de  l’Enfer  ; les  pécheurs  n’ont  point  d'armes  plus 
viâoricufcs  , c'cft  fans  doute  pour  ce  fiijet , que 
noftre  Seigneur  commanda  autrefois  au  Prophète 
de  luy  parler  de  la  prunelle  de  fos  yeux  , neque  ta- 
ce>tt  pupille  oculi  tut.  Thrcnos  î.  i 8.  pour  nous  don- 
ner à connoîtrc  le  plaifir  qu’il  prend  à nous  voir 
verfor  des  larmes , qui  font  des  Diamans  fondus, 
ou  plutoft  une  fubrile  fticur  de  Pâme  , qui  fo  difti- 
1c  par  les  foux  de  l'amour , afin  d'offrir  à Dieu  une 
eflence  qu’on  n’oforoit  comparer  à aucune  dé  cel- 
les que  l'art,  8c  la  Chimie  peuvent  produire. 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange  , qu'une  perfon- 
nc  qui  a fouflcrc  une  perte  de  quelque  chofo  , qui 
luy  croit  prccicufo,  s’ en  afflige , c’cft  vouloir  abo- 
lir les  loix  les  plus  juftes  de  la  nature,  que  de  trou- 
ver à redire  que  l'on  donne  des  Urmcs,&  des  pleurs 
à ceux  à qui  on  devoir  quelque  choie  de  pluscon- 
fodçrablc. 

Nos  pleurs  ne  font  pas  tour  i fait  criminelles 
quand  toutes  les  puiilances  de  la  terre  ont  coopéré 
à noftre  infortune. 

Nos  larmes  ne  font  pas  une  véritable  marque  de 
noftre  fou  venir  , fi  cela  écoic  elles  dureraient  au- 
tant que  nous  , puilquc  noftre  mémoire  ne  fo  pcrc 
pas  avec  les  larmes.  V.  Confolation. 

Les  larmes  que  nous  rendons  à nos  amys  font 
plus  capables  de  nous  conduire  à eux  , que  de  les 
ramener , les  morts  fo  mocqucnc  de  nos  pleurs. 
V.  Défunt/. 

Nous  ne  manquerons  jamais  d’occafion  de  lar- 
mes J mais  les  larmes  nous  manqueront  bien-tôr. 

On  cxbortoïc  Solon  à ne  point  pleurer  la  more 
de  Ion  fils , parce  qu’on  luy  difoit , que  les  larmes 
étoient  munies  ; c'cft  pour  cela  repartit-il,  que  j’ay 
plus  de  fu|cc  de  pleurer. 

Les  femmes  ont  plus  de  pleurs  que  de  regrets. 
Jaüammt  marent , que  mima  dolent.  V.  Diflimu- 
larion. 

Omni*  manque  fraviara  que  patiatur  qui  vu 
Infortuma  , animadvertens  in  aliii  cum 
Deprrbeuderit  [um  calamitatei  minus  luget , 
Timoclcs  Confiais  , in  Athenao  1.6. 

Augaftc  dcfêndoit  de  fepiaindre,  & de  pleurer. 
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c'étoit  un  Edit  bien  cruel , qui  rendait  à faire  vio- 
lence à la  nature  , conqueri  & mendicare  nernini  eft 
reeufandtan.  Lupin.  V.  Plaintes. 

lu  mort  a tiré  tribut  autrefois  des  yeux  des  Em- 
pereurs, lacrimas  Csfarurn  concupijje  , dit  Scnccquc, 
elle  a eu  cette  ambirion  de  fo  baigner  dans  leurs 
larmes  ; mais  la  Philofophie  luy  en  a borné  le 
temps. 

Un  Prince  dans  Xcnophon  devint  amoureux 
d'une  Rcyne  , qu'il  vit  pleurer  de  bonne  grâce. 

Alba  Lilia  tifdem  omnibus  rncdù  [ervantur , qtabus 
rofa  , & hoc  amphus  Lun  in  a fua.  plin.  Hi-, 

ftor.  natural.  il  Joûticnc  que  les  Lys  fo  provignent 
par  leurs  larmes. 

Nous  fommes  fouvent  obligez  de  pleurer  les 
malheurs  d’autry.  V.  Malheur. 

Muchoi  ttf  Cf/ nos  reymos  , de  les  que  bavemas  d a 
Uorar.  Ane.  Pcrcz , on  rit  fouvent  d'un  fujet  de  pi- 
tié ; & qui  caufo  à la  fin  des  larmes. 

Il  n'cft  rien  de  fi  dcccftable  que  les  larmes  abon- 
dantes 8c  feintes.  Lacrima  nunquam  tam  turpiter 
fiuunt , quant  cum  fingttntur , cant  fua  Spontc.  Sen^ 
l.iô.Epift. 

A une  pcrlonnc  qui  pleure  pour  avoir  quelque 
chofo,  Plutarque  dit,  qu’il  luy  fout  dire  comme  U 
nourrice  à l'enfant , ne  pleureras  , & vous  V aurez.. 

Apres  la  mort  ignominiculc  de  Cclar  les  larmes 
croient  criminelles  , ceux  qui  pieuroient  étoient 
pris  pour  des  ieditieux.  Vicia  fut  punie  de  more 
pour  avoir  pl  tué  lbn  fils.  Tacite. 

Les  compagnons  de  Dioincdc  furent  changes 
en  Cygnes , qui  chantent  quelque  chofo  de  fane- 
ftc  à l'heure  de  leur  fin , pour  avoir  ozc  foupiref 
pour  fa  mort. 

Herachtc  pleuroit  toujours,  8c  Dcmocritc  rioit 
ordinairement. 

O que  la  plus  part  des  hommes  font  miforablc-9 
qui  non  conrcns  de  leur  propre  calamité,cntrepn:n- 
nent  les  affaires  d’aucry,  & fc  rendent  malheureux 
de  la  mauvaifo  fortune,  des  autres.  Jofoph.  HailL 
médit,  i j .eent.j. 

Il  eft  inutile  de  verfor  des  larmes’aux  chofos  qui 
font  fans  remèdes. 

Fruftra  agi  fur  res  irrita  ventés , 

Nam  peragit  curfus  furda  Diana  fut. 

Alciat. 

La  grande  affaire  de  la  conformation  d’une  fa- 
mille doit  occuper  tous  les  moinens  précieux  du 
loifir  d'un  pcrc  , & d'une  mere , il  ne  faut  pas 
qu'il  leur  en  refte  aucun  pour  écouter  leurs  dou- 
leurs , ny  pour  fo  laillcr  perfuader  d’affliger  un  cfo 
prit,  qui  n'eft  plus  à eux  ,qui  doit  cftrc  entière- 
ment conlacré  à la  défonfo  des  pupilles  & des 
Mineurs. 

L’Affe&ion  ne  fo  prouve  pas  par  des  fimplcs 
larmes , on  cefle  fouvent  de  pleurer , & on  n 'oublie 
pas  pour  cela  ce  que  l’on  a pleuré , c’cft  une  mé- 
moire trop  courte  , que  celle  qui  fo  termine  avec 
les  pleurs. 

Plurcr  des  maux  d’autruy  c’cft  une  mi  fore  éter- 
nelle , en  tire  c'cft  une  volupté  inhumaine. 

Augufte  pleura  à la  denittede  Varius  , parce 
qu'il  défondoit  fa  patrie.  Sue  tou. 

Les  uns  rient , les  autres  pleurent  d’un  mcfme 
fujer.  V.  Difgraces. 

Il  faut  fouvent  verfor  des  larmes  pour  a voir  une 
joye  par  Lire.  Ferè  ut  gaudeas , diu  legendtan.  Em. 
Thcf.  de  lacobo. 

Les  pleurs  d'un  pénitent  font  plus  agréables 
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à Dire  que  s'il  brûloit  fur  Tes  Autels  tout  l 'en- 
cens de  l’Arabie. 

Enunucl  Thclâutus  parlant  des  difgraccs  de 
Jonm  dit  ,fievii  à nemine  fl  et  hj  ; & pa  liant  à la  vie 
d’Eztcitias , «pu  le  convertit  dans  là  maladie , die  » 
Lu&et  fubininiiur , & ciuvaltfcil  , 

O clitlca  lachryma  vite  aufpicet , vtl  ineepu  , 
VA  rrcepu , 

Pnmum  entittm  orne  h,  ulttmum  pe  reins  nam, 
Suffragium. 

Ad  prtfineijfirmm  hune  panehrtflum  ndJit 
E^ichtat 

lu  fuit  9CH Ut  falubrtm  fureur»  quant  -, 

O efficaces  ittrum  laehrysnt  , 

Tacite  oculorum  voce/ , & hquidi  voeu  oadi  , 
PJee  ftcwidtu  humer  tantum  , fed  facundut 
' . Qui  u.  nutum  en  gît  , dum  eadit. 

Les  larmes  ne  font  pas  toujours  une  inaruue  cer- 
taine de  la  douleur  inrcrieurc  de  ceux  qui  les  ver- 
fonr,  il  y a bien  de  redonnes  qui  (eurent  de  I.»  ion- 
fobtion  lors  qu'elles  pleurent , efl  etùun  quidam 
flendi  voluptat.  AmbnA.  fûptr  Luc.  hb.<). 

Le  Sauveur  du  monde  n'a  jamais  ry  , nous 
voyons  pourtant  dans  le  texte  Sacre  qu'il  a verfe 
trois  fois  des  Urines,  il  pleura  lur  I licrufalrm  pré- 
voyant fa  dcftmClfou,  il  pleura  lui  le  monument 
du  Lazare  .enfin  tfvcrla  des  larmes  fur  l'arbre  de  U 
Croix  , comme  dit  laint  Paul  , priées  mm  lathry- 
tuu  , & clamore  valida  afferent.  Ad  Hebrjros.  caf n j. 
vrrfo. 

Saint  Paul  écrivant  aux  nouveaux  convertis  à 
bfby  Cbréncunc,  il  avoir  peine  de  retenir  le  cours 
de  les  larmes.  Ail.  r c.  Philip  . j. 

Efau  voyant  fon  frété  Jacob  de  retour  du  voya- 
ge de  Melopotamie  l cmbralla , & le  bailà,  a>ant 
les  yeux  baignez  de  larmes  de  joyc.  Amplexatiu  efl 
eum  , ftriugcnfjue  collum  eju*  & «feulant,  fievit , Gc- 
nefe.  cap.  j j.  verf.4. 

Lorfquc  David  tut  pardonné  à Saûl  tou  tes  tes 
injures  qu'il  avoir  revende  luy , ccluy  «.y  lit  des 
ftr;  de  benedidions  accompagnez  de  larmes  qui 
•aillent  d'un  tranfporr  de  joyc.  1.  'Reg.14. 

Le  bon  homme  Tobie  , qui  clloit  privé  de  veue 
ayant  appris  que  Imi  fils  revenoit  du  voyage  qu’il 
luy  avoir  ordonné,  luy  alla  au  devant  A;  lVmbtaffa 
avec  des  brmes  dc.conlblation.  Tob.i  1. 

Les  Ifracltccs  ayant  défaits  les  cnfâns  de  Ben- 
pmi  n vcrlcrcnt  drs  larmes  de  pitié  de  voir  une  lî 
grande  déroute.  Iud.  io.  & 11. 

Ovide  (c  mocquc  des  larmes  vaincs  & inutiles 
du  bon  homme  Mion  qui  icgrctroit  b perre  de  fa 
jeu  ne  fie , & delà  pauvre  *fyndarc  qui  pleuroïc 
amèrement  voyant  les  rides  de  Ion  vilagc  dans  Ion 
Miroir, 

flaque  Afilo  fenior  eum  fteflat  i nu  net 

lUot  , oui  fuerant  fohdantm  more  ftrarnm 
Hercule  u fimdts  fluidoi  pendere  l teertot. 

Fia  quoqut  ut  w If'eciilo  R"gai  adfptxit  ami  et 
T judas  u , & feevtn  eur  fit  bu  r.ipta  requin t. 

Mccamorph.  1 j. 

Ulifics  pleura  la  mort  de  fin  Chien , Sc  fa  fem- 
me s'cllant  affîfo  auprès  de  luy  le  confola  de  Ion 
afili&ion.  Plur.  de  Tranquille,  anim. 

Un  jour  que  Paulus  Emilius  revenoit  de  la  cam- 
pagne , il  crouva  là  fille  toute  éplorcc  , ô:  les  veux 
baignez  de  brmes  , luy  ayant  demandé  le  iujet 
d'une  iî  grande  Hcfolation  , elle  du  que  le  char  que 
l’on  appdloic  Perlée  cftoit  mort.  Plurarq.  in 
A pops  h. 

1-iottcnfius  voyant  que  la  Lamproye  qu’il 
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avait  no*ny  avec  tant  de  foins  eftoie  motte , ne 
pût  pas  retenir  le  cours  de  les  larmes. 

Bodin  dit , que  les  Magiciens  cfbnt  entre  les 
mains  de  b Julticc  peuvent  avau  le  cœur  ferré  de 
douleurs  j mais  qu’ils  ne  peuvent  jamais  vcrlcf 

Îju’unc  Itulc  larme  ; les  Sorciers  n’eu  peuvent  ver - 
cr  que  trois  de  l'œil  droit , les  Juges  qui  ont  affi- 
lié a l’inllrudion  des  procez  de  ces  nuferablcs , 
ont  fait  cette  remarque  , fur  tout  les  Allcmans. 
lib.j.  & 4.  Dt mon.  cap.  4. 

Les  Américains  Mendionnaux  employem  les 
larmes,  les  loûpus  , & les  gcmillcmcns  auxocca- 
fions  de  ré joiiiilànccs,  comme  à l'armée  de  leurs 
amys  , où  ces  dcmonftrauons  extérieures  0c  tri  des 
font  pilles  pour  des  marques  de  joyc,  & d’allc- 
greilc  j voyez  le  Père  Pcbprat  eu  Jet  Relation/. 

Il  n'ell  rien  de  ù trompeur  que  les  larmes  des 
femmes  , elles  plcurcnc  quand  il  leur  plaie  , 6c  lors 
quelles  font  moins  affligées  , c*cft  en  ce  temps-là 
qu  elles  verfent  plus  abondammanc  des  larmes. 
Nevè  putlLtrum  lacbr/mu  tmvtxrt  caieto  , 
Vt  flerrnt  octdtt  erudiert  fuat. 

Ovid.  de  Remtd.  Amor. 

Saint  Bernard  dit , que  les  larmes  des  pécheurs 
contnts  font  b boilfon  des  Anges , vtuum  Angelo- 
> u/n  , quia  in  1 Un  oder  vu  a ,fapor  gratta, ’.ufl  ut  mdul - 
gentil , finit  ai  rtdtuntu  inwienua  , rtionahani/nt 
jucu/iditai , & fut  naît  anfcitntiÂ  fuavitai.  Super 
Canuc. 

Les  larmes  fervent  de  confobtion  aux  affligez, 
elles  Ibubgcnc  les  amertumes  du  cœur  , 0c  dimi- 
nuent les  douleurs  qui  font  comme  le  feu  qui  % en- 
flamme , Se  s'embraie  davantage  plus  on  le  tient 
couvert. 

Expletur  lachrymit,  egerintrqut  dolor. 

Platon  dit , que  les  larmes  font  l'apoanage  des 
femmes,  elles  (ont  par  conlcqucnr  mclcantrsdans 
lc«  hommes  , qui  doivent  dire  infenhbles  à tous 
les  plus  fâcheux  cvcncmcns  de  b fortune.  De  Re- 
fui.  Dul.l. 

Ovide  dit , qu'il  n’cll  nen  Je  h ridicule  qttede 
verfer  des  larmes  pour  ceux  qui  loin  cicpa(Uz,& 
que  la  mort  cil  inexorable. 

Supprime  jam  lachrvmaé,  non  efl  rtvocabilù  iflû, 
jQuem  femel  umbrifara  navitu  hntrt  tulit. 

Ad  Liviam. 

Si  nous  avions  (bavent  des  fbrres  pcnfccs  de  U 
béatitude  étcrncllc.tousnos  chagrins  le  fondroicne 
comme  b neige  aux  rayons  d'un  lolcü  de  Mars,  de 
s'il  nous  rclloit  encore  quelques  larmes  à rependre 
elles  devroicnt  dire  employées  pour  noftrc  trop 
grande  délicatdlc.  Se  pour  nos  autres  unpcrfe- 
dions  qui  nous  éloignent  du  chemin  de  1a  gloire, 
ce  (croient  des  douces  larmes,  des  agréables  pleurs, 
des  foûpirs  tendres  qui  éccindroicnt  les  ardeurs  de 
noftrc  dpric  & forment  évaporer  doucement  fes 
les  affections. 

Saint  Augullin  attribue  un  don  de  Prophétie 
aux  enlâns , Se  prend  leurs  larmes , leurs  cris  8C 
la  mauvailè  grâce  avec  laquelle  ils  viennent  au 
monde,  comme  des  prédirions  certaines  des  maux 
qui  leur  doivent  arriver  pendant  le  cours  de  cette 
malhenreufo  vie  , Propheta  flu  cAarmtatu  erat , la - 
ehrymx  emm  faut  telle/  rmferu.  Augull.  Sqrmon.iû. 
de  Ter  b.  Dimiu. 

LASCHETE’.  La  lâcheté  cil  une  crainte 
molle , Ôc  efféminée , une  oyliveté  , ou  faincantile 
ennemie  de  U valeur  6c  de  l'indu ftric , qui  mmium 
tima , & parum  confidit  ignaxnu  efl.  ArilL  Erhiedié. 
x.cap.  7. 
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fort  un  A fsrtti  metmt , ignever  prêtait 
Scncc.  Med. 

Une  neccflîtc  prenante  , ou  un  danger  évident 
eft  capable  de  donner  du  cœur  â l’amc la  plus  mol- 
le & la  plus  lâche  , ex  defperatione  ertfeit  eudecie, 
& eut»  [pet  nihil  cfi,fitmtt  arma  formido.  Tacite. 

Il  lemblc  que  Denys  HalycatnaÜfc  le  dilc  enco- 
re plus  cxprclfcmcnt  en  ces  termes , vchmtnt  rts 
efi  ntctJJltM  & extremum  periculuM  finis  efi  ad  indu- 
itrtdum  eudeciasn  fi  eut  non  tfi  innere.  Libro  8 . 

Domiden  clloit  fi  lâche  qu'avant  que  d’eftre 
élevé  a l'Empire , il  refufa  une  charge  d’honneur, 
prcc  qu'il  falloir  paraître  parmy  des  hommes  ar- 
mez j Sust  en . t . . 

Scipion  ne  voyoit  jamais  paraître  devant  foy  le 
lâche  Nevius,  qu'il  ne  dit , quid  hoc  N evio  tfi  tgne- 
vuu.  Bruf.  lih. } ■ cep.  i a. 

AlphonfelV.  Roy  de  Caftille  fit  lacqucs  ion 
cadet  heritier  au  préjudice  d' Alphonfc  ion  nîs  aine, 
parce  qu'il  avoir  lâchement  refufe  de  le  mettre  en 
telle  des  Trouppes  qu'il  envoyoit  dans  la  Sardai- 
gne pour  y réduire  les  peuples  révoltez  à leur  de- 
voir, Tharapha  de  Rebut  Ht  [punie. 

Voyez  Couerdtfi.  Voyez  Oyfivtté.  Voyez  Potro- 
ntrtt , où  ce  mot  de  lâcheté  eft  trairté  plus  au 
long. 

LASSITUDE.  On  reprefente  la  laflitud# 
par  une  femme  ayant  un  bâton  à la  marn,  un  évan- 
tail  dans  l’autre , cftant  aflife  fur  une  pierre, 

Sttimt  bomines  ficulo,  & ubUjue  UJfitudo  ubtque  fs  - 
tige: te  e[it  Augull.  in  Pfidm.  6 a. 

La  vie  humaine  eft  une  condnucllc  alteration 
qui  n’a  jamais  de  fin  , au  moment  que  nous  louâ- 
mes lalfcz  nous  foûpirons  après  le  rcposjfi  le  repos 
eft  trop  long  il  nous  laite  , Se  nous  rentrons  anlîî- 
toft  dans  une  foif  du  travail , Se  de  l’adkion,  nollrc 
vie  eft  comme  la  toile  de  Penclopc.cc  qu’une  heu- 
ic  fair.l’autre  le  défait.  V.  Inquiétudes. 

On  fç  la  lie  de  tout,  & l’on  a fouvent  du  dégoût 
pour  des  choies  que  l'on  a adorées  dans  leur  nou- 
veauté. Scncc.  de  Btnef.  l.i.  cep.  i . Voyez  Cben- 
gtrnenr. 

N une  bona  finit  ut  gauslet , Time  tùfiiemeret. 
Hefiod. 

Il  eft  certain  que  les  laifitudes  qui  nous  furpren- 
nent  Se  dont  nous  ignorons  la  cauiè,  ncpronolli- 
quent  rien  au  corps  de  lî  fâcheux  ;quc  les  chagrins 
de  l’ciprit  luy  font  des  mauvais  rrefages , lut  tout 
lors  qu’il  ne  içauroit  dirc,cc  qui  les  luy  donne^l  on 
fc  trouve  quelquefois  pefant  à foy  même  comme 
l’cftoitle  Prophète  Roy,  lors  qu’il  d\(oit  felhu  fittn 
tndnmet  tpfi gravis  , tout  deplait  dans  cette  morne 
cooftirution. 

Tedtt  csli  connexe  tueri. 

Virg.  4.  tÆncid. 

Dans  cet  cftat  il  fcmblc  que  l’on  (bit  forty  de  cet 
antre  dcTrophomus,  qui  rendoiteeux  qui  avoienc 
ozé  y entrer  pr  curiolité  , incapblcs  de  joycs,dc 
contcntemenrs  , & de  ns  pendant  le  rcltc  de  leurs 
jours.  Voyez  Pojfejfion.  Voyez  Rertté. 

LAURIER.  Le  mot  de  Leur*  vient  de 
l’ancienne  diction  abusée.  Leur  uni  qui  lîgnifioit  la 
meme  choie.  Servius  ed  Ecl.  8. 

Gyraldus  à dit,  que  les  Poètes  mangeoient au- 
trefois du  Laurier,  & que  cela  leur  donnoit  un 
cfpric  PmfA\cuc[\ic,Dielogifiso fixte decisno.  Et  Die- 
leg.  1.  Hifi.Pat. 

Les  démons  baillent  6c  craignent  grandement 
le  Lauricr.felon  Porphyre  dans  Eulebe  ; Pline  l’ap- 
pelle le  portier  des  Celais,  Cretifiime  dotntbut  jeré- 
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trïx  Câftrum,  & omit- 

mine  excubet. 

Dion  priant  des  honneurs  que  le  Sénat  de  Ro- 
me  rendit  à Augufte,  die,  qu'il  luy  fit  planter  deux 

Lauriers  devant  (on  Palais  . pour  marquer  qui! 
clloir  toujours  viiftoricux  de  les  ennemis  i Se  c etc 
par  cette  laiton  que  Pline  appelle  le  Laurier  le  por- 
tier des  Cefars  ; Se  peut  cftre  encore  , parce  que 
aux  portes  des  Grands  Se  des  Princes  de  Rome  cm 
voit  par  tout  des  Feftons  de  Laurier , comme  il  le 
pratiquent  (ans  doute  du  temps  des  Empereurs. 

Hitrofmc  Cardan  dit , que  les  Romains  coron- 
noient  leurs  Conquerans  de  Laurier, fie  que  1 on  un- 
ployoït  les  memes  branches  pourcouroocr  les  Poe- 
tes  qui  avoient  composé  quelque  chofe  d'heroique, 
prcc  qu’ai»  milieu  du  Parnalle  ou  habitoit  Appol- 
Ion  Dieu  de  la  Poefic,  il  y avoir  un  Laurier  adroi- 

LECTURE-  Ces  Grecs  appellent  la  lecture 
, c'clt  à dire,  KHlufiriptaptrcMTrcT, 

Une  peifonncqm  veut  faire  quelque  profit  dans 
la  lecture  des  bons  Uvrcs.doit  cftre  collée  de  pensée 
& d’aftechon  fur  ce  qu'elle  lit,  en  telle  forte  qu'el- 
lccn  demeure  imbue  Se  colorée  d'une  ferme  Se  lo- 
lide  teinture , les  bons  livres  font  comme  l'antre  de 
la  Sy bille  , où  ceux  qui  prenoient  la  liberté  d'y  en- 
trer eftoient  faits  d'un  certain  entoufiafmc  de  Pro- 
phctic  Se  de  meme  en  lifant  fouvcntles  écrits  des 
Saints,  on  prend  l'efpit  des  Saints , Omm,fcr,piv* 
divmitM  infpirMtKthil  'fl  ad  dcundmn  , Sr  adar. 

iwidmt.  x.Timoihi.wr/Tid. 

La  ledurc  des  livres  doii  toûjours  cftre  accom- 
pagnée de  Méditation  , Se  ccluy  qui  s'y  atraclie 
doit  faire  en  forte  qnc  les  reftexions  qu'il  y formera 
luy  puilfrnt  dire  utiles  à l'advenir,  il  faut  pour  cet 
effeâ  que  fes  élévations  d'clpnr  rcITcmblcnt  au 
vol  de  l'Epcrvlcr  plûioft  qu’à  ccluy  de  l'Alloùerrç, 
le  premier  gagne  le  haut  de  l'air  pour  découvrir  le 
pais , Si  fondre  fur  la  proye  quand  il  en  eft  temps, 
fautre  ne  s'élève  que  pour  s'égayer  . Se  toute  la 
courfeaboutit  à une  promenade  inutile  i 11  ne  hue 
pas  douter  que  par  ce  moyen  ccluy  qui  lit  ne  trou- 
ve dans  les  livres  des  choies  que  plufieuis  n y ont 
jamais  apncrceücSjCc font  des  campagnes  (elon  ll- 
roagination  de  Seneque , Se  d'un  fameux  Junfeon- 
fulfe , où  le  b te  uf  trouve  de  l'herbe  . le  chien  des 
lièvres , S:  la  cigogne  des  lézards  , Se  des  ferpens, 
'jprMutn  latijfitnum  in  tpto  bos  herbem,  cenu  leporm, 
ciconie  lacer:  em  invertir  t pot  efi.  Sencc.  Eptft.  109. 
Joan.Bapt.  de  Gazalupis , de  modo  fi udendt  m utro - 

bons  livees  a fouvenc  reveillé 
l'ambition  des  grands  C ap raines  , Se  allume  dans 
leurs  cœurs  les  Hambeaux  de  la  glolrejeur  ayant  en 
outre  prefent  les  règles  qui  ont  donne  des  heureux 
fucccz  à leur  conduite.  V . Hifioire. 

Et  c’cft  par  cette  r.iifon  que  Demertms  Pha^- 
rcus  exhortoit  inccllammcnt  le  Roy  Ptolomecàla 
leûurc  des  livres,  afin  qu’il  y découvrir  fes  defauts 
dont  fes  Courtifans  ne  l’ofoicnt  pas  advertir.  Laert. 

^ÀVcxândrc  le  Grand  eftoie  fi  fort  collé  à la  leûure 

de  l'Iliade  d'Homere  , qu'il  falloir  mettre  tous  les 

fidrs  ce  livre  fous  Ion  chevet.  Plut,  sa  -d«- 

xendro.  r 

L'Empereur  Adrien  n’avoir  point  de  plailir  que 
celuy  qu'il  trouvoit  dans  U Icdurcdcs  livres.  Dioa 
Cafli.  »'/  tjus  vue. 

Suetonedit  qu'Angufte  Cefar  n’a  rendu  la  me- 
moire  recommandable  que  parce  quil  seftoit  tou- 
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adonné  i b leéhirc  des  livres,  où  il  avoir  puisé  des 
modelés  pour  fa  condume.  ta  ejus  visa. 

Sclim  Empereur  des  Turcs  fit  traduire  Q^Curcc 
en  là  langue  Turqucfque  , Se  iiéosr  continuelle- 
ment la  vie  d'Alexandre.  Paul  Jouve  en  fa  vie. 

Pline  lifoic  inccllàment,  Se  indifféremment  tou- 
tes fortes  de  livrcs.dilant  que  pour  méchant  qu'un 
livre  puiilc  cilte , il  y avoir  t«  ùjours  quelque  cho- 
ie à profiter } Cefor  le  Diibfticur  cntroit  dans  Ton 
genie  Se  ne  rcjettoit  point  de  livres.  Plin.  Jun.  iu 
t jUI  vit a. 

Çhnftophlc  Colomb  qui  a fait  U découverte 
des  Indes  nouvelles  ne  le  porta  à cette  cxj«edi- 
tion  que  fur  les  conjctturc  s quil  avoir  tirées  de 
Platon  , de  Senujuc  & d’autres  qui  ont  parle  d'un 
nouveau  monde  par  un  cfprit  de  prédiction-  Petr. 
Cieza.  U tu.  i . Renan  Irrdia r. 

Pinorme  dit , qu'Alphonfr  Roy  d'Atragon  fça- 
voit  par  cœur  toute  la  Bible  t Sol  la  fçavoit  fi- 
bicn  qu'il  ne  pou  voit  pas  foufFnr  b moindre  di- 
minution d’une  lîllabc  dans  un  verfèt.  Ub.  i. 

Les  Decrets  des  Souveiau.s  Pontifes  de  les  Con- 
ciles ont  ordonne  U lecture  qui  le  fait  aux  Refee- 
toirs  pendant  que  les  Religieux  font  à table.  Con- 
dl.  Nanncccnf.  eap.  1 1 . tr  1 1.  Remenf.  cap.  1 7. 
Tolcr.  cap.  7.  Ep..\.  Afiuan.  cap. 6.  Turon-cap.»  j. 
Baiji.  Reg.  1 8 o.  Tertull.  cap. 'y  q.  aipolog.  S.AugulL 
ex  Pofaon.  in  e hs  vi fa. 

LEGATIONS,  V.  Amba/fadcurt. 

Les  Légations  recheicl.v.s  n'ont  jamais  feu  (H 
hçprcu (cillait , Jean  C.unagu  Cardinal  de  Sami- 
ttoln  le  Jifbir.  Ni  fin  a lcg>  e ambu  a,  pool  bavere 

ÀtfiÀerato  fine.  Hui  ou.  Cianmbert. 

Les  envoyez  des  grands  font  lu  jets  il  cftrc  défo- 
vouez  quand  leut  ncgotiation  ne  répond  ps  à ce 
qu’ils  dperem:  Louis  XI.  ûra  les  Seaux  à Morvil- 
lier  , fur  ce  que  le  Comte  du  Charrolois  de  là  voua 
ce  qn’il  luy  avoir  dit.  Math,  en  la  vie  de  n AIo- 
marque. 

L’on  appelle  Légat  celuy  qui  cft  envoyé  par  un 
Prince  , loatm  te  ut  us  Pruicipis  , & fidnciarutm  ejm 
Êferarn  obligent.  Bud. 

Les  Canonides  diltnr  qu’il  y a deux  fortes  de 
Légats,  les  uns  qui  lotit  apj  1 lie*  Légats  a latere,  ce 
font  pour  l’ordinaire  des  Cad  maux  que  le  Pap  de- 
puce  auprès  d’un  Roy  pom  traiter  des  affaires  de 
confcqucncc  , les  autres  lourdes  envoyez  du  laine 
Sicgc,qm  non  ex  Prutiifu  lato  e affismpii,Se  qui  n’ont 
pas  les  mcfmes  peuvoirs , pte  rogatives,  ny  préémi- 
nences , que  les  Paps  accordent  à leurs  Légats  à 
larere  , qui  confèrent  des  gtaccs,  Se  des  difpcnlcs 
tefcn’écsaux  Pontifes  en  toute  autres  rencontres^ 
fur  tour  ils  ont  la  faculté  d admettre  les  refigna- 
tions  in  favortm  fans  un  expies  pouvoir  de  ce  faire. 
Rcbulf.  in  tit.  de  P tira  refignat. 

LEGATS  Pies-  11  cfl  certain , que  la  cau- 
fc  Pic  doit  avoir  comme  rouie  autre  choie  fcs  bor- 
nes , Se  les  mcfurcs , & qu’elle  ne  dote  jamais 
cftrc  élevée  fi  haut .quelle  puiilc  porter  domma- 
ge au  public,  ny  nu  p ici  eu  lier. 

Les  légats  Se  les  fond  a rions  pies  ufitées  dansl’E- 
glilc  Romaine  n’ont  pas  elles  inconnus  dans  le  Pa- 
c aniline  , puifquc  nous  lifonsdans  Plutarque  que 
le  fomeux  Capitaine  Niens  cftanr  aile  pr  unzcle 
de  pieté  vificcr  l’Ille  de  Dclos , il  y acheta  un  do- 
maine confidcrable  Se  de  grand  pnx  , qu'il  donna 
i incline  temps  aux  Prêtres  du  Tcmple.dc  les  char- 
gea de  foire  annuellement  des  focnfices  pur  la 
ptofpcricé  , en  la  vie  de  N sciât, 

Jdarculphc  dir.quc  les  p:  anwrs  Chrétiens  firenr 
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des  femblablcs  fondations  , ayant  foie  bine  des 
Chapelles  i«us  l'invocation  de  quelques  Saints* 
qu’ils  dotèrent  de  grands  icvcnus,  Pro  reiacdto  pec- 
tatomm  , pro  remedio  anima,  tibr.i.  cap.  1.  cette  ve- 
nté cft  confirmée  par  les  ternies  des  vieilles  for- 
mules, cap.  if  .Se  cap.  j 6.  apud  eurtcUm. 

Et  c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  , que  les 
Compagnies  Souveraines  ont  coâjours  cunfcrvi 
avec  grande  Religion  les  droits  de  lcmbhblcs don- 
nanons  Se  fondations,  qu'ils  ont  dccbrex  impref-» 
cripdbles,  n'eftant  p*s  |ullc  , que  9:  qui  cft  dé- 
tone pur  le  foubgcincnt,  fie  lalutdes  Ames  fuit 
diverry,  ny  employé  à un  ufogeProphanc  Se  lêcu- 
licr.  Mod  cllin.  ml.  légat  um  11 6.  ff.de  nju  , & njm 
fruit.  légat.  Se  l.  Sancimns  9.  Cad.  de  Eptfc.  Cr 
Clerte. 

Achcnée  le  Dcinofophillc  , dit,  que  les  libcia-» 
litcz  que  nous  foiluns  aux  Eglifcs  ne  font  que  des 

res  relit  ru  rions  de  ce  que  nous  avons  rcçcu  de 

main  liberale  des  Dictut.  Die  ergo  quarto*»  Dite 
ex  tnuneribm  noftris  militai  ? mhil  erntn  e/l  rsobù  boni 
qmn  ilh  prabeant  , qtu  veto  a nobu  acciptur.t  , qnui  U- 
lu  conférant  I nos  ab  ilhs  omnia  bona  Jnfciptmm,  iffi 
à nobu  mhil  boni  reportant. Ex  Annphanc. 

LEGATS  Faits  aux  B e s t e s. 

Plutarque  raconte  que  les  oyes  qui  découvn- 
rcm  les  Gaulois  qui  vcnoicnt  furprendre  le  Cap* 
tôle  furent  foignculcmcnr  nountes  , & entretenues 
iniques  à leur  mort  nattucllc  pr  un  Edic  du  Senatj 
les  p u pic  s les  rcgaidoicnt  comme  des  oy  féaux 
facTcz. 

Ferdinand  d’Arragon  difpnfo  fon  Cheval  put 
fa  vie  de  b bndc  , & de  b lellc  , parce  qu'il  l’avoie 
genéreufrment  tiré  d'une  bataille  où  il  s’clloit  trop 
engagé  Pont.  Lberaht.  cap.) 6. 

Uiodorus  Siculus  , dit,  que  les  Chiens  qui 
aboyèrent  contre  ceux  qui  voloicm  le  Temple  , 
qui  furent  pr  ce  moyen  b caulc  qu’on  furpnc 
les  facnlcgcs , forent  nourris  avec  foins  julqucs  à 
leur  mort  naturelle  par  le  lufftagc  des  peuples. 

Si  Ulilfes  n avoir  ps  lurvécu  à fon  chien,  b fille 
de  Paul  Emile,  à fon  char  , Se  Q^Horrenfius  à 
la  bmproyc,  il  y a apparence  qu'ils  auroient  tail- 
lé à ces  animaux  des  légats  pndlnc  leurs  vies  , 
puis  qu'ils  vcricrcnt  tant  de  larmes  au  jour  de 
leur  mort.  V.  Larmes. 

L'imputé  Mulfnraane  n'empêche  ps  que  les 
Turcs  ne  fallcnt  tous  les  jours  des  légats  icllaincn- 
taircs  en  faveur  de  leurs  chiens  Se  de  divers  aua 
rrcs  animaux  , envers  Iclquels  ils  exercent  des  cha- 
ntés mcrvcillculcs , loir  dans  le  Caire  , loir  dans 
Conftancmoplc  Se  ailleurs,  fftats  CT  Empires. 

T E G E R E T E'.  Le  nommé  A chas  foilôu 
fans  peine  foixancc-quinzc  mille  , depuis  le  mann 
julqucs  au  Soleil  couchant  , oui  font  vingt-cinq 
lieues  Françoifcs  ; Maniai  dit  le  mclmc  de  Ledas 
Lacquais  du  grand  Alexandre  , qu’il  compre  aux 
Pc  taures  hommes  dune  vi  relie  de  legcrcré  incroya- 
ble. /.  a.  Epigr. 

Qnod  fi  glaciales  viat  Pet  ami 
Iront  ma  Inbeat  fitbire  Ladam. 

L'Empicur  Elius  Verus  avoir  dhrefs  valets  cfo 
jned  , qui  marchoicnt  d’une  vitclfe  incomprable , 
c’cll  purquoy  il  leur  avoit  donné  le  nom  des  vents, 
l’un  s’applloit  b bue  , l'autre  le  grand  vent  i ntt 
Poète  priant  d'une  femme  de  fon  remps  qui  dan- 
<;oir  avec  une  legcrcré  incomprable  , dit , 

/ lia  vel  tnt  ail  a figetis  per  fnmma  volaret 
Gramrta  , née  tenir  a»  car  ju  lefiJfer  an  fi  as. 

L*Émpefell# 
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L'Empereiu  Probus  gagna  un  cheval  â la  guerre 
de  Pologne , qui  ta  1 toic  chaque  jour  cent  nulle 
pas , on  dit  que  les  Mages  qui  vinrent  pour  adorer 
le  Sauveur  du  monde  , avoient  des  fcmblablcs 
montures,  Diod.  Sicilien. 

• Les  Balqucs  font  naturellement  défiiez  , & lé- 
gers , ils  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Acri- 
dophages  peuples  d’Etyopie  qui  font  très  légers  à 
la  courfe  & à la  danfc  , ôc  dans  tous  les  exerci- 
ces du  corps.  Diodor.  Sicil.  Ub.+.  chap.j. 

L E G I Q N S.  Du  temps  de  Romulns  , les 
Légions  eftoient  de  6000.  hommes  depied  , & de 
<»oo.  chevaux, de  fous  b Republ.de  4co.cclle  que 
Scipion  mena  en  Affrique  cftoit  de  éoooJuxnmcs, 
en  l’Armée  de  Cefar  deux  Légions  eftoient  7000. 
hommes.  Cobors  dividtbatur  in  50.  manipules,  qniü- 
bet  mAnipuItu  contincbat  15.  milita.  Ravifius. 

LEGISLATEUR-  La pu  i fiance cft étroi- 
tement attachée  â b qualité  , &plus  un  Législa- 
teur cft  qualifie ,plus  il  a de  l’authodté  fur  les  peu- 
ples. • 

Il  cft  certain  que  les  ‘peuples  ont  reccu  tes  Loix 
de  ceux  qu’ils  croyoïcnt  élire  les  envoyez  de  Dieu, 
ôc  b penféc  d’une  Divinité  prefente  fît  , que  les 
Egyptiens  fc  fournirent  aveuglement  à celles  d'O- 
fy  ris,  les  Athéniens  à celles  de  Solon  & de  Lycurgue, 
les  Perfos  à celles  de  Zoroaltre,les  Romains  à celles 
de  Numa  , les  Locrcs  occidentaux  à celles  de  Zc- 
leucus,  qui  difoient  avoir  intelligence  focrette  avec 
Mercure,  avec  Ororoafis,  b Nymphe  Egeria  ôc  au- 
tres divins  génies  , dcfquels  ils  rccevoicnt  les  Loix, 
qu'ilsprcfcrivoient  au  public. 

Or  lî  ces  anciens  Legifiateurs  s’eftoient  acquis 
tant  d’authonté  fur  b croyance  Ôc  fur  l'obcïlun- 
ce  des  peuples,  quelle  pouvoir  donc  eftrc  l’au thon- 
té  de  Je  sus,  qui  parloitdc  Dieu  , qui  fc  di l'oit  fon 
Envoyé  , & qui  montrait  qu’il  cftoit  Dieu  par  b 
famteté  , par  les  miracles , fes  prophéties , Ôc  jwr  la 
force  de  la  parole.  Erat  enim  doc  en  s ftcut  potejlaitm 
babent.  Matth . 7 . verf  x 8 . 

Et  comme  les  Loix  que  nous  avons  receu  vien- 
nent d’un  Lcgifiatcur  fi  authorifc  , il  cft  confiant 
qu’elles  dureront  juiques  à b confoinmation  des 
iicclcs,  S. Thomas  ôc  les  Pères  de  l’Eglife  expliquant 
ces  mots  du  Sauveur.  Non  protenbtt  gtnsrAtio  hic, 
dtnec  omni j fidnt.  Matth.  1 4.  d lient  que  cela  le  doit 
entendre  de  la  génération  des  Fidcllcs  qui  cft 
l’Eglilc. 

LEGITIME.  Il  n’eft  rien  de  fi  convenable 
aux  Loix  de  b nature  , ny  aux  fin ti mens  de  la  pie- 
té, que  de  garder  quelque  égalité  parmy  les  en- 
fans  , fnngAt  Uberos  equalu  gr ai  ia,  quoi  jtmxit  equa- 
lu  ttAtuTA , dir,  S.Ambtoilc,  Juftinien  entre  dans  fon 
génie  en  b Nouvelle  9 x.  qmd  r.imu  inique  le  efi 
tnter  filioi  non  plu  e t nobu. 

La  Légitimé  que  les  enfans  ont  droit  de  préten- 
dre fur  les  biens  de  leurs  pères  6c  mères  , eft  une 
dette  dont  la  nature  les  a charge  par  1a  force  de 
les  Loix  les  plus  inviobblcs  , (ans  qu'ils  puiJfcnc  fo 
reditner  de  cette  obligation  fous  quel  prétexte  que 
ce  foit  , excepté  les  caufcs  pour  lefqueUes  le  droit 
Civil  en  déclare  les  enfans  indignes  ; Il  n'cft  rien 
de  fi  convenable  aux  Loix  de  b nature, & auxfcn- 
rimens  de  b piecé,quc  de  bien  husbireâ  ce  devoir, 

Î|uand  un  père  bille  la  Légitime  à les  enfans  , il 
aur  qu’il  fade  le  métier  de  Juge  , pour  ofter  les 
fubjets  de  preccz  ôc  de  querelles  à quoy  les  frè- 
res ont  beaucoup  de  panchant , r*r*  concordiA /ta. 
imm. 

LENTS,  ou  TARDIFS.  Tous  les  Hi- 
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ftoriens  ont  dit,  que  Cefar  avoit  toujours  cfté  con- 
damné de  lenteur , & de  parti  le  dans  toutes  fes  cn- 
treprifos  , Cofar  in  tbeundù  txpeditionibm  dubtum 
CAMtior , An  AMdtntur.  Sucton.  en  U vit  de  Ceftr. 

Le  Duc  de  Bourgogne  s'eftant  retire  à Lagny, 
y demeura  fort  long- temps  fans  longer  à l'eftat  de 
les  affaires  , les  peuples  l'appeHerent  par  raillerie 
?tAn  de  Lai/tv,  qui  n'a  point  de  halle.  Mczer.  en  la 
vie  de  Cbarl.6. 

Plaute  dit , que  les  perfonnes  tardives , ôc  lentes 
â délibérer  ne  font  rien  qu'avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Tordit m ejl  apuca  prudent! a , ideo  ego  atno 

Unies . 

Il  y a bien  de  chofcs  dans  la  vie  qui  demandent 
une  meure  deliberation  , il  ne  but  pas  s'y  condui- 
re à la  hafte. 

Voyez  Hajle-  Voyez  Précipitation. 

Nos  démarches  & nos  allures  ne  doivent  pas 
eftrc  fi  lentes  qu'elles  fomblcnt  avoir  pris  réglé  dans 
la  ceremonie  ; U n’y  a pas  moins  de  blâme  à mar- 
cher trop  ville  qui  cil  une  marque  de  nollrc  lege- 
retc.  CiC.  de  Ojf.  1. 1. 

L ETT  R E S , ou  M I S S I V E S.  Le  com- 
merce des  Lcttrc$,ou  Miflives,  eft  une  mcrvcillcufc 
invention  par  bqutüc  nôtre  main  trafic  les  def- 
feins  de  nôtre  ame  fur  le  papier,  pour  bue  voir  aux 
yeux  de  nos  amis , ce  que  nôtre  langue  ne  fçauroic 
faire  comprendre  à leurs  Oreilles , il  n'cft  point  de 
plus  grand  fecret  pour  entretenir  les  amiricz,cftanc 
venu  b le  que  le  filcnce  y apporte  beaucoup  de  raf- 
froidificment.  V.  SUence. 

Comme  dans  l'abondance  nous  méprifons  ce 
que  nouspoffcdons  â foilon.quoy  qu'il  foit  utile  ÔC 
ncccflairc  , ôc  qu’en  l'abfercc  d’un  objet  aymé  nô- 
tre imagination  fo  le  figure  comme  b choie  b plus 
digne  d'eftime  , c’cft  pour  cette  raifbn  que  les 
anuns  pafiïonncz  par  un  merveilleux  flratagcme 
s'écartent  de  leurs  maîttefles  pour  avoir  occafîon 
de  leurs  écrire  , ils  font  peifuadczquc  leurs  lettres 
font  lcües  Ôc  relues  avec  atrennon , & quelles  font 
du  fracas  dans  Pefprir  de  ces  belles.  Sertno  effit- 
minante  in  virginü  Anime  m , velut  in  puram  nqn.tm 
veheme/.ter  Upfm  , aIiai  fitper  aIùu  in  profiv.de  exci - 
tAnt  cogttAtionet , tôt  Am  ipfitm  ad  frient  ü ittMgina- 
tiontm  percujfam  inondant  facit.  Bafil.de  f'ïrgintb. 

Lors  qu'une  fille  cft  recherchée  en  mariage  elle 
fodoit  grandement  obforvercn  toutes  fos  démar- 
ches, en  toutes  fos  a«ftions,&:  en  toutes  fos  paroles, 
Ôc  s’abflettir  fur  tout  de  recevoir  des  lcctrcs,&  d'en 
écrire  , l’un  & l'autre  de  ces  procédez  chocquc  la 
modc(lie&  la  bicn-lcance,  ôc  produit  fouvenr  des 
pernicieux  effets,  Se  des  fâcheux  repentirs  j Ol.vicr 
Bertratmn. 

C'eil  une  grande  lâcheté  de  retarder  les  Lettres 
d'autruy,  de  les  intercepter,  ôc  de  les  ouvrir  , c'eft 
un  crime  dchux  contre  lequel  les  Souverains  Pon- 
tifies ont  fouvent  lâché  les  foudres  des  Ccnlu- 
rcs  Ecclefiaftiqucs.  Farinac.  qtuft.  1 5 o.  r.um.  1 1 j. 
& fequentib. 

Nous  liions  dans  Seneque  , que  les  anciens  fo 
fai  fuient  un  confcienaeux  fcrupulc  d'ouvrir  les 
Lettres  qui  n'cftoienc  pas  addrcficcs  â eux  , ÔC 
qu’ils  épargnoient  meme  celles  de  leurs  ennemis 
dont  ils  auraient  pû  tirer  avantage.  Cebr  fit  brûler 
foigneufcment  toutes  les  Lettres  de  Pompée  , qui 
forent  trouvées  apres  U bataille  de  Pharble.  Srnrc. 
1.  de  IrA. Pompée  uh  de  1a  meme  franchi  fo  quand  il 
jetta  dans  les  flammes  les  Lettres  de  Sertorius  fon 
cnnemy  au  moméc  quelles  luy  fore tpre fon rccs.  Plu- 
tarq.r»yi  w.Ls  Grand  Henry  fie  ia  même  chofo  dc« 

Lettres 


Lettres  du  Maiéchal  de  Biron  , Matthieu  en  U vie 
ittt  Monarque. 

Ticc-Livc  n'cft  pas  de  ce  (en  riment , il  veut  que 
dans  les  conjurations  on  prenne  (oing  de  garder  les 
Lettres,  qui  (ont  des  témoins  irréprochables, contre 
ceux  qui  les  écrivent,  Conjurafiatie  deprthenfa  , Ut - 
ttranm  in  prunu  babenda  cura,  ne  intercidant.  Lib.a. 
dêcstd.  i . 

Marc-Antoine  n’ecrivoit  point  de  Lettres  , parce 
qu’elles  (ont  des  preuves  convainquantes  contre 
ceux  qui  les  écrivent  qui  n’olcroient  des- avouer 
leur  cara&erc.  V.  Ecrire. 

On  ne  /c doit  pas  trop  fier  aux  proteftarions , ny 
aux  marques  d'atfèâion , de  devoirs , fie  des  lou- 
nu liions  que  l’on  trouve  dans  les  Lettres  des  parti- 
culiers , les  belles  paroles  font  aulïi  bien  trom- 
peufes  aux  oreilles , comme  les  choies  dorées  le 
Font  au  goût,  Lu  palabra*  padefeen  fus  infanos  en 
fud  fomdo  , cerne  il  gnfto  en  el  veneno  dorade.  Gue* 
varra. 

Les  Lettres  (ervent  également  d’alTuran ce  d’une 
foy  donnée,  fie  de  preuve  de  l'infidchré  ; Date  Lif- 
tera , m pigtmt  fidei  tjfent , ma/nfejhtm  facinut  fece- 
runt.  Tlt.  Li\.  lib.i.dec.  i. 

La  Lettre  un  peu  trop  hardie  que  Vibius  Serenus 
écrivit  à I Empereur  Tyberc,  faillit  à luy  coûter  la 
vie , ce  Prince  jultcmcm  irrite  le  contenta  de  relé- 
guer cet  impudent  aux  Ides  de  Giarc.  Sneton. 

UUJlè  indigné  contre  Palamcdcs  luy  fuppofa 
de  fiiu  lies  lettres  qui  luy  eftoient  adrcllces  de  la 
part  de  Priam  cnncmy  des  Grecs , pour  la  confir- 
mation delquclles  il  fit  cacher  une  Tomme  notable 
d’argent  dans  la  Tante  de  Palamcdcs.commc  fi  elle 
luy  avoit  efte  envoyée  par  Priam,  ft  bien  qu'accule 
de  trahi(on,il  Fut  lapidé  , de  DlilFe  fatisfim  fie  con- 
tant. Homère  , fie  Ovid.  livr.  ij.de  fet  Mttamer- 
pbofet. 

Mahomet  Bachas  qui  avoit  cfté  Vizir  de  l’Em- 
pereur, fut  fiiit  fucccllcur  de  Sultan  Solyinan  pour 
avoir  lauté  par  une  feneftre  pour  luy  ramallcr  une 
lettre.  Mathieu  en  la  ut  de  Ledit  J XL  I.  7. 

Bellcrophon  fut  le  porteur  des  Lettres  qui  por- 
toienc  qu’on  le  fit  mourir  aptes  leur  réception. 
Lucien. 

Les  Lacédémoniens  fie  quelques  Empereurs  à 
leur  exemple  fin  foie  ne  des  courtes  réunies  aux 
lettres  qu’on  leur  écrivoit , J'qy  reçen  , J'ay  Un  , 
T ay  ttpfremié.  Pompée  en  ulà  de  mcfmc  en  don- 
nant avis  au  Sénat  des  progrez  qu’il  avoir  fait 
dans  l’Orient.  Plutarque  en  fa  vie. 

Lex  Loix  des  Empereurs  Romains  font  la  plus 
part  Élites  en  forme  de  lettre.  EpijioU  D.  Adria- 
ni , dre. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  laine  Balîle  , Sy- 
nclîus  Evêque  de  Cyrcnc  , faint  Cyrille  Alexan- 
drin , Éunt  Bernard,  fie  làint  Grégoire  Pape,  ont 
écries  des  chofes  très  curieufes  fie  très  Içavantcs 
dans  leurs  lettres,  fie  ce  n’cft  pas  fans raifon que 
Quintilicn  fou  rient  que  l'on  peut  élever  lôn  Iule 
dans  une  lettre,  autant  que  dans  une  oraiion. 

Il  cft  comme  impofljblc  de  lire  la  moins  confi- 
dcrablc  des  lettres  de  Seneque  fans  que  la  volonté 
foie  émeue  fie  l'entendement  illumine, il  paraphra- 
fc  de  telle  forte  les  paroles  fie  fouvent  les  penfées 
des  Philofophcs  , des  Orateurs  fie  des  Poètes  qui 
l’ont  précédé , qu’un  quart  d'heure  de  fa  Icfturc 
fournit  de  quoy  méditer  trois  jours  de  fuitte  , fie 
comble  l’clprit  de  belles  notions  dont  les  hommes 
d’étude  fqavcnt  bien  profiter. 

Il  cft  extrêmement  difficile  de  bien  écrire , fie 


de  donner  à une  lettre  la  poli  relie  du  ftilc,  les  in- 
génie u Tes  penfées  qui  la  rclcvcnc,ccc  agrcémenr,  fie 
cette  juftcllc  qui  caufc  de  l’admiration  -,  fie  c’clt 
par  cette  tailôn  qu’un  ancien  Philolophc  diloic  » 
que  l’on  pouvoit  juger  du  calent  d'un  homme 
par  les  lettres. 

Suétone  dit  que  Tyberc  fut  impitoyablement 
déchiré  parles  lettres  d'Artaban,  qui  luy  repro- 
choit  fes  Lubriciccz  , fes  débauches , les  meurrres 
fie  les  parricides  qu’il  avoit  fait  le  Duc  de  Bor- 
gogneen  ufâ  de  la  incline  manière  envers  Louis  XI. 
après  1a  rupture  du  Traicté  de  paix  , par  lequel  on 
luy  rdâchoit  Amiens  ,5c  liunt  Quentin.  Math,  en 
U vu  de  Ledit  X /.  livr.  6. 

Edouard  Roy  d’Angleterre  écris it  une  ktrre  1 
ce  mefroc  Monarque,  par  laquelle  il  lûy  demandoit 
qu’il  eut  à luy  relâcher  le  Royaume  de  France, 
ayant  réfolu  de  remettre  l'Eglifc  fie  la  Noble  Ile  dans 
leurs  anciens  dioirs.  Hift.  d Anglet.  & Math. 

Néron  quoy  que  cruel  fc  voyant  en  nccclTîté 
de  ligner  des  lettres  portant  la  condamnation  à 
mort  d’un  criminel , dit , quitta  vellem  ntfetre  hue- 
rai. Suer. 

Aldus  Sabinus  voulut  répondre  à quelque  lettres 
d'Ovide , mais  ce  fut  avec  bien  peu  de  futecz. 
Pim. 

On  a toujours  blâmé  Tyberc  d’avoir  malrraitté 
l’hofte  chez  lequel  il  avoit  logé,  apres  l’avoir  obli- 
gé de  venir  lous  des  familières  fie  obligeantes  let- 
tres. Sneton. 

Les  Hébreux  finilloicnt  leurs  lettres  par  ces  mors. 
Sien  voeu  foit.  AU.  1 j . t trf.  jo.  ou  bitn  , le  Dieu  de 
paix  feit  avec  vent.  Ad  Rom.  cap.  r j.verf  jj.fi c 
fie  ajoûtoient  entante  des  lalucs  fie  recommanda, 
rions  pour  cous  leurs  amys.  Ad  Celejf.  cap.  4. 
verf.xt. 

On  doit  un  grand  fccrct  aux  Lettres  d'un  amy. 
V.  Parler. 

On  a depuis  peu  introduit  l'ulàgc  d écrire  avec 
des  HicrogUfiqucs  , on  le  1ère  des  figures , les  chif- 
fres ont  beaucoup  diminue  de  leur  crédit. 

LEVRES.  Il  y a des  Aurheurs  qui  ont  vou- 
lu établir  une  différence  entre  Labia  fie  I.abra  , 
Donarius.  Ad  Eumteb.  AU.  1.  j.  dit , Labra  fnnt 
fupen»ra, labia  inftriera.  Agixtius  a lotira. u tout 
le  contraire } Verrcius  F lace  us  fie  aptes  luy  Chaii- 
fius.  Lib.  1 . a die  , Modica  ej  fe  labra  , labia  .muta 
imtnedic.t , fie  que  ceux  qui  avoient  des  grofics  lè- 
vres comme  ceux  de  la  nuilon  d’Auftriche  doi- 
vent cftrc  appeliez  Cbilones. 

Saint  Thomas  a remarqué  que  les  lèvres  de  l'c- 
poulc  Ion  comparées  à un  ruban  d’écarlattc  , pour 
nous  donner  à entendre,  que  le  ruban  1ère  aux  fem- 
mes pour  no ücr  leurs  cheveux,  fie  que  ladifcrction 
des  Lèvres  doit  lier  nos  penfées , de  pmr  qu’elles 
ne  s eparpillent  en  mille  dilcours  lots  fie  imper, 
rinens. 

Lorfqne  les  Hebreux  vouloicnt  faire  connoîzre 
qu’un  peuple  n’avoit  qu'un  langage,  ilsdilticne 
efi  terra  noms  labti.  Gcncl-  1.  terj.i. 

LIAISON  D’AIGUILLETTE. 
Voyc*  N entiers  d‘ Aiguillettes. 

LIBERALITE.  Li  libéralité  cft  une 
vertu  Royale , Héroïque , fie  bicnÉulànrc  qui  ne 
demande  qu’à  diftnbucr  les  biens  , les  dons  fie  les 
grâces,  vertm  btrtf.ciernm  erogmrix.  Arilt.  Elbe, 
lib.  4. 

Les  Anciens  nous  ont  renrefenté  la  libéralité 
comme  une  femme  portant  la  tome  d’abondance 
à fa  main  droite  , fie  un  compas  de  l’autre  jb  corne 
A A a d abondance 


«{abondance  fait  voir  l'inclination  quelle  a de  fe 
rendre  communiqttablc  , & le  Compas  nous  ap- 
prend , que  la  plus  noble  partie  du  bien- fait , c'eft 
de  donner  avec  jugement  * c*cft  k dire  que  les  gra- 
tifications doivent  cftrc  proportionnées  au  forvicc, 
fie  k l’tftat  de  ccluy  qui  l'a  rcndu>aulli  bien  qu'à  la 
condition , & aux  facilitez  de  ccluy  qui  les  fait» 
parce  qucpwo  efi  berteficium  ubi  deefi  pars  doits m cura 
jmlkio.  Scncc.de  B tnt  fie. 

C'eft  ce  qiü  a fait  dire  à Tacite  ; Perdtrt  multi 
fciurtt , dorure  nefciunt.  Et  ce  même  Autheur  par- 
lant fur  une  libéralité  indifcrctc , dit , Simplicités , 
& libérait! ai , nifi  ad  fit  modm  in  exitium  vtrttmtur 
Hillor.  lib.  x. 

Il  n'appartient  pas  à un  chacun  de  fçavoir  don- 
ner comme  il  faut.  Socrate  difôic  qu’il  cftoit  ex- 
trêmement difficile  de  bien  ménager  les  faveurs  ; Il 
fc  trouve  des  perfoones  qui  donnent  fi  mal  , fie  à 
des  gens  qui  le  méritent  fi  peu  , que  les  grâces  qui 
font  vierges  dcvicncnt  débauchées  par  la  ftupiditc 
de  ceux  qui  pratiquent  des  libcralitez  fans  raifon, 
ny  jugement. 

Une  véritable  libéralité  doit  cflre  exercée  à l'en- 
droit de  ceux  qui  nous  ont  rendu  des  fcrvices.fic  à 
l’endroit  des  parcns,fie  des  véritables  amis. 

On  fc  voit  fouvent  dans  la  nèccflité  de  vaincre 
la  malice  des  ingrats , par  une  inclination  biemfai- 
finre.de  menu  que  le  laboureur  eft  obligé  de  dom- 
pter par  fes  foings , & par  la  graille  qu'il  porte  aux 
champs  l’infertilité  de  la  terre  , Vincit  moles  perti- 
nox  bonites.  Senec.  de  Benef.  lib. y.  cop.  j o. 

Les  Anciens  ont  dit,  que  la  libéralité  cftoit  une 
amorce  pour  gagner  les  cœurs  , fie  un  moyen  effi- 
cace pour  triompher  des  volonté*  ; airs  quefiuofijji- 
mo,  optimus  bentvelentu  cap  tonde  me  dtu,  qu'un  cftat 
fc  confcrvoit,  fie  fc  gardoitmienx  par  les  bien-faits 
du  Prince , que  par  la  puilTàncc  de  les  armes  , & 
nous  voyons  dans  Suétone  que  c'cftoit  fur  ce  mo- 
dèle qu’Augufte  formoit  toute  fa  conduite  : Mili- 
ter* dénis  , populum  amena , & cuntlos  dulcedme  otij 
ptllexit.  In  ejus  vita. 

La  libéralité  cft  fi  aymable , qn'il  fe  trouve  peu 
de  perfoones  qui  ne  fouhaiticnt  de  palTcr  pour  li- 
berales, du  moins  d’avoir  une  inclination  bicn-fài- 
fante.  Senec.  de  Benef.  lib. 4.  cop.  1 S. 

Une  libéralité  pour  cftrc  agréable  doit  cftrc  faite 

ri  k peu  fie  en  divers  temps  pour  donner  loifir  de 
goûter,  il  cft  carain  que  celuy  qui  donne  peu,  k 
dcficin  de  donner  fouvent. 

Une  jicrfonnc  qui  a cette  inclination  bienfaifante 
cherche  par  tout  les  moyens  de  fc  communiquer, 
& d’exercer  fa  bonne  volonté,  elle  fc  figure  même 
des  raifon  s ponr  animer  fonzcle  : La  b traits  triant 
dondi  cou  fies  quant.  Ambrofi 

At  benè  nummatum  décorant  fuadcla, 
venufquè 

Vn  lourde  au  liberal  auprès  d’une  maîtrtjjè. 
Semble  donner  ï aumône  alors  qu'il  fait  largefity 
Vn  ornant  obtient  tout  y quand  il  efi  liberal , 

Tous  fi  aven  t ce  fecret , mais  on  l'applique  mal , 
L'amour  e fi  liberal , mau  c'efi  avec  oddreffe 
la  prix  de  fes  prefents,  efi  en  leur  gentil  U fie. 

La  libéralité  cft  le  foleil  parmy  les  vertus , fie  la 
lumière  des  Grands , c’eft  la  Myrrhe  qui  confervc 
leur  repu  ration  incorruptible.  Mezcray  raconte  que 
lors  que  les  Anglois  qui  fc  trouvèrent  à la  fuite 
du  Roy  Edouard  à l’enrrcvcüc  qu'il  euft  avec 
Lonys  X I.  en  retournant  chez  eux  crioicnt  : Lar- 
gefiex  , largtffii  du  Grand  Roy  de  France.  En  lai  vie 
de  ce  Monarque. 


Cicéron  veift  que  la  libéralité  d’un  Grand  foit 
proportionnée  fie  à fes  forces  & aux  fervices  qu’il  a 
rcceus,  parce  que  les  dons  fie  les  grâces  qui  te  font 
fans  jugement,  fc  reçoivent  au  Aï  fans  obligation, 
fie  d’ailleurs  la  libéralité  fe  pert  par  la  libéralité  mê- 
me , à force  de  l’cxctcct  on  (c  prive  fouvent  des 
moyens  de  la  faire,  de  Offic.  lib.x. 

C'eft  encore  une  grande  folie  de  l'homme  de  tra- 
vailler à fc  mettre  en  cftat  , de  ne  pas  faire  long- 
temps ce  qu'il  fait  volontairement  fie  avec  plainr. 
Liberal ts  fçit , & quibm  dandum  efi  , & quo  temporc. 
Ariftot.  5.  EHhc.cap.i. 

Toutes  les  vertus  font  obfcurcies’dansunegran- 
deamc  fi  clics  ne  font  éclairées  par  la  libéralité,  les 
Pniflànces  ne  fçanroient  mieux  imiter  Dieu  qu'en 
bien  fâifànt , & fans  cette  aymable  inclination  , il 
feroirmalaifé  dereconnoîtrccn  elles  l'Image  de  la 
Divinité.  Benè  dtëhan  tune  hommes  maxime  Deton 
imitari  , cum  bénéficia  confbunt  g Strab.  Grcg. 
lib.  1 o. 

La  libéralité  ncfouffrc’point  de  Loix,  fie  fà  con- 
duire naturelle  cft  d’agir  fans  conduite  , elle  ne 
mefure  pas  fes  bienfaits  au  mérite  de  la  perfonne, 
ny  aux  circonftances  des  temps  , fie  des  lieux  ; ç’a 
cfté  l’cfprir  du  Grand  Cyrus  qui  fit  prcfcnc  de  fopt 
villes  à Pycharcus  fon  Domcftiqne.  Athen.  lib.x. 
cop.  xj.  Ça  efte  celuy  du  Grand  Alexandre  , qui 
donnoit  des  Talents  anx  Particulicrs,dcs  Provinces 
à fes  Capitaines  , ôc  des  Gouvernements  aux  Phi- 
lofophcs , en  répondant  à ceux  qui  fiifoient  quel- 
ques difficultez  par  modcftic  d'accepter  de  fi  grands 
prefons,  que  dans  leur  diftribucion  la  règle  cftoit  fa 
grandeur , fie  non  pas  fa  condition.  Plut.de  b'îrtur. 
ailexond.  ç’a  efte  celuy  de  divers  autres  Héros  en- 
tre lefquels  Cefar  cft  loüc  de  Scneque,  qui  dit,  que 
jamais  perfonne  n'ufà  plus  libéralement  de  fa  vi- 
ctoire, de  laquelle  il  ne  voulut  tirer  autre  profir, 
que  le  pouvoir  d'en  divifer  le  bntin  , le  profit , fie 
les  dépouilles  : Nemo  libéralisa  villorio  fua  ufttt  efi , 
ex  quo  fibi  nihil  vindicovir,nifi  difper.fandi  pot  efi  at  cm. 
Senec.  lib de  Ira,  cop . j 1. 

Claudien  fhifanr  le  Panégyrique  de  Probu  s , dit, 

?u'it  cftoit  fi  liberal  que  fes  profofions  romboicoc 
ur  fes  fit  jets,  comme  la  pluye  fur  la  terre. 

Hic  non  divitios  nigraxtlibtu  addidit  antrtfy 
Nec  tentbris  domnovit  opes,ftd  lorgior  irnbret 
Suever.it  innumeros  hominltm  dsclare  cotervos  ; 
Claudun.  in.Panegyr.  Probi. 

Proloméc  Roy  d’Egypte  n’eftimoit  rien  à foy, 
que  ce  qu’il  donnoir,  il  cltoit  extrêmement  f a cisfai  t 
quand  il  en  avoir  des  occafions,  il  vouloir  que  l’on 
puifâ  l'Or  dans  fes  coffres  comme  l’on  puifir  l’eau 
dans  le  Nil.  Jullin.  livr.  1 j. 

Caflîodore  (ait  le  Panégyrique  d’un  Roy  , qui 
difoir  que  les  folles  dépentes  eftoient  quelquefois 
les  plus  raifbnnablcs  , fie  qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi 
Royal , que  de  porter  un  Favory  k une  telle  Hau- 
teur , quelle  fut  un  fujet  déronnement  fie  k luy  , fie 
aux  autres  de  la  Cour  ; Qua  propter  lar^iamur  ex- 
pert fai,  non  fitmper  ex  judscio  demtu , expedtr  inter  dion 
defipert , ut  populi  pofitmus  defiderota  goudia  retins  - 
re.  Thcodor.  Rex  , apudgCaflîodor.  lib.  $.  Ver, 
Epi  fi ■ 1 1. 

Il  ne  faut  jamais  fi  bien  ferrer  fes  coffres , que  U 
libéralité  ne  les  puillc  quelquefois  ouvrir.  Ciccr.  de 
Ofic.  lib.x. 

Les  cfpries  avares  fi c mtereflèz  font  capables  dé- 
puifer  les  entrailles  de  la  plus  puiflànte  libéralité, 
ils  font  comme  les  chiens  qui  n'ont  pas  phlroft  ava- 
lé le  mourccau  qu’ils  ont  la  gueule  bcante  apres 

le 


le  fécond  , ÔC  louvcnt  les  grands  ne  vctfeftt  leuti 
grâces  que  lur  eux  , Vt  panci  ilLjhtntur  mandat 
everritur  , h niât  ho  ver , or  hit  exaduon.  Sa  lu  il. 

La  libéralité  eB  un  chemin  que  les  Tyrans  en» 
filent  pour  le  faire  des  crcacu résumais  ils  ne  le  fui- 
venr  pas  long-temps.  tJWalaetxi. 

Ne  faire  jamais  de  iargellc , c’cB  une  trop  gran- 
de avarice , empêcher  que  les  autres  n'en  fi  lient, 
c'eB  une  cruauté  iqfome. 

Les  largelfcs  que  nous  faifons  pour  rendre  à 
Dieu  des  marques  de  noBre  reconnut ilincc  font 
des  devoirs  6c  non  pas  des  prefens , neantmoins 
comme  la  bonté  voie , que  nous  n'avons  rien  pour 
luy  offrir  qui  loic  proportionne  à la  grandeur  de 
fon  élire  , & que  nous  n'olcnons  charger  les  Au- 
tels d’aucunes  victimes  pour  luy  témoigner  nos 
rclpcâs  , elle  reçoit  cependant  nos  petits  tributs 
comme  la  mer  reçoit  ceux  des  petits  ruillcaux  , 
Extra  fortuit*»»  tjl  , tjiudqmd  donatar  émues  , 

J Qnat  dederu  filât  femper  habebtt  opet  ; 

Martial.  ; . 

LIBERTE'.  La  liberté  cil  une  naturelle  faculté 
qui  nous  permet  de  faire  Se  d'agir  comme  il  nous 
pl.ur,  pourvut  que  nous  ne  foyons  point  empêchez 
par  la  difpolltion  des  loix  , ou  par  la  force. 

A ri  Bore  a bien  ozc  fou  tenir  que  la  Insertion  qui 
eB  U odicule  clloit  lururclle,  les  Ronuins  ne  la  pu- 
rent jamais  (oulfnr  dans  leurs  Eltars , ils  chcrcnc- 
rent  tous  les  moyens  imaginables  pour  conlcrvcr 
leur  liberté  , lî  bien  que  pour  éviter  les  comman- 
dement d'un  Souverain  , ils  inventèrent  une  nou- 
velle façon  de  gouverner  ^ ils  créèrent  deux  Empe- 
reurs chaque  année  pour  n’ellrc  pas  lu  jets , ils  don- 
nèrent le  nom  de  Confuls  à ceux  à qui  ils  commi- 
rent le  maniement  de  leurs  affaires  , 5c  ne  peurent 
jamais  le  réloudrc  à les  appcllcr  Seigneurt , ny 
Monarques, 

L'hominc  a quelque  choie  de  fublimc  en  luy, 
qui  ne  fouffre  pas  qu’on  luy  folle  violence,  la  for- 
vi tude  luy  lemblc  le  plus  rude  des  fuppliccs,  & le 
plus  grand  de  tous  les  maux  ; il  aime  tellement 
la  liberté,  qu’il  prefere  louvcnt  une  liberté  deshon- 
norablc  à une  avancagcufc  fervitude  : plitlicurs 
ont  trempé  les  mains  dans  le  lang  de  leurs  maillrcs, 
pour' confcrvcr  la  liberté,  elle  a tant  de  charme 
qu’on  ne  fçauioit  la  perdre  lins  eBre  en  ce  moment 
malheureux. 

Il  vaut  mieux  mourir  libre  ,quc  de  vivre  lous 
une  apparente  fervitude  ; ata  vu*  h ber  a , ont  mort 
gloriof*.  Dion.  I lalycar.  /.  a. 

Nous  ne  voulons  point  de  MaiBre  , pour  doux 
qu’il  puilfc  eBre  , difoit  DcmolUicncs , lur  le  fujet 
de  la  domination  d’Anripater. 

Les  Xamiens  fc  brûlèrent  deux  fois  pour  ne 
point  tomber  és  mains  , ny  en  la  puillàncc  d’Ar- 
paliis,d'Alcxandre,ny  de  Biutus.l'lut.^«lchri0n  pro 
liber  taie  mon.  Joleph  t.f.cb.  i j . 

Liberté  acquifê  à prix  d'argent,  puis  révoquée 
fans  rendre  les  deniers.  V-  Tnbatt. 

Les  Juifs  le  picquoicnt  de  ne  rclfcver  de  perfon- 
nc  , &c  fin  foi  en  t de  cet  avantage  une  infupportablc 
vanité , notu  fommet  librtt , difoicnt-ils  , comme  for- 
tu  delà  femance  d'abraham,  & nom  n avant  jamais 
fçm  ce  q ne  et  fl  de  nom  afjâjetiir.  Joleph.  tsfntief. 

M /•  j. 

L'Homme  de  la  nature  eB  né  libre  & pour  com- 
mandcr  ,ou  du  moins  pour  ne  pas  fervir , c’cll  ce 
qui  le  rend  jaloux  de  la  liberté , Se  qui  lait  que 
Fpur  bien  commander , il  foudroie  cciler  de  le  faite 
©bcïr. 


C* cù  une  grande  liberté  que  de  n’avott  aucune 
parc  au  commandement. 

Il  n'cB  rien  de  ti  naturel  que  la  liberté, les  Belles 
en  conlcrvent  un  fcntimcnt  particulier  , Se  fuyent 
la  fervitude  ; il  n'cB  point  de  bien  qu'on  ne  doive 
employer  pour  la  confcrvcr , ce  ferait  une  brutalité 
d'en  ufer  tout  autrement , 6c  une  lâcheté  de  fc  (où-* 
mettre  par  foiblclle  ,ou  par  des  confidcrations  hu- 
mâmes , la  feule  neccBité  nous  cxcule  , & lors 
qu'elle  nous  prcilè,  il  fout  avoir  recours  au'courage* 
Se  palier  fur  la  patience. 

On  ell  toujours  libre  quand  on  cil  voionrairo» 
ment  cfclave.  V.  Obtir. 

Il  y a deux  fortes  de  liberté  , une  d'amc  qui 
ell  en  la  main  d'un  chacun  , & l'autre  du  corps 
qui  dl  fujette  Se  exposée  aux  revers  de  la  for- 
tune. 

Les  hommes  ne  peuvent  pas  eBre  tou  jours  en 
liberté  , ny  toujours  lcrvir  , dit  Tacite  , on  fit  Ht - 
fiotret.  T'ftc  têt jm  fervUMttm  pan  , née  totatn  li- 
ber tatem. 

On  le  refout  fouvent  à perdre  la  liberté.  Voycl 
Choix. 

I ornais  la  liberté  ne  cefft  d'efîre  aimable 
C’eft  toit  jours  de  nos  bient , le  bien  plut  ejlimabte. 

C’eB  pourquoy  le  Prête  Juvcnal  difoit  Magnant 
ahqaid  dabia  pro  Ubtrtate  licerct.  Satyr.8. 

On  le  refont  à U plus  douce  fervitude , quand 
on  ne  peur  pas  retenir  fa  liberté  entière. 

La  liberté  nous  ell  figurée  par  une  fcmmc,  ayant 
un  Sceptre  à la  main,  qui  marque  fon  indépendan- 
ce , & un  Chat  à les  pieds  , qui  eB  l'animal  du 
monde  qui  ayme  le  plus  fa  liberté. 

Liber  t ai  tm  femper  Pbilofophta  ampleüùur , l.  pe- 
rmit. C.  de  bit  tjmbut  ut  tndign, 

La  paBSon  que  tous  les  peuples  témognoienc 
pour  la  confcrvation  de  leur  liberté  , eB  une  mar- 
que de  fon  excellence,  pluficurs  ont  plûtoB  choifi 
là  mort , qu'une  honreufe  fervitude  j Les  révoltés 
n'ont  point  eu  d'autres  prétextes , Se  les  conque- 
tans  ne  fc  font  rendus  odieux  » que  parce  qu’ils 
ont  entrepris  fui  1a  liberté  publique  , on  les  a tenu 
pour  des  Tyrans  .parce  qu'ils  ont  ofé  commander 
à des  gens  libres. 

Hoc  faut  duo  libertés  & cnüiditas  tandis  bnmana , 
tfu*  ad  fabla  compulert  miranua  J?»m4m>/.D.AuguB. 
de  Civit.  l.t . cap.  i a. 

Les  Ambailidcurs  de  Sparthe  envoyés  à Xcrccs, 
dirent  ii  Gidarne  qui  loiioit  1a  félicite  de  ceux  qui 
fervoient  le  Roy  , Si  tu  fçavois  ce  tftte  et  fl  quel*  li- 
berté, Gidarne,  tu  la  défendrait  non  pat  avec  U lancé 
& Vécu  , mais  avec  Ut  onglet  & Ut  dgiett.  Plu- 
tarque. 

Nous  recherchons  naturellement  la  liberté  6c 
8c  fuyons  autant  qu’il  nous  ell  pofliblc  la  lêrvitu- 
de,  les  animaux  font  mefme  pou  liez  de  cet  intoiél, 
Je  tous  combattent  autant  pour  confcrvcr  1*  li- 
berté , comme  pour  leur  propre  vie , on  a veu  fou- 
vent  des  oyfcaux  mourir  en  cage , & d’aufres  ani- 
maux d'ennuy , & de  dclcfpoir  après  U perte  de 
leur  liberté.  Omnet  hommes  natnra  hbertati  findent, 
& condamnent  ftrvinait  odtrunt.  Czfot .lib.  J.  dé 
Bell.  G allie. 

Diogène  difoit  que  la  liberté  eftoit  le  plus  grand 
& le  plus  aymablc  de  tous  les  biens  , 6c  que  lors 
que  l'homme  avoir  perdu  ce  trcfbr  , il  ne  luy  rc- 
lloit  plus  rien  i perdre,  ltb.6. 

Argcfitaus  foifoit  une  edirae  finguliere  de  la  li- 
berté , difant  que  la  vie  humaine  n’avoir  point  du 
A A a x pfo»li* 
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plaifir  qui  peut  égaler  eduy  dont  joiiifloic  un 
nomme  libre.  Plut,  in  Apoptb.  Lacan. 

Sapions  impenofm. 

Qnem  neque  pou  perte  s,  neque  mors,  neque  vitKti- 
la  torrent.  Horac. 

Les  Allemands  'appellent  les  villes  libres  lors 
quelles  ne  font  fujettes  à aucune  torts  d'impolis, 
de  charges,  de  d'ex  a ft  ion  s.  Guicciardin.  lib. 7. 

La  liberté  de  l’homme  luv  ell  reftcc  apres  fim 
péché  , elle  n'eft  point  blcfsec  pr  la  prefcicnce, 
ny  pries  Decrets  divins,  ny  mcfmc  lu  jette  aux 
Alites.  Voyez  ces  vêtirez  établies  in  verbo  De  (lin. 

LIBERTINAGE.  Les  Libertins  ont  le  ju- 
gement fuborné,  & ayanc  prdu  la  loy  de  veuc,  ils 
négligent  tous  les  exercices  de  pieté  , de  cette  im- 
portune contrainte  qu’il  fc  faut  impolcr  pur  ne 
as  pécher,  & à force  de  voir  le  train  de  la  vie  pu- 
lique , ils  ne  croyent  ps  d’eftre  obligez  de  gar- 
der ce  qui  n’eft  garde,  que  de  pu  de  prfonnes. 

Cette  grande  négligence  eft  une  elpecc  d’impru- 
dence , prcc  quelle  eft  opposée  au  loin  de  au  re- 
glement de  la  vie , il  n'y  a que  les  hommes  làns 
1 cnn  mens  de  leur  fâlut,  qui  ne  règlent  point  leurs 
foins , de  qui  ne  le  preprent  à rien.  Les  (âges 
tondent  à une  fin  rai (onnablc.de  embraffent  par  or- 
dre les  moyens  nccelfaires  pur  y arriver , les  foux 
6c  les  libertins  ne  battent  en  nulle  prr,  de  tirent 
à coup  perdu,  ou  négligent  les  moyens  certains  de 
uniques  pur  parvenir  là  où  ils  prétendent  aller,  on 
put  dire  qu’ils  ne  commencent  jamais  de  vivre, 
parce  que  tout  le  temps  qu’ils  ont  vécu  eft  conté 
pur  rien  , de  la  vie  qui  leur  refte  ne  leur  prmcc 
ps  de  la  faire  meilleure  que  celle  qu'ils  ont  déjà 
perdue  ; d’autant  que  comme  le  foir  de  chaque 
pur  n’a  ps  cfté  plus  réglé  que  le  matin,  il  n'y  pas 
lieu  d’cfprer  autre  choie,  fmon  que  le  déclin  de 
le  couchant  de  toutes  leurs  années  rcffcmblcra  pr 
mcfmc  proprtion  à leur  commencement  de  à leur 
pogrez. 

Quelques  grands  de  horribles  que  foient  les  re- 
lachcmcns  , quand  ils  ont  pafsc  en  coutume,  ou 
l’on  n'en  fait  ps  de  cas , on  du  moins  l’on  s’en  fon- 
de fort  pu  , jufqucs-là  qu'au  lieu  de  fè  mettre  en 
pinc  de  s'en  cacher , de  d'en  rougir,on  ne  fait  plus 
de  c«  nfoicncc  de  les  pblicr  de  de  s’en  glorifier  : 
Pecc.it a tjwmvis  matra  & borrenda , cum  tn  confiue- 
tudinem  ventrint,  aut  nul  la,  ont  parva  creduntur  , nfi 
que  adto  ta  non  folutn  non  oc  cul  tarda  , t erum  ttiam 
prsdicanda, ac  dtjfawanda  vuUantur.  Auguft.  totn.  3. 
Enthir.  cap.  80. 

Une  vie  libertine  de  relâchée  finit  ordinairement 
pr  l’impcnitcncc  intcnfiblc  au  mal,  de  clfiontéc 
contre  le  bien , dans  laquelle  les  bons  avis  font 
méprifez  de  rejeteez , de  les  réprimandés  qui  de- 
vroient  ramener  un  libertin  l’irritent,  de  le  mettent 
de  mauvaife  humeur  contre  ccnx  dont  il  devroit 
benudes  foins  qui  ne  randenr  qu'à  le  retirer  du  pc- 
cipic^dc  du  fundle  érat  où  il  eft  engagé- 

L I B R E-A  R B I T R E-  Voyez  Defhn.  Voyez 

Franc- Arbitre. 

L I C T.  Le  B tu,  vient  Ab  illiciendo  , tb  quod  fa - 
tigatos  ad  qme fi  endura  alliciat.  Feft. 

Dans  les  fcftins  des  Anciens  les  perfonnes  d'au, 
thoritc  eftoient  affiles  fur  des  lifts  de  reps  , les 
autres  conviez  n’avoient  que  des  fieges  : Sont  & 
publicarmn  epularton  apparatus  , & lelh  fier  nus  Deo- 
rttm.  Appulcius. 

Au  fèftin  de  Jupiter  fa  ftatuceftoic  fnr  un  lift, 
celle  de  Jnnon , de  Minerve  de  des  autres  Deefics 
eftoient  fur  des  Telles  : Jovu  epulo  ipfe  in  lellulurn. 
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fan»  , & Minerva  in  fieüas  ad  cxnam  invitaba  tur. 
Valer.  Max.  lib.  1 1.  cap.  1 . 

Le  Texte  fàcré  nous  fait  voir  qn'Aman  c liant 
allé  dîner  avec  Affucrus , il  fc  mit  fur  le  lift  fut 
lequel  cftoit  Efther  ,*  de  que  les  Juifs  donnoient 
dans  leurs  fèftins  des  lifts  de  reps  aux  perfonnes 
qualifiées.  Efther  t.&?. 

Philoftracc  nous  allure  que  les  Roy  s des  Indes 
n’ont  que  des  firoples  pillaffès  dans  leurs  lifts, 
lib.i- 

L'Empreur  Commode  vouloit  que  fon  lift  foc 
gamy  de  matclats  de  poil  de  lièvre  , ou  de  lapin. 
Lamprid.  de  Ifidor.  in  fuo  Etymologcap.\  1. lib.ro. 

Il  n’eft  rien  de  fi  fâcheux  que  d'cilrc  obligé  de 
fè  mettre  au  lift  fans  fbupr,  l'Athenéc  le  Deino- 
fophiftc  dit  : Nibil  tam  calarmtofitm,  quant  ante  cot- 
natn  accumbere,  lib.!. 

Le  lift  eft  fait  pur  nous  delaffer  des  travaux 
de ,des  foins  qm;  nous  avons  cffiiyc  pndanc le  jour, 
il  n'eft  rien  neanmoins  qui  rende  les  hommes  lâ- 
ches de  pltrons  comme  le  lift. 

Enervant  ammos  plumofit  cubilia  fbrtet. 

Noftre  vie  eft  une  continuelle  alteration  qui  n'a 
pmt  de  fin  , fi  nous  fommes  laffcz  nous  foupirons 
apés  le  reps , de  fi  le  reps  que  nous  penons  dans 
le  lift  eft  rrop  long , nous  l'entrons  dans  une  nou- 
velle foif  du  travail , de  de  l'aftion  qui  nous  laffe 
derechef,  de  nous  remet  dans  une  foif  de  ne  rien 
faire  : Enfin  le  monde  eft  comme  un  grand  lift,  où 
chacun  s'agi  etc  luivanr  les  inclinations  fans  pu- 
voir  trouver  le  pinft  d'un  véritable  repos.  Vbi- 
que  lafiitudo  ,ubiqtte  carruptio.  Auguft-  in  P fi  6 2. 

Le  pardieux  à pinc  de  fc  tirer  du  lift  , dc.mé- 
prifânt  le  foin  des  affaires , il  le  contante  de  foire 
repfer  les  os. 

Et  ivnavo  tempta  terit  omnt  cubili. 

Une  verve  qui  préfère  la  chaftcré  à un  fécond 
mary  , de  qui  veut  facrificr  à Dieu  le  refte  de  là 
jeuneffe,  fè  contente  de  fbn  lift  comincd'un  mary 
en  fécondes  nopes.  Tertull. 

Fidua  cafté  habtt,  pro  conjuge  leüum. 

LIERRE.  On  compare  l’amour  de  certain» 
efpnts  à eduy  du  lierre  , qui  s'unir  indifférem- 
ment à une  muraille,  ou  à un  vieux  chefhe. , 

Le  Lierre  eft  lclymbolc  de  l'ingratitude,  prcc 
qu’à  la  fin  , il  procure  la  ruine  de  la  muraille  qui  le 
foûricnt,  6c  qui  luy  donne  la  nourriture. 

Il  y a deux  fortes  de  Lierres , l’un  va  rampne 
pr  rerre  que  les  Herboriftes  appllent  H cetera  /effi- 
les, l’autre  grimpe  par  les  afbccs  de  par  les  inuraiU 
les,  Hedera  fie  an /dis. 

Les  Latins  ont  appllé  le  Lierre  Hedera  ,quoA 
hireas  , 6c  Fefhis  dit , que  ce  nom  luy  a cfté  don- 
né : Et  quod  1 d eut  béret  edat . 

LIEVRE.  Cefar  Scahger  dans  fes  Effays  dît, 
que  le  mot  Lepm,  vient  de  Levipes.  Les  Flamands 
l’applle  Haefie  , qui  vient  de  Hae/t , qui  veut  di- 
re Kitt/ft.  Cælius  Calcagninus  in  Epijt.  qtuft.  lib.i, 
Epijl.$i.  On  voit  dans  le  mcfmc  Autheur  que 
les  Anciens  croyaient  que  ceux  qui  mangcoicnc  de 
la  chair  du  lièvre  prenoient  un  beau  teiut.  Lepidi 
& formofi  fichant. 

Les  licvres  qui  eftoient  portez  dans  l’Ifle  d’Itha- 
que mouroient  incontinent  fi  nous  en  croyons  au 
rapport  d’Ariftote  8. de  Ht/l.  Animal,  cap.  18. 

U«  lievre  qui  eft  l’animal  du  monde  le  plus  timi- 
dc.uiu  un  horrible  defordre  dans  l’armée  de  Xerces. 

Le  lievre  eft  le  plus  mélancolique  de  le  plus  laf- 
cifdc  roos  les  animaux  , de  pr  ces  deux  tarions  le* 
Médecins  Italiens  défendent  lufiigc  de  là  chair. 

Ticho 
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Ticho  Brahé  homme  doue  de  grandes  lumières 
renoit  à mauvais  augure  , lors  qu'il  trouvait  un 
evre  lùr  ion  chemin.  Gairend.  1.6. 

LIEU.  Le  lieu  cft  l’cfpacc  où  un  corps  natu- 
rel cft  contenu  , ou  bien  1a  borne  Si  la  (upcrficic 
qui  environne  un  corps. 

Le  changement  de  lieu  ’eft  un  (àlutairc  remedê 
Contre  la  rnfteflè  & concrc  la  ffcnczic.  Voyez  Hy- 
pocondriaques. 

Nôtre  (atisfaéfion  ne  doit  point  venir  du  lieu 
où  nous  habitons  : Non  ex  loct , ntqne  ex  régie  ne. 
Elle  doit  procéder  de  nous  memes, 

O amertm  ille  locus  fjt,  & amabilu , 

Vt  u quetn  Siru  amnu  circumfimt, 

Archiloch.  in  Ath.  /.ta. 

On  cft  bum  par  tout , où  l'on  treuve  un  bon 
amy.  V-  Ab  fine*. 

Quand  on  cA  dans  un  lieu,  il  faut  vivre  comme 
l'on  y vit.  V.  Coutume. 

On  doit  toujours  confidercr  le  lieu  où  Ton  eA. 
V.  Prudence. 

On  demeure  fouvent  dans  nn  méchant*  lieu, 
par  des  raifons  cachées.  Camille  le  rc  fol  ut  de  ve- 
nir au  fecours  de  (on  pais  , d'où  il  avoiteAé  ban- 
ny,  parce  qu'il  ne  trouvoit  point  de  fejour  plus  fa- 
vorable à (a  gloire  : Quia  non  habebar  pottorein  ubi 
vsvere  pojfit  gloriofiut.  Auguft.  Itb.  j.  de  Civit. 
cxp.  18. 

Les  lieux  GymnaAiqucs  des  villes  de  Grèce,  fni- 
vantledirc  d'Anacharfîs , oAoient  le  (en s à ceux 
qui  o loicnt  y entrer,  ils  ny  a voient  pas  plùtoA  mis 
le  pied  , dit-il , dans  Dion  ChryfoAomc,  qu'ils  fe 
dépoùalloient  pour  fc  frotter  d'un  onguent , qui 
achevait  de  leur  oAcr  ce  qui  leur  reAoit  de  raifon. 
Orat.  3 1. 

Ceux  qui  portez  de  .curiofttc  prenoicnt  la  li- 
berté d’entrer  dans  la  caverne  de  Tnrophonius  dc- 
venoient  incapables  de  ris , & de  joye,  pour  tout  le 
refte  de  leur  vie.  P lin. 

LIGNAGE,  L I G N E'  E.  Ceux  qui 
donnaient  autrefois  au  public  une  grande  lignée,^ 
qui  par  leurs  (oings  , juvabani  annonam  publient», 
cAoienr  extrêmement  honorez  dans  la  Ville  de 
Rome  j 

Infil 'ix  lacet  Ipt  redit  as  fine  htrede. 

Une  mai  Ton  que  Dieu  a privée  de  lignée  porte 
des  marques  vifiblci  de  fa  maledi étion ,1c  plus  fen- 
fible  Hcau  de  la  colère  Divine  contre  un  homme, 
eA  quand  il  meurt  fans  lùcccfleurs  de  (à  fcmencc; 
& nous  voyons  dans  le  Texte  Sacré  , que  lors  que 
Dieu  à voulu  tirer  vengeance  des  médians , il les 
a menacez  de  leur  donner  de  femmes  (ans  mamel- 
les , dont  la  matrice  fera  (ans  enfirns.  Ozcc  9. 
verfi  11.  comme  il  menaça  de  lai  ftcr  le  Roy  Juda 
Joachim  (ans  fuccefTeur  de  fa  lignée  , parce  qu'il 
pcrfccutoit  (es  Prophètes. 

Dans  le  Chap.a  a.  verfi^o.  de  Jercmic  , ilcA  dit. 
Scribe  virurnhuncjlmlem. 

Alexandre  le  Grand  cAoir  au  defefpoirdc  (c  voir 
(ans  lignée,  il  croyoitque  cela  diminuoit  beaucoup 
de  (à  gloire.  Orbùatem  meam  rident  populi.  Curt. 
Voyez  Stérilité. 

LIMACES  , LIMAÇON.  Ce  mot 
vient  4 lime , parce  que  ces  infeéfcs  vivent  dans  le 
limon  de  la  terre.  îfidorusles  appelle  Merttncts, 
Ub.  1 1.  cep. j.  Si  cite  pour  authohfer  lbn  fentimenc 
un  vers  de  Plaute  , 

Nom  quafi  ut  bec  font  fumptm  limaces  livide. 
ex  CliteUaria- 

Scaligcr  entre  dans  le  Gcnie  de  cet  Authcuï; 
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T le  cet  merttricet  dici , quia  ut  limace s olerum  erre, 
dunt  folia, fie  bec  amant tum  bona  dévorant. 

Pline  dit , qu’au  moment  que  l'on  a humé  un 
a;uf,il  faut  rompre  la  cocquc  avec  une  cuillcr.par- 
cc  qu'il  y a des  perfonnes  qui  fçavcnt  faire  des  ma-» 
IcHccs  en  l'ouvrant  avec  une  petite  pointe  lors 
qu'ils  la  trouvent  en  acte  ; il  dit  qu’ils  font  le  même 
avec  la  coquille  d'un  limaçon  : Difigi  quidem  dtrie 
deprecaiiombat  netno  non  metmt , loue  périmés , ovorum 
ut  txforbuent  qtûfque  calices  , conchltarumque  prott- 
nm  fiangtjtut  eofdem  concblearibm  per  for  an.  Lib.  1 j. 
cap.  1 1 . 

Ceux  qni  ont  appelle  la  limace  CocMta,  ont  tiré 
fon  étymologie  de  la  Diftion  Grecque  >•**«,  c*cft 
à dire  yvf&  , un  tour  en  rond  -,  en  effet  la  coquille 
de  la  limace  cA  tortillée,  c'cA  pourquoy  on  dit  des 
degrez  à coquille  , fc ale  tn  gyrum  ajeen files. 

Antijéiancs  dans  l'Athence  le  DeinofophiAe 
compare  les  perfonnes  méfiantes  aux  limaccsi 
Cochltu  finales, que  femper  fecum  firwtt  cafam,nè  eau t 
deperdam.  Lib.7. 

La  Noblcile  qui  pafle  (à  vie  (ans  honte  au  coing 
d’un  foyer  , pendant  que  fes  voifins  travaillent  à la 
moiflbn  des  Lauriers  dans  le  pais  étrangers , cft 
a u Ai  avec  beaucoup  de  raifon  comparée  aux  lima- 
ces qui  ne  louent  jamais  de  leur  maifon. 

LIMITES.  Les  Lacédémoniens  curent  dif- 
férent pour  leurs  limites  avec  les  Argicns.il  lembloic 
que  ces  derniers  difoient  des  meilleures  raifons. 
Lyzandcr  rira  fon  épée  , & leur  dit,  ceux  qui  feront 
les  plus  forts  avec  ccllc-cy  , plaideront  le  mieux 
leur  caufc,c’eftoir  le  turc  qu'il  leur  indiquoit,  pour 
juftifier  leurs  prétentions,  f'a/rt  Frontières.  Vbi 

dtcetnr  quumodo  cuftodiOutttr  fines. 

Agcblaus  difoit,  que  les  bornes  de  fes  Eftats 
allouât  ] niques  là  , où  pouvoit  aller  la  pointe  dé 
fa  Javeline.  Plut*  En  effet  les  bornes  de  l'Eftat  d’un 
Prince  Belliqueux  font  au  bout  de  fon  épée. 
Louy  s X 1.  le  dit  ainfl  à ceux  qui  luy  parloienc  des 
Frontières  d'Angleterre.  Matlo. 

Scrivcrius  a cent  fur  un  livre  Grec  , de  limiiibm 
Agror  V.  ScahgerUna  in  verbe  Scrivcrius. 

Limes  agro  pofisut  htem  sa  di fi  muret  arvie. 

Virg. 

Les  Anciens  Homages  difent  , Hottor  , fivé 
dex,  ou  bien  Jbonos,decos,  pour  dire  une  cerre.cc  mot 
dex  ligmlioit  pourtant  les  limites  d'un  terroir,  c'cft 
de  la  qu’eft  dérivé  le  mot  Gafcon  de  dextri , qui 
veut  dire  le  compas  pour  arpenter , Limites  funt  fi - 
nés  regimum  , on  dit  Limitrophe  , a limite,  qmd  vo- 
cabuhtm  idem  fignificas  quod  terminus,  & tropbos,  def- 
criptie. 

L’Hi  Aoirc  rapporte  que  les  Argiens  ayant  eu  un 
grand  different  avec  les  Athéniens  pour  le  regle- 
ment des  limites  de  leurs  Pais  , il  fut  convenu  que 
chàcunedes  parties  nommerait  trois  cens  hommes, 
qui  termineraient  par  une  bataille  ce  conflit , Alcc- 
nor&  Cromus  Argius  y demeurèrent  vainqueurs. 
Hcrod./.i. 

Quand  les  Anciens  rcgloicnt  les  bornes,  &:  limi- 
tes des  héritages  particuliers  , ils  fiùfoienr  un  creux 
dans  l'endroit  qui  les  divifbir,  & le rrrapiifToicnt  de 
charbon,  parce  qu’il  cft  incorruptible.  D'Olive  en 
fis  Aunot  l.^.c.ij. 

Les  limites.  Si  bornes  des  Héritages , des  Do- 
maines, des  Eftats,  des  Provinces,  & des  Commit  - 
nautez,  & memes  des  fonds  des  particuliers  étoicnc 
fous  la  prote&ion  du  Dieu  Terminât , à qni  on  fai- 
fuit  fouvenr  des  facrificcs,  fous  la  bonne- foy  qu’ils 
âvoicnr,  qu'd  les  confcrveroir. 

A A a j • Nuittâ 
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Numa  établit  les  limites  dans  les  héritages  , Sc 
décerna  des  grandes  peines  contre  ceux  qui  olc- 
roient  entreprendre  de  les  changer  , il  ordonna  à 
l’es  peuples  d'adorer  le  Dieu  Terminus  ; qui  avoit 
loin  des  bornes  des  Territoires. 

On  le  fer  voit  anciennement  de  deux  fortes  de 
limites , fur  les  unes  on  inferivoie  le  nom  du  pro- 
prietaire, les  autres  eftoient  de  (impies  pierres  com- 
me l'on  ulc  aujourd'huy  , fie  s'appelaient  lapides 

m ai. 

On  ne  peut  jamais  prélcrirc  les  limites  des 
Royaumes  , des  Duchcz,  ny  des  Provinces.  Paner. 
Franc.  Marc,  & ? • $ J i.fart.x. 

LIN.  Plutarque  prie  d’un  Lin  incombuftible 
nommé  A (belle , prcc  que  le  feu  nettoyoit  fans 
brûla  les  ouvrages  qu'on  en  foifoit. 

Augufte  tenoïc  touiours  Tes  filles  occupées  à fi- 
ler du  Lin  , ou  de  la  Laine  , le  grand  Charlemag- 
ne garda  cette  conduitre  dans  là  maifon  au  rap- 
port. d’Eginard.  V.  Filer. 

LINOTTE.  Ce  mot  vient  du  Grec  ilr& 
qui  veut  dire  Chanfo» , en  effet  on  voit  dans  Tho- 
lofc  un  grand  nombre  de  Linottes  , qui  partent 
fins  hcfîrcr  des  chanfons  qu’on  leur  a aprifës  avec 
un  petit  flageolet , qu’elles  imitent  à merveille. 

Il  y a une  étrange  anryptie  entre  la  Linotte  ÔC 
le  Bruant,  de  manière  que  Pline  dit , que  le  fang 
de  ces  deux  petits  animaux  ne  le  put  ps  mêler 
apres  leur  mort.  N atur.  Hift.hls.it.  cap. 8. 

LITANIES.  Ce  mot  lignifie  une  cfpece 
d’oraifon  par  laquelle  l’Eglilc  fie  les  puplcs  invo- 
quent avec  un  zèle  affèâucux  fie  pieux  le  fccours 
fie  afliflance  de  Dieu  fie  des  Saints. 

Les  Litanies  qui  le  chantent  dans  nos  Eglilcs 
à l'honneur  de  la  trcs-glorieule  Vierge  Marie,  fie 
des  Saints,  frirent  miles  en  ufoge  à Contantinoplc, 
puis  en  Occident  pr  Lupus  Evêque  de  Troyc  , 
puis  pr  Mamertus  Evêouc  de  Vienne  en  449. fub 
Leone  Papa  primo  Aler  des  Hift. 

On  eut  bien  de  la  pine  dans  les  Eglilcs  des  Gau- 
les de  recevoir  dupcniicr  coup  la  priere  Grecque 
K iMirror , par  où  commençait  les  Litanies  , il 
falut  un  Concile  pur  la  foire  dire , comme  apperc 
au  Canon  a.  Concilij  Valenfif.x.  chacun  a de  la  pine 
de  le  foumettreà  la  nouveauté. 

Aux  jours  que  l’on  chante  les  Litanies  , les 
Prêtres  y devraient  toujours  a Ailler  pour  exciter 
pr  leurs  pcfcnccs  la  dévotion  dans  le  cœur  des 
puplcs.  Glojf.  f 8.  dift. 

Albcric.  in  Authent.  fed  nevo  lare  Cod.de  Epife. 
& Cleric.  dit,  que  les  Litanies  ont  ctlé  làinrcmcnt 
miles  en  ufage  , il  ferait  à fouhairter , qu'on  les 
récita  dans  toutes  les  Eglifes , du  moins  tous  les 
Samedys  au  loir , comme  il  le  pratique  à noflrc 
Dame  de  Lorette. 

Les  Litanies  ont  elle  de  tout  temps  chantées  fie 
miles  en  ufage  prmy  les  fidèles,  fie  long-tcmpsau- 
paravant  la  venue  de  faint  Grégoire,  ainfi  qu’il  lé 
voit  dans  les  écrits  de  ceux  qui  l’on  précédé  com- 
me S.  Avit,  Sidonius  Apoilinaris  , Felu  Romain  fie 
fàint  Bafilc.  Concil.  1.  Aurehanenf. 

Lorfquc  le  Roy  Clovis  ftic  Baprilc  faint  Remy 
chanta  les  Litanies,  fie  invoqua  le  nom  des  Saints 
à la  manière  que  l’Eglilc  le  patique  aujourd’huy. 
H unmar.  lib.  de  S.  Terme to. 

Ruflin  dit , que  Torique  l'Empereur  Theodofe 
eut  refolu  d’aller  attaquer  l’armée  d 'Eugène  le  Ty- 
ran , il  foifôit  foire  des  Procelïîons  au  tour  des 
beux  Saints  5<  chanter  les  Litanies. 

L’In  Janus  allure  que  les  Grecs  ont  Pufogedes 


Litanies  parmy  eux  , ils  les  font  chanter  pfmy  let 
rues  aux  enfons,  fie  aupuple.  Part.i.  Apel.  5 4. 

Il  y a pluficurs  fortes  de  Litanies  les  unes  fonc 
pur  invoquer  l’aflîtancc  des  Saints  , les  autres 
pur  implorer  le  fccours  de  la  tres-fointc  Vierge, 
il  y en  a pur  invoquer  le  Saint  nom  de  Jésus, 
fie  d’autre  que  l’on  appllc  les  Litanies  du  Véné- 
rable faint  Sacrement. 

On  lit  dans  la  vie  de  faint  Grégoire  décritrc 
par  Jean  Diacre , que  le  Démon  s’cflant  empré 
d’un  certain  lieu  ,où  il  fc  feifoit  voir  comme  un 
Ipcûre  horrible , il  en  fut  charte  à la  foveur  des 
Litanies.  Lib.  4.  de  vit.  Gregor.  Magn.  cap.  9 3 . 

LITIERE.  Chez  les  Romains  les  Riches 
fie  les  Paillons  foifoient  voyage  dans  des  Litières 
prtées  pr  fix  hommes , garnies  d'un  prit  mate- 
lots , fie  d’un  chevet , c’clloit  une  efpccc  de  bran- 
car  dont  prie  le  Jurifconfulte  Paul,  in  l.  cran  feila 
de  fervit.  Rttft.  Prtdtor. 

Tertullien  écrivant  à fa  femm:  luy  prie  des  Li- 
tières dans  lclquclles  les  Matrones  Romaines  le 
faifoient  prier,  lib.  i.ad  uxorem.  Seneque  en  fait 
au flî  mention.  Epifl.19.  lib. 4. 

Tacite  dit  que  dans  Rome  il  y avoir  une  forte 
de  Litières , dont  prfonne  ne  il*  pouvoir  fetvir» 
que  ceux  qui  eftoient  dans  la  dignité  Confqfhirc, 
fie  c’cft  pur  cette  raifon  qu'elles  eftoient  appllées 
Leüice  Conftdarts. 

Le  Poète  Juvcnal  foifont  la  deferiprion  de  la  Li- 
tière d'un  homme  riche  fie  puisant,  dit , 

— — — Arnica 

Que.  vehirur  claufe  lotis  Jpecnlanbus  antre. 

Saryr.  4. 

LIVOURNE.  Mathieu/»  la  vie  d'Henry  IV. 
f/ûUlet  6 57.  appllc  la  Ville  de  Livourne  Poniro- 
plis,ou  ceux  qui  ont  quelque  inligne  méchanceté, 
fie  qui  pur  leur  crimes  font  challcz  de  leur  pys 
comme  la  gangrène , la  lèpre,  ou  la  peftc'y  trouvent 
refuge  ; quoy  qu’ils  foient  fansamc  , fans  foy,  lans 
honte  : là  ils  vivent  parmy  les  Juifs , avec  lelqucls 
ils  apprennent  tout  ce  que  l’on  pue  foire  de  prfi- 
dic  dans  le  commerce. 

Livourne  cft  purtant  une  Ville  d’agrcable  fo- 
jour,  le  commerce  y cft  fortement  étably  avec  ceux 
de  Marfiillc  ; fie  les  Arméniens  fie  les  Juifs  , ont 
grande  corrcfpondancc  avec  les  villes  du  Levant  * 
les  VaifTeaux  Anglois , fie  Hollandois  entrent  tous 
les  jours  en  grand  nombre  dans  ce  pre , qui  cil 

Pourtant  environné  d’un  écueil  d’angereux  ,que 
on  appllc  la  mal  hera. 

LIVRES,  LIBRAIRIE.  Il  cft  cer- 
tain que  les  Livres  en  ce  qu'ils  compfcnr  le  Ma- 
gazin  des  S çicnccs  doivent  eftre  confidcrcz  comme 
la  plu  s riche  fie  la  plus  precieule  marchandée  , qui 
entre  dans  le  commerce  des  hommes  -,  C’cft  pr 
elle  que  les  Monarques  ont  trouvé  les  moyens  de 
conlcrver  leurs  Eftacs,fie  d’y  établir  la  Jnfticc;C'cft 

Er  elle  que  les  grands  Capitaines  ont  multiplié 
1rs  conque  ftes;  C’cft  avec  cette  marchandée  que 
pluficurs  le  font  ouvert  1a  prre  des  Cieux  , fie 
c’çll  pr  elle  que  divers  autres  prfonnngcs  venus 
de  la  boue  fie  du  néant , le  font  rendu  les  arbitres 
des  Puiflànces  de  la  terre. 

Les  Pierreries  , les  Peintures , fie  les  autres  cu- 
riofîtez  qui  occupent  l'inclination  des  hommes  , 
font  véritablement  capables  de  donner  des  fàtisfo- 
étions  intérieures  à xeux  qui  les  plïcdent  ; mais 
ce  ne  font  que  des  ombres  de  piairtr , au  rcfpét 
de  celles  que  l’on  trouve  dans  la  lecture  des  beaux 
Livres  : il  ne  fout  donc  ps  s’eftonner  de  ce  que 
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!c  Patriarche  Photius  a dit,  qu’il  n’jr  avoir  point 
dans  le  monde  de  meuble  fi  important , ny  h ne. 
ccllàire  à la  vie  civile,  fi-bicn  que  lots  qu’il  écrivit  à 
l'Empereur  Balilc  pour  fc  plaindre  de  ce  qu'on  luy 
avoir  ofté  (es  Livres,  il  luy  dit , que  jamais  les 
Loix  Romaines  n'avoieut  ordonbe  des  peines  de 
l’amcaux  plus  coupables,  quelque  crime  qu'ils 
euflene  commis.  Baron,  Annêt.  10.  io.  M'*  Ciiar- 
les  du  Molin  ce  fameux  Jurilconfulrc  , dont  les  ré. 
ponfes  pa lient  pour  des  Oracles,  fit  une  fcmbla- 
ble  plainte  apres  qu’on  l'eut  privé  de  les  Ma- 
nufcrics. 

Et  comme  les  Sciences  Se  les  Arts  lont  confîdc- 
rez  par  l'excellence  de  l’objet  qui  les  occupe  , il  ne 
fera  pas  mal  aile  de  conclurre  que  ceux  qui  exer- 
cent la  profedion  de  la  Librairie  doivent  avoir  le 
premier  rang  par  dcffiis  tous  les  autres  Negotians 
du  monde. 

Les  Librairies  eftoient  autrefois  placées  à codé 
des  Temples,  c’cftoienc comme  des  Chapelles,  ou 
Sacrilhcs  inhérentes  au  corps  du  bâtiment  s l’Em- 
pereur Adrien  en  fit  ériger  une  très  magnifique 
dans  Athènes  ,qui  fut  mife  par  Ion  ordre  dans  le 
Temple  de  Jupiter , Adrien  us  Imperdtor  Iovit  edem 
Albtnü  confimxit  ,&  in  es  Btbliothecem.  Pau  fan. 

Philon  décrivant  le  riche  appareil  du  Temple 
d’Alexandrie  dédié  à Augufte  Cefar  , témoigne 
qu’il  eftoit  accompagné  d'une  fort  belle  Librairie  , 
L.  de  leg.  <ul  Cm. 

Ammicn  ra porte  que  le  Temple  de  S|erapis  dans 
la  mcfme  Ville  eftoit  remarquable  pour  là  beauté. 
Se  pour  les  Librairies  ineftimables  qui  y eftoient. 
Juter  Temple  minet  Serepeum,  in  quo  Btbhoihec*  fiu- 
rvtt  intjhmabiles.  hb.it, 

Laurent  de  Medecis  Duc  de  Florence,  que  Mar- 
filius  Ficinus  appelle  avec  rai  Ion  la  joyc,  les  délices 
Se  le  fouverain  Preftre  des  Mules  , voyant  que  les 
fçicnccs  eftoient  bannies  d'Athenes  & de  Con- 
ftantmople  leur  alla  au  devant , & recueillit  tous 
les  livres  Grecs  qui  fc  peurent  trouver , Se  en  com- 
polà  cette  fàmcufc  Bibliothèque  qui  cft  dans  Ion 
Palais  , fur  le  potrail  de  laquelle  cft  cette  inlcnp. 
non,  Labor fine  Lebore,c  cft  de  ce  précieux  Magazin 
que  font  fortis  les  Livres  qui  lônt  il  ncccftàircs  au 
publie  , Eufebe  de  Celàrcc  contre  Hicroclcs  , les 
Srronutes , Se  le  Pédagogue  de  Clément  Alexan- 
drin. Marcil.  Ficin.  Epifi.  ed  Lnur.  de  Mtdic.  Vo- 
larcrr.  tib.f.  P.  Jovius. 

Au  mibeu  de  cette  grande  Bibliothèque  on  y 
voit  la  Statue  de  Platon  tirée  des  anciennes  nu- 
turcs  de  l’Academie , Se  tranlportée  en  ce  lieu  à 
très  grands  fraix  } c’cft  dans  ce  Temple  ou  Pic  de 
la  Mirandc  , Ange  Politicn , Calchondilc  , Landi- 
nus,  Vclpucius , Se  divers  autres  de  cette  marque 
ont  efte  puifer  les  belles  coniKMllànces  dont  ils  ont 
fut  parc  au  publie. 

Le  Père  Puy-Herbaur  a fait  un  Livre  de  Tollen- 
dû  melu  librù,  Se  fi  Ion  Livre  eftoit  mis  à la  ccnfu- 
fe  de  l'Oftracilmc , il  (croit  pcuc-eftrc  le  premier 
banny  , parce  que  Pline  le  Jeune,  die  , qu’il  n’cft 
point  de  It  méchant  livre  au  monde,  où  il  n’y  aie 
en  quelque  endroit  , quelque  choie  digne  de  re- 
marque. Erefim.  lib.'é.  Apoptb. 

La  lcfture  des  bons  livres  montre  en  peu  de 
temps  ce  que  l'expérience  n’cnlcigne  qu'aux  dépens 
de  pluficurs  années  , les  Livres  lont  des  confcillers 
fidelles,  qui  ne  (ont  jamais  importuns  , ils  parlent, 
de  fe  cailc nt  quand  ils  nous  plaie  -,  il  cft  des  Livres 

3u’il  fuffit  de  goûter,  d’autres  qui  veulent  cftre 
evorez , Se  d'autres  qu'd  faut  digérer  k loilir. 
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lut  lefqucls  ont  fait  des  remarques  importances 
pour  U conduittc  de  1a  vie.  Baccon  ce  edebre 
Chancelier  d'Angleterre  qui  nous  a donné  des  Ou- 
vrages de  là  main  dir,que  parmy  tou-.  I 
plus  utiles,  il  faut  donner  le  rang  aux  Ecritures  la- 
pées , qui  un  ferment  la  vie  île  Joâaa  , celle  de 
l’Eunuque  de  la  Reyncd’Ethyoj»ic , Sec.  Se  apres 
luy  le  grand  faine  Auguftux  V.  Bible. 

C’cft  fans  doute  par  cette  ration  , ou  du  moins 
fut  ce  Pfittclpr  que  Ptoloméc  Pkiladdpb  ht  nut 
tre  la  Bible  Hébraïque  en  Grec,  pour  en  avoir  plus 
de  connoiftàncc  , l'Empereur  Thcodolc  ne  ut- 
loir  point  d'autres  Livres  , ny  Alphunfc  Roy  d Ar- 
ragon  : la  plufpart  de  nos  Ecclcuaihques  fçavcnt 
la  Bible,  comme  je  fçay  l'Alchoran.  E'o  peine. 

Zenon  le  Cytique  ayant  prié  l'Oracle  de  luy 
donner  des  leçons  pour  là  conduitre , il  luy  rejon- 
dit  qu'il  le  «foitnoéda  Un  lesnMSnwdm- 
nant  par  la  k connoitre , que  la  Icâurc  des  livres 
devoir  régler  là  vie.  Laert.  /. 7.  cep.  1. 

Ce  n’cft  pas  pour  lire  beaucoup  dedWM  que 
l'on  le  rend  Içavant , ouy  bien  pour  lire  les  choies 
unies  , les  peler , Se  les  retenir  , citant  extrême- 
ment ridicule  de  le  crever  d'une  grande  lectine  , 
fins  en  tirer  ny  lue  , ny  profit.  Ælun  , l.io.  Yer. 
J-Jifitr. 

Mornac  un  de  nos  fameux  Juiifconfulrcs  appel- 
le Tyraqucl  ,ôe  Pierre  i aber  ; Ltbronm»  HtüùottU 
in  l.  Rem  non  nevu/n  Cod.  de  India. 

La  plus  grande  partie  des  Livres  vieux,  & mo- 
dernes lonr  (cmblablcs  à ces  pays  deferts,  où  il  faut 
faire  trente  hciics  pour  trouver  un  Clocher,  ou  un 
lieu  pour  le  pouvoir  repofer, c’cft  k dire  que  les  bon- 
nes choies  y font  fi  rares , qu'il  faut  les  lire  tous 
entiers  pour  y trouver  quelque  image  d'admi- 
ration. 

L'Empereur  Caligula  avoir  deux  Livres,  l’un 
qu’il  appclloit  le  Llvrcdc  l'épée  , Se  l'autre  le  Li- 
vre du  Poignard,  où  il  écrivoit  de  là  main  le  nom 
de  ceux  qu’il  vouloir  faire  mourir  par  une  de  ces 
deux  armes.  Suet.  /.  49. 

Fabricius  Vegenro , fut  accufé  du  temps  de  No» 
ron  , d'avoir  compote  des  volumes  Icandalcux  con- 
tre les  Pi  eues, le  Sénat  ordonna  qu'ils  lèroient  brû- 
lez par  1a  main  du  Bourreau  , on  remarqua  de  ce 
tcraps-li  , que  pendant  que  la  défcnfc  dura  de  lire 
ce  Livre,  chacun  s'emprclfoic  pour  en  avoir,la  per- 
millîon  en  ayant  elle  donnée  la  mémoire  s’en  éva- 
nouit. Coefter.  /.  J.  de  l'Hifioir.  Rom.  en  U vie  de 
Néron. 

Louis  XI.  tenant  prifonnicr  le  Conneftablc  de 
laine  Paul  , prévenu  de  crime  de  Lcze-Majcllé,  fit 
défendre  de  publier  les  écrits  qui  fc  débiroicnc 
contre  la  félonie  de  ce  perfide,  Se  dans  fon  indigen- 
ce , il  offrit  trois  cens  écus  d'or  k ceux  qui  dénon- 
ccroicnt  les  contrevenant. 

Socrates  tenant  la  coupe  en  main  dans  laquelle 
eftoit  le  poilon  qu’il  devcnt  avaler , il  avoir  devant 
lès  yeux  un  livre  qu’il  lifoir  avec  attention,  telle- 
ment il  eftoit  amateur  de  la  lcâurc  des  bons 
Livres. 

Il  cft  de  b lecture  des  bons  Livres  comme  d’un 
bon  repas , nbi  non  opertet  fi  ingnrgitere  , il  faut 
Iç avoir  choilîr  ce  qui  eft  bon  , & le  bien  mâcher  j 
c'ert  ce  qui  a fait  dire  â Scaligrr  parlant  de  Fran- 
eifeus  Junius , quod  ipfi  , & Theodorm  MarfiUm 
eundtm  finem  trant  nfjtcnn  , fitlictl  ifnordniidm  , htc 
omnid  Ufende , & ijle  nibil. 

Alexandre  le  Grand  jetta  dans  la  Mer  !c{.ivre 
qu’Ariftobulc  avou  compose  a là  louange.^.C«rf. 

Parmy 
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Parroy  les  bons  livres  Scaligtr  dit , qu’il  eft  ne- 
ceflaire  d’avoir  fes  fragraens,  qu’il  nomme  Fragmen- 
ts Put  arum.  Arnobius  fferaldt  , Agricola , Ago- 
bardu.4,  Anemidorus , Baudin  , les  Bigarrures,  Can- 
teri  varia  UÛiors.  Canyfij  antique  ledioner.  Cbryfi - 
fiemi  opéra  in  N.  T.  Cicer.  ad  Atticnm.  Cio  fan  us, 
fier  Ovide.  Clandian.  in  4.  Confiai.  Honorij.  Clarnen- 
ges , Copies  far  Rablays , Gloffaria  Srephant  , Hier ». 
(les.  Hier  on.  in  Daniel.  Muret,  in  Arifiotel.  Procop. 
Ray  tn  un  dus  Btroaldas.  Diogen.  JLaèrt.  Salvian.  & 
Senec.  ControverJU , il  ajoute  que,  Cemarinus  & Sa - 
varinus,ont  cfté  des  grands  Interprétés  delà  Bible, 
Vnut  ex  opimoneydter  ex  alia.  Scaligcr  in  verbe  Hé- 
breux. 

Les  Anciens  eftoient  A curieux  des  Livres 
que'  Plutarque  en  la  vie  de  Marc-Antoine  , fie 
avec  luy  Gcllius  difent , que  de  leurs  temps  les 
grandes  villes  eftoient  toutes  fournies  de  beaux 
Livres.  Le  premier  a foû  tenu  que  dans  Pcrgamc 
il  y avoit  une  Bibliothèque  de  deux  cent  mille 
volumes.  Le  fécond  a dit , que  dans  un  autre  il  y 
en  avoit  une  de  mille  fept  cent  volumes.  Ærodius 
Tratt.  de  fart.  art.  1. 

Le  nomme  Beroflc  Babylonien , Chaldecn  de 
profcflïon  compofa  divers  Rcgiftrcs  ,où  eftoit  am- 
plement décrite  l’Hiftoirc  des  Roy  s d'Alfyrie,  com- 
mençant depuis  lcDclugc  jufques  à Jofué,il  décrit 
auffi  l'origine  des  Nations,  fie  parle  de  la  pofterité 
de  Noé.  Jofcph  I.  rxontr.  Ap.Alex.  il  dédia  fon  Hi- 
ftoife  à Anriochus  fils  Se  luccefleur  de  Sclcucus 
Nicanor  environ  l'an  du  monde  j 8 jo.  Tatien  tu 
fon  Or  ai  fon  contre  les  Gréer,  & Clement  Alex.  Voyez 
Epifires  Dedkatoires , pour  i’ancicnnetc  de  dédier 
les  Livres. 

Homère  , Hypocratc  & la  plufpart  des  inven- 
teurs des  Arts,  ont  tous  puise  dans  les  Temples 
les  mémoires  à l’aide  delqucls  ils  ont  composé 
leurs  livrcs,qu’ils  diloient  leur  avoir  elle  diûcz  par 
les  Dieux  , fie  cela  le  juftific  en  ce  que  de  leur 
temps, il  n’y  avoit  point  d'aunes  Librairies  publi- 
ques que  dans  ces  lieux  Saints , qui  eftoient  four- 
nis de  fcmblablcs  rcgiftrcs  qui  eftoient  mis  là  en 
depoft  par  ceux  qui  avoient  nüifi  dans  quelque 
expérience  pour  le  profit  de  la  pofterité  , 5 e par 
forme  de  tcconnoiilancc  rendue  aux  Dieux  libéra- 
teurs. 

En  matière  de  produirions  fpiri ruelles , il  eft 
impodible  de  plai.e  à tout  le  monde  , elles  n’ont 
pas  le  privilcg  de  la  Manne  qui  eftoit  agréable 
en  toutes  fes  parties  à toute  forte  degoufts  , c’cft 
pourquoy  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire  le  doivent 
foumettre  à une  cenfurc  univcrfcllc,  mais  un  écri- 
vain! deux  confolations  pre fentes  ; la  première  eft, 
qu’il  ne  fc  trouve  point  aujourd'huy  d'écrit  qui 
paye  des  approbateurs , pour  difgracié  qu'il 
pullc  eftre  -,  fie  la  féconde  , que  fi  fon  ouvrage  a 
quelque  choie  digne  d'eftime  , il  fc  doic  conten- 
ter de  cela , citant  certain  qu’il  ne  perdra  pas  cet 
avantage  pour  eftre  calomnié  par  des  envieux  , ou 
méprisé  par  des  ignorans. 

Thercncc  difoit  déjà  de  fon  temps  : N Uni  fab 
foie  novam , il  eft  bien  plus  difficile  dans  le  lîeclc 
où  nous  fommes  de  rien  dire  qui  n’ait  aulfi  cité 
ditfic  redit  , fie  comme  l’on  ne  peut  guercs  pro- 
noncer de  choies  qui  méritent  d'eftre  entendues 
u 'après  ces  grands  Oracles  de  i’ahriquité,  il  faut 
emeurer  d’accord  que  la  le&urc  de  leurs  ouvra- 
ges eft  nxljours la  meilleure,  mais  clic  n’empefchc 
pas  que  l’on  ne  puillè  trouver  bien  de  la  fàrisfa- 
ÛHto  d-Lûélca  uHnpoûoons  modernes. 
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Il  y en  a qui  fe  tourmentent , fie  qui  craignent 
le  Livre  de  vie,  ou  de  la  predeftination,  comme  s’il 
contcnoit  quelque  préjugé  faral  du  mauvais  de- 
ïtin  prononcé  contre  les  reprouvez,  c’cft  aulfi  con- 
cevoir une  vainc  confiance  que  de  s’allQrcr  que  (î 
noftre  nom  cil  écrit  dans  quelque  ligne  de  ce  Li- 
vre de  vie  pour  la  gloire  , jamais  il  n’en  peur  eftre 
effacé  , que  la  grâce  efficace  ne  nous  peut  man- 
quer , fie  que  le  don  de  pcrlèverancc  eft  tout  cer- 
tain fie  tout  acquis.  V.  ‘Défi in.  V.  Franc-arbitre. 

Le  meilleur  fie  le  plus  utile  de  tous  les  Livres 
c’cft  la  Bible  , c'eft  dans  ce  Livre  Sacré  que  l’on 
trouve  la  fource  de  la  vérité  primitive.  Que  l’on 
s’informe  de  la  fàgcftc  des  Anciens , que  l'on  pui- 
fo  la  fcience  des  Prophètes , fie  que  l’on  s'inftruic 
dans  l’Hiftoirc  des  célébrés  Patriarches  , enfin 
c'eft  par  la  Icélurc  des  Livres  Sacrez  que  l'on  en- 
tre dans  les  fccrccs  des  Paraboles  : Sapientiatn  om- 
nium antiquorurn  exquiret  fapiens,  & in  vtrfutiat  Pa - 
rabolarttm  fimul  introibit.  Ecclefi { 9 . Saint  ]candans 
fon  Evangile  dit  : Scrutasaw  firipturat , cap.  $9. 
Voyez  LeÜnre. 

LOGEMENS.  Il  y avoir  anciennement 
dans  l’Empire  de  Rome  des  pcrlonncs  dcllinéts  à 
recevoir  fie  entretenir  les  Légats  du  peuple  qui  al- 
loient  par  les  Pais , pour  les  affaiies  de  la  Répu- 
blique , ces  gcus  au  rapport  des  vieux  Interprètes 
d’Horace  eftoient  appeliez  Parothi,  in i t«  » •tenir, 
ou  bien  Copiarij , parce  que  f'idtoe  copias»  faciebarrt . 

Parce  ht  qui  débet it  ligna , [aient  que. 

Martial.  . 

Ils  n'eftoient  pourtant  pas  obligez  de  fournir  que 
tout  ccquipouvoit  dire  honneftement  neceffaire. 

Du  depuis  par  la  police  établie  pat  les  Empe- 
reurs qui  fucccderent  à la  domination  populaire, 
ceux  qui  eftoient  envoyez  de  leur  part  par  les  Pro- 
vinces , ou  appeliez  à la  Cour  pour  les  affaire» 
d’Eftat , portoienc  des  lettres  du  Prince  qui  leus 
attiibuoicnt  la  faculté  d’eftre  logez , montez  , Sc 
entretenus  aux  dépens  des  habicans  des  lieux  qui 
eftoient  fur  leur  route,  fie  ccs  fortes  de  lettre» 
étcicnt  appcllécs  Tradorist,  5 c les  iogemens  eftoient 
appeliez  Met  ata  ,fiativa , & hofpitù  fufeipiendi  trt 
domo  tannera,  ce  qui  le  prariquoit  aulfi  en  France, 
ainfi  qu’il  fo  lit  dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne , dans  les  Formules  de  Marculphr , fie  ail- 
leurs , où  il  fo  voit , que  les  habitans  des  lieux  où. 
palfoicnr  les  Envoyez  des  Princes  eftoient  obligez 
de  leur  bailler  logement , fie  de  leur  fournir  des 
chevaux  fie  des  vivres , fuivanr  qu’il  eftoit  port£ 
par  leur  commiifion  : Ut  mijfi  noftri  accipiaut , fe - 
CHndum  quod  fna  trader  U continetur  , dir  Charle- 
magne, on  appclloit  Traüoria , ces  lettres  patentes, 
ou  Diplomata  qua  mijfis  , t tel  evocatit  4 principe  */.*- 
bantttr.  l.unic.  Cod.  de  Traélor. 

LOGIQUE. 

Ars  ratiocinandi. 

C’cft  un  Art  pour  apprendre  à connoiftrc  la 
différence  des  choies  , à les  diftribucr  par  ordre,* 
à diftinguer  les  doureufes  > fie  finalement  à juger 
des  vrayes  fie  des  faullcs  , mais  là  principale  oc- 
cupation eft  de  faire  connoiftrc  les  Eftrcs  par  leurs 
définirions  effcnricllcs. 

Tous  les  Profcllcuts  de  Philofophie  dilenr , que 
U Logique  eft  ncccftàirc  , ou  du  moins  trcs-urile 
pour  l'acquifition  des  autres  Sciences,  parce  qu’ci- 
le  cnlcigne  la  façon  de  prouver  par  démon  lira  non 
filon  le  dire  d‘ Averroès  , fie  que  fans  icelle  il  n’cll 
poinr  de  connoilTàncc  certaine  qui  fiat  fondée  fur 
des  principes  certains,  fie  quand  clic  manque,  o t\ 
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court  ftux  authorircz  d'Anftote.fic  des  aucres  Phi- 
losophes (es  prédecelléurs,qui  lérvcnr,  8c  tiennent 
lieu  de  démon ftra tion.ee  que  je  trouve  bien  étran- 
ge, puilque  b vente  a plus  de  force  que  le  dire 
d’Ariftote  , & de  PU  ton. 

Les  Logiciens  croyenc  d’avoir  compris  toute  la 
machine  de  l'Univers  dans  leurs  prcdicamensqu’ils 
appellent  genre  generali (Time.  Skbftantta  , quantitae, 
fulitM  , relut  10  , quanda  , ttbi , fttus  , habitus , aüto, 
& psejjio. 

Outre  Ceb  , ils  mettent  ceux  qui  font  dits  de 
ceux  U , que  predtcantur  abeu  , & rontm  par  abus  t 
qui  font  cinq  , le  genre  , l’cfpcce , b différence , le 
propre , 8c  l'accident , qu’ils  appellent  pradtcabilia-, 
ils  ont  en  outre  trouvé  quatre  caulés  des  chofcs 
naturelles  qu’ils  appellent  materielle , formelle , ef- 
ficiente , 8c  finale  dont  ils  croyent  trouver  b véri- 
té de  tout  ce  qui  a cftrc  par  l aide  du  Sillogifmc, 
& voilà  toute  l'arconomie  de  b Logique  , que  les 
paifans  fçavent  quelque  fois  micnx  que  ceux  qui 
ont  la  tefte  remplie  des  prcceprcs  de  Platon  , d’A«i- 
ftore.,  de  Porphire , & de  Pytagorc  , parce  que  b 
nature  nous  a donné  à tous  une  faculté  dilcurfivc, 
6c  une  Logique  que  l’on  nomme  naturelle. 

Il  y a ii  peu  de  différence  entre  b Logique,  & 
b Rhétorique , que  Zenon  comparoir  celle-  là  au 
poing  ferme,  8c  ccllc-cy  à la  main  quand  il  l’a  voie 
étend  üc.  Laêrce.  Livr.  4.  dt  U vu  des  'Philo- 
fiplxt. 

IOIX.  V.  l'jtut. 

Les  Royaumes  remplis  de  Nations  différentes, 
ont  befoin  des  Loix  pour  les  confcrvcrdans  l’unité, 
les  unes  regardent  la  confervation  des  hommes,  les 
autres  le  maintient  de  l’Eftat  ; celles-là  regardent 
les  Legiftes , les  autres  regardent  le  Prince  .qui  cft 
le  chef  de  b Police  , les  unes,  A:  les  autres  méri- 
tent d’eftre  révérées  ; mais  il  y en  a , que  le  temps, 
& la  neccffîté  obligent  de  changer. 

Celuy  qui  fait  profcflîon  de  tranfgreflcr  les  Loix 
en  public  a raéprtle  le  Lcgilbtcur,  celuy  qui  les 
tranfgrellc  en  lécrct.n’a  point  de  dcllein  contre 
Injr. 

Les  Loix  qui  n’ont  jus  afïcx  de  force  pour  le 
Étire  obéir  font  des  Loax  inutiles. 

Les  Loix  du  Code  doivent  prévaloir  à celles  du 
digclle , b Conftiturion  d’un  Empereur  , cft  préfé- 
rable à celle  d'un  Jurifconfulte. 

Saine  Augullin  attribue  letabliffcmcnc  de  la 
République  Romaine  à la  ]uffice  de  tes  Loix  , il 
Confêlîe  que  b probité  de  les  Citoyens  défît 
plus  d’ennemis , que  le  courage  de  les  Capitaines; 
que  le  plus  ftorillànt  Empire  du  monde,  fut  b 
rccompcnfc  de  leur  équité , 8c  de  leurs  vertus , 8c 
que  Dieu  ne  pouvant  les  rendre  compagnons  des 
Anges  dans  le  Ciel  .parce qu'ils  eftoient  infidclles, 
il  les  fît  les  nuiftres  de  toute  b terre,  parce  qu’ils 
eftoient  vertueux.  Ramatti  mundi  Imperium  accepe- 
runt  À Dto,  in  rémunérât lortem  virtutum  fuarttm.  Au- 
guftinus.  Apud  Suarez.  1. 1.  cap. 6. 

Le  premier  des  Lrgiflateuc  fut  Moïfe,  qui  don- 
na des  Loix  aux  Egyptiens , puis  Draco , fie  Solon 
aux  A cheniens  ; Lycurgue  aux  Lacédémoniens  , 
puis  Romulus  fie  Numa  Pompilius  aux  Romains* 
finalement  juftinicn  , 8c  Theodofien  Empereurs 
firent  leurs  Codes  de  ces  vieilles  Loix,  Corn.Agrip. 
de  vamt.faen,  c.  1 10. 

Les  Lyons  du  Trône  de  Salomon  portoient  an- 
ciennement les  écritaux  de  b Loy  , pour  fignifier 
qu’elle  doit  cftrc  traictéc  pr  des  luges  courageux, 
fie  clairs  voyans  j mais  aujourd’huy  les  renards  s’en 
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emprent , fie  la  manient  par  rufes  , fie  pr  là" 
chcté. 

Nous  ne  fommes  ps  venus  au  inonde  pour  faire 
des  Loix  , nuis  pour  obéir  à celles  que  nousavons 
trouvé  > Se  nous  contenter  de  la  Sageflé  de  nos 
Pères  , comme  de  leur  terre  .fie  de  leur  folciL  liai* 
hc  apres  Jofeph.  Hall.  Méditât.  1 j . 

In  tnirtimu  quoejeu  rebus  omnia  antique  conftutudi- 
nis  meme  cto  [truanda.  Tacit.  t j . Annal. 

Sprthe  fut  fforilbncc  par  les  Loix  d c Licurguc  , 
mais  brique  fous  le  règne  d'Agu  elle  fçeutce  que 
c’eftoit  des  nchcllcs  , de  l’or  , 8c  de  l’argent , elles 
commencèrent  à cftrc  violées,  6c  anéanties.  Plu- 
tarque , tu  la  vie  de  Lycurgue. 

Lan  j j 9.  lufhniCii  fit  Ton  Code  , 8c  fon  dige- 
fte  , fub  Sylueno  Papa  , fivt  Liberia. 

Cicéron,  dit,  que  les  Anciens  s’eftoient  rendus 
recommandables  pr  l'étude  des  Loix  , 8c  pt  lent 
application  à cnlcigncr  aux  autres  le  Droit  ; ce 
qui  leur  avoit  acquis  les  bonnes  grâces  d’un  cha- 
cun, & il  ajoftrc  que  Jules  Celai  s'attachent  fort 
à ceb.  de  Offic.l.  2. 

Le  mépris  des  Loix  caufc  des  grands  malheurs. 
V.  Malheur. 

Les  Loix  eftoient  muettes  à Rome  pendant  le 
bruit  de  b guerre  , on  ny  dchbcroir  rien  pendant 
qu’il  connoir.  AuJito  tonuru  , quuiquam  deeernert 
ut  fat.  Aj  pian.  Alex,  de  Bell.  Civtli  l.t. 

De  tu  rebut  de  qsubtis  nul  U lefts  extant  prorfnr 
tuhil  ejl  deterntndum.  Demoft.  CVft  ce  que  dit  la 
règle  de  droir.  Vbi  née  Ux  diftmymit , née  net  d*- 
Jii  neutre  de  b émus. 

l'iacon  dans  les  Politiques,  dit,  qu’il  ne  faut 
ps  que  nous  nous  imaginions  d’eftre  plus  fages 
que  les  anciennes  Loix. 

Il  ne  faut  pas  vouloir  ce  que  les  Loix  n'ont  ofé 
fouhaitter. 

Ltx  ammi  affiche  vacat ,atnmms  humants  pcrttnb.t- 
t tombas  concitatur.  A l ift. 

Pour  rendre  les  Loix  vénérables  , les  anciens  di- 
1 oient  qu'ils  les  avaient  recettes  de  la  n.ain  des 
Dieux.  Numa  pompilius  , dit  , pourtant  que  b 
Deellc  Egcric  les  avoit  (ointes  a b Religion,  pour 
h s donner  aux  Ronums. 

Minos  Roy  de  Crète , le  rctiroit  de  neuf  en  neuf 
ans  dans  une  Cavetne  qu'il  appclbit  lâcréc  , pour 
recevoir  (à  ce  qu’il  difbit)  les  Loix  que  Jupiter  luy 
donnoit  , Lycurge  falloir  Appollon  Autheur  de 
celles  qu’il  tailla  aux  Lacédémoniens. 

Hcurculc  cft  b République  où  chacun  obéit 
au  Roy  , 8c  le  Roy  à la  Loy  » connue  fin  bit  Ly- 
curgue, Zelcucus  , Ageflbus,  Agis,  Tcopompus, 
Augufte  , Thcnuftocle  , Alexandre  , fie  autres  qui 
pouifoicntle  Peuple  à révérer  les  Loix  par  leurs  ia- 
ges  exemples.  7* lut . 

Les  Loix  font  comme  une  Cloche  qui  allcmble 
les  peuples  pour  les  aérions  publiques , qui  ne  lèrt 
de  rien  quand  elle  cft  rompue  : de  incline  b Loy 
quand  elle  cft  violée. 

Celuy  qui  fait  les  Loix  , les  doit  obfcrvcr  rcli- 
gieufement. Quà cunüa  direct, fc  qetoquelege  usent. 

Les  Loix  (ont  ennemies  de  b coofofion , elles 
fc  pbifent  à b clarté  , comme  à la  qualité  b plus 
convenable  à leur  nature  , elles  lonc  des  ouvrages 
du  Père  des  lumières, les  Phares  cebtans  qui  con- 
duifènt  nos  ps  dans  le  beau  train  de  b vie  : on  a 
tort  de  les  env doper  d’une  nuit  oblcure  , elles 
tiennent  l’obeillànce  des  peuples  attachées  à l'au- 
toute  du  Souverain  , qui  retient  l’Eftac  dans  un 
jufte  tempérament. 

BBb  X«» 
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Les  loix  établies  pour  régler  l’advenir,  n’ont  pas 
accoutumez  de  le  rétrograder  , ny  de  tourner  les 
yeux  en  arrière.  Si  velimus  rétro  eufiodire,  r/tult a m- 
Ctffe  efi  perturbari,  l.  in  futurum,  I.7.  C.  delcgib. 

Les  loix  faciles  Sc  indulgentes  s'accommodent 
aisément  aux  dcârs  des  pcrfônnes  interefsees , qui 
renoncent  aux  droits  qu'elles  ont  pris  le  foin 
d'introduire  à leur  faveur.  /.  j.  ch.  1 7. 

Quand  les  loix  (croient  imprimées  fur  le  bron- 
ze Se  fur  le  marbre , laiiTcroir-on  de  les  violer  ? dit 
S.  Cyprien, 

Les  loix  doivent  fléchir  à b neccflité  publique. 
Voyez  Public. 

Salut  cm  parai. im  video  illi  ervitati,  in  qua  lex  fer - 
vient  ibut  magifi  rôti  but  demi  natter.  Plato  (.4.  de  Le- 
gib.  V.  Exemple.  V.  Magiftrats.  V.  Supérieur. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  vertu  n'ont  pas  bc- 
fôin  de  loy.  Un  homme  cft  heureux  quand  il  fore 
de  loy  à foy-mcfme,  Se  que  fà  conduite  cA  fans 
reproche. 

Les  Italiens  ont  dit  de  tout  temps,  Chi  fece  la 
lege.fice  l'iiçanno.  Maluezzi. 

LcPhilofbphe  Romain  avoit  dit  la  mefmc  cho- 
ie. Parricide  cum  lege  ceperunt,  & illit  facinut  pana 
monftravit,  peffimo  autemloco  fuit  pietat.  Et  ailleurs 
il  du.  Ex  Senatufconfulttsi&  plebtfcitis  feeleraexer - 
centur.  EpiA.jj  y. 

La  loy  demeure  fans  authorité  quand  elle  n’cA 
pas  commune,  elle  doit  obliger  indifféremment 
tous  les  fil  jets  : Lex  commun/ s ejji  débet  , ut  autho- 
ritatem  babeat.  Bald.  /.  1 . ff.  de  legib. 

Pour  authorisé  Sc  accrédité  qu'un  homme  puif- 
fe  eftre  dans  fâ  Province , ou  dans  le  lieu  de  fa 
naiflànce  , il  doir  lai  lier  faire  le  cours  à la  juflice, 
Sc  fuivre  le  confcil  de  Platon.  Probe  te  legtbus. 

Philon  Juifdifoit , que  la  caufe  finale  de  la  loy 
efloir  de  perfuader,  c’citoit  au  (G  le  fêntiment  d'un 
grand  Philofbphc  : Le  gu  boc  quoejue  plato  tjfe  pu- 
tabat,  non  otnnia  vi , ac  tnt  ms  agert.  In  vita  Moi  iis, 
lib.i. 

Jules  Ccfar  difoit  qu’il  n'eftoit  jamais  permis 
de  violer  les  loix  , que  pour  s’acquérir  la  domina- 
tion & le  feeptre  : St  vtolandum  efi  justRegm  gratia 
violandum,  ahti  rebut  pictatern  colas.  Suc  ton.  tn  ejus 
vita. 

Les  loix  Romaines  ne  font  confédérées  en  Fran- 
ce, qu’en  tant  qu'elles  font  conformes  à la  raifôn, 

aux  ordonnances  de  nos  Roys  , fous  l’authon- 
ré  duquel  clics  fe  publient  fuivant  les  ncccflltcz 
de  l’Etat. 

Au  momenç  que  la  loy  ne  trouve  plus  d'obfcr- 
vareurs,  la  mauvaifê  coûftimc  prend  la  place  de  la 
loy  , quand  le  droit  n’a  plus  de  pouvoir  fur  les 
allions  des  hommes , le  temps  enfin  érigé  l’abus 
en  titre  de  droit  d’abord  que  le  vice  devient  uni- 
vcrfcl.  Si  quelqu’un  ofe  entreprendre  de  corriger 
les  vicieux , il  n'en  a plus  le  crédit,  & deflors  que 
les  mœurs  ne  craignent  plus  de  cenfurc  , le  filen- 
cc  des  cenfcurs  cA  pris  pour  une  approbation  ta- 
cite des  mauvaifrs  mœurs  , & ainfi  quand  on  a 
perdu  la  loy  de  veue  , on  ne  vit  plus  que  fut  l’e- 
xemple commun  : Mores  legts  perduxerunt  jam  ta 
potetlatem  fium.  Plaur.  Trin. 

Il  y a des  choies  dans  noflrc  Religion  qui  font 
immuables  ,Se  d’autres  qu’il  faut  changer  Sc  alté- 
rer pour  G propre  confcrvarion  ; Dieu  mefmc  cft  le 
premier  Authcur  decertc  variété  ,pui (que n’ayant 

Jamais  donné  qu'une  Religion  au  monde,  il  a vou- 
u quelle  eu  A des oblcrvatcurs  bien  diffcrcns , Sc 
qu  elle  fuft  autrement  entretenue  par  les  Patrùr- 
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ches  de  la  loy  de  Nature  , par  les  Juifs  de  la  loy 
Ecrite , Sc  autrement  par  les  ChreAicns  du  Nou- 
veau TeAamenr. 

Le  Judaïfme  cAoit  fujet  à des  fcmblablcs  chan- 
gemens  , d'aucanc  qu'un  temps  a eAé  auquel  on 
pouvoit  lacrifier  fur  les  hautes  montagnes  , & un 
autre  auquel  le  fâcrifice  fur  défendu  hors  du  Tem- 
ple , auquel  les  FcAcs  ont  cAc  , ou  plus  rares , ou 
plus  multipliées  , auquel  la  parole  de  Dieu  a cAc 
plus  commune  , Sc  tantoA  plus  precicuic.  Plat.  6. 
de  legib. 

Les  loix  civiles  ont  fouffert  les  mefincs  muta- 
tions , Solon  ayant  ordonné  que  fes  loix  ne  confer- 
veroient  leur  vigueur  que  durant  cent  ans.  Platon 
ayant  voulu  que  de  dix  en  dix  ans  les  ficnncs  fuf- 
fent  examinées  Sc  corrigées , Sc  Symmaque  ayanc 
fort  bien  dit  à ce  propos  , £>ue  de  changer  les  cou-  * 
ttmtes  , c' efi  oit  une  plus  grande  Religion  , que  de  les 
perpétuer,  lib.y.  EpiA.zS. 

Les  ApoArcs  mefincs  en  un  temps  ont  Judaisc» 

Sc  en  un  autre , ils  onc  condamne  les  ceremonies 
Legales, ils  défendirent  de  manger  des  viandes  fuf- 
fbquécs  par  une  loy  qu'ils  impoferent  aux  nou- 
veaux Fidclles,  & non  pas  à ceux  de  tous  les  fic- 
elés , c’cft  pourquoy  S.  Leon  a dit , Que  comme  il 
y avott  certaines  chofes  qui  ne  pouvoient  pat  efire  dé- 
racinées en  aucune  maniéré  , de  me  fine  il  y en  avoit 
plufieurs  autres  qu’il  falloit  temperer  foit  en  confident - 
lion  des  âges  , Joit  à caufe  de  la  necefitté  des  affaires.  ^ 
S.  Lco.  1.  Ep.  p o.  & up.  Grat.  dijHnll.  14.  capit. 
Quadam. 

Saint  Grégoire  le  Grand , & Nicolas  I.  ont  parl£ 
fur  çc  changement  de  loix , arrivé  de  temps  en 
temps  dans  l’Eglifc  dans  les  mefincs  termes  que 
les  preccdcns.  Quelques  conAitutions  & coutu- 
mes qui  changent  filon  les  lieux  & les  temps  ne 
préjudicient  pas  au  falut  des  Fidèles  , fi  elles  ne 
font  point  défendues  par  l’authorirc  des  Canons. 
Nihtl  obfitnt  faluti  ne  de  n titan  diverfa  pro  loco  , Û" 
t empote  eonfiitutiones  , vel  confiutudir.es  , ft  illis  Ca- 
nottica  non  obftt  authoritas.  Nicol.  1.  Efifi.  ad  AH- 
chai.  Itnperat.  & apud  Grat.  difi.  1 1. 

Les  loix  qui  concernent  les  myficres  iâcrcz  qui 
font  l'objet  de  noArc  Foy  , les  Sacremcns  qui  font 
les  fujets  de  noArc  culte  , Sc  les  commande  mais 
du  Décalogue  qui  regardent  les  mœurs  (ont  du 
droit  Divin , elles  ont  une  fauvcgardc  qui  oblige 
toute  puiffancc  inferieure  de  les  révérer , Sc  de  les 
laifïèr  dans  leur  inregritc , les  aunes  ceremonies» 
conAitutions  & obfervances,  qui  ne  font  que  l’or- 
nement ,&  non  pas  l’cllcncc  de  l'Eglifc,  ayant  cAc 
ordonnées  par  des  Prélats  peuvent  eAre  fuppri- 
mecs  par  leurs  fucceflcuts.  Cccrc  divtrfité  contri- 
bue à la  beauté  de  l’Eglifc,  contante  davantage  la 
curiofirc  des  fidclles , Sc  fort  d’aliment  à leur  étude 
ôc  pieté  J la  neccflité  des  temps , des  lieux  & des 
perfonnes  ont  quelquefois  obligé  Dieu  d’ulcr  de 
condcfccndancc  , & de  permettre  à Ion  Eghfc  di- 
vers changcmens  dans  les  chofes  moins  eflen- 
ricilcs. 

La  loy  ancienne  avoir  le  Lyon  pour  figure» 
l'Autel  mefmc  du  Temple  de  Jerufalem  s’appclloit 
le  Lyon,  à caufe  de  la  mulcirudc  des  viâimcs  qu'il 
dcvoroit.  NoArc  loy  a la  Colombe  pour  figure,  qui 
cA  le  fymbolc  de  l'amour  Sc  de  la  douceur  , Sc 
c’cA  luy  qui  empefehe  qu’on  le  fouille  du  fang  des 
animaux.  * 

La  loy  de  la  Nature  paflâ  de  génération  en  gé- 
nération , comme  un  flambeau  donné  de  main  en 
en  mjin,cllc  étoic  comme  l'Alphabet  de  la  Religion 
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des  premiers  ficdes , où  ils  pou  voient  apprendre 
le  cuire  Divin  , Sc  il  ne  faut  ps  croire  qu'elle  fc 
foie  jamais  crante  pr  le  pèche.  V.  Infidellet. 

La  Loy  de  la  nature  n’cft  autre  ctiofi:  que  la 
droite  raiion  humaine  infpitéc  , &:  fccouruc  de  la 
rai  Ion  divine , c'efl  pourquoy  toutes  les  fuis  qu'il 
s'agit  de  ceux  qui  ont  vécu  railonnabicmcnc 
& confcicncicufcment  conduit  par  cette  raiion 
éternelle  , Sc  preferans  le  -onlcil  diâc  pr  1a  rai- 
fon  , à la  corruption  de  l' Idolâtrie.  Saint  Ifidorc 
de  Pci  u le  ne  les  appelle  point  autrement  que  rai- 
fènnablei  & C brejhent , comme  fi  ces  deux  noms 
eft  oient  iy  nommes , Dct  rattonem  Qr  va  bum  adora  - 
tntu  , rationu  fanen  i ttfilum.  Jullin.  Ap.  i . 

La  Loy  naturelle  cftoit  le  Pédagogue  des  Gen- 
tils , Sc  la  Loy  Molàïquc  a elle  le  Pédagogue  des 
Hcbreux  , celle-là  a elle  la  première  Théologie  des 
cnfâns  d'Adam  , c‘e(l  à dire  les  premières  règles  de 
la  foy  , & des  mœurs  données  de  Dieu  aux  hom- 
mes , Sc  comme  les  Rudimens  du  Chriftiamfme, 
laquelle  n’a  jamais  cfté  abolie  , ny  abrogée  pr  au- 
cunes des  Loixqui  (ont  venues  après, Toit  b Mo- 
nique, foie  1a  Cnrefticnne , c'cft  pourquoy  Tertul- 
lien  l’appllc  le  bien  principal  de  l ame  , qui  ne  peut 
t'obfeurcir.  Libro  de  anima. 

La  Loy  cil  un  Prince  à qui  nous  devons  nbeif- 
fanec,  c’cft  un  capitaine  que  nous  femmes  obligez 
de  fuivre,  c'cft  enfin  le  modellc  de  toutes  nos 
allions  Sc  de  noftrc  conduitte  , c’cft  un  guide  qui 
nous  conduit  à fa  grâce. 

Non  fervit  jujfis  tegû  prudentia  cornu 

Peccati  ftiundot  nec  fuptrare  pottjl , 

Sed  quia  ment  ancept  patitttr  mala  corporù  egri 
Q tartre  divinum  cogimur  aurilmm. 

Lex  igitur  facit  , ut  pofeatur  gratia  Cbnjli , 
Ardu*  quâ  le  pu  jujfi  queant  fieri 
Nec  jam  non  valeat  carnalet  vintere  fenfm  . 

Quos  jujlc  legu  conditor  ipfe  juvat. 

Amhol.Sacr.  Jac.  Bill. 

La  Loy  cft  l’amc  de  la  vie  Civile , de  manière 
que  les  Eftats  , les  Républiques  Sc  les  Villes , font 
dans  une  grande  félicité  , quand  chacun  défère  à 
ce  qu’elle  ptefcnpt.S*/**  Cixntatù  ut  legibm  ejl.  An- 
flot.  hb.  i . Rhet.  cap.  i. 

LOUANGE.  Voyez  Ffaterie. 

La  Louange  cft  un  difeours  qui  rend  i clever  & 
à publier  le  mérité  de  quelqu'un.  Ejl  autan  La  ut 
élucidant  tnagnitudinetn  virtutu.  Anft.  lib.i.  & ). 
Rhetor. 

Le  mot  Laut , vient  de  la  diélion  Grecque  a et, 
c’eft  à dire  peuple  en  effet  la  loiiangc,  ejl  proprié  fer - 
w o populi  de  virtute  alicujm  t ejl  an  tu  , ou  bien  du 
verbe  x««  qui  veut  dire  parler  elegament  de  quel- 
que chofc.  Hejychiut. 

La  Loiiangc  clloic  dépeinte  chez  les  Egyptiens 
comme  une  femme  tenant  une  trompeté  à la  main, 
ayant  un  joyeau  de  J afp  fur  fon  fein  Sc  une  guir- 
lande de  Rôles  fur  fa  telle  ; la  Trompeté  marque 
l’éclat  que  les  gens  de  vertu  ont  accoutumé  d ‘ac- 
quérir ; le  Joyau  cille  fymbolc  de  la  grâce, ou- 
tre que  le  Jafp  attire  pur  l’ordinaire  des  louanges 
à ceux  qui  le  prient  ; les  Rofcs  (ont  les  marques 
de  la  bonne  odeur  de  celuy  qu’on  veut  louer,  6e  de 
l'intégrité  de  mœurs  qu’il  doit  avoir  en  foy  , pr 
bonté  , franchilc,  doélnnc,  probité , ou  autrement, 
on  l'habille  de  blanc,pur  faire  voir  que  la  louan- 
ge doit  eftre  pure  6c  véritable. 

Quand  un  homme  de  fçavoir  entreprend  de 
louer  quelque  chofc  , Sc  qu’il  ne  fc  lent  pint 
contredit  de  prfonne , il  eft  fort  rare  , Sc  incline 
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difficile  qu’il  Ce  contienne  dans  les  bornes  de  la  mé- 
diocrité , prcc  que  b loiiangc  eftanc  un  encens  à 
bon  marché,  ôc  qui  ne  coûte  cher  qu’à  l’envie 
des  qu'on  a ouvert  b veine  du  Panégyrique  , ou 
ne  fait  plus  de  difficulté  de  s’élever  au  dclliis  de 
b venté  t c’cft  un  pnehantoù  nôtre  nature  nous 
prtc  fans  peine.  Nature  jubet  au  gère  laudan- 
da  , Nemo  non  glornun  ultra  venu»  tulit.  Scncc. 
Epijl.  ixo.* 

Cicéron  au  commencement  defes  offices  vente 
fort  fon  éloquence , il  dit  , qu’il  ne  s’attribue  nen 
qui  ne  luy  fuit  bien  deu,  & continuant  fon  dif- 
cours , il  ajoute  , je  crois  mon  fils  , qu’il  tn'cll  pr- 
iais de  me  glorifier  devant  vous,  pifquc  vous  de- 
vez hériter  de  ma  gloire;  hb.  i.  Xenopboit dteebat, 
unicuique  laudetn  ab  al uj  profeflam  fuavijfmam  effe 
audttu , alui  autan  earn  ejfi  tnoicfltjJim.ua  , quant  Jtbi 
tjun  ipfe  tribun.  Plutarili.  De  fuilaud t &c.  AriUo- 
ce  clloic  de  cc  Icncimeuc  au  duc  de  Valer.  Max. 

/.  7. ex. 

Ne  te  cellaudet , nec  te  culpaverù  ipfe. 

Hoc  ftetunt  jlulti , quoi  glana  vexât  inanis. 
LTmprctu  Julfinicn,  dit,  que  b louange  cil 
prrnulc  in  me  proprio , Sc  Plutarque  en  a bille  un 
Trairtc  notable  en  deux  volumes  de  les  Opfculcs, 
par  lequel  il  prouve  qu’on  fc  put  loiier  loy  mefine, 
uns  s'expfer  aux  reproches  ; il  raconte  qu’Agis 
b Lacédémonien  cllant  conduit  au  lupplicc  tue 
interrogé  pr  fon  Juge  , s'il  n’avoit  ps  du  remord 
d'avoir  oftlrtfc  la  République  , à quoy  ce  Prince 
répudie , nu  République  devroie  le  mettre  plûtoll 
en  cftat  de  pleurer  la  more  d’un  homme  qui  avoic 
mérité  par  les  bienfairsdes  rccompn les  plus  mag- 
nifiques , que  celles  qu'il  fouffre  de  leur  ingratitu- 
de ne  font  infâmes.  Pendes  ayant  fetvy  long  temps 
1a  Rcpbliquc  d’Athènes,  die,  à les  amis  qui  plcu- 
roient , le  voyant  proche  de  la  fin  , met  atnit  ne 
pleure t.  peint  , on  me  louera  a jaia.it / de  ce  que  ;\t y 
gouverné  font  faire  porter  le  dut  il  a per f.-we  , & faut 
avance.  Epanunondas  Capitaine  Thebain  fc  voyant 
condamne  à la  mort , dit  à les  Juges  , je  b fi>uf- 
friray  agréablement  purveu  que  vous  falficz  écri- 
re fur  une  colomne  b caufe  qui  me  la  pocurc , Se 
fur  un  pillier  voifin,Tcs  lirviecs  que  je  vous  ay  ren- 
dus, & les  batailles  qucj’ay  gagnées. 

Valcuus  fils  de  Vclofe  , dir , qtnttanr  b diéla- 
tute.  le  voudrait  que  la  République  eût  det  Avocat t 
faitt  comme  moy  , qui  ay  fait  la  paix. 

Livius  Drufus  le  voyant  alfa  (fine  , dit , Htlat 
quand  recouvrera  la  République  un  D>ufut. 

Quand  il  s'agir  de  donner  des  louanges  aux  cho- 
ies qui  ont  elle  exécutées  pr  des  grands  coura- 
ges , il  Pénible  que  nous  foyons  plus  cai>ablcs  de 
prier, que  noftrc  dprit  devienne  plu  s fertile  Sc  plus 
abondant , & qu’il  prenne  des  nouvelles  forces  à 
me  fore  qu’il  doit  publier  des  aérions  héroïques. 
Cic.  de  Offic.  hb.  i. 

11  cft  ncanrmoins  ridicule  de  donner  des  louan- 
ges exeelfives , ou  qui  ne  (ont  pas  proportionnée* 
au  mérité  de  ceux  à qui  elles  font  attnouées , cela 
irrite  ceux  dont  on  croit  captiver  les  bonnes  gia- 
ccs,  & attire  U raillerie  fur  celuy  qui  débité  fi  vai- 
nement lès  proies , ceux  qui  ont  eu  le  plus  d’clli- 
mepur  lesouvrages  d’Hometc  l’ont  blâme  d’avoir 
donne  le  nom  de  Divin  à Polyphcmc,&  tantoft  au 
Bouvier  d’Uliffe- 

Alexandre  ayant  leu  l’Hiftoire  qu’Ariftobule 
avoit  compfte  fur  b bataille  auïl  avoir  rempr- 
té  contre Poru s,  qui  cftoit  inclcc  de  nulle  fla te- 
lles , cet  Héros  pu  cc  Livre  Sc  le  jetta  dans  b mer 
BB  b x Sc 
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& dit , que  Ton  Autheur  mériterait  unefcmblable 
delkinéc.  11  chafià  de  me  fine  ce  fomeux  Sculpteur 
qui  vouloir  tailler  le  Mont  Athos  à fa  rcftcmblan- 
ce  au  Ueu  d'approuver  ion  delfein.  Q_Curt. 

Antigonus  un  des  fucccficurs  de  ce  fameux 
Conquérant,  rejetta  un  Pocmc  qu’on  luy  prefenta, 
parce  que  le  Poète  s’eftoit  advisc  de  le  nommer 
61s  du  Soleil.  Orofi  lib.).  cap.it. 

Lors  qu'un  Prélat  dit  à Conftanrin  le  Grand 
qu’il  cftoit  fèul  digne  de  commander  fur  la  terre. 
Oc  que  dans  le  Ciel  il  régnerait  avec  le  Fils  de 
Dieu,  cet  éloge  bien  loin  de  luy  plaire  excita  dans 
fon  cœur  des  juftes  mouvemens  de  colere  qui 
couvrirent  la  face  de  ce  Prélat  de  confofion  Oc  de 
honte.  Eufcb.  in  vit.ejufd.  Isb.t).  cap. 48. 

Panormc  écrit  qu’Alphonlè  ayant  cfté  loué  par 
tes  Grands  d’Efpagncdcce  qu’il  eftoit  fils,  frcrc. 
Oc  neveu  de  Roy,  dit,  que  cette  louange  ne  luy  ap- 
partenir point , mais  à fes  anceftrcs , & que  fi  l’on 
vouloitluy  donner  des  éloges,  il  falloir  examiner 
s’il  les  avait  méritez  par  fa  conduite.  De  Alphonfo, 
itb.  1. 

L’Empereur  Sigifinond  donna  un  fbuffkt  à un 
de  /es  courtifins.qui  dans  quelque  haranguequ’it 
liry  falloir  ofa  le  comparer  à Dieu.  Baudoin  en  fit 
Etobl.  vol.  3..  Difi  9. 

Il  cft  pourtant  véritable  que  cette  modération 
eft  rare  , parce  que  chacun  a fi  bonne  opinion  de 
foy  , que  perfonne  ne  croit  jamais  d'eftre  lotie  in- 
juftement.  Ammicn  Marcellin  dit,  que  Lampri- 
dius  eftoir  fi  avide  des  louanges , qu’il  exigeoit  du 
peuple  Romain  des  acclamations  pour  la  moindre 
de  : les  a étions  r Vt  indignant  er  admodum  fujltntretfo 
et  in  ta  cum  fpueret  non  laudaretur.  Hi/lor.  hb.  1 7 . 

Il  ne  faut  jamais  dans  une  laine  intention  attri- 
buer à qui  que  ce  /oit  des  louanges  qui  paroiilènc 
vifiblcmcnt  des  flateries  , comme  le  fard  gâte  un 
beau  vifage  n'eliant  bon  que  pour  en  couvrir  les 
difformitez,  les  termes  des  éloges  ne  font  advanra- 
tageux  qu'à  enluminer  des  balles  adions  ; les  hé- 
roïques, de  les  éclatantes  les  doivent  rejet ter  com- 
me prejudiciables  à leur  véritable  grandeur , Oc 
Ceux  qui  fe  méfient  de  diftribucr  cet  encens  y doi- 
vent garder  une  grande  modération  : Ne  vobis  fini- 
tè  place  amas  pr  opter  lande/  , qi ta  ventât  cm  excédant. 
Bafil.  apttd  Anton.  Oc  Maxim.  Sermonede  lande. 

On  ne  doit  jamais  approuver  qu’on  prcllcdcs 
fâudcs  qualic.r  aux  cholcs^iy  aux  perfonnes  qu'on 
loue  en  auc  im  manière  que  ce  fbit , Oc  moins  en- 
core en  matière  de  Religion  Ôc  de  con/cicncc. 
Mentir  à l'honneur  de  la  vertu  mefinc,  c'cft  une 
clpccc  de  crime  fupcrftiticux  firinblablc  à ccluy 
qui  adore  les  Idoles  quïl  aconfocrées. 

Alexandre  le  Grand  fè  trouvant  embarrafsé  entre 
deux  eaux  dit , O Athénien s , pourrez,  vous  bien 
croire  les  peines  & les  travaux  que  je  fouffre  pour 
vous,  & pour  mériter  vos  louanges  ! Plutarque  en  fa 
vie. 

Vcllcius  Paterculus  foifant  le  Panégyrique  d ‘Ho- 
mère dit,  In  Homero  homine  maximum  efi  , quod  ne- 
que  ante  tllum  , quem  ille  imitaretur , neque  pojl  ilium 
qui  eum  imitari  poJfet.V ovez  Science. 

C’cft  une  cfpccc  d’in  ramie  d’eftre  vanté  & loué 
par  des  gens  qu’on  n'ofèroit  pas  louer  , il  n’cft 

rinc  d’éloge  pour  relevé  qu'il  (oie  qui  nous  puifi- 
tourner  à honneur , s'il  ne  nous  cft  attribué  pr 
ceux  qui  en  ont  j il  cft  impofiîblc  que  l'on  puifiè 
donner  ce  que  l'on  n'a  pas. 

Il  y a de  la  bonté  d'eftre  libéra!  en  louanges , en 
honneur  & en  bonne  opinion  envers  les  fiens , & la 
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profufion  en  ce  cas  eft  prdonnable  ; mais  c cft  un 
genre  d’avance  fpirirucllc  tout  à fait  chagrine  Oc 
dénaturée  que  de  rtfufcr  fon  eftime  à fès  proches* 
à (à  famille , à fes  amis , à ion  pis , & à tout  ion 
ficelé  pour  ne  faire  état  que  des  Eftrangers. 

Les  hommes  /ont  comme  les  Dieux  de  1 and- 

Suite  qui  fe  repiflbient  d’encens  & des  pmi  ms, 
s fè  nourri  fient  deloiiangcs,  Oc  fc  font  une  Idole 
des  honneurs,  foifont  confifter  toute  leur  félicite 
en  la  gloire  ,0c  tirent  une  grande  vanirc  deftre 
cftimez , quoy  que  l’eftime  ne  foit  ps  une  vérita- 
ble marque  du  merire.  Voyez  ‘^nutation. 

Les  grandes  choies  demandent  une  éloquence 
prriculicrc  quand  il  s'agit  d’en  faire  éclater  le  mé- 
rite , c'cft  pourquoy  les  Anciens  foifoicnt  proiftre 
fur  le  Théâtre  des  Chœurs  de  Mufique , compo— 
fez  de  jeunes  hommes,  quand  il  falloir  publier  des 
adions  mâles  & viriles.  Oc  les  femmes  eftoient  em- 
ployées à chanter  les  louanges  des  Hcroines. 
Afigrer  in  obfiuras  humili  fermone  tabema» 
Horar.  de  Art.  Poet. 

Ce  mcfmc  Poète  blâme  les  Orateurs  & les  Poè- 
tes qui  donnent  de  l’encens  à des  hommes  fans 
vertu  Oc  fans  mérite. 

Ve  fit  i proaviy 

Laudovere  fatis.  Ibidem. 

Monfieur  de  Ëoiflcau  dans  lin  Pocme  qu’ils  ad- 
drefséà  noftrc  incomprablc  Monarque  dit  har- 
diment. 

Je  ne  fiaurois  fiater. 

Je  ne  fiay  point  au  Ciel  placer  un  ridicule 
D'un  Nain  faire  un  Athlas  , ou  d m lâche  uft 
Hercule  , 

Et  fans  cejje  en  efclave  à la  fuite  des  Grands  , 
A des  Dieux  fans  vertu  prodiguer  mon  encens. 

Quand  Virgile  employé  fon  éloquence  pour 
cxculcr  le  parricide  de  Ërutus , il  n’allcgue  point 
d'autres  railbns  que  le  defir  des  louanges,  delà 
gloire,  & l’amour  de  laptric.  I 

Fiat  atnor  patrie,  laudumque  irmnenfacvpido. 
Virgil. 

Le  plus  grand  plaifir  d’une  amc  libre  eft  de  ren- 
contrer des  perfonnes  de  qui  on  puifiè  dire  la  vé- 
rité fans  rougir,  & fans  foire  rougir  ceux  de  qui  el- 
le cft  dire,  principalement  dans  ce  fieele,  où  toutes 
les  louanges  font  fufpcétcs,  Oc  ou  les  langues  netfi 
dénouent  qu’avec  l'argent.  Voyez  Généalogies. 

Ce  far  taudis  aviduate  , gloriaque  cupidtne  exerci- 
tum,  bellutnque  novum  exoptavit , ubi  vtrtus  enitefc* - 
re  pojfct.  Auguft.  ex  Sallufi.  lib . j . civil,  cap.  1 1. 

La  plus  dangereufe  compgnie  que  l'on  puific 
pratiquer  cft  celle  de  ces  Haceius  cffronccz  qui 
donnent  des  louanges  à tour,&  mcfmc  aux  a étions 
libertines.  Ptjfimum immicorum genus.  Tacite. 

On  voit  allez  fou  vent  des  prfonnes  qui  fc  plai- 
fent  à s’entre- louer  les  unes  les  autres.  Mutuutn 
mulifiabunt,  leurs  éloges  ne  tendent  qu’à  en  rece- 
voir des  réciproques.  Horace  prie  de  deux  frères 
qui  fè  donnoient  des  mutuelles  louanges. 

Dater  trat  Rotna  confidti  Rhctor,  ut  aller 
Alterius  fermone  meros  audirct  honores 
Gracchus  ut  hic  illi  fora , hic  ut  A4  ut  tus  illi. 
Erafm.  in  Adagtts. 

Chacun  court  après  les  louanges  , perfonne  nÿ 
va  bride  en  main  , & dans  cette  pflion  on  pend  à 
injure  d’eftre  loué  dans  la  médiocrité , & avec  ire- 
furc , mais  de  quelque  foçon  que  l'on  nous  loue* 
nous  nous  louons  toujours  1 lus  nous  mcfincs. 

Les  louanges  font  une  cfpccc  d'cnccns  dont  le 
Parnafic 
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Parnaflc  a accoutume  d'accompagner  fis  dons  fie 
ics  prclcns , c’eft  le  Ion  le  plus  agréable  donc  nos 
oceülcs  pu i lient  jamais  cftic  frappées. 

Cicéron  fo  liant  l'éloge  de  CalCus  dit , Nibil  eft 
enim  tantum  , quod  non  popttim  Romamu  à te  ptrfui, 
anjue  obtmeri  poffe  judictt.  Epift.8-  L i X. 

Claudien  parlant  du  grand  Theodofè  contre 
Ruffin  dit  : 

Tulem  quippe  virutn  nutis  adjmtxit , & aule  y 
Cm  mk  luxuritt  belle  , née  blanda  pendu 
Otm  , me  lue u fnüm  prtetoftor  unauam 
Laudt  fiat , 0c. 

Saine  Grégoire  dans  là  Morale  parlant  des  louan- 
ges dit  : Sapiens  citm  in  ore  laudatur  , in  entre fiagel- 
Idtnr  , 0 contriftatur  in  mente. 

Les  perfônncs  qui  fuivenc  la  Cour  ne  donnent 
pas  aisément  leur  croyance  à la  flaccrie  , elles  fça- 
vent  que  l'on  y donne  de  l’eau  bénite  de  Cour  à 
ceux  mefroe  que  l'on  voudroit  détruire. 

Ai  aie  ttn  vieux  Courrifian  eft  toujours  incrédule 
Jl  voit  quand  on  le  loue,  & quand  on  dijjîmule. 

Corneille. 

Le  Texte  focrc  dit  : Totet  terra  filait  in  confpeQu 
Alexandri.  i.  Machab.  i.  j.  les  peuples  demeurè- 
rent dans  un  fitcncc  rcfpcducux  à la  veuc  de  les 
triomphes  ôc  de  tant  de  conqucftcs  , fi  bien  que 
nous  pouvons  dire  que  la  plus  haute  partie  de  la 
loiiangc  c’eft  l'admiration  fie  le  filcnce. 

Un  homme  ne  peut  point  mériter  de  plus  gran- 
de louange  que  l’eftime  que  les  Grands  font  de  luy, 
leur  approbation  eft  une  marque  infaillible  de  l'on 
mérité. 

Et  magr/û  placmffe  vins , non  ulrima  latu  eft. 

Hotat.  hb.  i.  Epift.  17.  v.  j j. 

Les  louanges  immodérées  , fie  qui  ne  convien- 
nent pas  au  fujec  font  extrêmement  dcfogrcablcs, 
ôc  Celuy  qui  les  diftribuë  y trouve  de  la  confu- 
fion  fie  de  la  honte-  A mit  tu  polluon  1 n dit  fingoru, 
qui  car  mina  cantat  cordi  pejfimo.  Prover  b.  cap.  25. 
verf.  ao. 

La  vraye  louange  doir  prendre  Ion  fondement 
dans  la  juftice  de  lame,  Ôc  dans  la  pureté  du 
cœur.  Voyez  Confidence. 

Les  Grands  ne  lonc  jamais  heureux  que  lors 
que  perfonne  ne  ment  à leurs  louanges  , c’eft  une 
monnoyc  de  laquelle  ils  veulent  cftic  recompcnfcz 
des  biens  qu’ils  ont  fait  aux  inferieurs. 

Les  choies  que  nous  ne  polfedons  plus  ne  man- 
quent jamais  de  louanges , un  maiftre  fait  le  pané- 
gyrique d'un  vieux  valet  qui  eft  hors  de  Ion  1er- 
vice  ; une  femme  ne  parle  que  des  bontez  , des  ca- 
rclïès  Ôc  du  menre  de  fon  premier  mary  ; il  y a des 
cfpnts  bizarres  ôc  bourrus  , qui  n’ont  de  louan- 
ges , que  pour  les  choies  cftrangcres  , d’autres  ont 
l'humeur  fi  farouche  qu'ils  ne  (çauroient  rien  trou- 
ver de  bien  fait  en  nos  jouis,  ôc  qui  n’ont  de 
louanges  que  pour  ce  qui  s'eft  paisé  dans  les  fic- 
elés reculez. 

Arcthas  Ceforienfis  dit , que  le  caillou  blanc 
figmfic  le  loyer  de  la  gloire  étemelle  , & que  les 
Romains  foiloicnt  écrire  les  victoires  de  leurs 
grands  Capitaines  en  pierre  blanche,  c'cftoic  la  plus 
haute  louange  que  l’on  pouvoir  donner  k ces  Hé- 
ros. Zeuzon.  in  Triumph  de  pajùon. 

yirtmts  babe  iti , muna  vertus  eft  conttmnrre  glo- 
riam.  Atigu ft.de  civit.  kb.f. 

Il  y a des  reproches  qui  louent , ôc  des  louanges 
qui  trahifienc , ôc  qui  rendent  k la  ruine  de  eduy 
k qui  elles  font  addrcfsccs. 
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La  Nature  humaine  a beaucoup  plus  de  pan- 
chant  à la  nicdifoncc  qui  la  loiiangc  , un  cl  put 
fouffre  la  géhenne  quand  il  entreprend  un  panégy- 
rique, il  le  fent  comblé  de  joye  de  rempiy  de  vi- 
gueur , quand  il  fout  travailler  à la  Satyre.  Voyez 
Satyre. 

Cctcc  mode  ft ic  qui  lemble  s’oppolcraux  loüan- 

fjcs  en  cherche  des  plus  délicate* , ôc  des  plus  rc- 
evées  , on  ayin  toujours  mieux  la  louange  qui 
nous  trahie,  que  le  bfome  qui  nous  fit:. 

La  louange  eft  une  ftarcnc  qui  eft  tuû jours  ac- 
compagnée d’inrereft  , c'eft  un  poilon  dangereux 
qui  enchante  l'efpnt,  ôc  It  tend  incapable  de  cJh- 
noiftre  la  vérité  des  choies. 

Comme  la  louange  eft  un  aiguillon  à la  gloire, 
qui  nous  poulie  à des  plus  g.auds  efforts  , U eft 
certain  qu’une  foulfc  louange  a ion  vent  fervy  âra- 
mener  les  dévoyez  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Une  louange  qui  eft  dan*  le»  juftes  mefures  ÔC 
dans  les  termes  de  la  médiocrité  eft  préférable  k 
toute  autre , elle  eft  comme  une  pluye  lrgercqui 
penctre  mieux  ôc  mouille  plus  hcutcufcmenc 
qu'une  grande  qui  tombe  avec  trop  d'impetuofite. 
Se  c’eft  par  ccitc  railbn  que  Lipfc  croyoit  d’avoir 
beaucoup  plus  obl  gc  Alexandre  en  le  reprden- 
tant  la  pcquc,à  la  main  qu'Apcllcs  qui  luy  foiloïc 
tenir  la  foudre  petite  k lancer.  Plnt. 

Quant  magnum  eft  nolle  laudari,  & tfte  laudabUem. 
Scnec.  in  Proverb. 

C'eft  dequoy  Caron  le  glorifioir  «lans  fon  ame 
de  ce  que  I on  ne  voyoit  point  de  fes  ftatuès  éle- 
vées dans  les  places  publiques  de  Rome,  quoy  que 
Icsfcrvices  eu  fient  bien  mrnté  cet  honneur. 

11  yr  a ic  ne  fijay  quoy  de  doux  ôc  d'sgreable 
dans  les  louanges  , de  manière  qu'il  le  trouve  bien 
peu  de  gens  qui  leur  ferme  l'oreille. 

Laudari  haud  met  nam  , neque  enim  miloi  con  ta 
fibra  eft  , 

Sed  relit,  fi  nemque,  extremumque  e ft  reeufio  , 
Euge  tuum  0 lellè. 

Perl.  Satyr.  1 . 

La  plus  grande  recompenfe  qu’un  homme  puif- 
fe  elpcicr  d'une  belle  ôc  lotiablc  a dion  , c’eft  le 
plaiiir  de  l’avoir  fait , ôc  le  fruit  qu’il  peur  tirer 
d’avoir  rendu  un  bon  office  à quelqu'un  , c’eft  le 
bon  office  me  fine  , A:  cette  fonsfodion  intérieure 
eft  fans  comparailon  plus  agréable  que  la  plus  hau- 
te louange.  Relié  falli , ficijjè  mtr  et  s eft  \ effet}  fru- 
(bu, tpfium  offciumeft.  Scnec.  Epift. S. 

Juftum  eft  , ut  béni  gerentibus  laudù  tnbuatur  af- 
fienfus,  nam  fit  t quorum  curfm  keminum  clamonbus  tn- 
CUatttr  , & injon.intiurn  mamhus  agit  Mur  , ut  makis 
animalibus  vtlocitai  appetarur , quantum  i/tde  hômv.es 
ftimulare  poffe  credimus  , quos  ad  laudu  aviduattrn 
fin  galant  er  tncendimus . Cafiiod.  Epift.  kb.  1. 

Il  eft  jufte  de  donner  des  louanges  à ceux  qui 
font  des  actions  bonnette*  ÔC  vcrtticufcs,  la  louan- 
ge produit  i’cmuUnon  , l'émulation  la  vertu  , 5c 
la  vertu  produit  la  frhcitc,qtii  eft  le  but  & la  fin  de 
tous  nos  fini  hait  s , leur  accomplifiemcnt  Ôc  perit- 
dion.  Nazianz.  Serment  de  lande. 

LOUCHES.  Les  Deertès  qui  ont  charge 
de  foulage:  les  afifcgcz  font  louches  5c  boùrules. 

Un  bolfu  s'cftanc  trouvé  dans  une  aflembléc  où 
eftoit  Leon  le  Bifantin  , il  commença  à faire  raille- 
rie de  ce  qu’il  cftoir  louche  , ccluy-cy  luy  dit,  7i* 
porte  fur  ton  dot  la  vengeance  de  itmperfidton  que  tu 
me  reproche.  Plut. 

Ateyla  Roy  des  Huns  5c  des  Hongrois,  qui  le 
qualihoir  la  terreur  du  monde  eftoit  louche  d’une 
B B b j manière 
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manière  tour  à fur  défâgreablc.  Monder  en  fa  Cof- 
mographit  L 4.  Blond-  1.  Decad.Uvr.  a.  & Paul 
Disert. 

Le  Poète  Martial  cftoit  cnnemy  mortel  de  Phi- 
Urne  , qui  cftoit  Louche,  Chauve,  R ou  fie  6c  Chaf- 
fieufe. 

O ado  Pbilenis  fimptr  a Itero  plorat 
Quo  fiat  tfiud  , (fMxrHis  modo  f Lufca  tjl 
Car  non  bafio  te  P bile  ni  ? Calva  es  , 

Cur  non  bafio  te  Phileni  ? Ruffe  es , 

Cur  non  bafio  te  Pbderti  ? Lufi 4 es. 

Epigr.  Lib.  1 . 

Nonius  appelle  ccluy  qui  eft  Louche  Myops  du 
mot  fcii*4  , c'eft  à dire  mnm  xndens  : mais  on  voit 
des  gens  qui  ont  la  veut  courre  , & qui  ne  font  pas 
Louches  pour  cela,  nec  ideo  torvis  minent ur  oculu. 

LOUPS.  L’Angleterre  cftoit  autrefois  rem- 
plie de  Loups , la  Noblcfic  s’attacha  à les  détrui- 
rc,lcs  Roys  demandèrent  à chaque  Noble  un  tribut 
de  teftes  de  Loups , comme  de  choie  très  rare  : 6c 
pour  voir  la  dernière  extirpation  de  ces  animaux, 
on  convertit  les  peines  de  mort , ou  de  banni ifc- 
ment  à un  nombre  de  telles  de  Loups  , cela  obli- 
gea les  Criminels  à fe  rendre  habiles , à la  conqucf- 
tc  des  telles  de  ces  ennemis  publics,  qui  les  remet- 
toient  en  liberté  , de  manière  que  le  nombre  des 
Criminels  cftoit  préjudiciable  à ccluy  des  Loups, 
in  A no  tia  Lupi  r.ulli  , afiidias  venatiombus  fiirpitue 
excift.  Polyd.  /.  1 . 

L’Efcoifc  eft  toute  pleine  de  Loups  & fi  le  pafi. 
lage  n'eftoit  étroit, & bien  gardé  de-là  en  Angle- 
terre par  des  nombres  infinis  de  Dogues  , celle- cy 
en  ferait  bien- tôt  repeuplée. 

Fercadus  j 4.  Roy  Décolle  lut  blcfic  d'un  Loup 
cfiant  à la  challc,  6c  il  mourut  de  cette  biciliirc. 
Math,  en  U vie  d'Henry  IV.  I.  j.  tom.  1. 

Jamais  perfonne  ne  vit  un  petit  Loup,^rm4  rem 
femper  in  nu; tu  exiotlu.  Juftin.  on  le  lait  toujours 
plus  gros  qu’il  n'eft. 

La  race  des  Loups  eft  fi  fertile  , que  les  femelles 
en  portent  jufqucs  à 13.  & furp’allcnt  les  autres 
animaux  defqucls  on  tue  un  grand  nombre  tous 
les  jours , cependant  leur  nombre  (urpallc  ccluy 
des  Loups , la  raifon  eft , que  les  Louves  font  peu 
de  femelles  , 6c  prcique  rarement  une,  6c  que  d'ail- 
leurs les  Loups  s'entretient. 

Simon  Phares  écrit , que  fous  le  règne  de  Louis 
X 1.  les  loups  mangoicnt  les  femmes,  & les  enfàns, 
qu’il  y en  avoit  un  fi  grand  nombre  , que  le  Roy 
donnait  to.  fols  de  chaque  peau.  Matth.  /.  1 1.  en 
ce  temps-là  xo.fols  valoicnr  plus  d'un  écu;car  pour 
7.  fols  6.  deniers  , on  avoit  un  Mouton.  Voyez 
Abondance. 

Polydorc  Virgile  en  fin  Hifioire  Angloifi  , dit, 
que  Mcmprifius  Roy  de  ce  pays  là  fut  faifi  par  des 
Loups  qui  le  mangèrent.  Bcllcforcft./.  3 oies  Annal, 
de  France  cbap.  100.  en  la  vie  de  Charles  VU.  dit, 
que  les  Loups  entroient  dans  les  marions  à Paris,  6c 
ma  ng  coi  cm  les  hommes,  femmes  & en  fans  : c'eft 
la  menace  que  Dieu  fait  au  Deutéronome.  Denres 
Beflurum  immittam  in  eos , forte  vaftabit  gladms  , 
mtm  paver,  cap.  j a. 

LOUPS  GAROUX.  Les  Grecs  appellent 
les  Loups-Garoux  tf  r»,  qui  ont  l'imagina- 
tion fi  troublée  , qu’ils  fi  croyent  Loups. 

Hérodote  parle  contre  la  creance  commune  qui 
veut  qu'il  y ait  des  hommes  voifins  des  Scythes 
qui  fc  font  Loups  toutes  les  années , 6c  reprennent 

auand  il  leur  plaît  leur  forme  humaine,  & c'eft  dc- 
1 apvpareujnjcot  d'où  eft  venu  le  niot  de  Loups-Ga- 
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roux  , dont  on  fait  tant  de  peur  aux  petits  enfans. 
Jn  Melpomen. 

Paufâmas  priant  de  l'Athletc  Demarchus  que 
Jupiter  Lyccus  rransformoit  tous  les  ans  en  Loup» 
déclaré  qu'il  rient  ce  difeours  pour  une  pure  fable» 
ou  comme  l'on  du, pour  un  vray  conte  de  peau  d‘  A fie. 
Libro.  6.  & 8. 

Les  Peuples  qui  font  pour  l’ordinaire  imperrinens 
défèrent  fort  volontiers  à des  vieilles  erreurs  pour 
ridicules  qu'elles  puiilénc  eftre , 6c  croyent  ferme- 
ment à la  Lycanthropie  dont  faine  Auguftin  fc 
mocque  & condamne  cette  croyance , comme  ridi- 
cule, en  effet  ",  comment  peut-on  déférer  à une  ft 
grande  extravagance, qu'eft celle  de  la  tranfmuca- 
tion  d'un  Sorcier  en  Loup. 

LOUPS  C ER  VIE  RS.  Les  Loups  Cct- 
viers  dans  leurs  plus  grande  faim  perdent  le  fou- 
venir  de  leur  proyc  pour  peu  qu’en  fe  re  tournant  ils 
la  perdent  de  veue.  Phn.  Hifl.  Nat.  /. 4. 

Le  Loup  Mann  eft  un  Porilbn  à qui  l’on  a don- 
né ce  nom  à caufê  qu’il  dévore  3c  mange  les  autres 
Poilfons  avec  une  audité  extrême  : c'eft  pourquoy 
les  Grecs  l'appellent  , c'eft  à dire  Vorex. 

LUMIERE.  On  appelle  proprement  lumiè- 
re cette  clarté  que  nous  recevons  à la  faveur  du 
Soleil , 6c  desaftres. 

Dans  le  Texte  Sacré  ce  mot  eft  pris  diverfemenr, 
le  fils  de  Dieu  eft  appelle  Lux  crr*,Joann.  1 . verf.%. 
il  cil  pris  , pro  cognittone  & doÜrina  Ev.tngel PlaL 

15.  ver  fi  y.  il  eft  pris,  pro  cognitione  glona  Dei.  i. 
Cor.  4.  v.  6.  & pro  visa  JanBimom a Matth.  j. 

16.  6cc. 

Nous  avons  dit , que  Dieu  eft  appcllé  la  lumiè- 
re , il  a voulu  qu'on  le  glorifia  lous  ce  nom , 6c 
par  cette  compraifon  qui  luy  eft  propre , Dieu  eft 
une  lumière  cilénncllc  dans  laquelle  il  ny  a point 
dcTencbrcs,  une  lumière  permanante  dans  laquel- 
le il  n’y  a point  de  viciffitudcs,  une  lumière  fubfi- 
ftantc  6c  non  pas  un  accident. 

Dieu  eft  une  lumière  qui  jamais  ne  s’eft  levée 
avec  foibleilè , jamais  ne  s'cll  couchée  par  défail- 
lance ; mais  qui  a toujours  conlcrvé  là  plénitude  ; 
une  lumière  qui  eft  toujours  dans  Ion  aurore  , tou- 
jours dans  Ion  midy  t mais  qui  ne  tombe  jamais 
dans  le  déclin  , une  lumière  vivante  qui  vit  de  lu- 
mière , qui  vivifie  toures  chofes  par  là  lumière  6c 
qui  eft  la  lumière  , 6c  la  vie  : Dieu  eft  une  lumière 
dircélc , 6c  répandue  , une  lumière  reftexe , 6c  ren- 
voyée , & une  lumière  circulaire  ; une  lumière  rrcs 
fimpte  , une  lumière  rrcs  luminculc , & une  lumiè- 
re , qui  ayant  jette  crois  éclairs  retourne  dans  la 
fimplicitc&  dans  fbn  centre  ; une  lumière  incom- 
prchcnfiblc  de  laquelle  toures  les  lumières  partent, 
devant  laquelle  toutes  les  lumières  s’écliplcnt.  Lh~ 
cis  nomme  tpfutn  bonum  celebratur  , a tu  fi  in  imaginé 
primum  exempter  e xpreJJum.D.D  y on  at  Divin.  Nom. 
c.i.  4.  & 7. 

Par  la  fécondité  de  cette  lumière  abondante  Ja 
lumière  a elle  faite  3 par  lcftufion  de  cette  lumière 
trois  fois  luminculc , les  Anges,  les  Hommes,  6c  les 
Cteux  ont  cité  illuminez  , 6c  par  U parole  de  ccrtc 
lumière  dominante , le  monde  a efte  raie  dans  la  lu- 
mière, 6c  la  lumière  a éclaté  dans  toutes  fc*. 
parties. 

Hugues  de  fâint  Viétor  , dit,  que  Dieu  ayant 
voulu  vaincre  par  fâ  lumière  les  renebres  qui  reg- 
noient  icy  bas  par  le  péché , il  a fait  naiftre  trois 
Soleils  qui  mcflent  leur  claire  & n en  compofenc 
qu'une  féulc  ; le  premier  Soleil  a cric  ccluy  de  la 
Puiifance  qui  a fait  naiftre  le  jour  de  la  Crainte  ; 
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le  fécond  celuy  de  la  SagclTc  qui  a produit  le  jour 
de  la  Vérité  ; & que  la  troifiéiuc  a elle  la  bonté, qui 
a crée  le  jour  de  la  Chante. 

Le  Père  Eternel  cft  le  ptemier  Soleil  quia  com- 
mencé de  luire  fur  la  Montagne  de  Sina  , lorfquc 
parmy  une  confufion  de  feux  & de  fumées  il  don- 
na turc  Loy  de  crainte  aux  Juifs  qui  ont  vécu  dans 
fa  lumière. 

J'Joftrc  Divin  Sauveur  a cfté  le  fécond  Soleil, 
qui  ayant  corrige  le  trop  grand  éclat  de  Tes  lumiè- 
res par  fon  union  à noftrc  nature,  a cité  l'auteur  du 
fccond  jour  ,qui  cft  celuy  de  la  Vérité. 

Enfin  c’ cft  le  Paint  Efprit , lequel  comme  un 
croifiémc  Soleil  a cfté  envoyé  du  Ciel  pour  ache- 
ver l'ouvrage,  pour  aporter  la  clarté  dont  les  Ajo- 
ncs n’a  voient  pas  efté  capables  jufqucs  à lors,  de 
pour  produire  un  troifiéme  jour  , qui  cft  celuy  de 
la  Charité  & de  la  Bénignité,  fous  une  multitude 
de  petits  feux  Se  de  langues  ardentes  , qui  au  jour 
de  font  arrivée  parurent  d.  ns  les  airs.  fou un.  1 4. 

Les  Juifs  ont  vécu  dans  le  jour  de  la  crainte.  Se 
à la  faveur  de  la  lumière  que  la  Puilîancc  leur  en- 
voyait, ils  ont  connu  leur  iniquité  & ont  eu  peur 
de  Dieu  qui  devoir  les  Juger. 

Les  Apôtres  ont  cfté  couverts  des  cia  rtc  z les  plu  s 
pures  de  Je  sus-Christ, & ont  appns  de  luy  tout 
ce  que  leur  fuibleflè  cftoir  capable  de  porter. 

Mais  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  dans  un 
jour  parfait , celuy  de  la  grâce  & de  l'amour  ,qui 
cft  le  jour  du  faint  Efprit.  Voilà  donc  comme  le 
Père  a voulu  cftrc  le  Soleil  de  Juilicc , le  Fils  le 
le  Soleil  de  Vérité  , Se  le  faint  Efprit  le  Soleil  de 
Bonté  pour  nous  couvrir  de  Dons  , de  Grâces , Se 
de  Clartés. 

Si  bien  que  chaque  fidellc  doit  dire  avec  le  Pro- 
phète Roy  ; Je  beniray  le  Seigneur  qui  ma  donné  de 
l'entendement  , qui  ma  fait  naiftre  dans  fon  jour, 
qui  ma  fait  un  enfant  de  lumière  , Se  me  ferviray 
de  fà  me  line  lumière  pour  rechercher  ces  trois 
grandes  veritez.  Quel  cft  le  jour  de  Dieu  dans  le- 
quel nous  naifïons  ? Quel  cft  le  bonheur  d'un 
Chreftien  de  naiftre  dans  ce  jour  ? , Et  quelle  doit 
cftrc  fà  vie  Se  fa  conduite  durant  ce  jour  fàcré  ? 
Benedicam  Dorniman  qui  tribuit  tmhi  intelltllu/n. 

Pfalm.  1 5.  Vtrf.y. 

Comme  le  jour  doit  cftrc  confidcré  &:  employé 
par  un  Fidellc.  V.  tours. 

L U N A T I Q_U  E S.  Les  Lunatiques  font 
proprement  ceux  qui  font  atteints  du  mal  Caduc. 
Marh.  C.4.V.  14.  Mure.  9.  v.i  C . qui*  in  interlu- 
nio  ttati  funt  , & fnb  lune  defeilutm  tuuximi  corrt- 
fuauttr.  Ce  mal  s'appelle  aufli  rnorbus  comitalis  , 
ou  nul  de  Gint  Jean  , haut-  nul.  > au- 
trement morbns  font  ic  us  , ; Cefai  au  ra- 

port  de  Suctonc , in  ejiu  tira  , fut  attaque  du  mal 
Caduc  à Cardoüc  en  Efpagne,  la  fobricté  , le 
travail  l’en  délivrèrent. 

La  mélancolie  qui  afflige  ceux  que  nous  appel- 
ions Lunatiques  accrefett  & decrefcit  pro  rut  tout 
Lun t.  Cela  fait  que  cette  maladie  cft  fouvent  fui- 
vic  de  fureur,  c cft  ce  qui  fait  que  l'Evangile  de 
Saint  Matthieu  ne  met  pas  de  la  différence  inter 
Lunaticuml&  d^montucurn.câp.  1 6.  dans  le  chapitre 
4.  on  voit  fourrant  qu'il  y a bien  de  diftintfticn. 

LUNE.  Ce  mot  vient  ù tjuceudo  , parce  que 
la  Lune  cft  l'Aftrede  la  nuit,  les  Latins  l’ont  ap- 
pcllcc  Lucina  , & les  Grecs  Di.vtu  , elle  cftoit  rc- 
iigicufuncnt  invoquée  dans  les  accouchcmens  des 
femmes. T'agite gensulu  Thon  Luanu  enfles.  Senec.  in 
Med. 
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Il  eft  certain  que  la  Lune  domine  fur  plu  fleurs 
corps  Sympatiques,  les  Langouftes  , lesEcrcvilfcs, 
les  Huiftrcs  Se  les  autres  poi  fions,  qui  naillcnc 
dans  les  coquilles  perdent  beaucoup  de  leur  fub- 
ftancc  dans  le  croi  lune  Se  <1  ce  ours  de  (a  1.  une,  il  en 
coule  mcfme  beaucoup  d'influanccs  qui  contri- 
buent à U nourriture  des  animaux, & d'où  les  cho- 
ies qui  nailîènt  de  U (este  rirent  leur  maturité  SC 
leur  dernière  pcrfc&ion.  Pisnüumo  rmni4  mûri 4 
purauntur.  Plin.  lib.  l I .CéP.46. 

Nous  voyons  mcfinc  beaucoup  d’autres  ani- 
maux qui  ne  joûillcnr  pas  de  toutes  leurs  forces 
que  dans  la  pleine  Lune:  que  les  fourmis  travail- 
lent plus  ou  moins , félon  que  U Lune  a plus . ou 
moins  de  lumière,  & demeurent  dans  l'oiiivcté  lor» 
quelle  celle  de  paroiftre. 

Quelques  Aftronomc*  difenr  que  la  Lune  cft 
trente-neuf  fois.  Ce  filon  d'autres  quarante  trou 
fois  plus  petite  qui  la  terre,  qui  cft  moindre  dix- 
huit  fois  que  la  plus  petite  des  Etoiles  du  fir- 
mament. 

On  a fouvent  difputc  des  macules  de  la  Lune, 
Se  l’on  a de  tout  temps  demandé  , ce  que  peuvent 
lignifier  les  tâches  qui  fi  trouvent  en  ce  beau  mi- 
roir , ce  ne  font  pas  les  cfpcccs , que  les  fleuve*,  le* 
montagnes  Se  les  forefts  de  ce  monde  y ayertt  en- 
voyées , comme  quelques  uns  ont  voulu  dire , 
puisqu’elles  pjroiUcnt  uûjours  ég.les  & fcmbla- 
blcs  dans  cette  gbcc  , qui  toutefois  les  changerait 
en  changeant  de  lieu.  Albert  le  Grand , dit,  quelles 
font  la  nguic  d’un  Lyon, dont  la  ttftc  regarde  1 Oc- 
cident Se  la  queue  cft  tournée  vers  l'Orient  : mais 
fl  l’un  veut  déférer  au  tapote  de  plufleurs  autres 
Aftroloqucs  qui  affluent  qu'on  y voit  b véritable 
figure  d’un  homme  chargé  d'un  fardeau  , ne  pmr  - 
roit-on  pas  a jouter, que  puifquc  b tris  Sfintc  Vier- 
ge cft  lou vent  comparée  à ce  planctte  , que  la  fi- 
gure de  fes  tâches  qui  fc  fo:  ment  par  b rencontre 
de  fes  parties  moins  danfes  qui  fi  biffent  pcncrict 
de  b lumière  du  Soleil , Je  ne  b renvoient  pas  fc- 
roir  celle  de  fon  fils.  Se  que  cet  Alite  ainfi  m irquc, 
reprefentetoit  laRcynedu  Ciel  dans  le  fein  de  la- 
quelle le  Verbe  à pris  un  corp  , Se  le  poids  de  nos 
pcchcz. 

LUNETTES.  C'eft  une  chofc  mcrvcilleu- 
fc,  & étonnantc,dc  voir  que  l'aniiquitiré  qui  a cfté 
fi  fertile  en  mille  Se  mille  Ixllc  produirions  ayeefté 
privée  de  l'ufjgc  des  Lunettes , que  les  anciens 
Hébreux  , les  Grecs  , les  Latins  Se  les  Arabes 
n'aycnt  jamais  heu  connoi (Tance  de  cet  infiniment, 
qui  fait  b confMation  des  pauvres  vieillards , & la 
joyc  de  ceux  qui  ont  b veue  foiblc  , de  manière 
qu’il  peut  cftrc  mis  au  rang  des  plus  belles  produ- 
irions de*  l’cfpric  humain. 

Le  Sieur  Spon  fameux  Médecin  de  b ville  de 
Lyon,&  cclebrc  par  les  écrits  qu'il  a donné  au  Pu- 
blic, en  là  feiziéme  dilfcrtation  de  fes  recherches, 
die  ,quc  l’art  défaire  les  Lunettes  cft  nouveau  , Se 
qu'il  a elle  trouve  à Florence  dans  l'cfpacc  des  an- 
nées 1 1S0.  jufqu'à  1 j 1 1. 

Pour  prouver  cette  vérité  , il  dit,  que  dans  le 
commencement  de  la  Chronique  du  C on  vent  des 
RR.PP.  Dominicans  de  faintc  Catherine  de  Pife,  il 
cft  fait  mention , delà  mort  de  frère  Alexandre Spi- 
na  de  Pife  arrivée  en  iji  j.Se  dit  par  expiés, que 
les  Lunettes  ayant  cfté  inventées  de  Ion  temps  par 
un  homme  qui  en  fliifôit  un  grand  fecret , il  en  fie 
luy- mcfme  , & en  fit  part  à tout  le  monde  ; Voicy 
les  termes  de  de  cette  Chronique.  Fr.ttrr  Alex.tn~ 
der  de  Sputa  xirtnodcfîus  , & bonus  qtuiunqne  vidit 
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t tut  audivit  , falht  fcivit  tir  facert.  Ocularia  Ab  ali- 
4juo  primo  fait  a , & communicarc  nolente  tpfefecit  , & 
communie avit  corde  ylarif&  volente  , ingeniofus  in 
corporation*  in  dmo  Régi*  aterni  fecit  fuoingenioman- 
Jionem. 

Il  eft  donc  aifë  de  tiret  cette  confiqucncc.que 
fi  ce  Frere  Alexandre  Spina  n'a  pas  cfté  premier  in- 
venteur des  Lunettes  , il  a eu  du  moins  cet  avan- 
tage qu’ayant  oiiy  parler  de  cet  artifice,  il  trouva 
par  l'adreire  de  Ton  efprir,  fi c fins  autre  mftruûion 
la  manière  de  faire  des  Lunettes  , donc  il  fie  part 
avec  joye  à ceux  qui  luy  en  deraandoient. 

Ce  Curieux  ne  s'eft  pas  contente  de  cette  preu- 
ve , fie  pour  autkorifer  ce  qu’il  a mis  en  avant,  il  dit 
avoir  parmy  (es  Recueils  un  ancien  Manufiric  in- 
titulé Trattato  di  Govtrm  délia  familla  di  Sandro 
di  Pip0X.Xp  cil  ladtno  Florent ino  fatta  nel  i 25)9.  Que 
dans  le  Préambule  de  ce  Livre,  il  eft  "fait  mention 
des  Lunettes  comme  d'une  chofc  inventée  dans  ce 
rctnps-là  , en  voicy  les  termes}  Mi  trvovo  cos)  gra- 
vofo  di  anni  , che  non  ares  valent*  di  leggiere,èfcrtve- 
rt  [enta  vt tri  appellati  Okiali  , trovati  noveliamente 
per  cornmodita  delh  poveri  Ftkj , quand*  afebolano 
del  trdere. 

Voilà  donc  deux  Titres  qui  ^rablilïcnt  incontc- 
ftablcmcnt  que  l’ufagc  des  Lunettes  n’a  efté  connu 
que  depuis  l’année  1180.  cette  vente  refulte  en- 
core des  Sermons  du  R.  Frère  Jourdan  de  Rivalro 
écrits  à la  main, citez  dans  le  Di&ionnairc  de  Mef- 
ïicurs  de  l’Academie  delà  Crufea de  Padoiie , au 
mot  Occhiale.  où  il  eft  dit  en  termes  exprès,  il  ny  a 
p A*  encore  vingt-ans  , qu'on  trouva  l’strr  de  faire  des 
Lunettes  , qui  font  voir  mieux  qu’on  ne  postvoit  faire , 
tir  qui  eft  une  des  meilleures  & desfphu  necejftircs  du 
monde.  Ce  Frète  Jourdan  eftoic  un  excellent  Prédi- 
cateur , fie  grand  Théologien  qui  mourut  en  l’an- 
née 1 3 1 1.  il  eftoit  contemporain  de  Frere  Alexan- 
dre Spina  inventeur  des  Lunettes  > qui  mourut 
deux  années  apres  luy. 

Bernard  Gordon  Ptofclîcur  à Monrpelier  , dans 
(on  Livre  intitule  Ldium  Médecin*,  qu’il  dit  avoir 
commence  au  mois  de  Juillet  de  l'année  ijof. 
apres  avoir  en  feigne  au  Chapitre  delà  ioibleilc  de 
la  veiic , un  Collyre  pour  cette  indifpofition , dit 
que  la  vertu  en  eft  Ti  grande  , qu’il  peut  faire  lire 
un  Vieillard  fans  Lunctre,CT  eft  tante  vsrtutù, 
quod  de  crépit  ont  faccrtt  légère  Is  titras  minutas  , abfque 
Ocularibùs. 

Les  Grammairic  is  ont  du  dépuis  donné  divers 
noms  aux  Lunettes,  confpicilia , ocularia  , manuaria 
(Ptadana  , confpictalia  , &c.  fie  l'on  ne  trouve  pas 
qu’il  en  ait  cité  fait  mention  dans  les  ficelés  au 
dcilus  de  l’année  1 z8o. 

LUXE.  V.  Habus. 

Le  Luxe  eft  une  paffîon  vaine  fie  une  dépenfe 
defordonnée  pour  les  riches  habillcmcns,meubles, 
débauchcs,fic  autres  choies  qui  flattent  noftrc  goût 
Se  noftrc  délicatcllc. 

L’cxccz  aux  veftemens  eft  une  marque  affinée 
de  noftrc  foiblcflcjCc  vice  eft  extrêmement  fimi- 
licr  aux  femmes,  fie  aux  efféminez  , qui  ne  peuvent 
fc  faire  valoir  à meilleures  en  feignes. 

La  Loy  Oppienc  de  mcfmc  que  celle  des  Lacé- 
démoniens défendoit  l'ufige  de  l'or , des  Drape- 
ries d’or  , des  bagues,  des  joyaux, fie  des  montres. 
Se  n’en  laiftoicnt  l'ufagc  libre  qu'aux  peefinnesin- 
(a mes, aux  Purains.aux  Macqucraux  fie  aux  Comé- 
diens de  ce  temps- là.  Diodor. Isb.  1 1.  Athénien. 
Deinofoph.  W.4. Tir.  Liv./r b.i.  Dec.  1.  Cala u bon. 
[hap.  1 y . de  feS  Comment  aires  , 
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Luxuries  , nunquam  parvo  oontenta  parafa. 

Et  aueftttrum  terra  , pelagoqme  ciborum 
Ambitiofa  famés  , & l.iutx  gloria  menftt , 
Difeite  quant  parvo  liceat  producere  vitam. 

Lacan.  Pharf.  4. 

Efipe  fils  de  Chabrias  eftoic  fi  magnique  en  (es 
habits,  meubles,  fie  dcbauchcs,qu’apres  avoir  con- 
fommé  une  riche  fucccflion  que  ce  Pcrc  luy  avoifc 
laiiré  , il  vendit  les  pierres  d’un  fnmptueux  Scpul- 
chrc  où  cftoient  fis  cendres. Alexis  «r  Athen,  Deino- 
foph. lib.  4. 

Jules  Cefir  ordonna  des  grandes  peines  contre 
la  pompe  des  habits,  fie  contre  la  trop  grande  de- 
licatefte  dans  les  mets.  Suétone  en  fa  vie. 

Lors  qu’Hcliogabalc  voulut  délibérer  !hr  la  mo- 
dération des  habits  trop  riches  fie  trop  magnifi- 
ques , il  fit  entrer  les  Dames  dans  le  Sénat  pour 
prendre  leur  fulfragcs  fur  cela.  Lamprid. 

Les  Loix  des  Sparthes  ordonnoient  de  Elire  les 
portes  des  mailôns  avec  des  cognées  pour  éviter 
les  fiais  de  l'Architc&nrc.  Plutarque  au  Traitté 
des  Dits  & Fait j des  Lacedtmoniens . 

Luxurn  , tir  voluptates  non  folum  Reipublica  , fed 
eiiatn  ipfsftnet  luxuriofis , & voluptuarits  per  me  sofa* 
ejfeconjfar.  Saluft.  inCatil. 

Quintus  Atherius  fie  O&avius  Fronco,  ayant 
propofé  au  Sénat  de  Rome  de  vouloir  Faire  une  Loy 
pour  rcgler  le  luxe  exceiflif,  qu'ils  apelloienc  une 
perte  morcelle,  envoyée  des  enfirs  pour  détruire  les 
Eltats.  Gallus  Afinius  s’oppofa,  dilant  que  la  gran- 
deur des  peuples  eftoic  celle  de  la  République.  Ta- 
cite. Annal,  lib.i. 

Le  Cardinal  Pierre  d’Amien  , parle  d*une  Du- 
chclfi  de  Venize,  qui  vivoit  dans  le  luxe  avec  tant 
de  profit fion  , qu'elle  ne  pouvoir  habiter  que  dans 
des  chambres  remplies  de  dclicicufis  caflolettes  , 
fis  habillcmcns  cftoient  fi  magnifiques,  qu'il  ne  (c 
pouvoit  rien  trouver  de  plus  riche,  ny  de  plus  arti- 
ficiel! fement  fabriqué } elle  cherchoic  une  grande 
friandifi  fie  dclicarclïc  en  cous  fis  mets,  elle  fàifoit 
acheter  les  vins  les  plus  délicieux,  dont  elle  n’ufoit 
qu'avec  des  ralfis  d’or , ou  de  pierreries  ; mais 
Dieu  pour  punir  fon  luxe  l’affligea  d'une  maladie 
qui  la  rendit  fi  puante  que  perfonne  n'ofoic  entrer 
dans  /à  Chambre  à caufi  de  cette  infedion  , qui 
l'aprivoifa  peu  à peu  à la  mort , qui  s'en  fiific. 

Au  mot , Habits  ,on  a dit  des  chofcs  très  cu- 
rieufis  contre  le  luxe  fie  fompruofité  des  habits. 

Aux  mots  Gourmandife  , Se  Intempérance , il  eft 
montré  combien  la  dépenfi  exccffive  aux  débau- 
ches fie  dcLicatclfc  de  mets , eft  abominable  devanc 
Dieu  ; fie  les  effets  fiincftcs  qu’elle  produit. 

LUX  U R E.  Voyez  Incontinence. 

Augufte  fut  blâmé  d’avoir  invenré  des  Cabi- 
nets pour  fis  plaifirs  fie  lubricircz , fie  d'y  avoir 
introduits  des  jeunes  hommes  fie  des  jeunes  filles, 
qui  y exerçoient  mille  ades  impudiques  fie  louvcnt 
en  fa  prefinec  , fie  pour  les  animer,  ce  cabinet  croit 
remply  de  peintures  lafiives.  Sueton.  en  fa  vie. 

Que  marna  obfcenas  depinxit  prima  tabellas. 

Et  pofuir  cafta  turpia  vifa  Domo  ; 

Ule  puell.tr  um  ingenuot  corrompit  ocellor  , 
Nequitia  fua  rtoluit  tjfe  radis. 

Horat. 

Néron  fit  une  débauche  à fin  retour  de  Naples, 
où  au  milieu  des  jeux  publics , il  permit  à un  cha- 
cun de  fi  fervir  des  femmes  fie  des  filles  qui  fi 
trouvèrent  là  : un  cfclave  en  la  prefioce  de  fin 
maiftre  s'attaqua  à là  inaiftrefTc,  un  Gladiateur 

prit 


prit  la  fille  d'an  riche  Citoyen  de  Rome  qui  cttoit 
aux  collez  de  Ion  pcrc , qui  fur  oblige  de  lbutfrir 
cet  affront.  Coeffet.  en  la  vu  de  Néron. 

Luxure  comme  punie  par  Domiticn.  V.  Putains. 

Saint  Hierôme  dit , Cor  habetin  ventre  gulofut , 
luxunofui  in  hbtdu.t.  In  Matth. 

Les  luxurieux  vivent  fous  la  pmllancc  fie  do- 
mination des  Démons,  qui  les  privent  du  bon  fens, 
fie  leur  oftent  la  connoilfancc  de  1 état  déplorable 
OÙ  ils  font.  lfidoi.de  Summo  bon*,  Itb.i.  cap.  $9. 

Ex  tpto  luxuria  femtl  tnentem  ait  eu  jus  occupaverit 
vix  eum  bon*  cogitare  permuta  , funt  enim  deftderia 
vif co fs,  quia  tx  fuggcjt tone  oritur  cogitât  10,  ex  cogita- 
tion ajfeilio  , ex  afliüiane  deleLiatio  , ex  deleüationt 
confenfm  , ex  confenfu  opérât io , ex  opération  confue- 
tudotex  confuetusitnt  dejperatio,  ex  defperatune  ptcc.%- 
ii  deftnfio,  tx  deftn fiant  gloriatiojx  glonationt  dam- 
nant. Hicion.  in  Eptji.  Voyez  Libertinage. 

La  luxure  apporta  le  Déluge.  Gen.  cap. 7.  v.  1 1. 
Elle  livra  Samfon  encre  les  mains  de  les  ennemis 
qui  luy  crevèrent  les  yeux.  GcncC  1 6.  v.  1 1 . LUc 
* hit  caufcquc  David  fuit  perfecuté  par  Ion  fils. 
Gcnef.  i 1.  verf  ji.  Elle  rendu  Salomon  idolâtre. 

J • Rcg.  cap.  1 1 . verf.q. 

Avant  l’incarna  non  du  Fils  de  Dieu  les  péchez 
de  luxure  & de  la  chair  n'cikoicnc  que  des  (impies 
pcchcz,  mais  depuis  cette  ineffable  union  de  la  Na- 
ture Divine  avec  l'Humaine,  on  les  a pris  pour  des 
roonttres  , fie  les  Pères  de  l'Egide  leur  en  ont  don- 
ne ce  nom. 

La  luxure  ravale  tellement  l'homme , & le  ré- 
duit à des  allions  fi  balles,  fi  viles  Sc  fi  animales, 
que  le  Texte  lacré  dédaigné  de  la  nommer,  au  Hi 
ne  Élit-il  point  mention  de  la  généalogie  de  Mtl- 
chilcdech  , parce  qu’il  e doit  né  de  païens  luxu- 
rieux fie  impudiques , comme  une  rôle  des  épines, 

ces  gens- là  ont  elle  oubliez  en  dctettation  de 
leur  pcché.  Noé s’abfticnt  dénommer  Cam,quoy 
qu'il  le  voulut  maudire  , parce  qu’il  cttoit  taché 
d'impurctc.La  Tribu  de  Simeon  ne  fut  point,  con- 
tée lors  qu'il  fuft  quettion  de  bénir  les  Patriarches 
du  Deurcronome,  parce  que  de  cette  lignée  cttoit 
forry  ce  Prince  qui  pécha  avec  la  Madunite  -,  Dans 
te  nouveau  Tcttament  Bcrlâbcc  ny  eft  point  ap- 
pcllcc  par  fon  nom  , mais  de  ccluy  de  Ion  mary, 
& la  Maedclainc  ny  a point  de  nom  que  ccluy  de 
pcchcreflc.  Voyez  Impudicité.  V.  Incontinence. 

LÜTE,  L U T E U R S.  Les  Romains  dref- 
(êrent  une  ttatuc  à Polydamas  au  milieu  de  la  Place 
Olympique , qui  tua  un  Lyon  à la  lutc,  fie  arretta 
un  Taureau  par  les  cornes , fie  s'ettant  battu  con- 
tre trois  Archers  dons  les  Arènes , il  les  mit  à mort 
leur  ayant  donné  à chacun  unïcul  Coup  de  poing. 
Valcr.  Maxim.  Ub.9.  cap.  1 2. 

Pachimcrus  dit  que  les  Habitans  de  Mancinée 
Ville  d'Arcadie  , où  Epaminondas  gagna  une  célé- 
bré viâoirc  , furent  les  premiers  inventeurs  de  la 
Lurc  ; les  Romains  en  ont  retenu  l'exercice,  fie  s’en 
fervent  encore  aujourd’huy  pour  divertir  les  Peu- 
ples en  Efté.  lib.  1 . biftor. 

L 'antiquité  a tenu  pour  un  fameux  Luteur  le 
nommé  Alites , qui  fit  rebâtir  Corinthe , il  vivoie 
tn  l'an  J070.  au  rapportez  Gentb. 

Athyla  Roy  des  Huns  ayant  quitté  l’Italie  (e 
retira  en  lllyri^  où  ileftabht  toutes  fortes  de  jeux 
fie  d'exercices  corporels,  la  Lutc,  l’Efcrime  ôc  plu- 
ficurs  autres , où  les  plus  adroits  rcccvoicnt  de  fa 
main  des  pccfcns  magnifiques.  Monftcr  lib. 4.  Co/1 
mograpb. 

L’exercice  de  U Lutc  fc  continua  encore  au- 


jourd’huy  dans  Rome,  depuis  le  mois  de  May,  jul- 
ques  au  mois  de  Novembre,  on  y wt  des  hom- 
mes remplis  de  force  fie  d’adrclTc,  dans  Ü-*u  qui 
eften  forme  d'amphiccatrc. 

Les  Lacédémoniens  accoùtiimoicnt  les  jeunes 
hommes , fie  les  filles  à la  Lutc,  ils  ne  faifoécnc 
point  de  difficulté  de  les  expofer  toutes  nues,  pour 
les  habituer  aux  exercices  du  corps  , les  femmes 
cntroicnt  au ffi  quelquefois  en  hcc,  fie  Platon  qui  a 
mérité  le  nom  de  Divin  , donne  fon  approbation  à 
cet  ulàgc.  Ub.  de  Repub. 

LUTHER,  Jofcph  Scaliger  in  verbe  Luther, 
dit  que  fes  livres  font  plains  d’injures  fie  de  blâplié- 
mes  ; Cependant  Scaligct  ettoir  Luthérien,  Clamo- 
fijfimot , & crudtlet  vocat  Luther  ânes.  Les  Italiens, 
fie  les  Efpagnols  appellent  tous  les  Rrhgionaircs 
Luthcranot.  Madame  Dabin  cttant  à Rome  avec 
fonnuty  Amballâdcur  de  France,  fit  voir  à Murée 
le  portrait  de  Luther  en  la  Galerie  du  Pape  , dé- 
peint avec  un  gros  ventic,  difânt  qu'il  luy  rellêm- 
oloit  en  ce  qu'il  avoit  un  gros  ventre  comme  luy» 
cela  le  fâcha.  V.  Scaliger  in  verbo  Abm. 

Luther  cttoit  un  inquiet  d'ont  la  bouche  eftoic 
toujours  remplie  de  bUphcmcs  , fie  de  prollcs  des- 
honnettes.  V.  Merde. 

LY  M B E S.  Les  anciens  ont  tous  reconnu 
un  Eufcr  pour  les  mauvais , fie  un  autre  pour  les 
bons,  qu’il»  onr  nommez  Lymbcs,  comme  Tcrtul- 
Ihn  le  dit,  /.^.  Cont.  Marcian.  Dans  ce  fécond  En- 
fer ,on  y cttoit  fans  lupplice  , c'ett  là  où  Jacob  pré- 
tendoit  aller  , quand  il  diloit , defcer.dam  ad  fiiiutm 
meum  lugens  ut  infrnum,  C»cncf.  17. 

La  Ver  lion  Hébraïque  l'appelle  Confèrent  orium, 
Ligatorium  , c’eft-làoù  les  Ames  des  Pcrcs  , fie  du 
Lazare  cttoienr , fie  non  ps  en  l’enfer  des  damnez, 
elles  n’en  fcioicnr  ps  lorries. 

Ceux  qui  on  le  plus  prié  des  enfers  font  He- 
fiodeen  fon  livre  intitulé  Opéra , & dut.  Virgile  an 
6 • de  fon%/£neid.  Lucien  en  fon  Dialogue  de  Lutin. 
Arittophancs  en  fa  Commcdie  intitulée  Nebula. 
Mercure  Ttimcgiftc  en  fon  Afdepmr.  Saint  Angutt. 
\.ii.de  Civil.  Dei,e.ÿ.  & 10.  où  il  explique  com- 
me l'Enfer  put  agir  contre  les  Ames.  De  intime 
S.iint  Thomas  L4.  Contra  Ce  nuit  s , cap.  90.  Voyez 
Enfer. 

LYON  Ville  , Lugdunum. 

Scaliger  in  verbo  Ijtgdw.nm  l'appelle  caput  der- 
mamarum , prcc  qu'aux  confins  de  la  Germanie 
il  n’y  avoir  point  de  Ville  fi  célébré.  Il  dit , que 
Lyon  cttoit  aufli  appelle  Caput  Galhamm  , pree 

Îuc  dans  l'Occident  il  n’y  avoir  que  deux  PreftiH 
rttorio,  un  à Rome,  l’autre  en  Gaule  , celuy-cy 
avoir  trois  Vicaires,  un  à Lyon  , l’autre  à Vienne, 
fie  le  troiftémc  à Trêves. 

L’crymologic  de  Lugdunum  , vient  du  mot  Lug, 
qui  fignific  Corvut  , fie  île  Dmrnm , qui  lignifie  un 
lieu  haut  fie  élevé*  Corvus  altut , les  Dunes  font 
les  fables  hauts,  élevez  en  montagnes.  Scaliger  ia 
verbo  Lugdunum. 

Les  autres  l’appellent  Lugdusmm.qua/i  luth»  unum, 
à caufc  de  fon  incendie  du  temp  de  la  grande  Um* 
verfite  : Lugdwii  Rhetor  diihmu  ad  aram. 

Pour  apprendre  l’ancienneté  de  la  ville  de  Lyon 
& le  fameux  commerce  qu’elle  a avec  toute  l'Eu- 
rope, il  faut  voir  ce  qu’en  a écrit  le  lieur  André  du 
Cncfnc  en  fes  Antiquité c & Recherches. 

Lyon  cft  incomprablc  par  Ion  commerce  avec 
toutes  les  Nations  de  b terre  , il  cft  fans  prtil  pr 
fa  fi  tua  non  qui  luy  procure  toutes  chofes  avec 
abondance , fie  il  cft  unique  dans  les  dépends  pro- 
C C e digicufc* 
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digicnfcs  3c  étonnantes  qu'il  fait  pour  l'entretien 
îles  Pauvres  Se  des  Orphelins.  Voyez  Cktrité. 
V.  Hôpitaux. 

La  Ville  de  Lyon  fut  convertie  à la  Foy  Catho- 
lique pries  Prédications  de  laine  Ircnée  , qui  fut 
uurtyrifé  avec  la  plus  grande  prtic  des  Hahirans 
venus  nouvellement  à la  Foy  fous.la  pcrfccution  de 
l'Empereur  Severc  l'an  17p.  In  Galliis  mtdtt  pro 
Cbnjti  r.omint  font  ptr  Martyrium  gtmmis  ciltjhbm 
co>  0 . ai t , quorum  pajjtomttn  hijioru  apud  nos  fidibter 
ufque  bodie  retintntur  , <r.v  qutbus  & Me  primas  Lug~ 
dunenfts  Ecclefu  Pbotinus  Eptfeopur  fuit  , oui  plenut 
dierum  divtrfts  aÿhtlus  fuppliàis  pro  Chriffi  nomine 
pajfus  eft  ; Bcuttjjimu*  vero  Irznem  bujue  fucceftor 
martyr  ts  , qui  à Beats  Polycarpo  ad  banc  urbem  dire- 
flsu  ejt  , adtnirabili  virtute  tniliat , qm  in  modki  tttn- 
poru  fpatio  pradicat  ione  fua  , maxime  intégra  ci  vit  a- 
xvn  rtddidis  Chrtftianam.  Gregor.  Turon.  & Baron. 
Armai.  a>mi  10  f. 

Il  ne  fuir  ps  s’eftormer  fi  l'on  voit  aujourd'huy 
pratiquer  avec  celât  la  dévotion. & les  autres  Oeu- 
vres de  pictez  dans  la  ville  de  Lyon  , puis  qu'elle  a 
elle  une  des  premières  du  Royaume  qui  a embraf- 
fc  le  Chriftianifine. 

L Y O N S.  Animaux. 

Hannon  Carthaginois  commença  à dompter 
les  Lyons,  on  le  bannit  pour  cela  de  fan  pays  ,di- 
fànr , que  puis  qu'il  domptoit  les  Lyons,  il  pour- 
rait prétendre  à la  domination  des  hommes.  Pline. 

Marc- Antoine  Cou  (in  d'O&avicn  avoit  des 
Lyons  à fon  char,  dcmcfmc  l’Empereur  Eiiogaba- 
le,  le  Roy  Dom  Jouan  de  C a (tille  avoit  toujours 
un  Lyon  à fôn  collé  comme  un  barbet  , Jacques 
l'AdclIc  Archevefquc  de  Scville  de  mefine-yf-Air»*». 

Louis  Celle  !.. 7.  des  Antiques  leçons  , dit,  qu'une 
brebis  engendra  un  Lyon  ; David , Samfon  , Her- 
cules, S(  Lifimacque  onr  dompté  des  Lyons. 

Admirable  reconnoillàncc  d’un  Lv on  envers  te- 
uv  qui  luy  avoir  arraché  une  efpinc  du  pied. 
V.  Gratitude. 

Le  Lyon  n’a  pr  un  odorat  excellent , il  a cela 
qu’il  ne  put  foufttir  léchant  du  coq.  Hypocrat. 
bb.  1 . cap.  14. 

On  dit  que  le  Lyon  eft  le  plus  courageux  de 
tous  les  animaux,  il  ne  laiffc ps  ncantmoins  d’ef- 
tre  quelquefois  furpris  pe  des  bruits  allez  légers. 
Letni  pavida  fimt  ad  leviftimot  ftrepitus  ptïlora. 
Sente. 

La  Lyonne  n'engendre  jamais  qu'une  fois,  voilà 
pourquoy  elle  fc  vante  de  donner  au  monde  le  Roy 
des  animaux.  Plate. 

LYRE.  La  Lyre  eft  cet  infiniment  que  Mer- 
cure donna  autrefois  à Apollon,  par  l’harmonie  du- 
quel il  artiroit  les  animaux  Se  les  autres  choies  ina- 
nimées. Ifidore,  dir,  que  Ion  nom  vient  de  mV,  qui 
veut  dire  foivo,  dtfdvo  , pree  qu’elle  fut  diverfes 
fortes  de  tons.  lib.  1 f.  cap  w. 

Niçander , dit , que  Mercure  ayant  trouve  une 
Tour  rué  il  en  tir  une  Lyre  q nippe,  brachia  adaptatif , 
lugoqne  tndutto  , & calamis  poffea  infixu  , tnagad.-o~ 
que  fubjeüo  , indequs  feptern  Cher  dis  inscrit  if  ,qmddara 
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adrnodtcm  jucundmn  modelabatur.  In  Alcxiphar- 
macis. 

Homère  fait  mention  de  cette  fable,  & dit  qu*a- 
pres avoir  ofte  la  chair  de  la  tourtnc , Mercure  fie 
la  Lyre  de  fon  écaille,  voicy  la  vcrfîon  du  Grec. 

Et  quant 

Reddidit  è muta  modulanri  voce  canot am 
Mer  curait  , piflo  in  i ont  à qui  cortice  camern  , 
Exemt , fcmmsanqsu  ancona  attendu  w oru. 

Grevinus.  Voyez  Jnjlruutens. 

LYS.  Les  Lys  fc  provignent  par  leurs  larmes, 
Alba  Ldi  a iifdcrn  omnibus  rnodis  [eroaniur  , quibsaê 
Roft  , & hoc  amplius  lachrymafua.  Piin  .Htftor.  N as. 
Ltbr.i  1.  cap.ç. 

Picrius  rapporte  que  l’on  voyoit  pluficurs  mé- 
dailles des  anciens  Empereurs  au  revers  defqucllcs 
il  y avoit  le  Portrait  d'une  Dcellc  qui  renoit  un 
Lys  en  main  avec  cette  àzwlc.L’ Efptrartcc  Publique . 
Pier .lib.^.cap.dt  Ldiir.  Les  fàgcs  de  l'antiquité 
ont  fàcriflé  à cette  verni , ils  oncarrendu  le  Met 
fie  qui  devoir  élire  l'aurlicur  du  fàlut  publie  Se  lujT 
onr  prefente  cette  fleur , qui  eft  fon  fymbolc  , parce 
qu’elle  ne  bulle  pas  de  fleurir  Se  de  s'épanouir 
quoy  qu'elle  foit  levée  de  terre  Se  détachée  de  fa 
racine. 

Lorfque  la  Rcync  de  Saba  vint  faire  facrificc  à 
Salomon  de  fes  amours  Se  de  les  ta  ville  mens , elle 
le  vit  dans  fa  gloire , Se  fous  des  ornemens  pom- 
peux , dont  le  principal  cftoit  une  robe  de  drap 
d’or  réhaullee  de  fleurs  de  Lys  qucl’aiguiüc  y avoit 
formées. 

Cette  Rcyne  s'eftanr  approchée  de  fon  Trône 
hiy  prefènra  fîx  fleurs  de  Lys  nanirelles,  Se  fix  au- 
tres artificielles, fi  délicatement  travaillées  que  l’on 
ne  voyoit  entre  elles  aucunes  marques  de  diftm- 
âion.  Ce  Roy  voyant  que  l’on  avoit  dellcin  de  le 
furprendre  s’avifà  de  lâcher  une  Abeille , qui  mé- 
prilanc  l’art  Se  l’induftiie  alla  mugucctcr  les  aurtes 
nufquclles  fon  inftinét  l’adrclfa.  Pined.  de  Reb. 
Salomon. 

L Y T T R E S.  Et  Ceintures  Funèbres. 

Le  Cic l,ou  la  voôcc  Cclcfte,dit  , Eirgil.  1. 
G tore,  a cinq  ceintures  & une  écharpe  entre-deux 
blalônnce  de  douze  figues,  qui  font  comme  fes  Ar- 
mwricsda  mer  littoribm  cingitw , dit,  Ovid.  1 . Me - 
ramorph.  La  terre  eft  réciproquement  environnée  de 
la  Mer.  Tellus  precinfta  circumfuo  mari.  Ptin.  /.  2* 
cap. 66.  Se  l’homme  qui  eft  un  périt  monde  , Se  un 
périr  abrège  des  Cieux  i & des  Elemtns,  doit  auffi 
avoir  des  colliers,  ou  des  ceintures  d’honneur  pour 
honora-  fes  Funérailles  , on  dit  Littres,  à linitione  , 
v el  Uniment  t,  qui  <ê  fait  en  poli  fiant  la  muraille  oft 
on  met  lcsceincutcs,  ou  font  peintes  les  Armoiries 
des  défunts , ou  bien  à littera  , parce  que  par  ces 
marques  ont  apprend  la  mort  de  ccluy  pour  qui 
elles  font  miles,  & à me  fine  temps  l'honneur,  qu’il 
a mérite , quia  urina  infiulpere  eft  honoris  , & ji:rifdi- 
* îl'tonit  ,dic,  Challànée  : Comme  il  eft  de  l’honneur 
des  Chevaliers  d’avoir  Ceintures,  El  peton  s d’os. 
Jarretières.  V.  Honneur. 
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■ A C H E R.  Il  n’cft  point  d'hom- 
me li  bien  partage  de  la  Nature  qui 
naye quelques  défauts , il  n'en  cft 
pouu  de  li  difficile  à fupporrer 
que  celuy  d'un  convie  ailis  auprès 
de  vous  à tablé,  qui  mange  goulûment  Se  avec  une 
avidité  fi  brutale*  qu'il  fait  un  cliquetis  de  les 
mâchoires  , outre  que  cela  cft  extrêmement  indé- 
cent Se  contraire  à la  belle  éducation  ( il  cft  encore 
extrêmement  prejudiciable  à la  lancé , parce  que  la 
viande  bien  mâchée  cft  à demy  digérée  : Q<i  béni 
tnandst , ctimta  concoejuit , & ad  fie: U/n  muiMienem 
dtfpomt.  Joan.  Jacob,  de  Alt/n.  mfirm, 

L ancienne  Rome  avait  des  hommes  qui  cnlêi- 
gnoient  à nuchcr.de  me  fine  qu’à  marcher  de  bon- 
ne grâce.  Se  nous  voyons  dans  1a  vie  de  Diogène 
que  ce  Plulofophe  ayant  rencontré  un  jeunchoni- 
mc  qui  mangeoit  avec  avidité  , il  donna  un  fouf- 
der  à Ion  Précepteur  , qui  ne  le  reprenoie  pas  de 
cette  tau  te.  Diog.  Lacrc.  litrr.  6.  dé  U vit  dtt  Pbt- 
lofaphei. 

Il  y a des  Nations  qui  le  couvrent  pont  pren- 
dre leurs  repas , ils  trouvent  qu*il  cft  mal-aisé  de 
mâcher  (ans  faire  quelque  contenance  dclàgrea- 
blc  » il  y a incfmc  des  cl’pnrs  tournez  d'une  telle 
£içon,  qui  ne  peuvent  fbufftir  de  voir  manger , ny 
qu’on  les  voyent  dans  cette  pofturc,  Se  dans  l'Em- 
pire Turc*  il  y a des  hommes  Se  en  grand  nombre, 
qui  pour  exceller  les  autres  ne  mangent  jamais 
qu'en  particulier  , & fans  dire  vus  de  perlunne. 
Ejiéts  (T  Empire s. 

M A C II  1 N E S.  Les  Poètes  dirent  que  De- 
dalusa  elle  l'invcnccut  de  toutes  lortes  de  ma- 
chines de  fon  temps  , il  faifbîr  marcher  des  gran- 
des figures,  aulqucllcs  il  avoir  donné  des  yeux 
mouvens  , ce  qui  éconnoic  extrêmement  les  peu- 
ples j c'eft  pourquoy  un  Poète  dilbic  : 

N une  vellcrn  tngenium  Ded.ile  délit  tuum . 

Cens  inventeurs  de  diverfes  machines  étonnan- 
tes. Voyez  Addrefe.  V.  Inventions. 

Bru  tus  ayant  elle  employé  par  les  Lyriçns  pour 
Attaquer  une  ville,  il  en  forma  le  liege,  ne  pouvant 
venir  à bout  de  fon  défiera  , il  le  retira  ayant  trou- 
vé les  machines  que  les  Ly riens  envoyoient  pour 
démolir  les  murailles  de  la  ville  qui  avoir  elle  af- 
filée» il  leur  écrivit,  Relire  machiné  pejl  beUtottad- 
duitéfar. 

Noftre  incomparable  Monarque  a clic  un  fé- 
cond Dédale,  qui  par  Tes  foins  & par  les  iranien- 
les  dcpcnlês  a trouvé  diverfes  fortes  de  machines 
& d'artifices  qui  étonnent  les  peuples,  ceux  d’Al- 
ger en  fçavcnt  des  nouvelles.  V.  Mathématiciens. 

M A D A M E.  C'eft  Vxer,  on  ne  donne  ce  ti- 
tre qu’à  celle  qui  peut  concevoir,  /.  Mêla  i $.t. 
d*  Aliment.  <jr  Cibar.  légat.  Voyez  femme. 

Le  Jurifconfulre  appelle  du  nom  de  Madame 
une  femme  : Santtijfima  Démina  , fcié  te  de  amicù 
nuit  cwaturam  ne  ejmd  bu  défit , veruntamen  & 
Marce  dari  oMngema  vole.  Sx  vol.  in  l.  Tilia,  f* 
Ann.Ugat. 

Le  nom  de  Madame  cft  un  nom  de  dignité  & 
d'honneur , de  mdmc  que  le  nom  de  Moniteur,  Se 


cependant  les  plus  petites  Bourgtoilcs  le  font  ap- 
pelle* Madame  j Elles  veulent  toutes  cette  quai ur, 
on  commence  par  les  domeftiques  de  U mai  fon  à 
le  faire  donner  ce  titre,  les  parents  enlui  te  fau- 
thorilcnc , & par  un  malheur  extrême  , de  cette 
pci  te,  il  s'en  fait  une  contagion  parmy  le  public. 

On  lit  dans  les  titres  anciens  du  Comté  de  Rho- 
des Se  d' Armagnac , que  les  Dames  de  ces  lieux- 
là  ne  prcnoient  que  le  nom  de  Na, Se  pour  dire  Ma- 
dame Eminarde , Na  Emmerda  , c ‘cftoit  le  dimi- 
nutif de  Démina. 

Les  Turcs  Se  les  Arabes  pour  dire  Mtnfieur% 
difent  Sealleieeb , & pour  dire  Madame  ,d $ difcnt 
Se  hilton. 

MAGIE.  Saint  Hierôme  dit , que  le  nom  de 
Mate,  figmfiou  autrefois' un  Philbiophe  cher  les 
Perles , chez  les  Grecs , & chez  les  Latins,  & que 
les  Théologiens  l'ont  ainfi  detemuné  écrivant  fur 
le  Chapitre  de  S.  Marthicu  , Ctm  ergé  natus  effet 
Jésus  tn  Bttklebem  juda  tn  dsebus  Hcredu  Régit, 
ecce  Magt  ab  Oriente  venenmt  Hurefolymam,  cap.  i . 
verl.  i. 

Apulée  dit,  que  U Magie  cft  la  fcicncc  qui  nous 
apprend  le  culte  du  vray  Dieu.  Magt  vocabantur 
interprète/  divtnorum&  cuit  ont.  In  Apol. 

Pic  delà  Mirande  ad  joute  que  ce  nom  de  Magie 
lignifie  un  Maiftre  excellent , un  divin  d^ophcrc, 
un  vray  adorateur  de  Je  sus-Chjust.  DcPrxnoc» 
Itb.Ü.  cap.  t. 

Dans  ton  origine  la  Magic  faifoi  t des  choies  fur- 
prenantes  Se  admirables  par  l’application  des  cho- 
ies naturelles  lculcinenr,du  depuis  on  a rais  le  Dé- 
mon de  la  partie  à la  faveur  duquel  les  Magiciens 
ont  fait  des  choies  bien  extraordinaires  Se  mé- 
chantes. 

Mezeray  en  la  vie  de  LouysX  I.  die,  qu’En- 
guerran  J de  Maxigny  ayant  efte  conftitué  pnloruucr 
par  ordre  de  ce  Monarque , la  femme  de  ce  Malto- 
ticr  n oublia  tien  pour  faire  envoûter  le  Roy  , c'eft 
à dire  , le  faire  mourir  avec  des  limées  Je  cire, 
comme  certains  miferablcs  voûtaient  faire  au  Pa- 
pe Urbain  V 1 1 1.  cette  façon  de  mort  cft  expli- 
quée par  un  Poète  que  cet  Miftonen  rapporte. 

Devovtt  ab  fentes  , funulachraejuc  erres  fingit. 

Minutais  1 clix  dit  que  les  Magiciens  ne  font 
rien  dans  leur  profeftion  fans  le  lccouts&  aififtan- 
cc  du  Démon  r Qudejaid  mtracult  ludunt , per  Dé- 
ments fia  soit. 

Tcirullien  dit,  que  ces  fortes  de  gens  (ont  le» 
linges  de  la  Divinité , Si  les  larrons  de  la  divina- 
tion, t/f  mulantur  divinitatem  , dum  fiurantur  divi - 
n aliènent.  Leur  intention  ne  butte  qu'à  faire  du 
mal  par  poifon,  par  fôctileges,  ou  autrement. 

Saint  Paul  eftanten  Fphefc  fit  brûler  les  livre» 
des  Magiciens  dont  ce  païs-là  cftoit  extrêmement 
infcdc , Se  pluheurs  frirent  convertis  Se  baptifez. 
Aft.  i 9.  verfxt). 

Jean  Kernel  dit  avoir  vû  un  Magicien  qui  par  la 
force  de  (es  paroles  faifoit  voir  dans  un  grand  mi- 
roir un  grand  nombre  de  fpeârcs  qui  obeifibtent 
aux  ordres  qu'il  leur  donnoir,  Itb.  1.  de  Abduit  Rer* 
eau  fis, 
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Dans  la  ville  d’Atrax  une  des  Principales  de  la 
Te  Italie  les  Peuples  choient  grandement  adonnez  à 
la  Magie,  Se  c'cft  pour  cela  que  l'on  difoic  par  Pro- 
ver be  U Md  ne  Atr*çunnt , S rat.  Thebatd.lt  b.  i . 

Suidas  , die  , avoir  veu  un  Magicien  qui  par  la 
force  de  tes  paroles  guctiiïoit  les  malades , chailôic 
les  nues  qui  portoicnt  les  foudres  Se  les  tempe  (tes. 
Se  donnoic  des  inhruékions  pour  acquérir  du  bien. 

Hicrûinc  Cardan,  dit,  que  Facius  fon  Pcrc gar- 
da pendant  l'cfpacc  de  vingt-huit  ans  un  demon 
familier,  qui  répond  oit  aux  choies  dont  il  l’intcrro- 
goit  -,  mais  c'choir  aptes  avoir  elle  (brament  conju- 
ré , il  ajoute  qu'il  avou  accoutumé  de  mentir.  Se 
qu'il  répondoit  fort  arabiguement.  Ve  'Rçr.Vdriet. 
lib.16.  cap.ij  f , 

Le  nommé  C hoa (les  a palîc  dans  Ion  ficelé  pour 
un  des  grands  Magiciens  qui  aye  jamais  paru , qui 
commandoi  t au  démon  , Se  l'obligeoic  de  répondre 
dans  les  all'cmblécs  où  il  fe  trou  voir. 

Mdximtu  bas  inter  Stygia  vente  Cboajlcs. 

Valer.  F lace. 

Jofiphe,dit,que  dans  l’Arabie  les  femmes  ctoient 
Sorcier  es , ou  Magiciennes  Se  qu'elles  faifoient  des 
choies  extraordinaires  *dans  la  nature,  yintùjuir. 
Ub.  1 7.  cap.6. 

L'Empereur  Adrien  choit  fortement  ad  donné  à 
b Magie , il  lifoic  incelTamracnc  des  Livres  pour 
sinllruirc  dans  cette  profèlfion.  Cufptiu. 

Un  Autheur  cclcbrc, dit, que  l’Empereur  Hc- 
liogabalc  choit  fi  fçavant  dans  la  Magie , que  par 
fes  fortileges  Se  cnchantcmcns , il  foifoit  fortir  des 
enfers  les  âmes  de  Severe  Se  de  Commode  avec  les- 
quelles il  rraittoit  pour  apprendre  les  choies  à ve- 
nir. Dion.  Xiphilin. 

Zoroaftrc  Roy  des  Bâchions  cft  pris  pour  l’in- 
venteur de  la  Magie-  Phne  lib.-j.  cap.\6. 

Le  ciAcc des divinitez  sellant  malhcureufèmene 
introduit  parmy  les  hommes  apres  le  péché  d'A- 
dam , le  demon  (ê  rendit  le  maiitrcdcs  Grands  en 
leur  foifant  part  de  fes  adorations.  Se  en  lesalîb- 
ciant  à fes  honneurs  Divins , il  les  fit  mettre  etix- 
incfmcs  au  nombre  des  Dieux  : Les  fçavans  encrè- 
rent dans  ce  party  par  le  moyen  de  la  Magie  , Se 
par  la  curiofiré  des  taux  miracles , ce  qui  cil  aile  de 
voir  par  les  preftiges  que  les  Sages  d'Egypte  font 
dans  l'Exode  devant  Pharaon,  pour  combattre  la 
puiirancc  de  Moïlè.  Exod.  7.  12. 

Les  Oeuvres  des  Magiciens  d'Egypte  qui  ont 
long-temps  difputé  de  b puiliancc  avec  Moïlè,  cel- 
les de  Simon  Magus  qui  donna  tant  de  peine  aux 
Apôtres  avant  que  de  leur  quitter  b champ,  lonc 
prodigieufes  & étonnantes  -,  mais  il  but  demeurer 
d'accord  que  celles  d’un  Apollonius  de  Thiane  ont 
quelque  choie  de  plus  furprenant,  il  revcloic  les 
chofes  qui  le  foliotent  à cinquante  lieues  à la  ronde, 
il  avoic  un  Chien  qui  partait  le  langage  des  hom- 
mes, & qui  fçavoic  fort  bien  prendre  au  colct  ceux 

Sii  n’eftoient  pas  amis  de  fon  nuillrc.  Niccphorc 
. x.  cap.  X7. 

On  ne  fçauroit  concevoir  trop  d’horreur  pour  la 
Magic  Se  pour  ceux  qui  fe  mêlent  de  cette  profefo 
lion  abominable  devant  la  focc  de  Dieu  , reprou- 
vée Se  condamnée  par  le  commun  contentement 
des  hommes  à qui  il  relie  les  moindres  fentimens 
de  picrc  ; l'Egide  a toujours  frappé  de  lès  foudres 
ceux  qui  s’y  adonnent , qui  par  une  pcrnullïon  Di- 
vine ne  manquent  jamais  de  foire  des  fins  fùnchcs; 
les  Romains  & les  Turcs  ont  eu  des  Loue  contre 
ces  infâmes. 

Philippe»  Second  Roy  d*ElpagncJcllancftxuémc- 
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ment  accablé  de  b douleur  des  Gouttes,  le  Ditt 
de  Najara  Vice-Roy  de  Valence,  prenant  beaucoup 
de  part  à l’cxcez  de  Ion  mal , luy  envoya  un  Mo- 
nique nommé  Pachetc, grand  Herborifte  qui  choie 
en  réputation  de  donner  du  lbubgemcnt  à ces  lor- 
rcs  de  maux  : ce  Prince  ayant  lyeu  qu’il  avoir  elle 
accule  dcM.igic.il  aima  mieux  fou tfrir  patiemment 
fo:i  mal,  que  de  prendre  de  lès  remèdes.  Cabrera. 
Hiftor.  1 2.  cap.  23. 

Il  y a de  certains  elprits  poinélii lieux  qui 
fe  pbifcnr  fou  vent  à s'engager  dans  des  partis 
abandonnez  pour  tia-r  de  l'honneur  de  b nouveau- 
té de  leurs  opinions  Se  qui  fe  gouvernent  plu  toit 
par  leur  caprice  , que  par  les  mouvè-mens  de  b vé- 
rité , il  ne  fout  pas  donc  s’ehonner  s'il  s’en  eh  trou- 
vé de  cette  trempe  qui  ont  voulu  te>ûtenir  que  la 
magie  choit  un  dite  purement  chymcriquc  -,  mais 
l'évocation  de  l'aine  de  Samuel  par  b PythonilTè 
1.  Rcg.cap.1%.  tw/i^.ccquc  firent  les  Magiciens 
de  Pharaon  pour  détruire  la  puilfonce  de  Moylc. 
Exode  cap. y.  verf.  10.  & 1 1.  Ne  font  ce  pas  des 
preuves  convainquantes  tirées  du  vieux  Tchament, 
Se  du  Nouveau  ? Nous  voyons  ce  qui  le  palfo 
entre  foint  Pierre  & Simon  le  Magicien,  apres  cela 
peut-on  douter  qu'il  n’y  eût  des  Scûatcurs  de  cet 
art  ; ce  lèroic  n'ehre  pas  Chrétien  d'en  douter. 

D ailleurs  on  a veu  des  grands  ouvrages  d'Ar- 
chitc&tirc  ,qui  ont  elle  achevez  en  un  whant  par 
les  démons  j Raronius  en  lès  Annales  de  l’année 
1177.  foit  un  miracle  du  Pont  d'Avignon  , & les 
Napolitains  font  perfuadez  que  b Montagne  de 
Paufilippc  fut  crcufcc  par  les  conjurations  Magi- 
ques de  Virgile.  Naudé.  jlpol. des  Mag.cb.n. 

Il  ch  a remarquer  que  l'ignorance , ou  l'envie 
or.e  foit  palier  pour  Magiciens  Se  pour  enchanteurs, 
les  plus  rares  hommes  des  fiédes  , Socrate  , Pyta- 
gore&  Galien  n'ont  pu  éviter  cera*médi fonce  ; les 
Papes  Sylvellrc  fécond  , Se  Grégoire  fcpticmc  , ont 
ehé  décriez  par  leurs  ennemis  ; le  premier , parce 
que  dans  un  fiecle  d'ignorance  où  il  vivait , il  foi- 
foit  des  choies  admirables  par  le  moyen  des  Mathé- 
matiques où  il  cxcclloit  ; l’autre  par  les  parrifans 
de  l’Empereur  Henry  quatrième  qu’il  avoit  excom- 
munié plus  d’une  fois.  Ibidem. 

MAGISTRATS.  V.  lapes. 

On  appelle  Magihtacs  ceux  qui  font  conflituèz 
en  dignirez  par  les  Roys  pour  produire  le  repos  de 
de  leurs  fujets,&  avoir  loin  que  b lultice  le  folle. 
Se  qui  ont  foin  eux-incfmcs  de  b rendre.  Stobeus. 
Sermon.  41. 

Les  Magihrats , difoic  un  Empereur  Romain  , 
doivent  régner  en  fèrvanr  au  Senat , en  fe  foùmcr- 
rant  au  confeil  de  tous , en  recherchant  le  bien  pu- 
blic , en  rendant  le  droit  à un  chacun  , & i’em- 
pcfchantdu  tort. 

Un  bon  Magillrat  doit  élire  zelé  aux  choies  qui 
regardent  b Religion  , honnctlc  en  fa  manière  de 
vivre  , généreux  en  lès  aérions , cxaél  à obfèrvcr  , 
Se  à foire  oblcrvcr  les  loix.ohîcicux  envers  les  peu- 
ples, diieret  en  lès  corrcétions  , Se  jamais  lichc 
dans  fes  Jugemens  j ou  bien  avoir  envers  les  Dieux 
la  vénération  d’un  Licurgue , avoir  pour  génie  Mi- 
nerve .comme  le  Lcgiilarcur  Solon  , qui  ne  regar- 
d oie  que  le  bien  public  ; honorer  1a  vérité  comme 
Ifbcratc  , eftrc  aulli  religieux  obfërvarcur  des  Loix 
que  Torquarus , qui  n épargna  pas  fon  propre  fils, 
aymer  les  fçavans  &:  les  vertueux,  comme  Titus,&: 
Inivre  l‘équité  autant  que  l'Empereur  ]uhinicn, qui 
l’appelle  U défènfe  du  Gouvernement  politique  en 
temps  de  guerre  Se  de  paix. 
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Quand  les  Magiftrats  ne  s’accordent  pas  cntr*eu< 
les  Bourgeois  commandent.  Sexi.  Philofeph. 

Les  Mil; iflr.it s doivent  cftrc  (ans  querelles. 
V.  Accord.  1 

Qualitcz  d’un  Magiftrar.  V.  Quittez.. 

Tice-Liv.l.9.  rapporte  I ancienne  Loy  des  Romains 
oui  dcfcndoit  l’exercice  de  deux  charges  de  Magi- 
itrarure  conforme  au  droit  nouveau.  L'Ordonnan- 
ce de  Philippe.  Art.  10.  cft  cxprclfc  , conforme  à 
■celle  d'Orléans  art.  3 1. 

Les  grands  doivent  honnorcr  les  Magiftrats. 
V.  Epée. 

Quemadmodutn  ex  erratù  que  in  navibnt  accidunt 
inter  navigandum,  fitqtùs  nam  Arum  pect  et,  le  ve,  CT  pa- 
rurn  *3*™  damnum  , vtrton  fi gubernat or  Atterrer  om- 
mbtu  fiunnl  navtgantibits  commune  perictdum  ftnat,it* 
fnvatorton  botutnum  dehlla  non  tn  plebu , fedimpfo - 
non  mnmedun  referuntnr.  Dcmolth.  Or  eu.  l.Contr. 

K Voilà  pourquoy  en  Turquie  on  s’en  prend  aux 
Bachas  poor  les  malheurs  qui  arrivent  au  publie. 
V.  Crtmtj.  V.  Guerre. 

Les  Magiftrats  doivent  cftrc  révérés  comme  dc- 
fhnez  a des  myrtcrcs  miportans.  V.  Affaires. 

Un  Magiftiat  doit  plus  étudier  à le  faire  crain- 
dre , qu'à  le  foire  aymer  : il  n’y  a rien  de  fi  naturel 
que  de  haït  ce  qui  nous  tient  en  contrainte. 

Tous  les  liijcts  doivent  une  parfaite  obeïllàncc 
au  Prince;  mais  les  Magiftrats  en  doivent  une  rou- 
« particulière , parce  qu’eftant  établis  du  Prince 

Four  régler  les  peuples,  ils  ne  peuvent  leur  infpircr 
ordre  , Icrcglcracnt , Se  l'obei  llancc,  que  par  leur 
exemple  : c ’cft  ce  qui  a fait  dire  à Hrrullicn  , que 
ic  Juge  commet  la  dernière  impudence  , lorfquc 
délirant  des  charges  du  Prince  , il  n’en  vau  pour- 
tant pas  Cuivre  les  Oïdonnanccs  , ou  rcfùic  de  les 
<n  rcgiftrcr.^iM  cor.ftdrtùg  Tribunal  1 llnd  afeendimus 
decretun  adverfin  eos,  quorum  appetirnui  rntmerafdit, 
ce  grand  Do&cur  , U b.  de  Habit,  rmdiebr.  Ce  que 
i on  peut  bien  appliquer  à un  Juge  , ou  à un  Ma- 

Îiftrat  qui  reçoit  des  prefens  de  ccluy  dont  il  cft 
ugc. 

^ Mauvais  Magiftrats,  méchans  Peuples.  Voyez 

Dieu  nous  donne  des  Supérieurs  pour  leur  ren- 
dre obéi  (fane  e , fi  on  ne  peut  approuver  leurs 
mœurs , du  moins  il  fout  rclpc&cr  le  caraûcrc  de 
leur  Autorité,  qui  eft  focro-iàinft  ; leur  mauvai- 
se Y,e  cft  à eux , mais  leur  dignité  eft  à Dieu  , ils 
doivent  cftrc  Chreftiens  pour  eux  , mais  ils  lont 
Supérieurs  pour  nous  ; qui  rclîftc  à la  Puiilancc  rc- 
fifti;  à Dieu  mcfme  qui  l’a  ordonnée  , & les  gran- 
des hcrcftcs,&  rebellions  ne  viennent  d'autres  Iour- 
tes, que  du  mépris  que  l’on  fait  des  Puiilances  éta- 
blies par  le  Ciel,  il  n'y  a meilleur  focriticc , que  cc- 
luy Je  l'obei  ilan  ce. 

La  Diâatnrp  perpétuelle  rçnvcrfo  l’état  de  Rome 
l’autorité  des  Maires  du  Palais , a ruiné  la  première 
famille  de  nos  Roys  , dit  Mezeray.  V.  Maires. 

Magiftratus  brevi  tttnpore  durantes  nitnts  ad  ftagi- 
tia  ttnpelh,  Arift.  Polit. j.8.  Et  Caflîodore,  dit ,An- 
n quitus  voltat  provincianon  dignitatem  annua  fuccejfio- 
ne  reparari  , ne  diutina  potejlate  unut  infolefceret. 

En  l'aflembiéc  des  Comices  du  peuple  Romain, 
les  Magiftrats  baifôicnr  les  foillcaux  en  marque 
d'humilité  , Se  difoicnt  Te  Uns , jubeatit.  Math.  /.y. 
en  la  w de  Ledit  XI. 

Une  Ville  n’cft  pas  libre  quand  les  Magiftrats. 
craignent  les  particuliers.  Caton. 

Comme  les  Magiftrats  font  une  partie  la  plus  cfo 
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font  ici  le  du  corps  du  Pryiec  » qu’ils  rcprcfentenc 
on  ne  peut  lesméprifor,  ny  les  oftenfer  fans  que  le 
corps  de  PEftac  s’altère.  Majeftat  Itnperii  fol  ut  1 s In- 
tel*. Tacite. 

Le  devoir  d’un  Magiftrat  eft  d’obeïr  au  Prince» 
de  commander  aux  lu  jets , de  détendre  les  petifc, 
foire  tefte  aux  grands, Si  rendre  jufticc  à tous.Math. 
en  la  vie  de  Loieu  X I. 

Un  Magiftrat  le  doit  tenir  propre.  V .Habits. 

Les  Magiftrats  font  établis  lur  les  peuples  peut 
leur  procurer  une  feurté  réciproque  , les  maintenir 
en  repos,  Se  empêcher  que  fur  le  Litige  d’une  cho- 
le, il  n’en  viennent  pas  aux  maint.  S^tàtru  publi- 
es cura  ad  pnncipem  , magijlratufque  pernnet.  C’eft 
un  pouvoir  qu’ils  ont  , fut e licite  (X  jure  henorit. 
Jqftimcn. 

On  ne  doit  pas  douter  que  les  Magiftrats  ne 
Ibient  des  Dieux  fur  la  terre,  putfque  le  Prophète 
nous  l’appicnd  , Tôt  Dij  eftu,  & filij  exctlfi.  Pfalme 
8 1 . Une  fi  haute  prérogative  leur  vient  de  ce  qu'a 
l'imitation  de  la  Providence,  ils  font  cncftardc 
foue  du  bien  aux  hommes  , & leur  départir  leurs 
foveurs  en  verfont  duTribunal , où  Dieu  les  a pla- 
cez mille  influences  bénignes  Se  favorables  fur  les 
peuples  ; ils  peuvent  fbulagcr  Jes  vefvcs  oppre lices, 
iccourir  les  orphelins  dans  les  outtages  que  leur 
foiblellc  leur  attire  , rcdimcr  les  pauvres  qui  fonc 
les  plus  précieux  membres  du  corps  Miftique  de 
1e  sus-Christ  de  la  tirannie  des  grands  , 
mettre  l’innocence  à l’abry  de  l’infolcncc  des  mc- 
chanrs. 

C’eft  pour  ccfujct  que  nos  Roys  fe  font  dépouil- 
liez d'une  partie  de  leur  autonré.  Se  de  leur  puif- 
foncecn  faveur  des  Magiftrats  , qu’ils  les  ont  pla- 
cez fur  des  Tribunaux  éclatans,  qu'ils  les  ont  rc- 
vcftus  de  pourpre,  Se  joignant  1a  Jurifdidtion  avec 
la  Puiilancc  , ils  les  ont  fait  allcoir  parmy  les  Lys 
l’or  ,Se  l'azur,  afin  que  la  Jufticctftant  adinim- 
ftrce  avec  pompe  , Se  vénération , le  Prince  foie 
foulage  , Se  le  peuple  fervy  , Se  conlervc  dans  la 
joui  llancc  de  les  droits.  Voilà  les  motifs  qui  ont 
engage  les  Monarques  à partager  avec  les  Magi- 
ftrats leur  autonré  fa  pré  me. 

Puifquclcs  Magiftrats  font  pour  foire  du  bien 
au  publie;  ne  feroit  ce  pas  abufer  d’un  fi  haut  pou- 
voir que  de  fe  fcr'ir  de  leur  autorité  pour  nuire. 
Se  au  lieu  d’eftre  favorables,  Se  utiles  aux  peuples, 
fe  fervir  de  la  puiilancc  que  Dieu  leur  a mis  en 
main  pour  imiter  le  démon  , qui  employé  cette  fu- 
preme  authorité  qu’il  a fur  la  tetfe  pour  opprimer 
les  fbiblcs  5c  les  innocent , fuivant  le  due  de  Job. 
Non  eft  pot  eft  as  fiuper  terr.tm.qus  cotnparetur  ei  .r.4 1 . 

La  nuuvaifc  conduittc  des  Magiftrats  câufe  U 
dcfobcï fiance  des  peuples. 

Briguer  des  charges  publiques.  Se  notamment 
de  Magiftrarurc  , c’eft  une  choie  qui  a cfté  con- 
damnée par  toutes  les  Loix  , voire  des  Payons,  té- 
moin la  Loy  Itdta  de  ambitu, encore  pire  de  les  achc- 
rei , parce  que  ccluy  qui  acheté  en  gros , vend  après 
'en  détail.  V.  Briguer. 

Pline  dit , que  Quinrus  Coponius  fut  griève- 
ment puny  pour  avoir  donné  une  bouteille  de  vin 
à ccluy  qui  devoir  donner  fa  voix  à là  création 
pour  le  Confulat.  lib.x.  De  ludicits. 

Augufte  cftoit  ennemy  de  ceux  qui  briguoicne 
des  Magiftrarurcs,  il  les  faifoit  chiner  fort  rigotl- 
reufetnent.  Coëftètt.  eu  fa  vu. 

Jules  Cefar  remit  en  liberté  ceux  que  les  Cen- 
feurs  avoicnt  bannis  pour  avoir  ose  briguer  des 
charges.  Sueten. 

C Ce  j L«i 
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Les  Magiftrats  & les  Princes  font  appeliez  d'un 
incline  nom,  en  Grec  âf xi  Se  <*)**  , & en  Latin  la 
puilfâncc  de  l'un  Se  de  l’autre  Imperium. 

Le  plus  riche  Heuron  de  la  Couronne  , Eft  p* 
teftas  conjhtuendorvm  magiftraturn  ad  juftitiam  tx- 
pediendam.  Nous  liions  dans  Lampridc  , qu’ Ale- 
xandre Se  vexe  ne  vouloir  point  de  Magiftrats  que 
ceux  qui  pouvoient  juger  fans  Allêlïcurs.  Appol- 
lonius  donne  ce  incfinc  précepte  à Vcfoalîen. 

Un  Magiftrac  n’cft  ps  à loy  , il  eft  au  public. 
Aiagna  fervutu  , magna  fort  uns  , fon  devoir  eft  gé- 
rer t per  forum  civil  mus  , ejm  dignitatem  & decmfu- 
ftinere. 

Dans  un  temps  de  guerre , dit  Cicéron , les  Sé- 
nateurs, Se  les  Magiftrats  doivent  fçavoir  1 état 
de  la  République  , (es  forces  , les  deniers  qu’on 
peut  recouvrer  pour  foûtenir  les  efforts  de  la  guer- 
re & les  voiiins  qu’on  peut  avoir  pour  fixité  con- 
fédération avec  eux  , les  Monarques  fc  font  refor- 
>ez  aujourd’huy  ce  foin. 

On  a donne  le  nom  de  Magiftrat  aux  juges  des 
Seigneurs.  Tit.de  Magiftrat.  Municipal. 

Baudoin  en  fit  République  dit , que  cette  quali- 
té leur  appartient,  lib. 4. 

Il  lcmblc  que  l’on  foit  valablement  difpnsc  de 
rendre  honneur  & rêfpeft  il  un  Juge , ou  à un  Ma- 
giftrat, quand  il  eft  indigne  de  cette  authorité 
dont  il  eft  revêtu  , & que  la  vie  fcandalculc  fait 
perdre  l'éclat  i fon  caradfcre.  . 

Dans  la  formule  du  ferment  prefté  fous  l'Em- 
pereur Juftinien  , les  Magiftrats  jurent  de  mainte- 
nir folon  leur  pouvoir  la  Religion  Se  la  Jufticc , Se 
en  cas  de  corruption,  cux-incfmcs  par  exécrations 
demandent  des  rramblcmcns  de  Cain  , la  lepre  de 
Giezi,  le  fort  de  Judas , & tout  ce  qui  peut  faire 
heritier  les  cheveux. 

Magiftrat  us  triton  débet  meminiffe  , pritnurn  quod 
imper  et  horninibm  , deinde  quod  fccunduta  legest  tertio 
quod  non  femper  imper  et.  Stobeus  Serra.  4 5. 

Une  ville  eft  proche  de  fa  ruine  Se  en  eftat  de 
voir  des  accidcns  funeftes  , quand  le  glaive  de  la 
Jufticc  eft  entre  les  mains  d’un  fou,  ou  d’un  igno- 
rant, & quand  celuy  qui  fc  doit  faire  craindre  par 
ion  authorité  craint  le  particulier.  Py  thagoras  apud 
Stobeum. 

Les  Magiftrats  ne  doivent  recevoir  aucune  for- 
te de  prtfens  de  ceux  qui  dépendent  de  leur  Junf- 
diftion&  rclfort.  Y' oyez  'Dons.  V.  hits. 

MAGNANIMITE'.  C’eft  une  habitude 
de  ta  volonté  qui  nous  fait  expofer  hardiment  au 
péril  & Il  la  peine  , lorfque  noftre  devoir  nous  y 
oblige,  elle  a pour  cela  deux  parties,  l'une  qui  re- 
garde l'cntrcprifc  des  chofos  hardies  , Se  l’autre  la 
patience  à fonffrir  les  doulourcules.  oigne  & pan r 
Magnanirnitas  virtus  eft  , ob  quam  ftluitaiem  (trin- 
felicitattm  , honorera  & dedecus  ferre  anirnus  poteftt 
ejm  eft  honrteftè  faftittere  qui  ad  gleriatn  fêtant  om- 
niat  née  non  obvenientia  contraria.  S.  Thom.  fécond, 
fcc.  quaft.  1 19.  art.  j. 

Le  milieu  où  confiftc  la  magnanimité  eft  entre 
la  témérité  & la  cotiardifo  , s'éloignant  des  extre- 
mitez  vicieulcs  de  l’audace  Se  de  la  timidité.  Non 
met  u fa/  gnur  , non  potejhue  rnutatur  , non  cxtolli- 
tur  profperû  , non  triftibus  rnergitttr.  Ambrof.  ad 
Simphe. 

Solon  eftoie  magnanime  Se  courageux  , Se 
dans  ce  grand  deméle  qu’il  euft  avec  Pififtra- 
rc  , il  dit  que  rien  ne  luy  avoir  donné  tant  de  for- 
ce , ny  de  vigueur  que  (n  foule  vieillcffo.  Plutar- 
que en  fa  vie. 
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Le  Conful  CnCUS  Carbo  ayant  menacé  un  Ma- 
giftrat de  Plailance  nomme  Caftritius  de  le  faire 
mourir  s'il  n’executoit  promptement  fes  ordres 
ufanc  de  ces  termes , qu'il  avoir  allez  de  haches  Se 
d'épées  pour  punir  fàdcfobcillancc  t Ce  bon  vieil* 
lard  luy  répondit  , Se  moy  je  me  vois  allez  d’an- 
nées pour  méprifor  tout  cela.  Valer.  Max.  hb.  6 . 
cap. 2. 

On  remarque  un  grand  trait  de  magnanimité 
dans  la  répnfe  que  le  Jurifconfulte  CcfoUius  fie 
à fos  amis , qui  l’cxhortoicnt  de  prier  un  peu  plus 
fobrcmcnc  des  affaires  du  temps  , & fur  tour  du 
gouvernement  de  Ccfâr  ; Il  y a deux  chofos  , leur 
dit- il , que  la  plufpart  des  hommes  appréhendent 
fort , d’eftre  vieux.  Se  de  mourir  fans  enfans,  St 
ce  font  ces  deux  chofos  qui  m’cmpéchent  de 
rien  craindre  de  tout  ce  qui  me  put  arriver.  Plue. 

Saint  Thomas  dit , qu'il  y a crois  chofos  oppo- 
sées à la  magnanimité  la  prefompeion  , l’ambition 
Se  la  vaine  gloire,  q.  1 30.  CF  1 5 1. 

Au  mot  Courage  , on  voit  des  exemples  d'une 
force  & grandeur  de  cœur  & de  courage  du  Che- 
valier Bayard  , de  Scandcrbcrch , d’Edouard  Prin- 
ce des  Galles  Se  de  Bccis  , à quoy  on  put  ajouter 
la  fermeté  Se  confiance  avec  laquelle  Phyron  re- 
filla  aux  cruautcz  que  Denys  le  vieux  fit  exercer 
fur  fa  prfonne  , pur  avoir  valeurcufcmcnc  f où  te- 
nu la  ville  de  Rege  que  ce  Tyran  avoir  allïegêe. 

Se  donr  il  voulut  tirer  un  exemple  tragique  de 
vengeance , s'en  eftant  rendu  le  maiftre  il  fit  mou- 
rir le  fils  de  ce  Gouverneur,  Se  toure  fa  prenvée. 

Se  le  dit  à Phyron  , cduy-cy  luy  répondit  feule- 
ment qu'il  cftoit  plus  heureux  d*un  jour  que  luy» 
Se  voyant  qu'il  fo  mocquoit  des  bourreaux  Se  des 
pines  qu’ils  luy  faifoient  fouffrir  avec  une  fermeté 
incroyable  , il  le  fit  jetter  dans  la  Mer.  Montagne 
en  fes  Effays,  livr.  1.  chap.i.  Voyez  Courage.  V. Con- 
fort et.  V.  Hardiejfe. 

MAGNIFICENCE.  Voyez  Libéralité 

C’eft  une  vertu  héroïque  qui  règne  dans  les 
cœurs  larges  &:  généreux , qui  ny  me  la  belle  dc- 
pnlè,  & ne  put  fouffrir  de  médiocrité.  Ttrtui  ma- 
gnitudittis  fumptuuin  cjfctliva.  Ariftot.  Rhetor.  lib.  1 . 

Il  y a differance  entre  le  magnifique , & le  libe- 
ral, en  ce  que  ccluy-là  ne  fait  que  des  grandes  lar- 
gcllcs,  Se  celuy  fc  conforme  à lès  fàcultcz  Se  à fon 
pu  voir. 

Lorfqu’une  grande  fortune  , Se  une  bonne  vo- 
lonté concertent  cnfcmblc,  elles  font  des  effets  ad- 
mirables de  libéralité.  L'Hiffoitc  nous  append, 
que  Ptolomée  Philadclphc  avoir  l’une  pr  nature,  • 
& l’autre  pr  faveur,  citent  naturellement  prré  i 
la  magnificence.  Se  la  grandeur  de  fon  état  leçon, 
doit  celle  de  fon  deflein  ; il  cftoit  ncantmoins  fort 
fâgcàchoifir  les  pilonnes  qu’il  vouloit  gratifier. 

Se  chargeoit  pur  l'ordinaite  de  bienfaits  les  hom- 
mes de  lettres  , & ceux  qui  aimoient  la  pieté.  Zo- 
nare , & Eut  r ope.  Voyez  Libéralité. 

Plaron  fè  mocquoit  des  magnifiques  dépnfos 
que  les  Agrigentins  faifoient  dans  leurs  banquets 
& dans  leurs  édifices  : Agrigentini  quaft  femper  vi- 
üuri  adifeant , & corne  d un  t quaft  femper  tnonturi. 
Ælian.M\  1 2.  de  var.Hft. 

MAJESTE'.  Ce  mot  vient  de  h diûion 
Grecque  t*tyàt , qui  veut  dire  Régir , Macrobc  le 
fait  dériver  de  Major , lib.  1.  cap.  1 1. 

Nous  voyons  en  divers  endroits  du  Texte  fâcré 
que  le  mot  de  Majeflé  eftoie , Se  privativement  i 
tout  autre,  attribue  à Dieu,  Deus  Majtftatts  into- 
nuit.  Pfâlxn.  1 8 . verf  j . 
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Microbe  dans  l'endroit  cirrc , dit , que  les  an- 
cien* avaient  iouvent  honnuré  du  titre  de  Maje- 
ftc>  femme  de  ViiU  ain  , ce  qui  eft  confirme  par 
pjjon  , Jupiter  mciine  qui  cftoit  appelle  Deus 
M *!°r  > voyou  aulG  lôuvcnc  ce  nom  employé  en 
(à  faveur. 

Palquicr , dir,  que  l’on  ne  trouvera  point  que  les 
anaens  Ecrivains  ayent  donné  cette  qualité  à nos 

Meuixri!,  Koys,aufquclson(c  coutcntoirdc  donner 
le  nom  de  Sire , ncannnoins  , il  y a déjapluficnrs 
licdcs  que  les  courtif.ins  en  s’approchant  du  Roy 
drfent  , ;•  vf  wjlre  M 4 je  fié,  &c. 

On  dounoit  le  titre  de  Majefte  aux  Empereurs 
Romains  , on  difoic  à Augufte  qui  apud  Afajefia- 
tan  t*am  dicere  ne»  audent  .clementiam  ignorant. 

Majcilas  Impcratotb.  /.  i.Ced.del  cefiaur.tib.  1 o. 

Majeftas  Rtgia.  I.  j.  Cad.  un.  nnno  privât  m. 
Ainli  cette  qualiié  a efté  donnée  de  tout  temps  aux 
Dieux  , aux  Empereurs  Se  aux  Roys.  Brtffion. 

M A 1 L ,ou  M A 1 L L E.  Le  Jeu  de  Mail  eft 
un  exercice  qui  a elle  pratiqué  partny  les  Anciens» 
le  Poète  Ennius  parlant  de  la  JcuncU'e  de  fon  temps» 
dit, 

fisc  inter  fc  tôt  a vi  tnditonttt. 

Ce  mot  Tudito,  ditfeitus,  veut  cont  autant  di- 
re comme-  AiMleo  pronudo,  châtier  une  boullc  avec 
le  Mail. 

On  trouve  du  plaifir  Se  delà  récréation  dans 

le  jeu  du  Mail , on  s’exerce  lins  fatigue,  Se  ce  jeu 
n'cmpcche  pas  que  l'on  ne  confère , A:  que  l’on  11e 
s’entretienne  agréablement  dans  les  intcrvallcs'd’un 
coup  à l'autre.  La  Mothelc  Vayer  , dit , avoir  lu 
que  les  Roys  de  Pciiê  Se  ceux  de  la  Cour  y jouent 
•à  Cheval , A'  que  leurs  montures  font  d reliées  à 
courir  aptes  la  Boullc  au  moment  qu’elle  a efté 
poil  lice,  /nfiruü.  de  Mon  fer g.  le  Dauphin. 

MAIN.  tsWAJtm  vient  à mateando  , parce  que 
b main  dérive  du  corps , Se  les  doigts  dérivent  de 
1j  main  ; c'eft  le  mcniDre  qui  eft  le  plus  propre  Se 
le  plus  convenable  il  l'homme  , c’eft  en  elle  que  re- 
foie l'attouchement,  elle  eft  l’inltrument  des  inftru- 
mens  , comme  l ame  eft  appdlce  b forme  des  for- 
mes ; elle  eft  capable  d’exccutcr  toutes  les  inven- 
tions que  l'art  peut  méditer  , elle  nous  procure  les 
alimens  ncccffaircs  à la  vie , c’eft  elle  qui  bit  des  ar- 
mes pour  noftrc  defenfe , ôc  fur  U force  de  laquel- 
le nortre  vie  repolc. 

Les  Turcs  difent  que  le  plus  agréable  culte  que 
nous  pui liions  rendre  à Dieu  , c*cft  de  travailler  j 
c’eft  pourquoy  dans  leur  bulle  Religion,  de  toutes 
les  Images, ils  n’ont  en  vénération  que  la  figure  de 
la  main,  leurs  enfons  portent  des  Médailles  avec  la 
repreientaoon  d’une  main  , fur  tout  au  temps  de 
de  cette  dévotion  qu’ils  appellent  le  Ramadan  , où 
ils  les  exhortent  au  travail,  on  voit  mcfinc  b figu- 
re d’une  nuin  gravée  lùr  leurs  mailons  , fle  ils  ont 
cerrc  imagination  qu'elle  les  rends  plus  fortuné. s. 

Quoy  que  b main  foit  en  fi  grande  Vénération 
pariny  ces  Infiddles,  il  eft  neantmoins  conftant  que 
fans  la  grâce  de  Dieu , elle  eft  Un  înftruxnenc  fatal 
de  tous  les  defordres  Se  de  toutes  les  mifcrcs  pri- 
vées Se  publiques  ; c’eft  elle  qui  ravit  le  bicn&  la 
vie  aux  foibks , qui  fiait  les  vols  Se  les  pillages,  qui 
remplir  la  terre  de  meurtres , de  guerres  , & de  di- 
visons ; n’cft-cc  pas  elle  que  la  vengeance  à fi  fou- 
vent  armée  contre  les  ennemis , la  trahilon  contre 
les  amis , l’ambition  conrrc  les  proches,flc  le  dclcf- 
poir  conrrc  foy-mcfmc  ? 

Ariftote  voulant  nous  foire  comprendre  que 
l’homme  a des  grands  avantages  fut  les  belles,  dit, 
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que  Dieu  luy  a donné  b rai  fon  au  dedans  & les 
mains  au  dehors , 6e  que  par  ces  deux  prérogatives 
il  a elle  grandement  diftmguc  des  autres  animaux, 
de  1a  terre. 

Cefor  Scaliger , dir , que  torique  U main  eft 
étendue  p*Jf*  . deduttaque  , elle  garde  ce  nom  de 
nuin , & en  cet  cftat  elle  eft  le  fymbolc  de  l'Elo- 
quence qui  eft  extrêmement  dtftulc,  au  inomcnc 
quelle  ic  teferre  t la» fit,  fugnut  diatur,  te  c'eft  pour 
lors  quelle  eft  le  fombolc  de  b Philofophic  , qui 
n'a  rus  un  ftylc  diffus  Se  étendu,  libr. i.de  re  Poetici 
c’cll  attdi  le  dire  de  Zenon.  Voyez  Logique. 

La  nuin  lignifie  quelquefois  une  multitude. 

Hk  wnums  eh  patriam  pugnando  Vul/tera  pdfiî. 

Vîrgü. 

La  main  lignifie  aufli  b puiffance  ôc  le  crédit  s 
An  mfas  long*  rtgihuj  tjfit  mania. 

OviJ. 

Moi le  pour  dire  les  merveilles  que  Dieu  avoit 
fait  en  la  faveur,  dit,  Ctdernnt  maman  magnant  quart* 
extri uerat  Dominât.  Exod.  14.  $.  j 1. 

Il  fout  s'ayder  des  mains  Se  des  pieds,  lorsqu'il 
s'agit  de  faire  rétilfir  une  affaire  , ou  de  donner 
croyance  à ce  que  l’on  dit , les  geftes  des  nuios 
donnait  une  force  admirable  aux  di/cours  d’un 
Oiatcur.  Coter*  paries  laquent em  adjuvant , monta  ip - 
fa  lequuntur.  Qumnll.  declam.  ny. 

Cnrn  Sapio  Nafika  manum  atjmfidam  opéré  dur a- 
tatn  , raore  candidatorum  apprehendijjet  , lad  gt.a  ià 
interroeavit  tutn,  iiutn  manibut  fiolitut  elfict  ambulare  P 
Valerius. 

Plulieurs  ont  donné  le  rang  à la  nuin  droite  » 
c’eft  une  marque  de  fupeiionré  iceluy  à qui  on  la 
donne  , à caulc  qu’il  luy  refte  b main  droite  libre 
pour  fc  lcrvir  de  l’on  epee.  Cyrus  le  donnoit  à U 
main  gauche.  Xenopimn  hb.  8.  de  Pt  dut  Cyri.  Le* 
Japonois  en  font  de  incline,  au  rapport  de  Mandc£ 
lo,  en  fit  Relations. 

Nunu  Nompilius  ordonna  que  dans  les  traitecz* 
Se  conventions , les  parues  fc  donncroicnc  b nuin 
pour  alfurance  de  leur  fby,  cela  demeure  venfié  par 
les  médailles  de  1a  concoidc,  & parce  que  Plutar- 
que en  a dit , en  fia  vie. 

Arcaxcrccs  fut  fumommé  Longue-main  , parce 
qu’il  en  avoit  une  plus  longue  que  l’autre.  Genebr. 
en  fia  Chronol. 

Marius  re  venant  d’Afrique  pour  ofter  Se  abolir 
U coutume  de  bailcrà  b bouche,  ordonna  que 
cela  le  feroit  fur  b main  droitte  comme  il  fc  pia- 
tiqnc  en  Eipagne  Se  en  Italie  , pour  marquer  une 
foiimiftion  rdpcduculc.  Lucien  fait  menuon  «ic 
l'Edit  de  Manus. 

Spes  una  fitlntit  , 

Ofiitda  poilus*  , fixit  1 rementi*  D extra. 

Plurl.il.  hb.  1. 

Les  mains  proiiliancs  ne  doivent  jamais  s’appro- 
cher des  choies  huntcsdc  fociccs,&  le  Poète  Silvius 
dit , que  perfonne  n’olâ  InUthw  l'Idole  de  bDccftè 
Cybelc,  ny  le  Navire  qui  l’avoit  conduit,  ii  ce  n eft 
une  Vcftalc  avec  fo  ccinttirc  qui  fut  introduite  par 
le  Preftre  Chaftic. 

Tum  puppe  è media  magne  clamor*  Saceretes , 
Farcit*  poil  ut  u cont  ingéré  vmcula  palmie , 

Et  procul  bine  rnonto  , procul  bine  quteunqué 
propbana , 

farté  gradus  , née  vos  cafio  mficett  lahori , 

Durn  fiait  efi  monmjfie  Det  , quod  fiigna  pudied 
Mente  valet  , fi  qua  tllafi  fihi  cor  porta  adftae 
Confina  , vel  fil a fiubtat  mimera  dextra. 

De  Bell*  Punie,  lib. 7* 

* m Dy»# 
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Dans  Vide  de  Pathmos  lcsCaloiers  d’un  Mo- 
juftcrc  font  voir  une  main  qu'ils  ont  gatdce  de- 
puis plufieurs  ficelés  avec  beaucoup  de  vénération, 
dont  les  ongles  rognées  de  temps  en  temps  ne  laif- 
fent  pas  de  croiftre,  les  Turcs  prétendent  que  c’eft 
b main  d’un  de  leurs  Prophètes  j les  Grecs  au  con- 
traire fbûtiermenc  que  c'cft  b mcfmc  avec  laquel- 
le $.  Jean  écrivit  VÀpocalypfe.  Bcllon.  livr.  i.  «I bap. 

1 1.  aiTirrc  de  l’avoir  vu. 

Lqrfquc  Moyfc  & Aaron  fàifoicnt  leurs  prières 
ils  élevoient  les  mains  au  CicL  Ex  ad.  17.  Les  Gen- 
tils gardoient  cette  mefine  ceremonie.  Apuldus 
lib.  de  Mundo. 

On  prend  pour  une  marque  de  bénignité  & d’a- 
. initié  quand  un  grand  prend  quelqu'un  par  la 
main. 

Occwrit  notât  quidam  mihi  nemint  tantum, 
Arreptaque  manu,  quid  agir  dulciffime  rerum  / 
Horat.  lib.i.  Serm.  Satyr.9. 

Ablàlon  prenoit  la  main  de  ceux  qui  l’appro- 
choient  & les  bailoit.  2.  Reg.  cap.  1 5. 

Le  Texte  beré  prend  cette  ceremonie  pour  une 
marque  d'amitié, & de  confédération.  Efaic  ca.^i. 
verf.  6. 

Se  fàifir  de  la  main  de  quelqu’un  c’eft  fbuvent 
nne  marque  d’indignation  , ,&  de  pouvoir  , c’cft 
amfi  que  Pincdal’a  foû tenu  fur  le  17.  Chapitre  de 
Job,  8c  Corncl.  Janlf  in  cap.  6.  Provtrb. 

M A J S O N.  Ctft  le  lieu  où  chacun  fait  fon 
habitation,  les  Grecs  prenant  la  parrie  pour  le  tout 
l’ont  appeliée  ùifim , qui  lignifie  un  toir,  Appulée, 
dit , que  le  mot  Domtu  vient  de  , qui  veut 
dire  bâtir.  Apud  Cicer.  lib.  1 . de  Divinat. 

L’Empereur  Juftinicn  dit , que  chacun  doit 
confidercr  fà  maifon  comme  fon  azyle,  & fon  plus 
aiTuré  refuge  : Domtu  tutijfimum  cuique  refugitpn , 
ac  receptaculum,  Lcg.  1 8 de  in  jus  vecand.  Mais 
die  cft  un  lieu  de  defolation  lors  que  la  femme  & 
le  mary  fc  font  une  continuelle  guerre , que  les  en- 
fans  oublient  les  refpcûs  qu'ils  doivent  à ceux  qui 
1 leur  ont  donné  la  vie,  & que  les  domeftiques  ne 
longent  rien  moins  qu’à  faire  leur  devoir , c’eft 
pourquoy  b SagelTc  dit  , Melior  eft  buccella  ficca 
cum  gaudio  , quam  domtu  plana  viUtmis  cttm  jurgio. 
Provcrb.  cap.  1 7.  verf.  1 . 

On  n’cft  jamais  fi  bien  à fon  aife  que  lors  qu’on 
cft  logé  chez  foy,  U y a toujours  quelque  choie  à 
redire  dans  les  maifons  étrangères.  Nufquam  com- 
moduts  , lautias  , nec  liberim  bomini  vivere  contingit 
ejuam  demi  [tu.  Eralm.  in  Adag.  Voyez  Hoïlt. 

Nous  voyons  , aujourd’huy  des  maifons  qui 
n’onc  commencé  que  par  le  néant  & par  le  hazard, 
qui  fe  font  accrues  P»  b pure  injuftice,  par  les  ra- 
pines, & par  des  ulurcs  fur  le  public  8c  fur  le  par- 
ticulier , Demw  que  ntmir  locuples  tft  armullabitur 
fup erbia,  fie  fubftantia  fitperbi  eradicabitur.  Ecclcliaft. 
cap.  1 1.  verf.$. 

Domtu  ex  Domino  agnofeitur. 

E manuel.  Thefàur.  de  Joatbam. 

Jabel  petit  fils  d’Adam  inventa  les  rentes  5c  les 
pavillons  pour  fervir  de  maifon  8c  de  retraite.  Gc- 
ncf  4.  vtrf.i  o. 

Pline  fait  mention  des  peuples  de  l’Afrique  Oc- 
cidcntale  qui  ont  leurs  maifons  bâties  de  fcl , & 
d’autres  encore  en  la  ville  de  Carrhes  en  Arabie, 
qui  ne  nuilonncnnr  qu’avec  des  picccsde  fcl  qu'ils 
font  renir  enfemble,  fè  fervant  de  l’eau  pour  rout 
mortier,  lib.  a . cap .y.  CT  lib. } l . cap.j. 

Anacharfis  Philolophc  Scythien  marchoit  nuds 
pieds,  Y»  voit  aufteremont , & oc  cou  choir  que  fur 
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b terre , il  difoit , que  fà  plus  grande  félicité  con- 
fïftoic  à n’avoir  point  de  maifon  , ny  de  rerraierc, 
qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  grande  fatisfàâion. 
que  celle  d’avoir  par  tout  un  gîte.  Pliuc /iwe  7. 
cbap.57. 

On  lit  dans  Erafîne  que  Publicola  avoir  une 
maifon  fur  laquelle  cous  les  v 01  fins  prenoient  vctic» 
un  Architeûc  de  les  amis  luy  ayant  offert  un 
moyen  pour  fc  redimer  de  cette  fervitude  , il  luy 
dit,  un  nomme  de  benne  fc  foucic  pas  d’tftre  vû. 
ltb.6-  Apojpht. 

Pline  fécond  a par  fai  renient  bien  fait  b diferi- 
prion  des  deux  maifons  de  campagne , Laurcnttan , 
& Tufculum.  Lucien  s’eft  étudie  à faire  celle  de  U 
maifon  de  Sydonius  Apolliiuris,  Marnai  a travail- 
lé à celle  de  Fauftus. 

Horocrc  ne  peut  pas  fbuffrir  ces  cfprits  curieux 
qui  quittent  leurs  maifons  pour  vifiter  les  terres 
cftrangercs. 

Tu  quoque  amice  domo  diuturntu  abejfe  caveto , 

Rcbtu,  t tan  que  viris  itttra  tua  relia  raltttu. 

Ex  Odyll'.  y. 

Un  homme  qui  a des  biens  de  la  fbrnine  , 8c 
fuffifamcnrde  quoy  pouvoir  fubvenir  à les  nccçf- 
lirez, peut  demeurer  uns  reproche  dans  fà  nuifon, 
Ctù  Juppé tit  copia  facultatttm  , is  jt  ftlican  velit  vô- 
tam  agere,  vivat  domi.  Alexis,  in  Atben.  DeinofopL 
lit.  7. 

Le  plus  agréable  ornement  d'une  maifon  c'cft  le 
feu,  fur  tout  dans  b faifon  de  l’Hyvct,  c'cft  pour- 
quoy Homère  dit  : 

N une  antè  omma  mihi  lucefcat  in  tdibttj  ignû. 
ExOdylE  ju 

Il  arrive  dans  les  plus  puiflànccs  maifons  des  ré- 
volutions furprenantes  8c  en  peu  de  temps.  VoycX 
Changement. 

MAISTRE.  On  donne  b qualité  de  Maiftre 
à ccluy  qui  a le  pouvoir  de  commander  dans  une 
famille,  qui  a fous  là  conduite  des  perfonnes  qu’il 
nourrit  à lès  fiais, & ccluy  à qui  appartient  b pro- 
priété d'une  choie  dont  il  peut  cftre  appelle  le 
maiftre  à bon  titre. Reverendum  notnen  fumit,  qui  [quia 
magiftri  notnen  accipit.  Cafliodor. 

Il  cft  plus  cruel  d’eftre  réduit  à b mocquerie, 
ou  au  mépris  de  les  fervitcurs  , qu'à  b difcrction 
de  les  ennemis , un  maiftre  n’cft  pas  fcnfible  aux 
affronts , quand  il  fupporte  avec  patience  les  cm- 
portemens  de  ccluy  qu’il  a tenu  à fa  croûte  , 8c 
qu’il  a peuc-eftre  tiré  de  l’Hyver  de  firs  miferes. 

(Jn  maiftre  qui  ne  témoigne  pas  de  l’amitié  à 
les  domclliqucs  n’cft  jamais  bien  fervy  , ccluy  qui 
ne  fc  croit  pas  aimé  dans  cette  condition  n’eft  ja- 
mais fàns  quelque  pernicieux  delhin.  Tacite. 

Ccluy  qui  néglige  de  faire  le  maiftre  chez  foy, 
trouve  louvcnt  des  valets  allez  hardis  8c  allez  in- 
folenspour  luy  commander  , ou  pour  méprifêr  fes 
ordres.  Antiochus  Epiphancs  Roy  d’Afic  pour  n’a- 
voir eu  foin  de  fa  Majcfté  parmy  les  liens , fur  ap- 
pcllé  l'infensé.  Jullin.  lib.  4 1 . & 4 2. 

Saint  Ambroilc  parlant  de  b vénération  des  Re- 
liques des  Saints  dit , que  leur  culte  cft  de  Droit 
naturel , 8c  une  continuation  de  b pratique  des 
vrais  Fidcllcs , & que  b grandeur  de  Dieu  trouve 
de  b fàrisfàâion  dans  l’honneur  que  l'on  rend  à 
fes  Saints  : Qii.t  non  defrrtur  cutn  fervur  honorât  ur. 

Il  vaut  mieux  eftrc  obligé)  à fon  maiftre,  que  de 
l’obliger,  le  fcrvicc  que  l'on  ne  peut  pas  recompeu- 
fêr  rend  le  valet  odieux  & importun , Bénéficia  u fl 
que  co  Ut  a [uni  , dum  vident  ter  pojje  exolvt  , ubt  mul- 
ttem  antevenere,  pro  gratta  oditm  refendit ur.  Sent  .. 

On 
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On  dit  communément  jamais  à bon  Chien,  bon 
os,  ny  à bon  Maiftre  bon  Valet.  Voyez  Palet. 

Il  n’cft  rien  de  G digne  de  pitié  que  de  voir  un 
homme  qui  tranche  du  nuiftre  en  des  choies  où  il 
n’a  jamais  fait  apprentiiragc.  Non  ejl  reclè  imperet  , 
cm  non  ejl  imperatum.  Anftor  .Polit. 

Pollion  Chcvahcr  Romain,ayant  convié  A uguftc 
dans  là  maifon.un  de  les  domeftiqucscalfi  un  ver- 
re , il  ordonna  qu'on  le  jetta  dans  un  Vivier , où  (l 
nourri Jlott  des  Lamproyes  \ l’Empereur  plein  de 
Clémence  voulut  intercéder  pour  ce  malheureux^ 
mais  Polljon  s’eftant  rendu  inexorable,  il  calfii  tous 
les  au  très  verres , afin  que  les  Domeftiques  de  ce 
barbare  ne  fulfentplus  punis  pour  des  caufis  fi  lé- 
gères. Coe  ffcccau  en  U vie  d’Augufle. 

Un  Icrviteur  ne  le  doit  jamais  difpenfir  de  ren- 
dre l’honneur  Se  le  refpcâ  qui  font  dûs  à un  inai- 
ftre.  Se  quoy  qu’il  (bit  bien  louvcnt  de  moindre 
cxtra&ion  que  luy  , cela  ne  luy  doit  pas  fervir  de 
prétexté  pour  manquer  à l'on  devoir.  Demi fua  qu*f- 
que  imperare  débit.  Thelcmach.  Odjjf. 

Augufte  ordonna  des  peines  très  rigooreufes 
contre  les  firvircurs  qui  le  rendoicnt  infidcllcs  à 
lcuis  maiftres.  Suetent. 

Les  mai  lires  fi  doivent  fouvenk  que  leurs  do- 
melliqnes  font  comme  les  brebis  de  leur  troupeau, 
fur  tout  lors  qu'ils  font  à leurs  gages  , ils  doivent 
tenir  pour  certain  qu'un  jour  on  leur  en  demande- 
ra conte  , on  leur  dira  avec  le  Prophète  eu  tfi  le 
troupeau  qui  veut  a efté  continu  & V excellent  bejlail 
qui  ejlon  fout  vofire  charge  , c’cft  pourquoy  S.  Paul 
veut  q ue  les  Maiftres  ayent  autant  de  foins  de  leurs 
domeiliques',  que  de  leurs  enfaos.  i . Tmoth.  y , 
verf.  8. 

Les  Maiftres  qui  prennent  loin  de  noftrc  éduca- 
tion doivent  dire  honnorez  & confidcrez  comme 
nos  Pere  Spirituels.  Voyez  Enfetgner.  Voyez  Pe- 
W». 

On  fiait  affront  à un  Maiftre  quand  on  maltrait- 
te  Ion  domeftique  fur  tout  quand  il  porte  fa  livrée. 
V.  Palet. 

Un  Maiftre  reçoit  en  partie  l'affront  qu'on  fiait  à 
celuy  qui  luy  appartient , comme  il  femblc  aulfi 
participer  à les  mauvaifis  a&ions,  c’cft  pourquoy 
Tcrtul.  lih.  de  Cultu  famin.  dit  que,  dum  tes  Mtc uj tu 
infamia  notait*  tpfe  queque  informa  afpergitur.  Voyez 
Putain. 

Le  Cencenicr,  ce  grand  Capitaine  dont  parle  5. 
Math.  c.8.  enfàgnc  aux  Maiftres  l'affcdion  qu’ils 
doivent  avoir  pour  leurs  Domeftiques  : il  alla  luy 
mcfmcvcts  Jésus-Christ  pour  obtenir  la  gucri- 
lon  de  fin  valcc,&  nous  voyons  tant  de  Maiftres  fi 
cfclavcs  dans  leurs  pallions,  qu’ils  oublient  la  fin- 
ie, & le  fil  ut  des  leurs , de  retenant  la  fucur  de 
leurs  travaux  , les  engagent  fouvent  dans  le  vice 
par  leurs  mauvais  exemples.  Demutut , & fervut 
natura  con;unüi  font,  Arift.  i . Polit. 

Un  Maiftre  fc  doit  montrer  obfirvateur  des  loiz 
qu'il  donne  dans  l’occonomie  de  fa  firaillc.  Voyez 
fmges. 

Philippes  de  Comincs  en  la  vie  de  Louis  XI.  par- 
lant du  Conneflable  de  Saint  Paul  qui  trahilloit  le 
Roy  , dit  , Je  ne  connus  jamais  une  bonne  ijfue  d’hom- 
mr  qui  ait  voulu  éprouver  fin  Maijlrt  , aulfi  fut-il 
dccolc.  V.  Cenuefiable. 

On  dit  par  Proverbe  de  puiflànt  maiftre  , hardy 
Valcc.  Voyez  Palet. 

MAISTRESSES.  Apollon  s'eftant  rendu 
amoureux  de  Calfindrc , cette  ru  fie  le  ft  acta  de 
belles  cfperanccs,  julqiies  à ce  qu'elle  eût  obtenu  de 
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luy  ,1e  don  de  prédire  l’avenir,  & ayant  eu  cette  fa- 
culté , elle  le  mocqua  ouvertement  de  fi  cré- 
dulité. 

Pyrfis  adorait  la  Lcrianc  , Lecompridus  drcilà 
des  Statues  à fa  Glaya  ; Hercy  lias  donna  fi  Cou- 
ronne à Pcnaplct , Polycleas  fit  drcllcr  un  Temple 
é Sclicia  , Alimachus  Empereur  fie  la  mcfiue  i fi 

chetc  Elia  ; Charlemagne  apres  tant  de  conquê- 
tes fi  rendit  tcllcinent  amoureux  & fi  pallionné 
d une  fimple  femme , qu  il  la  voulut  retenir  aupics 
de  luy  mcfmc  quelques  jours  après  qu  elle  fut  dé- 
cédée. 

Se  battre  pour  une  Mai ftr elle.  V.Duel.  \. Beauté. 
V.  Colonels. 

Une  belle  Maiftreffe  cil  une  laide  femme.  Voyez 
Mariage. 

Une  Maiftrellc  rebuttée  de  fon  galand  cft  capa- 
ble de  tout  entreprendre  , témoin  l’Hypolitc  de  Sc- 
ncaue  fils  de  Thefée,  qui  pour  avoir  rcfufi  les  ca- 
rdlcs  de  Phodia  pent  imlheurculcraent , de  mefine 
Bcllcrophon  fils  de  Glaucus  pour  Stenobic  , femme 
du  Roy  , & encor  témoin  Jofeph  pour  avoir  refusé 
la  femme  de  Putifar. 

Multer  favijfîma  tune  ejl , 

Curn  Jlirnulot  odto  pudor  ad/novet. 

Juvcnal.  Star.  lo.n.  330. 

Un  amoureux  n'a  jamais  tant  d'inquicrudcs  que 
lors  qu'il  cft  éloigné  de  la  prefcncc  de  fi  inaiftrclfis 
fi  voyant  prive  de  ce  qu’il  croyoic  fiurc  toute  fi 
felicitCtdc  tour  font  plus  grand  bien , il  dl  tinpollî- 
blc  qu'il  ne  rclfiiuc  des  grands  chagrins  dans  Ion 
amc. 

Magnat  in  ereptt  ftvit  atnore  doltr. 

Ovid. 

Un  Galand  n'a  point  de  plus  artificieux  ftrange- 
mc  pour  fi  mettre  bien  dans  l'cfprit  de  fi  maifticf- 
fi , que  de  s'abfcnrcr  pour  quelques  jours,&  pren- 
dre l’occafion  de  luy  écrire.  Voyez  Lettret. 

M A L Le  mal  cft  la  privation  du  bicn.comrte 
les  ccnebres  font  la  privation  de  U lumière,  joanik 
Dama  le.  hb.i.cap. 4.  * 

Dieu  eft  fi  bon  qu'il  ne  pcrmcctroic  jamais  le  nul 
s'il  n'en  vouloir  tirer  du  bien,  & pour  noftie  làlur, 
& pour  fi  gloire.  Mathieu  en  fet  Profpentei  Mal» 
Snrr.fr.f.g.  77. 

Il  cil  extrêmement  difficile  de  fi  refiudre  à ren- 
dre le  bien  pour  le  mal , ncantmoins  il  faut  fc  fou- 
mertre  aux  loix  de  l’Evangile,  qui  nous  le  com- 
mande , & qui  promet  une  haurc  félicité  pour  re- 
compenfir  cette  aôion , où  nous  avons  tant  de  ré- 
pugnance. Malum  pro  malo  non  ejl  reddendum  , 1. 
C01.4.  verf  11.  i.iïmoih.5.  verf.ij.  Roman.n. 
verf.  20. 

On  voyait  une  fi  horrible  dépravation  Se  corrup- 
tion de  moeurs  fous  le  règne  de  Tibère  , que  Ta- 
cite a dit,  que  c’cftoit  pour  lors  une  gt.ni  Je  pute 
de  s’abftemr  de  fiurc  du  nul.  Ttberij  feculo  magna 
ptetas , nihil  impium  facere . 

La  Deefle  Athé  n’avoit  point  d’autre  cmploy  , 
que  celuy  de  faire  du  mal , elle  avoir  deux  femmes 
à fi  fuictc  , qui  la  fuivoicnt  pour  remédier  à fis 
defordrc*,quc  l’on  appclloir  Li résumais  elles, étoicne 
louches  , Se  boiteufes  , c'cft  à dire  que  le  remede 
venoit  long- temps  apres  le  mal  Plutarque  au  Ban- 
quet det  fept  Sages 

Les  vents  font  invifiblcs  , nous  ne  Initions  pas 
pour  cela  de  fimir  le  mal  qu'ils  nous  font , on 
peut  dire  la  mefine  chofi  des  ennemis  cachez  qui 
travaillent  fccrcttcmcnt  à nous  détruire  , venti 
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mvtpbtlex  font , ftd  tnmen  farimtt  nobit  neli  eUr a 
fient.  Xcnophon.  de  Di&.  Socrut.  Ub.i,. 

O»  s'cmpcfchc  fouvcnt  de  faire  du  mal  faute  de 
pouvoir  s'imaginer  des  prétextes  pour  le  colorer, 
le  defir  de  confcrvcr  quelque  teputacion  fert  fou- 
vent  de  frein  à noflrc  partion. 

Nous  lommes  obligez  à ccluy  qui  ne  nous  fait 
que  la  moitié  du  mal  qu'il  nous  aurait  pu  faire, 
c'tft  ce  que  dit  Mathieu  fur  le  loufflcr  que  Drufus 
donna  à Sejan , auquel  d aurait  pu  ôter  ta  tic  im- 
punément s'il  avoir  voulu,  cftam  fils  de  1 Empereur 
Tybcrc»*A  fit  Profpmtee.  M -Ibenrenfet. 

il  ne  nous  arrive  jamais  de  mal,  que  celuy  que 
nous  nous  procurons  par  noftie  imprudence  , ou 
par  noftrc  mauvaifo  coi  duite.  Cofiurd. 

Quand  il  nous  arrive  du  mal  il  faut  le  prendre 
tkmmcnt,  6c  Y apporter  les  remèdes  avec  toute 
diligence  poflible  , mais  il  faut  bien  fo  donner 
garde  de  ne  jamais  faire  du  mal  pour  charter  le 
mal.  fn  prttnu  cuvendum  eft , ne  tnnium  m*lo  curer e 
vdù.  Pachymer.  Hiftor,  Itb.  4. 

Quelques  fortes  que  nos  maifons  puifTent  eftrc 
il  eft  malaisé  d'empéchcr  que  le  mal  public  n'y 
enrre , 6c  que  nous  ne  participions  à fes  dclordrcs 
& infortunes. 

Il  eft  extrêmement  ridicule  6c  mefme  inutile 
d’offrir  des  remèdes  à ccluy  qui  fc  plaît  dans  fon 
mal. 

Le  bon  homme  Loth  effrayé  du  péché  horrible 

Îiuc  les  Sodomites  fes  Combourgcois  avoient  def* 
cm  de  commettre  leur  offrit  fi  s filles  : Anttnt  pen- 
fitndt  fegutum  , JUgittum  obitdit.  Chryfolionms 
fioml.4,  f. 

Quand  on  mrfnrc  les  maux  que  l’on  a avec 
ceux  que  l'on  a fouffert , cette  comparaifbn  ôte  le 
fujet  de  fc  plaindre  de  ceux  qui  reftent. 

Le  monde  va  de  mal  en  pis.  Voyez  Mende. 

La  vie  humaine  eft  fujetre  à un  nombre  infiny 
de  maux.  Voyez ufflUiont.  Voyez  DipUifirx.  Voyez 
Homme. 

On  fouffre  bien  fouvent  un  mal , pour  en  éviter 
un  plus  grand.  Voyez  Liberté. 

Epicure  fc  vantoit  d'avoir  trouvé  un  Lenitif 
fpimucl  pour  toutes  fortes  de  maux,  il  difoit  b fci 
amis  foyez  aifur.z  que  fi  voftrc  mal  eft  violent , il 
ne  fera  pas  de  durée,  6c  t s'il  eft  léger  vous  l'éprou- 
verez léger , 6c  vous  vous  le  rendrez  familier  & fa- 
cile à fupporter. 

Ce  rationnement  cftoir  plaufible,  parce  qu'il 
n'cft  point  de  mal  immortel,  pour  un  mortel,  d’ail- 
leurs chacun  s'appnvoife  à fes  maux,  6c  ils  ccffcnt 
d'eftre maux  à mefurc  que  le  remps  nous  les  dérobe. 

Le  mal  n’a  pas  en  ce  monde  toute  fa  liberté , il 
ne  peut  y prendre  une  étendue  univerfcllc  , parce 
u 'il  y trouve  des  oppofic  on  s , 1a  mauvaifo  in- 
ucncc  d'un  Planettc  eft  corrigée  par  celle  d'un 
A lire  plus  favorable. 

Sepè  premente  De*,  fin  Deux  edter  opem. 

Le  fou  qui  d'un  lieu  fuperieur  regarde  la  rcrrt 
comme  une  proyc  fur  laquelle  il  voudrait  fondre, 
eft  arrefté  par  les  deux  Elcmcns  qui  le  fuivenc  , 6c 
b Mer  qui  prétend  la  noyer  6c  qui  luy  donne  tout 
autant  d'attaques  qu'elle  poulie  de  vagues,  trou- 
ve de  cous  côtez  des  digues  qui  rompent  fos  ef- 
forts. Les  loups  vengent  les  animaux  paifibles  des 
perfecu rions  qu'ils  fouffrent  par  U guerre  qui  eft 
entr'eux,  qui  bit  qu'en  fc  dévorant  les  uns  les  au- 
tres, ils  fervent  au  dcilcin  de  la  nature,  qui  n'ayanr 
pu  empêcher  le  mal,  luy  a toujours  applique  quel- 
que remède. 


M A 

Il  eft  certain  que  l'on  apprend  6c  me  fine  que 
l'on  imite  plus  bellement  le  mal  que  lç  bien  , Se 
par  confoquent  fi  cous  les  hommes  font  naturelle- 
ment eopiftes  de  tour  ce  qu'ils  voyent,  & fi  d'au- 
tre côté  les  hommes  font  communément  médians, 
il  s'enfuit  qu’il  n’cft  point  de  corruption  qui  gâte 
plutoft  toute  la  malle  du  genre  humain  , que  ccc 
cmprcrtcmcnt  que  l’on  a de  le  modeler  au  grand 
«ombre.  Voyez  Compagnie. 

Demoerke  hoir  des  lottifos  des  hommes  & de» 
maux  qu'il  voyoit  leur  cftre  familiers,  mais  la  Phi- 
lofophic  Chrefticnne  condamne  ce  procédé  , 6c 
n'oferoit  faire  une  commedic  de  ce  qui  offenfc 
Dieu,  nos  larmes  foraient  étemelles  s'il  en  hlloic 
donner  à tous  les  accidens  fat  h.  ux  de  la  vie,  6c  ce 
ferait  un  pbifir  barbare,  inhumain,  & dénaturé  de 
prendre  plaifir  dans  les  malheurs  de  nos  voifias. 

Pour  avoir  b faillie  gloire  du  mal  qui  «il  en  cre- 
dit,par  la  réputation  de  l'ofor  commettre  auffi  bien 
qnc  les  autres,  il  y a des  perfotmes  qui  forcent  l'in- 
clination qu'ils  ont  à b vertu  pour  contredire  le 
vice,  6c  pour  fo  débiter  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas, 
rrahirtant  leur  bon  naturel  de  peur  de  montrer  une 
vie  remarquable.  C'efteequi  fait  dire  à S.  Augu- 
ftin , que  parmy  ceux  de  fon  âge  il  avoir  honte  de 
n'avoir  pas  tant  dechofos  honteufos  à dire  que  les 
autres  : Ftngebem  me  ficijfe,  f uod  non  fice  a m,-.e  vi- 
derer  abjcttior , <juà  eram  inn*centior>  lib.a.  Confoffi 
cap.  3.  # 

Toutes  les  conditions  les  plus  parfaites  de  cette 
vie  ont  toujours  de  l'Humain  mélé  avec  le  Divin, 
fie  pour  le  dire  plus  clairement,  il  y a du  mal  joint 
avec  le  bien,  & comme  l'on  ne  doit  jamais  blâmer 
le  mal  par  envie , il  fo  but  bien  aufti  donner  de 
garde  d'en  l'oücr  le  tien  fans  difoememenr,  c’eft 
pourront  une  précaution  que  peu  de  gens  ob- 
frrvent , les  uns  formant  les  yeux  à ce  qu'il  y a 
de  faine  dans  une  profortîon , n’en  regardant  que 
les  débuts  > les  autres  n’ouvrant  les  yeux  qu’à  ce 
qu'il  y a de  parfait , fo  laiflcnc  prendre  d’abord  à 
ce  qu'ils  voyent  de  convenable  fans  en  prévoir  les 
inconvcnicns. 

Dum  vito  ftmttmfiammtm  in  ipfitm  decidi. 

Hoiat. 

Lorsque  le  Ciel  nous  afflige  de  quelques  dis- 
grâces, if  fout  fonger  d'y  donner  promptement  re- 
mède, c'eft  un  confoil  du  Philofophe  Romain. 

Ctpiend*  rébus  in  mnlu  precepx  via  eft. 

Sencc.se  Trugeed.  8 . 

Mdlum  raalo  non  tollitur  , ire  non  fedutur  iréctm - 
dU  ,ftd  ferocit  eu  fedatur  leni  tare  , tnalum  pn  tient  U 
tollitur,  injurU  beneficio  vinçttur. 

M A L A D I E , & MALADE.  Les  mala- 
dies font  les  filles  du  péché , 6c  les  mères  de  U 
mort , elles  nous  détachent  de  b terre , elles  nous 
ôrent  l'ufage  des  pbifirs,  & en  nous  privons  de  la 
liberté  de  foire  mal , elles  nous  en  font  perdre  le 
defir , elles  ruinent  le  péché  dont  elles  font  les  ou- 
vrages, 6c  obeïrtànt  aux  fccrcts  de  Dieu,  elles  blef- 
font  l’homme  pour  le  guérir  : Quofdam  pre frient 
Deux  multa  peccure  pojfe  , fieeelUt  infirmiute  cor  fo- 
rte, ne  ptccent , ut  eu  utiliux  fit  frungi  Ungnortbut  ed 
fitlutem , tjuùm  rémunéré  incelumet  nd  damnationevo. 
Hugo  l.i.  de  Anime.  V.  Trifleffe. 

Les  malades  font  fort  tendres  dans  b part  de 
leurs  blcflures.  Non  fine  doltre  egr*  tanguntur. 

Les  maladies  du  corps  fo  peuvent  guérir  par  b 
force  de  l’art,  toute  b Médecine  n’a  point  de  focret 
contre  les  mabdics  de  l'cfprit.  Omnit  vit a fuppli - 
cum  eft  , dit  Seneque. 

La 
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La  vie  de  l'homme  n'efl  qu'une  longue  maladie 
qui  ne  trouvcfâ  fin  que  dans  la  mort  ; naiflrc  c'efl 
commencer  à lôuffhr , qui  nafeitur  in  corport  mort*, 
li,  mcipir  egrotare.  Augufh 

Les  Maladies  font  fou  vent  caufees  par  les  paf- 
Jïons,  & par  les  méditations  de  l'efprit , c'efl  pour- 
«juoy  totus  botno , totus  morbusefi.  Tuèrent. 

La  Médecine  a cela  de  mauvais  que  voulant 
châtier  les  maladies  par  leurs  contraires,  elle  affoi- 
blit  le  malade,  en  croyant  de  détruire  Ion  mal,  que 
li  elle  veut  le  fervir  de  fon  (cmblahlc,  elle  accroît  le 
nul  en  voulant  fortifier  le  malade.  Remedia  tmll a 
tum  Juin! aria , tjuàm  tjiu  factum  dolortm  , dit  , Mr. 
de  Senaultdans  Ion  homme  Criminel,  partie  4.  dtf- 
Caurt  j.  Nous  ne  recouvrons  la  lancé  que  par  le 
moyen  de  la  douleur. 

Irruenit  nubie  Dots  remedia péri  culis  peiora  ,Scncci 
,n  Mtdta  , & an  livre  1 . de  ira  cap.  1 a.  il  dit , abo- 
minandtwi  tfl  ftnm  remedi)  fanitatem  dtbere  morbot 
de- là  on  voit,  que  nous  ne  pouvons  achct.  r noftrc 
lantc  , que  par  la  perte  du  plaifir , $.*  par  l'cxctz 
des  douleurs.  Afvrbo  antmi  laborant , prêter  mo- 
tt'am  ninidt  , cupidi , ax-ari  funt , at<jue  irucwrdi  I. 1 . 
ff.de  Edd.edit.  $.11.  item  melancolici  tjuot  fi  vtlùt 
wnorbofos  appellare  , ftturum  efi  ut  in  tu finit  uni  multos 
fanes  cjfit  negandum  fit. 

Imitais  Capitaine  d'Antigonus  avoit  une  mala- 
die qui  le  rendoit  hardy,  parce  qu'il  fouhaitroit 
J'en  dire  délivré  par  une  mort  gcncrcufc  , Anti- 
gonus  l'ayant  fait  guérir  il  devint  un  infâme 
pol  tron. 

Un  malade  refigné  à la  volonté  de  Dieu  entre 
amoureufement  dans  la  focietc  des  peines  de  1e  sus 
Christ  fon  fils , font  lit  luy  fort  de  Calvaire.fôn 
cœur  cft  l’autel  confacré  à la  Pipitcncc  , où  le  cou- 
pable fc  fauve  en  le  détruifanr,  fon  corps  ell  la  vi- 
élimc  immolée  au  vouloir  de  la  Providence.  Voyez 
Santé. 

Lesbiens  fàins  ne  font  pas  toujours  les  meilleurs, 
une  parfaite  famé  fert  d’aiguillon  au  pcché.dc  com- 
plicc  à la  volupté  , 8c  de  porte  à la  mort  ; jamais 
les  grandes  âmes  ne  font  plus  fortes  , que  quand 
leur  corps  cfl  abbaru  , les  maladies  furmonrent  les 
membres  mortels  ; mais  le  courage  demeure  tou- 
jours invincible. 

Ccd  une  grandc,&  bien  utile  fcicnce  d’appren- 
dre de  nos  infirmitcz  , fi  la  profjvnrc  nous  elle  la 
veüc,  lad  ver  fi  te  nous  la  rend:  Semiramis  s'eftoit 
fait  reconnoîtrc  par  Edit  pour  une  Divinité , & une 
petite  maladie  l'humilia  , & luy  fit  comprendre 
u’cllc  elloit  femme.  Antigonus  eflant  revend 
'une  dangereufe  maladie,  dit . qu'elle  luy  avoit 
bien  fâirconnoiftrc  , qu'il  ne  faut  pas  faire  cflat  de 
cette  malhcurculc  vie  , que  l’homme  n’cflanr  que 
pourriture  & mifcre,il  elloit  ridicule  de  s'enfler 
d'orgueil.  AI  or  but  fubmonuù  nost  ne  ammo  tffèramur, 
tttm  fiiaus  mariales.  Plutarch.  in  Apoptk. 

La  maladie  cfl  fouvent  un  don  ncccllairc  à no- 
flre  dur  , comme  elle  nous  dégoûte  des  plaifirs 
du  monde , elle  nous  met  en  dilpofition  de  goûter 
ceux  du  Ciel , une  grofte  maladie  ne  remue  pas 
feulement  le  lift  du  malade;  mais  elle  le  réveille 
pour  le  faire  fbngcr  1 Ion  fàlut,  3c  a une  totale 
convcrfion.  Quxritu  ejua  rattone  infirmi  fiat  fan. 
ti  viri  ? Refpondeo  brevuer  , y ma  fi  fortes  fmennt  fan - 
li  tffe  non  peffimt.  Salvun.  de  Gober  net.  Do.  Voyez 
Santé. 

C'efl  une  choie  Sacrée  qu'une  «me  fouffrante 
avec  refignation  au  fond  d'un  grabat,  & au  milieu 
des  accez  d’une  fièvre  ardente  plaine  de  fymp tomes 
éi  de  rcvcrics. 
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La  maladie  cfl  l'unique  mal  auquel  Noftrc  Sri-» 
gneur  Je sus-Chtist  vivant,  5c  fouffrant , n'a 
point  pris  de  part , four  le  laillcr  tout  entier  aux 
hommes  , aufqucls  U a abandonné  ce  moyen  falu- 
raire  , pour  achever  de  leur  part  ce  qui  relie,  & 
& manque  à fa  paflion  , 3c  par-là  les  malades  en- 
trent dans  U focietc  des  peines  du  fils  de  Dieu» 
V.  Santé. 

Tria  in  omni  morbo  gravi*  funt  , dolor  corporit , in - 
termijfio  volupratum  , & timor  mortu  , Scnec. 
Epifi.79. 

(Jn  malade  demande  volontiers  des  remèdes  k 
ceux  qui  ont  eu  le  mcfmc  mal  que  le  lien.  Voyez 
Tcmtdts. 

Antigonus  Roy  de  Macédoine  eflant  revemà 
d’une  dangereufe  maladie  , dit  à les  amis,  qu'elle 
luy  avoir  appris  qu’il  elloit  mortel  ;dc-là  on  voit 
que  les  maladies  eclaircilfcnr  les  troubles  des  âmes 
les  plus  impies  , comme  les  Tonnerres  purgent 
l’air. 

Chaque  malade  vent  cflre  fervi  de  fon  Médecin, 
Prima  fpet  feint  ts  , fi  des  in  Aledico.  Voyez  1m*. 
fin  et  ton. 

Les  Maladies  qui  font  venues  par  fbrtilcge  n s 
le  peuvent  guérir  ny  part  art,  ny  par  des  remè- 
des naturels.  Philo*  juif.  V.  Sorciers. 

Un  riche  malade  cil  mile-râble  parmy  toutccqut 
le  devroit  divertir , il  cil  tourmenté  entre  les  bras 
du  repos  ,fmnmum  profeclo  mabtm  vivere  tumdohre . 
Eudoxins.  apud  Anjlot.l.  1 o-  Et  hic.  On  cfl  mrlcrj- 
blc  quand  on  meme  une  vie  mdlée  de  doulcurs,8C 
de  Maladies.  F. ce!.  1 8.  4. 

Cxlius  /.  j.e.4.  ylnttq.  fri?. dit,  que  les  Abde- 
rites  peuples  de  Th  race , du  temps  dcLyfimachus 
furent  frappez  dune  maladie  violente  , accompag- 
née de  fièvre  chaude  , de  lueurs  , fle  d 'hémorragie, 
qui  les  jettoit  dans  une  frencfîc  horrible,  de  manié- 
ré qu'ils  alloicnt  difànt  des  vers  par  les  places  pu- 
bliques , & que  cette  manie  leur  dura  jufqucs  à 
la  venue  de  l'hyvcr,  nous  avons  veu  en  Beugey 
dépuis  dix  ans , une  fcrablable  maladie. 

Facile  omnts  tum  valemus , recia  confili*  agrotie 
damus.  Thetenrius. 

Il  cfl  de  certaines  maladies  longues  3c  optnia- 
flrcs,qui  mettent  la  fcicnce  & l'cfpencnce  des  Mé- 
decins les  plus  éclair**  à bout,  5c  les  rcduifcnt à 
Con (ciller  au  malade  l utage  des  eaux  mincrallcs 
qui  cfl  leur  dernière  rcfourcc.  C cfl  puurquuy 
Ovide  a dit  fort  à propos  fur  ce  lujcr. 

Non  efl  in  Aloicofemptr  relevetur  at  ager  t 
Imerdum  dotla  pim  valet  arte  malum. 

1 . Pont.  4. 

Il  y a des  Maladies  qui  fe  guéri  fient  fou  vent 
par  le  changement  d’air  & de  climat.  Voyez  Hy- 
pocondrique. 

On  ht  dans  les  Relations  modernes  que  nous 
avons  des  pays  étrangers  , qu’il  y a une  infinité  ds 
lieux  où  l'on  abandonne  impitoyablement  les  ma- 
lades , 3c  fouvcnc  ils  les  trinfportcnt  dans  des  dc- 
ferts  où  ils  ne  peuvent  cflre  lccourus,  ny  foulagez 
de  perfonne,  les  Nègres  de  U Guinée  en  ufênt  tons 
les  jours  de  la  forte,  8c  ceux  qui  ont  pratiqué  les 
peuples  naturels  de  Canada  le  difcnc.  Davat. 

Les  Babyloniens  faifbient  porter  leurs  malades 
dans  les  places  publiques , ils  n’employent  point 
d’autres  Médecins,  que  les  avis  charitables  des  paf- 
fans  qui  leur  donnoicnt  quelques  bons  remèdes 
fuivant  l'expericncc  qu'ils  avoient  ;dans  l’ancienne 
Rome  les  malades  revenus  de  quelque  dangereuf* 
infirmité  cfloicnt  obligé  de  fournir  au  Temple,  la 
D D d 2 manie rr 
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manière  avec  laquelle  ils  en  citaient  échappa. 
Comcl.  Agripp.  de  Tarât.  Scit/.t. 

Procopc  nous  raconte , que  fous  l'Empire  de  Ju- 
ftinun  les  habitans  de  Pclcufc  en  Egypte  fc  vir.nc 
affigez  d'une  étrange  mabdic  qui  le  répondit  cn- 
fuite  par  tout  l'Umvcrs , fur  le  commencement  de 
laquelle  ceux  qui  en  citaient  touchez  avoient  l’i- 
magination troublée  de  mille  phantômes  j Ces  vi- 
fions  citaient  fuivics  d’une  fièvre  véhémente  dans 
les  acccz  de  laquelle  les  patiens  ne  Pntoicnr  nean- 
moins en  eux  aucun  changement  de  chaleur  natu- 
relle , ny  de  couleur , Se  en  cet  état  ils  mouraient 
rranfporrcz  de  furie  j Cette  maladie  affligea  Con-. 
ftannnople  , où  elle  FtiPit  mourir  quatre , ou  cinq 
mille  pci  lonntspar  jour  , elle  ne  dura  que  l’cfpcc 
de  trois  mois.  De  Bell.  Pcrfic.  lib.x- 

Les  maladies  de  l’cfprit  font  beaucoup  plus  cui- 
fanresque  celles  du  corps  , & fi  la  Mcdctfne  le 
vante  d'avoit  desremedes  pour  toutes  les  infirmi- 
tvaz  corporelles  , elle  n’a  rien  qui  ibit  capable  de 
guérir  les  affichons  d’cfpnc  , c’eft  pôurquoy  Ho- 
mère dit  ,qu’Helcne  fit  prefent  à,  Thclcmaquc  des 
Ncpanthes  qui  avoient  la  faculté  de  purger  l’cf- 
prit de  toute  tarte  d’ennuis.  Diodorc  nous  allure 
u’cncorc  de  Pn  temps  les  femmes  de  Thcbcs 
'Egypte  fc  fervoient  de  ce  mcfmc  prefervatif. 

C’eft  une  grande  prudence  à ceux  qui  le  fen- 
tcuc  naturellement  portez  à la  mebncouc  qui  pro- 
duit les  maladies  daçs  leur  cfpric  de  tacher  de  le 
cultiver  , Se  meme  de  luy  ôter  tout  ce  qu’il  a de 
fàuvagc  par  un  contrepoids  perpcuicl.de  douCeur.de 
de  manfuetude.  L’impie  Ru tilius  a pense  que  tous 
les  Anachorètes  Se  Religieux  citaient  malades  de 
la  maladie  de  Bcllcrophon  , qui  citait  une  triftcllc 
forieuP . quoy  que  ces  folicaircs  par  une  grande 
Plidité  Si  confiance  allient  à la  mélancolie  une 
grande  Prenire  de  vie , c’eft  à faire  aux  lui  fs  Se 
aux  Gentils  de  s’affiger.  Un  bon  Religieux  doit 
cmictcnir  un  commerce  éternel  avec  la  joye  pour 
diflîpcr  ces  vapeurs  noires  qui  troublent  quel- 
quefois nos  efprits.  Saint  Athanafe  dit,  que  S.  An- 
toine paroilfoit  toujours  gay.  Voyez  Joye. 

Un  malade  cft  inquiet , »1  ne  peut  louffiir  per- 
fbnne  autour  de  luy  , la  prefence  de  fa  femme  luy 
cft  incommode  , les  enfans  & les  domeftiques  le 
chagrinent , il  blâme  la  conduite  de  fon  Médecin, 
il  fc  fâche  quand  il  voit  fes  amis  qui  viennent  pour 
luy  rendre  vifitc , il  s’affige  quand  ils  l’abandon- 
nent , il  a enfin  un  general  degouft  pour  coures 
chofes.  tÆgrotts  ttx or  mole  fi a efi  , & medicum  incn~ 
fiant  , & ledulurn  tnolefiè  feront , ex  amicu  ttiam  fi 
mets  accidit  gravis  efi  , & qui  difccdû  mole  fi  us.  Bru- 
lon. lib. 4.  cap. io. 

Seneque  dit , pourtant  qu’il  n’cft  rien  de  fi  puiP 
fant  pour  confolcr  un  malade  que  la  prefence  d'un 
bon  amy  : Nibil  aquè  agrum  r efi  ch  , nique  ad'ptvat, 
quàm  amtcotutn  affiches  , c’cft  fans  doute  pour  cette 
railbn  que  le  Sage  dit  : ln  de*  infinnitatis  ofiende 
couver  fin  io’iem  tuant,  Ecclcf.  1 8-  verf.x  1 . 

Lors  que  le  Pigeon  ramier  fc  lent  malade  , il 
prend  une  feuille,  ou  un  petit  rameau  de  laurier  en 
(bn  bec  qui  luy  donne  la  gucrilbn.  Picruis  Valc* 
rius/if>.  21.  Et  c’eft  par  cette  raifon  dit  cet  Au- 
theur  ,qne  les  Egyptiens  prenoient  le  Ramier  ayant 
un  rameau  de  laurier  en  fon  bec , pour  le  lymbolc 
de  U convalcfccncc. 

MALEDICTION.  Voyez  Imprécations. 

Toutes  les  maledidions  qui  le  fulminent  contre 
une  perfonne  font  dangereufes  , mais  celles  qui  le 
prononcent  en  l’Lglip  ont  bien  une  autre  efficace. 
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elles  Ibnc  faites  en  la  prefence  du  Dieu  Tout-puifl 
fant  > avec  l’obtellation  Se  iuvocarion  de  b pulen- 
ce  de  fon  jugement  conforme  à ce  qui  cft  dit  d^ns 
le  Plàlinc  9.  Judtceniur  génies  in  c ^fretin  sua , ce 
qui  fait  qu’on  le  devrait  bien  garder  de  pratiquer 
cette  extrême  rigueur  de  malédiction. 

Nous  voyons  mantmoins  que  S.  Paul  animé 
d’un  laine  zèle  en  a usé  contre  ccluy  qui  r>  aime 
pas  Noftte  Seigneur  Jesus-Christ  Fils  de  Dieu, 
parce  que  cette  amc  n’cft  pas  Puksmne  ingrate 
envers  Ion  Créateur , mais  elle  cft  encor  abandon- 
née d’efpcrancc  de  fon  laluc  : St  qtas,  dit-il , fur  la 
fin  de  la  première  aux  Corinthiens , non  amat  D«- 
mir.tan  nofirum  fefum  Cbrtfium , anat  hetna  fit . 

On  lit  dans  les  formules  du  ferment  ancien  prefté 
par  les  Magiftrats  , qu’ils  juraient  de  maintenir  la 
Religion  Se  la  Jufticc,  Se  en  cas  de  corruption  eux- 
incfmes  par  des  exécrations  dcmandoicnr  les  rrerti- 
blcmcns  de  Cain , la  lèpre  de  Giczi , le  fort  du 
malheureux  Judas , Se  tout  ce  qui  cft  capable  de 
faire  héritier  le  poil  de  U telle. 

Pafquier  en  les  Recherches  de  la  France  dit,  que 
Mathilde  faut  d’Edgare  Roy  d'Efcolïc  ayant  elle 
tirée  contre  fon  gré  d’un  Monaftere  où  elle  avoir 
fait  profcllîon  , pour  cpoufcr  Henry  premier  Roy 
d’Angleterre  , elle  fit  prière  à Dieu  que  les  cnfâns 
qui  dépendraient  de  leur  mariage  Plient  en  perpé- 
tuelles querelles  & divifions.quc  cette  malcdiébon 
ne  s’étendit  pas  feulement  julqucs  a b troifiemc 
Se  quatrième  génération , mais  que  les  effets  onc 
puez  jufques  au  fiede  prefent^,  livr.6 • ch.  14. 

Platon  dit , que  les  proies  de  malcdiélion  vien- 
nent d’un  cœur  barbare  Se  dénaturé  qu’un 
homme  qui  fc  picque  d’honnefteté  en  d^p  avoir 
de  l’horreur,  de  Legib.  Dial.  11. 

MaUdsthm  interpraando  faciès  acrius  , 
falfrtn  nuledUhm,  tnalevolutn  mendaoum  efi  , 
Malè  audits,  malè  tnvicem  fi  dixerù  , 
Maledifta  contentait  jufii  confidentiel. 

Un  homme  cil  un  vipère , quand  il  P dépouille 
de  cette  douceur  qui  le  rend  îbciable  , Se  qu’au 
lieu  de  n’avoir  b Douche  ouverte  que  pour  des 
paroles  de  bénignité , il  ne  vomit  que  des  maledi- 
élions&  des  imprécations , qui  luy  attireront  un 
jour  b malcdiûion  fur  luy  mcfmc.  Auguft.  contra 
lit.  Petilian.  lib.x.  cap.  1 4. 

Au  mot  Imprécations  fi  y a dequoy  fa  ri  s faire  à la 
curiofité  du  Lcéteur  fur  ce  fujet. 

MALHEUR.  Voyez  Dtfigracer. 

Nous  n’avons  point  de  malheurs  plus  difficiles  à 
fupportet  que  ceux  qui  viennent  de  noftre  impru- 
dence Se  mauvaife  conduite  , ce  Pnt  eux  qui  nous 
accablent  par  les  douleurs  d’un  trille  repenrir. 

Il  cft  certain  que  nos  malheurs  Pnt  les  images 
de  nos  crimes , Se  Puvenc  b punition  de  ceux  de 
nos  prens  : Non  tniror  fit  nos  à pnmxva  puent  ia 
rnala  fie  quant  ter  , m parentum  execratijnibus  ua former . 
Scnec.  Epi  fi. 60. 

Les  malheureux  ne  trouvent  jamais  de  lieu  de 
repos,  ny  de  feurcté , toute  la  prudence  humaine 
leur  cft  inutile.  Tacite. 

Il  n’cft  ps  toujours  en  noftre  pouvoir  d’éviter 
les  malheurs  qui  nous  arrivent , mais  il  ne  rient 
qu’à  nous  de  les  mcprilct  Se  de  nous  Pûmettre 
aveuglement  aux  decrets  de  b Providence.  Voyez 
jiffiiihons. 

Un  homme  n’eft  jamais  fi  malheureux  que  lors 
qu’il  s’imagine  délire  à l’abry  de  toutes  les  inju- 
res de  la  fortune. 

On  voie  des  hommes  fi  dénaturez  6c  fi  barbares 
qu’ils 
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Qu’ils  trouvent  une  volupté  ^maligne  à vbir  fouf- 
rnr  les  autres»  ils  fe  font  un  plaifir  de  voir  deux 
honunes  les  armes  en  main  qui  s’entretuent , ils  re- 
gardent avec  une  fâuxfaôion  incerieutc  un  vaif- 
Icau  agité  des  ondes»  qui  le  vont  perdre. 

Suave  mari  magna  turbantibks  squora  vernit 

£ terra  magnum  alteriiu  fpellare  iaborem. 

Lucrcr.  lih  i. 

Valcre  le  Grand  déclame  contre  ceSfinhumains, 
Qui  alunit  ttulis  fient  bonis  latantur , divites  faut 
alunis  jailuhs  t locupletes  calamitanbus , immar laies 
funeribkt. 

L'indignation  que  nous  avons  des  malheurs  qui 
arrivait  aux  gens  de  bien  , & de  la  prnfpciuc  des 
mechans,  cft  une  |ufticc  naturelle  qui  n‘a  point  en- 
core trouvé  de  ccnfcur  pour  la  blâmer. 

Son  tantes  les  wfiriunus  de  efia  vida  , que  non  ay 
! tempe  en  que  non  fea  ment  fier  la  pat  un  fa.  Peter. 

11  y a des  cfpnrs  qui  font  compolez  d'une  telle 
nature,  qu’ils  ont  tour  autant  d’avcrlion  pour  les 
malheureux , comme  pour  les  coupables- 

On  ne  doit  jaivais  croire  un  homme  perdu  pour 
malheureux  qu’il  puillc  élire  pendant  qu’il  iuy 
relie  un  moment  de  vie  ; il  arrive  (buvcnc  pat  un 
coup  du  Ciel»  que  les  choies  prennent  une  autre  L- 
cc.Mallîntllâ  ayant  cité  mis  en  déroute  par Syphax, 
le  iâuva  à la  nage  6c  le  retira  dans  une  grotte , Oc 
quelque  temps  après  s’eltant  remis  en  campagne , il 
rentra  dans  ion  Royaume  ; mais  il  en  fut  de  nou- 
veau chaire  par  Lconidas  fils  de  Syphax,  «Se  enfin 
il  fut  létabliy  à la  faveur  de  Scipion  , 6c  mourut 
pailîblc  dans  les  Etats  , non  parvu  rébus  Detts  fiutm 
asixiliurn  ad  ferre  filet  , fid  tnm  petijjimum  , qua.do 
fpei  fiperefi  minimum.  Jolcph.  Antiquit.  lad. 

C'elt  jioutquoy  un  Poète  a dit  fort  à propos  lur 
ce  fujer. 

G ras  a fuperveniet  que  non  fperabitttr  hors. 

Horat. 

La  fortune  n'a  point  de  Jugement , nous  voyons 
lou vent  Que  la  grcile  Lille  les  champs  de  tout  ce 
qu'il  y a de  mauvais  garfons  dans  une  contre-',  pour 
venir  fondre  fur  les  terres  d'un  homme  de  bien  & 
le  priver  de  la  récolte.  Scncc.  de  Bene fie.  hb.  i. 

Toutes  choies  font  dans  une  homble  coufufiqn 
dans  le  monde  , les  Innoccns  fontaccablcz  de  mal- 
heurs  Se  de  dilgraccs , les  criniincls  y pa lient  la 
vie  dans  le  luxe  6c  dans  L pompe  , &:  les  me- 
chans y ont  tout  à (ouhait.  Voyez  Méchant. 

Quand  les  malheurs  entraînent  un  homme,  fon 
efpnt  devient  hcbctc  , les  fens  perdent  leurs  fon- 
dions , 6c  il  a de  la  peine  de  fçavoir  à quoy  fe  dc- 
tenm ne  t jilerumquc  nmetinenubus  calamitasibiu  Detts 
punrem  adirait.  A pulejus  de  B cil.  Synac. 

Nos  malheuts  & nos  infortunes  nous  détachent 
des  piailles  de  la  terre  pour  nous  élever  à Dieu , 
in  tribulations  mea  inv oeavi  Domi  tum  tC  ad  Deum 
elamavi.  Plaint.  1 7.  verf.  7. 

Le  Sage  doit  Lire  fon  profit  des  malheurs  des 
médians , 6c  tirer  les  remedes  du  poilbn  , comme 
Tyrus  Lifoit  Ion  excellent  Antidote  des  Vipères. 

Un  homme  qui  cft  infcnfible  aux  malheuts  cil 
comparé  au  cochon  de  Pyrrhus,  qui  nungcoit  fon 
orge  pendant  que  la  cempefte  travaillait  à hure  fub- 
merger  le  Vaillcau,  fur  lequel  il  cft  oit  embarque. 

Ce  que  nous  croyons  malheur  , cft  fou  vent  un 
bonheur  par  un  effet  tour  contraire  , la  fortune  Lit 
quelquefois  réiiftlt  les  choies  contre  la  prudence  6c 
l'intention  racftnc  de  ceux  qui  les  entreprennent, 
multa  qiu  provtdert  non  poffittttjn  m thus  codant. Tacir. 
Annal.  Zip. ft. 
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Si  lorsqu’il  nous  arrive  quelque  malheur  nous 
fai  fions  quelque  rcftexion  fur  les  infortunes  qui  ac- 
cablait nos  voifins , il  cft  certain  que  nous  ne  1c- 
rions  pas  fi  prodigues  de  nos  lbûpirs  , ny  de  nos 
larmes  , qui  uifirtunia  patuur  animadverttns  in  aine 
lugtt  minus.  Thctcncc. 

Socrate  , que  l’Oracle  d’Apollon  jugea  le 
plus  lige  des  Philolophcs , parlant  des  malheurs 
qui  font  fi  famillicrs  à L vie  luimame, 
fi  bominurn  omîtes  ealamuates  w unurn  confcrreniurt 
muxque  fi  agit  lis  ex  tllo  acervo  squale  1 partions/  dijin - 
huèrent  ter  , 1 ta  foré  ut  quifiue  fia  infort  un  ta  reciptri 
main  , quarn  ecju.im  ex  commuai  portionem.  Erafin* 
hb.  $.  Apopth . 

Un  malheur  eftonne  l'cfprit  le  plus  ferme , & le 
plus  refigné  j mais  lors  qu’un  malheur  cft  fuivy 
immédiatement  d’un  autre,  il  cft  certain  que  L 
confiance  la  plus  ferme  fe  peu  par  les  dcplaiftrs  re- 
nouveliez. Spammenirus  Roy  d’Egypte  ayant  cfté 
vaincu  j>ar  Cambyfc  vit  fa  libcrié  perdue  avec  fes 
Eftats  , fon  fils  conduit  au  gibct.A:  L fille  cfclavc 
avec  un  vifage  forain  & intrépide  ; mais  au  moment 
qu’on  luy  fit  voir  un  de  fis  ainys  tout  déchiré  de 
coups,  ce  fut  pour  lorsqu'il  s'abandonna  à L dou- 
leur , & qu'il  va  fa  des  tortens  Je  l'armes.  Baudoin 
en  fit  Etnblcmes  , volmn.  t.dtfc.  j 1 . 

Il  nous  arrive  quelquefois  des  heureux  mal- 
heurs , un  grand  Capitaine  Athénien  uifoit,  périt - 
ramnt,  m fi  pouffemut.  Jofeph  ayant  elle  vendu  pat 
fes  Frères,  fo  rendit  le  Maiftre,  à:  l'Arbitre  de  l'E- 
gypte. Gcncf  cap. 41.  t refit. 

Le  plus  grand  malheur,  6c'  le  dernier  qui  puillc 
arriver  à un  homme  qui  cil  tant  foit  peu  fonfible 
aux  difgraccs,eft  d'avoir  cfté  heureux  &:  de  ne  l'être 
plus  , d’avoir  eu  du  bien  6c  d’en  cftrc  tout  à fait 
dépouille. 

Nous  ne  pleurons  jamais  les  miferes  publique* 
comme  les  noftrcs  particulières,  nous  appréhendons 
uoftrc  ruine  dans  les  dcfaftrcs  communs  ; mai* 
les  malheurs  6c  les  dommages  qui  arrivent  au  pu- 
blie ne  nous  couchent  , qu’en  ce  qu’ils  rcflechiflcne 
fur  nos  telles;  car  quand  nous  apprenons  que  le 
Turc  aiavagé  les  Eftats  de  l'Empereur,  que  nous 
l’avons  veu  en  cftat  de  s'en  rendre  le  maiftre  par 
l’efpcrancc  qu’il  avoïc  d’entrer  dans  Vienne  , tout 
cela  n’cft  pas  capable  de  nous  émouvoir,  du  moins 
nous  en  écoutons  le  récit  fans  trouble  , telle  mène 
il  cft  vray  ,quc  nous  ne  craignons  les  malheurs  de 
ceux  qui  font  éloignez  de  nous  , qu’au  tant  qu’il* 
peuvent  venu  jufqucs  â nous. 

Tour  profiter  des  malheurs  qui  nous  arrivent,  il 
en  faut  Lire  un  glorieux  facrificeà  Dieu , & baifcr 
la  verge  qui  nous  frappe.  Voyez  C enfilai  ion. 

Aux  mots  Affilions  6c  Difgracet , le  Lc&cur 
trouvera  des  chofcs  trcs-curicufcs. 

Pour  faire  le  portrait  d’un  malheureux,  les  An- 
ciens Romains  difoient  , Habet  equum  Sejanum, 

Fircc  que  le  cheval  de  Scian  apres  que  Tyberc 
eue  Lit  mourir,rcndoit  malheureux  tous  ceux  qui 
le  po!Tèdoient;Nos  vieux  Gaulois  difoient  habet  au* 
rum  Tholo fatum , parce  qu'à  la  prife  de  cette  ville 
un  Magicien  mie  un  maléfice  dans  l'or  qui  s’y 
trouva. 

MA  L T H E.  Les  Chevaliers  de  Malrhe  font 
les  defonfeurs  de  la  Chreftienré , qui  n'ont  autre 
moirton  de  leurs  Lauriers  que  le  grand  Empire 
Othoman,  duquel  ils  emportent  toujours,  uu  bec» 
ou  aide. 

U cft  permis  aux  Seigneurs  Ecclcfîaftiques  6c 
temporels  de  dcftitucr  leurs  Officiers  qui  ne  font 
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point  pourvca  Tîtulo  orxrofo,  fie  pour  fervicc excep- 
tez aux  Commandeurs  de  Malthc  par  leurs  Sta- 
tuts , & Mr.  Doiivc  /.  i.  ch.  ^ 7.  dit , que ces  Mcf- 
licurs  qui  travaillent  fur  la  Mer,  qui  eft  le  Théâtre 
de  l'inconftancc  font  fermes  en  cela , Sc  dans  leurs 
cnrrcprifes. 

Tous  les  Souverains  Pontifes  ont  honnoré  la  Re- 
ligion de  faint  Jean  de  Jcrufolcm  , des  plus  beaux 
privilèges  dont  les  perfonnes  Religiculcs  puillcne 
jouir , Bofius  en  a ,fiut  un  volume , ÔC  Moniteur  le 
Commandeur  des  Cluzeaux  Agent  general  de  cec 
Ordre  en  France,  a pris  foin  de  faire  imprimer  tous 
les  Arrefts  qui  concernent  les  Privilèges  Se  Fran- 
chiles  attribuées  aux  Chevaliers  & aux  biens  qui 
dépendent  d eux , avec  les  Lettres  patentes  qui  leur 
ont  elle  accordées  par  nos  Roys. 

L’Illc  de  Malthc  fut  donnée  aux  Chevaliers  de 
faint  Jean  de  Jaufalem  par  le  Roy  d’Efpagne>aprcs 
la  pnfc  de  Rhodes  , elle  a environ  onze  lieues  de 
longueur  , elle  eft  le  trente- cinquième  degré  d'E- 
I ovation  ; le  grand  Maiftre  Paul  Lafearis  a fait  des 
dépenfes  magnifiques  & fomptueufespour  les  for- 
tifications , afin  d'ofter  à l’cnncmy  commun  de  la 
Chreftiente  le  delfcin  de  la  venir  attaquer  une  fé- 
conde fois. 

M A L-T  O T 1 E R S.  Guillaume  de  Nangy 
en  la  vie  de  PhilippeslcBcl , dit,  qu*cn  Tannée  mil 
deux  cent  quatre-vingt-feize  , ce  Monarque  fo 
voyant  en  nccclîîté  de  s'oppofer  aux  invafions  que 
le  Roy  d'Angleterre  foifoic  dans  la  F rance, ordonna 
dans  tout  fon  Royaume  une  exaékion  du  centième 
fur  tous  les  Marchands , Sc  peu  de  temps  apres  du 
cinquantième  de  tous  les  biens  des  particuliers 
Clercs,  Sc  Séculiers  , que  les  peuples  eurent  tant 
de  peine  à goûter  cette  exaéUon,  qu'il  s’enfui  vit  un 
grand  tumulte  dans  Rouen  contre  les  prepofez 
pour  la  levée  de  ces  deniers , que  les  peuples  ap- 
pclloicnr  Mal-toutiers  & Timpoft,  Afal-toulu, com- 
me une  choie  mal  prife,A/rf/-«/M,commc  difent  les 
Italiens,  ou  Aiala-tollitio  \ nos  anciens  Gaulois  di- 
foicnr  aulfi  Alalt-toulte,  ou  Mal-toullue,  comme  il 
fe  lit  dans  la  vieille  Chronique  de  faint  Denys  en 
la  vie  de  Louis  le  Btguc,  où  il  elt  dit  qu'aprés  la 
mort  de  ce  Monarquc.quclqucs  grands  du  Royau- 
me écrivirent  à Louis  Roy  de  Germanie  d’en  venir 
prendre  inveftiturc,&  qu'en  ce  temps-là  les  gens  fi- 
rent des  raalcrou  1res  Sc  des  rapines  qu’ils  n’auroienc 
pas  ozc  foire  fur  des  Payons. 

Si  bien  que  Ton  voit  par-là,  que  le  mot  de  Mal- 
•otier  vient  d’une  exaction  injulte  , aujourd’huy 
le  peuple  appelle  mal totier  ceux  qui  font  des  par- 
tis pour  la  levée  des  impolis, .ficc. 

MAL.VEILLANCE.  U Mal-vcillance 
eft  ce  plaifir  barbare  Sc  dénaturé  , que  Ton  trouve 
dans  les  malheurs  Sc  adverlîtez  d’autruy,  voluptas 
ex  mule  alterna  fine  fuo  émolument 0.  Ciccr.  lie.  4. 
Tufcul.  j ut fl.  C’eft  une  hoftilité  de  Tapperit  contre 
les  chofcs  qui  luy  font  contraires , ou  à fes  foris- 
fo  étions. 

On  ne  devroie  jamais  prendre  de  la  hayne  pour 
perfonne  fans  en  avoir  bien  examiné  le  fujet,  parce 
que  ce  mouvement  s’engendre  comme  les  flots  de 
la  Mer  peu  à peu , Sc  s’clcvc  enfuircc  jufqucs  aux 
nues  , & produit  toujours  des  effets  funeftes.  Ex 
ver  bis  , & levi  admodum  de  re  odi a ornait ur.  Plat. 
*Dialtg.  1 1 . 

Ce  Philofbphe  nous  foit  bien  comprendre  que  la 
plu  s part  de  nos  inal-veillanccs  n’ont  aucun  fonde- 
ment raifonnablc  , Sc  qu'elles  naiflent  fouvent  des 
chofcs  légères,  qui  n’auroient  jamais  de  fuite  fi  oç 
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les  méprifoit  dans  leur  principe. 

Il  y a une  certaine  mal-veillancc  Ancyparique^ 
qui  nous  porte  à avoir  de  l’horreur  Sc  de  Taverüon 
pour  des  perfonnes  inconnues  , & qui  ne  nous  ont 
jamais  donné  le  moindre  dcplaifir , c'eft  ce  qui  foi—  . 
loit  que  le  Poète  Martial  ne  pouvoir  fouffrir  Sabi- 
dus  fans  pouvoir  dire  le  fujet  de  cette  mal-vc.l- 
lance. 

Non  amo  te  Sabide,  née  pejfum  dicere  quatre. 
Hoc  tantum  pojfum  dicere , non  amo  te.  ‘ 

On  voit  des  perfonnes  fi  difgraciées,  Sc  qui  font 
nées  fous  une  fi  mauvaife  étoile  qu’elles  portent  par- 
tout avec  elles  un  caractère1  de  dégoût , Sc  de  dé- 

{>laifoncc,leur  prcfencc  eft  odicnfe,leur  contenance, 
eurs  geftes,&  quelqu’autre  choie  qu’on  ne  connoit 
ps,  fait  qu’ils  attirent  fur  eux  des  aliénations  d’efo 
prit  univcrlcllcs , qu’ils  font  infupporrablcs  à leur» 
femmes  , haïs  de  leurs  enfons , Sc  mal-voulus  des 
voifins  des  grands  fie  des  ptits. 

Non  uxor  falvum  te  voit,  non  filins  , omnes 
Viâlti  oderunt , noti pueri , as  que  puella. 

Horac. 

La  plus  prt  des  mal-veillanccs  font  fomentée» 
par  des  génies  malins  fie  dénaturez,  qui  n’ont  point 
de  plus  agrcable  divcrtilfcmcnt  que  de  |etrer  la 
pomme  de  difcordc,  fie  femer  autant  qu’ils  peuvent 
la  m’élintclligencc  entre  les  plus  modérez. 

Il  elt  mal-aile  de  s’empêcher  d’avoir  de  l'avcr*. 
fion  pur  ceux  qui  ont  des  inclinations  contraires 
aux  noftres.cela  choque  Tarmonie  naturelle,  outre 
que  cette  différence  d’humeurs  engendre  une  in- 
compatibilité horrible. 

Oderunt  hUarem  trifies,  trifitmque  locofi , f 
Sedatum  celer  et , a f item,  navumque  rtmiffi  , >. 

Potoret  btbuli  media  de  noile  Falerm 
Oderunt  porreÜa  ntgantem  Pocnla. 

Horar.  Epi  fi.  18.  hb.x. 

Aux  mots  Hayne  , fie  Inimitiex. fon  trouvera  ce 
que  Ton  purroit  fbuhaitrcr,  prcc  qu’ils  font  Sy- 
nonimés  avec  celuy  de  inal-veiUancc , où  Ton  n’a 
pas  voulu  ufer  de  redite. 

M A M M E L L E.  Ce  mot  vient  du  Grec 
fui/ujue , Anftophan.  Gramraatic.  Les  Latins  difenc 
que  M anima  veut  dire  Mère , prcc  que  les  enfons 
qui  rettent  difent  Mamrna. 

Les  anciens  Latins  appelaient  les  Mammelles 
des  femmes  Ruma  , Sc  la  Décile  que  Ton  reclamoit 
pour  l’éducation  des  enfons  s’appclloit  Humilia , on 
luy  fecrifioit  tin  lai  & , fie  de  l’eau  mcfléeavcc  du 
miel.  Plue,  in  vit.  Romul. 

Les  anciens  foilbient  confifter  la  beauté  d’une 
femme  à avoir  des  Mammelles.  Plaurus  félicite  un 
de  fes  amys  , quod  mammeatam  invenerit  amicam. 

Un  autre  remercie  fo  Maiftrellc  de  ce  quelle  luy 
a prmis  de  baifer  fes  Tétons  , cftimant  ce  don 
plus  précieux  que  fi  elle  luy  avoir  prmis  de  la  bai- 
fer fur  la  bouche. 

Quod  dore  me  rtfea  permijeris  ofcitla  Al  amena. 

La  nature  a mis  les  Mammelles  des  femmes  dans 
un  endroit , où  les  roeres  peuvent  le  plus  commo- 
dément abiékcr  leurs  enfons  , fie  leur  apprendre  à 

Crier  pndant  qu'ils  prennent  leur  nourritutc,ayant 
bouche  fort  proche  de  leurs  Oreilles. 

Juftin  , dir,  que  les  Amazonnes  fe  foilbient  brû- 
ler la  Mammclle  droite  pur  puvoir  plus  commo- 
dément combatte  lib.  1 1 .c’eft  ce  que  Servius  a vou- 
lu dire  fur  les  vers  de  Virgile. 

jit  médias  inter  cadet  exultât  AmnTjrt. 

Vnttm  exerra  lattu  pugna. 

Æncid.  U. 

Feftus 
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Feftus  a remarqué  que  les  en  fans  qui  nailTene 
avec  quelque  dent  font  extrêmement  heureux,  de 
meûne  ceux  qui  ont  1a  gencive  fi  forte  qu'ils  cou- 
pent le  chicheron  des  mammellcs  de  leur  nourrice. 
Phyfic.  cep.  io.  Itb. 7. 

M A N E IG  E.  ou  M A N E'G  E.  C'eft  le  lieu 
où  l’on  apprend  i monter  à cheval.  EqnerU  Pe- 
lefire. 

Il  eft  certain  que  1a  profcflîon  des  Ecuyers , ou 
nuiftres  de  Manège  cft  ancienne , puilque  Suetone 
nous  apprend  que  Ccfor  dompta  ce  beau  cheval 
au  ped  prclquc  humain,  «w  J»d.  Art. 6 1 . 

Âfcanius  ayant  elle  fait  Roy  des  Latins  , il  s’e- 
xerça cftant  dans  l'Italie  à ces  jeux  qu'il  avoir  vû 
reprefenter  i cheval  cftant  dans  Troye,  fie  qui  ont 
apparemment  donné  le  nom  fie  la  forme  aux  Tour- 
nois oui  fc  pratiquent  en  France,  en  Efpagnc,  fie 
en  Italie. 

Les  Italiens  ont’efté  de  tout  temps  foigneux 
d’apprendre  ce  que  l’Art  du  manège  enfeigne  de 
beau  & d’avantageux  pour  eftre  bien  i cheval. 
Monragne  raconte  qu’eftant  à Naples  il  vit  le  Prin- 
ce de  Sulmonc  dans  un  manège  monté  fur  un  che- 
val rude  & vigoureux , qui  cftoit  fi  forme  deflus 
qu'il  ne  laiftbit  jamais  choir  deux  piaftres  qu’on 
luy  mettoit  entre  les  genoux  Ce  la  folle  , ny  cdles 
[u’il  cenoir  à mefinc  temps  entre  les  fomcllcs  de 
.es  bottes  Ce  l’étricu  ; (bit  qu’il  luy  fit  foire  le  ca- 
racol , font  qu’il  le  poulfo  fur  les  voltcs , tn  fis  Ef- 
fets, livr.  i . cbnp.^8. 

Hippocrate  dir,  que  le  trop  grand  exercice  que 
l'on  (ait  à cheval  attire  des  fluxions  fur  les  cuif- 
fes , Ce  Couvent  fur  les  jambes  , il  ajoute,  que  les 
Schytcs  font  moins  propres  pour  les  fommes  que 
les  autres  hommes  pour  cette  mcfme  raifon,  libr.  de 
Aère , Ledit  & Efjnis. 

Jean  .de  Caftillc  mourut  en  fa  trance-troifième 
année  d’une  chute  de  cheval  qui  broncha  au  mi- 
lieu d’une  carrière.  Marianaeap.  1 $.  ldi.  1 8.  & cep. 
14- 

MANCHOT.  Cicéron  appelle  manchot  ce- 
luy  qui  a une  main  dont  il  ne  peut  pas  fc  fcrvtr  à 
fan  aile,  Cm  mMrrut  débiles  efi.  De  Fini  b.  j . 

Le  Jurifconfultc  Ulpien  donne  le  nom  de  Men- 
thol \ celuy  qui  n’ayant  pas  l’ufage  libre  de  1a  main 
droite  fc  fert  de  la  gauche , Qm  imbecitUtete  dtx- 
rre.fimfire  miter.  Leg.  quentnr,  Si  tjuu  fLgitn,ff 
de  EdÜit.  EdiS. 

C’eft  ce  qui  cft  confirmé  dans  Ovide. 
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Et  licet  entiqeo  tnenibut  coüetns  Epee 
Sit  prier , irete  P elUdc  Mènent  tnt. 

Faftor.  | « 

Cette  définition  eft  manchotte  en  ce  qu’elle 
comprend  également  le  gaucher  qui  par  une  mau- 
vaifc  habitude  fc  fert  plus  commodément  de  la 
gauche , que  de  la  droite  , & qui  ne  peut  pas  pro- 
prement élire  appelle  manchot , parce  qu’il  n’cft 
pas  pour  cela  eftropié , ny  debile  de  la  main  droite, 
quoy  qu’il  fc  ferve  plus  fréquemment  de  l’autre. 
Scrvius  V I.  Roy  des  Romains  fut  appelle  man- 
chot, A item , parce  qu’il  avoir  reccu  une  bleflure 
au  coude,  qui  l’empelchoit  d'etendre  le  bras  Ce  de 
s’en  fcrvir.  Cicéron  au  fixiéme  de  fes  Encidcs  en 
fcit  mention,  Ce  après  luy  Zonoras.  rem.it.  Amtel. 

MANGER.  Le  manger  fit  le  boire  font  des 
neccflitcz  de  la  vie  dont  perfonne  ne  peut  eftre 
difpensé  que  par  miracle  , chacün  doit  farisfoire  à 
ce  devoir  de  la  nature  , mais  avec  médiocrité.  Ce 
fcns  y chercher  de  la  ddicateife  fie  fc  reflouvenir 
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que  nous  ne  vivons  pas  pour  manger  , mais  que 
nous  mangeons  pour  vivre. 

Scatomc  difoit , que  les  Rhodicns  mangeoicne 
comme  s’ils  dévoient  bicn-toft  moutir,  Ce  qu’ils 
bâcillbicnt  comme  s'ils  dévoient  vivre  éternelle- 
ment. Pluterq. 

Saint  Grégoire  dit , que  nous  ne  devons  tien 
fouftrauc  au  corps  de  ce  qui  cft  neccflàirc  à fa 
fubliftance , Ce  qu’il  cft  jufte  que  noftre  amc  fc  re- 
crée en  fcilnnt  Ion  falur.  Morel.  Uk.  y o. 

11  n’cft  rien  de  fi  cflicace  pour  confcrrcr  une 
longue  amitié  Ce  concorde  que  de  bouc  fie  manger 
fouvent  enfcmblc  , cette  agréable  (ôcicré  engendre 
les  affcâiôs.fic  elle  a rendu  flonllantcs  les  Républi- 
ques les  plus  renommées  dans  l’Hiftoirc,  & main- 
tenu Crète  Ce  Laccdcmoor.  Plat,  in  Convtvtn. 

C clins  Rodiginus  dit , qu’Aglais  fille  de  Maga- 
clés  mangeoit  dix  livres  de  viande  à chaque  repas 
Ce  autant  de  pain  , que  pout  le  vin  clic  fc  contcn- 
toit  d’en  boire  fix  ceftscts-  Antiq.  Lcd.  lik.  15. 
cep.  1 9. 

Uptarus  Roy  d’Hongrie  cftoit  infotiablc  , 5c 
comme  iln'avoit  d’autres  foins  que  de  remplit  fon 
ventre,  à la  fin  U fc  creva.  Soctat.  OC.  7.  Ht  fier. 


cep.fo. 

Theagencs  mangeoit  un  Tour  eau  en  un  foui  re- 
ps, Ericfithon  en  foi  (bit  coût  autant.  Mtlon  Cro- 
rionatc  rua  un  jour  un  boeuf  d’un  fcul  coup  de 
point,  Ce  puis  l’alla  manger  à (on  dîner.  Philoxcnc, 
Phynrcus  , Clconius  , Pifander  , 5c  Chariptous 
cftoient  des  infignes  mangeurs.  Fr.  Pierre  Crclpec 
tn  fin  Treiti  de  ï Immortel  né  de  l'Ame. 

Les  Athéniens  avoient  de  l’horreur  pout  ces 
gueules  dévorantes  , Ce  les  fuyoïcnc  comme  des 
infrmes  , les  Romains  au  contraire  rendirent  ho- 
mage  à Clodius  Albinus , Ce  à Publius  Collomus 
grands  mangeurs  , qu’ils  nommèrent  par  excellence 
Gtergitts.  Plutarq. 

CulenusRoy  d'Ecofle  bevoic  fie  mangeoit  ex- 
traordinairement , fie  comme  il  ne  pouvoir  trouver 
prfonne  capblc  de  luy  renu  pied  à table , il  s’ad- 
vila  de  propofer  des  pnx  cxccllifs  à ceux  qui  boi- 
roicnr  fie  mangeroicnt  le  mieux.  H.  Boctius  Ut.  11. 

Epichandc  riche  marchand  ayant  vendu  lôn 
fond  de  boutique,  mangea  en  pu  de  temps  le  prix 
notable  qu'il  en  avoir  reccu.  Patririus  Scnâif  Ub.  j . 
de  ntfiir.  Reip.  rit.  8. 

Les  Htftoriens  en  ont  dit  tout  autant  de  Pafici- 
rus  Roy  de  Chypre  , qui  mangea  tant  de  biens 
qu’il  fuft  contraint  d’aller  mouru  à l'hôpital  d’A- 
mathonte. 

Pcrides  8e  Callias  ayant  mangé  tout  leur  va- 
lant fc  virent  réduits  à un  tel  defclpoir  qu’il»  s’em- 
pifonnerenr.  Athcn.  Dcinofoph.  ùb.4.  & 11. 

Raphaël  Volatctrc  dit  que  Dénudes  cftoit  fi  in- 
temprent  qu’il  mangea  en  pu  de  temps  une.  ri- 
che fu  cc  cil  ion  que  (on  pre  luy  avoir  Uifséc , le 
peuple  qui  avoir  de  l’horreur  pur  fes  débauche! 
crioic  lors  qu’il  plfoir  dans  les  rues  » Ÿojee.  De» 
medet  è il  ne  refie  plus  rien  yne  le  ventre. 
lib.tr. 

Albidius  ayant  minge  avec  fes  camarades  le 
prix  des  domaines  qu’il  avoit  à la  campagne, voyant 
qu'il  ne  luy  reliait  plus  rien  que  fc  nuifon  il  y mit 
le  fou.  Cefor  fc  rendit  fon  imitateur  en  cela  , mais 
fc  fuft  pour  arriver  1 l’Empire.  Suetone  en  fe  vie. 
Aurchcn  garda>  mcfmc  conduite.  Flav.  Vopifc. 
in  ejMt  tnt. 

TongiUus  cftoit  un  goulu  achevé , fie  comme  il 
ne  puvoic  ps  avoir  de  quoy  faosfouc  lim  appu®* 
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il  flUrâ  d'eftrt  œalidc.  Le  Poète  Murât  l c moc- 

fl uc  de  luy. 

Omw*  Tonfolum  Medsci  jujfcra  lavari  , 

O fouit  t fobrem  crcdtsts  ejje  F Gala  efo. 

Epignunmat.  léb.  ». 

Eneus  Silvius  dit, qu*  une  perfonne  de  qualité  vi. 
voit  dan»  une  fi  grande  intempérance  qu'il  fi:  levoie 
lôuventfur  le  minuit  pour  boire  6c  pour  manger, 
6c  voyant  que  fés  cnfâns  n'eftoient  pas  de  fon 
tempérament,  6c  qu’ils  refufoient  de  luy  tenir  com- 
pagnie , il  dit  à fa  foraine  malheur  eu  le  profticuéc, 
CCS  enfans  ne  font  point  à moy  , puüqu  ils  partent 
les  nuits  fans  boire,  ny  manger.  Hoc  refort  de  Hen - 
tico  Conçue  Comité.  In  Panorm.  hb.  x.  & cap.  ao. 
Europe. 

Voicy  comme  le  fieur  du  Verdier  déclamé  con- 
tre les  fnands  & ces  grands  avaleurs  de  viande. 

O gofiert  affamer.  ! O entrailles  profonde:  i 
Tous  Us  vivres  exquis  de  mille , & mille  mondes 
Ne  vous  fo  auraient  fonder. 

Et  peu  de  Vers  aptes  il  ajoute. 

Ji  faut  pour  c<r  tenter  vos  gloutons  appétits , 
Souiller  le  facri  fetn  de  l aimable  The  tu  , 

//  fout  dépeupler  l'air , & le  Pbccmx  unique, 
Teus  a peine  échaper  vofore  dent  famélique. 

En  fa  Judith. 

Le  Poète Starius  dit  à peu  présla  mefme choie. 
Ah  miferi  quos  nofee  jttvat  quid  Thafidie  aies 
Diftet  ah  H p berna  , Rhcdopes  grue  , qms  magie 
Anfor 

Extra  forât,  cur  Tufcus  aper  gevero for  Vtnbro 
Lubnca  que  recubent  conchtllut  mollms  alga. 
Sylvar.  lib.q. 

Ce  Poète  dit  , que  tout  le  fôucy  de  ces 
grands  goulus  ne  gift  qu’à  s'informer  fi  le  Faifànt 
cil  plus  délicat  que  la  Grue,  fi  Loye  domertique 
cft  de  meilleur  goufl  que  la  fàuvage , fi  le  fangher 
.Tofcancft  plus  favoureux  que  celuy  d'Ombnc,  6c 
qu’elles  lottes  d’Huiftrcs  à i'ccaillc  font  de  meil- 
leur goufl. 

Tacite  dit, que  de  fon  temps  les  Allemands  ne 
propofbicnc.ny  délibéraient  fur  aucune  forte  d'af- 
eires  qu’aprés  avoir  bien  mangé,  de  Merib.  G crm. 

Lors  que  les  Romains  fe  voyaient  en  eut  de 
combattre  ils  fournilloicnt  quantité  de  vivres  aux 
foldats , 6c  les  fàiloient  bien  manger  6c  bien  boire 
Tir.  Livras  Dec  ad. \. 

Mangcf  cnfemble  cil  une  marque  d’amitié  6c 
de  focicté  , fi  bien  que  lors  que  deux  perfonnes 
ont  eu  quelques  .démêlez  entre  elles , 6c  qu’elles 
viennent  à manger  enfèrablc  l’injure  eft  censée  re- 
mifo  6c  pardonnee,  fi  l’offense  n’en  a porté  Ci  plain- 
te. Vulreius  in  Comment.  Infou.  $.Pcena  autem  nu.  8. 
de  injur. 

On  ne  Ce  reoend  jamais  de  s’eflre  abftenu  de 
manger  non  plus  que  de  parler , mais  au  con- 
traire , l'on  a fouvcnc  fujet  d’eftre  fâché  d’avoir 
exccdé  6c  dans  l‘un  & dans  l’autre.  Nunquam  me 
pai.itwt  raeuife.  Simonidcs. 

MANNE.  Ce  mot  vient  du  Gfecfuair,  qui 
veut  dite  une  chofé  rare , en  la  langue  Chaldaique 
on  l'appelle  Matin  , id  cft,  Aqua  , en  effet  la  Man- 
ne n’citoit  autre  chofc  qu'une  rosée , qui  Ce  fontoic 
çpairtir  à mcfurequ'ellc  comboit  du  Ciel. 

On  lit  dans  l’Exode  chapitre  foiziérac  que  les 
Xfraèlites  que  Moyfc  avoir  conduit  dans  le  defert.fc 
voyant  prêtiez  de  la  faim  6c  de  la  foif  voulurent  le 
lapider» cet  homme  admirable,  à qui  fa  confcicnce 
Pc  reprochait  tics  ne  s ccotuu  point  de  voir  ce 


M A 

peuple  fi  animé  contre  luy  , mais  fc  confiant  entiè- 
rement en  Dieu  , il  fit  la  trcs-hupible  prière  Us 
mains  élevées  au  Ciel , en  fuite  de  laquelle  il  vie 
tomber  une  rosée , ce  qui  luy  fit  bien  juger  que  ce 

Cm  voit  dire  une  nouvelle  nourriture  que  Dieu 
ur  envoyait , il  en  goûta  6c  1a  trouva  excellente* 
Alors  s'addrcrtànt  à ce  peuple  qui  s'imaginait  que 
c'eftoit  de  b neige , parce  que  ç’en  cfloit  la  fiuion» 
il  leur  dit,  que  ce  n’çftoic  point  une  rosé  ordinai- 
re , mais  une  nouvelle  nourriture  qui  leur  venait 
de  la  main  liberale  de  Dieu  j il  en  pnt,fc  en  mangea 
encore  devant  eux , afin  qu'ils  en  demeura  lient 
bien  perfuadez , ils  fc  rcfolurent  d'en  manger  com- 
me luy  , 3c  trouvèrent  qu'elle  avoir  le  goufl  du 
miel , la  forme  d'une  gomme  que  l'on  appelle 
B délit  on , qui  procédé  d'un  arbre  ferablablc  à un 
Obvier , 6c  qu’elle  cfloit  de  la  grollèur  d'un  grain 
de  Coriandre,  pour  lors  chacun  fc  prelfa  pour  en 
ramaiïèr , mais  Moyfc  leur  ayant  exprclfcmcnt  de- 
fondu  de  n'en  recueillir  chaque  jour  qu'une  cer- 
taine mefurc  nommée  Comor , il  les  afTura  que 
cette  viande  ne  leur  manquerait  point,  & voulut 
par  fa  defenfe  donner  des  bornes  à l’avarice  des 
plus  fores,  qui  auroient  cm pcfc hé  les  foiblcs  d'en 
prendre  ce  qui  bue  elloic  nccc (faire. 

Il  y avoit  cela  d’admiraolc  dans  cette  CcleAfi 
nourriture , que  lors  que  quelqu’un  s'en  chargeoit 
6c  en  foifoit  provifion  au  delà  de  ce  qui  avoit  cfté 
ordonné  par  ce  grand  Législateur  , la  peine  cfloit 
inutile  » parce  que  tout  ce  qu'il  avoir  ramafsc  de 
fuperflus  devenait  amer,  fo  conompoit,  6c  fc  rc- 
duifoit  en  vers. 

11  y avoir  encore  cela  d étonnant  & d’extraor- 
dinaire dans  la  Manne,  que  ceux  qui  s'en  nourrit, 
foi  tnt  b trouvoient  fi  delicicufo  6c  fi  conforme  à 
leur  goufl  qu'ils  ne  dcfiroicnt  point  d'autre  vian- 
de , le  Ciel  leur  en  accorda  l’ufage  pendant  qua- 
rante ans  qu'ils  demeurèrent  dans  le  defert.  BUj 
autem  Ifrael  cemederunt  Man  quadraginta  annie , 
donee  venirent  in  terrain  habuabilcm  , hoc  cibo  aliti 
fusse , ufquequi  songèrent  fonts  terra  Chanaan.  Exod. 

1 6.  vetf^  j. 

Jofeph  en  fou  Hiftoite  des  Juifc  dit,  qu'il  tom- 
bât encore  de  fon  temps  en  ce  pais-là  une  rosée 
femblablcà  celle-là,  qu'il  plût  alors  à Dieu  d’en- 
voyer au  peuple  d'Ifracl  en  bvcutde  Moyfc,  lib.  j. 
cap.  u 

Jules  Ccfàr  Scaliger  dit , que  dans  l’Arabie  on 
recueille  une  certaine  gomme  qui  efl  une  cfpcce 
de  Manne  qu’ils  appellent  Terenabin.de  meme  que 
l'on  y bit  le  fuccre  d’une  herbe  appclléc  Aboali , 
& de  b gomme  Sc  fubllance  des  cannes,  que  l'on 
y voit  plantées  en  tres-grand  nombre.  Extrc.164. 

Thcophraftc  a fait  un  petit  Traité  , où  il  parle 
de  trois  fortes  de  miel,  de  ccluy  des  Heurs  , qui  cil 
le  véritable , d'un  autre  tout  aerien  cuit  par  le  So- 
leil au  temps  principalement  de  b moilfon,  qui  cil 
b Manne  jEc  d'un  troifiémc  qui  vient  dans  les  can- 
nes , ou  rofoaux  que  nous  appelions  lucre. 

Cclfus  6c  Columcb  ont  dit , que  b Manne 
cfloit  b rosée  de  Syrie  , mais  celle  d’ont  a elle 
parlé  cy-dertus  avoit  quelque  chofe  de  miraculeux 
en  toutes  lés  drconfianccs. 

MANOIR.  Voyez  Domicile. 

Manoir  principal  cft  celuy  dont  le  Seigneur  por- 
te le  nom, ou  celuy  duquel  les  fiefs  dépendent,  oi» 
celuy,  où  fo  rapportent  cous  les  revenus  du  fond. 
D'Olive  l.+xb.i.  dit,  qne  le  principal  Manoir  efl  le 
Château  où  tout  fé  rapporte , comme  les  lignes  à 
kur  centre. 
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• MANSUETUDE.  On  a dépeint  la  man- 
fucrudc  coninic  une  femme  ayant  un  Eléphant  à 
/es  pieds , parce  que  cet  animal  cft  le  plus  paifiblc, 
de  plus  modère  dans  /a  colère  , & le  plus  aifc  à 
•pprivoi/cr. 

Les  anciens  appellent  Manfuerum  , quafi  manu 
a factura  , tjuod  omnia  que  fan  natura  ftrd  , martuum 
fermulfanc  mitefcant.  Felt. 

Virgile  s'explique  en  ces  termes  parlant  d un 
Cerf  appnvoi/c. 

JUemamtm  p. viens  , menftqtu  afuelus  btrili 
Errabat  fylvit , rwrfufque  ad  bmina  nord 
Ipfc  domurn  fera  quâvu  ft  noilt  ftreb.it  ; 

Æncidor.  VII. 

-Nonius  apprivoi/ît  une  befte  par  la  faim. 

' Rtddutn  (fl  te  ex  fera  , fane  man J net utn. 

Apud  I'Iaut.  Afin. i.  fccn.i  i. 

Le  Plnlofophc  Moral  fc  v en  toit  d'avoir  trouve 
un  Philtre  nés  puiilànt , dans  lequel  il  n'entroit  n y 
7 ttlcdicanicnj.ny  hcibcs,  ny  aucun  carme  Magique, 
qui  citait d’ayincr , lion  vouloir  eftrc  aymé  ,/tvu 
testiar:  ama  , Scncc.  Fptjl.ÿ. 

L'Enfeignement  duSageclk  encore  plus  certain, 
il  dir,  que  de  faire  le  bien  , & le  faire  avec  dou- 
ceur , c’cfk  emporter  la  gloire  de  l'amour  , Fih  m 
m.t  . farudine  operd  tu*  perjice , & fttper  homiman  glo- 
rtdm  dihgeris  Eeelef.  fdp. ).  vtrf.  i <?. 

* En  effet /oint  Ambroifc.dir,  que  la  pieté  accom- 
pagnée de  manfnctude  a rendu  Moilc  beaucoup 
J*lus  recommandable  que  la  vertu  des  miracles; 
c*c:ik  la  manfuetude  qui  a fait  dcccrnei  la  Couron- 
ne à David  ,qui  a rendu  faint  Paul  fi  aymablc  , de 
manière  que  les  Galates  fc  lêroicnt  volomicis 
ar xachc  les  yeux  pour  les  luy  ptefenrer,  comme  des 
Dons  d'amour  ; e'elt  la  manfuetude  de  douceur  qui 
à fîgiulc  tous  les  giands  hommes , & leur  à fervy 
de  caractère  pour  les  faire  remarquer  & rechercher. 
Bénit  ai  fi  manfaunl  ne  motion  ,td  uvetur  , ira  redibile 
quantum  proctdst  ad  cumtdum  dilelhonû.  Ambrof. 
bis.  2 . Offe.  r.ip.7.  Çalac.  cap. 4.  vcrf.i  j . V.  Bonté. 
V.  Humanité. 

MANTEAU-  Quelques  Etymologiflcs  di- 
rent que  Paltum , vient  à undc  Palta  , qui 

fîgnihc  un  Cimarre,  les  autrcsjc  font  deiivcr  de 

Palam. 

E t ce  n'eft  pas  fans  raifon  parce  que  le  Manteau  cft 
► le  veftemet  extérieur  de  1 homme,  uni  a tou  jouis  elle 
la  marque  la  plus  vilible  de  fa  profelfion,  te  le  ligne 
commun  qui  d’enotou  là  qualité  : par  la  forme  dif- 
fercna*,lc  Manteau  fait  dillinguet  le  Philolophc.te 
le  Mundain,le  Noble  Si  le  Magiftrat,  le  Religieux 
Si  le  Séculier;  de  fur  tout  nous  voyons  que  le  Man- 
teau a elfe  l'ornement  le  plus  fpccicux  des  Roy  s Se 
desPünrifcs,  toutes  leurs  muges,  tou  tes  leurs  cere- 
monies , & toutes  leurs  hiitoircs  en  font  foy  , te 
lorlq  uc  nous  les  lifons,  nous  voyons  qu’ils  ont  fait 
prêtent  de  leur  Manteau  aux  perfonnes  qu’ils  ont 
voulu  aflbcicr  en  quelque  façon  à leur  authoritc, 
pour  faire  comprendre  aux  peuples  qu'ils  les  unif- 
kient  à leurs  perfonnes  pour  ne  faire  plus  qu'un 
corps  qui  mcritoit  d’eftre  couvcitd'un  meme  ve- 
rtement. 

Vopifquc  écrit  en  la  vicd'Aurclicn,  quccéc  Em- 
pereur voulant  rcconnoiftrc  les  bienfaits  qu’il  avoir 
rcçcu  de  Jupiter  Capitolin.luy  fitprefent  d'un  man- 
teau court,  qui  cftoit  d'une  couleur  fi  vive  te  fi 
éclatante,  qu’elle  tcrnilfoit  celle  des  aunes  étof- 
fes , Icfqucllcs  paroiliounc  ccndiécs  auprès  de 
luy. 

Le  Manteau  chez  les  Romains  cftoit  le  yefte- 
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ment  de  ceux  qui  fc  rccuoicm  du  commcice.ou 
qui  quittoiem  la  robe  pour  faire  une  vicpnvéc.Voi- 
cy  comme  Tcttullicn  fait  parler  un  de  ceux  oui  vi-» 
voient  dans  cet  état  Je  ne  don  rien  a biplace  publique  t 
je  ne  dois  nen  au  champ  de  bataille , ny  à la  cour , je 
n'ay  point  d‘ Office  qui  demande  met  veilles  , & qui 
m'oblige  de  tue  pr effet  pour  eftre  le  premier  aux  Roftret\ 
je  ne  fou  la  garde  dans  aucun  ‘Prétoire , je  ne  fat  pat 
tenu  de  me  lever  pim  matin  , pour  enlever  la  matevai/i 
odeur  de/  Canaux  où  on  jette  le/  ordure/  'ny  d'ado - 
rer  la  balujlradet  da  grandes  maifom,  en  let  bai  font , 
en  y demeurant  courbé  & en  y attendant  l Audiance , 
je  ne  remué  pat  let  fieget  pour  me  faire  entendre  par 
mon  b nàt  ; je  ne  trouble  point  les  jugement  t je  ne  fuie 
point  en  que/le  pour  obtenir  det  eaufet,  comme  ftrou  un 
Chien  qui  jappe  apret  fa  proyé  ; je  ne  Juge  , je  ne  mili- 
te, je  ne  régné  pat , je  mejùu  retiré  de  U focieté  det 
homme/  ; je  n’ay  pim  qu'un  affaire  qm  m'occupe  , & je 
n'ay  plut  d'autre  foin  que  de  n'en  avoir  point.  Teuul- 
lien  de  Palho cap.  j. 

On  voit  par-là  que  le  Manteau  cftoit  l'honneur 
de  la  gloire  d‘un  homme  colc  à une  vie  privée  .cel- 
le des  Pliilofophcs  te  des  Sages  de  la  Grèce  qui 
poitoicnt  tous  le  Manteau  par  modcftic. 

L’Hiftoirc  nous  apprend  que  Jules  Cc/àr  prenoic 
alternativement  fon  repas  avec  les  Grecs  couvcrc 
de  leur  Manteau  , te  avec  les  Romains  revêtu  de 
leur  robe,  afin  de  réconcilier  les  uns , & les  autres 
par  cctrc  déférence.  Suétone,  en  fa  vie. 

Augufte  Cefar  commanda  , que  les  Grecs  pnfc 
font  la  Robe  des  Romiins  & que  rcciproqucmenc 
les  Romains  prilltnt  le  Manteau  des  Grecs,  cét  Em- 
pereur avoit  mcfmc  accoutumé  aux  jours  des 
Etrennesde  donner  à fes  favoris  des  Manteaux, SC 
des  Robes.  Idem  in  Augufi. 

Le  R.  Père  Ribadcnaira.cn  la  vie  des  faints  An- 
toine, te  Aihanafc.dit,  que  ccluy-cy  envoya  fora 
Mcntcau  au  premier  qui  en  faifou  parade  les  jours 
de  fêftc.pour  marque  de  fa  Communion  avec  ce 
Saint  delà  foy  Orthodoxe;  que  /àint  Paul  deman- 
da ce  mcfmc  Manteau  au  mcfmc  Saint , te  voulue 
eftrc  en/l-vcly  dedans  comme  dans  un  Suaire  qui 
fcroit  le  témoignage  de  fa  croyance. 

Theodofe  Patriarche  de  Hicrufalcm,  envoya  le 
Manceau  de  faint  Jacques  Apoftre,  premier  Evêque 
de  fon  Sicge.à  Ignace  dcConftantinople  qui  le  rc- 
çeut  avec  tout  autant  de  dévotion , ait  Niectas  , 
que  fi  c’eût  cité  l'Apoftrc,  qu'il  le  confcnra,  comme 
ri  fous  ccRochct  il  eût  conlidcré  ce  grand  Evef- 
que,  te  il  ajoûte  que  le  fruit  de  là  dévotion  fut  une 
bonne  mort.  Niectas  invita  S.  Ignatij. 

L'Empereur  Conftantin  donna  tous  fes  omcincns 
Impériaux  au  Pape  Sylvctlrc  , à ce  qu’il  peut  les 
Elire  fcrviri  fon  ufage  , fa  Couronne  , fa  Mitre,  fà 
Mozette , fa  Robe  de  Pourpre  , & fon  Manceau 
d 'Ecarlate.  Ail.  Donat.  Confiant. 

Le  Pallium,  ou  Manteau  Axchiepifcopal , que 
les  Souverains  Pontifes  envoyent  aux  Patriarches, 
te  aux  Archevêques  a cfté  introduit  à leur  con- 
firmation apres  leur  élection,  à l’inftitution  nou- 
velle des  Vicaires  ordonnez  pour  tenir  la  place  des 
Papes  dans  les  Royaumes , te  à la  Gloire  des  Pré- 
lats bien  méritez  du  faint  Siège. 

Le  Grand  Preftre  de  l'ancienne  Loy , cft  celuy 
qui  par  le  commandement  de  Dieu  l'a  porté  le  pre- 
mier , il  l'appclloic  Super  humorale.  Exod.  jS. 
verf.  4. 

Saint  Pierre  connoiflant  fà  qualité , & la  dignité 
de  fon  Sacerdoce  lé  fervit  d’un  pareil  vcltemcnc , 
te  l’on  ne  peut  pas  doûccr  que  ce  Manteau  honno- 
EEc  wble 
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rablc  de  S.  Jacques  donc  on  à parle  cy-devant , ne 
luy  eu  fl  efte  envoyé  par  ce  Prince  des  Apoltrcs. 

Liberatus  dit,  que  S.  Marc  fe  fervoitde  cet  or- 
nement Archicpifcopal  dans  (on  Eglife  d'Alexan- 
drie , il  y a au  (fi  beaucoup  d'apparence  qu’il  l'a- 
voir reçcu  de  la  mefmc  main  que  S.  Jacques  avoit 
reçcu  le  fien.  Libérât,  in  Breviar.  cap.  10. 

Quelques  Hiftoriens  difent,  que  Linus  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  fit  à fon  exemple  des  prefens  de 
manteaux  aux  Prélats  de  fon  Eglife.  Bmius  to.  i . 

Saint  Cyrille  rcçcut  le  manteau  Archicpifcopal 
de  la  main  du  Pape  Cclcftin  , afin  de  prefider  en 
fon  nom  au  Concile  d’Ephefe.  Baron.  Annal. 436. 
mon.  16. 

Les  Epiflrcs  de  S.  Grégoire  font  voir  que  les  Pa- 
triarches d’Antioche  ont  reçcu  le  Pallium  des  mains 
des  Souverains  Pontifes.  Epifb.  1 5.  cap.  j <> . Lui c- 
prand.  in  Felat.  Légat.  Orient. 

Au  Concile  de  Mayancc  arreflé  au  milieu  du 
huitième  ficelé  fous  S.  Bonifâcc  écably  Archevê- 
que de  cette  ville, ce  divin  Prélat  ayant  par  un 
pur  zcle  de  pieté  promis  forvice  & fidelité  à fâint 
Pierre  ,3c  de  fe  foûmertrc  à luy  félon  le  droit  Ca- 
non , le  Pape  Zacharie  luy  écrivit  de  tirer  une  fun- 
blabtc  déclaration  de  ceux  à qui  il  prcfcnteroit  les 
manteaux  qui  avoient  cflé  taillez  à fa  dilpofition. 
"Bon  if.  Epijf.  1 o j .ad  Cudberr. 

Dans  le  Concile  célébré  en  l’an  8 69.  à Con- 
(lantinople  pour  le  rétabli lîcmcnt  d'Ignace  dans  fa 
Chaire , il  fut  arreflé  que  lçs  Archevêques  rccon- 
noi  (Iraient  leurs  Patriarches , 8c  qu'ils  feroient 
obligez  de  prendre  de  leur  main  leur  Pallium , afin 
de  pouvoir  exercet  les  fondions  de  leur  charge. 
Candi.  Otetem.  8.  Can.  1 7. 

Au  quatrième  Concile  de  Larran  célébré  l'an 
1115.  où  le  nombre  des  quatre  Patriarches  de 
Grèce  fut  arreflé  , il  fut  dit,  que  ceux  qui  auroicnc 
ectic  dignité  recevraient  leur  Pa.lium  du  Pape  de 
Rome  , 3c  qu'ils  le  donneraient  à leurs  Suffragans 
enfuirc  de  leur  profeffion  de  foy,  & de  leur  prote- 
ilation  d'obéillancc  au  S.  Siège. 

Il  n’y  a que  le  Pape  qui  pmllc  porter  tous  les 
jours  8c  en  tout  temps  ce  Pat  hum  , jes  Archevê- 
ques ne  s’en  peuvent  pas  fervir  que  dans  les  Egli- 
Ks  de  leur  rdlbrr.  Adrian.  Ep.  1 4. 

Les  jours  déterminez  au  (quel  s feulement  il  eftoit 
permis  aux  Archevcfques  de  fe  revêtir  de  leur 
manteau  cfloicnt  ceux  de  la  Rcfurrcdlion,  de  l'Af- 
ccnfion,dc  la  Nativité,  de  l’Alfomption  de  la  fâin- 
rc  Vierge,  de  S.  Jean  , de  la  Nailïance  des  Apollrcs 
6c  de  S.  Martin.  Nicol.  i.Epifl.6o. 

Ce  vertement  eftoit  fi  honnorablc  & fi  confidc. 
rable  qu’il  eftoit  admiré  comme  un  ornement  Sa- 
cerdotal & Imperia!, de  manière  queics  Empereurs 
pretendoient  d'avoir  pouvoir  de  le  conférer  priva- 
tivemenr  à tons  autres , & mefine  à l'cxdufion  des 
Papes , les  Archevcfques  de  Ravenne  rcccurcnt  des 
mains  de  l'Empereur  Valentinien  le  privilège  per- 
pétuel du  fa//i«»*.Anthimc  Patriarche  deConftan- 
tinoplc  fe  voyant  depofTede  de  fon  Siège  par  le  Pa- 
pe Agapet,  alla  remettre  fon  Pallium  entre  les  mains 
de  l’Empereur  Juflinicn  3c  Theodora  fa  femme. 
Libérât,  in  Brtviar.  cap  ix. 

On  lit  mefmc  que  S.  Grégoire  ufa  de  fupplica- 
rions  envers  les  Empereurs  à ce  qu’ils  voulufTenc 
permettre  à Anaftafo  injullcment  expulsé  du  Siège 
d'Antioche  de  venir  à Rome  pour  y célébrer  en  là 
compagnie  les  faines  Offices  avec  le  Pahutn.  Grc- 
gor.  Magn.  U b.  1.  Ep.i  7. 

LePapc  Vigilius  ayant  efte  inftamment  prié  en 
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l'an  j 4 5.  de  permettre  à Auxenrius  Archcvefque 
d'Arles  3c  fon  Vicaire  dans  les  Gaules  , lutage  du 
Pallium,  il  différa  de  luy  accorder  fa  demande  juf- 
ques  à ce  qu’il  en  eut  eu  l'agrément  de  l’Empereur 
Juflinicn.  Vigil.  Ep.  1 .ad  Auxtnt. 

Les  Patriarches , Archevcfques  8c  Prélats  qui 
pretendoient  l'ulage  du  Pallium  ertoient  obligez 
de  l'aller  recevoir  à Rome  , comme  fit  S.  Patrice. 
Thom.  Mcflinghan.  in  Florileg.  fil.  1 j 57.  Saine  Ma- 
lachic  en  ufa  de  la  forte.  Bernard,  in  vit.  S.Afalacb. 
cap.  $ & 6.  Et  les  Primats  d'Angleterre  Lancfranc 
& Richard  qui  le  forint  rccevoir,lc  prem  er  d’Ale- 
xandre 1 1.3c  l'autre  d’Alexandre  1 1 1.  en  l'an  117  1. 
Carrier,  in  Digef.  Fidei,  pag.  6x8. 

La  forme  de  ce  manteau  Archicpifcopal  tftoic 
aflurcmcnt  différence  de  celle  dont  on  fe  fercau- 
jourd'huy  qui  eft  fort  modcfte,8c  l’on  peu t dire  que 
ce  n’cft  plus  qu’un  Scapulaire  qui  confiftc  en  une' 
bande  blanche,  qui  eft  appuyée  fur  les  épauh&tic  /. 
l’Archcvcfquc  , qui  eft  double  fur  la  gauche  , fle- 
qui  en  foûtient  deux  autres  qui  pendent  l'une' de-, 
vaut  3c  l'autre  par  derrière , 8c  qui  font  attachées 
avec  trois  épines  d'or.  Se  imprimées  de  quatre  Crçfc 
rouges  de  chaque  parc.  * 

Le  Ccrcmonial  Romain  porte  que  la  matière  ée' . 
ce  Pallium  doit  cftre  de  laine  tirée  du  corps  de  < 

Agneaux  blancs  , que  les  Religieufes  de  fi 
Agnes  à Rome  preftiuent  le  jour  de  leur  Pàtx 
fur  l’Autel  au  point  que  le  Preftre  dit  Agmu  -t 
parce  qu'cllant  alors  recueillis  par  les  Chanoi 
de  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran,  3c  tranfporçc*  af 
Soûdiacrcs  Apoftoliques  qui  les  mettent  au  j"*"” 
rage , ils  portent  en  leur  temps  une  laine  trci 
chc,  laquelle  eft  mélée  avec  d’autre  pour  f 
l'étoffe  de  ce  manteau  Archicplfcojïal. 

Rabanus  Maurus  dit , que  ces  Croix  dont  ce  ° , 
Pallium, ou  manteau  Archicpifcopal  eft  marqué  de-  • 
vant  3c  dcrriere,fonr  pour  avertir  le  Prélat  defba^  £ *1 
devoir,  qui  eft  de  fe  charger  de  ta  Croix  de  Je  sus*  1 

Chrisï,3c  que  les  couleurs  blanches  3c  rouges  y-C  : 

fiaroillént  pour  reprefenter  la  Tunique  blanche  & 
a robe  rougc.quc  noftrc  divin  Sauveur  rcçcut  chez  ' .’;- 
Herodes  Se  Pilate.  £dod  genut  indumenti  Crucù r 
fignaculum  purpurto  calot  e exprimit , ut  ipfi  b 
Pomifix  à tergo  , & pc  tiare  erveem  babcat.  Rab; 
libr.  de  Ordin.  Antipbon. 

M A Qü  E R E A ü X.  Les  Maquereaux  66  le»  < 
Maqnercllca  font  les  procureurs  de  Sathan,  dçS'ia*^ 
faines  marchands  de  la  pudicité  des  filles 
métier  eft  beaucoup  plus  criminel  devant  Dkti  8c  , 
devant  les  hommes  que  le  Putanifmc,  puifquc  l'on 
peut  dire  qu'il  y aurait  peu  de  filles  profti tuées  fi 
les  Maqucrellcs  ne  leur  donnoictdes  leçons  Bc  des 
moyens  pour  exécuter  leurs  pernicieux  confeils.  £<  4 
Les  Poètes  ont  prefquc  tous  eftez  des  truque* 
taux  nar  les  chanfons  laf cives  qu'ils  ont  inférées 
dans  leurs  Vers , comme  Callimacm .Orphetu  , /'»•;- 
dame,  f^irg.  Ovid.  fuvenal.  Martial.  Zappbo  , Se 
Ttbullm. 

Les  Hiftoriens  qui  fe  font  attachez  aux  récit!-  ‘ ÿ 
des  chofcs  amouteufes  8c  des-  bonneftes  , on  pû 
dire  qu'ils  font  auffi  maqueiaux,  comme  Lanedor, 
Petegrin.  Eurialus,  Califtus  , 3c  Triftan.  Les  Ver*  ' 

3c  les  Hirtoircs  lafeives  font  les  armes  qui  combat-1'  ■ 
sent  la  pudicité  d’une  maniéré  qu’elle  en  demeuré  . 
vaincue. 

Patmy  les  Italiens  Giovanni  Boccacio  i rrm- 
poné  le  nom  de  grand  Maquereau  par  fon  livre  in- 
titule Le  Cento  N ovelh , où  il  donne  des  grandes 
leçons  pour  le  maquerellage  3c  putanifmc. 
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11  four  que  la  ncccflité  fallê  des  grandes  violen- 
ces i une  pcrlonnc  quand  elle  la  réduit  à oublier 
fonfalut , pour  le  rendre  le  Procureur  du  Démon; 
il  n’elt  point  d'or,  n’y  nen  d a liez  précieux  au  mon- 
de, qui  puillc  obliger  un  homme  à rendre  à un 
autre  des  devoirs  qui  répugnent  à l’honncftetc,  ÔC 
aux  Loix  Divines  , & Humaines. 

Les  Maquereaux  des  Princes  , ôc  tous  les  Mini- 
lires  infâmes  de  leurs  pallions  font  ordinairement 
punis  & font  des  fins  tunclles  ; Jacques  Cœur,  fut 
châtie  fous  Lo'ûis  X I.  pour  ce  mcfmc  fu  jcr.  Math. 
Li.fel.s6.  Aux  annot.  de  la  vie  de  Louis  XL  Voyez 
Tailleur. 

Alexas  de  Laodicce  pour  avoir  caufc  le  divorce 
entre  Marc-Antoine  ôc  O&avia  la  femme,  &pns 
la  conduire  des  amours  lafoifs  de  luy,  de  de  Cleo, 
pâtre,  fut  grièvement  puny  par  le  commandement 
dcCclar.  Plutarque  en  U vie  d'Antoine. 

An  nul!  a per  ma» for , quam  leuenta.  Di  phi  lu  s.  Ex 
Atheneo  1. 1. 

Alunàt  klardimtnta  haïrent  in  fpecie  lenecinium,  in 
gufu  vtixnum  , quorum  ujits  in  crirnine  , pretium  m 
morte  numéral ur.  Chrifologus  ferm.i  14. 

Il  y a des  hommes  qui  font  allez  lâches  que  de 
fervir  de  Maquereaux  à leur  femmes, le  cocuagc  cil 
une  fervuudc  fi  honteufe.  Se  une  tache  fi  fenfible 
qu’il  n cil  point  d'homme  qui  la  puillc  fupporter 
avec  patience  , cependant  la  bonne  chère  en  a ran- 
ge à cette  infâme  profeflion.  V.  Mary. 

Gilles  Mafier  fait  une  admirable  defeription  du 
procédé  des  Maquerclles  qui  combattent  la  chaftc- 
tc  d'une  pauvre  fille , il  dit , quelles  rendent  des 
filets  où  la  challe  Lucrèce  fcroit  prife;  Qu’elles  pre- 
parent  des  Mets  qu'Hypolitc  Saoul  â plein  fond  n'o- 
feroir  réfuter ; Qu’elles  font  voir  des  prêtais  ôc  des 
dons  que  la  Déclic  de  la  Chafteté  ne  refuferoit  pas, 
& conclud  enfin  que  le  démon  ne  peut  pas  avoir  de 
plus  fidcllcs  fervantes.  Et  laquees  tendunt  quoi  vix 
/Lucre  lia  vit  or  et  , efcatn  parant  , ouam  fatur  Hypo. 
ht  ta  fumeret , doua  efendmet  , qua  Dea  rirgimtatit 
non  prepuljuret  ; O jidehjjim 4 , & chara  sLmenum 
suit  il!, a ! In  Commentants  friper  Flavium. 

Du  temps  des  Empereurs  Romains  il  rie  doit  pas 
permis  de  porter  des  Drapencs  d'or , des  Montres, 
des  Dagues,  ny  des  Joyaux  ; le  pnvilcgc  n’tftoit 
lai  lie  qu'aux  Maquereaux  ,aux  Putains  6c  à autre 
fcmblahlc  canaille.  Voyez  Luxe. 

M A QU  I G N O N.  C’eft  celuv  qui  achète 
des  Chevaux  pour  IcsdrclTcr , les  refaire , ôc  les  re- 
vend ic. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens,  dit  , qu’il 
n’cll  point  Maquignon  de  la  parole  de  Dieu,  qu’il 
en  parle  avec  vérité,  Ôc  finccritc  ; d’où  l’on  voit 
qu’un  Maquignon  cil  fans  vente  , ny  finccriré.  1. 
Cor.i.verf.iy, 

Les  Maquignons  font  une  profefijon  , ou  l’arti- 
fice c fl  extrêmement  nccelfi»irc>il  faut  que  pour  ca- 
cher les  vices  de  leurs  Chevaux  , ils  débitent  mille 
nu  n longes  avec  parjure , or  il  n’cll  nen  de  fi  hon- 
teux que  le  menfonge  ; c’cfl  pourquoy  il  faut  de- 
meurer d’accord  , que  le  maquignonnage  n’cll  pas 
une  profclîîon  bonne  Ile,  ny  conlcicncicufo. 

Af a/ico meure , veut  dire  mettre  une  chofc  en 
trflat  de  la  débiter  avec  avantage , de  la  vient  que 
Spkgelius , dit , Equot  Mangem\sues  , des  Che- 
vaux Maquignonnez,  Auffrauzen. 

Pline  lib.  37.  dit,  que  tous  ceux  qui  polilîent 
des  Pierreries , ou  de  la  Marchandifc  pour  en  ca- 
cher les  défauts.  St  quid  tfi  quod  difplueat , aliquo  le - 
noc mio  abfcmdunt , font  aulii  des  Maquignons. 
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Hcfychius  dit , que  les  Maquignons  font  Pré - 
ftigiatoret , des  enchanteurs  qui  vous  débitent  une 
choie  pour  une  autre.  Hcrmolaus  dit  le  mcfmc 
dans  la  Giollc  de  Pline , il  ajoute  que  l’on  donnoit 
au (Ii  le  nom  de  Maquignon  à ceux  qui  fc  méloicnc 
de  vendre  des  Efclavcs. 

M A R A S T R E.  C’cfl  le  nom  d’ont  un  fils  fc 
fort,  pour  figmficr  la  femme  que  fon  Pere  a époulc 
en  fécondes  Nopccs. 

Les  Grammairiens  appellent  une  Maraflrc  Ne- 
verca  , c’cil  â dire , Nova  uxor,  quam  marnas  ducit 
ud  farmUam  arcendam.  Feflus  , & Varro. 

Il  y a une  narurclle  Antypathic  entre  les  Mara- 
flres  & les  enfans  du  premier  lit , elles  font  fi  mal 
affectionnées  en  leur  endroit , qu'à  peine  font-elles 
capables  de  les  regarder  que  d’un  œil  chagrin,  c'cft 
pourquoy  Horace  dit,  à un  homme  qui  le  regai- 
doit  de  mauvais  œil. 

Quel  ut  novercA  me  intueris  f 
Ode  j.  Epod. 

Cicéron  , die , Novercit  omnibus  in  n ai  ton  tfl  fa- 
tale juoddam  & irreconciliAbile  odiutn  in  Pnvignes. 
Erafmc  écrit , que  les  Anciens  pour  exprimer  une 
haync  mortelle , difoienr.  Odium  Novercale.  In 
Adagiis. 

Euripide  fcmblc  enchérir  fur  les  anciens  .quand 
il  dit  , intmicA  femptr  novercA  liberté  prim  gtmtu, vi- 
per a mhilo  clemennor  eft.  In  A lu  (h 

Ce  mcfmc  Auteur  ajoute  dans  un  autre  pillage. 
Nunquam  dupheu  connubiA  IahÀavcto  tmoriahum,  née 
binas  maires  babentes  libères,  in  Andro. 

Un  Poète  a f où  tenu  que  b haync  des  Maraflre» 
contre  les  enfâns  du  premier  lit , leur  dure  julques 
dans  le  tombeau  , & qu’une  Marallrc  voyant  le 
fils  de  fon  mary  au  tour  de  fà  fcpulturcqui  l’or- 
noit  de  Fleurs  . elle  en  fortit  pour  l’égorger  ; 6c 
c’efl  delà  qu’cll  venu  l'ancien  Proverbe , 

Neverca  privigni  fugite  tumulum. 

Bafiîan,  dit  Caracalla  XXII.  Empcreur’Romain 
qui  ne  fut  pas  moins  cruel , ny  moins  dillblu,  que 
Neron,aprcs  avoir  porte  fes  iniquitez  en  Alcmagne, 
dans  l'Afic,  Se  dans  la  Thracc,  revint  à Rome  pour 
époufor  Juin  la  Mata  (Ire.  relater. 

Loger  une  Marallrc  dans  une  maifbn  , c'cft  y 
porter  la  pomme  de  divifion,  & de  difcordc  ; nous 
voyons  fouvent  ncanrmoins  des  Bellcs-mcres  , qui 
ne  font  pas  moins  officicufcs  que  les  meres  , 6c  s'il 
s‘cn  trouve  quelqu’une  de  méchante  humeur , ne 
voit-on  pas  aulii  des  meres  cruelles  , A:  fâchcufcs  ? 
Mais  c’clljlcur  malheur  pour  bonnes  quelles  pu  1 fi- 
lent élire  ,on  les  débite  toujours  pour  mauvailcs, 
chacun  cil  cloquent  à les  blâmer , ÔC  il  ne  fê  trou- 
ve que  très-  peu  de  gens  qui  les  louent  ; Cependant 
le  tord  ricll  jus  toujours  de  leur  côté , l’irrcvcran- 
cc , la  haync  A:  le  mépris  les  combattent  tou*  les 
ioursdes  irritent  ôc  les  juovoqucnt  de  toutes  forts; 
les  enfâns  qui  redoutent  le  nombre  de  nouveaux 
frères  , ôc  le  rabais  de  leur  légitime  , fait  que  l’on 
à vu  rarement  un  enfant  d’un  premier  lit  qui  aie 
aymé  fà  Marallrc.  Scncc ./.  9.  Centrev. 

C’cft  fur  ce  principe  que  faint  Jcrofme  voulant 
diliùadcr  une  femme  de  fc  remarier  , die,  quand 
vous  feriez  la  plus  affable  ôc  la  plus  douçc  du 
monde,  la  Poche  , ôc  la  Rhétorique  vous  décrie- 
ront comme  cruelle , ôc  inhumaine  ; li  le  fils  de 
voftrc  mary  eft  attaque  de  quelque  infirmité  dan- 
gcrcufc.on  vous  acculera  de  l’avoir  cmpoifonnc, 
fi  vous  luy  rcfùfcz  ce  qu'il  vous  demande  contre 
l’ordonnance  incfmc  du  Médecin,  on  vous  appelle- 
ra cruelle , Se  fi  vous  avez  cette  complailancc  pour 
EEe  1 luy 
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luy  , on  vous  chargera  de  tous  les  mauvais  évene- 
mens  de  /a  maladie»  De  Fichât . fervand. 

Qiunnlien  dit  > que  par  un  prodige  extraordi- 
naire une  Maraftrc  prit  tant  d’aftcCtion  pour  les 
enikns  du  premier  ht  de  ion  mary  , qu'elle  ne  fie 
point  de  difficulté  d’avaler  un  breuvage  pour  fé 
rendre  flcrile , Sc  leur  lailTer  la  libre  joiiilTancc  des 
biens  de  leur  pcrc.  Déclamas.  5x7. 

Cette  inhumanité  avec  laquelle  les  bdlcs-meres 
traittent  les  en  fan  s du  premier  lit  de  leurs  marys 
fait  que  l'on  en  voie  de  bien  malheureux  qui  fui- 
vent  la  guerre,  & qui  fonr  iouvent  en  necclfiré  de 
Ce  prcfênter  aux  portes  des  Eglilés , pour  recevoir 
les  effets  de  la  miléricorde  des  âmes  dévotes , pen- 
dant que  leurs  frères  coafànguins  font  bonne  chè- 
re auprès  du  foyer. 

MARBRE.  Le  mot  M armer  vient  de  M *p- 
» qui  veut  dire  reluire , 8c  c'cft  par  cette  rai- 
fon  que  Virgile  dit , que  la  Mer  eft  de  marbre  à 
caufe  de  fon  éclat. 

Infidsm  remit  imptllere  martnor, 

Pline  écrit,  que  les  perfonnes  qui  font  la  fourde 
oreille , où  qui  ont  difficulté  d’o'ûye.  Habent  mar- 
meratM  eutres. 

Moniteur  de  Brèves  en  Ce  s Relations  Curicufcs, 
dit  avoir  vû  à S.  George  de  Venifé  une  pièce  de 
marbre  fur  laqurlle  une  main  invifible  avoir  mar- 
qué l’Image  d’un  Crucifix  avec  les  Cloux  , la 
Lance,  plufieurs  gouttes  de  Sang,  qui  faifoic  con- 
noiflre  aux  Sculpteurs  6c  aux  Peintres  que  la  Na- 
ture cftoir  plus  fçavantc  en  leur  Art  qu'en  tous  les 
aunes.  En  fis  Relations,  fol.  117. 

MARCHANDS.  Les  Marchands  , & les 
aunes  Arrifkns  font  d'une  condition  vile  6c  lervi- 
Ic  , ils  fout  qu'ils  mentent  fou  vent  pour  profiter, 
or  il  n’eft  rien  de  fi  honteux  que  le  menfonge,  c'eft 
pourquoy  on  dit  à parler  proprcment,quc  la  bouti- 
que ne  peut  rien  avoir  de  noble , ny  de  généreux. 
Cic.  de  Offc.  l.i. 

On  peut  pourtant  louer  celuy  qui  négocié  fran- 
chement. Ibid. 

Diogène  Babylonien  de  la  fééle  des  Philofophcs 
Stoïques  dit , qu’un  Marchand  n’cft  pas  obligé  de 
parler  de  fa  marchandifé  que  félon, les  loix  civiles, 
6c  qu'il  peur  faire  valoir  fon  bien  autant  qu’il  luy 
eft  poflïblc  fans  tromperie  -,  Anripatcrau  contraire 
foùncnt.qucle  vendeur  doit  découvrir  les  dé- 
fauts de  la  marchandife  à l'achcptcur  , parce  que 
l’utilité  publique  doit  cftrc  préférée  à la  parcicu- 
liere,  qu'on  n'en  doit  cacher  aucunes  tares.de  qu’on 
doit  montrer  le  chemin  à celuy  qui  s’égare.  Dio- 
gène réplique  que  l'achepteuf  ayant  la  liberté  de 
laiflér  la  nurchandilé , qu’il  féroit  inutile  defer- 
vir  le  public,  fi  l’on  n’y  trouvoit  aucun  profit. 

Diogène  donc  cft  prié  cy-defTus  dit , qu'il  Ce- 
roir  ridicule  à un  vendeur  de  mettre  fur  ik  mai- 
ion,  Ai  ai  fon  contagieufe  à vendre  , pourtant  comme 
les  Loix  doivent  reflimbler  à celles  de  la  nature, 
perfonne  ne  doit  profi ter  de  l’ignorance  d’autruy, 
n’cilant  rien  de  fi  abominable  que  la  (implicite  af- 
frétée des  cfprirs  artificieux , qui  feignent  d’igno- 
rer ce  qu’ils  liçavcnt  mieux  que  les  autres. 

Le  jeu  n'cfl  ps  pour  les  Marchands.  V.  Négoce. 
Les  Aftronomcs  difént , que  les  Marchands  font 
nez  fous  le  ligne  du  Belicr.qui  eft  maintenant  char- 
gé de  laine, de  tantôt  il  s’en  trouvera  dépo'ùillc,c’efl 
pourquoy  Focant  mercatores  lorutovcAerit  , quoi 
rmr.c  Incrmn , mate  d..mnttm  fcqttitur.  Manil.4  Aflro- 
notnic. 

Un  homme  élevé  in  commerce  eft  timide  dans 
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les  (éditions,  il  fonge  plus  à fauver  fon  bien  qu'à 
ayder  à fécourir  l'Eflar. 

Ariftore  dir,  que  les  Loix  des  Thcbains  leur  dé- 
féndoicnr  exprcllémenr  d'afpircr  à aucune  Mngi- 
ft rature  qu’apres  s’eftre  abftenus  de  la  marchandi- 
fés  pendant  dix  ans  ,lib.$.  Polit,  c.  j . 

Marchand  qui  fé  plaint  de  gagner  pu  comme 
puny.  Voyez  Souhaits. 

La  marchandifé  eft  un  Art  qui  infpirc  un  ar- 
dent defir  de  profiter,  qui  cft  incellkmcnc  occupée 
à l'entour  du  lucrc.Les  Anciens  ont  fou  tenu,  qu’el- 
le cftoit  fort  ncccfiaire  pur  U conférvanon  des 
Eftats  , 6c  des  Républiques.  Thaïes  , Solon  , ôc 
Hypocratcs  en  ont  fait  le  Panégyrique  pur  ce  fil- 
jet,  6c  au  fémiment  de  Plutarque  cux-mcfmes  fc 
méloicnt  de  commercer  -,  6c  l’on  put  dire  que  ce 
féroit  une  occupation  véritablement  digne  des 
Citoyens,  fi  elle  n’avoit  le  dol  6c  la  fraude  en  vi- 
sée dans  (es  pids  Sc  dans  les  mcfurcs , fi  clic  ne 
rcchcrchoit  l obfcuritc  pur  débiter  avec  advanta- 
gc,  Sc  fi  die  n’cmployoit  vainement  le  parjure  pur 
le  faire  croire  , comme  dit  S.  Auguftin  , qui  loû- 
tictit  qu'il  n'cft  pint  de  gain  fans  fraude,  Sc  qu’on 
ne  vend  ps  bien,  fi  on  n’cxaltc  le  prix  des  damées. 

Laudat  vénales  qui  vult  extrudere  tncrces.  B 
Horat.  lib.x.  Ep.  ad  fui.  Flor. 

Les  Athéniens  ordonnèrent  que  les  boutiques 
des  marchands  (croient  (éprées  des  marions  des 
Citoyens,  leur  fby  leur  eftoit  doutcufc.ils  ne  fouf- 
froient  ps  mefine  qu’ils  eulTent  entrée  dans  l’ar- 
ccnal.  Les  Grecs  ordonnoient  des  marchez , où  ils 
pou  voient  débiter  leurs  marchandées  ce  jour-là, 
loin  des  villes.  Ceux  de  Ragulé  , comme  du  Plu- 
tarque , défendirent  le  commerce  des  Marchands 
avec  leurs  Citoyen  s, pree  qu’ils  corrompient  leurs 
mœurs.  Platon  cft  de  cet  advis , & Ariftote  dir, 
que  bien  que  les  Marchands  foient  neceflaires  dans 
les  villes  , qu’il  ne  faut  pint  leur  donner  rang  de 
Citoyens,  plufieurs  puplcs  les  ont  exclus  des 
Charges  publiques.Saint  Auguftin,  S.  Chryfbtlo- 
mc,  Cafiiodorc  , & Leon  décrient  la  marchandi- 
fé, le  pemier  foû tient , qu'un  loldat  Sc  un  mar- 
chand ne  puvent  pint  faire  de  pnitence  folide. 
Cor.  Agnp.  de  Fanir.  Scient,  cap.-;  2. 

Ariftote  l.  1 . Poljftic.  dit , 4 Reip.  Adminiffratio- 
nt  caufa  non  ttna  removeantur , pritnum  , quia  confue- 
tudine , & inclinatione  avari , ideo  facile  publicusn  in 
fuutn  convenant , fecundo  quia  parut»  magnanimi , & 
fplendidi  , tertio  quia  ars  auttoruatetn  minuit.  Livi us 
idem  fentit , tom.x  1.  cap. 6 3 . 

Ils  nous  trompent  fous  prétexté  de  nous  obli- 
ger. Voyez  Tromper. 

Alibi  tamen  commendantttr  ex  necejfttate  commercij. 
Zona  Hebrtis  tam  mercathcem  , quàm  caupottam,  & 
meretneem  fignifçat.  liai.  23.  v.  1 7. 

Jésus -Christ  ne  fcmir  jamais  en  colère  que 
contre  les  Marchands , quand  il  les  challk  hors  du 
Temple  à coups  de  foücr. 

Eft  quoddam  genus  herntmon  qui  malè  auditent  nau- 
tâ,cauptnet,  ftabulari),lettnones,  & macellarij,  per  la- 
niones.  Tertullicn  entend  Mercatores  ,&  it a.  Cujas 
» fuis  obfervat. 

An  dote  donne  le  pemier  rang  aux  Laboureurs 
pr  dcfliis  les  Marchands,  & dit , qu’ils  font  pcf- 
que  toujours  à charge  à la  Repblique.  Polit.  3.  4. 

Cr  6.7.  Pourtant  fans  les  Marchands  nous  vivrions 
dans  une  condition  pire  que  les  belles,  pur  ce  qui 
concerne  la  vie  tcmprclle  , Sc  comme  le  commer- 
ce ne  tend  qu’à  fupplécr  aux  défauts  de  la  nature, 
on  uc  peut  pas  dire  qu’il  ne  foit  extrêmement  ne- 
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cellâire  8c  digne  de  recommandation  puis  que 
l'on  ne  peut  lu  b lifter  (ans  luy. 

Nous  apprenons  de  toutes  les  rc Virions  du  le- 
vant 8c  particulièrement  de  celle  de  Piecro  de  U 
Vallc , qui  a écrit  la  vie  de  Xa  Abbas , que  le  Roy 
de  Perle  eft  le  pl  us  grand  Marchand  de  tout  ton 
pais , où  la  plus  part  des  Nobles  trafiquent  à (on 
exemple  avec  nonneur.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane 
(ait  la  mefmechofc  (ans  diminution  de  là  dignité, 
& la  Noblellè  de  Ion  pais  ne  déroge  point  à fa  qua- 
lité pour  faire  commerce  de  (oye  8c  de  laine.  Le 
Roy  de  Portugela  augmenté  fbn  Royaume , 6c  en- 
richy  (es  Provinces  par  le  moyen  du  Commerce. 
Henry  VII.  Roy  d'Anglererre.lailIa  fon  fucccllcur 
tres-pu i (Tant , par  les  grands  profits  qu'il  avoit  fine 
dans  le  commerce.  Polyd.  lib.16 . 

Les  Marchands  les  plus  agréables  font  ceux  qui 
ufênt  le  moins  de  paroles  pour  faciliter  la  débité 
de  leurs  Marchandifes  , en  deux  mots  un  honnefte 
homme  s’explique  fans  mettre  1a  mainiur  fa  poitri- 
ne pour  en  tirer  des  fermons  qui  font  odieux  , & 
(ou  vent  inutiles.  Dans  les  Belctans  Turcs,  qui  (ont 
les  Foires,  6c  les  places  publiques  où  ils  cxpofcnc 
leurs  Marchandifes  , on  y entend  moins  de  bruit 
parmy  douze  milles  perlonncs  qui  les  remplirent , 
que  dans  un  médiocre  marché  , ou  il  y aura  peut- 
cftrc  une  centaine  de  Ncgorians.  Louis  Barthemc 
au  dix-fepciéme  Chapitre  de  (es  Rclarions,dit,que 
ceux  de  Calicur  qui  trafiquent, ne  font  que  fe  tou- 
cher la  main  , 8c  les  articles  des  doigts.  Ccfârc  de 
i Fcdcrici  témoigne  que  l’on  pauque  la  mcfme 
chofe  au  Royaume  de  Pcgu , 8c  que  les  CafFrcs 
vendenr  aux  Portugais  de  Mozazcmbiquc  , ou 
achètent  d’eux, (suis  dire  mot  : Paul  Jouve  dit,  que 
les  Lepons  vers  le  Nord  échangent  leurs  fonrreurcs 
Amiclines,  contre  d'autres  Marchandifes  fans  ou- 
vrir la  bouche.  Loiiis  Gadamoftc , dit  , que  les 
commerces  d’Afrique  fc  font  fans  bruit , 6c  avec 
une  grande  finccntc:Lcs  loix  de  Platon  defendoient 
d'ufer  de  belles  paroles , de  fupcrchcric,  ny  de  fou- 
plclfc  dans  le  commerce,  & fur  tout  de  n'employer 
en  quelque  façon  que  ce  fut , le  ferment  pour  faci- 
liter la  débite  des  Marchandifes.  Lib.  1 1 . de 
Legib. 

Pfammetycus  premier  Roy  d'Egypte  inrroduifit 
le  Commerce  , en  conviant  amoureufetnenr  fes 
voifins  par  des  belles  Lettres  , ô:  par  des  acucils 
obligeans,  à luy  faire  part  des  Marchandifes  6c  des 
damées  qu’ils  avoicnt  dans  leur  pys.Diodur./i£.i. 
CâP'  î • 

Un  Marchand  doit  cftrc  humble  , honnefte,  & 
accueillant , 8c  fc  défaire  de  cette  fierté  qui  n'aift 
du  bon  fucccz  du  commerce , parce  que  la  chance 
peut  aifement  changer  par  un  naufrage, ou  par 
quelque  banqueroutte. 

Mer  cet  or  opibm  infolent  tumet  fuit  , 

Cum  Dotmrtut  h arum  , fepè  fit  ventm  temen. 

Ex  Grxc.  Comic. 

MARCHER.  Noftrc  démarche  , ou  alleu- 
re  ne  doit  pas  cftrc  fi  lente  , qu’elle  lemblc  avoir 
fa  règle  dans  la  Ceremonie , nous  ne  devons  pas 
aufii  marcher  trop  vite , pour  ne  pas  marquer  nô- 
tre legerctc.  Cic.  de  Off.  /.«. 

Les  Payfans  ont  les  mains  fi  rudes  , qu’on  croi- 
roit , qu’ils  marchent  avec  les  mains.  V.  Meint. 

Gens  qui  marchent  avec  une  lcgcrcté  incroya- 
ble. V.Legcrtti. 

MARCHEZ.  Inftimrion  des  Foires  8c  Mar- 
chez. V.  foyrtt. 

MARESCJdAL  De  France. 
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DuTillct , dit,  que  le  nom  de  Marcfchal  eft 
venu  du  mot  Merl ^ qui  fignific  Cheval  en  bas  Al- 
lemand , 8c  qu’ainfi  les  Marcfchaux  font  Officiers 
de  Cheveux , grands  Officiers  de  l’Ecurie  du  Roy, 
ce  qu’il  prouve  par  une  Ordonnance  du  Roy  Clo- 
taire le  Grand , ils  n'eftoient  que  deux  en  nombre 
jufquesau  Règne  de  François  premier, qu’ils  mar- 
choicnc  (ous  la  puiüancc  du  Conncftabledeur  véri- 
table employé  cftoit  de  loger  , 8c  ranger  l'armée 
fuivant  lôn  commandement , 8c  de  commander  en 
fon  abfcnce  fous  l’authorité,  6c  bon  plaifir  du  Roy, 
de  forte  qu’ils  faifoicnr  ce  que  font  aujoutd’huy  les 
Matefchaux  de  Camp,ils  portoicnt  pour  marque  de 
leur  dignité  la  Hache  avec  laquelle  ils  marquo:cnc 
les  logis  de  l’armée  , 8c  ceux  qui  les  marquent  au- 
jourd  huy  s'appellent  Marcfchaux. 

La  Conncltablie  8c  Marefchaulfce  ne  fait  qu’un 
corps  , Kur  Jufticc  eft  nommé  la  Jufticc  delà  Con- 
nellabhc  & Marefchaulféc  de  France  , fie  les  Sen- 
tences qui  y font  rendues  font  intitulées, Les  Con- 
ncftable  , & Marcfchaux  de  France. 
mariage,  voyez  a hancet. 

Le  Mariage  iuivant  nos  Loix  , n'cft  pas  feule- 
ment une  et  njonâion  de  corps  , mais  d’efpm,  w/»- 
ftnfn*,non  concubin u fient  metrimonium  ; c’eft  le  fcul 
confentcmcnr  qui  donne  l’achcvemcnt  à ce  Sa- 
crement, ce  que  nous  voyons  dans  l'exemple  de 
Rchccca  le  confirme  , laquelle  eftant  menée  à fon 
fiancé  quelle  ne  connoiiitut  pas,  dés  le  moment, 
quelle  eut  cfté  avertie  , que  c'cftoir  un  tel  , qu'on 
luy  indiqua  , elle  n’eut  pas  plùtoft  jette  fa  veuc  fur 
luy , qu’elle  avoüa  qu’elle  n’cftoit  plus  Vierge  j 
mais  véritablement  mariée,  quoy  qu'elle  ne  luy  eue 
fxis  encor  parlé , ny  donné  le  bai  fer  accouru  mé  1 
fur  quoy  TemiUicn.  lib.  de  xnrg.  vtlend.  dit  ces  bel- 
les paroles  : O multeretn  j/on  de  Çbnfii  difiplin/t 
edotlem  , e fendu  enim  & nuptiot  de  efptllu,  & 
enirno  fiert  , cjHenutdrnodum  Jiuprurn. 

On  ne  doit  pas  confidcrer  l'intereft  dans  le  ma- 
riage , comme  je  l’ay  du  au  mot  ^Alliances  , 8c  ja- 
mais les  perfonnes  qui  s’aiment  bien  , ne  s’y  atta- 
chent , ce  qui  fait  dire  i Terciillien  , tante  ferdidi  , 
& per  prettatum  ufutn  contumeliofi , f.i liant  allufion 
aux  prefens,  que  l'époux  fâifoit  à Ion  epoufe,-»**- 
tort/  vidererrtur  fi  nioil  femme  in  connubium  coït  h- 
hfftttt.  Tcrtull.  hb.  de  Heb.  mtdier.  cep.  1.  Voycx 
Dot. 

La  ncccftîté  qu’il  y a de  fe  marier  , eft  ce  qui 
ravallc  le  mariage  , qu/d  neceffite/  préfet,  deprettot 
ipf*  , Tcrtull.  l.i.ed  uxorem  , la  première  neceflîcé, 
«fi  porentiffim a , venir  de  concupifcentùt  cornu  , eut 
difficile  reffiem , comme  je  l’ay  expliqué  au  moe 
Filles.  Secjuem  efi  de  concttptfcentiâ  JecuL,  la  généra- 
tion , puis  la  parentée , & le  lèrvice  mutuel. 

Marions-nous  tous  les  jours  , die  Tertullien  , 
pour  diftuader  le  tnanage , afin  que  nous  ne  foyons 
furpris comme  ceux  de  Sodonic  , fie  de  Gomorrc  ; 
car  bien  qu’ils  fulfcnt  chargez  d’hornbles  crimes, 
l’écriture  ne  maïquc  leurs  di (Toi urions,  que  par  ces 
mors , emrbent , (y  tmbeb/utt , par  lefqtiellcs  proies 
ce  grand  Doâcur , dit , que  Dieu  marque  les  deux 
grands  vices,  qui  nous  éloignent  le  plus  de  fon  fer- 
vice  , l’un  pr  le  plaifu  , 8c  lubricité , 5c  l’autre  pr 
la  pdion  d’acqucrir./.i.  ed  uxorem. 

Une  belle  maiftrellc  , eft  une  laide  femme  , en 
effet  peu  de  gens  époufent  leurs  amies  , fans  s'en 
repentir  ; Jupiter  fait  mauvais  ménage  en  enfer  avec 
celle  qu’il  avdlt  pratiquée  , on  appelle  cela  , chier 
/Lent  u t portier  , &pmx  le  mettre  fur  fe  ttfie  , 8c  Ifo- 
crates  difoit,  que  la  ville  d’Athcncs  plaifoit  com- 
E E e i me 
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me  les  femmes  dont  on  fe  Sert  par  amour , cha- 
cun venoit  s’y  promener  & y palier  le  temps,  & 
peu  vouloicnt  y habiter.  Montagne  l.  j.  f j. 

Les  Mufes  demeurent  fouvent  avec  l’amour, 
mais  jamais  avec  l'Hymcnéc,  elles  ne  fe  font  jamais 
mariées,  ny  Apollon  aufll. 

Augufte  fur  fes  vieux  jours  fit  palier  une  loy  au 
Sénat  qu’on  appelle  Poppta , elle  défendoir  aux 
hommes  âgez  de  foixanre  ans , Se  aux  femmes  de 
cinquante,  de  fe  marier  : Qmd  ergo  e/l  quart  apud 
Poeiat  falacijfimus  Jupiter  defierit  libtroi  tollere, 
ut  mm  fixagenarius  fafl  w e/t  ,&  illi  lex  Poppta  fibm 
lam  impojmt . La  élance  & Seneque  le  font  fcrvidc 
de  ce  mot  de  Ftbtda  pour  àitc  Boucle. 

Le  mariage  tft  une  bonne  choie , oui  cil  pour- 
tant environne  de  divers  accidcns  fâcheux  , & de 
mille  incommoditez  , qui  troublent  cette  amidc 
conjugale;  c’cft  pourquoy  S.  Grégoire  en  là  Mora- 
le compare  le  mariage  à un  beau  chemin  entouré 
de  buiifons  Se  de  ronces  : Pt*  quidem  lata  e/l  tn 
qua  ambulamus  , ftd  à latere  n a futur  quo  pungamur , 

lib.  1 1. 

Dans  les  mariages  les  pères  regardent  plusieurs 
interdis , que  ceux  de  leurs  enfans.  Math  .en  fes 
Prefpente*.  Malheur tuftj,  pag.79. 

On  a fouvent  difputc  dans  Laccdemone  pour 
fçavoir  en  quel  âge  on  devoir  marier  l’homme  Se 
la  femme:  La  plus  forte  opinion  a elle  que  la  fem- 
me ciloit  bien  nubile  à dix-lêpt  ans,  & qu’il  luy 
falloir  donner  un  nury  qui  cufl  plus  d'âge  qu'elle 
pour  le  moins  de  dix  ans,  Se  c’clt  parce  que  les 
femmes  commencent  d’eftre  (lerilcs  plûtoft  que  les 
hommes.  Lycurgue  par  lès  loix  vouloir  qu'un 
homme  cufl  trente-ans.  Ariflotc  veut  que  le  mâle 
ait  plus  de  vingt-cinq  ans  que  la  femelle.  Heziode 
Poète  Grec  Se  Xenophon  font  de  ce  fentiment. 

Les  Romains  avoient  deux  femmes , l’une  qu’ils 
appelaient  Mere  de  Famille  , Se  l’autre  Matrone : 
Bocc.  furie  1. des  Toppiques  de  Cicer.  ils  fàifoienr 
toucher  le  feu  Se  l’eau  i leurs  futures  époulès, 
pour  montrer  la  pureté  qu’une  femme  doit  garder, 
parce  que  l’eau  Se  le  feu , lavent  Se  purifient  tout. 
Plutarq.  en  fit  Problem.  I.i.  de  In/lit.Dtvin. 

Quand  ils  fe  marioient  à des  vefves  cela  le  fai- 
foit  un  jour  lolcmncl , Se  lors  qu’on  marioit  les 
filles  , c'dloit  dans  un  jour  de  travail  , afin, 
comme  dit  Macrobe  , le  peuple  dlant  occupé 
aux  folemnitcz  , le  mariage  des  vefves  fuft  moins 
éclatant;  Ceux  qui  prenaient  des  belles  filles,  don- 
noient  de  l’argent  pour  placer  les  laides. 

L’antiquité  donnoit  des  fommes  d'argent  aux 
hommes  pour  les  obliger  à fe  marier.  V.  Enfant. 

Aulus  Gcllius  rapporte,  que  Metcllus  Numidi- 
cus  Cenfeur  de  Rome  voulant  perfuader  au  peu- 
ple futilité  du  mariage  dit , que  c'cftoit  une  focic- 
téabfôlumcnt  neccllaire  , que  le  mariage  fait  des 
alliances , qu’il  lcrt  à acquérir  des  biens,  qu’un 
mary  n'a  nen  de  fi  cher  qu'une  femme  qui  luy 
donne  des  heritiers  qui  font  renaillrc  fon  nom, 
qu'un  homme  Sans  femme  cftoit  indigne  des  Char- 
ges Publiques  , pareeque  celuy  qui  n'a  pas  osé  en- 
treprendre l'ad  mini  (Ira  tion  des  choies  privées  ne 
doit  pas  élire  rcçeu  au  régime  de  celles  d’un  Ellat. 

Le  mariage  cil  un  cfltc  mixte, mêle  du  droit  Di- 
vin^ Humain, dit  lcjurifconfultc  Modeftin  in  1. 1 . 
jfi  de  Bit.  nupt.  Divin i & Hurnani  jurie  cotnmmi- 
catio  , en  Ion  clfcncc  c’cft  un  Sacrement  en  les  ac- 
cidcns Se  en  fes  effets;  c’cfl  un  conttaél  civil  du- 
quel les  Juges  Royaux  leuls  peuvent  connoiftre; 
c’ell  donc  à eux  de  déclarer  s’il  cft  valablement 
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contra  clé,  ou  non  , ils  peuvent  connoiftrc  de  l'état 
de  la  femme  Se  des  enfans  , de  l’alliance  , de  la 
puiffànccdcs  biens.  Sec.  mais  il  ne  leur  appartient 
pas  de  déclarer  le  mariage  nul , parce  que  cette 
coaclufion  ne  peut  dire  prile  devant  eux. 

Quand  on  cft  dans  le  dclïcin  de  faire  un  maria- 
ge, ce  n’eft  pas  toujours  au  poids  de  l’or  qu’il  le 
faut  balancer,  la  raifony  doit  avoir  part , & le  mé- 
rite la  prefèance  ; il  faut  véritablement  qu’il  y aie 
quelque  rapport  pour  les  biens  Se  pour  les  qualr- 
tez,  mais  légalité  n’eft  pas  absolument  neccllaire, 
la  vertu  Se  l’indu  fine  .font  plus  confidcrablcs  que 
les  biens  , par  elle  on  peut  les  acquérir , Se  par  les 
biens  on  ne  fçauroit  acquérir  la  vertu  , ny  l’indu- 
ftrie  ; Ceux  à qui  les  pères  lai  lient  beaucoup , ont 
moins  que  ceux  à qui  on  laide  une  médiocre  for- 
tune qui  éveille  leur  ambition  Se  les  oblige  à le 
pouffer  plus  avant,  & pui  finie  le  mariage  cft  une 
Société  civile,  il  Suffit  que  l’un  porte  les  biens.  Se 
l'autre  les  foins  à les  faire  valoir,  Un  homme  de 
paille  vaut  une  femme  d’or  : Les  Grecs  obbgcoicnc 
les  riches  à fe  marier  parmy  les  pauvres , ce  mé- 
lange conferv  oit  l’égalité  parmy  les  Citoyens.  Cl. 
Henry  Playd.  1 j. 

Qu’un  homme  fe  marie , ou  ne  fe  marie  pas  > il 
a toujours  Sujet  de  s’en  repentir. 

Il  ne/l  tout  bien  pesé , que  d'e/lre  à marier 
Qu'un  Amant  importune,  on  a recours  au  change 
Fujfiez.-  veut  un  Démon,  on  vous  appelle  un  Ange , 
Quand  on  e/l  marié , adieu  c’efl  a/fez.  ry  , 

Qui  nous  fiattoit  Amant,  nous  rechigne  mary  , ' 
La  /lambeau  d'Himenée  amortit  bien  la  J lame , 

La  pim  belle  Maitrtffe,  e/l  une  laide  femme. 

Socrates  dit , Invente  ambiant  nupt  tas  , feu:  pi  fies 
najjàm,  femel  inclufi,  gtîliunt  exire. 

Plutarque  dit,  qu’il  faut  faire  des  femmes  com- 
me des  maux , prendre  les  plus  petits,  & les  moin- 
dres. Balfac  écrit  à celuy  qui  luy  propofoit  une 
femme , qu’il  ne  vouloir  point  cftrc  réduit  à choi- 
fir  les  plus  petits  maux  , puifqu’il  les  connoi doit 
tous  très-grands.  Voyez  Plutarque  au  Traité  de 
i Amitié  fraternelle  , dtfeours  8.  où  il  parle  d’un  La- 
cédémonien, qui  difoit  le  msfme  que  Balfac. 

Les  Jurifconfulrcs  ont  bien  railon  de  dire  , que 
le  mariage  eft  , Magni  moment:  obligatio , & qu’il  y 
faut  marcher  bride  en  main. 

AI  ait  fi  vendre  fy.  me  fine  e/l  un  tri/le  marché , 
L'on  ne  s'en  dédit  point , quand  le  mot  e/l  lâché. 

Filles  dépucellécs  fous  promeflcs  de  mariage. 
Voyez  Ho/le.  V.  Femme. 

Le  mariage  cft  la  perfection  de  la  femme,  tant 
quelle  cft  fillc,cUe  n’a  que  la  moitié  de  Soy-méme, 
il  produit  des  Vierges  , il  confcrvc  noftre  efpcce, 
c’cft  un  Sacrcincnr,&  le  Célibat  n’cll  qu’une  ver- 
tu. Quand  une  femme  a tous  les  (cntimens  qu’elle 
doit  avoir  pour  fon  mary  , le  manage  que  l’on  ap- 
pelle un  joug , eft  un  grand  Soulagement  ; L’Ecri- 
ture faince  authorifè  ce  Icntimciu  , quand  elle  dit, 
que  les  parens  donnent  les  richclfcs , & que  Dieu 
Seul  donne  une  bonne  Se  habille  femme  ; qu’elle 
cft  la  rccompcnfe’  des  bonnes  allions  de  (pn  mary, 
qu'elle  fut  la  meilleure  patrie  de  fes  biens , qu’elle 
cft  un  amas  de  grâces,  un  fruit  de  paix  , & de  con- 
corde qui  opere  ce  miracle  naturel , qui  de  deux 
corps  n’en  fait  qu’un  fans  le  changer  de  forme , njr 
de  matière. 

t fcs  mariages  font  défendus  en  certains  degrez 
d affinité?  Se  de  conlànguinitcz  * pour  cinpcSchcr 
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les  foupçons  continuels  , que  les  parens  auroicnc 
entr'eux  , Se  leur  ôter  le  dciir  d'une  chofc , en  leur 
o (Une  Icfpcrancc. 

L'Amour , & /' Hymtnit,  ont  dtverftt  methoder  , 
L'Vn  court  mm  pim  ajrmable , & ï outre  mu  pim 
commode 

Je  fuu  dont  lu mifert , & tu  nos  pot  dm  bien t 
Vn  non  taffemble  mal , avec  un  autre  rten. 

Puis  que  l'amitié  eft  la  benediétion  du  mariage 
lors  qu  elle  y manque  , c'eft  un  purgatoire , c’eft 
une  d cibla  non  , c’eft  une  guerre  fans  pareille. 
Voyez  Mary. 

La  plus  grande  cruauté  du  monde  cil  de  mettre 
fous  le  joug  du  mariage  , une  perfonne  qui  a de 
laverfion  pour  celle  qu'on  luy  propofe  pour  com- 
pagne , il  n’y  a point  de  plus  grand  ctcvc-cœur 
à un  homme  d'honneur  , que  de  le  vouloir  obliger 
à a y mer  ce  qu'il  ne  prend  point  plaifir  d aymer. 
Sencc.  debtnrfl.i.  cap.  18. 

Un  Père  n'a  guère  de  foin  du  bien  de  là  fille , 
quand  il  1a  matic  avec  un  fâcheux  , ou  avec  un 
homme  , que  pluficurs  femmes  ont  icfulc.  Sencc. 
de  Benef.  1. 4.  cb.  17. 

L'incertitude  du  fuccez  du  mariage  ne  doit  ar- 
rêter perfonne-  V.  Incertitude. 

Les  grands  dans  leurs  mariages  époufent  cent 
confins , & cent  familles  dans  leur  nopces. 

Mariage  entre  païennes  égatlcs  burac.  Voyez 
Allunce. 

Jules  Celât  ordonna  â Hclvius  Cinna  Tubnn  , 
de  publier  certaine  Loy,  par  laquelle  la  Polygamie 
eftoie  permilc  , Se  le  mariage  entte  route  forte  de 

gens.  Sueton. 

Lamecli  fut  maudit  pour  avoir  le  premia  étably 
b Polygamie. 

Tcrtullien  appelle  le  devoir  du  Mariage  coutume- 
mehara  çonunw.vn  , dans  Ion  livre  de  Podicuia  , il 
l'appelle  benedUlums  coucubitum. 

Alphonfc  Roy  d'Arragon , difoir,  que  pour  fai- 
re un  bon  Manage  , il  fàudroit  que  le  mary  fut 
fourd  , Se  la  femme  aveugle.  £rafm.  Aporpth. 

La  dirtimulation  des  itnpcrfcâiont  conjbgalcs 
eft  bienfeante , fur  tout  à b femme  : Tullia  Dame 
Romaine  fut  extrêmement  blâmée  des  pbintes 
qu  elle  fiufoit  fur  l impuillàncc  de  fon  inary.  De 
vira  ad  fret  rem  , de  for  or e ad  t nrum , ft  relhm  vi- 
duam  , & ilium  celibem  futurum.  Tlte-üvc. 

Le  Mariage  eft  une  Chautlc- trappe  , ou  nn  fillct 
qui  attrape  Tes  hommes  pour  le*  faire  languir  â pê- 
ne feu  , c’eft  un  lien  qui  attache  le  fol  avec  le  fige, 
& le  vif  avec  le  more . c’eft  une  cage  où  l'on  doit 
entra  avec  étonnement. 

Il  y a plu  liait  s perfonnes  qui  ont  décrié  le  ma- 
riage fie  l'ont  incline  condamné  d'in jufticc , par 
ce  qu'il  oblige  â une  peine  perpétuelle,  pour  un  fol 
nuaché , qui  Ce  fait  en  un  quart  d'heure  , Se  fou- 
verut  pu  mégardc  , par  follicitation,  ou  par  caprice, 
outre  que  par  l'attachement  qu’il  donne  aux  ctiofcs 
de  la  famille,  il  empêche  les  élevarions  d’efprit  j 
c eft  pourquoy  le*  anciens  difoient , qu’il  ne  faloic 
fnona  que  les  fois  , & les  grofliers , qui  font  at- 
W'-'hez  à b chair , Se  qu'il  faloit  éloigner  de  l'ac- 
cointancc , ce  qui  eft  de  valeur,  Se  de  fcrvicc,Com- 
mc  des  beaux  Chevaux  que  l’on  hongre. 

Le  manage  apoltronoir  les  meilleurs  cfprits  , il 
les  rond  ftugides  , empefehe  les  voyages , où  l'on 
roi*  apprendre  quelque  chofc, & débiter  avechon- 
°cur  ce  que  l’on  fcair. 

Le  fils  de  Dieu  a approuvé  le  mariage  ,fon  pie- 
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mier  miracle  fut  foit.cn  foveur  des  mariez  , c’eft  b 
figure  de  fon  union  avec  fon  Egliie. 

Le  mariage  eft  ordinairement  ou  un  Paradis,  ou 
Enfer , honto  bomuti  , Drm,  ont  lupm. 

Les  humeurs  turbulentes  ne  font  pas  propres  â 
ce  marché  , s’il  eft  bicnfou  , c'eft  une  coùture 
fointe,  un  li^n  ficré  plein  de  douceurs  de  d'utilité, 
.Vil  eft  au  contraire  c'eft  une  elpccc  d'en  Et. 

Tous  les  mariages  qui  font  commencez  par  la 
bcauré  Se  defirs  amoureux  , fuccedcnt  rarancnc» 
il  faut  des  fondemens  plus  folidcs. 

Connubium  ejuod  turpü  amor,fodnfque  aipido. 

Coptdat  , infiabUe  eft,  & mox peruura  voluptae. 
Il  eft  de  même  des  nunages  qui  n’ont  que  le  bien. 
Se  les  ncheires  pour  principe. 

Divtlie  turpü  ; 1 7 quoi  epulentia  junfit. 
F<dluntm  mifert  vafra  cacodemonu  aftu 

Si  bien  que  les  véritables  mariages  font  entre 
ceux , 

Quoi  co n junfit  amer  terni,  caft unique  cubtle , 
ri  uf pi  et  funguntur  Chnfto,  remanentque  fidelet. 

E manuel  Roy  de  Portugal  ne  vouloir  pas  qu'une 
Dcmoifcllc  époufa  un  homme  qui  n’eût  pasfoir  b 
guerre.  V.  NobltJJê. 

Le  mariage  attache  fouvent  le  vif  avec  le  morts 
comme  l’on  fir  autrefois  au  mifcrablc  Mczemms 
pour  le  foire  mounr  plus  cruellement. 

Il  eft  plus  ailé  de  fc  palier  du  nuruge  , que  de 
gouverner  la  femme  qui  eft  toujours  chagrine  , Se 
Se  qui  ne  fçauroit  vivre  en  repos. 

Le  hazard  eft  le  maiftre  des  cvcncmcm  dans 
tous  les  mariages  , c'eft  luy  qui  prcfidc  à ce  jeus 
Ce  qui  foit  tourner  te  dez  au  point  qu'il  veut , Se 
qui  donne  le  fucccz aux  amitiés  de  durée:  quand 
on  epoufe  une  femme  îucgalle  en  bien  , Se  en  con- 
dition , elle  a des  emportemens , elle  n’cft  point  fi 
frnliblc  aux  ca relies  de  fon  mary  , Se  fa  compa- 
gnie ne  b touche  que  firoidcnicnc , celle  qui  cil 
égale  fc  bille  quclqucsfois  conduire  , & qudqucs- 
fois/ par  la  fottifc  , elle  tombe  dans  des  dcbiws 
croyant  de  fc  mieux  fou  tenir,  enfin  le  manage  a <is- 
verfes  fuzccs  à démêla  , c'eft  un  écueil  où  les  plus 
foges  échouent  tous  les  jours. 

Il  y a certains  pays  où  l'on  garantit  les  filles 
franche  s de  filiation,  c’eft  parce  quelles  y font  en 
exécration  jufqucs â ce  quelles  fotait  minces  , on 
eft  mcfmc  en  peine  x trouver  des  gins  oui  les  în- 
ftrutfent aux  premias  coups  déliais, enfin  le  nom  de 
Pucclic  y eft  en  horreur , & pccfquc  dans  tout  le 
levant.  Htftoire  des  Cberitt. 

Une  femme  mance  don  cftrc  engagée  dans  les 
chaînes  de  fon  nui  y , d'une  haçon,quc  le  courroux, 
l'uiconftance  , ny  le  mauvais  autrement , ne  piaf- 
fent rompre  ce  lien  , il  faut  quelle  fc  fouvicimc  , 
quelle  eft  dans  des  fors  rivez  par  les  deux  bouts , 
ui  ne  font  point  fujets  â des  foiblrs  impie  (lions 
es  féconds  defirs  , Se  donc  b clef  eft  aitrc  les 
mains  de  la  mort , il  fout  que  fon  cœur  foie  fermé 
i tour  autre  objet. 

Les  habitons  de  Nervagart  en  Ruffic , ayant  de- 
meuré fcpe  ans  en  Grcce  au  Siège  de  Corlun  » 
trouvèrent  lairs  femmes  mariées  à leurs  EfcUvcs,il 
foluclcur  livrer  bataille.  Bouq.  Hift. 

Il  n'y  a rien  de  fi  injufte  que  de  vouloii  appel  - 
la  les  parents  au  chois  des  aftcélions , Se  x l’union 
des  alliances  , pour  en  tirer  leurs  avis  , il  fout  bif- 
fa l’cmicrc  liberté  à deux  cœurs  qui  foûpircm  de 
concert, qui  porrenr  d’intelligence  ilne  melmc  chaî- 
ne , qui  bruflenr  d’une  mcfmc  flaine , Se  qui  fc 
croycnc  heureux  dan*  le  réciproque  de  leur  martv- 
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rc , il  ne  faut  pas  que  la  coutume  prefidc  11  où  l'a- 
mour commande. 

On  eft  fou  vent  obligé  d'acheter  une  femme 
pour  avoir  appuy  fie  procc&ion  , fie  on  y eft  fou- 
vent  trompé. 

Il  n’cft  nen  de  fi  digne  de  compaflîon  qu'une 
femme  mariée  contre  Ion  gré.cllc  eu  obligée  d’ay- 
mer  ce  quelle  haït,  d'ériger  des  autels  à un  Idole, 
d'elfitycr  les  carêmes  de  ce  qui  luy  eft  inlupporta- 
ble.  O qu'une  femme  eft  digne  de  compafiion  en 
cet  état  i 

La  loy  du  mariage  ne  fbuffre  point  de  prévari- 
cateur , un  mary  qui  a honnoré  une  femme  de  fbn 
choix  fie  de  Ion  amour , quand  fbn  amitié  tombe- 
rait en  letargic,  elle  mérite  un  ctcmtl  rcfpcél. 

Le  Mariage  nous  eft  reprefenté  par  une  femme 
richement  vécue , ayant  un  joug  fur  le  col,  des  en- 
claves aux  pieds,  fie  une  Vipere  au  dclïôus;  Le 
joug  fie  les  entraves  font  les  marques  de  b liberté 
perdue  , fie  du  fardeau  qu'il  but  porter,  b Vipe- 
re marque  qu'une  femme  doit  roue  fouler  aux 
pieds,  fie  meprifer  ce  qui  peut  porter  préjudice  1 
la  fidelité  qu'elle  doit  1 fon  mary  , ne  bifànt  pas 
comme  le  ferpent,  qui  tue  b Vipere  avec  laquel- 
le il  a cfté  entrelacé. 

Amedée  VIII.  premier  Duc  de  Savoye  fut  ma. 
rié  au  berceau, Se  à l'âge  de  dix  ans  il  conlomnu  le 
mariage  avec  Marie  Hile  de  Philippes  le  Hardy  Duc 
de  Bourgogne  oncle  de  Charles  VII.  Math,  en  la 
vie  de  Louyt  X /. 

Le  mariage  eft  un  Bénéfice,  nuis  il  eft  fi  chargé 
de  pcnfions,d'cnnuis  fie  de  mifcres,  qu'il  eft  peu  de 
gens  qui  ne  voulullèncic  refigner  , maison  trouve 
rarement  des  refignataircs  aux  Bénéfices , Cwn 

C*T4. 

Les  Princes,  ny  les  Grands  ne  doivent  pas  fc  ma- 
rier fi  jeunes,  que  l’âge  de  leur  enfans  pu  i Ile  venir 
fc  mêler  avec  le  leur.  Math,  en  U vie  d'Henry  I K. 
iivr.  4. 

Le  Duc  de  Bourgogne  promerroit  fa  fille  à Ni- 
colas de  Cabbre,  à Philibert  de  Savoye  , à Maxi- 
milien d'Autriche,, fie  au  Duc  de  Guyenne,  fie  n'a- 
voit  deilcin  de  la  donner  à aucun  d’eux.  Pbtlippes 
de  Cominet. 

Qui  peut  répondre  de  1a  fidelité  d'une  femme. 
Voyez  Smcct^ 

Les  mariez  ne  devraient  jamais  parler  que  par 
line  mefmc  bouche  , fie  par  un  mcfme  cœur , mais 
le  Demon , qui  tâche  de  troubler  b paix  de  ce  Sa- 
crement, y jette  toujours  du  dégouft  , fi  bien  que 
nous  voyons  qu’il  arrive  fouvenc  aux  mariez,  com- 
me au  nommé  Mandrabulus , lequel  ayant  trouvé 
un  rrefor  promit  à Junon  Samicnc  une  brebis  d’or 
chaque  année,  il  garda  fbn  vœu  b première,  b fé- 
cond e,  il  offrie  une  brebis  d'argcnc  i 8:  b troiiicmc 
année , il  donna  une  brebis  de  bronze.  Enfin  il  ne 
donna  plus  rien , les  premières  années  du  mariage 
ne  font  que  carcfics , les  autres  ne  fonc  que  froi- 
deur fie  dégouft. 

Les  peribnnes  qui  vivent  en  paix  dans  leur  ma- 
riage font  comme  cftoicnc  Adam  fie  Eve  dans  le 
Paradis  Terreftre.  Non  ahud  probes  , cjmtm  ex  ma- 
trimot.io  folatixm.  Tacite. 

Je  ne  trouve  point  de  mariage  fi  furprenant  que 
CCluy  d'Augufte  avec  Augufta  femme  dclailséc  de 
Tybcrc  Néron  pere  de  l'Empereur  Tybere  , Qu 
Penat  1 but  gravi  iam  indnxit, il  luy  devoir  donner  le 
temps  de  pofer  au  logis  de  fon  mary  , ce  qu’elle 
y avoir  pris. 

U»  aunage  heureux  va  de  pair  avec  celuy 
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des  DccflesjPeleus,  8c  Anchifcs,dit  Plutarque,  ont 
jouy  de  cette  félicité. 

Les  mariages  forcez  ont  des  iflucs  malhcurcu- 
fcs,  de  mefine  ceux,  où  les  temperamens  fonc  con- 
traires. L’Hirondelle  ayant  proposé  fon  mariage 
avec  l’Eftoumcau,  fa  nacre  luy  dit  : Pons  ne  la  fe- 
rez. pat  longue  enfemble  , car  il  eft  ayrne  l’Hyver , 
toy  l'Efté.  Cela  veut  dire  que  b félicité  de  1 Hy- 
men ne  dépend  pas  d’un  lcul  côte , fie  qu'il  bue 
que  tous  deux  y contribuent. 

André  fils  du  Roy  d'Hongrie  marié  avec  Jeanne 
peu  te  fille  de  Robert  Roy  de  Naples  fiift  extrême- 
ment malheureux  en  fon  nuriage, parce  qu’il  aimoit 
le  repos,  fie  qu'elle  aymoit  l’a éf ion.  Mathieu  en  (es 
Profpcritez.  Malbeureufet. 

Platon  pour  prouver  que  le  mariage  eft  un  grand 
malheur , bit  une  defeription  du  premier  ctac  du  . 
monde  , fie  die  : Deo  euftodiente  civitatttm  conftitu- 
tiones  , nuHa  étant  neque  inarium , firrntnarumque  ad 
procreandos (il tôt  conjugia.  Plato  in  dvilibus. 

On  ne  doit  jamais  marier  une  tille  trop  jeune* 

Voyez  Filles. 

Clitemneftra  pour  fe  vanger  d’uncinjure  rcccuc 
d’Agamtnnon  fon  mary  le  fie  cocu  , 8c  puis  con^ 
fennt  à fa  mort.  Porcine  vendit  le  ficn.  Cçluy 
d'Orimcne  eut  les  yeux  crevez  par  les  cruaucez  do. 
cette  dénaturée , parce  qu’il  cftoit  jaloux.  Attire».  . 
nis  changeoit  fouvenc  de  mary  , pour  en  pouvoir 
trouver  un  de  Ion  humeur  fie  de  fon  gouft.  Le  Bou- 
quet Hiftorial  rapporte  toutes  ces  Hiftoires. 

Les  bonnes  mœurs  font  offensées  quand  une  ‘ 4 
femme  avancée  dans  l’âge,  fc  marie  avec  un  jeune- 
homme  dont  elle  pourrait  eftre  b mère. 

Cette  difpropornop  caufc  des  grands  dégoufts,  - 
qui  font  infupporcables , finon  â ceux  qui  veulent 
s’appnvoifcravec  b mort,  dont  les  vieilles  gens,  fit 
fur  cour  les  femmes,  font  un  véritable  caradterc. 

Ces  fortes  d’unions  rappellent  le  premier  cahos 
où  toutes  les  qualitez  contraires  fc  chocquoieot 
mifcrablemcnr. 

Frigida  pagnabant  calidis,hnmentia  ficeü , ^ 

Moll  ta  cum  durit . a 

Ovid.  Metamorph. 

U n'y  a que  ce  foc  de  Battus  qui  ait  jamais  râ 
fc  refoudre  h faire  ben  fi  ce  de  fcs  amours  fie  de  les 
carefles  à une  vieillc,au  préjudice  des  jeunes  filles,  F * » 
c’eft  pourquoy  le  Poè  te  fc  mocquc  de  luy. 
slrrigit  ad  vttulas  ,faftidis  Baffe  paellas 
Née  formofa  tibiffed  moru  ht  a placer. 

Martial,  lib.}.  Epigr. 

Cela  nous  bit  voir  qu’il  y a des  inclinations 
bien  ridicules  8c  extraordinaires , celles  qui  fc  pab 
forment  pour  tous  les  objets  indifféremment  ne  te 
font  pas  moins.  Ovide  en  fait  b dcfcriprion  d'un 
de  ces  amans  en  b quatrième  Elégie  du  fécond  li- 
vre de  fcs  Amours.  »y * « 

N on  eft  certa  meos  que  forma  invitet  amores  * 

Centura  font  canftt  cur  ego  fetnptr  amem. 

Son  gouft  cftoit  prcfquc  indiffèrent  pour  les 
vieilles  fie  pour  les  jeunes. 

Me  nova  follicitat , me  tangit  ferior  état. 

Une  Naine  le  charmoir  aufli  fortement  que  celle 
qui  avoit  b plus  belle  taille , il  auroïc  aufli- coft  pris 
l'une  que  l’autre  pour  femme. 

L onvemtmt  voto  longa,  brevifque  tneo. 

Un  noble  Romain  fc  fentanr  loué  de  ce  qu'il  avoit 
épousé  une  belle  femme , jeune  oc  richc.montta  fon 
foulicr  à celuy  qui  faifoit  fon  éloge  , fie  die  à ceux 
qui  cftoicnt  prclcns  : Hic  Soudaris  quem  cerr.it is  vi- 
deturvobu  élégant,  fed  ne/citis  nùi primat.  Plutarq. 

Lors 
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Lorlqnc  les  Anciens  Roys  venoient  à manquer 
de  femmes  , ils  citaient  obligez  d epoufer  leurs 
captivcs.Pyrrhusépouta  Andromaque  fille  d'Aiion 
Roy  des  Thebains,  qui  luy  citait  échcüc  en  butin 
apres  la  pnfede  Troyc.  Pointer*». 

Saint  Ambroita  en  la  vie  des  Bracmanes  , dit» 
que  les  Philotaphes  Indiens,  les  Sages  de  l'Ara- 
bie , de  la  Libic  , 8c  de  l'Ethiopie  , ta  manoient 
pour  ne  pas  mourir  fans  en  fan  s j mais  qu'ils  le  ma- 
noient  dans  un  âge  déjà  bien  avance  , & gardoicnt 
la  continence  pendant  dix  mois  de  l'année , ils  par- 
taient au  dc-là  du  Gange  & proche  de  tan  embou- 
chure, pendant  que  leurs  femmes  demeuroient  au 
deçà  du  fleuve  du  coté  du  midy^tux  mois  d’Aoull 
6c  de  Juillet , qui  font  les  mois  les  plus  tempérez 
parmy  eux  , 6c  qui  par  leur  fiailchcur  invitent  à 
l'amour  , les  maris  pailoicnt  le  fleuve , 6c  dcrocu- 
roient  prés  de  leurs  femmes  jufqucs  au  commence- 
ment de  Septembre. 

Plutarque  remarque  que  dans  les  maria- 
ges des  Romains,  le  marié  donnant  la  main  à tan 
é poule  luy  diloit , Sï/  mhi  gaya , 6c  que  ccllc- 
cy  lu  y tendant  la  main  luy  répondoit  Sit  mtbigaytu. 
céc  autheur  cil  en  peine  de  fçavoir  l'explication 
de  ces  mors  , qui  ont  toujours  fignificz  dans  nô- 
tre langue  Guay , 6c  que  les  parties  en  les  pronon- 
çant , le  prioient  réciproquement,  de  vivre  en  paix, 
6c  avec  honnêteté.  J»  cjuafl.  Rom. 

Nous  devons  honnorer  le  mariage,parce  que  com- 
me dit  Thcodorcr,il  cil  la  fontaine  de  noltrc  élire, 
la  porte  de  nortrevic  , l’invention  mcrvcillcuta  de 
la  nature  qui  commence  de  nous  élire  favorable 
par  Ion  moyen.  Matrimonütm  gentru  nofiri  fonttm  , 
dr  vi*  ad  vitam  h*»c  dtducentu  jatmam  v toi  art  non 
Mttfim  , eu; tu  btntfictum  efi  , tfuod  humanum  gtnut  non 
déficit.  Sermon,  dt  Providtnt.  S. 

L'homme  a rcçcu  trois  proprietez  de  la  part  du 
mariage,  6c  c'cll  pr  fon  bienfait  qu'il  cil  un  ani- 
mal raifonnable  , nubile  6c  icligicux. 

Comme  animal  raifonnable  il  a acquis  le  droit 
de  commander  au  monde , & c’cll  par  cette  raifon 
que  Dieu  voulut  que  les  belles  Aillent  rangées  au 
dellbus  de  luy  , comme  des  créatures  inférieures. 

Comme  animal  nubile  il  acilé  oblige  de  quitter 
les  autres  choies  pour  s'attacher  à là  femme. 

Et  comme  animal  Religieux  cclcftc  , il  cil 
renu  de  quitter  les  biens , là  femme,  Sc  lès  parais, 
pour  obéir  à Dieu  6c  fuivre  les  Loix  qu'il  luy  pref- 
crir  pour  le  reglement  de  là  railon,  de  tan  maria- 
ge , de  ta  Religion. 

Le  Mariage  cil  un  fàcrcmentqui  doit  cllre  con- 
fédéré avec  Religion  , rnut té  avec  difcrction,  8c 
gouverné  avec  une  modération  Chrellienne , parce 
qu'il  y aurait  bien  de  l'inconvénient , lî  du  princi- 
pe de  vie,on  en  taitait  une  occaiion  de  chagrin,  de 
difcordc  6c  de  mort. 

Les  Mariez  doivent  tous  les  purs  conliderer  la 
fàintetc  de  ce  làcremcnt , 6c  tâcher  de  ta  tanûi- 
ficr  dans  le  ménage  où  Dieu  les  a cflablis.ta  remet- 
tant fouvent  devant  les  yeux  l'exemple  des  pre- 
miers Chrcllicns  qui  ont  fointement  vécu  dans 
leurs  mariages  avec  amour  , paix,  6c  concorde , & 
comme  s’ils  avoienc  ellé  fur  le  Mont  Olympe  à l’a- 
bry  des  vents  , des  troubles  , ÔC  des.  orages  qui 
broüitlcnc  la  plus  part  des  mariages. 

Enfin  les  mariez  doivent  taire  en  tarte  qu'un  fi 
grand  Myllcrc  tait  traité  parmy  eux  avec  honneur, 
6c  que  leur  lit  nuptial  tau  exempt  de  toute  tarte 
de  corruption.  Honorait  U connubium  i n omntbnt  & 
t b or  tu  t/a  maculai  tu.  Hcbc.  i j.  14. 
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On  voit  par-là  que  l’amitié  6c  la  foy  djfvcnc 
cflrc  réciproques  entre  le  mary  6c  la  femme  ; mais 
il  cil  Julie  que  la  conduite , b pcorc&ion  , & l'ac- 
quifinon  viennent  du  premier ;l'obcïflàncc , U com- 
ptai lance  6c  U confervanon  des  chotas  acquttas  tant 
du  devoir  de  la  femme. 

L’HÜloirc  Généalogique  de  la  maifon  de  Bour- 
bon , nous  apprend  que  Pierre  Roy  de  CalliUe 
époulà  Blanche  fille  de  Pierre  fécond  Duc  de  Bour- 
bon avec  grande  magnificence  dans  la  ville  de  Val- 
ludolid  ; mais  comme  ce  Prince  citait  prévenu  & 
einpoi  tanné  des  attraits  de  Marthe  de  Paddlc  De- 
moilclle  Elpagnollc , qu'il  avoir  amené  d’Aquilar, 
il  ne  ta  fit  point  de  lcrupulc  de  répudier  Blanche 
ta  femme  le  lendemain  de  tas  nopces  , avec  le  con- 
tantcmcnc  des  E vcfqucs  d’Avüa  , & de  Sabman- 
quc.La  Rcync  Jeanne  ta  ftrur  femme  de  Charles  V*. 
ta  plaignant  de  ce  divorcc.cn  demande  les  rai  tan  s, 
ce  dénaturé  s’eri  mocquc,  6c  fit  conduire  ta  ré- 
pudiée à Medina-Sidoinc  où  il  U fit  mourir. 

Le  Roy  Charles  délirant  venger  (a  mort  de  ta 
coiilinc  , 6c  ferur  de  ta  fèinmc , prit  occaiion  deta- 
courir  Henry  Comte  de  Tnllemarrc  ftcrc  Bâtard 
de  ce  perfide  , qui  pour  ta  mettre  à couvert  de  tas 
ci uau tcz  s'cilott  réfugié  en  France  , 6c  pour  cét 
effet  il  donna  une  pu i liante  armée  à Pierre  de  Bour- 
bon .lequel  a flirté  de  Triftcmarrc  entra  en  Efpagnc 
pr  la  Comté  de  Fois,  mit  tout  le  pys  en  alarmes, 
en  ta  rendant  le  maiftre  des  principales  villes  d'Ar- 
ragon  , 6c  pila  Jufques  à Bingos  où  citait  le  Roy 
Pierre,  & nonobrtant  cela  le  Comte  de  Tnllemarre 
y fut  rcçcu  6c  Couronné  Roy  en  l'an  1 j67.lt  po- 
pe jour  de  Palqucs  , en  prctancc  du  Prince  de 
Bourbon , qui  s'en  retourna  fort  tatisfoit  d’un  lî 
glorieux  fucccz  ; b mort  de  ce  malheureux  Roy 
biilà  Henry  puliblc  polie  fleur  du  Royaume,  6c  de 
ta  pollcnté  tant  détendus  en  droite  ligne  les  Roys 
d 'Efpagnc  d'aujourd’huy  , c’cll  ce  qui  cil  extrême- 
ment digne  de  remarque.  Henry  dcMontcgu  en  fit 
G entalogte  de  la  matfion  dt  Bourbon.  x page 
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Mandcllo  en  tas  Relations, dir,  que  les  filles  Ba- 
niancs  des  Indes  Orientales  ta  marient  dés  l’âge  de 
tapt  à huit  ans , celles  qui  entrent  dans  leur  dou- 
zième tant  ccnfccs  & réputées  lurannées. 

Sozomenc  dit,  que  les  filles  du  trtnps  de  l'Em- 
pereur Thcodota  qui  icgnoit  environ  l’an  jSo. 
citaient  données  à l'épreuve  à ceux  qui  preten- 
doicnt  taire  alliance  avec  elles.  Ub.i.  cap.  8. 

Dans  le  pis  des  Thraces  les  prens  ne  marient 
point  leurs  filles  , on  ta  contente  de  les  donner  à 
louage,  ou  de  les  vendre.  Pompon.  Mcl.  lib.i.  cap, 
X.  de  Str.  Orbu. 

L'Hirtoire  des  Incas  nous  apprend  que  dans  le 
Pérou  , il  y a quelques  Provinces  , ou  les  filles  Les 
plus  débauchées , les  plus  abandonnées,!*:  les  plus 
impudiques, tant  celles  qui  ta  manenr  le  plûtort,& 
qui  trouvent  les  plus  avantageux  partis.  Livr.  z. 
chap.  15. 

Le  mariage  pr  qui  irapugné.  V.  SeP.es. 

L autheur  de  b Sage  lie  bénit  les  Eunuques  vo- 
lontaires , 6c  leur  promet  le  don  de  1a  Foy , 6c  un 
tart  avantageux  dans  le  Temple  de  Dieu,  ifaicdir, 
qu’ils  ne  doivent  ps  ta  confi.icrcr  comme  des  tau- 
«mes  arides , mais  qu’ils  doivent  attendre  de  Dieu 
une  place  honorable  dans  la  Ville  & dans  le  Tem- 
ple , 6c  apres  leur  mort  un  nom  beaucoup  plus  illu- 
ftre  que  ccluy  que  biltant  les  mariez.  Et  non 
dicat  Eunucbui  , tcct  ego  lignta n aridum.  Itaix  cap. 
}6.Vtrfi.4. 
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Mariages  detellables  des  mâles  avec  mâles. 
Voyez  Sodomie. 

Les  mariages  faits  entre  proches  parens , qnoy 
qu'ils  (oient  célébrez  avec  la  difpcnle  du  S. Siège, 
ne  taillent  pas  d'avoir  des  malheureux  fuccc2,  (ou- 
vent  iis  (ont  fans  fruit , ou  le  fruit  qu’ils  produi- 
ftnt  eft  plein  des  di (grâces  de  la  nature.  Gregor. 
JMoral.lib.  y . V.  Confanguimté. 

S ucn  Roy  de  Danemarex  sellant  marié  à une 
de  (es  proches  parentes  contre  les  advertilfemens 
Sc  avis  d'Albert  Archevcfouc  d'Ambourg  , fa  vie 
fuit  fui  vie  de  mille  mortels  déplaifirs,  Sc  par  le 
vouloir  de  Dieu  (es  ennemis  le  rcduifirenc  aux 
dernières  extrémité*.  Baron.  Tom.x.  Annal.  105  o. 
& ex  Hifior.  Adam.  /lé'.  1 . cap.  1 o. 

Aufonius  a fait  la  deferiprion  du  mariage  d'un 
malheureux  Grammairien , qu'il  fait  parler  en  ces 
termes. 

Arma,  v manque  doc  en  J , atquc  arma,  virujnque 
périt  tu. 

N en  duxi  ttxorem,  fed  rnagtt  arma  domum, 

Namque  dits  tôt 01,  tatafqus  ex  ordine  nettes 
Lui  b ut  oppugnat , meque  , tneumque  larem  j 

Atque  ut  perpetuù  dotata  à Marte  due! lu 
Arma  in  me  tellit , nec  datur  alla  quiet  ; 

"J  atnqHe  repur  nanti  dedarn  me  , ut  demque  vittue 
"jurger  ob  hoc  fatum , jurgia  quod  fugiam. 

MARY.  Une  femme  vertueufc  Sc  fage  cft 
bien  rare,ccpcndant  il  cft  peu  de  maris, qui  n'aycnc 
bonne  opinion  de  leurs  fcmmes,fbit  que  cola  procè- 
de du  delîr  ardent  qu'ils  ont  de  les  voir  telles,  foie 
que  les  femmes  défaut  côté  fartent  toutes  les  de- 
monftrations  portîbles  pour  leur  paroiftre  ainfi  , il 
cft  ncannnoins  [certain  par  un  malheur  univerfel, 
qu’il  cft  peu  de  femmes  bonnes , mais  par  le  bon- 
heur des  individus  , ou  des  particuliers  chacun 
croit  que  s'il  y en  a une  bonne,  que  c’cft  la  ficnne, 
fi  bien  que  la  félicité  humaine  cft  à crédit , clic 
c on (1  fie  plus  à la  croire, qu'à  l'gftrc  en  effet.  Voyez 
Croire. 

Pour  faire  un  mariage  jufte  & durable  en  paix, 
il  faut  s'attacher  à une  égale  condition,  & com- 
me une  jeune  femme  ne  peut  pas  cfpercr  des  caref- 
fes  vigoureufes  Sc  mâles  d'un  vieillard  , un  vieux 
mary  auffi  ne  doit  ps  attendre  d'une  jeune  fem- 
me qu’un  mépris  de  fa  foiblertc , que  fi  c'cft  la  der- 
nière fottife  à un  jeune  homme  d'époufer  des  ca^ 
davres  ou  des  tombeaux  vivons  , c’cft  une  folie  à 
un  homme  cafsc  de  rechercher  des  filles, & de  croire 
que  dans  un  âge  ou  la  nature  a peine  de  conferver 
fon  individu,  elle  puilfe  s’employer  à la  multiplica- 
tion de  l'efpccc.  Voyez  FieilUJfe. 

Le  Fils  de  Dieu  a voulu  que  le  mariage  foit  la 
véritable  figure  de  fon  union  avec  fon  Eglifc,  Sc 
par  là  il  n’y  veut  point  de  divifion  entre  les  per- 
fonnes  mariées.  Non  ejl  partteeps  divine  chari tarit, 
qm  hoftit  efi  unit  a tu.  Auguft.  in  Epi  fi.  50.  Voyez 
Concorde. 

Un  mary  doit  tâcher  de  conferver  fon  aurhori- 
té  dans  fa  famille  , prec  qu'au  moment  qu'elle  cft 
ébrcchéc  clic  cft  bien-toft  ruinée  , elle  cft  comme 
une  forte  chaufsée , qui  ne  fa  détruit  ps  tant  pr 
l’imptuofitc  des  eaux , comme  pr  une  legcrc  fen- 
te qui  donne  entrée  au  torrent  qui  l’emporte. 

Un  mary  qm  ne  corrcfpond  ps  aux  courvécs 
maritales  n'cft  ps  ayme , fa  femme  le  regarde  com- 
me un  mauvais  pyeur  qui  demeure  toujours  en 
refte  Sc  en  arrerages.  V.  Dormir.  V.  Impui fiance. 

Les  marys  vengent  fouvent  fur  leurs  femmes  les 
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injures  qu'ils  reçoivent  de  leurs  prens,  le  Duc  de 
Bourgogne  n’en  ufa  ps  ainfi  avec  la  fienne  qui 
cftoit  feeur  de  Charles  VIII.  Mathieu  en  la  vit 
de  Louys  X I.  lib.  x. 

La  volonté  d'un  mary  eft  une  loy  non  écrite 
que  la  femme  doit  obfcrver  rcligicufcmcnt.  F'îr* 
voluntat , lex  non  feripta.  Melilfi  Ep.*d  Cleretan. 

La  vertu  d’un  mary  confiftc  a gagner  du  bien, 
& à fonger  à l’éducation  de  fesenfans  , celle  de  la 
femme  confifte  en  la  fourni  (lion  aveugle,  en  la  cora- 
plaifancc  & en  la  confervation  des  chofes  ac- 
quits. 

Nos  Poètes  anciens  ont  admiré  cette  grande 
affcérion  que  l’Aurore  avoir  pour  Tithon  fon  mary 
qu’elle  fit  exempter  par  fes  prières  des  traits  de  la 
Parque.  Ovid.  Itb. 7.  Metamorph. 

Lors  que  les  femmes  Romaines  voy oient  leurs 
marys  de  mauvailè  humeur  elles  alloienc  faire  des 
agréables  facrificcs  à la  Deertc  Viriplaca  , qui  leur 
procuroit  la  pix. 

Un  mary  doit  faire  la  cour  à fa  fortune , nuis  il 
ne  doit  jamais  oublier  fa  femme. 

Il  n’y  a rien  qui  ayme  plui  la  folitude  que  le 
foupir , Sc  il  n’en  cft  point  qui  l’aime  davantage 
qu’une  certaine  clpecc  délicate  qu'on  appllc  Soit - 

rde  Mary  j Le  moindre  ombrage  leur  fait  pur, 
crainte  les  tue  , Sc  les  alTèmblccs  font  des  fup- 
plices  pour  eux.  Voyez  J al  ou  fit. 

Caton  d’Uriquc  prefta  fa  femme  Martia  à Hor- 
tenfîus  qui  en  vouloir  de  la  race  au  rapport  de 
Plutarque  in  ejtu  Kita. 

Un  mary  tient  rang  parmy  les  parens  , mais  à (à 
confident  don  une  femme  ne  les  doit  ps  oublier, 
elle  doit  avoir  des  degrez  d’affeûions  pour  fon 
mary  Sc  pour  les  autres. 

Sencquc  dit , qu’il  y a des  maris  fi  infolens  Sc  fï 
prefompeueux  qu’ils  fa  fervent  faandalcufamenc 
des  famrocs  des  voifins , Sc  qui  ne  trouvent  pas 
mauvais  qu’on  leur  rende  la  pareille , qui  mefmc 
décrient  le  pu  de  liberté  qu’on  donne  à ce  faxe, 
de  Benef.  lib.  1 . cap  .y. 

Quel  mary  trouverez- vous  qui  craigne  la  more 
de  fa  femme , tant  (bit  elle  vertueufa  , & qui  ne 
conte  fas  années  pur  fçavoir , quand  il  purra  en 
eftrc  délivre.  Sencq.  de  Benef.  ch.  17. 

Mary  & Seigneur  font  fynonymes  dans  l’Ecritu- 
re fa  in  te,  qui  les  appelle  "Baal. 

Un  mary  eft  un  fol,  qui  s’affiijettit  à fa  femme. 
Arift.  x.  Pohtic. 

Comme  les  maris  ont  tous  bonne  opinion  de 
leurs  femmes , ils  font  toujours  les  derniers  qui 
s’apperçoivent  de  leurs  débauches , & de  leurs  in. 
fidélité*. 

Dtdecm  Me  domu  feiet  ul  tint  ut. 

Ju vénal.  Satyr.  xo- ».j40. 

Le  mefmc  Poète  priant  d’un  mary  qui  fart  de 
maquereau  à fa  femme  die  : 

Cunt  leno  accipiat  Meethi  bonté , fi  capiendi 
Jm  ullum  uteori , doit  ut  fpettart  lacunar , 

Et  dottut  ad  Caliccm  vigilant  i fier  ter  e nafo. 

Satyr.  j. 

Tcrrullicn  dans  fon  Traité  de  MonogamU  dir, 
que  c’eft  une  efpece  d adultère  que  la  divifion  d’un 
mary  avec  fa  femme , Laitance  ajoûte  , que  là  ou 
une  fainte  union  & concorde  n’habite  ps,  que  le 
Démon  y prefidc,  Sc  que  fans  la  pix  le  mariage 
cft  un  enfer. 

Lcsloix  de  l’Alchoran  permettent  à un  mary  de 
frappr  fa  femme  quand  dlc  s’écarte  du  devoir  Sc 
de  i’obù'lfance  , fas  femmes  de  Mofeovie  ne 
croyenc 
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croyent  pas  eftrc  bien  aymées  de  leurs  marys  quand 
elles  n'en  reçoivent  pas  de  temps  en  temps  quel- 
ques fouillées*  Pietro  de  la  VAU  * de  Paul  Jouve 
en  fa  ADfcovie.  Cet  uiage  de  battre  les  femmes 
n’cll  pratiqué  que  par  la  canaillc,un  honnête  hom- 
me auroit  honte  d'avoir  porté  la  main  for  (a  femme, 
pour  ce  firicr , il  eft  inftruir  de  l'ancien  Proverbe, 
qui  dit , ms  battre  font  l'Amour  \ Oc  que  ce  pro- 
cédé challc  la  paix  de  la  marlou  , qui  eft  le  ftul 
bonheur  des  mariez. 

Sic  Magie , S Nupte  femper  concordta  vtfirae  , 

Semper  amer  fedet  mcolat  ajjiduus  j 
Catull.  in  Epithalam. 

MARCK, Poids.  Il  y a trois  fortes  de 
poids  Oc  de  livres,  b première  eft  la  livre  publique 
dont*  fc  fervent  les  Marchands  Oc  Epiciers,  pour  la 
vente  de  leurs  damées  , 6c  marchandifcs , com- 
poicc  de  feize  onces  , Oc  appelléc  par  les  Grecs, 
Ztgofiatic*  ; la  deuxième  eft  la  Romaine , que  les 
Junfcoofultcs  employent  à b divifion  Oc  partage 
des  héritages , qui  s’appelle  As  , Oc  contient  dou- 
ze onces.  Oc  la  dernière  eft  b livre  de  Mark,  derti- 
nécâ  l'ubgc  des  Monnoyeurs  de  des  Orfèvres,  qui 
comprend  huit  onces, & s'appelle  OÜonaria,  Num- 
tmdana  , Sehbra  publie*.  Moniteur  l’Evêque  d‘  A - 
▼ranche  en  b Balle  Normandie  , qui  a écrit  des 
Poids  Oc  Mcl tires  , dit , Marc*  , feu  libra  Alonana 
grojfos  h.ibct  fexaginta  quatuor,  profites  a craffitie  no* 
men  hahet  , très  Dtnarios  compîeihtur  , ÔC  il  ajoute 
que  le  gros  ne  diffère  point  de  b Dragme.  Pline 
en  bit  grande  dilftrence  avec  b Dragme  At  tique, 
mais  cela  eft  hors  de  noftrcqueftion  , Itb.  il.  cap. 
ultim.  Ht  fer.  narttr. 

MARIE.  Si  l’incomparable  Mère  de  noftrc 
Divin  Sauveur  n’a  pas  efte  la  première  des  Vierges 
par  antiquité  , on  peut  dire qu  elle  la  cfté  par  ex- 
cellence , Egregia  Maria  que  fignwm  facra  vtrgint- 
tatis  exrultr.  Ambrofius  de  Iitfht.  Virgin.  cap.  J. 

Le  R.  Père  Kirchcr  perfonnage  docte  Oc  grande- 
ment verfé  en  b langue  Coprique  , bit  mention 
d’une  Infcnption  trouvée  dans  1a  grotte  du  Mont 
Oreb,  où  Moïfc  vie  le  buillbn  ardent , gravée  lue 
une  roche  qui  port  oit  ces  mots  , Dieu  rendra  mie 
Vierge  ficondt , & elle  enfantera  un  fils.  Deus  Virgi- 
nem  cooapcre  factet,  Oc  ilb  parict  lUium.  Atkanaf. 
Ktrcberw  Prodrome  Copte,  cap.  8 . 
ra  Les  Argonautes  ayanspns  b Ville  de  Cizique 
en  i'HclIdpont  ,1’an  trois  mille  du  monde,  ils  édi- 
fièrent en  rcconnoillancc  un  Temple  egalement  ad- 
mirable pour  b grandeur  Oc  pour  fa  beauté  , Oc 
cftant  en  peine  de  connoîctc  le  Dieu  qui  avoit  ben  y 
leur  entreprife  , auquel  ils  vouloicnt  le  dédier , ils 
confultercnt  l’Oracle  d’Apollon,  qui  leur  répondit 
que  les  mortels  dévoient  adorer  un  fcul  Dieu,  Oc 
trembler  devant  fa  bec , que  fou  fils  engendré  de 
l’Eternité  dévoie  naiftre  d’une  Vierge,  qui  fe  nom- 
merait Marie  , Oc  que  c’cftoit  clic  à qui  leur  Tem- 
ple devoir  eftrc  confecrc  , elle  y fut  d’abord  in- 
voquée. Cedren.  inÇomp.  Htfiordib.  \ cap.  15. 
Meraphr.  apud.  Sur. 8 lui. 

Jalon  fit  fur  une  fembbblc  réponfc  bâtit  un 
Temple  à Athènes,  cét  Oracle  luy  ayant  parlé  d’un 
Dieu  , de  Ion  Verbe  , Oc  de  b future  Mère  Vier- 
ge, qui  dévoie  eftrc  révérée  dans  le  lieu.  Bof.  Ub.y, 
de  Sign.  Euiefcap.6. 

Cette  nouvelle  donna  de  b pi  ou  fie  aux  filles 
qui  fouhaicoicnt  de  fe  confcrver  Vierges  pour 
pouvoir  mériter  l’honneur  d'eftre  mère  d’un  Dieu, 
& à tous  les  peuples  qui  fondèrent  des  Mona  ftercs 
de  Vierges  pour  attirer  ce  Divin  Mefljc , Oc  l’uivi- 
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ter  de  naiftre  en  leur  pays  ; ruais  éetté  incompara- 
ble- prérogative  n'appartcnoïc  qu’a  Marie , qui  elfe 
b Vierge  des  Vicrgcs,l'épouic  choific  entre  mille  Oc 
nulle  Oc  qui  a efte  avec  Julficc  preferct  à celles  qui 
avouant  amalic  quelques  richelles  pour  acheter  ce 
qu  elle  poJltdcia  éternellement  à bon  Titre. 

Philon  expliquant  l’intention  de  ces  |»remicrcs 
Vierges,  dit , qu’elles  sabftcnoicnt  des  voltiptcz 
(cnluctles , comme  celles  <yn  dcfiroicnt  engendrer 
IpiiiciicUenienr Oc  donner  une  production  Divine, 

Se  non  ras  ries  en  b us  mortels. 

Le  fils  de  Dieu  devait  cftre  le  fruit  d'un  ven- 
tre Virginal  , Oc  elles  qui  fijavotent  ce  Decret  fou- 
haittoicnt  d’avoir  une  fécondité  Divine  , qui  pûe 
comparu  avec  leur  Virginité,  Oc  ainfi  leur  défît  al- 
loit  à luy  & chacune  d’elles  voulotc  vivre  Vierge 
pour  mériter  d’eftre  b mère.  Nimimm  divine  , non 
mort  An  proln  cupide.  Philon.  ibid. 

Ceux  qui  expobnt  les  grandeurs  de  b très  bina 
te  Vierge  , luy  donnent  b gloire  d’avoir  nrc  plu- 
ficurs  aines  de  l’enfer  , de  pour  ce  lu  jet  ils  l’ont 
appelléc  avec  feint  Ephrem,  l Efptrar.it  des  deftfpt- 
rte.,&  la  Patronne  det  Damnes..  S.EphrcmJ*  Lame.  . 
Virgin.  Et  Mendofe  , dit , qucquoy  qu’il  foit  de 
fby  de  croyre  que  la  peine  des  damnez  eft  ordinai- 
rement étemelle , de  que  c’cft  cftre  Ongemftc  que 
de  tenir  le  contraire,  que  ncantmoins  cela  n’cmpéa 
clic  pas  de  croyre  qu’il  y a difpcnic  en  cette  loy. 
Bcllarmin  de  Suarez  difent,qucccs  âmes  n’avoicnc 
pas  cfté  condamnées  en  dernier  ccifort,  que  Dieu, 
avoit  fufpcndu  b Sentence  dans  U prévoyance 
des  Prières  que  l’on  ferait  pour  elles  , de  quelle* 
n cftoicnt  punies  qu'en  attendant  le  jour  de  leur 
bonheur.  Vide  Difapul.  pa.i.  Sermon,  de  Beat  .Vir- 
gin. Spccul.  Exempt,  d.  j.  cap.^6.  Barry  en  fts  dense 
Amans  delà  Vierge  l.\.  q.  j8. 

Marie  long- temps  avant  l'Incarnation  de  no- 
ftrc Sauveur  a elle  révérée  en  Egypte,  en  Phe-* 
nicic,  à Chartres  de  ailleurs.  Voyez  Gaule.  Voyez; 
Images. 

MARINIERS.  Les  Mariniers  , mainenc 
une  vie  qui  eft  b plus  miferable  de  toutes  celles 
des  autres  profertîou s,  ils  vivent  dans  un  Vaiilcati* 
comme  dans  une  pnfon,ils  mangent  nul  à leur  aile* 
leurs  vivres  (ont  cuits  depuis  long-temps,  pleins  do 
punailcs , de  de  hantes  de  rats  , ils  boivent  l'eau 
corrompue  , ils  font  expofez  à toutes  les  injures 
des  Elcmcns  , iis  combattent  inccibmcnt  contre 
la  furie  des  vents , toujours  en  danger  de  voir  en- 
rr’ ouvrir  leurs  VailTcaux  , ou  bien  de  les  voir  bri- 
fer  p.umy  les  écueils , ce  qui  ne  leur  donne  repos, 
ny  nuit , ny  jour , de  comme  ils  four  les  plus  mal- 
heureux des  hommes , ils  font  aufti  les  plus  mé- 
dians. Agrip.  De  Var.uatt  Scunüar.  c.66. 

Ceux  qui  fuivcnc  b Mer  font  mconftans  com- 
me les  flots  , cruels  de  bns  dévotion , au  moment 
que  les  Matelots  voyent  venir  U ccmpcftc,  ils  fem- 
me qu’ils  devraient  élever  leurs  cœurs  à Dieu  ,d£ 
c’cft  pour  lors , qu’ils  renient,  de  bbiphcmcm  con- 
tre b bonté  , contre  le  Ciel , de  les  Elcmcns. 

Audxx  etnnia  perpeti  , 

Cent  humera  mit  per  vetitum  ne  fat. 

Horat.Od.  $•  /*F.l. 

MARMITON.  Louis  XI.  fit  un  Soiiillott 
de  Cuifiuc  Chevalier  , qui  l’avertit  d'une  rrahifon 
que  le  Duc  de  Bourgonne  luy  faifoit.  Math.  l.y.  ert 
la  vie  de  ce  Monarque. 

Raymond  de  Cabanes  Marmiton  de  Charles  IL 
Roy  de  Naples  ,Sarta»n  de  Nation  , à qui  le  Cui- 
fuuer  de  ce  Puncc  avoic  donné  Ion  nom  de  for  nom 
F F f a «n 
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en  baptême  fui  fait  Cuifinier  , puis  il  époufo  la 
nourrice  du  Roy , Oc  en fu i te  on  le  fit  Scnefchal  de 
Naples.  Mathieu  en  fis  Profpentez  Malheurs* fis. 
Voyez  Faverù.  V.  Difomkï, 

Les  Grammairiens  appellent  un  Marmiton  Lixa 
Culinariut , delà  Di&ion  ancienne  Lis eo  , qui  veut 
dire  Cmu.  Orofius  dit , que  dans  l'armée  d'Anrio- 
chus  il  y avoir  un  grand  nombre  de  marmitons 
qui  tenoient  un  rang  au  défiera  s des  cuilîniers,  qui 
avoient  foin  de  foire  cuire  la  viande  aux  foldars, 
Ub.y.cap.  10.  de  Extreitu  Antiecht  St  dit*. 

MAR  QU I S.  Les  Marquis»  les  Comtes  & les 
Ducs  font  appeliez  dans  le  titre  des  Fiefs,C4p*7«»« 
Reçu,  vsl  régné,  l.  i . Ftudor.  tit.  10  autrement  Duces 
limitant*. 

Ils  forent  auffi  appeliez  Marquis  , parce  qu'ils 
avoient  la  garde  des  marches,  ou  des  pais  conquis, 
comme  on  dit  en  Italie  , Marche  d'Anconc , Mar- 
che de  Ritnini,  qui  font  des  petites  Province»  Me- 
zeray  en  U vie  de  Charlemagne. 

Les  Marquis  efioient  appeliez  Margraves,  Gou- 
verneurs ; les  Comtes  Lantgraves  Juges.  Baron 
eftoit  la  première  dignité  apres  le  Roy  , qui  lîgni- 
fioit  Seigneur,  leurs  fils  cftoient  Demeelti , jeunes 
Seigneurs , & c'cftoit  avant  le  règne  des  Othons, 
l.i.  des  Loix  dss  Ltmbards.  Voyez  Comtes.  Voyez 

Ce  n’a  pas  efté  lins  fojet  que  les  Hiftoriens  &: 
les  lurifconfulrcs  ont  eu  delà  peine  de  fc  détermi- 
ner à déclarer  qui  eftoit  la  première  qualité,  celle 
«te  Comte  , ou  celle  de  Marquis , attendu  que  les 
Livres  des  Fiefs,donnoicnt  cantoft  le  premier  rang 
aux  uns , tantoft  aux  autres.  Alciar  dans  fou  livre 
premier  Je  DueJlo , Se  Bofrius  en  fon  Traité  Je  A «- 
üoritate  Magni  Cesseitijfitkt  foit  des  grandes  diftift- 
Ûions  qui  ont  laifsé  la  qucftion  indecife.  Loiféau 
dans  fon  Traité  des  grandes  Seigneuries  chapitre  y . 
num.  3 j.  dit , qu'il  eft  confiant  & refolu  que  les 
Marquis  ont  rang  par  dciïtis  les  Comtes , néant- 
moins  i’ufage  de  ce  fiecle  nous  fait  voir  , que  pen- 
dant que  les  grands  Seigneurs  font  vivans , ils 
prennent  la  qualité  de  Comte  Oc  font  porter  celle 
de  Marquis  i leurs  fils  ai(nez,&  au  moment  qu’ils 
viennent  i décéder  ce  fils  quitte  la  qualité  de  Mar- 
quis pour  prendre  celle  de  Comte. 

M A R R A N S.  Charles  1 1.  Roy  de  Naples 
chafla  IcsSarrazins  de  fon  pays,  de  en  fit  faire  plu- 
sieurs Chrétiens , & ceü*  qui  rctournoient  k leur 
votni dément , efioient  appelle»  Marrons.  Math. 
tn  fis  PrtfperittK.  Malheureufit. 

On  nt  fçauroit  foire  une  plus  fénfible  injure  à 
un  Efpagnof,  que  de  l'appcllcr  Marrant» , parce  que 
cela  veut  dire,  le  fils  d'un  Juif  convcrrv. 

MARTYRS.  Toutes  fortes  de  Seétcs  He- 
rctiques , ont  voulu  avoir  des  Martyrs  parmy  dix. 
EufcbcCxforicnfîs  i.  ly.dirqneles  Momaniilcs, 
Oc  Marcionifies  alloient  gayemenr  au  fopplice  , di- 
font  qu’ils  foudroient  le  martyre. 

Appollinaris  Evelque  de  Hierapoljj  /.  x.  Contra 
Caiaphrigat,ftu  Mon tantjlas,  dit,  C*m  nihii  hafaavt 
tjued  dicant  am  plias,  ad  Martyres  configiunt  , fine 
affirmant  eompfures  hahere  , as  que  h*c  ejfê  argumen- 
tttm  virtutis  , qtu  cfi  in  il  forum  fpirint  addita , & lé- 
gion Chrifinm  minime  profitentur. 

Nos  H ug nen ors  ont  atifli  foie  un  Martyrologe 
des  leurs,  qui  commence  il  Jean  Rus , qui  deman- 
dent fo  Communion  lotis  les detix  èlpeccs,  il  mou- 
rut en  Van 

O »ri«i/,8 . et.  i B . de  fon  Ri  ftoiie  de  Portugal, 
dît  que  Barrique  fameux  Cstpearrït  de  ce  Rovan- 
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me , ayant  coupé  la  ceftc  k Tafomazandc  More  cé- 
lébré dans  une  Bataille  , les  Mores  accordcrcnc 
trêve  pour  avoir  le  corps  de  ce  Grand  hommc,qu’it» 
vcncroicnt  comme  un  martyr  mort  pour  la  caufo 
de  Mahomet.  Voyez  Main. 

M A S L E.  Jules  Ccfor  Scaliger  veut  que  la 
didion  Mat , vienne  de  Mars , ejeda  iittera  cani- 
na , ad  manger andum  aurtmn  vohtprati,  cap.  79.  libh. 
de  caujf.  L.  L.  Iiîdore  veut  que  Mas  dérive  de  la 
langue  Chaldaïque,  en  laquelle  il  lignifie  Demi- 
nus  , & que  le  mot  de  Maritsu  eft  venu  enfuite  de 
Mas. 

Les  malles  prévalent  par  tour  aux  femelles,  & 
c'eft  pour  ce  fuiet  que  les  femmes  le  réjoüi  lient  ex . 
trémcmcnc  à la  naifiance  des  enfons  malles  , & 
qu'elles  perdent  le  caquet  au  moment  qu’on  leur 
annonce  quelle  font  accouchées  d'une  fille  ; on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  cela,  parce  que  la  lignée  d'une 
Famille  ne  lé  conferve  que  par  les  malles  , Oc  les 
filles  perdent  leurs  noms  au  moment  qu'elles  le 
marient. 

Nonius  Marccllus  dans  fon  Traité  de  Sermonum 
proprier ate  , dit  que  le  mot  de  malle  fignifie  plus 
fort , plus  vigoureux , Oc  plus  puillant  , ïu& 

hbfOi, 

Les  malles  ont  encor  cela  de  glorieux  qu’ils  le 
produifént  de  bonnc-heurc , & qu’ils  ne  font  que 
rarement  à charge  k leurs  Peres  & Meres.  Nous 
voyons  dans  Homcre , que  Jupiter  fit naiftre  dans 
l'elprir  d'Orcfte  le  defir  d’entrer  dans  le  gouverne- 
ment des  biens  dcUiftéz  par  Ion  Pcre , quoyqu’il 
n'eue  pas  atteint  lige  de  feize  ans. 

MAS  Q_U  E S.  Nonius  Marcellus  dans  fin 
livre  intitulé  de  Sermonum  proprietatt,  in  verf  Lar - 
vatus,  fâic  voir  que  lutage  des  mafqucs  eft  extrê- 
mement ancien.  Cælius  /.  1 j.  ch.  18.  dit  que  les 
Aflyricns  ne  fortoient  jamais  de  chez  eux  fous  cftre 
maiquez , Oc  parfumez. 

Les  Vénitiens  & les  Ferrarois  vont  mafquez 
trois  mois  de  l’an.  Le  Pape  loutfre  dons  Rome  les 
malquarades  pendant  les  onze  derniers  jours  du 
Carnaval.  Nos  Cours  Souveraines  ont  défendu 
les  mafqucs  } Guy  Ballet  enfis  Arrefitjchap.q.Titr» 
6.  livre  9.  L'ufogc  des  mafqucs  pendant  le  Car- 
naval eft  prcfque  aboiy  parmy  toutes  les  Nations, 
à caufe  des  grands  abus  qui  fe  commcetoicnt. 

Apulée  dans  fon  livre  du  Dieu  de  Socrate  ex- 
pliquant le  mot  de  Manet,  die  que  lame  de  l'hom- 
me détachée  des  liens  du  corps , Oc  délivrée  de  fes 
fondions , devient  uneefpcce  de  Démon  ,011  de 
Génie,  que  les  Anciens  appcüoient  Ltmttres.  De  ces 
Lémures  ceux  qui  efioient  bicn-foifons  k leurs  Fa- 
milles , & qui  entretenoient  leurs  anciennes  Mai- 
fons  dans  b tranquiliré  efioient  appelles  , Lares 
Fatmharts  , Lares  Domeftiqucs.  Mais  ceux  qui 

Cr  les  crimes  qu'ils  avoient  commis  pendant 
vie,  efioient  condamnez  à errer  continuelle- 
ment fons  trouver  aucun  lieu  de  repos , & qui 
épouvenroient  les  bons , 8c  fo’ fuient  du  mal  aux 
méchans  , efioient  vulgairement  appeliez  Larve, 
c'cft  à dire  Mafifuet , qui  eftoit  un  nom  que  l'on 
don  noir  à tout  ce  qui  épouvencoit  les  petits  en- 
fons. 

MASSONS.  Cheope  Roy  d'Egypte  entre- 
prit follement  la  ftrudurc  d’une  Pyramide  , Oc 
pour  venir  about  de  fon  ddlétn , il  employa  pen- 
dant dix  ans  mille  mations, & manœuvres,  qui  dé- 
prnçercnt  en  oignons , ou  en  réfbtts  1 6 0 o.  talens, 
chaque  ralenr  valoir  cent  écos  de  noftte  monnoye. 
Math-  en  la  vie  f Henry  IV.  i.t.  fil.  y 6 1. 

Un 


M A 

On  Maître  Maflon,  ou  entrepreneur  n'cftinje  ja- 
mais au  jufte  le  baftiment  qu'on  luy ptopofe  de 
faire,  les  j>lus  habilles  fc  trompent  ai  feraent  dans 
la  quantité  des  matériaux  qu'il  faut  employer,  Se 
dans  le  prix  diccux  , qui  enchérit  fouvent  par  des 
caufes  inopincesA:  non  prévoies  $ Ceft  pourquoy 
l’on  dit  par  proverbe  , fw  hSuk  ment , parce  qu'il 
faut  toujours  plus  d'argent  qu'on  ne  fe  ptopofe  au 
Commencement  d'en  depenfer. 

Mathieu  en  la  vie  d'Henry  1 V.  dit , que  ce  Mo- 
narque de  mcfme  que  François  de  Medicis , tint 
toujours  un  grand  nombre  de  M;  flous , employer 
nonobftant  les  grandi  frais  qu’il  clu-.t  obligé  de 
faire  pour  la  guerre.  Noftre  Incorap.  r .blc  Monar- 
que n'a  jamais  licencié  les  Ouvriers  parmy  les  dc- 
penfes  extraordinaires  qu'il  a fou  tenu  dans  les  der- 
nières guerres. 

MASSUE*  Sccletus  qui  commandoit  à l’Em- 
pire d’Oricnr  contre  Phocas  fc  battit  avec  fbo  ad- 
verlâirc  , qui  luy  donna  un  grand  coup  de  mafluc 
fur  la  te  fie  t qui  le  renverfà  par  terre  , cftant  relevé 
il  s'alla  cacher  de  honte.  Zonoc.  lib.  j . Amef. 

Hercule  dort  la  mafluc  en  main  toujours  preft  à 
combattre  cftant  réveillé,  il  en  fait  fes  exploits  hé- 
roïques. 

Jg*û  feEl 4 Hercule*  non  eudit ferrie  cUv t. 

MATHEMATICIENS.  Les  Mathéma- 
ticiens furent  blâme*  des  plus  grands  Hommes  de 
l'antiquité  , chaflez  de  Rome  pat  Augufte  . Se  ne 
fuient  rappeliez  que  fut  1a  parole  qu'ils  donnèrent 
de  ne  s’appliquer  plus  à une  fdcnce  fi  inutile.  Suc- 
ton.  L}.  des  douze  Ce  fer  s. 

Les  Mathématiques  font  venues  peu  â peu  âlcur 
perfection  .car  l'Arithmétique  Se  la  Géométrie  qu’on 
enfagnoit  avec  tant  de  foin  aux  enfans  d‘ Athènes 
«lu  temps  de  Platon , commencèrent  par  la  ncccf- 
fitc  de  conter  dans  le  trafic  Se  dans  le  commerce, 
& d 'ai  peiner  les  terres  dans  les  ventes,  dans  les  di- 
vi fions  & partages  j puis  avec  le  temps  la  médita- 
tion Se  l’oifivcte  firent  palier  les  cfprïts  plus  avant. 
Pleto  in  Epi  nom. 

• A ri  Ilote  a écrit  que  les  Mathématiques  fleuri- 
rent premièrement  en  Egypte  , parce  qu'en  tout 
temps  les  Preftres  v cftant  exempts  de  toute  char- 
ge , ils  avoient  laine  de  vacquer  à cette  étude.  Les 
Grecs  pat  les  voyages  qu’ils  firent  parmy  les  Egy- 
ptiens Se  particulièrement  les  fpcculatifs  Eudoxe  Se 
Pyrlugorc  apprirent  d'eux  des  chofcs  plus  cuticu- 
les & plus  notables , Se  après  ceux-là  Euclidc  Se 
les  fcmbiablrs  rama  lièrent  toutes  les  belles  obfcr- 
vations  des  Anciens. 

Les  grands  Hommes  de  l’antiquité  on  blâmé  les 
Mathématiques  comme  vaines  Se  de  mauvais  ufa- 
gc  , Anftipc  Prince  des  Cyrenaïques  fe  mocquc 
d’elles  au  troific me  livre  de  1a  Metaphyfique  d A- 
nftotc  i luy  mcfme  parlant  ailleurs  contre  les  Py- 
thagoriciens & Platoniciens  fc  plaint  qu’on  avoir 
fait  de  fon  temps  des  Mathcmariqucs,unc  fort  mau- 
vaise Philofophie.  i . Mttepb.  cep.tdtim. 

Tout  cela  n’cmpcchc  pas  que  les  Mathémati- 
ques détachées  de  l'Aftrologic  Judiciaire  ne  foient 
en  grande  confidcration  parmy  toutes  les  Nations 
du  monde,  Se  mefine  d’une  très-grande  utilité, fbit 
pour  les  fortifications  , foit  pour  les  nouvelles  ma- 
chines que  Ion  invente  cous  les  jours  avec  l'éron- 
rement  Se  l’admiration  des  peuples , Se  mcfme  des 
Hommes  fçavans  , qui  trouvent  mille  plaifirs  in- 
nocent lorsqu'ils  leurs  donnent  leur  explication. 

La  faenec  des  Mathématiques  cft  au jourd'huy 
dans  Ion  luftic  S:  dans  là  Iplcndcui,  elle  cft  exue- 
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mement  ncccflairc  à la  Noblcflc  , qui  a inclination 
pour  les  armes  ,&  à l'Eftat  pour  fa  confcrvacion. 

Les  Mathématiciens  peuvent  dire  qu’ils  font  les 
compagnons  de  la  nature,  puifoue par  les  artifi- 
ces de  leurs  profcflîoos , ils  ont  fait  fouvent  Se  font 
encore  tous  les  jours  des  miracles  en  fc  jouant, 
donnant  b parole  aux  chofcs  muettes , le  chant 
à des  oy féaux  d'argent,  la  vie  à des  figures  mor- 
tes , & infensées  : Enfin  c’cft  aux  Mathématiciens 
à qui  nous  devons  les  montres , les  horloges , les 
machines  qui  fous  la  feule  conduite  d'un  jeune- 
homme  , K fans  autre  fccours  enlèvent  des  poids 
de  mille  quintaux. 

Ceft  à l'indu  ft  rie , Se  artifice  des  Mathémati- 
ciens à qui  fepe  cens  pauvres  Chreftiens  qui 
cftoicnt  détenus  cfolaves  pries  Barbares  d’Alger, 
doivent  leurs  hbcrccz , ces  Infidclles  ayant  citez 
obligez  de  les  relâcher , effrayez  des  horribles  Se 
épouvantables  effets  des  carcaflcs  d'enfer  que  Mon- 
ficur  du  Quefnc  leur  fit  jetter  avec  beaucoup  de 
fucccz  en  cette  dernière  attaque. 

MATIERE  PREMIERE.  La  matière 
première  félon  Ariûocc  Se  toute  fon  Ecole  n'cft  ps 
4in  cftrc  actuel , nuis  feulement  pr  puiflànce,  lors 
qu'elle  le  reçoit  de  quelque  forme  dont  elle  cft  dans 
une  grande  avidité  , de  manière  qu’elle  s’accom- 
mode à roue,  Se  rien  ne  luy  cft  contraire. 

De-la  on  voit  que  la  madère  première  cft  le  fu- 
jet  pifiblc de  toutes  les  formes,  foit  qu'elles  s'in- 
troduifent  par  la  génération , foit  qu'elles  s'abfcn- 
tent  par  la  corruption  j car  tout  retourne  à cette 
matière  première  , qui  fukfiftc  toujours  pr  piujf- 
fàncc  n’eftant  ps  fcnfiblc  d'elle  mcimc  j mais  feu- 
lement intellectuelle  , ou  intelligible,  encore  qu'el- 
le oc  foit  jamais  dcpourvcüc  de  quelqu'une  des  for- 
mes qu’elle  pue  fucccllivcmcnc  pofleder. 

On  peut  dire  encore  que  la  matière  première  cft 
une  prric  du  corps  naturel  , fimplc  , fins  forme,  Se 
(ans  accident,  îmifible , un;  alpblc  , fans  beauté, 
fans  forme  , Se  fans  figure , fi  bien , dit  S.  Augu- 
ftin,  que  fi  voubnc  confidcrcr  b nunctc  première 
on  ferme  les  yeux  , 3c  qu’on  dife  , qu'on  ne  void  , 
ny  ne  conçoit  nen  j on  peut  dite  aulfi  qu’on  ne 
peut  connoitrc  autre  choie  de  b matière  première, 
elle  cft  capblc  de  tout  , & tous  les  corp  naturels 
(ont  compofcz  d’elle  -,  mais  elle  n'cft  bue  de  rien, 
ny  ne  put  cftrc  corrompe  , ny  engendrée  ; c'cft 
purquoy  on  dit  d'elle,  que  toutes  chofcs  font  fai- 
tes de  fà complîtion  j mais  quelle  n'cft  faite  d’au- 
tre choie  , ny  des  princips  qui  l’accompgncnt. 
Met  me  ne»  tft  celer  , nen  firme  , nen  corpus  cft, no* 
fpiruuj , non  terne » emmne  nibtl.  A ugufliiv.  X^enfijf. 
Cep.  6. 

MAUVE.  Pychagorc  dit,  que  b Mauve  eft 
le  fymbole  de  U douceur  , Se  de  la  félicité , >1  veye 
que  l’on  en  leme  pree  qu'elle  cft  de  très  bon  ufï- 
gc  , pourveu  que  l’on  s'ab (benne  d’en  manger. 
Melvem  fer  n 0 , ntc  terne  n (0  me  duo.  Diogen.  Lac  O. 
Ub.  8.  de  le  vie  des  Pbüefepha. 

Marnai  con (cille  à un  demies  amys  d'ufer  fou- 
vent de  b Mauve  , parce  quelle  rient  le  ventre  li- 
bre ,c'eft  à dire  dans  des  lave  mens. 

Vier*  leElucis  , & mollibur  utere  meluii 

Pont  ut,  nem  fiteiem  dure  cecemt  hebet. 

In  Epiguro. 

ME'CHANS.  Les  hommes  abandonnez  , 
Se  mécbans  font  pires  , qnc  b Lèpre  des  Juifs  , 

Éus  affhgcans  que  les  Sauterelles  o'Egypcc.  plu* 
tys  que  la  PcAcjcci’endant  les  profpcmcz  fui  vent 
«dînai  reine  ne  les  méchans  , comme  je  l’ay  rcmar- 
FFf  j quA 
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que  au  mot  Fortune.  Mais  quand  on  fera  quelque 
retiexion  fur  les  deux  conditions  des  innoccns  de 
des  criminels  « on  trouvera,  que  ccux-cy  font  au 
lez  malheureux , puis  qu'ils  font  coupables  , qu  il 
n'cft  pas  neccilàire  , que  la  Jufticc  Divine  abbaillc 
leur  orgueil , puis  qu’elle  contribue  à les  punir,  Se 
que  le  châtiment  luit  par  tout  un  homme  déréglé, 
& que  fo  malice  fait  ion  fuppl i c e ,cog natumjmo  i n- 
natmn  omni  feeltri , feeleris  fuppLetum.  Liphus  i.de 
ConftA. 

Rien  n’cft  a (Turc  fur  la  terre , que  l'innocence, 
rien  ne  pcutcaufcr  le  repos  de  noftrc  amc  , que 
la  Jufticc  de  nos  aérions,  Se  comme  les  criminels 
portoient  anciennement  la  Croix  , Se  les  inftru- 
mens  des  fuppliccs  , au  (quels  ils  eftoient  condam- 
nez , quand  ils  alloicnt  aux  échelles  Gcmonicnncs, 
les  mechans  traînent  toujours  avec  eux  les  re- 
mords dont  ils  (ont  incelfammcnt  punis  , ce  font 
eux  qui  les  condamnent,  ce  font  eux  qui  lesbour- 
rcllcnr.  Voyez  Syndertzj. 

Ceux  qui  ont  l’cfprit  fi  déprave  qu'ils  ne  fon- 
gent qu’à  faire  du  mal.  Se  qui  font  gloire  dc(c 
débiter  pour  mechans,  font  (buvent  (aifis  d une 
jnftc  crainte  que  quelqu'un  ne  leur  faire  le  nul 
qu'ils  font  fouffrir  aux  autres.  Qtâdquid  malm  con- 
tre proxitnes  cogitât , hoc  contra  fc  à proxwns  cogu  or  i 
formidat.  Gregor.  Moral,  lib.  1 1. 

La  méchanceté  a toujours  cfté  une  compagne 
infeparable  de  la  mifère  , malitia  cornes  indtvtdua  eft 
mifiria  , Auguftin.  in  Pfalm.fi. 

Les  fuppliccs  qui  paroi  fient  à nos  yeux  ne  font 
pas  toujours  les  plus  fcnfiblcs  , noftrc  corps  n'cft 
pas foûjours  le  théâtre  delà  douleur , celle  qui  le 
tonchc  cft  de  peu  de  duree  fi  elle  cft  violente , la 
modérée  eft  fupporcablc  ; mais  la  peine  de  l’amc  cft 
éternelle  , elle  cft  auflî  longue,  que  cruelle,  elle 
s'augmente  avec  nos  jours , Se  par  un  fupplicc  mo- 
déré , elle  conduit  le  méchant  Se  le  coupable  aux 
éternels. 

On  a ven  fouvent  que  les  méchans  ont  cfté  pu- 
nis des  mefmcs  fuppliccs  , qu’ils  pteparoient  aux 
autres.  Voyez  Prifon. 

Quand  une  amc  (c  trouve  envclo|>cc  dans  une 
longue  foifcc  de  crimes  Se  de  méchanchctcz , elle 
ne  peut  pas  demeurer  chez  foy  , elle  cherche  des 
fuites.  Se  tâche  de  fc  promener  dans  les  délices.  Se 
dans  les  plaifirs  du  monde  , pour  pouvoir  rompre 
les  ennuis  j mais  elle  trouve  par-tout fon  ver,  par- 
tout elle  font  les  coups  qui  la  picqucnr  fourdement, 
fans  luy  donner  aucun  relâche  •>  Se  les  diverrilïe- 
mens  quelle  peut  trouver  auî  dehors,  ne  font  rien 
en  comparaison  des  fÿndcrefos  intérieures  quelle 
relent. 

Bodin  en  fa  République , dit*,  que  le  mot  de 
Méchant , a cfté  pris  proprement  chez  nos  anciens 
pour  un  homme  fin  & rusé  ; c'cft  pourquoy  ils  di- 
raient communemenr,  de  Méchant-homme, bon  Roy. 
Bodin,  en  fa  Repub. hvr.  i.  ch. 4. 

Il  y a des  hommes  barbares  Se  dénaturez  .qui 
fc  baignent  lorfqu'ils  trouvent  l’occafion  de  foire 
du  mal , Se  celle  de  troubler  le  repos  de  leurs  voi- 
ftns  fans  craindre  la  Juftice  Divine  ny  Humaine. 


— Vix  fient  homines  hoc  nomine  digni 

fhrum^Hc  Lupi  fava  pim  feritatis  babent. 
Vfon  metuunt  le  gts  , fid  ctdit  viribui  tejwtrn  , 
P'itaquc  pugnaei  jura  fitb  enfi  jacent  ; 
Ovid.  J.  Trift. 

C'cft  un  crime  de  donner  protection  aux  me- 
chans Se  de  leur  faire  du  biçn  , comme  c’cft  hayr 
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la  vertu  ,quc  de  ta  voir  perfocutée  fans  pitié.  Ad 
Rom.  c.  1 .ver.  3 1. 

Le  méchant  trainc  par-tout  fon  fupplicc  comme 
les  démons  leurs  enfers  , Se  il  ne  doit  pas  douter 
que  Dieu  ne  le  punifié  tôt,  ou  tard.  V.  Dieu. 

Les  méchans  ne  font  jamais  heureux  dit  ]u- 
vcnal. 

jQuid  refirt  igitur  , quant is  jumerrta  fatigtt  porti- 
cibus  ? quanta  nernorum  vefletwr  in  wnbra  , jugera 
qttot  vianaforo  ? quas  emerit  ades  ? nemo  malus  felix. 
Satyr.  4. 

Les  bons  font  toujours  perfccutez  j mais  à la 
fin  Dieu  châtie  les  mechans  qui  exercent  fur  eux 
leurs  perfecunons. 

Néron  mourut  malheureufement  , Cefor  qui 
avoit  tué  tant  de  Citoyens , fut  dague  dans  le  Sé- 
nat •,  c'cft  pourquoy  Ovide  parlant  de  ce  qu'il  avoir 
foie  couper  la  telle  à Pompée  fon  alUé  pour  en  faire 
un  trophée,  dit  , Cmqueviro  totus  ttrrantm  pariât 
orbis  , indignas  effetlus  omnibus.  Lib.  4.  de  Pont. 
Alexandre  fut  jetré  à la  voyric,  l'Hiftoire  , dit, 

Î[u'Antiochus , & Hcrodes  foirent  rongez  des  ver*, 
ofoph.  t/fntiq.  Iud.  lib.  17.  cap.  1 0. 

Facile  conciliantur  improbi  mon» » fimilitudine.  Ap- 
piau. /.  y. 

Point  de  pratique  avec  les  gens  de  mauvaife 
vie  , parce  que  la  compagnie  des  méchans  appor- 
te du  foupçon  à la  probité  des  plus  vertueux. 
V.  Compagnie. 

Les  méchans  font  roft  ou  tard  punis  des  perfê- 
cutions  qu'ils  fon  fouffrir  aux  innoccns  , â la  fa- 
veur dcfquels  Dieu  fufoite  d'autres  méchans  pour 
en  tirer  raifon.  Les  Medes  vengèrent  les  peuples 
d'Orient  de  la  tyrannie  A lly  tienne  ; les  Perfes  fi- 
rent raifon  à l’Univers  de  l’ufoirparion  des  Medes; 
Alexandre  vengea  les  Grecs  des  injures  reccucs 
des  Perfos  ; & les  Romains  vengèrent  tout  le  mon- 
de de  la  domination  des  Grecs,Les  Goths,les  Ven- 
dais Se  les  François  châtièrent  enfuite  1‘ orgueil 
des  Romains  : l'cxpcricncc  nous  apprend  qu’un 
meurtrier  eft  détruit  par  un  autre  meurtrier , & 
un  larron  cft  dépouille  par  fon  fomblablc. 

Les  méchans  font  comparez  à la  chauvc-fourry, 
qui  fo  tient  toujours  cachée  , Se  fuit  1a  lumière. 

Les  tribulations  des  juftes  font  en  grand  nombre 
Se  la  profpcritc  fuit  les  méchans.  philon  Juif  dans 
fon  Traité  de  Confufi  linguar.  dit , que  c'cft  une 
peine  remarquable  de  l'impiété  , lors  que  Dieu 
ièroblc  de  ne  pas  s'appcrccvoir  des  crimes  , Se  qu'il 
n’en  tire  pas  la  iufte  punition,  ou  qu’il  ne  permet 
pas , que  jja  profpcnrc  des  méchans  dure  toujours. 
Le  Canon  Par  mus  zj.q.t.  nous  rapporte  une  re- 
folurion  de  S.  Auguftin  qui  dit , que  c'eft  le  der- 
nier malheur,  que  le  bonheur  des  méchans  » en  ^ef- 
fet il  fert  de  peu  de  bien  naviger,s'il  fout  foire  nau- 
frage à la  fin. 

Quand  Dieu  veut  punir  les  mechans  il  leur  ofte 
le  fens  Se  fair  évanouir  cous  leurs  dcflems.V.S*c«t. 

Saint  Jean  Chvyfoftomc  dir , qu’il  n’eft  pojne 
d’homme  fi  méchant  qui  ne  folle  quelque  bonne- 
œuvre,  ny  nul  fi  bon , qui  ne  fafle  quelque  foute. 
Canon , Quid  ergo  de  Pcenit,  difi.  3 . 

Les  méchans  fo  font  foire  bonne  chère  aux  fbi- 
bles.  Voyez  Feftin. 

A Propheta , u [que  ad  fteerdetern  cuntti  facistnt  do- 

lum  Hicrc.  6. 

La  profjjeritc  des  mechans  cft  fragile  «comme  le 
verre , David  dit , Noli  amulari  in  eo  qui  profpera- 
tur  in  via  fiua  , quia  quares  loca  ejtu  , & non  inve- 
rties , deficiet  quemadmodum  fumas  , Se  ce  ferait  le 
dcfefpoir 
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dcfofpoir  des  bons  d elle  duroit  toujours.  Juvcnal  c ouïr, l'écoute  favorablement  pour  une  lois,  fie  té- 

Satyr.  4.  die , que  le  méchant  n'a  jamais  efte  heu-  moigric  de  pendre  part  à là  diigrace  en  luy  donnant 

reux,  qu’il  tombe  toft , ou  tard  en  quelque  defa-  courage  & efocrance  de  mieux  , il  tâche  de  dimi-. 

Are  , lors  mefmc  qu’il  croit  l’éviter  comme  les  nucr  le  tord  dont  il  A plaint , exe u le  le  Prince,  fie 

Poètes  difont  d’Acrifc  , qui  advetry  par  l'Oracle,  l’exhorte  à Te  taire  fie  à prendre  patience , mais  ü fc 

qu’il  (croie  tue  par  le  fils  que  fa  fille  Danac  con-  montre  fort  reforvé  fie  circonfpcû , prcc  qu’il  y a 

çevroit,  il  l'enferma  dans  une  tour , où  Jupiter  b des  gens  qui  feignent  d'eftie  mécontens  pour  tirer 

rendit  grade  de  Perfeus  qui  fit  mourir  Aenfo  quelques  marques  de  mauvaifc  volonté  de  ccluy 

Pour  méchant  qu'un  homme  paille  élire  ,il  ne  qu’ils  approchent,  pour  s’en  prévaloir  fie  le  ruiner, 

combe  jamais  dans  une  fi  horrible  dépravation  de  s’ils  (ont  mécontens  tout  de  bon, ils  ont  delà  peine 

moeurs  que  la  correction  ne  l’en  pu  i fie  tirer.  de  tenir  focrct  ce  qu’on  leur  dit. 

Invtdm , tr.tcundtu,  in  ers,  vinofitt,  amator , MEDAILLE. 

Nemo  adeo  fcrm  e(l.  ta  non  mutfeert  poffit»  Ogm  medaglia  ha  il  [no  rivtrfe. 

Si  modo  culture  patientent  commodat  aurem.  La  connoillàncc  des  médailles  qui  n’cftoit  au- 

Horat.  1 . Epift.  l . trcfbis  qu’un  fecours  de  l’HiAoirc  , fiut  maintenant 

C’eft  ce  que  Valerc  le  Grand  a dit  en  ces  termes,  l’occupation  des  critiques , ils  négligent  b vie  des 

Pertfrinatur  <ju»rumdam  animas , in  neeptitia  non  ha-  Princes  pour  étudier  leurs  vtfagis,  ils  mettent  leur 

huât , ht: de  fi  pauiatim  abtrraverit , in  vuun  virtmis  Icicncc  iurlc  caprice  d'un  Sculpteur  , une  vieille 

eito  ndebit.  Val.  Ma x.  1-6- cap. 9.  monnoyc abolie  tient  lieu  àc  rang  d honneur  dans 

Les  médians  ne  peuvent  fou  fin  r ce  que  les  leurs  cabinets , ils  font  des  trefors  de  cuivre  fie  de 

gens  de  bien  reverent  die  Tacite,  parlant  de  Sabi-  leton  , fie  par  une  Aupidc  curiofité  ils  donnent  un 

nus  grand  homme  de  bien  , que  les  inéchans  ne  nombre  de  bonnes  piltollcs  d’or  fie  de  poids , pour 

pou  voient  fupporter.  Eo  [ravie  imijmr,qma  apnd  ho-  une  foule  Médaille  rognée , ils  c Aiment  plus  le  vi- 

nos  UtuLatu.  fage  d’Anronin , de  Marc-Aurde  fie  de  Néron  fur 

On  pourrait  dire  à un  méchant  homme  ce  une  pièce  d’airam.quc  ccluy  de  Louys  XI V.  fur  de 

qu’Augufte  fc  difott  i foy-mefme  , Qmd  vtvu  t fi  1 or.ils  n'ont  pomt  de  plus  force  géhenne  dans  leurs 

teperire  tam  ntultonan  interefi.  D.  Auguft.  cfprits  que  de  pouvoir  expliquer  des  lettres  effa- 

C’ert  l'office  des  gens  de  bien,  de  bien  faire  , fie  cccs,  fie  font  tout  leur  pbifir  des  images  des  morts, 

fie  des  médians,  de  médire  fie  faire  pis.  Plia.  difanr  qnc  ces  vieux  portraits.  Satu  bahut  mtr  ai , 

Snctonc  pour  faire  le  portrait  de  Sejan  dit,  que  fi  pluhmmn  kaheant  temporu.  Voyez  Curiofité. 
coûte  fa  vie  avoit  efte  un  cours  d’infolcnce , d’or-  Gorieus  du  temps  de  Scahger  avotc  des  foie 
gueil,  de  violence  fie  de  fureur.  Scetenaa  referme.  belles  fie  anciennes  Médailles , mais  il  avenioit,  qu'il 
Les  exemples  ne  redrcffcnc  jamais  les  cfprits  dé-  y avoir  des  Italiens  qui  avoir»  l'art  de  les  feldhaa 

pravez , par  ce  principe Tempérance  de  leur  falut  eft  Et  obducere  erngtnem  , & multat  bit  fucatat  Scali*t- 

pedte  j c’cft  l’inrereft  du  pnbhc  que  lcsméchans  ro  obtmdie  . ta  tejlattir  in  fiat  Scahgeriana  au  mot 

péri  lient,  fie  que  les  bons  profpcrcnt.  Corletu,  b Médaille  b plus  tare  cft  d'Hoton  Empe- 

11  y a toujours  du  malheur  dans  les  profpcri-  rcur  , Qu  [ex  tantum  mettfibm  regnavit. 
tez  injuftes  , tant  que  le  théâtre  du  monde  dure-  Dam  les  Médailles  on  dépdgnoir  les  Empereurs 
ra  on  verra  que  b fortune  étouffe  ceux  qu’elle  Eaurtates , les  Roys  de  Macédoine  avec  une  peau 

cm  brade,  les  médians  demeurent  fur  b roue  , mais  de  Lion  fur  b tefte,  ad  Htrenleam  formant,  les  Hu- 
it fc  voyent  bicn-roft  précipitez  au  fond.  lofophes,  Cam  magna  barba , les  Empereurs  Romains 

Les  inéchans  par  une  punition  fccrcttc  de  leurs  jufques  i Adrien  taxez  , parce  que  de  trois, en  trois 

crimes  ont  cela  qu’ils  ne  craignent  point  le  danger,  jours  le  razotr  y pafluit.  Adrien  fut  le  premier  qui 

& qu'ils  fo  méfient  de  b fcurcté.  affréta  de  porter  barbe  , fie  fes  fuivans  qui  b fai- 

MECONTENS.  Voyez  Dtfirt.  foie»  frizer  avec  le  for , 6c  elle  leur  defeendoir  juf- 

La  bouche  du  mécontent  cft  toujours  ouverte  eues  fur  l’cftomac  en  forme  de  corde.  Dmn& 

aux  plaintes  , il  ne  confidcre  pas  ce  qu’il  a , parce  Spartien. 

que  ion  cfprit  cft  à ce  qu’il  n’a  pas,  nen  ne  luy  cft  M E D E C I N S,  fie  MED  E C I N E.  On  dir, 

prefonté  de  bonne  grâce  , il  employé  plus  de  temps  que  comme  b Philofophic  cft  b Médecine  de  nô- 

a Jefircr , qu’à  jouir,  b roédifanec  eft  fon  occupa-  tre amc  , la  Médecine  n’cft  autre  qu'une  Philofo- 

oou,  il  ne  veut  point  de  bonheur,  s'il  a des  égaux,  phic  qui  a le  corps  pour  fon  objet  ; c'cft  pourquoy 

à force  de  ne  pouvoir  foufirir  pcrlonnc  , il  a peine  Ariftotc  difoit,  que  ces  deux  Faculrcz  cft  oient 

à fc  foufirir  foy-mefme  , rien  n'cft  digne  de  fon  futurs , fie  qu’on  pouvoir  les  définir  l’une  par  l'au- 

amitic  , ny  de  fou  admiration , tout  cft  au  dcftbus  tre. 

de  luy , il  a coures  les  mabdics  des  envieux  fie  des  La  Médecine,  dit  Com.Agrip.  d*  Fouit,  feient. 
inconftans.  cap.  8 j.  cft  un  art  qui  apprend  a tuer  les  hommes 

Il  n’y  a jamais  eu  de  bonnes  nopccs  , oô  il  n'y  par  des  compoiinon*  d'herbes  fie  de  drogues,  il  d»c 

ait  eu  des  mal-dînez  fie  des  mécontens.  que  cette  profoffion  cft  fort  vile  fie  mécanique , fie 

Il  y a des  âmes  Mifantropiques  noires  , (bibles,  qu’elle  cft  infolcmc  d’avoir  voulu  prendre  le  rang 

fie  difgraciécs  ,qui  dans  leur  eftat  pitoyable  éccn-  furies  autres  après  b Théologie,  fur  le  raifonne- 

dent  leur  avctfion  fur  toute  b terre,  ayant  de  l’hor-  ment  quelle  fut  qu ‘après  l’ame , il  n’eft  rien  de  U 

rcur  pour  coures  forces  de  compagnies  fie  pour  tou-  précieux  que  b fonte,  qu’elle  croit  donner  aux  ma- 
tes fortes  de  perfonnes  , il  cft  comme  impoftible  lad  es- 

de  les  contenter , ny  de  leur  ôter  cette  phcyfic  qui  Les  anciennes  Fables  difont , qu’Efcubpc  foc 
ne  leur  permet  pas  de  jouir  des  plaides  de  b vie  inventeur  de  la  Médecine  , qu’il  fut  engendré 

( en  laquelle  ils  ne  voyent  rien  qui  ne  choque  leurs  dans  le  cerveau  de  Jupiter,  fie  envoyé  en  terre  pour 

fons,  rien  qui  ne  les  fâche,  ny  rien  qui  puiiïe  ccha-  conforvcr  la  vie  au  Soleil.  Cclius  dit , qu’il 

per  à leur  médifoncc.  homme,  fie  que  fon  grand  Ravoir  en  cette  ptofel- 

Un  vieux  courrifon  qui  voie  venir  à luy  un  fion  le  fie  mettre  au  rang  des  Dieux. . 
homme,  ou  quelque  mécontent  pour  décharger  fon  Hypoctatc  fait  confifta  toute  l'étude  de  l* 

Médecine. 
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Médecine  à bien  connoîrrc  leschofos  , à unc^  régu- 
lière obfcrvarioo  des  Agnes, & à un  examen' exact 
des  habitudes  des  corps. 

Les  grands  Médecins  qui  fc  font  fignalcs  dans 
l'antiquité  font  Efcubpe,  Aviccnna,  Rufius,  Aver- 
roès, Hypocratc  , Gallien  , Menecrates  , Alcméon, 
Perrus  Abanus  ProfclTeur  de  Médecine  à Bou- 
logne, Diofcoridc , Cclfus,Scribanius , & Chiron, 
que  Pline  die  avoir  trouvé  le  premier  la  vertu  des 
Amples.  Lib.i  j.  cap. 6. 

Dans  l’ancienne  Rome,  il  y avoit  trois  fortes 
de  Médecins , les  premiers  s’attachoicnt  à guérir 
les  maladies  du  corps  humain  Medtei  > les  autres 
s’adonnoient  fpeaalemcnc  aux  maladies  des  ani- 
maux Vtttrinari j,  de  laquelle  Cyran  Centaurus  fut 
inventeur , Se  apres  luy  Colomclla,  Pelagonius  & 
Regalius  firent  des  écrits  touchant  la  gucrifon  des 
maladies  des  Belles,  à quoy  Joanrtts  Rucl  de  Paris, 
a ajouté  bien  de  chofcs.  La  dernière  cfpece  de  Mé- 
decins que  l’on  appciloit  Dietarij, cdoicnt  des  gens 
qui  s’attachoicnt  à faire  vivre  les  malades  par  Ré- 
gime fans  ufer  de  Drogues.  Afclcpiadc  s'attacha 
le  premier  à cette  Méthode , qui  cil  encore  aujour- 
d’nuy  fort  fuivie  en  Efpagnc  Se  en  Italie. 

La  plus  grande  patrie  de  nos  Médecins  s’occupent 
à former  des  Syllogifmcs  Scholaftiquesfur  les  acci- 
dens  des  maladies, & négligent  la  connoiffance  de» 
Amples , Se  ce  qu’il  y a d étonnant , cil  qu'ils  font 
tous  divifez  en  leurs  opinions  , tpultbet  pro  fut  quo- 
tjuc  opinione  entât.  Hypocratc , Gallien  , & Avi- 
ccnna , difent  , que  la  déco&ion  des  viandes  fo 
fait  dans  l’cllomac,  parle  fecours  de  la  chaleur'na- 
«urellc  ; Erafiftratus , Pliftonicus,  Se  Parafogora  di- 
font  le  contraire  , Se  fouticnnent  avec  Afclepiade, 
que  lellercus  fc  fait  dans  le  ventre  : Hypocratc  dir, 
que  l’oyfêau  s'engendre  du  jaune  de  l'œuf;  Alcméon 
qui  défend  cette  opinion  , cil  repris  par  Arillote  , 
qui  prouve  par  des  rations  folidcs  , que  l'oyfeau 
s’engendre  du  blanc  de  l’œuf  qui  porte  fon  germe. 
Se  que  le  jaune  fert  enluite  de  nourriture  : Hypo- 
Crarc,  dit,  qu’une  femme  qui  aies  purgations  ne 
peut  élite  tu  jette  à la  goutte  ; 1 expérience , qui  cil 
la  maiffreffe  des  choies  le  dément , on  pourrait 
remplir  dix  gros  volumes  des  raifons  que  l’on  a pour 
prouver  le  peu  de  foliditc  qu'il  y a en  cette  profcfo 
Aon,  foir  pour  la  diverfite  de  les  opimnions  for  un 
mcfmc  fojet , Air  la  différence  de  les  Jugement, 
for  la  qualité  des  plantes , Se  for  la  contrariété  de 
Tes  Méthodes , en  la  curation  des  Infirmes  ; Se 
c'cll  pour  cette  raifon  fans  doute, que  Rafius  con- 
fcillc  aux  malades  de  fc  fervir  d’un  leul  Médecin,  8c 
ue  Socrate  ordonne  qu’une  République  aye  peu 
c Médecins , Se  que  Platon  dit , qu’un  Ellat  cil 
mal  policé  quand  il  y a grand  nombre  de  Juges  Se 
de  Médecins.  Reipub.  lib.f. 

La  Médecine  a pris  Ion  fondement  fur  des  légè- 
res cxpcrianccs  qui  fc  font  attiré  enfuitte  b crcdu- 
lirédcs  peuples  ; mais  nous  voyons  tous  les  jours, 
que  la  plus  part  des  Médecins  ne  font  pas  moins 
dangereux  que  les  mabdics  , puiiquc  leurs  opera- 
tions le  font  prclque  toutes  au  hazard  ; Se  for  des 
Amples  conjectures  , que  b certitude  ne  leur  ferc 
point  de  guide  tSe  que  d’ailleurs  Hypocratc  avoiie 
•mnt  txpcnmerrtun  fallax  , & que  Gallien  fc  con- 
tente d'appcller  b Mcdccinc  Art  conjeüuralù. 

Diodorc  de  Sicile  écrit  que  b Mcdccinc  naquit 
premièrement  en  Egypte , Se  il  cil  ailé  de  voir  que 
ce  fot  peu  une  longue  oblcrvarion. 

On  s'avila  d’abord, que  les  animaux  cherchoienc 
pai  inllinct  naturel  des  nerbes  qui  leur  cûoicnt  là- 
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lutaires  ; ces  herbes  à leur  exemple  furent  appli- 
quées pour  remèdes  aux  corps  humains , après  cela 
quelques  particuliers  en  éprouvèrent  d'autres,  aufo 
quelles  ils  donnèrent  leurs  noms  , comme  encore 
aujouid  huy  certaines  Heurs,  & certains  Amples, 
portent  le*  noms  dcsFlcuriftcs  Se  des  Herborilles, 
qui  les  ont  tranfporrcz  de  quelque  lieu  ,ou  qui  les 
ont  cultivez  les  premiers.  V.  Tabac. 

Enfui  rte  comme  dit  Hérodote,  en  fon  Livre  fé- 
cond , l’un  fçavoit  quelque  focret  pour  le  mal  des 
yeux  , un  autre  fc  mciloit  feulement  des  maux  de 
telle  ; quelques  autres  traittoient  les  indifpofitions 
des  pieds , comme  il  fc  trouve  en  tous  pis  des  per- 
fonnes  Se  des  familles  mcfmc  , qui  ne  le  mcilcnc 
que  de  remettre  les  membres  demis  , ou  les  ruptu- 
res des  os  j Et  quand  les  maladies  lurmontoicnc 
l’mduftric  des  particuliers , ou  leur  cxpcriancc,  un 
ne  failoit  que  mettre  les  mabdes  en  pleine  place, 
pour  confultcr  le  premier  venu  , Se  foire  l'clTay  des 
recettes , que  les  pallâns  leur  apprenoient  ; enfin 
quelques  uns  depuis  & fur  tout  Hypocratc,  Se 
d'autres  comme  luy  firent,  un  Recueil  de  tout  ce 
que  les  Anciens  avoient  trouvé,  Se  des  cxpcriances 
de  plu freurs  dont  ils  formèrent  le  corps  d'un  Are 
avec  ordre , Se  méthode  & le  fortifièrent  de  réglés  , 
d'Aphotifmes , Se  de  Pronoflics  , A bien  que  cette 
fcicncc  s'cll  enrichie  dans  le  cours  des  annccs,com- 
mc  un  heritier  de  plu  Acurs  focccffîons  par  b more 
des  hommes.  V.  Livre/. 

Les  Anciens  ont  regardé  les  Médecins  comme 
des  avares.  Se  Perrus  Dalbanus  dont  j'ay  parle  cy- 
devanr , leur  biffa  une  leçon  qu’ils  pratiquent  fore 
bien,  accipe  dum  agiotai , il  prenoit  cinquante  Du- 
cats de  chaque  viAte,  Se  le  Pape  Honorius  l'ayant 
appcllé  à fo  mabdic  , il  fc  foifoit donner  440.  Du- 
cats par  jour.  Agrip.  De  Vanit.  Scient.  I.  83. 

Mcncrates  Médecin  fomeux  de  Siraeufo  fc  fai- 
foie  adorer  comme  un  Jupiter  , Egcfibusfc  moc- 
qua  de  fon  infolence.  Plutarque  au  Ttraitté  des 
Dits  Notables  des  anciens  Roys  , Princes  , & Ca- 
pitaines. 

Loriqu’un  malade  meurt  entre  les  mains  du  Mé- 
decin , il  s’en  prend  aux  gardes  , il  accule  1a  foi— 
blcflc  de  b complexion  du  défiint,  il  le  blâme  d’a- 
voir mal  exécuté  fes  ordonnances,  ou  de  n’avoir  pas 
garde  le  régime  preferir. 

Les  Médecins  de  la  terre  gueriffent  nos  maux 
par  des  mcdicamcns  Icns  ,ou  violcns  pires  que  les 
maladies  : le  Médecin  du  Ciel  les  éloigne  par  fo 
foule  proie  , toile  grabat  mm  twm,&  asnbula.  Joann. 
J.  vtrf.%. 

Il  y a des  perfonnes  qui  craignent  plus  le  Méde- 
cin que  b maladie  , qui  fc  fondent  Air  cér  Apho- 
rifme  de  Pétrarque , qui  dir.  N alla  efl  agro  reclior 
ad  fthttem  via  , quant  medtco  tartuffe  t hb.  j . Epi  11. 4. 
Remm  Senti. 

Un  Médecin  dernier  venu  & appcllé,cn  qui  un 
puvrc  mabdc  met  le  relie  de  fos  cficrances,a  beau- 
coup d 'avantage.  /Ile  flûtes  fanat,  de  quo  plures  con- 
fidunt.  Galen.  1.  progn.  c.x.  La  prévention  d'cfpric 
put  opérer  des  merveilles. 

Ceux  que  nous  appelions  aujourd’huy  Méde- 
cins, cfloient  nommez  rar  ceux  qui  nous  ont  devan- 
cez Pbyficiens  , à caufo  que  leur  objet  efl  le  corps 
naturel,  en  tant  que  naturel , Se  toutes  les  chofos 
qui  luy  appartiennent , en  tant  que  naturelles. 

On  lit  dans  le  memorial  de  b Chambre  des 
Comptes  cotté  O , une  Ordonnance  du  Roy  Phi- 
lippes  de  Valois  du  mois  de  May  ijjo.  portant 
qu’il  ny  aurait  en  Cour  qu’un  foui  Phyficicn,  Se 

dans 
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dans  la  vie  du  Roy  Jean  on  voit  qu'il  n’a  voit  que 
trots  Phy  üciens  auprès  de  ta  pcrtonuc.  Mtnftreùt. 

Le  Roy  Charles  V.  continuant  la  fondation  fai- 
te par  ton  Médecin  du  , Corel  tu  Dei  Gratta  Franco» 
ntm  7(ex  , &c.  Cum  dtleïUu  Pbyfutu  no  fin , M agi- 
ficr  G ervafitu  Cbnfiianue , &c.  La  datte  cil  du  mois 
d'Avril  ij 78. 

On  voit  par  ce  récit  que  les  Médecins  portoient 
anciennement  le  nom  de  Phyticiens , & Jean  de 
Mehun  en  ton  Roman  de  1a  Rôle , qu’il  compotà 
(bus  le  régné  de  Philippes  le  Bel  le  continue  en  les 
taxant  d'avance  , de  metnv  que  les  Avocats  ; fon 
Poème  cil  d'autant  plus  à cftuner  qu’il  cil  tare  & 
d’un  vieux  langage. 

Avocats  & Phy  fuient 
Sont  tout  lin.  de  ttlt  lient , 

Tels  pour  denier / feientt  vendent , 

Et  tout  à cette  bart  fe  pendent 
Tant  ont  le  tain  & doux  & fade  , 
jQu’ilt  voudraient  bien  pour  un  malade 
£u‘d y en  tuf  pieu  de  cinquante. 

Hypocratc  défendit  autrefois  à ceux  qui  exer- 
Çoient  la  pro&llîon  de  travailler  fur  des  maladies 
dcfclpcrées,  parce  qu'il  pccvoyoït  bien  que  leur 
application  ne  ferviroie  qu’à  des-honnorer  la  Mé- 
decine , qu'il  vouloit  établir  fur  des  operations  ap- 
parammenc  certaines  , c’ctt  en  quoy  on  voir  que 
Ton  précepte  n’avoit  d’autre  fondement  que  la  dé- 
fiance Ôc  rintereft  , aujourd’huy  on  hazarde  tour, 
ou  fut  l’clperancc  du  vinhemeuque,  ou  fur  desef- 
(cnccs  Se  poudres  Chimiques. 

U y a eu  de  tout  temps  des  Médecins  ignoram, 
c’cft  pourquoy  toute  l'Antiquité  a fait  des  plain- 
tes contre  là  Médecine,  nous  n’avons  encor  au  jour- 
d’h  11  y en  l'Europe  que  des  imprécations  contre  les 
abus  que  commettent  plulicursqui  fe  radient  de 
cette  profeffion.  Moberes  dans  (es  Commedics 
n’a-t-il  pas  fait  voir  en  folaftrant  que  les  querelles 
des  Docteurs  de  Médecine  ont  (ait  périr  La  plus 
grande  partie  des  hommes,  Se  qu'en  voulant  quit- 
ter l’opinion  de  leur  Maiftre  , leur  infidélité  a fou- 
vent  fut  des  expériences  des  medicamens  au  péril 
de  la  vie  des  hommes  ? Les  breuvages  qu'ils  font 
avallcr  aux  malades  font  fouvent  la  caufc  de  leur 
mort , & tel  fe  (croit  làuvé  par  quelques  efforts  de 
la  nature  , fi  les  drogues  n’avoicnt  accablé  fa 
complexion  ; il  n’cft  porat  de  ccrocticre  qui  ne  foit 
rcmply  de  leurs  vidimcsjpccs  marbres  qui  les  cou- 
vrent ne  parlent , que  de  leur  ignorance  Se  de  leur 
cruauté  , & fi  ces  carcalïcs  qu'ils  tiennent  cachées 
n’avoicnt  perdu  le  (cncimcnt , elles  n’auroicnc  la 
bouche  ouverte  que  pour  crier  vengeance  au  Ciel, 
contre  leur  témérité  ; elles  fo  plaindraient  de  leurs 
attentats,  Se  feraient  connoifirc  aux  palfens  qu’el- 
les n’ont  perdu  la  vie  que  pour  s’cilrc  expofoz 
aux  ordonnances  des  Médecins  ignorans  , & qu’el- 
les fc-roient  encor  au  jourd’huy  hors  de  la  (cpulcu- 
rc,  lî  la  main  de  ces  Doâcurs  fans  cxpcriance  ne 
les  y avoir  pas  jetrées  ; Qu’elles  louanges  ne  don- 
neroient  pas  ces  pitoyables  Iquclettcs  aux  Turcs 
& aux  Barbares, chez  qui  cet  Are  cd  hcuretilemcnc 
inconnu,  les  Médecins  fçavans  font  dignes  d’hon- 
neur & d’edime,  mais  leur  nombre  cd  bien  pent. 

Louys  X I.  proroettoit  des  montagnes  d’oc  à les 
Médecins  s’ils  prolongement  (es  jours.  V.  Mmt. 

La  Rcync  Marguerite  fe  fauvant  d’Agen  en  Au- 
vergne  s'écorcha  la  cuilfo , cela  luy  caufa  la  fièvre, 
le  Medean  qui  la  traura  eût  les  etnviercs  pour 
avoir  trop  parlé.  Scalig.  m vtrbo  Navarre. 
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Moniteur  le  Comte  de  N.  N.  Lieutenant  pour  le 
Roy  en  Languedoc  fit  le  mcfmc  payement  au  Mé- 
decin qui  dit  à Madame,  que  pour  avoir  des  en- 
fans  il  falloir  changer  de  malle  , qu'un  jeune- 
homme  valioit  mieux  que  tous  les  Bains  du  Mont- 
d'or  Se  de  Bagnols. 

La  Médecine  dcfirculc  de  connoidrc  l’homme 
crût  de  lire  infirmée  de  fes  perfections  Se  de  (es 
défauts  en  connoifiant  (es  parties  , pour  cer  effet 
elle  en  fit  la  diilcâion  , elle  chercha  le  fer  pour 
fonder  les  playes,  elle  entanta  les  vaincs  pour  m 
tirer  la  pourriture  d«  fang»  elle  employa  la  lan- 
cette pour  écailler  les  «decret , elle  cnit  qu'en  oon- 
noilfant  les  douleurs  qui  l'attaquent , elle  trouve- 
rait aisément  les  remèdes  , mais  voyant  dans  cette 
mai  Ion  de  chair  tant  d'infirmité*  inconnues  tou- 
te hontculc  d’avoir  trop  entrepris  , elle  a J voua, 
que  fa  fcicncc  n’c  (fou  jxas  proportionnée 

Les  Médecins  ont  un  pouvoir  dcfpo tique  dans 
Locus  , ils  edoient  appeliez  par  les  Grecs  du  mot 
de  Zmlofàt , Sauveur , Qttta [un!  tÆgrotdntwm  vue, 
necifaue  Imper atorct. 

Ccd  ce  qui  a fait  rendre  des  honneurs  immor- 
tels à ceux  qui  ont  cuti  il:  né  l'Audi-  combattre  les 
maladies.  Hypocrate  ayant  ptevû  la  pefte  qni  vc- 
ncut  du  côté  «Je  Syrie  , envoya  la  dclius  un  nom- 
bre de  (es  Difciplcs  pour  y rcmcdietpar  les  pi  in- 
et pales  villes  de  Grèce,  od  l’on  ordonna  par  un 
contentement  general  des  peuples  qu’on  luy  fo- 
rai r au  rant  d'honneur  qu'à  Hercules.  Plm.fié.7, 
Hifi-  Nat.  cap.  j 7.  & j 8 . 

Jambliquc  en  la  vie  de  Pythagore  dit,  que  ce 
Philolophe  ayant  dlé  interrogé  qu’elle  cdoit  1a 
lus  fage  & la  plus  cdimablc  de  toutes  les  ehotes 
uraaincs , il  répondit , que  c’cdoit  la  Médecine; 
Homere  ed  tombe  dans  fon  fenriment  , comme  il 
fe  lie  dans  un  palfagc  de  là  Pocfic  traduite  en 
Latin. 

Vit  Médiats  malus  aliis  aquabitur  umts. 

Ex  Homero. 

Prcteanccdcs  Advocats  for  les  Médecins.  Voyez 
Prefeance. 

On  drcilâ  dans  Rome  proche  celle  d’Efculape 
une  datuc  de  bronze  qui  rcprclcntoic  la  figure  d’un 
Médecin, qui  guem  Augullc  à fon  retour  d'E (pa- 
gne. Coèffcteau  en  la  vie  d Augufie. 

On  attribue  la  (ciencc  «le  la  Médecine  aux 
Dieux,  Lucien  l’appelle  Pracepttm  'Detrum,  & Phi- 
lofopbica  fiuduem. 

Les  Arabes  idolâtres  de  la  Médecine  luy  don- 
nèrent des  veftemens  fi  fomptueux,  fi  magnifiques» 
Se  fi  relevez ,qu'en  cer  état  luperbe  les  anciens  Au- 
theurs  dilcnt  quelle  dédaigna  d’entrer  dans  les 
cabanes  des  pauvres  j elle  refuû  mefmc  de  leur  al- 
ler donner  (es  focours.  Hypocrite  le  du  en  (es  ter- 
mes : At  paucorntn  efi  bomumm  , fie  paucorum  tjî 
t One dior nm  , parlant  de  Orifine  fut  difuptina. 

Les  bouches  des  Médecins  (ont  ordinairement 
fermées  aux  picutes  fupplicationsdcccux  qui  n’ont 
pas  la  clef  d'argent,  Afeduo,  or,  donner  epoitet,  dit 
le  Poète,  Oirtv».  in  Mpigr. 

Les  Junfconfultes  ont  cela  par  defius  les  Méde- 
cins qu'ils  ont  le  temps  d’étudier,  & d'y  employer 
toute  leur  vie  , le  Médecin  doit  avoir  fa  (ciencc en 
argent  contant, Mediexm  fiudmjfe  optrict,&  juru  con. 
fidnaa  fiudtit  , parce  que  les  maladies  demandent 
un  fecours  prompt , Se  faute  de  le  fijavoir  donner 
dans  le  moment  que  l’on  cft  prie  , komiadij  crime » 
efi  invita  hommes  ptccare>  die  Calïiodore  , qui  re- 
commande ailleurs  aux  Médecins  la  continuelle 
G G g lctiure 
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icûure  des  bons , & anciens  Auteurs jntlhu,  dit-il, 
jujhus  legit , quàmejui  de  bumana  fui  tue  traÜat.  Et  fl 
l'ignorance  cft  odieufe  par  tout  où  elle  fc  trouve  , 
elle  cft  un  crc*  méchant  meuble  dans  un  Médecin. 
Infatué  m me  duo  indus  Tbefaurue  , & mêla  fuper- 
Ux.  Hyppoc.  it  1*1- 

Si  mertis  fermium  admet  ton  eft , medtconon  ge- 
ttua  tangimus  , menue  nofha  ut  vivamus  parmi  expert - 
derc.  Scnec.  de  Brevit.  vite  cap. 8. 

Platon  trouve  cflranee  de  ce  que  l'on  donne  de 
l’argent  à un  Médecin  bns  expérience  qui  eftro- 
pic  , ou  tue  (on  malade  , à un  Avocat  qui  perd 
toutes  les  caufès  qu’ils  protège, & à un  Nautonicr, 
qui  brile  par  imprudence  le  Vaifleau  où  il  vous 
conduit,  in  Politic. 

Ntbil  rnagu.tÆgrU  predejl  ,qttam  ab  eo  curare  à que 
valant.  Scncc.4 .Cwtfr.j.  chacun  veut  Ton  Médecin, 
c’eft  par  ce  principe  que  l'on  dit,  pnnoptum  famta- 
lie  fpes  in  medtco. 

La  profeflion  des  Médecins  a cela  de  privilège 
que  le  Soleil  voit  & admire  les  effets  de  leur  expé- 
rience, & que  la  terre  cache  tous  leurs  défauts  de 
leurs  ignorances  , Mtdicontm  ftlices  fuccejfm  fil  in - 
tue/ur  , errores  reliât  operit , dit  Niccoles. 

Eudcmus  Médecin  de  Livia  donna  du  poifbn 
à Drufus  fils  de  Tibère  pour  plaire  à cette  fem- 
me Adultère  * qui  defiroit  fc  défaire  de  fon  mary. 
Tacit. 

Jupiter , dit  la  Fable,  fè  mit  un  jour  fort  en  co- 
lère contre  Efculape  fils  d’Apollon , pour  avoir  par 
(es  medicamens  donné  la  vie  à un  mort. 

Fabrice  envoya  au  Roy  Pyrrhus  les  Lettres  de 
fbn  Médecin  qui  le  vouloir  faire  mourir.  Baudoin 
en  fis  Emblèmes.  Vd.  x.  Difcours  i j. 

Le  concordat  de  François  premier , pafle  avec 
LconX.  donne  le  privilège  aux  Médecins  dans  les 
Bénéfices  vacans  par  mort , comme  aux  gradués  en 
Théologie  j le  ficur  Baldit  Médecin  de  Mande  écri- 
vant en  ma  faveur  dans  fon  Spéculum  Sacromedieum , 
fait  commémoration  des  Litanies  de  divers  Saints 
Médecins.  Jean  XX.  & XXI.  Papes,  étoient  Méde- 
cins ; le  Nomenclator  de  Bzonius  en  fait  mention  : 
le  fçavant  Pierre  d’Amien  Cardinal  cftoit  Médecin, 
l’Archevefque  de  Vienne  cftoit  Médecin  de  Loiiis 
XI.  Eufêbc  loue  Nicolas  FcrnclJ,  6c  Thcodocus 
d’avoir  cftez  bons  Evcques  de  grands  Médecins. 
Du  temps  de  Charlemagne  les  Papes  ,&  les  Roy  s 
riavoient  pour  Médecins  que  des  Moynes,  Préfixes, 
Chanoines,  ou  des  Religieux.  V.  Lazare  Mcyllbn- 
nicr,  en  fin  Cestrs  de  Médecine  Traité  des  maladies 
Vcneneufes. 

Paufanias  difoit  qu'un  bon  Médecin  cftoit  con. 
nu  lorlqu'il  enterrait  bien- tôt  les  malades,  & qu'il 
oe  les  laifloir  pas  pourrir  dans  le  lit.  Plutarque. 

Platon  sut  j . de  fa  République,  permet  aux  Méde- 
cins de  mentir , de  de  promettre  la  fànté  au  malade 
mcfmc  dans  l'extremité  pour  luy  donner  courage. 

Maximin  l’Empereur  commanda  qu'on  tua  fes 
Médecin  s, parce  qu'ils  ne  le  pou  voient  guérir  de  fes 
playes , il  vouloir  ce  qui  ne  dépendoit  pas  de  fes 
Médecins. 

La  multitude  des  enterremens  apporte  une  très 
mauvaifc  opinion  au  Médecin.  Se  ne  que. 

Un  véritable  Médecin  doit  par  un  principe  de 
Charité  Chreflicnnc  , faire  ce  que  les  Médecins 
Payons  fàifoient  pour  obéir  aux  Loix  de  leur  pa- 
trie ; feavoir  eft  , porter  le  cœur  aux  pauvres  ma- 
lades, l’cfprit  & la  main  ; le  cœur  pour  les  aymer, 
l'cfprit  pour  les  coufolcr , & la  mainpour  les  ayderj 
il  leur  doit,  parier  comme  S.  Paul  faifoit  aux  Co- 
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rinthiens  & leur  dire,  mes  frertt  ma  Bouche  s’ ouvre, 
& mon  Coeur  s'étend  pour  l'affithon  que  je  vous  porte , 
met  entrailler  ne  font  toint  referrées  pour  vous  . î.Cor. 
c.6.  Il  cft  Julie,  qu'ils  répandent  U lumière  de  leur 
difeipline  fur  les  pauvres. 

Un  Médecin  qui  a eu  la  pièce  d’argent  pour  lès 
v ifites , s’il  n'a  rendu  quelque  fcrvice  confid  érable 
à fon  malade  plus  qu’il  n’auroit  fait  pour  un  autre, 
de  mcfmc  quelque  vifitc  comme  amy  , n'oblige  pas 
eduy  qu'il  a lervy.  Scnec.  Do  Benef.  1.6.  ch.  1 j . 

La  plus  infâme  vergogne  que  fçauroit  avoir  un 
Médecin , eft  de  chercher  de  la  bcfbgne  , il  s'en  eft 
trouve  qui  pour  frire  des  cures  de  réputation  ont 
irrirez  les  maladies,  de  les  ont  rendues  comme  mor- 
telles , tellement  qu'il  a fallu  faire  fourfrir  des  gé- 
hennes des  cruautez  aux  malades , avant  que 
les  pouvoir  guérir.  Scticc.  De  Benef.  l.6.cb.$6. 

Les  Romains  ont  demeuré  plus  de  fix  cens  ans 
fans  fc  lcrvir  d'autre  Médecine  que  de  bouillon  de 
choux  , au  rapport  de  Pline.  On  ne  voit  point  de 
Médecins  au  nouveau  monde  , ny  dans  toute  la 
Mofcovie.  Mandeûo  & le  Capitaine  Margcret , en 
leurs  Relations. 

Tibcre  ne  fc  fervit  jamais  de  Médecin.  Sucton. 
l.f.  des  1 1.  Ce  fars.  C'eft  dc-là  que  l’on  infère  que 
du  temps  des  Romains  on  difoit  comme  nous,  que 
les  Médecins  font  les  Ccmeticres  boflus  ; l'Empe- 
reur Adrien  confirma  cette  vérité  dans  fon  tefta- 
ment , turba  Mtdicorum  dtco  me  perüjfe  , de  Paufa- 
nias Lacédémonien  interrogé  quel  régime  de  vi- 
vre il  avoic  tenu  pour  vivre  fi  long-temps  qu'il 
avoit  fait , dit , non  fuit  4 me  unquam  Médiats  ac - 
cerfitm. 

Agnodicefut  une  fille  extrêmement  fçavaotc  en 
Médecine  qui  faifoit  des  cures  fi  admirables  de 
fi  furprenantes  fous  un  habit  d'homme , que  lc$ 
Médecins  de  fbn  ficelé  envieux  de  les  glorieux  fuc- 
ccz,  & ne  pouvant  louffrir  les  applaudi  ifemen  s que 
luy  donnoiçnt  les  peuples  , ils  l'acculèrent  de  cor- 
rompre les  femmes , croyant  de  la  perdre  par  ce 
moyen  j mais  les  Aréopages  ayant  reconnu  fon  fexe 
la  renvoyèrent  avec  plein  pouvoir  de  continuer 
l'exercice  de  la  Médecine  , Hygtmu. 

La  Médecine  cft  repre (entée  par  une  femme  âgée 
ayant  une  guirlande  de  laurier  fur  la  telle,  un  coq 
fous  1a  main  droite , de  un  bâton  noueux  à la  gau- 
che auquel  un  fèrpent  eft  entrelacé  -,  fa  vieilleilc 
marque  l'âge  que  doit  a|pir  un  bon  Médecin  j le 
Laurier , parce  qu'il  fcc#  a plufieurs  maladies  ; le 
Serpent , de  le  Coq  , font  les  ly mbolcs  de  la  vi- 
gilcncc  , que  doit  avoir  un  Médecin  ; le  bâton 
noueux  , marque  que  l'art  de  b Médecine  eft  dif- 
ficile à apprendre. 

Les  Princes  des  Arabes  eftoient  les  Méde- 
cins de  leurs  peuples  , leurs  peres  , de  leurs*  Pa- 
fleurs. 

Mtdià  fat  a hommsm  regunt. 

Cette  profeflion  cft  extrememenr  neccflaire  fur 
b terre , clic  cft  introduite  pour  b fan  té  des  corps, 
comme  b morale  pour  la  conduite  des  clprits , elle 
travaille  pour  tenir  nollre  tempérament  en  paix,  de 
dans  une  aminé  domeftique,  â prolonger  noftre  vie, 
â combattre  b mortalité  , à corriger  les  erreurs  de 
b nature , â preferire  de  règles  aux  hommes  fâitis, 
& à ayder  b nature  opprdTée  en  ménageant  les  for- 
ces de  les  inclinations  des  malades  , clic  a enfin  cfté 
louée  & approuvée  de  Dieu  j mais  tout  cela  n 'em- 
pêche pas  que  l’on  ne  pu i Ile  dire,  que  le  dcmoi% 
s'en  cft  fèrvy, comme  d'un  moyen  très  pu i flan t pour 
établir  b magie  dans  le  monde  & pour  fc  faire  ado- 
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rtr  comme  Dieu  par  ceux  qui  font  grandement 
amateurs  de  la  Tante  fie  de  la  vie. 

Apollon  à qui  quelques-uns  donnent  1a  gloire 
d'avoir  invente  la  Médecine,  voulut  qu'on  luy  cn- 
geât  des  Autels , qu'on  luy  éleva  des  (latucs , & 
qu'on  luy  offrit  des  (âcrifices , comme  à celuy  qui 
avoir  un  empire  defpotiquc  fur  la  lànté  , & fur  U 
vie  ; Son  fils  ne  prétendit  pas  de  moindres  hon- 
neurs , mais  fous  ces  noms  differcns  c'efloicnr  au- 
tant de  Démons  oui  ufurpoient  les  droits  du  vray 
Dieu  , fie  qui  vouîoicnt  qu’on  leur  bâtit  des  Tem- 
ples en  reconnotirancc  de  l’unlitc  que  les  hommes 
rccevoient  de  la  Médecine.  Soünus  cap.  i j.  Apol- 
l odorat. 

Macrobe  écrit  qu'Efculapc  fils  d'Apollon  avoir 
un  Temple  en  Epidaure,  où  les  malades  le  (àilôicnt 
porter , 6c  que  la  nuit  le  Démon  en  (onge  leur  fal- 
loir une  image  des  fimples  propres  à leur  guenfon, 
dont  les  vertus  luy  font  parfaitement  connues  ,dc 
incime  que  celles  des  Minéraux  3c  des  choies  na- 
turelles, où  il  cil  plus  intelligent  que  le  plus  (ga- 
vant Médecin  du  monde.  lib.t.  Saturn.  cap.  xo. 

Nous  lifons  dans  Sucronc  qu'Antonius  Cara- 
calla  fit  le  voyage  de  Pcrgamc  en  A fie  pour  vifitet 
le  Temple  d'Elculape,  6c  y recouvrer  la  lànté  .fie 
qu'il  y dormit  tant  qu'il  voulut  â l'imitation  des 
autres  malades.  Suctone  en  fit  vit. 

Piuloflrate  rapporte  que  PolenxN»  fit  lemelîne 
voyage  pour  guérir  de  là  goutte  , 6c  que  1a  nuit 
sellant  endortny  .dans  le  Temple , ce  Dieu  de  la 
Médecine  luy  apparut , fie  luy  confcilla  de'  s’abftc- 
nir  de  boire  de  l'eau  fraîche  , luy  ptomettanc  que 
cela  le  guérirait  entièrement.  A*i^t0«j  e*yj>» 

•CTi. 

Les  Oropicns  ne  rendirent  pas  des  moindres 
honneurs  à Amphiaraüs  pour  le  incline  fujet  , car 
apres  luy  avoir  immolé  un  Bclier  , ils  1 ctotchoicnt, 
3c  dormant  fur  là  peau , ils  atrrndoient  réponlc  fa- 
vorable pour  la  guenfon  de  leur  maladies.  Paulà- 
nias  in  Atticit. 

Le  Démon  voyant  que  les  hommes  n'ont  rien  de 
plus  cher,  que  la  vie , ny  de  plus  précieux  que  la 
fanté,  6c  que  par  l’application  des  Simples,  des  Mi- 
néraux 6c  des  autres  chofes  naturelles  donc  il 
a une  parfaite  connoillànce , il  pouvoir  chalfcr 
d’un  corps  les  mauvailcs  qu alitez  qui  en  troublent 
l'crconomie;  Il  fufcica  un  Efculapc,  qui  par  Ton 
a iïî  fiance  fie  prclliges  contreferait  les  miracles  qui 
firent  adorer  le  Sauveur  du  Monde  fie  le  reconnoî- 
tre  pour  vray  Dieu , 6c  publia  cnfuice  par  les  bou- 
ches qu'il  rient  à gage  qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre que  celles  de  la  renommée , les  guenfons  fein- 
tes, ou  véritables  qu'Elculape  avoit  faites  , ce  qui 
fut  caulc  que  les  Grecs  , les  Romains,  6c  la  pluf- 
part  des  Nanons  luy  crigcrcntdcs  Temples, & par 
tout  où  il  avoir  pafsé  on  confcrvoit  la  mémoire  de 
les  merveilles , & que  dans  cous  les  lieux  où  l’on 
avoir  reflenry  les  effets  favorables  de  fon  Art , il  y 
dloir  adoré  comme  Dieu. 

Toque  posent  artit,  reduce  / qui  trader  e virât, 

N efl  i,  atqut  in  calum  rnanet  revocare  fepultor , 
Qu  colit  tALgcat , qui  Per  gaina  , qmque  Epi- 
daurunt. 

Les  Prcftrcs  deftinez  aux  ceremonies  de  Ion  coi- 
te apprcnoicnc  du  Démon  invoqué  fous  fon  nom 
les  remèdes  qu’il  fàlloit  appliquer  aux  maladies, 
mais  leur  Médecine  cfruit  une  véritable  Magie  à la- 
quelle l'Arc  de' guérir  les  infirmitcz  avoir  donné 
commencement,  parce  qu'il  n y avoir  point  de  ma- 
ladie fi  dangereuie  pour  laquelle  on  ne  vint  con- 
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fulter  F.fculapc.mcfmc  les  Médecins  y avoicnt  tant 
de  foy  qu'ils  croyoicnc  que  les  piayes  pouvoient 

eilre  guencs  par  des  Vers  enchantez  , Üc  intime 
toute  force  de  maladies.  Cynll.  Alex.  fié*.  6.  ad. 
vtrf  Julian. 

La  coutume  fuperilitieufe  d'aller  dormir  fie  paf- 
fer  les  nuits  dans  les  Temples  d'Elculape  pour 
pouvoir  pendant  le  fommeil  apprendre  les  remèdes 
ncccllàires  aux  maladies  pour  la  gucrilon  dcfquel- 
lcs  on  s'allèmblotc  U,  dura  parmy  les  Romans  juf- 
ques  au  temps  des  Empereurs  Grarien  6c  Tncodo- 
1c.  Strabo lio.lt.  Prudent,  in  Hamortigema. 

Denys  d’Halycamafie  fur  l'année  crois  cent  un 
de  fon  Hifioire  Romaine,  dit , que  la  pelle  s’cltane 
allumée  dans  Rome  la  plus  funeufe  qui  y eut  en- 
core clic  de  mémoire  d'homme , elle  emporta  cous 
lcsEfclavcs  6c  la  moitié  des  Citoyens,  les  Méde- 
cins ne  fuffilanc  pas  pour  le  grand  nombre  des 
malades. 

On  voit  dans  lTlilloire  du  huitième  ficelé  de 
l’Hiftoirc  de  cet  Authcur,  qu’il  y avoic  dans  Ro- 
me grand  nombre  de  fameux  Médecins  , Scnbo- 
nius , Largus  , Ccllus , Eudcinus.ôe  Chaudes  ; 6c 
fous  Auguftc , Tybcrc  6c  Caligula , Vcûius , Va- 
lcns , Alcon  6c  Cyrus  Médecin  de  Livia  femme  de 
Drufus  Cefar. 

L’Empereur  Julien  Prince  trcs-fçavant  accorda 
aux  Médecins  un  Privilège  que  l’on  a trouve  im- 
primé parmy  fes  lettres  Grecques , dont  voicy  la 
rradu&ion.  L’expertance  f ai  faut  connmflre  quel  Art 
de  la  Médecine  ejt  fialmatrt  aux  homme  1 , ce  n'eft  pat 
fans  r ai  fin  que  les  Pbtlofipbes  ont  publié  , quelle  eftote 
défendue  du  Ciel , pmfqut  c'tfl  par  elle  que  la  fii- 
bltfft  de  noftrt  nature , & les  accident  de/  maladiet 
font  corrigée t , ce  fl  pourquoy  filon  Ut  precevtet  de 
t équité  , & fiàvant  Ut  Ane  fl  s & l'ont  honte  des  Em. 
pereurt  net  ÿredeceflturt  , Pé  ou*  de  mflre  plaifr  & 
bonne  volonté,  entendent  & commando»  1 , que  vont  qui 
faite t profeffion  de  la  Medecme , fijteg.  difpenfit.  & 
déchargeait  toute/  charge 1 & finlhent  in.  posta  par 
le  Sénat. 

MEDIATEUR*  Voyez  Arbitre/. 

Ceux  qui  fc  mêlent  d'accommoder  les  procez, 
& les  querelles  font  des  ouvriers  làcrcz  du  Dieu 
de  paix , des  charitables  procureurs  du  repos  des 
peuples,  qui  animez  d'un  zclc  peux  fc  portent  par 
un  clprit  de  concorde  à oter  les  fujets  de  haine, 
qui  s'élèvent  fur  la  terre  parmy  les  Fidel  les.  Saine 
Ambrotfc,  S.  Martin  Evclquc  de  Tours,  Saint  Ger- 
main Evcique  d'Auxenc,  6c  S.  Yves  Curé  en  Bre- 
tagne dans  l'Evefché  de  Treguycr  ,n'avo»cnr  point 
de  fondions  plus  prefiànrcs.  Saint  Augullin  aban- 
doonoit  pour  cefujct  les  occuparions  les  plus  lc- 
ricufcs,la  main  de  Dieu  a étably  de  tout  temps  des 
grands  hommes, qu’elle  a élevez  comme  des  mnr* 
d'airain  pour  la  defcnlc  des  foiblcs.  Jer.c.  1 .&  1 j. 

Le  Plaideur  cil  le  Paralytique  de  l'Evangile,  qui 
a bcloin  d'un  homme  qui  luy  procure  le  laJur.  Fe- 
cit  Pacrm  fuptr  terrain,  & Ut.it ut  efl , unufqmfque  fi. 
débit  fub  fiadne*  fia,  & non  efl  qm  terrrret  eoi.  Ma 
chab.e4p.14.  C’cll  pourquoy  Dieu  dit, que  quand 
les  pechez  de  fes  divins  Ouvriers  feraient  rouges 
comme  l'écarlate , ils  deviendraient  blancs  comme 
la  neige,  ifaïe  cap.  1 . Nos  Roys  dont  leurs  Ordon- 
nancet,  tit -9.de/  Arbitrages , recommandent  la  voyc 
des  Arbitres.cux-mémcs  font  la  paix  par  ce  moyen, 
en  Provence  , en  Bretagne , 6c  à Lyon  ; U y avoi^ 
des  Confultans  6c  des  Arbitres  établis  pour  main- 
tenir les  Fidellcs  en  paix  , fie  cet  cmploy  convient 
particulièrement  aux  gens  d'Eglifc  qui  doivent 
G G g a chérir 
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chérit  le  repos  de  leurs  troupeaux  , qui  ne  peut  pas 
bien  écouter  leur  voix  parmy  les  tonnerres  , & les 
foudres  du  Barreau  , & de  la  colère. 

La  laintc Vierge  8c  les  Saints  qui  connoiflcnt  nos 
miferes  , nos  neçeflitez,  & nos  foiblcflcs  le  rendent 
nos  médiateurs  auprès  de  Dieu  & nous  réconcilient 
avec  luy.  V.  Invocation. 

MEDIOCRITE'.  Vo ya'Defirt. 

La  médiocrité  jointe  au  repos  eft  préférable  aux 
pompes , & aux  richetfès  mal  établies , il  y a bien 
plus  de  plailîr  à nager  prés  de  la  terre,  que  de  fè 
commettre  en  pleine  mer.  Afelius  infra  fubfifiere , 
quant  ultra  pregredi.  Hypocrate. 

Il  n'elt  point  de  fâtisraûion,  qui  égalle  celle  que 
reçoit  un  homme  qui  fc  fcait  garantir  des  excez  , 
la  tranquiliré  ne  peut  régna  , la  où  l'abondance 
domine.  V.  Diferetion. 

Pulchrum  animi  bonum  , fecttndû  rebut  moeUratio. 
Arrian.  l.i. 

On  appelle  médiocrité  ce  milieu  , qui  eft  entre 
le  peu  , 8c  le  nop, quid  medium  , dit,  NoniusMar- 
ccuus,  dans  lonTraicé  de  Sermonmm  proprietate.oà  il 
ajoute  qu'un  homme  eft  heureux  qui  la  fixait  garder 
dans  fon  vivre,  dans  fes  habits  , dans  les  démar- 
chés^ dans  toutes  les  aôlons  de  fa  vie  : Pour  na- 
vîgcr  en  fcurcté , il  ne  faut  pas  fc  mettre  en  plaine 
mer , ny  fc  tenir  aufli  trop  prés  de  la  terre.  Senec. 
in  Afamamone. 

L’on  a tou  jours  obfèrvé  que  nos  Cours  Souve- 
raines dans  la  plus  part  de  leurs  Jugemens  gardent 
un  mcirvciilcux  tempérament , & quelque  jufte  mi- 
lieu qu'elles  empruntent  des  fingulicrs  mouvemens 
de  cette  équité  naturelle,  dans  laquelle  elles  fc  re- 
tiennent ainfi  que  dans  leur  Eclyprique  , d'où  elles 
communiquent  des  lumières  à tout  le  Royaume,& 
pourvoient  à fes  befoins  en  general , 8c  en  particu- 
lier, Pelociffimi  Jyderù  tmre  duquel  parle  Claudicn, 
Medium  non  deferit  unquam 
Celi  P ht  bus  uer  , radin  tatnen  cm  ma  luflrat. 

Les  Anciens  aymoient  à fc  fcftincr  ; mais  ils  s'é- 
tudioient  foi gneu ferment  à garder  une  grande  mé- 
diocrité, loir  dans  l’ordre,  (bit dans  la  quantité, 
{oit  dans  la  diftribution  des  viandes , 
si p para  tu  magno  ne  ms  recipe  , 

Sed  niwdo  , ad  te  benevelenria  eau  fa  venimus  , 
N ibil  enitn  tam  jucundum,  quàrn  cjuod  médiocre. 
Alexis  in  Si t ben.  /.  10. 

Un  homme  qui  avmc  la  médiocrité  fc  rit  de  la 
pompe  des  choies  fuperflucs. 

Auream  qmfquis  mediocritatem 
Dilitie , tutus  caret  abfoleti 
Sordtbm  tetti , caret  invidenda. 

Sobrius  aida. 

Hoiar.  Carm.  10.  tib.x. 

Il  n’cft  point  de  félicité  qui  puiffe  égaler  celle 
dont  jouit  un  homme  qui  vit  content  8c  fàtisfait 
du  peu  de  bien  qu'il  a rcçeu  de  U fortune,  & qui 
fc  réjouit  dans  fi  condition  , fins  que  fon  amc  fuit 
agitée  d’aucun  dcfir.n’y  d’aucune  foi f pour  les 
biens , ny  pour  les  grandeurs  de  la  terre,  8c  qui 
peut  dire , 

St  et  qmcnnqnd  volet  potens. 
siult  culmine  lubrico 
Aie  dtdcis  fanera  quiet, 

Obfcuro  pofitus  loco 
Lpri  perfruar  otio  , 

Nullu  nota  Qutnubus 
tÆtae  par  tantum  fiuat. 

Sec  cum  tranfierint  met 
Nulle  cum  f répit  h dtet 
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Plebems  menar  fenex  , 

/ lit  mors  gravis  incubât 
Qui  rictus  mtnis  omnibus 
Jgnotus  moritter  fibi. 

D.  R. 

Solon  avoir  accoutumé  de  dire /uart»  *ya» , c'eft 
à dire  , Ne  quid  nimis.  Erafm.  in  Chtliadibus. 

Clcobulus  difoit,  que  les  hommes  feraient  heu- 
reux s'ils  fç  a voient  connoîcrc  le  plaifir  que  l'on 
trouve  à fe  tenir  dans  les  réglés  de  la  médiocrité. 
feirfet  mrif ut.  Laert.  8c  Stob. 

Socrates  ayant  elle  interrogé  en  quoy  pouvoir 
confifter  la  vertu  de  la  jcuncHc  , il  répondit  que 
c'etoit  à garder  une  médiocrité  dans  fes  exercices 
8c  dans  1rs  defirs.  Laert.  In  Socrate. 

S.  Bernard  dit  qu'un  homme  qui  aime  la  médio- 
crité , Moderabitur  curas , temperabit  à fupa finis, 
non  décrit  necefidrüt  , altiora  fe  non  prtfnmet  , & le- 
quetur  cum  jufto.  De  Confiderat.  tib.x,  c.x. 

MEDISANCE.  Voyez  Calomnie. 

On  compare  le  medifant  au  Tigre  qui  ne  peut 
fouflfrir  l'annonic,  ny  ccluy-là  que  l’on  difedu  oicn 
de  quclqu’un.La  médi  lance  eft  icmblablc  à la  queue 
du  Scorpion , ou  elle  picque , ou  elle  eft  toujours 
prefte  à picquer  ; c’cft  la  playe  des  grenouilles  d’E- 
gypte , 8c  c'eftoit  un  grand  Beau  de  voir  ces  fales 
animaux  fortir  du  Nil,  pour  s'en  aller  rampa  fur 
leslitsde  foyc  , & fur  la  Vaifclle  d'or  de  Pharaon, 
aufli  bien  qu'aux  environs  des  cabanes  des  pau- 
vres ; c'eft  bien  une  plus  grande  defolarion  aujour- 
d’huy  de  voir  des  langues  mcdifàn tes  répandre  gé- 
néralement leur  venin  fur  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  , & de  donner  indifféremment  fur  les  Thiarcs, 
furies  Diadèmes,  fur  l'Ecarlate,  & fur  la  Bure. 

Il  n'cft  pafonne  qui  fè  puiffe  dire  exempt  des 
traits  &des  coups  de  la  médiiânce,  l'honneur  «des 
Magiftrats , des  femmes  8c  des  filles  les  plus  inno- 
centes demande  fouvent  de  l'huile  & du  baume 
pour  guair  fes  playes , une  méchante  langue  ne 
s’empêchera  jamais  de  tour  dire , pendant  qu’elle 
trouvera  de  1a  croyance  parmy  les  foiblcs.La  plus 
grande  malignité  qui  foit  dans  l’cfprit  des  hom- 
mes , c'eft  qu’on  fc  plaità  peindre  le  mal,  & ce  qui 
n’a  point  de  fondement  en  b vérité  trouve  couleur 
dans  la  bouche  d’un  medifant , Pejfmtum  hutnana - 
rum  gentinm  malum  tft  , quod  femper  avtdius  nefanda 
finguntur,  ajfinnationem  Jurait  ex  homme,  qutdqmd  non 
habet  ex  veritatc.  Fabius. 

Il  y a des  naturels  fi  enclins  à la  medifance 

Îiu'on  ne  leur  voit  guère  porter  de  jugement  deiper- 
onne,  qu’en  mauvaife  part  ; c'eft  une  habitude 
dont  il  eft  mal-aife  de  fc  défaire , Se  qui  eft  ordi- 
nairement fatale  à ceux  dont  elle  s’cft  emparée.  Les 
deux  Theocritcs.l’un  de  Chio,  l’autre  deSyraeufè; 
le  nommé  Sotades  & pluficurs  autres  ont  payé  de 
leurs  telles  l'intempérance  de  leurs  langues-  Sous 
Tibctc.M.  Æmilius  Scaurus  fbulfrit  plus  qn'Atrée 
dont  il  avoit  écrit  une  Tragédie  pleine  d'inve&ives 
contre  le  gouvernement , alors  cet  Empereur  dit, 
qu’il  fèroir  de  luy  un  A jax  , pour  le  punir  de  fon 
infolcnce , 8c  par  effet  il  le  contraignit  de  fc  défaite 
luy-mcfmc.  Dio.  Cafl*.  Ub.  58. 

Il  n’cft  point  d'arme  plus  viâorieufcpour  com- 
battre la  medifance  que  le  mépris  8c  l’innocence, 
on  dit,  que  lorsqu’un  Bafilic  veut  infèâcr  un  mi- 
roir , il  le  tue  foy-mcfmc  par  la  repereuflion  des 
vapeurs  qui  forrent  de  fon  corps,  il  en  arrive  de 
melinc  à un  méditant,  quand  il  rencontre  une  vie 
pure  , c'eft  une  glace  bien  polie  ,qui  le  tuë  de  fc9 
propres  armes  : 

Ad 
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Ad  maledi&a  jacù  frtni  qua  tttfcU  lingua, 
Ifuid  rtfpondendum  ? ter  qui,  quai  er  que  pet  U. 
Judect  rne,  nemo  refpondcrt  melius  ilû  , 

Qui  refpondendum  dix  cru  ejji  ntbil. 

A.  Fagius  in  Epigram. 

Ariftipc  sellant  trouvé  dans  une aficmblée , où 
il  entendit  parler  un  médifânt , il  luy  dit , Tu  fe- 
rais heureux  fi  tu  pouvois  dire  le  mai  (Ire  de  ta 
langue,  comme  jt  le  fuis  de  mes  oreilles.  Lnert. 

L'Empereur  Domincn  difoit  qu’il  haifibit  gran- 
dement les  médifàns  , mais  qu'il  ne  pouvoir  pas 
fbufîrir  ceux  qui  leur  donnoient  audiance , & qui 
par  un  filcnce  criminel  firmhloicnt  applaudir  k 
leurs  infolenccs  & à leurs  difeours  intemperans. 
Suctonc  en  fa  vie. 

Nihil  eft  Antipin 
Qàn  narraudo  pojjit  depr Avarier , 

Tu  td  que  b on  nm  ejl  excerpu  , & dicis  quod  nu- 
it eft. 

Thcrenr.  in  Phormione. 

Dieu  eft  fi  tranfporté  d amour  en  nôtre  endroit, & 
fi  jaloux  que  nos  cœurs  ne  s’attachent  k autre  qu'i 
luy  fcul , qu'exprcirément  il  permet  que  nôtre  in- 
nocence foie  fouvenc  pcrfecutcc  6c  outragée  par  la 
médi  lancciil  nous  envoyé  cette  affliétion  pour  nous 
tenir  attachez  à luy  ,c’cll  donc  à nos  pcchez  que 
nous  devons  attribuer  la  caufc  des  outrages  que 
nous  reccvons,&  non  pas  aux  medifans  par  Icfqucls 
Dieu  éprouve  noftre  patience , qui  ne  font  que  les 
inftrumcns  de  fa  Jufticc.  Et  quoy  que  la  medifânee 
foit  capable  de  faire  perdre  le  cœur  aux  plus  fâ- 
ges , neannnoins  fi  nous  confidcrons  les  maux  que 
nous  avons  faits,  6c  ceux  que  nous  avons  mentez 
nous  baiferons  la  verge  qui  nous  frappe,  en  nous 
imaginant  que  nous  ne  lbuffrons  rien  qui  foit  ca- 
pable d'en  pouvoir  rendre  une  fârisbâion  légitime. 

Ccluy  qui  ne  fc  lent  point  coupable , ny  chargé 
des  choies  qu’on  luy  impofe , doit  vivre  dans  une 
grande  tranquillité  d efpnt,  parce  qu’il  y auroit 
de  l’imprudence  de  s’émouvoir  pour  des  choies 
faut fès  6c  nulicieufcment  controuvecs  ,ôc  de  croi- 
re que  la  malice  d’au rruy  puillc  avoir  plus  de  poids 
& de  crédit  que  noftre  propre  témoignage.  Béni 
ergo  fibi  confctm  fol fît  non  debet  moveri , nec  aftima- 
re  film  pondent  rjjê  in  aliéna  convitio , quant  in  fuo  te- 
ft morne.  Ambrof.de  Oftîc. 

La  médifimee  groffit  les  objets  : Ferrumque  ar- 
ma/ veneno. 

Et  Croit  ingenium  , G rai  s dédit  ore  rot  un  do 
Aiufa  loqut  prêter  tandem. 

Horat.  de  Arte  Pt  et. 

On  ne  doit  fonger  à lè  vanger  de  la  médifimee 
que  par  une  gloricufc  conduite  de  fes  adions. 
Voyez  Vengeance. 

Les  oy  féaux  de  paffade  donnent  un  coup  de  bec 
k la  dérobée,  & fc  contentent  de  ce  petit  profit. 

Laurcns  Valla  cftoit  un  méditant,  on  mit  fur  fâ 
tombe  , 

Tandem  Valla  filet  ,folitus  qui  parcere  nulle  , 

Si  queru  qmd  agat , nunc  quoque  morde  t hurnutn. 

Alciat. 

L’opinion  nous  met  fouvent  des  faillies  lunettes 
qui  nous  font  palier  les  vertus  comme  des  crimes, 
cependant  ceux  qui  font  éloignez  du  mal  n’en 
fôupçonncnt  jamais  au  prochain  , ils  volent  quand 
il  faut  louer , & marchent  à pas  de  plomb  quand 
il  faut  juger,  la  railon  en  eft  claire  : Quandim  quis 
peccota  fua  qua  nojfh  debet  ac  defiere  ignorât , tandiu 
curiosè  confiderat  aliéna  , quoi  fi  morts  fuo  s ad  fe 
ipfiam  corner fm  afpiciat , non  requirit  quid  in  alio  re- 
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prebendat , fid  quod  in  fe  ipfo  logeât.  Profpcr  1. 1.  de 
Vit  a contemplât  iva. 

Salufte  reprenant  Cicéron  dit,  Qui  parante  eft 
in  ahurit  dicere,omm  vil  10  careat. 

A Rome  la  médifâncc  a cfté  toô jours  permife,  les 
Vers  de  fiibaculuscn  font  mention. 

Jnprtlem  ddatarunt  petjuna  patrie , 

Et  panam  mérita  film/  ore  luit, 

Ac  qua  fallacit  ceUegit  lingua  parentit, 

Hat  eadem  non.  Lingua  refudit  ope/. 

Claudian.  in  Curetûtm. 

Les  Vers  de  Catulle  remplis  de  médifances  con- 
tre les  Ccfârs  en  font  des  fortes  preuves,  ces  gunds 
hommes  donnoient  cette  liberté  qui  marquait  leur 
gencrofué , les  injures  fc  perdent  , quand  on  les 
mépnlc  , la  dcfcnfccn  conferve  la  mémoire. 

Tacite  Am  J. +. dit, Erudite  contumelia,  c'cft  ce  que 
Pétrarque  a aulli  voulu  dire  : Arm.tr  di  veleno 
firali , & le  faette,  empoifonner  les  Héchcs,  6c  ne  fc 
contenter  pas  de  les  rendre  bien  pénétrantes  & fort 
aiguisées  , c’cft  la  dernière  dépravation  de  b na- 
ture. 

Srra  bon  appelle  une  medifânee  cruelle  Y Aconit, 
qui  eft  le  venin  qui  fort  de  la  gueule  de  Cerbère 
qui  garde  les  portes  d’Enfcr. 

Les  medifans  ne  craignent  rien  tant  que  l’im- 
puniré  6c  le  mépris  de  leurs  vains  difeours , le  ref- 
fentiment  de  l’oftcnfc  leur  tient  lieu  de  rccom- 
penfe. 

La  medifânee  fit  qu’Hcrode^ua  fa  femme  Ma- 
rianne 6c  fes  enfans.  jolcph.  I.  15.  des  Antiquités» 
ch.  17.  C’cft  pourtant  d’cilc  que  Pétrarque  dit  : 
Unanimes  qua  confie  repens  difimngit  amorti  ? 

L’Ecriture  fâinte  dit  le  incfmc , que  le  médifânt 
cnvoycra  minutie  parmy  les  paifiblrs.  Ecü.  18.11. 

Les  mcdifâns  ne  voyent  que  defauts,  parce 
qu'ils  ne  cherchent  que  des  defauts  , ils  blâment 
le  Soleil  qui  leur  oftcnfc  les  yeux,  fans  confidcrcr, 
que  l’imperfcdlion  vient  de  l’œil , ils  mettent  les 
autres  finis  leur  pieds  pour  fe  leva. 

La  medifânee  eft  le  partage  des  méchans , il 
faut  changer  de  vie  pour  leur  faire  changer  de  lan- 
gage. Plut. 

Les  inédifans  font  des  Tygres , qui  donnent  de 
la  dent  k tout , fc  font  des  chenilles  qui  s'attachent 
aux  plus  beaux  arbres. 

L'envie  ne  peut  ternir  une  belle  aétion.  Voyez 

Aüion. 

Le  Poète  Archilous  homme  très- médi fan r fit 
pendre  fon  Bcau-pcrc  de  rage  par  fes  outrages. 
Plutarq. 

Les  méchans  chiens  font  liez  le  jour , la  nuit  il 
s’en  faut  garder,  6c  des  médians  , & médifàns  en 
tout  temps. 

Satie  eft  fi  hoc  habemm,  ne  quis  nocere  poffit , difoit 
Auguftc,  parlant  du  mépris  de  la  médilâncc  , de 
laquelle  ü difoit , que  pcrfbnnc  ne  pouvoir  s’exem- 
pter , ny  cftre  k l’abry  de  fes  traits-  V.  Vengeance. 

Les  paroles  volantes  font  à la  confufion  de  qui 
les  vomit , un  médifânt  eft  fcmbbblc  à la  belette 
d'Efope  qui  fc  mangea  b langue  en  rongeant  une 
lime. 

Il  y a certains  peuples  enclins  k b medifânee. 
Voyez  Populace. 

Il  faut  biller  vieillir  1a  médifânec  , 8c  fc  taire 
pour  un  tcilips  , clic  s’évanouira.  Palpe  in  majut 
vulgant  accu  fat  ores.  Tacir.  C'cft  pourquoy  Incerta 
adiouc  f crut  an  du  fient. 

La  qualité  du  médifânt  rend  b medifânee  plus 
croyable. 

7 On 
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On  doit  parer  les  coups  de  la  medifence  par  le 
mépris  » & ne  pas  donner  plaifir  à Tes  ennemis  de 
faire  voir  que  cela  lâche,  Spreta  cxholtfcunt  cm~ 
vida. 

Alexandre  le  mocquoir  des  medifans  , Augufte 
les  reçoit  ipen  foi  t , Tibère  les  dillîmuloic , Tire  les 
mépnfoir  , il  n appartient  qu'aux  grandes  âmes  de 
bien  faire,  & a ouïr  mal  parler. 

Trois  grands  Empereurs , Theodofe,  Arcadius, 
& Hononus,  Pere,  Fils,  & Neveu,  ont  foit  une  Loy 
t'apportée  Tit.  7 Cod.l.e,.  où  il  cil  dit , que  ceux 
qui  enyvtcz  de  leur  paillon  medilênt»  doivent  eftre 
pardonncz.qut  fi  c’cft  par  lcgcrctc  cela  mérite  cxcu- 
fe,  fi  par  fureur , pitié  , ti  par  injure,  oubly.  Voyez 
Injures. 

Ceux  qui  n’ont  pas  le  pouvoir  de  faire  du  mal , 
6c  qui  en  ont  la  volonté , n’en  font  qu’à  eux  mefe 
mes  > ils  rélêmblent  à ces  oifeaux  de  la  nuit,  qui 
voudraient  troubler  le  repos  des  hommes  , nuis 
qui  n’ont  pas  la  voix  allez  forte , il  ne  leur  faut 
jamais  rien  répondre  , parce  qu'on  leur  donne  un 
avantage  qu'ils  n'ont  point  méritez.  Supernt  defpt- 
cere,  ils  pafleroitnr  pour  nos  Antagoniftes  : Ordi- 
nairement les  mcdilans  font  des  gens  d’une  baffe , 
de  pente  naiffànce  qui  rélêmblent  à ce  Pigmé 
qu'Uliffe  tua  d'un  coup  de  poing. 

Ce  n’cft  rien  d’eftre  intrépide,  fi  on  craint  la  lan- 
gue ,011  la  plume  des  médifâns. 

Il  fout  laiffer  aux  calomniateurs  leurs  venins  , 
comme  aux  cancaridcs,  & Ce  contenter  d’eftre  ho- 
noré des  gens  de  bien.  V.  Cenfures. 

Les  con traditions  des  envieux  ne  fervent  qu'à 
juftificr  les  grands  hommes  , ce  font  des  monures 
qui  ne  font  mis  au  monde  que  pour  hooorcr  leurs 
Vainqueurs. 

La  langue  medifantc  eft  meurtrière  de  l’honneur 
d’aucruy , c’cft  une  Mer  , 6c  une  Univerfité  de 
maux  , pire  que  le  feu  , un  poifon  , une  mort , un 
enfer.  Vniverfitae  iniquirotû , molum  inquiet um,  ve- 
neman  martiferum  , igmt  inetndens  omnio,  utilü  potins 
in  fer  nus,  quom  U lu.  Eccl.  1 8.  v.  1 5 . 

Ceux  qui  medifent  ne  fê  contentent  Jamais  d’une 
lcgcrc  mcdifancc  parce  , qu'ils  le  pcrluadenc , que 
l'importance  de  la  chofê  donnera  à leur  impofture 
une  plus  grande  apparence  de  vcrirc.Scnec.î>'  Ben. 

Quelque  pariencc  que  puiffè  avoir  un  cœur  gé- 
néreux , il  n’cft  pas  pour  cela  infonfiblc  à la  medi- 
fancc.il  lêmblc  que  l’on  authorilè  ce  que  l’on  nous 
reproche  Se  quoy  qu’il  y ait  de  l’imprudence  à le 
plaindre  des  injures,  il  y a quelquefois  ncceflité 
de  Ce  juftificr. 

Il  n’y  a rien  de  fi  affeuré  contre  la  medifonce 
qui  s’élève  contre  l’honneur  d’une  femme  , que  de 
recevoir  indifféremment  tous  ceux  qui  fe  prefen- 
rentà  elle  , comme  il  n’y  a rien  de  fi  dangcrcux,ny 
de  fi  délicat , que  de  recevoir  en  particulier  certai- 
nes gens  préférablement  à tous  les  autres. 

Contre  lo  medifonce  il  n’efi  point  de  rempart 
A tous  ces  fott  caquets , n'oyons  aucun  éqard 
Efforçons  nous  de  vivre  avec  toute  innocence  , 

Et  laiffons  aux  Ctnfews  une  pleine  licence. 

Adverfm  famxm,  bomitmmqut  rumens  frrnus  fto- 
bû.  Lucius  fi.  j 9. 

Nous  fommes  naturellement  éloquens  dans  l’in- 
vctivc  , 6c  nous  languiflbns  dans  les  losanges  , 
toute  l’Antiquité  n’a  fou  foire , que  deux,  ou  trois 
bons  Panégyriques , Se  toutes  fes  fâryres  ont  eftés 
fort  agteablcs^cloqœnce  abandonne  les  Orateurs, 
quand  ils  deviennent  Pancgynftes.  Tacite  doit 


toute  fe  réputation  à fe  tnedifance,  il  eft  bien  plus 
agréable , quand  il  décrit  les  crimes  de  Tibère 
que  quand  il  divertie  fon  cforit  lux  les  vertus  de 
Gcrmanicus,  nous  croyons  plûtotfes  maximes  cri- 
minelles que  fes  innocentes , Se  parce  que  dans  tous 
les  Cefars  il  trouve  plus  de  taches , que  de  ver- 
tus , il  eft  loué  de  tout  le  monde , parce  qu’il  n a 
jamais  loué  perfonne. 

Les  perfonnes  qui  ayraent  la  vertu  doivent  la- 
crificr  leur  gloire  pour  confervcr  leur  innocence^, 
imiter  les  Marchands  qui  jettent  leurs  marchandi- 
lés  dans  la  Mer  pour  confervcr  leur  vie,  & ne  le 
mettre jpas  en  peine  de  paroiftxc  criminel , pourvoi 
qu’on  foit  vertueux  en  effet. 

La  Calomnie  fe  forme  dans  le  cœur,  & lé  dcoi— 
te  par  la  langue  , & ce  qui  n’eftoit  dans  la  penfee 
que  la  maladie  d’un  particulier  , devient  la  conta- 
gion de  toute  une  ville  par  le  difeours , nos  con- 
ceptions fe  répandent  par  les  parollcs , Se  nos  cri- 
mes fe  multiplient  par  la  malice  de  nos  entretiens. 

La  Medifence  vient  du  Démon,  V.  Sent. 

Medifent  menace  du  foiiec.  V.  Fouet. 

Medire  de  fon  bienfaiteur.  V.  Ingratitude. 

La  medifence  n’cft  jamais  fi  infblentc  que  lors 
qu'elle  entreprend  fur  1a  réputation  des  gens  de 
bien , quelle décredite  leur  feçon  de  vivre , pour 
diminuer  leur  innocence  , Se  abatre  leur  vertu  , Se 

Î lue  par  une  police  malicieufe  elle  atraque  , 6c  per— 
ccutc  ce  qu’elle  devrait  révérer  , Se  fait  d’une  fiq  c 
conduite  un  dérèglement  épouvantable , que  pour 
affurer  fe  caufe  elle  détruit  celle  dci’cnnemy , du- 
quel l’ombre  luy  foie  peur  j c’cft  pour  cela  qu’elle 
cherche  fe  confervation  dans  fe  déroute,  fe  victoi- 
re dans  fe  confufion , 6c  Ion  felut  dans  loo 
tombeau. 

D’Une  mefmc  bouche  procédé  bcnedifeion , & 
malédiction, dit  Saint  Jacques,  cb.f.  tu. 

Mépris  généreux  de  la  medifence  avec  divers 
beaux  difeours  fur  ce  fujet.  V.  Vengeance. 

La  Medifence  fait  fouvent  perdre  le  cœur  aux 
plus  feges  j mais  dans  lés  plus  fortes  atteintes  une 
Ame  doit  dire  avec  le  Prophète  Roy  , Mon  Dieu  fi 
vous  permet  teTf  cette  per  fecution  contre  rnoy  , pour  le 
moins  je  vous  demande  tpu  le  facrifice  de  ma  patience 
puife  monter  jufques  a vettre  Autel  en  odeuï  de 
fuavité. 

MEDITATION.  Voyez  Contemplation. 

La  medirarioQ  confifte  à détacher  nuftre  cfpric 
des  chofes  de  la  terre,  pour  pefer,  favourcr  6c  rumi- 
ner avec  douceur  6c  attention  , les  points  6c  les 
maximes  qui  concernent  noftrc  felut. 

Cette  foicncc  Angélique  eft  abfolument  necefo 
foire  pour  déraciner  les  langueurs,  les  fbibleffés,  les 
infidelitez,  les  ignorances,  6c  les  fcchcrcfiès  qui 
régnent  en  nos  aines , Se  qui  ne  viennent  d’autre 
fourcc  que  du  manquemenr  de  confideration  , 6c 
de  méditation. 

Il  eft  donc  important  de  remarquer  que  la  mé- 
diation eft  ptoprement  une  O rai  fon  de  cœur  , pr 
laquelle  nous  recherchons  avec  humiliré,  affêûion, 
6c  attention  les  veniez  qui  concernent  noftrc  felut» 
pour  de- là  nous  porter  à l’exercice  6c  à la  pratique 
des  vertus  Chrcfticnncs. 

La  pratique  de  l’Oraifon  gît  en  la  Mentale,  en  la 
Vocale  , Se  en  celle  quiprricipe  des  deux,  la  Men- 
ulc  eft  celle  qui  lé  plié  dans  le  cœur,  la  Vocale  eft 
celle  qui  fe  forme  dans  la  bouche,  l’autre  comprend 
l’une  Se  l'autre. 

Pour  bien  méditer  il  fout  foavoirlcscaufcs  ,lcs 
degtez , la  matière  & la  foimc  de  la  médiation  ; 

fa 


M E 

là  principale  caufc  cft  Dieu  , lequel  influe  en  nô- 
tre amc  pour  former  une  bonne  pensée  f comme  le 
Soleil  fut  fur  la  terre  pour  produire  une  belle  Heur. 

Le  premier  degré  qui  nous  conduit  à une  bon- 
ne & Icrieufc  Oraifon  , c’ett  l’intégrité  de  mœurs» 
ôc  la  netteté  de  cœur  , la  tranquillité  d’cfprit , 6c 
le  defir  de  le  rendre  homme  intérieur  $ il  bien  que 
le  premier  chef  de  la  parfaite  Oraifon , c’eft  la  bon- 
ne vie. 

Le  fécond,  c’eft  la  pcrquifition , c'eft  à dire  , la 
recherche  des  veniez  qu’on  fait  de  pensée  fur  la 
choie  qu'on  médite , ce  font  les  confidcrations  di- 
verfes que  l’clprit  nous  fuggctc  en  l'exercice  de  la 
méditation  » où  i\  but  toujours  Philofophcr  du 
centre  à la  circonférence , rapportant  tout  ce  qui 
vicnc  de  divers  endroits  à l'imagination  de  à la  roçi 
moire»  au  thème  choifi  » comme  à un  but  pris  dés 
le  commencement  de  b Méditation. 

Le  troifiéme’  c'eft  l’afiéétion  qui  rejaillit  de  ces 
inclines  réflexions , & confidcrations  » que  nollre 
cfpnt  trouve  en  cent  façons  differentes , afin  d’en 
pouvoir  tirer  les  bonnes  odeurs. 

Le  quatrième  eft  l'imita  non  & le  fruit  des  cho- 
ies qu'on  médite , c’eft  là  le  blanc  ,où  doivent  vi- 
fer  toutes  nos  pensées  , autrement  il  feroit  ridicule 
de  s'employer  à ce  làint  exercice  fi  l'on  manquofe 
de  dcllcin  de  de  rclolution  de  fc  perfectionner  dans 
b vertu. 

Quant  à la  madère  de  méditer  clic  fè  rire  de 
trois  fortes  de  livres.  Le  premier  eft  le  livre  du 
grand  Monde , où  l'on  étudie  b ConnoffTancc  des 
créatures  pour  parvenir  au  Créateur  ; Le  fécond  cft 
le  livre  du  périt  Monde , où  l’homme  s’étudie  foy- 
roefme,  fon  origine  » (on  état,  Ôc  fi  fin  ; Et  le  rroi- 
licmc,  c'eft  le  livre  de  b Providence , d’où  l’on  tire 
des  jmatieres  iramenfes  des  bienfaits  reçcus , des 
quatre  fins,  de  b Vie , de  b Mort,  de  b Paffion  de 
noftre  Sauveur , & de  tous  les  autres  My  Itères; 
lefquelles  chofcs  doivent  eftrc  ruminées  & digé- 
rées en  leur  temps  fuivant  b commodité  Je  gouft 
& b capacité  de  ceux  qui  s'appliquent  à b Médi- 
cation. 

Le  Lcéteur  remarquera  qu’il  y a beaucoup  plus 
d'utilité  délire  dans  f'on  propre  cœur  en  méditant 
& relvant,  que  de  lire  inutilement  dans  une  infini- 
té d’autres  livres. 

Or  pour  bien  méditer , il  faut  fçavoir  divifer  le 
fujet  qu’on  veut  medirer  en  certains  poinéfs  , Ôc 
c'eft  icy  où  confifte  la  forme  ôc  b pratique  de  U 
méditation  ; c'eft  à dire,  que  celuy  qui  veut  médi- 
ter fur  l’horreur  du  peche  doit  conhderer  qu’il  cft 
l’averfion  de  Dieu , qu’il  nous  ,prive  de  fa  grâce, 
qui  nous  cft  b chofe  b plus  precieufe,  ôc  qu’il 
nçus  met  en  état  de  damnation  , qui  cft  la  dermcie 
des  dcfolarions. 

Mais  avant  que  d’en  venir  U , il  faut  en  fc  met- 
tant à genoux  implorer  les  lumières  ôc  aftiflanccs 
du  S.  Efpnt,  à cc  qu’il  luy  pbifede  diriger  cette 
aôion  à fa  gloire , parce  que  comme  dit  Origene, 
c’eft  labourer  fans  le  Soleil  que  de  penfer  de  faire 
ky  quelque  profit  fan*  la  grâce  du  S.  Ei'prit , qui 
doit  eftrc  préalablement  invoquée. 

La  manière  la  plus  facile  ôc  la  plus  frudueufe 
de  cette  Oraifon  c’eft  de  méditer , ce  qu’on  médite, 
en  l'appliquant  à foy-mcfmc , confïderant  fort  at- 
tentivement les  adions  6c  les  paroles  de  noftre  di- 
vin Sauveur  pour  former  les  noftres  , examiner  fbi- 
gneufement  nos  déportemens , ôc  voir  combien  ils 
s'égarent  de  cette  réglé  de  perfection  , les  rappel- 
lcr  , aligner  6c  ajufter  autant  qu'il  nous  fera  poffi- 
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ble  , félon  ce  modèle  fâcré  que  nous  avons  devant 
les  yeux. 

£t  ayant  reconnu  nos  imperfections , nos  foi- 
blcflcs,  Ôc  l'état  où  nous  vivons  , en  concevoir  de 
l’horreur , demander  à Dieu  le  fccours  de  la  grâ- 
ce pour  nous  ayflcr  à nous  tirer  de  noftre  nufere, 
Ôc  à nous  remettre  dans  le  véritable  chemin  du 
fàlut;  ôc  dans  b voyc  de  fes  préceptes , avec  une 
ferme  proteftanon  ôc  refolunon  de  les  mieux  ob- 
ferver  à l’advenir. 

Cette  prarique  doit  eftre  foi  vie  det  t/flles  de 
Uüditftt  i Dieu  , en  l’adorant  avec  toute  b Cour 
cclcfte,  confefTanr  hautement  fés  grandeurs  ôc  fes 
excellences.  D’Ailiont  de  grocet,  en  le  remerciant 
de  tous  fes  bicn-fàits  en  general  ôc  en  particulier; 
De  recherche  , en  demandant  quelque  grâce  6c  fa- 
veur ; D'obfecrmton  , en  le  requérant  en  vertu  de  J 
chofcs  berces  ôc  agréables  à la  divine  Majcfté; 
D Oblation,  en  offrant  ton  amc,  fon  corps,  les  œu  - 
vrcs , fes  paroles , fes  attestions , ôc  fes  intentions; 
puis  tcimincr  le  tout  par  l’Oraifon  Dominicale,  ôc 
par  diverfes  autres  félon  la  commodité  de  celuy 
qui  médire. 

il  y a une  autre  façon  de  méditer  plus  douce  ôc 
plus  aisée  pour  ceux  qui  s’aftcCtionncnt  à b fume 
Ecriture , c'eft  l'Orailon  méléc  qui  participe  de  b 
Mentale  ôc  de  b Vocale  , qui  confifte  en  trois  cho- 
fcs. 

La  première  , de  faire  l’invocation  pour  obtenir 
de  Dieu  b grâce  ôc  b conduite  nccctlairc  en  cette 
pratique. 

La  féconde  , prendre  quelque  paftàgc  de  b fâin- 
tc  Ecriture,  un  Vcrfct  de  quelque  Pfcaumc,  un 
Texte  de  S.  Jean  , ou  de  S.  Paul , ou  autres  chofcs 
fcmbbblcs  , les  prononcer  attéctucufcmcnt  pefanc 
ôc  ruminant  le  fens  ÔC  la  lignification  des  paroles, 
s ’jr  arreftant  avec  douçcur , tant  que  noftre  cfpric 
nous  fournit  diverfes  confidcrations  Ôc  reflexions. 

La  troifiéme , faire  quelque  rc  fui  rat  de  toutes 
ces  bonnes  pensées  pour  les  mettre  en  prarique  en 
telles  ôc  telles  actions  de  vertu , puis  clone  cette 
feinte  Méditation  par  quelque  Oraifon  Vocale. 

Uncpcrlbnncqui  s'attache  à b Méditation  trou- 
ve dans  cet  exercice  Angélique  des  fatisfadions 
intérieures  , qui  furpaflcnr  tout  ce  qu’il  y a de 
charmant  6c  de  délicieux  fur  b terre , elle  prend 
des  connoilfenccs  de  b nature  Divine , ôc  conçoit 
des  adorables  rcfpcCts  pour  fa  fouvcrainccé,  6c  une 
fâcréc  frayeur  de  fa  Jufticc  : Enfin  celuy  qui  fçaic 
méditer  à cc  glorieux  avantage  qu’il  n’emprunte 
point  d’ailleurs , ny  hors  de  luy  b fin  de  fon  ope- 
ration , ôc  qu’il  trouve  plus  par  ton  moyeu  ôc  par 
fes  règles  dans  luy-mcfmc  qu'en  tout  le  refte  du 
monde,  ÔC  cc  n’cft  pas  fans  rai  fon  que  Pcriandrc  a 
dit,  que  tout  dépendoit  de  b Médiation.  Mi/ib 
♦ w£r, 

Qtidixi,  q* i diftnm  probe 
Méditation em  id  tjft  letton  <jnod  gérât. 

Pcriand.  Per  Ah  fon. 

On  ne  fçauroit  nier  <juc  b Méditation  ne  foie 
d’une  très-grande  utilité  ôc  profit , parce  que  tout 
ainfi  que  b fpccubrion  ôc  l’etudc  des  fdcnccs  na- 
turelles , eft  le  plus  excellent  moyen  pour  acqué- 
rir b fagefle  humaine  , de  mefinc  b pensée  des 
chofcs  de  Dieu  , cft  un  tres-bon  moyen  pour  obte- 
nir b divine  Sagclfe,  qui  cft  le  premier  des  dons  du 
S.  Efprit. 

Cet  exercice  cft  en  outre  un  moyen  facile  ôc 
aisé  pour  acquérir  la  vraye  dévotion , qui  rend 
l'homme  prompt  en  b pratique  des  vertus  , 6c 
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c'cft  en  quoy  paroi t la  grandeur  fie  (on  excel- 
lence. 

Celuy  qui  s’arrache  à la  méditation  s'arrefte  fou- 
vent  fur  une  parole  de  l'écriture  làinrc  , fur  quel- 
que vcrlct  des  P feaumes  , ou  fur  quelque  Myfterc 
de  la  vie  de  Je  sus-Chr  i st  » auffi  long-temps 
qu'il  y trouve  de  quoy  s'entretenir , ce  qui  dure 
quelquefois  un  long  efpacc , comme  on  lit  de  laine 
François  qui  pa lia  une  nuit  entière  à répéter  ces 
deux  parolles  , Mon  Dieu  , que  je  vota  connoijfc , & 
que  je  me  connoijfc. 

La  méditation  cft  fi  agréable  que  làint  Grégoire 
la  compare  i un  doux  lomineil,  Moral.  lib.  5 . cap. 
11.  Saint  Bernard  dit,  que  b méditation  morti- 
fie nos  pallions  , Se  foulage  nos  langueurs,  Sermon. 
51  .Se  Cornélius  à Lapide  a fou  tenu  que  par  la 
méditation  on  le  procure  l'abondance  des  biens 
fpirirucls  Se  temporels , in  cap.  6.  Deuteronoin. 

MELONS.  Malherbe  diloit,  qu'il  n'y  avoir 
rien  de  bon  au  monde  que  les  mêlons,  & les  fem- 
mes , pourtant  fi  les  melons  ne  lônt  extrêmement 
bons,  on  n’en  doit  point  faire  de  conte,  quand 
mcfmc  ilsauroient  elle  lêrvis  devant  le  Roy.  Balbc 
le  confirme  & en  dit  tout  autant  d’un  Poème  où 
il  y demande  aulfi  l’excellence. 

Paul  Pape  lecond  mourut  d’Apoplexie , pour 
avoir  trop  mangé  de  melons  à (on  difncr.  Math. 
en  la  vie  de  Louis  XL  Lj. 

Les  meilleurs  mêlons  de  l’Europe  font  ceux  de 
Cantaloubbe,  il  s'en  mange  tout  l’elté  dans  Rome, 
fie  ils  le  trouvent  tous  également  bons. 

Garedafle  delà  vega  parle  d'un  terroir  des  Indes 
qui  cft  fi  fertile,  que  les  Raves  y nai lient  de  deux 
aunes  de  longueur , fie  dexcellcns  melons  qui  pè- 
lent trois  quincaux.  //i/?.  des  Incas. 

Les  Turcs  ne  fervent  que  rarement  les  mêlons 
dans  leurs  repas,  quoy  qu’ils  en  ayent  de  très- bons 
Si  en  abondance , il  les  expolcnt  aux  ardeurs  du 
Soleil,  puis  ils  les  mangent  avec  le  cuillicr.  Pietro 
de  la  Valle.  HiÜ.  du  Levant. 

Albert  fécond  Empereur  cflant  à Bude  il  le  fit 
apporter  des  melons,  dont  il  mangea  une  fi  grande 
quantité  que  cela  luy  donna  une  forte  Diarrhée,  Se 
teranr  mis  en  chemin  pour  retourner  à Vienne  , il 
mourut  decc  mal  dans  fon  voyage.  DubravJié.iS. 

MEFIANCE.  Voyez  Défiance. 

MELANCOLIE.  V.  flegmatique. 

Les  Flegmatiques  ,ou  Mélancoliques  font  ordi- 
nairement avares , citant  de  leur  naturel  craintifs; 
ils  appréhendait  la  neceffiré  , les  billicux  fie  les 
lànguins  tout  au  contraire  , ils  donnent  largement 
leur  bien,  leur  naturel  ardent  les  fait  toujours  bien 
picfuincr  de  leur  bonne  fortune  future.  Ariftoce 
Prince  des  Philofophes  , Alexandre  , Cclar  , Scj- 
pion.fie  les  autres  Conquerans  cftoicnc  fanguins,fic 
pr  conlêqucnc  ils  avoient  l'amc  gcnerculc  fie  li- 
berale. 

Les  Mélancoliques  cftant  dans  loyfivcrc  rcfïèm— 
blent  à des  fols, mais  lorsqu'ils  s'attachent  à la  con- 
templation , on  put  dirc,qu’ils  font  la  guerre  avec 
les  intelligences,  fie  comme  la  mélancolie  cil  le  der- 
nier degré  de  b làgcllc,cllc  conduit  les  hommes  au 
dernier  degré  des  avions  extraordinaires  fie  Héroï- 
ques. Avtcenna. 

Homir.es  Sjlveftrer , pour  dire  Mélancoliques. 
Hor.  de  arte  Poettea. 

Les  Mélancoliques  (ont  plus  capables , au  dire 
de  Platon  , de  fcicnccs,  fie  de  iàgcilc  que  les  au- 
tres ; mais  ils  ont  aufti  {dus  de  penchant  à b folie. 

Il  ne  but  point  contracter  d ’a initie  avec  les  me- 
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lancoliqucs , leur  humeur  eft  incompatible. 

La  mélancolie  qui  fait  les  plus  belles  produ- 
ctions , bit  fouvent  les  plus  hautes  extravagances, 
ce  mcfmc  tempérament  qui  bit  les  bgcs,brt  auffi 
les  foux. 

Les  Prophètes,  fie  les  Philofophes  ont  eftez  d’un 
tempérament  mcbncoliquc,  tous  les  hommes  pren- 
nent cette  humeur  avec  Icxpericncc  , fie  b fâgcJlc: 
Les  fonges  des  mélancoliques  lont  réglez,  pleins  de 
railons,  fie  de  veritez  , ils  connoiftenc  les  choies, 
avant  que  de  les  apprendre,  ils  viennent  au  monde 
tous  fçavans  ; la  mélancolie  cft  en  effet  une  fcicncc 
naturelle,  elle  eft  le  fiegedu  jugement , b matière 
de  b prudence,  bmcrc  des  inventions,fie  des  Arts; 
c’cft  une  ay de  que  Dieu  a donne  à b raifbn  , afin 
que  b partie  inferieure  foit  fujette  à la  plus  haute; 
l'humeur  des  mélancoliques  cil  plus  hardic,fic  plus 
capable  de  joyc  , que  Celle  des  autres  ccmpc- 
ramens. 

Il  cft  neantmoins  certain  comme  dit  Plaute,quc 
cette  trop  grande  abondance  de  bile  noire  engen- 
dre b folie , fie  bit  perdre  les  fens. 

Délirât  uxor  air  a bile  percita. 

Tous  les  chagrins  de  l’cfprit  lont  de  mauvais 
prefage  , fur  tout  lors  qu'il  cft  mal-aifé  d'en  devi- 
ner la  caufc  , fc  lont  des  maladies  Chroniques  fie 
inévitables. 

Il  y a des  perlbnncs  d'un  tempérament  fi  dérè- 
gle, que  les  plaifirs  font  pour  eux  des  femances  de 
douleur  , ils  ne  voyent  rien  qui  ne  les  fâche.  Dio- 
clétien fie  Tibere  fur  b fin  de  leurs  jours  le  fenci- 
rent  Lu  fis  d'une  fi  noire  mcbncolic  , qu’ils  le  refb- 
lurcnt  de  quitter  1a  Cour  pour  aller  finir  leurs  jours 
dans  b fontude  ; Codille  le  Philofophr,  fie  Mare- 
Antoine  de  Triumvir  firent  le  mcfinc.  Sabcllic.  lib. 
1.  cap. 2. 

Au  moment  que  b mcbncolic  maiftrife  un  cfpric 
s’il  vient  à manquer  de  véritables  fujetsde  tnftcilc 
fie  de  plainte,  elle  luy  en  fournit  des  imaginaires. 

Ces  humeurs  lombrcs  fie  atrabilaires  font  d’un 
tempcramenc  amoureux  ; de  manière  que  Pline  dit, 
que  les  pâlie- temps  de  Venus  profitent  parriculic- 
rement  1 ces  (binaires,  lib.  1 8.  cap.  4.  & 6.  & 
lib.  6. 

Les  Sibylles  des  anciens,  les  PythonilTcs  fie  tous 
ces  Enchoufiaftes  n'eftoient  tranfportez  que  d’une 
humeur  mcbncoliquc  , qui  leur  donnoic  des  pre- 
nononsde  l'avenir,  fie  mcfmc  b connoilhncc  de 
pluficurs  langues  ; c’eft  pourquoy  les  anciens  di- 
Ibicnt , que  la  mélancolie  cftoit  le  bain  du  Diable; 
c’cft  ce  qui  le  lit  dans  les  Problèmes  d’Ariftotc. 
fdl.  ;o.  qutft.  1. 

Galien  au  livre  troifiéme  De  Lotit  afii&is, racon- 
te que  pluficurs  de  ces  mélancoliques  ont  fait  des 
choies  étonnantes  , l’un  a crû  d’eftre  un  valc  de 
terre  , Se  n'olbit  s'approcher  de  perfonne  crainte 
d’eftre  callc  , l'autre  croyant  d'eftre  un  coq  bat- 
toir de  temps  en  temps  fes  bras  contre  les  collez  fie 
contrcfaifbic  b voix  , l'autre  croyoït  d'eftre  fans  te- 
lle , fie  Philoromus  Médecin  luy  ayant  mis  un  cha- 
peau de  plomb  , il  crût  qu’il  luy  avoir  donné  une 
ccftc  Se  le  trouva  gucry;  Arthcmidorc  le  Grammai- 
rien ayant  veu  un  Crocodillc  crût  qu'il  luy  avoic 
mangé  un  bras  fie  une  jambe.  Arercus,  hb.  t.  de 
Morbts  Ion  gu  , dit,  avoir  veu  un  melancoliquc,quI 
croyoït  d’eftre  de  Brique,  fie  qui  n'olbit  pas  boire 
crainte  de  fc  dillbudrc , fie  de  le  fondre. 

U»  autre  qui  croyoïr  avoir  les  pieds  de  verre,  fie 
qui  ne  vouloir  pas  marcher  crainte  de  les  rompre, 
fie  enfin  qu’un  panifier  de  Fcrrarc  s'cftoïc  tellement 
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chaufsé  dans  l'imagination  qu’il  eftoir  compose  Je 
benrre  , il  ne  regardoie  fon  four  que  de  bien  loin 
crainte  d'eftre  fondu. 

Andréas  Laurendas  raconte  avoir  vu  divers  au- 
très  lemblablcs  effets  produits  par  une  mélancolie 
noire,  lorsqu’elle  s’eft  emparée  du  cerveau.  Dans 
les  pentes  maifons  de  Paris , Se  dans  l'Hoftcl  des 
Pazzarelli  de  Rome,  on  y voit  des  hommes  qui  le 
difenr  Papes , Roys , Comtes  ; d'autres  qui  fc  di- 
fent  eftrc  le  Père  Eternel , fon  Fils,  Se  des  femmes 
qui  ont  l'imagination  troublée  de  mille  l'cinb labiés 
grotcfques. 

MEMOIRE-  La  mémoire  cft  la  partie  de 
l’entendement  la  plus  frefle.  Ion  excellence  n'cft 
pas  beaucoup  requife , qu'à  ceux  qui  font  ambi- 
tieux de  parler  , & aux  menteurs  : Mendacem 
tftrtet  tjji  memortta , la  médiocrité  fuflit  à tous, 
e'elt  l'étuir  de  b fcicnce  ,qui  a la  mémoire  bonne, 
il  ne  tient  qu’à  luy  d’eftre  fçavanc  , die  cft  encor 
nccefïàirc  aux  geo;  de  commerce. 

Omni a inttüigere  , & omnium  habert  memoriam 
dit Avant  < fl  , fotius  quant  humant  tant , 1.  t.  de  fleu- 
ri jure  enuel. 

La  mémoire  cft  reprefentée  par  uoc  femme  à 
deux  vifâges  avec  un  livre  à la  main,  chargée  d’une 
mhbc  noire,  fes  deux  vifàges  marquent  le  prefent, 
& l'advenir , mefmc  le  pa£é , qu'elle  doit  avoir  en 
elle  ; là  robbe  noire  dénote  qu'elle  doit  avoir  fer- 
meté i fon  livre  nous  apprend , que  U mémoire  le 
perfectionne  par  l’ufage. 

M emoriam  Plate  ftnfuumt&  inteüefluum  ftlutem 
& Cieero  thefturum  omnium  ftudurum  pradicavu. 
TerruU.  Ub.  de  Anima. 

Toutes  les  Sciences  font  les  productions  de  la 
mémoire  , c’cft  un  livre  vivant , où  nous  écrivons 
toutes  nos  pensées , & celuy  qui  ne  fipur  pas  faire 
une  Bibliothèque  de  fon  efpnt,  ne  peut  jamais  fe 
vanter  d’eftre  fçavant. 

Demofthcnccftoit  un  Orateur  grandement  court 
de  mémoire.  Et  cum  mrmoria  bemtnum  fit  labilu  , il 
ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  les  Anciens  iàcri- 
h oient  à Mercure  pour  avoir  bonne  mémoire. 

Du  temps  que  Mon  fieu  r Dabin  eftoir  Ambalfa- 
deur  de  France  à Rome,  un  Florentin  le  prefenra 
à luy  , qui  fift  écrire  cinq  mille  mors  bigearres  Se 
inoùis,  il  les  répéta  tous , Commençant  c-mtoft  par 
la  fin  , tantoft  par  le  commcnccincnr.  Scaliger  in 
Verbo  Mémoire. 

Il  y a diverlès  perfonnes  qui  ont  une  forte  paf- 
lion  de  lailTcr  à la  pofterité  des  monumens  de  leur 
mémoire.  Guillaume  de  Tyr  /.  i.  de  la  Guerre  fainte 
dir,  que  les  Mahometans  ayant  dellcin  d'empêcher 
les  Chreftiens  de  cclcbrer  la  fcfte  des  faints  Mar- 
tyrs , fubomerent  un  pendart  qui  alla  jetter  un 
chien  mort  à la  porte  de  leur  Molqucc,  pour  avoir 
prétexte  de  quereller  les  pauvres  Fidèles,  & citant 
fur  le  poinÇt  de  les  exterminer , un  jeune  homme 
s’offrit  de  le  charger  du  crime,  à la  charge  qu'on 
celcbreroit  annuellement  fi  mémoire  , ce  qui  foft 
religleufêincnt  exécuté  , & il  ad  joute  qu’on  célé- 
brait aulli  la  mémoire  des  Chevaliers  morts  à U 
défenfe  de  la  Foy  , comme  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon, Sec. 

Le  Temple  de  Diane  d’Ephefc  à la  conftruétion 
duquel  on  avoir  employé  un  nombre  infïny  d’ou- 
vriers pendant  deux  cent  vingt  ans  , fut  brûlé  par 
Eroftratus  dans  une  nuit,  pour  rendre  b mémoire 
recommandable.  Srrabon /.  14. 

Valere  Se.  Fnlgofc  rapportent  cent  exemples  fem- 
bbbics,  /.S.  ebap.  1 j.  de  CuptJuate  Gloria,  Micro- 
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nymo  Olgiato  afbfltna  le  Duc  de  Milan,  citant  fur 
Icchafaut  il  dit , Mort  qutdem  acerba  , fid  fama 
perpétua  Jhtbit  vaut  manoria  ft&i.  MacchiavcL  /. 7. 

Cefir  fit  en  deux  jours  un  pont  étonnant  fur 
le  Rhin  pour  fervir  de  monument  à une  éternelle 
mémoire.  Leshabitans  du  Languedoc  font  men- 
tion par  un  proverbe  commun , d'un  certain  Che- 
vrier de  Nifincs , qui-conduifit  tout  fon  troupeau 
dans  les  vignes  au  temps  qu'elles  comracnçoicnt  à 
bourgeonner  pour  faire  parler  de  luy. 

On  a vû  des  gens  qui  ont  perdu  la  mémoire  de 
leur  nom  dans  les  maladies.  Voyez  Mélancolie. 

Les  Magiftrats  de  Cnidc  fonr  appeliez  par  anti- 
phrafe  Amnemonet , à caufc  de  leur  excellence  mé- 
moire. Plutarque. 

Il  cft  extrêmement  ncceflairc  d’avoir  une  bonne 
mémoire  pour  fc  rclfouvcnir  des  choies  pafsccs, 
tant  de  celles  qu'on  a tû  dans  les  livres,  que  de 
Celles  qu'oo  a remarqué  par  fa  propre  expériences 
parce  qu’il  n’cft  rien  de  li  puiiunt  pour  former  le 
jugenunr.  Se  d’ailleurs  fi  la  mémoire  nous  aban- 
donne au  moment  que  nous  traitons  quelque  af- 
faire , nous  ne  pouvons  pas  éviter  de  tomber  dam 
la  confufion  faute  d’avoir  bien  allêmblé  routes  les 
pièces  de  noftrc  fâc  , Se  comme  tous  n'ont  pas  des 
valets  de  mémoire  ainfi  qu’avoicm  les  Roys , les 
Grands  dePerfe  Se  les  Romains,  il  cft  bcfoiu  d’a- 
voir recours  aux  rcgiftrcs  Se  aux  tablettes  pour  fe 
foulager. 

La  mémoire  a pour  partage  l'humidité  du  ccr- 
veau,  d’oû  vient  que  les  enfans  Se  les  jeunes  gens 
ont  beaucoup  plus  de  mémoire  que  ceux  qui  font 
avancez  dans  l'àgc , Se  que  le  matin  apres  avoir 
dormy,l'on  a meilleure  mémoire  que  le  foir,  pource 
que  le  dormir  humcéfce  le  cerveau  comme  les  voi- 
les le  dedcchent. 

L’entendement  Se  la  mémoire  ne  ic  peuvent  ja- 
mais rencontrer  en  pareil  degré  dans  un  mefmc  lu- 
jet , parce  que  le  fcc  Se  l’humide  ne  s’y  peuvent 
pas  trouver  de  la  mefmc  force  j De  là  il  cft  aise  de 
conclurrc  que  celuy  qui  a beaucoup  d’entendement 
a peu  de  mémoire , Se  au  contraire  quiconque  eft 
doué  d’une  mémoire  heureufe  n'a  pas  beaucoup 
d’entendement. 

Semblablement , où  l’humidité  abonde,  la  cha- 
leur ne  peut  pas  y cftre  grande,  parce  qu'elle  con- 
fommeroit  l'humidité  , Se  par  confcqucnr  U mé- 
moire ne  peut  pas  eftrc  grande  en  ceux  qui  ont  If 
cerveau  chaud  au  troiüéne  degré  , comme  ont  les 
hypocondriaques  iroaginarifs. 

Car  quoy  qu'il  ic  rellouvienncnr  de  quelque 
chofc , ce  n’cft  pas  en  eux  tanr  un  effet  de  b mé- 
moire , qui  cft  une  faculté  feulement  paflive  pouf 
recevoir , Se  non  aétive  , qu’un  effet  de  l'imagina- 
tion , qui  a quelque  part  en  b reminilccncc  , com- 
me diicnt  les  Philofophcs. 

On  a remarqué  que  ceux  qui  font  doiiez  d’une 
mémoire  hcurculc  font  pour  l'ordinaire  vains  ûC 
afrogans,  ncanrmoins  comme  ils  n’onr  pas  grand 
entendement,  ils  fc  cooduifcnt  plus  par  l’authorité 
& par  le  crédit  que  par  b raifbn. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  une  mémoire  fi  ex- 
cellente Se  fi  heureufe  qu’ils  vont  comme  l’on  dit, 
au  meures  fans  crochet , à U fontaine  fans  cruche. 
Se  à bpluycikns  manteau.  Cyrus  fçavoit  le  nom 
de  tons  les  Grands,  Se  de  tous  les  plus  apparens  de 
fon  Royaume , Se  lors  qu’il  eftoir  à b guerre , il 
nommoir  les  foldacs  par  leur  nom.  Xenoph.  Expe- 
dit.  /.j. 

Sci  pion  joëiifoit  de  la  meme  faculté.  Plut,  eu  fa  vie 
H H h Cicéron, 
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Ciccron  alTtirc,  que  Cameades  Cyreneen  célébré 
Philofophc , avoic  une  mémoire  excellente  , arafi- 
cicUc  Se  naturelle , de  Oratore.  Ce  mcfmc  Autheur 
die , que  Jules  Cefar  avoir  une  mémoire  fi  heu- 
icufc  qu’il  n'cftotr  pas  capable  de  rien  oublier  que 
les  injures.  Hierôme  Cardan  dit , que  Laurens 
Bonincontro  qui  a composé  un  livre  où  il  traite 
de  1‘ Agronomie , avoit  une  mémoire  fi  excellente 
qu  i 1 âge  de  quatre  vingt  ans  il  rccitoit  tout  ce 
qu'il  avoit  lu  pendant  le  cours  de  Ci  vie,  Se  depuis 
la  tendre  jeuneilè  , de  Subtilitate,  lib.  de  Hominis  n *- 
tura.  François  Cardule  Philofophc  & Bourgeois 
de  Narny  Ce  fàifoit  lire  deux  pages  d'un  livre  , fie 
repetoit  tout  ce  qu'il  avoit  oüy  Urc , incline  en  ré- 
trogradant. Leander  Albertus,  in  Deferip tient  Utn- 
bna.  François  I.  Ct  falloir  admirer  de  cous  ceux 
de  fon  Royaume  par  là  grande  capacité  & par  la 
fécondité  de  fa  mémoire.  Jovius  Hiftor.  lib.  j 7. 

Saint  Hierôme  au  rapport  de  S.  Auguftin  avoit 
une  fi  beureufc  mémoire  qu’il  fçavoit  routes  les 
Langues  les  plus  importantes.  Epift.  ad  Cyrillum. 
Le  fameux  Médecin  Avicenna  fqavoic  par  cœur 
les  Livres  de  la  Metaphyfique  d'Ariftotc.  Sorza- 
nus  Arabs  in  ejm  visa.  Charmides  Doûeur  Grec 
repetoit  fur  le  champ  tout  ce  qu'il  avoic  lû  dans 
un  livre.  Plin.  ltb.-j.  cap.  14. 

Or  puifquc  la  Mémoire  cft  la  mère  des  Mules  & 
le  trefor  de  l'éloquence,  l'on  peut  dire  que  c'cft 
une  grande  difgracc  d’eftre  né  fans  cette  ayinablc 
faculté  , qui  cft  une  des  plus  importantes  de  nô- 
tre amc.  Plutarque  die , que  le  nommé  Militidcs  ne 
peut  jamais  apprendre  à conter  jufqucs  à la  dizaine. 
Claude  Cefar  avoit  fi  peu  de  mémoire  qu'ayane 
fait  tuer  Mcilàlinc , il  demanda  en  fe  couchant  le 
foir  du  mcfinc  jour  pourquoy  elle  ne  fe  reriroit  pas. 
Suetone.  Nous  voyons  dans  Seneque  l’Hiftoirc  de 
Caivifius  Sabinus  qui  ne  le  lôuvcnoit  pas  du  nom 
d'aucun  de  ceux  avec  qui  il  convertit  cous  les 
jours.  Ex  Sente*.  Carlius  lib- 1 3.  e *p.)  1.  Antiquar. 
Uüian.  Curius  plaidant  une  caulé  devant  le  Sénat 
de  Rome  pour  Sextus  Nevius , la  fragilité  de  là 
mémoire  le  jetta  dans  une  fi  grande  confufion 
qu’il  ne  fçcut  que  dire.  Cicer.  in  Brut».  Mcflàlla 
Corvinus  oublia  Ion  nom  dans  une  maladie.  Plut. 

Un  Ancien  Philofophc  cftant  interrogé , qu'elle 
mémoire  eftoit  ncccfiaire  à un  jeune-homme  qui 
fe  vouloir  donner  à l'étude  des  lettres,  il  dit , qu'il 
fàlloic  qu'il  rdlcmbla  à la  ftaruc  d’Apollon  , qui 
avoit  trois  teftes  j une  de  Loup  qui  marquoit  là 
rapacité , l'autre  de  Lyon  qui  denocoïc  fa  ténacité. 
Se  l’autre  du  Chien  qui  cft  le  fymbolc  de  la  fide- 
lité , voulant  donner  à connoiftre  que  la  mémoire 
necdJàirc  à l'étude  doit  cftrc  Rapace  deyorer  tour. 
Tenace,  retenir  tour,&  fidèle.  Bcycrlin kinApopht. 

Le  lôuvcnir  des  choies  agréables  Se  plaifànccs 
donne  des  grandes  fâtisfà&ions  à l'cfprit , & le  di- 
vertir du  chagnn.  fucwuii  ach  labores.  Ciccron. 

Le  Loup  cervier  cft  le  fymbolc  d’une  mémoire 
fragile,  il  oublie  fa  proyc,  mcfmc  dans  Ci  plus 
grande  faim , s’il  eft  obligé  de  tourner  la  telle , il  y 
a des  perlônnes  qui  oublient  Ce  qu  elles  ont  à dire 
fut  le  moindre  bruit. 

Quand  une  pcrlonne  manque  de  memoirc,on  dit 
communément  quelle  n'a  point  de  lens , parce  que 
la  mémoire  cft  tellement  une  des  principales  par- 
ties de  l’efprit,  qu’elle  pailé  finirent  pour  le  tout. 

Lors  que  nous  voyons  quelqu’un  qui  exerce  fa 
mémoire  nous  difons  qu'il  apprend  par  cœur , ce- 
pendant il  feroit  mal-aisé  de  duc  qu’elle  rencontre 
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peut  avoir  noftre  cœur  avec  noftrc  mémoire , paf- 
cc  que  les  Médecins  difent , que  noftre  cerveau  cft 
composé  de  trois  ventricules , donc  le  premier  e il 
le  ficgC  de  l’imaginative , qui  occupe  le  devant  de 
la  telle  ; le  fécond  cft  celuy  du  milieu , où  loge  le 
jugement } le  troifiéme  cft  au  derrière  de  la  telle 
qu’ils  appellent  Ctrtbtllum  , & c'cft  là  où  refide  la 
mémoire,  & ceux  qui  difent  apprendre  par  cœur 
croyent  que  nôtre  elprit  refide  en  luy.  V .Atnt. 

MENA'CES.  Un  innocent  ne  craint  point 
les  menaces , de  mefmc  que  les  mas  des  navires  ne 
craignent  point  le  tonnerre , à caufe  de  leur  ron- 
deur. 

Née  femper  firiet  quode unque  msnabitur  arctu. 

Horace. 

Les  menaces  fondes  armes  de  celuy  qui  cil  mena- 
cé. Le  minacciè  forma  le  armidel  minus cuu 0.  lloteto 
La. c'cft  à dire, qu'un  homme  qui  cft  averty  par  des 
menaces  Ce  tient  fur  fes  gardes.  Se  les  menaces  luy 
font  prendre  des  étranges  inclûtes  & tclolutions 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  dont  il  cft  menace, 
comme  firent  ceux  d'AquiU  contre  Alphonçc  de 
Calabre  qui  les  menaçoir , Se  mirent  en  guerre 
Louys  de  Gonzague  contre  le  Duc  de  Man  roué, 
qui  l'avoit  menacé.  Ant.  PereK.. 

Ai  mit  an  et  cm  velu  noctre , eft  inimicum  adtnonert 
ut  fin  cuvent , tibique  ipfi  ftcultutem  Udendi  admc~ 
r(.  Laê’rt.  lib.i.  cup. 4. 

Tibere  , dit  Tacite , avoic  cela  de  cruel  Se  de 
dangereux  qu’il  menaçoic  Se  frappoit  à mcfme 
temps,  Triftunbut  diiïis  atrocia  fallu  çenjungebat. 

Un  homme  de  Cour  ne  s’étonne  jamais  des  me- 
naces. Incus  magna  , non  timet  ftrepitum  , ne  que  anin 
mus  excelfui  çommovttur  minit.  Enfin. 

Mathieu  en  lu  vie  d’Henry  IV.  1. 5 . fit.  }66.  ap- 
pelle les  menaces  des  jaélances  , Un  foudre  bru , Se 
fantaftique, 

Cefar  ayant  efté  pris  par  les  Corlàires  de  Sici- 
le qui  le  deccnoienc  dans  une  étroite  prifon,  ne  laif* 
lou  pas  de  menacer  de  les  cous  faire  pendre. 

La  menuet  impuiffantt , eft  de  muuvaifi  grâce 
Avec  tant  de  fiibleffe , il  faut  la  voix  plus  baffe , 
L*  menace  a grand  bruit  ne  porte  aucune  atteint * 
Elle  n'eft  qu'un  effet  d'imput jfar.ee , ou  de  crainte. 

Et  ailleurs  le  meme  Corneille  die  î 

Celuy  qui  prés  du  mal  s'arnufe  à menacer 
Veut  amehr  le  coup  qu’il  ne  peut  repouffer. 

Audivi  connu  vthementius  latrantem  minus  mer - 
dere.  Erafm. 

Eole  chez  les  Poè  tes  commande  à tous  les  Vents, 
Se  joint  toujours  les  menaces  aux  ordres  qu'il  leur 
donne. 

Ces  gens  qui  menaient  tant,  fimblent  à ces  fré- 
tons qui  font  grand  bruit,  Se  bourdonnent  tout 
le  long  du  jour,  lâns  faire  ny  miel , ny  cire , il  faut 
rcllcmbler  aux  foldacs  de  Gedeon  qui  avoient  la 
rrompecte  en  une  main , & le  coutelas  en  l’autre, 
ou  à Hercule  qui  tenoit  tou  jours  la  maftuc  élevée 
preft  à frapper. 

fuüa  Hercule  a non  audit  fin  iu  çtava. 

VirgiL 

Il  v a douze  cens  ans  que  le  clocher  de  Pife 
fèrabic  menacer  ruine,  parce  qu'il  cft  bafty  en  pan- 
chant  , cependant  il  fubfifte  toûjours  dans  cette 
admirable  conftruClion. 

kuituraqut  femper 
Stat  mirum  malts. 

Les  menaces  d'un  père  font  des  violentes  im- 
prcflîons  fur  les  affc&ions  de  la  je  un  elfe.  Fulmen 

*j* 
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tficttm  potefiae  habitat  cum  tracundia.  Le  ütct.dectfi 
*• 

Frédéric  Roger  fe  mocquoit  des  menaces  & lors 
que  les  amis  l'avcrrillbicnc , que  les  Princes  les 
voifins  juroicnc  de  le  perdre  , il  diloit  en  lounanr , 
Almarum  ftrtpitus,  Afmerum  crépi  tus.  Nicol.  Reufn. 
& Bcycrhnk.  in  jlpoptb. 

Un  envoyé  de  Perlé  dit  à Leonidas  que  les  La- 
cédémoniens ne  venoicnt  point  les  rayons  du  Soleil 
le  jour  fuivant  à caulc  d‘unc  abondante  pluye  de 
Fléchés  , qu'ils  ver  fer  oient  fur  eux  } ce  grand  Ca- 
pninc  fe  riant  de  cette  fanfaronnade,répondit,nous 
aurons  donc  le  plailir  de  combattre  à l’ombre. 
Bcycrlink,*»  Apopth.  Vt  tenitrua  puer  os  in  primée, il  4 
minas  finit  oi  terril  être.  Stob.  Sfrw.4.  de  Imprudent. 

Ceux  qui  veulent  le  débiter  pour  braves  , ont 
toujours  la  bouche  ouverte  aux  menaces , 

Et  mtbi  fient  tiret , & me*  ttU  notent. 

Ovid. 

Edouard  111.  Roy  d'Angleterre  ayant  donne  con- 
gé à un  de  Tes  Mufîcicns  qui  avoir  la  voix  delà 
agrcable  , ce  malheureux  fe  voyant  privé  de  les 
apoinremensjdit  à les  confrères  qu’il  en  alloir  bien 
Élire  mourir.  Le  Roy  averty  de  ces  manaces  le  Ht 
appcller  Se  l'ayant  interroge  fur  ce  fait , il  luy  ré- 
pondit qu'ayant  quelque  connoiilancc  en  la  Méde- 
cine & fe  voyant  prive  de  moyens  pour  vivre,  ilal- 
loit  exercer  cette  profcfCon  , où  il  en  Fc  roi  t mourir 
quelques  uns  avant  que  de  s’cUrc  acquis  une  gran- 
de expcriancc.  Polid.  L\b.  8. 

La  dernière  des  Menaces  c toit  de  feu  & de  lang 
chez  les  ancien  %tigne  .ftrreque  minier i. h tifmJn  Adag. 
Et  rnibi  fient  hafte,  teretet,  clypenjue  rottendi, 

Tum  G dite  , tmn  thoraces  procul  ignemicantes. 

MENDIER  , M E N D I A N S.  Le  mot 
de  AI  en  dicte*  au  rapport  d'ilîdore,  vient  de  M*nu 
déçue , parce  que  comme  dit  cét  authcûr,  ceux  qui 
mcndioicnt  leur  pain  le  contentoicnt  de  tendre  la 
main  làns  ouvrir  la  bouchc,pour  inviter  les  gens  de 
bien  à leur  donner  fccours.  Libre  1 o. 

Noftrc  divin  Sauveur  cAant  arrivé  à la  douziè- 
me année  de  Ton  âge  , il  donna  licence  à la  lagcife 
de  le  produire,  & pour  cet  effet  il  monta  en  Jcmlà- 
Icm  , où  il  parut  devant  les  Doélcursqui  I admirè- 
rent, l'entendant  dilcourir  des  choies  les  pftus im- 
portantes de  la  loy  dans  leur  Concile  ; ce  qu’il  y 
a d’admirable  cft,  que  pendant  les  trois  jours  qu’il 
demeura  fcparé  de  lès  païens,  il  fur  obligé  de  men- 
dier Ion  pain,  & de  vivre  de  quelle  (clon  le  témoi- 
gnage de  laine  Bernard.  Hotnil.  de  OU.  Epipb.  t tel 
ArrcClus  Abbas,  ibidem. 

On  voie  par-là  que  Dieu  a amené  aveefoy  du 
Ciel  cette  vertu  de  pauvreté  volontaire  laquelle 
cAoit  inconnue  , & fon  excellence  mal  entendue} 
elle  cft  fi  relevée  que  l’entendement  humain  à peine 
de  la  comprendre  ; c’eft  une  vertu  que  Dieu  confî- 
dcrc  fur  toute  autre , parce  qu'elle  cft  un  chemin 
court,  & aile  pour  arriver  au  Royaume  des  Cieux, 
cAant  bien  raifonnablc  que  celuy  qui  mcprilc  le 
monde  foie  bien  venu  au  Ciel , Se  que  celuy  qui 
pleure  avec  les  affligez , fe  réjoüiilc  avec  les  bien- 
heureux. 

Saint  Grégoire  dit,  que  fi  Celuy  qui  cft  bien  veru 
veut  coinbatrc  contre  un  autre  qui  cft  tout  nud,  il 
le  Verra  bicn-tôt  terraifé , parce  que  fon  advcrfairc 
trouvera  fur  luy  de  quoy  l’arrclfcr  ; nuis  s’il  cft 
nud  on  ne  fçait  par  où  le  prendre  , Se  c’eft  par  cette 
raifon  , dit-il , que  le  Diable  qui  elt  nud,  à bien  de 
la  peine  à vaincre  celuy  qui  cft  au(Ti  nud  que  luy  , 
& qui  n’cft  point  chargé  de  fupeiffuitc  mondaine} 
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mais  s’il  le  tspttvc  cmbaiaffe  de  fbllicitudes  , & 
d’affcdlions  , c’eft  alors  qu’il  le  jette  à bas,  Se  qu'il 
s'en  rend  maiftre. 

Les  Anciens  Philofbphes  onr  embrallc  la  pau- 
vreté , Se  incprilant  les  biens  mondains  comme  en- 
nemis de  la  liberté  de  1 clprit , ils  le  fournirent  à vi- 
vre de  quelle, s’imaginant  que  ce  genre  de  viccftoit 
le  plus  propre  pour  vivre  dans  l’exercice  de  la  vertu. 
Valcrc,/*l.4.ftfp.  j.  & 4.  Et  Lacruusl&tf.  dit  que 
Haton  dcinaiidoiti  aumulnc  fccrcttcmcnt , Se  que 
Diogene  ne  falloir  point  de  difficulté  de  la  deman- 
der en  publie. 

La  mcndicirc  a cflé  donnée  de  tout  temps  en 
partage  aux  Religieux  comme  le  gage  certain  de 
la  félicité  fpirinicllc , Se  la  marque  la  piuscxprcllc 
de  la  peifcction  Apoltulique  , tous  ceux  qui  ont 
voulu  le  mettre  à la  fuite  de  Ji  sus-Chh  1 st  ont 
fait  vœu  de  pauvreté  comme  l'Evangile  le  montre, 
où  il  cft  cômandé  à ceux  qui  veulent  aller  aptes  luy 
de  tout  vendre  & de  le  fume  en  pauvreté.  Ad. 4. 

Cela  nous  fait  voir  que  les  Religieux  , & fur 
tout  IcsMcndians  (c  doivent  foignculcment  abllc- 
mr  de  tenir  rien  en  propriété  fur  eux,  dans  Leurs  ce- 
Iules, ny  ailleurs,  parce  que  Us}fatrtz  Canons  l’ont 
amli  détermine  lous  des  peines  d’Anatheme  Se 
d’excommunication.  Cap  Super  qued.unj.ip. Cum  ad 
Monafiertum  & cap.  cum  Aionachi  extra  de  Stat. 
Alonacbor. 

Etc’cfl  pour  cette  raifon  que  le  Pape  Clément 
111. ht  enterrer  un  Moine  de  S.Auguftinen  nnepto- 
phanc  avccl’aigcnt  qui  fut  trouve  fur  luy  :S. Jérôme 
écrivant  à Euftoclmis  luy  fait  récit  d’un  Anacho- 
rette  JeNitrie  , qui  fut  cntcrié  dans  un  folié  avec 
cent  lois  qu'on  luy  trouva  dans  la  bourcc  , & les 
bons  Pères  Machanus  & Pambo,  avant  jette  fa 
bouicc  fur  fon  cadavre,  luy  dirent , tan  argent 
penjji  avec  tey.  Saint  Auguflin  a détendu  la  pro- 
priété dans  fa  règle,  les  Papes  làuu  Grégoire  & In- 
nocent troifîcmc  après  luy,  ont  toujours  employé 
leurs  Ibins  pour  conlèrvcr  la  'pauvreté  primitive 
dans  les  Monaftcres.fçachant  que  lors  que  le  ch  lîr 
de  l’or  fe  couloic  dans  les  Cclulcs  , le  Sclufmc,  Le 
défordre  & la  licence  choient  capables  de  rcnvci fil 
ces  humes  retraites.de  pervertir  les  bonnes  nurursj 
de  changer  la  devonon  en  liber  tuuge.Sc  tourner  If 
Religion  en  opprobre.  Otes  & dn.nn  affixere  ficnli 
morts . Salvian.  hb.  1.  ad  Ecclef.  Catbol. 

Innocent  111.  dit,  que  les  A bbez  ne  peuvent 
pas  difpenlêt  leurs  Religieux,  ny  les  Abbclics  leurs 
Rchgtcufcs,  d'avoir  quelque  chofe  en  propriété , ce 
me  line  Pontife,  dit, qu'il  n’a  pas  incline  ce  pouvoir. 
Gaguin.  lib.6 ■ Se  Nauclcr. 

Il  lcroic  à fouhaiccr  que  Dieu  fur  là  Divine  grâ- 
ce maintint  cette  fplcndeur  en  fon  Eglilc  . Se  que 
le  zèle  aident  de  la  difciplmc  rcguhcrc  s’augmenta 
de  jour  en  jour  , & que  la  pauvreté  fut  rcnule  en 
fonTlirône:  Heureux  celuy  qui  s’affcékioiuiera  à la 
pauvrcié,parcc qu  i!  le  verra  un  jourallîs  lut  le  lit 
de  Jultice  fuivant  la  promclle  de  noftrc  Sauveur , 
Veut  autre  t qui  avez  tout  quitté  pour  me  fuivre  , vmt 
ferez  ajfu  fur  let  Steget  pour  condamner  les  douze  lig- 
nées d Ifrael.  Matlh.19. 

La  Sagcllc  Divine  nous  invite  à l’amour  de  1.4 
pauvreté  ayant  cllc-incfmc  choilic  cet  eftat  comme 
le  meilleur  , 'nous  y fonmics  au  Ai  invitez  par  lu 
promclle  qui  a elle  faite  aux  pauvres  } amli  b béa- 
titude éternelle  s’achcic  par  b j'auvrctc.dc  manière 
que  l’on  peut  dire  qu'elle  cft  le  plus  précieux  tre- 
for  de  1a  tetre , pomveu  quelle  (oit  volontairc,lpi- 
rituelle  , Se  non  contrainte. 

H H h a rluon 


jOOgle 


426  M E 

Platon  ne  pouvoit  point  fouffiif  ces  gueux  fai- 
néants qui  vont  cherchant  leur  pain  de  porte  en 
porte  : Mendie  tu  nuUus  in  civitatt  fit  ,fi  qms  hoc  fa- 
etre  ttnt*verit , ut  pracibm  mtfiicacibuj  vitturn  qua- 
ratjtx  fore  tsEdtlts  deptllant , ex  rtltqua  rtgienc  agro- 
ntrn  curât  ores  extra  fines  exptllant  , <j*o  regio  ah  bu- 
jufmodi  animait  para  fiat , lib.  de  legib.  Dialog.  1 1 . 

Le  Concile  de  Tours  voulant  remédier  aux  in- 
commoditcz  que  caufcnt  les  Mendians  ordonna 
que  chaque  Vüle  Se  chaque  Parroifl'enourriroir  les 
pauvres , fie  le  Docteur  Soto  in  Dtltbcrat.  de  Cauf 
P au  per.  remarque  que  l’on  prefenta  requefte  k 
Charlc-Quinc  à ce  que  la  charité  de  chaque  lieu 
fe  fixant  à les  pauvres, on  ne  retendrait  point  fur  les 
paiTans  , mais  celle  de  nos  François  ne  pouvant  fe 
contenir  dans  de  fcmblablcs  limites  Se  donnant 
une  plus  .vafte  étendue  à ion  aéhon  , renferme  les 
pauvres  domeftiques , rcciicillc  les  étrangers  , Se 
donne  le  yiarique  aux  paflans.  On  leur  fait  trou- 
ver des  mailons  rentées  dans  ?la  plulpart  des  Villes 
en  les  y appcllant  j on  les  empefehe  d’interrompre 
les  prières  dans  les  Eglifes  par  leurs  importunirez, 
de  faire  métier  de  leur  fâincandlc , de  faire  de  leur 
nudité  une  pompe  parmy  les  rues»  Se  de  porter 
leur  milcre  de  Province,  en  Province , par  quelque 
forte  d’oftentation  ; On  les  enferme  dans  les  lieux 
de  felut , où  ils  cclïènt  d’eftre  pauvres,  d’eftre  des 
mauvais  pauvres , Se  d’eftre  des  pauvres  ignorans, 
libertins  Se  vagabonds.  In  ta  civitatt  in  <jua  otiofos 
videas  mendie  antes,  tjfe  farts  ibidem , lattbrm  fellatt- 
tts  ,facnltfps , & [celer nm  bujufmodi  artifices.  Plat. 
de  Rep.  lib.i. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  k Ovide , 

Non  ego  Mendofos  aufim  dejtndere  Morts. 

Vi&or  de  Brodeau  cftant  entre  dans  un  Refe- 
ûoir  où  les  Moynes  eftoient  à table  , fit  ces  Vers, 
qui  ont  tant  efte  chantez  Se  folcmnifcz  , fous  le 
règne  de  François  premier. 

Mes  bons  Ptrts  Religieux , 

Vous  difnti.  pour  un  grand-mtrty  , 

O gens  heureux  ! O Demy-  Dieux  ! 

Plut  à Dieu  que  je  fujft  ainfi. 

Pic  V.  a fait  un  decret  par  lequel  il  défend  aux 
Mendians  de  roder  par  les  Eglifes  pendant  le  temps 
que  l’on  cclcbrelcs  Méfies  , que  l’on  prefehe,  ou 
que  l’on  fait  les  Divins  Offices , il  veut  qu'ils  de- 
meurent aux  portes  pour  ne  pas  importuner  ceux 
qui  font  attentifs  à leur  prière.  Gcncor.  en  fa  Cro - 
nologie.  Ce  Decret  fait  renouvelle  au  Concile  de 
Milan,  fous  Saint  Charles  Borromee. 

Thrafyllc  le  Cynique  s’eftant  prefenré  devant 
Antigonus  pour  luy  demander  une  dragme  pour 
aumône,  ce  Roy  luy  répondit,  que  cela  n’cftoitpas 
un  prefent  digne  d’un  Roy  , le  Cynique  l’ayant 
exhorté  de  luy  vouloir  donner  un  calent,  il  luy  rc- 
pliqua,quc  cela  cftoit  trop  pour  un  Cynique.  Plut. 
in  Rtg.  & Imper at.  Apoprh.  » 

Lors  que  les  Juifs  Se  les  Anciens  alloicnt  quefter 
leur  pin  de  porte  en  porte , ils  avoicnr  avec  eux 
un  cabas  , où  ils  merroient  les  aumônes  qu'ils  rc- 
ccvoienr,  c’eft  pourquoy  Martial  die  : 

Dum  te  pojfe  rttgat  nifi  lato  Gellia  clavo 
Nubtre,  nupfijti  Gellia  aflifero. . 

Epigr.  hb.y. 

Augufte  craignoit  G fort  Nemefis  compgnc  de 
l'infortune  Se  ennemie  des  prolpcritez,  qu’il  fe  fuû- 
mc  trait  à demander  l'aumône  une  fois  l’année,  de 
pur  que  s’élevant  pr  trop  dans  fa  fortune  , il  n*ir- 
rica  les  Dieux , Se  leur  donna  occafton  de  ruiner  fe 
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félicité.  Suce,  en  la  vie  des  dou\e  Ctfars. 

Dans  le  monde  nous  voyons  des  perfonnes  qui 
fe  baignent  dans  l’abondance,  qui  ne  fongent  qu’à 
fe  fansfairc.  Se  chez  qui  tout  rit.  Alij  vagabundi 
tir  errabundi  mendicant.  Voyez  Félicité. 

Ceux  qui  font  réduits  à cette  extrémité  de 
mendier  leur  pain  font  capblcs  de  tout  louftiir,  de 
tout  faire,  Se  de  tout  entreprendre. 

Male  Suada  famés  & turpù  egtfiaa.  Virg. 

Juvenal  voulant  faire  voir  que  la  fby  de  ceux 
qui  mendient  leur  pain  eft  fufpcfte  dit  : 

Et  noftrorum  aras  contenant  fulmina  pauper 
Crtduwr , atque  Deos  , Dits  ignofeentibm  ipfis. 

Saint  Auguftin  Sermon  1 3 1.  dit , que  pluficurs 
fe  remplifient  de  vin  & de  viandes  dans  leurs  mai- 
fons , Se  lailîènc  ncantmoms  patir  & crier  à leur 
porte  des  puvres  malheureux  qui  font  accablez  de 
faim  Se  de  foif. 

In  qua  te  ego  Profeucha  reperiam,  die  Juvenal  par- 
lant à un  gueux , ce  mot  Profeucha  lignifie  Syna- 
gogue, ou  Temple,  aux  portes  defqucls  les  mendians 
le  vont  planter  pour  l’ordinaire. 

Saint  Thomas  d’Aquin  grand  Patron  des  Jaco- 
bins a fait  un  Livre,  Contra  impugnantes cultum,  & 
Religionern  Mendicant  mm. 

Le  Philolbphc  Epi  te  été  priant  k l’Emprcur 
Adrien  fur  ce  qu’il  luy  piopofoic  touchant  les  pau- 
vres mendians  luy  dit , qu'un  pauvre  qui  cherche 
fon  pin  cftoit  comme  un  puy  vuidc  & aride , que 
les  pftàns  regardent.  Se  le  laificnt  en  fa  place. 

Le  Sauveur  du  Monde  interrogé  de  ccluy  qui 
vouloir  fçavoir  les  moyens  de  s’acquérir  une  vie 
parfaite  luy  dit.  Vende  otnnia  qua  habes,  & fequtre 
me , c’eft  le  fondement  de  la  vie,  vœu  & profelfion 
des  mendians  , lefqucls  comme  contempteurs  du 
monde,  imitateurs  de  Jesus-Christ  ont  échan- 
gé le  temporel  pour  le  fpiricuel , le  tranfiroirc  pour 
l'éternel  , les  biens  Se  les  trefors  de  la  terre  pour 
ceux  du  Ciel . 

Diodorc  Sicilien  au  dix',  neuvième  livre  de  & 
Bibliothèque  fait  mention  de  certains  Arabes  Na- 
barrois  qui  quittèrent  toutes  leurs  terres  les  plus 
fertiles  pour  s'attacher  à la  culture  des  plus  mai- 
gres Se  des  plus  ftcriles,  méprifant  de  feraer  du  fro- 
ment, ny  de  cultiver  les  arbres  pour  vivre  dans 
une  grande  puvreté  ; cette  Nation  barbare  ju- 
geant bien  que  le  plus  afieuré  fondement  de  leur 
tranquillité  cftoit  cette  pauvreté  publique,  comme 
celle  qui  pouvoi» feule  les  garantir  de  l’envie  de 
leurs  voifins , & de  l’ambition  Se  avarice  de  leurs 
Citoyens , qui  font  les  trois  démons  conjurez  à la 
ruine  de  tous  les  Etats  Se  focieté  du  monde. 

Il  y a des  prfonnes  qui  mendient  avec  fierté, 
Thclcphus  Se  Pclcus  ayant  mange  tout  leur  bien, 
fe  refolurent  d’aller  mendier  leur  pin,  mais  c'eftoïc 
avec  une  fierté  infuppor table  : ‘Protervè  quafi  impt- 
rando , & vix  inopia  ab  ipfis  bxemnat  tumida  , (*r  ro- 
tunda  vnba.  Acron.  in  Horat.  de  Arte  T'oit. 

Nous  liions  dans  Platine  qu’Alcxandre  I V. 
d’Anagnia  187.  Pap  , condamna  le  livre  que 
Guillaume  de  feint  Amour  Dodtcur  de  Paris  avoir 
écrit  contre  les  mendians.  Se  leur  vœu  de  puvrc- 
tc, il  mourut  en  l’an  nôt. 

Les  Carmes  font  les  premiers  mendians  , Al  ma- 
rie Legat  Apoftohque  Se  Patriarche  d'Antioche  les 
aficuibla  en  corps  cftant  ftparez  dans  les  deferrs  de 
Syrie.  Albert  Patriarche  de  Jcrufelcm  les  inrrodui- 
Gt  ai  l'Europe  l’an  1 no.  G bien  qu’ils  ont  érez 
les  premiers  Religieux  mendians.  Polyd.  t.y.  eh. $ . 
de  ilnvtnt.  des  e ho  fe  s.  Voyez  Pauvreté. 

MENAGE. 


r 


M E 

MENAGE.  Voyez  Econome. 

Une  raerc  de  famille  dote  un  amour  Saine  & ref- 
peûucux  à Ion  mary , une  aveugle  foumifiion  & 

& complailâncc  * mais  fa  plus  unie  & plus  ho- 
norable occupation  , ccd  1a  ll'icncc  du  ménage 
qu'elle  doic  chercher  avec  tous  les  (oins  imagina- 
bles, comme  citant  là  mailtrcifc  quaüté  ; un  mary 
doic  longer  à fournir  à l'entretien  du  ménagé  , Se 
la  femme  fè  doit  étudier  à bien  ménager  les  choies 
& à confèrvcr  ce  qui  clt  acquis  avec  beaucoup  de 
peine , Se  épargner  pour  le  temps  à venir. 

optime  confia  tu a devint  in  que  fuperfluum  nibit 
otbundat  , mbtl  nectflarturn  dtefl.  S tobæu  s ferm.  4 j . 

Les  mariez  vivent  en  bon  ménage,  lorfqu'ilscon- 
fîderci.t  qu'ils  ont  citez  fierez  en  face  de  noitre 
iàinte  Mère  Eglilê  pour  habiter  cnfemblc.Cc  qu'en 
ce  moment  ils  ont  cité  obligez  de  fè  conlàcrcr  l’un 
à l’autre , en  forte  que  le  mary  a dû  croire  dejnus 
ce  temps-là  , qu'il  cltoit  pour  la  fèmiuc  , & que  la 
femme  a dû  dire  quelle  cltoit  pour  Ion  mary;celuy 
qui  fait  tous  les  accords  , dans  les  choies  lupncu- 
rcs  Se  inferieures  là  ainfi  ordonné , Se  de  me  fine 
que  Dieu  a fait  l'Epicycic  jour  Ion  altrc  , le  corps 
pour  lame  , la  nacre  jour  la  prie,  il  a aulli ordon- 
né l'alliance  de  ce  mary.  Se  de  cette  femme  par  un 
Decret  crcrnc!  auquel  ils  doivent  une  obcillànce 
aveugle , humble  Se  joyeufe  pour  attirer  des  fàintcs 
benedidions  fur  leur  ménage  Se  fur  toute  leur 
famille. 

L’œconomic  des  premiers  Chrclticns  dans  leurs 
ménages  conlîltoic  en  trois  a&cs , à rendre  des  ref- 
peéts  Se  des  foùmilTions  aux  fupcncurs  , des  aifi- 
fiances  Se  des  bons  offices  à cous  les  voifins  & prin- 
cipalement aux  ainys,  Se  des  devoirs  de  inilericordc 
aux  pauvres,  aux  affligez,  aux  malades  Se  mcfiuc  à 
leurs  ennemis. 

Domntm  fuern  cobercere  plerifque  bond  minus  efl  , 
quant  provwcûtm  rteert.  Tacit.  in  vit.  Agricole. 
Voyez  Economie. 

MENETRIER.  Ulilïès  in  Athtneo  Detn. 
l.f.  dit , que  de  fon  temps  on  faifoit  des  follins  par- 
my  les  parents  , Se  lcsvoifins.Sc  que  la  plus  agréa- 
ble dépnfe  cltoit  celle  où  le  peuple  le  rcjouülbit. 
Se  où  le  menerrier  diverrilloit  les  conviez. 

Pcholoméc  Roy  d'Egypte  lurnomme  A uletcs  fc 
plaifoit  à faire  le  mcnctrier , Se  à divertir  les  jicu- 
plcs  avts  fes  inltrumens.  Strabon,  /.  7.  Et  Plut,  tn 
U vie  des  Calons. 

Il  menus  a pâlie  pour  un  célébré  Mcnctrier  qui 
fc  trouvoit  dans  les  plus  célébrés  banquets  &af- 
femblccs  de  fon  temps.  Pontian.  /»/>.  j .cap.  i.dt  Pru- 
dent. V.  In  fl  rumens.  V.  Mufsçiens. 

MENTIR,  MENSONGE.  Mentir 
c’elt  dire  Se  prononcer  les  choies  contre  Ion  fenti- 
ment , Se  fa  penfée.  Loqm  contra  id  quod  in  mente 
efl  , vel  contra  tntntem  ire.  1. 1.  q.n  o.  art.  f. 

La  fby  funple  qui  repofoit  dans  l'efprit  des  pre- 
miers Chrétiens  s'expnmoit  par  leur  bouche  d’une 
façon  ingénue  , Se  ne  leur  inlpiroit  que  des  proies 
de  venté,  jamais  les  fermens  n'en  fbrtoicnc , jamais 
les  menfonges  n’en  pttoirnr.dc  jamais  les  équivo- 
ques trompcuJcs  ne  le  méloicntdans  leurs  difeours, 
ils  s'expliqucncnc  lîmj’lcmcnt  en  dilànt  cela  clt , ou 
cela  n'cft  pas , Se  fc  ré  fou  venant , qu’ils  cltoicnc 
les  cnfàns  de  \a  pciniere  vérité  , Se  que  leur  lan- 
gue avoir  cité  confkcréc  en  diverfès  manicrcs,qu’cl- 
k cltoit  la  depofitaire  du  corp  du  fang  de  ]ssus- 
Christ  , Se  l’or^uic  du  Saint  Efprit  qui  avoit 
pru  fous  la  forme  de  langue,  ils  fc  donnoienc  bien 
de  garde  de  la  polluer  j>ar  aucune  forte  de  tuenfon- 
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ges,  ny  pr  des  proies  déshonnêtes  , emori  malle 
Chrifi urne  s, opium  aut  ment  tri  , ont  Inquifltores  fallere » 
Jultin.  A polo  g.  ad  Anton. 

Clément  Alexandrin,  dir,  que  comme  ilsavoienc 
toujours  Dieu  devant  les  yeux , comme  ils  con- 
noiilbicnt  leur  dignité , Se  comme  ils  écootoicnt  les 
avis  de  leur  conlcicncc,  ilsavoienc  aulfi  honte  de 
mentir , ils  eftimoient  que  le  menfonge  cltoit  in- 
digne d’eux  , ils  apprehendoient  de  le  commettre 
& d’autant  plus  qu’ils  fçavoienc  que  Dieu  clt  le 
témoin  des  finales  paroles , comme  des  Jure  mens. 

7.  St  rom.  cap . j. 

Cicéron  dit,  qu'il  n'ell  rien  de  fi  honteux  que 
le  menfonge,  & f>ar-là  on  voit  que  ccft  le  vice  des 
gais  de  néant,  qui  trahilfcnt  volontiers  la  vente  en 
leurs  difeours , Se  ne  fc  font  point  de  fcrupile 
de  prier  contre  leur  propre  conlcience.  De  O flic. 
Itb.  1 . 

L'Empereur  Conflantin  ne  pouvoir  fouffnr  au- 
près de  la  prfonne  ceux  qui  luy  avoient  une  fois 
nicnry  , il  les  mcctoir  hors  de  fon  (crvicc,afin  de  le 
délivrer  du  foupçon  qu’il  eût  eu,  du  fidèle  rapport 
■*  de  ccluy  qu’il  avoir  futpns  une  fois  en  Menfonge. 
Eufebc  Livre  4.  en  fa  vie.  Xenophon  dit  le  mcfmc 
de  Cyrus.  lib.  1.  teàie. 

Le  procédé  de  ces  Empreurs  eftoit  plein  de 
Prudence,  &:  de  Ju(lice,partc  que, Dus  mtmiri  ne- 
fat  , difoir  Dcmofthcnc , en  eftcc , c’elt  un  grand 
crime  de  dcguilcr  la  vente  aux  Grands  & du  leur 
rien  celer. 

Alphonfe  Roy  de  Caftillc  fils  de  Ferdinand  éta- 
blie un  Ordre  de  Chevalerie  en  l’année  1 j 6 S. qu'il 
appclla  / Ordre  de  la  'Bande.  Le'prcmur  de  les  Sta- 
tuts cltoit  de  ne  jamais  mentir  , & que  ceux  qui 
contrcvicndioientdcmcuicioicnr  un  mois  lans  por- 
ter l'épc.  Mathieu,  r»  l*  vie  Louu  XI.  Itvr.6. 

Les  menteurs  habillent  leurs  dilcours  de  diver- 
vcrfescirconltanecs  apparentes  jxïur  leduire  1 ima- 
gination de  ceux  qui  les  écoutent , fcmblables  en 
cela  aux  pûmes  qui  font  des  figures  Chyme- 
riques. 

Humana  capiti  cervicem  pielor  tqmnam 
lunftrt  fi  velst  , & variai  inducert  plumas  , 
Vndique  celât is  rnembru. 

Idorat.  De  Art.  Poièt. 

Il  y a des  jxrrfonncs  dont  le  zèle  indiferet  débite 
aux  Peuples  des  Hiftoircs  controuvccs  Se  faites  à 
plaifir  pur  étonner  les  pchcurs  , croyant  pr  des 
menfonges  officieux  rendre  fcrvicc  à Dieu  : faîne 
Auguitm  blâme  ouvertement  cette  conduite.  Ad- 
miflo  emm  in  tantum  eutbontatisfafligium.oflctofo  ah~ 
quo  mtndacio  , nulle  furontrn  hbrorusn  particule  re- 
rnenebir , que  non  tadem  perniciojijima  régula  ad  men- 
lientis  autboris  conftlium  refera tur.  Epilt.  5 8. 

L'cljjric  Se  l'adreilc  que  l’on  apporte  à bien  dc- 
guifcr  le  menfonge,  n'elt  pas  capable  de  changer  la 
nature  des  choies  , ny  ae  rendre  folide  ce  qui  ne 
l’eft pas  au  fond,  quelque  vray-fcmblancc  que  U 
chofe  aye  fous  un  faux  princip. 

Il  y a des  ptits  menfonges  officieux  qui  avec 
l’ayde  d'un  prit  détour  d’inrcntion , & de  jicnlee 
fcmblcnt  devenir  légers  aux  conférences  mcfmcs  les 
plus  auftcics,  il  n’en  elt  j»int  de  fi  délicate  qui  oie 
ccfofcr  un  menfonge  à 1a  louange,  ny  à la  necefficé 
d’un  bon  amy:ccpndant  il  faut  cltrc  en  tout  temps 
amoureux  de  la  vérité , Se  s’imaginer  que  dans  nos 
avions  Se  dans  nos  proies, il  faut  garder  une  gran- 
de fimplicité  qui  doit  plfer  de  nos  cœurs  fur 
nos  langues  , Se  s'étendre  fur  toute  U conduite  de 
noitre  vie. 

H H h $ Cette 
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Cette  ingénuité  & ce  grand  zclc  pour  la  vente 
s’eft  toujours  rencontre  dans  la  bouche  de  Saint 
Anattale  , de  qui  il  cft  rapporte  dans  Surius , que 
fc  voyant  prclsc  par  Muribarzane  Gouverneur  de 
la  Perfe  de  renoncer  à fa  foy , au  moins  de  la  diflî- 
muler , ou  delà  deguifer  par  quelque  reponfe  am- 
biguë > répondit  qu'il  cftoit  vcntablc  Chreftien 
Se  non  pas  un  Chreftien  diflimulc,  que  fa  bouche 
feroit  toujours  fidèle  ï fon  cœur,  de  mefmc  que 
fon  cœur  feroit  fidèle  à Dieu.  Surius  i i. Janvier. 

Les  réglés  de  la  Probité  nous  doivent  cmpcfchcr 
de  mentir, & celles  de  la  Prudencc.à  ne  jamais  rien 
dire  contre  ce  qui  offenfe  la  /implicite  Se  l'ingé- 
nuité i Vïr  bonus  prefiare  débet  ne  mentiatur  , pru- 
dent ne  mendactum  du  ai.  Nigid.  lib.  1 1.  N «St. ait  tic. 
cap.  1 1. 

Noftre  parole  doit  cftre  le  fidèle  interprète  de 
noftrc  amc , c'cft  pourquoy  S.  Jean  Damafeene  dit, 
que  la  voix  humaine  cft  le  mcflàgcr  de  l'elprir, 
lib.  i.Fid.  cap.  17.  Se  que  Saint  Auguftin  a dir, 
qu'elle  cftoit  le  véhicule  du  difeours  mental,  Sert*. 
1 .de  Nativ.  Joan.  Bapt.  Se  que  Philon  la  comparée 
au  Pontife  Aaron  qui  cftoit  le  truchement  de 
Moyfc,  écabliflànr  un  rapport  auflî  naturel  & un 
con /en terrien r auflS  neccilàirc  entre  l'amc  Se  la  pa- 
rolc  .qu’eftoit  ccluy  de  ces  deux  frères. 

La  vie  des  /âges  n’cft  pas  toute  lêriculc,  toutes 
leurs  proies  ne  font  pas  des  fermens , tout  ce 
qu'ils  écrivent , n'cft  pas  leur  teftament , ny  tout 
ce  qu'ils  foûricnncnt  avec  opiniaftreté  , n'cft  pas 
leur  confvlîion  de  foyj  c’eft  pourquoy  il  ne  fiiut.pas 
méprilcr  toute  une  Hiftoirc  pour  quelque  faullcré, 
ou  menlbnge  qui  s'y  reconnoiftia  , Se  cela  incline 
ne  doit  pas  ruiner  la  réputation  d'un  Autheur , qui 
peut  s'eftre  équivoque. 

On  dit  qu’il  cft  aisé  démentir  à ccluy  qui  vient 
de  loin,  parce  que,  Longinefuttet  negat  probat ionum 
veritatem.  Egcnppus. 

La  Jufticc  de  Dieu  a de  l'horreur  pour  le  déguife- 
ment  Se  pour  le  mai  longe  , parce  que  ccluy  qui 
a fleure  avoir  dans  fon  clprit  ce  qu’il  n'y  a pas , fait 
une chofc  contre  la  nature,  & trahit  la  locicré 
humaine  en  donnant  un  ufage  pervertyà  là  paro- 
le, qui  devroit  cftre  par  tout  le  fidèle  interprète  de 
lôn  aine,  c'cft  pourquoy  , comme  die  Tcrtullicn, 
Dieu  regarde  les  menfonges  comme  des  adultères. 
Se  comme  il  elt  Itiy  mefmc  ce  Soleil  qui  par  les 
ravons  éclatons  pénétre  dans  les  plus  obfcurcs  té- 
nèbres , il  diflîpc  quand  il  luy  plaît  les  nuages  qui 
le  veulent  oppolcr  aux  lumières  de  la  vérité» 
EfficaciJJima  virer  perfidie , mentiri  & fatlere.  Va- 
let. Maxim. 

Le  men longe  eft  indigne  d'un  Prince  & d’un 
homme  de  qualité  , parce  que  ce  cara&cre  qui  les 
fait  révérer, les  oblige  i ne  point  proférer  de  paro- 
les qui  ne  foient  dans  la  llmplicité  Se  accompa- 
gnées de  la  vérité:  Mira  eft  in  principe  nofiro  mentit , 
lingitaqne  concordja , non  modo  humilu  , ac  parvi  ani- 
tm.fed  fervile  vitium  feit  tfft  Mendatium. 

Mathieu  en  la  vie  d'Henry  1 V.  dit , qu'il  n’y  a 
point  de  danger  de  fupprimer  la  vérité  d'une  choie 
dont  la  confêjfion  peut  nuire  Se  avoir  des  pcrnicicu- 
ics  conlcquenccs. 

Homère  a dit  la  mefmc  choie.  Ego  exiftim 0 men- 
dacinm  , fallait  gratta  prolatum  , nibtl  ad ferre  Mali. 
Diphilus. 

On  vivroit  hcurculcment  dans  la  locicré  civile 
ri  chacun  gardon  une  grande  ingénuité  dans  les 
paroles . Se  fi  l'on  fui  voit  le  confeil  de  S.  Hierôme, 

J antnt  fit  ut  te  veri  4M wr  , ut  qmdqiad  dix  cru  jura- 
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tum  putes.  Ad  Cteant.  Efifi.  14. 

Les  grands  menteurs  ruinent  leur  réputation, 
de  façon  qu'ils  ont  befoin  de  grands  ficours  pour 
le  rétablir  dans  l’elprit  Se  dans  l'amitié  des  per- 
lonncs  que  leur  mauvaife  foy  leur  a fait  perdre , Se  * 
dans  cet  état  ils  perdent  la  creance,  quoy  qu'ils 
difent  la  vérité. 

On  accommode  aisément  fâconfcicnce  au  temps 
& à la  faveur , & pour  peu  de  temps  qu'un  tutn- 
fonge  foie  crû,  il  eft  toujours  profitable. 

Les  Pyrrhoniens  eftoient  une  Icûe  de  menteurs 
dont  les  opinions  n’eitoicnt  jamais  d'accord  avec 
leurs  langues , ils  le  plaifoient  à fou  tenir  avec  opi- 
niaftreté ce  qu'ils  jugeoient  n’cftrc  pas  véritable. 

11  eft  certain  que  le  menfonge  peut  s'oppolcr 
pour  quelque  temps  à la  clarté  de  la  vérité  , mais 
avec  'le  temps  elle  pénétre  le  menfonge  par  les 
rayons  lumineux , Se  laide  toujours  des  marques 
pour  le  faire  connoiftrc,  elle  cft  femblablc  au  Lac 
Pufeidamus,  qui  eft  dans  l’Afrique,  où  tout  ce  que 
l’on  y jctte!lè  découvre  toft,  ou  tard  : In  epuo  omni 4 
extant , nihil  tamen  mergitur.  Plin.  lib.  3 1.  Ccil  ce 
qucScncquca  confirme.  Méritât  nutnjttam  latet.  In 
Tragttd.  Troat. 

Il  cft  d'un  menteur  comme  d’une  faufle  pièce 
on  la  rcfiife  par  toirt , & petfonne  ne  la  veut  pour 
rien,  parce  que  lors  que  la  langue  a pris  le  rrain  de 
trahir  fii  confcicncc , il  cft  bien  mal-aisé  de  la  tirer 
de  cette  lafche  habitude. 

La  plufpart  des  Philofophcs  ont  efté  obligez 
d’avoticr  qu’il  y avoit  des  mcnlbngcs  plus  éclarans 
que  la  vente , Se  des  veritez  plus  lombees  & plus 
obfcurcs  que  le  menlbnge  , l’erreur  a toujours  eu 
plus  de  para  fan  s que  fon  ennemie.  Sapé  reperitur 
fitnplicitat  veridica,&  fai  fi  tas  compofita,ejua  horninem 
fuit  erroribut  illicit , & per  lingua  ornementa  Liqueos 
dulcet  afpergit.  Ifidor.  de  Summ.  Bon. 

Que  il  l’on  demande  pourquoy  le  menlbnge  cft 
plus  agréable  que  la  vérité, & que  l’erreur  a plus  de 
partifàns  que  Ion  ennemie,  on  trouvera  que  Sex- 
tus  l’Empirique  dit , qu’il  a plus  de  pouvoir  fur 
noftrc  clprit  par  fon  agrecmcntque  la  vérité,  à cau- 
lc  que  ccllc-ey  eft  trop  fcvcrc.  Se  fans  complaifàn- 
ce , Se  que  la  fable  n’ayant  point  de  bornes  dans 
la  narration  noftre  amc  s’y  attache  volontiers,  com- 
me citant  d’une  nature  infinie  par  cette  fympathie, 
qui  lie  naturellement  les  choies  qui  ont  de  la  con- 
formité , hb.  1 . adverfi.  Math. 

Lors  que  le  Prophète  Roy  a dit , Omnit  homo 
mendax,  Plâlm.  1 1 1.  verf.  2.  Il  n’a  pas  voulu  dire, 
que  tout  homme  loit  ne  dans  une  ncccflaire  difpo- 
lition  à cette  fervitude  de  mentir  , Ion  intention  a 
efté  de  nous  apprendre  que  Dieu  lèul  cft  tellement 
l’eflcntiellc  vérité  , qu’en  comparaifon  de  luy,  tous 
les  hommes  lbnt  des  menteurs.  Bcllarmin.  in  Pfial - 
rnurn  1 15. 

Un  menteur  eft  tou  jour t prodigue  de  ferment , 

Et  dont  tout  fet  difeours  fon  efprit  t'embarréffe. 

La  compgnie  d’un  menteur  cft  extrêmement 
dangcrcule  , parce  qu’il  eft  capable  de  jetter  la 
pomme  de  difeordes  dans  les  carurs  les  mieux 
unis.  Ingénia  aftuta  & calltda , non  aperta  non  fim- 
plicia,  mégit  tjuam  f'ïperat  fugere  debemut.  Theophr. 
de  7)ijfimular. 

Platon  diloit , qu'il  cftoit  permis  aux  Médecins 
de  mentir  Se  de  promettre  la  lànté  aux  malades, 
mcfinc  dans  un  état  le  plus  proche  de  l'agonie,  de 
Rcpubl.hb .3. 

Les  Perles  regardent  les  menteurs  comme  des 
infaixici 
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infimes.  Herodot.  I.  x.  Nous  lifons  le  mefine  dans 
philoftrate  que  les  loix  des  Indiens  déclaraient  in- 
capables de  tenir  aucune  Magiftraturc  , celuy  qui 
avoit  efté  convaincu  de  Mcnlonge.  lib.i.  De  Vit. 
Apd.  cap.  ia.  & DioJore  Sicilien  nous  allure  que 
les  Egyptiens  punirent  de  more  les  parjures  com- 
me des  impies  envers  Dieu  , Se  des  Pertes  à l’egard 
des  hommes  donc  ils  ruinent  cctcc  confiance  qui 
nourrie  la  focicté  civile.  Lib.  i. 

Mathieu  dic,quel‘on  n’a  jamais  veu  de  li  effron- 
té menteur  à qui  quelque  venté  ne  luit  échapéc,  en 
fis  Profperit.  Malheur. 

U n'cft  point  de  mcnlonge  plus  dangereux,  que 
celuy  qui  porte  la  telTcmbuncc  de  la  vente  , & ce- 
luy qui  le  veut  débiter  le  rêverie  de  (on  manteau, 
de  maniéré  que  s’iln'crt  ps  cru,  du  moins  il  cft  re- 
cel» pour  quelque  temps.  Non  pojfunt  edificari  tnen- 
da eut  fini  demot  morte  veritdtù . TcrtulL  lib.  a.  m 
Marcion. 

Pour  bien  mentir  il  fient  mémoire  & feint , 

Ne  beftter  ;a*mû  , C rougir  encor  moins. 

Mendgeem  opoctct  elfe  mcmorcm.  Erafm.  In 

Adng. 

Née  nrtificitfo  mendacio  , née  fimühci  verbe  oportet 
quemquam  decipert , quia  quomodohbet  mentitur  qui, 
ecctdtt  Animant,  Aug.  ltb.de  Conflit!.  Vit.&virt. 

Mariana  afsûre  que  Ferdinand  Prince  de  Portu- 
gal ne  dit  jamais  menfonge  pendant  tout  le  cours 
delà  vie.  Lib.i.  Hift.  cap. i. 

Hierôme  Cardan  écrit  de  luy  mclmc  qu’il  ne 
jxnfc  pas  avoir  jamais  proféré  de  mcnlonge  depuis 
là  plus  cendre  jeun  elfe,  lib-  de  vit.  Pr.cap.  14. 

L'Abbé  Theonas  demeura  long-temps  dans'  le 
dclèrt  avec  trois  mille  Religieux  fans  avoir  jamais 
proféré  de  mcnlonge-  Invitu  PP.Pallad.tfiil.  + ÿ, 

Il  y a une  grande  différence  entre  mentir  fie  due 
un  mcn(ongc,lc  premier  crt  un  Vice  qui  couvre  d’in- 
fàmie  celuy  qui  parle  Contre  fa  penice  ; mais  il  n’y 
a u roi c point  d’apparancc  de  faire  un  crime  11  renu  t- 
fiblc  du  (ccond  , pourveu  que  l’on  n’avance  rien 
contre  ce  que  l'on  fçait , ny  contre  là  confcicncc. 

jQui  ventatem  occultât  & qtà  mendacium  ptofert 
nterque  rens  efi  , Ule  quia  prodejfe  non  vult  , îjle  quia 
nocere  dtfiderat.  Anlclm.  tn  Epift.  ad  Cor. 

Saint  Auguftin  racconte  que  Firmy  Evêque  de 
Tagetc  tenant  à couvert  fous  fon  manteau  un  hom- 
me qui  s’y  cftoit  réfugié  pour  échapper  à la  perfe- 
cution  d'un  Empereur  Payen , le  voyant  prcilc  par 
les  Archers  de  le  decclrr  fie  de  le  remettre  entre 
leurs  mains,il  répondit.  Qu'il  ne  voulait  point  mentir 
& qntl  ne  pouvait  pas  non  plus  leur  abandonner  un 
homme.  L'Empereur  averty  de  cette  réponfc  par- 
donna agréablement  à la  confîdcration  de  ce  non 
Evêque  , à celuy  qui  avoir  imploré  l’ayde  de  la 
mifcncordc.  Auguft.  lib.  De  Mendac.cap.  ij. 

On  a veu  des  pcrlonncs  qui  ont  osé  foûtenir  que 
le  mcnlonge  eiloic  dans  une  façon  de  concevoir 
plus  exécrable  que  l’Atheilme  , puilque  l'Athée 
ne  fait  rien  que  mccroirc  un  Dieu  , là  où  celuy  qui 
viole  là  parole  , fie  là  foy  qui  témoigne  qu'il  le  mé- 
priie  dans  la  crainte  qu’il  a d’offenfer  quelqu'un,  ou 
de  préjudicier  à fes  interefts , fc  montrant  par  ce 
procédé  in  faîne , hardy  contre  le  Ciel  fie  poltron 
contre  les  hommes. 

S.  Luc  racontant  la  vie  des  premiers  Chrétiens, 
dit , qu’ils  prennent  leur  réfection  avec  joye  fie 
fimplicité  , c'eft  à dire  que  leurs  bouches  ne  s’ex- 
pnmoient  que  d’une  façon  ingénue  ; cela  cft  an  t, 
pouiquoy  donner  la  peine  à no  lire  amc  de  former 
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tant  de  derteins  crompcuts,tanc  d’cntrepnfcs  rufccs 
fie  pleines  de  dol , tant  de  paroles  capticufcs , qu» 
n 'abouti lient  qu’à  déplaire  à Dieu  qui  cft  la  venté 
première  fie  lame  de  l'umvcts , donc  le  menteur  fie 
l'impoftcur  troublent  l’ordre  fie  confondcnclcs  rc- 
glemcns  autant  qu'ils  fout  capai  1rs  de  le  faire  j 
N’cll-il  pas  honteux  qu’un  Chrétien  lêrve  de  piege 
à un  Chrétien  qui  luy  a efté  donne  pour  fa  Con- 
folation  > fie  qu’il  ne  fa  lie  aucun  fcrupulc  de  tra- 
hir là  confcicncc  poux  le  tromper. L’ancien  Serpent 
Père  fie  a ut  hem  des  menfongesa  rampe  fut  la  ccr- 
re. depuis  la  Sentence  de  Dieu,  il  a elle  é craie  con- 
tre la  pierre  dépuis  l'elevation  de  noilrc  Sauveur  en 
Croix , il  ne  faut  pas  qu’un  Chrétien  à Ion  defaut 
le  fallc  Serpent  pour  icduirc  les  autres  , fie  pour 
fas  tiompcr , U faut  qu’il  s'imagine  que  toutes  les 
proies  valent  des  fêrmcns  , qu'il  s’agit  de  la  foy  fie 
de  la  Religion  , en  toutes  les  occafionsoù  il  s’agir 
dédire  la  venté  , que  Dieu  cft  témoin  des  funpTcs 
proies,  aulli  bien  que  des  grands  juretnens  , Otnne 

Smsmendaci}  fummoperè  fuge , ueccafu,  me  ftudio 
uam  falfum,  née  ut  prafies  tnentm  ftudeae.nec  qua- 
rt fiillacia  vit  am  al  tnt  us  défendu*  -,  Cave  menda- 
emm  in  omnibus,  llîdor.  In  Sjtnon.  O"  hA.  11.  q.  1. 
Omnegemt*.  Voyez  Vérité. 

MEPRIS.  U n'cft  rien  de  lî  leu  lib  le  à un 
homme  qui  lé  picquc  d’honneur  que  le  mépris,c'crt: 
pourquoy  nous  liions  dans  Suétone  , que  1=  Sénat 
de  Rome  fut  plus  fâché  contre  Celât  de  ce  qu'il 
cftoit  entré  dans  leur  atfcmblcc  làns  les  falucr , que 
de  ce  qu'il  avoir  entrepris  fui  la  liberté  Publique. 
Gravmi  efi  contemm  , quant  Jhtltttut  pereuti.  Scncc. 
lu  Proverb. 

Cctcc  vérité  nous  paroic  encore  en  l’Hilloirc  de 
Nattes  fameux  Capitaine, lequel  après  avoir  défaits 
lcsUarbarcs  fie  les  Gochs,fc  rendit  auprès  de  l'Empe- 
reur Juftinten  qui  luy  avoit  confie  la  conduite  de 
fes  troupes, fie  ayant  plie  quelques  jours  à la  Cour. 
Sophie  femme  deTEmpereur  ayant  conçcu  quelque 
aveiiion  pour  ce  grand  Capitaine,  luy  dit  un  jour 
toute  indignce,d‘ailcr  filler  avec  fes  Dcmoifcllcs,cc 
mépris  porta  lî  vivement  au  cœur  de  ce  grand 
homme  , qu’il  le  retira  en  Lombardie,  fie  ayant  fait 
révolter  les  pu  pic  s , il  les  tira  de  la  domination  de 
l'Empire. 

De  toutes  les  dettes  U plus  ailée  à pyer  c’eft  le 
mépris  , il  faut  huiler  vivre  les  extravagans,  fie  lî 
nous  avons  ce  malheur  que  de  n’cft rc  ps  à leur 
goût , il  ne  faut  pas  auflî  qu’ils  le  foicnt  au  noftre. 
Quand  tu  non  me  habit  Pro  Sénat  ore  , nique  ego  ttpro 
Confule.  Erafin.  In  Adat. 

Û ne  faut  punais  roéprifer  Ion  cnncmy  , il  n’en 
cft  point  de  u fbible  qui  ne  puirtc  nuire,  Nemo  tam 
impotent  qm  non  nocere  pojfit.  Scncc.  in  Med. 

Tous  ceux  qui  manquent  d’cllimc  pour  le  moi- 
te d’autruy , font  bien  connoître  qu'ils  en  font  de- 
pou  rvû  s. 

Facile  contemnit  omnia  , qui  ad  et ntemptum  fia  ve- 
nts , vm  ergo  habert  omnia  .p  contemm  omnia.  Scnec. 
Epift.  1 a. 

Fabricius  méprifoir  les  grandes  richcflcs  de  Pyr- 
rhus, il  diloir  que  dans  cctrc  fermeté  , fie  grandeur 
d’amc , il  y avoic  plus  de  làusfaûion  fie  mcfme 
plus  de  gloire  que  de  les  policé  et.  Idem.  De  Benef. 

Celuy  qui  méprife  la  vie  cft  capble  de  tout 
entreprendre  fie  de  fe  mocqucr  de  tout , contemnit 
illt  omnts  , qm  mer  tint  priai.  Therent. 

C’eft  une  grande  folie  de  ne  ps  méprilcr  Us 
choies  que  la  nature  a fait  naiftre  fous  nos  pieds: 
’ * non 
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Non  erubefcitnut  fiumma  apud  nos  haberi  , que  fiunt 
ima  terrarum.  Chryfôft. 

Le  malheureux  Archedicus  fc  plaint  dans  l’A- 
thenéc  le  Deinofôphifte,  de  ce  que  fa  pauvreté  luy 
actirtac  le  mépris  du  peuple. 

Ijh  me  contemtmut,  caeno  hutni , 

Cum  talu  fim  ,vt  mifiero  mihi. 

Lib.  6. 

Les  paroles  de  mépris  enflamment  les  cœurs.  fie 
infpircnc  uncfpritdc  vengeance}  Cabades  fils  de 
Perosé  Roy  de  Perfe  ayant  elle  contraint  de  le- 
ver le  fiege  qu'il  avoit  pose  devant  Amidc,  les  ha- 
bicans  enorgueillis  l'ayant  appelle  poltron  de  dédits 
les  murailles,  il  le  fenric  tellement  outre  de  ce  mé- 
pris, qu'il  ferefolurde  ne  pas  quitter  , il  les  atta- 
qua avec  tant  de  vigueur  qu'il  mit  la  Ville  à lac. 
Perr.  Diacon.  /tvr.  i i . Nicephor. livr.6.  ch.}  6. 

Alexandre  méprifa  l'offre  que  les  Amballàdeurs 
de  Cannthic  luy  firent  de  luy  donner  parmy  eux 
rang  de  Citoyen  : Cumque  nfiffet,  unut  ex  légat it  in- 
quit  , rmllt  hune  honora n dedtjji  pr/uerquam  fibi  , & 
H treuil , tune  hbent  latum  honorent  accepit.  Sencc.  do 
Benefic-  hbi  j. 

On  ne  doit  jamais  méprilcr  d'accepter  une  grâ- 
ce pour  perite  qu’elle  puiflè  élire  , fur  tout  Tors 
qu'elle  a elle  refusée  à d'autres.  Voyez  Offre. 

Ludlatius  Catulus  fc  tua  en  mangeant  des  char- 
bons arden s , fur  ce  que  Minus  ConTul  revenant 
tiûorieux  ne  fit  aucun  conte  de  luy  , quoy  qu’il 
eull  ellé  Ion  camarade  Se  fon  bon  amv  , Se  qu'ils 
cullènt  gagné  conjointement  une  célébré  bataille 
contre  les  Cymbres.  Auguil.  de  Citât,  lib.  j.  e.i 7. 

Le  Texte  lacré  nous  aj^ircnd  qu’Achitopcl  qui 
fc  croyoit  le  plus  fàgc  de  la  Cour  d'Ablàlon, 
voyant  que  l'on  mépriloit  les  advis  Se  fes  confcils 
fc  pendic  de  dcfcfpoir.  1.  Reg.  cap.  1 7 . verfi  2 3. 
Rabiot  rmhi  turpè  rei/rqui , 

Horat.  de  Art.  Poet. 

Pluurque  rapporte  que  les  Egyptiens  ont  du 
mépris  Se  de  l’horreur  pour  les  rondeaux  , parce 
qu'ils  lont  billicux  Se  fentent  mauvais  , ils  ne  font 
pas  bien  venus  dans  leurs  compagnies. 

Le  Sophifte  Libanius  avoit  conçcu  un  fi  grand 
mépris  pour  toutes  les  choies  de  la  terre , que  lors 
que  l'Empereur  Julien  luy  fit  offrir  la  charge  de 
Préfet  de  Conftantinoplc , il  la  rcfufa  avec  dédain. 
Eu  tupi  11s  in  ejtu  tâta. 

Mccenas  qui  eftoie  ne  de  fàng  Royal  cfloit  fi  bé- 
nin qu’Horacc dans  fes  Satyres  a dit,  qu'il  n'avoic 
jamais  méprisé  perfonne  , Se  que  les  peuples  admi- 
raient cette  façon  d'agir.  Satyr.C.hb.  1. 

Ctfar  avoit  du  mépris  Se  de  l'averfion  pour 
Brurus  , parce  qu'il  avoir  prislcparry  de  Pompée 
contre  luy  en  la  guerre  civile , ncanmioins  fà  con- 
duite fit  changer  ce  mépris  en  faveur  Se  en  grâces. 
Plutarque 

Anflote  le  Philofophe , Praxagorc  le  Sophifle, 
Chreftus  Bizancius , Demofthenc  l’Orarcur , Ju- 
lien l‘A  portât,  & pluficurs  autres  grands  hommes 
ont  méprilêz  les  plaifirs  de  la  vie,  pour  fc  donner  à 
la  contemplation  Se  exercice  de  rcfpnt.  Idem  en 
U vie  dot  Philo fcpket. 

N ondttm  fehx  et,  fi  non  te  twbadenfimt.fi  beat  tu 
vis  tjjè^ogita  hoc,  primum  contet/mere , & ab  oins  cou  - 
temm.  Sencc.  lib.  de  Moribtu. 

Lors  qu’ Alcibiade  eut  pris  riicllcfpont  Se  mis 
les  Lacédémoniens  en  déroute,  lès  foldats  cfloicnt 
li  enorgueillis  de  cette  vidoitc  qu'ils  ne  pouvoient 
regarder  que  d’un  œil  de  dédain  fie  de  mépris  les 
pauvres  vaincus.  Plut,  in  Alcibiade. 
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Otnnia  centemnit , qui  non  fiolum  quantum  ponde, 
fied  aiatn  quantum  voltàt  habert  contertutu.  Augullin. 
de  Catechi^j  rud. 

MER.  La  diélion  Mare , vient  de  la  langue 
Chaldaïquc  Marat  h,  qui  fignifie  Amer  , lfidor. 
hb.  1 3.  fie  Scaliger  Exercit.)  xj.  «.17. 

La  Mcrcfl  beaucoup  plus  peuplée  Se  plus  fé- 
conde que  le  Ciel  Se  la  Terre  , foie  à caufe  de  ce 
qu'elle  a elle  couverte  de  l'ombre  du  S.  Efprir, 
loit  à caufe  de  fon  humidité  faléc  qui  favorile  la 
génération  , foie  à caufe  des  frequens  paifages  des 
poilfons  qui  dans  leur  rcncontienc  fe  méfient  Se 
s'accouplent } neantmoins  l’on  a remarqué  qu’el- 
le n’cfl  pas  non  plus  que  la  terre  fertile  par  coût. 
Oviedo  a obfcrvé  qu'elle  cil  (lcrile  en  beaucoup 
de  Contrées  , que  les  vailleaux  de  long  cours  fonc 
quelquefois  jufques  à deux  cent  lieues  fans apper- 
cevoir , ny  pouvoir  prendre  aucun  poiffon.  Somm. 
cap.% 4.  & Hifior.x  3.  cap,  10. 

La  Mer  de  Gennes  cft  fans  poilfons  , c*cft  pour- 
quoy  on  a die  de  tout  temps  , que  cctcc  Ville 
cfloit  entourée  d'une  Mc:  fans  poillons , environ- 
nées de  diverfes  montagnes  fans  bois  .'remplie 
d’habitans  fans  foy,  fie  de  femmes  fans  vergogne. 

Arilloce  allure , que  cctcc  qualité  fàléc  que  l'eau 
de  la  Mer  a,  ne  procédé  que  des  pluyes  véhémen- 
tes qui  prennent  cette  falcuredcs  rayons  du  Soleil, 
Soft,  lo.quefi.  30.  Et  Jules  Cefar  Scaliger  en  fes 
H fiais  dit  : A N imbu  ver»  fiubfialfiat  aquao  aliquan- 
do  fiuijfie  demijfa*  non  fiolum  auditione  accepimut  , fied 
ettam  , tum  leilione , turn  fitnfiw  captu  compertum  ha - 
betnut  } Qmd  tnirum  ? Cum  ettam  indidem  fiulphw 
erumpat , cujtu  fiaporem  ad  fialfiugmem  vergere  perd - 
piao,  fi  milita  expert  are.  Exercit.  5 i. 

Il  ajoûte , que  l'eau  qui  ell  au  fond  de  ta  Mer 
n*c(l  pas  fi  fàléc  que  celle  qui  cil  au  deflus , parce 
que  les  rayons  du  Soleil  la  condcnfent  fie  attirent 
les  vapeurs  les  plus  legeres.  Arrien  afliire  l'Empe- 
reur Hadrien  que  la  Mer  Majeure  cft  la  plus  dou- 
ce de  toutes  , te  qu'il  prouve  par  le  gouft  , fie  par- 
ce que  les  peuples  du  voi finage  y abreuvent  leurs 
rrouppeaux  , fie  que  d'ailleurs  les  grands  fleuves 
qui  s y déchargent  tempèrent  cette  faleurc  fie  amer- 
tume. 

Le  mcfmc  Scaliger  dit , que  l’eau  de  la  Mer 
ellant  pafsée  dans  l'argille  comme  par  un  couloir, 
pert  fon  amertume  fie  devient  douqc.  Exercit.  jo. 

Ceux  qui  ont  voulu  difeodrir  fur  la  profon- 
deur de  la  Mer , fc  trouvent  divifez  en  trois  opi- 
nions differentes  , la  plus  fuivie  fait  (à  plus  grande 
profondeur  égale  à la  hauteur  des  plus  eminentes 
mont  ignés , fie  cctcc  opinion  cft  fondée  fur  celle 
des  plus  lça  van  s Géomètres,  qui  ayent  paru  dans 
les  ficelés  partez  , comme  il  le  lit  dans  Plutarque 
en  la  vie  de  Paul  Em.le. 

Jules  Cefar  Scaliger  en  fes  E fiai  s a fou  tenu 
contre  Cardan,  que  les  montagnes  font  fans  com- 
para: fôn  plus  élevées  que  la  Mer  n’eft  profonde , fie 
Simler  en  parlant  des  Alpes  entre  dans  fon  génie  fie 
fuit  fon  fènciincnr  ; Mais  l’Autheur  Anglois  des 
Recherches  Curieufes  fur  la  diverfité  des  Langues 
fie  des  Religions  les  contredit  abfolutncnt , croyant 
la  Mer  fans  comparai  (on  plus  profonde  que  la  plus 
haute  montagne  n’cft  élevée,  fie  cette  opinion  eft 
d’autant  plus  véritable , que  l'on  fçair  qu’Ariftorc 
a écrit  qu'il  y avoit  des  endroits,  ou  l'on  n'avoit 
jamais  pû  trouver  le  fond  de  la  Mer,  fur  tout  en  ce 
Leu  du  Ponc  appelle  Bathea  Ponri. 

Ceux  qui  s'cxpofênt  fur  la  Mer  fonr  fujets  à 
bien  de  fortes  d ace  idem  fâcheux  , de  pénis, 
d’ccuüls. 
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«recueils,  de  tempeftes  , & de  naufrages,  c’eft 
pourquoy  l'on  dit  communément  que  pour  bien 
prier  Dieu  il  faut  s’embarquer  fur  la  mer , Mare 
tpfum  fcopults  frequent  & impart  uofum  , dit  Honor. 
Auguftoduncnl.  Lib.  De  Imagin.  Mundt.  cap.  j x. 

Et  Ovide  avoit  ditjongtemps  devant  luy  , 
Mare  fernper  imquurn. 

Orquoy  que  la  Mer  (bit  l'endroit , où  l’on  doit 
invoquer  de  cœur  le  nom  de  Dicu,il  cft  ncantmoins 
conftant  que  tous  ceux  qui  ont  navigé  ont  vû  les 
Pilotes,  ôc  les  Mariniers  enragc2  dans  la  tempefte,  * 
& bien  loin  d'elever  Icurcfpnt  à Dieu  dans  les  dan- 
gers dont  ils  font  menacez  , ils  jurent , 6c  blaiphe- 
ment,  c’eft  par  cette  rai (ôn  qu’ils  (ont  acculez  d’in- 
humanité de  mauvaife  foy , c’eft  encore  pour  ce 
fujet  que  Platon  les  bannit  de  (a  République. 

Ceux  qui  font  profclfion  de  fréquenter  la  Mer 
mènent  une  vie  tout  à fait  malhcurculc  , comme 
il  a elle  dit  au  mot  Mariniers  , c’eft  pourquoy  Mé- 
nandre difoit  qu’il  valoir  mieux  nulle  fois  vivre 
pauvre  fur  la  terre  , que  riche  fur  la  Mer.  Tom.  i . 
?*&'  3 } i‘ 

Ranuitîo  en  fes  Relations , dit,  que  la  plus  part  , 
des  Peuples  de  l'Inde  Orientale  ne  s’embarquent 
jamais  (ut  la  Mer  , que  dans  des  grandes  nccclîitcz, 
leur  Religion  incline  leur  défend  d’y  manger  pour 
leur  en  faire  perdre  le  commerce. 

Et  quoy  qu'il  fe  trouve  des  hommes  de  vertu 
pir  tout , 3c  que  fur  la  Mer  on  ait  vu  fbuvent  des 
Capitaines  , des  Pilotes  de  des  Mariniers  garder 
une  grande  pieté,  & Elire  lcurs-pricrcs  conjointc- 
‘ment  & avec  beaucoup  de  zclc , ncantmoins  Marc 
Polo  allure,  que  le  long  de  la  coftc  des  Malabrcs, 
on  ne  reçoit  jamais  le  témoignage  d’un  homme 
qui  voyage  fur  Mer , on  le  foupçonne  de  médian, 
ceté  & d'inconftancc  3c  on  le  prend  pour  un  dc- 
fcfpcré. 

Scaliger  en  fes  eflais,  dit , que  la  Mer  Rouge  ne 
reçoit  l’hommage  d’aucuns  ftcuvcs.farrm/.^û.quc 
l’eau  de  la  Mer  ne  peut  point  foulfru  de  mélange 
avec  l'huiflc  Exercit.  no-  ».  10.  Se  que  fouvenc 
elle  s’enfle  6c  le  gtoflît  fans  cftrc  agitée  des  vents. 
Exercit.  j fl. 

L’expcnencc  particulière  & generale  que  l’on  ri- 
re des  Hiftoircs  nous  cnlcignc  con^icn  il  importe 
pou  r la  confcrvation  3c  accroiilcmcnt  d'une  Mo- 
narchie que  fon  Seigneur  3c  Mai ftic  (en  tant  qu’el- 
lc  foit  divilce  enplufieurs  parrics'par  la  fcparation 
des  Mers  3c  au  milieu  de  fes  ennemis  ) recherche 
par  toutes  les  voyes  Se  moyens  pofliblcs  de  fe  ren- 
dre aiiffi  Seigneur  Se  Roy  de  la  Mer,  s’il  le  veut 
cftrc  de  la  Terre  3c  abfolu  difpcnlârcur  des  chofès 
qui  le  font  fubfiftcr , jlîrcc  que  par  le  moyen  de  la 
navigation  ,on  peut  ailcmcnt  palier  d’un  lieu  a un 
autre  , c’eft  le  Confeil  de  Tliemiftoclcs  rapporté 
par  Plutarque,  Que  perfoune  , dit-il , ne  fe  trompe 
a croire  que  les  feules  armées  foient  fuffifantes  peur  le 
conferver  & le  faire  Seigneur  des  Provinces  & Royau- 
mes voifins  , fs  premièrement  il  ne  fe  rend  maiftre  de 
la  Mer  avec  fon  armée  encore  qu'il  ait  combatu , G Y 
vaincu , fomenté  & terrafii  lit  habitant , celuy-là  qui 
tfi  Roy  de  la  Mer  fait  la  loy  à U terre  félon  fa  vo- 
lons é. 

Polybe  fe  trouve  conforme  à ce  fenriment  3c  dit, 
que  les  Carthaginois  difoient  qu’un  Prince  ne  pou- 
voir pas  faire  confldcrer  , ny  redouter  fa  puilunce, 
filn’eftoit  maiftrede  la  Mer  , il  eft  donc  aile  de 
conclura-  que  l’Empire  3c  commandement  de  la 
Mer  fortifie  d’une  bonne 3c  puilfanrc  armée  cft  plus 
ccrcain,8c  cilinic  beaucoup  pluspuiflànt  que  ccluy 
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de  b Terre,  des  Citez,  des  Provinces,  6c  des 
Royaumes,  6c  qu’enfinon  ne  peut  pas  fe  difpen- 
(cr  de  fe  rendre  & de  fe  foùmcrtrc  à ccluy  qui  a les 
portes  6c  les  Clefs  du  commerce  6c  de  la  commu- 
nication des  hommes. 

L’Empereur  Charlc- Quint  donna  ce  mefmcavis 
à (on  fils  , j l faut  de  nectjjité  forcée  , luy  dir-il  , que 
celuy  qui  eft  , ou  qui  fera  Seigneur , ait  fes  armées  mû- 
mes & garnies  de  ratfieaux  & de  Goitres  pour  fa  gar- 
de & pour  lafeureti  de  fes  rafiaux  contre  les  Turcs 
Morts  & Hérétiques  , ce  faifant  tout  le  monde  le 
craindra  , voyant  qu'il  a la  A4 er  en  fin  pouvoir , cela 
empêchera  assfii  les  courfit  des  Pyrates  , & des  Cor  fu- 
ret -,  & encore  qu'il  foit  véritable  que  la  depenfe  en  foit 
très  grande  , fi  eft- ce  pourtant  que  le  bien  & profit  qm 
en  provient  eft  fans  pnx  & valeur , en  forte  qu’il  eft 
extrêmement  necefiaire  de  faire  des  grands  frais  pour 
la  Marine  & Navigation  pour  l'entretien  & ufage 
des  armées.  Toutes  ces  paroles  font  forries  de  la 
bouche  d’un  grand  Empereur  , 6c  qui  ne  doivent 
pas  cftrc  mépnlees  par  les  Roy  s bien  expérimentez. 

Les  Chincas  le  mocquoicnt  de  ceux  du  Pérou 
qui  adoroient  le  Soleil  , 3c  fe  glorifioicnt  dans  le 
Culte  qu’ils  rendoient  à la  Met , laquelle  ils  ado- 
roient comme  une  Divinité  , 3c  difoient  qu'il  eftoic 
bien  plus  jufte  6c  plus  raifonnablc,  puis  qu’elle  les 
nourriiloit  de  IcsPoilIbns  3c  leur  donnou  des  reftes 
de  Sardines  pour  fumer  leurs  renés , au  lieu  que  le 
Soleil  ncfailoit  que  les  incommoder  par  lescxccf- 
(îves  chaleurs.  Hijloirt  des  Incas,  livr.6.  ch.  17. 
MERCENAIRE.  Voyez  Salaire. 

Ceux  qui  s’attachent  à noftrc  fer  vice  pour  leur 
(èul  intereft  manquent  ordinairement  de  fby  , 
quand  l’argent  manque,  ils  vous  quittent  dans  le 
befoin  , comme  dit  Saint  Jean  dans  fon  Evangile  j 
fugit  Mercenarius  , quia  Mtretnartus  eft . Cap.  10. 
verf.  1 j.  Voyez  Etrangers. 

Nous  liions  dans  Anftote  qu’il  eft  extrêmement 
difficile  de  rencontrer  de  la  fidelité  3c  de  la  bonne 
foy  dans  les  pcrfbnncs  qui  ne  s’attachent  à nous 
que  nar  l’efpetance  du  gain  3c  du  profit , c’eft  ce 
que  le  Poète  Clauiicn  a confirmé.  Qsudtmrn  non 
cogit  turpis  tgeftat.  V.  Gain.  V.  Palets. 

MER  DE.  On  dit  communément  par  Prover- 
be que  les  paroles  ne  puent  point,  3c  ncantmoins 
nous  nous  faifons  fcrupulc  de  les  proférer  j nuis 
comme  la  plume  s’eft  acquife  un  privilège  en  ce 
cas,  elle  ne  rougit  pas,  quand  elle  fuit  ce  que  plu- 
licurs  perfonnes  d'au  thon  te  ont  fait. 

Titinnius  Fcftus  3c  Varron  dilcnt,  que  cette  di- 
âion  dérive  du  Grec  uif&  ,qui  lignifie  pan,  3c  du 
latin  edo  , c’eft  à due  pars  cibt  ; 3c  aptes  eux  Sca- 
liger Notés  in  Pnapeui.&c  ELStephanus  UbrJe  fuft  t- 
üa  latinitate  cap.  1 x. 

Martin  Luther  avoir  accoutume  de 
dans  fes  inquiétudes  Merde, 6:  il  Loredar 
Italien,  luy  fit  fon  Epirafe  fur  Ce  fujcrqui  cft  digne 
de  la  mémoire  de  ce  prétendu  Pattiaichc. 

jace  Martin  Luther 0 in  quefto  fifio 
al  U un  preggiar  per  luy  tempo  non  perda , 
Perche  quand  0 vtvea  gii  pute  que  la  Mtrda, 
CJngli  vj toi  far  placer  gli  Cagghi  adofio. 

Je  conclud  avec  ce  Poète,  qu’il  faudrait  dreflet 
à la  mémoire  de  ce  réformateur  , une  grande  Pyra- 
mide,ou  Obclilquc  de  ftrouv  rifrmati,  vis  à vis  de 
fa  tombe. 

Forfttan  furgat  alieurn  in  unaculo  eflivo.  Judl- 
cum.j. 

La  Chambre  fraifehe  cftoit  le  lieu,  où  les  Juif 
\ I i diraient  * 


répondre 
a écrivain 
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chioient  > ils  n’ofoient  pas  le  nommer  autrement 
par  une  grande  honnefteté , de  mcfmc  qu'ils  ne 
touchoient  jamais  leurs  membres,  Se  ce  qui  cil  re- 
marquable cil  qu’ils  couvroient  les  ordures  qu'ils 
foifoicnr  ; laloy  commandoit  aux  foldats  de  porter 
un  bâton  à leur  baudrier  pour  foyer  la  terre  pour 
cacher  leurs  faletez.  Gerenspaxillum  inbalteo , cüm- 
tjkc  federie  per  circtôtum  , & tg'ft*  huma  ope - 

ries  que  relevants  es  , fiat  Caftra  fonda , & nibil  ap- 
parent fzditatis.  Deur.i  3 . i j . 

MERE.  Le  nom  de  Mère,  Eft  nomen  dignira- 
tis,  & honoris , dit  le  Philofophe  Leon  , Se  c’cft  par 
cette  raifon  que  chez  les  Romains  les  mères  croient 
beaucoup  confiderées , & Jufqucs  â ce  point  que 
les  Dames  de  Rome  le  firent  appcller  Matrones. 
Georg.  Cedron.  in  Annaltb.  & Durant.  CxfclUi&.i. 
Varr.  cap.y. 

Il  ne  faut  dont  pas  s'étonner  de  ce  que  Theren- 
ce  fait  dire  à un  de  les  Aélcurs  : 7fam  Matris  fer- 
re injurias ,me  Parmtnio  pietas  ;ubet. 

Le  Philofophe  Romain  , qui  a par  tout  fait  ad- 
mirer fon  incomparable  génie  tomba  dans  une  balle 
lafeheté  quand  il  voulut  entreprendre  d exeufer  en 
plein  Sénat  le  crime  & le  dctcllablc  parricide  que 
Néron  avoit  fait  de  faire  mourir  fa  mcrc.  Coc ne- 
rca  u en  la  vie  de  Néron. 

. La  mère  dcTyberc  eftoit  tellement  irritée  con- 
tre la  mauvaife  conduite  de  fon  fils  qu’elle  avoüoit 
de  bonne  foy  , qu’elle  eftoit  incapable  de  l’ayracr. 
Suctone  en  la  vie  de  cet  Empereur. 

Heliogabale  eftant  entré  glorieux  dans  Rome 
donna  droit  de  fèance  Se  de  fuffrage  à là  mère  dans 
le  Sénat,  Se  peu  de  temps  après  il  fit  baftir  expref- 
fement  un  fécond  Sénat  pour  elle  Se  pour  les  Da- 
mes , où  elles  pouvoient  propolcr  Se  délibérer  fur 
la  forme  & qualité  de  leurs  nabits.  Se  des  autres 
affaires  qui  conccmoicnt  la  condition  des  femmes. 
Coëffctcau  lib.  1 4.  Hift.  Rom. 

Les  Mères  font  fenfiblcmcnt  touchées  des  dé- 
bauches & des  défordres  de  leurs  enfans,  on  voit 
pour  l’ordinaire  que  les  Peres  le  montrent  plus  lèn- 
fibles  à leurs  progrez  , & à leurs  bonnes  for- 
tunes. 

Julie  femme  de  l'Empereur  Scverc  , voyant  que 
Caracalla  & Géra  les  enfans  eftoient  refolus  de  di- 
vilcr  l’Empire,  elle  leur  dit,  mes  enfans  vous  vou- 
lez parrager  La  terre  , & moy  qui  fois  vôtre  Mère, 
comment  me  divilcrcz-vous  ? Hclas  ruez- moy , fie 
Se  que  chacun  folle  enterrer  la  moitié  de  mon 
corps  en  fes  confins.  Coëffctcau  en  la  vie  de  Ca- 
racalla. 

Les  enfans  doivent  un  grand  honneur  Se  une 
grande  fîiumifllon  à leurs  mères  , & éviter  autant 
qu’ils  peuvent  les  occafions  de  les  fâcher.  Voyez 
Imprécations. 

On  voit  fouvent  des  mères  belles  Se  agréables, 
& qui  ont  une  taille  bien  proportionnée , qui  ne 
biffent  pas  de  faire  des  enfans  difformes  Se  con- 
trefaits , comme  fi  les  Nymphes  engendraient  des 
Magots  Se  des  Satyres. 

Les  Romains  firent  venir  de  Phrygie  l'Idole  de 
la  mère  des  Dieux  , eftant  conduite  à l’embou- 
cheuredu  Tybre  une  Vcftalc  la  vint  tirer  avec  la 
ceinture , pour  preuve  de  là  pudicité  conduite  par 
le  Pierre  châtre- 

Tum  puppe  è media  , magno  clamore  facerdos. 
Parafe  poilus i s contigere  vincula  paltnis  , 

Et  procul  bine  moneo,  procul  hinc  quacumque  pro- 
fana 

Ferte  gradus,  née  vos  caflo  mifeete  labori  , 
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Dum  fatis  ejl  monuijfe  Dec  , quodftgna  pudtc* 
Mente  valet , fi  qua  tllefi  fibi  corpons  adftat 
Confeia , vel  fola  fubeat  munera  dextra. 

De  Bell.  Punie,  lib.y. 

Celuy  qui  a du  mépris  pour  la  mere  qui  la  por- 
té dans  fes  flancs , qui  luy  a donne  la  nourriture. 
Se  qui  a effuyé  toutes  les  incommoditez  Se  fouf- 
foanccs  qu’une  mere  eft  obligée  de  fouffrir  pen- 
dant b puérilité  de  fon  fils,e(t  un  impie , c eft  s en 
prendre  à b grandeur  de  Dieu,  qui  nous  oblige  & 
un  devoir  refpc&ucux  envers  nos  parens,  b condi- 
tion des  mères  eft  faerce , il  fàut  manquer  de  fens 
pour  manquer  de  leur  rendre  les  dernières  foumif- 
lîons  & les  marques  d’une  éternelle  reconnoillànce. 

Les  mères  trop  indulgentes  rendent  leurs  enfans 
vicieux  Se  incorrigibles , de  mcfmc  qu’un  Magi- 
ftrat  qui  difïimule  le  crime  le  fomente.  Se  trahjt 
les  loix  Se  b majefté  de  b Jufticc , c’cft  ce  qui  a fait 
dire  à plu  fleurs  malheureux  conduits  au  gibet, 
que  b trop  grande  tollerance  de  leurs  mères  les 
avoit  réduit  à cette  pitoyable  fin. 

Les  mères  font  chargées  de  1a  nourriture  des 
enfàns , de  leur  importunitez  Se  infirmitcz  pen- 
dant leur  enfance,  de  leurs  cris,  petits  caprices 
qu’elles  font  obligées  de  fouffrir  avec  b dernière 
confiance  , làns  jamais  oublier  cette  tendreffe  de 
mcrc  : Vir  & uxor  liberot  procréant  ,alere  rnatrutn  eft, 
crudité,  patrum.  Ariftoc . lib.Oeconm.  cap. y. 

Maires  nnnesfiliis 

Jn  veccato  adjutricts,  & auxilio  in  paterna  injuria 
Soient  effe. 

Therent.  Heaut.  S.i. 

Lors  que  Jules  Celàr  eut  fongé  qu’il  avoit  eu 
commerce  inccllueux  avec  fà  mere , il  voulut  Iça- 
voir  l’interprétation  de  cefonge,ceux  qu’il  cvq- 
ploya  pour  Interprètes  luy  dirent  qu’il  conqueftc- 
roit  toute  b terre.  Suétone  en  fa  vie. 

Néron  ayant  perdu  ù.  mere , dont  b prelcnce 
fer  voit  de  frein  à fes  débauches  & à les  défordres 
s'abandonna  à toute  forces  de  crimes , de  licences 
Se  de  dillblu rions.  Quas  malè  coërcitas  mairie  reve- 
rentia  tardaverat,  die  Tacite.  ' 

Il  ne  peut  point  arriver  de  plus  grand  malheur 
à une  jeune  fille  que  b mort  de  là  mere , elle  perc 
avec  elle  toute  b lumière  de  là  conduite  , Se  tou- 
te b bonne  nourriture  de  l'enfance  n’eft  qu’une  pe- 
tite rosée  qui  s’exhale  bien  toft  fi  b crainte  ne  b 
tient  à l’ombre. 

Un  enfànt  ne  doit  jamais  rien  réfuter  aux  be- 
foins,ny  aux  ncccflncz  d’une  puvre  mcrc,  c'cft 
un  dévoie  à quoy  il  eft  étroitement  obligé  par  les 
loix  les  plus  inviolables  de  b nature  & de  b pieté. 

Crate  Siclea  mcrc  de  Clcomencs  Roy  des  Spar- 
thes  voyant  les  enfàns  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis qui  les conduifoient  à la  mort,  dic.Hcbs 
mes  enfans , où  elles  vous  ? Se  enfuitc  elle  fe  tua. 
Plutarque. 

Apicata  fit  le  mefme  lors  qu'elle  vit  le  lien  con- 
duit aux  échelles  Gemonicnnes,  où  il  devoir  fouf- 
frir le  dernier  fopplicc.  Tacite. 

Une  mere  affligée  Se  mal-traittéc  par  fos  enfans 
peut  fe  fervir  des  paroles  que  S.  Bernard  foie  1*°“ 
nonca  à l'Eglifc  pendant  les  Schifincs.  Vbx  plan* 
gentie  in  tempore  ifto  , fUios  enutrivi  & exaltavi , ipfi 
assiéra  fpreverunt  me  , & maculaverunt  me  à turpi  vi- 
ta  , À turpi  quaftu , 'a  turpi  comtrurcio  , ± negotio  deni- 
que  per  ambulante  tn  tenebris.  S.  BemircJUS- 

Une  mere  ne  fouffriroit  pas  tant  de  peine  dans 
1 enfantement  fi  elle  n en  dçvoit  fouffrir  beaucoup 
davantage  dans  l'cducation  Se  nourriture  de  fon 

fouit. 


M E 

fruit,  toutes  fes  fonffrances  (ont  comme  des  prédi- 
ctions certaines  des  autres  mifcrcs  qu  elle  doit  cf- 
fuyer  à (a  confidcration  pendant  le  cours  de  cette 
malheureufe  vie.  Arthemidore. 

La  Mere  des  Machabécs  conduifît  fepe  cnfàns 
au  fupplice  & à la  mort  pour  la  caufc  de  Js  siis- 
Ghr  i s t,  comme  à la  vraye  fourcc  de  l’immorta- 
lité Se  fbufttiraptcs  eux  le  martyre  avec  b dernière 
confiance  Se  fermeté,  lofepb. 

MERITE.  Le  Mérite  efl  peint  comme  un 
homme  couronné  de  Laurier  , ayant  un  bras  armé 
pourtant  un  Livre  , & un  Sceptre  , cftanr  allîs  fur 
un  grand  Rocher  , le  Rocher  cft  le  lieu  de  mente 
ou  peu  de  perfonnes  arrivent,  là  couronne  marque 
ic  prééminence,  le  bras  arme  cft  le  mente  qui  naift 
des  armes  , le  bras  nud  cft  ccluy  qui  vient  des  let- 
tres, le  Sceptre  & le  Livre  font  auffi  les  marques  de 
ces  deux  mérités. 

Le  Sage  ne  veut  pas  que  nous  ajourions  plus  de 
fby  à la  déposition  des  autres,  qu'à  noftrc  propre 
fentiment  quand  il  s’agit  déporter  jugement  de  no- 
tre mente. 

Ne  eut  de  te  pim , quant  tibi  crtdat. 

Horace. 

Toutes  les  grandes  choies  ont  leur  point  de  pcrfpe- 
éfcivc  comme  les  Statues,  il  y en  a qu’il  faut  voir  de 
bien  prés  pour  juger  làincmcnt  de  leur  mérite  , les 
autres  demandât  un  certain  eloigneme t.V. Prefienct. 

Il  y a des  gens  d'un  mente  dégoûtant.  Voyez 
Qualité. 

Quand  on  manque  de  mérite  on  ne  fçauroic 
avoir  de  l’cftitpe  pour  ceux  qui  en  ont.  Voyez 
Science. 

A fais  fient  pim  balancer  rendons  au  fetd  mérité , 

Le  tribut  innocent  dont  il  nota  fieUteite. 

Corneille. 

Tantum  adunum  quemque  fitlicitatit  pervenit, quan- 
tum cuiqne  virtutis  , & priultntu  contigu.  Arill.  De 
Rep . l.y.c.l. 

Homme  en  qui  la  fortune  tient  lieu  de  mérité 
Se  la  deferipnon.  V.  Fortune. 

On  gémir  de  voir  une  perfônnc  làns  mente  élevée 
aux  honneurs  & aux  dignitez,  parce  que  les  char- 
ges, Se  les  honneurs  font  les  appanages  de  la  vertu, 
c’eft  pour  elle  qu’on  a fait  les  Ordres  de  Chevale- 
rie , & non  pas  pour  la  fortune, ce  ferait  la  dernière 
injuftice  d’arracher  la  Couronne  à Thcmiftoclcs 
qui  vainquit  les  Perfes  à la  journée  de  Sabminc, 
pour  la  donner  à Dcmofthcnc  , qui  s’enfuit  du 
combat. 

La  vertu  ne  peut  pas  louffrir  quclcs  armes  d’A- 
chilles  foicnt  adjugées  i Ulilfcs,  plûtoft  qu’au  Va- 
ler eux  Ajax  ; Cicéron  fc  plaint  de  ce  que  L.  Opi- 
mius , Se  Rutilius  qui  avoient  bien  Ici  vi  la  Répu- 
blique furent  mal  iccompcnlcz  & au  contraire 
bannis.  V.  Tertm. 

La  réputation  de  noftrc  mérite  dépend  de  la  for- 
tune, & de  l’cftimc  des  Grands.  V.  Ejlime. 

Principium  menti  non  cedit  fiub  mentutn. 

Quand  Dieu  appclla  lame  Paul  à foy , ce  fut  par 
une  vocation  Sainte , Se  non  pas  félon  les  aruvres 
de  ce  Saint  , qui  tendit  enfuire  méritoire  céc 
acquis  pat  les  bonnes  aruvres , par  fes  mortifica- 
tions , Se  pat  fes  jeunes. 

Le  plus  grand  defordre  qu’un  cftat  puiffcfouf- 
frir  naift  du  mépris  que  l’on  fait  des  perfonnes  de 
mente  Se  de  qualicé,qui  fc  trouvent  Ibuvcnt  éloig- 
nées de  l’employé  & de  l'occupation  pour  le  ietvice 
du  Prince  Se  du  Publie  par  les  menées  des  moins 
capables  Se  par  l'artifice  des  perfonnes  de  peu, qui 
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procurent  Icloigncmcnt  des  gens  bien  méritez  de 
i’eftat  pour  occuper  leurs  places. 

Quoy  que  Dieu  fou  le  maiftre  abfoiu  de  tous  les 
cœurs  humains , il  n'ufc  pas  pourtant  fur  eux  des 
droits  de  fa  toute  puillàncc  dans  l’crconomic  de  la 
grâce  , où  il  veut  conlervcr  les  droits  de  noftrc  li- 
berté pour  établir  le  privilège  de  noftrc  mente. 

Quand  l'envie  s'eft  oicn  dépitée  contre  b gloire 
nailbncc  d'un  homme  , il  faut  à b fin  qu’elle  ccdc 
Se  que  fes  yeux  s'accoutument  à voir  ce  qui  b 
dévore. 

Efl  aliquod  menti  fipatium  quod  nulle  fumantit 
Invidu  me  nfiura  copie. 

Cbudian-  In  Laud,  Stilicon. 

Toutes  les  bonnes  œuvres  Se  tous  les  travaux 
corporels  qui  ne  procèdent  pas  d’une  vive  érincclle 
de  l'amour  de  Dieu  Se  de  U crainte  , & qui  n'onc 
pas  pour  leur  fin  fon  obcïffancc  Se  fa  gloire  font 
fans  mente  , tout  cela  n efl  qu'une  ombre  de  Ju- 
fticc,  parce  qu'il  naift  d’un  punopc  d'intereft  , Se 
de  la  gloire  de  l'homme. 

MERVEILLES.  Les  fept  Merveilles"  du 
monde  cftoicnt  les  murailles  de  Babylonc  bâties  pat 
Semyramis  de  xoo.  pieds  d’hauteur , Se  de  jo. 
pieds  dépailleur.  La  x.  cftoit  b Statue  de  Rhodes, 
quicftoitdc  merail,  que  Pline  dit  avoir  eu  70. cou- 
dées d'auteur.  La  j.  cftoit  U Pyramyde d’Egypte 
qui  cftoit  en  1a  ville  de  Memphis, à prclcnt  le  grand 
Cayre.de  88$.  piedt  d hauteur.  La  4.cftcit  le  Tem- 
ple de  Dune  d'Ephefe, qu'un  pendatd  nomme  Ero- 
ftacus  biûla  pour  acquérir  une  réputation  , ou  mé- 
moire éternelle.  La  j.  cftoit  le  fameux  Mau  fol  ce, 
qu’Arrcimfc  Rcync  de  Carie  fit  bâtir  à h mé- 
moire de  fon  mary  , qui  clloïc  compote  de 
grandes  pierres  de  Marbre,  de  4 1 1.  piedt,  de  cir- 
cuit , Se  de  x j.  Coudées  d‘authcur,cntouic  defx j. 
grandes  Colomnes  de  marbres.  La  6.  cftoit  b Sta- 
tue de  Jupiter  Olympique, qui  cftoit  dans  un  Tem- 
ple en  Achayc  entre  b ville  d’EUde  , Se  Pife  tout 
bâty  de  Porphirc  , Se  travaille  par  Phidias,  de  piè- 
ces raporrées.  La  7.  merveille  cftoit  b Tour  de 
Pharos  prés  d’Alexandrie  en  Egypte,  pour  fervir 
de  Phanal  aux  voyageurs  fur  mer.  Jolcph.  1.6.  De 
fies  Antiquités.  Pompon.  Mêla. l.i.C"  x.  de  Situ  or- 
bu.  Hirodot.  /.  x.  Solin.l.  1 4.  de  fon  Pohhyjlor.  D.o- 
dorc  Sicil. l.$.dc fin  Bibliothèque.  Oroftus /. x.Scra- 
bo.  Lib.  & alu. 

Qu’elles  font  les  chofcs  qui  ont  efté  c (lunées 
dans  l’antiquité,  Se  les  plus  prccicufcs.  Voyez 
Efhmer. 

Quelles  font  celles  qui  ont  efté  regardées  com- 
me monftrcs.  Voyez  Monflre. 

MESSE.  Ce  mot  vient  de  l'Hebreu  Ahjfah, 
qui  lignifie  oblation  Se  fâcrificc. 

En  effet  la  Melfc  cft  un  vray  Sacrifice  par  émi- 
nence , ou  l’on  offre  non  ras  b vie , Se  le  fang  des 
animaux, nuis  le  corps  & la  vie  duSauveur  qui  vaut 
mieux  que  la  vie  de  tous  les  hommes  , Se  de  tous 
les  Anges , fous  les  cfpeccsdu  juin  Se  du  vin. 

Il  n’cft  pas  nul-aife  de  conclure  dc-lâ,  qu’ouit 
b Méfie  cft  une  des  plus  ferieufes  Se  des  plus  im- 
portantes allions  de  toute  b vie  Spirituelle  , Se 
Se  quand  l’on  auroit  tout  le  rcfpcd  Se  tout  le  fc;  - 
riment  des  Anges  pour  y affiler  ce  ne  lcroit  pas 
encore  allez  $ & c'cft  pour  cette  raifon  que  faire 
Denys  Arcopagitc  a dit,  que  pour  s’acquitcr  dig- 
nement de  ce  devoir , il  faudrait  épurer  fon  cœur 
jufques  aux  dernières  images  , en  fc  détachant  de 
toutes  les  follic itudes  , Se  affctiions  mondaines  i 
Saint  Hierôme  dit,  que  lors  que  nous  affilions  avec 
II»  x dévotion 
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dévotion  à la  célébration  de  ce  divin  Sacrifice» 
nous  Tommes  ch  état  de  recevoir  des  mains  de 
Dieu  cour  ce  que  nous  luy  demandons,&  ce  meme 
ce  que  nous  ne  luy  demandons  pas , qui  nous  peut 
cftrc  ncccilàirc.  Abfqrn  dubio  débit  nobu  Deux 
quod  in  Mifi*  petimue  , & fupè  que d non  petimm. 
Saint  Auguftin  dit»  que  tous  les  pas  que  nous  fai- 
ions  pour  aller  oüir  la  fàinte  Melle  font  écrits  par 
un  Ange , Sc  que  nous  en  ferons  bien  rccompenfcz. 
Cap.  Qtdapafitu  de  Conftcrut.difinü.i. 

Nous  cftant  rendus  àl'Eglffc  pour  oüir  la  Mef- 
fe , au  moment  que  le  Preftrc  monte  à l'Autel  nous 
devons  confidcrer  comment  noftre  divin  Sauveur 
non  content  d'eftre  toujours  dans  les  lieux  fàcrez 
pour  la  confolation  des  hommes , il  veut  de  plus 
par  Ton  incomprehcnfible  charité  dcfccndrc  cha- 
que jour  du  Ciel , afin  de  nous  vifiter  au  fâcrifice 
de  la  Meiïc,a(1ifté  d'une  multitude  innombrable  de 
Tes  Anges,  6c  cela  a defîèin  d'y  cftre  offert  aux 
yeux  du  Pere  Eternel»  Sc  de  luy  rafiraichir  la  mé- 
moire de  les  anciens  1er  vices , afin  d'en  obtenir  de 
nouveircs  faveurs. 

Et  pour  réveiller  à mefme  temps  en  nos  cœurs 
une  nouvelle  ferveur  & allcgrcffè  par  fa  fàinte  pre- 
fênee,  6c  nous  faire  part  des  trefors  incpuifàolcs 
de  là  Paffion  & de  fa  grâce.  C’eft  pourquoy  fi  les 
hommes  avoient  une  étincelle  de  rcfïcntimcnt  8c 
de  rcconnoi fiance  d’un  fi  grand  Sc  fi  avantageux 
Myftcrc , ils  ne  perdraient  jamais  l’occafion  d'alfi- 
fter  à la  Méfie  pour  Te  rendre  participons  des  gran- 
des richefiès  dont  Dieu  y fait  des  magnifiques  li- 
bcralitez , outre  le  don  qu'il  nous  fait  de  foy- 
mefinc. 

Cet  adorable  Sacrifice  nous  demande  une  gran- 
de efiime  pour  la  Méfie , qui  eft  une  Pafquc  atten- 
due , une  fefte  fi  recommandée , une  ceremonie  in- 
flituéc  Sc  célébrée  par  un  Pontife  éternel  * Il  nous 
demande  un  cœur  dévot,  un  cœur  attaché  à ce- 
luy  du  Sauveur  pour  faire  ce  que  nous  luy  ver- 
rons faire  pour  répondre  à Tes  defirs  , pour  imiter 
Tes  ceremonies,  pour  remercier  de  concert  le  Perc 
des  Mifericordcs  qui  a voulu  les  exercer , Sc  me- 
me de  cette  forte  en  noftre  endroit.  Mais  fur  tout 
le  Sacrifice  de  la  Méfié  nous  demande  une  fby 
parfaite  envers  la  fàinte  Hoftie  , qui  ne  doit 
contenir  rien  moins  que  le  Corps  de  Jésus- 
Chri st  , puifque  c’eft  la  fin  des  ceremonies  , la 
Vérité  de  toutes  les  Figures , le  Miracle  des  Mira- 
cles , la  confommation  de  tous  les  Myftcrcs  en 
cette  vie,  la  Sphère  de  la  vertu  de  Dieu  , Sc  le  cen- 
tre de  la  puifiàncc  qu’il  fit  paroiftre  dans  l'éta- 
bliflcmcnr  du  Monde , de  la  Synagogue , & de 
l'Eglife. 

La  Religion  Carholique  eft  la  plus  fublime  Sc 
la  plus  parfaire  de  toutes , parce  qu'elle  nous  ap- 

Eochc  plus  prés  de  Dieu  , Sc  qu’elle  nous  donne 
i moyens  de  traiter  plus  honorablement  avec  luy, 
Sc  que  fbn  Sacrifice  Sc  fon  Sacrement  cftant  infi- 
niment parfait , elle  entretient  entre  Dieu  Sc  les 
Fidcllesunc  plus  noble  alliance.  Son  plus  digne 
Myfterceftla  Méfié  ,qui  enferme  ces  deux  Offices 
la  Confècrarion  &la  Communion  , Sc  qui  eft  tout 
à la  fois  fon  principal  Sacrement  Sc  fon  Sacrifice  : 
Trtmendum  hoc  Sa  cri f asm.  S.  Jacob,  in  Lyturg. 

Ccrrc  ceremonie  eft  fi  faintc  que  Dieu  n'en  ^au- 
rait inftirucr  une  plus  fàinte  , parce  qu'il  ne  fçau- 
roitérablir  un  Sacrifice  plùs  parfait , ny  un  Sacre- 
ment plus  digne.  Prscipuut  Ecclefa  cuit  tu,  ne  tôt* 
penè  dévot io.  Rupcrr.  lib.  x.  de  Divin.  Off.  cap.  i o. 
On  a dit  autrefois  qu’il  y avoir  trais  choies  in- 
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finiment  parfaites , 6c  qui  ne  pouvoient  recevoir 
d'accroillcmcnt , la  Maternité  de  la  Vierge  , 1 union 
hypoftarique  , Sc  la  gloire  des  Saints  ; mais  la  Ju- 
fticc  veut  que  l’on  mette  la  Méfié  dans  un  melmc 
rang  pour  les  raifons  déduites.  Le  Sacrifice  de  la 
Melle  eft  d’un  prix  infiny  , Sc  Dieu  de  fa  Tourc- 
puillàncc  n'en  fçauroit  établir  un  plus  parfait,  d au- 
tant qu'il  ne  fçaurait  engendrer  un  Fils  plus  grand, 
ny  fournir  une  plus  digne  viélime  que  celle  de  cc 
Fils  même  , c’eft  pourquoy  le  Cardinal  Hugo  l'ap- 
pelle Sacrum  Sacrorum.  * 

Qu'elle  pureté  ne  doit  donc  pas  avoir  nn  Prctre 
lots  qu'il  le  mec  en  état  d’aller  dire  la  Méfie , faine 
Bonavcnturc  parlant  des  Preftrcs  dit  : Qu*  le  temps 
auquel  ils  ft  doivent  approcher  de  l'Autel I,  Qu*  cejl 
lors  qu'ils  fe  fentent  tous  changez. , & dèvimfx. , en 
forte  qu'lis  ne  voytnt  pat  autre  chefs  que  Dieu.  Phi- 
lon  Evcfque  ajoute  que  les  Sacrificateur  font  com- 
me le  col  d’y  voire  de  l*Epoufc , qui  doit  fèrvir  de 
canal  au  S.  Efpric  pour  faire  découler  Tes  grâces 
fur  le  refte  des  membres  qui  aflîftcnt  au  Sacrifice. 

Les  Huguenots  ennemis  du  fàint  Sacrifice  de  la 
Méfié  difenr,  que  la  Ccne  n’cft  pas  inftkuéc  pour 
faire  une oblarion  du  Corps  de  Jesus-Chtist  à 
Dieu  Ton  Pcrc , car  il  n‘y  a que  luy  feul  à qui  ap- 
partient cet  Office , en  tant  qu’il  eft  Sacrificateur 
Eternel , Sc  qu’il  nous  commande  feulement  de  re- 
cevoir fon  Corps  Sc  non  pas  de  l’offrir , ‘Dimanche 
cinquante  deuxième. 

Les  Catholiques  pour  détruire  en  peu  de  mots 
cette  haine  enragée  Sc  obftinée,  que  nos  adversai- 
res portent  au  Sacrifice  de  la  fàinte  Melle , foûticn- 
nenc  qu'outre  le  fàcriiice  fànglant  offert  fur  la 
Croix , il  faut  encor  reconnoiftre  un  fâcrifice  non 
fànglantoù  Je  sus-Chk  i st  eft  offert  fur  l'Autel 
par  les  Preftrcs , voicy  les  preuves  qu'ils  en  don- 
nent. 

t/fu  milieu  de  la  fmame  défaillir a V Hoftie  & le 
Sacrifice,  & l'abomination  de  la  déflation  fera  au 
Temple.  Dan.  9.  Il  faut  remarquer  icy , que  nôtre 
Sauveur  cftant  interrogé  par  les  Dilciplcs,  quels 
lignes  précéderaient  Ton  fécond  advenement  Sc  la 
confommation  du  ficelé , noftre  Sauveur  leur  ré- 
pondit par  ccttc  Prophétie  en  difànt  : Cet  Evangile 
du  Royaume  fera  prtfché  en  tout  le  monde  univirfel, 
pour  témoignage  a toutes  les  Nations,  & alors  viendra 
la  Confommation  , quand  doneques  voue  aurc\vu  l'a- 
bomination de  la  déflation  qui  a eflé  dite  par  Daniel 
*Prophete  f trouvant  dans  le  lieu  Saint , celuy  qui  lit 
qu'il  entende  pour  lors , &c.  Là  dedans  nous  voyons 
que  noftre  Sauveur  nous  baille  pour  un  des  lignes 
prochains  qui  précéderont  la  fin  du  monde  la  difo 
continuation,  ou  fin  du  Sacrifice , non  pas  d’aucun 
fâcrifice  de  l’ancienne  loy  , Dy  du  fâcrifice  de  la 
Croix , puifque  ceux-là  ont  pafsé  il  y déjà  fort 
longtemps, fàns  que  la  fin  du  fieele  foit  venue»  c’eft 
donc  d’une  troifiéme  forte  de  Sacrifice  qui  dure 
encore , Sc  qui  durera  jnfqu’à  la  fin  du  monde , cc 
qui  ne  voit  que  cette  troifiéme  efpcce  de  Sacrifice 
ne  paît  cftrc  autre  que  celuy  de  la  Melle , puis 
qu’il  n'cft  pas  pofiîble  qu’on  en  puiffè  allégua 
qndqu’autre  avec  quelque  fondement  en  cette  oc- 
cafion. 

Jen'auray  point  agréable  l’oblation  qui  vient  de  vce 
mains  , mais  depuis  le  Soleil  levant  ju/qu'au  couchant 
mon  nom  fera  grand  entre  les  Nations  , dr  on  offrira 
en  tous  lieux  me  oblation  pure,  &c.  Malach- 1 . 

Voilà  une  autre  Prophétie  qui  regarde  une  obla- 
tion pure  qu’on  offrira  à Dieu , depuis  le  Soleil  le- 
vant jufqu 'au  couchant,  & en  tout  lieu  , or  ccttc 
oblation 
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°bbtion  ne  peut  pas  cftre  celle  des  facrifices  an- 
ciens , ny  celle  de  U Croix  , patec  que  ny  l'une  ,ny 
l'antre  n'a  cfté  làicc  en  tout  lieu  , il  faut  donc  ne- 
ccibiremcnt  que  ce  Toit  celle  du  bcrificc  de  la 
Meile , n'en  citant  point  d'autre  en  part  du  monde 
que  l'on  fçaehequi  ave  ces  advanrages. 

Tout  pontife  prit  der  hommes  tff  étahly  four  les 
hommes  aux  cho/es  qui  regardent  Dieu  , afin  qu'il  offre 
de  dont  & de  fterifets  pour  les  pechez.,  CTc.  Hcbr.  4. 
Cepalbge  n’eft-il  pas  clair,  de  exprès  pour  mon- 
trer qu’il  y a encore  de  facrifices  qu'on  offre  à 
Dtcu  , puilque  l' A pitre  ne  parle  pas  des  Sacrifias, 
qu'on  a offert  au  temps  pafse , mais  qu’on  offre , où 
qu’on  doit  offrir  depuis  les  autres. 

N eus  avons  un  Autel , &c.  Hebr.  1 3 . Lstijfe  »'« 
effraj.de  devant  l'Autel , &c.  1.  Cor. 9.  Nous  avons 
donc  quelque bcrificc à offrir  fur  cet  Autel,  puis 
que  l’Autel  n'cft  fait  que  pour  cela , ainfi  que  nos 
ad  ver  laites  l'ont  bien  compris , quand  ne  voulant 
point  de  bcnficcs , ils  ont  déinoly  nos  Autels  , 5e 
nen  ont  jamais  voulu  fouifrir  dans  leurs  Temples. 

Le  feint  faciifice  de  la  Melfc  auquel  le  Corps 
5c  Sang  de  Jesus-Chr.  i st  cfl  confecré  a cflc  m- 
ltitué  par  Iny  incfinc  quant  à b fubftancc,**ii//ii*w 
dse  Cane,  & quant  au  refte  pr  /es  Apoftrcs  , prin- 
cipletiicnt  par  fainr  Pierre , fainr  Jacques  5c  leurs 
fucccllcurs.  Bafil.  Serm.  de  Paptifrmo , c.  1.  Tcrtul. 
de  Orat.  Auguft. Epifl.  \t.&  Lie. de  Civitsu. c’eft 
une  reprefentation  de  la  mort  du  Sauveur.  Hoc  fa- 
cut  iss  me  ans  commémorât  tontm.  L'Autel  rcprclcnte 
lcjCalvairc.b  Chazublc.b  Croix  j l’Amie,  le  Ban- 
deau qu’on  luy  mit  fut  U face,  les  Cordons  5c  les 
Manipules,  les  Cordages,  1a  Tonfurc  du  PrcArc,  fa 
Couronne  , les  Nappes  , lbn  Snaire , l'élévation  de 
1’Hoftie  , fon  exaltation  en  b Croix  , les  trois  pr- 
ises aufqucls  l’Hoftic  cfl  divisée  , rcprclcntcnt  b 
fu  bilan  ce  Divine.  La  (piàtudlc  de  fon  Ame,  5c  b 
materielle  de  fon  Corps  j La  parcelle  qu'on  mec 
dans  le  Calice  reprefente  lbn  entrée  au  Sépulcre, 
tous  les  Apoftrcs  ont  dit  b Melfc  ; Abdbs  Baby- 
lonien , 5c  Ilidore difent, que  lorsque  S- Pierre di- 
foit  la  Melle  en  Antioche, que  S.  Clément  5c  Ana- 
clet  1er  voient  de  Diacrts  5c  Soû  diacres. 

MESSIE.  Les  Roys  5c  les  J u lies  du  Paga- 
nifxnc  ont  attendu  le  jour  du  Mcftie,  ils  font  allez 
au  devant  de  luy  , 5c  fi  quelquefois  ils  ont  rendu 
les  honneurs  qu’ils  luy  refctvoicnc,  i Jautrcs  per- 
sonnages , leur  tromperie  a cfté  une  marque  de  leur 
précipitation  , 5c  de  leur  trop  grand  zclc. 

La  Rcync  de  Saba  le  vint  chercher  en  Jcrufalcm 
5c  félon  Baroniuscllc  le  rêvera  dans  Salomon.  An- 
nal, cap. \.  num.  18. 

Les  Egyptiens  confidcrercnt  Jofcph  comme  le 
Mcffie  attendu, 5c  luy  donnèrent  le  nom  de  Sauveur 
dans  la  penfée  qu’il  cftoit  ccluy  duquel  ils  dévoient 
clpcrcr  leur  felut.  Quelques  Juifs  crûrent  qu'Hcro- 
dc  cftoit  leur  Mcllic  , à caufc  que  les  Prophéties 
s’accoiripiillbicntdc  Ion  temps,  5c  comme  les  livres 
des  Prcftrcs  deebroient  qu’en  ce  temps  quelqu’un 
fortiroit  de  b Judée  pour  dominer,  fui vant  ce tre 
Plophctic.  Marc-Antoine  prefenta  une  Couronne 
d’or  à Jules  Celât  dans  b croyance  qu'elle  parloir 
de  luy  ; Virgile  regarda  le  fils  de  Saloninus  comme 
l'autheur  de  ce  iicclc  d'or , Ecclog.  4.  les  Romains 
fclicircrent  Vcfpaficn  de  fes  Vi ci 01  tes, 5c  dirent  que 
les  Oracles  s'accompliifoicnt  en  fà  pr  tonne.  Baron. 
In  Appar.  nu  m.  1 3. 

Tnfmcgiftc  a prétendu  en  fon  temp  de  plier 
pur  le  Mcllic  5c  de  recevoir  les  honneurs  attachez 
à cette  dignité,  5c  dans  cette  picfomption,il  a vou- 
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lu  furprendre  1 cfprit  des  puplcs,  lors  qu'il  leur  a 

fut  croire,  qu'il  conférât  avec  le  premier  intellett^u’il 
ejlott  envoyé  de  fa  part  pour  annoncer  aux  hommes  les 
paroles  de  vie  , & qu'il  devott  effet  leur  conclut} cm 
dans  la  voye  de  Salut.  Trifmeg.  Pim.  cap.i. 

Enfin  on  voit  que  plufieurs  ont  porté  le  nom  de 
Mcllic,qu'il  a elle  attendu  des  Egyptiens,  des  Ma- 
ges, des  Bracinancs,  des  Gaulois  5c  des  Orientaux, 

5c  que  le  nom  de  Mcftie  a toujours  ellé  le  terme  des 
bcneJidions  des  Patriarches. 

M E S S I R E.  On  l'avoiic  pour  Seigneur, 5c  on 
1 égalé  aux  Chevaliers , quand  on  traitte  quelqu'un 
de  Mtffrt , Loyleau , des  fimplts  Dtgnittz .,  Chapi- 
tre 1 o.  f>l.  1 8 1 . dans  les  Edits  du  Prince  Eraanucl 
Philibert  Duc  de  Sa  voye,  il  cft  défendu  d'appcilcr, 
ou  de  qualifier  de  Mefllrc  , ceux  qui  ne  feront  ps 
Marquis  , Comtes  ,ou  Chevaliers , du  3 1.  Aouff. 
1570.  foix  1.  du  Lavre  Intitulé  , Suie  des  Edits. 

MESURES.  L’Enmcrcur  Juftimcn  appelle 
les  faillies  mefures,  5c  les  faux  poids  , menfurae,  & 
& ff  a ter  as  adstlterinat , 5c  décerne  de  très  rigourcu- 
fes  pince, pur  ceux  qui  fc  fervent  amficicu fanent 
des  faux  pids , 5c  des  fauilcs  mefures. 

Robcrtus  Conalis  Evêque  d'Avianchcsa  fait  un 
volume,  Dtvtra  ponderum  , & m en  fur  arum  ratio  ne, 
où  il  prie  du  prix  des  monnoyes  anciennes  , qui 
lonten  très  grand  nombre. 

Les  mefures  confident  en  aunage  pur  les  draps, 
5c  toiles  «minage  pour  les  bleds,  jaugeage  pur  les 
vaifftaux  5c  fuftaulcs  à vin,  5c  à huile , arpentage 
pur  les  terres , 5c  Eftalon  , qui  cft  b mcfurc  que 
tient  le  Seigneur  haut  Juilicicr;  fur  laquelle  les  au- 
tres de  fà  terre  doivent  cllxe  cchanullccs.  L.  Mé- 
dias Cad.  de  Sufcepttnhm. 

Harmcnopulc  dans  fon  Livre  a.  ris.  4.  Ex  iis  qux 
à Juliane  Arcbireüo  Afcalomta  de  monhm  , & légi- 
stes P ait  ff  ma  funs  prodita , nous  bit  une  defetiption 
des  mefures,  dans  ce  détail.  La  Ligne  cft  de  l'cpif- 
feur  d'un  grain  de  bled  , ou  environ,  le  doigt  cft 
b feiciémc  parue  du  pied  , le  puce  en  cft  b dou- 
zième i le  puce  contient  douze  lignes , le  palme 
contient  cinq  doigts  , le  pied  cft  de  douze  puces, 
b coudée  cft  d'un  pted  5c  demy  , à quoy  il  ajoute 
ce  que  contient  l'aune,  l’arpent  de  terre,  les  ludcs, 
les  mille$,fuivant  qu’ils  font  décrits  pat  Ariftotenc, 
5c  Strabon,le  mille  contient  mille  ps,  ou  huit  fta- 
dcs,lc  ftade contient  11$.  pas,  5c  le  ps  cft  de  cinq 
pieds,  fi  bien  que  le  mile  à fept  cent  cinquante 
pieds,  il  but  trois  mille  pour  fiurc  b licüe  Italienne. 

METAUX.  Bodin  dans  b Rcpbbque  feuil- 
let 1071.  dit,  que  dans  l'Allemagne  on  trouve 
toute  forte  de  Métaux  en  abondance , excepté  l'or, 
dont  les  barbares  au  dire  de  Tcrtullien  fc  fervent 
pur  birc  des  Manottcs  aux  efebves  , 5c  aux  cri- 
minels au  Jappn.ils  font  prade  des  vafes  de  Cui- 
vre Ôc  de  Leton  , 5c  fc  inocqucnt  de  nous  qui  fer- 
ions gloire  de  d'etalec  fur  des  buffets  des  grands 
vafes  d’ Argent  5c  de  Vermeil  doté. 

Le  Rcvcrcnd  Perc  René  François  a bit  un  trai- 
té des  métaux  , où  il  prie  de  b manière  qu'ils  font 
tirez  des  puits  5c  des  mines , 5c  des  foins  qu'il  bue 
avoir  pur  les  rafincr  5c  les  laver. 

Delîgnation  des  lieux  où  fondes  métaux.  V oyez 
Mites. 

Artftotcdit,  que  l'influanec  des  Aftrcs  5c  fur 
tout  du  Soleil  cft  b caufc  dficiantc  des  Meraux, 
aullî  on  en  conte  fept , lclon  le  nombre  des  p b net- 
tes , l’or  qui  cft  dédie  au  Soleil , l'argent  à 1a  Lune, 
le  cuivre  à Venus,  le  fer  à Mais  ,1e  plomb  à Satur- 
ne, le  vif-argent  à Mercure  , 5c  l'étain  que  quel- 
II  i i que  s 
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ques  uns  rejettent  comme  n’eftant  que  de  l'argent 
Se  du  plomb  mdlc,  à Jupiter , fie  les  uns  Se  les  au- 
tres de  ces  Métaux  font  nuifibles  Se  utiles  folon 
qu'on  les  employé. 

METEMPSYCOSE. 

Anima  tranfitmtx  uno  cor  pore  in  ahud. 

Selon  la  Philofophie  des  Phanfiens  les  âmes  des 
hommes  vertueux  palîoicnt  d'un  corps  en  un  autre, 
celles  des  vicieux  Se  des  mechans  qui  eftoient  de* 
ftinées  à des  peines  éternelles,  n'avoienc  pas  le  mef- 
me  privilège.  Jofoph.  De  Bell.  lud.  lib.  3 . cap.  1 4. 

La  tranfir.igracion  des  âmes  en  d'autres  corps 
fuivant  1a  dodlrinede  Pythagorc  a elle  fi  bien  re- 
ccüe  que  les  Rabins  des  Hébreux  s'en  font  forvi 
pour  expliquer  quelques  partages  de  1 écriture  fain- 
tc,folon  le  rapport  de  ce  mcfme  Autheur , les  Bc- 
duins  fi  nous  en  croyons  au  fièut  de  Joinville  di- 
foient  que  l’amc  d’Abel  clloit  pafïee  au  corps  de 
Noc , d'Abraham  , Se  de  famt  Pierre , les  Tartarcs 
au  rapport  de  Marc  Polo  eftoient  dans  cette  erreur. 
Morte  eurent  anime , femptrauè  priore  relitta 
St  de , novù  dominât  vivant , habit  an  (que  rteeptt. 

Metamorph.  15. 

La  Religion  de  nos  anciens  Gaulois  tenoit  que 
les  ameseftant  éternelles,  elles  ne  ccllbicnt  jamais 
de  fe  remuer  Se  de  changer  de  place  d’un  corps  à 
un  autre.  Se  que  par  un  Decret  de  la  Jultice  Divine 
elles  eftoient  condamnées  d'aller  habiter  des  corps 
proportionez  à leurs  méchantes  inclinations  , le 
Luorique  dans  les  corps  d’un  Bouc,  le  Voluptueux 
dans  ccluy  d’un  Pourceau,le  lâche  dans  ccluy  d’un 
Lièvre , le  Fourbe  dans  ccluy  d’un  Renard. 

Muta  firarum 

Cogit  vincla  pan , rruculentot  ingtrh  nrfir, 
Predonefqut  lupus,  fallacet  vulpibus  addit , 
Arque  tbi  per  vartot  annos  , per  mille  figurât 
Egit , Itthco  pirgatos  fiumtne  tandem , 

Rurfttt  ad  humatu  revocat  primordia  forma. 

Claudian-  In  Kujf.  lib.  1. 

METEORES.  Les  Elcmens  ne  font  éta- 
blis en  la  nature  que  pour  la  corapofition  des  corps 
naturels,  que  les  Philofophes  appellent  mixtes,  par- 
ce que  les  mefincs  cltmens  font  mêlez  en  leur  com- 
pontion. 

Il  y a deux  façons  de  corps  qui  font  faits  de  l’af- 
fèmblagc  de  ces  elcmens  dont  les  uns  font  appeliez 
imparfaitement  mixtcs,ou  mêlez  & les  auttes  mix- 
tes parfaits. 

Ces  corps  imparfaitement  mixtes  font  appeliez 
météores  du  mot  Grec , ^17  4»  y.  Que  in  ait  ton  font 
fttblata,  fublitnia. 

Le  météores  qui  fe  font  dans  l’air  fo  forment  de 
la  vapcur,ou  d'cxhalaifon , les  uns  dans  la  moyenne 
fie  les  autres  dans  la  balle  région  de  l’air,  y en  ayant 
melme  comme  les  comètes  qu’on  attribue  à la  rroi- 
fietne  & plus  élevée  j la  vapeur  vient  de  l’eau,  elle 
eft  chaude  fie  humide , l'cxhalaifon  procède  de  la 
terre  6c  cil  chaude  fie  fechc. 

Les  Météores  produits  de  la  vapeur  font  les 
pluyes  fie  les  grêles  formées  au  plus  haut  de  leur 
afoenfion  , elles  ne  montent  pas  neanmoins  quel- 
quefois fi  haut  que  des  montagnes  qu’il  y a , ainfi 
que  ceux  qui  ont  pâlie  les  Pyrénées  fie  les  Alpes 
l'ont  louvcntoblcrvé  fe  voyant  couverts  au  ped  de 
la  montagne  d’une  nuée  noire  , qui  leur  empcchc 
de  recevoir  la  lumière  du  Soleil  , fie  citant  au  haut 
de  la  montagne  , la  vnycnt  au  délions  d’eux  com- 
me un  brouillard  , d’où  l’on  apprend  que  les  nuées 
font  plus  hautes , ou  plus  balles  félon  qu’elles  font 
plus  ou  moins  légères  , ou  fubolcs. 
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De  la  Vapeur  comme  de  leur  matière  fortent  les 
les  météores  iuivans , fçavoir , les  pluyes , les  grc- 
les  , les  rofées  , les  neiges  , les  gelées , ce  que  1 on 
appelle  ferain  Qc  pruincs  , les  humeurs  Catharreu- 
fos  qfii  tombent  de  nuit , le  foir  fie  le  matin,  1 Arc- 
en-Cicl.  , . 

De  l’cxhalaifon  fortent  les  météores  qui  tien- 
nent plus  de  la  fochcrcflc  fie  du  feu  , comme  font 
les  vents , les  tourbillions  ,les  feux  volages  fermez 
en  bas , 6c  les  éclairs , les  foudres , les  comètes , cq 
que  l’on  appelle  les  étoiles  tombantes  , les  paréles, 
les  lances  à fou  fie  autres  chofos  ignées  fie  enflam- 
mées qu’on  voit  en  l'air. 

Il  y a des  Meteores  qui  fo  font  dans  l’eau,  com- 
me les  Perles  fie  le  Coral , d’autres  qui  fe  font  dans 
la  terre , comme  le  fcl , le  marbre  , Se  les  métaux  , 
qu’Ariftotc  a mis  au  rang  des  Meteores  , comme 
citant  formez  des  cxhalaifons  de  la  terre. 

METIER.  Chacun  doit  taire  le  mener,  qu'il 
entend  , on  demanda  à Pyrrhus  lequel  de  Python, 
ou  de  Cephifius  joiioirle  mieux  de  la  flûte, il  ré- 
pondit Polypercon  eft  le  meilleur  Capitainc,on  luy 
fie  apres  une  queftion  de  Mufique,  il  répondit  d un 
tait  de  guerre.  Plutarque. 

Il  taut  choifir  fon  métier  fuivant  fon  inclination, 
ne  prendre  pas  le  rôle  le  plus  avantageux*  mais  cc- 
luy, qu’on  peut  le  mieux  rcprcfcntcr.  Cic.  De  Ojf. 

L 1 . où  il  ajoute  qu’il  fe  trouve  peu  de  gens , qui 
ayent  alfez  de  lumières  pour  fe  bien  refoudre  à U 
condition, qu’ils  doivent  embrafler  pour  le  cours 
de  leur  vie. 

Quand  on  s’eft  une  fois  déterminé  aux  choix 
d’une  profcffion,  il  y taut  perfevçicr  conftammcnt, 
fie  ne  le  pas  lafler , tans  avoir  des  raifonsqui  &vo- 
nfent  ce  changement.  Cic.  De  Ojfic.  /.  1 ^>ù  il  ajoute 
qu’il  eft  bon  de  les  juflificr. 

Un  homme  qui  a divers  métiers  eft  un  tat,  parce 
qu’il  eft  confiant  qu'il  ne  les  fçaic  pas  tous  comme 
il  les  devrait  feavoir  pour  en  vivre.  V.  Science. 

Ftutluaiio  , CT  timor  ab  icienda  font  ,gtmtt  vite  fie- 
mendum  , & in  fumpto  firmiter  herendutn.  Ex  Cent. 
I.  ad  Bclgat.  Ep.  3 %.  Mutait*  indicat  animum  natare , 
quod  fixant  efi  , non  vagatur.  Ex  Senec.  & t-  ***»• 
ad  St  oie  am  Phtlofophiam.  dijjèrt.  15. 

Il  eft  honteux  d’ignorer  les  règles  de  fa  profcf- 
fion. Voyez  Iur if  prude  net. 

A ut  ignorât  a promit  ortie  crimine  turpi , 
dit  Horace  dans  fes  vers  de  Arte  Pot t ica  , fie 
Acron  fur  l’expofition  de  ces  mots  dit.,  mhil  pejtu, 
née  turpi  ut  quota  ignorare  que  font  ortie  /à<  , fie  ail- 
leurs C e Poète  dit, 

Lttdere  qui  nefeit  camptfiribtu  abfiinet  armis, 

Indotlufquc  pila  difcivè  , trochivè  qmefeit. 

Acron  dit , Ntmo  fe  ingérât  rebut  quibut  non  efi 
tdoiltu  ne  adftantes  rideant. 

L'ordre  du  monde  eft  dans  fa  perfcûion  , quand 
chacun  fo  mêle  de  bien  taire  fon  métier , fie  quand 
chacun  opère  félon  fon  humeur, fie  talent  c’eft  pour- 
quoy  Cicéron  dit , id  maxime  q/umque  decet , qued 
efi  cujufque  fman  maxime.  De  Olfic.  /.  I. 

Laine  d'Efope  s'étant  appcrçcu  que  le  chien 
avoir  reçcu  des  C are  lie  s de  fon  inaiftre  pour  luy 
avoir  fauté  fur  l’épaule  , voulut  par  émulation  fo 
jetter  a 11  (fi  fur  luy , mais  cette  fcfte  fut  recompcn- 
fcc  de  coups  de  bâtons  ; 

Omni u non  parittr  rentra  fient  omnibus  opta. 

Propert.  3. 

On  eftime  les  gens  par  la  profcllion  qu’ils  font 
Voyez  Officiers. 

Les  Artifans  font  fouvent  puny  des  inftrumens 
qu'ils 
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qu'ils  barilîênt  pour  punir  les  autres.  V.  Prifim. 

Principes  ignerutù  , ignorât  ht  , & ipfiuurr.  I.  r .f. 
de  & per.  Ne  faire  ncn  moins  que  fon  métier. 
V.  Négoce. 

Les  Suiffcs  nez  dans  les  montagnes  ne  font  pas. 
propres  pour  un  combat  naval , ce  n’cft  pas  U leur 
métier. 

MEUBLES.  Alexandre  ayant  défait  Da- 
rius 8c  admirant  les  beaux  mcublcs,dit  à fes  Favo- 
ris voilà  des  meubles  dignes  duo  Roy.  Plut,  en  fut 
vie. 

La  dépenfc  que  l'on  fait  aujotird'huy  dans  les 
habits  ne  Iaille  plus  de  différence  entre  les  perfon- 
nes , ny  les  qualité z,  il  y a des  Soubrettes  qui  por- 
tent plus  vaillant  fut  le  dos , qu'elles  n'ont  de  dot, 
leurs  chambres  font  rapides  , de  garnies  de  beaux 
tableaux,  lî  bien  que  nous  pouvons  dire  avec  Me- 
tutnder  in  Aihcn.  I.  XI. 

Qnbue  me  durer  et  fient  fuculrute/  , tu  uurei 
caIiccs  , 

Per  fut  vtflei , & tjmdem  purpuree. 

Donu  fient , i Iront  viri  , auUornrn  ordines  , 

Et  fitetet  exfculptu  ! 

Une  maifon  eft  richement  meublée  quand  la 
vertu  y habite. 

MEURTRIER.  Voyez  Homicide 

MIEL.  Les  Abeilles  recueillent  la  cire  des 
fleurs  , 8c  le  miel  de  la  rofée.  Ex  florilmt  upts  cerne 
fectunr  , ex  rore  mettuino  mel.  Celfus  A pied  Pby- 
Ingir. 

La  Decflc  Mellona  avoit  foin  de  conferver  la 
douceur  du  miel,  elle  elfoic  reverée  comme  la  gui- 
de des  Abeilles.  Ameb.  lib.  4. 

Les  Philofophes  difent  que  le  miel  fo  forme  d'une 
vapeur  douce  mélée  de  quelque  exhalai  fon  , d’où 
procédé  ce  doux  & agréable  lue  que  les  Abeilles 
prennent  fur  les  flrurs  pour  le  tranfjx>rtcr  dans 
leurs  ruches.  Mel  ex  a erre  cedit , prefierttm  fyderum. 
Arift.  H‘fi.  unimul.  lib.  j.  cep.  19.  quelques  uns 
l’ont  pris  pour  une  fucur  des  Cicux.CT  pro  fydernm 
fidiva.  Plin. lib.  ii.c.ia. 

Le  miel  s'engendre  en  l'air , fous  la  faveur  8c  in- 
fluance  de  certains  affres  comme  cz  jours  canicu- 
laires, 8c  à la  fine  aube  du  jour  on  trouve  les  fouil- 
les chargées  6c  fuerces  de  micl,ccux  qui  fc  rencon- 
trent aux  champs  avant  la  levée  du  Soleil  fo  fon- 
cent fouvent  furpris  de  l'odeur  agréable  du  miel 
qui  tombe.  Pline  ne  fçait  fi  c'cfl  La  fueur  du  Ciel, 
ou  la  fahve  des  Affres,  ou  le  jus  , & colacurc  de 
l’air  quife  purifie:  Si  le  miel  elfoit  tout  récuëilly 
fur  des  bonnes  Heurs, on  ne  trouvcroit  rien  dans 
le  monde  déplus  fouverain.ccluy  que  ces  innocen- 
tes picoureufes  rcma  lient  fur  le  Thym  8c  fur  le 
Romarin  eft  le  plus  excellent. 

Dieu  n’a  jamais  voulu  qu’on  luy  offrit  du  miel 
dans  les  Sacrifices , parce  qu’il  eft  compote  de  lar- 
cins, & Tirinus  furie  Chapitre  fécond  du  Lcvici- 
que  dit,  que  le  miel  cftoit  rejetré  des  (acrifices  par- 
ce que  les  hommes  de  bon  fons  ne  s ‘en  fervent  pas 
dans  leurs  banquets. 

L’on  a remarqué  que  l’Abeille  qui  recueillit  le 
miel  Sc  qui  s'en  nourrit  eft  pour  cela  de  toutes  les 
belles  in  folles  celle  qui  vit  le  plus  long- temps,  8c 
Guinée  a fou  tenu  dans  fos  Relations  qu’il  s’en  eft 
trouvé  qui  ont  vécu  jufqucs  à cinquante  ans. 

Diodorc  Sicilien  dit , que  les  Grecs  revenant  de 
Babylonc  pafterenr  à Calchos  où  ils  mangèrent  du 
miel  qui  les  rendit  irtfenfez  pendant  vingt  quatre 
heures,  lib.i  1. 

Ce  mcfmc  Autheur  aflurc  qu'un  Oyfcau  nom- 
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me  Anthredon  fait  du  miel  en  Hfrjcanic  dans  des 
Pierres  , ou  fur  des  arbres  de  la  mcfmc  façon  que 
les  Abeilles  ; en  la  quariéme  mufo  d'Hcrodote  , il 
eft  parlé  des  Zyganres  au  defTus  des  Syrres  8c  de 
Carthage  vers  l’Orient , qui  ramaflent  des  Heurs 
8c  en  compofcnc  un  miel  qui  n’cft  pas  moins  agréa- 
ble que  celuy  des  Abeilles. 

Theophcafte  dit , qu'il  y a trois  fortes  de  miel 
celuy  des  fleurs,  dont  on  vient  de  parler  , un  autre 
Aerien  qui  eft  cuit  par  le  Solcrl  au  temps  principa- 
lement de  la  moillon  qui  eft  la  manne, 8c  le  troifié- 
mequi  vient  dans  les  Rofcaux  que  nous  appelions 
fuerc. 

Les  Hiftoriens  difont  qu'Ariflxus  fils  d’Apol- 
lon 8c  de  Cyrcnes  fut  le  premier  qui  commença  à 
u for  du  miel.  Ruvifim  Texter. 

Le  miel  cftoit  pris  chez  les  anciens  pour  le  fym- 
bole  de  la  mort , de  mcfmc  que  le  fiel  cftoit  celuy 
de  no  lire  nailTàncc , celuy  de  Trebifondc  oftoit  la 
raifon  à ceux  qui  en  avoicnc  , 8c  gucnflbit  les 
fous  en  les  ramenant  en  leur  bons  fons.  Anfior. 

Dans  l'Iflc  de  Corfo  l'on  trouve  du  miel  qui  cfl 
amer , 8c  l'Empereur  Julien  dans  une  de  fos  Epitrcs 
dit , que  l'on  doit  tenir  toute  forte  de  miel  pout 
amer,  parce  qu'il  eft  extrêmement  billicux,  6c  qu'il 
engendre  des  humeurs  ametes  , ce  qu'il  ne  poutioïc 
pas  fiurc  s'il  n’cftoit  amer  en  luy  mcfmc. 

Democritc  Grec  vécur  plus  de  cent  ans , 8c  Pol* 
lion  Romain  de  mcfmc  , 8c  l'on  attribua  leur  lon- 
gue vie  à l’ufagc  du  miel  dont  ils  fo  nourrilfoicnc 
ordinairement.  Plut. 

La  fogeile  veut  que  l'on  fo  ferve  du  miel  avec 
beaucoup  de  difererion  Prover  b.  a 4.  verf.  1 j. 

Mel  fummo  digue  rien  têtu  imunu  gujUndum. 


MINES.  Minière/. 

Pour  découvrir  les  mines  on  fo  fort  d'une  ba- 
guette prifo  d'un  Coudncr  d’un  an  , qui  (bit  four- 
chue , pour  la  tenir  de  deux  mains  , la  pointe  fort 
élevée  vers  le  Ciel , cela  a efté  obforvé  fou  vent 
avec  fucccz.  Math,  en  lu  vte  d'Hen.  /K  /.  4.  page 


107.  tem.  x. 

L'Azur  marque  la  mine  d’or.  V.  A*Jtr. 

Le  Plomb  fut  trouvé  dans  les  llles  Caflitcrides 
dernier  L'Efpagnc  , le  Cuivre , à Cyprès , le  for  en 
Candie,  l'or,  8c  l'argent  à Pangco  montagne  en 
Thracc.  Voyez  Agrip.  De  Punit.  Scient,  cup.  xo  & 
Pline.  V.  Mer  aux. 

Les  mines  d’or  8c  d'argent  ont  frit  fubfifter  les 
plus  grands  Empires  .Tenralc  n’a llura  la  Royauté 
dans  la  famille  des  Pclopidcsfos  fucccflcuts  que 
par  le  fo  cours  des  mines  du  Mont  Sipàle  de  Phry- 
gie, celles  de  Pangccqui  eft  une  autre  montagne 
dans  la  Thracc  donnèrent  moyen  à Cadnus  Roy  de 
Phccnicie  d'executer  tous  fos  grands  dcllcins  qui 
le  rendirent  lî  cdcbrc,d ‘autres  mine»  dont  on  voyoïc 
encore  des  reftes  auprès  d'Abides  du  temps  de 
Strabon,  rendirent  Pnam  le  plus  puillanc  Sc  le  plus 
glorieux  Prince  de  Ion  Siècle  ; Mtdas  le  fut  du  fica 
8c  eût  mcfmc  la  réputation  de  convenu  tout  ce 

3u*il  touchoit  en  or  , à caulc  de  celuy  qu'il  tiroic 
il  Mont  Bcrraius , Giges  , Aliartes  ,8c  Crœufus 
fo  virent  dans  l’opulence  à caulc  des  mines  de  Ly- 
die fituées  entre  les  Villes  de  Pcrgamc  Sc  d'A- 
taraée. 

MINE.  Air  d'une  perfonne. 

C'cft  une  mauvaifo  caution  que  la  bonne  mine, 
on  trouve  fouvent  un  cœur  dcLicvre  fous  la  figu- 
re d'un  Lyon. 

En  quoy  confiftc  la  bonne  mine.  V.  Beâuié- 
Bonne  mine  mauvais  jeu.  V.  Ennemy. 


Le 


Le  Léopard  i *c  le  Renard  fe  difputoicht  de  la 
beau  ré  de  leurs  peaux , le  Léopard  die,  ma  peau  à 
bien  de  tâches  au  dehors  ; mass  U acnnc  en  a deux 
fois  autant  au  dedans- 

Les  Anciens  ne  donnoient  le  gouvernement  qu  â 
caix  qui  avoient  la  meilleur  mine  , 6c  fouvent  les 
Juges  rcgloient  plus  leurs  Sentences , fur  la  bonne 
mine  Ôc  fur  l'éloquence  des  parties,  que  fut  l'cquitc 
de  leur  caulc. 

La  bonne  mine  Ôc  air  du  vifage  cft  appcUec 
chez  les  Grecs 

Les  Allemands,  voyant  AldcmareRoy  de  Dan- 
nemarc  difoient , qu'ils  voudraient  bien  l'avoir 
pour  Empereur  â caufè  de  la  bonne  mine  ,Ôc  de  la 
belle  taille.  Sax.  /.  i j • V.  Taille. 

MINISTRES.  Les  Miniftrcs  d'Eftat  doi- 
vent cftrc  employez  fuivant  leur  mérité  fie  leur  ca- 
pacité. V.  Aÿdra. 

Les  Miniftrcs  louent , 6c  exaltent  toujours  par 
tout  la  puilfance  de  leurs  maiftres.  V.  Galets. 

Ccltiy  qui  enfeigne  à régner  peut  dire  qu'il 
regncluy-mcfine. 

Vulpicn, Julius- Paulus,  Fabius  Sabinus,&  Pom- 
ponius , furent  des  grands  Miniftrcs  d’Eltat  qui  fi- 
rent fleurir  le  régné  d'Alexandre  Scvcrc  , c'étoienc 
des  perlonnagcs  doétes  ôc  bien  expérimentez  j 
Agrippa, & Mecœnas Miniftrcs  d'Auguftc  ne  ttou- 
verent  perfonne  capable  de  remplir  leurs  charges. 
Sue  i ont. 

Mathieu  compare  un  homme  d'Eftat  à Archi- 
mède qui  fâi foie  mouvoir  tout  le  monde,  & qui 
mourut  fur  les  figurcs.comme  un  bon  Miniltrc  qui 
doit  mourir  en  longeant  à l'Eftat. 

Les  peuples  efpcrcnc  toujours  d'avoir  quelque 
foulageincnt  dans  le  changement  des  Miniftres  ; 
mais  il  arrive  pour  l'ordinaire , que  les  chofcs  fuc- 
ccdenc  tout  à rebours  , pofierior*  raro  rnehtra,  dit 
Lipfe  4.  i ».  84.  Tacite  dans  lès  Hiftoircs  z.p  j.f . 
dit  que  Mucianus  , 6c  Marccllus  entreront  bien- 
tôt dans  le  Confulac  , que  l’on  verra  véritable- 
ment des  nouveaux  hommes  j mais  non  pas  des 
nouvelles  mœurs. 

Les  Lettres,  ny  les  Iciences  ne  Ibnt  pas  toûjqurs 
ncccllàires  aux  miniftres  d'Eftat , la  prudence  , 6c 
la  bonne  conduite  valent  plus  que  la  Philofophie, 
üns  Ion  fccours.Ôc  fans  l’appuy  de  fcsdcmonftra- 
rions  Thefce,  Cecrops,  Nnma  Ôc  plufieurs  autres 
ont  rendu  Us  Républiques  Grecques , & Romaines 
flon  flan  tes. 

Les  qualités  d’un  Miniftre  d’Eftat  font  d’avoir 
la  réputation  à l'abry  de  foupcon , d'eftre  fçavanr, 
ne  prefumer  pas  trop  de  foy , dire  fes  fentimens 
avec  inodcftic  , prudence  , ôc  finccrirc  , ne  rien  fai- 
re par  lâcheté,  ny  pat  flaterie , mettre  hnrereft  pu- 
blic, devant  le  particulier,  garder  l’ordre  en  fes  dif. 
coûts  , le  jugement  en  fes  écrits,  le  fccrct  6c  la  di- 
ligence en  les  rcfolutions , avoir  une  vigoureufe 
force  d‘cfprit,qui  cft  la  première  pièce  de  ion  équi- 
page^ une  expérience  confomméciCcs  deux  qua- 
lités rendent  un  homme  d’Eftat  difficile  à trouver, 
c’tft  pourquoy  on  ne  verra  jamais  une  République, 
telle  que  Platon  b dclîgnce.à  tout  cela  il  faut  ajou- 
ter une  conception  aifée,unc  prompte  repartie, lça- 
voir  bien  refoudre  , pourfuivre , ôc  achcvcr.lcs  af- 
faires ; faire  valoir  fa  parole  comme  un  ferment , 
cftrc  diflîmulc  , lâns  jamais  choquer  l’innocence, 
ny  la  vérité  , pratiquer  les  hommes  de  Lettres, con- 
necte les  affaires  étrangères  comme  les  Domcfti- 

3 ucs  , examiner  toû  joui  s furquoy,  8C  comme  quoy 
donnera  Ion  conlcil , aller  au  devant  des  (édi- 


tions, Sc  ne  négliger  jamais  les  petites  fautes. 

Il  n’cft  pas  permis  aux  miiultres  de  la  Religion 
PP.  RR.  de  difputer  publiquement  des  matières 
de  controvcrfc.  V.  Dijpteter. 

MINUIT.  On  fai foit  anciennement  chez  les 
Romains  des  récréations,  6c  des  repas  fur  le  minuit, 
comme  l’on  a commencé  â le  pratiquer  en  France 
dans  plufieurs  grandes  maifons  , fur  tout  le  Sa- 
medy, cette  vérité  eft  tirée  du  Poète  Desjambes,  au 
rapport  d'Athcncc  le  Dcinolophifte.  1.6. 

B me  dns  nMtu  ut  vide  t ht,  & interdite  cibles  eft 
grattes. 

Les  grands  Seigneurs  qui  du  jour  font  la  nuit, 
& de  la  nuit  le  jour  , ont  accoutumé  de  faire  par 
débauche  préparer  des  bons  repas  fut  le  minuit  en- 
trant du  Samcdy  au  Dimanche , ils  appellent  cela 
la  Sabatine,  le  réveillon  , ou  la  media  noce. 

MIRACLES.  On  appelle  miracle  ce  qui 
arrive  contre  l'ordre  de  la  nature  , qui  caufe  de 
l'admiration  par  fon  arrivée  imprcvciic,  6c  dont 
on  ignore  les  caules. 

Mcifieurs  les  prétendus  Reformez  difent  que  de- 
puis la  Rcfurrc&ion  de  noftrc  Sauveur , on  n a phi* 
veu  de  miracles  , ncantmoins  on  peut  dire  que  1 E- 
glifè  Catholique  a toujours  cité  pleine  de  Dieu, qui 
cft  l'autheur  des  miracles  qui  s’y  font  faits,  6c  qui 
s’y  font.  # 

Il  cft  certain  que  l'Eglilc  Romaine  s’eft  établie 
dans  Rome  par  le  travail  de  douze  pefeheurs  , par 
la  prédication  de  la  Croix,  & par  la  conftance  des 
Martyrsjc'cft  un  miraclc;Cettc  Eglife  s’eft  étendue 
6c  amplifiée  parmy  les  contradictions  des  Philofo- 
phes,  le  foulcvemcnt  des  Preftres  Gentils , la  furie 
des  jicuples  6c  la  pcrfccution  des  Tyrans,  c’eft  un 
miracle  3 Cette  Eglife  s’eft  (butenue  ôc  défendue 
iufqu'à  nos  jours  cotre  la  malice  dcsSchifmatiqucs 
l'envie  des  Hérétiques, le  relâche  de  fes  Prélats  ôc  de 
fes  en  fan  s,  c'cft  un  miraclciCettc  Eglife  a toujours 
conlcrvé  la  pureté  de  fa  foy  6c  la  tranfmifc  fucccfü- 
vement  à tous  les  Pontifes  Romains,ôc  la  meme  ré- 
pandue aux  quatre  parties  du  monde  , c’cft  un  mi- 
raclej  L’Eglifc  Romaine  rend  à Dieu  un  culte  per- 
pétuel ôc  une  adoration  continue , le  lotie  en  toutes 
les  heures  du  jour , ôc  en  tous  les  momensde  la 
nuit , ôc  en  toutes  les  langucs.cn  luy  prefentanten 
làcrificc  les  biens  de  tant  d"Aumônicfs»les  aufteri- 
tcz  de  tant  de  Religicux.lc  fang  de  tant  de  Martin, 
ôc  fur  toutccluy  de  fon  propre  Fils,  pat  le  mini  (1è- 
re des  Preftres,  c’cft  un  miracle  ; Cette  Eglife  en- 
fante tant  de  Doâeurs , parle  parla  bouche  de  tanc 
de  Prédicateurs,  commande  pat  l’authoritc  de  tant 
de  Pontifes  Ôc  apprend  les  chofcs  à venir  par  la  ré- 
vélation de  tant  de  Prophètes  , c'cft  un  miracle; 
Elle  cft  fainre  en  tant  de  Saints  , fouftiancc  en  tant 
de  Martyrs,  miraculeulc  en  tant  de  Taumaturgcs, 

. Couronnée  en  tant  de  Roy  s, opulente  en  un  fi  grand 
nombre  d'Hôpitaux,  c'cft  un  miracle  ; Cette  Egli- 
fe a triomphe  de  toutes  les  (cèles,  ÔCseft  tou- 
jours défendue  de  l'envie  , ôc  de  tous  les  mauvais 
defleins,  c’cft  un  miracle  ; Finalement  cette  mcfmc 
Eglife  vit  en  paix, en  honneur  ,ôc  en  au  thon  te  dans 
le  mcfmc  pais  Ôc  dans  la  mefine  Ville  que  faine 
Pierre  à cholie  pour  fa  dcmcure.c’cft  le  miracle  des 
miracles, Ôc  une  accumulation  de  miracles.  Hoc  mt- 
r.tcidorum  tmraaelum  maximum.  Gcnnad. 

Il  arriva  en  Guicnnc  du  temps  d'Henry  I V.  enJ 
la  ville  de  Bazas  , qu'une  femme  perriflâne  trouva 
des  Croix  de  fang  fur  fa  pafte , ôc  le  fieu r Ma- 
thieu qui  le  rapporte , dit,  qu'il  cft  arrivé  plufieurs 
autres  fois  en  divers  endroits.^-™  la  vit  d' Heur.  ! T 
Miractda 


M I 

Miraculé  quotidiam  nft*  definwtt  telie  vidtri. 
Philo.  Jud.  /.  i . de  ut  a Ai  «fit.  Le  mcfroc  Mathieu 
dit, que  le  cheval  de  $■  George  hennit  plusieurs  fois 
devant  l'Autel  de  nôtre  Darne  de  Conltantinoplc 
l'an  i jo 9.  Niccphor.  Gregotas  /. 8.  le  confirme,  Se 
dit,  qu'en  Arragon  une  cloche  iônnoic  d’elle  me- 
me. Leonard  Venus  l.i.  dt  Fafeino  ,&  14-  parle  de 
cette  cloche.  Les  habitans  de  Muret  en  Roiiergue 
dilcnc , que  Mefilre  François  Dcftaing  leur  Evê- 
que ne  les  venoit  jamais  voir  que  leurs  cloches  ne 
lonnaiicnr  d’elles  mefmes,  le  R.  P.  le  Beau  Jefuite  le 
confirme  en  fit  vit. 

Magna  m.racue  affidmtate  vilnerunt.  Auguftin. 

Cclt  par  là  que  Balaam  ne  fin  point  furpris  d en- 
tendre parler  (on  Anclfc,  il  cIIok  accoutume  à voir 
de  ces  prodiges. 

Dans  le  commencement  du  Chriftianifinc  les 
peuples  voulurent  élire  intitules  par  des  miracles. 
Neceffaria,  dit  S.  Auguftin  , fuerunt  miraculé  pnuf- 
qu Am  crcdertt  mandat  , ad  hoc  ut  crcdertt  mundm  , 

DeCivir.  Dei,  e.S.  Ub.11. 

Augufte  ellant  dans  un  Château  prés  de  Rome 
commanda  aux  grenouilles  qui  croalfoicnt  dans  les 
follcz  de  (è  taire,  fon  ordre  fut  (budainement  exé- 
cuté, «5c  ces  importuns  animaux  demeurèrent  dans 
le  filence.  Sut  tout. 

Imper at  tfie  7(anit. 

Pline  dit,  qu'Alcibudcs  refufeita  un  mort  avec  du 
vin,  lib. 7. 

Eufebe  au  deuxième  livre  de  (a  préparation 
Evangélique  rapporte  fur  la  bonne  foy  de  Diodore 
qu'une  Chappclle  de  Jupiter  fut  portée  Se  rappor- 
tée fur  le  Nil,  de  la  mcfme  façon  que  nous  croyons 
fHcufèment  le  tranfjxrrt  de  celle  de  nôtre  Dama  de 
Lurette,  Se  cela  (oit  dit  (ans  que  l’on  prétende  Eli- 
re comparai  Ion  deschofes  Divines  aux  profànes.qui 
font  appuyées  fur  des  fbndemcns,  des  certificats 
& des  rapports  donc  on  ne  doit  pas  douter  fans 
mettre  en  confidcration  la  foiblclle  Se  l’infidelité 
des  (cns. 

Les  delccndans  d’une  fille d'Amphiaraus  fc  ven- 
toient  de  guérir  tous  ceux  qui  eftoient  attaquez 
du  haut- mal , appelle  Comitial,  flutarq. 

Ceux  qui  nous  ont  donné  l’Hilloirc  d’Angleter- 
re difenc , que  les  Roys  de  ce  Royaume  (c  (ont  at- 
tribué la  mcfme  faculté  ; fi  bien  quVn  matière  de 
miracles  la  méfiance  peu  ce  flrc  nommée  rcligieufc- 
ment , aulfi  bien  que  politiquement,  le  nerf  Se  le 
membre  principal  de  la  prudence,  il  cil  quelquefois 
important  de  (c  (èrvir  d’une  fufpcnfion  d’efpnr, 
parce  que  les  perfonnes  vulgaires  c rayent  legere- 
menr,  le  I .rident  abufer.  Se  donnent  indilcrctcmcnt 
leur  creance  aux  impo Hures.  Al iramur  ex  inter - 
vollo  fit! lent  in.  Sencc.  Epifi.  1 18.  Il  n’en  eft  pas  de 
mcfme  des  miracles  que  la  vraye  Religion  nous 
oblige  de  croire  (ans  les  avoir  vus,  & avec  une  fou- 
rni flîon  aveugle-  Divine  mirabiliafemper  détient  con- 
fiderari  per  fiudtum  , & nurt  quant  difiuti  per  intelle - 
{bon.  Gregor.  in  Homol. 

L'on  voir  mille  & mille  Eglifes  dans  la  Chre- 
fliente  où  l’Image  de  la  trcs-fiunte  Vierge  eft  reve- 
rée,  & où  les  Fidèles  voycnr  tous  les  jours  des 
nouveaux  prodiges  , opérez  par  fa  faveur  Se  inrer- 
cefllon  -,  des  malades  qui  recouvrent  la  (ante  , des 
aveugles  qui  reprennent  la  veuf  , Se  des  paraliri- 
qtics  qui  font  rcrablis  dans  leur  force  Se  vigueur, 
ce  qui  caufe  l'admiration  des  peuples  ; Mais  lors 
que  l’on  confidcrc  que  le  lieu  de  rôcrc  Dame  de 
l'O fier  qui  n'eftoir  qu’une  petite  chaumière  s'eft 
rendu  un  lieu  confldcrablc  depuis  vingt  ans. 


MI- 

qn  une  petite  Chappclle  eft  devenue  une  magnifi- 
que Eglifc  lemc  par  un  grand  nombre  d'Eccltfi*- 
ftiques  qui  y font  tous  les  jours  le  divin  Office, 
6c  que  l'on  y voit  un  continuel  concours  Se  af- 
fluence de  peuples  qui  viennent  vifiter  ce  (aine 
lieu,  on  peut  dire  que  ce  font  des  miracles  vifi- 
blcs , (en  fi  blés  Se  perpétuels , qui  nous  font  bien 
connoiftre  qu'il  y a en  ce  li«u  quelque  chofc  de 
divin. 

MIROIR.  On  appelle  miroir  cctre  glace  de 
criftal,  d’argent,  d’eftaing  ,ou  d'acier  dans  laquelle 
nous  voyons  noftrc  cftigic  , Quod  difitndè  refitilit 
imaginent  in  ipfum  in t tient em  i fptctdum  dnitnr.  Al- 
bert- Magn.  m»  ».  A1ettor.tr. 4. r.9. 

Inventa  finit  fpectda  m homo  ipfe  fe  rsfeeret , multe 
ex  hoc  conftcuta  primo  nonne  fui , deinde  ad  que- 
dam  confiluon.  Sencc.  qtufl.  N.uur.  lib.  j.  cap.  17. 
A:  c’cll  par  cette  raifon  que  Socrates  difou  à (es 
difciplcs  de  jetrer  fouvenc  la  veut  fur  le  miroir , 
afin  que  ceux  qui  fc  verraient  douez  d’une  beauté 
corporelle , enflent  loin  de  ne  nen  faire  qui  les  peut 
rendre  difformes  , Se  que  les  contrefaits  s'étudiai- 
ent à (c  rendre  recommandables  par  leurs  bonnes 
aûions,  & par  I intégrité  de  leurs  mœurs.  *Z5»/r#- 
bat  in  fptenU  forma fm  ut  vit  art  t in f arm  .m,  de  fortuit 
tu  redimtrtt  virtutibui  , qmdqmd  cor  per  t decjfet , }uvt- 
nv  fortia  ut  euderet,&  ftntx  de  mont  cogüaret.ldcm, 
ibi  icm. 

Les  ifraêlitcs  ennuyez  des  fatigues  & des  incom- 
modiccz  qu’ils  nouvoient  dans  leur  pénible  cfcla- 
vage  avisent  délibéré  de  ne  plus  habiter  avec  leurs 
femmes,  & de  s'abftemr  de  racle  du  mariage  pour 
ne  plus  engendrer  des  enfiins  heritiers  de  leurs  mi- 
fcres.mais  Dieu  fufcica  leurs  femmes  qui  s’ornercnc 
& (c  parèrent  fi  proprement  avec  des  miroirs  d'Egy- 
pte , de  façon  quelles  rallumèrent  les  chattes 
amours  de  leurs  maris,quiécoiintprcfquc  étouffées 
(bus  la  cendre  de  cette  rigouiciilc  fcrvitude  , pour 
produire  une  pollen  té  de  laquelle  dévoient  eftrc  bé- 
nites les  Nanons  de  la  terre  ; Se  cette  adion  parue 
fi  agréable  à Dieu,  qu’il  fit  mettre  dans  le  Temple 
les  miroirs  dont  elles  s eftoient  (crvics  pour  char- 
mer leurs  maris.  Se  les  encourager  à leur  devoir, 
qui  devoit  produire  un  fi  grand  bien.  Cynll.de 
Sptnt.&  verir.  lib.  9.  Procop.  in  Exod.  cela  nous 
fait  voir  que  Dieu  ne  trouve  pas  mauvjis  que  les 
femmes  mariées  s'ajnftcnt  Se  confièrent  leurs  mi- 
roirs quand  elles  n ont  d'antre  deifirin  que  de  plai- 
re à leurs  maris. 

Nous  pouvons  dire  aujourd'huy  que  les  miroirs 
ne  fervent  à la  plufpart  des  femmes  de  ce  lieele 
qu’à  fàvorilêr  leurs  dcllcins  impudiques, en  les  coo- 
(ulrant  elles  deviennent  amoureulcs  d'elles  me- 
mes , & le  pcrfiiadent  aisément,  qu’elles  peuvent 
bien  donner  de  l'amour  aux  autres , fi  bien  qu’el- 
les ne  longent  qu’à  fc  parer  pour  travailler  à la 
conquefte  des  cœurs  , Se  à joindre  l’artifice  à ce 
qa'cllcsont  de  beauté  pour  te  faire  des  galants  SC 
Se  s’acquérir  des  amans. 

Se  cnpit  imprudent,  & qui  probat  ipfe  probatur, 
D touque  pet  u fetitur  .panterque  attendit  & erdef. 

Ovid.  j.  Mttamorph. 

Moniteur  Guyon  en  fon  Hiftoirc  d 'Orléans  difo 
cours  premier,  die  que  les  Druides  tenoient  des 
miroirs  en  leurs  Jades  qui  adverrilfoicnt  les  uns  de 
ne  porter  pas  une  amc  fouillée  en  un  beau  corps  ,& 
les  autres  de  couvrir  leurs  diffbrmitez  par  leluftre 
de  leurs  Vertus. 

Plutarque  en  (es  Dialogues  de  Cohibenda  ira,  ex- 
horcoic  (es  difciplcs  à jeteer  la  veuf  fur  le  miroir, 
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lors  qu'ils  fé  fentoicnt  cranfporrez  de  colcre , parce 
que  cct  horrible  changement  que  ce  mouvement 
impétueux  excite  fur  un  vifage  cft  capable  de  cal- 
mer ces  agitations  farouches , ce  que  nous  voyons 
exprimé  en  ces  termes  dans  Ovide. 

I procul  htnc  dixit , non  tfi  rmbi  tibia  tant» 

Ut  vtdit  vultm  P ni  Us  in  amne  fuost 
Vos  (juotjut  ,fi  media  fptculum  fptÜetû  in  ira , 
Cognofctt  fin  cm  vit  fiuù  Ulla  fuam. 

Platon  vouloir  que  les  dilciplcs  eu  lient  le  mcfmc 
foin  de  fe  voir  dans  le  miroir  lors  que  le  vin  leur 
avoic  troublé  U raifon,  croyant  que  cet  expédient 
eftoie  capal  le  de  leur  donner  de  l'horreur  pour  la 
débauche. 

La  bonne  femme  Accon  ayant  eu  la  curiofité  de 
le  voir  dans  fon  miroir , elle  le  trouva  fi  laide  fie 
fi  ridée  quelle  perdit  la  tramonunc.  Cxhus  Ro- 
digin.  lib.6.  cap.  j. 

Cutnque  al  cjnts  dit  et  fuit  bac  firmofa,  dolebù  , 
Et  fptculum  mendax  ejfe  qmrtre  tuant, 

Tctft.  lib  3. 

I!  en  dit  tout  autant  de  la  bonne  femme  Tyn- 
darc , qui  pleura  ayant  vû  les  rides  de  . fa  face  dans 
fbn  miroir. 

flet  quoque  ut  in  fpcculo  rugae  afpexit  amies, 
Tyndarit , & fecum  cur  fit  bu  rapt  a requins  ; 
Ovidius. 

Les  perfonnes  avancées  dans  1 âge  font  comme 
le  finge  qui  carte  la  glace  qui  luy  rcprcfcntc  fes 
difformitcz , elles  ont  le  miroir  en  horreur  , fie  le 
rcifouvcnant  des  traits  agréables  qui  paroillbicnt 
fur  leur  vifoge.  dans  leur  jeunefle,  un  fi  grand 
changement  les  fiche  Oc  les  irrite  , parce  qu’elles  fé 
méconnoi  fient  elles-  mcfincs. 

Dtcts  beu,  quoties  te  in  fptcula  vider it  alterum, 
jQue  mens  tfi  bodiè , cur  eadem  non  puero  fuit  ? 
Vtl  cur  bü  ammts  incolumes  non  rtdeut.t  gêna. 
Horar.  Carm. /16.4.  Od.io , 

Ciccron  nous  allure  qu'Æfculapc  fut  le  premier 
inventeur  des  miroirs, fie  qu'il  fit  les  Grecs  parcici- 
pans  de  fon  fécrcr,  de  Nat.  Dtor.  hbr.  10. 

Cxlius  Rodiginus  rapporte  que  du  temps  d’Au- 
gufte  le  nomme  Hortius  fai  foi  t des  miroirs  qui  re- 
prclcntoicnt  les  chofcs  plus  grandes  que  le  naturel, 
d'autres  qui  les  rcprcfencoicnt  à l’envers  , d’autres 
qui  brùloicnt  devant  & derrière,  Oc  d’autres  par  le 
moyen  dcfoutlles  on  dilcemoit  clairement  les  cho- 
fes  qui  nettoient  qu’à  deux  lieues  de  dittance.  In 
aintiq.  Itüion.  Et  Corn.  Agripp.  de  Fat  rit.  feint, 
cep.  17. 

Et  comme  nôtre  vifoge  cft  le  miroir  de  noftrc 
amc  , ht  fade  legitur  bomo  , Saint  Achanafé  dit  de 
S.  Antoine  que  Ion  vifoge  eftoit  un  miroir  fidclle, 
où  Dieu  failoit  reluire  la  foinrecé  de  fon  cforit,  Oc 
qu’il  paroirtbit  toujours  gay  , comme  fi  les  épa- 
noiiiliémcns  de  fon  coeur  cuftcnc  mis  fi  fecc  véné- 
rable toute  en  fleur. 

Autholicus  Payen  ettanr  en  difpu  te  contre  Théo- 
phile Patriarche  d’Antioche  des  chofes  de  1a  Reli- 
gion , luy  demanda  qu’il  cutt  à luy  montrer  fon 
Dieu.  Ofiende  mihi  Denrn  tuum.  Thcophrafte.  ad 
Authsl.  lib.  1. 

Ce  grand  Doûeur  rcçcut  agréablement  le  défy, 
fi' apres  s'eftre  expliqué  qu’on  ne  pouvoir  le  voir 
d’un  œil  charnel , que  la  pureté  devoir  préparer 
fon  cœur  à fes  lumières , que  la  haute  connoillàn- 
cc  ne  pouvoir  tomber  dans  un  efprit  fouille  , il  luy 
propofi  trois  miroirs  dans  lclquels  il  pouvoir  le 
contempler  , le  Monde  , l'Ecriture  feinte  , & la 
Pbtlofipme  , luy  difinc  que  s’ils  fe  prefentoie  de- 
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Vaut  ces  grandes  glaces,  il  n*  fçauroit  s’empefchcr 
de  le  voir. 

Le  Monde  cft  donc  fon  premier  miroir  , oh  l’on 
admire  un  merveilleux  artifice  dans  la  conftru&ion 
mcfmc  des  plus  petites  créatures , un  ordre  non 
pareil  dans  la  difpofition  des  plus  grandes,  un  ac- 
cord perpétuel  entre  les  celtftes  Oc  les  terreftres  , Sc 
une  fi  agréable  harmonie  entre  toutes  , de  manière 
que  l’on  peut  dire  que  l’on  ne  voit  dans  le  monde, 
que  des  miracles  ajoutez  les  uns  aux  autres  de 
tous  cotez  : Vndiqut  mundum  intuenti  mtracularu 
miraculo  fuperadditur.  Thcod.  lib. 4.  contr.  Grec. 

•C’eft  pourquoy  ce  grand  Doétcur  avoir  raifon 
de  dire  à ce  Payen  Ajpict  celi  ambition  , creator  ho- 
rion hic  meut  Dem  tfi.  Tbcoph.  Ibid.  lib.  1. 

La  Bible  ctt  fon  fécond  miroir  dans  lequel  il 
vouloit  que  cct  incrédule  contempla  Dieu  pour 
s’aflcurer  de  la  vérité  de  fon  cxittancc , c’ctt  un  li- 
vre ancien  qui  a efté  révéré  fie  refpcéfcé  par  le 
temps , qui  a refitté  à la  malignité  de  cc  corru- 
pteur des  pièces  indifférentes , c’cft  le  volume  le 
plus  ancien  de  tous  les  livres , puifque  Moyfo  oui 
en  cft  le  premier  Authcur  a paru  avant  tous  les 
Lcgiflaceurs  \ les  Poètes  Oc  les  Hiftoriens  qui  fe 
fon  t.contcnté  d’eftre  fes  co  pi  fies , d’emprunter  fes 
loix  , Oc  de  tirer  de  fes  trefors  leurs  meilleures  ri- 
chellcs  : f£uo  facile  credatur  thefourum  eum  fuiffe  po- 
fieriort  fipuitia.  Tcrtull.  in  Apolog.  cap.  4 j . 

La  Philotophic  cft  fon  troifiémc  miroir  qui  luy 
rend  fa  confcilion  par  la  depofition  d’un  nombre 
prefque  infiny  de  Plulofophcs  dont  Thcodoret  fie 
Eugobinus  rapportent  les  lent i mens.  Thcod.  de  cu- 
rât. Grec.  Eugobin.  de  per  Philofopb.  La  plus  gran- 
de partie  des  Poètes  dont  S.  Juftin  fie  Théophile 
d’Anriochc  donnent  les  authorirez  , fie  la  confcfi 
lion  des  peuples  les  plus  abrutis  qui  dans  leurs  ac- 
cidcns  inopinez  fie  par  un  inftmtft  naturel  invo- 
quent Dieu  fie  le  recherchent  au  Ciel,  où  ils  lèvent 
les  mains  Oc  les  yeux , en  y envoyant  leurs  foû- 
pirs. 

MISERE.  La  miferc  cft  une  abondance  d’af- 
fli  étions  fie  une  diforre  de  confolation  , Copia  tri- 
bulations & inopia  confolat tonie.  Auguftinus  lib.  de 

D ‘S'- 
il ne  faut  jamais  fe  rendre  malheureux  avant  le  * 
temps,  ny  s'affliger  des  fichcufos  conditions  de  la 
vie  fur  des  Amples  apparanccs  qui  n’auront  peut- 
cftrc  jamais  d’effet,  il  n’cft  point  de  temps,  ny  d’ac- 
cident qui  nous  puilfc  rendre  miferablcs  fi  noftre 
efprit  n’y  confcnt.  Calamitofiu  tfi  animas  fitturi  an - 
xi* «j  ante  miferiam  mifer , qui  follieitut  tfi  , ut  ta 
quibus  deleclatur  ad  txtrtmutn  ufque  per  marnant  ; 
nulle  emm  tempore  conqmefcet  & expt&atiene  futurs, 
prefentia  , quibus  fini  poterat  , onùtttt.  Scnec.  in 
Eptfi. 

Saint  Auguftin  dit , qu’il  ne  fçair  s’il  doit  nom- 
mer le  mifcrable  fejour  que  nous  faifons  en  ce  mon- 
de une  vie  morcelle,  ou  plutôc  une  mort  vivante, 
hb.  1 . ConfiS.  cap.  6. 

Ce  n'eft  pas  fans  fojee  que  ce  grand  Saint  a par- 
lé de  la  forte , parce  que  nous  expérimentons  afléz 
comme  nous  vivons  icy  d’une  vie  pcniblc,amcre  fie 
corruptible,  féconde  en  routes  fortes  de  mi  fores, 
fçavantc  en  tout  ce  qu'il  foudroie  ignorer  , qui 
n’eft  fou  vent  puilfante  que  pour  mal  faire,  une  vie 
fur  qui  les  élcmcns  dominent , que  les  ardeurs 
brûlent,  que  les  froideurs  gelcnr,  que  les  humeurs 
cnflenc,  que  les  maladies  accablent , que  l'air  fie 
rocfinc  les  alimens  dont  clic  vit,neceilent  de  cor- 
rompre , que  les  cfpcrances  chatouillent , que  les 
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fonds  dévorent,  une  vie  que  l'amour  & la  haine 
tiranmfient,  que  les  fâcheries»  les  affaires  du  ména- 
ge, & les  foucis  des  cnfàns  allommcnc , que  les 
joyes  rendent  diflbluc  , une  vie  que  l’ignorance 
aveugle,  que  la  chair  tente,  que  le  monde  trom- 
pe , que  le  péché  empoilonne , que  le  Démon  pipe, 
que  l'ineonflancc  roule , que  le  temps  dérobe, 
qu'une  vieillcllc  méprisée,  malade  Se  bnguiüànte 
importune,  & que  la  mort  dépouille , 6c  après 
tout  cela  voir  des  abifmes  de  feux  6c  de  rourmens 
préparez  à des  péchez  qui  font  fi  ordinaires  en  la 
▼ic  du  monde  , oii  nous  roulons  dans  des  abiimcs 
de  mifores. 

Mais  quoy  que  nous  foyons  dans  cet  océan  de 
miferes , il  ne  faut  pas  pour  cela  fie  chagriner , ÔC 
comme  elles  viennent  de  b main  de  Dieu  , ce  fo- 
roit  une  impiété  de  rcfvifec  ce  quelle  nous prefen- 
cc,  & de  ne  pas  acquiefcer  i Tes  decrets  ; 6c  com- 
me c’eft  une  folie  de  s'oppofor  à ce  qui  ne  fçauroie 
cftre  évité > il  y a de  l'injuftice  de  difputcr  contre 
des  loi*  que  nous  avons  trouvé  établies  en  venant 
au  monde.  jQtidquid  ex  univerfi  conftitutione  pa- 
Ucrtdurn  eft  magno  txcipiatur  ammo  , a d hoc  fier a- 
mentum  adaQi  jumus  , ferre  mort  alu  ,nec  perturba™ 
kù , qna  vitare  noftra  poteftatu  rttn  eft , in  regtto  nati 
ubi  Deo  parère , hbertat  eft.  Scnec.ifo  vu.  Bear. 
CdP- 1 J • Voyez  AjJUflions. 

Saint  Bernard  dit , que  les  mifores  de  1a  vie  hu- 
maine fc  peuvent  conlidcrer  en  trois  façons , en 
ce  que  l'homme  cft  fujet  6c  mefine  belle  à eftrc 
trompé , qu'il  cft  foible  & langui  fiant  quand  il 
faut  agir , délicat  6c  débile  quand  il  faut  refifter. 
Si  difeemere  vol  tua  tu  inter  bonum , & mal  un*  dteipi - 
*»w  > fi  tentamus  fiteere  bonum  deficimus  ,fi  commue 
nf fier e mate,  dejicimur,  & fuperamur.  Saint  Bernard 
Sermon.  8. 

Seneque  dit , que  la  dernière  des  mifores  eft  de 
ne  pas  connoiftrc  fa  miforc. 

N tmo  fe  crédit  miferum  , liett  fit. 

Toile  fit hces,  removeto  mtdto 
Dsvues  auro,  removeto  cenlum 
Rura  qui  feindant  opulent  a bob  ne. 

Pauperi  [urgent  ammt  jacentes } 

Ejl  mifer  nemo  , nifi  compare tur. 

In  Troade. 

Description  des  miferes  de  la  vie  humaine.  Voyez 
Homme. 

MISERICORDE.  La  miforicordc  cft  un 
mouvement  rendre  de  douloureux  , que  nous  ref- 
fentons  quand  les  mifores  Se  afflictions  d'autruy 
nous  couchent  au  cœur.  JUifericordia  eft  agntudo 
*mmi  oh  alitnarum  mtferiarum  fpectem.  Scncc.  de  Cle- 
**nt.liè.x. 

Les  Anciens  ont  reprefonté  ta  miforicordc  par 
une  femme  ayant  une  guirlande  d'olivier  à la  tefte, 
on  rameau  de  Cedre  à la  main  droite , & une  Cor- 
neille à fos  pieds  ; U couronne  & le  rameau  de 
Cedre  font  le  fyinbolc  de  1a  mifericorde  ; b Cor- 
neille cft  un  oyfoau  extrêmement  enclin  à bcorn- 
pafl'on. 

Qiulques-uns  ont  dit, que  b miforicordc cftoit 
une  vertu  , les  Athéniens  luy  bâtirent  des  Tem- 
Fl«.  6c  luy  élevèrent  des  Autels,  comme  à une  Di- 
vinité. Plutarq. 

La  mifoncorde  cft  cxtrcmqrncnt  louable , & cet- 
te compafiion  du  mal  d’auttuy  qu’elle  imprime 
<bn$  les  cœurs  cft  fi  jufte  que  les  Barbares  mê- 
mes ne  b peuvent  condamner , il  vaudroir  mieux  - 
marcher  fans  habirs  que  d’eftre  fans  miforicotde, 
P«cc  qu’un  homme  fans  cette  aynublc  qualité. 
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cft  un  pilote  fans  gouvernail , un  malade  làns  fc~ 
cours,  un  foldat  fans  épée  6c  fans  définie. 

Le  altrc  de  mifoncordicux  cft  glorieux  dans  un 
Prince , c’cft  pourquoy  les  Egypnctis  mcrtoicnc  au 
haut  d’un  feeptre  la  tefte  d’une  Cicogne  pour  lym- 
bolc  de  b Milciicordc,  & au  bas  une  autre  tefte 
de  cheval  marin , qui  rcprcfomoit  U feverne , pour 
donner  à connoiftu  qu’un  Prince  doit  cftre  quel- 
que fois  foverc  6c  quelquefois  mifoncordicux,  mais 
que  la  mifericorde  doit  tenir  le  dclfus.  Bénigne 
qt lippe  Prineipu  tft  ad  clemtntia  cotnmodmn  trarifirt 
termines  eqmtatum  , quando  tft  fol a mifericordia  eut 
omnts  virtutes  honorabihter  cedere  non  reenfant.  Cal- 
fiod.  in  Eptft. 

La  milcncorde  eft  b me  fine  chofo  en  Dieu  que 
lajuftice,&  quoy  que  cette  mifericorde  ait  des 
effets  contraires  à ceux  de  U jufticc  , tels  que  font 
de  pardonner  6c  de  punir  elles  font  neanmoins  une 
mefrae  chofo  , en  taie  forte  que  fa  mclinc  Jufticc 
cft  fa  mifoncorde , & fà  mifericorde  cft  la  Juftne 
en  fubftancc  6c  en  identité , comme  parlent  les 
Théologiens. 

Mifericordia  virent  tanta  eft  i Ve  fine  U la  cetera , 
(ÎT  fi  fint  prodtjfe  non  pojjint  ; Quamvu  emm  aliquu 
fidelss  fit , caftas  & jebnui , & oins  morsbus  ornât  us 
infigstibut , fi  mifericors  tamen  non  tft  , mifericerdiam 
non  merttur.  LcO  Papa  Serin,  de  Appar. 

Heraclite  Ephefien  Philoiophc  ientoit  une  fi  for* 
te  coinpallion  des  mifores  de  la  vie  humaine  qu'il 
ne  cclloit  de  plcuicr , Demoeme  qui  ne  reifentoïc 
point  ce  mouvement  tendre  non  de  rour  , & uxoït 
de  folie  le  procédé  de  ce  Philotophc.  Sabcll.  lib.  j. 
cap.  1 . 

Phocion  difoit  qu’il  ne  falloir  point  ôter  les  Au- 
tels du  Temple  , ny  b miforicordc  du  cœur  hu- 
main. Stob.  Serm.  1. 

Juftum  tft  tmftrtri  non  improberum  bomirmm  , fed 
torum  qui  immérité  influes  faut.  Idem  Serm. +4.  ex 
Demofthene. 

Molliffima  corda. 

Humano  ftnert  dore  fe  natura  fatetur , 
jQna  lacbrymae  dédit , Lee  t.oftri  pare  optima 
/'"/"■ 

lu  vénal.  Satyr.  iy. 

La  miforicordc  conlifte  â foubgcr  les  pauvres 
autant  qu'on  peut  le  faire  , â fouifnr  les  maux, 
i pardonner  les  injures,  6c  à enfoigner  les  ignorans. 
Rab.  ftp.  Matb.if. 

Une  des  actions  aufquelles  nôtre  Seigneur  prend 
plus  de  plaifir  6c  qu’il  nous  recommande  le  plus 
cxprcflcment.cft  de  focourir  les  necefficeux , de  for- 
vir  les  malades , de  vifiter  les  affligez  , 6c  d’aider 
ceux  qui  font  dans  l’irapui fiance  , jufqucs  là  qu'il 
nous  allure  que  luy-inclmc  reçoit  ce  bienfait , 6c 
qu’il  eftime  cftre  bit  à b propre  perfonne  roue  ce 
que  l'on  fait  pour  fon  amour  , ce  que  vous  avec,  fait 
au  moindre  de  cet  trts-petits  , mes  frerei , c'eft  a moy- 
mefine  que  vont  l'avez,  fait.  Match.  1 j . verf.  40. 

MITRE.  Euftathius  tire  le  mot  de  Mure  du 
Grec  , ou  fiii&  , qui  lignifie  du  fil  dont  elle 
cftoi t composée , Jules  Ccfàr  Scaligcr  l'a  bit  déri- 
ver du  Syriaque  Mithri , qui  fignitic  Seigneur  , 6c 
fuivant  ce  fenotnent , la  Klitre  cft  une  marque  de 
Domination  & de  Majcftc  Royale,  de  me  (me  que 
le  Diadème  Se  b Couronne  le  font  chez  les  autres 
peuples. 

M O C QJJ  E R I E.  Voyez  Raillerie. 

Alexandre  battit  Caflàndrcqui  s'cftoit  mocque 
de  quelques  Barbares  qui  luy  taifoicnc  la  révéren- 
ce, Se  l'ayant  une  autrefois  menacé  pour  quelque 
K K k.  a autre 
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autre  faute  , cela  imprima  une  û forte  frayeur  dans 
fon  cœur , que  voyant  la  ftatuc  d’Alexandre  apres 
fa  mort , les  cheveux  luy  dreflerenc  en  & telle. 
Plutarq. 

Tu  vaux  trop  , c'efi  ainfi  qu'il  faut  quand  on  ft 
mocque. 

Se  jetter  promptement  défia  quelque  équivoque  , 

Q*f  le  mocqué  tokjoun  forte  fort  fatufeât 

Ce  nefi  plut  autrement,  qu’un  plaifir  imparfait, 

j^ui  J ouverte  malgré  nom  ft  termine  en  querelle. 

• Corneille. 

JocuUrium  inmalttminfcient  pente  ineidi. 

Thercnt- 

Les  Athéniens  grands  Philofophes  eftoient  des 
Railleurs,  Lucien  dit,  qu'ils  en  faifoient  profelfion 
ouverte  ; le  mefinc  appelle  une  taillerie  fine  & dé- 
licate Atticarn  urbanitattm. 

Baupaius  ôc  Anthenius  ayant  exposé  au  public 
le  portrait  d’Hipponax  homme  contrefait,  pour  Ce 
mocquer  de  luy , il  s'en  vengea  fi  bien  avec  üà  plu- 
inc,  qu’il  les  obligea  à fc  pendre.  Plin.  /.  j.  e.  j. 

Les  Grands  mcpnfcnt  la  raillerie , & la  moctjue- 
ric  des  petits,  Caius  fc  déguifoit  en  tout  autant  de 
façon  qu’il  reconnaîtrait  de  Dieux  j (Jn  favetier  le 
voyant  au  Palais  habillé  en  Jupiter  le  foudre  en 
main  éclata  de  rircj,  l’Empereur  luy  demanda 
pourquoy  il  rioic , il  répondit , je  ris  de  ce  badina- 
ge, l'Empereur  s'en  rit  auflî. 

Scipion  entendoit  la  belle  raillerie  mieux  qu’au- 
cun de  fon  fieele  , Omntt  foie , facenifque  fupera- 
bat  Cicero. 

Mais  un  vieux  Ceurtifan  efi  toujours  incrédule. 
Il  voit  quand  on  le  joue , & quand  on  dtjftmule. 

Corneille. 

L’Empereur  Caligula  efloit  un  mocqucur  ache- 
vé , il  prcnoit  un  fcnfible  plaifir  quand  il  pouvoir 
donner  quelque  brocard  à quelqu’un  , quoy  que 
là  mauvaifc  mine , les  rides  de  fon  vifoge , fo  telle 
chauve  fie  fes  yeux  enfoncez  donnaient  allez  de 
fujet  de  rire  à ceux  qui  l'envifageoienc , fes  raille- 
ries malignes  & fànglantesle  firent  atfojfincr.  Dion. 
en  la  vie  de  Caligula. 

Socrate  le  voyant  un  jour  raillé  par  un  Comé- 
dien de  les  di  florin  irez , ü reçeut  avec  indifférence 
cette  mocqueric  de  mefinc  que  lors  que  Xanthi- 
pc  là  femme  luy  verfo  fon  pot  de  chambre  fur  1a 
telle.  Diog.  Laert. 

Ceux  qui  font  profeflion  de  le  mocquer  des  au- 
tres, Ôc  qui  le  diverti  lient  par  des  railleries  ridicu- 
les ôc  làtyriqucs  aux  dépens  d’au truy  doivent  con- 
lîdcrer  s'ils  n'ont  rien  en  eux  capable  de  leur  atti- 
rer la  risée  des  autres  : Abfurdum  exiSHmant  oppro - 
brart  cuiptam  corporis  vitium  , a que  non  fis  ipfe  im- 
mun*/ : ait  multo  tnagis  ridictdum  anim*  vitium  in  aU 
terum  conjictre  quoi  in  te  recidat.  Plucarq.  in  Moral. 

Ariftipe  le  Philofophe  difciple  de  Socrate  ayant 
trouvé  Diogctic  qui  lavoir  des  choux  , le  inçcqua 
de  luy  , 3c  luy  dit , que  s'il  fçavoit  vivre  avec  les 
Roysilne  laveroit  pas  des  choux,  ccluy-cy  luy  ré- 
pondit ; Si  tu  fçavois  laver  des  choux , tu  ne  ferais 
pas  le  chien  d'un  Tyran.  Laert.  lib.x.  cap.  8. 

MODE.  On  appelle  Mode  , cette  vogue  que 
le  confen renient  prclquc  general  de  quelque  Naaon 
donne  i certaines  chofcs  qui  regardent  la  manié- 
ré de  parler  , & fur  tout  de  s’habiller  & de  le 
parer. 

La  mode  n*a  point  d’autre  raifon  que  celle  que 
le  Roy  donne  dans  lès  Edi»,  Tel  efi  nofire  plaifir. 
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Achillcs  dit , qvic  de  fon  temps  les  Romains 
changèrent  de  mode  en  leurs  habilfemens. 

N ce  mtrum  meruere  decw  vtfiigi a Crac  a 
Aufi  deftrere. 

Dans  le  ficelé  d'HormUpus  les  peuples  change  - 
rem  de  mode  dans  leurs  habits.  In  Atben.  Deinof. 
lib.j. 

Les  peuples  fe  lai  dent  aisément  emporter  au  cours 
de  toutes  les  nouvçautez  qui  charment  leurs  yeux, 
parce  qu  ils  ayment  toujours  le  changement , & 
comme  l'ufagc ordinaire  l’emporte, les  plus  fage» 
fe  voyent  fouvent  neceflitez  de  le  fuivre,  les  exem- 
ples publiçs  hous  cntraifncnt , mais  dans  cette  nc- 
ceflîte  il  ne  faut  jamais  cftte  des  premiers  à pc** 
ter  des  habits  à la  mode  , & éviter  fur  tout  ce 
qui  ell  extrême  en  chaque  mode  nouvelle.  Un 
honneile  homme  ne  fe  doit  pas  d'abord  foû  mettre 
1 fuivre  la  mode , il  y doit  venir  par  degrez , ôc 
croire  que  c’ell  une  baflefle  d'efprit  que  de  venir 
tout  d’un  coup  d’une  extrémité  à 1 autre  , d un 
ch  appeau  pointu,  à un  qui  foit  tout  à fait  dune 
forme  balle  Ôc  plate , mais  petit  à petit , parce  que 
toutes  les  modes  ne  font  pas  également  honneftes. 

Ce  qui  cft  àla  mode  parait  toujours  agréable, 
là  divcrficé  contente  la curiofité  des  peuples,  ôc 
for  tout  des  François  qui  forte  grands  amateurs 
des  modes  ôc  des  nouveaütez  , fie  qui  n’ont  nçn 
déplus  à cœur  que  de  fc  conformer  à tout  ce  qui 
ell  à la  mode. 

Anftoxcnc  le  Mulîciendit  ,que  les  Perles  don- 
noient  des  prix  à ceux  qui  fçavoicnt  inventer  des 
nouvelles  façons  de  fe  parer  ôc  de  s’abiller.  Ex  Athe - 
ne»  Deinof.  l*b.  3 . 

L’on  a veu  fouvent  que  les  Princes  ont  affcûe 
de  s'habiller  à la  façon  des  peuples  dont  ils  ont vou- 
lu  gagner  les  afleélions , Cabrera  dit , que  Philip- 
pe 1 1.  ayant  conquis  le  Portugal  fc  veftit  dans 
Lifbone  à la  Portugaifo,  fie  fc  fit  foire  la  barbe  en 
rond  foivant  l’ufoge  de  cette  ville.  Nos  Hiûoricns 
difent,  que  François  I.  prit  la  braguette  des  Suiflcs 
pour  complaire  à cette  Nation.  Augulle  Ccfor  pour 
s’acquérir  l'aflêélion  des  Ambalfodcurs  Giccs  qui 
luy  avoient  cflc  envoyez  & de  ceux  qui  foifoiciu 
fejour  dans  Rome  , commanda  que  les  Romains 
pu  lient  le  manteau  des  Grecs.  $ucconc  en  fd  vie. 

Il  cil  comme  impolfible  de  voir  toutes  les  fortes 
vanitez  du  grand  monde  ficde'nc  pas  invcûivcr 
contre  elles  , neantmoins  il  y aurait  de  la  témérité 
pour  un  particulier  de  vouloir  reformer  le  mondc,il 
fout  tailler  vivre  chacun  à fo  mode , fie  comme  il 
l’entend,  puilque  l'on  n'a  point  de  junfdiélion,  ny 
de  pouvoir  pour  remédier  aux  abus. 

Tcrtullien  dit , que  le  moyen  de  reconnojftre  un 
véritable  Chrcllien  Ôc  le  difccmcr  parmy  la  multi- 
tude c’cll  la  modcftic  de  fes  habits , parce  quo  cc- 
- luy  cil  une  règle  inviolable  de  le  veltir  le  plus  Am- 
plement que  la  condition  le  peut  permettre , à l’i- 
mitation de  Jje sus-Christ  , il  abhorre  toutcc 
qui  relient  la  mode  , le  luxe  ôc  la  mollciïc  : Ex 
forma  Dominica  agere  debebû.  TertulL  de  J do  Ut. 
cap.  18. 

MODERATION.  La  loy  appelle  le  tem- 
pérament qu'on  garde  aux  choies  , Medium  eau  fa 
ordtrtem.  D'Olive  /.;.  r£.zo. 

Une  perfonne  modérée  garde  un  certain  tempé- 
rament qui  cil  une  des  plus  difficiles  chofcs  du 
monde  , puifqti'il  ell  fouvent  obligé  de  joindre  des 
qualicez  differentes,  contraires  fie  en  quelque  ma- 
nière incompatibles  , la  feverité  ôc  la  douceur  „ 
l'authorité  fie  le  rcipcû , 1a  complaifance  fie  la  fer- 
meté. 
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meré  , le  commandement , Oc  l'obcïfTance , il  faut 
élire  bien  né  pour  fçavoir  tenir  ce  milieu  , Oc  fc 
conduire  avec  une  cxaâc  difererion,  avoir  on  vifa- 
gc  de  la  Cour , Oc  du  monde , l'abord  charmant,  la 
pttfence  agréable  , Oc  majcftuculc  tout  cnfcmblc, 
joiiirde  cette  tranquille  d’cfprit,  qui  ne  rebutte 
jamais  per  Ion  ne , ne  paroître  jamais  empefehé  , ny 
embaralfë  mefmes  dans  les  allions  les  plus  violen- 
tes , Oc  garder  un  vifàgc  toujours  ferain  au  milieu 
des  troubles  & des  tcmpeftcsi  heureux  cduyqui 
polïcdc  toutes  ces  grâces  qui  fervent  d’incrodu- 
ûion  à la  vertu  : 

£fi  mo  du  s in  rébus  , font  ctrti  (Unique  fine  , 
jQttos  (dire , citraque  neqmt  confifitre  retttem. 

I-lorat.  Sat.  lib.  i. 

Platon  veut  que  l’on  garde  de  la  modération  en- 
tre la  haine  de  la  douleur , & l'amour  de  la  volup- 
té , il  donne  & alïîgnc  une  moyenne  route  de  vie 
entre  les  deux»  dans  Ion  traité,  De  Lagib. 

La  raifondoit  modérer  paifiblcmcnc  nos  défian- 
ces , Oc  qnoy  que  nous  prévoyons  tous  les  mauvais 
jours  delà  fortune, il  ne  faut  pas  laitier  de  convertir 
inoftre  ufàge  ce  quelle  nous  offre  prefcntcmenc 
d'agreable  Oc  d'utile  , nous  ferions  artifâns  de  nos 
deplaifirs , fur  la  (impie  apprehenfion  de  ceux  qui 
nous  peuvent  arriver  , Tum  tllud  oritur  i afiimabile 
bonum  , que  s mentis  in  ruse  cclloeeu  , & fibltmitae 
expuJfts  terreribus  , & ex  cojmuiom  vert  gaudium 
grande  , & immot  usn  , comité  J que , & dsfufio  animi. 
Sencc.  'De  rit.  Sent.  cap. i.&  i j. 

MODESTIE.  V.  Honte. 

La  modcAie  eft  cette  excellente  retenue  , que 
nous  avons  , te  que  nous  confinerons  comme  la 
gardienne  de  toutes  les  vertus,  qui  nous  tient  dans 
le  devoir,  fans  nous  permettre  de  jamais  rien  entre- 
prendre contre  la  bienfcancc  i c’ell  elle  qui  nous 
découvre  une  mine  d'Ange  dans  un  vafe  fujet  aux 
changemens  qui  fuivent  noAre  nature. 

Prompt uarium  virtutis  efi  modtjha  fila  j 
Mcnandcr. 

Un  homme  revenu  de  l’hyvcr  de  (es  milcret , & 
ui  eft  parvenu  à quelque  condition  relevée  ne  fc 
oit  point  mcconnoitre^iy  les  parens,  pour  pauvres 
qu'ils  puifienr  cArc  , il  doit  fe  contenir  dans  une 
grande  mode  Aie  , te  ne  jamais  affcéicr  ces  moues, 
ces  grimaces , Oc  ces  ridicules  dédains  , que  l'on 
voir  en  ces  nouveaux  élever  , qui  croycnt  par  cet 
extérieur  effacer  la  mémoire  de  leur  cxria&ion.  Le 
Roy  Primiflas  venu  d'une  Chaumière  1 la  Souve- 
raineté de  Bocme  fit  garder  foigneufcmcnc  les  Sa- 
bots dans  l'Eglifc , te  fe  les  faifoit  rcprclcntcr  tous 
les  ans  pour  reiiouvcller  la  mémoire  de  Ion  fang,& 
entretenir  fa  mode  Aie.  Krants  en  fa  f'uandahe. 
Minus  in  file  fit  que  magie  btatut  es  i 
lÆquabilern  gérât  te , dit  i or  licct. 

Ex  Grxc.  Comic. 

La  ModeAie  honrculc  cA  toujours  bienfcancc  â 
l’un  te  à l’autre  fcxe.cllc  fc  fait  remarquer  particu- 
licrcmét  au  porc  & i U demarche.la  façon  peu  mo- 
deAc  avec  laquelle  le  peuple  Romain  vit  marcher 
la  VcAalc  Claudia  fit  croire  quelle  avoit  ‘perdu 
l'honneur  & la  honte.  F>rnicatio  mul.trüin  extollen- 
tia  o cul  or  un  , & in  palpebrû  illius  agnefiiiur.  Ec- 
def  16. 

Lycurgue  ordonna  dans  Sparthe  que  la  Jcunelle 
marchèrent  par  les  rues  la  voie  balle  Oc  les  mains 
fous  le  manteau.  Plutarque 

Il  n'cft  point  d'cfpric  bien  fait  qui  ne  tâche  de 
(àtisfaitc  à la  ncccflltc  le  plus  fccrctrcmcnt  qu'il 
peut , il  fc  fait  meme  fcrupulc  de  nommer  les  par- 
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tics  données  pour  cer  ufagc,f  çaehant  qu’il  y a de  la 
honte  à dire  ce  qui  n'eA  pas  honteux  de  faire  c i 
fecrcr.  Cicct.  De  Ojfic. 1. 1 . 

Ce  meme  Authcur  ajoute  que  la  modcAie  Oc  la 
bienfcancc  fc  doivent  remarquer  en  nos  yeux  , en 
nos  mains  , en  noAtc  bouche  Oc  en  nos  dé- 
marches. 

L'Anriouicé  fit  brûleries  Pocfiet  d’Archilocus, 
parce  quelles  croient  remplies  de  difeours  qui  cho- 
q noient  la  modcAie,  elle  chaifa  me  fi  ne  les  Comé- 
diens de  Rome , parce  qu'ils  faifoicnt  des  gcAcs  Oc 
des  grimaces  dcsnoncces.  AuguA.  Lib.x.  De  Ctvtr , 
cap.  1 1.  & ig. 

Le  Sénat  de  Rome  relégua  Ovide  en  lTfle  de 
Pons  parce  qu'il  oza  mettre  au  jour  fbn  Livre,  De 
Artt  amandi.  Martial  avoue  qu’il  fut  repris  6c  cen- 
furé  luy  mclmc  pour  avqjt  fait  couler  quelques  pa- 
roles déshonnêtes  dans  fes  Epigrammcs. 

On  voit  de  certains  libernnsoui  n’ofent  pas  di- 
re ouvertement  des  chofcsqai  oA’cnfcnt  les  OreiU 
les  chàAes,ils  fc  fervent  de  certains  mots  à double 
entente  qui  font  bien  connoirrc  que  leur  intérieur 
n’eA  pas  ce  qu'il  dcvroit  eArc.  Homme  s profitgat* 
Lbidtms,  tametfi  facineribus  forum  nen  inter fuerunnt, 
ex  impudent  ia  , arque  audacut  cogne feintas  , qui  le  fes, 
& medefiiam  defpexit  , babttum  quemdam  a • veto  fut 
imprejjit , qui  ex  tmnodefiia  morurn  tlucet  t Ælchmet 
in  Tbimarcum. 

La  ModcAie  lied  bien  aux  inférieurs,  clic  cA  ad- 
mirable quand  elle  fé  fait  remarquer  en  ceux  qui 
ont  l'authorité  Oc  le  pouvoir  en  main.  L.  In  ipfuu 
jf.  famil.erctfc. 

Les  premiers  Chrétiens  fè  fai  (oient  difeemer 
parmy  la  multitude  par  leurs  démarches  graves  Sc 
modcAcs,  &par  la  (implicite  dans  leurs  habirs,ils 
fui  voient  la  forme  de  Jésus-Christ  , de  laquel- 
le Tcrrullien  a parlé,  & à Ion  imitation  ils  ablior- 
roicnt  toqt  ce  qui  rcfcntoit  le  luxe  de  la  mollcllc, 
ils  s’crudioient  de  faire  que  le  nom  de  Chrétien  fut 
glorifié  en  eux  ,0c  en  toutes  leurs  actions  te  paro- 
les,leurs  vcAcmcns,  leur  nourrirai  c,&  leurs  ameu- 
blcmcns  avuient  du  rapport  à la  fainretc  qu'il  en- 
ferme Oc  qu'il  ordonne.  Clcin.  Alex.  lib.x.Fedagog, 
r*pi- 

L’Apôtre  veut  que  les  Chrétiens  réfcmblcnr  à 
un  parfum  d’agreable  fentcur  Cbnfit  bonus  eder  fu- 
mas Deo  , x.  Cor.!,  w rf.  x j.  la  railon  cA  que  les 
paroles,  les  œuvres,  la  compdlinon  , la  hantilc  des 
fcrvitcuts  de  Dieu  doivent  dire  telles  , que  tous 
ceux  qui  les  fréquentent  demeurent  édifiez,  6c  com- 
me fanâificz  par  leur  exemple  Oc  par  leurconver- 
fa tion.ee  qui  cA  un  des  plus  notables  fruits  que  l’on 
puillê  recueillir  de  cette  modcAie  Chrétienne. 

Dieu  ne  fc  contente  pas  que  nous  gardions  la 
modcAie  de  bienfcancc  dans  nos  paroles , dans  nos 
aétions , Oc  dans  nos  démarchés , il  veut  auÆ  que 
l'on  obfetvc  cetre  modcAie  lorfquc  l’on  eft  à table, 
ainfi  qu’il  nous  eft  enfeignç  par  ces  paroles  de  l’Ec- 
cleliaftiquc.  Vft  fibre  ment  des  mandes  qui  te  fini 
fi  rv te  s fie  crainte  que  tu  n encourt  la  baisse  des  hommes, 
s’il  te  voyent  manger  dérèglement  ; ctjfe  le  premier  a va>it 
les  autres , parce  que  l'ordre,  & la  difitpltnt  de  la  tem- 
pérance le  requiert  ,*  ainfi  , fi  tu  et  affis  en  une  grande 
compagnie  , n avance  pat  le  premier  U main  dans  le 
plat  , & ne  demande  jamais  À boire  avant  les  antres. 
Cap.  i a.  w/!  19.  xo.&fiq. 

Appien  Alexandrin  rapporte  qu'un  Soldar  de  Scr- 
torius  ayant  olé  porter  la  main  fur  le  devant  de  la 
Juppé  d'une  femme , elle  fe  trouva  fi  picquée  de  cet 
outrage , qu'elle  creva  les  yeux  à cet  u violent,  Sc  ce 
K K k j grand 
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grand  Capitaine  luy  fir  enfui  te  trancher  la  tefte. 
Livr.  1 . des  Guerres  Civile s. 

Les  filles  Mitcficnncs  qui  par  un  dégouft  de  la 
vie  fc  donnoicnt  b mort,  ne  purent  eftre  diverties 
de  cette  aûion,  que  par  l'Ordonnance  qui  fiit  pu- 
bliée, que  celles  qni  commet noient  cet  attentat  fe- 
roient  exposées  nues  à b veue  de  tout  le  monde; 
l'imagination  de  (ervir  d’un  fpc&acic  fi  honteux 
fuil  feule  capable  de  guérir  cette  étrange  manie. 
AuL  Gcll.  lib.  i f.  cap.  i o. 

Saint  Paul  veut  que  les  Ecclefiaftiqucs  folïènr 
par  tout  paroiftre  une  modeftie  exemplaire  : Mo. 
defiU  veftra  nota  fit  ommbue  bomtmbus,  Dominas  entm 

nè  efi.  Phil.  cap.  4.  verf.  j.  il  leur  demande  mo- 
ie  dans  leurs  paroles , modeftie  dans  leurs  ha* 
bits , modeftie  dans  toutes  leurs  aérions , mode- 
ftie dans  l'intérieur  & da%  l’exterieur  , à l’Eglifc, 
ï la  maifon  , à b rue  , en  public  & en  particu- 
lier, en  leur  boire  Sc  en  leur  manger. 

Non  minus  modefiia  in  milite , quam  virtue , nique 
anitnt  magnitudo  defidtranda  eft.  Jul.  CxÇ.lib.g. 

L'Empereur  Othon  c liant  fur  l'heure  de  fon 
trépas  fit  appcller  Coccius  fon  neveu  , Sc  luy 
dit , n'oubliez  pas  l'honneur  que  vous  avez  eu 
d'eftre  neveu  d'un  Empereur  , mais  que  ce  fouve- 
nir  ne  (oit  pas  capable  de  vous  faire  écarter  de  b 
modeftie,  que  je  vous  recommande.  Succonc  en  la 
vit  d'Hoton. 

Sivero  ineftin  Or atione  gravitât , & modefiia  nihil 
admirabilius  fitri  potefi  , toque  mngts  , ta  fi  fiant  in 
adoleficente.  Ciccr.  de  Off. 

Les  Anciens  ont  admiré  b modeftie  du  Philofo- 
phe  Arcafibus  qui  paroiftoic  retenu  dans  fes  fdifo 
cour$,&  fur  tout  dans  b difputc  fic'dans  les conte- 
ftarions , où  l'on  rcmarquoit  une  grande  modeftie 
& une  conduite  route  remplie  de  difcrction  : Si  mal 
in  ajfeverando  fiervans  modtfiutm,  & in  contradtcendo 
fugiens  invidiatn.  Lac’rc.  lib.  4.  cap.  C. 

Probus  dit , queThimoleon  le  Corinthien  eftoit 
de  cette  mcfmc  trempe.  Thimoleonti  Corintbio  nihil 
ursquam  ne  que  infiolcns  , neqtte  glonofium  ex  ore  ex  Ut. 
Probus. 

jlmat  autem  me  tmdtfiia. 

Donmn  ptdcberrimum  Deorurn. 

Euripid.  in  Med. 

Les  Egyptiens  ont  dépeint  b modeftie  comme 
une  femme  voilée , ayant  b tefte  baifsée  , & un 
fcejpt  re  à b main  avec  un  <ei!  au  deftus  ; fon  voile 
& (a  contenance  marquent  fa  retenue  Sc  fa  modé- 
ration ; le  feeptre  avec  l’œil  au  deftus  eft  ic  hycro- 
glifique  des  vertus. 

La  modeftie  eft  une  vertu  qui  nous  enfeigne  1 
nous  conduire  avec  rcccnuc,&  i garder  b modéra- 
tion & difcrction  en  toutes  nos  aérions, clic  eft  un 
moyen  alluré  pour  acquérir  l'aftcétion  des  peuples. 
Modefiia  efi  perquam  pstdor  hontfiatit  claram , & fia- 
bilan  comparât  authoritatem.  Ciccr.  de  Orat. 

Une  pet lôn ne  qni  veut  confondre  celle  qui  b 
charge  d’opprobics  Sc  d'injures  n'a  point  de  plus 
grand  expédient  que  de  fc  taire  & de  les  meprifèr 
avec  modeftie  , il  eft  certain  que  cette  modération 
& retenue  mérite  une  couronne  de  gloire.  Voyez 
injures,  v 

Ejfie  pudor  vetmt  fir fia  ver  b a mibi. 

Marnai,  hb.j.  F. p: fi. 46. 

Defcnprion  plus  parncuiicte  de  la  modeftie. 
Voyez  Honte. 

M OE  U R S.  Clément  Alexandrin  montre 

3 uc  les  enfin  s degencrcnr  toujours  de  la  probité 
es  pcîCS  Sc  de  leur  s anccftres,  lib.  1 1.  Stromas. 
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Luther  a reconnu  ce  defordre  Sc  s’en  eft  plaine 
par  ces  paroles  ; Le  monde  devient  plus  méchant 
de  jour  en  jour  ; les  hommes  d’aprefeoe  font  plus 
atdens  à 1a  vengeance  , plus  éloignez  des  œuvres 
de  mifêricordc  , plus  iminodcitcs  & liccnticux  , Sc 
beaucoup  plus  libertins  & plus  corrompus  qu’ils 
n'ont  eftez  fous  le  gouvernement  des  Papes  : Mun- 
dtu  in  diet  fit  detenor  i fiant  entm  hommes  magie  v 'w- 
dttta  cupidt , magie  ab  omni  mifiericordia  remoti , ma- 
gie immoeiefit , & indtficipUnati  , multoque  détériorés 
quàm  /nerim  in  Papota.  Luth,  tn  PofiiLfiapcr  Evang. 
Domtn.  1.  Sidvtnt. 

Les  humeurs  des  hommes  font  fi  differentes  que 
que  ce  qui  eft  tenu  pour  bon  & vertueux  en  un 
endroit  paflè  pour  méchant  Sc  vicieux  ailleurs; 
nous  mettons  les  parfums  entre  nos  voluptez , Sc 
nous  avons  un  très-grand  dégouft  pour  les  puan- 
teurs;Lcs  peuples  du  Canada  ne  peuvent  fupporccr 
l’odeur  du  mufe  , & recréent  leur  odorat  par  des 
vieilles  grailles  que  nous  ne  (cautions  fournir , ils 
s'acçroupifienc  lors  qu’ils  veulent  faire  leur  adora- 
tion , ou  quelque  aétion  de  culte,  au  lieu  que  par 
deçà  nous  fiecniflbns  les  genoux  devant  .les  choies 
faintes , ils  donnent  une  parfaire  croyance  aux  fon- 
des , & nous  tenons  que  c'eft  une  chofe  vainc  de 
s’y  arrêter.  Lettres  det  RR.  PP.  Jtfi.  de  l'année  1 6 J $ . 
Les  Cimbres  Sc  les  Celtibcres  chantent  lors 
qu'ils  fe  voyent  en  état  de  donner  bataille  fans 
craindre  aucunement  le  danget  d'une  mort  appa- 
rente , & lors  qu'une  maladie  les  retient  dans  le 
lit  ils  font  faifis  d’une  crainte  horrible  d'en  mourir. 
Cicéron  in  fin.  Ta  fie. 

Les  Allemans  trouvent  qu’il  eft  honteux  de  foi- 
re de  l’eau  au  coin  d'une  rue , Sc  ne  s’offenfenc 
point  quand  on  pille  fous  b table  pendant  le  re- 
pas. Les  Indiens  de  la  côte  Mabberc  ne  teconnoif- 
fent  point  d'injure  plus  atroce  que  celle  de  cafter 
un  pot  de  terre  fur  la  porte  de  quelqu'un.  Ramue, 
Com.  1.  Nous  lavons  l'une  & l'autre  main  quand 
nous  voulons  nous  mettre  à cable , les  Arabes  ne 
fc  kvent  que  b droite.  Picrr.  Dam.  Hifi.  de  Barb . 
Nous  foifons  manger  à nos  chevaux  le  foin  au  râ- 
telier, les  Maures  font  manger  les  leurs  1 terre. 
Hifi.  det  Cherift. 

L'Hiftorien  Nicolas  Damafcene  obferve  que  les 
peuples  Pifidcs  n'ont  rien  de  fi  rcligicufcmcnt  en- 
tretenu parmy  eux  que  b foy  du  Déport;  les  In- 
diens dit  le  mcfmc  Autheur  fo  mocquent  de  ceux 
qui  fe  plaignent  de  ce  qu’ils  ont  elle  trompez. 
Exe.  Confi. 

Pietro  de  b Valle  dans  b quatrième  partie  de  les 
Voyages  dit,  qu'en  beaucoup  de  lieux  de  l’Inde 
Oucntale  Sc  particulièrement  en  Sumatra  les  gran- 
des bedaines  Sc  les  pan  les  extraordinairement  re- 
bondies y font  cfttmcct,  Sc  trouvées  agréables. 

Les  grands  Tarrares  ont  de  mœurs  tellement 
opposées  à celles  des  Pythagoriciens,  qu'ils  ne  vi- 
vent que  de  chair , difont  que  le  bled  , l’orge  & les 
autres  grains  font  le  manger  des  belles.  Berger. 
Trait,  det  Tort. 

Bonttm  pergerminant  fruilum  probi  , cafiique 
tnoret 

Fruftw  autem  bonus  efi,  bene  compafita  visa. 

Cicéron  dit,  que  nous  changeons  de  mœurs  plus 
nous  advançons  dans  l*igc  Sc  dans  le  commerce  de 
b vie  , « Orat.  pro  Celio. 

Les  Mœurs  changent  félon  l'âge , les  affaires , la 
converfotion  Sc  les  façons  de  procéder.  Matasio- 
ntm  tnorwn  plenque  prorerarn  fi at a convertunt.  Dion. 
Ub.  41.  Tybcrc  parut  autre  fous  Auguftc , autre 

durant 
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durant  U vie  de  Germanie  us  Sc  Drufus,  autre  pen- 
dant la  vie  de  Livia  là  mère , autre  du  temps  qu'il 
aimoir,  ou  craignotc  Sejan,  & autre  apres  qu’il  s’en 
fiit  défait.  Aionon  quoqut  tempera  tilt  dtverft , egrt- 
pam  vita  /arnaque  quoad  pnvatus , t el  tu  imperus  fuir 
Augufio  pat  , occultum  ne  fubdoturn  fingendu  virtu- 
tibtu  dente  Uermantem  aç  Dm  fia  fuperfure , tdtm 
inter  botta  , rnaUque  mxtm  , incdttmt  maire  tntefta- 
bdûftvûia,  fed  v bttllu  libidmibtu  , dum  Stiarmm 
dtlexit , tiftiktl  : Pofiremo  ta  [cetera  ftmtd  ac  dtdecora 
pmnpfit , pofiquam  remoto  pudort , & metu  , fao  tan- 
tum Ingemo  uiebatur.  Tacir.  in  fin.  6.  Annal. 

On  ne  vit  pamais  un  meilleur  fervueur  que  Ca- 
lcula du  temps  de  Tyberc,  ny  un  pire  Maiftrc 
Ion  qu’il  fut  venu  à l’Eftat;  Nique  mtliortm  un- 
quam  fervumtneque  detenerem  Domn.um  futjfe.  Plut. 
en  fa  vie. 

Cet  Autheur  parlant  des  changemens  de  mœurs 
de  Marais Sc de  Sylla  fait  douter  fi  c’eftoit  la  fbrtu- 
nc.qui  changea  ainli  leur  naturel.ou  qui  découvrit 
feulement  ccluy  qu  ils  tenoicnr  auparavant  cachez 
pour  certains  rcipe  et  s , en  la  vie  de  Aiarius. 

Ce  n’cft  pas  à dire  le  vtay  qu’en  la  plufpart  de 
Ces  personnes  1 honneur  change  les  mœurs,  il  ne 
fait  que  mamfrftcr,  celles  qui  ciloicne  cachées  de 
retenues  par  la  nuicrc  & par  la  ctainre  , comme 
Lconnus  difoitde  Zenon,  c’cft  le  ferpent  du  pau- 
vrc  laboureur  qui  demeure  immobile  Sc  tranti  de 
froid  dans  le  fan,  nuis  au  moment  qu’il  cft  ré- 
chauffé , il  commence  à faire  valoir  feu  aiguillon 
& à vomir  fon  venin. 

Tryphonice  que  dit  Jofcphe  porta  longtemps 
U figure  d'homme  de  bien  tant  qu’il  vécut  com- 
me particulier  , afin  de  fe  concilier  les  bonnes  gra 
ces  & la  volonté  du  peuple , mais  ayant  elle  fait 
Roy  il  leva  entièrement  le  mafquc,  Sc  montra  à dé- 
couvert ce  qu'il  avoit  toujours  elle. 

Euripide  fait  reproche  à Agamcnnon  de  ce  que 
s'eftant  toujours  montré  doux  & affable  , il  avoir 
tout  d’un  coup  pris  une  fierté  » lors  qu’il  fe  vit  élu 
Chef  general  des  Grecs,  ce  qui  luy  falloir  mécon- 
noître  les  proches  8c  meprifer  les  anciens  amis.  Ce 
Poète  ajoute  qu'un  homme  de  bien  citant  élevé  à 
quelque  grand  honneur  , ne  doit  pas  pour  cela 
changer  de  mœurs,  ny  de  façon  de  faire  j cnfdgnc- 
ment  qui  ne  fe  pratique  quctrcs-rarcmcnr,  Sc  nous 
ne  voyons  cette  efpccc  de  miracle  que  dans  Pol- 
lioo.  Pojlta  promettes  amphjjitnas  promet  terres  -ni  la 
eceafione  corruptm  ab  infito  abj}  mentit  amort  défit - 
xif,  nunquam  Jicnndù  rebus  in  fumait , nunquam  ofjuio- 
rum  varutate  LttuUtn  i’fiegit.  Sentez. 

La  prclomption  accompagne  ordinairement  la 
puiilancc , qui  caufe  ce  changement  de  mœurs 
dans  les  petionnes  nouvellement  élevées  à quel- 
que dignité,  Sc  qui  leur  fait  ctoirc,  que  comme 
ils  font  fupcncurs  en  pouvoir  , ils  le  font  aulfi  en 
fuffilàncc , Sc  que  de  ne  rien  faire  que  ce  qui  cft 
permis  au  commun  fe  ferait  fe  ravaler , ils  ne  peu- 
vent pas  s’imaginer  que  les  réglés  de  la  pieté  , de 
I honneur  de  la  Jufticc  & de  l’honncftctc  ayent 
cité  drefsées  pour  eux  ; Sanchtat  pietae,fides  priva: a 
bona  fient  ad  qua  juvat  Reget  tant.  Idem. 

Q.  Curcc  dit,  que  Darius  vivoit  avec  un  cfi- 
prit  d humanité  Sc  de  douceur  parmy  les  foldacs 
& les  fujets , mais  que  la  prolpcmé  Sc  les  bons 
fuccez  le  hendoient  orgueilleux  Sc  insupportable. 
Erat  Daria  mue  CT  trait  ab, le  wgenium  , rrifi  fuam 
natter am  f lerumque  forttena  commptrtt  ,’lib. 

L’antiquité  n*a  jamais  vu  de  plus  beaux  en- 
feigncmens  de  modération  Sc  de  inodcftic  que 
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ceux  qui  luy  furent  donné-  par  les  fept  Sages  de  la 
Grèce  , Sc  il  n’y  a point  eu  de  leur  temps  de  plus 
grands  diffolus  , ny  de  plus  injultcs  Tyians  que 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  eu  le  commandement  en 
main.  Plut,  en  la  w de  Solon  , Sc  Appicn  en  U vie 
d'Arifion , Sc  des  autres  Philofophcs  qui  ont  ty- 
rannise Athènes  , où  il  apodcc,  que  les  Pythagori- 
ciens qui  curent  quelque  commandement  en  Italie 
y excrcercnc  mille  vexations  & des  horribles  ty- 
rannies. 

De  là  on  voit  que  les  honneurs  ont  accoutumé 
de  changer  les  mœurs , Sc  il  ne  fe  faut  pas  étonner 
de  ce  que  Plaute  difoit  : 

N une  morts  mhtl  facmit  quod  licet , nifi  quoi 
lubet 

Atnbino  jam  mort  fantla  tfi , libéra  efi  àlegibue. 

Plaut.  Ton. 

MOYENS  DIVERS  POUR  PARVENIR 

A U NE  F IN. 

Il  elt  certain  que  nos  actions  ont  des  Eftoilcs 
hctireufcs  Sc  malluurculcs  au  Ai  bien  que  no-s,  qui 
les  rendent  louables,  ou  blâmables,  Sc  qui  leur 
donnent  un  bon  ou  mauvais  luccez  j c’cft  allcutc- 
ment  par  cette  rai.on  , que  nous  avons  louvenr  vû 
que  la  bravoure  a hcutcuicmcnt  a mob  s des  cœurs, 
ce  que  la  pitié  Sc  la  cotnpafi.on  n’auroient  pu  fai- 
re , qui  font  pourtant  les  plus  communs  moyens 
dont  on  fc  fert  dans  1a  rencontre.  Edouard  Punce 
des  Galles  ayant  elle  outragé  par  les  Lunouzins, 
prit  leur  Ville  par  force  , & mu  tout  au  hl  de  1 c- 
péc  jufqucs  à ce  qu'ayant  trouve  trois  gentilshom- 
mes dans  un  coin  de  rue  , qui  s'eftoicnr  expofez  à 
foûtcnir  l’effort  de  fon  aimée,  la  confidcration 
d’une  vertq  fi  héroïque  appaifa  là  colère , au  lieu 
que  cecte  opuiiaftretc  la  dévoie  excic.r. 

Alexandre  le  Grand  ayant  ailicgc  Gaza  rencon- 
tra Bcris , qui  commandoit  combattant  avec  un 
courage  incroyable  Sc  uncvalcui  fans  pareille, il  le 
menaça  d’une  mort  cruelle  , Bctis  ayant  gemrculc- 
ment  méprisé  fcs  menaces , Alexandre  luy  fit  per- 
cer les  talons,  puis  le  fit  mourir.  Montaigne  liv.  i. 
cktp.t,  o. 

Charles  V 1 1.  ch affa  les  Anglois  de  France  à 
coups  d’épée  , Sc  Louis  X 1.  a poignée  d’ecusj 
Annibal  par  fa  cruauté  dompta  l’Italie  Scipion 
fe  fit  adorer  en  Eljxigoc  par  là  douceur  extraor- 
dinaire. 

MOINES,  MONASTER  ES. 

Les  plus  célébrés  Dodcuts  de  l’EgUfe  ont  hon- 
norc  1 état  Monaftique  de  leurs  pcrlonnts  , comme 
il  fc  lit  dans  faine  Bafilc  & dans  laint  Chryfoftome 
hbrode  Sacerdono,  Saint  Hiciomc,  S.  Augullin  , Sc 
S.  Grégoire  de  Nazunzc  le  confiraient.  Grattent  in 
Baftlmm. 

L’Empereur  Leon  fit  un  difeours  à la  louange 
de  S.  Chryfoftome , qui  rcfufa  de  commander  aux 
Moines. 

Callîcn  a fait  un  livre  intitule  De  Infiitutis  Ca- 
nobiorum , où  il  fait  voir  qu'ils  fl  ondoient  déjà  du 
temps  des  Apoftrcs , ce  qui  cft  conforme  à ce  que 
Sozomcnc  en  a dit  au  Jivrc  premier  de  fon  Hiftoirc 
Ecclcfiaftique  cbap.  i i.&  i j. 

Philon  dit,  que  faine  Marc  inftitua  des  Mona- 
ftercs  en  Alexandrie  , il  pailc  d’eux  comme  des  plus 
cxcellens  Philofophcs  de  la  ludéc,  & rapporte  tous 
leurs  exercices  à ces  trois  règles , Ôç  dit  que  leur 
vie  cftuit , Vn  amour  de  Vitu,  Un  amour  delà  Vertu* 
C y Vn  amour  de  leurs  frères.  De  Vit.  Contcmp.  lib. 
Quod  piobus  fit  liber. 

Leur  amour  envers  Dieu  paroifioit  en  ce  qu’ils 
gardoienc 
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gardoicnt  une  perpétuelle  chaftccé , en  ce  qu'ils 
s'abflcnoienc  de  tout  jurement  & de  tout  menfon- 
ge , fie  en  ce  que  concevant  une  haute  penfée  de 
iuy  * ils  luy  renvoyoient  la  gloire  de  tout  le  bien 
qui  cft  au  monde  , fie  l'exemption  du  reproche  d'a- 
voir produit  le  mal. 

Leur  amour  pour  la  vertu  fc  manifeftoit  par  le 
mépris  généreux  qu’ils  frifoienc  des  richdlcs,  des 
honneurs  , des  volupccz,  par  leur  grande  afliduitc 
au  travail , fie  par  leur  conduite  dans  laquelle  ils 
affrétaient  la  frugalité  , la  fîmpliciré , la  facilité , 
la  modrflic,  la  confiance , fie  l'obfervancc  très  exa- 
cte des  Loix. 

Leur  amour  envers  leurs  freres  produifoit  leur 
douceur  , fie  leur  affabilité  çar  leur  équité  , fie  par 
leur  focietc  , qui  eftoic  fi  étroite  qu'ils  n'avoicnt 
aucuns  bicns,ny  aucun  revenu  qui  ne  leur  fut  Pro- 
pre , fie  qui  ne  fut  le  bien  de  tous. 

Voilà  le  Portrait  au  naturel  de  l’Eglifc  d'Alexan- 
drie en  fes  heureux  commcncemcns , il  n'cft  ps 
mal- ai  fé  de  juger  qu’elle  a eflé  copiée  fur  celle  de 
JiTufalcm,  deinefme  que  ccllc-cy  a efté  le  portrait 
de  la  République  qui  cil  au  Ciel. 

Ces  premiers  Anachorètes  étonnoient  les  hom- 
mes par  leurs  prodigieufes  au  fl  crue  s , de  maniéré 
que  ceux  qui  les  confideroienr , doutaient  fi  c’é- 
toienc  des  hommes  de  noflrc  cfpecc , ou  bien  des 
Anges  jaloux  de  nos  mortifications  , qui  fr  fu  fient 
incarnez  pour  y participer  : O que  Ut  fitcles  {croient 
heureux  {fi  pn  pouvoit  trouver  une  pieté  fi  fervente 
dont  le  Clergé  i une  foy  fi  fouffrantt  dans  U peuple,  & 
une  Régularité  égale  dans  tous  Us  Couvent. 

Saint  Hierôinc  écrivant  au  Moine  Aufticius  dit, 
que  l'Office  du  Moine  cft  de  pleurer  lej  pechez  fie 
ceux  d’aurruy  , veiller  fie  prier , fie  avec  crainte  at- 
tendre l'avcncmcnt  de  noflrc  Seigneur.  Monachsss 
non  dotions  , fed  plan vent is  babet  officiant  qui  vel  fet 
vel  tnundutn  lugtat , CT  Domini  pa  ndas  prstfloletur 
adventum.  Epiltol.  ad  Heliodor. 

Les  Religieufcs  ne  font  ps  moins  obligées  à ce 
devoir , puifquc  nôtre  Divin  Sauveur  parle  , que 
les  Vierges  ont  attendu  leurs  époux  avec  les  lamps 
ardentes  , ce  qui  nous  frit  bien  comprendre  qu'el- 
les veilloient , Se  prioicnt  ; connoiifrnt  bien  que  la 
Piicrc  cft  une  porcc  royalle  pour  entrer  au  coeur  de 
Dieu  , un  chemin  pour  fc  rendre  à la  félicite  bien- 
heureufe , une  échelle  pr  laquelle  les  Anges  mon- 
tent fie  dcfccndcnt  pour  porrer  nos  Requeftes  à 
Dieu. 

Apres  L’Otaifbn  il  eft  certain  que  le  meilleur  mé- 
tier que  puifle  faire  un  Religieux  ou  une  Rcligicu- 
fr , cil  de  s'occuper  à la  lcéture  des  bons  livres , 
parce  que  comme  dit  S.  Hierôrac  l’entendement  fc 
plaît  à la  connoiflince  de  la  vérité,  fie  la  volonté 
y trouve  du  plaiiir,  fie  de  la  fàtisfrélion  : outre 
que  par  la  leétare  des  bons  livres  l’on  apprend  à 
connoi:rc  fes  défauts , à guérir  fes  fciupulcs  , à fè 
délivrer  des  tentations  , fie  à Ce  perfectionner  fur 
l'exemple  des  Saints. 

La  Icéturc  des  bons  livres  cft  fi  nccefiairc  à ceux 
qui  mènent  une  vie  Monaflique  fie  mcfmes  aux 
fcculicrs  , que  nous  apprenons  pr  les  hifloircs  que 
pluüairs  dans  ce  faine  exercice  , ont  changé  leur 
vie  libertine  fie  relâchée  ,cn  une  vie  frintc  fie  au- 
flere.  L'Eunuque  Ethiopien  Trcfbrier  de  la  Reine 
d 'Ethiopie  dont  cft  prié  aux  A des  des  Apôtres, 
liiant  en  fon  Charrier  le  Prophète  Efric  prit  argu- 
ment de  le  convertir , comme  il  fit  avec  l’aide  que 
luy  donna  l’Apôtre  faint  Philippe,  altl.  8.  Toutes 
ces  «étions  Héroïques  que  ht  le  Roy  Jozias  au 


temps  de  fon  règne  eurent  leur  commencement  de 
lalcétured’un  livre  Sacré  ,qui  luy  fut  envoyé  pr 
le  Prêtre  Hclchias.  La  converfion  admirable  de 
faine  Auguflin  prit  fon  origine  dans  la  Icéture  d'un 
livre  Saint  j Ce  Doétaur  de  l’Eglifc  raconte  au 
huitième  livre  dçfcs  confrflîons  que  deux  Gentils- 
hommes cilant  entrez  dans  la  cellule  d’un  Moine, 
trouvèrent  un  livre  où  citait  décrite  la  vie  de  faine 
Antoine , l’un  d’eux  quitta  là  femme  fie  fes  enfrns 
du  confrntement  de  ce  grand  Saint  pour  fc  retirer 
dans  la  folitudc  fie  y faite  pénitence. 

Il  eft  aifé  de  voir  prccqui  a efté  dit,  que  ceux 
qui  ont  frit  profeffion  de  la  vie  Monaflique  doi- 
vent s’attachera  la  prière  Se  à la  lcûurc  des  livres 
fiunts  fie  dévots  ; mais  cela  ne  fuffic  pas,  il  faut  en- 
core fc  fouvenir  de  châtier  fon  corps  par  l'exercice 
des  jeûnes  fie  des  mortifications  .afin  de  fc  mieux 
difpofer  à la  réception  du  Juge  en  Ion  troiliéme 
adveneincnc  comme  die  S.  Paul  écrivant  aux  Co- 
rinthiens. Foscy  le  temps  agréable  , voicy  le  jour  de 
falut , rendons-nous  le  stables  en  toutes  chofes  comme 
fervitturs  de  Dieu  , par  grande  patience  en  affistliou  , 
en  ncccffitc  , en  angoiffie  , en  vtUltt,  en  jeûnes , en  pau- 
vreté. i.  Corinth-  6. i. 

Waldenfis  dans  fon  livre  , De  Rdig.  Dom.  tit.  i 9. 
cap.  1 j 1.  & Ubr.  j . de  Doit.  Fid.  art.  1 . cap.  1 . Bel  la  r- 
tnin.  De  Monac.  cap.  j.  fie  plufieurs  autres  difenc 
qu’Enos  fut  le  premier  inflituteur  de  la  vie  Mona- 
ftiqueôe  le  premier  Patriarche  des  Religieux;  Adam 
avoir  donne  les  reglements  pour  la  vie  commune 
des  Séculiers , Seth  Tes  avoir  augmentez  fie  de  plus 
comme  Pontife  il  avoir  inftituc  des  Clercs  qui  fai- 
foient  l’office  Divin  ; mais  Enos  apres  avoir  long- 
temps fuivy  cette  dernière  façon  de  vie , il  fut  ap. 
plie  à une  autre  plus  auftcrc  , où  il  prut  comme 
un  homme  de  mifcrcs  6:  de  douleurs  pr  l’abandon 
du  monde  fie  de  fes  conccntcmens,c'eft  dans  fa  fo- 
litudc  qu'il  fitl’elfrydc  la  vie  fie  de  la  mortifica- 
tion Chrcflicnne , qu'il  fc  forma  fur  le  modèle  de 
Jesus-Christ  en  Croix,  fur  laquelle  il  eten- 
doic  une  vie  Prophétique  : Bolduc  cflime  que  les 
Conftitutions  font  celles  qui  font  couchées  dan* 
Philon  fie  dans  Porphyre  , où  le  célibat,  la  vie  com- 
mune , le  faïence  fie  L'obeï fiance , la  Pfalmodic  fie 
la  Régulante  font  ordonnez.  Bold.  A.  Ltb.  1 . cap. 
1 i • & 1 4- 

Ceux  qui  embraflcrcnc  dans  b loy  de  Nature 
la  vie  monalliquc  fie  retirée  à l’exemple  d’Enos,  fo- 
rent regardez  dans  l’annquitc  comme  des  Dieux  , 
parce  quelle  donnoir  cenomaux  Prêtres  qui  ccoienc 
dans  les  premières  charges  de  l’Eglifc  fie  à ceux 
qui  «voient  quelques  marques  extraordinaires  de 
(ainteté,  fie  qui  s’cmploy oient  dans  les  exercices  de 
pieté  , fie  qui  pour  y mieux  reüffir  menoienc  une  vie 
plus  retirée  ; à quoy  s'accorde  la  réponfc  de  Jarchas 
Prince  des  Brachmanes , lequel  interrogé  par 
Apollonius  de  la  qualité  de  fes  difciples  fie  de  l'o- 
pinion qu'il  en  avoir  , luy  répondit  Que  c'ét  oient 
autant  de  Dieux  ; dont  il  donna  la  rai  fon,  qui  eftoic 
que  c’éroicnt  des  gens  de  bien,  qui  vacquoicnt  aux 
chofes  Divines,  fie  ce  nom  leur  eftoic  auffi  com- 
mun, que  leur  cft  aujourd’huy  celuy  de  Moine,  de 
Religieux  , fie  de  dévot  ; Refpondst  opinant  rDeos 
ejfe , quoniam  boni  vtri  fumus.  Phiioftr.  ltb.  $.  de  vit. 
aipoll. 

C'eft  une  impiété  impiifiime  que  de  fè  charger 
des  habits  de  puvreté  fie  de  pièce  pour  couvrir  fbn 
Ambition  ; c'eft  un  fâcrilcge  de  le  fcrvir  du  man- 
teau de  Dieu,  fie  de  chercher  de*  rcfpcéis  humains 
il’orabrcdcs  chofe*  Divines.  V.  Habits  de  Moiner. 

En 
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En  l’année  cinq  cent  trente  neuf , les  Moines 
Mauri  Romain,  & F tulle  Italien,  partirent  du 
Mont  Caflîn  pour  le  venu  établir  en  France,  ils 
eftoient  difciplcs  de  lamt  Benoit  fie  ils  lurent  les 
premiers  Moines  qui  en  itèrent  dans  ce  Royaume. 
Saint  Grégoire  en  Jet  Ludogœt.  V.  Hghgttux. 

MOIS.  Numa  Pompiiius  deuxième  Roy  des 
Romains,  & faccclfcur  de  R.omulus,divifa  l'année 
en  douze  mois , en  y augmentant  les  deux  premiers. 
Janvier,  fie  Février.  Florus  tit.i.  c*p. i.  fie  Plut.w 
/i  vie. 

Nous  voyons  dansSolinen  Ton  premier  Chapi- 
tre que  l’année  des  Arcadicns  n’eltoit  compolce 
que  de  trois  mois , celle  des  Egyptiens  de  quarte, 
celle  des  Acarnanicns  de  lu  , Se  que  les  Lavinicns 
«voient  compote  1a  leur  de  treize. 

Plutatquc  en  la  vie  de  Nunu  le  dit  autrement , 
car  il  Eut  l’année  des  Arcadicns  de  quatre  Mois, 
celle  des  Egyptiens  d’un  fcul  au  cqpimcnccincnr, 
les  Américains  de  Mexico  coinpoloicnt  leur  année 
de  dix -huit  mois  , Se  chaque  mois  de  vingt 
jours. 

Les  Chinois  commencent  l’année  par  le  mois  de 
Man  , cela  s’obfcrve  encore  aujourd’huy  dans  la 
Chancclcric  de  Rome , ou  les  dattes  des  Bulles  ne 
le  renouvellent  qu'en  ce  mois  là  , les  Abyflins  au 
moisd'Aouft,  les  Molcovitcs  au  mois  de  Septem- 
bre , fie  IcsTarrarcs  àceluy  de  Février , auquel  ils 
s'habillent  de  blanc  , cherchant  dans  cette  cou- 
leur un  bon  augure  pour  le  relie  de  l'anncc.Cabrc- 
ra  lit.  i j.  Hift. 

La  diction  menfu  vient  « menfurando  parce  que 
l'année  cil  indurée  par  les  mois , quelques  uns  di- 
lent  que  l’on  die  tntnfit ,è  menfimu , <jue  mulierts  que- 
lit#  tntnfe  patiuntur  , c’dl  pourquoy  le  Poé  te  die , 
Tu  cmrfu  Des  mtnftruo 

* Méfient  ittr  unnunn  : 

Catullus. 

MOITIE'  Chair , & moitié  Poijfon. 

Moitié  chair  , moitié  poiilon.  Voyez  Cttur. 
V.  N eu  tr Alité. 

Le  théâtre  de  Pompée  cftoit  dédié  à venus  , il 
elloit  temple  , Se  bordel  roue  cnfcmblc  , Tibère  le 
lit  rebâtir,  & TctttUücn  l’appelle  Arx  omnium  tur- 
pitudmum. 

Les  Chtetiens  qui  CbriflUrnter  crtdunt , & gett- 
tiliter  vivent , font  chair  Se  poillbn , dit  le  Cardi- 
nal Piètre  Damien  , Anmbal , Alcibiades,  Syila,  Se 
Catilina  dloicnt  des  monftrcs  compofcz  de  vertus, 
& de  vices.  V.  Partie. 

Tous  les  hypocrites,  fie  tous  ces  grands  Prédica- 
teurs qui  parlent  aux  oreilles  des  hommes  , & des 
pécheurs,  lâns  pourtant  rien  taire  apparoir  à leurs 
yeux  capable  de  les  détourner  du  vice  font  moine 
chair,  & moitié  poilfon  , ptecAttr  habtt  aura  m 
ofults  , il  le  faut  conduire  par  la  main  dans  la  voyc 
du  faluc , ces  gens  font  fcmbUblcs  aux  Phanl^ns, 
Se  aux  Dolîchccns  , qui  dloicnt  des  infâmes , Se 
paifoient  pour  des  Saints  dans  l’clprit  du  vul- 
gaire. 

MONARCHIE.  La  Monarchie  tire  Ion 
étimologic  du  mot  p hQr  qui  veut  dire**  & 
qui  eft  le  incline  que  Prince,  comme  fi  nous  di fions 
Pnneipauté  ou  Royauté  en  laquelle  un  leul  com- 
mande, que  l'on  nomme  Afonarque  en  l’cflat  Ari- 
ftocra  tique  les  Seigneurs  y font  les  Juges  & Souve- 
rains Arbitres  : la  Dcmoccacte  e(l  un  cftac  Popu- 
laire, ou  le  peuple  ne  reconnoit  point  de  Souverain 
que  foy. 

La  Monatchie,ou  Royauté  cil  plus  libre,  Se  plus 
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exempte  de  tyrannie  Se  de  fâcheux  cvcncmcns  ainlî 
qu'Anflotc  s'en  dl  expliqué  , il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  ii  entre  tous  les  E liais  elle  a toujours  te- 
nu la  première  place  qui  luy  a elle  adjugée  par  les 
plus  célébrés  Autheurs,  pat  les  Jurifconfultcs , 1<£ 
Philofophes  Se  par  les  Orateurs  qui  l’ont  tous  pro- 
tégée Se  détendue. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  plus  excellent  gou- 
vernement ne  foie  celuy  qui  reconnoit  un  Supé- 
rieur , un  Roy  Je  un  chef.  Se  celuy  qui  s'approche 
le  plus  de  l'unité  à beaucoup  plus  de  relùmblance 
au  Divin , Se  par  confequcnt  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord qu’il  ctl  le  plus  parfait  , éc  à eau  le  de  cet 
avantage  Dieu,  fait  régner  les  Roys  , comme  du  le 
Sage  , per  me  Reget  régnent,  l’rovcrb.  cap.  8. 
verf.  |j. 

Et  comme  Dieu  n'cft  qu'un.  Se  tics  (impie en 
fon  dire  , & chef  naturel  de  tout  l’Univers  , pat 
la  conduite  duquel  tout  le  gouverne  moyenant  Ion 
admirable  & mettable  Providence,  Se  qu’il  tll  d'ail- 
leurs l'Idée  de  tout  bien.  Se  de  tout  yen  table  gou- 
vernement , il  n'y  à point  de  doute  que  celuy  la  lc« 
ra  le  meilleur,  qui  lera  le  plus  conforme  à celuy  du 
Tout-Puillant  ; lequel  ayant  voulu  par  fonotdiefic 
celuy  de  la  nature  , que  la  icltc  gouverna  tous  les 
membres  d'un  corps  avec  diHèren  tes  fonction  sauf* 
li  la  Monarchie  comme  le  plus  parfait  gouverne- 
ment, doit  dire  le  plus  clhtné , le  plus  conhdcré 
& mefmc  préféré  à tout  aurre. 

■fous  les  Philolophçs  ont  reconnu  le  commande- 
ment Royal , ou  Monarchique  pour  le  plus  ancien 
de  tous  comme  il  cil  apparement  le  plus  excellent 
Se  le  plus  digne , eu  égasd  à ce  que  Dieu  s’en  fort 
dans  la  conduite  du ‘monde, qui  paroit  toute  Roya- 
le. Quelques-uns  on  dit  que  cet  cftat  avoir  pris 
fôn  commencement  Se  établill'cmcnt  dez  Caïn  pre- 
mier fi ls  d'Adam  qui  allcinbla  quelques  bandes  de 
gens  qu’il  établit  dans  quelques  Villes  qu’il  fit 
bâtir. 

Nous  liions  dans  les  anciens  Hiftoriens  qu'âpre» 
le  Déluge , Nambrot  fils  de  Chus  & petit  fils  de 
Clian,  homme  puillànt  & vaillant  contraignit  les 
hommes  à vivre  en  focicré  Se  les  fui i nu  à l'obcïf- 
fuiccd'un  fcul  apres  s'dlrc  emparé  de  tout  l’Em- 
pire du  mqnde.  Benos  ht.  4.  De  R or.  C*ld.  Jcq. 
JM)  don  de  Antiquir. 

Les  premiers  Gouverneurs  du  monde  ont  cfté 
Monarques  Se  ont  commandé  , 3c  gouverné  avec 
ce  tiltrc  , Se  généralement  toutes  les  Républiques 
du  monde  ont  toujours  fouhaitté  d'cftic  régies  pat 
un  Roy  , ainfi  qu’il  fc  voit  par  celles  de  la  Géné- 
ralité , chacune  dcfqucllcs  avoir  fôn  Roy. 

En  effet  ce  (croit  une  chofe  bien  monftrucnfc 
de  voir  un  corps  qui  tût  deux  telles,  à plus  force 
ration  ce  fcroit  encore  plus  étrange  , fie  plus  monr 
ftrueux  , qu’un  Royaume  fut  gouverné  pat  deux 
chefs  , ou  par  deux  pet  fouies  qui  fulfcnt  indépen- 
dantes l'une  de  l’autre. 

Il  cil  confiant  que  l’unité  eft  le  commencement 
de  beaucoup  de  biens , fie  que  la  pluralité  au  con- 
traire eft  la  foui  ce  de  beaucoup  de  maux  , de  mal- 
heurs fie  de  Mifcrcs  , fie  nous  liions  dans  les  hiftor 
riens  que  la  République  Romaine  le  vie  expofec  à 
des  grandes  calamite*  , non  feulement  parce  que 
que  tous  ne  vouloient  pas  fo offrir  la  domination 
d'un  fcul  ; mais  à caufe  que  pluficurs  fc  méloicne 
de  Commander , c’cft  pourquoy  elle  fc  vit  ncccf- 
fitée  de  créer  un  Dictateur  aux  commandement 
duquel  chacun  obeï fient , ce  qui  luy  fit  connoitrc 
que  la  domination  d’un  fcul  étoit  plus  fupportablc. 

LL  1 pluf 
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Plus  remplie  de  majefté  , d'authorité  , & de  plus 
Solides  & plus  promptes  executions. 

Hérodote  dit,  que  fept  des  plus  pu  i flan  s Sei- 
gneurs de  Perle  apres  U mort  du  fuppofé  Smer- 
dis , s'aflcmblerent  pour  délibérer  entr'eux  quelle 
forme  de  gouvernement  ils  établiraient  chez  eux 
comme  la  mcilleure.Otancs  fc  déclara  d’abord  con- 
tre la  Monarchie  & le  montra  ouvertement  pour  la 
Démocratie^  Megaby  fus  ouvrit  fon  fentimenten 
faveur  de  l'Arifttocratie,  Se  Darius  qui  fut  fui vi 
des  quatre  autres  l’emporta  fans  difficulté  fur  les 
premiers  ayant  fait  l’clogc  de  b Monarchie,  & fait 
connoitre  , qu'elle  cft oit  1a  plus  digne,  la  plus  dou- 
ce , & la  plus  excellente  de  toutes  les  Souvcrainc- 
tcz.  Hérodote  dont  fa  irotfiérne  Muft. 

Polybc  dit  quel’Eftat  Romain  cftoit  fi  fort  mé- 
langé de  ces  trois  Souverainetez  Monarchique,  Dé- 
mocratique , & Ariftocratiquç  , qu’à  peine  au- 
raient-ils pû  dire  de  laquelle  des  trois  formes  leur 
gouvernement  tenoit  le  plus  , Se  que  neantmoins 
dans  ce  mélange  les  affaires  alloient  bien , & l'Etat 
«ftoic  Ronflant.  JJifior . lit. i. 

Née  multos  régnas  t bonutn,  Rex  uni  eus  efio , 
'Vnim  imperium  cm  Jupiter  aurea  magnut 
Scepira  dédit  , jujfuque  fuie  dure  jura  tue» dis  ; 

Eoban.  Hcllus , ex  Homero. 

La  Monarchie  cft  donc  la  plus  excellente  de 
••toutes  les  Souverainetez  , Se  de  toutes  les  Monar- 
chies la  Françoifeeft  la  plus  aymablc , la  plus  Ro- 
nflante , Se  la  plus  puiflante  , c'eft  une  propofltion 
dont  toutes  les  nations  demeurent  d'accord  j fon 
étendue  cft  conflderablc,  fa  fituationcft  admira- 
ble , fon  climat  cft  doux  , & tempéré,  fon  territoi- 
re mervcilleufcmcnt  fertile  en  toutes  fortes  décho- 
ies neccdàires  à la  vie,  abpndant  en  vins  délicats  & 
délicieux, en  bleds, huiles , fel  & befliaux  , riche  en 
bois  d’haute  foftaye  pour  les  bâcimcns  Se  lesVaif. 
foaux,produifanr  grande  quantité  de  lins  Se  de  châ- 
vres  pour  les  toiles  Se  cordages, toute  fortes  de  mi- 
néraux , Se  ce  qu'il  y a de  plus  admirable  cft  que 
dans  Ictcndue  de  ctttc  Monarchie  , on  peut  trou- 
ver de  toutes  fortes  d’ouvrages  Se  manufactures  , 
dont  le  grand  commerce  qui  cft  en  France  fournit 
routes  les  autres  Nations. 

Mais  on  peut  dire , & ajouter  à tout  cela  que 
cette  Monarchie  Françoife cft  toute  Ronflante  fous. 
,1c  Règne  heu  reuk  Se  triomphant  de  l'incomparable 
Se  toujours  Invincible  Louis  le  Grand, qui  la  main- 
tient en  paix  Se  fa*r  vivre  fes  fujets  ( comme  dit  le 
Texte  Sacré  ) à l’ombre  du  figuier  Se  de  la  vigne 
fans  crainte  des  troubles;  b vertu  connue  Se  ad- 
mirée de  Monfeigneur  le  Dauphin,  qui  le  rend  aufa 
Ci  digne  Succcllctir  des  Titres  d’un  tel  Père,  que  de 
Ces  Couronnes , a fait  que  le  Ciel  luy  a déjà  don- 
ne deux  Princes  qui  ont  cfté  l'objet  de  b joye  pu- 
blique , en  ce  qu’il  nous  allùrcnt  d'une  perpétuité 
de  gloite  , Se  d'un  étemel  bon-heur  tout  en- 
fant blc. 

MONDE.  Le  Jurifconfulte  Paul  dit , que  le 
mot  AJundut  vient  à AJ w /dit te.  Honorius  Augtt- 
ftod.  & Ifidorc  difent  qu’il  vicnr  à movendo,  parce 
qu’il  cft  dans  un  mouvement  perpétuel.  Lit.  de 
Jmagin.  AJundt  cap.  i . 

Le* s quatre  |Mrtics  du  monde  font  nommées  par 
les  Latins  l’Orient , l’Occident , le  Septentrion  Se 
le  midy  , elles  ont  prclqucpar  tout  le  même  nom. 
Se  particulièrement  fur  l ‘Océan,  Eft,  Oueft,  Nord, 
& Sud  ; les  Cartes  des  vents  qui  pottent  les  mef- 
mes  noms,  & les  bu  fioles , montrent  que  ce*  termes 
font  dérivez  colla  totalement  de  ctux-cy. 
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Le  Monde  eft  comme  un  vafte  Se  ample  Théâ- 
tre où  fc  jouent  tous  les  jours  des  Comcdics,&  des 
Tragédies  réelles  de  toute  mauvaife  cfpccc,où  plu- 
fieurs  font  le  perfonnage  de  maître  qui  ne  le  font 
pas } c'eft  l'exil  des  predeftinez  , & la  carrière  de 
tous  les  crimes  , l’objet  de  la  dernière  indignation 
de  Dieu  , refervé  pour  eftre  enfin  , 1 aliment  d un 
embrafement  univcrfcl.  Elément 4 cnlore  folvcntw. 

Le  inonde  eft  le  grand  miroir  de  Dieu  , & les 
créatures  qui  le  peuplent  fervent  à montrer  fa  vé- 
rité Se  parce  qu'elles  ont  d'imparfait  & parce  qu  el- 
les ont  de  parfait.  . 

Leur  imperfection  parait  en  leur  naiflancc  qui  cft 
cafuelle  , en  leur  changement  qui  eft  ordinaire , en 
leur  mort  qui  cft  neccflairc  , Se  en  leur  dimcnfion 
qui  eft  de  peu  de  durée.  Et  tous  ces  defauts  font 
bien  voir  qu'elles  ne  fe  font  pas  produites  d’elles 
mcfmes  , qu’elles  ne  font  pas  des  Eftrcs  neccflàircs 
qui  fe  foient  enfantez  Se  qui  puiflent  fo  maintenir, 
& ainfi  il  but  remonter  à Dieu  , qui  cftant  1 Eftre 
mcfmc  les  a tire  du  ncanr.  , 

Leur  perfection  nous  cft  aufli  fcnfîble , puifquc 
mcfmc  elle  nous  eft  utile  & qu’elle  fccc  à 1 entre- 
tien de  nos  corps,  au  plaifir  de  nos  fens  & à la 
récréation  de  noftrccfprit:  il  admire  un  merveil- 
leux artifice  dans  b conftruCtion  des  plus  petites 
créatures , un  ordre  non  pareil  dans  b difpbfirion 
des  plus  grandes , un  accord  perpétuel  entre  les  ce- 
leftes  Se  les  tcrreftics,&  une  fi  agréable  harmonie, 
qui  bit  bien  juger  que  ces  eftrcs  parfaits  Se  impar- 
faits ne  peuvent  palier , que  pour  des  copies  de 
quelque  grand  exemplaire,  qui  par  fon  pouvoir,  par 
fa  bonté  , Se  par  b fagefle  les  a.ainfi  difpofcz,  Se 
ccb  nous  oblige  de  dire  avec  Theodorcr.  Vttdiejue 
mundum  i muerai  miraadum  miraculé  fuperadnur. 
Concr.  Grsc.  lit.  4. 

On  peut  dire  auflî  que  le  monde  eft  un  grand 
Livre  écrit  de  b main  de  Dieu  , ouvert  aux  yeux 
des  Idiots , & des  Sages  ,&  des  Pauvres  , Se  des 
Riches,  des  Scytes  Se  des  Barbares,  aufquels  ilcx- 
pofe  les  premières  verriez  : Cotlurn  extendettt  & in 
medium  proportens  maximum  litrum  Chrifoft.  Ho- 
tnil.  10. 

Dans  le  premier  dcflêin  de  Dieu  le  monde  n’é- 
toit  bit  que  pour  les  Saints,  c'eftoit  un  édifice  pur 
Se  net  qui  cftoit  confiera  pour  eftre  le  Tunple  de 
l’Ercrnel  Se  le  fcjnur  de  les  adorarctirs  *,  mais  de- 
puis qu'il  cft  devenu  l’habitation  & b demeure  des 
pécheurs  ; c’eft  un  temple  probné  , une  mai  fon  de 
defordre  , un  raidis  s'accagé  } tout  y cft  renverfé 
comme  en  un  bâtiment  Royal , qui  tomberait  en 
la  pui fiance  des  Pirates , rien  ne  refte  en  fa  place 
que  b grotte  malle  de  cetrc  grande!  fabrique  j c’eft 
à dire  les  Elcmens  Se  les  Cieux  ; mais  l’cmploy  Se 
ufage  légitime  de  tout  ccb  s’eft  tout  changé  Se 
corrompu , les  Elcusqui  en  dévoient  eftre  les  maî- 
tres naturels  y font  comme  valet»,  les  ufurpatcurs 
fc  faififlent  de  tout  ce  qui  les  accommode, les  puif- 
fans  oppriment  les  fbibles  ; l’avarice  enferme  les 
bois  , les  montagnes  , Se  les  rivières  pour  tacher  de 
les  mettre  dans  fon  patrimoine,  l’ambition  n’epar- 
cnc  nen  pour  s’élever,  on  plaide  , on  chicanne,on 
falfific  les  titres, de  on  fuppnmeles  bons  aCtes  pour 
avoir  le  bien  du  voifin  ; Se  l'Orgueil  ptéccnd  d’éri- 
ger un  Marquifat  avec  le  travail  de  quclqnes  paires 
de  boeufs , demy  douzaine  de  villages  en  Comté, 
une  journée  demeffager  en  Duché , Se  quatre  Pro- 
vinces en  Empire. 

Dcmocrite,  Anaxiroenc.Anaxarche,  Anfiarque  , 
£cuon»  Archcbus,  Diogene,  ApoRoniatc,  Lcucipc, 
Metrodor» 
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Mecrodore,  Se  plulîcurs  autres  Philofophes  anciens 
Si  modernes  ont  cru  qu'il  y avoit  une  pluralité  de 
Mondes , d liant  qu'il  n’eftoic  pas  polhblc  que  Dieu 
eut  laie  un  li  adnurable  bâtiment  Uns  compagnon 
dans  lequel  on  ne  voit  rien  qui  lent  fcul.  Se  un. 
C*m  in  fimma  rts  mtUa  fit  un a , 

Kàaïque  gigmuur,  & umca,foUque  crefeat. 

Lucrct’  t. 

Thaïes , Py  thagore , Heraclite  » Zenon  de  Ciric, 
Platon  Se  A ri  Ilote  ont  cfté  d'un  fontunent  con- 
traire. 

Platon  dilbir,  que  le  monde  avoir  elle  de  toute 
éternité  , Lucanus  Pythagoricien  a foûtenu  qu’il 
fubiirtcroit  éternellement , mais  toutes  ces  ornions 
ont  cfté  condamnées  par  la  Phiiolbphic  Chrcftico- 
ne , la  fby  nous  obligeant  à croire  la  création  du 
monde  telle  que  Moylc  la  décrit  dans  la  Gcnclc,ou 
il  fait  voir  que  Dieu  employa  lia  jours  à ce  grand 
ouvrage,  au  bout  defqueh  il  le  repoli. 

Saint  Augullin  a divisé  le  inonde  en  deux,  l'un 
qui  connent  toutes  les  créatures , l'autre  qui  com- 
prend la  plus  grande  partie  des  hommes:  Le  pre- 
mier Monde  clt  un  ouvrage  de  Dieu  : Le  fécond 
Monde  a efté  fkie  par  le  Verbe  Incarne  j Le  fécond 
inonde  n’a  pas  connu  le  Verbe  Incarné  , puifque 
ce  fécond  monde  Moral  n’elt  autre  choie , que  cet- 
te partie  du  genre- humain  qui  a trop  de  l'atta- 
chement pour  le  premier  monde  materiel. 

On  ne  dote  pas  douter  que  route  affection  dé- 
réglée pour  les  choies  du  monde  ne  foit  directe- 
ment contraire  6c  abfolumenc  pcrniciculc  à la  pu- 
reté du  Chritlianifîne  : Alundi  amer  , & Dei  pan- 
ier i»  uno  carde  habit  are  nen  pojfunt.  Cyprian.  de  1 1, 
j4bw.  C’cft  pourquoy  en  routes  les  conditions  de 
l'Eglifc  , où  il  fc  trouve  plus  de  cet  cfpnt  mon- 
dain , il  y a moins  de  Pc  (prit  Chrétien  : Si  dans  le 
Chrillianifmc  le  pauvre  recherche  outre  la  vie,  & 
le  vêtement  la  fuperfluiré  du  monde , li  le  riche 
employé  les  biens  en  dcpcnlcs  Se  en  luxe  de  ce 
monde,  li  la  Vierge  foûpirc  aptes  les  delices  &:  les 
mol  le  (le  $ du  monde , li  les  matiez  nu  font  de  leur 
locictc  que  pour  les  tdaifirs  de  ce  monde  , li  les 
Ecclefoaftiqucs  difpolcnc  de  leurs  revenus  comme 
du  patrimoine  de  ce  monde , li  le  Prélat  exerce  là 
dignité  avec  le  incline  fille  que  les  Grands  & opu- 
lcns  Seigneurs  du  monde.  Tous  ceux-là  avec  leurs 
Sacrcmcns , leurs  confêcratiuns , Se  leurs  caractè- 
res n crapcfcheronc  pas  qu’ils  ne  fuient  Citoyens 
de  Bahylonc  Se  lu  jets  du  Prince  de  ce  Monde,  cn- 
nemy  déclaré  de  Je  sus-Chr  i st  : S»  entent 
fftntum  Cbrijli  non  b-il/tt , hic  non  tfi  ttm.  Cololf. 
cap.i.  ver  fis.  o. 

Nous  fommes  dans  le  monde  comme  dans  l’Ar- 
che de  Noc  , peu  d'hommes , Se  beaucoup  de  bê- 
tes, ou  pliicofl  comme  dans  un  grand  champ  de 
baradlc  , fcrablablc  à ccluy  des  Philillins  , duquel 
l'Hiftoirc  Sainte  du,  que  chacun  làili  d’une  fu- 
rieufe  terreur  tournoit  l’épée  contre  Ion  compa- 
gnon : Ecce  verfiut  fuerat  gladiut  uniMficajafijue  ad 
proximum (taon.  \ . Reg.  cap.  i 4.  verfiio. 

L’on  ayme  mieux  aujourd'huy  perdre  la  grâce 
de  Dieu  , que  la  laveur  du  monde,  chacun  cxcu- 
fe  les  vices  en  difinc,  que  dira  le  inonde,  c’cft  ain- 
A que  le  monde  vie  , Se  fous  cette  prefuppofition, 
on  ne  le  fait  point  de  fcrupulc  de  conformer  les 
vices  à tous  les  vices  des  proches , ou  des  égaux, 
parce  que  l’on  prend  pour  une  humeur  bizarre  cet- 
te circonfpeétion  exccllivc  qui  s’éloigne  de  tant  de 
perlbnnes  à qui  la  naifTancc , la  condition,  ou  l'in- 
clination lie , pour  aller  chercher  bien  loin  des  idées 
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de  vie,  qui  font  hors  du  commerce  ordinaire. 

La  vie  du  monde  cft  tout  à fait  opposée  à l'cfo 
Prit  du  Chtcllien,  puifque  l’amour  de  Dieu  fait 
la  Cité  de  Hicmfalcm,  Se  l'amour  du  ficdc  celle 
de  Babylooe,  c'cft  pourquoy  S.  Auguflin  die  , que 
chacun  doit  conlîdcrcr  de  laquelle  de  ces  deux  Ré- 
publiques il  cil  Citoyen , que  ccluy  qui  l’eft  de  Ba- 
hylonc  déracine  fa  couvoittfc  Se  plante  U charité; 
que  s’il  fe  trouve  citoyen  de  Hicrulalcm  qu’il  foui- 
ne encore  dans  b terre  de  Babylonc  fa  captivité. 
Se  qu’il  clpcrc  fa  liberté.  Augult.  de  Cnnt.  Ub.  1 j. 
cap.  1 . 

Sfiaid  mares , éjuad  te  mandat  fitfiidit  & horret , 
Te  crucial,  mtru  tnft<juitnrqne  modit  I 
Erige  te  -,  mandat  amis  advtrfiatur  , & « dit , 
Excipit  hoi  Chrifiut , colligit , atqat  fbvtt. 

Anthol.  Sacr.  ]«cob.  Bill. 

Tous  les  Cofmographes  anciens  Se  Modernes 
ont  rongé  leurs  ongles  pour  Içavoir  ou  cil  le  mi- 
lieu de  la  terre  t Erailhotcnc , Strabon  , Martini, 
Tolomé  Se  Denys  ne  fe  lune  jamais  pu  accorder, 
le  Iccond  x foûtenu  , que  le  Mont  Parnalfc  ciloit 
le  milieu  de  la  terre  : Plutarque  Se  Lattancc  Gram- 
mairien (ont  entré  tians  Ion  fentunent  , parce  que 
le  Painallc  cft  une  monragne  de  la  Grèce  , qui  du 
temps  du  Déluge  borna  les  eaux  du  Ciel  Se  de  la 
Terre , Se  qu’il  ne  fur  point  compris  dam  certc 
generale  innondarion.  Bciofc  dit  , que  c'cft  le 
Gordiquc  de  l’Armenie , oû  Noc  le  trouva  avec  Ion 
Arche  ; Les  Théologiens  difcnc,  que  Hicrulalcm 
cft  le  vray  milieu  delà  terre  , parce  que  le  Prophè- 
te avoir  prédit  que  le  Fils  de  Dieu  opcrcroit  le  li- 
lut  au  milieu  de  la  terre.  Agnpp.  de  b'amt.  Scient. 

Le  monde  va  de  mal  en  pis , on  s éloigné  tou- 
jours plus  de  l’innocence  , c’cft  pottrauoy  on  ne 
trouve  plus  dans  le  Clergé  cette  pieté  fi  fervent* 
quelle  a paru  dans  les  premiers  Ecclclbiliqurs, 
une  foy  fi  fouffranre  dans  les  premiers  Chrclticns, 
ny  mclinc  une  rcgubtitc  û égale  dans  les  Convenrs 
& Moiufteres,  que  celle  que  i on  a admirée  dans  la 
vicauftcfie  des  premiers  Aiuchorctcs  , c’ert  ce  qui 
a bit  dire  à un  ancien  : 

tÆrat  p.ir*ntum  pejera  avis  ttdit ," 

Nos  net]  more  t , mox  daturi  fumai  prolem 
ymofitorem. 

Seneque  allure  que  l’on  difoit  déjà  de  fon  temps, 
que  le  monde  alloit  Je  mal  en  pi  s,  Martin  Luther  é- 
crivanc  fur  les  Evangiles  fc  plaint  de  ce  que  les  dil- 
ciplcs  foui  plus  libertins  te  plus  dilfolus  qu’ils  ne 
l'cftoient quand  ils  vivoient  fous  la  Papauté.  In  Po~ 
ftil.fapcr  Evang.  Dom.  1 . jidveut.  Calvin  en  diloic 
tout  autant  de  ceux  de  là  Scéke,  principalement  d* 
fes  Mini  lires.  Cor.cton.  1 o.  Epi  fi.  ad  Epêe/iot. 

Vm  ver  fis  hic  mandat  una  cixntat  communs  Dtorunt , 
atcjue  hominum  exifiimaneU  tfi.  Ciccro  hb.  de  Ltgtb. 
Voyez  Vtllt. 

Cluillophlc  Colomb,Americ  Vcfpufc  te  Magcl- 
lam  , ont  elle  trois  illu lires  perfonnages  , qui  onc 
découvert  le  nouveau  Monde  , les  uns  Se  les  au- 
tres onc  foie  laconqucllc  de  ccpaïs-là  avec  fagel- 
(c , modération  , & prudence  -,  ceux  qui  lont  venu* 
après  eux  ont  garde  des  maximes  bien  differentes.* 

M O N I T O I R E.  Ce  font  des  lettres  où  font 
exprimez  & contenus  les  faits  , en  vertu  dcfqucls 
les  grevez  , ou  cxpolicz  demandent  excommunica- 
tion , avt.c  comnian dément  du  Supérieur  Ecclcfia- 
Iliquc,  qui  oblige  en  conkiencc  & fous  peine  d'ex- 
communication & interdiction  des  Sacrcmcns  de 

L L 1 1 îcftituc* 
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icftitucr.ou  de  révéler  ce  que  l'on  fçiit  du  feit  dont 

il  s’agit.  , . . 

Ces  lettres  fc  publient  pendant  trois  Dimanches 
confccutifs  aux  prônes  des  Méfies  de  paroille  par 
le  Cure  ,ou  par  quclqu'autre  pteftre,  elles  aver- 
tirent les  criminels  & ceux  qui  doivent  depofer 
de  fc  prefenter  , & foute  d’y  fotisfoirc  on  fulmine 
l’excommunication  contre  eux  , ce  que  les  Cano- 
nifles  appellent  dira  interdtâtonù  facrontm  pronun- 
ciatio.  Cap.  Capitulum  fanât  Cntcu , Extr.  de  Rtf* 
tripe. 

On  a trouvé  neceflàirc  d’cftablir  les  monitoircs 
dans l’Eglife.  ColofT  3.  1 6-  1.  ThefT.  j-  14.  1. 
Timor,  j.  7.  2.  Timot.  4-1.  Hebr.  10.14- 

M O N N O Y E.  Moneta  vient  de  admonen- 
do  , fuivant  les  Glofcs  de  Philoxcnc , qui  dit  que 
la  monnoye  nous  avertit  de  Ton  prix  > & de  1 au- 
thorité  du  Prince  qui  la  foit  battre,  c'eft  ce  qui  cft 
Confirmé  par  lfîdotc  lib.  1 y cap.  1 c . qui  ajoute  que 
comme  la  monnoye  cft  la  force  & lenerf  de  l'Eftar, 
les  Romains  la  fo.foienr  fabriquer  dans  le  Temple 
de  Junon,qui  cfloit  la  Décile  des  Royaumes  & des 
Empires- 

Paemy  les  Romains  le  mot  Mmtta,  de  mcfmc 
que  parmy  nousceluy  d’ Argent , fignifioit  généra- 
lement toutes  fortes  d’cfpcccs  d'or  i d’argent , ou 
d’autre  maricre,  c'cftoit  ncantmoins  une  marque 
de  pui (Tance  abfbluc  de  foire  battre  la  monnoye 
% d’or,  & nous  lifons  dans  l’Hiftoire  que  le  Roy  de 
Bocinc  n'eût  point  ccrcc  faculté, qu'aptes  que  l’Em- 
pereur Charles  quatrième  iuy  eût  accorde  ce  pri- 
vilège par  fo  bulle  d'or. 

A ri  (tore  traittanr  en  fes  morales  de  l'Origine  Se 
de  la  nature  delà  monnoye,  dir,quc  les  chofcs dif- 
ferentes viennent  i fc  joindre  & à s’ajufter  p»ar  fon 
miniftcrc  , que  Ion  enrretuife  officicnfe  concilie  les 
inégalitcz  Se  rend  les  ouvrages  de  l'art  Se  de  la  na- 
ture fufccpriblcs  d'une  mutuelle  communication. 
Se  pour  cette  railon  il  l’appelle  t*ie»r  *}  /ar/cr , tnt- 
dium  & met! fur am. 

Neanmoins  l’expcriance  des  ficelés  nous  apprend 
que  cette  mefure  cft  dcmcfuréc  en  les  Vauations, 
que  cette  règle  cft  irrcgulicrc  en  fon  ufoge , quelle 
change  de  temps  en  temps  Se  de  poids  , Se  de  prix, 
qu'elle  a Ion  cours  Se  fon  dccotirs  ; c'eft  pourquoy 
l'Empereur  Tacite  vouloir  que  fa  monnoye  fut  de 
bon  atoy , Se  que  fon  prix  fiit  immuable.  Flavius 
Vopifeus,  In  Imper,  Tacite. 

Au  commencement  du  gouvernement  de  Grati- 
dicn  la  monnoye  changeoit  fî  fouvent  de  prix  que 
perfonne  ne  pouvoir  dire  ce  qu’il  avoir  valant.  /«*~ 
il  abat  ur  illit  temporibuj  rttmms  fie,  ut  nemo  feire  pof- 
fet  tjmd  haberet.  Ce  zélé  Prêteur  y donna  , Se  fixa 
un  prix.  Ciccr.  De  Ojfic.  lib.  1. 

Caflîodorc  fait  mention  des  premières  monnoyes 
qui  avoient  la  figure  d’un  Navire  gravé  en  leurs 
revers,  il  dit  que  ceux  qui  les  fburgeoient  vou- 
loicnt  donner  àconnoître  par-là  , que  la  monnoye 
n'cft  pas  moins  changeante  que  la  Mer  fur  laquelle 
flottent  les  Navires  1.  Fariar.  Epift.  14. 

At  bon*  pojleritas  puppim  formavit  in  are.  ' 

La  première  ceremonie  par  laquelle  les  Romains 
commençoientla  confecration  d'un  Empereur  dé- 
cédé, eftoit  d’en  faire  lire  publiquement  l'aâc don- 
née par  leSenar,  Se  pour  le  rendre  plus  célébré  8c 
plus  manifefte,  ils  foifoient  barre  des  pièces  de 
monnoye,  où  la  figure  de  l’Empereur  Déifié  pa- 
roifloit  portée  fur  les  ailes  d'un  Aigle  gui  pre- 
noit  fon  eflort  vers  le  Ciel  avec  cette  infcnption. 
Confecratio,  V art  on.  fié.  4.  de  Ltng.  Latin.  Guccr. 
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D,  Vit.  lur.  Ptnt.  té.  i.  «p-  i».  Sueton.  m 
/»/. 

Les  Empereurs  Philippe!  ayant  foie  leur  ptcmie- 
rc entrée  dans  la  ville  Rome.on  fit  forger  une  mon- 
noyé  où  leur  figure  eftoit  gravée  avec  cette  Infcri- 
ption  l’Advenement  des  Aueuflet.  Adventus  Augu- 
ftotum  S.  C.  Baron.  Annal.  Chrift.  1 47. 4* 

Comme  la  monnoye  par  fon  cmploy  cft  1 amc 
du  commerce  qui  entretient  la  vie  civile  , Se  don- 
ne la  vie  à l’Eftat , il  fout  demeurer  d’accord  que 
la  negotiation  Se  le  commerce  ne  peuvent  point  re- 
cevoir d'échec  plus  dommageable , que  celuy  de 
de  l'augmentation  , ou  de  TaftoiblifTcmcnt  de* 
monnoyes , qui  oftcnfe  le  droit  des  Nations,  Se  s il 
y a quelque  chofc  à fouhaitter  pour  le  repos  d un 
Eftat , c'eft  un  ped  fixe  Se  immuable  des  mon- 
noyes. 

Et  c'eft  fans  doute  par  cette  raifôn  que  les  Arra- 
gonois  foifoient  jurer  leur  Roy  en  fon  Sacre  Je  gar- 
der le  cours  des  monnoyes , 8c  s’obligeoient  pour 
c'eft  effet  de  leur  côté  de  luy  payer  annuellement 
Vu  Maravedit  par  fieu  i l'a  fie. 

Les  peuples  de  Normandie  exigeoient  le  meme 
ferment  de  leur  Duc  , Se  luy  payoientauflî  un  cer- 
tain droit  annuel  qui  cft  appelle  Moreagt , dans  la 
Charrie  du  Roy  Louis  Hutin  de  l'année  1314. 
qui  cft  adrellée  aux  Normands. 

Le  droit  de  battre  Monnoye  eft  une  marque  de 
Souveraineté  , Se  c’eft  un  crime  de  Lexe-Majefte 
d’en  foire  fins  la  permiffion  du  Prince,  foit  bonne  , 
ou  foulTc,  Se  cet  pour  cela  qu'on  luy  a donne  le 
nom  de  Moneta  , quia  montt  autborû  mprcjfont  , ne 
f rouan  métallo  , pondéré , vtl  forma  comitt  atur.  Joan. 
Aquila  de  Potefi.  & Ftilit. Moneta.  Pluficurs  grands 
Seigneurs  en  France  avoient  ce  Privilège  du  Roy, 
qui  fur  révoque  par  l'Edit  de  François  pcmier. 
Mczeray  en  la  vie  de  ce  Monarque. 

Henry  1 1 1.  Empereur  accorda  la  permiflion  & 
privilège  à l'Evêque  de  Padoue  de  foire  battre  mon- 
noyc  dans  l'étendue  de  fon  territoire  : Sigonius  die 
que  les  Lettres  Patentes  font  de  Tannée  -i  049. 
Regni  Ital.  lib.  1 1. 

Conrad  1 1 I.Roy  de  Germanie  accorda  aufïî  aux 
Génois  le  privilège  de  foire  battre  Monnoye  dont  ils 
ufent  encor  aujourd'huy,  il  fit  U mefme  grâce  aux 
habitans  de  Plaifancc.  Idem  Lib.  1 1 

Faire  la  foulfc  monnoye  eft  un  crime  oui  offenfe 
la  perfonne  du  Prince  Se  interefle  le  publie  » c cft 
pourquoy  toutes  les  Nations  le  puniflènt  d’infomic, 
ou  du  dernier  fupplicc.  Barr.  ad  /.  11.  Cod.  de  Falf. 
Mon.] oan.  de  Plan./»/.  Monetarios&  l.  fluicunque 
ff.  de  Falfit. 

Il  eft  permis  par  les  Ordonnances  de  nos  Roys 
de  mettre  Se  d'allier  un  vingt-quatrième  Carat  de 
cuivre, ou  d'argent  en  la  fabrication  de  la  monnove 
d’or,&  ce  vingt-quatricme  Carat  s’appelle  Remede , 
Se  les  vingt-  trois  Carats  s’appellent  Aloy, parce  que 
c’eft  la  Loy  que  le  Prince  à donnée  Se  preferite  aux 
maîtres  Monnoycurs.  Et  pour  la  monnoye  d'argent 
on  y mêle  du  cuivre  qui  par  les  reglcmcns  ne  peut 
excéder  lè  douzième  denier. 

Nous  liions  dajis  les  conftiturions  des  Empereur» 
Arcadius  Se  Honorius  , que  b livre  d’or  eft  eftimee 
quatorze  livres  d'argent.  Se  mefme  quelque  chofc 
au  delà.  L.  umea  C.  dt  Collât,  arù.  &l.  unie.  C od.de 
argent,  pretio  quod  The  four,  infert. 

Aujourd’huy  en  France  Se  en  Efpagnc  la  pro- 
portion de  l’or  Se  de  l'argent  cft  d'un  denier  d’or 
^pour  douze  d'argent. 

Pline  dit  que  le  ficelé  eftoit  beaucoup  plus  heu- 
reux 
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reux  lors  que  l’on  negocioit  par  échanges  des  dan- 
rées  ÔC  des  nurchandifcs , que  lors  que  l’on  a in- 
troduit la  monnoye  : Vtinam  poffet  à vt ta  in  toturn 
abdicari  aurutn  ad  perniciem  repertusn  , qna nturn  feh- 
ciare  avo , cum  res  ipft  permutabantur  inter  fe,  h b.  3 j . 
cap.  1. 

Ce  mefme  Autheur  nous  fait  connoiftrc  que 
ceux  qui  font  la  monnoye  tratteent  8c  exercent  une 
ptofemon  ingenieufe  à leur  apprendre  le  vice  ; Mi- 
rum,  in  bac  art  mm  fila  vin*  dijcuntur , lib.  J j.Natur. 
Hift.  cap.57. 

MONSIEUR.  Mt  Senior  , Signer  mi»  , Mi 
Seiter,  c’cft  un  mot  dont  les  Anciens  le  font  fcrvisj 
dans  Apulée,  on  trouve  Domine  fili , dans  Symiru- 
chus  & Succoneon  voie  qu'Augultc  Dotmm  ap- 
peilauonem  Ht  maledtflum  opprobnum  exhortait.  Pline 
parlant  à Trajan  luy  dit.  Principe  locum  obtmes  ne 
fit  Domine  locus,  8c  dans  une  lettre  il  éit,Salv a ma- 
gmtudine  tu*  Domine  defeendae  opertet  *d  me  as  curas, 
Athalaric  Roy  des  Goths  dir,  Dominas  avus  meus , 
ÔC  pluficurs  Vemtsti  patres  Confcnpti , nos  a ne  en  $ 
C urez  ditaicnr , Moniteur  faint  Jacques  , Moniteur 
faint  Blaifc  , Madame  fainte  Catherine , 8c  nou- 
vellement André  du  Chcfnc  dans  [et  si /impures  & 
Recherches  de  l*  France  dit,  que  ccloy  qui  convertit 
les  liourdclois  Ht  bâtir  une  Eglifc  à 1 honnair  de 
Alon fieu r S.  André  fol.  745. 

Quand  on  dit  Monfttur  , lins  y rien  ajourer  , il 
fîgniHc  le  frere  unique  du  Rep , 8c  quelquefois  par- 
my  les  particuliers , on  fc  ièrt  du  motî  Monfienr 
abtalumcnt.pour  lignifier  le  mai  dre  de  la  nuiion. 

MONOGAMIE.  Je  sus-Ckrist,  a infti- 
tué  la  Monogamie  dans  fon  Eglifc  , il  veut  qu’un 
homme  rcüniilc  dans  fa  femme  cous  les  Amours 
que  les  Juifs,  que  les  Barbares  8c  les  Turcs  qui  vi- 
vent dans  la  Polygamie  partagent  à une  trouppe  de 
^dc  femmes  qu’ils  ont  dans  leurs  maifons , ÔC  ça  clic 
à fon  occafion  particulière,  8c  afin  qu'il  concentra 
tous  fes  amours  8c  toutes  fes  plus  tendres  atfe- 
âions  dans  le  coeur  de  ccttc  femme  qu'il  a rcçeuc 
de  fa  main. 

La  femme  de  fon  côté  ne  doit  voir,  ne  doit 
écouter  , ne  doit  fentirquc  par  les  organes  de  fon 
mary  j de  manière  du  Plutarque  , que  de  mtfmc 
que  les  lignes  8c  les  fupcrhcics  ne  fc  meuvent 
pas  d’elles- inclines  , mais  avec  le  corps  qm  les 
fou  rient,  attili  la  femme  ne  doit  faire  autre  chofe 
que  connoiftrc  8c  fuivre  avec  taumiflion  les  lcn- 
timcns  de  fon  mary. 

Les  Anciens  avoient  des  grands  rcfpcéls  pour 
les  femmes  qi^mcprifoicm  les  fécondes  nopccs,  & 
qui  conilrvoient  leur  atfcâion  aux  ccndtcs  de  leur 
mary  , & lors  que  les  filles  fc  marioient  clics  prcii- 
doicnr  aux1,  nopccs,  clics  avoient  mctaie  l’honneur 
de  conduire  la  nouvelle  épousée.  Tacite  dans  fon 
Traité  De  Monbm  Germanorum  , nous  allure  que 
les  filles  fc  marioient  toutes  avec  une  ferme  ré- 
futation , de  ne  pairer  jamais  à un  fécond  manage. 
Sic  unum  accipiunt  maritum  , quomedo  u tum  corpus p 
unarnque  ruant  ttec  ull * cogitations  ultra , nec  lon^ior 
eupiditae  , ne  tanquam  maruum  ,ftd  t. laquant  mat  ri. 
minium  ornent  : Monogamta  apud  veteres  tu  fimitno 
honore  fuit.  Valcr.  Maxim.  Ub.i.  cap.  t . 

MONOPOLE.  C'cft  proprement  un  com- 
plot fait  entre  quelques  particuliers  de  fe  rendre 
mai  (1res  des  bleds,  danree  s , ou  marchandifcs,  de 
manière  qu’on  n’en  puillc  avoir  que  de  leurs 
mains. 

Nos  Roys  de  qui  les  yeux  font  toujours  ouverts 
au  bien  de  leurs  fujets  , defrreux  de  remédier  aux 
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monopoles  qui  oftent  la  liberté  du  commerce  qui 
cft  du  Droit  des  gens , ont  porté  en  cet  endroit 
(comme  en  pluficurs  autres  ) leurs  foins  8c  leur 
lollicirudc , beaucoup  plus  avant  que  n’ont  fait  les 
Empereurs  Romains , parce  qu’il  oc  fc  trouve  point 
qu’ils  aycnc  fait  cct  admirable  reglement  que  nous 
devons  à la  prudence  de  nos  Roys  , par  lequel  en 
dtftcndanr  1a  vente  des  blca  en  vert , ils  Dnfcnr  la 
liberté  à leurs  lujcts  d acheter  les  damées  dans  les 
marchez  publics  fuivant  la  coutume  qui  fe|prari-. 
quoi  t chez  les  Gréez.  Emptio  apud  G r 4x01  m for» 
cdtbrabatur.  Plat.  lib.  11.de  Ltgib.  cela  fc  vérifie 
^ auifi  dans  l Orailbn  que  Dcmoiihcuc  fit  contre 
Phurnüon.  Audi  par  les  Ordonnances  de  François 
premier  des  années  15)1.  I y $ y • f 544.  il  cft  dé- 
fendu de  vendre  , ou  d’achcpt^r  des  blcz  ailleurs 
qu'ez  marchez  publics  ; à quoy  citait  conforme  la 
loy  des  Lombards , qui  le  ht  au  fécond  livre  Legis 
Longobardorum. 

Les  Jurilconfuhcs  veulent  que  les  Monopoleurs 
de  qu'elle  nature  qu’ils  puillcnr  cftrc.  *etna  rxtraor- 
d maria  coeneantur,  l.astnoi;am  6.  d*  Exiraord.cnmm. 
8c  l*g’}7-jf-  de  Peen. 

Le  mot  de  Monopoleur  cft  pris  aujoitri'huy 
pour  Fn  traittant , qui  prend  ai  afterme  les  im- 
polis que  I on  met  fur  le  peuple. 

MO  N STR  E S.  Mon  tira  , quod  tinmi  : tnt  ta 
mon  firent  , & eftendant  : Nom  us  Marcel  I. 

Procopc  Gazée  expliquant  le quaruéme chapitre 
de  l'Exodc.^M ftcit  fur dum jnut um , &c. liMlicnt  que 
Dieu  a créé  les  choies  uni vcrllllcs  , N’  qu'il  imllc  à 
la  difpoimon  de  la  nature  les  particulières  « Que 
fa  prudence  tend  toujours  à faire  fis  truvres  par- 
faites , l'tdtt  cunci.i  que  fscerat  c erant  t aidé  bona, 
& que  les  choies  imparfaites  & difformes  cho- 
quent (à  bonté  5c  fa  perfection. 

Il  n’a  pas  pu  s'imaginer  que  Dieu  qui  cft  ce  grand 
Potier,  mailtrc  ablolu  de  Ion  Argile,  8c  de  fa  bclb- 
gne,  fc  loir  déterminé  de  lung  Iroid  à former  des 
corps  qui  font  des  vafes  de  honte  & d'ignomi  ic 
q .i  orientent  la  venir  des  hommes.  La  Piukoloi  lue 
ne  peut  pas  fouffrir  non  plus  que  l'on  en  accule  la 
nature,  elle  a toujours  tau  tenu  qu’un  monftrc  cltoit 
unexcez,ou  un  défaut  de  la  maticrr  , ou  des  in- 
ftrumens , & non  pas  une  faute  de  l'art,  ny  de  i’ou- 
vricr  , & ccttc  grande  variété  qui  fc  rencontre 
(bavent  aux  membres  du  corps  ne  change  pas  pour 
cela  l’cfpccc. 

Saint  Thomas  fl  û tient , Menflra generari  ex  cor- 
ruption* altcujus  principe.  In  Polterior. 

Saint  Augultin  rcmcrcioit  fouvent  Dieu  de  ce 
qu'il  luy  avoir  donné  un  corps  qui  n’cltait  chargé 
d'aucunes  dilfotmirez  : Hoc  inter  bénéficia  confiteor 
Domine  Deus,  quod  acctpi  corpus  perftilum , & tnem- 
brontm  omnium  integritatem  , ne  fit»  inter  moufiruofa 
mihi  oneri,  & aliis  dtfpeütù.  Augiilt.  de  Civit. 

Ariltorc  dans  le  livre  fécond  de  b Phyliquc  taû- 
ticntquc  les  monftrcs  tant  lcspcchez  de  la  natu- 
re , Mènfira  funt  peccata  nature , il  met  la  femme 
dans  ccttc  cathrgoric  , parce , dit-il , que  le  dclfcin 
de  b nature  cft  oit  de  produire  un  mâle  Sc  non  pas 
une  fille  vifànt  toujours  au  plus  parfait,  il  veut'quc 
les  ai  fa  ns  roulfeaux  qui  naiifcnt  des  Pcrcs  d'un 
poil  different , & ceux  qui  11c  leur  rcifcmblcnt  pis 
talent  comme  inonltrucux  ; de  me  fine  que  ceux 
qui  viennent  au  monde  defeétueux  , ou  avec  quel- 
ques membres  ta  pci  H u s foicnt  confidcriz  comme 
des  prodiges;  cap.  8.  CT  lib.  4.  de  General.  A mm. 
eap.f.&  4- 

Cc  Plulotaphc  dans  un  autre  endroit  fcmble 
L L 1 i avoSr 
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avoir  varié  dans  fo ti  fcntimenc  quand  il  a dir,  que 
les  monftrcs  cftoicnc  l'ornement  de  l'univers  ÔC 
qu'ils  en  fiifoienc  la  variété  j il  ajoute  que  leur  dif- 
formité cft  b marque  d'une  courte  vie  : ceux  nean- 
moins qui  ont  fait  des  obférvarions  dans  l'agricul- 
ture, difcnc  que  les  arbres  contrefaits  font  de  plus 
de  durée, & que  la  vigne  toute  tourtuc  cft  de  plus 
de  (apport  que  les  autres  plantes. 

Cette  feverité  que  l'on  exerce  conne  ceux  à qui 
la  nature  fémble  avoir  efté  b Marâtre  dans  une 
naillancc  pleine  de  difgraces,  & l’averfion  que  l'on 
a pour  leur  convention  ont  leur  fondement  fur  le 
mauvais  préjugé  que  l'on  fait  d'eux  ; Cave  à fgna- 
tts  , ntque  tmtn  frujha  tos  ftgnavit  nattera.  Ain  fi  le 
mal  que  l'on  craint  d'eux  fait  que  l'on  fuit  leur 
abord. 

Un  Goguenard  voyant  pafler  un  boftu,dit  â ceux 
qui  eftoient  en  fâ  compagnie, il  y a long- temps  que 
la  fortune  luy  a tourné  le  dos,  Nemefim  in  dorfo  go - 
fiat.  Adag. 

L’Hydre  de  Lcmc , le  Lyon  Nemecn  , 3c  le  San- 
glier d'Erimanthe,  font  les  monftres  qui  furenr  dé- 
faits par  Hercules , & qui  rendirent  fà  valeur  iî  cé- 
lébré. 

Prima  Cleotti  toleratd  arutnna  Leonù , 

Proxirn a Lerman  , ferre  & face  contudit 
Hyiram, 

Mox  Erymanthtum  vit  ter  fia  perculit  aprum. 
Quint-  Smymeus. 

MONT  AGNES.  Ifîdorc  en  fon  livre  quin- 
ziéme expliquant  b diâion  Mens  , dit,  quafi  ML 
h ans.  cap. -j.  c'eft  ce  qui  a fait  dire  à Virgile, 
Geminique  minant  ur 
In  Calum  feopuli. 

Jules  Ccfâr  Scaligcr  veut  que  Mont  vient  à Mo- 
ver. do  e 'o  quod  mont  ptrmanet  ntcloco  rnovetur. lib.  i i . 
de  R.  P.  cap.9 o.  Arnobc  veut  que  ce  mot  vienne 
de  Montinm  , qui  cft  le  Dieu  qui  prcfidc  aux  Mon- 
tagnes. Itbr.  I V ’. 

Ceux  qui  lont  en  peine  de  trouver  b caufc  de 
1a  génération  des  montagnes,  ne  doivent  pas  moins 
rechercher  celle  du  Ciel , de  la  Mer , 3c  des  autres 
choies  crées  ; Nam  piè  projet!  o délirant  quidam,  qui 
ex  diluvie  raptam  , fubdullamque  terram , deterfôfque 
mentes  ab  aquis  in  mare  pracipttantibm  , prodierune  t 
Jul.  Carf.  Scabgcr.  exercit.  4 3. 

Les  peuples  adoroicnt  autrefois  dans  les  forefts, 
ou  furies  Montagnes , Noé  faenfia  fur  les  Monta- 
gnes d'Armenic , 3c  les  Syriens  appellent  leur  Dieu, 
le  Dieu  des  Montagnes  : c'clt  ce  qui  donne  occalion 
à Celle  chez  Origene  de  dire  que  fa  Religion  fym- 
bolifoit  avec  celle  des  Juifs  3c  qu’on  y fervoit  un 
mefmc  Dieu  .lequel  le  plailùit  au  culte  qu'on  luy 
rendoie  en  ces  lieux  élevez.  Hcrodot.  lib.  1 .Origcn. 
Uk.y 

Les  Libiens  s’aflémbloient  pour  facrificr  fur  le 
Mont  Olympe  fémbbblc  auVcfuve,  qui  par  les 
Hammcs  qu'il  poulfc  de  les  entrailles , les  menaçoie 
de  fon  courroux.  Max.  Tyr.  Serm.  j 8. 

Les  Peuples  circonvoifins  du  Mont  Atlas 
croyoient  que  1a  nature  leur  avoir  préparé  ce  lieu, 
pour  cftre  ccluy  de  leur  culte,  & dévotion,  ce 
Mont  paroir  toujours  verdoyant  & Hcury.  Ibutem. 

Jean  Leon  parle  d’une  montagne  d'Afrique  qu'il 
faut  palier  en  fautant,  3c  en  danfmt.p'arcc  qu'au, 
trementon  fé  trouvcroit  d'abord  fiili  delà  fièvre. 
en  fet  Relations. 

Clément  Alexandrin  rapporte  que  dans  b Ré- 
gion des  Mages  trois  Montagnes  s ck vent  les  unes 
Îlu  les  autro  en  une  vafte  campagne  3c  que  je  font 
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drt  montagnes  qui  font  un  bruit  perpétuel , mais 
different , que  lur  la  première  on  entend  des  voix 
de  gens  qui  combattent , Si  qui  jettent  des  grands 
cris  ,que  fur  la  féconde,  il  le  bit  un  fon  ebir  & 
raifonnant  , 3c  que  fur  b plus  élevée  il  fe  fait  une 
harmonie  de  réjoui  fiances , 3c  de  triomphes.  Clcra. 
Alex.  Strom.  lw.6.  p a g.  C $ 1. 

Le  Mont-Gibcl,  ou  Vcfuve  , que  les  Poètes 
Latins  appellent  t /Etna,  eft  une  merveille  de  la 
Sicile , parce  que  l'on  remarque  qu'cncorc  que  ccc- 
tc  montagne  brûle  fans  celle,  3c  qu'elle  poulie  fans 
ccfTc  des  Hammes  de  fés  entrailles  , toutefois  au 
fbmmcr , ou  le  feu  cft  plus  grand  il  y a toujours 
grande  quantité  de  Neiges. 

Le  Mont  Olympe  cft  mue  dans  la  Macédoine,  if 
a félon  Pline,  dix  ftades  d'auteur  , & comme  les 
huit  font  la  liciie  , il  y a plus  d’une  lieüc  à monter 
les  gens  du  pays  nomment  fon  fommer  le  Ciei 
d'autant  que  les  vents  ny  foufflent  jamais.  Cajfal- 
de.  Il  y a dans  le  mefmc  Royaume  b Monragne 
Pelton,  nommée  à prefent  Petras,q\ie  Dicarque  prit 
foin  de  mefurer  , & fa  Relation  félon  PÜue  allure 
qu’elle  a 1 1 jo.  pas  de  hauteur. 

Le  Mont-Serrat  cft  célébré  par  b dévotion  ÔC 
concours  des  peuples  qui  fé  rendent  en  ce  faint  lieu 
pour  rendre  culte  â une  Image  miraculcufc  de  la 
iâinre  Vierge  , 8c  à l’cntour  de  cette  Montagne  011 
y voit  trente  Hermitages  ,où  ces  faints  Solitaires 
prient  nuit  3c  jour  pour  tous  les  peuples,  3c  tres- 
particulieremcnt  pour  les  Confrères  de  Mont* 
Serrât. 

Les  Montagnes  des  Pyrénées  féparenc  la  France 
d’avec  l'Efpagne,  b montagne  Grampius  fepare 
l’Angleterre  d'avec  ' l’Efcoflé  , les  montagnes  de 
Mandafo,  d'Ofalc  , 3c  de  Grarc  diviféne  les  Eftats 
du  Prêtre  Jean  d’avec  le  Royaume  d’AdcU 

Ceux  qui  par  fobriquet  fe  font  appeliez  la  Mon- 
tagne,ufaipcm  b nom  du  Diable,  que  le  texte  Sacré 
appelle  la  Montagne  Apocalipf.8.8.  fuivant  l’inter- 
prétation de  Chriftianus  Druthmarus  fur  le  cha- 
pitre douzième  de  fiinr  Luc  verfee  fixiémc  ; ou  il 
cft  dit,  que  ccluy  qui  aura  de  fby  comme  un  grain 
de  moutarde  commandera  aux  Montagnes,  c’eft  4 
dire  au  Diable. 

Montagnes  prilcs  pour  les  bouches  de  l'Enfer. 
Voyez  Enfer. 

M O N T R E S.  Voyez  Horloges.  V.  Luxe. 

MONTURES.  Auprès  du  Hcuve  Ganges 
il  y a des  Pigmés  , qui  n'onr  qu'un  pied  d’auteur, 
qui  fe  font  une  guerre  continuelle  avec  les  Grues, 
dans  leurs  exploits  , ils  montent  luffics  Chèvres  & 
fur  des  moutons.  Pline  livre  7.  De  Moya  le  confir- 
me en  fon  Traité  Afttonomique.  Art. $0. fol.  171. 
col.  1. 

Le  Pape  Celeftin  cinquième  , natif  d’Ifét. 
nia  en  1 Abbruzzo  Province  du  Royaume  de  Na- 
ples ayant  efté  élcu  â cette  fuprêine  dignité  fé  ren- 
dit à Rome  où  il  ht  fon  encrée  monté  fui  un  afnc. 
Le  Cardinal  Pierre  d'Ailly  en  fa  vie. 

M O N U M E N S.  Voyez  Stpulchres. 

Elipc  fils  de  Chabrias  eftoie  fi  magnifique  en  fé® 
habi’ts,  meubles  & dcbauchcs  au 'apres  avoir  cou- 
foinmé  une  Riche  8c  opulente  lucceffion  que  foa 
pcrc  luy  avoir  bille , il  s 'avili  de  vendre  les  pierres 
& les  Statues  du  Monument  de  fon  bienfaiteur, 
& où  repofoienc  les  cendres  de  fon  pcrc.  Alexis  in 
Athen.  Dtinofoph.  lib.  4. 

Les  Loix  permettent  à un  chacun  de  travailler 
pour  b gloire  de  fa  mémoire.  V.  Armoiries. 

RcUcpLis, veter usn  que  Vida  monument  a virorum. 

.ViigÜ. 
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VirgiLe/£w«d.  8.  vtrf.  j ji. 

Plulîeurs  ont  crû  de  s'ériger  des  mooumettt 
d’une  gloire  éternelle  en  fàifânt  des  actions  abomi- 
nables. V.  Honneur  V.  Mémoire. 

Memontnra  fiait  rncmsru  , & à mentis  edmonitio- 
nf fin*  dille.  Varro  Ub.u.  de  Leg . 

MORDRE,  m u r s un  f.  Le  mot  Morde » 
(clonie  fentimenr  de  Jules  Cariât  Scahger,  vient  d . 
fâft 1 1/«  , c'eft  à dire  pertem  edo.  In  Theophraft.  de 
Plentû. 

La  morfurc  des  belles  venimcules  cft  toujours 
dangereufê  j nuis  elle  cft  preique  incurable  quand 
elles  font  aux  abois.  Plin.  Htfi.  H et.  I.  j. 

Grevijftmi  font  morfiu  irritât * nectjjitetis.  Q^ 
Curt. 

Mort  ni  non  mordebunt  te,  dit  Plutarque  in  Pomp. 

cep.i  17.  6c  Jurt.  Lypfius  14.  71. 

Il  y a des  ennemis  fembbblrs  aux  Grenouilles 
deFcrrarc,  qui  ne  peuvent  pas  mordre  n'ayant 
point  de  dents.  Remoebi  di  Ferrera  non  Motdono  , 
père be  non  henno  dents.  Proverb.  alrab.6  9.  cent.  1. 
Mon  iicur  le  Vayer  en  fe  Lettre  de t fecrtttei  malveil- 
lances. 

MORALE.  La  morale  cft  ainfi  appelléc  de  la 
diâion  Mot , qui  fîgnific  mœurs , ou  coutume, 
elle  cft  la  troifiemc  partie  de  la  Philofophicappcllée 
Etique  , qui  imprime  dans  nos  cœurs  l'amour  de 
la  vertu  qui  cft  le  leul  lien  qui  unit  les  hommes  1 
Dieu  , 6c  la  vraye  marque  qui  1rs  diftinguc  des 
animaux. 

Il  n’cft  pas  mal-aile  de  juger  par-là  que  la  con- 
noillance  de  cette  Philolbphie  morale  cft  extrême- 
ment neccftairc  à l'homme,  puifqu'ellc  luy  enfeigne 
comme  il  faut  dompter  les  pallions,  6c  les  loumet- 
cre  à la  railon  $ mais  la  nature  humaine  cft  11  cor- 
rompue , qu'il  fe  trouve  des  gens  11  déréglez  , Icf- 
qucls  fe  fentâs  embaraftez  de  vices  qui  font  en  eux 
extrêmement  difformes,&  qui  leur  Ion rrepre (entez 
par  cette  Philolbphie  dans  les  Ecoles , fe  rebutent 
6c  entrent  en  indignation  contre  la  difcipimc  des 
mœurs  qui  les  inftruit,&  leur  fait  connoitre  leurs 
défauts , qui  font  en  cela  (cmblablcs  aux  linges  qui 
caftent  les  miroirs  lorlqu'ils  voyent  leur  laydeur  en 
leurs  glaces. 

Quelques  Plulolophcs  moraux  ont  lôûtenu 
que  Socrate  fut  le  premier  qui  s’cllant  avili!  que  la 
curiollté  des  choies  d'en  haut , & les  difpurcs  de 
la  phylîque  , a voient  trop  rendu  ncgligcns  dans  la 
morale  tous  lès  predecdlcucs,  meptifa  T'A  Urologie, 
la  Géométrie  , & U Mulique  , qui  occupoicnt  les 
meilleurs  clptits  de  Ion  temps  , comme  il  fe  lit  dans 
une  des  Epiftres  de  Xenophon  à Efchincs.Lc  Sieur 
Bcfian  Arroy  en  la  Philolbphie  en  François  Inftm- 
IHon  j 9.  foucicnt  le  contraire  , & accule  Socrate 
de  grands  d ébuts  de  b juibcc  , de  b force,  & de 
la  prudence. 

L'objet  materiel  de  b morale  font  les  actions 
humaines,  les  atftcs  & les  habitudes  des  vertus, 
entant  quelles  loin  produites  par  le  franc-arbitre, 
& en  tant  qu  elles  (ont  libres  6c  drellecs  pour  faire 
un  homme  de  bien  , en  quoycft  aufli  compris  Ion 
objet  formel. 

’ Cette  fcicnce  des  mœurs  cft  divifee  en  trois 
parties , b première  qui  le  nomme  Etique, ou  Mo- 
naftique  cft  propre  à un  chacun  des  hommes  en 
particulier,'!'*  enfeigne  de  conduire  les  aâions  hu- 
maines 6c  les  habirudcs  de  b vertu  pour  faire  le 
bien  , & éviter  le  mal , pour  Eure  un  homme  de 
probité. 

L'Economique  cft  celle  qui  donne  des  lois  pour 
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bien  régir  6c  gouverner  une  famille , pour  bien  in- 
ftruirc  les  enfans  6c  les  valets , pour  fe  bien  com- 
porter avec  eux  6c  avec  la  femme. 

La  politique  cft  une  fcicnce  de  bien  gouverner 
qui  cft  le  métier  des  Princes  6c  de  (es  Mmiftrcs. 

La  morale  cft  une  Chimie  fpirituclle  qui  rire  le 
bien  du  inal , 6c  fes  plus  rares  préceptes  des  de- 
fordres  de  noftrc  entendement,  ou  des  vices  de  nô- 
tre volonté. 

Et  comme  dans  la  morale  on  traitte  des  partions 
6c  des  vertus,  Iclcftcur  en  trouvera  icy  les  tramez 
particuliers  chacun  en  leur  rang  6c  luivant  leur 
ordre  Alphabétique. 

MORT.  Les  Théologiens  qui  confidcrcnt  b 
mort  confine  une  production  du  pèche  , plutôt 
qu'un  effet  de  noftrc  conftitunon , ont  juge  quelle 
clloïc  bien  ennemie  de  la  nature  , pnifqu'cllc cftoïc 
fi  redoutable  , & que  les  horreurs  qui  l’accompa- 
gnent bfaifoicnt  fi  fort  appréhender  , met  tu  morts 9 
jsiflnt , dit  b Loy  j.  ff.  (juad.  mer.  cauf.  Toutes  les 
crcacures  lenfibles  b craignent, le  poullin  lé  cache 
à b veue  du  Milan  , le  Lièvre  enfile  devant  les 
chiens  , les  autres  animaux  employenc  leur  forces, 
6c  leurs  induftries  pour  l'éviter. 

Si  l'homme  dit  laine  Auguftin,  avoir  conlcrvé 
Ion  innocence  , il  n'auroit  jamais  vu  (bn  amc  lepa- 
réc  de  fon  corps. 

Stultum  efi  timoré  ejuod  vitare  non  poffis. 

Scncc.  de  Reine  d.  Fortune. 

La  mort  cft  inévitable  , il  n'cft  point  d’ Autel  de 
franchifc  contre  fes  furpnfcs,  elle  rejette  les  oftiau- 
des,  6c  les  facrificcs , parce  qu'elle  n’a  jamais  voulu 
garantir  pcrfônne  , nous  nairtons  fous  cette  loy, 
nous  lômmcs  entrez  dans  le  monde  pour  en  lbttu, 
nos  ayeux  nous  ont  frayé  le  chemin  , pcrlonne  ne 
fe  peut  difpcnicr  de  le  fuivre. 

Louis  XI.  effrayé  de  b mort , promettoir  des 
montagnes  d'or  à les  Médecins , afin  qu’ils  prolon- 
gea lient  les  années, comme  li  Dieu  avoir  mis  les 
bornes  de  les  jours  entre  leurs  mains , il  fallait 
lortir  tous  les  llcrmites  des  forefts  , 6c  des  lolitu- 
des  pour  prier  pour  là  lànrc.  Math,  en  fit  tse 

La  nature  jn'a  rien  produit  d’etemel  , tous  les 
ouvrages  prennent  fin. 

Les  impics.Cc  les  criminels  appréhendent  la  mort, 
ils  tremblent  quand  ils  en  entendent  parler , ils  ap- 
préhendent le  jugement  d'un  Dieu  qu'ils  ont  mé- 
prisé , ils  ne  voudraient  pas  quitter  la  terre  , parce 
qu'ils  ne  c rayent  pas  d'avoir  place  dans  le  Ciel , le 
jufte  au  contraire  l'attend  avec  fourni  fîion  , il  l’in- 
voque comme  un  (bulageraent  à fes  mifcrcs , il  re- 
garde le  monde  , comme  un  lieu  d’exil  , ad  refit - 
geristm  ;ufii  vacant  sa  , non  eft  exitrn  fed  ad  éternité - 
tins  t mnfu  su  , (jus  s ad  atelier  a non  ftjlsner.  C y priai», 
lié.  de  Mort. 

L'Impic  ne  doit  pas  trouver  écrangc  , que  Dieu 
l'appelle , afin  qu’il  cclfe  d'irriter  fa  colère,  le  jufte 
doit  élire  ravi , que  fa  mort  couronne  la  valeur. 

La  mort  rompt  les  chaifncs  des  Efebves  , met 
les  captifs  en  liberté  , les  malades  hors  de  milcres, 
c’cft  par  ces  raifons,  que  nous  liions  que  Cajus 
donnoit  b mort  pour  rccompcnfc  tnorttm  miferieort 
fape  pro  vire  débat.  Sen.  in  Troede.  H faloir  cftre 
de  fes  amis  pour  mériter  cette  grâce.  Dracula  fhi- 
foit  mourir  les  pauvres  pour  les  affranchir  de  nu- 
Icrc. 

Camnius  Julius  rcçcut  Ion  Arreft  de  mort  avec 
allegrellc,  il  en  remercia  l’Empereur  dans  le  Senar. 
Voyez  Condemnetton. 

Seneque  employoït  tous  fes  momens  à longer  à 
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la  mort,  & il  regardoir  chaque  jour , comme  le  der- 
«uer  de  fa  vie,  il  difoic  qu’il  n’eri  joui floit,  que 
parce  qu'il  cftoit  preft  de  la  quitter,  qu’il  attendoit 
la  mort  (ans  crainte  ; & quil  la  fouffriroit  fans  re- 
gret. Ante  fendlutem  curavi  ut  bent  moriar  , bene 
autern  mort,  eft  libenter  mari . Epi (1.6.  ad  Lucillium. 

■ Pour  fc  confolcr  de  b perte  d'un  amy , lors  que 
par  une  innocente  cruauté  la  mort  nous  en  fcpa- 
re  , il  faut  s’efforcer  de  fouffrir  ce  trépas  avec  refi- 
g nation , remercier  le  Ciel  de  nous  l’avoir  fi  long- 
temps confêrvt , interpréter  fes  faveurs  en  bonne 
part , ne  foyons  point  allez  impies  > pour  l’accu  fer. 
de  nous  l’avoir  ravy , puifque  nous  l’ayant  ollé  , il 
a repris  ce  qui  luy  appartenoità  bon  titieî  il  fâuc 
confiderer , que  tout  eft  pendable  dans  la  nature, 
que  les  plus  luperbes  ouvrages  ne  durent  que  peu. 
d'année  , que  la  mort  cft  inexorable , quil  n’y  a 
point  d’Autcl  de  franchife  contre  des  furprifes,  6c 
par  une  ingenicufc  6c  louable  tromperie , imagi- 
nons nous  , que  nôtre  amy  efl  abfent,  que  pour 
avoir  changé  de  demeure,  il  n’à  pas  changé  de 
patrie,  que  pour  nous  avoir  quitté  , il  ne  nous  a 
pas  abandonné  , 6c  en  nous  dépoiiiltanc  de  cette 
grande  compbifâncc  avec  laquelle  nous  nous  che- 
ridbnsnous  me  fines,  remercions  Dieu  de  ce  que 
l’ayant  tendu  un  homme  de  bien  fur  la  terre  , il  a 
eu  cette  bonté  de  fc  hafter  pour  le  rendre  bien- 
heureux dans  le  Ciel , & d’anticiper  le  couronne- 
ment de  fbn  mérite. 

Mds  U plus  belle  mari  fouille  noftre  mémoire  , 
Quand  nous  avant  pù  vivre  avccqut  plus  de  glaire. 

Corneille. 

La  bonne  mort  glorifie  nôtre  vie.  V.  Vivre. 

Tybcrc  mourut  étouffé  fous  des  couvertes , fà 
vie  cnnuyoit  à fon  fucceficur.  Suetone.  Voyez  Suc- 
ceffian. 

Thcmiftrius  compare  1a  mort  des  vieux  à une 
fortic  de  cabaret,  celle  des  jeunes  à un  naufrage. 

Plutarque  en  la  vie  de  Pompée  livr.6-  fc  moque 
d’Andragoras,  qui  mourut  apres  avoir  bien  loupe. 
Lit  tu  nobt/cum  & H il  a ns  caenavit,  & idem. 
Inventas  mont  tjl  montent  Andragoras. 

Nicanor  mourut  foudainement , Emilius  Lcpi- 
dus  , 6c  Caius  Amphidius  moururent  pour  avoir 
heurté  du  gros  orreil  contre  une  porte. 

De  tant  de  peines  que  le  péché  nous  a procuré 
la  mort  cft  la  plus  cruelle  & la  plus  commune;  b 
rigueur  de  fbn  fii pplicc  égale  à fa  necedité  , car 
clic  cft  impitoyable,  les  larmes  ne  b jfçauroienc  âp- 
pailcr , & tout  ce  qui  peut  donner  du  rcfpeék  , ou 
de  la  pitié  ne  peut  arreftet  fa  fureur  : Non  mifiere- 
tttr  mort  inopit  , non  reveretur  divitiat  , non  fia- 
pientiam. 

Très  fiunt  menti j mort  û,  caftes  , infinnitas , fencSlus; 
Cafm  dtebta  , infinnitas  gravia,  fendîtes praftntia , & 
cena  dtmsntiat  , ça/m  msntiat  tnortern  lattnttm , in~ 
firmitat  apparent  em, jeudi  us  prafentem  ; heu  quoi  mor- 
titem  forma,  Hugo  deClaufiro  anima. 

Le  Pcrc  dc[  Scnault  dans  fbn  quatrième  Traité 
de  la  corruption  de  b Nature  par  le  péché,  difeours 
huitième  dit , que  les  anciens  Pères  rapportent, 
qu’Adaro  ne  connut  b grandeur  de  fbn  péché,  qu« 
quand  il  vit  l’image  de  b mort  fur  le  vifage  d’A- 
bel , la  perte  de  b Grâce , b colère  de  Dieu , l'in- 
dignation des  Anges , l'exil  du  Paradis  dans  le 
monde  , b révolte  des  créatures,  le  changemens 
des  Saifons,  le  combat  des  Elcmcns , & le  (ouleve- 
ment  du  corps  contre  l'efpric,  ne  luy  purent  per- 
fuader  l’cxccz  de  fbn  cnmc  , ny  l’injufticc  de  fà 
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defobeï fiance;  Mais  quand  il  vit  fon  Fils  , fàns 
mouvement , fa  bouche  làns  parole,  fbn  cœur  fans 
battement,  il  jugeât  que  fon  péché  cftoit  bien 
grand  , puifqu’il  meritoit  un  fi  effroyable  fup- 
plice. 

La  crainte  que  l’on  a de  b mort  eft  plutôt  un 
effet  de  l’opinion  que  de  b nature  , ïi  nous  étipns 
moins  feavans  nous  ferions  plus  courageux  -,  un 
Philofophc  en  a plus  d’apprehenfion  qu’un  igno- 
rant, toute  1a  conilancc  des  Stoïques  n’égallc  point 
1a  ftupidité  des  païfàns  , ils  fc  préparent  à la  mort, 
parce  qu’ils  ont  vu  palier  leurs  anceftrcs  & leurs 
amis  : Mors  contemni  debet  magis  quàm  folet , f nuit  a 
etùm  de  ilia  crtdimus  multorum  ingemis  certatum  ad 
augendam  ejus  infamiam.  Senec.  Epift,  8a.  Voilà 
pourquoy  un  homme  eft  injufte,  quand  il  fc  plaine 
d'un  malheur  qui  luy  cft  naturel  , il  cft  accu- 
sé d’eftre  trop  délicat , s’il  ne  fouffre  une  pane» 
de  laquelle  il  ne  peut  cftrc  délivré  que  par  miracle, 
la  vie  (croit  un  liipplicc  éternel , fi  b mort  ne  ve- 
noit  au  fccotirs  des  malades  6c  de  b vicillefic  pour 
les  en  délivrer  , 6c  les  hommes  dans  l’âge  décrépit 
(croient  obligez  à luy  faire  mille  vœux , fi  elle  ne 
prevenoi rieurs  miferes. 

La  mort  nous  fait  vivre,  elle  nous  ofte  la  pu- 
.berté  pour  nous  donner  l’enfance  , elle  enlève  l’en- 
fance pour  luy  fubftituer  b puberté.  V.  Temps. 

Il  eft  certain  que  les  riches  ne  croycnt  jamais  de 
mourir.  Voyez  Richejfes. 

Il  y a peu  de  perfonnes  qui  ne  foient  redevables 
à b mort, ceux  qui  b fuyent  dans  l'abondance, 
la  cherchent  dans  b pauvreté  , & ceux  qui  ne  pcop 
vent  entendre  parler  de  fbn  nom  pendant  la  fanré, 
la  réclament  dans  la  maladie  , clic  eft  l’unique  re- 
mède des  incurables,  elle  cft  le  fccours  alfeuré  des 
affligez , clic  eft  le  defir  6c  l’cfpcrance  des  raifeta- 
blcs  , & ceux-là  luy  font  les  plus  obligez  dont  elle 
prévient  les  miferes  6c  les  defirs.  Prim*  mors  tniferot 
fitgtt,  & fientes  octdos  clatedere  fava  negat. 


Puifijtee  tune  fixais  pas, ou  la  mort  te  doit  prendre. 
Si  de  nuit,  ou  de  jour , en  quel  âge , en  quel  point , 
En  tout  temps,  en  tout  lieu,  il  te  la  faut  attendre. 
Car  de  ce  qu'on  attend  , on  ne  s'étonne  point . J 

P.  Mathieu  Poète. 


Les  hommes  voyent  tous  les  jours  des  morts, 
imprcveucs  des  jeunes  & des  vieux , & il  s’en  trou- 
ve qui  ont  l'imagination  fi  blcfïcc,  comme  l'Empe- 
reur luftinien,  qu'ils  ne  croycnt  pas  de  faire  le  me- 
me paffage.  Chryfoft.  in  Matth.  Homtl.  jo. 

Il  n'cft  point  de  temps , ny  de  lieu  exempt  de  b 
mort. 


La  Mort  tue  en  tous  lieux,  au  bain  Arifiobule , 
Au  milieu  de  fon  Camp  l Empereur  Apeffat , 
Philippe  prêt  l'Autel,  aux  Grottes  Caligule  , 
Carloman  à la  chajfe,  & Ce  far  au  Sénat , 

Toute  main  luy  efi  bonne,  Erric  meurt  par  fit  rnere. 
Par  fia  femme  Alboin,  par  1er  fient  Art  fi  on  , 
Bajafieth  par  fon  fils , Mufiapha  par  fionpere , 

T* or  fon  frere  Cornard,  par  fioy-mtfme  Caton  : 
Par  les  My fier  et  joints , la  mort  n'cft  divertie 
D'attaquer  les  plus  grands,  mime  devant  l'Autel , 
Henry  de  Luxembourg  meurt  en  prenant  l'Hoftie , 

' Et  VtÜor  boit  la  mort  au  Calice  immortel. 

Les  Egyptiens  ofte  certains  animaux  qu’ils  ap- 
pellent Cenocephales , qui  meurent  par  pièces  , 6c 
font  enterrez  long- temps  avant  leurs  morts.  Orof. 
/. 4.  Hyerogl.l.i 4. 

La  mort  eft  un  fommcil , où  b nature  bfsée  des 
inquiéta 
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inquiétudes  de  la  vie , fc  laiflè  couler  infon  fixe- 
ment , c’cft  une  celfotion  des  forviccs  que  l’ame 
roui  à la  chair , c’cft  par  cette  raifon  , que  Junoa 
envoyât  la  more  à Clcobis  fie  à Biton  pour  les  re- 
compenlcrdcs  bons  offices  qu'ils  avoient  rendu  à 
leurmcrc  PrcftrcfTc  de  cette  Dceffir.  Herodot./.  i. 
Tnplionius  fie  Agcmedc  eurent  la  incline  rccon- 
noiifance  d’Apollon,  auquel  ils  avoient  pris  foin 
de  bâtir  un  beau  Temple.  Ibid.<£*  /.  7. 

Les  Eflcdons  peuple  de  l’A  fie  font  de  grandes 
rcjoüi/Tinccs  aux  funérailles  de  leurs  parens , fie 
rrautent  les  affilions  , au  rapport  d’Hérodote,  livre 
4-  de  fis  Htfioires. 

' ün  corps  privé  de  vie  vaut  moins  qurun  pot  car- 
ie. N emo  dut*  dormit  uUiue  eft  plbtij  , mbtlemmm 
q*àm  qui  non  vtvis.  Plat.7.  de  Leg. 

Agis  dernier  Roy  des  Lacédémoniens  condamne 
à mort  par  les  Ephores  donna  librement  fà  tefte  fut 
le  poteau.  Plut.  V.  Condtmnatia*. 

Il  y a biendes  gens  qui  vouvoient  que  la  mort 
les  eut  déchargez  du  pelant  fardeau  de  la  vie  , qui 
/ont  lalJéz  d'avoir  tant  roulé  parmy  la  paille  , fie  la 
boiie  , fie  d’avoir  tant  lui  té  avec  les  milercs  , fie  la 
fortune. 

Alexandre  fit  mourir  Parmenion,  Galba, Macer, 
Fontcius,  Dion,  Hcradidcs,  fie  tous  fans  formali- 
te* de  Jtiftice , Tibère  fit  faire  le  mcfme  à Scjan 
dans  5.  heures  , quoy  que  la  loy  donna  dix  jours, 
dit  Suctonc  en f, » vu. 

Les  naturaliftes  difent  qu’à  la  mort  du  Phénix 
le  Soleil  s'oblcurdt , le  Cid  pâlit , la  Mer  s’agitte 
fiée.  J ta  ad  magni  bominis  mertem  omnes  fufpirant , 
tout  fou  pire  à la  mort  d'un  Gtand , quand  il  cft 
homme  de  bien. 

La  mort  des  jeunes  gens  eft  fctnblablc  â une 
flamme  vivement  ardente,  qui  eft  efteinre  par  for- 
ce , celle  des  Vieillards  a un  feu  qui  s’éteint  faute 
de  matière.  Plut,  in  Tinue. 

Le  Roy  Lyfimachus  ayant  menacé  Théodore 
Cyrenicn  de  le  faire  pendre  , il  luy  dit,*/  faut  me- 
nacer Us  gens  de  U Cettr  qui  craignent  la  mort  , pour 
moy  je  m en  mocque.  Cic.  1.  Tufcul.  qui  fl. 

Jules  Ccfar  ayant  fait  condamner  Caninius  Ju- 
lius Philolophc , à avoir  la  telle  tranchée  , il  fc  mit 
à jouer  aux  échcts.  Dupleix.  de  la  vie  & delà  mort, 
page  148. 

Plutarque  in  Cenfol.  ad  Jpoll.  dit , qu’il  cft  bon 
que  Dieu  nous  ait  caché  l’heure  de  la  mort , parce 
que  les  poltrons  mourroicnt  mille  fois  avant  que 
mourir  s'ils  en  cftoicnt  advertis. 

Les  morts  apparoilfcnt  fouvtnr.  Voyez  Jppa- 
ritiens. 

Le  Pocte  Anacréon  fut  érranglé  d'une  graine  de 
raifin  , Tcpandcr  d’une  figue  qu'on  luy  jetta  dans 
la  bouche  , lorfqu’il  chantoit , Tarquin  dit  Prit- 
eus , fut  étranglé  d’une  petite  Arcftc  de  poilfon  , 
un  poil  étrangla  Fabius  Sénateur  Romain  m avai- 
ent du  lait , Adnan  Pape  1 V.  fut  étranglé  par  une 
mouche  en  avalbnt  de  l’eau. 

Jean  Duc  de  Bretagne  mourut  fous  les  ruines 
d’une  muraille  cftant  à Lyou  en  1 jofi.  Ladiflas 
•fils  de  Louis  Roy  d’Hongnc  mourut  entre  les  tra- 
bralîl-mcns  d’une  femme.  Math,  en  fa  Prefpentit 
Malbeur.pag.Zq. 

La  mort  cft  le  repos  de  nos  travaux  , la  fin  de 
nos  conqucftcs , 6c  de  noftrc  ambmon.  Voyez 
Tombeau. 

Ce  II  une  double  mort,  que  de  mourir  en  la  pris 
fcncc  de  fon  ennemi; Gcrmanicus  foulftit  cette  dc- 
crtllc , fie  fur  tout  de  fc  voir  obligé  de  lailfcr  là 
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femme  fie  fes  en  fans  au  pouvoir  de  ccluy  qui  le  fà>- 
foir  mourir.  Tacite. 

ffuid  mxferiut  in  vit  a quam  velle  tnori , & qmd  in 
morte  quant  ftpelm  non  poffe.  TacituS. 

Qui  ne  craint  point  la  mort , cft  maître  de  la 
rie  de  tous  les  aurres.  V.  Enntmit. 

Pour  mourir  avec plaifîr,  il  but  faire  des  allions 
fans  taches.  Plut. 

La  mort  d'un  Prince  cft  toâjours  fonptjonnée 
d’attentat , parce  qu'on  croit  que  le  Prince  ne  dc- 
rroit  mourir  que  d'une  grande  vicillcllc , fie  qu'il 
fomble  au  peuple  , que  la  mort  n’ofcioit  l’atraqucr, 
dailleurs  comme  il  a*  beaucoup  d'ennemis , on  Ce 
pcrfnade  ai  fanent , que  le  poifon  a fait  fbn  jeu. 

Si  U mort  n’a  rien  de  méchant  que  les  facheu- 
fos  penfees  de  l’cfprit , fie  les  tourmens  du  corps, 
on  peut  dire  que  U mort  foudainc  eft  heureufe* 
quoy  qu’elle  foit  la  plus  à plaindre. 

La  crainte  de  la  mort  eftoonc  les  forranez  fie  re- 
tient les  malheureux  dans  le  devoir. 

La  mort  d'une  mcrc  cft  la  perte  des  filles.  Voyez 

Elles. 

La  mort  eft  douce  quand  clic  cft  la  fin  , fie  non 
pas  la  punition  de  la  vie. 

Un  homme  condamné  à la  mort , diminué  par 
fa  gencrofitc  de  courage  l’infàmic  du  fupplicc. 

Rubms  Flavius  condamné  à perdre  la  telle  par 
Néron  , le  Bourreau  luy  dit  de  tendre  le  col  hardi- 
ment, il  répondit.  Tu  ne  le  frapperas  pas  fi  hardiment 
que  je  te  le  prtfente.  Suct.  en  fa  vu. 

Gritrus  fils  du  Duc  de  Vcnife,cftant  fur  l’échaf- 
faut  il  donna  au  bourreau  une  boude  où  il  y avoir 
4000.  ccus  valant  de  Pietrcnes.  Paul  Jouve. /. j 2. 
Jean  Roy  de  Rude  le  fit  mourir. 

Le  Conncftable  faim  Paul  ne  fc  trouva  fur  luy 
que  6 o.  demis  cens  que  le  bourreau  remit  à fon 
ConfefTcur  par  Ibn  ordre  , pour  donner  aux  men- 
dions. Mathieu  en  la  vie  de  Lotus  XI. 

Hieiômc  Olgian  ayant  tué  Galeas  Duc  de  Mi- 
lan , cftant  conduit  fur  l'échafàor,  dit , mort  acerba 
& fama  perpétua  , ftabit  venu  memena  faüi.  Brut, 
/.y.  Hiftor.  Florent ia. 

Mcgaiopoiitanus  difoit qu’il  mourrou  volontiers 
parce  qu’il  verrait  par  ce  moyen  Pytagorc  entre  les 
Philorophcs,  Heccarzus  entre  les  Hiftotiens, Homè- 
re entre  les  Poètes,  Olympe  entre  les  Kluficicns, 
Ælian.  /.  1 j . Tanar.  Htftonar. 

Pour  éviter  une  mort  ignominicuic  Euments 
prioit  lès  foldacs  de  le  tuer  ,ou  de  luy  lâcher  une 
main  pour  le  pouvoir  défaire  foy-mcmc.  Plut. 

Le  jour  de  U mort  cft  le  maiilrc  jour , qui  juge 
tous  les  outres  jours , fie  l’on  ne  peut  juftement  ju- 
ger quelqu’un  , qu'on  ne  luy  aye  veu  joiier  ce  der- 
nier ade  de  fa  Commcdie  ; voilà  pourquoy  F.pa- 
rmnondas  premier  de  la  Grecc,enquis  lequel  il  efti- 
rooit  plus  de  luy  ,de  Chebrias , on  d’Hyphicrates, 
répondit  logement,  il  nous  faut  ver  mourir  tout 
trois  avant  que  nen  rt fondre  fur  cela  , ce  qui  cft  con- 
forme à l’Ecclefiaftc.  11.  /n  fine  homme  dénudant 
opernm  e m , car  pour  lors , 

Nam  ver a voces  drmum  tune  ftClore  ab  ïmo 
E laurttur  , & tnpttur  perfina  , & remanet  res. 

Le  bien  mourir  confille  à bien  volontiers  mourir, 
ce  qui  ne  fc  fait  que  lorfquc  l’on  s’eft  long-temps 
difpofé  à cette  dcrnictc  heure. 

Si  la  mort  cft  un  mal , c'eftde  tous  les  maux  le 
foui,  qui  ne  fait  nul  à perfonne,  ceux  qui  font  paf- 
foz  ne  s’en  font  jamais  plaint,  ce  n’cft  donc  qu’une 
oj  inion  , on  ne  fçait  pas  ce  que  c'cft  que  la  mort, 
pourquoy  la  craindre  , fi  on  ne  mourait  point  les 
M M m miferables 
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nulcrablcs  le  tourmenter  oient  inccflàmmcnt  » 8c 
leurs  exclamations  (croient  exécrables  & horribles. 

Il  cft  temps  de  mourir,  lors  qu'il  y a plus  de  mal 
qu'il  n'y  a de  bien  à vivre,  c'cft  une  folie  que  de 
vouloir  confcrvcr  nôtre  vie  aux  tourmens  Si  aux 
ii  commoditcz  de  la  vicitlcffe  : Quomam  ipfa  fine- 
tiw  morbw,  efi  & fabula  tnuneLt  fumas,  dit  Therencc. 

Quand  on  vient  â l'âge  décrépit , c’eft  un  congé 
que  Dieu  nous  donne,  il  fout  Tonga  au  départ. 

Minus  morum  omet  qui  minus  novu  dtlicutrum 
in  vu u. 

L'apprehenfion  de  la  mort  eft  autant  ridicule 
qiic  la  peur  d'en  vieillir. 

Contra  injurias  vit*  bénéficiant  monte  babeo. 

Seneca. 

Quand  la  mort  nous  appelle  Dieu  a bien  jugé 
que  nous  ne  devons  pas  vivre  davantage  il  autoit 
eu  nous  donner  plus  de  jouis , mais  il  a allez  fait 
d'avoir  donné  ceux  qui  (ont  palfcz. 

L'orne  fe  doit  roidir  plus  elle  efi  mtnacée  , 

Et  contre  la  fortune  aller  tefie  batfsie , 

La  c hop  per  b rdi ment,  & fit  ns  craindre  la  mort. 
Se  prtfenter  de  front  à fin  plus  rade  effort. 

* Avoir  foucy  de  ce  qui  arrivera  après  nôtre  mort 
c’cft  une  grande  folio.  Voyez  Advenir. 

Damon  Se  Pithias  avoient  cftez  élevez  enfem- 
ble  dans  une  amitié  Ci  étroite , que  Denis  le  Tyran 
ayant  condamné  le  premia  à la  mort,  luy  permit 
d’aller  donner  ordre  à les  affaires  pourvu  qu'il 
trouva  caution  de  Ce  reprefenter,  Pithias  s'offrit, 
de  entra  dans  la  prifon , où  il  vit  venir  avec  plaifir 
le  jour  de  l'execution  , & tranfoorté  de  joye  de  ce 
u'il  alloit  délivrer  fon  ainy  de  la  mort,  il  rutcoo. 
ait  au  Tupplice  ,oû  cftant  arrivé  Damon  furvinr, 
qui  fonditla  prellc  pour  délivra  (à  caution  ; Pi- 
ratas infifte  que  l'heure  cft  pafséc,  qu'ayant  man- 
qué â laffignation  il  n’eftoir  pas  recevable  à la 
niort , cette  conteftation  arrefta  le  Tyran  , lequel 
Admirants  ambonan  ammwn  ftppluium  fidei  remi- 
fit , tnfupertjue  tôt  rtgavu  ,tu/etn  ficietatcm  amatie 
réopèrent.  Valcr.  Max.  1. 4.  c.7. 

Les  Efpagnols  chantoicnc  Se  faifoient  des  ré- 
Jouilfances publiques  aux  funérailles  de  leurs  amis 
Ci  nous  en  croyons  au  rapport  de  Philollrate.  Les 
Nations  du  nouveau  Monde  fuivent  cette  métho- 
de , ainlî  que  nous  le  voyons  dans  les  Relations  de 
Barrhemc , de  Quivira  Se  de  Mandeflo  ; & dans  la 
primitive  Eglife  on  Te  fervoit  de  inefinc  du  champ 
d allegrclTe,  AUtlujtmwx  cnrcrrcmens  des  Fidèles, 
cette  pieufe  mère  nous  vouloit  ofter  cette  grande 
terreur  de  la  mort,  nous  apprivoifont  avec  elle. 

L'exemple  eft  la  chofe  du  monde  qui  fait  plus 
d'impreffion  fut  les  cœurs  des  timides , il  leur  per- 
fuade  qu’une  chofe  cft  polliblc  quand  un  aune  en 
vient â bout,  quelle  cft  facile,  quand  un  autre 
s'en  jotic , qu’elle  eft  douce  & agréable,  quand  un 
autre  s'en  tait  plaifir,  c’cft  pourquoy  il  n’eft  rien 
de  plus  puiflant  pour  nous  affermir  contre  les 
frayeurs  de  la  mort , que  l'exemple  de  ceux  qui 
l’ont  méprisée  & qui  l'ont  envifogee  avec  un  vilâ- 
ge  forain  Se  un  cœur  intrépide.  Plutarque  rappor- 
te que  Socrate  ayant  avale  le  poifbn  dont  il  mou- 
rut exhorta  fos  difciplcs  â ne  s'écarta  jamais  des 
préceptes  de  la  Philofbphic.  Dr  Exiho. 

Diomcdon  Capitaine  Athénien  Ce  voyant  con- 
damne à la  mort , remercia  le  Sénat  d’Athènes  Se 
Ce  rendit  au  lieu  du  Tupplice  avec  une  confiance 
adiniublc.Dio.  lib.  1 3 . 

Saint  Hierôme  rapporte  que  Nepotien  avoir  à 
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l'heure  de  Ta  mort  le  vifoge  gay  Se  forain , Se  qu'il 
doit  pendant  que  ceux  qui  eftoient  au  tour  de  luy 
pleuraient , vous  euflicz  dit , qu'il  ne  mourait  pas, 
mais  qu'il  alloit  foire  un  petit  voyage  â la  cam- 
pagne. 

Saint  Ignace  Martyr  difoiple  des  Apoftres  avoir 
une  fi  grande  impatience  de  mourir  qu'il  n’eft 
point  de  tourmens  qu'il  ne  délira  fouffrir  pour 
cftre  uny  à Jïsus-Cmkist.  Efifi.i$. 

Saint  Bernard  dit , qu'un  de  les  Religieux  nom- 
mé ftcrc  Girard  cftant  à l’agonie  & prell  à rendre 
l’amc,ii  Te  mit  â chanter  , Landate  Dominant  d$ 
Cala. 

Saint  AmbtoiTe  difoit , qu’il  n’avpit  point  honte 
de  vivre  ; Se  qu'il  ne  craignoic  point  de  mourir. 
Paul.  Dite,  en  fa  vie. 

Ces  exemples  Se  plufieurs  autres  que  Ton  pour- 
voie rapporta  icy  en  très- grand  nombre  doivent 
affermir  les  cfprits  timides  contre  les  trop  grandes 
appréhendons  qu'ils  ont  de  la  mort , qui  rieft  pas 
fi  redoutable  qu'iTs  fe  l'imaginent  ; ce  rieft  pas  une 
grande  affaire  que  de  mounr,  tout  le  monde  meurt, 
les  Roy  s meurent,  les  Sujets  meurent,  les  Vieillards 
meurent , les  Jeunes  gens  meurent  , les  animaux 
meurent  auffi  bien  que  les  hommes  j ricft-cc  pas 
une  grande  folie  d'apprehender  de  foire  ce  que  taie 
un  fourmy  , un  homme  , Se  la  plus  lâche  de  tou- 
tes les  femmes  ? C’eft  une  ncccffitc  fotalc  â tous  les 
hommes  de  mourir , il  rieft  point  d' homme  vivant 
qui  fe  puiffe  exempter  de  la  mort , Dieu  mcfinc 
n’en  a pas  diTpensé  Ton  Fils  , ny  fe  Mere  , il  fout 
donc  aller  au  devant  de  la  mort , au  lieu  de  nous 
y foire  traîner , il  faut  foire  de  neceffité  vertu  , Se 
d’une  dette  nccc (faire  en  foire  un  prefent  volontai- 
re. Offeramas  Dec  fro  munere , qnod  pro  débité  tene- 
mur  reddere.  Chryioft.  Html,  in  Maitb. 

La  mort  fait  horreur  â beaucoup  de  gens , mais 
cela  vient  de  nôtre  infirmité  , Se  de  ce  trop  grand 
attachement  que  nous  avons  â la  vie , & non  pas 
de  la  condition  de  la  mort  , qui  cft  infiniment 
agréable  aux  gens  de  bien , car  il  rieft  rien  de  plus 
doux  que  de  fo  voir  en  liberté,  8c  affranchy  des 
maux  & des  nûforcs  qui  fo  prefoment  à tous  mo- 
ment dans  le  cours  de  la  vie  humaine.  Se  c’eft  ce 
que  Tait  la  more , elle  rire  l'aine  de  fo  prifon  , Se  ré- 
duit le  corps  en  ccndrcs.ainfi  elle  le  rend  impaffible 
& l'amc  entièrement  libre  j elle  procure  à 1 efprir  le 
plus  grand  de  tous  les  biens,  & délivre  la  chair 
des  maux  â quoy  elle  cftoit  exposée.  Qu  abfilvütar 
gaudet,  cjuod  refilvitur  in  terrain,  mltil  fintit. 

Que  fi  b more  cftoit  un  mal  les  jeunes  gens  ne 
fouhaitcroient  point  de  devenir  vieux  , parce  que 
b vieillerie  eft  l’extrémité  de  b vie  qui  touche  les 
frontières  de  b mon , Se  comme  elle  eft  une  fuite 
Dcceflàirc  de  b vie  Stanuum  eft,  comme  dit  S*  Paul, 
eduy  doue  qui  ne  craint  point  la  vie,  ne  doit  pas 
auffi  craindre  b mort  j Se  ce  forait  d'ailleurs  U 
dernière  folie  de  craindre  ce  qui  ne  doit  arriva 
qu’au  dernia  moment  de  la  vie  ; On  a vu  dans  tous 
les  ficelés  des  gens  qui  Te  font  imaginé  qu’il  y avoit 
plus  de  pane  à vivre  qu'il  n’y  en  avoit  à mourir.  Se 
qui  pour  ce  Tu  jet  ont  cherché  dans  b mette  le  temc- 
dc  à tous  leurs  chagrins. 

Or  s’il  cft  plus  doux  â un  mifotable  de  mourir 
que  de  vivre,  qu’elle  r.'ifon  avons  nous  d'appre- 
hender  le  mal  que  l'on  font  en  mourant , nous  qui 
en  tentons  infiniment  des  plus  gtands  dans  le 
cours  de  cette  malheureufe  vie  ? Pourquoy  crain- 
dre ce  qui  nous  délivre  de  toutes  loues  de  crain- 
tes i Non  efi  tuntndum  quoi  nos  libérât  ab  omni 
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timendo.  TcrrulLd#  Tejhmon.  enitexap.q.  Pourquoy 
craindic  long. temps  cc  qui  ne  nous  peut  affliger 
qu'un  moment? 

Saint  Cypnen  dit  queperfonne  n'cft  capable  de 
(c  huiler  abbattre  de  trillcllè  parmy  les  dangers  de 
la  mort  , linon  ccluy  qui  manque  de  foy  de  d’cfpe- 
rance  j il  o’y  a que  ceux  qui  ne  veulent  point  aller 
à Je  sus-Ckeist  , qui  craignent  de  mourir,  c’cft 
le  pcchc  qui  b fait  appréhender,  XJnde  hqutt  acerbt- 
totem  non  mort is  ejfie  t fied  culpa.  Si  nous  aimions 
nôtre  Sauveur  la  mort  (croit  noftre  defir,  de  la 
vie  noftre  fupplicc  , nous  n’aurions  point  de  plus 
grande  paftjonque  celle  de  voir  noftre  aine  déta- 
chée du  corps  pour  dire  participant  de  la  gloire 
avec  Je  sus-Christ,  un  Chrétien  qui  cfpcrc  un 
Paradis  trouve  la  vie  amcrc , de  meurt  avec  pluifir, 
il  regarde  la  vie  comme  un  châtiment  de  la  mort 
comme  une  recom pente , Chrtftienus patienter  vtvie 

deleftabilittr  mort  fur. 

La  mort  nous  procure  le  (àlut  éternel , elle  eft 
véritablement  la  pane  de  noftre  pcchc , de  un  mal 
involontaire  ; mais  nous  pouvons  la  rendre  volon- 
taire en  nous  (bumetranr  par  amour  à cét  Arreft 
de  la  Jufticc  de  Dieu  , mors  que  m lege  nature  trot 
pane  peccatt,  in  lege  gratte  folle  eft  hoftia  pre  peu  ait. 
Augurt.  hb. 4.  Trintt.  cep. ix. 

La  mort  fârisfait  encore  parfaitement  ! la  Jufti- 
ce  de  Dieu  pour  les  plaifirs  criminels  que  l’homme 
• pris  ; accepter  la  mort  agréablement  de  l'unir  à 
celle  de  Je  sus  Christ,  cil  une  mortification  qui 
iurpailc  tour  ce  que  nous  pourrions  avoir  fait  d’au- 
ft  entez  pendant  la  vie,  c’cft  le  plus  profond  de  tous 
les  ancanniîcmens  , de  la  plus  horrible  de  toutes 
les  pénitences  , de  manière  que  ccluy  qui  eft  marry 
d’avoir  offcnfé  Dieu  , de  qui  accepte  volontiers  la 
morr  en  fatisfaûion  de  Tes  pechez , en  obtient  suf- 
fi toft  le  pardon.  Qu’elle  confolation  aux  pccheurs 
de  pouvoir  faire  en  mourant  une  pénitence  qui  éga- 
le celle  que  les  Anachorètes  ont  fait  dans  lcsdc- 
Icrts  ? 

La  mort  n'cft  pas  feulement  la  dus  grande  de 
toutes  les  pénitences , elle  eft  encore  le  plus  grand 
témoignage  d’amour , qu'on  puiilc  donner  à noftre 
Seigneur  ; nn  Chreftien  qui  luy  donne  agréable- 
ment (â  vie,  luy  donne  tout  cc  qu'il  a de  plus  pré- 
cieux,!! luy  rend  la  vie  qu'il  .1  recette  de  luy  pour 
compcnfêr  par  fa  mort  cc  qu’il  a fouffcrt  pour  fon 
amour. 

La  mort  met  fin  à nos  mifcies  , cette  vie  en  eft 
fi  remplie  que  la  mort  en  comparaison  de  la  vie  eft 
plu  tort  un  remède  qu'une  peine.  Qrndeft  dmvtvere 
tnft  torqmri.  Augnft.  fierm.y.  de  Férir.  Dom.Sc  puis- 
que la  vie  n’cft  qu'un  tourment , c’crt  nous  faire  du 
bien  que  d'en  aoreget  le  cours.  S»  tôt  a vite  termen. 
tum  eft  , bénéficia*  eft  fobit'o  fintre  vitam.  Pett.  BlcC 
Sert».  5.  de  jidvent.  de  lorlquc  Caïn  eût  tué  fon 
frère  ; Dieu  luy  dir,  tru  vagm  & profogm  foper  ter- 
rain , il  luy  tailla  la  vie  comme  le  plus  horrible  de 
«ms  les  chârimcns,  il  prolongea  là  vie,  pour  prolon- 
ger fâ  peine  ; cupide*  moriù  vêtait  mon , ut  lueret 
dtltüum  , il  faut  donc  conclure  que  la  vie  eft  une 
peine  , de  ne  la  pas  confidercr  comme  une  grâce  \ 
fi  l’homme  eft  mi lcrable  quand  il  veille,  il  eft  mifè- 
rable  quand  il  dore , il  eft  mifcrable  quand  il  tra- 
vaille , il  s’ennuye  mcfmc  dans  le  repos  , il  fe  fait 
des  chagrins  de  ce  qu'il  eft  homme.  Dolent  quod  ho- 
mo  fit , il  a honte  de  le  voir  pauvre  erubefictnt,quod 
uudus  fit,  il  pleure  de  cc  qu'il  eft  né  i plurent  auod 
natus  fit , il  murmure  incclïammcnt  de  cc  qu'il  ne 
peut  pas  fe  difpcnfcr  de  travailler  , munnkr.ws  , 
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quod  ad  labortm  natm  Ht. 

La  mort  nous  hue  partir  à une  meilleure  vieille 
nons  conduit  au  fejour  de  repos,  de  paix  , de  plai- 
firs,  d’honneur  , de  de  gloire  , de  où  eft  l’abondance 
de  toutes  chofcs.  j Qua  rte ent  tlle félicitât uii  nullum 
tru  melum,  nullum  la.tbu  bonum , vacabuur  Det  lau- 
dtbut , qui  crit  omnte  ut  omnibus.  Auguft.  hb.x  1.  de 
Ctvit  Det , cep.  jo. 

Pour  faire  une  bonne  morr  1 il  faut  prefuppofer 
cinq  chofcs  qui  (ont  connues  par  la  foy  , par  la 
radon  de  pr  t 'expérience.  La  première,  Que  nom 
mourrons.  La  lècondc  , Que  nous  ne  fçewns  attend 
nous  mourrons.  La  rroifiéinc.  Que  rtous  mourront  plu- 
toft  que  nous  ne  pen fions.  La  quatrième  , Que  nous  ne 
mourrons  efu'unt  foie.  La  cinquième  , Que  nous  fierons 
Juges,  en  l'tftet  que  nous  mourrons. 

Enfin  pour  achever  hcureufctncnt  le  cours  de 
cette  vie  il  faut  (c  remettre  fouvent  dans  l’idée  ces 
cinq  confiderarions , qui  nous  retiendront  dans  une 
parfaire  fourni  lïion  aux  vokontrz  de  Dieu  , le  faine 
Efprit  nous  allure  que  ccluy  qui  le  crainr  aura  une 
bonne  mort , Se  qu’il  fera  beny  de  Dieu  de  des 
hommes  au  gourde  (on  dcccz.  Timenti  D omnium 
benè  ent  tn  extremis  C in  élit  defunthoms  fin  bentds - 
cetur,  craignons  Dieu  pendant  la  vie,  de  nous  ne 
craindrons  point  la  mort  , ny  les  fu  jet s de  la 
mort. 

Kivt  mtmor  mortis  , mi  mtmor  fit  & filet  û, 
Chilo  per  Au(bn. 

MORTIFICATION.  C'eft  chiner  fa 
chair  par  les  jeunes  , la  haire  , la  difciplinc  , le  cili- 
ée , mortificetienem  appellent  doUoret  Ecclefiafltcè 
quameumque  (ponte  ajjumptem  fut  corporu  cqftige- 
ttonem.  Beyerlink.  * 

Le  Paradis  eft  noftre  patrie  de  laquelle  nous 
fommes  fottis  par  la  fuperbe , la  (êniiulité  de  la 
dcfbbcïiîàncc,  de  comme  l'enfant  de  Bethléem  qui 
tient  les  clefs  de  David  entre  fes  mains  , nous  en 
ouvre  la  porte  , de  nous  permerd’y  retourner,  nous 
devons  aller  par  une  voyc  conrrairc  , par  celle  de 
fouffrancc  de  de  1a  mortification.  Fegto  noftre 
paredifiu  eft  , ad  quam  lefin  cognito  , redire  per  me m 
que  ven  mus  prohibent*  ; è regume  noftre  fiuperb tende 
abum  vtnrurn  ouftar.de  dtftejjtmut  , ad  eam  neeojje  eft 
ut  fitndo  , obediendo  , vifibilia  centtmr  tndo  ot que  ap- 
petiium  cornu  rtfoenendo  reddamm.  Saint  Gregoc. 
H omit.  io. 

La  mortification  de  nos  appétits  eft  la  principa- 
le partie  de  1a  vie  Cluéncne  , c’cft  pourquoy  il  eft 
extrêmement  nccciiairc  de  nous  exercer  fournit  à 
ce  qui  eft  contraire  à nos  appétits  , de  à denier  à 
noftre  volonté  cela  mcfmc  qui  luy  ferait  permis  , 
afin  d’eftre  plus  adroits  de  plus  faciles  à ne  luy  pas 
accorder  ce  qui  eft  défendu. 

Pour  acquérir  cette  mortification  des  fins  de  des 
pallions , la  reformarion  3c  l'ornement  de  la  volotv- 
té  fupcrieurc  , qui  eft  l’appcrit  raifônnalle  eft  ab- 
folumcm  nccciiairc , laquelle  il  faut  orner  de  trois 
faintes  afteâions,  de  l'humilité  de  cetur,  de  la  pau- 
vreté d’efpnt , de  d’une  fàintc  haync  de  fwy-mef- 
me;parcc  que  As  trois  chofcs  rendent  cxtrcmcmciu 
ailée  l'a  fiai  rc  de  la  mortification. 

L’humilité  eft  un  mépris  de  foy- mcfmc  , il  ap- 
partient! cette  vcriu  de  régler  toutes  les  peniévs 
d'orgueil , les  fotihaits  , de  les  dclirs  d honneur,  de 
s'abbaiilcr  au  dcllous  de  toutes  les  créatures  dans 
une  ferme  pen  fcc  , de  quelque  autre  que  ce  foie  à 
qui  noftre  Seigneur  au  roi  t donné  des  moyens  pout 
bien  vivre  en  (croit  plus  rcconnoiftanr,  de  en  fcroit 
mieux  fon  profit  que  nous-oiclmcs. 
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La  féconde  chofequi  eft  requife  pour  ce  mcfmc 
fujcc , c’cft  B pauvreté  d'cfpnc , qui  eft  un  mépris 
volontaire  de  toutes  les  choies  du  monde  » & un 
contentement  du  fort  que  Dieu  nous  a donné  pour 
cheuf  qu'il  Ion,  ce  qui  établit  l'homme  dans  une 
rranquilité  de  paix  , fie  dans  un  fi  parfait  rtpos.que 
Seneque  dit , que  eduy  qui  tient  la  porte  de  lès 
defirs  fermée  à la  convoinlc  peut  entrer  en  compc- 
cenceavec  Jupiter,  de  la  béatitude  & de  la  félicité. 

La  troifîéntc  affe-û  on  , c’cft  une  fàinte  ha)  ne 
de  foy-mc fine  dont  le  Sauveur  à dit:  Celuj  qui 
aymt fa  vie  U dé  triât , ctluj  qui  la  hait  U rejervt 

*ru  vie  éternelle.  joann.  luverfij.  Ce  qui  Te 
doit  entendu  de  cctre  hayne  que  les  Saints  ont  eu 
de  leur  propre  chair  » comme  de  ce  qui  leur  avoir 
causé  de  fi  grands  maux  , & toujours  détourné  de 
pluficurs  biens  ; d’où  vient  qu'ils  ne  la  traittoient 
pas  félon  (cm  goût  & Tes  appétits  , mais  conforme- 
ment à ce  que  requiert  la  loy  de  la  raifon  ; laquel- 
le veut  que  nous  ttaittions  par  fuis  nôtre  chair  ru- 
dement fie  âprtment  fie  que  nous  en  u fions  com- 
me dci'cfclave  de  nôtre  cfprit  ; afin  que  l’on  Balle 
« Tes  dépends  ce  qui  cftncccüaire  pour  lame,  au- 
trement il  en  arriverait  ce  qu'a  dit  Salomon , (dut 
ctluj  cjHi  nourrit  délicatement  fon  valet  tn  fa  jeuntjjé, 
l'éprouvera  après  rebelle  & contumace  quand  ü j'em 
vendra  fèrvir.  Proverb.  cap.it).  vtrf.x  i . 

tfrrcequi  a cfté  dit , U parait  que  cetre  fainte 
hayne  de  nous  mefmcs  profite  grandement  en  l’af- 
faire de  la  mortification,  c’eft  à dire , pour  mortifier 
de  retrancher  tous  nos  mauvais  defirs , quoy  que 
la  chair  gronde;  car  autrement  comment  fcxoic-il 
poflîblc  , ny  de  picquer,  ny  de  tirer  du  Bng» 
ny  de  frapper  à gras  coups  fur  une  choie  qui 
nous  eft  fi  amie,  parce  que  le  bras  & le  coura- 
ge de  la  mortification  emprunte  des  forces , non 
feulement  de  l'amour  de  Dieu , mais  auffi  de  la 
faintc  hayne  de  foy-mcfme  ; d’où  elle  rire  la  refo- 
lution  , non  pas  d’un  pitoyable , nuis  d’un  fevere 
Chirurgien , pour  couper  où  il  luy  plaira  fans  au- 
cune pitié , félon  que  la  corruption  des  membres 
pourris  le  requiert. 

L’Oraifon  6c  la  mortification  le  doivent  toû- 
jours  accompagner , il  But  mêler  l'encens  avec  la 
myrrhe,  fie  ceux  qui  fè  contentent  de  l’exercice 
particulier  de  i’Oraiiôn  fans  fê  mettre  en  peine  de 
mortifier  leurs  appétits  6c  leurs  volontez  recueil- 
lent très-peu  de  fruits  de  leurs  exercices,  veu  qu'il 
eft  impoffiblc  d'atteindre  au  point  de  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu  , fi  l’on  ne  renonce  premièrement  à 
la  ftenne  propre,  & Ion  peut  dire  qu'une  ame  elt 
heureufe , quand  elle  accompagne  fa  prière  de  ces 
quatre  verras  ; à fçavoir  de  la  Confiance,  de  l'Hu- 
milité, de  la  Perfeverance  & de  la  mortification 
de  fes  appétits , parce  qu’elle  obtiendra  toû  jours  de 
Dieu  ce  qu'elle  luy  demandera. 

Un  zélateur  de  l’amour  Divin  doit  mettre 
peine  de  faire  à fon  corps  tous  les  mauvais  rraitte- 
raens  qu'il  fc  pourra  bonnement  dans  les  règles  de 
la  difercrion , au  manger  , au  boire , au  vêtir , 6c  en 
tout  le  rifle;  luy  donnant  du  pain  par  incfure , le 
craitrant  fouvent  de  difciplincs  , de  haire , de  jeû- 
nes , & du  coucher  fur  la  dure  autant  que  le  peut 
foutfrir  l'état , la  iânté  , & U condition  d'un  cha- 
cun ce  qu'il  But  pratiquer  fouvent,  quoy  qu’il 
fêmblc  n'en  avoir  pas  de  ncccffîré  , afin  de  l'entre- 
tenir dans  cette  habitude  fi  necefiairc , pour  s’en 
fervir  au  befoin,  il  ne  But  jamais  fc  laftct  de  fiure 
des  chofes  contraires  au  propre  amour. 

MOTS.  Voyez  Ambiguité. 
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Les  anciens  Autheurs  ont  des  mots  que  per- 
fonne  n'entend.  Voyez  Ambiguité. 

Horace  fc  plaignoit  déjà  de  ce  malheur , les 
Poètes  fie  ceux  qui  l’avoient  précédé  avoient  Bif- 
fez des  mots  dans  leurs  écrits  qui  luy  eftoient  fans 
doute  inconnus , c’cft  pourquoy  il  dit  : 

Multa  renafcentur  que  *m  cecidere , cadentqm 
pj une  que  font  in  honore  vocabula,fi  volet  ufm  , 
Qu  cm  pe !.  t eft  arbitrium  vist&  norme  loqtandi. 

Nom  us  Marccllus  fie  Fulgentius  Placiadrs  ont 
rongé  leurs  ongles  pour  faire  leur  Traité  Dt  Sermo- 
num  varietate,xii  ont  oublié  un  trcs-grand  nombre 
de  mots  qui  auraient  bien  bcfôin  du  fccours  de 
Sphyns  , qui  donnoit  le  fens  aux  chofes  les  plus 
Enigmatiques. 

Le  fameux  Antias  Poète  Latin  fuft  exrremement 
repris  par  Virgile , de  ce  qu'il  fc  fervoit  de  certains 
mots  dans  fes  ouvrages  qui  n'eftoient  point  con- 
nus , ny  ufitez.  Macrob. 

On  dit  dans  l'Ecole  que  les  chofes  fuperflués 
ne  nuilent  pas , neanmoins  U répétition  eft  odieu- 
fc , on  l’appelle  Battologie  , une  abondance  de  paro- 
les fuperflues,  ce  qui  eft  tout  à fait  opposé  au 
l’Aconifmc  .qui  porte  la  bricfvcté  ; le  Poète  Batte 
a donné  nom  à ce  Proverbe.  C*l.  Isvr.  i j.  ch.i. 

Les  grands  Précepteurs  de  1a  langue  Grecque  fie 
Latine  nous  ont  enfeigné  de  méprifer  B curiofué 
des  mots,  plu  fleurs  Philofophes  le  font  fcandali- 
fez  de  voir  une  affiliation  de  mots  choifls  dans  nfl 
ouvrage,  5 c les  Orateurs  n'ont  jamais  approuvé 
une  fl  fcrvilc  contrainte  qu’ell  celle  de  ce  grand 
foin  des  termes  , quand  ü eft  queftion  d'exprimer 
quelque  haute  pensée. 

MOUCHES.  L'occuparion  de  Domiticn,  fie 
mcfmc  de  Vitellius  eftoit  de  prendre  des  mouches 
fur  la  muraille,  dit  Suétone  en  leur  vie. 

Scaliger  in  fuis  Extreitat.  dit , que  le  Démon 
prend  fouvent  la  figure  d’une  mouche. 

EmanuelTheBurus  dit,  qu’Achas  Roy  fils  de 
Joathan  fut  le  premier  qui  adora  les  moufehes, 
comme  des  Divinirez. 

Mujeam  Deusn  fccit, 

Plané  (ues  inter  Deos  numerandam  , 

Puftllam,  txcordem,  ntgratn,  & mcleftoM. 

Le  ficelé  pafsé  a vû  avec  étonnement  une  mou- 
che de  for  à qui  on  Bifoit  par  le  jeu  des  relions 

Îiui  animoient  ce  petit  morceau  de  métal , un  vol 
ur  une  table  qui  B ramènent  dans  la  main  de  l’Al- 
lemand qui  en  eftoit  l'euvricr.  Petr.  Ram.w  Protrm. 
lib.i.  Met  h. 

Divus  Hieronymus  Ep.  *d  P*ulinum,ubi  rtftrt  ex 
Heltnande  lib.  Cren.  yirgilium  Mufeam  tÆnramfe- 
cijji  Ntapoli  ea  ratione  ut  mu  [cas  reliquat  ab  ttrbe  ex- 
pelleret , & Macellum  tali  ingenio  fhbricajje , ut  in  w, 
carnes  nulle  putrefeertnt. 

A Ville- Franche  de  Roiiergoc  on  ne  voit  jamais 
de  mouches  dans  la  boucherie , fie  on  en  voit  nean- 
moins abondamment  fur  les  fruits  qui  fe  vendent 
aux  portes;  on  dit,  qu'un  Eft  ranger  y cacha  une 
mouche  qui  chaire  les  autre*  , quelques -Ans 
croyentquc  c'cft  un  Talifman  fous  qutlqu’autre 
figure. 

Jules  Cefâr  Scaliger  dit,  que  les  mouches  ont 
cfté  Bitespour  nourrir  les  Hirondelles.  Exerc.  i jo. 
feQ.$.  fie  qu’il  y a certaines  maifons  exemptes  de 
mouches.  Extreit.  14 C. 

Les  Portugais  ayant  affiegé  B Ville  de  Tamly, 
au  terriroire  de  Xiatinc  , les  habitans  .portèrent 
fur  leur  muraille  quantité  de  ruches , dequoy  ils 
font  fl  riches , fie  ayant  chafsé  les  mouches  à miel 

arec 
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Avec  du  feu  , elles  allèrent  au  Camp  des  alÜcgcz, 
Si  les  firent  retirer.  Oviedo. 

MOUC  HERON.  C$dtx  , ab  aculto  , ynod 
(dngmnem  fitgat.  Iiidorc  Uvr.i  i.ch.%. 

Ce  n’eft  pas  (ans  raifon  que  les  Philofopfaesonc 
préféré  les  plus  petits  animaux  à la  voûte  azurée 
du  Cicl,qui  cft  un  corps  fans  aine  2c  fans  vie,au(fi 
nous  voyons  que  la  puillànce  de  Dieu  y fait  mieux 
paraître  les  rayons  de  fà  divine  libéralité;  car  qui 
pourrait  autre  que  Dieu  alfcmblcc  ces  pentes  piè- 
ces Se  en  faire  un  corps  organisé  , pour  y mettre 
Pâme  d’un  moucheron  , qui  n'cft  qu'un  point , 
qu'un  atome  , qu'un  petit  rien  qui  vole  ; mais  un 
nen  dans  lequel  comme  dans  un  grand  amphitea- 
tre  la  divine  Sagcllc  prend  plaiiir  de  nous  faire 
voir  fo  Toute- Puillànce  : en  effet  peut-on  jamais 
fe  la  lier  d’admirer  la  manière  avec  laquelle  elle  a 
placé  ces  deux  petits  yeux  que  l'on  perd  de  vcüe, 
& qui  ne  huilent  pas  de  decouvnr  toute  la  gran- 
deur du  Soleil  2e  de  b Terre,  où  cft  le  reftott  qui 
j°üc  pour  faire  mouvoir  les  nerfs  Se  tourner  9a  Se 
là  ces  deux  petites  bluettes  ,qui  font  cnrées  dans 
une  fi  petite  telle  > où  font  amies  les  oreilles  capa- 
bles de  toute  l’harmonie  du  monde  ?&  par  où  paf- 
fo  le  jugement  que  ce  petit  animal  a des  odeurs  ? 
■où  peut  eftre  logé  le  goût  fi  fiiand  au'ü  a pour  le 
fang  humain  ? où  peut  eftre  cette  tbumaife  qui 
échauffe  ce  petit  corps  ? il  faut  demeurer  d'accord 
qu’il  cft  mal-aifé  de  s’imaginer  comme  l’on  a pu 
partager  tin  périt  néant  en  rant  d’étages  Se  en  tant 
d'offices,  2cluy  donner  un  coeur,  un  pou  lmon.de  s jv 
entrailles  , des  yeux,  des  oreilles,  2c  ces  petites  ai- 
les avec  lefquclles  ils  prend  fon  effort  en  l'air , ce 
qu’il  y a de  plus  admirable  dans  ce  ortie  animal 
c'eft  fon  aiguillon  avec  lequel  il  nous  fait  b guerre 
& nous  arrache  le  lâng  , il  s’en  fort  tncfme  comme 
d'une  trompette, ou  d’un  ebiron  ; c'eft  ce  qui  a foie 
dire  à Pline  , qu’à  proportion  de  fon  corps  il  a b 
voix  la  plus  effroyable  de  tous  les  animaux.  La 
grandeur  de  Dieu  cft  admirable  en  et  que  ce  périt 
filet  Juy  fort  de  bneerre  , & de  haut-bois  , on  ne 
fçauroit  fo  b Hcr  d'admirer  fes  petits  jarrets  qui  font 
fi  fubrils  qu’à  peine  les  peut  on  dilccrner , enfin  b 
Puillànce  de  Dieu  qui  fe  foit  adorer  en  toutes  fes 
produdionseft  admirable  dans  b conftrudioa  du 
corps  d'un  moucheron. 

MOULIN.  On  a long-temps  ufé  de  la  force 
des  bras  pour  moudre  les  bleds,  moi  à tnt  fit  Ht,  tjua 
m*mbm  verfabatur.  Therent.  m»  Andria  , apres  on  y 
employa  les  animaux  que  Suétone  appelle  pifirtnen- 
fia  jument  a , in  Cahgtd.  c.  59.  cela  fut  enfuite  le 
métier  des  afncs  , & indt  mole  afwarta , Se  du 
temps  de  Cicéron  on  mit  en  ulàgc  les  Moulins, 
Multe  milita  tput  rettenc  frumentum  ad  dtctitrtrttu 

impetum  mettre  pojjimus  , Polydor.  Virgil.  de 
de  Rer.  Inventer.  1. 8.  c.  1 8. 

Les  Moulins  à vents  forent  auflî  inventez  à 
tnefinc  temps  Se  l ufage  des  uns  Se  des  autres  cft 
fort  ancien.  Cato  in  Thermuvt. 

Les  Meuniers  plient  pour  des  hommes  de  mau- 
*ailc  foy , parce  qu’il  leur  cft  aile  de  rromptr,  2c 
que  cette  profcflton  eft  ingenieufe  à leur  apprendre 
à dérober  2c  à foire  des  changes  qui  font  fraudu- 
leux , neantmoins  les  meuniers  fe  peuvent  vanter 
d’avoir  deux  Confrères  célébrés  dans  le  Ciel,foints 
Univoque  Se  Agibald  ; dont  le  R.  P.  Ribadcncira 
* foit  les  juftes  éloges. 

MULE,  Muletier. 

Dam  b Syrie  prés  de  la  Judée  les  mules  por- 
tent Se  engendrant , de  mcftnc  dans  b Capadocc 
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fi  nous  en  croyons  aux  rapports  d’Ariftotc,  de  Pli" 
ne  , de  Pfncda  , de  Conrad  , Se  de  pluficurs 
autres. 

Paul  fécond  Pape , permit  aux  Cardinaux  du 
foire  les  Cavalcades  fur  des  mules , 2c  leur  donna 
la  liberté  de  les  harnacher  d'écarbccc.  VeU- 
tenon. 

Une  bonne  Mule,  une  bonne  Chc.re,2c  une 
bonne  Fenune,  font  trois  méchantes  belles. 

Ferrer  b Meule  , Se  l’origine  de  ce  root.  Voyc z 

ferrer  U mule. 

Le  mot  Mulus  vient  du  Grec  fit qui  figmfia 
travail, \c  Mulet  en  effet  cft  extrêmement  laborieux 
comme  du  Pline  hb.%.  cap.  44. 

Vcntidius  BafTus  s'occupa  dans  fo  je  une  (Te  à 
étriller  des  Mulets , il  fit  fi  bien  fos  affaires  , qu’il 
fe  vit  ékcu  Confol  dans  Rome  , 2c  cela  fit  que  les 
enfin  s aliment  c liant  parmy  les  rues. 

Cencumie  emntt  augures  , aumfpices  , 
Pertemum  irmfitatum  confiai**  & recent, 

N atn  M*las  <jmi  fncaè.rt , cor  fini  ftflus  tfl. 

Il  y avoir  dans  Athènes  une  vieille  mule  , qui 
forvoit  pour  montrer  le  chemin  aux  autres.  Le 
Vayer  de  la  vieitlejft  fur  ta  fin. 

MOURRE,  Mica  tio. 

C’eft  un  jeu  , où  deux  perfonnes  fo  montrent  les 
doigts  2c  ccluy  qui  devine  le  nombre,  que  les  fient 
& ceux  de  ion  camarade  font,  gagne  le  jeu. 

Ce  jeu  cft  forr  pratique  panny  les  Italiens,  Ci- 
céron l'appelle  Mu  an*  , le  Poète  Nemefunus 
dit, 

Digiros  jallare  muantes. 

In  Bucol. 

Voyez  Bombent. 

MOUTARDE.  Quand  les  chofes  ne  vien- 
ne pas  à temps,  on  dit  aptes  difncr  mou  Tarde,  c’eft 
ce  que  Brunis  reprochoïc  aux  Lycicns , vefir*  ma- 
china ptfi  btllutn  additif  a funr.  Brutus  ad  Ifcior.on 
dit  encor  par  Proverbe  , 

Le  ftcettrj  de  Psfe 
Trois  jours  apres  ta  prife. 

Le  mot  Sinapi  vient  du  Giec  clron  , parce  que 
b moutarde  cft  préjudiciable  2 b vcüe. 

Seque  lacejjenti  fie  mm  fatfura  Sutafiu. 
Columclb.  Hb.  10. 

MUET.  Ce  mot  vient  de  fthm , ou  bien  de 
mntire  , qui  marque  cette  envie  que  les  Muets  ont 
de  s’exprimer  , qui  commence  ordinairement  pat 
ces  mots  m*  , ou  mut.  Chaulais  Itb.  1 1 . cap.  de  In- 
terjeta. 

Anftott  dit  que  les  Muets , les  Sourds  , Se  le* 
Boiteux  font  des  Monftres , 1 Pbyfteor. 

Servius  dit  que  la  peinture  eft  un  Art  muet  qui 
exprime  avec  les  couleurs  , ce  qu’il  faudrait  expo- 
fer  avec  des  paroles  : Les  bornes  qui  fonr  plantées 
pour  la  divifton  des  héritages  font  auflî  appellces 
muta  ttjhmoma,  Hygimis. 

Atrys  fils  de  Crefus  quieftoit  muet  dés  fonaifi. 
fonce  , voyant  que  l’on  vouloir  couper  b gorge  à 
fon  Pcrc , dit.  Ah  ne  le  tme.  pat.  A ull.  Gcll.  kb.  j . 
c*p.  6.  noü.  atne.  Valcr.  lib.  5.  cap.  4.  àiSfurt  foi 
xjùn  Kf* ira. 

Zoc  Femme  de  Nicoihàte  Martyr  demeura  fopc 
ans  muette  après  une  longue  maladie  qni  b taï lia 
dans  cet  eftac  , elle  fot  guérie  par  S.  Sebaftien.  Su- 
rins tom.  t.  10.  fantuer.  S.  Remy  rendit  muet  un 
Philofophc  Arricn  , ce  malheureux  s’eftant  jetté  à 
fes  pieds  il  recouvra  la  parole.  Hinemarus  in  vira 
S.  Knmpj. 
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Les  mue  es  qui  n'ont  pas  l’utage  de  U langue  Ce 
font  entendre  par  leurs  geftes. 

Non  aha  lottfè  ra  lient  arque  if  fit  vidttter, 
Protraleere  ad  gtfitm  pueros  infantia  lingma. 
Lucrct.  Itb.  -j . 

Leur  filencc  fait  l'on  vent  connoiftre  leurs  pen- 
sées. 

El  filentiê  an  cor  finit, 

H*vtr  pregbi  i parole- 
Tallo. 

MULTITUDE.  La  multitude  cft  infôlcn- 
te,  injuriculc,  indilcrcce,  ignorante  & inconftantc, 
& l'ancienne  Rome  a remarqué  qu'aux  combats 
publics  des  Hcrr.mes  & des  Animaux,  la  voix  du 
peuple  étoit  fou  vent  plus  favorable  aux  belles 
qu'aux  hommes,  mmltitndt  fat  Ut  in  fraudtm  ftllitur , 
tfiqne  tn  tmnei  partes fiextbüis.  Polyb .lit.  i 4. 

Ce  qui  ift  commun  ne  diffame  pas  le  particu- 
lier, on  ne  reproche  tas  la  faute  à ctluy  qui  peche 
avec  la  multitude  , fa  compagnie  l'cxcul*  , & le 
nombre  couvre  fon  cireur  , & l’infâmie,  multitude 
peccant  tttm  txeufat.  Voyez  Reproches. 

Le  nombre  des  pécheurs  ofte  la  honte  du  péché, 
on  ne  fc  picque  point  d'un  reproche  qu’on  peut 
faire  à tout  le  n onde  : Sente,  de  Btntfic.  lit.  j. 
fap.  1 6.  Voyez  Ctwfagr.it. 

Viitus  unit  a fertttr , ce  que  l’on  ne  peut  pas  faire 
de  foy^iutimc  , le  fait  par  le  fccours  de  plu- 
fieurs. 

La  multitude  des  Cemmsndans  gaflc  tour. 
Voyez  Ctv.mar.der. 

L’Eltole  des  Pcripatcticicns  ferdeit  la  fcicnce 
fut  le  nombre  de  fis  jaitilacs  , apfuyét  fur  l’opi- 
nion du  peuple,  elle  oie)  oit  que  ce  qui  ofloit  ttccu 
de  la  plus  giarde  partie  des  ne  n ncs,  ne  fouvoit 
pas  dire  faux  , elle  diloit  que  le  ftul  capici  cloig- 
noit  les  particuliers  do  les  ltrtiners , qt  cy  que  la 
multitude  des  Lifo  pies  Sa  dis  Stélatiuts  r.c  ioic 
pas  un  arguner.t  infaillil  le  pur  auil.crifcr  une 
chofe,  on  ne  doit  pas  bien  ci  tire  peifcnre  qui  n’cft 
pas  fi  fuivic,  que  fon  amagonifle.  Voyez  Etait  dm 
Monde. 

% Rtüi  afnd  ntt  Itttm  ur.tt  mer , «i><  publient 
fallut  tft.  Sente. 

M U N Y.  U»  hen  me  qui  entreprend  quelque 
choie  doit  élire  muny  dos  eutils,  & des  neyens 
nccc  Paires  tour  la  fane  ittfl.r,  siirnnxi.i  il  ref- 
fcmblc  à ccluy  qui  entreprend  un  gurd  voyage  en 
Mer,  fans  rames,  lans  voiles  , Sa  Jars  tilcuiis. 
V.  Combattre. 

Quand  Pcrscc  fc  refelut  d’aller  attaquer  Medufe 
il  fc  munit  de  la  vitcflc  de  Mtioure , du  ccnfcil  de 
l’Oique  , Sa  de  la  piuddxc  de  T allas. 

Les  Places  qui  lort  fituées  fur  les  Frontières, de 
celles  qui  fort  menacées  des  ennui  ys  , doivent 
«ujcursiflic  n unies  de  teutes  les  chofcsncccta 
taire*  pe  ur  leur  de  Hen  le.  V.  Prévoyance. 

hducia  ipfi , in  uttttt  metu  , dit  Tacite,  parlant 
de  Sejan  qui  logea  les  Troupes  Prétoriennes  pics 
de  fon  habitation. 

MURA  ILLES.  Les  Sabins  cfloient  fi  vail- 
lans , que  quoy  que  R<  mulus  fc  rendit  redoutable, 
ils  ne  voulurent  jamais  fc  dorre  de  murailles , di- 
tanr  que  les  Peuples  belliqueux  ne  dévoient  yas 
attendre  l’cnremy  dans  la  ville.  Plur.  in  t n.RemuL 
Les  Lactdcmonicns  ne  vouloicnt  point  de  mu- 
railles à leurs  villes  , c'efloit  de  l'humeur  noire  de 
quelque  Fhiipfoyhcs  critiques,  parce  qu'elles  fer- 
vent a la  confervarion  des  peuples.  Maluc\Jj. 
Semiramis  Rcync  des  AUynens  lit  cloue  Ëabyr- 


M U 

lonne  de  murailles,  qui  avoient  cent  fbixante  mil- 
le pas  de  circuit , deux  cent  pieds  d’hauteur  , Se 
cinquante  d’épaillcur , ou  largeur.  Herodot.  livr.z- 
Aii Hôte  /.  3.  Ptlie.  die , que  cette  Ville  ayant  elle 
prife  d'un  côté, ceux  de  l'autre  n’en  fçurent  la  nou- 
velle que  trois  jours  après.  Hcrod.  livr.  1.  Monder. 
livr.  4. 

Paris  fut  clos  de  murailles  en  11U5.  Voye* 
Ecbevins. 

Marco  Polo  fait  mention  d'une  muraille  qui  cft 
dans  la  Chine  qui  a üx  cent  lieues  Françoifès  de 
longueur  ; le  Pere  Martinius  dans  fa  première 
Décade  en  fait  atifli  mention,  fie  dit  qu'elle  feparc 
la  Chine  de  la  Tartane. 

MUSE.  C'eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  Chanc, 
ou  Mufique. 

jigrtfiem  ttnui  mtditabtr  arur.dine  Mufiam. 

Bahus.  a.Epigr.i. 

Virgile  fait  une  delcription  particulière  de  leurs 
fon  étions. 

Clio  gefta  cane  ns  tr  an  fallu  tempera  reddit  j 
Enalcquu  calamos  Europe fiatibus  tergtt. 
Melpemonc,  Tragico  proclamât  mafia  boatu 
Tcrpfichore , JtpBm  citbarie  movet  imperat, 
argtt , 

*Pküiagerens  Erato  fialtat  pede,  carminé  vultv, 
Signai  confia  marin  , loquitur  Pol  y mncia  £»/?*» 
Uranie  cal»  moins  ferutatur , Cr-ajba 
Ce  mica  lafcivo  gandtt  ftrmont  Thalaia. 

Carmina  Calliope  librit  bcreica  mandat , 

Munis  jiptlhnea  vis  ha»  movet  vndtque  rmefitt. 
In  medio  rtfidens  completlitur  tmnia  Pbabvs. 

Elles  cfloient  appcllécs  par  les  Poètes  Helico- 
nidts,  dMtntt  Hthetnt , Patnaffîdes,  a Monte  Par - 
najjt  ; Cithxridcs , à Cuberont  Monte  quesn  i ne  c luc- 
re i Aonides  , ab  jdonia  rtgiont  ; Pegafides  , Hippo- 
crtnides  ab  JHtHconit  finie  & à Pegafio  tqno,  Aga- 
niptdcs  xab  jiganipfe  fonte  j Caftalhdçs  à Parnajfi 
forte  Cafi  allie. 

M U S 1 QU  E.  La  Mufique  cft  un  accord  de 
voix,  ou  d'ir ftremens  , qui  ccnfcnncnt  fi  bien  en- 
tre-eux  , que  l'oreille  y trouve  du  plaifir  & de  U 
tatistaâien,  lesebjets  font  les  tons,  les  mutations, 
les  intervales  , tn  quoy  le  chant  parfait  confiftc 
que  lis  Muficiens  nous  ont  exprimez  par  des  fi- 
gures noires  Se  blanches  posée  s fur  cinq  lignes  , au 
commencement  dcfqucllcs  cft  la  clef,  eu  marque 
qui  règle  le  ton  de  ce  qui  le  doit  chanter. 

Platcn  a foutenu  , que  la  Mufique  cft  unc'cnce- 
clopedic,  qui  contient  Sa  embrafle  les  autres  dilci*- 
jlims , hb.  j.  de  Legtb. 

Les  Lydiens  tiloknrgrandsamatcurs  de  la  mo- 
fique  , parce  qu'ils  cfloient  d'une  humeur  fimgui» 
ne  , & joyeufe.  Ceux  de  Crète , de  Lacédémone, 
& les  Arcades  avoient  la  mefmc  inclination  pour 
la  Mufique , & faifoient  marcher  des  joueurs  d’irv- 
fin  mens  à la  telle  de  leurs  Armées. 

Le  Rcy  Agrmtn  non  voulant  aller  à la  guerre 
Tuytrne,  tailla  en  Ion  Palais  un  Mu  lieu  n d’O  ti- 
que pour  chanter  d’un  ton  pétant , & mélancoli- 
que devant  ta  fm  me  efiimant,  que  par  la,  fk 
concupifctnce  fcroit  refut  ee,  & l'amour  qu’elle 
avoit  pour  Egifics,  mais  ce  Galand  tua  ce  Mufi- 
cicn,  Se  pafia  outre. 

Arifiotc  Se  plufieurs  Philofôphcs  ont  dit,  que 
la  Mufique  cft  une  fille  de  Bacchus  , que  pat  cet- 
te raiicn  fes  partifans  font  des  y vrognes;  Annfihc- 
nes  voyant  unjoiicur  d’inftrumms  dit  «qucc’efioic 
tans  doute  un  yvtogne,ou  un  efféminé,  c’cft  pour- 
quoy  Scipion  En.nicn  Sa  Caton  le  déclarent  contre 
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les  MuGdens  , Augtiftc  , & Ncron  furent  blâmez 
de  les  avoir  louthit , fcphocc  au  rapport  de  Polybe» 
dir , que  l&tnufique  cft  une  invention  pour  lêdui- 
rc  les  hommes , qu'Orphéc  s’en  fetvirpour  cottom- 
pte  la  jeunellè,  fie  que  les  femmes  de  Ciconne  luy 
déclarèrent  la  guerre  pour  cela. 

On  du  que  la  Mufique  cft  un  art  parfait,  cepen- 
dant on  n’a  ras  encore  tiouvé  un  Mulîcicn  qui  ait 
eu  une  parfaite  connoiilùncc  de  toutes  les  confo- 
nances  des  voix , ny  de  tous  les  modes  fit  des  pro- 
portions : Saint  Àthaaafe  ch  a lia  la  niufiqucdcs 
Eglifas,  laine  Ambtoifc  plus  amy  des  ceremonies 
la  remit  en  Ion  entier , & faint  Auguftm  fur  le 
ConHi ît  de  ces  deux  fcnnmcns,du tn  fi*  Confiaient, 
qu'il  ne  fçait  de  quel  parti  fe  ranger.  Corncl.Agnp. 
De  Vamt,  Scient,  c. 1 7.  dît»  que  pour  une  bonne 
Mufique  on  employé  la  voix  des  tnfam  pour  fai- 
re le  diffus , qui  hanni lient  comme  des  Chevaux, 
que  ceux  qui  font  le  teneur  mugiliem  comme  des 
Tauteaux»quc  les  autres  aboyent  pour  faire  le  con- 
trepoint , que  les  autres  s’étranglent  pour  faire  U 
balle. 

Arcadius  Mulîcicn  , fit  bon  trompette  entunnoit 
toujours  à contre-cœur  fes  ans  -,  niais  quand  ü 
avoir  commencé  » il  y a voit  plus  de  peine  i le  faite 
faite  > qu'à  le  mettre  en  train.  Caro.Agiip.  De  Fi- 
nit. Scient,  c.  17. 

Le  Rolfignol  ne  fe  nourrit  que  de  la  mélodie  ; 
le  Cigne  vid  dans  une  lingulicrc  mélancolie , fit  & 
confole  dans  la  blancheur  de  Ion  plumage  qui  cft 
le  fimbolc  de  l’innocence. 

L’An  10)  fi-  Guido  Aretino  Moync  de  l’Ordre 
de  faine  Benoit  compofa  la  gamme  ta  tre  , nu , fit, 
fil,  U.  Mer  dit  Htjlnr. 

Halyates  Roy  de  Lydie  le  faifoit  fuivre  par  des 
Mulîcicn  $ , les  Amazones  combattoient  au  fon  des 
aubois,  Apollon  joüoitde  fa  Lyre,  S oc  rate  tout  vieux 
Se  auftere  qu’il  clloit  , apprit  fur  la  fin  de  fes  jours 
à jouer  des  inftrumens. 

Atheas  Roy  méptifa  lî  fort  la  Mufique , qu’il 
chaifii  tous  les  Muficicns.  Plut.  Arophion  Thebain 
Terpander , Simonides  & Timotheus , ont  elle  les 
premiers  Mufimarif  , ainlî  que  Pline  les  baptile  1» 
fi *o  prologe.  Philippe  s Macédonien  fie  un  jour  fouet- 
ter Alexandre  fon  fils  â caufa  qu’il  le  trouva  chan- 
tant , fie  jouant  d’un  inftrumcnt»  difant  que  cette 
profeifion  clloit  un  prefage  de  paillardife  , en  effet 
Suctone  nous  alTure  , que  Ncron  fe  perdit  parmy 
les  danfes  ,5c  la  Mufique.  Juvcnal  mcfmel’cn  blâ- 
me dans  fa  Satyre. 

Jriac  opéra  * tique  bec  fiait  gtmrofi  principie 
artef  f 
luvenal. 

Mardi.  Facinus.£.  de  Fit*  beataydxx,  que  la  Mu- 
fique fie  le  vin  font  vivre  long- temps  un  homme 
heureux  que  pour  mal  que  puilîc  chanter  un  hom- 
me , il  a toujours  quelque  complaifancc  pour  loy- 
mcline  , Mufici  ingrat» fune , & mole /h  tu  à qui  bus 
audiuntur  cum  fibi  ,pfi  nattera  fua  juâmdijfimi.  Jul. 
A poil.  In  Mifopog, 

Lucien.  In  H arm. h it  quatre  fortes'dliarmomcs, 
U P t fonte  , qu'il  attribue  â la  Dorienne  ,U  Divine 
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i la  Pbtigiermt , la  furienfe  à U Lydienne,  Se  la 
gaillarde  a la  Jenuptt.  Pbrygis  divins!  ajfLttm,  Ly~ 
dit  fier  or  .Donc  O feventae  , & Jernea  peu  dit  m. 
V.  In  finement. 

Sultan  Solyman  renvoya  les  Muficiens , que 
François  premier  luy  avoic  envoyé  fit  fit  biûlct 
leurs  Infirumcns,  â caulc  que  le  Peuple  y prenoit 

filailit  au lli  bien  que  luy , difant , que  cette  vo- 
upfé  falloir  perdre  le  courage.  V.  Corne di  tnt. 

Les  Anciens  le  fer  voient  d’inftruracns  pour  les 
funérailles , les  Huttes  étoient  pour  les  pcocs  en- 
fans , on  chancoit  des  aies  lugubres,  cela  s'appcl- 
lo»t  Symphonie , dans  les  fupplices  les  trompettes 
Ion  noient  le  Claffiq.  le  bout  tt -fille  peur  aller  i U 
mort.  Tacir. 

Le  Philofophe  Antiftenes  , dir  , au  Mulîcicn  If- 
menus  , vomi  fçavee.  trop  de  Mufique  pow  eftrt  hoa- 
nefte  homme.  Plutarque.  AntacasRoy  des  Scythes 
ayant  otiyjc  mclme  Ifinenias  fe  mit  dans  une  hor- 
rible colère  , difant  qu'il  araetbir  mieux  oüir  ban- 
nir un  de  fes  chevaux.  Plut,  au  livre  de  U Fortune , 
& vertu  d"  Alexandre. 

Le  Pape  Grégoire  fe  pUifoir  â Pfalmodicr  dans 
l'Eglife»  c’cft  de  luy  qu’elle  a reçrulc  chant  que 
l'on  appelle  Grégorien.  P latin  a. 

On  dit  que  Thubal  fils  de  Lantech  , a efté  l'in- 
venteur de  la  Mufique-  Jofephe  In  Antttpnt. 

La  Mufique  entretien  noftrc  joyc  fie  Hatre  éga- 
lement noftrc  trillcllc  » elle  s’accommode  aux  ma- 
lades comme  aux  plus  latins  , elle  charme  noftrc  cf- 
prit  de  quelque  paillon  qu’il  pu  1 lie  eftre  prévenu  , 
die  cft  agréable  i toutes  fortes  de  perfonnes , de 
quelque  âge , de  quelque  humeur  fie  de  quelque 
Condition  qu’ils  foienr  , c’cft  une difeipUne Rosal- 
ie , qui  n’cft  pas  moins  martiale  que  pacifique , elle 
fil  la  bonne  amie  de  la  Philofophic , fie  comme  elle 
fait  une  partie  des  Mathématiques,  l’étude  en  cft 
agréable  & innocent. 

MUSC.  Le  Mufe  pâlie  pour  un  poifon  dans 
Babylonne,  les  Peuples  de  Canada  n'en  peuvent 
fupporter  l'odeur.  Man  défi  3. 

MUTATION.  Voyez  Changement. 
MYSTERE.  Les  choies  qui  font  de  la  con- 
duira: du  Ciel , le  doivent  admirer  , fans  les  péné- 
trer. Georg-  Pachymeras.  In  fia  Ht  fi-  Rtr.  Div. 
1.6. Ea  enim,  dir-ll,  Drvmartrm  rttum  ratio  tfi,  ut  ta- 
rit if  a ni  mu  , ma  fit  venerandx  fini  , quota  ver  bu  ap- 
prebanda , vtl  demonfirand*  , & qui  btnuauu  ratiottû 
but  «ai  vrvcfiigat , w cxplicabtli  cri  mine  fi  ,m- 

pntdens  obflringit.  Il  en  cft  à peu  près  de  mcfme  de 
la  conduite  d’un  Monarque  , fit  des  affaires  d’Etat 
pour  en  bien  parler  , il  fe  faut  taire  ; du  remps  de 
Tibère  c’eftoit  un  crime  de  Leze-Majefté  de  parlée 
des  chofcs  qui  concernoit  le  gouvernement. 
Taàt. 

>Lcs  affaires  d'Etat  doivent  eftre  révérées  comme 
des  Myftercs.Je  particulier  doit  toûjouts  cacher 
fon  feu  ciment. 

Les  Myftercs  Sacrées  doivent  eftre  inconnus  aux 
ignorant.  V.  Oraifon. 

Sous  les  paroles  du  Divin  Sauveur  il  y avo:t 
toujours  quelque  myftcrc  adorable.  \.EvangUt. 
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ACRE.  Mathiole  fait  menrion 
d'une  Nacre , où  l'on  trouva  ccnc 
Tb  trcnteperIcscnfcnnées.Digcft.Juon. 

SjjlBgS  S NAGER.  Vcgcce  dans  fon 
J il  "Wv  ^ Traité  de  l'Art  Militaire  livre  pre- 
mier die , qu'il  eft  extrêmement  important  qu'un 
foldar  fçachc  nager , nous  venons  dans  Xenophon 
que  ceux  de  Cyrus  périrent  tous  faute  de  fçavoit 
nager,  ln  Expedst.  Cjr . 

Solon  ordonne  par  lès  loir  que  les  cnfàns  (oient 
inftruits  de  bonne  heure  aux  lettres  fie  à nager  , Se 
Suétone  nous  apprend  qu'Augufte  prenoit  loin 
d'enfeigner  ces  deux  choies  à (es  petits  fils.  Me- 
ims  rut  tort,  quant  ntl  are.  $UCt.  en  fs  vit. 

Pontanus  l'Orateur  fait  mention  d'un  certain  Co- 
la fumommé  le  poillbn  qui  ttaverfoit  la  Mer  , Se 
s’alloit  Ibuvern  tepofer  fur  les  vaifieaux.  Alexander 
ab  Alexandra  faitaufli  mention  de  ce  mefme  Cola 
& d'un  Glaucus  qui  gavait  parfaitement  bien  na- 
ger , hk.i.  csp.i  i. 

Hérodote  parle  de  Scylias  qui  eftoit  le  meilleur 
nageur  du  renq  s de  Xcrces.  Ht  fi.  lib.  S . 

L’Empereur  Fndtric  Barberoulle  fè  noya  dans 
une  rivière,  où  il  Te  baignoit  par  récréation,  Palmer. 

Il  eft  ncceflüre  qu'un  Prince  fçachc  cet  Art 
pour  tirer  (à  perfonne  d’un  péril  s’il  fc  prefencc.  * 

Les  Grecs  rai  foi  en  rapprendre  à nager  à leurs  cn- 
fàns» Herodor.  lib.  8.  Les  Romains  avoient  des 
maiftres  qui  enfugnoient  l’art  de  bien  nager.  Vegee- 
lib.  i o.  cap.i o. 

L’Hifloitc  nous  apptend  qu'Horatius  Coclcs, 
fc  jetta  dans  le  Tybre  tout  arme , Se  alla  joindre  les 
liens  1 la  nage.  Flortu, 

NAISSANCE.  Naistrt. 

Les  Gens  de  balle  nai fiance  font  incapables  de 
fegir  un  Eftar.  Voyez  Béjfijft. 

La  gtnerofiti  fiât  U belle  naijfance , 

La  pitié  ïaccempagne,  & U reconnotffence 
Lun j cette  grandeur  d’atne  un  Prince  afermy, 
Efi  fenfsblc  aux  malheurs  mefme  d'un  tnnemy. 

Il  eft  mal. aisé  d'ajufter  nos  inclinations  à laLoy 
de  Dieu  » fi  noftrc  nai  fiance  ne  nous  en  donne  que 
de  vicicufcs  , pour  acquérir  la  vertu  il  faut  que 
noftrc  naifiànce  nous  donne  quelques  douces  un- 
preHions  de  Ton  mente. 

Comme  nous  avons  de  l'horreur  pour  ce  qui  eft 
contraire  à noftre  nature.  Se  i noftrc  bien  * chacun 
craint  le  reproche  de  fa  naifiàncc.  Tyberc  ayant  vu 
à Tes  pieds  un  Orateur  avec  lequel  ilavoit  cfté  bon 
amy  dans  (es  mi  (ères  ,cct  harangueur  commençant 

Ion  difcoursluy  dix, Ne  veut  fouvient-il  pat  ? l’Ém- 
pctcur  craignant  qu'il  ne  voulut  parler  du  pilé, 
repartit  promptement , non , il  ne  me  rejjeuvient  que 
de  ce  que  je  /sût  i Seneq.  de  berref.  L j.cfc.  1 6. 

Agatocles  difoit , qu’il  fàloit  toujours  avoir  en 
mémoire  l'état  de  fà  naifiàncc , pour  fc  retenir  dans 
les  profperitcz  ; fi  l'on  gardoit  cette  réglé  il  ny  au- 
rait ps  tant  de  fierté  dans  le  monde. 

Celas  eripittm  Ndnlut , chacun  veut  tirer  fa  nai  fl 


fàncc  d’un  grand  principe,  nomtnque  fuperbtm  q**~ 
mut. Voyez  Grantu. 

Caligula  fc  ventoit  pr  tout  de  fa  naifiàncc  , 6c 
mépnlbitfôn  Ayeul  Maternel  comme  indigne  de 
l’alliance  de  fês  predeccfleurs  , quoy  que  de  plus 
illuftre  Famille  que  luy.  Coeff.  *»f*  w- 

Vefpafien  au  contraire,  parloir  ordinairement  de 
la  baflcfic  de  fa  naifiàncc,  fie  blâmoit  ceux  qui  fè 
fàifoicnc  defeendra  des  Flavicns.  Cocftctcau  en 
fs  vie. 

Chacun  marche  pr  refibrt , pur  diflîmuler  fâ 
naifiàncc,  on  s’efforce  de  proiftre  ce  que  l’on  n'cft 
pas , Se  l'on  aurait  horreur  de  proiftre  ce  que  l’on 
eft } en  effet , toute  la  vie  fc  pafle  en  mine.  Se  eu 
contenance.  Voyez  Diffimulatitr. 

La  baflcfic  de  la  naifiànce  eft  le  repoche  qu’on 
jette  au  nez  des  glorieux  qui  fc  méconnoiflenr, 
Iphicraccs  Se  Marias  l’endurèrent  fort  fou  vent. 
Voyez  Gloire. 

Cicéron  fils  du  malheureux  Arpinas  vanroic 
toû  jours  fa  naifiàncc , Se  chacun  fe  moquoit  de 
luy. 

Ariftide  dit  le  jufte , eftoie  méprisé  à caufc  de 
fà  puvreré  Se  bafie  naifiànce,  il  dit  i Callias  ri- 
che Athénien  qu’il  airnoic  mieux  eftre  pauvre  Ari- 
ftidc  que  riche  Callias, il  fut  auffi  préféré  à luy  i 
la  Magiftraturc. 

Plulicurs  fe  font  rendus  illuftres  qui  cftoient 
venus  de  bafie  naifiànce , Agatocles  Roy  de  Sicile 
eftoit  fils  d'un  Potier.  Viriatus  qui  chafià  fi  fou- 
vent  les  Romains  eftoit  un  pi  (an  c ha  liai  r.  SylU 
Diékatcur  Romain  eftoit  fils  de  la  garce  de  Nico- 
polis.  Vcntilius  Bafîus  qui  emporta  le  premier 
triomphe  des  Parthes  eftoit  Muletier.  Tambellan 
qui  conqucfta  toute  l'Afie  , fie  qui  mit  Bajazeth 
Empreur  des  Turcs  dans  une  cage  de  for,  eftoit 
un  ample  Berger.  Darius  Roy  des  Perfes  n’eftoic 
qu'un  Goujat.  Perfeus  Roy  de  Macédoine  eftoit 
fils  d’un  mendiant.  Elius  Pertinax  Empereur  Ro- 
main eftoit  d’une  race  fort  infâme.  Promis  Empe- 
reur eftoit  fils  d'un  jardinier.  Valentinien  eftoit  fils 
d'un  cordonnier  ■>  Primiüaus  Roy  de  Boheme  un 
vacher. 

Les  gueux  revêtus  Se  les  gens  de  bafie  extra- 
Ûion  c fiant  élevez  à la  grandeur  fe  font  plus  haïr, 
que  ceux  à qui  la  naifiànce  a donné  la  fortune  en 
preage,  dans  leur  nouvelle  profpcrité  b telle  leux 
tourne,  comme  à ceux  qui  font  en  heu  bien  haut, 
d'où  tous  les  objets  leur  paroilfcnt  ptits  ; c’cft  ce 
qui  les  rend  tnfolcns , Se  ce  nouveau  éclat  qui  les 
environne  leur  fait  laéprifcr  tout  ce  qu'ils  avoient 
d’égaux. 

Pluficuts  font  malheureux  du  jour  de  leur  naifà 
lance  , Antipter  Poète  de  Suric  fot  fàiû  d’un 
tremblement  le  jour  de  fà  nativité , & garda  cela 
jufqucs  à b mort;  Polyftratusfie  Hypoclides  na- 
quirent le  mefme  jour,  forent  bons  amis,  fie  eu- 
rent les  meftnes  inclinations  Se  affrétions , fie  mou- 
rurent le  mefme  jour  aufiî.  Plin.  l.-j.ch.$  i. 

Il  faut  que  b naifiànce  ajoûrc  quelque  luftre  à U 
gloire  d’un  homme , mais  il  ne  faut  pas  qu'il  (ire 
toute  fa  gloire  de  fâ  tnaifon.  Cic.  de  Off.c.t. 

Cù 
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Ce  n’eft  pas  la  maifon  qui  doit  honorer  le  mai- 
trc  t «nais  c'eft  le  maître  qui  doit  honorer  la  nui- 
*°n-  Aux  anciens  Triomphes  on  menoit  un  hom- 
rne  attaché  au  charriot  du  triomphanr,  qui  luy  di- 
loit  ces  paroles.  N ot  vices  ne  tiennent  point  de  lé 
uaiffan  ce. 

Pindarc  , Philoftracc , 6c  Claudien , difcnt  qu'l 
la  naillànce  de  Minerve  il  fit  une  pluye  d'or  1 
Rhodes. 

P faut  étouffer  le  mal  en  fa  nai (Tance.  Voyez 
Rctnede. 

Qfi*  ex  igiaem  main n ntgleÜum  , pétrit  péri  cul um. 
Niccphor.  Gregor.  /.  i.  H fl.  Rem.  les  Apoticaucs 
tiennent  cette  mfcnption  lur  leurs  boutiques. 

Princtpui  oijla,  fera  medicut*  par- fur. 

On  ne  doit  pas  regarder  b madère  de  la  Sraruc, 
•*il  but  révérer  ce  quelle  reprefonte  dilbic  Amazis 
Roy  d’Egypte.  V.  Ob '/fonce. 

Ita  nati  tftu  ut  bon*,  malaejue  Vtflr a ad  rempubU- 
cam  pertinent , du  Tybcrc  1 fes  neveux  Néron  , fie 
Dru  lu  s. 

Un  homme  de  bafTc  naillànce  cfl  toujours  trahi 
pat  quelque aélion  de  fonextraâion,Coprcusavoit 
l'habillement  Grec  -,  nuis  on  luy  voyou  Tes  mains 
barbares  6c  groflicres. 

Ceux  qui  dclccndoicnt  des  Semez  fondateurs  de 
Thcbcs  portotent  en  leurs  corps  b figure  d‘une 
lance.  Ceux  qui  delccndoicnt  d’Ajax  qu'on  difoit 
de  la  race  Ajandque,  ou  Anridc  , edoient  révérez 
par  tout  > tout  leur  ccdoit.  Plut,  en  /et  Difconrsde 
Table  que  fl.  i o. 

Phalans  Tyran  d’Agrigente  , dilbit , que  l'hom- 
me vertueux  de  quelque  extraction  qu’il  fût , n'é- 
toit  pas  feulement  Noble  , mais  un  Prince. 

Le  Roy  d’E (pagne  ayant  reproché  1 Urbain  IVi 
Pape  de  ce  nom , b bailcflc  de  b naifiancc  6c  fa 
anilcrablc  extradion,  ce  Pontife  luy  répondit»  Que 
ce  n efloit  pas  vertu  de  naflre  noble,  mais  bien  de  s'an- 
ttoblir  par  la  vertu. 

Hypocrates  répondit  à Hcrmodius  qui  l’appel- 
loit  fils  de  Savetier,  ilefl  vray  , que  ma  itobiefji  com- 
mence en  moy  , & la  tienne  finit  en  toy  : il  n’importe 
pas  en  quel  pays  , ny  en  quel  haras  un  Cheval  ait 
pris  naillànce , s’il  ne  trouve  pas  de  lemblablcs  il 
cil  fans  Ç'rix. 

Non  e gloriefo  colm  ehe  nafet  Principe  » ma  celui 
cbe  divers! a Principe  , non  è abjette  cbi  nafet  ab jette, 
ma  c/n  devient  abjeilo.  Maine/ zi. 

Tirer  de  b vanité  de  b naillànce, c’cfi  cftrc  (cm- 
blablc  à cette  Statue  de  bouc, que  l’antiquité  avoit 
police  fur  un  pied  d’cllatl  d’or. 

Lor/quc  j’eduis  employé  en  Auvergne  pour  no- 
tre Monarque  en  la  Cominiilîon  de  U recherche 
des  Ufurpateurs  de  Noblc(lc,on  voyoit  fouvent 
des  effrontez  , qui  vouloicnt  enter  fur  des  grandes 
& illufires  familles  parce  qu’ils  avoient  le  mcfmc 
nom , 6c  que  par  l'ucccflîon  de  temps  ils  s croient 
lcrvÿ  de  mefincs  armes,  & bbfons. 

N ecfcrviU  mgenima  mirer  e de  ferva  natum. 

Em.  Th.  de  fofepho  lacobi  film. 

Pline  dit  que  quand  un  enfant  fort  du  ventre  de 
ù mcrc  les  picdi  les  premiers , c’eft  un  très  mau- 
vais augure.  Plifi.  Ub. 7.  cap. 7. 

La  folle  de  b Nativité  de  Nôtre  Seigneur  cfl  ap- 
pelée par  bint  Cbrifollomc  la  Métropolitaine  de 
toutes  les  Fcflcs.  Omnium  folemnüatum  augulh(fima 
& maxime  ftupend* , ejuam  haud  tvravit  tpu  Mitre - 
pohm  omnium  feftorum  dixerit.  Homil.  f l. 

NATURE.  Le  terme  de  b Nature  fo  prend 
pour.pluficuxs  cuolcs  differentes , on  s’en  fort  pour 
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exprimer  le  tempérament  de  chacun  , quand  on  die 
qu’une  perfonne  cfl  d’une  nature  mélancolique, on 
Tcmployc  aulfi  en  priant  des  Elemcns  , quand  on 
dit  que  b nature  du  feued  de  brûler  , clic  defigne 
auflilcs  parties  qui  fervent  à b génération  ; nuis 
fon  principal  ubgc  va  à lignifier  ,ou  faucheur  de 
la  nature,  ou  le  monde  , fie  ce  qu'il  contient. 

Par  ce  mot  Nature  les  anciens  onc  entendu  Dieu, 
& ejueft.ee  autre  cbe  fie  la  Nature , fi  non  Dieu  ejui 
sjmefi  la  principale  nature.  Grcnad.  de  b Création 
chap.x. 

Les  Hidoncns  ont  dit  qu’il  y avoit  trois  fortes 
de  nature  , une  qui  cd  dans  nous  qu’ils  appellent 
une  nature  particulière,  qui  cil  nodre  raifon,  laquel- 
le nous  ferc  de  Lcgilbtcur , nous  confo-illc  le  bien  , 
nous  dilTuadc  le  mal  , nous  appiouvc , ou  nous  ré- 
prend de  nofhe  conduit  te  , quand  c’eft  une  tranfo 
greflion  , ou  défobeïlbnccà  les  Loix  -,  Il  y a la  na- 
ture commune  & mnvtrfelle,  qui  regne  dans  le  mon- 
de , qui  ptclcm  des  commandemens  aux  Cicux  fie 
aux  Elcmens , 6c  qui  pat  b complication  des  cail- 
les nous  envoyé  alternativement  un  temps  bon  fie 
mauvais.  Il  y a encore  au  ddfus  de  cette  nature 
particulière  6c  commune  , une  Nature fiuprime,  qui 
cd  Dicu,conlidcré  comme  faucheur  des  Religion», 
où  il  ufc  de  fon  empire  , où  il  nous  oblige  de  croire 
6c  de  fouffor  des  chofcs  qui  n'ont  pas  l’aveu  des 
iens. 

$ impli  ce  dit , que  b Nature  en  chaque  particu- 
lier , lit  le  principe  qui  luy  donne  le  mouvement  fie 
le  branle  , que  c'cd  dans  une  piètre , par  exemple , 
cette  pcbntcur  , qui  bns  ufer  de  deliberation  la 
bit  defeendre.  in  ».  Pti.  Teste.  1 8 

Picllc  explique  b choie  plus  Chrétiennement 
quand  il  dit,  que  b natuie  cd  une  loy  Divine 
imprimée  dans  le  fein  des  eflcnccs  qui  leur  prclcric 
certaines  règles  dans  leurs  aéfciuns  , qu'elles  lui- 
vent  fans  faillir,  in  1.  Pbyfic.  cap.  1 9. 

Il  ed  certain  que  b nature  ne  peut  pas  edre  con- 
traire à la  puillànce  abfoluc  de  Dieu,  puiique  fui- 
vant  b belle  penfee  de  bint  Auguitm  elle  n'a  nen 
de  plus  naturel , que  d’obeït  à fautheur  de  b na- 
ture. 

Si  nousobfcrvcmsb  fage  méthode  univcrfclle  d« 
b nature  1 mclme  en  les  ouvrages  lcnfiblcs , nous 
trouveiôs  quelle  nous  bit  b leçon, que  fi  elle  poul- 
ie de  fon  foin  tant  de  diverfes  produirions  , tant 
d'cfpeces  d’animaux,  tant  de  variétés  d herbes,  de 
Heurs,  d’arbres  fie  de  plantes,  ce  n'cft  pas  tout  d’un 
coup  quelle  les  met  en  évidence,  elle  cd  quelque 
temps  à retenir  cachez  les  grains,  les  oignons  6c  les 
Icmcnccs  jufques  à ce  qn'ils  ayent  pus  racine,  clic 
cd  bgc  fie  lectetteen  toutes  les  productions , clic 
cache  toutes  (es  générations  » fie  il  cd  inutile  de 
chercher  les  taules  , ny  les  1 allons  de  ce  qu’elle 
bit , il  but  fe  contenter  de  reconnaître  b volonté, 
fie  dcconlidcrcr  que  dans  toutes  les  operations  elle 
furpaile  de  beaucoup  b lubtilitc  de  fcJptit  hu- 
main. 

Aridotc  en  feigne  que  b première  leçon  de  la 
nature  en  b génération  des  chofcs  , c(l  de  produite 
des  effets  fcmbbblcs  à leurs  caufcs , par  exemple 
des  cnbns  qui  rélcmblcnt  à leur»  pet  a,  Qd/iàepa- 
renttbsti  fimtlu  non  tft  , monftrum  eju.dammodo  tft, 
Anlt .tib.  4.  de  Générât.  Ammal.c.j. 

La  nature  en  Tes  premiers  Siècles  n’a  jamais  cfté 
bns  grâce , encore  quelle  ait  demeuré  fort  long- 
temps bns  voir  (on  Sauveur,  qui  cd  la  foutee  de 
toute  grâce  » ainfi  nous  fournies  certains , que  U 
grâce  a précédé  le  temps  de  b Rédemption,  encore 
N N n quelle 


Digitized  by  Google 


464  N -A 

quelle  ne  procédé  que  du  Rédempteur  ; de  même 
que  la  lumière  a cfté  au  monde  devant  le  Soleil 
qui  la  porte  par  tout  le  monde  , fie  cette  ancienne 
grâce  cftoit  comme  la  première  lumière  ferablablc 
à la  lueur  de  l'Aurore  qui  éclaire  la  terre , 6 c vient 
du  Soleil  de  ant  que  le  corps  du  Soleil  le  montre 
fur  la  terre  ; fit  c’eft  par  le  moyen  de  cette  grâce 

2 uc  pluficurs  juftes  (c  font  fauvez  dans  la  loy  de 
1 nature. 

Nottre  nature  n’a  rien  perdu  de  là  beauté,  a 
nous  ne  la  rcgaidons  fous  la  tyrannie  du  péché, 
dans  cet  état  elle  ne  peut  le  fervir  de  les  fàculiez, 
fi  on  ne  la  délivre  de  l'cnnemy  qui  la  poflfcde  ; on 
la  peut  comparer  à ces  oyfcaux  pris  dans  les  filets 
qui  ont  des  ailles  fie  ne  peuvent  voler  , ils  aymenc 
[a  liberté  fie  ne  la  peuvent  pas  recouvrer. 

Quand  la  Nature  humaine  auroic  demeurée  en 
cette  intégrité , où  Dieu  l'avoit  creée  , elle  n’euft 
cû  fe  preferver  du  péché  (ans  la  grâce  ; N atu ra 
humas te  etiamfi  in  üla  mteentete  in  que  tendus  tfi 
per  mener  et  ,nulLomodo  fi  iffem  , creetore  w«  adjuvan - 
U ftrveret.  Augu  (b  de  tsere  Innée. 

Acemms  beminum  expofhdatios us , in  fortem  , & 
naturam.  Tertullicn  fe  plaint  de  ce  que  nous  n’ob- 
fervons  point  les  preceytes  de  la  nature  en  ces  ter- 
mes : A nobis  née  netttreha  eb fervent  ter , quafi  fit 
élite*  Dent  ruuterx,  quant  mfitr.  1 . de  Virg.  Vcland.  • 
Non  efitrire , non  fitirt , & non  *^Ifre  • c’eft  fuit 
toutes  les  neccfficez  de  la  niturc , die  n’en  a point 
d’autres. 

La  nature  ne  donne  aucun  principe  dépravé. 
Voyez  Fûts. 

La  nature  a cfté  toujours  la  maiftrefTe  commu- 
ne des  Philofophcs , les  Cyniques  tous  refroignez 
qu’ils  e fraient  l’ont  reveréc  aulii  bien  que  l’Acade- 
mie ; elle  a eu  Platon  pour  amant , fie  le  fage  Ro- 
main pour  cfclavc  , mais  chacun  d’eux  luy  a don- 
né des  formes  fi  differentes  qu’il  y a lieu  de  douter 
s’ils  en  ont  eu  quelque  connoiflànce  : les  uns  luy 
ont  fait  tirer  fbn  onginc  du  Ciel , les  autres  plus 
élevez  n’ont  point  mis  de  différence  entre  elle  fie 
fon  Autheur , fi  bien  qu’ils  ont  change  le  nom  de 
Dieu  en celuy  de  la  Nature,  fie  ont  confondu  le 
Nom  de  l’ouvrier  avec  celuy  de  fon  ouvrage. 

La  Nature  cft  une  loy  plus  vieille  qu’Adam, 
tous  les  hommes  rcfpcdcnt  fes  Arrcfls , c’eft  elle 
qui  gouverne  l’Univers,  qui  conduit  fes  créatures, 
qui  la  regardent  comme  fouverainc. 

La  Nature  a donné  à chaque  animal  fbn  in  Ain  & 
pour  fe  fàuvcr  des  malheurs , fie  de  la  mort.  Voyez 
InSlinÜ. 

N A V I G AT  I O N.  Voyez  Mtr. 

Celuy  qui  n’a  jamais  navigé  fur  la  Mer  peut  di- 
re qu’il  n’a  jamais  rien  foufferc,!a  vie  de  l'hom-* 
me  y cft  exposée  plus  que  n’eftoit  celle  des  Gladia- 
tcurs,  ou  de  ceux  qui  eftoienc  ncccflîtcz  de  com- 
battre contre  les  lyons  fie  les  beftes  farouches.  ■?#- 
fiüpm. 

Ovide  s’en  explique  en  ces  termes  : 

Navire  fiUièkm  quoqut  ventes  borret  iniques. 

Et  prope  tant  Utbum , quant  prope  cenrit  equant. 

1.  Amor.11. 

Celuy  qui  a commencé  la  Navigation  a trouvé 
des  chemins  que  la  nature  ne  nous  avoit  pas  en- 
fcigné,  nous  luy  devons  l'utilité  que  nous  rirons 
du  commerce  que  nous  avoos  avec  les  Nations 
Barbares  fie  Eftrangeres,  qui  nous  foumiffent  les 
chofes  neccllàircs  à la  vie,  3c  que  nous  ne  pour- 
rions pas  avoir  lâns  leurs  fecours  , on  ne  parle 
pou»t  des  trefors  , des  pierreries , ny  des  autres 
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chofes  tares  fie  curicufcs  dont  nous  ferions  pri- 
vez fans  la  navigation  j tellement  que  les  Mers 
ont  apporté  à nos  Havres  , au  pied  de  nos  murail- 
les fie  par  .manière  de  dire  dans  nos  logis  tout  ce 
qui  nous  eftoie  neçcflàire  à l’eftre  fie  au  bien  cftre, 
les  Négociant  ayant  appris  à faire  autant  de  che- 
min que  le  Soleil. 

La  Navigation  a porté  la  Religion  ChrcfticnnC 
dans  les  Indes,  dans  les  Royaumes  E ft rangers  & 
dans  les  pais  les  plus  Barbares , fie  par  fon  iccours 
elle  s'eft  épanduc  par  cous  les  coins  de  l'Univers, 
fie  quoy  que  lcs]uifs  ayent  elle  des  peuples  bel- 
liqueux fie  vaillans,  leur  nom  cft  demeuré  enfeve* 
ly,Ôc  leurs  héroïques  aérions  dans  les  cenebrcs,fku- 
te  de  s’cllre  fait  connoiftrc  par  le  moyen  de  la  na- 
vigation , fie  c'eft  fans  doute  , parce  qu’ils  eftoienc 
fore  éloignez  de  la  Mer. 

FatUettn  dicat , qutrn  fua  terra  tenet. 

Ovid. 

Par  la  difpofirion  des  Loix  civiles  la  navigation 
n’eftoit  pennife  que  depuis  les  Calendes  d'Avnl 
jufqucs  aux  Calendes  d'Oâobre  , lib.  j.  Cod.  de 

Nuufrag. 

NAUFRAGE.  Scaliger  dit , que  les  vaif. 
féaux,  ny  les  navires  ne  peuvent  jamais  faire  nau- 
frage en  haute  Mer  , s’ils  ne  font  pourris , eu 
mal- cal  fotrés  , ce  malheur  leur  arrive  plus  fouvent 
dans  les  ports  Se  dans  les  écueils. 

Au  temps  des  Payens  ceux  qui  eftoienc  échappez 
de  quelque  naufrage  avoient  cette  coûcume  d’ex- 
pofer  dans  le  Temple  de  Neptune  un  tableau  , où 
ils  avoient  tracez  la  peinture  de  leur  accident , mê- 
me bien  fouvent  ils  y fufpendoienc  leurs  veftemens 
cncores  humides  pour  recevoir  quelque  fccouis  de 
ce  Dieu  de  la  Mer. 

Me  tabula  faeer. 

Fetive  paries  indicat  tonde 
Sufiendijfe  petenti 
Fejl intente  maris  Deo. 

Horac.  Ode  j . bb.  1 . Carm. 

N AV  IRE-  Nous  liions  dans  les  fragmene 
d*Ulpien  que  les  Latins  qui  bàrifToient  un  navire 
acqueroient  le  droit  de  Bourgeoific  dans  la  villa 
de  Rome  , /.  1.  de  Extreit.  ad. 

La  navigation  cftoit  fi  prisée  parmy  les  Anciens 
que  les  Poètes  ont  feint  qae  le  navire  Argo  avoil 
cfté  porté  au  Ciel , fie  mis  au  nombre  des  A lires 
pour  avoir  vogué  le  premier  fur  les  ondes. 

Tum  nobilit  Argo 

In  cedusn  fubduSU  meri,  qued  prima  cucurrit 
Emeritum  magnis  mundtem  ttntt  aile  proctllis, 
Servando  Dca  folia  Deos. 

Manil.  1.  AJhonom. 

Le  Texte  fàcré  fait  mention  de  trois  fortes  de 
Navires , les  uns  qui  font  chargez  de  fruits  de  plai- 
firs  fie  des  contentcmcns  du  monde,  Job.  9. 

Les  autres  font  les  navires  de  trafic  , toujours 
pleins  d.'afiàircs  fie  d'inquietudes.  Proverbe  1. 

Et  les  autres  font  les  navires  de  Tharfes  delà 
Mer  Mediterranée , qui  portent  les  grands  deffeint 
fie  les  ambitions  de  la  terre,  fie  font  le  plus  fouvent 
battus  des  vents  les  plus  impétueux. 

NECESSITE'.  Les  ncccflîtcz  de  la  nature 
font  comprifes  en  trois  mots,  Efitrire,  fitirt , elgere , 
tout  le  refte  cft  fuperflu. 

Quand  00  fe  laiflc  furprendre  à U ncccfTité  on 
ne  peur  rien  faire  librement , toutes  nos  aérions  fe 
repentent  du  trouble  de  noftrc  jugement. 
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Hé  qui  aurait  fi*  croire  qu'il  eu/l  famé  fi  lâche  l 
Mail  quop  c’efi  un  effet  de  la  ntceffiti , 

d un  Jang  le  pim  pur,  rend  un  fang  tout  gâté. 

Corneille. 

Il  y a des  gens  qui  fc  rendent  importuns  à tou- 
te une  famille , pour  fe  rendre  nccellancs  , ils  s'ac- 
* câblent  de  travail , pour  ne  pas  élire  foupqonncz 
de  parefll* , on  les"  appelle  à Paris  des  Cogne féru, 

3ui  fe  tuent  en  travaillant.  fie  ne  font  rien,  ce  font 
es  auberaux  qui  battent  les  ailles  en  l'au  fans  rien 
advancer. 

La  ncccffité  nous  met  dans  la  incline  peine  que 
l’abondance.  Voyez  Pelante, 

Elle  eft  un  grand  fupport  de  b mifêre  humaine 
on  exeufe  tous  lès  défauts , elle  enfreint  toute  la 
loy  , parce  que  l’on  dit , que  ceiuy  n'cft  guère  mé- 
chanc , qui  n’cft  méchant  que  pu  neceffiré.  Ne- 
cejfitae  magnum  imbecillstatu  humant  patroesntum 
legem  omnem  frangit.  Anftot.  in  Petit.  fie  Scnec.  de 
Clem.  I.9.  Dedans. 

On  s'arrache  fbuvent  une  dent  pour  guérir  de  la 
douleur , on  caurcrife  un  enfant  pour  luy  fa u ver  la 
veut  , c’cft  pu  là  qu’on  a bit  cette  grande  règle, 
qui  dit , Tout  tfi  jufle . qui  efi  necefiasrt.  Charron  en 
f*  I.  j-  ck.  11  .frl.4  1 j . 

in  neceffitate  viveremalum  tfi,  fed  non  tfi  nect/fitat 
in  neceffitate  vivere , c’cft  le  dire  des  Anciens  qui  fe 
tuoicnr. 

Cefar  difoir,  que  la  canaille  efloit  dans  une  ne- 
ceflîte  de  malbue.  Qusbm  rnaxima  peccandt  nectf- 
fient.  Suét. 

Quand  on  a pafse  par  les  indifcrctions  de  b ne- 
cefliré,  on  fçait  mieux  ménager  Ion  bien.  Voyez 
Avarice. 

Nous  aurions  tout  ce  qui  eft  neccfaire  à noftre 
nature,  fi  nous  n’allions  après  le  fuperfius.  Ntcef- 
fita*  brevibm  cl  audit  ht  terminée  , epinio  nuUét , l’uti- 
lité mefurc  les  choies  nccc fanes , fie  l’opinion  les 
fuperflucs.  Mardi.  Bdn. 

Nous  pouvons  avec  franchifc  déclarer  à nos  amis 
nos  ncccffinft  , fie  leur  faire  connoiftre  le  pouvoir 
qu’ils  ont  d’y  remédier.  Sencq.  de  Benef  I.  j.  ch.  10. 

La  neceffiré  eft  dépeinte  comme  une  femme 
ayant  à b droite  un  marteau  , & à l’autre  une 
poignée  de  doux , e liant  lice  à un  écueil  par  les 
pieds  Sc  par  les  mains  , pour  marquer , que  quand 
* elle  eft  artachéc  à quelqu’un  , clic  le  rend  inhabi- 
le à cour.  Voyez  Pauvreté. 

îta  efl  vit  a loominum,  quafi  Indus  cum  teffêm , 
lllud  quoi  efi  maxime  opm,  faüu  non  cadit. 
Thcrcnrius. 

Quod  neceffitas  prafiat  defretiat  ipfia.  Tertul.  /.  1 . 
aduxorem,  en  effet,  b necclTité  oitc  l’éclat  à l’a  dion 
b plus  hcioïquc  , on  méprifè  ce  qui  fc  bit  fous  b 
conduite  , qui  ne  bifferait  pas  de  donner  de  l'ad- 
miration dans  un  autre  temps  ; La  neceffiré  rend 
fbuvent  un  poltron  vaillant , Defperanene  crefiit 
audacia. 

Les  lois  de  b neceffiré  difpcnfent  toujours  des 
loi*  de  la  bicnfcance. 

Les  fautes  font  excusées  par  b neceffiré,  mais  il 
but  quelles  n’aycnt  pû  cftrc  ptcvcucs,  autrement 
il  y aurait  de  l’imprudence. 

La  ncccffité  force  mcfme  les  Princes  à faire  des 
chofes  indignes  de  leur  rang  fie  de  leur  qualité, 
nouslifonsqu’Alphoncc  Roy  de  Portugal  troublé 
en  (es  Eftats  vint  en  Franco  , fe  mit  à genoux  de- 
vant le  Roy  pour  implorer  fon  fccours.  Mathieu 
en  la  vie  de  Loups  X I. 

Elle  porte  auifi  b volonté  aux  excez , b pluf- 
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part  des  hommes  font  méchans , parce  qu’ils  font 
inifcrablcs  , Experts**  furn.  Saluftc.  P arum  fidei  mi. 
féru  effit.  Voyez  Pauvreté. 

L-i  neeelliré  a des  cruelles  armes , dit  Curce. 
Ignaviam  quoque  neceffitas  acuit  , & graviffttm  font 
tnor fin  irritait  neceffit.au. 

Hercule  veut  bien  qu’on  le  foulage,  mais  il  veut 
aufli  qu’on  reconnuillc , que  l’Olympe  eft  plus  ai- 
furé  fur  fes  épaules  que  fut  celles  des  autres. 
ftrmiue  Hercule t c tison  certsce  pepeneht. 

Cbudian. 

Les  Grands  n’aimem  pas  qu’un  domeftique  bf. 
fc  le  neccfaire,  aulfi  doit  on  éviter  d’afatter  ccrte 
qualité  auprès  d’eux  , il  y a du  danger  à s’câi- 
mci  utile , ourre  que  cette  pensée  eft  infolcnte» 
elle  remplit  l ame  de  prefomptton  fie  de  vanité. 

Hemua  par  b tragique  fin  apprend  , qu’il  m 
but  pas  fc  birc  craindre  aux  puiibnv.  Polyb.  I 5 . 

Sultan  Solyman  fit  trancher  b telle  à Abiahun 
Bafcha  , qui  fai  foi  t le  neccfaire  en  les  Eftats , 74- 
Ufman  refit  de  l'Alcoran, 

Qmdqmd  neceffitas  cegit,  deffindit.  Sen.  Elle  l’att- 
thonic  fie  le  luftific  tout  cnlcmble. 

Ad  omnta  neceffitas  naturarn  m fi  mit  Dted.  [seul. 
Bibliot.  L 1 o. 

Ccluy  qui  bit  quelque  a&ion  par  contrainte  a 
reccu  prcccdammcnt  quelque  violence  de  b nc- 
ccffité , la  ncccffité  eft  une  loy  b plus  odieufe  des 
loix , elle  eft  une  |uftice  b plus  ngoutculc  des  ju- 
ftices.  Lex  efi  temporu.  Scnec. 

Ce  ferait  peu  de  choie  de  fatisfaire  aux  ncccfa 
fitez  de  b nature , fi  les  hommes  ne  fc  bifoicnt  une 
ncccffité  de  fatisfaire  à des  choies  qui  ne  font  au- 
cunement nccc  flaires  : Non  importa  vefiir  parmi 
font  no  fi , habuar  PalazjL*.  Maluezzi. 

Il  but  s'accommoder  au  temps  , 5c  quand  U 
bois  que  l’on  a en  main  ne  peut  pas  fournit  un 
Coloffe,  il  en  but  tirer  une  ftatuc  au  naturel. 

Ncccffité phifique  fie  naturelle,  Pocatur  abfotu- 
ta  , c’cft  à dire  , coatlionu , ah  a neceffitas  dsatnr 
mandats,  fsve  début,  & alla  efi  neceffitas  marais  s , que* 
dscuur  fimplex. 

On  ne  peut  pas  appdlcr  un  homme  liberal 
quand  b neeelliré,  ou  le  devoir  luy  font  bitc  quel- 
ques démarches  de  brgclTc.  V.  'Bit  fait. 

Pcrfcs  dans  fes  Satyres  in  Preeem.  dit , que  b ne- 
ceffitc eft  b mcrc des  inventions , quelle  apprend  à 
parler  aux  Perroquets  fie  aux  Pics  : aux  Ours,  aux 
Elcphans  fie  aux  Lyons  à fauter. 

A cuit  mtr  toisa  corda. 

Il  n*cft  nen  de  plus  jufte  que  ce  qui  eft  nccef- 
fairc,  ny  rien  de  plus  Hardy  , qui  tienne  davantage 
de  l’heroïque  vertu  que  ce  qu’on  fait  par  la  derniè- 
re contrainte.  Nnllus  pentetofior  hofiis  tfi  , quam 
qnem  audacem  fadunt  angufiia  Scnec. 

C’eft  la  ncccffité  qui  fait  que  l’on  jette  (ou  vent 
en  Mer  ce  qu'il  y a de  plus  précieux  dans  un  vaifo 
feau  , s’il  ne  peur  autrement  fc  garantir  de  l’orage, 
c’cft  clic  qui  fait  démolir  les  maifons  pur  remé- 
dier à un  incendie , c’cft  clic  qui  fait  que  l’on  cou- 
p hardiment  un  membre  pur  fauver  un  corps 
malade.  Félix  ea  neceffitas  qua  ad  mtliora  compellit. 
Auguft.  Epi  fi.  14- 

La  véritable  prudence  confiftc  à fçavoir  s’ac- 
commoder au  temps  fie  à b neceffiré,  fans  per- 
dre courage  , il  but  rendre  Ion  efprit  fouple  à 
birc  doucement  ce  qu’on  ne  put  pas  éviter  , ref- 
Ictnbler  à ces  bonnes  lames  , qui  plient  fans  rom- 
pe , fie  enfin  lé  conformer  aux  coup  du  dc- 
fbn. 
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fera  mit  Ctdptj  !fUÀ  mmi  mn  fmfi. 

La  ber.  G*.  11. 

NEGLIGENCE.  Voyez  Partfl. 

Les  perfonnes  négligences  en  leurs  attaircs  , font 
des  corps  de  terre  p.  tris  avec  de  l'eau  froide  qui 
n'ont  rien  de  l'homme  que  la  forme  , & la  parole  , 
leur  vie  fc  paflc  fons  foucy  , ils  remettent  toute 
leurs  affaires  au  lendemain  , c’cft  pourquoy  Mai- 
rial  parlant  à un  parc  lieux  , & à un  négligent  de 
fon  Siècle,  die , , , r 

Cru  te  faShtrum , cru  diat  poftbume  Jemper, 

Die  mibt  ctm  ifiud,  pefthume  quando  venu  ? 

Les  ifraèFiccsqui  furent  negligens  à fuivre  les 

troupes  furent  chargez  pur  les  A malachites. 

Le  Duc  de  Boutgonc  ayant  demeuré  fort  lo  g- 
femps  à Lagny  Ville  de  Bric  en  France,  fans  lon- 
ger a 1 cftat  de  fes  affaires , les  peuples  par  derihon, 
te  mocquene  l'appellercnt  leande  Lagny.  Miztray 
en  lu  vue  de  chartes  y l.  Voyez  Oyfivete.  Voyez 
P greffe. 

- NEGOCE.  Voyez  Commerce. 

La  nacure  a fî  bien  diflnbue  les  dons  1 toute  la 
terre  , ôc  en  a Élit  un  partage  fi  à propos , que  tou- 
tes le  Régions  du  monde  ont  bcloin  l’une  de  l'au- 
tre, voulant  par  ce  moyen  les  obliger  à une  perpé- 
tuelle amitié  par  la  communication , qu  elles  fc 
peuvent  faire  de  leurs  biens  les  unes  aux  autres, 
fc  donnant  un  réciproque  fccouts  dans  leurs  ne- 
ccflîtcz  , ainfi  que  Platon  la  dit  au  deuxième  de 
iès  loix. 

De  la  eft  venu  le  négoce  , le  commerce  , & le 
trafic  des  Peuples  dont  parle  Pline  / 7.  ch.  56.  où 
il  dit  que  les  Africains  ont  elle  les  premiers  inven- 
teurs du  Négoce , parce  que  leur  Royaume  eft  fore 
abondant  en  grains  ôc  en  bleds , de,  mcftnc  que 
l'Egypte  ; l’Ampridius  dit,  auc  l’Empereur  Com- 
mode , elaffem  Africanam  influait , qu*  fubfidio  ef- 
fet , fi  fitriè  Alexandria  f umenta  cejfarent. 

Il  y a des  Hiftoriens  qui  difent  que  Pline  s'eft 
trompe  d'avoir  dit , que  les  Africains  eftoient  les 
inventeurs  du  commerce , parce  que  l'on  fçait  qu'il 
cftoit  déjà  érably  dans  des  autres  Régions  du 
temps  de  Noé.  Jofephe  L 3.  ch  i. 

La  première  forte  de  commerce  fc  faifoic  par  la 
feule  permutation.  Paul.  inl.  1.  $ Sedan  jure  ff  de 
Contrab.  Ernpt.  qui  allègue  des  vers  d' Homère  qui 
font  voir  que  Ls  Gu  es  achctoicnt  du  vin  , te 
donnoicnr  en  c harge  du  fci , de  l'airain  , des  va- 
ches , du  cuir , des  cfclaves  , Si  aucrcs  chofês  fem- 
blahlcj  , le  Grammairien  S.rvius,  dit , avud  majores 
«Mt  merci inonturn  in  permut aliéné  cenfiabat  quod,  & 
Caus  Homerico  confirmât  exemple.  Voyez  A/ar- 
chauds. 

Pline/,  j j.  dit,  qu'en  fuitte les  peuples ajoûte- 
rent  au  Négoce  ôc  Commerce , la  vente  au  prix 
d’argent , tant  par  l’avarice  des  Marchands  que 
pour  la  commodité  des  Régions  qui  ne  fc  pou- 
voiem  pas  aflotur  par  la  fimplc  permutation  des 
danrées. 

La  Sicile  a elle  de  tout  temps  le  grenier  de  la 
Ville  de  Rome  , & de  Malthe  , c’cft  pour  cette 
raifon  que  Cefar  y établir  deux  Prêteurs  , ôc  deux 
Ediles  , qui  frutnento  prae/fent , comme  dit  Pompo- 
nius,  inl.  2,  i . deinde  de  Orign 1.  lier. 

ïofeph  falloir  commerce  de  négoce  pendant  fon 
adminifttarion,  il  changeoit  fon  bled  avec  du  bétail 
Gemfe  ci.  j 7.0. Nous  allons  bicn-roll  remettre 
cette  coutume  f»  l’argent  continue  à eftre  rare,  die 
Moniteur  l’Lvcquc  de  Viviers  pariant  4 l’ailcm- 
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bléc  des  Eftats  du  Languedoc  fur  les  propofitions 
portées  par  Monficur  des  Bezons  Intendant. 

Dans  les  allocutions  du  commerce  on  fc  trom- 
pe fou  vent.  V.  Phyfienomie. 

Le  plus  grand  6c  le  plus  important  négoce  du 
monde , & où  il  fout  le  plus  ouvrir  les  yeux  , 
c'cll  le  mariage.  Magni  mementi  ebligatio.  Voyez 
Mariage. 

Magna  negetia  magrtû  cum  penculu  fiifcipiantur. 

Hciodot.  li b.y. 

Ceux  qui  cntrcprcncnt  des  grands  négoces  font 
fcmbLiblcs  à ceux  qui  entrent  dans  un  grand  Laby- 
rinthe , en  entrant  ils  doivent  fonger  à l'illuë. 

NE  GE  S.  Sur  la  fin  de  Février  De  l'An 
1 j j 6.  il  tomba  fur  le  petit  faim  Bernard  prés  le 
pays  d'Aoufte  en  Savoy  e de  la  Nege  Rouge  , te 
blanche  , la  première  fc  di  fripa  » 6c  on  vie  la  dernic- 
avcc  étonnemenr.  Crelpin.  en  fet  Annale/. 

La  nege  6c  la  grefle  fc  forment  d'une  fombla- 
blo  vapeur  congelée , cellc-cy  par  l’antipcriftafe  du 
chaud  extérieur  , ôc  la  première  compofée  auilî 
d'cxhalaifbn  par  l’antipcriualc  du  froid. C’cft  pour- 
quoy la  nege  beaucoup  plus  ancienne  eft  molle  , ÔC 
a mcfmc  en  foy  quelque  chaleur  : l'on  en  voir  de 
rouge  en  Scythic,cn  Arménie  6c  ailleurs,  ce  qui 
procédé  de  la  nature  de  l’cxhalaifon , qui  luy  com- 
munique fon  vermillon.  Mariana  oblcrvc  comme 
une  chofe  mervcilleufè  , qu’il  negea  ï Lifbonc  lo 
jour  de  la  naifr\hcc  de  l’infont  Henry  , qui  eftoie 
le  dernier  du  mois  de  Janvier,  lib.fo,  cap.  7. 

Pline  dit  que  la  nege  aj-orre  une  grande  ferti- 
lité à la  terre, ÔC  caufc  abondance  de  grains  quand 
elle  y rcpolè  long- temps,  lib.  17.  Theophraft.  lib.  a. 
de  Cauf  Plant. 

Heliogabale  fit  faire  une  grande  glacière  pour 
pouvoir  boire  à la  nege  pendant  les  chaleurs  de 
l’EUé.  Lamprid.  En  fa  vie. 

Et  ad  bibendum  rtivet  net  oc  ch  gimsu. 

Alexis  Comic. 

Galien  dit,  qu’il  eft  bon  de  boire  le  vin  rafraîchy 
à la  nege , 6c  que  cela  tempère  les  chaleurs  du 
ventricule  7.  Meibodi.  Athenée  le  Deinofophifte, 
dit , que  les  anciens  beuvoient  à la  glace,  bb.  3. 

NEVEU-  Voyez  Oncle. 

Hercules  aymoit  paflîonncment  fon  neveu,  il  luy 
fie  mettre  fa  Statué  fut  fon  propre  autel  : En  la 
fefte  de  Leuceibea , les  Dames  Romaines  ^ortoient 
entre  leurs  bras  leurs  Neveux  , 6c  non  pas  leur  en- 
fants propres.  Plu t.deinmit  Fratern. 

Sanchez  /.  t.  Hift>  Hifpon.  Et  Rhodericus  de 
T0letcL9.de  Rebut  Hifjr.  (h. 4.  dilent,  que  Euricus 
Roy  de  Caftillcfut  tue  d'un  coup  de  tuille  par  fon 
neveu,  & que  Dom  Petro  fils  d’Alphoncc  X I.  Roy 
de  Caftille  voulant  fcconrir  deux  de  les  oncles  qui 
batailloicnt  contre  les  Mores, ne  le  pouvant  ü mou- 
rut de  triftclïc,que  l'un  des  Oncles  voyant  fon 
neveu  mort  le  fui  vit  au  (là  de  regrcr. 

Le  Prophète  Ifaïe  dons  fon  Cbapit.  G 5 . ver  fet  2 3. 
dit  ,metefieut  ne  travailleront  plue  en  vain  , C 7 ri  en- 
gendreront plut  en  conturbatien  , car  c'efi  la  femenct 
det  bénits  du  Seigneur  , Cr  leurs  Neveux  /iront  avec 
eux.  Pour  frire  voir  que  les  Oncles,  ôc  les  Neveux 
doivent  eftre  infcparablcs  du  moins  d’affcâion  à 
Caufc  de  la  proximité  du  fang. 

Ofonnsf/7  fon  Hifiotre  de  Portugal  livr.  1.  die, 
que  les  Naircs  gentilshommes  de  Caldcut  font  he- 
ritiers les  cniùns  de  leurs  foeurs  , mcfme  au  préju- 
dice de  leurs  enfons , du  moins  ils  font  allure* 
qu  ils  font  de  leur  race  , ils  ne  confidcrcnt  ps  les 
enfons  de  lcur>  frères. 

C’cft 
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C’cft  (ans  doute  par  cette  raifon  , que  Tacite 
parlant  des  anciens  Germains , d’où  nos  Gaulois 
font  (brry  dit  : Scrotum  fihj  idem  apud  a vunculut» 
faner  , qui  apud  patrim  , quidam  hune  fanguinu  ne. 
xum  trÜiortm  arbitrant  ur  , & in  obfidtbus  ma  gu  exi- 
gmt. 

Les  Anciens  prenoient  ce  nom  Oncle  pour  une 
qualité  de  rigueur  Ce  de  fc venté  , témoin  le  Vers 
du  Poè  te  Horace. 

Ai  et  ut  nt  et  pat  nu  verbera  lingua. 

Le  mot  de  Neveu  , Nepos  ciloit  auili  pris  pour 
ddîgner  un  débauché  , un  libertin , Se  un  diiîolu 
en  les  mœurs,  c’cft  de  là  qu'eft  venu  le  Proverbe 
Ktpottno  % 'tvtre  more  , parce  qu’ayant  pci  du  leur 
pcrc  Se  le  lenrans  rigou roulement  traitiez  par  leur 
ouclc  , ils  (c  portent  facilement  à la  débauche. 

Artus  fils  de  Geofroy  Comte  de  Bretagne,  Ce 
de  Richement , citant  lous  la  protection  du  Roy 
Philippe  Auguft-  , il  luy  rendit  la  fby  & homma- 
ge de  (à  Duché  de  Bretagne , Ce  tics  Comeez  d’An- 
jou  , Maine  Ce  Touraine  , & fuit  enfui  te  inalfacté 
par  .on  oncle  Jean  làns  Terre , auquel  le  Roy  Phi- 
lippe  conhiqua  toutes  les  ter  ces  Se  les  unie  a la 
Couronne.  Voyez  in  Diil.Hifi-  **  vtrbo  Artus. 

NEUTRALITE.  Arittenus  dit  au  livre 
neuvième  de  Tite  Lave  parlant  aux  Echolicns,  Ro- 
man os,  ont  foooi  babere  opportet,  ont  hoftes  media  via, 
ml  a via  efi. 

Les  Suillcs  ayant  gagné  la  bataille  de  Morae 
contre  le  Duc  dej  Bourgogne , prirent  le  pais  de 
Vaux,  Ce  firent  la  guerre  en  Brille  Ce  en  Savoyc; 
dilânt , que  n’ayant  pas  eu  les  Savoyards  pour 
amis , ils  les  conroienr  pour  leurs  ennemis.  Math. 
1. 7.  en  la  vie  d Henry  / V. 

Certains  habitons  de  Grèce  voulurenr  demeurer 
amis  de  deux  Républiques,  dont  l’une  clcva  une 
Statue  à Alcibiade  d’Athènes  , pou* avoir  mis  les 
Lacédémoniens  en  déroute.  Ce  l’autre  à Ale- 
xandre de  Lacédémone,  pour  avoir  défaits  les  Athé- 
niens. Plutarq. 

Il  faut  rechercher  l’amitié  , du  moins  la  neutra- 
lité de  ceux  qui  peuvent  nous  nuire.  Caton  qui 
en  la  confiance  de  là  mort  fit  paroiUrc  le  courage 
de  là  vie,  n’cll  pas  plus  loue  d’cllrc  demeuré  ferme 
entre  les  diviliunsde  Cefar  & de  Pompée,  comme 
d’avoir  fupporcé  de  (àng  froid  le  crachat  que  Len- 
tulus luy  jetta  au  vilàgc,lnrs qu’il  parlou  en  publie. 
Cato  furent ium  principum  armu  médius  intervertit , CT 
tliis  Pompesum  offerdentibus , alite  Cefarem  t fiunul  om- 
îtes lace  fin.  Scncc.  Epifi.  i 4. 

Aux  émotions  publiques  le  pire  parry  cil  de 
n’en  avoir  point , aux  querelles  particulières  , c’cil 
fagcllc  d’cllrc  neutre  , qui  regarde  le  jeu  s’en  va 
quand  il  veut , qui  cft  de  la  partie  n'ell  pas  rcceu 
à le  oui t ter. 

Celuy  qui  n efi  point  contre  voue,  efi  pour  vous.  Luc. 
10.  vcrf.49. 

PI  entraînas  née  amie  es  paru  , necinimiços  toilu. 
Tir.  Livius. 

Dans  tuâtes  forces  d'amures  il  cil  bon  de  fc  te- 
nir à fc  y , de  n’ellrc  pas  facile  à s’ingérer  aux  que- 
relles d'autruy  , niais  dans  les  querelles  du  Pais* 
il  ne  faut  pas  que  nôtre  aficélioii  loit  immobile, 
il  ne  faut  pas  attendre  qu  elle  illui  les  choies  au- 
ront : Ea  non  media,  ftd  nulla  via  efi  , vtlut  evtntum 
• expeElantium  , qui  fir taux  confilia  fut  applicent.  Li- 
vius/.} z. 

Un  a nrbor  non  aht  duos  Pfitacos,  Proverbe  ancien 
tout  d’un  côte  & tien  de  l'autre. 

Caton  ayant  demeuré  neutre  dans  les  guerres 
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qui  eftoient  entre  Ccfàr  & Pompée  , pour  deffen- 
dre  là  patrie,  alfeura  fa  liberté  par  (à  mort,  terrum 
ifiud  , dit-il  en  prenant  (on  poignard  , etiam  avili 
bello  purum , bbtrtatetn  quam  pairia  non  pot  un, Cato - 
ni  tlabst.  Scncc.  de  Prov.  c.l. 

N E Z.  Se  laitier  guider  par  le  nez  cil  une  des 
infèlicucz  des  Grands  , Pilon  lui  voit  aveuglement 
les  conküs  de  Dommus  Celer  , dit  Tacite.  Pifo 
baud  magna  mole  prompt u*  fcroabm , les  grands  cou- 
rages ne  le  Laiilciic  jamais  voiler  lcsyctix;lcs  bœufs 
lourds  & pcfins  foutfrem  qu'on  leur  mette  des 
ornemens  Ce  des  Heurs , mais  le  lyon  les  rejette 
Ce  les  met  en  pièces. 

Ceux  qui  avoicnc  les  nez  aquilins , Platon  8c 
Pline  difenc  qu’on  les  appellent  Les  Perfusait 
Royales  j Tel  cftoit  Cytus  parmy  les  Perfes  , Se  Iis 
Panccs  qui  pretendoient  à la  Royauté  dévoient 
avoir  le  nez  aquihn  , pour  cette  raifon  le  nom 
d'Aigle  fut  donne  à Pyrrhus  Roy  des  Lpirotc». 

Jufiuiicn  fils  de  Conllantin  tût  lcsnainncs  cou- 
pées. Voyez  Oreilles.  Voyez  Vengeance. 

On  cotipoit  le  nez  autrefois  aux  femmes  adul- 
térés : E a parte  patieba  tur , qui  maxime  cor  put  or- 
natur,  quta  vtnufiato  male  u/e  ejjcnt.  Plaucus  in  milu 
te glortofio.  Scena  ult.  Martial  L confirme. 

tibiptrfiuafit  nares  ab farder  e moecho 
N ibtl  inc  vu  canon  efi  paru  morue  nbi  t 
Si  ult  e qmd  tgtfii  ? N üttl  bac  tua  perdidu  uxor. 

Lib.».  Eiigr.8). 

Le  vénérable  Bede  6c  laine  Grégoire  difènt , que 
le  nez  cil  l’organe  Ce  le  conduit  par  où  les  fcntcure 
montent  au  cerveau  , il  cil  mis  en  un  lieu  haut  6c 
éminent  pour  ditccrncr  les  bonnes  d’avec  les  mau~ 
vaifes.  Ce  qu’il  fignifie  la  vertu  de  fàgelfc,  qui  cft 
la  fcicncc  du  bicn6c  du  mal,  laquelle  moyennant 
la  talion  ch  in  ht  l’iin  5c  l'autre:  Per  nafutn  dtfere- 
lio  txprtmitur  per  quam  vînmes  dibgimus  & de  héla 
rtprobamus.  Bcd.  in  Job.  Gregor.  Pâli.  part.  1 . c.  1 1 . 

Habtt  nafum  ftnex  fagax. 

Corncl. 

Le  nez  cft  donc  une  partie  bien  confideraMe,  de 
manière  que  lorsqu'on  veut  exprimer  quelque  cJio- 
lc  impertinente  ôc  ridicule , on  dir  qu'elle  n’a  point 
de  nez. 

Les  Paies  ayment  les  nez  longs,  blancs  Ce  aqui- 
lins ) les  Ethiopiens  iiciluncnt  que  les  nez  noirs  Ce 
biens  camus. 

Un  nez  bien  proportionné  qui  furpalïc  les  au- 
tres parties  du  vilàgc  luy  donne  beaucoup  d’em- 
bcllillcmcnt  & de  luilrc , comme  les  camus  le  dé- 
figurent. 

Demeurer  avec  un  pied  de  nez  , c’cft  demeurer 
confus,  ne  voir  pas  plus  long  que  ibn  ne,  c’cft  n’a- 
voir aucune  veue  , ny  prévoyance;  tirer  le  vers  du 
nez  , c’cll  faire  caufer  quelqu’un  , Ce  luy  faire  dite 
adroitement  ce  qu’il  tient  feCtet  Ce  cache. 

NOBLESSES.  La  Nobleile  dit  Ariftote, 
cft  une  marque  de  la  vertu  6c  de  l’opulence  des 
ayculs  , hb.i.  Rbet.  Quadamlaus  verriers  ex  mentit 
parent um.  Boct.  Itb.  $ . Profit,  de  Confol.PbU-fopb. 

Les  pa (onnes  de  naillàncc,  de  noble  cxtraélion  Ce 
de  qualité  qui  ont  tant  foit  peu  de  cœur  lou firent 
avec  impatience  le  repos,  6c  trouvent  de  la  honte 
dans  une  vie  calànicre.  Orij  ogra , atque  trifiit  pa - 
rtentia.  Scncc.  ils  dédaignent  de  porter  l’épée  pour 
la  parade,  ils  croyent  que  c’cft  un  dcs-honntur  de 
porter  cet  outil  uns  le  mettre  quelquefois  à U 
main  pont  combattre  6c  acquérir  de  la  gloire. 
Ce  entrant  dans  le  fentimenr  du  brave  Capitaine 
Tercs  donc  parle  Plutarque  en  (à  vie,  ils  croyent 
N N n } qu’il 
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qu  il  n‘y  a point  de  différence  entre  eux  6c  leur* 
palfrcmcrs , quand  l’oifiveté  triomphe  de  leurs  ré- 
putation, 6c  lorsque  l’Eftac  cil  en  paix  ils  vont 
à la  moiilbn  des  lauriers  dans  un  pais  étranger 
pour  ne  demeurer  pas  oilîfs. 

Il  eft  honteux  à un  homme  qui  fc  dit  gentil- 
homme de  ne  fçavoic  parler  de  la  guerre  que  par 
i’Hiftoirc  , cela  lent  l'homme  qui  a toujours  pilé 
l’Efté  à l'ombre  , 8c  l Hiver  prés  de  Ion  feu  , ce 
font  des  cigales,  ou  des  courruës  qui  meurent  là 
où  elles  ont  pris  naidàncc. 

La  n^illàncc  donne  quelque  luftre  à la  gloire 
d'un  homme  , nuis  il  ne  faut  pas  qu’il  tire  tout 
Ton  éclat  de  la  gloire  de  ù raailun.  Ciccr.  de  Oftic. 

uy,  i. 

La  NoblelTe  en  Hongrie  fous  le  Rojr  l Adiflas 
fuit  contrainte  de  II-  mettre  au  labourage.  Mathieu 
tu  [et  Pr<fpcritez.  Malhtureufcs,  pag.  i 8. 

Tous  les  Grands  fc  doivent  intercllcr  aux  af- 
front que  l'on  6m  à leurs  Icroblables , 6c  leur  don- 
ner lecours.  Une  femme  d'Auvergne  voyant  une 
allcmblée  de  gentilshommes  venus  pour  offrir  (cr- 
vicc  à Ion  gendre , qu’un  voilin  infultoit  dit , Peut 
vomi  donnez,  ftcours  comme  les  pourceaux , eu  premier 
bruit  tout  s'afftmble. 

La  noblciic  d* Athènes  portoit  des  robes  pleines 
de  cigales  en  broderies,  ou  figurées  fur  Ictoffc  ; la 
Romaine  porroit  les  croilfàrisfur  les  fouliers. 

Monficur  Baccon  Chancelier  d’Auglcterre  dit, 
que  ceux  qui  ont  donné  naiffànce  à leur  mailon 
valent  toujours  mieux  que  leurs  dcfccndans,cftanc 
difficile  de  faire  ce  premier  établilfirment  fans  lui. 
ter  avec  la  fortune  6c  le  hazard. 

Celuy  clt  fol  qui  fc  vante  de  la  nobleflè  de  fes 
anceftres  , s’il  ne  les  imite  , Ju vénal , Platon,  Plu- 
tarque & Salufte  parlant  des  faincans  quideman- 
doient  des  charges  dit:  sir  que  etiam  cum  apvd  vos 
verbe  feciunt  , pi  craque  oretione  majores  fuos  extol - 
lunt , corum  fort  ta  memorando  , cUriorcs  ftfe  putant, 
quod  contra  eft  , nam  quanta  ùlorum  vite  pnclarier , 
tanto  hormn  fecordia  ftagiuofior. 

Le  noble  & le  roturier  combattent  à l’cnvy  l’un 
pour  reparer  fâ  naiilancc,  l'autre  pour  la  maintenir. 

Le  Roy  doit  maintenir  les  grandes  familles , el- 
les font  les  coloinnes  de  lbn  Royaume  , c’cft  le  dé- 
molir que  d'en  abandonner  la  délênfc. 

Par  tout,  & en  tous  les  Eftats  les  nobles  ont 
eftez  diff  mguez  des  autres  , les  gmtilhommes  de 
Thracc  ont  IcuL  la  faculté  d’aller  à cheval.  A Ro- 
^ne  les  femmes  l s Nobles  pouvoient  feules  aller  en 
litrierc.  Math,  en  la  vie  de  Louyt  X /. 

Jean  Baill  Prcllre  d’Angleterre  cllant  à Blanchen 
fuivi  de  ioooo-  hommes  prefehant  conrre  1a 
Noblciic,  il  commença  f à prédication  par  fes  Vers. 

Quand  si  dam  mangea  U pomme , 

Où  4 fiait  le  Gentilhomme  ? 

Mathieu  là  mime. 

Se  fentir  né  d’ayeuls  illuftres  fère  d’aiguillons 
aux  grands  courages , qui  dliment  infamie  d’cflre 
fameux  par  les  allions  d'autruy  ; les  lâches  au  con- 
traire fc  font  gloire  de  tirer  leur  repos  des  fatigues 
de  ceux  qui  les  ont  précédé*  , 6c  les  pyramides  que 
le  public  a drelfécs  à la  mémoire  des  belles  allions 
de  ceux  qui  font  morts  , font  des  abominables  1c- 
pulchrcs  de  la  réputation  des  vivans  qui  font  dé- 
pouillez de  mérité. 

Les  fiefs  nobles  ne  pouvoient  ellre  donnez  an- 
ciennement à des  roturiers,  Bacquet  au  Traité  des 
Droits  Seigneuriaux , cb. n. $.& eb. 4.  «.1. 
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Dans  le  temps  des  vieilles  guerres  il  n’y  avoir, 
que  les  gentilshommes  qui  fçullcnt  faire  la  guerre, 
aujourd’huy  chacun  a liberté  d’y  aller , 6c  la  plû- 
part  font  foldacs  en  lorranc  de  leurs  villages. 

Tibere  confideroit  la  qualité  de  la  naiffimee, 
pourveu  qu’elle  fut  accompagnée  de  mérite. 

Maximilien  dit  à un  riche  marchand  qui  lu  y de- 
mandoit  des  lettres  de  noblciic  : Te  quidern  disio . 
rem,  non  tamen  nobiliorem  facere  in  me  eft. 

U*1  autre  marchand  que  Louys  X I.  fâilbit  met- 
tre (bavent  à fa  table  dédaignant  de  fc  voir  tou- 
jours appellé  Sire  fean , demanda  d’eftre  annobly, 
cela  fort  fait , 8c  le  Roy  enfuice  ne  le  rcçcut  pins 
auprès  de  fa  petibnne.  Mathieu  /.  1 1 . en  la  vie  de  ce 
Monarque. 

Les  anciens  gentilshommes  porroient  fur  leurs 
fouliers  un  demy  croulant  à l'endroit  où  nous^ 
porcons  les  boudes , qui  eftoie  d’yvoire  pour  les  dt- 
îlinouer  des  autres  peuplcs;c’cfl  ce  que  dit  Ifiïc  $. 

In  d.e  il dauftrtt  Dominas  omamensum  ceUcatnen fo- 
rum , & lunules  , & torques , c’eft  pourquoy  C clins 
Rhodigtnus  l.io.  Antiqidtanm,cep.  27.  & 28.  les 
nomme  A ftr égalés , c’tll  à dire , Habtntes  no  b tli  to- 
tem 1 n siftragalû  , ce  mot  d‘ Aftragalut  lignifie  pro- 
prement cet  os  rond  qui  eil  au  bouc  du  manche 
d’un  gigot  de  mouron  , qui  rellembic  à un  talon, 
d’où  vient  ce  mot  Noble  au  talon. 

Brcdeas  ayant  appellé  en  jugement  Hcrode  So- 
phifte  qui  avoir  fine  mourir  fa  femme  & fœur  du 
plaignant  fous  le  fouet,  s’cllant  pcefenté  pour  van- 
ger  cette  mort , il  ne  parla  que  île  là  noblciic  lait 
fane  le  crime  à part,  on  fe  mocqua  de  luy  , 8c  il 
luy  fut  reproché  qu’il  avoir  là  noblciic  au  talon, 
fcmblable  à ces  fiuncans  qui  ne  font  que  fe  ventes 
de  leur  nobleffe.  ' 

Plutarque  en  la  vie  de  Lycurgue  ne  les  bourre 
pas  mal  , ils  font  comptez  à ces  chiens  qui  font 
d’un  bon  ordre,  qui  ne  f^avenc pourtant  fc  tirer  de 
la  cendre,  6c  à ces  pigmées  iflus  du  Géant  Anrhcus  : 
qu’HercuIe  rua,  qui  le  lailTènt  battre  pr  les  Grues, 
c’cll  pourquoy  Calfiodore  dit  fort  à propos.  M 4-  q 

jor  eft  vtrtutts,  quàm  nobilirath  gratia.  ; 

Francifous  Patricius  1.6.  de  I/ftinuione  reipublica , 
remarque  cinq  fortes  de  noblclfc  -,  La  première  , qui 
naill  de  la  Vertu  ; La  féconde  de  la  Science; 

La  troifiéme  eft  cette  nobleiïé  d’images  & de  Ta- 
bleaux , ou  armes  d’Anceftrcs  , que  nous  cftimons 
comme  le  faifoient  les  Thebains , qui  mettoienc  les 
richcllcs  avant  la  Vertu  ; La  quatrième  eft  la  no- 
blcllc  des  Cakcidois  8c  Magncficns , qui  confilloit 
à avoir  beaucoup  de  haras  8c  de  chevaux;  La  cin- 
quième qui  confilloit  à eftrc  rytan , prlècuccur,  8c 
fléau  des  puplcs  , comme  Pififtratus  en  Arhcnes, 
Lyfandcr  en  Laccdcmone , Polycratcs  en  Pille  de 
Samos.  Dofius  Florcntinus  de  vera  nobilitate  mec 
prmy  les  races  nobles,  celles  des  braves  guerriers, 
celles  dcs*Do&cs,  5c  celles  des  gens  de  bien  ; car 
comme  dit  Philon  Juif,  celuy  qui  vole , qui  eft 
vilain  6c  infâme  n’cft  ps  gentilhomme,  celuy  qui 
n’a  point  de  ces  tâches  l’eft  en  effet. 

Les  Indiens  ne  donnent  potnc  de  titres  de  no-, 
bielle  qu’à  ceux  qui  portent  à leur  Prince  (cpt  tê- 
tes de  les  ennemis.  Hieronymus  Ofortus  /.14.  tiift. 
Portugalu , cap.  1 j . 

Monficur  de  Boillcau  tn  fa  Satyre  1 j.  décrit  une 
noblclfc  fumante. 

Mais  je  ne  puis  fouffrir , qu’un  fat  dent  la  molle  fie 
N ‘a  rien  pour  s’appuyer , qu'une  vaine  nobltjfe  , 

Se  pare  infolemment  du  mens  c d'autrOÿ  , 

Et  me  vante  un  honneur,  qui  ne  vient  pas  de  luy , 

le 
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le  veux  , que  U valeur  de  fis  ayeuls  antiques  Epift. 4 4.  Que  ces  mifirables  chouettes  ne  fe  ven- 
Ait  firny  da  mature  aux  plat  viornes  chronique*.  une  donc  point  d'avoir  efte  produites  par  des  ai* 

Et  quel»*  de  nos  Roy  s pour  hom-er  leur  nom  gles  j eue  ces  chiens  fon  ram  qu'on  ne  fçauroir  n- 

Ait  des  tnu  fteurs  de  Lys  doué  leur  Ecaflin,  rer  de  la  cendre , ne  fc  glorifient  plus  d'eitre  ne* 

Sis*  fin  ce  vaw  amas  d une  uoetne  flore , d'une  bonne  race , il  faut  qu'un  bien  feue  en  noftra 

Se  tant  de  Héros  célébrés  dans  l hijteire  puiifiincc  pour  contribuer  à noftrc  félicité  , il  eft 

II  ne  peut  rien  offrir  aux  yeux  dot mixers , linpoflîblc  d’eftre  heureux  d'une  chofe  que  l'on  ne 

de  vieux  parchemi  n qu'ont  épargné  les  vers,  poflede  pas  , 5c  à laquelle  on  n'a  pas  mcfme  droit 

S*  tout  forty  qu'il  eft  d une  fourre  divine  d’afpircr , il  fout  que  le  bien  dépende  de  noftrc  vo- 

Son  cœur  demtnt  en  luy  fa  fuperbt  ondine  loncc  en  façon  que  nous  pu i liions  le  donner  quand 

Et  n'ayant  rien  dépend  qu'une  feue  fierté  il  nous  plait , pour  pouvoir  l’appellcr  noifre  i bon 

S endort  dans  un»  lâche , & molle  ryfiviié , titre,  quelle  folie  de  tirer  vanité  d'une  chofe  qu'on 

Enfuittc  il  dit,  n’a  pas,  quelle  extravagance  de  fc  glorifier  d'un 

Vn  Héros  de  foy.mefine  emprunte  tout  fon  luftre , honneur  qui  gift  en  la  per  Ion  ne  de  nos  ayculs  » 

Ne  cherchant  point  ï*pp*y  dan»  naijanca  Un  Gcntii'hommc  peut  rabtller  fes  fbubers , Si 

illuftrt.  labourer  fa  terre  fans  déroge  , quia  ex  hù  merci- 

dem  non  habit.  Scaligcr  i«  V.  NobUfie. 

C'eft  demenrir  fon  cxtraâion  , ôc  fa  généalogie.  On  appelle  noble  ccluy  qui  eft  né  de  parens  , 5c 

que  d’eftre  un  douillet  ayant  eu  des  prcdccellcurs  anccftres  qui  ont  fervi  le  Roy  , 5c  le  public,  5c  qui 

guerriers  , c'eft  renoncer  tacitement  à la  grandeur  a fait  profeiïion  publique  d armes, car  autrement 
du  caraélere  de  la  naillàncc , les  faits  des  Ayculs  Ntm  vixit  i n plénum  nojfrom  , il  ne  fort  de  rien  à 

doivent  férvir  d aiguillon  aux  ames  les  plus  lâches,  un  aveugle  d'avoir  eu  des  parens  bien  éclairez  , & 

6c  les  plus  viles,  fortes  crtantur  fvrttbut.  nonobftant  cela  1a  pius  prr  des  Nobles  s'enflent 

Les  fcncans  qui  n'ont  aucun  mente  cherchent  le  cœur , 6c  les  joues  des  faits  de  leurs  Ayculs , ils 

dans  les  ficelés  pliez  de  quoy  pour  fo  produire  , fo  vantent  d une  gloire  qui  eft  cnlevclic  avec  eux  j 

comme  ils  voient  que  l'envie  ne  remue  plus  U cen-  c'eft  pourquoy  un  ancien  a dit , Conttmptus  an t mut, 

dre  de  leurs  anccftres  , que  leur  réputation  ne  de-  & fuperbia commune  ^(qbUitatù  malum.l  1 ne  fort  de 

pend  plus  du  hazard  , que  la  fortune  rcfpeâc  leur  rien  d'eftre  d'une  grande  luilfance  ft  on  n’a  de  bon- 

valeur  , 5c  les  hommes  leur  mémoire  , ils  croient  nés  inclmanons,  Am  mus  finit  nobilem  , quia  ex  qua- 

ûuc  la  grandeur  de  leurs  peres  pourroit  les  rendre  cumque  eonduione  fnpra  jvrumam  hcet  furyere . il 

iîluftrcs , 6c  qucftanc  heritiers  de  leur  fortune  , ils  vaut  mieux  eftrc  né  d'un  rotuncr  , que  d'obfcurcir 

doivent  auffi  avoir  part  â b gloire  de  leurs  aérions,  fa  n ai  fiance  par  des  lâcherez  -,  tx  par  des  dé* 

ils  cherchent  des  raifons  dans  1a  nature , ils  difone»  bauches. 

2 ue  les  Nobles  ont  le  raclmc  pouvoir  fur  leurs  Pcrfonne  ne  Ce  devroit  Vantet  de  fâ  Noble  fi- 
ée end  ans  , que  les  roturiers,  5e  que  comme  ceux-  blefïé  , elle  vient  toute  dufurpation,  les  Egyptiens 
cy  répandent  leur  couleur  fur  le  vifage  de  leurs  en-  croyent  d'eftte  tous  Nobles  les  uns  comme  les  au- 
fants  ,5c  qu'il  y a des  maladies  héréditaires  dans  (tes  indifféremment.  Dtodore  Sicilien,  hé.  1.  H fi. 
les  familles , Us  peuvent  afpircr  aux  honneurs  qui  La  Noblefle  nclt  jamais  vertueufo , ny  viacufo 

avoient  rendus  leurs  petes  fameux  dans  le  monde.  dans  U médiocrité  , elle  n'entre  dans  aucune  car- 

Les  Loix  qui  font  les  heritiers  des  matfons , 5c  ricrc  , quelle  n'aille  au  bout,  5c  par  cxccz. 
qui  forcent  fouvent  les  Pcrcs  d’abandonner  la  fuc-  La  Noblcflc  accordée  par  le  Prince  eft  une  No- 
ccllion  de  leurs  biens  â leurs  aînez , n'ont  pas  trou-  bielle  en  parchemin  , 5c  honteufo  , fi  i-lle  ni  fora 

vé  un  expédient  pour  leur  tranfmcttre  leur  noble»,  principe  dans  b vertu,  5c  fi  elle  n'cft  fécondée  d'ac- 

ny  leur  vertu  , fi  la  nature  leur  permet  de  tes  ay  mer,  lions  gencrcufos 

elle  ne  leur  permet  pas  de  les  annobiir , ce  bien  eft  Le  monde  eft  un  pere  commun , par  quelque  de- 

au  delà  de  leur  affedton  , suffi  bien  que  de  leur  gré , que  nous  en  dcfcendions , il  eft  toû|ours  nôtre 

puiilàncc  , c’eft  pour  cette  nu  fon  , que  la  Philofo-  pere , parce  que  la  valeur  eft  audelfus  de  la  No- 

phic  a toujours  crû  que  les  defoendans  afpiroknr  blcflè.  Un  de  nos  Roys  ordonna, quel'on  donnerait 

en  vain  à l'honneur , 5c  à U gloire  de  leurs  Ancef-  une  charge  vacante  à un  des  compétiteurs  le  plu* 

très  , puis  qu'il  n’a  pas  cfté  en  leur  pouvoir  delà  vaiibne.  Atwgonus  du  à un  jéunc  homme  qui  de- 

leur  communiquer,  b vertu  eft  le  fcul  avantage  tnandoic  la  charge  de  fon  Pere,  que  cela  ne  fo  don- 

des  nobles,  c'eft  elle  qui  met  cette  illuftrc  ditfcren-  noie  pas  â b ruitiânec  , mais  au  mérite.  Montagne, 
ceentr'eux,  5c  les  roturiers  j c'eft  Punique  bien  /. j.  ch.  5. 

qu’ils  peuvent  s'attribuer  fans  en  eftrc  redevables  Les  Gentilshommes  du  temps  de  Robert  Roy 
à b fortune , toutes  ces  images  qui  icmphlfcnt  les  ) 6.  ne  pouvoient  eftrc  puny  de  mort  pour  rebd- 

antichambres  des  Grands , tous  ces  combats  qu'ils  liotv  ou  félonie  , mais  feulement  en  cas  de  trahifon, 

étalent  avec  tant  defàftc,  5c  d'artifice  pour  re-  poun  lors  on  les  fiufoit  pendre  , ce  crime  les  degra- 

commander  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  prece-  doit  de  Noblcllc.  Mczciay  en  la  vie  du  Roy  Robert. 

dez  , ne  font  pas  capables  de  faire  des  Noblcs,ceu*  Ceux  qui  fo  glorifient  de  leur  Noblcflc  doivent 
donc  ont  reprefonte  les  héroïques  aérions  n'ont  eftrc  doux  6c  mit  cable  s , s’étudier  à faire  parcmre 

pojnr  travaillez  pour  b gloire  de  leurs  fucceffours,  cette  civilité  de  mœurs  que  l’on  ne  fçauroit  dif. 

la  mort  qui  a borné  leurs  conqneftes,  n'a  confêrvé  cerner  dans  les  Roturiers  5c  dans  les  perfonnes 

leurs  louanges  , que  pour  leurs  cendres , 5c  pour  y groflieces  ôc  mal  élevées  i les  Nobles  doivent  avoir 

participer , 5c  s'en  rendre  l'hcritier , il  but  les  égal-  l’amc  mieux  difpofée  que  les  autres  à toutes  les 

1er  en  mérite  ,1a  vertu  feule  eft  capable  de  nous  chofos  lotiables.  Scncc.  de  Rentf.  lib.f.  cap.  18.  5c 

mettre  en  b joüilfance  de  leurs  honneurs , quelle  Stobac.SrrwMw.84. 

apparence  y-a-il  donc  , d'ozer  afpircr  à un  bien  _£>»»  qui [que  eft  major ,mayis  e /? tlacabilis  ira 

qui  eft  le  fruit  de  b valeur  des  trtpalfcz,  & non  pas  Et  faciles  motus  mens  yenorofa  capit. 

le  témoignage  de  noftrc  mérité.  S^uts  eryo  ytnerofm  Ovid.  lih.  j . Tnftium. 

ad  virtutem  ï à nattera  benè  etmpefitus , dit  Scncque  En  la  bnguc  des  honneurs  quelquefois  des  gens 

qui 
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qui  ne  vtdoient  rien  l'ont  emporté  fur  le  mérite  de 
beaucoup  d’autres  par  La  feule  antiquité  de  leurs 
muions , parce  que  c’cft  une  choie  focrée  que  la 
bonne  mémoire  des  grandes  vernis,  tel  qu’un  hom- 
me paille  cftrt,  il  eft  railônnaole  qu’il  fc  rcllcnte  de 
la  gloire  de  fes  predcccllairs,&:  comme  beux  laies, 
ces  taineans  qui  n’ont  point  de  clarté  d'cux-mc- 
mes , vont  chercher  de  la  lumière  dans  le  lepul- 
chrc  de  leurs  ayculs  ; c’cft  par  cette  raifon  que 
Fabius  Pcrlîcus  homme  infâme  fut  honnoré  de  di- 
gnité | army  les  Romains  à la  mémoire  de  Verru- 
cofus.  Se  Allobregicus  les  Ayculs. 

On  a dépeint  la  noblcflè  par  une  femme  ayant 
une  robbe  longue  Se  deux  couronnes  ; fa  robbe 
marque  là  gravité , les  deux  couronnes  qu'elle  a 
aux  pieds  marquent  , que  les  biens  de  f’amc  & 
ceux  du  corps  font  la  noolefle , on  luy  donne  une 
lance  avec  une  image  de  Minerve,  pour  donner  â 
oonnoi lire,  que  l’on  peur  s’annouhr  par  les  lettres 
aulîi  bkn  que  par  les  armes. 

Juvcnal  parlant  d'un  gentilhomme  lâche  dit: 
Indigna*  genere  & pnclaro  nomin e tantum 
lifil'ns. 

Saryr.8.  mm.  40. 

Mariusdifoir  autrefois  dans  Rome  qu’il  ne  con- 
coilloir  point  d’autre  noblcllc  que  la  vaillance, que 
la  nature  cftoit  commune  à tous  » Se  qu'il  n'y  avoir 
point  d’homme  de  cœur  qui  ne  deût  palier  pour 
noble.  Clodius  renonça  du  depuis  à cette  qualité, 
& Dolabella  qui  cftoit  Patricien  le  mit  parmy  le 
peuple  pour  arriver  1 un  Se  l’autre  aux  charges  de 
Tribun.  Dion.  CalIW. 37.  & 41. 

Les  Ciculcs  de  Tranfilvanie  fc  mocquene  de 
la  vanité  de  ceux  qui  fc  picquent  d’tftrc  gentils- 
hommes, les  Suides  en  font  autant.  Se  ceux  qui 
prétendent  aux  premières  dignitez  de  la  ville  de 
Stralbourg  font  preuve  de  leur  roture  de  huit 
races. 

Sirtt  t bi  Gallonm  Rex,  & Regina  parent  et. 

Et  mojeat  vin  h s pettora  rut  la  tuo. 

Non  \ loris  ftctatn  te,  qnàmtibi  ru  fi  ica  mater 
Si  fit,  & ignotus  Rujficut  ipfi  pater. 

Codr.  U‘Ccol.  ^ 

Ceux  qui  font  profedïon  de  trader  des  Généa- 
logies placent  fouvent  des  gens  venus  de  la  bouc 
& du  néant  dans  les  plus  îliuftrcs  familles.  Se  fou- 
vent  parce  qu’ils  y trouvent  quelque  conformité 
dans  les  noms , & que  cela  donne  une  grande  faci- 
lité pour  enter.  Se  par  ce  moyen  établir  une  appâ- 
tante dclcendcnct  . Voyez  Gcntalogie. 

La  nobledè  cftoit  fort  eftimee  parmy  les  Juifs, 
Se  on  preno  t foigneufoment  garde  à la  Généalogie 
des  part  culicrs,  comme  ils  le  vantoient  d'eftre  defo 
Cendus  d’Abraham  ,ils  rcmarquoient  ceux  qui  en 
venoitnr  par  une  droite  ligne,  Se  comme  ils  le  pro- 
mcttoicnr  que  le  Mcdïe  defeendroit  de  leur  race, 
ils obfervoient  ceux  qui  pourroicnc  l’approcher  de 
plus  prés,  & qui  eftoient  de  la  Tnbu  de  laquelle 
il  devoir  naiftre  , d’où  vient  qu’ils  fâifoicnt  une 
diftinétion  fi  cxa&e  des  Tribus  Se  qu'ils  râchoicnt 
de  faire  remonter  leurs  générations  au  dclfus  des 
temps  par  des  degrez  fins  fin  avec  un  foin  qui  eft 
blâmé  de  l'Apôtre:  Ntque  v.teidertnt  fabulu  & 
genealoguj  mt  er  minât  u , &c.  1 . Timor  h.  cap . 1 . 

NOCES.  Voyez  Mariage. 

C'eft  proprement  le  Feftin  qui  fc  fait  après  les 
épou  ‘ailles  , N uptii  amdem  par  aie  faut  , fiel  qui  in- 
vttau  erant  non  fuerant  dtgrri.  Matth.  cap,  11. 
verf.'i. 
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Les  loix  de  Solon  pour  corriger  cette  grande  dc- 
pcnic  qui  le  fâifoit  aux  Noces  ordonnoient  que  l’é- 
poux ne  mangeroit  qu'une  pomme  avant  que  de  le 
prefenter  au  lit  Nuptial  ; cette  Méthode  a cfté  jufo- 
ques  icy  rcligieufcment  gardée  parmy  les  Perfans- 
Strab.  /ifoi  j. 

Aux  jours  de  Noces  les  Grecs  fâifoicnt  chanter 
des  Vers  ï la  louange  des  nouveaux  mariez.  Ari- 
ftophan.  in  Aiibus. 

L-s  mères  des  nouvelles  époufées  eftoient  obli- 
gées à porter  les  flambeaux  devant  les  conviez  » 
N t que  ego  tibi  lumen  fuccendi  in  naptiis  légitimant  fi - 
eut  s beaiam  addtctt  matrem.  Ex  Euripide. 

Cote  t»  mare  fiat  , tu  fponfi  cum  inewtt  fportfalia 
rmdiebrt  vejle  indaantur.  beyerlink. 

Scaliger  du  , que  le  feftin  des  Noces  fè  fâifoit 
anciennement  dans  la  maifon  du  pere  de  la  fille  fi 
elle  cftoit  Vierge  , les  veuves  alloicnt  faire  les  No- 
ces dans  la  maifon  de  leurs  Epoux.  Scahg.  Alex. 

La  Noce  eft  une  allcmblée  de  parens  Se  d’amis 
ou  l’on  ne  parle  que  de  réjoüillânce  & de  divertifo 
femens  } c'e  It  pourquoy  l'on  dit  communément  ce 
ne  font  que  Noces. 

Les  lccondes  Noces  font  odieufes.  V.  Secondes 
Nocet. 

NOIR.  Le  noir  eft  une  couleur  de  rcjoüiflàn- 
te  parmy  lesjaponois,  & lors  qu'ils  veulent  rece- 
voir leurs  amis,  ils  s'habillent  de  noir,  fie  prennent 
un  grand  loin  de  ft  rendre  les  dents  noires  par  des 
eaux  artificielles,  fâifàntconfifter  leur  beauté  dan» 
leur  noirçcur»  Mandeflo  en  fit  Rel  fions  du  lapon. 

La  noirceur  des  Ethiopiennes  à les  charmes  aufo 
fi  puillàns  que  la  blancheur  en  ponrroit  avoir  par- 
my  nous.  Alvarez  en  fis  Relations  d‘ Ethiopie. 

Le  Poire  en  fes  Relations  en  dit  de  mcfme  de» 
femmes  de  Grocnlan  , où  les  plus  noires  font  regar- 
dées Se  admirées  comme  les  plus  belles , Relations 
de  Groenland,  Itvr.  8. 

L'Hiftouc  reccnre  de  Barbarie  nous  apprend 
que  félon  nous  l'habit  noir  eft  le  plus  ordinaire 
parmy  les  honneftesgens  , les  Magi (tracs  , Se  ceux 
qui  ont  quelques  dignitez  j on  le  foie  porter  par 
mépris  aux  Juifs  dans  Alger  , avec  un  bonnet  de 
mcfme  couleur. 

NOMBRE.  Les  Pythagoriciens  atrribuoicnc 
une  très  grande  efficace  aux  nombres , jufqucs-li 
qu'ils  cftimoicnt  que  toutes  chofcs  (c  fâifoicnt  par 
leur  combinations  , ils  en  eftoient  perfuadez  par 
la  confiderarion  des  Elcmcns  qui  font  au  nombre 
de  quatre,  les  Planctces  par  ccluy  de  lept.  Se  les 
lignes  du  Zodiaque  par  ccluy  de  douze. 

Les  A Urologues  fondez  fur  de  fcmblables  prin- 
cipes ont  renfermé  dans  les  nombres  le  myfterc  de 
toutes  leurs  prcdiéfions  : La  Médecine  que  Pline 
dit  cftrc  l’un  des  trois  Arts  impérieux  qui  ont  don- 
né naiitâncc  à la  Magic  obfcrvc  encore  les  nombres 
comme  quelque  chofc  de  bien  important , il  s'en 
eft  trouvé  qui  en  ont  foit  des  fccrcts  merveilleux 
pour  guérir  les  maladies.  Serenus  Précepteur 
du  jeune  Prince,  Gordien  ordonnoic  pour  un  remè- 
de alluré  contre  la  fièvre  demy-tierce,  d'écrire  lur 
un  papier  le  mot  de  Abracadabra  , de  le  plier  dans 
un  linge,  le  porter  au  col , Se  chaque  jour  en  di- 
minuer une  lettre  commençant  par  la  fin  du  mot. 
Czlius  Aurel.M  C bon.  cap.  j. 

Les  Médecins  de  noftrc  ficelé  ne  font  pas  fi  in- 
fc&cz  de  ces  fortes  d’erreurs , ils  ne  laiflcnr  pour- 
tant pas  de  s'attacher  aux  nombres  pr  confédéra- 
tion des  jours  critiques,  de  manière  qu'enfuite  de 
leur  obfcrvanou  ils  pronon  ç en  t les  arrefts  de  vie, 

ou 
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ou  de  mort  i leur  , malades  ; ils  ont  remarqué  que 
les  crifèsau  feptiéme,  quatorzième,  ou  vingt- unie- 
me  jour , fie  cela  tourcsfois  n cft  pas  infaillible, 
puilquc  l’on  voit  rrcs-lbuvcnr  des  bulles  crilês, 
qui  ne  /ont  pas  déterminées  par  ces  nombres  , mais 
par  la  violence  ,ou  par  la  diminution  des  humeurs. 

L'obfctvacion  du  nombre  pair, ou  impair  eft  plei- 
ne d erreur  , celle  de  l'année  Climatcnquc  n'a  pas 
plus  de  fondement , les  nombres  font  des  choies 
artérielles  qui  n’ont  aucune  aéhviré , fi  leur  vertu 
clloic  naturelle  elle  (croit  uniforme  , fie  produirait 
toûjours  les  mefmcs  effets. 

Doin  Juan  Perez  de  Moya  Doûcur  célébré  d’Efo 
pagne  a fan  un  Traitté  des  anciens  caradcres 
dont  on  fe  (ervoit  pour  marquer  les  nombres , dont 
je  rapporte  icy  ce  que  j'ay  vu  de  plus  utile  , lib.  i o; 

cbep.t. 

11  donne  en  premier  lieu  , les  authoritez  de 
Valerius  Probus  fie  de  Boccius  I.  x.c.  4.  qui  di- 
rent , que  chaque  ligne  en  forme  de  la  lettre  /.  Ro- 
maine fignihoïc  Vn,  que  1.»  lettre  V.  marquoit  cinq, 
parce  quelle  cft  la  cinquième  voyelle  ; que  la  let- 
tre X.  valoir  dix,  parce  quelle  fait  la  figure  de 
deux  A''.  il  ne  donne  aucune  raifon  pour  laquelle 
on  piulle  connoiftre  que  la  lettre  L.  aye  efte  pnfc 
pour  cinquante  , on  marquoit  nonantc  avec  un  X. 
fie  un  C.  XC.  parce  que  le  C fignifiede  foy-mé- 
nie  cent , fie  le  dix  qui  eft  au  devant  cft  une  di- 
ftra&ion  du  cent , les  cinq  cent  cftoicnr  marquez 
/ D » le  mille  rftoit  marqué  en  cette  forte  ClD» 
ou  CM  J,  ou  CXj,  quelquefois  par  un  A/,fculcméc 
Pour  dire  deux  mille  , ils  marquoienc  C/D • C/Di 
pour  dire  cinq  mille  I DD  ; pour  dire  dix  mille 
CC/DD>  5e  deux  icmbhblcs  figures  valoicnt  vingt 
mille  , trais  50  mille , & ainfi  du  refte*  Pour  fai- 
re cinquante  mille  ils  marquoienc  IDDD  » 5c  ajoû- 
toient  à cette  figure  les  cy-dclfus  pour  aller  juf- 
ques  à nonante  mille,  IDDD.  C/D - Soixante  mille, 
IDDD-  C/D-  C/D.  Septante  nulle,  / DDD-  CIO-  C ID- 
C/D- Huitante  mille  IDDD-  CIO-  C/D • C/D-  CID- 
nonante  mille  , pour  faire  cent  mille  ils  doubloienc 
la  première  figure  qui  Eut  j o.  mille  CCC/DDD  » 5e 
pour  deux  cent  mille, ils  doubloienr  la  figure;  pour 
trois  cent  nulle  , ils  la  criploienc , fiée.  Il  y en  a qui 
ont  mis  une  lettre  L , au  lieu  où  cft  b lettre  / ,qui 
doit  faire  le  mcfme  effet. 

Les  Grecs  fie  les  Arabes  ont  donné  i chaque  let- 
tre fon  nombre.  500.  300.  iqo.  700.  ijo, 

A.  B.  C.  D.  E. 

40.  400.  100.  IOO.  1)0.  50.  1000.  £0. 

F.  G.  H.  I.  K.  L.  M.  N. 
10.  400.  500.  80.  70.  160.  5.  10. 

O.  P.  R.  S.  T.  V.  X* 

1)0.  100. 

Y.  Z. 

Petrus  Viétorius  a rongé  fes  ongles  pour  expli- 
quer HS,  qui  eft  en  l'Epifi.  17.  du  fécond  livre  de 
Cicéron  , qui  veut  dire  parce  qui  cft  note  cy-dc£> 
fus  zoo.  Sefiercts.  Voyez  Prier  enut  C remmènent, 
I.  de  Nuincralibus.  Fe I.  Probm , & TTterentùvnu 
M AttTHi  , de  nette  Ram  en.  fie  fur  tout  Alriar.  en 
fin  Perergon, 

NOMS.  Nomen  , ejuefi  nevimen  , tjued  notitiem 
feciet.  Feftus. 

L'impofinon  des  Noms  s*cft  faite  avec  difcoûrs 
fie  connoillancc  de  caufc  , nous  lifons  dans  b Gc- 
nefe  qu’Adam  donna  le  nom  convenable  à toutes 
chofcs  des  le  commencement  du  monde  : Appel- 
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UwUfne  Adam  neminibus  fiât  eunDà  animent  ie , & 
ttmverj a veletilie  celi , & emntt  bejhet  terre  , cap.  a. 
vcrf.xo. 

Pythagore  a rapporte  b première  impofîdon  des 
noms  à une  extrême  fie  fouverainc  fagelie , c'cft  ce 
qui  fait  dire  à Cicéron  , Qui*  primm  au ad  famine 
feptentie  Pytbegore  vifutn  eji  , emntbue  rtbùs  unpoftàe 
nomme  ? Tuiculan.i. 

Les  hommes  ne  dcvtoicnt  rien  avoir  de  fi  cher 
que  de  maintenir  fie  confervet  leurs  noms , de  la 
durée  dcfqucls  nos  ayculs  ont  cAé  fi  jaloux  qu  ils 
ont  Couvent  déshérité  leurs  filles,  afin  de  bue  vi- 
vre leur  nom , fie  ont  mcfme  donné  leurs  biens  à 
des  eftrangcrs  i b charge  de  le  porter.  Mathieu  eti 
le  vie  d'Henry  / F.  livre  7. 

Les  Anciens  avoicnr  des  grands  rcfpcéts  pour  les 
noms  , ils  avoicnt  nu  fine  ctably  des  Feftes  qu’ils 
appc  Uoient  Nominales,  pour  les  impofer  , fie  cela  le 
faifoit  avec  beaucoup  de  ceremonie.  Pelejlre  cet- 
tebent  tn  temple  fab  Ptlto  nomme  debent.  î.Maclub. 
4 vtrf-  '4-  , 

Ils  changcoicnt  de  nom  quand  quelqu’un  de 
leur  famille  faifoit  quelque  lichc  ariion , Tibère 
quitta  le  nom  de  Lucius  , parce  qu’un  de  fes  pro- 
ches avoir  efte  convaincu  de  cninc.  Suctonc  en 
fe  vie. 

Oh  voit  bien  de  petfonnes  ambirieufesqui  mé- 
prifcnc  leur  nom , fie  qui  ne  font  point  de  difficulté 
de  s’en  attribuer  de  plus  fuperbe. 

Commodat  Hercalenm  nomen  habere  cupil , 

A Monteront  nen  pat  et  ejft  benam. 

Le  bon  homme  Simon  dont  parle  Lucien  cftant 
devenu  nchc  fe  fit  appcllcr  Simon  ides  ; les  Maho* 
metans  ont  plaifirs  quand  on  les  nomme  Muful- 
mans , ce  qui  veut  dire  Bien-creyem  , le  mot  de 
Turc  lejfr  cft  def  agréable , parce  qu'il  lignifie  /ten- 
ait. Cerylus  changea  ce  nom  , fit  pnt  celuy  de  Lè- 
eet  pour  deguifer  là  condmon  , Vcfpaüen  fe  inoc- 
qua  de  iuy.  O Laces  abt  mertttn  obtertt  rttrfurn  erie 
ibm  Cerylus.  Suc  ton. 

Ceux  qui  ont  des  beaux  noms  fit  qui  fe  glori- 
fient d’une  nailbncc  illuftre  fit  ancienne  doivent 
s'étudier  ii  foire  paroi  Are  cette  douceur  de  mœurs 
que  l’on  ne  fçauroit  difccmct  dans  les  pcifooncs 
nul  élevées,  fuciendmm  mW,  tjuod  nemim  & barbe 
nen  deceet.  Athen.  Deinofoph.  hb.f. 

Il  y a des  noms  agréables  fie  de  bon  augure» 
fit  d’autres  dont  on  a naturellement  de  l'avcrfion* 
ce  fuft  pour  ce  fujet  qu’Anftote  donna  le  nom  de 
Theophrafte  à Ty  tanne  fon  difciple , parce  que  cc- 
luy-cy  luy  paroilfoit  trop  rude.  L'Hiftoirc  d'Lipa- 
gne  porte  que  les  Amballadcurs  de  France  venus 
pour  prendre  une  des  hiles  du  Roy  Alphonec  I X. 
choifircnt  b moins  belle  , parce  quelle  s'appclloit 
Blanche.  Anth.  Herrera  tom.i.  Lt  y cep.  1 6. 

RuriliusNumarunus  a écrit  dans  Ion  Itinéraire» 
qu’il  y avoit  de  certains  Noms  malencontreux  , qui 
inlpiroient  mclmc  de  mauvaifcs  inclinations  à ceux 
qui  les  portoient. 

Neminibus  certes  credem  decarrert  mores  * 
Mer  j but  en  petiot  nomme  certe  dert  f 

Le*  Athéniens  tenoient  en  fi  grande  vénération 
les  noms  J’Harmodius  fit  d’Anftogiton  qu'ils 
rent  un  decret  portant  defenfe  aux  perfonnes  de 
vile  condition  de  s'attribuer  ces  noms  illuftrcs , qui 
eftoient  de  deux  jeunes  gens  Icfqucls  pour  rcftituct 
b liberté  il  leur  ville , s’eftoient  les  premiers  fouler 
vcz  contre  le  Tyran  Hypias,  fie  la  voient  foit  mou- 
rir, ils  croyaient  que  c'cAoic  polluer  ces  noms  con- 
focrcz  à b liberté  publique , en  les  mettant  fur  des 
O ü o reftet 
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ttftes  ferviles-  Qttmam  ntfas  ductrtnt  nomina  libtr- 
tati  fat  ru  dévot  a ftrvUi  contagu  poil  ni.  Aui.  Gel. 
lib.çj.  cap.i. 

Cefar  le  DiâateurappelloirThercncci  Dimidu- 
tum  Menandrutn, parce  qu'il  avoit  puifé  fes  plus  bel- 
les penférs  dans  lès  livres  de  Comédie  : Augufte 
appelldr  Tite-Live  Pomçejen  , parce  qu’il  avoit 
fort  loiic  Pompée  dans  les  ouvrages , Severus  fut 
ainfi  appelle  a feveritéte,&  Probus  a pr  oint  été. 

Les  Anciens  appelloicnt  les  choies  blanches»  lui- 
fàntcs  ou  dorées. 

At  non  Ferme  emreé  contré. 


Virgil.  lib.  10.  vÆneid. 

Pindarc  dit , aureae  nivet , Ode  7. 

Suerone  obfervc  au  dernier  Chapitre  delà  vie 
de  Caligula  , que  tous  ceux  de  la  famille  des  Cc- 
fars  qui  avoient  eu  le  pronom  de  Cajuseftoienc 
tous  pens  par  le  fer  -t  les  Reines  de  Naples  qui  ont 
porte  le  nom  de  Jeanne  ont  cfté  toutes  infortunées, 
comme  les  Roy  s Jacques  d’Ecolïèsont  finy  mal- 
heureufemenr,  nos  Hiftoires  font  mention  de  plu- 
ficurs  autres  fèmblables  exemples  ; Salufte  die, 
qu'il  Ce  voit  de  gens  qui  n'ont  rien  de  bon , de 
louable  , ny  d’agrcable  que  leur  nom , fient  qutbus 
Vf  lut  in  ftétué  fréter  rumen  nihil  efi  adtmenti.  Orat. 
1.  de  Rep. 

Jovius  & Mcflalla  Corvinus,  oublicrentMcurs 
noms  dans  leurs  maladies.  Plin.  De  Me  folia.  lib.y. 
cap.  14.  Voyez  Mémoire. 

Erafme  dans  les  Proverbes , dit  , que  c'cftoit 
une  injure  atroce  de  Ton  temps  de  dire  à un  hom- 
me homo  trium  literarum  , c'cftoit  apparemment  le 
nom  de  fttr  dont  ils  enrendoient  parler , aujour- 
d'huy  en  Frante  le  nom  de  trois  lettres,c'eft  fot  ou 
fét. 

Le  nom  de  quatre  Lertres  a efté  donné  à plu- 
fîcuts  Patriarches , Eve  ayant  mis  au  monde  Caïn 
elle  s’écria  toute  tranfportéc  de  joyc,  fay  acquit 
par  la  grâce  de  Diete  un  homme  qui  portera  le  nom  de 
quatre  lettres.  Gcnef.  ch.^.verf,  \.  En  effet  elle  luy 
impofa  le  nom  de  C4Ï»,  qui  fignifie  polie  dion  de 
Dieu , ncantmoins  voyant  que  lôn  naturel  farou- 
che ne  correfpondoit  pas  à fes  cfpcranccs  , ny  à 
celles  de  fon  mary  , ils  en  engendreront  un  autre, 
qu’ils  nommèrent  Abel , d*un  nom  compofé  de 
quatre  Lettres  , cnfmre  ils  mirent  au  monde  Seth , 
d’un  nom  auflî  composé  de  quatre  Lettres,  fie  apres 
luy  Enot. 

Le  nom  de  Grand  , eft  le  nom  qui  devroit  eftre 
tclêrvo  à Dieu  , qui  cft  fi  Grand,  qu’il  épuife  tou- 
tes les  grandeurs. 

Lampridius  dit , que  le  Sénat  ayant  voulu  don- 
ner le  fur-nom  d’Anronin  à l’Empereur  Scvere, 
parce  que  c’cftoit  parmy  les  Romains  une  marque 
de  fèrvirudc  de  n'avoir  qu'un  nom,il  le  rcfulâ  com- 
me ellant  trop  honorable  , dilant , que  de  rocfme 
qu'un  muet  n’auroit  pas  bonne  grâce  de  recevoir  le 
nom  de  Cicéron , qu'un  ignorant  ne  devroit  pas 
porter  celuy  de  Varron  * qu'un  libertin  ne  devroit 
[ as  affréter  celuy  de  Metellus , il  auroit  auflî  tord 
de  prendre  celuy  d'Antonin  , auquel  Antonius 
Pius  avoit  attaché  la  pieté , Mars  la  puiffancc  , 
Verus  l’innocence,  & avec  lequel  Baffïan  avoir 
marié  la  Force  : Et  lors  que  le  Sénat  l'eût  prié 
de  vouloir  du  moins  accepter  le  nom  de  Grand, 
il  (dit  que  ce  nom  eftoit  la  recompcnfc  des  grandes 
a étions, que  fi  Alexandre  l’avoit  porté  c'cftoit  après 
des  grandes  conqueftes , fie  que  fi  Pompée  l'avoit 
reçcu  c'cftoit  apes  des  grands  rriomphcs.Lamprid. 
in  Alex.Sever. 
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Le  Nom  de  Dieu  eft  un  Nom  trois  fois  Saint, & 
trois  fois  Grand  , fie  qui  cftant  fi  noble  mérite  trois 
hommages  ; C'efl  un  Nom  univerfclfic  étendu  que 
nous  devons  Sanétificr  par  une  humilité  refpe- 
ûueufe  fie  craintive  j C'eft  un  Nom  vuide  de  Nom, 

Îuc  nous  devons  remplir  d’une  dévotion  zelec,  fie 
tendue  ■,  C’eft  un  Nom  élevé  au  deflus  de  roue 
Nom,  lequel  nous  glorifions  par  nos  confiances, ÔC 
nos  attaches  ; C'eft  , dis- je,  un  Nom  qui  cftant 
trois  fois  Saint , fie  trois  fois  Sanéti fiant , deman- 
de d'eftre  Saaâihé  par  nos  craintes.par  nos  louan- 
ges fie  par  nos  confiances. 

Le  Nom  de  Jésus  cft  un  nom  que  nous  devons 
graver  fur  le  front , comme  le  caraéiere  de  noftre 
Chriftianifine  , fie  l’affeurance  de  nôtre  fâlur  con- 
tre toutes  les  ho  fti  lirez  « c’eft  ce  nom  que  le  Grand 
Pontife  portoic  fur  fa  mitre  j c'eft  ce  nom  à la  vcüe 
duquel  Alexandre  lorfqu’il  alloit  pour  s’accager 
Jerulâlem  , de  Lyon  enragé  devine  un  Agneau  5 
c'eft  ce  Nom  qui  feifbit  que  Daniel  penoit  fa  ré- 
fection entre  les  patres  des  Lyons  avec  toute  tran- 
quiliré  ; ce  Nom  que  les  flammes  delà  fournaife  de 
Babylone  ont  reconnu  ; ce  Nom  dont  Dieu  fe  fort 
pour  fecler  les  abyfmcs  ; Ce  Nom  qui  nous  a pro- 
curé un  bien  dont  cous  les  livres  ne  fçauroient  ex- 
primer , ny  expliquer  tous  les  biens  , un  bien  qui 
eftant  annoncé  par  les  Evangeliftes , Jcft  l'Evangi- 
le fie  l'hcureufe  nouvelle  de  tous  les  biens  déjà 
venus  ; Evéngelkjere  fervaterem,  perinde  efi  ae  fi  Ji- 
ctremtee  tôt  Evangelixjtre  borne  omnié.  Origen.  Prt- 
fét.in  loé/tn.  éd  ilhed  /fais  25.  EvangcUfànrium 
bon  a. 

Dedifce  vint  or  évites  léütsre  fafios 
Homiman  efi  virttee  , non  Nomtnum. 

Eman.  Thcfaur. 

Pourquoy  les  Papes  prennent  des  nouveaux 
noms  à leur  promotion  au  Pontificat  1 Voyez 
Papes. 

Ceux  qui  portent  des  noms  illuftres  fie  célébré* 
dans  iT-imoirc  doivent  eftre  poullcz  d'un  defir  de 
gloire  , fie  avoir  ambition  de  faire  qmlque  chofc 
qui  foit  proportionné  à leur  nom.  Nomma  infigni* 
fient  ontrofé  : Laroprid.  in  AUxeutdr.  Sever. 

NON.  Cette  particule  ne  fignifie  pas  toûjour* 
une  négative  , ny  un  refus , parce  queftant  dou- 
blée, elle  fignifie  l'afErm*tive , de  roefine  quand 
elle  cft  jointe  à quelque  autre  mot , par  exemple, 
fi  je  dis  me  preterec-vous  vofire  Cheval , fie  que 
vous  répondiez  pourquoy  non, cela  marque  que  voua 
n’eftes  pas  dans  le  driîcin  de  me  le  refufer,  de  mefc 
me  fi  dixero  vis  ut  rnigremus  in  éliutn  locutn , & dicaa 
non  difplicet  , cela  veut  autant  dire  comme  placer  t 
8c  marque  un  contentement  formel , il  eft  ainfi  dé- 
cidé dans  les  Lohr.  cum  antea  Cod.  de  arburie  & l.i, 
Codice  de  Servis  fugit. 

NOTAIRES.  On  trouve  fouvenc  le  mot 
de  Notaire  dufecret  dans  les  Livres  dcsJutis-Con- 
fulrcs  j Procopc  dit,  que  les  écrivains  de  Secret* 
s'apffclloicncd  Secretù:  Honor  , dit  CalTîodorc  , qui 
Tune  dabatur  égregüs  , dura  ad  Imperi  le  Seerctum  , 
télés  confier  eltgi  in  qwbtee  reprehenftonis  vitieem  ne - 
queét  invtniri.  Voyez  Secret  être. 

Jacques  d*lllaire  ficur  de  Joviac  en  Vivarrz.dan* 
fon  Livre  inntulé  l'Heurtufe  Corverfton  des  Hugue- 
nots a U Foy  Catholique  pag .40  5 .dit, que  le  Royau- 
me s'eft  perdu  , en  fouftrant  que  les  Concraéfc* 
fuflent  mis  en  François,  que  les  faillît tcz  n’çftoienc 
point  pratiquées  en  Latin  , que  les  anciens  Notai- 
res cftant  fçavans  avoicnr  aullî  l’ame  meilleure  ; que 
les  parties  Ce  veulent  mefler  aujourd’huy  de  ditfter 
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des  chufes  , qui  font  naiArc  les  procez , enfin  que 
U plus  part  des  Notaires  du  Siècle, faute  de  fçavoir 
le  Lacm,n’cntcndcni  pas  mtfmcbien  le  François. 

Les  Notaires  , fie  Prothonotaircs  ApoAoliques 
furent  in  Ai  tuez  fous  Clément  cinquième  Pape  de 
Rome  pour  écrire  les  faits  des  Martyrs  le».  100. 
iNet.  Ct.rtfii. 

La  qualité  de  Notaire  rend  un  homme  Majeur 
pour  l exercice  de  là  Charge,  non  pas  pour  les  Tu- 
telles. Louer  ArrtJls  9.  lettre  G.  Ùlttn  Indices  erent 
N non)  , & Doüures  l.hbanuj  $.  u quoque  Cttd.  de 
Sur.  Su.il.  Eccl. 

Moi. fku r Defpilly  en  Ton  plaidoyé  premier, dit 
des  choies  fort  curicufcs  à la  louange  des  No- 
taires. 

Phocas  cAoit  un  chétif  Notaire  en  l’armée  de 
l'Empereur  Maurice , qui  fufeira  une  lcdicton  Con- 
tre te  Prince , prit  fi  place,  fie  le  fit  mounr. 

Scaliger  dit,  que  les  Notaires  fie  les  Greffiers 
croient  aunobiis  par  l’cxcrcicc  de  ces  charges  , au 
mot  "Bretagne. 

L Antiquité  fait  mention  de  Berofê  Babylonien 
Chaldccn  de  profdlion  , Sacrificateur  de  Bel  qui 
cftuir  Notaire  , fie  Greffier  public,  p>arce  qu’il  n’ap- 
partenoit  p'our  lors  qu'aux  Prêtres, fit  Sacrificateurs 
d écrire  les  Annales , fie  d’en  tenir  le  RigiAre.  Ce 
fameux  Notaire  a écrit  l'Hiftoitc  des  Roys  d'A  (fi- 
ne commençant  depuis  le  Déluge  jufqii'à  Jolué. 

NOUt'URS  d’EcuiiUiii. 

L'Expérience  nous  apprend  , que  par  une  occul- 
te permiifion  de  Dieu , les  Ligatures , fie  les  Char- 
mes tmptkhtnt  l'union  , fie  la  réconciliation  des 
mariez , que  la  conjonction  ne  s'en  peut  faire  que 
en  ibrtikgcs  ne  fourni  levez  , fie  oAez.  Amobe  f.i. 
les  appelle  Carminum  >.ecejj:tates  , Saint  Jerome  «I 
b vie  de  faîne  Hilarion  les  nomme  ntctffitetes  tnaci. 
canon  art  non.  Synefius  Car  mina,  & rtodos,  & atna- 
tonee  nectfjitetts.  Ep.  1 1 1 . 

Saint  Auguftin  parlant  contre  ceux  qui  ne  croycne 
pas  quil  y ait  des  notieurs  d’éguillettcs  , dit , f#r- 
tum  cjl  cor  ports  vira  incent  et  ionibrn  & cermmibm 
% inc  tri. 

Virgile  dit , Penerù  vincule  neülo. 

U»  Roy  d'Lgyptc  tût  pour  quelque  temps  l'ai- 
guillette nouée.  Herodot.l.  Z-  Eulalius  fut  auffi 
ch.  rroc  fie  noué  parles  Concubines.  Gregor.Turon, 
f.  10.  fb.  S.  Brunichilde  unpcfcha  par  iortilege  la 
confommacion  du  mariage  de  la  fille  d’Efpagnc 
avec  le  Roy  Theodoric.  Aimoiuus  ,f.  j.  cep.  94. 
Un  Juif  mit  le  divorce  entre  le  Roy  Pierre  de  Ca- 
ftillc  , fie  la  Rcyne  fon  époufe.  Rodcric.  Santtius 
Ht  fi.  Htfpan.  part. 4.  cap.  14. 

Enfin  il  elt  hors  de  doute  fuivanc  ce  qui  a c fté 
dit , fie  la  refolution  du  grand  faint  Thomas.  De 
Petrus  Lombardus  , eu  4.  des  Sentences.,  fie  des  au- 
tres , que  Dieu  permet  quelquefois , que  la  copu- 
lation fuit  empêchée  par  les  ligatures,  que  cela  luf- 
fit  pour  difioudre  le  mariage  , apres  qu’on  y a pra- 
tiqué les  «nicdes  Saints  , que  l’Eghlc  enfugne  , 
l Orailbn  , la  Pitere,  le  Jeûne , fi:  l’application  des 
Sacrcmcns.  La  Loy  de  Charlemagne  y cil  expref* 
fc.  Si  vir  , & mulier  ctn;unxeruit  fe  in  mairtmostium 
& pojlea  dtxerit  mulier  de  vire  , non  pojfe  Hubert  cum 
to  ,fi  pettft  probue  quod  venir»  fit,eccipiet  al  non. 
Capicul.  1.6.  cap.$  j. 

Dans  la  Cluomquc  d‘  Albertttt  Argentinenfis  , il 
eA  die  que  Marguerite  qui  «voit  époufe  le  Comte 
Jean  de  Boeme  , ayant  demeure  trois  ans  avec  luy 
bns  le  pouvoir  joindre  , le  mariage  fut  tclolu. 
aibnegata  prima  metrimoni ; fde. 
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. Jofeph  /.  I . centre  Appt  an.  Alex.  Cardan  , lib.  1 6* 
de  Renon  t'ont  taie  cap.  89.  dit , que  pour  délivrer 
ceux  qui  ont  l’aiguillette  nouée  fie  rompre  ce  char- 
me , il  faut  que  l’efpoux  pille  à travers  la  bagne 
Nuptiale,  ou  bien  que  l’on  fallc  chier  l'époufée 
dans  le  foulicr  de  fon  époux,  s’il  en  relient  l’odcyr 
puante  il  guérira  de  fon  infirmité , fie  le  maléfice 
fera  ofté. 

NOUVEAUTE»,  z t Nouvelles. 
Voyez  Mode.  m * 

La  nouveauté  cft  eitrremement  odieufepatmy 
toutes  les  Nations  de  la  terre,  il  n’y  a qu’en  France, 
où  la  grâce  de  la  nouveauté  elt  un  degré  de  bon- 
té ; la  nouveauté  eA  1a  marque  du  menfonge. 

Mnlto  renefetntur  que  jam  ctadtre  , cadentqut 
mène  que  funt  in  honore  vocebule  , fi  volet  uftt*  qutm 
prne  ejl  or  bit  r item  vie  , & norme  toquendi.  Houe. 

Les  Grecs  aymoient  auffi  la  nouveauté  , fie  du 
temps  d'Achillcs , il  dit , opud  quoi  Uteetbru  trot ,& 
frété  novitote  morandus  fpeilator. 

C'eftoit  mcfinc  une  fantefie  chez  les  Romains , 
Pel  qui  prétextas  , Vf/  eut  docuere  logeras, 

Née  rmrutn  mentere  decus  vejligia  Grue  , 

Au  fi  deferert, 

C ’cA  pourquoy  Ovide  a dit , 

Ejl  quoque  cur.il  erum  novitee  gretifime  rerum  r 
I.  Pont.4. 

On  dit , que  les  Roys  de  Perfes  avoient  des  nou- 
velles dans  un  jour,dcpui$  l’Hcilts-Pcnt , jufqucs  à 
l’Inde  Orientale  par  de*  Sentinelles  difpofccs  fut 
les  montagnes.  Math,  en  le  vie  de  L<*u  XI. 

Les  Locrcs  condamnèrent  à l'amande  un  curieuï 
qui  demandoit  des  nouvelles.  V.  Cunofné . 

La  nouveauté  trouve  des  fcâateurs  par  tout.ellfi 
eft  ordinairement  à charge  , omme  mvuett gtevie- 
re  font , elle  eA  très  dangereufe  fur  tout  en  matière 
de  Religion. 

La  mode  n’a  point  dé  raifon  que  celle  que  le 
Roy  a dans  les  Edits.  Tel  ejl  nofire  pleiftr. 

On  apprend  tous  les  joues  quelque  chofc  de 
nouveau.  V.  Apprendre. 

Prifea  non  Ceno  , prsfl  entier  a quidem  nova. 

Les  choies  premières  font  illuAres,  fit  plus  con- 
nues que  les  chofcs  dernières  , l’antiquité  eA  de 
grande  importance.  V.  Palet. 

Les  chofcs  qu’on  voit  donnent  plus  de  joye  qué 
celles  qu’on  apprend  par  la  Relation  des  antres* 
Voyez  Pair. 

Hommes  ftngèndù,  & fpergendis  ferme  nibsu  de  dé - 
fi,  non  folurn  mentmittur  , ftd  fe  peyictdu  infciunt. 
Theoph./»  Etb.Çbarail.  Les  debiteurs  de  nouvelle* 
font  ordinairement  menteur  s,  hument  nevi* 

tous  ejl  4rûb.Phn./.i  1.  r.x  l.  V. Coutume.  V.  Mode. 

Les  inventions  nouvelles  cAonncncceux  concrd 
qui  elles  font  produites.  V.  Internions.  V.  Methe* 

In  anciens. 

Letiore  fiatitn  crédita  , fiatim  vulgate.  Tacir.  Sut1 
b gucrifon  de  Germanlcus.  Voyet  Brkits  du 
monde. 

La  nouveauté  des  opinions  fait  douter  de  leur 
vérité  , en  fuivanc  une  dodlrinc  non  . elle  on  s’é- 
carte des  fontimens  communs  , &.'  on  devient  ihfi- 
dcllc  en  favoiifant  un  party  de  capnca. 

Non  magne , ftd  nova  mira  mur.  Seneca.  Slufft. 
Netter.  Voyez  Rareté. 

La  nouveauté  eA  mcfmc  blâmable  anx  chofcs 
indifférentes , il  faut  cortferver  les  anciens  f\K dé- 
mens des  Loix,  fie  des  Coutumes,  de  ceux  qui 
nous  ont  devancé  c’eA  ce  que  nous  a dit  Tacite. 
In  wm unis  quoque  rtbies  omme  antique  confiutudmu 
QOo  x momtnie 
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moments  Jcrvand* , ij.  Annal.  Voyez  L/ÙX'.  Voyez 
Coutume. 

Une  fage  République  c’cftoit  celle  des  Lycicns’ 
elle  ordonna  par  (es  deliberations  que  tous  ceux 
qui  voudrorciu  propofer  des  nouveautez  en  matiè- 
re de  loix  viendroient  les  ptopofer  en  publie  U cor- 
de au  col, afin  que  (î  leurs  proposions  n'eftoicnt 
pas  trouvées  bonnes  Se  utiles  on  étrangla  les  Au- 
theurs  fur  le  champ.  Plia. 

Le  peuple  ay me  la  nouveauté  Se  le  changement. 
V'ûi « funt  nobis  qkocunque  pnonbtu  anme. 
frdimus , & farder  qmdquid  fpcchtvmHJ  alita. 
Calpurn.  Ecel.j. 

Voyez  Changement. 

Philon  écrivant  contre  Flaccus  die , que  les 
Juifs  quoy  que  d'un  naturel  trcs-paifible , ne  laif- 
foieufpas  de  s'émouvoir  au  moment  qu’on  leur 
parloir  de  changer  quelque  chofe  dans  leurs  coutu- 
mes i eftimans  que  le  pecil  de  ce  changement  fur- 
paflbit  tout  autre  danger  , de  où  il  y allort  de  1a 
religion  il  y alloic  auflî  de  1a  vie. 

Cabades  fils  de  Perosé  Roy  de  Per/è  ayant  par 
quelque  caprice  voulu  changer  les  anciennes  con- 
flit u rions  de  (es  peuples  , ils  le  (àiûrcnt  de  là  pa  - 
ïenne , Se  le  mirent  en  prifon,  s’eftaoe  fauve  ,il  fut 
à la  faveur  du  Roy  des  Euthalitcs  remis  dans  Tes 
Eftats,quil  gouverna  en  fuite  avec  grande  inode- 
ltic.  P.  Diac./.i  r.  Nicepb.  1.6.  ch.)  G. 

NOURRICE.  La  Nymphe  A mal  thée  nour- 
rit Jupiter  du  bit  de  fa  chcvre  , en  teconnoi  fiance 
cette  chèvre  fuft  mile  parmy  les  Agnes  du  Zodia- 
que , apres  que  Jupiter  luy  eut  arraché  une  corne, 
qu’il  donna  à cette  nymphe  dont  (ôrtoit  abondance 
de  toutes  fortes  de  biens.  La  élan  dus  /•  t.ch.i  x. 
Ilia  putaïur  nutrixejfe  jovisfi  ver  a Jupiter  in  fins, 
virera  Crete 4 müfit  fidtjfirna  câpre. 

Sydere  que  claro  gratutn  teflatur  alnmnum. 

Une  mère  cft  la  nourrice  légitime  Se  naturelle 
de  (on  enfant , elle  ne  s’en  doit  difpcnlcr  qu'avec 
caufc  trei-lcgitime. 

Les  Turcs  ne  foufftent  point  de  nourrices  que 
leurs  femmes , b nature  les  oblige  à ce  devoir  de 
pieté , c’cfl  pourquoy  cette  incomparable  Rcyne 
Anne  d'Aufttichc  nacre  de  noftrc  grand  Monarque 
difoir,  qu'elle  avoir  un  (ênfible  dépbifir  de  ne  pou- 
voir pas  elle  mcfme  nourrir  Ce  s cnfàns  pour  n'avoir 
pas  lufHfammcnt  du  lait. 

Àrchcmore  fils  de  Lycurgue  Roy  de  Trace,  ou 
Nemée  fut  délaifsé  par  Hypfipiilc  proche  d’une 
fontaine  , pendant  ce  temps-là  un  ferpent  le  tua, 
cette  malheureufc  nourrice  en  devoit  citre  bien  fâ- 
chée. Sur.  am  G.  livr.  de  fa  The  bat  de.  p * 

Les  Arcades  difcnr , que  Jupiter  a elle  nourry 
chez  eux , Se  que  les  Nymphes  Thifon , Neda  , & 
Agno  luy  donnèrent  à rcter.  Paulin,  m Arcadie u. 

Quelques  Hifloricns  on  dit,  que  Trygon  avoit 
elle  b nourrice  d'Efculapc,Ladlancc  fou  dent  qu’il 
fut  nourry  du  lait  d’une  chicnc.  bbr.  de  talf.  Rc~ 
ligioa. 

Hcllanicc  fut  la  nourrice  d'Alexandre  le  Grand, 
Se  comme  elle  aymoit  extrêmement  le  vin  on  tient 
que  ccnourrilfon  fueça  ce  vice  avec  le  laie.  Athen. 
hb.4.  cap.  1 . 

Enéc  fut  fi  reconnoitrant  envers  C aie  te  fi  nour- 
rice qu’aprés  (on  decezil  luy  fit  élever  un  magni- 
fique Molblce,  Se  fit  auflî  bâtir  une  ville  à laquelle 
il  donna  le  nom  de  Gaieté. 

Th  quoque  httonbut  noflrù  tÆneia  rmtrix , 

• Ai  ter  nam  marieur  famarn  Ç aie  ta  dtdjfli. 
Virgil.fifr.7.  tALtuid. 
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HÏwque  dit,  qu'il  but  gaidci  beaucoup  de 
cixconfpeétion  à choifir  une  nourrice  , qu'elle  doit 
cllre  d'un  bon  tempérament  Se  fans  vice,  Chn- 
ttophlc  de  Vega  le  confirme  ; lib.xde  Ane  medendi. 
Iules  Cefir  Scahger  dit , Nutrict s nouera  cutn  laite 
fvt-  Excrcit.  111. 

NOYER1,  Noix.  Les  noyers  en  Canada 
portent  tous  leurs  fruits  triangulaires.  Stgard.  1 6. 
Georg. 

Galer.ut  tradit  B h xi , Nucù  & Brajfic i vie  imam 
pr  opter  fiauiior  , fnaxn  cireumfufum  aerem  & VUio- 
fum  facere.  Comment.!,  in  Epidem. 

Pline  dit , que  le  cerneau  , ou  noyau  de  la  noix 
cft  bon  à manger  Hb.  1 j.  cap.  £.  Fcftus  veut  qu* 
le  mot  Nnx  , vienne  4 Nottndo , quelques  autres 
Ecymologides  le  font  dériver  à Nwleo , Se  dilenc 
qu'il,  y a cinq  (prtes  de  noix , qui  poicenc  leurs 
noyaux.  Nucet  majores , rtuclei  pittei  , amygdal* » 
avcllatu, & pijlaeto  nucet.  Apiciur.  C cft  ce  qui  a elle 
Axitenu  par  Auiône. 

Et  dupltci  défit. fa  put  amine  quinqw  géant  nux. 

NUDITE’.  La  nudité  cft  honccufc  , die  cft 
mcfme  indigne  d’un  homme  de  (ens,  die  Tcrtul- 
lien  de  Tir  g.  friand.  Nam  , & principes  generia 
Adam,  & E va  quand iu  intelltilu  earebant , nuds  Hge- 
bant , 4i  ubi  de  arbore  agnitiotiis  guf  avenant , nibti 
pritnum  fenferunt,  quàrn  erubefeendutn. 

Il  n’y  avoir  point  de  parties  homeufes  avant  le 
péché , parce  qu'il  cft  certain  qu’avant  le  pcchc 
Adam  Se  Eve  citoient  nuds.  Cenclccb.x.  nu.  1 J- 

Ncé  s’elbot  cnyvrc  ayant  fçu  que  Chanaan  1 un 
de  fes  enfixns  s 'cftoit  rnocqué  de  luy  voyant  là 
nudité , appclla  Sem  Se  Japhet  fes  frères,  qui  le  cou- 
vrirent , Se  en  le  maudillànt  dit  : Ai  ale  mut  Ht  Cba~ 
naan  , ftrvut  fervorum  ait  fratribut  élut.  Gen eùb.9, 

Candaulus  Roy  de  Lydie  Ait  tué  par  fa  femme 
pour  l’avoir  montrée  nue  à fbn  Secrétaire  qui  en 
devint  amoureux  , & qui  conlpira  avec  elle  à (à 
mor r.  Voyez  Ai aifheffè. 

flagitij  enim  printtpium  efl  mtdare  , etiam  inter 
concivts  corpora.  Cic.  4.  Tufculan. 

Homère  dit , que  jamais  ULiftè oc  Ce  voulut  de- . 
pcüiïler  devant  les  filles  du  Roy  Alcinous  Ub.  6- 
Odif 

Epiphamus/.z.ewrr4  Hareticos  dit,  qu'il  y avoir 
une  cerraine  fcdlc  de  (on  temps  qui  maichoit  tou- 
te nue  tant  les  hommes  que  les  femmes  , difanc 
qu’ils  inutoient  la  première  innocence  d'Adam , de 
raifbicnt  publiquement  l’action  du  mariage.  Les 
Adamites  en  Flandre  ptatiquoicnt  la  mcfme  choie 
il  n’y  a pas  long-temps , leur  Autheur  cftoit  Tan- 
demus, qui  commença  à Anvers  fuivy  de  quatre 
mille  pcrlonncs  au  rapport  de  Truhemus  eofet  (Iro- 
niques Hirfagitnfu  en  l'an  1 1 z j.  Se  cela  dum  juf- 
ques  en  1177.  par  toute  la  Bohême , l'Albcc  , ôc 
la  Province  de  Thuringe.  A Paris  au  commence- 
ment du  Calvmifme  , quand  le  Piefche  cftoit  fin  y 
qui  fc  faifoit  en  b rué  faint  Jacques  on  eteignoie 
les  clundelcs , de  chacun  s'accouplent  avec  fa  voi- 
finc.  Fr.  fia.  Crtfpet. 

Cicer.  de  üff.  lib.  1 . dit , qu'il  fiiut  avoir  foin  de 
cacher  ce  que  la  nature  veut  tenir  fecret,  f ranc.Pa- 
tricius  Senenfis  le  confirme  , In  fuo  traitant  devc~ 
recundta , les  Romains  & les  Lacédémoniens  avoienc 
drefsc  des  Temples  à la  Decife  de  Pudeur,  & luy 
offrirent  des  (àcuficcs.  'Voyez  Honte. 

Thyrefias  euft  b cuiiolircdc  voie  Minerve  tou- 
te nue , elle  luy  creva  les  yeux. 

Buccal urn  dot  1 ride  potentat ». 
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Tbyrtftd  uugni , fui  fuouddtn  Pulluda  nudutn  vi- 
dii.  Ange}*  l'ôliuan. 

Saint  Augultin  dans  Ton  livre  des  Hcrcfïes, 

Hrrtf.  ji.  die,  que  ecitains  Hérétiques  appelle* 
Adainicos  fe  mcloicnt  cnfcmblc  tous  nuds  avec 
toute  lortc  de  femmes,  n’cftmuns  pas  que  le  ma- 
nage  Fut  aucunement  necclfauc.  C ette  \e<Xc  fe  re- 
noiivclla  du  temps  d'Hononus  environ  l'an  1150. 
Tuhemius  tn  fa  Chronique . 

Les  premiers  Chreibens  faifoicm  gloire  d'eftre 
babillez  d'un  drap  blanc,  Se  iiurchmcnr  Cuis  lou- 
1km  , c'dl  à due  nuds  pieds.  TcrruUicn  dt  PuL 

“fs- 

La  Providence  a donné  aux  plantes , aux  arbres, 
& aux  animaux  une  couverture  fuJiirame  pour  (c 
garantir  Se  défendre  des  rigueurs  des  Llcu.au,  il 
n'y  a que  l'homme  qui  naill  tout  uud. 

Prtptertdfue  ftrt  rts  ont  ntt,  aut  cono  font , 

Aut  fit  a,  ahi  contbit  , dut  idUv,  tut  tort  ut  itfld. 

Lucun.  Utr.  4. 

Pin  ratquc  nous  allure  que  Romulus  avoir  fait 
une  loy  par  laquelle  il  ordunno;t  une  peme  capita- 
le contre  ceux  qui  oferoicnc  le  pccCcnter  nuds  do- 
sant I.  s femmes*  /«  ejut  tu. 

Il  y a des  Nations  oui  ne  portent  point  de  verte- 
mens  , (pu  ne  font  point  de  difficulté  de  le  baigner 
avec  les  la  mue  s.  Ludovic.  Kivet. 

Les  Turcs  lonr  un  peu  plus  jaloux  , ils  ont  des 
bains  feparez  & des  endroits  [oui  chaque  lexc.  i u- 
iro  dt  lu  rdle. 

Tibère,  Hehogabalc , Se  plulicurs  autres  Empe- 
reurs Romains  le  loi  loi  eue  1er  vu  à table  pu  de* 
£ lies  toutes  nues. 

Les  cour ti (ânes  de  Rome  cclcbroiene  autrefois 
la  fcltc  delà  Déclic  Flore  toutes  nues,  Caton 
citant  entre  dans  le  lieu  où  fc  faifoit  ccctc  lolcm- 
nité  ces  infâmes  n'oferent  pas  le  prefaucr  fut  le 
Théâtre,  Favoniuslc  pria  de  fe  retirer. 

N ofet  jocoft  du! ce  cum  futrum  flore  , 

Fuji 0 faut  lu; ut  , & lice» nuta  vulgi. 

Cur  tn  Thtatntm  , Cuit  feutre  vtnijli  f 
Au  idto  t uni nm  v entrât,  ut  txiret  i 

NUIT.  La  di&ion  Nox  vicut  à Nocendo,  par- 
ce que  la  nuit  crt  contraire  à la  vcuc. 

La  nuit  cltoit  autrefois  rcprcicntcc  chez  les  Egy- 
ptiens comme  une  femme  tenant  de  la  main  diouc 
un  enfant  blanc,  de  de  la  gauche  un  noir , pour 
nous  faire  comprendre  quelle  clt  la  mcrc  nourrice 
du  lomineil  & de  la  mort.  Paufumut. 

La  nuit  Se  le  fêcret  font  les  ridaux  de  l'amour, 
jamais  le  Soleil  ne  furpnt  Mars  avec  Venus  , cha- 
cun a de  la  honte  de  travailler  en  plein  jour  une 
terre  dont  le  fruit  clt  honteux. 

La  nuit  crt  appcllce  la  mcrc  nourrice  de  la  pru- 
dence , elle  clt  un  temps  fort  commode  aux  gens 
de  lettres  Se  aux  Generaux  d‘ Armée  > pendant  la 
nuit  le  Poète  Clcanrc  travailloit  pour  gagner  du 
pain  pour  aller  aux  Academies  -,  Gedeon  mit  en 
en  execution  pendant  la  nuit  ce  que  Dieu  luy  avoit 
commande  & délit  les  Madianites.  Le  célébré 
Orateur  Demorthene  diioit  qu'il  avoit  acquis  fon 
éloquence  en  garant  plus  d'huile  que  de  vin.  Plut. 
en  f*  vie. 

Eruption!  opportun*  ofi  nox.  Tite-Livc  lib.  7.  Cc- 
luy  qui  attaque  fon  ennemy  à la  faveur  de  b mut 
a toujours  l'advmcagc  , l’allàilly  le  croit  plus  fort. 
Ce  comme  b nuit  n'a  point  de  honte  , b fuite  fuie 
volontiers  l'étonnement  n U temps  obfcui  Se  nuu- 
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vais  ayde  fort  à epouvemer  les  gens.  Phihppcs  de 
Comme*  du  S*gc  dt  Lttge. 

Cefar  n'entreprenoit  jamais  rien  de  nuit , Se 
Antonm  difou  qu'il  n’cntrcioit  pas  dans  Creipon- 
ne  qu’il  tcnoit  aflîcgcc  , quand  les  porres  fcroicnc 
ouvertes , û le  Soleil  n'crtoit  témoin  de  lbn  action. 
‘Pluturtj. 

Dans  Conrtantinoplc  de  mefme  qu'à  Lyon  Ce 
dans  piulkai*  autres  Villes  bien  policées , il  n'eft 
nos  permis  de  marcher  U nuit  patmy  les  rués  Cuis 
lunucic  ; A Spauhe  prt&noc  n'en  ofoit  potier. 
Plue.  inLpavg. 

Un  gogueoard  voulant  prouver  qu'il  ne  faut 
point  boire  de  l’eau  le  Lue,  sert  iervy  d'uti  Vas 
d'Ovide  %Se  die  : 

N oÜt  notent pot  a,  fine  noué  Inet  bbuntur. 

Le»  Anciens  dilatent  .que  b mue  citait  b mete 
de  la  prudence  Se.  des  bons  coofeils  t Nox  dubtt 
iottfi  mm  , c'clt  pourquoy  elle  citoit  appcllce  chez 
les  Grecs  »u»r.  Eufldtltmt. 

On  du  par  Proverbe  que  dans  les  nuit»  tous 
chats  fout  gus  , c'clt  ce  que  nous  voyou*  dans 
Ovide. 

Iam  celer  mnut  ineft  rebut , tentbrifaut  ttguntur 

Onueta  , mm  vt gilet  tontuuert  tdntt. 
fait.  h*.  4. 

La  niùcert  frite  pour  le  repos  , die  cft  la  confo- 
btion  des  pauvres  ouvncrs, de  tudinc  que  l'Aum- 
ic  cû^cllc  des  voyageurs. 

ïïfox  bomimun  genus,  Û dures  tniferdtd  Idbortt 
ketulcrat  fiJJij  tpi  ata  jiltntut  rebut. 

Voler.  FUcc.  5. 

NUIRE.  11  faut  rechercher  de  bonne  heure 
l'anunc  de  ceux  qui  nous  peuvent  mure  , Se  s'ima- 
gina qu’il  n’ert  point  de  peut  ennemy. 

Nttno  idtu  impotent  fui  mon  noter  t poffir. 

Sente.  In  Med. 

Il  n'ert  pas  mal-ailé  de  nuire  à fon  voilîn  , l'on 
a cent  oc  calions  pour  le  fâcher.  Ce  on  manque  (ba- 
vent de  moyens  pour  luy  rendre  fcrvtcc  , Nucort 
nom  difficile  , fed  cujufiibet  bominù  efi  ,prodejft  ver  a 
non  cujuflibet.  A thaï.  Holp.  Apud  Plut.  S.  de  Leg. 

DuUib. 

Augurtc  fc  mocquanc  des  ddeours  wfolents  , Se 
injurieux  que  l'on  fallait  comte  luy  dans  Rome  , 
difou , Sut  u efi,  fi  bot  Imbemut  ne  qms  nobtt  malt  fu - 
ftrt  pojfu.  Suétone  en  fdvie. 

Vente  wvtfibdtt  fient,  fut  tumtn  fiaient  uobif  clurd 
funt.  Xenopb.  dt  dtll.  Socrat.  Les  ennemis  cache* 
lont  des  vents  coulis  qui  font  plus  de  mal  que 
ceux  qui  battent  à porte  ouverte. 

NYMPHE  S. Les  Nymplu  s cftotcnr  les  Deel- 
Ics  des  Payens,  6e  les  compagnes  de  Dmuic,  il  y en 
avoit  de  trois  lottes,  les  cclcftcs  , les  tcrreftrcs.âe 
les  manumes. 

Les  Cclcftcs  fui  van  t l'opinion  de  Plutarque  , dt 
de  Maaobe  difpcnlôient  les  bénignes  influences 
des  A Arcs , les  autres  eftoicnc  celles  qu'on  appeL 
loit  Nujddtt , qui  ertotent  les  Nymphes  des  eaux 
Se  des  fontaines , celles  de  b Met  cltoicnr  appcl- 
lécs  N ne  nia,  de  Nereus  qui  eftoit  conlidcré  com- 
me le  Dieu  de  b Mer. 

Tous  les  Dieux  avoient  des  Nymphes  i leur  fui- 
te , qui  leur  rendoicnt  lcrvicc  , Ovide  nous  allure 
que  Jupitci  en  avoit  prés  de  foy. 

Sunt  milot  Senti  du  funt  ru  fl  u A rtumina  faune. 

Et  Njmpbd , Sdt/nftd  , & mcnucoU  Sjlvjni. 

Met  amotph.  1 1 . 
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B E ï S S A N C E.  V.  Humilité. 

C'eft  une  fourni  filon  prompte 
humble  ÔC  fidèle  à ce  qui  nous  cil 
ordonne  par  nos  fupcncurs  , celle 
que  nous  rendons  à Dieu , eft  ajfe- 
U‘o  vUttntati*  conjut.Ho  Dto.  Second.  B.  Anhlin. 

Cette  \ertua  trois dcgrcz.le  premier  cit  dobcïr 
aux  commande  mens  de  Dieu  ,1e  iccond  dobcïr  à 
ics  Cou  lai  s , & le  troifiéme  d’obeïr  à les  inipira- 
nons,  melur  t/t  okedient>«,  quant  vtthmo.  j.  Ri  g.  j j. 
vtrf.xx.  l'obcï fiance  vaut  mieux  que  le  Sacrifice 
farce  que  Dieu  veut  que  l'homme  obcïllc  à fa  pa- 
role , & apres  cela  qu'il  luy  rende  tous  les  forvi- 
ccs  qu'il  luy  plaira , lins  préjudice  ueanrmoms  de 
cette  obcrïlànce. 

J e s 11  s - C h r 1 s t a Sacrifié  tout  le  cours 
de  la  vie  à lobti  fiance  & à la  vertu  d'humilité,  il 
a reçcu  la  loy  des  Juifs , comme  Juif,quoy  qu'il  ny 
fut  pas  tenu,  n’effont  pas  dclccndu  d’Abraham  par 
uns.  génération  oïdinairc , ôc  a dans  cet  cftar  prati- 
que la  Circoncifion  , 6c  la  célébration  du  Sabath 
éc  des  Fclles  , il  s'eft  fait  inforire  au  Rôllc  public, 
& a paye  le  Tribut  le  fouroetcant  à la  Loy  des  Ce- 
fors  » enfin  Ion  père  luy  ayant  propoic  la  Croix  , il 
l'a  embrafiee  avec  joye  6c  fourni  lfion  aveugle. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  a point  de  plus  grandfc 
gloire  , ny  de  plus  haut  mérité  en  ce  monde , que 
de  Ibuftrtr  quelque  choie  pour  l'amour  de  Dieu 
avec  une  fàincc  fou  million , parce  qu’à  la  faveur 
de  ccrcc  vertu  la  patience  s'exerce , qui  eft  l'œu- 
vre la  plus  parfaite  6c  qui  fait  paroitre  plus  partài- 
tciacnt  l'excellence  de  Vamour  de  Dieu. 

Heureux  ccluy  qui  fait  avec  gave  té  ce  que  Ion 
Supérieur  luy  commande  fans  rationner,  fons  exa- 
miner les  caufes  6c  fons  plaider. 

Pattr  mdfum 

Imper  a quod  vu  j nequt  tïbi  ero  in  mort , 

Ne  que  Utebrosè  me  abs  tuo  co/.fpe(lu  occultabo. 

La  Loy  du  Chnftianifmc  nous  oblige  à une 
obciftancc  aveugle  envers  le  Prince  } mais  cette 
incline  loy  donne  aux  Souverains  les  règles  d'un 
jufte  & rationnai,  le commandement  ; infinuam  T^e- 
gix  Mojeftatit  poteftatr m ifti  ognofeant , qui  infini- 
tJm  dnint  ntonims  etnnipottntum  non  crtdu/n  ; tout 
ce  que  les  particuliers  pofiedenc  & jnefmc  leurs 
perfonnes  font  véritablement  en  la  difpofirion  des 
Pnnccs  ; mais  les  bons  n’ulcnc  jamais  de  ce  pou- 
voir qu'à  l'avantage  de  leurs  fujets.  Montagne  dit 
que  cette  fujecrion  & obeï fiance  que  nous  devons 
aux  Roys,  6c  aux  Princes  cil  à cauic  de  leur  digni- 
té , & que  notice  aftcâion  & noilrc  ciliinc  ne  lont 
dcücs  qu  à leur  vertu,  livre  1.  ch.tp.  j . 

La  Religion  Chrétienne  à routes  les  marques  de 
Jufticc  6c  d'utilité,  & parmy  les  plus  apparentes  on 
peut  conter  l'exaâe  recommendation  quelle  nous 
fait  de  l'obcïtlance  aux  Magifirats  , Ornait  4«mm 
percf}.inbtu  fublunionbos  fubdita  fit , non  eft  enim  po . 
teftAt  ni  fi  à Deotaà  Roman,  cep.  r ? . verf.  t. 

la  Regno  non  futnue  ubi  parère  liberté*  eft  , die  Sc- 
ncque , on  eft  toujours  liore  quand  on  eft  volon- 
tairement tfclavc. 

La  fourni  (lion  que  nous  tendons  à nos  fu pé- 


ri eurs  eft  la  fource  de  noftrc  félicité  ôc  de  noftre  re- 
pos i Bonus  Ml  cm,  drille  eft  & ftUx,  qui  relit  dietnti 
/aw.Heliod.Le  Peuple  Romain-foc  toujours  obéi  fi- 
lant pendant  que  le  Sénat  fut  modefte  , il  conferva 
cette  hurabk  loumifl.on  p.ndant  que  ces  pvrlônnes 
publiques  confcrvcrcm  la  Jufticr.  Mr.  de  Se  notât. 

Dans  un  Etat  bien  police  le  Prince  obéit  a Dieu, 
leMagiftrac  au  Prince , le  peuple  au  Magiftrat , les 
«nfons  aux  Pères  ôc  Mères,  6c  les  fervitcurs  aux 
Martres. 

Araafis  Roy  d'Egypte  avoic  efté  porté  d'une 
Chaumière  à la  Royauté , l.s  peuples  réfutaient  de 
luy  rendre obcïflance , il  leur  dicqu'rl  ne  felloic  ras 
confideru  la  madère  de  la  Statue  ; mais  qu'il  fi- 
lou rtvrrcr  ce  qu’elle  rcptclcntc.  Net  objcuritaiem 
ge  .cru, [ed  muncu  dtgrttatem  refpicite.  Hcrod Mb.  x. 

Dans  le  corps  politique  il  y en  a qui  comman- 
dent fons  cftre  commandez, comme  les  Souverains, 
d'aucres  qui  font  toujours  commandez  comme  les 
Peuples , d’autœs  qui  ont  commandement  Ôc  font 
Commandez  comme  les  Magiftrats. 

Phodon  difoit  aux  Athéniens  qui  voulaient 
S'oppofer, aux  conqueftes  d’Alexandre,  ou  rendez- 
Vous  les  plus  forts , ou  obéi fiez.  Plutarque. 

Lobeï  (Tance  doit  cftre  volontaire  6c  de  gré  à grc; 
Bonus  obediens  tLu  fuktn  vtUe  & fitttm  nolle  , ut  pojfit 
dicere,  paratum  cor  mtum  Dent , parut  km  cor  meut». 
Bernard.  $up. Confie. 

Vucllius  parlant  au  Sénat  de  Rome  contre  Pifon, 
dit,  qu'il  eftoit  un  clpric  violent  ôc  colcre  , Ôc  qu'il 
ne  fçavuit  ce  que  c'eftoir , que  dobcïr.  Tuent. 

Nous  devons  une  foumiflion  refpcûucufe  aux 
commandcmcns  de  nos  pores  ôc  mères;  mais  ils  doi- 
vent cftrc  j u (les,  ôc  conformes  aux  loix  Divines  ÔC 
humaines  ; Mufohim  intetrogatu*  an  parcntibu*  obe- 
dier.dtnn  effet  tn  omnibus  , refpondit , obtdtendum  qtei- 
dem  tffe  ,fid  honeftum,  juftutnque  1 mperannbm . S tob. 
ferm.17. 

Il  ne  fort  de  rien  de  fo  mutiner  contre  un  ordre 
fupremc,  quand  il  tonne  , il  fout  que  les  grenouil- 
les fo  raifont. 

Celuy  qui  ne  rend  pas  à Ccfor,ce  qui  appartient 
à Cefor,  peut  dire  qu'il  eft  toujours  en  demeure 
envers  Dieü  , c’eft  le  précepte  que  l'inférieur  doit 
étudier  ; c'eft  cet  or  que  l'Oracle  confoilloic  de 
pendre  aux  oreilles  de  la  jcunefic  de  Lydie.  Nullutn 
mojus , qukm  inobedtensi*  malurn.  Apud  Stob. 

Une  pcrlonnc  bien  élevée  ôc  honnête  doic  tâcher 
de  mériter  par  fes  fourni  fiions  aveugles  Ôc  rclpe- 
dlLieufos,  ce  qu'elle  ne  peut  pas  mériter  autrement. 
Oh fequium  générât  amorern.  Therent. 

L 'Obéi (lance  eft  dépeinte  comme  une  femme 
portant  un  joug  fur  fos  épaules  avec  cette  devifo, 
SUAVE. 

Quand  il  fout  exécuter  le  commandement  d'un 
Supérieur,  il  y fout  aller  de  bon  cœur,  ôc  lans 
murmurer. 

Patienter 

Verbera  lento  pott , & durù  parère  lupati*. 

Virgil,  j.  G ter  g. 

L'Obeïfiàncc  eft  extrêmement  ncccfiairc  à 1a 
gucirc.  \ .Combatte. 
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Il  cft  certain  que  l'obeïflànce  a toujours  fait 
üour  les  £ftacs  , la  République  de  Sparrhes  s’eft 
toujours  maintenue  , non  pas  tant  parce  que  les 
Commandant  eftoieni  juftrs  Se  raiiônnablcs , que 
parce  que  la  peuples  obcïflbicnc  lins  murmure  : 
Tbtopompe. 

Per  tante  ob fi  cj mi  o , etiem  imperium  inter eidit  tft  ub* 
jubeuntur  cfturert  fingulu  Uctdt.  Tacit.  Hift  i . 

C'eft  une  égale  dcfobcsilancc  de  ne  faire  pas 
gayement  ce  qui  nous  cft  commandé  par  le  fupc- 
rieur , mais  encore  de  le  faire  autrement  qu'il  n'a 
pas  elle  ordonne. 

obeàitnt  dm  quam  comimntutm  cornmtndd- 
musy  tjnid  heu  arrogant  uun  h*btt , tlU  humiUtdtem 
magnum  follitetur.  S.  Smûenc.  *d fi ut  Monach. 

Description  de  1 obcillâncc.  V-  Humilité. 

O B £ L 1 S QJJ  E.  C'eft  une  fuperbe  fie  ma- 
gnifique pierre  tr. s- haute  fie  d'un  marbre  fore  dur 
taillée  en  forme  de  puamide,  qui  a quatre  faces,  fie 
va  en  diminuant  depuis  le  pied  julqucs  au  haut 
fie  fc  termine  en  pointe  -,  ces  faces  font  remplies  de 
divers  cara&crcs  Hieroglifiques , particnhcremcne 
de  divers  animaux.  Naturd  mj/jltriA  induanti a, 

' comme  dit  Lucien,  fie  Pline  Ub.  j 6.  c*p-  8.  Voyez 
Hitrogùfifm. 

Tous  ces  obclilques  magnifiques  qui  font  éle- 
vez dans  Rome  ont  cité  area  de  Thebes.fic  des  vil- 
les d'Egypte  , ces  fymboles  que  l'on  y voit  gravez 
ont  efté  faits  pour  inftruire  les  peuples , fie  fbuvrnt 
pour  immorralifcr  U mémoire  des  grands  hommes. 
Plue.  & Marcellin. 

Inter  vtttrts  Imperdtoret  Rex  Metbrtt  frimas 
tbtlifeum  trtxu.  BarthoL  Marlian. 

Sixte  Quint  Pape  fit  élever  ce  fameux  obrlifque 
qui  cft  dans  la  place  de  S.  Pierre  à Rome  , ce  tut 
en  l’année  i j 87.  la  magnifique  dépenfc  que  fie  ce 
Pontife  donna  lieu  4 un  Pocte  de  dire  : 

Rom*  fuit  tjttondétrn  reram  pnlchemmA , fitd  nunc 
Pulcbrier  tft  SiXti  martre  Rom A fki. 

11  y a un  fuperbe  obclifque  à Arles  en  Proven- 
ce , ceux  qui  l’on  vu  difênt  qu'il  a cinquante  deux 
peds  de  haut. 

OBJET.  Chofe  où  l’on  arrefte  fa  pensée , fi 
veut,  fon  coeur,  fbn  bue,  ou  (on  dcllcin,  en  par- 
lant de  Science , ou  d‘ Art , le  mot  Objet  veut  dire 
la  mariere  de  la  Science  , ou  de  l'Art } les  fciences 
doivent  avoir  des  maximes  certaines  fie  indubita- 
bles pour  prouver  leur  objet- 

Le  Démon  quoy  que  décheu  d«  privilèges  de 
la  Grâce  a encore  confervé  celuy-cy  de  (à  nature, 
il  peur  parler  fans  le  faire  entendre  que  de  ccluy  à 
qui  il  adrcllc  fa  parole  j il  peut  mcfinc  foire  qu’un 
objet  qui  tft  prêtent  ne  fo  c pas  également  vilîble 
à tous  ceux  qui  font  dans  la  incline  diftance. 

N h lu  tft  c guitte  nd  Cfturn  n on  concurtAt  ob;eChmt 
vel  fer  fit  tpfim  immid.ati  , vtl  fer  s ne  Arums  fia  fpe- 
tiens  -t  o g 1 tia  tmm  ex  potentat , & objCÏho  nafeuttr. 

Augultiuus. 

O B L A T.  Depuis  que  noftre  incomparable 
Klonarquc  a fondé  fie  doté  ce  fameux  Hôtel  des 
Invalides,  on  ne  parle  plus  d 'Oblac.cn  Francc,c’é- 
toir  anciennement  le  foidat , ou  gendarme  pauvre, 

2ui  avoit  efté  eftropié  de  quelqu’un  de  les  mau- 
res t fiant  au  fcrvice  du  Roy  , auquel  fa  Majefté 
a fl  gnou  quelque  penfion  fur  quelques  Abbayes  ou 
Monaftrns  puur  la  nourriture  fie  alimens. 

Pafq  icr  en  fes  Recherches  de  la  France  dit, 

2 ne  nos  Roys  de  tout  temps  ont  aflîgné  des  pen- 
ons  aux  foldars  qui  avoient  etlé  eftropicz  à leur 
letvic c,  ffer.j.  c bnf.  j j. 
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OBLATION.  On  appelle  Oblation  roue 
ce  qui  clt  offert  à l’Autel  par  les  Fidèles  j les  Ca- 
nonilles  dilcnt , que  c’eft  tout  ce  qui  cil  donné  à 
Dieu  fie  4 l’Eglifc , foit  que  cela  confiltc  en  arg  ne, 
be Chaux,  meubles,  ou  immeubles.  Cap.  ObUttontJ , 
cdp.  Clene.  1 j.  epufl.  1 . 

L’Eglifc  ancienne  elloit  pauvre,  fie  comme  elle 
n’avoir  encore  ny  fonds , ny  rêve  us , elle  ne  pou- 
voir donner  aux  Fidclrs  que  ce  qu’elle  recevoir 
d'eux , elle  leur  donnoir  en  communion , ce  qu'elle 
avoir  rcccu  par  Oblation  , fie  de  14  vient  que  1rs 
Conciles  les  obligeoienr  par  leurs  Decrets,  fie  les 
Pères  par  leurs  exhortations  de  multiplier  leurs 
chai  irez  en  fon  endroit. 

Le  Decret  du  fécond  Concile  de  Mafeon  porte 
que  les  Fidèles  ayenr  4 foire  oblation  du  p.nn  fie  du 
vin  chaque  Dimanche, afin  que  ces  immola cions  fer- 
vent pour  la  riimfllon  de  leurs  pechez  , fie  tes  ren- 
dent participant  des  menres  d'Abel  fie  de  tous 
ceux  qui  foilbicnr  des  femblablcs  offrandes  : D#- 
ctrmrmu  ta  omn'sbm  domtmeu  ditbm  obUtio  ab  omni- 
btu  oft'ernmr  t*m  fdnu  , (fu*m  vint , ut  fer  h ai  tmmj- 
Lunntt , & pe  cent  mm  fi orum  fiifcibut  C dre  AU  , & 
ctan  jlbel, ester fiy us  jujti  offirtutibus  promtredntur  efi- 
Jt  confort  et.  1.  Matifcor..  Cdu.  4. 

Saine  Cypricn  reprit  une  riche  femme  de  Coa 
avarice  , luy  difont  vous  elles  nchc  fie  opulente, 
fie  vous  croyez  célébra  le  Dimanche  en  venant  à 
la  Meflè  fans  (âenfier,  fie  en  prenant  le  pa  n du  fa- 
crifice  qui  a efté  apporté  par  le  pauvre.  Cypr.  hbi. 
de  Oftr.  & Eltm. 

Anciennement  It  Afeminte  elloit  foir  4 haute 
voix  , fie  on  nommoir  pour  lors  aux  qui  avoient 
foit  des  oblations  fie  offrandes  41'F  gli/c,  le  Pape 
Innocent  déclara  l’ordre  qu'il  falloit  garder  en 
cette  ceremonie,  difonc  qu'on  doit  premi. rrmenc 
recommander  4 Dieu  les  offrandes , fie  puis  réci- 
ter les  noms  de  ceux  qui  les  ont  prcftnrces , afin 
qu'ils  (oient  nommez  parmy  les  laines  Mylterisj 
prias  ergo  ebUtunts  font  c tnmtndAnd  c , ae  ru  te  eo- 
rum  nettnnd  tfuorum  fiant  obldtionet  edtctndu , ut 
ter  fiurd  myfterid  nomwtntur.  Innoc.  C*n  j. 

Ec  l’Eveiquc  d’Orléans  fc  fonde  fur  ces  aurho- 
rirez  pour  dire  que  jamais  perfonne  ne  foifôic  d'o- 
blacion,  ny  de  prcfênt  au  Preftre  dans  l'Eglifê , que 
lemefme  Preftre  ne  recommanda  fbn  nom  & Ion 
prefent  par  quelque  Orailon  publique , ou  patrie u- 
liere.  Albafp.  Itb.i.  ObfirvAt.j. 

Les  premiers  Canons  des  Apoftres  furent  faits 
pour  régler  la  dévotion  des  Fidcles  dans  leurs  obla- 
tions fie  offrandes  -,  il  leur  fut  défendu  de  preien- 
ccr  4 l’advenir  4 l’Autel  autre  chofe  que  ce  qui 
eftoit  nccclïàirc  au  Sacrifice  félon  l'mftiturion  de 
noftre  Seigneur  } fçavoir  du  pain  fie  du  vin,  des 
épis  de  blcz,  fi c des  raifins  dans  la  primeur  : Il  leur 
fut  défendu  de  porter  pour  l’Autel  au  temps  de 
l’oblation  autre  chofe  que  de  l’encens  fie  de  l'huile 
pour  les  lampes  , fie  l’on  adjoiîta  que  fi  l'on  vou- 
loir foire  quclqu'aurrc  offrande  de  miel , de  lair, 
de  volailles,  on  les  porreroie  au  Preftre  ,qui  en  ft- 
roicla  diftnburion.  Carton.  Apoft.f^.  5» 

L’Eglifê  profita  par  ce  moyen  des  charitez  des 
premiers  Fidèles  , fie  reçeut  cnfiiirc  des  cènes  fie 
des  rev  nus  annuels,  fie  en  me  (me  temps  elle  trou- 
va des  fonds  fuffifans  pour  fournir  aux  dép  n(ês 
de  la  Communion  indépendamment  de  Ces  obla- 
tions journalières.  Voyez  Pdpe <. 

Les  Empereurs  d'Orient  envoyoient  tous  les  ans 
grande  quantité  de  meluces  de  froment  aux  F.gli- 
fu  de  la  Province  de  Lybic , bquclL  4 caufc  de 
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Ton  aridité  n'en  porcoit  pas , pour  faire  le  pain  Eu» 
chanftique,  6c  pour  nourrir  par  une  extenfion  de 
charité  les  Pèlerins  Sc  les  pauvres  ; 6c  le  Diacre 
Ifchirion  prefenta  un  libelle  aux  Peres  du  Concile 
de  Calcédoine  contre  Diofeore  Patriarche  d’Ale- 
xandrie dans  lequel  il  le  chargeoic  d’avoir  diverty 
le  blé  que  l’Empereur  Marcicn  y avoit  envoyé. 
A<ft.  Synod.  Chalccd.  Sejf.  j . 

Venceflaiis  Roy  de  Bohême  raoiffbnnoit  'de  Tes 
mains  Royales  le  blé  Se  vendangeoit  le  raifin  qui 
devoir  eflrc  offert  à l’Autel  pour  faire  le  facrifice, 
in  tjm  siftu.  Fortunat  die , que  faintc  Radegonde 
fîgnala  fâ  piete  en  un  mefnie  fu jet.  Oblationes  tna- 
mbus fiais  faciebat  , & inceffdntcr  venerabiltbus  Itcts 
dsfipenfiabat.  De  S.  Radeg. 

Fidaa  Evangelica  duo  tir 4 minuta  mifit  in  eraritan 
t empli , ita  mt  duo  minuta  , put  a corpus  , & animam 
Domino  Dto  efferamns.  Saint  Bernard  Strm.  j.  de 
Purifient. 

OBLIGATION,  Obl  ic  x r. 

Nous  lommcs  obligez  à l’amour  & au  fétviccdc 
noffre  Sauveur  , 6c  cette  obligation  cft  fi  étroite 
que  l’on  peut  dire  que  toutes  les  autres  que  nous 
pourrions  avoir  en  ce  monde  à quelques  perfonnes 
que  ce  fiiffcnc  à raifon  de  leurs  excellences  , ou  de 
leur  perfections , ne  méritent  pas  le  feul  titre  d’o- 
bligation à l’égard  de  celle-cy  : la  raifon  cft  que 
comme  toutes  les  perfections  crées  étant  compa- 
rées avec  les  divines  ne  font  pas  des  perfections  $ 
ainfi  toutes  les  ob|igarions  qui  naiHent  de  ces  mef- 
mes  perfections , & de  ces  excellences  ne  s’appel- 
lent point  des  obligations  en  la  prefcncc  de  celle-là; 
& fi  nous  ne  nous  acquittons  pas  de  cette  obliga- 
tion  chacun  félon  fa  condition.nous  ne  devons  pas 
cfpercr  de  fâluc.&t  nos  decet  implere  jufiitiam.  Matt. 
cap.i.vcrfi  ij. 

La  première  obligation  qu’un  homme  nouvelle- 
ment né  contracte  à fon  entrée  dans  le  inondc,c*cft 
de  reconnoître  fbn  Auccur,&  de  le  rcconnoîtrc  pour 
{un  Seigneur,  6c  de  convertir  à fbn  fervicc  le  pre- 
fent  de  la  mcfmc  vie  qu’il  a rcccuc  de  fa  bonté,  de 
forte  que  ccluy  qui  a commencé  de  jouir  de  l’cftrc 
par  fa  mifcricorde  cft  obligé  de  le  poutfuivre  en  fit 
crainte  6c  de  le  finir  en  fon  amour  : il  n’eft  point 
de  vérité  plus  allurée  que  nous  lommcs  obligez  Sc 
redevables  de  l’cftrc , à ccluy  qui  du  non  cftre  a fait 
que  nous  fuffions. 

Obligation  des  peres  envers  leurs  cnfâns  Sc  des 
maiflrcs  envers  leur  fcrvitcurs.  Voyc zlnfiruüion. 

Ccluy  qui  oblige  généralement  routes  fortes  de 
gens  n’oblige  perfonne.  Scncquc , Dt  Bentf.  I.  6. 
cbap.  iS. 

Partout  où  il  s’agit  d’obIiger,&  de  férvir  un  aray, 
il  ne  faut  pas  toujours  paroître  bouillant , 6c  crain- 
dre de  n’y  cftre  jamais  à temps , il  faut  chaficr  ce 
qui  peut  troubler  noftrc  cfprit , 5c  apres  s'eftre  a C- 
alfurtz  de  nous , & du  témoignage  que  peut  ren- 
dre noftte  confcicnce  de  noftrc  amour,il  faut  cher- 
cher avec  mcfurc  les  moyens  de  l’obliger , 6c  de  le 
fccourir.  Scncq.  Dt  Bentf.  1.6.  cb.41. 

T^ocert  non  difficile  , ftd  cujujUbtt  hominis  tff,  pro- 
dtfji  ver»  non  cajapbet.  Athzncus  Hofpcs,  apud 
Platon  8.  de  Legib.  Dialib. 

Nous  n'aymons  pas  ceux  qui  nous  onr  obligés, 
les  Grands  onr  tous  ce  defaut,  /»  principi bus r arum 
& infichtum  efi  , ut  fie  putet  obligaturn  , ont  fi  putet 
amer.  Pline  dt  Trajan.  V.  Haynè. 

Epicharmus  qui  a inventé  la  forme  d'argumenter 
que  l'on  appelle  Argument  iroiffant , difoit , qu'un 
homme  qui  avoit  aujou,rd’huy  confcnty  une  obü- 
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gation  , ne  la  devoir  pas  payer,  parce  que  com- 
me les  choies  changent  tous  les  jours , ect  homme 
obligé  n’eftoit  plus  le  mefine  homme  le  lendemain. 
Efpilly  Playd.  i j . pag.  i } j . 

OBSCURITE'.  Les  Jurifconfultes  appellent 
obfcurité  ce  qui  cft  contraire  à l’intelligence  des 
chofes,Sc  difficile  à comprendre.  JWe  vbjatntat  do- 
cteur eu,  us  [entent  ia  latte.  Etsjuod  fiat  ira  inttlligi  non 
poteft.  L.fi  Legatario , f.  fin.ff.  de  Ftdticom.  Lxbert. 

Lorfque  les  anciens  voyaient  quelque  chofc  d’ob- 
feur  & d’ambigu  ils  difoient , Numéris  platomcie 
obficuriiu.  Parceque  Platon  s'eftanc  fervy  des  nom- 
bres de  Pythagorc  il  a rendu  fâ  Philofophic  toute 
Enigmatique.  Cicéron. 

Ariftocc  cft  acculé  d’avoir  affcâé  l’obfcuriré  en 
divers  endroits  de  fes  écrits , il  en  a mefine  fait  va- 
nité, il  y a des  auchcurs  qui  croyent  de  fc  rendre 
recommandables  6c  de  fé  Eure  eftimer  par  leur  fâ- 
çon  d’écrire  un  peu  fcabreulé. 

L’obfcurité  cft  un  vice  d'autant  plus  grand 
qu’on  ne  parle  6c  on  n’écrit  que  pour  fé  faire  enten- 
dre ; c'eft  pourquoy  les  Loix  l'ont  rejettée  6c  or- 
donné que  les  termes  ambigus  (croient  interpré- 
tez contre  ccluy  qui  s’en  fert. 

Les  Poètes  diftnt  que  Sphynx  cftoit,un  monftre, 
qui  Eiiloit  fâ  retraitee  en  une  montagne  prez  de 
Thcbes  appcllcc  Phycée , d’où  il  fé  jettoit  fur  les 
pafîans  Sc  leur  propofoic  des  queftions  difficiles  k 
refoudre  obfeurcs , 6c  énigmatiques.  Diodocc  litrr. 
4.  de  fon  Hifttire. 

OBSTINATION.  Voyez  Opiniatrtté. 

OCCASION.  C’eft  ce  moment  propre,  & 
heureux  que  l’on  prend  pour  faire  réûffir  quelque 
chofc  , Opportunitas  t emporte  cafu  que  dam  pro  vente  n- 
tis.  Scaligcr.  inTheopbrafi.  de  Caujfi.  Plant.  Ub.  r*. 
cap.  6. 

Or  comme  les  momens  favorables  s’écoulent 
promptement  6c  que  la  difpofirion  des  chofcs  cft 
dans  une  certaine  conjoncture  qui  n'ellpas  prefquc 
apperccvable  , l’exccllcncc  de  Vcfptit  fc  manifefte 
à prendre  party  fur  le  champ , 6c  à tourner  adroite- 
ment la  voile  félon  le  changement  des  vents  , mtd- 
tum profite} à in  occafione  ttmpue  eff  aptijfitmum  & cem- 
modijfimurn  ejuod  infiurnendum  dum  vtnit  occafio. 
Sencc. 

L’Occafion  prife  au  point  cft  une  marque  de 
grande  lâgcilc,  nous  n'avons  rien  de  fi  ncceilàire 
que  ds  bien  ménager  ce  moment , parceque  les  oc- 
cafions  ne  durent  pas  davantage  ; Renan  oceafiontt 
tarditatem  noftram  non  txptClane.  Demccr.  Crat.  1, 
Contr.  Philip . 

Sçavoir  faire  & avoir  bonne  volonté  de  faire  n’eft 
rien , fî  on  manque  de  prudence  à prendre  les  oc- 
cafions  qui  fc  prèle ntent,  c’eft  pourquoy  les  anciens 
avoient  reprefenté  I’occafion  comme  une  femme 
qui  avoit  tous  les  cheveux  renverfez  fur  les  yeux 
pour  nous  faire  comprendre  la  difficulté  qu’il  y a 
de  la  prendre  au  poil. 

Rem  tibi  ifuam  norit  aptam  dimittere  no  U 
Frontt  capillata  poft  tff  occafio  calva. 

Cato  Lib.  2. 

La  première  des  félicitez  de  l’homme  confifte  à 
fçavoir  bien  prendre  au  poil  les  occafions  qui  fê 
prefentent  de  faire  noftrc  fâlut,  6c  de  ne  jamais 
renvoyer  le  bonheur  quand  il  frappe  à noftrc  porte. 
Voyez  Convtrfion.  V.  Delay. 

La  plus  belle , 6c  la  plus  confiderablc  partie 
d’un  grand  Capitaine,  c’eft  de  fçavoir  bien  profiter 
des  occafions.  Dux  annotas  intentas  fit , at  netjœ 
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otcafioni  fiua  défit , ntqne fiu*m  bofli  det.  Tic.  Livius 
Ub.n. 

On  gàrc  cour' quand  on  veut  tiret  plus  de  fruit 
que  l'occafion  n'en  peut  produire,  quand  le  bois 
que  le  Sculpteur  tient  en  main  ne  luy  peut  pat 
fournir  dequoy  faire  un  Colollc,  il  fr  doit  conten- 
ter d'en  cirer  une  figure  au  naturel 

Tour  le  monde  n'a  pas  cette  fouplc  dextérité 
donc  les  plus  avilczfc  fervent  en  toutes  rencontres, 
il  s'eu  trouve  peu  qui  (cachent  cmbrallcr  les  occa- 
fions  au  moment  qu’elles  fc  pic  (entent  nous  leur 
manquons  plus  Couvent  qu'elles  ne  nous  manquent: 
kerum  humananan  moment*  irt  « ccafioms  perception 
confiijlunt , nam  fi  per  igrutvùem  qui/  fort  mur*  p*r*t*M 
utile  xerit fi fit*  culp**b  t * déférât  ht, i/cquaqujrn  tllam, 
fidfè  fetpfum  accufet.  Procop.  de  betl.  EnandaLco. 

Gcoigius  Pachjmcrus  dit  , que  l occafion  cfl 
lame  de  toutes  les  actions  humâmes , 6c  Ion  peur 
dire  que  la  Philolophie  n'a  rien  qui  luy  foie  plus 
particulier  que  I’cxaûe  connoilfànce  du  temps 
propre  à toutes  chofcs  : Nihtl  efi  tentandnm  mfi 
quod  pottfi  apte,  & ttmpeflivè  teniari.  Sente. 

Un  petit  remede  donné  bien  à propos  à un  ma- 
lade luy  donne  la  Tancé. 

Ternptnbus  médecin*  valet,  d*t a tempera  profitent 
Et  data  non  apte  tempore  vin*  no  cent. 

Ovul.  i . de  Rtmed. 

Cependant  quoy  que  l’importance  Toit  bien  gran- 
de de  bien  ufer  du  temps  oc  des  occa fions  en  tou- 
tes chofcs , il  n'y  a rien  que  nous  frflions  avec 
moins  de  foins  pendant  tout  le  cours  de  cette  mal- 
heureufe  vie,  où  chacun  devroie  tâcher  de  fc  bien 
connoiftrc,  de  profiter  des  occafions  qui  (c  prefen- 
tenc  de  nous  tirer  de  cette  infcnfibilité  , ou  nous 
vivons , il  cft  bien  furprcnanc  que  la  Foy  ne  nous 
acquiert  point  cette  connoitfance  pour  'la  feure- 
té  de  noftrc  (âlut , que  l'inftinâ  aveugle  de  la  na- 
ture donne  aux  belles  rncfmes  pour  la  confcrva- 
tion  de  leur  vie.  Le  MiUn  qui  vole  en  l’air  fiait 
profiter  de  l'occafion , & prendre  fion  temps  ; La  Tour- 
terelle ; L’ Hirondelle  & l a Cicognt  obfiervent  à point 
nommé  U fin  fan  de  leur  retour , & mon  peuple  n*  point 
connu  le  fusement  du  Seigneur.  Jcrcm.  8 . i . 

Ariftotc  a remarque  dans  l'Hifloirc  qu'il  a écri- 
te des  animaux  que  les  oyfcaux  les  plus  foiblcs, 
& les  plus  fenliblcs  font  les  oyicaux  de  plfrgc,  qui 
fc  retirent  en  la  fai  Ton  du  grand  froid  ôc  du  grand 
chaud  pour  chercher  un  air  plus  rcitipcré  , c'cft 
pourquoy  ils  pallènt  les  Mers  pour  fe  la  u ver  de 
raideur  du  Soleil  d'Afrique  durant  l'Efté,  3c  les 
glaces  du  fèptcntrion  durant  l’Hyvcr.  Ave  s <jh* 
mbecilLoret  rmgrutt  fêlent,  hb.  8.  Hjlor.  Animal. 
Cecy  explique  parfaitement  lcnfcigncmenr  que  le 
Prophète  à donné  ty-devant  aux  âmes  qui  négli- 
gent le  temps  qu’elle  devroient  employer  à la  cno- 
fè  la  plus  importante  , ôc  qui  remettent  au  lende- 
main une  belogne  de  la  dernière  confcqucncc,  c'cft 
à cette  occafion  qu’il  faudrait  toujours  porter  les 
feux , Ôc  employer  tous  les  foins  à s’en  bien  pré- 
valoir en  rcdrcllanc  toutes  nos  aâioos  fur  les  pa- 
trons que  Jésus-Christ  de  Ton  Eglilc  nous  ont 
formez  , ôc  en  corrigeant  noftrc  vie  félon  la  ri- 
gueur des  precepres  Se  la  vérité  de  la  doctrine 
Evangélique  , Ôc  non  pas  félon  cette  detcftablc  li- 
cence que  le  temps  nous  permet  & nous  apprend. 
ktcognofct  frigides  , & confider a tutiverfos  nulluts  non 
vu*  fpeltdt  m Crajhmtm.  Scncc.  Epi  fi.  47.  Pen- 
Jant  que  l’on  ne  fongera  qu'aux  acceilbircs , on  ne 
ptofitera  jamais  des  occafion*  dc^  vaquer  feueufe- 
®cnt  au  principaL 


O C 479 

Combien  d'aines  damnées  gémi  fient  maintenant 
dans  les  flammes,  que  toutes  les  Mers  ne  f,  au  raient 
éteindre  pour  avoir  méprise  les  occafions  Se  le 
remps  dont  nous  joui (Tons  tout  à loilur  , qui  leur 
concéderait  une  pente  minute  de  ces  beaux  jours 
que  l'on  prodigue  fr  ftincftcmcnr , par  qu'elles  épi- 
nes, quels  feux  Ôc  quelles  glaces  ne  soud.roient- 
cilcs  pas  palier  pour  expier  tes  fautes  de  1a  vie  paf- 
séc , & pour  acheter  une  heure  du  temps  poux 
l'employer  dans  les  rigueurs  d ure  rres-auftere  pé- 
nitence t O que  ces  infortunées  (ci oient  heu  renies, 
fi  elles  pouvoicnr  avoir  b moindre  des  occalïtm» 
qu’elles  ont  méprisées  de  fouget  à leur  falut. 

Les  Gr  ecs  adoraient  C an  us  , qu'ils  reconnoif- 
fbicnr  comme  le  L>ieu  de  l’occafion  & du  temps 
oppocrun  • Paufâtuas  dit  , que  les  Lieras  luy 
a voient  confacié  un  Autel  , Se  qu’un  Poète  dam 
(es  ouvrages  l'avait  appelle  le  plus  jeune  de  tous 
les  Dieux.  Calliftratus  excellent  Sculpteur  en 
dreilà  une  ftatuc  en  forme  d'un  beau  jeune  hom- 
me ayant  des  longs  cheveux  éparpillez  aux  vents, 
avec  un  raloir  à la  main  pour  nous  donner  à con- 
noiftrc que  puifquil  coupe  promptement  les  acci- 
dens  de  la  foi  tune,  qu’il  faut  fc  haftet  de  le  pren- 
dre aux  cheveux.  Cari.  hb.  1 i.cap.  17. 

Les  Anciens  ont  confondu  le  nom  de  temps  le 
d 'occafion,  6c  ce  n’cft  pas  fans  fujer , parce  que  le 
fervir  adroucmcnt  de  l'occafion  ÔC  prendre  bien 
fui  temps  c’cft  la  mcfmc  choie. 

OCCUPATIONS.  U diverfiré  des  em- 
plois à quelque  choie  d ‘agréable  & de  divertilfanc 
qui  dclaflc  l'cfprit,  adoucit  le  travail,  qui  par  cette 
nouveauté  fait  revivre  cette  première  vigueur  que 
la  continuation  d’un  mcfmc  travail  avoit  psefque 
confommée  dcabbatuc.  C’cft  par  cette  raifon  que 
l’on  dit  qu’il  cft  beaucoup  plus  aisé  de  faire  pfu- 
fieurs  chofcs  que  de  n'en  frire  toujours  qu’une. 
Facilites  malt*  facert,  quam  dfu. 

X efi  r a fiatificit 

Laraturqne  cloeljs  , virer  infiigat,  ali  t que 
Temptihv*  qmes,  major  pofi  eua  mrtm. 

Stat.4.  S1I.4. 

C’cft  une  mctvcillc  de  voir  b puérilité  ÔC  b lin- 
gerie des  occupations  qui  le  trouve  mcfmc  en  U 
vie  des  perfonnes  d’une  eminente  qualité.  Nous 
voyons  dans  les  Hiftoircs  un  Dominai  i qui  Dieu 
avoit  mis  fur  les  épaules  le  fardeau  d’un  paillant 
Empire  , neanmoins  laillànt  à part  toutes  les  plus 
importantes  affaires  , il  s'occupait  pendant  quel- 
ques heures  du  jour  à rranfpcrcer  des  mouches 
.avec  un  painfon  aigu , ôc  s'aitachoit  à cela  avec 
tout  autant  d'aftcâion  qu'a  la  plus  ferieufe  occu- 
pation de  Ion  Empire.  Sucions.  Eut  rapt. 

L'occupation  d'Harrabus  Roy  des  Hircans  n'é- 
toit  pas  moins  ridicule , quoy  qu'elle  fric  plus  un- 
ie , ce  Prince  cftoit  cnnemy  juré  de  Taupes , il  cm- 
ployoit  fes  plus  belles  heures  du  jour  à leur  frire 
la  guerre  , Ôc  conçoit  pour  une  expédition  d’hon- 
neur quand  il  en  pouvoïc  prendre  bcaucoup.Buntc 
Roy  des  Lydiens  s'amu fou  i enfiler  des  grenouil- 
les i Europus  Roy  de  Macédoine  s’occupoità  frire 
des  lanternes,  avec  tant  d'attachement  que  s’il  euft 
efté  obligé  de  vivre  de  fon  travail.  Plutarque  en  U 
vie  de  Dtmttrius. 

On  trouve  encore  aujourd'huy  prmy  U noblef- 
fê  Chreftienne  des  perfonnes  attachées  à des  occu- 
pations auffi  frivoles  Ôc  auffi  ridicules  , qui  ne  fon* 
gent  qu’à  plier  leurs  plus  pccieux  momens  dans 
le  jeu  , qui  font  du  jour  la  nuit , en  donnant  juf- 
ques  au  midy  aptes  avoir  veillé  jufqucs  au  levé 
P P p du 
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du  Soleil , qui  n'ont  d'autres  foins  que  de  donner 
ordre  dans  leur  cuifine,  8c  de  s'informer  des  mecs 
nouveaux  » d'autres  qui  ne  quittent  jamais  leurs 
écurics,qui  prennent  un  pl  ai  fie  ûnguhcr  à voir  don- 
ner l'avoine  à leurs  Chevaux  , & à la  leur  voir 
manger  avec  appétit , d'autres  qui  ne  longent  qu  i 
rajeunir  leurs  arbres  nains , qu'  i tenir  leurs  elpa- 
bcrcs  en  bon  cftat , de  vifitcr  leurs  parterres  poux 
voir  ft  les  annemones  8c  les  oeillets  marquent  bien; 
8c  d'autres  enfin  qui  ne  demandent  que  la  belle 
compagnie  & la  convcrlation  des  f.nuncs. 

Les  femmes  de  leur  côté  n’ont  point  d'autre  mé- 
tier , n'y  d'occupation  plus  importante  que  celle 
de  oonlul  ter  de  moment  en  moment  leur  miroir 
pourfçavoir  fi  leurs  cheveux  font  une  belle  houp- 

Efur  la  telle  , fi  le  tailleur  n’a  point  préjudicié^ 
ir  belle  taille  , fi  leut  point  a elle  Ibigneuiêmcnc 
relève  par  la  fille  de  Chambre  , qui  mettent  toute 
la  matinée  i s'habiller  8c  à s'ajufter,  pour  aller  pa- 
toitre  dans  l'Eglifc,  dans  les  rués,  dans  les  aftcm- 
blées  8c  dans  les  maifons  des  nouvelles  accou- 
chées. 

Les  jeunes  gens  s'occupent  au  jeu  , du  jeu  l’on 

Elfe  au  cabaret  où  il  le  pratique  bien  d'aûions  re- 
hecs  8c  libertines  ; voili  le  mauvais  ménage  que 
l'on  fait  du  temps  , voila  comme  l'on  prodigue  les 
finances  de  Dieu,  lans  longer  à la  vie  future,  ny  i 
l'obligation  étroite  que  chacun  a de  s'occuper  i 
Ion  fervice  avec  amour  8c  confiance.  Voyez  OblL 
galion. 

L’Occupation  cft  une  marque  de  lâgcfle  5c  de 
dignité  en  certaines  forces  de  gens , dont  l'cfprit 
cherche  le  repos  au  branfle  & en  l'a&ion  , comme 
les  cnfâns  le  crouvcnt  dans  le  mouvement  du 
berçcau. 

ODEURS.  Ce  n'eft  pas  u ft  crime  d’aymer 
les  odeurs,  8c  les  parfums,  c'cft  le  plaifir  du  corps, 
que  1a  dévotion  s’efi  rclcrvée  , ceux  qui  ont  trou- 
ve des  noms  aux  incempcrences  de  nos  fins  , n'en 
ont  point  donné  aux  amateurs  des  parfums, Je  sus- 
Chriît  en  a ju  fil  fie  l'ulâge  en  fa  pstfonnepl  veut, 
qu'on  en  brûle  fur  fis  Autels  , la  douce  vapeur  qui 
fort  des  odeurs  purifie  le  cerveau  , & le  dilate,  8c 
mcfinc  le  rend  plus  capable  de  fc  porter  à la  medi- 
tanon  des  choies  Saintes  & Divines. 

Arifiotc  difoit , que  les  douceurs , lenteurs , 8c 
bonnes  odeurs  des  parfums,  des  Heurs,  8c  des  prai- 
ries , fervent  éga  ement  à la  fan  té,  8c  à la  volupté, 
elles  diifolvcnt  avec  leur  chaleur , 8c  fuaviré  la 
fubfianccdu  Cerveau  qui  de  fa  nature  cfi  froide, 
8c  comme  figée  ;les  Egyptiens  appellent  la  myrrhe 
bal,  qui  veut  duc  challcmcnt  de  rêverie.  Plutarque. 

Les  Mafiîlicns  étoient  blâmé  d'ufer  trop  de  par- 
fums , on  en  fie  â Rome  un  Proverbe  pour  dépein- 
dre quelques  muguet  plein  de  parfums  on  difoit  » 
E ma/fili 4 veniffi , Abron  fut  ccluy  qui  donna  en- 
trée à ce  Proverbe  , fi  bien  que  l'on  difoit  aufii 
A broute  vitam  agit. 

Les  Romains  bannirent  les  parfums;  mais  Ca- 
racalla  , Néron , bc  Hcliogabalc  les  rappellercnr. 
Tous  les  Patriarches  Noc  , Abraham  , Jacob  , 8c 
Moyfi  le  lcrvoient  des  odeurs  dans  leurs  Sacrifi- 
ces. Gcn.8.  Exod.  ; o.  num.  j 8.  Canne.  1 . Offeretû 
in  odorem  fit*  vu  ans. 

Non  be  e femper  olet,  qui  bene  femper  elet. 

La  meilleur  odeur  du  monde  clt  de  n’en  avoir 
poi.it  ; Alexis  cfi  pourtant  d'un  avis  contraire.  In 
Aibe-t.  /.if.  quand  il  dit , 

Max  ma  v-ileiudiu  p.tr / , od  rts  certbrt  bonis 
• bjuere  , 8c  U bageik  nous  dit  , ungutruo,  & varus 
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•dm bus  deleQatttr  cor.  Proverb.  27.  9. 

Mangeurs  de  viandes  puantes  bannis.  Voye* 
Oignons. 

L’An  5 6 j . de  1a fondation  de  Rome  Publicinius 
Cralïus,  Lucius,  8c  Celàr  Ccnlèurs  défendirent 
par  Edit  la  vente  des  Drogues , &:  des  parfums  , 
lbu s peine  de  la  vie , Lucius  Plotinus  fut  banny 
pour  avoir  contrevenu.  Plut. 

Les  parfumeurs  dcvroienc  cfire  challèz  des  Villes 
comme  minifires  des  voluptcz  , dit  un  Ancien. 
V.  Artifans. 

Soiin  parle  de  certains  peuples  des  Indes  vers  la 
fimree  du  Gange  , qui  vivent  de  bonnes  odeurs, 
8c  les  méchantes  les  tuent , les  peuples  de  Caradi 
n'aymcnr  point  les  bonnes  odeurs , ils  ne  mangent 
que  de  chofcs  pnantes.  V.  Mœurs. 

Arabia  finnnami , & thurù  aliorumque  odoitsm 
maxime  ferax.  Pomp.  Mel.  de  fuu  orb.  I.  j . r.S. 

Les  Dieux  de  l'antiquité  fi  rcpaillbicnt  des 
odeurs, des  encens  , 8c  des  parfums , ils  eftoient 
fimblablesà  ces  peuples  dont  Pline  fait  mention, 
qu’il  appelle  A/l  ornes , qui  le  repai  lient  des  odeurs 
des  Heurs,  des  fiuirs  , 8c  de  herbes,  il  dit  qu'ils 
habitent  dans  les  Indes  Orientales  pies  le  Heu ve  du 
Gange.  Livr.  7.  ch.  2. 

Vcfpaficn  révoqua  une  grâce  qu’il  avoir  faite  à 
un  jeune  Romain  , parce  qu’il  le  preîênta  devant 
luy  tout  parfumé  8c  luy  en  fit  une  rude  reprimeu- 
de.  Maùufftm  al  hum  fubolwjfes.  Suctcn.  in  etui 

vit. 

Antonio  Perez  dit , que  Philippe  II.  Roy  d'Efi. 
pagne  n'avoit  du  tout  point  d’odorat.  Philippe  fi . 
condo  rni  amo  nunca  oleô  , r.y  conofcio  différencia  de  oto- 
ret  ,jr  fabemos  las  que  fri  , il  ne  lailfoit  pas  d'avoir' 
beaucoup  d'efprit  8c  de  conduite. 

L'Odorat  efi.toûjours  moindre  en  Hyver,  qu’en 
Efté , 8c  c’cft  par  cette  rai  (on  que  les  pays  Orien- 
taux foumillcnt  de  meilleurs  parfums , 6c  en  plus 
grand  nombre,  que  ceux  du  Septentrion  & uiefmc 
du  midy. 

L'Homme  cft  le  chef-d’œuvre  de  la  main  route 
Puillantc de  Dieu,  le  miracle  du  monde,  8c  la 
merveille  des  merveilles,  il  a pourtant  cela  de  mal- 
heureux que  les  belles  joüilîcnt  de  divers  avanta- 
ges qu’il  ne  pofiede  qu'à  demy  , les  aigles  ont  la 
veùc  plus  aigue  , le  goût  en  cfi  plus  fidèle  dans 
les  linges,  les  poilfons  qui  n'ont  point  de  poulmon 
courent  après  les  odeurs , les  cqurbeaux&  les  vau- 
tours ont  l'odorat  fi  fin  & fi  excellent  que  nous 
voyons  dans  Ariftorc  , qu'au  carnage  qui  le  fie  des 
Medes  à la  bataille  de  Pharfale , tous  les  cour  beaux 
d'Athenes  & du  Pcloponcfe  s’y  tranfporterent  pour 
profiter  de  ce  débry.  Hiftor.  Animal. 9.  cap.)  1. 

Le  Panthère  par  Ion  cxhalaifon  douce  8c  agréa- 
ble attire  toute  forte  d animaux.  Plin. 

Plutarque  nous  allure  dans  fis  préceptes  du  ma- 
riage que  les  bonnes  odeurs  & les  parfums  font  en- 
rager les  chats. /c/î.i  j.  qarfl. 4. 

Cicéron  pariant  de  Verres,  dit,  qu’il  trouvoit 
l'odeur  du  nommé  Apronius  agréable  , quoy  que 
le  relie  des  hommes  ne  le  pou  voient  fbuftrir  en 
leur  compagnie,  parce  qu'il  finroit  le  goutter  8c 
le  bouquin  , & que  fon  halaine  eftoit  foi t puante; 
Odor  /-  pronij  lettrrimus  oris  & cerporü.  quein  ut  ainnt 
ne  befha  quidtm  fetre  poffunt  uni  Pem  f'uuvtt  t ft. 

Lifo. 

Les  hommes  qui  fintenr  le  gouffet  ne  doivent 
pas  porter  lur  eux  des  [arfuim  , ny  d.s  choks 
aromatiques  , parce  qu'elles  auguunrinr  leur 
puanteur.  Nommes  qui  hncium  , Jadtus  dent  cutn 
0 doublât . 
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cderibuj.  Ariftoc.  Prohlemat.  Setl.  i $.  quaft.  9. 

& 1 1. 

OE  C O N O M 1 E.  Voyez  M<nage  » fid.  4 17. 
r»/.  1. 

L’œ  cono  mie  cft  une  Monarchie  privée  , oui 
enfeigne  à gouverner  la  femme , les  ctifans , les 
domeftiques,  de  à acquérir  du  bien,  de  le  foire  va- 
loir , c’eft  à elle  à quoy  fc  referent  toutes  fortes 
de  mcfticrs  de  vacations , où  les  hommes  gagnent 
leur  vie. 

L'œconomie  c’eft  la  féconde  parue  de  la  Morale» 
Se  qui  pccccdc  la  politique  , parce  que  les  mations 
des  particuliers  font  devant  les  villes  & les  polices. 
Se  que  d'ailleurs  on  ne  prefume  pas  qu'une  perfonne 
foie  capable  de  gouverner  la  chofe  publique  , qui 
ne  peur  pasrcullir  dans  le  gouvernement  domeiti- 
que  : Qitt  rthm  Jmi  male  fntfexit  , nwcjuam  beat 
prtvidehu alu/m.  BaliL  Exh.  cap.  1 g.  ht  née.  de  Be. 
ntf.ltb.A,.  cap.i  7. 

Perfonne  ne  fera  jamais  bonne  œconomie  fi  b 

frudencc  ne  luy  donne  la  forme  , de  manière  que 
ordre  qu'un  homme  doit  appo  ter  pour  le  procurer 
une  vie  uanquillc  , eft  de  li  grande  confident  ion 
que  Tacite  ne  lotie  run  plus  Agncoh  l'on  bcaupc- 
re,quc  d'avoir  bien  fijeu  r.gl  r la  maifon  : Primum 
dotMtm  (nam  coercnit  , quod  ptertfqne  butai  nttnu>  m r - 
dtatm  eft  , ej.mm  provtnctam  rtgert  : ln  vira  Agricol. 

11  n cil  ,«s  temps  de  longer  à 1 «économie  quand 
on  a diliij  c le  plus  liquide  de  Ion  bien  : Rara  par- 
amonia  w fundo  eft.  Sente. 

Les  Efpagnols  difenc , que  b plus  grande  œco- 
nomic  ton  fille  à faire  l’or  avec  les  dents  : D tvn  ut 
grandes  vtvtre parce  :Ofttmtem  aconomum  t /Je  dixuSo. 
Un  , cm  frferfiman  nthtl  a htm  de  t , necejfantem  nthtl 
défit  , in  en, us  familia  ptennit  ntn  injnjtè  poffidean- 
tttr,  née  difficulter  cnfledutntur , vtqttt  propter  [ttmptus 
pcenùndtr.em  adfrrant.  Stob.  Srrw.8  j. 

Portrait  fymbohque,  définition , divifion  de  def- 
cripcion  de  l’œconomie.  Voyez  Ecenorme. 

OEIL.  L'aril  clt  b plus  importante  partie  du 
corps  humain , où  il  tient  le  mcfinc  beu  , comme 
dit  Anllore,  que  la  raifôn  dans  nollrc  amc*  de  ti 
le  rang  luy  pouvoir  élire  difputc,  ce  feroit  lins 
doute  en  foveur  de  l'oiiye , qui  cft  nommée  le  lens 
des  difciplines  de  de  b foy  1 Fuies  tx  anditu , ou  la 
porte  des  Icicnces  comme  dit  Aultoie:  De  Senfu 
& fenfihU.  c~p,i.  Voyez  Oreille. 

11  cil  certain  que  b veue  imprime  les  choies 
bien  plus  forcement  dans  nollrc  amc  , que  ne  foie 
Poüye. 

Sernitu  irritant  anitnos  demijfit  ptr  durer» , 
jQtàm  qtu  fient  tadts  fubftciu  fidelthus. 

Horar.  de  Art . Petit. 

C’eft  pour  cette  raifon  qo’Emanucl  Thcûurus 
a die: 

Pteedtvr  baba  attrts  in  ecnlit. 

Pour  nous  faire  comprendre  que  b Rhétorique 
n'a  point  de  figure  , ny  de  mouvcincns  fi  animez 
que  ceux  de  l'exemple,  nous  croyons  plus  facile- 
ment à b conduire  d’un  homme  que  nous  voyons 
vivre  lins  tâche , qu’aux  belles  paroles  d'un  grand 
Orateur  , les  dilcours  qui  forcent  par  la  porte 
d'yvoirc  dont  les  denrs  font  le  lÿmbolc  , font  fu- 
jets  à bien  plus  de  tromperie  que  les  objets  qui 
viennent  i nous  parl’entrcmifc  de  l’œil. 

Lors  que  nous  prêtions  nollrc  œil  nous  voyons 
les  objets  plus  longs  de  plus  étendus  , Se  fi  nous 
ferrons  l’œil  par  deUous  les  chofes  nous  lcmblent 
doubles. 

'Bina  Istetrntmm  florentia  lnmiu.i  fiarnmts  t 
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Et  dupitcet  hominum  fades , & corpora  ht  net. 

Lucrcr.4. 

Les  Peres  de  b vie  Myftiquc  difenr,  que  Dieu  a 
rais  trois  yeux  en  chacun  de  nous , l'œil  du  corps, 
l'œil  de  la  raifon , de  eduy  de  l'intelligence , le 
premier  cft  commun  aux  belles  j le  fécond  cft  pro- 
pre aux  hommes  -,  Se  le  croifiémc  cft  ccluy  des  Fi- 
dèles de  contcmpbafs  : Or  cft-il , que  tous  crois 
ont  befoin  d'une  lumière  particulière  pour  exercer 
leur  fonûion  de  fc  porter  a leur  objet , qu’ils  ne 
peuvent  attendre  que  de  b Providence. 

Dieu  a créé  b lumière  fenfiob  pour  dire  la  por- 
tion de  l'œil  corporel , qui  avec  ce  fccours  décou- 
vre 1 étendue  des  clpaccs  , de  fc  fait  un  fpcclacle 
de  b nature  qu  il  loge  par  un  raccourci  lien  icnt  in- 
comprciicnüole  dans  la  petirc  capacité  : il  a pro- 
duit b lumière  de  b raifon  pour  cftrc  le  partage  de 
nollrc  arac  raifonnablc  , qui  avec  elle  peuerre  dans 
l'intérieur  des  choies  , perce  U fuperfioe  du  inon- 
de fur  laquelle  l'œil  corporel  s'aricllc  , confiderc 
là  ftrudtuc , lés  dépendances  d'un  premier  princi- 
pe , & comme  il  a voulu  foinur  des  hommes  di- 
vins, de  q 11 'citant  un  principe  furnaturel , il  a de  tiré 
d'eftre  connu  des  crcarurcs  élevées  à cet  état,  il 
leur  a donne  la  lumière  de  b foy, qui  cft  telle  qu'd- 
it eft  le  croifiémc,  le  plus  par  foi  c , de  le  plus  nc- 
ceifiure  œil  que  nollrc  amc  luy  demande. 

Les  yeux  des  fbrcicrs  comme  ceux  du  bafilic, 
blcilcnt  fbuvent  de  leurs  regards  , 909 pas  qu'ils 
ayent  des  qualitcz  empeftées,  mais  pnz  le  pacte  fait 
avec  le  Démon  qui  leur  a promis  que  ceux  qu'ils 
envi  figeront  de  travers , de  en  colère  feront  atteins 
de  quelque  mabdici  car  alors  l'cfprït  malin  qui 
fçait  b vertu  des  poifoos  de  des  venins , pu  1'  p- 
plicaaon  de  leurs  mauvmifés  qualitcz  peut  en  moins 
d'une  heure  renverfer  les  meilleurs  œmperaraens, 
de  eau  fer  des  mabdics  qui  feront  au  dctlùs  de  b 
connnotlbnce  , capacité  de  expetunce  des  Méde- 
cins. D.  Thon*  Ith.  4 . eentr.  Garni  tap.  103. 

C 'cft  fans  doute  ce  qui  a bit  dire  à Virgile  : 

Ne  feu  tjme  teneret  ectdm  mdst  fafeinat  agnos. 

Eclog.t. 

Pline  die , que  les  Tnbalcs  de  les  llliriens  jet- 
toicnr  leurs  maléfices  par  les  yeux;  de  Nymphodo- 
rc  all  ure  que  dans  l’Amque , il  y a des  famücs  en- 
tières , qui  font  mourir  les  pbntcs , de  incline  les 
en  fans  par  leurs  regards. 

Les  Italiens  croyent  que  lors  qu'ils  ont  quel- 

3 lies  maladies  dans  l'œil  ccb  vient  d'avoir  rtgar- 
é un  autre  œil  blcfsé  Se  mabde. 

Dton  fpebia.’.t  oc  ah  la  fis,  Ddmnhtr  & if  fi  \ 

Ai ttlucjue  cerporthm  tr an fu  une  nocent. 

Ovid.  Am  Ith.i. 

Demofthenc  dit,  que  nos  yeux  font  les  juges  de 
nos  inclinations  de  de  nos  mœurs  : Octdt  mono» 
judtctt 

L’œil  cft  b plus  belle  de  la  plus  aynuble  partie 
d'un  vilàgc , c'cft  luy  oui  le  fait  paroiftre  riant, 
éveillé  , amoureux , ou  unguiflànr  pour  beau  de 
charmant  qu'il  puillc  cftrc  , il  paroit  laid  de  def. 
agréable  au  moment  qu’il  perd  un  œil  ; OemU  amtfi. 
fi  os  apparet  defrrmatutn.  Tacit.  Annal,  lib.x. 

Les  chofcs  vont  mieux  dans  une  famille  quand 
le  maiftre  y prend  un  peu  garde  luy  mcfmc,  c'eft  ce 
qui  a donné  lieu  au  Proverbe  qui  die,  que  l'œil  du 
maiftre cngrailfc le  cheval;  Oenltu  Donnai  tqtuan 
pingttem  reddit.  A nllot-  Oeconom.i . c.6. 

L'ecehio  delpatnne  ingrajfa  U cavallo. 
Maluezzi. 

Le  Lcûcur  remarquera  qu’au  mot  Teioc.jfiy 
PPp  1 rapputt^ 
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rapporté  quantité  de  chofos  fort  curieufos  qui 
n’ont  pû  cftre  placées  icy. 

OE  U F.  Ov*m,  un  Œuf  ou  production  de  pou- 
le ,ou  d'autres  oyfoaox  femelles  quelles  couvent  en 
certain  temps  pour  en  faire  éclorrc  leurs  petits  viwi 
les  forpens,  les  poiflons,  les  grenouilles , Oc  les  four- 
mis font  auflS  des  œufs  qui  produifent  leurs  fem- 
blablcs. 

L'Oeuf  du  Serpent  fi  l’on  en  croit  au  témoigna- 
ge de  Pline  procure  la  faveur  Oc  la  bonne  grâce  des 
Grands  de  la  terre , hb.  19.  cap.  j.  & 4.  ce  tnefo 
mc  Auteur  demeure  d'accord  que  le  coq  quelque- 
fois pond  un  œuf  d’où  naift  k Bafîlic. 

Suidas  rapporte  que  les  Babyloniens  fonc  cuire 
les  œufs  en  tes  mettant  dans  le  creux  d'une  fronde, 
qu'ils  font  tourner  promptement  pendant  quelque 
moment,  qui  font  excellcns  Oc  de  bon  goût , fans  y 
foire  autre  faucc  Oc  lâns  ce  forvir  de  feu  : au  mot 
vteïfntôinr. 

Jules  Ccfar  Scaliger  dit,  que ks Egyptiens  font 
cclorre  les  œufs  en  les  mettant  au  four.  Excr cita- 
tions 1 1 . 

Hypocrate  dit , que  l'oifeau  s*engendre  du  jaune 
de  l'œuf;  Almeon  qui  défend  cette  opinion  eft  re- 
pris par  Ariftote  qui  fait  voir  par  des  rations  folidcs 
Oc  démon  ftratives  , que  l'oifeau  s'engendre  du 
blanc  de  l'œuf  qui  porte  fon  germe , Oc  que  k jau- 
ne luy  fort  enfuite  de  nourriture. 

Paufânias  nous  a (Turc  que  les  Lacédémoniens 
confcrvoient  fore  teligieufement  l’oeuf  dont  Leda 
eftoit  accouchée, qu'ils  tenoient  Sufpcndu  à la  voû- 
te d'un  de  leurs  temples.  JLibro  tertio. 

Il  y avoir  un  homme  en  Delphes  qui  avoit  ac- 
quis une  û forte  cxpenance  qu'il  reconnoidoic  des 
marques  de  difforcncc  entre  les  œufs,&  quoy  qu'il 
eût  plu  fîeurs  poules  il  fçavoit  fort  bien  juger  celle 
de  laquelle  eftoit  l’œuf  qu'il  prenoit  enmain.Mon- 
cagnce*/?/  Ejfait  Livre  ).  ch.  t j. 

Pline  dit  qu’au  moment  que  l'on  a gobé  un  suf 
il  faut  rompre  1a  coque  avec  une  cuiller  , parce  dit- 
il  , qn'il  y a des  perfonnes  qui  fçavcnt  faite  des  ma- 
léfices en  l'ouvrant  avec  une  petite  pointe  lors- 
qu'ils ne  la  trouvent  pas  roue  à-fait  calice  ; Dtfi. 
gi  qutden  dirü  deprtcaticmbus  nemo  no»  mentit  h Ht 
pernnet , etrorum  ta  txferbuerit  qwfquam  calice /,  con. 
cblearumque  protium frangi , ata  eofdem  conchltartbm 
ptrforari.  Lié.  a 8 cap.  1 1. 

L'Oeuf  eftoit  chez  les  Romains  k fymbok  du 
triomphe  , Oc  les  arcs  qae  l’on  élcvoit  à l'enrrée  de 
celuy  qui  avoit  remporté  quelque  viftoire,  eftoient 
garnis  de  figures  fomblablcs  à des  œufs  , que  les 
Italiens  appellent  encore  au jourd'huv  ovoti,  du  mot 
vue,  qui  veut  dire  triompher, & delà  ovant. 

OE  U V R E S.  Les  bonnes  œuvres  de  l'hom- 
me fpriniel  font  les  ouvrages  Oc  du  fâint  Efprit,SC 
de  1 homme  tout  cnfcmblc  ; la  raifon  de  fâint  Au- 
guftin  n'eft  pas  moins  excellente  poureflre  connue 
de  tous  j parce  que  fans  noftrc  volonté  , il  n'y  a 
point  de  Juftice  de  Dieu  en  nous  : parce  que  ctlay 
tjtd  nous  a crête,  fant  nom  , ne  nota  pjlificra  pat  font 
nous.  Sermon.  15  .de  Ferb.  Ap. 

En  effet  la  grâce  gratuite  n’opere  aucune  bon- 
ne œuvre  ,où  noftrc  libre  volonté  ne  coopère  : c'efl 
la  reponfè  expreflc  du  roefmc  fâint  Doâcur  à la 
queftion  qu'il  fe  fait  tuy-mefme  \ Si  les  lufies  n'ont 
du  tout  point  de  mérité  ? Ouy  , dit-il,  ils  en  ont  pwf- 
qu  ilt  font  faftei  i mais  ce  n'ejf  pat  aucun  de  leurs  nc- 
rites , c<h%  Mi  procédé  a U fujhet , qu'ils  font  devenus 
Juftes  ; Put  (que  fâint  Paul  a dit , que  nous  Sommes 
juftificz  par  la  grâce  de  Jesus-Christ  t Oc  pour 
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la  mefme  raifon  fâint  Auguftin  dit  par  tout  con- 
ftamment,  que  les  bonnes  œuvres  ne  vont  jamais 
dcvant.Sc  viennent  toujours  apres  la  jullification  de 
lame.  Sequuntur  jujhfcatum  ,non  pneedmt  juft'fi- 
candtao.  Auguft.  Lth.  de  fld.  & oper.  cap.  14. 

On  voit  par  ce  raifonnement  que  les  bonnes  œu- 
vres font,  & des  dons  de  Dieu , & des  biens  de  l'hom - 
mr,opcrez  non  pas  par  les  forces  de  l’homme  , mais 

Par  le  Secours  de  Dieu , & par  le  confcnrcment  de 
homme  : Hac  Dti  dona  Junt , & vejlr a.  qutdern 
font  y fed  non  ex  vobû.  A uguft.  Epifl.  1 4 $ . A infi  nog 
bonnes  œuvres  ont  delà  Divinité  &de  l'Humani- 
té , elles  ont  un  Dieu  pour  Pcrc  , Oc  noftre  volonté 
pour  merc  ; les  mains  de  Dieu  Oc  ks  nollrcs  Sont 
necefTaites  pour  les  produire. 

Nous  devons  confîdercr  attentivement  touc  ce 
que  nous  fàifons  Oc  difons  & foire  tellement  nos 
œuvres  , qu’il  n'y  ait  rien  qui  nous  détourne  du 
droit  fontier  de  la  vettu  j de  forte  que  de  l'un  des 
deux  yeux  il  nous  fout  regarder  Dieu  , Oc  luy  de- 
mander fâ  grâce  , Oc  de  l'autre  avoir  égard  à no  Are 
vie  , afin  d’en  bien  ufer;  ainfi  devons  nous  em- 
ployer ces  deux  flambeaux  que  Dieu  nous  a don- 
nez, l'un  pour  la  confédération  des  chofes  Divines, 

Oc  l'autre  pour  rectifier  les  œuvres  humaines. 

Ecquoy  que  nos  travaux  Oc  nos  œuvres  paroi  f- 
font  fort  petits  $ en  tant  ncantmoins  qu'ils  procè- 
dent de  1a  grâce  ; comme  il  a efté  die,  ils  ne  laiifonc 
pas  d’eftre  d'un  grand  mérité  ; puifquc  le  travail 
n'cft  que  temporel,  & la  recoinpenfe  cA  éternelle  » 

Oc  fi  par  fois  les  travaux  Oc  les  dcplaifirs  nous  acca- 
blent , Souvenons- nous , que  les  fouffrances  font 
la  porte  du  Royaume  des  Cictix , & que  perfonne 
ne  doit  attendre  d’eftre  couronné  s’il  n'a  légitime- 
ment combaru.  Non  coronabitur  ni  fi  qui  légitimé 
certavtrir.  1.  Timoth.  cap.i.  ver  fs,. 

Il  eft  encore  bien  important  de  fo  reflbuvenir 
que  l'œuvre  eft  fans  fouir  Si  elle  n'eft  accompag- 
née  de  la  perSeverance , Oc  1e  rravail  demeure  pa- 
reillement fans  recompenfo  , qui  ptrfeveraverit  ufque 
tu  fitsetu  , hic  falvm  ent.  Math,  i+.verfi  j.  Oc  pour- 
tant fi  nous  voulons  fume  noftrc  chef,  il  Saut 
travailler  diligemment  jufques  à U mort , ne  Se  ja- 
mais laflcr  de  porter  fâ  croix  à la  fuirte  de  noftrc 
divin  Maiftre  ; car  autrement,  que  nous  forviroir 
d’avoir  vogué  par  une  longue  & tres-heureufo  na- 
vigation , fi  enfin  tous  venons  périr  au  port  ? 

Les  Huguenots  , ks  Luthériens  Oc  les  autres 
nouveaux  Pioceftans  difènt.quc  nos  bonnes  œuvres  » 
ne  viennent  point  en  conte  pour  nous  juftifier; 
cette  erreur  eft  covnhatuc  & detruitte  par  ce  qui 
a efté  dit  au  mot , Bonnes  ouvres.  Voyez  Page  57. 
colonne  1. 

OFFENSE,  OFFENSER.  Voyez  In- 
jures. 

Une  Puiflâncc  offensée  eft  à craindre,  parce  que 
que  l’offonfc  jointe  à U force  peut  produire  des  Fu- 
neftes  effets,  d'ailleurs  fourrage  reçcu  fait  venir  la 
volonté  de  s'en  venger  ,&  la  force* luy  en  fournie 
ks  moyens , c'eft-cc  qui  a fait  dire  i un  Pocte. 

A moins  que  de  manquer  de  fens 
On  ne  doit  choquer  les  Puiffans  , 
font  les  masjirts  de  la  terre 
Leurs  bras  font  longs  , & dangereux 
Et  nofire  foiblcjfe  auprès  d eux 
Qt  ejl.tlle  , que  paille  , ou  que  verre  ? 

Une  perfonne  de  crcdic  qui  fo  Sent  offènfc  n’cft 
jamais  en  repos  , que  l’oflcnlc  ne  fôit  vangée  , aulTi 
quand  les  Grands diflimultnt  l’outrage  , Sc  leurs 
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ddlcios  c'eft  pour  lors  qu'il  fe  faut  mieux  renie  fur 
Tes  gardes.  Tytret , leonefque  nunquam  fin  tâtera 
txttunr , ahqu.tndo  rmttunt , & cum  minime  expeilavt- 
ru , txajperatur  t or  vîtes  mitigata.  Sente.  De  Ira. 

Mais  parmy  ceux  que  nous  avons  offenfez  , ou 
qui  le  délient  de  nous»  ou  qui  lonr  jaloux  » ou  en-- 
vicu^  de  noftrc  bien,  il  n'en  cft  joint  que  nous  de- 
vions plus  craindre  que  ceux  qui  filent  doux  fie 
ne  diicnc  mot , qui  feignent  de  n'avoir  point  de 
chagrin  fur  le  cœur  : N am  i j intima  peffimi , front! 
bilari,  corde  trifii  , quoi  ntque  Ht  appréhendât  ntque 
ut  mût at  cuu.  Ibidem. 

Une  fois  que  l’on  a offensé  un  kommr , il  fem- 
blc  que  ce  foit  une  occafion  de  1 offenfet  toujours, 
l’outrage  fc  multiplie  jour  s'allurct  3c  ccluy  que 
l'on  a.  lait  le  premier  , on  ne  croit  jamais  qu'un 
homme  que  l'on  a lâché  une  fois,  putfiè  devenir 
amy,  fi:  pour  le  prévenir  en  la  vengeance  on  ne  ccf- 
fc  de  le  perfecuter. 

Matt  une  grande  offtnft  efl  de  cette  nature , 
toujours  fort  oui  heur  impute  à l'offensé, 

Un  vifrejfrntiment  tient  il  le  croit  blefsé  , 

Et  quoy  qu'en  apparence  on  les  réconcilié; 

Il  le  craint , il  te  hait , & jamais  ne  s'y  fe , 

Æt  toujours  allarmé  de  cette  illufton  , 

Si-toji  qu'il  peut  le  perdre , il  prend  1‘ occafion. 
Corneille. 

Les  offenfes  tenouvcllées  fe  terminent  en  des  pei- 
nes immortelles  , la  patience  du  Roy  Louys  X I.  à 
fbuffrir  les  infolcnces  du  Connectable  de  S.  Paul, 
fe  reduifit  enfin  en  une  colère  qui  luy  coûta  latcte. 
Mathieu  en  la  vit  de  ce  Monarque. 

Un  grand  s'offenfe  de  tout,  il  cft  bien  aife  d'eftre 
outragé  {Jour  avoir  le  plaifir  de  la  vengeance  , fie 
quand  il  n'en  1 pas  un  jufte  fujet , il  s'en  imagine 
un  , qui  fert  d’aiguillon  à fa  colère  , fie  d'cxcule  à 
fi jxiflion  fie  à fâ  rage  , c’cft  jxmrquoy  celuy  qui  a 
offensé  un  grand  doit  aller  chercher  fa  fcurcté  bien 
loin. 

Qui  peut  fant  i émouvoir  fupporter  une  offenfe 
Peut  muux  prendre  à fon  point  U temps  de  U 
vengeance 

Et  fa  feinte  douçtur  par  un  appas  mortel , 

Meme  mfenfiblement  la  mclime  à l"  Autel. 

Idem. 

Les  projx>$  injurieux  ont  toujours  causé  des 
grands  defordres  , c’cft  pat  cette  ratfon  que  cha- 
cun les  doit  éviter,  de  mcfme  que  les  occafions 
d’offenfer  pour  fe  mettre  à l’abry  S:  hors  de  dan- 
ger d'eftre  offensé  de  jxrrlonnc  : Ni  hit  mugis  expe- 
dit  quant  quempiam  non  Udere.  Coloj'hon. 

Le  jxojxis  Ferme  fie  délibéré  de  ne  plus  offenfet 
Dieu  cft  le  fondement  de  bien  vivre  , fie  le  chemin 
pour  entrer  dans  La  pratique  de  la  vertu. 

Au  mot  Injures  , l'on  a dit  beaucoup  déchoies 
cuncufcs  touchant  les  offenfes  fie  les  injures. 

Les  Princes  ne  le  devraient  jamais  flrvir  de  per- 
iônnes  offensées  dans  des  occafions.  ils  donnent  des 
marques  de  leur  rcffcntiinent  ; un  homme  de  cou- 
rage oublie  (ouvent  les  bienfaits  rcçcus  de  loo 
mai  lire  , fie  s’imagine  de  faire  éclater  cette  gran- 
deur d'aine  en  prenant  au  pôil  toccafion  de  fc 
venger. 

Une  perfonne  offensée  n’cft  ps  propre  pour  cftrc 
le  confeiller , ry  le  favory  d'un  Grand  , parce  que 
le  plaifir  Se  le  defir  de  la  vengeance  luy  infpirrnt 
des  confeils  qui  font  plucoft  convenables  1 lexc- 
don  de  fes  dcilcins,  qu’à  l’ utilité  fie  à l’authorité  du 
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Prince  aaquel  il  donne  coafcil  Se  qu’il  ticiic  <1  en- 
gager dans  fes  vengeances  fie  propres  la  tu  fa- 
ctions fans  fc  foucict  du  |>enl  fie  du  danger  Com-  k 
mun. 

OFFICES.  Le  Roy  Louys  X I.  par  Edit  dé- 
clara tous  les  Offices  prpetuels , li  la  rebgio  , le 
crime  , ou  la  movt,  ny  apportait  du  changement. 
Bodin  dont  fa  Rep.  I.  4. 

L’Officier  qui  craint  d’eftre  deftirué  fc  tient 
toujours  fur  fes  gardes  fie  vit  fans  reproches,  orf 
ne  doit  pourtant  jamais  deftituer  un  nomme  qui 
cft  dans  l'cmploy  uns  quelques  grandes  raifons* 
le  Roy  Robert  cft  lotie  dam  Mezetay  d’en  avoir  9 
usé  de  la  forte. 

Il  n’cft  rien  de  fi  pernicieux  à l’Eftat  que  la  per- 
pétuité des  Offices  dans  une  famille  , quand  ils 
font  héréditaires  , ils  rendent  les  jxmrvcus  inlo- 
Icns,  aux  fcntimcnsdc  Caffiodute,  fie  d’Auftote. 
Voyez  Charger. 

L'ordre  fie  la  juftsce  de  l'Eftat  veulent  que  la 
diftributiondcs  Charges  fc  fa  Ile  pr  tour,  la  Dicta- 
ture perpétuelle  a renversé  l’Eftat  de  Rome  j la 
grande  au  thon  té  des  Maires  du  Palais  a ruiné  la 
première  famille  de  nos  Roy  s. 

L'office  de  Conncftai  le  par  fa  grande  puilfance 
obligea  Louys  XI.a  des  bftflèffcs  qui  rc-jsugnoicnt  i 
la  majefté  d'un  Roy.Mcz.r»  lame  ce  de  Monarque. 

Pourtant  lors  qu’une  charge  cft  jx>fùdc<.  par  une 
perfonne  qui  1 exerce  dignement  ôc  uulcmcnt  là 
d. million  cft  injullc,  le  Prince  en  fouffre  , on  a pei- 
ne de  la  remplir  d’un  homme  de  pareille  fuffiian- 
cc  , le  nouveau  venu  altcié  fie  affamé  cherche  à 
Eure  des  affaires  jxxir  bien  guérir  une  playe  , il  ne 
faut  pas  change!  li  louvcnt  d'appareils  , ny  d'euv* 
plaftres. 

La  vénalité  des  Offices  a jxrrdu  les  République* 
dés  qu’on  commença  à choifir  des  gens  pout  cftie 
Sénateurs  , Contcillcrs,  luges,  ou  Magiftrats  pout 
leurs  neheffes , les  (ciences  ont  pcrdulcur  réputa- 
tion , 5:  la  vertu  a commencé  d'eftre  méprisée  , le 
vice  flaré,  fie  adoré.  Pline. 

Quijqms  capere  Magiflratum  vdet , auri , arque 
argent t négligent  cflo  , Comités  ufhliam  fortit uJincM 
O ’ remperantiam  odhibito.  Olive  en  fes  ArreJIs. 

Les  manœuvres  qui  lërYoicnt  à II  conftru&ion 
du  Temple  de  la  Minerve  d’Athènes  cftoient  con- 
fierez par  la  pieté  publique  , les  peuples  les  regar- 
doient  avec  vénération  fie  cftimc  -,  Que  ne  doit-on 
pas  faire  pour  des  Officier,  établis  de  la  inain  d’un 
Prince  Se  qui  travaillent  jxmr  l’Eftat. 

Les  Digmtez  Se  fur  tout  la  Confulaire  au  rap- 
port de  Valent!  s,  cftoicnc  Pt  emiurn  virhuis , oui  fan - 
em ms , elles  alloicnt  chercher  les  vertueux  en  leurs 
maifons,  la  vénalité  les  a rendues  mcprïiabLs  j c’cft 
un  grand  defordre  , quand  ceux  qui  en  font  pour- 
veus , ne  jx:uvcnr  pas  dire  qu'ils  doivent  cela  à leur 
vertu  ; on  ne  jjrut  pas,  cftuncr  rare , ce  que  l’on 
peut  avoir  jxmr  de  l’argent.  Mathieu  tn  la  vie  de 
Louys  XI.  Uvr.  j. 

Les  charges  qui  font  élevées  fur  les  autres  doivent 
cftrc  de  courte  duree,  afin  qu'elles  ne  deviennent 
pas  mfupjxucablcs  i les  tcmj>orcUcs  tiennent  ceux 
qui  les  oollèdcnt  en  devoir , les  pcfpctutlfescfi  mé- 
connoillàncc.  Ibidem.  Voyez  Puijfance.  Voyez  Hon- 
neur. 

Les  grandes  charges  font  des  grands  ennemis. 
Ceux  qui  les  défirent  fc  baAdcnc  à la  ruine  de  ceux 
qui  les  jjoffcdcnc , mon  office  fie  ma  nui  fon  d'A  fa- 
ix* font  caufc  de  ma  miforc , difoit  un  ancien  Ro- 
main. Voyez  Riebeffer. 

PP  p j C’tftoic 
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C'étoit  un  crime  4c  s’aiTeoir  prés  U Statué 
d'Àugullc , dit  Suctonc.  Hoc  qttoque  capitalia  étant 
cire*  Augufii  jimuUcrum  ftdifft , veftem  mutajfe  , vil 
annulo  ejfigiem  tmprejfam  U m«  , *ut  lupin  an  intu - 
UJft.  Les  choies  inhérentes  aux  choies  Sacrées  iont 
iaerées , les  Officiers  des  Princes  iont  leurs  vives 
images , &c  doivent  cilre  par  ce  Principe  honnorez 
& reipiûcz. 

Ceux  qui  eiloéeat  delà  mai fon  du  Prince «ftoient 
appeliez  Do  me  flic  <ri , & prottllores,  l.i.  Cod.  de  De- 
mefl.  & proteQ.  l*k.  1 1.  C'eftpourquoy  S race  dit, 
Cofarium  coin  fie  lotus  Jacrifqm  Démon 
Arcanit  bxrere  datum. 

Cet  avantage  eftoic  iî  grand  qu'on  dectaroit 
coupables  ceux  qui  ne  rendoientpas  aux  Officiers 
l'honneur  qui  leur  client  duv 

Le  Roy  Theodoric  diioit , Tantum fion  clore  dig- 
j rriuiù , quantum  noflru  afpe£Hh$u  perfrnwitnr.  Cai- 
liod.  Ub.  Porter.  Ep.f.  Celuy  qui  eft  plus  proche 
, d'un  Grand  , cft  le  plus  digne  d'honneur. 

Le  Turc  à ii  peu  d'Officiers  Se  de  Magiftrats 
dans  Tes  Eft  a es , 8c  dans  toute  1a  vafte  étendue  de 
ion  Empire  Ottoman  , que  l'on  peut  dire  qu'il  n'y 
a pas  tant  d’Officiers  ny  de  gens  de  Jufticcs  qu’il 
y en  a dans  la  Ville  de  Paris , fi  nous  en  croyons 
aux  relations  modernes.  Voyage  du  Loir.  V.  Juges. 

Les  Offices , Charges  & Dignitez  devroient 
eftrc  donnez  en  telle  iortc  8c  pour  telle  confidcra- 
tion,  que  ceux  qui  les  auront  fçaehent  qu'ils  doi- 
vent  iervir  aux  Offices , 8c  que  les  Offices  ne  leur 
font  point  fujets,  c'cft  un  précepte  qu’Augufte 
Cefar  donna  au  Senar  de  Rome  touchant  les  die» 
étions  ai*  Charges  8c  Offices  publics.  Suétone  en 
fa  vie. 

Voyez  Char  gts.  Voyez  Digmtez.  Voyez  Injet. 

OFFICE  DIVIN.  Voyez  Hymnes. 

C'cft  une  maniéré  de  louer  2c  prier  Dieu  de 
cœur  & de  voix  tout  cnlcmble  influée  & pratiquée 
de  tout  temps  dans  l'Eghfe  à certaines  heures  de 
chaque  jour  ,quc  l'on  appelle  heures  Canoniques  , 
comme  commandées  8c  ordonnées  par  les  iaerez 
Canons. 

L’Office  Divin  le  recite  en  public,  par  le  chant 
alternatif  de  deux  choeurs  qui  Iont  dans  l'Eglilc  , 
ou  en  particulier,  à balle  voix. 

L’Office  divin  confifte  en  fept  diverfes  heures  du 
our  pour  imiter  le  P&lmiftc  Royal  qui  dit , Sepnes 
in  die  loudem  dixi  tibi.  Pfalm.  118.  Matines , Lau- 
des, Prime , Tierce , Sexte,  None  , Vclpres  , & 
Complie. 

LES  MATINES  fe  célèbrent  de  nuit , 
Mtdto  no&e  farge b om  od  confltendum  tibi.  Pfal.  1 1 8. 
C’cft  ce  qui  eftoic  pratiqué  par  les  Apoftres.  Me - 
dio  aut  cm  noéîe  Paulin  & Sdoe  laudabant  Deum. 

Ad.  16. 

LES  LAÜDESlê  chantent,  ou  récitent  à 
l'aube  du  jour , fiiivant  ce  qui  cft  die  par  le  mcfmc 
PfalmiCtc  , Demi , Dent  mon  ad  te  de  Une  vigile. 
Plâlm.fî  x. 

PRIME  fe  chante  apres  la  levée  du  So- 
leil. Ad  annunciandum  mani  oufericot diam  tuant. 
Pfal.  1x8. 

TIERCE  fe  chante  à 1 a troifiéme  heure 
du  jour  pour  demander  l'effiifion  du  lâint  Efprit 
furies  Bdcles,  parce  que  c'cft  à cette  heure  qu'il 
l'accorda  aux  Apoftres  , comme  die  lâint  Pierre. 
U on  tntm  peut  vos  ifltmotu , ht  ebn)  font , cum  fit 
haro  diei  Tertioyfid  hoceft  quod  dicbtm  efl  per  Prophe - 
tint  loti , & tnt  in  mviflimie  diebut  dieu  Dominm 
eflundom  de  fpiniu  tneo  fuper  otnntm  comem  & pre - 
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phetoiwtt  filij  veflri  , & filie  veflre.  Ad.  X.  verfl 
15.  1 6.  »7* 

SEXTE.  Il  cft  dit  que  Saint  Pierre  avant  que 
de  vouloir  manger  monta  au  plus  haut  delà  mal- 
ien pour  fane  la  Pierre , Afcendit  Petnn  ad  fuperie- 
ra  , ut  oraret  cire 0 héraut  ftxtatn.  Ad.  1 o. 

NONE,  c’cft  une  heure  cxprclfcment  remar- 
quée dans  les  A des  des  Apôtres  comme  la  plus 
propre  à la  Prière.  Peints  autem  & loanntt  afeende- 
bant  in  ttmplum  ad  heram  Orationù  N onam.  Ibid. 

V E S P R E S fe  chantent  fur  le  coucher  du 
Soleil  puce  que  le  Prophète  à dit,  Elevatiomantatm 
mearton (fa en fiewm  Pefpertinum.  Pfalm.  1 40. 

LES  COM  PLIES  ont  tfté  jointes  aux 
Vcfprcs  par  KEglilc  & leur  infticution  eft  ;irée  des 
paroles  du  Prophète  Roy  qui  dit , Si  dedero  fom- 
nurn  oculu  mets  Cr  palpebat  mets  dortnitationem  , de- 
nte inveniam  locum  Domine  , Tabernaculum  Dte  l*- 
cob.  Plâlm.  iji. 

Matutina  ligat  Chriflum  qui  crimina  felvit 
Prima  , repu  fputu  , dot  confort  Tertia  mortio 
Sexta  Cruô  nellit , laïus  tjm  Nona  hipertit. 
Vefpcra  Depenit , tumulo  Compléta  repedr. 

Avant  que  de  commencer  à chanter,  ou  à réciter 
l'Office  , on  dit  l'Otailon  Dominicale  parce  que 
Dieu  l'a  ainfi  ordonné  ,fic  ergo  erabitù  , Pater  no- 
lier.  Math.6.  8c  l’Office  fe  commence  par  Domine 
labia  mea  aperiet  , laquelle  prière  eft  fuivie  du  Glo- 
ria Patri , parce  que  la  très  lâincc  Trinité  mente 
de  recueillir  lespremices  de  nos  Lèvres. 

Paul  de  Solomate  le  lôûlcva  en  l’année  280. 
de  la  nativité  de  Noftre  Seigneur  pour  tâcher  d'a- 
bolir les  Hymnes  qui  le  chantent  dans  l'EghitEu- 
fcb.  Ub. 7.  cap.  16.  Les  Donauftes  , Vigilantius,  & 
Hilarius  Atuanus  les  mcprilbicnr , quoy  que  leur 
inftirution  & leur  pratique  foit  toute  divin ç,Hjm- 
no  dtllo  exitrunt  in  montem  Oliveti.  Match.  16.  cela 
fe  jullifie  encore  parce  que  l'Apôtre  faine  Paul  a 
dit,  Jmplemini  Spiitu  Sanüo  , loqncntes  vobumttip - 
fu  in  Pjalmiâ , & Hymnit , & Canticû  fpirituahbus 
contante / , & pfdlentcs  m cerdibm  veflrie  'Domine. 
Ephefj. 

La  Pragmatique  Sandion,5c  le  Concile  d'Agde 
ont  preferit  la  manière  de  reciter  fe  de  chanter  le 
Divin  Office, l'attention  & la  dévotion,  qu'il  faut 
garder  dans  cette  laintc  Priere  , & élévation  d'ef- 
pric  à Dieu. 

En  la  primitive  Eglife  les  fidtllcs  s’alfcmbloicnc 
de  nuit  de  peur  d’eftre  découvers  par  les  ennemis 
du  nom  Chreftien,  pour  chanter  des  Pfcauracs  8c 
des  hymnes,  de  la  cft  venu  que  nos  Moynes  & Re- 
ligieux qui  fe  lèvent  de  nuit  pour  faire  leur  Prières, 
& chanter  le  Divin  Office  .appellent  cela  Primum 
PJ oüttmutn,  Seiundum  Noüurnum,  Tertium  NUhtr- 
num,  Pline  Second , en  les  Lettres  à l'Empereur 
Trajan  parle  de  Sacrù  Nollurnu  Chriflianorutn.  Phi- 
Ion  en  pluficurs  endroits  recueillis  par  Eufebe  , 8c 
Niccphore  fait  fcmblable  mention  des  Hymnes  , 8c 
Pfeaumes  enmpofez  par  harmonie,  mefurcs,  «8c 
rimesjdont  les  premiers  Chrétiens  fe  fèrvoicnt  dans 
leurs  aflcmblécs.  V.  Hymnes. 

OFFRANDES,  OFFRIR.  Voyez 
Oblations. 

Ex  a£lù  apparet  , que  les  Fidèles  celebrabant  ce- 
nam  fi  ngulu  diebm  , où  chacun  apportoic , quelque 
choie  pour  vivre  cnlemble,ccla  s'appclloit  offrande, 
oyurot , Agape  , du  dépuis  on  a difeonrinué  dans 
l’Eglife  pour  diverfes  fins  ad  ipfiu  reflaurandae  , ad 
procès  fundendao.  Scaliger  in  verbe  Fi 

Les  offiandes  que  Tantiquue  fai  foie  à Platon, 
Pcoferpine, 
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profêrpine , & aux  Euménides  qui  font  les  Dieux 
des  Enfers  , eftoient  des  chofes  mutiles  Se  qui  ne 
portoient  aucun  fruir. 

Les  offres  de  fecours , Se  de  fcrvicc  (ont  agréa- 
bles quand  on  s‘cn  peut  pal  fer  , Aia gmficum,  dit 
Tacite,  letumque  tuutis  fociorusm  ékxdüt  arnbm  , ns- 
qHt  indigere. 

Offrir  fecours  puis  en  demeurer  11.  Voyez  Pro- 
mettre. 

Il  le  frrvit  tu  fin  , rruùs  ce  fia  de  lé  lungue  , 

Lé  bource  de  Ctfer  fit  pim  que  fé  burangue. 
Corneille. 

Nous  ne  pouvons  rien  offrir  1 Dieu  digne  de 
luy  , qui  ne  vienne  de  fâ  main  liberale.  Voyez 
Leget  Put . 

Ernan.  Thefaur.  priant  des  Offrandes  maigres 
que  Catn  falloir  à Dieu , dit , 

Pi jerez  firuges  uns  importent , omnes  amifir , 

£t  ingrat  ut  Deo  fêter  , ingrat  é fiiri  [été  de- 
prtbcndtt. 

Les  Hérétiques  que  les  Grecs  nommoient  Anbe- 
tyrites  n'offroient  1 Dieu  , que  du  pain  , 6c  du  fro- 
mage , ils  difoicnt , qu’ils  eftoient  imitateurs  des 
prenvi ers  hommes,  ils  eftoient  de  laSciftc  de  Mon- 
tanus  &prurcntrn  l'un  200.  ou  environ.  S.  Au- 
gu ft.  Herefi  17.  E piph . tieref.  4 9 . 

OIGNONS.  Les  Egyptiens  qui  fe  van- 
toienc  d’eftre  les  Peres  des  Icicnccs  , adoroicne  les 
Oignons.  » 

Polices  popult  quibus  bec  néfeuntur  in  bortit , 
Ntamné. 

Leurs  Jardins  eftoient  féconds  en  Divinités  , Se 
les  Laboureurs  foumilïbient  de  Dieux  à leurs 
Princes. 

Alphonce  Roy  de  Cafblle  fit  un  Ordre  de  Che- 
valerie qu’il  applla  de  lé  Bénde  , en  l'année  1 $6  8, 
il  leur  défendoit  par  les  Statues  de  manger  des 
oignons  , des  aulx  , & de  toutes  forces  de  viandes 
puantes,  & ordonna  que  les  contrevenans  s’abfticn- 
droicnr  pndant  un  mois  d’aller  en  Cour,  ôc  de 
pratiquer  les  autres  Chevaliers.  Matekiieu  ta  lé 
vie  de  Ledit  XL  livre  6.  in  Amotét.  Mar  gin. 

Chcope  Roy  d’Egypte  entreprit  un  magnifique 
Baflimcnt  dont  il  ne  vit  ps  la  fin  , où  les  Maliens 
dépenferent  en  oignons,  ou  en  refoers  mille  fix  cens 
taiens.  V.  Bajhrnenu. 

L'Oignon  eft  une  plante  qui  a une  racine  che- 
velue, au  haut  de  laquelle  eft  une  manière  de  pom- 
me ronde  couverte  de  pluficurs  paux,  on  le  fert  en 
France  de  l'Oignon  j les  Efpgnols , les  Italiens 
en  mangent  fort  fou  vent , les  Gafeons  en  foDt  de 
incline  , & chez  eux  un  Oignon  achc  pr  menu  fur 
une  afîîcte  , où  il  y aye  un  pu  d'eau,  de  poivre  Se 
de  Ici  fait  un  ragoût,  qu'ils appllent  la  fâuccau 
puvre  homme , les  Efpgnols  dilait , 

Cebolicê  cen  el  pan 
Et  el  corner  de  V Uén. 

OI  SEAU*  L 'Oifeau  eft  un  animal  couvert  de 
plumes  qui  vole,  qui  pend  l'air,  qui  fend  le  vent, 
qui  fe  pl.m  à nager  entre  les  nues  , à le  balancer 
dans  le  Ciel  , à ramer  en  l'air  , Se  d'un  vol  tiardy 
s'élever  au  de  il  us  des  vents. 

L’air  contient  cent  cinquanresefpccs  d'oifeaux, 
qui  nont  que  des  corps  fort  légers.  Se  qui  font  plu- 
roft  de  plume  que  d'os  , n'y  en  ayant  gucre  de 
plus  grands  que  le  Cigne. 

Il  n’cft  rien  de  fi  admirable  que  cetre  indullric 
des  Oi féaux  à faire  leurs  nids  , nous  liions  dans  les 
Relations  de  la  Boulaye,  que  ceux  des  Indes  con- 
flruilcnc  les  leurs  avec  un  amlicc  écoiuunc,  en  ce 
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que  ces  Petits  animaux  pcvoyanc  les  pluyes  qui 
font  fi  frequentes  en  ce  pys-là  , Se  les  chaleurs 
exeellives  , ils  font  leurs  nids  en  forme  de  bouteil- 
le, les  renans  ouverts  pr  le  bas. 

Garcilallo  de  1a  Vega  dans  fon  Hiftoire  des  In- 
cas fait  mention  d’un  Oifeau  appcllcJCondor,  qui 
eft  d’une  podigiculc  giandcur  parmi  le»  Vola- 
tiles , ncantmoms  Marc  Polo  dit , que  le  Rucb  de 
, l’Iflc  de  Madagafear  eft  plus  prodigieux  , &c  qu’il 
enlevé  les  Elcphans  avec  fes  ongles  Itv.y.  ch.  j j. 

Oviedo  fait  mention  d’un  autre  oifeau  bien  op- 
pofé  à ccluy-U,qui  ne  pfe  que  vingt-quatre  grains 
avec  là  plume  Se  fon  md  , 6e  ce  n’ert  ps  làns  rat- 
ion qu'il  eft  appelle  Mefehette  , ou  Moucheron. 

L'uiagc  de  la  bouilblc  n'a  cité  trouvé  qu'en  l'an- 
née ij  30.  mais  aupravant  les  oifeaux  (upplcoirnt 
à ce  defaut,  parce  que  les  Pilocns  qui  en  nifoicnc 
une  grande  provifion  s’en  fervotent  comme  on  fait 
encore  dans  l'ifle  Tapobrane,  d'où  on  ne  décou- 
vre ps  les  Pôles  , leur  donnant  le  vol , Se  fuivanc 
ces  guides  fidèles  qui  ne  manquoicnt  ps  de  les 
nuncr  à terre , Se  de  leur  montrer  les  ports. 

Hérodote  rapporte  qu'un  nomme  Paûias  fe 
voyant  pourfuivy  pr  l.  yrus  , le  réfugia  dans  C li- 
mes, & que  les  Habitans  peliez  pr  Ion  cnnuny 
de  le  remettre  entre  fes  mains  confultcrcnt  1 O.aete 
de  Branchidc  , qui  leur  concilia  de  l’abandonner, 
un  des  Cytoyens  fe  /kfiant  de  quelque  luiiuifc 
voulut  luy  mcfmc  y aller  Se  l'entendre  parler , 1)  ré- 
cent la  mcfmc  tcponlc , apres  laquelle  il  s'ayila  de 
Challcr  quelques  oifeaux  qui  eftoient  habituez  au 
tour  du  Temple,  & pour  lors  il  entendit  cet  c voix 
qui  en  lorcit.  Mecbent  homme  , qu'elle  malice  tepof. 
fi  de  ) cr  comment  a tu  lé  ha,  dteffe  de  per  fi  cm  er  net 
fup  haut  f An  (tudieu  s le  conmltant  entendit  ce 
reproche  fans  fe  troubler.  Se  d’.m  efpm  raifis  rc- 
p;  CIC.  Pbtu  recevef , è Drtmn  G eue  en  veftre  prote- 
üioncet  Qifiaux  Religieux,  qut  fe  font  refuguX  é voutf 
hé  ! pcmquey  voulez- vous  donc  obliger  Ut  Cun.éent 
de  livrer  eux  Per  fit  Paétias , lequel  efi  venu  comme 
fupphar  t fe  rungtr  éupret  d eux. 

Les  Grecs  font  mention  des  Oifeaux  de  Diomè- 
de , qui  ne  bougent  de  l'ifle  , ou  fon  Tombeau  tft 
pfe, au  tour  duquel  ils  volenc  à certaines  heures 
par  ordre , Se  en  forme  de  procclfion  , qu'ils  finifi- 
lent  en  fe  guindmt  deflus  Se  en  battant  de  leurs 
ailles  pur  l armier  de  l’eau  dans  laquelle  ils  fe 
font  auparavant  trempez.  Scahger  & Anft.  h b.  4. 
de  Tfétur.  Anim.  c.  1 6. 

Pline  fait  mention  de  ces  Oifeaux  que  les  Ita- 
liens appllent  oylcaux  de  pradis , qui  q’onc  pinc 
de  pieds  iccft  pourquoy  il  les  appilc  Apodes , il  y 
en  a pluficurs  dans  la  Ville  de  Rome  qui  font  em- 
baumez , que  les  Marchands  confcrvcnt  dans  des 
boettes,  lib.  1 7.  cup.  3 9. 

OISIVETE’.  L'oifiveté  eft  un  reps  vicieux, 
une  parclle  honteufe  qui  le  plaie  à ne  rien  faire, 
c’cft  l’ennemie  des  beaux  clprits  qui  les  enrouillé 
comme  la  pluye  le  fer. 

Ad  de  quod  infeninm  longé  rubigine  léfitm 
Torpet  , & ejl  multo  quant  fiat  énte  mm  ut 
perulu  é fit  duo , fi  non  rénové  tur  uratro  , 
filon  mjt  turn  fpinit  grumen  babebtt  égtr. 

Ovid.  lib.  5.  Trift.  Elrg.  1. 

L'Efpnr  d’un  homme  oifif,cft  fcmblable  à ce* 
luy  d’un  malade  qui  ne  produit  que  de  rêveries, 
fi lut  egri  fimidé  van  a 
pvgimtnr  fpectet. 

Hoiar. 

Pythagorc  défend  de  s'afteoir  jamais  fur  le  boif- 
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feau  , c'eft  à dire  qu'il  fout  cftre  toujours  agitant, 
le  Boilleau  d- Athènes  concenoic  autant  dfc  bled, 
qu’il  en  faJoit  pour  vivre  un  jour  pour  une  perfon- 
nc  , 6c  celuy  qui  avoir  fa  proviuon  ne  devoir  pas 
pour  cela  oublier  le  lendenuin. 

L’oifivccé  cft  pire  que  le  vice  , parce  qu’elle  dé- 
truit la  raifon , les  fens , & l'humanité  qui  cft  né 
pour  agir. 

Les  Cytoyens  de  Rome  eftoicncobligé  de  porter 
en  public  quelques  marques  de  leur  profcllîon , ou 
du  métier  dont  ils  gagnoient  leur  vie. • 

L'Empereur  Marc- A urelle  priant  à (es  conrti- 
fansleur  dit,  l'oifiveté  offénfc  les  Dieux , feanda- 
lifc  les  hommes , ruine  les  familles , corrompt  les 
bons,  achève  de  gâter  les  tnéchans,  les  cloaques 
des  Villes  infcétenc  moins  , que  cette  commune 
pelle  i c'eft  pourquoy  durant  20.  ans  que  j’ay  cfté 
au  Sénat,  j’ay  fait  bannir , fouetter  , pendre  , 6c 
jetter  dans  les  puits  les  fàincans , 6c  les  vagabonds. 

L’Hiftoirc  Sainte  nous  donne  pluficurs  ennemis 
de  l’oilîveté,  Moyfc  , Jofeph , Samuel , David  : la 
Prophanc  nous  donne  Hercule , Thcfec , Jafon  , 
l/iiflc  , & Alexandre. 

Otia  fi  tollat  penere  eupidinie  anus  , 
Conttmpteque  lacent , & fine  luce  foies . 

Ovid.  De  Kemtd.  Amor. 

O fie  z.  l'Oifivcte  vous  verres.  Cupidon  , 
Tfyvoir  plue  de  Carquois , ny  d’ Arc , ny  de 
Brandon  ; 

Vous  verres,  fans  effet  fts  plus  vives  atteintes 
Tous  fis  dards  émoûjfe*.,  & fis  flammes  éteintes. 

La  nature  cft  ennemie  du  repos , elle  produit 
toutes  choies  pour  l’aôion , les  plus  nobles  de  les 
ouvrages  le  terminent  au  mouvement , elle  ne  peut 
fouffrir  qu’ils  fc  diverrillcnt , que  pour  réparer  les 
forces  perdues  par  le  travail,  elle  fçaic  quel’oifivc- 
té  cft  nuilîble  au  corps  , qu’elle  augmente  la  pi- 
tuite , quelle  altère  la  chaleur  naturelle , quelle 
empêche  la  concoâion  des  viandes  , 6c  qu'elle  le 
rend  efféminé,  & impuilTant  , qu'elle  produit  le 
péché  , nthil  agendo  male  agere  di/cirsuts,  en  ne  fai- 
sant rien  , on  apprend  à Éurc  le  mal. 

On  peut  dire  d’un  foincanr. 

Dum  fit  fit  oppofitts  incauta  mente  laboret , 
Turpù ,mopfque  fimul  mifirabtle  tranfiget  avum. 
Virgil. 

Pour  foire  voir  que  l’oilivctc  eft  toujours  occu- 
pée , Scncquc  dit  dans  Ion  Traité  de  Brevit.  Vi ta. 
Sfitorundam  otium  occupatum  eft  in  vitio  , aut  in  leÜo 
fuo  , quorum  non  otiofa  vira  dicenda  eft , fid  defidiofa 
occupasse  , horum  qui*  eft  qui  non  malit  rempubltcam 
turban,  quota  cotnam  fiuem  f qui  non  follicitior  fit  de 
capuüfut  décoré  , qukm  de  falutt  generü  humant , de 
illis  nemo  dubirabit,  quin  operosè  nthil  agant. 

Crinitius  /.  i.  c.  ti.  de  Hontfta  DifiipUrsk , dit 
qu’il  n'cft  rien  de  lî  dangereux  que  l'oifiveté  , les 
Lcgiffatcursd’ Athènes  lui  vaut  la  loy  de  Solon  fol- 
iotent fouetter  tous  les  fàincans , qui  defidiam  fi - 
Il  a tus  eft  , accufantibset  efto  obnoxius.  Platon  en  fo 
République  leur  ordonna  le  banniilcmenc  fous 
peine  de  la  vie.  Diodorus  Siculus  L.  x.  de  fa  Bi- 
bhoihsque  cap.  j.  récite  qu’  A ma  lis  Roy  d'Egypte 
fie  un  Edit  dans  fes  Etats  qui  obligeoir  tous  Tes 
fujets  à venu  une  fois  l’an  rendre  railon  de  leur  arc , 
exercice, & profcllîon  par  Idqucls  ils  s'occupoimrà 
gagna  leur  vie  pendant  l’année.  Plutarque  dans 
fis  D‘ts  Notables  des  Lacedemoniens , dit , qu'ils 
banmJlbicnt  des  Villes  les  Artifons  fcdanraircs  , 6c 
fàincans  ; Caton  louant  cette  coutume  dit , que  le 
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fer  qui  cft  travaillé  devient  luifont,  que  celuy  qui 
cft  en  repos  prend  rouille.  Tire-Live-f.  i.de'Bello 
Pumee,  dit , que  les  Romains  n'ennerenoient  la 
guerre , que  pour  fermer  la  pute  à l’oifiveté,  la 
nature  (croit  defcél  tieufe  , fi  elle  eftoir  fons  adlior, 
les  enfants  ne  ccilcnt  de  mouvoir  , du  moment 
qu’ils  prennent  des  forces,  ils  courcnt,ils  marchent, 
ils  s’agitent  incdîàmcnt  ; les  Empereurs  Romains 
foifoicnr  travailler  Its  Soldats  aux  bâtiment  dans  la 
paix, dit  Suétone  en  la  vie  de  Claudms.ÿitcc  que  l’oi- 
lîveté a détruit  les  plus  grandes  familles , comme 
nous  l'enfeigne  Catulle  cri  une  de  les  E pigrammc  s. 
Otium  Catulle  tibi  mileftum  eft, 

O ho  exultas,  nuàwmque  gaudt  s 
Otium  reges  prius  , Cf  b t ai  as 
Perdidtt  urbes. 

Quelque  éclatante  que  pui Ile  eftre  noftrc  fortu- 
ne nous  foinmcs  mi  fera  blés , lî  nous  laidons  mollît 
nos  âmes  en  l’affoupiffcment  d'une  abominable  oilî- 
veté.  Scneq.  De  Bentf  t.  j.  ch.  i . 

fillatur  otium  repltbitur  egeftate.  Hicrem. 

48.  9. 

Pendant  que  Salomon  bâtit  des  Temples,  il  s'é- 
loigna du  vice , l’oilîveté  le  fit  idolâtrer , par  les 
carellcs  de  fes  concubines,  j.  Reg.  1 1.  4.  Samfon 
s'aveugla  au  giron  de  fa  femme  qu’il  avoir  mépri- 
féc  pendant  qu'il)  cftoit  attaché  à combattre  fc3 
ennemis,  ludicum  16.  21. 

Jovicn  dit , que  'nous  fommes  né  pont  agir, 
que  nous  ne  pouvons  acquérir  plaifir  , ny  félicité 
uns  l’a  dion.  Atmas  homme  célébré  parmy  les  Scy- 
thes cftoit  grand  ennerny  de  l’oifivetc  , il  difoir, 
que  lors  qu’il  ne  fàifoit  rien , il  ne  diffcroit  en  rien 
de  fon  padfrcnicr.  Cil.  l.i.cb.i. 

Galba  le  Parafite  , cftoit  ennemy  motte!  du  tra- 
vail , il  ne  fc  donnoit  de  peine  qu'à  chercher  des 
franches  repues  , il  difoit  que  la  foiïicantife  cftoit 
une  vie  heureufe.  Erafme  livr,  8.  Apopth. 

Vacta  nulla  re  quàm  otio  notas  confinât.  Stncc. 

fy'ft-i  «• 

Ovide  donne  le  nommé  Egifthus  pour  exemple 
d'une  honteufe  parc  lié. 

jQuritur  t Æg'fthus  quare  fit  faEltu  adulter  ? 

In  prompt  h confit  eft,  defidioftu  erat. 

De  Rcmed.  Amor. 

Diogene  difoit  que  l'ainour  cftoit  l’occupation 
des  foincanrs,  & que  dans  cette  vie  pardieu  fc  6c 
6c  oilîvc  , ils  eftoient  plus  occupez  que  ceux  qui 
travailloient  fons  cclfc.  Lacrt.  Ltb.  6. 

Domincn  eftoit  fi  pardieux  , qu'il  n'avoic  d'au- 
tre-foin  que  d’attraper  des  mouches.  Voyez  Or- 
cupations. 

Chacun  doit  éviter  les  charmes  d’une  vie  oifi- 
vc  6c  trop  plongée  dans  le  repos  , il  n'cft  perfonne 
qui  ne  puiffe  louablement  s'occuper  dans  fo  con- 
dition. 

Vitanda  eft  improba  Sir  en 
Deftdia. 

Horat.  Ltb.  x.fiü.f. 

L’oifiveté  eft  la  mcrc  de  tous  les  vices  6c  l'on  a 
toujours  expérimenté , que  les  plus  criminels  de 
cous  les  hommes  font  ceux  qui  fc  plaifcnt  dans  une 
honretife  6c  rcprochabtc  oifivcré-  Otia  d .m  vitio. 

OISONS,  Oyes.  Les  Romains  »a  voient 
un  foin  particulier  de  nourrir  les  Oyes,  qui  par 
leur  vigilance  a voient  fouvé  le  Capitole,  & empefi. 
ché  les  Gaulois  de  le  futprendre.  Plutarq. 

Pline  dit,  que  les  Oifons  venoienc  du  Pais  bas 
à Rome, cheminant  avec  leur  graviic  ordinaire: 
Msror  in  hoc  alite  , dit- il  , à Morinis  ufque  Romane 

ventre 
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rfww-f  ; fcjfi  proferuntur  ad  primo/  . i ta  eateri  fiipa - 
Mat  n attirait  propellunt  eot , lib.  j o.  cap»  a i. 

C acabit  btc  per  dix , bine  grain  ar  improbm  an  fer. 

O L I V 1ER.  L 'olivier  Se  le  chcfiic  ne  peu- 
vent  point  lu  b fi  lier  dans  un  mcime  terroir,  Pline 
die , qu'ils  ont  eu  toujours  des  minutiez  capitales, 
lib.  a 4.  cap.  1. 

Les  Anciens  le  prcfcntoicnt  devant  leurs  victo- 
rieux avec  des  rameaux  d'olive  entre  les  mains 
pour  mériter  leur  grâce,  Se  obtenir  la  natx. 

Paciferumque  manu  tantum  prétendit  diva. 
Virgil.  lib.7. 

Ad  java  t in  belle  pacata  ramas  Oliva, 

Ovid .de  Pont.  i.ix. 

Et  fnpplicu  arbor  OUva. 

Scatiusûs  Tbeb. 

Winc  dit,  que  dans  le  champ  Marucien  qui  ap- 
partcuoit  à Vedius  Chevalier  Romain  , une  Oli- 
vette fut  tranfpor  téc  au  de  là  du  chemin  pu- 
blie , & que  les  campagnes  changèrent  de  place, 
lib.  z S. 

L Olivier  eA  le  fymbole  de  la  clcmence,  les  por- 
tes pour  entrer  au  San&uairc  cil  oient  d'olivier, 
pour  nous  Élire  comprendre  que  l'on  n’entre  dans  la 
béatitude  que  par  la  mifencorde  de  Dieu. 

OMBRE.  L’ombre  c'cA  cette  obicuriré  que 
font  généralement  tous  les  corps  quand  ils  (ont 
Oppolcz  directement  au  jour  & à la  lumière  : Di- 

üa  Vmbra , quod  fat  cum  foin  objictmür  fautif. 

Ifidorus. 

Les  hommes  Se  mefines  les  animaux  qui  en- 
troienc  dans  le  Temple  de  Jupiter  qui  cftou  fur  le 
Mont  Licec  en  Arcadie  , avoient  cela  d admirable 
que  leurs  corps  ne  fin  (oient  jamais  ombre,  quoy 
qu’ils  fuirent  expofez  au  Soleil  fie  à la  lumière. 
Anton.  Libcralis  m A/ctamorpb. 

Les  Perfes  (ê  plaifcnt  à prendre  leurs  repas  à 
1 ombre.  Athen.  /.  i*.  cap.  4.  Alexandre  le  Grand 
mangcoit  fous  les  atbres.  Plutarq. 

Cotys  Roy  des  Thiaccs  en  faifoit  de  mcfmc.  Se 
a (Te  Ct  01c  d'eftre  proche  dcquclque  fontaine.  Athen. 
h b.  1 4. 

Nous  lifons  dans  l’Hiltoire  que  les  ombres  des 
fils  de  Scedafis  qui  avoient  cfte  tuez  à la  bataille 
aux  champs  LcuCïricns , fo  montrèrent  pluficurs 
(bis  à ce  grand  Capitaine  des  Thcboins  PclopiJas, 
Ce  qn  apres  diverlcs  apparitions  une  ombre  qui 
avait  la  figure  de  leur  père  Scedafis  fomt  du  1c- 
pulchre , & le  prclcnra  comme  pour  combattre  de- 
rechef contre  les  Lacédémoniens,  de  rendre  les  The» 
bains  victorieux  : Ces  ombres  cAoicut  des  vérita- 
bles Démons , qui  s’eAoienc  rendus  fi  domcAiques 
& familiers,  que  fur  les  confins  de  la  Mer  glacia- 
le , où  fc  forme  une  prcfqu'Ific,  il  y a des  peuples 
nommez  Pilapicns , qui  boivent,  mangent  Se  con- 
verient  familièrement  avec  les  ombles , ou  plutôt 
avec  les  Démons  déguilcz , qui  pour  les  cnrretcnir 
dans  ce  commerce  apparoiAcnt  fous  des  corps 
Aeriens,  mais  fort  rares  , qu'ils  font  dilparoiAre  en 
un  moment.  Olaus  Magn. 

ONCLE.  Voyez  Neveux. 

Ifidore  /.  9.  ch.  6.  Etymol.  dit , que  Tbiuteft  no - 
men  Gracum,i  verbo  fil..  Quod  pat  nam,  vcl  rlvun- 
culutn  ftgmficat  , /.  cum  ejiae  décident  J7.  f.  Codicilltt 
Legatts  i.  & Nom  ell.  Il  8.  (7  patres  t & avançait 
liberté  font  tanamm  Dijt  & lu  et  meta  & rever  en  lia 
ipfot  Dtoi  bodre  nomt  art  defienmus  vertru  tins  nt- 
ta  vejligia  in  pat  ru  ram  appellation  remanierait.  Ce 
privilège  (c  rcmarqnc  dans  le  differenr  des  enfin* 
de  Darius  , ldqucls  citant  dans  le  dcficin  de  divi- 


N 48  7 

fa  le  Royaume  de  leur  pere  , remirent  leurs  droit*  * 
entre  les  mains  de  Arcaphamts  leur  oncle  , qu‘ 
nomma  le  puilné  Roy  , à quoy  les  autres  fit  fourni- 
rent (ans murmurer.  JuAin./.i.  0.16. 

Cotys  Roy  de  Thrace  fit  la  guerre  avec  fon 
oncle  , qui  (ous  prétexté  d’une  réconciliation  l’ar- 
reAa  prilonnicr  , Se  le  fit  cgoigcr  ■>  ce  malheureux 
oncle  s’appclloit  Rhe [emporta  , qlIC  Tybere  envoya 
prendre  pour  fe  venir  juftifict.  Tacir.  Annal. l.t. 

Marnnus  Cromerus  dans  fon  hiAoirc  de  Po- 
logne a rapporté  , que  Popicl  Roy  de  Pologne 
ayant  allafimc  fon  oncle  , fur  mangé  rour  vif  par 
une  armée  de  rats , qui  le  fmvoienc  par  tout , Se 
incline  dans  une  Iflc,  où  il  s'eAoit  réfugié. 

En  Bretagne  le  fils  d'un  coufin  germain,  appelle 
le  coufin  germain  de  (on  pere  oncle , oncle  à la 
mode  de  Bretagne  -t  les  bas  gafeons  en  font  de 
mclme. 

Les  Provcnçeaux  appellent  l’Oncle  Barba,  àt 
incline  à Malthe  ; les  Galcons  S<  les  Auvergnats, 
Undo,  fos  Elnagnols  comme  les  Grecs  Tto. 

, T°us  [c*  neclcs  ont  vû  des  inonArcs  , mais  on 
na  jatnais  ou  y parler  d’une  cruauté  égale  à celle 
de  Coloman  , qui  fit  arracher  les  yeux  à Bêla  fé- 
cond Roy  de  Hongrie  (ils  d’Aline  fon  neveu.  A'é- 
Ut.  I.H. 

ONCTION.  Les  Ponri&S , les  Roys , Se  les 
Prophètes  cAoicnt  orntfs  panny  les  Hébreux  , Se 
ils  ne  s'ingéraient  jamais  de  (aire  leurs  fondions 
qu'apres  avoir  cAé  foruficz  pa.  l’eÆifion  d’un* 
Huile  lainte , qui  cAoir  gardée  dans  le  Tabernacle 
d Alliance , Se  dans  un  vaiilèau  de  Corne  , d'où  on 
ne  Droit  de  cette  matière  que  pour  cette  (eule  ce- 
rctiionjc  ; le  Pontife  cAoit  celuv  qui  vcrioitcerte 
onûion , qui  la  répandoit  fur  la  rcAe  de  celuv  qui 
devoir  e Are  oind.  Liran.  ad  j .Rrg.  t . 

Les  Pontifes  cAoirnt  o:nds  au  (ommet  de  la  té- 
« . les  Roys  trcevoicnt  l'on  dion  fur  le  front  en- 
tre les  deux  (burcils ,«&  on  eu  inouilloit  les  lèvres 
des  Prophètes  pour  les  purifier  Se  fandifict  leurs 
bouches,  qui  dévoient  annoncer  la  parole  de  Dieu» 
Genebrard.  ad  Pfalm.SS. 

ONGLES.  Quand  on  a enrrepris  quelque 
choie  il  faut  donnet  des  pieds  Se  des  ongles  pour 
en  venir  à bout.  Voyez  Liejfein. 

Les  Juifs  fe  (èrvotent  do  grands  ongles , les  Ra- 
bin* avec  leurs  ongles  arrachoicnt  le  prépuce  cou- 
pé avec  le  couteau  de  pierre.  Ex  Scahfrr. 

Il  y a certains  peuples  prés  de  la  Mer  rouge, 
quel  on  appelle  Ccdrolicns,  qui  ne  coupent  jamais 
leurs  ongles,  ils  ne  vivent  que  des  Baleines,  font  des 
chevrons  de  leurs  atéres , Se  couvrent  leurs  nui- 
fons  de  leurs  écailles.  Cad.  /.  18.  cb.j  1. 

Les  Chinois  laiilcnt  croiAre  les  ongles  de  la 
main  gauche,  ôc  ont  un  grand  loin  de  rogner  ceux 
de  la  main  droite.  Marc  Polo. 

ONGUENT.  C'eft  un  medicamentexterieur 
composé  d'huiles,  de  décoctions , de  cire,  de  pou- 
dres, dcplanrcs,  de  minéraux  , ou  de  végétaux 
pour  foulagcr  les  parties  affligées  , (bn  étymologie 
vient  ab  Vngo.  Plin.  Ub.  1 9.  cap. 4. 

Les  Sorciers  Se  les  Magiciens  font  un  onguent 
ftinrAc  de  la  chair  des  petits  enfans  tendue  liquide 
Se  (épatée des  os,  après  l’avoir  fait  boulir  long- 
temps dans  un  chauderon,  ces  malheureux  fe  (toc- 
tenr  de  cet  onguent  au  moment  qu'ils  fouhaitcnc 
d’cArc  cranfportez  dans  leurs  alfcmblecs  no&ur- 
ncs  Se  dans  ces  lieux  d'abomination  , où  le  Dcwon 
les  contrains  de  l'adorer  par  le  Gers  loge  de  quelques 
PreArcs  forcicrs  , à qui  il  fait  reprelcnter  le  facri- 
Q_Qq  fie* 
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Hcc  de  la  fainie  Méfie  avec  des  indignité*  & exe-  Dom  Sancho  d’Erbice  Chevalier  Na  va  trois  Tons 
crânons  abominables , où  les  Hoftics  font  foulées  le  Roy  Jean  de  Navarre  , fuft  furnomme  VOptntâ- 

aux  pieds  par  une  impiété  qui  mente  les  peines  trt  , il  avoir  pris  pour  fa  divife  , gne  fi  , Qü*  non, 
éternelles  de  l'enfer.  faifànt  gloire  d’eftre  contentieux , contrariant , & 

Cet  onguent  que  compofont  les  forcicrs  n’a  ce  altercatif.  Math,  en  U vie  de  Lottjs  XI.  1. 3.  Voyez 
pouvoir  de  les  tranfportcr  qu’cnfuitc  du  paâe  Diffuses. 

qu'ils  ont  fait  avec  le  Démon  , parce  qu'il  s'eft  O quam  dire  amputat  obfiinatio  ratntnem . 

trouve  des  perfonnes  qui  le  font  omgrs  du  mefmc  II  y a des  efprits  qui  n’entendent  ny  rime  , ny 

onguent , Se  qui  n’ont  pas  pour  cela  changé  de  pla-  taifon.  Voyez  Raifort. 

ce.  Barthol.  Spinxus  dans  fon  livre  de  Strigibwt  D’autres  qui  par  une  opiniaftreté  horrible  font 
fruit.  1 . cap.  j 1.  en  donne  divers  exemples.  contrarians  par  tout,  & n’aymcnt  que  leurs  fenti- 

Ce  mefmc  Autheur  raconte  qu’une  jeune  fille  mens  & advis. 
de  Bourgogne , ayant  plufîcurs  fois  obfcrvé  que  fà  11  y a des  efprits  en  qui  tout  paroit  obfcur, 

mère  s'oignoit  d'un  onguent  qu'elle  confcrvoit  pour  qui  l'on  diroit  que  la  lumière  n'a  pas  cfté 

dans  une  boette , Se  qu’enfuite  elle  eftoic  tranfpor-  faite , les  plus  éclatans  rayons  leurs  paroillcnt  des 
réc  en  l'air  fur  une  canne  , la  curiofité  la  portai  nues.  Voyez  Difputer.  V.  Opinion. 
s'en  frotter  auflï,  & dans  peu  de  temps  elle  le  trou-  On  a vu  fouvent  des  perfonnes  qui  fo  font  laifse 

va  à Venife  dans  la  maifon  d'un  de  fes  païens  \ la  brûler  , Se  tenailler  plurofl  que  de  le  départir  de 

mere  extrêmement  fâchée  de  voir  fà  fille  i fes  leur  opinion , & de  démordre  de  leurs  fentimens, 

côtez  la  querella , elle  fûrprifc  de  crainte  & de  cette  bonne  femme  qui  appclloit  fon  mary  poüil- 

frayeur  invoqua  le  faine  Nom  de  Jésus,  Se  leux , fc  voyant  plongée  dans  l'eau  hautfoit  les 

à mefmc  temps  fa  mere  dilpanit  ; Le  Juge  de  Ber-  deux  mains  Se  fai  foi  t ligne  au  delfus  de  fa  telle  de 

game  ayant  cité  adverty  de  ce  fait  , fit  met-  tuer  des  poux, 

tre  cette  mere  en  prifon  fur  la  deelararion  defà  OPINIONS.  Voyez  Di  [putes. 

fille  , elle  confc  lia  tout,  Se  ajouta  que  le  Démon  La  jaloufic  de  nos  opinions  ,eft  une  paillon  vio- 

l'avoit  tranfportéc  plus  de  cinquante  fois  dans  ce  lente,  Se  imperieufe , qui  s’élève  pour  défendre  la 
mefmc  lieu  , i delfcin  d'égorger  un  petit  enfant,  plus  noble,  Se  la  plus  relevée  faculté  de  l'amc,  qui 
fur  lequel  elle  ne  peut  jamais  avoir  de  pouvoir , à eft  le  jugement,  Se  comme  c’eft  la  chofo  la  plus 

eau  fc  qu'elle  le  tcouvoic  toujours  muny  du.  ligne  prccicufequi  pu  i lie  élire  en  nons  , elle  la  défend 

de  la  Croix.  avec  obligation  , Se  violence.  Se  ne  fc  relâche  ja- 

OPERATIONS.  C’cll  une  maxime  receufc’  mais , c’eft  pourquoy  Seneque  a dit , Inter  castra 

dans  la  Philofophic,  que  les  operations  montrent  mortalitasis  incommoda  , née  eft  necejfttat  errandi,  ftd 

les  cficnces , par  la  règle  ordinaire  qui  porte  : Ve  errorum  amer.  Scn.  l.i.  de  ira . 

fe  habet  urtum  quodque  ad  efjt , ita  & ad  optrandtan.  L'opinion  eft  reprefontee  par  une  fiolle  remplie 
D'où  il  s’enfuie  que  fi  la  façon  que  noftre  amc  tient  d’eau  , expofee  aux  rayons  du  Soleil , avec  cette 

en  les  fon  liions  Se  operations  eft  toute  fpirituelle,  devife,  Anget  qnid  recipit , les  rapporteurs , Se  les 

il  faut  advoüer  qu'elle  eft  toute  cfprir , toute  indi-  medifans  ont  cette  qualité, augtnt  quiet  recipiunt. 
vifiblc  & toute  incorruptible , or  elle  agit  par  tout  Ariftote  dit  qu’il  y a grande  différence  de  l’opt- 
avcc  ime  délicat. fie  & fpirirualitémervcillcufe.  nion  à l'imagination,  en  ce  que  ccllc-cy  n'eftoit 

Premièrement  dans  les  foparations  quelle  fait  pas  allez  forte  pour  donner  de  l'cpouvcntc  comme 

des  natures  univcrfellcs  dans  les  nombres  , les  rcla-  fait  l’opinion  ; par  exemple  bien  que  je  me  repre- 
nons , les  proportions  , les  ordres  Se  les  harmonies  fente  en  la  fantaifie  qu’une  maifon  me  va  acca- 

dans  les  chofcs  étemelles  Se  divines.  hier  fous  fes  ruines  ; cela  ne  fufiit  pas  pour  me  fûi- 

Sccondcment  dans  les  jugemens , les  difcours,  rc  craindre  , fi  je  ne  croy  , on  du  moins , fi  je  n’ay 

les  ratiocina  rions , les  comparaifbns  , les  applica-  l'opinion  que  cela  eft  ainfi  que  je  me  l'imagine, 
lions  , qu  elle  forme  fur  chaque  chofe.  La  diverfiré  des  opinions  eft  aufli  naturelle. 

Et  en  rroifiéme  lieu  dans  les  confédérations  Se  que  la  différence  des  vifàges,  il  y a des  cervelles 

((‘flexions  qu’elle  a fur  foy-incme , Se  fur  routes  fes  à fâufie  cquiere.aufii  bien  que  des  baftimens  ; c'eft 

allions  prclquc  à l'infiny.  V.  Immortalité.  ce  qui  a fait  dire  à Thercnce.  Quoi  hommes , tôt 

Les  Pcripath.-.icicns  établi  fient  pour  confiant  font  entre  ,fuus  craque  mes  eft.  Therenrius. 
fui  van  r la  doélrinc  de  leur  Lcgiflatcur , que  Dieu  C'eft  une  extrême  fuperbe  de  vouloir  foucenir 
& la  nature  ocrent  toujours  par  la  voye  la  plus  avec  opiniâtreté  tout  ce  que  l’on  croit  raifonnabic, 

courte  ; D’autres  difent , que  Dieu  tant  en  la  créa-  Se  de  s'attacher  avec  tant  de  confiance  à fes  pro- 

tion  du  monde,  qu’en  fa  rédemption,  n'a  pas  fuivy  près  fentimens. 

le  plus  court  chemin  de  tous  les  poflîblcs , veu  L’entendement  étant  la  plus  noble  de  toutes  les 
qu  il  pouvoir  faire  toutes  ces  chofcs-là  d’un  foui  puifiances  auffieft-ellc  la  plus  forte  , la  plus  «pi- 
acle  de  volonté  , il  n’y  a pas  lieu  de  conclunc  qu'il  niâtre  , Se  la  plus  confiante  dans  fes  opinions , Se 

aille  toujours  par  le  plus  court  fentier  au  telle  de  qui  moins  fc  laifie  vaincre  , on  voit  tous  les  purs 

la  nature.  des  perfonnes  liées  d'une  eflroite  amitié  qni  ne  laif- 

OPINIASTRETE*.  L 'opiniaftreté  n'eft  font  pas  de  s'échauffa  quand  il  s’agit  de  défendre 
autre  chofo , qu’un  furieux  amour  d'eftre  pat  tout  leurs  opinions  & leurs  fentimens , chacun  fburicne 
vidorieux  , Se  de  ne  rien  vouloir  céder  aux  autres;  avec  obftinarion  fon  opinion,  parce  qu'en  matière 
une  foire  Se  odicutc  confiance  par  laquelle  on  de-  de  fçavoir  Se  d’entendement,  il  n’y  a amirié  qui 

meure  fenne  Se  Itablc  dam  fes  propres  fonrimens,  tienne , on  veut  la  victoire  de  fon  coté  , parce  que 

opinions  Se  rcfol  niions,  en  s’oppofant  mal  à pro-  l’on  s'imagine  d'avoir  les  meilleures  raifons  • Ce 

pos  aux  raifons  & aux  perfuaüons  d'autruy  , c’eft  defaut  procède  d’une  vainc  & imaginaire  prefom- 

un  vice  extrêmement  importun  dans  les  compar  prion  quel  on  a d’érre  plus  éclairé  que  les  autres  * 

gnies  Se  dans  les  couver  fà  tiens.  C’eft  ce  qui  fait  naître  dans  les  aficmblées  & con- 

Scienttr  ftuftra  niti  txtrema detnentia  eft , fulrariotis  des  controvcrfos  Se  des  parrialirez , qui 

Feras  non  culpes,  quoi  vnari  non  pouft.  font  ordinairement  accompagnées  d’aigreur  ",  Se 

quelque 
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quelquefois  de  paroles  bchculês  : ce  vice  Ce  trou- 
ve fouveut  dans  les  per  Ion  es  riches  6c  accrédi- 
tées, qui  veulent  que  leurs  (emimcfls  partent  par- 
tout pour  bons , fie  qui  veulent  débiter  leurs  rêve- 
ries pour  véritables  , Locutut  eft  dtvts  & emnet 
tdCHtmnt , & verbum  tlhta  ufijut  ad  nuits  perduetnt, 
Ecclrfi  ij.v.  x8.  d'autant  que  l'opinion  s’ertant 
rendue  mairtrerte  de  tout  le  monde , fuit  que  l'i- 
magination prévaut  en  iceluy  , plus  que  la  vérité, fie 
l'authorité  plus  que  la  choie  mcfmc. 

Multis  parafe  divitiat  , non  finit  tniferiarum  fiait 
fid  mutât  10  , non  bec  miror  , non  efi  in  rebut  v itium  , 
ftd  in  ipfo  artitno , Ul»d  quoi  fjupcrratrm  fectrat 
gravem  & divieiat  graves  fiteit.  Sente.  Epft.  17. 

La  difficulté  nous  fait  prilcr  les  choies  plus 
qu'elles  ne  valent,  pourveu  que  l'acquifition  n'en 
toit  pas  jugée  iropolliblc.  La  jouillancc  fit  facilité 
nous  les  fait  m'éleftimci  comme  ordinaires  fans 
avoir  égard  à leur  borne  , ny  à leur  valeur  na- 
turelle. 

Il  y a certains  cfprits  qui  font  l’Apologie  de 
ceux  qui  font  de  leur  opinion,  comme  s’ils  ef- 
toient  aux  gages  de  ces  gens  1a  , plû tort  que  de  1a 
veriré. 

Sur  le  conflit  de  diverfes  rai  Ions  fie  opinions  il 
eft  mal-aile  de  prendre  party  , on  balance  à fc  ran- 
ger pour  quelqu'un. 

En  matière  d’opinions  on  ne  doit  pas  le  tailler 
charmer  aux  plus  fpcciculcs  maximes  -,  mais  cher- 
cher la  vérité,  fie  cnoifir  plu  eu  II  1 dire  les  choies 
Veriubles , que  les  fubtiles.  V.  Nectfiitet. 

Arnobe  plaidant  la  caulc  des  Chrétiens  con- 
tre les  Gentils  , dit  qu’il  n’eft  rien  de  fi  pur  qui 
puirtc  échapper  à la  nardiefle  des  hommes  , qu’ils 
onr  l'cfpric  u pointilleux  , qu’ils  corrompent  tout 
par  leurs  conrradi étions  , ou  laffoiblillcnt  s’il  eft 
portîblc , quand  incline  il  feroit  fortifié  du  féau 
lierc  de  la  Vérité , ils  ne  manquent  jamais  d'argu- 
mens  pour  fou  tenir  le  menfonge , ny  de  raifon 
pour  mettre  à couvert  la  fàurtcté  , quelque  appa- 
rente quelle  foit  , ils  prennent  plaifir  de  fcure 
paraître  les  fubiilitcz  de  leurs  elpiit».  Voyez 
Menfonge. 

Ce  n'eft  pas  une  trahilon  d abandonner  le  par- 
ty de  lôn  maiftre  dans  I échoie  , Armera  PLtto  , ftd 
magù  arnica  veritas.  Arirt.  1.  Et  b.  ad  Nicom. 

C’eft  la  maniéré  de  parler  dont  ft  fervent  les  Avo- 
cate dans  leurs  citations. 

La  nouveauté  des  opinions  les  rends  fulpe- 
ûcs  fie  fait  douter  de  leur  vérité*  Voycx  Nou- 
veauté. 

Il  y a très  peu  Je  queftions  dans  le  Droit , qui 
ne  (oient  agitées  Je  vents  contraires , fie  lî  l’on 
pefc  les  opinions  des  Doéteurs,  on  trouvera  que 
fur  la  mcfmc  difficulté , ils  le  font  agitez  divee- 
fonenc.  Pr opter  naturalem  ad  dijfentitndum  factdta- 
tem  , fie  comme  il  n’eft  point  de  mauvailc  Se  etc 
qui  ne  trouve  des  fixateurs  fie  des  parafons,  il 
n'eft  point  auffi  de  queftion , que  le  caprice  , ou 
la  fânrclie  des  Docteurs  ne  rende  problématique 
fie  n'ait  lôn  défcnftur. 

Quand  il  y a quelques  difputes  entre  quelques 
particuliers  dont  i‘un  fonde  Ion  opinion  fut  la 
nature,  fie  l’autre  fur  la  loy  , il  eft  difficile  que  les 
affiftans  n’en  rirent  des  conclu  lions  admirables  des 
deux  coftez  , mais  ccluy  qui  le  fonde  fur  la  na- 
ture doit  l’emporter , parce  que  la  nature  eft  la  vé- 
rité , qui  eft  perpétuelle , fie  la  loy  luy  doit  ccder  , 
d'autant  que  la  loy  n'eft  fondée  qu’en  l'opinion 
des  hommes,  qui  n’a  cours  que  pour  quelque 
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temps.  Platon  en  fin  CaltcU  , & Ariftote  en  fu 
Rtprtbenftont  Sophiftnjues. 

La  diverlîté  des  Opinions  des  Philofophes  d'A- 
thcncs , mit  la  Ville  en  defordre , fit  c'clt  pour  ce 
fujee  que  S.  Augultin  l'appclb  du  nontmyftique 
B a b)  Ion.  Voyez  Pille. 

L'opinion  eft  l'EptlcpCe  de  nôtre  efprit , c’eft  la 
caverne  qui  enferme  tous  les  vents , d’où  fortenc 
les  tempe  Iles  de  l'ame  , c'cft  à dire  les  dércglcracns 
fie  les  pallions  defordonnées.  In  optaient  points  quart* 
in  corpore  efft  agruudtnem.  Cicer. 

Nous  aurions  jullc  fujet  en  ce  fiecle  de  croire 
que  nous  fommes  en  un  monde  enchanté , où  l’oa 
nous  voue  faire  voir  des  chofes  que  nous  ne  voyons 
pas , iropofer  à cous  nos  fens  fie  les  remplir  d'illu- 
îions  fie  de  chimères  1 Corcmiquc  fie  Galilée  dl- 
lênr , que  nous  marchons  fur  un  globe  mouvant  fie 
agite  : Thclclius  en  fa  Philofophic  a fou  tenu  , que 
les  A lires  font  des  mondes  peuplez  d 'habitant  qui 
s'entretiennent  comme  nous  dans  un  continuel 
commerce.  Campancllc  a voulu  prouver  que  tou- 
tes choies  ont  du  fenriment , mcfmes  les  pierres» 
de  Senfurtri  La  Peyre  rcnvctfont  l’ordre  de  la  Cro- 
nologie  a mis  en  avant , que  Mclchilcdcch  avoir 
cfté  produit  devant  Adam  , fie  parmy  ces  Nova- 
teurs on  a vu  poroiftrc  l'Authcur  du  livre  des  Pre- 
Adamites  , qui  parle  des  Hommes  primitifs , des 
Ages  perdus,  des  Mondes  éternels,  fit  des  Hommes 
à l’inhny. 

St  ad  naturam  vives  , nunquam  erit  pauper  , fi  ad 
oPtnitnem,  numquam  erit  dtves,  txiguum  tnim  ndtttr* 
defiderat,  optnto  tmrnenfum.  Sencc.  Epift.  1 6. 

Les  opinions  qui  font  appuyées  fur  l'cftimatioft 
que  le  commun  laie  des  chofes  combattent  forte- 
ment noftre  efprit , pour  te  nv  crier  la  venté  non 
feulement  par  cette  obligation  univcrfcllc  1 laquel- 
le perfonne  n’olc  s'oppokt  , nuis  aurti  par  la  rare- 
té, ou  abondance , ablcnce , ou  picfencc  aftiduclle» 
difficulté,  ou  facilite  , ou  accoutumance  de  cer- 
taines choies  dtlqucllcs  le  prix  liauiTc  fie  baille  fé- 
lon qu'il  plaît  à l’ufage  : A vulgata  opinione  A. fit - 
dert  dijfictlhtmtm.  Paulan.  Itb. 3. 

O R.  Voyez  Argent.  Voyez  Monnoyt. 

La  paffion  que  nous  avons  pour  l'or  fie  pour  l'af- 
genceft  en  quelque  fo^on  naturelle,  le  defir  d'en 
amarter  nous  eft  rnfpiré  dans  le  bas  âge  » c’eft  un 
hencage  qui  nous  eft  larfsé  par  nos  peres  : Admi- 
rationem  nobit  parentes  auri  , argent  njue  ftetrunt  , & 
ejus  cupidirat  crevù  nobtfcietn.  Scncca  Epift.  1 6. 

C’eft  fans  doute  par  cette  ration  que  l'un  des 
Antonins  furnommclr  Pieux,  difoit  que  b Philo- 
fophic , ny  l’Empire  ne  nous  en  oftoient  point  l af- 
fection. Hérodote  livr.  j.  Et  c’eft  aufli  pour  cela 
que  lcs’Princes  rcftènccDt  comme  les  autres  hom- 
mes ce  defir  commun  de  pollcdcr  ce  métal , leurs 
grands  derteins , fie  la  necertité  de  leurs  importan- 
tes affaires  les  y portent  , fie  ils  on  font  d’autant 

Êus  fortement  touchez  que  leur  condition  eft  rê- 
vée par  delîiis  celle  des  particuliers  j Les  plus 
grands  Princes  n'ont  artiiré  leur  Royauté  que  par 
le  moyen  de  l'or.  Voyez  Mines. 

Encre  les  minéraux  fie  les  métaux , il  f en  X qui 
ne  le  peuvent  jamais  allier , au  contraire  de  l’or  fi C 
du  vif  argent  qui  s’uniflcoçfic  (c  cherchent  avec 
tant  d'ardeur. 

L'or  eftoit  caché  auprès  de  l'enfer  par  un  jufte 
dellcin  de  b nature,  pour  épouvanter  b convoi tifo 
fie  b curiolicé  de  l'homme , mais  on  ne  birtà  pas 
d’enfoncer  hardiment  les  entrailles  de  b terre  , fie 
de  fouilla  jufqucs  aux  fouxbourgs  de  ces  aby fines 
Q_Q^  a poui 
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pour  en  tirer  ce  métal  qui  le  relient  de  l'infcûion 
do  bas  lieux  d'où  il  eft  venu  , qui  empefte  Usâmes 
du  monde  les  plus  innocentes , fie  leur  infpirc  un 
efprit  d'ambition  , dç  luxe  , fie  de  vanité  : Aurum 
mro  mores  hetninum  perdu  , perdit  , & naturam. 
Chnfoloz. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  Lycurgue  or- 
donna par  fes  loix,  que  le  commerce  le  fcroit  par 
troc  Se  échanges  des danrees  .ayant  (opprimé  l’u- 
fage  de  l'or  5e  de  l'argent , comme  citant  la  maricrc 
de  tous  les  vices.  Juftin  Uvr.  j . nembr.  % . 

Le  peuple  qui  n*a  joint  de  (entiment  que  la  nou- 
veauté ne  ravifle,  qui  change  d'opinion  toutes  les 
fois  qu'il  change  d'objets  tft  confiant  en  ce  point, 
que  l'or  eft  un  métal  précieux  & profitable,  qui 
nous  afljfte  dans  les  ncccflitcz , qui  ouvre  la  porte 
aux  charger  publiques  , fie  qui  relcvc  les  bafles 
fortunes  par  des  alliances  nobles  fie  glorieufcs  t c’cft 
pour  cela  qu’il  regarde  les  piftolcs  avec  refpeét , 
qu'il  en  Içuhaitc  à fes  enfàns  , Se  comme  fi  le  Ciel 
n'avoit  rien  de  plus  précieux , il  en  fait  des  prefons, 
ôedes  offrandes  à Dieu*,  lapollcflîon  du  bien  eft 
fi  avanrageufe , Se  la  difctre  eft  accomj'agncc  de 
rant  de  inifcrcs  , qu’elle  eft  devenue  le  mépris  des 
hommes  ; les  jmivrcs , auflî  bien  que  les  riches  la 
haiifent,  Se  fans  chercher  de  notables  défauts  dans 
une  jxrfonnc  , c’cft  allez  de  fçavoir  qu'elle  eft  mal 
partagée  des  biens  de  b fortune  jxnir  cftrcodiculc 
à cfux  qui  la  ficqucnrcnr.  Voye2  Rtcheffet. 

Nos  fouhaits  ncrcfpircnt  que  pour  l'or,  chacun 
croit  que  or  Se  heur  eft  une  mcfmc  chufe , un  hom- 
me (ans  or  n'cft  aujourd  huy  qu'un  fantôme  qui 
(ait  peur  à tout  le  monde  ; la  (àgcflè  fans  or,  eft 
une  pore  folie  j la  fcicncc  fans  luy  n'cft  qu'un  vent 
qui  happe  les  oreilles  Se  plie  légèrement  ; les  j>i- 
Itoles  font  les  plus  riches  conceptions,  c'eft  l'or 
qui  eft  l’Orateur  parfait.  Se  qui  fc  peut  venter 
d’enrtainer  fes  auditeurs  là  où  il  luy  plaie , c’cft  le 
vray  Hercule  Gaulois  qui  traîne  tour  avec  fes  chaî- 
nes d’or , c'eft  un  Orphée  qui  calme  les  belles  les 
plus  farouches.  Se  qui  les  rends  douces  Se  mania- 
bles ^ une  livre  d'or  vaut  plus  que  la  Philolophic 
d'Aiillotc  , que  la  Rhétorique  de  Fabius , & que 
la  Morale  de  Seneque  : L'or  porte  un  éclat  qui  fend 
les  nuits  & tranche  les  tentbres  qui  obfcurcilfent 
noftrc  vie , ou  noftrc  naiflancc.  Tous  les  chagrins, 
tous  les  cqnuis  Se  cous  les  mortels  foucis  foycnc  à 
ce  Soleil , c'eft  le  puiflant  cardiaque  qu'Efculape, 
Se  Galien  ayent  dans  les  boutiques  de  leurs  cuifi- 
niers , qui  léjoiiit  le  caur , qui  épure  le  fang , ta- 
rie la  rate , Se  la  dilarc , évente  le  foye , allume  nos 
cfpnts,  donne  pointe  à nos  cntcndcmcns , éclaircit 
l'ail,  &'  ce  n'eft  pas  lins  fiijcr  que  les  Chimiftes 
ont  rendu  l'or  potable,  parce  qu'il  a la  vertu  de 
chafter  la  mort. 

Aurum  bella  gnit  fmerombus  im ferai  aurum, 
Aurum  vente  fit  vêla  dut  a quor  i but  j 
tveiiiitjkf  utbts  , & ma  i /bruit  aurum , 

Dtln  & exinSis  oppida  celfa  regù. 

Toile  au» ton,  ntdU  viuantttr  v>  orbepuelU, 

7illt  snnum,  t.uUut  peccat  tu  o>bc  puer  ; 
Aurum  igiturft  sjuis  nob-s  S.mo  maxime  donet 
Caimitiibiit  noftrts  aurea  ve/ia  foret. 

BalbusPoeta. 

Nous  aurions  aujourd'huy  jufte  fujet  de  croire 
que  nous  fommes  dans  un  (ûclc  d'or,&  enchan  é, 
cù  l'on  ne  voir  éclater  que  ctt  a\  niable  métal  qui 
eft  l'objet  de  l’afliûion  des  hommes  , les  j lus  jx- 
tîr s Bourgeois  font  potier  le  brocard  d’or  Se  de 
foye  à leurs  femmes  & à leurs  hiles , on  ne  voie 
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plus  que  des  étoffes  en  broderie  d*or , ou  d'argent, 
il  eft  bien  peu  de  perfonnes  qualifiées  qui  n'aycnt 
de  la  broderie  d’or  fur  leur  juft-  au  -corps  , fur 
leurs  manreaux  & fur  les  hou  Iles  des  chevaux  ; fl 
le  luxe  continue  on  verra  des  voûtes  d'or  , des  co- 
lomncs  Se  des  jambages  de  porte  d'or , comme 
cftoienc  celles  du  Palais  du  Roy  Salauccs , les  plus 
petites  maifons  Je  campagne  feront  lainbricces 
d’or,  comme clloit  la  maifon  de  Néron  qui  tenoie 
la  moitié  de  Rome  * Epaminondas  général  de  l'ar- 
mée de  Thebes  méprifoit  l'or  Se  l’argent , fi  bien 
qu’au  temps  de  fon  dcccz  on  ne  luy  trouva  pos  de 
quoy  fournie  aux  frais  de  (es  funérailles,  juftin. 
Uvr.  6.  mon.  8. 

Comme  il  y a des  fleurs  qui  nefc  tournent  que 
vers  le  Soleil , de  incline  il  y a des  cfprits  qui  ne 
fc  remuent  qu’à  la  veut  de  l'or , que  les  Chimiftes 
appellent  le  Soleil, ils  rdlcmblcnt  à la  lia  tue  d'A- 
gamemnon , qui  ne  rendoit  des  Oracles  que  le  So- 
leil ne  l'eu  fl  touchée. 

L or  a cela  de  bon  & d'admirable  qu'il  n'cft  jxiinc 
fujet  à la  rouille  comme  les  autres  métaux, qu'il  ne 
diminue  , ny  ra  bai  lié  jamais  fon  carat , qu'il  eft 
fouplc,  fir  (aille  filer,  titre,  moudre,  calciner , c'eft 
à dite  réduire  en  cendres , battre  Se  mettre  en 
fouilles. 

Saint  Jean  dit , que  le  Paradis  eft  tout  jxivé  d’or. 
Se  que  les  murailles  de  cette  Hieru ralcm  celcftc 
font  toutes  de  pierres  prccieufês  : Et  erat  flruQxr* 
murt  t]Ht  ex  lapide  ?afpide  , ipfa  ver'o  civil  as  , aurum 
mundum  firmlt  vitro tmoido.  Apocal. u.  verf. iS. 

Le,  Princes  nedevroient  jamais  porter  des  cto- 
fcs  de  broderie  d'or  , parce  que  cela  donne  l'envie  à 
ceux  qui  les  voyent  d en  porterais  ont  mille  autres 
moyens  de  fo  diftingucr  extérieurement  , Se  de  fo 
foire  connoi  Itre , que  par  ct  s excez  qui  font  afluté- 
ment  plus  excufables  à tout  autre  , qu’à  un  Sou- 
verain. Voyez  Luxe. 

Nos  anciens  Gaulois  pour  dépeindre  un  homme 
malheureux  à qui  tout  riiifliflbit  à rebours  dilbient 
qu’il  avoir  de  l'or  dcTholofc  , parce  qu’à  la  prifc 
de  cette  Ville  un  Magicien  mit  un  maléfice  fin  l'or 
qui  refta  dans  les  maifons.  Se  ceux  qui  en  polie- 
dolent  ne  pouvoient  jamais  profpcrci.  H-ibct  aurum 
Tholofanum.  Erafm. 

Oviedo  écrit,  que  les  Indiens  Occidentaux jeû- 
noient  auflcreincnt  Se  s'abftenoient  de  leurs  fom- 
mes , quand  ils  dévoient  aller  chercher  les  mines 
d'or  , Se  ce  mefmc  Autheur  ajoure , que  Chnfto- 
phle  Colomb  à l'imitation  de  ces  Américains  cui- 
rraignoic  les  Cbrclbens  à s’abftenîr  non  feulement 
de  manger  Se  de  voir  leurs  fommes , mais  encore  à 
(c  mettre  en  bon  état , avant  que  de  travailler  aux 
mines , c'eft  à dire , à recevoir  les  Sacremcns.  Hi- 
flor.  litr.  j.  chap . j. 

La  nue  qui  parut  au  Prophète  Ezechicl  cftoiç 
entourée  d’un  cercle  d'or , fie  cependant  elle  portoic 
les  vents,  les  tourbillons,  & le  tonnerre , ce  qui  fait 
voir  <juc  nos  riantes  félicitez  font  (cuvent  accom- 
pagnées 5c  fuivies  de  douleurs  5c  d'artlidions  amè- 
res. Voyez  Difgracet. 

Dans  l’Amérique  il  y a une  région  apj'ellée  Ca^ 
Aille  de  l'or,  qui  eft  inhabitée  àcaufe  de  l'intem- 
perie  de  fon  air,  elle  a ncantmoinsgtv«ndc  quant) ré 
de  Fleuves  qui  jxwtcnt  de  l'or,  *5c  beaucoup  de 
mines  auflî , elle  a deux  jx>rts  fore  cclebzcs,  où  tout 
le  trafic  qui  fc  fait  entre  l*Efpagnc  Se  le  Pérou  y 
parte  ncccflaircment , c’cft  à fçavoir  le  Nombre  de 
Dios, qui  eft  fut  la  Mer  duNord,\  l'autre  dit  Pana- 
ma, qui  eft  fur  celle  du  Sud  ditcpacifiquc.  Mercat. 

Ancien 
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Anciennement  les  habitans  des  Iflc*  que  l’on 
nomme  Baléares  à prêtent  Majorque  , fie  Minot- 
que  qui  font  fous  la  Junfdi&ion  du  Roy  d'Efp- 
gne  avoient  en  exécration  l'or,  fie  l'argent,  la  moo- 
noye  de  ces  métaux  n'avoit  aucun  cours  parmy 
eux.  Alex. d’Alex.  Ltvrt.+.Cbap.  i j. 

, Les  Bambyea  tfiens  peuples  rclîdcns  prés  le  fleu- 
ve Tygtis  avoient  le  incurie  mépris  pour  l’or  ,5e 
pour  l’argent,  au  rappoit  du  mcfme  autheur  à l'en- 
droit cy-dcvant  citté  i Pltncracontc  la  incline  cho- 
fe  des  habicans  de  la  ville  de  Baybar  aflîfc  fur  U 
brafîcrcdu  fleuve  Ty gris.  Livre  6.  Chapitre  i 7. 

F.  Lope\enfon  Ht  fi. Indienne, dit,qu'cn  l’étendue 
d’Anzerme  du  Pérou  en  l'Amcnque  , il  y a uneli 
grande  abondance  d'or  que  les  Efpagnols  s’en  ar- 
moienc  de  pied  en  cap  au  lieu  d’armures  de  fer  ; les 
Ethiopiens  ont  une  h grande  abondance  d‘or , 
qu  'ils  en  font  les  chaînes  de  leurs  forçats  fie  de  leurs 
elciaves.  Hérodote.  Lob.  j . 

ORACLE.  Les  Oracles  efloient  des  faillies 
Divimtcz  qui  rendoienc  des  réponfes  inftrudkives 
8c  prophétiques  fur  ce  qu’on  leur  demandoic  , c'é- 
toit  par  le  nuniAcre  du  Démon  que  les  Statues, 
les  Grottes  , fie  les  Cavernes  parloient  fie  répon- 
doicnc , on  peut  dire  que  ces  Oracles  citaient  tout 
autant  de  boutiques  de  menfooge,  de  bouches 
de  maicdiâion  , de  foûpiraux  d'enfer  , defqucls 
exhaloit  un  air  peftifirré , qui  inftdeit  toute  la  ter- 
re ; Baratbrtrum  or  a prafiigtu  plena.  Clcm.  in 
*Pret. 

L’ancienneté  des  Oracles  cA  fort  manlfcAe,  par- 
ce que  dit  Plutarque,  au  Traité  de  ceux  que  1a  Py- 
thie avoir  prononcez  ,où  il  a Aure  que  depuis  trois 
mille  ans  cette  Prctrellc  d’Apollon  en  rendoit  à 
ceux  qui  la  venoienc  con  fui  ter  dans  Del  phe,  lans 
que  pcrlbnne  l'eût  pû  convaincre  d'avoir  donné  des 
lauües  réponfes. 

Rupert  dit  que  cernai  eA  plus  ancien , qu’il  a 
pris  Ion  commencement  dans  le  Paradis  terre- 
stre , fie  que  dc-là  il  s’eA  répandu  par  tout  le 
monde  , que  Satan  ayant  dcceu  noArc  mère  par 
un  petit  colloque,  fie  remarqué  que  cette  cajolerie 
plaifoit  à l'homme  , fie  qu'un  fcmblable  entretien 
cftoit  le  moyen  de  l’attirer  à Ion  lcrvice , il  s'intrO- 
duifit  en  plulîeurs  Idoles , oû  il  a tenu  long-temps 
école  d’impofturr.  Qtod  fi  ira  tft,  ime  qm.t  ira  efi, 
non  jam  dubmrn  remanet  , qma  ex  raslsce  tam  va  fi  a 
Idololatne  arbor  pullulant  rxpanderu  fit  in  omnes 
genres  , vtl  undè  miferit  hominibus  irtnatum  futrit , ut 
tam  démenti  , & finira  revtrtntia  voeet  orticidatat 
afiutia  Darnomm  formatas  per  innumera  q narereat 
jttnulacr:. 

AriAoce  fie  plulîeurs  autres  Philolophcs  qui  dez 
le  temps  du  plus  grand  crédit  des  Oracles  les  ont 
(bupçonnez  d’impofturc  , fie  parlé  des  Sybiltesqoi 
en  prononçoient  la  plus  grande  partie  , comme  de 
femmn  fànariqucs  fie  nirieufês , TheophraAc  dit 
que  l’on  voyoit  devant  les  Temples  où  cAoicnt  les 
Oracles  des  fupplians  qui  s'y  promenoient  toute 
la  journée  mâchant  du  Laurier  , fie  tons  trem- 
pez d’eau,  qui  par  ces  façons  fuperAirieufès  fol- 
licicoient  les  Oracles  de  leur  dire  un  bon  mot , 
& comme  leurs  interrogations  n’cAoienr  pas  pour 
des  choies  bien  lcriculès , cela  fàiloitque  les  Phi- 
lolophcs s’en  mocquoient  ; tel  les  interrogeoit  fur 
un  chien  égaré.fur  la  bonté  d’un  cheval  qu’il  vou- 
loir acheter  , touchant  la  femme  qu'il  devoir  pren- 
dre ; c*cA  par  cette  ration  que  Lucien  a dit  agréa- 
blement qu’ Apollon  qui  eAoir  l’Oracle  le  pluscon- 
fulcé  avoit  pris  une  vacation  bien  pénible  ,s'cAant 


O R 491 

obligé  de  le  trouver  en  tous  les  lieux  oû  il  cAoi* 
appelle  fie  de  répondre  à tous  ces  petits  doutcs.Lu- 
Cien.  In  bu  accufat. 

Les  réponfes  des  Oracles  eAoient  ordinairement 
ambiguës  , ou  des  menfonges  évidens  , comme 
dit  Chryfippc  qui  en  a fait  un  volume  , au  rapport 
de  Cicéron,  lib.  1.  de  Divinat.  fie  s’ils  donnoicnt 
quelques  prédirions  véritables , c'cAoit  dans  les 
choies  naturelles  , fie  â l’aydc  de  l’AArologic  qui 
n’eA  pas  inconnue  au  Demonj  s’ils  rcveloicnt  quel- 
que fecrccs  , quelques  myllcrcsquinc  tombent  que 
lotis  la  connoiiT.ncc  de  Dieu  , c'cAoit  par  la  com- 
munication qu’il  leur  en  faifoic  fie  par  lcntrcmilè 
des  Anges  , qui  s’en  fervoient  comme  de  valets  fie 
mmok-nt  des  veniez  dans  leur  bouche  comme  en 
celles  de  Caïphc  fie  de  l’Afnc  de  Balaam.  AuguA. 
Ltb.  4.  de  Trin.  cap.  17.  & 1.  de  G vu  ad  Lite, 
cap.  17. 


On  voit  par  là  que  tous  les  Oracles  de  l’antiqui- 
té nayenne  éroient  les  réponfes  de*  Démons  , qui 
parloient  par  la  bouche  des  Idoles  fie  des  Magi- 
ciens ,c'cAoit  eux  qui  faifoient  mouvoir  les  libres 
des  entrailles  des  animaux,  quand  le  prêtre  les  ob- 
ier voit, c’cAoit  eux  qui  ditigcoient  le  vol  des  Oi- 
lèaux  , qui  rcgloicnt  les  forts, qui  m'étaient  le  vray 
avec  le  faux  aux  Oracles  que  rendoient  les  Ido- 
les , eux  mefines  cAant  trompez  fie  trompant  les 
autres.  N tqmfftmi  fptriitu  afilatu  fuo  l'arum  pulora 
irtjptrant,  ext ^ntm  feras  animant  , avium  volants gm- 
brntant , fortes  régnât  , or  a eu!  a cfficwit  ,falfa  verte 
femptr  involvunt ; nam  & folium  ter  & f allant.  Cj- 
ptian.  L br.  de  Idol.  I^amt. 

Le  Poète  Grec  ne  pouvant  plus  dilTimulcr  les 
trompencs  des  Démons , introduit  un  certain  Eno- 
maiis  qui  fait  ce  reproche  à Apollon , N és  tu  pat 
bien  mtferable  toy  qui  habite  en  Delphes  , où  de  rou- 
tes les  parties  de  l Univers  on  vient  pour  te  confulter 
comme  un  Dieu  de  vérité  I mou  tnoy  ne  fuis-  je  pas  bteM 
infert; é,qm  ne puu  m'empêche  de  recourir  à toy,quoy 
que  fay  efié  déjà  trompe  deux  fou  par  tes  réponfisÀ 
double  fins  ,pour  ne  pas  dire  par  ton  ignorance.  Ex  Ari- 
Aoplunc.  Joann.  Franc.  Pic.  Mirand. 

Cicéron  à tan  tour  ne  s’eA  pas  pû  empêcher  de 
railler  agréablement  Apollon  fur  fes  prcdi étions 
trompeufes.  J ay  maintenant  recours  à vous  ô feint 
Apollon , parce  que  Chryfippe  a remply  un  jufie  volu- 
me de  vos  Oracles  qui  en  partie  font  faux  félon  mon 
jugement  , en  partie  véritables  par  bavard  , en  parti 0 
ambigus  t & tellement  obfcurs  , que  1‘ interprète  à bf- 
foin  d’un  interprète , & de  recourir  a d’autres  forts  pour 
avoir  l’intelligence  de  vos  forts.  Ubr.  de  Divi* 


L’antiquité  dont  le  malin  Efprit  à long -temps 
abufé  par  les  divinations  Se  réponfes  ambiguës  des 
Oracles  en  rcfpcdoit  en  divers  endroits  de  ta  terrej 
il  y avoir  celuy  d’Amphiaraus  en  Europe,  ccluy 
d’Amphilochus  à Malt , ccluy  de  Sarpedon  à Troa- 
de , ccluy  de  Trephonms  en  Boétie  , dcMopfus  en 
Ciheie,  tTHermionc  en  Macédoine,  fie  de  Pafiphaé 
en  Useedemonne.  Bulligcr  DtOracul.  hb  1. 

Plutarque  qui  a fait  un  Traité  de  la  collation 
des  Oradcs,rcconnoit  que  fous  Trapn  il  y en  avoic 
encore  deux  ou  trois  qui  fubfiAoicnt,  iis  appreheo» 
doicnt  la  venue  d’un  Enfant  qui  les  a fait  taire , fie 
qui  par  les  petits  cris  leur  a commandé  un  perpé- 
tuel filcnce  , Ci  vente  : fait  éclater  la  fauflèté  des 
mauvais  Oracles , fie  fa  vertu  a épuifé  celle  des 
bons.  Les  mauvais  ne  parlent  plus.fic  les  vrais  con- 
continuent  de  prier  par  la  bouche  de  celuy  que 
le  PcrcTLtcrncl  nous  oblige  d’écoutex,  fie  qui  nous 
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a donné  un  Oracle  t>icn  ample  en  nous  donnant 
fon  Evangile. 

Cicéron  donne  le  nom  d'Oracle  à ceux  donc  les 
difeours  & les  fenttmens  font  grands  fie  extraordi- 
naires. Oractda  ex  te  ipfo  appellata  font , qwd  efi  in 
hù  Dtontm  or  mm.  In  Topicis. 

Parmy  les  Chreftiens  le  mot  Oracle  fe  prend 
pour  U parole  de  Dieu  , ou  des  Prophètes  , Or a- 
çtdum  efi  voluntat  Dei , bominit  ort  denwtciata.  Luc. 
Senec.  In  Prafat.  Ub.i.  Controverf 

Les  Jurifconfulces  donnent  le  nom  d'Oracle  aux 
referipts  des  Princes.  Sacrum  oracdxm  efi  rtfcriftwm 
tjued  Imper at or  prtabut  & fupplicaxioni  rtfpondtnt 
rtfiribit.  Symmachus  Epift.  i j.  & i j.  Et  BriUI 

ORAISON.  Voyez  Méditation. 

Cafliodorc  dit,  que  ce  mot  Oraifbn  , Oratie , 
cft  dérivé  de  ces  deux  autres , Mentit  Ratio , com- 
me /I  c’cftoic  U Rai  fon  & le  Vetbe  du  cirut , or 
prenez  garde  que  le  fils  de  Dieu  efi  suffi  le  Verbe 
de  Dieu , fa  parole  fie  fa  raifon  : fit  de- là  conclues? 
qu’il  y a du  rapport  entre  les  deux  , fit  qu'il  y a de 
la  fympathie  & de  la  corrcfpon dance  entre  le  Pere 
Eternel  agiflànr  avec  le  Verbe , fie  un  Chrétien 
qui  fc  fert  de  I’Oraifon. 

La  Foy  Chrétienne  cft  le  miroir  du  Ciel,  elle  le 
dépeint  dans  noftrc  efprit  , fit  quand  il  arrive  qu'cl- 
lc  anime  l'Oraifôn  eHe  la  rend  efficace  fit  luy  don- 
ne la  force  à laquelle  Dieu  mcfme  ne  peut  pas  refi- 
fter  , elle  rend  l'homme  Seigneur  de  tout , elle 
luy  livre  les  clefs  des  trefors  Divins.  Quotcmtpte 
totaeriris  pttttis  & fiet  vobio  , demandez  tout  ce 
que  vous  voudrez  & il  vous  fera  fur.  /oann.  15. 
verfi  7.  Un  Fidèle  armé  de  I'Oraifon  gourman- 
de les  démons,  leur  donne  la  foitre  fit  redouble 
leurs  tourmens,  elle  eft  ce  gbive  tranchant  qui  fait 
la  terreur  des  ennemis  du  peuple  d’ifiaël  , 6c  les 
met  en  déroute. 

Les  Hiftoircs  font  remplies  des  miracles  de  ceux 
qui  par  U vertu  de  la  Prière  ont  dompte  les  Lyons, 
ont  ciré  des  bons  fervices  des  Ours  fit  des  Baleines, 
& ce  n'eft  pas  fans  fujec  que  Pbcon , au  rapport 
de  Marfile  ricin,  difbit  que  I’Oraifon  étant  animée 
de  l’efprit  de  Dieu  fie  appuyée  fur  les  rai  fon  s de 
b Philofophie , qui  apprend  à ne  demander  que 
des  chofès  juftes  , cftoir  un  enchantement  magi- 
que contre  roures  les  mabdics,  duquel  Phrcbus  fie 
Pythagore  s’eftoienc  fêrvis  pour  guérir  celles  de 
ï’efprit  fie  du  corps  ; Oratio  cempofita  ex  ta î à Deo 
infiifd  &rationibtu  4 Philo fipbia  comtaratit  Plate 
nommât  in  cantationem  magicam  ttjnd  Phctbw  prime , 
dtinde  Pythagonn  rturbot  ab  animo  & ctrpott  mira - 
btlittr  expellebant.  Mardi.  Ficin.  in  Pbcon. 

Saint  Chrifoftome  en  fon  Oraifon  trente- fi- 
fixime,  dir,qu#  les  premiers  Chrétiens  coovcr- 
riübient  leurs  nuifons  en  Egiifes , Terne  etiam  do- 
mm  erant  EccUfta:  toute  leur  vie  eftoit  une  Orai- 
lon  continue  , une  Pfàlmodie  perpétuelle , fie  un 
lcrvicc  non  interrompu  j ce  mot  focrc , Dee grattai, 
eftoit  ordinaire  dans  leurs  bouches , fie  faint  Au- 
guftin  témoigne  que  les  Religieux  s'en  for^oient 
pour  faluè'r  les  frères  dans  b rencontre , fie  réveil- 
ler en  eux  l'efprit  de  joye  fpi  rituelle  fie  de  charité. 
Auguft.  In  Pfalm.  ijt.S. BaftL  Lib.  do  Spir.  Sanü, 
eap.-.  & 19. 

Et  fuivanr  le  Confoil  de  faint  Jacques  , Trifia- 
tur  aTuftàt  Vffirvm  f eret  ; etjtu  ottimo  efi  , P fallut: 
cap .f . verfi  3.  ils  avoient  un  grand  foin  de  recou- 
rir à I'Oraifon  au  temps  de  la  rriftefte  , fie  en  fiu- 
foient  le  remède  de  leurs  affligions  , de  forre  que 
toute  b vie  de  ces  premiers  fidèles  eftoit  yn  doux. 
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fie  joyeux  acquiefcemcnt  aux  volontez  de  Dieu,  5c 

fuivanr  l'ordre  de  Je  sus-C.hrist, ils  priorent  tou- 
jours , fie  afin  de  s'acquitter  dcccrtc  obligation  üs 
nourriU’oicnt  fie  entretcnoicnc  des  pauvres  qui 
prioient  Dieu  pour  eux,  lors  que  le  repos  , le  négo- 
ce, ou  le  fommcil  les  obligcoicnt  de  mettre  de  l’ia- 
terruption  dans  leurs  prières. 

C'cft  ainfi  que  ces  premiers  fidtlles  invoquoknt 
le  Seigneur , lnonnoroicnt  dans  leurs  maifons,c'eft 
ainfi  qu'ils  glorifioicnt  fon  fàint  Notn  pat  des  exer- 
cices continuels  de  picté,fie  delà  vient  que  ce  Pèle- 
rin cclcftc  ayant  efte  leur  hofte  en  cette  vie  , les  i 
recueillis  à b fin  comme  les  bénits  de  fon  Perc 
pour  cftre  fes  domefliques  dans  le  Ciel. 

L'Homme  devot  doit  faire  cas  de  I'Oraifon  , fie 
cbnfidcrer  que  f à plus  importante  affaire  eft  de 
traitrer  fit  de  converfër  avec  Dieu  en  lés  temps  or- 
dinaircs,il  doit  manquer  plûtoft  à toutes  les  autres 
affaires  qui  ne  font  pas  de  Dieu  , que  de  faillir  à 
ccllc-cy  que  noftrc  Seigneur  nous  à recommandée 
avec  tant  d'inftance  j elle  élevé  noftrc  efprit  à luy, 
elle  l'éclaire,  le  purifie , le  confole , & le  réjouir  , 
elle  foulage  le  travail , die  entretien  b devorion  , 
elle  bannit  b parefle,  elle  furmont»  fit  triomphe  de 
b tentation  ; c'cft  ce  qui  à fait  dire  à un  homme 
bien  fage,  Non  impediarit  ordre  fttnper , b pratique 
de  I'Oraifon  dit  Cafliodorc,  nous  donne  une  gran- 
de fermeté  de  cœur,  ht  Pfalm.  50. 

L'Oraifon  a trois  effets,  dont  le  premier  cft  com- 
mun à toutes  les  bonnes  œuvres , à fçavoir  d cftre 
méritoire  , le  fécond  cft  d'obtenif  de  Dieu  ce  que 
nous  luy  demandons  qui  foit  neceflàitcpour  noftrc 
falut , le  troifiéme  cft  une  refleâion  foiritucllc  de 
l’ame  qui  fe  réjouit  de  trafiquer  avec  fon  Dieu  par 
voyc  de  mifericorde , fie  qui  Ce  trouve  par  ce  fàint 
exercice  remplie  fit  comme  enyvcce  de  la  douceur 
de  fos  grâces,  fit  de  l’abondance  de  fà  maifon. 

L'Oraifon  eft  un  moyen  puiflànt  pour  acquérir 
la  grâce  de  Dieu  fie  enfoicte  noftrc  dernicrc  fin  fit 
toute  b peifcûion , cous  les  Chrétiens  font  obli- 
gez à b prière , fit  plus  particulièrement  les  Ecclc- 
nafti  qtics,  parce  que  cette  vertu  leur  eft  abfolumcnc 
ncccllairc,  non  feulement  pour  faire  leur  fàlutiinais 
f>our  moycnncr  ccluy  des  autres , d'ailleurs  dans  ce 
faint  exercice  ils  apprennent  la  conduitte  des  anurs, 
b manière  de  diftingucr  les  bonnes  voyes  d'avec 
les  mauvaifes  , le  difccmcvnent  des  cfpriTS  pour  pé- 
nétrer fie  voir  clair  dans  le  fond  des  conférences- 

Une  Prière  fervente  d‘un  quart  d'heure  impetre 
fou  vent  plus  de  grâce  fit  plus  de  force  à un  peençur 
pour  quitter  fes  vices  » que  b lcâurc  de  tout  un 
livre  , ou  qu'un  gnmd  difeours  qu’on  aura  eu  avec 
luy.  Saint  Paul  fie  fàint  Auguftin  n'ont  cfté  con- 
vertis que  par  la  force  des  Prières,  ccluy-cy  de  fà 
merc,  fit  l'autre  de  faint  Eftiennc. 

Il  y a trois  conditions  ncccflkires  pour  emporter 
l’efict  de  nos  Priere»,  b première  eft  b confiance. 
Si  fidtt  déficit  oratio  périt . Auguftin.  de  Fer  b.  Dont, 
fin n.  }6. 

La  féconde , fit  la  principale  eft  qu’elle  foit  faite 
au  nom  de  noftrc  Seigneur  Jesus-Christ  , de 
force  que  quand  nous  demandons  quelque  chofe 
à Dieu  , nous  la  luy  devons  demander  , non  pas 
de  noftre  part  j mais  de  celle  de  fon  fils,  qui  b de- 
mande en  nous,  fie  par  nous  i fon  pere , fit  à qui 
proprement  il  b donne. 

La  troifiéme  qu’elle  fiait  foire  par  les  mérites  de 
b vie  & mort  de  Nôtre  Seigneur  auquel  fon  Pere 
ne  peut  rien  rdufer  , fit  c’cft  pour  ce  fu  jet  que  l’E- 
glifc  conclud  toutes  fes  Priere*  , for  Domina* 

ne  fi  non 


O R 

titftrum  Jtftm  Ckrifturn  Ftimm  tttum  : Qui  ttcmn  vi- 
v*t  & régnât.  Sec. 

Dans  la  prière  il  ne  faut  jamais  demander  i Dira 
des  choies  inutiles,  on  qui  ne  font  nen  à nottre  fo- 
lur , comme  les  richclTes  , les  honneurs , Sec.  Née 
evim  peut  ht  in  nomme  falvatoru  , dir  b.  Aogullin, 
Qujdquid  peut  ht  centr*  ranonem  [Muta.  Tiaû.  x o a. 

Le  vulgaire  ignorant  ne  peut  pas  s'imagine^ que 
le  Démon  foie  l’Authcur  dcccitamcs  Ornions  mê- 
lées de  paroles  fainres  Se  prophancs  , qui  compo- 
se les  charmes  avec  Icfqucls  plulîcurs  gucrilcnc 
des  maladies  , conjurent  les  nues , & détournent 
la  grefle  que  le  Démon  diverot  ailleurs  pour  les 
entretenir  dans  leur  crédulité  fupcrftirieufc.  U n'eft 
rien  de  Ci  aisé  que  de  mêler  la  fupcrftitton  parmy 
les  déguifement  d'une  dévotion  mafquéc  , quand 
on  vo»t  le  mélange  de  mots  barbares  Se  de  diverses 
fortes  de  langues , il  ftiut  tenir  cela  pour  fufpeék, 
parce ‘que  parmy  ces  fortes  d 'invocation  s qui  km- 
oient  pieufes  , il  y en  a plulîcurs  qui  font  focnlc- 
ges  Se  fcandalcufcs. 

Six  tus  Senenfîs  dit , que  les  Orailbnt  Se  la  Mef- 
fo  font  mcillcutcs  en  Latin  qu'en  François,  in  sin- 
not-  hb.y  Anrwt.  ijj.  Ambrolîus  Catnarmus  Ar- 
chevefque  de  Campfo  a efté  aufli  de  ce  fonrimenr. 
Saint  Balîtc  parlant  contre  ceux  qui  veulent  fbû- 
etnir  qu'il  eft  ncccllaire  d'entendre  ce  que  l’on  dit 
en  priant,  (où  tient , que  cela  n‘cn  fait  pas  perdre  le 
fruit,  tikr.  quaft.  ad  Script  ter.  qtuft.  178.  S.  C hrifo- 
ftonie  cil  aulli  tombé  dans  ce  fcntimcnc. 

L'Oraifoncft  cxtrcraehicnt  agréable  à Dieu,  mais 
A fout  quelle  (bit  accompagnée  des  autres  vertus 
Se  d'une  grande  confiance» 

Elle  eft  divisée  en  Vocale,  & Mentale.  Voyez 
MoÀUation. 

Le  plus  important  exercice  des  perfonnes  Rcli- 
gicufos.  Voyez  Moines. 

Et  Dominum  mundi  fietlere  Vf  T*  valent  : 

Martial,  lib.S.  Epig.  ad  Démit  tan. 

O R AT  EUR*  Voyez  Eloquence. 

L’Orateur  parfait  ne  trouve  point  de  volonté  fi 
rebelle  qu’il  ne  perfuade.  Se  quand  la  volonté  eft 
jointe  à l'éloquence  il  remplit  de  belles  lumières  les 
entendemens  les  plus  obfcurcis , les  ouvrages  refi. 
fèmblenc  à un  champ  de  bataille , où  les  deux 
fcienccs  difputcnt  toutes  deux  la  viftoire  , Se  ou 
elles  triomphent  également , en  débitant  la  foli- 
dité  de  la  Philofophic  il  foie  admirct  la  beauté 
de  l'éloquence. 

Un  bon  Orateur  eft  toûjours  accompagné  du 
ftlcncc  de  fon  auditoire  , chacun  eft  ravy  d'enten- 
dre de  belles  choies  : Non  débet  babert  marna  rufli- 
cai,  Quintiüen  en  fet  Decl.  il  doiteftre  propré. 

Pour  louer  un  bon  Orateur , on  peut  aire  que 
l'antiquité  Payenne  ne  nous  a point  laifsé  d’ouvra- 
ges plus  dignes  d'eftre  confidetés,  ny  qui  ayent  mé- 
ritez de  louanges  plus  univcrfcllcs  des  S ça  van  s , Se 
dire  avec  Horace  : 

EJfo  Imtnda  cedro,  & levi  fervanda  cuprtffô. 

Les  qualitez  d’un  bon  Orateur  font  de  parler 
proprement  fins  confufion  & avec  grâce.  V.  Ùeftet. 
Voyez  Ouvrages.' 

Sueront-  & Tacite  difenr,  que  Tybcrc  fai  foi  t des 
Oraifons  funèbres  pour  les  particuliers , A for  rftoic 
on  grand  Orateur  Se  de  très-petite  réputation  par 
fes  mœurs. 

Proif erior  j4fro  eloqmntta,  quant  maru/n  fuma. 

Tacite. 
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On  ne  trouvera  jamais  un  Orateur  tel  que  Cicé- 
ron Se  Fabius  l’ont  louhaitc. 

Pour  cftre  bon  Orateur, il  fout  fc  propofer  l’imi* 
tation  des  plus  paifmcs  pièces  des  anciens  Ora- 
teurs, Se  y avoir  longtemps  travaillé,  parce  que  , 
L'efprtt  des  jeunet  eft  volage , 

Les  vieillards  vont  plue  posément  , 

Et  ffavent  joindre  éloquemment 
La  raifon  avec  le  langage. 

Voila  pourquoy  les  Anciens  difbient , que  le 
vieux  Neftor  avoit  des  paroles  de  miel. 

Demofthenc  quitta  la  Philofophic  pour  l'clo- 
qucnce. 

Du  temps  d'Auzone  il  y avoit  des  grands  Ora- 
teurs en  Aquitainc.Voycz  Gafeognt.  Voyez  les  Ou- 
vrages de  P.  Pithon  en  fa  Préface  fur  Quintilien. 
Voyez  j4lios  apud  Scahgerum  , in  verbo  si  qui  tanta. 
Se  fur  tout  ceux  d'Agen  qui  l’appelle  Ntnobnges. 

Cicéron  dans  fon  Oraifon  Pro  Mwrtna  dit,  qu'il 
y a deux  profclïions  qui  élevent  également  aux  di- 

f;nitcz  , celle  d’Empercur  qui  vouloir  dire  pour 
ors  General  d' Armée,  Se  celle  de  bon  Orateur.^ 
hoc  pacte  ernamenta  rtunentur  , ab  tllo  belli  pericuLt 
repelluntur.  Voyez  Bien  dire. 

On  a remarqué  de  tout  temps , que  ces  gens  qui 
affedent  tant  de  bien  dire,  font  ordinairement  traî- 
tres & mentcursjEurepidc  traite  (Jlillcs  de  menteur 
en  fa  tragédie  Hecnba  ; Br  ut  us , Catilina  , les  deux 
Gracchus,  Coton  fie  Demofthenc  qui  eftoicnt  des 
grands  parleurs  , ont  tous  à la  fin  trahy  leurs  amis 
Se  l.i  République  suffi  ; Plutarque  nous  apprend, 
que  fcmblablcs  harangueurs  eftoicnt  méprifez  chez 
les  Lacédémoniens:  Exiftimabant  tntm  proborum 
bomitrum  fer  moue  s , non  ab  artt , fed  à petl  ore  profi. - 
afci  opponert,  libr.i.  Opnfc.  tracl.de  D»./.  Lace  J. 

En  effet  , les  gens  de  bonne  fby  n’ont  que  frire 
de  cette  vanité  de  paroles  artificielles , cYft  pouf 
cela  , que  Virgile  derefte  les  Avocats  qui  gagnent 
leur  pain  par  des  belles  paroles.  3.  « sEneul. 

Triftius  haut  illit  monftrum  , née  fevior  alla 
Peftis , ira  Deum  ftsgus  %fe  fe  exrulit  tendis 
Fadijjima  ventru  ingbeviet,  unes  que  ma  ins. 
Lucius  Craffus»  M.  Antoine, Homncc  .Cicé- 
ron Se  Fabius  on»  elle  des  grands  Se  célébrés  Ora- 
teurs; Æchincs  cftoit  un  grand  parleur  , qui  char- 
moitpar  fes  difoours  le  Roy  Philippe  & tous  les 
Macédoniens. 

Hcrode  l’Athcmcn  le  plus  fuperbe  Orateur  de 
fon  temps  , cftant  demeuré  conrt  devant  l’Empe- 
reur Marc-Antonm  , fè  penfa  perdre  de  déplaiiir. 
Demofthenc  cftant  fur  le  point  d haranguer  Philc- 
mon  demeura  muer.  Efchincs  luy  reproche  cette 
adveflcurc.commc  un  crime  en  fon  Oraifon;  de  Fol - 
fa  légat  te  ne. 

On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu*un  Orateur 
entreprenne  de  difeourir  de  certaines  chofes  dont  il 
n’a  pas  une  profonde  connoillàncc , Cicéron  luy 
permet  de  le  faire , Se  luy  promet  mcfmc  une  glo- 
rieufe  iffijc  ; Aratus  qui  n’avoit  aucune  connoif- 
fancc  de  l'A Urologie  ne  tailla,  pas  de  foire  admirer 
le  Poème  qu’il  fie  du  Ciel  Se  des  Eftoilcs.  Cicer. 
ds  Oral.  lib.  1 . 

Ifocratc  cftoit  un  célébré  Orateur , mais  Quin- 
rilien  a remarque  , qu'il  cftoit  meilleur  Ecrivain, 
que  Dcclamatcur  , 11.  Inft.  cap. 10.  Au  contraire 
Dénudes  Se  Pcriclcs  dont  les  difeours  eftoicnt  ad- 
mirez ne  purent  jamais  s'appliquer  à mettre  aucu- 
nes produ  étions  furie  papier.  Voyez  Eloquence. 

ORDONNANCES.  Les  Ordonnances 
de  nos  Roys  font  lesLoix  vives  du  Royaume,  les 

Loix 
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Lois  Romaines  ne  fubfiftcnt,  que  par  leur  équité 
au  lieu  que  les  Ordonnances  qui  compofont  le 
droit  François , ont  l’aurhocité  jointe  à la  raifon , fi 
Celles* U concilient,  cclles-cy  commandent , d’où 
fi  faut  conclurre,  que  l étude  des  loix  Romaines 
n'cft  pas  fi  neccfi'airc  que  celle  des  Ordonnances, 
celles-là  fonde  principal , Se  les  autres  ne  doivent 
dire  regardées  que  comme  l’acceftoire , elles  font 
l'ombre , Se  cclles-cy  font  le  corps , les  Ordonnan- 
ces font  les  maiftrclTcs,  & les  loix  font  les  fui- 
vantes. 

ORDRE.  C’eft  un  jufte  reglement  ou  difpo- 
fition  des  choies  dans  le  rang  qu’elles  doivent  te- 
nir : Par  mm,  dtfpariumqtte  rerum  fua  cuique  loca  tri- 
butns  difpofuie.  Auguft.  de  Civil.  Dei  ,lib.y. 

Le  corps  politique  ne  peut  fubfiftcr  s’il  n’cft  com- 
pose de  pcrlbnncs  entre  lefqucllcs  il  y ait  quelque 
diifticnce  d’ordre , de  degré  z , Se  de  qualité  , Se 
comme  l'homme  cft  un  animal  lociablc , Animal 
fociable  , fuivant  le  dire  d’Ariftorc , il  ne  peut  con- 
trarier , ny  vivre  en  locicté  (ans  la  paix  , b paix  ne 
peut  pas  fubfiftcr  fans  l'ordre , & l’ordre  cft  le  fils 
de  l’au thoritc,  c’eft  donc  heureufement  que  la  po- 
lice Se  b juftice  ont  inventé  cetre  dépcndcnce  qui 
tient  les  choies  dans  une  grande  harmonie  : L’or- 
dre cft  fi  nccelfaire  en  toutes  choies  que  les  Philo- 
fophes  l’ont  nomme  YAtne  de  l Univers,  Se  de  touc 
ce  qu'il  contient.  Voyez  Egalité.  V.  Obttjfance. 

Les  Grecs  ont  appelle  l’Ordre  Modcjîit, 

les  Stoïciens  memes  on  dit,  que  la  modeftie  n’eftoie 
autre  chofe  que  la  jufte  difpofioon  des  choies  que 
nous  devons  foirc.ou  dire.  Cicéron  de  Off.l.  i. 

Comme  le  propre  de  la  créature  raifonnable  cft 
de  vivre  conformement  à la  raifon,  fi  la  vie  n’ob- 
forve  pas  cet  ordre , & qu’elle  foit  hors  de  ces  ré- 
glés, il  ne  le  peut  pas  faire  quelle  ne  foudre  gran- 
dement , c’eft  par  cette  raifon  que  Job  dit  : Qui  a 
j .mais  fait  ttfie  à Dieu , & cft  demeuré  en  paix,  cap.  9. 
wrr/4.  fur  Iclqucllcs  paroles  S.Grcgoùc  écrit , Que 
comme  Dieu  a crée  toutes  chofes  admirablement, 
de  me  fine  il  les  difpofc  en  un  très- bel  ordre , afin 
qu’ainfi  elles  fc  confcrvcnt  Se  pcilcvctcnt  en  leur 
cftrc,  d’où  rl  infère,  que  ccluy  qui  refifte  à ladil- 
pofition  Se  à l'ordre  du  Créateur , disjorut  cet  ac- 
cord admirable  de  la  paix  qui  en  fiiivoit:  Qui  eu». 
Sia  mirabsliteripfis  ut  ereaia  ftbtmet  convenant  ordi - 
uat.  Moral,  lib.rj.  cap.  2.  Voyez  Inferieur. 

Paul  Emile  oblervoir  un  ordre  admirable  dans 
le-,  fifiins.dilânt  qui  de  b même  fuffibncc  de  ju- 
gen  tnt  deyen  lo  t de  bien  ordonner  un  fcltin  pour 
régaler  (es  amis , Se  ranger  une  bataille  pour  défaire 
fi  ennemis.  Plutarque. 

Ordres  des  Chevaliers.  Voyez  Chevaleries. 

Ordres  de  l’Egli.c.  Voyez  Hiérarchie. 

Ordine fervato  mundut  ftrvatur  ,&  ille 
Negleflo,  pejjim  totm,& or  bis  abir. 

A non y m. 

OREILLE.  L’oreille  eft  une  partie  de  la  tc- 
re  du  corps  animé  ,oti  rcfidc  la  faculté  de  recevoir 
les  tons,  les  voix.  Se  les  fons  , foit  artificiels , mu- 
heaux , ou  naturels , rapportant  les  pat  oies  de  l’ob- 
jet qui  parle  par  leurs  cfpcces  Se  images  d’ouir^ 
c'eft  pour  cela  que  la  faculté  de  l’oreille  nous  fort 
utilement  & necdlàircmcnt  à apprendre  ce  que 
nous  devons  fçavoir  des  fciences,  de  ce  qui  cft  pre- 
font,  de  ce  qui  cft  figmfié  à venir  , Se  de  ce  qui 
fort  pour  mémoire  du  pafsé,  fins  l'oreille  il  cft  mal- 
aise J‘ ‘entretenir  Ja  focicré  civile.  Se  il  n’cft  rien  de 
fi  incommode  que  de  pratiquer  avec  ceux  qui  font 
privez  de  la  faculté  d’oiiir. 
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L’oreille  eft  une  marque  de  liberté,  Se  c'eft  pour 
ce  fujet  que  les  Afticams,  les  Hébreux,  Se  pluiictirs 
autres  Nations  faifoicw  percer  l'oreille  à leurs  cC- 
cbves  pour  marque  de  leur  liberté  perdue. 

Molles  cjuod  in  aure  ftneftre. 

Arguerint. 

Juvenal. 

Et  cela  s'appelloir  Pertundere  , vel  obtundere  t tu- 
rcs , comme  il  cft  remarqué  par  Pettonius  Arbiccr, 
Arnobtus, lib.i.&y.Se  par  liidore.  Origen. 

Pluficurs  Nations  ncantmoms  ont  fut  gloire  Je 
fo  percer  les  oreilles  Se  d’y  porter  de  l’or  Se  des  pier- 
reries , Pline  le  die  des  Orientaux  : In  Oriente  vint 
aurum  ge  tiare  in  attribut  decm  exiftimabatur  , lib.z  J. 
cap.  1 1 . 

Les  Romains  fi  nous  en  croyons,  au  rapport  de 
Polybc  , de  Titc-Livc,  de  Plutarque  Se  dcTcccut- 
licn  pratiquoicnt  cette  méthode , Seneque  dit , que 
de  fon  temps  on  voyoit  des  femmes  qui  portotent 
deux  patrimoines  pendus  à leurs  oreilles , libr.  de 
Remta.  fort. 

Nos  loix  civiles  font  mention  de  ces  pendans 
d’oreilles , in  l.  argurnento  25.  $.  Ornamenta , dr  t. 
Te  du  tilts , $ . eus»  in  astres , ff.  de  aura  & argent, 
légat. 

Le  Texrc  Sacré  fait  voir  que  les  Hébreux  ufoie-nc 
de  ces  orncincns,  comme  il  fo  lit  au  24.  chapitre 
de  b Gencfo,  $ 2.  & $ j. de  l'Exode. 

Homère  dans  fon  llliadc  introduit  Junonqui  fo 
pare  Se  fo  farde  pour  plaire  à Jupiter  Se  dans  cet 
emprefiement  il  luy  fait  prendre  des  pendans  d'o- 
reilles richcmcns  travaillez,  ie-yi.***  rr«. 

Les  Relations  du  Pérou  difonr,  qu’il  n’eftoit  pas 
permis  i perforine  dans  tour  ce  Royaume  d'avou 
les  oreilles  percées  , comme  celles  de  l'Empereur 
Cufoo,  qui  le  s por  toi  tain  fi  par  magnificence.  Hift- 
dc  Incas  livr.i.  cb.14. 

L’oreille  nous  donne  le  pbifir  de  la  Mufique, 
des  concerts , des  inftrumens  , & du  haut  ramage 
des  oyfoaux , qui  eft  le  plaifir  que  nous  goûtons  en 
cette  vie  le  plus  approchant  de  b Divinité  ; c’eft 
par  elle  que  les  animaux  s'animent , que  l'on  ré- 
veille le  courage  des  chiens  , des  chevaux  Se  des 
lyons. 

Ariftoredit,que  les  petites  oreilles  & les  médio- 
cres ion  r des  marques  de  tres-bonnes  mœurs,  de 
que  celles  qui  (ont  droites  Se  grandes  outre  mefu- 
rc  font  des  indices  de  folie,  &:  de  trop  parler.  HilL 
Animât  hb- 1 . cap.  1 1 . 

Laûance  Finnicn  dit , qu’il  ne  trouve  rien  de  fi 
admirable  dans  l’homme  que  les  oreilles,  qui  par- 
tagent le  rond  de  b refte  Se  tiennent  le  milieu , Se 
loue  leur  beauté  : Quarurn  dnplicitat  incredtbtle  eft 
quant arn  pulchritudinem  pra  ft  ferai  , tum  quod  pars 
utraque  fimiliiudme  ornât  a eft  , tum  ut  vente  ntt  1 al- 
trinftens  vocet  facilita  colligantur  : De  Opificio  Dd, 
cap.  S.  il  ajoute , que  le  mot  Auris  vient  ab  haurien- 
dts  vociltus,  fo  forvantd'nn  Vers  de  Virgile. 

P'ocem  hit  aurtbus  haufi , 

Ænrid.  4. 

Le  début  d’oreilles  fit  perdre  la  couronne  au 
faux  Smerdis  , Se  Jofophcobforvc  que  l'on  coupoic 
les  oreilles  à ceux  qu’on  vouloir  empefoher  de  par- 
venir au  Pontificat.  A Chambéry  on  fait  couper 
l’oreille  aux  larrons,  ce  fouverain  Sénat  composé 
d 'Homme s illuftres  Se  dont  les  Arrefts  fonc  dr* 
Oracles , ayant  reconnu  que  cetre  marque  que  l’on 
imptiinoit  fur  les  épaules  des  criminels  fo  pouvoir 
effacer  par  des  remèdes  , a ordonné  qu’on  leur  cou- 
peroit  une  oreille.  Les  Perles  en  ufoicnc  de  mcfmc 
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quand  ils  vouloicnc  deshonnorer  quelqu’un  dig- 
nomiuie  perpétuelle.  Ainmicn  Marcellin.  Livr.  $ o* 

Entre  les  Ions  dont  les  oreilles  font  battues  Ion 
veut  que  ccluy  du  Tonnerre  ne  s'étende  pas  plus 
loin  que  defoixante  Haies,  Se  ccluy  du  Canon 
de  Trente  en  droite  ligne. 

A la  faveur  de  l’oreille  on  reconnoit  une  perfbn- 
nc  à la  voix  parce  que  deux  voix  icmblables  ne 
lônt  pas  moins  rares  , que  deux  vilàgcs  parfaite- 
ment égaux  félon  Pline.  Livr.  1 1.  cb.  1 j . 

Tous  les  Anciens  ont  dit , que  tous  les  mem- 
bres du  corps  humain  cftount  dédiez  à quelque 
Divinité  particulière,  que  les  Oreilles  I’c  ft  oient  à 
1*  mémoire , c'eft  pourquoy  quand  on  vouloir  fai- 
re- rdïouvcmr  quelque  pcrfbnnc  de  quelque  choie 
00  luy  droit  l'Oreille , c'eft  ce  qui  le  lie  dans 
Virgile.  * 

Seneque  dit  , trerba  me*  rtdimam  , & auretn 
Mibi  ptrveUam.  De  Bcncf.  1*9. i.  c.tp.\6. 

Ammicn  Marcellin  parlant  d'Eufebe  qui  eftoic 
un  homme  arrogant  de  înlolcnt  dit , Adrafitu  hu- 
mar.-crum  fpeüatnx  aurem  xjellens,  monenfijue  tu  cafti- 
guitus  vrvtret. 

Panuy  les  bons  Anrheurs , Se  particulièrement 
aux  Comédies  de  Plaute  , on  remarque  que  pour 
faire  rcilbu  venir  i quelqu'un  de  quelque  choie  on 
luy  tuoit  l’oreille , Clément  Alexandrin  fait  men- 
tion de  cette  coûtumc.Stromar.  ltb.6. 

Nous  ufons  mcfmc  aujourd’huy  de  cette  Métho- 
de envers  les  enfans , aufquels  on  tire  l'oreille  , 
quand  on  veut  qu’à  l’avenir  ils  fc  rcllou viennent  de 
quelque  chofc. 

Lorique  les  Sergens  donnoienc  anciennement 
des  Libelles, ou  qu'ils  conftituoicnc  des  prilbnnicrs, 
ils  touchoicnr  l'oreille  de  ccluy  qu’ils  prenoienc 
pour  témoin,  ou  pour  rccors  qu'ils  appclloicnc  An- 
tefiati  -,  c'eft  pourquoy  Horace  dit,  (y  licet  une  fi  an, 
tfo  t rero  appono  auriculam.  Saryr.9.  trb.  l . Brodxus 
Eut  voir  que  Antefiati , eftoient  ceux  que  les  Fran- 
çois appclloicnt  Rccors.  Hure  tft , inquit , quod  bu. 
jmfmtdi  Antefiatos , Rccordts  , quafi  rnemorts  G Mine 
in  praxi  dicamm. 

L’Empereur  Julien  en  Ion  livre  des  Cclàrs,  dit, 
que  Tibère  rira  les  Oreilles  à un  certain  Grammai- 
rien parce  qu’il  avoir  introduit  Bacchus  parlant  de 
luy  à Silène  fbn  Gouverneur. 

Xcrccsd:fott  chez  Hérodote  /ivr.7.nuc  l’a  me  Se 
l’efpric  de  l’homme  habitent  aux  oreilles,  puifque 
ccluy  qui  écoute  des  chofcs  agréables  y prend 
beaucoup  de  plaifir  , Se  qu'il  s'irrite  Se  le  met  en 
colère  quand  il  en  entend  de  facheufes , 6c  impor- 
tunes. 

Le  texte  Sacre  nous  fut  voir  quclorfquc  Dieu  a 
menace  fon  peuple  de  quelque  dciolatiou,  & gran- 
de ruine,  il  luy  a fût  dire  parla  bouche  de  Ion 
Prophète.  Nafitm  tuwn , & aura  tu m pnerdent. 
Ezechicl  cap.  1 j . 

Lucien  en  fbn  fécond  livre  de  fa  Farfalie,  dit , 
que  Silla  tic  couper  le  ne  Se  les  oreilles  à Marius 
frère  du  Conful  Marius  avant  que  de  le  faire  mou- 
rir ; le  fierc  de  Darius  ufà  de  cette  incline  cruauté 
envers  Bcifiis  afin  que  devant  fa  mort  il  le  vit  cou- 
vert de  cette  ignominie.  Q^Curce  Livre  j. 

Fernand  Mendez  en  là  deferipnon  des  Indes 
Orientales  partie  huitième  , dit , qu'un  Mandarin 
de  la  Chine  fit  couper  les  Oreilles,  à deux  Chinois 
qui  luy  avotcnc  apporte  des  lettres  de  la  parc  d’An- 
toine de  Fana  Portugais. 

Ncfàmilius  Roy  de  Boeme  fit  couper  le  nez  & 

Se  les  Oreilles  à Guirimcniïs  qui  avoir  voulu  em- 
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pieter  fur  fes  Eftats.  N afi  & auriculis  derafit , *m- 
putatrfque  cum  magna  tgnorntni*  d.mtfit  mctlrtinetn. 
Dubravtus.  Hiji.  Bttm.  lib.z. 

Seneque  déclame  contre  Lyfimachus  Soldat 
d'Alexandre,  lequel  ayant  elle  élevé  à la  Royauté 
apres  la  mort  de  fon  pnncc,  fie  couper  les  Oreilles 
4 Thclclblioius  Rodmquiavoit  elle  fon  bon  amy. 
De  Ir*  lût.  j . c*p.  1 7. 

Lorique  les  Romains  fc  vouloicnc  vanger  des 
injures  qu’ils àvoienc  rcccu  de  quelques  grands 
pcrlbnnagcs , ils  coupoient  les  oreilles  Se  le  nez  à 
leurs  Statues.  Juvenal  du  qu'il  firent  cet  outrage 
4 celles  de  Galba. 

Galbant  auriculû  , trafique  tarent  em  : 

- Satyr.  8. 

Nous  lifons  dans  le  texte  Sacré , que  les  belles 
qui  avoient  perdu  l’oreille  par  accident,  ou  autre- 
mcnyic  pouvoicnt  pascltrc  o fiertés  aux  fâcrifiecs. 
Bovtm  , & ovetn  aure  , vtl  couda  amputant  vo! no- 
tarié offerte  petet,  votutn  auteur  ex  bu  fidvr  non  pote  fi. 
Levic.  cap.  1 a.  v erf.  1 j . 

L'homme  qui  avott  perdu  l’oreille  ne  pouvoir 
pas  non  plus  élire  fait  Prêtre,  ny  Prélat  ; c’eft  pou. 
quoy  Atninoruus  qui  n’avoit  pas  inclination  d’eftre 
Evêque  le  coupa  l'oreille  pour  le  redimtr  de  certe 
charge  qu'on  luy  vouloir  donner.  Socrate  Hiff. 
Ecclef.  cap.  18.  Niccphor.  Lab.11.  c.j  7.  Et  Soto- 
mcn.  Lilt.ù.cap.  jo. 

Anngonus  pour  fc  ranger  de  quelque  dcplailir 
qu’il  avoir  ceccu  du  nomme  Hyrcanus,  luy  arracha 
une  oreille  à belles  dents  , pour  luy  empêcher  d ê- 
tre  remis  en  là  dignité  de  Sacnficareur  , potnTc- 
xcrcicc  de  laquelle  il  falloir  ell.e  entier  de  tous  les 
membres.  Joicph  de  Bell.  /ud.  Itb.i.  cap.i  1 

On  lie  dans  Imbert  en  les  iuftitununs  Forenfes, 
Livre  treijiéme  , C'-apitre  dernier  , qu'a  11  r refoi  s en 
France  on  fin  foie  couj'er  les  oreilles  à ceux  qui  c- 
toient  convaincus  de  larcin,  cette  peine  fut  cuftiit- 
tc  trouvée  trop  dure , parce  que  ceux  qui  croit  Ac 
omit  mutilez  ne  pouvoicnt  plus  trouver  à fcrvir.ny 
4 gagner  leur  vie,  les  Anglois  ont  au  (fi  ufc  de  Cette 
mclinc  peine.  Polydor.  Viig.  in  Hcvrict  t'if. 

Apres  la  mort  du  Roy  Louis  XL  Mathieu  dit, 
que  l’on  fie  le  proccz  à quelques-uns  de  fis  Favcj- 
11s,  & entre  autres  à Jean  Doyac  Gouern  ur 
d'Auvergne  qui  fut  fuftigc  en  Grevé,  & eut  en- 
fui rtc  une  oreille  coupée , il  fut  conduit  à Mont- 
ferrand prez  de  Clermont , où  on  luy  coupa 
l’antre. 

On  lit  dans  les  Chroniques  Se  additions  de 
Monftrclcc  , que  le  Roy  Charles  V I I I.  cftanr  4 
Rome  en  l’an  149  f . il  fie  châtia  pluficurs  délin- 
quant, &.  en  fit  cilbrillcr  la  plus  pirt. 

Les  Polonois  font  couper  l’oreille  aux  larrons,& 
mcfmc  pour  des  choies  de  peu  d’importance  , Se 
fuivent  en  cela  l’Ordonnance  du  Roy  Cafinur  de 
l’an*  1 j 86.  qui  porte  en  tcrm-.- exprès,  Si  quu  in  cu- 
ria mûrit  t ali  en  ta  ,&  nobûts  minutai  qttaf conque  res 
fubtraxtrit  aura  période  » & privation  fit  adjlrühet. 
Chopin,  fn  futur*.  Deman.  Polonic.  art.  74>^Cctte 
peine , dit  Hypocratc  , rendoit  ces  malheureux  in- 
capables de  la  génération,  en  ce  que  prés  dcsorcil- 
les  il  louticnt  qu'il  y a une  veine  laquelle  cllanc 
coupée  réduit  un  homme  dans  l’impuillàncc  d crt- 
gendrer.  In  libre  deaért  , aquù  , & lecir. 

Tydcc  ayant  efte  bldic  à mort  par  Menalipns 
en  la  guerre  d'Etcole  , Se  de  Polinicc , il  employa 
ce  qui  luy  refioit  de  force  Se  de  fang  pour  fc  van- 
ger de  fon  cnncmy . & avec  tant  de  vigu.  nr  qu’il 
le  tua,  tranlporté  d’aife  & de  fureur,  latiiiajraqu*, 
RR  r fl 
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il  prit  avec  les  dents  l’oreille  du  more  6c  1 arracha  , 
il  fut  blâme  d'avoir  poulTé  fi  avant  fà  rage , & les 
Thebains  irritez  de  cette  cruauté  en  firent  des 
plaintes. 

A J orné  Hyrcanie  btllart  put* tu 

Ty tribut  ï oui  favos  Lihia  contra  ire  Le  ont  t. 

Garcilalfo  de  Vega , die , que  les  Incas  Empe- 
reurs du  Pérou  percent  l'oreille  à ccluy  à qui  ils 
donnent  l'Ordre  de  Chevalerie.  Hill.  d.cs  Incas 
Livr.6.  chap.xy. 

Cefar  Federici  rcprelcntc  les  Naires  Gcnrilshom- 
rocs  des  Indes  Orientales  , avec  des  fi  grandes 
oreilles  6c  fi  bien  trouées , qu'on  y peut  paficr  le 
bras.  Odoardo  Darbofa  , dit , que  ceux  du  Zeilam 
ontauflides  oreilles  qui  leur  pendent  jufqucs  fut  < 
l'épaule. 

ORGANE.  C’eft  une  partie  qui  a une  fi- 
gure propre  à faire  l’a&ion  à laquelle  elle  cft  defti- 
néc.  Infiniment utn  [enfuma. 

L’œil  cil  un  organe  6c  Ton  aHioneft  lavcuë, 
l'oreille  cil  l'organe  des  difciplines , 6c  l’on  peut  di- 
re fans  errer  que  la  Icicncc  cft  l’organe  le  {dus  ne- 
neccilairc  pour  la  conduite  6c  pour  1 inftruÂion  des 
hommes. 

Apres  les  Apôtres  , les  Saints  Pères  ont  efté  les 
organes  du  Saint  Efpru  .comme  Moyfc  cftoit l'or- 
gane par  lequel  Dieu  faiioit  entendre  fes  volontcz 
à fon  peuple. 

ORGUE.  C'eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  un 
inftrumcnt , l'écriture  Sainte,  dit,  que  Jubal  fils 
de  Lantech  fut  inventeur  de  1a  Cy  tharc  6c  de  l’Or- 
gue. Gcxxcf.  cap.  q. 

Ce  mot  Orgue  cft  pris  dans  le  texte  Sacré  pour 
toute  forte  d inftrumcns , 6c  non  pas  privément 
pour  ceux  qui  ic  jouent  à la  faveur  des  foufllcts,  in 
falicibus  in  tnedio  ejut  fufpendimuj  Orga/ta  noftra.Vfil. 
verf.x. 

Quoy  que  le  texte  Sacre  nous  faile  connoître 
que  l'orgue  cft  un  inftrumcnt  bien  ancicn.Conftan- 
tin  fut  le  premier  qui  en  envoya  un  en  France  au 
Roy  Pépin, & Mezeray  en  la  vie  de  ce  Monarque, dit, 
qu'il  c.ftoit  compofé  de  divers  jeux. 

Le  Concile  de  Sens,  dit , que  l'Eglifè  a intro- 
duit l’orgue  dans  l’Eglifè  pour  ayder  à Pfàlraodicr 
les  Hymnes  Divines,  & les  Cantiques  Spirituels. 
77/.  Decret.  Mot.  cap  17. 

Le  Concile  de  Tante  a condamné  l’abus  qui  fe 
commcttott  dans  l’Eglifè  par  les  Organiftes  qui 
joüoient  des  chanfons  Ufcivcs  fur  l’orgue.  55.  zz. 
in  ‘Decret . de  Obftrv.  in  Célébrât.  Mtjfa. 

ORGUEIL.  Voyez  Vaiàté. 

L’orgueil  cft  un  appétit  defordonné  de  la  propre 
excellence,  il  a fait  une  fi  paillante  impreflion  dans 
1 cfprit  de  l'homme  , que  toutes  les  peines , qu’il 
fouffre  ne  font  pas  capables  de  l'effâcer , il  cft  glo- 
rieux dans  fon  malheur  , & après  avoir  perdu  tous 
les  avantages  qui  luy  pourroient  donner  une  jufte 
fierté  i il  confcrve  fa  vanité  au  milieu  de  fes  mifc- 
rcs , les  maladies  qui  l'attaquent  ne  le  peuvent  pas 
pcifuadcr  , qu'il  cft  mortel.  V.  Ambition. 

Il  n’y  a point  de  gens,  à qui  le  courage  s’abaiile 
fi-  toft,  qu'à  Ceux  qui  s’élèvent  fans  occafion.  Seneq. 
De  Bentf.  I.  3.  ch.x 8.  V.  Pauvreté. 

La  riche (fe  permet  une  jufte  fierté 
Mais  il  faut  tftre  foupplt  avec  la  pauvreté . 

Boificau  Satyr.t. 

Marins  conferva  fon  orgueil  apres  fà  défaite , 
cftant  priibnnier  il  afpiroit  encore  au  Confulat  de 
Romc.fon  humeur  ne  changea  point  avec  facondi- 
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tion  , au  milieu  de  fès  fers  il  fongeoir  au  Diadè- 
me , & lorfqu'il  avoit  perdu  la  liberté , il  fongeoit 
encore  à opprimer  la  République.  Plut. 

Celâr  détenu  prifonnicr  pr  les  Corfairesde  Si- 
cile menaçoit  de  les  faire  pendre. 

Il  n'y  a rien  qui  cnorguëüliflc  à l’égard  delà  pro- 
fperité.  Voyez  Prefperitez.. 

L'orgueil  cft  le  principal  cnnemy  de  Dieu, c'eft  U 
fource  de  tous  les  vices.qui  des  Anges  ena  fait  des 
Diables.  Super bia  ex  Angelie  Dimonts  fircit  ,humilt- 
tae  hommes  fi miles  Angelie  conftituit.  Auguft.  ficrm. 

1 z.  ad  fratres  in  Ertmo. 

Cen’cft  donc  pas  fans  fujctque  le  faint  homme 
Tobic  donna  cet  avis  falutairc  à fbn  fils.  A7 cfouffrt 
jamais  que  l'orgueil  emporte  le  deffus  de  ta  penfee  , ny 
de  tes  paroles , parce  que  de  luy  a prie  fon  origine  tou- 
te noftre  perte.  Tob.4.  verf.x 4. 

Comme  Dieu  prend  plaifir  dans  un  cœur  humi- 
lié, il  faut  croire  que  ccluy  qui  cil  rempli  d’orgueil 
cft  abominable  devant  fà  face  , il  abbat  du  plus 
haut  lieu  jufqucs  au  plus  ravalé , 6c  l'humilité  s'é- 
lève du  plus  bas  jufqucs  au  plus  haut.  L'Ange 
pour  s'eftre  enflé  d’orgueil  cft  tombé  dans  les  abyf- 
mes  , 6c  l’homme  s’humiliant  en  terre  , eft  élevé  au 
deflus  des  étoiles  du  Ciel.  Angeltu  in  Celo  fuper - 
biens  ad  1 or  tara  cornât  ,homo  fe  in  terra  humilions  ad 
cales  a fendit.  S.  Bernard,  de  Sept.  Donie  cap.  1. 

S’il  y a quelque  chofèen  nous  qui  mérité  d'eftre 
loué  , il  ne  faut  jamais  s'enorgueillir  , il  faut  au 
contraire  s’humilier , en  donner  gloire  à Dieu  6C 
dire  avec  l'Apôtre.  A/r  la  grâce  de  Dieu  je  fuie  et  que 
je  fuie.  1.  Cor.  1 3 . vtrf.  1 o. 

On  voit  de  certaines  prfonnes  coefFecs  d'une 
folle  vanité  de  leur  Noblcllc , qui  vont  chercher 
les  cendres  de  leurs  ayculs  jufqucs  dans  les  ruines 
deTroye;  la  Noblcllc  mérité  aflurement  quelque 
cftimc.puilqu’cllc  cft  l’heur  de  la  bonne  naiiïàncc  j 
mais  de  s’enfler  tant  pour  ce  fubjet , c’eft  une  pu- 
re fbttifc,  qui  auroit  remué  , 6c  fouillé  toute  la 
inaftc  du  genre  humain , dit  Platon  , trouveroic 
qu’il  n’y  auroit  Roy  qui  ne  vint  des  fcrvitcurs,  6C 
lcrviteur  qui  ne  vint  des  Roys.  Voyez  Nobltffe. 

Ceux  qui  fe  croycnt  les  plus  éclairez, ou  les  plus 
reformez  dans  le  Chriftiai)ifme  , 6c  autrement  faits 
que  cous  les  autres,  font  ceux  qui  ont  plus  à crain- 
dre de  tomber  de  la  hauteur  du  cœur  dans  les  fàn- 
tefies  fingulieres  du  propre  jugement, & de  l'amour 
propre,  qui  font  les  fources  delà  dcfbbdllàncc, 
de  l’oftentation  , de  l'hypocrific  , des  contella- 
rions,  de  l’opiniaftreté  , des  difeordes , 6c  du  defir 
des  nouveautez.  Toute  méthode  qui  a del’exqujs 
& du  rare,  à plus  befoin  de  bride,  & de  Caveflon, 
& la  me fure  de  l humilité  doit  égaler  la  méfiât  de  U 
grandeur,  dit  Saint  Auguftin , de  ffirginit.  cap.  3 1. 

Les  maiftres  de  la  vie  fpiritucllc  tombent  tous 
d’accord,  que  c’eft  la  maladie  des  plus  parfaits,  des 
plus  fcvcrcs,  & des  plus  retirez,  6c  que  plus  on 
en  cft  atteint  moins  on  s’en  apperçoit; C’eft  un  vice 
cclcfte  de  nation  qui  fe  loge  dans  les  cfprirs  fubh- 
mes , 6c  ic  cache  jufqucs  fous  la  cendre  6c  le  cilice, 
(bit  en  matière  de  icicnce  , foie  en  matière  de 
mœurs  il  veut  cftre  écouté  comme  Maiftre,  & ad- 
miré comme  Oracle , 6c  apres  avoir  efté  idolâtre  de 
fes  pcnfccs  6c  de  fes  allions,  il  veut  cftre  l’Idole 
de  tous  les  autres;  l’orgueilleux,  die  Saint  Bernard, 
de  toute  autre  chofe,  s'en  croit  plue  luy. me  fine,  que  tout 
antrts  fir  de  fiy-mefme  , il  en  croit  plus  les  autres  que 
fisy-tnefme.  Saint  Bernard  de  iz.  Crad.  IJunul. 
Cr.  9. 

Cenfurer  toutes  choies,  rejettes  coûtes  les  difei- 
plincs 
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PÜncs  qui  ne  (ont  pas  de  fon  goût  » méprifer  le  mé- 
rite des  autres,  n’admirer  que  ce  que  l’on  fait , ne 
Ail  ri  ver  que  Tes  propres  imaginations  & affrétions, 
c’cft  le  métier  d un  vain  fublimc  , & d'un  faux 
mortifié  ; Une  vie  fans  bonnes  oeuvres  cft  une  per- 
mcicufe  pauvreté,  mais  la  prclômprion  d’cfprit  cft 
une  trompeufè  richelle  : O mtfen  qmd  nos,  doUrina, 
f**ua  J mm  hj  f Ipfi  pulvit,  Ma  opinto , tfla  ventut  : Ex 
ailocur.ad  notas  de  Crucc. 

L'orgueil  elt  le  père  de  U defobcVlTance , de 
t'oftencarion,  de  l’hypocnfie , de  b contention , de 
l’opimaftreté  , de  b dilcordc  3c  du  defir  des  nou- 
veautez , l’orgueil  cft  l’authcur  de  b guerre , de  là 
vient  qu'on  ne  voit  aujoutdhuy  que  des  opinions 
& des  dévotions  d'autant  plu  fufpeâes , quelles 
paroilfcnt  qucrellcuies  & factionnaires , on  s'arme 

far  une  pure  vanité  pour  attaquer  une  opinion  que 
on  embrafteroit  volontiers , fi  on  ne  la  trouvoit 
épousée  par  un  ctmerny. 

Andromède  fille  de  Cephée  Roy  d'Ethiopie, 
ayant  eu  cette  vanité  , que  d'ofer  défier  Junon  3c 
les  Nayades  pour  concerter  avec  elles  de  1a  beauté, 
elle  fut  attachée  à un  rocher  à b mrrey  d'un  morr- 
ftre  marin  qui  devoroie  tout  le  pais  , Percée  la  dé- 
livra de  ce  fupplicc.  Ovid.  / 4.  de  fa  Metam. 

V «feM  venmnum  ! o suffit  p nlver u. 

O Rot,  0 VMm/Mé  ! cur  fie  txtolleru  f 
Jg  or  M peut  m , utrum  crut  vixtrü, . 

Foc  profit  omnibus,  quandi*  poterie. 

Les  Anciens  comparent  l’orgueil  au  Crocodile 
ni  croit  tous  les  jours  de  b vie,  9c  les  Romains 
rem  bien  comprendre  la  liaync  qu'ils  portoicnr 
aux  orgueilleux,  quand  ils  condamnèrent  à perpé- 
tuité b mémoire  du  dernier  de  lenrs  Roys  par  le 
icul  nom  de  fuperbe,qu'ils  luy  impolcrcnr. 

ORIGINE.  Ceux  qui  s’arreftent  fur  les 
contemplations  Philofophiqucs  reconnut  fient  Fins 
difficulté  avec  Platon  une  égalité  d’origine , com- 
me b tenans  tous  de  ccluy  qu’on  nommoir  de  Ion 
temps  le  Père  commun  des  hommes  3c  des  Dieuxj 
Ac  pour  peu  que  l’on  fa  lie  de  rcHcxion  Fur  les  fic- 
elés reculez  on  trouvera  qu’il  n’y  a point  de  Roy, 
qui  ne  puilFc  eftre  venu  d'un  cfclavc  , ny  d'efebve 
qui  ne  foit  peuc-eftre  defeendu  d’un  fouvuainj 
Les  Empereur!  ont  tu  cent  h ouvrer  t pour  grands -ports. 
Us  bouviers  cent  Empereurs  4 Les  principes  de  tou- 
tes choies  Font  toujours  petits  , il  n’cft  point  de  fi 
grand  fleuve  qu'on  ne  puilFc  rraverfer  d'une  en- 
jambée fi  on  le  prend  dés  b fouicc.  Voyez  Naif- 
f*nct.  V.  Nob'efi. 

ORME.  Céft  un  arbre  gros  & grand  qui  a 
les  branches  fort  étendues,  fou  feuillage  eft  large, 
long  8c  épais,  fon  bois  cft  dur,  3c  de  cojlcur  jau- 
ne, il  y a une  grande  amiuc  entee  luy  & la  vigne. 
Picr.  in  Hieroglypbic. 

Anciennement  la  juftice  des  Seigneurs  s’excr- 
çoit  fous  l’orme,  Snb  Vlmo  put  tLctbant,\'OyÇcx\x  mu 
'Traité  des  Droits  dt  ^office. 

ORTHOGRAFE.  C’cft  Part  d'écrire  les 
mots  corrcftcmcnr,nccellairc  à ceux  qui  ont  grand 
commerce  de  lettres,  Se  l'on  juge  ordinairement  de 
b capaciré  d’un  homme  , quand  il  obfcrvc  exacte- 
ment l'Orthographe. 

La  dclicatclîc  de  la  langue  Françoife  cft  venue 
en  un  tel  point  que  pluficurs  modèlent  leur  façon 
d’écrire  avec  celle  de  parler,  qui  a retranchée  beau- 
coup de  lettres  qui  cftoient  neccfiaircs  pour  écrire 
corrcékemcnr. 

OSTRACISME.  On  obfervoit  une  loy  dans 
A thaïes  qu'on  appelloit  Ofiracïfme , du  mot  Grec 


OU  497 

Ofiraci , qui  fignifie  un  tuileau  , que  l’on  donnoic 
à chaque  Citoyen  dans  les  allcmblées  , Fur  lequel 
ils  «envoient  les  noms  de  ceux  que  l'on  voulotc 
bannir  de  b République  par  b pluralité  de  voix. 
Pierre  Mcflic  port.  1 . de  fit  leçons  th.  1 9. 

Nous  liions  dans  Suidas  ,que  pluficurs  peuples 
fc  fêrvoicntdel'Oftracifinc.  Anft.  /.*.  Polit. en  fait 
mention.  Ptucarq.  en  Im  vu  d'Anfiide.  Budxus  in 
Commentants.  Adrian.  Jumus  l.  4.  Ammadverfi 

tMp.&. 

O U B L Y.  C'eft  un  manquement  de  mémoire 
6c  de  fouvenir  pour  Quelque  cliofc  -,  Il  n'cft  rien  que 
l'on  oublie  fi  aiscm&it  que  le  bien-bit.  Voyez  /«- 
gratitude. 

Homère  parle  d’une  certaine  herbe  qui  fai  foit 
oublier  les  dépbifirs  : Nobtle  Nephentti  obhvunem 
tnfiùu,  vtnùnntfue  ad firent  & ab  Htlena,  umjue  om- 
mbmrnortaUbus  propviundum.  Voyez  Bal. 

Venus  Vcrricotdia  challbit  b tnftclledcs  coeurs 
3c  foi  tou  que  les  amans  perdaient  le  fâcheux  , 3c 
importun  fouvenir  de  leurs  maiftrclFcs. 

Ttmpla  inbet  fieri  venen,ejmbus  ordint  fâche  * 

I ’ de  Venus,  vtrft  nomma  corde  temt. 

Ovid. 4.  Fa  fi  or. 

Les  Anciens  dejognoient  l’oubly , comme  un* 
femme  ayant  un  carquois  à les  pieds , affile  prés 
d’une  fontaine  couronnée  de  pavots  , qui  lont  les 
fleurs  de  l'oubty  , fon  carquois  de  b firuaaon  mar- 
quaient Fa  liberté- 

L'art  d'oublier  les  chofes  focheufes  & déphi* 
Fautes  feroit  à préférer  à b mémoire  hrureofe  3c 
fi  délie  , c’eft  pourquoy  Themiftocles  fouhaittoit 
d’apprendre  l’art  d'oublier  , A:  le  mocquoit  d'ufi 
quidam  , qui  luy  vouloir  donner  les  inflruéhoo» 
pour  b mémoire  artificielle.  Plutarque  en  fit  vie. 

Lucain  écnvanc  à b femme  b conjure  de  croi- 
re que  l'abfênce  ne  diminue  rien  de  fon  aminé  , Si 
qu'il  ne  l’oubliera  jamais. 

Non  me  Letbiocon ,ux  obhvta  ripa  , 

Immemorem  fiecere  lui. 

Phoifil.lîM. 

L'abondance  3:  1a  replerion  nous  jettent  ordi- 
nairement dans  l’oubly  ,3C  nous  font  perdre  le  loua 
vaiir  des  bienfaits  que  nous  avons  leccu  de  la 
main  liberale  de  Dieu  , amfi  que  luy-mcfme  l'a  dé- 
claré par  b bouche  du  Prophète  Osée:  Ht  fe  font, 
dit-il  , f*rfe*.  de  bonnes  cbtres , <5*  aprtt  efirt  fiaouls , 
ils  fe  font  enorgueillis  , C Ù"  n ont  plut  peu  té  en  moy , 
cap.  1 j.  verf.  6-  Parce  que  toutainli  que  b faim. 
Se  b ncccffitc  fontener  l’homme  apres  Dieu,  5c 
fc  reirouvenir  de  luy  i de  me  line  par  le  contraire 
b bonne  chère  & la  trop  grande  abondance  font 
qu'il  s'en  oublie , c’eft  ce  que  dit  le  Prophète  Roys 
Tu  Mi  trouvé  le  remette  de  ta  vu  en  tes  mains  $ c’eft 
pourquoy  tu  ne  t’es  pas  4°nn®  b peine  de  le  de- 
mander : Vit. un  mantu  tua  invenifii  propterea  non  rv- 
gajhy  Plaint,  j 7.  verf.  1 o. 

Ceft  une  grande  folie  que  de  Fc  meme  tant 
en  peine  des  affaires  dû  monde,  d’acquérir  3c  de 
confcrvcr  du  bien , cft  de  s’oublier  foy-mclme  qui 
cft  b chofc  b plus  importante , c’eft  une  choie  ex- 
trêmement hontettfe  de  tfavaillcr  à polir  b langue» 
& ne  pas  fonger  à donner  une  julle  règle  à fa  vie. 
Chrifuft.  Advtrf.  Vuup.vil.  Monafi. 

O ü R S.  L’ours  cft  un  animal  fàuvagc  com- 

Eisé  d’une  lourde  & grollc  malle  de  chair , ce  qui 
it  qu’il  cft  ptcfquc  toujours  endonny , 3c  propre 
a eftre  mené  par  le  nez. 

j Qmd  m fi  pondue  iners,  ftoltdatjue  firecia  mentit ? 
Ovid. 

R R r x Ifidorr 
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Ilidore  parlant  de  l’Ours , dit,  Vrfus  fie  didus, 
quod  ort  / ho  forvut  fœtus  » quafi  orftss,  Ub.  1 1. 

Si  nous  en  croyons  au  rapport  de  Pline , on  ne 
voir  point  d'Ours  dans  toute  l'Afrique.  Scaligcr 
Extreit.  K/.  feüion.  i j.  ce  mcfme  AutKcur  dit  que 
i’Ourfe  foie  fes  petits  fans  forme  ny  figure  y potins 
fœtus  infi/rmts  efeit  Vrfé  , qi utm  tarit.  Extreit.  6. 
/râ.t  5 . & dans  un  autre  endroit  il  dit  que  l'on  voit 
des  Ours  blancs  dans  la  Mofeovie  & dans  la  Li- 
tuanie de  des  Renards  noirs.  Extreit.  nj.ftü.  14. 
dans  le  precedent  eflày  il  dit,  que  les  Ours  de  mefi. 
me  que  le  Pic  vivent  de  fourmis,  Vrfm  & picm  ftr- 
micts  vtfeuntur. 

Ecquoy  que  l'Ours  foit  un  animal  gros,  lourd 
& pefant  , il  cil  ncantmoins  capable  de  difciplinc  , 
on  luy  apprend  i danfer , à faurcr  & à faire  mille 
cours  admirables  dans  un  animal  fi  fauvage. 

Porphyre  en  la  vie  de  Pythagorc  raconte  qu'un 
Ourle  cruelle  ravageait  tout  le  pays  de  la  Daunic, 
Se  qu  elle  faifoit  un  il  horrible  carnage  de  roue  ce 
qu'elle  renconcroit  que  les  habitans  n’ofoient  for- 
tir  des  villes , Pythagorc  qui  fçavoit  l’an  de  magie 
approcha  cet  animal  farouche , l'amadoua,  & l'ap- 

}>ri voilà  dans  le  moment,  & la  conduificen  fa  mai- 
bn  où  il  la  nourrie  pendant  quelque  temps  , & en 
/bitte  il  luy  donna  fon  congé  avec  des  conditions 
qu'elle  obier  va  comme  fi  die  avoit  elle  raifonnablc. 
Stqmdem  Vrfitm  Dauniam  que  ineolù  rnetbat  retentant 
ejfe  ta  aiunt , multoquè  ttmpore  contrtttatam  , M*\f 
dtinde  gUndibufqut  eam  pavijfe  , inox  abire  praeepit  , 
to  facramtnto  adaliam , quod  effet  animatum , td  ne 
tmquam  cent  ingèrent , ilia  protintu  in  montet.fÿlvafqud 
fi  abdtdit,  ex  quo  ttmpore  nunquam  omnine  quod  vi- 
périne , ne  befiuu  qmdem  mvefit. 

OUTRAGES.  Voyez  Injures. 
OUVRAGES.  Apcllés  travaillant  à foh 
Alexandre  cftoit  dans  les  derniers  tranfports  de 
voir  fon  ouvrage.  Louis  X I.  n’eftimoie  que  ce 
qu'il  faifoit  de  la  raam.Math.  en  fa  vie. 

Pluficurs  fe  glorifient  des  ouvrages  dautruy. 
Voyez  Larrons. 

L’on  quitte  fouvent  l'ouvrage  à demy  fait,  com- 
me un  Marcfchal  levé  un  fer  de  l'enclume  i demy 
forgé. 

Ablatum  mediis  opta  tfiincudibus  ifiud. 

Ovid.  Tri  fi.  1. 1.  Voyez  Harangues. 

Les  Ouvrages  qui  puent  àl'huiflc,  & à la  lampe 
font  rudes  , cette  contention  avec  laquelle,  ils  font 
compofez  n’cft  par  fi  agréable  que  la  naïveté 
du  naturel , ny  que  ce  train  dégagé  & librc.Voyct 
Converfuiott. 

On  doit  manifefter  fes  ouvrages.  V-  Neuve  eut  é. 
Voyez  Invention. 

Homère  alloit  chantant  de  porte  en  porte  les 
Rapfodjcs  qu'il  compofok , & gagnoi t la  vk  com- 
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me  nos  aveugles  , qui  vont  jouant  de  cabaret  en 
cabaret. 

Il  y a de  certains  ouvrages  qui  donnent  uwe 
forte  vanité  à leur  Auteur.  Minute  invention- 
cuU  , que  ftc te  ingtnij  blandimtnr  , txasffa,  njurn 
babent. 

On  die  que  Callicrates  foifoit  des  fourmis  d’yvoi- 
re  , & d'autre  belles  donc  on  ne  pouvoir  dilccrncr 
les  membres  qu'avpc  des  lunettes.  Pline  pâlie  plus 
avant , & dit  qu'un  autre  écrivit  l’Iliade  d’Homere 
en  une  coquille  de  noix  , & que  Myrmecide  Scul- 
pteur infigpc  fie  un  charriot  à quatre  rôties  qu’une 
mouche  couvrait  de  (es  ailles.  Voyez  AddreJJê. 

Les  grands  ouvrages  , édifices  , Se  bâtuiiens 
prennent  leur  principale  gloire  de  celuy  qui  les  Eue 
foire.  Dont  hs  À Domino  digneftitur.  V.  Mai  fon. 

On  devine  l’ouvrage  & le  nom  de  l’Auteur  par 
cens  circonftances.  Voyez  Secrets. 

Il  cft  certain  qu’en  toutes  choies  l’cfprit  cft  plus 
Noble  que  le  corps,  ainfi  tout  ce  que  nous  exécu- 
tons par  la  force  de  l'cfprit , & par  les  lumières  de 
la  raifon  , cft  d’un  plus  grand  poids , que  ce  qui  fe 
foie  par  les  forces  du  corps.  Cic.  De  Of.  /.  1 . Il 
dure  éternellement. 

Comme  il  ne  fe  trouva  point  de  peintre  qui  ofa 
achever  la  Venus  qu’A  pelles  avoir  commencée,  de 
rnelrnc  les  ouvrages  de  Pancritu  ne  trouvèrent  point 
d'homme  allez  hardy  pour  entreprendre  de  les 
achever.  Cic.  DeOff.l.  3. 

Pluficurs  commencent  des  beaux  ouvrages; mais 
ils  demeurent  toujours  au  milieu  des  flots  , fans 
pouvoir  fe  rendre  jamais  au  porc.  Ibidem. Où  Cicé- 
ron offre  fon  travail  à fon  hls  & le  prie  de  le  met- 
tre parmy  les  écrits  de  fon  nuiftte  Cratipus. 

Il  cft  permis  de  mettre  fon  nom , & fes  armes 
en  les  ouvrages.  Voyez  Armes. 

Il  fout  eftrc  prompt  à finir  ce  que  l'on  a com- 
mence. V.  Achever.  V.  yitejfi. 

Un  ouvrage  doiteftre  confideré  dans  fon  «il  de 
perfpeélivc , les  Athéniens  employèrent  Phidias  , 
& Alcmcnes  pour  foire  la  telle  de  Minerve , Phi- 
dias donna  des  coups  de  Cizeaux  à laquelle  il 
n'imprima , que  de  traits  greffiers  , Alcmcnes  au 
contraire  tâcha  de  finir  Ion  ouvrage  qui  donna  de 
l’admiration  1 mais  quand  l'un&  l’autre  forciu  éle- 
vez , la  figute  de  Phidias  prit  fo  forme  , & celle 
d’Alcmenes  ne  paroillbit  qu’une  boule  mal  arrôdic. 

L’Approbation  de  nos  ouvrages  foire  par  des 
intcliigens  anime  à mieux  faire , leur  corre&ion  cft 
plus  utile  & leur  approbation  comble  de  joyc  6c  de 
plaifir.  , 

Ck.4.  Academie.  iao.  appelle  Myrraeddes, per- 
verum  opufatlsrum  fédérés. 

O U V E.  Voyez  Oràllex. 

O Y E.  Voyez  Oiftn. 
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ACTE»  Pact  ion.  Ce  moc 
de  ^a^*on  Eft,  *&"  Ÿ*cu  , nous 
'ggd  voyons  dans  1 iidor.  Ub.  i . Ong.  que 

*EÏl  *ors  <luc  ^Cï  Ancien?  faifoicnc  des 

paûcs , accords , ou  conventions 
WK  jftp&iê  entre  eux  ils  prenoient  des  rameaux 
de  palmes  en  nuin  qu'ils  foliotait  entre- choquer 
pour  marque  d'une  paix  inviolable,  £c  d'une  reli- 
gieufc  obier  va  non  de  tout  ce  qui  choir  convenu 
encr'eux. 

Pefle  convtrsta  fervabt. 

Il  n’eft  rien  de  fi  honteux  que  de  s’engager  en 
des  trairez  & conventions  pour  manquer  de  paro- 
le, 6c  de  fby,  ceux  qui  n*ont  rien  de  content  qu'un 
babil  fin*  effet , font  comme  hors  du  commerce 
des  hommes , perfonne  ne  fc  fie  plus  à eux  t Semtl 
durable  epimene  probit  Ata. 

Nous  voyons  dans  l’Athenée  le  Dcinofbphihc 
/.  1.  que  les  Anciens  de  mcfmcque  nos  Modernes 
amhorifoient  les  conventions  avec  le  vin  , il  ne  fc 
fait  point  de  marché , ny  d'accord  en  Gafeogne , en 
Languedoc  » ny  en  Auvergne  fins  que  les  parties 
boivent  cnfemblc,  cela  s'appelle  lt  w;ege. 

Lors  que  le  Démon  contra &c  avec  les  Sorciers, 
Se  qu’il  fait  paâe  avec  eux  pour  les  engager  à fba 
iervicc , il  touche  en  leurs  mains,  6c  leur  promet  fit 
fby  : Dtmonts  cum  futt  mali , rte  culttribus  cpadem 
fuis  fidtm  , detèrHquc  Aextrem  frrveturos . Otigen. 
comr.  Ctlf.  lib.  8-  il  fc  forme  un  corps  de  l’air,  com- 
me il  fera  die  au  mot  Sorciers. 

PAGE.  Les  Efoagnols  A:  lés  Italiens  ont  de 
jeunes  gens  à leur  fcrvicc  qui  gardent  les  portières 
de  la  chambre  du  Maiflrc «Je  fc  tiennent  à celles 
de  fon  carrelle  quand  il  va  faire  des  vi fîtes  j les 
Pages  des  Seigneurs  de  France  choient  des  Gen- 
tilshommes de  douze  à treize  ans  , qui  porroient 
une  chaufle  troufséc  pour  élire  dihinguez  d'avec 
les  laquais  : Montagne  loue  nôtre  Nation  en  ce 
que  dans  les  grandes  Maifons  les  enfitns  y choient 
nourris  8c  élevez  pages,  comme  en  une  école  de 
noblclîê , où  ils  apprenoient  les  exercices  ncccllâi- 
rcs  à leur  qualité , cet  ufage  s'eh  prefquc  aboly , on 
ne  voie  plus  de  Pages  chez  les  grands  Seigneurs 
qui  en  tenoient  jufques  au  nombre  de  huit,  livr.  j. 

PAILLARDISE.  Voyez  Isecesstintnce. 

Toute  la  Médecine  tombe  d'accord  , que  pour 
modérer  les  trop  frequens  mouvemens  de  U chair 
il  faut  u 1er  de  Nenufar,  appt  lié  par  les  Latins  Npn- 
phca.ou  bien  manger  de  la  laiâuc.ou  de  la  racine  de 
la  rue.  Diofeorid.  /.  $ . r.148.  de  Netur.fecult.  Plin. 
l.lC.  e.lo.  Htft.  Netter.  Voyez  LesÜuirt. 

Les  paillards  rcllèmblcnt  aux  Chèvres  , qui  vi- 
vent dans  lcscxccz,  6c  lesaccez  d*unc  perpétuelle 
fievre. 

Tttrpt  efi  tes  qui  vires  fuperevem/rt , 4 fotimnu  vin- 

ci.  D.  Alcxandri. 

Les  Hongres  firent  mourir  leur  Roy  Ladifias 
qui  choit  un  grand  paillard  , Charles  Martel  fut 
nommé  en  fk  place.  Mczsray. 

Pline  dit , qu’une  Urne  de  plomb  mile  fur  l’eho- 
mad  d une  jeune  fille  > ou  d'une  femme  luy  confcr- 


ve  fâ  chaheté , & empefehe  les  inquiétudes  amo^ 
tcufês.  Cl.  Henry  Pleed.6. 

Loth  , que  le  Danon  n'avoir  pu  faire  broncher 
arec  les  femmes  , fc  raidit  par  le  vin  meeftueux 
avec  (es  propres  filles. 

Cnmfu  IsbuUms  ab  sur 4 bile  petendes  eflt  due* , die 
Bodin  en  f»  'Rep.  C’eft  aulli  le  Icnamcar  d’Anho- 
tc , ln  Pt  ob  lesss.  nbi  ceufm  taquine  , cur  qui  esrabàê 
abwsdetst  cetera  fuie  cures  fsrst , il  ajoute  , que  le  lic- 
vre  cft  paillard  , parce  que  MAust  calice  [ne ce  ebun- 
dût  , haber  fexnm  dupltcem  , & très  pet  eue  in  utero 
Jimul  geftet.  Sttaboo,  & Hcrodor. 

L’an  616.  le  Roy  Agobert  fit  un  Scrrail  de 
belles  femmes,  Guegtmn. 

Un  de  nos  premiers  Roys  fut  banhy  par  les  1 11— 
bricitcz,  6c  un  étranger  mis  en  fâ place,  c'cft  Chil- 
peric,  l'an  459.  Mexjerey. 

Saint  Hierôme  difoit , qu’il  brûloir  dcconcupiA 
cencc  , que  pendant  que  fon  corps  habiroit  le  dc- 
fert,  fon  cfpnt  clloit  fouvent  parmy  les  Dame* 
Romaines.  Fr.  Ogicr  en  l Apoieg.  de  Belfec.  fet.)  5 . 

Apulée  /.j.  de  Afisio  , parle  du  plaifirqui  l'a  voit 
pris  avec  fiiFotis,  qui  le  fit  tranfmuc'r  en  Afhr, 
pour  donner  à cormoiftrc,  que  la  paillardifc  abbi  ti- 
nt cnacremcnr.  Semiramis  Affyrterum  Régis te  te  ns» 
Lbtdisûj  celer*  ejluevit  , ut  merlu»  mérité  plerefquo 
eJ  venerem  prevocaimt,  & inde  tes  necebet  ,pojin - 
n son  emtnm  ftntm  edemevit  ed  ceittem. 

Li  paillardifc  fuit  la  bonne  chère.  Voyez  B osent-, 
cbert. 

Les  ondes  6c  les  torrens  de  larmes  fuivent  pour 
l'ordinaire  les  flammes  de  la  paillardifc,  6c  caix  qui 
cherchent  les  cavernes  des  brutes  pour  exercer  leurs 
bruralitcz , ont  fouvent  l'aine  bourrelée  dliorriblri 
& de  cuifims  repentirs. 

Emanucl  Tlief  parlant  de  Salomon  X de  fôn 
abonmublc  incontinence  dit  : 

A munit , quoi  quel  vidst , 

Reluit,  eptotcfHot  umev:t  ,bebsàt  quoi  quel  valait 
Stteptnte  stature  , 

Quod  farmsnû  omnibus  ttsrus  fuffîceret , sien  uni 
omises . 

Stc  Afmedei , sjuèm  Dei  le  gibus  ebfequentier 
Venerem  veneretur  verser  eus. 

Amathonte  eft  une  ville  dans  l’endos  de  l’Ifle 
de  Chyprcs,où  les  femmes  eftoient autrelbis  aban- 
données à toutes  fortes  de  pcoftuutions  & d’impu- 
dicitez  ; Ovide  dit , qu’elles  choient  comme  de* 
rochers  aux  reircmimcns  de  la  honte  , Isisr.  1 o.  des 
Metemarpb . 

Ce  fameux  tyran  de  l’Ofthomcne  nommé  Ari- 
ftoclidcs  ne  pouvant  jouît  de  la  vierge  Stympha- 
lidc  après  avoir  tué  fon  pete  la  mallacra  au  pic<i 
de  l’autel  de  Diane  , où  elle  s’ehoit  réfugiée  pour 
échaper  à là  violence.  Hicron  Centre  fevimen. 

Les  Hiftoricos  nous  ont  débitez  Anllodcmc  ty- 
ran de  Curnes  en  l’Eolidc  pour  un  lâche  , mol  Se 
efféminé  , il  choit  fi  lafeif  quîl  ordonna  pat  Edic 
l’entière  liberté  entre  les  hommes  de  les  femmes, 
afin  que  vaincus  par  la  mollefle  & par  les  délices,  il* 
ne  fc  rcvoltalfcnt  point  contre  fa  tyrannie.  Alex. 
d'Alex.  Li  cb.l  3 .Plut. £|  gtflts  des  Femtnes  illujbrei: 
RRr  i Au. 
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Au  mot  Incontinence  , on  a die  des  choies  tres- 
c un  eu  les  & tres-reinarquabics  touch.mt  U pii-' 
krdife. 

PAILLE.  C'eft  le  tuyau  qui  a porte  l’épy, 
où  naiflcntlcs  blez,  qui  fort  pour  la  pafture  3c  nour- 
riture des  beftiaux  ; on  dit  rompre  la  paille  & le 
fétu  avec  quelqu'un  , quand  on  veut  marquer  la 
rupture  de  l'amitié  que  l'on  a contractée  avec  luy; 
Pÿfqiuer  en  (es  Rccncrchcs  de  la  France  dit , que 
ce  Proverbe  cft  venu  de  l’ancien  ufage  où  l'on  rom- 
poit  un  bâton  , ou  un  rameau  quand  quelqu'un  fo 
vouloir  départir  de  quelque  fur,  ou  le  démettre 
de  fa  polie  (lion  livre  8.  chap.  5 8. 

Il  lcmble  que  l'on  ne  puillc  pas.  s’imaginer  de 
voir  des  brins  de  paille  convertis  apparament  en 
forpens  fans  magie  , fi  eft-cc  pourtant  que  cela  ar- 
rive quand  on  vcur»en  faifont  brûler  dans  une  lam- 
pe de  la  graille  de  cet  animal  fondue  au  lieu  d'hui- 
le félon  le  Texte  de  Bonavvnturc  , & de  plulicurs 
autres  Philofophcs.  Voyez  Conimbr.  ad  hb.  1.  de 
Interpr.  cap.  i.q.  j . 4rf  .4. 

La  paille  fait  meurir  le  fruit  > & confave  la  gla- 
ce de  la  neige. 

Les  Erymoiogiftes  difonr , que  le  mot  Païen, 
dérive  de  ce  que  Palâ  venttletur  ut  froment*  pur- 
gentur.  Ifïdor.  lit.  1 7 . cap.  $ . 

Les  Gentils  ont  crû  que  cette  diâion  venoir  dc/>4- 
les,  inventrice  des  fhiits  de  la  terre , que  quelques- 
uns  ont  cru  dire  Ccre>,  c'ell  pourquoy  Virgile  dit: 
Te  cjuoijHc  magna  Pales  , & te  memorandt  Ca- 
rtemus. 

PAIN.  La  diélion  Partie  , vient  fuivant  l’opi- 
nion de  Varron  A pafetndo  , quelques  autres  ont 
crû  qu'elle  dérivoit  du  Dieu  Pan  , j^wj  prtmm  con- 
fperfas  fruits  & panes  coxifiê  perhibetur , un  de  & ne. 
mute  e us  partis  eft  appellent!.  Calïiodor.  hb.  6.  f'*- 
riarum,  Epi  fl.  1 8. 

Le  pain  qui  le  fait  en  cent  façons  differentes 
dont  chacune  afos  approbateurs  , cft  fi  peu  cflimé 
des  Tartates , qu’ils  difenr  que  le  blé  cft  b nourrie 
turc  des  belles , ne  fc  noutriirant  guère  s que  de 
chair , qu’ils  fe  contcnrcnc  de  faire  morutier  au 
Soleil,  ou  entre  le  dos  & la  fcllc  d’un  chcval.S'#^^* 
de  Goe*.. 

Le  pain  de  trois  poignées  de  farine  que  Sarra  fît 
cuire  tous  b cendre  prefiguroit  Jésus-Christ 
Incarné  au  ventre  d'une  rrcs-fainre  Vierge,  con- 
ftant  de  trois  choies  ; à fçavoir , de  l'Ame  , de  1a 
Chair  de  delà  Divinité  , Se  ce  Pain  beré  cft  le 
Corps  de  noftrc  divin  Rédempteur  en  l'adorable 
Sacrement  de  l’Autel,  qui  ell  appose  & admimftré 
aux  Voyageurs , tomme  ccluy  de  Sarra  fut  diftri- 
bué  par  Abraham  aux  trois  Pèlerins  qui  le  vinrent 
vilircr.  Genefi  cap.  1 8-  verf.6 . 

Ce  pain  qui  futaufft  cni'  fous  b cendre  & ap- 
porte par  l'Ange  au  foinc  Prophète  Heliséc,  qui 
luy  donna  1a  force  de  cheminer  quarante  jours  jufo 
ques  à b Montagne  d'Oreb,  ne  nous  dcfîgnoit  au- 
tre chofc  que  le  Pain  Sacramental , où  cft  contenu 
le  précieux  corps  de  )esus-Chri st  , qui  nous 
cft  donné  en  cet  exil  miferablc  , afin  de  nous  con- 
forter pendant  les  quarante  journées  qui  de  lignent 
b pérégrination  de  cette  vie  prefente  , jufqucs  à ce 
que  nous  fbyons  parvenus  à la  Montagne  cclcftc, 

nous  cfperons  de  voir  Dieu  face  à face,  c'eft 
pour  lors  que  nous  ferons  ra  lia  fiez  de  l'abondance 
des  délices  de  fa  maifon,  quand  (à  gloire  nous  fe- 
ra apparue  , comme  dit  le  Prophète  Roy  en  Ion 
Pfeaume  fcizicmc,  3c  c’eft  ainli  que  les  enfons  d'if- 
raci  ont  elle  entretenus  en  cfpcsancc  par  b Manne 
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Cclcftc;  car  rout  ainfî  que  ce  pin  merveilleux 
cltoic  forme  en  l'air  * 3c  pour  ce  fujfcc  appelle  Pain 
du  Ciel , ainli  le  pain  qui  nous  cft  donné  dans  ce 
trifte  deforccft  dclccndu  du  Citl , comme  il  confo 
te  de  l'Evangile  de  S.  Jean  6.  Je  fuis  le  Pam  de 
Vie , die  Nôtre  Sauveur , vos  Pères  ont  mangé 
^a  Manne  au  defort  6c  font  morts  ; C'eft  icy  le  Pain 
qui  cft  defeendu  du  Ciel,  afin  que  1 homme  qui  en 
mangera  ne  meure  point  : Ego  (une  Pénis  vite  , Pa- 
nes vefiri  manducaverunt  Marina  & mer  lai  fient,  hic 
eft  ponts  de  cale  defcendtns , ut  fi  <]hu  ex  eo  manduca- 
vent , non  mariât  or  : fi  quii  manducavertt  ex  hoc  Pa- 
ne vivet  in  atemtsm.  Joann.  cap.  6 . verfi  48.  & fe- 
fmattb. 

Dieu  par  fa  Miforicorde  divine  nous  a fait  trois 
dons,  ou  crois  prefens  ; ce  monde  cft  le  premier  pre- 
font  qu’il  nous  a fait  ; le  fécond  , c'eft  le  Ciel  ; fie 
le  croifiémc  , c'eft  fon  Corps  , qu'il  nous  a donné 
dans  l’Euchariftic  à b fin  de  fo  vie  , 3c  en  la  der- 
nière Cène  fous  les  cfpeces  du  Pain  & du  Vin. 
Voyez  Me  fi e. 

Les  Grecs  ont  crû,  que  dans  ce  faine  Myftcrc  8c 
foc  réc  ceremonie  Je  sus-Chkist  ne  s’eftoiepas  for- 
vy  du  Pain  Affine  pour  fa  confection  ; à quoy 
ceux  de  l’EgKfo Romaine  ont  rép9ndu,que  Jésus- 
Chris  T s'eftoit  fervy  du  Pain  A finie  pour  la  Pâ- 
que fuivant  b Loy  , qui  ne  permettoit  pas  que  l'on 
ufo  d'autre  pain  en  ce  repas  , & quand  bien  il 
foroit  vray  qu’il  auroit  avancé  b ficnnc  folon  l'o- 
pinion de  quelques  Pères , il  n’auroit  pas  manque 
delà  faire  fuivant  l’ufâge  des  Juifs  , qui  avoiemre- 
ccu  ordre  de  Dieu  de  la  foire  en  pains  A fîmes  ; 8c 
dans  le  repas  qu’il  prit  avec  les  deux  Difciplcs  en 
Emtmiis , où  il  fit  b fraûion  d'un  pain  qui  fans 
douce  n'eftoie  pas  levé , puifquc  b rencontre  fe  fie 
durant  les  Octaves  de  Piques,  pendant  lcfquclles 
on  n’cuft  pas  pû  trouver  un  pain  levé  en  toute  la 
Judée  : Il  faut  lire  cette  belle  Epiftre  du  Pape  Leon 
I X.  écrite  à Michel  de  Conftantinople  , où  il  luy 
foie  voir  que  l’Eglifo  Romaine  s'eft  toujours  for  vie 
du  pin  A lime  dans  b confecraVion. 

Les  Perles  foifoicnr  durant  leurs  folcmnitcz  ht 
diftriburion  d'un  Pain-berne  aux  Peuples  , prenant 
pour  fymbole  de  Religion  le  premier  aliment  donc 
les  hommes  fc  forvircnc  après  que  Dieu  leur  cuit 
per  fo  a de  de  quitter  les  forefts  Se  les  glands.  Tertul. 
De  Prafertpt.  cap.  j 6. 

Cet  ufage  du  Pain-benit  & de  fa  diftriburion 
dans  l’Eghic  a cfté  pratiqué  de  toute  ancienneté. 
Voyez  ce  que  j'en  av  dit  au  mot,  Eau-benite. 

•Les  pïlâns  des  lept  Vallées  près  de  Berne  aux 
confins  des  Suillcs  mangent  plus  de  fromage  que 
du  pain,  & boivent  du  bir.  Scalig.*»«rf>o  Pain* 

Dans  1a  Novalaiftcn  Savoyeb  plulpart  ne  man- 
gent que  du  pain  d’avoine  ï Les  pïfans  des  hautes 
monragnes  d'Auvergne  ne  mangent  que  du  put 
de  blé  noir  , ils  détrempent  b farine  avec  de  l'eau 
chaude  dans  une  cuvette  qu'ils  appllcot***  SetUou, 
ou  Gerlau , ils  y ajoutent  un  pu  de  levain  , qu'ils 
détrcmpnt  auflî  pu  à pu  avec  b mefinc  eau  poux 
le  faire  lever  , puis  jettent  un  pu  de  fol  dclïiis,  ils 
couvrent  ccb  d'un  linge , le  metrent  auprès  du  fou 
chaudement  pndant  deux  heures  , & quand  b fa- 
rine a monte  jufques  à l’orlc,  ils  pennent  de  cette 
pâte , 3c  l'étendent  fur  une  pierre  tant  fine  pu 
graifsée  d'huile , ou  de  beurre , qui  cft  portée  fut  un 
trépied  furie  brafier  , 3c  en  font  comme  des  ome- 
lettes ; quelque  s foi  s ils  couvrent  un  grand  morceau 
de  cette  pâte  fous  b cendre  dont  ils  font  un  gâteau, 
& leur  boire  cft  de  l'eau , ou  du  prie  bit.  * 
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En  Limofin  ils  mangent  (ou vent  U parte  du 
bled  noie  détrempée  avec  l'eau  chaude,  toute  crue 
& pour  l'ordinaire  du  pain  de  Châtaignes , ils  ap- 
pellent ces  fortes  de  gaccaux  kfthaud*ts,Se  les  Au- 
vergnats les  appellent  des  Pomper,  6 les  grands  aval- 
leurs  de  pain  que  (ont  les  Limofins  , un  feul  man-  • ' 
gcplus  que  trois  Auvergnats  ! Une  partie  des  habi- 
tons de  Turquie,  V’tfcuntur  Job  pane , & dalhht.  Ils 
font  auilî  certaines  cfpcccs  de  fouaces.  Scaliger  in 
V.  Mahomet  a nr. 

Le  meilleur  pin  que  j’ayc  mangé  dans  mes 
voyages  , c’crt  le  pin  que  l'on  appreltc  au  Puy  en 
Vclayj  ccluy  que  l'on  mange  chez  le  Pap , ny  chez 
le  Roy , n'eft  ps  fi  blanc  , ny  fi  fevoureux.  Le 
pin  qui  fe  fait  au  Vatican  , clt  meilleur  que  ccluy 
de  Monte- Cavallo,  on  fait  le  levain  avec  du  vin 
Blanc  Grec,  & l'eau  du  Vatican  eft  meilleure  pour 
faire  du  pin  que  toute  autre.  A Lyon  l’on  mange 
de  la  miche  qui  ert  de  pain  blanc  Se  bien  apprcftéi 
le  Puy  eft  meilleur  pour  le  pin , Se  rare  pur  la  p- 
ciiïcrie.  A Bellay  ville  Capiralc  du  Bugey  on  man- 
ge de  rres  bon  pain  , comme  ccluy  du  Puy. 

A «ig u Ile  ne  mangcoit  que  du  paiu  commun. 
Voyez  Sobriété. 

Les  Empreurs  feifoient  pfer  le  pain  c ’m- 
me  l'or  par  les  Inrendans  de  la  police,  & avec  tout 
autant  d exactitude.  Pants  fonder  a «juter  examina, 
hr  , entende  follicitius  aure  penfitur.  Calliod.  /.  6. 
de  Annena  Prafell. 

Un  de  nos  Hiftoriens  dit, qu'Argus  fils  d’Arpis 
Roy  des  Argiens  cnfcignaàfcs  pu  pics  la  maniè- 
re de  faire  du  pfn  , & d’enfemencer  les  bleds  ,on 
luy  donna  pur  cela  l'Aptheofe  , Se  on  luy  éleva 
divers  Temples  en  reconnoillance  d«  ce  bien-fait. 
Genebr.  Ltvr.  i.  de  fit  Chrenol. 

Cicéron  y.  y.  Tufeut.  dit , que  Ptoloméc  allant 
en  Egypte  , il  ne  trouva  rien  de  fi  délicat  à 
Ton  goût  que  le  pain  qu'on  luy  fervoir  fur  fe 
râble. 

Autrefois  les  Prêtres  d’Egypte  peferoient  le  pin 

‘fans  fel  à ccluy  qui  cftoit  ulé. pane  infulfo  vefeevan- 
turt  une  infinité  de  prfonnes  au  contraire  deman- 
dent le  pin  un  pu  falé , qui  ont  la  moralité  pur 
eux  , qu’on  tire  de  ce  que  les  anciens  mirent  Cc- 
res  , & Neptune  dans  un  mefine  Temple  i Se  nous 
liions  dans  Anrtore  que  les  pins  qui  ne  font  ps 
afïàifônnez  de  fel  pfene  plus  que  ceux  qui  le  font. 
Partes  rien faliti  fini  pondérant , 71 t*m  faliti  , mode 
ester  A pan  fmt  menfura  * cum  tamen  fal  gravier  fit 
tape  , ejma  fol  exficcare  potefi , ex  que  incerrupta  fer- 
van  tur  , ejiu  conflit*  foie  reponimut  : abjurait  w emm 
À fêle  , ae  exficcatur  humor , cjui  ex  colore  putréfiât  t 
& ideo  panes  pridiè  falH  levions  fient  , ajuarn  calidi , 
vt  pote  frtgidtores  , contra  eot  qut  foie  vacant  , humor 
làrgior  incident  ejficit  gravions.  Anft.  Problem.  fect. 
x 1.  mon.  y. 

j 'On  ne  fçauroit  faire  le  moindre  reps  fans  pin, 
c’cfl  un  ahmenr  qui  ne  laffe  point  noftrc  apptic 
quand  il  eft  appefté  comme  il  feu  t ; Aviccnna  fui- 
vant  la  traduction  de  l’Arabe  , a dit , omnü  npletit 
mal*  , ponts  vero  pejfirna , le  pin  mangé  (cul  char- 
ge l’cftomach  , pr  1 habitude  que  les  plus  puvres 
ont  de  l'accompgncr  de  quelque  pitance , c’ell 
purquoy  elle  eft  appclléc.  Advemitia pan*  efea. 

Lorfque  les  Lacédémoniens  feifoient  quelque 
accord  , quelque  alliance  , ou  quelque  traité  avec 
quelqu’un  , ils  prenoienr  un  couteau .prtageoient 
un  pin  & le  mangeoient  avec  leur  allocic  en  ligne 
d’aminé.  Alexandre  ufa  de  cctre  nKfmc  ceremonie 
avec  Rhoxencjblle  de  Sacrapis  Barbare  , quand  il 
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la  voulut  epoufer.  Q1  Cure.  lib.  8.  Carlius  lib.  a 8. 

Mp.15. 

Quand  le  Roy  de  Mofeovie  veut  donner  des 
marques  de  Ion  anime  à quelqu'un  de  les  courti- 
fans  il  luy  envoyé  du  pain  Se  du  fel  de  fa  table , 

Partis  emm  ejl  fymbehon  & myftenam  amiettie.  Gala- 
tin.  yeyte.  Sigiünond  en  fit/  Commentaires  det  cho- 
fis  de  Mofeovie. 

CaliguU  Ht  un  Feftin  où  l’on  ne  fervit  de  pin, 
ny  de  pitance  qu’en  figure  d’oc  nuliïf.  Suétone  en 
fa  vit. 

Saint  Pierre  Damien  en  l’Epiftrc  dixième  de  fou 
pcmicr  livre,  raconte  qu’un  Gentilhomme  d’Efcla- 
vonic  ayant  époufé  une  de  les  prentes  contre  les 
prohibitions  de  l’Eghfc,au  mépris  des  averti lfrmens 
de  l'Evcquc,  & incline  de  l'excommunication  pro- 
noncée contre  luy  j les  pains  qui  relièrent  de  fon 
banquet  Nuptial  ayant  elle  jettez  aux  chiens  en  la 
rue,  ces  puvres  animaux  comme  fenrans  en  ces 
morceaux  de  pin  quelque  venin  de  imiediétion  » 
ny  daignerenr  jamais  toucher , Se  ce  Gentilhomme 
dormant  en  fon  li<ft  fut  allommc  pr  la  foudre.  Se 

fie  Drvtm  furent  expert  us  eft  morundo  fententiarn,  tpd 
vulnen  J mo  durn  vivent  adhibere  contcmpjcrat  rnedt- 
etnam, 

S.  Antonin  Archevêque  de  Florence  fe  voyant 
, pelle  de  deoemer  excommunication  contre  des 
Larrons  qui  avaient  pris  quelque  choie  de  pu 
d’importance  , jour  fc  reduner  des  importuns  qui 
l’en  pioient , il  fc  fit  apporter  un  pain  blanc  , lut 
lequel  ayant  prononcé  quelques  proies  comme 
d’excommunication  , à Imitant  ce  pain  qui  cftoit 
bon  & comcltiblc,  devint  noir  comme  un  charbon.  « 

Vincent  Maynard.  In  eitu  vu a. 

PAYSANS.  Lvbulfe  fille  de  Graccus  Roy 
de  Bohême  déclara  àfes  Eftats.ouVll  epouferoîc 
ccluy  près  duquel  fon  cheval  s’arrcftcroit.cftant  lâ- 
ché, Se  abandonne  , il  fe  planta  devant  Pnmiftaus 
gros  Laboureur  quelle  é pou  1a ; (es  Sabots  furent 
gardez  long-temps  dans  l'Eghfe  de  Prague , pouf 
montrer  l’origine  des  Roy  s de  B ’hcmc.  Math,  en  Ia 
vit  de  Le'uu  XL  L 8.  V.  Naijfance. 

Les  pïlans  ne  doivent  ps  cftrc  Plnlofbphes. 

Indeiius  tjuid  ertirn  fapent  Jtberque  labo  non, 

Kuftteut.  I for.  de  Art.  Poet. 
r 

Us  aiment  le  fils  d’un  Seigneur  qui  leur  a efte 
doux  fle  traitable.  V.  Seigneur. 

On  put  dire  d'un  puvre  Païfan  mal  traité  de 
fôn  Seigneur,  ce  qui  eft  dit  dans  l’Exode.  Cbap.  6. 
n.i.&  1.  Lorfque  Dieu  pria  à Moyfc  de  la  cruau- 
té de  Pharaon  envers  les  ftijets  , in  manu  rebujtd 
ejtciet  Ules  de  terra  fua , & per  rn.tmim  firtem  dirait - 
tet  tes. 

Ceux  qui  entroient  en  Enfer  n’en  fortoient  ja- 
mais , qu'ils  n’culTcnt  porté  un  rameau  d’or  à Pro- 
ferpine:!es  derniers  Grands-Jours  tenus  à Clermont 
en  Auvergne,  nous  ont  fait  voir  que  les  pauvres 
païfan  s ne  fe  retirentdela  pcrfecurion  de  quelques 
Seigneurs  qu'en  donnant  des  pefens  à la  Dame. 

Voyez  Argent. 

In  défaits , t jus  naturel i ratxone  prohibent ttr  non  tx- 
eufat  rufticitat , /.  a.  Cod.  de  Edend. 

Socrate  bannit  de  fon  école  le  fejour  des  Villa- 
ges, & delà  campgnc  , difentque  c’eftoit  une  in- 
julhce  de  placer  les  Sages  dans  les  deferts  ,il  veut 
que  tous  les  Philo'ophcs  foient  des  Cy  toyens , Se 
non  ps  des  pïlàns , un  Ruftaut  garde  toujours 
les  teintures  de  fe  balle  naiilancc  Se  mauvaife  édu- 
cation. 

U« 
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Unpaïfaneft  toute  fa  vie  païfân  dans  fes  dé- 
marches , dans  Ton  procède  6c  dans  toutes,  (es 
actions  j Plutarque  dit , que  Cropeus  avoir  charge 
l'habillement  Grec  » mais  qu'il  avait  toujours  les 
mains  barbares. 

Rufiica  pregenies  nefeit  habere  rnodufh. 

En  Allemagne  les  païfans  font  diverfes  aflan- 
blécs , feftins  6c  rcioüiiïances  cntr*eux  tous  les  ans, 
après  qu’ils  ont  cnfcmencé  leurs  terres , apres  la  re- 
cuite des  blcz , & apres  la  vendange , ils  appellent 
ces  alïcmblécs  K rayhenen , c'eft  à dire , furc  ripail- 
le, bonne  chère  fie  rcjouillancc.  Bcycchnck  in  verbo 
Rufticus. 

PAIX.  C'eft  la  tranquilité  publique , l’ame 
des  Républiques , la  forme  de  la  locicte  civile,  le 
maintient  des  Eftats,  le  temps  des  Sciences  » Pap- 
puy  de  la  )u(hcc  , la  conlolation  des  Peuples, 
& la  vie  du  commerce  j C’eft  auflî  par  cette  railbn 
que  les  Athéniens  placèrent  là  ftatue  dans  le  Pri- 
tanéc  qui  eftoit  le  lieu  où  l’on  gaidoit  les  loix  > 6c 
où  on  s'alfcmbloit  pour  rendre  jultice. 

Res  maximas  mortalibus  producit  pax , 

mpe  dsvirias,  fiuvijftmerut»  cantuum  flores, 

Mac  effets  , ut  in  pulehrtt  Deorum  arts  boum  man- 
dentier 

Fhtmmts  fulvis  partes,  & lanigerarum  pecudum  : 
Bacchylides. 

La  paix  rappelle  les  vertus,  chailc  les  vices, 
& remet  les  fcicnccs  dans  leur  celât  6c  dans  leur 
lultrc. 

fam fi  de  s,  & pax,  & honor,  puderque 
Prifeus  & negleda  redire  virtsu 
jludet. 

Et  ailleurs  ce  meme  Poète  dit  : 

Et  veteres  rcvocavit  art  es , 

Per  quas  Latinum  nomen , & Itala 
Crtvere  vires  -,  /arnaque  & imperium. 

La  grandeur  d’un  Eftar  , fa  vigueur  6c  là  puif- 
fancc  confident  principalement  en  la  joui fiance 
d’une  bonne  paix  , il  n'eft  rien  de  plus  fouhaitablc, 
rien  dont  la  pofTcilion  donne  tant  de  plaifir  , elle 
cft  toujours  préférable  à la  guerre  quelques  avan- 
tages que  l'on  y pu i Ile  rencontrer , parce  que  l’on 
ne  mclurc  la  félicité"  d’une  Monarchie  , que  par  le 
temps  de  la  durée  de  la  paix,  6c  d’ailleurs  une  paix 
certaine  cft  toujours  préférable  à une  viâoirc  dou- 
teufe , 6c  mcfmc  à une  il  lue  incertaine. 

Pax  una  triurnpbis , 

Jnnumeris  potior. 

Tibere  employa  tous  fis  foins  pour  maintenir  en 
paix  l'Empire  Romain , & lors  qu’il  eut  conclu 
la  paix  avec  les  voifins:  Latior  Tyberius  quia  pa- 
cem  fapientia  firtnaverat  ; quam  fi  bellmn  per  actes 
confeciffet.  Tacite. 

La  paix  eftoit  anciennement  reprefentee  par  une 
femme  ayant  une  Corne  d’abondance  en  une  main, 
& en  l’autre  des  épis  , qui  font  les  fruits  de  la 
paix. 

Libéra  mens  vitiis  finctra  in  pace  quiefeit. 

Plucus  eftoit  le  Dieu  des  richcfics  & le  difpen- 
fàtcur  des  biens  , les  Romains  l’a  voient  placé  en- 
tre les  bras  de  la  ftatue  de  la  Paix,  pour  hure  com- 
prendre que  la  paix  a des  charmes  qu’on  ne  fçau- 
roit  exprimer,  6c  que  c'eft  d'elle  que  l’on  doit  at- 
tendre toutes  fortes  de  bonheurs  & de  biens  ; En- 
fin on  peut  dire  que  la  paix  cft  un  riche  prcfcnc  du 
Ciel,  que  Dieu  fait  à fon  peuple. 

Nulle  faim  belle,  p.icem  et  pofeimus  otnrtes. 
Æneid.  i i. 

La  paix  le  peut  appcller  une  fànté  politique  , 6c 
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la  guerre  doit  eftre  envifagee  , comme  la  maladie 
la  plus  dangcreulè  d'un  Eftat,  elle  cft  appcllée, 
Bellum , a belluis  , fut  ce  que  les  premières  guerres 
ont  cfté  faites  contre  les  belles  , ou  bien  parce 

u’elle  cft  un  exercice  brutal  animé  de  cruauté  & 

c barbarie  , 6c  c'eft  par  cette  raifon  que  les  An- 
ciens prenoient  le  Bélier  pour  le  Hicrogliphique  de 
la  guerre,  parce  qu’il  cft  cruel  6c  farouche,  & qu’il 
ne  demande  qu’à  combattre. 

Il  n'eft  rien  de  fi  magnanime  que  de  traiter  de 
paix  à fon  avantage  6c  de  l’accorder  à ceux  qui  la 
demandent  : Neqtu  nature  , tieqtte  conditionis  noftra. 
efi , J if  oie  le  Roy  Aiphonec,  Petenttbus  patemj/e ga- 
re , idque  femper  inbumamtm  , atque  irnp  um  duxi  ; 
Qus  enim  tam  démens  efi,  qtst  fi  pojfii  pace  frui  , rna- 
lit  btllo  contendere  ? B.  Facius,  Htjlor.  hb.ü. 

Plutarque  dans  la  vie  de  Pyrrhus  die , que  la 
plufparc  de  ceux  qui  gouvernent  les  Eftars  , (c  1er- 
vent  tantoft  de  U paix  , 6c  tantoll  de  la  guerre, 
comme  de  deux  monnoyes  différentes  , qu'ils  met- 
tent en  ufâgc  félon  que  le  temps  6c  les  affaires  fem- 
blcnt  le  requérir. 

Les  grands  hommes  & les  plus  vaillant  Capi- 
taines lont  ordinairement  les  premiers  à confêillcr 
la  paix  , quoy  qu'ils  fuient  les  plus  difpofcz  à exé- 
cuter b guerre  ; Sapientu  efi  à bello  abfiir.cre . etiatn- 
fi  graves  belli  caufas  habeat.  Xenoph. 

Cefar  voyant  des  fàincans  en  inan  s leurs  rapie- 
res  par  les  rues  de  Rome  difoit , Cette  canaille  aurait 
bien  befoin  d'une  guerre  civile.  Suétone  en  fa  vit. 

Archidamus  eftoit  fort  dans  ce  fcncuncnr  : />- 
lictbus  expctlanda  pax  , calarstitofis  bellum  opportu- 
nijftmum. 

Quand  nos  Roys  font  un  Traité  de  paix  , il  fè 
fait  en  cette  forme , 

Nous  Louis  par  b grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce, 6c  de  Navarre , promettons  fur  nos  foy , hon- 
neur , 6c  parole  de  Roy  , & jurons  fur  les  fainrs 
Evangiles  de  Dieu  & Canon  de  b Melle , pour  ce 
par  Nous  touchez , que  Nous  obfervcrons  & ac- 
complirons en  bonne  foy , & réellement  cous  9c 
chacuns  les  Points  Se  Articles  portez  par  le  traire 
d'accord  conclu  6c  arrefté  à , 6c  c.  le  &c.  Foy  ex. 
Mathieu  en  la  vie  d'Henry  ! F.  I.+. 

Omise  quod  in  fcc der a pacis  venu , tune  folidius  con- 
fitfl tt-cum  juramenti  interpofitione. 

Une  paix  honccufè  cft  fans  comparai  fon  plus  in- 
commode que  les  miferes  de  b guerre. 

Sixte  I V.  difoit,  que  b paix  d'Italie  eftoit  mor- 
te avec  Galcas  Duc  de  Milan. 

La  paix  cft  le  naturel  6c  le  falutairc  tempérament 
de  l’Eftar,  la  guerre  en  cft  la  maladie  , quelque  ju- 
fte  qu’on  b croye,  6c  qu’elle  puifie  eftre. 

La  paix  réconcilie  les  efprits  mutinez , élevé  les 
humbles , rend  les  terres  fertiles , les  peuples  fça- 
vans,  6c  affermi  les  diadèmes  ; Pour  preuve  de  cet- 
te véri  té  nous  lifons,  que  le  Roy  Jugurtha  en  mou- 
rant dit  à fes  enfans  -,  Souvenez-vous  que  par  la  con- 
corde Us  chofes  s'accroiffent , que  la  dtvifion  les  ruine, 
& Us  dijfipe. 

Ceux  de  Tarante  firent  voir  qu’ils  eftoient  prêts 
de  fc  joindre  aux  Samnir es , ou  aux  Romains  leurs 
advcrfaircs , en  cas  qu’ils, refiifallcnc  la  paix  j les 
Rhodiens  firent  b mcfmc  déclaration  à l’endroit 
de  Pcrscc  6c  des  Romains.  Plut. 

L'opinion  de  b paix  favori fe  les  dcfîèins  de  guer- 
re, Mahomet  fitpropofer  b paix  à DemetrioSof- 
frano  Ambaflàdcur  desChreftiens  de  faint  Jean  de 
Hicrufàlem,&  fbusccrte  ncgotiation  il  ficunepuif- 
fonte  armée.  B o fi  us  de  Htfi.  Mtlutnfi. 

Bien 
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Bien  que  les  Athéniens  n’ayent  jamais  eu  la  ré- 
putation d'eftre  vaillants , ils  ne  dcmandoient  ja- 
mais de  paix  , ny  d'accord  qu'en  robbe  de  deuil , 
peelTé  de  la  nccclfité. 

Iniques  à ce  que  les  Capitulations  loient  faites, 
te  arreftées  toutes  rufcs  font  prmiics , on  fe  moc- 
que  de  ceux  qui.  le  taillai» s iurprendre  en  ces  inar- 
cnez  crient  à la  déloyauté , aux  voyes  d’holhlicé 
rien  de  plus  excellent  que  la  tromperie,  rien  de  plus 
leur  que  la  défiance.  Mugne  leudabilu  «fi  uns , 
frâtu  emm  que  fit  in  fielutem  ejus  qui  petttur  bond  efi. 
Plat.  De  Rtp.  Itb.j. 

C'eft  une  marque  de  lâcheté  que  de  faire  proî- 
rrc  trop  évi dament  que  l'on  defire  la  paix  , comme 
ileft  d'une  extrême  imprudence  de  la  refile  r, quand 
die  cil  jufte  , de  raifonnable , die  Polybc  Livre  IV. 

La  paix  cil  bien  à la  vérité  je  ne  fçay  quoy  de 
très- beau  ,Si  de  très- bon,  ce  neanmoins  il  ne  faut 

Cas  rien  faire  d'injuilc^ny  rien  fouffrir  qui  (oie 
onreux  pour  en  jouir. 

Les  Romains  ne  rcccvoicnt  jamais  des  offres  des 
ennemis  tant  qu'ils  cfloicnt  armez  , Si  t » ei  piaffent 
7m  mm  dois  forcer  t fi  tu  ne  le  pats  je  veux  dller  cm  nu 
commodité  me  parte.  Plutarque. 

On  ne  peut  rien  donner  au  Peuple  de  plus  agréa- 
ble que  la  paix  , circumfpictdtnui  amnie  qu*  populte 
fréta  finit , mhil  /dm  papmldre , quim  puctm  , quem 
etiutn  repenmut.  Oc.  Proie  g.  Agr. 

Il  y a certains  boutefeux  , qmbus  in  puce  dnrius 
firvitium  t(l , in  id  ndti , Ht  née  ipfi  qtûeficdnt , neqmt 
«Los  findnt.  Pindar. 

L'injure  elè  extrêmement  vangée , quand  elle 
excite  un  véritable  repentir  dans  i'ame  de  l'inju- 
riant , & qu'elle  le  réduit  à demander  1a  paix , c'cfl 
pour  lors  que  l'on  peut  dire , 

Ld  paix  finit  le  haine  , & pomr  comble  aujour- 

d hn}  , 

Z)' un  ennemy  cruel  elle  enfuit  un  «mj. 
Corneille. 

Tl  f * trois  fortes  de  paix  dans  le  Chridi anilines 
la  paix  avec  le  prochain, ta  paix  avec  Dieu,  fie  la 
troifiéme  avec  loy-mefme. 

La  paix  avec  les  prochains  confi lie  à le  maintenir 
en  leurs  bonnes  grâces  fie  animez  , (ans  hamc  , ny 
amertume , à les  fecourir  au  tune  qu'on  peut  le  faire 
dans  leurs  neccfljtcz  ; c’eft  cette  paix  qui  dl  û re- 
commandée pari' A poftrc  faint  Paul, quand  il  nous 
avertit , qu’il  faut  que  nous  fa  liions  tout  nollrc 
polîi  blc  , du  moins  tout  ce  qui  cil  de  nollrc  part , 
d’avoir  la  paix  avec  tous  les  hommes  ; Si  fieripeteflt 
quod  ex  vobes  efi , cum  ommbus  pactm  bubon  et.  Ad 
Rom.  cdp.  i a.  verf.  i S. 

La  féconde  paix  cil  celle  que  nous  devons  avoir 
avec  Dieu  , qui  confiftc  en  la  divine  grâce  fie  ami* 
tic  , laquelle  nous  pouvons  acquérir  au  moyen  de 
la  juftihtarion,  laquelle  réconcilié  l'homme  avec 
Dicu.fic  le  confèrvc  dans  une  parfaire  paix  Se  union 
avec  luy  , c’cll  pourquoy  dit  ce  incline  Apôtre, 
Puifquc  nous  fouîmes  | u ih fiez  au  moyen  de  la  foy 
fie  pour  l’amour  de  Ja sus-Christ  Nôtre  Sau- 
veur, par  qui  nous  acquérons  cetre  grâce  ayant  la 
la  poix  avec  Dieu.  fufitficati  ergo  ex  fide  puctm  bu- 
hearnut  ad  Deurn  per  Domnum  nofirum  lefiemChri- 
ftum.  Rom.  cdp.  j.  verf.  r. 

La  croilicmc  paix  cil  celle  que  l'homme  retient 
avec  foy-mcline , dont  prfonne  ne  fe  doit  étonner, 
parce  qu’en  un  fcul  homme  il  y a trois  hommes  , à 
içavoir  l'homme  Végétal , Animal  , Intcllcâucl,fie 
que  toute  la  paix  ultérieure  Se  petfc&ion  de  l’iiom- 
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me  dévot  gic  à mertre  l’homme  Végétal  Se  Animal 
fous  les  pieds  , Se  domination  de  lTntelleâuch 
Une  grande  partie  des  hommes  font  aujourd  huy 
végétaux  , c'ctl  à dire  qu’ils  mènent  une  vie  comme 
s’ils  n'avoicnt  que  I'ame  végétative  comme  les 
plantes  & vivent  comme  des  potirons  j Les  au- 
tres font  animaux  qui  font  évaporer  leurs  aines  en 
amour  fcnfuel,  en  colère  , en  rage , Si  en  OrutalitcZ} 
il  s'en  rrouvcnc  bien  peu  qui  fuient  Intellectuels, 
qui  agilTcnt  par  railon  Se  entendement , Se  voylà  od 
conlitte  nollrc  cxccllancc  Se  nollrc  paix  intérieure  , 
d'élever  l’homme  Intellectuel , abatu  bien  fouvenc 
fous  les  pieds  de  1a  coocupifccncc  ,à  là  Sphère  qui 
cil  la  connoi (tance  & union  avec  Dieu. 

Les  hommes  Végétaux  Se  Animaux  , c’eft  à dire 
les  hommes  charnels  ne  joutifenr  jamais  d’une  paix 
intérieure  , parce  qu'en  eux  l'homme  Intellectuel 
ny  clips  le  mai  lire  abfoiu  , & qu'ils  manquent 
de  la  grâce  qui  cft  le  frein  des  pilions , ainii  ils 
font  comme  des  âmes  creuks,  de  vuides  d'un  bien 
folidc  Si  éternel  pour  lequel  elles  font  fîmes,  fie 
Se  toutes  remplies  d'cfpaccs  imaginaires  Si  de  La- 
byrinthes, ce  font  de  cœurs  enflammés  comme  des 
fournailcs  qui  jettent  les  dclirs  des  cœurs  ainii 
que  les  braficrs  font  les  étincelles, fie  vivent  dans  un 
apprit  infanablc  Iclquds  comme  dit  le  Prophète, 
lùutfrans  la  faim  fie  la  foif , leur  ame  le  fond  en  eux 
roclmcs.  £ jurante/,  & fitientes  , e.im  dtorunt  inipfis 
déficit.  Splm.  te 4. verf  6.  Un  homme embraie  de 
dclirs  ne  put  jamais  joiiir  de  la  pu  intérieure, qui 
cft  le  repos  fit  1a  tranquilué  de  nollrc  clprir. 

Au  contraire  l'homme  Intcllcélucl  jouit  d’une 
prfatte  pu  intérieure  que  l'Ecriture  Sainte 
compare  à un  Heuve  à caille  de  l’éminente  vertu 
qu'elle  a pour  éteindre  les  flammes  de  nos  appétits 
fie  de  nos  convomlcs.  A le  mienne  volonté  , dit  le 
Seigneur  , que  tu  euffet  fuit  cm  de  met  commendc- 
mens  , parce  que  ld  paix  couler  ou  comme  un  gros fleuve 
& tu  Jufitee  rejfembtcrou  dux  edux  de  ld  mtr . lfaïe 
cdp. verfiti. 

Pdx  plénum  vinuiû  oput  , pdx  fummd  Uberum , 
fdx  belli  ex  Ah  pretium  efi  , prtnumque  peridi  t 
Sydere  puce  t agent  , confifiunt  terrtd  pdee  , 

IV thil  pluatum  fine  puce  Dto  , non  minus  «4 
Arum.  dre. 

Bapt.Manruan.  de  Pdee. 

P A N C H A N T.  Voyca  Lechnei ion. 

Il  n'cft  rien  de  li  difficile  que  d'arrefterce  qui  a 

fuis  lont  panchant , c’eft  un  ouvrage  bien  diffici- 
e que  de  jetter  la  cognécc  dans  les  vives  racines 
d'une  méchante  habitude.  V.  Hebitude. 

Nollrc  Virgile  François  priant  de  l’amour,  dit  % 

C'cfl  un  penchent  fi  doux  , où  l'on  tombe  fient 
peine , 

Corneille. 

Les  inclinations  naturelles  quand  elles  le  trou- 
vent fortifiées  pr  l'iuftirution  , elles  font  extrême- 
ment difficiles  à élire  furmontées  ny  changées , la 
dilciplinc  feule  n’cft  pas  capble  d’en  arrefter  le 
cours,unc  belle  farouche  s'apprivoise  pour  quelque 
temps  , mais  il  faut  pu  de  choie  pour  la  faire  ren- 
trer dans  fa  première  férocité.  Lucain  dit,  redeunt 
rebtefique  , fur  or  que.  Lbr.  4. 

Il  cft  certain  que  les  hommes  pris  félon  le 
commun  ordre  lont  bons  , c’eft  pourquoy  la  loy 
dit  , nemo  prefiumttur  tnuhu.  Nous  devons  donc 
regarder  comme  des  tnooftres  ces  hommes  cruels, 
fie  barbares  qui  font  entièrement  defruturez 
dans  leurs  inclinations , fie  dans  leur  conduite  fie 
S S f qui 
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qui  ne  fuivenc  pas  ce  panchant  naturel  qui  leur 
infpirc  de  bien-faire. 

PALAIS.  Oh  a donné  le  nom  de  Palais  aux 
bârimens  fierez  deftinez  pour  loger  les  Roy  s Se 
les  Pruiccs  : Sacra  xdes  habitation*  Trincipis  die  au. 
Balduin.  in  Prtxm.fupr.  Inilit . 

Inde  fixera  veneranda  pet  es  palatin  clive. 

Martial. 

Quelques-uns  ont  dit,  que  le  mor, Palatium  dc- 
rivoit  A Palatino  monte , où  les  Empereurs  logeoicnc 
du  temps  d'Oôavc  Augullc  , & que  ce  Mont  Pa- 
latin avoir  toujours  cité  le  lieu  d'habitation  des 
Empereurs,  Se  mcfme  de  Rothulus,  c’cft  pourquoy 
Sillius  die  : 

Surgit,  qua  ctlfiu  ad  aurai 

Ajptce  mont  U apc * , voçuatatpu  Palatin  Régi. 

Parrhafio. 

Silbus/sfr.  i a. 

Philoftratc  rapporte , que  la  voûte  du  Palais  où 
le  Roy  de  Iiabylonc  rendoit  jufticc  cftoit  un  Ciel 
de  Saphir  , où  paro;iroicnt  quatre  figures  oui  rap- 
portoicnt  à des  oileaux,  Se  qu’on  nom  ni  oie  les  lan- 
gues des  Dieux  , lesquelles  par  une  certaine  vertu 
cachée  infpiroicnt  au  Prince  la  connoiilànce  de 
foy-rnelme  , Se  la  pensée  de  Ton  heure  fatale  : Ex 
tefiimdine  avicula  quatuor  pendebant  , fatalem  condi- 
tionern  fignificantet.  Philoftr.  in  vit  a Apol.  lib.  i. 

Nous  liions  dans  les  Relations  récentes  du  nou- 
veau Monde  que  le  Mogol  a deux  tours  dans  Ion 
Palais  d'Agram  dont  les  couverts  font  de  fin  or, 
bien  que  la  moindre  ait  dix  pieds  de  diamètre.  ïnii 
Orient,  part,  i x.pag.  }6.  j i . & loi. 

Le  Palais  du  Roy  dcGolconda  a huit  lieues  de 
circuit , il  cft  lî  magnifique  que  tout  ce  que  nous 
fa:  l'on  s icy  de  fer  , les  gonds , les  ferrures , les  ver- 
roüils  Se  autres  choies  femblables  y font  d'or  maf- 
fif.  Un  Ambalfidcur  de  Mofcovic  revenu  de  la 
Chine  en  mil  fix  cens  vingt, rapporte  qu’il  a vu  au 
Cathai  le  Palais  du  Roy,  dont  le  couvert  cil  fait 
de  pièces  d'or  en  forme  de  tuiles.  Poyee.  Herrera 
dans  fis  Relations  de  la  Chine. 

PALME, Palmier.  Le  Palmier  cft  l'ar- 
bre qui  porte  les  dattes,  il  n'a  de  branches  qu’à  la 
cime  , qui  ont  le  bout  tourné  contre  terre  : Palma 
arbor  , qui  in  modum  palma  borninis  rames  expandit, 
llîdor.  lib.  17.  cap. 7. 

Le  mot  de  palme  a toujours  efte  pris  pour  le 
fymbole  delà  vi&oire , Cicéron  priant  pour  Rof- 
cius  Amerinus  dit  : Aller  plmmarmn  palmaruM 
venu,  ac  nobilis  gLidiatvr  habetur. 

Les  Anciens  couronnoicnt  de  palmes  leurs  con- 
querans,  Gclhus  en  donne  la  raifon  : Prepterea  in 
certaminibfts  fignum  rjfe  plaçait  vitloria,  quoniam  in- 
genium  ejufmodi  ligm  efi  , Ht  urgent  ibus , opprimtn- 
tibufque  non  cédât.  Ex  Plutarcho./ri*. $ . cap. 6. 

On  donnoit  mcfme  à ces  fameux  Héros  des  ro- 
bes fur  Icfquellcs  on  voyoit  des  plmcs  dépeintes, 
c’cft  ce  que  dit  Sidonius* 

Pofi  palmam  palmata  venit. 

Carmin.  2. 

Aufonius  en  fes  Panégyriques  nous  rend  un  plus 
folide  témoignage  de  cet  ufige , quand  il  dit , Pal- 
matam  tibi  rrufi,  in  qua  D.  Confiantinur  parent  nojier 
inttxiutefl.  Alciat.  auflî^w/.  Pr*pofitis,  Cod.  de  Gre- 
ge  Dow.  lib.  11. 

On  a remarqué  que  les  palmes  divisées  les  unes 
des  autres  pr  un  bras  de  Met , qui  avoir  ravagé 
un  pis  , bai  (liaient  encore  l'une  vers  l'autre  pr 
une  naturelle  inclination , comme  témoignant  leur 
Amitié , Se  procédant  contre  la  furie  de  cet  élément 


P A 

qui  les  avoir  des-unies , ce  n'cft  donc  pas  fans  fu- 
jet  que  quelques  Autheurs  ont  attribue  aux  pal- 
mes un  amour  mafeulin  Se  féminin.  Picr.in  H'ttroft. 

Les  poutres  de  plmier  au  rapport  de  Scrabon 
s’élèvent  au  lieu  de  plier  contre  le  poids  qui  les 
chargent,  comme  l'on  dit,  quelles  grands  courages 
font  contre  la  planteur  des  coups  d'une  mauvaile 
fortune. 

PANDECTES.  C’cft  un  nom  Grec  com- 
pose de  -mit , qui  veut  dire  Totttrn  , Se  du  partici- 
pe du  Verbe  qui  fignific  Capio,  c’cft  à dire, 

Ornnia  capient,c‘ck\c  volume  qui  contient  le  droit 
Romain  , qui  a efte  divise  en  cinq  livres , que  l'on 
appllc  auffi  , Digefte. 

PANEGYRIQUE-  On  ne  put  ps  louer 
un  grand  Prince  fans  les  Oraifons  Pro  AI  a ni  ha 
lege.  _ 

Optitnè  ettm  laudaveris,  fi  rtarraverû  fidelijftme  dit 
Pline  le  jeune  priant  de Trajan. 

Les  grandes  choies  demandent  une  éloquence 
prciculiere.  Se  pour  les  louer  comme  il  faut , il  fc- 
roit  ncccirairc  d'avoir  le  ftyle  d'Ulylfc  » 1a  Rhccotif 
que  de  Cicéron  , de  Fabius  ,d’Herodc  l' Athénien* 
ou  d'ifocratc. 

Pour  louer  un  Prince  , on  put  dire  qu’il  cft , 5» 
Grand , que  rien  ne  l’égale  ; Si  Bon  , qu’on  ne  le 
put  oftcnlcr  ; Si  Paillant , qu’on  ne  l’oie  attaquer; 

Si  Sage,  qu'on  ne  fçauroit  le  crompr  : Si  Heureux, 
qu’il  put  coût  ce  qu’il  veut  ; Si  Modéré  , qu'il  ne 
veut , que  ce  qu’il  dit  ; Si  jufte  , au  département 
des  Charges , qu’il  fçaic  mettre  les  plus  forts  à la 
rame.  Se  les  plus  figes  au  timon  j Si  Trevoyant,e^x‘\\ 
ne  s’abufe  pint  à ce  qu’il  fautcraindre,ou  c/percrj 
Admirable  en  la  mémoire  Prompt  en  les  jugement; 
Inimitable  en  lès  repitics  : Infatigable  , en  les  exer- 
cices. Plinius  in  P ont  g yrico  Trajani.  V.  rPm/ancr. 

Ou  ne  loue  ordinairement  que  les  qualitez 
bien- fai  fan  ces , bonnes  & utiles , pour  quelque  fin, 
maison  ne  put  ps  félon  Ariftoce  louer  Dieu,  il 
Ac , qu’il  cft  feulement  adorable,  parce  qu’il  n'cft 
pur  aucune  fin  , qu'il  cft  luy-mcftne  b fin  à qui 
tout  le  rapprte. 

Un  Autheur  Moderne  a foûtenu , qu’il  n’eftoit 
dû  aucune  louange  aux  hommes , que  c'eltoic  faire 
tort  1 Dieu  que  de  les  employer  à un  autre  ulâge 
qu’à  fon  1er  vice. 

On  ne  fait  ps  grande  différence  entre  louer  Se 
admirer.  Voyez  Admiration. 

Les  Panegyriftes  font  moins  éloquens  que  Ici 
mcdifins.  Voyez  Médifance . V.  Satyre. 

Ils  n'y  a guère  de  mains  capables  de  faire  les  por-  l 
traits  des  Grands , il  fc  trouve  pu  d’ouvriers  di- 
gnes de  travailler  à b gloire  d’autruy,  il  y a pu  de 
proies  qui  pui  lient  égaler  une  vertu  héroïque. 
Voyez  Louanges . 

Se  donnent  en  te  louant  une  gefne  inutile. 

Pour  chanter  un  Augufle,  Ü faite  efire  un  Virgile. 

Duos  tes  pulcherrimat , eloquentiam  , & veritatem 
fanul  eonfirvans.  Seneca  CenJ.  ad  Martumum. 

Panégyrique  d’un  fort  honnefte  homme.  Voyez 
Précepteur. 

Mulravirum  mer  iris  fujlentat  fàrna  trop  bout 

Virg. 

Pline  in  Panegyr.  djt , que  les  Panégyriques  des 
Princes  fc  doivent  terminer  pr  des  fouhaics  publics. 

Se  pr  un  vœu  qui  comprend  tous  les  vœux  , qui 
cft  la  longue  vie  du  Princc,tant  de  certes  tiennent  à 
certc  telle,  tant  de  vies,  à cette  vie,  qu'en  b lèulc 
durée  de  fes  jours  nôtre  reps  cft  durable.  Non 

pacem 
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pacern,  non  cancordiarn , non  fcc  un!  4 rem  , non  optt  de- 
jideramtu  ; non  honore/  , fimpltx  eu  .flaque  , ipfacom- 
plexum  omnium  voewn  tfi.  Salus  PrinciPÎS.  V.  R9)- 
V.  Santé. 

Catulle  loiianr  Brunis,  dit,  qu'il  cftoit  aymé 
des  Cens  , cltimc  des  gens  de  bien  , chcry  des  peu- 
ples , & hay  depcrlônnc.  Epigratn.  jo. 

Sejan  , auc  Tacite  débite  comme  un  federat  a 
trouve  VeUeius  Patcrculus  fon  Pancgyriftc  , qui 
dit  , que  la  vigueur  de  fon  cfpnt  repondoie  à celle 
de  fon  corps  , qu’il  travailloir  lins  peine  , qu'il  fai- 
foie  tour,  comme  s’il  n’eût  tien  fait  ; que  dans  les 
plus  violcnres  allions  il  fcmbloit qu’il  rut  en  repos; 
<ju'il  ne  le  mon tioit  jamais  n’y  empêche, ny  emprel- 
se  -,  qu'il  ne  couroit  point  apres  les  occafions,  qu’il 
ne  s’en  donnoit  pas  l’honneur , qu’il  vcnoit  à bouc 
de  tout,  le  mettant  toujours  audeilous  de  l’eftiine 
qu'on  foifoit  de  luy  , que  fon  v liage  ne  marquoit 
jamais  ny  de  trouble,  ny  d'émotions , qu'il  ciloit 
toujours  éveillé,  qu’il  ne  dot moit  point,  laboru,  & 
fdei  capta  Jim  tu,  & al  lu  otiofi/  fimilltmtte , tnfraalto- 
rum  afivnjttones  ft  me  tiens  ammo  , txftrnms  , vttaque 
tranquillité, 

Une  bonne  sic  fait  mourir  contant , toute  la 
terre  l’admire,  & les  ficelés  à venir  ne  l'oublieront 
jamais. 

Panégyrique  d’un  homme  d’Ellat.  V.  Qualité*.. 
V.  Aït  njires. 

D'un  boa  Magiftrar.  V.  Magifirat. 

D’un  Avocat.  V.  Avocat. 

Pour  foire  le  Panégyrique  d’un  Juge  intègre 
on  peut  dire  qu’un  bon  Juge  le  contente  de  l’ap- 
plaudi ifomtnt  de  la  confciencc,  il  n’en  recherche 
pas  du  publie  , il  ne  veut  point  de  Théâtre  plus 
éclatant  que  fon  intérieur,  il  ne  le  propofe  que  le 
bien  Se  le  fou,  il  agit  plutoft  pour  l’amour  de 
la  vertu  ,que  pour  toute  autre  conlidcration  , les 
brigucs,&  la  faveur  ne  l'écartent  point  du  louticnc 
des  bonnes  choies  , de  prendre  le  parry  des  fbiblcs 
Conrre  les  plus  forts , fuftmet  & abfiinet. 

Philon  Juifa  fait  le  Panegyriauc  d 'Hercule,  de 
Bacchus  , d Elculipc  Se  de  quelques  autres  demy 
Dieux.  PînI.  In  Légat,  ad  Caittm. 

Jok-phea  recommandé  la  pieté  de  Popcc  Cour- 
tifanne  de  Néron  parce  qu’elle  aveât  protégé  les 
Juifs,  jinttqutt.  Ub.  i.  cap. 7. 

PoJycrate  a foit  le  Panégyrique  de  Bufyris , qui 
edoir  un  meurtrier  , Thrafimacus  ccluy  de  l’Inju- 
llice.  Plar.  DeRep.lib.  1.  Erafmc  a foit  ccluy  de 
la  folie.  Judas  à trouvé  des  Panegyriftes  Se  les 
Caïans  eftoient  fes  adorateurs.  Epiph.  Htref.  j8. 
S.  Auguftin  dit,  que  Julien  compagnon  de  Pclagius 
fit  le  panégyrique  de  Saran,  contra  lui.  lib . j.  Sinc- 
lîus  a foie  une  oraifon,  in  laudem  Calvitiei , d'autres 
ont  foit  le  panégyrique  du  Bordeil. 

PANTHERE.  C’eft  un  animal  qui  a la 
peau  femblablc  à celle  du  Tigre,  il  a cette  qualité 
d’attirer  tous  les  autres  animaux  par  Ce  s agréables 
exhalai :ons  excepte  l’homme.  Panter  , fie  dtcuur, 
dit  Ilîdorr,  quod  omnium  ammalimm  amie  ut  fit , tx- 
cepto  Dr aco ne.  prilcianus. 

Arcadius  Grammairien , dit , que  la  Panthepe 
eftoie  contactée  au  Dieu  Bacchus  , Philoftrarc  8c 
quelques  autres  ont  dit  que  c’cftoit  au  Dieu 
Pan. 


Lorfquc  cet  animal  1 mangé  du  Pardalianches 
il  n’ufc  point  d’autre  Médecine  que  de  l'cxctemenc 
«le  l’Homme.  Anflot.  lib.i.  de  Hifi.  Animal,  c.6- 
& 1 j. 

PAON.  C’eft  le  plus  beau , le  plus  agréable 
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Se  le  plus  fiipcrbc  de  tous  lesoifoaux  , qui  prend 
plaifîr  de  fo  mirer  dans  fi  queue  aux  rayons  du 
Soleil. 

Fafitu  inefi  pulchrü  fiequiturque  fiuperbta  formtm. 

Ovid.  1 . Fa  fi. 

On  voit  dans  ccr  Oifeau  tout  ce  que  la  rerre  a 
de  plus  émaillé , & le  ciel  de  plus  lumineux.  Ter- 
ruliirn  dit  , qu’il  change  d’habit  an  (fi  fou  vent 
qu’il  prend  de  differentes  portâtes  : Se  Chryfippe 
charme  de  la  beauté  de  fi»n  plumage,  finition  que 
la  nature  l’avoir  fait  pour  fa  queue  , &:  non  pas  la 
queue  pour  luy  , par  une  façon  de  parler  qui  n'a 
pas  plu  a Plutarque. 

Outre  auc  cctoifoaa  cft  beau,  il  a encor  la  cluic 
rres-cxccllanre , Se  quelques-uns  efttmenr  plus  la 
chair  d’un  jeune  Paon  que  celle  d'une  Perdrix. 

Au  Royaume  d'Angola  le  Roy  fcul  a le  pouvoir 
de  nourrir  cet  agréable  animal , Se  avec  irise  loy  fi 
rigoureufo  qu’elle  condamne  à la  mort  ceux  qui 
olcroicnr  prendre  une  de  (es  plumcs.s'ils  ne  devien- 
nent cfolaves  avec  tous  leurs  parens,  dont  les  biens 
font confifqucz pour  ce  crime.  Le  R.P.  Jarne.  /.j. 
cap. 6, 

Pline  dit  que  les  Paons  hai (lent  Ictus  petits  juf- 
qncs  à ce  que  les  plumes  leur  viennent  à La  telle 
H fi.  simmal.  I.  1. 

Plufieurs  Poètes  de  entre  autres  Ovide  , ont  die 
des  merveilles  du  Paon , Se  que  les  yeux  d’Argus 
«voient  efté  attachez  à là  queue  , c’cftoic  un  des 
Oy  féaux  contacté  à Junon  , parce  que  c’eft  un 
animal  fier  ambtncux  & vain  , tels  font  ceux  que 
Junon  fovoulc  de  fis  richcllcs  , Iclqucllcs  attuenc 
à elles  nos  cœurs, comme  le  Paon  par  (a  beauté  at- 
tire à foy  les  yeux  des  regardons. 

Le  Pan  cft  un  Oifeau  qui  prerend  tenir  le  pre- 
mier rang  panny  tous  les  aurres  oifoaux, tellement 
il  cft  fier  de  la  beauté  de  Ion  plumage  , il  putfc  à la 
montre  de  fa  roue  étoilée,  de  s’appcrçmt  bien  lorf- 
quc l'on  prend  plaifîr  à le  contempler  , & c’cll  pouf 
cela  qu’il  branle  (à  telle  hautaine.  Se  qu’il  artcâc 
de  licoücr  par  bravade  le  pannachc  d'aigrettes 
qu’il  porte  fur  là  telle  , puis  d’un  œil  allure  regar- 
dant ceux  qui  iont  auprès  de  luy  , il  fijait  prendre 
fon  jour  , & le  1ère  du  Soleil , Se  tantôt  de  l'om- 
brage pour  foire  mieux  paroitte  là  riche  tapilfcric, 
& donner  l’éclat  à les  vives  couleurs  ; en  le  con- 
tournant gravement  il  foit  briller  là  telle  fêtpenrine 
je  fim  corps  habillé  d'un  précieux  duvet  qui  letn- 
ble  de  (àpnirs,&  de  melmc  cft  ta  poitrine  duptéc  de 

fierreries  éclatantes  qui  y femblcnt  enduise.- s pour 
uy  foire  un  carquan  ; De  fon  dos  cendre  forrcnc 
deux  grandes  ailles  rongea  fin  s rrcs-agrcables;mais 
ce  qui  le  rend  fi  luperbe c’eft  là  quciic , c cft  un  tre- 
for  qu’il  porte  en  crouppc,  il  n’a  pas  piûtoft  déployé 
fes  pennes  dorées  pour  foire  là  roue,  qu'il  Icmble 
vouloir  difputcr  le  prix  de  la  beauté  avec  toutes  les 
autres  créatures  ; car  le  Ciel  ne  luy  fomblc  pas  fi 
beau  avec  lès  aftrrs  lumineux  Se  cclatans  , qu’il 
croit  de  l’eftre  avec  là  queue  parfemée  d’étoiles 
d’or,  de  (àphirs  Se  de  fines  émeraudes.  Pour  un 
arc-en-ciel,  fc  contournant  à deficin  , il  foit  paroi- 
tre  en  fa  rôtie  dix  arcs  en  plume  , dix  Iris  de  plu- 
mage étincelant  Se  de  mille  belles  couleurs.  5'  la 
terre  au  Printemps  le  parc  de  les  Heurs,  le  Paon  por- 
te toujours  quant  & loy  fon  printemps,  qui  luy 
fort  de  laquay  qui  cft  toujours  a fa  queue,  Se  vous 
foit  un  printemps  de  loyc  Se  de  làrin , un  parterre 
portatif  . un  jardin  mouvant.  Se  un  petit  Verlàil- 
lct  ; fa  rosie  luy  fort  de  rapilTcric  de  hante-  lice , de 
ciel  Se  de  day  où  il  cft  appuyé  en  Roy  , c’cft  le 
S S f a poiûe 
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poiflc  fous  lequel  il  marche  avec  gravite , c’eft  le 
parefol  qui  le  met  à l’abry  des  ardeurs  du  Soleil* 
toutes  les  pennes  (ont  tout  autant  de  miroirs , où 
il  mignarJc  Se  flatte  fa  beauté  : Ah  ! qu'il  fçait 
bien  connoiftre  combien  il  cft  magnifique , c'cft 
pourquoy  il  fc  hazarde  quelquefois  de  vouloir  fai- 
re peur  en  trainant  par  terre  le  bout  de  les  ailles , 
Se  en  les  foifont  elaqueter  contre  terre  avec  une 
démarche  fiere  & arrogante  j Le  plaifir  cft  quand 
on  le  moque  de  luy , parce  qu’aufli-toft  il  plie  tout 
Ion  riche  attirail,  Se  on  le  voit  tranfir  à veue  d’œil; 
On  remarque  cela  d’amirablc  en  cet  oifeau  que 
lors  qu’il  vient  en  Oâobre , que  Ion  plumage  le 
quitte  , il  fe  cache  comme  s’il  en  falloir  le  d'eüil, 
il  croit  avoir  fait  banqueroutte  i toute  la  nature, 
mcfmc  quand  il  s’éveille  il  ne  peut  s’empefeher  de 
foùpircr  après  U perte  de  fo  beauté,  comme  fi  les 
voleurs  luy  avoicnt  dérobe  lès  nchclfcs,  ou  que  de 
l'an  il  fut  devenu  courbcau. 

P A N 1 QJJ  E.  Voyez  Terreur. 

PAPES.  Le  Pape  cft  l’Evcquc  univcrfcl  de 
l’Eghlc  , qui  a Ibus  luy  divers  autres  Evêques  qui 
font  les  Vicaires  , luy  fcul  juge  des  caufcs  majeu- 
res , invertit  les  Archcvefqucs  de  leur  manteau, 
fans  lequel  ils  ne  peuvent  rien  dans  leurs  Diocc- 
fes  f il  envoyé  des  Légats  dans  les  Conciles  Na- 
tionnaux  & Generaux , il  choifit  quelque  Métro- 
politain pour  cftrc  fon  Vicaire  dans  les  Royaumes» 
il  crée  Se  depofc  les  Evêques , il  confirme  les  Or- 
dres Réguliers,  Se  augmente,  ou  diminué  les  Privi- 
lèges des  Religieux  pour  s’en  fervir  félon  les  neccfi- 
lirez  de  l’EgUfc  ; il  Canonife  les  Saints  , crée  les 
Cardinaux  Se  refout  avec  eux  comme  avec  fes 
Confcillers  Se  Domeftiques  les  grandes  Se  impor- 
tantes a flaires  de  la  Cnreftiencé  , pour  lefquclles 
on  aflcmbloic  autrefois  dans  Rome , ou  dans  les 
Provinces  des  Synodes. 

Ceux  qui  ont  cfté  au  firefil  ailcurcnc  « qu'il  y a 
en  ce  Royaume  un  Serpent  à deux  têtes , dont  l’u- 
ne cft  aurti  grande  que  tout  le  corps  avec  l’autre 
tête  * Symbole  que  celuy  qui  commande  doir  avoir 
une  tête,  comme  membre  fingulicr  de  l’Eftar,  Se 
une  autre  plus  grande  comme  chef  de  la  Républi- 
que : En  cette  là  une  vertu  fuftit  pour  fa  propre 
conduite , en  cclle-cy, il  faut  quelles  y foienc  tou- 
tes enfermées , pour  en  ufcr  félon  tes  neccffircz  de 
l’Eftac,  c’eft  pourquoy  Dieu  avoit  donne  un  dou- 
ble efpnt  à Elisée,  Se  plus  fans  doute  à Moïfc,  du- 
quel il  en  fit  parcicipans  les  fcptantc  Sages  pour 
conduire  le  peuple  , il  foudroie  en  fouhaiccr  autant 
au  Pape,  qui  > min  d’entretenir  la  paix  encre  les 
Princes  Cnreftiens,  de  rompre  les  defleins  que 
l'ambition  leur  conlcillc,  les  exhorter  à tourner 
leur  armes  contre  les  ennemis  de  la  Foy  , & finale- 
ment de  confcrvcr  l'intégrité  de  la  doârine  , qui 
cft  en  l’Eglifc. 

Le  Cardinal  Benoit  d’Agnania  trompa  le  Pape 
Cclcftin  V.  Se  fc  mit  en  fo  place  , Se  puis  craig- 
nant qu’il  ne  la  reprit,  le  fit  mourir  en  pnfon.  Pié- 
tiné, ce  Benoit  Erat  de  famili « Ceetena  , Prince  à 
prefent  Caictano  Se  de  Cafcrtc. 

En  i j 07.  le  Siège  fuft  tranfporté  de  Rome  en 
Avignon  par  Clément  V.  où  il  demeura  foixan- 
tc-dix  ans. 

Le  Pape  Benoit  XII.  ny  Clément  I V.  ne  vou- 
lurent |amais  faite  du  bien  aux  leurs , ceux  qui 
leur  ont  fucccdc  ont  gardé  des  maximes  bien  diffe- 
rentes, Innocent  X I.  les  imire. 

Agrippa  de  Venir.  Scient,  cep.  e.  1 1.  blâme  fort 
divers  Decrets  des  Papes  , fur  tout  l'extrava- 
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gante  de  Jean  XXII.  qui  commence  Ecclefu  Ro - 
mette,  &c.  Celle  de  Boniface  VIII.  qui  commen- 
ce Vnetn  frnilem.  Le  Chapitre  Si  cujus  difiinil.  1 4. 
Le  Chap.  Si  otnnis,  difiinil.  iS.  Les  Chap.  Sic  omnts 
Enim  vero.In  memortam.  Si  Romanorum , difiinil.  1 e>. 
Le  Chap.  Omnts,  difiinil.  ix.  Le  Chap.  Qu.tndo, 
difiinil. Ü 6.  Le  Chap.  Si  Pape,  difiinil. 60.  Le  Chap. 
Cut.il e,  ÿ.  tjuefi. 4.  Contjutfius  1 5.  <jn*ft.6.  Le  Chap. 
jlutbontetem  17.  ej.  5 . Le  Chap.  Memini  1 1 . tju.  j . 
Le  Chapitre  Sunt  qui  13.9*.  f.  Le  Chap.  Omnis , 
jo-  tjuefi.  1.  Et  dit  enfin  que  la  raifon  Canonique 
n'cft  qu’une  rapfudic  qui  n'a  pour  but,  que  la  com- 
modité des  Ecclcfiaftiqucs  ; Ce  n’cft  pas  en  cccy 
feulement  où  il  a erré. 

Agaton  Pape  inftitua  les  Seau  de  plomb  Pan 
Cio.  fes  prcdcccflcurs  s'eftoient  fervis  de  cire 
jaune. 

Adrien  I.  Leon  III.  Jean  VIII.  Gclaze  II.  Inno- 
cent 1 1.  Eugène  III.  furent  remis  en  leur  Siège 
par  nos  Roys,  qui  les  ont  tenus  foixantc-dix  ans 
en  Avignon , comme  il  cft  marqué  cy -après. 

Les  difpenfcs  du  Pape  fur  les  degrez  de  confon- 
guinne,  ou  d’affinité  font  fouvent  fuivics  de  mau- 
vais fuccez  , Calixte  IV.  donna  au  Comte  d*Ar- 
magnac  celle  d’époufer  fa  feeur , ce  Prince  fut  af- 
finé. Voyez  Per  jure. 

On  die  qu'Ambroife  de  Cambray  fit  ce  palîe- 
droit  eftaot  référendaire  , qu’il  en  fut  puny.  Ma- 
thieu ert  U vie  de  Lottys  X I. 

Leon  X I.  en  964.  promit, que  l’Empereur  don- 
nerait fonadveuaux  eleûions  Papales. 

Louys  X I.  défendit  d'envoyer  d’argent  à Rome 
fous  le  Pape  Sixte.  Math.e»  fe  vie. 

En  ijjx.  les  Anglois  fc  plaignirent  au  Roy 
desexaâions  que  le  Pape  foirait  fur  leur  païs  Se 
fur  la  France.  De  Serres  en  U vie  de  François  f. 

En  843.  Sergius  Pape  changea  fon  nom  , qui 
eftoic  Groin  de  pourceau , Crugno  di  Porco.  Neu- 
clerut,d\i  depuis  les  Papes  ont  tous  changé  de  noms. 

Pape  condamné  par  fon  fuccefleur.  Voyez  Tran- 
fietion. 

Eftantà  Rome  j’ay  vu  des  manuferirs  de  l'Ab- 
bc  Joachim  Calabrais  , qui  a prédit  un  grand 
nombre  de  Papes  futurs  » dans  l’éle&ion  du  Pa- 
pe Innocent  X.  on  voyoit  dans  fon  Emblème  une 
Colombe  avec  un  rameau  d'olive  à fon  bec  , qui 
eftoient  les  armoiries  de  ce  Pontife  : Pour  celle  dtt 
Pape  Alexandre  VII.  il  a dépeint  une  Louve  avec 
deux  petits  enfons  , avec  ces  mors  : fitvenù  & fe . 
ttex  finud  lailebunt , le  Pape  Se  Dom  Mario  fon  frè- 
re ont  joüy  pendant  plus  de  dix  ans  de  l’effet  de 
cette  prophétie. 

Il  y a eu  jufqucs  icy  deux  cens  quarante  Qua- 
tre Pontifes  qui  ont  luccedé  à S.  Pierre,  & qui 
défient  les  feize  ficelés  dans  Icfquds  ils  ont  paru 
de  les  accufcr  d'aucune  hercfic , qu’ils  ayent  pro- 
posée de  leur  Chaire  pour  la  foire  recevoir  ; Leur 
fucccffion  n’a  jamais  défoilly , Se  n'a  fouffert  au- 
cune interruption  que  celle  qui  eftoic  neccflâire 
pour  procéder  aux  élections , Se  à vuider  les  diffi- 
culté^ Douze  Empereurs  Payons  les  ont  attaquez 
fucccffivcment.  Se  en  ont  foie  mourir  trente  au  rap- 
port de  S.  Cyprien,  Epifi.  j 1.  n.  j x. 

Les  Herefiarques  foùccnus  des  Empereurs  Ar- 
riens,  des  Vuandalcs,  des  Roys  des  Gorh$,des  Huns, 
des  Lombards , & des  Hercules  , les  ont  arraquez 
fans  jamais  avoir  pû  prévaloir  contre  eux.  Genebr, 
in  Chron,  fub  Vigil.  en  no  537. 

Les  Schifmatiquesonr  élevé  Autel  contre  Aurel, 
& fous  la  protection  de  fix  Empereurs  d’Alcmag- 
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ne  , on  conte  trente  quatre  Schifmes  qni  ont 
elle  faits  fie  entretenus  par  eux  , qui  n'ont  pû 
interrompre  cette  jufte  fucccllion  depuis  faint 
Pierre» 

Cette  ceremonie  du  baifement  des  pieds  des  Pon- 
tifes fi  condamnée  par  les  Hérétiques , clt  trcs-fâin- 
te&  très- ancienne , clic  a cite  mfticuée  pat  Jésus- 
Christ  , qui  cftanr  proche  de  (a  mort  fc  profter- 
na  devant  les  difciplcs  par  l’a&e  d'une  humilité  ad- 
mirable , fie  leur  lava  les  pieds  j comme  ayant  efié 
obfcrvéc  par  les  femmes  dévotes  , qui  furpnfês 
de  voir  leur  maiftte  retfufcicé  coururent  pour  luy 
embralfcr  les  pieds.  Ecct  JESUS  occurrû  illu  dicens 
Avtlt  ,*  UU  autem  Acctjferunt,  & ttnuerunt  ptdes  ej$ut 
cr  *Aor AV trunt  eum.  Matth.  cap.  18.  vtrf.  9.  Voilà 
les  exemples  qui  ont  donné  cours  à cette  oblcrvan- 
ce  » Bc  qui  fervent  de  fondement  aux  doéàes  écri- 
vains pour  la  défendre  contre  les  hérétiques  qui  la 
condamnent  avec  le  mcfme  cfprit  d’en  vie  qui  cftoit 
en  Judas.  Jofcph.  Stcplian.  Vatlcntin.  Hifpan.  ht 
Apolagtt.  de  O feulât.  Ped,  K m.  Po.tific.  Angel. 
Rocca.  In  obfervAt . fuptr  Imag.S.  Gregor.  Bcncdiét. 
Baiduin.  L.  de  C-ilceo  anttsjue.  Gcnebr.  Am»  }6.  & 
in  Fin.  terri)  fuult.  S tapie  ton.  De  Maguit.  Rom. 
Ecclef.  cAp.Af.  Andr.  Saulïày.  In  Panepl.  Eptfcop. 
pro  de  fin].  Rit.  Deo feulât.  &c. 

Le  Roy  Pépin  pour  recevoir  le  Pape  E (tienne 
alla  une  ltcüe  Bc  demy  au  devant  de  luy  «accom- 
pagné de  fa  femme  fie  de  (on  (ils  Charles  qui  avoit 
pns  le  devant,  Bc  luy  bailâ  les  pieds,  luy  fcrvit 
d'homme  de  pied  pour  le  monter  à cheval , Bc  le 
conduire  en  (on  Palais  avec  toute  la  pompe  que 
pouvoir  produire  une  Cour  Horillantc.  Paul.Eirul. 
In  Hifior.  Fr auc.  Et  Anaftaf.  m Stepban. 

Charlemagne  rendit  les  mcfmcs  devoirs  à Adrien 
premier  « Bc  à Leon  troifiéme.  Ay mon.  Lib.  4.  de 
G ejf.  Froncer. 

François  premier  , rcccut  Clément  fc  prie  me  à 
Marfeille  , avec  cous  les  honneurs  que  (à  pieté  luy 
pouvoir  fuggerer , Bc  s'agenouillant  devant  ce  Pon- 
tife, il  luy  baila  les  pieds  en  prefcncc  des  Ambaf- 
iadeurs  d’Angleterre.  V.  Soujjày  , au  lieu  cité cj- 

dfVAHt. 

L'Empereur  Sigifi nond  bailà  les  pieds  à Martin 
Pape  cinquième  du  nom,  au  milieu  de  l’allcinbléc 
qui  compofoit  le  Concile  de  Confiance.  Jean  Pa- 
lcolog uc  Bc  Albert  rendirent  un  lcmblablc  rcfpcét 
à Eugène  IV.  dans  celuy  de  Florence  , fie  par  ce 
moyen  mirent  à les  pieds  toute  la  gloire  de  la  terre, 
l'un  efianc  Empereur  de  l'Orient  , fie  l’autre  de 
l’Occident. 

La  dignité  de  Pape  vient  de  Dieu , le  Pcrc  luy 
a donné  l’aurhoricc  pour  gouverner  l'Egide,  le  Fils 
luy  a laille  (a  feienec  pour  l'inftruire  j il  a la  puif- 
fanec  indiciaire  du  (aine  Efpnt,  envoyé  dans  le 
monde  pour  le  reprendre  de  fes  péchez*  il  a efié 
milituc  Pafteur  Umvcrfcl  de  l'Eglifc  par  la  force  de 
ces  paroles,  peijfex.  mes  Agneaux , & mes  Rrtbu , 
Joann.a  1 . 1 5.  U a cité  propofe  comme  Doâcur in- 
faillible par  la  vertu  de  ces  paroles.  J'ay  pné  pour 
vous  Pterre  , afin  que  vofire  foj  ne  défailli  pAs  , & 
qu  ayant  efié  À la  fin  etnverty  , vous  ayts.  À confirmer 
vos  Frcret.  Matth.  16.  19.  Il  a cité  ctably  Juge 
Souverain  fur  les  Fidcllcs  par  cette  autre  déclara- 
tion. Je  vont  donner  ay  les  clefs  da  Royaume  des  Cieux, 
Avec  UfqnelUt  tout  ce  que  mus  l'tref  fur  Ia  Terre  fer  a 
hé  da.ts  le  Oel , & tout  ce  nue  vous  délurée.  fur  la 
Terre  fera  delté  au  Ciel.  Matth.  16.  18.  Joan.  1.  4 x. 
Il  a reçu»  ces  tons  privilèges  afin  de  foutenir  dig- 
nement Bc  avec  éclat  les  poids  de  l'Eglifc  , qui  a 
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cité  établie  fur  luy  comme  fur  une  pierre  vive,  feN 
me  3c  fol  1 de. 

Néron  a cité  le  premier  pcrfccutcur  des  Papes  Si 
des  Chrétiens,  Domicicn,  Trajan,  Antonin,  Pcm- 
nax  , Maximin  , Dioclétien  , Maximicn  , Licinius, 
Bc  Julien  l'Apoltar  firent  mourir  ptnficurs  Papes , 
Bc  en  chaflcrcnt  d'autres  de  Rome.  Conftannn  re- 
leva etc  a bâillement , Bc  fit  donnation  àlEghfcdc 
divers  Châteaux  , Domaines , Moulins  , Bc  incline 
de  rentes  foncières , Bc  lors  qu'il  quitta  Rome  pour 
aller  pofer  fonSirgcà  Byfancc , il  y lai  (là  le  Pape 
pour  v gouverner  comme  Souverain.  Gcnebr.  Suit 
Sdvefi.  Ann»  Chrifti  j J 8. 

Depuis  ccttc  forticlcs  Papes  virent  diverfes  for- 
tes demaiftres  dans  Rome, les  Empereurs  d'Oncnc 
au  nom  dcfqucls  leurs  Préfets  rendotent  Juilicc.fic 
Bc  comme  ils  cfioicnc  Hérétiques  ainfi  que  leurs 
maifircs , ils  efioimt  ennemis  jurez  des  Pontifes  , 
& lorsqu’un  Pape  avoir  efié  éleu  , on  ne  luy  per* 
mcttoit  pas  de  Stegcv , qu  auparavant  il  n’tût  payé 
des  notables  fommes  qui  cfioicnc  diftribué-s  aux 
Eunuques  Bc  aux  autres  miniftresde  l'Empereur. 

La  perfecunon  hor.ible  rendue  à Grégoire  Se- 
cond fit  fôulevcrlcs  Italiens  Bc  les  armées  de  l'Em- 
pire, contre  Leon  Nautique  fucccllcur  de  ï icodo- 
fc  III.  qui  vouloir  faire  ancannr  le  culte  des  Ima- 
ges ; ce  Pape  ayant  tenu  Concile  à Rome  , excom- 
munia 1 Exarque  de  ce  Tyran  croyant  de  luy  feue 
quitter  fa  rage,  qui  augmenta  au  lieu  de  s'appar- 
ier , Bc  ayant  fçcu  qu'il  mcditou  d'envoyer  de  plu* 
grandes  forces  en  Italie,  le  Pape  voulant  prévoit  i 
la  (cureté  de  l'Eglifc  ,1  iq  lora  la  protection  de 
Charles  Mai  tel, que  la  défaite  prodigicufedcs  Sar- 
razins  avoir  rendu  redoutait:  a toute  U terre  , ce 
Prince  1a  luy  promit , &:  luy  en  ayant  fait  porter 
les  afiuranccs  par  Gnmoud  Ab  é de  Corbic*  1^ 
nouvelle  que  Leon  en  eut  luy  fie  changer  de  déf- 
it in.  Baron.  Annal.  73  c.  L)  utile  inc  , tu  ta  vie  de 
Grégoire  1 I. 

Cependant  AiftulphcRoy  de  Lombardie  challe 
les  Orientaux  d'Itulii,  prend  Ravcrnn-  qui  chou  le 
Siège  des  Exarques  , Bc  contraignit  Eu  riche  qui  f 
commandoit  de  fc  retirer  à Confiantinoplr,.Sc  to  n- 
me  il  u’y  avoir  plus  que  le  Duché  de  Rome  qui  fit 
barrière  à fes  conque  IL  s , il  menace  d'aller  attaque  r 
le  Pape  Efticnnc  troifiéme  qui  y nuinrenote  les  peu- 
ples (ous  l'obcïllàncc  de  fon  authonté  * 3c  pie.îc 
d’une  jufte  crainte  ce  Pontife  fc  vint  réfugier  en 
France  auprès  du  Roy  Pépin  à Pontigny  , ce  Mo- 
narque ayanr  agréablement  deferé  aux  rcmoncian- 
ccs  de  ce  faint  homme,  palïè  3c  repaflê les  Alpes 
depotiilic  une  fie  deux  (bis  le  Lombard  , fie  l’oblige 
de  rendre  l’Exarchat  au  Pape, fie  de  luy  abandonner 
toutes  lès  prétentions  fur  la  ville  de  Rome^fic  laillà 
l’acbevemcnt  de  ccttc  nnjxsrtantc  aftàire  à Charle- 
magne fon  fils  fie  heritier  de  fes  vertus,  qui  défie 
Didier  qni  s’étoit  fait  heritier  d’Aidulphc  , Bc  étei- 
gnit par  ce  moyen  ccttc  Monarchie  des  Lom- 
bards. 

Ce  monarque  fit  cinq  voyages  en  Italie  pour  la 
defenfe  de  l'Eglifc  ,au  dernier  qui  fui  l’an  801.  le 
Pape  Leon  le  Couronna  Empereur , fie  bénit  fon 
épee  qui  fut  appcllee  l'Fpée  de  Saint  Pierre. 

Depuis  Ce  rcmps-là  les  Papes  qui  cfioicnc  Tri- 
butaires , qui' ne  pouvoicnt  monter  dans  leur  Siégé 
que  par  argent  ont  efié  clcus  par  des  fuffrages  li- 
bres , certcrcnt  de  traictcr  U»  Empereurs  d Se  (- 
neurs  , firent  d rtci  leurs  Bulles  de  l’année  de  leur 
Ponrihcar  à la  façon  des  Souverains,  ce  qu  i’sdac- 
tctcotdc  l'année  des  Confuls  \ quittèrent  leux  Mi- 
S S f i VC 
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trc  , pour  prendre  une  Thiarc  qui  n’eftoit  fous  Ni- 
colas 1.  qu'un  cercle  d’or  , & puis  un  lecond  cercle 
fous  Boni  face  V 1 11.  & une  Thiarc  parfaite  fous 
U r bain  V. 

Ce  difeours  Éric  voir  que  dans  un  ouvrage  de 
cctrt  conlcqucnce  Dieu  s’eft  voulu  fervir  fingulic- 
renicnc  de  nos  Roys  delà  fécondé  Race,  qui  ont 
tire  les  Papes  de  la  fervitude  , leur  ont  relâchez 
tous  les  avantages  de  leurs  conqueftes  la ns  en  avoir 
voulu  tirer  autre  chofc  que  la  gloire  de  les  avoir 
faites  à la  faveur  de  l’Eghfè , & ayant  ainfi  relevé 
le  Trône  de  S.  Pierre , ils  ont  par  ce  moyen  drefsé 
un  monument  qui  fera  foy  de  leur  valeur  6c  de 
leur  dévotion  , à tous  les  ficelés  qui  confcflcrone 
que  c’cft  avec  jufticc  que  les  Papes  ont  donné  à nos 
Roys  François  le  titre  de  Roy  Tres-Chrefhen. 

On  ne  trouvera  pas  dans  IHiftoirc  , que  les  Efo 
pagnols  ayent  jamais  donné  fecours,  ny  a fli fiances 
aux  lbuvcrains  Pontifes,  au  contraire,  on  voit  qu'il 
les  ont  dépouillez  de  la  plus  grande  partie  des  biens 
u’ils  pollcdoknt  par  la  munificence  & libéralité 
c nos  Roys  ; ils  ont  mcfme  faccagé  plufieurs  fois 
b Ville  de  Rome , & tenu  deux  fois  dans  un  an  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ  en  prilbndans  le  Châ- 
teau faint  Ange  ; Dom  Diego  de  Mcndoçe  Gou- 
verneur de  Sitnc  difoit  à Charles- Quint,  que  tout 
l'Eftat  Ecclefiaftiquc  luy  appartenoit.  Sandoùal. 
Uvr.$.  ch,  19. 

PAPIER.  C’cft  une  di&ion  Grecque  »«- 

Le  papier  croit  aux  marais  du  regorgement  du 
Nil  , c'cft  ce  que  nous  voyons  dans  Ovide. 

Perqtù  papyferi  feptemfita  fiumina  Nili. 

C’cft  un  arbnllcau  qui  à b racine  tortue , fa  ti- 
ge en  triangle  qui  monte  en  diminuant  jufqucs  au 
bout,  on  ouvre  la  teille  avec  b*  pointe  d'une  ai- 
guille , Se  on  prend  les  meilleures  feuilles  qui  font 
au  cœur  , & au  milieu  de  b tige  : Ex  tjus  filitt 
atudeduüis  fit  charta  , unde  hodii  chartam , ornnu  ge- 
vertt  Papy  n.  u m nuncupamus. 

Cumtenet  omma  N dut  , 

Conferitur  btbula  Metnphitû  Cymba  papyro. 

Lucan.  lib.  4. 

Le  papier  cft  le  depofiraire  de  tous  les  trefors  des 
hommes  fçavans,  c'cft  l’Hiftoriographc  de  toute 
l’antiquité",  c’cft  le  tombeau  de  l'oubly  , c’cft  1a 
mémoire  de  noftre  mémoire , le  Libraire  de  nos 
cfprits , l’héritage  de  nos  ayeuls  ; c'cft  luy  qui  por- 
te en  fon  fein  tout  le  monde  , par  tout  le  monde; 
il  cft  le  miroir  de  l'ame , parce  que  dans  le  papier 
nous  lifons  les  (ècrets  les  plus  cachez  de  nos  en- 
tendant  ns  ; c’cft  le  truchement  des  cœurs , l’am- 
baibdeur  fidcllc  des  hommes  : Par  fon  enrremifo 
nous  confirons  avec  les  abfcns , nous  entendons 
parier  les  morts,  c’cft  le  lien  du  genre-humain,  l'a- 
grcablc  liaifon  des  ami  riez,  l'ame  du  commerce,  b 
baie  de  noftre  gloire , & les  Chroniques  de  nos 
vies.  Avant  l'invention  admirable  du  papier  les 
bcadx  cfprits  eftoient  privez  des  travaux  6c  des 
veilles  des  Sçavans  , & ne  fçavoicnt  comme  foira 
part  des  leurs  â b pofterite  , aujourd’huy  à b fa- 
veur du  papier  l’clprit  vole  , Se  y laide  imprimées 
les  belles  pensées. 

Nous  lifons  dans  les  anciennes  Hiftoires,  que  les 
Patthes  brochoient  leurs  lettres  en  drap,  ou  en 
toile  en  mode  de  broderie , les  ficelés  plus  avancez 
convoient  fur  des  feuilles  de  plmier  , fur  des  ta- 
blettes , ou  dans  b cire;  ils  le  fer  voient  au  fli  de  b 
tendre  écorce  des  arbres , tout  le  nouveau  Tefta- 
ment  cft  écrit  fur  une  fctnbbblc  matière,  il  le  mon- 
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trc  dans  1a  grande  & fomeufe  Bibliothèque  du  Va- 
tican, où  il  cft  confcrvéavcc  foins  ce  vénération. 

Le  papier  a cfté  trouvé  en  Alexandrie,  6c  le  par- 
chemin à Pergame , comme  il  fera  die  au  mot  Par- 
chemin. 

Scaliger  in  verbe  Allcmans  dit,  que  prmy  les 
belles  choies  qu’ils  ont  inventé , ils  ont  cfté  les 
premiers  à donner  la  colc  au  ppier  , fons  quoy  il 
eftoie  comme  inutile  pour  l'écriture  , 6e  mcfme 
pour  l’imprimerie. 

PAPILLON.  C’cft  une  force  d’inlêâc  qui 
vole,  & qui  a les  ailles  marquetées  de  divcrfos  cou- 
leurs qui  s’arrache  à tirer  le  fuc  des  herbes,  6c  c'eft 
pour  cela  qu’il  cft  appelle  Papillon  : Eb  quod  ceUt  (T 
exfwrat  olera.  Columclla  hb.y.  cap.  14. 

Ifidore  die,  que  ce  petit  animal,  Maxime  abwi- 
dat  forentt  but  maluit  ; lib.  1 5 . cap.  1 o.  Pline  priant 
de  ccr  infeéte  dit , Papilio  lumimbus  accenfii  adioli- 
tat  , lib.  1 1.  cap.  19.  il  ayme  tellement  la  lumière 
qu’il  y vient  fouvent  brûler  les  ailles  apres  avoir  vo- 
lé longtemps  autour. 

PAS  QJJ  E.  C 'eftoie  une  ceremonie  célébré 
entre  les  Juifs  , où  fuivanr  le  précepte  que  Dieu 
donna  à Moïfc  l'on  faifoit  b Cenc  Paierie  . où  l’on 
mangeoit  l’Agneau  qu’on  appelioic  , l'Agntau  PafL 
cal  : Parmy  les  Chrcfticns  c’cft  une  folle  où  l’on 
célébré  bRcfurrcéüon  de  nôtre  Seigneur  Iesus- 
Christ. 

Cette  forte  cftoit  folemnisée  cous  les  ans  pour 
lignifier  le  plfagc  du  Seigneur,  lors  qu’il  fit  mou- 
rir les  enfons  des  Egyptiens. 

Pic  I.  onzième  Pape  ordonna  que  la  Pâque  le 
Célébrerait  le  jour  du  Dimanche  pr  Decret  de  l’an- 
née 144.  Eufebe  en  fa  Chronologie. 

Du  temps  du  Pontificat  de  Viéior  premier  Afri- 
cain & quinziéme  Pape,  il  y eut  un  horrible  Schifo 
me  touchant  b célébration  de  b Pâque,  ce  bine 
Homme  confirma  le  Decret  de  Pie  I.  Ion  prcdeccf. 
leur,  ordonnant  qu’elle  fc  foroic  au  Dimanche  après 
1a  pleine  Lune  de  Mars,  6c  pour  ce  excommunia  les 
A (uriques,  qui  fous  prétexte  d’une  prétendue  tra- 
dition des  hints  Apoftres  Jean  6c  Philippes  , 1a  cé- 
lébraient au  mefmc  temps  que  les  Juifs.  Ces  He- 
rc tiques  furent  appeliez  Quartodecurnans  , & con- 
damnez pr  le  poftcricur  Concile  general  de  Nice, 
pr  Tercullicn  lib.  de  Prjfcript.  pr  S.  Augulbn  He- 
ref.iy.6c  autres.  Eufebe  /ivr.  5.  chap.t  j.  24. 

& 1 j. 

Le  jour  de  Pâques  de  l’année  mille  deux  cent 
quatre  vingt  6c  deux, le  premier  fon  des  cloches  de 
Vcfprcs  lcrvit  de  Toefîn  general  , en  fui  te  duquel 
tout  les  peuples  de  1a  Sicile,dans  les  Villes,  Bourgs, 
6c  Bourgades  le  débandèrent  d’une  telle  forie  con- 
tre les  François  qui  occupoicnt  leur  pïs  , qu’ils 
les  maftàcrercnt  tous  bns  acceptation  , ny  exce- 
ption de  perfonnes , de  lexe , ny  d’âge,  6c  cet  hor- 
rible carnage  a efté  toû jours  appcllé  Les  Vefprct 
Siciliennes.  Palquiet  en  fet  'Recherches  , livre  8. 
chap.  5 6. 

Le  jour  de  Pâque  Félix  Napolitain  attenta  fur  la 
vie  du  Roy  d’Hongrie  à Vifeegrade,  mais  Clémen- 
ce mère  de  cette  Clémence  qui  epoufo  Louis  Hu- 
rin  pra  le  coup.  Mathieu  en  fis  Pro/periteT^Mal. 
btnrcufes,  pag.  j 9 . 

Eitxm  in  dtf  fabatho  impij  operantur  iniquitatetn , 
à bon  jour  bonne-œuvre. 

Pàquc-Fleurie  c’cft  le  jour  des  Rameaux,  qui  eft 
le  Dimanche  immédiatement  devant  Pâque  , la 
Floride  a cllé  appcllée  de  ce  nom  , â caufc  qu’el- 
le fut  découverte  le  jour  de  Pâque  Fleurie  le  17.  de 

Mars 
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Mars  t f i î . Garcilailo  de  Vega  , de  U Decouverte 
de  la  Floride. 

Les  Juifs  célébraient  les  Feftcsdcs  Tabernacles 
durant  IcFqucIics  toutes  les  rues  citaient  pavées 
de  fleurs  ; les  Grecs  au  rapport  de  Suidas  prclên- 
toient  une  poignée  d'herbes , où  depisdc  bled  aux 
&atucs  durant  la  ceremonie  de  leur  confccration  ■> 
& Rouillait  eftime  encore  que  c’cft  en  mémoire  dé 
cette  première  Religion,  que  patmy  les  Chrétiens 
le  Pape  bénit  au  Dimanche  Heu* y , quelques  Rôles 
de  Diamans , qu  il  envoyé  par  preftnr  aux  Princes 
de  Ton  Egllfc.  Roüill.  en  fit  Parth.  ch.  i . 

PARAUOLE.C’eft  unccfpccc  de  fimilitudc,ôc  de 
comparaifon,  ou  plutôt  une  narration, qu'on  imagi. 
Ile  pour  marquer  une  vente  moralc,ou  de  Religion. 

Cher  les  Evangeliftes  c'eft  une  figure  de 
Rhcrorique  uuc  Ion  appel  le  AUegone  qui  conûllc  à 
dire  une  choie  , & à en  lignifier  une  autre  par  une 
ingenicule  mamcrc  de  parler  * Aperiam  n parabolu 
et  mettra , eruÜabo  abficondua  à conjUrasiont  mundi. 
Matth.  caféti } . verf.  jj.  Jesus-Christ  a tou- 
Jours  u lé  de  paraboles  dans  (es  Prédications  , & 
fine  par  abolit  non  lo^utbatur  tu.  ibidem  Vtrf.  j 4.  les 
anciens  appclloicnc  les  Médecins  PamboUm,  parte 
que  , mtdu  tu  usiner  paraboht.  Accurf. 

PARACHEVER.  Voyez  Achever. 

PARADIS.  Le  Paradis  cil  le  (cjôtir  des 
bicn-heuteix  , le  Ciel  empiré  où  Dieu  refide  au 
milieu  de  les  clcus,  ««£«/«> , c'eft  à dire  félon 
l’opinion  dcSuidas./f«rra/  irrigutu. C'eft  un  Feu  qui 
agit  d'une  façon  miraculcufc  , qui  répnddcs  dé- 
lices dans  les  coeurs  des  Saints,  dont  ils  ne  font  pas 
naturellement  capables,  le  voyant  élevez  au  deltas 
d'cux-mclmcs  , & ignorans  le  principe  de  leur  Fc- 
licite  5c  de  leurs  ravificmcns  ils  s'écrient.  Mirabi- 
lis Deus  in  fianllie  fiât.  Pfâlm.6  7.  verf.  j 6. 

Platon  dit , que  le  Paradis  cftoit  le  fejour  des 
premiers  hommes  , qui  citaient  venus  delà  terre  & 
non  pas  par  la  voye  ordinaire  de  b génération , qui 
vivotent  dans  l’innocence , qui  s'exerçoient  dans  la 
contemplation,  qui  ne  loufuoicnt  aucune  rébellion 
de  la  part  de  la  concupifcence  pour  laquelle  il* 
deulïcnt  porter  des  veftemens , aucune  contrariété 
de  la  part  des  animaux  , aucune  incommodité  du 
changement  des  làifons  , aucune  refiftance  de  la 
paît  de  latctre,qui  leur  fburniftait  toutes  fortes  de 
fruits  en  abondance,  fans  les  leur  faire  acheter  par 
le  travail  , ôc  qui  exempts  de  toute  (èrvitude  n'a- 
voient  autre  Roy  que  Dieu  , qui  les  conduisit 
avec  douçcur  & Facilite  , comme  un  Palpeur  con- 
duit Ion  Troupeau.  Dem  pajeebat  tôt  ficuti  mène 
hommes  non’,  alla  animalium  généra  , nu  la  tune  erat 
rtfpkbhca  , me  procreatio  libérons» , 4 terra  enim  ho- 
mmes emergebant , & h te  fotnnut  <jiu  modo  font  ha. 
berne  t , taagoâ  optimontm  fruEluum  copii  fitcillimé  , 
mteptà  optimè  vivtbant  , cjuos  non  mita,  fed  fipontè  ter- 
ra tâchai  , nuii  fine  aligna  erant  mol tfi ta tvtajfi radi- 
nes tmm  t emportera  J'umma  temperie  tonnelle  bans  ur. 
PUfo.  In  Ch.irm. 

Le  Paradis  terreftre  eftoit  un  Monaflcre  Fermé, 
un  Temple  dédie  à la  Sagcllc  éternelle  , où  Adam 
devoir  vivre  dans  une  obédience  ponâuellc  , dans 
la  nudité  Se  dans  la  chafteré,  il  ne  mérita  pas  d'y 
faire  proFclTîon  , parce  qu'il  Fc  rendit  dcfobcïfîàric 
aux  ordres  de  (on  fupencur  , c'cftoir  la  joye  de  la 
terre  univerfeUe,  le  magazin  de  toutes  les  lichellcs» 
qui  contient  tout  ce  que  l'Inde  a de  rare  , ce  que 
l'Arabie  porte  d’odonfcranr , ce  que  le  Liban  a de 
fuperbe , ce  que  le  Gange  Se  le  Pactole  roulent  de 
riche  6c  de  précieux,  ce  que  l’IcaUc  a de  délicieux, 
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Se  tout  ce  que  l’cfprit  humain  le  peut  imaginer 
de  beau  Se  a agréable. 

Saint  Paul  appelle  le  Paradis  la  montagne  de 
Sion,  la  Cité  du  Dieu  vivant,  JcruFalcm  iaccicftc, 
la  Fréquence  de  beaucoup  de  milliers  d'Anges  , le 
fejour  des  Juftes  lan'âihcz.  Ad  Hxbr.  Cap.  1 2. 
verf.  22.  cr  2 j. 

Jolcph  Scaliger  dir,  que  le  Paradis  eftoit  en  Mc- 
fopotamic  près  de  l'Euphrate  , en  un  endroit  pres- 
que Ptrànfidt  Edtn.  Plaucius  cft  de  Ion  fennmenc. 
De  Emtndas.  Tempor.  Gcncorard  au  premier  livre 
de  là  Chronologie  die  qu'Adam  avant  ladclôbcïf- 
Fance  y compofa  le  Pltautnc  , Bonum  eit  confiteri 
Domino.  Procopius  Gazeus  fur  le  Chapitre  Fécond 
de  la  GencFc  dit  fur  cela  , Opte*  erat  , tjuo  fis  exerce- 
rez lex  Dei , & fidet  in  creatorem.  baint  Auguftin  dit 
qu’Adam  Compolàdcs  livres  dans  le  Paradis  rcrrefl 
crc.  Livre  18.  delà  Cité  de  Dieu. 

Tout  ce  que  les  plumes  les  plus  (lavantes  ont 
pû  dire  du  Paradis  n'cft  qu'un  petit  échantillon  de 
fa  magnificence,  il  cft  importable  de  s'imaginer  les 
nchcflcs  de  cet  héritage  & la  gloire  que  Dieu  a pré- 
pare pour  les  Saints, en  laquelle  il  y aurait  une  infi- 
nité de  merveilles  à contempler , on  peut  ncanc- 
moins  s'arrefter  plus  cxprclTcmcnt  fur  cinq  les  plus 
remarquables,  à feavoir  1 excellence  du  licu.la  joye 
de  la  compagnie  , la  vtfion  de  Dieu  , U gloire  des 
corps , fie  la  dutcc  étemelle  de  tous  ces  grands 
biens. 

Mahomet  dans  fon  Alcoran  promet  aux  Tiens 
un  Paradis  tout  tapirte  Se  paré  d'or  de  de  pierreries, 
peuple  de  belles  filles  , avec  une  liberté  d'en  jouir, 
des  vins  6c  des  mets  délicieux , des  noces  conti- 
nuelles , comme  fi  apres  cctre  vie,  nous  en  devions 
attendre  une  autre  terreftre  avec  des  plaifir* 
mondains. 

PARALlSIE.  C’cft  une  maladie  qui  ofte 
le  (en  riment  à une  par  rie  du  corps. 

Aubigné  dans  fon  Hi (taire  dit , qu'à  la  prilc  dé 
Niort  l'an  mil  cinq  cens  quatre- vingt-neuf*,  un 
homme  Parahtique  depuis  trois  ans  fur  fi  t l’an  fl 
porté  de  peur , qu’il  (aura  hors  de  (ôn  li&,le  làuva 
Se  Fut  gucry  ayant  vécu  encore  douze  ans  en  par- 
faite lance.  Tom pag.  1 5 8- 

PARASITE.  On  appelle  Parafîte  ces  bouf- 
fons flatteurs , & écomiflrurs  ,qui  vivent  aux  dé- 
pens d’autry,  Qnefteurs  de  franches  repues. 
Athénée  le  Deinolophiftc  bit  voir  en  divers  r*afl 
es  de  les  écrits  que  la  qualité  de  parafîte  n’eftoie 
pas  lculemcnc  honnorablc , mais  qu'elle  eftoit  meta 
mc  autrefois  un  terme  de  vénération  Se  de  Fainteté, 
il  rapporte  entre  autre  chofcs  les  vcrsd'uh  Diodore 
de  Synopc  où  lupitet  Philius  le  plus  gîand  des 
Dieux  pâlie  pour  un  Parafîte,  les  Empereurs  Au- 
gufte  Ce  Sevcrc  avoicnt  presd’eux  des  Para  fi  tes  qui 
Icscntrctcnoicnt  de  difeours  piaifanspendanr  qu'ils 
inangeoicnt , Suétone  qili  le  rapporte  les  appelle, 
Arttalogos. 

PARCHEMIN.  Olim  ex  bibb  tnevco  char- 
te conficiebantter  ex  tenmjjimù  t as  fijjtoù.  Jodnn.Ra- 
vif.  Texr. 

Il  cft  confiant  que  le  parchemin  eft  en  ulàge 
depuis  long  temps  , Pline  die  que  Ptolomé  Roy 
d'Egypte  fit  brûler  tous  les  livres  Fc  a van  s de  Ion 
temps  qui  eftoient  écrits  fur  le  parchemin.  Ltvr. 

1 j . ch.  1 1 . & 1 j . 

Il  ajoute  que  le  parchemin  a efté  inventé  par 
ceux  de  Pc-rgame,  & que  Caflîus-Hcmina  ancien 
Chroniqueur  au  quatrième  livre  de  fes  Annales, 
du,  que  Gncius  Therentius  Greffier  du  Sénat  de 

Rom* 
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Rome  trouva  en  terre  le  corps  de  Nu  ma  Legi/la- 
tcur  Romain  , 5c  auprès  de  luy  , il  dit  qu'il  avoic 
fes  r cgi  thés  en  papier  , que  Quintus  Pcriltus  fit 
brûler. 

Scaliger  au  mot , Allemands  dit , que  prmy  les 
belles  choies  qu’ils  ont  inventé,  ils  ont  cité  les  pre- 
miers à donner  la  cote  au  papier,  lans  quoy  il  clloic 
comme  inutile  pour  l’écriture  Se  mefmc  pour  l'Im- 
primerie. 

PARDON,  Pardonner.  C’eft  une 
graciculè  rcmiffion  que  nous  fàilbns  à ceux  qui 
nous  ont  offensé. 

Qui  vero  Ufut  ga  ude t , lucroque  Adores 
Dtp* tut , hutc  tribu  (mu  fatis  amp  la  neqtûu 
Jacob.  Bill. 

L’Aurore  des  plus  beaux  Jours  qui  fuit  une  nuit 
obfcurc  Se  oragculc  n’a  rien  de  li  agréable , qnc  le 
couchant  d’une  animofité  malhcureulcment  con- 
tractée ; Semper  odtorum  hontfiut  occafiu  eft.  Quincil. 
Declam.ç. 

Nous  devons  laifTcr  la  vengeance  du  tord  qu’on 
nous  fait  à Dieu  , qui  Ce  lcft  cxprellcment  refer- 
vce , parce  qu'il  n'y  a que  luy  qui  en  fçache  bien 
ulcr.  Thcmiftoclc  Se  Arilhde  le  réconcilièrent  en 
faveur  de  leur  République , que  ne  devons-nous 
pas  faite  à la  confidetation  d'un  Dieu  ,qui  coft  ou 
tard  ne  laillèncn  d'impuny  , Se  qui  promet  des 
eloriculcs  recotnpcnfcs  à ceux  qui  pardonneront 
Poutrage  rcçcu  i Voyez  Injures. 

Pardonner  une  injure  , c'cft  faire  une  riche  au- 
mône à Dieu,  c'cft  luy  faire  un  agréable  fàcrifice, 
c’cft  mériter  ce  magnifique  (alairc  qu'il  a promis  i 
les  Elcus  au  jour  de  la  rétribution  generale. 

Jolèph  pardonna  gencreulèment  l'injure  qu’il 
avoit  rcceu  de  les  frerrs,  5c  pleura  tendrement 

Îiuand  il  les  vit  profternez  à fes  pieds , en  luy  di- 
ans , Pardonne  le  forfait  des  ferviteurs  du  Dieu  de 
ton  'Per*.  Gcncf.  cbap.  jo. 

Moite  pardonna  aufti  à fa  ferur  Marie , qui  avoir 
murmure  contre  luy  & là  femme , & pria  que  la 
fanté  luy  fut  rendue  après  que  pour  punition  de 
Con  crime  Dieu  l’euft  frappée  de  lèpre.  Numer . 
tbap.i  i. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Coloflîcns  les  exhorte 
de  le  revêtir  des  entrailles  de  inilcricordc,  d’humi- 
lité, de  douceur,  Se  d'un  clpric  de  pticncc  , Ce 
fupportant  les  uns  & les  autres , Se  pardonnant  les 
injures.  Induit » vos  ergo  fient  eltfti  Dei , fanÜi,  & di- 
leüi  vifeera  miferuordia  , benignitatem  , bumiliratem , 
modefiiam , partent tam  -,  Supportantes  invicem  , & do- 
uantes vobifmetipfis  , fi  quis  adverfiu  aliquem  babet 
qturelarn, fient  & Dominas  donavit  vobie  , ita  & vos. 
Ad  Cololf  cap.  j . vtrf.  n.&  i j. 

Saint  Auguftin  priant  du  pardon  des  injures 
dit:  Dieu  Doraintu  dimitte  & dirait  t et  ur  tibi  tfier - 
go  prior  dinûfi , dimitte  illis  poftea  , nam  fi  non  dimi- 
feru  revocabo  te,  & quidquid  ditniferam  rtplicabo  tibi. 
Auguft.  de  Verb.  Donùni. 

Le  Sage  dit , que  Dieu  Ce  vengera  de  ccluy  qui 
ne  veurps  pardonner  l’injure  , & qu'il  luy  gardera 
ibignculcmcnr  les  fautes.  Pardonne  à ton  prochain 
Ion  méfait , Se  quand  tu  prieras  tes  péchez  te  fe- 
ront remis  ; Qui  vindicari  xmlr,  à Domino  invemet 
vindiüam  & peccasa  illisu  fervant  fervabit.  Eeelef 
cap.  18.  ver  fi. 

Multa  tibi  débet  Titius,  fed  tu  quoque  debes 
Malt  a Deo,fi  des,  ntox  quoque  cunEla  débit, 

Si  re  petit  , rt pet  et,  fi  durât  es,  ilte  ro gantera 
AbjHiet  ,fmfat  obier  et  as  qui  precet 
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la  reliquis  exempta  tibi  nam  que  omnibut  ilia 
Prabtt,  ae  hic  fe  qui  ter,  quod  prior  ipfi  facis. 

Jacob.  Bill.  Antbol.  Sacr. 

Dieu  ne  voit  rien  qui  le  puilTc  occuper  plus  di- 
gnement fur  la  terre  qu’un  nomme  injuftement  ou- 
tragé , Se  qui  ne  lailfc  ps  d’embraHcr  Ion  cnnc- 
my  , de  luy  pardonner  gencreulèment  les  indiffé- 
rions , Se  de  luy  faire  prt  de  fon  amitié , pour  lè 
conformer  au  vouloir  de  Dieu , qui  nous  comman- 
de de  prdonner , fi  nous  .voulons  qu'il  nous  par- 
donne. 

Credt  mibi,  miferit  ctleîUa  numina  parcunt , 

Née  femper  lafot  & fine  fine  prémuni. 

Ovid.j.  de  Pont. 

Au  moment  que  nous  ptdonnons  à ceux  qui 
nous  ont  offensé,  Dieu  de  fon  côté  nous  prdon- 
ne  nos  pechez  : Peecatù  fuis  ventant  petit , qui  pec- 
canti  Ubtnter  ignofeit.  Perr.  Chryloft.  Scrm.6%. 

L’Hiftoirc  que  Mezeray  a écrit  de  la  vie  de  nos 
Roys  nous  apprend , que  par  un  inftimft  naturel, 
ils  ont  tous  couronné  leur  valeur  d’u§c  clcmcnoe 
héroïque.  Voyez  Vengeance . 

Un  homme  à qui  on  pardonne  quelque  grand 
crime , eft  plus  malheureux , que  s’il  en  avoic  cf- 
fuyé  la  pine , Ion  infamie  réveille  à chaque  mo- 
ment la  mémoire  de  Ion  fîipplice  , Se  prend  cous 
les  jours  de  nouveaux  degrez  d’honcuc  contre 
l'aâion  qui  la  rendu  l’opprobre  des  puplcs. 

On  foible  qui  a entreprit  d’infultcr  un  puifTanr, 
quoy  que  fans  effet  ne  mérite  point  de  prdon. 
Voyez  Injure.  V.  Grand.  V.  Volonté. 

Quel  effet  produit  le  pardon  aux  méchans.  Voyez 
Impunité. 

C’cft  aflc2  à un  homme  qui  a rcçcu  quelque  in- 
jure, devoir  des  marques  d'un  véritable  repentir 
en  ccluy  qui  la  offensé  , il  eft  neanmoins  quelque- 
fois bon  Se  utile  d’y  ajourer  quelque  pine  pur  ce- 
nir  les  autres  en  bride.  Cicéron  de  OJf.l.i.  Voyc» 
Impunité. 

Lycurgue  prdonna  au  Citoyen  qui  luy  creva 
un  a-  il , Se  le  retira  en  fà  mai  fon  comme  ainy. 
Plutarq. 

Le  prdon  d’un  Grand  offensé  n’eft  jamais  par- 
don , eduy  qui  la  fâché  doit  chercher  là  (èurcté- 
bien  loin.  Voyez  Réconciliation. 

Je  luy  ay  pardonné  à caulè  de  vous  devant  la 
fàcc  de  Christ  , dit  S.  Paul  a.  ad  Corintb.  cb.  a. 
verf.io. 

La  Reyne  d'Angleterre ‘difoir , que  fi  le  Comte 
d’Eftex  luy  eut  demande  prdon  , on  ne  luy  auroit 
ps  tranché  la  tefte,  que  s’il  avoir  voulu  donner  1a 
moindre  marque,  de  Ion  humilité  , elle  aurait  ou- 
blié là  faute,  que  les  larmes  auraient  arrefté  là  co- 
lère Se  rendu  inutile  le  foudre  de  Ion  indignation, 
de  mefmc  qu’une  grande  pluye  cmpfchc  l’effet  du 
foudre  du  Ciel.  Math,  en  la  vie  d'Henry  IV.l.q. 

A ugttftc prdonna  à Cinna  , qui  le  vouloir  faire 
mourir , Se  luy  dit , Paifons  voir  qui  de  nom  deux  au- 
ra mieux  fait , ou  moy  de  te  pardonner,  ou  toy  de  te  re- 
pentir. Suétone  en  fa  vie. 

Plus  l’offenfe  eft  grande,  plus  il  y a de  gloire  ï 
prdonner  ; Solon  met  le  louvcrain  bien  de  Pépie  à 
ptdonner  les  injures  j Socrate  fervit  Anftophane 
duquel  il  avoit  rcçcu  mille  affrons  en  public  ; Pir- 
taccu  s offensé  pr  un  Citoyen,  ne  voulue  jamais 
que  la  jufticcle  vengea  j Marcellus  ayanr  clïuyc  les 
fauiîcs  aceufarions  des  Siciliens  , cftanc  de  retour 
travailla  avec  plus  de  coeur  à leur  rendre  Service, 

Camille  ccc  illuftre  Romain  , que  le  pcu|  le  af|- 
plloit  Romulus  à caulc  de  fa  grande  réputation 
' ‘ ' ' Se 
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k vertu , fervit  la  Republique  de  laquçlle  il  avoir 
elle  fore  offenfe. 

Le  Prince  qui  pardonne  ï ccluy  qui  a ozé  atten- 
ter for  1k  vie  , fc  met  dans  le  plus  haut  degré  de 
gloire.  N te  ulla  rt  propim  hommes  ad  Dtum  accédant > 
tjuàm  fallût  homtnibus  cUnda.  Cica.  V.  Injure. 

L'Innocence  cil  fouvent  ftirprifo  , c’cft  pour- 
quoy  il  faut  pardonner  fouvent  V.  Rébellion. 

On  doit  pardonner  à un  homme  qui  fo  repenc 
de  fo  faute,  le  repentir  cil  un  châtiment  allez  ru- 
de Se  allez  rigoureux. 

Ignofeer*  pulchrum 

Iaiq  mi  fer t , pxnaque  genus  vidifft  precanttm. 

Virgil. 

Z>  pardon  tft  fouvent  l'amorce  d'an  forfait. 

On  ceffe  de  trembler  tPun  courroux  ftm  effet. 

Maxim*  iüecebrs  pec candi  impunitm.  \oyci 
CUmence. 

La  pl ni  agréable  façon  de  pardonner , c’cft  de 
voulou  ignorer  l'offcnfc  , & mcfmc  de  l'oublier. 

Si  unquam  ullum  fuit  tempm  , cum  ego  voluptati 
tibi  fuertm  dxthu  amicm  tous  tua  voluntatt  obfecr* 
tjm  ut  martine  ts  , il  conjure  fon  amy  de  luy  par- 
donner , d'oublier  fa  foute  par  la  mémoire  de 
qu’il  avoir  jamais  foi  t qui  luy  eût  cfté  agréable. 

Dieu  comme  n offre  Pire  extufe  tous  nos  crimes  * 

Et  mefmes  fis  courroux  tant  foient-th  légitimés 

Sont  des  armer  de  fon  amour. 

Ceux  à qui  le  Prince  a donné  la  vie  ne  vivent 
plus  qu'à  la  gloire  de  fo  clémence. 

Quand  ont  devient  grand  & pu i liant , on  doit 
pardonner  les  injutes  tcccûcs  dans  la  balle  fortune, 
l’Empereur  Adrien  dit  à fon  ennemy , qu'il  vit  apres 
fon  élection  Evafffti  * & Ælius  Sparr.  qui  le  racon- 
te dit,  Quoi  in  vtt*  privât  a inimicot  habuit,  imperator 
neglexit. 

Paul  1 1.  cftant  fait  Pape  contre  les  brigues  de 
Luigi  Scarampi  Cardinal  Ion  ennemy  , voyant  que 
la  goûte.  Se  le  déplailir  de  fon  éleâion  l'empefo 
choient  de  venir  à l’adoration  avec  les  autres  Car- 
dinaux, luy  futaudevanc.  Se  Payant  cmbrallc  luy 
promit  d’oublier  le  pâlie.  Math,  r»  la  vit  de 
Louis  XL 

Sanüi  Angeli  , & fine  ira  puniunt , & fine  mtfe- 
ria  comparent  fubvtniunt.  Auguft.  I.  $.  de  Citas. 
cap.$. 

Le  Sacrilcge  qui  a pillé  le  temple  , ne  dcfcfpcre 
pas  d’en  obtenir  le  pardon  , dit  Ovide,dr  Ponto. 

Confugie  interdum  (empli  vioUter  ad  aram 

Née  petere  offtnfi  rmmtnu  borrtt  opetn. 

Ovid. 

Surit  dtlüla  tamen  ejuibus  ignoviffe  vtlimus.  , 
l lor.  V.  Défaut, 

On  peut  juger  qu'un  homme  a pardonné  i fon 
ennemy  par  des  lignes  extérieurs.  V*  Injure. 

Le  Lcgidateiu  Lycurgue  s’eftant  malhcureufê- 
menc  trouve  à la  rencontre  du  Jeune  Alcandre  La- 
cédémonien , il  luy  deva  un  œil  avec  un  bâton  , 
qu’il  tenoit  en  main  , bien  loin  de  fc  lâcher  de  ce 
coup  focal  , Se  imprudent  i ce  foge  Juiifconfulre 
Conduilîc  Alcandre  dans  fo  mailon.  Se  luy  donna 
l'adaiiniftracion  de  toutes  les  artiures.  Plut,  on  la 
vit  de  Lycurgue. 

PAREIL,  b t PARE  I Lt E. 

On  rend  fouvent  en  une  feule  Ibmme  , ce  que 
l’on  a rcceu  en  divers  temps.  V . Réciproque. 

N on  dicuniur  pare  j qui  non  feetrwu  inter  fit  pericn- 
lum  virutm.  Curtios  7-  S-  »7* 
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Pare  j aquilae  , & pUa  rmnantia  pilir. 

A bon  Chat  > bon  Rat. 

Annibal  ayant  approché  une  haute  Tour  de  bois 
près  les  murailles  de  Cumes  , les  aliicgcz  luy  en 
drellcrcnt  au  meme  moment  une  plus  haucr.f»  dm 
tbfejfo  obftdunti  fimUior  parmi.  Titc-Liv.  Dec.)  J.  j. 

PARENTS*' P ARE  N T E ‘t. 

C’cft  cette  proximité  , & alliance  que  lefongà 
établie  entre  de  certaines  perfonnes. 

On  ne  ferote  pas  parent  * fi  l'on  ne  fouhaittoit 
PagtandilTemcnc  des  liens  , Se  fi  l’on  n'cmployi  ic 
fon  crédit , fes  foins  , & fa  bourfe , pour  fovontet 
les  deflcins  qu’ils  prennent  de  s’avancer.  : Parentet 
non  «mare  impitiat  tft , non  agnofeere  infant  a , die 
Seneque. 

Turnus  ne  reprocha  jamais  à Tarquin  mille  vices 
dont  il  le  connoilfoit  entaché  , >1  fc  contenta  de 
l'appeler  petfccuceur  de  Tes  parais , haine  de  fes  pa- 
rent, & ennemy  du  repos  publie  : il  crut  de  ne  luy 
pouvoir  point  dire  d’injure  plus  infuppoi table. 
Maluezzi  , nel  fut  Romule. 

Tuer  un  de  fes  parens,  c’cftoit  foire  un  parricide 
en  quel  degré  qu'il  fut.  Ex  L.  Pompeu.  buctoai 
i.  1 1.  dtr  i i.  Cefart.  V.  Tuer. 

C eff  font  les  oublier , qu'on  quitte  fes  patent , 

L Hymen  n'efface  point  ces  profonds  carafleres. 

Pour  aymer  Un  mary  , l'on  ne  hait  pas  fes  frères, 

La  nature  en  tout  temps  garde  fer  première 
droits. 

Aux  dépens  de  leurs  biens  en  ne  fait  point  de 
choix. 

Auffi  bien  qu'un  rfioux  ils  font  d' autre  t noue 
mefmes. 

Corneille. 

La  nouveauté  foie  que  nous  avons  plus  d’incli- 
nation pour  les  étrangers  , que  pour  nos  parens, 
V.  Nouveauté. 

Augufte  décerna  des  peines  ttes  rigoureufès  con- 
tre ceux  qui  trahiroicnt  leurs  païens  , leurs  amis, 
& leurs  maiftres.  Coctf.  /. 4.  en  la  vit  d' /iufufft. 

Nos  malheurs  fon  les  images  de  nos  crimes.  Se 
fout  ent  U punition  de  ceux  de  nos  parens.  T^on  tm- 
ror  fi  nos  à primeva  puer  ma  mal  a fcqumnttsr , in  paren- 
tum  e xtcrauombus  crevimus.  Scn.  Ep  60. 

Les  louhaits  de  nos  parens  font  fouvent  plus 
pernicieux  que  les  imprécations  de  nos  plus  grands 
ennemis.  Bono  anime  malum  precantur  , ut  f vu  ft - 
lix  e]Ji  Dtum  ira  , ne  quia  tibi  ex  bu  qua  optant ur 
e ventât. 

Les  parens  font  ceux  chez  qui  ont  trouve  le 
moins  de  confolation  & le  moius  de  fccouts. 
V.  Prottélion. 

J ay  dit  au  mot  Putain  , qu’il  ne  four  point  rou- 
gir du  vice  Je  nos  parens , cependant  Plutatque 
dit , qu’on  ne  peut  recevoir  un  plus  fcnlîblc  dépi  ai  - 
fir  que  ccluy  du  reproche  des  vices  de  nos  Percs,& 
Mues  i que  cela  ravallc  le  cœur  aux  gens  qui  Ce 
connoiifcnt  tachez  des  deffouts  de  leurs  parens.  Se 
Se  rapporte  le  dire  du  Pocte  en  la  Tragédie  d'Hy- 
poli  te. Ex  partntum  vit  us  cor  licet  tnagnammutn , vile , 
& abjtfhtm  fit , il  cft  vray  anffi  , que  ceux  qui  font 
engendrez  de  percs  yvrogneS  font  biberons.  Plut. 
comme  il  faut  nourrir  les  en  fan  s. Le  incline  dit  le  con- 
traire dans  fon  Traitté  comme  d faut  lire  les  Poètes, 
ceux  , dit-il,  qui  reprochent  lés  défauts , & vices 
de  1a  natute  * ou  des  parens  fouettent  lés  habille- 
mens,  fins  toucher  au  corps  , les  chofes  extérieu- 
res ne  touchent  point , nu  lire  ame  feule  peut  eftrc 
corrigée , & tcpiifç  de  (es  défours. 

TTc  Ul 
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J’ay  dit  que  nos  malheurs  font  fouvern  l'image 
des  crimes  de  nos  Pères , Dieu  a promis  de  les  pu- 
nir julques  à la  quatrième  génération,  1.  Reg.  1 1. 
comme  il  commanda  à Jchu  l’ayant  conftiruc  Roy, 
pour  prendre  vengeance  de  la  race  d'Achab  , qui 
fut  pallee  au  fil  de  l’épée.  Sept  cnfâns  furent  mis 
au  gibet  qui  reftoient  de  la  race  de  Saul  4.  Reg.  10. 
Cornélius  Silla , dit  Plutarque,  en  fia  via , ordonna 
que  les  enfans  des  bannis  n'entreroient  jamais  en 
charge  in  odium  parer  tum,  cependant  Spurïus  Cr^f- 
fus , ayant  efté  jette  en  bas  du  RocTarpejen  pour 
Tes  trahilons,  le  Sénat  par  compflion  fàuva  fes  cn- 
fâns. Sahel  1.  /.  1.  Ennoad faint  Auguftin  /.  i.da 
Q*fft.  Veterif.  & ntrvt  Teftamenti , dit , que  les  en- 
fans  de  ceux  qui  ont  efté  punis  ont  aulli  coopé- 
rez , & fiut  les  crimes  de  leur  pères,  que  puisqu'on 
les  rend  heritiers  de  leurs  biens  , & de  leurs  hon- 
neurs , il  faut  qu’ils  le  foient  aulli  de  leurs  fautes , 
& de  leurs  infamies. 

Il  le  trouve  de  certaines  perfonnes  malignes  Se 
envieufes  qui  ne  peuvent  compatir  avec  leurs  pro- 
ches parens,  ce  font  des  cfprits  dénaturez  Icmbla- 
blcsau  Monoceros  de  l’Inde  qu'on  y nomme  Car- 
tazonon,  qui  fuivant  le  rapport  d Elien  vit  pai- 
fibleincnr  avec  tous  les  animaux  qu'il  rencontre  , à 
la  referve  de  ceux  de  fon  cfpccc  avec  lcfqucls  il  cft 
perpétuellement  en  guertc.  De  Animât.  Ub.  5 6. 
cap.  10. 

Les  premiers  Romains  firent  palier  le  mor  de  ne- 
ceflité  pour  parenté,  pro  necejfiitatt  & affimtatis  jure. 
i $.  NocL  Attic.  cap . j.  comme  Aule- Celle l’aflcu- 
rc , ils  tenoient  l’obligation d'alliftcr  fos  parens  pour 
la  plus  grande  de  toutes  , & pour  le  devoir  le  plus 
prelfiint;  mais  lesconfiderations  particulières  altè- 
rent allez  fou  vent  laThefc  generale. 

Les  Ecclcfiaftiques  doivent  renoncer  aux  affe- 
ûions  de  la  nature  quand  elle  les  détournent  du 
fervice  Divin.au  moment  que  l’on  eft  attaché  au 
fL-rvicc  des  Autels  , il  faut  nccclTiircmcnt  fc  fop- 
rcr  de  l’affcdion  des  parens , & s’il  le  pouvoir  de 
leur  convcrfation.  Egredtre  de  terra  tua  & de  cog- 
nât ione  tua  ; obUvejeere  popsdum  muret,  & dommrt  pa- 
tris  tut  , & cancupifiet  Rex  décor  eut  tuum.  Ad.  7. 
J.  Se  Pfalm.44.  1 1. 

Il  y a des  Prêtres  qui  ne  s'enfploycnc  aux  mini- 
ftcrcs  Ecclefiaftiques  que  pour  enrichir  leurs  p- 
rens , qui  leur  ont  infptré  cette  vocation  , ces  af- 
frétions font  extrêmement  prejudiciables.  Saine 
Ambroife  ne  delâpprouve  ps  entièrement  un  bon- 
ne lie  ft-cours  qu’un  Ecclclîaftiquc  put  donner  à 
fes  p rens.  Eft  apprabanda  liber  alita*  , ut  proximet  fie- 
mtru  tm  non  defpicia*  , fi  egere  cogna  fc  a*  ■ non  tamtn 
ut  illi  dit  tort  s fini  vtlint  ex  eo  , quod  tu  potes  conferrt 
inoptbm.  Ambrofi  de  Offic. 

O nimiurn  patent  ! 

Quanta  parentes  fangtânit  vinculo  tents 

Natura  , quam  te  colimus  invitt  cjnexpte 
Occtdert  volm  noxtum , amijfum  fito  : 

Scn.  Hipp.  Ad. 

PARER,  s’a  dj  u s t 1 R.  Voyez  Fard. 
Voyez  Habits. 

Le  foin  de  s'ajufter  , de  s'accommoder  , Se  de 
t'embellir  , die  Termllien  , eft  un  apps  à linconti- 
nencc.  Non  de  integra  conficientta  venu  ftudium  pla- 
cendi  per  decortm  , quent  rat  ht  aliter  invitât  erern  hbi- 
dtnte  feintas  , de  Cuit.  Fœmin.  cap.  1. 

Une  femme  jie  doit  fc  prer  que  pur  plaire 
à fon  mary  , & pour  lors  Dieu  ne  ddapptouve  ps 
fon  procédé  au  contraire.  Voyez  Miroir. 

La  femme  qui  le  parc  pur  plaire  , n’a  déjà  ptus 
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fa  pdicité  dans  la  perfedion , la  loy  de  cette  ver- 
tu a deux  vifages,  elle  doit  oprer  au  dcdans.de  au 
dehors  , Se  fi  dans  l'intérieur  la  femme  eft  challe 
elle  ne  doit  pas  fournir  aux  hommes  par  fes  atours 
des  fujets  de  concupifccncc.tllc  eft  deja  allez  char- 
mante j voicy  comme  ce  grand  homme  querelle  les 
femmes  chrétiennes  , Qn.d  autan  alteri  pcricttlo  fu- 
mas i quant  fi  Dominas  ampliando  legem  à fatlo  ftu- 
pri  non  difeernit  in  pana , nefeto  an  impunt  a beat  qui 
alicuifiurit  confia  per ditionit  périt  enttn  ille  in  tua  fiur- 
mafi  concupivent,&  fait  a es  tugladtus  illi.  De  Culc. 
Fœminar.  lib.i. 

Protio  periit  gratta  ortie.  Ncron  eafta  la  Statue 
d’Alexandre  que  Lipfc  avoit  fait  en  la  faifant  dorer 
il  en  diminua  le  prix  , Se  luy  ofta  la  gtacc  du 
dellcin. 

Corporie  habitus  impudicusjtdultcrini  cor  dis  eft  rmtt- 
cius.  Auguft.  de  Vtrgtmtatc  , une  fille  qui  met  trop 
de  façon  à s’ajufter  poux  proirre  en  public  , fait 
bien  connoiftre , que  fon  amc  n'cft  ps  challe , Se  fi 
Termllien  voyoic  aujourd’huy  les  telles  des  filles 
chargées  de  galands  Se  de  tant  de  divcrfcs  cocftcs, 
il  pourroit  bien  dire,  que  ce  font  des  telles  que  l’on 
conduit  i la  foyre,  ou  au  marché  , Capita  nundt- 
nantia. 

Que  fi  ces  ambitieulés  confidcroienr  que  la  na- 
ture ne  fçauroit  cftrc  décuilcc  pr  l’indu  Une  , el- 
les s'abftricndroicnc  des  foins  quelles  apportent  à 
le  parer  , nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes 
charmantes  qui  donnent  de  L’amour  fous  des  vieux 
haillons.  Se  d’autres  qui  font  fi  mal  partagées,  que 
toutes  les  inventions  des  courpfânncs  de  Vernie 
& les  atours  de  nos  Comédiennes  ne  fçauroient 
rendre  agréables , l’éclat  de  tous  ces  rubans  Se  do 
toutes  ces  dantcllcs  les  rend  plus  laides  Se  plus 
difformes  , ce  qui  les  devrait  embellir  les  rend  hi- 
dcufês , fi  l’ornement  Se  rajuftcmenc  donne  quel- 
que grâce  aux  belles , il  achève  de  dérruirc  l'ira- 
prfcétion  des  laides , une  fi  grande  affeélation  à 
s’ajufter  n’cft  ps  roû  jours  fans  reproche  , ny 
dahs  la  (implicite  rcquilc  en  une  fille  cliaftc. Voyez 
Habits. 

PARESSE.  Voyez  Oiftveté. 

C’eft  une  certaine  lenteur, .nonchalance , Se  né- 
gligence blâmable  que  nous  faifons  paraître  dans 
nos  actions.  c’eft  à dire.  Mesus  fequentu 

laborie.Qicct.  lib.q.  Tufcul.  qutft.  on  dittPiger,quafi% 
agir. 

Le  prefleux  eft  une  terre  peftrie  avec  de  l’eau 
froide  , qui  n'a  rien  de  l'homme  que  la  forme.  Se  la 
proie  , qui  pend  plus  de  foin  à ptdre  le  temps , 
que  les  autres  à le  bien  ménager , qui  hait  l’Eftc  à 
caufo  des  grands  jonrs , qui  fait  tout  pat  necefliré 
Se  pare  contrainte,  qo«  a beaucoup  plu  s d horreur 
pour  le  travail  que  pour  le  larcin.  Abficoudit  piger 
maman  fub  afctlfa  , rtec  ad  finmn  applicar  earn  ergo 
eris  fiemper  in  egeftate.  Proverb.  1 9.  & 17. 

11  y a un  animal  dans  les  Indes  Occidentales 
nommé,  Parejfi , qui  ne  fait  que  cinquante  pas 
dans  un  jour  , les  Grecs  , ny  les  Latins  n’ont  point 
connu  d'animal  plus  tardif , ny  plus  kne  que  la 
tortue. 

La  prcfic  eft  une  pure  lâcheté,  un  décourage- 
ment de  cceur.  Se  particulièrement  elle  eft  an  cha- 
grin, Se  un  dégoût  des  chofes  fpirirucllcs,  le  péril 
de  ce  pelle  le  rcconnoic  par  les  proies  du  Sauveur 
qui  dit  ; Tout  arbre  qui  ne  porrera  point  de  fruit 
Icra  coupé  , Se  jette  au  feu.  Omnis arb^rqua  non  ft- 
cit  fntdum  boKtirn  ixcidctur , & in  tgnettt  mtttetur. 
Match.  7.  ver  fi  ij. 
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Et  ailleurs  nous  exhortons  de  vivre  avec  un  foin* 
de  une  diligence  contraire  à cette  molle  lie  , il  dit. 
Ouvrez.  Ut  yeux,  valiez.  & prient  parce  que  vous  ne 
pas  l heure  qu'en  vont  appellent.  Mate,  i j . 
Vttf.fj. 

Nous  remarquons  que  tout  ce  que  Dieu  a créé 
vit  dans  une  continuelle  aûion  , les  armées  du 
Ciel  chantent  lâns  celle  fes  louanges  , le  Soleil  * la 
Lune,  les  étoiles  de  tous  les  corps  CcLftcs  font 
chaque  jour  la  ronde  pour  nôtre  lcrvicc  ; les  hcr. 
bcs  de  les  arbres  s'élèvent  jufqucs  à une  jufte  hau- 
teur , les  fourmis  travaillent  avec  un  fom  & une 
aflî  duité  admirable  pour  remplir  leurs  greniers , de 
pour  avoir  dequoy  fe  nourrir  pendant  les  rigueurs 
de  l’hyver.  Les  A balles  ne  difeonrinuent  point 
leurs  foins  pour  birir  leur  gâteau  du  miel , de  par 
par  une  conjuration  univethlle,  tuent  les  freflons 
ncglrgcns  de  pareflêux.  Comment  dont  le  petit- il 
Émc  qu’une  créature  capable  de  raifbnncmcnr  ne 
rougi  lie  pas  pour  le  vice  de  parefle  , que  tous  les 
animaux  derailbnnables  abhorrent  par  le  feul  in» 
Hindi  de  la  nature  ? 

Si  nous  fuyons  le  travail  pendant  que  nous  avons 
le  temps  de  les  forces  , peut-eftre  que  l’un  de  1 au- 
tre nous  manqueront  bien-tôt,  le  temps  de  la  vie 
eft  coure  , de  plein  de  mille  embarras,  c'eft  pour- 
quoy  pendant  que  nous  avons  le  loifir  de  nous  oc- 
cuper utilement , il  en  faut  profiter  , de  tâcher  de 
ne  le  pas  perdre  par  noflrc  négligence  ; parce  que  la 
nuit  viendra  où  perfonne  ne  fçautoit  travailler. 
Vente  nex  in  qua  nemo  potefi  operari.  Joann.  ÿ. 
verf.4,. 

Que  fi  le  travail  nous  accable*  il  fout  fe  réfou- 
renir  que  les  fouffrances  font  la  porte  du  Royau- 
me de  Dieu  , de  que  perfonne  ne  fera  couronné,  s'il 
n’a  légitimement  combatu.  N en  cerenahuttr  nift  qui 
légitimé  cerraverit.  1.  Timot.  cap.  i . verf.  5 . 

Themiftocle  ne  pouvoir  compatir  avec  les  foi- 
ncans,ils  les  appelloit  des  cadavres  vivans.  Plutarq. 

Eulcbc  le  Philofophc  parlant  de  la  parefle  , dit , 
Jgnavia  corpus  tabefacir  , animam  focordia,  txercita- 
tie  vert  , ad  fpeciem  Deo  [omit  unam  ipfam  evehit. 
Stob.  Sermon,  de  Otto. 

Pt  SI  on  but  durit,  dura  effi  dottrina  fol  mis 
Et  patrie  atherei  qmdqtad  ab  trt  fuit  : 
Jgnavis  durât  laber  efi  , vigilare  mole  fl  ton 
Hit  , qmbus  efi  alto  du' ce  fipere  frm  : 
Verba  htumlei  animer  redsltntta  dura  fuperbi , 
Dura  lafeivi  verba  pudica  put  art  .* 

De  nique  qui  d qui  d id  efi  , qued  Chrifii  Uge  JM- 
betur , 

lÆrnaum  irrvitit  tffe  videtur  ermt . 
facob.  Billij.  Amhel.Sacr, 

PA  R F U M S.  Voyez  Odeurs. 

Les  bonnes  odeurs , de  les  parfums  réjoui  ffent 
le  cœur , purifient  le  cerveau,  de  éveillent  les  lcns, 
c’cft  pat  cette  raifon  que  l'ufigc  en  a elle  introduit 
dans  nos  Eglifcs.  V.  Odeurt. 

Il  y a bien  de  fortes  de  nations  qui  ayment  les 
parfums, les  Italiens,  de  les  Eipagnol  s, ne  s’en  fçau- 
roicnt  palTer,  ils  portent  des  gands  de  des  peaux 
de  fanteurs  qui  font  de  grand  prix  » de  leurs  Egli- 
fes  font  plain.s  de  paftillcs  de  de  callblettcs. 

Les  Scytes  le  chargent  de  parfums , ils  ont  des 
drogues  qui  naiflent  dans  leurs  pais  qui  font  ex- 
trêmement odiferantes  , dont  ils  font  des  pou- 
dres, fie  des  pomades.  Les  peuples  des  Indes  Orien- 
tales qui  refidenrpres  le  fleuve  du  Gange, ne  vivent 
que  de  l’odeur  de  leurs  fruits  de  de  leurs  fleurs- 
Pline  l.j.  ch.tp.  3.. 
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Les  bonnes  odeurs , de  les  parfums  fortifient  le 
cerveau  , de  chaifcn  cette  lcgerc  rcveric  , qui  ac- 
cable fouvent  l'cfpnt , de  le  rend  comme  (lupidc. 
Une  femme  qui  cil  chargée  de  parfums  cil  un  peu 
fufpcûc , elle  a quelque  chofc  for  ioy  qui  ne  va  pas 
bien  , ces  odeurs  affr  étées  ne  font  que  pouf  cacher 
quelques  deffouts  naturels  * enfin  une  femme  put 
quand  clic  font  bon. 

Multer  non  be*è  olet , ubi  nihtl  elet. 

Plaut.  Mufi.Alt.  1. 

La  plus  rare  fcntcur , c'eft  de  ne  rien  (cnrir. 

N en  benè  frmper  elet,  qui  bent  femper  olet. 

Il  n’y  a jamais  rien  eu  d'admirable  fur  noftrc  fo- 
jet  que  cette  charmante  odeur  , qui  lbrtoir  de  là 
fucut  du  grand  Alexandre  qui  a mis  l'efont  de  Plu- 
tarque , 6c  de  pluficucs  autres  à la  gcinc  pour  en 
donner  la  canfe. 

Ariflotc  fait  une  queftion  de  demande  pout- 
quoy  les  fleurs  6c  les  parfums  rendent  une  fcn- 
tcur plus  douce  de  plus  agréable  de  Loin  que 
de  ptés  , il  répond  à incline  temps  , que  de  loin 
on  ne  fenc  que  ce  qu'il  y a de  plus  chaud , de 
plus  léger  , de  plus  fin  , de  plus  épuré , 5c  de  plu* 
digéré  au  corps  odottfetanc  , de  de  prêt  un  lenc 
avec  cela  les  choies  conjointes  plus  pelâmes  * gi of- 
fre rc  s , crues,  humides , 6c  terrcArcs  » comme  I o- 
deut  de  la  feuille  , le  verd  , de  l'hcibe , qui  accom- 
pagnent la  fleur  de  la  fumée  de  1a  cendre,  dont  l’o- 
deur fc  trouve  meUéc  avec  la  pureté  du  parfum» 
flofti  & fojfimtnta  fuavmt  è tonginquo  oient, i proptn - 
qui  antem  herbam  Alu  petius  redolent  , alu  fuenum * 


Anft.  i a.  Probltm.  1 j. 

P A R I S.  Paris  cil  une  ville  dans  un  monde,  dé 
un  monde  dans  une  ville  , ou  les  curieux  peuvent 
trouver  tout  ce  qui  cil  necc  flaire  à la  félicité  de  la 
vie  , la  fortune  y trouve  toutes  (es  richcflès,  le  (Ra- 
voir toutes  fes  lumières , les  vertus  toute  leur  cfo 
pacc , 6c  l’amour  tous  fes  éoats , l'intereflé  a milia 
belles  occaiions  d’y  faire  fortune  , le  içavant  y ale 
choix  des  plus  belles  Bibliothèques  de  la  terre  , 6C 
des  convcrfations  capables  de  nourrir,  ôc  entrer. nir 
fon  génie,  l’amoureux  y trouve  un  million  de  beau- 
té* , le  joueur  y rencontre  mille  ailetnblécs  honnef- 
tes  capables  de  le  latisfairc  , le  curieux  y trouve 
également  fes  avantages  ; enfin  la  vie  éclatante  , fi C 
obfeurc  y font  également  adorées.  Ce  fameux  par- 
lement, fie  célébré  Thrônc  de  fullice  dans  lequel 
les  telles  coronnccs , 6c  incfme  les  étrangères  fe 
fom  foie  gloire  d'avoir  franco  , ôc  qui  le  four  mcl- 
mc  fou  mi  lès  diverfes  fr>ts  à l’arbitrage  de  ces  Juges 
Souverains , dont  le  pouvoir  cil  égal Irment  adoré 
des  nations  étrangères. 

Il  cil  certain  que  la  ville  qlc  Paris  cil  très  ancien- 
ne , fie  fi  ancienne  , que  la  mémoire  de  fa  fondation 
a échapéc  à une  grande  quantité  d’écrivains  qui 
en  ont  tous  parle  ditferaininenr.  Saint  Denis  grand 
Apôtre  de  la  France  y jetta  les  premiers  fondemens 
de  1a  foy,  y fit  bâtir  quelques  Chapelles,  de  Egli- 
fcs.de  y forma  le  premier  plan  de  la  dignité  Epilco- 
lc  qui  fut  érigée  en  Archevêché  en  l'année  1661. 
à la  rcquifrtion  de  Louis  XIII.  d'heureufe  mémoi- 
re par  le  Pape  Grégoire  X V. 

L'on  fcroic  un  volume  nlusgrand  que  ccluy-cy.fi 
on  vouloir  faire  un  d’ctail  de  la  grandeur  de  Paris, 
de  de  les  magnificences , des  Eglilès , Abbayes  , ÔC 
Paroiflès  dont  cette  ville  cil  compo;éc»ny  nxfmcde 
toutes  fes  Chambres  Souveraines  qui  le  rendent  fi 
célébré  par  toute  la  terre.  Le  Sieur  André  Puchef- 
ne  en  a fait  un  volume  .intitule  Antiquité z.,0"  Re- 
cherches , auquel  on  renvoyé  le%  Curieux. 

TT  t a 
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Ceux  qui  admirent  ce  prodigieux  batiment  de 
l'Eglifc  de  Nôtre  Dame  de  Paris  , fetont  furpris 
d'apprendre  que  Maurice  natif  de  Sully  fur  Loire 
fit  les  études  à Paris  en  mendiant  fbn  pain,  il  s'ac- 
quit tant  de  réputation  par  fa  fcience  Se  pat  Ion 
mérite, qu'il  Eicélû  Evcfqucdc  cette  Ville  Royale; 
Ce  Ere  luy  qui  n’ayant  aucun  patrimoine  a fait 
élever  l'Eghfc  Cathédrale  des  fes  fbndemens  , Se 
qui  a fonde  déplus  quatre  Abbayes  dans  le  ter- 
ritoire de  Paris  ; Le  moyen  dont  il  fe  fervit  fut  de 
commuer  les  pénitences  en  des  aumônes  applica- 
bles à fes  baftimens,  & de  donner  des  Indulgences 
à tous  ceux  qui  y contribuoicnt.  Morin,  de  Pcenit. 
Ub.  10.  cap.  10. 

PARJURE.  On  appelle  parjure  ccluy  qui 
fait  un  faux  ferment , de  incfme  ccluy  qui  n’exe- 
cutc  pas  ce  qu'il  a promis  par  fon  ferment:  Qû 
fidtm  datam  juramento  confit matant  fine  jufia  confie 
non  fervat.  Vincent,  in  Spte. 

Un  homme  qui  s’eft  une  fois  parjure  & qui  a 
donne  des  marques  qui  font  connoiftrc  qu’il  elt 
(ans  fby,  doit  cflre  regarde  comme  un  objet  abo- 
minable , il  doit  cftrt  banny  de  la  compagnie  des 
bonnettes  gens  , Se  privé  de  la  focietc  civile  com- 
me in&me  fuivanc  la  difpofition  de  nos  loix.  Gloif. 
in  l. fi  quü  major  41.  C*d.  de  TranftÛ.  Voyez  Pa- 
role. 

Covarruvias  dit , que  les  Nations  les  plus  bar- 
bares ont  de  l'averfion  pour  le  parjure,  que  les  hom- 
mes (ans  foy  font  par  tout  odieux.  Cap.  Quamvù 
p.i.  $.  7.  mm.  1. 

Les  Scythes  Se  les  Egyptiens  ont  toujours  puny 
le  parjure  du  dernier  lupplice.  Herodoie , ÔC  Jean 
Bohem  en  fie  defeription  de  VEglift. 

Les  Juifs  & les  Indiens  leur  coupoirnt  les  ex- 
tr  traitez  des  pieds  Se  des  mains  , S.  Louis  leur  fai- 
fpic  percer  la  langue  ; Charles  dit  le  Bon  Comte 
de  Flandres  fe  conrcntoit  de  les  faire  jeûner  au Üc- 
rcmenr  rendant  quarante  jours. 

Virgile  déclame  contre  Sinon , qui  manqua  de 
foy  au  peuple  de  Troyc. 

Tahbtu  infidii/,perjurique  or  te  Sittonù. 

Æncid.  Itb.i. 

Agnmemnon  dans  Homère  fe  plaint  de  ce  que 
ces  iticfhies  Troyens  n'avoient  pas  exécuté  ce  qu’ils 
luy  avoirnt  promis  par  un  ferment  folcnml. 

Et  fi  perjnroj  viol  ut  o feedere  Troas , 

Jupiter  è celie  prtfenti  baud  partial  ira , 

At  quandoque  graves  magno  cmn  feenore  patnat; 
Hic  cura  ( onjugtbut , & tôt  a fiirpe  rependent. 

Ex  Homer. 

Saint  Auguftin  dit , qu’un  homme  qui  fait  ju- 
rer un  autre  fur  un  fait  qu’il  prévoit  bien  qu’il  dé- 
niera, fine  deux  meurtres  qu’il  tue  fon  amc  & celle 
de  ccluy  qu’il  fait  jurer:  /lie qui  provocat  bominem 
ad  urationem  & feit  etttn  falfum  jieratttrum  tffe,  vincit 
botmcûUm  ; qma  homicida  corpm  çccifttrm  efi , ille 
ammatn  , imo  duat  animai,  & e;m  amrn.trn  quern  te- 
rtre provocavit , &fuam  ; feit  vtrum  effe  quod  dieu, 
& falfum  <]uod  die  dicit , & jurare  cempellu  , ecce  ju- 
rât , eeie  périt , tu  quid  invenïjli  ? tmo  & ru  periifii , 
m de  tlliut  morte  fatiari  volutfti.  Auguft.  in  Decoll. 
•an.  Rapt. 

Denis  Tyran  de  Syraeufe  promit  par  fôn  fer- 
ment fôlcmncl  de  recevoir  Dyon , Se  de  ne  luy  fri- 
re jamais  outrage  sellant  rendu  prés  de  luy  il  le 
Et  a lia  ttîner.  Emil.  Prob.  en  la  vie  de  Dyon. 

Les  Payons  avoienc  le  ferment  en  grand  rcfpcct, 
ils  cttitnoicnt  que  le  parjure  trompoit.  Se  faifoic 
a (front  aux  Dieux  : JnijuranÀtun  perinde  efiiman- 
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dum,  quàm  fi  Jovem  fefelliffet , Dcorum  injuriât.  Dits 
cure.  Tacite. 

Plus  les  promettes  font  revêtues  Se  accompa- 
gnées d'étranges  fermens  Se  de  my Itères , plus  el- 
les font  fufpcéfccs  ; l’accord  entre  le  Roy  de  Navar- 
rt  Se  Charles  de  France  Regent,  fut  juré  fur  la 
faintc  Hoftic  ,Sc  fut  bien-tot  rompu  : Le  Cardinal 
d'Alby  fit  un  mefme  ferment  avec  le  Comte  d’ Ar- 
magnac , cependant  il  fit  entrer  de  nuic  les  Troupes 
du  Roy  dans  Leûourc,  qui  tuèrent  le  Comte,  pil- 
lèrent fa  ville.  Se  mirent  tout  en  carnage.  Mathieu 
en  lavic  de  Louys  X /.  livr.  j . 

Le  Pédagogue  Chrcfticnrw».i.y5ft.  2 .ch.  5.  ra- 
conte divers  malheurs  arrivez  aux  parjures,  für 
roue  ccluy  d’un  père  puny  en  la  pcrfbnnc  de  (ott 
fils,  fcmblablc  à ccluy  dont  parle  le  Poe  té. 

In  prolem  dilata  ruunt  perjutia  patrie. 

Et  pœnam  merito  filent  ere  luit. 

Claudian.  in  Curetium. 

PARLEMENT.  On  détruit  un  Parlement 
quand  on  réduit  le  nombre  des  Confcillcrs  , de 
mefme  qu’on  luy  fait  perdre  beaucoup,  quand  on 
le  multiplie,  on  n’cftiinc  pas  les  dignitez  où  plu- 
Eeors  peuvent  parvenir , Se  le  Prince  qui  croie  af- 
fbiblir  un  Parlement  par  cette  voyc  le  fortifie. 

Jamais  Prince  n'a  vû  perdre  (on  Eftar  pour  avoir 
iaifsé  l’authorité  au  Parlement , ou  bien  pluficurs 
fe  font  perdus,  pour  avoir  fait  le  contraire , s’il  ÿ 
a des  hommes  criminels , il  les  faut  châtier  , fans 
toucher  à la  dignité , Se  fi  on  craint  les  dignitez, 
il  n’en  faudrait  point  créer  ; quand  on  a créé  des 
Parlcmcns  ce  n’a  pas  efte  feulement  pour  les  obli- 
ger de  fervic  le  public , niais  encore  pour  fbulager 
le  Prince.  Romulus  fut  haï  pour  avôi  ofte  au  Sé- 
nat l’authoritc , un  Parlement  durera  toujours,  lots 
qu’il  ne  longera  qu’à  exécuter  fans  dettein  de  com- 
mander comme  Prince. 

Les  Pailcmcns  doivent  obcïr  au  Roy.  Voyez 
M agi  fl  rat  s. 

Tous  nos  Parlcmcns  ne  font  qu’un  mefine  corps, 
quoy  quefeparez,  ils  n’exercent  qu’une  mefme  ju- 
rifdi&ion  & puittànccfous  un  mefme  Monarque. 

La  France  a douze  célébrés  Parlcmcns.  V. Gaule. 

PA  RL  ER*  & Parole.  Voyez  Promtjfe. 
Voyez  Foy. 

La  parole  cft  donnée  à l’hommé  pour  truche- 
ment , c'cft  l’image  de  fon  aine  , Anirni  index , & 
[pendant,  le  mcflàgcr  du  cœur. 

On  connoit  un  homme  à la  parole  , comme  l’on 
connoit  les  vaiilcaux  vuides,  & rompus  par  le  Ion, 
les  métaux  par  la  touche. 

La  parole  cft  la  main  de  l’efprit , par  laquelle  un 
corps  , comme  par  la  Eenne  , pretuf  Se  donne  con- 
Icil , c’cft  un  entremetteur  par  lequel  oh  fait  toute 
forte  de  trafic  ; la  paix  fe  hut  par  le  difeours  , IV 
mour  par  fon  moyen  jette  fes  liens  Se  cunens  t par 
ello  les  Sçavans  nous  ont  fait  part  de  leurs  fenren- 
ces  Se  aphorifmes. 

C’eft  un  grand  point  de  perfection  , que  de  r&- 
gler  bien  fa  langue  : £*ui  in  verbo  non  cffendit , hic 
perfttlus  efi.  V.  Eloquence.  V.  Medi fonce. 

Ceux  qui  abondent  en  paroles  font  ftcnles  \ 
bien  dire  , ils  font  comme  ces  arbres  chargez  de 
feuilles  qui  portent  peu  de  Euit. 

Le  fage  a la  langue  au  cœur , les  fous  ont  le 
cœur  à la  langue,  le  vcmable  ulagc  de  la  parole 
c'cft  d'aider  à la  vente. 

Pour  bien  parler  il  faut  cftrc  finccrc,  chatte,  naïfÿ 
fans  véhémence , (ans  vanité , ny  contention  , s'ex- 
pliquer 
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pliqucr  avec  douceur  la  façon  de  fo  bien 'énoncer 
tau  l'éloquence.  Voyez  Science. 

Parler  (ans  dire  rien  de  ce  qu'on  s’eft  propose 
Tcrtulicn  l'appelle,  Nthtl  ad  Andromachum. 

On  ne  fçauroit  parler  beaucoup  , & parler  tou- 
jours bien , le  menfonge  fo  ghile  aisément  dans  les 
longs  difeours. 

Parler  lentement  » ou  en  s'écoutant  fut  un  crime 
blâmé  en  Tybere,  Suétone  en  f*  vie. 

Cependant  nous  voyons  que  Scnequc  ne  recom- 
manda rien  plus  foignculemcnt  à (on  Lucillius  que 
de  s'écouter  & parler  avec  attention  t Pius  Vicinus 
foirant  Aulle-Gclle  traînoit  (es  mots  en  façon  qu'il 
™c0t  c ^ CC  ^rocar<^  : Die , aut  mmejumn 

Les  grands  parleurs  font  fomblables  1 ces  freflons 
qui  bourdonnent  tout  le  jour , Oc  ne  font  ny  miel, 
ny  cire , où  â ces  carreaux  des  Dames  qui  font  tous 
couverts  de  velours  & de  broderie  au  dehors , & 
au  dedans  ne  font  que  foin  , ou  bourre.  Voyez 
Prédicateurs.  Voyez  Promettre, 

Sc  taire , & parler  à propos.  Voyez  Taaturniré, 
où  il  cil  parlé  des  Sages  qui  ont  peu  parle,  du  fouie 
du  lilence , Et  multa  exempta. 

On  doit  juger  plus  hardiment  d’un  homme  par 
ù.  parole, que  par  là  phyfionomic.  Voyez  Ph/fio- 
nomie. 

Je  vous  ay  promis  d'aller  fbtiper  chez  vous  quoy 
qu’il  foire  froid  , s'il  neige  , je  ne  fuis  point  obli- 
gé à ma  parole  ; j’ay  promis  d’eftrr  caution  , nuis 
s’il  fout  que  cela  fuit  écrit,  je  retire  ma  parole  , il 
n'y  a poinr  de  honte  de  changer  d'avis  quand  U 
chofe  change.  Scnccq.  de  'Bene'f.  1. 4.  c.  3 8.  j 9 . 

On  juge  de  la  conduite  d'un  Prince  par  fes  pre- 
mières paroles  à fon  advenement.  V.  Prince. 

C’ell  le  moins  qu’on  puilfo  foire  que  de  garder 
fa  parole,  on  luy  doit  une  fidelité  inviolable,  elle 
doit  cltrcobforvéeavcc  un  fcrupulc  tres-religicux. 

N efeit  vox  miffi  rtverti. 

Vide  , fitpietttiaqut  vtftr, 1 frétai , pim  onerû  fnftuli, 
quant  ftrre  me  poffe  intelligo  , hoc  on  mi  fi  t as  atiaua  ex 
pur  te  allevabiris  ferma  tu  potero.fiud:»  , & indufin a, 
tjHod  ft  perftrre  non  potero  , opprtmt  onere  effet]  tntdt, 
ijuum  qttod  mihi  cnm  fide  femel  tmpofitum  efi,  ma  pro - 
p ter  perfidtara  abjicere , nui  pr opter  mit mt  infirmitarem 
depoKcrt.  Cic.pro  Amer. 

On  ne  peut  bonnement  négocier  avec  ccluy  qui 
n’a  rien  de  content  que  fo  parole,  il  le  met  hors  de 
commerce  & de  fociccé,  on  ne  le  croit  plus. 

De  natta  femel  opinione  probit  mis. 

Les  bonnes  paroles  entretiennent  l’amitié  , les 
mauvaifes  la  rompent. 

Les  difeours  de  ceux  qui  font  proche  des  Grands 
font  juger  de  leur  intention , le  Duc  de  Berry  jugea 
de  l’inimitié  de  fon  frète  des  entretiens  de  les  do* 
nicfliqucs.  Mathieu  en  U vie  de  Lottyt  X I. 

C'cft  une  caution  dangereufo  que  celle  de  la  pa- 
role d'un  ennem y.  Voyez  Réconciliation. 

Montagne  dit , qu’il  fout  tenir  la  parole  que  l’on 
donne  mclme  aux  voleurs  qui  vous  ont  mis  en  li- 
berté apres  l’avoir  donnée  , on  cft  obligé  de  vouloir 
tout  Ce  que  la  crainte  nous  t foit  vouloir  une  fois, 
il  fout  foire  ta  maille  bonne  de  fa  parole  par  tout, 
livr.  j . c.  1 . 

Un  manquement  de  parole  ne  s'ôublie  point , le 
fou  venir  a pour  aH'clfcurs  la  vengeance  & le  cour- 
roux , Danus  avoir  un  race  qui  le  falloir  fouvcnir 
tous  les  jours  de  l'mfidtlirc  des  Athéniens. 

Gens  qui  n'ont  que  des  parûtes.  V.  Promettre. 
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Les  S ui (Tes  dirent  à Ccfor , qu'ils  avoient  accou- 
tumez de  prendre  caution  des  paroles  qu’on  leur 
donnoïc , & qu’ils  avoient  gardé  le pnvihgc  dért’en 
jamais  donner.  Ccfor/.  1.  Voyez  Fourberie. 

P/e  munit  cuntt*none  Agenda  tempora  confmèamnr , 
ntve  d et  rerum  verbts  teratnus.  Pac.  H- fi.  j. 

Il  ne  fout  jamais  eltre  avare  de  bonnes  paroles 
envers  ceux  qui  nous  peuvent  forvir  , & moins  cri- 
vers  ceux  qui  nous  peuvent  nmre.  V.  Nuire. 

Lubnaon  Itngue  ad  périma  facile  trahendton,  t.Fd- 
moft,  Cod.  I.  lui.  Majefi. 

11  y a plus  de  malheur  que  de  crime  à retirer  U 
parole  qu’on  a donnée  par  force  , comme  ce  n’cft 
pas  une  vertu  héroïque  de  figner  une  impofture 
contre  foy-mcfmc  pat  la  violence,  aulîi  n'dl-Ct 
point  une  méchanceté  de  s'en  dcfdirc,  les  droits 
de  la  nature  nous  obligent  à conlcrvct  nos  biens, 
fit  le  plus  cltimablccll  noftrc  vie , pour  laquelle  on 
doit  tout  employer , & on  ne  doit  pas  s étonner  Ci 
pour  la  fouver  on  foulîc  fa  parole. 

C’ctt  un  crime  énottVie  de  manquer  de  parole  i 
qui  que  ce  loir , mais  il  vaut  mieux  éviter  de  man- 
quer à un  méchant  qu’à  un  homme  de  bien,  cc- 
luy-cy  r.ctvra  plus  aisément  nos  exeufes. 

Saladin  Empereur  Turc  ayant  foit  pu  fon  nier  le 
Roy  foinr  Louis  à Damiette  le  relâcha  fur  fo  pa- 
roi. , & prit  une  fointc  Hoilic  en  o liage.  Baudoin 
fab.  1 1.  d Efope. 

Rien  de  fi  infupporrable  que  de  mener  un  hom- 
me par  le  nez.  Voyez  Efperance. 

A trilius  Romain  ayma  mieux  mourir,  que  de 
manquer  à la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux  enne- 
mis , quoy  que  le  Sénat  Romain  l'en  cull  difpcnsé. 
Voyez  Serment. 

Il  n'cfl  point  de  crime  plus  lâche  que  de  man- 
quer de  parole  à ccluy  qui  recourt  à nous  de  bon- 
ne fo  y.  Voyez  Appu )■ 

Cicéron  au  commencement  de  fon  livre  des  Of- 
fices dit , que  la  principale  vertu  cou  fille  à recher- 
cher la  vente  , â conferver  la  focicté  civile  , & à 
garder  la  parole  donnée  , que  le  fondement  de  la 
Juflicc  c’cll  lafoy  » c'cft  à dire  , une  fermeté  & vé- 
rité inébranlable  en  nos  paroles  , Si  en  toutes  nos 
conventions,  que  les  Stoïciens  appclloicnt  feule- 
ment du  nom  de  foy  l’execution  de  ce  qu'on  avoic 
promis. 

Toutes  nos  paroles  doivent  cflrc  honneftes  , 5c 
jamais  lafcivcs,  parce  que  nos  dilcours  5c  nos  paro- 
les font  des  lignes  externes  tic  nos  inc! mations  in- 
ternes. Voyez  Modefite. 

D'ailleurs  Kiri  magnammi  vox  gravit,  oratio  ce/i- 
fiam&fedara.  Arill.  L4.  Ethc. 

Il  y a plufieurs  affaires  qui  rclîcrablent  au  Tem- 
ple d’Hccarompcdon  , qui  ne  s’avançoic  jamais 
qu’en  paroles. 

Du  temps  de  Tybere  on  n’ofoir  ny  parier,  ny 
fe  taire , dit  Tacite  : Çrimen  ex  file/iti*  , ex  voce. 
On  dit  pourtant , Tacert  lictat , nullt  Ubtrtat  minor. 

5 en.  Oéd. 

Poche  parole  , ma  gi.tm.ti  d bafianxji  poche  , fe  eat~ 
tive.  Virg.  Maluczzi.  Net  fus  Romtdo,  à chi  lege. 

Les  Grecs  cftoient  des  gens  lans  paroles , Si  de 
mauvaife  foy  » c’ell  pourauoy  Polybius  dit,  ApuÀ 
ttot  fi  où  talent  ton  concredtlum  fit , & txtent  decem 
fjmgrapbe , decem  figna  . & tottdcm  tefies , tatnen 
vix  rjt  fidem  fervare , apud  Romanos  dutem  tffcium, 

6 fides  femper  confiât  fila  juris  jurandi  religione  du - 
ttot , comme  on  vit  encore  en  Suille  , les  Cretois 
au  contraire  cil  oient  des  grands  affronteurs.  Voyez 
Fourberies. 

TT  t 3 NM 
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7ty*U  tam  congrmm  fidei  humana  <juàm  M qu a in- 
ter tas  placuerwtt  fervare,  l.i.ffi-  de  Fallu. 

Quand  un  homme  a une  fois  manqué  de  parole, 
& qu'il  a donné  occafion  de  douter  de  fa  foy  , il 
faut  qu'il  invente  de  formes  nouvelles- de  Religion, 
pour  trouver  creance  parmy  les  autres,  6c  les  in- 
duire à fc  fier  à fes  promeflcs  , il  n'eft  rien  de  fi 
difficile  que  de  recouvrer  les  amis  que  la  mauvai- 
fc  foy  a fait  perdre.  V.  Serment. 

Il  vaut  bien  mieux  operer  que  de  tant  parler  di- 
foic.  Ennitu  Prêter . Voyez  Entre. 

Nofiri  t emporte  arumnofa  nuferia  non  dietndi  pe- 
tit fiudium  , fed  vivendi  fiet  ergafiulum.  Fulgcnt. 

Les  paroles  volcntcs  reviennent  fouvent  à la  con- 
fusion de  ceux  qui  les  ont  vomies , ôc  ne  demeu- 
rent jamais  fans  repentir , on  châtia  plulieurs  gens 
au  fiege  d'Hoftcndc,  pour  avoiidit  qu’il  ne  fc  pren- 
droic  pas.  Mathieu  en  la  vie  d'Henry  IV.  I.  7. 

Ventât u perpétua  tantum  fittdiam  , & revertntutm 
pra  te  fer  , ut  tms  ver  bu  major  fit  fides  , quant  alio- 
rum  juramentis.  Socrates , ad  Nieel. 

Les  cfprits  contcns , & les  malheureux  font  dej 
grands  parleurs.  V.  Affligée.  V.  Uyt. 

Faut-il  que  je  fois  trompé  pour  l’amour  devons 
ôc  que  vôtre  foy  ait  fervy  à me  feduire  ? Cicéron. 
DeOffil 

Il  y a des  gens  qui  riendroient  plutôt  un  charbon 
ardent  en  leur  bouche  qu’un  beau  mor,  quoy  qu’il 
foit  Souvent  peu  honnefte  , d'autres  en  qui  parler, 
& en  qui  crier  c’eft  la  mefine  chofè.  Facundia  non 
efi  viole nt ta  pracipitanda , dit  Tybcrc , à Fulcinius 
Trio  Avocat  contre  Pifon. 

L’Innocence  des  aérions  doit  excuScr  la  faute 
des  paroles , vetba  tnea  argnuntur  adeo  fitm  fathrum 
innocent , dit  Cremutius  Cordus,  devant  Tybcrc. 
Suetone. 

Nibilquidern  pra  va  cogit  attente  , fed  interdum  W- 
ces  contumaces,  & tnconfulta.  Tacite  parlant  de  Né- 
ron neveu  de  Tybcrc  qui  avoir  un  peu  Iazé. 

11  efi  mal  aifé  de  retenir  un  diScouts  quand  la 
paffion  luy  a fait  prendre  l’effort. 

Un  hommequi  parle  trop  hardiment  devant  un 
puiffànr,  trouve  toit  ou  tard  les  effets  de  fa  tarneri- 
té , hastd  tututn  conttetnacisu  loqui  apud  aures  fttper- 
bas,&  ojfenfieniprontores.  Tacite. 

Qu'elle  aflcurance  peut-on  mettre  en  ceux  qui 
n’ont  ny  foy  , ny  parole,  que  doit-on  attendre  de 
ceux  qui  ne connoi lient  point  la  vérité  , & qui  par 
)e  mépris  qu’ils  en  font.paflcnr  pour  des  impoltcurs 
dans  l'cfpnt  du  public  , Lcfichius  les  compare  aux 
Mincides  qui  furent  changés  en  Chauve-Souris, 
pour  avoir  mépriSe  les  Sacrifices  de  Bachus , c'cft 
à dire  pour  avoir  quitté  l'interet  du  monde  , pour 
celuy  de  leur  confcicncc. 

Parole  de  Roy  , c’cft  à dire , qui  doit  eftre  fer- 
me ôc  folide  comme  le  Sceptre  qu’il  tient  en  main. 

Grave  & immutabile  fanSlie 
Pondus  adefi  verbu  , & voettst  faüa  fequuntur. 

Statius,  1 . Thebaid. 

Laquer  e ut  te  vidtam,  difoit  S OC  rate  , ex  Aptdeio 
1. 1.  Ftondor. 

Ceux  qui  n’entendent  dans  leur  Palais  que  des 
paroles  de  ffaterie , n’ont  pas  accoutumé  de  fc  dé- 
fendre avec  des  paroles  ; un  Prince  ne  fc  doit  pas 
venger  avec  la  langue  , pour  éviter  le  danger , 
que  fa  perfbnne  pourroit  encourir,  fa  majefté  d’ail- 
leurs y répugne  , 5c  il  la  met  en  compromis  par 
des  altercations , qui  ne  conviennent  qu'à  un  hom- 
me privé,  le  parler  librement  marque  égalité. 

Les  paroles  de  fiateriea  démontrent  b fuperio- 
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rite  de  celuy  à qui  elles  s’adreffenr. 

Troglodyte  Cyrenaica  regionts  populi  firident  met- 
gû,quaw  loquuntur.  Pomp.  Mêla.  C.y, 

On  cft  fouvent  réduit  à la  neceffîté  de  le  jufti- 
fter  des  penlécs,  on  demande  raifon  des  choies  donc 
on  n’a  jamais  parlé , 5c  que  l’on  n'a  pas  encor  fiâ- 
tes. V.  Penfeet. 

Louis  XL  dit  inconfidcremcnr  quelques  paroles 
contre  Edouard  Roy  d'Angleterre  , y ayant  fait  re- 
rîe&ion,  il  donna  de  l'argent,  & des  Offices  à ceux 
qui  les  avoient  entendues.  Mathieu  en  fa  vie. 

Alexandre  ayant  laide  lire  une  lettre  d'importan- 
ce à Epheftion , luy  mit  fon  cachet  fur  la  bouche  , 
il  y a bien  de  Princes  qui  ont  fait  mourir  leurs  (cr- 
viteurs  , pour  avoir  oui  des  paroles , donc  le  rap- 
port eftoie  dangereux.  V.  Accufer. 

Grands  difeurs  de  rien , qui  nugas  difficiles  baisent , 

Pc  Clone  dit  euormie  loquaatae. 

L’Afne  de  Balaain  parla,dit  l’Ecriture.Sc  Valerc 
le  grand  attefte.  (.<•  cap.6.  que'dutincla  deuxième 
guerre  Punique  un  bœuf  qui  cftoit  à b charrue, 
dir,  Cavetibi  Roma.  V.  Btfies. 

Aliudeft  dolleloqui  ,ahud  reüefacm,  AmbroCr. 
Off.  c.16. 

Et  tulit  clocpâurn  infolitum  facundia  praceps.  Hor. 
De  Art.  foèt. 

Vultum  ver  b a deetnt  iratum  plena  , 

AI  inarum  : Hor. 

Celuy  qui  n'eft  pas  parient  à fc  taire,  n'eft  ja- 
mais diferet  à parler. 

Les  méchantes  paroles  font  tirées  d’un  cœur 
pervers  par  U correfpondancc  qu’il  a avec  la  lan- 
gue. V.  Coeur . 

Chacun  parle  inceffament  de  ce  qu'il  deffre. 

V.  Defirs. 

Paroles  d'amitié  feintes , moüiti  fermants , dit  la 
Sagcilè.  Prov.i.n.  16.  ^ 

Un  honnefte  homme  qui  fc  veut  faire  confidcrer 
dans  les  belles  compagnies  doit  fcigncufcmcnt 
prendre  garde  de  ne  fe  biffer  Jamais  tranfportcc 
aux  torrens  des  belles  paroles , (oit  qu’il  (bit  avec 
des  fupericurs , ou  avec  (es  égaux  U familiers , il 
(cri  toujours  loue  d'ufer  de  termes  communs,  qui 
ne  (oient  ny  affamez , ny  recherchez , fa  langue  5c 
(on  jugement  doivent  marcher  de  concert , ou  d« 
pair , enfin  il  faut  qu’il  règle  toujours  fonparlcr.de 
le  temps  de  fon  filencerôc  garder  en  l’un  6c  en  l'au- 
tre b modcftic,  5c  la  bienfeance  5e  la  deccnce^que 
requiert  fa  qualité,  5c  celle  des  pcifonncs  avec  les- 
quelles il  a des  affaires. 

Les  paroles  d'un  honnefte  homme  doivent  eftre 
confites  en  (cl , 5e  avec  grâce,  dit  Saint  Paul.  Ad 
Collojpnfes  ch.  4.  v.6. 

Le  fiicnec  donne  des  agréables  entretiens  à ceux 
qui  en  fçavcnc  bien  ufer , il  n'y  a guère  que  les  in- 
confiderez  qui  le  rompent  à cous  momens,  & le 
plus  fouvent  pour  dire  des  verriez  importunes  , on 
des  chofcs  inutiles,  5e  c’cft  fans  doute  pour  cette 
raifon  que  le  Sage  dit , que  ces  forces  de  gens  ont 
le  cœur  (cmbbble  à unvaifiêau  percé, qui  ne  fçau- 
roir  retenir  aucune  liqueur.  Cor  fat  ut,  quafi  vas  con - 
frailum.  EcdcCoÿ.  1 1.  vorf.iy.  Les  foux  5e  les 
indiferett  ne  (çauroient  s'empêcher  de  parler. 

Les  paroles  (ont  les  truchcmcns  de  nollre  ame  , 

Ôc  les  charnocs  qufeharnent  nos  (en  ci  mens  6e  nos 
affermions , les  unes  portent  du  ris  , les  autres  du 
miel  5c  les  autres  du  vinaigre.  Celles-là  portent  du 
ris  qui  font  trop  récréatives,  frivoles  , oyfivcs» 
boulonnes  5c  facctieufes,  celles-là  porte nr  le  miel 
qui  ont  de  petites  affections  , cajoleries  , tiicnfon- 

g«. 
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ges , exagérations  , complaisances,  friteries  & van- 
cerics.  Et  celles-là  portent  le  vinaigre  qui  font  un 

Eu  rudes  , hcr  es  , dédaigne  nies  , picquantes,  ca- 
mnieufes  5c  medifantes.  Efi  tempm  quendo  nihil, 
efi  tempm  quando  mliquid  , milium  emem  tempttt  in 
tpio  dteenda  fitnt  omma.  Hugo,  de  Dtfip.  'Mon. 

Dcmollhcnc  dilbic  qu’on  ne  pouvoir  rien  frire  de 
plus  injurieux  à un  honnefte  homme  , que  de  luy 
o lier  U liberté  de  parler  5c  de  dire  fes  Icnrimcns, 
Ingenuis  homimbut  mh  l tnfthcitu  acadert  poffir,  qu,tm 
fi  détend*  libertetem  étmtt  tirent.  Stob.  Sert».  1 1.  Ce 
mcfmc  Autheur  au  lieu  cité  , dit , que  Socrarrs 
droit  du  Sentiment  de  ce  PhiloSophc  & qu’il  vouloit 
qu'un  homme  libre  Sut  toûjours  dans  la  liberté  de 
parler  en  temps,  & lieu. 

Plufieurs  fc  Sont  repenty  d'avoir  parlé  , 5c  le  Sî<- 
lencc  n’a  jamais  efté  prejudiciable  à ceux  qui  en  ont 
fçeu  bien  uScr; 

Contient ffê  natrt  rrttnquam  , nocet  tjfe  lac  Ht  ion  $ 
Linguom  ergo  tmptrto  fitdttlut  ipje  tint. 
Jacob.  Bill. 

Quand  nous  parlons  d’autruy  nous  devons  bien 
prendre  garde  de  n’en  jamais  parler  à fon  defavan- 
tage,  parce  que  Si  la  vérité  cftodicufc  en  tels  dif- 
cours , le  menSbngc  l’eft  bien  d’avantage  comme 
eftant  accompgné  d’aigreur  5c  de  malice  , il  cft 
donc  plus  glorieux  d’en  dire  du  bien  que  du  mal, 
& quoy  que  l’on  cftime  Haccnc  de  dire  du  bien 
d’au  ci  uy  , ncantmoins  c'ett  étendre  U (Literie  bien 
loin  que  de  prendre  les  louanges  que  l’on  dit  d’un 
ablcnt  pour  une  lâche  complaiSancc. 

Le  Principal  office  de  la  langue  c’cft  le  filence, 
êc  c’cft  en  cela  que  confiftcla  prudence,  la  fcicnce, 
5c  la  fàgcllc  d'un  honnête  homme.  Platon  dit  que 
perSonne  ne  peut  eftrc  appel  lé  frge,  s'il  ne  fçaic  Ce 
taire.  Diogène  Laérrius  die  , qu’il  n'appartient 
qu’aux  infenfez  , qu  aux  Sots,  & aux  idiots  de  ne 
le  (çavoir  pas  frire.  Nemirrem  finit  ht»  tocert  pojfie. 
Diog.  Laert.  de  Fit.  PMofoph. 

Les  anciens  prenoient  pour  des  divinité»  les  hom- 
mes  Sages  5c  prudens  qui  ne  prloicnt  que  rare- 
ment,  5c  lesconiparoicnc  à l'animal  qui  n’a  point  de 
langue,  voulans  Sîgniher  par-là,  que  l'homme  qui 
içait  retenir  fa  langue  cft  un  véritable  portrait  de 
Dieu  , c’cft  ce  que  veut  dire  le  Prophète  Royal 
quand  il  a remarqué  en  Dieu  des  yeux,  des  oreilles, 
5c  des  mains , 5c  qu’il  a crû  qu’ü  n'a  voit  point  de 
langue,  puis  qu’eftant  Dieu  .matftre  5c  Souverain 
de  toutes  chofes  il  n’a  parlé  qu’une  Seule  fois  ; Se- 
tntl locutui  tfi  Dem.  pfalm.6 1 .verf.  i *.  Nous  voyons 
mcfmc  dans  le  Texte- Sacré , que  l’épcnifc  dit  bien 
de  chofes  à U louange  de  toutes  les  parties  de  fon 
époux  ; mais  elle  ne  parle  point  de  Sa  langue  , 5c  il 
Semble  par  là  qu’il  n’en  ait  jamais  heu. 

Un  homme  n'a  point  de  langue  quand  il  parle 
quand  il  en  cft  bcfbm  5c  quand  ce  qu’il  dit  cft  bien 
à propos , cctcc  qualité  cft  rare  \ c’cft  pourquoy  le 
Prophète  Royal  dcmandoit  inflamcnt  à Dieu,  qu’il 
luy  plût  ouvrir  Sa  bouche  de  Scs  mains  propres  & 
régler  Sa  langue  d’une  manière , qu’elle  ne  profer» 
rien  qui  ne  fut  luivanr  là  volonté  , Domino  labia 
me  t Hperùt.  Plàlm.jo.ver/!i7.  Saint  A ugultin  par- 
lant fur  ce  pallàgc  , dit , tUinsUbu  Dent  operir  qui 
non  folum  loqmiur  ,fitd  ettam  tputtido  , & ubt  loquet  nr 
attendit.  Nous  voyons  mclme  que  noftrc  Divih 
Sauveur  dit , par  la  bouche  du  Prophète  ifaïc,  qui 
fon  Père  Ercrncl  luy  a donn{  une  langue  tTcv-Sagfc 
5c  très  prudente,  Dtdu  mibi  Domums  linguam  trum 
dit  mm  , Ifai'x,  cap.  j o.  verf.  4.  de  forte  que  la  langue 
Sage  5c  prudente  que  Dicudonnc,cft  celle  qui  lirait 
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parler  5c  Ce  taire  quand  il  en  cft  temps. 

Ceux  qui  feront  rcticâion  lue  les  troubles  que 
les  A mens  ont  excité  dans  l'Oticnc,  les  Macédo- 
niens dans  la  Grèce  , les  Donariftes  dans  l’Afrique,  • 
les  Iconoclaftcs  dans  l’Empiu  Romain  , les  Hullires 
dans  la  Bohême  \ les  Luthériens  dans  l’Alcmagncj 
5c  les  Calviniftcs  dans  l’Angleterre  , 5c  dans  U 
France,  trouveront  que  tous  ces  grands  fracas,  tou- 
tes ces  levées  de  bouclier  , 5c  que  rouas  ces  pcc- 
fecurions  que  I Eglilc  a Soufreurs  , ne  lonc  qu’au 
fu jets  de  quatre  paroles , ou  de  quatre  ternies  qui 
ont  allumé  tant  de  feux  , fatigué  une  de  pi  elfes,  5f 
mis  le  Monde  5c  l'Eglife  en  confafton  ; c’cft  celuy 
de  OmoHctot , celuy  de  Theotecot  , celuy  d‘ Ecume - 
nique  t Se  celuy  de  Tranfidtfiantutrion.  Les  Amen* 
ont  voulu  ajouter  un  i , d ms  le  premier  , Ôc  cela  a 
efté  le  fujet  d’une  qucnllr  de  trois  cens  ans.  Les 
hkftoricns  ont  réfuté  le  fécond  à la  Vierge  , 5c  cela 
a cité  l'occafion  d’une  nouvelle  guerre  , qui  a per- 
perpétué  la  première.  Ce  titre  d’Ecumcniquc  a efté 
uSurpé  pr  un  Patriarche  de  Conlbnrinoplc , fur- 
nomme  , Jean  le  Inmtur , 5c  cela  a fc.vy  de  ma- 
tière de  division  d’avec  l'Eglile  Romaine.  Le  terme 
de  TrâSubftaniiarioncft'coinbatu  par  les  nonveaux 
Herctiques  , 5c  c'cft  le  point  principal  de  ta  contto- 
verfe  de  noftrc  temps.  V.  Tntnfubfiai/tuiien. 

La  j lus  part  des  Chrétien*  d au  jouid'huv  par- 
lent comme-  les  livres  5c  les  lcrmom , Se  ne  bulU-nr 
pas  pourtant  de  vivre  dans  un  tcLchcmcm  ge- 
neral. 

Dieu  (buttent  tontes  chofes  par  (a  parole  dit 
Sait  Paul , Portent  om/.ia  verbe  vtrnuu  fit t.  Hxbr, 

*• 

Le  Prophere  Royal  dit , que  les  Cieux  ont  efté 
affermis  par  la  proie  de  Dieu  , que  roure  leur  for- 
ce vient  du  Souffle  de  fa  bouche  , qu’il  a envoyé  f» 
parole  5c  a guery  les  malades  d ll  oél  Se  les  a déli- 
vrez de  leurs  langueurs  mortelles, ce  qu'il  envoyer» 
(à  proie  Se  fondra  La  glace  de  ltiy  v.r  , que  fon  cfr 
prit  foulflera  , 5c  que  Us  eaux  s’écouleront,  PSaliru 
j 1.  6.  Plalm.106. 10.  Pfrlm.i  47.  1 U. 

C’cft  le  propre  de  la  pa  le  Divine  de  produire  ce 
qu'elle  dclignc  , l’admirable  machine  des  Sphères 
«dettes  , ne  coûta  qu’une  proie  à Dieu , ce  fut 
allez  décommander  à 1a  lumière  de  pai  re  pour 
la  faire  Sortir  du  ncanr  , 5c  la  grande  vanerc  de  ce 
vafte  Univers  n'cft  qu’un  effet  delà  parole.  Cille 
d’un  Prêtre  dcûcmenc  prononcée  fur  l'hottic,  chan- 
ge la  fubftance  du  pin  au  Corps  de  J h s u s- 
Chri  sr  , d’aatant  que  les  proies  jointes  à l’ali- 
ment prachcvciir  te  factenK-.it , 5c  que  c^s  proie* 
facramentalc*  Sont  véritablement  aüivca  , 5c  effi- 
caces pr  la  vertu  que  Dieu  leur  a communiquée, 
tomme  à des  inftrmncns  qu'il  a deftinez  pour  faire 
ce  miracle  di  s miracles  j auilî  au  mcfmc  in  liane 
quelles  font  prononcées , elles  prodmlcnc  ce  qu’cl- 
lcs  Signifient  1 mais  ceb  prelupoofc  que  le  Prêtre 
ait  le  cara&erc  , l’intention , 5c  la  mauerc  prefente, 
fur  bqucllc  il  prononce  les  mots  fierez.  V.  Méfié. 

Les  paroles  des  cxorcifmcs  n'ont  ps  la  mcfmc 
vertu, elles  ne  font  ps  efficaces  d’elles  mcfracs  pue 
contraindre  le  Démon  de  forcir  du  corps  despoflb- 
det  j mais  absolument  dépendantes  de  la  volonté 
de  Dieu , aufli  les  exorcifncs  n’ont  leur  effet  que 
quand  bon  luy  fethble  pur  la  mantfèftinon  de  Sa 
■gloire  5c  pouv*  rutilité  des  fidèles  , outre  que  U 
vertu  de  ces  proies  n’cft  ps  naturelle,  mais  éle- 
vée pr  b putftance  Divine. 

Le  démon  qui  cft  un  fmge  des  Œuvres  de  Dieu 
infinuc  à fes  clcUvcs,  que  les  cures  qu’il  opère  font 

des 
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des  effets  des  paroles  qui  leur  a cnfcignéc*  en  foret, 
& pour  furprendre  leur  crédulité  , il  compofe  Tes 
charmes  de  mots  barbares  * où  il  mefle  des  paroles 
fonces  , ce  fur  par  des  femblablcs  invocations 

Îiu'un  PrcArc  nomme  Adelbcrt  avec  ccruinc  orai- 
on  qui  fur  condamnée  en  un  Concile  à Rome  fo 
vencoic  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies»  Surins 
Tom.^.m  vit,  S.  Bomftcij,  On  brûla  à Y près  un 
Magicien  qui  gucrifioit  toutes  forces  de  blclfùrcs 
en  prononçant  deflus  les  paroles  de  U coufora- 
tion.  L/tlno  lib.  j.  difpu.  ! I.  ipuft.*. 

PARLOIRS  DES  RELIGIEUSES. 
Ces  divins  Prélats  qui  ont  inAitué  les  MotnAeres 
des  tilles  pour  peupler  la  Cour  cclcftc  de  Vierges, 
ooc  crû  d dire  obligez  de  leur  donner  des  parloirs 
pour  pouvoir  de  temps  en  temps  traiter  avec  leurs 
Peres  lpi  rituel  s des  affaires  de  leur  falnt , & pour 
lai  lier  à ces  fontes  Prifonmeres  la  confolatton  de 
conférer  qucl^ucsfbis  avec  leurs  proches  , mais 
comme  il  n’cA  rien  de  fi  Saint  qui  par  la  malice  de 
l’clpn;  humain  ne  devienne  facnlcgc,au  rapport 
du  Philofophc  Romain  ; Il  cA  certain  que  les  par- 
loirs font  des  lieux  , où  l'on  ne  s’allèmblc  que  pour 
parler  des  affaires  les  plus  fecretes  des  familles , & 
de  tout  ce  qui  fe  parte  dans  les  Villes  ; on  y lit  la 
Gazette,  on  y parle  du  Mercure  Galant,  & fouvcnc 
de  la  galanterie , les  Religicufes  veulent  dire  in- 
Aruitcs  de  tout  ce  qui  le  dit  Se  qui  fe  pâlie  : Ah  i 
que  Ces  laincrs  Ames  ( qui  furpauent  en  quelque 
fens  la  pureté  des  Anges , en  ce  qu’elles  ont  par 
mente , ce  que  ccux-cy  ont  par  nccclllré  ) feraient 
heureufes  (i  elles  cAoicnt  plus  retenues  à paruiAxe 
dans  leurs  parloirs , où  elles  ne  fe  devraient  fore 
voir  que  comme  des  éclairs  hors  de  la  nue  ; les 
peuples  les  rclpc&croicnt  comme  des  choies  Divi- 
nes 5c  forces,  les  perles  font  fans  comparaifon 
plus  precicufes  dans  leur  nacre  , que  lors  qu'elles 
font  exposées  à la  veue  des  hommes  , le  Soleil  pa- 
role plus  beau  dans  fon  éclipfe  que  lors  que  nous 
l’cnvifogcons  dans  tout  Ion  éclat;  les  Monarques 
& les  grandeurs  diminueraient  de  l'éclat  de  leur 
dignité  s’ils  le  montraient  fouvent  aux  peuples; 
les  VcAalcs  fe  font  confcrvcc  la  vénération  des  Ro- 
mains pendant  qu’elles  le  font  tenues  renfermées, 
fans  avoir  d’autres  foins  que  de  travaille  à leur 
miniAcrc  facré  : Quand  on  se  A inc  fois  conlàcré 
à cela , il  faut  renoncer  à routes  les  aftcûioos  de 
la  nature,  for  tout  quand  elles  détournent  de  l'jDf- 
ficc  divin,  5c  des  autres  Exercices  fpiricucls,  il  faut 
le  feparer  de  cet  cmprelTcnunt  que  l'on  a pour  les 
parens , 8c  mcfinc  s’il  le  peut  fe  priver  de  leur  con- 
verlarion  : Egrtdere  de  terra  tua  , & de  cognasione 
tuA  , oblivifcei  e popuhan  tuum , & dotnum  patrie  toi, 
& concupijiet  Rex  decorem  totem,  AU.  7.3.  PfaJ.  44. 
11.  Une  Religieulc  qui  veut  eArc  l'époulc  de 
Js sus  - Chu. i st  ne  doit  avoir  de  l'attachement 
que  pour  luy. 

PAR  QJJ  E S.  Les  Poètes  ont  dit, que  les  Par- 
ques cAoicnt  ces  trois  foetus  inexorables  de  qui 
dépend  le  fore  des  hommes , ils  les  ont  appeliez 
Cforho , Lachclfs,  de  Atcopos  : La  première  cenoit 
une  quenouille  ; U féconde  filoir,  5c  l'autre  cou- 
poir  le  fil  avec  des  eifeaux  quand  il  luy  plaifoic. 

Ces  meimes  Poctes  ont  mgenieufement  placé 
ces  trois  Sarurs  dans  l'Enfer , pour  ôter  aux  hom- 
mes la  cunofitc  de  Içavoir  le  cours  de  leurs  années; 
mais  les  AAiologicns  les  ont  orées  de  ces  lieux 
d horreur , 8c  changeant  leurs  tenebres  en  lumiè- 
res , leur  onr  donne  un  rang  parmy  les  Aftres , ou 
elles  «appliquent  à ce  radine  exercice  : La  premie- 
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re  prelide  au  commencement  de  la  vie  ; la  fécondé 
en  continué  le  progrez  ; 6c  la  croifiéme  en  coupc 
la  crame  : Puma  , nos  in  visant  vocas  , féconda  , vit  a 
forum  prajûtit , ultime  vitam  abrompit.  Servius. 

Les  Grecs  ont  appcllé  les  Parques  n-.i&t , com- 
me toute  noAre  dcAincc  cltuic  di  fi  ri  buée  par  elles; 
Varron  dit , qu  elles  s'appelloicnt  Partbes , parce 
que  leur  office  cAoic  de  partager  nos  jours , ferlant 
ail u lion  au  mot  Grec  qui  veut  dire  partager. 

PARRAINS.  En  l’an  de  Christ  1 } j. 
Higinius  Pape  ordonna  que  lors  qu’on  baptifooic 
les  cnfois  des  Fidelles  5c  les  Neophites  on  pren- 
drait des  parrains  pourries  porter  5c  tenir  fur  les 
fonds  facrez  du  Baptême.  En  l’an  604.  Bonifi- 
ée 1 V.  établit  une  cognation  & affinité  Ipiritucl- 
lc  entre  les  corapcrcs  de  les  enfon  avec  leurs  par- 
rains. 

Les  Moines,  les  Religieux , ny  les  Religicufes  ne 
peuvent  pas  eAre  pris  pour  tenir  des  enfans  à bap- 
tême , l’obcïflance  qu’ils  doivent  à leurs  Supé- 
rieurs ne  Icurlaitïc  pas  la  liberté  de  les  inAruirc, 
comme  les  parrains  font  obligez  au  défaut  des  pe- 
res de  mères,  c’eA  pourquoy  ils  font  appeliez  £<•- 
c'eA  à dire,  Infintllores. 

il  y a des  parrains  qui  ont  aimé  fi  tendrement 
leurs  filleuls  d:  leurs  filleules  qu’ils  les  ont  advan- 
cagé  par  deflus  leurs  propres  enfans , il  fcmblc  qu« 
ce  lien  foré  qui  attache  leurs  âmes  produife  cet 
effet.  Il  y en  a divers  exemples  en  Grégoire  de 
Tours  L5.  ch.  18  .for  la  fin.  En  Aymoin  l.  j.ch.iy. 
Se  dans  Beda,  Ecclef.  fiijlor.  Angl.  l.  4.  e.  1 j . Hcir- 
reux  les  filleuls  Se  les  filleules  qui  (lavent  captiver 
les  bonnes  grâces  des  parrains,  qui  font  cp  état  de 
leur  donner  fecours. 

PARRICIDE.  Le  parricide  foivant  ta  di^- 
poficion  des  forez  Canons  cA  un  meurtre  qui  Ce 
commet  entre  les  afeendans  de  defeendans,  à quoy 
l’on  adjoûte  les  meurtres  de  la  femme , du  mary» 
SC  de  l'oncle,  qui  parte  auffi  pour  parricides. 

Les  anciens  Legifiateurs  n’avoicot  jamais  pu 
croire  que  le  crime  de  parricide  peut  entrer  dans 
l’efpric  de  l'homme , ils  ne  s'eAoient  pas  pu  imagi- 
ner qu’il  foc  capable  de  longer  à un  fi  horrible  at- 
tentat, ny  de  l’cxccurcr , aulfi  n’avoicnt-ils  point 
ordonne  de  fupplice  contre  les  parricides , ceux  qui 
les  onr  fuivy  ont  ouvert  la  porte  à ce  crime  au  mo- 
ment qu’ils  onc  fait  des  loix  pour  le  punir  : Parri- 
cida  cum  lege  carpe/  uni  , & iis  facittm  pana  mentira. 

vit.  Senec. 

On  faifoir  anciennement  fouetter  les  parricides, 
puis  on  les  confoic  dans  un  (âc  de  cuir  avec  un 
chien,  un  coq-dinde  , & un  vipère , que  l’on  jettoéc 
dans  la  Mer,  ou  dans  la  plus  prochaine  riviere  pour 
leur  ôter  l’ufage  des  Eleraens. 

Cicéron  dit , Lex  d confiant  io  lata  par  eut  se  , aut 
filij  , ata  emnino  affînitaris  ejue  qui  nuncupationc  pa - 
rentum  conùnetur  fat  a praporavit  fivt  clam  ,five  po- 
los» id  tnifue  fieerit  , pana  parricidi  j poniator  , & ne - 
que  gladie  , ne  que  igrubus  , ne  que  alij  pana  fubjugetur , 
fed  infatué  culeo , cota  cane  , C galle  gallinaceo  , £$* 
vipera , & fimia  , & inter  eae  fer  aies  anguftiot  cetn- 
prehenjiu  ferpentutn  contobernüt  rnifetator  ; <£•  ut  re - 
gionis  quahtae  tsderit , vel  1 n vicinum  mare  , vel  in 
ajnnem  projiciatur  ut  omnium  elementorum  ufu  rivut 
carrre  inapiat  , & to  cslum  fuperjliti , terra  mortuo 
emfrrator.  Cela  cA  conforme  aux  loix  de  l’Empe- 
reur Juitinicn,  InjlitM  Publie.  Judtc.  J.  A lia. 

Lucius  Oltius  fut  le  premier  qui  commit  un 
parricide  dans  Rome  iix  cens  ans  après  que 
cette  Ville  eue  elle  baAic,  au  rapport  de  Fran- 
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ci  (eut  Balduinus  , Cot/nncnttr.  in  lefet  Romuli. 

Tullia  femme  de  Tarqum  ayant  Içcu  que  lou 
mary  avoit  tue  fou  Plere  » oublient  du  rd'pccl 
qu'elle  dévoie  avoir  pour  le  cadavre  de  celuy  qui 
lu  y avoit  donné  la  vie  , Ht  palier  huis  étonnement 
les  chevaux  & fou  corolle  deifus  pour  aller  cm- 
brader  fon  mary.  Flor.  Livr.  i.  Ch.  7. 

Seneque  fut  extrêmement  blâme  d'avoir  voulu 
parler  pour  Néron  apres  qu'il  eue  hue  mourir  là 
incre  «Se  d'avoir  pioiticuc  ion  éloquence  pour  cx- 
c u 1er  un  H dctdlablc  parricide,  _V.  Mtrt. 

Sarialicr  ennuyé  de  voir  régner  Tigrancs  fon 
Père  Roy  d'Arnienie  cira  fon  épeepout  le  tuer  dans 
un  combat  où  ils  elloient  cous  deux  engagez , les 
foldacsqui 'che’iilbienc  ce  Prince  débonnaire  ac- 
coururent, Se  empêchèrent  l’execution  d'un  ii  hor- 
rible dcllcin.  Valet.  Ma x.ltb.y.  c.ip.  1 1. 

Eraime  dit , que  dans  les  premiers  fi.  des  les 
hommes  le  failoicut  un  confoiencicux  (crupule  de 
tuer  les  animaux  , les  poqilcs , les  oiieaux  , 6e  les 
cocs-d’indes  ; on  vivoit  pour  lors  comme  cher  les 
JBunianes,  qm  donnent  des  géodes  foinmcs  à leur 
Kan  , pour  obtenir  défoule  de  tuer  des  mouches, 
il  nous  en  croyons  aux  Relations  de  ]eanStruys, 
de  l'année  167 1. le  meut  rtc  cil  tellement  en  horreur 
parmyeux  , qu’ils n'oforoirnt  ruer  le  moindre  ani- 
mal , non  pas  mclinc  une  vermine. 

Les  Calpicns  vivent  d’une  manière  bien  diffe- 
rente , fie  ont  des  fentmuns  bien  contraires  à ceux 
de  ces  peuples  zclez , Se  bénins , ils  font  mourir 
leurs  parens  apres  qu’ils  ont  atteint  l'âge  de  fonan- 
tedix  ans  , cette  inhumanité  s'obfervc  auifi  chez 
les  Badnens.  Cxl.  lib.x  1 . cap.  A.L. 

Plutarque  parle  de  Bclfus  Pxonrus  qui  tua  ion 
Père,  & qui  mourut  enfuitte  d'une  lunette  mort. 
De  Tarda  Dei  vwdicla. 

Attalus  fit  mourir  fa  mère  , & per  Anùphrafim. 
Philomctor  , co^nomutatw  ejl.  Livius  lib.  5 8.  Ami- 
gonus  Roy  des  juifs  tic  mette  la  licnc  en  des  balles 
folles  où  elle  mourutdc  faim.  Joli  pb./f'/r./»d.  Cof- 
rocs Roy  de  Petfe  fit  mourir  iim  Père  , celuy  qu’il 
avoit  clioifi  pour  fon  (uccclfeur  luy  rendit  la  pa- 
reille. Fulgol.  hy.<).  cap.  1 1. 

Medéc  le  voyant  délai  lice  Se  mépnfcc  de  Jalon 
fit  mourir  Dindiruc  6c  filandre  quelle  avoit  eu 
de  luy. 

Savut  amer  docuu  natorum  fanguine  matrem  , 
Cemmaculare  mantu. 

Virgil.  Eclog. 

Pantheniusdit,  qu'UUlfc  fit  mourir  Ion  fils  Eu- 
rialus  pour  contenter  Pcnclope  qui  ne  pouvoit  pas 
foutfnr  cet  entant  du  premier  lie.  In  Eretuu 
tap.f. 

Michridace  Roy  de  Pont  & de  l'Afie  cft  renom, 
mé  dans  l'Hiftoirc  pour  le  plus  cruel  Ce  le  plus 
abominable  de  tous  les  parricides.  Cxlius  nous 
allîlrc  qu'il  fit  mourir  fa  mère  , fon  frète  & trois  de 
les  enfans  dont  l'aifoé  n’avoit  pas  encore  atteint 
l’âge  de  puberté. 

Solon  Lcgiilatcur  des  Athéniens  ne  crût  pas  de- 
voir établir  des  peines  contre  des  parricides,  com- 
me n citant  pas  befoin  de  condamner  une  aâion. 
Contre  laquelle  la  nature  a imprimé  dans  nos  cœurs 
une  li  grande  averlion  , 6e  fi  nous  en  voulons  croi- 
re Cicéron , non  tam  prohiba  , <fu àm  admonere  vi . 
dereiur , Romulus  en  ufa  de  mclinc  chez  les  Ro- 
mains. 

Hérodote  dans  fa  première  Mule  , die , que  les 
Perles  lou  tiennent  que  jamais  perfonne  n’a  rue  fon 
pcrc.ny  là  mac,<Sc  qu’il  n’y  a que  des  enfans  fuppo- 
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fez,  qui  font  capables  de  commettre  un  crime  qui 
donne  de  f horreur  i la  narurc,<?c  en  effet  quelle  ap- 
parence qu’un  fils  légitime  contre  ce  lecrct  inllincb 
Pjiyliquc,  fie  contre  Te  mouvement  naturel  de  tou- 
tes fes  entrailles  pût  dite  un  véritable  parricide  > In 
cujm  éructants,  tum  omnia  commenta  fit  av ti^uir 44, ci- 
ter ter  tamen  ejl  pana  tjuam  jet l tu  , félon  la  belle  ex- 
picflion  de  Quintilicn.  Dccl.tm.it.  199. 

PARROISSES.  Nous  liions  dans  les  fil- 
erez Canons , que  le  Pape  Demis  fie  la  divrfion  des 
Parroitlcs  comme  il  cil  marqué  au  canon  , Ecclefiai 
Jingulas  1 }.  qtuft.ï.  Ce  fut  eu  l’an  170.  il  adjugea 
pour  lors  à chaque  Prcllre  Rcclcur  des  Ccmctiercs, 
CL  divilà  leurs  dixmctics.  Il  y avoir  déjà  poui  lors 
trente  neuf  ans,  que  S.  Urbain  Pape  avoir  com- 
mencé d ‘acquérir  des  biens  en  propre  à l’Eglifo. 
Caïd.  Baron.  Annal.  Ecclef.  torn.  1 . 

Du  depuis  par  lucccltion  de  temps  , & pour  la 
commodité  des  peuples  » on  a fait  d'une  puoüTe 
deux  , &:  de  deux  l'on  en  a fait  qu’une  par  des 
unions  que  les  Pontifes  ont  toUerces  & approuvées. 

Quand  on  cil  en  doute  pour  Içavoir  de  qu'elle 
Parroillc  cft  une  maifon,on  l'adjuge  à celle  du  colle 
de  laquelle  elle  a fon  entrée  principale.  Bocr.  De 
Bon.  Prefcnpt.cap.  10.  r.um.^.pag.^%^. 

Ceux  qui  refiient  daus  une  Parroillc  y doivent 
faire  baptilcc  leurs  enfans,  s'y  confetfirr  tous  les  ans, 
cap.  Omuu  de  Parât.  Y recevoir  le  fiunt  Sacrement 
à la  Pâque.  Jludern,  A (lî lier  les  Telles  6e  Dimanches 
à l'Office  Divin  qui  le  fait  en  la  Pa  trot  Ile.  c-tp.  j.  de 
Paroch.  Payer  le  dilme , les  prémices  & obTa rions. 
cap.\Omms  de  Cenfecr.dijlinlt.1.  Y recev  oir  l'Extrc- 
inc-  Onction  dans  le  temps  compctant.  Clement.  1 . 
f.  Dudtim  de  Sepult.  Se  faire  enterrer  dans  te  ccmc- 
tierc  de  cette  mclinc  Parroillc. 

PARTAGER.  Les  Gaulois  conduits  par 
Brennus  à Rome , ellant  occupez  à partager  le  Bu- 
tin , Canulius  foriit  de  la  Ville  à l'improville  qui 
les  dépouilla.  Plut.  Virgile  en  fait  mention  auüvie 
fécond  de  fesEneïdes.  iV.  Divifton. 

Les  plus  grands  amis  deviennent  ennemis  dans 
les  partages.  V.  Am/. 

Mmutuis  ayant  clluyé  quelque  légères  Efoar- 
mouchcs  voulue  s’attribuer  d'abord  la  gloire  qui 
cilotc  dcùc  à Fabius  Mjximus,  Se  commander  l'ar- 
mée avec  luy. 

Difcours  d’une  mere  fur  le  partage  fait  par  fes 
enfans.  V.  Mere. 

Nemo  invemtur  (fui  pecuniam  ftum  diiidere  velit. 
Scn.  de  Brevit.  PU*.  V.  Butin. 

Li  où  il  y a à partager , il  cft  certain  ‘que  la  cil 
la  pomme  de  dilcordc.  Voyez  Intereft.  Voyez 
Heritier. 

Entre  le  plus  Se  le  moins  il  y a toujours  eu  de 
la  dilputc.  V.  Inégalité. 

L’incgalitc  aux  partages  engendre  desdivifions, 
des  [notez  6e  des  querelles , parce  que  chacun  cil 
bien  aile  de  confrrvcr  le  lien.  V.  Perte. 

Si  un  Capitaine  de  Pyratesne  drviferus  égale- 
ment le  butin,  il  court  rifquc  d'eftre  aiUlfmc  par 
lc$  Camarades , ou  il  eil  bicn-tôt  abandonne.  Cic. 
de  Otf.  I.  1.  6e  ajoure  que  Bargulus  infâme  voleur 
d’Uyric  divifoic  avec  l’épée  de  Jullicc  les  volcrics 
qu  il  failbir. 

Le  Bafeha  qui  prit  Albe  Royallc  partagea  le 
burin  aux  Soldats,  Camille  partagea  aufii  la  dé- 
pouille des  Dolfqucs  aux  fiens.  Math,  en  la  vu 
À Henry  IP.  ttm.x. 

Philippe  Tribun  vouloit  partager  toutes  les  ter- 
res , Se  gagner  par  ce  moyen  l'aminé  des  peuples, 
V V u en 
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en  les  cnrichilTanc  des  biens  des  puifians  Se  des 
riches. 

Prada  ex  tquo  dsvidtnda  interposantes  , & réma- 
nentes ad  faranas.  i .Rcg.  j o.  verj.i  j . 

Uncprefcncc  inutile  ne  doit  point  avoir  de  part 
à la  gloire  d’une  belle  aétion,  non  plus  que  la  mou- 
che en  a au  travail  d’un  bœuf  qu'elle  a fuivy  tout 
le  long  du  jour. 

Dans  les  partages  ont  court  toujours  au  plus 
certain.  Voyez  Certitude. 

Charicles  & Antiochus  de  la  ville  d'Oponre 
cftant  demeurez  heritiers  de  leur  père  par  égalés 
portions  partagèrent  malicieufement  tous  les  meu- 
bles de  fon  hoirie  , chapeaux,  vafes,  cappcs.  Se  au- 
tres choies  qui  ne  pou  voient  pas  fe  diviier  fans  les 
perdre.  Plutarq.  de  l' Amitié  Fraternelle. 

PARTISANS.  On  donne  ccnom  à ceux  qui 
ont  interdl  dans  les  fermes  generales  du  domaine 
du  Roy,&  mcfmc  à ceux  qui  font  des  traitez  pour 
la  levée  des  tailles  & des  nnpofts  & autres  droits 
à leur  péril , rifqucs  Se  fortune  * Le  peuple  les  ap- 
pelle fangfucs  Se  quand  il  arrive  quelque  de- 
îbrdre  dans  les  finances  on  les  rejette  fur  les  Par- 
tions qui  n’y  ont  fouvent  aucune  part. 

Pliinée  Roy  de  Phénicie  fut  réduit  à la  derniere 
mifêre , & jufqucs  à mourir  de  faim  par  la  condui- 
te des  parnfans  qui  s'eftoient  rendus  inailtrcs  de 
tous  les  revenus  avec  leurs  fermes,  leurs  avances, 
& leurs  artifices  ordinaires.  Apollon  livr.  z.  de  fes 
Argonautes. 

Il  cft  ncantmoins  certain  qu’il  y a des  temps  où 
les  Roys  ne  peuvent  pas  fe  palier  de  Parnfans.  Ti- 
tc-Livc  remarque , que  le  Sénat  de  Rome  n'ofoit 
jamais  rien  entreprendre  contre  les  partifans  qu’ils 
nommoient  Publicains , fermant  mclme  les  yeux  i 
leurs  malvcrfâtions  pendant  la  féconde  guerre  pu- 
vique.  lit.  j . Dec  ad.  j . 

Ce  mefmc  Autheur  dit, que  L.  Pomponius  M. 
Poflhumius  ayant  pris  à party  la  conduite  qui  fe 
faifôit  par  Mtr  des  vivres  de  l’Armée,non  feulement 
ils  alléguèrent  des  prétendus  & imaginaires  nau- 
frages, Se  que  pour  mieux  fonder  leurs  dedomma- 
gemens  , ils  en  firent  arriver  des  véritables  , avec 
des  vieux  Vailïcaux  chargez  de  ce  que  bon  leur 
fémbla  qu'ils  firent  couler  à fond  , & fe  contentè- 
rent de  tenir  des  felouques  preftes  pour  recueillir 
les  hommes  feulement  i Ce  Pbflhumius  fé  voyant 
cite  en  jufticc  pour  cette  fuppofition  fe  mit  à cou- 
vert à la  faveur  de  les  richeilcs , & avec  l’aUjUancc 
de  fes  afiocicz. 

On  donne  au lîi  le  nom  de  partifàn  à celuy  qui 
tient  le  party  de  quelqu’un , Se  qui  défend  les  in- 
terdis. 

Caton  cfloit  ennemy  juré  des  partifans,  Cicéron 
entreprit  leur  prorcûion  Se  défenfe.  Voyez  Tribut  j. 

Tybcrc  ne  pouvoir  joint  fouffrir  le  nom  de  par- 
tifan,  il  difbit.  Boni  pajlorü  eft  tondere  pectu,  non  au- 
tem  deglubere.  Sucton.  tn  ejus  vit. 

En  l’année  i j 1 4.  le  Roy  Louis  Hutin  fit  recher- 
che des  malvcrfations  des  partifans  & des  finan- 
ciers, fit  mourir  Engucrand  de  Mangny  Sur.  Inten- 
dant des  finances . & plufieurs  autres  qui  furent 
dépouillez  de  leurs  biens,  il  arriva  la  mcfme  choie 
fous  Charles  IV.  die  le  Bel,  où  tous  les  partifans  Se 
maltoticts  le  trouvèrent  de  nation  Italienne,  le  Roy 
fe  contenta  de  les  renvoyer  nuds  dans  leur  païs. 
Mczetay  en  la  vie  do  eu  Monarques. 

PARTY.  Un  père  eft  bien  embarrafsé,  quand 
il  faut  choiflr  un  party  à fesenfans  , François  Duc 
de  Bretagne  voulant  marier  Anne  fa  fille,  avoir 


P A 

Maximilien  Empereur  Se  Alain  d'Albret  qui  U 
courtifoicnt,  Se  fe  tenoient  fort  aiïidus  prés  d’elle, 
de  Serres  dit , qu'il  auroit  bien  voulu  d'une  fille 
faire  deux  gendres,  en  la  vie  de  Charles  VI  II. 

Ilia  née  invideo  fruitur  mehore  marito. 

Il  fe  faut  défaire  des  Chefs  d'un  party , quand 
on  veut  avoir  bon  marche  du  refte.  Yoyez  Com- 
mandement. 

Il  ne  faut  pas  s’engager  à la  volée  dans  les  parris 
& dans  les  querelles  d'autruy.  V.  Querelles. 

Plufieurs  feignent  d'eftte  neutres.  Se  dans  la  der- 
nière fcenc  ils  lèvent  le  mafquc  pour  fe  faire  con- 
noiftre. 

Les  difciples  de  Pytagorc  dreffoient  des  tom- 
beaux à ceux  qui  abandonnoient  leur  party  , pour 
faire connoiftre  qu’ils  eftoient comme  morts,  tel- 
lement ils  eftoient  unis  dans  leurs  opinions. 

On  s’engage  aisément  dans  un  party  qui  a les 
honneftes  gens  pour  garans  , ce  ferait  douter  du 
mérite  de  U caufc  , & on  ne  croirait  pas  jufte  leur 
prétention. 

PASTURAGES.  Le  vieux  Caton  cftant 
interrogé  quel  cftoit  le  premier  précepte  du  ména- 
ge des  champs,  répandit , que  c’eftoit  Benepafeere, 
Se  comme  on  luy  eut  réitéré  par  plufieurs  fois  cet- 
te demande,  il  fit  toujours  la  me  fi  ne  reponfe,  ce 
fage  Perfbnnagc  voulant  lignifier  par  certe  re- 
partie que  le  fruit  le  plus  certain.  Se  le  profit  le 
plus  alluré  de  l’agriculture  confiftoit  en  une  foig- 
neufe  nourriture  du  bétail,  c’cft  pourquoy  Anflo- 
tc  au  premier  de  fes  Politiques  traitant  du  paftura- 
ge  l'appelle  proprement  une  agriculture  vivante; 
& nous  liions  dans  les  livres  de  l'Antiquité  , que 
lors  que  les  hommes  partagèrent  entte  eux  les  ter- 
res des  contrées  où  ils  s’eftoient  arrêtez  pour  y éta- 
blir leurs  demeures,  ils  eurent  fur  tout  un  grand 
foin  de  choifir , Se  de  Ijullci  à part  ce  qu’ils  jugè- 
rent propre  pour  les  partis , & que  les  ayant  après 
repartagez  entre  eux , ils  les  nommèrent  Privai a 
pafetta,  nuis  pour  ce  que  plufieurs  fai fbient  gloire 
d’entreprendre  fur  leurs  voifins  , comme  dit  le 
Poète. 

Jamque  in  privato  pafeere  inertis  erat. 

Cela  fut  caufc  qu’ils  les  remirent  en  commun. 
Se  alors  ils  furent  nommc2  Agri  compafcm. 

PASSIONS.  Nos  pallions  font  des  mouve- 
mens  violcns  de  l’âme  en  fa  partie  fenfitive , qui 
luy  font  pourfuivre  ce  qu’elle  croit  luy  eftrcbon. 
Se  luy  font  fuir  ce  qu'elle  prefninc  élire  mauvais, 
ce  font  des  bonds  3e  volées  Se  acccz  de  fierres  fo- 
ies , qui  changent  le  corps  contre  les  Loix  de  la  na- 
ture: Ars  artùon,regimen  animorum.  Greg.  Magnus 
in  Paftorali. 

Les  paillons  font  des  tyrans  qui  nous  raviflcnt  la 
liberté , Se  nous  reduifènt  en  cfclavagc , elles  char- 
ment cependant  noftrc  cftre , & le  rendent  plus  fup- 
portablc,  quoy  qu’elles  combattent  la  raifon. 

Quandw  cum  affcclibus  colltdlamw,  qmd  magni  fa- 
fimus  ? Seiîcca  Natur.  l.i. 

La  crainte  , le  défit,  la  triftelle  Se  l’envie  font 
des  douleurs  à l'amc , Se  partny  ces  douleurs  nous 
pourrions  trouver  mille  plaifirs,  dit  Socrate  in  Phi- 
lem.  apud  Platonem. 

En  la  primitive  Eglife  on  employoic  les  cxorcif- 
mes  contre  les  grandes  pallions  fur  tout  contre 
l’amour. 

La  palfion  , que  l’on  a pour  une  chofc  défend 
de  la  tyrannie  des  autres  & les  fait  oublier. 

La  première  des  pallions  a elle  la  honte.  Voyc? 
Honte. 
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Diverfîté  des  partions  des  hommes  félon  l'opi- 
nion d'un  chacnn,  V.  PhUofopbit. 

Nos  partions  fc  iranifeftcnt  dans  nos  difeours. 
Voyez  Modeftie , 6c  dans  nos  écrits.  V.  Ecrire. 

Chacun  veut  qu'on  approuve  fa  pafiion.  Voyez 
ÜMterie.  . 

Les  Icns  6c  l’opinion  font  les  fourccs  de  nos  P*c- 
fions,  fl  1 on  en  veut  examiner  le  caraâae,  on  tron- 
vera  le  plaifir  foiblc , le  deljr  ingrat , la  crainte  iiu 
ju fte, la  douleur  lâche , l'amour  mtcrcfsé  , la  colere 
farouche  6c  l’envie  inhime.  On  a die  cela  plus  au 
long  fous  les  partions  qui  font  placées  en  leur  or. 
dre  alphabétique  dans  ce  Volume,  dont  voicy  Ici 
noms. 


Aui  rrio». 

Amo  u r. 

Avarice. 

Colire. 

Compassion. 

Constance. 

De  pit. 

Désespoir. 

Désir. 

Douleur. 

Espérance» 


Emulation» 

Envie. 

Hayne. 

Hardiesse. 

Honte. 

Jalousie* 

Impatience. 

Joye. 

PERPLEXITE*. 

Tristesse. 

Valeur» 


PASTEURS,  Voyez  Bergerie, 
PASTEUR-  Cure’.  Ce  mot  ffgnifîc  'Ber - 
fer  , mais  en  ce  lieu  il  eft  pris  pour  un  mimftre  de 
Ta  parole  de  Dieu  , 6c  qui  eft  chargé  du  foin  des 
«nies. 

Il  y a trois  fortes  de  Pafteurs  bien  différera  que 
Nôtre  Seigneur  diftingue  dans  l'Evangile , lés  uns 
dit-il , ne  viennent  au  bercail  que  pour  dérober , ou 
égorger  les  brebis , 6c  ceux-là  font  des  larrons.  Les 
autres  ne  voyrtu  pas  plutôt  venir  le  loup,  qu'ils 
a'enfuyeat , 6c  font  des  merccnaixes:  Il  n'y  a que 
ccluy  qui  vient  pour  confcrvcr  la  vie  de  fes  ouail- 
les , & s'expofer  pour  elles  aux  dangers  delà  mort, 

Îui  pu i lie  porter  à jufte  fine  le  nom  de  Pafteur. 
>an.  io»  1 1.  i a.  6c  1 1.  14» 

La  plufparc  des  Pafteurs  ne  cherchent  aujour- 
d'huy  qu’i  pailtre  leur  vanité  9c  leur  conc  uni  feen- 
ces  , ils  fçavent  bien  manger  le  laid  des  brebis, 
fê  vénr  de  la  laine  5 mais  ils  ne  le  mettent  pas 
beaucoup  en  peine  li  ces  brebis  s'égarent  , ou 
le  perdent , fi  les  loups  les  dévorent , fi  elles  font 
falcs , infectées , ou  malades , 6c  bien  loin  d‘y  veil- 
ler foigneufement  ils  les  troublenr  eux-mêmes , 9c 
les  renient  des  pafturages  de  la  juftice  6c  de  la  ve- 
nté par  leur  vie  fcandalcufc,  & par  leurs  mauvais 
exemples  : Ces  malheureux  ne  font  donc  que  des 
larrons  6c  mercenaires  , jnulou'ils  ne  font  entré  au 
bercail  que  pour  travailler  à leur  inrcrclt  , & pour 
leurs  pUilîrs  , & qu'ils  fèroicnt  bien  fâchez  de  fai- 
re, ou  de  fouffrir  quelque  chofc  pour  le  fâlutdes 
âmes  ; ce  foin  6c  la  gloire  de  Dieu  ne  leur  font  en 
aucune  confideration. 

Un  bon  Paltcur  au  contraire  renonce  à foy- mê- 
me , Ôc  mer  bas  tous  fis  inttrefts  pour  ne  regar- 
der que  le  fèrvice  6c  la  gloire  de  Dieu , il  rcconnoit 
fes  brebis  ; il  les  repaie  de  la  parole  & de  l’exem- 
ple, il  les  conduit  dans  des  bons  pafturages  , il  les 
'défend  du  loup , il  les  foulage  dans  leurs  nccelli- 
tez,Sc  les  artîftcdans  leurs  maladies;  il  cherche 
celles  qui  fc  font  égarées , 3c  les  porte  fur  (es  épau- 
les , il  expofe  fâ  vie  pour  les  confcrver  : Ceft  ainfi 
que  noltrc  divin  Sauveur  qui  eft  ce  Pafteur  par 
excellence , fc  comporte  cous  les  jours  cri  noftcc 
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endroit,  nousconduifanr,  nous  nburrirtîme  9c  nous 
donnant  la  vie. 

PA  STE  U R,  Bercer.  Nous  voyons  dans 
le  Te* te  (acre  que  les  Prophètes  (me  pris  indiffé- 
remment le  nom  de  Roy  pour  ccluy  de  Paffenr. 
Daniel  en  fon  Plcaumc  vingt-deuxieme  die,  Demi- 
rmt  régit  tne,  ce  que  faine  Hiciômc  à rranrtarc.  De. 
tnimii  pafctt  me  ; Homère  appelle  le  Roy  Pafteur  des 
peuples , à caulc  de  la  douceur  du  commandement 
avec  lequel  il  gouverne  6c  ccgit  fon  peuple.  Xeno- 
phon  dit , que  les  œuvres  d'un  bon  Pafteur,  6c 
celles  d'un  Don  Roy  font  fetnblablcs  ; de  manière 
que  le  nom  de  Roy  ne  lignifie  pas  feulement  ce- 
luy  qui  régit,  mais  ccluy  qui  régir  comme  Pa- 
fteur ; c'eft  ce  que  le  Prophète  Ilaïe  nous  cnftignr, 
lors  qu'il  parle  de  ce  que  ferait  notre  Seigneur 
Je  sus -Christ  .lorsqu'il  viendrait  au  monde: 
Staa  Paftor  gregem  [mon  pafctt  ; in  brachio  fue  coru 
grtgabu  agnet , &*in  fin*  fi»  Ltvabu  , feetnt  tpfe  par. 
eafte.  Cap.  40.  verfi  1.  Et  patlanc  du  incline  Sau- 
veur 6c  de  fon  peuple  H dit , Ipfe  pafctt  eot , & 
ipfe  eu  eut  ut  paftertm.  E zech.  cep.  j 4 . verf  r ; . & 
un  peu  pins  avant  : Servttt  ment  David  Rtx  fuptr 
tes  , & Paftor  nnui  erit  ouu.tutn  eorum. 

Mais  pour  donner  plus  de  jour  i cette  vérité, 
nous  obier  verrons  que  les  premiers  Roys  que  Dieu 
élcut  , 6c  qu'il  commanda  d’eftre  oms , il  les  tua 
d’entre  des  troupeaux  d.  bcftail , Dieu  commanda 
au  Prophète  Samuel  d'oindic  un  des  fils  d'ifu» 
qui  gardoir  à la  campagne  les  troupeaux  de  mou- 
tons. 1.  Reg.  cap.  1 6 verf.  n.  0 SS.  Dieu  fut  la 
incline  élection  de  1a  pcilonne  de  David  quil  cira 
du  bercail  pour  luy  mettre  le  feeptre  en  main. 

jabal  fils  de  Lamcch  petit  neveu  de  Caïn  fuels 
premier  qui  forma  un  bercail  , & qui  le  garnit  de 
brebis  & de  moutons.  Genef, ',4. 

Le  Pafteur  Magnes  trouva  la  pierre  d’ayman, 
qui  porte  Ion  nom  chez  les  Latins.  Plin.  Ib.  3 6 . 
op.  1 6 

Fauftulus  qui  conduifoic  les  troupeaux  prir  foin 
de  nourrir  Rninulusdc  Remus.  Plut,  im  'Rgmnio. 

Le  Tcxre  facré  tait  mention  de  quarte  célébrés 
Pafteurs,  Abel , Jacob,  David  & Moi  le. ' 

PATIENCE.  La  patience  clriine  vertu  aufl 
fi  douce  que  fombre , qui  n'a  point  d'éclat , les  :c- 
nebres  3c  les  dcTcrtx  luy  font  agréables,  elle  n’a 
point  de  violence , elle  fc  défend  de  les  ennemis 
en  fouftianr  dans  les  mifcrcs , die  ne  fc  donne  ras 
feulement  la  liberté  de  fc  plaindre  dans  les  affli- 
âions  , ny  dans  les  mifcrcs.  P» Itut  1 lit  tranqwUm> 
et  tacuurmtatu.  Tcrnil.  de  Patttnna 

G rata  fupervtnut  non  fperabitttr  ber  a. 

Horac. 

Nous  voyons  allez  fouvcnc  que  nos  adverficcs 
fc  changent  en  fortune  par  la  patience. 

‘Patientia  mea  fttfmefter  eft  Detu,  dirTertulien, 

Les  Egyptiens  ont  dépeint  la  patience  comme 
une  femme  portant  fur  fon  col  un  joug  avec  les 
mains  jointes,  marchant  fur  des  épines. 

Batientut  Cbrtfti  m M aicho  vul.tr ata  eft  , die  le 
mcline  Tertulien  parlant  de  faint  Pierre  , quand  il 
coupa  l'oreille  à Malchus. 

Un  emplaftrede  patience  guérit  fouvent  les  plus 
cruelles  playcs.  Ntbtl  tam  plagie  coërcet , du  Jolc- 
phe de  Bello , fnd.  l.i.  cb.\6. 

Om  ita  expctlanda  bomvn  , tptantumvù  inopînara. 
Dion.  Halyc.  /.  4.  c’eft  pourquoy  les  EfpagnoU  di- 
fcnc , Non  ay  tiempê  , en  que  non  [ta  Mette fter  la pa* 
tiencia.  Voyez  Ma  heurt. 

La  patience  de  l'importunité  viennent  à bouc 
Y V u a de 


Digitized  by  Google 


*22  P A 

de  tout.  Voyez  jifftdmùé.  Voyez  Conflua.  V.  /«*- 

port  unité. 

La  fortune  éprouva  la  patience  de  S ce  vola  par 
le  feu  , celle  de  Fabricius  par  la  pauvreté , fie  celle 
de  Rudlius  par  le  banniflement.  Plut. 

La  patience  cil  le  feau  de  toutes  les  vertus  > qui 
proie  la  première  en  lice , fie  b dernière  à la  cou- 
ronne , c’eft  la  grenade  couronnée  qui  pend  au 
bouc  de  la  robe  du  grand  Prêtre  de  l'ancienne  loy, 
parmy  les  clochettes,  il  avoir  beau  porter  tout  le 
monde  fur  fon  habit  > il  dloic  imparfait  fans  la  cou- 
ronne de  patience  , c’cft  elle  qui  a la  cloche  auprès 
de  foy,  pour  nous  apprendre  que  toutes  les  vertus 
font  bien  excellentes  * mais  il  ne  leur  appartient  pas 
de  fonner  la  viâcire  lans  b patience  fie  b perfeve- 
rancc , b patience cft  l’accoropliflèmenc  de  routes 
choies.  & la  véritable  ccole  du  Chriftiinifmc  , au- 
tans fommes  noms  doutes  , dit  Saint  Arobroife , que 
noms  avons  de  patience  » autAnt  avons  noms  de  commu- 
mention  avec  Dieu  , que  noms  fi  avons  endurer  à /on 
exemple  j «J  a pris  un  corps  peur  pou  voir  patir , & fo 
pire  tout  enfemblt  le  miroir  des  foitffranj , & ta  recom- 
fenfe  de  ceux  qui  ont  patiemment  enduré  >fi  nous  fiuf- 
frons  pour  limiter  , uoftre  orne  n'ejl  pas  à nous  : car 
c’eji  la  parole  du  Fils  de  Dieu  que  nous  pojfedons  cette 
orne  que  par  le  moyen  de  la  pat  tenait  elle  nous  échap- 
pe nous  perdons  tout . V.  -dfflitlions. 

Les  impatiences  ne  viennent  que  d'une  mollellê 
de  chair , d’une  foiblciîe  d'entendement  d'uue  dc- 
bcatellc  de  nourriture,  d’une  accoutumance  de 
mignardife,deraabdie,&  de  bizarrerie  d’cfpritjfi  on 
ne  prévient  ps  le  mal  à bonne-heure  , & fi  l'on  ne 
s'accoutume  ps  à fôuffrir  tous  les  jours  quelques 
incommodités  avec  douceur  fie  patience  , on  de- 
vient un  monftre  en  la  convention  ,infuppcr cable 
à tous,  & ennuyeux  enfin  à foy*mcfine. 

Les  Théologiens  difent  qu'il  y a trois  exccllcm 
degrez  de  pcicnce.  Le  premier  confî  lie  à fupportet 
patiemment  les  accidens  fâcheux  , les  a ffli  étions  fie 
les  travaux.  Le  fécond  cft  de  les  deftrer  ardemment 
pour  l'amour  de  Dieu , fie  pur  nous  accommoder 
à là  volonté  qui  nous  veut  tirer  dans  fa  gloire  par 
b voyc  des  inhalations.  £t  le  troificme  cil  de  s’y 
plaire  pur  le  incline  fujet.  Saint  Paul  foifoit  gloi- 
re des  Tnbubrions,  il  fë  réjoui  (Toit  dans  fesinfir- 
mitez  , en  les  Angoillcs,  en  fos  pbyes  pur  Je  sus- 
Chris  t.  Placée  tmhi  in  infirmitAtibus  prof  ter  Chri * 
flum.  i.  Cor. ii.  vtrf.6. 

Ccluy  qui  fc  recherche  pr  m>p,8e  qui  cil  extrê- 
mement amateur  de  foy-meme  , de  fa  volonté  fie 
de  les  pbifirs  ne  peut  rien  fôuffrir  avec  patience  & 
& douceur , il  cft' pr  confcquent  incapble  dem- 
brafler  la  Croix  de  Jesus-Chmst  fie  d’atteindre 
à b pcrfe&ion  Evangélique. 

Nous  voyons  des  perfonnes  fi  dépravées,  que  dé- 
puis qu’elles  ont  ouvert  les  yeux  i b raifon  , jufl 
ques  à l'extrémité  de  leur  vie , clics  en  confommenr 
la  plus  grand  prt  à oflênfcr  Dieu , au  mépris  de 
fes  commandemms  , fans  fc  foncier  ny  de  les  pro- 
mclfes  ny  de  les  menaces,  fie  dans  tout  ce  temps- là 
cctcc  Souveraine  bonté  fie  priencclcs  confcrvcfans 
trancher  le  fil  de  leur  malheureufe  vie  , 6c  Tertul- 
lien  parlant  fur  ce  fujet  dit , Deus  fua  fibi  pat  Uni  ta 
d e trahit  , plttres  nunc  Dorai  mon  non  credunt  , qma 
ftculo  iratum  rondin  r.efawn.  De  Patient. 

C’cft  là  où  l'on  put  dire  que  b patience  de 
Dieu  fc  rend  admirable , 6c  qu'elle  ne  trouve  point 
de  comparai  Ion  , de  mcfme  que  fon  amour  envers 
les  hommes  cft  incomparable.  Que  de  Pirates  pur 
qui  Dieu  ouvre  tous  les  jours  les  Mers , que  d’ido- 
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bacs  pur  qui  il  bit  luire  les  Aftres^roalcr  les  fon- 
taines, germer  les  (dances , jaunir  les  moi  lions  , tic 
meurir  les  raifîns  fie  les  fruits , aulîi  bien  que  pour 
les  fidèles  foûmis  à (es  volontcz  2 Combien  voit -on 
d’en  fans  ingrats,  fie  rebelles,  qui  reçoivent  tous  les 
jours  de  luy  des  lîgnalcz  bienfaits , fie  qui  les  pren- 
nent en  grondant,  comme  le  porçvau  pend  le  gland 
contre  terre  fans  regarder  jamais  le  Ciel  ? combien 
de  débauchez  Sc  de  libertins  qui  haiftent  la  lu- 
mière fi c 1a  vérité , fie  tirent  mefmc  vanité  de  vio- 
ler les  loix  Divines  i toutefois  Dku  les  fupporte 
avec  pricncc  comme  s’il  n'avoit  d'autre  métier  en 
Ce  monde,  que  d'endurer  fl c de  vaincre  par  fa  dou- 
ceur fie  pr  fes  bienfaits  Ujnalicc  8c  l'ingratitude 
des  hommes. 

Mais  auili  quand  cette  longue  prience  fera  é- 
coulée  Dieu  répandra  cantr'eux  l’amas  de  là  colè- 
re qu'il  a rama  liée  pu  à pu  , 8 c depuis  ua  grandi 
nombre  d’années  * c’eft  ce  que  nous  apprend  l'A- 
pôtre Saint  Paul  pr  ces  paroles  i Na  confidere-tu 
pat , o mortel  \ que  la  bonté  de  Dieu  t'attend , & t'ap- 
pelle à la  pénitence  t tandis  que  toy  par  ton  extrême 
endurctjfement  , r*r  par  ton  cœur  fermé  au  repentir  tu 
umajje  contre  toy-mefme  des  trejors  de  courroux  pour 
le  jour  du  ju/to  payement  do  Dieu  , qui  rendra  à cba- 
0m filon  fis  ouvres.  Roman,  i.  verfi 4.  & j. 

Ceux  qui  trouvent  du  plaifîr  à fc  faire  des  amis 
doivent  cftrc  bien  difpofèz  fie  façonnez  à l'exercice 
de  b pcicnce , qui  confiûe  à fuppccer  les  defauts 
Sc  les  imperfections  des  priâmes  qu'ils  aytnçnt , 
foie  qu’ils  fc  trouvent  en  l'cfprje  » Joie  au  corps  » 
foit  dans  l 'extérieur  i mais  cectc  pncnce  ne  doit 
ps  jparoîcre  là  où  il  y a du  crime , ou  du  fcandale  » 
ce  /«oit  cftrc  traître  à U plus  innocence  de  toutes 
les  Vertus.  - , »«• 

La  puence  eft  une  vertu  extrêmement  nece  flaire 
à tous  les  Chrétiens  pur  acquérir  b prie  dion , fie 
mériter  la  gloire  étcroclle,cHe  doit  particulièrement 
éclater  dans  les  hommes  Apoftoliques  , parce  que 
leurs  mini  Actes  font  accompagnez  de  tant  de  pei- 
nes, «avériez  de  frequentes  difficultés,  qu'à  moins 
d'eftre  aimez  d'une  patience  confiance , fol  idc  , fie 
fie  à l épreuve,  ils  ne  peuvent  jamais  rien  foire  de 
grands  , d ailleurs  leur  plus  grande  gloire  confîftc 
à fouffiîr  pur  b querelle  de  Jésus- Christ  , fie 
fie  c’cft  le  témoignage  que  les  Ecclefuftiques  luy 
doivent  rendre , & vos  teflimonium  perbibebitis  * 
Joanrj.t  j.  27.  les  Apôtres  n'ont  rendu  ce  témoi- 
gnage fin  on  par  la  croix , par  les  foui&ances  fie  par 
la  grandeur  du  courage  qu’ils  ont  foir  paroître  dans 
le  plus  fort  de  leurs  pet  {coûtions  ; ainfi  font  Paul 
fè  vante  qu'il  a cfté  dans  un  exercice  continuel  de 
patience  à fouffiîr  la  faim  , fie  la  foif,  b nudité,  les 
injures  fie  toutes  les  imprécations  du  monde.  Signe t 
jipofiolatHt  mei  fupor  vot,  faÜa  funt  in  omni  patuni  ta. 
Vfqnein  hanthoram&  tfurimus  & fitimtu.  fiée.  I. 
Cot.4.  r U 

Philippe  1 1,  Roy  d Efpgne  ayant  écrit  avec 
beaucoup  de  peine  fie  beaucoup  d'étude  unebdUî 
lettre  pour  envoyer  au  Pape,  comme  il  demandoie 
du  fable  pour  rocctre  demis  » un  de  fes  Secrétaire» 
demy  endormy  y verfâ  le  cornet  à l'ancre  , ecb  n* 
l'émeut  aucunement.  Htfioirt  £ Efpagne. 

Poffi  pari  facile  eft , tibi  ni  patientU  défit , 
Prêtions  ex  fœili  gaudt  a fine  Ueet  : 

Ovid.  de  Remed.  Uhr.x. 

Mac  robe  a foutenu  que  les  imperrinans  Sc  les 
ignorans  font  des  gens  incapables  d’exercer  b pa- 
tience. NAil  impatientiut  imperuia.  7.  Satur. 
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Il  cft  certain  qnc  la  principalc^do&nne  de  l’hocn- 
mc  , auflî  bien  que  là  plus  grande  gloire  procèdent 
de  fa  patience,  qui  fait  par- tout  éclater  Ion  mérite; 
Doürine  viri  per  peiuntiam  ntfettur  , & glerieejHS 
inujua prêt  ergr edi.  Proverb.  cep.  1 9.  vtrf.i  1. 

PATISSIERS.  Les  panllicrs  ont  elle  de 
tout  temps  bannis  de  Vcmfc  fuivaiu  leur  Pragma- 
tique , Se  le  devraient  dire  de  tous  les  Ellats  Se 
Republiques , parce  que  tous  les  métiers  qui  font 
miniftres  des  Voluptés  devraient  cftre  mcpnfcz 
comme  c liant  k charge  aux  peuples  > comme  les 
Panllicrs  , les  Parfumeurs  , les  Confilfeurs,  les 
mai  (1res  k danfer.  Therenr.  Se  Cicéron,  Itb.i.de 
Cffic. 

Iules  Celàr  défendit  les  viandes  délicatement 
apprdlécs  les  ragoûts  Se  la  paalfcnc  > au  rapport  de 
Suétone  en  fi»  vu. 

PATRIARCHE.  Ce  mot  dérivé  du  Grec 
veut  dire  , le  premier  des  P très,  on  le  donne  encore 
aujourd'huy  aux  làinrs  perfonnages  qui  ont  vécu 
avant  la  venue  de  nollre  Sauveur. 

Saint  fiaûlc  a mis  une  grande  différence  entre 
les  Parriarchcs  & les  Pères  , vent  ho  s primes , & tU 
les  generü  hument  [astres.  Serin,  de  Afeenfitne. 

On  a fouvent  donné  le  nom  de  Patriarche  aux 
Archevêques  qui  font  les  Princes  des  Evêques,  Se 
les  Parriarchcs  des  Pères.  Grégoire  de  Tours.  Vocet 
N te  et  ium  Petnarcham  Lngduntnfcm.  Hillor.  Franc. 
Ub.  j.  cep.  a 1.  Le  fécond  Concile  de  Mafeon  luy 
confirma  cette  qualité  , & l’appclla  auflî  Pa- 
triarche. 

Les  premiers  fçavans  de  l’Univers  ont  cllé  lei 
premiers  Patriarches  de  nollre  Religion , Se  cela 
n‘dl  pas  irul-aifé  k prouver,  puifque  l’Egypte  mcl- 
mcqui  fc  vante  fàu  dément  de  la  vanité  de  les  an- 
ciennes écoles  > Se  qui  a autrefois  reproché  in- 
juftctncnt  k la  Grece  qu'elle  ne  pouvoir  montrer 
une  fcicnce  qui  eut  les  cheveux  gris , cette  Egyp- 
te toute  fçavancc  qu’elle  cil , n’dl  rien  elle  mcfmc 
qu'une  écolière  des  cnfàns  de  Noé  , ou  des  enfans 
d’ifracl.  Aug.  De  Civit.  tom.yUb.% . cep.  j 9. 

Il  y a cinq  Patriarches,  cclny  de  Rome,  d’Ale- 
xandrie , d’Antioche , de  Jerufalcm  fie  celuy  de 
Conftantinoplc. 

Le  Patriarche  des  Maronites  qui  fe  dit  l’cflre 
d’Antioche  fe  nomme  toujours  Pierre  , Se  celuy  des 
Jacobites , qui  prend  auflî  la  qualité  de  Patriarche 
d'Antioche  s’appelle  aulli  toujours  Ignace. 

PATRIE.  Les  Grecs  difènt , md  , *, 
c’ell  le  pai  s où  l'on  a pris  tuuüàncc,  terre  N aiivi tê- 
tu. Varron. 

Cette  paflîon  que  les  hommes  ont  pour  le  lieu 
de  leur  naillànce  a là  fourcc  dans  la  nature.  Se  qui 
croit  infcnfiblcment  avec  nous  , chacun  aime  (à 
patrie  comme  l’origine  de  ion  cilre  , & le  centre  de 
ion  repos , les  oifeaux  quittent  rarement  la  région 
dans  laquelle  ils  ont  appris  à voler  , les  poiilbns  die 
Ari ilote  , ne  changent  pas  pour  l’ordinaire  l’eau  où 
ils  ont  ellé  produits , les  élcmens  inclines  ne  peu- 
vent prendre  repos  hors  de  leur  patrie. 

Les  Philofophes  qui  ont  toujours  eu  des  fenti- 
mens  an  dcdiis  du  vulgaire  en  ont  penfé  tout  autre- 
ment , Diogène  cilanc  interrogé  où  cfloit  le  lieu  de 
fa  patrie  » il  répondit  qu’il  elloit  Cefmepelite  , ha- 
bitant de  tout  le  inonde.  Anaxagorc  montrait  le 
Ciel  du  bouc  du  doigt  quand  on  luy  fàiibic  fem- 
blable  dcmandc.Noilre  liberté  e(l  une  chofe  fi  pre- 
cicufc,fie  qu'elle  apparence  y au  roi  t- il  de  fe  laitier 
attacher  à une  pièce  de  rerre , comme  cftoicnc  au- 
trçfbis  les  icrviccuts  ruiliques  des  anciens,  que  nos 
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Ju  ri  fe  enfuîtes  *\->yc\\o\cr\t/tdfcriptitij  Glehe , qui  ne 
pouvoicnc  quitter  le  lieu  , où  ils  ciloicot  employez 
au  labourage  ? C’elt  par  cette  ration  que  Cardan  fe 
mocquanc  de  cet  amour  de  la  patrie  traitte  d’in- 
fênfcz  les  Decics,  les  Brutes , les  Sccvolcs , les  Phi- 
lcnes  Carthaginois , Se  leur  îcmblablcs,  qui  fe  dé- 
vouèrent reioUiinentà  une  mort  pour  ioutenir  les 
interdis  de  leur  patrie.  Ltb.  de  VU.  Prop.  cep,  $ x. 

La  Patrie  d’un  homme  d’efprir  cil  par-tout  où 
il  peut  vivre  commodément  fie  k fon  aile. 

Omni  [ohm  forti  pétris  eft. 

Ovid.  taftor,  1. 

Combien  voyons  nous  aujourd'huy  d’illuflrcs 
perfannages  élevez  aux  premières  digmtez  de  l’Eu- 
rope , fie  aux  plus  grands  honneurs  des  Royaumes 
fans  parler  de  ceux  dont  nos  luiloircs  (ont  remplies 
qui  ont  proféré  le  fejour  des  pais  étrangers  a celuy 
qui  leur  elloit  naturel  , de  quoy  ils  ont  eu  fuict  de 
k-  contenter  ; il  y a des  Patries  d'clcétion  auflî  bien 
que  de  naillànce  , fie  l’on  pend  fouvenc  plus  d'af- 
fedion  pour  le  pais  où  l'on  va  s'habitucr,qucpotir 
celuy  de  la  naillànce;  le  Icjour  d’Athenes  clloir  ex- 
trêmement agi  cable,  cependant  Iphictacrs  luy  pré- 
féra la  Thrace , Conon  Liflc  de  Cypre  , Timo- 
thée celle  de  Lclbos  , Chares  le  promontoire  de  Si- 
géc , fie  Chabrias  les  plaines  de  l’Egypte.  Athenée 
Livr.  11. 

Nos  H 1 II  orient  François  nous  apprennent  que 
Bernard  de  Vincro  qui  cftoit  du  Royaume  d’Arta- 
gon  fut  grand  Maître  de  France  lous  Louis  le  Dé- 
bonnaire , Charles  de  la  Cctda  CaftiUan,  fut  Con- 
ncilablcibus  le  Roy  Jean  ; fie  Jacques  DugUs.ni- 
theur  de  la  Garde  EfcolfoilTc  de  nos  Roys  fut  fait 
Maréchal  de  France,  auflî- bien  que  Jacques  Stuart 
Conncilable  par  Charles  VII.Lcs  plus  celcbtcs  dig- 
mtez  de  l’Eglife  Gallicane  font  etteote  aujourd’huy 
polît  Jees  par  des  Italiens,  les  chefs  Principaux  des 
trouppes  de  l’Empcieur  font  étrangers.  La  nui  Ion 
de  la  Cerda  d’où  cil  décendu  le  Due  de  Medina- 
Ccli  ell  venue  d’un  Bâtard  de  la  nuifon  de  Foix;  le 
confilloirc  de  Rome  cft  rcmply  de  perfonnages  il- 
luilrcs  qui  ont  quitté  leur  parue  pour  venir  faire 
connoitrc  leur  mente  dans  cette  Capitale  de  l'Uni- 
vers. Et  cette  incline  Ville  n’a  cflé  maintenue  dans 
fa  première  grandeur  que  par  l’accez  libre  qu  elle 
donnoic  à toutes  les  Nations  de  s’y  venir  habituer 
fie  de  prendre  parc  aufli-tôt  à ion  Gouvernement; 
les  Républiques  de  Sparrhes  & d'Athènes  le  font 
perdues  psut  avoir  nie  d'une  maxime  contraire. 

Les  anciens  rcpiefêntoicnt  l'amour  de  la  patrie 
par  un  jeune  homme  parce  qu’au  rebours  des  au- 
tres amours  il  le  renforce  dans  fa  vicllcflc  , il  ne 
paire  jamais  des  earefles  au  dédain,  du  feu  à la  gla- 
ce , quand  on  vieillit,  c’cil  pour  lors  que  l’amour 
de  la  patrie  picqUe  plus  vivement , die , Euri- 
pide. 

Ces  âmes  lâches  Se  timides  qui  ne  cônnoiflenc 
point  d'autres  villes,  que  celles  où  ils  ont  prisnaif- 
iàncc  , ne  font  pas  les  mieux  intentionnées  pour  la 
patrie, ces  famcans  demeurent  chez  eux  parce  qu’ils 
craignent  de  n’eftrc  pas  fi  bien  ailleurs.  Camille  fè 
voyant  banny  de  fa  patrie  fit  tout  les  efforts  imagi- 
nables pour  fe  rétablir  : Saint  Auguftin  du, qu'il 
fouh  airoit  de  retourner  au  Ucu  de  la  naillànce, que 
non  habebet  ubi  pofftt  vivere gloriofim.  De  Civltac. 
iib.  1 . cep.  1 8. 

Ttt  vero  , 0 mee  ttVm , & genitorum  patrie , 

V.dr  ; nem  viro  hett  plnrimum  malts  b ru. ver , 
Pfiil'umeJ}  fusvint  folnm.qua  ejuod  mit  nuit  mm: 
Eunjad.  lu  P ha  mer. 

V V u j Ces 
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Ces  âmes  baffes  de  populaires , ces  malheureux 
C a fa  ni  ers  dont  l'cfpric  timide  de  médiocre  craint 
les  mifrres  qui  font  attachées  à la  condition  hu- 
maine , ne  rcconnoiffcnt  point  de  villes  que  celles 
où  ils  font  nez , ils  croiroient  d’eftre  arrachez  du 
monde  , fi  on  les  forçoic  de  quitter  leur  quartier, 
ils  font  fi  clouez  à leurs  foyers , de  façon  qu'on  ne 
fçauroit  les  en  feparer  fans  faire  violence  à leur  na- 
ture i les  biens  de  les  honneurs  que  la  fortune  pro- 
digue ailleurs  ne  leur  font  point  d'envie  , ils  rcl- 
fcmblcnt  à ces  fols  qu’on  arrefte  avec  un  petit  filet, 
de  quelque  fois  avec  un  peu  de  paille  auprès  d une 
table]  fans  qu'ils  puiffent  le  remuer , comme  s ils 
eftoient  chargez  de  chaifnes.  Paris  aurait  perdu 
les  charmes , fi  lesEftrangcrs  ne  le  venoient  habi- 
ter ; Rome  foroirun  defert  (ans  l'abord  des  Na- 
tions r Vcnife  ferait  encore  aujoutd’huy  enfevclic 
dans  les  ondes  de  la  Mer,  fi  les  Bretons  ne  s'eftoient 
trouvez  fur  fes  côtes  : Le  defir  d’acqucrir  de  la 
gloire , b paflion  d'apprendre  les  Sciences , 6c  l'cfo 
pcrance  d'a  malTer  des  trefors,  a rcinplv  toute  l’Eu- 
rope de  peuples  inconnus.  V»  BanniJJement. 

Nôtre  patrie  cft  le  liai  où  nous  fommes  con- 
tens,  ou  plûtoft  le  liai  où  nous  faifons  nos  affaires, 
noftre  bonheur  dépend  de  nous , & non  pas  du 
lieu  où  nous  vivons  : Patria  efi , ubtcunque  benè,  efi 
illud  autan  per  ejuod  bote  efi  , in  bomirte  , non  in  loto 
tfi.  Soi.  lib.  de  Remed.  fortm. 

Le  plus  doux  fejour  cft  ccluy  de  fa  maifon  pa- 
ternelle , 6e  ceux  qui  cftimcnc  les  voyageurs  & 
coureurs  heureux,  font  dit  Plutarque,  comme  ceux 
qui  jugent  les  Eftoilcs  errantes  , plus  hcureulcs 
que  les  fixes,  Ovide  difoit  : 

Omne  folum  patria  efi , Ht  pifeibm  aquor  , 

Et  volucri  vacuo  quidquid  in  orbepatet. 

Ovi  à.  Faftor. 

Pourtant  cftant  relégué,  il  plaignoit  fon  pïs 
comme  Ulifics  ainfi  qu'il  affurc, /«i.  de  Ponto. 

A un  homme  qui  a bien  fervy  fa  patrie  on  peut 
luy  dire  : 

Non  fibi,fed  toti  gentiutn  fe  credidit  orbi. 

Une  mort  cft  honnorablc  , quand  clic  cft  pour  la 
patrie,  ou  pour  fes  amis.  Voyez  Louange. 

Inclination  à quitter  fon  pais.  V.  Suijfes. 

Si  quelqu’un  bit  la  guerre  à mon  païs  ront  Ce 
qu’il  a fait  pour  moy  n'a  point  de  mérite , 6c  la 
reconnoiffanec  devient  crime  de  félonie.  Scncc.  de 
Btnef.  /. 7.  ch.  1 9. 

Et  Cinna  vohj  impute  à crime  capital  , 

L'amour  de  la  patrie  ,&  du  pais  natal. 

% Corneille. 

Caton  Ce  tua  pour  fa  patrie.  V.  Neutralité. 

Lot  de  ftrvir  toujours,  il  ma  prit  une  envie , 

De  revoir  mon  pais,  & y finir  ma  vie  , 

T porter  quelque  argent  le  fruit  de  mes  futurs 
Pour  quitter  fon  pais  on  n'efi  pat  motns  heureux. 

Corneille. 

Oncftimc  toujours  ce  qui  croit  loin  de  chez 
foy.  Voyez  Rareté. 

Quand  on  cft  dans  un  païs  il  faut  vivre  comme 
on  y vit.  Voyez  Coutume. 

Retourner  en  fon  pis.  Claud.  de  BelloOetico  dit; 
Teüifque  fuis  redduntur  , & agrù. 

Cicéron  ad  An  icum  , diem  r edi  tut  fui , diem  nata- 
lem  vocat,  c'eft  pourquoy  ceux  qui  s’eftoient  au- 
trefois abfcntez  de  leurs  pais , ny  eftoient  reçois 
qu'aptés  avoir  pafsé  fous  le  gyron  de  b juppe  de 
leurs  merci , pour  marque  duoc  nouvelle  naiffan- 
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ee  : Die  s ndtalis.  Varrinus  in  fiât  Comment  ariit. 

Brurus  rua  fos  enfâns,  qui  avoient  confpiré  con- 
tre (a  patrie  pour  introduite  Tarquin  dans  Rome. 
Florus  cb.p.  l.i. 

Manlius  fit  mourir  fon  fils  par  un  mefmc  lenri- 
menr.  Ibid.  c.  1 4.  Voyez  Trabifon,  où  il  y a de  fem- 
bbbles  exemples. 

La  plus  importante  fôcieté  du  monde  cft  celle 
qui  doit  cftrc  entre  nous  6c  b patrie , celle  des  pa- 
rens  & des  amis  eft  agréable , mais  celle-cy  les 
comprend  routes  1 c’eft  pourquoy  on  ne  peut  pas 
affez  detefter  ces  infirmes  qui  travaillent  à b ruine 
de  b patrie.  Cic.  de  Ofc.  h.où  il  ad  joute  qu’il 
vaut  mieux  nous  perdre  que  de  billet  perdre  le 
public , on  doit  tout  abandonner  pour  le  bien  de  la 
patrie. 

L'adminiftradon  de  l’état  cft  fomblable  à une 
tutelle  que  l'on  exerce , non  pas  pour  l’intercft  par- 
ticulier, mais  pour  ccluy  des  mineurs,  qui  tant 
les  Citoyens. 

Rien  n’cft  honteux  de  ce  qui  fe  fait  pour  là  pa- 
trie , Solon  fit  le  fol  pour  foubgcr  b ficnnc.  Voycx 
Folie. 

Marcus  Furius  banny  de  Rome  ne  Uifla  pas  de 
b fervir  contre  les  Gaulois.  Plut. 

Rien  ne  nous  peut  difpcnfcr  de  ce  devoir  j Pline 
dit , que  Tharabinthc  eft  un  très-haut  arbre  en 
Damafque  eftant  tranfporté  il  demeure  un  arbrif- 
feau  par  tout  où  il  eft  tranfpbntc.  V.  Dégénérer. 

PATRIMOINE-  On  appelle  patrimoine 
le  bien  qui  nous  a efté  debilïc  par  nos  pere  6c 
mcrc,  de  mcfme  par  quelqu’autrc  de  nos  proches  : 
P ammonium  propnè  efi , quod  nobit  à parentibus  re- 
litium  efi , & a ntajoribu*  obvenir.  Cicer.  adCalium 
lib.  z.  loir  que  ce  bien  confifte  en  meubles , immeu- 
bles , ou  en  argent  fuivant  b difpofition  de  b loy. 
Rei  appcll.iuone , ff.  de  verbor.  fignific. 

Les  fonds  qui  appartenoient  au  Prince , ou  qui 
citaient  tenus  de  fa  direâe  fous  quelque  redevan- 
ce annuelle  citaient  appeliez  Patrimoniaux,  /.z o-  de 
Extr.  Murer,  in  Cod.  Theod. 

Patrimomwn  & hareditat  dijfcrunt  ; dlo  nam  que 
verbe  res  ipfe  j hoc  jus  pâtre  relit lum  intelligitw.  Cic» 
de  Offic.  hb.i. 

Tous  les  biens  de  l’Eglifè  luy  ont  efté  A>riginai- 
rement  confiez  , comme,  à b Mere  commune  de 
tous  les  Pauvres,  & conférez  enfuire  aux  Ecclefia- 
ftiqucs  pour  en  cftrc  les  fidelles  difpenfateurs  à ces 
malheureux  , qui  font  les  membres  myftiqucs  du 
corps  du  Fils  de  Diai , i qui  les  Ecclefiaftiqucs 
font  redevables  d’une  pttic  de  leurs  revenus. 

PATRON.  Ce  mot  en  general  fignific  mo- 
dèle, exemple  parmy  les  Jurifconfultcs  , c’cftcic  ce- 
luy  qui  avoir  en  fon  pouvoir  des  efebves , les  Ca- 
nonises donnent  le  nom  de  Patron  à ceux  qui  ont 
droit  de  prefenter  à l’Ordinaire  une  perfonne  ca- 
pable de  poflêdcr  un  Bénéfice  fondé  Sc  dotré  par 
leurs  prcdcccfleurs.  On  appçllc  Patron  ccluy  qui 
gouverne  une  Galère , ou  un  Vaillcau  , & ccluy  qui 
cft  le  maiftrcdu  logis  fuivant  b diûion  Italienne, 
mais  icy  j’entends  privarivement  prier  des  Saints, 
qui  font  pns  de  choifis  pr  les  Villes,  ou  Vilbges, 
& pr  les  Confréries  pour  cftrc  leur  prorcâcurs, 
comme  nousdifons  en  France  , que  S.  Denis  cft  le 
Protc&cur  de  la  France,  & en  Efpigne  S.  Jacques. 

Dieu  ne  s’eft  ps  «mrenté  d’avoir  luy  me  fine  pris 
chair  humaine  dans  les  chaftes  entrailles  de  la  très» 
fiunte  Vierge , de  de  convcrfcr  prmy  les  hommes, 
afin  de  leureftre  un  Patron  de  un  exemplaire  vifi- 
blc  de  toutes  lottes  de  vertus.  Pat  un  excez  de  fit 

bonté 
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bonté  adorable,  il  a voulu  nous  donner  Tes  Anges  prééminence  dans  les  Eglifès  qu’ils  avoiena  bafti.s* 

poux  nous  lervir  de  guides  dans  le  chemin  de  nô-  C'eft  ce  que  dit  le  Pape  Gela  Je  en  une  des  conftitu- 

tre  fàlut  > ÔC  des  patrons  dans  nollrc  baptême  pour  rions  canoniques.  Ntbtl  ftbi  fund.it or  ex  bac  Bafdie a 
cftre  les  modèles  de  toute  noftrc  conduite  pendant  noverit  vindtcandum  t prêter  procréons  adiinm  qtà 

cette  vie  , en  nous  împofanc  le  nom  de  quelque  CbrijHanit  omnibus  in  commuai  debttur.  Can.  ‘Pus 

Saine  , il  a encore  voulu  qu'en  chaque  pareille  il  mentit.  Can.  Fngtntius  » 6. 1. 7. 
y eût  un  Saine  particulier  fi:  mefmc  en  chaque  pro.  La  laveur  fi:  la  pieté  des  premiers  Chrétiens 
fêflion  , oui  fut  le  Proteâeur  des  habieansfi:  des  eftoient  fi  grandes  qu’il  n'cftoit  pas  bcloin  de  les 
confrères, leur  Avocat  fie  médiateur  auprès  de  fà  di-  exciter  à bien  faire  pour  l’ob|ct  de  quelque  rccom- 
vinc  majefté,  fi:  de  qui  les  actions  fie  la  vie  pût  leur  penfc  rcinporcllcjc  fçay  bien  que  les  anciens  mcer- 
fervir  de  règle  pour  le  cbnduire  à la  béatitude  écer-  prêtes  du  Droit  Canon  par  ces  termes  ( aditum  pru- 
nelle , car  ce  font  les  principaux  devoirs  fie  offices  ctjftonit  ) onccntendu  la  faculté  de  prcfcntcc  au  bc- 
des  Patrons  pour  ceux  qui  vivent  fous  leur  procc-  ncficc , fi:  ce  qui  leur  a fait  naiftre  cette  pcni'ée  cft 
Ction,commc  fait  làint  Pierre  pour  les  parroiilcs  qui  qu’ils  ont  trouve  en  plulicurs  cndroics  que  ce  mot, 
luy  font  dédiées , Saint  Laurens , S.  Nizicr.  S.  Ire-  procejfio  , vel  proeejfiu,  le  prenoit  pour  la  promotion 
née  pour  les  leurs  fie  ainfî  des  autres,  fidtlit  ptaè,  aux  ch.  rgcs , Se  dignitez  , comme  torique  le  Jurifl 
& portas  mtdiatrr  Des , & homtnurn  botno  Chrijhu  confultc  qui  défend  les  donations  entre  mary  fie 
Jtfut  tJid  divtnam  in  to  rtvtrentur  hommes  ma  je  fia-  femme,  dit,  que  la  femme  nonob fiant  le  Senaccon- 
tem  , opm  tjl  rnediatore  ad  médiat  or  em  iftum.  S.  Ber-  fuite  , ad  prtcejfut  viri  donart  potejl.  L.  nam  Impc- 
nard.  De  f^erb.yipocal.  Signum  magnum.  rator  4.  de  Donat.  inter  vir.  & uxor.  Nous  voyons 

Or  puifque  Dieu  veut  que  nous  ayons  des  |*a-  que  le  Plnlofophc  Romain  s’eft  lcrvi  de  fcmblablcs 

trons  dans  le  Ciel  Ceux  qui  nous  font  donnez  dans  termes.  Honores  &proceJfus  ad  ultra  tende, aut/n.  De 
noftrc  baptême , fie  ceux  que  nos  ayculs  ont  choi-  Bencf.  /.  1. 

lis  pour  la  protection  publique,  nous  fouîmes  obli-  Mais  un  fçavant  Jurifconfulte  de  noftrc  temps  a 
gcz  de  Ibletnmfcr  leurs  filles  fie  de  leur  cftre  dévots  reinaïqué  que  c’cftoit  une  erreur  des  interprètes  Se 
puis  qu'ils  prient  pour  nous  , qu'il  nous  défendent  de  la  (jlofe,  ce  qu’il  recueille  fort  évidemment  des 
de  nos  ennemis  vihblcs  fi:  inviiiblcs.quMscloigncnt  propres  termes  des  Canons  qui  portent  que,  Adnot 
Se  di (lipemies  orages  qui  nous  menaçait  ; ce  le-  proceffnnrs  ommbtu  Chriihanu  ut  commuai  dcbttur 
roit  un  crime  de  manquer  à ce  làint  devoir , nous  Or  il  eft  confiant  que  la  faculté  de  pre  feiucr  aux 
priver  du  bénéfice  de  leurs  fuftragcs  5:  de  l’effet  du  bénéfices  n’jppartient  pas  à cous  les  Chrétiens  en 
pouvoir  qu'ils  ont  auprès  de  Dieu:  Orattpro  imd - commun,  fie  partant  ce  n’cft  nas  ï cette  faculté 
eem , ut  falvemuû  , mùlnrm  tntm  valet  deprecano  jufii  que  ces  mots  doivent  cftre  referez  , il  faut  doue 
aflldua  j Elias  borna  firmlu  nobù  pajfibilü  , & oratsone  expliquer  eda  aurrement.  La  vray  intelligence  de  ce 
craint , ut  non  pistera  fuper  terrât» , & mtn pluit  annos  mot  Procejjio  , dont  le  Pape  Gclafc  s'eft  fervi  en 
trcffdrmenjisjèx  \&  rurfum  oravit , & ctlttm  dédit  deux  divers  Canons  fc  dote  puilcr  dans  les  écrits 
fndlum  fuma.  Jacob,  j.  1 S.  & ftquentibu*.  du  mcfmc  Authcur.nous  avons  deux  textes  de  luy 

Nous  fomnics  donc  obligez  d aimer  fie  de  ref-  fur  ce  fiijct  ; le  premier,  in  Canon.  P.  e cep; a de  Con- 

pcêlcr  nos  Patrons , d’avoir  une  grande  confiance  fccrat.  Dijhntt.  1 . où  ce  mot  cft  pris  pour  l'aflcm- 

en  eux,  leur  deelarans  fie  rccoinmandans  toutes  nos  Blce  du  Peuple  ,qui  le  fait  dans  les  Eghfcs  confi- 
affàircs  , fie  les  puans  dans  routes  nos  afflictions  fi:  crées.  Eulejia,  dit*il , ad  cstltum  procédions  addulla , 

necefrîccz  | de  célébrer  leur  fèftc  en  nous  abftcnans  id  tjl  frequent ationis  p«puh, comme  explique  la  Gh  * 
de  jeu  , de  diverti démens  pour  vacqucr  au  fcrvicc  le.  Le  fécond  Texte  où  ce  mot  le  prend  en  la  mcl- 
Divin  , ce  qui  le  pratique  à rebours  dans  le  jour  de  me  lignification  cft  au  Canon , Presbyteri  1 4 . Di- 
ces  folcmmccz.où  l’on  n'entend  que  violons  , hau-  fiinil.  où  il  cft  dit,  locus  Proctjionit  ctltbemmm  , id 
bois  .tnufettes  fie  tambours  , où  l’on  ne  voit  que  eft  con/tntus.  Donc  le  fens  de  ces  deux  Canons  n'eft 
des  danics  fi:  des  débauches  , des  hommes  fi : des  autre  choie  , linon  qu'apres  la  fondation  des  Cha- 
fètnmcs  qui  reviennent  gorgez  de  vin  des  lieux  où  pelles,  ou  des  Eghfcs , il  cft  permis  aux  fondateurs 

l'on  cclcbrc  la  fèftc  de  quelque  làint  Patron  de  de  s'alfamblcr  avec  le  refte  du  peuple  , ce  que  les 

l'Eglifc.  t'aide  eutm  ab fur  dura  ejl  nimia  fatuntatt  premiers  Chrétiens  appclloicnt , proctdert  in  Ecclt- 

velU  bo/torare  Martyrtm  , quern  foutus  Dca  placuijjc  fiam , faculté  qui  n’eftoir  pas  accordée  pour  le  re- 

je  umis.  Auguft.de  Sanll.  ferm.  j o.  gard  des  Oratoires , des  Monaftcrcs  dans  Icfqucls 

La  j>lus  grande  , la  plus  forte,  fi:  la  plus  pref-  ces  a (Tcmblce  s generales  eftoient  dcfcnducs  : il  cft 

faute  de  nos  obligations  pour  mériter  les  fuftla-  donc  véritable  que  par  les  premières  conftitution* 

ges  de  nos  fàints  Patrons,  cft  de  les  imiter  au  plus  Canoniques  , tes  fondateurs  des  Egides  n’avoicnc 

prés  que  nous  pourrons  , fi:  pour  cela  il  faut  s‘in-  aucun  droit  de  prcfentatiûn  , ny  même  de  prccmi- 

ftruirc  dans  la  vie  des  fàints  de  ce  qu’ils  ont  fait  S:  nence  par  dcllus  les  aurres  Chiêiicns  Se  que  cette 

fi:  pratique  pendant  leur  lejour  en  cette  vie  mal-  Police  luit  ainli  oblervéc  en  la  n.ùllànce  de  l'Eglifèi 

hewrculc.  Afpice  & foc  fccundtuti  cxemplar . Exode  mais  à mcfurc  que  le  nombre  des  F idelcs  s’augmen- 

tap.xt .verf^y.  ta,  la  dévotion  vint  à le  rafroidir  &:  à d'ecioicrc, 

P A T R O N A G E.  Les  Jurifconfultes  Se  les  fi-bicn  que  pour  r’allumex  leur  charité  derny  crcin- 

Canomftcs  ont  eftably  un  droit  de  patronage,  ceux  cc.il  a efte  nccelfairc  d'établir  en  faveur  des  Pa- 

làfur  la  perfbnnc  des  leurs  affranchis  fit  de  leurs  trons  des  droits  honorifiques  ,&  des  pretogatives 

biens  , Se  ceux -cy  au  droit  de  prefen ter  un  Eccle-  avancageulcs. 

fuftique  à un  bénéfice  vacquanc  fondé  fi:  dotte  par  U eft  certain  que  l’Empereur  Juftinicn  fut  le  pte- 
lw  aumônes  pieufes  de  nos  prcdeccllcurs.  mict  qui  fie  cette  introduction  fie  qui  par  deux  de 

Le  droit  de  Patronage  des  laïques  a commencé  les  nouvelles  Conftitutions  donna  aux  fondateurs  D 

en  Orient , Se  l’Ecclefîaftiquc en  Occident.  Dtfci-  faculté  dénommer  des  Prêtres  capables  Se  fuffifàn* 
pime  de  l Eglife  t.  partie  livr.x.  cbap.j.  pour  le  fcrvicc  , régime  3:  adminiftration  des  Egli- 

En  la  naiftàncc  de  l'Eglifc  Chrétienne  les  fonda-  fes  par  eux  fondées,  ce  qu’il  appelle  ImKiytm  er»- 

tcurs  n'a  voient  aucun  droit  de  prefentation , ny  de  ^«'P«ir.Nouvell.j7.  Nouvcll.  1 1 3 • f.18. 
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Au  moment  que  ccc  Empereur  eut  introduit  ce 
nouveau  Droit , ii  fut  continué  par  le  neuvième 
Concile  de  Tolède  tenu  (bus  le  Pape  Martin  1. 
dont  nous  liions  le  Decret  panny  les  Conllitutions 
Canoniques  >&  ce  droit  des  Patrons  fut  appelle 
par  les  Conciles  fuivans  Commend.it iq  Ecclcfia,  com- 
me il  le  voit  dans  le  Concile  d’Arles  tenu  fous 
Charlemagne  : Vt  laid  omniuo  à Presbjteris  mm  an- 
de  mu  tmuiera  exigera  profiter  CommensLumem  £ct'U- 
fit.  Canon,  decernimus,  i6.q.7. 

L'Empereur  ]iülinicn  par  la  dernière  de  (es  Con- 
11  muions  rendit  le  droit  de  Patronage  tranlinilfi- 
blc  aux  hcridcts  du  fondateur  » nuis  le  Concile 
de  Tolcdc  le  rcftirignic  en  là  feule  perfonne,  néant- 
moins  comme  nous  voyous  que  le  Droit  reçoit 
tous  les  jours  dcsprogicz  parla  fu<(cclfi  on  de  temps 
comme  dit  le  Juufconlulcc,  fuotidsf produo  , & 
increbefiert  t cette  faculté  qui  en  fon  origine  clloit 
pcrfonnclle  fut  du  depuis  rendue  cranlnnlfible  non 
ieulrrucnc  aux  héritiers  du  làng,  niais  aulfi  aux 
Etrangers  j ’Canon.  filius.  Canon.  Confiderandum. 
Canon.  Si  plttres,  1 6.  qutfl.  7.  Bencdictus  in  cap. 
Raynutius,  in  verlo  Casera  la  ru,  nu.  1 q.  cap.  Quondatt. 1 
de  jure  posr. 

Cette  prérogative  de  nommer  aux  Bénéfices 
ayant  elle  affermie  & rendue  hcrcditaircj  les  droits 
honorifiques,  comme  de  naturelles  dépendances  de 
cette  faculté,  furent  par  incline  moyen  attribuez 
aux  Patrons,  ce  tiue  le  Pape  Clément  II  I.  appel- 
le, Honorent  proccjjionù , cap.  Nobis  ,dc  Jur.  Pair  on. 
enfui  te  de  l'opinion  erronée  des  Interprètes , qui 
onr  abuse  de  ce  nom  Se  étendu  fa  (igniticarion  au 
delà  de  la  propre  nature , de  Ibrtc  que  comme 
ceux  qui  avoicnr  la  (acuité  de  pourvoir  les  Autels 
de  Minières  pour  le  Service  divin  , avoicnr  aulfi  la 
prééminence  par  dclfus  les  autres  perfonnes  Laïques 
en  ces  lieux  iacrez  avec  le  choit  de  feptilcure  dans 
le  Chœur , Se  la  liberté  de  faire  graver  leurs  armes 
dans  une  ceinture  funèbre. 

Or  bien  que  ce  droit  de  Patronat  comme  rcqanc 
du  Spirituel  & Ecclefialliquc  ne  tomba  point  dans 
le  commerce  des  hommes , 5c  qu’il  ne  peut  cftrc 
aliéné,  vendu,  ny  mcfmc  permuté  , il  a elle  ncant- 
moins  tcçcu  qu’il  palTcroit  à l’achcptcut  du  fief,  ou 
de  la  terre,  à laquelle  il  (c  trouveroir  joint  5c  at- 
taché j Cap.  QuiaCUrici.  Cap.  Ex  luerû , Capir. 
Cum  f acutum  de  fur.  Patronat . comme  nous  voyons 
dans  noflrc  droit , nue  plulîcurs  choies  qui  font  de 
foy-meCnc  inaliénables  pa lient  dans  nollre  domai- 
ne enfuite , 5c  comme  des  dépendances  de  celles 
qui  font  licitement  vendues  : Quadam  que  non  pof- 
junt  fola  aliénai,  per  univtrfit atetn  tranfrunt.  Lcv.. 
Quxdam  Ci.  de  jicquir.  rer.  Dornin.  5c  loge  $.fi.  de 
ftpulchro  violât.  • 

Voilà  donc  comme  le  droit  de  Patronage  5c  de 
prclcntation  full  étably  en  faveur  des  Patrons  pat 
les  conûitotions  Ecclcfialtiqucs  , 5c  par  les  loir 
Impériales , écablilîcmcnt  li  abfolu  , que  cette  fa- 
culté a elle  déclarée  naturellement  inhérente  5c  at- 
tachée à la  fondation  , bien  que  le  fondateur  ait 
obtins  delà  refer  ver  par  exprès  au  titre  delà  fun- 
dation  Rtligieufc.  Cap.  Nobis,  Extr.  de  fur. Patron. 
N'importe  de  dire  que  le  droit  de  Patronage  clt 
une  1er vicude  imposée  aux  Bénéfices  de  l'Eglilc, 
& que  par  cette  railbn  il  n'elt  jamais  prelumé  5c 
fous  entendu  s'il  n’en  appert  clairement;  car  il  cft 
bien  vray  que  le  Patronat  n’elt  jamais  induit  par 
prclonipoon , mais  lors  qu’il  appert  de  la  fonda- 
tion fie  dotation  de  l’Eglilc , ou  de  la  Ch  appelle  la 
preuve  du  Patronat,  eu  ce  cas  clt  cxpicifc , 5c  telle 
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que  la' de  lire  le  Concile  de  Trente  , Sejf.  15.  cap.  9, 
de  Reformât,  ainû  la  faculté  de  picfcnter  demeure 
acquile  au  Patron  comme  un  droit  inhérent  5c  at- 
taché au  Patronage.  Jus  Patronatut  cçrta  dtmui  vel 
ctrto  loco  .vmcxum  , etuitu  fine  alu  txpreffiono  trnr/fit 
mia  cum  dorno , vel  laco  particulaii , quecumcjue  mu- 
ta , vel  modo  , fine  uni  ver/ ali  , put  a fitccejfionis  , vel 
çonfifeatiartv  , five  partuulari  puta  donattotiu  , vti  le- 
gatt,  vtl  empttonu  transfetatur , unde  fi  vendeur  fun- 
dus  ratio  ne  cujut  competit  Patronatut  in  ahqua  Ec- 
clefia  Iran  fit  jm  ad  ttnptorm.  Molinarus  in  con/kft. 
Parif.  ti:.  1.  $,*7. Clef. t o. 

Voyez  Droits  Hottmfiqutt. 

PAVE'.  Donner  le  haut<du  pave, cil  une  mar- 
que de  fupcriorité  à qui  on  le  donne.  Seneq.  Epi  fi. 
6 4.  dit  ,fi  C on  fuient  vtdcro  cap  ut  adoperiatn  femua 
Cedam  : ita  Plut,  j ji  vit.t  Crajji. 

On  ne  doit  pas  douter  de  cela,  parce  que  la 
commodité  Se  la  propreté  fc  trouvent  dans  le  haut 
du  pavé.  Mcdius  leuu  eft  m honore , 5c  puis  cftrc 
placé  à la  main  droite.  V,  Main.  V.  Saluer. 

Les  Grecs  appellent  Ltfihrototon  , un  pave  de 
pierres , ils  le  fetvoicnc  aulfi  de  cette  diction  jour 
exprimer  ces  pavez  faits  de  petites  pierres  jointes 
cnfcmblc  5c  comme  enchafsccs  dans  le  ciment  > Se 
qui  rcptcfenrenc  differentes  figures  par  la  variété 
de  leurs  couleur»  5c  par  leur  arrangement  j il  y a 
dans  Rome  des  tableaux  fait  de  cette  méthode , les 
Italiens  les-appcllenr  peintures  à la  Mofaïque  : Les 
Anciens  donnaient  le  nom  de  Aiufca  * Aiufia , & 
Mufiva , à ces  fortes  de  pavez , à cau/c  qu’ils 
croyoicntquc  les  Mules  avoicnr  contribué  à cette 
ingtnieufe  conflruétion.  L'Eglilc  ancienne  de  laine 
Irenée  de  Lyon  clloit  toute  pavée  d’une  Molâïquc, 
où  l'on  voie  encore  dépeintes' la  Rhétorique , la  Lo- 
gique, 6c  la  Prudence.  Duchefne  en  [es  Recherches. 

PAVILLONS.  On  lit  en  la  Genefe  chap.  4. 
verf.io.  que  Jabcl  fut  inventeur  des  tentes  ôc  pavil- 
lons , les  peuples  qui  n’cft oient  pour  lors  que  des 
pauvres  palleurs  le  meftoifiit  comme  les  oifeaux 
dans  les  buiilbns  épais , ou  bien  fous  des  feuilles, 
comme  les  Tartares  de  Scythie  5c  les  Arabes  d-A- 
frique  : Qui  fit/ca  utnmque  fusftnfa  ,/pijfatù  ratna- 
Ubus  fulciunt  cafas  , au  rapport  de  Seneque  lib.  1 4. 

Les  peuples  de  l’Arabie  Déferre  n’ont  point  de 
inaifons  vils  for  t appeliez  Sairazjns , Nomades  & 
Scenittt , Iclon  Pline  fie  Stiabon , parce  qu’ils  vont 
camper  çà  fie  là  , fous  des  rentes  5c  pavillons  , que 
les  Grecs  nomment  Scan*  • les  Archiredes  ne  font 
pas  riches  en  ce  païs-là.  Voyez  pline livr.  6.  Se  tu 
plu fieurs  aurres  endroits. 

PA  U L M E.  Le  jeu  de  piulmc  clloit  un  exer- 
cice grandement  pratiqué  parmy  les  Anciens , Dc- 
moxcncs  in  oltbtnao  Deinofophifia  , /.  1.  parle  d’un 
jeune-homme  extrêmement  adroit  à ce  jeu , Pilau 
five  fumera  t five  dur  et  aedamabamus  etanes. 

Ariftonicus  joueur  de  paulmc  d'Alexandre  le 
Grand  fut  fait  Bourgeois  d'Athènes,  fie  vu  des  Üa- 
tucs  élevées  à là  mémoire  pour  l'cxccllcnce  de  lw 
arc.  Coclius  l.io.  th.i+. 

PAUVRETE.  On  appelle  pauvreté  le  de- 
faut des  chod»  Dcccilàucs  à La  vie. 

La  pauvreté  n’a  rien  de  plus  terrible  que  l’opi- 
nion des  hommes,  5c  lej  incoramodirez  qui  la  lui- 
vent  ne  nous  Ibnt  en  horrcui,qu’à  inclure  que  nô- 
tre imagination  s’en  trouve  blc  fiée  ; les  haillons 
luy  (ont  peur,  parce  que  1a  vanité  luy  fait  avoir 
de  l'amour  pour  les  riches  diapperies , qu  importa 
qu’un  malade  foie  couché  fur  un  U et  d’y  voue, 
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ou  de  brecard  , ccs  eu  court  onces  ne  fou  logent  pas 
fts  douleurs. 

U»c  nui  Ion  cft  honteufe  , quand  les  fertins  Se 
le  luxe  ont  causé  (a  ruine.  Scncc.  de  'Bentj.  Ub.  j. 
ÙAf.y. 

La  femme  pauvre  Se  gloricufc  c'eft  la  veuve  de 
l'E  vongilc  qui  n’avoit  pas  du  juin , & avoit  cepen- 
dant du  Tard. 

C'eft  le  devoir  de  la  Republique , le  foin  de  la 
Religion  , Se  l'étude  .des  Bénéficiez  de  donner  fc- 
Couis  aux  pauvres  ncccfJîrcux  dans  toutes  les m~ 
finiaitez  dont  ils  font  accablez  i iis  doivent  avoir 
Honte  quand  ils  les  abandonnent  dans  la  fauti , ou 
dans  les  maladies.  J t s n s-CuRisr  commande 
dans  fôn  Evangile  de  donner  aux  pauvres  ce  qui 
relier,  afin  qu'il  ne  le  voit  jxnntpaimy  lesFidclles, 
ny  jMuvrcs,  ny  mendions»  comme  S.  Paul  Iccrivoic 
aux  Corinthiens  en  les  termes:  Que  ce  qui  vaut 
mbartJt  fupplée  à leur  vu  fat , il  entend  que  l'on  fou- 
lage ceux  qui  ne  jKuvcnt  j>as  s'aida,  ainfiquc  les 
Conciles  l'ont  ordonne.  Voyez  Travail. 

Il  /cm Me  que  la  pauvreté  fou  concagicule,  j’er- 
fonne  ne  l’oie  approcher.  Voyez  Or. 

Seniquc  ne  s'ertima  jamais  {dus  heureux  que 
dans  Ion  exil , l’indigence  qui  l'accompagnoit  con- 
cnbuoit  à faire  Ton  re JH) s «ayant  elle  dcj»oüillc  de 
les  biens  il  jugeoie  que  c’cftoïc  une  bonne  fortu- 
ne d'ertre  difjxnsé  du  foin  de  les  confia  ver  : Qujd 
*d  ntt  attir.tt  non  intelhg o , opet  » Jid  occupationet 
ptrdtdijji  cor  paru  exigu*  JcJiJou.  Seocc.  Cou  fol.  ad 
Fitlu.  cb.  1 1.  & par  un  heureux  malheur  de  la  jxr- 
tc  de  Tes  biens  il  avoir  recouvert  la  liberté,  citant 
détaché  de  ce  qui  le  rendoit  clclavc. 

Les  j>auvrcs  vivent  en  ailcurancc  , comme  ils  ne 
tiennent  rien  de  la  foi  tune  , ils  le  mocquent  de  fes 
ditgraces  » ils  ne  le  troublent  jxiinc  dans  les  cx- 
toi lions  des  Tyrans,  ils  fçavcntquc  ce  n’eft  jas 
eux  qu'on  cherche , la  dilette  qui  leur  fcrc  de  gui- 
de porte  fon  fiuf  conduit , fi  la  calamité  publique 
les  oblige  à changer  de  contrée,  ils  quittent  & lans 
regret , ils  n'ont  aucun  chagrin  de  ce  qu'ils  aban- 
donnent , jvircc  qu'ils  ne  taillent  rien  qui  jniillc  mé- 
riter leurs  affections , ils  lune  de  plus  certain  d'en 
trouver  tout  autant  ailleurs. 

La  pauvreté  n'eft  infupportablc  que  dans  l'ima- 
gination de  ceux  qui  la  croyent  telle  , c’eft  elle  qui 
exagéré  les  rigueurs  de  ce  qui  luy  cft  odieux  , Se 
s'ils  pre noient  quelques  foins  jx>ur  le  d.  fabuler , la 
condition  des  ncccilitcux  ne  leur  paioiftroit  j>as  lî 
rude,  & s’ils  entroient  dans  leurs  cabanes,  ils  vec- 
roicnr  que  les  pauvres  ont  toujours  le  vilàgc  cou- 
vert de  joyc , que  leurs  cfprits  goûtent  d’une  tran- 
quiliré  qui  n’eft:  jus  commune  aux  opulcns  , & 
déchargez  des  foins  que  donnent  les  nchclfcs,  ils 
partent  leur  vie  avec  douceur  , a,u  lieu  que  les  ri- 
ches lont  malheureux  au  milieu  de  leurs  prulpc- 
rirez  ; Qui  fc  contente  de  peu,  eft  plus  heureux 
que  ccluy  donc  les  delirs  font  fans  bornes  Se 
uns  Limites. 

Il  faut  qnc  la  pauvreté  aie  quelque  chofc  de 
charmant,  puifquc  les  Grands  la  recherchent  qucl- 
qucsfbis  dans  leurs  débauches  ; ils  quittent  leurs 
falais  jxjuc  venir  fouvent  vifiter  les  cabanes  des 
Bergers , ils  y mangent  du  pain  bis  avec  un  ajv. 
pent  extraordinaire  i ils  quittent  leurs  cuillicrs 
d’or , pour  manger  du  laid  avec  des  cuillicrs  de 
bois , le  lard  tiré  du  jxk  d'un  mifcrablc  a plus  de 
goull  que  les  meilleurs  mets  de  leurs  cuifmc  ; une 
pomme  & deux  noix  qu'ils  donnent  jwuc  dcllcrt 
v^vot  mieux  que  les  confitures  de  leur  table*,. 
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ainfi  Seneque  dit  fort  à propos  : 'Dtmctrttj  hoi  ali. 
quando  eoncuptjcunt  quod  urne  ut.  Conlal.  ad  Hdu. 
fb.  12. 

Lors  qu'un  homme  cft  dépouille  de  fon  bien, 
il  doit  croire  que  fa  difgracc  n'eft  que  dans  l’opi- 
nion qui  ne  tourmente  fon  cfpnt,  que  jurcc  qu'il 
lai  laifsc  feduire  'par  l’imagination , il  doit  le  jxr- 
luader  que  nous  n'avons  aucun  droit  fur  les  cho- 
ies humaines,  qu'il  y a un  Dieu  en  hauc , qui 
s'en  eft  rclcrvé  la  propriété  Si  la  dilpohnon*  Se 
cette  pensée  , comme  la  main  adtoitc  d'un  pavane 
Chirurgien  at  tachera  de  fou  clpm  la  Hcche  qui  le 
blelfc.  Voyez  Difgracti. 

La  pauvreté  clt  mcrc  de  lâgcflc  Se  de  pruden- 
ce, le»  Philofophcs  lont  aj>j'c!lcc  la  mcrc  des  i«- 
venuons.  Voyez  Fortune. 

La  pauvreté  cft  l'azile  de  l'innocence , les  cri- 
mes lont  plus  rares,  ou  les  lichcllcs  font  moins 
communes  , le  luxe  ne  règne  pas  panny  des  gens 
qui  voue  tout  nuds , ny  l'cxccz  du  manger  ne  tau- 
le l'oint  de  maladie  à des  jHrtfonncs  que  la  finin 
per  fie  u te , la  fumée  du  vm  ne  leur  ôte  point  l’u- 
lagc  de  la  taifon , parce  qu'il»  ne  boivent  que  de 
l’eau. 

Quoy  que  le  Corps  myfliquc  de  Je  s u s- 
Chr  1 st  Joie  coir.jxjsc  de  riches  Se  de  pau- 
vres, neanmoins  ceux-cy  y ont  le  premier  rang.  Se 
de  tous  les  mcmbics  ils  lont  les  | lui  piccicux  j les 
Roys  en  font  les  mains  , les  Prélats  en  font  les 
yeux, les  Peuples  font  les  pieds,  Se  les  Pauvres 
en  font  les  entrailles  ; ils  logent  auprès  de  ion 
cceur , Se  quand  il  defeendra  du  Ciel  pour  venger 
les  injures , il  commencera  par  ceux  qui  l'une  mé- 
prisé en  les  juuvtcs.  Efnrivt , & non  dedjlu  mi  IA 
vtonducart  f Si  le  premier  des  Aj*>ftrcs  guérit  les 
malades , c'eft  parce  qu’il  avoir  renoncé  aux  n- 
chcflcs  , Se  qu’il  ayoit  fait  voeu  de  pauvreté.  Ar- 
gentum  CT  auriim  non  tf  mibi , eda  fit  que  la  natu- 
re viola  les  Lois,  pour  obéir  aux  paroles  d'un  jxiu- 
vrc.  Pauperem  bouùatm  txpavit  in fn mitât  , poupe, 
ru  bontinit  imperium  n outra  non  ptnulit , imjh  nam - 
que  ftqutbotur  , ut  fignê  largirttur  qui  optt  tant  cm - 
f ferai.  Augurt.  de  ver  b.  Apofi.ftrm.  16. 

Dieu  tiaitc  les  pauvres  comme  des  Martyrs  : 
Quid  filii  vtdt  qtu  d eodtm  promifio  folio  tf  poupe - 
nbut  & mtortynbus  , mi  fi  qui*  vert  Martyrij  gtmté 
tfi  poupertat  voluntario  ? Bernardin.  Sermon,  de  Om- 
mb.  failli  u. 

La  ju uvre te  cft  un  dénuement  general  de  tou- 
tes les  choies  du  inonde, ceux  qui  en  font  profcfo 
fion  vivent  dans  le  monde  comme  dans  une  foli- 
tude,  tout  ce  que  l'amour  propre  juge  nccclfairc 
luy  femblc  fupcrHu  ; les  Arts  ne  travaillent  point 
pour  parer  les  pauvres,  ny  pour  les  entretenir , ils 
trouvent  dans  les  défit  rs  ce  qui  manque  dans  les 
Villes , les  bornes  qu’ils  ont  j*rcfcriptes  à leurs  dc- 
fîrs  les  rendent  contans  dans  leur  indigence,  la  for- 
tune n’a  point  de  prile  fut  eux  , ils  font  fi  appri- 
v 01  lez  avec  la  faim,  qu'ils  ne  redoutent  aucune- 
ment une  ennemie  qu’ils  ont  fouvent  combaruc, 
l’arbre  qui  les  nourrie  les  ferc  fouvent  de  nuifon 
& de  liift. 

Il  n’y  a point  de  pauvreté  (ans  le  bon  (daifir  de 
Dieu  y Se  s’il  veut  que  nous  loyons  pauvres  devons- 
nous  rcnverlcr  les  loix  du  Ciel  Se  de  la  tertc  j»ur 
devenir  riches  > 

Prima  mort  miferet  fugit , 

Et  fientes  oculot  clauÀcre  fava  ttegat. 

La  pauvreté  cft  fuivic  fouvent  d’une  grande  ri- 
che ife.  V.  Feliaté. 

X X x Crêté 
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G rat  4 fnpervenier  <jtu  non  fp  trahit  ht  hora. 

Nous  Pommes  indignes  du  nom  que  nous  por- 
tons quand  nous  me  priions  les  pauvres  ,8c  haif- 
lôns  la  pauvreté  comme  la  première  des  furie  s, 
puilque  le  (Us  de  Dieu  l’ayant  une  fois  confàcréc 
lin  le  Thronc  delà  crcfcheluy  a f«.rvy  d’époux  en 
là  vie  , Se  en  Pa  mort , de  Paranimphe. 

La  Rcyne  de  Navarre  dit  un  jour  à Monr- 
Cau  J , le  puvre  couche  par-tout,  de  Moac-Caud 
repartie  promptement. 

In  77 lalamit  bac  noile  tait  régi na  'jaceretn , 

Si  foret  hoc  verurn , pauptr  ubique  Jacet. 

Dracula  fit  tuer  cous  les  pauvres  de  là  province 
pour  finir  leurs  mrlèrcs.  V.  Tuer. 

Quand  Dieu  elle  le  nccellàirc  à un  homme,  dit 
Epiclete  , il  lu?  commande  de  venir  à luy  , c'eft 
la  retraite  qui  lonne. 

Anltides  hic  julle  & incorruptible  en  Pa  pauvre- 
té. Plut.  Nous  apprenons  pourtant  d’Horace,  l.  }• 
de  [es  Odes. 

Magnum  pauperiei  opprobriitrn , jubtt  , 

£hnd  vis  , & facere , & pati  , 
f lrtutifijuc  viam  deferit  ardue. 

Audi  Claudicn  l’appelle  Imperiofa  famés. 

Seneque  dit  qu'il  y a des  vertus  Qui  ne  peuvent 
pas  cftrc  exercées  par  les  pauvres , la  ncccfliré  cft 
la  mère  des  crimes  , quand  on  manque  de  choies 
neccllàires  à la  vie,  on  cft  capable  de  faire  toute  lor- 
rc  de  nul.  Voilà  pourquoy  le  Sage  demandoit  à 
Dieu  d’avoir  lulHumcnt  dequoy  Pc  garantir  de  la 
pauvreté. 

Les  pauvres  ne  trouvent  point  de  païens  chez 
les  riches. 

La  r.chejfc  permet  une  jufle  fierté. 

Alau  il  faut  eflre  fonple  avec  la  pauvreté. 
Uoiilcau.  Sat.  i . 

U cft  vray  que  noftre  mifere  nous  devroit  don- 
ner de  l'horreur  , ou  de  la  confufion  , de  diminuer 
cette  orgucillcuPc  frcncfic  qui  nous  fait  comme  die 
Polybc , Impôt  enter  fuperbire.  Et  le  jufte  fcnriincnc 
de  noftre  pauvreté  Peroit  la  vcrirablc  diPpofinon  à 
guérir  noftre  maladie  , la  pelànteur  dcnosncccfii- 
tvz  lèrviroit  de  contrepoids  à ces  élévations  Chi- 
mériques 8c  abattoir  cette  haute  opinion , que 
nous  avons  de  nous  mePmes , qui  cft  extrêmement 
injuriai  le  à noftre  propre  gloire. 

L Or  mtfme  à la  laideur , donne  un  teint  de 
beauté  ; 

Ai  aie  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté. 

Les  pauvres  Pcroient  malheureux  des  cette  vie, 
s’ils  ne  porroient  avec  patience  la  Croix  de  leur 
pauvreté  qui  cft  le  caradîcrc  vifible  de  leur  prede- 
(hnation  , il  fout  que  le  puvre  le  Pauve  par  cette 
voyc  , comme  le  riche  le  doit  fauver  par  la  charité. 
Tobie  conPolant  Ion  fil$,luy  diioiv  fil  t craignons  rien 
mon  fils  , nous  fournies  Pauvres  ; mais  nous  [.mines  afi. 
fcc  Riches  , fi  nous  craignons  Dieu  , & fi  nous  nous 
aliénons  de  tous  peche ^ , & faifons  des  bonnes 
feutres. 

Le  pauvre  cft  charge  de  miPcrcs  comme  un  Hc- 
rilTbn  de  pointes,  il  n'cft  point  de  mal  qu’il  ne 
fouftic  ; la  Nature , le  Monde  , les  Elemens , de  le 
dciucn  font  armez  Contre  luy  } mais  dans  les  dif- 
guecs,  il  doit  dire  avec  Saint  Bernard.  Confidero 

nor.  per  qnens  ,ftd  à quo  immijfa  fit  tribulatio . 

iiie  pauptr  t aut  fi.-ntlu  paupen.ej ? enim  paupertas, 
une  ex  clavil’Hs  pernu-vn  imramus  \anuam  fitpitntie , 
di  r ]tan  de  Gazalups.  in  fuis  Infiitus. 
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In  Angufio  lacet  pauper,  fipst  pafftr  in  fiüili  inter 
Pal  team , & Canum.  Scn.  Epi.  ad  Polyb. 

La  pauvreté  naturelle  n'cll  point  honteulc  , on 
ne  peut  ps  dire  de  meûne  de  la  pauvreté  qui  a pris 
là  naillànce  de  noftre  mauvaiic  conduite-  Voyez 
Perdre. 

La  pauvreté  ne  doit  jamais  foire  manquer  de  fi- 
delité à l’honneur. 

Un  puvre  ne  put  rien  donner  digne  d'un  grand 
Seigneur.  Scncc.  de  Benef.  l.+.cb. 40, 

Un  pauvre  dans  là  miPere  cft  comme  le  Perpnc 
engourdi  de  froid  dans  les  rigueurs  de  l’byycr,iicft 
maniable  làns  danger  j mais  fi  l’occafion  cchaufïc 
l’on  ambition,  il  le  rendra  extrêmement  infuppor- 
tablè. 

Un  homme  né  puvre, fait  des  grandes  violences 
à la  ncccfticé  , avant  que  de  devenir  riche. 

Il  ne  fout  pas  mepriPer  ceux  que  la  fortune  n’a 
ps  fovenPcz  de  Pes  biens.  Sencc.  De  Benef.  hb.  j. 
ch.  18. 

Dieu  recommande  les  pauvres  , ccpndant  il 
défend  d'avoft  pirié  d'eux  en  jugement  , prPonne 
n’cft  jamais  réduit  à une  extrême  pauvreté,  nous 
avons  de  la  nature  tout  ce  qui  cft  ncceifaire.  Para- 
bile  efi  tfuod  natura  de  filtrat  >ad  manumejl  quod  fat  it 
ejl , ad  oaturatn  fi  vives  , tnviquam  eru  pauper.  fi  ad 
opu.ionem,  nunquatn  dives  , exignunt  aatura  defiderat , 
opinio  immenfum.  Voyez  Opinion. 

La  pu  vicié  cft  pinte  comme  une  femme,  ayant 
la  main  arrachée  à une  grolfo  pierre,  à la  gauche  des 
ai  fierons  , qui  marquent  que  plulîeuis  fe  poufle- 
roient  à des  belles  choies  s'ils  n’eftoient  retenus  à 
cette  Pierre , qui  rcprcfcntc  les  choies  neccllàires 
pur  le  pu  ira. 

Saint  Louis  Roy  de  France,  Ce  le  B.  Amedcc  de 
Savoye  , Pervoient  les  puvres  nues  relies  , au 
rapprr  de  Surins. 

La  puvreté  eft  exempte  de  Luxure.  Bénéficié  tge- 
fiat u non  notit  luxuriant.  dirSeneque. 

La  pauvreté  attire  toujours  Pur  elle  des  outra- 
ges , les  grands  n’onr  pinc  de  plus  ordinaire  occu- 
pation que  celle  de  les  opprimer.  V.  Grands. 

Et  au  moment  qu'un  pauvre  a quelques  de- 
niers, on  luy  court  dclïus  comme  les  Athéniens  Pur 
les  fourmis  , qui  gardoicnr  les  pillcrces  d'or  de  la 
montagne  d'Hyniette. 

La  timidité  des  pauvres  cft  une  rente  aux  mé- 
dians. V.  Faibles . 

On  ne  doit  injurier  ny  les  puvres,  ny  les  afflige* 
ils  font  allez  prêtiez  des  malheurs  de  Jeur  condi- 
tion , ce  Peroit  la  dernière  barbarie  d ajouter  des 
chagrins  à leur  infortunes.  Ajfliilo  non  efi  danda 
aJjhÙio. 

Pauperts  diffidtnt  à divitibus,  tenues  ab  Illuflribuf 
& tn  omnibus  parais  , magnifique  çivitatibus  inter  plus 
& minus  fimultas  intercedit.  Dio  HaP  1.6. 

C'eft  de  tous  temps  que  les  riches  Pont  intoléra- 
bles aux  puvres,  fie  que  les  pauvres , envient  les 
riches. 

Philipps  le  Tribun  vouloit  pit^gcr  les  terres 
des  riches  avec  les  pauvres,  pur  gagner  leur  bon- 
nes grâces.  V.  Pojfcjjion. 

Le  gueux  revêtu  cft  inPupprcablc.  Voyez  Naif- 
fance. 

Un  grand  courage  qui  Pc  voit  attaché  au  rocha 
de  la  ncccffîré.cft  comme  un  oilcau  pris  par  le  bec. 
Ce  par  les  ailles. 

La  pauvreté  noiic  U langue , & retient  la  main 
aux  vertueux  , les  rends  inhabiles  à prier  , & à 
cerne. 

Virgil* 


r 
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Virgile  8c  Horace  auraient  croupi  dans  la  boue, 
fi  le  généreux  Meccnas  n'eût  fait  valoir  leurs  ou- 
vrages. 

Clcante  puifoic  de  l'eau  la  nuit  pour  gagner  fà 
vic,&  pour  prendre  leçon  le  jour  du  Philofophc 
Chryfipc;  Homere  al  loi  t chanter  (es  vers  pour  vivre, 
l'excellent  Poète  Comique  compofà  les  Comédies 
dans  un  Moulin,  où  il  tou  moi  t la  meule  pour  avoir 
du  pain  , c'cftoit  pour  lors  des  moulins  à bras,  oà 
ce  malheureux  s'exerçoit. 

Confolation  aux  pauvres  neceffiteux.  V.  Con- 
filatien. 

Arirtidc  fils  de  Lyfimachus  rétablir  le  gouver- 
nement d Athènes , de  fôu rient  l'Anflocratie  contre 
Themilloclcs , il  eflotc  fi  modère  dans  (es  allions, 
de  fi  négligé  dans  les  habits,  que  lors  qu’il  fut  clcu 
Empereur , il  falut  que  le  public  luy  donna  des  ha- 
bits, & fouvant  il  s’exculbitde  n’eftre  point  entré 
au  Sénat,  parce  qu’il avoit elle  occupé  à laver  Ton 
manteau.  Plut,  eu  fa  vie. 

Benoit  III.  Romain  Pape  1 07.  fut  élevé  à 
cette  dignité  contre  fon  gré  , il  ne  s’étudia  , qu’à 
faire  du  bien  aux  pauvres,  aux  vefves  » 8c  aux  pu- 
pils,  c’eft  pourquoy  il  fut  appcllé,  Pater  pauptnm. 
Plat  ma. 

Dieu  nous  commande  d'aimer  les  pauvres  , de 
leur  donner  focours,  & de  ne  les  renvoyer  k vuide, 
en  conlidcration  de  ce  précepte , chacun  doit  em- 
ployer ce  qui  luy  telle  de  lupcrfiti  pour  le  loulage- 
ment  de  ces  malheureux,  8c  cela  luy  profitera  plus 
que  i’or  tnefme,  parce  que  l'aumonc  garcntit  ceux 
qui  la  font  de  tous  accidcns  fâcheux , 8e  leur 
procure  l’amitié  de  Dieu.  Eeelefi  7.  $6.  8c  19. 
1 2. 

Celuy  qui  penfo  attentivement  au  foulagcmcnt 
des  pauvres  fera  heureux  , le  Seigneur  le  délivrera 
dans  le  mauvais  jour,  luy  conlcrvcra  la  vie  8e  le 
tendra  heureux  fur  la  terre,  de  ne  l’abandonnera 
point  au  pouvoir  de  fes  ennemi  s^Plalm.  4 o.w/!i . 

La  félicite  cil  promifé  à tous  ceux  qui  auront 
foin  des  pauvres.  Faut/  part  de  voflre  pont  à ce  luy 
qui  4 faim  , & faites  entrer  en  voflre  mai  fon  Ut  pau- 
vret , & ceux  cjui  ne  fçavtnt  en  fe  retirer  , & lors  que 
Vaut  verrez  un  homme  nmd  , retire  Z-le , rtvttez-U,  (Jr 
ne  U mépnfez  peint  , él on  voflre  lumière  éclatera , 
comme  l’aurore  , vent  recouvrerez  bien-  tôt  veflre  fan- 
té  , U gloire  du  Seigneur  vont  protégera,  il  veut  exau- 
cera lorfqne  vous  entrez  vers  lui  ; & fl  vous  aflifleflt 
pauvre  avec  tffufion  de  cetur  , veflre  lumière  s'élèvera 
dans  Us  lentbres  , & vos  tentbrts  deviendront  comme 
le  midy  « le  Seigneur  vous  tundra  toujours  dam  le  re- 
pos , U remplira  voflre  «me  de  fes  fplendturs  , & il  en- 
graijfera  vos  os  , vont  deviendrez  comme  un  jardin 
arrafé  , & comme  une  fontaine  dont  les  eaux  claires 
rie  tarifent  iamaù.  IlàTc  Chap.  58.  verfly. 

Enfin,  il  eft  certain  que  celuy  qui  aymera  les 
pauvres  n'aura  jamais  befoin  de  rien  , que  celuy  au 
contraire  qui  les  méprifora  tombera  luy  me  fine  dans 
l’indigence  , la  charité  couvre  & clfacc  routes  les 
fautes  8c  offénfos,  de  l’iniquité  fe  racheté  par  le  fo- 
cours  que  l’on  donne  aux  pauvres.  Proverr.  10.  12. 
1 6.  6.  1 1.  9.  & 1 8.  1 5. 

Fugue .dtvit es  impudentes  habitantes  domet  Tyran- 
norum  , odto  habentes  pauptrtasem  matrem  modeftia. 

Hefied. 

Heureux  celuy  qui  s’affedlionne  à la  pauvreté, 
il  peur  dire  qu’il  fora  un  jour  alfis  fur  le  rtuône  de 
Judicarure,  lutvant  la  parole  de  nollre  divin  Sau- 
veur. Vont  autres  qui  avez  tout  quitté  pour  me  fuivre 
vous  ferez,  a {fit  fur  Us  fuges  pour  condamner  Us  douze 
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lignées  d Ifraél.  Ne  fora-ce  pas  une  cliofe  bien  fur- 
prenante  de  voir  le  pauvre  alfis  fur  les  bancs  de  fai- 
re la  fonction  déjuge  .»  Cette  prorueifo  nous  invite 
k aimer  la  pauvreté , qui  fora  un  jour  couronnée  de 
la  gloire  éternelle  , (i- bien  que  I on  peut  dire  que 
la  pauvreté  cil  le  plus  précieux  ttélor  du  monde, 
pareequepar  fon  moyen  on  peur  acquérir  , ce  qui 
ne  fo  pourrait  pas  faire  par  tous  les  crefurs  de  la 
terre. 

Eloge  de  b pauvreté  volontaire.  Voycr  Men- 
diant. 

PA  Y ENS.  Paganisme. 

Le  mot  de  Paycn  ell  un  nom  qui  convient  aux 
fouis  Gentils,  Iclquels  ont  vécu  depuis  la  nailfjiicc 
de  1 Idolâtrie  , & qui  ne  leur  fut  donne  que  bien 
tard  par  l’Empereur  Confiance,  lequel  ne  voulant 
pas  s en  forvir  dans  Ion  armée  Chicticnnc  , les  en- 
voya hors  des  villes  pour  vivre  i la  campagne  com- 
me des  paylàns.  Tlicod.  hbr.j.cap .j.  8i  Bai  on. 
si nttal.  Cbrifli  anni  j.j  j. 

I fi  dore,  dir  , Pagani , ex  pagit  sfthewe  [mm  dilli, 
ubi  exhor/i  font , tht  enim  m haie  agrtflibut  dr  pagts 
gemtUi  lucos,  idolatpee  flaeuerunt  ut  à tait  irâtio  voca- 
kulum  paranum  for  ntt  font.  Ltb.S.  cap.  1 o. 

Tcrrullien  écrit  que  les  payons  en  fon  temps 
elloicnt  fi  enragez  courre  les  Chrétiens  , que  tous 
leurs  biens , 8c  toutes  leurs  richclfos  ne  leur  fom- 
bloient  rien,  en  compatailon  du  plaiûr  qu'ils  pre- 
nant à les  haïr  & 1 lesperfocutcrjCes  malheureux 
s ctlimoicnr  comme  des  pet  formes  berces  & pen- 
saient de  faire  un  aile  généreux  8c  utile  à b gloire 
de  Dieu  quand  ils  le  donnuicnt  b inorr.  Glojf.m 
!•  Peg.l  1. 

II  cil  certain  que  les  payens  ont  eu  la  grâce  poux 
fe  fauver  , 8e  que  Dieu  n'a  jamais  privé  ny  peuple, 
ny  perfonne  des  moyens  de  lalur  i mais  qu’il  a par- 
tagé diverfoment  les  hommes  & les  nation*  procu- 
curant  une  cfpece  Je  faveur  aux  Juifs  8e  une  autre 
clpecc  de  fccours  aux  Gentils  j en  relie  forte  que  fi 
les  premiers  ont  eu  le  pouvoir  de  fo  uuver  avec  la 
loy,  & les  Prophètes,  Dieu  n'a  point  refufe  aux  fé- 
conds de  quoy  opérer  leur  faluc  par  l'alfillance  de 
fa  grâce  avec  la  railon&  b Philofophic  ic’dt  pour 
cette  raifbn  que  lesPcrcs  Grecs  n'onr  point  fait  de 
difficulté  de  dire  , que  ce  que  la  loy  Mofaiquc  a 
elle  aux  Hébreux  , b Philofophic  l’a  clic  aux  Gen- 
tils , pour  préparer  par  degrez  les  uns  de  les  autres 
8c  les  rendre  capables  chacun  félon  là  portée  de  re- 
cevoir la  plaine  foy  de  l’Evangile  ; Les  Latins  n'en 
veulent  pas  dire  moins  quand  ils  dilenr , que  Dieu 
le  Pcre  invifiblc  , inaccelfible  , 8c  immuable  , qui 
elloit  le  Dieu  des  Juifs , elloit  aulfi  le  Dieu  des 
Philofôphcs , comme  il  l’cfl  des  Chrétiens  i cela 
veut  dire  que  l’une  & l'aucre  Théologie  de  Molle 
& des  Philofbphcs  s’accordant  en  l'unitc  d'un 
Dieu  , contre  b pluralité  de  l’Idobtric,  cftoir  dans 
le  fudaïfme , 8e  dans  le  Paganifme  en  leur  manière 
un  Chriftianilme  commencé  : Qutcunque  exigu  u 
Dto  digna  , habebuntur  in  pâtre  imn/tbilt , <£"  placide 
(ut  ita  direrim  ) Plulofophotlun  Deo.  Tu cull.  lib.t. 
aldverf.  Mu-c ton. 

PAYER,  t r Paykmens. 

Nous  devons  nous  accaûtumer  à tenir  un  con- 
te exaâ  de  tout  ce  que  nousfoinmet  redevables 
envers  les  autres  , 8i  de  ne  pas  tomber  dans  une  ig- 
norance de  ce  que  nous  devons  faire.  Cicer.  de  Off. 
/.t. 

Comme  on  prête  fans  crainte , il  faut  de  mef- 
me  ufor  d'une  grande  douceur  à demander  ce  qui 
nous  eft  dcu.  C*C.  de  Off  /.a.  La  Loy  iV  eganttt 
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de  AU.  & Obi.  dit , Arm m a manu  debinm  tjtn  efi 
exigendum. 

Il  n'cft  rien  qui  fait  plus  capable  de  faire  fub- 
fifter  un  Royaume  que  la  bonne  fby  , qui  cft  nulle 
«Se  fans  effee , quand  ceux  qui  ont  emprunte  refu- 
fem  de  payer  leurs  dettes.  Cicéron  cftant  Conful, 
il  y eue  des  grandes  émotions  dans  Rome,  fu f ci- 
tées par  ceux  qui  avoient  empruntez  & qui  ne  fe 
foucioicnt  pas  de  rendre,  à la  rin  le  Sénat  les  y con- 
traignit. Ibidem. 

Celuy  qui  prefte  fon  argent  à un  méchant 
payeur  on  luy  peut  dire  ce  que  die  le  Prophète 
Aggee.  Congregavit  mercedes  & pofmt  tôt  in  faceum 
fertufion-,  ou  bien,  Laborts  met  in  dama  aliéna.  Pro- 
verb.  j . mm.  9. 

On  ne  doit  pas  lai  (Ter  entre  la  ncccffîté  & les 
tniferes  ceux  qui  nous  ont  donné  fccours  du  temps 
des  noftres  : Non  oportet  à navi  rt filtre  tempe ff ase 
tpprejjà  , ad  caum  trantpàllo  mari  venifli.  Jofeph.  de 
Bell.?ud.l.  j. 

Payer  quelqu'un  de  fauffe  monnoyc.  Voyez  Per- 
fidie. 

Agacocles  interrogé  par  ceux  qu’il  renoit  affic- 
hez, dequoy  il  payeroic  Tes  croupes,  il  répondit,  dû 
fac  de  vôtre  ville.  Voyez  Affieget» 

Cafliodore  die , que  le  Caméléon  qui  prend  les 
couleurs  des  objets  qui  fe  prefencene  à luy  , cil  le 
fymbole  d'un  mauvais  payeur  qui  change  de  rufes 
à cous  momens , qui  ne,  tient  rien  de  ce  qu’il  pro- 
met , qui  n’a  que  du  vent  pour  (es  créanciers,  ne 
vivant  que  du  vent  luy-mcfmc , que  fi  mauvaife 
fby  qui  le  rient  toujours  en  alarmes  luy  fait  pren- 
dre toutes  fortes  de  vifàges  pour  échaper  des  mains 
de  ceux  qui  luy  demandent  leur  bien. 

Médians  payeurs.  Voyez  Paroles. 

D'un  méchant  payeur,  il  faut  prendre  ce  que 
l’on  peut , quand  le  bois  que  l'on  a en  main  ne  peu  t 
pas  fournir  pour  faire  un  Coloffè  , il  fe  faut  con- 
tenter d'en  tirer  une  ftatuc  au  naturel. 

Un  homme  qu'on  ne  paye  point,  quoy  que  l'on 
paye  les  autres  créanciers  peut  dire  : Mihi  fanctur- 
fc  relmqtti  efi.  Hor.  de  Ail.  Poet. 

Le  jour  de  la  fblution  apposé  en  un  contrat  de 
prêt  doit  fervir  d'huifficr  Se  de  fèrgcnt  pour  inter- 
peller le  debiteur  s'il  cft  honnefte  homme  & bon 
payeur. 

Les  mauvais  payeurs  font  fcmblables  à ces 
corps  difficiles  i purger , & comme  leur  ingrate 
coinplcxion  ri  lifte  aux  remèdes  du  devoir  Se  de 
l'honnefteté , ils  ont  befoin  de  violcns  mcdicamcns 
fi  on  veut  clialLr  cette  lytargie  qui  les  tient  afi- 
ibupis  dans  la  jouïllancc  du  bien  d'aurruy,  là  dou- 
ceur irrite  leur  complcxioo. 

Si  tune  borteris  fort i us  ibit  tissus.  Ovid. 

Tune  utile  efi  concttrrere  ad  arma,  cum  locum  apud 
hofitm  tnvemre  non  peu  fi  jufiitia.  Calfiod.  l.y.Ep.i. 

Lors  qu'Augufte  parloir  d’un  méchant  payeur, 
il  difoic  , c’cft  un  homme  qui  payera  aux  Calandes 
Grecques  , parce  que  les  Grecs  n'avoient  point  de 
Calendes.  Suétone. 

Un  ufurier  n’cft  pas  moins  fâcheux  quand  il  refu- 
fc  de  prendre  ce  qui  luy  cft  dû, que  lors  qu’il  exerce 
routes  Tes  ngueurs  pour  en  recevoir  le  payement. 
Senec.  de  Bentfi  l.  i.ch.i  7. 

L'impatience  que  l'on  a de  payer  montre , que 
l'on  ne  doit  pas  de  bon  coeur.  Senec.  de  Btnef.  1. 4. 
ebap.  40. 

Nos  affaires  font  quclqucsfbis  en  un  tel  état, 
que  devant  que  de  payer  la  première  dette  , nous 
fouîmes  obligez  d'en  faire  une  féconde , ou  un  fe- 
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cond  emprunt  pour  prendre  mieux  nôtre  temps. 

La  pticncedes  créanciers  donne  fbuvent  aux 
plus  mauvais  payeurs  le  moyen  de  s'acquitter. 
Sente. 

Les  Juifs  ne  payoient  jamais  leurs  dettes  , parce 
<ju'ils  donnoient  quelque  choie  au  Temple  , ils 
croyoicnt  par  U en  eftre  quittes , Se  rcnvoyoienc 
tout  le  monde  en  dilànt  Cerbars.  Math.  15.  & ira 
Hieronymus. 

Qtad  faciam  ? unde  ego  nunc  jam  fubito  haie  argen- 
tum  inveniam  mtfer  ? Therent. 

Débit  Ce  far,  & folvis , difoit  Pline  de  Trajan,  6c 
la  raifon  pour  laquelle  il  le  loue  de  payer  les  debtes 
eft  : jQda  in  principe  ranon , & propi  infoliturn  efi,  tu 
fe  putet  obligation , 6c  mcfmc  , aux  fi  put  et  amet  , ils 
payent  leurs  bienfaiteurs  de  haine.  V.  Perfetution. 

Plaçante  façon  de  Viteilius  à payer  les  debtes. 
Voyez  Créanciers. 

La  proie  du  monde  la  plus  équitable  & qui  fe 
conforme  le  plus  au  droit  commun,  c'eft  Redde  quod 
de  ber.  Senec.  de  Btntf  l.$.  ch.  14. 

Dans  le  Temple  de  Diane  d'Ephefc,  les  dcbccurs 
avoient  azile  contre  leurs  créanciers , Se  ceux  qui 
vivoient  d’épargne  eftoient  confierez  à la  pieté  de 
leurs  créanciers  qui  leur  donnoient  temps  de  fe 
redimer  de  leurs  vexations , table  de  bois  , vai  (Telle 
de  terre  , Se  gros  drap  pyent  fouvent  les  debtes. 
Plus.  Voyez  Dégénérer. 

PEAGES.  Le  peaee  cft  un  droit  que  le  Prin- 
ce, ou  celuy  qui  a de  luy  ce  privilège  retire  des 
marchandées  qui  pilent,  anciennement  ce  droit 
eftoic  auffi  pris  fur  les  perfbnnes  » & l’Exaclcur 
cftoit  oblige  de  leur  fournir  un  fàuf  conduit,  & 
que  fi  pat  malheur  celuy  qui^voic  pyé  venoit  i 
dire  volé  dans  le  territoire  de  l'Exaéleut , il  eftoic 
obligé  en  tous  fes  dommages  6e  interdis.  Bald.  in 
Vfip.fiûder. 

Ceux  à qui  le  Roy  a laifsé  les  droits  de  lever 
pages  fur  les  marchandifes  font  tenus  de  réparer 
les  chemins,  les  ponts  6e  les  chaufséeS. 

Les  mots  de  Ptdagitem  , paffagimn  , pont  in  agi um, 
6e  autres  fcmblables  font  venus  d’Italie,  ce  font  eux 
qui  ont  inventé  ces  fortes  d’Exaâions.  Spiegel. 

PECHE’.  Le  pché  cft  une  contravention  à 
la  volonté  & ordonnance  de  Dieu  : Efi  autern  pec - 
tare,  voluntate  averti  à Deo.  B.Thom.  1 .pars.tju.  14. 
art.i. 

Il  n’cft  rien  au  monde  de  plus  abominable  que 
le  fupplicc  des  damnez,  le  péché  l'eft  encore  beau- 
coup plus  , parce  qu'il  cft  la  caufe  du  tourment 
qu’il  fou  (fient  dans  les  enfers,  & qu’il  rend  le  pé- 
cheur efclavc  du  Diable,  du  Monde  & de  U 
Chair. 

U cft  certain  que  nous  ne  devons  jamais  atten- 
dre de  tranquillité  dans  noftre  ame  pendant  qu’el- 
le fera  fu  jette  à la  tyrannie  du  pché,  de  mcfmc 

u’un  blcfsé  ne  doit  point  cfprcr  la  ccfiàrion  de 

oulcur  dans  une  tumeur  enflammée  pendant  que 
la  matière  corrompue  l'entretiendra  par  là  pre- 
fcncc. 

Dieu  a toujours  aymé  l’homme , Se  avec  tant  de 
tendrefle  que  pur  ne  ps  le  détruire , il  luy  pr- 
met  le  pché  qu'il  abhorre,  & fe  refout  plû toft  à 
prdonner  fouvent  la  malice  odieufe  du  pché,  qu’à 
violenter  une  foule  fois  la  nature  libre  du  pcheur, 
que  s'il  fe  rend  indigne  de  prdon  pr  l'obftina- 
rion  de  fon  crime,  le  racfme  Dieu  , qui  ne  l'avait 
pint  cmpfchc  d'abord  pr  fa  providence,  le  pnit 
enfin  pr  là  Juftice. 

Dans  chaque  pché  il  y a crois  princips  diffè- 
rent 


r«ns  à diftingucr  ; Ccluy  qui  le  mec  en  l*efpric  du 
pécheur  c’cft  le  Demon  ■>  celuy  qui  le  commet 
c’dt  l’homme,  3c  ccluy  qui  le  permet  c'cft  Dieu  : 
A faute  de  difeerner  lcsaâions  de  ces  trois  cau- 
(ês  l’cfprir  de  l'homme  fc  confond  Se  s’cmbarraflc, 
quand  il  donne  le  tort  à la  permiftion  Divine , qui 
ne  doit  cftrc  attribué  qu'au  confcnrcmcnt  humain 
& i la  tentation  diabolique  ; Car  la  tentation  ne 
peut  cftrc  que  malicicufc,  venant  de  ccluy  qui  per- 
luadc  le  mal } Le  confèntcmcnt  ne  peut  cftrc  excu- 
se venant  de  celuy  qui  fuccombc  i la  mauvaifè 
tentation  , mais  la  pcrmiflkm  de  tenter  Se  de  pé- 
cher demeure  toujours  innocence  3c  irréprochable 
venant  de  la  fâgelie  de  Dieu  ,qui  ne  veut  point  par 
une  puillâncc  tyrannique  contraindre  les  volontcz 
libres  , Se  qui  doit  par  un  jufte  dclailldnent  punir 
les  nuuvailes  : Alittd  venir  de  afin t U fuadtntit,  ahnd 
de  nequittA  xnlentit , ait  ad  de  jttfl uia  pâment  u ; Cttm 
Diabolm  f*jjerit , borne  confentu  , 'Dette  de  férir » Ter- 
tull.  lib.i.  Adverf.  Marc  ton. 

Le  pèche  ruine  les  richefles  , les  honneurs  , le 
credir,  la  réputation , les  familles,  les  enfons  , 3c 
les  Empires . fouille  la  gloire  d'une  vie  innocente. 
Se  lai  lie  un  carattcrc  d’infomie,  il  ruine  le  corps, 
la  fan  te,  la  bonne  grâce,  ouvre  les  portes  des  mores 
fubites  Se  inopinées , rend  (cuvent  l’homme  aveu- 
gle , lourd,  muet , vilain  , in  Censé , hcbctc  , fou  va- 
gc,  & quelquefois  Curieux  Se  enrage  par  les  re- 
mord s de  Ca  conCdencc  ; le  péché  dépouille  une 
amc  de  routes  Ces  bcaurez  , grâces , excellences  3c 
ptivilcges  , de  l’amour  de  Dieu  , de  les  cai elles , il 
n’cft  rien  qu'il  eftime  fi  digne  de  fo  haine  Se  de  Con 
averfîon  , c'cft  ponrqtioy  il  le  pourfirit  jufques  aux 
portes  d’Enfer , 3c  par  delà  les  portes  d Enfer , 3c  le 
combat  fans  celle  avec  les  armes  de  Ca  ]ufticc. 

On  auroir  fu  jet  de  croire  que  1a  haine  n'auroit 
pas  dans  le  monde  tant  d’cmploy  que  l'amour,  puis 
qu’il  n'y  a pas  tant  déchoies  mauvaiCcs  qu’on  doi- 
ve haïr , que  de  bonnes  qu’il  faut  aymer  : Tout  ce 
que  nous  voyons  au  Ciel  Se  fur  la  terre  poflcdant 
quelque  degré  de  bonté,  nous  demande  auffi  quel- 
que tnbut  d’amour , Se  au  contiairc , comme  nous 
n*y  remarquons  aucune  choie  qui  PuilFc  fans  inju- 
re cftrc  appclléc  mauvaife  j il  fcmble  aulfi  qu’il  n’y 
a rien  qui  doive  exciter  en  nous  1a  palfion  de  la 
haine,  & luy  fervir  d’objet  -,  Au  moins  on  cfl  obli- 
gé de  rcconnoiftre  un  fouverain  bien  qui  fubftftc, 
qui  fait  Cublîftcr  toutes  chofcs , Se  qui  les  arrofe 
des  influances  de  Ces  bontez , au  lieu  qu’il  ne  peut 
y avoir  un  fouverain  mal , qui  foit  oppoaé  au  pre- 
mier érre  Se  qui*infcâe  Ces  oeuvres  : Car  outre  qu'il 
fetoie  détruit  Se  combaru  par  ce  fouverain  bien  * 
pat  là  mcfmc  qu'il  autoit  l'eftre  il  jouiroit  de  quel- 
que bien  i ainfi  nous  aurions  lieu  de  penfer  que 
l’homme  fèroic  plùtoft  né  pour  l’amour , que  pour 
U haine,  puilqu’il  y a un  bien  pur  Se  finecre  qui 
exige  tout  Ion  amour , Se  que  Ca  haine  doit  demeu- 
rer oifîvc,  ny  ayant  point  de  (buverain  mal  contre 
lequel  il  doive  l’exercer. 

Les  chofcs  iraient  feloo  cet  ordre,  fi  luy-mcfme 
«c  le  corrompoic  3c  n oppofoit  un  fouverain  mal , à 
ce  fouverain  bien , 3c  ne  foifoit  trouver  dans  Con 
cosw , ce  qui  ne  Ce  trouve  pas  dans  l’Univers  : Le 
pèche  cft  fa  production  » ce  péché  qui  n’cft  qu’un 
mauvais  rien  cft  opposé  à cet  Elire  parfait  j ce 
monftrc  qui  n’cft  composé  que  d'un  cftrc  moral  3c 
& du  non  élire  , 3c  qui  n’a  point  de  veri râble  fub- 
hftance,  ancantmoins  des  véritables  oppofîtions 
contre  Dieu  3c  les  volontez , Se  ce  n cft  que  depuis 
(à  naiüànce  que  Fhomme  a du  foire  éclorte  fo  nai- 


ne , 3c  donner  cours  à Con  indignation  ; il  la  dote 
toute  entière  à cet  avorton  detcilablc , quoy  qu'il 
foit  l'enfant  de  fa  dileâion  t il  doit  la  répandre  fur 
toutes  les  crearurcs,qui  ont  connibué  à Ca  naillàn- 
cc,  ou  qui  fervent  à Ion  entretien,  8c  ainfi  la  haine 
ayant  ordre  de  Ce  produire  à fbn  fujer , il  Ce  trouve 
que  fâ  fphcrc  cft  aufli  étendue  que  celle  de  l’a- 
mour. 

C’cft  donc  icy  la  grande  peine  de  l’homme  de 
fotfire  à ces  deux  operations  d'aimer  ce  qui  ell  bon. 
Se  de  haïr  ce  qui  cft  mauvais  autant  qu’il  fout  > Se 
de  loger  en  fon  cœur  un  amour  infiny  pour  Dieu, 
Se  pour  tout  ce  qui  vient  de  fa  bonté  , Se  une  hai- 
ne lemblablc  contre  le  pce  lie , 3c  contre  tout  ce 
qui  parricipc  3c  fort  à fa  malice. 

Il  s’acquitte  de  l’un  Se  de  l’autie  devoir  par 
l’Aétede  Conu  mon  -,  qoi  réconcilie  ces  deux  atfe- 
étions , qui  cft  un  amoureux  repentit  d’avoir  of- 
fensé Dieu,  3c  une  dctcflarion  de  fbn  offenfe  ,3c 
tjui  cftant  ainfi  l’union  de  deux  mouvement  con- 
traires ne  peut  s cclorrc  qu’avec  une  très-grande 
difficulté. 

Il  fout  demeurer  d’accord  que  c’cft  une  opera- 
tion fi  difficile  à l'homme  qu'elle  demande  pour 
luy  l'alTiftance  de  la  foy  3c  de  la  grâce , qui  feloo 
l’empire  qu’elles  prennent  fur  une  amc  lont  que 
Cctrc  douleur  devient , ou  une  Attntion , qui  cft 
une  douleur  craintive  3c  îmcrcfsée  , ou  une  Con- 
trition , qui  cft  une  douleur  épurée  Je  amoutcule* 
ou  une  Codoponthen  , qui  cft  une  douleur  plus  Icd- 
fîblc,  plus  pénétrante  & plus  profonde. 

La  foy  cft  extrêmement  neccfîâirc  i la  produ- 
ction de  cet  A de  Cal  maire  , 3c  ce  n’eft  pas  fans  fu- 
jet que  l’Evangile  joint  ces  deux  choies , dtfonr* 
foires  pénitence  , Se  croyez  à l’Evangile  : Paniten- 
tiam  agite,  & crédité  Evangeli*.  Marc.  cap.  i . verf  j. 
Le  Concile  de  Trente  ftjf.  6.  cap.  G.  dit , que  noftre 
juftification  commence  par  la  Foy  t Si  Clément 
Alexandrin  montre  que  Li  chaine  qui  eft  rendue 
aux  Inhdcllcs  pour  les  tirer  du  péché , Se  de  leur 
infidélité  cft  tlffuc  de  ces  boucles  dt  ta  Foy  , qui 
imprime  la  crainte , dt  la  Crauttt , qui  eft  relevée 
par  l'cfperancc,  3:  dt  VEfptranct , qui  aboutit  à une 
con  ver  lion  pat  foi  te.  Sttomar.  /»£•  i. 

U fout  connot lire  Dieu  pour  for  repentir  de  l’a- 
voir offense  , àc  il  faut  le  connoifhe  d'une  canooifo 
fâncc  bien  haute , pour  fça  voir  qu  elle  cft  l’énormi- 
té du  peché , & quelle  en  doit  cftrc  la  pénitence^ 

Se  c’cft  une  des  tailbns  donc  TcrtuUicn  s’eft  fervy 
pour  montrer  que  la  vraye  pénitence  cft  la  vertu 
des  Chreftiens,  Se  non  pas  celle  des  autres  hommes 
qui  n’ayant  eu  qu’une  lcgcrc  connoi  (lance  de  Dieu* 
n’ont  pas  Cuffi uniment  compris  le  mal  Se  l’énor- 
mité du  peché,  ny  detefté  leurs  foutes. 

La  Foy  a elle  envoyée  pour  fuppiécr  au  défaut 
de  la  raifon  Se  pour  cnlcigncr  aux  hommes  là 
grandeur  d'un  Dieu  offensé , l’énormité  du  peché 
qui  luy  cft  une  injure,  Se  la  inclure  de  la  péniten- 
ce avec  laquelle  ils  doivent  luy  lâcisfoirc  j c’cft  l'ef- 
fet qu'elle  a dans  les  vrais  Chreftiens  de  qui  elle 
tire  des  farisfoétions  proportionnées  à Ces  lumières* 
die  fc  prclcnte  devant  eux  , comme  une  foy  mena- 
çante , comme  une  foy  complatfontc , Se  comme 
une  foy  plaintive:  Ulânc  de  les  menaces  elle  leur 
propofe  le  terme  de  leur  peché  Se  de  leur  péniten- 
ce qui  cft  un  Dieu  } ufânt  de  fes  carcllcs  elle  leur 
montre  un  Dieu , Se  un  Dieu  vivant  qu’ils  doi- 
vent aymer,  3c  puis  venant  aux  plaintes  Se  aux  re- 
proches , elle  leur  expofe  un  Dieu , 3c  un  Dieu 
mort,  qu’il  ne  fçauroient  ny  allez  craindre,  ny  allez 
X X x | aymerj 
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aymcr  j & negoriant  ainfi  avec  eux  , elleeft  caiifc 
qu'ils  s’écoulent  en  des  fenrimens  d'une  attririon 
profondc.d'unc  Contrition  ardcnte,&  d'une  Com- 
ponction incroyable,  d'Attrition  envers  ce  Dieu 
Mortifiant,  de  Contrition  envers  ce  Dieu  Vivant, 
Se  de  Componéhon  envers  ce  Dieu  Mortel , qui  a 
bien  voulu  mourir  en  une  Croix  fiûfiuit  pénitence 
pour  les  péchez  des  hommes. 

Il  n’y  a point  de  vertu  morale  qui  ne  tire  fà  beau- 
té de  la  laideur  du  péché  , Se  qui  ne  doive  la  meil- 
leure partie  de  fà  gloire  à l'infolcnce  dçs  monftres 
quelle  attaque, la  continence n’auroit point  de  me- 
nte Ci  nos  inclinations  n'eftoient  déréglées  Se  liber- 
tines. F'irtiv  infirwütate  Derfcitur.  Auguft. 

Les  Théologiens  parlans  du  péché  d'Adam  , di- 
fc-nt  que  par  (on  fcul  attentat  il  commit  un  Adul- 
tère , manquant  de  fidelité  à Dieu  , un  larcin  , en 
prenant  un  fruit  qui  ne  luy  appartenoit  pas  , un  fa- 
crilcge,  en  abufànt  de  ce  qui  cftoit  contacte  à Dieu, 
un  parricide  , en  donnant  la  mort  à fon  aine.  Se  à 
celle  de  fes  en  fan  s.  , 

L'Orgueil  Ce  défend  mieux  de  l’impudicitc  que 
la  continence  mcfrac  ; les  DofithéenS  ciioient  lo- 
brespour  avoir  les  premières  places  parmi  les  peu- 
ples j c’eft  pourquoy  un  de  nos  Poètes  parlant  de 
l’homme  fur  ceiujcc , dit , 

Le  nombre  de  fes  maux  s'accroît  par  leur  remede, 
jIm  mal  qui  fe  guérit , un  autre  mal  fuccede  , 
si*  grc  de  et  tyran  dont  l'Empire  ejl  caché  , 

Vn  péché  fe  détruit  par  un  autre  péché. 
Brcbccuf. 

Le  Démon  a divers  moyens  pour  perdre  les 
hommes  , il  en  fait  mourir  par  la  lubricité , & en 
tue  des  autres  par  la  continence.  Nthil  apud  Dia- 
botsan  refert , alios  luxuria  , altos  continentia  eccidere. 
Ter  tu  11.  sld  Uxtr.  lib.  i. 

A/nlio  melitts  ejl 

Mari  , quant  viventes  peccare. 

Homer.  In  ♦.  Odyjfca. 

Dieu  châtie  le  pécheur  toft  , ou  tard.  Voyez 
Patience. 

P E C U L A T.  Le  crime  de  pcculat  cft  un  vol 
des  deniers  du  Prince  , du  Frie , ou  du  public. 
Pcculat  us  ejl  furtura  pecunia  publiée  , vel  Fifcalù  , vei 
facra , tametft  rei  /acre  furrutn  peinture  facrilegij  no- 
taen  acceperit.  L.  y.f.i.ff.ad  Le  g.  1*1.  Pcculat. 

Les  premières  loix  Romaines  fe  contentèrent 
de  punir  de  banni  Bernent  perpétuel  ceux  qui  é- 
t oient  convaincus  de  crime  de  Pcculat,  les  loix  du 
Code  les  ont  jugez  digne  du  dernier  fupplicc. 

Caton  difoit  que  ceux  qui  deroboient  des  cho- 
ies de  peu  de  confcqucncc  eftoient  mis  dans  les 
cachots  , Se  que  ceux  qui  pillent  les  deniers  pu- 
blics vont  en  carroflc.  Privât  arum  rcrum  jures , in 
eompedibus  vitam  agere , publie  arum,  in  auto  & pur- 
pura confpicuos  incidert.  Plut. 

Diogène  le  Cynique  ayant  veu  qu’un  homme 
qui  manioit  les  deniers  publics  s’eftoir  failî  d’un 
Larron  , dit.  Alagni  furet  , parvos  ducunt.  Laërt. 

PECULE.  Les Jurifconfultcsappcllcpecule, 
les  biens  qu'un  fils  de  famille  acquiert  par  fes  foins 
i la  guerre  , ou  en  fuivanc  le  Barrau. 

Lucrum  ingens  fado  , prêter  quant  mihi  meus 
Pater 

Dédit  e/limatat  mer  ces , ita  peculium 
Confido  rrande. 

Plaut. 

Les  anciennes  conftitutions  ne  permettoient  pas 
aux  enfant  de  famille  depotfeder  en  propre  aucuns 
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biens  pendanr  la  vie  de  leurs  Pères , les  Empereurs 
neantmoms  pour  les  animer  à la  guerre  leur  permi- 
rent d'avoir  des  biens  aufquels  ils  donnèrent  le 
notn  de  Pécule. 

PE  DAGOGUE.  Voyez  Précepteur. 

PEDALE.  On  appelle  Pédale  ce  que  l’Or- 
ganiilc  couche  avec  le  pied  , lots  qu'il  touche  l'or- 
gue , il  y a diverfes  fortes  de  Pédales  , il  y a des 
Pédales  de  Hures,  Se  des  Pedales  de  crompeces. 

On  appclloit  aufïi  Pédales,  ou  Pedalicns  certains 
peuples  des  Indes,  lefquels  en  leurs  Prières,  Se  Sa- 
crifices ne  demandoient  jamais  autre  choie  à Dieu, 
Ci  non  qu'il  leur  oftroya  la  jufticc  , cAimans 
qu'ayant  ce  bonheur  , ils  auraient  toutes  chofès 
àfouhaits.  Carlius/ÜM}.  cap.  19. 

PEDANT.  Ce  mot  de  Pédant  dans  fà  pro- 
pre lignification , veut  dire  un  homme  qui  affe&e 
d’étaler  une  fcience  mal-digerée.  Importun tu  & 
ineptus  literatura  vtnditator.  Fc  11  us. 

Que  la  dolbine  ejl  rabouteufe 
Dans  les  écrits  de  ces  Pédants , 

Leur  opiniâtreté  ejl  partout  odieufe , 

Ce  font  des  DoCles  ignorons. 

Gon.  Ep.  l.i. 

Socrate  a pâlie  dans  l’efprit  de  quelques  fçavant 
pour  un  franc  pédant , avec  fon  génie  négatif  & 
prohibitif  feulement , dont  fes  difciplcs  ont  tant 
écrie  , puis  qu’il  nalfuroit  jamais  rien  , fe  conten- 
tant de  former  des  doutes  ingénieux  fur  ce  que  les 
Dogmatises  de  fon  temps  avançaient  avec  plus  de 
rcfblurion.  Cette  grande  injure  de  Pédant , regar- 
doir  fore  encore  le  père  commun  de  tous  les  Philo- 
fophes,  quand  il  aftcâoic  de  dire,  Vnum  fcio  , quoi 
mhil  fdo. 

Ce  mot  de  pédant  fignifie  aulfi  celuy  qui  a un 
caractère  d’cfpritfot , qui  s’attache  à critiquer  fur 
des  bagatelles  , & fouvent  fur  des  chofes  inutiles, 
avec  une  opiniâtreté  odieufe.  Se  importune  , qui 
fjiicque  l’on  fuie  fà  convention.  V.  Ignorance. 

L’on  donne  encore  le  nom  de  Pédant  à ceux  qui 
enfeignent  dans  quelque  college  Se  à ceux  qui  ont 
la  conduite  de  quelque  cnfànc  de  famille  , Se  qui 
l'enfeignenr. 

PE  1 N E.  C’eft  le  châtiment  Se  punition  de 
nos  olfenfes  & de  nos  crimes.  Supplie  non  quo  qutx 
ob  delictum  ajfcitur.  Varro. 

Le  Junfconfulre  Ulpien  dit , que  la  pane , efi 
deliÜorum  coercitia.  L.ji  pcena ff.  de  pcenù. 

La  peine  fert  à réveiller  dans  noscceurs  la  crain- 
te de  Dieu  qui  eit  le  principe  de  la  fàgcflc,  Se  le 
commencement  de  la  charité  , apres,  laquelle , c'cfk 
le  meilleur  frein  que  nous  puiftîons  avoir  contre 
toute  forte  de  mal. 

Les  peines  de  l’Enfer  font  innom brablcs,nca ne- 
moins  on  les  peut  réduire  à deux  efpcccs , qui  font 
la  pane  du  Sent , Se  la  peine  du  Dam.  La  peine  du 
lèns  eft  celle  qui  rourmente  fans  relâche  les  fenri- 
mens  Se  les  corps  des  damnez.  La  peine  du  Dam  j 
c’eft  d'eftre  privé  pour  jamais  de  la  vifion  Se  de  la 
compagnie  de  Dieu.  Ces  deux  efpcces  de  peines  ré- 
pondent i deux  maux,  ou  defordresqui  Ce  trou- 
vent dans  le  péché  , l’un  qui  cft  un  amour  dcfbr- 
donné  de  la  créature , Se  l’autre  qui  cft  un  mé- 
pris du  Créateur  : donc  à ces  deux  maux  répon- 
dent ces  deux  fortes  de  peines  : A l’amour  , ou  au 
plaifir  (en  fuel , répond  la  peine  du  fin  ciment  , a fia 
que  le  feus  qui  a pris  plaifir  en  ce  que  Dieu  défen- 
doir , paye  par  la  douleur  de  la  pane  la  volupté  de 
l’offcnlè , de  au  mépris  de  Dieu  répond  la  peine 

d’eftre 
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(Tertre  à jamais  privé  de  le  voie  ; 5c  comme  Thom- 
mc  à raalKcurru femme  rejette  Dieu  de  foy  , il  cil 
juflc  qu'il  foit  i|.umis  rejetté  de  Dieu  : Ea  tlemum 
juflijftma  fulmina  que  etiam  percujji  colunt.  Tacir. 

Les  bons  motifs  Se  les  agréables  exemples  nous 
rendent  les  choies  les  plus  rudes  Se  les  plus  cruel- 
les aisées  à fupporrer. 

Il  y a des  peines  qui  fonr  trop  douces  & mefme 
trop  honnombles  pour  certains  crimes  Se  certaines 
perfonnes  ; le  peuple  d’Athènes  murmuia  de  ce 
que  les  Magillràrs  n’a  voient  condamné  Hyperbo- 
lus  qu'à  un  bannjflèmem,  quoy  qu'il  lue  un  grand 
fcelcrat  qui  incricoit  une  more  homcuic.  Mathieu 
en  ta  vit  de  Loups  X /.  I.  8 . 

La  peine  doit  dire  pour  les  particuliers  : Pt tua 
«d  panent,  metw  ad  omîtes,  la  rigueur  que  Ton  exer- 
ce fur  quelqu’un  rient  le  reltc  en  bride.  Solon  di- 
loic  que  Cette  façon  d’agir  tenott  les  mechans  dans 
la  crainte,  & les  bons  dans  le  repos.  Cicer.*d  'Brut. 
Scob.  Som.  4 i . Voyez  Châtiment.  Voyez  Clenunce. 

•V.  Impunité. 

Les  Jiiriiconfulrcs  divilcnc  la  peine  en  pécuniai- 
re 5c  en  corporelle  : Cou  fa  autan  infiigtnda  pana 
u -ta  , & pria  pua,  ttf  emendatï»  hotni/tum  qui  dtlt/t - 
quunt.  I.  Si  pa*na.  If.  de  pœn. 

Leni  ter,  ex  nterito  quidquul  p 'tiare  ftrendum  eft, 
Qua  venir  indiens  pana  , ddtuda  vont. 

Üvid.  Ep.  j. 

Les  Anciens  dilbient  que  les  deux  plus  ptiilfan- 
tes  D tirez  des  Républiques  cftoicnc  la  peine  Oc  la 
rccompcnlc  j Ce  lotit  aullî  les  deux  baies  ôc  com- 
me les  deux  loix  fondamentales  fur  Icrquellcs  Dieu 
a ctably  la  police  de  l’Uni  vers»  comme  il  cil  rigou- 
reux & feverc  vengeur  des  oninfes,  aullî  cll-il  ex- 
trêmement liberal  aux  rccomjxmlcs. 

Pourquoy  la  Jufticc  de  Dieu  diffère  de  faire  payer 
aux  pécheurs  la  peine  de  leurs  crimes.  V.  ‘Patience.] 

PEINTURE.  La  'peint  ure  efl  une  Poclie 
muette,  5c  la  Poclie ert  une  peinture  parlante  , par- 
ce qu’un  pcinrre  en  feigne  par  les  yeux  ce  qu’un 
Poe  ce  s’étudie  de  hure  parla  cadancc  de  fes  paro- 
les i elle  a eu  de  tout  temps  le  premier  rang  par my 
les  Arts  liberaux  ; Horace  la  mile  en  Parangon  de 
la  Poclie  dans  ces  Vers  : 

’Piélonbut , arque  Pottie  , 

Qtidhbct  audend.  femper  fuit  tiqua  poteflas. 

C’eil  un  Art  qui  rcprcfcntc  avec  des  couleurs» 
par  le  lecours  du  pfucc.ni  > les  choies  comme  elles 
loue  dans  le  naturel  , loir  fur  de  la  toile  » fuit  fur 
du  bois , (bit  fur  autre  matière  capable  à recevoir 
les  couleurs. 

E 1 te  mérite  d’eftre  mile  au  rang  des  difciplincs 
(cru  u (es  Se.  honnorablcs  , tant  I caufe  de  fon  anti- 
quité Se  utilité,  que  parce  quelle  cil  fort  lpintucl- 
le , propre  à exercer  le  Jugement , Se  quelle  a tou- 
jours elle  clhméc  des  grands  Princes  Si  des  Phi- 
lofophcs. 

La  peinture  furpa ifc  de  beaucoup  la  fculpturc, 
tn  ce  que  ccllc  la  cil  fterile  , quand  il  faut  repre- 
Icnrer  le  Feu  ,1c  Tonnerre  ,1a  Lumière  , le  Soleil, 
l'Aurore,  la  Neige , la  Pluye , les  Eclairs , le  Loin, 
tain, la  Verdure  , les  Fleurs  , le  Ciel  » les  belles 
Draperies , les  Parterres , 5c  autres  chofcs  infinies, 
qui  peuvent  élire  faites  par  le  cizcau  d’un  Scul- 
pteur , (ans  pourtant  qu’on  puitlc  en  deviner  la  na- 
ture. 

Les  peintures  lafeives  (ont  des  poifbns  qui  font 
mourir  la  chafteré  , Ariûotc  les  blâme  fort , & la 
fàgelfe  nous  apprend  , que  la  peinture  a elle  inven- 
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tee  pour  perdre  les  âmes.  Corn.  Agrip.  <U  yamt. 
Scient,  c.64. 

Les  Poètes  d lient,  que  Miron  fit  une  vache, que 
les  tourcaux  voulaient  couvrir, tellement  elle  croit 
bien  peinte  , 5c  les  veaux  la  ccttoicnc  au  rapport 
d’Aulonius. 

fi  uc ml  a fum  cale  geniitrû  faSla  Myrtrtis , 
tÆrea,  née  fatlam,  fed  puto  me  gtmtam  , 

Sic  me  raurm  inhir,fic prtxtmabutcula  mugit 
Sic  vindut  fuient , ultra  ntftra  petit. 

Hcraclcorc  fit  des  raifinsquc  les  oifcaux  bccquc* 
forent.  Plin.  /.  * j.c.8.  rapporte  aullî  le  mefme  de 
Zeuxis.  Polyclctus  excellait  en  portraits  faits  de 
Prophil , Se  qui  ne  rcprcfcntoicnr  que  1a  moitié 
d un  \ liage.  Lipta  imagines.  Scaligct  inverba  Ltpie. 

Le  Roy  Arhalaùs  achcpra  un  tableau  fàit  par 
Arillidc  de  Thebcs  cent  talcnr , 5c  chaque  talent 
valoir  cent  ccus.  Jules  Cefar  achcpra  le  tableau  ou 
Aux  Se  Mcdcc  cltoicnt  rcprclèntcz  , quatre  vingt 
talcns.  Candaulc  Roy  de  Lydie  achcpra  de  Bular- 
chus  le  tableau  où  clloit  reptelentcc  la  défaite  des 
Magnetes  au  poids  de  l’or.  Nicomedc  Roy  de  Bi- 
thinic  ne  peut  avoir  ce  mefme  tableau  pour  argent, 
ny  pour  or  : Frcrc  Pierre  Crcfpct  Prieur  des  Celé» 
llins  de  Soilfons  dans  Ion  Traité  de  l'Immortalité 
de  l’Ame, tom.x.ftûiU.i  14.  Plin.  /.j  j.c.8. 

On  dit  que  pluücurs  femmes  ont  aullî  excellé 
en  peinture,  comme  Tymautte  fille  de  Micaon, 

1 renée  fille  de  Carinus,  Martu,  & plu  lieu  r % autres, 
Phn.  /.  $ 5.  r.8. 

La  Minerve  de  Phidias  5c  la  Venus  d’Appcllcs 
ont  pafsé  pour  les  deux  pluscxccllcns  ouvrages  de 
l'Antiquité  en  fculpturc,  Raphaël  d’Urbin  n’a  laif- 
sé  que  des  ouvrages  admirables  en  peinture.  L’Al- 
bano , le  Titiain , le  Dominicain  , le  Carraccio  , le 
Carravaggio  , 5c  Poullin,  qui  fc  font  fut  cllmicr 
dans  leurs  ficelés,  nonc  rien  fait d'apptochanr. 

Il  s'eft  tiouvc  des  perfonnes  qui  ont  voulu  ban- 
nir la  peinture  , parce  qu’elle  ahulc  les  iens , 5c  que 
par  les  réglés  de  l'Optique  elle  étend  des  campagnes 
dont- on  ne  peut  trouver  le  bout , fi  cette  ration 
avoir  lieu  l'Eloquence  feroit  bien  plus  criminelle. 
Voyez  Bien-dire. 

Martial  pilant  du  portrait  de  là  Bahichc  qu'il 
appel  loi  t IJa  , dit  plaifammcnt , Ijftm  denique  pone 
cum  tabtlla  , aut  u tram  que  putabu  tffs  veram  , une 
ntr.unqt't  put  ah  u effe  piilam. 

Le  Jupiter  de  Phidias  in  (pi  mit  plus  de  dévotion 
au  dire  d'un  Payas, que  la  Religion  n’en  prefeti- 
voir  : E\m  pulcbntudo  adjecifft  aliquid  etiam  recepta 
religion i vidttur  , adeo  majejlas  tperu  Deum  equavit. 
Qumril.  hb.i  1.  cap.  1 o. 

La  peinture  nous  apprend  en  quby  confiftc  la 
dernière  beauté  de  tout  ce  qu'elle  tt^rcicnrc  ,5c  fur 
tout  celle  du  corps  humain. 

Nos  anciens  Ecrivains  de  racfinc  que  les  Poètes 
ont  dit  des  choies  furprenanres  de  b peinture  .ils 
nous  rcprcfcntcnt  le  défy  de  Xeuxis  5c  de  Patrafius 
les  deux  plus  fameux  peintres  de  leur  ficelé  dans  le 
temps  que  les  Arts  flcurilfoicnt  en  Grèce  ; Le  pre- 
mier trompa  les  oileaux  par  des  raifins  rcprclèntcz 
au  naturel , Se  le  dernier  trompa  Ion  concurrent 
mefme,  par  la  peinture  d’un  ndeau  derrière  lequel 
Zeuxis  chercha  fon  ouvrage  ; Ce  n’cll  donc  pas 
làns  fujet  que  Quintilicn  a comparé  les  cxccUcns 
Peintres  aux  plus  parfaits  Orateurs , Se  qu’Euphra- 
nnr  fit  conjonction  de  toutes  les  aimes  fc  lentes  à 
l'Art  de  1a  peinture.  Quintilicn  libr.  1 1.  Injl.  Orat. 
cap.  i o. 

L’Art  de  U peinture  cil  ancien , Pline  dit,  que 
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la  peinture  du  Temple  de  la  lântc  qui  fut  faire 
far  Iabius  d’uù  font  déccndus  ces  fameux  & illu- 
itus  Fabien  s de  Rome  fut  faite  en  l'année  450.  Se 
quelle sYiloic conlcrvcc  julqucs  à fbn  temps > c'clt 
à dire  environ  1 j o.  ans.  Quelques  Autheurs  ont 
crû  que  G yges  Lydien  avoir  invente  cette  profef- 
iion  en  Egypte*  An  Rote  a crû  .que  ceftoit  à Eu- 
cJur  parent  de  Dédale  à qui  la  Grèce  devoit  l'in- 
venuonde  cet  art  admirable*  le  Texte  Sacre  luy 
donne  une  plus  ancienne  Origine.  3.  Reg.G.  19.  & 
J a.  Sapient.  1 5.  wf  4. 

Les  Pérfàns  ne  veulent  point  de  peintures  que 
celles  qui  rcprclcntcnt  des  batailles  où  ils  fe  (ont 
(igiulez.  Marccll.  lib.i  4. 

Les  habjtans  de  Thebes  donnoicnt  des  riches 
rcconiptnlès  à ceux  qui  produiraient  quelque  ex- 
cellent ouvrage  de  Fumure*  ou  de  Sculpture. 
Ælian.  Ve  Pur.  Htjl.  lib. 4. 

Les  Athéniens  ont  toûjour . cRc  confiderez  comme 
les  plus  fameux  Sculpteurs  du  monde-, & les  Statues 
que  les  Empereurs  Romains  ont  tirées  de  chez  eux 
rendent  témoignage  de  cette  vérité.  Cxl.  hb.16. 
cap,  }•  A.  L. 

Les  Grecs  ont  toujours  fait  grande  eftime  de  la 
Teinture , ils  la  conftdcroicnr  comme  le  premier 
des  arts  liberaux  , ils  entrerenoient  des  peintres  aux 
dépens  du  public  qui  înAulbicnt  la  jûncllc  en  cet- 
te profeflion.  Alex,  ab  Alex.  Gcik  Ub.  1.  cap. 
*5- 

Tous  les  grands  Princes  ont  honnoré  la  peinture 
de  leur  ellime.  Quinr.  Pedius  muet  naturel  , que 
Jules  Cefar  avoir  lailîé  heritier  conjointement  avec 
AuguAc,  fut  appliqué  à l’étude  de  cet  art , Se  par 
l'avis  qu'AuguRe  trouva  fort  bon  de  l'Orateur 
Mc  (là  la  lôn  parent  Maternel.  Plin.  lib.  3 j.  cap.+. 

Nos  Roys  ont  toujours  protégé  les  peintres  célè- 
bres, lent  ont  donné  retraitée  dans  le  Louvre,  Se 
n ont  jamais  manqué  de  munificence  envers  ceux 
qui  ont  excellé  en  cette  proElTîon. 

Il  y a diverfes  fortes  de  peinture*  celle  dont  les 
couleurs  (tint  détrempées  à huile  , qui  cil  appdléc 
peinture  à huile , la  peinture  à fraifque  , celle  qui  le 
fait  contre  les  murailles  fiailchcmcnr  induites  , la 
peinture  en  derrempe , celle  dont  les  couleurs  font 
détrempées  avec  de  l'eau  & de  la  colc,  ou  bien 
Avec  des  Jaunes  d’œufs  Se  de  l'eau  , Se  melme  dé- 
trempez avec  du  laid.  Les  anciens  reprefentoient 
encore  diverfes  ligures  avec  des  petites  pierres  ci- 
mentées cnlcmhlc  , que  l’on  appelle  encore  aujour- 
d’huy  peinture  à la  Mofaïq ne, Te  fallut  a opéra. Rome 
en  a divers  beaux  tableaux , & les  Grecs , Pftpbolo- 
gita  , & ChondtobJia , du  mot,  Cbondrot,  qui  figni- 
fie  une  petite  jHerre.  Jl  y a aullî  une  peinture  qui 
fe  fuit  tut  le  verre  , Se  une  peinture  en  émail , les 
Frotenrs  appellent  auflj  peinture  , une  forte  de 
compolirion  où  il  y entre  de  l'ocre , de  la  pierre  de 
mine , & autres  choies  pour  frotter  les  planches. 

PELERINAGE.  Dieu  commanda  aux 
Jfuèlitcs  de  fê  trouver  rrois  fois  l’an  , au  lieu  où 
efloic  le  Tabernacle  Se  fbn  Temple,  à Palqucs,  à 
la  Pencccoftc  , & à la  fefte  des  Tabernacles  , Se  les 
Juifs  s'y  rendoient  de  rous  les  endroits  de  la  terre  , 
Se  pendant  leux  ablcnccil  leur  promit  fbn  aiîiRan- 
ce  , Se  de  garder  leurs  villes,  Se  marions-  Nul  lus 
irrfidi.i  finir  tnre  nu , afeendente  te  , & appert -te  in 
Ctnfptdu  Dormui  Dei  tm  ter  in  an  no.  Exod.  34.  14, 
I.  Reg.  1 . Lhc.x.  41.  AU.  z o.  1 6. 

Anne  femme  d’Elcana  obtint  des  enfants  par  fes 
pèlerinages.  3.  Reg.  $. 

Salomon  par  le  pelcnrugc  qu’il  fit  en  Gabaon 
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impetra  le  don  de  Sapience,  x.  P*r.  7.  MathJ 
ij. 1 5.  . 

Les  Turcs  font  des  Pèlerinages  à la  Mcquc>_lcs 
habitans  de  l’Arabie  Petréc , ou  Pierreufe  * qui  font 
Mahomecans  vifitent  fouvent  ce  lieu  ,qui  cft  dans 
leur  contrée.  Pline.  Livr.  1 1.  ch.  1 4. 

Les  Relations  de  l’une  Se  l’autre  Inde  nous  font 
voir  qu’a  Culco  Se  dans  le  Pérou  ils  y font  des  Pc- 
lcrinages,&  des  Ar«i,vœux,&  que  cet  ulàgc  y étoic 
introduit  devant  la  première  découverte  de  cane 
de  vaftes  Régions.  A f 

Rome  n’a  pas  plutôt  veu  la  mort  des  feints  Apo^ 
très  S.  Pierre  Se  lame  Paul  ; Se  de  tant  de  million» 
de  Martyrs  que  les  Empereurs  y ont  fait  égorger* 
quelle  a vù  venir  de  routes  les  parties  du  monde 
une  multitude  innombrable  de  pèlerins  qui  s’y  fonc 
rcndiisjpour  icvercrlcs  fepuiclucs  des  Saints.lc  (im- 
pie peuple  cil  trop  fiequcnc  pour  élire  conte  ; les 
Roys  s'y  Ibnt  prclcntcz  avec  plus  d'appareil  Se  aù- 
tant  de  devotibn.  ConRancin  y a paru  le  premier 
pour  y faire  bâtir  une  Eglilc,  Valentinien  & Gai  la  < 
placidu  mere  de  l'Impératrice  placida  y viiucnc 
d’Onenr.  Valentin.  Ep.  ad  Theod.  Charlemagne  y 
a porté  quarrefois  les  prtfens , s’y  cA  acquité  de  lès 
vœux*  ayant  vangé  l’injure  faite  au  lucccllcur  de 
feint  Pierre.  V-  Papes. 

AnaAalc  rapporte  le  pèlerinage  de  deux  Princes 
de  Taxe  qui  allticnt  finir  leurs  jours  devant  le  tom- 
beau des  fainrs  Apoltrcs , bujus  ttmporibm,  duo  Re- 
ges  fax  or.  tan  ad  or at  ion  es  Apofoloriim  , cum  ahis  plu - 
nbus  venientes , velocittr  ut  optabont  vitam  fuam  fi- 
niunt.  Anaftar.  in  ConAar. 

Le  Vénérable  Bede  defireux  de  faire  paraître  la 
pieté  de  loo  pais  rapporte  le  Pèlerinage  de  Ccdüalla 
Roy  des  Bretons  qui  délira  de  s’aller  faire  baprifer 
dans  Rome  , & de  mourir  dans  un  lieu  fi  laine 
ainil  qu’il  arriva , parce  qu’tAant  à Rome  fous  le 
Pape  Cergius  , ayant  reccu  le  nom  de  Pierre  la 
veille  de  Pafque  de  l’année  6 8 2. il  prit  la  robe  blan- 
che , dans  laquelle  il  devint  malade  , & e liant  more 
au  mois  de  May*  il  fut  enterre  dans  l'Eglifc  de 
feint  Pierre , afin  que  ccluy  qui  l'avoir  conduit 
en  Ion  voyage*  fut  au  ifi  Ion  garant  dcvancDicu. 
Bed.  /.j.  Hift.  cap.7. 

Ce  niefrne  Auhreur  ajoute  au  récit  precedent 
le  pèlerinage  de  Comredus  Roy  des  Merciens  qui 
prur  i Rome  l'an  709.  apres  lèpr  ans  de  Regne 
pour  confacrcr  fon  Royaume  à Jésus-Christ. 
Bed  a.  lu  Epi  font,  omit  709. 

Sainte  Btigidc  parut  du  Septentrion  pour  fâir» 
le  laine  Pèlerinage  que  noûre  divin  Sauveur  luy 
commanda  prune  feinte  révélation,.^///*.  à Rome , 
car  Us  ruer  de  ce  lieu  font  pavées  d'or  , cr  roupies  du 
fmg  det  faims  ; les  lr.inlgtr.ces  & les  rcinifms  , yne 
les  tnefines  Saints  ont  méritées  ty  font  plut  abondantes , 
ce  qui  fait  que  de  cette  ville  on  monte  phu  facilement 
au  cul.  S.  Brigit.  aipud  Sur.  i„  Cjm  vit  a 23. 
lulij 

Les  fiicles  ont  donc  toujours  pratiqtic  des  Pèle- 
rinages i Rome  pur  y révérer  les  Scpulchrcs  des 
fainrs  Apôtres  Se  des  Martyrs , lisent  lignalé  leur 
dévotion  aux  pèlerinages  dcjcnifalcra  , aux  Eglifcs 
de  l'Orettc , de  Sainte  Rcyne , de  Mon  ferrât  Se  de 
lainr  Jacaucs  en  tfj'agne  , avec  telle  édification 
qu’aux  Jubilez  des  année  1 37  3.  on  vit  dans  Rome 
dans  l’Hôpital  de  la  Trinité  crut  mille  Pèlerins  qui 
y abordèrent  pour  le  gagner , & en  celuy  de  J an- 
née 1600.  on  tint  toile  de  plus  de  trois  cens  mille 
qui  firent  ce  incline  pclenragc  à melme  d.llèin  . 
voyez  ce  qu’en  ont  écrit  Theod.  Amyden.  lib.  de 

Put. 
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f ut.  Rem.  part.  1.  cap.i.  Canul.  Fanurius  lib.  j. 

/’»«.  Rom.cap.if.  de  Jubil.ann.  i j 7 j.  & 1 600. 
5c  Raphaël  Rjcr.  /*f>»/.  ann.  1 j 7 j . «ThcophiL 
Rayn.  Tom.  1 7.  part.  46  7. 

Depuis  l’établillemcnc  du  Chriftianifme  dans 
Rome  on  y a toujours  vcu  venir  des  Pèlerins , de 
l'Oricnc,  de  l'Occident,  du  inidy  , fie  du  Septen- 
trion , qui  y font  venus  comme  à un  Autel  de  foin- 
tête^  comme  au  centre  de  la  peté,  & comme  dans 
le  Louvre  , où  Dieu  à érably  fa  cour , à hn  que 
félon  qu'il  cft  porté  dans  l’aékc  de  Conftannn,  tous 
les  hommes  proftetnez  , le  Corps  courbe  de  étendu 
fur  terre  proteilent  de  leur  fervitude  auprès  de 
Jssus-Ckrist  nollre  Sauveur , de  nollre  Roy 
Cclcfte , au  mcfme  lieu  auquel  on  rcndoit  homma- 
ge à un  Roy  arrogant , de  mortel.  Vt  tbi  proni , & 
borne  profirati  ctlejiu  Regu  ac  Det  Salvaterù  nejlri 
lefm  Cbriiti  fataolt/itur  ojficto  tubi  fnprrln  terrent  Re. 
gu  fervubant  tmperio, Apud  Gtitun.dtfi.p.Can.Co'rfi. 
imper. 

.Nicephore  dit,  que  les  Pèlerins  venoient  de  tou- 
tes parts , pour  révérer  les  temples  que  la  devonon 
des  lideles  avoient  crigez  à l'honneur  de  la  trcs- 
faintc  Vierge  dans  la  ville  de  Conftantinoplc.  V. 
Catacui.tnus  , tn  put  Ht  fi. 

Grégoire  de  Tours  aecrit  quatre  volumes  des  mi- 
racles qui  ont  cfté  opérez  par  faim  Martin  à la  fa- 
veur des  Pèlerins  qui  ont  vilité  le  fcpulchrc  de  ce 
foinr.  Metaphrafte  en  la  vie  de  S.  Nicolas  de  Bary 
qui  cft  dans  b Fouille  en  Italie , fait  le  incline  ré- 
cit- Saint  Paulin  de  Prudentns  ont  décru  les  mi- 
racles opérez  par  S.Fclix  en  faveur  de  ceux  qui  font 
aile  vifiter  fon  Tombeau.  Schafftu  Burgenfis 
foie  le  Panégyrique  de  iaint  Sebaud  de  Norena- 
berg  , où  il  parle  des  miracles  opérez  par  ce  Iaint  à 
la  prière  des  Pèlerins  de  vu.S.Srbatdi.  on  forait  mille 
grands  volumes  fi  on  vouloir  dire  ceux  qui  ont  elle 
faits  par  foinre  Reync  , par  nollre  Dame  de  l 'O fier, 
de  par  faint  François  de  Sales  en  faveur  des  Pè- 
lerins. 

PELICAN.  C'efl  un  oifeau  de  rivière  , de 
lac  , ou  d étang  , qui  a une  cfpccc  de!  huppe  1cm- 
blablc  au  Cigne  , h ce  n'e  il  qu'il  a un  fac  , ou  po* 
che  de  cuir  fous  la  gorge. 

On  dit  que  cet  Oifeau  produit  fés  pouflins 
morts  & que  les  voyant  ainli , il  fe  picque  la  poi- 
trine de  fon  bec , j niques  à en  faire  îôrtit  le  ung, 
dont  ces  petits  cftant  arrofoz  ils  reçoivent  anflî-rôc 
la  chaleur  de  vie.  Les  Peres  de  l’Eglilc  ont  dit  fur 
ce  fujet  que  nollre  Sauveur  avoir  elle  un  divin  Pé- 
lican , qui  voyant  les  hommes  morts  dans  le  péché, 
émeu  par  les  entrailles  de  fo  compailion  , s cil  frap- 
pe b focrér  poitrine  par  une  lance  dont  cil  forty  le 
ung  dont  il  a arrofe  les  playes  mortelles  de  nos 
«mes,  par  celles  de  fon  corps.  Se  par  la  mort  il  nouf 
a donne  la  vie  , Se  par  fes  bleflures  il  a gucry  les 
nollrcs. 

Le  Pélican  fait  fon  nid  au  tour  des  lacs  , & le 
ferpent  luy  eue  fos  petits  pouflins. 

PENITENCE.  Voyez  Contrition. 

La  pénitence  efl  l’horreur  de  nos  péchez  paflez 
arec  une  forme  deliberation  de  s'amander  à l’ave- 
nir ; voilà  en  quoy  coo liftent  les  deux  parties  de 
cette  vertu  Se  de  la  jufticc  Chrétienne.  Pamttntia 
tji  virtos  , <]ua  etmmiffa  mal a com  emtruLttioms  pro - 
ptfito  plançimus  & $dimus,&  plangenda  aliénas  corn, 
niittrc  noîutnus.  Magift.  Sentent.  Diflind.  1 4. 

Le  premier  principe  de  l’auftcrité  du  Chriftia- 
nifmc  ne  permet  point  d'aimer,  ny  de  fouflrir.ny  en 
l’cfpiit , ny  au  corps , ce  qui  vient  d'ailleurs  que 
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de  Dieu  , c’efi  par  cette  rai  fon  que  le  vray  Chré- 
tien doit  faite  profcilion  d’h  air  & de  perfocutcr 
tout  ce  qu  il  rcnconue  en  luy  du  vieil  Adam  , ou 
de  l'ancien  dragon  j il  fçaitquc  tout  péchés  il  dig- 
ne de  mort , que  s il  cil  mortel  , pour  périr  qu  il 
fou,  il  mente  la  mort  éternelle,  s’il  cft  véniel,  pour 
léger  qu'il  (bit , il  mérite  la  mort  temporelle  j il 
fçait  que  le  plus  |uftc  a efte  pécheur  devant  le  bap- 
tême , & que  du  depuis  le  baptême  il  conforvc  en- 
core en  luy  iobiiumc  de  l'entendement  » la  muta- 
bilité du  franc- aroirre  , b fragilité  du  courage  , U 
demangeaiion  de  l’appctirfi/nluci,  l'amorce  de  tout 
pccbc , enfin  b loy  de  b chair,  qui  cil  b feroan- 
ce  , 6e  b gtainc  de  toute  loi  te  de  vice , 5c  le  péril 
perpétuel  de  la  rechutc'.Ccquicft  caulc  quetecom- 
mençant  toujours  à orienter  eu  pluh.urs  choies,  it 
s cil  obligé  de  recommencer  roù jours  1 le  châtier  , 
fie  ne  pouvant  pas  toùjoms  rcïrcrcr  le  baptême , il 
doit  fttpplcci  au  déliant  de  ce  iacrcmcnt  par  l’au- 
llentc  d’une  continuelle  pénitence  qui  cil  le  foconi 
remède  au  peché,5raur<l!<«  pejl  nos* fr agxttm  tabula. elle 
cft  comme  un  (ccond  baptême  qui  nous  engendre 
de  nouveau  , ôc  nous  fut  venir  comme  des  petits 
enfans  en  Innocence , ayant  b force  de  foy  , & de 
reparer  l'innocence  perdue  par  le  pèche  , fi  elle  clt 
véritable , Mstjmr  ac  pottmior  b.iptifutate  pefi  bapnf. 
ma  C & fi  audax  dtllo  id  vt  dut  ter  j f»ns  lui  b>prn  t- 
rttm  efl  ; dlad  entra  pricedemia  nofira  débita  por.ivit, 
hoc  vert  po  fi  criera.  Arque  illudquidrm  abinfa.ma  ac- 
ceptant mqta’iarnui  f per  hjc  dosent  & tllud  reptr-gu- 
mur.  Qatd  ntfi  divine  montre  dasam  effet  b«mi  ni  tu  , 
rarijfitm  ommne  qm  {Avare  tur  » .t rentré  petuijfent. 
SChmacus  , Seal,  farad.  Ctad. 7. 

Ttrrulhcn  dit , que  l'origine  de  ce  focrcmcnC 
vient  du  ctrurdc  Dieu  qui  luy  a d inné  nan.ancr, 
lors  qu'apres  l'infolcncc  des  honum  s , lors  qu  apiés 
la  condamnation  du  premier  qu'  1 avoir  chargé  du 
dot  préparé  à tous  les  fledes,  .«près  Ion  ixpuiiioa 
du  paradis  , apres  b (entende  dv  mou  prononcée 
contre  luy  , 6c  contre  route  fa  poil  enté  , apte*  ce# 
grands  coups  de  luilice  durant  Klqucls  i)  fembloïc 
s'étire  oublié  ; il  le  preflà  de  retourner  à b nulecU 
corde  , & de  caflcr  les  Arrefts  feveres  pour  dédier 
en  luy  mcfrac  b pcniteucc  j il  fe  repentir  de  la  Sen- 
tence rigooreufe  rendue  contre  Adam,  Se  fond  nia 
par  ce  re  peu  tir  la  vertu  de  pcnitcncc , fuivanr  la- 
quelle le  criminel  pourroic  r'cmret  dans  fa  grâce,  li 
félon  les  conditions  d'un  mutuel  accord  , il  le  rc- 
prntoit  de  fa  faute.  Inde  in  femetipfo  pmntcntiam 
dtdtcavit , rtfctfa  fententia  irarom  priftinarma  tonof* 
cerr  poilus  honum  , & imaguâ  foa.  Tcrtull.  Lus.  d* 
Punit. 

Ce  Conrraél  cft  en  faveur  de  l'homme  \ nuis 
nonpasà  l’avantage  de  l’Ange  qui  ny  cil  pas  com- 
pris , il  ne  contient  point  de  ebafe  qui  le  regarde, 
5c  qui  callc  l'Artcll  de  condamnation  que  l’on  a 
commencé  d'exccurcr  fur  luy  ,6c  voilà  le  fujet  de 
fon  dcfofpoir  5c  de  la  rage. 

Saint  Athanafé  imitant  b façon  de  parler  de  Ter- 
rullicn,  dit,  que  Dieu  cft  le  prunier  qui  a ouvert  les 
hofpiccs  de  la  pénitence  pour  la  retniflion  des  pé- 
chez. Deus  primùm  parmi  entra  ptccatorum  hofpma 
a ferait.  In  q.  ad  Annoch.  quafi.  8j.  Il  pare  de 
nos Confoflionnaux  où  b pénitence  cft  rcçeuc  ,où 
elle  cft  écoutée  , Se  exaucée;  mais  qui  niant  fer- 
mez au  démons  , augmentent  parleur  feule vcüe 
le  fou  venir  de  leur  ancien  péché  , &:  b douleur  de 
leur  damnation  prelcnte. 

Nôtre  Seigneur  n’eft  venu  au  monde  que  pouf 
attirer  les  hommes  à pénitence  , il  les  attire  en  dif» 
Y Y y forantes 
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fcrcntcs  façons  ; les  ans  par  les  mouvemens  inté- 
rieurs , & les  infoirations  fêcrettes  ; les  autres  par 
la  Prédication  ; les  autres  par  les  prodiges  fie  les 
miracles»  &c  les  autres  enfin  par  des  affligions 
temporelles  : Ce  (ont  les  moyens  dont  il  A fervit 
envers  les  Juifs  , non  feulement  avant  fa  venue  en 
leur  envoyant  des  Prophètes , mais  pendant  qu'il 
fut  au  monde  c on  ver  fan  r panny  eu*  , & foifant  à 
leur  veut  des  prodiges  fie  des  miracles , fins  pour- 
tant que  cela  pût  fléchir  l’opiniâtreté  de  leurs 
cœurs , ny  les  ramener  à la  voyc  de  pénitence  : Du- 
rs cervice  & tncircuncifis  cordibta , w/  femper  Spin - 
tui  fanblo  rtfifhtu  f A&.7.  verf-J  I. 

Il  cft  certain  que  la  pénitence  eft  un  Sacrement 
de  peine  fie  de  travail , comme  le  nom  mcfmc  d t 
pénitence  le  porte  ; l'innocence  cette  première  fie 
rare  félicité  cft  la  feule  exempte  de  pleurer  fie  de 
gémir , parce  que  ccluy  qui  conferve  la  grâce  de 
Dieu  6c  fa  confcicncc  pure  , fie  qui  ne  peche  point 
mortellement  n’eft  point  obligé  à s'impoAr  aucune 
incommodité  » ny  peine , mais  feulement  à Appor- 
ter avec  patience  les  maux  inévitables  de  la  natu- 
re , les  difgraces  de  la  vie  civile  » les  charges  de  fa 
vocation  » fie  les  obftrvanccs  communes  à toute 
l'Egide  : Qui  innoetntia  crtdttum  fervat , pumtentt* 
non  folvit  ufuram.  Pctr.  C,hiyCoù..ferm.i  6 7. 

Mais  fi  depuis  le  baptême  ont  vient  à violer  la 
' Loy  de  Dieu  » fie  fi  comme  difent  les  (àints  Pères» 
notre  amc  fc  trouve  blcfsécdc  quelque  coup  mor- 
tel » fi  la  chair  contraûe  quelque  aofeez  vicieux, 
fi  la  fragilité  engendre  b pourriture , il  eft  necef- 
fàirc  que  le  malade  ait  recours  à la  Médecine  de 
pénitence  dont  il  n'avoit  que  faire , quand  il  A por- 
to it  bien  » il  faut  y appliquer  le  fer  de  la  corapon- 
âion  » le  feu  de  la  douleur,  les  fomenta  rions  des 
Aûpirs  -,  fie  il  cft  temps  pour  lors  de  laver  les  ulcé- 
rés avec  les  larmes , fie  de  nettoyer  les  foùilleures 
du  corps  avec  la  ruderté  des  ciliccs  , il  eft  jufte 
que  ccluy  qui  n’a  point  pris  le  foin  de  conférver  fa 
fanté , Apporte  la  cure  amerc  de  la  pénitence  ; il 
n’y  a rien  de  dur  à fou  fl  tir  dans  les  règles  des  remè- 
des â qui  la  vie  cft  chcre  » le  Médecin  ne  doit  pas 
déplaire , quand  il  rétablit  la  fanté  par  la  douleur  : 
Csa  vit a fus  chars  eft , durs  mdls  eft  cura  , Me  dicta 
non  fit  ir gratta,  qui  per  dolorem  rénovât  ad  filment. 
Ibidem. 

Cette  do&rinc  condamne  Pherefic  chamelle  de 
Luther  fie  de  Calvin,  qui  ne  veut  autre  chofc  dans 
toute  forte  de  pénitence  que  la  ccdation  du  péché 
fie  la  nouvelle  vie  : En  effet,  c'cft  bien  la  feule  cho- 
fc que  Dieu  exige  de  nous  en  la  première  pénitence 
devant  le  baptême;  car  comme  dit  S.  Auguftin: 
Les  hommes  devant  le  baptême  font  penitence  de  Itttrs 
péchés,  precedent , mais  en  telle  forte  neantmoint  qu'ils 
frient  auffi  baptifes. , comme  il  eft  écrit  aux  Allés  des 
al  point,  lors  que  Pierre  par  lest  aux  Juifs  ,&  leur  dt. 
fou  , faites  penitence,  & que  chacun  de  vota  fort  bapti- 
sé au  Nom  du  Seigneur  Je  sus-Ckri  st  ,&  let  pé- 
chés. vom  feront  remit.  Auguft.  Epifi.  108.  ad  Se- 
lon tan. 

Mais  la  féconde  penitence  qui  cft  le  rcmede  des 
pcchez  commis  depuis  le  baptême  , outre  qu'elle 
doit  changer  les  mœurs , mettre  fin  au  péché  , fie 
recommencer  la  bonne  vie  » clic  doit  encore  affli- 
ger le  cœur  fie  le  corps  du  pécheur  en  réparation  du 
pcché  ; Les  hommes  font  auffi  penitence,  dit  le  mcfmc 
S.  Dodleur,  fi  après  le  baptême  ils  viennent  s pecher 
en  forte  qu'ils  méritent  d'efhe  excommunies. , & puis 
réconcilies.. L si  pitre  S. Pool  du  parlant  de  cette  péni- 
tence, je  crains  que  Dieu  mm  humilie  lors  que  je  vien- 
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dray  de  nouveau  parmy  vous  ,&  que  je  ne  pleure  pour 
ptufieurs  de  ceux  qui  n’ont  point  fait  penitence  de  leur 
envie,  de  leur  luxure,  & de  leur  fornication  , car  il  né- 
crivoit  ces  chofes  qu  i ceux  qui  svoient  déjà  eflé  bapti- 
fes.. Ibidem. 

La  différence  de  ces  deux  pénitences  cft  fondée 
fur  ce  que  les  pcchez  dans  le  facrcment  du  Baptê- 
me nous  font  remis  par  voyc  de  régénération,  au 
lieu  que  dans  le  Sacrement  de  Penitence , la  remiC- 
fiou  de  nos  pcchez  nous  eft  donnée  par  voyc  de 
gucrifon  fie  de  Médecine  : Eos  qui  ]am  baptifati 
fuerinr  , curari  rnelius  dicimus  per  pccnitenttam  , nom 
renovari,  quia  renovatio  in  bapnfmo  eft.  Auguft.  I. 
Exp.  ad  rRom.  Enchi. 

Les  Gentils  fi:  les  Juifs  qui  cftant  venus  devant 
la  parfaite  inftitution  du  Sacrement  de  Pénitence 
en  ont  ncantmoins  reconnu  le  befoin , ils  ont  tous 
conçu  le  mal  attaché  au  péché , fie  l'offenfc  qu'il 
faifoit  à Dieu  dont  ils  provoquoient  les  vengean- 
ces; ils  n'ont  pas  ignoré  qu’il  dévoie  cftte  efface 
par  la  penitence , ÔC  que  ccllc-cy  eftoit  neccffaire 
â fon  expiation  ; leur  connoiffancc  a porté  mcfmc 
fur  la  Confcffion , 5:  comme  fi  l’inftitution  que 
Dieu  en  fit  dans  le  Paradis  terrcltrc  , en  obligeant 
Adam  de  conforter  fà  cranfgrciïîon , eût  efté  l'ori- 
gine d'une  tradition  qui  fe  répandit  en  tous  le* 
pais  fie  en  tous  les  temps , ils  s'y  foûmcttoknc  lors 
qu'ils  vouloicnr  avoir  le  pardon  de  leurs  pcchez, 
fir  comme  s'ils avoienr  voulu  employer  tous  les  Elc- 
raens  6c  toutes  les  créatures  à leurs  expiations  ; ils 
fc  purifioient  par  la  terre  en  fc  prefentant  aux  Tem- 
ples couverts  de  cendres  fie  de  boue  : Par  l’eau  en 
fc  lavant  dans  les  Fleuves  facrez  : Par  Pair  en  A 
pendant  à des  arbres  avec  des  os  de  Trépaffez  ; Par 
le  feu  en  partant  furies  feu  allumez  pour  btuler  les 
viéhmes,fie  ils  conclu  oient  toutes  ces  obfêrvanccs 
par  la  confédion  publique  de  leurs  pcchez  qu'ils 
tàifoicnt  en  tournant  autour  de  qitelqu'Autcl.  Plu- 
tarq.  in  Lacon.  Mcnand.  apud  Porph.  6c  Servius  ex- 
pliquant ces  Vers  contenus  au  fixiéme  des  Enri- 
dcs.  Alis  penduutur  mânes  fufpenfa  ad  ventes  , &e» 
explique  ces  fortes  d'expiations  par  ccs  mots  : In 
omnibus  fscrù  très  font  ifia  purgstionet , nam  ont  ttda 
purgasitur , sut  Julphure,  sut  aqua  abluuntur,  aut  acre 
ventilantur. 

Dieu  aymela  vérité  fl:  le  jugement , 6c  comme 
fi  juftice  ne  laillc  au  monde  aucun  péché  fans 
châtiment,  il  fout  de  necclïîté  abfoluë  que  le  pé- 
cheur fe  refolvc  à trouver  un  jour  la  vengeance  de 
tout  le  nul  qu’il  a jamais  pensé  , dit,  ou  exécuté, 
ou  tort , ou  tard  , ou  degré , ou  de  force  * ou  dans 
le  temps,  ou  dans  l'éternité  : Dieu  aytne  la  vérité 
dit  foint  Grcgoiic , parce  qu'il  ne  laide  point  le  pé- 
ché fans  punition , car  ou  il  fout  que  l’homme  le 

Curfuivc  en  cette  vie,  en  puni  liant  fur  luy-mémc 
injures  faites  â fa  divine  Majcftc , ou  bien  qu’a- 
prés  cette  vie  Dieu  par  une  exaéte  recherche  cq 
prenne  une  fevere  vengeance  : Que  l'iniquité  donc 
lbit  ou  grande , ou  petite , fi  clic  n'cft  point  punie 
par  l'homme  pénitent,  elle  Ara  punie  pr  un  Dieu 
juge  trcs-fêvcrc:  Veritatem  Dem  dtliott , qui.t  fine 
tdttone  delithtm  non  deferit  , sut  enitn  hoc  homo  in  fi 
perfitquitur,  aut  poflrnodttm  Dca * difirailo  examine  ul- 
eifeitur  ; five  ergo  fit  magna  , five  parva  iniqmtas  , ni- 
fi  punistur  ab  Domine  penuente , punietur  à Deo  ju- 
geante. Grcgor.  in  P faim.  Pcenitentiales. 

Dieu  par  As  rigoureux  châcimcns  a toujours 
bien- foi  cconnoiftrc  la  haine  qu'il  porte  contre  le 
pché,qui  cft  un  monftrc  qu'il  ne  put  fouffiir, 
fie  pour  dire  prfuadé  de  cette  vérité , il  fout  con- 
fédéré r 
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fiJerrr  qu'elle  a clic  la  punition  de  ce  plus  beau  des 
Anges  qui  pour  un  fctil  pcchc  a cfté  fait  la  plus 
abominable  créature  des  enfers.  Qu'elles  punition 
fut  pareillement  celle  du  premier  homme  avec  tou- 
te (a  pofterite  ? Quel  fut  le  châtiment  de  l'Uni- 
vers par  les  eaux  du  deluge , Se  enfume  ccluy  des 
cinq  villes  qui  furent  foudroyées  par  les  flammes 
du  Ciel  i combien  David  fut-il  puny  grièvement 
pour  (on  adultère  ? Se  Saül  pour  de fooeï (lance  ? 

Se  Heli  pour  fa  trop  grande  négligence  à châtier 
enfans  > Ananias , 5c  Saphira  , Se  puis  Nabu- 
chodonofbr  à çaufe  de  (ôn  Orgueil. 

Cela  eilant  il  faut  demeurer  d’accord  que  ce 
n'cft  pas  (ans  raifbn  que  les  Prélats  de  l'Eglifc  ont 
autrefois  drcllc  des  règles  de  pénitence  (i  pon- 
iftucllcs,canc  pour  faire  à Dieu  les  repatations  qu'on 
doit  pour  les  tranfgrcflions  paflecs,  que  pour  arra- 
cher du  coeur  humain  les  racines  des  habitudes 
que  les  péchez  y ont  lailfées  Se  pour  fe  prccaution- 
ncr  par  un  fage  régime  contre  les  rentanons  Se  les 
poils  futurs  de  la  rechute  : l’Invention  de  ces  Ca- 
nons qui  ordonnoient  la  mcfurc  de  peine  à chaque 
pcchc  , cftoit  trcs-rigidc  t mais  trcs-faintc  Se  très 
(à  lu  taire  ; puifquc  c'clloit  une  difcipünc  infpucede 
Dieu  , Se  dcfccnduc  des  traditions  Apoft<  liqucstlU 
ont  elle  ohfcrvé  durant  quelques  (îecics  dans  l’an- 
cienne Eglife  , quoy  que  diverfement  en  divers 
temps  Se  en  divers  lieux  ; mais  à mcfurc  que  les 
temps  ont  changera  méthode  Se  les  peines  fi  ceroi- 
tes  Se  fi  rigourculcs , s’eft  utilement  adoucie  à pro- 
portion des  befoins  Se  des  difpofitions  des  âmes, 
par  la  (âge  conduite  des  Minifires  de  J e sus-Cii  R i st 

J|tii  font  les  difpenfàtcurs  des  Myftcres  de  Dicu,&: 
es  fidèles  A:  prudens  (erviteurs  ,que  le  Seigneur  a 
établis  fur  fit  famille  pour  diftrimicr  en  temps  Se 
lieu  à chacun  là  portion  de  travail , Se  de  nour- 
riture. 

La  pénitence  a trois  parties  cfTcnriellcs,  la  Con- 
trition, la  Satisfaction,  & la  Confeflion.  La  Con- 
trition à proprement  parler  elt  une  horreur  du  pé- 
ché , fur  tout  ce  qui  le  peut  haïr  autant  qli'il  offen- 
fc  la  Majefté  divine  j La  Satisfaction  git  à fe  mor- 
tifier en  punition  Se  recompcnfc  des  péchez  commis 
fuivant  leur  qualité  Se  énormité  j LaConfclfion  (a- 
craincntale  elt  une  légitime  , Se  fincerc  déclaration 
de  tous  nos  péchez  à un  Prêtre , c'cft  la  fouveraine 
Médecine  que  noftrc  divin  Sauveur  a donne  aux  fi- 
dèles , c’cft  enfin  le  facremcnt  qu’il  a infticué  à l'é- 
tonnement des  bons  Ançcs , & à la  (aloufic  des 
mauvais  -,  il  a cité  apporte  au  monde  à la  demande 
des  Juifs  Se  des  Gentils  , Se  ayant  cfté  cftably  en 
faveurdes  Chrétiens;  qu'elles  font  les  conlolations 
qu’il  repend  dans  les  coeurs  de  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur d'approcher  du  Thrône  de  (a  Clémence,  où  il 
cft  adnnniftré  i 

Ce  Tribunal  doit  eftrc  Tcverc  dcsfidclesqui  doi- 
vent confidcrcr,  que  fi  Dieu  avoir  ufé  d'une  (cm- 
blablc  conduite  envers  les  Anges  rebelles,  ils  fe  (c- 
roient  rendus  des  victimes  de  pénitence  pour  (e  dé- 
livrer dis  dames  étemelles.  Ce  Tribunal  doit  eftrc 
ici jv etc  des  fidèles  qui  doivent  comparer  l’cftat  des 
Gentils  au  leur,  Se  remarquer  qu’ils  ufoient  comme 
il  a cfté  die  des  pénitences  fcmhlablcs  aux  nollrcs 
Se  mcfme  de  plus  ngoutculcs  qui  leur  eftoicnt  inu- 
tiles. Ce  Thrône  doit  citre  révéré  des  fidèles  qui 
doivent  reconm  acte  quel  cft  leur  avanrange  furies 
Juifs  , qui  avoient  leur  facremcnt  d'expiation  qui 
confiltoit  en  des  cruels  facrificcs  de  fang,  & en 
des  ennuyeu(cs  libations  de  vin  & d’eau  , en  des 
purifications  honteulcs  aux  hommes  Se  aux  femmes 
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te  en  d autres  pratiques  qui  culîrnt  fait  croire  que 
Dieu  clloit  vénal , Se  qu’il  pardonnoir  (es  oflenlcs 
à pris  d'argent. 

Ce  Thrône  dis- je , où  la  pénitence  cft  écoutée , 
rcçcüc  & exaucée  doit  eftrc  recherché  des  fidcL-s 
avec  un  amour  rclpcttucux  , puilquc  uiefme  il  cft 
jugé  nccclfiutt  jur  les  Hérétiques  qui  déniant,  que 
ce  foir  un  (âcrcmcnc  infticué  de  Jésus-Christ, 
ton  f client ncantmoms  qucc’cU  une  prudente  inftt- 
cution  de  l’Eglifc  ordonnée  pour  la  Mtisfa&ion  des 
malades  , qui  tirent  un  grand  foulagemcnt  des 
vifites  d’un  Medeem  Se  pour  la  conlolanon  des 
pécheurs, qu’ils  comparent  à ccspcrlùnnes  de  Théâ- 
tre, à Oie  (les , i Pci  eu  s , à Antiochus , à Andra- 
dus,  que  le  dcplaifirdc  leurs  crimes , & les  bour- 
rclemcns  de  leurs  confidence»  |etroienc  dans  la  rc- 
chcichc  tic  ces  (ories  d'expiations. 

Ce  Thtônc  doit  eftrc  admire  des  fidèles  , puif- 
quc c'cft  ccluy  qui  a cfté  nomme  par  S.  Athanafe 
l'hofpicc  , ou  le  lan&uairc  de  U bonté  de  Dieu  , 
Jiifpiita  film u.  Athan.  tn  q.  ad  Antietb.  qmjhü  t. 
Par  Saint  Bafile,  la  fotrcrclfc  des  Chrétiens  , N une 
cecidil  tttrru  fartuudtntt  fréter  , Bafil.  Ad  Motach. 
Q**  itnder.it.  Par  Lactancc  Firmien,  le  poit  du  là- 
lur,  Deas  tr.finaitaiem  nojlr.ua f tiens , pro  pu  pie  lait 
aptrutt  banni  périma  putatu.  Lad.  Influai,  hb.  4. 
c*/>.x4. 

Ce  thrône  enfin  doit  eftrc  révéré  Se  exalté  par 
tous  les  Chrétiens  , qui  doivent  luy  tranfportci  la 
lt/ù ange  qu’on  donnoit  i ccluy  de  Salomon  , Na* 
fuit  tôle  folium  ut  mi  ver fit  Reç  nu.  1.  Paialip.  cap  9. 
vtrf.  1 9.  Se  glorifier  de  là  polie  (lion  Se  dire  haute- 
ment qu’aucnn  monument  (cmblablc  n’a  jamais 
paru  au  Ciel  , panny  les  Anges  , dans  la  Gentilité 
parmy  les  nations  , dans  la  |udéc  au  milieu  de  leur 
Temple , dans  les  Royaumes  au  milieu  des  Roys 
qui  mcfme  en  relèvent  5c  qui  font  obligez  Je  s’hu- 
milier devant  luy  comme  des  Criminel  s.  Ai  factrdo - 
Tu  Thrtnui  in  calii  colite  arm  tjl  , C T actotiofam  cale - 
fiium  adminiilr.it  10  tpf  cemrmja.  Chryloft.  H j rail, 
in  /fai. 

Le  Confetfional  où  la  pénitence  cft  exercée  eft 
l’école  de  la  crainte  Dieu , le  lieu  des  vrays  convcr- 
fions , l’azylc  des  pécheurs  affligez  ; c cil  l'endroit 
où  Dieu  rend  (es  rets  poui  prendre  les  âmes  éga- 
rées, ou  l'Eglifc  rappelle  les  fidèles  aux  jours  les 
plus  célébrés  pour  les  ramener  dans  leur  devoir, 
& où  eux- mcfme*  fe  prefentent  degré  i grc  » 
pour  y depofer  ce  qui  les  rient  en  langueur  . Se  ce 
qui  cft  incompatible  avec  le  repos  de  leur  con- 
Ictence.  Enfin  pour  faire  voir  l‘atK; nullement  du 
tribunal  de  la  pénitence  dans  l'Eglifc  Catholique 
où  elle  cft  exercée, & exaucée,  il  luflu  de  fairevoir 
que  Jx sus-Christ  par  (à  ptiiilàncc  l'a  infticué» 
que  fa  fàgcllc  1 à con (cille,  & (à  mi  (encorde  l’a  dé- 
termine ,il  ainftîtué  lorsqu'il  promit  à làtnt  Pierre 
en  particulier , Se  pris  aux  autres  Apôtres  de  leur 
donner  les  clefs  du  Royaume  des  Creux,  avec  Icf- 
qucllcs  tout  ce  qu’ils  licrotent  en  terre  (croit  lie  au 
Ciel  , il  acheva  cet  ouvrage  lors  qu’aprés  fa  refur- 
rcûion  , apres  avoir  reçeu  de  fon  Pcrc  tonte  puif- 
(ânccau  Ciel  5c  en  T«*ire,il  leur  dir,  Recevez.  U (oint 
Efprii  , le/  pec  ht  z.  feront  te  mu  à ceux  a qui  voui  1er 
remettre C,  V ih  feront  relatai  à ceux  à qui  vau  lot 
retiendrez..  Joann.rap.  1 1.  verf.  1 1.  Se  voilà  l’mfti» 
tution  alfuiéc  de  la  puillànce  , de  la  fagclfe  Se  de 
la  miiciicordc  de  nollre  divin  Sauveur. 

Cette  Sagclfe  étemelle  nous  ayant  donné  des 
moyens  fi  aile*  pour  nous  remettre  en  fi  grâce,  il 
ne  faut  s’eftonner  des  paroles  effroyables  qu’elle 
Y Y y x pronunec 
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prononce  contre  les  parefleux  à U pcmtcnce  ; Je 
vous  ay  appdlé,  vous  n'avez  pas  voulu  répondre  à 
mon  anpcl , j'ay  étendu  mes  mains  fie  perionne  n*a 
daigne  me  regardai  vous  avez  mé priiez  tous  mes 
avis  & routes  mes  reprehenfions  ; je  me  rira  y auili 
à l’heure  de  vôtre  mort , & megaufferay  de  vous, 
memes  quand  les  malheurs  que  vous  redoutiez 
tomberont  fur  vos  telles , vous  m'appellerez  en  ce 
temps-là , Se  je  feray  le  lourd.  Ego  in  interifu  vtïlr» 
ridebo , id  eft  ajfltlhoni  veftra  mlla  picrate  çempatütr, 
S.  Greg.  /.8.  Mor.  cap.  i j. 

On  voit  parla,  combien  la  Pénitence  différée  eft 

£:rillcufc , c'cft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Auguftin  au 
vre  de  la  vraye  Se  fauflc  pénitence , JQm  perfinne 
ri attende  à fi  convertir , quand  il  ne  fiotoa  plus  pt- 
cber,  parce  que  Dieu  requiert  de  noue  en  cela  la  liberté 
& non  pat  la  comrainte.  &c  par  cette  railôn  ccluy  que 
les  péchez  abandonnent  avant  que  luy-mcfmc  les 
dclailfe , ne  fcmble  pas  les  quitter  volontairement, 
mais  plûtoll  par  neccflîtc  , D'où  il  s’enfuit  que 
ceux  qui  ayant  négligé  de  fc  convertir  à Dieu, 
quand  ils  en  avaient  le  temps  , venant  après  à fc 
confeAcr , lors  qu'ils  n’ont  plus  moyen  de  commet- 
tre de  crimc,n'obticndront  pas  avec  tant  de  fatili- 
tc  ce  qu'ils  prétendent.  S.  Augult.  de  Falf,  & ver  a 
pocnit  tnt i ■ , cap.  1 7. 

Voyez  Confijfion.  Voyez  Contrition. 

P E N S E'E.  Saint  Auguftin  dit,  que  nos  pen- 
sées font  les  operations  de  noftre  entendement.  Co- 
gitativa  potemia , eft  ratio  particularü  collativ a inten- 
1 10  mon  individualusm.  B.  Thom.  j.  part,  quafi.  78, 
art.  4. 

Pensée  lignifie  opinion , creance , deffein , fenti- 
ment,  rcHcxion.  Révéla  Domino  tuo  opéra  tua , & di- 
rigent wr  cogit aliénés  tue.  Prover  b.  1 (,.  verf.  j . 

Il  y a des  pensées  de  quatre  forces,  les  unes  font 
facheufcs,  les  autres  affcéluciifcs  j les  autres  ame- 
rcs.fie  les  autres  vaincs  Se  frivoles. 

Les  fâche  ufês  font  celles  qui  viennent  contre  la 
foy  5c  l'honnclleré  aux  perfonnes  qui  font  grande- 
ment éloignées  des  mauvailcs  a Aèchons,&  ces  lor- 
x«  de  pensées  doivent  élire  abfblumcnt  rejetfées, 
parce  que  l'examen  en  tft  extrêmement  dangereux. 

Ces  me  une  s penfies  livrent  ordinairement  une 
cruelle  guerre  aux  cfpnrs  curieux  5c  peu  mortifiez 
qui  veulent  inefurer  toutes  les  choies  l'ai-  la  railôn 
5c  non  point  par  la  Foy  j l’homme  doit  examiner  la 
baffeffe  de  fa  condition , 5c  confiderer  que  c’cft 
une  extrême  folie  de  vouloir  mefurer  Dieu  par  loy- 
mcfme , Se  tirer  les  œuvres  Divines  par  les  humai- 
nes , parce  que  la  grandeur  des  œuvres  de  Dieu 
eft  fi  admirable  , que  non  fculcincnr  elle  furpaflè 
infiniment  tout  ce  qu’un  homme  fçauroit  hure, 
mais  auili  tout  ce  qu’il  pourrait  penfer.  Voyez 
des  choies  trcs-cunculcs  fur  ce  fu jet  au  mot  Croire. 

Les  aftedlucufcs,fbnt  comme  celles  de  complai- 
fance,  de  curiofité  5c  de  commoditcz,  011  de  quel- 
que palfion  un  peu  déréglée  envers  les  créatures  & 
les  choies  qui  Hattenç  le  gouft  fmfucl. 

Les  pensées  amervs  font  celles  qui  viennent  de 
foulons,  de  jaloufies,dc  dédains,  d’a  ver  fions  5c  de 
colères. 

Les  vaincs  font  celles  qui  s'enfantent  à tous  mo- 
mens  dans  la  puérilité  d'un  cœm  égaré  , St  volent 
dedans  comme  lcsoifèaux  font  en  l'air.  La  plufparr 
des  hommes  qui  au  lieu  de  ne  vivre  que  pour  1er- 
vir  Dieu  , fcmblcnt  ne  vivre  que  pont  fervir  leurs 
apf\-rirs,  penfent  plutoft  en  routes  leurs  allions, 
comme  ils  fc  feront  riches , comme  ils  deviendront 
grands , comme  ils  pourront  (àcisfairc  à leur  Un- 
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lualiré  : fuxta  propriat  fuat  concupifctrttiat  ambulan- 
te/. 1 . Pet.  cap.  3 . vttf.  j . 

Le  Prophète  Royal  defireux  de  faire  éclater  la 
joyc  5c  la  confblanon  qu'il  avoir  de  ne  penfer  qu’à 
Dieu,  dit  : Seigneur , li  je  n’ay  pas  conférvé  mon 
cœur  humble  en  les  pensées  , que  ce  grand  fleaa 
de  vôtre  main  tombe  fur  moy , que  je  ibis  fevré  5c 
fêparéde  vous , comme  un  enfant  des  nummclles 
de  fa  mcrc  : Si  non  humilier  fintiebam  , fid  exaltavi 
animarn  tncam  ; fient  ahl.it  fatus  eft  fuper  maire  fus, 
ita  retn  but  10  in  anima  me  a.  Pfalm.  1 3 o .verf.  1 . 

L’importunité  des  differentes  pensées  qui  fepre- 
fentent  au  temps  de  la  prière  donne  une  rude  ten- 
tation aux  âmes  qui  ne  font  pas  tout  à fait  morti- 
fiées , elle  en  a tiré  plufieurs  de  ce  faine  Exercice, 
5c  cela  ne  leur  devoir  point  faire  de  peine,  vû 
qu’ils  ne  fouillent  cette  incommodité  qu'à  caiife 
qu'ils  font  des  hommes,  fie  que  cette  foiblcflc  eft 
infcparable  de  nôtre  nature,  fie  il  n’y  pas  lieu  de 
s’en  affliger , mais  feulement  quand  cela  arrive  par 
nôtre  négligence,  ou  par  nôtre  faute.  Grenade , de 
l'Or  ai  fin.  i.part.  cô.4. 

Les  perfonnes  llapj>cc$  de  quelque  affc&ion  des- 
honne Ile  envers  une  autre,  lent  en  grand  péril  de 
tomber  en  péché , parce  que  la  violence  de  cette 
affeélion  ryrannife  leur  cœur  fie  cncraifnc  toute- s 
leurs  pensés  avec  foy  pour  les  loger  dans  cet  objet 
aiirçé  j C‘e(l  pourquoy  il  n’eft  rien  de  plus  périlleux 
que  de  pcrincccre  l'entrée  à une  de  les  affcûions 
qui  décruifcnc  l'innocence  fie  oftent  la  liberté  d’é- 
lever fes  pensées  à Dieu  : Tutijjirnum  , arque  perft- 
Üum  ut  aj[uefcat  anirnm  folita  firnper  & ptrvigili  cu- 
ftodia  dtjierncre  cogitationet  fias  ad  primmn  amtxi 
rnotttm,  vel  probare,  vel  reprobare  quod  cogitât,  & ma- 
lurn  antequam  crefc.it  , reftringcrc , dura  ad  hue  eft  in 
cogitatione.  Micron.  Epift.  ad  Demetriad. 

Les  bonnes  fie  fâlutaires  pensées  font  toujours 
Ytitvics  de  bonnes  volonrcz  , celle  de  la  Palfion  de 
noftre  divin  Sauveur  eft  ia  plus  unie  fie  la  plus  im- 
portante de  routes  , elle  infpire  l’amour  dans  Us 
cœurs  : Et  quemadmodum  in  aquis  ifnû  dftrare  non 
pore  fl , ita  ne  que  twpis  cogitât  10  in  corde  Dei  amante. 
Maie.  Eicmit.  de  Leg.  Spiritual!. 

Il  y a des  gens  qui  débitent  d'aflez  belles  pen- 
sées , nuis  il  y a apparence  qu'elles  leur  coûtent 
beaucoup , ils  les  font  venir  de  fi  loin  , fie  un  long 
chemin  nefe  fait  pas  fans  des  grands  frais,  ib  vont 
bêcher  le  plus  bas  de  leur  cerveau  , fie  apres  avoir 
trouve  quelques  petites  mines  , il  leur  coûte  au  fil 
beaucoup  à les  polir,  fie  à les  nettoyer  de  leur  crafi- 
fe  avant  que  de  les  débiter. 

Monficur  Coftard  rapporte  dans  fes  lettres,  qu’un 
Doélcur  Moderne, diiôit,  Peftefiit  des  Anciens , qui 
m'ont  pris  mes  pensées  , & qui  tri  ont  réduit  dans  la 
necejfité  d'emprunter  d’eux  ce  qu  ils  aursient  pris  de 
moy  ,fi  )' tft  vis  ajfej^  heureux  , que  de  les  avoir  devan- 
cé. B.dfac  fon  Ennemy  jure  dit  à un  de  fes  amis , 
Vous  m'étvtt.  pris  ce  que  je  voulvts  dire , fie  tous  trois 
ont  pris  cejade  Senequ e Epift.  19. 

Co  itationis  panam  utmo  pantur.  Vulpian.  l.S.jf. 
de  pce  vu. 

Le  Maréchal  de  Biron  diioit  à les  Juges  qu’il 
eftoie  le  fcul  en  qui  on  pumlloit  les  pensées  , fie 
que  cela  «itou  inoùy.  Mathieu  en  la  vie  d‘ Hen- 
ry IV. 

N thil  Deo  ctaufim  efl , inter  tft  animis  noftris  , & 
cogit ationibiu  media  intervenir,  ficncc.  Epift.%4. 

Les  pensées  doivent  élire  franches,  fie  palier  lans 
tribut,  pourveu  que  la  contenance  ne  les  trahufc 
pas.  futaie. 

Plu  Heurs 
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Plu  fleurs  choies  tombent  dans  Ia  penfer  , qui  ne 
doivent  jamais  venir  à la  bouche. 

On  deffit  dans  Athènes  le  Marchand  qui  ven- 
doit  les  habits  des  funérailles , parce  qu’il  le  plai- 
gnit de  ce  qu'il  vendoit  peu , fouhaitrant  par  U 
une  mortalité  en  (à  patrie , fâ  pnféc  criminelle  fut 
punie.  Plu t. 

On  cufcvclic  dans  Rome  une  Vedaie  vive,  pour 
avoir  die , 

Moriar  nifi  Hubert  du! ce. 

PENSION.  Les  Junfconfultes  difenr  que 
ce  mot  lignifie  proprement  l'argent  que  les  nro- 
licrajrcs  reçoivent  des  louages  de  leurs  maifons. 
erretus  dans  Ion  Titre  de  Locat.&  conduit,  appelle 
penrton  le  bled  , l’argent  Se  les  damées  que  les 
Emphiteoces  payent  annuellement  aux  Seigneurs 
directs  de  leurs  héritages. 

Les  Canonises  difent  que  lapcnfîon  cft  environ 
la  troifiemc  partie  du  revenu  d’un  bénéfice , que  le 
pofTeiFcur  raye  à quelqu'autrc  Ecclcfuftique. 

Parmy  les  peuples  on  entend  pr  ce  mot  de  pen- 
fion  , l’argent  ou  les  danrecs  que  quelqu’un  don- 
ne i fbn  hofte  pour  fon  entretien  Se  nourriture  {ten- 
dant l’année. 

Chez  les  Romains  toutes  ces  fortes  de  pen fions 
fe  payoient  aux  Calandes  de  Mars  > ou  de  Juin. 
L.  defunüa  48.^!  de  ZJfufruft. 

PERDRE,  PERTE.  . 

C'eft  le  dommage  que  nous  fou  lirons  lorfque 
nous  fpmmcs  privez  de  quelque  chofc  , qui  nous 
apprtenoit  par  droit  de  propriété , ou  d'affection  s 
les  Jurifconfulrcs  appellent  perte  , la  folle  dcfpcnfc 
ne  l’on  fait  de  fbn  bien.  Perderet  eji  confurnerttvtl 
ilapidare.  L.  OUava,  ff.  pro  empto. 

Comme  le  bien  cft  le  but  de  toutes  les  allions 
des  hommes  , que  la  padion  qu’ils  ont  pour  l'ac- 
oucrir  cft  en  quelque  façon  naturelle  6c  que  le  dc- 
fir  de  le  conicrver  nous  a elle  infpiré  dans  le  bas 
âgc.il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nous  (brames  fi  fenfi- 
blcsaux  perrés  que  nous  en  faifbns.  Nemo  ejl  qui 
libenter  pecuniam  fuam  du  i clerc  velu.  SeneC.  De  l'un 
Sent*. 

Il  cil  beaucoup  plus  fcnfîblc  de  perdre  fbn  bien 
par  la  fourberie  , que  par  la  violence  , parce  que  la 
la  victoire  de  I cfprit  clt  plus  grande  que  celle  du 
corps,  nous  n’avons  aucune  part  dans  la  violence; 
mais  la  fourbe  que  l'on  nous  fait  a fon  fondement 
fur  noftrc  imprudence  ,on  fe  confolc  des  playes  de 
la  violence  , & des  injures  de  la  fortune  • maison 
a peine  à revenir , quand  on  connoit  que  noltrc  feu- 
le berife  Se  inconfidcration  a donne  lieu  à notice 
perce. 

Fortior  ejl  in  conftjfiorte  Çkrijli  , qui  damna  non 
tumt  , quant  qui  lucra  couternpfu.  Augult.  tu  Sermon. 
de  S.  .Stephano. 

Comme  le  Soleil  en  fon  couchant  nous  paroi c 
plus  agréable  , Se  que  dans  l'eftac  où  il  cft  de  nous 
quitter  nous  trouvons  en  fâ  lumière  plus  d'cclat.de 
mcfmc  au  moment  que  nous  fommes  dans  le  dan- 
ger de  perdre  quelque  choie  , l’cftimc  en  aug- 
mente. 

Il  cft  bien  fichcux  de  tout  perdre  dans  le  temps 
où  l’on  fê  croit  heureux  Se  dans  une  joùillance 
pailiblc. 

Magnat  in  erepto  fruit  arnort  doîcr. 

Üvid. 

On  trouve  bien  de  perfonnes  qui  fçavcnt 
malheureufement  confumei  ft  didipc;  leur  bien  ^ 
on  en  creuve  très  peu  qui  fçachcnc  donner  com- 
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me  il  faut.  Aiulti  [citent  perdtre  , pauct  vert  do- 
nart.  Senec.  de  Benef 

On  pert  fans  douleur  ce  qu'on  ne  peut  pas  gar- 
der fans  dcplaifir  $ Philippe  Roy  de  Klacedoin* 
abandonna  aux  Romains  toutes  les  places  qu’il  ne 
pou  voit  pas  garder  j fie  les  Romains  à leur  tour  re- 
lâchèrent i leurs  alliez  celles  qu'ils  ncpouvoicnc 
ps  défetuhe.  Titc-Liv.  Decad.l. 4. 

La  plus  fcnfîblc  de  nos  pttcs.cft  celle  qui  nous 
vient  par  noftrc  mauvaife  conduite  , pr  nos  dé- 
bauches^ où  nous  avons  porté  nos  piopres  mains 
pour  travailler  t noftrc  ruine. 

Tcitullicn  écrivant  aux  Martirs , die,  N egotiatia 
ejl  altqmd  perdere , ut  majora  lueur  te.  TercuL  Ad 
Martyr. 

C'eft  une  prie  bien  avantageufe  , que  celle  qui 
nous  procure  le  reps  3c  la  tranqtulué  de  l’cfpnt» 
V.  Guerre.  V.  Procez. 

Moyens  pur  fe  confbler  de  toutes  fortes  de  pr- 
ies. V.  Confiilation. 

PERDRIX.  C'eft  un  oifeau  qui  ne  fe  perche 
jamais  fur  aucun  arbre.  C'eft  un  manger  delicaC 
que  la  ptdtix,  il  en  faut  excepter  celles  d’iralic  qui 
ne  font  ps  de  bon  goût , pree  quelles  mangent 
d'une  certaine  graine , dont  elles  retiennent  l'a- 
mertume. 

Athénée  le  Dcinofbphiftc  nous  affine  que  ceux 
de  Samo*  cftanr  détendus  de  leurs  Vaillcaux  au- 
pés  du  fleuve  Suis  pour  aller  à Sybarc  , forent  (1 
fort  epuventez pt  un  bruit  inopiné  d’un  vol  de 
prdrix,  qu’ils  fe  rembarquèrent  fubitcmcnt,  SC 
s’en  rctourucicnt  avec  grande  confulîon. 

U y a des  pcrdnx  blanches , des  rouges  & des 
gnfes , ccllcv-cy  font  plus  putes,  &:  les  premières 
ne  font  blanches  que  pree  quelles  habitent  dans 
la  Norvège  , dans  les  Montagnes  de  Savoyc  » ÔC 
dans  les  pis  ftoids.  Scaligcr  attribue  cette  cou- 
leur qui  ne  leur  eft  pas  naturelle  aux  neiges  qui 
font  01 J maires  dans  les  lieux  où  ces  oifcaux  nail- 
fenr.  Exercu.  5 1.  Stcl.x. 

Anftocc  a remarqué  dans  fbn  Traité  des  ani- 
maux ,que  ces  forces  d’oikaux  ont  anili  le  chant 
different  Se  divers,  fuivant  les  différentes  Régions 
qu’elles  habitent. 

Elicn  nous  alftirc  que  les  Perdrix  de  Paphlago- 
nie ont  deux  cœurs.  Ltb. p.  wp.j  j. 

P F.  R E.  Pctc  & Fils  font  des  noms  de  Pieté  » 
de  dcvoir,3t  de  nature  : c’eft  une  féconde  confédé- 
ration qui  vient  immédiatement  aptes  celle  que 
nous  devons  à D1cu.Hieron.Ep1jf.47. 

Le  ntre  de  Pcrc  eft  l un  des  plus  glorieux  que 
l’homme  puillc  porter  , Se  Clément  Alexandrin 
cft  une  que  c’eft  pr  luy  qu'il  arrive  à l'image  de 
Dieu.  £4  ratière  fit  h*mo  Det  imago  ,quatenui  borna 
coopérât  ur  ad  G entrât  tonem  bouunu.  Clcm.  Alex.  fir. 
a.  PeJugeg.  cap.  10. 

Ce  Nom  convient  premièrement  à cet  cftrc  fu- 
preme , Se  félon  Triunegifte,  c’eft  celuy  qui  luy 
eft  le  plus  glorieux  Se  le  plus  naturel , il  la  mérite 
pi  la  podudion  des  créatures  Se  de- là  vientfa jou- 
te ce  inefmc  Platonicicn)quc  la  génération  des  en- 
fans  a cftécftiméc  des  figes  un  œuvre  divin  , Se 
que  l’on  a de  tout  temp  penfé  , que  d’eftte  privé 
d’en  ions,  c'eftoit  uncclpecc  de  malcdidion  , pree 
que  les  hommes  mortels  ont  le  moyen  de  s inunor- 
ralifcr  pr  la  podudion  & procréation  des  enfans  « 
de  trompe  le  dcllcin  de  la  mort , Se  de  vaincre  la 
diligence  de  ce  moàflbnncur  prpcrucl.  en  élevanc 
autant  de  plantes  , quelle  en  rcnvcrlc.  Dem  Pater 
die  fur  ol>  tant  caufam  , quia  omnia,  gignir, patrie  emnt 
Y Y y i officiant 
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Offiaum  efigenerart.  jQuapropter  prafiotts  în  vit 4 cen- 
fetur  ttiam  apud  fapientes  procréai  io  liber  orum  : Ex - 
tréma  vero  omnium  colamitat  accidtt  illi , qui  abfque 
film  è vit 4 difctdit.  Trifmeg.  in  Pim.  cap.  i. 

Mais  quoy  que  ce  ritre  de  Pcrc  foit  fort  glo- 
rieux , Ü ravale  beaucoup  de  fon  prix  en  ce  qu'il 
cft  trop  commun , en  ce  qu’il  convient  aux  Lyons, 
aux  Tygrcs , & aux  autres  animaux  qui  ont  la  fa- 
culté d'engendrer , qui  ayment  tendrement  leurs 
produirions,  & qui  prennent  un  foin  tres-exaû  de 
leur  éducation;  c’cft  ce  qui  a fait  dire  à feint  Au- 
guftin , Que  ce  n'cft  pas  une  chofc  fort  louable 
d’avmcr  les  cnfâns , mais  que  de  ne  les  pas  aymer 
c’eft  une  cruauté  toute  nouvelle  : Idee  non  efi  lau- 
dandsu  qui  a rn.it  filios , fed  deiefi4ndm  qui  non  4mat. 
Auguft.  //«**/.  j 8. 

Il  y a une  paternité  plus  noble  8c  plus  fublime 
parmy  les  Chrétiens  qui  les  diftinguc  des  autres 
Pères , qui  les  conftituc  en  un  état  plus  élevé  , ôc 
qui  cftant  fondée  en  la  nature , peut-eftre  néant- 
moins  appdlcc  une  paternité  furnaturcllc  j de  mê- 
me que  leur  mariage  cft  tout  enfemblc  un  contrait 
politique  ôc  un  Sacrement,  ainfi  leur  paternité  por- 
te fur  ces  deux  fbndcmens , fur  leur  nature  ôc  fur 
leur  Sacrement  : Et  de  mefine  que  leur  Sacrement 
les  éleve  dans  un  état  furnaturcl  j ainfi  leur  pater- 
nité a quelque  choie  de  Sacramcntal  8c  de  Divin  : 
De  U vient , que  leur  rapport  n’cft  pas  feulement 
avec  Dieu  , entant  qu'il  eft  le  Pere  de  la  nature 
créée  , mais  avec  le  Pcre  Eternel  nommément , en- 
tant qu’il  cft  Pcre  de  fon  Verbe , & que  leur  pa- 
ternité honnore  non  feulement  celle  par  laquelle  il 
produit  les  créatures  d’une  façon  commune,  mais 
aulfi,  celle  par  laquelle  un  Dieu  engendre  un  Dieu 
d’une  manière  fumaturelle  & fingulicrc. 

Nous  devons  de  plus  examiner  ou  plutôt  envi- 
figer  une  troilîéme  excellence  en  leur  paternité, 
qui  eft  que  le  Pere  Etemel  en  la  leur  communi- 
quant, les  unir  i foy  pour  agir  de  concert , âc  pour 
les  faire  concourir  à fon  principal , ôc  fon  plus  di- 
■gne  employ,  qui  cft  de  produire  des  Dieux  pour  le 
Ciel , ôc  de  donner  quelque  continuation  a la  gé- 
nération Etemelle  , par  laquelle  un  Dieu  engendre 
un  D'cu  , ôc  la  lumière  enfante  la  lumière  : Com- 
me il  s'eft  plu  de  toute  éternité  dans  la  production 
de  ce  Fils , qui  cft  le  Fils  de  fa  dilcérion , il  a vou- 
lu rcnouvcUer  fon  plailîr  en  la  continuant , Sc  en 
produifant  d’autres  cnfâns  à fon  image. 

Ccft  pour  ce  fujet  qu'il  a donné  le  pouvoir  aux 
enfans  des  hommes  de  devenir  enfans  de  Dieu  , ôc 
nom  advanccr  ce  dclfein  il  a donné  au flî  aux  Pcrcs 
le  moyen  de  devenir  petes  de  ces  enfans,  Sc  de  les 
façonner  de  telle  forte  que  Je  sus  Christ  cftant 
formé  en  eux,  ils  portent  avec  jufticc  le  tiltre  d’en- 
fins  de  Dieu. 

Il  y a long-temps  que  Platon  a dit , qu’un  pere 
cftoit  un  Dieu  dans  fa  famille  , Sc  qu'il  meriroie 
mieux  le  culte  des  domeftiques  qu'aucun  autre 
fiinulacre  ; mais  ce  tiltre  luy  convient  mieux  dans 
l’Eglifè  Chrcfticnnc , qui  l’éleve  en  un  état  fnrna- 
furcl  par  la  grâce  du  Sacrement  Sc  à un  état  rout 
divin  , fiiivanc  le  projet  de  Dieu  qui  veut  s’en 
lervir  pour  produire  des  Dieux  \ Si  bien  que  dans 
ce  dclTcin  l’homme  doit  cftrc  auprès  de  fes  enfans, 
un  bon  Pcre  , un  fage  Maiftrc  , Sc  un  vray  Pontife, 
il  doit  cftrc  le  pcre  par  la  génération,  il  doit  eftrc 
le  maiftrc  par  la  dircérion  , & leur  Pontife  par  le 
rapport  à leur  fin.  Un  pere  qui  leur  procure  une 
naiflance  corporelle  & fpi  rituel  le , un  Maiftrc  qui 
les  inftruife  de  paroles  6c  d’exemple,  un  Pontife  qui 
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les  ayant  confacré  , les  rende  dignes  de  luy  par  de 
feints  exercices , ce  qui  fait  comme  dit  f.mt  Augu- 
ftin,  qu’un  pcrc  exerce  en  fa  maifon  l office  de  Pon- 
tife » Trati.  j . in  Joan. 

Les  peres  doivent  tous  ces  foins  à leurs  enfans, 
parce  que  comme  dit  Plutarque, un  grand  homme 
eft  un  œuvre  bien  difficile , il  faut  le  préparer  de 
loin  , & rapporte  les  maximes  des  Anciens  qui^or- 
donnoient  aux  mariez  de  joindre  la  frugalité  & 
l'innotence  à l’amour , de  fc  tendre  gens  de  bien 
pour  rranfpirer  la  bonté  à leurs  enfans  ; & cite  Dio- 
gène qui  voyant  un  jeune  homme  émeu  de  vin 
Fuy  dit  tout  tranfporté  de  colère,  C efi  un  pere yvro- 
gne,  qui  t’a  planté,  Plutaïq.  de  Lib.  Educand. 

La  fainteré  Sc  la  probité  des  pères  ont  toujours 
valu  aux  enfans  une  meilleure  complcxion ,jk  ce 
trait  des  Proverbes  s’eft  vérifié  en  eux  : Le  -uftequt 
marche  dans  fie  fi implicite  laijfe  après  foy  des  en- 
fans  bien  heureux.  Provcrb.  cap. io.  ytrfj. 

Il  cft  certain  que  l’inftruérion  cil  extrêmement 
ncceftàire  aux  enfans , Sc  pour  foire  comprcndic 
cette  neccflîté,  il  fuffit  de  rapporter  ces  paroles  de 
Plutarque  proférées  à fon  fujet  : Je  penfe  propheti- 
fer , plutôt  que  pbilofophcr  , lors  que  je  dis  , que  dans 
l' a faire  de  l Education  des  enfans,  ce  qui  fait  fa  pre- 
mière , fa  moyenne  & fa  dermere  hauteur , efi  un  hon- 
nefie  vie , & une  légitimé  fnfirtdlion  : Lu  noblefe  efi 
une  belle  ebofe,  mats  c'eft  un  bien  qui  appartient  a nos 
ptnrens  j les  rickeffes  font  bonnes  , mais  elles  viennent  A 
ceux  qui  ne  les  méritent  pas , & font  enlevées  a ceux 
qui  les  pofftdent  ufiement , la  gloire  efi  quelque  thofe  de, 
bien  agréable,  mais  uujfi  de  très  inconfiant  ; la  beauté 
efi  quelque  ebofe  de  charmant , mais  aujfi  de  trompeur 
en fa  durée  ; La  fan  té  & la  force  fon  t des  biens  pré- 
cieux, mais  auffi  les  maladies  & la  vieille fe  la  ruinent-, 
Cr  parmy  tous  ces  biens  vulgaires  , incertains , & ra- 
vales.. La  bonne  Inftruérion,*/?  un  bien  immortel  & 
divin  qu’on  ne  peut  ravir  a ceux  qui  l’ont  eue.  Noftris 
autem  in  rebus  fola  ôc  immortalis,  8c  divina  cft 
Eruditio.  Plut  or  q.  de  Liber.EduC. 

A la  nai fiance  de  l’Eglifc  les  Pcrcs  fçavoicnt  la 
feinte  Ecriture  8c  l'enfeignoient  à leurs  cnfâns,  8c 
foit  qu’ils  les  envoyaient  aux  grandes  Ecoles  , ou 
qu'ils  les  rctinlTcnt  chez  eux  , Us  voûtaient  cftrc 
leurs  mai  lires  en  ce  poinÛ , 8c  les  croyoient  allez 
fçavans , lors  qu'ils  les  voyoieni  imbus  de  la  feien- 
cc  de  fàlur.  Lconildc  obligcoitlc  petit  Origene  fon 
fils  de  luy  en  reciter  tous  les  jours  un  Chapitre  ; 
jlma  feienriam  feripturarum,  & tamis  vitia  non  ama- 
bu.  Hicron.  Epfi.  ad  Rufiic.  M onach. 

Il  n’eftplus  temps  de  multiplier  les  inftruékions, 
il  fout  montrer  des  exemples  à la  jcunclfc  , 8c  Plu- 
tarque a rai  fon  de  finir  fon  Traité  par  ces  paroles  : 
vivant  toutes  ebofe  s , il  efi  ne  ce  faire  que  les  peres  fc 
propofent  comme  des  exemplaires  aux  yeux  de  leurt 
enfans  , non  feulement  en  s'abfienans  de  tout  péché  ; 
mais  auffi  en  fe  portant  à tout  ce  qui  efi  bonne  fie , afin 
qu’eux  regardant  leur  vie  comme  un  miroir , s’abfiitn- 
nent  de  toutes  paroles , & de  toutes  allions  mauvatfes. 
Plut.  tbid.  in  fin. 

Ceux  iqui  la  nature  a conféré  ce  nom  commun 
de  pere  fur  les  leurs,  la  Religion  Chrcfticnnc*  leur 
donne  le  moyen  de  le  porter  à trois  titres , en  leur 
ordonnant  comme  à des  pcrcs  légitimes  de  leur  pro- 
curer une  bonne  Ôc  une  double  nailTance  ; Comme 
ï des  maiftres  Chrcfticns  de  le»  inftruire  de  paro- 
les 8c  d’exemple.  Et  comme  à des  Pontifes  divins 
dont  ils  exercent  la  charge , comme  il  a efte  dit  cy- 
devant  8c  par  S.  Augi^in,  trait,  j.  in  Joan.  de  leur 
continuer  leurs  foins  Sc  leurs  prières  ,jufoues  à ce 

que 
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que  Jz  shs-Christ  foie  formé  en  eux , & qu'ils 
ioienc  arrivez  au  ccrine  auquel  leur  amour  les  doic 
porter.  V.  Infiitution. 

La  tendrette  que  les  Pères  ont  pour  leurs  enfouis, 
le  loin  qu’ils  prennent  pour  leur  éducation  , ÔC  la 
puilïancc  que  Dieu  leur  a donne  fur  eux  les  de- 
vraient tenir  dans  des  profonds  refoeâs  , & les 
empêcher  de  tomber  dans  des  defobeïttances  qui 
accablent  les  pères  de  dépbifirs , 6c  de  chagrins. 

Les  menaces  d’un  Pcrc  font  des  violentes  imprefo 
lion  fur  les  attestions  de  la  jeunette,  Fulmen  tfl,curn 
pote  J? h/  habitat  cum  iracundia. 

bien  que  les  Pères  (oient  capables  de  s'écarter 
de  leur  devoir  , les  enfouis  doivent  plutôt  longer  à 
ce  qu’ils  (ont  obligez,  qu’à  ce  que  leur  pere  ne  font 
pas  : le  Dauphin  en  la  vie  de  Louis  XL  fut  blâmé 
pour  s'eftre  émancipé  de  ce  rtc  morale.  Math,  en  là 
vie  de  ce  Monarque. 

La  Détienne  d'un  Pere  doit  élire  vénérable  à un 
fil&,&  les  loix  luy  défondent  de  ccnfurcr  les  actions. 
Ernbefi.it  lex  çafiigaiores  filiez  genitmbus  fiatmre. 
Ulpian. 

les  Percs  oublient  aifoment  les  injures , qu’ils 
reçoivent  de  leurs  enfouis,  à l imitation  des  Dieux 
qui  font  du  bien  à ceux  memes  qui  meprifent  leurs 
libcralitcz.  Senec.  De  Beuefi  l. 7.  c.  j 1 . 

La  nature  tfi  trop  forte  , & fes  aymablts  attrait/. 

Imprime^  dans  te  fitng , ne  s'effacent  januit , 

Vnpere  , tfi  toujours  pere 

Corneille. 

Les  Pères  font  toujours  moins  aymez  de  leurs 
enfans  qu’ils  ne  lesayment , la  railoncit  , que  ce- 
luy  qui  donne  ayme  plus  que  ccluy  qui  reçoit , le 
Pere  ell  le  bien-faiceur.  Callius  Lucius  accufc  de 
concuilions  Ôc  averry  que  les  juges  prenoient  leurs 
robbes  pour  prononcer  la  condemnacion , s'étran- 
gla pour  lauver  fon  bien  à fes  enfans.  Bouquet  Hé- 
fit'. 

Pertes  Patrem  ejjê  dulcit  cenditit , dulcis  fervitus , 
Paupertae  dives.  C hry  folog. 

Pifittratus  cftoit  en  guerre,  6c  en  proccz  avec 
fes  enfans  , s’eftanr  appcrçcu  que  les  ennemis  de 
leur  famille  pcofitoicnc  de  leur  diviûon,il  fc  remue 
avec  eux  , & leur  pardonna.  Plut. 

Ccluy  qui  a du  mépris  pour  le  Pere  qui  luy  a 
donné  l'eftre  ell  un  impie  , ÔC  ccluy  qui  fc  ra’écon- 
noit  cft  prive  de  fens  , la  condition  de  ceux  qui  en- 
gendrent des  enfans  ell  fàcrcc,  voilà  pourquuy  les 
loix  n'ont  jamais  décerné  des  peines  conrre  l'ingra- 
titude ; mais  feulement  contre  les  eufans  ingrats. 
Scncc.  De  Bmtf.  l.i.c.  1. 

Ccmclinc  autheur  fait  un  difeours  bien  diffe- 
rent en  ces  Termes.  Voyons  quelle  obligation  j’ay 
à mon  pci  e de  (Ire  au  inonde , nous  trouverons  que 
C*tft  plurôttricn  , que  quelque  chofe  , je  ne  tiens 
de  luy  , que  ce  que  les  plus  petits  animaux  ont 
aufli  bien  que  inoy  j pourquoy  inc  voudroit-il  fai- 
te croire,  que  pour  m'avoir  frit  naillre  je  luy  fuis 
oblige  ? au  contraire  ,fî  je  fuis  honncllc  homme, 
il  m’a  obligation  , parce  que  d'un  corps  groilict , 
qu’il  m’a  donné,  je  luy  rcus  un  habile  homme  : do 
Btnt f.  I .j.  c4p.11.  & ix, 

On  n’auroit  jamais  fçcu  qu’  A ri  flon  , Cnil  us  , 6c 
Arpinas  enflent  elle  au  monde  fi  Xenophon  , Pla- 
ton , 6c  Cicéron  n’avoient  elle  leurs  bis.  Voyez 
Nat  fiance. 

Les  injures  , que  l’on  fait  à un  fils  font  plus  fen- 
fibies  au  pere  qu’au  fils  mcfinc  qui  les  reçoit,  Sta- 
nus  le  dit  en  ces  termes. 


P E 541 

Talù  Olympiaca  juvenem  cum  fpetiat  arena 
£u*  ge nuit , plus  1 pft  fine,  plus  corde  fidt  *<tot 
Cad  tuer. 

S tari  u s. 

Il  faut  qu'un  pere  foit  horriblement  outre, quand 
fon  chagnn  ell  capable  de  luy  arracher  du  cœur 
toute  la  tendrette  d'un  pere. 

Les  Pères  ayinent  leurs  enfans , mais  les  fenci- 
tnens  des  mères  fon  bien  different.  V.  Merts. 

Il  cfl  certain  que  IcsPcres  ont  cllé  donnez  com- 
me  des  Magiilracs  domcfliqucs,  pour  gouverner , 
& donner  Tes  loix  dans  leurs  familles  , leur  nom 
ell  un  titre  d’auchonté,  de  dignité  6c  de  puilfancc 
foir  civile  , fou  lâcréc. 

Un  Pcrc  indulgent  rend  fes  enfans  incorrigibles 
ficinfolcns,  de  mclmc  que  le  Juge  nulencotdicux 
nourrit , & accroît  les  vices,  trahit  les  loix  la 
Majcllé  de  la  Juillet. 

Les  Percs  ne  doivent  pas  toujours  dire  emprefo 
fez  à chercher  de  l'honneur  , & de  l'établi  rtunent 
pour  leurs  enfans  , il  y four  aller  bride  en  main , U 
prudence  de  Dieu  .qui ell  la  grande  foimierc  de 
l'Univers  leur  adeja  à tous  marqué  leurs  logisprax, 
uns  dans  b Religion  , aux  autte»  dans  le  tombeau, 
l’autre  aura  plus  de  bien  qu’il  n’en  faut  pour  dire 
honndlc  homme.  Eve  s’imagina  que  fon  filsOiu 
ayant  l’Empire  du  monde  deviendrait  un  giand 
Dieu  , 6c  l'ambition  en  ht  un  demou  incarné, oa 
en  fout  rarement  des  grands  Sain;  s en  leur  cher- 
chant des  grands  honncuts.ou  leur  procure  fou  vent 
ce  qui  les  détruit , & qui  les  écarte  du  faine , les 
enfans  font  trop  riches,  quand  on  leur  bufo  b ver- 
tu pour  partage. 

Ejuminondas  d 1 foi t , que  la  plus  fenfible  de  foi 
voluptez  cftoit  de  donner  du  plaifir  à Ion  Pcrc,que 
les  acclamations  que  l'on  faifoit  à les  triomphes  ne 
le  touchoient  point,  que  parce  quelles  co.noloienc 
fon  Pcrc  de  joye  , ÔC  de  félicité. 

Un  Pere  qui  n’a  rien  refofé  à la  jeunette  ne  doit 
pas  tout  denier  à celle  de  fou  fil$,quoy  que  le  hls 
bile,  le  Pere  fc  doit  toujours  montrer  Pcrc  ,il  finit 
que  le  libertinage , 6i  U dcfobeïtt’ancc  foicni  dans 
la  dcnucrc  extrémité  , quand  le  refontinunr  le  ré- 
duit à oublier  l’ofticc  de  Pere.  Mathieu  en  la  vie 
de  Louis  XI.  pag.)  8.  / I. 

Les  anciens  Poètes  nous  font  mention  de  la  gra- 
titude dont  Ænée  ufa  envers  fon  pere  Anchlfosi 
qu’il  chargea  fur  les  épaules  pour  le  Sauver  de  l’in- 
cendie de  Troyc  & le  porter  en  Sicile.  AVj.  1 • 

tÆneid. 

Mathieu  en  la  vie  de  L uüX  l.  I.  8.  rapporte 
qu' Adolphe  de  Gucldrcs  latte  de  voir  gouvernet 
fon  pere  luy  fit  nulle  cruautés,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne le  mit  en  Prtfon  à Namur  , il  en  foruc  par  un 
accord  qu’il  lit  avec  fon  Pcrc  , 6c  enfume  le  pour- 
fuivit  de  nouveau  , le  uut  prilonnici  à Bure  1 où  il 
luy  fit  fouflrii  tout  ce  que  l’on  peut  s imaginer 
d'inhumain  , Lipfo  parlant  de  ce  pere  infortune  dir. 
Ml  fer  ubi  auxüium  pûtes  , exitmm  tfi  ; me  patitur 
ut  tumculum  aptet , & mduat  , paier que  fihum  nu- 
du  pedibrn  , & corpere  fequitur. 

Ce  procédé  barbare  cft  bien  different  de  ccluy 
de  Dccius,  qui  rvfufi  l'Empire  , dtfant.  Impcrtt 
Pater  mette  , meum  tmperiutu  fit  parère  humihtrr  im- 
per anti.  Valer.  Max.  /. 4. 

Platon  dit  ,qu  il  n’eft  point  de  Prières  que  les 
Dieux  exaucent  plus  volontiers  , que  les  impré- 
cations des  Percs  contre  leurs  enfans.  Voyez  Ma- 
ledit}  tons. 

Tous  les  office*  de  b pieté  doivent  céder  à ce- 

luy 
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luy  d‘un  fils  envers  fon  pcrc,  c’eft  un  droit  de  na- 
ture qui  eft  inaltérable,  en  façon  que  fi  un  fils 
voyoit  fon  pcrc  & fon  propre  fils  en  danger , s'il  ne 
peut  fecounr  les  deux , il  doit  biffer  fon  fils  pour 
lecouxir  fon  pere,  l'obligation  qu’il  luy  doit  eft  plus 
ancienne  que  l'amour  qu'il  porte  à fon  fils.  Cymon 
ne  pouvant  pour  fa  grande  pauvreté  donner  iepul- 
turc  à fon  père  qu’il  n’cuft  préalablement  paye  les 
dettes,  fcrcfoluc  de  vendre  fa  liberté  pour  avoir 
celle  de  rendre  cet  office  de  pieté  au  cadavre  de 
fon  géniteur. 

Les  pères  ont  accoutumé  de  maltraiter  les  en* 
lâns  du  premier  liâ  à la  follicitarion  des  belles  mè- 
res ; A^cnor  Roy  de  Thraces  à la  follicitation  d‘Ar- 
palicc  la  fécondé  femme,  fit  crever  les  yeux  aux  en- 
fins  qu'il  avoit  eu  de  Cleopatre  en  premières  no- 
pces , les  Dieux  pour  venger  cette  injuftice  le  ren- 
dirent luy-mefmc  aveugle.  Apollod.  Ath.  I.  3.  de 
Origin.  'Deor, 

Dieu  punit  louvcnt  les  crimes  des  peres  en  la  per- 
fonne  de  leurs  cnfàns , les  pères  ont  mange  la  grap- 
pe aigre,  6c  les  dents  des  cnfàns  en  feront  agalsées. 
dit  le  Texte  lâcré.  Voyez  Parent. 

Artaxerces  1 1.  de  ce  nom,Monarque  des  Perles, 
sellant  défait  d’Artaban  châtia  fort  Icvcrcincnt 
ceux  qui  avoient  confpiré  à la  mort  de  Ion  pcrc. 
Thucid.  Li. 

Croc  fus  Roy  de  Lydie  cflant  fur  le  point  d'cflrc 
affàffiné  par  un  foldat  de  Cyrus  , qui  avoit  tiré 
l’epée  pour  cet  effet  ; Atys  Ion  fils  qui  avoit  tou- 
jours ellé  muet  prit  la  parole  pour  advertir  Ion  pè- 
re du  danger,  où  il  cftoir.  Herodot,  l.i. 

Au  moment  que  Blavus  habitant  de  la  ville  de 
Rome  eut  appris  que  fon  fils  avoir  ellé  tue  par  les 
Triumvirs , il  les  pria  de  le  faire  mourir  pour  avoir 
le  plaiflr  d’accompagner  fon  fils.  Dtü.  Htftor. 

Lors  qu’un  pcrc  eft  aflez  malheureux  pour  avoir 
des  filles  libertines  qu'il  reconnoit  qu'elles  ont  un 
penchant  au  vice,  il  n’elt  pas  capable  d'un  déplaifîr 
plus  fenfible  que  ccluy  qu'il  reçoit  au  moment 
qu’il  eft  averty  des  proftiturionsde  la  fille,&  qu’on 
luy  donne  des  nouvelles  de  là  groffcllc,  c’eft  un  ac- 
cident à quoy  il  a bien  peine  de  le  refoudrc,la  pau- 
vre Augarc  fille  d’Alxc  s'eftant  proftituée  à Hercu- 
le, elle  en  devint  grolfc  ,&  ce  pcrc  infortuné  la 
mit  dans  un  coffre  qu’il  jeetadans  la  Mer.  Strabon. 
/.ij.  Voyez  Ckafteté. 

Un  pere  doit  cftre  connu  par  la  vertu  , & par  la 
gloire  de  Ion  fils,  6c  un  fils  par  le  mente  de  fon 
père,  c'cftce  que  dit  Cic.  /.$.  dt  Offic. 

L’ordre  de  la  nature  eft  troublé  quand  un  pere 
fuccede  à fon  fils,  & elle  eft  extrêmement  offensée, 
quand  l’inhumanité  d'un  pere  en  efl  la  caufe  , ou 
quand  il  ne  regarde  fon  fils  que  d'un  oeil  .de  bou- 
clier ou  de  bourreau , & que  fes  mauvais  traitre- 
mens  l’engagent  à des  périls  où  il  biffe  la  vie  : Pa- 
rente/ ad  bona  liberorum  ratio  miftrationis  omit  tir  , li- 
béra1 ftmul  natura , & parent  um  votum.  App.  l.Scripto. 

ff.  Undt  V*. 

L’ordre  de  la  nature  donne  la  focccflion  des 
biens  paternels  aux  cnfàns,  les  guerres  civiles , les 
contagions,&  les  maladies  populaires  font  les  pcrc* 
heritiers. 

Un  pere  qui  eft  empoifonné  de  quelque  paf. 
lion  étrangère  a un  cœur  incapable  de  rclltnrir  les 
flammes  d’un  amour  naturel,  la  nature  obfedce  par 
les  charmes  d’un  nouveau  objet  n'cfl  plus  capable 
de  fc  reffouvenit  de  1a  tcndrclîc  qu'un  pere  doit 
•voir  pour  fes  enfans. 

Les  fouîmes  des  peres  ruinent  fou  vent  b fortu- 


ne des  enfans  , Dieu  refufe  à leur  impiété  ce  qu’il 
auroit  peut-eftre  accordé  au  mente  de  ces  înno- 
cens  : Leurs  prières  , Fiunt  in  peccatnm. 

Si  l’amour  qùe  les  peres  ont  pour  leurs  enfans 
eftoit  naturel  on  le  verrait  confcrvc  dans  les  ani- 
maux qui  oublient  bicn-toft  ceux  qui  leur  ont 
donné  l'cftre,  & qui  l'ont  rcçeu  d’eux  , nous  avons 
fouvent  vu  des  enfans  qui  aymoient  comme  peres 
des  perfonnes  qui  n’avoicnt  aucune  part  dans  leur 
alliance. 

Il  y a plufîeurs  peres  & meres  qui  rcflcmblcnt 
aux  Auftruchcs  qui  jettent  leurs  œufs  fur  le  chemin 
fins  les  couver,  te  fouciantfort  peu  de  cultiver  les 
efprits  de  leurs  cnfàns , en  y plantant  la  crainte  de 
Dieu  pour  fàire  après  une  douce  moilfon  de  grandes 
vertus  j mais  s'il  eft  queftion  de  les  pouifer  au  plus 
haut  de  la  roue  des  honneurs  du  inonde  avec  le 
vent  delà  faveur,  ils  n’oublient  rien  , il  s'y  cm- 
ployent  de  toutes  leurs  forces , & bien  loin  de  les 
corriger  de  leur  libertinage  : on  les  élève  dans  l’or- 
gueil Se  dans  les  délices,  qui  font  les  écueils,  où  les 
jeunes  âmes  font  ordinairement  naufrage. 

Les  peres  qui  ont  des  enfans  devraient  toujours 
avoir  dans  l'idée  cet  horrible  châtiment  que  rcçcut 
Hcly  pour  avoir  négligé  d’inftruirc  & de  châtier 
les  Tiens,  de  qui  Dieu  punit  la  négligence  non  feu- 
lement par  les  morts  loudaines  de  luy  5c  de  fes 
mcfmcs  enfans  ; Mais  de  plus  par  la  privation  per- 
pétuelle du  fouverain  Sacerdoce  en  fa  famille,  qui 
luy  futofte  pour  ce  fujet  : Les  crimes  d’un  enfant 
font  en  quelque  façon  les  offenfes  du  pere,  & b 
perdition  de  l'enfant  eft  b perte  du  pcre;il  faut  s’i- 
maginer que  celuy-là  ne  mérite  pas  le  nom  dePere, 
qui  ayant  exposé  fon  enfant  au  monde  , ne  pend 
point  de  foin  pour  l’engendrer  pour  le  Ciel.  Il  doit 
le  corriger  avec  douceur , comme  dit  faine  Paul, 
luy  infpircrles  tendres  fenrimens  de  la  vertu,  le  re- 
tirer des  mauvailès  compagnies , luy  procurer  des 
bons  Précepteurs,  & le  nourrir  comme  un  autre 
Tnbic  des  les  plus  tendres  années  à craindre  Dieu, 
il  doit  brifer  fouvent  fes  propres  volontcz,  6c  com- 
me il  a cfté  le  pere  de  fon  corps  avant  qu'il  fut  au 
monde  ; il  ne  doit  rien  oublier  pour  fc  rendre  le  pc- 
rc de  fon  amc  après  fa  naillànce  ; Enfin  un  pcrc  doit 
élever  fon  enfant  pour  efttc  celuy  de  Dieu  , & l'hé- 
ritier du  Ciel , & non  pas  pour  le  rendre  l’elebve 
de  Satan,  Se  un  tifon  des  Enfers. 

Les  peres  de  famille  doivent  auflï  avoir  foin  de 
leurs  domeftiques , comme  s'ils  eftoient  leurs  en- 
finis.  Voyez  Injlrnlliort. 

PERFECTION.  On  appelle  perfection  ce 
qu’il  y a d’entier,  de  parfait  & d’accomply  en  quel- 
que chofo. 

La  Philofophie  a efte  autrefois  fort  commune 
dans  la  Grèce,  mais  elle  n’y  a jamais  cfté  fi  com- 
mune qu’on  y ait  vû  les  foires  d’ Athènes  pleines  de 
marchands  Philofophes,  ny  les  boutiques  de  Co- 
rinthe habitées  pat  dcsartifàns  Academiens,  ny  les 
terres  de  l'Atrique  cultivées  par  des  laboureurs 
Stoïques  ; La  perfeélion  a efté  toujours  rare,  les  il- 
luftrcs  ne  viennent  pas  au  monde  en  foule,  les  cho- 
ies grandes  Se  extraordinaires  'ne  naillcnt  pas  fi 
cpailfes , les  balcncs  ne  nagent  pas  en  trouppc  dans 
la  Mer,  comme  les  Dauphins  ; Nous  ne  voyons  pas 
tant  de  Failànsque  de  Corneilles  & de  Courbeaux, 
6c  les  Aigles  ne  volent  pas  en  compagnie  en  l’air 
comme  les  uigeons  : Du  cempsdc  Samfon  tous  les 
cnfàns  d'Ifracl  n’eftoient  pas  de  la  mcfmc  force,  ny 
du  temps  de  David  tous  les  Bergers  de  U mcfmc 
valeur  j Ny  du  temps  de  Judith  toutes  les  fommes 
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de  la  mefmc  beauté.  Perfonne  n*a  jamais  veu  une 
voiicre  remplie  de  Ph<rnix,ou  des  cacncres  enticics 
de  tins  Damans  , ou  bien  un  Ciel  tout  fente  de 
bolciis. 

Le  dernier  degrc  du  bon  Se  du  beau  le  rencon- 
tre en  peu  de  fuiccs,  Se  le  Souverain  bien  ne  fublî- 
ftc  qu'en  Puni  té  ; cela  veut  dire  que  c'eft  fonger  a 
yeux  ouvcrrs.quc  de  Penfet  qu’il  y ait  jamais  eu  uu 
peuple  entier  de  vrais  aulleics,  une  Egide  toute 
faite  de  grands  mor ri  liez,  le  gros  du  Chnllianifmc 
a elle  de  roue  temps  compote  de  faibles  6c  de  pac- 
Éursx’elt  pourquoy  le  défit  de  ceux  qui  voudroicnc 
voit  introduire  la  dernière  & parfaite  mortification 
dans  coûtes  les  conditions  de  l’Eglife  .ont  des  dé- 
lits trop  grands  , 6c  trop  vides , on  romnoit  le 
commerce  parmi  la  plus  part  du  peuple  , lion  ne 
battoir  point  d’aurec  monnoyc  que  d'or,&  s’il  n'y 
avoïc  point  de  balles  clpeces  pour  la  commodité 
des  pauvres,  on  fcrmeroicaulli  la  porte  du  Patadis 
à la  multitude  , s'il  n'y  avoit  point  d'autres  vertus 
que  les  difficiles  pour  lauver  les  faibles  6c  les  de- 
biles.  , 

Il  y a plulicurs  pcrlbnnes  qui  fc  fane  perdues  par 
une  chr.lcur  de  dévotion  , parce  qu’ils  ont  voulu 
plus  taire  qu’ils  ne  pouvoicnc , de  qu’ils  fouhait- 
toicnc  d’atteindre  la  dcmierepcrfectioo./’m  Rajul, 
Im.tAtion  de  Itfm-Cknft. 

Ceux  qui  ne  peuvent  pas  parvenir  à cette  haute 
Région  , ne  doivent  point  pjur  cela  perdre  cœur, 
ny  avoir  mauvaife  opinion  de  leur  làluc  , s’il  faloïc 
entreprendre  de  reformer  généralement  tout  le 
Chriiliauirmc  fur  ces  modèles  fublimes , lur  ces  rè- 
gles fieres,&  hautaines,  far  ces  Paradoxes  fpedeux 
fur  ces  hyperboles  morales , qui  nous  bravent  au 
lieu  de  nous  corriger  ; ce  ne  feroit  pas  un  petit  ou- 
vrage. On  aurait  plutôt  replanté  le  paradis  terre- 
lire  dans  toutes  nos  campagnes , qu’on  n’cdabli- 
roit  en  ce  l’cns  dans  toutes  les  vies  des  Chrétiens , 
ce  qu’on  veut  appcllcr  perfection  .ou  pauvreté  de 
la  primitive  Egtile. 

Mais  ce  qui  le  peut  8c  qui  fc  doit  faite  , 8c  qui 
le  fait  tous  les  jours  par  la  grâce  de  noltrc  Seigneur 
c’elt  de  rétablir  dans  la  vie  des  particuliers  cette  fi- 
dclc  corrcfpondancc  à noltrc  vocation  , cette  riche 
médiocrité , cette  fobre  fagcllc  qui  doit  régler  nos 
devoirs  fuivant  les  loix  de  noltrc  inllitut , on  de 
noltrc  office  , je  l’étendue  de  nos  farces  : car  de 
melinc  que  les  ifraélitcs  le  1er  voient  de  la  mcfurc 
du  Gomoi  pour  cueillit  chacun  là  provilion  de  man- 
ne , ainfi  il  y a une  certaine  quanticé  de  dévotion, 
que  chaque  perfanne  doit  prendre  , & au-delà  de 
laquelle  on  celle  d’eltre  lobrc  , je  l’on  cil  trop  ju- 
Itc  je  trop  lâge. 

La  fable  die  ; qu’il  n’appartient  pas  à tout  le 
monJede  v aider  la  grande  cou  ppc  d’Hciculc.b 
vérité  nous  enfeigne  que  tous  n onc  pas  l’halcine 
allez  farte  pour  boire  le  Calice  de  Je  sus -Ch  r ist 
& qu'il  ne  nous  oblige  point  à porter  la  Croix 
lourde  6c  pefante  .mais  feulement  à potier  chacun 
la  nôtre. 

Les  rcpletions  des  meilleures  6c  des  plus  délica- 
tes viandes  lont  rou jours  préjudiciables  Se  domma- 
geables i la  fanté , elles  chargent  plus  qu’elle*  ne 
nourriilcnt  : il  peut  ( comme  il  a cité  die  ) y avoir 
des  excez  de  dévotion  . Se  des  y vrelïes  morales, 
qui  caulcnc  des  imprcilîons  6c  des  dégoûts  d'cfpnr, 
9c  font  des  âmes  malades , bien  loin  de  les  rendre, 
robultes  Se  de  les  fortifier  ,il  y a un  grand  nombre 
de  vies  dans  l'hiltoire  de  nos  prcdccellèurs  que 
nous  loûcus  toujours  parce  qu’elles  fan  grandes,  je 
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que  nous  n’imitonj  jamais,  parce  qu’elles  font  tcop 
grandes  pour  nous  -t  il  y a des  âmes  propres  à un 
Roy , nuis  embacta liantes  pour  des  Bergers  , les- 
quelles défendraient  Saul  9c  accableraient  David 
au  lieu  de  luy  fcrvir  de  dcfcnle. 

Celuy  qui  veut  rt-glct  fes  mœurs  ne  peut  pas 
faire  plus  làgcmcnr  que  d epoulcr  uoc  morale  de 
là  porréc  ,9c  qui  veut  faire  pénitence,  de  b rendre 
conforme  à 1 eau  oti  il  fc  trouve  , & proportionnée 
à la  farce. 

Le  juit  pat  la  loy  de  Moïfir  ne  pouvoir  prendre 
femme  qnc  dans  la  Ttibu , & c'cll  oit  un  crime  que 
de  s’allier  avec  des  étrangères.  Le  Chrétien  ne  pè- 
che guère  moins  contre  les  bonnes  règles  de  la  dif- 
credon  lequel  ayant  à vivre  dans  la  foule  , 9c  dans 
les  cmbairas  de  la  vie  active,  va  «fhcrchcr  aux 
Cloillrcs  les  loix 'je  les  exemples  de  Ot  conduite, 
&:  de  là  dilciplinc  ;Toutccqui  clt  plus  partait  que 
nous,  n’cft  pas  toujours  pour  nous  ; C’elt  perdre 
fan  temps  6c  Ion  travail  9c  gâter  la  bcfognc.quc  de 
travailler  lur  des  patrons  inimitables,  & cette  dé- 
votion qui  cil  toujours  hors  de  là  vocation,  & chez 
autruy  aux  empruns , & aux  coutumes  9c  façons 
qui  ne  luy  lont  pas  propres , encore  qu’elles  loienc 
plus  élevées,  ne  fait  qu’ccudicr  des  préceptes  inuti- 
les , deguifcr  les  conditions  , Se  produire  des 
aèlions  forcées  , c'cll  fc  tuer  en  vain  pour  fc  fallîfier, 
& non  pas  pour  fc  reformer  ; c'eft  enfin  fc  rendre 
plus  aullcrc  , plus  affreux,  moins  rcconnoillàblc  ; 
nuis  non  pas  plus  pacfair. 

Un  Chrétien  couver ry  & mortifié  doit  prendre 
tranquillement,  mais  rclolumcnc  un  train  de  bonne 
vie , certain  , égal  9c  confiant , fans  aucune  extré- 
mité , làns  ajourer  à là  charge , un  poids  intoléra- 
ble , làns  augmenter , ny  diminuer  les  cvliganons 
de  là  condition , làns  s'inquiéter  du  nombre  , ny 
du  peu  de  les  bonnes  & grandes  ceuvrcs  , pour  veu 
qu'il  accepte  fidèlement  les  occafions  que  Dieu  luy 
envoyé , comme  des  engagemens  à foujfru  finccrc- 
menr  félon  Ion  pouvoir  Se  fa  connotlfancc  ; de  far- 
te que  la  première  auftericé  9c  la  vraye  perfir&ion 
de  toute  amc  Chrétienne,  en  quelque  place  du 
monde  que  la  Providence  Divine  l’ait  logée  ; c’eft 
de  s acquiert  de  bonne  foy  des  devoirs  de  là  char- 
ge, Il  nous  ne  pratiquons  pas  l'Evangile  dans  un 
degré  de  fevericé  fupreme  , fi  tous  les  Chrétiens 
ne  font  pas  jullcs  à rnefme  poinc , fi  tous  les  juftes 
ne  font  pas  extrememenr  aullcrcs,  fi  tous  les  aufte- 
rcs  ne  font  pas  grands  Saines, fi  cousIcsgrandsSainrs 
ne  font  pas  des  miracles  ny  dans  la  nature  , ny  dans 
la  morale  comme  l’on  en  raconte  dans  b primitive 
Eglife  , il  ne  Icnfuic  pas  delà , ny  que  cous  les  pre- 
miers Chrétiens  fu lient  des  parfaits,nyque  tous 
les  derniers  foicnc  des  relâchez  , il  y aura  toujours 
parmy  les  fidèles  des  farts,  9c  des  faibles  , 9c  me  fi- 
nie des  bons  & des  mauvais  , d’exemplaires  , 9c  de 
faandalcux. 

Dans  le  bien  moral , le  plus  difficile  n’cft  pas 
toujours  le  plus  neccllàire  , la  vie  plus  aullcrc  n'cft 
pas  d’abord  préférable  à b vie  commune , ceux  qui 
fc  veulent  faire  véritablement  faines,  renoncent  vo- 
lonticrsau  merveilleux  pour  aller  au  folidc,  chaque 
âge , chaque  condition  , chaque  ficelé  à fes  prati- 
ques , & là  difcipline  . comme  chaque  Elément  à 
les  animaux  , 9c  fi  les  poiifans  étouffent  en  l'ait, 
& les  hommes  fe  noyent  en  l’eau  , il  y a des  aines 

3ui  le  fauvcnc  dans  un  degré  plus  bas , qui  le  per- 
roient  dans  une  vocation  plus  élevée  ; b vertu  mé- 
diocre emporte  le  prix  de  fa  courte  dans  une  carriè- 
re limitée  , courte , aifee , 9c  unie , Se  dans  un  genre 
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dç  vie  modère  , qui  évite  les  précipices  d‘un  zclc 
ex  ce  ili  f,  au  lli  bu  u , Se  {bavent  mieux  que  1a  vertu 
violente  Se  fbuguctifc  .qui  s'échappe  & prend  l'ef- 
fort dans  les  exe  remitez  ngourculcs  d’une  ferveur 
mal  conduire;  l'cfprit  du  Chnftianilme  ne  s'occu- 
pe pas  toujours  à faire  des  Prophètes,  des  Martyrs, 
& des  Anacorctes  , il  s'applique  à faire  de  bons  pè- 
res , de  bons  enhins  , de  bons  maiftres  & de  bons 
valets. 

Et  comme  la  majefte  de  la  nature  paroic  dans 
les  chofcs  grandes , que  fon  artifice  fe  fait  admi- 
rer dans  les  petires , Se  que  les  naturaliftes  font  ra- 
vis dans  la  conlîderation  de  la  fubtilité  iinmenfc 
des  moindres  inféélcs.auranc  que  des  lourdes  mafa 
fes  des  gros  animaux  : Dieu  qui  cft  grand  en  (es 
grandes  œuvres , n'ell  pas  petit  dans  les  petites; 
Se  les  Théologiens  obkrvent  avec  étonnement, 
que  la  grâce  C.lirefticnnc  agir  route  entière  dans 
les  moindres  actions  de  la  vie , ou  domdliquc  , ou 
populaire;  Cette  grâce  cit  comme  une  lumière , ou 
ir  finance  cclcftc,  louplc  , pure,  & facile , par  tout 
où  elle  fe  trouve , elle  confcrYc  fi  dignité  , elle  ne 
force  rien , elle  s'accommode  à toute  forte  de  ma- 
tière, Se  fans  déchcoir  de  fi  noblclfe  > elle  defeend 
dans  les  affaires  les  plus  baffes , elle  règle  le  tra- 
fic des  marchands , & l’ordre  des  familles  privées, 
comme  la  difapline  des  armées  Se  la  politique  des 
conleils  ; Elle  fanélifie  les  fobres  repas  de  ceux 
qui  ont  befoin  de  manger  Se  de  boire , comine  les 
auftercs  abllinences  de  ceux  qui  jeunent  ; elle  con- 
duit le  ménage  d'une  (impie  femmelette  dans  la 
voix  de  filut , comme  la  direction  d'un  contem- 
platif dans  les  vols  d'efprir  de  la  vie  extatique  ; La 
mefme  pluycairofé  les  cèdres  du  Liban,  Se  l'hidiv 
pc  de  la  campagne  ; Le  mefme  Soleil  éclaire  les 
hautes  montagnes , les  médiocres  collines  Si  les 
profonds  valonsjEnfin  toutes  les  cfpcccs  de  la  natu- 
re beniffent  le  Seigneur  Si  les  oifeaux  qui  volent 
Jnfques  au  Ciel , Se  les  vers  qui  ne  font  que  ram- 
per liir  la  terre. 

Il  n’y  a point  de  fi  petite  condition , ny  d’occa- 
fion  fi  ordinaire  où  le  Cluiftianifme  ne  produife 
de  grands  effets  , Se  ne  fallé  de  grands  Saines , en- 
core qu'ils  ne  loicnc  pas  tous  d'une  perfection, 
d'une  élévation , ny  d’une  feventé  pareille  ; La  di- 
verfité  des  vocations, des  rcmpciamcns,  des  temps. 
Se  des  autres  circonftanccs  peur  diverfifier  les  exer- 
cices de  la  dévotion,  & faire  qu’il  y aye  des  vies 
plus  labourieufcs , ou  plus  douces. 

Mais  le  fecret  de  la  Théologie  Morale  , qui  ré- 
duit tous  les  genres  de  vie  à l'égalité  , clique  com- 
me d'une  part  le  plus  au  itère  dans  fa  force  ne  dé- 
daigne point  U condition  du  foible,  d'ailleurs  auf- 
ft  le  moins  parfait  dans  fbn  impuitfancc  lionnore. 
Se  defirc  l’état  du  plus  parfait;  car  félon  la  Dodlri- 
nc  des  Pères , comme  le  mérite  de  la  patience 
n'cfl  pas  inégal  en  fainr  Pierre  qui  a fou  fier  t la  mort 
du  Martyre,  Se  en  faint  Jean  qui  n'y  cft  pus  mort, 
de  mefme  le  mérite  delà  continence  n'eft  pas  dif- 
ferent en  faint  Jean  qui  y a toujours  vécu  , & en 
Abraham  qui  a eu  des  enfans , le  célibat  de  ccluy- 
là  Se  le  mariage  de  cduy-cy,  (clou  la  différence  des 
temps  ont  tous  deux  fait  foc  vice  à Je  sus -Ch  r i s t; 
Saint  Jean  avoir  U continence  en  effet , & Abra- 
ham l'avoit  en  defirs  , Se  par  l’cftimc  qu'il  en  fai- 
foie  : Sieur  non  e/l  impur  tnottum  patient  i t tu  Petto 
qui  pa/ftu  t/i  , & ta  ] norme  qui  pajfm  non  ejl  ; fie  non 
tfiiTnp.tr  tn-ntttm  contint  nie  in  J o tonne , qui  nullat 
ex  per  ttu  e/l  nuotias  , & in  rlbraham  qui  fil  tôt  genwt, 
H/tr*  Ulau  ah  b ai  tu  <Sr  tfiius  contactas» , pr«  tempo- 
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rum  diftriltutioneChrifio  rnilitaverunt , fed  contint» - 
tittm  fourme  s in  opéré , Abruhatn  in  folo  hubebat  k*- 
bitu.  AugtVft.  Ito  dt  Bon-  ConjHg.  c*pi  i • 

La  mefme  règle  va  par  toutes  les  différences  de 
vie.  Se  par  tous  les  dcgicz  des  vocations  , qui  dans 
le  détail  font  d'une  variété  prclquç  infinie  , Se  en 
la  fuivant , il  cil  confiant  que  fi  le  plus  au  (1ère  a 
moins  de  charité,  il  a moins  de  mérité.  Se  fi  le  plus 
foible  a plus  d'humilité , il  cft  le  plus  Chreûien: 
C’efl  pourquoy  il  ne  nous  importe  pas  tan*  que 
nos  Cnreftiens  d’aujourd'huy  foient  auftercs  , ou 
non,pourveu  qu’ils  {oient  véritablement  Chrétiens* 
St  que  chacun  dans  fa  condition  férve  à la  loy  Se 
au  temps. 

11  n’eft  point  de  beau  corps  qui  n’ait  fes  partie* 
honteufés,  point  de  beau  vifage,  où  il  n’y  aie  quel- 
que chofc  qu’on  voud  t oi  t qui  n’y  fuftpas,les  meil- 
leurs Antheurs  ont  des  endroits,  où  il  faudroit  re- 
coucher , le  diamant  à fes  pailles  , il  peche  fbuvent 
en  couleur  Se  en  éclat  : Dieu  féul  dont  le  nom  cft 
ineffable  , Se  incomprchcnfiblc  en  fbn  clfencc,cit  le 
fcul  qui  cft  parfait. 

Et  fi  nous  confierons  les  peife&ions  qui  nous 
portent  plus  l'idée  de  fbn  Eifencc  divine  nous  en 
trouverons  quatre  ; Son  infinité  ; Son  immenfité. 
Son  immutabilité.  Se  fbn  Eternité:  Ce  grand  Ef- 
pric  les  polîédc  par  tiltre  d’eflcncc  ; il  cft  inutile  de 
s'efforcer  de  le  comprendre , car  il  cft  infiny  non  en 
comparaifbn  d'une  chofc  à l'autre , non  par  puif- 
fance,  mais  ablblumenc  Se  a&ucllement  infiny. 
Comme  un  trefor  très- ample  de  rres-eminent  de 
routes  les  elfences  & de  toutes  les  petfe&ions  : 
MagnttuÀim ’v  eut  non  efi  finit.  Pfalm.  î 1 4.  ver  fi  y 

ifeft  immcfurablc,  d n’a  point  de  bornes  , il  cft 
étendu  par  toutes  les  mefures  fans  aucune  mefure, 
non  pas  par  une  étendue  locale , mais  par  une  indi- 
vifibilicé  de  ptefence  , il  cft  haut  Se  iinmenfé  , il  cft 
dans  tout  l’Univers  fans  eftrc  enfermé  , i!  cft  hors 
de  l’IJnivcrs  fans  en  eftrc  exclus  : Excelfius  , & bn- 
menfitu.  Raruch.  cap.  f . verfi  1 j . 

Il  ne  faut  point  fe  le  rcprcfcntcr  à pluficurs  faces, 
fi  on  veut  fe  le  rcprcfcntcr  en  fa  nature  , parce  qu'il 
cft  immuable,  ü pâlie  l'Eternité  telle  qu'on  pour- 
roit  fe  l’imaginer,  le  jour  prefenr  nepalfc  point  chez 
luy  , & toutefois  il  y cft , puifque  routes  choies 
font  en  luy.  Auguft.  1 .part . Confie jf.  cap. 6. 

Dieu  a en  loy  trois  autres  perfections  & excel- 
lences Divines,  qui  fonc  la  Sagclfe , la  Bonté , Se 
la  Sainteté  ; On  ne  doit  pas  dire  feulement  qu’il 
cft  fage  , il  faut  y ajouter  que  c’eft  un  abilinc  qui 
engloutie  toutes  les  Sagclfes,  une  bonté  qui  cft  la 
fburcc  de  la  bonté  de  nature  & de  bcneficencc, 
une  fource  qui  oc  s’épuife  qu'en  loy -mefme  , Se 
qui  coule  continuellement  hors  de  fuy-mcfme  ; il 
cft  Saint , mais  c'eft  la  racine  , l'objet , l'exemple, 
& la  forme  de  toutes  les  faimctés. 

Enfin  fi  l'on  contemple  les  éminences  qui  le  re- 
lèvent , en  confédération  de  la  veue  qu’il  a fur  les 
chofcs  externes , comme  font  la  pui (lance  , le  do- 
maine , la  prudence,  la  jufticc  & la  nuléricordc; 
Cet  Efprit  cft  fi  puilfanc  qu’il  peut  tout , horfmis 
l'impuilTancc,  fi  dominant  qu’il  n'y  arien  depuis 
le  Ciel  jufqucs  à l’Enfer  qui  ne  ffachilfe  fous  fes 
loix  , fi  prévoyant  qu'il  a foui  du  plus  petit  papil- 
lon de  l'air,aulli  bien  que  du  plus  haut  Chérubin 
du  Ciel  E ni  jurée,  fi  jullcque  fa  balance  ne  panchc 
jamais  ny  d’un  côté , ny  d'autre , lî  mifcncordicux 
qu'il  pardonne  tout. 

Enfin  parmy  les  perfections  que  nous  admirons 
(*)  Üicq , nous  devons  legardci , comme  il  remplie 

tout 
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tour  l’univers  de  fa  borne  , Se  la  répand  fur  rou- 
tes les  créatures  avec  les  douceurs  nomparcillcs  , il 
rélcmblc  à ce  grand  Se  va  rtc  Océan , qui  fournir 
inccl&mcnc  des  vapeurs  à l'air , Se  des  eaux  à rou- 
te la  terre  , le  partageant  en  tant  d'objets  Se  cftant 
roû jours  entier  en  l'a  grandeur.  Se  toujours  règle 
dans  la  melure  de  les  courtes  éternelles. 

Jtjunia  , xiftlix  , me  du  al  io  fer  ipiur  arum  , nudités, 
*c  privai  to  omnium  facultatum  , non  perfiüio  , ftd 
ftrfUiior.u  infiniment  a faut , quia  non  ta  ijiu  confilht 
difaplina  finie  , fed  per  1//.1  pervtnitur  ad  finit*.  Ab- 
bas  Mo  vies , In  Collation.  Pair.  Col. 

La  vray  perfc&ion  conlifte  à bien  connoitrc  les 
iir.pcrfc&ions.  H*c  tfi  in  ommbm  fila perfiih • , fit* 
imperfections  cognitio.  Hicron.  in  Epift.  ad  Theod. 

‘PERFIDIE.  Voyez  Trahifon. 

La  Perfidie  êlt  une  déloyauté  & manquement  de 
Foy  , ou  une  maliciculc  contravention  à la  parole 
donnée  .*  Perfide  txtgit  qui  violavit  fadut , five  pu- 
blia* , & fidem  fit  fit.  Valer.  Max.  hh.j . cap.  6. 

La  perfidie  cil  le  plus  lâche  , le  plus  horrible.  Se 
le  plus  dercftable  de  tous  les  crimes  , le  nom  de 
perfideeft  odieux  à toutes  les  Nations  les  plus  bar- 
bares, & niclmcs  à celuy  qui  en  tue  de  l'utilité, 
l'Hiltoirc  nous  tcprelëntcra  à jamais  la  follicule 
journée  de  Cannes^cinq  cens  Numides  fous  pré- 
texte de  venir  lcrvir  les  Romains  en  firent  un  hor- 
rible carnage.  F lotus,  hb.i.  cap. 6. 

Un  traître  ell  indigne  que  le  Soleil  l'éclaire,  que 
la  terre  le  fupporce , Se  que  les  Elcmcns  le  noutnf- 
lént  ; par  les  loix  d’Athcncs  les  hommes  fans  foy 
citaient  punis  de  mort , leurs  corps  jettez  à la  voi- 
rie, Se  leur  race  déclarée  infâme  pour  jamais.  Ciccr. 
Pro  L.  Ftacco. 

Un  perfide  cft  mille  fois  plus  dangereux  qu'un 
ennemy  , on  en  prévient  la  lurprifc , mais  un  traî- 
tre mené  fa  viélimc  au  bûcher  fous  des  belles  & 
faillies  promcllcs.  Perfidt  longe  détériorés  font  vel  > p- 
fis  manifefiis  bofiibus  & longe  graviere  pana  dsgni  ; 
Nam  facile  tfi  cuivu  ab  tftorum  infidiis  fibi  cavert , 
& eos  hofitliter  aqrtjfos  quitté  rtptllere  pou  fi  ,fed  ab 
amas  qui  perfide  fe  genou  , illi  qui  jam  fitnt  praven - 
ri  , nequt  facile  fibi  cavert , ne  que  propulfiere  pofiunt. 
Dion.  Halicar.  lih.q. 

Ovide  fe  plaint  de  1a  perfidie  d’un  homme  qu’il 
contoir  au  nombre  de  fcs  meilleurs  amis. 

Dum  mea  puppu  trot  valida  fondât  a canna  , 

-Ç fi  rtttcam  velles  currere  primas  tras  1 
N une  quia  contraxu  vultum  firttota  , net  dit  j 
siuxiho  pofiquam  fris  opta  tfiit  lut. 

De  Ponto  j. 

C'eft  une  abominable  Perfidie  de  manquer  de 
foy  à ceux  qui  fo  viennent  tendre  fous  noltre  pro- 
tection , quand  mefmc  ils  feraient  nos  ennemis, 
jurez.  V.  u4pp*y. 

Les  perfides  qui  firent  perdre  la  bataille  à Phi- 
lippe d’Aultrichc  furent  l'ayez  d’une  faull'c  mon- 
noyc  par  l'Empereur , qui  leur  dit.  Que  ceux  qui 
faulfoicnr  la  foy  qu’ils  dévoient  à leur  Prince  , ne 
mcmoicnt  point  d'autre  monnoyc.  Hicron.  Zicclcr. 
Dt  ru.  Illufir.  Gtrman. 

Vne  amt  gentrtufe  & que  la  vertu  guide  , 

Fuit  la  honte  des  noms  d'ingrat , & de  Perfide. 
Corneille. 

Les  Parthes  Se  les  Numides  ont  toéjours  pafTe 
pour  des  Perfides  & pour  des  peuples  qui  ont  foie 
gloire  de  violer  la  foy  donnée  i leurs  voifins,  qu’ils 
le  font  fouvcnc  veus  opprimez  fous  la  bonne  foy  de 
leur  fa  u lie  s promcllcs.  Monrt.  L*vr.  y Je  fie  Chronol. 
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Sergius  Galba  ayant  foir  alïcmbkr  les  Ixabitans 
de  trois  des  Principales  Villes  de  Portugal  , fous 
prétexte  qu’il  vouloïc  délibérer  fur  quelques  affai- 
res importantes  Se  prendre  leurs  avis , ccsinfortu- 
nez  s’cilans  rendus  prés  de  tuy,  il  en  fit  mourir  une 
partie  Se  vendit  les  autres,  qui  cchapcrenc  à fa  ra- 
ge. Valer.  Ub.  9.  cap. 6. 

Lilandre  Duc  de  Lacédémone  fie  venir  auprès 
de  foy  huit-cens  Millcficns  fous  prétexte  d'amitié 
au  moment  qu'ils  le  pccfcntrtcnt  devant  luy  pour 
recevoir  les  ordres , il  ordonna  à le  foldats  de  les* 
mettre  tous  en  pièces.  Fulgos.  Itb. 9.  cap. 6. 

L’Empereur  Antorun  Caracalla  uloit  de  cette 
mefmc  perfidie  envers  fes  voilins , Se  envers  ceux 
donc  il  fe  vouloir  défaire.  Dion.  Niexus. 

Les  Grecs  ayant  fait  confédération  avec  lcsTro- 
yens,  nièrent  d’une  hornble  perfidie  à leur  egard. 
V.  Parole. 

Plutarque  rapporte  que  Philidogue  que  Ciccr  on 
avoir  infirme  Se  élevé  avec  beaucoup  de  foins  Se  de 
rcndrcllc , livra  lbn  maillrc  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  qui  luy  coupèrent  la  main  droite  Se  le  fi- 
rent mourir  enfuitte.  In  tnta  Cieeromt. 

Le  nom  de  perfide  , cil  le  dernier , & le  plus  in- 
fupportablc  de  tous.  V.  Reproches. 

On  ne  doit  jamais  fe  fier  à un  traître,  c’cfl  pour- 

Îiuoy  Charles  Comte  d’Anjou  , Se  fierc  du  Roy 
aint Louis,  ne  voulut  pasoüula  propolition  que 
’Alaginc  Lcontm  chef  de  Juflicc  de  la  Sicile  luy 
falloir  de  le  remettre  en  ce  Royaume  , apiés  les 
Vcfprcs  Sicilicncs.  Math.  En  fes  Proveniez  Mal - 
heur  eu  fes. 

Jdditum  nocendi  prafiat  perfido  fidts.  y, 'Pau- 
vreté’. 

La  perfidie  cil  lî  dctellable,  que  Tybcrc  ayant 
feeu  par  lettres  le  dclfcin  que  les  anus  avoicnt 
d’cmpoilbnncr  Arminius  Ion  ennemi  capital , il  fit 
réponfc  , que  le  peuple  Romain  avoir  accoutume 
de  fe  vanger  par  les  armes.  Montagne  l.  j . ch.  1 . 
Suivant  aufli  le  rapport  de  Suctonc.  Voyez  Pro- 

teliion. 

Traliir  fous  prétexte  d’amitic.  V.  Puifidnet. 
Socrates  L.  4.  de  fin  Hifi.  EceUfiafltq.  ch.  $ . dit, 
que  Procopius  Capitaine  , Se  Tyran  de  Nicolea 
Ville  de  Phrigic  fut  trihy  par  les  officiers , Si  nus 
entre  les  mains  de  Valcns  Empereur,  qui  leur  avoir 
promis  iccompcnlc,  & cependant  il  les  fit  tous 
mourir  , comme  des  traitres.  Licinius  Empereur 
ennemy  des  Chrétiens  , vaincu  par  Conllantin  fot 
renvoyé  fur  la  parole  qu’il  donna  de  les  Diriez  en 
repos  , il  foulfa  fa  foy  Se  fut  tue  enfuitte. 

Sont  infortune  qm  cafibus  omnta  ponunt 
sic  que  adeo  mtrtpidi , quaaoiquè  altana  tangunt. 
Juven.  Satyr.  1 j. 

PERIL.  Voyez  Danger. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Penculum  , qui  fignifie 
proprement  fuivant  l’opinion  des  Etimulogiitcs  le 
nique  , danger , ou  hazard  de  la  vie.  rua  diferi - 
men.  Fcllus. 

C’cll  une  extrême  imprudence  de  s'abandonner 
à un  pcnl  évident , pour  en  éviter  un  autre  incer- 
tain. N te  tfi  aria  , tue  prorfm  voluntana  eligtntes  pe- 
ricula,  Dots  ftmper  adjuvat.  P roc  op.  De  ’Sell.  Per  fie. 
Itb.i. 

Le  péril , Se  la  crainte  ne  biffent  pas  les  âmes 
balles  dans  la  liberté  d’écouter  les  raifonnemens  , 
ny  les  vis  qu'on  leur  donne.  Metu*  , pemulum~ 
q.e  exhortai tontrn  audire  non  finunt.  Saxo.  Hifior. 

lib.  \. 

Périclitante  cafiitat  in  déliais , humilités  m Divt - 
Z Z z 1 tnt 
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*ët,pitrm  u i negotüs , verkat  m mttltU»tjtu$  , chantas 
in  hoc  mande. 

Toutes  les  créatures  fcnfibks  craignent  k péril, 
le  pouflin  le  cache  à la  veue  du  Milan  , le  bevre 
enfile  devant  les  chiens  , tous  les  autres  animaux 
employeur  routes  leurs  forces  &i  leur  indullrie  pour 
le  mettre  à l'abry  d'un  péril  évident,  ou  apparent. 
Caatm  tnitn  met  tnt  jvvtam  lapm,  acctpuertjue 
Snfpttios  iMfueoj  & operiam  ladvuu  bornant. 

Horat.  Æffijl.ié.  lib.t. 

On  n cft  jamais  plus  en  danger  de  périr , que 
lors  qu'on  mépnlc  le  peril , Se  que  l’on  fo  croit 
hors  de  danger  : Chiot  mvemtar  paicalam,  cttm  con- 
temnhar  , nwujaam  pencabo»  , fut * ptricalo  vinchar. 
Senec.  m Prov.  Voyez  Danger. 

Le  peril  d'un  foui  fait  trembler  tous  les  autres, 
& il  cil  certain  que  fi  dans  une  nombreulc  allcra- 
blcc  on  Içavoit  par  révélation  que  Je  foudre  dût 
tomber  parmy  eu»  fie  en  tuer  un  foui,  que  cliacun 
en  fon  particulier  appréhenderait  fon  propre  peril; 
J»  unua  txitic  mutgiam  pencaU  fui  eonfuU- 

rar.  Amraian.  Marcdl.  hb.  14. 

PERIODE.  C’eft  un  terme  dont  les  Rheto- 
riciens  fc  fervent,  ils  l’ont  divisée  en  penode  fiiuptc 
fie  composée. 

La  priode  composée  cft  une  forte  d'élocution 
achevée  Se  prfoitc  pour  le  fens  , qui  a des  parties 
diftinguées  , fie  qui  cft  facile  à prononcer  tout  d’u- 
ne haleine  ; La  période  fimplc  n'a  qu’une  partie  : 11* 
y a des  Orateurs  qui  ont  divisé  la  période  en  trois 
genres  ; l’HîfNriquc , le  Dialogique  fie  l'Oratoire, 
il  les  ont  formées  en  forte  que  l’ordre,  les  jointures. 
Se  les  membres  y foicnt  obicrvez,  & que  fi  l’on  n’a 
égard  à ces  trois  choies , il  cft  bien  difficile  de  ren- 
dre  une  période  pifoitc.  U eft  certain  neantmoins 
ue  ces  crois  choies  doivent  cftrc  méprisées  autant 
e fois  qu’elles  pourront  préjudicier  au  bon  fins. 

Une  période  peut  pécher  dans  la  quantité  en 
deux  façons,  foit  qu’elle  loit  trop  longue,  ou  qu'el- 
le foit  trop  courte. 

Les  périodes  Françoifos  n’ont  ordinairement  que 
trois  membres  , Se  elles  doivent  avoir  un  certain 
nombre  de  fyllabcs  j par  exemple,  foixance-ntuf, 
ou  foixantc- quinze. 

Encore  qu’on  ne  puilïc  cftimer  les  périodes  nom- 
brcuics,  il  faut  neantmoins  ufèr  de  tctnpcramcnt  en 
cela,  comme  cp  toute  autre  cliofc , Se  fc  rcilbuvcnic 
qu'une  locution  trop  étendue  CSC  trop  Pocdque,  cft 
vicie  u le  en  Proie. 

C'eft  une  chofc  rocrvcillcufc  qu’il  y a des  hom- 
mes tellement  nez  à fc  donner  de  la  peine  dans 
leurs  coinpofitions .comme  dit  Qumtilicn livr.  10. 
ch.f.  qu'ils  ne  croyent  avoir  jamais  nen  éent  à pro- 
pos , li  ce  n'a  cfté  avec  grande  difficulté  } Ceux 
qui  font  de  cette  humeur  ne  fc  farisfont  que  rare- 
ment , ils  le  travaillent  la  plume  à 1a  main  , com- 
me l’oilèau  qui  fc  bat  à la  pctchc  , Se  la  moindre 
penode  les  tourmente  Se  les  fatigue  plus  qu'un 
difcoitrs  entier  ne  devrait  faire , s’ils  eftoient  moins 
pcrlècutez  de  leur  propre  génie. 

Il  cft  certain  que  les  Rhctoricicns  ont  fait  un 
vice  de  s'attacher  trop  aux  règles  de  b pcrfcdion, 
nous  voyons  incline  que  le  Dialecticien  Philomcus 
Se  Hicronymus  le  Philofophc  , reprirent  Ifocrate 
d’en  avoir  usé  comme  l'on  vient  de  dire  , ayant 
fouvrnt  contraint  & alîujccti  les  penfez  aux  nem- 
bres  d’une  période.  Dctnofthcnc  Se  Cicéron  le  font 
par  tout  donné  des  mervcillcufirs  librntz  pour  ce 
regard.  Cicer.  de  Orator. 

PERLE.  La  pelle  eft  une  force  de  piercerie 


ptecietifo  en  forme  de  bouton , qui  le  forme  en  Mer 
dans  b chair  des  coquilles  qu’on  pèche  aux  Indes 
dans  certaines  tu  foc  s.  Gaxcibllb  de  1a  Vega  , Re- 
latif» de  la  Fl  aride. 

La  vuye  perle  a une  eau  qui  éclate,  un  luftre  air 
genre  qui  ue  ternie,  ne  jaunit , ny  s'enfume  , & 1a 
peau  ne  craint  pas  les  dents  du  temps. 

Elle  dédaigne  les  appas  de  b Mer  qui  eft  fon 
hoftcllc , Se  de  b conciergerie  des  conques  , ou  el- 
le cft  pufonnicrc  , elle  a toute  fon  alliance  avec  le 
Ciel  ; On  en  contrefait  de  mille  fortes  avec  du  ver- 
re , Se  fur  tout  en  concailànt  b Nacre  pour  en  foi- 
re de  b parte  qu’on  fait  avaler  I des  pigeons, qui  la 
Ciiifcne  par  leur  chaleur  naturelle  Se  la  rejettent. 

On  dit  que  b Nacre  cft  enceinte  des  Cieux, 
qu’elle  ne  vit  que  du  Neftar  cclcftc  pour  enfanter 
fa  perle  argentine,  plie,  ou  jaunâtre  félon  que 
le  Soleil  y donne  Se  b rosée  eft  plus  pure,  rece- 
vant donc  b rosée  à écaille  béante , elle  forme  des 
petits  grains  qui  fc  defigent  , puis  durcilfcnt  Se  ft 
glacent  peu  à peu  , b nature  leur  donne  le  poly  à 
1a  faveur  des  rayons  du  Soleil  : Enfin  ce  font  des 
perles  Orientales  , fi  b rosée  cft  grande,  elles  font 
plus  grades. 

Il  y a cela  d'admirable  en  cette  production,  que 
lors  qu'il  tonne  la  coquille  fait  le  plongeon , Se 
félon  le  tonnerre  auffi  fc  font  les  avortons  de»  per- 
les bolTucs»  plat  tes , contrefaites , ou  vuides  com- 
me des  vcifics. 

La  perle  en  poudre  cft  bonne  pccfquc  pour  tou- 
tes les  maladies , elle  ne  croit  ps  feulement  dans 
b chair,  mais  dans  la  Nacre , incline  hors  du  poifi- 
fon. 

On  a remarqué  que  les  pries  rouf»  lient  au  So- 
kil  Se  deviennent  halées  & blaftardes,  citant  vieil- 
les elles  deviennent  ridées , prennept  b jauni  Ile , fie 
s'cndmciilcnc  fie  s’cncloucnt  â b Nacre  , cela  veut 
dire  , que  pour  les  avoir  belles  • il  font  les  prendre 
en  leur  jcuncllc. 

La  prie  cft  b tcndrclcrtc  dans  b Nacre,  mais 
elle  s'endurcit  aufii-tôt  qu’elle  eft  mile  hors  de 
l’eau  , celles  qui  font  planes  d’un  côté  fie  rondes 
au  relie,  font  appellécs  tabou  tins. 

La  Nacre  ou  b mere  perle  fit  met  en  un  fx>t  de 
(êl  qui  mange  b chair , fie  foit  tomber  les  noyaux, 
c’eft  à dire  , les  pries  au  fond.  L'eftime  eft  en  là 
gtoilèur,  blancheur , rondeur , pçlillure,  fie  plan- 
teur ; La  mere  prie  coupp  fouvent  les  mains  des 
plchcurs  a\cc  le  rafoir  de  fos  écailles  tranchantes. 

La  prie  au  col  d'une  belle  fomme  eft  comme 
l’huiihcr  du  Prefident  ,qui  luy  foit  faire  place  pr- 
my  b pelle':  Ajf'ttlem  jatn  &paaptret  Li  II  or  an  fie- 
mue  tu  publtco  umontm  ejft  dtüitantts.  Plin. 

Les  Hiftoriens  dilcnt,  que  l’Ollia  Paulina  en  por- 
toic  ordinairement  fur  elle  pour  b valeur  d'uu  mil- 
lion, c’clt  à dire, quarante  mille  Scllerces  ; Les  deux 
pries  de  Clcoptrc  dont  prie  Lucien  écrivant  à 
un  Ignorant.valoient  foixante  mille  lcfterccs,  c’eft 
à dire,  un  million  fie  demy  , elles  eftoient  confédé- 
rées comme  les  chofos  les  plus  pecicufos  de  Ion  ûe- 
f le , elle  en  mangea  une  refoluc  dans  le  vinaigre. 
Plutarque  en  la  vit  d'Antoine. 

La  Relation  de  Pigafetre,  de  mcfmc  que  celle  de 
Maximilien  Tranfilvain  prtc que  le  Roy  de  Bor- 
néo a dans  fa  couronne  des  pries  de  1a  grollèur  de 
de  l'tsuf  d’une  poule  , ou  d'une  oie  fi  prfoiccrncnc 
tondes , qu’citant  miles  fur  une  table  elles  font 
dans  un  prptucl  mouvement  ; il  ne  fout  ps  s'i- 
maginer qu’il  ne  s'en  paille  trouver  d'aufli  grades 
dans  b conchc  d’uoc  huiltrc  , puilquc  les  mcfmcs 
Autheurs 
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Atithcori  afferent  , <ju*&J  s'en  cfl  pcfchc  dans  ces 
n.crs  là  , dont  la  chair  pcfoic  julques  à quarante 
£pt  h va  s , conu  ne  je  lay  déjà  remarque  au  mot 
Huiftre. 

PERMISSION,  et  PERMETTRE. 

Il  ell  tünllanr  que  le*  grands , Si  les  Mngilhars 
fr  chargent  des  cnmes  donc  Us  négligent  la  puni- 
tion. Ômàqmdmiperatenet  permit  ru  il,  fi.tcere  vide»* 
«r.  Niccras.  V.  Impunité. 

Par  ce; te  tolérance  les  pcchez  de  cens  qui  dé- 
notent obéir  , deviennent  les  péchez  de  ceux  qui 
eu  mu»  an  lait.  Cui  hem  lia  imejmtatu  mpttnr  utduer 
twicitnr.  C iccr. /.  i a.  rp-j . 

Quand  on  donne  pcriniflîon  de  quelque  choie  à 
quelqu’un  , il  l'augmente  volontiers  Ion  privi- 

Qù  mit  vetat  ptccore  cum  potuit  jnbet.  Scn.  In 
Trngttd.  6.  Quelques  Junlcotifulccs  d lient  , que 
Paine  de  liartholc  cil  en  Enfer  pour  avoir  fouttnu, 
qu'un  homme  n'eftott  pus  obligé  d'cmpclcher  lo 
crime  le  pouvant  faire , que  ce  lîlciiie  citait  une 
permiflion  Ictrctcc,  & que  ccluy  qui  permet  le crir 
nie  le  commet, & s en  rend  eoniplicr.Dyn./»  t.Nom 
tft  fine  culpa  i de  Reg.  fier. 

Les  Peuples  font  malheureux  quand  ils  ont  un 
Prince  fous  le  règne  duquel  rien  n'dl  permis  com- 
me lous  ccluy  de  Tybcrc,  ils  (ont  encore  plus  à 
plaindre  quand  ils  ont  un  Prince  lous  lequel  tout 
cil  permis.  Dion.  En  la  lie  de  Nerva.  V.  Pnne*. 

PERPLEXITE  Z.  On  appelle  pcrplcxi- 
tc.cét  état  irrcfolu  & inquiet, où  le  trouve  une  per- 
sonne fans  Icavoir  à quoy  fc  déterminer.  EJt  entent 
anxiétés  , five  dubitano,  me  tnt  indiffet  cru  tn  ut  r amp# 
portent  enuradidionit.  An  11. 

Ccluy  qui  vit  dans  la  perplexité  peut  dire  qu'il 
ne  touche  ny  ciel  , ny  terre.  In  media  terre  finud  & 
fiell.mtu  Olym/i.  Son  amc  cft  accablée  par  la  diver- 
fîté  de  fè|  conlcils , elle  veut  Si  ne  veut  pas  au 
Encline  inftanc,  & le  donne  une  géhenne  horrible 
par  l'incertitude  de  lès  penfées , il  fait , & défait, 
il  conclud  Si  le  repaie  , il  ne  demeure  jamais  dans 
la  incline  figure  , tantôt  elle  cil  grande  Se  tantôt 
elle  cil  pcrirc. 

Saine  Auguftin  avoue  dans  lès  Conférions  qu'il 
a vécu  long  temps  dans  une  glande  perplexité  fut 
le  fujet  de  là  convcrfion.  Ego  enim  deUberabam  Ht 
fermretm  Domino  , ego  erum  ejtti  volebam  , tfo  trem 

Îms  nolebem  , ego  née  plané  voltbam  , née  plané  mit- 
ant ; Contendtbom  & dijfipabar  à mt  tpfio.  Confclf. 
tib.$.  cap.  io. 

Lorfquc  le  Prophète  fait  prier  la  chatte  Sufàn- 
ne  environnée  d'un  péril  évident  de  mort , ou  de 
la  perte  de  là  châllccc , elle  dit , Angufiu  mibi fitnt 
nndtqne,  fi  tmm  hoc  tgtro,  mon  efi  miht,  fi  amem  non 
egero,  mn  offngtam  manui  vefirae  yfid  meltus  tfi  mibi 
abfijne  opttt  wciderein  vtenm  vtftra*  , pùw  ptecart 
in  confpeilu  Dotnini.  Daniel,  cap.  r j.  ver  fi  n, 

& IJ. 

Quand  on  délibéré  long-temps  à faire  quelque 
aûion,il  y a apparence  que  l’on  y reconnoit  de  l’in- 
judicc.  Cicéron.  De  Ojjic.  1. 1 . 

La  irrefiolucton  et  madré  de  grandes  inconvenitit- 
ttt , y puer  ta  à grande  ntrevimtentos.  Ant.  Perez. 

Un  homme  pcrplcx  Se  cm  baratte  , ed  comme  un 
Hercule  à l'entrée  de  deux  chemins  fourchus  ne 
Içachant  lequel  prendre,  Si  ne  pouvant  pas  les  fui- 
vre  tous  deux  , il  cntallc  délais  fur  delais  , il  fouf- 
fre  mille  convullions  dans  fon  cfprit , il  fonge.  Si 
refonge  fcneulcment , il  ulè  de  beaucoup  de  rcmi- 
fes  , il  iûûpiic  Se  gémit  avant  que  de  le  pouvoir  te- 
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foudre  à l'execution  de  l 'affaire  qu’il  médite,  Se 
qu'il  le  ptopofc.â:  à pendre  fa  dcfrâe  refolutionj 
toutefois  il  cmbrallè  une  choie,  & à ce  rocfme  mo- 
ment il  la  rejette.  Difficulté#  prabtt  hofitationem. 
Anttot-  de  Aéetbén.  La  difficulté  nourrie  le  douce 
& rient  uncfptic  immobile. 

Un  de  nos  célébrés  Poètes  modernes  dépeignant 
la  perplexité  Si  l’embarras  où  fc  trouve  une  femme 
ailicgcc  par  un  galand  qu’elle  ayme , & qui  veuc 
profiter  de  l’ablencc  du  nuty^,  luy  Eut  due, 

fit  tremble  de  vouloir  ,&  de  ne  vouloir  pat. 

Boillcau. 

Examiner  , dtfferor , difirabor  dùùpier , its  mdUm 
amtm  mènent  habeo , dans  la  perplexité  on  cfprit  X 
bien  de  la  peine  à prendre  paie y. 

Homère  die,  qu'une petlunne qui  attend  1a  fec- 
cciiion  d un  autre  qu'il  aune,  tantôt  il  luy  fouhait- 
tc  la  mort  , & tantôt  la  taifun  du  làng  luy  mfpuc 
des  Icntimcns  contraires. 

Letitut  hmc,  mureront  fimid ptacordu  expu  : 
Odilléc.  t. 

Le  Poète  Horace  , dit , qu'aprés  que  l’on  a don- 
né le  temps  qu’il  fàut  a nôtre  cfprit  pour  lè  déter- 
miner, il  le  faut  cirer  de  l'embarras  où  la  perplexité 
le  tient  engagé. 

Jtt  ptdei  tjnoamifuè  fièrent , quoewiepte  per  widat. 

Horat.  In  O du. 

P E R O QU  E T.  Pline  dit , que  cet  oilèan 
vient  des  lndcs,quc  les  peuples  l'appellent,  Sutactn, 
te  c’cd  delà  fans  doute  que  les  Grecs  Oc  les  Latins 
l'ont  appelle  , Pfiuaebm.  Ce  incline  au- 

theur  ajoûte  , que  le  Peroquet  j Super  tmm  a voce» 
bumanai  rtddtt  Çr  fitrtnocmatur.  Ubr.  | o.  cap.  42. 

Dans  les  montagnes  d'L  nopie  il  y a direrlès  for- 
tes de  Pcroquccs  , Si  de  diverses  couleui  s , les  pim 
communs  font  verts  ,ou  rouges,  il  s’en  cil  veu  qui 
tuent  fut  le  jaune. 

Dans  une  des  Relations  de  Guinée  on  lie  cette 
plailanre  obfcrvarion,  qu’entre  les  Peroquet  s qu’on 
y voit,  la  K- me  lie  honnore  alieinentfon  mile,  quel- 
le le  met  toôjours  au  côtcdioit , lè  plaçant  comma 
par  refpx  él  à là  gauche.  Cedrenut. 

On  dit  que  le  Peroquet  ayme  la  convcriâtioa 
des  petits  en  fans  , qu'il  cil  extrêmement  fujet  à la 
goûte,  qu’il  vit  ordinairement  vingt  cinq  ans,qucl- 
ques  uns  ont  fou  tenu , qui!  alloir  jufqucs  à foixan- 
tc.  Ohna. 

Le  R.  P.  Philippe*  d'Outreman  de  la  Compg- 
nic  de  Jt  sus  , rapporte  qu’un  Peroquet  ayant  .ap- 
pris à due  fore  dillmdrincnt , Sonde  Tboma , ora 
pro  nobu  , citant  un  jqpr  attrapé  pur  un  Milan , il 
s’écria  , Sonde  Thoma  , \pra  pro  nobu , & qu'à  l’in- 
ilant  le  ravillcut  tombi  mort  par  terre,  & le  Pero- 
quet fut  délivré.  Tom.i.  part.i.cbap.i  i.fitd.  j . de 
la  Providence. 

P E R R U QU  E S.  La  Perruque  cft  une  coë- 
fc  de  Rclcau,  autour  de  laquelle  on  range  des  che- 
veux avec  tant  d adrclïè  Se  d’artifice  , qu'ils  repre- 
fentc  1a  coèfe  nacurrlle  d'une  perfonne.  L ulàge 
des  Perruques  cil  très  ancien  , on  lit  dans  Suétone, 
qu’Augulte  ordonna  aux  Soldats  qu’il  amena  d'Al- 
lemagne en  Italie  , d'avoir  des  Perruques  blondes 
pour  imiter  cet  air  aymablc  des  Allemands.  En 
fia  vie. 

Nous  voyons  qu’Epiûetc  foûtient  dans  Aerien 
qu’un  homme  làns  cheveux  eft  comme  un  Lyoo 
lans  Jubé,  ou  làns  crin  , un  coq  fans  crefte,  un 
Paon  fans  queue,  Polypheme  au  mcfme  lèns  le 
compare  à Jupiter  porteur  de  Perruque. 

Z Z z 3 Coma 
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Coma  plurima  torvos 

Pratmntttn  tulriu  .humer  ofque  ut  lucut  obumbrat. 

Les  anciennes  ftarucs  des  Grecs , comme  die 
Dion  Chryfbftome  avoicnc  des  grands  cheveux,  ils 
fervent  d'ornement  fie  fur  tout  aux  femmes , que 
les  loix  font  rafer,  quand  elles  font  une  vie  liberti- 
ne de  débauchée  : Tous  nos  Roys  de  la  race  de 
Mcroiic  portoicnt  des  grands  cheveux. 

Les  Parthes  fie  les  Indiens  avoient  un  (oin  rrcs- 
pamculier  de  leurs  cheveux  , ils  les  tcnoient  toû- 
jours  embaumez  fie 'parfumez  de  bonnes  odeurs. 
Mon  lier.  /.  j . de  fa  Cofinogr. 

Philippes  Macédonien  ayant  fait  rencontre  d’un 
jeune  Juge  coèffc  d'une  belle  perruque  dit , Qui 
ta  pilü  ififidm  eft,  qualttn  retour  i n ntgotiu  fut  arum  t 
Joan.  Ravif.  Text- 

Les  cheveux  d'Abfaion  citaient  tondus  tous  les 
ans,  le  Texte  (acre  dit , Cefarits  Abfitlonis  pondéra, 
bat  aoo.  ftchs  , les  Dames  de  Hicrufalcin  en  dé- 
voient faire  des  belles  parcllcufcs. 

Les  Eccldla (tiques  qui  chargent  la  perruque 
fins  neccflirc , Se  par  pure  vanité,  ne  b portent  pas 
(ans  crime  : Cerna  enirn  in  viro,  effctniruUi  amtni  fi  g. 
ttkt/1.  Agathon,  in  Tuile  ex  Atben.  lib.  i a. 

Les  Tarcarcs  de  Boghar  ne  ccilent  jamais  de  fai- 
re des  incurfions  fur  les  Perles  , à caufe  que  ccux- 
cy  ne  le  veulent  pas  couper  les  mouftaches  delà 
barbe  , pour  raifon  de  quoy  les  premiers  appellent 
les  autres  infidèles  : Et  d'autres  Tartarcs  plus 
Orientaux , qui  ont  envahis  depuis  peu  prcfquc 
tout  le  Royaume  de  la  Chine  , tiennent  une  telle 
rigueur  aux  Chinois  pour  le  regard  3c  leur  cheve- 
lure, que  ceux  qui  citaient  en  très-grand  nombre 
dans  l'ific  de  Formofe,  refilèrent  de  retourner  dans 
leur  païspar  cette  feule  confidcration  , qu'ils  au- 
raient elle  obligez  de  rafer  leurs  cheveux  , à quoy 
ils  ne  peuvent  (e  refoudre. 

Il  cft  certain  que  ces  peuples  font  (1  amateurs 
de  leurs  perruques  , qu’citant  prcfquc  tous  de 
grands  joueurs , apres  avoir  perdu  leur  bien,  il  s 
jouent  allez  (bu vent  leurs  femmes,  puis  leurs  en- 
fans,  apres  quoy  ils  fc  jouent  eux-mcfmcs  & leur 
liberté , à la  relervc  ncanrmoins  de  leur  chevelure, 
qu'ils  nehazardcntquc  par  un  dernier  tranfport  de 
jeu.  Herrera  fie  le  R.  P.  Mar  uni  us  en  leurs  Relations 
de  la  Chine. 

PERSECUTION.  Manière  de  fc  com- 
porter dans  les  perfccuuons , dans  les  accident  fâ- 
cheux fie  dans  les  difgraccs.  Voyc2  Affiliions. 
V.  Patience. 

Les  Poctes  ont  dit , que  ceux  qui  entraient  au- 
trefois en  Enfer , n’en  pouvoicnt  jamais  forcir  fuis 
avoir  porté  un  rameau  d’or  à Proferpine. 

Eloge  des  per  (ce  u lions.  V.  Advtrfite 

Pour  éviter  la  pcrfecution , on  eft  bien  (buvenc 
ncccffité  de  recourir  à ceux  qui  nous  tiennent  en 
perpétuelle  fujettion , le  cheval  d'Elopc  fc  fournie 
à l’homme  , pour  éviter  la  pcrfecution  du  cerf. 
fdb.ij. 

Nunquam  erit  ftlix,  quetn  torque  bit  felicior.  Scn. 
/.j.  f.jo. 

Apres  avoir  pafsé  un  Hyver  de  pcrfccutions,  on 
entre  fouvent  dans  un  printemps  de  repos  , fie  de 
rranquilitc,  exempt  de  tempeftas  fie  d'orages,  dit 
S.  Grégoire  en  fi  Morale. 

L'infidelité  cft  toujours  (uivic  de  compaflion, 
fie  les  eaux  de  la  faveur  des  peuples  tombent  in- 
ccllamment  fur  ceux  qui  (ont  environnez  des  (lam- 
ines de  la  haine  d’un  méchant  homme. 

Revenir  d'une  difg&cc.  Voyez  Difgracet. 
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Un  homme  perfecuté  devient  d'amy  grand  en.: 
nemy  , il  cft  comme  nôtre  œil , qui  cllanc  prefse 
voie  les  chofcs  d'autre  façon , les  plaifirs  qu’on  luy 
a fait  ne  fonr  pas  regardé  par  la  ligne  de  reconnoil- 
lancc  j Un  malade  goûte  moins  les  chofcs  qu'un 
homme  (âin.  Voyez  Offcnftt. 

Vexantur  & an  pâle  , & pifccs , Antiphancs  M 
Albert.  1.6. c'cft  à dire,  une  pcrfecution  generale. 

Le  perfecuté  voit  fouvent  fon  adverfaire  en  û 
place.  Voyez  Innocence. 

Ceux  qui  perfecutcnt  l’innocence  fie  la  vertu 
en  ont  apres  du  chagrin  , le  peuple  Romain  ayant 
fait  mourir  Manlius  le  regretta  fore  cnfuitc.  Voyez 
Ennetny. 

Noms  des  Empereurs  qui  onr  pcrftcutcl’Eglifo* 
Voyez  Papes. 

On  prend  fouvent  un  mauvais  party  dans  la  per- 
fccurion.  Voyez  Secours. 

Un  malheur  eft  fouvent  fuivy  d’une  riante  féli- 
cité : G rata  fuperveniet , que  non  fperabitur  hora. 

Il  n'y  a pas  tant  d’Eltailes  au  firmament , quil 

La  d'yeux  ouverts  fur  une  aine  qui  fburfre  dans 
perlée u non,  que  Ci  Dieu  (cmblc  quelquefois  fotn- 
meillcr  dans  nos  nnlcres  , ce  n’cft  que  pour  nous 
donner  à la  fin  des  marques  lcnfiblcs  de  Unramour, 
fie  des  (ignés  edarans  de  fa  mifencorde,  jamais  les 
hommes  n'onr  manqué  au  témoignage  de  l'inno- 
cence , que  (a  Providence  n'ait  accouru  pour  la  dé- 
livrer de  la  tyrannie. 

Erepta  ejl  avïdi  dentibus  agna  lupi. 

Ovid. 

Le  Texte  (acre  dit , Laqueus  contritùs  ejl , & nos 
liberati  furuus.  Pfrlm.  i a j . 

jQuod  plerutnque  mali  in  fanüos  fkvire  fimtntur> 
Qûodque  bonis  pravi  ftp*  nocere  queur.t  ; 
Abfque  Dti  nutu  non  fit , qui  corda  fuerum  , 
Hic  eriam  bel  tu  glorificanda  probat  -t 
Crefeunt  virtutum  palme,  cref  unique  corotut. 
Mutant ur  mundi prslia.pace  Dei. 

Jacob.  Bill-  Antholog. 

PERSEVERANCE.  C eft  cette  vertu 
qui  nous  fait  demeurer  conftammcnt  ôc  couragcu- 
(ement  dans  larefolution  que  nous  avons  pnlc  de 
de  faite  le  bien  : Perfeverantia  Chnftiana  & fa  lut  a- 
rie,  tfi  in  ver  a cognirione  Dei , & ver  a fide  in  Chriftum 
çonflanter  & perpétua  ufque  ad  extremum  vit * fpiri - 
tum  pennanere - Auguft.  lib.  de  Bono  perfeverantia. 

Sans  la  pwfcverancc  l'œuvre  eft  (ans  fruit , fie 
le  travail  fans  falairc  , fie  ccluy  qui  court  ne  gagne 
point  la  bague,  ny  ccluy  qui  fert  n'obtient  pas  la 
gtace  de  fon  maiftre , fie  c’cft  par  cette  raifon  que 
ceux  qui  ont  commencé  une  vie  mortifiée  fie  péni- 
tente doivent  travailler  diligemment  jufques  à la 
mort,  puilque  le  loyer  du  Seigneur  durera  toujours; 
Ne  nous  lalfons  point  de  faire  penitrnee  , ny  de 
porter  nôtre  Croix  cnfuitc  de  Ji  su  s -Chr  i s t , car 
autrement,  que  nous  fcrviroit-il  d'avoit  vogué  par 
une  longue  fie  tres-heurculc  navigation  , fi  enfin 
nous  venions  1 penr  au  port  » Qd  perfeveraverit 
ufque  in  fineta,  bu  falvus  erit.  Mardi.  24.  verf.  \ j. 

Il  n’cft  rien  au  monde  d’où  l'on  ne  vienne  à bouc 
pat  la  pctfcvcrancc  a (liftée  de  la  grâce  de  Dieu  ; Les 
plus  fuperbes  bâti  mens  s’achever  peu  à pru  y pofànc 
une  pierre  fut  une  autre  , on  vient  enfin  à bout  des 
plus  longs  chemins  pas  à pas.fie  l'ouvrier  qui  entre- 
prend de  faire  un  badin  dans  une  pierre  de  nurbre, 
quoy  qu'il  n'en  ofte  pas  plus  que  la  grodèut  d'un 
cheveux  à chaque  coup  de  ciieau  qu'il  donne,  tou- 
tefois s'il  pcrfcvcrc  pl u fieu r s jours,  il  verra  la  per- 
fichon  de  fou  ouvrage:  Si  donc  la  pericverancc 

(ans 
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fins  la  grâce  à tant  de  pouvoir , que  ne  doit-elle 
pas  üire  avec  Ion  a (fi (lance  ? 

Il  lune  donc  qu'une  per  tonne  qui  a forme  une 
fins  refolution  pccfcverc  en  cette  gloncufc  entre- 
pafè,  qu'elle  continué  les  botis  Jelleins  5c  les  exer- 
cices , loit  avec  de  la  dévotion , loit  aullî  fans  dé- 
votion , parce  que  failanc  ainfi  elle  verra  dans  peu 
de  jours  le  fruit  de  fes  travaux  & reprendra  nou- 
velle haleine  afin  de  les  pouiluivre  \ parce  que  de- 
puis ijue  le  cœur  humain  s'habitue  dVIlre  dévot , 
5c  occupé  en  Dieu,  la  coutume  le  fait  changer  peu 
à peu  en  une  autre  nature  , & luy  fut  trouver  du 
partir  nue  qui  luy  fiuloit  auparavant  de  la  ptinc. 

La  perfeveranec  en  l'Orailon  clt  extrêmement 
ncccll.urc,parccquc  les  âmes  confiance;.  obtiendront 
infailliblement  ce  quelles  demanderont,  Se  U grâce 
lira  d'autant  plus  a bond  an  te  quelles  perle  vcrcront 
plus  long- temps  , fi  vous  petlevcrc*  d'appeUer,  dit 
noftre  divin  Sauveur  , allurez-vous  que  ion  vous 
répondra  enfin.  Pulfenti  apériteur,  Luc.  cap.  i i . 

Le  raefmc Sauveur  nous  recommande  cette  con- 
fiante pcrlcvcrancc  dans  l’Evangile  , oùil  rapporte 
à ce  lu;ec  la  compataifon  d’un  amy , qui  alla  en 
plein  minuit  chez  un  autre  de  fes  anus,  luy  deman- 
der deux  pains  à prefier  en  laveur  d'un  hôte  qui  luy 
eftoit  venu  de  dehors  ; Se  quoy  que  cciuy-là  s'ex- 
cula  lur  ce  qu'il  cftott  déjà  couche  avec  lès  enfin  s 
Se  toute  fa  famille  ; neantmoins  vaincu  de  l'impor- 
tunité de  ccluy  qui  luy  demandoir,  il  lur  contraint 
de  le  lever  , Se  de  luy  donner  tout  ce  qu'il  avoit  de 
bcfqin  : d’où  Nôtre  Seigneur  conclut  que  fi  nous 
perforerons  de  frapper  aux  portes  de  fa  divine  bon- 
té nous  obtiendrons  par  importunité  , ce  que  nous 
n'aurions  pas  rcçcu  par  le  leul  titre  d’amitié,  tant  la 
pcrleverance  a de  pouvoir  fur  luy. 

Per  fer  & ohdura^dolor  hic  tibe  proderit  ohm  , 
Sept  tulit  lajfti  JkccMJ  amortie  epem. 

Ovid.  ^visr.io. 

Saint  Auguftin  écrivant  à Eudoxius  l’exhorte 
fortement  à la  ncrfcvcrancc , Se  luy  fait  connoîtrc 
que  pour  efire  fauve  Se  coutonné,ccttc  vertu  eftab- 
lolumcnt  nccelïàirc.  Fût  autern  frittes  hortatnur  in 
Domino , ut  propofirum  in  Domino  cujiodt.uu  , & uf~ 
cftu  ad  jîntm  vite  ptrfevcrctu.  Augull.  Ai  Eudox.& 
Hah.xd.tf.  i.  Fot  autem. 

PERSPECTIVE.  L’art  de  pcrfpeéHvc, 
ou  Optique  lcrr  infiniment  à l’Architecture, elle 
Confifte  à la  conlideration  de  divers  afpecks  de  rou- 
tes les  chofes  qui  peuvent  le  ptefenter  à noftre  cril 
fur  la  terre , fuit  qu’on  les  regarde  de  front.de  tra- 
vers , d'en  haut , d’embas,  en  toutes  laçons.  L'a- 
drclle  que  dorme  cet  art  confifte  en  fcclion  de  lig- 
nes afin  de  donner  alliete  , lot  me , grandeur , pro- 
portion au  corps.furfaces, pai (âges  À:  à tout  ce  que 
l’on  veut  faire. 

La  Iburcc  de  cet  art  vient  de  la  nature  de  noftre 
vcüc  , à laquelle  les  choies  fc  reprefentent  en  di- 
vciTcs  façons,  & lelon  que  l'œil  les  regarde  de  prés, 
de  loin  , de  haut , de  travers  , ainli  lemblcnt- elles 
rondes,  quarrees,  ovales,  tortues,  en  Pyramidcs,ert 
mille  façons. 

Cet  Arc  confifte  en  trois  elpeces,  premièrement 
Plates-Formes  Geomctrales  , lccondcmcnt  Superfi- 
cies 5:  Surfaces  Perfpetlives  , & en  troificme  lieu 
Corps  folides  Se  ma  fit  fs. 

Cet  Art  eft  compote  dedivcrles  lignes  k Se  ceux 
qui  en  ont  donné  le  nom  ont  divilé  ïa  Pcrfpeéiivc 
en  Spéculative  & Pratique  , la  Spéculative  eft  une 
connoilfancc  de  l'elprit  par  laquelle  confidcrant 
certains  objets , il  comwic  les  rations  de  leurs 


P E 149 

diverlcs  apparences  , lelon  les  diverfès  poficions  de 
1 u- il  qui  regarde. 

La  l'crlpcéhvc  pratique, eftpareillcmcnc  unccon- 
noillancc  de  l’elprit  aidée  des  le  ns  ex  teneur  s,  fie  exe- 
curée  par  la  main  à U faveur  de  laquelle  elle  nous 
apprend  i rcprclcmcr  fur  un  tableau  , ou  lur  une 
muraille  ce  qui  paioit  à nos  yeux  , où  ce  que  l'en- 
tendement conçoit  en  1a  forme  que  nous  le  voyons. 

On  voir  dans  L Italie  divers  Tableaux  icprcicn- 
ecz  en  PcrlpcCtivc , qui  contiennent  U dcfctiption 
de  quelques  Pi  ovine»,  s , Villes  Se  Villages  qui  les 
cumpoHiic  6e  dont  on  eu  fait  un  jufte  dilccrncmcnc 
cftaut  proche  de  la  figure  , en  citant  éloigné  Se  au 
point  de  la  Perfpcétivc, toutes  ces  figures  villes,  vil- 
lages , arbres  fie  par  fige*. , comnofent  par  un  admi- 
rable artifice  , le  cotps  de  quelque  perfonne  alfile, 
ou  à genoux. 

PERSUADER.  Qiuncilicn  dir,quc  l’on  ne 
pctfuadc  point  les  gens  malgré  qu’ils  en  ayent , un 
efpru  libre  ne  veut  pas  cftrc  contraint,!//  principal m 
Ireatijjunum  gji  non  cogi , tia  mtftmmum  non  juaderi  , 
Les  italiens  difcnc , che  il  credere  , è dt  cor  te  fia. 
L'Orateur  a beau  faire  il  ne  viendta  jamais  à bouc 
d’un  cfprit  incrédule  & teyclche. 

Quand  Fabius  a voulu  cnlcigncr  l’art  de  perfua- 
dir, il  sert  étudié  de  faire  voir  comme  un  Orateur 
doit  cumtlci  Se  cnluininct  fcsdilcours,  il  luy  a 
ptclerit  la  manière  de  grolfir  les  Périodes , pour 
cl- ver  la  batlcllc  de  les  pcnlccs , il  luy  a fait  voir 
comme  il  faut  déguilcr  la  vente  , où  le  menfonge 
pr  Ironie  ^ employer  l’apollxophe  pour  faire  parler 
des  Statues  , ou  des  tombeaux  -,  le  letvir  de  l'hy- 
pcibolc  pour  exagérer  les  vices,  Se  diminuer  les  ver- 
tus k mais  quelque  fionllant  Se  agréable  que puil- 
ic  cftrc  un  difeours , il  ne  perfuade  jamais  fi  forte- 
ment que  l’exemple.  V.  Prtdicateur. 

Ccur  par  les  cloqucns  dilcours,  & pries  ha- 
rangues militaires  pcrfuadoit  ce  qu'il  vouloit  il  fes 
troupps , il  les  cxhocroit  à fc  réfouvenir  de  leur 
vertu  accoutumée  , 5c  à foutenir  vigourculcmcnc 
l’cAbtt  des  advcrfaircs  , les  plusUcheslc  lailloienc 
pcrfuadu  , fie  s'animoient  au  combat , fes  proies 
failoicnt  des  admirables  effets, U leur  difoit  toù  jours 
quelque  chofe  de  nouveau  , fi  bien  que  l'on  avoïc 
fait  des  volumes  de  fes  exhortations,  qucpluiîcurs 
a voient  recueillies.  Plut.  & Solut. 

La  plus  parc  des  dilcours  lçavans  que  l'on  em- 
ployé à nous  prfuader  ,ont  plus  de  montre  que  de 
force , Se  plus  d'omemens  que  de  fruit. 

jQm  per  vim  coallt  fient  hhtriate.ctu  magna  re  pri - 
van  , tdu  profcquunntr  tilot  <jui  cotgerunt , «fui  ver o 
fuadela  tndutli  fient , cm  curn  protia  iavitati , amant. 
Xenoph.  /«  Commentât. 

Il  y a trois  moyens  pour  perfuadet  quelqu’un 
Se  pur  luy  donner  croyance  de  ce  que  nous  dé- 
lirons. Per/ieademuj  montndo  , doc  en  do  , CT  conci- 
lia//do.  Dan.  Barb.  Rher.  In  Proem. 

On  perfuade  beaucoup  mieux  pr  les  exem- 
ples, que  pr  les  difeours  éloquens.  V.  Exemple/. 
V.  Prtdicateter. 

Efficaciffuma  in  fuadendo  Oraaela  fient  o feula. 

Eman.  Thel. 

PESC  HE,  Psscheur. 

On  appelle  pefchc  l’arc  de  prendre  les  Poi  fions* 
oo  donne  encore  ce  nom  à l’induilric  de  tirer  les 
Perles  Se  le  Coral  hors  de  l’eau. 

Les  animaux  qui  vivent  dans  les  ondes  lont  plus 
aviiez  & plus  ruiez  que  ceux  de  la  terre , ils  onr 
un  merveilleux  pre  Henri  ment  qui  les  rend  fort  foup- 
çumvux  , & qui  par  un  naturel  inftmâ  Se  fccrcttc 
intelligence 
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intelligence  les  met  à couvert  des  embûches  que 
les  hommes  leur  drdlcnr , qui  ont  tous  une  forte 
pafijon  pour  cet  exercice.  Plut,  au  Traité , Quels 
animaux  (ont  les  plus  avilcz  ? 

Platon  a loiic  l'induftric  de  prendre  le  poilTon, 
Se  déclare  que  c'eftoit  un  art  extrêmement  ingé- 
nieux Se  également  laborieux  ,qui  fc  rend  par  ces 
deux  raifons  grandement  recommandable  , parce 
que  les  Anciens  ont  regardé  le  poillbn  comme  le 
mets  le  plus  délicat , qui  foifoic  l'ornement  des  fc- 
ftins , le  fujet  de  la  bonne  chère  > Ce  la  matière  du 
luxe;  c’eftoit  pour  luy  que  la  gourmandilê  inge- 
nieufe  faifoic  des  chofes  incroyables.  Plato. Ub.iy 
d '(  Ente. 

Ce  mcfme  Autheur  en  fes  Traitez  Philofophi- 
ques  foie  mention  de  deux  diverfes  fortes  de  pcf- 
ches , l'une  par  laquelle  on  prend  les  poiilbns  à la 
nalIc,ouaux  filets, que  l'on  appelle  communé- 
ment parmy  les  pclchcurs,  Verveux,  Seines , Trou- 
bles , Eparviers , Se  chez  les  Latins , Sagenat , Fer- 
ri cul*  , Everricula  , l.aepteos  , Se  cette  forte  de  pef- 
chc  s’appelle  , Pifeatie  Cohibent , d’autant  que  par 
cet  artifice  les  poilfons  font  comme  emprifonnez, 
ce  qui  foit  que  le  Poe' ce  fatyrique  nomme  la  nalfc 
une  prifon. 

Si  hbentinam  evaferit  ager. 

Doit  bu  tabulât,  tntlufta  carctre  najfa. 

J u vénal. 

L'Ordonnance  qui  Parle  des  Seines,  des  Troubles 
Se  des  Eparviers , parle  aulfi  des Nafics  d’o fier,  & 
Silius  en  foit  également  la  Defeription. 

Haud  feeu t ne  vitrent  folert  ptfcaier  ad  undat 

Ore  levttn  pat  nie  texens  de  vtmint  Naffam. 

Sylius  Pocra. 

L'autre  clpecc  de  pclche  dont  parle  Platon, eft  lots 
que  l'on  prend  le  poilfon  avec  le  hameçon  en  bat- 
tant l’eau , H omit  & fufeinit , & certc-cy  eft  enco- 
re de  deux  fortes,  l'une  fe  foie  de  nuit  aux  torches 
& flambeaux  en  jetrant  l'amorce  en  certains  en- 
droits propres  Se  cette  pefche  s'appelle  fgnifera, 
dont  Pline  a parlé  apres  Platon  en  un  endroit  de 
fon  Hiftoire  Naturelle  ; l’autre  le  foit  de  jour  à la 
ligne  au  bout  de  laquelle  on  attache  un  crochet 
avec  l'appaft,&  celle- cy  eft  appcllée  , Vnca&  con- 
forta , dont  Ovide  a parlé  en  ces  Vers. 

Fol  epu  pi  feu  edax  avide  tnalè  deveret  ere 
Addere  (upremu  ara  reenrva  cibû. 

Ovid. 

Mais  en  cous  ces  genres  des  pefehes,  ceux  qui 
S’occupent  à cet  exercice  , & qui  en  veulent  tirer 
du  profit , & leur  fubfiftance , font  obligez  d’ufer 
de  mille  artifices  Se  de  mille  inventions  pour  fur- 
prendre  ces  animaux  ruiez  ; Se  c'cft  par  cette  raifon 
u'Elicn  rapporte  , que  ceux  qui  vont  à la  pefche 
u poulpe  qui  eft  un  poillbn  fonsareftes , qui  s'at- 
tache aux  rochers  , prennent  la  forme  de  ces  lour- 
des malles  de  pierre , fi  bien  que  ces  poiilbns  pip- 
pez  par  cette  foulTc  apparence  le  viennent  infenfi- 
blcmenc  engager  dans  les  filets  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  prennent  pour  des  rochers  favorables.  Ælun. 
Itb.  i . cap.  i . Far.  Hifiev. 

Nous  voyons  au Hî  dans  les  Hiftoircs  de  Pline, 
que  lors  que  les  pefeheurs  ont  pris  rcfolution  de 

Erlcher  le  Barbeau  de  Mer  , ils  le  fervent  du  plus 
ardy  d’entre  eux , qui  le  premier  vient  à l’amor- 
ce , & en  attire  à fo  fuite  des  efeadrons  entiers , Se 
c'cft  pour  cela  qu'ils  l'appellent  l’Autheur  de  l’ef- 
perancc  de  ceux  qui  pefenent  & le  ceoycnneur  de 
leur  prove  : Autkorna  fpti  , mxiltatertnujue  captura. 
P Un.  Ul.ÿ.cap.  iÿ. 
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Ce  mcfme  Autheur  racconte  aue  les  Dauphins, 
poilfons  marins  entrent  en  locicte  avec  les  hommes 
pour  la  pnlc  des  Muges , & qu'üs  tirent  leur  part 
de  la  pclche  ; Ce  qui  le  foi'oic  en  Languedoc  près 
de  Nüraes  dans  un  étang  appelle  Laierra , voicy 
comme  il  s’explique:  Ejï  in  Provincia  Naibone/ift, 
& Ntmauftufi  agro  fiagnutn  , Leteira  appellatum , 
ubi  curn  htm. ne  Delphi, i fecietate  pifcatuur  , lib. 
cap.  S. 

L'Empereur  Leon  dans  une  de  les  Conftitutiont 
parle  de  la  coutume  que  les  pefeheurs  de  fon  temps 
avoienc  de  jerter  des  peaux  dans  l’eau  , Se  de  foire 
une  enceinte  pout  y arrefter  les  poiilbns , qu’il  ap- 
pelle ; Pifcatoriam  retnoram  , Se  par  ces  divers  arti- 
fices les  poiilbns  le  trouvent  emprifonnez  dans  les 
filets  que  l’on  tire  de  l’eau,  ou  à la  main,  ou  à l’ai- 
de des  fourches  : Tton  ptfeateres  retia  circumdnnt , 
furciftjue  fublevant.  Novell.  57  .Se  Plia.  lib.  9.  c.  8. 

Ce  n'cft  donc  pas  lins  fujet  qu’Athenée  le 
Deinofbphiftc  en  fon  livre  lèptiéme , a employé  fon 
éloquence  pour  foire  l'éloge  d’un  ingénieux  pcfc 
cheur  de  fon  temps,  duquel  on  pouvoir  dire  avec 
beaucoup  de  jufticc  ce  que  le  Poète  Ovide  a dit 
d'un  autre: 

Art  fua  illi  eenfus  erat. 

Ovid. 

Et  comme  les  poifïbns  font  des  animaux  extrê- 
mement rufez,  comme  il  a elle  déjà  dit , il  ne  fout 
pas  s’étonner  fi  les  hommes  qui  en  vculenc  foire 
leurs  ahmens  font  obligez  d'ufèr  de  tant  d'artifi- 
ces, de  mie*  Se  d’inventions,  malgré  lcfquellcs 
ces  habitans  des  ondes  échappent  fouvent  aux 
pourfuites  qu'on  leur  foie , Se  ne  lai  lient  à leurs 
ennemis , que  le  chagrin  d'avoir  employé  pendant 
des  nuits  entières  leurs  foins  lâns  rien  prendre.  Voi- 
là pourquoy  les  Italiens  difent  par  un  Proverbe  tri- 
vial parlant  des  pefeheurs. 

Mal*  /.cite , è poebo  pefee. 

C’eft  ce  que  die  S.  Pierre  à notre  divin  Sauveur 
lors  qu'il  approcha  de  l'érang  de  Gcnclàreth , Pra- 
cepter  per  totam  neüetn  laberanttt  nibil  cepimus.  Luc. 
cap.f.  xrerf.j. 

Toutes  ces  confiderations  ont  foit  que  lare  de 
la  pcfohccftantfi  fubril,fi  induftrieux  & fi  labo- 
rieux , on  n’a  pas  crû  de  devoir  affiijerrir  ceux  qui 
l'exercent  à quelque  tribut;  Les  Anciens  les  en  ont 
garantis , témoin  ce  que  die  le  Scholaftiquc  d'He- 
node  , que  les  pefeheurs  cftoicnr  exempts  de  toutes 
fortes  de  charges  & d'unpoficions  ; leur  condition 
innocente  qui  artachclcur  fortune  à des  filets,  & 
la  fbûmec  à l'inconftance  des  ondes,  mérite  bien 
cette  grâce  Se  cetrc  prérogative , joint  que  les 
eaux  fur  lefqucllcs  ils  exercent  leur  métier  cftanc 
de  fby  communes  Se  publiques  , elles  ne  peuvent 
point  foufFrir  de  fetvitude. 

C'cft  ce  que  le  furifconfulrc  déclaré  par  fes  pa- 
roles, Mari  tjuod  natura  omnibus  pattt  ffervitus  tm- 
pont  non  pouf  , /.  vendu  or , jf.  commun.  'Tradior. 
Cecy  le  doit  «rendre  de  la  pclche  de  la  Mer , nuis 
celle  des  Rivières  appartient  dans  toute  l'Europe, 
ou  aux  Roys,ou  aux  Seigneurs  patticulicrs,  qui 
ont  droit  de  prohiber  la  pefche  par  tiltre  , ou  par 
poifcllion  immémoriale  fuivant  l'opinion  deFaber, 
in  $.  Rumimun  inft.  de  Rer.  dtvif. 

P E S C H E R Arbre.  Les  Egyptiens  onc 
conheré  dans  leurs  temps  cet  arbre  au  Dieu  Har- 
pocratc,  parce  que  fuivant  leur  fenrimenr , îlrcpre- 
Icntc  la  langue  par  fes  feuilles, & le  cœur  par  fon 
fruit,  pour  donner  à en  cuire  qu'il  fout  le  taire, 
ou  quand  on  parle , ne  dire  jamais  rien  qui  ne  foie 
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bien  pcfc  Se  médite  , & qui  forte  d’un  cœur,  donc 
Jelon  eux  parroient  toutes  les  bonnes  pcnfccs. 

Il  J'  a beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  crû  que 
lespefehes  citaient  un  fruit  confidcrc  parmy  les 
Perfans  comme  un  pilon  très  efficace  , cependant 
toutes  les  nouvelles  Relations  difcnt  qu'elles  fc 
mangent  en  ce  pais- là, comme  un  fruit  trcs-agrca- 
blc.  Olarius,  Voyage  de  Perfe. 

PESTE.  La  Pelle  eft  une  maladie  contagieu- 
se qui  fc  communique  aifement,  qui  produit  un 
bubon  , charbon,  ou  une  grande  tumeur  fous  la 
gorge  , aux  aifncs,  ou  fous  les  aifTelles,  le  mauvais 
air , la  mauvaife  nourriture  fie  U trop  gtande  cha- 
leur engendrent  cette  maladie,qoi  fait  des  horribles 
ravages  fie  dans  peu  de  tcmps,par  tout  où  elle  fema- 
nifcfle.  Varron  l’a  nommée  Pejfmn  , fie  laj  raifon 
qu'il  en  donne  , ejuia  fundittu  toïlit.  Muret  écrivant 
à Catulle  luit  lôn  lenrimcnt. 

Pt  jets  otnma  fnb-ertit , rfl  «mm  venenofut  vaptr  in 
nere  concreues  , vu  eh  immuns  fpirum , non  quod  pro- 
p'tr  demi  n tarent  aliquam  quahtattm  fibi  contranetur , 
Jcd  fpecfua  fuadam  proprietAte , non  tAmen  ut  ftenn- 
dum  formam  fit  venenum  , nam  omnet  tnterficeret  ,ftd 
tu  facile  <fu>  in  veneni  naturam  tranji.tr.  Ficin.  In 
Epuhm.  Antidot.  CAp.i. 

Ce  mclme  aucheur  dit , qu’au  temps  de  la  pelle, 
il  ne  faut  point  ulcr  de  viandes  , n’y  d’alimcns  apc- 
ritils , ny  incfinc  des  chofcs  qui  peuvent  eau  1er  de 
l'inriamnurion , parce  quelles  difpofcnt  trop  les 
corps  à recevoir  le  venin.  Idem  sap.  , 

En  l’année  cent  loix.mtc  quinze  de  nôtre  Seigneur 
une  pelle  univcrlcllc  parcourut  toute  la  terre,  qui 
fie  céder  les  guerres  parce  qu’elle  enleva  tous  les 
foldats  ,Se  laifla  presque  les  Villes  fans  habirans; 
En  voilà  une  autre  au  deuxième  fieele  précédée 
d’une  poutre  de  feu  qui  cour  ça  fie  là  par  roue  l’Oc- 
cident comme  l ‘épouvantail  de  Dieu  , qui  le  mc- 
ftaqoir  de  ce  fléau.  Au  quatorzième  fieele  en  voilà 
une  aurre  qui  part  des  Indes,  galope  jufqu’cn  Fran- 
ce & en  Allcir.igne,qui  empoira  la  moitié  du  gen- 
xc  humain;  De  manie rc  qu’il  eft  furprenant comme 
le  genre  humain  n’a  dcfailly  apres  tant  de  trépas  fu- 
bits  , (ans  prier  de  tant  d’horribles  carnages  qui 
fc  font  faits  dans  les  guerres  , & pr  divcrlcs  au- 
tres maladies  .cependant  le  monde  cil  toujours  de- 
meuré également  puplc , il  y a autant  d’individus 
qu’on  en  a veu  au  commencement  fieau  milieu  des 
temps  , il  florir  fie  fn  b fille  dans  une  continuelle 
jcuJieflc  ; il  ne  faut  ps  douter  que  cctre  perpétuité 
Se  cette  refi (lance  à un  fi  grand  nombre  d’ennemis, 
ne  vienne  de  l’adorable  Providence  qui  pend  foin 
de  le  relever  de  lès  chûtes  ,dc  réparer  fes  ruines  fie 
de  luy  donner  des  nouvelles  forces  , Se  qui  par  un 
miracle  continuel  fait  que  1a  (ôurce  de  la  gênera- 
«ion  , qui  ne  coule  que  pr  des  petits  filets , en- 
voyé autant  d'eaux  de  vie  dans  le  Canal  de  ce 
monde  , qu’il  s'en  prt  dans  l’aby  fine  par  les  vaftes 
rm  bouc  hures  de  la  mort. 

* La  Pelle  qui  dans  l'elpace  de  trois  jours  fit  mou- 
tir  un  fi  grand  nombre  d’ifrachrcs,  n'cfloit  ps  l'ef- 
fet d’une  caufc  de  nature  , la  bonté  de  Dieu  in- 
dignée contre  ce  puplc  y employa  fans  doute  les 
démons  comme  minières  de  fa  Juftice,  aufquels 
elle  donna  pouvoir  de  brouiller  l’ordre  des  caufcs 
fécondes  pur  taire  les  podiges  qu’il  exige  de  leur 
obcïflànce.  Le  R.  P.  Jacques  d’Autun,f«/ô/i  fncre- 
obohté  fi  avant  e , par.  8 6 j. 

Ce  cclebrc  fie  fameux  Oracle  que  l’on  venoie 
conf  ulter  Se  que  l’on  revcroit  dans  Orchomene  s’a- 
bolie aptes  une  contagion  qui  ravagea  ce  pais  IL 
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La  Mottke  U Vayer , Lettre  1 06.  des  Crades . 

La  Pelle  fc  fait  fentir  presque  tous  les  ans  darts 
les  pis  que  le  Nil  airofc  ; mais  les  malades  pfti- 
fèrez  n’y  font  pint  abandonnez  comme  ailleurs  ; 
Ce  fléau  fc  fait  ordinairement  fcntir  à ces  puplcs 
au  mois  de  Mars  , Se  ne  dure  que  trois , ou  quatre 
mois,  c’cflà  dire  jufqucs  aux  grandes  chaleurs. 
Alvar.  Rtlat.d' Etiopit. 

Ptjlit  tempéré  purif canner  commurrittr  bominet 
[patio  ijuantordecim  ditrtem  , domnt  & ht»  ameuta  in 
vingirtti  duortem  dierum  , vojftt , & panm  [patio  dte- 
r:stn  viginti  o&e  , fi  relie  punfictntur.  Ficin.  in  Epid. 

Antid.  (Ap. x j. 

PETER,  PETS,  Alvi  crepitttt , Un  vent 
qui  fott  du  fondement  de  l'animal  avec  bruit  Se 
puanteur. 

L’Antiquitc  nous  a fait  voir  que  l’cfpht  de 
l’homme  eft  capblc  de  tout  cntrcwcndrc  , & de 
tout  corrompe  , quand  mefrne  il  le  trouvccoit 
confirmé  du  feau  facré  de  la  veiité,  ceux  qui  lilcnc 
que  les  Caïans  infâmes  Hcretiques  avoient  de  la 
vénération  jtour  Efàu  , Corc,  d’Arhan,  Abiron,  Se 
tncfinc  pur  la  mémoire  de  Judas,  qu’ils  eftimoieni 
homme  Divin, pur  avoirfà  ce  qu'ils  diroicmjprcf- 
ccu  l’avantage  que  la  pffion  de  nollre  Sauveur  pru- 
duiroit  en  faveur  du  genre  humain , Se  que  pur 
cer  effet  i!  n’avoir  ps  délibéré  à la  mettre  entre  les 
mains  des  Juifs , ne  s’étonneront  ps  d’apprendre, 
que  les  Egyptiens  adoraient  les  Prit , fie  les  Rots. 
Pheger  chez  les  Juifs  fignific  un  Pet  ,&  Btelpbtgort 
Dieu  des  Pets , les  Juifs  prenoient  à bon  augure^ 
quand  un  homme  rotoit  en  priant,  de  mefme  qu’il» 
e (luuofenc qu’il  arriverait  quelque  infortune  a ce- 
luy  qui  ptoit  faifânt  fa  pnere. 

Saint  Auguftin  1. 14.  de  Civir.  Se  apres  luy  ViC. 
Concin  moderne  autheur,  raconte  que  de  fon  temps 
un  homme  fâifoit  des  pets  fur  tel  ton  qu'il  luy 
plaifbit  comme  s'il  «voit  joué  de  la  pdalc. 

Claudius  Empreur  ayant  appris  qu'un  homme 
eftoit  mort  pur  avoir  retenu  font  vent.fic  un  Edit, 
pc  lequel  U permit  à tons  de  ptet  en  toutes  fui  tes 
de  compgnics , les  Stoïques  citaient  de  ce  fenti- 
mcnc , fie  fc  tenoicnt  fort  à cet  Edit  au  rapprt  de 
Cicéron.  In  Epifi.  Fdmil.ltb.y. 

Crûtes  le  Cynniqnc  Petoit  au  moment  qu’il 
e doit  interroge  dais  fa  mauvaifc  humeur,  & ne 
fiufoic  pifu  d’ajure  rcpnfe.  Laert.  /.  1.  e.  j . le  mef- 
me  dit  que  Mctroclcs  avoit  autii  cette  infolcmc 
Méthode. 

Dans  le  terrier  des  rcconnoi  fiance  s de  Nicolas 
de  Beauclair  Diocefc  de  Clairmont  les  habitans  de 
Chaumont  prroilfi:  de  Fontages,  aptes  avoir  pyi 
les  fet vis  à ce  Seigneur  croient  obbgcz  de  faire  clû- 
cun  trois  fanes  Se  trois  pts  doits  la  Bafle-cour,  ce 
titre  eft  de  l’an  1491.  rcçcu  Se  figné  par  BourJus 
Notaire. 

Lâcher  un  vent  en  compgnic  eft  une  liberté  fean- 
dalcufc,  qui  devrait  faire  rougit  de  honte  ceux  qui 
ne  s’en  font  pint  de  fcrupule,  ce  malheur  e liane 
inopinément  arrivé  au  Poe  te  Lucain , il  voulut  faire 
le  plaifânt  en  proférant  l’hetniftiquc  de  Ncron. 

S*b  terris  tonmjfe  parer. 

Dequoy  il  eut  fuict  de  fc  repentlr,un  «utre  à qui 
un  Pet  avoit  iuffi  échappe  contre  fon  grc.  pui; 
couvrir  fon  crime,  il  s’avifa  de  dire  à ceux  qui 
cftoieur  pelàns  qu'il  n’eftoit  ps  Cornard  , parce 
que  fuivantle  dire  d’Ariftotc , les  animaux  à corne 
ne  prent  jamais.  Nnllum  Cor  nutum  Animal  pedtrt. 
A pH.  Dyfc.  r.  11.  -, 

Un  pauvre  Amant  fc  trouvant  auprès  de  fi. 

A A a a Malvcitiç. 
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MaiftrcfTe  lâcha  malhcureufomcnc  un  pet , qui  luy 
attira  divers  reproches,  cét  infortuné  luy  du  qu’il 
«ftoit  de  la  nature  du  Launcr  & qu'il  ne  pouvoir 
non  plus  que  luy  brûler  fans  faite  bruit. 

PETIT,  Petites  choses. 

Peu  de  chofo  t'allume  un  grand  fou.  Ex  pariât 
tnomtntis  tnagni  cafiti  , ut  nihü  tinendum  fit , ttihil 
ctntemrreudum.  Tarit.  Voyez  Feu. 

Les  Poètes  nous  ont  appris,  que  le  plus  fameux 
Siège  du  monde  , fut  pour  vanger  la  jaloufie  de 
deux  femmes,  Se  que  le  plus  ccjebrc  Empire  de 
l'Afïcfut  ruiné  pour  venger  le  jugement  d’un  Ber- 
ger. Manet  Alfa  tntntt  repofitum  , ,udjaum  ParhLj. 

Une  pomme  fut  la  caufe  de  l’erabraforocnc  de 
Troyc. 

Le  (prit  humain  fo  taille  aifomenr  de  la  befogne, 
il  fo  tourmente  de  petites  chofos, & des  formalite*, 
Se  méprifo  l'elïcnricl.  Excolccta  cuUcem1&  camclum 
glutientet.  Math,  1 j . V.  Accident. 

Au  Concile  d'Arimini  au  rapport  de  Zozomene. 
t. 4.  ch.  ao.  il  y eue  un  trouble  horrible  pour  un 
jota  , qui  eft  dans  le  mot  fitiueiir , qui  lignifie  de 
fcmblable  fubftance,quc  les  Catholiques  ne  vou- 
lurent point  recevoir , Se  fo  voulurent  tenir  au  mot 
é/<wr»3r,qui  lignifie  Confubftanticl,  Se  qui  exprime 
mieux  l'elfence  divine  du  Fils  égal  au  Père, la  mef- 
me  émotion  arriva  au  Concile  de  Scleucic  Ville 
d’ifouric,  tenu  par  ordre  de  Conftantius  Empereur 
qui  favorifoit  les  Arriens  à la  follicitation  de  Eu- 
doxius  Evêque  Arricn  j ce  grand  different  a donné 
fans  doute  lieu  au  Proverbe  , qui  dit , je  n'en  ra- 
bat trois  pot  un  fota.  Voyez  It  ch.}  o.  de  S.  Aï  et  b.  où 
il  dit,  Née  wntm  Iota  de  fi  net  dontc,  &c.  V.  Opiniâ- 
treté. V.  Rabattre. 

Le  Crocodile  qui  a Coudéet  t n’aift  d'un 
cf  uf  qui  n’elt  pas  plus  gros  que  celuy  d’une  oye. 
Math.  En  la  vie  d'Henry  IV. 

Un  Suifle  nommé  Elico  apporta  d’Italie  des  fi- 
gues,& desraifins  aux  Gaulois  pour  leur  foire  con- 
noître  l'abondance,  & les  délices  de  ce  païs-là  ; les 
Gaulois  fur  ce  foui  mouvement , fo  refolurent  de 
pafler  les  Alpes  pour  en  aller  faire  la  conqucllc,les 
Lombards  y allèrent  par  ces  mcfmes  railons. 

La  Guerre  cnrrc  les  Etolcs , & les  Arcades  fut 
longue, Se  cruelle  pour  la  hure  d’unSanglicr.Math. 
En  la  vie  de  Leiiis  XI.  1. 7. 

Quand  on  foit  un  récit  il  ne  faut  pas  s’arrefter 
aux  petites  chofos.  V.  Récit. 

Peu.de  chofo  trouble  un  peuple.  Quemedmedum 
in  btllis  , ac  preliis  minimarum  fajfanan  tranfitus  or- 
dres diflrahunt , ac  dtve liant , fie  ommbmt  diverfiuaet 
ac  dijfimilitudo  dtfeordiam  parère  videtur.  Arift.  Po- 
lyt.  /.j.  c. j.  V. ‘Partager . 

Non  font  taagna , que  ex  paruit  non  [urrtxtrunt. 
Seneca. 

Du  temps  de  Jurtinicn  un  Moync  apporta  des 
Indes  un  peu  de  graine  de  vers  à Soye  en  Italie , 
qui  a peuplé  du  depuis  toute  l’Europe.  Zenara.  In 
vira  Iuftimani. 

La  péri  telle  eft  le  fymbolc  des  chofos  prerieufos, 
ncanrmoins  la  grande  taille  en  l'homme  eft  préféra- 
ble â la  pcriccrtc  ; les  Allemands  fouhaictoicnt  pour 
leur  Empereur  Aldemarc  Roy  de  Dannemark , à 
caufo  de  fl  belle  taille  Bc  prcftancc.  Sax. /.  15. 
V.  Taille. 

PETUN.  Voyez  Tabac. 

PEUPLE,  POPULACE. 

Les  Peuples  font  fort  enclins  â décrier  les  a&ions 
de  ceux  qui  gouvernent , mcfmc  des  Magiftrats. 
Dans  les  réjoui  dance  s Publiques  «les  Empereurs 


P E 

faifoient  libéralité  de  provi fions  aux  Peuples  , Cela 
s'appclloit,  Congiarium  pleine. 

Titc-Livc,  dit,  que  le  naturel  de  la  populace, 
ou  du  vulgaire  , eft  de  forvir  avec  fourmilion  , àc 
d'eftre  infuppor table,  quand  elle  a commandement 
fur  aucruy. 

A que  mu  lu  populi  midti , die  l'écriture  , parce 
que  les  eaux  fymbolifontavcc  le  peuple , elles  fou- 
ricnnent  les  chofos  légères , & fubmergeot  les  pe- 
lantes , elles  font  tumulrucufos , inconftantes,  ai- 
lées à fo  remettre  dans  le  calme,  & malaifécs  dans 
la  tempe  lie  , leur  impctuoüté  croit,  là  où  elles 
treuvent  de  la  refiftancc. 

Les  peuples  furent  traittez  avec  modération , Se 
amiric  par  Tibère , il  ne  voulut  rien  innover  dans 
fon  advenement.  Populurn  per  toi  annot  molUter  ha- 
bitant , non  audebat  ad  duriora  vert  ère.  Tacit. 

Peuples  fidèles  à leurs  Princes.  V.  Fidelité. 

' Peuples  réduits  à renoncer  à leur  liberté.  Voyex 
Choix. 

La  Populace  a cela  de  naturel  qu’elle  n’a  de  U 
haine  que  pour  les  chofos  prefonccs.tllc  délire  l’ave- 
nir , & public  les  chofos  palïées  , ce  font  ces  trois 
erreurs , où  elle  tombe  pour  l’ordinaire,  à quoy  un 
ajoute  fo  trop  grande  facilité  à croire , fur  tout  les 
chofos  focheufos. 

La  Populace  eft  cnnuyeufc  , malicicufo , ennemie 
des  gens  de  bien  , foifont  les  chofos  plus  grande* 
qu’elles  ne  font,  fomblables  aux  enfons , donc  les 
volontés  font  de  peu  de  durée , murins,  médifons 
contre  l'Eftat.  procacia  pleine  ingénia , impigre  lin- 
gue , ignavi  animi , Poltrons  fur  tout , nihU  au  fur  a 
plebt  amotùprinçipibus.  Sait*  fl.  Tacit.  de  Ciccr. 

La  populace  parte  aifcmenc  de  l'amour  à b haync. 
Voyez  Renommée. 

C'eft  de  tout  temps  que  la  populace  a accoutu- 
mé de  haïr  en  autruy  les  inclines  qualitcz  qu'el- 
le y admire , tout  ce  qui  eft  hors  de  fo  réglé , l’of- 
fonic  , elle  fouftriroic  plutôt  un  vice  commun  a 
qu’une  vertu  extraordinaire,  le  Peuple  fo  mocqttc 
des  affaires , pourveu  qu’il  trouve  du  bled  au 
marché. 

Cicéron  écrivant  contre  Pifon  appelle  l’eftat  pu- 
blie , un  Vailïcau  qui  eft  toujours  agité  de  divers 
vents  } les  Peuples  aifomblés  pour  une  mcfmc  fin 
ne  la  recherchent  jamais  avec  la  mcfmc  fi#i , toutes 
les  lignes  qui  tendent  à un  point,  n’ont  pas  la  mc£. 
me  voye. 

Le  Peuple  ne  fo  lai  Ile  perfuader,  qu’à  ce  qu’il 
voit,  il  juge  plutôt  avec  les  yeux  du  corps,qu*avec 
ceux  de  l’entendement , Se  il  a peine  à recevoir  des 
taifons  qui  combattent  les  apparences. 

Dans  les  malheurs  communs , il  ne  fo  trouve 
perfonne  qui  fo  remué,  le  particulier  ne  craint  pas 
ce  qui  menace  le  publie,  il  efpcrc  toujours  focour*| 
ou  du  temps , ou  de  la  fortune , que  fi  les  chofo* 
viennent  dans  un  citât  déplorable,  chacun  en  foo 
particulier  veut  faire  la  guerre  foui , Se  dans  cette 
extrémité  ce  qu’un  foui  auroit  pu  vaincre  jtriompht 
à la  fin  du  public  , qui  eft  fcmblable  aux  Léthar- 
giques, qui  ne  s’évelUenr  que  lois  qu’ils  font  prefts 
de  mourir  : le  fou  du  voi finage  plaie  par  fo  clarté, 
fo  lumière  fomble  bonne  , on  ne  lent  point  le  mal, 
que  lorlquc  le  dommage  touche.  Voyez  Commu- 
nauté. 

Le  Peuple  eft  comme  un  vafo  auprès  du  fou  qui 
élève  fos  bouillons  ; mais  qui  ne  repend  rien  , le 
Peuple  qui  a en  haine  les  grands  Magiftrats , eft  ra- 
vi quand  il  voit  quelques  grands  perlbnnagcs  qui 
les  furpartenc. 

Lç 
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Le  vulgaire  efl  de  mcfmc  condition  que  les  fols, 
il  n'ell  pas  moins  extravagant  que  ceux  qui  ont 
perdu  le  fons , les  faillies  opinions  lont  plus  dange- 
reufos  qu’une  phrcnefic.  Scncc.  Epi  fi.  y 4. 

Qui  plaît  à la  verru  , ne  fçauroit  plaire  à la  po- 
pulace. Anllocc , Alexandre , Phocion  , Cefor , 6c 
autres,  le  mocquoient  par  cette  raifon  des  dilcouts 
de  la  populace.  V.  Médifance.  V.  Fers. 

Fer  oc  ter  plebs , ad  rebellandum  , <juarn  ad  bellan- 

dum.  Tacit. 

Quand  on  veut  lignifier  une  ville  partagée  de 
bons  5c  de  mauvais  habitans  , on  la  peut  appeUer 
CecLer. 

Comme  il  faut  peupler  une  ville.  V.  Fille. 

Les  Roys  qui  veulent  gagner  le  coeur  5c  l’affc- 
ôion  du  peuple  doivent  avoir  des  Officiers  5c  des 
Minières  qui  fuient  aimez  de  luy  , qui  l’ccoutenc 
en  les  plaintes  , le  confident,  5c  l'encouragent  pour 
pouvoir  parfournir  5c  contribuer  aux  charges  & 
tributs  qu’ils  exigent  fur  luy  , & afin  de  pouvoir 
iupporret  la  peine  & le  travail  du  Royaume , qui 
à la  fin  tombe  fur  luy  , pourtant  il  ne  faut  pas 
douter,  & l’cxpenencc  incline  nous  l’cnfoignc  que 
les  Minières  d'un  Prince  le  rendent  aimable , ou 
odieux  par  leur  conduire  & par  la  douceur,  ou  ri- 
gueur quils  exercent  fur  fon  peuple. 

il  clfc  certain  que  tes  Roys  ne  doivent  point  mc- 
ptilcr  cet  avis  , ny  oppofor  en  cela  les  raifîins 
d'Eltar , car  fi  une  Fois  les  peuples  les  prennent  en 
haine  , 5c  qu’ils  les  ayent  en  mauvaifc  cllimc  , ils 
rentreront  & mettront  fut  eux  tout  le  bien  , ou 
tout  le  mal  qui  le  fera  dans  lerat , veu  qu’il  n’ell 
point  d adiou  fi  vcrtuculc qui  ne  pinfic  dire  mal 
interprétée  par  les  peuples  qui  ne  jugent  que  pat 
les  apparences  \ ce  qui  doit  inviter  les  Monarques  à 
rechercher  l’aHcdion  des  peuples  , parce  qu’elle 
leur  tient  lieu  déjuge  5c  de  Procureur  Fifcal , 5c 
de  laquelle  Dieu  le  fore  pour  les  châtier  en  leur  ré- 
putation, pnifqu’ils  n'ont  point  d’autres  Supérieurs 
en  terre.  Cicéron  ny  Deinofthcnc  ne  font  pas  fi  ca- 
pables avec  toute  leur  éloquence  de  louer  , ou  de 
blâmer  les  allions  d’un  Roy  «comme  feroie  la  haine, 
ou  l'amour  des  peuples. 

Or  pour  s'attirer  cette  amour  5c  a fie  dion  des 
peuples,  il  (croit  de  befnin  que  les  Rovs  qui  ont 
plufieurs  Royaumes  5c  Provinces  eu  fient  auprès  de 
leurs  perlonncs  des  Minières  5c  Confcillcrs  natu- 
rels de  chacune  d’icelles , car  les  peuples  ont  du 
chagrin  quand  ceux  qui  lont  nez  dans  leurs  Pro- 
vinces n’ont  aucune  part  dans  l’adminillratson  & 
gouvernement  des  alfaircs  ; ils  s’imaginent  d'ellre 
peu  c (limez,  & que  ceux  qui  ne  les  connoillènt  pas 
les  furchargenr , parce  qu’ils  ne  font  pas  infirmes 
de  I état  de  leurs  miferes,  ce  qui  caille  la  haine  des 
Peuples  5c  leur  infpirc  iouvent  le  dclir  de  chercher 
la  liberté. 

Les  Roys  font  les  pères  de  leurs  fujets,  ils  fo  doi- 
vent procurer  l’aminé  de  leurs  enfans , 8c  en  foi- 
fonc  cet  œuvre , ils  font  une  a ét ion  au  flî  naturelle 
que  l 'arbre  quand  il  porte  du  fruit , ôc  dans  cette 
afiicrc  il  ferait  bon  qu'ils  eu  lient  loin  de  recom- 
mande! à leurs  Muu lires  une  jullc  Se  égale  diftti- 
burion  des  charges  fur  les  Provinces  , eu  égard  à 
leurs  pouvoirs  & facultez. 

Un  grand  Politique  dit , que  comme  les  Roys  ne 
peuvent  pas  vivre  heureux  Uns  avoir  l’affeâion  de 
leurs  peuples  , il  ferait  à fouluitcr  qu’ils  cuficnc 
auprès  de  leurs  perfonnes  facrées  quelques  per  ton- 
nes de  bon  naturel  , & de  grande  prudence  à qui 
ils  commutent  le  loin  fie  Te  foucy  d'ccouter  lft 
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plaintes  de  ceux  qui  prétendent  élire  opprcllcz  3c 
luichargez  , ce  confoil  fut  lotie  5c  approuvé  par  le 
Roy  Philippe  1 1.  comme  un  moyen  alluré  pour 
gagner  le  cœur  des  peuples  & fur  tout  des  mécon- 
tvns , 5c  pour  avoir  une  connoiltancc  generale  de 
tout  ce  qui  fc  fait  dans  les  Provinces  éloignées  de 
leur  Royaume,  5c  qui  leur  font  fujctccs. 

Tarif*  audaces  habent 
Inter  cofitandum  imaginai  ion  es  arduas  : 

In  agenda  autan  , cornmoda  occafiont  repart  a, 
Inopinatarn  fraudent  fabricant. 

Menant!.  j4pud  Stob.  ftrm.  '49. 

Le  peuple  cil  changeant  de  fà  nature,  il  rcflctn- 
blc  à l’arbre  dont  il  porte  le  nom,  dont  les  fouilles 
tournent  à tous  les  Sollliccs,  fi  nous  en  croyons  au 
rapport  de  Pline  , cette  multitude  de  certes  qui  le 
compofonc  font  comme  des  épis  de  blc  qui  n’ont 
d’inclination  qu'auiant  que  l’inconrtancc  des  vents 
les  porte , Se  les  fait  panchcr  tantôt  d’un  côte , Se 
tantôt  d un  autre. 

Scmdirur  incertum  fludU a in  contraria  volette. 

Virgil. 

Nonius  Marccllus  fo  fort  du  mot  Populaire  pour 
dire,  Popuh  amorttn  conc tiare. 

PEUPLIER,  Arbrb.  Le  peuplier  cft  un 
arbre  dont  les  feuilles  tournent  à tous  les  Sollliccs* 
comme  il  fc  lit  dans  Pline. 

Il  y a deux  forces  de  peupliers  un  blanc  , & un 
noir,  le  blanc  cil  un  arbre  grand  Se  haut,  qui  a un 
tronc  gros,  5c  fon  ccorcc  cft  lifte  & blanchâtre,  fos 
feuilles  rcflliilblcnr  à celles  de  1a  vigne,  fon  bois 
eft  blanc  5c  tendre  , 5c  n’cft  pas  de  bon  ulàgc  en 
quoy  qu'il  foit  employé. 

PEUR-  Voyez  Crainte. 

PHARISIENS.  C’eftoit  une  foéle  parmy 
les  Juifs  des  perfonnes  foqucrtrécs,qui  foliotent  pto- 
fefiîon  d'une  vie  plus  retirée  & qui  oblcrvoicnc 
plus  exactement  les  commandemcns  de  Dieu  , qui 
pallbicnc  très  - religicufomcnt  les  jours  de  fortes, 
qui  jeûnoient  deux  fois  la  fcmainc,donnoienc  l'au- 
mône aux  pauvres  , qui  payoïcnc  tres-fi  Jclcmcnc 
les  décimes  de  cous  leurs  biens  â Dieu,  qui  foi- 
foient  des  longues  & frequentes  Otaifons  , qui  n'c~ 
pargnoicnr  ny  pane  , ny  travail  pour  fo  faire  des 
créatures , 6c  s'allocier  d'autres  perfonnes  â leur 
manière  de  vivre,  qui  fo  mcloiem  de  conduire  les 
âmes,  de  monter  en  Chaire,  Se  d’cnlcigncr  aux  peu- 
ples les  ventez  de  la  Loy , 5c  qui  pour  l’extérieur 
cfloient  fort  exemplaires  en  leurs  habits,  leurs  main- 
tiens & leurs  paroles , qui  cfloient  en  vénération  5c 
admiration  â tout  le  monde , 5c  que  l’on  pouvoir 
à jufte  titre  dire  des  Religieux  de  ce  temps-là.  Pha- 
ri  fai  Hebraicè  fecundutn  Hier  on.  I . quxft.  fup.Genef 
Ditli  font , ejuod  divtft  efftnt  à relsquo  populo  , à (fuo 
fe  quafi  juflures  ftparaverunt. 

Saint  Luc  nous  foie  voir  qu’ils  jeûnoient  deux 
fois  la  fomaine,  ôcc.  Bis  jtjuno  in  Sabbat  ho.  Cap.  1 8 . 
verf.  1 x. 

Nous  voyons  dans  S.  Matthieu  qu'ils  s'occu- 
poient  à l’Oraifon,  5cc.  Orariones  longas  or*>res,cir- 
cusns  mare , & aridum  , ut  factans  unum  profel/tumt 
cap.  1 j . verf.  1 4.  Se  15. 

PHENIX.  On  peut  dire  que  le  Phénix  cft  le. 
Roy  des  Oifoaux  5c  le  miracle  de  la  nature,  qui  a 
voulu  dans  cet  animal  admirable  tout  ce  qu'elle 
pouvoir  6c  fçavoit  faire , le  montrant  rti  Phénix 
en  la  production  du  Phénix  j Elle  l'a  cnrichy  à mer- 
veille , luy  foifanr  une  telle  timbrée  d’un  pannache 
Royal  Se  d'aigrettes  Impériales , d’un.-  touffe  de 
plumas  , 5c  d’une  crête  fi  éclatante  qu'il  fomble 
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qu'il  porte  où  le  croillànc  d’argent,  ou  une  étoile 
dorée  fur  là  telle. 

La  chenu f & le  duvet  cft  d’un  changeant  fur- 
doré  qui  fiic  voir  routes  les  couleurs  du  munde  , 
les  grolfes  plumes  (ont  d’incarnat , tic  d’azur , d’or 
d argent , & de  flamme;  le  col  cft  un  carcan  com- 
pofe  de  toutes  forces  de  pierreries,  ce  n'cft  pas  un 
Arc -en -ad,  niais  on  peut  dire  que  c’cft  un 
arc  en  Phénix  : la  quuie  cft  de  couleur  cclcftc  avec 
un  éclat  d’or,  qui  rcptcfcnrc  des  étoiles  j les  pennes 
tic  roue  Ion  manteau  cft  comme  une  primevère  , 
riche  de  toutes  fortes  de  couleurs  : Il  a des  yeux 
extrêmement  brilbnsSc  Hamboyansqui  réfcinblenc 
à deux  étoiles  , les  jambes  d’or , Se  les  ongles  dc- 
catbtre  , tout  Ion  corps  & fon  corfagc  font  voir 
qu'il  a quelques  Icntimcns  de  la  gloire  , qu’il  Iqait 
tenir  Ion  rang  & faire  valoir  fa  Majefte  Impériale, 
la  chair  a meme  je  ne  lîçay  quoy  de  Royal , car  il 
ne  f paift  que  de  l’armes  d'encens,  tic  de  crefmc  de 
baume } ellanc  au  bcrçc.iu  , le  Ciel  luy  diftile  du 
Nc&at  Se  de  l'Ambcoilic , fuivant  le  rapport  de 
La  dance. 

Le  Phénix  cft  le  fenl  témoin  de  tous  les  âgesdu 
monde  , il  a veu  meramorphofer  les  âmes  dorées  du 
lit  de  d’or  en  argent,  d'argent  en  airain,  d'airain 
en  fer , luy  fui  fc  peut  Tenter  de  n’avoir  jamais 
fauiïe  compagnie  au  ciel , ny  au  monde  , luy  fui 
fe  joiic  de  la  mort,  tic  en  fait  fa  nourrice  tic  la  inere, 
luy  fai  fan  r enfanter  la  vie-,  c’eft  luy  qui  a le  privi- 
lège du  temps,  de  la  vie  tic  de  I*  mort  tout  enfin- 
ble  ; parce  qu'au  moment  qu’il  le  lent  chargé  d’an- 
nées.  Se  appefanty  d’une  longue  vieillcllc,&  abbatu 
>ar  une  longue  luitte  d’années  qu’il  a veu  écouler 
es  unes  apres  les  autres , il  le  laide  emporter  à un 
defir  , & à une  jufte  envie  de  le  rcnouvcllcr  par  un 
trépas  admirable  ,ou  plutôt  miraculeux. 

C’cft  pour  lors  qu'il  foie  un  amas , qui  leul  ait 
monde  n’a  point  de  nom  , car  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fou  un  nid  , ou  un  berçcau  , ny  même  le 
lieu  de  Ùl  naidàncc  puis  quil  y laide  la  vie , aulfi 
ne  peut-on  pas  dire  que  fc  foie  un  tombeau,  un  cer- 
cueil , ny  une  urne  funefte  ; car  delà  il  reprend  la 
vicjde  manière  que  ce  je  ne  fqay  quoy,cft  un  autre 
Phénix  inanimé  , qui  cft  nid  & tombeau  , matrice 
tic  fcpulchre  tic  l’Hoftcl  de  la  vie  & de  la  mort , qui 
s’accordent  mcrvcilkuf  ment  pour  ce  coup  à la  fa- 
veur du  Phénix. 

Or  quoy  que  c’en  foit , là  furies  bras  tremblans 
d’une  palme  il  fait  un  grand  amas  de  brins  de  Ca- 
ndie tic  d' Encens  , fur  l’Encens  il  met  de  la  Calîc, 
tic  fur  la  CaOc  du  Nard  , puis  regardant  le  Soleil 
fon  meurtrier  Se  fon  perçai  fc  perche  tic  fc  couche 
fur  ce  bûcher  de  beaume  pour  le  dépouiller  de  les 
fochcufs  années. 

Le  Soleil  favorilant  les  juftes  defirs  de  cet  oifèau 
allume  avec  les  rayons  le  bûcher,  tic  rcduilànt  tout 
en  cendre  avec  un  fouHIc  nuifquc  luy  frit  rendre 
la  vie  , c’eft  pour  lors  que  la  puvre  nature  fc  voit 
en  tranfe,  & avec  des  horribles  élanccmcns  craig- 
nant de  perdre  l’honneur  de  ce  grand  monde; de  c’cft 
au llî  par  cette  railon  quelle  commande  que  tout 
demeure  tranquille  , Se  en  repos , les  nuccs  nolc- 
r oient  pour  lors  vcrler fur  la  cendre,  ny  fut  la  terre 
une  moindre  goutte  d’eau  , les  vencs  demeurent 
cnchaifncz , Se  n’oferoienc  courir  la  campagne,  le 
feul  Zcplürc  demeure  le  mailtrc  , & le  Printemps 
rient  le  deifus , tandis  que  cette  cendre  demeure 
inanimée  de  la  nature  tient  b main,  afin  que  tout 
fovorife  le  retour  de  fon  Phénix. 

O grand  tic  furptenant  miracle  de  1a  Divine  Pro- 


vidence 1 cette  cendre  froide  ennuyée  de  biffer  la 
nature  eu  ducil,&  luy  donnant  l*cpoiivanrc,échauf- 
féc  par  b fécondité  des  rayons  du  Soleil  fc  change 
en  un  petit  ver, puis  en  un  œuf,  enfin  en  un  oileau 
dix-fois  plus  beau  que  le  premier  ; c’eft  pour  lors 
que  l’on  diroit  que  toute  la  nature  cft  relfulcitée; 
car  en  effet  félon  ce  qu’en  dit  Pline,  le  Ciel  pour 
lors  recommence  fs  révolutions  & fa  douce  mulî- 
que;  H-bien  que  l'onauroit  lujct  de  croire, que 
les  quatre  élcmcns  lans  dire  mot  chantent  un  mo- 
tet à quatre  , Se  avec  leur  gayecé  flonlfantc  il  ftn- 
blc  qu'ils  entonnent  les  louanges  de  b nature,  tic 
pour  publier  le  retour  du  miracle  des  oifeaux  tic  du 
monde.  Miracle  (dis-je)  car  il  cft  Ion  fils  & fon 
père  , il  cft  fa  nourriile  tic  fon  nourrilïon  , il  cft  fon 
meurtrier , & fa  mère , luy  feul  fait  toute  fa  paren- 
tee  , il  cft  fui  heritier  de  là  Royauté  ; il  cft  fon 
Adam  tic  fon  Eve  , tic  fa  vie  tic  fa  luorr , enfin  il 
doit  tout  à foy-mcmc. 

Les  Poctes  nous  ont  voulu  faire  croire  que  par 
un  mftinél  particulier  de  b nature , ccc  oileau  le 
fc  chargeait  de  fon  tombeau ,&  le  portoit  fur  l’au- 
tel du  Soleil  en  (igne  de  gratitude  , îcconnoiilanc  b 
vie  de  luy  en  luy  fàifinc  hommage. 

Jpft  ftbi  proie/  , futif  tjl  pater,  & faut  tares . 

Nutrix  ipfi*  fui  , Jeinper  alumna  fibi  : 

Ipfa  tjmdem  , fed  non  eadetn  , tpâa  & i pfa  née 

Vf-  ‘fl- 

t/Eternam  vtum  mortis  adepta  bono  : 

La  élan  r.  De  Phccnicc. 

Jonfton  qui  a écrit  l’Hiftoirc  desOifaux  , dit, 
<juc  ce  que  l'on  dit  du  Phénix  cft  fabuleux , tic  fon 
opiuion  n’cft  pas  fans  partions. 

Jules  Cclar  Scaliger  n’cft  pas  de  ce  le ntiment  il 
fûticnc  qu’il  y a un  Phénix  , tic  que  les  Relations 
des  Indes  en  font  foy.  Jul.  Cxf.  Scaliger.  Exercit. 
1 J j . »»  fine. 

En  un  temps  qui  répondoie  prefquc  à celuy  au- 
quel noftrc  Seigneur  Jésus-Christ  a vécu,  b 
ville  de  Rome  vit  deux  chof  s bien  ex cra ordinaires. 
La  première  fut  un  Conrbeau  , à qui  par  une  fu- 
perilition  étrange,  les  Romains  ordonnèrent  des 
obfcqucs  publiques  ,qui  furent  célébrées  avec  des 
ceremonies  tic  des  magnificences  fans  pareilles.  La 
féconde  fut  un  Phénix  qui  hit  apporte  d’Egypte 
dans  b ville, chacun  admirab  beauté  de  ccc  oileau; 
il  clloic  de  b grandeur  d’un  Aigle,  il  avoit  le  col  de 
couleur  d’or  , b peau  rouge  comme  de  b pourpre, 
il  portoit  une  fort  belle  crête  fur  b celle,  là  queùe 
clloic  bleue  , tic  parfmce  de  rôles  naturelles.  Plin. 
hb.f.cap. 43.  &lib.ic.  cap.i.  Tacit.  Annal,  hb. 6. 
Genebr.  Vno  anno  ante  Çhrijl.  & anno  ChriJH  34. 
& JS. 

Quelques  fçavans  écrivains  ont  remarque  que 
ces  raierez  forent  des  Hgnes,  tic  Dieu  qui  a foie 
fou  vent  entrer  des  animaux  dans  fs  comparaifons 
& paraboles  , qui  a diftingué  dans  b loy  des  Hé- 
breux les  mondes  & les  immondes  ; avoit  peut- 
cllre  produit  ce  Corbeau  mort , comme  1a  figure 
de  Satan  terralfé  ; Se  ce  Phénix  vivant , comme 
I augure  de  b venue  de  fon  fils , tic  de  celle  de  tous 
les  Chre tiens  qui  font  des  Phénix  rcnaiilàns  de 
leurs  propres  cendres. 

On  a donné  quelque  fois  le  nom  dePhenu  aux 
cfpnrs  fublimcs  & extraordinaires  ; Mon  Heur  Dc- 
pccaux  dans  fa  neuvième  Satyre , appelle  Sauvai  le 
Phemx  des  cfprits  relevez.  Diana  a dit  de  melmc 
parbnc  de  Valquez  Ion  compatriote.  Pafchal. 
Livr.f . 

, Seneque  obfcrve  dans  fs  Epiftrçs  que  le 
Phoenix 
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pliamix  ne  peut  naiftre  en  cinq  cens  ans  qu’une 
feule  fuis.  Pp.^i. 

PHILOSOPHIE.  La  Philofophie  eft  au- 
joiiui'huy  defimedam  les  Ecoles, une  connoillàncc 
de  toutes  les  choies  qui  peuvent  cftre  connues. 

Ccc te  connoillàncc  eft  double  -,  l'une  eft  na tu- 
telle nai  liane  avec  l'homme,  & paroi  liant  cnluy  au 
moment  qu'il  prend  l'ulàgc  de  U railon  , par  les 
recherches  qu'il  fait,  6c  par  la  curiofirc  qui  le 
porte  à connoiftre  toutes  choies,  en  laquelle  il 
s'in  11  dut , convcrlànt  avec  les  hommes , 6c  le  Ion  la 
proieihon  en  bqucllc  il  s'em ployé  -,  Amlî  nous 
voyons  que  le  laboureur  pi  end  connoillàncc  du 
Ciel  & de  Ses  Etoiles  qui  luy  apprennent  l heure 
de  la  nuit,  la  proximité  du  jour,  le  temps  qu'il 
doit  foire  , 6c  quelquefois  la  borné  , ou  le  défcglc- 
nient  des  Salions,  qui  rationne  l*ur  la  manière  de 
monder  8c  rajeunit  les  arbres  , les  cultiver  de  raC- 
mc  que  le  bétail,  pour  crj  tirer  fà  fubliftance  , 8c 
le  vendre  en  rctnps  8c  lieu.  On  appelle  cela  une 
Phitofophic  naturelle. 

L'autre  eft  une  Plulofophic  artificielle  , c'cft  à 
dire, acquilc  par  l’étude  , le  travail,  & par  les  in- 
structions qu'en  donnent  les  Précepteurs  dans  les 
Ecoles  publiques,  ou  privées, &:  ceilc-cy  eft  beau- 
coup jpar  dcllus  la  naturelle  , elle  eft  plus  ferme  8c 
plus  Solide  , plus  allurée  en  Ses  certitudes , 6c  plus 
adroite  en  fes  pratiques. 

Toute  Philoiophic  profane  vient  de  deux  bran- 
ches, la  première  a cite  appclléc  Ionienne,  à cauie 
de  Thaïes  Milcficn , qui  en  eft  l’Infticurcur , que 
Terculhcn  appelle  Prince  des  Phylicicns , Pnneept 
Phjrficorum.  Apol.  adverf.her.  De  laquelle  fo  Sont 
formées  depuis  les  quatre  feûcs  & meules.  L'Aca- 
denne  fondée  par  Pbton  ; La  Peripatetique  fon- 
dée par  Ariftorc  ; La  Cymque,  par  Anthiftcncs,  Se 
la  Stoïque  par  Zenon. 

La  féconde  branche  a elle  la  Philofophie  Ita- 
lienne à cauie  de  Pythagorc  qui  en  a cite  l'Au- 
tlicur , peut-eftre  parce  qu'il  eftoit  Italien,  ou  par- 
ce qu  encoïc  qu’il  fut  de  Samos , il  alla  vivre  , & 
Philofopher  en  cette  partie  de  l'Irahe , qu'on  nom- 
moi  t autrefois  la  grande  Grèce  , 8c  q n eft  aujour- 
d'huy  la  côte  du  Royaume  de  Naples  j Là  il  acquit 
la  réputation  qu'il  n'a  jamais  perdue , mcfmc  apres 
fa  mort , puifquc  la  mémoire  luy  a confervé  le  nom 
de  maiftre  de  la  Philofophie  : De  fon  Ecole  font 
fôrties  d’autres  frètes , comme  celte  des  Epicuriens 
Se  celle  des  Septiques,  ou  Pyrrhontens. 

La  Philologie  eft  venue  de  Dieu  , elle  a efté 

Pcrpccuce  dans  le  monde  par  Ses  Patriarches  , qui 
ont  toujours  foie  marcher  immcdiaremcnt  après 
la  Foy  : Du  depuis  elle  a pafsé  chez  les  Propheres 
qui  l'ont  entretenue  6c  l’ont  plantée  dans  les  me- 
mes lieux,  où  ils  ctabhllbicnt  la  vraye4tchgion,  ils 
l'cnicignoient  fous  le  poichc  du  Temple  de  Salo- 
mon , comme  une  Science  divine  & facréc , qni 
cltoit  needfirire  pour  y entrer  avec  rcfpcâ  *,  ils  en 
faifoient  leçon  en  Babylonc  , à Sure  , à Memphis 
dans  tous  les  lieux  de  leur  captivité , où  ils  l'ont 
communiquée  aux  Orientaux  8c  aux  Grecs  d’Oc- 
cident  qui  y eft  oient  : Thaïes  a pu  voir  Hicremie, 
Anaximantkr , Anaximcnes  & Pythagorc  ont  pû 
ccouter  A ggée,  Zacharie  6c  Malachie , qui  voyant 
l'endurci  Hement  des  Juifs  , fc  font  convertis  vers 
les  Gentils. 

Et  comme) la  Philofophie  poflcdc  une  fi  illuftre 
Origine , qu'elle  eft  reconnue  comme  illuc  de  no- 
bles parais,  il  ne  fout  pas  s'étonner  de  ce  que  fàint 
Juflin  l’appelle  un  don  de  Dieu  : £Ji  namtjtu  rrve- 
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ra  Philofophie  maximum  bmmm,&  *D*e  frettiffmum. 

Juftin.  DtaUgeum  Tnph.  Clément  Alexandrin  dit, 
qu'elle  eft  la  Prophétie  des  Grecs  6c  le  Tcftaincnc 
des  Nations  : Le  Sage  la  nomme  avec  Emphafe , 

Im  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu , un  écoulement  treS- 
pur  de  fa  clarté  , la  candeur  de  la  lumière  éternelle , 
le  miroir  fidele  de  fa  Majeïlé  , l'image  de  fa  Borné , 
qta  s’eft  écoulée  dmi  Us  amet  feinte/  , tjui  a fait  det 
Prophètes , qui  a augmenté  U nombre  dé  fit  amis.  Sap. 
cap. y.  verf.if. 

La  Philofophie  ne  meriteroit  pas  tous  ces  élo- 
ges fi  on  ne  la  regardoit  que  comme  une  fcicnce 
humaine,  la  production  de  la  raifon  , l'enfantement 
du  jugement  humain  -,  mais  on  peut  dire  qu'ils  luy 
font  dûs  , puifqu'cn  effet  c'cft  la  véritable  lagclle, 

6c  qu'avant  qu'elle  eut  efte  mêlée  deplufictirsquc- 
ftions  inutiles , ad joûtées  pat  la  curiofitc  ; elle  n’é- 
roir  qu'un  recueil  de  routes  les  veritez,  que  le  Ver- 
be Divin  avoit  révélées  aux  Saints , que  ccux-cy 
avoient  enfrignées  à leurs  Difciplcs,  6c  qui  avoicnc 
elle  perpétuées  par  tradition. 

La  Philofophie  n'cft  autre  chofc  que  l’amour  de 
la  lagclf-}  la  lagclle  eft  en  Dieu,  & une  mcfmc 
chofe  que  Dieu  , partant  il  fout  condurrc  avec 
S.  Auguftin  , que  la  Philofophie  eft  le  vray  amour 
de  Dieu.  Plate  vi dt  Philofophvm  ejfe  amatorttn  Deû 
Auguil.  de  Ci  vit.  hb.  8.  cap.  4.  (jr  j. 

Entre  les  trois  parties  de  la  Pli ifolophic  la  Phy- 
fique  recherche  l'origine  des  Eftrcs , 8c  la  rapporté  1 

à la  puilfancc  de  Dieu.  La  Morale  eft  en  peine  de 
trouver  le  fouverain  Bien  , 6c  le  continue  dans  fo 
bonté  infinie.  La  Logique  pareillement  cherche  U 
vêtue,  ôc  connoic  qu'elle  ne  peut  en  cftre  inftruitc 
que  par  fa  fagcllc  : De  mcfinc  donc  qu'il  n'y  au- 
rait que  de  vuide  dans  la  nature  fous  la  pui  fiance, 
que  de  la  dcfolation  dans  les  ctrun , fons  la  bon- 
té  i l'homme  doit  aufti  s'afleurer , qu'il  n'aura  ja- 
mais que  l'cfprit  remply  d'erreurs  fons  l'irradu- 
rion  de  b première  Sagetla. 

Toute  l'innocence  des  anciens  Philofophes  con- 
fiftoit  à garder  rcligieufcrocm  tes  loix  de  leur  pais, 
auflî  bien  à l'egard  du  cuire  de  Dieu  qu'à  l'égard 
du  commerce  des  hommes  , loix  qui  eftoient  fou- 
vent  honteufes  6c  injuftes  , comme  gênera leme ne 
entre  plu  fleurs  autres  , celles  de  toute  l'idobmc, 
de  fàcnfict  à des  Dieux  débauchez  , adultères , 6c 
meurtriers  i Celles  des  douze  Tables  en  Grèce, 
l'origine  du  Droit  civil  Romain  qui  permet  toit  aux 
créanciers  de  tailler  en  pièces  leurs  debiteurs , aux 
mary  s de  tact  leurs  femmes  pour  avoir  bû  du  vin, 

6c  aux  peres  de  vendre  jufques  à crois  fois  leurs 
enfons. 

Les  plus  honneftes  gens  & les  plus  fàgcs  foifoienc 
gloire  8c  dévotion  de  garder  ces  fortes  de  loix, 'de 
d'autres  plus  infomes  , foie  en  matière  de  Religion, 
foie  en  b vie  Civile  , 6c  c’cftoienc  là  ces  impecca- 
bles de  Placon  : Ces  prétendus  Philofophes  trahif- 
fotene  leur  confcicncc  6c  manquoiene  de  courage, 
puis  qu'ils  auehorifoient  le  crime  , 8c  qu'ils  tc- 
noicnrpar  leurs  exemples  & approbation  la  fcience 
captive  dans  les  fers  fous  b tyrannie  de  l'impieré, 
comme  S.  Augnftin  difoie  de  Seneque:  Colebat, 

nid  erouebat,  Lmdabat  , tjmd  argutbat , tjuod  culpa - 

r,  adorabat.  De  Civit. 

Les  plus  anciens  Philofophes  qui  eftoient  les 
Patriarches  ne  foifoient  pas  tant  de  bruit  dans  leurs 
Ecoles , ils  travailloicnt  à une  autre  étude  qui  » 
plus  de  folidité,  moins  de  fracas  & moins  de  pom- 
pe i le  commencement  de  leur  fagcllc  éroit  U 
crainte  du  Seigneur  t Ils  n’étudioient  que  b cois- 
ÀA*a  j noiflaii 
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noillànce  6c  le  fcrvice  d’un  Ce ul  Dieu  , Us  ne  rece- 
vaient aucune  inftmuion  , ny  aucun  précepte  que 
de  luy , ils  fàifoienc  gloire  d'eftre  les  Dilciplcs  de 
celuy  dont  ils  cftoicnt  les  adorateurs;  C’cft  de  fa 
main  qu’ils  rcccvoitnt  la  Loy  qui  enfeigne  à cha- 
cun Ion  devoir,  qui  cft  la  réglé  de  la  conlcicncc, 
& la  conduite  de  la  police  qui  cnleignc  la  probué 
aux  particuliers , Se  la  jufticc  au  publie  ; Les  Roy  s 
ne  la  perdoient  jamais  de  vcué  , les  Prefttes  la  por- 
toienr  autour  de  leur  front , le  peuple  l’cntcndoit 
lue  cous  les  jours  du  Sabarh  ; Les  enfàns  l’appre- 
noicnt  de  leurs  pères , & les  Lrvircurs  de  leurs 
maidres  , les  doincftiqucs  la  liloicnt  fur  les  mu- 
railles des  logis,  Se  les  etrangers  la  voyoient  écri- 
te lui  les  portes  : Leur  Philofôphic  confident  à 
bien  vivre , Se  non  pas  à bien  argumenter , à taire 
des  bonnes  a&ions , & non  pas  de  grands  Se  iça- 
vans  dite  ours , Se  pour  ufer  des  termes  de  S.  Au- 
guftin,  à obéir,  fk*  non  pas  à dilputer  : Divin • in- 
tetsdnte  pucepto  obeditndum  efi , non  di/ftaondum. 
Auguft.  de  civit.  totn.  j . lib.  i ■ o>p. 3 3 . 

Mais  les  grands  Philofophcs  qui  leur  ont  fuc- 
cedé  Se  qui  ont  cite  tant  louez  du  confentement 
univerfel  de  l’antiquitc , Se  que  S.  Paul  appelle  les 
Princes  de  ce  ficelé , n’ont  pas  vécu  fans  rej  roches, 
ils  a voient  tous  quelques  tâches , quelques  cnmes 
ou  quelques  marques  d’infamie  -,  le  divin  Platon  à 
eu  fes  defauts  & fês  impetfcûions,  le  fameux  An- 
flipc.lc  fçavant  Ariftocc.lc  fobre  Epicuve,  le  feverc 
Zenon , ny  le  célébré  Teognis  ne  le  pouyoient  pas 
venter  d’eftre  exempts  de  routes  fortes  de  vices, 
fans  empo:  teroens  & fans  colère. 

Saint  Jean  Chryfortomc  n'a  point  fait  de  con- 
fcicnce  d’enfeigner  , que  Dieu  a tiré  des  portes  de 
la  morr,  Socrate,  Anaxarque  Se  d’autres  philoso- 
phes, Se  ce  n’eft  pas  en  un  lieu  en  paifanc  que  ce 
mot  luy  a échapé , comme  s'il  le  difoic  fans  y pen- 
fcr;il  traite  cette  queftion  à fond  expliquant  l'Epi- 
tre  dcS.  Paul  aux  Romains,  il  difoic  qu’avant  l'In- 
carnation, que  quiconque  renonçoie  de  bon  coeur  à 
l'idolâtrie,  & rcconnoillbit  le  Orateur  de  I Uni- 
vers , fc  pouvoir  tauver  en  vivant  dans  les  bonnes 
nururs  , fans  qu'il  eût  la  foy  , c'cft  à dire  t’cllc  que 
nous  l’avons  aujourd’huy  exprimée  dans  le  fyin- 
bole  pour  les  iiinplcs , & décidé  dans  les  Conciles 

rur  les  DocUur$i  Depuis  S.Anfclmc  écrivant  fur 
mcfnie  Epiftic  n'a  jus  fait  difficulté  d’cnfeigncr 
la  mcfmc  choie  en  termes  exprès. 

Ariftotc  accordant  fà  Philofôphic  avec  l’humeur 
des  puillanccs  de  (on  ficelé  , a (obtenu  que  U féli- 
cité de  l’hoinrac  devoir  être  accompagnée  des  biens 
du  corps  Se  de  la  fortune  , qu’il  falloir  cftrc  Sun 
Se  puiilànr,  avoir  des  anus  Se  des  Sujets  pour  com- 
mander , Se  des  richelies  pour  loû tenu  cet  éclat. 
sfd  Nicom. 

La  Philofophic  toute  pompeufe  qu’elle  cft  n’a 

f’iroais  dédaigne  de  fc  revêtir  des  oincmcns  de  l’é- 
oquence  & d’aji  ûter  les  grâces  de  cette  nuiftrcllc 
des  cours , à les  beau  ccz  naturelles  , Tes  agréables 
préceptes  font  r.tjcusavcc  plus  d 'applaudi  lie  mène 
quand  ils  font  débitez  avec  des  belles  paroles • La 
doctrine  toute  nue  donne  du  dégoût  .elle  a bclom 
de  quelques  charmes  pour  plaire.  Se  c'cft  par  ccc- 
rc  raifôn  qu'Ariftotc  ayant  donné  toute  la  mati- 
née à la  Philofoplue,  apres  fon  dîna  , il  s’ocuipoit 
1 la  Rhétorique  , il  appclloic  cela  Enron , & P*- 
noYM. 

PHILTRE.  C’cft  une  forte  de  potion  , her- 
be , poudre  , ou  breuvage , que  les  Sorciers,  ou 
Magiciens  donnent  pour  exciter  des  brafîcrs  d’un- 
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purctez  dans  les  cœurs  les  plus  chaftes,  Se  les  obli- 
ger àaymer  quelqu’un  : Incouceffi  omotu  fiammMs9 
& furialera  immutere  inptdi/atetn.  Atnob.  ttb.u 
verf.  Cent. 

Il  y a beaucoup  de  pcrlbnncs  qui  s’imaginent 
que  le  Démon  n'a  pas  pouvoir  d’afliijcttir  les  cœurs 
à U pallion  de  l’amour  , qu’il  ne  peut  pas  l’infpircr 
i une  créa  cure  chafte  j Se  que  les  moyens  qu'il  cm- 
ploy  pour  fatisfairc  à la  paflion  d'un  brutal  font 
mutiles  pour  triompher  delà  pureté  d’une  ame 
chafte  : Si  nous  fuivons  l’opmion  de  S*  Denys  , il 
n’y  aura  pas  grande  peine  à le  croire  , parce  que 
dans  là  pensée  le  Demon  cft  la  caille  de  tous  les 
maux  que  luy  & les  autres  commettent  : Multitu- 
de Damor.um  ctmft  omnium  malorutn  ,&  fibi  & oint. 
4.  de  Divin,  nom.  Il  cft  vray  , que  cela  le  peut  en- 
tendre directement,  ou  indirc&cmcnr. 

C’cft  une  erreur  grollicre  de  croire  que  le  De- 
mon foie  directement  la  caufe  de  cous  les  pechez 
du  monde  , il  ne  luy  eft  pas  permis  d'agir  immé- 
diatement fur  noftre  volonté,  pour  l’engager  dans 
le  détordre,  Se  il  n'a  point  de  pouvoir  fur  elle  pour 
entrepr  ndre  une  (êmblablc  tyrannie  f Tour  ce 
qu’il  peut  faire  c’cft  de  ménager  adroitement  les 
dilpofirions  pour  la  production  d’un  effet  fi  perni- 
cieux , comme  nous  dilôns , que  celuy  qui  couppc 
le  bois  dans  une  foreft  cft  la  caufe  qu’il  cft  conîu- 
mé  par  le  feu,  & c’cft  en  ce  fins  que  S.  Denys  die, 
que  le  Demon  cft  la  caufe  de  tous  les  cnmes  ; mais 
ce  n’cft  paS'dircâctnent  qu’il  en  fôit  l’Authcur»pour 
funeftes  que  foicnr  fes  wftuances , il  ne  peut  les 
verfêr  fur  un  fujec  fi  noble  que  noftre  volonté  , la- 
quelle mefmc  fans  fes  artifices  peut  devenir  crimi- 
nelle , tftanr  véritable  qu’il  le  commet  un  grand 
nombre  de  cnmes,  où  le  Demon  n’a  point  de  part, 
de  quand  cous  les  Démons  (croient  anneantis 
l'homme  ne  lailferoit  pas  d'avoir  des  inclinations 
corrompues. 

Le  Demon  n’cft  donc  pas  dire  élément  la  caufe 
d’une  paflion  amoureulr,  mais  il  peut  indirecte- 
ment la  réveiller  , Se  faire  naiftre  un  appétit  dérègle 
dans  le  cœur  le  plus  chafte , par  la  difpofition  qu’il 
met  dans  le  fujee  dont  il  attaque  1a  pureté:  Tou- 
tefois ce  qu’il  ne  fiur  pas  directement , il  le  fait  in- 
directement , foie  que  le  forcier  loir  de  concert 
avec  luy  pour  exciter  une  pallion  d’amour,  foie 
qu'il  agi  lie  par  fà  propre  malice , qui  ne  refpire  que 
noftre  perte. 

Lorfquc  le  Demon  agit  en  vertu  du  paft«  fait 
avec  le  forcier  , il  fc  fert  quelquefois  des  caufes 
naturelles  , & fc  contente  de  leur  enfeignet  des 
drogues,  ou  des  (impies,  dont  lesqualitcz  chau- 
des peuvent  émouvoir  extraordinairement  l’amour 
Se  la  concupilccncc  * Le  Rcmorc  , la  cervelle  du 
chat , Se  cette  peau  qui  vient  fur  le  front  d'un  pou- 
lin  en  naillànt  ont  des  qualicez  fi  chaudes , que 
leur  poudre  cft  capable  d’excicerune  chaleur  ex- 
trême dans  toutes  les  parties  du  corps.  Cael.  Cal- 
cagn.  iib.de  M*g.  umat.ltb.  de  jfnim. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ces  forces  de  drogues 
ne  puiftenr  réveiller  une  pail  on  amouteufe,  mais 
il  (croit  ridicule  de  croire  qu'elles  ont  la  vercu  de 
la  déterminer  à un  objet  particulier,  ny  k faire 
aymci  une  pcrfônnc  plutoft  qu’une  autre  ; mais  fi 
le  brutal  qui  a eu  recours  aux  charmes  fc  prelcnce 
à la  perfonne  qu'il  ayme  Se  qu’il  joigne  la  cajolerie, 
alors  le  Philtre  agi  Haut  intérieurement  fur  les  hu- 
meurs, Se  le  Demon  agiilonc  par  fes  puiffantes  per- 
fuafions,  ces  pauvres  ctcacurcs  ne  refifteront pas  aux 
ailàuts  que  l’on  donne  à leur  chaitcrc. 
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Les  Magiciens  6c  les  Sorciers  peuvent  donc  par  . 
U venu  des  infectes , des  minéraux  8c  des  Amples, 
aydez  de  l'artifice  du  démon  , qui  cil  l’arcilan  de 
ces  malices , donner  indirectement  de  l’amour  aux 

E rfoimcs  , Ôe  leur  foire  aymer  ce  qu'elles  devroienc 
ïr. 

Pour  donner  un  plus  grand  jour  à cette  vérité, 
il  ne  faut  que  lire  les  vers  du  Poè  te  , qui  Taie  voie 
que  les  Philtres  citaient  en  ufâge  parmi  les  an- 
ciens. 

A Jette  tribut  ne  dit  temot  A mary! lit  colorer . 

Nette  Amarylh,  modo  ventru  die  vincttU  nette, 
Virg.  Ecleg.  8. 

Lucain  s'cft  expliqué  plus  clairement  fur  ce  fu- 
jet  lors  qu’il  dit. 

Traxerunt  fnrti  Magici  vertigin*  fili. 

Lucan.  Lib.  6. 

Saint  H pi  plianc  dit  qne  les  Carpocratiens  croient 
les  inventeurs  des  Philtres , 6c  qu'ils  avoient  des 
forts  pour  divers  maléfices , 6c  fur  tont  pour  don- 
ner de  l'amour , 6c  exciter  à l'impureté.  Magm 
opud  tpfçj  txcoguata  efl  , tncant-itiontfqte  dtvtrfiu 
invtnerrurt  a d auto  rein  , & ad  illettarm  ta.  Epiph. 
Hareftj. 

Cette  Vierge  donr  parle  faine  Hierômene  perdit 
rien  de  fa  pureté  virginale  , quoy  que  les  Piètre» 
d’I.lculapc  par  les  figures  6c  caractères  gravez  fur 
une  law.me  de  cuivre,  cachée  (cuis  le  pas  de  la  por- 
te luy  culTcnt  donné  de  l’amour  pour  un  jeune 
homme,  quelle  haïlfoit  plus  que  la  mort  ; parmy 
les  tranfports  de  fa  fûtes  r elle  ne  laiflôic  pas  d’eftre 
charte  , elle  reclamoic  comme  une  folle  le  jeune 
homme  que  fa  confiance  avoir  fuy  comme  la  pelle 
de  fit  pudicité  , elle  fbûpiroit  apres  le  funerte  objet 
de  là  haine  , 6c  comme  une  infenfee,  les  cheveux 
épars,  elle  foifbit  la  Maniaque,  jufqucs  à ce  que  les 
Prières  de  foint  Hilarion  cuifcnt  rompu  le  maléfice. 
Illico  btfanire  vire » , inclamart  nemen  adoltfctnttr , 
magnitude  qtttppè  amorti  tant  in  fur  or  tm  ver  ter  AT. 
Hicronym.  In  vit.  S.  Hilarion . 

C’ert  une  grande  merveille  quand  uneChafteté 
fe  ^ouve  à l’épreuve  de  tant  de  fortes  d'attaques 
(ans  en  recevoir  aucune  atteinte  : Toutefois  parmy 
tant  d’airauts , la  voloncé.cetcc  excellente  puiifon- 
ce  ne  perd  rien  de  fa  noblclle  , ny  des  privilèges 
qu’elle  a par  de! lui  les  fens  intérieur^  6c  extérieurs 
fur  lefqucis  le  démon  peur  immédiatement  agir,& 
facilement  les  tromper  , elle  conferve  toujours  cet 
avantage  , qu’il  ne  peut  la  contraindre  , comme  il 
fait  la  phancciici  en  remuant  les  images,  pour  en 
foire  l’objet  des  regards  de  l’inrcllcdt  t a qui  elle 

T commander  d’en  détourner  là  veue. 

cft  vray  que  fi  elle  cft  exempte  des  violences  du 
démon,  elle  ne  l’cll  pas  dcsallàuts  qu’il  luy  donne 
cnfuictc  du  patte  fait  avec  le  ibrcier,ou  magicien; 
car  il  ne  lailfe  point  de  partie  en  nous  qu’il  ne  fou- 
leve, point  d'humeurs  qu’ils  rie  remue  dans  le  corps 
pour  échauffer  la  connoilfancc,  point  d’objets  qu'il 
ne  rende  prefens  parez  de  tous  leurs  attraits  , de 
leurs  charmcs,point  d’images  qu'il  ne  brouille  dans 
la  phantelîe  , pour  furprendre  l'intellect  , & cor- 
rompre la  rai  fon,  afin  qu’elle  prononce  en  faveur 
des  fens  6c  de  la  paflion  amoureufe,  & que  la  vo- 
lonté dcçcuc  par  cant  d’appas  le  fuive  dens  les  pré- 
cipices. 

A tous  ces  Privilèges  de  la  liberté  , il  fout  ajou- 
ter la  pcrmillion  Divine,  fans  laquelle  toutes  les 
forces  de  l’enfer  ne  font  que  foibleilc  , 6c  tous  les 
Philtres  amoureux  des  Magiciens  & des  tarder» 
rcilctonc  fans  effet  j nuis  quand  la  Providence  di- 
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vine  lâche  la  bride  â cet  cnnemy  du  Genre. humain, 
il  ell  certain  que  le  péril  de  la  chartcté  cft  granj  , 
fi  la  grâce  qu  elle  ne , réfuta  pas  en  ccrcc  occafion 
n’cftoit  fuffi lance  pour  l'éviter  , ou  fi  par  un  effet 
de  la  Indice  Divine , ces  milcrahLs  créatures  ne 
font  abandonnées  au  pouvoir  du  démon  ; pour 
avoir  eu  recours  à des  charmes  contre  les  lou  Di- 
vines fie  humaines. 

Si  les  Philtres  6c  les  charmes  amoureux  citaient 
impoffihlcs  , les  Empereurs  n’auroient  j as  fou  des 
loix  fi  fcvcris  pour  punir  ceux  , qui  par  art  magi- 
que allumeur  dans  les  cœurs  des  flammes  d’impu- 
diciré.  Eorum  fat  mis  pnniertda,  & fcvertjftmit  men- 
te legibtu  vindicanda,qui  magteis  aenudi  ambns , pu- 
dicot  ad  Itbidinem  défi  xi  fi  ar.tr/tor  deteguntur.  CoJ. 
de  Malef.  6c  Mathetn.  hb.4. 

Le  breuvage  que  Cefonia  donna  â Cdigula 
pour  fc  faire  aymer  » luy  fit  perdre  l’cl'pnt.  Succun. 
In  Cahguia. 

Lucillc  femme  de  Lucrèce  defireufè  de  fi:  foire 
aimer  de  fon  mary  , luy  donna  un  philtre  amou- 
reux, qui  le  rendit  fi  furieux  qu’il  le  tua  de  b j*u- 
pre  main.  Jofeph.  L<b.  1 1.  Attaquant.  lud. 

C'cfl  pourquoy  Ovide  a dit, 

Pbihra  noetrti  artimii , unique  fur  or  U babent. 


Ovid. 

PHYSIONOMIE.  La  Phy  fionomie  cft  un 
arc  qui  par  les  traits  du  vifoge  juge  de  l'humeur 
d’une  perlonne. 

Les  hommes  font  comme  les  Statues,  ils  ont 
leur  point  de  pcrfpetbved’où  ils  veulent  élire  con- 
fidctvz , 6c  rnviûgcz  , plu  fleurs  ont  perdu  la  bon- 
bonne cft  une  que  le  publie  avoir  conçut  deux  en 
fc  fo.lant  voir , c'cfl  à due  félon  Sucracc,  en  foilant 
des  dif tours  trop  longs. 

B-illac  dit,  que  l’on  doit  juger  plus  hardiment 
de  la  grandeur  d’une  imc  par  la  puolc  ,quc  par  la 
Phy  fionomie  qui  cft  pour  l'ordinaire  tronqcufe. 
Front,  oeuh  ,vultm,  ptrf.pt  mentamiur.  La  plufpart 
des  hommes  lous  un  viuge  de  Lyon  onr  un  cœur 
de  Lièvre.  Non  enim  celortm  ttjlitim, quitta  prétexta 
furtt  corpora  afpteie  , née  oc  kl  a de  hornrie  credo.  Ha- 
beo  rnehut  , eertiufqu*  lumen  , quo  a falfit  ver  a di.udi- 
cem  , animi  bornem,  animas  inventât.  Scncc.  De  b'it. 


'Beat. 

il  y a des  Phyfîononiies  heur  eu  les , & fovorac 
blés  dans  une  prcfîc  d’ennemis  victorieux  , vous 
choiiircz  inconruunt  parmy  des  hommes  qui  vous 
feront  inconnus  l’un  plutôt  que  l’autre,  à qui  vous 
rendriez  6c  fieriez  confidamtnr  voftrc  vie. 

La  plus  part  des  Jugemens  de  la  Phy  fionomie 
font  fondez  fur  la  Tcflcmblancc  que  les  homme» 
ont  avec  les  animaux. 

Les  plus  fortes  inclinations  fc  prennent  du  vi- 
fâge  , les  moindres  du  ventre  6c  les  moyennes  de 
l’crtonuch  , des  pieds , 6c  des  mains. 

Ariftote,  Avicenne  6c  plulicurs  autres  grand» 
petfonnages  onr  traiité  delà  phy  fionomie,  qui  n'cfl 
qu’une  connoilfancc  fort  rrompeu  fc  6c  fort  incer- 
taine. Frens  , eculi  , vultm  perftpè  mentiuntur. 
Ciccr. 

P H R F.  N F.  S 1 E.  C’cfl  une  alicnatiôn  d'efi- 
prit  accompagnée  de  fièvre  5e  de  mouvemens 
violons. 

On  a veu  des  Philtres  amoureux  qui  ont  caufê 
la  Phrcncfic  en  ceux  qui  avoient  avalez  ces  breu- 
▼ages. 

Filtra  notent  animie  , timquè  forons  babent , 
Ovid. 

Lucrèce  ayant  beu  une  potion  amoureufe  devint 
Phrcnedquf 
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Phrcnctique , il  en  arriva  tout  aucanc  à Caligula. 
V.  Philtres. 

Diodorc  Sicilien  dit,  que  les  Grecs  revenans  de 
Babylonc  p lièrent  à Colchos  * où  ils  mangèrent 
du  miel , qui  les  rendit  infenfez  5c  Phrenetiques 
pendant  vingt-quatre  heures.  Lib.  1 1.  Voyez  Hy- 
pocondriaques. 

PIEDS.  Les  Juifs  cclebroicnt  leur  Sabath 
«uds  pieds. 

Ôbficrvant  ubi  fie  fi  a meertpede  Sabot  ba  Reges . 
Juvcn.5*r.6. 

C’eft:  pourquoy  Tcrtullicn  appelle  lairs  facrificcs 
N udi pedalia,6c  comme  nos  pieds  marquent  nos  af- 
fect ion  s,il  s vouloicnr  par  cette  cctcmonic  (aire  con- 
coure , que  la  leur  cftoïc  franche  , 5c  fincetc  envers 
Dieu. 

Les  Gentils  focrifioicnt  un  pied  nud,Dion  facri- 
fia  en  ccçre  polturc  aux  Dieux  des  Enfers. 

Ipfit  mol*  , mambufique  pus  dit  or  U juxra, 

V mon  txHta  ptdcrn  vinclis. 

Virgil .tÆneid.  4. 

C’eft  ainfi  que  cette  femeufe  Magicienne  de 
Colchos  Sacrifia  à fôn  tour. 

F grc  du  ht  teliû  vefies  indtfta  rccinttae 
Nuda  ptdcm. 

Ovid.  7.  Metamorph. 

PIERRE  » Paul  Emile , dit , qu’au  Siégé  de 
Ptolonuis , 011  a voit  des  machines  pour  jetter  des 
pierres  dans  les  Villes  qui  enfonçoienc  les  toits , 5c 
rcnvt  rfoicnt  les  nui  Ions. 

Les  anciens  fe  fer  voient  de  pierres  f*filest  qu’ils 
foiferiuu  fondre  pour  foire  ces  prodigicufes  colora- 
ncs  que  l’on  voie  au  Panthéon  , 5c  en  divers  en- 
droits de  Rome  d’une  hauteur  confiderablc.  Sca- 
ligct  dit , adbnc  extant  très  in  collegio  Arelattnfi.  Le 
mcfrac  ajoute  qu'il  y avoit  une  pierre  dans  le  Tem- 
ple de  Icrufolem  qui  avoit  trente  fix  pieds  d'hau*- 
teur , & toute  d'une  piece. 

On  dit  que  Mercure  oftoit  toutes  les  pierres  des 
chemins  qui  pouvoient  luy  blcllcr  tes  pieds  dans 
ïcs  courlcSjd’où  cil  venu  le  Proverbe.  Actrvi  Mér- 
itai). 

Arcihiti  Ctfiarienfis  , dit , que  le  Caillou  blanc 
cftoit  le  loyer  d'une  éternelle  gloire , on  donnoit 
tin  caillou  blanc  àccluy  qui  avoit  mieux  fait  ion 
perfonnage  fur  le  Théâtre , pour  marque  de  victoi- 
re. ReufoniuS.  In  Triomphe  de  paffiione. 

Les  Romaiss  foifoienr  écrire  les  hauts  faits  5c 
toutes  les  adions  Héroïques  fur  des  pierres  blan- 
ches , ils  juraient  avec  des  pierres.  V.  Iurer. 

Ils  foifoient  auûi  leurs  comptes  avec  des  petites 
pierres.  V.  Calcul. 

PIERRE  PHILOSOPHALE.  Voyez 
Alchimie.  V.  Poudre  de  Pro]tüion. 

Quelques  Autheurs  ont  dit  que  la  Toifon  d’or, 
n’cftoit  autre  choie  qu'un  prehemin  fur  lequel 
cftoit  écrit  la  inerhode  de  meramorphofer  les  mé- 
taux en  or  , par  la  compolîrion  de  cette  quinr-cf* 
fonce  qui  à guife  des  mains  de  Midas  , a la  faculté 
de  réduire  en  or  tout  ce  qu'elle  touche.  Voyez 
Corn,  Agrip.  de  Pdnit.  Scient.  cap.  10.  Voyez  Al- 
chimie, 

La  fin  principale  des  recherches  Chimiqücs,c’cft 
la  tranfmutariou métallique,  qui  cft  une  mer  dan- 
gereufe,  fur  laquelle  divers  Pnilofo^hcs  ont  fouf- 
fort  le  naufrage  ; mais  avant  que  de  s'y  embarquer 
il  fout  tenir  pour  une  maxime  universellement  re- 
Ceuc  prmy  les  foges  que.  In  aure  fient  fetninn  auri , 
5e  que  cette  fomcnce  Joit  cltrc  necelfaircment  ri- 
fée  j parce  que  chaque  eu  oie  engendre  Lan  femb  La- 


bié • mais  pour  cet  effet  il  faut  s'étudier  de  donner 
à l'or  une  difpofition  ncccftaire  avant  de  pouvoir 
tirer  fon  efprit  afin  de  l'induire  à corruption  , no- 
tamment en  l’aâion  végétative  pour  le  produire 
en  qualité  , quantité  ; c’eft  le  ncud  de  l'affaire  qui 
demande  les  vertus  d'un  Hercule , c’eft  à dire  d'un 
excellent  Artiftc  qui  fçachc  travailler  avec  cet  cfo 
prit  univerfelfcar  il  n’y  a point  d'autre  moycn,auffi 
eft-cc  le  vif  argenr  des  Philofophes  dans  lequel 
font  contenus  le  Soleil,  Sc  la  Lune,  ainfi  que  dit  ua 
Poète. 

Dans  nofire  vif  Argent  fient  le  Soleil  & ta  Lune, 
Non  Argent -vif  commun  jSol , ny  Lune  commune . 

Qui  pourrait  trouver  cette  eau  ccleftc  par  le 
moyen  de  laquelle  on  tircl'cfpritdu  Soleil,fepour- 
roit  vanter  d’avoir  attrapé  le  véritable  Magiflerc  \ 
mais  il  n'appartient  qu’à  l’autheur  de  la  nature  de 
la  reveler  par  fo  grâce  à celuy  qu’il  connoîtracn  dire 
digne  ( mais  ccluy  qui  s'attache  à cette  divine  pro- 
foilion  doit  cftrc  prudcar,  patictit,  Sc  conftant,con- 
noître  U nature  des  ehofos  ; Içavoir,  que  rien  ne 
i'enfejgnc  mieux  que  le  feu , avoir  la  crainte  de 
Dieu , car  c eft  pr  fo  foule  grâce  que  l'on  peut  cf- 
perer  cette  rare , 5c  prccicufc  Médecine.  Voyez 
Alchimie. 

L'Empereur  Rodolphe  dernier  cherchoit  avec 
ardeur  cctcc  Pierre  Philofophale , Cabrera  dit,  que 
Philippe  1 1.  Roy  d'Efpagnc  avoir  cctcc  mefinc  pafo 
fion,  quelesChiraiftcsluy  firent  du  mercure  tranfo 
tnuablc  en  argent  avec  fi  peu  de  fucccz  que  le  focrct 
en  fut  méprile  j Arnaud  de  Vülc-ncufvc  fo  venta 
autrefois  dans  Rome  d’avoir  le  focrct  de  foire  cet- 
te picrtc  imaginaire  , Bragadin  en  fit  autant  dans 
Vende  , 6c  l'un  & l’autre  citaient  des  infolens  af- 
fronteur*. Pincir.  Cap.  de  Alchim.  Voyez  Poudre  do 
Projè  fl  ion. 

PIERRERIES.  Les  Pierreries  n’eftoien* 
autrefois  deftinées,  que  pour  les  perfonnes  de  qua- 
lité , aujourd'huy  le  luxe  cft  venu  à ce  point  ,quc 
les  petites  bourgcoilcs  portent  plus  de  Perles  Sc  de 
Joyaux  que  les  femmes  des  grands  Seigneurs  ^des 
Chevaliers , 5c  des  Marquis  , les  Indes  n'onc  rien  d« 
précieux  , qu'elles  n’éralcnt  for  elles  , il  y en  a 
de  fi  coquettes  , qu’elles  ne  changeraient  pas  leurs 
attours  avcc<*ux  d’une  Princcflc. 

Cet  abus  hit  caufe  que  Jules  Cefar  défendit 
l’ufogc  des  pieu  cries, & n’en  laifla  la  liberté  qu'aux 
Putains  , aux  Comédiens , aux  Macqucraux  , 5c  h 
des  perfonnes  infimes. 

Le  R.P.  René  François , dans  fos  Eflàis  des  Mer- 
veilles de  Nature  , a prié  de  toutes  forces  de 
rcrics,  de  leurs  quali tez  , 5c  vertus , 5c  mefinc  de  U 
foçon  de  les  connoître. 

Dans  Cambalu  Ville  Capitale  du  grand  Ettv» 
pire  de  Tartane  , où  cft  le  Palais  du  Grand  Chain» 
il  s’y  foie  un  grand  5c  magnifique  commerce  de 
toutes  fortes  de  Pierreries , ôc  mefinc  d'or  5c  d’ar- 
gent. Mcrcat.  en  fion  Atlsu. 

On  attribue  des  grandes  verras  à plufieurs  pier- 
res prccicufes  , ceux  qui  en  ont  l’ufagc  fomilicr  di« 
font  que  toutes  ces  Relations  que  l'on  foie  de  leur 
vertu  font  fabulcufes. 

PIETE*.  Par  ce  mot  de  Pieté , on  entend  le 
Culte  de  Dicu,5c  la  mifericorde  envers  le  prochain. 
Pietat  eft  débit  tu  & legitimm  bonorjdr  amer  m Dcum 
& parentes.  Lipfi  Confi.  Itb.i-  cap.i. 

Sainr  Auguftin  dit  .que  la  Pieté  profite  à tou- 
tes chofcs  , comme  celle  qui  éloigne  , ou  adoucit 
les  fâcheries  de  ccttc  vie  , & qui  nous  conduit  en 

l'autre, 
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l'autre,  cm  le  falut  alluré , ou  ton»  le»  maux  fini», 
on  pollèdc*  oiiembraifc  un  bien  fouverain  : Put  as 
éd  imita  prodefi,  & qic  moUFimt  hujus  vit a avertat , 
asti  it/iùtt , & qui  ad  tllam  vu  Am  , (aluttmque  perdu  - 
(At , ubi  rtc  xltquid  jam  triait  patiamur , & bor.o  fium- 
MO,  fcmpiternoquefruamur.  Augitft.  Ep.  j ». 

L'Apoftie  (aine  Paul  cil  de  ce  fcminicnt  dans 
l’EfiiArc  qu’il  écrit  à Ton  difciple  Timothée  en  ces 
rentres  : Addonnc  tey  à la  pure  , parce  que  l'exercice 
corporel  ftrt  à fort  peu  de  chopes  ; au  lieu  que  la  pieté 
profite  à tout  ,\cornme  celle  à que  font  promu  les  biens  de 
l'autre  lie  t & ceux  delà  prefiente.  i.Tutjoch.  4. 
verf 

La  pietc  n’cft  pas  moins  neceflaire  au  Chrétien, 
que  la  jufticc  aux  Officiers  qui  lcxercenr,  la  lcicn- 
ce  ne  convient  pas  mieux  aux  Docteurs  , que  la 
pieté  aux  Fidèles  qui  en  font  profeffion  ; Un  Chré- 
tien (ans  pieté  c(t  un  Temple  fans  bcnediâion,  un 
Autel  fans  victime,  un  linge  dans  l'Eglifc  qui 
trompe  la  veuë  des  afiiilans  par  fes  geftes  contre- 
faits ; il  cil  le  fcandalc  de  les  frères  , l'infamie  de 
l'Eglifc,  le  des- honneur  de  fon  Perc  cclcftc , le 
defiveu  de  Je  sus-Chr  i st  : Fieras  capur  vtrtutsm, 
qmfquis  e.t  caret , astt  negligit  , quid  vert  non  Jicam 
Chrtfhani  hotntr.it  ,fcd  notnims  habet , ad  tam  nati 
omnes , nos  qttoque  patdtari  Dei  gratté  iiflitusi  fte- 
nrur  , tenearnus , C ampUclarnur  untcam  quitus  An- 
chor.tm  , uniatm  ad  perpétuant  fiai  ut  em  vtancum  , & 
& vtarn . Cent.  Mllccll.  +.Epifi. 7. 

La  pieté  journalière  des  premiers  Chrcftienj 
confiftoit  en  ces  trois  A Aes  : A rendre  des  rcfpcéls 
6c  des  (ou  mi  fiions  aux  Supérieurs  , des  a lli  (lances 
& des  bons  offices  à cous  les  voifins,  de  principa- 
lement à leurs  amis , 6c  des  devoirs  de  mifcricor- 
dcaux  inférieurs  , comme  aux  pauvres,  aux  mala- 
des, 6c  me  frac  à leurs  ennemis  ; suffi  S.  Ambroifê 
témoigne  à peu  prés  , que  l’abbregé  de  la  Moralo 
Chiciliennc coniiflc  en  ces  exercices , âc  quelle 
nous  demande  une  obeïflancc  rcfpcéluculc  envers 
nos  Supérieurs  , une  fidélité  reconnoi (lance  envers 
nos  amis  , 6c  de  la  patience  envers  nos  ennemis. 
Hac  tnim  Chtilhanitaris  stoFlra  fumma  tfl,  ut  aman - 
tibut  vtcifiitudiuemjxdentibus  patient  tam  rt pendant  tu. 
Ambrof.  fierm.io. 

C’eftoic  une  police  fcmblable  à celle  qui  cftoit 
gardée  dans  la  maifbn  de  Job.de  qui  il  eft  dit, 
{fu'ileïhit  itetl  de  l’aveugle  , & le  pied  du  boiteux-. 
Dans  celle  dcTobic,  de  qui  il  cil  rapporté  , qu'il 
partageoit  (es  commodité*  à (es  confrères  , qui 
cftoicnc  en  une  mefmc  captivité  , 6c  fon  temps  A 
vifiter  de  pur  ceux  qui  dtoiene  en  affliction  , & à 
enfevelir  les  Trépaücz  duiant  la  nuit.  Tob.  1. 
verfii. 

Le  culte  de  Dieu  eft  abfolument  neceflaire  h fa- 
lut , & c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Alexandre  Aphro- 
dite , que  nous  n'avons  point  d'autre  moyen  pour 
acquérir  le  fouverain  bien  , que  l'cxcrcice  de  la 
Religion  : Quand»  quidetn  m put  aie  erga  Deum  no- 
ftra  beatitud*  pofita  eft,  neque  a! ta  via  , quant  religio. 
ne  ne  picrate  Deum  finmmum  promereri  poJJumus.Ahx. 
Aphrod.  de  Provtd. 

Jambliquc  établit  cette  mefme  vérité  par  ces  pa- 
roi es;  vous  vous  perfuades  peut-eftre,  qu'il  y a quel- 
que chemin  caché,  & dilhfiét  de  celuy  de  la  Re- 
ligion ôc  du  culte  de  Dieu  pour  arriver  à la  béati- 
tude , & vous  demandez  quel  il  cft  ? Mais  comme 
l’elicnee  du  bien  , (a  perfeélion  Sc  Ion  principe  le 
trouvent  fïnguliercment  dans  les  chofcs  Divines; 
Vous  devc2  vous  aifurcr  qu'il  n’y  a que  le  culte 
Religieux  qui  vous  puillc  rendre  heureux  : Su/pi- 
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cari  fine  forte  aliqua  qtudam  ad  beatitttdwem  prêter 
Reltgtontm,  ac  dtvtnum  ctdtttm  via  latent,  & quittant 
ifla  ponjjirnutn  fit  interrogés  » Jamblic.  de  Afyfl. 
*4 y 

Il  cft  donc  extrêmement  neceflaire  d'cmbrafîcr 
une  pieté  vrayc&  folide,  telle  qu'elle  cftoit  prati- 
quée par  les  premiers  Chrcfticns  , comme  il  a cf.é 
déjà  dit , dont  il  nous  ont  laifsé  les  modèles  en 
toute  (‘implicite,  6c  telle  que  l’Eglifc  nous  apprend; 
Ne  la  point  plâtrer , ny  irufqucr  pour  l’accommo- 
dement de  les  petits  defleins , parce  que  telle  pra- 
tique cft  une  grande  abomination , qui  ne  peut 
éviter  enfin  les  accidens  tres-funeftes;  Il  faut  (er- 
vir  Dieu  intérieurement  avec  une  grande  pureté  de 
cœur , 9c  de  trcs-chaftes  (entimens  de  (à  Majcftc; 
Extcncurcinent  s'accommodant  aux  (crviccs  6c. 
aux  ceremonies  ordinaires  avec  une  finccre  fran- 
chife , (ans  fupcrftitions , (ans  (crapules*  (ans  vani- 
tcz , (ans  prclomptions  6c  (ans  fmgubritc.  Voilà 
dicSynclius  la  baie  del'etar  de  toute  la  gran- 
deur de  l'homme.  Syncf  de  Reg.  ad  Arcad. 

Le  Philoiôphe  Siinplicc  dit , que  celuy  qui  ne  (c 
peut  pas  porter  ferieufemenr  à aucun  exercice  , qui 
(c  comporte  avec  pareflè  6c  négligence  au  (ervice 
de  Dieu  ne  fera  jamais  nen  qui  vaille  } Qui  area 
Dei  adttitnftnortmque  négligent,  tgnavufijue  terni  rur, 
tjttamnam  necejfiartam  rem  fiedsdb  curabit  » Simplic. 

Il  n'cll  aucun  exercice  qui  nous  attire  par  tant 
de  rations  comme  celuy  de  la  picrc , 6c  qui  nous 
promette  tant , & tant  de  rccompcnlcs. 

Tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  l’cffèncc  de 
Dieu  , de  rccl  en  nous  mcfmcs,  d'utile  dans  ce 
monde , de  glorieux  Sc  de  funefte  en  l'autre  nous 

Erclchc  la  Pieté  , il  n’cft  donc  point  d'cmploy  dans 
1 vie  qui  nous  doive  cftrc  fi  conlîdcrablc  que  cc- 
luy-cy. 

Platon  dit , que  c’eft  un»  choie  rrcs-bclle,  tres- 
honnefte  6c  tres-ptofi table  d 'honorer  Dieu  par  nos 
prières  6c  par  nos  oblations.  Nernpe  ilium  profietjui 
oraitombut , muaertbus , al  toque  cuit  h dtvino  pxicberrt- 
mum  , optimum  , cotnmodtjfimum  , ad  beat am  vitam, 
idtpu  prx  extern  décorum.  Plat.  *^.4. 

La  pietc  eft  un  exercice  beau  6c  admirable , par- 
ce que  foû mettant  la  badcllc  à la  grandeur , la  fbi- 
blcilc  à la  force , la  ncccffitc  à l'abondance , la 
créature  à l'cmpuc  du  Créateur , il  met  les  chofcs 
dans  un  ordre  dans  lequel  confiltc  la  beauté  , c’eft 
une  occupation  tres-honnefte , parce  qu'il  n’y  en  a 
point  de  plus  gloriculc  que  de  glorifier  Dieu  ; que 
d'eflrc  de  commerce  avec  luy , 6c  de  confacrcr  tou- 
tes les  pui (lances  en  fc  dédiant  à Ion  fervice  ; C’eft 
enfin  un  cmploy  très- profitable , parce  qu'il  nous 
réconcilié  à luy  , qu’il  nous  fait  entrer  en  commu- 
nauté de  biens  , & qu’il  eft  le  gage  de  l’éternité  Sc 
le  préambule  d’une  vie  bicn-heurcufe. 

Alciat  nous  donne  le  portrait  d’Ence  pour  exem- 
ple de  la  pieté  que  les  colins  doivent  à leurs  peres. 

Per  me  dus  ho  fit  s patria  , cttm  fintt  ah  igné 
tÆjtcat  hument  dulet  parent is  ornes  : 

Farcitt , dictb.it , vobis  fitneadorea  rapto 
Nulle  erit  s erepto  fitd  Paire  fumma  tnihi. 
Emblcin.  54. 

PIGEON.  Le  Pigeon  cft  un  oifeau  domefti- 
quc.qui  cft  connu  6c  entretenu  parmy  toutes  les 
Nations  , à caule  du  profit  conlîdcrablc  qu’il  rend 
à ceux  qui  luy  donnent  retraite. 

Les  hommes  ont  eu  de  tout  temps  une  forte  paÊ 
lion  pour  lec  pigeons,  chacun  a fouhaité  d’en  nour- 
rir chez  (b y , cette  vérité  rclultc  de  ce  que  Pline 
B B b b co 
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«n  a dit  : Colmnbarum  amore  infamtutt  nuit*.  Hift. 
Nat./i£.  10.  cop.yj. 

Ec  c'cft  fans  doute  par  ccttc  raifon  que  pluficars 
ont  pris  un  foin  particulier  de  leur  élever  des  tours, 
& de  leur  bâtir  des  mai  fou  s pour  leur  retraite, 
comme  fi  ces  animaux  avoient  quelque  part  à la 
focictc  civile  ; De  lâ  cft  venue  l'origine  des  pigeon- 
niers , comme  le  mcfmc  Autheur  le  témoigne  , car 
apres  avoir  marqué  cette  paffion  extraordinaire 
que  les  hommes  ont  pour  ces  innocens  animaux, 
il  ad  joute  , Et  fuper  teda  exedificant  turrtt  ut* 
Ibidem. 

Les  Latins  ont  appelle  les  édifices  élevez  pour 
la  retraite  des  pigeons , Columbaria , dans  Varron, 
Columelle , Palladus  & les  Grecs , « ktetpeaf* , de 
la  di&on  fart fi , qui  fignifie  une  Colombe  par- 
iny  eux. 

Nous  les  appelions  en  France,  Colombiers , & en 
faifons  de  trois  cfpcccs , comme  il  Ce  voir  dans  les 
courûmes  de  ce  Royaume:  Les  premiers  font  ap- 
peliez Colombiers  â pieds , ou  mouvans  de  pieds, 
que  l’on  nomme  Fuyet  ; Les  féconds  font  les  Co- 
lombiers à piliers  i Et  les  derniers  font  ceux  que 
I on  appelle  Colombiers  fur  folivc. 

Cette  cxccilivc  paillon  que  les  peuples  ont  té- 
moigné pour  ces  oifeaux  a fl  fort  picqué  les  Sei- 
gneurs de  fiefs , & les  Hauts- Jufticicrs , qu'ils  ont 
envié  à leurs  Vaflâux  & â leurs  Emphiteotcs  la  li- 
berté de  bâtir  des  pigeonniers  dâs  l'étendue  de  leurs 
Jurifdi&ions  ; Ce  qui  obligea  &r  les  Vaileaux  & les 
Emphitcotes  à porter  leurs  plaintes  à la  jufticcj 
mais  plufieurs  ont  cftimé  qu'elles  efloient  injuftes, 
6c  que  les  pigeonniers  citant  des  marques  6c  des 
en  feignes  de  domination  6c  de  foperiorité,  les  Sei- 
gneurs efloient  en  droit  de  prohiber  leurs  Vaileaux 
& leurs  Emphitcotes  d’en  bâtir. 

Les  pigeons  ont  en  effet  quelque  choie  de  Royal 
6c  d'Auguftc,  fi  nous  croyons  à ce  que  Scrvius  en 
a dit  fur  le  fixiéme  livre  de  l'Encidc,  où  le  Pocte 
Latin  feint  que  deux  Colombes  apparurent  à Enée 
comme  il  cftoit  à la  quelle  du  Rameau  d’or  : La 
delfiis Scrvius  remarque,  que  c'cft  un  augure  con- 
venable à 1a  majefte  Royale  : B tnt,  dit  il  t À Colom- 
bie datur  augurium  & Ventru  filiot  & Régi  ; nam  ad 
Figes  part  inet  Colomb  arum  au  fur  non,  à quoy  il  ajou- 
te cette  raifon.  Quia  namquam  foU  tn  ce  dont,  fuut 
Regts  quidam. 

Lampinlius  dans  fon  Hiftoire,  dit  que  les  de- 
vins ayant  cfté  con fuirez  fur  la  fortune  d'Alexan- 
dre Scvcre  , qui  du  depuis  fut  Empereur  de  Rome, 
prirent  pour  un  preiage  certain  de  fâ  future  gran- 
deur , le  prefont  d’un  œuf  de  pigeon  qu'une  vieil- 
le* üt  à fa  merc  le  propre  jour  de  fa  naiilànce.  In 
Alexandra.  A quoy  fo  rapporte  ce  qui  Ce  die  de 
Diadumenc  fils  de  Mactin  , que  le  mcfmc  jour 
«ju’il  fut  né  un  Aigle  luy  porta  dans  le  maillot  un 
pigeon  j ce  qui  fut  pris  pour  une  marque  allurée, 
que  dés  fos  jeunes  ans  il  prendrait  les  rênes  de 
l'Empire.  Lamprid.  in  Diadmneno. 

Que  fi  les  Romains  ont  eu  des  foncimens  fi  favo- 
rables â l'avantage  des  Pigeons,  les  Grecs  6c  les 
autres  peuples  n'en  ont  pas  eu  des  moindres , nous 
voyons  que  chez  Homère  les  Pigeons  donnent 
l'Ambroifie  à Jupiter.  Odijf.  i j. 

Chez  Pauiânias  ils  rendent  à Dodone  les  ré- 
ponfes  6c  les  Oracles  pour  ce  grand  Roy  des 
Dieux.  Parmy  les  Athéniens  les  Pigeons  6c  les 
Colombes  font  dans  une  vénération  fi  particuliè- 
re, que  c'cft  une  cfjx.cc  de  facnlcge  de  leur,  faire 
du  njal. 


Quld  referont  ut  velue t ciebrat  intaEla  per  wbet 
Aiba  Paleftino  fonda  Colomba  fuo. 

TibuL  hb.i.  Eltg.  8. 

Euthimius  rapporte  que  les  Hcbreux , & fur 
tout  ceux  qui  avoient  quelque  rang  par  dofïus  le 
commun  , attachoientavec  du  plâtre  des  ailles  de 
Pigeons  fur  les  toits  de  leurs  maifons  pour  marque 
d'une  félicité  extraordinaire. 

Il  n'cft  donc  pas  mal-aisé  de  juger  de  tout  ce 
qui  a cfté  dit , que  les  Pigeons  6c  les  Colombes 
ont  cfté  eftimez  parmy  toutes  les  Nations,  comme 
ayant  quelque  chofc  de  grand  6c  de  Royal , & de 
fait,  quand  Pline  prie  des  Colombes,  il  ne  s’épar- 
gne point  de  leur  donner  en  un  mcfmc  endroit  par 
deux  diverfos  fois  le  titre  de  nobleifc  : Columborum 
nobilitatem  origines  non  ont , & bien- tôt  après,  Qjnn 
& pot  nam  nobilitavtre.  Hift.  Nac.  lib.  r o.  cap.  j 7 . 

Ce mefine  Autheur  die,  que  de  fon  temps  la 
paire  de  Pigeons  Ce  vendoit  quatre  cens  écus , 6c 
Columelle  nous  allure  que  dans  fon  fieele  elle  (e 
vendoit  quatre  mille.  Columel.  lib . j.  cap.  8. 

On  Ce  forvoit  autrefois  des  pigeons  pour  porter 
des  nouvelles  au  travers  désarmées,  6c  malgré  la 
difficulté  des  chemins,  Brutus  fe  trouvant  affiege 
à Modene  par  Antoine , 6c  ne  pouvant  faire  forcir 
de  la  ville  aucun  mefiâger  pour  faire  fçavoir  de  fe* 
nouvcllcsaux  Confuls  de  Romc.il  s’avifa  de  jetter 
en  l'air  des  pigeons  aux  pieds  dcfquels  il  attacha 
des  billets  qui  forent  porté  en  toute  foureté.  Pline 
parlant  de  cet  artifice  dit , qu'il  ne  forvoit  de  rien 
à Antoine  de  tenir  Brutus  enclos  avec  des  tran- 
chées environnées  de  gardes  qui  ne  dormoicnc  ja- 
mais, & bridé  de  chaifnes , qui  arreftoient  le  cours 
des  rivières,  fi  cduy-U avoir  des  poftillonscn  l’air f 
Quid  vallnm , & vigii  obftdio , otque  tuant  retia  arm. 
ne  présenta  profane  Antonio , per  celum  eunte  nantie  ? 

C es  animaux  doneques  c fiant  douez  de  fi  bel- 
les prérogatives,  & portant  en  eux  des  marques  de 
bombcur.de  noble  (Te  6c  dcRoyauté,on  a toujours 
crû  que  le  foin  de  les  élever,  n’appartenoic  qu’à 
ceux  qui  ont  la  Hautc-Juftice  dans  leurs  territoi- 
res, c fiant  véritable  que  les  Pigeonniers  , les  Ga- 
rennes , 6c  les  Clapiers  font  des  ornemens  des  mai- 
fons niftiques  des  Grands.  On  doit  remarquer 
qu'en  France  , chacun  peut  avoir  des  pigeonniers, 
ou  des  volières  s'il  n’y  a une  coutume , ou  quelque 
convention  qui  le  défonde.  Columbaria  fuperiorù 
Domtnij  tffe  wfignia , toque  fuperiortbus  (Lan taxai 
fundorum  Domuns  compettre  nugatorium  efl , nifi  con- 
trariant fuggerat  confuerudo  , osa  lex  prodio  cUemtlari 
ditta.  Chopin.  Lb . 6.  de  Doman.  lit.  n.  mon.  8.  j>. 
& 10. 

Loüet  au  nouveau  recueil  des  Arrefts  dit , que 
chacun  peut  librement  bâtir  un  pigeonnier , ou 
colombier  en  fon  fonds , fins  le  congé  du  Seigneur 
Jufliccr.ou  autre,  où  la  coutume  ne  difpofo  du  con- 
traire , 6c  auparavant  lqy  Papon  au  livre  traifiéme 
defos  Arrefts  chop.i.  Arrefl  1 où  il  dit,  que  fins 
le  congé  du  Seigneur  Haur-Jufticier  il  cft  libre  à 
un  chacun  de  bâtir  des  colombiers  riere  foy  -,  ce 
font  les  termes  decififs  de  deux  célébrés  Jurifoon- 
fultcs,  que  le  Lcâcur  fera  bien  aifo  de’trouvct  en 
cçt  endroit. 

Saint  Cyprien  fai  fan  t l’éloge  de  la  Colombe  dit, 
ldctrco  & in  Colombo  venit  Sptritut  fondât , fttnplex 
animal , & letton  , non  fille  amarum  , non  morfibm 
foVHM , non  un  gui  ton  lacer onont  violent  tan  , arm  in- 
geniton  tfi  humana  hofpitia  diligere , unittt  dtmut  con- 
farttum  ntffe  , non  générant  fnnul  filiot  tducore  , cum 
comme ant  , volattbm  inyieem  adhérer e , communi  con . 
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tvfatione  vitam  fuam  dtgere  , erit  ofcule  concordiam 
fous  agnofcere , cire*  omm a dernum  bum.imutu  om- 
mtnt  implere  le  gsm.  C y prian.  De  f^mtate  Ecclef. 

Le  Pigeon  ne  cochc  jamais  ùt  femelle  qu'il  ne  U 
b.ule  à chaque  fois  , le  Poète  Gnc’jus  Mattius  par- 
lant de  ces  bailcrs  amoureux  des  Pigeons,  dit. 

St  nuque  amicam  refictre  frigidam  cil  do  , 

Colutnbatunfut  labr*  confèrent  Ubru  ; 

Apud  Agcll.  /.  xo.  cep.  1 9. 

Marcul  à voulu  à Ion  cour  parler  de  ces  bailcrs 
de  logeons. 

Amplexa  toi  htm  , b. t fiaque  t.im  longo 

B Un  dit  u , tjiutm  finit  nuptis  Colwnbarum  .* 

Eflll.  96.  M u. 

P I G M E'E.  Albert  le  Grand  ne  croie  pas  qu'il 
y ait  jamais  eu  des  Pigmecs  , fie  que  les  contes  que 
l'on  en  fait  font  tabulent.  Alb.  Mag.  Lit.  n.  de 
Animal.  « .1.  Ce  grand  homme  s'étonne  de  ce  que 
l'on  ne  voit  plus  de  ces  fortes  d'hommes  , ny  en 
Egtpte  où  Ariftote  les  place.  A ntl.  De  Hift.  Anvn. 
cap. 11.  ny  dans  laTliracc  où  Pline  les  confidere. 
Plin.  M. 4.  cap.  1 1.  n'y  dans  l'extrémité  de  l'Inde, 
où  Solin  les  relègue.  Sohn./V/y.  Hift.cap.6  j.  Il  de- 
mande ce  qu'ils  font  devenus  , fie  qui  en  a fait  cef- 
ler  la  race  devant  l'arrivée  d’Alexandre  8c  des  Ro- 
mains, & comme  on  luy  die  qu'ils  avoient  elle  en- 
tièrement défaits  par  les  Grues  , il  conclud,  où  que 
ce  n'ciloicnt  que  des  petits  Suigrs  qui  avoient  elle 
pris  pour  des  hommes  , ou  des  liftions  Poétiques 
qui  s'en  font  envolées.  V.  Géant. 

Lucius  jeu  Inc  adblefcenc  de  la  fuicte  d'Augufte 
n'a  voit  que  deux  pieds  d'auteur,  fie  pelote  dix-fepe 
livres.  Succon.  /. 2.  des  1 2.  Cefart. 

Les  Nains  ont  beau  manger , fi  eft  ce  qu'ils  ne 
croillcnr  que  par  la  barbe , fie  par  le  bout  des  che- 
veux. Joleph.  Hall.  Médit.  44.  Cent.  t. 

Les  hommes  de  petite  taille  font  des  demis 
hommes , faciles  à 1a  colère  , empotiez , fie  qui  ont 
tous  une  vanité  infupporrablc,  les  Italiens  difenc 
qu’un  périt  pot , élevé  bicn-toft  fes  bouillons.  P>g- 
nata  Piccola  fubito  belle. 

PILORI.  Le  Pilori  eft  une  forte  de  fupplice 
que  l’on  fait  foiiihir  à ceux  qui  n’ont  pas  mérité  la 
mort , ny  autre  plus  fachcutc  punition.  Coquille 
coutume  de  Nivrrnois  trairtc  des  Jufticcs.  Art  - j. 
die,  qu’on  (c  fort  de  ce  fupplice  en  Cour  Laïque  , 

en  Cour  Ecclcfuftique. 

On  lucttoit  les  Ceflionnaircs  au  Pilori, on  appel- 
loit  cela  catamidiare  , cela  fut  introduit  par  la  con- 
ftitucion  de  l'Empereur  Adncn,ainli  que  le  rappor- 
te Sparticn.  En  fa  vie. 

Le  Pilon  eft  ordinairement  un  Poteau  où  l’on 
«crache  un  criminel  en  luy  mettant  le  carcan  au 
cou  , les  Seigneurs  Haucs-fufticicrs  ont  pouvoir 
d'avoir  des  Piloris  dans  l'étendue  de  leurs  territoi- 
res , fuivant  Tuileau  en  Ion  Traître  des  Seigneu- 
ries. Cbap.f, 

PITIE.  Voyez  Cempajfien. 

P L A I D O Y E'.  C'eft  le  dilcours  qu’uo  Avo- 
cat fut  en  Audiance  pour  la  defenfe.  de  quelque 
caufe. 

Les  vertus  les  plus  referrées  font  plus  pnilFantes, 
& à inclure  que  les  faculrcz  s'étendent , elles  le  di- 
latent , fie  perdent  leurs  force,  le  feu  dans  la  four- 
naiic  ctt  plus  aftif , fie  plus  violent , parce  quïl  a 
peu  détendue  , le  Rhône  marche  plus  viftcqucla 
rivière  de  Loyrc  pour  avoir  Ion  lie  referre  , les  ha- 
rangues de  grande  étendue  ne  font  pas  utiles,  par- 
cc  que  la  pluralité  de  proies  leur  ofte  la  force  , fie 
l’énergie  j la  main  fiapp  mieux  citant  ferrée , que 
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lors  qu’elle  a Ion  étendue, un  Avocat  qui  fc  charge 
de  divcrfcs  rations  ne  leur  donne  ps  1 toutes  la  mê- 
me force , ny  les  inefme  agréemens  , on  ne  regarde 
ps  l adrcllc  deceluy  qui  içaic  porter  divers  coups, 
comme  celle  de  ctluy  qui  porte  d'abord  au  Cœur  t 
tant  de  Coups  lont  inutiles  lors  qu’on  fçait  fc  pren- 
dre au  dccifif  j pourquoy  tant  de  tarions  fupcrrtucs, 
uand  on  a la  pnnciplc  en  main  , fi  on  la  popofâ 
és  le  commencement , celles  qui  viennent  apres  en 
font  perdre  l'éclat , fi  on  la.propofe  i La  fin  l'cfpric 
citant  prévenu  de  méchantes  raifons.ny  trouve  pas 
le  goût , il  vaut  donc  inioux  le  tenir  ferme  fur  une 
bonne  raifun  , que  d'en  chercha  des  inutiles , par- 
ce que  les  Juges  en  forment  d’abord  un  jugement 
avantageux  ,1c  long  dilcours  citant  ennuyeux  éloi- 
gne la  faveur  des  juges. 

Ce  fentiment  eft  folide  j mais  il  eft  combattu, on 
dit  quïl  ne  faut  ps  fc  contenter  de  Chatouiller 
avec  des  railbns,  qu'il  faut  les  faire  entier.  Vt  fer - 
rnm  corpert , fie  oratio  anime  non  illu  impruaitur,  dit 
Pline, qui  ajoure  que  Cicéron  interrogé  furies 
Otaifons  de  Demoftnene,  dit.  Oratio  ea  mclier,  ejtu 
lengior , dailleurs  , non  funt  lenga  , ej  tabou  mhtl  eft  , 
tjued  dtmere  pojfn  , dit  Martial.  Ad  Cofeonium  , l.  2. 
La  divetfitc  de  raifoits  opère  avec  avantage,  celle 
qu’on  omettroit  comme  pu  utile,  eft  fou  vent  U 
plus  importanre.Platon  aefté  cftimé  plus  éloquent, 
qu'Arittocr  pour  avoir  des  railonnemcns  plus  éten- 
dus ; un  dilcours  orne , il  toute  aune  grâce,  qu'un 
dilcours  fec  , fie  andc,  comme  il  eftend  mieux  la 
venté , il  Ta  fait  aulfi  mieux  connoicre  ; cctix  d*A- 
thencs  emportèrent  les  honneurs  de  Téloquence 
iïir  ceux  de  Lacédémone  , fie  de  Sprthes  qui 
choient  fort  courts  fie  forts  fuccints  dans  leurs  ha- 
rangues. V.  Préface . 

B>  évitait  commua  eft  utendum,&  ea  tjtu  jam  péro- 
rât a fum  , di8oe  verbofit  rten  rt fit fcit are.  L.Fin.  Cod. 
de  Donatio.  L.  Ampliorcm  $.  In  rtfutatariu  Cod.  do 
Appel!.  & Confiât. 

Un  Pioccs  agite  par  des  vives  raifbns  de  prt,Sc 
d'autre  éroit  nus  au  croc  chez  les  anciens.  Henry. 
Enfin  Plaidoyer  t pag.  7 7.  Il  raportc  l'exemple  d’une 
femme  deSmime,  qui  avoir  empoifonné  Ion  m^y, 
les  Arcopgites  la  renvoyèrent  pur  cent  ans, atten- 
du , que  ce  mary  luy  avoir  empoilonne  l’on  enfant 
du  premier  lit,  8c  quïl  y avoir  une  cfpcc  de  com- 
putation entr’eux. 

PLAINTES.  Les  plaintes  font  lts  paroles 
qui  témoignent  le  pu  de  fatisfaftion  que  Ton  a 
de  quelque  chofe,  ou  le  tort  qu'on  a rcccu  de  quel- 
qu’un. 

Les  plaintes  font  libres  envers  tous , mais  elles 
font  plus  affectionnées  entre  les  parem  , fie  voifins, 
on  blâme  les  ennemis  du  tort  quïls  nous  font , fie 
8c  on  fc  contente  fimplemcnt  de  le  plaindre  de 
ceux  qui  manquent  au  devoir  de  l'amitié  , fie  du 
fang.  Quart! a efl  eemicontm  , de  amicit  officia  non 
fungentibus^ccufiuio  efi  hofitum  fui  injuria  noi  office- 
runr.  Thucid.  /.1. 

Chacun  fe  plaint  de  n’cftre  ps  aymé  comme  il 
aime.  Nâtit  illi  armeum  eft  quod  amat , fuod  tsm- 
tuum  amortm  non  reddtt.  P lato. 

Habtnt  fufpiri*  dolentibm  quodd.un  levamen.  Dc- 
mofth. 

On  allège  fes  douleurs , quand  on  a la  liberté 
des  foùpirs , fie  fi  nos  larmes  font  naturelles  , il 
fcmble  • quïl  y a de  la  tyrannie  de  les  empêcher, 
fie  de  les  épargna  aux  ruines  de  la  nature.  Voyez 
Larmes. 

On  fc  plaint  ai  fanent  de  fon  infortune  » il  n’cft 
B B b b 2 pilonne 
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pcrfonne  qui  ne  croit  les  mi  (ères  de  foo  roi  fin,  plus 
f'upportablcs  que  les  flenncs , l’afne  cric  de  n’avoir 
point  de  corne  , la  guenon  de  n'avoir  point  de 
ueuc  ôc  ne  confidercnt  ps  que  U taup  n’a  point 
-yeux  qui  cft  pis  que  tout  cela.  V.yèijùt, 

Un  affligé  porte  inccflàinmenr  fâ  main  for  fes 
blcflurcs  ôc  fc  plaint  fans  celle.  Matâa  ubi  fond 
praruptre  dijfiuùut  reua-nur.  Tacite. 

Les  plaintes  n'tftant  point  défendues  aux  mife- 
rablcs,  c’cft  une  marque  de  foiblelTc , de  n'ofer  dire 
ion  oppreflion.  Tacite  De  Agripina  c&r errata. 

Se  plaindre  du  mal , qu'on  s cft  fait  foy-uicinc. 
Voyez  tante. 

Ma  libre  ■&  f*yt  humeur  hait  le  ton  de  la  plainte. 
Je  n eu  puis  éeeuttr  , qu'avec  de  la  contrainte  , 

Si  vêtu  prenez. plathr  deda/.i  mon  entrettent 
Peur  le  faire  durer  , ne  veut  plaignc^de  rien . 

Les  malheureux  font  toujours  chargez  de  plain- 
tes. IttvaUdum  natura  fua  quarulutn  rjt.  D’ailleurs, 
Home  natura  fua  quxnJum  ejt  animai  , fiut  meura- 
beni  tm férus. 

C 'citait  une  horrible  tyrannie  lors  du  Triumvi- 
rat d*A  uguftc  , de  Lepidus,  ded' Amotnc,  puifque 
(ans  pemc  on  ne  pouvoit  le  plaindre , ny  pleiuer 
les  malheurs  de  la  vie.  Cocffet.  en  la  vte  d A ugu  fie. 
Contre  les  préceptes  des  Loix  , qui  difent , Cenquari 
& mendie  art  netnini  rteufandum  : dum  vtfeera  fibru 
exurit , ret  ejl  magna  Tacere.  Martial. 

Du  temps  dcTybcrc  on  dilue,  Crime» ex  troc», 
çrimen  ex fùentio.  Tacit. 

Il  y a des  gens  qui  fe  plaignent  toujours , Tenu 
blablcs  aux  cnJbns : Huilai»  partntibus  amitfis fient, 
quant  nucibui  ,dn  Therencc. 

Nos  pbintes  n'çmpcfchcnt  ps  que  noftrc  p- 
ticnce  ne  (oit  une  vertu , elles  font  juftes  dans  la 
douleur  & dans  la  prfecution.  \ . A fii  tâtons. 

C’cft  un  des  plus  grands  malhcuis  de  la  vie  de 
tomber  en  convrifâuon  avec  des  hommes  plain- 
tifs, qui  trouvent  par  tout  des  nouveaux  fujets 
d'-ffli  étions  dans  toutes  les  heures  du  jour  , & qui 
acculent  le  for  t d’injuftice  fut  tout  ce  qui  fc  pile! 
s’ils  ne  s’en  prennent  à ccluy  qui  le  règle  & le  dif- 
pnfe  i ils  n'ont  d'autres  pops  que  ceux  qui  rc- 
preflntcnt  leurs  acudens  fâcheux,  les  malheurs  du 
temps  ôc  tout  ce  que  le  fwclc  a de  calamiteux , ôc 
ils  (ont  encore  plus  ennuyeux  en  ce  qu'ils  ne  s’ap- 
prçoivent  pas , qu’ils  infectent  les  efptits  de  ceux 
qui  les  ccoucuu , par  le  chagrin  qu’ils  y impri- 
ment. 

PLAIRE.  Voyez  Cnnplai fonce. 

C’cft  avoir  quelques  .charmes , quelques  belles 
quali tez  qui  font  aimer  ÔC  agréer. 

Nos  humeurs  font  autli  differentes  que  nos  pr- 
fonnes’,  Dieu  mcfmc  ne  plair  ps  à toutes  Tes  créa- 
tures , quoy  qu'il  trouve  de  la  complaifàncc  à tous 
1rs  ouvrages  de  fes  mains.  , 

Il  y a des  p donnes  en  qui  les  dcffàuts  fient 
bien,  ôc  d’autres  qui  font  difgratiécs  avec  des  bon- 
nes qualiccz  , cela  vient  de  ce  qu'on  ne  les  regarde 
ps  dans  leur  véritable  pointé  de  prfpcCtive.  Voyez 

Multis  qtâdem  bona  , & fuavu , mibi  vero  feeti - 
da,ficaliit,  alia placent.  Àrchcfciaftus/.  6.  in  Atte- 
nta , enfuite  Qumiam  in  fe  ipfis  vint , ac  do  rem  quon* 
dam  habent  qua  obleQavt.  A then.  /.  7, 

S'adjuger  pur  plaire.  Voyez  Parer. 

Une  femme  ne  doit  plaire, qu'à  Ton  mary.  Voyez 
Beauté.  V.  Miroir, 

jb  a'cft  àçQ  de  fl  chatouillant  dans  la  femme. 
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ny  dans  l’homme  que  le  defir  de  plaire.  Pirit  pre- 
pter  fttmwas  , & forint  mt  propter  vires.  Viue  natura 
ingénu é , & placendi  voluntas.  Tcrtull.  de  Cuit,  fie - 
mm.  cap. y Elles  s'adjuftent,  rmauum,  & vi- 

dere,  & videri. 

Une  choie  plaie  aux  uns , & déplaît  aux  autres. 
Voyez  Dicerfité  d' Efprits.  V.  PbUefopbte. 

Anumaque  Coiophonicn  Poète  Grec  ayant  ré- 
cité un  grand  Pocmc  en  pblic,  il  connut  que-  l’Au- 
ditoire n’eftoit  ps  famfait,  il  dit , Il  me  fouac  fort 
pu  de  plaire  au  public,  l'eftime  de  Platon  (qui  lujr 
avoit  applaudy  ) m’eft  beaucoup  plus  pecieufe. 
Plutarq.  en  U vu  de  Lifander. 

PLAISIR.  C’cft  une  aimable  emotiem  de 
l’amc,  une  fânsfaéhon  qu  elle  relient  en  ce  qui  fla- 
tc  Ton  gouft  : Voluptat  efi  motus  quidam  anima  , <*T 
affetho  teta  foatd  CT  fenfibtliter  in  naturam  proffei- 
cens,  eu  jus  contraritm  ejl  dolor.  Ariftot.  Rhet.  lib.  1 . 

S’il  y a quelques  plaiftrs  en  la  vie  on  put  dire 
u’il s ne  font  qu’un  pu  effleurer  le  coeur  d’une 
îlatarion  fupcrficicUc , au  lieu  que  les  criftelTcs  fc 
coulent  au  fond  de  nôtre  amc  , ôc  quand  clics  y 
font  entrées  > vous  diriez  qu’elles  ont  les  pieds  de 
plomb  pur  n’ai  prtir  jamais  : Mais  les  piufirs  ne 
nous  chatouillent  jamais  qu’à  fleur  de  peau,  & tou- 
tes leurs  eaux  courent  avec  précipitation  dans  une 
Mer  filée , c’cft  à dire  , qu’ils  font  put  l’ordinaire 
accompgnca  d’.uncrtumcs  ôc  fuivis  de  cuifans  re- 
pentirs ; Nous  haillons  naefme  fou vent  les  choies 
que  nous  avons  adotéesen  leur  nouveauté. 

C’eft  fins  doute  par  ccrtc  raifon  que  S.  Augu- 
ftin  difoit  * que  quand  quelque  prolpriré  fc  pre- 
fentoit  à fes  yeux,  il  n’y  ofoit  toucher,  il  regardoic 
le  plaifir  , comme  un  cafeau  plligcr  , qui  fcmblotc 
le  vouloir  tromper  & s’envoler  auffi-toft  qu’il  tnct- 
toit  les  doigts  delTus. 

Tous  les  pbifirs  naiflent  dans  les  fens , Ôc  com- 
me des  malheureux  avortons  fe  con Comment  à leur 
nailbncc  , leur  defir  cft  plein  d’inquiétudes , leur 
acccz  d'émotions  violentcs,forcécs  ôc  turbulentes, 
leur  raliaflement  cft  plein  de  honte  ôc  de  repen- 
tir , ils  s'en  vont  apiés  avoir  bise  le  corp  ôc  le 
laiücnt  comme  une  grapp  de  raifin  de  bquelle 
on  a tiré  route  la  fubftancc  au  pelloir , comme  die 
S.  Bernard,  ftrtn.  10.  in  Canttc. 

Les  plaiflrs  ont  beau  s'étendre  ôc  s’égayer , Us 
Unifient  tous  avec  U vic,&  c’cft  un  grand  hazard 
fl  durant  b vie  mefme  , ils  ne  fervent  de  bourreau 
à leur  hofte  : Je  ne  voit  peint  de  plus  ftnfible  plaifir 
que  le  méprit  des  plaifirs. 

La  plus  grande  partie  de  b vie  humaine  Ce  plié 
dans  une  foigneufe  recherche  des  chofes  qui  peu- 
vent flatter  Te  gouft  ôc  les  fins  , il  y a des  hommes 
qui  n’ont  d’autres  foucis  que  de  fatisfâire  à leur 
apptit  defordonné  , qui  ne  s’attachent  ps  tant 
aux  mets  délicieux,  comme  à ceux  qui  font  ratrsi 
Les  autres  ne  fongent  qu’à  fatisfàire  à leur  pflîoa 
brutale,  les  autres  fè  laiflcne  emprttt  aux  délits 
d'honneur  & de  gloire  ; Les  autres  fui  vent  le  jeu 
ôc  b débauche  ; Enfin  cctcc  vie  fc  confonune  dans 
les  plaifirs , & quand  Us  fc  font  écoulez  l’on  fè 
trouve  à nud  & à fcc,  ne  plus  ne  moins  qu'un  ruif- 
feau  qui  ne  coule  que  par  les  eaux  enfantées  pr  un 
orage,  lors  l’homme  cft  honteux  comme  un  voya- 
geur qui  a cité  dépüiUé  par  un  voleur.  Toutes  ces 
belles  maifoos  que  le  tepips  luy  prefentoit  pur  fes 
ditcrtilTcfnens  font  pfsées,  U ne  luy  refte  plus  que 
le  enfte  fouvenir  de  fes  débauches  , b rotiillcurc 
d'un  âge  püànr  ne  luy  fournit  plus  que  des  re- 
grets de  n'avoir  ps  bien  faits , ôc  des  impoiflanccs 
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de  bien-faire;  il  ne  luy  refte  plus  rien  finon  de  diie 
connut  le  Roy  infortune  , oui  donna  fon  Sceptre 
pour  un  verre  d'eau.  Hélas  falleit-il  pour  un  plaifir  fi 
court  perdre  un  fi  grand  'Royaume. 

Et  comme  l'atuchemcnc  que  les  hommes  ont 
pour  les  pbifirs , les  foparc  de  Dieu , fie  leur  im- 
prime un  amour  defor  donné  pour  les  créatures  , il 
ncjfaut  pas  s'étonner  fi  apres  avoir  meprifé  ccluy 

3ui  devoir  cftre  l’unique  objet  de  cous  leurs  defirs, 
s font  eux-mcfmes  me  priiez  , chaffcz  de  f à veut, 
fie  tourmentez  par  toutes  les  mcfmcs  créatures  fie 
condamnez  à des  peines  éternelles. 

Erg»  eriam  dùlcit  prttnum  filet  ejft  voluptas  , 
i^tum  cure  finfibus  percipit  aatla  bonté  , 

At  enta  antrnue  meltera  cupit , pêtittatjne  cupitte, 
Rebut  ah  humants  tune  fugit  ofnnù  amer  ; 

Jac.  Bill.  Anthol.  Sacr.  Voyez  Volupté. 
On  prend  le  mot  de  pUifir  pour  une  grâce  fie  fa- 
veur qu’on  fiic  à quelqu'un  , fi  bien  que  ceux  qui 
demandent  quelques  plaifirs,  jurent  que  la  mort 
ne  leur  en  oftera  jamais  la  mémoire , que  l’éternité 
cil  jttop  courte  pour  limiter  la  fervitude  qu'ils 
promettent , Se  que  la  perte  de  leur  vie  cft  trop  peu 
de  chofe  pour  cftre  le  témoignage  de  leurs  affe- 
dious-  Senec.  De  Benef  l.  j . eh.  j . Voyez  Servir. 

La  plus  belle  aftion  de  la  vie  humaine,  c’eft  de 
fiirc  plaifir , fie  de  le  rccannoitre.  Idem.  l.j.cb.yM 
. 

La  vcricable  règle  de  fetvir  les  amis.  Voyez 
Obliger. 

Qui  fait  plaifir  imite  les  Dieux.  Senec.  De  Be- 
nef. I 3 . ch.  i j . Voyez  Bienfait. 

Il  ne  fait  pas  bon  demander  plaifir  à un  Avares 
ny  à ces  mélancoliques  atrabilaires.  V.  Avarice. 

Qui  fait  plaifir  à tous.n’obligc  perfonne.  Senec. 
1.6.  c.tti.  Voilà  pourquoy  Platon  ne  remercia  pas 
fon  bartclier  de  luy  avoir  donné  le  nauly  , parce 
qu'il  pafToit  gratis  généralement  toutes  fortes  de 
gens.  Plut. 

Peu  de  gens  peuvent  faire  plaifir* , mais  tous 
peuvent  nuire.  Ntmo  ram  impotent  ejm  non  noceri 
po/Jit.  Senec.  In  Med. 

Ad  dolortm  voluptas  vergit  nift  modem  tentât. 

Le  plaifir  doit  cftre  fans  offlnfc  , fins  fcandalc. 
Oc  fans  préjudice  de  Iby-mcfmc  , ny  d’auuuy,fic 
avec  modération  fur  toutes  chofês. 

C'eft  une  opinion  malade , Se  dénaturée*  que  de 
condamner  généralement  tous  les  plaifirs  , Dieu  en 
cft  faucheur,  il  faut  y fçavoir  feulement  tenir  la 
bride  avec  railbn.  Voyez  Volupté. 

Pour  avoir  du  pbiurril  faut  avoir  eu  de  la  peine. 
Voyez  Snfnr- 

PLANETTE.  Aftre,  ou  étoile  errante  ; cette 
diCkion  cft  Grecque  * elle  Vient  du  mot  iiufiiq, 
qui  veut  dire,  Errare. 

Que  verbt , & fidfit  Gracemm  vecibas  errant , 
lit  ver  a cette  tapfit , fpatioque  feront  ur. 

Il  y a fept  Planètes , le  Soleil , la  Lune,  Venus, 
Jupiter  , Mercure  , Mars  , 6c  Saturne. 

La  plus  grande  cft  le  Soleil,  apres  le  Soleil,  c'eft 
Jupiter  , puis  Saturne  , puis  Mars,  Venus,  la  Lune, 
Oc  la  plus  petite  cft  Mercure. 

La  plus  haute  cft  Saturne  qui  cft  noriante  une  fois 
plus  grand  que  la  terre  , puis  Jupiter , qni  l'eft  no- 
nantc-cinq  fois  , puis  Mars  qui  cft  égal  à la  terre  ; 
le  Soleil  vient  enfuitre , qui  cft  cent  foixantc  fois 
plus  grand  que  b terre  ; Mercure  qui  vient  en  ce 
rang  cft  quarante-une  fois  plus  pcric  ; Venys  vingt- 
huit  fois,  fie  la  Lune  trente-neuf  fois,  elle  cft  b 
plus  balle  de  toutes. 
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Les  A Urologues  ont  afïîgné  à chaque  Planète 
une  domination  fut  chaque  partie  du  corps;  ils  cta- 
blilïcnt  ccc  Empire  fur  une  certaine  fyinpathic , 
qu'ils  difent  avoir  avec  les  Aftres  ; il  allèrent  que  le 
cœur  a fon  rapporc  au  Soleil , d'autant  que  com- 
me il  cft  b fourcc  de  1a  chaleur  vitale;  au  (fi  cet 
aftre  vivifiant  répand  fes  rayons  fur  toutes  les  par- 
ties du  monde  ; ils  veulent  que  b Lune  prefidc  au 
cerveau  , 6c  que  par  une  vertu  fccrcttc  elle  l'alfii- 
jerrirà  croître  Se  décroirrc  comme  cllc.Le  Foyc  qui 
cft  la  patrie  où  fc  façonne  le  fàng  regarde  Jupiter 
comme  fon  aftre  Dorainanr,lcquel  pat  fa  vive  cou- 
leur fait  allez  connoître  l'Empire  qu'il  a fur  les  fân- 
guins  : Les  reins  font  fous  b domination  de  Venus, 
qui  cft  une  Pbnette  de  fécondité,  Comme  b Racc^ 
qui  cft  le  réceptacle  de  l'humeur  accrabiiolrc  Se  mé- 
lancolique cft  fu jette  aux  impreffions  de  Mars  qui 
cft  colérique  fie  fougueux  ; Enfin , il>  difent  que  le 
Poulmon  qui  continuellement  afpire,fie  retire  l'air, 
dont  fc  forme  la  voix,  a fon  rapport  à M.r-nre, 
pbnette  venteux,  qui  fcmblc  cftre  in  llager  du  So- 
leil , par  fes  allées  Se  par  fis  venues , comme  s'il 
cftoit  octupé  à porter  tes  ordres  de  fon  maître  ; il 
cft  ridicule  de  croire  que  cCs  étoiles  qui  toutes  n‘a- 
giflent  que  par  leur. mouvement  fie  leur  lumière 
pu i fient  produire  des  differen  s effets  dans  les  diycri 
fos  parties  d’un  corps.  V.  Herefeepet. 

Cufanus  a dit , que  Dieu  a cité  appelle  par  les 
anciens  du  nom  de  toutes  les  pbnette*  , parce  qu’il 
en  contient  les  vertu*  , en  éminence  , fie  qu'il  s'en 
fert  comme  de  canaux  pour  répandre  deilus  nous 
fes  influanccs  ; c'eft  le  Saturne  des  Philofophcs , à 
caufe  de  b profondeur  de  fesconfeils  dans  la  con- 
duite du  monde  , fie  dans  l'invention  des  arts  ne- 
c: (Turcs  à b viej  leur  Jupiter  à caufe  de  fa  racrvcil- 
leufc  pieté  renre  l'entée  par  Cet  aftre,  qui  félonie  ré- 
taognagede  iule  Firmique,cft  favorable  aux  hom- 
qu'il  rendroit  immortels  , fi  luy  fcul  regnoie  dans 
le  Ciel , fie  en  renoit  l'Empire  dcfpotique  ; leurs 
Mars , 6e  leur  Mercure,  à caufe  qu'il  cft  lcdiftri- 
bureur  des  Lauriers , l’atbitre  des  Viûoircs,  fie  cc- 
luy qui  infpire  les  bons  dcficins  aux  plus  grands 
politiques  ; c’eft  encore  luy  qu'ils  ont  nomuié  uft 
Soleil  à raifon  de  b vie,  qu’il  repend  en  tous  Ici 
membres  du  mbndc  j une  Venus  à caufe  des  amours 
lu'il  a pour  nous,  fie  de  ceux  qu'il  a planté  dans  le 
(fin  de  fes  créatures  ; fie  une  Lune, à caufe  destin, 
midieez  , qu'il  fait  couler  dans  ce  grand  corps 
pour  luy  conferver  la  vie. 

PLANTE.  C'eft  un  corps  mixte  vivanr.qui 
rient  un  milieu  encre  l'animal  fie  le  minerai  ayant 
foc,  fie  racine,  à b faveur  de  bqueltc  il  fubfiftc  SC 
(è  nourrir.  Omnit  ftirps  , die  Jule  Cefai  Scaliger, 
Èn  lib.  i.Tbeephrafii  de  Plan  lie. 

Il  y a des  phntes  parfaites  qui  portent  fruit  fifi 
femcnce;  fie  des  imparfaites  qui  ne  portent  femence 
ny  fruit. 

Chaque  plante  a quelque  chofe  de  finguÜtr,Jultf 
Cefâr  Scaliger  qui  en  a fait  un  craitcc  particulier, 
dit , qu’il  y a quatre  fortes  de  Religions  pat  ruy  les 
Turcs  dont  l’une  cft  appdléc.Drrviyî.ccux  qui  font 
de  cette  Ccüc  s'aircinblent  tous  les  ans , fie  après 
[U 'ils  ont  achevé  les  ceremonie  s dans  leur  Mufquée 
Is  ont  un  heu  où  ils  font  un  fomptueux  banquet, 
fie  aptes  le  repas  ils  mangent  d’une  herbe  qu'ils 
appellent , A ferai , qui  challè  tous  les  chagrins; 
fie  excite  dans  les  cœurs  une  joyc  extraordinaire; 
que  fi  l'on  en  prend  par  exccz  elle  bit  perdre  le 
icns  pendant  quelque  temps.  Exercit.  i j 4. 

Ce  mcfrac  Autheur  bit  b deferiprioo  «ie  pfo- 
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l'Cürs  plantes  odoriférantes  , d'autres  piquantes  Se 
ialccs,  d'autres  qui  provoquent  le  lommcil , fie 
d’autres  qui  lait  venimeufes  fie  plaines  de  poilbn, 
& parmy  ce  grand  détail  il  parle  de  X'Attefiam  , qui 
eft  une  herbe.  J^ua  feptuagefies  cocundt  facultas  fove- 
ner,  il  dit,  que  Theophrafte  apporta  cette  friante 
des  Indes , Se  en  fui  te  il  dit  : Eft  *»  AtbUntii  jugie 
Occidcctabbus , qux  pars  Surnaga,  ab  incolu  nuncupa - 
twr , radix  quidam  , cujm  tfu  ad  ventrtm  augendam, 
centi rmandàm  que  mirifteè  corroborentur  ; aimt, 

fuptr  eam  fi  quu  terinam  reddiderit , illico  turgere  li- 
bidtrnbhj,  yirgmes  qua  profitait  pafads  ,fifuper  ta  fe- 
deant , aut  unratn  fanant , rit  pertstde  rutnpi  nature 
rnembranam , atque  fi  à mro  fuerint  t /i  tiare.  Il  parle 
aufli  d'un  arbre  fcmbiable  au  Poirier , qui  porte  un 
ftuie  qui  eft  toujours  vert  mcfme  dans  la  matu- 
rité : Shd  homme  1 valides  ad  coitittn  ejjicit , Ht  pro- 
fites miraculé  fit  ejuj  tjficacM.  Agnacat.  Jlli  nemea 
eft.  Exercir.  175. 

Plufîcurs  ont  admiré  cette  plante  fenfirive  que 
l‘on  voit  dans  le  jardin  Royal , qui  rclcnc  les  feuil- 
les au  moment  que  l'on  veut  porter  la  main  dedus; 
Pline  qui  la  met  parmy  les  plantes  Magiques  l'ap- 
pelle tÆfchmomenen , après  Apollodorus , jQuoniam 
approptnquat.re  manu  folia  contr obéré  t , lib.  4.  de 
Plant,  cap.j. 

Les  Modernes  l'ont  appcllée  pour  ce  fujet  XJicr- 
be  Pudique,  ou  F Herbe  honteufe,  Se  vtrgogntufe,  c'eft 
le Stduc  des  Turcs  Se  des  Arabes,  & la  plante 
d’amour  de  quelques  autres , qui  ont  crû  qu’elle 
eftoit  allez  pu i liante  pour  imprimer  cette  paillon 
dans  les  clprits , Se  quelle  avoic  mcfme  la  faculté 
de  rétablir  ce  doit  la  perte  eft  irréparable. 

Huila  reparabilis  arie 
Ldfit  pudicitia  eft , dépérit  Ma  femtl. 

Ovid. 

Platon , Anaxagorc  , Empedoclc,  Pythagore  Se 
plufîcurs  autres  Philolbphcs  ont  crû  que  les  plan- 
tes eftoient  des  animaux , Se  qu'elles  cftoient  pour- 
vcucs  de  fentimeot , ils  ont  ioûtenu  que  le  com- 
mun des  plantes  pollcdoit  évidemment  tout  ce 
que  les  fens  nous  donnent , qu’elles  fc  nourri  lient, 
engendrent  des  cxcrcmcns,  conletvcnt  leur  humide 
radical,  deviennent gayes,  ou  s'ateriftent  Se  lan- 
guillcnc  , vieilli  lient  Se  meurent  toutes  à la  fin, 
comme  les  animaux.  Erafmc  pour  établir  cette 
opinion  a dit , que  fi  l'on  met  un  vafe  d'eau  près 
d'une  planche  de  citrouilles  , ou  de  concombres 
que  les  unes  Se  les  autres  ne  manqueront  pas  de 
venir  chercher  cette  agréable  liqueur , Se  que  les 
jardiniers  ont  toujours  obfêrvé  comme  les  |eunc$ 
iarmens  de  la  vigne  fçavcnt  non  feulement  fc  cou- 
ler adroitement  le  long  d’une  perche  ; mais  fê  fufl 
pendre  mcfme  en  l’air  pour  aller  chercher  un  bâ* 
ton  , s'il  n’cft  éloigné  que  d'une  diftance  propor- 
tionnée à leurs  forces. 

Il  y en  a mcfme  qui  ont  reconnu  dans  les  plan- 
tes un  fennment  de  Morale,  qui  fait  que  ii  une 
femme  de  mauvaife  vie  plante  un  Olivier , ou  il  fe 
meurt  inconrinenc  , ou  il  ne  rapporte  jamais  de 
fouit  i Oliva  à mtrttnce  plantât  a,  vel  infruüuofa  per- 
pétue manet , & ommno  arefoit.  Guill.  Pan  lien  f. 

Diofeonde  écrit  que  les  Heurs  du  Tripolium 
changent  de  couleur  crois  fois  le  jour.  Mani  eau. 
didi  , mendie  purpurei  , fer'ç  putiicei  çtnfpiountur  , 
lib.4.  cap.i  ) o. 

PLAYE.  Voyez  Bit  (fore. 

C'eft  une  ouverture  faire  au  corps  par  quelque 
coup , qui  laide  toujours  une  peau  dure  Se  caleu- 
(g  avec  laquelle  U nature  ferme  U brèche. 
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Une  playe  acquife  en  bon  lieu  cfl  toujours  glo- 
rieufe  , ceux  qui  regardoient  le  borgne  Certonus 
voy oient  avec  la  perte  de  fon  œ il , le  témoignage 
de  fil  valeur  Se  de  fon  courage.  Plut. 

Un«  légère  playe  fait  oublier  les  plus  grands 
plaifîrs,  un  petit  chagrin  éceufte  lcfentimcnc  d'une 
jufte  rcconnoiilancc. 

jQûd  refirrt  quota  mut  ta  fini  vulnera,cum  non  pof- 
fit  ampltut  quota  unum  tjfe  merti forma. 

Chacun  le  glonfic  de  les  playe*.  Voyez  BUflit- 
re.  V.Eftrepié. 

Antipatei  dépouilla  fa  robbe  devant  le  Saiat 
pour  foire  voix  les  blcflures , 3c  par  leur  mu  Ici  tu« 
de  il  voulut  foire  connoitre  combien  il  avoir  cflc 
fidèle  au  forvicc  de  Cefar,  difànr  qu'il  fc  tailbic 
pour  laificr  parler  (es  cicatrices.  Jofêpn.  de  Bell.  ?u~ 
date,  hbr.i.cap.  8. 

Les  blcdures  acquifes  en  bon  lieu  fie  en  des  bel- 
les occafions  font  extrêmement  louables  , cepen- 
dant l'Empereur  Adrien  commença  à porter  une 
longue  barbe  pour  cacher  les  balafres  de  fon  vifo- 
gc.  Plut. 

PLEURS.  Voyez  Larmes. 

PLEUVOIR,  PLUYE.  La  pluye  eft 
une  vapeur  que  le  froid  de  la  féconde  région  coiw 
dénié  , ou  rederre  , fie  réduit  à fa  première  nature 
d’eau  , c'eft  elle  qui  produit  des  différons  miracles 
de  fécondité , elle  anime  les  chofcs  mortes , elle 
donne  l'accroidcmcnc  aux  pccircs , elles  nourrit 
les  plantes  affamées , elle  defalccrc  celles  qui  font 
lèches  fie  prcfquc  fur  leur  fin  , elle  foit  revivre  les 
fermes  en  pourndant  les  grains,  elle  fait  pouf, 
lcr  les  bourgeons  , Se  développe  les  boutons,  elle 
pare  les  arbres  de  fouilles , fie  les  enrichit  de  mille 
produirions  dclicieufes  $ C’eft  la  pluye  qui  foie 
ffcurir  les  huilions , qui  prfume  les  fumiers , qui 
reverdir  les  campagnes  , fie  qui  habille  les  forefts  : 
La  pluye  peint  les  rieurs,  a lia  donne  les  fruicls,  ap- 
prclte  les  vivres  aux  animaux  fie  fournie  des  orne- 
mens  à toute  la  nature. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  eft. 
qu’une  mcfme  pluye  fe  diverfifie  en  une  infiniré 
de  liqueurs  fie  d odcurs,de  couleurs  fie  de  goufts, 
de  formes  fie  de  figures,  c'eft  de  la  pluye  que 
vient  le  bcaume  aux  arbres  d’Arabie , le  vin  à la 
vigne,  l’huile  a l'Olivier,  l’aigreur  a l’Orange , le 
fucrc  au  Melon , la  blancheur  au  lis  , la  rougeur  à 
la  Rofe , la  dureté  au  bois,  la  mollcllè  à l'herbe,  la 
hauteur  aux  ccdres , la  grodeur  aux  chcfncs , la 
force  aux  cpiccs  , la  vertu  médicinale  aux  fim- 
plcs  , l'amertume  aux  diogucs.  Se  la  douceur  au 
fouir. 

Dans  l’unité  fie  dans  la  variété  de  cette  induan- 
ce  naturelle  on  y voit  une  image  de  la  généralité 
fie  de  ladivctfitc  de  la  grâce  fumacurcllc,  qui  cil 
appcllée  par  l’Apoftre  faine  Pierre  Dtverfifiie  , Se 
qui  nous  eft  audi  figurée  très-  iouvenr  dans  le  Tex- 
te focré  fous  Le  nom  rantoft  d’une  inondation  gé- 
nitale , Je  répandra y mon  Efprit  fier  toute  chair. 
Joël.  a.  1 8*  Tanroft  d’une  pluye  particulière.  Dieu, 
dit  le  Prophète  Roy,*  mis  a part  mu  pluye  vo- 
lontaire pour  arrofer  les  terres  de  fon  héritage.  Pial.  G 7. 
verf.  10. 

Pline  dir,que  dans  une  Cour  de  Venus  Paphicn- 
nc  il  n’y  pleuvoir  jamais.  Lib.  1.  cap  96. 

Vandclin  dans  fon  Traire  , De  Pluvta  purpterta  , 
a fou  tenu  que  les  pluyes  de  fang  que  l’on  a veu 
quelquefois  avec  étonnement  font  naturelles. 

Les  Anciens  avoient  leurs  fupcrftitions  pour  foi- 
re pleuvoir,  les  Romains  avoient  L*  Lapis  Aia/t.thf, 

Se 
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& Paufanias  dit , que  le  Prêtre  de  Jupiter  Lyccus 
trempant  une  branche  de  chcfnc  dans  quelque  fon- 
taine avec  quelques  prières  , il  cxdtoit  la  pluye 
lors  quelle  cftoit  ncccfTairc  j c'eft  pour  cela  que 
l'on  a dit  que  Jupiter  cftoit  bien  embarrafsé  quand 
le  Jardinier  luy  demandoir  de  la  pluye  pour  fes 
plantes  , qui  ont  auflî  leur  forme  d'invocation. 

Pluvto  fupplicat  herbe  /ovi. 

Tibullus.  L. i.  Eleg. 7. 

Scnccque  die  que  la  plus  grande  & la  plusabon- 
dante  pluye  ne  pénétre  jamais  plus  de  dix  pieds  en 
terre.  N ulUm  pluvuan  efft  tam  magnas»  , tjHa  ultra 
decem  ptdtt  in  altitudmem  madefaaat. 

La  pluye  nous  ramène  ordinairement  dans  nos 
roailons  de  nous  oblige  à différer  nos  voyages  ; les 
Turcs  la  prennent  à tes- bon  augure  fi  elle  lesfur- 
prend  en  loi  tant  de  leurs  nuifbns.dc  ils  cheminent 
pour  lors  plus  volontiers , parce  qu'ils  la  confidcrcnt 
comme  un  figne  d’abondance  & de  fécondité. 

L’An  4.  de  l’Empire  de  Valentinien  environ 
$7  A Ndtiv.  Cbrtfii.  Il  tomba  de  la  Lame  parmi 
la  pluye  du  Ciel  dans  la  Ville  d'Arras  en  Artois. 
Hicrom.  In  fao  Chron.Paitl.  Diaton.  & Or  0 fut*.  I1V.7  ; 
Herman  Gigas , die , que  ce  fut  l’année  croifléme 
de  Valentinien. 

Nousfaifons  fouvent  des  prières,  de  des  Proccf- 
fions  publiques  , pour  avoir  de  obtenir  du  Ciel  des 
pluyes  dans  des  grandes  (echerclfes.  Les  Romains 
avoient  des  Feftes  qu’ils  nomnvoient  Aquilictennss  - 
qu'ils  cclebroicnr  pour  ce  mcfme  effet , leurs  Prê- 
tres s’appclloicnr.  Aijwticet , ils  appclloicnt  cette  fo- 
lcmnitc.  Elictrt  arjuam,  Tertullien  en  fait  mention. 
En  fan  Apolog.  & Contr.  Marcion. 

La  nature  ne  fe  contente  pas  de  la  rofée  qui  tom- 
be routes  les  nuits  fur  la  terre , elle  la  baigne  de 
temps  en  temps  de  pluye  «parce  qu'il  cft  ainfî  ne- 
ccftaire  que  les  Cieux  failcnt  leurs  libcralitez 
Par  intervales  à la  terre  * & qu’ils  la  tiennent  fl 
bien  trempée , que  les  vents,  ny  le  Soleil  ne  la  puif. 
fent  de  flécher. 

Les  Naruraliftes  ont  remarquer  pluûcurs  lignes 
de  pluye.  Solu,  sut  Luné  palier , ortm  faits  rrimts  m 4. 
ttaimu  , fl  cllt  rarieres  de  nodt  apparentes  , vento- 
non  mutationts  , crtbra  agitatio  frondium  , pnlveru 
tltvstio  , lapidum  & pane  mm  humée!  atio  , manuut» 
aridité*  , Isbternm  afperitas , lampadis  acctnfa  ebfcu- 
ra  fcintÜlaùo , r an  arum  connu  , aVtum  obtufua* , Hi- 
rurtdimtm  vehtatio  ci  retint  Ltem  ont  finvtat,  corverum 
crocitatta , culicts  firtius  pwtgenrss  , formica  ova  fut 
tgtrtntes.  Virgil.  Lift.  1.  Géorgie* 

Les  Labourcus  ont  fine  cette  remarque  fur  les 
lignes  de  Pluye. 

N eût  nbtnt  cébon,  ttmpus  notât  efft  ferermm , 
Mont  rubtnt  c sium  ttmpus  fignat  pluvto fum. 
Incerc 

POCSIE.  La  Pocfic  cft  un  arc  qui  reprefent® 
les  a&ions  & les  Partions  des  hommes  , en  vers 
agréables,  8c  dans  une  cadancedc  paroles  réglées 
Divina  facultdt  Fat  fis  ejl  , que  incenaitur , atque  per - 
fieitur  afflaru  Numinum  fuperiorum.  Scaligci .'/«  Pré- 
fat.  hb.  Port. 

La  Pocfic  a cfté  reconnue  pour  un  art  Divin 
prcfquc  parmy  toutes  les  Nations,  les  autres  fcicn- 
ccs  dit  Ciccroo  s’apprennent  par  l'étude  de  par  des 
ferieufes  de  laborieufes  occupations,  mliscclle-cy 
vient  du  Ciel  , il  n‘y  a que  Dieu  ôc  la  nature  , qui 
en  grarifii-ncccux  qui  doivent  y exceller , Bunt  ara - 
***** , nafeunur  Patte.  Et  c’eft  fur  cette  confidcra- 
tion  qu’eft  fondé  ce  vers  d’Ovide. 
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Qtotqwst  ederant  votes  , rebxr  adtff*  Dtas. 

O vid. 

Il  eft  certain  que  de  tout  temps  les  Postes  ex- 
cellens  ont  receu  des  honneurs  Divins , les  grands 
ne  fe  font  pas  contente  de  leur  faire  port  de  leuz 
eftime  de  de  leurs  aifcâions  , ils  les  ont  toujours 
honnorez  de  leurs  libcralitez  de  munificences.  Da- 
rius avait  fût  faire  un  nchc  coffret , dans  lequel 
ce  conquérant  conlcrvoic  les  œuvres  d’Homerc. 
Alexandre  le  Grand  les  tenoie  toujours  fous  fbn 
chevet.  Dion.Chryfoftome,dit,dans  G trente-neuf- 
viémc  Otailbn , que  les  Athéniens  élevèrent  une 
Statue  à un  Poète  IHienicicn , de  la  placèrent  au- 
près de  celle  de  l'incomparable  Ménandre , de  don- 
nèrent 1 chacun  de  ces  îlluftres  hommes  le  furnora 
d'Olympicn  de  de  Divin.  Suidas  dit , que  le  Poè- 
te Oppicn  rc(jCut  de  Marc-Antonin  pour  chàqud 
vers  d’un  Poème  qu’il  luy  prefenta.  Stotrrem  a* 
mm  , qui  eft  vingt- mille  écusd’or  lui  vaut  le  Cal- 
cul de  cet  Auchcur.  Tem.i.pag.  j 1 1. 

S.  Hierôme , rout  auftcrc  qu’il  cftoit , de  tout 
rcmply  des  grâces  du  Ciel  fe  rccreoit  quelquefois 
dans  la  letfcurc  des  Comédies  du  Pacte  Plaute.  Ad 
Enfiach.  de  Virgin.  Saint  Chrylbftorac  ne  le  fâifbit 
aucun  Scrupule  de  lire  les  vers  d’Anftophanc  qui 
n’eftoient  pas  rout-à-fait  exempts  de  paroles  Se 
d'aef ions , qu'une  morale  Chrétienne  ne  fçautoit 
approuver  ; Enfin  piuficuts  grands  Princes  de  di- 
vetlcs  nanons  fe  font  adonnez  à la  peinture, ont 
aymé  de  chcry  les  Poètes. 

Cura  Dtteum  futront  olim  , Regton^tu  Paît  g * 
‘Prttmaejtte  ontnfui  magna  ndtrt  chéri  ; 

SontlaijM  Ma  je  fl  os  , trot  & l'enerabtlt  nornen 
P'anbut , & lorgs  fept  dabantur  epes  1 

Ennuis  entend  Calabrts  in  manttbm  ortus 
Cantigmu  parti , Scip  te  magne , tibi. 

N une  lardera  fins  honore  lacent , opérât  aqui 
Débits 

Cura  vtgil  mufti , rtomen  inertu  hobet. 

Ovid-  f.  De  Art. 

Nous  avons  veu  par  cxpcrianccquc  la  plus  paré 
des  Poètes  font  fans  cftude  , de  quoy  que  l’Elo- 
quence ne  fuit  pas  moins  propre  aux  Poètes  qu'aux 
Orateurs.lcMcnuifier  de  Nevers  n'a  pas  lai/Ie  pour 
cela  de  donner  des  Poèmes  au  publie  , qui  ont  mé- 
rite l’approbation  univcilclle  des  Sçavans , de  fur 
tout  celle  de  ceux  de  là  profeifion. 

La  Poèlîc  s’occupe  principalement^  des  difeours 
fabuleux.  Offeium  Petits  eft  in  te  , ut  ta  quà  gtfié 
font  verc  , in  oltquo*  fpecies , oblujuii  figteroftembui  eut» 
décors  olujuo  convsrjo  traduest.  La  dont.  1.  Injlt- 
tta.it. 

Pherecides  fut  le  premier  qui  introduific  la  Pro; 
(c  dans  les  Ecoles  de  en  bannit  la  Pocfic.  l'erfutu» 
ttexu  repudioto  cenfcnber*  oufus  pafftvit  verbis  Pht- 
recidss.  Apud.  1 1.  Flor. 

Platon  le  conforma  à cette  Méthode  , 8c  apres 
avoir  inve&ivé  contre  les  Poctes  , comme  contre 
les  ouvriers  du  Menfonge  , il  challà  Homère  ‘de  là 
République,  de  enfin  tous  les  Sages  arrefterent  cet 
article  rapporté  par  Cotta  : Nous  devons  recher- 
cher les  rcalitcz  de  non  pas  les  agréemens  de  la  fa- 
ble , Nous  fommes  Philofbphes  , de  ainfî  c'eft  à 
nous  de  parler  des  chofcs  immortelles  dignement 
de  félon  leur  mente  , de  non  pas  par  déguifcmcnt 
pour  facisfaire  à l’ignorance  , de  complaire  au  vul- 
gaire. Fait  arum  tHafunt  ; Nos  autem  Pbtlefophi  effi 
volumus  , rerum  imitât  ores  , non  fabtdarum  ; Otnnit 
igitur  à Philofiphio  ptllatur  crrorjü  cwn  de  Diit  mer- 
ioltbus  difputonuu iDicamus  digno  Dut  iméortoltbtss , 

Coït* 
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Cott.  Academ.  Apud  Cicéron.  3.  de  Nat.  Dtor. 

Nous  avons  une  foy  plus  ancienne  que  les  Fa- 
bles débitées  par  les  anciens  Poètes  infidèles , puis 
qu'il  cil  vray  qu'ils  ont  faits  leurs  Héros  de  nos 
hommes  illuftres  , leurs  demy  Dieux  , de  nos  Pa- 
triarches -,  comme  leurs  Génies  de  nos  Anges  , & 
leurs  Dieux  mcfmes  de  nos  Diables. 

Il  eft  donc  vray  que  les  Poètes  Autheurs  de 
toute  la  Fable  n'ont  cfté  que  les  linges  des  Pro- 
phètes, & les  corrupteurs  de  nos  Hiftoriens , ils  s'i- 
maginoicnt  que  la  Fable  prudamment  conrrou- 
vée  convi endroit  fort  bien  à la  fcience  des  choies 
Divines,  comme  celle  qui  maintiendrait  leur  hon- 
neur , leur  concilierait  de  l'amour , Se  les  défen- 
drait du  mépris  qui  accompagne  ordinairement  ce 
qui  eft  trop  vulgaire  : Hac  omnia  Petit,  cogitait - 

, Fa  b ni  arum  firuihenem  tnvtncruni.  Tyrinus, 
Scna.y. 

Plulîeurs  Poètes  fe  font  particulièrement  atta- 
chez à la  Morale, comme  Tcognis,  Phocylidcs,  Pi- 
thagore,&  Ju  vénal. 

Les  autres  le  font  addonnez  à l'A  Urologie,  com- 
me Manilius  Se  Aratus.  La  Géographie  hit  l'ctu- 
dc  de  Dionyfius;  L'Hiftoirc  a occupé  les  rares 
cfpiits  de  Lucain  Se  d'Ovide  en  fes  Metamorpho- 
fes  : Poctarum  leclionem  qui  damnarunt,  agrefli , at - 
que  afpero  fiper cilié  bruit  horrfiner  , ne  in  bomirmtn 
finfi  reponendi  finit.  Scaligcr.  tu  Pntf  lib.Pèet. 

La  Poefie  Se  la  Profe  ont  beaucoup  de  choies 
communes,  néanmoins  l'on  a toujours  remarqué, 
quoiqu'elles  f oient  fi  voifines , que  ceux  qui 
rcüflîflcnt  en  l'une , ne  le  fbnr  pas  grandement  ad- 
mirer en  l'autre  : Per  Poe  fin  refleüitur  anima  in  fi 
ipfam  , atque  promit  è cale  fit  fuo  penu  , quod  divini- 
té i inefi  , qua  pari  ne  perpetnû  quittent  hauftibus  ex- 
bauriri pettfi.  Scalig.  1.  Peèt.  cap.  2. 

Toutes  les  fcicnccs  s'apprennent  par  l'crude  Se 
par  des  bborieufes  recherches  , les  Poètes  , font 
Poètes  des  leur  naiffancc. 

Sponte  fia  cattntn  numéros  veniebat  ad  aptes , 

Et  quod  tentabatn  dicere,  vtrfm  erat. 

Ovid.  Trifi.a,. 

Platon  dans  la  jeuneile  compolâ  grande  quanti- 
té de  Poèmes  qu'il  jetta  dans  le  feu  au  moment 
qu’il  commença  à goûter  la  Philofôphie  de  Socra- 
te. Plut. 

N trnina  doHiloqui  non  fini  fpernenda  Poète. 
Nomina  non  viles  inter  babenda  vires , 

Rébus  in  buinanit  nibil  efi  prêt io fou  illo  , 

Qui  fua  Gorgoneù  ora  rigavit  aquis  ; 

Cm  tantum  natura  favet , eut  fpirittu  ingens , 

Cm  fur  or  s t hère  a mijfie  ab  or  ce  venit  \ 

Jnclita  vnturi  tribut! , qui  nomina  farna  , 

; Quod  ftrnel  ojfenfi  quifquû  ab  ho  fit  cadit 

Rts  tarnen  arüa  dorni  efi  fiteert  fid  rnaxima  vati 
Gloria  gtmmi  finis,  anteferenda  vadie. 

Juvcnal.  Sat.  7. 

Il  faut  avoir  le  mefme gouft  pour  la  Poefie,  de 
pour  les  Vers,  que  pour  les  Melons,  fi  ces  deux  for- 
tes de  fruits  ne  font  dans  leur  degré  de  perfeétion, 
on  n’en  doit  point  faite  de  cas , quand  ils  vien- 
draient d’Homtre , ny  quand  ils  auraient  cfté  1er- 
visfur  la  table  du  Roy  , la  mcdiocticé  en  Poefie  a 
toujours  pafséepour  vice. 

Un  Poète  fut  puny  d’un  aveuglement  pour  avoir 
osé  faire  des  Vers  contre  cette  excellente  beauté  qui 
avoir  cause  l'cmbraicmcnt  de  Troyc , Se  la  ruine 
de  toute  l'Afie. 

Augufte  meprifoit  furt  la  Poefie , fi  bien  qu'un 
Poète  de  fa  Cour  diluit,  qu'il  avoit  le  gouft  auili 
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mauvais  en  cela  , que  s’il  cftoit  né  parmy  les  Boc‘- 
riens  : Un  Poète  meurt  de  joyc  pour  avoir  vaincû 
Ion  adverlâire.  Voyez  Joyc. 

Archeftratus  doéte,  Se  pauvre  Poète.  Pl"t. 

Augullc  aimoit  fort  Virgile  & Horace  aufli,  ce- 
luy-cy  difoit , qu'il  avoir  elle  le  leul  amy  des  Mu- 
les : Solut  hoc  tempe  fiat  e Camctiat  refpexit  : Virgile 
ordonna  par  Ion  teftament  de  brûler  les  ouvrages, 
Augufte  cmpclcha  cet  hornble  attentat , comme 
il  fe  ht  dans  ces  Vers. 

Ergorte  fipremis  potuit  vox  improba  verbù  , 

Tarn  dirum  mandate  ne  fis  , ergo  ibit  in  ignés. 
Magnaque  dofl  Ueqtti  morte tur  mufa  Mar  oms. 

La  Poefie , dit  QuindÜen  , eft  une  partie  de  la 
Grammaire , qui  rend  les  hommes  fort  artogans, 
parce  qu'ils  difent , que  les  théâtres  n'ont  jamais 
cfté  dre  fiez  pour  les  Jurifconfultes  , pour  les 
Médecins , ny  pour  les  Philolophcs  , mais  feule- 
ment à la  faveur  des  Poètes  , qui  y debiroienr 
leurs  Fables , elle  n’cft  autre  choie  qu'un  nombre 
affeété  de  fyllabcs , qui  tendent  à une  cadence , fi- 
nüfitnr  par  un  mefme  fon  , laquelle  eft  appcllée 
Rime. 

Il  n'eft  rien  de  fi  dangereux , que  la  lcéture  des 
Satyres , ou  des  Vers  lafeifs  des  Poètes , Agrippa 
dans  Ion  Traité  de  b Poefie  les  compare  aux  mor- 
furcs  d’un  chien  enragé  qui  font  périr  ceux  qu’ils 
couchent.  Saine  Anguftin  chaile  la  Poéfic  de  la 
Cité  de  Dieu , Plaron  la  banny  de  la  République, 
Cicéron  la  décrie  , Socrate  ordonne  de  fuir  les 
Poctes  , Mi  nos  ce  grand  Roy  dont  parle  Hefiode, 
fie  la  guerre  à Athènes,  à caufc  des  Poctes  qui  l'a- 
voicnc  pbeé  dans  les  Enfcrs  ; Les  Romains  }u- 
geoient  b Poefie  indigne  d’un  homme  d’honneur, 
Democritc  l’appelle  folie  , S.  Auguftin  die  , qu'elle 
eft  le  vice  d'erreur  de  certains  y vrognes. 

Moniteur  de  Boifleau  au  difcours  qu'il  fait  fur 
là  Satyre  dit , que  b nation  des  Poètes  eft  une  na- 
tion farouche  qui  prend  leu  aisément , qu'elle  eft 
affamée  de  louanges , Se  toujours  d’un  chagrin  fore 
bizarre. 

Les  Vers  médifans  d'Archilochus  furent  brûlez 
par  les  Lacédémoniens , Theon  fut  jetté  d’un  ro- 
cher en  bas , de  mefme  Elbpc  qui  avoir  malttaictc 
les  Delphicns  par  fes  Fables.  V.  Médtfince. 

Silvius  l.f.  de  Bello  Punico,  loiic  Homère  ainfi , 
Mentit  De  us  ejfe  videri , 

Et  fiât  in  tante  non  parvo  peilore  Numen 
Et  cantu  Mu  fis , & Phcebwn  aquavit  honore. 

Juvcnal  Satyre  7.  fait  voir  que  Virgile  avoit 
gagné  avec  fes  Vers  1 yo.  mille  écus  de  rente. 

Ateilius  Poète  Tragique  fur  appellé  le  Poète  de 
fer,  à caulc  de  b rudclfc  de  fes  Vers  Se  âprerc  de 
fcs  ouvrages.  DiEl.  Hifi.  in  verb.  A ttilius- 

L'Antiquité  n'aurait  pas  admiré  les  pièces  le- 
vantes de  Virgile,  fi  elles  n'avoient  elle  fabulcu- 
fos,  & ce  grand  homme  n'auroit  pas  fait  une  défi» 
cription  fi  exalte  des  charmes  des  Magiciens , s'ils 
n'eu&nc  eu  leur  fondement  dans  l'Hilloirc,  quoy 
qu’il  donne  b liberté  à fon  cfprit  en  les  déguifanc  • 
par  mille  gcntillcfics  qui  recréent  le  Lecteur  Se 
dont  les  feintes  ne  blcficnt  pas  tour  â fait  1a  vérité, 
quoy  qu'elle  lemblc  altérée  par  fes  circonftanccs. 

P O I D S.  C’eft  ce  que  l'on  met  dans  des  tre- 
buchcts,  ou  dans  des  balances  pour  peler  fort  juitc. 

Le  Jurifconfulrc  Paul  amis  les  poids  Se  les  ba- 
bnces  entre  les  inftmmcns  de  b boucherie  pour  fai- 
re b vente  en  détail  : Et  Jub  txat  \io,  c eft  â dire  , au 
poids  de  livre  j /.  tum  Eanienis  ,jf.  de  infirum.  vtl  us - 
firum.  légat. 

Gct 


Digitized  by  Google 


P O 

Cet  ancien  reglement  a cfté  fuivy  en  France,  par 
les  ordonnances  de  nos  Roy  s qui  ont  voulu  que  les 
Marchands  vendant  en  d étail  auraient  des  poids 
échantillonnez  fut  ccluy  dont  on  le  fert  dans  la 
Ville  où  le  Marchand  fait  fon  négoce  \ comme  il  cil 
dit  en  termes  câpres  en  la  Cunferance  des  Ordon- 
nance* ,au  titre  de  la  Police  generale  de  France. 

U y a trois  fortes  de  poids,  ou  de  livres.  La  pre- 
mière cil  la  hvte publique  dont  fc  fervent  les  Mar- 
chands & les  Elpiciers  pour  la  vente  des  Marchan- 
chandifes  8c  autres  danrées  compofées  de  fcize  on- 
ces qui  cil  appel léc  par  les  Grecs , Zigojlatic*.  La 
féconde  cft  la  Romaine  , que  les  Romains  ont  em- 
ployé à la  divilîon  des  hentages , à laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  de , As , 8c  contient  douze  onces, 
donc  Volullus  Metianus  a fait  un  tramé  particu- 
lier , Et  la  troifîémc  cft  la  livre  de  Marck  deftinec 
à l’ulagc  des  Monnoyeurs  8c  des  Orfèvres , qui 
comprend  huit  onces, & s’appelle.  OÜonort*,  Ttym- 
mulon*  fihbr*  publie*. 

Dieu  veut  que  ceux  qui  le  mêlent  de  ncgoticf 
en  gros,ou  en  detail  fafte  le  jufte  poids.  St*ttr*)uf- 
M , & *qn*  ftnt  pondéra,  hcyitxap.iÿ.verf.  \6.  Et  il 
regarde  comme  des  âmes  perdues  & abominables 
ceux  qui  le  fervent  de  deux  lortcs  de  poids,  ou  de 
balance , l'un  pour  débiter , 6c  l'autre  pour  ache- 
ter. Por.dtu  & pondus,  me n fur  a,  & menfur*  utrutnque 
abotmnabdt  eft  apud  De  un*. 

Les  Loix  Civiles  ont  mcfmc  defeemo  des  peines 
tres-rigoureufes  contre  ceux  qui  par  leurs  faux 
poids  & indurés  abufent  delà  bonne  foy  publique. 
Connan.  Lib.ycap.-j . num.  4.  On  les  punit  comme 
des  fâuffâircs. 

POIL.  C cft  cette  petite  partie  menue  , lon- 
gue , lèche  8c  Hcxiblc,  qui  lort  de  la  peau.  Eft  tilud 
sjuod  inftar  filt  i cuit  ma  for  unit  uafiitur.  Ifidor.  Ub. 
II.  CMp.l. 

Le  premier  poil  qui  parait,  fur  les  lèvres  d'un 
jeune  nomme  eft  appelle  poil  folct. 

L'cxpenencc  a fait  voir  en  ceux  qui  fc  font  trou- 
vez nuds  dans  des  deferts , par  quelque  naufrage, 
ou  autrement , que  nos  corps  deviendraient  velus 
comme  ceux  de  la  plus  part  des  animaux,  fuis  l'at- 
touchement 8c  la  continuelle  attricion,  qu’ils  fouf- 
frent  de  nos  habits , ce  qui  empefeht  que  le  poil  ne 
vient  pas  dcllus , le  conluimnt  au  moment  qu’il 
veut  pouirer. , 8c  nous  font  perdre  une  couverture, 
donc  la  nature  avoir  delllin  de  nous  gratifier  com- 
me les  au  tic  s animaux. 

Aulu-Gcllc  , die  , qu’il  y a certains  habicans 
dans  une  des  cxtremiccz  des  Indes  , qui  loin  garnis 
&:  de  poil  8c  de  plumes, prcfquc  comme  les  oihaux. 
Corponbur  birtit , & etvium  rttu  plumant  tbuj.  Noct. 
A cric.  Lib.ÿ.  c*f.  4. 

On  vit  à Paris  en  l'année  mil  lîx  cent  trente  lîx, 
une  HUc  de  quatre  à cinq  ans  qui  cftoit  toute  ve- 
lue , ayant  une  grande  barbe  au  Menton,  8c  de  les 
oreilles  dcllendoient  deux  moulUchesqui  luy  pen- 
doicnc  fur  les  épaules.  L'année  du  Jubile  d«  1650. 
fous  le  Pontificat  d’innocent  X.on  vit  à Rome  une 
femme  velue  par  tout  le  corps , le  poil  clloit  blond 
8c  extrêmement  long , les  mouftacues qui  Ibrtoicnc 
de  fes  oreilles  luy  déccndoicnt  plus  basque  les  te- 
rmes. Scaligcr  fait  récit  de  ceux  qu’il  a veu  de  Iciu- 
blablc  nature.  Exmit.t  1 4. fit}.}. 

Les  hommes  velus  font  ordinairement  fores, 
l'ancien  Proverbe , dit. 

Homo  P do  fui , ftrrtis  , divts  ,*ut  Luxuriofur. 

On  a remarqué  que  les  femmes  velues  font 
fu jettes  à caution. 
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Scaligcr  dit,  que  le  poil  cft  une  plante.  Exercit. 

il  4.  fia.}. 

POING.  Le  poing  eft  la  figure  que  la  main 
fait  quand  elle  eft  fermée.  Monus  dm  J*  &digi- 
tu  claufs  contrai}*.  Adcl.  Ad:.  I I.  t. 

Dotucusdic  , qu'avant  l'ufâgc  du  fer  8c  des 
armes , les  hommes  fc  barraient  à coups  de  poing, 
b coup  de  pieds  , 8c  à coups  de  dents,  lettres  nam- 
que  ante  ufum  ferri  , & anaoruin  pufnu  & calabm , 
& morfibus  , corpermnque  luciattont  certabatu.  Hcc. 

ProL 

Mathias  Roy  d’Hongrie , 8c  George  Roy  de 
Bohême  fc  firent  la  guette  pendant  dix  ans  pour  la 
Religions  laflez  tous  deux  de  ce  fâcheux  exercices 
U*  s'accordèrent , 8c  dans  leur  cramé  de  paix  il  fut 
dit  , que  la  Religion  (croit  déclarée  la  meilleure  de 
ccluy  qui  vaincrait  fon  ad  ver  Une  à coups  de  poing. 
Matthieu.  En  la  vit  de  Lokis  J XL 

Lac  h u s Epidamus  ayant  infolcmmcnr  attaqué 
Clcomcdcs  Aftipalcicn,  ce  dernier  luy  donna  un 
coup  de  poing , qui  le  jeeta  par  terre  , ce  malheu- 
reux aggrefleur,  ayant  lait  effort  pour  le  vanger  de 
cet  affront , Clcomcdcs  tira  fon  couteau  8c  il 
luy  arracha  le  cœur.  Plutarq.  En  U vit  de  Re- 
mulut. 

Ces  frondes  machinales  qui  porcoicnt  loing  & 
des  grands  poids  , cftoicnt  quelque  chofc  de  bien 
extraordinaire  , puis  que  l’on  raconte  que  Pelagius 
jeune  Eftugnol , fc  voyant  prefTé  de  confènrir  aux 
infâmes  dclirs  d’Almanlor  . luy  lâcha  un  grand 
coup  de  poing  fur  le  neZ  , ce  C api  raine  irrité  de  cce 
affiont  , fc  voyant  d’ailleurs  fruftré  de  les  abomi- 
nables cfpcranccs , fit  prendre  ce  jeune  homme  8t 
le  fit  mettre  dan*  utic  fronde  , qui  le  porta  au-ddl 
delà  rivière  de  Bens  en  Guardachibir , où  il  fuc 
brife  contre  les  Rochers.  Jujjit  cum  fund a Afachtna- 
U iront  Rttim  tmttt  fcoptdtfis  ruptbut  ilhdendum. 
Math.  En  / 4 vit  de  Leit‘S  XI-  Livre. 9. 

L'Ecriture  Sainte  nous  cnKigne  que  1er  (que  la 
Juftice  de  Dieu  veut  châtier  un  pcdic , elle  s'y  çm- 
loy  comme  i une  prufelfion  peu  proportionnée  à 

là  nature,  8t  à Tes  exercices  ordinaire*  i usait  que 
quand  il  s'agit  de  rccompenlcr  une  bonne  œuvre; 
8c  de  couronner  une  vertu  , il  verfe  les  guets  com- 
me d un  tonneau  d or  avec  une  magnifique  piofu- 
fion  ; 6t  c’cft  ce  qui  fait  dire  au  Prophète,  {fuit 
mefurt  let  toux  *vtc  le  peing  , & qu'il  pefi  les  Cuux 
avec  l*  palme  de  U main.  C'eft  à dire  qu’il  donné 
les  châtiment  figmhez  par  les  eaux  d’une  main  rci 
ferrée , 8c  Içj  reCompcnlcs prefentées  par  les  Ckux 
il  les  vcrlc  de  toute  l’étendue  de  les  mains  lactées 
8c  liberale*. 

Zenon  a comparé  la  Logique  â un  pong  fermé, 
& la  Rheranque  a une  main  érenduc  , parce  que 
la  première  t’explique  en  peu  de  mots  ,8c  tient  fes 
forces 'plus  ràmalfëcs  , 8c  ctllc-cya  befum  d'une 
plus  vafte  étendue  pour  pr'uadcr  , 8c  pour  attire^ 
I’affcûion  de  les  auditeur*.  Lacrce  L.  4.  de  lavtt 
des  Pbi'ofipbet. 

POIRIER.  C’cft  un  arbre  qui  a le  tronc  a C- 
fez  gros  , d’une  moyenne  hauteur  8c  qui  cft  orro 
de  quantité  de  branchcs,dont  le  fruit  cft  fort  agréa- 
ble , il  y a divertis  fortes  de  Poiriers , que  la  curio- 
Cté  a f-ir  venir  des  pais  étrangers. 

Le  R.  P.  Louis  de  Grenade  fait  mention  de  cer- 
tains poiriers  qui  ffcuriUcnt  llpt  fois  fan,  fans  por- 
ter jamais  leur  fuie  jufqucs  à b maturité  , il  leur 
compare  ces  âmes  qui  forment  cent  belles  rc.olu- 
tions  , & qui  n’exccutcnt  jamais  rien. 

POISON.  On  appelle  proprement  peu  fon  la 
C C C C drogué 
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drogue,  médecine , ou  breuvage  qui  tue  fie  cbalfc 
1 ’ame  au  moment  qu’elle  sert  emparée  des  veines: 
'fkmmàCtm  taahon  , quod  per  vertu  difeurrit  & ani- 
ma** exptlltt.  Solin.  de  Anntbal.cap.  44.  C'eft  par 
certc  ration  qu’lfldore  dit , Fenenum  drcitttr  tjiud 
per  verrat  vadtt  , hb.i  2.  cap. 4. 

On  peut  auüi  cmpoilbnncr  les  habits  , les  gands 
& les  autres  vcllemens  dont  on  le  1ère  , & par  ce 
moyen  infecter  l'odorat  de  ceux  qui  les  portent, 
& leur  eau  1er  la.  moi t. 

A Iba  ntc  Afiynt  fucatur  Itéra  venene. 

v,fg.  , . 

Un  autre  Pocte  dit , que  l'on  peut  empoifonner 
l’air,  6c  le  rcndic  pclhlcncicl  & contagieux. 

Vt  fpatiurn  cth  qttadam  de  parte  veuf  ntt. 
Luette,  lib. 6. 

Les  Portes  ont  donné  le  nom  de  poifon  à la  beau- 
té & à la  bonne  grâce  d'un  fexe  à l’autre  , qui  cil 
un  doux  venin  qui  entre  par  les  yeux  , de  qui  fait 
bicn-coll  d étranges  ravages. 

C'e fi  vous  qui  donnés  le  poifon  , 
jQui  ch. 'fia  ma  faible  ratjon. 

Voiture. 

Demofthenc  pour  éviter  la  rage  d’Antipater  qui 
avoir  fait  mourir  les  Orateurs  d’Athènes  s’empoi- 
lonna.  Plutarq.  en  fa  vje,  il  en  dit  de  mcfmc  de  Mi- 
.rridarc,  qui  fr  voyant  trahi  par  Pharnax  Ion  fils, 
x’empoilônna  , mais  le  poifon  citant  fans  effet  il  le 
tüa. 

Un  poifon  notable,  cil  l’Aconit  que  vomit  Cer- 
bère, ce  chien  a trois  telles  qui  garde  les  portes  des 
Enfers. 

Gernianicus  père  de  Caligula  ayant  elle  empoi- 
fonnc.lon  cœur  fut  juré  aux  flammes  & il  ne  peut 
jamais  élire  brûlé , parce  que  le  cœur  d’un  empoi- 
sonné rcfillc  au  fou.  Voyez  Coeur. 

Aquilius  Romain  empoilonna  les  fonraines  des 
ennemis  pour  les  lubjugucr.  Flor.  l.i.ck.io. 

Lorhaire  Roy  de  France  fut  empoilonne  par  là 
fommfc  adultère.  Mezeray  en  fa  vie. 

Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X I.  dit , qu’un 
Prince  d’Orange  entreprit  de  faire  empoifonner  ce 
Monarque,  en  faifànt  frotter  les  coins  de  l’Aurel 
6c  les  lieux  oû  citant  à genoux,  il  avoir  accoutumé 
de  bailcr  la  turc  durant  le  faint  facnfice  de  la 
Melle. 

On  lit  dans  une  lettre  de  l'AmbalTadcur  du 
FrcfncCaiuy,quc  le  Pape  Clément  VIII.  donna 
l’ablolution  à un  malheureux  qui  s’accufa  d’avpir 
fait  mourir^deux  Papes  par  la  voyc  du  poifon  : Il 
rapporte  cela  à Leon  X I.  qui  fut  cmpotfoané  par 
une  pane  de  gands , qui  luy  fur  prefenrée  le  lende- 
main qu'il  Ibrtit  du  conclave. 

La  Reync  de  Navarre  mcrc  du  Grand  Henry  fut 
*ulfi  empoifonnée  par  une  paire  de  gands  que  René 
Milanois  avoit  préparée  6c  parfumée  d'odeurs  pe- 
itilenriclles.  Thuan.  Itvr.  j 9. 

Marbieu  en  la  vie  de  Louys  X I.  parle  de  ce  rte 
pèle  lie  facalc  qui  donna  la  mort  au  Duc  de  Guyen- 
ne Itère  de  cç  Monarque  , fie  à la  Dame  de  Monr- 
(brreau  qui  la  luy  avoir  ptrlencéc,  qui  en  rcçcut  U 
moitié  des  mains  de  l'Abbé  de  S.  Jean  d’Angely. 
Mathieu  /.  5 . de  la  vie  de  Louys  X l. 

M.  Carcilius  fit  reproche  à Calphumius  Pc  (lia, 
qu’il  avoit  fait  mourir  les  femmes  en  les  maniant 
après  s'effre  infeété  les  doigts  avec  de  l'Aconit, 
Ejut  in  drgito  mort  tu.  Pline  en  la  Per-oraifon  dé 
CecUms. 

Pluflcurj  Hilloricss  fie  fur  tout  PUrina  en  la  vie 
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de  Clément  V.  a dit , apres  pluficurs  autres , que 
que  l’Empereur  Henry  V 1 1.  de  la  mailon  de  Lu- 
xembourg fut  empoilonne  par  une  Hoirie  qui  luy 
futadmimflréc  pr  un  Moiue. 

La  femme  de  Thcodoric  Roy  d'Italie  fur  empoi- 
fonnéc  par  fa  propre  fille  avec  le  Calice  de  la  com- 
munion. Voyez  Mort. 

Plutarque  raconte  que  Parifaris  ennuyé  de  la 
mauvaile  humeur  de  Statira  la  bille  fille,  s'avilit 
d ‘empoifonner  un  Couteau  de  table  : J l lit  a ve  ne  no 
euhn  parte  , dont  cette  malheureufc  le  fcrvit  pour 
couper  un  oifcau  qui  fit  dénicher  Ion  amc  de  fon 
corps,  in  Ataxtree. 

On  voit  dans  l’Hiftoitc  de  Camdenus , que  le 
Parlement  d'Angleterre  fit  exécuter  le  nomme 
Squierus,  qui  avoit  attente  à la  vie  delà  Reine  Eli* 
zabeth  , en  mettant  du  poifon  autour  du  pommeau 
de  1a  {elle  du  cheval  quelle  avoir  accoutume  de 
mbnter. 

Annibal  ayant  livré  bataille  à Scipion  prés  de 
Zama  ville  d’Afrique,  il  y perdit  vingt-mille  loi— 
dats,  & autant  qui  furent  faits  prilonnicrs  i étout» 
dy  d’un  fl  mauvais  lucccz  il  fc  relolut  de  prendre 
le  poifon  qu'il  portoit  dans  une  bague  , fie  termina 
ainfl  là  vie.  Eu  trop.  flw.4. 

Dion  Callius  prie  du  Chevalier  Vibulcnus 
Agrippa  qui  portoit  pareillement  du  poilon  dans 
une  bague  pour  s’en  lcrvit  au  befoin. 

Les  Scythes  portent  dans  leurs  Carquois  une 
force  d’onguent  tire  des  vipères  qu'ils  font  rclou- 
dre  en  liqueur  dont  ils  empoifonnent  leurs  flèches. 
Arift.  de  A dm.  And.  num.  137.  * 

• Garcilajfo  de  la  Vega  en  lès  Relations  des  Incas 
obfcivc  que  les  Indiens  Occidentaux  empoifonnent 
leurs  flèches  en  trempant  le  fer  dans  la  cuiflé  d'un 
homme  mort , fie  laiflànr  apres  lécher  le  mefme  for 
à l’ombre.  Hift.  des  Incas  i.part.l. 4.  e.  57.  & 
chap.41. 

Pline  dir , que  la  nature  a produit  des  venins 
qui  dérruiléncles  autres.  Que.  ventnorum  fint  vene- 
na  , 6c  que  , Duo  ventna  in  homme  commoriuntttr  ut 
borna  fuperftt,  lib.xo.C.  I 3.  fie  1. 17.  C.a.  fie  nie. 

Fenenum  aliquatjdt  juvatur  ad  operandum  cornple- 
xione  fument it  , alrquando  imptditur  ; Juvatur  eut* 
quod  fumit  venenum  calidum  catida  compltxionis,  con- 
tra fi  frigide  ; Napellut  homini  efi  venenum  , ctbut 
turdo  , &pafitrt.  Albert.  Magn. 'de  Animal.  Ub.  1 5 . 
eap.i. 

P O I S S O N.  On  donne  proprement  le  nom 
de  pojflbn  à l’animal  qui  vit  dans  l'eau  qui  à la 
chair  couverte  dccaillcs , fie  qui  a des  petites  aifles 
fur  le  haut  du  dos  , fie  à chaque  côté  du  corps  à In 
faveur  dcfquclles  cet  animal  nage  fie  fond  les  on- 
des. Animal  maquis  , & fub  aquü  degens  & propr  'td 
pro  eo  ufurpatur , quod  fqtutrnrnts  segitur.  Plin.  lib.  9. 
cap.  1 2. 

Les  poi lions  furent  produits  le  cinquième  jour 
de  la  création  du  monde, fie  Dieu  le  lcrvit  pour  cet 
effet  des  eaux , comme  d’une  matière  la  plus  con- 
venable à leur  nature  fie  à leur  temperamment , y 
ayant  ajouté  les  quahtez  fie  les  formes  des  autres 
Elcmcns , c'cll  ce  que  S.  Ambroife  a dit  dans  une 
Hymne,  qui  fc  chante  dans  l’Eglife. 

Magna  Detu  patent  u , 
ex  aquü  ortum  genut 
Partim  remit  lis  gurgiti , 

Partira  levas  in  aéra. 

Le  poi  (Ion  eftoie  le  mets  le  plus  délicieux  fie  le 
plus  délicat  dont  les  Anciens  le  fcrvcicnt  en  leurs 
repas , parce  que  la  nourriture  de  puiiibn  eft  plus 
délie*  ce* 


Digitiz 


P O 

délicate  , pins  faine  , Je  plus  ch  aide  que  aile  de 
la  chair,  c citait  l’ornement  des  fèlhits  , le  lu/ct  de 
la  bonne  chère  , la  matière  du  taxe-,  c'clloit  jmhic 
luy  que  la  goinmandifc  mgenieufe  faifoit  des  cho- 
ies incroyables.  Quant*  incredtbdiora  fuit  opéra lm- 
xuris  , quant t tortura  ata  mentuur , aut  vtttcil  } In - 
cubUt  notant  pif  en  , & fuit  ipft  mtnfa  capuur  , qui 
ftatim  irons  fer atttr  in  mtnfam.  Sente.  Ub.  j . Q*tfi. 
PJatur.  c-tp.17. 

Ce  Hoir  pour  le  poillon  que  les  friands  contre, 
fai  fin  s la  nacure.fc  tannoicnc  fur  la  icue  Se  dcllbus 
les  tables  des  Mets  abondantes  en  portions , pour 
n‘c  Arc  pas  fujetsaux  caprices  des  vents  Se  des  eaux, 
u y à l’arbitre  de  Neptune,  ils  a voient  des  refervoirs 
pour  en  pouvoir  avoir  en  tous  leurs  reps  malgré 
les  orages  & les  tempêtes  on  voyou  des  pilions  fur 
leur  table  Se  falloir  en  tous  temps  comme  l’on  die 
chère  de  Conttnidàtrc.  Coins  Sereins  Oroto  ,ne  gu- 

Um  Neptu/ri  arbitrée  fuit  et  htm  habern  ,pecuhana fibi 
maria  excofitavit  , ajht.tr  u rnttrcipunde  finit  us , ptf- 
cuonque  dtver/bs  yrefts  ft paraît  s utonlmt  tn  loden  d*  , 
ut  nklla  ram  feva  umpeJtM  mctdtrtt , qoo  non  outra- 
it mtnfa  varierait  pifaculorum  abondaient. 

Il  cA  confiant  que  les  tables  les  plus  délicates  de 
Grèce  , Si  d’Italie  citaient  toujours  ictvies  de 
quelques  plats  de  piltans  ,dont  le  prix  citait  tau- 
vent  lî  cxccftîf,  que  le  mai  lire  d’Hôtcl  de  Tibete 
ayant  fait  vendre  au  marché  un  Barbeau , qui  avoir 
elle  prêtante  à (on  maître  , il  en  tua  deux  cens 
deus. 

Ju  vénal  prie  d’un  autre  Poillon  qui  fut  acheté  à 
cent  cinquante  écus,&  d’un  autre  qui  en  coûta  cent 
louante  quinze  àAftmus  Celer  homme  ConfuUire 
au  rapport  de  Macrobc.  Sarurn.  L‘b.  5.  cap. 16.  fur 
laquelle  cherté  Se  frundife  , la  Satynque  s'ccne. 

Mulntn  fex  mitlibus  émir. 

Crcfpinus. 

Et  enfuite 

Peina  fortajjîs  minorit 
Pi/cator  , quota  pi  fat  tmi  , provin  cia  tant* 
Pendit  apres  f 
Juvcnal. 

Ce  mefrne  Poè  te  dit , que  l’on  fit  prêtant  autre- 
fois à Domiticn  Roy  & Pontife  dun  Turbeau  qui 
eftoic  d’une  mcrvcillcuta  grandeur. 

Deftinet  hoc  monfinon  C/mba , Unique  modifier. 
Pontifie i fumtoe. 

Idem. 

PomponiusMela  nous  a (Turc  que  dans  le  fleuve 
Bonthrne  qui  c A dans  l’Afie  ,on  y voit  des  grands 
poillons , qui  font  d'un  goût  merveilleux  Si.  qui 
n’ont  point  d'areftes-  De  Sa.  Orb.  üb.i.  cap.i. 

L'eau  cil  un  élément  vierge,  c’cll  la  demeure  de 
la  pudeur , & les  poillons  qui  le  rcmphllcnt  ay- 
ment  la  pudicité  , la  plus  prr  d'eux  évitent  les  ap- 
proches , ils  conçoivent  par  le  vent, ou  par  l’eau, qui 
a une  vertu  taminaire.  Les  Turbeaux  , les  Huillres 
& les  autres  Poillons  de  coquille  , ceux  dont  le 
iàng  teint  le  pourpre , le  conques  qui  conçoivent 
les  pries,  font  autant  de  produâions  vierges,  qu’il 
engendre  de  l’écume , ou  du  limon  vivifie  par  le 
Ciel  ; on  voir  pu  de  pillons  qui  ayent  les  orga- 
nes ncccflàircs  à la  génération.  Se  ceux  qui  en  tant 
pourveus  le  retirent  dans  les  cavernes  Se  dans  les 
antres  pur  s’en  fervir  ; comme  s’ils  avoient  de  la 
honte  de  commettre  cer  aâe  dans  un  clément  lî 
pur.  Se  comme  s'ils  apprehcndoienc  le  repoche  des 
autres  qui  gardent  la  chaileré.  Plia.  Lib.<).  cap.  5 1 . 
Ælun.  Htfi.  Animal.  hb-i  1.  cap.  $ 7.  Ariltat.  /•  b. 
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4.  De  Pdrttb.  Animal,  cap.  iç,  & liber . j.  Hijl. 
si  mm.  cap.  1. 

Pline  a écrit  qu’il  n’y  avoir  que  cent  taixome 
fèizc  cfpcccs  de  poillons  differentes  dans  la  Mer, 
croyant  qu'il  citait  beaucoup  plus  aile  de  les  conter 
que  les  animaux  de  la  teric;  il  cil  certain  qu'il  s'eft 
trompe  fut  une  faulie  prcluppfmon  ; parce  qu'il 
conAc  que  la  Mer  cil  beaucoup  plus  pupléc  SC 
plus  féconde  que  le  Ciel , Se  la  Terre  , tait  à eau  le 
de  Ion  humidité  û!éc,qui  favon le  la  génération, 
tait  à caufc  des  ficqucns  pliages  des  pillons  qui 
dans  leur  renconetc  le  mdlcnt  & s'accouplent. 

D'ailleurs  on  a trouvé  di  ver  les  tartes  de  pilions 
dans  l'Amcnquc  quin’avoicnt  jamais  elle  vus  aux 
côtes  del'Europ  tfc  dont  Pline  ne  puvoit  ps  ren- 
dre ration  u’en  ayant  aucune  connoillàncc,  il  s'en 
cil  incline  trouvé  des  fuliilcs  dans  la  terre  , où  ils 
vivent  lans  poulinons  & lansrclpuation.  AniL  Lib. 
de  Rtfpaat.  cap.  9.  & de  Mir.  Auftu. 

Les  Pythagoriciens  ne  mangeoient  jamais  de 
poillons, de  l'on  a veu  certains  Religieux  en  Lgypte 
qui  s'abftcnoicnt  de  cette  nourriture  par  mortifica- 
tion , comme  eiLint  beaucoup  plus  dcbcicuta,  que 
celle  de  la  chair,  Se  des  autres  animaux  tcrreilrcs, 

& nufmc  plus  échauflantc  fur  tout  aux  pilions 
qui  viennent  de  la  mer,  à caufc  de  fa  faillie, & c’cft 
pat  ce  prmcip  qu’Empdoclc  a ioû tenu  gencralc- 
ment  pariant, que  les  animaux  aquanques  citaient 
les  plus  chauds  de  tous.  Aîilt.  Lib.  de  Refp. 
“P-  «4* 

Les  Echyopiens  nommez  /ftb/opbagei , efloicnc 
d’un  fentiment  bien  diffèrent  parce  qu'ils  avoitnc 
elle  appeliez  de  ce  nom, parce  qu'ils  ne  vi  voient  p- 
rcmenc  Se  Amplement  que  de  ce  qu’lis  puvoicne 
arrrapr  à la  pfehe  avec  toute  leur  induilnc. 

Diodorc  obfcrvc  que  ccrtc  tarte  de  nourriture 
cAoit  délicate  t mais  qu'elle  abregeoit  leurs  jours, 
que  ncanrmoins  en  rccompnfe  ceux  qu'ils  pailbtenc 
citaient  exempts  de  maladies.  Lib.  j. 

Ariltatca  de  mefrne  tau  tenu  que  ces  animaux 
font  exempts  de  maladies , Se  me  une  des  pcAilcn- 
tiellcs , ce  qu’il  fait  voir  qu’ils  n’ont  rien  en  eux  de 
mal  fain , n v qui  tende  à la  corruption.  Ldt.'i.Hifi, 
A mm.  cap.  1 o. 

Le  pillon  qu’on  appelle  ücré  , ou  le  Barbeau 
de  Met  , fçaic  éviter  routcequicA  venimeux  ,de 
là  vient  qu'on  ne  craint  pint  de  l'aborder  Se  de 
manger  en  a lieu  rance  toutccqui  le  trouve  au  tout 
de  luy.  Le  R.  P.  Palcal  Rapine  En  fen  Chrifiianifmi 
naiffant  au  T rainé  de  la  Providence,  pag.  j j j . 

Les  friands  Se  délicats  de  Rome  du  temps  de  Sc- 
ncqueaimoient  le  pillon;  mais  ils  n’en  mangeoient 
jamais,  s'ils  ne  l’avoicnt  veu  en  vie  , Se  leur  ven- 
tre ne  Aoit  pas  content  du  Barbeau  s'ils  ne  l’avoicnc 
veu  remuer.  Senecquc.  Lib.  5.  q.  Nat.  cap.  17 
& 18. 

La  Balene  palTe  put  le  plus  gros  de  tous  les 
pillons  Se  mefrne  pour  la  plus  grollc  de  toutes  les 
créatures,  Arrien  (obtient  au'il  s’en  cA  trouvé  aux 
Indes  de  cinquante  coudées , ou  de  quatre  jour- 
naux de  terre  comme  Solin  le  rapprre  , ou  qui  lo- 
geoient  fept  hommes  dans  leurs  tcAcs  ,où  l'on  en- 
troit  facilement  à cheval  par  leur  bouche.  Livre  6 . 
chap.  1.  Cabrera  faifànt  la  deferipnon  de  celle  qui 
fut  blcllccde  tan  temps  au  détroit  de  Gibraltar  Se 
qui  vint  mourir  fur  les  côtes  de  Valcncc,dir,  qu'el- 
le étoit  delà  mcline  taille  que  celle  dont  cil  prié 
cy  deltas.  L.11.  Hifi.cap.i. 

Nicolo  Conri , allure  qu'il  y a dans  la  rivicre 
qui  pallè  à Cochin  des  pillons  de  tanne  roue 
C C ce  a i 
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nofira  lapidttm  fernicû  fimiliima  , cafttra  fi  non  invi- 
tent ft  fujhncrint.  Smcc.Ep.qt/. 

Les  meilleures  choies  le  corrompent , 6c  les  plus 
Saintes  deviennent  prophanes  par  le  mauvais  ufage 
que  l'on  en  fait  : Les  polices  qui  ont  cfté  inventées 
pour  le  bien  de  la  focicré  des  hommes  tournent  fou- 
vent  i leur  delâvantage,  6c  neantmoins  ils  ne  (^au- 
raient s’en  plfcr  quelques  rigoureufes  qu'elles  de- 
viennent j la  loy  6c  les  bons  reglcmens  font  l'ame 
de  la  vie  civile  , qui  n'a  pourtant  point  de  plus 
grands  ennemis  qu'eux, quand  ils  font  mal  pris  6c 
mal  obfervcz  comme  il  arrive  très  fouvenr.  NihU 
mimu  firri  oportet  m ctviute  , quant  ut  lex  decipiat. 
Quintil.  in  Declam. 

Il  eft  conftant  que  le  nombre  fait  la  multitude, 
que  1a  multitude  eft  réglée  pat  le  bon  ordre  , que 
l'ordre  confère  la  beauté  à un  corps  bien  compofé, 
& que  la  beauté  d'un  corps  civil  confifte  dans  la 
Police. 

Toute  police  eft  un  gouvernement  réglé  qui  con- 
cilie en  quatre  choies  ; en  l’établi ifirment  de  quel- 
ques fupcncurs  fur  des  peuples  loûmis  pour  les 
conduire  felon  leur  fâgcilcprde  juftes  loti  à une 
bonne  fin.  Dans  le  modèle  d'un  bon  gouvernement 
qu’ils  lepropofent  pour  leur  lagcilc  i Dans  la  pro- 

ficion  d'une  fin  digne  d’dlre  pouifuiviejEt  Dans 

difpofition  des  loix , 6c  des  moyens  quicondui- 
Icnt  à ce  terme. 

Dans  la  police  humaine  ce  font  des  hommes  qui 
gouvernent  les  Etats  temporels  , 6c  quoy  qu'ils 
ioienc  alfiftez  de  Dieu  dans  leur  conduite  , ifs  ne 
cirent  de  luy  qu'une  lumière  naturelle,  leur  (àgeflr 
eft  limitée , 6c  pour  fublimc  qu'elle  puillccftrc,clle 
prend  fes  inclines  de  leur  efprit  borné.  La  fin  qu'ils 
fe  propolcnt  n’cfl  que  la  prolpericé  temporelle  des 
Royaumes  , 6c  la  pix  pllagerc  des  fujers  qui 
les  compofcnr , & Icsloix  pr  lclquelles  ils  les  diri- 
gent manquent  louvent  de  force  pour  les  aider. 

De-là  vient  que  leur  police  cil  une  police  terref- 
ttc  qui  eft  aveugle  de  la  prt  de  ceux  qui  la  ma- 
nient , fautive  dans  l'idée  qu'ils  en  conçoivent , inT 
grâce  dans  la  fin  qu'ils  fepropofenr,&  nnpui  liante 
dans  les  Loix  & dans  les  Reglcmens. 

En  effet  le  profit  de  toutes  les  fpcculations  , les 
confeils  , les  intrigues , les  emprdfcmcns  de  la  pru- 
dence mondaine  ; n’cft-Cc  ps  là  la  ruine  des  Etars^ 
l’oubly  des  loix  , le  rranfporr  des  peuples  en  l'au- 
tre monde  , ou  en  d'autres  pais  étrangers  ? au  lieu 
que  la  police  de  l’Eglifceft  au  Ciel , 6c  tire  de  ce 
lieu  quatre  avantages  qui  luy  font  particuliers. 

Le  premier  qu'elle  cil  toute  cclefte  , prcc  qu'el- 
le eft  entretenue  dans  le  CicL  Le  fécond  quelle 
vient  du  Ciel,  prcc  que  fon  exemplaire  ctl  le  Ciel 
roefine,3c  que  Dieu  qui  cil  faucheur  du  Ciel  s'ap- 
plique luy  mcfmc  à la  former  & à la  compofèr  fur 
Je  modde  de  l'Empiréc  v Le  troilîéme  , qu'elle  nous 
propolc  le  Ciel , 6c  Le  quatrième  & dernier  avan- 
tage de  cette  police  facrée,cft  qu'elle  nous  conduit 
pr  une  voye  tourc  celcftc. 

L'Ecriture  Sainte  donne  Ifâac  pour  le  modelle 
des  Politiques,  homme  lins  pffions,  plein  decon. 
duitc  6c  de  lagcilc. 

Un  politique  doit  gouverner  l'Eftac  comme  Dieu 
conduit  le  monde.  Senault. 

Servi u s Tullius  Roy  des  Romains  mit  fur  des 
tables  l'inégalité  des  héritages , des  métiers  , des 
âges,dcs  chargcs.flc  des  biens,  6c  régla  Rome  com- 
me une  feule  famille.  Coelfeteau  &Flor.  Cb.ûJ.i . 
En  fa  vie. 

Vn  fi  grand  politique  tji  capable  de-  tout 
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Et  l'on  donne  les  mains  à tout  ce  qu'il  réfout  , 
Corneille. 

Et  ailleurs  il  dit. 

Je  vom  plaint  d’écouter  cet  lâche t politiques 
Qi  n'uifpirent  aux  grands  que  des  mœurs  ty- 
ranniques 

Ainfi  que  la  naiffance  ils  ont  1er  efprit  t bae , 

Et  font  mal  élevez,  à régir  des  Etats. 

Idem. 

Un  bon  Poü  tique  furpftc  un  homme  Içavcnr, 
fa  conduice  vaut  plus  que  tous  les  Cicetons,lcs 
Fabius , 6c  les  Dcmofthcncs.  V.  Mnifires. 

Toute  la  police  humaine  eft  fans  prudence,  lins 
confeil , lins  grandeur  6c  lins  bonheur,  fi  Dieu  ne 
la  favori  le  6c  ne  l'a  (lifte  de  ces  grâces.  Joli  plie 
De  Bell.  Iud.  C’cft  ce  que  Scncque  a continué  di- 
lant.  An  potejl  aliqtûs  fupra  fortunam  , mfi  à Dto 
ad  utm  txurgere  ? *r-  4*- 

POLI  C»  AMIE.  C'cft  le  Mariage  qu'un  hom- 
me feu  1 conrraûc  avec  pluficurs  femmes  , qui  eft. 
un  crime  qui  mérite  le  dernier  fupplice  par  la  difpo* 
finon  des  loix  divines  6c  humaines. 

La  polygamie  ne  s’eft  introduite  que  par  une 
glouronnie  de  l’amour  charnel , ce  il  clic  qui  a oie 
entreprendre  de  violer  l'inltnurion  de  Dieu  qui 
ne  donna  qu'une  femme  au  premier  homme , quoy 
qu’il  abonda  en  force  6c  en  vigueur , & qu’il  fut 
deftiné  pour  eftrc  la  lourcc  du  genre  humain  ; 6c 
qui  n’a  ps  permis  qu'elle  fut  tranfgrelféc  pr  les 
Patriarches  luivans.  Quoy  que  la  fohrude  du  inon- 
de leur  demanda  des  lubitans  -,  on  vit  écouler  fix 
générations  fans  queperfonne  le  fut  avifé  d’intto- 
dujrc  pluficuts  femmes  en  un  même  domicile  & en 
un  même  foyer  j Elles  ont  paru  premièrement  dans 
les  familles  des  defeendansde  Caïn-,  Lantech  eft  le 
premier  qui  eft  acculé  d'en  aVoir  pris  deux,  3c  une 
marque  qui  fait  connoirreque  Dieu  n’approuva  ps 
cette  aélion  , eft  que  pr  un  mauvais  augure  ce 
mary  de  deux  femmes  que  le  Pape  Nicolas  appelle, 
fi»  Adultéré  , fut  le  meurtrier  de  Caïn  fon  Ayeul’. 

Ce  mauvais  de  pernicieux  exemple  ne  fit  aucune 
impreftion  fur  l'clprir  de  Noé  , qui  fut  Religieux 
obfervatcur  delà  monogamie aufti  bien  que  fesen- 
cnEuis , 6c  fi  elle  a elle  violée  pr  1rs  Patriarche* 
fuivans,  ce  fut  comme  dit  uunt  Thomas , pt 
•ne  înlpiration  de  Dieu  qui  leur  fit  connoitre 
fon  dcftcin  6c  qui  devoir  l'avancer  pr  cette  voye. 
D.  Thoin.  j . q . 6 c . art.  i. 

On  a veu  dans  le  Palais  de  Darius  au  rapport  de 
Quinte-Curce  , autant  de  Concubines  qu’il  y à 
de  joue  en  l'an , on  en  a cû  veu  deux  ou  trois  fois 
autant  dans  celuy  de  Salomon  , puifquc  le  Texte 
Sacré  die  , qu'il  avoic  Icpt  cens  Reines , 6c  trois 
cent  Concubines.  ii 

Et  pour  ce  qui  eft  des  prriculicrs  c'eftoit  U mê- 
me choie  que  parmi  les  Turcs  , qui  di lent  avoir  la 
permiflion  d’ilmacl  de  tenir  plusieurs  femmes , 6C 
qui  ent  ont  aujourd’huy  communément  jufques  à 
quarante  qu’ils  tiennent  enfermées  6c  difpcrfecs  en 
divers  lieux  ; les  Chrétiens  n'ont  pouvoir  que  de 
tenir  une  femme  feule  qu’ils  doivent  chérir  comme 
Dieu  a chcry  fon  Eglife  -,  c’eft  un  cas  pendable  d'en 
époufer  deux  , qui  vivent  dans  un  mcfmc  temps.  . 
P O LT  R O N E RI  E , POLTRONS. 

On  appllc  de  ce  mot,  un  homme  lâche , & de 
peu  de  courage.  Qu  msn: ton  timet , pononque  can- 
fidtt.  A ri  ft.  hé.  a.  Ethic.  cop.x  7. 

Les  Poltrons  reconnus  tels  pr  la  loy  de  Cha- 
rond  j s étoicnr  expofes  en  place  publique  habillés 
en  femmes.  Diod.SicuL  /-  j . il  eftoit  prmis  à Sparte 
C C c c f de 
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de  les  tuer  en  toute  rencontre , on  ne  leur  petrnet- 
toit  pas  de  porter  de  mouilachc  que  d'un  côté. 
Plut.  Eu  la  vu  d Age  [dans. 

Les  poltrons  noumlïcnt  les  bretteurs.  V.  Foret. 

Ulyllc  fiel  mien  se  pour  ne  pas  aller  à la  guerre. 
Cic.  de  Of  l.i . i»  fine,  il  ne  vouloir  quitter,  ny  les 
biens,  ny  là  femme. 

Bien  de  gens  portent  un  cœur  de  lievre  lous  un 
habit  d’Hcrculc.  Voyez  Apparence. 

Pteitê  rtulla  rt , qudm  otio  nonu  conférant,  & fmlix 
crtdebatur.  Sen.  O Pacia  folru  feis  vivert. 

Agrippine  reléguée  en  l'ille  de  Pandratic  decla- 
nunt  contre  Sejan  difoir , qu'il  clloit  uh  poltron, 
qui  n'avoic  vû  de  batailles  qu'en  peinture  , qu’il 
n'avoit  jamais  tiré  l'épée  que  pour  eu  faire  mon- 
tre. Tacite. 

Virgil.  /.g.  Entid.  dit,  Diflintlos  a fret.  Poltrons, 
& ad  militiam  trnbeciller. 

Campha  tantes  armornm  omnium  ignari,nec  vitare 
f innt  tela  , née  jacere  ; tdcoquc  obvies  fugiunt.  Pomp. 
Mcl.  de  Su.  or  bis,  C.8. 

Les  tilles  polcrones  ne  Ce  marient  jamais  chez  les 
Thraccs.  Voyez  Filles. 

Icamus  Capitaine  d’Antigonus  s’expofoit  valcu- 
rculcmcnt  pour  élire  délivré  d'une  maladie  mortel- 
le qu'il  avoir,  Anrigonu»  l'ayant  fait  guérir , il  de- 
vint poltron  8c  lâche  comme  une  vache. 

Un  inconnu  a blâmé  la  lâcheté  de  l’Empereur 
Federie  en  ces  termes. 

Qtâd  fuù  in  patria  Saturai  tardior  Aflre 
Cefaribus  morts.  Af art u inejfe  decet. 

Cecy  a aufli  efté  dit  de  Louys  le  Fainéant  fils 
de  Carloman,qucRonlàr  appelle  dans  là  Francia- 
dc  /.  4. 

Vn  Fainéant  groffe  majfe  de  terre. 

N y bon  en  paix , ny  bon  en  temps  de  guerre , 

Seul  peut  fouiller  fou  corps  doifivete. 

Suétone  nous  fait  fcinblablc  portrait  de  Vircl- 
lius,&  de  Domiticn  ,qui  n’eftoienr  occupé  qu'à 
prendre  des  mouches  fur  la  muraille.  Voyez  Occu- 
pations. 

Jtt  mène  fortes,  ubi  celfa  magni 
Ducit  exempli  via  , car  inertes 
Terga  nudatù  ? fuperata  ttllm 
Stdna  Donat. 

Boët.  /.  4.7. 

Ces  âmes  balles , lâches,  6c  populaires,  ces  mal- 
heureux Calàniers  dont  le  cœur  timide  & médio- 
cre, craint  les  milercs  & les  dangers  qui  font  atta- 
chez à la  condition  humaine,  ne  rcconnoi lient  point 
de  païs  que  celuy  où  ils  ont  pris  nailfoncc,  ils 
cioyroicnt  d’cllre  arrachez  du  monde  fi  on  les  vou- 
loir obliger  â quitter  leur  quartier;  ils  font  fi  fore 
clouez  à leur  foyer  qu’on  ne  fçauroit  les  en  fepa- 
rcr  fans  faire  violence  à leur  nature.  Les  honneurs 
6c  les  richcflcsquc  la  fortune  prodigue  aujourd'huy 
à ceux  qui  fervent  le  Roy  ne  leur  font  point  d’en- 
vie ; ils  admirent  les  progeez  que  font  plu  lient  s de 
leur  connoifiàncc , & tout  cela  n’cll  pas  capable 
de  les  réveiller  de  cette  léthargie , ce  lont  des  pol- 
trons dont  Cicéron  fiait  b defeription  en  ces  ter- 
mes : ffuenam  tfi  caufa  cur  ille  plures  , tfuùm  nos  fri- 
per ion  btllo  ex  an  uni  feulent  1a  gefftt } Hic  tpft  mili- 
tât , labores  perfrrt,  perictdts  adeji , necjne  occafionem 
rei  botta  gtrenda  prarermittent,  raque  uïlam  animi  pat- 
tern omitttns ,N os  vert  ( dicctur  verum)  nihd  facien- 
tts  hic  perpétué  ft  de  rues  cunSabundi  , titra  dteernen- 
tts,  tum  mttrrogantts , t]uid  nevi  in  firo  du  Mur.  Ex 
Que.  ad  Philip,  Ep. 
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Les  poltrons  font  ordinairement  fanfarons  6c 
menteurs:  Afendaces  ac  fplendidi  ja&atoret.  Franc. 
Parr.  de  Reg.  1. 4.  Voyez  Pâleur. 

POMME.  C’eft  le  fruit  du  pommier  qui  cft  de 
bonne  chair,  & de  bonne  nourriture , lors  qu’il  cft 
mangé  dans  1a maturité;  Il  y a de  pluficurs  lottes 
de  pommes,  les  plus  connues  ce  font  les  pommes 
de  Capendu,  les  Rcinetes , les  pommes  de  Calevil- 
1c,  d' Apis  , 8c  les  pommes  de  Paradis , que  quel- 
ques-nns  appellent  les  pommes  d'Amour  , qui  lime 
douces  6c  petites , il  y a aufli  des  pommes  cha- 
tegnes,  des  pommes  aigres  & douces. 

Quoy  que  la  pomme  foie  un  fruit  b»n  , doux 
agréable,  & de  bonne  digeftion,  Marcelin  écrit 
que  l'Empereur  Conftantin  n’en  voulut  jamais 
goûter;  Ubdiflaus  Jagallo  Roy  de  Pologne  avoit 
une  fi  horrible  averfion  pour  les  pommes,  qu'il  n'en 
pouvoir  fouffnr  ny  la  veut,  ny  l'odeur.  Cromer. 
Iib.io. 

L'Autheur  d’un  Itinenaire  Oriental  nous  allure 
qu’auptés  du  Lac  Alphaltitc,  ou  de  Sodome , on  y 
voit  gland  nombre  d'arbres  pommiers,  dont  le  H uit 
cft  rcmply  de  cendre,  livre  x.  cbap .f . 

Les  loix  de  Solon  pour  corriger  cette  grande  Ôc 
cxccifive  dcpcnfc  que  les  nouveaux  matiez  fin! oient 
au  jour  de  leurs  noces , ordonnèrent  que  l’Epoux 
ne  mangerait  qu'une  fiule  pomme  qui  luy  tien- 
drait lieu  de  repas  , & qu’enfui  ce  )1  le  prefenteroit 
au  lit  nuptial  : Cette  méthode  a efté  toujours  in- 
violablcmcnt  & rcligicufemcnt  gardée  panny  les 
peuples  de  Perle.  Scrabon  livre  1 j. 

On  envoya  au  grand  Alexandre  un  prefent  de 
belles  pommes  ,il  les  admira , & ordonna  qu'on  les 
fcrviroir  â là  table  ; Clitus  favory  de  ce  Monarque 
cftant  rranlporcé  de  vin  luy  dit  quelque  choie 
d'aigre  & de  fàcheux,cc  Conquérant  luy  jetta  une 
de  ces  pommes  à la  telle  , cela  n’ayant  pas  inter- 
rompu cet  inlolcnt  caquet,  il  ont  une  halcbarde  de 
b main  d’un  de  (es  gardes  8c  le  tua.  Plut,  in  Alex. 

Les  Béotiens  apres  avoir  recueillis  leurs  pommes 
dans  l’Automne  ont  loin  de  les  porter  dans  le  tem- 
ple de  b Deellc  Ccres  , où  ils  les  bilfenr  pendant 
quelques  jours  , 8c  enfuite  ils  les  portent  dans 
leurs  niailons  où  elles  le  con  fervent  pendant  route 
l'année  comme  fi  elles  venoient  de  l’arbre.  Paulan. 
in  Boeotüs. 

Saint  Coengin  avoit  un  jeune-homme  fous  là 
conduite  qu’il  aymoit  tendrement  , ce  difciplc 
cftant  tombe  malade  prioit  incellàmcnt  ce  Saint 
de  luy  donner  une  pomme;  Enfin  prefsé  & impor- 
tuné par  les jnietes  de  ce  pauvre  infirme,  il  bemt  un 
làulc , qui  le  trouva  au  moment  chargé  de  pom- 
mes , & en  a toujours  porté  du  depuis.  Bcycrlinck* 
in  verbo  Benedidtio. 

PONT.  C'eft  un  ouvrage  d ‘architecture  dref- 
fc  fur  quelque  rivière,  ou  folsé  pour  faciliter  le  paf- 
làgc  A:  b communication  des  deux  côrcz. 

Cclàrpour  faire  parler  de  loy  fit  conftruirc  en 
deux  jours  un  Pont  fur  le  Rhin  d’une  grandeur 
étonnante. 

L’Archiduc  Albert  qui  avoit  afllcgé  Hoftende 
fit  faire  un  Pont  dont  b machine  cft  furprenante 
fuivgnt  b defeription  qu'en  fait  Mathieu  en  la  vie 
d’Henry  IP.  I.7. 

Alexandre  cfti moi t qu'il  n’y  avoit  point  de  dé- 
pcncc  plus  utile,  ny  d’argent  mieux  employé  que 
celuy  qui  lcrvoit  pour  drellcr  un  Pont  d'or  aux  en- 
nemis pour  les  éloignerde  l’Etat.  QCurt. 

PONTIFE.  Les  l’ayens  donnoicnt  le  nom 
de  Pontife  au  Mini  lire  des  choies  là crées  : Prm- 
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tfft  Sacnrum  , vel  Religieux  , Cicero  ad  Attic. 

Il  y avoir  des  grands  le  des  peurs  Pontifes  , Se 
au-deliïis  de  tous  ceux-là  il  y en  avoir  un  Supé- 
rieur qu'on  appclloir,  le  Souverain  Pontife. 

Parroy  les  Juifs  en  l'ancienne  Loy  il  y avoir  un 
Grand  Poutife  qui  cAoic  le  Souverain  Sacrificateur, 
les  quarte  principales  fonctions  e il  oient  d'entrer 
une  fuis  l’anncc  dans  le  fan &u  aire,  comme  il  fer  voit 
dans  l'Epi  lire  de  faint  Paul.  Ad  Htbrxap.y.verfj. 
Son  fécond  cuiploy  cftoit  de  contacter  les  Lévites 
& les  Pierres.  Exod.  cap.  i 9,  Lcvitic.  cap.  8.  vetf. 
r a.  N uni.  cap.  ÎS.  verf.  1 3.  Son  troifecmc  cmploy 
cunfîftoit  à définir,  a de  terminer  routes  l.s  coutro- 
verles  de  la  loy.  de  les  Arrefts  dévoient  cftre  rc^us 
(ous  peine  de  mort.  Dcurcron.  cap.  18.  verf.  19. 
Enfin  le  dernier  cmploy  du  Pontife  parmy  les  Juifs 
de  l’ancienne  loy, cftoit  de  recourir  à Dieu  pour  im- 
plorée fes  lumières  dans  les  cliufes  douteufes  & Je 
confe-qucncc.  Num,  cap.  1 7. verf  1 9. 

Mais  en  la  nouvelle  Loy  le  1110c  de  Pontife  cft  pris 
dans  faîne  Paul  Epiftreaux  Hébreux  cbap.  j.  pour 
eduy  qui  ortie  des  dons  le  des  Sacrifices  à Dieu 
pour  fes  péchez,  & pour  ceux  du  peuple  ; il  lîguific 
Pierre  , Sacrificateur , de  c’eft  dans  ce  tais  que  le 
incline  Apôtre  Ce  les  Pcrcs  de  l’Egllfe  ont  dit  que 
Jssus-Chikst  cftoit  le  Grand,  le  Parfait,  de  le 
laine  Pontife. 

Dans  la  primitive  Eglilc  on  donnoic  le  nom  de 
Grand  Pontife  à tous  les  Evêques , dans  la  préface 
du  fîxicmc  Concile  de  Tolofe , >1  elt  dit-  Stc  comte - 
rncnttbus  titbu  Ht fpamarum  ,C  alitai]  ue  formats  Pontt- 
fidbm.  Gclafeus  Btixian.  Sermon,  de  fui  Ordtt. 
nat.  &c. 

On  attribue  aujourd’huy  privariveincnt  ce  nom 
de  Ponrife  au  Pape,  qui  cft  le  Vicatrc  de  Jzsus- 
Ckki  ST. 

A la  mort  des  Souverains  Pontifes  de  l’ancienne 
loy , les  Juifs  qui  cfloicnc  bannis  de  leurs  pays , fu- 
gitifs,ou  nicuit tiers , indilfercmnient  & fans  dtflin- 
âion  obtenoicne  leur  abolition, de  recouvroient  par 
ce  moyen  ledroiede  vie  A:  de  liberté  -,  mais  il  faioit 
s’eftre  rendu  dans  une  Ville  de  refuge-  Nuincr.otp. 

Dcfcripcion  de  l’habit  des  anciens  Pontifes  Se 
Sacrificateurs.  V.  Habits. 

POPULACE-  Voyez  Peuple. 

PORTE.  C'eft  l'ouvercure  pai  où  I on  entre 
communément  dans  un  Edifice  , Mai  fou  , Jar- 
din , dcc. 

Il  n'cft  rien  de  fi  infupportablc  que  d'attendre 
long-temps  un  favory  feic  fa  porte  pour  luy  faire  la 
révérence  , un  Contciller  pour  luy  recommander 
fon  Proccz,  de  un  Avocat  pour  le  loUicitcr  a écrire, 
les  uns  de  les  autres  ont  la  tçftc  end  ce  de  vent 
quand  ils  voient  à leurs  portc.7  miaw  Saluiaiortam, 
comme  dit  Tacite  parlant  de  Srjan. 

Isbofech  fut  alladiné  par  fes  ennemis  pour  n'a- 
voir pas  bien  ferme  la  porte,  a.  Reg.  4. 

La  more  ne  fe  faifit  des  jeunes  gens  que  par  tra- 
hifon  , de  par  furprife , elle  attend  de  pied  ferme 
les  vieillards  fur  le  pas  de  leur  porcc. 

PORTIER.  Il  y a quatre  Ordres  Mineurs 
dans  l'Egllfe , qui  font  les  premiers  degrez  pour 
monter  au  Sacerdoce , le  Portier  , le*Lc<ftcur , 
l’Exorcifle , & l'Acolicc. 

Quand  l’Evêque  prefente  les  clefs  au  Tonfuré 
pour  le  Eure  portier , il  luy  dit , Stc  apte  rtddituri 
cDto  rat  union  pro  1 11  rebut,  que  hit  claxnbmt  recludun- 
tur.  Cela  fait  voir  que  la  matière  de  cet  ordre  font 
4es  clefs  de  l’Egllfe,  lefqucllcs  , s’il  s’acquite  bien 
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de  fon  devoir, luy  doivent  cftre  un  jour  changées  eu 
clefs  fpirinulles , en  1a  collation  de  1 ordre  de  Pre- 
enfe  j de  la  forme  feint  ces  nie  fine  s paroles  que  pro- 
nonce l'Evêque. 

Les  tondions  du  portier  font  fex  la  première 
confifte  à ouvrir  & à feinter  les  poitcs  de  l’Eglifc» 
La  lccondc  à Ioniser  les  cloches  aux  heures  conve- 


nables pour  aiicmblct  le  Clergé  de  1 apptilci  de 
meme  que  le  peuple  aux  OtHccs  Divins;  La  ttoifié- 
mc  à avoir  foin  de  la  Sacriftic  de  à parer  l'autel  ;La 
quatrième  à tenir  le  lr>rc  ouvert  devant  l’Evcfe 
que  quand  ri  prefehe  b parole  de  Dieu  -,  La  cin- 
quième à faire  forrir  de  l'Egllfe  ceux  qui  font  in- 
dignes d'y  afliftcr  comme  les  Hérétiques  , les  ex- 
communiez de  les  pécheurs  publies  , Et  1a  luié. ne 
confifte  à empêcha  les  iramodclUcs  de  utcvcranccs 
qui  le  commettent  dans  l'Egllfe,  fut  tour  pendant 
la  célébration  de  la  Sainte  Melle. 


Cette  dernière  fonction  fait  voir  l'excellence  de 


la  functiou  de  charge  du  portier  que  nôtre  Seigneur 
a tuftituc  , de  en  a voulu  luy  mefenc  fane  l'Office 
lorsqu'il  chailà  les  vendeurs  de  acheteurs  qui  nc- 
gotioienc  dans  le  Temple.  Auftrtc  1 fia  htnc,&  nolttê 


futre  dornum  Pat  tu  met,  damant  negotiattonu.  Juan. 
cap.i.  verf  1 j.  & ftt{. 

De  ce  qui  a elle  die,  il  conftc  évidemment  que 


la  charge  du  poirier  confifte  particulièrement  âne 
point  loufTtir  les  mfolcnces  de  les  unmodcftics  qui 
i’c  commettent  dans  l’Egllfe  , les  ns,  les  promena- 
des, les  caquets , ny  incline  les  bruits  que  les  pau- 
vres font , qui  interrompent  par  leuts  importunité* 
la  dévotion  des  h délies  ; empêcher  que  les  femme* 
ne  fe  placent  point  dans  le  Choeur , ny  quelles 
s'approchent  trop  prés  de  l'Autel , que  l on  ne  ven- 
de , ny  étale  aucune  forte  de  Maich*ndife  dans  le 
Cemcticrc  ,ny  que  l’on  y farte  lécher  du  linge,  ny 
paître  des  animaux  ,ny  mefenc  que  l’on  fefetvc  du 
Cemcticrc  pour  en  faire  un  chemin  partant , de  plus 
le  portier  doit  envoyer  les  enfans  qui  vont  couranc 
jur  l'Egllfe  de  les  incnJians  aux  poires  , de  enfin 
clullcr  les  chiens  d£  les  autres  animaux  qui  trou- 
ble la  dévotion  du  peuple.  Ojhantu  ut  nomme  pre~ 
fe  ftrt , cjlta  Eccltfu  eufi  adiré  débet , ea^ue  debttif 
temporibut  rtferart  & Çlaudert  : tjufdem  cura  tnt  ab 
P.  Ci  lifte  hmint  excommunie  Mot  & interdit}  os  , béret  t- 
icfcjue  & infidèles  prohiber* ; Maher  et  , item  qua  ca- 
pite  non  velat 0 Eedefiam  ingrtdtuntmr , certes  etiam  ab 
Ecclefia  arcert,  tmtntei  aut  vendent  es  in  atrte  Eccle- 
/*?.  aut  pro  illtut  frnbut , aut  propiut  quam  dcctat  ab 
illtut  fortbut  expeUert , cemettria  cufiod.rt  ne  tjuid  ut 
il  lu  mdecorè  fiat , ftd  ilia  in  Ecclefia  dtfpontre,  louât 
à choro  arcert , ac  pretette  quodatnque  de  pta  in  Et > 
eUfta  vtrfandt  rattont  praferiptum  e(l  , curet  ut  otnnia 
fervtntur  , fingulu  0Ü0  diebut  Eedefiam  verrat  ,pulve- 
rtm  à facrit  imagtntbut  cjiàdt , parient  detergendot 
curet  , campants  pulftt  , filentij  curam  habeat  dum 
couda  habttur  j mares  à fitminis  in  Ecclefia  dijîmtla 
loto  efft  curet , ait  aria  para  , et  que  in  Dus  pallia  pro 
Cdantm  ratione  fiuguht  dubus  aptet , ci»»  facramenta 
mimfirantur  prefentrn  fan&ijjîm a Eœhariïha  curet- 
ut  adflantei  cum  ernni  revtrtntia  & pietatt  a fit  liant 
tr  omnia  Rthgiotè,&  exerdutc  fiant.  Statue.  Joann. 
Bohemi  Vcrccllenfe  Epifeop. 

Mais  quoy  que  ce  Statut  foie  particulier  poux 
un  Dioccfc , il  devroit  ncanrmoins  cftre  générale- 
ment obfervé  dans  rout  le  Chriftianifmc  , où  les 
Prêtres  de  les  Evêques  mcfmcs  dcvcoient  faire  l’Of- 
fice de  Portier  , de  cftre  animez  de  ce  zcle  de  l'a- 
mour de  Dieu  , qui  les  porteroie  à ne  point  fouf- 
fui  d’immodcrtics  , ny  d’urcvcranccs  dans  les 

Eglife* 
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Eglifcs  qui  déshonorent  la  Majefté  de  Dieu. 

PORTRA  IT.  C'eft  1a  reprefentarion d'une 
perfbnne  tirée  par  un  peintre  avec  des  couleurs  , 
lut  la  toile  » fur  le  bois,  où  fur  quelque  autre  ma- 
dère propre  à cet  effet. 

La  reprefentarion  du  vifàge  de  ce  que  l’on  ayme 
chaffe  les  chagrins  Se  les  douleurs  les  plus  aiguës, 
où  les  rend  en  quelque  façon  agréables , le  portrait 
au  naturel  d'une  maiftrelfè  foulage  les  dcplaifirs 
de  Ton  galand  & détrempe  les  amertumes  de  fon 
cœur , il  ne  fçauroir  jamais  le  laffèr  d'y  porter  là 
veuc  : Ad  eut  tu  afpeUum  ntdla  pare/?  dur  are  trifiiti* , 
mbtl  ram  durum  in  eu  ufque  ptlltre , quod  non  nectf- 
farnu  die  ufm  permute***.  Sencc.  Ad  Helvian. 

Un  Galand  recevant  un  jour  le  portrait  de  fo 
maîtrcilc  qui  cfroit  abfente  , dit.  In  hocpeüore  non 
ingens  t uJ nui  fiant,  jam  cicatrix  non  eft.  Cette  veüc 
effaça  de  ion  cœur  tous  les  chagrins  de  l'abfencc. 
Balfac. 

Sous  l’Empereur  Auguffe  il  y avoir  un  peintre 
fort  ct  lcbre  , Se  fort  renommé  , au  refte  également 
adonne  aux  femmes  qui  peignoir  toutes  les  Déclics, 
Se  leur  donnoit  l'air  des  Coürriftnnes  de  là  con- 
noi  fiance  , Se  par- lion  reconnoilfoit  fes  maîtreffes, 
parce  qu’il  réûflîlToit  fort  bien  en  portrait , c’étoic 
te  Mignard , où  le  Beauhrun  de  ion  iîcclc.  Pline 
Livr.  j j . rk  i o. 

L’Antiquité  regardoic  Sepion comme  un  peintre 
très- excellent , il  ne  peut  jamais  rcüffir  à faire  un 
Portrait , le  Peintre  Denis  avoir  un  talent  bien  dif- 
fèrent , il  reprefèntoit  parfaitement  bien  & au  na- 
turel ceux  dont  il  foifoit  les  portraits.  Plin.  Au  lien 
cy- devant  cité» 

Mahomet  1 1.  Empereur  Turc  fit  des  grande* 
liberalitcz  à Bcllin  peintre  Vénitien  , parce  qu’il 
avoit  fiiit  fon  portrait  au  naturel , Se  bien  reflem» 
blanr.  Jovius.  In  Pit.  Mahomet . II. 

Alexandre  le  Grand  fit  un  Edit  » par  lequel  il 
défendit  i toutes  fortes  de  Peintres  Se  de  Sculpteurs, 
de  faire  fon  porrrait,lc  taillcr.ny  graver  fous  des  pei- 
nes très  ngouceufes.  Alexander  Edixit  ne  quts  tpfutn 
aluu  quant  Af  elles  Pingeret  , quant  Pyrgoteles  Scid- 
pffet , quàm  Laffius  ex  art  ducertt.  Plu  tarch.  M Ale- 
xandr. 


A pelles  fit  le  Portrait  du  Roy  de  Campafoem,  il 
y réuffit  fi  bien  qu’il  luy  donna  la  plus  belle  de 
fcsCourtilanncs,  & celle  qu'il  chenilbit  le  plus. 
Pline  cap.  i c-  lih. } j. 

POSSEDEZ.  On  appelle  poffedé  celuy  qui 
eft  tourmenté  du  demon.  Tyrannieo  hofpde  tLrnonio 
ipP'Jf**-  Scaliger. 

Le  Demon  parle  fouventpar  la  bouche  des  nofi. 
fedez  de  manière,  qu’il  eft  bien  difficile  de  dilccr- 
xier  fi  c’eft  luy  qui  parle  , ou  le  Démoniaque , il  y 
a pourtant  diverics  réglés  à obfcrvcr  pour  ne  pas 
prendre  le  change. 

On  doit  foigneufement  remarquer  que  fi  c'eft  un 
Idiot  qui  parle  des  langues  étrangères,  lefquclles  il 
na  jamais  apprifes  comme  la  Giccquc,ou  l Hebraï- 
que  , il  eft  certain  pour  lors  que  c’eft  le  demon  qui 
nue  le  difeours;de  tncfinc  quand  on  entend  un  paï- 
fan,ou  ruftique  fins  connut lïâucc  de  lettres,  qui 
ne  parle  que  de  choies  lu bl unes  , & relevées  , qui 
iitrpaflcnc  infiniment  fo  capacité  , quoy  qu'il  s’é- 
noiio^  en  langue  vulgaire , il  faut  croire  que  c’eft 
1 cipric  malin  qui  harangue , que  c'eft  luy  qui 
raiionne  , de  que  c’eft  luy  qui  parle  par  la  bouche 
de  ce  malheureux  qu’il  tient  oppreffe. 

Cela  fe  reconnoit  encore  plus  parfaitement  lorf- 
que  le  polfodc  n’cft  plus  agite.  Se  que  le  demon  le 
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laiflè  en  repos , parce  que  fi  dans  cet  intervalc  il  eft 
interrogé  fur  ce  qu'il  a débite  de  dit  avec  tant  de 
poids , on  trouvera  que  ces  choies  luy  feront  au  fis 
nouvelles  , comme  s'il  n'avdic  jamais  elle  l’inftru- 
mcnc  qui  les  a rendues  intelligibles. 

On  diftingue  auffi  la  parole  du  Demon  de  celle 
de  la  crcarurc , quand  elle  contient  une  exprefTjon 
des  fccrcts  que  naturellement  elle  ne  peut  lça voir, 
foie  par  la  diftancedcs  lieux  où  les  chofes  le  font 
palfccSjOu  par  la  différence  des  ccmps»&  c’eft  ainfi 
que  Saùl  poffedé  du  demon  difoit  tout  ce  qui  le 
paffbic  dans  l'inteheur  des  familles  ; Se  rtvcloir  les 
foutes  dont  il  n’avoit  pas  efté  le  fpcûatcur.  Poil 
diem  au  rem  altcramjnvafit  fp  tri  tus  Dei  Malm  Saul , 
Prophetahat  in  medto  damus  fit*,  i.  Rcg.  cap.  j0. 
verf.  i o. 

C'eft  ainfi  qnc  cette  fille  poffedéc  dont  eft  parlé 
au  dix-huiciéme  Chapitre  des  aûes  des  Apôrrcs, 
prcdiloit  des  choies  dont  l’cfpric  malin  qui  U ry- 
rannifoit  cftoit  l’ouvrier. 

Enfin  l’on  peut  connoîtrc  fi  le  demon  parle  par 
la  bouche  d’une  perfonne  poffedéc  , lors  qu’elle 
n'eft  pas  en  fa  liberté  de  le  taire , où  de  parler  , 
quand  on  l’y  veut  contraindre  par  violence  & mef- 
me  à force  de  coups , ou  qu’elle  dit  des  chofes  qui 
font  ditcûemcnt  oppofecs  à fo  volonté,  de  c’eft 
ainfi  que  Balaam  predifoit  des  profpcritcz  au  pen- 

Elc  de  Dieu  ,quoy  qu'il  fut  appelle  par  Balac,  pour 
: maudire.  Numer.  Cap.i  3.  & 14. 

On  a veu  pluficurs  perfonnes  qui  ont  eu  recours 
aux  Exorcilmes  poureftre  délivrées  de  la  tyrannie 
du  demon  , & qui  neantmoins  n’avoient  pas  ce 
malhcur^lcs  fçavans  ne  fe  huilent  pas  ailcrocnt  fur- 
prendte  à tous  ceux  qui  ont  eu  cette  imagination  , 
ils  n'ont  garde  de  donner  une  plus  grande  creance 
au  caprice  de  la  populace  ignorante , qu'à  la  Natu- 
re qui  par  l'envoy  de  fes  vapeurs  noires  & malignes 
caufc  iouvent  des  étranges  émotions  dans  la  per* 
fonne  affligée  ; de  manière  que  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  foire  le  jufte  difccrncmcnc  des  maladies  natu- 
relles , d'avec  celles  dont  le  demon  peut  cftrc  fau- 
cheur , les  prennent  pour  des  poffèdcz.  Se  pour  des 
démoniaques  ; parce  que  leurs  fymptomes  procè- 
dent fouvent  d’une  mcfme  caufc  , de  peuvent  dire 
excitez  par  le  mouvement  de  fcmblables  humeurs  , 
Se  par  confequcnt  produire  de  fcmblables  effets. 

On  vit  dans  Rome  deux  fœurs  germaines  dans 
des  contotfions  fi  extraordinaires  , de  des  pofture* 
fi  forcées  & fi  violentes , que  chacun  les  croyoit 
véritablement  polledcés  fur  des  lignes  fi  appareils, 
c'eft  pourquoy  ont  eût  tecours  aux  Exorcilmes  qui 
n’opercrcncquoy  que  ce  foit.Clcmcnt  Cynthicqui 
eftoie  pour  lors  Médecin  du  Pape  Paul  V.  leur  don- 
na une  parfaite  fonte,  après  pluficurs  purgations, 
foignées  Se  remèdes.  Paul  Zachias.  Lih.  9.  Con- 
fit- 49- 

Loclquc  l’on  voir  un  malade  qui  palPc  dans  un 
inftanr  d’une  grande  débilite  Se  défaillance  à une 
vigueur  très  robufte , d'une  foiblcffc  extrême  à une 
force  incomparable , & des  abois  de  la  mort,  à une 
parfaite  ftnté  ; l’on  doit  juger  que  ces  different 
crats  qui  fe  fuivent  immédiatement  ne  font  pas  un 
ouvrage  de  la  nature.  S£u*  non  faeit  fallut.  Qii.n-. 
pas  accoutume  d’agir  par  des  fcmblables  faillies, 
car  elle  opère  par  degrez  de  ne  va  pas  dans  un  mo- 
momenr d'une  extrémité  à l'autre;]!  fout  donc  con- 
clura pour  lors  que  c’eft  une  operation  du  demon, 
qui  diffipc  les  humeurs  , ou  qui  les  rainafic  pour 
cailler  en  fi  peu  de  temps  des  fymptomes  fi  op- 
pofoz. 


On 


P O 

On  JugciuHî  qu'un  homme  eft  polie  Je  du  de- 
Inon  torique  le  malade  ne  lç.ûr  pas  indiquer  la  par- 
ne  affligée , que  par  lès  eus  , Se  par  les  plaintes 
continuelles  , qui  lune  le  (cul  caraâcrc  de  (es  fouf- 
franccs.  Galcn.  Lih.  i.  De  Du  bus  Decret.  eap.6. 

Si  bien  que  lors  qu'un  Médecin  ne  découvre 
point  de  tumeurs  dans  un  malade  , qu'il  ne  voit 
point  de  changement  de  couleur  en  ta  partie  affli- 
gée, ny  tant  d'autres  lignes  viliblcs  qui  ne  peu- 
vent cacher  à un  Médecin  expert  lacaulc  du  mal  ; 
•c'eft  un  indice  que  la  maladie  n'cft  pas  naturelle  , 
mais  que  c'cll  un  cflèt  de  fomlrgc  Se  de  l'opera- 
tion du  Demon.  Gai.  i . De  Sympt.  Cauf  cap.  i. 

Ce  furie  Jugement  que  l'on  ht  dun  Jeune  hom- 
me qui  fou droit  des  douleurs  extrêmes  fans  pou- 
voir dire  au  Médecin  l'endroit  oû  il  (entoit  du  nul; 
nuis  l'on  connut  par  les  Hoccons  de  laine,  par  les 
Pelotons  de  crin  , par  des  cheveux,  des  éguillcs 
rompues  , des  relies  de  doux,  des  pierres,  des  frag- 
mens  de  verte  , qu’il  jetta  par  la  bouche . que  ces 
amas  de  choies  il  differentes  ne  pouvoienc  s’engen- 
drer dans  un  corps  humain,  Se  que  c’clloir  les  puis 
c rtc  es  de  la  malice  des  forciers  qui  p.ir  un  paétc 
fair  avec  le  demon  faifoienc  fournir  a la  per fon  ne 
ce  qui  clloic  repi  denté  par  ces  lignes.  Springer 
P.  i.q.t.  cap.  11. 

£t  bien  (uuvent  tous  ces  amas  (ont  des  prclli- 
ges  de  l’elpnc  malin  , parce  qu  'au  rapport  de  Car- 
dan, on  a veu  fou  vent  que  ces  ters , ces  pierres , ces 
Verres  , Se  autres  fcmbublcs  choies  ayant  elle  mis 
à parc  Se  gardez  pour  en  examiner  la  taule  lé  font 
s Veu  réduits  Se  rdolus  en  eau.  Cardan.  Lih.  De 
Variât.  Rer.  cap.  8. 

La  manière  dont  ces  pauvres  Innoccns  font  ve- 
xez dans  leuts  maladies  , eft  encore  un  indice  que 
l'cfprit  malin  en  eft  l’authcur  ; parce  que  routes  les 
mefurcs  de  l'art , & de  U nature  y font  rompues  ; 
le  commencement  du  mal  n'cll  pas  moins  violent, 
que  ccluv  d’une  longue  maladie  dans  Ion  piogrcz, 
Se  dans  fon  terme , les  crifcs  s’y  fonr  lans  ordres  Se 
fuis  obfcrvations  de  jours  ; & le  mal  rout  à coup 
celle  Jâns  aucune  évacuation , ny  remède  : on  a mê- 
me rems. que  que  faire  changer  de  liift,  de  draps.de 
vcftemtns.ou  de  chambre  au  malaJe.ctla  a fouvcnt 
fait  des  li  notables  changcmcnsen  la  perfonne  , que 
l'on  a eu  peine  de  croire  , qu'il  for  le  incline  jur  la 
variation  immédiate  de  li  différents  érats , & liop- 
polcz  à la  maniéré  d ‘agir  de  la  nacutc  ,qui  procède 
toujours  par  degrez  a b lancé  & à la  maladie  : tous 
ces  ditferens  lymptomcs  font  fans  doute  des  indices 
du  fore. 

Les  incrédules  qui  ne  veulent  pas  qu’il  y air  au 
monde  des  Magiciens , des  Sorciers , des  Porteriez, 
ou  Démoniaques  reviendront  de  cette  erreur  s'ils 
conliderenrque  Simon  lc\Magicicn  meiuçoit  d’en- 
voyer des  légions  de  démons  dans  lescorps  de  ceux 
qui  l'appelloicnt enchanteur.  S.Epiphanc.  Htrtfx  i . 
s'ils  examinent  que  lorfque  Jesus-Christ  eue 
élevé  fes  difciplesà  l’Apollobt  , il  leur  donna  un 
Empire  Souverain  fur  les  démons , Cenvocatü  dm- 
decim  dtfcipulù  , dédit  illie  vtrtutem  & poteflatem 
fuper  omma  eLtmonia.  Lucx  9.  Et  qu'en  fuirtc  de  ce 
pouvoir  d*efpotiquc,l'Apôrrc  laine  Paul  commanda 
au  demon  d’entrer  dans  le  corps  du  fbrnicatcur  de 
Corynthe.  Tradidi  bujufraodi  Satané  ut  fptritut  JaU 
vue  Jîertt.  i.Cor.  tap.  { . Qu’il  châtia  avec  une  1cm- 
blable  fcvciité  les  blafphcmes  des  «deux  Hérétiques 
Alexandre  Se  Hymeneus,  & que  les  démons  leur 
cftoicnc  cellcmcnt  fournis  , qu’en  lorranc  des  corps 
donc  Us  les  chalToicoc  , ils  leur  dcmandoicuc  U 
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permiftion  d'entrer  en  quelque  autre.  Le  Dublc 
que  Saine  Cyriaque  chalià  du  corps  d’Attenue  , 
hile  de  Dioclétien  fiiiuit  la  mcfme  demande.  Su- 
rins. Tum  4. 

V01 U des  preuves  formelles  qui  éiablillént  qu'il 
y a des  Dcmoniaques,ôc  que  les  cxorcifmcs  de  l'E- 
glifc  les  peuvent  délivrer  de  la  tyunme  des  dé- 
mons. Voyez  Maguunt. 

POSSESSION.  C'eft  b joui  dance  que 
l’on  a d'une  choie  par  droit  de  propriété  ou  autre- 
ment» 

Philippe  cftant  Tribun  fie  une  harangue  crcs- 
pcmicieufc  au  Sénat , qui  tendoit  à faire  partager 
toutes  les  terres  & polie  fiions  par  égales  portions, 
pour  gagner  par  cccre  voyc  l’aminé  des  peuples. 
Cic.  De  Ofic.l.i.  C’érotr  ruiner  b focicté  civile  » 
qui  aliénable  les  hommes  dans  les  villes,  pour  coo- 
ler va  chacun  Ion  bien. 

Les  Lacédémoniens  tuerent  leur  Roy  Agis  , St 
challcrcnr  Libndre  , qui  avoir  aulli  dcilcin  depar- 
taget  egalement  les  terres  jTibcnus  Graccus  pcclt- 
tiia  de  Scipion  pc.ic  pour  b intime  raifon.  Ctc. 

La  polie iliou  acquicit  b propneté  Jes  choies,  St 
en  confervc  le  droit  , c’eft  a elle  à qui  011  à recourt 
fur  les  doutes  , C'eft  elle  qui  met  à couvert , ceux 
dont  le  droit  peuc-eftre  douteux, Augufte  (die  Sue- 
tonr  ) lailfa  les  héritages  aux  polïclfcurs  , dont  le 
droit  cltoic  par-tout  incertain.  Laça  puhbca  ‘jurie 
ambiant  poffejfonbut  adjudtcavit. 

La  polie  dion  qui  eft  de  temps  immémorial  n'a 
pas  bcloin  d’autre  preuve  pour  fa  d c feule  , parce 
u 'elle  eft  culjoursccnléc  couler  d'un  principe.  Se 
une  fourcc  légitime , bien  quelle  fou  dciticuée 
de  Titres. 

Martine  pojftdet , adul ter  fruitier,  il  y a différence 
de  b joui  fiance  , à la  polfellion.  . 

La  nouveauté  nous  caufe  un  dégoût  des  choies 
que  nous  polfodons.  V.  Nouveauté.  V.  Rareté. 

La  portion  eft  toujours  accompagnée  de  quelque 
arrachement.  Se  l'attachement  n’cll  jamais  Uns  1111- 
pureté. 

Un  Efprir  fa  oui  foule  les  rayons  du  miel  aux 
pieds,  l'ufagc  de  b manne  luy  en  donne  un  dégoût. 
Se  le  fait  (ou piler  après  les  pots  pourris  d'Egypte» 
A muta  fanera  Calcabit  fitvum.  Proverb.  17-7.  On 
s'ennuye  de  rout.  V.  Changement 

O ingratiffimi  mort  aies  , bon  a vejlra , vix  aliter 
quàm  pctdendi  cognefatu  , c’eft  ce  que  du  admira- 
blement , Petrarcha  de  Remedùi.  U les  faut  perdre 
pour  les  connoîtrc.  Se  chercher  avec  des  rages  fans 
effet  , ce  que  l’on  a rebuté  par  mépris  dans  b faci- 
lité de  le  polfcdcr.V. Perdre.  V.  hmffanct.M . Rareté, 
POSSIBLE,  P*o  s s 1 1 1 l 1 T 
Il  eft  aile  d’cmpclchcr  l’entrée  à un  homme  qui 
eft  dehors  de  fa  imifon;mais  il  eft  nubile  de  chaf. 
fer  ccluy  qui  eft  dedans  , & qui  le  détend  avec  Ici 
pierres  du  clocher. 

Neuf  fortes  de  polie  liions , Se  héritages.  Voye* 
Agriculture. 

On  appelle  polïîblc  tout  ce  qui  peur  arriver , oq 
eftrc  mis  en  execution. 

On  eft  hors  de  reproche,  quand  on  a ellâyé,  pour 
faire  une  choie  qui  n'a  pas  eu  fon  effet , tel  qu'on 
fc  Pérou  proposé,  un  Médecin  eft  quitte  , quand 
il  a fait  ce  qui  dépend  de  luy  pour  guérir  fon 
malade,  un  Avocat  n'a  pas  moins  de  iuftifànce 
pour  avoir  perdu  fon  procès, quand  il  a bien  plaidé. 
Seneq.  De  Bemf.t. 7.  ch.  1 j.  C’eft  par  cccre  raifon 
que  Tacite,  dit.  N vint  obfetjtuj  gleria  rtltQa  eji 
a mal.  4 . 
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Un  homme  qui  a fait  fon  poflîble  on  dit  qu’il  a 
frappe  des  pieds  , fie  des  ongles  , qu'il  a fait  fieches 
& charbons  de  tout  bois  pour  rciiflir  , qu’il  a cm- 

f4oyé  les  dents , les  ongles  , remué  Ciel , fie  Terre, 
es  anciens  difoicnt  > Otarie m movere  lapident  tcmntm 
jacejt  altam. 

POSTES.  L’in  fri  tu  (ion  des  portes  cft  une 
admirable  invention  par  laquelle  & à la  faveur  des 
courriers  nous  recevons  dans  peu  de  jours  des  nou- 
velles des  Royaumes  les  plus  éloignez  , qui  nous 
fournirtcnc  des  moyens  ailez  de  parler  aux  yeux  de 
nos  amis,  & leur  frire  comprendre  les  defleins  de 
nôtre  amc, c'cft  une  commodité  prompte  6i  allurée 
pat  laquelle  nous  pouvons  les  foulagcr  dans  leurs 
neccflîtcz&  maladies. 

Cette  invention  cft  fi  ancienne,  qu’il  forait  mal- 
aise de  dire  à qui  l’on  en  doit  la  glpirc  ; Nous 
voyons  dans  le  fécond  du  Paralipomenc  chap.  jo. 
« ».  b.  u’il  tft  dit,  Que  les  courriers  allèrent  avec  let- 
tres dt  commandement  du  Roy  & des  Princes  par  tout 
Jfraiel , & ?uda  félon  ce  que  le  Roy  avoit  commandé. 

Ccîàr  /.  j.  de  Belle  Gallico  dit , que  les  François 
avoicnt  une  grande  diligence  à frire  courir  les  nou- 
velles : Q"f  G t nabi  oriente  foie  gefla  trar.t  ante  pri- 
mant tctijtiiam  vigtLm , in  finibus  Alvernonnn  audi- 
ta fuit. 

L'Empereur  EÜus  Verus  donnoir  les  noms  des 
Vents  à les  Courriers,  appcllant  l’un  la  Bile , l’au- 
tre le  grand  Vent , & l’autre  Lauftre , fie c.  Voyez 
Courriers. 

POTENCE,  GIBET.  V.  Définit. 

C’eft  un  Proverbe  reçcu  parmy  toutes  les  Na- 
tions que  le  gibet  n’cft  que  pour  les  mifcrablcs, 
cela  cft  fi  vray  qu'ri  Jcmble  que  le  Sage  nous  le 
confirme  quand  il  dir , N te  velocium  curfum  , née 
fnium  hélium  , née  Dottortm  divitias  , comme  le 
prix  de  1a  courfe  n’eft  ps  pour  les  plus  habiles, 
que  les  evenemens  de  la  guerre  ne  font  ps  pour 
les  plus  forts,  ny  les  richcllcs  pour  les  plus  fça- 
vans  ; de  mefme  les  peines  ne  font  ps  pour  les 
plus  coupblcs , il  y a fou  vent,  un  coup  du  Ciel, 
qui  renvoie  les  dellèins  les  mieux  digerc2  ; je  dis 
un  coup  du  Ciel , parce  que  c'cft  une  grande  er- 
reur de  vouloir  cta  blir  une  fortune  devant  Dieu  : 
'Bon  a,  V mal  a vita}  mors , paupertas  , boneftas  à Deo 
funt.  Eccl.li.  18.  C'cft  luy  qui  permet  que  les 
uns  fo  fauvenrfur  unccUyc  , là  où  les  autres  font 
naufrage  fur  un  vailfoau  le  mieux  équipé , calfeu- 
tre fie  le  mieux  gamy. 

Et  tantum  mi  féru  irafei  tmmina  pofeunt  ? 
Forruna  rébus , fttnam  , prariumque  cenfituit. 
Curfo  fie  Ssrtuftc  dilcnr,  aîcproftïlo  firtuna  tnomm 
re  dominât ur , (jf  res  cunftas , ex  libidine  , magie  tjuàm 
ex  veto , célébrât , cbfeuratqu*.  Tacite. 

Celât  cftant  prilbnnicr  en  Sicile  trenaçoit  les 
Corfirircs  de  la  porcnce.  Voyez  Prifon. 

La  porcnce  fie  les  outils  dont  la  Jufticc  fc  fort 
pour  la  punition  des  crimes,  font  des  toiles  d'arag- 
nccs.où  l'on  ne  voitquedcsfoibles  mouches  prifes, 
les  Grands  rompenr  ces  lortcs  de  filcrs  par  leur  cré- 
dit fie  par  leur  bourcc.  Voyez  Ptofperitet.. 

Le  Roy  Lyfimachus  ayant  menacé  de  frire  pen- 
dre  Théodore  Cyrenien , il  fc  mocqua  de  luy. 
Voyez  Mort. 

Archiropl  fo  pendit,  voyant  qu’Abfolon  nié- 
pcifoit  les  confiais.  i-Reg.  17.  1 j. 

Magner  ms  Tyran  vaincu  prés  de  Lyon  pr  Con- 
ftanuus  fc  pendit.  Socrate/.  1.  e.ay. 

Decennius  fon  frère , voyant  cet  horrible  fpc&a- 
clc  fuivit  lôn  exemple. 
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Montanus  & fa  putain  Maximilla  le  pendirent. 
Sozomen.  L4.  c.6. 

Le  Diacre  Melites  homme  ambitieux  perfecuté 
pr  les  créanciers  fc  pndit.  Georgius  Pachimerus 
/.il.  Hifer. 

Un  innocent  condamné  à la  potence , puis  heu- 
rcufomenc  làuvé,  Voyez  Innocence. 

Plufieurs  font  prévenus  à tort  fi c condamnez  in- 
juftement , qui  meurent  toutesfois  juftement  , la 
Jufticc  divine  les  ayant  conduit  à la  peine  différée 
pr  un  chemin  inopiné , tel  cft  mort  innocent  de  la 
trahifon  dont  il  eftoit  accusé  qui  pour  avoir  laifsé 
veiller  quelque  ulcère  detcftablc , provenant  d'un 
autre  crime  cft  puny  en  punition  d'un  crime  qu'il 
n’a  pas  fait.  Addeus  Confciller  de  Juftin  fut  ac- 
cuse pr  Æthenus  du  crime  dclczc  Majefté  cftanc 
au  gibet  il  dit , qu’il  eftoit  innocent  de  ce  dont  on 
l'accufoit,  mais  qu’il  mourait  juftement  ayant  cni- 
poi tonné  depuis  longtemps  Theodotus  maiftic  du 
Palais.  Niccph.  /.  17.  Hift.  Eccl, 

On  appclloit  à Rome  le  lieu  deftinc  pour  foire 
exécuter  les  criminels  aux  Echelles  Gemonienes , qui 
eftoient  prés  le  pont  de  S.  Ange,  A gemendo  , mau- 
dit cft  quiconque  pend  au  bois.  Ad  Galat-  chap.  j. 
vnfiiy 

Hubert  Comte  Vermandois  fit  mourir  en  pri- 
fon Charles  le  Simple,  Louys  fon  fils  pour  venger 
cette  querelle  «iTcmbla  les  Eftacs,  fie  dit,  qu'il 
eftoit  prié  du  Roy  d'Angleterre  de  luy  mander 
qu’elle  peine  mériterait  un  métayer  qui  aurait  con- 
vié fon  Maiftre  à venir  voir  ta  mailon , fie  l’auroic 
mis  à mort  , Hubert  opina  d'abord  qu’il  devoit 
eftrc  pendu I le  Roy  luy  dit , vous  vous  elles  con- 
damne de  vôtre  propre  bouche  , fie  bien  , aluffi-tojl 
eht , aujf-toj } pendu  Voilà  d'où  vient  le  Proverbe 
j4uJfi-tofl  pris  , aujji.tof  pendu.  Mathieu  en  la  vie 
de  Louys  XI.  /■  4 . 

Se  faire  pendre  pour  garder  fidelité.  Voyez  fi- 
dthté. 

Servat  multos  fbrtuna  meentet. 

POU.  Vermine  qui  s’engendre  delà  fiicur  fie 
fie  de  la  cralfc  à la  telle  fie  dans  les  chemifos. 

Phcrccidcs  Précepteur  de  Pythagorc  fut  attaqué 
d’une  griefve  maladie,  il  luy  furvint  une  Tueur 
chaude  fie  vilqucule  qui  produit»  un  nombre  in- 
croyable de  poux  qui  le  firent  mourir. 

Sed  cptts  non  paveat  Phereciehs  fata  tragoedi  ? 

Qui  mmio  fudore  fiuens  animalia  tetra 

Eduxit,  turpi  qua  miferum  morte  tulerunt. 

Q^Screnus. 

Pline  dit , que  le  fameux  Pacte  Alcmanus  qui 
i’eftoit  foit  admirer  dans  toute  la  Grèce  mourut 
ayant  efte  dévoré  pr  les  pous  dans  là  maladie. 
Plin.  Ub.  1 1.  e.j  j. 

L.  Sy lia  fur  fait!  d’une  maladie  pendant  laquelle 
des  millions  de  poux  fc  jettera»  fur  fon  corps  fit 
en  fi  grande  quantité  que  plus  on  ràchoit  de  le 
nettoyer , plus  il  s’en  trou  voie  rcmply  ; on  le  lavoic 
dans  les  bains  avec  beaucoup  de  foins , fie  un  mo- 
ment après  en  eftrc  lorry  il  le  voyoie  autlî  chargé 
q ii 'auparavant  : Super  abat  que  copia  omnem  purgatio- 
ntm.  Plurarch.ôr  Sylla. 

Laertius  en  la  vie  de  Platon  Prince  de  la  fede 
Academique  dit , que  ce  fameux  Philofophc  après 
avoir  donne  au  publie  des  ouvrages  dignes  d’une 
gloire  immortelle  ,1e  vit  fur  la  fin  de  fes  jours  at- 
taqué d'une  Pthinalc  , ou  maladie  pédiculaire , ce 
genre  de  mort  donna  lieu  au  Proverbe  'Pediculi 
Platonir,  Erafin.  in  Adagiis.  Oi  er£f§*. 

Amulphc  VII.  ayant  lubjugué  les  Normands 

fp 


P O 

fe  rendit  fi  fuperbe  fie  fi  înfolcnt  fur  tout  envers  les 
Religieux  6c  les  Ecclcfiaftiqucs  que  Platina  a fou- 
tenu  que  par  un  miracle  viixblc  , Dieu  le  voulant 
punir  de  les  impictcz  l’affligea  d'une  maladie  pédi- 
culaire de  laquelle  il  mourut.  Platin.  Ex  Stgiptrto. 
Crantzius  tib.i.  Metrop.  cap.ix. 

Pluficurs  Hiftoriens  ont  écrit  que  Philippe  II. 
Roy  d’Efpagnc  exerça  des  crueMes  tyrannies  fur  Tes 
fujets  , & qu’enfin  Dieu  voubnt  vanger  ces  peuples 
oppreflèz  luy  envoya  une  maladie  pédiculaire,  pen- 
dant laquelle  la  vermine  l’attaqua  avec  tant  d'éton- 
nement , que  plus  on  râchoit  de  le  mettre  au  net» 
plus  il  s’en  trouvoit  rcmply  , fâ  bouche  en  eftoit  fi 
pleine  que  de  moment  en  moment  on  les  tiroir  avec 
un  cuiller -d ‘or, fie  la  quantité  ne  diminuoit  pas  pour 
cela.  Laurens  Bcyctlmck  Archiprêrrc  d’Anvers  a 
tâche  de  faire  voir  que  ce  Monarque  eftoit  mort 
d’un  autre  genre  de  maladie.  In  ftu  epert  Chrono- 
graphice. 

Honoric  Roy  des  Vandales  Arricn  envoya  quatre 
Cent  quarante  quatre  Evêques  Catholiques  en  exil, 
fie  Dieu  pour  le  punir  de  ce  mauvais  traitement 
fait  à fe«  Pafteurs  l'affligea  d'une  maladie  pédicu- 
laire dont  il  mourut.  Sigibertw. 

Antoine  Picens  Hernnte  , fut  puny  de  la  mefinc 
manière,  parce  qu'il  vouloir  fe  rendre  honnorable 
fous  de  faux  prétextes  de  faintcté  6c  de  religion , 
6c  comine  une  faintctc  feinte  eft  une  double  ini- 
quité. Simulât*  ttjutiM  , non  eft  tonnas , ftd  daplcx 
in  t y un  M , tjHÎa  inicjHÎtéU  eft  fimalatio,  dit  S.  Chryfo- 
ftomc  » il  ne  faut  pas  s'ellonner  fi  Dieu  punit  fi  ri- 
goureufement  cet  Hypocrite.  Anton.  Panorm.  De 
Reb.  G eft.  Alphonfi.  Et  Æneius  Sylvius.  In  Ctm- 
mentariü. 

P O U D R E.  La  poudre  eft  un  compofé  de  Sal- 
pêtre, de  charbon  de  bois  defàulc,  6c  de  foufre, 
le  charbon  6c  le  fôufirc  allument , fie  le  falpcrre 
caufc  fe  grand  bruit. 

L'invention  de  la  poudre  à canon  , fie  de  l’Ar- 
tillerie, eft  de  Barthélemy  le  Noir  Moine  Allemand, 
les  Hiftoriens  rapportent  diverfement  l’année  en  la- 
quelle fe  fccret  le  manifefta  , les  uns  ont  die  que 
c’eftoitcn  l’an  1)30.  quelques  autres  ont  fôutcnu 
que  ce  fccrct  ne  parut  qu’en  l'an  1 3 5 4. les  autres  Ce 
font  opiniâtré  à foutcniv  que  ce  Moine  ne  mit  au 
jour  Ion  fccrct  qu’en  l'année  1 3 80.  Voyez  Mathieu 
En  la  vie  de  Lonù  XL  Livr.y. 

Ce  mefmc  autheur  ajoute  que  quelques  Hifto- 
riens plus  anciens  avoient  remarque  que  les  Portu- 
gais avoient  trouvé  au  Peru  deux  pièces  d’Arrille- 
nc  que  les  Chinois  y avoient  apportées  plus  de  mil- 
le cinq  cent  ans  avant  la  venue  de  Barthélemy  le 
Noir  j fit  que  le  Démon  avoir  enfeigné  cette  com- 
pofinon  à Vitei  Roy  de  la  Chine  pour  fe  défèndtc 
contre  les  Tartarcs. 

POUDRE  DE  PROJECTION. 

La  poudre  de  Projcéhon  des  Philofophcs  Chy- 
miques , eft  un  fccrct  qu’ils  ont  cherché  dépuis 
long-temps  pour  multiplier  l'or  , fie  pour  b tranf- 
mutarion  des  métaux  ; ils  dilent  qu'Efdras  a parlé 
de  cette  poudre , fie  que  toutes  les  magnificences 
de  Salomon,  nevenoient  que  du  fccrct  de  cette 
poudre  j ils  difent  mefinc  qu’il  en  a parlé  au  fep- 
tiéme  Chapitre  de  fa  Sagcllc  ; auffi  ne  fâut-il  pas 
s'étonner  fi  l’on  a fait  un  fi  grand  nombre  de  livres 
de  Mythologie  , pour  montrer  que  toutes  les  Me- 
thamorphofes  du  Paganifme  enîèigncnt  celles  des 
métaux,  fie  pour  faite  voir  quelles  le  peuvent  aifè- 
ment  pratiquer  dans  les  fourneaux  des  Chymiftes. 
Ariftote  a fbù  tenu  au  cinquième  livre  de  là  Phyli- 
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que  , que  comme  il  fi  trouve  des  morts  violentes 
qu’on  oppofe  à celles  qui  s'appellent  naturelles  , il 
fi  voit  de  mefmc  des  produirions  ou  générations 
avancées  par  l'art  qui  abrège  le  cours  ordinaire  de 
la  nature  , fie  cela  fa  von  le  grandement  1 opinion 
de  ceux  qui  travaillent  à b rranfmucanon  des  mé- 
taux , fie  â la  recherche  de  cette  poudre  de  Proie- 
éfion  pour  y pouvoir  parvenir.  Voyez  Pierre  Phi. 
lofophale. 

POURCEAU.  Juftin  gardeur  de  Pour- 
ceaux fi  fit  Soldat , puis  Empereur.  V.  Soldat. 

N te  di fl  art  patent  hanta  >1  a carne  SuilUtm 
Juven.  Satyr.  1 4.  v.97. 

Les  anciens  traitoient  leurs  amis  à la  fortune  du 
pot , fie  fe  contcntoicnt  de  leur  donner  pout  mets 
délicieux  un  mourceaa  de  lard. 

Mette  rrat  tjmda/n  feftte  fervart  dit  bat 
Et  nataluiam  cognera  poutre  lardant. 

Ju  vénal.  Satyr.  II. 

Le  Pape  Scrgius  s'appclloit  Gragno  di  Porto  t 
c’eft  à dire  groin  de  pourceau  , il  ne  garda  que  ce 
nom  de  Scrgius , fie  quitta  ccluy  de  fà  famille. 
N aaclenu. 

Les  Médecins  difint  que  la  chair  de  Pourceau  eft 
aggreable  à manger , fie  qu’elle  eft  de  grande  nour- 
riture. Saavit , & planrm  nain  menti  , les  Italiens 
comptent  parmy  leurs  mets  délicieux  un  morceau 
d échinée  de  porc  rolh  fie  picqué  de  Sauge.  Ma* 
leet**i. 

Les  Juifs  onr  de  l’horreur  pour  1a  chair  de  pour- 
ceau. Et  fadaornm  gens  vt  tafia  , fttigeru  tomte* 
petits  Conrad: 

Le  pourceau  d’Epicuremangeoit  fbnorge  dans 
le  vatfleau  où  il  eftoit  embarqué  , malgié  les  vents 
fie  les  terapeftes.  Plat. 

Lorfque  l’ Empereur  Adrien  chafTa  les  Juifs  de 
Jcrufâlein , il  leur  defindir  de  mettre  le  pied  dans 
fon  territoire,  fie  mefmc  de  le  regarder  dé  loin  , ÔC 
fit  pofer  fur  b principale  porte  de  la  ville  U figure 
d’une  Truye  qui  alaite  fes  perits  cochons  t c’cftoit 
comme  une  Enigme  expoféc  à la  vetic  des  pallàns, 
fie  un  fujet  de  difputc  qui  a donné  lieu  au  Cardi- 
nal Baronius , 7vm.  1.  Annal. iy?.  nam.},  d’appor- 
ter pluficurs  choies  qui  fervent  à fon  exphearion  ; 

Il  dit  que  cet  Empereur  fît  faire  la  figure  de  cet 
animal  immonde  , afin  d’attacher  fis  conqucftes  1 
la  domination  des  Latins,  dont  le  premier  fymbole 
fut  le  pourceau  , qui  leur  fut  donne  par  Ænécau 
rapport  de  Virgile  7./£ncid.Que  peut- c frie  il  l’y  fie 
mettre  comme  un  figne  Romain, puifquc  Feftus  té- 
moigne qu’il  paroiiloirdans  le  cinquième  étendait 
militaire , où  l'on  regardoit  cet  animal  , comme  le 
Hieroghfiquc  d’une  guerre  finie  dans  un  pais  qui 
reprenoit  fa  première  Fertilité.  In  vtrbo.  Porcus. 

Parmy  les  Juifs  le  Pourceau  eftoit  regarde  com- 
me un  animal  immonde  , ils  n’ofôicnt  en  manger, 
ny  mefmc  le  regarder,  fie  l’horreur  qu’ils  avoient 
pour  cet  animal  eftoit  connue  aux  Romains  , puis 
qu’ils  les  «voient  autrefois  priez  lorfque  l’armée  de 
dcVitelhustraverfbit  leur  pays  pour  palier  en  Ara- 
bie , de  faire  en  forte  que  ks  érandars  fut  lefquels 
le  Pourceau  eftoit reprefen ré  , ne  fuilent  point  dé- 
pliez en  leurs  pais,  crainte  delà  malédiction  qu’ils 
y pourraient  huiler.  Voilà  donc  comme  cette  figu- 
re de  Truye  avec  fis  cochons  fut  poféc  fur  la  porte 
de  b ville  de  Jcrufâlem,  afin  que  U feule  veuc  fàlîi 
connoitre  aux  Juifs  qu'elle  ne  lait  appartient  plus, 
qu’elle  ne  fouffre  pas  mcfme  qu’ils  loy  envoyent 
leurs  regards  , ny  leurs  fôùpirs , fie  qu’elle  a pallie 
dans  le  domaine  des  étrangers  qui  revêtent  ce  qu’ils 
D D d d a détellent' 
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détellent.  Jofeph.  Antùj.  fud.  lit.  8-  C4p.  7 . Se  de 
Bello  Jh  dan.  h b.  y cap.  1 . 

11  cil  impoibbic  de  nourrie  un  pourceau  dans 
l'Arabie , Sohn  & Pline  d lient  qu’ils  meurent  au 
moment  qu’ils  y font  tranfpottcz  ,liir,6 . ch.  2 8- 

A la  Chine, au  Btefil , Se  dans  Mlle  de  S.  Tho- 
mas l'on  cngrailfe  les  pourceaux  avec  les  cannes  de 
luccrc , & leur  chair  1ère  pour  la  nourriture  des 
malades. 

POURPRE.  C'eft  cette  couleur  rouge  6c 
éclatante  qui  parole  fur  les  habits  Royaux  , fur 
ceux  des  Cardinaux  & des  Souverains  Magillrats. 

Stneque  dit,  que  le  pourpre  qui  le  fuifoitdc 
fon  temps  dans  la  ville  de  Tyr  cftoit  charmant, 
que  tant  plus  on  luy  far  foie  prendre  de  teinture 
plus  il  undoitd  éclat , Qc  que  pour  le  bien  voir  en 
ion  vray  pur  il  falloir  le  regarder  de  loin , Qui  fi. 
N a:  ut.  lihr.  1. 

PRAGMATI QJJ  E-Sakct  i on.  La 
pragmarique-faite  par  le  Concile  de  Balle  , cftoit 
une  ù in  te  Loy,  pour  tous  les  accidens  qui  pou- 
voient  arriver  dans  la  police  de  l'Eglilê  , qui  rc- 
gloit  les  devoirs  des  Papes , Se  les  iuùmcttoic  aux 
Conciles  ; St  quû  Pentiftx  Eccltfiam  fcendalixjtt, 
gênerait  de  fer at  ur  Co/filtn.  Pragm.  Sanétio.  titul.de 
Annat.  $.  Nen  fiant , luy  pccfcrivoic  de  n’élire  que 
vingt- quatre  Cardinaux  , Se  de  toutes  Nations, 
tous  fçavaru,  de  jo.  ans.  Se  point  neveu  de  Pape 
vivant;  que  les  excommuniez  ne  ieroient  tenus 
pour  tels  avant  la  fcutcncc  publiée,  punidoic  le 
concubinage  des  Preftres  doucement.  A fruihbus 
fuorutn  beneficiorum per  net  rnenfet  privent ta,  tptimu- 
Iterem  de  incen/inentia  fhfyetlam  , ptr  fupentrei * ad- 
toonttus  non  dimittit  ; $.  publtci  concûhtnari]  de  cen- 
cubtnatu.  Charles  V 1 1.  fut  fait  Seigneur  de  cette 
pragmatique  qui  s’obfcrva  vingt- quatre  ans  en 
France.  Eugène  1 1.  promettant  au  Roy  de  confer- 
ver  les  Privilèges  de  l'Eghlc  Gallicane  d'envoyer 
un  Nonce  en  France  pour  conférer  les  Bénéfices , la 
fit  abroger  par  le  Roy. 

Il  y a en  France  une  Pragmatiquc,qui  eft  une  Or- 
donnance du  meme  Roy  Charles  Vll.faiec  avec  les 
Grands  du  Royaume,  & les  pcrlbnncs  les  plus 
éclairée  & les  plus  intelligentes  dans  les  matières 
Ecclcfîafliques.par  laquelle  SaMajefte  entend  que 
fuivant  les  anciens  Canons  renouveliez  par  un  des 
decrets  du  Concile  de  Balle  tenu  fous  les  Pontifi- 
cats de  Martin  V.&  d’Eugcnc  1 V. chaque  Eglife  ÔC 
chaque  Communauté  aura  droir  d'élire  Ion  Chef, 
Si  Ion  Supérieur , que  le  Pape  ne  pourra  plus  ufer 
de  grâces  cxpcÛanvcs.ny  de  rclcrvc  à l’égard  des 
Eglilcs  Métropolitaines,  Cathédrales  Se  Collegia- 
les; Qu'il  ne  pourra  auifi  ulci  de  grâces  expectati- 
ves, ny  de  rclervcs  à l’égard  des  Monaltcrcs  : & les 
Pigmtez  6c.  Prdaiurcs  venant  à vaquer  , qu'on  y 
pourvoira  nar  élections  ; 6c  qu’à  l’advenir  tous  les 
Papes  s'obligeront  par  ferment  à leur  avènement  au 
Pontificat  de  garder  cette  Ordonnance , conforme- 
ment aux  anciens  Canons. 

Le  Concordat  qui  fc  fie  entre  le  Pape  Leon  X I. 
6c  le  Rey  François  I.  abolit  les  principaux  chefs 
de  lc rtc  Pragmatique. 

Le  mot  , veut  dire  Negetium , d'où  eft: 

venu  le  mot  Pragmatictu  , c’eft  à dire  , Negotienau 
aller . Kidor.  hb.  y&  10.  epnft.ix. 

PRATICIEN.  Celuy  qui  entend  les  for- 
malitcz  & procedures  du  Palais , Se  du  Barrau. 

Il  ne  luffit  jus  d'eftre  Junfconfultc  , fi  on  n'eft 
aufli  Prancicn,  b factice  fans  l'ubge  eft  peu  de 
choie , b connoiilàncc  des  loix  eft  bien  b priaci- 
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pale  partie  d’un  Juge  6c  d'un  Advocar , b pratique 
n eft  que  l acccjlôirc,  celle-là  cil  le  grand  Se  le 
premier  luminaire  duquel  cellc-cy  doit  tirer  tout 
fon  celât , mais  pourtant  il  cil  Acccllairc  que  il 
l’une  précédé  que  l’auuc  luivc,  & que  là  où  la 
fcicncc  du  Droit  fc  trouve  contre  l'ulagc  du  Pa- 
lais celle  là  lèrvc  de  guide  ; Sans  b Junfpru- 
dcncc  on  n’a  que  des  lumières  1 ouibrcs  & des  con- 
noiiTances  imparfaites  , fans  b pratique  fi  l’on 
fçait  beaucoup  , c'cff  confusément , û on  con- 
noit  les  remèdes  on  en  ignore  1‘ application,  c’eft 
pourquoy  les  Advocats  doivent  lire  les  Arrefts,  en 
peler  les  motif» , ou  par  l’ulagc  du  Palais  le  ren- 
dre parfaits  Ôc  épurez  ; comme  l'aliment  donne  à 
noltrc  corps  un  accroillcmcnt , b nourriture  qu’on 
prend  au  Barrau  nourrit  l'cfprit.  Voyez  le  Bret  P«- 
cif.  1 , l.  x.  pag.i 4 j.  où  b pratique  cit  fore  conli- 
dcrce  6c  louée. 

P R E-A  D A M I T E S.  Hommes  que  quel- 
ques-uns ont  au  avoir  cfté  devant  Adam. 

Nous  aurions  fujet  en  ce  fiede  de  croire  que 
nous  fommesen  un  monde  enchante, où  l'on  veut 
nous  (aire  voir  des  chofes  que  nous  ne  voyons  pas, 
impofer  à tous  nos  fens.  Se  les  remplit  d illunons 
Se  de  chimères  : Copernique  Se  Galilée  foûtien- 
nenc  que  nous  marchons  fur  un  globe  tremblant 
Se  agité.  Tbclcfius  en  fa  Philofophic  n'a  rien  ou- 
blié pour  prouver  que  tous  les  A lires  font  des  Mon- 
des peuplez  d’habirans , qui  s'entretiennent  de  nô- 
tre état,  de  mefinc  que  nous  parlons  du  leur.  Cam- 

Snelb  dans  fon  Traité  de  Senfu  Rerum , a voulu 
te  voir  que  toutes  chofes  ont  du  fentiment , Se 
que  par  ce  principe  il  faut  marcher  bellement  dans 
les  chambres  de  peur  de  bleller  les  carratix.  La 
Peyre  ne  s'eft  point  fait  de  confcienricux  fcrupulc 
de  renverfer  entièrement  l'ordre  de  la  Chronolo- 
gie pour  faire  voir  que  Melchifcdcch  eft  devant 
Adam , Se  un  homme  produit  devant  le  premier 
homme  ; Enfin  le  fiede  a vû  paroiftre  un  nouveau 
Pognucilte  qui  nous  veut  obliger  à dclàvoùcr 
Adam  pour  noftrc  premier  Père,  qui  dicqu'il  eft  vé- 
ritablement le  premier  des  Juifs,  mais  non  pas  des 
hommes , qui  avant  luy  met  des  ficelés  Se  des  gé- 
nérations innombrables  , Se  qui  pour  donner  cou- 
leur à fon  impoli u re  tircMoyfe  de  fon  côte  , loù- 
tenanr  qu’il  a décrit  b création  du  Monde  & de 
ces  Pre-Adamites  au  premier  chapitre  de  la  Genc- 
lc , Se  celle  d’Adam  au  fécond  .feulement , lequel 
n’a  avec  l'autre,  ny  fuite,  ny  liaifon. 

Perfonne  jufqucs  icy  n’avoit  longé  à fou  tenir 
une  opinion  qui  n'a  que  des  fondemens  imaginai- 
res & chimériques.  Se  fi  l’on  avoit  befoin  du  it- 
moignage  des  Etrangers,  l’on  trouverait  que  les 
Sybilles  ont  nomme  Adam  le  premier  homme, 
Grotius  a remarqué  que  Ion  nom  eft  encore  célébré 
farmy  les  Indiens  6e  los  Chinois.  Gror.  de  Rcl. 
hb.  1 . in  Not.  ad pag.  x 8. 

Dans  S.  Hierôrae  in  tllud  fiebr.u.  Fuie  intelligi- 
tnuj  aptaia  ejfe  facula.  Dans  A nui  lls  de  Virerbe  qui 
accommode  de  incline  que  ce  Saint  l’opinion  des 
Caldccnsdc  des  Phéniciens  i la  doctrine  de  Moyfc 
en  ce  taie. 

Saint  Augullia  apres  s’eftre  mocqué  de  la  fop- 
putarion  des  Egyptiens  , lefqucls  allcguoicnc  des 
çblcrvatioas  Altronomiques  de  cent  mille  ans  , Se 
l'avoir  fortement  réfutée  par  l’aothorité  de  Varron; 
conclud  que  nous  devons  croire  en  ces  chofes  pof- 
féesà  Moylc  ,puifquc  mcfmc  il  a prédit  le  futur; 
Que  c’eft  le  malheur  des  Infidèles  de  ne  fçavoir  à 
quoy  s’a  tacher  dans  une  multitude  d'opinions 
également 
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également  incertaines  ; nuis  que  c'eft  l'avantage 
des  fidèle;  d'avoir  l’authomc  divine  qui  efface 
kurs  doutes  , les  met  en  repos , & ne  les  bille  pas 
dans  cette  erreur  fourenuë  parce  nouveau  dogma- 
tise qui  a voulu  faire  un  nouveau  monde,  des  fic- 
elés éternels  Se  des  hommes  à l'infini.  Aug.  De 
Civit.  lib.  i S.  cap. 40. 

Au  cinquième  Chapitre  de  la  Genefe  il  eff  dir  \ 
filiale  livre  dt  U Centration  d' Adam  , depuis  la 
jour  tjue  Dieu  créa  l homme  & le  fit  à fit  femblan- 
ce  , tl produt fu  un  mafle  & une  femelle  CT  leur  donna 
le  nota  d'Adam.  Il  faut  donc  demeurer  d'accord, 
ue  c cil  Adam  qui  a elle  le  premier  homme  crée 
es  le  commencement  à l'image  de  Dieu  , de  cette 
vente  Ce  touche  au  doit  quand  on  cxaimuc  le  1. 
Chapitre  de  la  Gencie,  où  il  cil  dit  , que  torique 
Dieu  produisit  Adam  il  n'avoit  encore  point  plu  fur 
la  terre  , de  qu’il  n'y  avoir  encore  pcrionnc  pour  U 
Cultiver, 

PRECAUTION.  C’eft  b vcùc  des  mcon- 
venicns  qui  peuvent  arriver. 

Quand  on  a peur  il  faut  lé  precaunonner  Se  pré- 
venu incline  l'injure.  Voyez  Attaquer.  Voyez  Pre- 

Le  Sénat  ayant  averty  Tibere  de  redoubler  Tes 
gardes  il  du.  Aiibi  tarai  vau  uen  efi , ut  arma  te- 
genda  fit.  Tacir. 

Hoc  evemre  pafft  profpicere  del/mt , du  le  Junf- 
C on  lui  ce.  L.  St  jervosjj.  de  Ptgnoratitta  ail  ton.  Par- 
ce que  ce  n'cft  pas  de  l'homme  bien  (ense  de  dire 
je  ne  croyois  que  cela  dût  arriver  ainli. 

In  ipfit  fecuntate  Sapiens  fie  préparât  ad  diffict - 
lia.  Le  fage  Ce  précautionne  incline  dans  la  plus 
grande  (cureté  , il  s'attache  à l'avenir  de  fait  toute 
Ion  étude  lut  les  differens  fucccz  des  choies  , fêtn- 
bbblc  à Ptoniethcc,  qui  vivoic  toujours  dans  une 
continuelle  mcdicarion  des  choies  futures  , nous 
voyons  , que  les  animaux  vivent  avec  precaurion, 
les  Fourmis  font  leur  grenier  pour  l'hyver,  les  Mar- 
mottes rein  phi  lent  leur  cavernes  de  foin  , les  rars 
quirtent  la  mailonqui  menace  ruine , les  Aragnccs 
hanllcnt  leur  toile  au  mçment  qu'elles  voyent  croî- 
tre les  eaux  , le  Dauphin  prévoyant  la  tempefte 
cherche  des  lieux  de  (cureté, Se  le  range  en  des 
coms  cachez.  Voyez  Prévoyance. 

PRECEPTE.  Inftrutlion,ou  enseignement 
que  l’on  donne  pour  apprcndrrquclquc  choie. Prin- 
cipe de  quelque  fçicnce.  Fondement  de  quelque 
langue. 

Nollrc  a me  a befoin  de  beaucoup  d’enfeigne- 
mens  5c  de  préceptes  pour  bien  connoitrc  ce  qu'il 
faut  faire  en  la  vie  ; ils  rafraifchiircnr  nollre  me. 
moire  , & en  oflent  l'erreur  qui  cil  la  caille  de  nus 
vices  , ils  l'entretiennent , ils  l’éveillent , l'averti H- 
ient , de  ne  permettent  pas  quelle  tombe  dans 
l'oubly. 

Les  préceptes  doivent  cftrc  propres  & particu- 
lier à un  chacun  félon  (on  état , Se  condition  , les 
enfcjgncmens  que  l'on  donne  il  un  Bourgeois  doi- 
vent élire  differens  de  ceux  que  l'on  donne  à un  la- 
boureur , autres  ceux  que  l'on  donne  à un  homme 
marié  avec  une  jeune  fille,  autres  à cctuy  qui  épou- 
fe  une  Vcfve  , autres  à cctuy  qui  a des  enfans  , Se 
autres  à celuy  qui  a une  femme  fterile. 

Si  les  préceptes  que  l’on  donne  à quelqu'un  ont 
quelque  enofe  de  douteux  il  faut  cacher  de  les  au. 
ihorifêr  de  preuves  , b vertu  d’un  ciprit  le  nourrit. 
Se  s'augmente  par  les  préceptes  , qui  ajoutent  des 
nouvelles  per  I ua  lion  s i celles  qui  font  nées,  & cor- 
rigent tout  ce  qu'il  y a de  dc&ctucux  de  de  cor- 
rompu. 
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Il  n’cft  point  d'admonition  , ny  de  précepte  qui 
impunie  fi  puilfamenc  les  chofcs  honnêtes  dedans 
l’aine  , oy  qui  ramène  plutôt  au  chemin  de  b vertu 
ceux  qui  chancellent , comme  b pratique  Se  con-  * 
verbtion  des  gens  de  bien  j dire  veu  , Se  dire 
écouté  fouvent , ccb  tient  heu  d'enicignemens  ôe 
de  préceptes. 

QmdtfmÀ  precipies  efio  brevie  , & eut  dt  la, 
Pcrcipiarttque  amrnt  dociles  , tematutj  ut  fidèles. 

I lorar.  De  An.  Poet. 

Le  Texte  Sacre  fut  mention  de  mus  forces  de 
préceptes,  des  Négatifs,  comme.  Tu  ne  tuera e point , 
icfqucls  obligent  toujours  de  pour  toûjours  , c'clt  à 
dire  en  tout  temps  : il  y a des  préceptes  affirma, 
nfs , tels  qu'dl  celuy  d'aimer  Dieu  » d'avoir  con. 
mclionde  les  pcchcz.dc  donner  l’aumône,  de  ceux 
cy  obligent  toujours  & non  pas  pour  toujoursinuis 
feulement  en  b neccllitc  , j axccquc  pour  lors  il 
y a de  l’obliganon. 

La  rroilicmc  forte  de  preerptrs  cft  cotnpofec  de 
cous  les  deux  négatifs , de  affinuaufs , tel  qu'dl  la 
rcllitucion  du  bien  d'aucruy  , parce  qu'il  comman. 
de  de  rendre , il  défend  de  ne  rien  retenir  du  bim 
d'aurruy,  Si  ces  cfpcccs  de  counnandenicns  obli- 
gent en  toutes  les  deux  façons  toujours  de  pour 
toujours  ; c’clt  pourquoy  il  ne  lufhc  pas  d'avoir 
intention  de  rendre  ce  que  l’on  doit  a l'avenir; 
nuis  il  le  faut  rcfticucr  au  plutôt  , de  crainte  que 
l’on  ne  retienne  le  bien  d'aurr  .y  contre  la  volonté 
de  fon  maître  , ce  qui  dt  un  précepte  négatif 
qui  oblige  comme  il  a elle  die,  uô jours  de  11c 
toujours. 

PRE  CE  PT  EUR-  Cft  celuy  qui  cft  char- 
gé de  b conduit  ce  de  quelque  jeune  homme  pour 
l'élever  dans  b vertu  èe  dans  les  lettres. 

U y a des  gens  allez  ingrats  pour  mcpnfcr  ceux 
qui  les  ont  cnfeigné.  V.  Ingratitude. 

Les  grands  fc  réfouviennent  de  b feveriré  qu'on 
a exercée  contre  eux  dans  leur  enfance. 

Ncron  fit  mourir  Seneque  qui  luy  avoir  efte  ru- 
de , Arfenius  fc  fàuva  au  dcfcrc  » Arcadius  fon  Dif- 
cij  le  avoic  délibéré  de  le  tuer.  Math.  En  la  vie  de 
Louis  X /. 

Galeas  Duc  de  Milan  fie  donner  autant  de  coups 
d cm  vicies  à fon  précepteur,  qu'il  avoir  eu  de 
coups  de  foliées  de  luy  dans  (a  jcuncllè.  Ai aluex.es. 

Le  Précepteur  qui  a dlé  payé  de  Ion  landit, 
11‘obligc  pas  fon  écholier , s’il  ne  luy  a rendu  quel- 
que  fervice  par  delfus  le  commun,  où  , qu'il  ne  luy 
aye  fait  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  à un  autre.  Seneq. 
De  Bentf.  1.6.  cb.  1 j . 

La  Loy  de  Pyehagore  portoit  que  les  Difcîples 
iroicnt  juter  tous  les  ans  au  Temple  , combien  de 
profit  iis  avoient  ciré  de  la  duciplinc  de  leur* 
Maîtres,  de  qu'à  proportion  ils  payeroicnr  leurs 
foins.  Montaigne.  /.  y cb.  1 1. 

Les  Athéniens  pour  marquer  l’eftime  qu’ils  fai- 
fuient  de  Thefeus,  facnfïotcnc  cous  les  ans  un  mou- 
ton , à l'honneur  de  celuy  qui  avoit  elle  Ion  Pré- 
cepteur. 

Méchant  Précepteur , mauvais  préceptes.  V.//e- 
rtfie.  V.  Prédicateur.  V.  Prêtre. 

Juvenal  fouhaicce  mille  biens  à ceux  qui  aiment 
les  Précepteurs  de  leurs  enfants  , de  qui  les  honno- 
rent.  Qui  prsceptorem  voluerunt  fantli  ejfe  par  en  ns 
loco.  Satyr.7.  n.aoj . 

A Pâtre  vivendi  Principium , à pre  cep  ton  bus  btrtè 
vivendi  fihl  babent.  Plut,  lu  vt ta  Altxandri. 

Iule  Capitolin  en  b vie  d Antonin  Empereur, 
die  , que  ce  Puncc  fit  drclTct  des  Statues  d’or  aux 
D D d d j Précepteurs 
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Précepteurs,  qui  l’avoicnt  inftruit,  DemetriusPha- 
Icrcus  Auditeur  de  Thcophralle  eût  o.  (Unies 
erigccs  à fa  gloire  dans  Athènes.  Sigilmond  I.  Roy 
de  Pologne  déclare  devoir  (es  proipenccz  aux  bons 
préceptes  de  Longin  Ton  Précepteur , qui  l'élevoie 
fore  dans  les  fatigues  ; Albinovanus  appelle  Bru- 
rus  qui  fur  inftruit  par  Cefar. 

Et  rm ab mon  tnagni  Cafarie  illud  opm. 

Martial  L i.  ASbonom.  appelle  Socrate  Fabnea- 
tercm  Platonit.  Eumenius  qui  regentoit  à Autun 
appelle  fes  difciplcs  , fes  en  Un  s , Etiam  illot  quot 
provexi  Ad  tutelam  fort , & éd  officia  Polatii , quafi 
nuet  montra.  Ovide  fait  qu’Achillc  appelle  Ptrt, 
Chiron  (on  Précepteur. 

St  A bnf  & snte  patrem  lachrymlt  perfiifiu 
Achille j. 

Ovid.  j.  Fdfi. 

Janus  en  expliquant  ces  Vers  d’Horace  t 
Jrnberbu  juvenù  tandem  cullodt  remoto  , gaudet. 

Dit , Hic  cuti  et  pro  pedaeooo  familier  cujm  fan  fl  h 
vilù,  & abjtfla  efi. 

Le  premier  Article  du  ferment  qu'Hypocrate  re- 
quiert des  Médecins  eft,  qu’ils  tiendront  pour  leur 
père  ccluy  qui  les  aura  enfeigné. 

L’Empereur  Alexandre  appelle  Vulpicn  fon  pere, 
Partntem  fitum , l.  4.  Cod.  Locati  , & ailleurs  fon 
aray,  Amiewn  fmm , l.  4.  Cod.  de  contr.  & commit  t. 
]Hp*l. 

Diogene  voyant  un  jeune  homme  qui  mangeoic 
fort  goiument  donna  un  fouffkt  à fon  Pédagogue. 
Plut. 

Les  Difciplcs  d'Ariftote  concre-feifoienr  fon 
begaycmcht.  Idem. 

Scabgcr  dit.  Pédagogue  fe  quitter , & preceptor  ht- 
rilem  infinât. 

Defeription  d’un  brave  Précepteur  faite  par 
Claudicn  en  la  loiiange  de  Stilicon  contre  Rutfin, 
parlant  du  grand  Theodofe  dit  : 

Talan  qnippe  virum  natif  ad junxit , & AuIa 
Cm  me  luxuriet , belle  me  blanda  periclis, 

Otia  , née  buis  Jfruflut  pretiofior  unquatn 
I Lande  fait. 

Claudicn. 

On  peut  dire  , que  c’eft  un  allcmblagc  de  perfe- 
ctions , ou  un  ciel  que  l’on  voit  briller  par  la  lueur 
de  pluficurs  Aftrcs , un  chef-d'œuvre  , ou  les  Mu- 
les ont  place  toutes  les  rares  qualitez  qui  mènent 
de  b différence  entre  les  hommes  8c  les  Anges  , un 
fujet  enfin  orne  de  cette  bonne  grâce  dont  Ta  gran- 
deur paroit  dans  b douceur  de  b commune  con- 
verbnon , aulli  bien  que  dans  les  conferanccs  où 
l'on  traire  des  chofes  difficiles  8c  lublimes,  les  Prin- 
ces font  heureux  , quand  ils  rencontrent  des  Pré- 
cepteurs avec  routes  ces  belles  & rares  qualitez. 

Il  eft  fort  utile  de  donner  aux  en  fan  s des  Pré- 
cepteurs doux  8c  paifiblcs , tour  ce  qui  eft  tendre 
s'accommode  aisément  à ce  qui  eft  le  plus  prés  de 
luy , Se  croit  en  le  rellembbnr. 

La  jcunellc  prend  ordinairement  les  mœurs  de 
ccluy  qui  les  enfngne  , un  enfant  revenu  des  Eco- 
les de  Platon  fut  tour  fnrpris  d'entendre  fon  pere, 
qui  choit  en  colère  contre  fes  domeftiques  , & dit 
je  ne  vis  jamais  faire  cela  chez  Pbton.  Scncc. 
de  Ira. 

Catont  fuit  Pédagogue  Serpe  don,  hotno  cotait,  atejue 
Zfrbanut  <ÿ*  qui  ver  b a magie  quant  ver  ber  a in  prom- 
pt u baberet,  quod  Uh  admodum  ad  liierarum  , mortem- 
_ que  rationtm  pro  fuit  ; pare  bat  et  Cato  , fi  achat  que 
marna  illitet  jujfu  ,/ingidae  eau  foi  , rationefjue  ab  te 
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effi agitant , ac  tantfuam  divimem  otachIhth  ttem  obfcr- 
VAttt.  Philelph.  de  E ducat.  Liber  or. 

PRECIPITATION.  Voyez  Hafie. 

C'eft  un  mouvement  impétueux  de  lame. 

La  précipitation  eft  ennemie  de  b fagelïe  , rna- 
raftre  de  toutes  forces  de  bonnes  ad  ions , Vice 
grandement  à craindre  aux  jeunes  gens,  8c  aux  ef- 
prirs  boiiilbns  : ifm  cupit,  feftinat , qui  fifinat  ever- 
eit,  unde  fefiinatio  improvida,&  caca.  Voyez  SageJJe. 
Voyez  Conftil.  Voyez  Délibérer. 

La  précipitation  eft  une  côte  remplie  du  débris 
des  naufrages  qu’elle  a fait  dans  les  grandes  occa- 
fions.  Qhi  nimtutn  properat  ,feriut  abfolvit.  El  afin. 
Adag. 

Ccluy  qui  fe  hafte  1 nager  pour  fc  fauver  fc 
pert,  & celuy  qui  court  trop  vifte  bronche  (ba- 
vent , 8c  perd  vigueur  * c’eft  pourquoy  un  grave 
Autheur  dit.  Duo  Adverfiffima  rifle  menti , c tient  ai, 
& irA.  Thucid./.4.  cb.q. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  demeuré  long- 
temps à Lagny  fans  fonger  à l’état  de  fes  affaires 
fut  appelle  du  peuple  par  raillerie  fean  de  Lagnjr, 
qui  n'a  point  hafte.  Mczeray  en  Ia  vie  de  C bar- 

ùtVL 

Maturare  jubent  properè  & cun flâner  omnet 
Ht  nhmttm  praceft,  ntu  mora  longa  nimit. 

Hoc  tibi  dcclaret  contextum  Ecbeneide  telum  , 
Hec  tarde  eft,  volt  tant  fptcula  mijfa  manu. 

Alciat.  Émbltm. 

PREDECESSEURS.  C’eft  démentir  foi» 
extradé  ion  que  d’eftre  douillet  ayant  eu  des  prede-" 
cefïèurs  guerriers , c’eft  renoncer  au  caraftcre  de 
b naiffànce  ; les  hauts  faits  des  ayeub  doivent  (cr- 
vir  d'aiguillon  aux  âmes  les  plus  lâches  8c  les  plus 
viles. 

On  fuit  volontiers  b Religion  des  Anceftres. 

Religion!  pAtrum  multos  fervata  per  Armât. 
Virg.4.  vÆneid. 

Nous  ne  devons  point  participer  i b gloire  de 
nos  predeccireurs,  fi  nous  ne  fommes imitateurs  de 
leurs  vertus.  Voyez  Noble  fi. 

PRE  D EST  IN  ATI  ON.  Voyez  Défit». 

La  preddlinarion  félon  S.  Auguftin  n'cft  autre 
chofe  que  b pcefcicncc  8c  1a  préparation  des  bien- 
faits de  Dieu-  Nibtl  altud  efi  pradeftinAtio  fanflo- 
ntm , qteam  profitent  ia  , & praparatio  Bénéficiant» 
Dti.  Auguft.  Itb.  i . de  Pro  défi.  SS.  cap.  1 4. 

Ce  mtfmc  Doâcur  appelle  aufli  predeftiner  lots 
que  Dieu  difpofc  8c  conduit  les  œuvres  futures, 
félon  fa  tncfmc  prcfcicnce  qui  ne  peut  ny  le  trom* 
per  , ny  fe  changer.  P rode  fi  in  are  Deurn  , ntbil  efi 
aliud  , quàrn  ia  ilia  fua  qua  rnutari  non  potefi  pro- 
fitent ue,  fua  opéra  futur  a diff  entre.  Ibid.  cap.  1 7. 

Il  n’y  a point  à craindre  que  cette  préparation 
ou  difpofirion  éternelle  de  noltre  feint  ordonne  ja- 
mais quoy  que  ce  foir  qui  puillc  cftre  au  préjudi- 
ce de  noftrc  liberté  » Au  contraire  tout  ce  que  Dieu 
fait  en  pccdcftinant  l’homme  , c'cft  pour  fecourir 
le  franc-arbitre  de  l'homme , 8c  non  pas  pour  le 
violer  , c'cft  pour  le  fortifier  8c  non  pas  pour  l'af- 
foiblir , c’eft  pour  le  délivrer  , & non  pas  pour  le 
contraindre  t On  demeure  d’accord  que  nul  hom- 
me ne  peut  cftre  homme  de  Dieu  , fi  Dieu  ne  b 
cheifi  , mais  il  feue  que  l’on  convienne  aufli  que 
nulle  a&ion  nepcuteltrcaéhon  d’homme,  fi  1 hom- 
me ne  b choific  , car  perfonne  que  Dieu  ne  peut 
faire  les  arbres  -,  Mais  chacun  a le  pouvoir  qui  fè 
trouve  en  fe  volonté , ou  de  choifir  les  chofes  qui 
üonr  bonnes , & ainfi  cftre  un  bon  arbre , ou  de 
choific  les  mauvaifeg,  8c  cftre  un  arorc  mauvais* 

Neme 
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U ma  tnt to  mfi  Dem  , factre  arbora  poteji  ; fed  ha- 
bit mnufjutftpu  tn  volumaie  , ont  châtre  ejua  bon a 
Junt  , & cfjc  mrbor  botta  , ont  tltgtrt  qtu  mal  a funt 
& tjft  arbor  mala.  Contr.  Fanic.  Manich.  lib.  i. 
“P-4- 

Quoy  qnc  la  volonté  de  Dieu  ne  veuille  jamais 
rien  révoquer  de  ce  qu  elle  a ordonné  , 3c  que  ion 
entendement  infiny  ne  puillc  jamais  le  tromper  en 
tien  de  ce  qu'il  a prevû  ; il  eft  certain  ncannnoms, 
qu'il  épargne  & rcipede  noftrc  hanc-ar bitte,  com- 
nc  une  caule  jmvilcgicc  entre  toutes  les  cailles  fé- 
condes : tellement  que  n'y  l'entendement  par  la  pre- 
Icicncc  , ny  la  volonté  par  fa  prcdcftination , on  par 
la  réprobation  n'cimcprcnent  rien  lur  1 empire  ab- 
fo!u  que  nous  avons  lur  nous- mcl mes , car  Dieu 
parla  prcfciencc  n’apporre  rien  aux  objets , que  des 
yeux  clair-voyans  làns  aucune  tniprcilion  ny  opéra- 
tion : Que  fi  U prcdcftination  y apporte  un  bras 
fort  &;  étendu, c’cft  un  bras  pour  aidt  r noftrc  effort, 
fie  non  pas  pour  fortifier  noftrc  refiftenec;  c'cft  une 
main  pour  foutenjr  noftrc  fbiblclfe,  & non  pas  pour 
retenir  noftrc  pouvoir , un  lecours  pour  nous  tuer 
du  naufrage  fie  non  pas  une  violence  pour  nous 
pou  (1er  au  port. 

En  effet  qui  ne  voit  que  la  prdcicncc , la  provi- 
dence fie  la  prcdcftination,  lonr  des  choies  hors  de 
Nous,  Sc  non  pus  en  Nous  ? que  ce  font  les  aftaites 
Sc  les  offices  de  Dieu  , & non  pas  les  noftrcs  ? que 
Dieu  eft  trop  bon  pour  faire  en  noftrc  abfence,  loin 
dcnous,5c  hors  de  nous, 3c  devant  que  nous  lovons 
au  monde , la  moindre  choie  qui  puillc  cltre  a nô- 
jtc  dé  là  van  rage  ? Au  contraire  tout  ce  qu'il  pcnlc 
fie  tout  ce  qu’il  ordonne  Sc  qu'il  fait  de  luy-incfo 
me  fins  nous  fi:  hors  de  nous , ne  peut  cftre  con- 
tre nous;  Tout  ce  qu’il  fait  par  luy-mefmc  avec 
nous  , n'cft  jamais  que  pour  nous  : Tout  ce  que 
nous  luy  faifons  penlcr  , ordonner  & foire  contre 
mms,c'cft  malgré  luy  : il  eft  certain  qu'il  voudroit 
bien  agir  autrement , fi  nous  voulions  autrement 
vivre. 

Le  Royaume  de  Dieu  , Sc  le  Royaume  du  Dé- 
mon font  en  nous  , Iclon  que  nous  lommes en  grâ- 
ce , ou  en  péché , toute  noftrc  affaire  confillr  donc 
fi  nous  lommes  figes  à cftre  attentifs  il  ce  qui  eft 
en  nous , qui  ift  noftrc  volonté  ^fic  nôtre  convoi- 
tilc  : car  pour  la  grâce  & pourla  tentation  quoy 
quelles foient  en  nous,  clics  n'y  apportent  aucune 
clpecc  de  ncccfTiré  , ny  d'obligation  ,ny  d'engage- 
ment-, elles  11e  fonc  que  confcillcr,  pc:luader,émou- 
voir , fléchir , attirer  , appeler  3c  donner  du  pan- 
chant  ; qui  veut  fléchir , Sc  leur  ccdcr  les  luit , le 
rend  , luccombe  3c  fe  lailfe  vaincre.  Qui  ne  veut 
point , à toute  liberté  de  tenir  bon  , de  refifter , de 
contredire  , de  le  défendre  , Sc  de  vaincre  ; c’cft  à 
dire  de  vouloir , de  ne  vouloir  point , d’agir.dc  n’a- 
gir point,  comme  s’il  n'y  avoit  tien  de  conclu  dans 
l'Eternité  : ny  rien  d'écrit  dans  le  livre  de  la  prede- 
llin.it  ion. 

C’cft  pourquoy  en  ce  feni  nousfomines  certains 
qu’il  eft  en  noftrc  difpofirion  , que  Dieu  écrive 
noftrc  nom  dans  ce  divin  Cathab  gue  , ou  qu'il  l'y 
«ffacc.  Ce  qui  fait  que  très  fou  vent  Dieu  promet 
ce  bicn-hciiuux  enrouement , comme  s’il  n'eftoit 
ras  encore  foir  , Sc  menace  de  cette  terrible  biffurc 
des  noms  des  hommes , comme  fi  le  nombre  des 
ptediftinez  le  pouvoit  diminuer.  Q*  vicerit , fie 
trfhtw  vtftimentis  al  bu  , & non  dtltbo  rtotnen  e;iu  de 
hbro  vira.  Apocalipf.  cap.  j . vtrf  { . 

lia  efté  décidé  par  le  Concile  de  Trente, que  nous 
pouvons  donner  , ou  tcfufer  noftrc  confcntcmcnt 
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à la  grâce  de  Dieu  prefente  Sc  touchante  ; il  ftuc 
donc  croire  que  la  prcdcftination  ne  le  foit  point, 
qu’aptes  avoir  fi, eu  , fi  nous  devons  confcncic 
ou  non.  Et  puis  qu’il  eft  décidé  que  Jésus- 
Christ  eft  mort  Sc  a répandu  Ion  fan  g pour  cous 
les  hommes , 3c  non  pas  Iculeinent  pour  les  prede- 
ftuicz  , il  ne  fout  point  faite  de  difficulté  de  Ibutc- 
nir  que  Dieu  a voulu  finccrcmcnt  le  là  lut  de  tous 
les  hommes, fie  non  pas  feulement  de  ceux  qui  fonc 
effccbvetr.ent  lauvez  ; S'il  eft  décidé  que  b volon- 
té de  l’homme  depuis  le  péché  , a la  liberté  de  re  fi- 
fter , quand  il  luy  plaie , à toute  grâce  intérieure,  il 
ne  four  pas  hefirer  de  dire  , que  Dieu  ne  predeftine 
perlonnc  -,  lâns  prévoir  qu’on  ne  refiftera  point  : fil 
eft  décidé  que  pour  mériter , ou  pour  démériter, 
l'homme  doit  avoir  imc  liberté,  non  Iculcmrnt  in- 
capable de  route  contrainte  ; mais  encore  incompa- 
tible avec  toute  forte  de  ncceilité  , il  ne  fout  peine 
foire  difficulté  de  conduire  ,quc  la  prcdcftination, 
bien  loin  d’unpofer  aucune  obligation  au  conl.ntc- 
nient  libre  du  predeftine  , elle  en  fuppofe  la  pre- 
lcirnce:S'il  clt  enfin  décidé  que  lcsCommandcmcns 
de  Dieu  ne  lonr  impolf  blcsâ  perfonnequi  les  Veuil- 
le foire , Sc  que  la  grâce  ne  manque  point  Sc  fingu- 
licrcmcnt  aux  juftes  s’ils  veulent  ,3c  s'ils  lâchent 
de  tout  leur  pouvoir  de  1rs  accomplir  j il  eft  donc 
certain  que  les  reprouvez , s’ils  ont  voulu  Sc  ta- 
ché ont  pu  facilement  foire  toutes  les  bonnes  <ru- 
vies  ncccllaises  à la  vie  éternelle, fie  par  conlcqucnt 
ptrlcverer , bien  finir  , fie  le  fiiuver  ifons  qu  aucun 
décret  d'clcéi ion , ou  de  réprobation  les  en  ait  li- 
mais pû  empêcher. 

Il  n'cft  utile  à perlbnne  de  Içavoir  s'il  eft  du 
nombre  des  ptcdcftincz  , & il  eft  autant  défendu  à 
chacun  de  pretumer  qu'il  l'eft,  que  de  fe  perliuder 
qu'il  ne  l'ell  point,  parce  que  Lieu  s'cll  fagemenc 
refervé  cet  important  lécret , pour  nous  foire  opé- 
rer noftrc  falur , balancez  entre  l'efpcrancc  3c  la 
crainte  , avec  humilité  , 3c  tremblement , pour 
nous  tenir  toujours  en  hakinc  dans  cette  folutairc 
ignorance  fous  le  bandeau  de  la  foy. 

LTglilc  Catholique  adore  un  Dieu  doux  3c  bon, 
fie  plein  de  miicricordc  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
l’invoquent,  un  Dieu  qui  eft  rcai jours  prés  de  ceux 
qui  le  réclament,  fie  qui  le  réclament  dans  la  veritéj 
un  Dieu  , qui  veut  fa u ver  tous  les  hommes,  qui  ne 
veut  ny  la  niorf , ny  la  perte  de  perlonnc  , qui  fait 
gloire  de  pardonner  à tous,  une  vraye  lumière  , qui 
éclaire  tour  homme  qui  vient  en  ce  monde, qui  pic» 
pare  la  pluye à la  terre,  qui  foit  pleuvoir  aulTi  bien 
dans  lesdderts  8c  fur  les  fablonniercs  ,que  fur  les 
terres  cultivées  8c  dans  les  païs  habitez  , qui  foie 
lever  fon  Soleil  furies  juftes , fie  fur  les  injulles  j 
enfin  c’cft  un  Dieu  doux  3c  bénin  qui  prefen- 
tc  le  folut  à tous  ceux  qui  veulent  mener  une  vie 
raifonnablc , fie  le  repentir  de  leur  vie  brutale  : 
il  eft  jufte  à l’égard  de  tous,  parce  qu’il  ne  Lille 
aucun  mérite  fans  couronne  ,ny  aucun  pcchc  làns 
foppiiee. 

H eft  alfez  bon  pour  predeftinet  les  âmes  à la 
Grâce  làns  quelles  l'ayent  méritée  , ny  gagnée  j 
mais  il  eft  trop  iàinr  pour  prcdcftiner  perlonnc  au 
péché  , qu’il  a en  horreur , Sc  rrop  jufte  pour  prede- 
itincr  au  luppliccd ‘autres gens,  que  les  (culs  împe- 
nirens  qui  l'ont  mérité.  Pottft  alignes  fine  boni/  méri- 
ta hberare  , quia  bonus  eft  , non  pottjl  cuemauatn  fit* 
tnaiu  meritit  data /tare  , tjuia  jmjbu  tjl.  Auguft.  L*b. 
Contr.  fuit  an.  cap.  1 8 . 

Delà  vient  que  quiconque!  de  la  raifon  Sc  de  la 
liberté  entre  les  créatures,  le  peut  librement  fou- 

ver 
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ver  ou  damner  ; Se  comme  rous  ceux  qui  Te  (au- 
vent fc  peuvent  perdre  , tous  ceux  qui  fe  perdent 
fc  peuvent  auili  fàuver  j il  ne  tient  jamais  à ta  vo- 
lonté de  Dieu  , que  les  uns  Se  les  antres  ne  par- 
viennent au  làlut  par  le  lecours  de  la  grâce  qu'il 
prépare  1 tous  : Si  bien  que  pour  cftu-  prédéfinie  U 
faut  fe  conformer  à la  volonté  de  Dieu , Se  agir  de 
concert  avec  fa  grâce. 

Saine  Thomas  en  fon  livre  premier  des  Senten- 
ces, difiinU.  nlt.  <«.4.  dit , que  bien  que  Dieu  eût 
révélé  à une  aine  fa  réprobation  , elle  ne  doit  pas  fc 
dclcfpcrcr,  elle  doit  croire  que  cette  Prophétie  n'eil 
pas  Seett'/dum  pradtfiinaiionem  , ftd  per  modum  Pro- 
phétie comtm nationit, que  wtelLÿtur,  fuppofita  candi - 
tione  rnmarwr. 9, Se  que  pour  cela  on  ne  doit  pas  dire, 
que  cette  Prophétie  lou  fauife,  ny  Dieu  muable, 
parce  que  cette  prediâion  fc  Elit  fuivant  l’ordre 
des  caufes  fécondes , c'eft  à dire,  fous  condition, 
au  cas  qu’il  y ait  pcrlcvcrancc  dans  le  pcchc.  Voyez 
Ezcchicl  c.  jj.  & Hicrcmic c.  18.  Le  premier  de 
ces  Prophètes  dit  : St  je  dis  au  jufie  qu'il  vivra , CF 
qu'il  fe  reine  après  de  fa  ‘uftict , il  commet  iniquité, 
C toutes  chofes  font  abolies  & oubhées  ,&  fi  je  dû  4 
l'in  juj.  e tu  mourrai , & qu  'il  fajji  pénitence,  il  ne  mour- 
ra pat. 

Dieu  a ordonné  i la  vigne  de  produire  du  rai- 
fîn  , mais  cette  ordonnance  riexelud  pas  les  caufes 
fécondes  qui  la  font  produire  comme  le  travail , la 
gtaifTè,  le  Soleil  8e  lecultivagc. 

PR  E D IC  AT  EU  R-  Prédication.  C'eft 
un  Eedefiaftioue  qui  enfeigne  les  veritez  Evan- 
géliques pour  La  gloire  de  Dieu  , pour  fon  propre 
iàlut,  Se  pour  ccluy  du  prochain. 

La  Prédication  cil  une  aumône  foirituclle  , 8c 
une  oeuvre  de  raifcncorde  qui  for  fi  fort  cftjméc 
des  Apoflres  qu’ils  quittèrent  le  foin  des  tables  Se 
la  diftriburion  des  chantez  pour  y vaquer  , c’eft  le 
fàcrificc  le  plus  agréable  de  tous  auprès  du  Père 
des  inifcricordcs  ; fi  bien  que  ccluy  qui  entreprend 
cette  fonâion  avant  que  de  monter  en  chaire  doit 
s'eprouver , parce  que  fuivant  l’opinion  commune, 
prêcher  en  état  de  pcché  moi  tel , c'eft  un  nouveau 
péché  mortel , & une  cfpccc  de  fàcrilege.  Ojficium 
pndicationis  frottes , patri  mtfericordiarum  ornai  fi- 
er ifi  cio  tfi  acceptitu.  B.  Francifc.  apud  S.  Bonavtnt. 
M legtnd. 

Il  fiiut  remarquer  que  1 honneur  de  ce  Sacrifice 
n’cft  d'û  qu’à  Dieu  , ainfi  toure  l'aâion  d’un  Pré- 
dicateur luy  doiteftre  entièrement  dédiée,  le  là- 
crificc  de  fés  lèvres  doit  partir  d’un  cœur  qui  luy 
foit  confia  c , 8c  ce  feroit  un  horrible  fàcrilege  de 
luy  en  dérober  une  moindre  partie  : Se  prefeher 
foy-mcfinc  , c'eft  fàcritîcr  à fà  propre  vanirc,  c’eft 
dérober  à Dieu  l'adora  non  qui  luy  cft  deue  j Se 
prefenter  en  Chaire , comme  une  idole,  8e  fc  don- 
ner de  l’encens , immoler  fes  pensées  8c  (es  paroles 
à fon  propre  iurcrcft  , fc  conftirucr  la  fin  de  tant 
d’études,  de  tant  de  fatigues  & de  contentions  d’cfl 
prie,  de  préférer  enfin  l'applaudilfcmcnc  d’une  trou- 
pe ignorante , indilcrcttc,  8c  imprudente  à l’eftime 
de  Dieu  i c’cll  abufir  du  miniltcrc  fàcré  de  la  pa- 
role , c’eft  fo  mocquer  de  luy.  In  docenda  taies  nos 
tjje  convenir  proinde  ac fi  pro  flotta  Dti  , tffo  audn ri- 
te loqucremur.  B J fil.  in  Al  or  al. cap.  1 { 

Il  faut  qu'un  Eeelefiaftique  qui  fè  mêle  d'enfeig- 
net  la  parole  de  Dieu  aux  peuples  aituncfpric  tout 
différent , il  doit  l’avoir  fcmblàblc  à ccluy  qui  agi- 
toit  le  Fils  de  Dieu  ,qui  animoit  les  Apoflres,  qui 
fuppnmoit  en  eux  ce  qu’il  y avoir  d’humain  pour 
les  faire  paroi  etc  , parler,  tonner.  Se  éclater  dam  les 
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Synagogues,  comme  s’ils  enflent  cfté  des  perfon- 
ncs  çolicdccs , des  Sy  billes  aliénez  , des  Prophètes 
tranfportcz  Se  tous  remplis  de  Dieu. 

Il  faut  que  cet  elpnt  prévale  fur  ces  curicuf-S 
recherches  du  langage,  fur  ccsdifcoursgefocz,  fur 
ces  méthodes  û contraintes , fur  toute  aftc&acum  : 
il  faut  que  l’homme  fetaife  , Se  que  ce  fou  Dieu 
qui  fc  pcclchc  luy-mcfroc  , & qui  du  cœur  où  il 
aura  fon  thronc  répande  for  les  lèvres , fur  les  gc* 
fies , fur  les  mouvemens  du  Prédicateur  un  efptir 
de  dévotion,  de  conipon&ion,  de  fermeté  8e  de  vie. 

Un  Prédicateur  doit  eftre  autant  vertueux  que 
bien-difànt,  l’cloqucnce,  des  aûions  cft  beaucoup 
plus  forte  que  celle  des  paroles , ceux  qui  fè  con- 
tentent de  monter  en  chaire  pour  y débiter  des  dif- 
cours  émaillés  de  belles  paroles,  8e  d’avoir  des  ri- 
ches périodes  for  les  lèvres  , ne  les  poircnt  jamais 
julqucs  au  cœur  des  Auditeurs , ils  rclfcmblcnc 
à ces  Hambeaux  éteins  qui  n’en  peuvent  jjas  r’àllu- 
mer  d'autres  ) Ccluy  qui  ne  pratique  pas  la  vertu 
la  peut  nial-aisémcnt  perfuader  à ceux  qui  connoif- 
lent  fôn  intérieur  : Tutpijjimum  efi  prsdicare  quiÀ 
dectat , & détériora  feqtd.  Plut,  in  Lacon. 

C cil  pourquoy  fàint  Ambroife  fur  le  chapitre 
fécond  de  la  première  aux  Corinthiens  dit  : Dette 
pradicationem  fuam  non  tefiimonio  verborum  volute 
cornmtndari,  ftd  vtrttuit. 

La  parole  de  Dieu  dans  la  bouche  des  Prédica- 
teurs cft  b plus  belle  chofe  & b plus  magnifique 
du  monde  j mais  n’en  paroiflànt  aucune  teinture 
dans  les  deporteraens  de  tant  de  perfonnes  qui  fè 
mêlent  de  l’adminiftrcr  aux  Fidèles , cela  cft  caufe 
que  ceux  qui  auroient  envie  d’ellre  bons  Chré- 
tiens & d’cmbrailcr  une  fi  fainte  Doctrine  , jugent 
en  incfmc  temps  que  l'Evangile  ne  doit  cftte  qu’un 
beau  fonge,  propre  à orner  un  difeours , mais  dif- 
ficile à trouver  en  nature,  une  chimère  agréable 
qui  fublifte  dans  l’efprit  des  Théologiens , mais 
qui  n’cft  jamais  hors  de  l'entendement  des  Do- 
cteurs* Une  pompe  de  règles  dont  le  fbuhaic  cft 
plein  de  charmes  & l’obfeivation  impoflible. 

C’eft  cette  vie  relâchée  de  quelques  Prédica- 
teurs, qui  cft  caufe  que  les  Infidèles  8e  les  Athées 
décrient  les  vertus  des  Chreftiens  , quand  ils  les 
voyent  tous  bits  comme  les  autres  hommes  > c'eft 
à direaufli  tâchc4  8e  aufti  fouillez  de  toute  forte 
de  vices , que  ceux  qui  n'ont  point  du  tout  de 
Religion)  C’eft  ce  qui  rend  b parole  de  Dieu  ftc- 
rilc  , qui  cmpcfchc  la  converfion  des  Hérétiques  Se 
des  incrédules , qui  voyent;  que  l'on  fc  contente  de 
leur  débiter  les  myfteres  laciez  de  b Bile,  Se  que 
l’on  ne  fe  inet  aucunement  en  peine  d’en  obfcrvcr 
préceptes , de  dire  des  chofes  fàlutaires  , 8e  de  gar- 
der une  conduite  tout  à fait  opposée  ; La  Rhéto- 
rique n’a  point  de  figure  , ny  de  mouvemens  fi 
animez  que  ceux  de  l'exemple  , les  belles  paroles 
de  Cicéron,  les  fcntcnccs  de  Platon , 8e  les  agréa- 
bles conceptions  de  Seneque  ne  font  pas  fi  caj^a- 
blcs  de  toucher  un  cœur  comme  une  vie  fans  tâ- 
che. Un  Prédicateur  qui  veut  enfeigner  à fon  pro- 
chain le  chemin  de  b vertu,  le  doit  conduire  par  b 
main  : Qù  de  virtutt  loquuntur  , & malo  viuunt  cy- 
thara  font  finules , que  fono  dus  prodefi  , & fibi  mhU. 
Laerr. 

Tous  ces  Prédicateurs  qui  ont  b langue  plus 
longue  que  le  bras  font  des  Ouvriers  cauteleux 
deguifez  en  Apôtres  , comme  Sathan  fe  déguifè 
fou  vent  en  Ange  de  lumière.  N.vn  ejufmodt  P fonda 
aipeftoli  fitnt  operarij  fubdoü  , transfigurantes  fe  in 
‘ Apôfiolts  Chrifit.  i.Cor.  Cap.  1 j . vtrj.  1 j . 

Infirme 
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frrftruit  exempt  û , inopern  folatur  , & 4g  nom. 

Houe.  De  Art.  Poet. 

Les  plus  grands  6c  les  plus  célébrés  Prédicateurs 
que  Dieu  aie  donne  à fon  Eglifc.onc  tiré  leurs  for- 
ces de  l'humilité  de  la  Croix, leur  pieté  a fait  plus 
de  convcrlîons  que  leur  dodnnc.  Saint  Paul  die* 
qu’il  n’cll  point  venu  annoncer  le  témoignage  de 
Dieu  avec  excellence  de  paroles  , ny  avec  des  dis- 
cours atrrayans.  Et  ego  cum  vemffem  ad  t m friant, 
tint  non  in  fublirmtate  fermants.  ma  fiiptentu,  atmwu 
tuent  vobu  tejlimonîum  Çhrifli,  Ad  Connrh.  Cap.i. 
vtrf.i , 

Comme  les  Médecins  les  Capitaines , 6c  les 
Orateurs  n 'acquièrent  pas  beaucoup  de  gloire  par 
la  ûinple  connoillance  de  leur  prufclfion  , s'ils  n’en 
mettent  les  préceptes  en  ufage,  6c  s'ils  n’y  ajoutent 
l’exercice  , de  mcfmc  le  Prédicateur  qui  veut  mon- 
irer  au  peuple  le  chemin  de  la  vertu  l’y  doit  con- 
duire par  la  main  , n’eftant  nen  au  monde  de  plus 
admirable , ny  de  plus  aimable , que  la  bonne  in- 
telligence de  la  main  avec  b proie.  Si  bons  dicens 
fimilia  faciès , habebù  tos  qui  vitam  imam  txaminare 
Volant  , & tejles  & laudatores , ne  imtt  tuons  fine  alla 
femulatione  tus  probitatà.  Ce  font  les  proies  de 
l'Empereur  Balvlc  à Leon  (on  fils  futnoinraé  le 
Philofophc. 

Il  fèroica  fouhairter  que  ceux  qui  pèchent  de- 
mandai!^ r avec  des  grandes  prières  à Dieu  l'cfpric 
du  confeil  quand  ils  ont  a débiter  une  dodrine  en 
public,  afin  de  la  ménager  avec  telle  conduire,  que 
l'unité  en  foit  applicable  à une  fi  grande  variété 
d'Auditeurs,  qui  fc  trouvent  en  me  fine  temps  tra- 
vaillez de  fi  differentes  & de  fi  innombrables  paf- 
fions.5:  fi  diverfirmenr  difpofcz  -,car  il  n’y  a rien  de 
plus  chatouilleux  , ny  de  plus  grand  travail , que 
cette  circonfp&ion  qui  doit  pendre  garde  d’ac- 
commoder tellement  fes  enfeignemens  à rous  » que 
s'ils  ne  font  ps  utiles  à chacun  au  moins  ils  ne  nui- 
fent  à perfonne.  Il  n’y  a point  de  danger  de  dé- 
ployer routes  les  voiles  de  la  fcicnce  entre  les  fça- 
rants  9c  les  prfaits  j ceux  qui  font  fpiritucls  , fça- 
venr  dif cerner  toutes  choies,  6c  juger  prudammenr, 
il  y a des  matières  dans  la  dod rinc  & dans  la  dif- 
cipline , qui  fc  doivent  déclarer  à pu  de  pcrlcmncs 
6c,  cacher  à la  multitude,  autrement  comme  dit, 
S.  Grégoire.  St  quelque  amt  lourde  ou  greffiers  , foit 
peae  , ou  tmpttre  en  prend  du  fendait , te  Théologien 
indtfcrtt  répondra  de  fon  ftlut , CT  fera  coupable  de 
fa  chute.  Greg.  Paft.  part.  $ . eaP . j . 

Quand  un  Prédicateur  a fait  l’œuvre  de  Dieu, 
il  doit  cftic  le  piemicr  6c  le  dernier  à profiter  de  fa 
pcdication.  Ce  déférer  à fon  propre  témoignage, 
croire  aux  enfeignemens  qu’il  a donné  aux  autres  ; 
il  doit  rappcllcr  la  proie  qu’il  a envoyée,  avoir 
foin  qu’elle  demeure  dans  fbn  fein , où  elle  fera  une 
parole  fidèle  6c  féconde,  enfin  un  Prédicateur  doit 
profiter  de  l’cnicigneroent  de  faine  Chryfoftome 
qui  du, que  l'exemple  de  voftrc  vertu  doit  fupplccr 
à voflicincapcitc,  6c  autres  défauts  que  vous  au- 
rez commis  dans  voftrc  miniticre.  Supplément ton 
dotlrvu  , exetnplar  virtutis  tua.  Chrylbft.  Ad  tllud 
Ttt.x.  i. 

Ceux  qui  fc  méfient  de  faire  l'œuvre  du  Royau- 
me de  Dieu  , & d’adminiftrer  la  parole  aux  peu- 
ples font  fouventexpofez  à la  ccnfurc  des  hommes, 
il  cft  nul- aile  de  plaire  à cane  de  celles  differentes, 
ny  à tant  d’cfprits  oppofcz.lcs  uns  veulent  des  dil- 
cours  racourcis.  Se  laconiques,  les  autres  n’ont 
de  l'applaudiircment  que  pur  les  prédications  en- 
luminées de  belles  proies , ncancmoins  1a  fumée 
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de  ce  bcrificc  ne  bille  ps  de  monter  au  Ciel,  Se 
quoy  qu’elle  ne  répande  pas  l'odeur  de  fa  fuaviré 
dclfiis  les  peuples , elle  ne  bille  pas  d’efire  agréa- 
ble k Dieu , & le  Prédicateur  s’en  doit  contenter 
parce  que.  Varia  font  hominum  ingénia  , varia  volun- 
tatet,  ta/ de  qui  eandem  caufam  fmul  audieranl  inter- 
dura idem  ffed  ex  dtverfs  metibus  fermant.  Pim.  Ce 
roetme  autheür  dit  ailleurs , fur  le  mcfinc  lujer. 
Al  tus  exceffifft  materiatn  , ahus  dteitur  non  tmplevtf- 
fe , iUe  imbtcillttate  . hic  vinbus  ptccat. 

Les  efprits  oppofez,  d lient,  que  Je  sus-Ckr  i st 
n’a  ps  roefmc  meprife  les  avantages  de  l'ioquence» 
qu'il  ne  fc  conrcncoic  ps  d’étonner  les  pécheurs 
pr  fes  aufterirez,  6c  pr  les  miracles , qu'il  prrnoic 
mcfinc  plaifir  de  les  convaincre  pr  les  fçavans, 
6c  cloqucns  di (cours  , fa  parole  toure  nue  n auroïc 
pu  toute  féule  établir  b vente  de  l’Evangile  , fi  le 
difeours  humain  n'efioit  venu  il  fon  fccours  , c'elt 
pourquoy  les  Juifs  difoient,  Nurnquam  ficlocutu$ 
efl  horno. 

Saint  Jean  pefehant  fur  le  rivage  du  Jordain  ne 
defcfpcroir  point  les  pcheurs,  il  ne  rebu  toit  pet- 
fonne  de  quelle  qualité  qu’elle  fut  de  l'cfocrancc 
de  la  vie  éternelle  , non  pas  mclme  les  foldats  , il 
parloir  toujours  de  U mifcncorde  de  Dieu,  il  trait- 
roir  pourtant  fort  rigoureufcmenc  les  Phanficns.qui 
cftoicnc  une  Sede  établie  avant  b venue  de  Ji  sus- 
Ckrist  , qui  fâiloit  des  jeunes  incroyables  , le 
fécond  U le  fixicmc  jour  de  b lcuuinc.Æi/  je;uuo  ire 
.Safari», s’abftcnoicnt  de  vin,&  de  tout  ce  qui  avoir 
vie,  mettoient  des  épines  au  bas  de  leurs  robes  , le 
muriloicn»  pour  garder  b continence  , pay oient  les 
difmes.outrc  b troilîcmc  prne  de  leurs  fruits  jtnais 
l’orgueil  gâroit  leurs  aufieriicz,&  cor  rom  pou  leurs 
adions  ,ils  ne  fongeoienc  qo'i  gagner  b repu  ca- 
non de  fâinrctc  : voilà  b ration  qui  les  fâiloic  mal- 
cramer  de  Saine  Jean. 

Il  y a quatre  qualitrz  abfôlument  nccefiâires  & 
requîtes  en  un  Prédicateur.  La  première  cfi  b bon- 
ne vie , prccquc  l’on  enfugne  bien  mieux  les  cho- 
fcs avec  les  œuvres  , qu'avec  les  paroles.  La  fécon- 
de cfi  l’étude  de  l'Oiaifbn  , prcc  que  c’cfi  dans 
l’Oraifon  «3c  aux  pieds  du  Crucifix  , amant  pour 
le  moins  que  dans  les  livres  , qu’un  Prcdicatcur 
apprend  les  ventez  qu’il  but  qu’il  annoncc.La  rroi- 
fiemc  cfi  l’huirulité  , qui  doit  rapporter  à Dieu  b 
gloire  de  fes  travaux  , tins  le  billet  aller  à b cora- 

bifànce  , ny  fc  bitfcr  abatte  pr  les  dilgraces.En- 

n b quatrième  , 6c  principle  qualité  requife  à 
un  Prédicateur  efi  d’ulcr  d’une  dodrine  allurée , 
morale  6c  faci!c,qui  (oit  proportionnée  à b qualité 
de  les  Auditeurs, laifianr  les  lubriluez  trop  obfcti- 
rcs  , les  chofcs  douteufes  , ou  trop  poinriUcufcs 
pour  l'ccolc  , prenant  en  ceb  l'exemple  de  nofirc 
Sauveur  , & de  laine  Paul,  qui  die , élire  venu  prê- 
cher d'une  façon  familière. 

PREDICTIONS.  Voyez  Horofeopet. 

C’cll  une  efpcce  de  Prophétie , qui  marque  ce 
qui  doit  arriver  , j’ay  bit  voir  au  mot , Horofeo- 
pe,  que  les  predidions  des  Afirologucs  font  vai- 
ncs 6c  trompufirs  à quoy  j’ay  crû  devoir  ajoâccr  j 
Qu’il  n’efi  rien  qui  aie  fi  fore  décrié  l’arc  Magi- 
que 6c  les  démons, qui  en  efioienc  les  Autheurs 
que  les  menfbnges  , qu’ils  debitoicnc  en  rendant 
leurs  Oracles.  Porphyre  un  des  célébrés  Profctfeurs 
de  la  Magic  6c  un  des  plus  adroits  pour  1a  déféndre 
a confclle  de  bonne  foy  , que  s’il  arrive  que  quel- 
qu’un des  Dieux  predilc  l’avenir,  il  ne  faut  ps  ci- 
rer confcqucnce  , qu’il  puillé  rculfir  également  à 
route  heure , pcce  que  liiànc  dans  les  atlrcs  les  éve* 
E E c e nemens 
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ncmcns  dt$  chofes  qu'ils  revoient , le  Ciel  n’eft 
pas  toujours  dilpofe  pour  leur  en  donner  l'intclii- 
gcncc  par  des  lignes  véritables.  Si  eut  Deo  rerum 
prtfeirt  confinait , non  tarntu  contmgit  ommbus  htrts. 
Porphyr.  Lib.  dt  Or  seul. 

Voilà  fans  doute  une  agréable  défaite , laquelle 
/ait  bien  voir , que  fi  l'A  Urologie  judiciaire  cft 
rrompeufe  dans  lès  prédirions  , la  Magie  ne  l’eft 
pas  moins  à deviner  les  choies  qui  font  à venir  -, 
comme  ces  deux  Arts  ont  un  mcfme  maître,  ce 
n’elt  pas  merveille  qu'ils  lôicnt  fujets  aux  mefines 
erreurs. 

Il  eft  certain  que  le  démon  ne  peut  pas  rcvcler 
aux  hommes  ce  qu’il  ignore , & que  fa  veiie  n’eft 
pas  allez  perçante  pour  découvrir  les  choies  qui 
n'ont  encore  point  d’exiftancc  ; le  mcfinc  Porphyre 
qui  eftoir  un  de  fes  Diiciplcs  avoue  ingenuemenr, 
que  les  Dieux  qui  rcndoicnt  les  Oracles  mentoient 
trcs-lbuvent  fàutc  de  prévoyance.  fie  d’avoir  exa- 
ctement obfcrvé  les  chofes  futures.  Sciendum  tft, 
Deoi  ftpi  mentiri , non  explorât  a , certaine  futur  arum 
ptrfputentia.non  homimbus  tortuofa  modo , ftd  & Dits 
tpfit  sncerrijjîma , plttrimifym  ambagibiu  re/trta.Lïb. 
de  Oracul. 

Le  Démon  n’a  point  de  honte  de  n cftrc point  fi- 
dcllc  en  fes  promclfcs^y  mcfinc  de  s'engager  à des 
chofes  qui  font  purement  impolfiblcs , il  promit 
la  Divinité  à Adam  par  les  attraits  d’une  Içience 
qui  le  devoir  rendre  femblable  à Dieu  , fie  dés  ce 
moment  il  l’afiujctit  à la  tyrannie  de  fci  pallions. 
Cette  fourberie  qui  cft  fi  connue  à tous  les  hom- 
mes n'a  pas  pu  détromper  les  Magicicos,ny  les  Sor- 
ciers , qui  s’imaginent  que  par  la  révélation  de  cét 
clpiit  malin  , ils  pcncticrone  dans  les  fccrets  des 
choies  contingentes  fit  libres , fie  qu’ils  les  prédi- 
ront avec  tout  autant  de  certitude,quc  s’ils  avoicnc 
déjà  cfté  les  fpcétateurs  de  leurs  évenemens. 

Qiioy  que  le  Démon  n'ait  rien  perdu  de  fes  dons 
naturels  , fie  que  la  fciencc  furpallè  celle  des  plus 
Içavansdu  monde  \ toutefois  à l'égard  des  choies 
à venir  : cét  cfprit  tout  fublime  qu'il  cft , trouve 
des  voiles  qui  les  cachent  à là  connoiffàncc  ; il 
n'appartient  qu’à  Dieu  fcul  à qui  toutes  chofes  lônt 
prefentes  de  jouir  de  ce  Droit  ; le  Démon  peut 
ncantmoins  prévoir  par  là  Icicncc  naturelle  les  cho- 
ies futures  fie  contingentes,  qui  ont  leurs  caufcs 
neccflàircs  fie  déterminées. 

Mais  à l'égard  des  caufes  libres , les  lumières 
font  obfcures,parcc  que  comme  elles  dépendent  du 
franc-arbitre  de  l’homme  , il  luy  eft  impoftîblc  de 
fçavoir  infailliblement  à quoy  il  le  déterminera,  ny 
à quoy  il  le  refondra  , là  volonté  eftant  dans  une 
telle  indépendance  , que  les  atrtaits  des  objets 
ne  peuvent  la  violenter  , ny  la  forcer  , ny  leur  lai- 
deur la  rebutter  ; fie  comme  die  cft  toujours  Hot- 
rantc  entre  le  bien  fie  le  mal,  le  Démon  ne  peut  pas 
fçavoir  quel  effet  auront  les  attaques  , quand  il 
la  iollicirc  au  pcché. 

Dieu  leul  cft  le  maiftre  de  nos  cceursqui  en  con- 
noit  tous  les  inouvcmcns  , fie  luy  leul  pénétre  les 
pcnfëcs  de  noftrc  amc, comme  c’eft  luy  qui  la  créée, 
il  s'en  eft  refervé  l’empire  ; mais  il  l’exerce  d’une 
manière  fi  délicate , qu’il  ne  violente  jamais  la  vo- 
lonté de  l’homme  pour  la  rendre  fouplc  à la  ficnne. 

Le  Démon  à qui  l’entrée  de  noftrc  cœur  eft  in- 
rerdite  fait  tous  tes  efforts  pour  découvrir  les  con- 
(cils , il  obfcrvc  les  démarchés  ; nuis  il  rencontre 
fi  nul  en  la  prcditftion  des  choies  qui  dépendent 
du  franc-arhicre  de  l’homme , que  les  figncsexrc- 
ricurs  qui  étoicnc  la  baie  de  les  ptonoftjqucs  le 
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trompent  fie  donnent  occa (ion  à fes  mcpnlêf. 

Que  fi  le  Démon  pouvoir  mieux  qu’un  Mathé- 
maticien, ou  un  Aftrologue  prédite  la  pluye  , la 
grcfic , fie  les  tonnerres , pourquoy  ne  ptcdic-il  pas 
le  coup  de  foudre  qui  mit  en  pièce  la  Statue  de  ju- 
ter au  milieu  des  jeux  Olympiques  ? que  ne  devi- 
noir-il  l’cmbrafënicnt  de  fon  Temple  au  Capitole  t 
Et  pour  quoy  les  Oracles  furent-ils  muets  , lors 
qu’ils  dévoient  crier  au  feu  à l'incendie  du  Pan- 
théon, où  tous  les  Dieux  furent  réduits  en  cendre» 
C’eft  làns  doute  qu'il  ne  le  fçavoir  pas,fit  qu'à  l’é- 
gard des  chofes  cafucllcs , fie  qui  dcpcndcnc  du 
franc-arbitre  de  l'homme, le  Démon  cft  aveugle 
pour  les  découvrir. 

Saine  Auguftm  reproche  de  bonne  grâce  aux 
Gentils  la  ftupidité  de  leur  Apollon , difant.je  m'é- 
tonne de  ce  que  ce  fameux  Oracle,  où  le  Demon 
fous  fon  nom  foit  ignorant , fie  menteur  en  fes  pré- 
dirions , je  fuis  tout  à fait  furpris  de  ce  que  luy 
qui  eftoit  dans  la  réputation  d'cllrc  un  fameux  de- 
vin , fie  mcfme  qui  enavoit  le  nom  , ne  prévint  pas 
que  Laomedon  le  trompèrent , fie  ne  luy  payerait 
pas  le  lalairc  promis  *,  je  m'étonne  encore  que  Nep- 
tune Roy  de  la  Mer,  fie  frcrc  de  Jupiter  fut  fi  igno- 
rantdes  chofes  à venir.  Miror  A poUmern  , ttomint 
divinatorem  in  tanto  opificio  laborafje  nefatntem  tjttod 
Laomedon  fur  ai  prottufft  ru  gâtions  , qujrnquam  née 
ipfum  Neptunum  patnturn  eju i fratretn  ]oi>ut  Regem 
Maris  , Jucunt  i gnaitun  ejfi  futur  or  um.  Auguftm.  D« 
Ctvtr.  Itbr.  j . cap.  i. 

Les  Magiciens  fie  les  Sorciers  , Ce  font  Ibuvcnc 
mêlez  de  faire  des  prcdi  étions,  fur  des  rrahifons  » 
fut  des  meurtres  , fie  autres  lcmblables  crimes  qui 
le  font  evanouyes  , parce  que  le  Demon  qui  les 
avoir  révélées  n’a  pas  pu  prévoir  les  changcmcns 
que  la  grâce  de  Dieu  fait  dans  les  âmes , ny  lcsre- 
folutions  contraires  qu’elles  peuvent  prendre,  mef- 
rac  par  des  confiderations  humaines , loir  par  la 
crainte  des  chàtimcns  ou  par  d'autres  maximes  ira— 
fpirées  par  la  Politique. 

11  cft  vray  que  les  prédirions  dont  le  Demon 
prétend  élire  luy-mcfmc  l‘cxecutcur,ont  plus  dap- 
parance  de  le  produire  par  les  effets  , il  s’eft  plu- 
ficurs  fois  venté  de  renverier  des  Villes  entières  , 
d’innoder  des  Provinces  , comme  fit  Neptune  à 
Athènes  ; mais  rnalgté  là  rébellion  , il  faur  qu’il 
demeure  dans  les  dépendances  dt  Dieu,  qui  eft  lôa 
Souverain  , fie  làns  la  pcrmiflion  duquel  il  ne  peut 
exécuter  le  moindre  de  les  pernicieux  dedans, de 
manière  qu’cncore  qu’il  rcvele  aux  Magiciens  fie 
aux  Sorciers  des  choies  qu’il  prétend  cxccutcr,cllcs 
lônt  toujours  incertaines  fie  pour  l’ordinaire  trou- 
vées fàuffcs  , fie  les  Devins  des  véritables  iin- 
pofteurs. 

Enfin  cette  Divine  Providence  qui  dirige  toutes 
choies  en  interrompt  Ibuvcnc  le  cours , fie  en  chan- 
ge les  ordres,  fie  pour  lors  le  Demon  qui  Jugeoie 
des  effets  des  caufes  naturelles  félon  les  lumières 
fie  connoifiànccs  ordinaires,  par  un  changement 
dansl’objcr  de  la  connoillàncc,  trouve  des  évene- 
mens entièrement  contraires  à fes  predi étions , fie 
ceux  à qui  il  le  trouve  les  avoir  révélées  font  lour- 
dement trompez  fie  abufez  , mcfme  par  la  veiie  des 
caules  naturelles , dont  il  croyou  les  effets  imman- 
quables. 

C’tft  en  ces  differentes  manières  que  toutes  le* 
prcdi étions  des  Magiciens  fie  des  Sorciers,  fur  des 
choies  libres  Se  cafucllcs  lonc  Injectes  à l’erreur,  fie 
au  Mtnfongc  , aufÜ-bita  que  celles  des  Altrolo- 
gicn$,parcc  que  les  Allies  ne  loue  ny  les  lignes , ny 

U 


P R 

la  eau fa-  de  fcmblables  événement.  NuILt  fieri  fat  a 
dicimut  , quota  Jt/t  fati  nomen  , ntt  foltt  à loqutnttbut 
foni  ( id  tjl  in  conflttunonc  fyderum  , qua  qmfquo 
ndtut  efl  ) quant  ton  ra  ipft  tnunücr  njjèrtiur  , mhti 
Vdlert  manflrdrnuj.  Atignlk.  Ut  Civit.  lib.  j . cap.  y. 
Voyez  Horofeoptt. 

P 1<  E F A C E.  C'clk  un  difcours  qui  le  mec  à 
à 1a  relie  de  quelque  beau  plaidoyer  , ou  de  quel- 
que livre , par  laquelle  l’Authcur  donne  raiibn  de 
la  condulcce  qu'il  a tenue  dans  Ion  ouvrage. 

Les  Jurifconfiiltcs  dilenc  ,que  les  Lofle  n'ont 
pas  befoin  de  prafaccs pour  établir  ce  quelles  or- 
donnent. Ltgii  vit  tut  ijf  ùmptrurt , dir,  U Loy  7.  Dt 
Eegtb.  Ncantmoins  j’cftiinc  que  quoy  que  les  loix 
lôicn  c toutes  puillances , il  n’clk  pas  indigne  de  leur 
auchoncc  , que  pour  s'inlïnucr  plus  efficacement 
dans  l'cfprit  des  hommes  , elles  uiênc  de  Préfaces» 
8c  empruntent  l'authonté  de  la  ration  » le  lecours 
de  l'éloquence  » & la  faveur  du  prétexté  Ipecicux; 
C’eft  par  cette  railbn  , que  le  divin  Platon  crut  % 
qu'il  elloir  auifi  convenable  à la  majeflé  des  Loix 
de  pcrfuaJcr,  que  de  commander.  Pinto  hoc  quoqtt* 
legü  putnijtt  ejfc  , ptrfujJere  aliqmd  , non  dînant  Pi, 
cr  tairru  ngert.  Ciccr.i.  *Dt Leg.ôc  Philon  Juif.  /.a. 
In  x nu  Motfu.  Recommande  les  Lois  de  Ce  grand 
Lcgillareur , parce  quelles  (ont  pcrliialivcs , entre- 
mdlccs  de  préfacés , de  concluûons  , 8c  d’Epilo- 
gucs:Nos  Roys  ufcnc  de  Préfaces  en  la  publication 
de  tous  leurs  Edits.  Prnf*tïombtu  uti  multum  Expe- 
dit.  l.i.Jf.  St  Cert.  Pet.  Conditl.  Li  - ff.  de  Orig  . fur. 
Cette  dernière  loy  commande  aux  Avocats  de  (c 
fetvir  de  Préfacé  en  expofant  la  choie  aux  Juges. 

Il  cil  certain  que  les  beaux  préambules , & les 
fea vantes  Préfaces  préparent  les  Auditeurs , plus 
elles  (ont  peintes  de  belles  couleurs  » plus  elles  les 
redent  attentifs , 8c  la  Majefte  d'un  Hile  pompeux» 
8c  Horillant  n'etl  jamais  fans  quelque  favorable  cfa 
fet , ce  q li  plaie  à l’oreille  s’imprime  aifémcnr  dans 
l'cfprit,  & un  bon  Orateur  trouve  des  grands  avan- 
tages d'une  riche  cxprclîion  en  les  Préfaces  , c’eft 
pourquoy  l'Empereur  Inftinicn  dit  « en  plulicurs 
endroits  qu’l!  cil  bon  de  s’en  fervir. 

Les  Arcopagites  qui  jngeoient  fouverainement 
dans  Athènes  dans  le  Temple  de  Mars , frirent  in- 
fticucz  par  Solon  , ils  jugcoient  les  caulcs  de  nuit 
afin  dcn'crtre  pas  interrompus,  ils  ne  vouloicntpas 
que  les  Avocats  orna  lient  leurs  plaidoyers  de  Pré- 
faces , 8c  de  Içavans  difcours  , capables  d’émou- 
voir les  Juges  a compallion.  Plut.  En  U vie  de 
Solon. 

PR  E L A T.  On  appelle  Prélat ccluy  qui  pollè- 
de  quelque  grande  dignité  dans  l’Eglifc  , comme 
de  Patriarche, d'Archcvcque  , d Evêque,  d’Abbe, 
8c  autres  principales  dignitez. 

Le  Concile  de  Trente  a déclaré  qu’il  y avoit 
une  Hiérarchie  factce  dans  l’Eglifc  qu'elle  eftoie 
compolire  de  rrois  forces  d’EccIcliaftiqucs  , des 
Evêques.,  des  Prêtres , de  des  Minilkrcs.  SeJ[.  15. 
CMH.  6. 

Par  cette  diftinétion  ce  Concile  a voulu  faire  rgj. 
marquer  une  multitude  bien  réglée  , fie  un  corps 
compofé  de  toutes  les  parties  ; les  Mimftres,  ont 
leur  chefqui  cft  le  Diacre  , lequel  prciîdc  à ceux 
qui  lune  dans  le  Subdiaconat  & dans  les  Ordres 
Mineurs  ; les  Diacres  (ont  obligez  de  déférer  aux 
ftètres  , de  mcfmc  que  ccux-cy  relèvent  de  leur 
Pul.it. 

Cét  Ordre  fupreme  qui  eft  ccluy  des  Evêques 
eft  le  plus  parfait , & cftanr  plus  confidcrablc  il 
doit  aricftcr  davantage  nos  attentions  j félon  quel- 
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ques  Canoniftes,  ce  nom  de  Prélat  convient  à cinq 
lottes  de  petfonnes , aux  Evêques  » aux  Archevê- 
ques , aux  Métropolitains , aux  Primats  8c  aux  Pa- 
triarches , qui  n’ayant  qu’un  mclinc  caraélcrc  qui 
lent  eft  imprimé  de  Dieu,  8c  qu'un  mcfmc  pouvoir 
à l’Autel , ont  rcçcu  ncantmoins  de  l'Eghlc  une 
Jurifdiûion  differente  ’,  les  Grecs  les  multiplient 
de  la  lotte  : Mais  panny  les  Latins  ces  cinq  rangs 
(ont  communément  réduits  à trois  > à ceux  de* 
Evêques,  des  Archieéqucs,  8c  des  Patriarches»  qui 
honorent  les  trois  Ordres  des  Anges  1 6c  les  croifc 
perfonnes  divines  par  leur  rapport. 

L'Evêque  a pouvoir  de  fane  le  chrefine,  de  con- 
firmet  les  nouveaux  bapnfez  , confactct  les  Evê- 
ques, conférer  les  Ordres,  de  bénir  les  Rcligiculcs, 
d’iinpolcr,  ou  remettre  les  pénitences  publiques  , il 
a Juuldickion  fur  les  Parroilfes,  Hôpitaux  , & fur 
toutes  les  Egtifes  non  exemptes  de  Ion  Diocefe  , 
qu'il  peut  vilitcr  tous  les  ans  , fie  les  pourvoir  ; ap- 
pcllcr  les  Ecclelîaftiqucs  non  privilégiez  en  fes  (y- 
nudes  annuels,  les  gouverner , corriger  fie  juger  (e- 
lon  les  Statuts  des  Conciles.  Et  puur  marque  de 
fon  auchoncc  fur  les  inferieurs , il  a droit  de  paroi- 
tre  en  publie  fie  au  milieu  de  l'Eghfc  des  faines  avec 
la  mute , avec  l’anneau  , la  croce  fie  fous  des  orne- 
mens  pompeux  , fie  pour  faire  éclater  fonauthoriré 
fur  les  Princes  fie  fur  les  peuples  qui  font  en  U 
mai  Ion  de  Dieu  , il  a lun  thrône  élevé  , où  il  le 
fait  conduite  , cftant  à l'autel,  il  fc  fait  affilier  par 
le  Doyen  fie  les  digmrcz , fur  tout  aux  jours  qu’il 
CclcbrcPontificalcmcnt.'tnfuice  de  ce,  il  cft  recon- 
duit dans  Ion  Palais  Epifcopal  ,8c  le  jour  qu'il  a 
ainfi  officié  en  un  autel , il  cft  défendu  aux  Prê- 
tres d’y  monter.  E fiant  en  jugement  fon  juremenc 
cft  une  lîraple  acrcftacion  rendue  les  Evangiles  prév- 
iens fans  clhc  oblige  de  les  toucher,  il  a pcnnil- 
fion  de  s’alfeoir  avec  fon  juge  à la  différence  de* 
autres  accufez  que  l’on  fait  mettre  fur  la  lclettcjou 
que  l’on  interroge  de  bout}  fa  perfonne  cft  li  fa- 
créc,  que  l’offenlcr  mcfmc  légèrement  eft  un  cai 
refervé  au  Pape  , avec  tout  cela  il  n'a  pas  la  plaine 
puillànce  , il  vie  dépendant  immédiatement  de  fon 
Métropolitain. 

Ccluy-cy  n’a  pas  un  ordre  different , ny  un  cara- 
élerc  plus  lacré  4 mais  il  a une  plus  grande  aurho>» 
nté,par  elle  il  confitme  les  Eve'^ucs  (ufftagans,  il  k 
pouvoir  de  les  conlâcrerau  lieu  qu'il  aura  marqué, 
appelle!  à cette  ceremonie  ceux  qu'ri  jugera  à pro- 
pos 4 il  doit  atrcrablcr  une  fuis  tous  Les  crois  ans 
ion  Concile , rechercher  fur  leur  vie  , fur  la  tenue 
de  leurs  Synodes , fur  lents  vi lices , lut  leurs  (cn- 
tences  , fur  leur  rcfidcncc  fie  en  cas  de  fautes  ex- 
traordinaires les  fu(pcndre,iptcrdirc .excommunier. 

Le  Métropolitain  a deux  ornemens  particuliers 
pour  marque  de  fa  Lnfdiélion  , fon  Pnlhutn  , qu’il 
porte  avec  rcvciancelcs  jours  fpccifiez  par  les  let- 
tres, fie  av^c  lequel  il  doit  dire  enterré.  Il  a encore 
Jm  Croix  qu’il  fût  porter  devant  luycn  toute  fa  pro- 
vince ; nais  non  jpas  en  tous  lieux  , il  ne  peut  pas 
mclmc  hors  d’icelle  porter  fou  PtUlium  , en  quoy 
paroic  la  rcftnclion  de  ion  pouvoir. 

Il  relève  du  Patriarche  qui  a fes  droits  étendui 
fur  plu ficurs  Provinces , fie  le  pouvoir  de  li  revêtir 
d'otnemens  rouges,  de  monter  dans  les  occalionS 
un  cheval  blanc  dont  les  cftriers  fit  le  frein  font  do- 
rez, il  prend  fa  Icancc  immédiatement  aptes  le  fou- 
verain  Pontife  fie  veut  l'emporter  dans  les  Conciles 
furies  Cardinaux  : comme  félon  le  droit  ancien  ,il 
exerce  fon  pouvoir  fur  les  Archevêques  fie  Evef- 
ques  fes  fuifragaus  ,cn  fes  confirmant , en  les  con- 
E E c e a facranti 
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lacranr,  & en  les  vifitant , en  callanc  leurs  fènrcn- 
ces,cn  levant  les  excommunications  qu’ils  ont 
jetiez  fur  leurs  Dioccfâins  : Il  fait  porter  devant 
foy  hors  de  Rome , & hors  des  lieux  où  le  Pape, 
Se  fon  Légat  le  rencontrent  une  Croix  à deux  tra- 
vers , dont  le  premier  cft  moins  large  que  le  fé- 
cond ,& comme  il  paroitpar  tout  & en  tout  temps 
avec  le  Pallium  qu’il  reçoit  du  Pape,  6c  qu’il  di- 
ûnbueen  fon  nom  à lés  Métropolitains,  apres  avoir 
ciré  d’eux  la  profedion  Canonique  & une  promet 
fe  de  foumidion  6c  obéi (Tance  envers  le  Siège  Apo 
italique  : On  voit  combien  l’Empire  du  Patriarche 
tft  grand  , 6c  qu’il  cft  ncantmoins  fournis  au  Pape 
en  qui  rcfidc  la  fouverainc  puifiànce  de  Jésus- 
Ch  r i st  donc  il  cft  le  Vicaire. 

Le  Prophète  Haie  fait  le  portrait  de  eduy  qui 
doit  occuper  les  Prclatures  Se  autres  grandes  dig- 
nité z dans  l'Eghfc  : i Qui  ambtdat  in  /ufiitia  , & lo- 
ijitiiur  veritatem  , Qui  projicit  avantiam  & excutit 
tnanus  /nos  ab  omni  rnunere  , qui  obturât  dures  fum  ne 
audtat  fdrtftàntm,  & et  audit  oculos /moi,  ne  vident  ind- 
ium : l/te  in  exctlfs  habitat.  liai.  cap.  j ; . vtrf.  i j . 

On  demande  beaucoup  de  choies  de  celuy  qui 
prétend  à la  dignité  de  Ptclat , Qu’il  a^rc  la  jufti- 
cc , la  vente  à la  bouche , la  (implicite  aux  yeux, 
la  pureté  aux  oreilles,  la  netteté  aux  mains. 

Le  premier  s'entend  qu'il  aille  le  droit  chemin 
delà  Juftice,  6c  qu'il  ne  s’en  détourne  point, 
qu’il  la  rende  (bigncufèmcnc,  6c  que  par  aucun  ref- 
pet  humain  il  ne  gauchific  jamais  , 6c  qu’il  ne  pan- 
chc  jamais  par  des  coniideracions  intererclsées 
plus  d'un  cote  que  d’un  autre:  Qu'il  foit  jufte 
comme  David , 6c  qu'à  fon  exemple  il  fe  conforme 
entièrement  à la  volonté  de  Dieu. 

line  fuffit  pas  qu'un  Prélat  ibit  jufte , il  faut 
encore:  Ut  loquatur  veritatem , parce  que  la  vérité 
cft  une  vertu  generale,  qui  en  contient  beaucoup 
d’autres;  Et  c'cft  par  cette  raifun  que  Dieu  com- 
manda quelle  fut  gravée  6c  burinée  fur  le  Mvftc- 
rieux  Ephod  du  fouverain  Pontife,  comme  il  le  lie 
•u  vingt- huitième  chapitre  de  l'Exode,  verièt 
trentième  ; Et  faint  Hier  orne  tranilatanc  ce  mot» 
de  Féru  as , la  traduit  en  Ptrfdho  , dç  forte  que 
la  vente  cft  une  pcrfefc&ion,&  que  les  plus  hautes 
pu  fe  étions  d’un  Prélat,  6c  d’un  homme  confti- 
tué  dans  une  des  grandes  dignitez  de  l’Eglifo 
confident  à dire  la  vérité;  c'cft  à dire  cftrc  exact 
6c  véritable  en  tous  les  di (cours , courageux  à 
les  dire,  à les  publier  , 6c  à les  défendre  , parce 
que  l'on  voie  ordinairement  que  ceux  qui  le  re-  . 
pailfcnt  de  vanitez  , 6c  qui  afpirenr  aux  hon- 
neurs font  extrêmement  refervez  quand  il  s'agir 
de  dire  franchement  la  vérité  aux  Princes  & aux 
Grands  de  la  terre. 

Un  Prciac  doit  haïr  l’avarice  comme  la  pefte,  & 
par  confrqucnt  il  ne  doit  famais  (è  huiler  aller  à 
les  propres  interdis , meprifer  les  dons  6c  les  grati- 
fications , boucher  lès  oreilles  à la  (laiterie  6c  à 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  le  provoquer  à pé- 
cher ; il  ne  doit  cftrc  cruel , vindicatif,  ny  fcnfible 
aux  injures,  fi  cen’eft  à celles  qui  choquent  fon 
divin  minifterc. 

Finalement  un  Prélat  doit  cftrc  honnefte,  6c  fi 
exempt  de  toutes  ibrtes  de  vices , qu'aucun  d eux 
ne  puiile  lè  gliflcr1  dans  fon  ame  pat  la  foiblcfie  6c 
facilité  des  iens  : /fit  in  excelfit  habitalnt , par  cette 
fage  conduite  il  fe  verra  colloque  aux  fupremes 
honneurs  & à des  charges  plus  relevées  , ce  qui  cft 
lignifié  pu  le  Prophète,  quand  il  die , Habitait  in 
excelfit. 
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Du  temps  du  Pape  Nicolas  I.  on  vit  des  Légats 
qu’il  envoya  en  France  pour  obliger  le  Roy  Lochai- 
re  à éloigner  de  fa  couche  Vualdradc  , une  étran- 
gère qu’un  amour  dclordonné  y av oit  fait  entrer, 
ces  Légats  cftant  de  retour  à Rome  dirent  qu’ils 
n’a  voient  trouvez  dans  ce  Royaume  aucun  Prélat 
qui  fut  tant  foie  peu  versé  en  la  doélrinc  des  Ca- 
nons. Genebr. ifl Nicol.  I.  Voyez 

PR  E M I C £ S.  Voyez  Oblations . , 

Les  prémices  eftoient  la  portion  de  tous  les  biens 
de  la  terre  que  Dieu  s’eftoit  fefcrvcc  dans  l’ancien- 
ne loy  Elles  doivent  fervir  à nourrir  & à entrete- 
nir les  Ecclefiaftiqucs  , mais  non  pas  à les  enrichir, 
elles  doivent  fervir  à les  délivrer  des  foins  tempo- 
rels & non  pas  à les  y engager. 

Les  Tralcniens  faifoient  offrande  de  leurs  pre- 
miers fruits  à Neptune,  qu’ils  vener oient  plus  que 
tous  les  autres  Dieux.  Plut,  f'w  vit  a Tbefei. 

Dteimam  partent  feparabis  de  cuntHs  fruclibus  tut  s. 
Deuteron.  enap.  1 q. 

Abraham  donna  la  dixmc  de  Jfon  bien  à Mclchi- 
Fcdcch  qui  la  prit. 

Le  Roy  de  Sodome  dit  à Abraham  donnez-moy 
les  pcrlpnncs , Se  prenez  le  relie  pour  vous. 

Abraham  luy  répondit  en  levant  la  main,  je  jure 
par  le  Seigneur  le  Dieu  très-haut  pofleficur  du 
Ciel  Se  de  la  terre , que  je  ne  rcccvray  rien  de  tout 
ce  qui  cft  à vous  depuis  le  moindre  fil  julqucs  à un 
cordon  de  folier , afin  que  vous  11e  pu  i fiiez  pas  di- 
re que  vous  avez  enrichi  Abraham.  J’excepte  feule- 
ment ce  que  mes  gens  ont  pris  pour  leur  nourri  cu- 
re, Se  ce  qui  cft  dû  à ceux  qui  font  venus  avec  moy 
Ancr,  Efcol  & Marabre  qui  pourront  prendre  leux 
part  du  butin. 

Décimas  & prhnitias  tuas  non  tardabis  reddere, 
Exod.  11, 

* Les  demy -Dieux  offroient  dans  leurs  banquets  le» 
prémices  de  leurs  viandes  aux  Dieux.  V.  Manger. 

Pline  nous  allure  que  les  Romains  ne  talloient 
jamais  d’aucuns  fruits  nouveaux  , que  les  Preftres 
n’en  n'euflent  eu  leurpott.  Plin./i^.i  S.  cap  i. 

Les  anciens  Poètes  ont  parle  des  prémices  de» 
ouvrages  : 

Tu  bellis,  tua  pacefires  de  more  frequentes 
Prtmitias  operum. 

Stat.  in  Thebiud. 

De  mcfmc  de  celles  des  arme*. 

Hti  moi  ! Prirnitiis  annorum  dr  rite  nefafio  , 
Ltbattu,  f ujjiique  mon  .• 

Ibidem. 

Ce  mefiuc  poète  parle  des  prémices  des  larmes, 
Prirnitias  ego/net  laihrymatum  dr  et  du  acerbe 
ointe  tubas , ferrumque  tuli. 

Thcbaid.5. 

P R E N QM.  C’eftoit  une  marque  de  fervitu- 
dc  chez  les  anciens  Romains  de  11’avoir  qu’un  nom, 
c’cft  par  cette  raifon  que  ceux  qui  tenount  quel- 
ques rangs  chez  eux  portaient  divers  noms  : True 
nomina  ufurpare  Romani  honefiutn  putaveruttt , q**fi 
unum  ab  avo,  aliud  à P 'tre>  à feipfis  inventum  terttum 
habrreut.  Connan.  hb.i.cap.i  1.  num, 8j. 

On  voit  diverfes  cuticules  inferiptions- dans 
Gruter  qui  font  voir  que  la  plufpart  des  Romains 
affcâoicnr  d’avoir  divers  prénom»,  il  fait  mention 
d’un  oui  avoir  ph  (leurs  prénoms,  Caius,  Salvius, 
Libcralis,  Nonius , Bafiiis.  Le  ficur  Spon  Medccii» 
de  Lyon  dans  fon  livre  des  Recherches  Cuneuiès 
d’ Antiquité  , dir  avoir  remarque  que  dans  une  in- 
fcnption  qui  eft  i Genève  les  Anciens  donnokn* 
fix  noms  à Voluficn  ; Caius,  Vibiuj,  Atmius,  Gallus 
» Tr'ebo 
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Trcbonianus , Volnfianus  : L'Empereur  Géra  s’ap- 
pclloic  Lucius  Scpnmius  Gcta  , A.  quelquefois  Lu- 
cius Pubhus  Sepcimtus  Gela.  ’Sa/fian. 

PREPARATIFS.  Il  ne  faut  rien  entre- 
prendre fans  cftrc  muny  des  moyens  ik  des  oueds 
nccellaircs  pour  faire  rcullir  lt  dcllcin  que  l’on  a for- 
me , autrement  ce  feroit  imiter  celuy  qui  cncrc- 
Pfend  une  longue  navigation  ions  rames  , (ans  voi- 
les & fans  bi (cuits. 

vult  sdificare  turnm  fedens  fuppnt.it  fitrnptiu. 
Luc.  cap.  i 4. 

Quand  Perscc  fc  refolm  d’aller  atraquer  Medufe, 
il  le  munit  de  la  vîtcllc  de  Mercure , du  Conlcil  de 
l'Orque  Se  de  la  prudence  de  Pallas. 

Sejan  ayant  prevu  les  dangers  où  (a  vie  cftoir  ex- 
posée , il  Ht  loger  les  troupes  Pretoiicnncs  prés  de 
ton  domicile.  Tant. 

PRESAGES.  Ceft  l'augure,  ou  piriFcn- 
riment  d’une  choie  à venu. 

On  vit  luire  lur  la  telle  de  Servius  Tullius  une 
flamme  qni  fot  la  marque  de  1a  grandeur  , auili 
fut-il  fiicccflcur  deTarqtiin.  Floius  ch. 6.  /.  1. 

Les  Anciens  tenoient  la  rencontre  des  Mores  5c 
des  hommes  contrefaits  à mauvais  augure,  le  Com- 
te d'Arinagnac  avoir  cette  lupci  Union  , quand  il 
'trou voit  un  Angloi  • Math.  />/  la  vie  de  Lmys  XJ. 

L s- 

Au  conclave  tenu  après  la  mort  de  Paul  1 V.  une 
Colombe  volant  & repofant  fur  la  Ctlluie  du  Car- 
dinal Jean  Auge  Mediquin  nomme  Pie  I V.  fut 
pris  pour  alfi.ui.uicc  de  fon  élcûion  : {hnd  fit  m di- 
vina  r/todicè  induiras  , ntodtci  dico  & fine  fuperjlitio/tt 
based  Jpernenda  omnirto  videntter.  Tacit.  thfi. 4.  6 7.  J- 
Voyez  fours. 

L'Antiquité  tenoit  à mauvais  augure  quand  un 
char  traverfoit  le  chemin, Sejan  fot  tué  après  qu’un 
chat  eutpafsc  devant  luy,  quand  on  hiy  rendoit  les 
lâlucs  au  commencement  de  l‘annéc:Ty  betius  Grac- 
Ctis,  allant  au  Capitole,  vit  tiois  Courbeaux  fur  fa 

te,  il  y for  tué.  Valtr. 

On  ne  doit  pas  meprifer  las  prodiges  , ce  mépris 
perdit  Alexandre,  Avptan. 

Lampridius  dans  Ion  Hrftoirc  die , que  les  de- 
vins ayant  cfté  conlultcz  fur  la  fortune  d’Alexan- 
dre Scverc  , qui  du  depuis  fut  Empereur  de  Rome, 
prirent  pour  un  prefage  certain  de  fa  future  gran- 
deur , le  ptcfentd’un  uruf  de  pigeon  qu'une  vieille 
femme  prdenta  à fa  mère  le  propre  jour  de  fa  natf- 
fancc-  In  Alexandre,  A quoy  fc  rapporte  ce  qui  fc 
die  Je  Diadumcnc  (ils  de  Macrin.quclc  même  jour 
qu’il  fut  ne,  un  Aigle  luy  porta  dans  le  maillot  un 
Pigeon  j ce q u)  fut  pris  pour  une  marque  allurée 
que  dés  fes  jeunes  ans  il  prcndroit  les  rcfncs  de 
l'Empue.  Lamptid.  in  Diadsetneno. 

Seneque  dit,  que  l'Arc-cn-Cicl  donne  divers 
prefages , que  lorsqu’il  ell  tourné  du  code  du  mi- 
îly,  il  amènera  des  grandes  pluyes , s’il  rcluic  de- 
vers le  couchant,  il  n'y  aura  que  rosée  , ou  quelque 
pli/J-c  menue , & s’il  cft  forme  vers  l'Orient,  ou  aux 
environs  , il  promet  le  temps  beau  & fer. un.  Senec. 
quaJl.Nat.ltb.  i. 

Ce  melrnc  Autheur  a prefagé  dans  fes  Vers  la 
decouverte  des  Indes  qui  fc  fit  pat  les  Efpagnols 
en  Mpj. 

V tnient  anrsis  fitcula  ftrie  , 
jÇhubui  Oceannm  vimula  rerum  ' 

Laxet , novofijue  types  dftegat  orbes  , 

Arque  ingertt  postât  tellus  , 

Née  fit  terris  ultirno  7 bttle. 

Senec.  in  Mtdto. 
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Phtrnnis  Dtlphiquc  prédit  l*’irruprion  des  han- 
çoisdans  l'Aficcent  ans  avant  quelle  dùcanivcr. 
Hofidts  C ni  lot  u/n  actes  mue  milite  multo 
Lu  tara  complebtti  tranfmi/Jis  fluihbus  Htllts 
VajtMt  poptdons  Afiam  ; fed  Di)  gravite* 
Intentant  dits  Pelait  propè  csrula  fedes 
Qui  pofuere  (uas  ; Jtd  enim  11  ejuorjue  Jupiter  ipfit 
Auxtho  dort  mit tet  Tauri  generofam 
Progtmem,  triflt  qui  flemtt  funere  (iallor. 

Pat  ces  mots  T osai  gtnerofa  Proies,  cette  Devinc- 
reife  cntcndoit  Attalus  Roy  dePetgame,  quiclloic 
fils  de  Taurus.  Paufan.  lib.  t o-  V.  Prednisone. 

PRES  C I E N C F.  Voyez  Predtjltnation. 

PRESCRIPTION.  Ceft  une  exception 
que  l'on  allègue  contre  ceux  qui  nous  inquiètent  ,£c 
nous  demandent  quelque  choie  après  qu'un  certain 
cipacc  de  temps  s cft  écoulé  que  les  Loix  & les 
Ordonnances  ont  déterminé , après  lequel  il  n'cft 
plus  permis  de  mettre  un  homme  en  mllancc. 

Ceft  une  junljnudencc  univcrfcllcmcnc  rcçcuc 
que  le  vaifal  ne  l'air  jamais  preferire  la  Seigneurie 
ditc&e  contre  le  Seigneur  dominant.  Cujas  ad  le ç. 
1.  Cad.  de  jure  Empbntnttco.  La  Roche  des  prdcu- 
prions  des  droits  Seigneuriaux , art.  t.  MaynarJ, 
l.(.  cap.  ^6.  l’icdtaii  lût  Louvet  i c-  cha\  n. 
L'homnuau  en  fes  Maximes,/. ».  eap.i  4.  quoy  que 
d'ailleurs  ils  puillènt  picfcnrc  l’un  contre  l'autre 
toute  chofe  , ou  il  n’y  .1  point  de  iupctiomé , mats 
jamais  celle  ou  il  y a le  Seigneur  donunanr  , & le 
vallâl  qui  rend  l’un  luùmis  à l'autre  : /ta  /Mclintnr 
tn  confiât . Pan  fier  f titre  des  Fiefs,  deetf.  1 i.tn  ver  b. 
Prafcnptio. 

La  prclcription  cftant  feulement  un  titre  Put*, 
uvut,  CP  'prefimptus  , quand  il  fc  trouve  combam 
par  le  titre  vcurable,  cette  fiction  cède  à la  venté 
du  titre  primitif  des  le  moment  que  l'origine 
& la  foutie  de  la  joùiifancr  cft  prouvée  : Cum  tali 
narrera,  ejualnate  ,&  forma,  le  temps  quoy  que  im- 
mémorial ne  fert  jaunis  pour  acquérir  aucun  droit 
légitime  , & quand  la  jouilfance  y apporte  du 
changement , il  faut  palier  lcponge  par  dcftiis  , Se 
conformer  la  poilcllion  à 'la  nature  de  Ion  titre, 
quand  me  fine  ce  changement  ferait  fonde  lur  une 
continuation  de  plulicurs  ficelés-  Coquille  au  ci- 
tre  des  Fours  & Moulins  art.  1.  fur  la  Coutume 
dcNivcrnois.  Molinxus  in  eonfiut.  Parifienf.  tet.  1. 
des  fruits  §.  1 a.  Glojja  in  verbo  Prefcription  nomlr. 
Argentre  , Ad  eonfesetssdevem  Rntannu  art.  16  s • 

4.  de  interverfione  pojfejjio/.ts.  n.  1 S.  Ô"  tç).  Motnac. 
ad  L.ifuscwicjue  «».  inierdura  de  Publie  in  rem  ail. 
Brodeuu  fur  la  coutume  de  Pans , tiuc  6.  art.i  1 6. 
n.  7.  & Moltna  , De  Psimogenites  Hifpanit  J.  ; . cap. 
6.  «.68.  Suivis  de  Malcatdus , dans  ion  Traité.  Dt 
Prubatiotnbus  conclu/'.  1 } 7 a. 

Cette  maxime  cft  fuivic  de  toutes  les  Compag- 
nie étrange  1 es  fouver aines , de  melrnc  que  par  cel- 
les du  Royaume , fontanelle  en  tapportc  1.  Arreft 
du  Sénat  de  Catalogne.  Troll,  de  Pacl.Nnpt.Clauf. 
4-  iufi-  F',rf•4•  mtm- 47*  ^ 5 J*  Maynardus  /.  4. 
efe.47.Gru  ellus  dec  fio’.c  16.  in  fini  du  Frefne,  Jour- 
nalier du  Parlement  de  Paris,  f.4.  efe.  a y.  & 4i.  <te 
en  Molméc  Confit.  10.  Née  obftare  Lapfiu  eu  ufeun- 
tjue  t tnt  port  s , femper  die  t nul  us  pnmtttvus  loquunrt 
f 0/1  per  Vigdas  , c fie  /imper  bodte  fumus  tn  trtetio. 

Et  puifquc  ce  mot  prcfcnption  s'eft  gliilc  dans 
cet  ouvrage  contre  mon  intention  , le  Leefeur  fera 
pcut-tfttc  bien  aile  dclçavon  les  maximes  genera- 
les que  l’on  obfcrvc  en  France  en  matière  de  l‘rcl- 
criprion. 

C'eft  une  règle  generale  5c  univerfcllcment  rc- 
E E ce  } ccuc 
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cène  que  la  prefeription  peuc-eftre  faite  per  tou- 
tes forces  de  perfonnes. 

Elle  ne  peut  pas  cftre  faite  par  ccluy  qui  ne  pof- 
fede  pas  la  choie  en  Ion  nom. 

Toutes  fortes  dations  peuvent  cftre  preferittes, 
tncfme  fi  apres  la  conte  dation  on  laide  le  proccz 
fans  pourfinctc  durant  trente  ans. 

•Cette  prefeription  de  trente  ans  le  peut  oppofer 
contre  le  Princc,elle  doit  cftre  de  quarante  ans  pour 
cftre  opposée  valablement  contre  l'Eglife. 

La  prefeription  de  trente  ans  a lieu  , bien  que 
celuy  qui  a prêtent  aye  eu  mauvaife  fby  , ou  qu’il 
aye  polfedé  fans  aucun  titre. 

La  moindre  contcftation  interrompt  la  preferip- 
tion , mais  fi  l'inftance  eft  difeontinuée  trois  ans 
elle  reprend  fôn  cours. 

La  prefeription  contre  une  obligation  pure  com- 
mence des  le  jour  que  le  payement  en  devoit  cftre 
fiur,ou  dés  le  jour  que  le  detteur  a celle  d'en  payer 
les  interefts. 

La  prefeription  de  trente  ans , ou  plus  courte 
eft  parfaietc  au  dernier  jour  de  la  dernicre  année.  Se 
celuy  qui  prêtent  devient  maître  de  la  chofc,  qu'il 
peut  vendiquer  s'il  en  perd  la  polfcllîon. 

La  prefeription  de  trente  ans  ne  court  pas  contre 
les  pupilles  pendant  leur  pupillarité  , ny  contre 
ceux  qui  n'ont  pû  agir  pendant  la  guerre , ny  du- 
rant le  rcfpit. 

Les  preferiptions  plus  courtes  que  de  trente  ans 
ne  courent  pas  contre  les  mineurs. 

Les  prcfcnprionsdc  dix,ou  vingt-ans  requièrent 
titre  & bonne  fby. 

La  prefeription  des  chofès  facrées  ne  fe  peut 
Eure  par  aucun  temps. 

La  prefeription  des  ^imes  les  plus  atroces  eft  de 
vingt  ans. 

Les  a étions  annales  le  preferivent  dans  un  an. 

La  prefeription  de  fix  mois  fe  fait  contre  tous 
ceux  qui  vendent  marchandées  Se  danrees  en 
détail. 

On  ne  prefeript  jamais  l*obcï (lance  que  l’on 
doit  aux  Supérieurs  fpiriruels  & temporels. 

La  prefeription  de  vingt-ans  n'empcchc  pas  la 
pourfuitte  Se  execution  d’une  condamnation , il  y 
faut  trente  ans. 

L’Eglife  preferit  contre  l’Eglife  par  l’efpace  de 
trente  ans. 

PRESEANCE.  C’eft  le  rang  le  plus  hon- 
norablc  dans  les  aftcmblécs  publiques, ou  particu- 
lières. 

Le  privilège  qui  apporte  de  l’inégalité,  Se.  du  bi- 
zarrement entre  les  Citoyens  qui  vivent  fous  une 
inrfinc  loy  , Se  fous  mcfmc  autel, eft  la  pomme  de 
dücorde , Se  l'ouverture  de  divifion,pareille  à celle 
des  Blancs , & Noirs  de  Florence,  qui  fait  tant  de 
bruit  chez  les  Hiftoriens  d’Italie. 

Vigilius  citant  au  cinquième  Concile  tenu  fous 
juftinicn , voyant  que  Euthycius  vouloir  prefider, 
& qu’il  eftoit  favori  fe  de  l'Empereur , il  fit  le  ma- 
lade, Se  fe  retira.  Math.  En  la  vit  À' Henry  IV. 
/.  7. 

Ceux  qui  fbnr  les  premiers  montez  fur  le  théâ- 
tre , ont  peine  1 fe  refoudre  de  faire  place  aux  nou- 
veaux venus. 

En  matière  de  rang  la  poflèflion  n'cft  point 
confidcrable , parce  que  cela  fait  une  portion  du 
droit  public , dit  Tcrrullicn.  fut  publictan  r/7  eut 
Ktmo  prtfihbere  potefi,  non  [pat  ta  rem  forum  , non  pa- 
tronna perfinamm  , non  privilégia  regiomm.  Doiiva 
En  fit  Arrtfij  t.i.  ch.zp. 
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Il  faut  donner  la  prcfeancc  aux  grands.  Voyez 
Grands.  De  mcfmc  aux  Femmes. 

Mépris  de  la  prcfcance , pourveu  qu’on  fade  fes 
affaires.  V.  Fortnahtez.. 

Tybere  fe  falloir  falucr  de  tous  les  Sénateurs  à la 
fois  pour  ofter  la  prcfeancc  entre-eux , & conten- 
tion de  primauté.  Cocffetcau  , In  vit.  Tyber.  1. 1. 
Hift.  Rom. 

Louis  X I.  ne  gardoit  point  de  rang  parmy  le* 
ennemis.  V.  Formalité. 

Frère  pierre  Crcfpet  dans  fes  difeours  Catholi- 
ques , rapporre  qu’un  Avocat , & nn  Médecin  eu- 
rent un  jour  different  pour  le  pas , & prcfeancc , le 
Juge  leur  demanda  quel  des  deux  alloit  le  premier 
au  gibet , le  Larron , ou  le  Bourreau  , ils  tombè- 
rent d’accord  , que  c’cftoit  le  Larron , alors  il  pro- 
nonça. Procédant  Çaufidici , fubfiquantur  Medici . 
Bocrius,  De  Atuh.  Aiagn.  confit]. 

h! 0/10 s ah  quart  do  Rtmp.  Itnplet  feditionibus.  Arift. 
Polie,  /.j. 

Louis  onzième  difoit  qu’il  ne  faloit  point  difjju- 
tet  les  prefeances  qu’il  n’importoit  pas  que  la  clef 
fut  d'or  ou  de  bois,  pourveu  qu’elle  ouvrit. Math. 
En  laine  de  ce  Monarque. 

La  main  droite , Se  le  haut  du  pavé  font  les 
«narques  d’honneur.  Se  de  prcfeancc.  V.  Pavé. 

Les  Efpagnols  ont  toûjours  crû  que  la  prcfeancc 
leur  eft  dette  en  confequence  de  leur  grande  Se  puif- 
fuite  Monarchie  j mais  les  François  leur  ont  toû- 
jours oppofe  leur  podeftîon  immémoriale  félon  leur 
droit  d’ainefle  Se  mcfmc  les  jugemens  contradictoi- 
res intervenus  en  cour  de  Rome  , qui  par  fon  céré- 
monial a réglé  toutes  celles  de  la  Chrétienté,  non- 
obftant  cela  en  l’an  mil  cinq  cent  cinquante  huit* 
ils  demandèrent  fous  Philippes  Second  , le  roefme 
rang  qu'ils  avoient  du  temps  de  Carlc-Quiiu,com- 
mc  Empereur,  ce  fage  Sénat  le  leur  réfuta,  Se  don- 
na l’avantage  à François  de  Noailles  Evcfquc 
d’Acqs,  qui  cftoitpour  lors  Ambaftadeur  de  Fian- 
ce, ce  qui  fit  retirer  celuy  d'Efpagne. 

A la  renue  des  Eftats  de  Pologne  l’an  mil  cinq 
cens  foixante  treife,  les  rangs  ayant  eftez  balancez 

rurlcs  Audiences  des  Amballadcurs  des  Princes, 
premier  fut  adjugé  au  Cardinal  Commendoo, 
Légat  du  Papej  le  fécond  à l’AmbafTadcur  de  l'Em- 
pereur ; Le  troifiéme  à Montluc  Ambailadeux  de 
France  -,  Et  le  quatrième  à celuy  d'Efpagne. 

A la  Canoniurion  de  S.  Diego  de  ÂUala  d’He- 
nares , dont  les  Efpagnols  faifoient  la  depenfe, 
croyant  que  ce  grand  Saint  qui  eftoit  de  leur  pais 
leur  fèrviroit  de  quelque  conûderanon  pour  obtenir 
la  prcfcance  qu’ils  demandèrent  fort  inutilement , 
parce  que  la  Cour  de  Rome  ladjugea  à l’AmbaHk- 
deur  de  France. 

Jules  Pape  1 1.  de  ce  nom  adjugea  à Henry  III. 
Roy  d’Angleterre  1a  prcfcance  fur  Ferdinand  V. 
Roy  de  Caftille.  Le  Concile  de  Bade  trouva  ce  pro- 
cédé inique,  & conserva  la  primauté  au  Roy  d'Efi* 
pagne.au  dcfavancage  del’Anglois  qui  la  luy  avoir 
voulu  dilpucer.  Matthieu,  En  la  vie  d’ Henry  1 V% 
Livre  7, 

PRESENCE.  C’eû  la  veiie  qu’on  a d’une 
perfonne,  ou  de  quelque  autte  chofc,  c’eft  ce  qui  eft 
oppolè  à l’abfànce. 

La  prcfêncc  des  Grands  étouffe  l’éclat  des  pe- 
tits, un  charbon  ardent  devient  cendre , aux  râpons 
du  Soleil , les  étoiles  y perdent  leurs  éclats.  Voyez 
Adventmtnt. 

Mimât  prgfintia  fimam. 

Qrid. 


Si 
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Sî  le  Ljpon  qui  s eronnc  au  champ  du  Coq  voyoic 
ccc  animal  il  en  firroit  bien-roc  curée. 

Pour  conlcrver  l'odeur  d'une  bonne  réputation, 
il  ne  faut  pas  faire  Tes  entretiens  trop  longs. 

Il  y a des  gens  dont  la  ptcfèncc  cil  fatale  i leur 
repma  non,  on  les  goûte  mieux  de  loin,  comme  la 
Statue  de  Phidias  falloir  plus  d'effet  élevée  , c’cft 
à dire,  quelle  paroiiloic  difforme  de  prés , Se  hors 
tic  Ion  oui  de  pcrfpcéhve. 

La  prcfence  de  ce  que  l'on  aime  rend  les  dou- 
leurs agréables  , diminue  les  chagrins.  Se  les  rend 
plus  fqpporcablcs.  Ad  eu, us  afiedum  nul  la  patefl 
dur  are  fri  fl  ut  4 , mbil  tâm  dur  mm  i n cujufijue  pedore, 
y»td  non  nectffarteu  tlle  ufue  permuleeas.  Scncca  Ad 
H*i-  confulan.  V.  Abfenct.  V.  Amour. 

Une  prtfcncc  mutile  ne  doit  point  avoir  de  parc 
i la  gloire  d'une  belle  adfion,  non  plus  que  la  mou- 
che au  labeur  d'un  beuf  qu'elle  a fuivy  le  long  du 
jour. 

Si  les  Grands  Te  monrroiem  fou  vent  à tous  leurs 
peuples , il  cft  certain  que  leur  prcfancc  trop  fre- 
quente, dumnueroic  l'éclat  de  leur  dignité,  minuit 
pufentia  fumant  , les  peuples  mepnfcnc  les  chofes 
au  moment  qu’elles  c client  d'eftre  rates.  Voyez 
Accez.  V.  Rareté. 

PRESENTS,  Dons,  Donner.. 
V.  Libéralité z. 

On  ne  doit  jamais  fc  fier  à la  fidelité  de  ceux 
que  l'on  gagne  à force  d'argent , c'eft  une  lotte  de 
corruption,  que  cette  libéralité  là , luivant  le  pré- 
cepte de  Philippe  s à Alexandre  fon  fils.  Cic.  De 

Of.  /.a. 

Plus  on  s'accoutume  à donner  , plus  on  a de  paf- 
fion  de  donner  , plus  on  s'abiruc  à recevoir , plus 
on  defire  de  recevoir  & de  prendre. 

Il  n'cft  rien  qu’on  ne  puiiïc  corrompre  par  prç- 
(tnts.  v.  Argent.  V-  Dons. 

Un  petit  prefent  vaut  mieux  qu’un  threfor  pro- 
mis , c'eft  ce  que  dit  un  ancien  Poète.  Ad  prefent 
ova  , cr as  put  lu  [tnt  nulura. 

Cupiditat  aectptendorum  , obUvionent  fit  cil  acceptè- 
rent*. Scn.  /.  1 1.  ep.  8 z. 

Z J Hum  cujufifuam  tantum  ejfe  pote  fl  bette feinta  pro- 
pter  ejurd  fin  vtolanda  jurn  jnrandi  religio  & aliter 
qnam  \uflum  vtdtatur  promue  tandum.  Demofth. 
Adver/m  Ariflocralem. 

Sciabon  appelle  un  prefenc  d’amitié  , amicabilt 
Sacrifie  non  , tu  tint 

Les  hommes  qu’on  ne  Içauroit  contenter  de  pre- 
fênrs  font  comme  les  chiens,  qui  n'oncpas  plu coft 
avalé  le  morçcau,  qu'ils  ont  lagucule  ouverte  pour 
en  recevoir  un  autre.  V.  Favoris.  C'eft  ce  que  dit 
Seneque.  Qutdqtad  expeüantibut  fortuna  prê  tât, 
id  fuit  uUavelupt aie  dimittimus  tflatim  ad  rapinam 
ait  cri  MS  erelU. 

C’cft  cette  terre  dont  parle  l’Ecriture  Sainte. 
Qns  nutujuam  fateatur  aqua  , c'eft  ce  feu  dévorant, 
qui  mteeqiam  dieu  fatit. 

Les  Pictres,ny  les  Confellcurs  ne  doivent  jamais 
induite  les  Laies , à leur  faire  des  prefens.  Voyez 

Donner. 

Il  faut  fouvent  recevoir  de  la  main  droite  , ce 
qu’on  nous  pre fente  de  la  main  gauche.  Totnar  y 
gruriir.  prendre , & gronder  entre  fes  dents. 

Martial  parlant  de  ceux  qui  le  taillent  prendre 
avec  des  petits  prefens  , dit. 

Stc  an  du  fallax  induloet  pifeibus  b J mus. 

Martial. 

Ac  tel  ntt  cupidité  fallacem  pifeié  ad  bamtun. 

Fauftus. 
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Les  Prélats  5c  ceur  qui  poflcdenedes  bénéfice* 
à prclaturcs  ne  doivent  jamais  recevoir  de  dons,  ny 
de  prefents.  V.  Prélats. 

Rien  n'cft  fi  capable  de  faire  gauchir  l’cfprir  d'un 
Magiftrar , que  les  riches  prefens  , aufli  n'en  doi- 
vent-il  jamais  recevoir.  V.  Dons.  V.  tugee. 

Celjim  t tfl  anima  qui  ne»  c*pit , quant  qui  donavit 
Ælian.  hb.f.cap.f. 

C'eft  U dernière  folie  de  préférer  lej  profpcritez 
inc  et  raine  s à des  choies  certaines  & allurées  pour 
médiocres  quelles  paillent  dire.  V.feu. 

P R E S I D E N T.  C'eft  le  chef,  ou  l'un  des 
chefs  d’une  compagnie  de  luges. 

Un  Prince  ne  peut  pas  faite  un  choix  plus  rai- 
fonnabic  que  lors  qu'il  nrc  les  PrefiJens  du  corps 
de  leur  Parlement  àcaufcquc  leur  capacité  , leur 
incrirc  , 5c  leurs  qualitcz  font  pleinement  connues 
des  aurres  Conleillcrs  qui  les  ont  pratique  de  lon- 
gue main  , Se  traité  avec  eux  de  divcrlcs  affaires 
pendant  plufieuis  années. 

Un  Prdident  doit  fçavoir  la  portée  Se  l'habilité 
de  chacun  des  Conleitlers  qui  compofcnr  le  corps 
de  (on  Parlement , il  doiteftic  bien  inftruit  comme 
quoy  Se  avec  quelles  drconlUnccs  ils  démêlent  les 
affaires  ; s’ils  y marchent  d’un  bon  pied  , ou  non, 
avec  fianchife , ou  fincllc. 

Telle  réciproque  connoifTàncc  des  naturels , 
mœurs , Se  façon  de  vivre  des  Prdîdcns  & Con- 
fcillcrs  , des  uns  envers  les  autres  , cft  cntictcmcnc 
nccclLure  , afin  de  fcavotr  à qui  denrr'cux  on 
pourra  commettre  fidèlement  , Si  fia  aflcurcmcnc 
une  affaire  de  confcqucnce. 

Un  Prefident  doit  dire  rcmply  de  Do&rine  5c 
d'Erudinon  , avoir  une  grande  pratique  Se  expe- 
riance  des  affaircs.parcc  que  c'eft  de  luy  que  dépen- 
dent toutes  leurs  refolunons  , puifquc  tous  les  au- 
tres fc  remettent  pour  l’ordmauc  à les  dccifions,5£ 
à fes  làgcs  avis  & confiais,  par  le  moyen  defquels 
il  remédie  à beaucoup  de  difputcj  5c  de  difhcul- 
tez  , il  peut  abrega  les  longueurs  d'une  opiniâtre 
chicanne , cftanc  homme  franc  , 5c  de  bonne  con- 
science , il  doit  empêcher  qu'aucune  nouveau  te 
( pour  plaufîblc  qu’elle  puiflc  cftrc  ) ne  (bit  recette 
dans  le  lieu  où  il  prefidc. 

PRESOMPTION.  C'eft  une  vanité  im- 
pertinente qui  flatte  l'entendement  de  quelques 
perfbnnes  qui  s'en  font  à autre  au  delà  des  bornes 
de  1a  raifon. 

Il  n’cft  rien  de  fi  ridicule , que  d'avoir  la  prefom- 
ption  de  s'alléurct  de  ce  qui  dépend  de  l'mconllan- 
cc  de  la  fortune  , Celai  le  mocquoic  des  Capitaines 
de  Pompée , qui  parloimt  plus  de  quelle  façon  ils 
ufcroicnc  de  la  viâoiie , que  des  moyens  qu'ils 
prtndioienr  pour  bien  combattre.  Née  quittas  ra - 
t tombas  fuperare  pojjint  , ftd  quemadrnodum  mti  vt- 
floria  débitent  coguabant.  Czfar.  I.  3 . de  Belle 
Civile. 

La  vanité , 5c  la  prefomption  contribuent  beau- 
coup à nous  tenir  dans  l'circur  , on  donne  fon  ap- 
probation à des  choies,  qui  font  fouvent  ridicules, 
parce  que  l'on  croit , qu’il  y a de  la  honte  de  dou- 
ta , 5c  d’ignorer»  on  aime  mieux  parler  au  liazard, 
que  de  rcconnoitrc  qu'on  n'cft  pas  allez  informé,  & 
on  a peine  à tira  cette  confcffion  de  noftrc  bouche 
que  nous  tommes  des  ignorans. 

Timor  efl  fundarnentum  falutis,  prefumptio  irnpedi - 
ment um.  Tcrrul.  de  Cuit,  fitminar. 

On  doit  cftrc  fobre  à juger  de  fon  propre  méri- 
te, & fi  nous  en  devons  croire  que lqtic  chofc  fut 
la  depofuion  de  nos  amis , il  faut  plaide , que  c«la 
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fe  fa ll'c  par  modeftie  , que  par  vanité.  Cojt ard. 

Chacun  a bonne  opinion  de  foy-mefine,  il  n’cft 
perfonnc,qui  voyc  fon  camarade  revenu  d'une  heu- 
reufe  navfgarion,  qui  ne  longe  à s’y  commettre  , 
quoy  que  Tes  uns  paillent  dans  un  bon  vaiffcau,  la 
où  d'autres  fc  (auvent  fur  une  claye. 

La  prefomption  a cela  de  mauvais  » qu’elle  rac- 
prifê  la  fturcté.  V.  Crainte. 

£rror  dementù,  cent  die  fapientù,  dit  la  loy  , ce- 
pendant nous  trouvons  de  l'étonnement  dans  la 
mauvaife  conduite  dû  voilîn,  ôc  on  négligé  l'exem- 
ple, perfonne  n’a  mauvaife  opinion  de  la  conduite, 
te  quoy  qu'on  foit  dans  le  chemin  où  un  autre  a 
peii , on  croit  toujours  de  le  conduire  au  port  plus 
fâgement  , d'y  aller  d'un  pas  different  , on  ne 
peut  pas  s’imaginer,  que  la  mauvaife  fortune  foit 
pour  foy  , un  homme  revenu  d’une  heureulc  navi- 
gation fait  refoudre  cent  autres  au  mefme  voyage. 

Point  de  pauvreté  plus  déplorable,  que  celle  qui 
penlc  délire  bien  riche , point  d’aveuglement  plus 
à plaindre,que  ccluy  d’un  homme  qui  prefume  tout 
de  lôy. 

Bucculeitu  horno  met  judtcio  fttütus,  & fue  valde  fa • 
fient.  Cic.  de  Orat.  1 7 9. 

L'homme  lige  & vertueux  diminue  plutôt  qu'il 
n’augmente  ce  qui  peut  cllre  dit  en  là  recomman- 
dation , & quoy  qu'il  foit  exempt  d’ambition,  il 
ne  doit  pas  mépriier  une  honnete  réputation,  & 
bien  loin  de  négliger  ce  qui  la  luy  peutconierver , 
il  doit  plutôt  fc  refoudre  à U mort  que  d'interciîcr 
fon  honneur.  V.  Réputation. 

Il  n’y  a point  de  gens  plus  indignes  de  l'eftime 
publique , que  cts  prefomptueux  qui  affcâcnt  in- 
lôlemment  une  gloire  qu'ils  connoillent  bicneux- 
mcfmes  ne  pas  mérita , Ôc  comme  un  vaifteau  plein 
de  vent  cft  incapable.!  de  recevoir  les  bonnes  li- 
queurs, leur  cfprit  enflé  de  vanité  ne  peut  fouffnr 
aucune  teinture  de  Morale , Sc  cette  modération 
qu’elle  enfeigne,  avec  la  connoillânce  de  fby-jnef- 
roc.cft  la  chofe  du  monde  qu’ils  ont  le  plus  en  hor- 
reur : Lucien  les  compare  à des  livres  bien  dorez  ÔC 
curieufcmrnt  reliez  , i l'ouverture  dcfquels  on  ne 
trouve  que  des  Thycltes , des  Ocdipcs  Sc  des  Tc- 
rées  agitez  par  les  furies  que  le  Théâtre  de  l'ancien- 
ne Tragédie  nous  reprclcmoit.  Voyez  Superbe. 
V.  Vanité. 

Les  vains  prefomptueux  font  l'objet  de  la  hayne 
de  Dieu  qui  aune  l’humilité , ôc  l’averlîon  des 
peuples. 

Odimus  immodicos  ( experte  crédité  >faflue } 
Sape  lacent  edij  ftmtna  vultut  babet. 

Ovid.  De  Art.  Arn and.  I.  j. 

PRESOMPTION 

DE  LA  MISKRICOR.DE 
de  Dieu. 

Il  y a des  perfonnes  qui  prefumans  de  la  roi  (en- 
corde ôc  des  mérites  de  la  paillon  de  nôtre  divin 
Rédempteur  pcrfcveient  là ns  crainte  dans  leur  vie 
relâchée  j il  cft  ncantmoi ns  honteux  qu'une  perfon- 
ne  qui  a elle  régénérée  dans  le  baptême  veuille  fe 
lcrvii  de  la  Croix  que  notre  Seigneur  à choilï  pour 
in ftru ment  afin  de  détruire  le  Royaume  du  pcché , 
peur  fortifier  fes  crimes,  au  heu  que  cela  devroit 
cftre  un  motif  de  luy  offrir  mille  vies  (1  on  les  avoir 
afrJs  a donné  la  lîcnnc  à noftrc  laveur  ; Dieu 
eft  bon  te.  milcricor dieux, mais  c'cft  à caulc  qu’il  cft 
bon  , qu'il  mcrite  d’eftre  fervy , aimé  , ÔC  obev  en 
toute*  choies  j Sc  c'cft  une  horrible  malice  d'of- 
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fenfer  cette  divine  bonté  , ôc  d'y  vouloir  établir  fes 
elpcranccs. 

Ceux  qui  difont  que  ta  mifericordc  de  Dieu  eft 
grande  ÔC  qui  perle vereut  dans  leur  pcchcz.pcuvcnc 
dire  que  Dieu  ne  leur  a pas  ouvert  les  yeux  pour 
voir  1a  grandeur  de  là  luftice  \ car  fi  cela  cftoir,  ils 
diroicnc  avec  le  Prophète  ; Seigneur,  qui  a connu 
julqucsàquel  point  s’étend  voftrc  colère  , ôc  qui 
fca  tirait  conter  les  degrés  de  vôtre  indignation. 
Ôuu  nevu  peteflatem  ira  tua  f Plàlm.89.  verf  1 1. 

C’cft  pour  quoy  non  feulement  les  coupables,lcs 
débauchez  & libertins  ont  fujee  de  rremblct , mais 
encore  les  anciens  fervircurs  en  la  mailbn  de  Dieu  , 
les  premiasont  jolie  fujet  de  craindre  parce  qu’ils 
font  tombez,  ôc  cnix-cy  pour  le  danger  continuel 
qu’il  y a de  choir.  I tac] ne  qui  fe  exiflimat  flore  vi- 
deat  ne  codât.  1 . Corinth.  cap.  1 o.  verf.  j 1. 

Sic  quoque  hodie  peccant  cornpluret  j qui  fola  fide  in 
Çhrijiumftbi  blandientet  , vel  in  meditt  peccatorum 
fer dt but , ut  jumenta  cemputrefcunt , nec  ftbi  folxm  , 
fedaliit  ttidem  polliceri  audent  fleurit  aient,  mode  me- 
ritù  Chrifti,  & Dei  gratta  per  fidem  apprehenft  fidant, 
quant  uvnts  intérim  pamttntta  fruilm  negligantttr. 
Auguil.  De  Ftde  & Oper,  cap.  14.  & ix. 

PRESTIGE.  C’eft  une  tromperie  des  yeu* 
par  une  vaine  apparence,  qui  fait  voir  une  chois 
tout  autrement  quelle  n’eft  pas  en  elle  mcfmc. 
Jfraftigiuut,  quafi  perflringtttt  ocutos.  Ifidor.  Ub.  8. 

Saint  Auguilin  die  que  c’cftoit  une  opinion  com- 
mune , que  les  démons  par  un  certain  art,  avoient 
le  pouvoir  de  changer  les  hommes  en  loups  ÔC  en 
chevaux  fans  toutefois  leur  foire  perdre  la  raifon , 
Sc  qu’aptes  avoir  fervy  à ce  à quoy  on  les  deftinoiit 
ils  reprenoient  leur  ptcmiac  figure.  Ce  n’cft  pas 
dit  ce  grand  Doâeur , que  les  démons  puillens 
créer  une  nature , ou  changer  une  fubflancccn  uns 
autre  , mais  cela  fe  doit  entendre , que  tout  leur 
pouvoir  s’étend  à foire  paraître  une  chofe  tout  au- 
tre qu'elle  n’cft  pas.  Humana  opinio  dicit , quod  qua- 
darn  arte  & peteflate  dxmonum  , heminet  peffunt  con- 
verti in  Lupos  & Jumenta  ; bec  inttlligendum  ejfquod 
D amenés  quidem  naturam  non  créant , ftd  folum  ali* 
quid  taie  facere  peffunt , ut  videatur  effe  quod  non  fji. 
Auguil.  Ltbr.  de  Spirit.  dr  anim. 

Il  cft  certain  que  Simon  le  Magicien  prenoit  tells 
figure  qu’il  vouloir  par  le  mimftcrc  Sc  artifices  du 
Démon , il  changea  en  apparance  le  vilage  de  Fau- 
ftinicn  au  ficn  , avec  une  telle  réfemblance  , que 
cette  illufion  ne  peut- cllre  reconnue  que  par  l’Apô- 
tre Saint  Pierre.  Cet  enchanteur  fc  vantoit  qu'il 
pouvoit  paroi rre  aux  hommes  fous  qu'elle  figure 
que  l’on  aurait  voulu , tan-toft  fous  celle  d’un 
jeune  homme  & tantoft  fous  celle  d’un  vieillard, 
fous  la  figure  d'une  brebis,  ou  bien  fous  celle 
d'une  chcvre,&  cet  impofteur  fut  allez  effronté 
pour  s'offrir  à avoir  la  telle  tranchée,  avec  promette 
de  rcllufcicer  dans  trois  joursjl’Emperair  le  fit  exé- 
cuter , Sc  par  les  preftiges  il  fuppolà  la  telle  d'un 
mouron,  au  lieu  delà  lîcnnc,  3c  trois  jours  apres 
fc  vint  montrer  avec  étonnement  de  ce  Ptincc  Ôc  de 
tout  le  peuple , ôc  cnluicc  de  cette  aâion  il  drellà 
une  (latuc  entre  les  deux  ponts  fur  le  Tibre  avec 
cette  infeription  qu'il  fit  mettre  au  bas.  Siueeni  Deo 
fanllo.  Clemcns  , Ub.  x.  Recogmt.  & in  Hifler.  S, 
Pttr. 

Apulée  en  fon  Afoc  d’or , dit,  qu’il  luy  arriva 
quelque  chofe  de  fcmblablc  à l'égard  de  trois  hom- 
mes  qu’il  croyoit  avuir  tuez  -,  mais  il  ft  trouva  que 
c clloit  rrois  peaux  de  boucs  que  l'cncluntrtcllè 
Pampila  avoir  foit  paraître  fous  la  figure  de  trais 
homme* 
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hommes  elle  eût  pû  (ans  les  multiplier  #n  Élire  pa- 
raître un  plus  grand  nombre  , puis  l’art  incline 
nous  fait  voit  quelque  choie  d'approchant.  Juftin. 
h Apologct.  Eufeb.  Cztu.l.i.  Htfi.  Ecclef. 

Dieu  icul  peut  changer  une  créature  en  une  au- 
tre, il  fit  voir  (on  pouvoir  lorlqu'il  changea  Ja  fcm- 
incdc  Loth  en  Statue  de  fcl , où  l’on  die  que  les 
accidens  qui  découvrent  (on  lèxc  , fc  rendent  via- 
bles tous  les  mois , 5c  que  par  une  cfpece  de  vege* 
tarion  miraculeufc  , les  parties  que  l'on  otlc  de  ce 
relief  font  réparées. 

Tous  les  démons  avec  rous  leurs  pouvoirs  Se  in* 
duftric  ne  Içauroicnc  (aire  ce  changement  ; mais 
ails  n ont  pas  un  empire  fur  les  fubftanccs,  ils  Pont 
fur  les  accidents  ; de  manière  qu'encore  qu'ils  ne 
puillcnc  pas  transformer  un  homme  en  belle  , ils 
peuvcnc  ncamrooms  le  (aire  paroitre  fous  la  figure 
d un  Loup, loi  t en  couvrant  l'objet  de  fa  peau,  luit 
en  changeant,  ou  altctant  le  milieu  qui  cft  Pair  par 
ou  pâlie  Pcfpecc , ou  bien  en  corrompant  l'organe 
qui  la  reçoit. 

PRET  , PRETE  R.  Les  Jurifconfulrcs  di- 
Icnr  que  le  prêt  cft  une  conccftion  gratuite  que 
nous  rail  on  s de  ce  qui  nous  apparnenc  en  faveur  de 
uelqu  un , qui  nous  doit  rendre  la  choie  prêtée 
ans  le  temps,  en  argent,  ou  en  clpcce.  Efl  atteu  m 

m ad  alienum  fpecialem  tifum  gratuit*  fada  concejjio, 
dr  ad  retapas.  G loi!  in  cap.  unie,  de  Commodat o. 

Chilon  Laccdcmonien  l’un  des  fept  Sages  de  U 
Crece  , diloK , que  ccluy  qui  prête  ibn  bien  à un 
autre,  n’eft  pas  loin  du  repentir  j les  Allemands 
dilcnt  que  prêter  engendre  tbucy.  Bergen  Macht 
Serge»  , la  rai  Ion  cft  évidente , pareeque  noftrc  na- 
ture corrompue  à ce  défi  ut  ordinaire  qui  nous  rend 
mecohnoiftàns  envers  ceux  qui  nous  en  font  plaide 
dans  nos  nccclTîrex  ; tel  nous  regarde  d’un  oui  de 
de  travers , qui  (croit  nôtre  bon  amy,(i  nous  nf  luy 
avions  jamais  rien  prêté.  Levé  as  aliemùn  débit  art  m 
facit  , grave  immicum.  Scncc.  On  oblige  ccluy  qui 
emprunte  par  une  ncccftîté  médiocre  , & on  fc  rend 
ennemy  de  ccluy  a qui  on  prefte  beaucoup 

Le  Prophète  Aggee  parlant  d’un  homme  qui 
pré  te  fon  bien  à un  ingrat,  8c  rcnicur  de  dettes, du, 
Qui  mer  céda  congrtgant  mtftt  eae  in  facculum  pertu- 
fum.  Aggxi.  cap.  i . verfs. 

L'Empereur  Vitclliuscftanr  arrive  à l’Empire  ht 
mourir  tous  ceux  qui  Iny  a voient  prête*  des  (bm- 
itics  confidcrablcs  , 8c  qui  l’avoicnt  pmirlutvi  en 
juftice  pour  en  avoir  le  payement , il  donna  la  vie 
à fes  autres  créanciers  en  payement  de  fes  dettes. 
Coert.  En  la  vie  de  Pitellius  hvr.6.  Ht  fl.  Rom. 

Ccluy  qui  prête  loft  bien  à un  homme  qui  pâlie 
pour  mauvais  payeur,  fair  bien  voir  par  cet  impru- 
dent procède,  qu’il  ne  (c  (oucic  pas  beaucoup  de  le 
confctvcr.  Senetjue, 

Quand  on  prête  (on  bien  à un  homme, vous  rece- 
vez ^cjl,y  m,^c  lôuniiffions»  & des  protcftations 
d’une  étemelle  rcconnoilTànct',tnais  au  moment  que 
vous  en  demandez  le  retour  , ce  ne  (ont  qu’injuics, 
que  calomnie  , c 'cil  ce  qui  a donné  lieu  au  vieux 
Proverbe  Gaulois. 

ji  prêter  Confia  Germain , 

Au  rendre  fils  de  Putain. 

Proverb. 

Voyez  Créancier.  V.  Demi. 

PRETEUR.  C'eftoit  un  Magiftrat  dans 
l'ancienne  Rome  , qui  rendoit  la  juftice  à fes  Cy- 
toyens  , 5c  avoir  pouvoir  de  faire  & de  cafter  des 
Edits.  Pratrres  vocarunt  , tfuod  a lut  pr  tirent  , 41 «- 
bus  & ptrrmjum  jus  ctvilt  finbere.  Vario, 
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Dans  la  création  de  cette  dignité  il  n'y  avoir  que 
deux  Prêteurs  , l'un  que  l'on  appclloit,  Prator'Ùr- 
banm  , qui  rendoit  Juftice  à ceux  qui  rdîdoicnt 
comme  Citoyens  dans  la  viHc  de  Rome  <5c  l’autre 
Prêteur  cftoir  appelle  'Prêt or  Peregrimu,  parce  qu'il 
ne  prenoit  connoilfancc  que  des  diflrrcns  qui  arri- 
voient  encre  les  etrangers  qui  s’étoicnt  venus  éta- 
blir dans  Rome. 

Enluitcc  de  cét  ctabliftèmcnt  on  envoya  des  Prê- 
teurs en  Efpagne , en  Sardaigne  8c  en  tous  les  pais 
conquis  pour  y rendre  & admmiftrcr  la  juftice. 

On  cftablic  depuis  jufqucs  à Ex  Prêteurs  dans 
Rome  ,8c  Sylla  en  ajoûta  deux  autres,  h bien  que 
du  temps  de  Cicéron  il  y avoir  dans  Rome  huit 
Pffctcurs , Pompomus  le  Jurilconfulce  1 foûccnu 
qu’il  ycnavoit  61*  ,de  Ongm.  Jur.hb.  1. 

Du  ccinps  de  Conftannn  ce  grand  nombre  de 
Prêteurs  (c  rcduilit  à deux,  comme  il  eftoie  dans  (a 
panière  création  , cela  (c  voie  dans  le  Texe  de  la 
Lov  Si  Apud  Cad.  de  Appell. 

L’Empereur  Juftimen  créa  un  Prêteur  dp  peuple, 
à qui  il  donna  des  Appariteur  s,  c'cft.A  dire  des  Gar- 
des , Sergens  , ou  Huilliets  5c  honora  fa  charge  de 
divcrles  autres  pierogarivcs. Voyez  les  nouvelles  de 
Juftmien  ao-  24.  15.  le. 

PRETEXTE.  Ce  II  un  moyen,  ou  fujet  fpe- 
cieux  que  l’on  cherche  de  fairc,ou  ne  pas  (aire,  de 
dire  ou  ne  pas  dire  quelque  ciiofe. 

On  nc'hunquc  jamais  de  raifons,  quand  on  veut 
rompre  avec  (bn  amy  ou  (bn  voilin  , le  loup  de  U 
fable  querella  l agncau.qui  bcvoit  fous  luy,  dilànr, 
qu'il  luy  troubloit  l'eau  ; le  Roy  Louis  XI.  ne  (ça- 
chanc  comme  rompre  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
arma  contre  luy  , difanc  qu'il  vouloir  défendre  le 
(leur  Rodemarc.  que  ce  Duc  opprimoic.  Math.  Ejt 
la  vie  de  Louu  X 1. 1 1 . 

Quand  les  Princes  delà  Ligue  entrèrent  pi  Fran- 
ce , Ica  voir  les  Comtes  de  Charrolois,  d'Albrct,  3c 
d’Armagnac,  ayee  le  Duc  d'Encmours,ilscrioyenc 
liberté  , bien  publie , Et  quand  on  le 

fut  approché  deux  pour  rraitter , ils  n'en  parlèrent 
plus,  les  prétexte  des  (éditions  n'ont  point  de  fub- 
lUnce.  ibidem. 

Le  Roy  d’Angleterre  nommé  Edouard  envoya 
une  lettre  à Louis  Xl.par  laquelle,  il  luy  demandoïc 
de  luy  rendre  le  Royaume  de  France  , dilant , qui! 
vouloir  rcmeme  la  Nobidlc  , & les  Eglilcs  dans 
leurs  droits, & le  Peuple  hois  de  vexations  ; ce  fpt 
(bn  prétexte  de  guerre.  Idem. 

Tout  crime  à quelques  pcetexcc.  V.  Dtl. 

Quand  on  a uncfois  conclud  la  more  d'un  pau- 
vre innocent  ,on  ne  manque  jamais  de  prétexte  ap- 
parent , pour  authoriier  cette  tyrannie , on  luy  de- 
mande conte  de  (es  pcnfccs,  on  luy  impute  à crime 
des  aûions  vulgaires,  donc  Icsacculâtcur»,  ny  fes 
juges  ne  font  pas  radines  innoccns,  8c  comme  U 
vertu  femble  avoir  deux  vilagcs,  elle  a aulTi  deux 
vices, qui  la  coûcoycnc , li  bien  qu’eftant  ailile  en- 
tre l'on  , & l’autre,  elle  donne  moyen  aux  mé- 
dians d’appeller  avare  ccluy  qui  (aie  bon  ménage  » 
prodigue  caluy  qui  fait  quelques  liberalitcz,  8c  le- 
duicux  ccluy  qui  fc  rient  dans  la  neutralité. 

PRESTRES.  Le  nom  de  Sacertlos , s’il  cfà 
pris  à l'égard  de  Diai  il  figmfic  Sacrificateur,  , s’il 
cft  pis  à l'égard  du  peuple  il  figmhc.  Sacra  dans , 
Sacra  dotent , ou  Sacra  Dos , nom  qui  dans  fes  lig- 
nifications nous  fait  bien  connoirrc  que  tout  l’cra- 
ploy  d’un  P té  etc  cft  d'eftre  tout  à Dieu  8c  tout  au 
peuple , à Dieu  par  les  Sacrifices  qu'il  luy  oftVe,  au 
peuple  par  l’adnunillutum  des  facicmcns  5c  de  la 
F F f f parolé 
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parole  divine,  à Dieu  par  les  entretiens  qu’il  a avec 
loy  dans  l'Otaifon , au  peuple  par  la  communica- 
tion qu’il  luy  fait  des  lumières  de  la  grâce  qu'il  a 
reçcucs  comme  un  autre  Moi fc  dans  l'Oraifon,  fi 
bien  que  ce  mot  de  Prêtre  lignifie  un  homme  fage , 
majeitueux  , qui  ne  relient  point  les  bouillons  de 
la  jcunelTc,  qui  eft  d'un  conlcil  radis  6c  d’un  juge- 
ment meur  6c  folidc. 

S.  Bernard  fait  un  admirable  détail  de  toutes  les 
quali tcz  requifes  en  un  Prêtre.  Sacer  doj  débet  efe 
aimas,  à peccatis  ftgrtgat  as, relier,  & non  raptorfpt- 
ctdator  , & non  fpiadator,  dtfpenfator , & non  diffipa- 
tor  , par  cm  in  ptdicio  ,)*ftus  in  ConjUio , dévot  ns  in 
char»  , flabilu  in  Ecclefi a , partent  in  triftitia  , tactrts 
in  fora,  ajfidmu  in  oratione,  & hunulû  in  Congrtgatio- 
nt.  C’eft  une  mauvaife  tache  en  la  Religion  quand 
on  voit  des  Ecclefiaftiques  vicieux  , 6c  des  Eglifcs 
profanées.  Les  Prêtres  , dit  faint  Chryfoftomc, 
font  le  cœur  ôc  l’eftomach  de  l’Eglifc,  quand  ils 
font  pécheurs  » ils  changent  tout  en  péché  : un  ar- 
tfre  qui  eft  mal  fein,  a quelques  mauvaifes  quali- 
rez  en  la  racine  , 8c  un  Peuple  fans  Difeipline  a des 
Pafleurs  fins  vertu  , on  n’a  point  Jésus  au  cœur, 
quand  on  n’a  pas  de  la  vénération  pour  fes  Temples, 
6c  pour  fes  Miniftres.  Chrifoft.  jipud  Cajttan.  in 
E van  gel. 

Les  premiers  Roys  n’eftoient  pas  feulement  des 
mages  de  la  divinité  par  la  Souveraineté  de  leur 
puiiianee , mais  parce  qu’ils  enfeignoient'aux  peu- 

f'ics  U forme  du  Culte, Ûc  de  la  Rcligion;la  Loy  fc- 
on  le  Philofophc  Chrïfipe  n'etant  qu’une  connoife 
lance  parfaite  des  choies  Divines  6c  humaines,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  ces  deux  obligations  de  fou- 
milfion  , 6c  de  religion  aux  puillànccs  liculieres , 
partansd'un  tncfinc  principe  le  trou  voient  parfaite- 
ment unies  en  la  perforine  des  anciens  Monarques 
qui  exerçoient  le  Sacerdoce  avec  la  Royauté , 6c 
le  rendoient  la  mcfmc  jufticc  dans  l’enclos  des 
Temples. 

Noftre  Divin  Sauveur  ayant  fait  avec  fis  Apô- 
tres le  banquet  8c  la  célébré  ceremonie  de  l’Agneau 
Pafcal,  voulant  laitier  aux  hommes  un  dernier  té- 
moignage de  fbn  amour  ,il  inft  intalc  très  Augufte 
6c  le  très- vénérable  Sacrement  de  l’Autel , c'cfl  à 
dire  qu’il  fe  donna  tout  entier  , là  divinité  8c  Ton 
humanité  par  une  invention  admirable  8c  tout  à faic 
inouïe  à de  pauvres  6c  miferablcs  créatures , tous 
lescfpcces  du  pain  8c  du  vin  pour  leur  tenir  beu  de 
(àcrcmcnc  6c  de  lacnfîcc  tout  cnfemblc  ; de  feexe- 
ment  quand  ils  viendraient  à le  recevoir  pour  la 
nourriture  de  leur  amc  , 6c  de  facrificc  quand  il  fe_ 
roir  offert  à Dieu  fur  nos  Autels. 

Ce  fouverain  Pontife  de  la  loy  nouvclle.n’ayanc 
point  d’hoftic  plus  precieufe  pour  offrir  à Ion  Père 
que  fbn  propre  corps , 6c  ne  pouvant  toujours  de- 
meurer panny  nous  pour  en  faire  l’offrande  par  luy 
melrne , il  fubftitua  les  Prêtres  en  fa  place  pour  re- 
prefenter  là  perfonne  , pour  l’offrir  à fbn  nom  8c 
continuer  par  ce  moyen  ce  facrificc  jufqucs  à la  fin 
des  ficelés, ayant  donné  premièrement  ce  pouvoir 
à fes  Apôtres,  8c  en  leurs  perfonnes  à tous  ceux 
qui  leur  dévoient  légitimement  fuccedcr  par  c^  pa- 
roles, Hoc facue  in  tntam  commémorât  te  nem. Luc.  1 1. 

*•  19.  1.  Cor.  1 1. 14. 

Dans  cet  Augufte  dignité  les  Prêtres  font  char- 
gez de  cinq  fondions  , qui  font  de  prier  , de  fecri- 
firr,  d’adminiftrer  les  Sacrctncns  , d’enfeigner  6c 
d ah  fou  dre.  Officium  inter ptllandi , oferendi  , facra . 
mtmand*  , docendi , ligandi.  Guillcltn.  Panf. 

Le  Prêtre  doit  prier  comme  Palpeur  d’un  peuple 
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particulier  ; mais  il  eft  au  fl]  obUgé  de  reprendre  les 
péchez  des  autres  8c  corriger  les  liens  , parce  que 
comme  dit  Saint  Auguftin,  s’il  y a tant  de  danger 
pour  le  Prêtre  de  ne  point  reprendre  le  péchez 
d 'au truy,  combien  eft— il  plus  dangereux  de  n’avoir 
point  voulu  corriger  les  liens  propres.  5»  Sacer  doit - 
btu  grande  periadMm  eft  aliéna  peccata  non  arguere, 
quanta  periàdofius  erit  propria  noltsifi  corrigera.  A u- 
guft.  Ùb.jo.  horml.y. 

Si  les  Prêtres  connoiilbicnt  bien  la  grandeur  de 
leur  dignité  ils  feraient  plus  modeftes  8c  plus  relcr- 
vcz,&  même  ils  auraient  honte  d’ufer  de  mechans 
moyens  pour  y parvenir , parce  que  ce  caraâere 
eft  fi  relevé  8c  leur  dignité  fi  Augufte  que  Philon 
Juif  la  fait  marcher  de  pair  avec  celle  des  Roys.  Ex 
h u rebus  liquet  pce  ta  legis  judicium , Sacer dotes  a qui- 
par  Art  honore  ac  majeftate  Kg^ibtss.  Phil.  Jud.  Lihr . 
de  Sacerd.  honor.  Et  S.  Jean  Chryfoftomc  , dit,  Sa- 
cerdotium  principatns  tft , ipfo  et  tara  regm  f'enerabi - 
lias,  ac  mains.  Chryfoftom.  1 o.  1 • bomil.  j.  Saint 
Pierre  die , que  les  Preftres  font  le  lignage  choifi,  8c 
le  Sacerdoce  Royal.  i.Petr.  cap.  1.  vtrf.-j.  Malachic 
les  appelle  les  Anges  du  Seigneur.  2.  verf.  7.  8e 
l’Evangelifte  feint  Jean  les  regarde  comme  les  étoi- 
les de  l’Eglifc  militante  en  terre  , ils  font  honorez 
8c  rclpedkez  des  Anges,  jlpocalpp.  1. 

Les  Preftres  doivent  donc  faire  leurs  efforts  pour 
correfpondreen  quelque  façon  à ccc  cxcez  de  bon- 
té , que  Dieu  a eu  pour  eux  , 6c  renouveller  tou- 
tes les  femaincs,  la  mémoire  du  Jeudy  auquel  Dieu 
établit  la  Hiérarchie  Ecciefiaftique , 8c  que  cous 
Miniftres  Ecclefiaftiques  ont  cftéordonucz  , noftre 
Divin  Saûvcur  ayant  pour  lors  prefents  devant  foy, 
non  feulement  les  Apôtres ; mais  encore  coures  les 
perfonnes  qui  dévoient  leur  fuccedcr , 6c  tous  les 
fecnfices  qui  devoienceftce  offerts  jufqucs  à la  fin 
du  monde  ; les  Preftres  font  obligez  de  mener  une 
vie  feinte  6c  dévote  pour  fc  rendre  conformes  au 
premier  8c  fbuverain  Preftre  dont  ils  riennenc  la 
place;  8c  pour  le  remercier  du  don  précieux  qu’il 
leur  a fait  de  fon  humanité  6c  de  fa  divinité donc 
ils  peuvent  tous  les  jours  profiter  8c  la  recevoir  par 
leurs  propres  mains.  quidem  donorum  magma 

eft  gratta  , inter  omnes  ont  en  tnaxima  eft  Sacer - 
dotalù  dignitao.  Saine  Chryfoftom.  bomil.  1 c . in 
Matth. 

Un  Prêtre  qui  fe  donne  aux  plaifirs  de  la  chair 
eft  un  monftre  abominable,  c’cft  un  véritable  tifon 
d'enfer,  indigne  du  caraûere  qu’il  porte,  & qui  eft 
meprife  de  cous  ceux  qui  le  cennoillcnt  ; L’amour 
déréglé  pour  les  richelfes  caufe  au  fl]  des  grands 
maux  quand  il  s’empare  de  l'efpric  d’un  Ecciefia- 
ftique, il  le  rend  fujet  au  mcpns  des  perfonnes  fe- 
culicres , parce  que  ccc  amour  eft  la  marque  d’un 
cfprit  bas  8c  abjeft  ; il  les  engage  en  divers  procez 
qui  font  des  occupations  contraires  8c  formelle- 
ment oppoféesau  làcerdoccjil  les  met  dans  une 
difpofition  à feire  toujours  quelque  injuftice , 6c 
i empiéter  fur  le  bien  prochain  :6c  le  pire  de  tout  « 
eft  que  les  autres  vices  fe  pafl*ent  avec  i âge,  Se  par 
le  défaut  des  occafions,  l’avarice  dure  toû  jours  6c 
s'augmente  en  vieiUillant,  enfin  un  Preftre  avare 
peut  dire  qu'il  eft  cnnqny  jure  de  la  Morale  Chré- 
tienne , qui  a de  l’horreur  pour  cette  grande  con- 
voicifc  d'acquérir  du  bien  , qui  engendre  dans  le 
cœur  de  celuy  qu’elle  pofTede,  la  haine,-  la  cruauté, 
la  trahifon  , 8c  l'ingratitude  , enfin  l’avarice  dans 
un  Preftre  eft  un  poifbn  qui  gagne  peu  i peu  les 
parties  nobles  , on  s’habitue  à prendre  peu  .puis 
par  fucccifion  de  temps  on  prend  tout  8c  fans  re- 
mords 
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mords  , radix  omnium  malorum.  L.  fi  qois  Cod.  de 
inof.  Teilam. 

On  coanoit  un  Preftre  avare  lois  qu  il  fitic  gran- 
de eftime  de  l'argent  & des  rrchelfcs  , qu'il  envie 
ceux  qui  ont  du  bien  , qu'il  intente  des  ptoccz  Se 
fouvenr  pour  des  chofes  de  peu  d'importance , 
quand  on  voir  qu'il  n’alfifte  point  les  pauvres, qu'il 
le  plaint  ince  lia  ment  des  choies  ncccllàires.ou  bien* 
feantes  à la  condition  afin  d’amalUr , & remplie  là 
bourlc,  qu’il  négligé  de  loubgcr  lès  parens  qui  ’ 
font  en  ncccllitc  , qu'il  force  fes  Fermiers  à fc  dé- 
pouiller pour  avoir  ton  conte  au  jufte  fans  vouloir 
confideter  leurs  pertes  j Enfin  quand  on  voit  qu'il 
ne  peut  pas  iupporter  avec  patience  la  moindre 
perte.  Non  illt  t nutum  avants  qui  rapit  a'itna  , fed 
qui  m mis  cupide  fervat  [ma.  Auguitin. 

La  Prêtres  avares  difent  qu'ils  araalTcnt  pour 
fc  fccourit  dans  leurs  maladies  , Se  dans  leur  vicil- 
Icflc.pour  laquelle  il  ne  leur  cft  pas  défendu  de  met- 
tre quelque  lomme  médiocre  a part  -,  nuis  il  faut 
que  cette  lomme  luit  quelque  choie  de  bien  modé- 
ré , Se  que  cctce  referve  n'ofTcnfc  en  aucune  façon 
la  confiance  que  doit  avoir  in  Preftre  en  la  Provi- 
dence de  Dieu  , qui  nourri  liant  les  oifcaux  de  l’air, 
à [dus  forte  raifon  aura  t-cllcfoin  de  fes  inifcrcs  * 
je  ne  fçay  ce  que  pourront  répondre  icy  ceux 
qui  font  pourveus  de  bons  Bénéfices  , & qui  ne 
lai  lient  pas  pouc  cela  d’accumuler.cc  qui  cft  blâmé 
en  un  honnête  homme  , fie  une  infamie  mamfclte 
en  un  Preftre.  Auguftinut  ttfiamentnm  indium  [eut , 
quia  un  de  fiteeret  pan  per  Cbrifii  non  habmt.  Pollid. 
In  ejus  vit a. 

Un  Preftre  ne  doit  pas  tenir  un  pied  dansl’Egli- 
fcScl'  autre  dans  le  monde  , il  ne  doit  avoir  de  l’at- 
tachement que  pour  s’acquiter  dignement  de  fon 
mini  Itère  , celuy  qui  s’eft  entièrement  voiié  à Dieu 
ne  doit  longer  qu'à  luy  rendre  fervice , Dieu  & le 
monde  font  incompatibles  , c'clt  ce  que  le  Prophè- 
te Elle  voulut  dite  lors  qu'ils  fit  cctrc  réprimande 
au  peuple  , qui  chancdoit  dans  fon  culte.  Vfquequb 
clatedicatu  in  duAtpArtti.  j.  Rcg.ig.  verf.  u.  Il  cft 
d’ailleurs  certain , que.  Nemo  minent  manum  ad 
aratrum  , & rtfptcietu  rétro  , aptut  eji  régna  Dei. 
Luc.  9.  vtrf.G 1. 

Un  Prêtre  qui  s'eft  abandonne  au  hberrinage  , 
Se  qui  11’a  plus  de  lumière  pour  recoonoitre  l'enor- 
miré  de  les  crimes  , Se  le  (candalc  qu'il  donne  au 
publie,  peut  dire  que  (a  convcrlîon  cil  un  ouvrage 
bien  difficile,  parce  que  les  péchez  qui  fc  commet- 
tant avec  plus  de  connoi (lance,  font  par  conlcquent 
plus  accompagne  de  malice,  Se  moins  dignes  de  U 
mifcricorde  de  Dieu , Se  de  fa  grâce  fans  laquelle  >1 
cft  impofliblc  de  le  convertir  j D'ailleurs  li  citant 
tous  les  jours  par my  les  choies  làintcs , parrny  les 
facrcmens,  & au  milieu  des  famts  exercices  qui 
l.uiétifienc  les  autres,  ils  pcrfevcrenc  dans  leurs 
dcfordresSelc  rendent  infenlîblcs.c 'cft  une  marque 
toute  manifefte  qu'ils  font  tombez  danslcndutcif- 
fement  de  ca*urquc  Dieu  leur  envoyé  pour  chàri- 
ment  de  leurs  péchez  &:  de  leur  vie  licencicule.P^N-. 

10  poft  levé  feintes  , paulo  poft  née  fendes  , paulo  pofi 
etiam  dtledabit , ira  paulatun  in  cordu  duruiem  UHr. 
S-  Bernard,  li b.  1 . de  Confid. 

Il  y a quatre  raiforts  dcmonftrativcs  par  Iclquel- 
les  on  prcu.vcque  de  toutes  les  conditions  du  moiv 
de  les  Prêtres  Se  les  Eccleliaftiques  font  ceux  dont 

11  y aura  moins  de  fartvez  ; La  première  cft  que  les 
Preftres  à caufe  de  l’cxcllcnce  de  leur  caractère  doi- 
vent furpalTcr  les  fcculicrs  en  pieté  Si  dcvotion.cc 
qui  fc  rencontre  pourtant  en  lortpeu.  La  féconde 
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eft  en  ce  peu  de  vocation  qui  le  trouve  en  la  plus 
part  des  Preftres,  qui  fe  jettent  dans  l'Eglifc  com- 
me dans  un  métier  Prophanc  , pour  y trouver  leur 
fubfillanccSe  les  moyens  d'alfouvir  leur  convoiti- 
fc.  La  crajlîémc  clique  les  pethez  des  Preftres  lune 
beaucoup  plus  énormes  que  ceux  des  Laïcs , Se 
c’cft  par  cctrc  raifon  que  Dieu  demand oit  autrefois 
le  incfme  fàcnticc  pour  le  peché  d'un  fcul  Preftre, 
que  pour  ceux  de  roue  le  peuple.  La  quatrième, 
cft  , parce  qu'ils  font  rcfponlàblcs  des  adions 
d'autruy  , fi  bien  que  quand  ils  vivraient  dans  leur 
particulier  fans  faire  mal  , fi  toutefois  ils  n'édifient^ 
pas  par  leurs  deporremens  , Se  s’ils  n' empêchent  le 
dérèglement  des  fèculicts  , quand  ils  le  peuvent, ils. 
ne  font  pas  fans  faute. 

Toutes  ces  raifons  ont  fait  dru-  à fàmc  Chryfo- 
ftomc  , qu’il  y avoir  tres-peu  de  Preftres  lauvez. 
N on  ttmtrè  duo  , fed  ut  a félins  fum  , & ftntio  , die 
ce  grand  fàint , pour  montrer  qa'il  ne  parloir  point 
par  exagération.  Non  Arbitrer  inter  Sacetdotts  tmd - 
tôt  efft  qui  Jalvi  fiant , fed  multo  pintes  qui  per e ans , 
In  CAuja  eji , quontam  rts  excelfum  requtnt  ammum  , 
médiat  e/.im  habet  confiât  qtu  dtpe  liant  ipfiu  'm  a fui» 
mon  bus  , & in  manerts  acuité  dit  fput  Modique , &cm 
Sand.  Chryfolt.  Homel.  17.  in  Mattb.&  Homel,  3. 
in  cap.  1.  Attor. 

Saint  Auguftin  avoit  dit  devant  luy.  NibileJB. 
in  bac  vit  a & maxime  hoc  ton  pore  faedius  , & Usmr 
bom  imbus  , acceptabilités  Epijcopi,  & prejbyteri  , au» 
Diaconi  ojficio  , fi  per  fondant , arque  adulaient  rte 
atatur  , mhil  apud  Doua  miferabdius  , trijhus  , & 

, aamttabduu. 

Le  Rever. Pere  Senault  dans  fon  Homme  Crimi- 
nel , au  Panégyrique  de  la  vertu  motalc  , du  , que 
les  Vcftalcs  gardèrent  invtolablctncnc  leur  virgini- 
té , pendant  que  leurs  Preftres  le  conlcrvcrcnt  lieras 
taches  Se  gardèrent  leur  Religion. 

La  mauvaife  vie  des  Pieilrcs  ne  nous  difpcnfo 
pas  de  rendre  lcsrefpcd  de  la  foumilfionquc  nous 
devons  à leur  catadcrc  , celuy  qui  les  a cllablis,  l'a 
ordonné  ainfi , il  commanda  d'honnorcr  les  PhaA- 
fiens  quoy  que  rçtéchans  , parce  qu'ils  dloicnt  allis 
fur  la  chaitc  de  Nloyfc. 

La  PrcticlfirdePallasne  voulut  jamais  maudire 
Alcibiade  à la  folliciution  du  peuple  , difànr , que 
fon  Caraderc  cftoit  de  1x101  pour  les  hommes  SC 
non  pas  de  les  maudire.  Plut. 

Ce  mefinc  autheur  parlant  des  Preftres  Iliaques, 
dit , qu’ils  cftoient  extrêmement  aufteres  Si  lobics, 
qu’ils  ne  inangeoicnc  jamais  de  viandes  délicates, 
fie  mcfmc  qu'ils  s’abftcnoicnt  de  boite  du  vin.ilsn’o- 
foicm  pas  mcfmc  ulcr  de  fcl  parce  qu'il  excite  l’ap- 
petit.  Jolcphc  dans  fon  livre  des  antiquirez  , dit  la 
mefinc  choie  des  Preftres  de  l'ancienne  loy. 
Ltb.  8. 

Le  cclcbre  Juùfconfultc  Papon  , dit , que  le* 
Hiftoricns  rapportent  que  du  temps  des  premier* 
Chrétiens,  les  Pierres  pour  la  [Jus grand  parc  fc 
mahoiem  , que  cela  dura  jufqucs  au  Pontificat  de 
Calixte  1 1.  qui  publia  Se  ordonna  le  célibat  aux 
Prêtres.  Papon  En  fon  premier  Notait  e Page  Cio* 
au  Trait  té  de  la  Subfiitution  Bdticommi faire. 

Et  fi  nousen  croyons  à Bede  Se  à A don  de  Vien- 
ne, nous  ferons  perfoadez  que  faint  Siricc  quaran- 
tième Pape  de  Romc,avou  dxja  Se  long-rcmps  au- 
paravant défendu  au  Clergé  le  Mariage.  Can.  Plu- 
rimes  8 1.  dijlinfl.  lit  condamné  l'hcrcticjuc  Jovi- 
nicn  qui  impugnoit  ouvertement  le  Célibat  dei 
Prêtres, 

Oa  voit  dans  les  cooftitunons  de  Charlemagn^ 
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Horrible  prévention  de  certains  Hérétiques. 
Voyez  Htrefu. 

PREVOYANCE.  C'eft  l'avion  d’cfprit 
qui  confiderc  les  choies  ï venir, mcrrr>c  long-temps 
avant  qu'elles  arrivent.  Efi  autem  providentta  per- 
f»i«  ptturutn  aluftad  videtnr  antequam  faüum  fie. 
Cicer.  in  Rbetor. 

Sain  t Auguftin  dit , que  la  prévoyance.  Efi  N*- 
titio  ûertrattan/  futurum  eventum  ; Cm; mi  efi  ex  pre- 
[tntibur  fut  htm  perpendere  , adverfut  advtnitntcm  c*- 
Umuntem  ft  cotfiU^prgvtmrt.  i.Auguftur.  de  fpirùr. 
& nn i ma. 

Il  cft  certain  que  la  prévoyance  des  maux  qui 
doivent  arriver  , nous  fait  trouver  plus  doux  Oc 
plus  fupportables  ceux  qui  nous  arrivent,  lorfque 
nous  les  avons  preveus  long-temps  auparavant. 
Préméditant  futurom m malorurn  lenit  eorum  advtn- 
tum  t<pu  te  nient**  lange  mtr  vuUrit.  Ciccro.  Le 
Philofophc  Romain  , dit , jQ*d  ait)  dm  patiendo  le- 
vta  faemnt  ,fitfiMJ  Uv ta  faett  dm  cogitando*  Scnoc. 
De  Ira. 

Préméditât*  mal*  Mollit  tüus  venir. 

Therent. 

L'homme  fage  en  temps  de  paix  fait  fes  préparai 
tifs  pour  la  guerre  , un  bon  Marinier  ne  s’ambar- 
que  jamais  lans  les  choies  neceftâires  pour  (â  navi- 
gation , 3c  fans  cftrcbien  muny  de  vivres,  3c  dcl 
autres  inftiurocns  ncceflâircs  pour  fc  garantir  de  la 
tempe  (le.  Si  prudent  animut  fient  prêt  me*  cogtta* 
prefentia  Ordtna  , & futur  a provide.  Seneque. 

Dieu  rend  la  prévoyance  des  méchans  inutile , 
il  ne  leur  taille  jamais  l'cndcre  liberté  des  fois , 3c 
pour  l'ordinaire  il  fait  évanouir  tous  leurs  delïèins, 
3c  rcüfliir  les  chofcs  à rebours  de  leur  prévoyance. 
Voyez  Suceet. 

Les  animaux  ont  beaucoup  plus  de  prévoyance 
que  les  hommes , les  rats  le  (auvent  d'une  mai* 
(on  qu’ils  connoilfent  proche  de  (à  ruine. 

La  Pie  fait  l’entrée  de  Ion  nid  dans  un  afpcét  con- 
traire à celuy  duquel  doivent  venir  les  vents  , c’cft 
à dire  que  fi  le  vent  du  midy  doit  regner  pendant 
l’année,  elle  fait  la  porte  de  fon  nidducofté  de  la 
bize,  3c  (i  la  bize  doit  regner  il  e ft  canin  que  l’en- 
trée de  (on  nid  fera  du  côté  du  midy  -,  Le  Renard 
ne  pallè  jamais  fur  la  glace  quand  il  fcnc  le  dcgcl. 
Le  Dauphin  prévoyant  la  rempefte  (ê  va  cacher  en 
des  endroits  de  fcurcté.  f'adofu  Uttonbtu  trnmora- 
tur.  Pline. 

Les  hommes  qui  ne  voyant  pas  plus  long  que 
leur  nez,3c  qui  ne  longent  jamais  à l’avenir  Ion  rdc 
l'école  d’Epuncthéc , qui  méptifoir  tous  les  évcnc- 
tnens  ; les  prudens  qui  étendent  leur  veiic  lur  les 
milcresde  l’avenir  (ont  de  U (cûe  de  Promerhée 
qui  le  merroir  â l’abry  de  toutes  fortes  de  fâcheux 
evencraens  par  fa  (âge  prévoyance. 

Si  tout  niccedoit  contre  les  effets  de  Itoftre  pré* 
voyancc  nous  aurions  beaucoup  de  fujccs  de  croire 
que  tout  cft  régi  en  cc  monde  par  la  fortune.  Et  (i 
tout  fuccedoit  (clan  nos  projets,  nous  aurions  en- 
core fieu  de  déifiée  noftrc  prévoyance  , 3c  nos 
confeils. 

Lorfque  nous  croyons  avoir  devant  hbfos  toutes 
fortes  d’evenemens  , c’eft  alors  qu'il  nous  arrive 
d’otdmairc  de  plus  fâcheux  accidcns.La  Biche  Mo- 
noculcd’Elopc  croyoit  d’avoir  donné  Uon  ordre  à 
fa  fenreré,  de  mettre  en  paillant  le  long  du  rivage 
fon  bon  ce  il  vers  la  terre  , d’où  die  pic  voyou  que 
luy  pouvoir  venir  le  danger,  3c  clic  fc  (émit  per- 
cée en  un  inftanr  d’un  coup  de  Heche  tiré  d’un 
vailleau  qui  fepiomcnoit  lut  l’eau  de  l’autre  collée 
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La  prévoyance  cft  louable,  mais  il  ne  fâuc  pas 
eftrc  trop  exaû  3c  trop  lcrupulrux  en  ce  que  l'on 
pic  voir.  Qui  obfervat  ventura , non  fetmnat  & qu$  con- 
fiderat  nuire/  , mu:  quart*  met  et.  Ecclcfiâét.  cap.  i j . 

Les  méditations  3c  les  raifonnetucns  Phiiofophi- 
ques  font  d'un  excellent  u(âg«  pour  n’eftre  jamais 
furpris.  V.  Mort. 

PRIERE.  Ce  mot  fignifie  proprement  une 
humble  6c  refpcctucufc  requête  que  l’on  picfenre 
â Dieu,  aux  Saints, 3c  aux  Saintes  pour  nos  befoins 
3c  nccc(Erez,ou  pour  ceux  d'jutruy,  3c  en  cc  fens, 
il  y a au  mot  Orstfen  , tour  ce  que  l’on  peut  * 
fouhaitter  fur  ce  fojer. 

Prière  fignifie  aulfi  une  folliciration  obligeance 
3c  civile  qu’on  fiwiune  petfonne  pour  en  obtenir 
quelque  grâce  pour  foy  , ou  pour  autruy.  Celuy 
qui  s’humilie  honnorc  fore  celuy  qu'il  prie , Ccfar 
n’avoir  point  de  plus  grande  (aristaéHon  que  lors 
qu’il  voyoir  quelqu'un  qui  le  prioic  de  quelque 
grâce,  dans  cet  état  il  n'elloic  pas  en  fon  pouvoir 
de  rien  refufer.  Sjpè  hoc  profuit  ut  fupptice/>  venixnt 
9m  mm  aecepere.  Tacit. 

Il  y a des  perlonncs  d'un  naturel  fi  barbare  8c  fi 
inflexible , que  toutes  les  fourni  fiions  les  plus  rcfpe* 
ûuculcs  ne  les  fçauroienc  toucha  , U férocité 
d’Hcâor  n'a  jamais  rien  eu  de  fi  rude  , ny  de  fi  in* 
exorable.  Mtrcuriut  maja  filtut  ad  nofirat  prives  fa* 
xeur.  Hbulus,  in  L/dia. 

Rien  ne  coure  fi  cher  que  ce  que  l’on  acquiert 
à force  de  fupphca  rions  3c  de  prières.  Non  ndu  gra- 
tis, qui  icctpit  Rogans,  imo  mbu  t bonus  emitur,  quarto 
quod precibue.  Scnec .de  Une  fi  lib.i.cap.  1. 

Lorfque  Jofèph  vit  à lès  pieds  (es  frétés  humi- 
liez qui  le  prioyeiitde  pardonner  leur  forfait  ,fo* 
cœur  fut  artendry  d'une  manière  qu'apres  avoir 
prorefté  , qu’il  oublioit  le  pafie , il  les  embraflà 
avec  la  dcmicre  tcndrelle.  Gcnefo  eh.  f o. 

Un  coeur  généreux  qui  voit  fon  ennemi  â fes  ge- 
noux doit  pardonner  l'offitifc  fle  l'oublier  entiè- 
rement. 

fgnofeere  pulcbrum 

J 4M  mi  fera  , partaqnt  gentu  vidijft  prtcanttrn. 

Virgil. 

Pline  le  Jeune  raifânt  le  Panégyrique  de  l'Empe- 
reurTrajan  blâme  cèuxqui  s'approchent  des  Grands 
pour  leur  demander  quelque  grâce  avec  des  Pricrel 
affrétées  3c  compofecs  de  mots  choifis.  AnimxÀ- 
verto  Dtot  tpfos  , non  tam  accuratu  prtctbut  adoran - 
titan  , quàm  tôt  rom  vtnecenti*  , & fantiitatt  Ut  art  , 
grauortmque  exiftimstvi  qui  cafiarn, puramque  meritem, 
quant  qui  me  du  arum  c arm  en  intuleru. 

Il  eft  extrêmement  difficile  â fe  refoudre  quand 
il  fiat  recourir  à quelqu'un  la  celte  baillée  de  honte 
pour  luy  dire  je  vous  pne , je  vous  demande  grâce, 
ayez  la  bonté  de  faire  cela  i ma  cres-humble  priè- 
re ; celuy  qui  voit  à (es  pieds  un  foppiianc  doit  aU 
lcr  au  devant , ou  du  moins  couper  le  propos  qu’il 
employcroit  i le  prier  , fie  faire  cotwoitre  par  une 
genereufe  promptitude  , qu’il  cftoit  déjà  prêt  d ac- 
corda ce  qui  luy  eft  demandé  avant  que  J'en  eftre 
prié.  Scnec.  Det  bienfait/ , livr.i.  cb.  1. 

Les  Jurifoon fu  1res  difenr  que  pour  merirer  l'ef- 
fet de  (à  prier* , il  faut  quelle  fou  humble,  3c  hon- 
nête , 3c  que  fur  tout  elle  contienne  une  véritable 
narration  de  la  chofe  , parce  qu'autrement  elle  fo- 
roit  une  furprife  ifrdignc  de  toute  forte  de  grâce. 
Ste  tompone  prece/  ft  nunquam  mentions.  Bn:lon. 

Les  pneres  que  les  Grands  font  à un  inferieut 
font  des  coiTimandcmcns  tacites.  Prects friacipum 
boire  rit  vim  mandat*.  Spiegelius. 
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Les  Prières  que  l’on  fait  dans  les  Eglifes  pour 
les  Roy  s , les  Seigneurs;  Ôc  les  Magiftrats  font 
commandées  par  Saint  Paul  en  la  première  à Thi- 
mochéc.  Obfecro  iginsr  primùm  omnium  péri  obftcrd- 
rionei , ordtiones , ptftuiavenes  , grdtsdnan  dûmes, 
pro  omnibus  hcmtmbus  , pro  Regtbus  , & omnibus  qui 
m fublitmidie  funt  ut  quiet  dm  , & trunqmüum  vuam 
agurnus,  in  omni  pietate  & cnJHtnie.  i.  chap.  t. 
vcrfj.Ôc  1. 

PRINCE-  Le  premier  officier  de  l'Etat  qui 
a la  puillàricc  Souveraine.  Excelfus  craint  ns , & ex 
uho  ut  cru  bommbus  imperans.  Ant.  de  Guev&rra  *» 
Horolog.  Princip. 

Les  Princes  fontabfolus  dans  leurs  Eftats,  leurs, 
commandemens  y font  révérez  comme  des  loix,  ils 
n'ont  pas  plutôt  fait  connoitrc  leurs  volontcz  dans 
leurs  Conforts  qu'ils  font  obéis  , ils  croycnt  d’ef- 
«rc  des  deray-Dieux  puifquc  leur  puiflance  eft  fi 
fouverame. 

Ceux  qui  ont  foigneufoment  examiné  la  condi- 
tion des  Princes  j les  regardent  comme  des  Efcla- 
ves , ils  les  appellent  les  Tuteurs , ôc  non  pas  les 
inaiftres  de  leurs  fujets  » & fbûticnncnt , que  com- 
me l’intereft  particulier  règle  les  Familles»  le  public 
commande  aux  Princes  6c  aux  Potentats , en  effet 
«"ils  prennent  les  armes  contre  leurs  voifins  6c  s’ils 
t'expofent  iôuvcnt  aux  dangers  de  la  guerre , ce 
n'cft  q\ie  pour  défendre  ceux  qui  font  fous  leur 
proteûion,  leur  intereft  eft  la  lin  6c  le  but  de  leurs 
travaux '6c  c’cft  aufli  l'objet  de  tous  Icuis  dclleins 
6c  de  toutes  leurs  entrcprifcs. 

Les  Princes  s'occupent  à vaincre  leurs  ennemis 
ÔC  à agrandir  leurs  Eftats , on  en  trouve  bien  peu 
qui  longenr  à fc  défendre  des  pallions  » qui  lent 
les  plus  dangereux  de  nos  ennemis,  qqi  font  per- 
dre l'authorité  aux  Potentats  dés  le  moment  quel- 
les triomphent  de  leurs  coeurs. 

Ctfaribus  mores  , Martit  inejfe  dec et. 

Garni. 

Les  inclinations  des  Princes  font  diverfos  & pref- 
que  infinies  en  cette  diverfite  comme  celles  des  au- 
tres hommes  imaisdlcs  le  peuvent  réduite  à ce  qui 
iêtt , ou  à leur  grandeur  ,ou  à leurs  plaifrrs. 

La  grandeur  conftfteou  en  réputation,  ou  en  ri- 
eheffes,  ou  en  l’obcïflàncc  de  leurs  fujets , ou  en 
4a  valeur  6c  fidelité  des  gens  de  guerre  , félon  que 
le  Prince  panchcplus  d'un  côté  que  d autre,  félon 
Cela  ceux  qui  feront  plus  propres  pour  le  fervir 
(n’a  van  s d'autres  parties  qui  luy  foi  en  t fufpeâes  , 
ou  dcfàgrcables  ) feront  les  mieux  venus  prés  de 
luy. 

H en  eft  de  mefinc  pour  les  plailirs  6c  inclina- 
tions vicieufcs  : un  Prince  défiant  comme  Tibere 
aimera  un  calomniateur  hardy  , qui  le  mocq liera 
de  l’envie  des  Grands,  6c  le  trouvera  tou  jouta 
prompt  à exécuter  lès  commandemens , 6c  c'eft  par 
ce  moyen  que  Scjan  s’infinua  fortement  dans  les 
bonnes  grâces  de  ce  Prince  fi  nous  en  croyons  au 
rapport  de  Suctone. 

Si  un  Prince  eft  libertin  6c  débauché  on  ne  ver- 
ra auprès  de  là  perfonneque  des  gens  de  cette  trem- 
pe, ce  mefinc  Empereur  au  dire  de  cet  autheur 
chcnlfoit  Pomponius  Flaccus,  6c  Lucius  Pifo  avec 
lcfquels  il  demeuroit  pendant  deux  jours  à cable,6e 
apres  que  ces  deux  célébrés  beu  veut  s eurent  long- 
temps gouverné  fon  efprit,  il  donna  à l'un  le  Gou- 
vernement de  la  Syrie , Ôc  à l'autre  la  Prcfcéturc 
de  la  ville  de  Rome.  P o flot  Princeps  in  ipfa  publia 
corum  merum  corruptiont  cum  Pompomo  bUcco  & Pi - 
(cm  ntüem,  com  imam  que  btdusan  epuLu:do,  potandt- 
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que  conjùmpfit , quoritm  sdreri  prdfeüuram  Vrbis  c*n- 
ftftim  detults , codicihs  q ho  que  jttcwidiftmos  & om- 
nium borurutn  amtcos  pTofcjfns.  Sucton. 

L’Impudicité  de  Néron  luy  fit  choifir  Tigillinus 

Crmy  ceux  qui  cftoienc  les  miniftres  de  les  vo- 
ptez  , 6c  le  mefmc  introduifte  ptés  de  là  pcrfbn- 
ne  C.  Pctronius  pour  cftrc  l’arbitie  de  l’élegance 
de  fon  luxe;  Commodus  & Hdiogabalc  rempli- 
rent toutes  les  charges  Ôc  dignicez  de  l'Empire,  de 
perfonnes  aufli  libetnnes , auiTi  lâches  6c  aufli  vo- 
luptueufes  qu’eux^i/idiar  TtgHlÿtus  in  amrno  Prin- 
cipe ex  intimo  hbidimbus  afttmpftt.  Tacit.  hb.  i 6 • 
Mucianus  ce  grand  fàvory  de  Ycfoafien  ne  fuc 
pas  tant  confideré  dans  la  Cour  par  u fidelité , ny 
par  là  conduite , que  pour  ce  qu’il  cftoir  tour- à 
fait  propre  pour  contenter  6c  fàvorifcr  l'avance  de 
fon  mai  lire. 

Ifaacius  Angélus  Empereur  de  Conftantinople 
apres  la  mort  de  Théodore  Caftamonita  fon  Onde; 
donna  la  première  charge  de  là  Cour  à un  jeune 
homme  Clerc  des  finances  , extrêmement  ignorant 
qui  ne  tailloir  pas  d'avoir  des  inventions  ÔC  des  in- 
trigues pour  remplir  les  coffres  de  fon  Prince. 

Niccras  , dit , que  Manuel  Commette  aufli  Em- 
pereur pour  fàtisfaire  i fa  prodigalité  choilst  un 
certain  Jean  de  Putzc  Homme  rude  6c  fâcheux,  de 
difficile  acccz,  auquel  il  donna  tânt  d'authoriré  , 
qu'il  entreprenoir  mefrne  fur  les  fondions  des  au- 
tres Miniftres , jufques  i carter  les  Edits  du  prince 
Oc  les  Ordonnances  du  Confort  , retranchant  fou* 
prctexK  d'œconomic  les  charges  les  plus  neccilài- 
res  de  l'Eftat 

Homo  radis  & afper, 

Procurdtortm  vulttt  qui  prdftrdt  ipfoa 
Nicct. 

On  voit  pat  ces  exemples  que  ceux  qui  veulent 
s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  des  Princes  doi- 
vent focondcr  leurs  inclinations  6c  leurs  pallions. 
Netno  fuos  ( bec  eft  uuU  ndturd  paierais  ) 

Std  “DoTtnm  mores  habet  : 

Martial. 

Juvcnal  dans  là  première  Satyre,  dir, 

Aude  dliquid  brevtbus  C paris  & carctrt  dtgnum. 
Si  vis  eft  dltqutd. 

Juvcnal  Sdt.  i. 

Le  Prince  qui  eft  mélancolique  eft  lent  6c  tar- 
dif en  toutes  fes  rcfolutions  , il  eft  foupqonneux  , 
méfiant , ingénieux  6c  le  plus  fouvent  malicieux, 
6c  de  peu  de  paroles,  s’il  en  inet  en  avant , ce  n’cft 
que  pour  fonder  l'cfprit  ôc  les  intentions  de  ceum 
qui  l'abordent,  il  s'étudie  mefme  de  les  rendre  am- 
biguës 6c  à double  entente  ; cette  humeur  le  rend 
focret  ôc  diffimuléjOpiniâcre,  cnncmy  de  la  taillerie, 
6c  de  la  privauré  , avare  , 6c  folitaire,  cnncmy  de 
ceux  qu'il  aoffirnfé  , comme  de  ceux  qui  l'ont  of- 
fcnfc , vindicatif  ôc  irréconciliable  6c  en  la  récon- 
ciliation duquel  il  ne  faut  jamais  fo  fier, enfin  cette 
humeur  dans  un  Prince  eft  la  pluschagrinc  ,1a  plus 
inégale  de  toutes  ; pour  la  divetfité  6c  variété  des 
objets  qu’elle  produit. 

Platon  veut  que  l'cfprit  des  Princes  comme  plus 
proches  du  Ciel  participe  de  la  Divinité  avec 
beaucoup  davantage  6c  de  prérogative  fur  ccluy 
de  leurs  inférieurs  ; d’où  l’on  conclut  que  ces 
grands  privilèges  demandent  une  rcconnoi fiance 
qui  leur  foit  proportionnée,  6c  les  Princes  commet  - 
rroient  une  extrême  ingratitude  envers  la  bonté  di- 
vine , fi  remplis  de  zcle  pour  fon  forvicc,  ils  ne  s'ef- 
fotçoienc  de  donner  l'exemple  à leurs  fujets  d’une 
véritable  dévotion  ; Aufli  voyons  nous  que  dépuis 
Melchifodcch 
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Mclchifodech,  Se  la  plu  (parc  des  Roy  s de  la  terre 
onr  joint  le  Sacerdoce  à leur  Diademc,&  n’ont  p* 
tàir  moins  de  conte  de  (crvit  aux  Autels»  que  de 
commander  aux  peuples,  ceux  de  Sparthe , de  Per- 
le, d'Egypte,  Se  de  Rome  mcfme  pendant  qu'elle 
en  a iouHerr  eftoient  tous  fouverams  Sacrificateurs 
dans  leurs  Lftats.  Arift.  j.  Polit,  cap.  1 4.  Dion.  Ha- 
lic.  hb.i.  Cicer.  hb.  1.  Je  Divinat. 

PR  I N C 1 P t.  On  appelle  principe  les  Eftrcs 
{impies  Si  incorruptibles  qui  entrent  dans  la  com- 
pohnon  des  Mutes,  ce  font  U première  matin  c des 
choies  j la  matière  & la  forme  lont  les  principes 
Phifique. 

Il  y a trois  forces  de  principes  en  la  Philofophic 
patine  Ile  j Ravoir , la  Matière  première  , la  forme, 
& la  privation  ; La  matière  première  cft  celle  qui 
citant  dans  le  coi ps  humain  loû  tient  Se  reçoit  en 
Elit  tout  ce  qui  clt  en  ce  mcfme  corps  humain, 
comme  la  forme , la  quantité  Si  tous  les  autres  ac- 
cidcns , nuis  li  on  I entend  làns  cette  forme  Si 
lân$  ces  accidens  citant  dénuée  d’iceux  Se  de  toute 
autre  choie , alors  elle  clt  matière  première. 

Pour  Ta  forme  qui  clt  un  autre  principe  du  corps 
naturel  elle  n’elt  pas  encore  dans  la  production,  el- 
le en  clt  abfentc  , Se  ne  peut  titre  entendue  que 
par  les  difpofitions  qui  la  precedent  pour  la  placer 
dans  le  lu  jet  qui  reçoit  l'aétion , Se  la  joindre  avec 
la  matière  , amli  on  dit , que  le  Roy  clt  dans  la 
ville  où  il  fait  fon  entrée  , Ijtïojr  qu’il  n'y  ait  que 
ceux  qui  le  precedent  pour  pvcpiei  Ion  Palais 
Royal. 

Pour  la  privation  on  voit  bien  qu‘cllc  porte  l'ab- 
fcncc  de  la  forme  qui  doit  coinpofer  le  corpl  na- 
turel ; mais  cette  privation  luy  clt  favorable  en  ce 
quelle  confcrve  fon  abfcncc  avec  1a  capacité  du  fu- 
jet  pour  le  recevoir. 

Voyons  par  exemple  un  grain  de  bled  qui  eft 
jette  dans  la  terre  pour  germer  , ce  grain  citant 
changé  par  la  vertu  de  la  terre  , perd  (a  forme  peu 
à peu , Se  les  accidens  qui  l’entre  renoient  en  la  for- 
me  de  bled  , & à mcfurc  que  ceux-là  perilfènr, 
d'autres  qui  préparent  la  place  pour  la  fonne  qui 
doit  arriver  , entrent  li  bien  que  la  dermere  partie 
de  l’accident  Se  des  difpofitions  qui  C on  1er  voient 
la  foi  me  qui  fort , citant  achevée  la  forme  périr,  S< 
la  donierc  difpofirion  de  celle  qui  cft  produire 
eftant  mile  , là  forme  eft  introduite  Se  posée  , ce 
quelle n’cuft  pas  cité  ,1a  capcité  de  la  recevoir 
rt  liftant  à route  autre  forme,  & fi  la  forme  n’cuft 
cfic  puisée  & établie  par  la  vertu  delà  terre  : Voi- 
là donc  les  trois  pnncipcs  delà  production,  donc 
l’un  tft  une  abfcncc,  qui  cft  autant  que  nen  ; l'au- 
tre clt  une  forme  qui  n'cft  ps  encore , & l’autre  la 
matière  conçcuc  comme  première , pree  que  l’on 
n’y  connoic  ps  les  accidens. 

Il  faut  demeurer  d'accord  qu’il  n'cft  rien  de  plus 
difficile,  ny  de  plus  épineux  , que  la  recherche  des 
premiers  principes  des  choies , Se  particulièrement 
des  grandes  choies  t il  faut  bien  remuer  du  terrciu 
Si  renverfor  du  gravier  pur  mettre  au  jour  les  fon- 
demeus  profonds  des  grands  édifices  \ cela  eft  éga- 
lement vray  ,quoy  que  divetferaent  dans  la  Philo- 
fophic  &:  dans  i’Hiftoire. 

Car  premièrement  dans  Ici  chofes  naturelles, 
n'cft- ce  ps  la  croix  de  tous  les  Phylicicns , que 
la  peine  de  chercher  leurs  principes  ? Ne  fcmblc-il 
ps  à qui  remarque  de  prés  le  procédé  de  la  natu- 
re , que  comme  fi  elle  eftoit  honteufo , ou  jaloufe 
qu’on  la  vit  commencer  fes  Travaux  , elle  choilic 
les  tenebres  Se  les  keux  les  plus  cachez  pur  nous 
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en  dérober  la  veut , comme  fi  elle  prenoir  plailir  à 
ne  travailler  que  fous  terre  & la  lumière  éteinte; 
quand  elle  enterre  les  pépins  , les  grains  & les  raci- 
nes , quand  elle  cnvclopp  un  pullin  dans  une  eoc- 
que  d’œuf,  quand  elle  renferme  un  enfant  dans 
les  entrailles  de  là  mere  , elle  ne  fait  autre  choie 
que  nous  cacher  l’origine  des  animaux  , & b gé- 
nération des  plantes. 

H en  eft  de  mcfme  de  toutes  les  Sciences , que 
de  la  Phylîquc.  Il  cft  pr  tour  mal-aisé  d’en  trou- 
ver Icscommenccincns , c’cft  purquoy  Atiftorc 
du,  que  tous  les  princips  font  grands  en  vertu. 
Se  rres-petits  en  volume  Se  en  apprencc  , Se  pr 
conlcquenr  prefijue  imperccpiblcs  : Quanti  pote - 
ftate  vaUJiJJimum,  tanta  mole  minimum,  Mjf.cilltmum 
perjpetlu  ejt.  Elench.  Itb.i.  cap. 9. 

Il  n’y  a pas  un  des  quatre  Elcmcnsquc  quelques 
Philofophcs  n’ayc  voulu  établir  pour  le  foui  prin- 
cipe de  tous  les  Eftrcs  , Anftorc  les  a rcçeu  tous 
quatre  également , Se  les  Periptetioens  fo  fonc 
toujours  renus  à trois  princips  de  la  génération,  U 
matière , la  forme  Se  fa  privation  dont  on  a donné 
les  définirions  cy-deifus. 

Au  commencement , non  feulement  pr  Ce  s ac- 
tions, nuis  encor  par  les  paroles  d'un  homme , on 
juge  de  ce  qu'il  fora  à l’a  venir  en  Ce  qu’il  entreprend; 
pree  que  les  proies  font  l'habit  de  notre  idée. 
Severe  entrant  à l'Empire , dit  Labtremus , Se  Pcrti- 
nax  Miliremiu  , qui  furent  des  augures  de  la  paix, 
ou  delà  guerre  de  leur  Empire,  dit  , t Æltus  Spar - 
tamu. 

Bru  tus  fut  méprisé  au  commencement , Se  puis 
aymedes  peuples. 

Principio  cjhx  font  incohata  malo  , vix  bono  per - 
aguntur  ex  un,  l.  Z/rfit , C.  qm  dare.  Tut.  vel  car  jeu. 

Un  homme*  qui  ignore  les  priheips  de  fon  arc 
ne  put  ps  cftrc  appelle  artifàn , ccluy  qui  acheté 
une  Coinpgme  de  Cavalerie  fàns  avoir  jamais  foi- 
vi  la  guerre,  ne  commendcra  jamais  avec  ordre; 
pour  cftre  maiftre,  il  fout  avoir  elle  difciple. 

PRISON.  C’cft  le  lieu  que  la  juftice  a defti- 
né  pur  nous  priver  de  la  franchifo  naturelle,  pour 
contenir  les  foclcrats  dans  la  devoir , Se  pour  obli- 
ger les  mechans  payeurs  à farisfotre  à leurs  dettes. 

Il  ne  four  ps  douter  que  la  prifon  ne  (oit  quel- 
que choie  de  bien  affreux  , pis  qu’elle  furpifo  les 
rigueurs  du  bannillcinent , elle  nousenfovelit  tous 
vivans  dans  le  tombeau , & nous  privant  des  biens 
de  la  nature , elle  nous  retient  cachez  dans  tes  tene- 
bres , fos  cachots  ne  voycnr  jamais  les  lumières  du 
Soleil  que  pr  des  foùpiuux , ou  par  dei  grilles  de 
for  , elle  opprime  noftrc  liberté , Se  fouvenr  malgré 
noftrc  condition, elle  nous  rend  égaux  aux  plus  mi- 
forablcs  ; la  fervitude , la  pauvreté  Se  la  puanteur 
font  les  foivantcs  d'un  numeureux  prifonnicr , qui 
cfliiyc  à chaque  moment  les  mauvais  traitremens  • 
d’un  cruel  geôlier,  les  inco^uuodicez  de  la  vermine; 
Se  des  puanteurs  horribles. 

La  prifon  cft  infâme , du  temps  de  Tybere  lc£ 
prfonnes  de  qualité  eftoient  miles  fous  la  garde 
des  Sénateurs  ,ou  de  leurs  domeftiques,  les  cfprits 
foiblcs  & médiocres  regardent  la  prifon  comme  U 
nuilon  du  Diable , ils  difent  qu’il  l^ffc  fos  inno- 
ccns  en  liberté.  Se  qu’il  ne  garde  que  des  criminels* 
Se  des  miforablcs. 

Tourcs  ces  raiforcs  nous  doivent  eftrc  profita» 
blés , elle  doivent  nous  élever  au  Ciel , Se  nous  en 
infpirer  l’amour  pr  la  comparaifon  de  fos  félicité 
avec  les  diigraccs  de  la  vie , c'cft  le  moyen  de  bien 
trafiquer,  6c  de  foire  que  ‘ nos  acqucfts  furpflènt 

nos 
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pos  perces  , noftre patience  doit  briler  nos  fers  , la 
bonne  odeur  de  noftre  vie  , doit  &ouftcr  la  puan- 
teur des  cachots  » & l'cfperance  do  la  gloire,  doit 
charmer  nos  douleurs  , outre  que  rien  n’eft  tant 
capable  de  caulcr  noftre  repos  , comme  la  finccrité 
& la  juftice  de  nos  aâions- 

Les  Philofophcs  ont  dit , que  1a  prifon  eftoit  le 
fejour  du  fage,  6c  la  retraite  des  Mules  , quelques 
uns  y ont  compofez  leurs  plus  beaux  Ouvrages  , 
les  autres  y ont  enlcignc  la  verru  à leurs  dilciplcs, 
8c  les  autres  la  clemencc  à leurs  Tyrans. 

Anaxagoras  inventa  la  quadrature  du  Cercle  étant 
détenu  en  prifon,nous  fçavons  que  Bocce  a écrit  Ton 
livre  delà confolarion  dans  la  pnfon,&  qu'il  a apris 
aux  affligez  que  -toutes  nos  difgraces  viennent  de 
Dieu  , que  ce  qui  part  d'une  main  H jufte , ne  peut 
cftrc  fâcheux  qu'à  ceux  qui  méprilcnt  la  félicité 
éternelle , c’eft-là . que  S.  Paul  a fait  fes  plus  belles 
Epiftrcs,  qu'il  a confondu  les  Juifs , c'eu-là  , que 
l'on  apprend  la  lobricté  ,8c  le  moyen  de  modérer 
nos  pâmons. 

S^iulc  gaudtnm  potejl  effe  tnihi  tpd  in  tenebrù  fedeo. 
Job.  tb.f.  v.i  1. 

Prifonnier  de  qualité  maltraité  > 8c  avec  horri- 
ble inhumanité.  V.  Roy. 

Saint  Paul  ayant  cfté  mis  en  prifon  fans  formali- 
ttz  de  juftice,  ne  voulut  point  fortir  fans  l'affiftan- 
ce  du  Magiftrar.  j4Q-  v.1’7. 

Les  riguci  rs  de  la  prifon  s'augmentent  par 
lcsplaifus  que  nos  ennemis  en  reçoivent  -,  Cclar 
ayant  cfté  prispar  les  Corfàircs  en  Afie,dit,  ô quel 
que  ru  en  auras  Craffus  1 Plut./*  vit. M Arc. 

• 

Un  Gouverneur  de  Zclandc  ions  Charles  Duc 
de  Bourgogne  amoureux  d'une  belle  Dame  de  ce 
pais- là , fe  refolut  voyant  fa  grande  vertu  , de  faire 
emprilonner  fon  mary  comme  traitre  à fon  Seigneur, 
il  eft  à l'inftant  chargé  de  mille  fan  liés  accu  fanons, 
dont  il  ne  pouvoit  le  juftiffer 4 fa  femme  fc  vint  jet- 
ter  aux  pieds  de  ce  Gouverneur  pour  obtenir  fà  li- 
berté , & réduite  encre  la  honre  , & la  crainte  de 
voir  mourir  foff  mary , laiffa  prendre  à ce  perfide, 
ce  qu'elle  ncluyauroit  jamais  accordé  de  gayctc 
de  cœur,  il  luy  promit  pour  ce  fujet  U liberté  de 
fon  mary  ; mais  ne  voulant  plus  de  compagnon 
dans  cette  tyrannique  palTion,iI  fit  trancher  la  tefte 
à ce  milcrablcjl’infortunécqui  apprend  cetrc  cruel- 
le trahifon  , pouffe  des  cris  effroyables , 8c  ne  fait 

f'ius  de  my  ftece  de  là  difgracc  : on  la  confeillc  d’al- 
ct  porter  fes  plaintes  au  Duc  , qui  ayant  fçcu  cet 
accident  barbare  , condamna  ce  Gouverneur  à la 
mort  j mais  l'ayant  fléchi  car  fes  pncrcs , il  con- 
fentic  qu'il  é pou  fa  cette  femme  , elle  y donna  les 
mains,  ÔC  le  Duc  luy  dit  li  clic  eftoit  contente,  elle 
répond  qu'oiii , le  Duc  réplique  , qu'il  ne  1 croie 
point , 8c  qu’il  devoir  quelque  fàrisfaâion  au  pu- 
blic de  cette  injure,  8c  ht  trancher  la  tefte  au  Gou- 
verneur ,que  la  fenune  fuivit  bien- tôt  accablée  de 
fes  premières  douleurs.  Mathieu  , En  U vie  A4 
lÀms  X /.  /.  7. 

D.  Ferdinand  Lieutenant  general  de  Chavlcs- 
Quint  en  Italie  fit  Icmcfme  à une  Dame  Italienne, 
& la  fit  faire  hcriticre  comme  le  fufdit  Duc  fit,  au 
cas  de  predeccz.  I.  Lipftm. 

Charles  d'Armagnac  frere  du  Comte  , cftanc 
fait  prifonnier  apres  divers  ennuis  , perdit  le  fous; 
le  trajet  de  la  mélancolie  à la  folie  , n’eftanc 
guère  loin , il  n'y  a qu’un  demy  tout.  Mathieu, 
fbiAern. 

Ça  traitement  dcmj  8c  gracieux  rend  la  pri- 
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fon  plus  aifee  à fupporter.  Plut.  En  U vie  de  Ni*. 
cetM. 

Pour  dire  un  homme  infime  firtu  , l'écriture 
l’appelle  cUmfitt  centre,  j . Rtg.  1 4.  v.  1 o.  Carcer  elfr 
quando  fiemuttr  pro  fcpnlchro.  Pfalm.67.  0.7. 

Mezcray , dit , que  ccluyqui  bâtit  la  Baftilley 
lut  le  premier  emprifonné.  Le  Cardinal  la  Bal uc 
lut  fiiit  prifonnier  en  l’an  1468.  dans  une  cage  de 
bois  8c  de  fer , qu’il  avoir  inventée  pour  mettre 
les  prifonniers  d'Lftar. 

Ceux  qui  cftoient  dans  la  geôle  de  Syracufe  n'a- 
voient  que  deux  écuellées  d'ôrge , 8c  une  d’eaa 
par  jour.  Plutarq.  En  le  vie  de  N ieetet. 

Cclàr  eftant  prifonnier  entre  les  mains  des  Cor- 
faires  Siciliens , les  mcnaqoit  de  les  faire  rous  pen- 
dre. Pim.  Voilà  une  admirable  Gafconadc. 

La  prifon  a quelque  chofc  de  cruel , Jugurtha 
y perdit  l efprit  affligé  de  fa  captivité. 

Les  Romains  n'entraient  pas  en  prifon  durant 
l'acculàtion  , fi  le  crime  n’etoit  capital.  Tacite  dit 
que  Lepida  Dame  Romaine  alloit  aux  jeux  pu- 
blics , pendente  eceeferient. 

Eneus  Marrius , 8c  Tarquinius  firent  conftrui- 
rc  les  premiers  desprifons.  Tit.-Liv. 

La  prifon  rient  lieu  de  fupplice  aux  Romains  8c 
de  garde  aux  Barbares.  Cicer. 

P.  yutlüui  crtbrit  proletientbut , fpem  , ec  meium 
juxte  gravetus  , in  mjlodia  rnorbe  periif , & vitam 
egritudint  enimi  finrvir.  Sueton. 

La  Prifon  eft  la  plus  dure  image  de  la  lcrvitude, 
que  l’obligation  civile  ait  introduitte. 

Pluficurs  fc  font  mis  en  peine  pour  trouver  doe 
rations  pourquoy  le  démon  ne  tire  pas  hors  des  pri- 
ions les  Magiciens  8c  les  Sorciers  $ il  y en  a deux 
principales  que  les  curieux  feront  bien  fàtisfiaits  de 
trouver  icy. 

La  première , parce  que  toutes  les  operations  des 
Démons  en  faveur  des  Sorciers  ont  toujours  une 
fin  pcrnicicufe  , 8c  font  au  détriment  de  la  créatu- 
re , jamais  il  ne  s’applique  à luy  procurer  du  bien  , 
qu’à  deffein  de  la  précipiter  dans  un  mal  extrême  , 
qui  eft  celuy  de  la  damnation  : tandis  qu'il  voir  un 
milcrablc  dans  les  fers  , il  luy  promet  la  liberté 
jxwrvcu  qu’il  pcrlcvere  à luy  eftre  fidclc  , & com- 
me l'efpeiancc  eft  la  dernière  choie  qui  nous  quit- 
te il  ne  manque  pas  de  luy  promettre  qu’il  le  déli- 
vrera , mcfmc  au  lieu  du  fupplice  , que  comme  il 
l’a  pluficurs  fois  tranfporté  au  Sabath  , il  peut  le 
dérober  à la  vcüc  des  affiftans  , & au  milieu 
du  bûcher  , que  bien  loin  d ’cftre  fpeâatcurs  d« 
fon  fupplice,  ils  feront  admirateurs  de  fa  délivran- 
ce 4 mais  toutes  les  promeffes  de  cet  impofteur  font 
trompeufes  » tandis  qu’ils  font  fous  fa  puiffàncc,ii 
a trop  grand  inccicft  à leur  condamnation  , c'clL 
pourquoy  il  avance  plû toll  leur  perte  que  de  la  re~ 
culcr , afin  qu’ils  ne  changent  pas  de  vie  avant  que 
de  recevoir  le  coup  de  la  mort. 

La  féconde  r ai  fon  pourquoy  le  Démon  n'enle- 
vc  pas  les  Magiciens  8c  les  Sorciers  des  pnfons,n'eft 
pas  manque  de  pouvoir  4 mais  de  la  permilfion  Di- 
vine, fans  laquelle  avec  toutes  les  forces  naturelles, 
il  ne  peut  rien  entreprendre:*  il  eftoit  à fa  Liberté  de 
les  dérober  à la  fèverité  de  la  Jufticc,combien  d'im- 
pies accroîtroieut  le  nombre  des  Proféilcurs  d’une 
foâc  fi  maudite  i Combien  de  curieux  s'applique- 
roient  à la  magic,  s’ils  n'en  eftoient  rebutez  par 
l’appechenfion  délire  découverts. & punis  ? & fi 
Dieu  permettoit  au  Démon  de  tirer  fes  dcla^es  de* 
priions , un  nombre  infini  s’abandonncioit  à ces 
crimes  horribles  , non  fân&  un  notable  détriment 
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du  Chriftianifmc  : les  voluptueux  , les  avares,  les 
vindicatifs , Si  les  jouëuts  le  fcroienc  efclavcs  du 
deinon  pour  jouir  impunément  des  plaiflrs , des  n- 
chcfics,  Se  des  douceurs  de  la  vengeance , ils  croi- 
roicnrque  la  puillknce  du  Deinon ( égale  celle  de 
de  Dieu  , qui  ne  foûciendroit  pas  les  Minières  de 
là  Jullicc  , comme  le  Démon  les  Miniftics  de  lôn 
iniquité  : Ce  n’clt  pas  que  le  Démon  qui  les  a cent 
fuis  transporté  au  Sabath  , qui  leur  a donné  ren- 
trée dans  des  maifons  bien  fermées,  ne  peut  ouvrit 
les  portes  des  pnfons  de  les  enlever  de  ces  lieux 
d’horreur  , fi  Dieu  le  permettoit , mais  fa  Divine 
Providence  ne  le  fait  pas  pour  les  railons  alléguées} 
quoy  qu'au  telle  il  abandonne  ces  rnilcrablcs  à la 
puillàace  du  Demon  Se  du  mauvais  ulàgc  de  leur 
liberté* 

Ifaac  l’Ange  Empereur  d’Ortent , ayant  fourny 
une  fomme  très  conlidcrablcpour  i acheter  (bn  frè- 
re Alexis  qui  cftoit  détenu  clclavc  en  Turquie  , ce 
perfide  citant  de  retour  brada  une  confpiratioo 
contre  lân  bienfaiteur  , Se  l'ayant  furpns,  il  luy  ht 
arracher  les  yeux  & le  mit  dans  une  pnfon  obicu- 
re.  Volât,  lié.  x j . 

En  l'année  nul  cinq  cens  vingt-cinq  , le  Roy 
François  I.  allicgca  Pavic , ayant  perdu  la  bataille 
il  fut  fait  ptifonnicr  ,3c  conduit  en  Efpagnc,  où  il 
fixa  là  rançon  à deux  millions  d'or  avec  l’Empe- 
reur Charlcs-Quinc , qui  luy  donna  Elconor  la 
Cœur.  Du  Ti lice  , Annales  de  France. 

En  14)4.  Alphonfe  Roy  d’Arragon  & de  Si- 
cile , apres  avoir  conquis  le  Royaume  de  Naples, 
vint  mettre  le  Siège  devant  Gajerre  , où  il  fut  at- 
taqué Se  pris  par  Blaife  Axeret  Doge  de  Gènes* 
Braccll.  Lib.  $.  Btlli  Htfpan. 

Solyman  Empereur  Turc  ayant  cftcte  poufsé  de 
devant  la  Ville  de  Vienne  , où  il  mit  le  liège  l’an- 
née 1 $ ip*  il  fut  û outré  d’avoir efté  en  ncccllitc 
de  lever  nontculcmcnt  ce  Siège,  qu’il  emmena  avec 
foy  plus  de  foixante  mille  Allanands  prifônmcrs  de 
toute  lotte  d'âge  & de  fexc. 

Le  Pape  Leon  III.  cftanc  en  Procelîîon  , paf- 
chal  Se  Campulcs  Prêtres  les  ennemis,  le  fàrfiicnr, 
Luy  crevèrent  les  yeux  , Se  le  mirent  en  prifon  , 
Dieu  pat  (à  milcricordc  luy  rendit  la  veue  Se  le  te- 
rnit dans  lôn  Siège.  PLu in.  Palmier. 

Nauclcrc  Se  Sigebert  racontent  les  inhumanité* 
exercées  par  Cincius  Schématique  fur  la  perfomie 
de  Benoit  V.  Pape  de  ce  nom  , qu'il  fit  mourir  de 
faim  dans  les  priions  du  Château  de  Saint  Ange- 

Les  Romains  avoient  trois  fortes  de  pnfunnicrs  , 
les  libertains  Se  débauchez,  qui  citaient  étroite- 
ment retenez , & mal  nourris  pour  les  obliger  à 
changer  de  me  > les  féconds  citaient  les  debiteurs 
qui  citaient  renfermez  jufqucs  afin  de  payement  t 
les  autres  citaient  les  criminels  qui  attentaient  le 
jour  de  leur  fupplicc. 

Carcer  Chnfhcolû  gradué  corona  efl  , 

Caret  r nos  provehit  ad  fupenta  exh  j 
Carcer  conciliât  Daim  Jscatis. 

A.  Prudent. 

Que  fi  la  prifon  cil  un  mal , on  peut  dire  que  la 
plus  petite  cil  la  plus  c Aimée  & la  meilleure,  que 
fi  les  promenades  y font  courtes  , elles  lent  en  rc- 
compenfe  fans  rifqucs  de  s'égarer  , 3c  comme  il  a 
efté  déjà  dit , les  doctes  productions  de  Bocce  en 
prifon  , les  vers  que  Socrate  y compofa  , le  livre 
qu’Anaxagorc  y hr  de  la  quadrature  du  Cercle  3c 
tant  de  belles  EpiArcs  de  laine  Paul  dattées  du 
mefme  lieu  , montrent  bien, que  s’il  fett  de  peine  à 
quelques-uns, il  peut  cArc  un  fujet  de  gloire  3c  de 
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mérite  à d'autres , qui  s’y  emploiroient  aux  exerci- 
ces des  aâions  de  vertu. 

PRI  V1LEGE.  C'eA  la  grâce  Se  prérogati- 
ve qu’une  puiilàncc  fupreme  accorde  à quelqu’un 
contre  le  droit  commun.  Privât  a lex  efl  epu  benefa . 
fi/  fi  cas  concedstmr  centra  legem  comrnwtem.  DD.  ad 
/.  1 . Jf.  de  Conjltttu.  Ptsncif). 

Les  Jurilcoofiilccs  ont  cAably  deux  fortes  de 
privilège  , l’un  pcrfemnel  .qui  cil  attaché  à la  per- 
lônnc  , Si  qui  s'éceint  par  la  mort , l'autre  cit  un 
privilège  réel  qui  cA  perpétuellement  inhérent  à 
i'hcncage  en  faveur  duquel  il  a elle  accorde. 

Les  créanciers  anterieurs  dans  la  difeutfion  des 
biens  d’un  de  leur  debiteurs  lune  au  Ai  appeliez  pri- 
vilégiée , PrtviUgsarij  , comme  il  cft  dans  le  Texte 
de  U loy  première,  jf.  de  Pat I. 

Pompée  cAant  defeend u en  Sicile  avec  une  puif- 
fàntc  armée  , il  fonuua  les  Siciliens  de  le  venir  rc- 
co.moîrre  pour  leur  mailtrc  , ccux-cy  alléguèrent 
d'abord  leurs  privilèges , Se  il  leur  dit.  Il  ejl  inutile 
d alléguer  des  Loix  C des  Privilèges  à un  h rame  qui 
a les  forces  & les  armes  en  mai;;.  Plutarque.  Eté 
la  vie  de  Pompée. 

Chacun  cft  bien  aife  d’ctmdrc  aunnr  qu'il  peue 
Ion  Privilège  : lotfquc  tes  Phœniciens  bâtirent  Car- 
thage, ils  dcmandcicnt  pci  million  à ceux  ac  Libie 
de  le  retirer  en  leur  Port  pour  la  nuit  Se  pour  le 
jour } la  grâce  leur  ayant  efté  accordée  , ils  préten- 
dirent que  c citait  pour  toutes  les  nuits  , & l'eut 
tous  les  jours.  Se  lorfqu'ils  en  auroicnt  bcloin. 
Suidas  du  que  le  mefinc  activa  aux  Mecapon- 
tains. 

L-  Philippus  cllant  Conlul  , il  cafTa  tous  les 
Privilèges  que  Sylla  avoir  accordé  au  peuple  Ro- 
main , mosennanc  des  fommes  très  notables  qu’il 
avoir  exige  d’eux,  fans  donner  le  moindre  dedom- 
magement à ce  peuple  qui  x’ccoit  épuifé  pour  s’ac- 
quérir ces  privilèges.  Cicer.  De  OJjic.  Isb.  | . 

Pour  le  maintenir  dans  la  libre  Ôc  pailîble  pof- 
felfion  d’un  Privilège  } il  en  faut  montrer  le  Titre; 
PRIX.  C’eft  la  valeur  d’une  choie. 

Nous  n’eftimons  les  choies  que  par  la  parade  Se 
par  le  dehors  3c  jamais  luivant  leur  iircnucllc  va- 
leur , nous  donnons  un  grand  prix  aux  choies  qui 
viennent  de  dehors , que  nous  ne  pollcdoos  pas  Si 
fui  van  c le  bruit  commua. 

Confmtaneum  ejl  ns  a!ia  pneris  , ah  a viril  in  pretie 
fint , aha probis  , quant  improbss  , quart  & ftp è dixi 
lubenda  faut  honorât  a & tstcunda  , qui  viro  burto  , ac 
vtttuic  prxdito  hujufmods  tjfe  vide  mur.  Aniloe.  h b. 
10.  Ethic.cap.6- 

On  voit  quantité  de  chofes  qui  font  mcpnfccs 
en  uncndioit  , 3c  qui  n'onrpoinr  de  prix  ailleurs* 
Comme  le  Soleil  en  fon  couchant  nous  paruù 
plus  agréable , & que  dans  l’état  où  il  cft  de  nous 
muter  nous  trouvons  en  fa  lumière  plus  d’éclat  ÔC 
plus  de  grâce,  de  mefme  au  moment  que  nous  fom- 
mes  dans  le  danger  de  perdre  quelque  chofc  , le 
prix  & l’tftimecn  augmente. 

Un  lionne  Ile  homme  doit  avoir  des  amiticz  à 
toute  forte  de  prix.  Cojlard. 

Noftrc  opinion  fait  le  pux  de  toutes  cho/cs. 
V.  foies  flanc  t.  V.  Rareté. 

lot  1 un  a fumant  , prxtuonque  rebks  confinait  Q. 
Curt.  Et  c’eA  par  cette  railon  que  Saluftc  a dit,  ac 
profeilo  in  omni  re  fer  mua  dominât ur  , & res  cuntlat 
ex  hbtehne , mugis  quàm  ex  veto  célébrât  , obfct u 
rat  que. 

PROBITE'.  C’eft  une  vertu  generale  qui  en 
contient  beaucoup  d'au  ci  es  , les  E tunulogiilcs 
G G g g dirent 
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difèntquc  le  mot , Probus  , rient  de  prohibitue  » qui 
fi  à dthquendo  probtbtt.  Feftus. 

PROBLEME»  Problématique. 

Ce  mot  parmy  les  Philofophcs  fignific  queftien 
■de  morale»  & plus  ordinairement  de  Phyfique , 
ou  l'on  a pour  bue  principal  d'exercer  l'cfpnt  en 
mettant  en  avant  des  railons  fur  quoy  on  drfputc 
départ  & d'autre. 

On  appelle  Problématique  ce  qui  tient  du  Pro- 
blème , ôc  qui  peut  cftrc  prouvé  par  des  caifons  af- 
firma rives  & négatives. 

P R O C E Z.  C'cft  le  différend  qui  cft  entre 
quelques  perfonnes  qui  le  termine  par  la  (carence 
du  ]uge  » ou  par  celle  des  arbitres. 

La  plus  belle  louange  d’un  Chrétien  dit  lâint 
> Clément , cft  de  n'avoir  aucun  démeflé  avec  per- 
ionne.  P r gelât  a ChriJlUni  Uns  efi  cum  nulle  habere 
negonttm.  Clan.  Conftit.  lib.i.  cap. 49. 

Celuy  qui  le  veut  maintenir  dans  une  conscience 
raifonnablcmcnt  Chrétienne» ne  doit  jamais  s'a- 
cheminer à un  procez  qu’à  pas  de  plomb  » & en 
Sortir  s'il  peut  avec  des  aides  d'Aigle , le  Procez  eft 
le  fils  du  cahos  » & de  la  nuit  > il  n'y  a que  condi- 
tion » & que  tenebres , c'cft  un  mélange  de  tous 
les  maux  » qui  a les  atdeurs  du  feu  , les  menaces» 
les  tonnerres  grondans  Ce  les  orages  de  l'air  » les 
écueils  de  la  Mec  » les  ferres  des  oifeaux  de  rapine» 
le  ventre  goulu  des  PoifTons , le  fiel  des  Serpens , 
la  fureur  des  Beftes  fauvages,  & toute  la  malignité 
des  Poilons.  On  voit  toujours  marcher  devant  le 
Procez  un  detir  ardent  du  biend'autruy  » à les  cô- 
tés la  tromperie  ,1a  fâuflccé , la  vengeance,  l'inju- 
ftice , le  menfonge  , Ce  la  perfidie  : On  voit  à là 
fui  rtc  la  pauvreté , le  repentir  , la  honte , Ce  l'infa- 
mie : Comme  l'on  fait  la  Guerre  pour  la  Paix , il 
faut  quelquefois  entreprendre  des  Procez  pour  la 
Juftice,  & ceux-là  font  gens  de  bien  qui  la  rechcr- 
chenr,&  ceux  qui  La  rendent  avec  fincciicéfont  les 
plus  grands  Saints  de  ce  Siècle  , qui  femblent  eftte 
donnez  de  Dieu  pour  amortir  les  haines  civiles» 
Ce  affermir  les  efprits  dans  la  concorde. 

Le  Texte  Sacré  donne  à Dieu  le  Titre  de  Dieu 
de  paix  , Dette  pecis , Dtus  initie  ; C'cft  pourquoy 
il  raut  conclurre  que  les  procez  Ce  les  querelles 
font  abominables  devant  la  lace , Ce  d’autant  plus 
que  l'Eglilê  luy  demande  tous  les  jours  dans  les 
Priâtes.  Esctingm  fUmmae  litium. 

Seigneur  dâivrcz-nous  des  Prpeez , Ce  des  flam- 
mes dévorantes  de  haine, & d’animoflté  qui  fuivent 
la  Chicane,  qui  cft  la  fburccrnalhcurcufc  du  do!» 
des  blafphefincs  , Ce  des  faufletez  , un  torrent  im- 
pétueux d'animotité  & de  crimes , une  furie  qui 
ïort  des  Enfers  , pour  tirer  le  Prêtre  de  l'Autel,  le 
Marchand  de  lôn  commerce  , le  Laboureur  de  la 
culture  de  la  rerre  » Ce  les  Fidèles  de  l'ufàge  des 
Sacrcmens , d'où  ils  n'ofent  s'approcher  , ayant  le 
c«rur  empoifonné  d'une  jufte  colère,  de  celuy  qui 
veut  procurer  Leur  ruine  par  les  fubftilirez. 

La  Chicane  cft  une  playe  de  l'Eftar  la  plus  dé- 
plorable qu'on  puifle  s'imaginer,  pire  que  la  Lepre 
des  Juifs,plusdcfolantequelcs  Sauterelles  d’Egyp- 
te , c'cft  un  mal  qui  ruine  le  corps  , qui  perd  l ame 
Ce  renvcrlc  les  familles  * c'eft  pourquoy  faint  Paul 
animé  de  zèle  & de  féu  , dir.  Jam  quidem  omnino 
dehlhoH  ej}  in  vtbie  , quoi  jurgia  babetis  inter  vos.  |. 
Cor.  cap.  6.  Et  en  fui  te.  jQuore  non  magie  injuriant 
0( ci  pitié  , non  magie  fraude  m pat  tint  ni. 

Dans  la  primitive  Eglilc  les  fidèles  s’cmployoicne 
i l'accommodement  des  patries , on  les  avcrrilloic 
du  conlal  de  Jisus-CliftiCT  • qui  ne  veut  pas 
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que  le  Soleil  le  couche  fur  le  different  des  tiens*  on 
les  menacoit  de  la  jufte  leverité  de  l’Eglifc  , qui 
fuivant  les  canons  refufoir  les  oblations  de  ceux 
qui  cftoicnc  en  procez  & en  querelle  » qui  ne  les 
recevoir  pas  à la  Communion  des  Pricres,qui  louf- 
froit  encore  moins  qu'ils  fe  prefentafTent  à l'Autel» 
pour  y recevoir  le  Sacrement  de  charité,  & qui  par 
une  plus  grande  avertion  de  tout  ce  qui  pouvoir  of- 
fenfer  cette  vertu  , déféndoit  que  les  hommes  chi- 
caneurs Ce  proceffifs  fu  fient  facilement  rcceus  à 
porter  témoignage.  Vt  oblationes  dijfidentium  fra- 
tnon  , neque  w [ocrario  , ttttpu  in  G a*.ophil*cio  réci- 
pient ur.  Concil.  Carthag.  j.can.pj. 

On  prcnoit  foin  de  leur  remontrer  que  la  paix 
laquelle  enferme  tout  l'héritage  de  Jesus-Christ 
menroie  bien  que  l'on  ccdar  quelque  chofc  de  fon 
interet , & mclmc  que  l'on  confentit  à la  perte  de 
tout  fon  temporel  ,plùcot  que  de  la  rompre  * qu’il 
rfy  avoit  point  d'apparence  de  demander  à Dieu, 
ce  que  l'on  ne  vou loi t pas  accorder  à fon  prochain 
avant  que  de  s’approcher  de  la  fâinte  Table  , fans 
s'entre-donner  auparavant  le  baifer  de  paix, ou  bien 
de  le  tromper  par  un  baifer  de  trahifon,  femblablc 
à celuy  de  Judas  : Que  c'cftoic  une  trop  grande  ef- 
fronterie de  fe  prefenter  à l'Autel  de  la  parie  , fans 
avoir  un  véritable  cfprit  de  paix , Ce  de  demander 
à Dieu  fa  milcricordc  avec  un  caur  inexorable  en- 
vers Ion  frère  * Que  c’eftoit  une  trop  grande  négli- 
gence à un  Chrétien  de  palier  un  jour  fans  faire 
Oraifon,  ou  une  rrop  véritable  perte  pour  luy.d'cn 
empêcher  le  fruit  par  le  courroux  qui  durait  dans 
fon  ame.  Qtid  ej}  enim  ad  paettn  Dei  accéder  e fine 
pnet  i ad  remijfionetn  dtliilorum  cum  retentione  t 
Qvotnodo  p lac  a bit  patron  t raeut  in  fratran  » Ter- 
tufl.  de  Orat.  cap.  i o. 

Les  cœurs  de  ceux  qui  s’étoient  engagez  à des 
procez  ccdoienr  fouvenc  à ces  Ibrres  de  remontran- 
ces , & confentoient  à une  bonne  réconciliation. 
Que  fi  neanemoins  route  inimitié  dcpolce  le  pro- 
cez fubtiftoit  , Ce  devoir  cftrc  porté  à quelque 
Tribunal  pour  y cftrc  déterminé  ; alors  les  parties 
animées  du  feul  zèle  de  la  juftice  qui  les  crnpcfi. 
choit  de  difccmer  leur  inccrefts  , qui  les  portoic  i 
follicircr  indifféremment  les  uns  pour  les  autres , 
ils  le  fôuvenoicnt  de  la  défenfe  de  faine  Paul , qui 
leur  avoit  tres-expreflement  recommandé  decon- 
lènrir  plutôt  à coure  perte  temporelle , àfubir  plu- 
tôt le  jugement  du  fidèle  le  plus  mifctablc  de  l'E- 
glifc  » que  de  rechercher  celuy  des  Juges  infidèles  : 
C'eft  pourquoy  ils  avoient  recours  au  Clergé  félon 
le  ftile  qui  cft  marqué  par  Saine  Clément  ; ilcftoic 
compofc  de  l’Evefque , des  Prctres,&  des  Diacres, 
& eux  le  foûtnetcant  par  un  principe  de  Charité, 
plu  tort  que  par  aucun  devoir  à écouter  leurs  difi* 
ferais  : ils  les  exhortaient  de  nouveau  de  prévenir 
leur  Jugement  par  un  mutuel  accord  * Que  fi  nean- 
moins cet  accord  ne  le  fàifoit  pas  , l'Evêque  ayant 
Dieu  devant  les  yeux  apres  avoir  récucilly  l'avis  de 
les  confrères  , prunonçoit  la  Sentence  , laquelle 
eftoie  fuivie  d'a étions  de  grâces , Ce  d'un  parfait 
acquiefeement  : En  quoy  il  cft  à remarquer  que 
Le  jour  d’Andicncc  cftoit  le  Lundy  , parce  qu’tL 
leur  çeftoir  encore  route  la  famine  pour  vuider 
coures  les  difficulté/  de  l’affaire,  6c  pour  mettre  les 
parties  en  cftac  de  s'approcher  de  l'Autel  le  Diman- 
che fuivant-  Providendum  ver » ut  pax  df  gratta  no- 
te* fit  cum  dijfidentibtu  , ne  ahquande  à precum  com- 
muniant difiedamut.  Juftin.  Ep.  ad  Zen.  & Seren. 

Il  y a fouvent  plus  de  mal  à j Lidcr  , qu'à  peu 
dre  le  procez.  Voyez  Afaladut. 
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Plu /leurs  je  font  engagez  en  des  noces  avec 
prccipiration  & chaleur  , qui  le  font  vu  à U fuite 
réduits  à abandonner  avec  honte  Si  confulîon  leur 
entrepriie  jdans  le  commencement  on  guide  aisé- 
ment les  choies , elles  lonr  foiblts  dans  leur  prin- 
cipe, il  n'en  cil  pas  de  mcfmc  quand  les  cœurs  fe 
font  animez  , c'c  11  pourquov  un  Do&cur  a dit, 
JititMi  non  t ne  i pie  ut,  quant  definent. 

C'eft  un  malheur  bien  grand  de  devoir  lôn  bien 
au  procez,  fa  lance  à U maladie,  Se  fon  repos  à la 
guerre. 

Il  cft  d’un  procez  comme  d'une  bataille  , on  ne 
doit  jamais  s'y  abandonner  Ijue  fur  des  avantages 
apparens  & par  une  extrême  nccclTité  : Sapientit 
tji  à belle  abihnert , et  mm  fi  grave/  belli  castfae  ba- 
beat.  Xenoph.  de  Reb.  Cep.  Grtcor. 

Celuy  qui  gagne  le  deiTus  du  vent  dans  le  Bar- 
rait n’a  pas  tout  de  quitter,  il  le  trouve  fouvenc 
que  le  victorieux  en  ces  occalîons  là,  a Bit  des  dc- 
penfes  qui  excedcnr  de  beaucoup  ce  qui  luy  cft 
adjuge  fur  fa  partie  , c’eft  pourquoy  Iloc tare  dans 
une  de  les  Oraiionspnoit  le  Roy  dcdiaiTcr  les  pro- 
cez Se  les  plaideurs.  Effice  ut  lue t détriment* fa*  fit- 
gtdnt  fubdtti.  Plut,  en  la  vie  des  dix  Orateurs. 

L'homme  cft  le  plus  contentieux  de  tous  les  ani- 
maux , la  nature  corrompue  luy  donne  un  hoiri- 
blc  penchant  à i’injuftice  , c'eft  ce  que  Placon  a 
fort  bien  oblcrvé  au  comincncemenc  du  lccond  li- 
vre de  fa  République  : Or  comiiK  il  n’y  a point 
d'animal  qui  vive  naturellement  en  noife  , en 
dilfcntion  avec  fon  (cmblablc , on  a remarque  que 
les  Chrétiens  font  les  plus  hargneux, les  plus  chica- 
neurs Se  les  plus  enclins  aux  procez.  Les  Juifs  di- 
rent les  Elpagnols,  lé  ruinent  aux  Iblcmnucz  de 
leurs  Pâques  » les  Mores  & les  Mahomeuns  aux 
folcmnircz  de  leurs  N ope  es  ; Se  les  Chrtfticns  le 
conlomment  aux  pourluitcs  de  leurs  procez  : fu- 
dtor  en  Pafituas  , Mores  en  Bodas  , Cbnfliastos  en 
Pleytos  g* fi  an  fqs  dmeror.  C'eft  une  maledidion 
que  l’on  ne  fçaurott  allez  déplorer. 

Caron  donna  autrefois  le  nom  de  Pstiligatorts,  i 
ces  efprirs  brouillons  qui  forment  un  procez  fut  le 
pied  d'une  mouche  , un  autre  a dit  parlant  de  ces 
chicaneurs. 

, Quant str  de  fierili  tantum  de  pulttre pugna  efi. 

La  Scala. 

Chacun  cil  bien  aile  de  conlcrvcr  lôn  bien, 
cftant  un  crime  de  le  lailfer  diifiper , mais  >1  faut 
toujours  avoir  de  Paver  lion  pour  le  procez, to  il  vau! 
mieux  perdre  Se  relâcher  quelque  chofc  de  fon 
droit  que  de  venir  à cette  cxtrcimté.Ciccr.  de  Ojjtc. 
lib.i.  Voyez  Paix. 

Avant  le  regned’Aiignftc  il  falloir  le  nombre  de 
qliarrc  cent  Sénateurs  pour  juger  un  procez.  Coèf- 
rcrau  en  la  i ne  d' Augufie. 

Suetone  en  la  vie  de  Caligula  remarque  que  cet 
Empereur  avoir  uneaverfion  mortelle  pour  les  pro- 
cez, & c’eft  pour  et  fujet  qu’il  accorda  divers 
beaux  privilèges  en  faveur  des  ncgotians  , Se  char- 
gea de  tributs  Se  de  fubUdes  ceux  qui  avoient  des 
procez. 

Caton  le  Cenfeur  di (oit qu'il  falloir  faite  paver 
les  avenues  des  Auditoires  de  Chaulfctrapcs  pour 
en  éloigner  les  ptaydeurs , comme  d’un  écueil  dan- 
gereux : Stcrr.enditM  forum  muricibns.  Plin.  hb.  i 9. 
Hifi.  cap.  1 . parce  qu'au  lieu  que  le  Barrau  devroic 
eftrc  un  aurel  pour  lcrvir  de  refuge  aux  oppreifez, 
on  voit  que  c’eft  au  contraire  un  rocher  contre  le- 
quel pluueius  voyait  brila  le  navire  de  leur  for- 
tune. 
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Sex4  vocattt  Itali,  medsts  que  flitlhlw  aras. 

Le  procez  cft  un  poifon  que  l’on  avale  (bus  les 
belles  apparences  de  l’or  qui  l'environne,  l’clpetancti 
du  gain  fait  tout  mépnfcr  , on  donne  fon  argent» 
fes  lôins  Se  fes  veilles  pour  le  mettre  en  état.  Se 
l’on  ne  s’appercoit  de  ce  poifon  que  lors  qu’il  atta- 
que les  entrailles , on  vit  comme  dans  une  lctargic, 
de  laquelle  on  ne  s’éveille  qu’au  moment  qu'il  faut 
mourir:  Un  homme  accablé  de  procez  (ccoafu- 
me  peu  à peu  : Totum  ararium  profundit  , ftf êftH 
fpolutt , ne  fptltttur.  Eman.  Thefaur. 

Les  anciens  mettoient  au  croc  cous  les  procez 
problématiques  qui  fe  crouvoicnc  agitez  de  vives 
1 allons  départ  Si  d'autic  , c'eft  pourquoy  Maiftre 
Claude  Henry  en  fon  lixiémc  plaidoyer  dit,  qu’une 
femme  de  Smirnc  ayant  cropoifimoe  lôn  mary  , les 
Arcopagues  lis  Juges  la  renvoyèrent  pour  cent 
ans , attendu  que  ce  incline  mary  avoir  tau  mourir 
un  enfant  du  premier  lie  de  cette  femme  , Se  que 
par  cette  rai|ùn  il  y avoit  compcnfacion  de  délit. 

Eventut  litts  velus  tcjuus  judex  unde  jus  fiabat , ei 
vicier  mm  dtdit.  Lipfms  5.J.10. 

Cicéron  nous  apprend  que  tes  anciens  Romains 
allaient  de  incline  que  nous  lôllicitcr  les  Juges  pour 
le  rapport  de  leurs  procez,  & pour  les  prier  de  fai- 
re tout  ce  que  la  jultice  leur  pouvoir  permettre* 
Ciccr.  de  O fie.  Itb.  $ . 

Les  Elpagnols  d lient,  que  dans  la  pourfuite  des 
procez  il  fcglillc  toujours  quelque  injustice,  qu’un 
procez  n'cft  jamais  fi  régulièrement  ménage  que 
ion  n'y  découvre  quelque  dol.ou  quelque  lutpri- 
fc  : Entre  Cirijhanos  non  ay  guerre  tan  jufiificada , 
que  nen  ay  aigu « fcrttpu!»  en  elle.  Guevarra. 

Il  n'cft  tien  de  fi  aisé  que  de  fuir  les  occafioas 
d’un  procez  , Se  il  n’cft  rien  de  fi  mal-aise  que  d'en 
arrcftrr  le  cours , quand  il  a une  fois  pas  fon  train. 

* Prociivè  estèrent sum  non  ttbi  vtfum  efi  gradut  fifiitur , 
fed  inettato  corpori*  pondéré  fe  rapit , ai  longius  quarto 
voluit  e fiat  sa.  Scncc.  Epifi.  40. 

Legrand  delfcin  des  meilleurs  Poli  tiques  a tou- 
jours cite  d’abréger  les  procez.  Se  d’en  étouffer  le» 
limcnccs.  L.  quidam  de  Reb.  crédit,  l.i.  $ Inde  qa. ri. 
tur  de  novi  operie  nunciat.  C’eft  potu  cette  talion, 
que  les  Cyreniens  avoient  fait  une  Loy.par  laquelle 
les  hommes  adonnez  aux  procez  , Se  enclins  à ne 
lailfer  pas  leurs  voy  fins  en  repos , citaient  appelles 
en  jugement  pardeVant  les  E phares,  où  ils  cftoicnc 
déclarez  infâmes,  & condamnez  à l’amende.  I feu- 
clides  Itb.  t.  de  Pelytteis  , & dans  fon  livre  ildir, 
que  cette  peine  s'appellent  yu^fiâmee , de  laquelle 
parle  Athence  Itb. 6-  cap.  1 1.  qui  appelle  les  Chica- 
neurs , Lttium  Cencinnateres. 

Les  Grecs  appellent  les  Chicaneurs  /«»**>«• 
Ariftcnctus/.z.ep.Wf.  Se  Dion.  Chryloftom.  Orat* 
Euboica  : Les  Latins  les  appellent  cncor^  Subrclefi • 
Se  dans  les  vieux  Glolfiiircs  ils  font  ainfi  appeliez 
a fuielit,  id  efi,  à doloftt  a fi  utus , 4 fim  litudine  fsun - 
tium.  Galren  expofant  les  vieilles  Dictions  d'Hypo- 
cratcs,  dit,  que  le  mot  de  rtudofr  d’où  dérive  aifu- 
rément  le  mot  de  Chicaneur  lignifie  Ipfidiatmaui 
maltnam , Cic.  Ex  rtlationt  Cafiioderi , du  que  les 
Siciliens  eftoient  une  Nation  qui  avoir  un  grand 
panclunt  aux  chicanes  , Nevtmui , dit-il , tefiantt 
Tullio  St  eu!  or  um  naturarn  , qu.t/n  fit  facslu  ad  lit  et, 
Itb.  1 . Parier,  ep.^.de  Sisulis, 

Les  Romains  ennemis  des  Chicaneurs  avoienc 
foit  dre  lier  au  milieu  de  leur  Auditoire  la  ftatuè* 
de  Marfus,  tenant  une  coide  à la  main  pour  don- 
ner à entendre  , que  celuy  qui  s’engageoit  temerai- 
jcmenc  à un  procez  dcvoit  appréhender  le  mefine 
GG  g g 1 fupplicf 
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Inppbce  que  Marfias  .qui  o/a  contefter  du  prix  de 
la  Mufiquc  avec  Apollon  .ayant  mal  rcudi  , il  fut 
étrangle.  Mar ftaque  timet  manum  , & rudtntetn. 

René  Roy  de  Sicile  Sc  Comte  de  Provence 
mourut  en  l’année  1 474.  Charles  du  May  ne  fon 
nevcu.de  Rcnc  Duc  de  Lorraine  preteodoient  cous 
deux  à cette  Comté,  le  Roy  Louis  X I.  voulant 
faire  comprendre  à ces  compétiteurs , que  leur  pré- 
tention cftoit  frivole  , citant  à table  , il  jetta  une 
épaule  de  mouton  à deux  chiens  qui  commencè- 
rent à s’efttrebatre  , pour  lors  un  Page  qui  tcnorc 
un  dogue  en  Ldlc  le  lâcha  qui  le  faifit  de  b proye, 
à ce  moment  ce  monarque  leur  dit  t il  en  fera  de 
nu  fine  de  votre  prétention  , un  plus  puillant  l'em- 
tera  , inter  duos  fatigantes  temus  gaudet.  Voyez 
thieu  , En  la  vie  de  Louis  XI. 

Un  homme  qui  a cet  cfprit  proce/Tif  Sc  de  Chi- 
chanee/tunc  hgurc  horrible  dans  Ion  voifinage, 
c’cft  une  malcdiâion  déplorable  quand  cette  incli- 
nation maudite  s’empare  du  cœur  d’un  Ecdcfiafti- 
que,  elle  le  tire  de  l’Autel  Sc  des  fonctions  de 
ion  mini/tcrc  pour  aller  travailler  à la  ruine  de  fes 
frères  , contre  ce  qui  a elle  enfeigné  par  laine  Paul. 
Non  fatigiofos  ejfe , fed  modeftos  omnetn  o fendent  es 
ptanfuctudintm  ad  omnes  hommes.  Ad  Tit.  cap.  j. 
verf.t. 

Un  plaideur  acharné  cil  aufli  fier  que  les  villes 
qui  avoient  le  irepied  de  Jalon  qui  les  rendort  im- 
prenables. 

Les  playdcurs  font  bien  lots  de  fc  tant  opima- 
trer  dans  lachicanne,  parce  que  les  évenemens 
font  incertains , la  viétore  n*clt  pas  toujours  avan- 
tageulc,  & les  domages  /ont  viliblcs , Sc  fcnfiblcs, 
ccluy  qui  gagne  fa  caufc  , ne  gagne  fouvent  rien. 

Pour  dire  un  Proccz  éternel,  & qui  n’a  jamais 
de  fin  , les  anciens  difoienc  'Buttas  Index  eft.  Voyez 
Jnge,où  il  y a une  petite  Hiftoire  agréable  fur  cela. 

N ihil  bono  vire  , ac  quitta  tnagis  convertit , quant 
abejfe  à ctviibtu  conrrovtrfiis.  Cicer.  ad  Atticuta. 

PROCESSION.  C'cft  une  ceremonie  de 
1 Eglife  dans  laquelle  le  Clergé  Sc  le  peuple  partent 
d'on  lieu  Sacré,  Sc  y retournent  en  chantant  les  Li- 
tanies , ou  autres  Hymnes  fierez. 

Il  cil  certain  que  dans  l’ancienne  Loy  on  falloir 
des  Procédions  pour  bénir  Dieu  > & invoquer  là 
milericordc  , le  Texte  Sacré  nous  apprend  que  Dieu 
commenda  à Jofué  de  faire  durant  fept  jours  le 
le  leur  de  la  ville  de  Jéricho  qu'il  avoir  adiegée 
avec  l'Arche  - tf'Alliancc  fie  les  Prêcrcs.  Jofué 
eap.6. 

Les  Hébreux  aux  jours  des  Fcftcs  tournoient  au- 
tour de  l’Autel  avec  desRamaux  d’arbres  en  main; 
ils  faifoienr  une  fcmblable  procedion  à la  vidime 
au  tour  du  Temple , & ce  fut  par  myllcre  , ainfi 
que  dit  Agcllius , qu’ils  conduilîrcnt  noftrc  Divin 
Sauveur  en  leur  Ville  avec  des  Icmblables  rameaux 
Cinq  jours  avant  fa  pallion  , parce  que  ccftoic 
l'Hôflic  du  monde  , à laquelle  ils  faifoienr  faire 
/don  la  coûrumc  une  procedion , & un  cercle  reli- 
gieux qui  devoir  aboutir  au  Calvaire  & au  rrepas. 
Etat  mot  af  ud  Hsbreos  , ut  tortm  veteres  autheres 
affermit  , afaare  cinutnire  virent ibus  tamis  , quod  & 
advementi  Chrifte  fteerunt , qui  viüitna  pro  expiât, 
dis  peccatit  futurtu  HtervfoJimam  venir.  A gel!,  in 
ffulm.  117. 

Nous  liions  dans  Rhodigin  que  les  Grecs  fu- 
rent aullî  ces  fortes  de  Procédions  au  tour  de 
1 Autel  , & que  ramoll  ils  commcnçoicnc  de  la 
geuche  à la  droite  , & rantoll  ils  reprcnoicnr  de 
lie  U droite  4 U gauche, pour  imiter  les  deux  raou- 
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vcmens  naturel  Sc  violent , que  l’on  die  cftrc  au 
Ciel.  Rhodig.  Uk.  1.  Arttiq.  LeÜ.  cap.  1 . 

Les  ProcclTîons  & Oraifons  publiques  fiirciyt 
décernées  aux  heureux  fuccez  de  Jules  Cclàr.Suct. 
En  fa  vit. 

La  coutume  de  faire  des  procédions  eft  depuis 
long- temps  établie  dans  l'Eglifc  : Nicephorc  rap- 
porte que  faint  Jean  Chryfoftômc  intioduific  ccrtc 
laintc ceremonie,  fabr.  1 j,  cap. 8.  Sozomcnc  , dit, 
que  le  zclc  des  premiers  Chrétiens  commença  â 
faire  des  procédions  pour  demander  à Dieu  l'extir- 
pation de  l’hcrcfie  des  Atricns.  libr.S.  cap. S. 

Après  que  le  premier  Concile  de  Nicéc  fut  te- 
nu , l'Empereur  Gonllannn  eût  â mcfmc  temps 
achevé  dcdificrlcs  murailles  de  la  ville  de  Conflan- 
tinople , laquelle  il  confiera  & dédia  à Dieu  & à la 
tres-Iaintc  Vierge , en  l’an  jjo.  cette  folemnire 
ce  fit  avec  une  procedion  publique  au  tout  des 
murailles  de  cette  ville  avec  l’étandart  de  la  Croix» 
fai  fane  chanter  des  Hymnes  Sc  des  Prières  par  les 
enfans , les  hommes  & les  femmes.  Eu/eb.  Lib.S. 
cap.  2.6.  Baron.  Tom.  3 . Sozomcn.  lib.  \.Trip.  Hifi. 
cap.  1 1 . 

Il  y a des  Procédions  qui  font  de  précepte  dans 
t’Eglifê,  comme  celles  qui  fe  font  le  jour  de  la  Pu- 
rification de  noftrc  Dame  , celle  des  jours  des  Ra- 
meaux, celles  du  jour  de  la  fefte  Dieu  , Sc  del'Af- 
ccn  don  ; D’autres  qui  font  de  dévotion,  que  lo 
Clergé  , ou  les  Curez  font  au  jour  Sc  Fcllc  dç 
quelque  faint  Patron  des  lieux  Sc  dont  parle  faine 
Ambroifc,  En  fort  Epiftre  x«j.  LcPapeVrbain  IV, 
inftinia  ces  ProcclTîons  folcmnclles  Sc  fixes  en  l’an- 
née j 40.  Volât.  Sc  Trirhem.  En  fa  Chron. 

Le  Pape  Agapctc  Romain  premier  de  ce  nom 
inftitua  les  procédions  qui  fê  font  le  jour  du  Di- 
manche. Baron.  Annal.  5 j(J.  Volât . 

On  fai/oit  anciennement  les  procédions  cous  les 
Dimanches  pour  faire  commémoration  de  la  Rc- 
furreétiun  de  noftrc  Seigneur.  Rupert.  De  Divin. 
Offic.  lib.  4. 

Saint  Porphyre  voyant  que  la  fccherclTe  alloic 
perdre  tous  les  fruits  de  laPalcftine,  fit  une  pro- 
ccdlon generale  , qui  procura  une  abondanre 
pluye.  Marcus  Diaconus.  In  ejtee  vita. 

On  a de  tout  temps  fait  marcher  la  Croix  à ta 
tefte  des  procédions  avec  les  Cierges  allumez 
comme  un  eftendart  Royal  qui  doit  donner  de  lÿ 
terreur  à fes  ennemis.  Niccphor.  lib.  1 $.  cap,  $, 
Socrar.  Sc  Sozomcn. 

On  fait  porter  audî  dans  les  procédions  des 
Etandars,  ou  Confirons  à l’imitation  de  ce  qui  eft 
dit  au  fécond  Chapitre  du  Piophcce  ifiTc.  Elle- 
vabit  Dominas  ftgtnem  in  Ljationts  ; & çongregaltis 
profitgos  Ifraiil  , & difperfos  luda  colliget  à quatuor 
plagij  terra.  Le  docte  Durand  fait  mention  de  cet- 
te ancienne  coû  ru  me.  Lib.  4 . Rationaliscap.C. 

Suo  cum  prafule  Clerne 

Ve  fl  ibus  ernati  nitidis  ,prctiofa  ferentes 

Signa  Cmcis  , textufquc  fur  os. 

Bien  que  les  procédions  ordonnées  par  l'Eglifc 
pendant  tout  le  temps  pafchal  , foienc particulière- 
ment pour  honorer  les  diverfes  apparition*- 4e  w- 
ftre  Sauveur  apres  fa  Rcfurreûion.Ôc  le  retour  qu’il 
fit  dans  le  fein  de  (on  Pcrc  , néant  moins  lc|  pro- 
cédions fnftituccs  le  jour  de  la  Saint  Marc  , font 
pour  nous  faire  connoitrc  le  foin  Sc  la  vigilencç 
extrême  que  nous  devons  apporter  à confîrrvar  la 
grâce  rcceuc  à .la  Fcftc  de  Pâque  , ce  qui  ne  fit 
peut  pas  mieux  faire  que  par  l'exercice  de  1a  peni- 
tçpcc  Sc  par  la  Piicrc  continuelle  ; 6c  po^r  rep®r« 
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les  Sacrflcges  qui  ont  cite  commis  par  quantité  de 
Chrétiens  à cette  mcfmc  fefte , lcfquels  d’ordinai- 
re en  cette  làifon  attirent  les  calamsrcz  Se  les  Heaux 
publies  j car  c'cft  alors  que  les  armées  le  mettent 
en  campagne  , que  les  tonnerres  commencent  à 
gronder  iur  nos  telles  , que  les  campagnes  ibnc 
lu jerres  à dire  ravagées , que  les  biens  de  la  terre 
font  cxpolcz  aux  intempéries  de  l'air , enfin  c’cft 
dans  ce  rcmps-là  que  les  maladies  commencent  à 
Ce  manifvftct , & bien  Iouvent  les  mortaliccz  des 
hommes  Se  des  beftiaux.  Camus  inc  sium  , drCon- 
rrtgationetn  , ut  ad  Dtu/n  qua fi  manufaila  ftrecat  ioni- 
ens ambiatnus  orantes.Htc  vis  üto  grau  eft.  TertuU. 
jipologct.  Cdp.lÿ. 

Tous  les  Chrétiens  ont  obligation  d’aflîftcr  aux 
Procédions  avec  grande  modcftic  Se  dévotion, puis 
qu'elles  fc  font  pour  appaiier  1a  colère  de  Dieu  qui 
nous  pend  fur  la  ccftc  , 3c  pour  implorer  fon  lc- 
cours,  & les  adiftanccs  dans  nos  affrétions  Se  dans 
nos  mifetes  ; Mais  les  Eccfcliaftiqucs  (ont  parricu- 
lierciticnt  obligez  à ce  devoir»  ce  lotu  eux  qui  ont 
les  armes- de  la  réconciliation  en  main  , Se  à qui  fe- 
ront imputez  félon  le  dire  de  S.  Paul,  les  fléaux,  Se 
les  châtimcns  publies  que  Dieu  tire  des  peuples, 
s’ils  ne  Rattachent  à les  détourner  par  leurs  morti- 
fications «Se  par  leurs  prières,  leurs  lâcrificcs,  leurs 
in Uroâions,  Se  leurs  bons  exemples  : Quant»  mit//, 
dut  gladio  fertatur  afpicitis  , qtvbus  quondtt  pertnf- 
fionibus  in  méat  pcpulus  , vidait  : cu,hi  hoc  mfi  no- 
Jiro  prtcipuè  ptecato  agiter  ? F.cct  popitlale  "Orbes, 
everfa  funt  attira  Ec défit  , ac  Afonajlena  deflrufla, 
in  filitudintm  dgri  redaili  funt.  Sed  nos  pereunts  po- 
pulo amhores  mortis  txtitimus  , cm  tffe  début  mus  du- 
ces ad  virant  -,  ex  noftro  ttt/tim  ptccate  populi  ttn-ba 
profitât  a eft  , quia  facientt  noflra  négligent!*  érudit * 
non  eft  ? Gregor.  Honni,  de  Cura  Paft . 

Les  Prêtres  doivent  donc  aflifter  aux  Procédions 
avec  dévotion  & modcftic,  en  cfpnt  de  pénitence, 
&c  avec  un  ferme  ddlcin  de  prier  de  cœur  & de 
bouche  pour  implorer  affcdhuufemcnt  la  milcrû 
corde  de  Dieu,  Si  les  fuflrages  des  Saints,  Se  c’cft 
à quoy  leur  devoir  les  oblige.  In  fpintu  humilitatit 
<è"  in  aoimo  vontrtto  Temill.Z,i£.d#  Prtfcnpr.cap .4  5. 

PROC  H A 1 N.  On  donne  le  nom  de  pro- 
chain à tourc  aurre  perfonne  que  nous  , Cicéron 
dit  que  le  premier  devoir  de  la  Jufticc  ,cft  de  ne 
point  faire  de  tort  à fin  prochain,  Juftiiis  primum 
mu/nu  eft  , ut  requis  cuinoceat.  Ciccr. 

Dieu  veut  que  nous  aimions  noftre  prochain 
Comme  nous  mdincs.  Dihget  prexi/nurn  tuu/n  tan- 
€}u.im  te  ipfum.  Marc.  1 1.  verf.  j 1.  c'cft  à dire  qu’il 
▼eue  que  l'on  vive  en  paix  avec  luy  , que  l'on  tâ- 
che de  le  maintenu  dans  lès  bonnes  grâces  Se  imi- 
tiez , lins  haine  , ny  amertume  -,  & qu’on  luy  don- 
ne le  lecours  tjue  l'on  peut  dans  les  ncccflitc/,  & 
dans  fes  affrétions  * & c’éft  une  des  ptincipales 
parties  que  le  Concile  de  Trente  & d'autres  devant 
luy  demandent  particulièrement  des  Evêques  , Se 
des  Ecclcfialliqucs.U/  curant  agant  miferabdium per- 
fonarunt , Self  tf.  cap.  1. 

Et  en  effet  ponrquoy  tant  de  biens  & tant  de 
revenus  dans  l’Eglifc , li  non  pour  aflifter  ceux 
qui  en  ont  bclôtn  , Se  cependant  par  un  tcnvcrlc- 
ment  étrange, .on  voit  aujord’huy  que  les  plus  im- 
pitoyables envers  les  pauvres , lés  malades , Se  les 
reccflitcux , Ibnt  ceux  qui  joui  lient  du  Patrimoine 
des  pauvres  , 3c  que  les  Ecclcfiaftiques  i qui  l’el- 
prir  de  charité  dcvroiccftce  cflènticl.lbngenc  moins 
Quclesitculicrs  adonner  lecours  à leur  prochain, 
foi:  pou:  le  I pi  rituel,  foie  puut  le  temporel. 


PR  60  % . 

Enfin  fi  nous  jetions  les  yeux  fur  cet  unique  Se 
linguhcr  exemple  d amour  , que  Jésus-Christ 
nous  a porte  , lequel  nous  a aime  avec  unt  de  con- 
fiance , de  rcndrellè  , Se  d’ardeur  lins  aucun  mte-  ' 
rcftdc  fi  part,  ny  mérite  de  la  noftre , cela  nous 
animera  à aimer  noftre  Prochain,  Se  â le  fccourir 
dans  les  ncceflïrcz  Se  afflictions,  afin  d’accomplir 
fidèlement  le  précepte,  que  ce  divin  Seigneur  nous 
a recommandé  fi  inftamment  i là  forue  de  ce  mon- 
de , quand  il  a die  voicy  mon  commandement  ; 
que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres , de  mefnq; 
uc  je  vous  ay  aimé.  Hoc  eft  preceptum  meum  set 
iligatis  invictm , ftcut  dilcxi  vot.  luann.  cap.  j . 
vcrf.e,. 

Et  tomme  la  charité  nous  oblige  à nous  réjouie 
des  félicitez  Se  profpcntez  de  noftre  prochain,  cci- 
mcfme  charité  nous  oblige  à la  pinçât  à la  com- 
paflion  de  fes  mi  1ère  s , imitant  en  cela  les  Pro- 
phètes qui  confommoicnr  leur  vie  en  des  pleins  & 
en  des  reflenrimens  pour  les  calamiicz  5c  les  fléaux 
des  hommes.  Dihfcert  proxmum  tamqua/n  Japfum, 
mains  eft  omnibus  holocautomatibus  & facuf.au. 
Marc.  cap.  1 2.  verf.  j j. 

P R O C U R E U R-  C’cft  cclny  qui  appuya 
en  Jufticc  les  interdis  des  particuliers , qui  a pou- 
voir de  fc  ptclcmcr  au  nom  de  les  parties , Se  de 
recevoir  la  communication  des  écritures  de  partie 
avcrle,  de  drrfl'er  l'inventaire  dcspicccs.  Sec. 

Les  Procureurs  font  la  condition  mitoyenne  en- 
tre les  Avocats  Se  leurs  Parties  , c’cft  d’eux  com- 
me de  11  Région  moyenne  , que  nailfcnt  tous  les 
orages  & où  le  forment  toutes  les  grefles  , qui  fc 
rencontrent  dans  le  Barreau , leur  facilite  à adhérer 
aux  animofitez  de  leurs  clicns , les  engage  iouvent 
dans  le  proccz  , dont  ils  ont  le  pouvoir  d’etouffet 
les  premius  mouvemens , ou  de  les  poulIVr  en 
avant  , ils  (ont  les  premiers  directeurs  de  cette 
œconomic  , ce  faut  eux  qui  font  établis  dans  l'or- 
dre de  la  Juftice  , pour  recevoir  les  premières  cfpc- 
ces  que  leurs  parties  leurs  rcptcfèntcnc  , il  ne  tient 
qu’à  eux  de  les  embrouiller,  ou  de  les  dcvcloj*er ,Sc 
mcfmc  de  les  pctdre,  par  des  fins  de  non  recevoir, 
couvertes  par  des  oflrcs  Se  déclarations  prejudi- 
ciables , & les  parties  font  Iouvent  condamnées  pat 
leur  propre  communication , Se  leur  bonne  caulc 
gâtée,  par  la  précipita  non  , 5c  faute  d’avoir  prij 
confeil  des  Avocats. 

Un  bon  Procureur  doit  dire  de  les  parties  ce 
que  dit  Samt  Auguftin.  N 0.1  mtreabuntur  ex  orf 
Mto  arma  furori  fuo. 

Nos  Loix  ont  dit  que  l’Ofticc  de  Procureur 
eftoic  une  tile  fcrvttudc.  /nfainifjiinam  vihtatem  dr 
fsrvuutem.  L.  Si  per  Procurarorcm  $4.  Cod.  de 
Dccurion.  Ncantmoins  l’opinion  contraire  a pré- 
* valu  parmi  nos  Junfconfulrcs  , qui  n’ont  pas  clti- 
mc  , qu'un  cmploy  fi  nccclfaire  datis  l’ordre  de  la 
Jufticc  , fur  lî  mal  accuéilly  Se  fl  hunreufement 
rabailfc,  par  le  grand  rapport  qu’il  aavcdadig* 
ni  té  d’Avbcat  qui  eft  fl  fat  prcconifcc  par  le* 
Loix. 

Le  Poète  Martial  die , qu’un  Procureur  ne  doit 
jamais  excéder  les  termes  de  fon  mandat. 

Inde  procurât  or  nimium  quoquè  mul/a  procurât 

Et  fbi  ma  datis  , plura  vtdenda  curât. 

Martial. 

Un  Procureur  qui  fonge  plus  à fon  profir  qu’à 
l'honneur  de  fa  charge, â Ion  inrereft  particulier 
qu’au  fcrvicc  de  la  partie  ,cft  un  nvinift.c  abomi- 
nable de  la  paillon , indigne  d’entrer  dans  le  Tem- 
ple Sacré  de  Themis , ou  fon  mini  Itère  eft  prcfquç 
QQ  g g i autant 
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autant  nccclîaireque  celuy  d'un  Avocat  pour  com- 
battre le  menfonge  Sc  la  calomnie  , Sc  pour  éviter 
les  furprifes , Sc  garantir  Tes  parties  des  piégés  que 
l'on  tend  tous  les  jours  aux  panvres  plaideurs. 

PRODIGALITE'.  C’eft  une  depenfe  ex- 
ccflîvc  en  des  choies  vaines,  de  peu  de  confcqucncc 
6c  peu  convenables  à la  perfonne  qui  fait  cette  foie 
dépenfc;£y?  autan  prodigahtas  incontinentia  & ob  in- 
tempérant i.tm  pteumarum  profiigatio.  A ri  Ilot.  Et  hic. 
lib,  4. 

Les  prodigues  diflîpcnt  par  une  licence  effrénée 
leurs  biens  fins  mefure  ny  difcrction  j ils  confu- 
menr  fulemcnt  tout  ce  que  leurs  Parens  leurs  ont 
laifsc  par  fucccrtîon,  Sc  toùc  ce  que  la  fortune  leur 
a porté  dans  le  fein  s’écoule  de  leurs  mains,  auflï 
vujtlcs  que  les  Vaiflèaux  des  Danaïdes  •,  Le  plaifir 
qu'ils  prennent  en  ces  profofions , les  rends  infen- 
ublcs  à la  perte  de  leurs  biens. 

Facile t in  damna  fermtttr , 

Née  deefi,  née  fnperefl  cenfus,  fie  pro finit  ttrn/t. 
Les  Loix  civiles  ayant  conlîdcrc  la  manie  de 
cette  pallion  injufte  Sc  dénaturée  donnèrent  des 
curateurs  à ceux  qui  en  font  touchez,  les  privèrent 
de  la  faculté  de  tcltcr,  Sc  les  déclarèrent  incapa- 
bles de  fervir  de  témoins  aux  dernières  difpofi- 
rrons , les  conlïdcrant  comme  des  furieux  Sc  des 
in  fonfc  2. 

En  effet , c’eft  uncefpcccdc  fureur  Sc  de  folie 
de  Ce  perdre  foy- incline,  & c’eft  en  quoy  les  pto- 
digucs  travaillent  fans  celle , comme  nous  marque 
évidemment  la  définition  que  l'Orateur  Romain  en 
donne  : Prodigi  fiait  qui  epulit  & vifetrationibm  & 
gladi'atorum  muntribut , ludorum  , venationumque  ap- 
parat u pecumat  profundunt  in  tai  ru,  quarum  memo- 
riam  ont  brevette,  aitt  mllam  nliftm.  Ciccr.  de  Offic. 
itb.x. 

Cette  perte  de  biens  à laquelle  les  prodigues  le 
porrenc  tient  d’autant  plus  de  la  manie,  que  leurs 
profilions  qui  ne  partent  que  de  leur  foibleffc,  ou 
de  leur  intempérance  abouulllnt  à des  chofcs  fuper- 
ducs,  qui  palPcnt  incontinent , Se  qui  ne  taillent 
d’autre  marque  à la  pofterité  que  ta  ruine  de  1a 
mailbn  de  ceux  qui  les  ont  faites.  ‘Ditntias  quai  à 
Pâtre  aeceperunt  natif  non  relinqutvit  , etnfum  emttrtn 
in  ftipfii  tmmergunt  , dtan  velu  proton  fequuntur , îta 
ut  tmptnfam  quoque  fanais , & ftpulebri  mit  ht  ata  ab- 
futnant.  , 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  au  Poète  Manilius. 

J lie  Pat  ri,  natifque  rais , quai  ce  périt  ipfe 
Non  legabit  epet,  cenfumque  it/ft/ierget  nnpfo > 
Tanta  famés  , antmujque  illi  , tam  dira  cuptdo 
Corripit , ut  copiât  fiernt , ntque  compte  as  tot- 
quam , 

hquetpulas  funus  revocet,  pretium  que  fipnUhri. 
Manil.  lib. 4.  Afron. 

Les  femmes  font  pour  l’ordinaire  avares,  mais 
lors  qu'il  s'agit  de  le  parer,  de  le  mettre  & la  mode, 
de  fc  charger  de  brocard  d’or  & de  pierreries. 

Prodtga  non  fentit  pertuntan  fettnina  etnfum  , 

Ac  vtlut  exaufià  rcdivivns  pulluler  area 
- Nummus,  & è pleno  femptr  tollatur  acervo  ; 

Non  unqumn  reputat  ,quatilM  fibi  gaudia  confiant. 
Juvenal.  Sat.6. 

Callias  a pafsé  parmy  les  Grecs  pour  uo  prodi- 
gue cclebre , H confuma  en  peu  de  jours  une  ri- 
che fucceftîon  qui  luy  elloit  advenue.  Atlicn.  Dei- 
nofophiftc  , /.  4.  cap.  1 1. 

JÊlicn  fait  mention  de  Demerrius  Poliorcercs 
qui  depenfa  des  fommes  immcnles  pour  làrisfairc  à 
fa  paiÙonj  defordonnées.  Varias,  Ht  fi.  Ub  9. 
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Cttfîppus  filsdeChabriaseftoit  li  abandonné  1 
tous  les  appétits  de  la  concupilcencc  Sc  à toutes 
les  choies  qui  chatouillent  les  fens , qu’aprés  avoir 
folcment  dépensé  & diftipé  les  rrefors  que  fon  pè- 
re luy  avoit  laide* , il  le  vit  dans  ta  neceffité  de 
vendre  les  pierres  du  magnifique  Maufolée  , où  rc- 
pofoient  les  cendres  de  celuy  qui  luy  avoir  donné 
l'cftre.  Athen.  Deinof.  lib. 4.  cap.  10. 

Dix  trot  Afirologm  periturum  te  cite , Ci/rna , 

N te  puto  memtus  dixerat  iUe  mihi. 

Nam  te  dura  me  fuit,  ne  quidpofi  fat  a relin  quai , 
Haufifii  patrias  luxurtofiu  opet . 

Bit  quart um  docics  , non  toto  tablât  arma , 

Die  mibi,  nam  hoc  efi,  Ci  on  a perire  cite  f 
Martial.  Epigr.lib.p. 

AlphonceRoy  d’Arragon  firifoit  châtier  rigou- 
reu  fanent  ceux  qui  mangeoient  leurs  biens  en  fo- 
ies dépenlcs.  Anton.  Panonn.  Ub.  1 . de  reb.  ab  Al- 
phonfi  Reg.  gtfi. 

Dilapidait  cave  memmot , etn  ne  feins  tut , 

Pelle  tamen  fordes,  modtu  optirna  tinea  rentm. 
Urfîn.  Vcltus. 

PRODIGE.  On  appelle  prodige  une  chofe 
furprenante  qui  arrive  contre  le  cours  ordinaire  de 
ta  nature  : Prodigia  perfiringunt  hominum  oculos  , Ci- 
mentes reddunt  attonitat  fulgore  quodam  txtraordirue - 
-rie.  Origen.  tom.  1 $ . in  Joan.  Voyez  Monfires. 

PROFESSEUR-  C’eft  celuy  qui  enfeigne 
publiquement  dans  un  lieu  deftiné  pour  cet  effet, 
il  y a des  Proftlfcurs  en  droit  Civil  Sc  Canon  , en 
Médecine,  en  Rhétorique,  en  Philofophic,  Sec. 

Les  Princes  ont  pris  des  foins  tres-parriculiers 
de  pourvoir  aux  gages  des  Profclleurs,  afin  qu’é- 
tant fuffifàmment  Jalaricz  > ils  s’appliquaftcnt  civ- 
riercment  i leur  charge  & fbn&ion  ; témoin  ce 
que  nous  lifons  du  Roy  Atalaric  dans  Caffiodore, 
qui  <£rivit  au  Sénat  pour  ce  fuict , Sc  luy  recom- 
manda très- cxprclïcmcnt  de  faire  entendre  aux 
Profellcurs  Sc  maiftres  des  Ecoles , que  fon  inten- 
tion cftoit  qu'ils  fartent  bien  payez  de  leurs  gagez. 
Vt  uni  follicitudini  inhérentes  rote  vigori  animt  ad 
bonaxum  annan  fiudia  tram ferentur.  C a ffiod . lib.  9. 
Eptft-i  u 

PROFE  SSION.  Parmy  les  perfonnes  Rc- 
ligicufcsla  profcfllon  confiftc  à taire  les  trois  vœux, 
de  Pauvreté  , d’Obcdience,  Sc  de  Cha^eté , elle  fc 
pratique  après  l'année  du  Noviciat , Sc  après  ay© if 
eu  les  voix  des  Religieux , oi^des  Rcligieufes  pour 
taire  profertion. 

Les  Moines  anciennement  ne  taifoient  point  de 

rrofdfion  publique  , l’ufage  en  fut  introduit  dans 
Eglife , comme  les  Congrégations  Rcligieufes  Ce 
furent  mulripliécs  pour  affermir  davantage  les  Re- 
ligieux en  leur  faintc  refolution  par  ta  folemnité  de 
leurs  vœux  : C'eft  ce  que  nous  apprenons  du 
grand  Evefque  de  Chartres  en  une  de  foi  Epiftics  : 

J Qnod  veto  poftea  multiplicatif  Monacherum  congre - 
guttombus , profrffiones  ab  tu  exatlx  font  , & bentdi - 
l Hottes  fnper  eos  data  quodam  cautela  fitShtm  efl , ut 
Monafitcus  or  do  quant  0 firmitts  , & foltmnius  in  con- 
fpeüu  Dei  , & hominum  ligaretkr  , tanta  robufiius  & 
devotius  ab  ipfit  ftrvaretttr  , & fi  qui  vtllfut  ab  hoc 
propofito  rectdere  ttfiimoniir  pluribus  convincertntur , 

& tan  quant  jurait  in  Chrifii  [ocrante  nt  a Tyronet  ad 
propofuum  fuum  rtvertt  cogerentur.  Juo  Caxnotcnf. 

Or  du  commencement  la  profertion  des  Reli- 
gieux le  fàifoir  par  le  Decret  de  S.  Raille  à faze, 
ou  dix-fept  ans;  D.  Ba  films  ut  Epi  fi. ad  Arnphitoeh , 
Gan.  iS.  Enfuite  par  le  foùémc  Coucile  elle  fue 
• jugeo 
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Jugée  bonne  fie  valable  à du  ans.  Sext . Sjmod.  in 
Trdlo  , C4//.4 o.  iSc  l’Empereur  Leon  tcccut  l'un  fie 
l'autre  de  ces  deux  temps  pour  la  validité  de  la 
profcflîon.  N outil . Le  ont  s <Srxi4.Ccla  fut  du  depuis 
cotrigc  par  les  Decrets  des  Aunes  Pères  qui  requi- 
rent l âge  de  puberté  pour  les  vœux  Monaftiques, 
fâuf  pour  les  Monafteres  firuez  fous  un  climat  af- 
pre.  6c  rigoureux  pour  lc(qucls  Grégoire  111.  cxi- 
gea  l'àge  de  dix-huit  ans.  Cap.  Ad  nojlram.  cap. 
Paftulartt , cap.  Stgmficatum.  Extra.  De  Régula - 
ribtu. 

Aujourd’huy  le  Concile  de  Trente  , qui  a 
repris  le  decret  de  faint  Bafile  , veut  que  pour  une 
Profcflîon  valable celuy  qui  la  fat  ait  rage  de  (eue 
ans  accomplis,  (ans  aucune  différence  de  fcxe.  Sejf. 
15 . dt  Regulanb.  cap.  1 j . 

A quoy  fc  conforme  l'Ordonnance  de  Blois,  qui 
corrige  celle  d’Orléans,  laquelle  requeroit  1 âge  de 
vingt-cinq  ans  aux  malles  i fie  de  vingt  ans  aux 
filles  j 6c  il  cft  extrêmement  important  de  rcmar- 

3 ucr  que  ces  deux  Ordonnances  ne  portent  point 
c elaufe  irritante  de  la  profcflîon  faite  avant  le 
temps  quelles  preferivent , parce  qu’ils  n'cft  pas 
permis  aux  Souverains  deconnoitre  de  la  validité, 
d un  vœu  Religieux,  qui  cft  une  chofe  fpi rituelle. 

Mais  le  Concile  de  Trente  déclare  exprellcmciit 
la  profcflîon  faite  par  les  Religieux  avant  1 âge  de 
Icirc  ans  nulle  & de  nul  effet , 6c  ne  la  confidrre 
non  plus  que  fi  tHlc  avoir  cfté  Élite  par  crainte,  ou 
violence. 

Parce  que  comme  la  volonté  qui  cft  l’ame  des 
vœux  Monaftiques  n’a  point  (on  exercice  libre 
parmy  la  frayeur  qui  renverfc  les  fcns  , ou  la  for- 
cc  qui  opprime  la  liberté  ; auflî  n’cft-cllc  pas  en 
cftac  d’agir  dans  la  foiblcfle  du  bas  âge  , qui  ne 
Peut  pas  \wy  fournir  les  lumières  de  la  raifon  , Se 
les  connotflances  convenables  pour  une  adion  fl 
haute  & de  fl  grande  importance. 

effet  pour  s’engager  bien  à propos  dans  une 
condition  de  vie  fl  auftere  , 6c  fi  parfaite , il  ne 
faut  pas  feulement  que  les  caufes  externes  qui  al- 
tèrent noftrc  interieus  ccflcnt  du  tout , 6c  nous 
laiflent  dans  une  parfaite  rranquilité  -,  mais  il  faut 
enÇorc  <juc  noftrc  intérieur  (oit  formé,  de  forte 
qu  il  fc  trouve  capable  de  (à  propre  force,  de  con- 
noitrc,&  de  conflderer  mcurcmcnc  ce  qu'il  fur, 
de  peur  qu*un  fi  noble  dellcin  conçcu  à la  volée 
dans  la  foiblcfle  d’un  jeune  cfprit , ne  fc  trouve 
bicn-tot  accucilly  d'un  repentir  honteux,  qui  cft  la 
raifon  pour  laquelle  la  Prudence  condamne  d’inju- 
ftice  la  coutume  des  Romains  qui  prenoient  leurs 
Vtftales  à l'àge  de  flx,  de  huit , 6c  de  dix  ans. 

primum  parut  teneru  capiuntur  tn  aanit. 
ointe  voluntatu  proprit  qu.im  libéra  feïta 
Laude  pudtcitit  fervent  , & amtrt  ‘Dtarum. 
?Hft*  tmaritondi  condemnet  macula  faxtu 
Captivai  pudor  ingrat is  addiatur  ont 
N te  conttmpta  périt  mijeru  , ftd  odempta  vo- 
latptae. 

Prudent.  Adverf.  Symmach. 

Ce  n'eft  donc  pas  (ans  raifon  que  l'Eglifc  a tou- 
jours requis  en  ccsoccaiions  une  liberté  entière  Se 
parfaire,  fie  uncrefolution  ferme,  fie  confiante,  juf- 
ques  à ce  point  que  faint  Bernard  , 6c  les  autres 
Inlliturcurs  des  Cœnobircs  ont  ordonné  par  leurs 
Règles . que  ceux  qui  voudraient  entrer  en  Reli- 
gion feraient  obligez  6c  tenus  de  donner  des 
preuves  certaines  de  leur  defir  , fie  de  leur  perfe- 
verancc  , fc  tenant  l'efpacc  de  dix  jours , fie  mef- 
œc  davantage  à 1a  porte  des  Cloîtres  j roftetntz  à 
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terre , rebutez  de  tout  le  monde , fie  demandant 
av.c  des  humbles  in  II. mecs  6c  prières  d’eftre  admis 
au  nombre  des  Religieux.  Dteem  diebur  ,aut  am- 
pluts  pro  f tribau  Monartenj  txcubantts , pnttrenn- 
t tum  fratrum  gembur  advalnti  , ab  ommbut  réfutât  i 
& defpeÜi.  D.  Bernard,  tn  Reg.  cap.  5 8 . Cafllan. 
lib.  1.  de  Infiu.  Ctnob. 

11  eft  certain  que  la  ptofeflion  Rcligieufe  dois 
eftrc  faite  avec  toute  libellé  , fie  dans  un  âge  com- 
ptant fie  legittmc,à  défaut  dequoy  elle  cft  nulle  fie 
lins  effet  ncanrmoins  par  le  laps  de  cinq  ans  en- 
tiers, cette  nullité  demeure  couverte  en  telle  façon 
que  le  défaut  dt  l'àge , où  La  crainte  ne  peuvent 
plus  dire  alléguez  après  ce  temps-là.  C’eft  une  dé- 
finition du  Concile  de  Trente  , qui  a donné  ccc 
cfpace  légitime  aux  Religieux  pour  pouvoir  récla- 
mer contre  leurs  vœux  , (ans  qu’il  leur  («t  permit 
apres  ce  delay  d’eftre  ouïs  en  leur  plainte,  6c  cela 
encore  qu’il  (bit  fou  terni  que  depuis  les  cinq  ans 
échus,  la  force  ,ou  la  crainte  ont  toujours  duré, 
ce  qui  le  recueille  évidemment  des  termes  de  ce 
Concile  qm  veut  que  les  cinq  ans  fuient  conte* 
du  jour  de  la  Profcflîon  feulement , où  la  particule 
raxanve  eft  remarquable  , parce  quelle  cxclud 
tout  aurre  temps  , fie  induit  qu'il  ne  faut  pas  at- 
tendre que  la  crainte  , ou  la  force  ayent  celle,  veu 
que  prccifcment , il  faut  conflderer  le  jour  de  la 
piofclflon.  Et  c’eft  amfi  que  la  déclaration  des 
Cardinaux  l’a  déterminé  expreflemenr.  Ftluit  recar. 
danonts  G regarnit  XIII.  ex  fenttntia  coagr  égalisais 
Cancih]  déclara  vit  tôt  71 u per  vira  & monta  Je  Rt- 
li giane  proftffat  prstendsrtnt , mft  uttr a qmnquentjiuM 
reclamaventit , et  etapfo  naît  tjfe  oudiendot , tomstfi 
allègent  vim , & meta  ta  ftmper  dnrajfir.  ConciL  Tri- 
dent. ftjf.i  j.  de  Rtgid.  cap.  1 9. 

C’eft  pareillement  l'opinion  de  Zamallus , de 
Flamifthis  fie  de  plufieurs  autres  qui  ont  traitte  de 
Cette  matière  : Le  premier.  In  fuis  quaft.  Prad.qnajl. 
S 00.  fie  l’autre  dans  le  Traitté.  de  Btttef.  Itb.  1 j. 
quart.  mm. 46. 

La  raifon  de  cela  cft  prfle  de  ce  que  cette  pref- 
cription  de  cinq  ans  a cfté  introduite  , non  ps  en 
haine  de  la  négligence  du  Religieux  profcz  \ mais 
comme  difenr  les  Junfconfultes.  Propter  commune 
tranqmlitotit  Religions  bonum.  C'eft  à dire  afin  que 
l'étar  de  1a  Religion  nefbitpsdans  un  trouble 
continuel  , fie  dans  une  perpétuelle  agitation,  pat 
la  vague  fie  effrénée  licence  de  «es  plaintes  irre- 
ligieulés. 

Par  ce  mcfmc  Concile  il  eft  porté , que  le  Reli- 
gieux qui  a quitté  l 'habit , ne  put  ps  eftrc  recea 
a réclamer  contic  (à  Profcflîon , il  faut  necefliire- 
ment , qu’il  le  rende  dans  Ion  Cloiftre  pour  former 
fa  plainte  fie  pour  déduire  fes  griefs.  Si  habitum 
[ponté  dirai fent  fdit  le  Texte  ) rmllateaut  ad  alltgan- 
datn  quanti  urique  caufam  admit  tatur,  fed  ad  Mont - 
fteriurn  redire  ctgatur.  Le  Moine  qui  le  donne  cet- 
te licence  de  jetrer  le  froc  aux  orties , ex  polie  fon 
Monafterc  , ccft  potuquoy  toute  audience  lu/ 
doit  eftrc  déniée  comme  à un  cxpoliarcur , fie  pour 
eftrc  oui  , il  faut  nccclfai renient  qu’il  remette  les 
cho'es  en  cftat , c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Sanchez 
célébré  Doûcur  d’Efpgne  fur  ce  fujer.  jQaod  ait , 
( dit-il  ) Coaalium  Tr idem lrtutm  dtmitttntrm  bain - 
tu  ta  nu!  l.i  te  rut  ttiam  mtra  quirtquenmum  amdtendum 
tife  ad  allegandat  nulluatis  projettent!  eau  fat  , tnrtl- 
hgendum  tfl  mft  profijfu  ’ullam  dirai ttendt  habitant 
caufam  habertt,ut  fi  non  pojfet  obtiaere  licentiam  candi 
ad  rectrmaadum  & ob  id  habit  u dirai  fi  fngertt  ut  rr- 
damaret  ; Qusppè  Tndentinurn  tenterai  t <>a  habitat 
dimtjJiOrifM 
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dimiffionem  puttirt  intendit , ut  non  t cm  tri  dimiitit 
qui  i d efficit , ut  ellegendo  caufies  ntdliteiù  remédie 
jure  coticeffo  uti  poffiet.  Thom.  Sanchez  lib.y.de  Ai*- 
trim.  difput.jj.  Navarr.  lib.+.de  Hegd. 

La  Profcffion  Monachalc  ne  doit  pas  au  jour- 
d’huycftre  prouvée  litcraleracnt  apres  le  fejourdc 
cinq  ans  dans  un  Moruftere  en  portant  l’habit  j 
ce  qui  fait  qu'un  Religieux  cft  cenfc  profez } 
Voyez  l'Arrêt  rapporté  par  M.  Simond.  d’Olive 
Livre  i.  Chapitre  4. 

PROFIT,  Profiter..  V.  Gain. 

C'tft  l'avantage , la  bonne-fortune , ou  l'utilité 
que  nous  tirons  de  quelque  chofe. 

Lion  mule  luertris  , mule  lucre  uquuliu  dumnù. 

Hchod. 

Le  coeur  humain  cft  fi  amy  de  foy-mcfmc , Se 
fi  ennemy  du  travail  que  jamais  il  n’entreprend 
une  chofe  pénible  , s’il  ne  voit  devant  foy  un  pro- 
be évident  qui  emporte  toute  cette  difficulté  , un 
malade  a peine  à le  ccfoudre  à prendre  une  Méde- 
cine , s'il  ne  voyoit  dans  ce  remede  le  fruit  de  la 
fantc  qu'il  efpere.  Nibil  non  eggrejfuri  funt  bomi- 
ttes  , fi  Méfftit  ce  nui  u , magne  premia  proponentur, 

Livius. 

Il  faut  profiter  de  tout , auffi  bien  des  choies 
fâcccicufes , que  des  choies  ferieufes,  du  rire  de 
Democrite , comme  des  lannes  d'Heraclite.  Claud. 
Henry.  Pleidoyé  6. 

Pour  faire  un  profit  confiderablc  8c  utile , il 
faut  envifagci  les  ruines  d'aucruy  avec  attention, 8c 
en  tirer  des  pierres  pour  le  bâtiment  de  nôtre  con- 
duite. Errer  démentis  , corretho  fupientis. 

Chacun  cft  obligé  de  courir  à ion  profit , 8c  à 
chercher  ion  utilité , 8c  les  avantages  } mais  il  faut 
que  cela  fe  faite  fans  fupcrchcric  , fans  offimfer 
les  mœurs,  8c  fans  contrevenir  aux  ordonnances  , 
parce  qu’il  n'eft  point  de  profit , que  ccluy  qui  eft 
permis  par  les  Loix,  & qui  fe  fait  avec  la  bonne 
grâce  des  peuples  , c’cft  pourquoy  Sophocle  dit , 
Ne  gundeet  Atride  lucru  inhonntjHs. 

In  Ajice. 

Lorfquc  le  travail  nous  étonne  il  faut  que  l’cf- 

E Tance  du  profit  relevé  noftrc  courage  abatu.  Si 
ber  terrent  , mer  cet  bortttur.  Tcrtull. 

Comme  le  profit  cft  le  but  de  toutes  les  a&ions 
des  hommes>quc  la  paffion  que  l’on  a pour  acqué- 
rir du  bien  eft  en  quelque  façon  naturelle  , 8c  que 
le  defir  de  le  confcrver  nous  a elle  infpiré  dans  le 
bas  âge  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  tout  travaille 
pour  le  profit , 8c  pour  fe  procurer  quelques  avan- 
tages. 

Lucre  pttent  babils  taures  adnngir  urutre, 

Et  durum  terr 4 Ruflicus  urgtt  cptti  j 
Lucru  petituros  frété  perque  petientte  redis  , 
Ducunt  infl abUes  foderu  certe  nues. 
Tibull.  Eleg.  9.  lib.  1. 

Il  y a des  occafions  où  l’on  fait  du  profit  en 
perdant.  Eft  etium  ubi  profeüo  dumtmm  prujiut  fe- 
eere , quùm  lucntm.  Plaut.  Voyez  Perdre. 
PROLONGER.  Voyez  Dtley. 
PRONOM.  Voyez  Prénom. 
PROMESSE  , Promettre.  C'eft 
un  engagement  de  paroles  qu’on  donne  à quel- 
qu'un de  faire , ou  de  hc  pas  faire  quelque  chofe  , 
les  Junfconfultes  difenr  que  les  ptomclics  font  des 
conventions  faites  entre  quelque  particuliers.  P*o- 
tuijfio  ftgmfteut  pailum , polUcitutionem  , & qmamli- 
ber  ultnm  conventionem.  L.j.  ff.  de  Pollicitat. 

On  ne  peut  rien  reprocher  â un  homme  de  plut 
&nftb!c  que  le  manquement  de  i»  piomcllc,il  vaus 
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mieux  manquer  â foy-mefine  qu'i  fâ  parole.  Quod 
affirmes  , quuft  Deo  tefile  promifiris  , id  tenendurn  eft . 
Ciccr.  de  Offic. 

Ceux  qui  n’ont  point  de  finccrirc  dans  leurs 
promeifes  font  fcmblablcs  au  Renard  qui  donne 
toujours  le  change  aux  chiens  , 8c  les  enveloppe 
dans  les  détours , 8c  au  moment  qu'il'  croie  les 
ccarrer  il  fe  trouve  luy-mcfmc  pris. 

Quand  un  homme  s’appuye  fut  la  fidelité  des 
paroles  d'un  autre  il  néglige  fes  avantages,  8c  Ce 
trompe  fouvent.  Sept  numéro  promptiores  ho  mines 
funt  1 n protmtttndo , quatre  in  exequendo.  Dion. 
lib.  j 8. 

Les  chofes  prefentes  , SC  qu'on  a déjà  on  main 
font  plus  agréables  ,8c  donnent  bien  plus  de  fatis- 
fa&ion  , que  celles  qu'on  nous  fait  ciparcr  à l'ave- 
nir avec  plus  d’utilité  8c  d'eftime.  Ciccr.  De  Offic* 
lib.i. 

Ad  pr a fient  ove  , crus  pullis  funt  meliore. 

Les  belles  proracircs  font  auffi  bien  trompeufes 
dans  leur  fon  délicat , 8c  chatoUillenc  de  mcfrac  le 
fens , comme  le  poifon  dans  une  taffe  d’or. 

Les  proincflcs  de  Thcodofc  valoicnt  l’argenc, 
elles  cftoient  auffi  affinées  que  l’effet , toutes  nos 
conventions  devroient  cftrc  reverées  pour  feintes 
envers  ceux  qui  reverent  la  loyauté  dcüe  aux  per- 
fonnes  auffi- bien  que  la  foy , ôc  la  Religion.  T.  m 
fponfioncs  , quùm  ftdere  fiunde  tfifie  dtbtnt  apud  cos 
apud  quos  juxta  divines  Religiones  fides  hutnane  co* 
letetr.  Tir.  Liv.  leb.q.  Dtced.  1. 

Un  homme  qui  eftime  fe  réputation  eft  toujours 
ferme  en  fes  promeffes.  Tarn  Junt  certe  que  fpondet, 
M vidtuntur  accepta  que  fpondet.  Scob. 

Les  chofcs  qui  fbn  premièrement  efperées  que 
polfedces  font  beaucoup  plus  agréables  , 8c  don- 
nent mcfmc  plus  de  plaifir.  Que  edepta  fiolum  /*#- 
vent  , eti.im  edipifeende  deledunt.  Laél.Pad.  in  Pe- 
neg.  7 beodor. 

Les  hommes  du  commun  tiennent  mal  leurs 
promejfes  , 

Ils  fe  luiffient  dupptr  fur  la  moindres  lergefjèu 
Corneille. 

On  s’offenfo  plus  de  Ce  voir  fruftré  des  chofcs 
promifes,  que  de  celles  qu’on  cfpcroit  en  ce  dernier 
cas,  on  fe  plaint  de  la  fortune  , en  l’autre  du  mé- 
pris 8c  de  la  lâcheté  de  ccluy  qui  manque  de  pro- 
mcllè. 

Par  les  changcincns  qui  arrivent  aux  chofes  que 
l’on  a promifes , on  fe  rire  fans  crime  8c  fans  repro- 
che de  fa  parole , foit  que  la  loy  s’oppofe  , foitquc 
l’honnêteté  y répugne,  foit  que  noftrc  propre  in- 
tereft  , ou  le  peu  de  mente  de  la  perfonne  y reli- 
ftc.  Scncc.  De  Bentf.  lib. q. cap.  31. 

Oculeu  funt  marnes  noflre  , niml  credunt  tnfi 
quod  vident.  Plaur. 

C’cft  une  grande  lcgercté  d'cjprit  de  promettre 
une  chofe , que  l’on  n’accorderoit  jamais  , fi  on  y 
avoir  bien  penfe. 

Quand  on  a acquis  une  fois  U réputation  de 
manquer  en  fes  promeftes  , on  fc  charge  à la  fin  de 
ce  defaut  comme  par  force  , 8c  l’on  ne  fc  ménagé 
plus.  V.  Fidélité. 

Ces  feifeurs  de  belles  promcfTcs  font  comparez 
au  Cyprès  .qui  eft  un  arbre  fort  haut , 8c  qui  ne 
porte  jamais  de  finir.  Plutarque. 

Ceux  qui  viennent  à nous  pour  implorer  noftrc 
fecours  dans  leur  befoin  jouent  fur  leurs  levres 
des  paroles  du  miel  , ils  promettent  des  mcivtilles 
pour  nous  cnga^ci  à leur  rendic  fcivicc  8c  pour 
l 'ordinaire 
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l'ordinaire  ils  ae  ticnncnrfas  la  voirie  de  ce  qu’ils 
promettent. 

Les  promettes  fpecieufes  (ont  comparées  à une 
citrouille  , qui  a beaucoup  plus  d enflure  que 
d’embonpoint , elle  n’eft  que  vent  ôc  écorce , elle 
cft  fade  au  goût  ; ou  bien  au  miel  d’Heradée  qui 
eftoit  doux  i la  bouche  Se  amer  au  cœur.  Mat- 
thieu. En  fes  Profperit.  Malheur. 

Ou  ne  doit  par  tenir  les  promettes  inj  iiftcs,  c’cft 
au  contraire  une  Juftiéc  que  de  s‘cn  départir,  & in- 
juflicc  de  les  garder,  ü elles  ont  elle  extorquées 
par  force  ,1a  volonté  n’eftant  pas  libre, ccluy  qui 
avoir  promis  n’cil  point  obligé  à les  obfcrvct.  Idem 
En  lu  vie  de  Louis  X J. 

Lorfque  les  anciens  prevoyoient  qu’une  promef- 
(c  feroit  la iv  execution, & (ans  effet  ils  lappcloient. 
Fieu/  7 au  rmnquum  muturtfett.  Erafni. 

(Jn  homme  qui  manque  à la  parole  cft  regardé 
comme  un  joueur  de  Gobelet  , ou  comme  une 
nionnoye  fauttè  que  chacun  rebutte. 

C 'cft  une  four oeried  accorder  Se  de  promettre 
facilement , à dettein  de  fc  jouer  de  la  crédulité  de 
ceux  qui  font  Ci  (impies  que  de  s'y  ficr.on  s'offenic 
bien  moins  d'une  grâce  déniée  que  d’une  per- 
fidie. 

Ceux  qui  ont  une  fois  commencé  à dédire  leur 
Confciencc  & i manquer  à leurs  promènes,  ils  tien- 
nent cnfoirtc  ce  train  comme  par  force , (i  bien 
que  l’on  doit  croire  , que  quand  leur  patolc  letoit 
ecnctc  for  le  marbre  , ou  for  le  bronze,  ils  ne  laif- 
fcroicnc  pas  de  la  violer. 

L'Hiftoirc  nous  donne  Amigonus  Dofon , Roy 
de  Macédoine,  pour  un  homme  qui  promettoic 
des  miracles.  Se  qui  ne  tcnoit  jamais  (a  parole, c'cft 
Pourquoy  on  luy  donna  le  nom  Dofo  , qui  cft  un 
mot  Grec  qui  veut  dire , je  douneruy.  Plutarque, 
En  U vie  Je  Puul  Emile. 

Lorfquc  Cyrus  (rcrc  d’Ataxcrccs  eftoit  prtttc 
de  ncccftité  , il  promcttoit  des  Monts  d’or  à ceux 
dont  il  imploroit  le  (ccours  ; Se  ne  tenoit  jamais 
aucune  de  (es  promettes.  Plut. 

Vt  mundui  tfic  mundi  promiffu  , tjuod  ipfe 
Promit  lit,  fil'hon  ejl,  fillus  ut  ipfe  ifuotjue  efi. 

Vt  'Dtut  tfi , fie  font  b mu  qu<  promntu  & 
uffert. 

Ctrtus  ut  tfi . ctrtut  fie  dure  nevit  opes. 
fac.  Bill. 

Il  cft  bon  que  noj  promcfTes  nous  coûtent  quel- 
que chofc  afin  que  cela  nons  appicnnc  à ne  nous 
pas  engager  lcgerement  à promettre.  Re/  prucluru 
nihil  intérim  magnifia  premittert.  Stob.  Sermon,  de 
virt Ht.  V.  Purole. 

PR  O N O M.  Voyez  Prtnom. 

PRONOSTIC.  Voyez  Prediüion.  Voyez 
Enfuit. 

Sapor  Roy  de  Perfe  for  Couronne  Roy  for  le 
Ventre  de  (a  Mere  , for  un  (impie  pronoftic  qui 
difoit  qu’il  feroit  Roy.  Agachias  , /.  4.  Hifi.  cela 
Ce  fit  avant  fa  naittàncc.  I 

Un  Aftrologuc  voyant  Abdclmon  fils  d’un  Po- 
tier entre  les  bras  de  fa  mere  , pronoftica  l’avantu- 
rc  de  (a  Royauté,  en  effet  il  fut  fait  Roy  d’Afrique 
RoJeric.  Tolct.  (.7.  dtt  affaires  d'Efpugne  tbup.  1 o. 
Fulgofe,  /.  ) . cl». 4. 

L‘ Antiquité  avoir  des  oy  féaux  , quelle  fai  foi  t 
(êrvir  à l’art  des  Augures.  Aver  epaafdam  renom  uu- 
gurundurum  eau  fa  nutus  ejfe  put. mua.  Cic.  de  N ut. 
Dcor.  Itb.  a.  Les  Arufpiecs  voyoicnr  bien  de  cho- 
fes  , les  Augures  en  prcvoycnc  d’autres,  les  Ora- 
cles en  decUroicnt  pluikuis,  & plafieurs  les  de- 
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vins  fur  l’interprétation  des  fonges  , Se  des  prodi- 
ges , Se  toutes  ces  tevericsonc  cité  abolies  pat  nô- 
tre Religion  ennemie  de  la  fupcrftition  , la  provi- 
dence a bien  Jugé  que  l'cfpm  de  l'homme  ne  de- 
voir nen  pcnctret  dans  les  ciiofcs  futures,  afin  qu’il 
luy  fut  loifiblc  d’cfpercr  en  craignant.  Luc  a l.  1. 

V.  Preduhon. 

En  effet,  qu’elle  necclTité  y a-t-il  de  gehenner 
(on  cfprit  pour  pénétrer  dans  l’advenir , puifque 
cctre  connoi fiance  cft  inutile,  Se  fins  fruit.  Ciccr. 
de  Nat.  Detr.l.f. 

La  (àgcllc  de  Dieu  reflerre  fous  des  voiles  ob- 
feurs  1a  connoiftance  de  l’avenir , l’cfprit  fatisfàir 
des  chofes  ptcfcntcs,  doit  éviter  d’allongci  fes  foins 
plus  avant.il  ne  faut  pas  que  fa  curiolitc  s’infor- 
me de  ce  qui  arrivera  demain.  Ho  rat.  l.j. 

PROPHETE,  Prophétie.  Ccluy 
ui  connoit  l'avenir , Se  qui  voit  ce  qui  n’eft  que 
ans  le  delicm  de  Dieu,  qui  cft  un  des  plus  grands 
dons , que  Dieu  puille  communiquer  i une  créa- 
ture. Prophète  xndentts  dtili  fiant , tan^uam  procul - 
dubio  videntes  tu  , tjux  protul , fivè  lengè  fiant  u cog- 
naient hamatum  , nti  intelligt  poffunt  : vtl  Prophète 
t/uufi  prevtdentt / , pi  ovule  l/-mt  riurnyue  h. minibus  À 
mulu  ta  immiuentibus , vtl  imtrptlltndo  pro  tit  upud 
mtfeiicordium  Creutori /,  vtl  injlruendo  tôt.  Guil.  Pur.  m 
l.  p.  de  Vniv.  p.  1 . 1 up.  1 4. 

C’cft  une  grande  merveille  qu’un  homme  jmif- 
fc  cftrc  fi  favorilé  que  d’entrer  dans  le  conlcil  de 
Dieu  , qu'il  reçoive  avis  de  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  dans  le  Gouvernement  du  inonde , qu’il  voye 
dans  une  jufte  diftance  l’origine  Se  la  dccadance 
des  Monarchies  , la  natilancc  & la  fortune  des 
Roys , SC  qu’il  puille  alforcr  de  routes  leurs  defti- 
nées.  Prophète  fuhlirmores  omnibus  rébus  fenfibtlibus . 
Phll.  I.  de  Cjigunt. 

On  a veu  de  tout  temps  de  ces  hommes  illumi- 
ncz.de  manière  que  l’on  peut  dire  que  la  Prophétie 
cft  auflï  ancienne  que  le  monde.  Adam  avoic  les 
yeux  ouvert  lors  qu'il  dormoit,  il  voyoit  la  Gcnc- 
fe  des  créatures  Se  l'hiftnirc  de  fa  pofteritc.  Abel  a 
Prophcnlé  durant  fa  vie,  puifque  mcfmc  fon  lâng 
a ptophetilé  apres  fa  moit,  Henoch  a preveu  la  ve- 
nue du  fils  de  Dieu-,  nous  avons  eu  trois  autres 
Prophètes  , qui  cft  oient  éloignez  l'un  de  l’autre, 
l'clpacc  de  plulicurs  liccles  , qui  eftoient  different 
d âge  , d 'humeurs , de  conditions , de  llilc  , d’in- 
vcntion  , d'ordre  , Se  de  haifons  , qui  ne  pouvoicnc 
ny  le  voir,ny  concerter  cnlemble  en  quelque  façon 
comme  leroicnt  David  , Daniel,  & Haie,  qui  néan- 
moins fans  le  connoitre  ont  tous  travaillé  i Phi- 
Houe  de  ce  grand  Sauveur  des  hommes  , l’un  a 
parlé  de  fanailfancc , l'autre  de  la  vie  , l’autre  de 
là  doctrine  , l'autre  de  les  mœurs  , 1 autre  de 
(es  inuaclcs  , l'autre  de  (a  mort  , l'autre  de  (es 
victoires  Se  de  (es  Triomphes:  Piahn.  ±t.  cep.9, 
ver ft  6-  Jafaiar.  cup.j.  verf.  14. 

Il  y a eu  des  Saints  Prophètes , Se  mefmc  les 
Gentils  avoicnc  les  leurs , les  premiers  durant  le 
debic  de  leurs  Prophéties  fc  polTcdoicnc  , confer- 
voienc  leur  modeftic , Se  lair  tranquihcé , com- 
me s’ils  aillent  efte  nullités  de  l'clpric  qui  parlote 
par  leur  bouche  ; au  lieu  que  les  autres  pcidoicne 
toute  contenance, entraient  en  furie  Se  en  une  Phre- 
nellc  , qui  temoignoit,  qu’il  y avoir  en  eux  de  la 
violence,  & du  combat. 

Il  cft  porté  dans  le  livre  des  Nombres, que  Dieu 
coiTMnuniquoit  cc  don  , en  deux  temps,  la  nuit. 
Se  le  joui, pendant  le  fommcil,  & pcndancla  veille. 

Pour  ce  qui  concerne  les  révélations  nocturnes 
H H h h d 
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il  eft  important  <lc  fcavoir  , qu’il  y a voit  au  tour 
du  (ân&uairc  des  cnambrcs  , qu'on  apclloit  des 
Cufiodiet , où  l’on  gardoic  les  meubles  fz cicz  » 8c 
où  les  Prophètes  dormoient  > ainfi  qu’il  fc  collige 
de  plulîeurs  partages  de  l'Ecriture  & fur  cour  de 
PHidoired’Hcli  & de  Samuel  qui  y repofoicnt, 
lorique  Dieu  les  y vifita.  Si  quit  fuerit  inter  vos 
Propheta  Domitri , in  vifiont  appartins  ei  , vtl  per 
fomnium  loquar  ad  eum.  Num.  cap.  iz.  verf.6.  On 
en  voycic  des  femblablcs  dans  les  Temples  des 
Gentils,  Scrabon  fait  mention  delà  ville  de  Navar- 
ca,où  l’on  moncroic  le  lit  du  Prophète  j Hérodote 
(ait  mention  du  liâ  qui  edoit  dans  le  Temple  de 
Babylone,  où  une  Vierge  couchoit,  &c  attendoit 
la  vifitc  dcDieu.  Balaam  témoigne  qu’il  reçevoic 
fes  augures  en  dormant. 

Les  Révélations  qui  (ê  fai  (oient  de  jour  à ceux 
que  Dieu  vouloir  fàvorifer  de  ce  don  de  Prophé- 
tie les  jettoient  dans  un  ravidemcnc , leurs  yeux 
edoicnc  ouverts  , & ils  ne  voyoicnr  pas , leurs 
oreilles  cdoient  attentives  & elles  n’entendoient 
pas,  leurs  corps  croient  vivans  (ans  donner  aucun 
(îgne  de  vie  ; 8c  c’cd  ainfi  que  Dieu  fc  prelcntoit  à 
Moifè , Ôc  c cd  ainfi  qu'il  le  prefenta  à faint  Paul , 
qui  ont  tous  deux  veu  (on  eflcncc  en  cette  vie  fui- 
. 9 vant  l’opinion  de  faint  Auguftin.  Sttpr.  Gentil,  ad 
t*.  Ub.  1t.cap.1j.  tom .3.  & de  S-  Thomas  a.  1. 
f *74-  M* 

Platon  par  un  clprit  Prophétique,  dit , dans  fon 
quatrième  livre  de  fes  Loix.  Que  Dieu  devait  ejht 
aux  hommes  la  réglé  & la  nu  f tôt  de  tous  et  chofes , & 
principalement  s’il y avait , eu  devait  avoir  en  quel- 
que parti*  du  monde  , un  Dieu  Homme,  lib.  4. 
de  Legib. 

An  dore  parmy  fc  s maximes  à dir.  Que  ce  neftoit 
point  wie  chofe  mcjfeante  aux  Dieux  immortels  de  fe 
revenir  de  la  nature  humaine  , pour  détruire  les  erreurs ~ 
qui  s' ét oient  coulées  dans  le  morde. 

Le  fameux  politique  Cicéron , & l’un  des  plus 
fages  qui  fur  jamais  parmy  les  hommes,  a écrit  par 
un  mcfmc  efprit  de  Prophétie.  Que  le  temps  vien- 
drait , qu'il  n'y  auroit  point  autre  loy  à Rome , qui 
jithenes  j mais  qu'en  toutes  stations  & en  tout  temps , 
il  y auroit  une  même  loy  étemelle , & immuable  & un 
tomviun  maiftre  & Empereur  de  tous  , qui  ferait  Dieu 
meftne  , l'Inventeur,  U DoCleur,  & le  porteur  de  cette 
loy  t&  qui  ne  luy  obéirait  peint  fe  finroit  foy  tneftne , 
comme  s’il  méprifmt  fa  nature  propre  ; usait  en  ce  feu- 
lement qt/il  n obéir  oit  point  , U ferait  griafvement  puni, 
quand  mefsstt  il  éthaperoit  tout  autre  fupplice. 

Il  (croit  fuperflu  d’allegucr  icy  les  vers  des  Sy- 
billes  , qu’on  fçait  avoir  efte  (î  preilàns  , que  plu. 
(leurs  des  principaux  de  la  Gcnriliré  fc  font  con. 
vcrcis  au  Chridiamlme  , en  lilànt  les  témoigna- 
ges que  ces  divines  Filles  ont  rendu  au  Verbe 
Incarné. 

S.  Benoit  annonça  1 Torilla  (on  entrée  dans 
Rome  , fon  partage  de  Mer , fon  regne  de  neuf  ans 
8c  fz  mort  au  dixiéme.  Grcgoc.  Dialog.  lib.  a. 
cap.if. 

Saint  Bernard  prédit  la  converdon  de  quatre 
hommes  débauchez  qui  l'infulcoient , 8c  le  trépas 
d’un  autre  libertin  dans  Clervaut,qui  fut  cinq  mois 
à l'extrémité  , comme  pour  attendre  le  retour  de 
(on  pcrc  , qui  avoit  a|oùté  , qu’il  l'enfcveliroic  de 
fes  mains.  In  Fit.  S.  Bernard.  I. 4.  cap.  j . 

Le  Grand  Saint  François  ayanredé  convié  àdifl 
ficr  par  Mathieu  Urfin , luy  dit  que  fon  petit  fils 
qu’il  rennit  cmbrafTé  fur  fon  (cin  (croit  un  jour 
levé  à la  dignité  de  Souverain  Poqcifc  t ce  qui  ad- 
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vint  heureufoment  en  la  perfonne  de  Nicolas  III» 
Bzoviu.  de  Positif.  Rom.  cap.  11  .de  S.'Franc. 

La  Bicn-heurcufe  Catherine  de  Raconis  prédit 
la  more  du  Pape  Jule  1 1.  l’entrée  des  François 
dans  l’Italie  ,&  la  captivité  de  François  I.  Franc. 
Pic.  Mirand.  In  vit.  S.  Catherin.  Raconit. 

Sainte  Hddcgarde  qui  Horillbir  en  (ainteté  fur 
la  (in  du  douzième  dcclc,predit  les  fàchcu (es  a van- 
turcs  des  Allemands  , elle  prédit  que  ccs  peuples 
corromproicnt  un  jour  la  parole  de  Dicu,mcttroicnc 
en  oubly  le  culte  divin  , elle  annonça  plulîeurs  au- 
tres malheurs  qui  font  ceux  qui  ont  fuividepuis  les 
révoltes  de  Jean  Hus,  dcHieromcde  Prague  »& 
de  Martin  Lutha. Hildcgaldjtp  Thauler.&  Bof  Sig. 
ly.cap.i. 

PROPRETE’.  C’cd  ce  loin  que  l’on  a de 
la  netteté  & de  la  bienfcancc  en  ce  qui  regarde 
les  habics , les  meubles  & le  manger. 

Les  gens  qui  font  du  train  de  la  Judice  qui  doi- 
vent porter  (es  couleurs , ne  (çauroicnc  jamais  edre 
allez  propres , le  barreau  ed  un  Sanâuaire  , ou  il 
faut  paroitrc  avec  honnêteté , modedie,  bienfcancc, 
& rcfpcéb,nous  voyons  dans  l’Evangile  que  ce  Roy 
qui  (âiloit  le  fcftin  des  nopccs  de  (ôn  Fils,  fut  irrité 
contre  ce  convié,  qui  parut  avec  (ôn  habit  ordinai- 
re , chacun  doit  avoir  des  habits  convenables  à fz 

Profcrtïon  ; car  s’il  faut  que  la  modedie  émane  de 
intérieur  ï la  fu perfide  de  la  confcicncc  aux  v£- 
temens,  & de  l’Aine  au  Corps,  un  habit  indccenc 
ne  (çauroit  marquer  un  bon  zcle.  V.  Convier. 

La  propreté  cd  pour  les  femmes.  V.  Femme, 
Propreté  aux  habits  d’un  honnête  homme. 

P lurt ma  font  , qua 

Non  audent  homints  per  tu  fa  dicere  lassa. 

Les  Siciliens  avoient  en  horreur , & fe  mot- 
quoicnc  de  Gilippus  leur  General,  parce  qu’il  edoit 
mal  habillé  , Synefius  dit,  que  les  Roys  (c  faifoieni 
connoitxe  par  leurs  beaux  habits.  Orat.  de  Regno. 

Lycurgas  au  contraire  edoit  fort  mcdcdcracnt 
habillé.  Plut.  En  fa  vie. 

Lacrce  en  la  vie  des  Philofophes  dit , qu’Arirto- 
te  fot  blâmé  d’affeâcr  une  trop  grande  curiofité 
en  (es  habics , 8c  vetemens , il  edoit  toujours  bien 
peigné  , 8c  bicnparfumé  , & portoit  quantité  de 
bagues  d’or  en  (es  doigts.  Voyez  Habite. 

PROSPERITE'.  Voyez  Bonheur.  Voyc* 
Félicité. 

On  appelle  profpcriré  la  j«üilî*ance  de  ce  que 
l'on  fouhaitré  , les  bons  , & heureux  fucccz  , la 
la  bonne  fortune. 

U n'y  a point  d’homme  plus  fortuné  que  celuy 
qui  fc  peut  parter  de  la  fortune,  ny  de  plus  mal- 
heurcux.quc  celuy  qui  l’ayant  eue  toujours  favora- 
ble . nV  jamais  rcllènci  aucun  effets  de  l'ad» 
verfité. 

Polycrate  Tyran  de  Samos  ayant  parte  fe» 
plus  beaux  joues  au  milieu  des  prolperitez  , Ce 
voyant  fur  fa  fin , il  fouhaictoic  d'cdxc  afflige  de 
quelques  difgraccs  , & fuivant  (es  vœux  Orontcs 
Satrape  Roy  des  Perds  l’ayant  pris  priionnier  le  hf 
pendre.  Srrabon.  Lit/r.  1 4.  Hérodote  hvr,j. 

On  (ê  peut  fier  à une  Prolperité  qui  nous  con« 
duit  avec  modedie  , celle  qui  (c  précipite  à nous 
aider  ed  extrêmement  dangcreulè. 

Timothée  fils  de  Conon  1‘ Athénien  Capitaine 
renommé,  fut  fi  heureux  dans  la  guerre  qu’il  entre- 
prit contre  les  Lacédémoniens , que  ceux  d'Athc- 
nes  luy  élevèrent  une  Statue  dans  la  place  publi- 
que, les  envieux  de  (es  Profpeiitez  mirent  fon  ima- 
ge prés  de  celle  de  U fortune,  qui  luy  jiortoir  les 

Villes 
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*iHe$  toute*  prifcs  6c  cnvelopécs  dans  des  filet* 
pendant  qu  il  dormoic.  Cicer.  hb.  i . de  Offic. 

La  proipcnre  nous  tend  les  fens  délicats,  fief- 
foimnrz  & fi  arrachez  à noftrc  peau  , que  nous  ne  . 
longeons  qu'à  nous  mettre  à l'abry  des  accidcns 
6c  des  contrarictcz  de  la  narurc  ; 6c  c cil  par  cette 
railon  que  le  Pitiiofophe  Romain  conjure  tous  les 
Dieu*  de  nç  ton fii u jamais  que  (on  amy  Lucilius 
devienne  le  mignon  de  la  bonne  fortune  : Ntefue 
Di; , ne  fj>e  Du  fut  mm  u te  for  fana  in  déliait  buteur. 
Sente.  Epijt.  9 5 . 

Les  !>roipciitcz  enjouées  qui  portent  l’aine  à l'ef- 
fort font  fi  chatoüillcufcs  , que.  l'on  peut  dire  qu'il 
eft  plus'aisc  de  vivre  fur  le  fumier  de  Job  avec  pa. 
dcncc , que  de  vivre  avec  modération  en  gouver- 
nant un  grand  Royaume,  ccluy-là  cft  véritable- 
ment grand,  à qui  une  grande  fortune  rit  Uns  le 
piper  : Afa^mu  cm  pr.tfem  fstUtUAé  fiamfit,  non  ir- 
rijit.  Bernard,  ad  Enfin.  Z. a. 

C’eft  un  grand  fardeau  que  de  porter  toujours 
on  grand  bonheur,  ce  qui  fc  voie  tous  les  jou.s 
aux  cfprits  de  ce  ficelé  , aulquels  il  ne  faut  qu  un 
petit  celât  de  prbfperitc  pour  les  éblouir , pour  les 
niirc  entier  de  vanité , 6c  pour  les  noyer  dans  l'or- 
gueil , dans  k ingrat i ude»  & dans  un  déluge  de  cor- 
ruptions. Une  Utile  heure  de  profpcricez  qu’un  fa- 
vory  aura,  luy  fera  méconnoiuc  uu  amitié  Je  tren- 
te ans. 

Ehrujite  omnes,  fortuna  afpirunte  folicem  remette  fa- 
tum exttnm  nach , m fiant  ur , in  foie  fui  it , uc  utjmper 
bum.tnos  CT  commune  / eu  fut  parut  a co  /fiderant  j tndê- 
que  non  pauei  confpiciuntur , jecur.eLitn  fonunum  , née 
fecus  ac  gravijfimum  onut , tairau  commode  fufhnere. 
Diod.  Sicul.  Hijlor.  Ut.  6. 

Les  profpcriicz  font  comme  un  crefpe  d’or  tilîu 
de  a mains  de  la  tomme  pour  couvrir  les  ulcères  du 
vice,  l'adverfité  au  contraire  cft  le  théâtre  des  âmes 

£rncrculcs  qui  fc  nourtillcnc  des  travcrlcs  .comme 
: Soleil  des  eaux  laides. 

Il  fc  finit  mocquer  des  libcralitcz  de  la  fortune, 
elle  s’en  iert  .fou  vent  pour  fabriquer  nos  infortu- 
nes , lesnrofpcritcz  ont  ordinairement  leurs  re- 
vers , 6c  font  prclque  routes  de  peu  de  durée,  c’eft 
pourquoy  Seneque  dit: 

Diem  fut  a finnnt , 

Fivitelttii  pr  opérât  an  fie 
Vitu  eu  uto , vol  su  nef  ne  die 
Rot  u précipites  vert  il  ht  a/mi , 

In  Hcrcul.  F urent. 

Cette  inftabilité  nous  devroie  cftrc  un  puillànt 
fujet  pour  méprifer  la  fortune,  6c  d’autant  plus 
quelle  pâlie  ordinairement  d'une  extrémité  à l au- 
tre, ne  nous  élevant  q te  pour  nous  précipiter  de 
plus  haut,  A gran  fubida  , gran  Cap  du  , la  meil- 
leure de  routes  les  profpcrircz  cft  Celle  en  qui  l on 
doit  prendre  le  moins  d’alïurance  , plus  elle  a de 
l'éclat,  plus  elle  cft  fragile  au llï  bien  que  le  verre. 
Sy  lia  fefit  proclamer  heureux  pr  un  L dit  publie, 
ôc  trois  jours  après  il  le  vit  mange  pr  les  poux 
dans  la  ville  de  Pouzzolles.  Aurel.  Vi&.  de  vit.  11- 
lujir.  Voyez  Favorit. 

Si  fortwut  jtrvar , cave  ta  tolli , 

5»  fort  un  a tonat,  caveto  merci. 

Pçriand.  per  Aufon. 

Ovide  s’explique  encore  mieux  fur  ce  fujet , lors 
qu'il  dit , que  la  douceur  des  pi  ai  fi  rs  le  conver- 
tit d'elle  niclmc  en  amertume,  de  manière  que  la 
profpcritc  cft  beaucoup  plus  à craindre  que  l’ad- 
verûté. 
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Tu  ffmtfut  fuc  timeas,  & ejtu  tibi  ht  a vide  mur, 
Dura  lotfueru  fieri  trifiitia  poffe  pma. 

De  Pont,  j . 

Seneque  priant  de  l'in  fiabilité  de  la  fortune, 
6c  du  mépris  que  nous  devons  faire  des  prolpcri- 
te z dit  : 

N ont  tant  divot  bah  uit  fa  vente  t , 

Craflimem,  ut  pojfet  fibi  polliceri. 

InThyefte.  Tragad.  i, 

Xenophon  exhorte  tous  les  hommes  de  révérer 
les  Dieux  dans  la  profpcrité  pour  les  avoir  propi- 
ces dans  les  advcrfircz.  Phavorin  difoit,  ln profpe- 
ritute  ne  (upolnu*  , & inopt  ne  de , iciat  animum  , for» 
tune  vicei  former  ferre  fêtas.  Ant.  ôc  Max.  Sermon, 
de  Fortu  i. 

Au  mot  Fuvory  ,il  yaifi  grand  nombre  de  bel- 
les HUtoitcs , qui  font  voir  qu’il  y a eu  de  roue 
temps  des  prolpcritez  tnalheureufes,  6c  que  Nc- 
mehs  Déclic  redoutable  aux  fortunes  n’a  jamais 
admis  prlùnnc  aux  banquets  des  Dieux,* que  pout 
leur  Due  affront,  6c  les  combler  d’ignominie. 

La  piolp.utc  rend  les  hommes  tiers  6C  mlolens, 
ils  vcuicnr  que  l\>n  adore  leur  fortune  ptclêntc,  6C 
qu'on  ne  parle  plus  du  pafsé  , rien  ne  les  géhenne 
tant  que  la  pcclcncc  d'un  vieux  amy  , 6c  toutes  les 
anciennes  connoi  (Tances  I eut  font  mal  au  cœur.  Sc- 
tveq.  dei  Bienfait  t,  livr.  j . eb.tf. 

Dnr.ur  & vofmtt  rebut  fer  vote  fecundù. 

Virgil.  %Æietd.\. 

La  profptntc  des  médians  s'cvanoüit  bicn-toft. 
Voyez  Mfihans. 

il  y a des  hommes  à qui  tomes  chofes  viennent 
à fouhair , ils  nagent  dan*  un  océan  de  profprircz, 
& l'on  put  dire  qu'ils  n’ont  de  malheur  que  cc- 
luy  de  ne  fçavoir  pas  fc  connoîtrc  dans  leur  bonne 
fortune. 

Le  malheur  a toujours  fuivy  les  prof  périrez  inju- 
ftts,&  tant  que  le  Théâtre  du  monde  durera  la  for- 
tune fera  von  qu’elle  vcutcroiifiet  ceux  qu’-lle  cm-  • 
braflc.  C (Or  lu  s Roy  de  Lydie  fi  renommé  dans  les 
Hiftoircs,  ayant  pfsc  une  parne  de  fa  vie  au  milieu 
des  prolpiiuz  6c  des  ricneifes  , fut  pris  pr  Cy- 
rus  qui  le  fit  attacher  I un  bûcher  pour  le  faire 
bru  1er  en  fa  pcclcncc.  Plut,  en  lu  vit  de  Solon. 

Alexandre  le  Grand  mit  l’orgueil  & les  richcflès 
de  Danus  au  néant , 6c  fut  enluitc  empoifonne  pat 
loti  fâvory.  Q Cmfo. 

Qjjznv  fuc  le  codant  fplendide  fortune. 

Mi  nand.  * 

P RO  TE  C TI  ON  , A ppuy,  et  Defenss. 
Lors  qu’il  y a des  Puillanccs  qui  veulent  haïr  de 
gaycrc  de  cœur , 6c  qui  formant  les  oreilles  I la 
ttifon  nen  ouvrent  les  advenues  qui  la  médilan- 
cc.  Dieu  a contacté  des  aziles  i la  mauvaifè  fortu- 
ne dans  la  mifrneorde  du  pochain  , jamais  la  Pro- 
vidence n’a  prmis  qu’un  homme  fcul  fut  Roy  de 
toute  la  terre , celuy  qui  cft  perfecuté  m une  Pro- 
vince plie  en  une  auirc,  où  il  expérimente  de* 
amis,  qui  dorent  fès  chai  nés  , 8c  ciTuycnt  les  lar- 
mes : Jofeph  vendu  pr  fes  frères  trouva  des  fa- 
veurs innombrables  dans  1 Egype.  David  perfecu- 
té par  Saiil , trouva  du  refuge  chez  Abimclcch, 
6c  Thomas  de  Cantorbic  re polà  entre  les  bras  de 
la  France  , pendant  qu’Henry  Roy  d’Angleterre 
donnoir  contre  luy  des  Arrefis  de  mort.  La  Provi- 
dence grande  fourrière  de  l’Univers  a deftiné  cet# 
tains  coins , où  les  âmes  perlée utées  peuvent  loge* 
Jàns  crainte. 

Sape  premtnte  Deo,  fort  Dent  al  ter  opem. 

Themiftodes  banny  trouva  plus  de  feconrs 
G G g g a chez 
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chez  fes  ennemis  que  chez  fes  ptoens  & amis. 
Plutarcj. 

yt  t'ombre  de  ton  nom  ils  trouvent  leur  utile 
Comme  on  voit  dans  un  champ  un  arbrijjeau  dé- 
bit*. 

Qui  fans  l’heureux  appuy  tjui  le  tient  attaché 
Lan gn  irait  trtjl  entent  fur  la  terre  couché. 
Déprcaux. 

Les  Grands  doivent  haïr  1 injuftice  , & prendre 
Ceux  que  Ton  oppriment  en  leur  protection. 

Protéger  quelqu'un  lêcrcctcmcnt.  ,V.  T(uire. 

Le  Divin  Homère  n’a  jamais  introduit  dans 
(ôn  llliadc  aucun  fameux  Grec , ou  Troycn  , (ans 
luy  donner  un  Dieu  Tutélaire , pour  l'accompagner 
Si  luy  (crvir  d'efeorte. 

Voyez  ce  qui  a elle  dit,  au  mot.  slppuy. 

PROVERBE.  Une  forte  de  Sentence  qui 
contient  la  vente  Si  qui  a quelque  ch*  fe  de  (impie 
Si  de  naturel.  Sermo  rebut , temporibuffue  accommo- 
datHi  , cjHO’alikd  JtgmJicatur  , quaw  dicitur.  Dio- 
roedes. 

Tous  les  Textes  Sacrez,  & Prophanes  (ont  rem- 
plis de  beaux  Proverbes  , le  Roy  Saloinon  nous  a 
lai  /fe  (on  livre  de  Ptoverbes  qui  contient  trente  un 
Chapitres  , donc  chaque  verlct  clt  une  leçon  de  fa- 
gelle  , & de  vertu  ; les  Prophètes  ont  aulTi  inférez 
dans  leurs  écrits  divers  Proverbes,  Se  nous  voyons 
mcfme  dans  les  Evangeliftes  que  Je  sus-Chui  si, 
en  faifoic  couler  dans  (es  éloquens  difeours. 

Laertius  dit  qu'Ariftote  compofa  un  Livre  de 
Proverbes  Chvynppus  en  a fait  deux  , Clcanres. 
Theophrafte,  Dcinofthcne  Si  plufieurs  anciens  Phi— 
lofophes  ont  fait  des  recueils  des  Proverbes  , qui 
cfloicnt  u(itcz  chez  les  Epypt  ens , chez  les  Grecs, 
& chez  les  Romains  , ceux  qu'Erafnic  a recueillis 
(ont  en  cftimc.  Le  Révérend  Père  Martin  dcl  Rio 
de  la  Compagnie  de  Jésus  a choili  avec  beaucoup 
de  fcience  & de  (oins  les  Proverbes  de  la  Bible. 

PROVIDENCE.  C'eft  une  rai(on  éter- 
nelle, immuable  , cllcnticlle,  par  laquelle  routes  les 
chofcsdu  monde  (onc  maintenues,  conduiccs,gou- 
vernées  en  leur  ordre  & dallées  à leur  fin  -,  c’cft 
cette  (âgcllc  étemelle  qui'  dilpofc,&  gouverne  tou- 
tes choies. 

Il  y a un  (eu!  Gouverneur  du  monde , qui  par  (a 
parole  commande  tout  ce  qui  eft  ordonné  par  (a 
raifun  , perfectionne  Se  accomplit  le  tour  par  (à 
vertu  Si  puiliànce.  Mundi  unus  eft  Rtüor . qm  avi- 
ver fa  (fua  funt,  ttno  vtrbo  /ubet , ranone  difpen/àt , 
vm ut c confutnmat.  S.  Cyprian.  Ltbr.  quod  Idal.  non 
funt  Di ) in  fcrit.apud  Prtfper, 

Saint  Jean  Damafeene  dit , que  la  Providence 
n’cfl  aurre  chofc  que  b volonté  de  Dieu  , par  la- 
quelle toutes  choies  (ont  gouvernées  convenable- 
ment Ci  conformement  à leur  nature. Providentiel  eft 
Vol  un  tas  Det , percfuam  otnma  (fut  funt , convemtntem 
gubemattonem  acapumt.  De  Fid.  Ortliodox.  lib.  x. 
cap.i9. 

Toutes  les  chofcsqui  (ont  au  monde  depuis  b 
plus  haute  julqucsà  la  plus  balle, font  maintenues 
dans  leur  cfttc  , & cfpccc  de  b main  de  la  Provi- 
dence, en  forte  qu’aucune  ne  peut  défaillir  (i  ce 
n’cft  par  fa  volonté  & pcrnulfion, elles  font  établies 
par  elle  en  leurs  lieux  Ci  ordres, Si  conduites  à leurs 
fins  par  des  moyens  très  propres,  & convenables  } 
La  Providence  travaille  avec  toutes  les  créatures, 
elle  marche  avec  les  fourmis  , elle  rampe  avec  les 
vcrmilfcaux  , elle  vole  avec  les  oilèaux  , parle  Se 
di(court  avec  1 homme,  conduit  les  Cieux  avec  les 
«Anges.  G eft  elle  qui  donne  b Puillànce  à b terre 


de  germer  , Si  qui  luy  communique  cet  cfprit  de 
fécondité  qui  l'afliftc  en  fes  fondions,  qui  l arrolc 
de  fes  pluics,qui  accompagne  le  grain  depuis  b (e- 
mcnce  julqucs  à 1a  moillon  , & ainfi  de  toutes  les 
aunes  créatures  tant  animées , fenfibUs,in(cnüolcs, 
Se  irrai  lonnablcs. 

Diagoie  Mile  lien  , Protagote  A bderi  te,  Théodo- 
re le  Sophifte  , Bion  ion  Uilciplc  , Lucien , de  plu- 
ficurs autres  Plulofophes  ont  dit  qu’il  n'y  avoir 
point  de  Providence,  Si  que  tout  fe  gouvcrnoit  en 
ce  bas  monde  par  les  forces  de  b nature.  LaCtanr. 
de  Ira  Dei.  Ub.  t . cap. 9.  I^to.  Auguft.  de  Civil, 
lib.  j.  cap.tf.  Contr.  Cicer. 

Il  eft  cependant  certain  que  tous  ceux  qui  ont 
un  rayon  du  (ens  commun  avoiicnc  > que  s il  n y 
avoit  point  de  Providence  ,il  faudroit  que  le  mon- 
de fut , ou  tyrannifé  par  la  force  de  quelque  defti- 
néc,ou  abandonne  au  caprice  du  hazard  j I on  con- 
fcllé  encore  , que  fi  le  monde  n cftoit  qu  une  boule 
de  fortune  , ce  lcroit  un  amas  Si  un  tas  de  pièces 
de  rencontre  (ans  deftein , & (ans  ordre  , 8c  que  le 
Ciel  Se  1a  Terre , & tout  ce  qu'ils  contiennent  fc- 
roitun  bâtiment  (ans  Architecte  , un  navire  fans 
Pilote , une  maifon  fanstnaiftrc  i l'on  demeure  auf- 
fi  d’accord  que  le  monde  entrave  dans  les  liens  du 
deftin , ne  feroie  autre  choie,  qu'une  forte  &c  vaf- 
te  prifon.communcau  Créateur  Si  à b crcaturc,od 
le  Prince,  (croit  également  enchainé  dans  les  mel- 
mes  fers  que  fes  lu  jets , comme  b garde  avec  fon 
pnfonnici. 

Il  faut  donc , que  ceux  qui  ont  b moindre  tein- 
ture de  Religion  , réjertant  toute  fortune  & tout 
deftin.croyent  que  le  monde  fous  le  gouvernement 
de  b Providence  ,eft  un  Royaume  bien  policé,  dé- 
pendant d’nn  Souverain  Monarque , liberal , fage  , 
doux  , & Tou r-pui liant,  qui  a des  (ujets  de  toute 
condition  parmy  fes  créatures,  les  uns  efebves , les 
autres  libres,  il  conduit  les  efebves  par  empire  , Se 
& fe  frit  obéir  par  ncccflité  traittant  ainfi  avec  les 
fubftanecs  élémentaires  ,&  cèle  (tes , & avec  les 
animaux  , il  gouverne  les  libres  par  condefcendcn- 
cc  , Se  n'en  veut  cftre  fervy  que  par  amour  -,  trait- 
tanr  de  b forte  avec  les  créatures  intellectuelles  , 
les  Anges  Se  les  hommes  : Qui  eft*ce  donc  qui  n’a- 
dorera pas  cetre  direction  fi  forte,  & fi  douce  tout 
enlcmblc  ? Si  forte  qu’elle  peut  tout  fur  toutes  les 
créatures , malgré  leur  inclination,  fi  douce  qu'el- 
le ne  veut  rien  des  caulcs  libres , que  par  leur  de- 
liberation. 

Nous  devons  par  ces  raifons  nous  fier  à 1a  Provi- 
dence fi  nous  voulons  vivre  contcns , Se  fi  noltre 
vie  eft  un  ftftin  , la  Providence  eft  le  fel  qui  l'a C- 
lâifonne , fi  c’cft  un  Pèlerinage  elle  en  eft  le  bafton, 
fi  c'clt  une  nuit , elle  eft  l'aube  du  jour.  Si  fi  nous 
voulons  coinbarrc  c’cft  noltre  bonclicr,fi  nous  vou- 
lons dormir , c’cft  noltre  lit  de  repos  ; toute  noftrc 
vie  eft  compoféc  de  trois  ombres,  qui  font  le  temps 
palfé, le prcfcnt,& l’avenir,  voulez- vous  faire  un 
bon  par  rage  de  toutccb,  difoit  l'Empereur  Marc 
Aurélie  , donne  t le  pajje  à l'oubli  once , le  prefentà  la 
fainteté , & 4 U Jufttco , & le  futur  à la  Provi- 
dence, 

Nous  devons  au  (fi  adorer  par  un  aôcdevive 
fby  . b toute  fage  & infinie  Providence  de  Dieu, 
qui  nous  gouverne  en  tout  , Si  nous  mené  par  b 
main  , comme  tin  a bon  pere  (es  enfans  , par  les  ad- 
veriitcz  & profperitcz  , par  les  biens  & les  maux. 
Tua , autrm  , pater , providentta  gubernat  , tn  miferi- 
cordia  difponent  ernma,  Sapicnt.  cap.  1 4.  vtrf  j . cap. 
lj.  wr/ii. 
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C'cft  U Providence  qui  nous  conduit  par  toutes 
les  voyes  de  cette  vie  mallicurcufc  , de  jour,  & de 
nuit  , à la  pluye  , au  froid  , & au  chaud  , & qui 
ne  cillera  jamais  de  nous  conduire  iufques  au  der- 
nier jias  de  nôtre  ne,  Tumanu  me  rtgie.  Gregor. 
Nazianz. 

Il  faut  donc  avoir  de.rres  bons  fancimens  de  la 
Providence  de  Dieu  , qui  couvre  fous  l'ombre  de 
(on  manteau  Royal  toutes  les  créatures.  Saint  Au- 
gullin  dit  que  Dieu  n'a  pas  fait  le  monde  pour  s'en- 
fuir aptes , comme  un  carrabtn  qui  a tiré  fon  coup, 
il  le  gouverne  Ce  le  protège,  comme  la  bonne  nour- 
rice , qui  chalfc  la  gueipedu  vifage  de  fon  enfant, 
pendant  qu'il  dote , il  ic  rend  eontablc  de  tous  nos 
cheveux  , 6C  puis  dit  ce  grand  Saint.  Tu  craint  de 
penr  te  fiant  tn  Dim  î un  cheveux  qu'on  t'oftt  dt  ta 
U fit  fiant  y ptnfer,  ny  U fienttr , ne  périra  point , & ton 
ante  penr  ou  , qm  tfi  la  racine  de  toutti  tei  penfiet  , 
& île  tout  te t (intiment  -,  fi  Dieu  garde  atnfi  toute t tet 
(upcrfiuueT^ , que  fiera  et  de  ton  Trefior  ! 

PROVINCE.  On  donnoit  autrefois  le  nom 
de  Province  à une  étendue  de  pays  qui  conccnoit 
plusieurs  Diocefas.  Ciccr.  lib. i j.  ad  P.  Servit.  & 
bb  ad  Fatmltartt. 

On  appelle  aujourd'huy  de  ccnoin  une  certaine 
étendue  de  pais  comjxifcc  de  Villes  de  de  Villages, 
Oc  qui  cfl  gouvernée  au  nom  du  Souverain  par  un 
Gouverneur  particuhcrjMonlcigncur  le  Duc  d’An- 
guicn  cil  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Bour- 
gogne. 

Bulinger  a coinpofé  un  livre  de  l’crtar  de  l’Em- 
pire Romain  où  il  fait  voir  , qu'ils  divifoient  les 
Provinces  acquifcs  cnConfulaircsflC  Prétoriennes; 
en  France  Meilleurs  les  Incendans  font  cette 
fon&ion. 

PRUDENCE.  La  Prudence  eft  une  ha  bi  ru- 
de de  l'cfprit  qui  reconnoi liant  l'inconftancc  des 
choies,  porre  l’homme  à s'attacher  à celles  qui  le 
peuvent  rendre  heureux  , Ce  i éviter  celles  qui  luy 
peuvent  nuire.  Prudentia  efi  mentit  virent , que  de 
borne  ac  malù  , que  ad fikliiiraiem  pertinent,  bene  pofi. 
jutant  confultre.  A ri  II.  6.  Etbtc. 

Saint  Bernard  dit , que  la  prudence  n’cil  autre 
choie  que  la  connoillancc  du  bien , & du  mal,  qui 
nous  montre  comme  il  faur  le  comporter  ,&  les 
moyens  qu’il  faut  tenir  en  la  conduite  denoitre 
vie  , 3c  de  nos  affaires. 

Les  Egyptiens  nous  ont  repreienté  la  Prudence 
comme  une  main  famée  d’yeux,  qui  a cinq  doigts 
bien  remarquables  ; ces  cinq  doigts  font  b mémoi- 
re , l'intelligence  , la  circonipedhon,  la  prévoyance, 
& l’execution.  * 

Un  homme  pour  cilre  Prudent  à bcfbin  de  mé- 
moire , il  faut  qu'il  le  réiouvicnnc  des  chofas  paf- 
fécs,ranc  de  celles  qu’il  a leur  s dans  les  livres , que 
de  celles  qu’il  a rcmaïquccspar  fa  propre  experian- 
ce,  cela  iert  beaucoup  à former  le  jugement,  SC 
d’ailleurs  il  y a mille  rcnconrrcs  où  l’on  fa  trouve 
en  conftifîon  faute  de  mémoire. 

L'Intelligence , c'cil  à dire  cette  facilité  a bien 
connoî  crc  les  pcrfomics  avec  L-fqucücs  on  naitre, 
leur  naturel , leur  kuroeur  , leur  procedure , leur 
intention  , cette  vivacité  à pdlttrer  les  affaires  jufa 
ques  à b moiicllc,  cette  diicrction  à donner  le  prix 
aux  chofas  félon  leur  mérite  , cetta  docilité  d’cfprit 
à prendre  Ce  fuivre  les  conlcüs  des  plus  entendus 
& des  plus  üdcics. 

La  circonipcûion  fait  que  l'on  ne  s'expofa  point 
que  bien  à propos  Ce  que  l'on  fa  conduit  dans  rou- 
tes les  action»  , fans  pa llion , fans  précipitation  , 
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fans  vanité  & fans  opiniâtreté. 

La  Prévoyance , c’eft  cette  vigilence  aux  affaires 
qui  rachc  de  pénétrer  dans  les  chofas  qui  peuvent 
arriver,  à embralfcr  les  moyens  qui  font  utiles  Ce  à 
rejettet  ceux  qui  peuvent  nuire. 

Enfin  l'execution  aux  chofas  bien  pcfccsflc  bien 
refolucs  cfl  b couronne  de  U Prudence  , quand  on 
a délibéré,  il  faut  bien  prendre  fon  temps  , & exé- 
cuter enfuire  avec  ad i elle , fermeté.  Ce  conlfancc. 

Les  curieux  ont  des  vieilles  médailles  où  l'on  voie 
pour  Hicroglifiquc  de  b Prudence  un  Meuner  qui 
a une  grue  fur  les  branches , & en  fa  tige  la  telle 
d'un  Janus  à deux  telles , pour  nous  faire  com- 
prendre, que  l’on  réùüit  en  matière  de  Prudence 
en  ne  fa  point  précipitant  non  plus  que  le  Meuricr, 
qui  cil  le  plus  fage  de  tous  les  arbres  qui  fleurit 
tout  le  dernier  pour  éviter  la  gelée , en  veilbnc 
comme  fait  U grue  qui  demeure  en  fanrinellc  en 
jettant  l’œil  lur  le  pallé  Ce  prévoyant  l'avenir , 
comme  Janns  cet  ancien  Roy  d’Italie  , auquel  pour 
ce  fil  jet  on  donna  deux  telles. 

C lavera  tenft  vir  prudent , mhil  tnim  ufiquam  tfi 
tant  abdunm  , quod  fiua  perfpieaotate  non  Activât , ni- 
lui  tant  fie crttum,  atqut  tam  claufinnt,  quod  fioleru  cenfi - 
deratiorte  non  reclwdat  & prepalet , mM  tam  irrvtlu- 
tum  , unique  intrieatum  , quod  filtei  dtxteruatt  nom 
évoluât , non  explicet  t Hoc  jndict)  cl  ave  rimatur  otn- 
net  ntfonerum  vtat , pe>vtjhgat que  qnatn  apnffimat  * 
Scrutât ur  epportumtattt  temperum  , occ  tfionum  m»~ 
tatnta  dtf quint  , dificuliattt  roi  ht  , am  - et  obiett  , 
aptrü  profanera  , tb futur  a tondit  inviolabili  fiertti 
ma.  Per  tllam  dent  que  Cl  ave  m abttum  fibi  facit  ad 
amkittam,  in  ptmtijjimet  rectjfns  aluni  pt.  tarit  ïnfit- 
mut  fiefe  , confihonm  referai  adyta,  arcanonttn  pene- 
tralia  fiubit  , obfcura  ptrvadit , mcognita  pénétrât  , i 
commun  (enfin  remotijfima  quant , invertit , contem- 
plat  ter.  Veger. 

Ferdinand  de  Bavière  fit  faire  uneMonnoye  , où 
l’on  voyou  la  Piudence  dépeinte  comme  une  fille 
aflîfc  fur  un  Dauphin  , tenant  en  main  une  Balan- 
ce portant  pour  devifa  ces  trois  mors , Conmijftx.  , 
Cbotjiffe £ , fxmwc  Ccrtc  fille  qui  portoit  les  li- 
vrées de  la  lagclfc  , diioit  qu'il  fallott  connoicrc. 
La  balance  falloir  voir  qu’il  faut  cholîr  avec  mc- 
iure , Ce  le  Dauphin  avec  fon  agilité  enfaignoie 
qu’il  faut  mettre  le  fçcau  aux  affaires  par  une 
prompte  execution. 

La  Prudence  Oc  la  Foirunc  font  en  divorce  de 
temps  immémorial  à ne  fa  réconcilier  jamais.  Par» 
fimul  homimbm  bonam  fortunam  , bonatnqne  meurent 
dan.  Tite-Liv.  dec.  \.ltb.i o. 

Quoy  que  la  fuiblclfa  de  noflre  nature  donne 
des  grands  etnpclchcmcns  à la  Prudence  qui  cil 
une  fille  du  Ciel  , Ce  que  les  organes  corrompus 

Îiue  nous  luy  fburniflons  pour  agir  pcrvcrrilïenc 
ou  vent  les  meilleures  intentions,  il  faut  ncanmoius 
avouer,  que  la  main  de  Dieu  toute  pui  liante  qu’el- 
le cil , ne  peutnen  communiquer  de  plus  excellent 
i l’homme  que  fa  Prudence,  un  grain  de  Prudence 
comme  dit  le  Poète  Callimaque  dans  Clément  Ale- 
xandrin cil  un  médicament  il  louvcrain  , qu’il  ny  a 
point  de  Panacée  qui  l’égale , il  n’efl  rien  de  com- 
parable â l’aifictc  d’une  perionne  qui  voir  tout  au 
dcllotis  de  foy  .parce  que  fa  Prudence  luy  fait  pren- 
dre place  au  dcllus  de  la  fortune. 

Omtte  malutn  ( br éviter  ) prudent  (permit  que,  fa- 
brique 

yirtutemque  bene  gaudia  mentit  habet. 
Contentufque  tena  hoc  mertalù  ridet  bonçret 
In  que  bumtlt  patient  neficit  egere  cafa 
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Omni*  ftrt  ; & fi  cafm  empotât  ad  orient  t , 
Qtfd  locjuitur  lirtgua  p effort  fintit  idem. 

Potbon. 

ta  prudence  eft  a ppc  liée  auriga  y irtntum , l'cf- 
qnictrc , ou  la  règle  à rouies  le  aftaircs,  l'ait  de  la 
vie  , comme  la  Mcdtcinecft  l'art  de  la  famé,  elle 
confifteà  bien  juger  » ôc  refoudre  , bien  conlulccr, 
ôc  dt  lit>crer  , bien  conduire  , ôc  exécuter. 

j'efi  donc  comme  amy  vont  dire  en  confidence 
Qu'une  vertu  par  fine  a befiin  de  f rudcuce 
Et  dm  confidtrer  pour  fin  propre  inttrtfi 
Et  le  temps  eu  l'en  vu  , & lt  lieu  tris  l'on  efl. 

La  Prudence  n’cft  pas  feulement  la  réglé  de  nô- 
tre conduire  , c’cft  elle  qui  fait  ledcllin  de  noflre 
fer  tune  ÔC  de  nollre  bonheur  , qui  a la  prudence» 
a avec  loy  courts  les  divimtcz  » difeit  un  Poète» 
c'cii  à dire , que  dans  elle  » on  trouve  le  lecours, 
que  l'on  pourroit  demander  an  Ciel 

PRUNIER.  Le  Prunier  eft  un  arbre  que 
l'on  voir  parmy  les  vergers  , qui  jetre  des  racines  à 
fltur  de  terre  , fen  tronc  eft  droit  ôc  apte,  Ôc  jetre 
plusieurs  branches,  là  feuille  cil  un  peu  longue,  Ôc 
dentelée  tout  au  tour  , fen  huit  eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle prune.- 

Cn  dit  Proverbialement , fit  comme  un  Prunier , 
parce  que  cet  arbre  pou  lie  quantité  de  rejetions  im-  • 
pertinans  qui  lu  y oftent  u nounicute  , Proptcr 
Stolon  es , fcc  c’cft  de  là  que  fent  venus  les  mors  La- 
tins , S/olidus  , & Stolidtt <u.  La  Motthc  le  Vaycr 
des  Végétaux,  chap.  t 1 . 

PSALMODIE.  C’cft  le  chant  des. 
Pfeaumes. 

îl  cft  certain  que  le  premier  homme  fête  crée 
pour  glorifier  Dieu  , qu'il  scccut  le  don  de  la  paro- 
le qui  fer  dénié  aux  animaux,  pour  l’employer  aux 
louanges  de  fen  aurheur  ; il  fur  rranfporcé  dans  le 
Paradis  terre  lire  comme  cn  un  temple  à ce  dcllcin, 
où  il  rcceut  le  commandement  de  louer  Dieu  par 
les  bcncdiétions  de  fon  cœur  Se  de  la  bouche.  Se 
pr  le  fecnficc  de  fes  mains  s c’cft  pourquoy  plu- 
ficurs  ont  crû  qu'Adam  y avoit  compote  le  Pfeau- 
nic.  Benum  efl  confiteri  Domine  , & P fai 1er e nornini 
tue  ait t (f. me , ad  ammniiaudum  marie  nujencordiam 
tu/tm  cr  t eritatem  tuam  per  neffem.  Quelques  au- 
tres ont  dit  qu'il  y compu/à  aulli  le  Plcaume  qui 
commence.  'Domtnus  retnaiit  , decoreut  u Juins 
efi  , ôcc. 

Son  zclc  pafic  dans  le  cœ  ur  de  fes  enfans,  & fes 
Cantiques  dans  leurs  bouches,  ôc  de  incline  qu’ils 
retenaient  les  inflm étions  qu’il  leur  avoir  données 
touchant  le  (âenfite , il  ne  faut  non  plus  douter, 
qu'ils  ne  fe  /oient  louvcnus  de  fes  prières.  Se 
qu’Abcl  & Caïn  ne  ksayent  chantés  durant  la  ce- 
remonie de  leurs  Sacrifices. 

Sait  inlfitua  une  .Congrégation  qu’il  appellafex 
enfans  de  Dieu , qui  chantuient  les  Juiiicesdc  Dieu. 
Lnos  eugea  une  nous  elle  foc  te  te  de  Religieux  qui 
eftoienc  en  rien  ment  attachez  au  fcrvicc  Divin  , Se 
c’eft  apurement  la  pieté  de  cts  anciens  officias  que 
Dieu  recommandait  au patavant , lorfqnc  parlant 
à Job  , il  luy  difeit , Où  efliet.  vous  1er  fine  les  ajlrts 
me  Uùoient  au  Cul , & que  les  enfans  4e  Dieu  m’in- 
veeju  uni  fier  la  terre  avec  "jubilation.  Les  A (1res  font 
les  Anges  employez  à ce  mimftcic  dés  le  point  de 
leur  création.  Us  enfans  de  Dieu  font  les  Difeiples 
de  Seth,  & d’Enos , & ainli  voilà  que  la  pfalmodic 
eftoitdéja  en  vogue  dansl'EgÜfe,  & les  inrennons 
de  Dieu  accomplies  par  letablillcment  de  deux 
Chœurs  qu’il  avoir  dcferc  au  Cul,  Ôc  eu  la  tare. 
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Les  Efleèns  Pfalmodioicnt  prcfque  toû'jours  8c 
eaiploycnc  leur  étude  à décrire  les  Pfeaumes  des 
anciens,  Ôc  à en  compofer  de  nouveaux.  Philon.  D* 
vit 4 Contemplativa. 

P S E A U M E.  C’cft  le  chant  (acte  qui  con- 
tient quelque  prferc  à Dieu  , les  louanges  de  fes 
ouvrages  Si  de  fes  merveilles. 

il  y a plufùrurs  écrivains  qui  eftiment  que  David 
n’cft  pas  le  promet  , ny  le  (cul  autheut  des  Pfeau- 
mes , ils  diicm  que  Dieu  n'a  pas  cfté  jufqu'à  lors 
dans  le  filence , Se  que  les  Prêtres  n'ont  pas  eu  la 
bouche  fermée  jufqu’à  fon  temps  , ôc  qu’entin  le 
mclme  efprit  qui  a parle  par  fon  Organe , a infpirc 
les  Patriarches  fes  devanciers  ôc  leur  a fuggeté  des 
Pfeaumes, Ôc  qu’il  s'cftfervy  de  pluficurs  écrivains 
aulqucls  il  les  a didtez  , & dont  les  plumes  fe  font 
employées  pour  les  couclfcr.  Thcodorct.  airg.  in- 
Pfalm. 

Adam  compofe  des  Pfeaumes  dans  le  Paradis 
terreftre.  Voyez  Pfalmodie.  » 

Les  l'icaumes  ont  cfté  en  ufàge  dans  routes  les 
Religions , les  Eflccns  Piàlroodioicnc  prcfque  toû- 
jours.  V.  PJ.Uttiodie. 

PUCE.  C i. Il  un  petit  infeéke  qui  va  toujours 
en  fautant , qui  a un  atgaillon  avec  lequel  il  atta- 
que les  petfonnes , les  chiens  , les  chats  , ôc  les 
renards. 

L'Urine , ôc  la  pouffierc  engendrent  les  Puces, 
c’cft  pourquoy  les  Etymologillcs  difenc  que  la 
puce  a ifté  appclléc  par  les  Latins,  Pulex , à pulvtro 
ex  <]ua  orttur.  ifidor.  lib.  1 1.  iap.  j . 

Columclla  dans  fen  livf.  dixiéme,  dit,  que  ces 
infect,  s mangent  aufli  les  herbes  potagères. 

Exurai  jota  ne  refiluti  pulvtrù  a fi  as , 

Par  tutus  aux  pulex  irrepens  dente  lacejfat. 

Le»  cadavres  , Ceux  qui  tombent  du  haut-mai, 
ny  les  moribonds  ne  font  jamais  mordus  des  puces, 
parce  qu’ils  ont  le  lang  corrompu  , on  chalfe  les 
puces  avec  la  décoction  d 'A; cerne  ôc  de  Sublimé, 
ou  avec  de  la  chaux  vive  , mêlée  dans  l’hellébore 
blanc.  Pline  du  que  l’on  fe  preferve  des  puces  par 
le  moyen  d’un  peu  de  terre  prife  fous  le  pied  droit 
la  première  feus qu’on  entend  le  chant  du  coucou. 
Plin.  lib.  j o.  cap.  i o. 

Jean  Leon  dans  le  dixiéme  Livre  de  fen  Afrique 
aftiire  avoir  veu  mener  cn  Triomphe  dans  le  Caire, 
un  homme  qui  avoit  l’adrdfe  d'cnchaifhcr  une 
puce. 

Les  Lappons  qii  fent  Tributaires  du  Mofeovite 
ne  voyent  jamais  de  puces  , parce  qui!  n'y  a pres- 
que point  d'Efté  en  ce  pais -là.  Magin.  en  fa  Cto - 
grapb.  . 

PUCELAGE.  C’cft  la  Virginité  d’un  gar- 
çon , ou  d’une  fille. 

L'Hiftoirc  des  Cherfs  de  Diego  deTon-ez , dit, 
que  parmy  les  félicitez  que  les  Turcs  cfpcrcnt  trou- 
ver cn  l’autre  vie,  ils  cruyent  que  leurs  femmes  s’y 
prefenteronr  avec  des  nouveaux  puctlbgcs.c4p.74. 

Ce  mc/inc  Aucheur  nousalfuic  qu'il  y à certains 
païs  où  l'on  garanty  le  Filles  franches  de  filiation  , 
c'eft  pree  qu’elles  y fent  cn  exécration  jufqucs  à 
ce  qu'elles  (oient  mariées , on  cft  mcfmc  cn  jxine 
de  trouver-  des  hommgi  qui  les  irïlruifenc  aux  ptew 
miers  coups  d'cflàis  , enfin  le  nom  de  pucdlc  eft 
en  horreur  p-rmy  ces  puplcs,  ôc  prclquc  dans  toux 
le  Levant. 

Le  Putcllage  eft  un  ftiand  morceau  -t  mais  ce 
morceau  efl  un  peu  rare  cn  ce  ficelé  ,où  à quinze 
ans  nos  filles  font  des  femmes  faites.  Ru  ht  Ut. 

Junon  prcnoit  un  giaujl  loin  de  fe  laver  tous  les 

ans 
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*n$  dans  la  fontaine  de  Caqifhe  auprès  de  Nau- 
plic  , que  l'on  appelle  aujourd'hui  Napli  de 
de  Romanie  , ou  elle  tecouvroit  toujours  Ion 
puccllagc  de  cela  la  failoit  chcnr  de  ]upitcr.Paufàn. 
Etb.%. 

Une  fille  qui  s’cfl  ptoftituée  à fon  galand  fous 
rromclle  de  mariage  , ne  fé  devroic  pas  loueur  de 
l'époufcr,  ces  fortes  de  mariages  font  ordinairement 
fuma  de  funclte*  fucccz , de  haine  , de  de  mépris, 
les  Poètes  difent  que  ]upita  fut  mauvais  ménage 
en  enfer  avec  Piolèrpinc  , parce  qu'il  l’avoit  pof- 
fedée  avant  leur  mariage.  Luctun. 

N unquem  mtmim  me  vtrgumn  fmjft , rem  infini 
cnm  portbm  inqmndtd  fum  , & fubtnde  prodeuniibtu 
Munit  m* j tribut  me  dppltcm.  Perron,  in  Sdtjrr.  On 
pouvoir  due  de  celle-là  ce  que  Balfâc  dit  d'un  au- 
tre , qui  avoit  perdu  fon  pucelage  avec  fes  premiè- 
res dents. 

Les  anciens  Jurifconfulres  difoient  que  les  filles 
éroienc  allez  dorées  quand  elles  portoicnc  leur  Vir- 
ginité à leurs  époux  , PïrgimtMtt  fuit  deteri.  Le 
Pucelage  efl  un  Bijou  à qui  les  brocards,  les  dcn. 
telles , de  la  bonne  chere  font  une  cruelle  guerre. 

PUDEUR*  C'cfl  la  crainte  d’une  juilcrc- 
primcndc.  Timor  juftd  vituperenenu.  Feftus. 

Les  Philolbphcs  qui  donnent  cette  définition 
n'établilfcnc  pas  de  différence  entre  la  honte  , Ce  la 
pudeur  ,quojr  qu’il  foit  véritable,  que  Tuder  à ve- 
recwtdie  dtffim , qrnd  pudtr  efl  rei  turpiter  dût , vt- 
recundtd  vert  etidm  refit  foÜi  , ne  bencRi.  Quintl- 
lian.  hb.  i a.  InRit.  tdp.  j . 

Il  n'y  a rien  qui  puillc  faire  eftimer  une  perfbnne 
ny  la  rendre  plus  agréable  qu'une  vertueufé  pu- 
deur. Ante  grttndinem  prtibit  crm fc  tu  ta,  & dntt  ve- 
reemdiem  prtibit  gretid.  Eeelef.  Cdp. 9.  vtrf.  j a. 

Un  bon  Chrétien  doit  confcrvcr  en  foy  trois 
fortes  de  pudeur , de  pieté  de  chofleté  , Se  de  dif- 
etc  non. 

La  pudeur  de  pieté  en  gardant  une  liante  Se  Rc- 
ligicufe  inodcfhc  dans  les  Eglifes  , & en  toutes  les 
allions  qui  concernent  le  Culte  Divin. 

La  pudeur  de  Chafleté  en  nous  abflenant  de 
toutes  les  paroles  & de  toutes  les  allions  qui  ren- 
dent une  convcrfation  trop  libre  de  trop  effrénée, 
non  pas  fans  quelques  defavantages  de  la  cha- 
fteté.  * 

Il  faut  avoir  enfin  la  pudeur  de  difcrcrion,  en 
nous  ménageant  avec  prudence  dans  tous  les  de- 
voirs que  nous  devons  rendre  aux  petfonnes  dignes 
d’honneur.  Se  principalement  à celles  qui  nous  lient 
par  quelques  obligations. 

La  pudeur  cil  la  dernière  chemife  de  la  vertu 
que  l’on  ne  depoiiille  jamais,  que  l'oRnc  foit  prêt 
de  fc  revêtir  de  toutes  fortes  de  vices. 

Peritrt  mores,  jus,  decm  , pûtes  ,fidtt , 

Et  qui  redire  ne  fat  cnm  peru  pudor 
Scn.  Agam. 

La  pudeur  a cité  tellement  recommander  de 
toute  l’Antiquité  que  quand  on  voulôit  louer  un 
homme  d’honneur  par  un  titre  fort  (pccial  on  l'ap. 
pclloit,  Vn  homme  de  tudsur. 

Dieu  a donne  aux  femmes,  un  je  ne  fçay  quel 
indinll  de  pudeur , qui  les  force  prefquc  par  une 
douce  violence  à la  dcfénfc  de  leur  honneur,  Se  ce 
leur  cil  une  li  paillante  touche  du  Ciel, qu'elles  ne 
s'en  peuvent  défaire , Se  la  fenrent  par  tout,  fî  elles 
ne  font  extrêmement  înfenfibles.  Pline  dit  mcfmc, 
que  leurs  corps  apres  leur  mort  flottent  en  telle  po- 
(lurc  fur  les  ondes , qu’ils  cachent  aux  yeux  hu- 
mains la  nudité  , dont  la  nature  a elle  û fuigneu- 


P U 61  î 

fc  duranr  leur  vie.'  Prend  flmtnnt  puderi  tenon 
per  et  ntt  ndturd.  plin.//Li. 

Il  ny  avoir  rien  au  monde  de  fl  tendre  que  la 
face  de  Pompée,  il  ne  fc  trouva  jamais  devant  peu 
de  perfonnes , qu’il  ne  rougit  auffl  bien  que  s'il 
eut  prie  devant  une  grande  allcmbléc  ; Fabianus 
rougit  quand  il  fut  conduit  devant  le  Sénat  pue 
cflrc  oiiy  1 témoin  , Se  cette  pudeur  luy  fût  mer- 
vcillcu  fcincut  bicn-fcantc.  Senec.  Eptflrt.  Xi. 

Au  mot.  Honte, on  a dit  des  choies  rres-curieu- 
fes  ; qui  fupplcciont  à ce  qui  manque  icy. 

PUDICITE*.  Challeté  , pureté  d'amc. 
Ammt  virtut , qud  qtds  vtrtcunddtwr  de  qmbui  ko  mi- 
net mneu  verecmddntur  , ut  funt  dilm  ventru.  Au- 
gufl.  de  Civir . Dei  lib.  1 4. 

Tcrtullien  dit  que  la  pudicité  , ne  conflfle  pas 
feulement  à s'éloigner  dn  crime  , dans  l'inregnté 
des  moeurs  de  dans  l’avcrflon  de  l'adulrcrc  , & de 
la  fornication  , il  faut  encore  quelle  foit  mode  (le, 

Oe  qu’au  dehors  elle  proiflc  ce  qu'elle  efl  au  de- 
dans. Q*dfl  pudieitid  in  feld  cornu  integra 4 te , <*r 
ftupri  dverfane  cenfifldt  , née  qmdqudm  txtrinfecut 
•put  fit , de  euh  ta  due , & émut  tu  difpefl tient.  De 
Cuit.  Ftrmin. 

Les  Filles  de  les  Femmes  qui  mettent  tant  de 
foin  à s’ajufler  pont  plaire  , ne  puvcnc  ps  le  ven- 
ter d’avoir  une  prfaitc  pudicité. 

Macnne  femme  de  Manlius  Torquarus  demeura 
pendant  l’cfpce  de  douze  années  cachée  dans  une 
chambre  fans  voir  le  jour  , pour  attendre  le  retour 
de  fon  mary.  Bouquet  Hifarud. 

La  beauté  d’une  hile  de  la  pudeur  font  rarement 
d'accord  , il  cil  extrement  difficile  de  les  faire  vi- 
vre cnfcmble. 

R*rd  efl  ddeo  cencordid  firme 

Atqtu  pudnùte.  ' 

Ju vénal.  Sur.  jo. 

Pénélope  a cflc  partant  un  exemple  d’une  fin- 
gulicrc  pudeur  pnny  un  grand  nombrede  galands 
qui  adoroicnt  fa  beauté  de  les  charmes. 

Penelepe  mdnfit  , quemvis  euflode  C drer et 
inter  um  multet  intemertUd  proeot. 

Du  temps  de  Maiccllus  les  Romains  eleverent 
un  Temple  à Uranie  cclcftc  , que  les  Grecs  ado- 
roicnt pur  cflrc  exempts  des  inouvemens  de  la 
concupifccnce  , ils  l’applloirnc  irerticerdid  , prcc 
qu’elle  dctoumoit  ces  aiguillons  qui  troublent  l’cf- 
pric  des  jeunes  gens , les  filles  entioicnt  dans  le 
Temple  de  cette  Dccflc  de  luy  oifroicnt  leurs  pu- 
pccs.la  priant  de  leur  confcrvcr  leur  pudicité.  Pau- 
làn.  hb.  1 . & 9. 

tÆgre  firmeftm  peterù  fervttre  puell>m. 

N une  prece  , nunc  dure  , ferme  pente  mit. 
Mich.  Vérin.  1 

Voyez  Cbdfleté.  V.  Continence. 

PUISSANCE.  Pouvoir,  Authorite', 

C r » 0 1 t. 

Les  Stoïciens  quront  definy  la  puillancc  , l'ont 
appclléc  une  vertu  qui  ne  combat  que  pur  la  Ju- 
flicc.  Ciccr.  De  Oflic.  lib.  1 . 

Les  Grands  de  les  Puiflans  de  la  rcrrccroyoienc 
d’cflre  les  maiflrcs  de  les  Seigneurs  de  l’honneur 
des  perfonnes  de  des  biens  des  inferieurs,  ils  haïf- 
fent  tour  ce  quïls  ne  pflèdent  ps  de  s'imaginent 
de  prdre  tour  ce  qu'ils  ne  gagnent  ps  , leur  féli- 
cité conflfle  plus  i acquérir  .qu’à  jouir  de  ce  qui 
leur  efl  acquis,  8e  l’on  put  dite  que  fl  un  grand 
avoir , ou  puvoir  avoir  tour  ce  qu’il  (miliaire  , on 
le  verroit  crever  de  dépit  dans  Vaccompliflctnent 
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idc  (et  fouhaits , parce  qu'il  ne  /croit  plus  en  cft3t 
de  rien  acquérir. 

Un  homme  pu i (Tant  croit  que  le  xefpcd  fie  l'hon- 
neur qu'on  luy  rend  cil  un  nuit  de  fon  mérité  & 
te  de  fi  prudente  conduitte  , quoy  qu'il  foit  dc- 
gxjùillc  de  l'une  Ce  l'autre  de  ces  deux  qualités. 

C'eft  une  grande  vertu  de  ne  point  abufer  de 
fort  crédit , ny  de  fon  pouvoir.  Otnnû  nimia  poten- 
tia  falubtrrime  legt  cenlhingitw.  Sencc.  Controverf. 
capit.  8. 

Le  fbiblc  doit  toâ  jours  recevoir  U loy  du  plus 
fui/Tant , c'eft  ce  que  di/oit  l'Eprvicr  à l'Allouet- 
re.  Htfiode.  V.  Grand/. 

Un  homme  puiilàiu  ne  doit  vouloir  que  ce  qu'il 
doit.  Plin .Cafari  cum  entra  a licent  , hoc  minus  licet, 
ut  filicitatis  tft  pojfe  quantum  vtlü  , fie  magnitudinû 
Vtllc  quantum  poJJit.jp lin.  lu  Pane  g.  Trajan. 

Une  grande  pui (lance  6c  qui  cft  par  dcllus  la 
condition  de  ccluy  qui  la  polledc  n'eu  jamais  affo- 
lée, elle  cft  racfmc  de  peu  de  durée.  Nunquam  fatie 
fida  potentat , ubi  nimia.  Tac  in 

Un  homme  qui  a témérairement  choque  une 
Puiilàncc  doit  aller  chercher  fa  (cureté  bien  loin. 
Potenti  impotent  malé  jungitur  & periculoiè.  Juft. 
Lipf.  4.  *>.  8 j.  Le  Texte  Sacré , dit , que  les  pif- 
fins  de  la  terre  /ont  une  génération  maudite  donc 
les  dents  font  des  épées,  & dont  les  mâchoires  dé- 
vorent les  pauvres.  Generatio  au*  pro  dentibm  gl*  ■ 
dios  habet,&  commanda  mal  an  bus  ut  corne  dut  in  opes 
de  terra  , & paupercs  ex  kominibut.  Proverb.  cap.  j o. 
«r/i4. 

Ceux  qui  font  monte*  aux  honneur$>aux  digni- 
tçz  , fie  élevez  en  crédit»  doivent  Ce  fèrvir  de  ces 
avantages  comme  des  inftrumcns  de  /àinteté , 5c 
& n'eftrcnas  puiftans,  pour  eftrc  inal-fàifans.  jQuam 
Ver*  invif*  fit  fingularis  potenti*  , & miferanda  vita 
ejut  qui  fe  met  us , *u*m  *m*ri  vtlmt.  Statius  lib.  4. 
Thebmd. 

Hi  que  Vt fin  vertu  nous  fer*  bien  fçéveir  , 

- Qu'il  n’tfi  p*s  bien  toujours  d'ufir  de  fon  pouvoir . 
Corneille. 

Deux  puiflànccs  compati  (font  mal  enfeinblo 
Stimules  dédit  émula  vin  us 
Née  que  m quam  jam  fine  potefi  Ce  fente  priorem, 
Pomptjufque  p*rem. 

Lucan. 

Voyez  Commandement. 

PUNAISE.  C'eft  une  forte  d’infèûe  plat, 
qui  ne  vole  pas , qui  put  extrêmement  > 5c  qui 
t'engendre  aux  bois  de  lit  de  noyer  5c  de  fipin.aux 
planchers  fie  parmy  le  papier jSonfton  dit  quç  fi  l'on 
attache  les  pieds  d'un  Lièvre  à un  lit  que  les  punaj- 
Ics  n'en  approcheront  pas. 

Cardan  dit , que  les  Chartreux  ne  font  point 
incommodez  des  Punaifos.  Ctmicet  non  infiüant 
Carthufiants.  Jules  Cefàr  Scaliger  fe  mocquc  de 
luy  , fie  die  qu'ils  n’en  font  pas  plus  exempts 
que  les  autres  Religieux.  Exerçant.  14 6- fitt.  j. 
* PUNITION.  C'eft  le  châtiment , ou  la 
peine  que  l'on  fait  foufïrir  aux  mechans  , qui 
doit  cftie  conforme  à leur  faute  , ou  à leux 
crime. 

La  punition  des  crimes  eft  une  patrie  efïcnticlle 
de  la  lullicc  , les  Ephorcs  de  Sparte  firent  élever  le 
Temple  de  la  crainte  auprès  du  Tribunal  où  ils  ren- 
doient  jufticc , n'eftirtuns  rien  fi  propre  à retenir 
Jes  hommes  dans  le  devoir , que  la  peut  4 ’çftrc  pu- 
ni» s'ils  s en  ccartcac. 
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Confinât  mut»  , non  union  fulmina  terrent. 

Ovid.  Lib.}>  de  Ponte  el.i . 

Les  hommes  mechans  fie  vicieux  s’écablifltnc  ae 
telle  forte  fie  fe  rendent  redoutables  par  le  moyen 
de  leurs  vices  , que  fi  la  Juftice  ne  fi  oppofbit  vi- 
goureufement  > les  bons  fè  verroient  fou  vent  acca- 
blez de  leurs  infolentes  pcrfccurions.  Baldc  dit  que 
les  gens  de  bien  vivent  fie  fe  fauvent  à l'abry  des 
châtimens  que  l'on  fait  fouftrir  aux  mechans  ; fie 
c’eft  par  cette  raifon  que  les  loix  ont  inftituée  la 
force  du  glaive  , la  difciplinc,  les  verges  , fie  les 
bourreaux  : fie  tout  cela  n’eft  pas  moios  neccfTaire 
pour  faire  vivre  les  peuples  en  repos  ,quc  les  quatre 
élcmens  par  le  moyen  dcfquels  nous  vivons  fie  ref- 
pirons.  Oportet  bonus  provocare  *d  virtutes  per  pr*. 
tnia,  mal  os  autem  per  panam,  infanabiles  tôt  aliter  ex - 
tertmnart.  Ariftot.  Et  hic.  hb.10.  Voyez  Chafiiment. 
V.  Impunité. 

PUPILLE.  Un  jeune  garçon  ou  une  fille  qui 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  1 2.  ans,  ou  de  1 4.  ans. 

Toutes  nos  Loix  ont  regardé  avec  foin  le  bien, 
fie  l'avantage  des  pu  plies  , de  qui  les  interdis  doi- 
vent eftrc  fi  chers  au  public  , que  les  plus  grands 
Princes  ont  toujours  cftimé  , qu'ils  n’avoient  au- 
cun devoir  plus  pefianr,  ny  plus  légitime  , que 
d’en  prendre  une  fingulierc  recommandation , fie 
fol  licitation.  Otnrttm  me  folliatudwem  adhibere  pn- 
p tilts  fubvemendu  ad  curam  publicam  pertinet , difoic 
l'Empereur  Scverc.  /.a.  i.Divut  Severus.  jQui  pétant 
morts. 

Benoit  III.  Romain  , Pape  107.  ' fut  élevé  au 
Pontificat  contre  fon  gré , dans  fon  règne  il  ne 
s’étudia  qu'à  foulagcr  Tes  pauvres  vcfvcs,  fie  les 
p u pi  le  s.  Piétina. 

Quand  on  dépouille  1a  vefve , fit  le  pupile  on 
pu  t dire. 

Et  vellus  fxcori , & lac  fubducitur  agni. 

PUITS.  C'eft  un  creux  fait  en  rond  dan) 
la  terre  pur  en  puifer  fie  tirer  de  l'eau.  Putem  à 
potando.  Varro. 

Parmy  les  Juifs  il  y avoir  une  9câe  des  puteo- 
rites  , qui  prtoient  honneur  aux  pnits , fie  aux 
fontaines.  Putter  it a qui  puttot  colnnt , deque  eis  hast- 
ritntes  quafi  aqnam  f alutis  , & in  ta  fptrantts  , ainfi 

ue  le  rapprte  Philaftrius  , ce  qui  donna  occa- 

on  à noftre  Sauveur  de  leur  dire.  Sdientcj  vend* 
ad  aqiioi. 

PURGATOIRE.  Lieu  où  les  âmes  des 
juftes  Ce  purgent  des  défauts  , fie  pchcz  véniels 
quelles  emprtent  forçant  de  ce  monde. 

Les  Huguenots  dilcnc , que  le  Purgatoire  cft 
une  illufion  procédée  de  la  boutique  de  Sarhan 
dans  leurs  Confeffions  de  Foy  Art.  14.  les  Catho- 
liques fouticnnent  au  contraire  , qp'apés  les  p- 
chez  pardonnez  en  cette  vie  , quant  à la  coulp,fic 
quant  à la  pine  principale  qui  eft  la  peine  éter- 
nelle , il  relie  fou  vent  quelque  pine  rcmprcllc  à 
fouftrir  apres  la  mort  t ce  qu'on  appllela  peine  du 
purgatoire.  Voicy  en  peu  de  mors  comme  les  preu- 
ves de  cette  vérité  font  cftablics.  David  dit  à Na- 
tan  , fay  péché  au  Seigneur  , Nat  an  dit  À David  U 
Seigneur  a ofié  ton  péché  tu  ne  mourras  pas  , néant  - 
moins  U fils  qui  t'efi  né  mourra  de  mort.  x.  Reg.  1 z. 
Voilà  l'exemple  d'un  pchc  pardonné,  quant  à U 
coulpc,  fie  non  ps  quant  à la  pine  totale  , puifqu« 
l’authcur  eft  puny  pr  la  mort  de  fon  enfitnr  , U 
Bible  même  de  Gencve.dans  l’argument  du  chapi- 
tre ciié,dit  en  ces  termes.  David  confinant  fa  fiait  t, 
Nasan  luy  declar*  , quelle  luy  eft  pat  donnée  -,  matf 
on  teUe  forte , qn‘Ui  ta  recevra  devers  chàtimtru.  Oï 

a 


il  cA  évident  que  ce  qui  arrive  icy  a David  , peut 
arriver  à tout  autre  des  homme*  pécheurs,  & il  n'y 
a point  aucun  lieu  de  douter  , que  plufieurs  ne  fc 
trouvent  en  fcmbbblc  conjoncture  à l'heure  de  la 
mort  ; il  n’y  a donc  point  heu  de  douter  aulfi  qu’a- 
ptes ta  mort,  pluficuis  n’ayefit  à fouftm  quelque 
peine  temporelle , pour  l'cnrirre  expiation  de  leur* 
péchez  , apres  le  pardon  dc#U  coulpe-  Celuy  qui 
fiait  que  fort  frert  commet  tut  péché  qui  n’efi  pat  k 
mort , qu il  demande  &c.  i.  Joan.j . Voilà  un  Texte 
qui  cil  clair  pour  montrer,  qu’il  y a des  péchez  qui 
ne  (ont  pas  mortels  , fie  qui  ne  mentent  pas  une 
peine  éternelle , H doneques  quelqu’un  fc  trouve 
chargé  de  ces  péchez  qui  ne  font  que  Vcmds  , il 
cft  évident , que  mourant  en  cce  cftar  fans  avoir 
fatisGit , il  fera  oblige  de  iatisfaire  après  la  morr,  à 
fçavoir  par  quelque  peine  temporelle , puis  qu’il 
n'en  mérite  point  de  plus  grande. 

C't fl  donc  une  ftûre  , & foins  aire  penfie  de  prier 
pour  le/  morts  , afin  qnils  f aient  délivres.  de  leurs  pé- 
chés.. x.  Mochab.  i a.  Voilà  un  Texte  formel  par 
lequel  la  prière  pour  le  morts  cft  louée  comme  Imi- 
te , fie  (alutaire  , ce  qui  ne  pourroit  pas  cftrc  A les 
morts  n’cftoicnt  point  en  cftar  de  pouvoir  eftrc  ai- 
dez par  nos  pnetes.  Je  Içay  bien  que  nos  advcrGi- 
res  ne  veulent  pas  recevoir  ce  livre  pour  canonique} 
mais  il  nous  fulEc  que  l'Eglifc  le  reçoive  pour  tel , 
fie  par  confcqueur  qu'ils  loient  cux-mefines  obli- 
gez de  le  recevoir  de  mcfmc  que  les  autres  livres 
de  la  Bible  , lcfquels  ils  n’ont  point  rcçcu  d’autre 
main, que  de  celle  de  l’Eglifc  Romaine.  Il  y a quel- 
ques autres  partages  comme  cft  par  exemple  celuy 
de  S-Mathieu  i a .où  >1  cft  parlé  d’un  poché  qui  n’cft 
point  pardonné,  ny  en  ce  ficclc,ny  au  fieele  avenir, 
pour  donner  à entendre  qu'il  y a des  pcchez  qui 
(ont  remis  apres  le  temps  de  cette  vie , mais  il  me 
fcmble  que  les  autres  que  nous  avons  rapportez, 
font  plus  clairs  , & plus  que  fuftilaus  pour  établir 
l'exiftencc  du  Purgatoire. 

Saint  Auguftin  Livre  An  Soin  pour  Us  morts  , ch. 
i.  tom.q.  pag. *S8.  fait  voit  qu’il  y a un  Purga- 
loirc.  S.  Chryloft.  Homtl.f.  fur  U e.i.  PhUipp.  pag. 
i x a f . dit  pleurons  les  morts , donnons  leur  toute 
l'aide  que  nous  pouirons  , oétroyoos  leur  quelque 
(bubeeraenr;mais  comment  Sc  en  quelle  façon  ? oa 
bien  FaiGnt  des  prières  pour  eux  , ou  priant  lcsau- 
tres  de  ce  Eure . ou  diftribuanr  quelques  aumônes 
aux  pauvres  à leur  intention,  cela  leur  apporte  du 
foulagcincnt. 

PURETE*.  La  pureté  cft  une  innocence 
de  vie , une  grande  uniformité  à la  volonté  de 
de  Dieu  , une  obei llancc  parfaite  à As  commandc- 
xnens.  Elle  confiftc  à vouloir  tout  ce  qu'il  veut , à 
detefter  tout  ce  qu’il  défend , & à vivre^Tunc  telle 
manière  que  l'on  puilfc  fc  glorifier  de  ne  fcrvft 
qu’à  luy  lcul.  Subjecltentm  illam  triplicem  ejfe  nt- 
ctjft  efl  , ut  quod  ctrtuta  tfl  De  uns  vc  lie , ul  nos  veli - 
mus  omnirto,  ($■  quod  certum  efl  eum  nelieJtmditer  exe- 
crernur  & nos.  Quod  aman  incertum  efl  utrtan  velu  , 
rfr  nolst , nequt  vclimut  ex  loto , ueque  pendus  non 
veli  mus.  D.  Bernard.  Sermon,  de  Triplic.  ferm. 

Vol  un  t. 

Dieu  cft  un  aékc  tres-pnr , & un  cftrc  Virginal 
exempt  de  tout  mélange  3c  de  toute  corruption, 
qui  fait  confiftcr  G Sainteté  dans  G pureté  mcfmc; 
delà  vient  qu’il  ayme  finguliercmcnt  cette  vertu, 
& que  Gint  Grégoire  de  Nazianze  a eu  raifoo  de 
dire , qu'eftanr  de  cet  cfprit , & de  cette  nature, 
il  n’y  a rien  dont  il  faite  tant  de  cas  que  de  la  pure- 
té. Nique  e/fsm  Dent  tante  ut  preiio  quiAqnaia  ha- 


bit , quant  pttritatem  , a/a  purgathnem.  NazianZ* 
Orat.  6. 

Il  cft  certain  que  Dieu  a communiqué  de  G Itm- 
pbeite  à i’amc  raifonnablc  , c cft  le  premier  cara- 
ctère de  faréAmblance  qu’il  a voulu  luy  faire  por- 
ter , fie  ce  qu'il  demande  d'elle  , cft  que  comme 
elle  cft  fpintucllc  dans  G nature  , clic  foie  aulfi 
extrêmement  pure  dans  fes  mœurs.  Toute  fa  con- 
duite cft  une  loy  de  pureté  , 8c  fi  nous  voulons 
luy  cftrc  agréables,  il  faut  purifier  nnftre  cœur  3C 
luy  en  demander  un  qui  foie  pur  3c  chaftc  : Un 
Chrétien  ne  doit  rien  oublict  pour  obtenir  ccttc 
vertu  de  pureté  , elle  doireftrt  le  but  de  toutes  les 
démarchés  ; que  fi  mal  heu  renie  ment  on  cft  tombé 
dans  le  péché  , il  Gut  devenir  promptement  péni- 
tent , fi  l’on  eft  jufte , il  Gut  tichrr  de  fc  ju  Altier 
de  plus  en  plus  , 3c  ne  ccllér  jamais  de  travailler  à 
la  pureté  de  noftrc  amc  , j niques  à ce  quelle  nous 
rende  digne  de  pofteder  celuy  qui  ne  pouvant  re- 
garder le  mal, ne  peur  cftrc  non  plus  contcmplé/jue 
de  ceux  qui  font  purs. 

Cette  pureté  a trois  degrez  , le  premier  de  con- 
vertir cette  inclination  naturelle  que  nous  avons 
au  péché , en  une  horreur  de  ce  mcfmc  péché , 3c 
de  réftntir  en  foy  une  grande  averfion  contre  luy  * 
Le  fécond  cft  d'cfGccr  de  fbn  cijxit  les  erreurs  du 
monde  , les  faillies  maximes  félon  lefqucllcs  il  fait 
un  Dieu  , des  honneurs , des  dignitez , 5c  de  l’ar- 
gent -,  Et  le  troifiétuc  de  prendre  un  fi  grand  empire 
lut  noftrc  cœur  qu’il  ne  nous  puillè  pas  furprenJrc 
par  les  premiers  mouvcmcns,par  As  faillies  iubices, 
ny  mclme  nous  molcfter  par  des  fonges  impurs } 
enfin  tl  cft  important  de  coniîdcrcr  que  noftrc  amc 
a crté  formée  de  la  main  de  Dieu  , que  le  péché  U 
tendue  difforme  , 6c  qu’elle  a cfté  reformée  par  la 
grâce.  Qnomodo  fit  formata  per  natter am,  dt format  a 
per  peccatum  , reformata  per  grattant . S.  Bonavcnr. 
Soliloq.  in  Prolog.  ■*"’ 

Pour  vivre  dans  une  parfaite  pureté  , il  Gut  vi- 
vre fous  la  loy  de  continence , de  mode-flic  , Sc 
d’abftinence  : De  continence  qui  défend  les  pbi- 
firs  illicites  de  1a  chair  j de  modellie  qui  ferme 
nos  Ans  aux  vanirez  du  liédc;  6c  d’abftmence  qui 
mortifie  noftrc  appent,  3c  au  moyen  de  ces  trois 
vertus  un  Chrétien  fc  conArvcra  dans  un  cftat  de 
pureté  , qui  mettra  quelque  proportion  entre  luy, 
& le  Dieu  qu'il  adore.  V.  Vertu. 

PURIFICATION.  Ceremonie  que  le* 
Juifs  pratiquoicnc  , par  laquelle  ils  pretendoient  le 
purifier  de  leurs  fautes  fie  de  leurs  péchez  ; ils 
avoicnc  leurs  Purification*  ordinaires  fie  extraordi- 
naires , où  plutôt  toute  leur  Religion  clloit  entér- 
inée dans  quelques  purifications  extérieures,  qui 
ne  regardaient  que  le  corps  , ils  employoirnr  tous 
les  élément  fie  toutes  les  créatures  à leurs  expia- 
tions , ils  A punii oient  par  la  rerre  en  A pref émane 
aux  Temples  couvers  de  cendres,  fie  fie  bouc:  par 
l’eau  en  le  lavant  dans  les  Heuvcs  facrez  , par  l’ait 
en  fe  pendant  h des  arbres  avec  des  os  de  rrr  partez, 
par  le  feu  en  palfant  fur  les  Aux  allumez  pour  brilr 
1er  les  victimes. 

Voyez  ce  qui  a efté  dit  au  mot , Pemteme. 

PUTAINS.  Voyez  Incontinence.  Voyez  Poil» 
iardsfi. 

On  appelle  Putain*,  celle  qui  cft  de  inauvaiA 
vie. 

Les  Babiloniens  fuivanr  Hérodote  proftiruoiene 
leurs  filles  , quand  ils  A voyoiem  prclAz  de  la  ne-* 
CclTité , Afpafu  putain  de  Socrate,  ainfi qu’Athc- 
néc  le  rapporte,  par  les  perfuafions  , fit  de  toute* 
liai 
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les  filles  de  1a  Grèce  des  Purains  $ Heliogabale  Em- 
pereur au  dire  de  Lampridius  , fit  bâtir  dans  (on 
Palais  des  Bordels  pour  fes  amis , Se  pour  fes  Dô- 
me (tiques  * il  leur  didloit  des  magnifiques  ban- 
quets , & ordonna  que  l.s  putains  de  la  Ville  fc- 
roient  (àlanccs  aux  dépens  du  public.  Lamprid.  En 
fu  vie. 

Ce  far  Dictateur  eftoit  un  infigne  féâarcur  de 
Bordel,  Proculus  Empereur  eftoit  de  Ton  école, 
il  dépucela  cent  Vierges  Sarmarhes  en  peu  de  jours, 
Hercules  fit  de  cinquante  filles,  cinquante  putains 
dans  une  nuit. 

Theophrafte  raconte  qu’il  y a une  herbe  dans 
les  Indes  qui  excite  furiculémcnt  à la  luxure  quand 
on  en  mange.  Se  dit , Qtod  tnovtt  ad  Coiturn  fip- 
tn«£(fimum  in  un  * voile.  V.  Plume. 

Sapho  femme  de  Mctrodorc  qui  croit  Poe  teflc,& 

f;rande  Philolbphc  écrivit  contre  Theophrafte  un 
ivre  à la  dcfenlc  du  putanifnic,aulli  cftoit-clle  de 
la  profcftîon,dc  mcfme  que  Sempr onia;  Lcena  fem- 
me d'Ariftogiton  d'Athènes  , Rodope  , Thcidc 
<k  Connthe  , Mcftalinc  femme  de  l'Empereur 
Claudius , Jeanne  Reync  de  Naples  , Se  Clcopatre 
Rcyne  d'Egypte. 

Les  fils  de  Putains  portoient  autrefois  le  nom 
de  tous  ceux  que  l'on  fçavou  avoir  connu  la  mere. 
*%.  B-tjlardi. 

Ceux  qui  vouloient  forcir  des  Enfers  donnoient 
un  Rameau  d'or  à Proferpine  , ceux  qui  veulent 
aujourd’huy  gagner  des  proccz , ou  avoir  quelques 
faveurs  ont  recours  aux  Courtifannes  des  Rapor- 
teurs  , ou  des  favoris. 

Horrible  punition  de  ceux  qui  ont  eftez  allez 
effroncez  pour  demander  des  putains  à leurs  amis. 
V.  Incontinence. 

Le  Putanifme , & le  Bordel  eftoit  en  grande  vé- 
nération chez  les  Grecs  » Solon  ce  grand  fige  de  la 
Grèce  qui  donna  les  loix  à Athènes  inftitua  des 
Bordels  publics  pour  la  jcuncllé,  d fut  aufli  le 
premier  qui  dtellâ  un  Temple  à Venus  , Pandeme 
apres  luy  fit  bâtir  quantité  de  lieux  fort  deshon- 
neftes,  Si  parmy  les  loix  , qu'il  donna  au  public  , 
il  inféra  des  grands  Privilèges  pour  les  putains  : 
Nous  liions  dans  l'Hiftoirc  , que  torique  Perle  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Giccs , les  putains  de 
Corinthe  allèrent  au  Temple  de  Venus , pour  prier 
pour  les  ptofpcritcz  , elles  crurent  de  mériter  par 
déifias  les  peuples  la  grâce  de  la  vidoirc  ;on  bâtie 
auflà  dans  Ephelé  plufieurs  Temples,  où  on  logeoic 
les  Putains , les  Abident  firent  le  mcfme  , parccquc 
une  putain  leur  tendit  la  liberté  ; Ariftorc  avec  fa 
Philofophie  rendit  des  honneurs  divins  aux  pu- 
tains , & fit  des  Sacrifices  à Hcr  mie , comme  à Ce- 
tes  E leu  line. 

Le  Bordel,  & fôn  inftmuion  cft  attribué  â Ve- 
nus impudique,  qui  conféilla  les  filles  de  Cyprès 
d'aller  proflitticr  leurs  corps  fur  les  ports  de  Mer 
pour  gagner  leurs  douaires  , ainfi  que  Jiiftin  le 
rapporte. 

Tcrmllien  dit , que  les  Putains  font  des  mal- 
heureufes  vidkimes  de  la  lubricité  publique , celles 

2ui  (ont  allez  infâmes  & allez  lâches  pour  (é  pro- 
irucr  à des  Preftres , à des  Moynes  , & à des  per- 
fonnes  confâcrées  au  ferviccdc  Dieu,  lont  les  mu- 
les du  démon.  Se  fi  l’horreur  du  fâcrilcgc  n'ell 
pas  capable  de  les  retenir,  il  faut  croire,  qu'elles 
ont  de  très. petites  cfpcranccs  de  leur  filut  ; les 
anciens  Romains  les  appelaient  Louvet , d'où  cft 
venu  le  mot  de  Lupanar  tu  , Se  c’cft  ainfi  que  l’on 
dit  qu’une  Louve  avoïc  nourri  Romulus,  Si  Rc- 


P U 

mus,  c'eft  à dire  , Vne  Putain. 

Les  Empereurs  Romains  ont  toujours  tti  de 
l'horreur  pour  les  filles  proftituées , Se  les  ont  dé- 
clarées infames , parleurs  Edits  \ Domitien  les  dé- 
clara incapables  de  fucccder  , ny  de  recevoir  des 
Légats.  Coëfïct.  En  U vie  de  Domitien. 

Eubulus  die , qu’il  n’cft  point  de  Scrpcnc.de  Vi- 
père , d'Arpic , de  Xygre , de  pelle  , ny  de  poifbn 
qui  foie  aoominablc  à l’égard  d'une  malhcurcufc 
qui  fé  damne  pour  damner  les  autres , Se  qui  dé- 
bité fa  chair  fans  honte, & lâns  vergogne./»  Atben. 
I.  l).m  Prinap. 

Les  putains  font  fi  abominables,  que  l’on  die, 
qu’une  Olive  plantée  de  la  main  d'une  putain  ne 
produit  jamais  du  fruit.  Fr.  Pier.  Crefpet.  Enfin 
Truité  de  1‘ Immortalité  de  l'urne. 

Il  y a des  infâmes  paillardes  qui  fe  fiant  payer 
exactement  de  leurs  Ribauds  , il  y en  a d’autres 
qui  donnent  à leurs  Ruffiens  , tout  ccqu'elles  peu- 
vent gagner  dans  leurs  dcccftablc  con\mczcc.E*.ecb, 
c.iô.n.i).  }+.&  jy. 

On  écrivoic  anciennement  le  nom  de  Bubylon , 
fur  le  front  des  filles  proftituées  pour  faire  voir 
qu’elles  eftoienedes  Filles  capables  de  toutes  lot- 
tes d'infamies.  In  fronteerat  fchptutn  BabylomA po- 
calip.  1 7.  vtrf  y . 

Les  Dames  d' A ma  thon  te  ville  dans  l’Ifle  de  Cy- 
pre  cftoient  fi  lafrives , Se  fi  impudiques  qu’elles 
abandonnaient  leurs  corps  à route  forte  d'impudi- 
Cité,  elles  cftoient  fi  endurcies  dans  leurs  infâmies, 
quelles  cftoient  comme  des  Rochers  aux  rclfimti- 
mens  de  la  honte , qui  feule  devrait  cftrc  gardien- 
ne de  la  chaftccé  des  filles  > quand  mcfme  elles 
ne  feraient  aucune  réflexion,  fur  leur  nailTance,  & 
fur  le  rifquc  de  leur  faluc.  Üvid.  /.  10.  des  Mt- 
tumorp. 

One  fille  qui  s’abandonne  à une  perfonne  qui  a 
quelque  authoricé  fur  elle , ou  qui  la  gagne  par 
promcllcs,  Se  par  prefens  ne  peut  pas  cftre  véritable- 
ment appclléc  du  nom  de  putain  , les  loix  prefu- 
mcntque  fa  fragilité  s'eft  rendue  au  rcfpcû  & à la 
crainte  , & fie  mairie  fktmliae  honnefiutcm  rctinet.  L. 
Probrmn  ff.  dt  R t.T'Jnpt.  nuis  au  moment  qu’elle 
fc  donne  à plufieurs,  c’eft  une  bracque,  une  chien- 
ne , Se  une  véritable  Louve , les  Peres  font  bien 
malheureux  qui  ont  des  filles  de  ce  naturel  in- 
fâme. V.  Peret. 

L’Antiquité  a eu  trois  putains  fort  célébré» 
dont  on  fait  fou  vent  mention  dans  les  anciennes 
Hiftoires,  Laïs,Lainic,&  Flotc  : Du  temps  d’Efbpc, 
il  y avoit  une  putain  nommée  Rhodoppe  qui  fie 
bâtir  du  gain  quelle  avoir  fâit  dans  (on  métier,  un 
Maufoléc  très  célébré  auraporc  d’Aminicn  Marcel- 
lin, l.i.  L*da  a cfté  aufti  grande  putain,  de  me  fine 
Phrinc  a qui  on  dreftâ  des  Statues  à caufé  de  (a 
beauté  extraordinaire  Se  de  ce  qu’elle  mérita  pardon 
de  (és  crimes  en  montrant  fon  léin  au  Sénat. 

La  putain  du  Comte  d’Auvergne  pleura  fi  ten- 
drement lots  de  (à  prife  .qu’elle  en  perdit  un  tziL 
Mathieu  En  lu  vie  d'Henry  IP.  I.  7.  om.i. 

Quand  une  fille,  ou  une  femme  fc  déclarait  pu- 
tain à Rome  devant  les  Ediles , le  mary  , ny  les 
parensny  avoienr  plus  à voir.  Veftilia  ifiuc  o’une 
mai  Ion  qui  avoit  porté  des  Prcteurs.fc  fit  écrire  di- 
(ant  qu'elle  vouloir  profiter  de  (à  jeunefte. 

Surit  penarum  apud  impudicue  in  ipfu  profijfiont 
fingitt  . Tacite.  Une  putain  cft  allez  punie  pat  i'in- 
fatiue  de  fa  proftirurion  , qui  la  Ibumer  fou  vent  à 
des  infâmes , Se  à des  hommes  qu'elle  (croit  bien 
fâchée  de  prendre  pour  maris. 

Quand 
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Quand  une  fille  a une  fois  perdu  U Honte  elle 
ne  garde  plus  de  inclure  , fie  elle  ne  peut  éviter  U 
recheute  que  par  une  cfpece  de  miracle , U volupté 
fit  le  profit  la  retiennent  dans  les  fers. 

Stat  merttrix , certo  cnivis  mercakdis  trt 
Et  miferas  jujfo  corpere  qt uni  opes. 

Ovid.  i.  Amtr.io. 

PYGME  ES.  Voyez  Pipuies. 

PYRAMIDE.  C'cft  une  figure  maffîve  6c 
fort  haute  , qui  depuis  le  bas  jufqoes  en  haut  va 
toujours  en  diminuant. 

Pcopertms  I.  f.  Eleg.  a.  dit , que  les  Pyramides 
cftoient  drefsees  pour  rendre  recommandable  1a 
mémoire  des  gens  de  bien,  de  de  mérite. 

Nam  netjHt  Pyramtdut»  famptm  ad  fjdtra  dtlBi 
N te  fovù  EU • ctltm  tmüosa  domus, 

Nie  maufeUt  dives  for  titré  feptdckri 
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Mortit  4 b txtrtmé  condùiene  vtcat  | 

Aut  Mu  flamme,  ont  imber  fubduett  homrtm 
Amortit»,  aut  tdu  pondéré  viBa  ruent 
At  h on  ingemo  tftufiirm  notre»  *b  evo 
Excidet,  ingemo  fiat  fine  morte  deette. 

Voyez  Ouvrages.  Voyez  Efprits. 

La  ville  de  Rome  poifede  encotc  aujourd'hui 
divtrfes  Pyramides  qui  font  lc>  ornemens  de  les 
places  , cette  Pyramide  admirable  qui  cftoit  dans 
la 'ville  de  Memphis  avtnt  8 8 j.  pieds  d'hauteur. 
Voyez  Merveilles. 

Toutes  les  Pyramides  des  Royt  d'Egypte  fie  des 
Romains  n'ont  paru  que  pour  faire  éclater  leur 
opulence,  ces  autres  Dédales  d'Italie , 5c  de  Lcin- 
nos  , ces  Mau  Idées  avec  le  relie  des  mctvollcs  de 
cette  nature  qui  fe  font  vcuè's  dans  le  monde , dé- 
pcndoicnt  d'un  mcfroc  principe.  Hciodote  lib.x. 
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Ü A LITE*.  C'eft  ce  que  noos 
trouvons  de  louable  , ou  de  blâma- 
ble dans  un  fujet. 

Les  belles  qualités,  1a  fcience , ny 
le  mérité  , ne  font  pas  toujours  des 
cfchdles  pour  monter  â la  gloire  , Non  veU- 
etum  eierfiun,  dit  la  iâgelfe , elles  font  fou  vent  inu- 
tiles , ou  de  nul  effet  } Car  nous  voyons  que  les 
Paons  ne  font  pas  les  plus  habiles  oy  féaux  à volet, 
N emt  Pavent!  fud  curBie  éVibn  intuenustm  écrits 
maxime  obleÜant , cutn  tatntn  ptdibrttudo  ptrum  eit 
eommtda  fit  ad  volarum,  in  tptt  confifiit  évittm  robter 
futat  ob  pulcbntudtnem  btatoi , Maxim.  Tyr.  for- 
mon.  i j . Voyez  Réputation. 

Les  Perfonncs  de  Qualité  n'emroient  jamais 
en  prifon  chez  les  Romains , on  les  donnoic  en  gar- 
de k quelques  fameux  Magifkrars.  Lentulus  foc 
donné  1 Lentulus  Spinther  , Ccrhcgus  à Cornifi- 
cius , Stanlius  à C.  Ccfar,  Scpatius  à Gn.  Tercn- 
uus.  Salufi, 

Les  qualitrz  d'un  homme  d'Elbt  font , d'avoir 
fa  réputation  à l’abry  du  foupçon , d'eftre  gavant, 
de  ne  ptefumer  pas  trop  defoy  , dire  fes  fentimens 
avec  modeftie  , prudence , fie  fin  cerné  , ne  rien 
Eure  par  lâcheté  , ny  par  fiateric , mettre  lintereft 
public  avant  le  particulier  , garder  l’ordre  en  les 
difcours  , le  jugement  en  fes  écrits»  le  fectet  fie  la 
diligence  en  fes  rc  loi  lirions , avoir  une  vigoureufe 
force  d’cfprit,  qui  cft  la  première  picce  de  Ion  équi- 
page , fie  une  expérience  conforomée,  ces  deux 
q naîtrez  rendent  un  homme  d’Effet  difficile  11  trou- 
ver y C'eft  poutquoy  on  oc  vena  jamais  une  Ré- 
publique telle  que  Platon  1a  deffignéc  , fie  outre 
totic  cela  il  feue  avoir  une  conception  aisée  , une 
prompte  repartie  , fçavoir  bien  rcloudre  , pourfui- 
vrc  fie  achever  les  affaires  , faire  valoir  fa  parole 
comme  un  ferment , dire  diffimulé  fans  jamais 
choquer  l'innocence , ny  la  venté  , pratiquer  les 
honneftes  lettres  , ctmnoiftte  les  affaires  étrangetés 
comme  les  domeftiques , examiner  toujours  fur 
quoy  il  donnai  fbn  confeil , aller  au  devant  des  fe- 
ditions  fie  ne  négliger  jamais  les  pertes  fautes, 
plulieurs  ont  fait  fleurir  les  Effets  fans  fcience. 

Il  cft  rare  qu’un  homme  ayt  toutes  ccs  belles 
quaiitcz,  cependant  on  trouve  que  Caton  cftoit 


bon  Capitaine , grand  Orateur , fçavant  Junfcon- 
fulrc. 

Comme  on  doit  juger  les  perfonncs  de  qualité. 
Voyez  Acer  fer. 

Les  Grecs  ne  feifoient  pas  moins  de  cas  de  U 
Morale  que  Je  la  Politique  , ils  jugcoicnr  que  ces 
qualicez  effoient  infcparables  , ils  croyoïcnr  que 
l'Effet  ne  pouvoir  cftre  calme , ny  heureux  , fi  les 
hommes  qui  le  gouvernent  n'eftoient  également 
vertueux  fie  vaillans  { c'cft  pour  cela  que  dans  leut 
jeux  Olympiques  un  Héros  publioit  que  s'il  y avoic 
quelqu'un  qui  eu  II  quelque  'reproche  à feue  con- 
tre ceux  qui  entroient  en  lice  pour  combattre  foie 
en  fon  extraction  , foie  en  fes  mœurs , foit  que  ce- 
la vint  de  leur  naiffancc , ou  de  leur  propre  infa- 
mie, il  eut  1 le  tcvcler,  afin  que  pat  fes  vices  il 
fot  rejette  fit  nus  hors  d'effet  de  pouvoir  meriret 
quelque  honneur , de  là  on  infère  que  ceux  qui 
entrent  en  la  carrière  de  la  Juflicc  fit  portent  fes 
livrées  doivent  avoir  l'amc  bonne , plus  de  vertu 
que  d éloquence  , plus  de  probité  que  de  doiftnnej 
En  effet  on  ne  peut  dire  bon  juge  lî  l'intention  ne 
répond  à l'a  Cl  ion  , il  doit  foûccnir  l'éclat  de  la  Ma- 
giftrature  , fie  fon  habit  doit  imprima  le  rcfpeû: 
Les  Gaulois  ayant  pris  Rome  les  Sénateurs  les  at- 
tendirent avec  leurs  robes  de  pourpre  donc  l'éclat 
les  fit  palier  pour  dc$Divinitex,lc  rcfpeCl  fit  la  ter- 
reur naquit  de  ccs  nobles  Magiftrat*  , il  doit  avoir 
U confcicncc  nette,  les  yeux  levez  au  Crucifix 
qu'il  a fur  fon  tribunal > qu'il  croit  qu'il  fera  pige 
comme  il  juge. 

Nos  adions  déterminent  nos  quaiitcz.  Voyez 
A Bien  s. 

Elle  ne  changent  jamais  noftre  nature.  Voyez 
Fourmis, 

Chaque  homme  a fes  quaiitcz  de  itvcfmc  que 
chaque  plante  a fes  vertus  qui  luy  font  particu- 
lières. 

On  rieft  jamais  fi  ridicule  par  les  quaiitcz  que 
l'on  a , que  par  celles  que  l'on  affecte  d'avow , l’arc 
de  mettre  bien  en  ulagc  les  médiocres  quaiitcz 
donne  plus  fouvent  de  réputation  que  le  vérita- 
ble met  uc. 

Il  y a des  gens  dont  les  quaiitcz  confiftenc 
à faire  des  fonifts , 6c  qui  galleroicnt  tout  s’ils 
lin  a c\xzn 
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changeoient  de  méthode  5c  de  conduite. 

Les  gens  de  qualité  le  mcconnoilfcnc  alternent 
dit  Moniteur  Palcal , ils  s'imaginent  que  lesbiens 
dont  ils  jotii  lient  leurs  lont  bien  dûs,  ce  qui  fait 
qu'il  ne  le  con  ridèrent  jamais  dans  1’cgalitc  avec 
les  autres  hommes  , ils  ie  rempli  lient  tellement  de 
ces  avantages  extérieurs,  qu'il  n'ont  aucun  égard 
aux  autres  qualuez  plus  réelles  & plus  cAimables, 
5c  s'imaginent  que  tout  doitccder  à leur  nai (lance, 
2c  que  cet  avantage  cafucl  n’a  pas  bcldin  d'eArc 
(ou  tenu  de  la  vertu , ny  de  l'cfprit , Si  Ions  cette 
idée  ils  s’abandonnent  ailcincnc  à toute  fotte  de 
dcreglemens , où  ils  ne  tombent  qu'avec  excez , fi 
cette  qualité  de  naillance  nous  oblige  à leur  rendre 
des  rclpc&s , nous  ne  billions  pas  de  vivre  dans  la 
liberté  de  concevoir  un  juAc  mépris  que  mérité  la. 
balicfic  de  leur  cfprit  2c  leur  conduite  infolcnte  , 
il  y auroit  de  l’injuAice  dattaclur  des  rcfpcâsi 
ce  qui  mente  le  blâme , ils  peuvent  nous  demander 
l'honneur  que  nous  leurs  devons  ; mais  ils  n'ont 
point  de  titre  pour  demander  nolire  eftime  : cepen- 
dant il  ne  font  gucrcs  cette  rcflcûion , rien  ne  les 
occupe  tant  que  cctrc  qualité  , que  cette  naillance , 
il  croycnt  qu'il  y a autant  de  différence  d’eux 
aux  autres  hommes , que  de  l'homme  à la  belle  , 
cctrc  idée  les  abufe  fi  furiculcmcnt,  qu'il  croycnt 
que  leur  qualité  en  quel  fujet  quelle  puillc  tomber, 
vaut  mieux  que  celle  d‘un  vertueux  & d’un  Chré- 
tien , quel  avantage  donne  cette  naillance  , elle 
n’ôte  aucun  défaut , les  gens  de  qualité  en  ont 
tnefme  plus  que  les  Roturiers. 

Il  n'y  a que  l’ordre  qui  cAétably  parmy  les  hom- 
mes qui  les  frit  préférer  aux  autres,  qui  les  acca- 
blent des  ceremonies  2c  des  Ipcûades  vmdes  de 
rcaluc  dit  laine  ChrylbAomc. 

Qualitcz  d’un  Avocat.  Voyez  Avocet. 

Qualitcz  d’un  Evêque.  V.  Evéqae.  V.  Prtlet. 

Qualitcz  d’un  Juge.  V.  Juge. 

Qualitcz  d’un  Moine.  V.  Moine. 

Qualitcz  dun  Prêtre.  V.  Priirt. 

Il  y a des  perfonnes  qui  degontcut  avec  leurs 
belles  qualitcz  ,leur  mérite  cA  fadc,ils  reilcmblcnt 
à ces  viandes  qui  aftàdificnt  le  coeur,  quoy  que  très 
bonnes  en  elles  mefmcs. 

Les  qualitcz  des  animaux  font  plus  belles  que 
celles  des  hommes , lâuf  la  railon.  Voyez  Befiu. 
V.  Homme. 

Il  y a des  qualitcz  qui  diminuent  beaucoup  le 
• crédit  d’un  homme , la  foi  bielle  de  lage,  le  peu 
d'expérience , l’ignorance  , l’imprudence  , la  légè- 
reté , l'inconAancc , & la  prefomption. 

Q_U  A T R E CAS.  Droits  de  Tailles  dcûs 
aux  Seigneurs  Haur-JuAicicrs  de  Languedoc  , de 
de  Guyenne  , d'Auvergne,  &c. 

Moniteur  Bourcillcr  , /.  i.  $b.  f6.  dit,  que  le 
droit  de  taille  aux  quatre  ca^e A dû  aux  Seigneurs 
par  leurs  Emphiteoccs  , en  plulîcurs  cas  : Sui- 
vant les  anciennes  coûtumcs  , il  n’eAoit  que  pour 
trois  cas  en  Ion  principe  , pour  la  Chevalerie  du 
Seigneur , ou  de  Ion  (ils  aine  , pour  le  Mariage  de 
fd  tilles,  & pour  Ion  Rachapt  des  mains  des  enne- 
mis , la  dévotion  y ajouta  le  Voyage  en  la  terre 
fainrr.  Moniteur  d’Olivc  en  les  Arrclls  Itv.i.  eh. 6. 
dit  que  quelques  Provinces  ajoûcerent  le  don  pour 
la  naiilâncc  du  premier  (ils  mâle  du  Seigneur,  wmu 
ntTA  natJitta  , Symmachu  s,  de  N et. du.  tanner . 1.6. 
qui  cüou  un  droit  pratiqué  chez  les  Romains  com- 
me on  le  remarque  en  la  Glolf.  Cod.  de  Secre-fitnüie 
Ecclt/iu  Prtnctpt  , dit  \ccuifctfibi  filto  nota precipit 
ftbduu  Ht  etiqwd  agirent  (?  cdletlam  fétu  , cette 
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colleûc  dilcnt  nos  loix , s’appeloic  aurum  corene* 
rium , les  Juifs  l'appelloicnt , munus  diei  ebleihome, 
l’abus  a enfui  te  introduit  l'achat,  Se  rachat  des 
terres,  la  venue  de  la  Dame  en  première  nopccs,  Se 
la  contribution  aux  procez  que  le  Seigneur  a au- 
dcllus  de  jx>o.  liv.  ce  qui  cA  horrible.  Voyez  Man- 
fuerus  en  l'a  pratique,  n/.j  S.  La  vieille  coutume  du 
Royaume  de  Naples.  Conflit,  t.  f.tit.  i8-  dit,  Sta- 
tuimnt  Dominos  no»  ut  fi  in  cafibtu  fubfcrtptie  ab  ho - 
tnimbtu  fiat  filtre  , vidtlicet  in  rcditntnde  perfimâ 
Dtmim.pro  faettndo  filto  milite  , pro  meritenaa  filial, 
vtl  forort , pro  entende  terre  ee  in  vice  cnm  ee m émit  j 
pro  fervmo  nofiro  modérait  temen  , dit  le  Roy  de 

Naples. 

QUATRE  TEMPS.  C’eft  le  jeune  de 
trois  jours  qui  ic  lait  en  chaque  (ai ion  de  l’année 
in  Aimé  Se  commandé  pacCaltxtcl.  Romain  Pape 
XVII.  avant  luy  on  gardoit  déjà  le  jeune  de  trois 
tcmps.,c(qucls  il  voulut  au  Ai  que  l’on  célébrât  les 
laines  Ordres , qui  ne  le  renoient  pour  lors  qu’au 
Mois  de  Décembre.  Polydorc  Virgile  de  l Invention 
des  chofej.  Ce  Pape  fut  Martirifeen  l’année  azo» 
Nicephor  livr. 4.  ch.  16. 

Les  Quatre  Temps  ont eAé  inilituez  à deux  fins, 
la  première , afin  que  les  Chrétiens  faficnc  quel- 
que examen  , ou  rêne x ion  fur  les  crois  mois  qui  le 
(ont  écoulez  d'un  des  quatre  temps  à l’antre , Se 
qu’ils  rapportent  les  trois  jours  de  jeune  accompa- 
gnez de  l’Oraifoq  Se  de  l’aumône  pour  la  (âtisfa- 
Clion  de  leurs  péchez  commis  en  ces  crois  mois 
pailez  j Et  la  féconde  afin  que  comme  les  Evêques 
ont  à faire  choix  dans  ce  rcmps-lâ  des  perfonnes 
qui  doivent  dire  promeues  aux  Ordres  Eedefiafti- 
ques  , toute  l’Eglile  confpirc  à prier  & à jeunet 
peut  cela , à ce  qu’il  phi  le  à noAte  Seigneur  d'en- 
voyer de  bons  Si  fidèles  ouvriers  en  fon  Eglife , & 
que  ccfoitàlàgloirc&  à 1 édification  du  prochain. 
'Pogete  Dominion  ut  minet  operariot  in  mejfcta  fuetn. 
Match. 9.  ver/.jS. 

Les  Eccldialliqucs  doivent  tâcher  en  ce  temps-là 
de  le  conformer  aux  laintes  intentions  de  l'Egliiè,& 
faire  trois  choies  pour  cet  ctfcr;La  première  cil  de  fe 
bien  examiner  fur  tontes  les  fautes  commi/es  pen- 
dant ces  trois  mois  pailez  dans  leur  fonction  Ec- 
clefia  Aiquc  , & les  reparer  par  leurs  jeûnes , aumô- 
nes , Se  uiaifbns  j La  féconde  cA  de  faire  quelques 
prière,  particulières  au  faint  Efprit , afin  qu'il  luy 
plaife  dinfpirer  les  Examinateurs  , & les  Evêques, 
Si  que  l’Eglifc  loir  fournie  de  bons  EcclcfiaAiquesi 
Et  la  troiucme  eA  de  remercier  Dieu  de  ce  qu’en 
(èinblablc  temps,  il  leur  a fait  b grâce  de  leut  don- 
ner l'employé  lâcré  qu’ils  exercent . Se  luy  deman- 
der b grâce  de  n’en  pas  abufer,  c’eA  l’avis  que  l’A- 
pôtre faine  Pauldonnoit  à fon  Diluple.  jtdmoneo 
te  ut  rtfufcttet  gretiem  que  efi  in  te  per  impcfitionem 
tnenuum  tnterum.  1.  Timoth.  1.  1. 

QU  ERELLE,  it  Q_u  ire  lier. 

C'eA  un  diAcrenc  qui  arme  les  uns  contre  les 
autres. 

On  dit  ordinairement  qu’un  agrefleur  cft  cou- 
fable  , Se  lors  qu'on  le  reproche  à un  pauvre  qui 
bien  loin  d'avoir  attaqué  a eAé  battu  , il  peut  dira 
avec  J u vénal  Satjr.  j . mon.  x S y. 

Ait  fer  e cogne fee  prenne  rixe. 

Si  rixe  efi  , ubt  tu  pulfua  ego  vepulo  tenttem. 
Voyez  Peuvreté. 

Dans  lc$  querelles  il  bue  fe  fier  à lcquité  de 
b caulc.  V.  fuftict. 

Il  eA  honteux  d'eArc  réduit  à dcfavoüer  fe  s 
dclfeins  5c  les  querelles.  Le  Roy  Loiiàs  XI.  envoya 
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des  j»ens  pour  troubler  le  Duc  de  Liege  , & l'cn- 
ga^ci  à une  révolte  en  fa  faveur,  il  luy  promit  l'en- 
tréc  dans  Peronne  , y citant  il  le  repentit  d'avoir 
engage  la  pcrlûnnc  dans  un  péril  évident  d’eftre  a£ 
la  lime  par  ce  Duc  fon  cnneniy  , Se  par  les  Princes 
roccontens  qui  s’y  trouvèrent , aulh  faillit-il  a y 
f’crit.  Math.  En  la  vu  de  Louis  XI. 

Les  Komains  avant  que  d'attaquer  quelques 
pc\\p\ci,rennmidbdnt  anrxei/MM.Gainanicus  offense 
de  Pifon  Gouverneur  de  Sonc , luy  fit  due  qu'il 
n'cftoit  plus  fon  amy.  Tut  U. 

Faire  des  quel  elles  pour  brouiller.  V.  Ttrokil- 
lons. 

Aidât  en  lès  Emblèmes  dépeint  un  jeune  hom- 
me avec  un  arc  prêt  à d'éfcochct  fur  unoilcau, 
locfqu'i  ce  moment  un  Serpend  le  mord  au  talon. 

Su  obit  extinllo  ejm  Si  do  a refiicit  area  , 

St  eus  tu  fati  tjüod  jacet  ante  pedes. 

Pline  dit.  Colof  bond,  addere , dut  impo/.ere,  pour 
dire  décider  un  different,  CAopbona  hit  uncclpe- 
Ccd’Arrcft  qui  tcimina  le  different  des  r 1.  Villes 
d’Ionie  en  Vallcmblc  Amphicboiuquc  à Ther. 
mopilc. 

Qu'on  ne  m'attaque  point  on  s'en  repentira  dit 
le  Poe  te.  V.  / mprecditou. 

Une  querelle  nul  appaifëc  fc  r*allumc  bien- toit. 
V.  Feu  mal  efieint.  V.  Inimitié. 

Querelle  dccidce  à coups  de  poing.  V.  'Poing. 

Quel  parti  il  faut  prendre  dans  la  querelle  de 
nos  amis  , & de  lit  patrie.  V.  NeutrAité. 

Entre  'Cirijlianos  non  ay  gutrrd  tam  jaftificada 
que  non  dy  algun  ScrepAo  en  ella,  Dom.  Guevarra. 

Il  cil  impoüiblc  dit  Platon  que  les  Dieux  n'aycnc 
des  picqucs,  & des  querelles  cnfcmblc  ; mais  c'cft 
à lupitcrà  les  mettre  d'accord.  DiJJidcnr,  de  ctntro- 
verfiis  inter  fe  dvelluntur  Du.  Plar. 

Les  âmes  gcncrcufcs  oublient  leurs  querelles 
particulières  quand  elles  offenfent  le  publie  , ou 
qu'il  en  reçoit  quelque  dommage  , pour  lors  nous 
luy  devons  un  Sacuhcc  volontaire  de  nos  rcilcnci- 
mens. 

Les  querelles  parmy  les  Soldats  doivent  dire 
rigou roulement  punies.  V.  Solddt.  V.  Siégé.. 

Chaque  querelle  a les  parti  fa  ns.  V.  Difpute. 

Les  François  ne  peuvent  vivre  lins  querelle, 
comme  les  peuples  de  Nafinguc  qui  ne  peuvent 
vivre  fans  fc  battre.  V.  Combattre. 

Un  qucrcllcux  trouve  toujours  qui  l'arrcfte. 
V.  Valeur. 

La  force  rend  un  homme  qucrcllcux.  Voyez 

VAptr. 
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J trient  t improvidut , & fdeilit  manibtu  , dit  Ta- 
cite parlant  de  Libo  Drulus  Neveu  d'Augufte. 

Toutes  les  partiahtcz,&  les  querelles  des  Grands 
aboutilfcnt  ordinairement  aux  (éditions. 

Point  de  querelles  entre  les  Prêtres,  ny  entre 
les  Magillrars.  V.  Accord. 

Les  Courrilâns  d'aujourd'huy  appellent  les 
qucrcllcux  , (lamentes  in  fcbeld.  On  les  appclloit 
anciennement  des  Drufiens  , quia  Drufus  erat  fi- 
alu  mambut  , dit  Tacite. 

Jam  Caltdo  StriÜos  tinlbtri  fatigante  cvltrof 

Unanimes  ep u caufa  repens  dij;angit  arnicas. 

Petrarcha. 

Vrrtor  ne  nos  gladio  ruftict  vtlit.  Voyez  Ven- 
geance. 

Chacun  doit  s'interefier  aux  querelles  des  par- 
ticuliers. V.  Société. 

QU  E S T E U R.  De  franches  repues. 

Arillippc  Philolbphe  natif  de  Cyrcnc  DiWpla 
du  grand  Soctatc  , ciloit  un  véritable  écorniflcûr 
qui  le  (burroit  par-tout  où  l'on  faifoit  bonne  chè- 
re, Diogene  l'appclla  pour  ce  fujet  Chien  Royal. 
Horace. 

QU  E S T I O N.  C’cft  une  lôrtc  de  fupplice 
que  l'on  fait  louffnr  aux  criminels  pour  les  obliger 
de  dire  la  vérité  , Se  les  contraindre  à découvrit 
leurs  complices  , Qtuflio  non  infitnat  , neqae  fifit- 
g.itio  fi  fit  ad  veritdtem  entendant.  B ri  (Ton. 

C'cft  une  peine  pouitant  plus  ngoureule  que 
la  Galère , parce  que  ccluy  qui  la  lôuflic  cft  en 
danger  d.'cn  mourir  s'il  contclïc  Se  incline  s’il  ne 
confellc  pas  accablé  des  tourmens.  Le  Piètre  en  [te 
Arreftt,  page  718. 

Ôyod  fi  fine  cave  met  As  forment*  gehennt . 
Mantitan. 

Pilon  accufë  d'avoir  cmpoifonnc  Germani- 
CUS.  O jf ère  bat  fit  ml  tara  & minifirot  in  Torturam. 

Tacir. 

Multi  reperiunlur  tfui  cum  hberint  aquam  vit £ 
nwttfuam  fit  entrer t Ai)  uturttur  dlvjuo  Aie  remedio,& 
fiant  tnfenfibiles. 

A Rome  on  ne  condamne  pcrlonnc  , ni  fi  fi - 
Katar  , on  les  met  fur  le  chevalet,  que  les  anciens 
appelaient  Eculeum  , vcl  etfuAeutn. 

QUESTION.  Queftjon  difficile  à refou» 
dre.  Controvtrfid  hn;ufmodi  rei  ejl  ficus  <jua  non - 
fww  matarefitt.  Dolivc,cn  fesArrefts  iib-x-  ch. 
10.  pas.  109. 

QU  I N T A L.  C'cft  le  poids  de  cent  livres, 
Scaliger,  in  Verbe.  LibrAit  dit  , que  ce  mot  vient 
de  l'Hcbtcu , Lnuif , qui  lignifie  cent  livret. 
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AB  AIS  , RÀBATRE.  C’eft 
la  diminution  du  prix  de  quelque 
chofe. 

Dans  les  accords  & conventions 
il  naift  fouvent  certaine  opiniâtreté, 
où  pctfbnnc  ne  veut  point  rabattre  de  les  préten- 
tions j Zozomene  dit, qu’au  Concile  d'Arinüni  il  y 
eût  un  trouble  horrible  pour  un , Iota , qui  eft  dans 
le  mot  ôfxiigrisr , qui  lignifie  de  fcrablablc  fubftan- 
cc,que  les  Catholiques  ne  voulurent  point  rece- 
voir , Sc  fe  voulurent  tenir  au  mot  cf, cmV<»v  , qui 
fignifie  confubftantiel  & qui  exprime  mieux  l'cfl 
fonce  Divine  du  Fils  égal  au  Pcre.  La  mefme  émo- 
tion arriva  au  Concile  dcSeleucie  ville  d'ifauric, 
tenu  par  ordre  de  Conftanrius  Empereur  qui  favo- 
ri foi  r les  Arriens  à la  foliicication  de  Eudoxius 
Evéquc  de  ccrrc  Selle.  Zozom.  Itb. 4.  c4p.ro. 

Ce  grand  diffèrent  a fans  doute  donné  lieu  au 
Proverbe  qui  dit.  Je  n'en  robatrois  pas  un  Iota. 

Dans  le  Chapitre  cinquième  de  fàint  Mathieu 
il  cft  dit , lot 4.  unurn  , 4 ut  umts  apex  non  prttcribit 
à legt , dente  omnia  fiant.  Mar  ch.  5.  vtrf.  18. 

RACE,  Ligne'e  , Extraction  , Des- 
cend fn  c r , Famille. 

Quand  la  Reync  des  Amazones  Ce  vint  prefenter 
â Alexandre,  pour  le  prier  de  luy’donrver  de  là 
race  , clic  luy  offrit  une  trompette  » Tlncvta  dona- 
vit , dit  Porphir , expliquant  les  Vers  d'Horace  , de 
Arre  Toit,  elle  s’appelloit,  Thalefirù. 

La  race  des  pcrlonnes  vertucufès  eft  toujours 
Borillàntc  en  bien , en  honneur , en  gloire , c’cft  ce 
que  nous  enfeigne  la  fageflc,  quand  elle  dit,  que  la 
mailon  des  impies  fera  démolie  , & que  les  Taber- 
nacles des  juftes  flonront.  Do  mm  irnptorism  deltbi- 
ttsr,  tabemacula  verèjufiorum  gerrninabunt.  Provcrb. 
eap.  j 4.  verf  t 1 . 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  vivre  fâng  repro- 
che , quand  on  a pris  nailTànce  dans  une  race  vi- 
cieufe  & entachée  de  crimes,  c'cft  pourquoy  Ju- 
ftin  difoit , Ex  pefiirno  genert  ne  catulus  quidem  effet 
hahtnsLts.  Ex  trogi  Pomp.  Hift. 

Un  homme  qui  fc  voit  defeendu  d’une  race  làns 
tâche  Sc  fans  reproche , porte  le  front  élevé  Sc  fe 
prefente  hardiment  en  toutes  fortes  de  compagnies, 
Qui  bene  fe  babent  ad  omnia  font  audat tores.  Arift. 
lib-f.  Rhct.  CMp.j.  Voyez  Famille. 

RAJEUNIR.  C'eft  devenir  plus  jeune , ou 
r’entrer  en  une  première  jeuncflc. 

Fernand  Lopez  dans  fon  livre  huitième  des 
Chroniques  de  Portugal , alEurc  que  le  Vicc-Roy 
des  Indes  nommé  Hugues  d' A eugne, vit  en  l'année 
15)  6 .un  homme  qui  luy  donna  des  enfeignes  d'a- 
voir vécu  trois  cent  ans,  8c  qui  luy  dit  avoir  rajeu- 
ny  quatre  fots,il  en  dit  de  mefme  d'un  autre  nom- 
mé Xtufuepir  , auffi  lodicn  ; le  R.  P.  Crcfpet  fait 
le  mefme  récit , en  fon  Trotté  de  V Immortalité  de 
l ame. 

RAILLERIE.  Difeours  plaifànt  Sc  fabri- 
que. V.  Mot  que  rie. 

Une  raillerie  grolliere  qui  tient  de  la  vérité  of- 
fenfe  encor  qu’elle  (oit  dure  par  un  Supérieur, 
plus  un  courage  cft  relevé  » moins  il  l’end  urc  , Sc 


plus  il  s'en  fbuvient.  Fultius  DicaxTyberitan  face- 
ttés irridere  felitus . Quorum  apud  prapottntts  mémo • 
ri4 eft.  Tarir.  Ann.  /.  j.  V.  Grands. 

La  raillerie  doit  prendre  fin  quand  on  commen- 
ce à rire , elle  caufc  des  grands  dclbrdrcs  dans  les 
compagnies. 

Je  n'apprebende  pas  qtfil  m’en  fajfe  un  duel , 
Railler  un  malheureux  ce  fi  efire  trop  cruel. 

Corneille. 

On  fouffre  des  repreh en  fions  j mais  rarement 
la  taillerie.  V.  Reprendre. 

Non  maxumas , qut  ma  x urne  fient  inter  sium  ira  , 
in  -unas  faciunt  , nam  ftpe  efi  in  quibus  rebus  altis  , 
ntqmdem  tratus  , asm  de  tadem  coupe,  alter  ira  coudas 
faclm  inimitiflimm.  Thctcmms. 

Quenam  tfi  ifia , Féconds  fivitia , raillerie,  barba- 
re 8c  cruelle. 

Il  faut  fçavoir  railler  de  bonne  grâce  , Sc  fore 
à propos,  accompagner  lès  difeours  d’un  fcl  agréa- 
ble, autrement  ils  fontdefagrcables  & fujets  à de* 
mauvais  mu  rte  mens. 

Cicéron  de  Off.  I.  j.  dit  que  Socrate  cftoit  un 
agréable  railleur  j Ccfar  Pcre  de  CaruÛe  railloic 
auffi  admirablement.  Ibid. 

tfnada  charitatû  apud  concordes  fimt  irritamenta 
apud  efi  en  fis.  Tacite. 

Romani  tollent  équités,  peditefijue  cachinmtrn. 

Horat.  de  Art.  Poét. 

In  mal  a derifim  femtl,  exceptum  fimfire. 

Horace,  de  Art.  Poet. 

La  raillerie  eft  tout- à- fait  à craindre  fur  tout 
quand  elle  fait  des  blefiurcs  qui  font  difficiles  à ré- 
parer , N Uni  eft  crudelius  qtsstm  fie  ej fendere,  ut  magie 
fit  ofitnfurus  fi  fatisficerir.  Scncc.  lé.  z.  controvtrf 
cap.  1 1. 

Laêrcedans  la  vie  des  Philofiphes  Sc  Cœlius  /. 7. 
ch.  j 6.  blâment  Ariftotc  d'avoir  eu  trop  d’atrachc- 
men  t , 8c  d’inclination  à la  raillerie,fon  oabil  affecté 
n epargnoic  perfonne  , ce  qui  cftoit  extrêmement 
éloigné  de  cette  gravité  reqnifc  dans  un  Philo- 
fophe  , qui  ne  doit  rien  faire  qui  ne  foit  propor- 
tionné à ccctc  rare  qualité. 

Macrobc  donna  confcil  à un  de  les  amis  de  s’ab- 
ftenir  de  toute  forte  de  mots  picquants  Sc  fàtya- 
ques,fur  tout  dans  le  repas  où  il  y a des  conviez, par- 
ce que  la  réjoüillànce  ne  doit  jamais  dégénérer  en 
riotres,  elle  eft  en  ce  temps-là  capable  de  produire 
de  tTcs  fâcheux  effet*.  Inconviviie  , in  quitus  loti - 
ua  infidiatur  tra  , 4 fcomnattbus  abfttnendum  tfe 
Saturnal.  7.  cap. y 

Il  faut  fuir  ces  cfprits  qui  fc  plaifcnt  à railler  , cc 
font  des  chardons  qui  picqucront  tôt  ou  tard  ceux 
qui  les  pratiquent. 

S.Thomas  interrogé  en  quoy  on  pouvoit  connoî- 
tre  un  homme  fpirituci.icpondit  vous  vt-yez,dit-il, 
un  homme  qui  raille  en  fes  difeours  & qui  fe  plaie 
i dire  des  maiferies,  encore  qu'il  folTe  des  miracles, 
ne  le  prenez  nas  pour  fpirituel,  parce  que  fàvcrru 
cft  fans  liaifon  ; un  homme  que  vous  aurez  veu  à 
l'autel , au  coeur  , aux  exercices  de  pieté  , avec  un 
maintient  fcricux  , 8c  une  contenance  reformée , & 
que  l'on  verra  railler  , Sc  dire  mille  fornertes , il  cft 
évident 
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évident  que  cette  vertu  lient  plus  de  l'apparence  , 
que  de  là  vérité,  c’cll  pourquoy  (aine  Paul  dit. 
Hcurrilitai  non  nomi/xtur  in  vobutqui  ad  rem  non  per- 
tinet  fient  de  cet  fantlot.  Ephcl.  cap.  j . ver.  j . 

il  y a deux  lottes  de  railleries , La  première  cft, 
de  le  railler  des  choies  laintcs  fie  lacrécs  Se  de  tour- 
ner en  boufonnerie  les  chofcs  les  plus  Auguftesde 
noftrc  Foy  Se  de  noftrc  Religion  ; La  fécondé  cft  de 
le  raocqucr  des  autres , ou  pour  quelques  défauts 
naturels,  ou  pour  quelques  defauts  d'clprit , de 
prudence , de  (ciencc , dmduftnc , & de  richelFcs, 
Se  quelquefois  on  le  mocque  des  pcrlonncs  de  mê- 
me en  appcllant  le  Vertueux  bigot , le  Débonnaire 
nuis  , leSçavanc  ignorant.  Se  ainlî  des  autres  ; Se 
toutes  ces  deux  lôrccs  de  railleries  doivent  élire 
loigucufcmenc  évitées  par  les  Ecclclulliqucs,  par- 
ce que. Inter  fecularts  nu ré  font, in  ore  facerdotit  blaf- 
phei/nx.  Bernard.  hb.i.  4$  Confidtr.  cap.  i j. 

Callius  dit  dans  les  Epiftrcs  de  Cicéron , qu'un 
Romain  le  voyant  raille  ferait  en  devoir  de  rcpoul^ 
1er  la  raillerie  avec  ion  épée.  Vereor  ne  ntt  rufiicè  re- 
tundere  velit. 

C'eft  un  grand  défaut  de  ne  pouvoir  point  (buf- 
frir  de  raillerie  ; mais  c'en  cil  bien  un  plus  grand 
de  ne  pouvoir  l'employer  fans  uicr  de  tenues  pi- 
quans , méchans  fie  injurieux. 

C'eft  une  maladie  bien  dangereufe  de  ne  pou- 
voir pas  rétenir  un  mot  piquant  & farynque. 
Voyez  Mocqturie. 

RA  1 S O N.  C’cft  U puiilancc  de  noftrc  amc 
qui  diftinguc  le  faux  du  vray,  Efi  monts  ammitvera 
à falfis  difiingktns.  CiC.  lib.x-dt  Invent.  Rhet. 

Dieu  a donné  la  Raifon  à l'homme  , au  heu  de 
tant  d'armes  otfcnlîvcs  qui  font  nées  avec  tous  les 
aurres  animaux  i & c'eft  par  cctrc  railon  qu'il  le 
doit  ayder  de  fon  fecours  , c’eft  die  qui  nous  en. 
feigne  que  la  douleur  n'cft  autre  choie  qu'un  (en- 
riment  de  divifion  , Se  que  comme  nous  fournies 
extrêmement  attachez  aux  chofes  agréables  du 
monde  , la  privation  nous  en  cft  fort  lenlîble,  de 
force  que  nos  tnftclTes  viennent  ordinairement  de 
noftreamour  , c'eft  la  raifon  qui  affaiblit  l’opinion 
des  maux  qui  nous  tourmentent  quelquefois  plus 

5 pic  l'effet  i c'eft  elle  qui  donne  la  lumière  aux  cho> 
es  confulcs,  de  la  vigueur  aux  languillàntcs.  Se  de 
la  rclblution  aux  dclcipcrcés. 

Qui  parle  d'un  Homme  prie  d'une  Créature, 
qui  cft  diftinguée  des  métaux , des  plantes  Se  des 
belles , il  dit  une  créature  qui  a plus  de  prix  que 
l'or , plus  de  hauteur  que  les  cèdres , plus  de  force 

Îuc  les  Elephans , & plus  de  beauté  que  les  Paons; 

dit  une  Créature  qui  cft  créée  pour  régner  fur  la 
terre  Se  fur  la  mer,  pour  cftrefcrvic  des  A lires,  pour 
élire  le  fpeâadc  Se  le  fpcûateur  de  l'Univers , il  die 
une  Créature  dont  le  caraûcrc,  donc  la  différence, 
dont  le  privilège  particulier  cft  la  Raifon. 

Cette  raifon  cil  une  choie  divine  Se  facrée , U 
pofléllion  lînguhcrc  de  Dieu , la  participation  de  fa 
plus  noble  pcrfédlion  , qui  cllanc  méléc  de  noftre 
nature  l'imprime  dans  (on  image  i elle  couvre  nos 
antres  dcfatits.cllc  répare  toutes  nos  imperfections: 
Vert  divin  a & facra  rts  efi  Ratio  teximU  Dei  poffiflio, 
que  non  alinndè  aecerfitur  , fed  efi  nature  commifia , 
& conremperata  , & btmiui  donum  pretiofiffimum, 
quod  venir  ab  eo  qui  ipfum  crtawt  : Gtegor.  N y lien. 
Orat.  in  eos  qui  agri  fermât  reprelotns. 

C'eft  la  railon  qui  rend  les  Hommes  maîrrcsdu 
Monde , Se  fupplce  à la  foiblefte  de  nos  corps,  par 
elle  nous  domptons  les  Taureaux  , nous  apprivoi- 
lons  les  Lyons , nous  tenons  les  bcics  les  plus  foc- 
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tes  Je  les  plus  farouches  en  (èrvitude  , Par  elle 
nous  nous  promenons  fur  le  dos  de  la  Mer,  nous 
nous  lcrvons  ue  cet  élément  rebelle  comme  d'un 
chariot  coulant , fie  quand  nous  luy  avons  confié 
nos  vies , nous  Ibmmcs  les  Mages  aufqucls  l'Etoile 
lert  de  ligne  dans  le  Ciel  : Par  elle  nous  devançons 
les  courtes  du  Soleil , dont  nous  prévoyons  les  ap- 
proches, les  retraites.  Se  les  Eclipfcs,  nous  péné- 
trons les  abilmcs  de  la  terre, dont  nous  conn-Jllons 
la  profondeur, 'Enfin  par  elle  nous  (ommes  hommes 
Se  naturellement  làinrs  : Efi  emm  in  quant  t n an  mut 
noftru  naturalu  quidam  ut  ita  dixenm  fanüitat. 
Audi,  tpi  fi.  ad  Dernetr. 

L'Homme  le  doit  donc  étonner  de  tontes  les 
bonccz  dont  Dieu  a ufé  en  Ion  endroit  , Se  ruer 
cette  confequence  nccelTaire  ; Que  routes  les  créa- 
tures corporelles  , Se  fpntudles  étant  employées 
ainlî  i f*n  fctvicc  , Se  crées  pour  Ion  (crvicc  , il  cft 
obligé  d’en  rendre  hommage  à Dieu  avec  de  très- 
rclpcCtucules  Ibumilfions  te  >bciiranccs,  il  doit  tâ- 
cher de  vivre  en  homme  raifonnab x Se  non  pas  ci» 
befte  c'eft  à dire  conduire  les  allions  fans  palïiun 
non  pat  caprice  , nuis  par  railon.  Porter  coures  les 
pcnlccs  Se  les  ddî;s  aux  chofcs  futures  Se  im- 
mort Iles. 

11  le  doit  enfin  comporter  en  homme.  Se  cftü 
mer  que  comme  fa  railon  fait  fa  noblcdc  Se  lôn  ex- 
cellence , Ion  obligation  cil  aulfi  de  l’cmpl  yer  en 
toutes  fcs  ad  ions.  Dtvt  a lex  qued.im  in/iewéla  fibi 
natur  aliter  ejl  , que  in  tpfo  amer  ion  rtteffh  exclamat  , 
Xna  rtgia  profici  fiant , noli  ad  dextram  , aut  fini  J ram 
declmare.  Eufeb.  hb.6.  cap 

La  railon  lins  la  grâce  de  Dieu  cft  un  pnncipo 
de  malheurs  Se  de  vices  , c'cll  die  qui  rafinc  SC 
défend  les  plus  grands  crimes  , fie  les  mer  à cou- 
vert de  la  Jnfticc  fie  des  loixrc  cft  elle  qui  augmen- 
te fie  étend  les  peines  inévitables  de  la  vie,  .tp’vU 
lant  celles  du  temps  palléqui  ne  fmc  plus  par  la 
mémoire  ,fie  par  le  repentir,  fie  en  anticipa 
du  tempsavenir  qui  ne  (ont  pas  encore,  par  les  Cun- 
jedurcs  fie  par  la  crainrr. 

L’Homme  doit  humilier  toutes  les  fubrilitrz  de 
lôn  clprit , (bus  le  joug  de  l'Egliié  fie  le  defier  roue 
auranc  de  les  ledurcs  , que  de  fa  railon  , parce  que 
les  lumières  fc  font  oblcurcies  par  le  pccbc  , fie  lune 
devenues  fujetees  aux  illulions , de  manière  qu'il 
n'ell  rien  de  lî  fbiblc,ny  de  lï  infolent  que  la  rat- 
ion , lorsqu’elle  s’abandonne  i là  propre  conduire. 

Dtmcunü:  proférât  , quibus  innocent  i a ejut  fub - 
levari  pofiit.  Tacite,  dit  que  Tibere  permit  i Pilon 
accule  de  dire  les  railbns , de  fc  défendre  , fie  de 
fc  juftifier. 

La  raifon  cft  une  monnnye  qui  n*a  point  de 
cours  au  commerce  de  l'amour,  fié  de  i'ambirion. 

Un  homme  prcllé  de  vives  railbns  ,clt  comme 
le  lèrpcnt  fermé  dans  un  cercle  de  Bcroinc  d’od  il 
ne  peut  forrir , il  eft  contraint  de  s'y  tuer  foy 
menue. 

On  ne  pefc  plus  les  raifons , on  les  conrc  , on 
donne  gain  de  caufc  à la  pluralité  des  voix  qui  Ibnc 
de  Ion  parti. 

La  raifon  eft  le  propre  bien  de  l’homme , c’elk 
fon  unique  avantage  , là  félicité  conlîftc  en  fon 
u (âge,  fie  pour  vivre  heureux,  il  fuffit  qu’il  fiiive 
les  confcils  ; elle  cft  (bu vent  combarué  jar  les  par- 
lions. 

Il  y a une  grande  différence  entre  la  raif-n  du 
fàgc  fie  le  jugement  des  autres  hommes,  ccl  y c% 
naift  du  corps  par  une  pure  opinion  qui  é raie  fon 
empire  dans  les  lcns,  fie  n'agit  que  parce  qu'il  flaire 
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fcs  gours  » la  raifon  cft  fille  du  Ciel , c’eft  un 
écoulement  de  la  divinité,  où  plûtoftune  image 
de  la  divinité. 

La  raifon  d’Etat  qui  cft  celle  de  l’intcrcft , l’cm- 
jorte  toujours  fur  toutes  fortes  de  confié  en- 
tions. 

RANG.  C’eft  l'ordre  auquel  l’on  mec  quel- 
que pcdônne,ou  quelque  choie. 

L'Ordre  politique  veut  que  chacun  garde  fon 
rang.  V.  Egeltti. 

Chez  les  Romains  les  Confuls  eftoicnc  alfis  en 
haut  fut  des  Icllcs , les  Curulles , Oc  les  Sénateurs 
en  bas  ; aptes  eu*  les  Prêteurs , Je  les  Tribuns  qui 
cftoknt  fort  confidercz,quoy  que  au  dernier  rang, 
dit  Tacite.  Trtbumtt*  pttejtM  fiemmi  feftigij  voca. 
butter. 

Si  Confident  videra , eut  Pratorem , omnié  qui  but 
honor  babert  filet  fectam  , ecjtto  defiluim  , caput  ape- 
riarn  yfimitecedam.  Scnec. 

L.  Fcncftclla  a fait  un  livre  des  dignirez  érablics 
chez  lis  Rotnains,où  il  explique  les  rangs  que  cha- 
cun devoir  tenir. 

RAPT.  C'cft  proprement  ect  enlèvement 
que  l'on  fait  d'une  fille,  où  d’une  fcmme.mariée, 
ou  non  , pour  en  jouir.  Ctm  per  finit  elitjua  libtdtnit 
confit  vttllatâ  abducitur.  Cap.),  de  Rapcoribus  j 6. 
qu.i. 

Pour  prouver  un  Rapt , U faut  trois  chofcs,  R7e 
illata,  Abduüïa  , & ta  fiat  libidims  cou  fit.  BrilT. 

Le  Rapt  offenfê  les  Patcns  de  la  fille  , combat  la 
farce  des  Loi*  , les  mœurs  , Oc  l'honnétctc  publi- 
que , viole  la  Police  generale  du  Royaume  , le  re- 
pos des  Prres , l'honneur  des  familles , la  focicté 
Civile  ,&inrereiTc  tout  un  Royaume. 

On  venge  bien  tard  le  Rapt  quand  la  violence 
cft  devenue  amour  > & le  Rapt  un  Mariage. 

C’cft  neantmoins  fe  venger  mal  de  cet  attentat, 

Suc  de  chercher  de  faire  perdre  la  vie  à un  bcau- 
Is  : on  rend  les  femmes  plus  inalheurcufcs  de  ti- 
rer raifon  du  Rapt  » qu’elles  ne  l’ooc  cftées  à le 
fouffrir. 

Plutarque  comparant  Thcfcus  à Romulus , dit, 
qu'ils  cftoient  tous  deux  ravillcurs,  Oc  que  l'un  Oc 
l’autre  avoient  eu  querelle  avec  fon  propre  fin”, en 
punition  de  ce  crime  qui  cft  toujours  funcilc. 
V.  Secret. 

On  peut  dite  d'une  fille  qui  a confenti  à fon 
Rapt,  ce  qui  cft  dit  de  Rachcl  lorfqu'clle  s’en  alla 
avec  Jacob  fon  mary  à l'infceu  de  fon  Pcrc  Laban. 
Rachcl  furet*  eft  idole  Pétris  fiù.  Gcncfi  (hep.  j i. 
titan.  î 9. 

Pluton  ayant  eu  l’Enfer  en  partage  dcfcfperoit 
de  le  pouvoir  jamais  marier  avec  quelque  Dcïté 
ccleftc  , s'il  procedoit  par  le«  voyes  de  l’amour  or- 
dinaire , fî  bien  qu’il  fc  refolut  à un  deflein  de  ra- 
vilTement , Oc  enleva  Profcrptoe  pendant  qu’elle 
cucilloit  des  rurciflcs  dans  les  prérics  de  Sicile, 
Cerés  mere  de  l'enlevée  courut  par  tout  pour  trou- 
ver là  fille,  & fie  mille  vœux  au*1  Dieux  pour  la 
recouvrer.  Natalis  Cornes  Myth.  Ub.x.  cep.  \ 9. 

Le  Rapt  cft  puny  de  mort , Oc  ce  crime  cft  fi 
abominable  eue  cette  peine  à mcroc  lieu  non  feule- 
ment contre  le  ravillèur  i mais  encore  contre  ceux 
qui  l ont  affilié  à commettre  cet  attentat,  làns  que 
le  contentement  des  per  Tonnes  ravies  , ny  de  leurs 
parens  exempte  de  cette  peine. 

Le  Rapt  d'une  Putain  publique  n’cft  ps  puny 
de  mort , il  mente  pourtaut  une  punition  pecu- 
•niaire. 

il  y a des  Cours  Souveraines  qui  ont  condaip- 
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né  le  Rapt  d*un  jeune  homme,  comme  celuy  d'one 
fille  , le  fçavant  Bocrius  eft  d’avis  que  l'on  ne  peut 
pas  qualifier  de  Rapt  la  violence  faite  à un  jeun 
homme  \ aufîi  le  traité  qui  cft  inferc  dans  le  Code, 
de  Rapt  h f'irgintm  , ne  parle  que  du  R apc  f'irgtnum, 
femmetKM  boneftamm  , viduarum , & StnbUmon'ia- 
litm. 

Les  Jurifconfultcs  donnent  le  nom  de  Rapt  à 
tout  ce  qui  cft  pris  Oc  ofte  pat  force  , Oc  violence. 
Reptum  qiudtjtiia  per  vira  ablation  eft.  Brillon. 

RAPPORTS.  Paroles  malignes  & flateu- 
fes  que  l'on  dit  à dcflèin  de  nuire  à quelqu'un. 

Les  faux  rapport*  ne  fçauroient  tromper  un  hom- 
me fage  , s'il  ne  le  veut,  leurs  menfonges  réveillent 
fa  prudence , Oc  ils  ne  font  jamais  allez  lubtils , nj 
allez  induftriciix  pour  le  furprendre , ny  allez  puu- 
fans  pour  le  pcrluadcr  •,  il  demeure  libre  au  milieu 
des  dangers  dont  il  cft  menacé,  Oc  conferve  fa  fàn- 
tc  dans  l’intcâion  de  fon  logis  , & au  milieu  de  la 
Contagion  de  fcs  domeftiques  : fi  les  rapports  font 
environnés  de  tenebres  , il  ouvre  les  yeux  pour  en 
découvrir  la  nature. 

Les  faux  rapports  tachent  d’enlever  les  lumières 
à l'entendement  de  celuy  qu’ils  veulent  feduire: 
ils  s'efforcent  de  corrompre  la  volonté  , ils  ledui- 
fent  fon  jugement , Oc  par  une  vertu  qui  approche 
de  la  magie  , ils  jettent  des  illufions  dans  Ion  cf* 
pric  pour  le  trou  mer , & y trouver  du  crédit  ; C’cft 
poucquoy  un  homme  prudent  laillc  en  fuf pend  les 
circon fiances  qui  pourioient  contribuer  à leur  évi- 
dence , il  fc  defie  de  fcs  propres  conjcârurcs,  parct 
que  cc  qui  a aujourd’buy  l’apparence  de  véritable, 
ne  fera  demain  qu'un  menfonge  effronté  , le  temps 
luy  oftera  le  mafquc.  Tandem  temptu  operatur  ne 
fint  attre j crtminantibtts  faciles.  S en.  1.  de  Ira 
cap.  11. 

Les  hommes  bien  avifez  ne  croyent  point  au* 
rapports,  ils  doutent  mcfme  fouvent  de  ce  qu'ils 
voyenr.  V.  Bruits.  V.  Croire. 

Quand  il  s’agit  de  donner  fà  croyance  au  rapport, 
il  y faut  marcher  à pas  de  plomb  : Jupiter  ayant 
apris  de  Junon  fa  femme , qu’lxion  avoir  voulu  at- 
tenter à fon  honneur  , il  fit  d'une  nue  une  figur* 
fcmblable  à Junon  , qu’il  propofa  aux  yeux  de  ce 
lubrique , qui  fc  jetta  fur  la  proyc  , Oc  ne  trouvât 
que  du  vent.  Incexta  adhttc  fçruutnda  fint.  Tacite. 

Poetm  fine  fi  em  amputori , ejuam  eudiri  oportet. 
Arcadius  Oc  Honorius.  Lib.9.  Cod.  tit.i.  I.10. 

C'cft:  une  grande  lcgcrctc  de  croire  aux  rap- 
ports. Nonexrumort  ftatuendton.  Tacite  fur  ledit- 
cours  que  Tyberc  fit  contre  Sylanus  . Oc  il  ajoùre, 
Objeüa  cruaina  non  pro  approbatij  ecciptenda.  Ce- 
luy qui  veut  perdre  fon  camarade.  Defitrt  mohri 
ret  novae.  Idem. 

Epicharmc  Philofophe  Sicilien  , die  en  Cicé- 
ron qu'il  ne  faut  jamais  eftrc  fi  crédule  qu’on  en 
loic  trompé , qu’il  y a certaines  défiances  qui  fgnç 
les  nerfs  de  la  fagclfc  , & de  la  prudence. 

Rien  n'cft  fi  nuifible  à un  Grand  que  la  creance 
qu’il  donne  aux  faux  rapports , dit  Apollonius.par- 
lant  à un  Roy  de  Babylune  : Platon  dit  le  mefms 
en  fa  République,  Jean  Albert  Roy  de  Pologne  ne 
croyoit  à aucun  rapporr,s’il  n’eftoit  juftihc.Baudin, 
En  fis  Emblèmes,  vol.  2.  Di  fi  ours  9. 

Du  règne  de  Tyberc  onncvoyoit  quedesrap* 
porteurs  £c  des  calomniateurs,  cette  Canaille  que 
Tacite  appelle  Cetus  homtnum  exttio  alie/to  reper - 
tum  t cr  mvxjH.on  pcenu  fins  coereitum  per  pretaia 
ehcitbentur. 

Les  rapports  du  oicdjfance*  duces  pat  quel- 
qu'un 
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qu'un,  fê  rendent vray  femblables,  quand  l’on  im- 
pute à quelqu'un  d'avoir  inédit  du  Prince  en  «ici 
choies  qui  le  trouvent  véritables. 

Cepio  Crefpinus  voulant  calomnier  Graniui 
Marccllus  d’avoir  médit  de  l'Empereur  Tibère, choi- 
fit  ce  qui  cftoit  de  plus  falc  , de  plus  lâche  , fie 
de  plus  rcprchcnlible  en  la  vie  de  ce  Prince,  fit  ac- 
cula effrontément  Granius  de  l'avoir  dit , ce  qui 
fut  d’aurant  plus  aifement  crû  , que  chacun  con- 
noillbitque  toutes  ces  filetez  eft  oient  vilîblcs  dans 
l’Empereur.  Et  epue  vere  erent , ettern  dteie  crtae- 

hj/uMr.  Tacit. 

RARETE'.  Ce  qui  ne  fe  trouve  qu'avec 
difficulté  , & fort  peu  , ou  qui  arrive  rarement. 

La  malignité  de  l'cfprit  humain  mepnfe  tout 
ce  qu'elle  a en  là  difouliuon  , & tient  melmc  en 
peu  d'eftime  les  choies  les  plus  neccllaires  , par- 
ce qu'elles  font  communes.  Contemnuntur  optime 
tjkxtjMt.qua/ido  rere  non  contmgnnt .Sandtus  Cyrillus. 
V.  Pojf.fjïon. 

Senfm  volnptetis  intempérant  tbnt  ob  fetietetem,  & 
eonfuetudtrem  exUit  tft  \ & medtjlu,&  gnietofvma- 
jori  vtgort  ocacrrit.  Plato.  Ltb.  de  f'i rtntibus. 

Nous  foinmes  fi  fort  aveuglez  que  nous  ne  ju- 
geons du  mente  des  chofes  que  par  la  nouveauté» 
nous  la  préférons  à la  grandeur  , Se  la  rareté  à l'ex- 
cclcncc  i le  Soleil  ne  nous  Grmble  pas  fi  agréable 
dans  fon  éclat,  que  dans  fon  éclipfc  : par<apnce 
nous  admirons  les  défauts  plus  que  les  bcaotcz. 
Sol  fptcUtortm  non  hebtt  ntfi  cum  déficit . Seneca. 

La  rareté  rend  les  choies  recommandables  , le 
Soleil  cil  trop  commun , & les  pierres  precieufcs 
nous  plaifcnt  d’avantage,  le  vin  du  Cabaret  a tou- 
jours une  pointe  , Se  un  efpnt  que  l’on  ne  trouve 
pas  dans  le  vin  de  là  famille.  Hec  omma  de  rarû. 
tête  CT  peregruntete  fels , grutier*  poffident  , detnde 
intra  rrrmtnos  [tus  patrtoj  non  tanri  bebentwr , fernper 
étbnncUntU  contutncltofe  efi  in  femenpfe.  TertulL  de 
Heb.  M ni. cep. 4 . & furie  melmc  fujet  il  dit,  adet 
non  veritete  bona  funt.fed  raritete.  De  Culc.Fxmin. 
Cétp.6. 

Si  l’or  n’eftoit  point  fi  rare  il  feroit  mepnfe,  les 
Barbares  le  profànoient  avanr  qu'ils  en  l^cuHcnc 
le  prix.  Voyez  Or  ; où  j’ay  fait  voir  par  des  Re- 
lations allouées,  qu’il  y a certaines  nations  Barba- 
res qui  le  méprifent, parce  qu’ils  en  ont  une  grande 
abondance  , qu'ils  détalent  fur  leurs  Bufctsïc  cui- 
vre , le  for , Se  les  autres  métaux , Se  chargent  de 
chaincs  d'or  les  criminels  fie  les  efclavcs»  Tertul. 
De  Heb.  Mtd. 

f'oinpteé  fjctle  omnibus  rébus  ferietur.  On  fe  dé- 
goûcc  des  meilleures  choies  comme  les  enfans 
d'il  rjcl  de  la  manne  , elle  leur  parut  cnnuyculc 
parce  qu’elle  leur  cftoit  ordinaire. 

fortejfe  tendues*  Pbmmx  ftmel  enno  cjuingentefimo 
tutfatur.  Seneca. 

Noftrc  opinion  fut  le  prix  aux  choies  , fie  ce  qui 
flartele  plus  noftrc  inclination  , cft-cc  dont  nous 
pourfuivons  l’acquilîtion  avec  le  plus  d'ardeur  , 
nous  ne  nous  contentons  pas  d’avoir  ce  qui  eft 
beau  fie  a v ma  b le,  fi  nous  n’avons  auffi  ce  que  nous 
*y.  ions  , noftrc  fanrclic  le  Elit  une  félicité  de  ce 
qui  la  datte.  Se  méprife  fou  vent  ce  que  l'czccllcn- 
cc,  U dignité  fie  mcfmc  la  nccclfrcé  luy  devrait  fai- 
re cftnncr,  le  Coq  d’Efopc  aurait  mieux  aymé  ren- 
conu  en  fon  fumier  un  grain  d'orge  , que  U pier- 
rcric  1 il  y découvrir. 

La  lé  contribué  beaucoup  à nous  faire  trou- 
ver ) 1 tes  les  choies  nouvelles.  V.  Mode. 

R . I.  C’eft  un  animal  qui  a quatre  pieds  fie 
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longue  queue  , qui  ronge  tout  ce  qu'il  trouve  1 il 
y a des  Rats  doineftiques  , d’eau  Se  de  jardins. 

Martinus  Cromerus  dans  fon  Hiftoirc  de  Polog- 
ne , raporie  que  Popicl  Roy  de  Pologne  , ayant  al- 
fallinc  Ion  Oncle  tut  mangé  tout  vif  par  un  ar- 
mée de  Rats  qui  le  fuivoicnt  pat  tout  » Se  mcimi 
dans  un  llle  où  il  s’ctoit  réfugié. 

Entre  Afcalon  , fie  Zoppé,  il  y a une  Ville  fore 
remarquable , laquelle  ayant  elle  pnlé  par  Jofué 
fut  donnée  en  partage  i la  Tribu  de  ]uda,lcs  habi- 
tans  ayant  retenu  l’Arche  d’Alliancc,  une  quantité 
innombrable  de  Rats  dévorèrent  leur  récolte  ». 
Roy.  j.  & 6.  Jolcph.  Itv.  6.ck.  1.  défit  Ann, j.  Ud. 

L urique  les  Egypnens  voulaient  marquer  U 
dcltrucUon  de  quelque  chofc  , ils  avoicnt  accou- 
tumé de  reprefentet  un  Rat  dans  leuis  Hycrogun- 
ques  comme  ü felu  dans  le  Livre  premier  d Horu* 
A polio , parce  que  le  Rat  détruit  toutes  choies  ; les 
Phrygiens  adoraient  les  Rats,  dit  Clément  Alexan- 
dun  : Polcmoo  rappore  que  les  Troyens  rendoicne 
un  culte  très  Religieux  aux  Rats,  qu'ils  appellent 
Smtnthous,  parce  qu'ils  avoicnt  une  fois  ronge  les 
cordes  des  Aies  de  leurs  ennemis , fie  c'eft  pour  CS 
fuicr  que  l'on  avoir  donné  1’Epuhcce de  Smwthten , 
su  Dieu  Apollon  , fie  Strabon  pilant  de  la  Statue 
de  ce  Dieu,  dit  qu'il  avoir  un  Rat  à les  pieds  : Hé- 
rodote rapporte  que  Scnacharib  Roy  des  Ailyncns 
ayant  conquis  l’Afic  fit  U guerre  aux  Egyptiens  fie 
que  Sethon  Roy  d'Egypte  Se  Prêtre  de : Vulcam, 
n'ayant  pas  affii  de  troupfes  pour  le  défendre  , 
s'étant  confié  aux  Dieuz  ,d  »'avaima  jufqucs  à Pc- 
lufcoû  il  camp  , une  rrouppe  effroyable  de  Rats 
fe  rendit  au  camp  des  ennemis  fie  rongea  leurs  Are», 
leurs  Flèches  fie  leurs  corroyés , Se  les  obligea  a f« 
retirer  : Pline  dit  que  fi  l'on  châtre  un  Rat  il  fait 
fuir  tous  les  autres  qui  abandonnent  leur  fejour 


ordinaire.  Lsb.  * . cep.  mtm. 

RAVES.  Curlus,  de  Fabnnns  pref.-rcrcne 
le  plaifir  de  manger  des  raves  à ccluy  de  comman- 
der  aux  Armées.  > _ 

Gajus  Patricius  qui  commandât  l armée  Ro- 
maine ne  mangeoit  que  des  Raves.  PM. 

Garcilatlo  de  la  Vega  alfr.rc  que  dans  le  Pérou 
on  y voit  des  Raves  qui  ont  plus  de  deux  aunes 
de  longueur , qu'à  peine  un  homme  peut  erabral- 
fcr.  Htjioire  des  Inces. 

La  Rave  eft  une  racine  blanche  & ronde  oui 
porte  des  feuilles  larges  , dont  on  fe  lcrt  dans  les 
potages  , parce  qu'elle  eft  apritivc  , quoy  que  1 on 
dife  qu'elle  eft  de  difficile  digeftron,  il  y en  a de 
divetfes  fortes , dont  on  le  lcrt  dans  la  cuifinc,  des 
raves  lauvages  , des  raves  mâles  fie  femelles.  Dalc- 
champ.  Lèvre  j.  Terne  1. 

REALITE*  du  corps  du  Fils  de  Dieu  en 
PEnchariftic.  Voyez  Enebanjhe.  V.  Trenfnbjen- 


t tenon.  ,, 

REBELLION-  Soulèvement  contre  lo- 

beïllance  que  I on  doit  à fon  Pnnee.  , 

U punition  des  Rebelles  deGab.  fur  indiquée 
par  Tarquin  à l'AmbalIadcut  de  fon  hls  . en  cou- 
ine les  plus  hautes  herbes  de  fon  Jardin  fan.  dire 
autre  chofe , fit  fan  t par  la  connoittc  qu  il  falloir  le 
défaire  des  plus  confiderables.  , 

Les  rebellions  paflent  pour  des  Fables  quand 
elles  ne  fe  fi  ni  lient  pal  par  la  more  de  quelque 
grand  Perfonnage.  . . 

Vicelliui  parlant  au  Sénat  contre  Plfon,  dit  quïl 
eftoit , littmi  viM.nu  . .F/ryni;  igitar-.  Taclr. 

Les  Athéniens  cftoicnt  des  hnmracs  de  domaine, 
qui  n eftotent  Jamais  fans  quelque  flan  de  révolté 
H KKltk  contre 
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contre  les  Romains  , c'efl  pourquoi  on  blâmoie 
Gcnnanicus  de  les  avoir  naître  civilement.  Voyez 
CivÜitt. 

La  rébellion  nous  eft  reprtfcntcc  par  les  Poè- 
tes par  le  nronftrc  Tiphon  , auquel  ils  donnoicnt 
ecm  celles  pour  ferre  voir  la  divufitc  des  malheurs 
quelle  produit. 

Les  a étions  des  Rebelles  , & les  bruits  des  Sedi- 
lieux  lune  d'une  mcfmc  généalogie,  les  glandes 
perces  des  batailles  font  prcfquc  toujours  lui  vies 
de  rebellions.  Maltu 

Lorfquc  Vmdcx  eûc  écrie  à Serviu*  Galba  s’il 
vouloit  eftre  de  la  conjuration  contre  Néron,  Gal- 
ba balançoit , & ayant  aflcmblc  fes  amis  pour  en 
délibérer,  Titus  Vinius  qui  s’y  trouva,  dit  que  dé- 
libérer ii  on  doit  prendre  les  armes  comte  ion 
Prince,  c'cft  eftre  déjà  révolté.  CocÉfcteau  > En  la 
vit  de  Galba.  /.  6.  Hift.  Humaine. 

La  divifîon  Civile  change  les  Effets  , l’Efpagnc 
fous  le  régné  de  9 a.  Rt ys  , s’eft  déchirée  eu  au- 
tant de  pièces,  qu  elle  a tu  de  Royaumes.  La  Fran- 
ce a changée  trois  fois  de  fecc  : L'Angleterre  a elle 
dominée  par  les  Anglois,  par  les  Danois  & les  Sa- 
xons , & par  Cromvvcl  : L’Empire  a polie  de  l’O- 
rient en  Occident  : Naples  a efté  fous  la  puifbnce 
des  François,  des  Allemands,  des  Arrogonois , des 
Caililians , de  Michel  Ange , du  General  Agnezr, 
& enfuite  encores  des  Caililians.  Math.  En  la 
vie  de  Leiiîe  XI.  l.i. 

Trois  fortes  de  gens  fomentent  les  (éditions  , 
leurs  chefs , ceux  qui  ne  peuvent  vivre  en  feu- 
rctc  dans  la  paix  , & ceux  qui  font  hors  de  dan- 
ger. Qmbus  eft  neceJfilM  peccondi , comme  diloic 
Cefar.  V-  Débauché. 

11  faut  donner  du  temps  aux  émotions  pour  les 
faire  vieillir  , l’innocence  mcfmc  le  trouve  iouvent 
bien  empêchée  quand  die  cil  futprife.  Rtlinspun. 
dtan  rurnoribus  tempos  tfuo  fenefeant,  slenmsjut  tnno. 
sentes  invidia  imparts.  Tacite  Annal.  1. 1. 

REBOURS.  On  dit  que  les  choies  font 
faites  à rebours , quand  elles  lont  faites  d'une  ma- 
nière qu’il  ne  faut  pas , & contre  l’ufegc  ordi- 
naire. 

Scaliger  dit  que  les  hommes  du  Bearn  fe  met- 
toient  an  lit  quand  leurs  femmes  cilotent  accou- 
chées , fie  elles  alloicm  au  labourage.  In  verbe 
Bear  nia. 

Ferum  omnium  lege  ptrverfa  , agri  déambulant , 
medici  jaceni,  Syd.  Appol.  Ep.  7.  Pontntes  lueem  te - 
ntbras  & tentbras  lueem  , dteentes  amarum  dulet  , & 
dulce  amarum.  I faix  cap.  j . 

Iran  Leon  dans  fon  Afrique  rapporte  que  dans 
Teflet  Ville  de  Numidie , il  n'y  a que  les  femmes 
qui  s’adonnent  à la  profclfan  des  Lettres.  Livre  6. 

RECEVEUR.  Cduy  qui  cil  commis  à la 
Recette  des  deniers  , ou  de  quelques  autres  droits. 

Sous  le  Roy  Charles,  il  n‘y  avoir  que  cinq  Re- 
ceveurs generaux  en  France  , encore  chacun  cnoic 
contre  ce  grand  nombre  , les  Financiers  font  la 
mine  des  Effets  : les  Receveurs  Triennaux  furent 
créez  en  1 j 57.  tous  nos  Autheurs  anciens  & mo- 
dernes décrient  fortement  les  offices  de  recettes,  & 
la  pluralité  ne  fait  tord  à perfonne. 

Il  imporre  fort  peu  au  peuple  que  l’Ancien  ,ou 
le  Triennal  fuie  en  exercice  ; la  cotte  n’en  cil  pas 
plus  grande. 

Le  Roy  François  I.  créa  Jfeize  Recettes  genera- 
les en  France  en  l’an  1 j 4 j-  pour  recevoir  indiffé- 
remment toutes  forces  de  deniers  du  Domaine , 
Tailles,  A y des  , Se  des  Subûdes  : apres  luy  le  Roy 
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Henry  II.  par  fbn  Edit  du  mois  d’Aoufl , mil 
cinq  cens  cinquante- unis, ajoutant  une  dix-lepné- 
mc  Reccctc  , voulue  aulli  qu‘d  y eût  dix-fej  t Or- 
dinateurs des  finances  qui  ne  pue  tuaient  plus  la 
qualité  fcparéc  de  Thrcloiicrs  8t  Generaux  ; mais 
fans  di v 1 lions  Th  relouer  s Generaux  de  France, 
feilant  par  ce  moyen  oublier  la  diftindion  qu'il  y 
avoir  auparavant  entre  les  démets  ordinaires  & ex» 
tmoiduiaircs  des  finances. 

Au  commencement  la  Recette  des  deniers 
Royaux,  ou  du Tbxefoc  Royal ,appartcnoic  aux 
Baiihfs  & Senechaux  dans  l'étendue  de  leurs  ]u- 
rild'éboas,  du  depuis  pour  ne  pas  les  détourner 
de  l'cxcrcice  de  h Jnftncqui  cftoit  leur  principale 
fbnûion  , on  créa  les  Receveurs  particuliers  pour 
cet  effet,  dont  le  Nombre  a elle  enfuite  augmenté 
félon  les  necefTitcz  de  l'Effet.  Voyez  Pafquicr,  En 
fts  Recherches  , Livre  fécond  -,  Chap.-j.  & S. 

RECHEUTE.  C'cft  le  retour  à la  mefïne 
faute,  aux  mefmes  vices. 

La  f ucc  eft  de  noftrt  fragilité  , la  rechute  eft 
de  noflre  malice  , l'ancien  Proverbe  die , SapientU 
haud eft  bu  in  eodem  labi.  Saint  Grégoire  Nazunze 
en  fbn  Ep.  Ad  B-fphonem  , dit , Bis  ad  eumdein  la- 
pidera impingtre  folu  finîtes  concéda  prover  hum.  Pia- 
no en  fon  Symphifton  , fait  cette  leçon  «i  Agathon, 
& Hdiode  en  ion  Livre  intitulé  Opéra , & thés, 
dit  à fon  tour. 

Tandem  fua  pana  ne  cent  em 
Obfetputur,  pajfuftjue  fapu  , tum  dericjue  fin! rus. 

Dieu  ne  vouloir  point  au  Sacrifice  d'animal  qui 
retourna  à fon  vomilft ment , cnlaLoy  du  Deuté- 
ronome , le  Chien  eft  déclaré  abominable  pour  ce 
fujet. 

Celuy  qui  tombe  deux  fois  dans  le  mcfmc  piege 
a perdu  le  fais  fie  l’efprir. 

La  rcchcuteoftc  la  force  aux  exeufes , qui  ont 
efté  reccuc's  fur  le  premier  crime  , il  eft  mal-aifé  de 
n’clitc  pas  méchant  une  fois  en  fa  vie  , Ac  une  fente 
unique  par  cette  raifbn  n'ofte  pas  la  réputation  que 
l'on  a d’cllrc  bon:La  rechctire  fait  voir  par  deroon- 
ftrarion  , que  ce  n'cft  pas  à la  nccefliié  , ny  à l’oc- 
cafion  k qui  un  doit  attribuer  b caufc , un  homme 
d'clpnr  éc  prudent  fait  le  bon  pendant  long-temps, 
pour  pouvoir  eftre  un  jour  méchant  en  quelque 
chofc  de  confcqucnce. 

Bis  falhm  die  tur  frttfmnter  faïlum  , ter  faBxm 
diutur  frefuentijftrnt  fallut»,  Rochns,  Qui  p Itéra  al - 
légat  ut  c.fin.  in  77.  Coll,  in  Fin.  de  Confuet. 

Lorfque  noflre  divin  Sauveur  eût  donné  la  fen- 
te au  Paralytique  , il  luy  dit.  Te  voili  guery  .garde 
toy  de  pécher  de  peur  que  pis  ne  t'arrive  , Ecct  fa. 
tms  faShts  es,  jam  ncli  peccare  -,  ne  dtierius  tibi  ahyuid 
centingat.  Joann.  ch.  j.  v.\ 4,. 

La  recheutc  de  ceux  qui  ont  efté  convertis  ï 
Dieu.&quiont  déjà  goûté  la  douceur  de  fbnfervice 
eft  extrêmement  dangereufe,  parce  que  rarement  ils 
s'en  relèvent , toutefois  ils  ne  fe  doivent  pas  delêf- 
perer , pourvoi  qu’ils  veuillent  bicn-tôt  fe  relever; 
car  leur  guenfon  fera  d'autant  plu*  difficile  , que 
plus  ils  tarderont  à fe  vouloir  amander.  L Apôtre 
Saint  Paul  die, que  fi  nous  péchons  volontairement 
aptes  avoir  rcçcu  la  connoillànccde  la  verre  , il  ne 
refie  plus  de  fecrifice  pour  nos  péchez  -,  mais  une 
«trente  terrible  de  Jugement , 8c  une  ferveur  de  feu 
qui  dévoiera  les  nd  verlaires,  c'cft  à dire  les  ennemis 
de  Dieu.  Ad  Habr.  cap.  io-  verfi6. 

Saint  Bernard  a benipnemenr  interprété  ces  pa- 
roles de  l'Apôrre  qnand  il  a dit.  Qui  peccant  a • t. 
quam  Deurn  neuertnt,  anttqtuem  miferattones  ejut  ex. 

psrti 
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ptrti  fini , ont  equant  pertavennt  <ugutn  fiutve,  &wnu» 
lève  , pnufquam  dévouant  t grattant  , CT  confolationet 
M eperint  fpintut  janih  , eorum  in  quant  copiofA  rt - 
tumplio  eft  i At  eorum  qui  pojl  converfientM  Juam  pec- 
car.s  & vu  us  impheantur  ingrat  i accepte  f+att*  , & 
pojl  nujfim  mattHHi  ad  ara:  mm  rétro  rtfpu  nuit , ttpi- 
fii  t(Ér  car  noies  faili  ,aut  pojl  agmlam  via/n  ventait» 
rétro  tant  , A pojl  ale  mamfcjh,  en  ntm  ttticjuè  per  pat u 
Cos  inventas,  oui  pofi  rtdeanl  in  gradum  pnjhnumfed 
magie  tn  fordiius  pofti  fordtfeunt  adhnc  j Nectamen 
fquis  hujufinodi  e(l  , dtfptratniu  de  to  , tantum  ut  re- 
j'urgere  velit  cito  , quant  o tmm  diuttus  permanebt , 
tan  10  evadet  dtfficilius.  Bernard.  In  dse  A pojl.  Pet. 
& Paul.  Sermon,  j . 

Il  en  va  tout  de  mcfmc  que  des  maladies  du 
corps»  où  l'on  voit  que  la  féconde  fièvre  en  laqucl- 
le  un  conyalcfccnc  retombe  apres  là  gttchfon  eft 
toujours  plusdangeteule , 8c  plus  à ctaindrc»  que 
la  première,  Fulnuj  utratum  fanai ur  tarduu  , die 
Saine  Auguftin. 

Saint  Chryfoftomc  dans  fon  Homélie  fécondé, 
de  Lapfu  primt  hornmis  tout.  1 . dit , qu'un  Chrétien 
n'cft  plus  digne  dexcute  lors  qu'aprés  avoir  rcçcu 
fa  liberté  par  la  grâce  , il  s’engage  de  nouveau  au 
pcchc,  qu’il  cft  un  ingrat  envers  Ion  bien-faiteur 
puis  qu’il  pcche  après  le  pardon  , indigne  de  fa  (an- 
te » puifquc  ayant  efte  gucry  , il  fe  bielle  fopmef* 
me  » & qu’enfin  il  cfl  tour  à-fait  indigne  d'eftre 
nettoyé  , puis  qu’il  fc  fouille  apres  la  grâce.  Cogi- 
ta  » dit-il,  O hotno graviot ttn  cutpam  tjft  pojl  vtnirr/t, 
révocation  vulntu  pejui  dtlere  poil  curant , mdtfttus 
homintm  for dt dort  pojl  gratiam. 

RECIPROQÜ  E.  Service  , ou  contente- 
ment mutuel , Dieu  veut  que  les  Chrétiens  ayenc 
tin  amour  rcciproquc&  mutuel  les  uns  pour  les  au- 
tres. Mandatum  neimm  do  velus  ut  ddigatis  imneem 
feue  dtlext  vos , ut  & vos  dtligatis  invteem.  foann. 
c*p.i}.verfiA. 

Nos  habits  nous  écluuitent , parce  qu’ils  font 
premièrement  échauffez  par  nous  , c'en  par  cette 
rai  (on  qu'un  Juriteonfolte  dit  , mutuum  eft  quod 
reetproeat  , cwn  reftituis  mibi  quod  crtdtdtram  , redit 
ad  me  quod  dtfctjferat , nam  quod  reddtt , adto  ftmile , 
& finit imum  ejt  et , quod  dederam  , tan  us  meum  ac - 
C*P*JJ*  videar.  Conn.  lib. 7 . cep.  1 . num. 7 . 

C’cft  le  plaifir  d’une  a me  genettute  de  rendre 
Service  fc  tes  amis,&  de  leur  donner  tecour*,dan* 
leurs  ncccftitcz  .c’cft  aufti  la  confolation  8c  le  de- 
voir d’un  honnête  homme  de  rcconnoîtrc  récipro- 
quement le  bien- (air  & de  le  tendre  avec  ulure. 
Dupcricr , en  fa  République. 

Il  faut  honorer  les  puisantes  & ceflx  qui  font 
conftituez  en  dignités  t mais  il  faut  que  les  uns  8c 
les  autres  s’honnorent  réciproquement  par  leurs 
vertus  ,8c  fi  les  pat ciculici  s demandent  des  hon- 
neurs, ils  (âut^u’ilsen  rendent  aux  autres.  Voyez 

Saluer. 

JSJibil  illi  amicHM  eft  quod  amat  , quod  mutuum 
etmorem  non  reddtt.  Plat.  In  //hte.chacun  fe  plaint  de 
n'cftrc  pas  aime  avec  la  menue  tend  te  lie  qu’il  aime* 

L’amitié, l’amour,  8c  la  fuy  demandent  par-tout 
le  réciproque. 

RECOLTE.  C'eft  l’amas  que  l'on  fiait  des 
bleds  , des  vins  & des  fruits  de  la  terre  dans  leut 

fai  (on. 

Les  payfâns  ne  (ont  jamais  (àtisfâits  de  leur  ré- 
colte , ils  s'imaginent  toujours  que  celle  de  leurs 
vuiffns,  cft  plus  riche  & plus  abondante. 

Fa  ti'ior  figes  eft  alir-sts  /tw'fr  in  amis , 
Pumumque  pecus , grondins  ubtr  babtt. 

ÜVid. 
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En  Allemagne  les  Laboureurs  font  divertes  af- 
fcml'lccs  & tellins  , après  qu’ils  ont  ramafTc  leur 
récolté  de  bleds  8c  de  vins  ,ils  appellent  ces  loues 
de  rcjouillànces  , Krayhanen , ce  que  l’an  dlfoir  an- 
ciennement f.ure  ripaille  , bonne- chere.  Bcycrlink* 
in  Ferbo  Kufticus. 

L'Incertitude  des  chotes  ne  doit  pas  nous  dé- 
tourner de  leur  pourluitte,  ny  de  lcui  encrcprïfc, 
toutes  les  aûions  de  la  vie  humaine  vont  par  ce 
chemin  , c’cft  ainfi  que  l’on  s’expofe  fur  ia  mer , 
quoy  qu’on  ne  (oit  pas  certain  de  révenemenr;que 
le  L about  eut  en  faneiice  les  terres,  quoy  qu’il  ne 
foit  pas  alluré  d’une  favoiablc  recoitc.  Scncc.  Du 
Bienfaits  Livre  4.  Cbap.^f. 

RECOMMENDATION.  C cft  une 
pricrcquc  l’on  fait  à quelqu’un  pour  quelque  dio- 
te  , ou  pour  quelque  perfonne. 

Il  y a des  gens  dont  on  ne  doit  abuter  du  crédit 
que  rarement , quand  on  prend  1a  liberté  de  leur 
recommander  une  affaire , il  faut  qu’elle  foit  de 
leur  poitéc.  V.  Affaire. 

Nous  devons  charger  nos  amis  des  affaires  qu’ils 
peuvent  traictci  (ans  potter  préjudice  aux  leurs  n’y 
al’cftatdc  leurs  conditions.  Les  Athéniens  avoienc 
un  vaiffeau  qu’ils  appclloicnt  Paraloi,  qui  n’clloic 
employé  que  pour  des  importantes  affaires.  Suidas. 
Plut.  & Htfcbius  , on  peut  dire  de  mcfmc  de  leur 
Galère  appeliée  de  Sahnunc,qui  ne  falloir  voile  que 
pour  aller  confutccr  les  Oracles.  Suidas. 

Qualtm  commendes  et  tant  atque  tiiam  office  ne 
mtx, 

h eut tant  ahena  tibi  peccata  pudoran, 

Falhmnr  , (j  quand o non  dignum  tradimus,  erg 9 
Quem  fta  culpa  prtmet  , deceptus  mitre  tueri . 

Agciilaus  ayant  efté  prié  par  un  de  tes  amis  de 
luy  donner  des  lettres  de  recommandation  pour 

3uclques-uns  de  tes  Officiers  qui  commandoienc 
ans  Laccdcmone  , il  répondit  qu’il  n’eftoit  pas 
nccellaire  de  donner  des  lettres  de  recommanda* 
don  pour  ceux  qu’il  tenoit  à fon  (ci vice  , parce 
qu’ils  (àifoient  de  gayeté  les  chotes  quand  elles 
elloicnt  juftes , & raifonnables.  Plutarq. 

RECOMPENSE.  C’cft  une  jufte  recoru’ 
noill'ancc  de  quelque  fervicc  rendu. 

Nous  ne  devons  point  rechercher  d’autre  re- 
compente  de  nos  foins  & de  nos  travaux  , que  la 
faosuclion  d’avoir  bien-fait , la  vertu  ne  (^auroic 
trouver  hors  d’elle  une  rccompente  projxn  donnée 
à (on  mente.  V.  Fertu. 

Comme  rien  ne  fc  fait  en  ce  monde  par  uneaffe- 
ûion  gratuite  , il  n’y  a point  de  doute  que  les 
gens  de  vertu  & de  mente  iè  dégoûtent , quand 
ils  demeurent  fans  reconnoi (Tance  , c’eft  pourquojr 
le  Poète  Horace  difoir. 

Afiki  turpt  relinqui  eft. 

De  Art*  Poct. 

Lorfque  les  grâces  8c  les  faveurs  font  départies 
à ceux  qui  n’en  font  pas  dignes,  b vertu  gémit , 
les  Républiques  me  fines  founieot  quand  on  don- 
ne aux  méchans  Ce  qui  devrait  cftrc  la  rccompcn- 
fc  des  bons  j on  ne  doit  pas  ofter  b Couronne  fc 
Thcmiftoclc  qui  vainquit  les  Pertes  à b fournée 
de  Sahmine  , pour  b donner  fc  Dcmofthcne  qui 
lâcha  le  pied  8c  s’enfuir.  Dupericr , en  fa  Rep. 

Le  Roy  Nabuchodenofor , A (foetus  & plufteors 
autres  Roys , ont  tenu  des  Livres  dans  Icfqucls 
ils  commanJoicnt  que  les  fervices  qu’on  leur  ren- 
doit  fulfent  écrits,  comme  aufti  les  perfonnes  de 
vertu  & de  merite  , pour  les  gratifier  dans  le  temps 
de  quelques  biqn-faits  ; cet  ordre  devrait  cftre 
K K k k a foigneufc 
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foigncufcmenr  gardé  dans  tons  les  Etats  Se  Répu- 
bliques , Se  mcfmcs  dans  les  maifons  des  Grand », 
afin  d'animer  chacun  au  travail,  & il  fe  trouverait 
peu  d'hommes  vertueux  , s’ils  ne  fè  propofoienc 
quelque  rccompenfe,  S*  Ubor  tentât , mtretj  bertt- 
tter.  Saluft. 

On  fiiit  confifter  U reconnoi  fiance  d’un  bien- 
lait,  ou  d'un  fcrvicc  rendu,  à le  bien  recevoir,  à 
s'en  fouvenir , & à le  fçavoir  rccompenlèr  digne- 
ment Se  à temps  il  faut  donc  recevoir  le  fêrvice 
avec  un  vifàgc  riant , avec  des  paroles  aimables  Se 
gracieufcs  ; s'en  réfouvenir  en  le  publiant. 

Et  pour  ce  qui  concerne  la  recompcnfè  elle  doit 
cftrc  proportionnée  au  bien-fait , aux  perfonnes 
qui  nous  ont  obligez , Se  aux  moyens  que  nous 
avons  de  les  rccoenoître. 

Le  bien-fait  fe  mefure , ou  pat  fa  nature,  s'il  eft 
grand,  ou  périt , facile  ,ou  difficile,  fingulier  , ou 
commun  , Se  ordinaire,  vray,  ou  faux  ; ou  bien  par 
l'occafion,  s’il  a cfté  fait  dans  une  extrême  ncceffi- 
té  de  celuy  qui  la  receu  : Parce  que  ces  fortes  de 
circonftances  en  augmentent  beaucoup  le  mérité. 

Quant  aux  moyens  que  Ion  doit  employer  pour 
recompenfêr  quelqu'un  d’un  fervice  qu’il  nous  a 
rendu  , il  faut  (fi  faire  fe  peut)  qu’ils  le  furpaiTenr, 
c’cft  à dire  le  recompenfer  avec  ufùrc  , ou  du 
moins  il  faut  qu'il  l'égale,  avec  des  dcmonftrations 
que  l'on  reconnoit  ne  pas  fatisfaire  entièrement  à 
l'obligation  ; mais  cette  recompcnfè  ne  doit  pas 
vieillir  , & il  eft  neccüàirc  de  la  rechercher  fans 
fard  & fans  parade. 

non  oggrejfuri  font  bominet  ,fi  magnis  coi: 4- 
tu  , magna  premia  preponantur.  Livius. 

Les  Romains  firent  nourrir  avec  beaucoup  de 
foin  les  oyes  qui  découvrirent  les  Gaulois  qui 
vouioient  furprendre  le  Capitole.  Plut. 

Ferdinand  Roy  d’Arxagon  difpcnfa  pour  jamais 
(bn  Cheval  de  porter  (elle,  ny  bride  , parce  qu’il 
l'avoir  fauve  dans  une  bataille.  Pont.  De  Liberal, 
cap.)  6. 

Diodorus  Siculus , dit  ,quc  fon  fit  nourrir  fo- 
gneufèmenr  les  Chiens  qui  abboycrcnt  les  Sacri- 
lèges , qui  avoient  dépouillé  le  Temple. 

Alcibiades  defireux  de  rcconnoitrc  les  foins  que 
Socrate  fôn  Précepteur  avoir  pris  pour  fon  éduca- 
tion luy  envoya  un  prefent  tres-magnifique , ce 
Philofophe  un  des  plus  fàgcs  de  toute  la  Grèce, 
dit.  Sua  tfl  Alabiadt  , mbit  ttiam  fit  nofira  ambitio , 
Alcibiades  dando  , Socrates  non  accipiendt  [nom  •f- 
tendu  UberaUtattm.  Æli&n. 

Il  y a des  pctfônncs  qui  ne  fè  croycnt  jamais 
fuffifàtnent  rccompenfécs,  ils  ont  toujours  la  gueu- 
le bcance , Se  pccftc  à recevoir  , c'cft  pourquoy 
Plutarque  parlant  d’Antipater  Roy  de  Maccdoine, 
dit , qu'il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  contenter 
Phocion  Se  Dcmades , qui  fui  voient  fà  Cour.  In 
Phociont. 

‘Pro  maximis  premiit , maxima  certamina  fitbire 
eonvemt.  Dio  ltb.%. 

Juvcnal  le  mocque  d’un  Ribaud  à qui  fà  con- 
cubine avoit  fait  un  confiderablc  legat  dans  fon 
tcftamenc  , pour  le  recompenfêr  de  fes  peines. 

Pro  me n far a instants  haret. 

Saryr.  ». 

Un  Courtifàn  s’étant  plaintà  l'Empereur  Si gif- 
mond  de  ce  qu'il  eftoit  le  (cul  en  fa  Cour  qui  ne 
recevoir  aucune  rccompenfe  de  fes  ferviccs,ce  fage 
Prince  répondit  qu’il  en  dévoie  acculer  fà  mau- 
vaifè  deftinée  , Se  luy  ayant  foie  enfuite  apporter 
deux  bocces  dont , l’une  croit  pleine  d'or*  4c  l'au- 
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tre  de  plomb  , ce  malheureux  qui  avoit  le  pouvoir 
de  choifir , fe  foi  fît  de  celle  où  eftoit  le  plomb,  Se 
pour  lors  l'Empereur  luy  dit  , vous  voyez  bien 
qu’il  ne  tient  pas  à moy  que  vous  ne  fôyez  bien 
recompcnfè.  Onopbr . 

Une  belle  aûion  ne  doit  jamais  demeurer  fans 
rccompenfe.  Vocatif  clajjue  ad  confihum  rmlitihut , 
Primttm  ob  vtrtutem  landattu  Manltut  , donatufque. 
Tit.Liv.L»L  5. 

Xcrccs  donna  la  Prefcûute  de  la  Cilicie  à Xe- 
nagoras  , parce  qu’il  avoit  rendu  des  confiderablc» 
fcrvices  à fbn  frac.  Plut. 

Le  Roy  Arraxcrccs  s'étant  trouvé  un  jour  à U 
campagne  prellc  d'une  extreme  fof,  le  bon  homrrte 
Caunius  luy  prefènta  une  cruche  pleine  d'eau  fraifi» 
che  , ce  Monarque  en  rccompenfe  de  ce  bien-fait 
le  combla  d’honneur , & de  richcfTes.  Lamprtd. 
Matthicu^en  la  vie  de  Loiiis  XI.  dit , que  ce  Mo- 
narque fit  des  magnifiques  largefTcs  à un  faucon- 
nier qui  fit  voler  un  oifèau  devant  luy , il  y a ap- 
parence qu'en  ce  temps-là  la  Fauconnerie  n'eftoic 
pas  beaucoup  en  ufàge. 

Alexandre  le  Grand  eftoit  fi  amateur  de  1a  cul- 
ture des  Jardins  , que  pour  recompenfêr  les  foin* 
qu'Abarthomius  fon  Jardinier  avoit  pris  pour  le  te- 
nir en  bon  eftat,  il  le  fie  Roy  de  la  Ville  de  Sydon. 
Plut.  En  la  vie  d‘ Alexandre.  I 

Voilà  des  exemples  de  magnifiques  recompen- 
fes  ; mais  tout  cela  n'eft  rien  fi  nous  confidcrons 
combien  Dieu  eft  liberal  au  payement  des  fervice» 
qu'on  luy  rend  : il  commanda  au  Patriarche  Abra- 
ham de  luy  Sacrifie?  un  fils  qu'il  aimoit  unique, 
ment , Se  étant  fur  le  point  de  l’égorger  , Dieu 
luy  dit , ne  l’immole  ps , c’eft  aflèz  que  j'ay  veu 
en  cela  ta  fidelité.  Se  ton  obcïilance  ; mais  je  jure 
par  moy-mefme , que  pour  ce  fils  je  t'en  donnera/ 
un  auffi  grand  nombre  qu'il  y a d'étoiles  au  Ciel , 
& de  grains  de  fable  en  la  Mer , & prmy  tout  cela 
il  s’en  trouvera  un  qui  fêta  le  Sauveur  du  monde, 
lequel  fèra  tout  cnfèmblc  ton  fils  Se  le  fils  de  Dieu. 
Gcncfi  » ».  Ferf.  n.&  fitq. 

En  la  fafit  de  Dits  jamat  notifia , ni  fera  mérita 
fin  prtmio  , m colpa  fin  pena.  D.  Anton.  Gue- 
varra. 

Lorfquc  fiint  Pierre  demanda  à noftre  Seigneur 
quelle  recompcnfè  auraient  ceux  qui  auraient  tout 
laifTc  en  fa  confidcrarion  : il  luy  répondit.  En  vé- 
rité je  vont  dit , que  perfonne  ne  Uifle  fit  mai  fon  %ny 
fon  Etre  , on  fa  Mere , ny  fes  enfans,  on  fet  héritages , 
pour  mon  amonr  , & en  confideration  de  l'Evangile  , 
qu'il  n’en  reçoive  maintenant , & en  ce  monde  cent  fia 
pins  qu'il  na  laijfe  , & puis  au  fade  avenir  la  vit  éter- 
nelle : Marc.  cap.  i o.  ve rf.  i 8 .&  feq.\ 

RECONCILIATION.  V.  Pardon. 

C’cft  le  retour  en  l'amitié  de  eduy  avec  lequel 
on  s’étoit  brouillé.  Efi  autem  recomiluttio  amicitia 
réparant.  Sccund.  6.  Thom.  4.  Sent.  diJHnfl.  1 j. 
q.  1 .art.5. 

On  a bien  de  la  peine  à fc  reconcilier  avec  ceux 
dont  la  mauvaife  fby  nous  à feparez  de  commer- 
ce ; ce  fèroit  mal  profiter  des  avcrrillcmcns  de  U 
fortune,  que  de  rentrer  en  la  pratique  de  ceux  qui 
nous  ont  une  fbistrahy.  Les  Loixdc  la  généralité 
ne  font  ps  fi  fcvercs , qu'elles  exigent  de  nous 
une  choie  fi  pcrillcufè,  que  de  nous  r'engager  avec 
des  perfides,  Se  de  nous  mettre  fous  la  fby  de  ceux 
qui  n'en  ont  poinr.  Ce  n’eft  ps  que  nous  ne  de- 
vions au  précepte  Divin  & à U vertu  le  charitable 
office  de  nous  remettre  avec  ceux  qui  nous  ont  of- 
fènfcz  i mais  nous  nous  devons  auffi  à nous  mef- 

mes 
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mes  le  foin  de  fbngcr  1 noftre  conserva tion,  8c  (ans 
leur  vouloir  du  nul  nous  lommcs  obligez  de  les 
éviter  comme  des  précipices  •,  Nous  (crions  étcrnel- 
Icmcnc  blâmables  de  nous  eftrc  lairt*é  prendre  deux 
fois  au  niefrae  picgc  j il  fout  cftrc  picvcnu  d'un 
grolficr  aveuglement  quand  nous  ne  tuons  aucu- 
nes mllrudions  de  nos  malheurs. 

Un  ennemy  réconcilié  eft  toûjours  grandemenr 
à craindre  , s'il  nous  a offenfez  fans  fujet , on  ne 
peut  pas  fouhaitcr  un  plus  notable  eftet  de  fa  mi- 
chance  nature  qui  change  rarement  ) Et  fi  c’eft 
avec  un  prétexte  légitime  , fi  haine  (e  perpétuera 
aifetnent , 5t  à la  rencontre  il  ne  manquera  pas  de 
fe  réfouvemr  de  l'injure  receiie. 

Les  rcconcibacions  des  inferieurs  arec  les  Grands 
fout  de  peu  de  durée , ce  font  des  feintes  réconci- 
liations qui  fc  réveillent  en  des  inimitiés  immor- 
telles. Tygret  , I eentfi/ ue  nwuptem  frruettm  exuunt , 
eliquendo  mutent  t cum  rmmmè  expeclnveru,  txo/pt- 
fetur  torvitnt  tentm  mitigete.  Sencc. 

Dieu  ne  nats  a rien  tant  recommandé  que  de 
nous  revêtir  des  entrailles  de  la  mifencorde  , de 
nous  fupporter  les  uns  & les  autres  , en  pardon- 
nant réciproquement  les  injures  , aufli  ne  voit-il 
rien  fur  la  terre  qui  le  puifle  plus  dignement  occu- 
per , qu’un  homme  outrage  qui  cherche  de  fe  ré- 
concilier avec  fon  ennemy  , nen  n'eft  fi  capable  de 
luy  donner  du  plaifir , comme  de  voir  une  perfonne 
chargée' de  playes  qui  embraflè  celuy  dont  il  les 
a recettes , l'aurore  des  plus  beaux  jours  qui  fuit 
une  nuit  obfeurc  n'a  rien  de  fi  agréable  , que  le 
couchant  d'une  animofiré  contra û ce.  Semper  odio- 
rum  h i Ht  jim  occefiu  eft  , die  Quintilicn  , une  véri- 
table réconciliation  eft  une  aâion  bien  agréable 
À Dieu. 

Tacite  nous  donne  deux  grands  exemples  de 
feintes  réconciliations  celle  d’Augufte  avec  M. 
Bru  eus,  8c  Sexcus  Pompejus.  lib.i. 

Les  Romains  faifoicnr  leurs  réconciliations  dans 
le  Temple  de  la  Concorde , ils  vouloient  que  cet- 
aâion  fut  authonfee  de  la  prefcnce  de  cette  Di- 
vinité affinque  leurs  paroles  furtcnc  inviolables. 
Sueton.  In  Tib. 

Matthieu  en  la  vie  de  Louis  X I.  dit , que  le 
Cardinal  d'Alby  s'étant  réconcilié  avec  le  Comte 
d’Armagnac  par  des  fermens  réciproques , celuy- 
D ne  lai  fia  pas  de  faire  entrer  des  troupes  dans 
la  ville  de  Lcéloute  , qui  tuèrent  ce  Comte  & mi- 
rent la  ville  au  pillage.  Livre  j. 

Ce  mefme  Autheur  en  la  vie  du  Grand  Henry, 
dit , que  lorfque  ce  Monarque  eût  accordé  l’am- 
niftie  generale  â tous  fes  ennemis , 5c  à tous  ceux 
qui  avoient  luivi  un  parti  contraire  au  fiefn , on 
vivote  à la  Cour  comme  fi  rien  ne  s’eftoit  part?. 

Le  treiftre , & le  trnby , le  mort  t*r  le  vivent, 
Se  trouvent  à le  fin  emys  comme  devent . 

Corneille. 

C inion  & Pendes  Athéniens  , fc  regardèrent 
long-temps  avec  des  yeux  de  Bourreau  , ccluy-cy 
fit  charter  8c  bannir  l’autre  de  la  République,  & 
luy  ofta  toutes  les  charges,  s’eftant  enfin  récon- 
ciliez cnfcmblc  , on  ne  vit  jamais  une  amitié  fi 
étroirte.  Fulgofi  lib.4.  cep. 

Inter  Antomum , & Augujhm  greva  inimicitie 
erte  fient  tjuenujunm  femel , cr  iterum  ejftnt  reetnei- 
Len.  Culpius  , in  vue  Odaxiem. 

Pendant  le  Pontificat  d’Alexandre  VI.  Pape  de 
ce  nom,  ceux  de  la  maifon  de  Colomnc  eurent 
des  langions  ditfcrcns  avec  U famille  des  U ‘fins. 
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fc  apres  divers  combats  , ils  firent  la  paix  , cette 
paix  fut  fuivie  de  diverfes  alliances  qui  Ce  font  fai- 
tes entre  ces  deux  illufttcs  Familles.  Jovtus,  ht 
Pompejo  Celumne. 

Louis  XII.  difoic  qu'il  eftoit  aurti  difficile  de 
réconcilier  les  François  avec  les  Efpagnols,  que  Ica 
Chats  avec  les  Souns.  Matthieu , En  U vie  deçt 
Menerepee. 

In  h e mi  mon  et  etc  miel  te  eveniunt  Imjufmodi  , 
Cepturt  volupté!  et , mox  rurfiu  mtfertee  j 
hé  intervemeou,  rtdeeent  nerfiem  en  grntiem  | 
Ferum  ire  fi  9 ne  fini  evemunt  hu  ;nfmode 
Inter  et  , nerfiem  fi  reventeem  in  eretiem  eft  , 

Bu  tentefitnt  emici  inter fe  , fu*m  prime. 

Plaut  ./n  Amp  h. 

Lorfque  deux  per  Tonnes  qui  s avmoienr  d’une 
amine  parfaite  fe  font  brouillez  cnfcmblc  , il  n’cft 
nen  de  fi  difficile  que  de  les  réconcilier  5c  renouer 
cette  amitié.  Vt  cryftelli  fregmente  ferciri  nulle  mo- 
de pejfunt , ite  thjfictllimum  eet  reconciliere  , tjut  e* 
erlhjjime  femdteruate  tn  mutueem  odium  venerint. 
Plut. 

RECONNOISSÀNCE.  Voyez  Cre. 
tkeede. 

R E C O R S.  Celuy  dont  le  Sergent  fe  fort 
pour  cftrc  témoin  de  l’exploit  qu'il  donne. 

Loifquc  les  Sergens  donnoicne  anciennement 
des  aliénations  à quelqu'un  , ou  qu’ils  conflit 
tuoient  des  pafonniers  , ils  touchoicnt  l'oreille  de 
celuy  qu’ils  prenoicnc  pour  témoin,  ou  pour  Re- 
eert  : qu’ils  appelloient , A nttftetus , c’cft  pourquoy 
Horace  dit.  Et  liât  entefteri , ego  vert  epyeno  eun- 
culem.  lib.i.  Saryr.  9. 

Btodrus  fait  voir,  que  ceux  que  l’on  appelloie 
chez  les  Romains  Antefteti  , eftoienc  la  mefme 
choie  que  ceux  que  l’on  appelle  Rtc  on  en 'F rance. 
Hmc  eft,  imput,  cjuod  hujufmodi  Anteftetet  Rtc  or  de  s, 
quefi  m t morts  G élite  è in  ptexi  Du  «mus. 

RECREATION.  Certârion  de  travail 
pour  fc  donner  à un  Pallc-remps  ou  à un  divertirte» 
ment  honnête. 

Les  divertiflemeus  8c  les  récréations  font  necefi 
faites , Socrate  Ce  les  plus  grands  Philofophes  m 
ont  pris  comme  les  autres  hommes  : Cicéron  dit 
x qu’il  ne  nent  point  pour  homme  libre,  celuy  qui 
tiavaillc  fans  relâche  & qui  ne  fe  trouve  jamais  fana 
rien  faite.  Mibi  liber  ejfe  nen  vidttur , nen  eh. 
tptendo  mhil  egit.  De  Orat.  1. 

L’Efptir  demande  quelquefois  d’eûre  dclaiTé. 

NtC  emm  fjeundie  femptr 
Addulle  cum  frente  plecet  ; née  femptr  in  ermit , 
Helltce  rurbe  meurt  , née  ftmptr  Cnojfms  ercut 
Deftinet  exempte  ,ftd  lexe  cornue  nervo  , 

Et  gelee  miles  ceput  , & letus  enfit  refolvit . 

Lucan.  Ad  Pifou. 

Cicéron  , tib.  1.  de  OJfic.  Hippocrate  ,lib.%.  de 
Diete,  Ariftorc.  Sett  i.  Problem.  1 1.  Martial,  leb.  1 . 
Epig.êc  plu  fieurs  aunes  ont  die  que  l’cfptit  devoit 
cftrc  de  temps  en  temps  dclaifé  par  des  divcrtille- 
mens  modérez. 

REDEMPTION.  C eft  le  bien- fait  inefti- 
raable  que  les  hommes  ont  reçcu  de  la  paffion  de 
noftre  Seigneur  Je  sus- Christ  , par  laquelle  le 
pardon  de  leurs  pechez  leur  a efte  accorde,  la  Gta- 
ce.la  Gloire,  la  Paix  ,la  Sandificanon , la  Ju- 
fticc , la  Satisfaâion , les  Sacrcmcns  , les  Me- 
rises , la  Doctrine , 5c  tout  ce  qui  eft  nccclfaire  i 
Salut. 

Il  y a trois  circonftances  qu’il  faut  remarquer 
en  la  grandeur  de  ce  bien-fait  ,i  (çavoir  tO 
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Çauveur  nous  a donné  par  luy , U moyen  par  lequel  il 
nous  l'a  donné  , & dé  quel  amour  il  nous  la  donné. 

Pour  comprendre  l'importance  de  cette  libérali- 
té , il  fout  confidcrcr  les  maux  où  le  genre  humain 
«Huit  tombé  par  la  faute  du  premier  homme  , 
à tous  lefquels  noftrc  divin  Sauveur  a fuffifam- 
oicnr  remédie  en  nous  donnant  des  biens  tous  con- 
traires à tous  ces  maux  , fit  ccluy  qui  confidcrera 
les  malheurs  qui  fomatrivez  au  monde  par  le  pé- 
ché d'Adam  , comprendra  aifement  les  grâces  qui 
nous  font  venues  par  1a  faveur  de  noflre  Re- 
dempteur. 

Il  nous  les  a donnes  par  fà  tres-Sainte  Incarna- 
tion fie  par  (à  Paillon  , par  laquelle  il  a pis  part  à 
toutes  nos  dettes,  & à nos  nufcrcs  j de  forte  que 
s'eftant  chargé  par  ce  moyen  de  tous  nos  maux , il 
nous  a fait  part  en  échange  de  tous  fes  biens. 

Mais  pour  dire  de  quel  excez  d'amour  il  nous 
a fait  un  fi  grand  bien  , il  faut  s’imaginer  que  l’cx- 
Ccz  de  fes  ioufiranccs , qi.oy  qu’incomparable  n’a 
toutefois  approché  que  de  bien  loin  celuy  de  fon 
defir  d’endurer  encore  d’avantage  ; quoy  qu’il  en 
ait  fbufFert  beaucoup  plus  qu'il  n’eftou  nccelïàirc, 
ainfi  nous  Tommes  obligez  à le  remercier  pour  le 
bien  qu'il  nous  a fait , & pour  ce  qu'il  a fouhaitcc 
faire, 

La  Prophétie  de  l'Incarnation  , dit,  Que  tome 
chair  verra  te  Sauveur  envoyé  de  Dieu  , fie  non  pas 
aucun  démon  qui  n'eft  que  pur  efptit , & mauvais 
cfprir  » car  Dieu  prenant  pitié  de  tous  les  hommes 
fe  [envient  que  nous  femme  s chair  , fie  veut  que  Ton 
P’erbe , fe  falïi  chair  pour  nous  faire  tous  fprituels, 
fit  divins , fi  nous  voulons  unir  tout  noftrc  efprit 
à luy , comme  il  unit  à fa  divine  perfonne  toute 
noflre  chair  : ainfi  l’cfprit  qui  n’a  point  de  chair 
n’a  point  de  patt  à l'Incarnation  t l’homme  pour 
lequel  Dieu  s'cfl  fait  homme  , cft  le  fcul  pour  qui 
ce  my  ftctc  cft  fait  e ce  n’cft  pas  pour  Lucifer , ny 
pour  aucun  de  fes  Anges  ; c’cll  pour  Adam,  c'eft  à 
dire  pour  toute  la  nature  humaine,  qui  ne  fait  à la 
vcüe  de  Dieu  , qu'une  feule  chair  * de  forte  que 
quand  Je  sus-Christ  vient  à prendre  une  natu- 
re , comme  il  n'en  prend  point  de  fpiritucllc,  il  ne 
fe  forme  point  aurti  une  nature  corporelle  d'une 
madère  étrangère*  il  n'en  veut  point  prendre  d'au- 
tre que  la  chair  d’Adam  , & il  la  prend  avec  tous 
fes  membres  * pour  témoigner  d'un  coftc  qu'il  ne 
veut  fàuvcr  aucun  mauvais  Ange*  fie  d'autre  parc 
qu'il  n'cxclud  aucun  individu  de  tout  le  genre 
humain  de  la  mifcncordc  de  la  Redempdon  , de 
tncfinc  qu'il  ne  dédaigne  aucune  partie  du  corps 
humain  en  l'union  de  fem  Incarnation  : N et  no  «b 
hujm  alaeritatù  participatiotte  fteernitur , a usa  cwtÜu 
iatitta  communié  efl  ratio , quia  Dominut  nojler  pec - 
cati  , mont  [que  dejlruüor  , fient  nullum  à ptteato  IL 
btrmn  reperit , $t a liber andu  omnibus  vente,  D«Lco, 
Serm.  t . de  Nativit. 

REFORME.  C’eft  le  récablirtèmcnt  d'une 
difeipline  relâchée. 

Il  fuit  lairtèr  le  monde  comme  il  cft,  les  brouil- 
lons gaftent  tout  fous  prétexte  de  reforme.  Voyez 
pouvante. 

Il  faut  pourtant  faire  cette  exception  aux  cho- 
ie oui  regardent  l'intereft  de  Dieu  , ou  du  public, 
car  l’Hiftoire  nous  apprend  que  Lycurgue  reforma 
l'cftat  des  Lacédémoniens,  Numa  Pompilius  ccluy- 
là  des  Romains,  Jon  ccluy  des  Athéniens,  8c  Deu- 
calion  toute  la  Grèce  , Solon  eftablic  l’Aréopage 
dans  Athènes. 

La  reforme  d’un  Eftat  n’cft  autre  chofe  que  le 


rétabli flânent  de  cet  eftat  en  fa  première  forme,  SC 
parce  que  les  Eftars  biens  inftiruez  ne  changent 
point  tour  l'ordinaire  par  le  cours  du  temps  , fi 
ce  n'clt  pour  le  relâcher  de  fa  première  force  , SC 
fie  vigueur  à caufe  que  la  nature  panche,  fie  que  le 
monde  nous  attire  încefiamment  à tout  ce  qui  Hat*- 
te  l’amour  propre  , 8c  qui  fâvoiifc  le  libertinage. 
Ment  humât: a tn  divertis  hujut  mundi  illecebrit  , & 
toncupifcentiis  dcviüafugit  labertm  , expetit  volupta- 
tem , dit  faint  Auguft.fr**.  io.  de  SanÜ.dtAk  vient 
que  quand  nous  entendons  pi rlcr  de  reforme , 
nous  concevons  d'abord  quelque  amendement  qui 
tient  du  Severc  , fie  quelque  retranchement  d'une 
liberté  trop  grande,  de  manière  que  d'appcllcr  du 
nom  de  reforme  le  changement  d'un  Eftat  qui 
parte  d’une  rigueur  à une  douceur  toute  contraire, 
Ce  de  la  difeipline  à la  licence  de  pouvoir  faire  tout 
ce  que  l'on  veut  *ce  ferait  jufteraent  comme  fi  qq 
appdoit  les  tenebres  lumières , le  noir  blanc  , fie  le 
nul  bicn:Dc  ce  raifonnement  il  efl  aile  de  conclu- 
re , que  nos  Huguenots  qui  ont  donné  le  nom  de 
reforme  à leur  prétendue  Rctigion  fts  fonr  lourde- 
ment trompez  , puisqu'il  cft  vray  de  dire  qu'elle 
n'eft  autre  chofe  qu'un  renverfemene de  laRcli- 
gion  mefme  , puifouc  toute  cette  reforme  n'a  ja- 
mais eu  d'autre  v liée , ny  d'autre  but  que  le  li- 
bertmage. 

REFORTS.  C'eft  une  racine  extrêmement 
aperirivc  , qui  eft  le  mets  ordinaire  des  Efo 
pagnols. 

Chcope  Roy  d'Egypte  fit  bâtir  une  Pyramide 
à laconftruûion  de  laquelle  il  employa  cent  ou- 
vriers tous  les  jours  pendant  dix  ans,  qui  mangè- 
rent mil  fix  cens  calens  en  Refores , ou  en  Oignons. 
Match.  En  la  vie  de  Loiiit  XI.  Livr.6. 

Les  habitans  de  Delphes  ville  de  Baeoce  prés  le 
Mont  ParnafTe  font  des  grands  mangeurs  de  Re- 
forts , ils  en  ont  en  tous  leurs  repas  , fie  prennent 
un  foin  particulier  à cultivée  cette  racine.  Cttfpin. 

Pline  dit,  que  plufîeurs  ont  cfté  guéris  de  ta  ma- 
ladie Phtifiquc,cn  ufant  fouvent  du  jus  de  refbct. 
Plin.  lib.ÿ.  cap,}. 

REFUGE.  Lieu  où  l'on  fe  retire  pour  fe 
garantir  de  quelque  événement  fâcheux.  Voyez 

jttrv- 

11  y a des  gens  chez  qui  un  malheureux  trou- 
ve refuge  * mais  ce  n'eft  que  comme  le  lierre  de 
Jonas  pour  une  nuit.  V.  Pretetfien. 

Thelefimu  diiïitabat  nunquam  defuturot  rapt  en  s. 
liber tatu  lupos  , nifi  jylva  in  qua  refitgere  [oient  ejjet 
exdfa.  Vcll.  Patère,  l.i. 

Qui  donne  rctraitte  à un  homme , fâche  fon 
ennciny.  V.  ffo/pitalité. 

On  cherche  fouvent  refuge  chez  ceux  que  l'on 
a ortenfé.  V.  alppuy. 

Chacun  fe  doit  établit  un  refuge.  Voyez  Pré» 
Voyance' 

Caftor,  & Pollux  eftoient  les  refuges  des  Pi- 
lotes dans  la  tempefte.  \ .Tempejle. 

Tromper  ceux  qui  fe  réfugient  chez  nous 
•V.  Trahi  [on. 

REFUS,  REFUSER.  C’eft  ne  pas  Ac- 
corder ce  que  l'on  demande. 

Qui  aime  ne  refofe  rien , il  y a en  amour  de  la 
force,  fie  du  plaifir  , la  force  contraint  la  volonté 
fie  b volupté  déçoit  le  jugement. 

Minus  decipitnr  eut  negatur  céleri  ter. 

E rafm. 

Le  refus  cft  autant  injurieux  que  le  bicn.faic  eft 
agréable. 

Cm» 
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Cum  vtrdius  dut  , cornmtndut  don 4 , non  ntfdt. 
V.  DU*}. 

On  ne  Joie  rien  refufer  au  meri rc  quand : nu-fine 
noftic  inclination  ne  feroit  pas  portée  à ce  faire. 

Comme  il  y a du  déplaifir  â prier  un  etranger  , 
c'eft  un  chagrin  bien  lenfibie  d'eftre  refufe  des 
liens.  Match.  En  U vit  de  battit  XI. 

Tout  refus  cft  jufte  , aux  demandes  injnfics  , 
on  ne  peut  pas  cftrc  blâmé  pour  refufet  ce  qui  cil 
contre  le  devoir.  V.  Demande. 

On  prend  4 touttt  maint  durit  le  fiée  le  au  nota 
freinte  t 

Et  refufer  n'ejf  pl tu  la  vertu  det  grands  hommes. 

Noftrc  refus  n'cû  pas  toujours  une  marque  de 
nôtre  volonté  , ceux  qui  nous  privent  de  quelque 
chofe  donnent  Couvent  lieu  de  les  remercier,  un  dc- 
fcfpcré  de  ne  luy  avoir  point  donne  un  couteau,  un 
■salade  de  luy  avoir  afiilc  de  l'eau  , un  amoureux 
de  n avoir  point  appuyé  là  paillon  , ce  n'cft  pasic- 
Ki  1er  en  ce  cas.  Smtq.  De  Btntf.  1. 1.  e.14. 

Il  y a bien  de  b difirrcncc  entre  refufer,  fie  ne 
donner  pas,  le  prcmiet  dépend  de  b volonté , le 
kcond  cil  un  effet  de  1 impuillincc  , & de  b 
BtCcIliré. 

On  ne  doit  pas  refufe r une  choie  qui  a elle  crue 
au  deifus  du  mente  de  beaucoup  d'autres.  Voyez 
Offres.  Gens  qui  rcfufrnt  tout  par  une  grande  pre- 
loniptron  d’eux  mcfincs-  V.  Brouillent. 

Qui  rc Uilc  à une  perionne  ce  qui  luy  cil  nccef- 
fanc , le  doit  difpolcr  à clfuycr  les  ugucuis  de  la 
violence, apres  qu'il  fe  fera  défait  de  l'impoituoné 
des  pricres. 

Refns  des  charges,  voyant  le  ptcdeceileur  mal- 
traircé.  V.  Exemple. 

Nuftre  Divin  Sauveur  réfuta  de  guérir  le  Laza- 
re , pour  avoir  le  pbiiîr  de  le  Rcllufcuer.  Dijiulu 
ft  /art , nt  pejfet  Refufcaare.  Arabe. 

Les  Hilloncns  dilcnr  que  Celâr  n'avoir  point 
de  plus  grande  btisfaélion  , que  lors  qu’il  voyoic 
quelqu'un  qui  le  pnou  de  quelque  grâce.  Tacite 
dit  qu’il  n'avoit  jamais  rien  refulé  à perionne. 
Sep e hoc  pro fiat  ut  fupplicet  venum  omnium  accepere. 

Tacit. 

RE  GALE.  C'eft  un  droit  que  le  Roy  a de 

rcevoirlcs  revenus  des  Eucchezfic  Archevêchés 

Siège  vacant , Se  julqucs  à ce  que  l’Ecvéque,  ou 
Archevêque  luy  art  preilé  le  ferment  de  fidelité  ; 
dont  l’adcdoitcllrcchrcgillréccn  b Chambre  des 
Comptes  de  Paris  j Pendant  cet  intervalle  le  Roy  a 
la  Collation  des  Dignrccz  , Prébendes  , &:  Cha- 
pelles. 

11  feroit  mal-aifé  de  dire  en  quel- temps  ce  droit 
de  Rcgalc  a pris  Ion  commencement  , quelques 
Miftoriens  importent  que  le  Roy  Clovis  apres  avoir 
défait  les  Vcligots  fit  tenir  un  Concile  â Orléans, 
& que  par  b deliberation  du  Clergé , ce  Pnvrlcge 
luy  fut  accordé  : Quelques  autres  dilenr  qu'au 
Concile  qui  fut  tenu  dans  Rome  fous  le  Pape 
Adrien  , l'Aficmbléc  rcconnoifianr  que  l'Egide 
«doit  extrêmement  obligée  aux  foins  qnc  Charle- 
magne avoir  pris  pour  b remettre  dans  fcs  droits, 
luy  permit  d’rnvcftir  les  Evêques , Se  pour  autho- 
rilcr  leur  opinion  , ils  citent  Granen,  lequel  au  lieu 
©ü  il  bit  mention  de  ce  Concile , dit , avoir  em- 
ytuncc  cela  d’une  vieille  Hilloirc  , dont  il  ne  nom- 
me point  l'Autheur  : Grégoire  de  Tours  qui  eftoit 
du  temps  de  Clovis, fait  mention  dans  fon  Hiftoire 
des  Evêques  qui  frirent  nommez  Se  choifis  par 
ce  Monarque.  Palquicr,  En  fts  Recherche,  I j.  c.$8 
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On  lit  dans  Flodoard  ,qoe  Foulques  Archcvcf- 
que  de  RJreims , qui  avoir  un  pouvoir  abfblu  fur 
l'cljxit  de  Charles  le  fimplc  ; obtint  une  Bulle  du 
Paj«c  Foi  mole  , pat  laquelle  il  cft  dit  , que  l 'Ar- 
chcvcfchc  de  Rhcims  venant  â vacqucr,  le  Roy  ne 
pourroit  coucher  aux  revenus  qui  échcrroient  pen- 
dant le  Siège  vaquant,  Se  qu'ils  1er  oient  rcfcjvcz  au 
fucccficur  Archevêque. 

Il  cft  donc  confiant  qu’anciennctncnt  les  fruits 
qui  provenoicnt  des  Arclicvcchcz  Se  des  Evêchcz 
vaquans  en  Régale  cfloient  cflimcz  purement  Do- 
maniaux, comme  ri  tcfulte  de  b teneur  d une  Or- 
donnance du  premier  de  Mats,  de  l'annoc  mil  trois 
cent  quatre  vingt  huit , fie  par  une  aune  de  Chât- 
ie VI.  du  *8.  May  1417.  pat  laquelle  ce  Monar- 
que voulut  que  toutes  fié  ouanecs-fou  que  les  Ré- 
gules fcroicnt  ouvettes  , elles  fuilenr  gouvernées 
unir.  | que  Recette , en  Jurifdiction 

pur  les  Uailliis  de  Senechaux  , fit  les  Recettes  jac 
K s Receveur»  ordinaires  des  lieux  cfqucls  s éren- 
dioit  b Régale  avec  détentes  d’y  commettre  dau- 
tres  Receveurs  par  Cummifiion. 

On  pourroit  faire  un  long  difeotirs  pour  prouver 
que  le  droit  de  Rcgalc  cil  né  avec  b Couronne  do 
France  , que  les  Souverains  Pontifes  en  ont  billes 
tous  no»  Koys  paifiblcs  pollèlicurs,  fie  fi  ilorufa- 
cc  VIII.  par  une  Pluntefie  bourrue  fe  voulut  ingé- 
rer de  drfputer  ce  dtoïc , il  en  fit  le  premier  1a  pé- 
nitence. Innocent  XI.  qui  a à fon  exemple  voulu 
dilpurcr  à noftic  Monarque  U validité  de  Ion  Privi- 
kc  , ne  manquera  pas  de  tuer  des  Pierres  des  rui- 
nes de  l 'édifice  de  fon  prcdccclfeur , pour  en  drcl- 
1er  le  bâtiment  de  fà  conduire  en  cette  nuitierc.Tr- 
ter  demtnttt  , tH  corre&to  ftpiemis. 

Martre  Arnauld  Rufé  vivant  Confctller  en  b 
Coût  de  Parlement  de  Pans,  Philippes  Probus  Do- 
élcui  Regent  en  l’Univcrfité  de  Bourges  , Méfiiez 
Gilles  le  Marftrc  Premier  Prefidenr , fit  Mai  (lie 
René  Chopin  Avocat  au  tnclmc  Parlement,  en  fon 
Traite  de  Suer*  Pointa , fie  encore  Maiftrc  Louis 
Charondas  en  lès  Pandcûcs  Françoifes  , ont  tous 
cent  pour  faire  voir  que  nos  Roy  s eftoicne  dans  une 
aulli  ancienne  poficfiion  du  Droit  de  Régale  ,que 
leur  Monarchie  le  pourrort  cftre. 

II  y a deux  fortes  de  Rcgalc  , b Spirituelle  fie 
fie  b Temporelle  ; b Spirituelle  e on  fi  lie  a nommer 
pendant  b vacance  du  Siège  aux  Chapelles  , aux 
Prebendes , aux  drgnirez  , fit  à tous  les  Betu  fices 
non  Curez  qui  cil  oient  de  b Collation  de  l'Evê- 
que Ja  Temporelle  à jouir  des  revenus  des  Evcchcs 
fie  Atchcvéchcz  le  Siege  vacquant , fit  l'une  , fie 
l'autre  appartient  au  Roy  ,quoy  que  paillent  dire 
ceux  qui  ont  inutilement  employez  leurs  plumes 
pour  détruire  un  droit  fi  ancien. 

REGARD.  C’eft  l’aûion  de  regarder , Se 
Se  de  porter  la  vcüe  fur  quelque  chofe  , on  «iic.il  a 
le  regard  vif,  pénétrant , hatdi  , modefte  , amou- 
reux langui  fiant , a freux  , ternble  , doux  , lan- 
gui fiant. 

Pline  nous  allure  qu’il  y a une  bêrc  nommée  Ca- 
roplebas  qui  tuë  tous  ceux  qui  b regardent  entre 
les  deux  yeux.  Plin.  lib. 8.  cap.x  1. 

Tous  nos  Hiiloricns  demeurent  d'accord  avec 
les  natu ratifies  , que  le  Bafilic  fart  mourir  ceux 
fur  qui  il  jette  fa  vcüe. 

Medufe  par  fcs  regards  changeoit  les  hommes 
en  Pierres , Petféc  luy  ayant  coupé  b telle  la  fie 
mettre  fur  le  Bouclier  de  Pallas  , qui  tendoit  épcc. 
dus  ceux  qui  jetroient  b veue  dcllus  Ovid.fiF.j. 
de  ftt  AIttamorpk 
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Il  y a des  hommes  8c  des  femme»  dont  les  re- 
gards enforcellent  : Pline  die  que  de  fon  temps  il 
y avoit  en  Afrique  une  famille  dont  la  vcüe  cltoic 
A maligne , qu'elle  fai  fou  mourir  les  herbes , les 
plantes  , & les  arbres , c'eft  ce  qui  cil  conforme  à 
ce  que  du  le  Pocte. 

Htfcit  quit  fenerot  oculm  rnibifafetnat  agnos. 

Eclog.j. 

Barthcine  dit,  que  le  Roy  de  Cambaye  cuoit  de 
ics  regards,  ceux  qui  luy  avoienc  dcplcu  , que 
ceux  qui  touchoient  les  vcllcmens  mouroient  àl’in- 
flant  comme  s’ils  culTenr  efté  fiappcz  de  Pelle  , il 
ajoute  que  ce  Prince  avoit  elle  nourry  dés  Ion  bas 
âge  de  Poifons  comme  un  autre  Mitridate  , & 
qu'au. fi  ce  n’eftoit  pas  merveille  que  fon  haleine 
empoifonna  ceux  qui  l’appcochoient.  Lud.  Barth. 
h b.  I . Rtr  ludicétr.  cap.  i . 

La  Populace  ateriouc  à des  fottilcges  les  regards 
d’une  vieille  Cbaffieule  , & croyent  qu’un  enfant 
peut  élire  enfoicelc  par  la  veuë  ; parce  qu'imme- 
diatement  après  fes  regards  lancez  , on  voit  une 
grande  alteration  dan<  la  petite  créature  j mais  cet 
effet  peut  avoir  une  autre  caufo,qui  cfl  le  fouffle 
corrompu  de  la  vieille, lequel  fût  plusaifcment  im- 
preflîon  de  là  malignité  lur  un  lu  jet  encore  cendre, 
& de  qui  la  nature  à moins  de  force  pour  relifter  à 
une  relie  corruption  ; Ce  n’cft  pas  que  les  Sorcier» 
comme  les  L alilics  ne  ruent  de  leurs  regards,  non 
qu'ils  ayent  une  vertu  homicide , ou  des  qualité* 
empeftées  ; nui  par  le  paûc  fait  avec  le  Démon  , 
que  ceux  qui  le  regarderont  de  travers  8c  en  colè- 
re foicnc  atteins  de  maladies  dont  ils  ont  convenu; 
car  pour  lors  le  malin  efprit , qui  n’ignore  pas  ta 
vertu  des  Poifons  6c  des  venins  , par  l'application 
fecrette  & invifiblc  de  leurs  mauvaifes  qualitez, 
en  moins  d'une  heure  peut  renverfer  le  meilleur 
cemperamment  du  monde  , & cauicr  des  maladies 
qui  feront  au  deifos  dcl'induftrie  & de  la  capaci- 
té des  Médecins, & alors  ces  regards  n’agilTcmt  pas 
Phyliquement;  mais  feulement  comme  ligne  du 
Pa&e  fut  entre  le  Sorcier  , 6c  le  Demon.D.Thom. 
lib.  j . Contr.  Gentil.  cap.  i o ) . 

REGENERATION.  C’eft  la  rcnaillan- 
ced'un  pécheur  en  Jésus-Christ. 

Dieu  ainfi  qu'un  edefte  fcincur , qui  Terne  (a 
fcmcnce,  qui  du  haut  du  Ciel  la  vcrle  dans  les 
caurs  , qui  fans  altérer  (à  nature , en  exprime  des 
parcelle* ,&  des  Pépins  qu'il  jette  furies  terres 
bien  difpofécs,  qui  fans  le  priver  d'aucun  bicn.fâit 
fur  les  cfprits  préparez  une  effofion  de  biens , de 
lumières , 6c  de  vertus  : La  connoiilance  y eft  in- 
fufe  , 6c  à fon  abord  l’ignorance  en  eft  bannie  ; la 
la  joye  y eft  répandue  , 6c  la  rnflcflc  eft  diflipcc; 
la  Force  y combat  la  Foiblclfe , la  Tempérance , 
la  Jufticc  ont  une  mcfme  vertu  pour  écarter  leurs 
contraires  & s'établir  en  ce  nouveau  Royaume , 6c 
c'eft  ainfi  que  s'opère  la  leconde  Gencic  de  l’hom- 
me regcncié.  Defeendû  in  nos  cogmtie  Dti , hoc  ac- 
cédant repi  l fa  cfl  ignorait» , defeendtt  in  net  tegmtio 
gaudt]  , hoc  prt fente  triftitia  penittu  anfugtt.  Trif- 
meg.  cap.  15. 

REGINA  C Æ L 1.  En  l’année  cinq  cent 
quarre  vingt  6c  dix , la  Ville  de  Rome  foc  affligée 
d’une  lî  grande  Pelle  , que  le  Pape  faine  Grégoire 
ht  porter  en  Proccfüon  l image  de  la  tres-uince 
Vierge  qui  a elle  peinte  par  fainr  Luc  ; & voilà 
qu'au  milieu  de  la  ProcefEon  on  entendit  les  An- 
ges qui  chanroienc 

Regina  Ctli  lot  art , Alleluya , 

Quia  queue  mermfti  portart  , A lie  luy  a 


Refurrexit  flou  dixit , Alleluya. 

Sigon.  hb.  1.  de  Regn»  liai,  amto  j$o.  & 

^REGISTRE.  C'eft  un  livre  où  Ton  écrie  les 
actes  publics. 

Augufte  CefarlailTa  à fes  fuccefTeurs  deux  Ré- 
gi (1res  cents  de  fa  main,danslcfqucls  cjloicnt  con- 
tenus le  nombre  de  tous  les  Royaumes  6c  Provin- 
ces de  l’Empire  Romain , le  nombre  des  peuples  , 
Citez  6c  Soldats  qui  y refidoiendes  forces  6c  for- 
tcrelfcs , U quantité  de  leurs  revenus,  les  tributs  , 
6c  revenus  qu'il  en  droit;  l’aide  6c  fecour^  qu'il 
pouvoir  cfpcrer  de  fes  confédéré*  , & alliez  , les 
depenfes  qu'il  eftoie  obligé  de  faire,  tellement  qu'il 
avoit  toûjours  devant  les  yeux  4'eftac  de  fon  Em- 
pire , 6c  les  moyens  qu'il  pouvoit  avoir  pour  le 
confetvcr.  Suer. 

Ce  Régi  lire  eft  de  très-grande  importance  pour 
les  Roys , il  eft  dit , que  le  Roy  Philippe  1 1.  en 
avoir  un  fcmblablc. 

Le  Sieur  Dupericr  en  fa  Republique  , dit , que 
tous  les  Grands  dcvroicnc  tenir  des  Regiftres  dans 
lcfquels  il  fàudroic  inforcr  & coucher  les  forviccs 

3u’on  leur  rend  , 6c  le  mérité  des  perfonnes  afin 
e les  recompcnfer  en  temps  6c  lieu.  De  la  conduite 
det  Royt. 

L'Empereur  Caligula  en  avoit  deux  , l’un  qu'il 
appelloit  de  l’épée , & l'autre  du  poignard  , où  il 
écrivoit  de  fa  main  le  nom  de  ceux  qu'il  voulait 
faire  mounr  par  une  de  ces  deux  armes.  Sueione 
En  fa  vie. 

REGLE.  Coû  ruine,  ordre,  manière  (l’agir 
«ordinaire. 

Réglés  que  les  perfonnes  Religieufes  doivent 
garder  en  leurs  exercices  ordinaires.  V.  May  net. 
Celles  des  Prêtres  fcculiers.  V.  Prêtre. 
REGRET.  C'eft  le  chagrin , le  déplaifir , le 
repentir  que  nous  avons  de  quelque  choie.  Voyez 
Douleur. 

Si  lorfoue  nous  fommes  tombé  dans  le  péché 
nous  conhderions  la  perte  que  nous  avons  faite.ee- 
la  nous  émouvroit  au  repentit  & à la  pénitence, 
vû  que  le  regret  n’ell  jamais  mieux  employé  qu'en 
cecy.  La  raifort  e fl, dit  S.  Chryfoftome  , qu'il  n’e fl 
point  de  perte  au  monde  qui  fe  puijfe  réparer  par  [e  re- 
pentir , que  celle  du  fêul  ptebé  , & pourtant  le  regret 
eft  mal  employé  en  toute  autre  matière  , qu'en  ce  feuk 
fnjet.  De  Compunû.  lib.i.  Cire.  Fin. 

REINS.  Parties  du  Corps  couchées  for  le» 
mufolcs  des  Lombes  , au  dcllbus  de  la  dernière 
côte. 

La  Mothe  le  Vayer , dit , que  de  fon  temps  un 
homme  mourut  chez  le  Médecin  Letus , qui  n’a- 
voir qu’un  feul  rein  pôle  dans  le  milieu  des  deux 
ordinaires  , quoy  qu’il  ne  fc  fut  jamais  plaint  d'au- 
cune difficulté  d*Uriner , que  le  Marelchal  d'Or- 
nano qui  finit  fes  jours  dans  le  bois  de  Vinccnncs, 
avoit  au  contraire  deux  Uretères  d'un  côté.  De  la 
Promenade  Diale  g.  5. 

REJOUISSANCE.  Tranfport  de  joye , 

Eft  autem  Lutta  geftitntis  animi  élan » voluptuari 
Ciccr.  lib.  f . de  fin.  Bon.  & Mal. 

Les  Romains  appelloient  la  réjoiiiflànce  , Vitu- 
lation,8c  la  Dceile  qui  prelîdoic  aux  parfè-temps  de 
la  vie , vitula  , à vuuland»  difla  , hoc  eft  , Luitia  gt- 
ftiettd».  Fc  II. 

A ri  Ilote  die,  que  les  rcjoüilTances  font  palier  la 
vie  hcurcufcment,  qu'elles  Horrifient  la  fanté,  Dc- 
mocritc  le  Philofophe  cftoit  de  ce  fentiment  6c 
noie  toujours  ; Les  Lacédémoniens  engerfnt  une 

Statue 


■ 
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Statué  aux  Rij  , afin  d'obliger  le»  peuples  à la 
gayeré  , & aux  jeux  divcrtulàns,  la  Sagcllc  dir,  que 
la  )oyc  du  cœur  fait  vivre  l'homme  , 5c  l'Apôtre 
nous  cnnléille  de  nous  réjouir.  Voyez  loge. 

Paulànus  rapporte  , que  fur  le  ftenofpicc  du 
Temple  de  Dclplic  on  Üfoir  cetto  Infcripnon,Ar- 
]PK'JJîn.-van(  : PJiilolthcncs,»*  Attic. 

Cnm  fat  a firmnt  , 

Pointe  loti  ; proptrat  cnrfn , 

Vu*  citéto  , vol  Ml  riquc  die  , 

Rot  A prscipitis  vertuwr  anni. 

Rai  a per  ao  Mut  peu  fs  fororu  , 

Née  f ha  rétro  fiU  r évoluant. 

At  gnu  hominatn  fertMr  rapidû. 

Obvia  fétu,  incertA  fou 
Senec.  HeretU.  Far. 

Marcilius  Fie  uni  s en  Ibn  Livre , de  Fus  Best  a , 
Hippocrate  Ub.\.  de  Dut  a,  Martial  lib.i.  Epigram. 
Se  les  plus  refrognez  Philofophcs  ont  tous  looccnu 
que  l’clpiit  devoit  élire  délallcz  par  des  divertilfe- 
mens  , de  des  réjoui  (lances  modérées. 

In  vit  a tjMidtfMAtn  non  credo  gratins  tjft , qaam  la- 
temur,  Alex,  in  Athen.  'Dtinof. 

Voyez  ce  que  jay  dit  au  mot , loge. 

RELACHE  ME  NT.  C eft  le  dereglemenr, 
où  le  defordre  qui  lé  glitlc  dans  la  discipline  , où 
dans  les  mœurs. 

Les  exemples  publics  nous  gâtent. & nos  exem- 
ples pcrfonnrls  gâtent  le  public  , rien  ne  forme  l’u- 
fage  public  , que  l’ufage  des  particulier  s, nous  con- 
tribuons par  nos  rclâchcmens , comme  les  autres 
mauvais  Chrétiens  à l'établill'cment  des  abus  qiu 
régnent  j delà  vient  cette  révolution  de  corruption 
mutuelle  , qui  tourne  5c  retourne  toujours  par  un 
mouvement  entortille,  nous  imitons  les  aunes  , 5e 
les  autres  nous  imitent  j chacun  va  puiler  là  pro- 
vifion  de  mauvaile  habitude  dans  le  relâchement 
univerfel  , qui  eft  le  grand  élément  de  la  cor- 
ruption. 

Un  Chrétien  relâché  fc  rend  à la  fin  aulïi  diffi- 
cile à convertir , qu’il  cil  mal-ail?  de  faire  ration- 
ner Vn  enfant,  d'etfacer  les  couleurs  du  Léopard,  Se 
de  blanchir  un  More.  S»  mou  are  poteft  v£tioptpellem 
fnam  , ont  parias  vsrietstes  fuat  , & vos  poteritu 
kentfacere  , mm  didnenns  malnm.  HlCrem.  tsp.  i 3 . 
vtrf.i). 

Un  relâché  Raie  anjourd'huy  le  mal  qu'il  fit  hier, 
il  remet  à demain  la  converfion  qu'il  avoit  rcmilc  à 
aujouid'huy  , Ce  c'cftainfi  comme  dit  S.  Augulbn 
que  par  divers  degrez  de  corruption  moule  , on 
defeend  à l’impénitoicc  finale , comme  de  la  mala- 
die à la  mort , de  la  mort  à b fepulture , de  la  le- 
pulturc  à h pourriture. 

il  paroit  bien  pr.li,  combien  il  eft  important 
que  le  Chrétien  le  garde  de  tomber  dans  ce  déplo- 
rable état , Se  dans  cette  malheureulê  condition, 
ou  fi  par  malheur  il  y eft  , qu'il  ne  travaille  à rien 
rant  que  de  s’en  tirer  , quoy  qu'il  luy  coûte , 5c 
quoy  que  l’on  faile  autour  de  luy  , qu'il  laide  le* 
manières  populaites  pour  s'appliquer  uniquement  à 
corriger  les  tiennes. 

Le  relâchement  des  mœurs  eft  anfli  dangereux 
dans  la  paix  de  1 EgUfc.que  la  perte  de  la  foy  dans 
fa  perlée u non. 

Le  relâchement  des  Romains,  5:  l'impnerté  de 
tous  les  peuples  d'Italie,  furent  punis  par  l'intioda- 
non  des  peuples  Barbares  Se  Sertentriotmeaux 
dans  le  quatrième  Sic  . le  de  l'Fghlé  faint  Salvicn 
Evêque  de  MailéiHc  qui  pleurott  la  defolation 
de  l’Eglifc  dans  ce  temps  - là  dit  , Pt  ms  jitm  p*. 
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trier sut  AntesjM.im  périrent.  De  Re&.  Jud.  Iib.6.  & 7, 
V.  Converfion. 

RELIEUR  dr  L 1 v R l s.  Ouvrier  qui 
s’attache  à relia  les  Livics  , à ranger  Se  à difpl’cv 
les  productions  de  l'Imprimerie,  & à les  incctrccn 
cftat  dcfcrvir  aux  particuliers  , c'cft  une  profeflion 
qui  eft  du  Corps  des  Libraires  , 5t  qui  participe 
par  ce  principe  à tous  les  éloges  qu'on  a donné  à 
cet  honnorable  commerce. 

La  Chambre  des  Comptes  de  Paris  a toujours 
eu  Ion  Relieur  de  Livres , en  l’année  mil  quatre 
cent  nonanre-deux  , ces  Meilleurs  qui  compofenc 
ce  corps  Souverain  , firent  jurer  Guillaume  Oger 
en  là  réception  en  cette  qualité  , qu’il  ne  Ravoir 
ny  lire,  ny  écrire  , certc  Compagnie  vouloir  avoir 
un  homme  fidcllc  , Se  fcc t et  en  la  garde  duquel 
on  commit  fes  Livres  Se  fes  Kcgifttcs.  Palquicr  , 
En  fes  Recherches  , Livre  1.  ch.  j. 

RELIGIEUX.  Voyez  Mogtm. 

On  appelle  Religieux  ccluy  qui  le  met  en  quel- 
que Ordre  Religieux  , qui  en  porte  l’habit , Si 
qui  fait  les  ttois  Vaux  de  Religion. 

Au  mot  M ogne,  i*ay  fait  le  portrait  des  premiers 
Anachorètes,  qui  éronnoient  les  hommes  parleurs 
prodigicufcs  aufterirez , 5c  mortifications  -,  a quoy 
j'ajouccray  en  peu  de  mots.  Que  le  crime  du  (icde 
eft  de  juger  de  touc  un  corps  par  un  (cul  membre, 
fans  regarder  les  proportions  des  partirs , ny  les 
qtialicez  qui  le  comptent  ; un  méchant  Religieux 
ne  corrompt  pas  toute  la  Religion. 

Laurent  Juftinicn  dilûir  que  fi  l'on  connoifTuit 
la  félicité  de  la  vie  retirée  , que  les  Villes  ferment 
déferres,  mais  Dieu  n'infpirc  pas  à tous  cette  fain- 
tc  retraitée,  du  laine  Athanalc  ,En  Istie  défunt 
Antoine. 

La  Couronne  , que  les  Religieux  pot tent  eft 
une  marque  de  letti  franchifc  5c  libcttc  des  Lac*  du 
monde,  5c  de  Sarhan  ; atilïi  les  Religieux  ne  fc  doi- 
vent point  ingérer  dans  les  affaires  fcculiercs,quand 
on  s'eft  une  fins  conlàcré  à Dieu  , il  faut  renoncer 
à toutes  les  affrétions  de  la  nature,  fur  tout  quand 
elles  détournent  de  l’Office  Divin  , Se  des  autres 
exercices  fpirirurls  f il  faut  fc  feparer  de  cet  env 
prcllcimnc  que  l'on  a pur  lesparens,  5c  put  les 
amis  , 5é  ils  doivent  tncfmc  le  priver  de  leur  con- 
vcrlàrion.  Egredtre  de  terra  tua  , & de  cognation* 
tu  a , oblhnft  ero  popalum  tmnm  , & d.mntn  pattu  tnt 
& comnpifcet  Rev  décor em  tuarn  A dur.  7.  j, 
Plàlm.  44. 

On  voit  fbtivent  des  p rfonnes  de  trcs-biflé,  Se 
de  tres-vilc  naillànce  , dcftituccs  de  toutes  fdt tes 
de  fccours  de  la  fortune , qui  dans  l'hyver  de  leurs 
milcfcs  , fc  jettent  dans  la  Religion  comme  dan* 
un  métier  Ptophanc  pur  y trouver  du  pin  à man- 
ger , 5c  au  moment  qu'ils  lé  voyent  revêtus  d’un 
nabit  qin  les  fait  confidcrcr  , ils  fc  rendent  glo- 
rieux , Se  mftipprrablcs  . 5c  quoy  que  dans  le  fic- 
elé ils  n'eftoient  qiîé  le  mépns  5c  le  rebut  des  peu- 
ples , dans  la  Religion  ils  ne  font  pmt  de  difficul- 
té d'afpirer  aux  bogues  , aux  honneurs  , 5i  aux 
dignirez  les  plus  relevées  de  la  Religion.  Hugo  , d* 
Ctaufbo  A-itn*  lib.i.tap.y. 

En  l’année  5 f j.  Eugène  Pap  LXXV1I.  Pre- 
mier de  ce  nom,ordoniia  que  les  Religieux  qui  au- 
roicnt  rfté  induits  par  force  , par  furprifc  , on  au- 
nement  ferment  remis  dans  le  ficelé.  Frète  Olivier 
Maillard  ‘e l’Ordre  des  Prêcheurs  , ai  Ion  Sermon 
du  Dimanth.*  quatrième  du  Carême  , dit  lut  ce 
fujet.  Qtud  eft  vvre  p.mpertattm  , & thefaurtfa- 
re,  non  babeto  hXJtem  & haine  uxorct  & coiuubinas. 

L L 1 1 
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Saine  Jude  ne  peur  pas  fotiffrirces  Religieux  va- 
gabonds qui  ne  peuvent  refider  dans  leurs  Con- 
vents,  qui  vont  de  Château  en  Château  débiter  des 
bagatelles  : Sydera  errantia  , qui  bus  cahgo  tentbr a- 
mm  rtfervata  tfitn  eternutn.  La  brebis  qui  s’éloigne 
fi  fort  du  pâte*  cil  pour  l’ordinaire  la  proye  du  loup. 

La  vieRcligieufc  6c  fur  tout  la  Reformée  cft 
(cmblable  à la  terre  des  Azeneques  ,où  il  n'y  vient 
«y  arbre, ny  herbes,  ny  plantes  par  l’extrcinc  ar- 
deur des  concupifccnccs  du  monde,  tout  y naiil 
fai  la  foule  pureté  de  l’air,  qui  cft  doux  & tempéré, 
c’eft  un  parterre  toujours  parfomé  de  Heurs,  de 
iruits  ÔC  de  verdure,  & H la  fertilité  de  cet  agréa- 
ble terroir  y attire  le  forpent , il  luy  cft  impoilîble 
de  mordre,  & b foin  te  té  de  la  terre  l'étouffe.  Mat- 
thieu en  fti  Trofper.  Malheur. 

Lo'iiis  fils  de  Charles  1 1.  Roy  de  Naples  fc  fie 
Cordclier  à Bareelonne  malgré  fon'pcrc,  Ôc  le  lcmi- 
menc  de  fes  pareils , il  difoit  que  pour  n’cftrepas 
charmé  des  Syrcnesdela  Cour,  il  s'eftoit  attache 
au  niaft  de  la  Croix.  Idem  page  18. 

Ce  Prince  quitta  genercnlcmcnt  les  Rofes  pour 
prendre  une  Couronne  d'Efpincs  , Ta  Cour  pour  le 
Cloiftre , les  dclices  pour  l'auftcriré  ; il  éleva  fon 
coeur  à Dieu  fur  les  deux  ailles  delà  pureté , ôc  de 
la  fimplicité  , en  1 3 16.  il  fut  canonizé  par  Jean 
XX  II.  Idem. 

Un  bon  Religieux1  c’eft  un  homme  que  S.  Ber- 
nard demande  , qui  ne  s'applique  qu'à  l'amour  de 
Dieu  , qui  marche  fur  U terre , ôc  confidcre  le 
Ciel,  qui  ufe  de*cc  monde  comme  s'il  n'en  ufoic 
pas , qui  fçait  pat  fini  renient  bien  diftingucr  les  cho- 
fos  donc.il  faut  ufor , & celles  dont  il  but  jouir 
pat  un  goût  intérieur  qui  luy  eft  propre  , qui  re- 
garde en  paflant  les  chofos  palbgercs  , ÔC  prend 
poflefliuM  des  étemelles  par  des  defirs  prevenans 
6c  avancez  : Talent  mquatn  da  mhi  hominem  , Q" 
ego  tum  audacler  feptentem  promuteto  , eut  mtnirum 
quaquè  rss  révéra  faprnnt pro  tu  funt.  Bernard,  ferm.  j. 
in  Can rie. 

Une  innocence  intègre , un  amour  fervant , 6c 
une  confiante  fermeté  font  trois  quali rez  requîtes 
dans  un  Religieux  ; un  éloignement  entier  du  mal, 
un  parfait  ccablilfomrnt  dans  le  bicn.ôc  un  progrez 
perpétué!  dans  le  bien  : Ad  integritatem  per fetl te- 
nu ntctjfario  rsquirurttur  trta  , prime  per  fc  élut  reeef- 
ftu  à male  , fécond*  perfillus  prtctffiu  in  bono  , terne 
perftüus  ftanu  in  optitne.  S.  Bonavenr.  irati.  de  Sept. 
Don.  cap.  4.  tom.  1.  Opufiul. 

Par  ce  principe  qui  dit  un  bon  Religieux,  dit  un 
hoiHine  faint. 

RELIGIEUSE.  Celle  qui  a pris  l’habit  de 
quelque  Ordre  , qui  s’eft  retirée  dans  un  Con- 
venez a bit  fos  trois  vœux  de  Religion  : Nos  An- 
ciens  les  appclloient  l'fensnns , qui  ncfo  dit  aujour- 
d'huy  qu'en  riant , cependant  cette  di&ion  , Ejl 
uÆgypriaca  & virgines  fignifuat , Nonain  & No- 
nettes  cela  veut  dire  des  Viergtf*.  Scaliger  in  verbe 
Béguines. 

Au  quatrième  ficelé  Enos, fonda  l Ordrcdes  Ef- 
feens  , qui  félon  le  témoignage  de  Pline  6c  de  So- 
lin  font  de  toute  antiquité  : Philo  de  Vrta  conttm - 
plat.  U eû  extrêmement  important  de  remarquer 
que  cet  Autheur  qui  rapporte  leur  inllitut , fait 
foy  qu'il  fot  erabrafsé  par  pluficurs  filles , qui  par* 
principe  de  pieté  , 6c  pour  vacquer  à l’Orai f on  6c  à 
l'étude  de  la  Sagellc.  gardoient  une  perpétuelle  vir- 
ginité , 6c  il  but  inforcc  de  là  que  depuis  ce  temps, 
l'état  des  Vierges  a Hory  dans  le  monde. 

il  y a un  gtand  nombre  de  pauvres  Religieufos 
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qui  gémi  (font  fousleurs  habits  6c  fous  les  aufteri- 
tez  d'une  vie  à laquelle  elles  n'ont  jamais  eu  de  vo- 
lonté , 6c  par  ce  principe  ont  un  dédain  éternel 
pour  leur  profcflion  , qui  ne  s’eft  faite  que  par  des 
menaces,  par  des  mauvais  traitemens,  par  des  indi- 
gnations,par  des  reproches,  par  des  foulfos  & frau- 
dulcufcs  perfua fions  ; Les  peres  qui  croycnt  que 
leurs  en  fan  s ne  doivent  avoir  d’autre  volonté  que  la 
leur  ufontdc  toutes  ces  fortes  d'expediens  pour  in- 
duire leurs  filles  à entrer  en  Rcligion.ôc  ne  prennent 
pas  garde  qu'ils  commettent  un  pcché  contre  le 
droit  de  Nature  , contre  le  droit  Divin  , contre  la 
fidelité  paternelle,  contre  l'honncftctc  6c  b civilité; 
c'cft  un  hctilegc  par  lequel  un  pere  attente  à foire 
violence  aux  defleins  de  Dieu,  qui  dit,  Perfenne  ne 
peut  venir  à tnoyfi  mon  Pere  ne  l’a  «mré^Joan.  cap. 6. 
C'cft  une  barbarie  6c  une  cruauté  horrible  par  la- 
quelle les  Peres , 6c  les  Mères  dépouillant  l'amour 
naturel  fo  rendent  les  bourreaux  des  corps  6c  des 
âmes  de  leurs  enfans , 6c  les  précipitent  dans  une 
éternelle  damnation. 

Ce  n'cft  donc  pas  bns  fujet  que  le  Concile  de 
Trente  a déclaré  ces  inhumains  excommuniez  en 
ces  termes  ; Le  faint  Concile  met  fotu  excommunica- 
tion toutes  & chacunes  perfennes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'ils  /'oient  , tant  Eccltfia/liques  que  Laï- 
ques , Séculiers,  ou  Réguliers,  tneftne  en  quelque  dignité 
qu’ils  fêtent , & en  quelque  façon  que  ce  /etc  , s’ils  con- 
traignent quelque  fille,  ou  veuve,  ou  mure  femme  quel- 
conque eontre  fa  volonté , fors  foulemcnt  es  cas  por- 
tez pat  le  Droit , d'entrer  en  un  Monaftere  , ou  de 
prendre  l'habit  de  quelque  Religion  que  ce  foit  , ou  de 
faire  Profeffion  i & femblablement  ceux  qui  sueront 
donné  confeil , ou  faveur  à ce  faire  : Et  ceux  qui  fçst- 
chant  bien  que  ce  n’tjl  pas  de  fa  bonne  volonté  qu  elle 
entre  au  Monaftere,  ou  qu’elle  prend  l’habit,  ou  qu  elle 
fait  profeffion,  auront  interpesé  au  mtfme  atte  leur  pre- 
fence,  confentemtnt , ou  ont  honte.  Le  Conctlt  met  peu. 
reillement  fous  la  mtfme  excommunication , ceux  qui  en 
quelque  façon  que  ce  foit  auront  fans  jufie  eastfe,  empê- 
che la  volonté  qu'auroient  eu  les  filles  , ou  autres  fisse, 
mes  de  prendre  le  voile , ou  faire  profeffion;  Concile 
de  Trente  feff.  1 j . cbap.  1 3.  de  Regularibus. 

On  voit  grand  nombre  de  Peres  6c  de  Mcres.qui 
contreviennent  à ce  Canon  lacré,  plu  fitur  s per  Ton- 
nes qui  favorifent  leurs  dclfoins,  ÔC  on  ne  voie  per- 
Tonne  qui  fo  blfoabfoudrc  dececre  excommunica- 
tion , la  raifun  de  lintcreft  foule  aux  pieds  la  loy 
de  Dieu. 

Les  Evêques,  ou  leurs  Grands  Vicaires  doivent 
interroger  6c  examiner  une  jeune  fille  fur  b difpo- 
fition  de  b volonté  , Si  puella  que  habitusn  régula - 
rem  fufeiptre  voluerit , major  duodecitn  annis  fit , note 
ante  eum  fufeipiat  ; me  pofiea  ipfa  vtl  aha  , profit ffie- 
ntm  émut  as  , quant  txploraverit  Epifeopus.  Ibid. 

Les  pauvres  filles  font  fou  veut  embouchées  par 
les  Religieufos,  ou  prévenues  par  leurs  parens  aufo 
quels  elles  noient  déplaire  , ainfi  leur  focilitc  ÔC 
leur  ignorance  les  engagent  fous  le  joug  de  b Re- 
ligion , où  elles  font  profcflion , ôc  pa fient  une  vie 
plaine  de  haines  , d'ennuis  , ôc  de  chagrins. 

Dcfcription  du  Parloir  des  Religieufos.  Voyez 
Parloir  des  Religieufts. 

On  peut  dire  à une  belle  ôc  jeune  fille  que  l’on 
veut  mettre  en  Religion  ce  que  difoit  un  Romain 
à b ficnnc. 

y 0 toque  tue , tua  fitnna  répugnât. 

On  donne  occafion  de  perdre  b virginité,quand 
on  concraiur  de  b garder.  Tertull. 

Des  Religieufos  doivent  veiller , fe  donner  à 1*0- 
taifou 
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aaifon  , & à U leûurc  des  bons  litres.  Voyez 

A lêjmt. 

Du  mnp  d'Augurtc  les  Nobles  mcrcoimtavec 
xegret  leurs  filles  dans  le  Temple  des  Vcllalcs,  cha- 
cun le  fin  loi  t un  confcienncux  Lrupuledc  les  con- 
traindre d’y  encrer , ccc  Empereur  dilôit  qu’il  au- 
rore bien  louliautc  d’en  avoir  de  dignes  de  cette 
fonction  , dans  cette  extrémité  il  fit  nn  Edit  , par 
lequel  il  ordonna  que  les  filles  des  affranchis  pour- 
raient cftrc  rcccucs  dans  ce  Temple  facré , de  que 
les  Sénateurs  auroienr  le  pouvoir  de  les  choilir. 
Coérter.  en  U vu  d'Augmft. 

Heliogabale  lue  fi  impudique  qu’il  fit  enlever 
une  Vellalcpout  l'cpoufir,  difant  que  d’un  Pootifie 
comme  luy  , de  d’une  Keligiculc  on  dévoie  atten- 
dre une  lignée  toute  divine.  Idem  in  vu.  H dut  a. 
Mi. 

RELIGION.  Culte  envers  Dieu  , ou  lel 
fauflcs  Divinités.  Rthgio  tfl  ptrcjmtm  revennnfo- 
rnuUtu  tere mont  divtm  cnit  h i extrctnxur.  ClC.  Uk.  l. 
de  Natur.  Detr. 

Il  n’cft  rien  qui  ait  tant  d’empire  fur  les  efprirs 
que  U Religion  : Plutarque  di (oie  qu’elle eftoit  fi 
neccirairc  d la  focicrc  Civile  .qu'il  (croit  ptusaiflf 
de  bàttr  nn  grand  Palais  fans  chaux  .'Se  fans  fable» 
qae  de  gouverner  une  République  fans  Religion  } 
de  fi  1 impiété  ne  le  couvroit  de  les  apparences,  le 
Demon  n’aurott  jamais  introduit  la  Magie  , ny 
l’Idolâtrie  dans  le  monde  : après  fon  attentat  fur 
Lt  Divinité  , ce  n’cft  ps  merveille  .qu’il  en  divcr- 
ollc  les  hommages  qui  luy  font  dcûs , & qu’il  dé- 
robe encore  aujourd  huy  le  Culte  de  Dieu  pr  ce- 
luy  que  luy  rendent  les  Magiciens  de  les  Sorciers. 
Divwi  nominu  prtdo.  Theodorcr. 

S.  Arhanaze  die , qu’il  y avoir  autrefois  autant 
Je  Religions , qu’il  y avoir  de  Dieux  , & comme 
le  nombre  dcccux-cy  cftoit  infiny  , elles  cftoicnt 
an  fl»  fans  nombre  : La  fuprftition  qui  avoir  mul- 
tiplié les  idoles  leur  avoir  aullî  affigne  un  culte 
different  \ chaque  Ville , chaque  Bourgade  , cha- 
que foyer  avoir  les  ficnnes  particulières,  que  l’on 
lcrvoit  avec  des  ceremonies  extraordinaires}  Les  Dé- 
mons qui  les  habiroient,  loi  t pr  émulation  , fort 
pr  ambition  , ou  un  efprit  de  cruauté  envers  les 
a d orateur  s qu’ils  vouloient  furcharger.lcur  deman- 
doicnr  des  lcrviccs  prticulicrs , 8c  des  làcrifices 
extraordinaires  , 8c  pt-là  il  cft  ailé  de  piger  delà 
mutnrude  de  leurs  Religions,  de  de  la  dtvifion  qui 
pouvoir  cftrc  en  leur  Royaume.  Divwrfn  oppttbuim, 
x/tCAttmque  numutn  , ut  compendia  dicnrn  , omnium 
IdoloLttrArmn  G en  t mm  dijfimtlis  eft  Reltgi * & ex iRi- 
mntit.  Arhanaz.  Or  as.  Cer.tr.  Gentil. 

Apres  le  Déluge  plu  fleurs  le  mêlèrent  de  donner 
divcrlcs  Lux  de  Religion  parmy  coures  les  nations, 
& en  fi  grand  nombre  que  le  cuire  Divin  cftoit  en- 
tièrement change  en  Idolâtrie  -,  on  vie  adorer  des 
Divtnicczqui  protégeaient  riafamic,l‘impudicitc,le 
larcin  6c  l'adultère, & apres  que  l’on  eût  adoré  tout 
Ce  qu'il  y avoit  d'animaux  8c  de  plantes  fur  la  terre, 
on  dcfccnditaux  enfers  pour  y aller  rendre  hômage 
i Dis,  Dieu  des Richclics.à  Neptune  & à Pluton. 
Ja  sus- Christ  pr  fa  venue  detruifir  les  Temples 
des  Idoles,  chaifa  l’impicrc,  reconquit  les  Eftats.de 
en  chafTa  le  Dcmon.qui  s'y  falloir  rendre  hommage 
& adorer  comme  Dieu  , 8c  les  Oracles  d'Apollon, 
Clarien  , Pythicn , Delien , de  Dydinucn  ce  fièrent  % 
6c  inc  line  celuy  de  Delphes  qui  cftoit  fi  renommé 
avoir  pr  avance  ferme  la  bouche. 

Cette  nouvelle  conqucftc  a fair  du  bruit  dans 
toutes  les  Nations , les  Juifs  en  ont  rendu  témoi- 


.RE  (S  3 ^ 

fcnagc  pr  la  bouche  de  Jofêphe,  de  me  fine  par  cel- 
le des  Bourreaux  qui  le  firent  mounr  : les  Gentils 
pr  celle  de  Tibère , de  d’une  infinité  d’autres  té- 
moins : Les  Démons  pr  celle  de  Porphyre , qui 
a’cft  pjamr  qu’ils  avoicm  garde  le  filcncc  depuis 
fim  anivée  -,  les  Turcs  8c  les  Arabes , par  celle  de 
Mahomet  qui  confefTe  qu'il  eft  , fie  Verbe  de 
Dieu  , la  face  des  Nations  , l’ouvrier  des  grandes 
Merveilles  , le  plus  grand  prfonnage  qui  ait  cfté  , 
8C  qui  fera.  EU  fucus  G tnt  mm  & ultiffimus  Mef- 
fuu  , & xlrifJÎMki  omnium  qui  fnernnt , & qui  cru  ut 
in  boe  ftcuîo.vd  futnro.  Tartarus  Ibid. 

Or  puifque  lu u s-Christ eftfi  glorieux, 
mcfmc  chez  fes  ennemis  , que  la  làintcté  a elle  fi 
éclatante  , qu’ils  n'ont  pG  la  contcftcr  , 8c  qu'ils 
onrteficontré  enluy  tous  les  fignes  les  plus  évidens 
de  la  Divinité  , il  doit  cftrc  adoré , de  fa  Religion 
peferée  à toutes  les  autres , elle  eft  fainre  , elle  eft 
iublime,  elle  eft  immuable  en  tous  fes  princips, 
elle  eft  generale  , de  il  eft  ccrrain  que  l’on  ne  pue 
fc  fauvfr  que  dans  la  Religion  des  Chrétiens  } 
Jssus-Christ  a formé  un  corp  d’Eglilc  , hors 
duquel  il  n'y  a ny  Sacremcm  , ny  Million  ,ny  au- 
chontc  : C eft  donc  une  ablurditc  trcs-prnicicu- 
fc,  de  croire  que  le  Juif  le  puilic  lâuver  avec  fes 
Cérémonies  , ny  le  Giec  avec  fa  Philcrfophic,  ny  le 
Romain  avec  les  Supr (lirions  , ny  le  Perfim  avec 
fort  Idolarrie  ,ny  le  Mahomcnn  avec  fi>n  Alcoran, 
ny  l'Hcrctique  avec  fon  Schifine  : C’eft  un  arncle 
fondamental  de  nollrc  Foy.quc  mus  ceux  qui  fini- 
ront leur  vie  hors  de  l'Eglifc  Catholique , iront  au 
feu  Eternel  peparé  au  Demon  de  i fes  Anges. 

Religion  Monaftique.  Voyez  Moyntt. 

Religion  Prétendue  Réformée.  V.  Huguenots. 

La  Religion  fans  ceremonies  eft  un  VailTcauTans 
voiles,  un  Ciel  fans  Etoiles , un  Pilote  fans  Bulfo- 
le  , une  Telle  (ans  cheveux  , un  Arbre  (ans  fruit, 
de  (ans  feuilles  , un  Paon  fans  plumage  , un  Soldat 
fans  armes. 

Anacharfis  fut  tué  pr  fon  Neveu , auquel  il 
avou  quitté  le  Royaume  des  Scythes,  put  avoir 
pêche  une  nouvelle  Religion  , les  Athéniens  vou- 
loicnt  faire  le  mcfmc  à Socrarc.  Auguft.  De  Civit. 

Un.  changement  de  Religion  qui  le  fait  pr  for- 
ce, fine  d'un  Hérétique  un  Athée  * jamais  bon  Mar- 
ran  ne  lue  bon  Chrétien.  Boutet. 

Mathias  Roy  d’Hongrie  , de  George  Roy  de 
Bohême,  décidèrent  la  validité  de  leurs  Rcligiotis 
à coups  de  Poing,  v.  Poing. 

Quidquid  i n Rtligitnem  dtvin/un  commit  tisser  , in 
cmnwm  fente  injnrium.  I.4.  Cod.  de  Hxretic. 

R E L J Q_U  E S.  Le  corp , ou  quelque  cho- 
ie du  corp  d’un  Saint , de  fes  habits , de  vef- 
temens. 

Le  Cuire  des  fàintcs  Reliques  a cfté  en  ufage 
dans  l'Antiquité  , confirmé  pr  les  Ordonnances 
des  Conciles , de  pr  la  pratique  des  plus  laines 
Perfonnages  des  derniers  ficelés  ; l’exemple  du 
grand  faine  Charles  eft  conlideraWc  en  ce  point, 
on  le  put  voir  dansl'Hiftoire  de  fa  vie. 

Au  Concile  de  Nice  que  Calvin  avoue  cftrc  boa, 
les  Samrs  Pères  qui  y allîftcrcnt , appllcrent  les 
faintes  Reliques  Fontaines  làluraices.  Snlvnttr  no- 
fer  Chnlim  , fontes  [dut Arts  , fAniiorum  Rtliqmsu 
nobù  relique  , multit  rncdu  benefeit  fundtntts.  S. 
Joann.  Damaiccn.  h b.  4.  Ortbodox.  Fidei . c*p.  1 6. 
Saisi.  Honni.  in  Pftlm.  1 1 1 . 

Les  Saints  qui  font  en  gloire  dcfiient  avec  Jufti- 
ce  cet  honneur,  puis  qu’ils  font  au  Ciel  les  Proce- 
ûcuis  des  vivans  ■>  cela  le  voit  dans  l'exemple  du 
L L 1 1 a giand 
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grand  S.  Denys  Apoftre  de  noftrc  France,  d’un 
S.  Sebaftien  , d'un  S.  Maurice  , 6c  autres  qui  de- 
mandèrent une  fcpulturc  honorable.  Le  premier 
d Dagobert , le  fécond  à Lucine  , 5t  le  troiircme  à 
A vite.  HontrpnHS  beatoi  Martyres  , principe s Jidei , 
intereeffores  murât , pr  scores  Regm  , cobircdes  Dei, 
Afl'ibiol.fcrtm.ÿi. 

Dieu  députa  les  Anges  pour  enfevdir  le  corps 
de  fnutc  Catherine  , il  nunifclle  les  Saints  corps 
par  des  lumières  miraculcufes*ihn  qu'ils  ne  demeu- 
rent pas  dans  l’obfcumé  d'une  fcpulcure  commune, 
Se  indecente  , Se  que  nous  apprenions  4 les  révérer 
pour  le  bien  de  nos  corps.  Se  de  nos  âmes.  S.Clcm. 
Ub-6 . Confi.  citp.ip. 

Le  Chef  de  lâinr  Jean  fut  révélé  4 deux  Moi- 
nes , & en  fui  te  porté  en  Edifie  Cite  de  Phœruuc. 
Hijlor.  Tripart.  lib.cj.  cap.  4 $ . 

Saint  Ambroilc  pariant  de  la  vénération  qu« 
nous  devons  aux  fâinrcs  Reliques  dit,  que -nôtre 
Seigneur  cft  honnojc  dans  le  culte  que  Ton  rend 
i fes  Saines  : dtfertur ,cum  fervus  honorai  ur. 

Saint  Auguftin&vr.  n.dc  Civït.  Dti  die, que 
les  Reliques  des  Saints  Se  les  Heurs  qui  avoicne 
touchez  leurs  fepu  le  lires , gueriilbient  des.  grandes 
maladies. 

H y eut  diverfes  fuppofirions  de  Reliques  du 
temps  du  Roy  Philippes  en  1060.  par  divers  Re- 
ligieux qui  y treuvoicnc  leurs  contes.  Mezeray  en 
U vie  de  ce  Monarque. 

Mefinc  par  les  Seigneurs  qui  ateiroient  les  peu- 
ples dans  leurs  Châteaux  avec  des  offrandes. 

Le  ficur  de  Jcanlis,  ou  Gcnlis  mourut  enragé 
pour  avoir  brûlé  les  Reliques  Se  le  Corps  de  fâmt 
Hubert.  Buzo  drappicr  de  Sortions  brûla  les  o f- 
lêmcns  des  Châties  de  l’Abbaye  de  faine  Mcdnrd 
de  Sodilons  , Se  mourut  le  jour  fuivant  au  rap- 
port du  R.  P.  Pierre  Crcfpct  Cclcltin  , Prieur  de 
Soiftbps  en  les  dilcours  Catholiques , livre  j.  t/s- 
lurne  1. 

Micron.  Ep.  ttd  Riperium  , dit  que  Vigilanrius, 
cil  un  infâme  de  blâmer  les  luîmes  Reliques. 

Rtiflin  die  , que  Theodofe  avant  qu'entrepren- 
dre la  guerre  contre  Eugène  le  Tyran  ,alla  viiîrcr 
les  lcpulchres  des  A polîtes , Se  y fai  loi  t des  prières 
cvcc  les  Preftres. 

REMEDE.  On  appelle  remède  tout  ce  qui 
fc  prend  pour  confcrvcr,  ou  recouvrer  la  lanté. 

•Les  îemtdcs  à nos  malheurs  viennent  ienteraenti 
les  Lites,  ces  deux  Sœurs  que  Jupiter  a députées 
pour  remédier  aux  maux  que  Nemefis  Se  Até  font 
fur  la  terre  , font  vieilles , louches  , 6c  boiteufes, 
elles  vont  bellement , Se  ne  voyent  qu'â  demy  3c 
de  travers.  Homère  Iliade  1. 1. 

Ce  feroit  un  grand  foulagement  à noftrc  foi- 
b le  lie , fi  les  choies  fe  pou  voient  auHi  ailcmcnt  ré- 
parer , que  promptement  elles  fc  dctruifcnc  i les 
grands  ai  becs  demeurent  long-temps  à croître  , Se 
ils  fc  déracinent  en  un  moment.  Q^Certùv. 

Il  y a des  chofcs  qui  ont  un  petit  principe , Se 
une  grande  fin , les  autres  font  comme  le  vent  qui 
dans  la  naiiiànce  cil  egalement  grand  Se  violent, 
6c  dans  (à  fin  n'cft  qu'une  lcgetc  émotion  d'air; 
on  s'afR-otc  des  premières  en  s'oppofàne  à leur  ac- 
croillctncnt , Se  on  vient  about  des  autres  en  les 
LaiiEmt  diminuer  ; aux  unes  il  faut  que  la  vicillcftc 
les  failc  mourir  peu  à peu  , Se  il  faut  au  contraire 
étouffer  les  autres  dans  leur  naillance  , les  mélan- 
coliques fçavcncfurmontcr  celles  qui  ont  un  grand 
principe  , 8e  une  petite  fin  , 6c  les  billieux  le  ga- 
vent rendre  mai: ces  des  contraires. 
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Pofierims  Cure  utiqua  mel tores  , Euripide*  »* 
Alberto  /.  4. 

Un  corps  aise  â purger  cil  facile  à guérir.  Voyez 
Cerretiion. 

J)ï)  fi  que  tfi  cslo  pietas  qui  talut  curet  : 

Et  pojfint  alterna  curas  fanarc  retentes. 

Virg. 

RENARD.  Animal  fiuvagc  gros  comme 
un  chien  moyen,  qui  a les  oreilles  courtes,  la  quciàç 
longue.  Se  chargée  de  poiL 

Les  trois  cent  Renards  que  Samfon  prit  pouf 
brûler  les  blcz  des  Phihftin*.  Jedicut»  if.tr.  y. 
©ut  bien  embarradez  de  cervelles  , Toftacus  fur  ce 
chajàtrc  , qui  fi.  8.  & 9.  dit  que  Samfon  erat  vela- 
oj juras , eut  deaique  vulpts  ecptficin  reiibus.  Voyez 
Bneffi. 

RENCONTRE.  Ce  qui  fc  prefente  à noua 
(ans  cflrc  preveu. 

L'aucicone  fupetftition  rapportoit  à mauvais  au- 
gure la  rencontre  d’un  More, ou  d'un  homme  con- 
trefait , l’exemple  cft  en  Bru  tus  apud  ‘ JHut . 

L'Empereur  Severe  rencontrant  un  More  portant 
une  Cotdnne  de  Cypré*  fur  Cx  telle,  fut  tout  fur- 
pi  is.  Statu»  ab  oculis  retsttven  prier  pu,  cr  coloris  ejm 
ntl m hoteinis,  & totona.  Scxcus  Aurel.  Vnftor. 

RENDEZ-VOUS»  C'eft  le  lieu  oû  fc 
trouvent  quelques  perfonnes  de  dcllcin  formé. 

Tarquin  ayant  donne  un  rendez-vous  aux  La- 
tins pour  une  conférence  au  bois  de  Ferentino, 
Turnus  qui  les  conduifoit  s'y  trouva,  voyant  le  re- 
tardement de  Tarquin,  accufâ  ce  Tyran  de  vanité, 
6c  de  ctop  de  fuperbe  ; il  die , que  ce  procède  tco- 
doit  à faire  d’un  aipy,  un  lujct. 

Donner  un  rendez-vous;  elt  de  l’authorité  d’un 
Grand,  de  ne  s’y  pas  trouver  cil  de  celle  d’un  Ty- 
ran ; fbufiiir  cette  forte  d’injure  cft  de  la  lâcheté 
d'un  homme  fuis  cœur.  Maluezzi  nel  fuo  T.ir- 
qttird», 

RENDRE.  Voyez  Refiitution. 

RENE  G AT.  Ccluy  qui  a renonce  au  Chri- 
ftianiftuc  joue  cnibrafici  U Religion  des  Infidèles. 

Barthélemy  de  Cucur  Renégat  de  Marfcillc  fuC 
envoyé  par  le  Turc  Ambailàdeur  à Henry  1 V. 
Voyez  Âmbsffuteur. 

RENIE  ME  N T,  ou  REN  IM  EN  T»  C'eft 
nier  en  juranr. 

Le  reniement  de  S.  Pierre  accrut  exce Hivernent 
les  travaux  de  U Paflion  de  nôtre  Sauveur,  cet  amy 
familier , ccluy  qui  avoit  elle  choiiî  pour  la  gloire 
delà  Transfigu ration,  ccluy  qui  avoit  cfté  entre 
tous  les  autres  honnuré  de  la  Principauté  de  l’Egb- 
fc,  6c  fait  le  Chef  de  tous  les  Fidèles , jura  par 
trois  diverfes  fuis  en  la  prcfcnce  du  meune  Sau- 
veur, 6c  fe  parjura  qu’il  ne  le  coonoillbit  point. 

La  plus  énorme  faute  de  S.  Pierre  fut  d'avoir 
elle  honteux  de  paroiftic  pour  Difciple  de  Je  sus- 
Christ  , on  appelle  cela  l'avoir  renie;  Si  donc 
cela  cft  renier  Jesus-Christ  , combien  trouve- 
ra-on  de  Chrclticns  qui  le  renient  de  la  forte  ? Qui 
rcfufcnc  de  fc  confirllcr  , de  communier  , de  prier. 
Se  de  parler  de  Dieu  , de  hanter  les  gens  de  bien, 
& de  louffrir  les  in  jures, de  crainte  que  le  monde 
ne  les  inéprife.  Se  cela  n'cft  autre  choie  que  d’avoir 
honte  deparoîne  pour  Difcipledc  Je  sus-Christ 
Se  prolx  ircur  de  les  Commandemens  ; N’cll-ce  pas 
renier  Je  sus-Chri  st  à la  manière  de  S.  Pierre, 
qui  rougi tdcftre  pris  pour  Ion  Difciple  ? 

Mais  que  peuvent  attendre  ces  rcnicurs  dejr- 
sus-Christ,  linon  le  châtiment  Se  la  fèntence 
de  noftrc  Seigneur , qui  dit,  Ccluy  qui  rougira  de 
pa roître 
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paraître  pour  mon  Difciplc  devant  les  hommes,  le 
fils  de  l’homme  rougira  suffi  de  l'avoüer  pour  ion 
Difciplc , lors  qu’il  viendra  en  faMajcftc,  3c  en 
celle  du  Pcrc' 3c  des  fainrs  Anges.  A’***  t/m  me  em- 
buent & me  et  fermante  , hutte  films  hominu  erubeficet, 
cttm  ventru  trt  Mnjeftdte  fus  , & Pétris  , & fituSo- 
rnm  singelomm.  LtiC.  esp.y.  ver  fi  1 6. 

L'Evangile  nous  prêche  le  reniement  de  nous 
mefmes.  Si  t/ttit  vult  p~fi  me  ventre  , dbneget  femet - 
ipfium , & tel  Int  enseem  [team  & fequntur  me,  Mac  du 
c*p./6.verf.i  4. 

C'elf  donc  pour  ce  dtfflcin  qu'il  faut  appliquer 
tous  nos  travaux  , tous  nos  foins,  coures  nos  Orai- 
(ons  , & tous  nos  exercices  : chacun  doic  partial* 
licrcinent  connoitrc  fa  complexion  naturelle  3c  les 
inclinanons , Se  apporter  là  toujours  une  plusgran- 
de  fblhcitudc,  où  il  relient  le  plus  de  péril,  & quoy 
que  nous  ayons  une  continuelle  guerre  contre  nos 
appetits.ilfiur  ncantmoins  combattre  plus  lôigncu-, 
fèrncnt  contre  les  defirs  de  l’honneur , des  dchcca 
& des  biens  temporels , parce  qu’ils  l'ont  les  prin- 
cipales four ces  & racine*  de  tous  les  maux. 

L‘Huiui!ité,  dit  Saint  Bernard  , cil  un  véritable 
reniement  de  foy- incline,  qui  nailt  d’une  parfaire, 
3c  profonde  connoiflànce  de  foy-mefme  : Hum/hue 
efi  Vtrttu  , (put  homo  vtnjfim d fini  don/tione  fi  ht  tpfi 
vilefieit.  S.  Hem.  Ltb.de  Grndib.  Humilit.  cap.  i . 

Enfin  pour  accomplir  ce  reniement  que  l’Evan- 
gile nous  demande  de  nous  mefmes  , il  faut  outre 
l'humilité  avoir  unepauvreté  d’efpnt,  3c  une  fain- 
tc  haine  de  nous-mclmes , 3c  tâcher  que  tout  ce 
quieft  en  nous  exhale  une  odeur  de  pauvreté  , de 
bafîcfle  3c  d'humilité  , nous  foumcctans  pour  I a- 
mour  de  Dicti  aux  moindres,  3c  aux  plus  petits i 
Ce  mépilcr  volontairement  toutes  les  choies  du 
inonde. 

Reniement  de  Dieu.  Voyez  BUfpheme.  Voyez 
Itérer  ' 

R E NOMME' E » ou  Réputation. 

C*cR  un  bruit  éclatant  3c  avantageux  que  l’on 
a acquis  pr  fon  propre  mérite.  Efi  die  fit  d/gn/td- 
tu  fiat  us  , legtbux  , & tnt  tins  ttmprtbdtus.  I.unu  À 
, fini  : Ftfim. 

La  réputation  eft  un  coloflc  qui  s'élève  diffici- 
lemenr  pour  la  pelànrcur.mais  quand  il  cA  debout 
il  demeure  ferme,  3c  le  lou rient  pr  lôn  popre 
poids , il  y a bien  de  la  pinfe  à la  fonder , 3c  élever, 
Car.la  réputation  ne  put  cAre  durable  fur  des  légè- 
res a étions.  Pour  établir  une  réputation  fans  envie, 
il  faut  avoir  l’cRime  des  grands , 3C  puilfans  pi- 
lonnages. V.  Efiime. 

Ue  méchante  aétion  remit  la  réputation  la 
mieux  établie.  Alexandre  le  Grand, a pâlie  l'épon- 
ge fur  toutes  fes  belles  actions,  pr  le  meurtre  de 
CaliAenc.  V.  si  thon  s. 

si  ut  fsmttm  fietptere  dut  fibi  convenientid  fi  tige. 

Ü"  Indien  aima  mieux  dire  condamné  à la  mort 
que  de  tirer  une  féconde  fois  devant  Alexandre, 
craignant  d’e Arc  trouvé  indigne  de  la  grande  rc- 
pitarion  que  fon  adrcllè  luy  avoit  aeqnile.  Pim.  Il 
eA  aifc  de  conduire  delà  que  la  prtede  la  vie  c A 
moindre  que  celle  de  la  réputation.  Bonis  vtrü  op. 
tdbilicrmors  , tpum  turpu  fi itn.t.  Tacit. 

Un  Capitaine  qui  veut  acquérir  de  la  gloire  doic 
méprilcr  la  vie.  Lnbortm  non  fitgit , qui  vtrtutis 
gloridim  concnpifcit.  Catliod.  Eptfi.  j.  Hb.t. 

il  ne  fulHc  ps  d'avoir  acquis  une  grande  rcpi- 
ranon  li  on  ne  pend  foin  de  la  bien  confervcr. 
Voyez  si  U ion. 

On  a droit  de  fc  délier  d'un  homme  dont  la  rc- 
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putacion  eA  forpétc,  il  cR  nul-aife  de  le  mettre 
ious  la  foy  de  teluy  qui  n en  a poinr. 

Le  fucccz  de  la  guerre  dépnd  fou  vent  de  U re- 
pu canon  du  Comiucndant.  V.  Guerre. 

Ceux  qui  Ce  mcAcnt  de  diAribucr  la  réputation, 
font  ordinairement  fufpûs.  V.  Loiisnge. 

La  réputation  dcpnd  de  la  fortune , les  Catul- 
le* furent  cibmcz  f ça vans  , 3c  ceux  qui  avoieaic 
de  plus  hautes  connoiliànccs  , noue  jamais  pu  ac- 
quérir la  me  fine  réputation.  Cic.  deOfj.  l.i. 

Nous  ne  devons  prétendre  à aucune  gloire,  ny  1 
aucune  haute  cAirac,  li  Dieu  n'avouc  nos  dcl- 
Itins,  V.  Succti. 

Ire  per  ord, 

Nomen  in  sternum  p.tnat  ment  tgntd  donne 

S^ms  pdter  dtherett  e oit  fi  un/  dofiindt  s/nu. 

Sylv.  l.f.  de  Bell.  Pun/co. 

Ccluy  qui  a rcçcu  quelques  cchec  à (à  repta- 
tion , ne  doit  plus  le  foucicr  de  vivre , vsu  efi 
•tvtdtu  qusft/utt  non  vuLt  fsmd  Jet  u/n  per  t un  te  , mari. 
Scncc.  In  Trdgicit. 

Il  cA  aile  d'acquérir  le  nom  3c  1a  réputation  de 
de  Içavant  parmy  les  ignorans  j Plnvu  qun/n fiumint 
rudgnn  efi  , tn  mdri  pdrvuld.  Scncc.  Ep.  48.  au 
Royaume  des  Aveugles  les  Borgnes  y font  les 
Roy  s. 

Chacun  félon  fapAion  donne  la  réputation  aux 
chofe*.  V.  Efiime.  V.  Htfiotrt. 

Quand  on  a acquis  la  réputation  de  mcchant,oQ 
le  déviait  apes  comme  pr  force, 

bond  tn.il/an  , qno  non  nhud  vtlocius  ni  hem. 

VirgiL 

11  cA  mal- aile  de  repara  les  injures  faites  à U 
réputation  , Sc  a I honncui.  Fnmd  , & fidei  ddtnné 
tudjord  fiwtt  , q/u/m  qun  t/liman  quesnt.  Tu.  Ll- 
vius. 

Un  homme  n’cA  pas  heureux,  qui  n’cA  heureux 
que  pr  la  renommée.  V.  Confiunt e. 

dm  ConfiienlU  confident  ntgl/g/t  fsmdm  , crude- 
lû  e/l.  AttguR.  dcCoiumuni  vira  Clcti. 

La  renommée  cA  un  grand  Peintre  qui  entre- 
prend de  nous  faire  connoitrc  tous  nos  défauts. 
Cofidrd. 

On  aime  mieux  la  réputation , que  la  vérité  , le 
vent  avec  le  bruit  » que  le  corps  , 3c  l'cAcncc  fans 
bruir. 

Les  injures  de  noAre  fortune  font  celles  de  nô- 
tre raputation  , dans  le  bannilfcment  nous  lamines 
infimes , Se  dans  le  rapl  les  plus  honnêtes  gais 
du  monde. 

Tdles  nos  crtde  , t/unlei  fitmd  publics  nos  crédit , 
fdüert  nemo  potefi  omnes , ntminem  omntt  pofjunt , 
communu  emm  fitmd  non  rnestina.  Scncc. 

Nous  n'avons  nen  de  plus  pecicux  à quoy  noul 
devions  tant  nous  occuper  qu'à  établir  noAre  répu- 
tation , ceux  qui  la  «repaient  ne  font  ps  grand 
crac  de  la  vcuu. 

NoAre  réputation  fc  détruit  fouvcnc  pr  noftrc 
pelcnce.  V.  Prtftmt. 

On  couronnou  autrefois  les  Conqucrans  de  Lau- 
riers ,8c  de  Palmes,  pour  montra  que  U réputation 
r»c  devoir  jamais  mourir , Se  que  les  grands  coûta-* 
ges doivent  confervcr  leurs  vigueurs,  comme  U 
Laurier , Se  la  Palme  conlcivcnt  leur  verdure.  Hiç» 
ron.  Caidan.  De  Rtr.  Vurtee.  1. 14.  c.-j  j. 

La  machine  de  la  PuiAincc  d'un  grand  eft  tou- 
te fondée  fu.  la  reptation. 

lndn/s  crtdultidt  trmpore  tpfis  vdntfcir. 

Tacit. 

NoAfc  réputation  dcpnd  suffi  bien  du 
LL  11  j 
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ment  du  vulgaire , que  ecluy  des  Polyriques  : Lej 
vns  , & les  autres,  ruefurent  6c  pefent  noftrc  me- 
tite,&  ce  dernier  Juge  n’eftime  ordinairement  bon 
& honorable  , que  ce  que  luy  cil  avantageux  , «Sc 
comme  il  change  louvent , qu’il  pafle  ailcment  de 
la  coletc  à la  pitié , de  la  haine  à l'amour  , il  blâ- 
me 6c  lotie  une  me  (me  chofc  , fi  bien  qu'il  ne  fuf- 
fit  pas  de  faire  de  bonnes  choies  pour  avoir  de  la 
gloire , fi  on  ne  gagne  au  (fi  la  bicn-vcüilbncc  du 
peuple. 

Cttm  omîtes  te  habtant  eîlo,&  tu  ex  babentibus  ttntts, 
quid  film  fraudarù  montre  toi.  Bcrtv  de  Cenfid.c . j. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  vertu  qui  cft  l’arbre  de 
vie , en  veulent  conferver  l’écorce  qui  eft  la  répu- 
tation , ne  pouvant  avoir  un  honneur  légitime,  ils 
s'en  font  un  baflard  , dans  les  allions  étrangères, 
ils  ont  recours  aux  faits  de  leurs  predcccilèurs. 

Antmus  perditm  médit  artibtu  ftbi  aditum  tnelitur 
ad  farrnxm.  Auguft.'  in  P film.  1 9.  V.  M cm  tire. 
Fiima  ttenim  van a ejft  acquit  quant 
malt  a per  orb<m 
Turba  homnum  célébrât. 

Il  finit  fuir  la  vanité,  de  rechercher  les  effets 
d’une  folide  gloire , parce  qu’il  n'eft  rien  de  pins 
vain  que  l’ambition  d’une  grande  rcnomméc.Ciccr. 
in  Pijèn. 

Fama  rem  in  majm  txtollit > dit  Juftin  , perforine 
n’a  jamais  veu  un  petit  Loup  , & Tacite  dit,  que 
ceux  qui  viennent  de  loin  prennent  une  grande  li- 
berté de  mentir.  Fama  fie  lengice  auBa. 

Tante  famé  major  fuit  ejr , qnam  virtutù. 

Juvenal.5atyr.io.  ww.i  j j.cfr*  140. 

C’eTt  un  puiilant  autour  queceluy  de  la  réputa- 
tion ; il  femble  que  ce  foit  quelque  atome  de  la 
Divinité  qui  fe  coule  dans  les  cœurs  les  plus  géné- 
reux, qui  fait  que  chacun  cil  bien  aife  d élire  dans 
l’cflimc , que  l’on  penfe  vivre  par  ce  moyen  une  vie 
délicate  dans  l'efprit  des  hommes , laquelle  l’on 
eftime  fans  comparaifon  plus  que  celle  du  corps, veu 
qu’il  y en  a qui  fc  fac  ri  fient  tous  les  jours  pour  le 
point  d'honneur  à des  morts  évidentes  & fan- 
glanres» 

Le  defir  de  cette  grande  réputation  marche  à 
grand  pas  devant  les  Conquerans  , & fait  former 
un  million  de  trompettes  pour  les  rendre  celebics  ; 
clic  cultive  les  Lauriers  verdoyans  des  grands  Ca- 

Ctaincs.clle  anime  les  plus  lâches  Soldats  au  com- 
t ; elle  nourrit  les  Sçavans  , & adoucit  le  travail 
de  leur  plume  ; clic  éveille  les  Arts  & elle  porte  les 
plus  excellentes  Dames , comme  fur  les  ailles  de 
la  gloire  par  les  tares  louanges  de  leur  pudicité  : il 
n’eft  perfonne  enfin  qui  11'aiubirionne  une  bonne 
réputation,  & chacun  fait  ce  qu'il  peut  pour  fe 
l'acquérir,  6c  pour  fc  1a  conferver,  dit  Manlius  Ca- 
pitolinus.  Voyez  Cetml.  j4gnp.de  Fanit  Scient. 

An  trit  qui  vtlle  rectifie 
Orpeptdi  taermjfi  i 
Pcrfi  Satjrr.i. 

Et  qui  demanderoit  à tous  ceux-là  pourquoy 
ils  travaillent  avec  tant  de  foins  pour  s’acquérir  un 
peu  de  renommée , s’ils  ont  jamais  bien  reconnu 
pourquoy  ils  fc  donnent  tant  de  peine,  Sc  pourquoy 
ils  y conftitucnt  leur  fôuvcrain  bonheur  , il  cft  cer- 
tain qu'ils  auraient  bien  de  la  peine  à répondre; 
Parce  que  fi  cette  renommée  n'eft  autre  chofc  que 
l'opinion  commune  des  peuples,  lors  qu’ils  appl a u- 
diircnr  a ce  qui  cft  félon  leur  goût , Sc  qui  les  con- 
tente le  plus,  il  y a dequoy  s’étonner  qu’on  fia  (le 
cas  du  knumenr  univerfcl  de  ceux  que  nous  n é, 
priions  cous  iepanment,  fie  lois  que  nous  ks  coufi- 
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dèrons  chacun  en  fon  particulier  : Sc  c’cft  pour  ce 
fujcrquclcs  hommes  de  bons  fensont  toujours  fait 
gloire  des’oppofer  à ccluy  du  peuple.  Senec.  jQmd 
tara  bene  cum  fiiliva  vtdgi.  Scncc.  ut  Afelog. 

Anridhcnc  Sc  Phocion  crurent  d'avoir  fmlly,par- 
cc  qu’ils  a voient  eu  des  acclamations  du  peuple, 
6c  Tertullicn  obfcrvc  b dclfus , que  le  Poète  a eu 
rai  fon  de  nommer  la  renommée  un  mal , 6c  de  la 
décrier  comme  une  infâme  trorrqicufc. 

Tarn  filli , pratique  tenax  , quàm  confiia  vert; 

C'cft  par  ccctc  raifon  que  l’on  dit,qu‘il  y a deux 
fortes  de  renommée  , l’une  bonne  > & l’autre  mau- 
vaifc,  6c  que  toutes  deux  ont  le  fccrcc  de  donner  la 
ceinture  à nos  allions  6c  à nos  pcrfbnncs , l’on  dit 
auili  bien  d’un  larron  qu'il  cft  fameux  voleur , que 
l’on  dit  d’un  grand  homme  qu’il  cft  fameux  Capi- 
taine, cette  opinion  par  une  cfpcce  de  Magie  nous 
fait  paraître  tels  qu’on  nous  eftime  , mcfmc  fcs 
charmes  ne  fc  défont  que  par  une  réputation  corf- 
trairc  , qui  abfout  les  Innoccns , & condamne  les 
coupables. 

La  Jufticc  la  plus  fcvcrc  cft  quelquefois  con- 
trainte de  l'appcllcr  en  fon  confeil , & d'emprunter 
fcs  lumières,  quand  de  plus  brillantes  luy  man- 
qucnr.Bartol./n  lj)e  Miner. 7 ermentajf.de  JQuft. 

La  renommée  qui  écoute  indifféremment  le  mal, 
& le  bien,  n’eft  pas  moins ingenieufe  à faire  des  in- 
noccns  coupables  , qu'à  publier  pour  Héros  des 
ftupides,  des  vicieux , 6c  des  hommes  fans  cœur; 
La  Fable  dit , qu’elle  a pris  naiffancc  de  la  terre, 
qui  ne  pouvant  cxcufcr  la  témérité  de  fcs  enfâns 
qui  attaquèrent  le  Ciel , 6c  dont  les  Dieux  fou- 
droyèrent l’infolcnce , mit  un  nombre  infiny  de 
crimes  en  la  bouche  de  la  renommée  pour  cachet 
leur  attentat,  6c  rejetter  leur  punition  fur  la  cruau- 
té des  Dieux.  Tous  les  jours  elle  eft  fujette  à d« 
fcmblablcs calomnies, elle  oüit  tout,  elle  voit  roue, 
& n’a  pas  moins  d’yeux  & d'oreilles  que  de  bou- 
ches, que  les  Poètes  ont  déterminée  au  nombre  d* 
cent,  par  où  clic  public  tout  ce  qu’elle  a api:  s,  fan  s 
beaucoup  examiner  b vérité  des  chofes  ; ün  pro- 
cédé fi  injufte  noircit  louvent  la  réputation  des 
plus  innoccns , Sc  en  fut  quelquefois  des  objets 
de  1a  haine  publique  , avant  qu'ils  ayent  le  moyen 
de  fc  juftificr  , parce  que  les  acculàrions  c fiant 
vagues  Sc  incertaines  , jl  ne  peuvent  fc  défendra 
des  faits  particuliers  qu’on  leur  impofe  par  une  ca- 
lomnie generale. 

Tertullicn  dit , qu’il  n'y  a que  les  inconfidercz 
qui  croyent  à la  renommée,  le  fi»gc  cft  incrédule 
à Ion  égard , parce  quelle  cft  incertaine, 6c  mefine 
bien  fouvent , il  ne  faut  qu’un  fcul  menteur  pour 
fcmer  par  tour  une  calomnie  par  un  cfprit  de  loup- 
con  Sc  d’ambition  , ou  par  une  inclination  naturel- 
le au  menfonge,  Sc  à nmpofture.  Fama  incerta  eft 
cui  r.rno  crédit , nifi  inconjideratHs  -,  quia  [apte ns  non 
crédit  incerto  , mendaçium  ab  wto  feint  natta  cum  in~ 
gettio  amulationie , aut  fufpiciene  ambttiernt , ont  iru 
genita  ment  tends  volnptatt.  Apolog.crfp.8. 

Voilà  comme  U Renommée  prend  Cx  naiffâncç 
du  caprice  d'un  ftupide , d’un  ignorant , on  mali- 
cieux i au  commencement  cet  impofteur  ternit  b 
réputation  d'un  innocent,  & ce  bruit  palbnt  d’une 
bouche  à une  autre, à la  fin  fc  répend  par  tout.croic 
à nicfure  qu’il  fe  publie  , Sc  prend  de  nouvelles 
forces  par  fon progrez  , jufqucs à ce  quelle  fc  ren- 
de commune  Sc  publique. 

La  réputation  cft  une  chofc  extrêmement  déli- 
cate, le  moindre  air  b peut  ternir , une  parole  in- 
difcrettc  Ufiutexpuct,  Sc  uneaebon  finiflrcmcnt 
expliquée 
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expliquée  peut  ôtci  i un  homme,  ou  I une  femme 
tout  ce  qu  ils  ont  de  plus  précieux  dans  le  monde. 
Fuma  loquax  perverti/  ad  aurez 
Dtjantr*  tutu,  que  vtru  addere  falfâ 
Gaudet  i & è mmuno  fua  per  mendaci*  crefiit. 

Ovid.  Metamorpb. 

La  repu  cation  , ou  la  belle  renommée  n’eft  ordi- 
nairement que  du  vent , de  quelquefois  ce  vent 
délicat  de  parfume  a des  merveilleux  agrément, 
outre  que  pour  petit  qu’il  foit , il  ne  laille  pas  de 
Éurc  moudre  fort  utilement  à beaucoup  de  perfon- 
nés  leurs  moulins , comme  il  crève  les  voiles  de 
ceux  de  pluûeurs  autres.  Famu  quam  fiqmmurt 
vent  us  ej} , fimou  eft  , timbra  eft , mbtl  tfi  , nantit 
famUlanè  refit , arqué  aert  judieto  contemm  pore  fi. 
jQu #4  fi  for  te  quomam  puera ftt  animai  fatmitaru  bit 
pfiu  infiqni  filet  ; appentutn  hune  radicitut  extirpa - 
re  nen  f ut  fi  , extrtfientttn  rat  tonie  faite  campe  fit. 
Petr.  ad  Tbem.  M effort . 

Il  n'y  a point  d éloge  pour  relevé  qu'il  foit  qui 
nous  punie  tourna  à honneur  s'il  ne  nous  ch  don- 
ne par  ceux  qui  en  ont.  Voyez  Louange. 

R E P AS.  C'eft  la  nourriture  , ou  rcfc&ion  que 
l’on  prend  en  diverfes  heures  du  jour  pour  fane 
croiihc  & confcrvcr  le  corps  : C/but  rtaturam  eon- 
firvat , eaepit  ufque  ad  tum  fi item  tfi  , dut u edatur. 
An  h.  tib.  i.  de  simm.  cap.  4.  T.  47. 

S cia  bon  dit , que  les  Indiens  mangent  i toutes 
heures  Se  n'ont  point  de  repas  régler.  La  Mothe 
le  Vayer  rapporte,  que  le  bis-aycul  du  Duc  de  Sa- 
voyc  , Se  Elilàbcth  Rrync  d’Angleterre  prcnoienc 
indifféremment  leurs  repas  à telles  heures  du  Jour, 
ou  de  la  nuit  que  l’appetit  leur  vcnoic.  Dit  Ftltint, 
Lettre  17. 

Nous  liions  dans  Seneque  que  Satellius  Qua- 
drants ne  fâifbk  qu'un  repas  qui  durait  pendant 
tout  le  jour.  Epifi.i  7. 

Diogène  ne  fc  falloir  point  de  (crapule  de  man- 
ger i toutes  heures  & en  tous  lieux, chant  un  jour 
repris  de  ce  qu-’il  mangeoit  en  plein  marché , il  ré- 
pondit, qu’il  ne  fe  feroir  pas  abandonné  à cette  in. 
civilité,  fi  U faim  ne  i’cuu  pris  en  ce  lien.  Diogen. 
JLaerc.  de  Le  vie  de/  Pbdefipbcs. 

Arihipc  Philofophc  natif  de  Cyrene  difciplc  de 
Socrate  ne  dcmandoit  qu'a  hucc  un  bon  repas  , il 
alloit  faite  le  bouffon  la  où  il  (çavoit  que  l’on  fai- 
(ôic  des  fcftms  > e eft  par  cette  raifon  que  Diogc- 
ne  l’appelloir  .Chien  Ttyal-  Horace. 

Voyez  F'iandtfi.  Voyez  Manger. 

REPENTIR.  C’eft  le  regret  de  le  déplaifir 
que  l’on  a d'avoir  fait,  ou  de  n'avoir  pas  hait  quel- 
que chofe. 

Nôtre  repentir  u'eft  pas  toujours  une  véritable 
douleur  du  mal  que  nous  avons  fait , c’eft  fouvenc 
une  crainte  d*:  ccluy  qui  non»  peut  arriver. 

Alaxiwts  tfi  tnim  fa  fia  injuria  paria,  rite  quifquam 
gravitu  affieitur  , quant  qui  ad  petmtentu  fnpplicium 
ducitur.  Sencca  /.  j.  de  Ira , cap.  x6.  Qui  fc  repenr, 
le  punir. 

Tcrtullicn  exprimant  le  repentir  des  Anges  re- 
belles dit , Pofi  libidinum  vaporata  moment*  , caium 
fufpirabanr,  I.  de  habita  muucb. 

Agricola  difoit  qu’un  Prince  le  devoir  conten- 
ter du  repentir  de  ceux  qui  avoient  fâilly,  Non  pa- 
na fimper , fipim  faniitntia  content tu  effi  débit. 

Tacir. 

Il  ferait  bon  d’avoir  dans  nos  entreprîtes  le  filet 
d’Arianrifc  qui  empefehoir  dans  les  Dédales  des  def- 
feins  qu’on  ne  rencontra  le  Mi  no  taure  du  repentir. 
Duper  ier. 


R E 637 

fe  fins  naître  en  mort  cceur  un  repentir  puiffaru. 

Et  mon  ame  en  fient  me  dit  quelle  y confira . 

Corneille. 

Le  repentir  n'a  point  de  mérite  quand  il  procédé 
de  la  crainte,  les  femmes  ne  font  lu  jettes  au  repen- 
tit que  lors  qu’il  eft  hors  de  faifon  ; Les  pleurs  du 
repentir  doivent  reparer  les  ruines  de  l’innocence: 
Le  Sage  ne  change  jamais  d’avis,  tant  que  les  cho- 
ies demeurent  en  eut,  il  croit  ne  pouvoir  pas  mieux 
fc  refoudre.  Senec.  de  Benef.  I.  4.  eh.  j 4. 

Ignofeert  pulebrum 

fam  mifiro , panique  germe  vidtffe  prteantem. 

Voyez  Pardon. 

On  fe  doit  contenter  des  marques  du  vcnrable 
repentir , parce  que  celuy  qui  fc  repetu  eft  allez 
puny. 

Un  homme  dcfàhusé  de  fa  creance  quitte  Ion 
erreur , de  rcconnoiflànt  fon  infidélité  a J voue  tout 
honteux  foo  repentir. 

Conatu/  ut  pamteat,  vetique  perafii. 

Voyex  Pernttnee. 

REPETITION.  C’eft  dire  de  nouveau  la 
mcfinc  chofe,  la  rcitci  cr.  1/ entra  & ut  vulgo  loqtù- 
mur,  pro  ficunda  vite  dicere.  Billion. 

Ifocrate  protefte  qu’il  ne  fera  jamais  difficulté 
de  dire  ce  qu’il  aura  déjà  donné  au  public  : Irttptm 
tntm  tffem  , cum  alto/  vtdeam  dtfiame*  mutuan  , fi 
tge  film  bu  que  prmt  ipfi  dut  abjh  .erern.  Ep.Jaf/ié. 

C'eft  une  maxime  de  l’Ecole , que  SuperfUamt 
non  noert , c'eft  pourquoy  Meilleurs  les  Abrevia- 
tcurs  de  la  Chancclcric  de  Rome  ne  retranchent 
jamais  un  mot , nv  mefmc  une  phrafe  pour  eftre 
répétée  deux  fois  dans  une  mclinc  Bulle. 

REPOS.  C’eft  la  crlfanon  de  la  peine  de  du 
travail , pour  fc  donner  à un  diverrilfcmcnt  bon- 
nette. 

La  prudence  humaine  confifte  en  un  certain  ar- 
reft,  ou  repos  d'cfprit,  ce  qui  fait  que  les  jeunes 
gais  font  ordinairement  tmprndens  à caufc  de  cet- 
te perpétuelle  agitation,  ou  ils  vivent  : La  véritable 
félicité  ne  fc  rencontre  point  ailleurs  que  dans  un 
parfait  repos,  pour  lequel  fcul  chacun  travaille, 
comme  on  ne  fait  la  guerre  que  pour  jouïr  de  la 
paix  : Sapitnttt  pacii  eau  fa  hélium  gerant  , & labo- 
rem  fpe  on;  fit  il  eut  ont , ut  in  pace  fine  injuria  vivant , 
Voyez  Guerre. 

On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes  fi  attachées 
à la  vie  civil'  qu’il  fcmblc  qu'elles  ignorent  ce  qui 
eft  de  la  vie  humaine,  elles  donnent  toutes  leurs  ac- 
rcnrimis  de  tous  leurs  foins  aux  interdis  particu- 
liers, ou  à ceux  de  l'Eftat,  on  peut  dire  que  ce  (ont 
des  véritables  efclaves,  ou  pluroft  des  pauvres 
aveugles  pour  tour  ce  que  le  monde  de  1a  nature 
ont  de  beau. 

Il  y a des  chofes  qu’il  ne  faut  pas  rech^che* 
avec  trop  de  paflîon  pour  les  poiïfdcr , aptés  un 
long  travail  le  repos  eft  needTaire  j mais  il  ne  faut 
pas,  comme  du  Epiélctc,  que  nous  faifions  dépen- 
dre tout  noftrc  contentement  Se  toute  noftrc  féli- 
cité du  repos  , non  plus  que  de  ka&ion  , i!  eft  nc- 
ccifairc  de  s'accomniodcr  à l’un  de  à l’autre  félon 
les  occafïons , de  avec  cette  indifférance  dont  So- 
crate firifoit  profrftiori , & qui  luy  confcrvoit  le 
mcfwc  air  Je  vifage  allant  i la  guerre  , qu'il  avoil 
aux  promenades  du  Licée.  Arvian.  lib.\.cap.q. 

C'eft  une  partie  du  repos  que  de  n’cftrc  point 
en  peine  de  le  rechercher  : Sed  jam  fubafib  miferiit 
ebtorpm  , & defarigttîo  m:fcri.trum  agrituline/  facid 
levioret.  Cicer.  dt  Off.  I.  ; . 

Le  Roy  Louys  X I.  dubit  au  Duc  de  Bourgogne, 

Je 
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je  m’en  iray  palier  deux  mois  chez  vous  pour  y fai- 
re bonne  dure.  Matthieu  ,cn  la  vie  de  ce  Monar- 
que dit , que  parce  mot , Bonne  cbere  , le  Roy  cn- 
tendoit , vivre  en  repos.  Livre  4. 

Virgile  dépeint  le  repos  fcmblablc  à ccluy  d’un 
Berger  > qui  dort  à l’ombre  fur  l'herbe  , au  doux 
murmure  d’une  fontaine. 

fnflor  ta  ad  fontes  denfa  reqtdevit  in  Vmbra 
Mitent  concepit  projeüut  membra  faporem  , 
Anxius  infidtis  nullis,  fed  lent  tu  tn  herbu  , 
Stratus  humi  dmlctnt  capitbat  corde  quittent. 
VirgiL 

La  foeur  des  hommes  que  leur  employ  laborieux 
excite  demande  le  repos , Dieu  mefme  en  a voulu 

Eire  , fie  ce  jour  mefme  , qu’on  nomme  le  Sa- 
» a rcçeu  là  bcnedidion  fur  tous  les  autres 
jours  de  la  Semaine. 

Hac  réparai  vires , fffaque  membra  levât. 
Arcus,  & arma  ttu  nbi  font  tmiranda  Diana, 

Si  tttmquam  çejfes  tendere  , mollis  cru  : 
Ovid.  Epift.4. 

Il  n’eft  point  de  félicité  fans  un  repos  allure, c’cft 
pour  le  repos  que  l'on  a fait  bâtir  des  villes , c'cft 
pour  le  metrre  en  repos  que  les  peuples  fou  firent 
les  lubfoks  & les  impolis. 

Tous  les  Legillatcurs  ont  travaillé  â trouver  des 
moyens  pour  faire  vivre  les  peuples  dans  la  tran- 
quilué  & le  repos.  Malue2zi  dans  fon  Hifioire  , 
dit , que  l'antiquité  avoit  placé  parmy  les  Dieux 
tous  ceux  qui  avoient  travaillé  à faire  vivre  les  peu- 
ples en  repos } mais  la  nature  humaine  eft  fi  cor- 
rompue , que  l'on  a veu  de  tout  temps  des  enne- 
mis du  repos  public.  Sont  qui  bus  in  face  dttrum  fir- 
vttntm  eft  , tn  td  naît , ta  nec  ipfi  qmefeant , nec  altos 
qtàefcere  fin  ont,  Tacit. 

Une  jeunelfe  qui  a cfté  toujours  agitée  , defire 
enfin  une  vieilleilc  tranquille,*  près  avoir  vécu  par- 
my des  flots  continuels , fie  au  milieu  des  ccmpe- 
(tesjon  voudrait  bien  mourir  au  port. 

Detur  altqtundo  Otturn  , 

S&*fy*  fif". 

Sencc.  titre.  AÜ.t,. 

Si  le  repos  eft  jufte  apres  des  grands  travaux  ,on 
peut  dire  qu'il  n'en  eft  point  de  plus  doux  , que 
ccluy  que  l’on  trouve  dan*  fa  maifon  : après  que 
le  grand  Hercule  eû  t clluyé  tant  de  travaux,  de  fait 
tous  ces  Héroïques  exploits  racontez  par  Quintus 
Smirneus , les  Poè  tes  le  rcprcfontcrcnr  jouant  avec 
les  petits  en  (ans  dans  fa  maifon. 

Chacun  foùpirc  après  le  repos  , de  après  le  bon- 
heur.mais  il  ne  fc  trouve  point  en  ce  mondc,c’cft  en 
Dieu  fcul  où  l’on  peut  le  Trouver  t c’eft  pourquoy 
Saint  Auguftin  nous  du  \ tournez  la  Met,  & la 
Terre,  allez  par  tout  où  il  vous  plaira , en  quelque 
part  que  vous  alliez  , vous  ferez  toujours  mifera- 
olcs  , 3c  vous  n'aurez  jamais  de  repos  , lî  vous  n’a- 
lcz  pas  ï Dieu.  Ver  [a  , dr  rever  fa  , in  tergum  & in 
ventrtm  dura  font  omnia , eft  foins  nattes.  S.  Aucuft. 
Conftf  cap.  1 6.  & 

Otto  qui  nefôt  toi , plus  itèrent  habet. 

Ennius. 

REPRENDR  E.  Voyez  Ctrrtüion. 

R E P R O B AT  ION.  Dieu  a voulu  per- 
mettre  de  toute  éternité , & fijeu  prévoir  toutes 
les  ctanfgre (lions  de  la  Loy.dc  les  a défendues  dans 
le  temps  , menacé  les  tranfgreficurs.  Oc  leur  a pré- 
paré aptes  la  fin  de  cccte  vie  des  fupplices  propor- 
tionnez à la  malice  du- Criminel , 3c  à la  Majcfté 
de ' loffcnfd  ; Or  cerrr  préparation  eft  ce  qui  s'ap- 
pelle. Réprobation,  félon  les  paroles  de  If  sus- 


R E 

Chr  1 st  en  l'Evangile  de  faint  Matthieu.  Aile z. 
Maudits  at  feu  étemel , qui  eft  préparé  au  Diable  & 
à fes  Anges.  Chap.zj,  verf.4  1. 

La  rentable  marque  de  Réprobation  eft  de  n’a- 
voit  rien  en  foy  qui  foit  conforme  à Jésus- 
Christ  , parce  que  c’cft  un  défaut  monftrucux 
que  la  vie  d’un  Chrétien,  lequel  n’a  rien  qui  fc 
rapporte  à la  vie  de  Jésus-Christ,  duquel  il  eft 
ne  par  le  Baptême. 

Il  eft  bien  vray  que  châcun  des  Chrétiens  ne 
peut  pas  rcifcmblcr  de  tout  point  de  en  toutes  cho- 
ies a Je  sus-Chr  ist  -,  mais  il  eft  tres-certain  ,quc 
toute  l'Eglifc  en  blot  luy  doit  cftrc  parfaitement 
fcmblablc  -,  puifquc  la  chair  de  l'humanité  qu'il  a 
prifeen  fon  union  Hypoftatique , n’eft  ras  plus  fon 
corps  naturel,  que  la  communauté  des  ndclles,qu’il 
Uhit  à foy  par  la  grâce  de  fes  facremens  en  fon  vray 
corps  Myftiquc  : ainfi  comme  toute  la  focicté  des 
Chrétiens  pris  enfcmblc , ne  fait  qu'un  foui  Js  sus- 
Chr  ist  , il  s’enfuit  que  chaque  particulier  luy 
doit  rcifcmblcr  ,au  moins  en  quelque  chofe  foton 
fa  condition , de  comme  fon  membre,  de  mefme  que 
toute  l’Eglifc  doit  porter  fa  tclTemblance  entière 
en  rout  comme  fon  corps. 

Il  y a encore  une  autre  marque  évidente  de 
réprobation  qui  paraît  en  ceux  qui*  forment  toute 
leur  conduite  , de  toutes  leurs  allions  , fur  les 
allions  de  la  multitude,  qui  ne  marche,  comme  dit 
noftrc  Divin  Sauveur , que  par  le  chemin  fpatieux 
de  perdition  ; vivre  félon  l’cxcmple  de  le  modcllc 
public  de  la  multitude,  eft  la  marque  la  plus  con- 
fiante de  la  plus  vifible  de  réprobation,  que  l’on 
puillc  découvrir  dans  le  Chriftianifme. 

Les  vindicatifs  , qui  ne  peuvent  oublier  une 
injure , les  blafphemateurs  de  renicurs  de  Dieu,  Ce 
ceux  qui  ne  font  jamais  épanchez  en  chantez  en- 
vers les  pauvres , ceux  qui  ne  refti tuent  pas  le  bien 
d'autruy  portent  auflî  des  marques  allurées  de  leur 
Réprobation.  V.  Pauvreté. 

REPROCHE.  C’cft  le  blâme  que  l’on  ob- 
jcâe  à quelqu’un  touchant  fos  vices  , ou  ceux  de 
fa  race. 

Un  homme  rond  , de  fans  reproche  ne  craint 
rien  , il  cil  à l'abry  du  foudre  , de  la  medifancc  , 
comme  le  mats  du  Navire  l’eft  de  ccluy  du  CicL 

11  y a des  vices  dont  le  reproche  eft  fupportable 
parce  qu'ils  viennent  des  caufos  éloignées , ou  de 
l'impudicité  d’une  femme,  ou  de  la  condition  des 
parens  , ou  de  la  rigueur  de  la  fortune , ou  de  la 
mauvaife  difpofuion  de  la  nature  : mais  d’eftre  ap- 
pelle traître , parce  que  c’eft  un  vice  nourry  dans 
le  cœur , de  formé  par  ingratitude  , ce  reprocho 
eft  une  atteinte  infupportable  à un  homme  qui  « 
un  peu  la  réputation  en  eftune  i on  dit  le  mefme 
d’un  ingtat.  V.  Ingratitude. 

Une  Putain  , ou  un  Larron , appellent  les  autres 
de  leur  nom.  V.  Cenfure. 

Il  n’eft  point  de  icproche  plus  honteux  que  ce- 
luy  qui  vient  au  ne  de  ccluy  qui  le  vomit.  Plut. 
V.  Injure. 

Cajus  Silius  sellant  vente  que  Tibcre  luy  eftoie 
redevable  de  l’Empire  , le  vit  pcrfccutc  julqucs  à 
ce  qm  fut  ncceflité  de  fc  tuer  foy -incline.  Suer. 

Clytus  le  perdit  pour  avoir  dit  qu’Alcxandrc 
tenoir  la  vie  des  Macédoniens.  Quand  le  lerviccell 
grand,  fie  qu’il  ne  le  peut  reconnoitre, les  Grands 
ic  content  pour  nen  , la  haine  naît  lieu  de  rccom- 
penlc  ,6c  les  affronts  de  rcmcrcimcnt.  Plut.  & 
Tacite. 

Faire  fouvenir , c’cft  reprocher  : le  reproche  eft 

une 
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upc  foitumrion  de  reconnoiilànce , <1  le  manque- 
ment ingratitude,  txprebét  ftp» feu.  Tacite. 
V.  Scnuti. 

In,und  tutu  injurié  eompenf.it  n v%  I.  viro  cum  uxo- 
ïc,  fF.  Salut.  Matrim.  V.  l'cnginut. 

La  crainte  du  reproche  nous  rcrictic  (bavent 
dan»  le  devoir  , il  n'cft  point  de  mefehanre  a Ch  on 
qui  ne  fc  fit  aifemcnt , h elle  fc  pouvoir  loue  fans 
rache,  c'eft  à dire  à l’uifccu  de  tous. 

Quand  J#  reproche  a quelque  apparence  de  vé- 
rité,quoy  que  celuy  qui  le  fbnnc  fou  préoccupé  de 
paflîon  , on  peut  dire  qu'il  a le  incline  bon-heur 
que  les  furieux  qui  prononcent  fouvent  des  Oracles 
uns  y pcnlcr  , il  finit  le  rabattre  par  une  belle  con- 
duire de  noftrc  vie. 

On  ne  fc  pteque  jamais  d'un  reproche  qu'on 
peut  faire  à plulicurs.  Senec.  dt  BenefJ.  i.  tb.  i 8. 
V.  Mdtitudt. 

Souvent  ceux  qui  nous  font  des  reproches  anti- 
cipent ceux  que  nous  leurs  pourrions  finie.  Voyez 
Lérrons. 

On  peut  reprocher  en  des  termes  aifez  le  bien 
que  l'on  a fait  ; nuis  il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  faite  un  cnncury  , d'un  amy.  Scnccq.  dt  Be- 
atf.  /.J.  ch.i. 

Le  reproche  de  la  luiftàncc  cft  extrêmement 
odieux , on  trouve  bien  peu  de  perfonno  qui  le 
pui fient  fupporter.  V.  Naiffénct. 

Si  nous  prenions  la  peine  de  fouiller  dans  noftrc 
poche  , nous  trouverions  le  cnme  dont  nous  oous 
plaignons  conue  autruy  , il  cft  donc  bien  injgfte 
de  rechercha  un  nul  où  nous  avons  part.  Seneq. 
dt  B tntf.  l.y.  ch.  a g.  C'eft  ptclchct  contre  un 
Crime  dont  nous  nous  trouvons  chargez.  Voyez 
Pndicéttvr. 

Le  reproche  fuppofe  une  atteinte , comme  1a 
douleur  fuppofe  une  maladie. 

India t MrgMHtn  tpu  non  frrmidét  «amen. 

Hot.  Dt  Art.  Toit. 

Céftifé*  tuf  i«  cmn  fit  inttr  fur  «tien  , mtiffimé 
fojf*  çymdai.  Juvcnal.  Sét.t.  n.io. 

Nous  huions  tous  les  témoins  de  nos  imperfe- 
ûions,  & ceux  dont  la  prelcpce  nous  reproche  ta- 
citement quelque  defaut  ; le  Singe  cafte  le  miroir 
qui  luy  découvre  la  laideur.  V.  Stent. 

Alcmzon  die  à Anaiartus,  tu  as  Oté  ta  naiftàn- 
ce  d'une  incrc  infirme  qui  fit  mourir  Ion  inary: 
A ndrafto répliqua,  fie  toy  tu  as  tué  tamere.  Plut. 
Commt  il  f«ut  Un  lu  Ponts. 

Quand  le  reproche  cft  jufte  , il  nous  doit  cor- 
riger plu  toit  que  de  nous  mettre  en  colere.  David 
xeçeut  avec  patience  , le  rcpcoche  de  Nathan  fur 
ibn  adultère.  j.&g.u. 

Le  Tyran  Epymcrhcs  reçeut  la  correction  de 
Dcmoftlicne  avec  douceur.  V.  Suyrt. 

Qntd  non  point  prnitrt  fdvénfdvetur  opprobriii. 
Auguft. 

Une  méchante  aCtion  nous  eft  toujours  mife 
en  avant , quelque  vertueux  que  nous  purifions 
cftre.  V.  Atiuu. 

Acron  parlant  fur  ce  vers  d’Horace.  Si  qdd 
tûtéponen  cunt  , dîr  , rtdtndmt  tfl  femptr  , fri 
in  mdtù  fmt  pt-nbm  btntfiu  tjl  , fi  m.  un  a fit  /«- 
dljflTHHt. 

K E P U B L I QJJ  E.  C’eft  un  Eftar  libre  qui 
cJt  gouverne  par  les  pruicq-aux  du  peuple.  Voyez 
//r  chie . 

- - army  ie  nombre  de  Républiques  que  nous 
* • r > daxu  l’Luropc  , Vouze  cK  U plus  puiftàntc. 
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ie  qui  a le  plus  d'érenduc  , ceHe  de  Gennes  cft  ri- 
che, celles  de  Berne  a des  grands  revenus  i les  Ré- 
publiques de  Lucquesfic  de  Geneve  font  bien  peu 
de  chofc  au  rcfpcâ  des  autres.  Scahger.  In  y. 
Btrnt. 

Les  Républiques  pour  efttc  conduites  par  di- 
vetfes  teftes  font  fujettes  à bien  de  fortes  de  mala- 
dies , de  mefmc  que  nos  corps. 

Anacharfis  dit,  que  les  Républiques  (croient 
heureufes  fi  la  vertu  avoir  toùjouts  la  prcfcancc,|p 
fi  le  vice  y cftott  toujours  rebuté. 

Il  n'cft  rien  de  plus  capable  de  détruite  une 
République  que  de  vouloir  apporter  du  change- 
ment dans  les  chofcs  établies  do  vieille  nuin.Moo- 
taignc.  l.i.  (h.  17. 

Les  Républiques  fymbohfcnr  avec  les  corps  ho-  ■ 
mains  , lesquels  bien  qu’ils  rendent  l’aiuc  en  cer- 
tains temps,  toutefois  cela  leur  advient  par  les  hu- 
meurs peccantes  qu'ils  ont  de  longues  main  amafi- 
fées  en  eux  i il  fc  trouve  la  incline  chofc  en  cuur 
ordre  politique  lequel  ayant  eu  des  commencement 
& des  promotions  fa votcblc*  vient  aptes  a défail- 
lir par  accidçns , dcfqucls  on  peur  picfàgcr  fa  fin 
Se  fa  ruine  par  des  JcmonlUarions  politiques  , 
qui  ne  font  point  moins  palpables , que  celles  des 
Mathématiques  à ceux  qui  en  fbnr  proie ifion. 

REPUGNANCE.  Chofc  qui  cft  contrai- 
re à noftte  fens , où  i noftrc  nature.  V.  Antipétm 
V.  Inimttut. 

RESPECT.  C'eft  l’honnenr  que  nous  ren- 
dons  aux  petfonnes  ou  aux  chofes  à caufe  de  leur 
excellence  fie  rocrue.  V.  Honneur. 

RESPIRATION.  C'eft  lama  Oion  que 
l'animal  fine  de  l'air  par  la  bouche  , 5c  pat  les  ua- 
rincs  pour  nfraifchit  le  cceux.  1 

4>m U t«m  ttmmunt , yuun  fptritus  vtvis  t 
Cicer.  i . . . 

La  nature  fc  fêrt  à deux  fins  diflerentes  delà  refi. 
puanon  , dans  1a  première  elle  ne  vife  qu'à  rafrai* 
chir  l'animal  qui  a befoin  de  cet  air  nouveau  qu'eU 
le  luv  fournit  pat  ce  moyen,  fc  c'eft  ce  qu’Ariftorf 
appelle  le  grand , ÔC  principal  ouvrage  de  b refpt- 
ranon.  ' 1 

Dans  l'aucre  fin  la  Nature  s’en  fer t pour  noua 
faire  fentu  les  Odeurs , Se  ce  Pnnea  de  la  Phiiofb- 
nhic  appelle  cette  operation  U deuxieme  office  de 
la  rclpiration  , Se  fun  Purtrgon.  j 

11  eft  a remarquer  que  les  poêlions  Se  les  infe- 
ctes qui  n’ont  point  de  joulinon  ftairenc  (ans  *ef- 
pirer,  par  un  autre  organe  qui,  ne  conftituc  paa 
neanemoins  une  autre  elpccc  d odorat.  Auft.  D+ 
Seafm  i-p  *. 

REPUDIATION.  Nos  écrivains  Fean- 
cois  prennent  la  répudiation,  pool  la  fcpararion  que 
nii  le  mary  de  là  femme  à caufe  de  fa  mao  vaifc  vie, 
ou  de  quelque  autie  coofidcration  pcurculicrc  ca- 
pable de  rompre  ce  li*n  facré. 

Les  Juriiconfultes  difent , que  la  répudiation  eft. 
lors  que  le  fiancé  cft  fcparé  de  fà  fiancée  , & veu- 
lent que  l’on  appelle  divorce  cc«e  feptation  qui 
fc  fait  entre  le  maiy&ia  femme.  Répudnou propni. 
tfk  r un  fptnfiu  m fptnfé  dinmtu  . dtvunum  ver 0 
mbi  vir  & uxor  métrunoni»  folvmtu . Paul,  m l.j.ff. 


de  Divert. 

La  répudiation  cftoit  fott  en  ulàge  chez  les  Ro- 
mains , Sueront  en  fait  mennon  eu  divers  endroits 
de  la  vie  df  s douze  Celats. 

S purins  Cornélius  fut  le  premier  qui  répudia  fa 
femme , parce  qu’tlle  éùoit  ftenle.  Plutarque,  en  U 
cmpéréifên  de  Tbefeut , & de  Rmultu.  •» 

MM  mm  Menfe 


J 


R E 

qtioy  quelle  nous  fou  maniftftée  en  cent  endroits 
de  l’Ecnture;  comme  quand  nofirc  Soignent  ne  le 
conrenta pas  de  dire  à S.  Pierre  qu’il  fut  Paltcur, 
mais  il  luy  dit  exprelfcment , Page*.  net  Brrbû  ; Se 
ailleurs , Diligenter  agnafee  xmltnm  ptcoïit  im  , tn»f- 
f te  erege s tenjidera.  Proverb.  eap.  27.  verf.i  j. 

Il  n’cft  donc  point  de  plus  forte  ny  de  plus 
étroite  obligation  que  celle  de  refider , qui  tire  là 
force  du  droit  Divin,  du  droit  Naturel,  de  du  droit 
Ecclefiaftique. 

RESIGNATION.  C’efi  la  demiflion  qu'on 
fait  d’un  Bénéfice  en  laveur  d'un  autre  : Il  y a des 
refignations  (impies  & d'autres  fous  pinlion  : Phi* 
loélete  , de  Atlas  cftanr  fur  l'heute  de  leur  trépas, 
le  premier  refigna  les  annes  de  fon  carquois  à Her- 
cule , & l'autre  le  poids  des  Cieux  qu’il  loûtcnoit 
aisément  fur  lès  épaules  Gigantalcs  malgré  1 effort 
de  Junon  qui  furpefoit  cette  machine  : t «tint»  tulie, 
€r  me  prementtm.  Sencc.  in  Trafic. 

il  (croit  bon  de  mefmc  très-utile  à l’Eglifo  que 
les  Prélats  fc  dépouiUailcnt  à bonne  heure  de  leurs 
charges , pour  donner  à leurs  Eglifcs  des  dignes 
jucctiJcur*;  Saint  Augnftm  nfigsu  la  fie  une  à E ra- 
dius, Je  peuple  cria,  Loué  fuit  Dim,  Se  ttve  Angn- 
Jlin  , Athanalc  nomma  aulfi  1<  n fucccilcur  Au- 
guftin.  Epijl.  1 10.  Theodor.  /.  4.  e.  ao.  Hijbtr. 
Ecclefiaft. 

La  lettre  de  S.  Fulbert  parle  de  la  refignarion  de 
l’F  vefquc  de  Paris  en  faveur  du  Doyen  de  fon 
îglilc,  il  demanda  au  Roy  en  luy  remettant  fon 
Evcfchc,  ou  le  Chantre , ou  un  autre  à fon  choix; 
le  Clergé  de  le  peuple  élurent  le  Chantre  , le  pape 
de  le  Roy  confirmèrent  cette  élection  , Duaum b», 
Frarionem  , feu  quemlibet  al.ntn  fttbragan  ttbi  cerbu, 
tir  fcriptif  it  Rege txnfli , & fubjiieuut  e)}  tibi  Fr  Mi- 
ca, tUgente  ctervJnffrug'Mit  popîdo,  dono  Rtgü,  appre- 
buttant  furmni  Pu  nu  fus.  Epflol.8. 

Le  Pape  Gelait  î f.  voyant  approcher  ta  fin  de 
fo  vie  fi rafl’cmblcr  le  College  des  Cardinaux  pour 
procéder  à la  nomination  de  fon  fucccilcur  ; On 
jeun  d’abord  les  yeux  fur  le  Cardinal  £ vefquc  de 
Paie-firme  qui, s’en  exeufâ , il  dit  qu’on  ne  pouvait 
pas  faire  un  choix  plus  avantageux  à l’Eglife  que 
délire  l’Archevelquc  de  Vienne,  Iclacré  College 
adhérant  à fon  fondaient  le  nomma,  de  ce  fuft  CaU 
lifie  M.  Hiifm.  en  fit  CbrattHjnet. 

Roger  rapporte  que  fur  la  lin  du  douficme  fic- 
elé le  Pape  Cclefiin  I I I.  fc  voyant  déjà  avancé 
dans  l'âge  tâcha  de  faire  élite  en  fa  place  le  Car- 
dinal de  SainâePrifque  fon  confidenrde  bonamy, 
le  (acre  Gollege  ne  voulut  jamais  adhérer  à fon 
foniimcnt.  Roger  page  774. 

Ces  fortes  de  refignations  en  faveur  feraient  les 
choies  les  plus  fouhairablcs  de  les  plus  avantageu- 
fes  du  monde , fi  ceux  qui  les  font  efioient  d'au- 
tres Saints  Pierres , de  ceux  pour  qui  on  les  fait 
efioient  d'autres  Clemcns. 

Comme  les  parlions  font  gcncralement  décla- 
rées Simoniaqucs  dans  les  refignations  de  Bénéfi- 
ces , il  cft  bien  difficile  qu'il  ne  s'écoule  une  partie 
de  ce  dangereux  venin  dans  l’intention  inrerefsée 
desrefignans,  qui  fc  dépouillent  rarement  fans 
•voir  quelque  cfperance  probable. 

Le  Pape  Pie  V.  par  là  Bulle  qui  commence,  Quan- 
tu  Ecelefia  Dei  incommod a , de  l’année  15  6 8.  dé- 
fendit aux  Evêques  ,aux  Patrons , & à tous  ceux 
qui  peuvent  recevoir  des  refignations  defouffrir  que 
les  refignans  entre  leurs  mains  de  lignaient  en  quel- 
que façon  que  cefoit  leur  fuccefleur,  Se  défend  de 
plus  aux  Evêques  de  aux  Collateurs  de  donner  les 
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Bénéfices  qui  ont  erté  rcfîgnez  çntre  leurs  mains  à 
leurs  pioches , ou  à leurs  domeftiques,  aulli  bien 
qu’à  ceux  des  refignans. 

RESOLUTION,  Ferme?»'»  st  Con- 
stance , fur  tous  les  cvencmcfià  du  monde. 

Au  moment  que  nous  Ibmmcs  net  nous  four- 
nies entrez  dans  le  rclfotr  de  la  conduire  de  Dieu* 
nous  avons  fuby  le  joug  pour  recevoir  les  fortunes 
de  les  infortunes  comme  il  luy  plaira  ordonner; 
Bocce  dit , qu'il  faut  enduter  patiemment  tout  ce 
qui  fc  fait  dans  ce  cercle  de  la  Providence  . apte* 
que  nous  avons  baifsé  le  col  fous  les  lou  par  la 
condition  de  nollre  naillàncc  ; c'cft  pourquoy  Dieu 
demande  de  nous  une  grande  rcfoluaon  fut  tous 
les  événement  du  monde- 

Quand  la  Providence  nous  redotroit  jufqnes  à 
tendre  la  main  à l’aumône  comme  ce  fameux  Ca- 
pitaine Bell  liane  qui  fc  vit  réduit  à cette  extrémi- 
té après  avoir  foudroyé  fous  l'éclair  de  fes  armes 
des  trois  parties  du  monde,  encore  faudroit-il  s’y 
refoudre  de  le  faire  courageufcmrnt , en  bravant 
ircfiuc  le  malheur  par  un  exeoz  de  vertu;  avoir 
toujours  par  tout  une  confiante  de  ferme  rcfolu- 
aon fans  que  jamais  les  humiliations  puillcnt  ter- 
ra fiel  noftrc  efpric. 

La  plus  boHe  Se  la  plus  fàintc  rrfolution  que 
l'on  puillc  prendre,  cft  de  régler  l’amour  de  nous 
me  (mes,  de  n'avoir  point  un  foin  fi  tendre  Se  fi 
pailionne  de  toutes  ks  choies  qui  nous  concer- 
nent, tenir  Ion  ctrur  entièrement  dénué  de  toutes 
ces  brûlantes  affections  de  kt  terre. 

Il  faut  garder  cette  faince  refolurion  en  tous  les 
acudcns  qui  nous  arrivent  , ticchir  couragculë- 
menc  & promptement  les  genoux  en  Oraifon  , Se 
aduicr  l’ordonnance  du  louvetain  Maiftre  , Se  bien 
loin  de  le  décourager  pour  les  accidcns  fâcheux 
qui  le  pcfonrent  tous  les  jours  en  cette  vie,  il  finie 
au  contraire  nous  revetird’une  fermeté  & confian- 
ce , imiter  en  cela  ceux  qui  rament  contremont  en 
un  fleuve  violent  Se  rapide  , lcfqucls  à force  de 
rames  refiftènt  à l’impetuofitc  des  eaux  , te  quoy 
que  le  courant  les  emporte  quelquefois,  ils  ne  per- 
dent pas  pour  cela  le  courage  , ils  rcdoublcnr  au 
conctaite  leur  force  Se  leur  diligence  pour  redrcllef 
Se  ramener  leur  barque, & pourfmvre  leur  route. 

Telles  doivent  élire  nos  rcfolutions  fermes,  con- 
fiantes Se  arrefiées , Se  fi  par  fois  il  arrive  que  nous 
(oyons  vaincus , il  faut  auffi-tofi  reprendre  des 
nouvelles  forces,  parce  que  comme  dit  le  Proverbe, 
un  travail  impôt tun  & opiniaftre  vient  à bouc  de 
toutes  les  entreprifes. 

Labor  1 tnprobm  emma  vincit. 

Virgil.  hb.  i . Géorgie. 

Voyez  Co’ijitUKt.  Voyez  Pâleur. 

Clcarchus  fit  une  fouie  , & ayant  mis  fes  gens 
en  baraillc  fit  fermer  les  portes  de  la  Ville  Se  jeteer 
les  clefs  par  deifos  les  murailles  pour  ofter  tour  c f- 
poir  aux  foldats  de  rentrer  qu’aprés  que  la  parrie 
fut  perdue  , ou  gagnée.  Mathieu  en  U vie  de 
Lettyt  XI.  I.  4. 

Qiuncus  Fabius  Lieutenant  de  Lucius  Papirius 
Curlor  avide  de  gloire,  gagna  une  bataille  en  l’ab- 
fonce  de  Ion  Capitaine  qui  le  vouloit  faire  châtier, 
mais  le  peuple  Romain  le  renvoya  abfout.  Plut. 

In  ipja  fecurit  a te  ftpitni , ad  diffictli*  fe  prxparat, 
Voyez  (cureté. 

RESPECT.  C’eft  1a  marque  extérieure 
d’honneut,  de  foûmiifion  , Se  d’obcïftànce  , c'eit 
cette  déférence  , confidcration , de  égard  que  l’on 
• pour  quelques  perfonnes  , ou  pour  de  certaines 
M M m m a chofes 


Digitized  by  Google 


<544  R E 

choies.  Ktvrrt.h.  fW  }««»*  « t.«/i  «lie»  ithnr. 
Fcftus. 

Celuy  qui  prêtent  bannir  le  rcfpcâ  de  Taminé, 
à defTein  de  luy  ravir  Ton  plus  beau,  & (on  plus  ri- 
che ornement.  Duperitr. 

Antoine  fit  fouetter  l'AmbalTadeur  d’Augufte 
qui  ne  luy  avoir  pas  rendu  les  rcfpeâs  qu'il  luy 
devoir.  Match,  ta  U vu  de  Henry  IV.  livre  7. 

Il  faut  rendre  le  refpcdfc  à ceux  à qui  il  eft  dcû, 
on  ne  fçautoic  leur  faire  un  plus  fcnfible  déplaifir, 
uc  de  manquer  à ce  devoir , c'cft  ce  que  veut 
u*  Seneque , lorfqu'ildit  ; 5»  etnfidem  videro,eot 
Prxttrtm  capot  adaperiam  [ferait a et  dam. 

Les  Grands  6c  ceux  qui  font  bien  en  leurs  affai- 
res, 6c  à qui  tout  rit , croyent  que  les  refpc&s  ,8c 
les  honneurs  qu‘on  leur  rend  lont  des  fruits  de 
leur  mérité  Se  de  leur  prudente  conduite , quoy 
qu'ils  IcMcnc  fou  vent  dépouillez  de  coures  ces  deux 
qualitez. 

Mufenius  dktbat  , eum  epod  tmnts  maxime  révé- 
ré» t$e  dignom  joduari  , tjot  fe  ipfam  prime , & dein- 
de  élut  reva  tri  didicijfet.  Stoux.  Serra,  ai.  de  Ve- 
f retond. 

Qui  veut  du  rcfpcét , il  faut  qu‘il  en  rende  aux 
autres-  V.  Honneur. 

Le  rcfpcû  cft  deu  aux  Magillracs.  Voyez  Ma. 
gijlratt. 

A la  Noble  ire.  V-  Tfobltfe.  * 

Aux  Ecdcfiuftiqucs.  V.  Prêtres. 

Aux  parens.  V.  Pae. 

Aux  Vieillards.  V.  FUlltjfe.  V.  Honneur. 

RESSEMBLANC  E.  Cette  conformité 
6c  raporc  qui  fi  trouve  entre  les  perfonnes  2c  les 
choies.  Eft  an: cm  fimUitode  rtlatio  eijm parent ie. 
Varro. 

Du  temps  du  Perc  de  Pompée , le  Cuifinier  Me- 
nogencs  luy  réfembloit  fi  fort , qu'on  l'appcloit 
Menogenes,  dit  Pluie.  Le  mefinc  Autheur  alTurc 
qu'à  Rome  il  y avoir  de  Ion  temps  un  homme  qui 
rcfTembloit  mcrvcillcufement  bien  à Otftavien,  qui 
demanda  à ce  jeune  homme  , li  la  mctc  n’etoit  ja- 
mais venue  à Rome  , ce  délie  repartit  fbudain  que 
non,  & ajouta  ouy  bica  mon  perc.  Mactob-&  Plut. 
in  Rem.  Apophth. 

11  y a eu  diverfis  perfonnes  qui  ont  eu  une  fin- 
gulicrc  rcircmblance  de  figure  , dcgelles , de  la  pa- 
role , te  de  la  voix  , & quoy  que  cela  loic  rare  en 
la  nature,  l'Hiftoirc  rapotte  qu'Artcmic  icillmbloit 
fi  fort  à Antiochus  Roy  de  Syrie  , que  ù femme 
l'ayant  fait  adaifiner,  mie  Artcmie  dans  un  lit  qui 
fit  un  Teftament  filon  le  grc  de  cette  Rcync 
quoy  on  obéît.  Atecreb. 

Semiramis  Reync  d'Adyric  rcfTembloit  fi  fort 
à Ninus  Ion  fils  , que  fous  les  habits  elle  Régit  le 
Royaume,  pendant  quatre  ans  fans  cftre  reconnue: 
du  temps  de  Pompée  à Rome  Biblic  6c  Publicic,  le 
rdlcmbloient  fi  fort  qu'011  ne  les  fi;  a voit  diftifigucr. 
Selùt. 

Pafquier  en  fis  recherches  delà  France, fait  men- 
tion de  deux  jumeaux,  enfans  de  Mclfire  Henry  de 
R ouf  fi , Seigneur  de  laine  Scy  domine, detnicre  ville 
de  l’Ifle  de  France , qui  naquirent  le  fipticmc  d’A- 
vril  1548.  avec  une  telle  rclTemblance  que  leurs 
nourrices  furent  contraintes  de  leur  donner  des 
Bracelets  de  dtverfes  couleurs  i ils  gardèrent  cette 
conformité  dans  leur  caillc,dans  leurs  mœurs,dans 
leurs  volonté*  , 6c  dans  leurs  geftes  , de  manière 
que  les  ctrangcrs,ny  mcfmc  le  perc , ny  la  marc  ne 
fis  pouvoienr  pas  diftingucr  1 Charles  neuvième 
prpaoic  un  fingulicr  plaiûr  à Us  confidcrcr  pour  / 


R E 

trouver  quelque  marque  de  différence.  Livre  Si- 
xième Chap .4 1 . 

Nous  liions  une  fimblable  Hifloirc  dans  Fulgofi: 
qui  raporce  Thiftoite  de  deux  frères  Jumeaux  ncs  en 
France  dont  l’un  s’appclloit  Mcdard  6c  l’autre  Gi- 
rard , qui  naquirent  dans  un  mefinc  jour , &:  dans 
un  pareil  jour  furent  promcus.lc  premier  à l’Archc- 
vcfché  de  Rouen,  & l’autre  à l’Eveché  de  Novion, 
6c  afin  qu'il  n’y  eût  aucune  difproportion  , ny  dif- 
férence cnrr'cux,ils  moururent  dans  un  même  jour* 
F ulgos.  h b ■ 1 . cap. 6. 

Pierre  Ubaldi  Médecin  de  Peruge  eût  trois  en- 
fins  fcmblables  en  inclinations  , 6c  mœurs  , ils  fi 
donnèrent  tous  trois  à l’étude  de  la  Jurifptudcncc, 
où  ils  ont  fait  admirer  leur  genie  , leurs  enfins  ont 
eu  la  mcfmc  inclination,  6c  leurs  écrits  font  en 
grande  eftime  parmy  les  Jurilconfulrcs  d’Italie. 
Boecace.  & Sabelhc. 

Chacun  ayme  fou  fimblable  6c  ceux  qui  ont  de 
la  conformité  avec  fis  inclinations. 

Scilicct  ingtmis  aligna  eft  concordia  lunüù  , 

Et  [orvet  fhtdi)  fédéra  quifaot  fol. 

Rufitcut  agricolata  , Miles  fera  belle  gertptem  , 
Redorer»  dubie  n évita  puppü  ernat. 

Ovid.  x.  Dr pont,  j . 

RESSENTIMENT.  Voyez  Injure . 
V.  Venge  ente. 

RE  STI  TOT  ION.  C'cft  un  aûedejufti- 
cc  commutative  pat  lequel  on  rend  à quelqu'un  ce 
qui  luy  avoir  efté  pris  injuftement.  Rtftuutio  eft 
alias  fuftitia  commutative  , quia  nibil  aliud  videtur 
ejfe , tjuam  alitjuern  ftatucre  in  pojfejfionem  rti  fut. 
B.  Thom.  Second.  qo*ft.6i.  Princ. 

Les  Jurifconfultes  difinc  que  la  reftïtution.  Eft 
exhsbirio  rei  cura  oniverfa  foi  ttiam  ufu  capiendi  eau  fa, 
acceffione  , frotta  , ufura  interejfe  & omrri  comme  do  & 
émolomento.  L.  Rcftiruerc  ff.  de  Verb.  Signifie. 

Cette  Jurifptudcncc  cft  conforme  à celle  des 
fierez  Canons , qui  veulent  que  la  reftiturion  du 
bien  du  prochain  fi  fiffeavcc  tous  les  dommages 
qu'il  a foufferr  pour  en  avoir  efté  dépouillé- 

U y a deux  fortes  de  reftiturion  , celle  du  bien, 
6c  celle  de  l'honneur,  & de  la  réputation  ; il  eft 
certain  que  ctluy  qui  retient  le  bien  d'autruv  con- 
tre la  volonté  du  proprietaire  cft  obligé  de  le  ren- 
dre au  plûtoft  j je  dis  au  plûtoft  , parce  qu’il  eft 
oblige  de  reftituer  tout  incontinent  s’il  en  a le 
moyen  j il  ne  fuffit  d’en  avoir  La  volonté  & le  défi 
fein , mefinc  quand  cette  reftiturion  le  reduiroit  en 
quelque neccfiitc , 6c  fur  tout  fi  celuy  à qui  il  fiuc 
rendre  cft  dans  une  pareille  dilerrr. 

On  n'cft  pas  feulement  oblige  de  rendre  ce  que 
l'on  a pris,  ou  de  réparer  le  dommage  que  l'on  4 
fait  pat  fby-mcfinc  ; mais  encore  celuy  donc  on  a 
efte  la  eau  fi  , (oit  par  alTiitancc  , ou  par  conlcil, 
ou  par  aveu,  ou  mcfmc  en  recevant  le  malfii&eur 
en  fi  maifon  en  tant  que  tel  ; comme  au  (fi  en  ache- 
tant d'une  perfonne  julpeéLc,  ou  la  recelant  & re- 
cevant en  fa  maifon , où  enfin  n’cmpéchant  pas  Iç 
tore  qui  s’eft  fiit  particulièrement  fi  c’cftoic  «n« 
pcrfônnc  qui  le  dcùt, ou  le  pût  empêcher. 

De- là  on  voit  que  toutes  ces  perfonnes  8c  cha- 
cune en  particulier  font  obligées  folidaircmenc  de 
fitisfiirc  à ctluy  qui  cft  inccrcllc  , fur  tout  quand 
le  dommage  s'en  cft  réellement  enfuivy  par  quel- 
qu’une de  ces  voyes  -,  & pour  les  autres  ils  font 
obligez  de  rendre  à proportion  à celuy  qui  a payé 
four  eux  tous. 

U uc  fuific  pas  de  faite  1a  ecftitiuion  des  biens, 

a 
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fl  finir  encore  la  faite  de  l’honneur  Se  de  la  réputa- 
tion , quand  on  â fine  paroiitrc  en  publie  quelque 
fini  te  fccrcte  de  fon  prochain  , quand  on  lu  y à lait 
tore  de  parole,  ou  par  action,  on  cft  oblige  a la 
rclhnirion  de  ce  dommage  qui  cft  beaucoup  plus 
confideiable  que  celuy  du  bien  ; 6c  pour  remédier 
à ce  dcfordie  il  faut  latisfinrc  à la  petfonne  oficn- 
ace,  foie  en  luy  envoyant  demander  pardon  , 6c  en 
finfiuuconnoiftre  à ceux  qui  cftoicnt  prcfensqwand 
on  luy  a fiait  l'injure , que  l'on  a eu  tort  de  La  trai- 
ter ainfi. 

Il  y a bien  de  perfonnes  qui  ne  fie  ctoyent  pas 
obligées  à la  telbtution  » quand  elles  s'approprient 
ce  quelles  ont  trouvé  fortuitement  , cependant  ce 
procédé  cft  accusé  de  rapine;  Aîultt  fine  ptccato 
parant  t fit,  fi  alitnum  qmd  inventnnt  tentant  ; & di- 
cnnt , Dttu  mifr  dédit  , ctti  kabeo  rtddert } Dtficant 
trgo  ptccatum  hoc  tjft  fimtlt  Rapn:«  , fi  f md  inventât* 
nora  reddant.  Origen.  finpr.  Ltvitie.  c’cft  pourquoy 
S.  Augurtm  dit  fur  crmefroe  fujet , Quod  invenifh, 
& non  rtddUift  i , rapuifh.  Auguft.  dt  ver  b.  Apofi. 

Que  dirons  nous  îcy  de  ces  infâmes  facri- 
leges , de  ces  malheureux  excommunie*  , de  ces 
meurtriers  des  âmes  fourrantes  , qui  retiennent 
dans  leurs  coffres  , ou  entre  les  mains  de  leurs 
banquiers  fans  aucun  drilctn  dç  les  reftituer , des 
biens  qu’ils  fijavent  avoir  efté  deftinez  pour  des 
fondations  pieu  les*  qui  par  leur  abominable  am- 
bition font  qu'on  ne  fait  point  le  fervice  divin; 
Se  qu’on  ne  longe  pas  au  loulagement  des  âmes 
des  Trépanez.  Voicy  les  termes  du  vingt-deu- 
xième chapitre  du  Concile  d Orléans  qui  dc- 
v raient  touchet  lecteur  de  ces mfcnfiblcs,  6c  les 
obliger  à une  prompte  reftituuon.  5»  qmt  rtt  Ec- 
défia  débitât , tel  proprias facerdotù , horrend a cupi- 
duatt  oc  cm  pavent , renouent , mut  à pottjlatt  tx  com- 
pétition* percepent,  a*t  tôt  non  refiituat , ntdlit  rebut 
ex-enfetmr  , fied  fi  agmto  pare  Ecclefiafiuo  , non  fiattm 
E ce  te  fia  , vet  fiactrdoti  , report  evertr  , «Ht  *t  ip fiera 
jm  «g nofetre  poffit , in  judtctur*  eledonan  , tandm  « 
cornraumon*  Eccleftajlica  f*fpend«t*T  , quandiu , rejh- 
tmtit  rebeu  ram  Ec  de  fiant,  quant  factr  dotera- reddat  in- 
demne rn  , cap.i  i. 

Le  dernier  Concile  de  Tours  excommunie  pa- 
reillement tous  ceux  qui  retiennent  les  biens  dclli- 
nrz  pour  des  fondations  pieu  les  : ift*  pm  rtliida 
defundomm  a ut  negant , ont  fidvert  rtntfant.  De  fie- 
pultnru.  Ceux  qui  luppnment , baillent  aux  par- 
ties adverfes  les  titres  & cnleignemcns  qui  con- 
cernent les  droits  de  l’Eglilc,  font  au  fti  condam- 
nez à eftre  excommuniez  jufques  à ce  qu’ils  les 
ayent  reftituez  & indemnité  l'Eglilc  de  la  perte 
qu’allé  en  a fou  fierté.  Concil.  Agathenf.  tap. 
Aureluoenf.  cap.  t a-  Turonenfi  De  fiepulturù. 

Par  le  commcndemcnc  de  Dieu  qui  dit , Tu  nt 
déroberai  point , tout  Chrclbcn  cft  obligé  de  refti- 
tuer à Ion  prochain  ce  qu'il  a , ou  tetient  molle- 
ment de  luy , quoy  qu'il  ne  l’aie  pas  pris  de  raau- 
vaife  fby,  parce  que  retenir  feiemment  (ans  le  gt\ 
6c  conlcntcmcnt  de  quelqu'un  ce  qui  luy  appar- 
tient , c’ell  le  luy  faite  perdre,  de  mefineque  h on 
l'avoir  dérobé^  ou  pris  nuhciculcmcnt. 

C’eft  donc  en  vérité  dérober  le  bien  d'autruy 
que  de  ne  le  pas  reftituer;  de  par  ce  principe  tous 
ceux  qui  ont  quelque  choie  ncrc  eux  qui  ne  luy 
appartient,  argent , meubles , papiers , document  6c 
autres  choies  fcmblables.lbnc  obligez  de  le  reftituer 
à ceux  aulqueis  ils  appartiennent , 6c  ne  le  faifanr 
pas  ,ils  pèchent  mortellement , 6c  ne  peuvent  eftre 
abfous  s’ils  ne  les  rcftuucnt  ; 6c  s'il  y a mumtouc 
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commandant  de  les  reftirucr  , ils  encourent  l’ex- 
communication ; c’eft  1a  ufolution  commune  des 
Canoniftes  6c  particulièrement  de  Suarez  , au  livre 
De  Ce ■> fur.  difput.  10.  fed.  j . Lopez  inilrud.  confia, 
part.  x.  cap.  9.  Avila  De  Cenfitr.  part.  1.  cap.  f. 
difput.  4.  dub.  1. 

Ne  pas  reftituer  les  titres  de  papiers  qui  appar- 
tiennent i l'Egide, aux  lieux  Pics, ou  i quelques  par. 
nculiers  cft  un  crime  de  très-grande  confequcncc 
qui  engage  l’in|uftc  détenteur  à U réparation  de 
tous  les  dommages  que  louftrcnt  les  proprietaires 
à faute  de  s’en  pouvoir  lcrvir. 

D'ailleurs  quand  ces  (litres  concernent  des  droits 
perpétuels  de  generaux , c'elk  à due , qu’ils  s’éten-  . 
dent  à beaucoup  de  lieux  de  à beaucoup  de  peifon- 
ncs  , comme  font  les  terriers  de  baux  emphitcua- 
ques  , de  qu'ils  appartiennent  aux  Eglifes  » Hôpi- 
taux, Chapelles,  aux  Chapitres,  aux  Monalleres, 
de  a quelque  Communauté  , de  incline  à quelque 
Seigneur  de  fief  ; La  luppteHion  de  divcrtiifcmcnt 
de  lemblabks  ni  très  fâiunt  perdre  les  droits  à plu- 
sieurs perfonnes  de  pour  toujours,  il  cft  extrême- 
ment difficile  de  coinptcndrc  la  grandeur  du  far- 
deau que  ces  malheureux  détenteurs  chargent  fur 
leurs  conlcicnccs. 

Ils  ne  lune  pas  (culs  condamnez  âl’excomtauni- 
catron , l'Eglilc  a décerné  les  incfmcs  peines  contre 
teux  qui  en  ont  connoiliâncc  qui  font  obligez  d'en 
faire  déclaration  en  vertu  du  moni toirc,  lui  la  mê- 
me peine  d'excommunication  , de  fur  celle  de  re- 
ftitunon  de  de  dédommagement,  fi  leur  filcncccft 
caufe  qu’à  faute  de  preuve  les  parties  mtctelsces 
perdent  leurs  biens  de  leurs  droits. 

Enfin  le  bien  d’aucruy  eft  roujours  le  bien  d'au- 
truy , fous  quel  prétexte  qu'il  puillc  eftre  retenu, 
de  partant  il  faut  demeutet  d’accord  qu’il  doit  eftre 
rcltirué  pat  raifon  de  la  Jultice  , qui  veut  que  l’on 
raide  i chacun  ce  qui  luy  appartient , de  principa- 
lement quand  la  chofc  a efté  pulc  avec  injure  i ta 
principe  de  cette  détention  elUnt  injufte. 

Les  grands  ne  font  rien  tant  à contrecœur  que 
de  rendre  ce  qu’ils  tiennent,  qui  les  contraindrait 
à une  generale  reftituuon  de  ce  qu'ils  ont  piliez,  ils 
feraient  reduirs  au  commencement  de  leurs  fbibles 
fortunes  : Si  principe/  jujUnam  fiequi  velint  , «e [item 
nuque  refiituert , quod  ta  & «naît  occnpavtrunt  «d 
cafiat  çr  ege/iatem  revenertntur.  Cic.  dt  Republie. 
U}.  Ils  reviendraient  aux  fbibles  principes  de  leur 
ptcmicrc  forme,  antipode  de  la  ptclcnrc. 

Pailcr  i un  Grand  de  reftituer,  c’eft  l’olfcnfcr 
mortellement , il  n’en  eft  Point  de  fi  confcicnocux 
qui  veuille  incommoder  les  Eftats  pour  aggrandir 
le  voifin. 

Ahud  eft  rtddert , «lutd  de proprio  dort,  1. 1 $.  Elc- 
ganter,  fi.  Depofit. 

Dabi t Roraamu  adtmptum 
yirgdto. 

Horar. 

Cefar  fit  reftituer  tout  ce  que  fies  foldats  avoiant 
pris  aux  Temples.  Voyez  Eghfit. 

Rt fumai  fiacultattm  qui  fufpiravtrat  fit  «mi fi  fit. 

Cafiiodorc. 

Il  n’cft  rien  de  fi  jufte  que  de  reftituer  ï un  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient. 

Il  cft  naturel  aux  hommes  de  fouhaita  que  ceux 
qui  ont  ellcz  dépouillez  fuient  ternis  de  reftituez 
en  leur  états,  on  leur  donne  volontiers  lccours,  par- 
ce qu'il  y a plus  de  plailir  Se  plus  de  gloire  de  ti- 
rer une  perionne  des  mifcrcs,quc  d’applaudir  àl'in- 
jufticc  , ny  i 1a  fortune  ; l’envie  eft  le  châtiment 
M Mmm  3 du 
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du  ravi  fleur , & la  compaflion  rient  lieu  de  recom- 
penfc  à un  dépouillé  i mais  l'envie  ne  châtie  point 
le  voleur  , comme  U compaflion  ne  porte  aucun 
profit  à ccluy  qui  a efte  pille. 

RESURRECTION.  C'eft  le  retour  de 
la  mort  à la  vie.  EH  autem  refurrellto  à morte  ad 
vitam  reparaît  '.  Ptat.  BrilT. 

La  Refurredion  eft  deiic  à nos  corps  â trois  ti- 
tres, le  premier  â caufe  qu'ils  font  de  l'intégrité  du 
compote  , fie  que  Dieu  s'eftant  propofe  de  renou- 
veller  les  chofcs  au  temps  du  Jugement , fie  de  ré* 
tablir  principalement  l'dpcce  des  hommes  en  fit  per- 
fcciion  , ils  tirera  les  coips  du  tombeau  pour  les 
rendre  à leurs  âmes. 

Le  fécond  titre,  à raifon  duquel  b Refurredion 
eft  dcüc  â nos  corps  , cil  à caufe  que  chaque  corps 
a mérité  , ou  démérité  avec  l'ame,  fie  qu'il  doit  par- 
ticiper à fes  juftes  recompenfcs  , ou  à les  punitions 
durant  toute  l'éternité  : Non  trgo  feparari 

mercceU  , quoi  Optra  conjuugit.  Tcrrull.  dt  RtjurreB. 
cap.  6. 

Le  troifiéme  regarde  la  tres-fàintc  Euchariftie 
qui  ayant  fandifié  les  corps  des  Communians,  les 
a marque»  pour  b Refurredion  , fie  leur  a donné 
un  droit  particulier  â b vie  étemelle , c'eft  par  cet- 
te ration  que  S>  Cyrille  dit,  que  cette  viande  fâ- 
créc.  Eft  cibut  marient  ad  immortalitatem  & vitam 
aternam.  Cyril.  Lib. 4.  in  Scnpt.  cap.  1 6. 

Et  c’eft  aufli  par  cette  raifon  que  les  Conciles 
fie  les  Pères  ont  appcllé  noftre  Euchariftie  , le  ga- 
ge de  noftre  Refurredion , le  remède  de  noftre  re- 
pos , le  germe  de  b vie  éternelle  , l'antidote  de  nô- 
tre mortalité.  Mortis  Amidotum  <$*  Phartaacum 
immortahiaiù.  Ignat.  Epifc.  Epift.  1 4.  ad  Ephtf. 

Il  n'cft  point  de  Myftcrc  en  noftre  Foy  que  Dieu 
ait  voulu  prouver  plus  efficacement  que  ccluy  de 
la  Refurredion  j parce  qu’il  eft  évident  que  pour 
la  dodrine  delà  Trinité  , de  l'Incarnation  , & du 
Sacrement  de  l'Autel , il  s’eft  contenté  d'en  donner 
quelques  figures  aux  vieux  Teftament  fans  en  mon- 
trer plaincm  ne  les  effets. 

Mais  pour  1a  Refurredion  il  b voulu  établir 
mefmc  devant  fon  advenemenr  au  monde , réelle- 
ment fi c de  fait  en  reflufeirant  plufieurs  morts , par 
les  mcrircs  d*Elie  fie  d'Eliféc  , comme  nous  appre- 
nons par  l’Hiftoire  des  Roys  : on  fçait  allez 
qu'ayant  departy  aux  anciens  quelques  connoif. 
lances  fbrtobfcures  de  la  Trinité  fie  de  l'Incarna- 
tion ; il  a fait  parler  b loy  de  Nature  , la  loy  Mo. 
laïque , l’ordre  du  Monde,  l'ordre  des  Républiques 
fi c b loy  Evangélique,  avec  une  fl  claire  intelli- 
gence que  l’on  ne  peut  rien  fbuhaictcr  de  plus 
llluftre. 

Dans  b loy  de  Nature  Job  crie  fur  fon  fu- 
mier. Je  fpay  que  mon  Rédempteur  eft  vivant , & 
qu'au  dernier  jour  du  monde  je  doit  Reffnfcittr  de  U 
terre  , & que  je  verray  Dieu  en  ma  propre  cbair  , que 
je  doit  voir  moy-mtfme  en  perfonne  , & que  met  yeux 
ft  contempleront , & non  aunet  : cette  efp crame  eft 
gardée  comme  un  depoft  dam  monfein.  Job.  cap.  1 9. 

Voilà  U voix  d'un  pauvre  homme  affligé  fie  ac- 
cablé de  douleurs  , nui  vivoit  il  y a environ  trois 
mille  ans  avant  tous  les  Livres , cous  les  Dodeurs, 
fie  coures  les  écoles,  qui  fa  fait  entendre  au  fujet  de 
la  Rcfutrcdion,  en  des  termes  fl  clairs,  fie  fl  prd- 
fens  , que  l'on  ne  peut  pas  dire , que  ce  ne  foie  un 
vcricablc  podige. 

En  b loy  Mofàïque  nous  entendrons  le  Pro- 
phere  Ezechicl , qui  dit , j'ouvriray  vos  tombeaux, 
fie  je  vous  tireray  de  vos  fcpulchrcs.  Ecct  ego  ape. 
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nam  tumttlot  vtflrot  , & educam  vos  de  fepulchria 
vefirù.  Ezcch.  cap.\-j . verf.  1 1, 

£n  l’ordre  de  b Nature  , nous  avons  comme  dit 
Tcriullicn,  cette  rcnaiilàncc  des  allies  fie  des  Jours, 
des  fatfon,  des  planètes  fie  des  Oyleaux  , qui  font 
une  perpétuelle  image  de  la  Refurredion  dans  le 
monde.  Tertull.  De  Refuncü.  cap.  1 1.  & 13. 

Que  fl  nous  confldcrons  l’ordre  des  Républiques 
fie  1a  police  de  l’Univers,  nous  remarquerons  que 
routes  les  Nations  les  plus  barbares  ont  pris  un 
loin  tout  particulier  de  b fapulture  des  corps,  & 
cela  ne  leur  put  avoir  elle  luggcrc  que  par  un 
inflind  fie  une  cftitne  de  b Refurredion  \ c'eft  ce 
que  les  premiers  hommes  de  b GentiUcc  ont  profclL. 
fe  publiquement,  fie  quoy  qu'ils  n’aycnc  eu  que  des 
faibles  connoiflànces  des  autres  Myftctcs  de  noftre 
foy  , neanrmoins  ils  ont  parlé  trcs-diftmdemcnt 
de  ccluy  de  b Refurredion. 

Le  Giand  Atbcnagorc  dit,  que  Pbton  fie  Pytha- 
gore  qi  i cfloientles  deux  pcmicrcs  lumières  de  b 
Philofophic  , le  font  expliquez  ties-diftindemcnt 
fie  très- expreflement  fur  la  Refurredion,  fie  de  fait 
nous  avons  encore  les  écrits  de  Pbton  , qui  nous 
fane  voir  comme  les  impies  feront  jugez  fie  con- 
damnez aux  Enfers  en  corps  fie  en  une,  qui  eft  un 
paflage  allégué  par  Saine  Juftin  ,<«  deuxième  de  fa 
République  , fie  ce  grand  homme  pour  nous  appri- 
voifêr  à cette  creance  à couché  un  axiome  bien 
Notable  dans  fon  Phocdon.où  il  foucicnc  que  tout 
ce  qui  eft  vivant  dans  le  monde , vient  de  quelque 
chofe  morte.  Plat .infhdcdon. 

Hypocratc  l'un  des  plus  fàgcs  hommes  du  mon- 
de , a recommandé  de  craittcr  honnorablcment  les 
corps  des  trepa lfcz.en  confldcration  de  leur  Rcfur- 
rcdion  farurc.  Plin.  lib. 7.  cap. j j. 

Gc  fameux  Solitaire  Fclicien  ayant  pafle  la  plus 
grande  parue  de  fi  vie  dans  b retraitte  , fie  hors 
des  embarras  du  monde,  du,  Jgu'il  a mené  cette 
vie  peur  Reffufctter  avec  plut  de  facilité  , eftant  fans 
empefebanent  au  jour  du  Jugement  ; les  Interprètes 
fous  ce  nom  , d‘  Empefchement , en  rendent  b fam- 
ine j ZJt  tn  die  cenforu  , fine  impedimenta  facilita  rc- 
furgam. 

La  loy  Evangélique  nous  donne  un  rrcs-grand 
nombre  de  pacages  , dont  l«  moindre  eft  capable 
d'imprimer  dans  les  cœurs  les  plus  obftinez , le 
Myftcrc  de  b Refurredion.  Matthieu,  Cbap.  a 1, 
vtrfi  • • àf  31.  Saine  Jean  , cbap . j.  verf  18.  & ch. 

1 1.  ver  fi  4.  A d.  cbap.  14.  verf.i$.  CT  16.  X.  Co« 
rinth.  15.  verf.  a. 

Les  os  d'Elifee  donnèrent  1a  vie  au  Cadavre 
que  l’on  enfcvdiflbu  auprès  de  luy.  Q*od  sum 
tetigijfer  ojfa  Elift i , revint t harno  , & ftetit  japer  pt- 
det  fuot.  4.  Rce.  cap.  1 3 . verf.  1 1 . Noftre  Divin 
Sauveur  Reflufeita  le  fils  de  la  veuve  de  Naim. 
Sfuatn  cum  vidijfet  Dominât  mifericordia  mot  ut  fuper 
eam,  dixit  ei , nolt  flere,  & accejfu , & tetigit  loculutn , 
ht  autem  qui  portabant  fteterunt  , & ait.adolefcem  ti- 
Jri  dico  , forge  ; & refedit  qui  erat  montais  , & copie 
loqui , & dédit  ilium  matri  fuo.  Luc.  cap.  7.  Saine 
Pierre  reflufeita  Thabite.  EjeÜis  autem  omnibus  fo- 
rai , Pet  nu  panent  genua  oravit  : & couver fm  ad  cor- 
put  dixit  ; Tabitha furgt  ; at  ilia  aperuit  octdot  fuot  ; 
& vifo  <Petro  refedit.  A&.  cap.tj.  verf.  40.  Saint 
Paul  Reflufeita  Eutichus.  Aâ.  cap.  10.  verf  p. 
10.  & 11. 

La  creance  de  b Refurredion  a cfté  reconnue  fl 
pbuflble  , 6c  fi  conforme  au  fcntimenc  hutmin,quc 
jamais  on  n'a  trouvé  perfonne,  qui  en  aie  douté  • 
fi  ce  n’cft  peut- dire  quelques  Hérétiques  furieux 
Bourrus, 
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bourrus  , fie  endjablca  , comme  les  Gnoftiqurs,  les 
C ai pocra tiens,  les  Pri fcil liani ftes,  les  Ëardifânitcs, 
les  Albigeois  , fie  lucres  fciublablcs  gens  dîne  mis 
de  Dieu  , fie  de  U Nature  , où  des  Epicuriens  fie 
libertins  qui  le  fentans  coupables  d'une  inhnitéde 
crinics  ont  plùcoft  déliré*  qu'ils  ne  fc  fo ne  pcrlua- 
dc  1a  fin  des  âmes  fie  des  corps*  pour  cnfovelir  leurs 
peines  avec  leur  inalhaueufe  vie.  Voyez  Im . 
mortalité. 

Il  faut  que  tous  les  Chreftiens  rcpcnnctit  une 
nouvelle  vie»  fie  tcflufcircnr  fpiritudlement  en  la 
grâce  au  jour  de  Pafque.qui  eft  la  frfte  la  plus  foin» 
te,  la  plus  eftiméc,  fie  la  plus  fôlemnelle  parmi  eux. 
Vt  cjHomodo  Chrijhu  ftortxit  à mort  mu  ftr  f lorijtn 
ntj  W nom r Mtr  vita  ambulemas. Roman. 

verf.+. 

Or  pour  connoître  une  petfonne  qui  s'eft  appro- 
chée du  Tnbunal  facré  de  1a  Confoftîon,fie  cnfuite 
de  la  table  des  Anges  a véritablement  fait  pénitence 
te  repris  une  nouvelle  vir.S.Paul  nous  en  donc  trois 
mar  ques  j la  première  eft  d'étre  mort  à la  vie  fcnfurl- 
le , parce  que  l'on  n'entre  point  en  la  vie  fpirituclle 
qu’aprés  eftre  mort  en  celle-U,nôtre  Divin  Sauveur 
n'cft  pas  eritré  en  fo  vie  glorieufc, qu'aptes  être  mort 
de  fi  vie  harurctlc.  Si  emm  mort  mi  fumut  amClmJto , 
c?  edi  mut  <jutM  ettam  vtvemut  cum  Ulo.  Rom.  6.  verf.d. 
La  féconde  eft  de  défi  ter  ardemment  les  cho/cs  du 
Ciel  j Si  etm  furrtxifttt  cum  Chrifto  , tfua  furfitm [ton 
1"*rite  , ubt  Chrijhu  eft.  Colofl.  cep.  f.  vtrf.\.  La 
froifiémecft  d'avoir  du  gouft  pour  les  chofcscclc- 
lies.  Qu  fitrfum  font  pépite  t non  f w fupra  ttrrMm. 
Ibid,  vtrf.x. 

Ce  n'cft  donc  pas  alfez  pour  bien  folemnifcr  la 
fefte  de  la  Refu  rrrâion  de  Noftre  Seigneur  , d'a- 
voir cfté  à conforté  à Pafque , 9c  d'avoir  pris  la 
fàinrc  Communion  comme  la  ptufparr  s'imaginent, 
mais  U faut  eftre  véritablement  more  au  péché  , re- 
chercher les  choies  du  Ciel , te  y pendre  goût  te 
plaifir. 

Les  Théologiens  difent  que  lots  que  noftre  Sei- 
gneur eut  retfulciré  la  fille  de  ce  Prince  de  la  Sy- 
nagogue,  il  commanda  qu'on  luy  donna  à manger, 
afin  que  la  vie  qu'il  luy  avoir  donnée  par  fo  propre 
vertu  fé  confctva  au  moyen  de  cet  aliment»  fie  que 
c'cftoit  pour  nous  apprendre  le  befoin  qu'ont  les 
aines  rc/Iufcitécs  par  la  vertu  de  Dieu  , que  le 
Sacrement  de  la  Conféflîon  a opéré  en  elles,  d'ufér 
de  cette  divine  viandc,afin  que  la  vie  que  l'on  reçoit 
en  un  fac  rement,  foit  conférvcc  par  le  moyen  d'uft 
autre  ; en  quoy  parait  la  nccellîtc  de  ces  deux  Sa- 
cremens  pour  la  vie  fpirituclle  , en  ce  qui  eft  donné 
par  l'un,  eft  confcrvé  par  l'autre  : C'eft  pourquoy 
ccluy  qui  defire  acquérir  cette  vie  , fc  doit  fou- 
vent  conforter , fie  puis  fc  communier  s’il  la  veut 
conferver. 

Et  quoy  que  l'Eglife  ne  nous  oblige  que  de  nous 
Communier  une  tons  l’an , c'eft  à dire  iu  temps 
quelle  célébré  la  Rcfurrcékion  de  noftre  divin 
Sauveur , elle  a fait  cela  comme  une  mett  pitoya- 
ble , qui  ne  veut  pas  donner  fujet  aux  fbibles  de 
Communier  indignement , fi c c’eft  à leur  confide- 
rarioa  qu'elle  n a pas  voulu  que  cette  loy  obligeât 
plus  d’une  fois  l’année  ; lai  liant  la  porte  ouverte  fie 
la  table  toujours  difpolcc  à ceux  qui  autont  plus 
de  dévotion. 

Il  n v a point  eu  jamais  au  monde  de  journée 
plus  icicbrc  , ny  de  joye  plus  umvcrlcUc,  que  celle 
de  la  Reiurtcâion  de  Je sus-Chri st, parce  qu’en 
ce  jour- là  Se  par  la  veteu  de  cette  Relurrc&ion,  le 
monde  le  renouvelle , fie  le  chemin  du  Ciel  fc  dé- 
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couvre  à nos  yeux  fie  pour  grand  pécheur  qu'un 
homme  puilTc  eftre , il  ne  doit  pas  s'eftimer  exclu* 
de  cette  réjoÙifTance  generale,  parce  que  comme  die 
Saine  Maxime  , U Rclantftion  de  J t sus-Christ 
donne  la  vie  aux  morts , la  gloire  aux  Saints , fie  le 
pardon  fie  la  mifcricorde  aux  pcchcuts-  Refirrtlho 
Cbnfti,  dtfuniïu  eft  vira  , ptetatonbut  veut*  , fanttia 
eft  glana.  S.  Maxim.  Serm.  x.in  elte  fanti.  Pafeat-, 

Et  û l'humilité  de  la  paflion  adonne  le  folut  au 
Larron  qui  le  confélfo  , que  ne  fora  pas  la  gloire  de* 
la  Rcfiirrechon  k eduy  qui  l'honnore.  Une  joyeufê 
viâotrc  , eft  toujours  plus  liberale  • que  n'cft  pas 
une  trifte  captivité. 

RETOUR.  C’eft  l'aûiott  qui  ramené  au 
lieu  dont  on  étoirparty^il  eft  de  retour  d'outremer. 

Cedit  idem  rétro  de  terra  éfmam  fuit  antè. 
Luerct.  de  Nat.  Rsr. 

Un  homme  qui  a delïcin  de  foire  um  prompt  re- 
tour ne  va  pas  ordinairement  bien  loin.  Modérant 
curfm  ejut  yw  t mit  propnu  regredt , dit  Tacite , par- 
lant de  Pilon  qui  s'cftoit  retiré  fur  le  Commande^ 
meut  de  Gcimanicus. 

Répétant  prephot  tj  toque  reçut  pu  j 
Redit uefue  /*#  , jinguU  Mandent. 

Bocr.  Lib.  C on  fol. 

Les  Romains  qui  fbuhattoicnt  fo  retour  de  Ti- 
bère couraient  aux  autels  de  l'Amitié, fie  de  la  Clé- 
mence , fuppliant  ces  Divinircz  de  ramener  leur 
Prince  à Rome.  /Iram  Clementu  , aram  Amicitia , 
crebrifyu*  preabtu  tjjlagitabant , ut  vtfendt  fui  optant 
faeertt.  Tacit. 

Quand  un  homme  s'eft  demis  de  & charge,  fie 
que  par  un  nouveau  caprice,  il  veut  retourna  dans 
le  corps  qu'il  avoir  quitté , il  pend  le  rang  de  fo 
denuerc  réception. 

Inde  rétro  rtdtunt , primufyue  rttexitur  ordo. 

Cicéron  appelle  le  jour  de  Ion  retour  d'Exi! , le 
jour  de 'fa  nailfonce.  Eum  Ditm  que  *b  exil «a  n- 
verfut  fmn  , nataUm  meum  appelle,  j . ad  Atric. 

Les  longues  cour  les  faites  dans  les  pais  étran- 
ges , non  ; doivent  avertir  qu'il  eft  temps  que  Va 
rerrame  lonnc  , qu’il  fout  aller  pendre  le  hatnois , 
pour  fervir  a perte,  fie  de  tous  les  pecepes  du 
monde , il  ne  fout  fonger  qu'a  pratiqua  ccluf 
d'Horace. 

Suive  frnefeentem  mature  famé  tepntm  ne  , 

Peccet  ad  txiremum  rtdtndut,  & tllia  ducat : 
Horan 

11  vaut  mieux  pendre  congé  que  fî  on  nous  le 
donnoit.  V.  ..  . . 

La  gloire  d'une  belle  retraitte,  eft  d'avoir  fémé  , 
par- la  où  l’on  a pallé.des  mémoires  de  bcncdiûxon, 
fie  de  n'avoir  nen  foit  qui  n'exhale  une  bonne  odeur 
mcfme  ai  noftre  ablènce . 

'Bill a fane  accmlHt  obennda,fed  rtvertentdmt  pvft 
labortm , fuid  boneftius  tfuam  uxonura  Uvamentunn 

Tacite  /.j, 

C’eli  une  grande  confôlation  à un  homme  qui 
s’eft  long-temps  ahfcnté , de  rcvcnii  voir  fo  patrie , 
fes  enfans  fie  fa  famille. 

RETOUR  o t s Amis.V.  Apparitiom. 

L'IlluftrilIuTie  Seigneur  Dom  Jean  de  Palafox  fie 
Mendoza  Evefque  d’Ofmc , de  cette  maifôn  d’He- 
riza , fi  cclcbre  fie  fi  fomeufo  dans  le  Royaume 
d’Arrajjon  par  l'ancienneté  de  fo  Noblcflc  , pi  fes 
RichcUcs  fie  pr  les  grands  perfbnnages  qui  en  font 
fbrris  , s'eftanc  applique  avec  attention  à ta  lefture 
du  livre  des  appruions  que  la  vénérable  férvanre 
de  Dieu  , Sœur  Fnigoife  du  Tres-laint  Sacrement 
Religieufo  Caiincluc  Dcchauûec  avoir  eues , fie 

dont 
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doot  clic  avoir  fait  un  Rcgiftre  écrit  de  fi  main,  jeonefle  , & que  les  aumofnes  qu  il  avait  fiâtes 
ks  twuvanc  appuyez  de  fumfàns  motifs  pur  leur  à leur  C on  veut  avouait  beaucoup  contribue 
donner  une  picufc  creance , foit  à caufe  de  la  fain-  fon  falut. 

teté  de  U vie  de  cette  bonne  Religieufe  , que  la  j L'Apparition  dont  cft  fait  mention  au  nom- 
voix  du  Peuple  a canonisée  avant  fa  mort  & après,  bre  vingt-huitième  fiait  voit  un  Gentilhomme  qui 

foi t parce  que  dans  le  récit  de  ces  Apparition* , il  le  rcprcfcntc  k cette  Sainte  , entre  les  deux  pocrcs 

y a crouvé  une  naïveté  picufc , Se  un  fujec  capable  de  l cfcalicr  de  leur  Chœur , avec  une  figure  epou- 

dc  réveiller  les  plus  endormis.  véritable  toute  noire,  & étincelante  de  feu,  qui  luy 

Le  Lcâeur  remarquera  que  ce  Prélat  qui  a don-  dit  qu'il  eftoit  dans  les  fouftrances  pour  avoir  lou- 

né  cet  ouvrage  au  public  n’eftoit  pas  tant  con-  tenu  des  injuftes  procez  , Se  pur  n avoir  pas  rc 

fiderable  par  les  charges,  par  fa  naiilàncc  , par  tue  pendant  fa  vie  ce  qu'il  detenou  injustement, 

les  digniiez  Ecclefiaftiques  & fccuiicres  , par  6 Au  nombre  fcpcantc-cinq  de  ces  Apprition* 
fos  mœurs , vertus  & farnteté  de  vie , & pour  Ion  il  eft  fait  rccic  d'un  Chanoine  qui  pna  la  tuenheu- 

éloquence  de  là  profonde  Doûrine , qui  luy  pro-  le  Françoife  de  faire  prier  Dieu  pur  le  délivrer  de* 
cura  l’honneur  d'cllre  élcu  Aumônier  de  la  Screnif-  flammes  où  il  foufltoic  des  horribles  tourmens  , 

fimc  Impératrice  Marie,  qui  le  nomma  à caulc  de  pur  n'avoir  pas  fatisfaic  aux  devons  de  Ion  Bc- 

fon  mente  k l'Evefchc  de  la  Peuplade  des  Anges  ncKce.  . 

en  la  nouvelle  Elpagnc  , où  il  donna  des  preuves  7 Le  Dimanche  de  l’Oékave  delaFcuedu  rrev 
tfcs-fignalccs  de  lôn  zclc  Apftolique,  & dans  cet  Paint  Sacrement , un  Evel  que  luy  apparut  avecU 

crnploy  dcllccux  <|c  cultiver  la  vigne  du  Seigneur,  My  tre  une  heure  apres  minuit , dilanc  qu  U citoie 

il  fouflhc  fouvenc  des  pifccutions  qui  l'obligèrent  en  Purgatoire  fouffranc  des  grandes  peines  pont 

k le  retirer  dans  des  cavernes  ; de  manière  que  le  s'eftre  mal  acquitte  des  obligations  de  Ion  Evei- 

Roy  Catholique  pour  ne  pint  perdre  un  Sujet  chc  , ce  récit  cft  rapprté  au  nombre  quatre  vrngt- 

d’un  fl  rare  mérite  le  rappela  en  fa  Cour,  où  apres  dix  des  Apparitions. 

avoir  rendu  conte  de  Ion  adminiftration , le  fie  8 La  Femme  d'un  Capitaine  qui  avoir  fouvent 

Confeillcr  au  Çonfeil  d'Arragon , Vice-Roy  de  donné  occafion  à fon  mary  de  lé  mettre  en  mau> 

Mexico  , Se  le  nomma  enfin  k l'Evefchc  d’Ofmc  vaife  humeur  , apparoir  à noftrc  fœur  Françoife, 

qu'il  a gouverné  enfuite  le  relie  de  fes  jours,  luy  foit  rccic  de  (es  pincs , Se  U fupplic  de  priée 

Ce  récit  ne  paroîcra  pas  tout  k fût  hors  d'œuvre  Dieu  pur  elle*  c’cft  l'Apparition  cent  trente, 
à ceux  qui  verront  que  je  pretensme  fervir  de  l'au-  9 Au  nombre  cent  foixantc-fixiéme , la  bonne 

chômé  de  ce  grâd  Prélat  pur  prouver  le  retour  des  Sœur  décrie  un  Preftre  gemitrant  devant  elle  , luy 

Aines  , que  je  collige  du  Livre  intitule  La  Lumière  demandant  des  prières  * difant  qu'il  eftoit  dans  le* 

des  Vroans  far  iexptnance  des  Morts , qui  cft  ap*  flammes  du  Purgatoire  pur  n’avoir  pas.  procédé 

prouvé  par  le  General  des  Carmes,  par  deux  de  fes  avec  la  régularité  qu'il  devoir  en  fa  fbnâion  de 

plus  fameux  Doûcurs  Théologiens , Se  autres.  Se  Preftre. 

finalement  par  Monfleur  de  MotangesVicaire  Gene-  10  One  Religieufa  amie  de  noftrc  venerable 

rai  de  Monfeigneur  Camille  de  Ncufvüle  Arche-  fervancc  de  Dieu,  luy  apparoir.  Se  luy  raconte  l'cx- 
vcfque  de  Lyon  , Se  par  des  Théologiens  de  cette  ccz  de  fis  peines,  ÔC  de  (es  tourmens,  difant  qu’elle 
même  Villc.Toutccla  me  pczfuadc  aifcmcnt  que  je  les  fouftroic  pur  avoir  trop  aymé  lc«  diverti  (le» 

puis  hardiment  tirer  une  douzaine  de  récits  de  ces  mens  cftanc  dans  le  ficelé  Se  dans  la  Religion» 

Apparitions  faites  k cette  Sainte , pur  animer  les  «être  apparition  cft  au  nombre  deux  cent. 

F nielles  au  fouvenir  des  Ames  du  Purgatoire , qui  1 1 Au  nombre  deux  cent  vingt-cinq  » on  voie 
ont  bcfoui  du  fccours  de  nos  Prières,  pur  les  obli-  comme  un  pauvre  Curé  apparue  à cette  faiAc 

ger  à avoir  compflion  de  leurs  plaintes.  Se  de  leurs  Ame,  luy  faifonr  «ci  t de  fes  foufftances  Se  d« 

Peines , dont  l’cxccz  doit  piodoirc  dans  nos  Ames  tourmens  qu’il  endurcit  pour  avoir  cflc  négligent 

le  défit  de  les  foulagct  , U crainte  de  les  encourir,  en  fes  fondions  curiales  , Se  dans  les  choies  qui 

Se  le  foin  de  les  éviter.  regardoient  fon  minifterc. 

1 On  remarquera  donc  qu'au  nombre  fixiéme  1 x Enfin  le  Demon  «'apparoir  k la  fœur  Fran» 
de  iès  Apparitions,  elle  fait  récit  d’un  Religieux  çoife  en  figure  d’un  homme  cruel.  Se  farouche, 

qui  luy  apparut , Se  luy  die  qu'il  fouifroit  les  pci-  tenant  en  main  un  grand  baron  donc  il  la  menaça, 

ne*  du  Purgatoire  pur  négligence  à recirer  fon  parce  qu'elle  avoir  toujours  cfté  le  refuge  des  Ames 
Office.  fourrantes,  elle  luy  répondit  qu’elle  ne  le  craignoi* 

x Au  nombre  (cpticme  une  Hoftcfic  de  (à  con-  point  , & qu'il  alla  dire  k Satan  qu'eftant  fous  la 

noilîànce  qui  demeuroie  joignant  le  Couvent  où  pcotcûion  de  Noftrc  Seigneur  Ja  sus-Ch&i  s t, 

ic foi 01c  cette  bonné  Religieufe  luy  apparut  quel-  elle  fc  inoquoic  de  luy  , cette  Apparition  eft  la 

ques  jours  aptes  fi»  dcccds,  au  jour  Se  Fefte  de  deux  cent  vingt- fcpriérac- 

laitue  Agnes,  Se  luy  dit  qu'elle  c lloit  de  tenue  dans  Le  Lrdeur  qui  fera  curieux  de  lire  toutes  ces 
les  flammes  du  Purgatoire  , pur  avoir  pire  un  Apparitions,  Se  la  vie  de  cette  venerable  Religieufe 
foux  témoignage.  trouvera  le  tout  imprimé  k Lyon  , chez  le  fleur 

3 Unc  des Meres  de  ce  Monaftere  des  Carme-  Pi irre  Gui uimjn  , Imprimeur  & Marchand  * 

lires  où  vivoir  noftrc  Sainte  luy  apparut  toute  refi.  Librane  rué  Belle- Cordicte  ; Je  n'ay  pas  pu  me 

plendulàntc  , dilanc  qu'elle  avoit  plTcc  par  les  difpcnler  d’en  inférer  icy  quelques  Hiftoires  pur 

flammes  du  Purgatoire,  cccy  fc  lie  au  nombre  dou-  la  lacisfoâion  de  quelques  Dévots  , je  les  ay  cou- 
aiéme  de  fes  Apparitions.  cliées  en  peu  de  mors  put  remplir  le  mot , Rttonr 

4 On  lit  an  nombre  dixhuiâiéroe  des  Appri-  des  Ames , j’en  ay  déjà  dit  bien  de  choies  curicu- 

tions  dont  cette  Sainte  fait  récit,  qu’au  20.  Sep-  fis  au  mot  , sipp.trùions. 

cembre  16 1 7.  un  Cavalier  cftanc  mort , il  luy  ap-  RETRAITE.  On  entend  icy  par  ce  mot, 
partir  le  fécond  Octobre  erfuicc  , difant  qu'il  cfi-  l'action  de  fc  dérober  aux  affaire*  du  Monde,  pur 

toit  détenu  dans  le  Purgatoue  , Se  quïl  louffioit  s’enfermer  dan*  un  Monaftere  pour  y examiner  lé- 

dc  très  grandes  pincs  pur  les  débauchas  de  fa  ricufcincnc  l’cftat  4e  fon  Ame.  Etnmrt  $ji  De» 

p*rm* 
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minmcre , & de»  moindres  fondions  qu,  * font 

attachées,  on  fe  forme  dans  l’admimflrlnon  de. 

1 '“Z  culfîr,cnt  P ks  autres. 

foie  * brnï£ ’ C$  rCctC,nü,n?  folt  dc  U Mclli. 
loit  de  l Office,  qm  fonr  pour  l’ordinaire  négli- 
gées quoy  que  rrcs-ncccllàire. , s'y  appreoncntfdc 
* y obfcrvcnr  exadetnenr , on  y apprend  un  tram 
de  vie  tel  qu  on  peut,*  que  l’on  doit  garder  tou- 
te  fa  vie.  6 

Les  conférences  qui  le  font  dans  ces  lieux  de  re- 
naître donnent  plus  dc  lumières  , Se  échauffent 
plus  la  volonté  .que  quantité  de  Usures  que  l'on 
pourrait  faire  en  fon  particulier  : Enfin  pour  l'inte- 
ncur  , & pour  I extérieur , Se  pour  tous  les  devoirs 
dont  un  Ecctcfiafliquc  cft  redevable,  foit  à l'égard 
de  Dieu  , du  prochain  , ou  dc  foy-mcfmc  , &qm 
peuvent  le  rendre  capable  dc  fon  nnniftcrc  , il  n'y 
en  a point  qu'on  n’apprenne  avec  facilité  dans  cet- 
te lamrc  école  ; Se  perfonne  n’en  fort , qu’on  ne  le 
«marque  ai fement  pour  peu  qu'il  puiflc  y avoir 
demeure- 

« pooiquoy  la  fiinte  Eglife  efi.imnt  qu,  U 
dirciplme  dc  l'Eglife  le  .établir, ou,  par 

c-Scirana.it,  O.  a tcuouvdlé  l'.nftuuun  j„, 

JM.oncilc  de  Trente  , ,n  tciraei  !i  expié,  dc  ii 


Lots  qu  un  Ecdefiaflïque  efl  dan,  le  drlTein  de 
fine  tetrame  de  d'y  fiitedn  finit  .U  drat congé. 
- dut  toutes  lotte,  d'affaire,  devant  que  d'y  venir 
I afin  de  pouvoir  dite  i Dieu  en  cet  cller. 

: c.r  »™  Dav,  para,»,  1Q7_ 

• «v/.i  0 y fiiut  venir  dc  cucpa,  de  définit , c'elt  a 

i <*îiC1aV°*r  f ^ ÛU>n  * tou*  *c$  C*«ciccs  qui  s’y  font, 

1 affilier  volontiers  aux  conférantes , élire  pooéluel 

* J tous  ,cs  Rcglcmens , forcir  rarement , étudier  aux 

I heures  réglées  , Si  fur  tout  foire  grande  r filme  de 
i 1 oraiion  Se  des  autres  exercices  fpmrucls,fc  décou- 

vnr  avec  humilité,  Se  confiance  i fon  Directeur  , 
luy  propolane  naivemcnc  fes  befoins,  les  petneSa  3c 
fes  difficulté z , enfin  y venir  avec  un  ardent  3c  uni- 
que défit  de  fe  perfectionner  dans  fa  piofeffion. 

Les  Philofophcs  & les  hommes  fludieux  ont 
tous  recherché  des  retraittes  paifiblcs  , elles  rco- 
rent  l'homme  de  la  multitude  , & fe  rclaiffont  i 
foy-mefme  luy  font  appercevoir  les  belles  vente* 
dépeintes  dans  fon  amc  , 3c  l'introduifent  dans  la 
focicté  des  c (pries  qui  font  dc  meilleurs  maillrcs . 
que  les  hommes  mortels  , C’eft  la  rctriirtc  qui  a 
produit  ces  grands  contemplatifs , fes  Zoroaltrcs, 
les  Otphées,  les  Epimcnidcs,  qui  apres  pluiicms 
années  en  fottoient  comme  d’une  école  rempli,  de 
lcicnccs  Se  dc  vertus. 

Cicéron  tout  né  qu'il  ertoit  aux  avions  politi- 
ques, ne  trouvant  plus  dc  fcurctc  dans  les  niaifont 
de  Tivoly  à caufe  des  troubles  dc  l’Etat,  fit  un  pe- 
tit delcrt  de  (à  maifon  dc  ville  , & écrit  à un  de 
(es  amys , qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  plus  en  re- 
pos qu'il  vivote  dans  Rome.  Domui  tir  qm  mdh  vi- 
nt trum  mearum  et  Am  , tnum  entn  dtfntijj-m*  cm,» 
Reliant  m*jM.  Epift.  i 8-  ltb-6.  Eptji.  Fwii. 

L’Empereur  Augufle  s’clloit  fait  une  retraitte 
au  lieu  le  plus  élevé  de  fon  Palais , qu'il  appellent , 
f<*  Syr.uufts  , en  fon  Tt/yitv»r  , 1 caufe  du  plaifir 
iingulicr  qu’il  prenoit  à le  feparer  des  hommes  pour 
NNon  f- 
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fc  donner  à un  repos  littéraire , qui  eft  le  diverrif- 
fement  que  les  hommes  les  plus  aérifs  ont  jugé  le 
plus  agréable. 

On  lit  dans  la  vie  dÉ^S.Ambroiéè  fie  de  S.  Charles 
Borromc  , qu'eux  fie  plufieurs  autres  ont  recherché 
la  retraite  pour  conferver  le  véritable  efprir  Eccle- 
fiaftique,  fie  le  fanérifier  de  plus  en  plus.  De  mnn- 
àano  pttlvtre  ntc'tjfè  eft  etuon  Religiof*  cord*  fmgef- 
cert.  Sanék.  Lco.  Strm.  4.  Qn*dr*g*f.  Voyez  Soli- 
tudt. 

REVELATION-  C'eft  la  vérité  que  Dieu 
a dénoncée  aux  hommes  par  le  Miniftere  de  fes 
Prophètes  fie  de  fes  Apoftres.  ReveUtio  eft  infpir *- 
tio  cjtucdatrt  divin*  rernm  * mbit  diftsuttium  immobile 
Vtnt*tt , & ctrtitndine  cm  dermneinns.  Sfieg. 

Le  Pape  Clément  IV.  apprit  à Viterbe  le  jour 
de  laine  Barthélemy  par  révélation  Divine , auc  le 
Roy  Charles  avoit  vaincu  > Se  mis  en  déroute 
l’Armée  de  Conradin  , ce  qui  n’clloit  arrivé  que  le 
joui  auparavant , fie  fur  le  couchant  du  Soleil  > fie 
dans  un  lieu  qui  eftoit  djftant  de  trente-cinq  lieues 
du  le  jour  de  ce  Pontife.  Nnucler.  Palmer. 

Les  Hiftoriens  difênt  de  melme  que  le  Pape 
Pic  V.  fie  un  vieux  Chartreux  de  Naples  eurent 
autlî  advis  par  une  révélation  du  Ciel  de  l’heureux 
fucccz  de  la  glorieufc  vi&oirc  remportée  par  le» 
Chrétiens  aux  Curzolares.  Summontc  livr.  1. 

Jnftin  allure  que  le  propre  jour  de  la  viâoire 
qu'eurent  ceux  de  Locres  en  Italie  fur  les  Croto- 
nuccs , on  en  reccut  la  nouvelle  dans  Corinthe, 
dans  Athènes  , fie  dans  Lacedemonnc  i lib.  2.  9. 
& 10. 

Nous  liions  dans  l’hiftoire  de  Dion  Cafliusque 
le  fuccczde  la  bataille  de  Pharfalc  fut  annoncé  en 
divers  lieux  le  jour  mefme  quelle  fut  livrée  lib.  4 x. 
& 49- 

La  viâoire  que  les  Grecs  remportèrent  aux  Pla- 
tées fur  Mardonius  , vola  de  Bocotié  en  Jonie  , 8c 
fuft  fçeuc  au  Promontoire  de  Mycale  le  ibir  du 
mefme  jour  qu'ils  l’avoicnc  gagnée  le  marin.  Ju- 
ftm./ié.  1 1. 

Sanll*  Angel*  ’Bohemut  Rtgù  fili * , Ordinie  C*r- 
mtUtnmm  fcripftt  hbrum  rtvtlntiomem  *ntt  eûmes 
ejuadnngcmos.  Voyez  au  mot  T^etem  des  Ames , Sain- 
te Geltrudc  , Crime  Brigidc , liunre  Catherine  de 
Sienne  fie  faintc  Hildegardc , onr  eft é toutes  hon- 
norées  des  révélations  Divines.  Vid.  Dclnum  Di/1 
(pu fit.  Magic,  lib. 4. 

Au  mot  Profbttit , j'ay  dit  des  choies  curicufcs 
for  le  fujet  des  Révélations  ûc  Prophéties. 

REVERIES.  Alienation  d efpric , causée 

Ear  les  imaginations,  ou  par  les  vapeurs  qui  crou- 
lent fie  affligent  le  cerveau» 

Ce  mot  lignifie  quelquefois  une  diftraérion  fie 
inapplication  d'cfpric,  c’eft  par  cecte  raifon  qu’Ho- 
racc  i dit , 

Aliejunndo  bonus  dormit *t  Hoinerm. 

Horat-  de  Art.  Poet. 

Les  cfprits  flegmatiques  fie  mélancoliques  ont 
ordinairement  l efpric  troublé  de  mille  rêveries, 
mais  au  moment  qu'ils  s'attachent  à U contem- 
plation , on  peut  dite  qu'ils  font  la  guerre  avec  le* 
Intelligences , fie  comme  U mélancolie  eft  le  der- 
nier dcgié  de  la  fagefle  , clic  conduit  les  hommes 
au  dernier  degré  des  aérions  extraordirtrires  fie  hé- 
roïques. Avittmut. 

Les  vieillards  ont  aufli  le  cerveau  troublé  fie  af- 
fligé de  mille  revenes  qui  les  rendent  loupconncux 
fie  importuns.  Voyez  VuiUeffe. 

REVOLTE.  Le  mouvement  que  font  le* 


R E 

fujets  pour  fc  fouftraire  de  1'obeï flance  du 
■‘Ÿriocc. 

Les  grands  Capitaines  font  les  fortereftes  de 
l'Eftac,  mais  ils  font  aufli  tre*- difficiles  à encrctc- 
tenir  , ils  fè  dépitent  aisément.  Thcmiftoclcs , fie 
Pau  lama  s après  avoir  bien  lêrvy  la  patrie , recher- 
chèrent par  un  pur  caprice  l’alliance  des  ennemi*. 
Thucyd.  1. 1. 

Le  Maréchal  de  Biron  en  fit  de  mefme,  Mathieu 
en  U vie  d’Henry  I V. 

Un  Roy  ne  doit  jamais  quitter  les  Villes  révol- 
tées , fa  prefènee  retient  la  furie  des  révoltez  j 8C 
leur  imprime  la  terreur  fie  la  crainte. 

Vrget  prafenti * Tnrni. 

Un  Prince  eft  fouvenc  bien  aife  que  les  peuples 
fê  révoltent  pour  avoir  un  pretexre  fpceieux  de  leur 
ofter  leurs  privilèges , ou  de  les  brider  par  des  ci- 
tadelles. Mnlmxxi. 

On  compare  les  révoltez  aux  cfclavcs  pendant 
qui  faifoicnc  les  mai  (1res,  le  jour  des  Saturnales , fie 
la  loy  les  rangeoit  le  lendemain  au  devoir.  Voyez 
RebeUton. 

RHETORIQUE.  Voyez  Eloejner.ee. 

La  Rhétorique  eft  un  arc  qui  enfagne  la  façon 
d'enluminer  fie  émailler  un  difeours  de  belles  pa- 
rles , de  groflir  fie  orner  les  périodes  pour  pou- 
voir perfuader  8c  mouvoir  les  pallions. 

On  a longtemps  difputé  chez  les  Romains  fie 
dans  toutes  leurs  Academies  pour  fçavoir  fi  la 
Rhétorique  eft  un  Art,  ou  une  Science  y Platon  dit, 
qu'elle  n'eft  ny  arr,  ny  lcicnce , nuis  une  pure  four- 
berie accompagnée  d'un  artifice  pour  déguifer  la 
vérité  i Lifias , Cleante , fie  Mcnedcme  ont  fou  tenu 
qu'elle  eftoit  une  qualité  qui  pcocedoir  purement 
de  la  nature  qui  infpre  aficz  de  paroles  pour  noua 
fèrvir  dans  la  neceflité  ; qu’Ancoine  Prince  des 
Orateurs , Thifia , Corace , fie  Gorgia  devant  luy 
n'avoient  jamais  étudié  en  Rhétorique , fie  cxcd- 
Loicnc  ncantmoins  dans  leurs  difeours. 

Comme  les  bonnes  choies  ne  plaifênt  pas  i coût 
le  monde , 3c  que  l'cfprit  humain  trouve  aisément 
des  raifons  pour  combattre  les  aérions  les  plus  ver- 
tueufes , Les  Lacédémoniens  chaflcrent  les  Ora- 
teurs , difànt  que  les  gens  de  bien  doivent  parier 
fans  artifice , Les  Romains  fc  rangèrent  dans  ce 
party , en  façon  que  Ciceion  foc  oblige  d’écrire 
De  Ornière  , pour  prouver  que  l’éloquence  vient 
plutoft  de  1a  prudence , que  de  l'art , qu'un  efpric 
au  deifiis  du  commun  peut  fans  le  fccouts  de  la 
Rhétorique  , former  des  riches  périodes  pour  rele- 
ver la bafleflè de  fes  pensées,  fie  éviter  la  Caco- 
chimie  qui  fuie  le  langage  maternel  ; C'eft  potvr- 
qnoy  Socrate  éloigne  les  Orateurs  du  gouverne- 
ment de  1a  Republique,  comme  capables  d'exciccf 
les  émotions  populaires  -,  En  effet  Raphaël  Voltcr- 
ran  de  Voltcrœ,  un  des  plus  curieux  Hiftoriens  d’I- 
talie rapporte  que  les  hommes  éloquens  ont  rui- 
né cous  les  Eftats.  Brurus , Caflîus , Gracchus , 
Caron,  Cicéron  fie  Dcmofthcnc  avec  leurs  difeours 
emphatiques  . ont  tenu  l’Eftat  Romain  dans  des 
perpétuelles  difeordes  fie  guerres  civiles , fie  le  der. 
nier  celuy  d'Achcncs , oïl  vivoient  trois  fameux 
Orateurs  Camcadcs,  Chritolaus,  fie  Diogene , qui 
cftanc  venus  à Rome  en  furent  honrcüfcmcm  chaf- 
fez  par  M.  Caton.  Cornélius  Agiifta  de  Knntt. 
Scient. 

Les  Lacédémoniens  châtièrent  Ccefiphon  qui  fe 
venroit  de  pouvoir  tout  perfuader  fie  feduire  l’ef- 
prit  des  peuples  , comme  firent  Cclfus  Afiïca- 
nus  fie  Julien  l’Apoftat,  qui  firent  apoftafier  plu- 

. flCUfi 


fu*»  pn» >lq» , oo  de  la  brje  * t . 

» Meimtju.  ' 

Co“P“t  In  tndtci  nu  cÜrjBèr. 
l'JcotlQmsjftxo.lefoucioiau^,  i 
Wtu<>|ttttWtca4cmatt  ai*  y* 


i^kfOawj 


mm*»*0?.» 

~c<od».W 


» £k^0C*w?; 


P-1"1'  J„>,  le  cœur  comme  une  puin- 

f i.  lu  üoj.hilte  . A:  C amende  dont 

I V I™,  tailoient  d„„tet  Je,  chnfc,  les  plus  nlau- 
llbles  , Cutacc  dan,  S.raa.fo  eftoit  révéré  comme 
ane  Dninsce  1 caufe  de  Ton  éloquence,  de  melmc 
que  C-icenan  dans  Rome  eltoit  aopcllé  par  le  Pu- 
blic £«  g.j,  du  Sna  & de  U fin,,  patte  q„M  fe 
rcndoit  le  nui  lire  de  tout  pi  fou  éloquence,  fît  J. 

En  effet  U Rhétorique  eft  une  faculté  fi  Royi- 
Ur  .quelle  donne  le  commandement  fonvrrain  flr 
delpoaqucturmy  les  homme*  1 ceux  qui  ont  Ir 
ton-heur  de  U polfcdcr;  L éloquence  de*  Grac- 
ches  n avoir  pu*  moins  de  pouvoir  Au  le  peuple  de 
V^ue  4uthor,tc  dc  beaucoup  d'Emprcurs. 

C cil  pour  cela  qu*on  a compté  la  langue  au 
Timon , qui  pour  efttc  la  plus  petite  pâme  d'un 
saïueau  nc  laitfè  p$  de  le  tourner  comme  il  Iuÿ 
plJ't  : fu  e Capitolin  dit , que  I Empereur  Cotdum 
'FJr*  a fi,lc  d“  do<ac  McficWc , que  pour  ce 
qu  citant  le  plus  cloquent  homme  de  Ton  temps, 
U jugea  qu'il  eftoit  digne  de  fon alliance:  Rien  ne 
n»t  tant  le  nom  de  VcfpaÛcn  dans  la  gloire  que 
d avoir  le  premier  aflïgné  Ibr  le  Hfc  , dc*  recom- 
ptes aux  plu*  renomme/  Rhéteurs  de  fon  temps, 

, aux  plus  éloquent  hommes  en  l'une  5c  l'autre 
langue  Gtccqoc  8c  Larme,  quïl  favonfc  pendânt 
tout  le  temps  Je  Ion  Empire.  Sueton.  Mtr,  j g. 

. £ornroc  le  nombre  des  bons  Rhetoncicns  a tnu- 
)oius  e*lc  ptit , il  ne  fout  ps  s'étonner  de  ce  que 
Marc-Antoine  diloit  ordinairement  qu’il  avoit  af- 
lez  vÛ  de  beaux  parleurs  en  fa  vie . * qu'il  n’avott 
pi  connu  un  fcul  homme  cloquent  : Difirtet  fi  vi~ 
di(fi  mtdttt , cloque  item  em nine  ntmintm.  Ciccr.  i* 
Or  ut. 

La  Rjictorique  fc  divilc  en  quatre  prrïcs  » donc 
la  première  regarde  l'invention,  la  féconde  la  dif- 
Polinon , la  troifiéme  l’élocution  , Ce  la  quatrième 
la  prononciation  : Car  pùr  ée  qui  eft  de  la  mé- 
moire dont  on  foie  une  cinquième  prtie , clic  eft 
necciraire  pr  tnur.aulTi  bien  que  le  jugement,  8c 
c eft  par  cette  taifon  qu'elle  ne  doit  ps  cftre  conlî- 
dcrcc  lèpre  ment.  . 

Ces  quatre  p tries  s'employât  en  toute  force 
de  dilcours  6c  d’Oraifons,  dont  la  Rhétorique  a 
trois  genres  principaux  ,lc  dcmonfttatif,  le  dclibe- 
ratif,  8c  le  judiciaire. 

Le  genre  demonftratif  «'employé  lors  qu’il  eft 
queftwn  de  louer,  ou  de  blâmer  quelque  choie. 

On  employé  le  demonftratif  quand  U fout  pr- 
fuader , ou  dilluadcr. 

Et  le  Judiciaire  quand  il  s’agit  de  défêndre  quel- 
qu'un, ou  dc  l'accufer. 

Mais  fur  quel  gentc  que  le  Rhéteur  s'exerce,  >1 
«ut  qu'il  tache  d'arriver  à fon  but  pr  trois 
moyens , qui  (ont  d'enfeigner , d’émouvoir  , Sc  de 
plaire  , & tous  ces  trois  moyens  font  tellement  de 
fa  charge  que  pur  pu  qu’il  s’en  éloigne  , il  pche 
notablement  contTe  lcs-regles  dc  la  profcffîon , 3< 
nuit  à Ion  pcinicr  deffein  de  prfuadcr  , ou  d’eftte 
cru. 

RHUBARBE.  Sorte  de  Racine  qui  ctott 
dan*  |a  Chine  dont  ont  (c  fort  communément 
omk  la  Médecine,  elle  eft  purgative,  chaude  Je  fc- 
CTie  au  fécond  degré  , clic  eft  d’une  couleur  noi- 
«tre  qui  tire  fur  le  rouge  , 8C  en  dedans  elle  eft 
touffe. 

La  meilleure  Rhubarbe  vient  du  Royaume  de 


. 7 ’ 7 ' VH>-  varro. 

Les  nchclfirs  que  le*  Stoïque*  ont  regardée» 
comme  le,  fou.ee,  de  ,ou,  le.cnme,  nefave” 
Pas  ciîrc  mile,  au  r.ng  de,  b,eo,,.,uoy  oo'.lle, 
fo,en,  tres.unU,  i la  „e  d uo  homme  l,gc  . elle! 
ont  fut  prcfque  tons  les  coup  b le»  ° 

Ce.  ürneu,  criminel,  qu,  lum  encoee 
J buy  la  home  de  leur  pollen,,  paire,», em  pour 
lonoccn, , li  ce  nurral  u'euft  a,dd  à C, 

■nauvai,  dcffemi,  elles  om  elle,  de  mut  ,em»i 
la  ruine  dc  la  vein, , cc  fon,  elle,  ont  „„e,,- 
,é  le,  enmes  qui  on,  appris  au,  enfan,  d a„cn- 
le,  fu,  la  vie  de  leurs  perc, , Je  qu,  ku,  un,  mf- 
,e  de  donner  I.  mon  1 e™,  q„,  |c,  m:s  ^ 
, ce  fon,  rile.  qu,  oo,  eufognd  |cl  pu.Uan, 
1 opprime,  le,  fables,  à lume,  |„ 
laccagerle.  Temple,,  i dépodiller  le.  Autel,  , cc 
Ion,  elle,  qui  on,  appn,  au,  ami,  i foulfe,  la  fov, 
au,  fuyet,  i fc  (olier  de  leu.  Prince,  qui  ont  four» 
ny  aux  yvtogne,  5c  au,  impudique,  le,  moyen, 
a cnyteifnir  1cm,  debauehe,  . de  U cliafteri 
au,  fille, , | honneur.,,,  mari, , Ce  fon,  elle,  en. 
hn  qui  on, , u, ne  l'Ella,  & le, particulier,  : D,v,. 
,c«{.  fom*  ,/r,  -o-yî,/,,.,.  W/arerm,  Sen. 
d*  ru.  Be*t.c*p.i 4. 


Qiiclques  l*hi!ofophc*  ont  dit,  qu’ils  n’efti- 
■noient  fu,  le,  richellcs  qui  ne  fon,  qu’eittrieu- 
^s.-Scqui  ne  frrvenc  qu  i remplir  des  coffres  de 
for . & qui  laufent  un  gnnd  vuide  dans  lame, 
qui  fuirent  les  yeux  . mais  qui  font  fouffrir  le  fup. 
phec  d’un  Tantale  à celuy  qUj  n'o(è  ps  le»  tou- 
cher  , qui  donnent  du  foin«c  nonp*  du  plaifir. 

C’cft  l ingratitude  de  celles  du  ffede  qui  ne 
profilent  de  rien  fî  elles  demeurent  entières,  q\*i 
le  diflipnc  fï  on  les  mer  en  ufage , & dont  l'ulkge 
fert  au  corp  8c  non  ps  i l ame  . qui  a des  éten- 
dues que  le  monde  ne  put  remplir.  Quand  un  lit 
lcroit  roue  d'or  , il  ne  frroit  ps  la  guenfon  d’un 
malade  : p^penni  0-  gnammj  ül»  em  herrt4 

frfend  fient , vert  VMttmt,  blarül.  Faan,  Epiff. 

lit.  f.  ' 

L amour  des  richelfes  afflige  davantage  pr  foa 
fcul  dc.hr , quil  ne  réjouit  par  Ibn  vilâge , pree 
quil  engage  l’ame  en  diverlês  tentations  , il  l'en- 
veloce  de  nulle  ioins , 8c  (invitant  par  des  v.uu* 
plaiftts  il  la  povoque  à pcher , 8c  luy  trouble  fc* 
pix  3c  fon  repos  ; tnais  fur  tout  les  richellcs  ne 
«'acquièrent  jamais  fans  peine,  ne  fc  plfedenc  ,i- 
mai*  Uot  foins,  ny  fans  foucis , 8C  il  eft  ImpoflîWe 
de  les  perdre  fan*  doulcnr  ; Se  ce  qui  eft  le  pire, 
o eft  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  les  acquérir 
juft  enienr  & fana  oôcnlc  dc  Dieu  , parce  que  foi- 
vant  le  proverbe;  le uche,  ou  il  eft  fléchant,  ou 
fis  d'un  méchant.  'Dévêt  tmt  tsufiau  , me  films 
imqtù. 

C’cft  d’ailleurs  une  extteme  folie  de  fouhaircr 
continuellement  des  biens , prec  que  quand  ils  fe- 
raient tous  ramailcx  cnfctnblc , ifs  ne  pourraient 
jamais  contenter  noftte  apptnt, plus  l'on  a dc  bien», 
plus  on  en  defire  , & pi»«s  on  court  avidement 
après  ce  qui  manque  ; c’eft  poutquoy  S.  Auguftia 
dit,  Qfiu  ejl  iftâ  nvidtut  tertcuptfitmu  cum  ipfit  btl- 
Itu  hdïtAnt  modum  } Auguftin  Strm.  16.  Je  fret. 
Déminé. 

L’Orgueil  8c  U crainte  fuivent  par  tout  les  ri- 
ches, ces  pffïons  qui  femblent  piikoft  contraires 
que  differentes, s'accordent  pomr  punir  les  Idolâtres 
N N n n z des 
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des  nchcfles , pour  apprendre  à ces  âmes  terreftres 
qu'on  ne  peut  cftre  opulent  fans  eftrc  mifcrable, s'ils 
gagnent  du  crédit  dans  le  monde  avec  leurs  richcfi- 
les , ils  changent  leurs  ennemis  en  cfclavcs  , Se  G 
leur  bien  les  mec  en  citât  de  jouir  des  félicitez  du 
monde  , ils  font  vains  Se  infolcns , ils  deviennent 
injurieux  à leur  inférieur  Se  importuns  à leurs 
égaux  j ils  établillènt  leur  gloire  en  la  magnificen- 
ce de  leurs  baftimens  .au  luxe  de  leurs  habits , au 
nombre  de  leur  Valets.  Cependant  un  homme  de- 
vient mifcrable  au  moment  qu’il  devient  riche  , la 
crainte  de  perdre  fon  bien  ne  l'abandonne  jamais. 

Il  y a plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans,  qu’He- 
fiode  a prononcé  dans  fes  vers  , que  les  Richeilés 
pou  voient  dire  confiderées  comme  une  féconde 
«me  qui  donne  la  vie  aux  hommes , Se  fans  laquel- 
le ils  ne  fçauroicnr  fu  b Ciller  : du  depuis  Theognis 
a dit,  que  Pluton  Dieu  des  Richeilés  cfloit  la  plus 
adorable  & la  plus  ay niable  de  toutes  les  Divinitez, 
puis  qu’avec  la  faveur  un  homme  eftoit  toûjonts 
tenu  pour  honnefte , Se  pour  vertueux  quelques* 
vicieufcs  habitudes  qu'il  peut  avoir  ; & nous  liions 
dans  le  recueil  d.s  plus  notables  fenrences  que 
l’ancienne  Grèce  nous  aie  fournies , qu'une  vie  rc- 
ccffiteufc  ne  mciire  pas  le  nom  de  vie. 

B/$-  0»  J ti  feir»  i*  idw  ffi&. 

Le  Pa  ma  (Te  Latin  pâlie  plus  avant , Se  feutienc 
que  la  vertu  ne  mérite  point  d'iftime  fî  elle  n'efl 
accompagnée  de  Richelfes , Horace  fait  voir  qu’el- 
les n’cltoicnr  pas  moins  t (limées  dans  Rome , que 
dans  Arhencs. 

Scilicet  uxvrem  cutn  dote  , fdernque  & arnicos , 
Et  tenus  & formam  Régirai  pecunia  dtnat  i 
At  béni  nummamm  décorât  finadtla  , vtmtfaue. 

Horat. 

Et  dans  le  Siede  où  nous  vivons , on  ne  parle 
plus  des  vertus , ny  du  mérite  d’un  homme  , il  a 
tout  cela  quand  il  eft  riche. 

P rôti  rmt  ad  eenfiem  de  moribus  ultima  fi  et 
Quaftio  , ejuot  paficit  fer  vos,  quoi  poÿidet  agréé 
J nier  a qu'am  mut  ta , magna  que  paropfidt  carat , 
Quantum  quifique  fua  numtnorurn  fiervat  in  area, 
Tantum  h.  bit  & fidei. 

Juvcnal.  Satyr.  j . rmm.  1 40. 

Ce  raclnu  Poète  foifant  parier  un  iffranchy  qui 
Vcflant  fait  richeù  tenir  Cabaret  eftoit  devenu  fi  in- 
folcn» , qu'il  ne  vouloit  pas  céder  le  pas  aux  Prê- 
teurs de  Rome  , dit.  t 

Cur  timeam , dubitemnt  tocurm 

Defendere  , tgt  pejfideo  plut  P allante  {£*  Licite w» 

Expeftent  ergo  Trtbuni. 

Vtneant  divine , Sec. 

Le  Siècle  eft  malheureux  quand  on  demandé 
fi  on  eft  riche, fans  dire , comme  l’on  eft  devenu  ri» 
che,  parce  qu’il  eft  honteux  de  dévoie  fon  bien  au 
crime  , aux  concilions,  Se  aux  rapines  exercées 
fur  les  pauvres.  Cicéron.  De  offi.  l.^.in  Fut. 

Mépris  admirable  d’un  offre  de  biens,  de  richcf- 
fês  , Se  de  plaifirs.  V.  Foluptr, 

Pétunia  non  ex  lacrymu  fiubditorrm  corrode/: de , Ba- 
fiyl.  In  'Partner. 

11  ne  fout  pas  aller  au  bien  fur  les  ruïnes  des 
pauvres,  des  (bibles  Se  des  malheureux. 

Plus  un  homme  eft  riche  plus  il  & befoin  d'amis. 
V.  Amitié. 

Un  grand  bien  ne  paroit  point  s’il  n’efl  accom- 
pagné d’honneur  Se  de  vertu  , c'cft  pourquoy  ua 
ïiche  fc  doit  foire  diftingocr  par  quelque  chargé 
qui  corme  U home  de  Ion  origine,  Se  un  homme 


paillant  qui  n’cft  pas  foldat  eft  mal  fans  charge,  5c 
îans  cmplcv. 

Heiculc  quoy  que  fils  de  Jupiter  n'a  efte  mis  au 
nombre  des  Dieux  qu'apres  avoir  combattu  l'hy- 
drc,&  fait  divers  autres  exploits  héroïques  , on  ne 
fc  fait  pas  riche  par  les  juftes  voyes,  qu' après  avoir 
luire  long. temps  avec  la  mifcrc. 

Les  Moyncs  ne  doivent  pas  acquérir  des  richcf. 
fes. -Quia  tniquiffimumen  fiub  gloria  egeftatis  opes  ac- 
qturere  : d’ailleurs  , ufu  tpum  non  fujfulcttur  rehgte, 
evertitur , difou  le  grand  Hvcfquc  de  Maiftillc. 

Les  Riches  fefauvent  par  tour  avec  leur  argent. 
Suidas  rapporte  que  les  Egyptiens  foifbicnt  donuct 
mille  coups  de  foriecs  i ceux  qui  eftoient  furpris  en 
adultère  , Se  ajoute  divitet  vtro pecama  ditnitteb 
tur,  les  riches  regardent  les  Loix  comme  des  toiles 
d'aragnec , où  l'on  ne  voit  que  de  foi  blés  mouches 
puits. 

La  nature  foie  naiftre  l’or  en  des  lieux  fons  her- 
bes, ny  plantes,  pour  montrer  que  ceux  qui  aymene 
les  richeflcs  n’ont  ny  foy  , ny  honneur.  Aug.  L.  1. 
tf.  1 . de  Med. 

Ceux  qui  naiflent  avec  les  richcfTcs  font  mal- 
heureux , parce  que  le  bien  acquis  ofte  Couvent  la 
gloire  qu'il  y a d’en  acquérir,  qui  reçoit  un  bien 
d'une  main  étrangère  , n’a  pas  grand  honneur  , la 
véritable  gloire  eft  de  ccluy  qui  fc  le  procure  par  fc* 
lueurs. 

C'cft  1 effet  d’une  ame  genereufe  de  Ce  fervir  de 
l’argent  comme  de  la  terre. 

La  qualité  d'un  riche  eft  audefTus  de  celle  d’un 
homme  vertueux  , la  vertu  n’a  point  dç  prix. 

Perfonne  n’cft  riche  que  ccluy  à qui  il  ne  refte 
tien  à defirer.  Seneque  , de  Benefi  Ly.  cbap.  1 1. 

La  plus  grande  richeflè  du  monde  c’cft  la  pau- 
vreté de  la  concupifccncc.  V.  Convouijfit. 

Divine  apud fapientem  font  in  fiervuutetapud fiul- 
tum  inimpeho,  V.  Biens. 

L 'Ecriture  Sainte  appelle  les  RichefTes , Lacqs, 
ou  filets  du  démon,  principe  d’Idolatric,  Se  four- 
cc  de  tous  maux. 

C’cft  un  égal  défout  d’avoir  une  paillon  demo- 
l*n réc  pour  les  richcfTcs , Ce  de  les  mcpnfcr  abfolu- 
ment,  c’cft  refofer  les  moyens  de  pratiquer  la  ver- 
tu , Se  de  bienfoire  aux  indigefls. 

Il  y a plus  à foire  à bien  ufer  des  Richeffirs  que 
de  s’en  palier,  de  fc  bien  gouverner  dans  l’abon- 
dance que  dans  la  pauvreté. 

Vna  & ta  vêtu*  bellandi  confia  , & profunda  d*vi- 
tiarum  Cupide.  Saluft. 

Vn  homme  dont  les  biens  font  toutes  les  vertus , 
Ne  peut  efire  efiitné  que  des  Coeurs  abbarus. 
Corneille. 

Par  ce  mot  de  richclleon  doit  entendre  tout  c» 
qui  eft  par  defTus  le  neccllaire  , & qui  furpafte  le 
befoin.  DiviiU  inim  fiat  « i nmffmm  .fim. 
Marcel. 

Sapiens  non  amat  divitiat  fied  rnavult,  le  Sage  aime 
les  richeflcs  fans  les  aimer , de  mcfmc  qu’un  petit 
homme  voudrait  cftre  grand  fans  que  cela  luy  don- 
ne du  foucy  , ny  du  chagrin. 

On  doit  avoir,  les  richeflcs  dans  la  maifoo , Se 
Se  non  pas  ddns  fon  ccfcur. 

Saint  Cypeien  appelle  les  richeflcs.  Spteiofia  Sup- 
plicia, 

„ Les  Poètes  nous  ont  appris  que  toifs  les  maux 
naquirent  avec  les  richeilés.  Ce  que  les  premiers 
gibets  furent  drcllcz  pour  pvoir  les  defordres 
qu’elles  caufeqpnr. 
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Vlvitwrtx  rapto  , non  h»fpes  a b lufpitt  futur, 
/rn Miner  txitio  vir  conj ufù,  Ma  menti  , 

Films  Ante  dtem  peines  iiiqumt  in  Mines 
y ttU  JACtt  put  41. 

La  fortuite  fait  bonne  chcrc , & la  vertu  meurt 
de  faim.  V.  Courmendifè. 

La  condition  des  richeftès  cft  plus  éclatante  que 
la  pauvreté  ; mais  elle  n’cft  pas  pour  cela  plus  heu- 
rculè  , les  riches  ne  font  pas  les  pluscontens,  com- 
me ils  ne  font  pas  les  plus  Sages.  /deo  felix  divts 
puSAtttr  , & m.tlm  : ante  quul  fit  friait  Ai  teneratur. 
Aug.  in  Joann. 

Divine  nen  in  nnnmerum  copie  fit  a.  Arift.  'Polit, 

l.  l. 

Les  richcflcs  ont  toujours  violez  les  Loix. 

Il  y a des  vertus  qui  ne  peuvent  dire  exercées 
par  les  pauvres.  V.  Digmtt. 

Hcrodot.  /.  1.  dit  , que  Ctoefus  Roy  de  Lydie 
qui  cftoit  fi  riche  , ne  croyoic  jamais  de  mourir. 
Solon  un  des  Sages  de  la  Grece  , le  voulut  envam 
perfuader  du  contraire  ; cependant  ayant  efté  pris 
par  Cyrus,  il  fotrofty  comme  un  Cochon.  Juvcual 
le  confirme,  en  f*  Setyre  dixiéme. 

Martial  fait  une  grande  edime  d'un  homme  qui 
abonde  en  richelfcs  , qui  ne  fe  méconnoit  point,  Sc 
qui  vit  avec  la  mcfmc  modération  ,que  s'il  n’avoic 
pas  du  bien. 

si  reins  rts  lue  tfi  opibus  non  tredert  mores. 

Mart.  Epig.  /.11. 

Le  plus  Riche  homme  du  monde  ne  peut  tirer 
de  fes  biens  -,  que  ce  qui  luy  eftncceflairc  à la  vicj 
noftrc  pliage  lur  la  terre  cft  court,  nous  n'avons 
donc  pas  brfoin  de  faire  de  fi  grandes  provi fions  : 
Suint  Jerome  dit , que  fl  nous  fongeons  à la  mort, 
il  ne  nous  fera  ps  mal-aifé  de  concevoir  du  mé- 
pris pour  les  richclfcs  de  la  terre.  A Pau! in  an  Pre- 
l 'f  ne  de  le  Bible. 

Les  gens  de  bien  fè  font  riches  avec  la  bonne 
grâce  des  peuples , ces  gens  qui  prennent  à toute 
main  ne  rccàallcnt  que  de  malediéiions; 

Un  bien  , où  une  lucceftion  qui  tombe  entre  les 
mains  d’un  homme  par  bonheur  cftoit  appelle.  Bo. 
ttMM  Sainte  ci* , c'eft  a dire , Sme  fudort  & lebortbus 
partum.  Ciccr.  de  Offic.  hb.  t . 

Mnjeri  tormtnte  pecume  ejturitur  , cjHsm  ptjfide- 
tur.  Scncc. 

Boccc  dans  fon  Livre  de  la  Confblation  , fait 
voir  le  mépris  que  Ion  doit  faire  des  richclfcs. 

Suptrete  tellus , 

• Sydere  douer,  • 

Alexandre  cinquième  Candlot,  Sc  qui  avoir  efté 
Cordcliev , fut  couche  d’une  certaine  libéralité,  qui 
croiifoit  à mefurc  qu’il  avançoir  dans  l’âge,  Sc  qui 
le  portoit  à méprifer  les  Richclfcs , d'amant  plus 
qu'il  approchoit  de  fa  fin  j il  difoit  dans  fa  belle 
humeur  qu’il  avoir  elle  riche  Evcque,  pauvre  Car- 
dinal, & Pape  mendiant.  Ormphr. 

La  paffion  que  nous  avons  pour  les  Richclfcs  cft 
naturelle , k defir  d’en  amalfcr  nous  cft  infpiré  dés 
le  bas  âge.  V.  Or. 

Net  tue  Régné  }m>ent,ntc  Lydins  Aurifier  emnit, 
PT  te  que*  temtrum  fuftinti  erbts  opes  j 
Non  opebus  mentes  bominwm , cureque  levAtiinr 
Nom  fortune  fui  tempore  lege  gerit. 

Tibul.  Eleg.  lib .j. 

RIEN-  C’eft  la  chofe  la  plus  vik  que  l’on 
puille  s’imaginer, il  cft  moins  qu’une  pierre  .qu’une 
paille,  & moins  qu’un  de  ces  arômes  qui  paroif- 
fent  aux  rayons  du  Soleil  ; c’eft  ce  qui  n'a  point 
d'exiftence  : Dieu  pr  la  mifcricordc  nous  a tous 
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tirez  du  Rien,  & tout  ce  qnenflus  poftedons  au 
dell'.is  de  tien  nous  cil  érranger,  comme  le  corps, 
l’a  me  , la  vie  , la  fanté , les  forces,  la  raifon , la  dif- 
crerion  f 5c  les  biens , cela  nous  doit  bien  faire  con- 
noitic  combien  nous  devons  louer  Dieu  , l'aimer  * 
le  fervu  & le  remercier. 

RIS,  RIRE.  C'eft  le  mouvement  de  la 
bouche , caufé  pr  quelque  chofe  , qui  furprend 
& donne  de  la  joye. 

On  appllc  un  ris  efféminé  "Jonque , un  ns  fuis 
fujer.on  1 appllc  un  ris  Afeganen  ,rirc  des  Oreil- 
les, Sc  l.uiscftrc  dans  U t ai  fon  , cela  s'appllc  ru  de 
Chu , un  rire  lot , lafcif,  Sc  intcmpré.  nfiu  fetmu^ 
in  hominibus  gntvt  melttm  , dr  Jhdtitie  fignum. 

On  blâmoit  Ciccron  d’eftre  trop  arfeele  a rire& 
d’avoir  des  mots  fort  étudiez  pour  y provoquer  les 
autres  , cftant  Conful  il  harangua  k Sénat , Sc  dit 
quelque  chofe  platfânrc , un  de  ce  corps  dit,  Quèm 
rtdicultm  bebrmtu  Confulem  ? Lampridius  en  la  vie 
de  l'Emprcur  Hcliogabalc  accule  cet  Empreur 
du  crime  de  Ciccron.  Ifocrare  difoit  â fon  difciplc 
Démon  iq  uc  , Ne  que  rifnm  pétulant  em  ame  , ne  que 
fennontm  ciwt  eudecie  fitfcipe.illud  finit  ton,  hoc  ver 0 
fmiofum.  Homère  l.t.de  fon  Itiede  blâme  les  Dieux 
qui  fe  mocquoicnt , Sc  noient  de  la  difgrjcc  de 
Vulcain. 

Pfincdi)  perpttuo  ttfienrur  g tudie  rifu  * 
Çtmtnttt  Ctsudum. 

. Il  cft  vray  que  rire  du  malheur  d’autruy.ce  n’eft 
pas  un  attribut  d'une  divinité  , c’eft  mcfmc  un  cri- 
me dans  les  hommes , comme  }c  l’ay  remarqué  au 
mot  Afelheur  , Plutarque  en  (bn  Traité  de  Legib. 
nous  le  confirme  , Neque  certe  pmeret  qui  s,  homme  t 
Mot  tffe  r.ttioue  dignot  qui  k rifu  fuperati  ejfent  , & 
multominut  Dtos.  Virgile  au  Livre  fécond  de  fon 
Enéide  fe  rit  de  ces  rieurs  à vifage  démonté,  qn’on 
nomme  Rieurs  d oreilles  , Sc  allcure  que  Jupiter  fe 
mocquc  à gorge  déployée  de  ces  fortes  de  gens , Sc 
Lucien  Athée  dit , qu’il  fc  mocquc  à fon  tour  de 
Jupiter  qui  cft  un  rieur , Sc  que  1a  niodcftie  fied 
mieux  aux  Dieux: Piulemon  l’oe  je  voyant  un  afne 
ni  mangeoit  les  figues  qu’on  préparait  pour  fon 
iforr  , dit  qu'il  luy  falloir  porter  à boire  , Sc  s’en 
prit  fi  fort  à rire  qu’il  en  mourut.  Valet,  l.yxep.  1 1. 
c’eft  pr  cette  raifon  au  rapport  d’Ælicn.'/.  a. dr  Vétr, 
Hifior.  Que  les  Athéniens  défendirent  les  ris  im- 
modorez. 

Sara  fe  mit  à rire  quand  on  l’alfenra  qu'elle  con- 
cevroitdans  fon  âge.  Cenef.  1 8. 

Platon  dir,  que  le  ris  nailt , ou  de  la  nouveauté* 
ou  d'une  diftidencc  que  l’on  a qu’une  chofe  puilfe 
cflrc.  Chilon  ayant  apis  qne  fon  fils  avoit  vaincu 
aux  jeux  Olympiques  mourut  de  joye  le  voyant 
revenir  Couronné  : Diagoras  Rhodien  fit  la  tncfme 
fin  pur  me  fine  fujet  : Philiftion  Poète  Comique 
mo-rut  aullï  de  trop  tire  du  temps  de  Sbcratc , 
Angélus  P lit enus,  dir, 

/mphnrefjue  Sphrvn,  rifnqm  Philittif. 

Tandem  ptrditus. 

Les  uns  pleurent,  les  au rrcs  rient  d’un  mcfmc 
fujet.  V.  Diffrects. 

!!  ne  faut  ps  rire  tontes  les  fois  qu'orf  nous  rit, 
ny  Haillrr  toutes  les  fois  qu’on  nous  ouvre  la 
bouche  : Rire  des  difgratcs  d'autruy  cft  une  volup- 
té humaine  , pleurer  les  (fiant  d'autruy  , c’eft  une 
milere  éternelle.  V.  Ce mpaffion. 

Shm  modo  fpefiectdum  ridentis  turpt  popelli 
Qui  glorie  rruptr  eram. 

On  rit  fouvent  des  malheurs  d’autruy , mais  il 
arrive  auffi  que  ce  ris  fc  change  en  pleurs  , comme 
N N n n 5 celuy 
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celuy  des  amoureux  de  Pcnclope , comme  Homcre 
le  çacontc  au  Li.de  fin  OdtJJee. 

AtÜli 

Prstimu  atteniti  malts  rtfire  alienù , 

Madunt  inter  té  lobent  es  fonguint  cerna, 
Laminn  comptent  ter  lacbnmts  mens  anxia  meeret. 
Scxrus  Aurclius  Vi&or  co  la  vie  de  Philippe  Em- 

Erreuc  dit  , que  ce  Prince  eftoit  fi  fcvcrc  Sc  fi  mc- 
ncholique  qu’on  ne  le  pût  jamais  séjoùir.  Craf. 
fus  fut  ainfi  appelle,  Agelaftus,  Sute  rtfu.  PlinJ.7. 

Le  jour  que  le  Maréchal  de  Biron  fur  exécuté 
fes  gardes  l'entendirent  rire  en  donnant  fur  le 
point  du  jour.  Mathieu  en  la  vie  d'Henry  I V. 

Il  faut  rire , Sc  fe  réjouïr.  Voyez  RejeüiJfonce. 

Il  y a une  fontaine  aux  Iflcs  de  la  Mer  Athlan- 
tique  qui  fait  mourir  de  rire  ceux  qui  boivent  de 
fcn eau,  une  fontaine  voifmc  fait  ceflir  ce  rire. 
Pompon.  Mêla,  troll,  de  Mocedonto,  l.i.ch .j. 

Oemocrite  rioit  toujours , Heraclire  au  contrai- 
re ; il  y a des  hommes  qui  fc  font  tellement  atta- 
chez à entretenir  leur  mauvaifè  humeur  qu'on  ne 
les  a jamais  vu  rire,  & obftincz  dans  leur  fùlc  rc- 
folution , ils  n'ont  jamais  fait  paroiftre  fur  leur  vi- 
fâge  cette  agréable  propriété  qui  diftingue)Lcs  hom- 
mes des  autres  créatures. 

RIVAL.  Celuy  qui  cft  noftre  concurrent  en 
fortune,  ou  en  amour. 

jQui  fine  rivale,  teque,  & tue  film  omabte . 

On  appelloit  anciennement  Rivaux,  ceux  qui 
avoient  des  proccz  Sc  des  querelles  pour  les  eaux. 

Rivales  , eo  cjttod  i lier  fi  de  aoûts , vet  rivtdis  dif. 
cep  tarent , pro  prédits  odoquandu.  BrifTon. 

Rivales  proprie  dicnntnr  emtdi  cujufdam  domine, 
vel  merttrios  , dit  Acron , interprecant  ce  mot  du 
Poè  te  Horace,  Qui  fine  Rivoli. 

Jaloufie  de  deux  Rivaux.  Voyez  Perruque. 
Voyez  Duels . 

Le  rapport  d’un  aval  ejl  rarement  finctre. 

Et  quoy  qu'il  ptnjft  dire  & qu'il  puijfe  conter 
J'ay  toujours  tien  de  craindre  & fit  jet  d’en  douter. 
Corneille. 

Tybete  ayrnoit  fort  Scjan , mais  lors  que  ce  fâ- 
▼ory  devint  Ton  rival,  il  conclut  d'abord  à fa  mort} 
Les  tyons  ne  peuvent  fouffrir  de  rivaux  , St  s'ils 
n'ont  pas  de  rccompenfc  pour  honorer  la  fidelité, 
ils  ont  des  fupplices  pour  punir  les  adultères. 

O Dij  quant  Hiatus  ineptm  , & quota  fi  fine  ri* 
val i atnat  f Cicer.  Ep.  ad  Quint. 

RIVIERE.  Un  afTcinblagc  d'eaux  venant 
de  diverfes  fources , qui  coule  par  un  canal  auquel 
on  donne  le  nom  de  Lit. 

Les  Romains  cftoient  fi  jaloux  des  paffjges  des 
civières  qu'ils  n’ont  jamais  fait  palier  les  Légions 

3ue  fur  dos  ponts  , cela  eftoit  indigne  de  la  maje- 
é du  peuple  Romain.  Nifi  ponubut , profi-iiijque 
impofitis  dore  in  dtferimen  tegiones  bond  irnperato. 
rium  ratas , noftre  Roy  vit  pll’cr  une  partie  de  fon 
Armée  I la  nage  à travers  le  Rhin. 

La  riviere  du  Paftole  qui  cft  dans  la  Lydie 
roule  de  l'or,  c'eft  par  cette  ratfon  qu'elle  a cfté 
furnommée  Cbryfiroat.  Le  cours  oblique  du  Méan- 
dre a donné  ion  nom  à routes  fortes  de  finunfi- 
tcz , détours , ou  replis  ; Il  y a des  rivières  fous 
terre  que  le  Soleil  n'éclaire  jamais , donc  pour  cela 
les  poillons  ne  voyenr  pas  plus  que  nos  taupes.  La 
le  Vayer , en  fa  Phyfique  du  Prince,  ch.  r 4. 
Auprès  de  Clermonr  en  Auvergne , il  y a une  ri- 
yierc-qui  pétrifié  ce  que  l’on  y jette. 

Il  y a quatre  nvieics  en  Allemagne , l'Egca  , le 
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Sal , le  Nab,  & leMcin  , qui  partent  toutes  d’une 
mcfme  montagne  de  ont  leurs  cours  vers  les  quatre 
parties  du  monde. 

ROBIN.  On  fe  fett  de  ce  mot  pour  dire  un 
for,  un  niais  j f^oilà  un  plaif ont  Robin. 

En  France  on  donne  communément  le  nom  de 
Robin  à un  mouton  , comme  celuy  de  Colas  à un 
corbeau , celuy  de  Maigoc  à une  Pic  , Sc  celuy  de 
Richard  ï un  Gcay.  La  Mothe  le  Vayer,  des  Noms 
lettre  j f. 

ROCHERS , Roche,  Roc,  efpcce  de  mon- 
tagne. 

Les  Grecs  appelloient  la  roche  Aotne  » difr&, 

, clic  eftoit  mcfme  inacccffible  aux  oifeaux 
àcaufe  de  fa  hauteur. 

11  y a un  rocher  en  Eco  de  qu'on  nomme  Le* 
Sourd , de  l’un  des  cotez  duquel  l'on  n'entend  rien 
de  ce  qui  fc  fait  de  l’autre , non  pas  mcfme  un 
coup  de  canon,  bien  qu’il  n'ait  que  douze  pieds 
de  hauteur  , Sc  trente-trois  coudees  d’épaifleur. 

RODOMONTADES.  Voyez  Gafcon - 
modes. 

ROGATIONS.  Ce  font  les  trois  jours 
de  prières  avec  abftinence  de  viande  , qui  fc  font 
avant  la  féftc  de  l’Afcrnfion.où  l’on  fait  des  ptoccl- 
fions  pour  les  fruits  de  la  terre. 

Ces  prières  furent  inftituées  pat  faine  Mainert 
Evêque  de  Vienne  , qui  ordonna  les  Prières  publi- 
ques , les  Litanies , les  Procédions  Sc  l’abftinence 
pendant  ces  crois  jours  pour  détourner  la  colère  de 
Dieu  , Sc  éviter  les  fléaux  dont  la  Province  eftoit 
menacée  : L’Eglifc  n'a  pas  neannnoins  laifsé  de 
retenir  ce  faintufâge,  pour  faire  proreftation  fo- 
lcmncllc  que  nous  fbmmcs  pécheurs , & par  l'ef- 
fort de  nos  larmes  Sc  de  nos  prières  jointes  aux  in- 
tercédions des  Saints  dont  nous  implorons  l’aflà— 
ftence,  obtenir  la  remidion  de  nos  pechez  quant  à 
la  coulpc  & quant  à la  peine.  Cette  fàintc  infti- 
rution  cft  audi  pour  prier  fà  divine  Bonté  de  don- 
ner fa  benediûion  aux  fruits  de  la  terre , qui  font 
pour  lors  encore  tendres  Sc  fujets  à bien  de  fortes 
d'accidcns. 

Enfin  l'Eglifc  fait  cas  prières , afin  qu’eftant  dé- 
chargés du  fardeau  de  nos  pechez  par  la  peniccnca 
& la  mortification,  nous  pui  (fions  portez  furies 
aides  de  nos  prières  & de  nos  defirs  , fuivre  plus 
librement  au  Ciel  noftre  Seigneur  à ce  prochain 
jour  défi  triomphante  Afccnfion. 

Les  Ecclcfiaftiqucs  doivent  garder  plus  réguliè- 
rement que  les  «urtes  Chrcfticns  l’abftinencccn 
ces  trois  jours,  affiftec  avec  un  cfpric  de  péniten- 
ce aux  Procédions  , Sc  y garder  une  fingulicre  itïo- 
deftie  de  corps  : In  bu  fupplicationibut  jejunatur , 
eratur,  fletur.  Sidon.  A poil.  Itb.y.  cap.  1 4.. 

Quelques  Hiftoricns  onc  dit , que  Leon  Pape  1. 
de  ce  nom  avoic  infticué  les  prières  des  Rogations 
en  l'année  449.  Mer  des  Hifleirer. 

ROMANS.  Livres  d'amour , qui  compren- 
nent une  avanturc  amoureufe  écrite  en  profe  avec 
efprit , Sc  félon  les  règles  du  Poème  Epique , pour 
entretenir  agréablement  le  Le&cur. 

Ces  livres  fabuleux  font  beaucoup  plus  recher- 
chez que  les  meilleurs  quife  publient  t parce  que 
c'clt  le  propre  des  narrations  fàbuleufes  d’exercer 
lespadions  humaines,  ÔC  la  multitude  imperti- 
nence ne  s’attache  pas  tant  à leur  lcûure  à caufê 
de  leur  fçavante  compofition , ny  de  leur  bonté 
formelle,  qu'à  caulc  de  1a  matière  donc  Ules  trai- 
tent. 

L’Epicurien  Colotc«  condamnoic  toutes  tes  nar- 
rations 
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ridons  feintes  de  febutrufcsjt  diftxt  quelle*  écoietit 
fort  nie  il  cm  rcs  en  un  Philoiophc  , mil  uni  ftgmenti 
tnMt  vtTU  prefejfirtbm/  cerrvemrt.  Lib.».  Clp.l.  de 
Somn.  Scip. 

Microbe  défendant  le  funge  de  Scipion  foppofé 
pr  Cicéron  dint  fes  Livres  de  U République , fine 
voir  que  ny  le  Phtlolophe  Platon  , ny  l Orateur 
Romain  non  nen  foi  t dans  leurs  fobulcufes  narra- 
tions qui  puiffe  eftre  c en  foré,  parce  qu'cncorc  qo' 
la  PhifoiopJiic  ne  reçoive  pas  toute  forte  de  cornes 
faits  k plaifirs , elle  ne  les  rejette  pas  tous  au/fi, 
ne  condamnant  que  ceux  qui  font  de  dangcretife 
confequencc.  2V>c  emmbut  f*bnl\s  rtpngnAt  PhUe- 
f'fhU , ntc  emmbut  Ad]  méfiât. 

Il  y a des  Romans  fi  ingénieux  , fi  bien  écrits» 
te  Ci  éloignez  de  roue  ce  qui  cft  contraire  â l'bocu 
néteré  que  l'on  ne  peut  les  rejetter,  ny  en  con- 
damner la  lecture  fans  injuftice. 

Parler  Roman,  cftoit  autrefois  parler  François» 
parce  que  ce  langage  cftoit  tiré  du  Romain.  Voyez 
Palquicr  en  les  Recherches  de  la  France.  Livrt  8. 
rl.i. 

ROSE.  C'eft  la  Reine  des  fleurs  qui  poulie 
tm  grand  nombre  de  fouilles  incarnates , rouges , 
blanches , ou  jaunes , qui  cft  fort  odoriférante , 6c 
de  prend  là  «sju  ilance dans  les  épines.  Refit  fiee  eft  i 
[finit  Hdfctns  fuxvifimt  vdani.  Theophuft.  lié.  6. 
cap, 6. 

La  Rôle  cftoit  autrefois  confiicrée  k la  Déclic 
Venus,  parce  que  de  nicfmc  que  la  rofc  fc  flétrit  &C 
palfe  bien-roft.  lu  & vrmrtx  valuptAttt.  Theocrir. 

Les  Paycns  dilenr  que  la  Rofo  cft  venue  du  fang 
de  Venus, qui  mit  le  pied  fur  une  epine  voulant  aller 
iccouhr  Adonis  qui  tftott  aux  prifosavec  un  San- 
glier. Et  tntn  ex  4.  it j ftufdngmne  rmbncéfft;  memintr. 
Claudianus. 

Su  fuécrmrit  c tapit  fan 4 fm. 

Les  Mufolmans  veulent  que  cette  Reine  des 
fleurs  foit  venue  de  la  foeurde  Mahomet , qui  eft 
le  Soleil  de  la  terre , comme  le  Soleil  eft  la  Rofc 
du  Ciel.  Bubcc,  Epift. i. 

Il  y a bien  de  peifonne  que  l’odeur  de  la  Rofo 
enrhume  , elle  foit  mourir  le  Vautour  8c  l’Efo 
cargot.  Pim. 

Les  Anciens  ont  toâjriurs  pris  la  Rofc  pour  le 
fymbolc  de  la  vie  humaine,  k caufc  de  Ion  peu  de 
durée , ic  que  d'ailleurs  le  bon  homme  Job  du.que 
l'homme,  fies  egrtditnr  , & cenrtntxr  : C'eft 

ce  qui  a foit  dire  au  Poète  Augerianus. 

PtdchrA  brevi  durAt  refit  tempert  Jvrm4,brtvift* 

Tempere , fie  firme  p4r  Refit  ttmpm  hebts. 

Les  Anciens  foifoiene  des  Fcftins  au  mois  de 
May , 8c  ils  prenoient  un  grand  foin  de  donner  i 
chacun  des  conviez  une  Couronne  de  Rofo. 

Eft  Refit  flot  ventru  , atjut  <jtu  fixru  latrrntt 
fierpocreti  métra  donA  dicevit  Amer  , 

Inde  Rofitm  mtnfit  hefipts  fif pendu  emicu  , 
CemttVA  tu  fnb  te  aille  cevtneU  faut. 

Pline Uvrt  ai.  Theophrafte,  livrt  9.  cb.6 . Diof- 
corides,  livrt  j.  cbep.i  j 1 .8c  Valcrius  Cordus  ont 
décrit  les  rares  qualitcz  de  la  Rofo. 

Rofos  de  Diamans  bernes  par  le  Pape  , au  Di- 
manche de  Pâque  Fleury,  8c  pourquoy.  Voyez 
FÀtfUtl. 

ROSE'E.  La  Rofte  vient  d'une  vapeur  détiée 
que  le  fioid  médiocre  d'une  nuit  claire  épaiftic , 8c 
condcnfo  ; clic  tombe  enfuitc  fur  les  feuilles  des 
plantes  un  peu  avant  la  levée  du  Soleil. 

Pline  dit , que  les  Perles  s’engendrent  dans  leurs 
Conques , d'une  roféc  edefte  , de  for»  qu’elles 
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tiennent  plus  du  Ciel,  que  de  la  Mer,*  Celufae  tir 
majorer»  joçttiAiem  ejfi  , tjoetn  rnarù . 

Il  y a un  nombre  infini  de  Trefors  enfermez, 
dans  ces  petites  gourclcttes  de  Chriftal  liquifié  , 
je  veux  dire  dans  la  Rofëc  qui  tombant  dans  nos 
Jardins  , les  cmperle  de  mille  pierreries  mulquées , 
icy  elle  foie  la  Rofo  , là  les  Fleurs  8c  les  Lys , U bas 
les  Tulippcs  , aurre-part  les  Violettes , & un  nom- 
bre infini  de  perire  fleurs  ; c’eft  la  roféc  qui  cou- 
vre les  Rofos  d'écarlate  , qui  habille  les  Lys  d'in- 
nocence , qui  pare  les  Violettes  de  pourpre  , qui 
brode  d'or  les  Soucis  : C'eft  la  Roféc  qui  eft  le  di- 
vin Prothéc,  8c  lcChamcleon  des  Créatures,  qui 
prend  la  livrée  de  routes  les  chofot  plus  rares  ; c'eft 
cUe  qui  fut  autrefois  convertie  en  manne  , 6c  la 
manne  en  toute  viande  -,  Dieu  fait  autant  d'eftime 
d nnc  gouttellcrte  de  roféc  que  de  tout  le  reftedu 
monde.  Orbu  terrenm  tft  tAmfuem  futte  rtrm  ente-, 
lut  An  i.  5 a pic  nti  1.  vtrfi.x  j. 

Enfin , c'eft  avec  la  roféc  que  le  Ciel  enrichir  la 
terre  8c  la  nature  , die  eft  le  fymbolc  des  Grâces 
dont  Dieu  arrofo  6c  féconde  nos  âmes. 

ROMPRE.  On  ne  manque  jamais  de  prétex- 
te quand  on  veut  rompre  avec  les  amis.  Louis  XL 
fit  querelle  au  Duc  de  Bourgogne  pout  avoir  pro- 
tège le  Sieur  Roder» ait  qui  n’eftoit  point  fujet  de 
France.  Mathieu  t»  fan  Hfttirt  dt  Lente  X /. 

Quand  nous  fournies  follet  de  nos  amis, nous 
fomtnes  bien  ailes  qu’ils  deviennent  infidctlck  pour 
nous  dégager  de  noftrc  fidelité.  V.  Prtttxtt. 

RONFLER.  C’eft  le  bruit  que  l'on  fait  avec 
le  nez  lorfquc  l'on  dort  d'un  profond  fommeiL 

Les  Romains  diloicnt  que  Scipion  cftoit  un 
grand  ronfleur,  & qu’il  cftoit  extrêmement  incom- 
mode quand  il  dormoit  Baudoin.  Fdblt  5 4. 

Scipion  Duplcixdansfon  Traité  des  Caufes  du 
Sommeil , 8c  des  Songes  , dit, que  les  PoilTons 
dorment  & ronflent , Oc  que  les  plus  grands  dor- 
meurs de  tous  les  animaux  font  les  infe<fte&.il  a pui- 
fé  cela  dans  Anftocc.  Lib.  j . dt  Gtntr.  Ammel. 
cep. 1. 

ROSSIGNOL.  C'eft  un  petit  Oilcau  qui 
tire  for  le  rouge  , 8c  qui  chante  tres-agreablemenc 
dépuis  le  mois  d* Avril,  julqucsau  mois  d'Aouft. 

Et  mAttaines  exergtt  Acrtdmle  cent  ta. 

C'eft:  un  des  plus  agréables  plaiiits  de  k nature 
quand  elle  foit  nlcncc  , pour  entendre  caufer  un 
Rollîgnol  qui  conte  fes  menus  plaifirs  aux  Zephi- 
rcs  8c  aux  Forets , dégoifant  mille  chanformettes , 
8c  fendant  doucement  l'ait  par  la  teprife  de  fes  fre- 
dons,  qu'il  lâche  fans  foire  aucune  paufe  : Pour  fc 
donner  duplaifir  ce  petit  tufeau  fc  perche  fur  une 
branche  qui  branle  , afin  de  pouvoir  danfer  k la 
cadance  de  fcs  mignardes  chanrons , 3c  pour  marier 
fx  voix  aux  flots  argentins  d’un  cnftal  coul  int  •»  il 
fc  pofc  droit  k plomb  fur  le  rivage  émaillé  de 
fleurettes  ; ôc  ce  petit  Muficicn  foifant  luy  fcul  les 

Îiuarre  parties,  vous  dînez  qu'il  a renfermé  dans 
es  pouîmons  mille  fredons , 3c  que  le  petit  cornet 
à bouquin  de  fon  bec  , luy  rienc  lieu  de  tous  les 
autres  mftrumrnsde  bouche  j s’il  eft  gay  il  coupe 
court  8c  tranche  tout  du  Ion  aigu  i s'il  fe  plaint  il 
chante  le  tremblant , 8c  entre  coupé  de  foupirs , 
s’accommodant  k l’ait  de  fcs  complaintes , fie  fi  par 
hazard  il  fe  trouve  en  un  lieu  où  il  foit  contrefait 
par  l'écho , cette  perire  voix  emplumée  redouble 
fe  mélodie  & fe  suc  de  chanta,  il  redouble  les  fte- 
dons  en  fe  petite  gorge,  puis  la  colere  l'anime  8C 
8c  l'échauffe  ,il  foit  de  temps  en  temps  le  cacet.pout 
fçavuix  fi  l'autre  luy  donnera  fujet  de  produire 
quelque 
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quelque  nouveau  motet  > & comme  l’écho  ne  die 
rien  ce  petit  Muficien  pert  patience  , il  entame  l’aie 
d'une  voix  pelante  Se  ne  chante  que  maximes  en- 
filées 6c  femibreves  , puis  à longues  tirades  il  en- 
trcmcfie  mille  bricoles  feintes  , 6c  apres  s’eftte 
épriifc , il  Te  jette  dans  le  bois  où  il  crève  de 
«ge. 

Bclon  dit  que  l’oifcau  nomme  , Avis  Venattea  , 
qu’il  a veu  dans  la  Judée,  a un  chant  plus  agréable 
6c  plus  mélodieux  que  le  Roüignol.  Livrt  a. 

ch.  7. 

Pettarque  fait  mention  d'un  cfprit  bourru  8c 
frénétique  qui  ne  pouvoir  fbuffxir  le  chant  du  Rof- 
fignol,  s'allant  loger  auprès  des  mardis  pour  jouir 
de  la  mélodie  des  charmantes  Grenouilles.  La  Mo- 
the  le  Vayer  , Lettre  103. 

ROTURIER.  Une  perfonne  de  naiflance 
ob  le  ure.  Homo  radis  , mon  b us  & vita  inadius. 
Fcftus. 

La  Roture  eft  extrêmement  avanragcu/c  parmy 
les  Suillcs,pour  avoir  des  charges  dans  Stralbourg 
il  faut  faire  preuve  de  Roture  de  lepe  à huit  géné- 
rations. V.  Nobleffe. 

C'tfi  une  aimable  créature 
Si  fa  race  était  fam  rature. 

Et  fa  n ai  fan  et  fans  Roture. 

Il  vaut  mieux  dire  roturier  8c  fils  d'un  paylàn, 
que  d'un  Gentilhomme  qui  n'cll  connu  que  par  Les 
crimes , c’cft  bien  fouvcnc  dans  la  balîcfic  où  la 
vertu  trouve  fa  gloire. 

Les  Roturiers  ne  pouvoienc  pas  aurrefois  pofic- 
der  des  fiefs  Nobles  , c'cftoit  un  privilège  qui  n'é- 
toir  accordé  qu’aux  perfonnes  Nobles.  Bacquct , 
au  Traitte  des  droits  Seigneuriaux : , & des  Francs 
fit  fs  chap.  3 . mon.  3 . & ch.  4.  num.  1 . Le  Bict , au 
Livre  4.  de  U Sauver,  ch.  1 a. 

Rufticus  es  Caridon  , née  munira  curât  Alexis. 

Virgil. 

ROUSSEAU-  Celuy  qui  a le  poil  roux. 

Les  Rouficaux  font  extrêmement  billicux  , ils 
Tentent  mauvais  , 8c  ne  font  pas  bien  venus  auprès 
des  Daines  » Les  femmes  Roufics  font  blanches  , 
mais  elles  (entent  horriblement  le  goullcr. 

Cur  non  bafio  te  Phtlent  calva  es  , 

Cur  nan  bafio  te  Philent  lufca  es  , 

Çur  nan  bafio  te  Philent  Ruft  es  : 

Perf. 

On  dit  chaficr  à la  belle  ronfle  ; ces  belles  rouf, 
fes  font  le  Dain  , le  Cerf,  Se  le  Chevreuil. 

ROY.  Souverain  d’un  Royaume. 

MafnA  fervitui  magna  fort  un  a efl.  S en.  Canfol. 
ad  Polyb.  Les  foins,lcs  crainccs,lcs  foupcons,  Se  les 
chagrins  qnifont  attachez  inlèparabfemcnt  aux 
Grandeurs  les  randent  odieufes.  un  Prince  redoute 
la  valeur  de  fes  fujets  , il  appréhende  mcfinc  fes 
lucccifcurs , il  envie  les  cardfirs  qu’on  fait  à fon 
fils  , il  fçait  que  le  peuple  dl  arny  de  la  nouveauté, 
il  doute  que  de  lbn  fils,  il  n'en  faite  Ion  fouveram, 
6c  comme  U feait  que  quelque  intégrité  que  les 
Roys  apposent  dans  le  Royaume  de  leurs  Eftats, 
ils  font  allez  coupables  quand  ils  régnent  long- 
temps i c’cft  allez  qu'ils  ayent  des  fucccftcurs  pour 
dire  odieux  à leur  fujets  , le  vulgaire  eft  bizarre, 
il  hait  le  bien  qu’il  polîcdc , 8c  ne  cherche  que  l’a- 
venir, il  eft  meconnoi lTant  en  un  point  que  la  plus 
douce  conduite  luy  déplaît  ; le  Prince  n’a  point  de 
legctc  maladie  donc  le  peuple  n'attende  la  more, 
ri  la  dcfirc  avec  inquiétude  parce  qu’il  croit  quel- 
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le  luy  donner!  la  liberté , il  cfpere  que  fon  herÎMer 
fera  mieux. 

Sur  ces  confiderations  , Augufte  pria  fi  fou- 
vent  le  Sénat  de  luy  donner  la  liberté  de  quitter 
l’Empire,  nous  vivons  aujourd’huy  fous  un  Règne 
où  la  pui fiance  du  Pere  n'cll  poinc  cnnuyeufe  au 
fils,  8c  moins  encore  aux  fujets. 

Le  commandement  cil  une  laborieufè  fèrvitude 
leSeptre  dl  plùtoft  une  preuve  de  la  colère  du 
Ciel  que  de  fes  fiivcurs  , Sceptra  Thebamm  fuit  im- 
puni nullt  gerert . Scn.  In  Thebaidt. 

Polimce  malgré  les  remontrances  de  fâ  mere  di- 
foic  qu’il  ne  fc  foucioit  pas  de  mourir  pourveu  qu’il 
mourut  le  Sceptre  en  main.  Plat. 

Les  Monarques  ont  beau  fc  Hatter  de  leur  puif- 
fance  , ils  ne  lbnt  jamais  abfolus  dans  leurs  Pro- 
vinces , le  Droit  Civil  les  oblige  auffi  bien  que  les 
fujets  , s’il  leur  eft  permis  d’établir  des  Lpix  , il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  les  violer , leur  liberté  n’cll 
qu’un  illuftrc  cfclavage , quod  f aifyue  hou  in  aise - 
non  ftataerit , ipft  todem  ]ure  Motor,  f de  Rtg.  Part. 
Ils  ne  peuvent prcfquc  rien,  parce  qu’ils  peuvent 
tout.  V.  Puiffance. 

La  puiifance  ne  détruit  pas  la  Juftice  , les  Stoï- 
ques difent  que  c'cft  elle  qui  la  maintient  en  fa  vi- 
gueur : un  Monarque  fc  rend  indigne  de  Juger  les 
Sujets , dés  le  moment  qu'il  decredicc  fes  Ordon- 
nances par  fes  a Û ions , C'cft  pourquoy  Pline  di- 
foic  à Trajan,que  fi  c’ctoit  une  marque  d’une  hau- 
te félicité  en  fa  perfonne , de  pouvoir  faire  ce  qu'il 
vouloit , c’cftoit  une  maïquc  de  fa  grandeur , de 
ne  faire  que  ce  qu’il  devoir.  V.  Puiffance. 

Les  Roys  qui  fe  regardent  comme  des  Diviri- 
tez  fecherificnt  avec  complaifancc,  ils  croycnt  que 
tout  eft  crée  pour  leur  utilité , & que  rien  ne 
feauroit  renverfer  leurs  delliins , 6c  quand  leurs 
projets  ont  des  mauvais  fuccez , le  chagrin  les  dé- 
vore. 

Les  premiers  Roys  enfeignoient  le  culte  au 
peuple,  v.  Religion.  V.  Prêtres. 

Louange  d'un  Roy  qui  diminue  les  fubfidcs. 
V.  Tribut. 

Divers  animaux  ont  un  Roy  d’une  autre  cfpecc. 
V-  Abeilles. 

Alexandre  le  Grand  , eût  des  Confeillcrs  , qui 
fâvorilôienc  plus  fon  humeur  guerrière  que  la  répu- 
tation : Roboam  fils  de  Salomon  , fut  aufli  mal  en 
Confeillcrs.  François  I.  futdcmcfmc. 

Il  y a cinq  moyens  de  devenir  Roy  , Le  premier 
par  les  armes , comme  Alexandre,  Celàr  , Cyrus. 
Le  fécond  , par  la  grâce  de  Dieu  , comme  Moylc. 
Le  tioifiérae  , par  fuccefiion  , comme  nollrc  In- 
vincible Louis  XIV.  Le  quatrième,  par  Elc&ion, 
comme  lorsque  les  François  en  la  place  de  Chifdc- 
ric  grand  paillard  , nommèrent  Ægidius  Capitaine 
Romain.  Le  cinquième  , par  la  nomination  du 
Prince  , comme  Mare-Antoine  nomma  Lucius 
Verus  fon  fucccftcur , Dioclétien , Maximien , Se 
Graticn,  Theodofe.  Mathieu  , en  la  vie  de  Louis  XI . 
livr.i  o. 

Dieu  confcnrc  le  Roy  , comme  l’œil  du  monde. 
Cor  tjtts  in  manu  Dei  efl , & quo  vult  inclinât.  L.  4. 
de  Sa».  San&is  Eeelefi 

Joannes  Baptifta  Egnarius.  L.  1.  Romanorum 
Principum  , dit , que  Valerien  Empereur  homme 
trcs-incfchanr  fut  fait  prifonnicr  parSapor  Roy  de 
Perfe  , auquel  il  fervoit  de  Marchc-picd  , quand  il 
montoic  à Cheval  : Laonicus  Calcondilus.  L.  j. 
de  Rébus  Turent,  en  dit  aurant  de  Bajazeth  Em- 
pereur Turc  pns  par  Tambutlaxi  Roy  des  Scythes. 
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Le  Prince  ne  doit  pas  fou*  le  privilège  de  Ci 
grandeur  ofter  le  bien  daurruy  , au  contiairc,  par 
i»  familiarité  il  doit  t'acquérir  ,les  cœurs  des 
Peuples. 

On  dit  parole  de  Roy , c'cft  à dire  , qu’elle  doit 
rftrc  auifi  ferme  Oc  auiii  (blidc  que  ion  Iceptre. 

C re et  & o/tmutebde  fendu , 

Pondu/  edejt  vtrbu,  & vocem  fait*  fkquuntur. 

Statuts  i . Tbeieide. 

Un  Roy  doit  quitter  rarement  la  ville  capitale  de 
ion  Royaume. 

Lei  Roys  des  Indes  Orientales , notamment  1rs 
Roy  s de  Bornay  , ne  fe  lai  lient  voir  qu'à  leurs  en- 
fans  , & à leurs  femmes , on  ne  les  cntcad  parler 
que  par  le  trou  d‘unc  Cuba  canne. 

Un  Roy  peut  donna  la  vie  à un  criminel  de  fôn 
pur  mouvement , mai*  il  !ne  peur  pas  le  faire  mou- 
fil  lins  confcil.  Math,  en  U vit  d' Henry  / V.  tom.i . 

14- 

Les  chofes  qui  viennent  du  cabinet  du  Roy,  ne 
doivent  pas  cftre  pénétrées  pat  le  particulier  qui  en 
doit  attendre  la  .connoilfancc  pat  i'evenement  , on 
cft  ridicule  d'allet  rechercher  les  foutccs  du  Nil. 
Voyez  StttvtTMin.  V.  Afyfltre. 

Régit  feint  prepriu  ed  ficuritutrm  ejf  ommum. 
Seat.  Aurel.  Viéi.  in  Jtdteno. 

U»  Prince  offensé  » venge  tort  ou  tard  l’offcnfa 
Voyez  G rends. 

Bonus  prtnctpt  nibrl  diffrrt  i bono  petre,  Xenoph. 
/.S.  de  Ptd.  Cjrri.  aulli  on  dit  que  les  Roys  font  les 
Part  eut  s des  Peuples. 

Non  t(l  enrtum  fetptrum  tjtnd  rtçnkm  fervet , fed 
«mut  fidt  fetptrum  funt  rtgtbus  vertfiimum  , meximé- 
qsu  rninm.  Xenoph.  de  tPed.  1. 8. 

Le  fuinomdes  Roys  eftoit  jadis  d’Attgufte  , de 
Dicu-donnc,  de  Viétaricux  , de  Pere  des  Peuples. 
Mathieu  en  le  vie  d'Henry  / y.  vel.i. 

Un  Roy  ne  doit  quitter  les  villes  révoltées.  Lu 
fue  lontenen\u  dïnumufct  il  nfpttte  , t de  estime  i 
et  due  elle  popol*n«.  Bottera  /.  j. 

Antiocluis  citant  à la  chalfe  fe  retira  dans,  la 
cabane  d'un  paifan  , qui  luy  dit  l'état  des  affaires 
de  Ion  Royaume  qu'il  ignorou  luy-mefinc.  Plut. 

Combat  de  deux  Roys  d'homme  i homme. 
Voyez  Poing. 

La  Royauté  cft  neccifaire.  V.  Afonenbie. 

C'cft  avoir  des  yeux  ailleurs  qu’à  larefte,  de 
vouloir  que  les  Grands  ne  puilfent  pas  ce  qu’il  leur 
plan  , & trouver  mauvais  qu’ils  dilpofent  comme 
il  leur  plan  de  leurs  cœurs , il  ne  nous  cft  pas  per- 
mis d’en  glofer  , nous  devons  feulement  louhaiter 
que  leurs  délits  (oient  juftes  , Si  recevoir  leurs  or- 
dres (ans  murmure. 

C'cft  un  crime  de  dilputcr , ny  a bon  cfeicnr, 
ny  par  ferme  de  difcours  de  leurs  volontés.  A fui * 
impie  confittndo,  contre  Deos  difputendt,  fix  e ex  eue- 
mo  td pet y five pmuleti.  Cicéron. 

La  vente  n’excute  pas  l'effronterie , ny  l’impru- 
dence de  celuy  qui  porte  la  cenfurc  fur  les  Grands, 
quand  le  Prince  dit.  Je  le  veux  , il  rend  railon  de 
ce  qu’il  fait , c’cft  une  fureur  de  s'y  vouloir  oppo- 
fer } Ceux  qui  fe  fàchoicnt  de  voir  Eurhyinc  vi- 
vant honore  comme  un  Dieu  , & recevoir  des  (i- 
crificcs,  on  lespayoir  de  cette  raifon  , Sic  volute  ?n- 
piter.  Pline. 

Ofter  ao  Prince  le  pouvoir  d’élcvcr  les  petits 
& abbaiiïèrles  Grands,  c'cft  arracher  de  (à*  main 
le  feeprre,  Sc  rendre  fa  puirtancc  un  fantôme. 

Principe t infier  Dtorutn  funt,  fed  netjue  è Dits  ni  fi 
P*fî*  fxpplium  preett  eusùuuiur.  Tacite.  ' 
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Les  anciens  au  commencement  de  l’année  (icri- 
fi oient  un  bœuf  à cornes  dorées  pour  la  fanté  du 
Prince.  Seltmnie  vote  pro  incolnmitete  tne  tjtu  feltu 
puilue  continetnr  & fefctptmtu  & fit  vîmes.  Pline. 
Voyez  Sente. 

Les  PtinccfTcs  du  temps  des  Romains  , ne  fe 
marioicnt  pas  fans  le  con lentement  de  l'Empereur, 
Agnppmc  prefenra  requefte  à Tyocrc  pour  cela. 
7 'suite. 

La  vieillelïc  fait  méprifer  le  Prince  , dit  Dion , 
parlant  dcTybcte  Ce  de  Nerva. 

Les  belles  femme*  qui  ont  donné  leur  honneut 
aux  prières  d'un  grand  Roy.croycnrquc  l’authorité 
les  exeufe  devant  Dieu,  & devant  les  hommes  i 
Hclcinc  difoir  que  fa  merc  n avoir  point  failly, 
ayant  Jupiter  pour  garent  de  fon  impudicité. 
l'ilium  etsthort  redemit. 

Ovid. 

Qui  ne  fait  le  Roy  qu’au  cabinet , trouve  fou- 
vent  un  compagnon  en  campagne.  Duperier. 

Un  Roy  cft  bien  à plaindre  , quand  celuy  qui  le 
dote  craindre  luy  fur  peur. 

Un  Roy  doit  diilinmlci  ce  dont  il  ne  peut  pas  fe 
vanger  (ans  hazarder  fon  authorité.  Le  Afotbe 
le  Veyer. 

Il  cft  impoftiblc  qu’nn  Roy  fille  roue,  mais  il 
cft  honteux  qu'il  ne  falfe  rien.  Caeffetceu. 

La  dignité  du  Prince  cft  fi  éclatante  que  par 
tour  ou  elle  parole,  clic  efface  ce  qui  s en  ap- 
proche. fmptretorù  edvtntu  estetorum  dignités  obum- 
bretttr,  dit  Pline  in  Penegyr. 

C'cft  pourquoy  on  dit , qui  a le  Roy  pour  Con- 
fcigncur,  l‘a  pour  maiftre;  les  Ordonnances  de  Ro- 
(lllon  Si  les  Edits  de  Charles  IX.  l’ont  neanemoins 
réduira  à fe  dépouiller  de  (à  fortune , 6c  majefté 
Royale;  en  ces  cas,  on  a voulu  quefes  Allouez  le 
con  fidera  lien  r comme  compagnon.  Eofdem  nos,  ten- 
dent te  pute , per  omnibus , & hoc  tettttem  ceigne  me. 
fer,  qp0  meltor.  Voyez  Femiherité. 

Que  cuntle  eoercet  fe  tjHoqut  lege  ttntns. 

Et  de  plus , 

Publient  bine  erdefcit  tuner  ctsm  moribus  ssjm i/. 

Intimât  papule  régulé  mode jl te  tulmen. 

Voyez  Femtlturité. 

Jnfit  rtges  sjutbus  imper  eut  ferxiunt , nique  enim 
domniAtidi  cupiditete  im permit , fed  officte  eonfidendt , 
rtte  prinetpendi  fuperbte  ,ftd prevtoltntU  tmfencordte. 
Augiilt.  I Je Civit. r.|4. 

Qu'elle  qualité  affrétait,  Philippe  Roy  de  Macé- 
doine. Voyez  Seigneur. 

Oulnd  un  Roy  cft  bon,  on  pent  dire  de  luy  ce 
que  l’on  difoit  d'Auguile  , qu’il  ne  devoir  jamais 
tuitirc,  ou  qu'il  ne  devrait  jamais  mourir. 

Le  Ciel  effèXJcnvent  doux  eux  crimes  des  Royt , 

Attend  il  leur  e montré  quelque  legere  beine , 

Il  prend  fier  1er  fujets  le  refit  de  le  peine. 

Corneille. 

Il  n'cft  point  de  (î  petit  prefenr  que  la  magnifi* 
ccncc  d'un  Roy  ne  puifle  donner,  & Scncque  blâ- 
me la  défaite  d'Antigonus,  qui  refufa  au  Philolo- 
piic  Cynique  un  denier , dilant  que  c’cftoit  peu 
pour  un  Roy  , luy  ayant  demande  un  talent , U dit 
que  c’eftoic  trop  pour  un  Philulophc,  Scncque  de 
Btntf.  I. i.tb.x  j. 

Les  Roys  donnent  fouvcnc  par  les  nccefli- 
rez  de  la  guerre , des  chutes  qu'ils  voudraient 
bien  refufer.  Scnequc  de  Beneficits  , lib.  4.  cep. 
i7> 
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Malt  a Reoi  non  lient  tjue  hurnillimis  & in  angu. 
fto  jactntibtu  licent  , magna  feryttus  eft  , magna  for- 
tttna.  Sciwc.  ad  Polyb.  La  railbn  cil  parce  que  les 
vices  des  petits  fc  cachent  dans  la  foule. 

La  Royauté  eft  une  honnorablc  miferc.  Clara 
miferia,  aura  & fulgidi  Compedts.  Leurs  ma  l iages 
politiques  , l’abondance  des  chofes  , le  peu  de  li- 
bellé qu'ils  onr  mefme  che2  eux,  l'impombilité  de 
voyager  hors  leur  Royaume. 

Proloméc  Evergetes  VII.  Roy  des  Alexandrins, 
fut  abandonné  de  cous  Tes  lu  jets  par  Tes  grandes 
cruautcz,  il  regnoit  l'an  du  monde  3 8 a i.Jullinus 
L38. 

Les  Roys  (ont  les  Dilciplcs  des  Dieux  , leurs 
action-  les  regardent.  Plut. 

Nibd  eft  quod ab  imperatoribus  em endort  non  tjueat, 
ntc  1 il lum  peuatum  eft  quod  vtret  eotutn  fuperet , & 
<]ir..ujiud  permutant  facert  videntur . NlCctas. 

A ri  Ilote  ap,  elle  un  Prince  , diftenfatorem  pecu- 
ntarum  , non  ut  proprututn  , fed  ut  communiât»,  po- 
lit. XI.  lib.i. 

Entre  tous  les  Monarques  Chrétiens  , il  n’y  en  a 
point  qui  joüillcnc  d'une  aurhoritc  lî  abfoluc,  & fi 
louvcraine  comme  nos  Roys  de  France  , c’cll  une 
julte  rccompcnfc  que  le  Ciel  leur  donne  pour  les 
cunfidcrablcs  fervices  rendus  à Ton  Egüfe.  Voyez 
Pape. 

Un  Juif  qui  a fait  quelques  Commentaires  fur 
Jaunie  parlant  des  mœurs  des  Orientaux,  dit,  que 
le  Caliphe  de  Bagdad  , qui  cil  le  Roy  de  la  nou- 
velle Babylonne  le  prrfentc  à fes  lubjets  une  fois 
l'an  , avec  une  couronne  éclatante  fur  laquelle  il  y 
a un  crêpe  noir  tendu  , par  lequel  il  témoigne  re- 
connoirre  la  brièveté  du  fiée  le  & porter  déjà  le 
dcu.il  d’une  grandeur  qui  doic  bicn-toft  put  dre  là 
gloire,  ^uo  fitculi  bujut  verecundtatn  profit etur , fa. 
Rit  dteens  , fie  Rtgni  fplendor  obtenebrabitur.  Bcnca- 
mm.  Tudclens.  1 n Httrem. 

Platon  Se  Ariltoce  lont  demeurez  d’accord,  qu'il 
y avoir  trois  quahtez  abfolumcnt  nccclfaires  dans 
un  Souverain  , une  Sage ffe  allez  ample  pour  éclairer 
toute  l'étendue  de  fes  Eftats,  une  Bonte,  allez  gran- 
de pour  en  prendre  le  loin  , & une  Puijfance  , allez 
forte  pour  rculfir  dans  cette  charge  Se  en  fbutenir 
le  poids.  Plat.  Lib.  1 . de  Legib. 

Procopecn  Ibn  troilîémc  livre  delà  guerre  Gor- 
tiquc  , dit  que  les  Roys  de  France  clloicnr  fculs 
de  cous  les  Monarques  avec  l'Empereur  qui  avoienc 
droit  de  faire  empreindre  leur  image  dans  la  mon- 
noyc  d’or , &.  que  les  Roys  de  Perle  qui  prcnoient 
de  fi  glorieux  titres,  n’auroicnc  pas  olé  entrepren- 
dre d'en  faire  autant 

ROY  Boit.  Ailcrius  Autheur  Grec,  que 
l'on  compte  parmi  les  Pères  , nous  a (aille  un  Ser- 
mon contre  la  Fcflc  des  Calendes  , Se  le  Paganif- 
mc  du  Roy  boit,  qui  c Hoir  une  imitation  des  Sa- 
turnales , comme  la  do&emcnc  prouvé  le  (ieur 
des  Lyons  Doyen  de  Scnlis.  Voyez  ce  que  j'en  ay 
dit  de  plus  particulier  au  mot , Gâteau. 

ROYAUME.  C'eft  un  pars  fujet  à un 
Roy. 

Le  Royaume  de  France , a une  bafe  triangulai- 
re qui  le  fbuticnt,la  loy  Saliquc  exelud  les  fem- 
mes de  la  fuccelfion  de  la  Couronne , Se  challc 
les  hiles  hors  des  appanages  qu'on  donne  aux  hls 
de  France, elle  fut  faite  contre  Charles  I.  Roy  de 
Sicile  frère  de  (aine  Louis  en  1163.  La  féconde, 
c’cll  le  domaine  inaliénable  , comme  on  ne  peut 
rien  preferire  contre  Dieu  , ny  le  particulier  contre 
i Ellar.  La  uoificme , cilla  tenue  dcsEflats.  Ma- 


R O 

thicu  en  la  vie  de  Louis  XI.  I.5  • dit , que  pour  le 
regard  des  Aliénations  du  Domaine  , le  prix  donné 
ne  peut  cftrc  répété  par  les  acquereurs,  Tidete  litis 
agrt  (jus  ne  que  labo^ant,  neejue  nent , dit  l'Evefquc  de 
Beauvais  contre  Henry  cinquième  Roy  d'Angle- 
terre qui  vouloir  le  Royaume  de  France  , parce 
qu’il  avoir  é pou  le  Marguerite  fille  de  Philippe  le 
Bel  : La  loy  Saliquc  fut  faite  l’an  410.  du  Règne 
de  Pharamond  I.  Roy  de  France  l’an  801.  Adrien 
Pape  I V.  de  ce  nom  donna  à Charlemagne  le  Titre 
de  Tres-Chiéticft  , ayant  elle  efleu  Empereur  de 
Rome.  Crcfpin  en  fes  Annal,  l’an  1 3 8 1.  Châties  V I- 
prie  les  Fleurs  de  Lys.  Mer  des  HiFi. 

Comme  le  monde  ne  peut  cftrc  régi  par  deux 
Soleils , il  eft  malaifé  que  deux  Princes  puisent  ré- 
gir paüîblemcncun  mcfincEftar.  Née  mandas  duo- 
bus  fol  t bus  pot  eft  régi  , née  duo  fumma  Régna  fidvo 
ftatu  terrarum  habere.  Q-Curt.  L4. 

Le  Royaume  du  Ciel  n’ed  autre  chofe  que  la 
grâce  de  Dieu  répandue  au  fond  de  l'amc  , la  fan- 
âification  & la  demeure  de  l’cfprit  d’adoption 
opérant  par  la  Foy  dans  la  bonne  vie  des  fidèles, 
régnant , & triomphant  fur  les  convoitifcs  de  la 
nature  corrompue- 

RUBIS.  Pierre  precieufe  tranfparautc , qui  eft 
la  plus  confiderablc  après  le  Diamant. quoy  que 
l'cfcarboucle  air  un  feu  plus  brillant  & plus  etm- 
cellanc  ; le  Rubis  blclinic.  Se  fc  ternit  dans  le  feu. 
Se  fe  rafinc  dans  l’eau. 

Le  Rubis  dans  fa  carrière  eft  blanchàrrc,&  fi  on 
le  tire  trop  jeune  hors  de  fon  Berceau  avant  qu’ef- 
treconlit&  allàiibnnc  par  le  Soleil  j il  demeure 
toujours  pafle  , Se  ne  meurir  jamais. 

Il  y trois  fortes  de  Rubis  , le  Rubis  Oriental , 
le  Rubis  Balais  , Se  le  Rubis  Spincllc  : Le  premier 
eft  le  véritable  Rubis , il  eft  le  plus  dur  de  tons  Se 
a une  couleur  fort  vivc.Le  Balais  cil  d’une  couleur 
de  rofe  vermeille  , & beaucoup  plus  giand  que 
l'Oriental  , le  Rubis  Spincllc  eft  plus  rouge  que  le 
Rubis  Balais , il  n’a  pas  grand  éclat  parce  qu’il  fc 
trouve  en  certains  lieux  des  Indes  où  le  Soleil  n’a 
pas  beaucoup  de  force.  Bon e\.  Mercure  Indien. 

Marc-Polo  dit , que  de  fon  temps  le  Roy  de 
Zcilainavoic  le  plus  beau  rubis  du  monde,  d'un 
pan  de  longueur, & qui  n’eftoie  pas  moins  gros  que 
le  bras  d’un  homme.  Livre  3.  chap.x  j>. 

R U B R 1 Q_U  E.  Réglé  que  les  Ecclcfiafti- 
ques  doivent  obfcrvcr  pour  dire  3c  réciter  l'office 
Divin. 

L’Ignorance  des  Rubriques  du  Brcvierc , Se  du 
Mille!  eft  un  mépris  manifefte  de  Dieu  , ceux  qui 
recitent  l’office  doivent  fçavoir  la  lignification  des 
Rubriques,  & fc  rcllbuvenir  du  foin  avec  lequel 
Dieu  les  leur  recommande.  Se  de  quelle  manière 
il  menace  ceux  qui  ne  les  pratiquent  poinr.  Pop u. 
lus  hic  labiis  me  honorât , cor  autem  eorwn  longe  eft  4 
me.  Marrh.  cap.  13.  verf.%. 

RUE-  Herbe  acre  , Se  qui  fent  mauvais  , qui 
eft  prefque  toujours  verte,  les  feuilles  font  de  cou- 
leur vert  brun , les  Latins  l’appellent  Ruta  de  la  di- 
ûion  Grecque  fvv,  qui  veut  dire  Serve , c’eil  à dire 
félon  Diofeoride.  ô*od  famtatem  confervar. 

Pline  dit  que  cette  herbe  a beaucoup  de  vertus, 
elle  eft  chaude  , provoque  l'urine,  & les  mois, 
Dalcchampen  lait  un  deuil  plus  particulier.  Tome 
1.  Livre  8-  ch,  41. 

RUMINER.  C’eft  remâcher. 

Nous  voyons  dans  le  Levitique  qu’entre  les 
conditions  de  l'animal  net.  Dieu  ordonne  celle-cy, 
qu’il  rumina  ce  qu’il  a voit  mangé  j Certes  il  im- 

portoit 


fortoitde  fort  peu  pour  foire  qu’un  animal  forpur, 
& que  Dieu  s’en  louciat  beaucoup  ; mais  fa  Pro- 
vidence nous  a voulu  foire  comprendre  par  cette 
circonftancc  les  conditions  Se  les  offices  des  ani- 
maux épurez  en  l'cfprir , qui  font  les  gens  de  bien, 
lefqucls  non  conrens  de  manger  les  inyiletcs  Di- 
vins , les  croyanspat  la  foy  , ils  les  ruminent  apres 
par  la  confidcracion  , Se  examinant  les  mclmcs 
myftcrcs  que  !a  foy  leur  enfeigne , ils  en  entendent 
le  comprennent  1a  grandeur , de  ré  pendent  audi- 
tât ce  Divin  manger  par  tous'  les  membres  fpi- 
rituels  de  l ame  , pour  fon  fou  tient , de  Ton  entre- 
tenement. 

RUSES.  FirvclTc  /ou  a dre  Ifc  dont  on  Te  fore 


pour  tromper  un  ennemy. 

Les  Spartiarcs  foifoicnc  beaucoup  plus  d'eftime 
d'une  viâoirc  gagnée  par  rufe  de  fincllc.que  d’une 
autre  gagnée  à la  pointe  de  l’épée  , ce  font  des 
avantages  que  l'on  cire  l’an  s repcnJrc  le  lang.de  prcl- 
que  toujours  fans  pcnl  , pour  ces  fortes  de  victoi- 
res , ils  focrifioient  un  bœuf  de  le  contenroicnc  de 
facrificr  un  coq  pour  les  autres. 

Lesrufes  font  une  des  belles  parries  du  métier 
de  la  guerre,  de  qui  de  tour  temps  ont  citées  em- 
ployées avec  réputation  par  les  plus  grands  Capi- 
taines. 

Daim  4 n virtus  , qmt  in  bojle  retenir  nt. 

Virgil.  vÆneU.  i.  y.  Ftntjft.  V.  KUhir* 
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.A  B A T H.  Fefte  obforvéc  par  my 
les  Juifs , avec  un  grand  refpcd 
au  lcptiéme  jour  auquel  Dieu  fc 
icpola,  aptes  avoir  employé  les  lix 
jours  pretedens  à créer  le  Monde. 
Les  Dofythécns  oofcrvoicnc  li 
rigoureufement  le  Sabath  qu  ils  demeuraient  en  la 
place  de  en  la  pofturcoù  ils  s'éroient  mis  tout  ce 
Jour-là  dés  le  matin  , j'ay  veu  les  Juifs  à Rome , à 
Venife  , de  à Naples , ne  vouloir  pas  recevoir  d’ar- 
gent le  jour  du  Sabath , M<«  raefisrnr  , hmm  heb- 
domsuLtm,  je  ne  f^ay  pourquoy  on  dit  , SaMsi*  su 
planer.  Scaligcr. 

On  appelle  du  nom  de  Sabath  ces  alTcmblccs  no- 
cturnes des  Magiciens  de  des  Sorciers  , où  le  Dia- 
ble prclide  de  fc  foit  adorer  ; ccd  là  où  il  veutedre 
reconnu  pour  le  principe  de  la  folicité  des  mortels, 
de  quoy  que  ion  dellcm  foit  de  rendre  mifcrablcs 
tous  ceux  qui  luy  rendent  hommage,  il  leur  pro- 
met des  Richetlcs.  de  les  laiilè  mourir  dans  la  pau- 
vreté , il  les  repard  des  plailirs  , qui  bien  fou  vent 
ne  fonc  qu’imaginaires , de  les  grandeurs  qu’il  leur 
foit  cfpercr  les  reduifent  à un  tel  mcpm.qu’ils  font 
les  derniers  de  tous  les  humains-,  là  pour  les  éblouir, 
ou  plùcod  pour  les  aveugler  davantage  , il  donne 
des  charges  à fes  favoris  parmi  ces  compagnies  fo- 
nedes  , de  à me  fine  temps  exige  des  Irtvitudes  , de 
des  fourni  liions  hontculcs,  j nique  s à les  marquer, 
comme  des  cfclavcs  dévoués  à fon  fcrvicc.  Là  fe 
font  des  Sacrifices  d'Innoccns,  chaque  Démon 
prend  le  foin  du  Sorcier , ou  de  la  Sorcière , qui 
clt  confiée  à ù gatdc  , pour  avoir  autant  de  loin 
de  procurer  leur  perte  que  les  bons  Anges  ont  de 
l'cmpecher  de  ceux  qui  fonc  fous  leur  conduitte, 
c’cd  au  Sabath  enfin  où  fc  font  les  Congrégations 
d’impics  à 1 Imitation  des  Fidèles  qui  s’allcmblcnt 
dans  lTglifc  , de  là  par  des  pôcs  lokmncls  , les 
Sorciers  fe  devouenr  au  fcrvicc  du  Démon,  le  don- 
nent à luy  6e  le  icconnoill’cnr  pour  leur  maître. 

Il  cil  certain  que  les  Soiciets  font  réellement 
tranfportcz  au  Sabat  apres  %'cftrc  frotte  d'un  On- 
guent qui  cil  deiliné  à cet  ufàgc  , pour  élire  per- 
luadé  de  ccctc  vérité  , il  faut  lue  le  traite  que 
Barthélemy  Spinxus  a foit.  Je  Strigtbns , tratl.  i. 
€*  . j t.où  il  fait  récit  de  plufieurs  que  l’on  a ver» 
enlevez  au  milieu  de  l'air  , pour  s’cftic  frottez  de 
1 ongi>i  nt  des  Sorciers. 

Tous  ceux  qui  voue  volontairement  au  Sabath 


où  le  Démon  les  rranfporte  méritent  la  mort,  parce 
que  dans  les  allcmblécs  Noâumcs  tous  les  crime» 
que  les  for  tiers  pratiquent  hors  du  Sabath  pi  leurs 
maléfices  le  pratiquent  là  ; La  Loy  dit  que  le  vul- 
gaire  les  appelle  malfaiteurs  à caulc  du  nombre  SC 
de  l’énormité  de  leurs  crimes.  A/*gi  faut  <jm  twfn 
mule  fi  a tb  fsttnontm  multundmem  mricupdntitr  , I fri 
ptrmrjju  Dei  élément s toncutmnt , turlsnt  mtntern  , 
st  fini  tilt  vtntm  hsHjiu,  violents  tsmtn  (srmtr.u  la- 
ttrwutHt,  1.  f.  Cod.  de  Mali  lie. 

SACERDOCE,  Dignité  de  qualité  d’un 
Prêtre.  Sfi  trJotium  fumrns  ejf  omnium  hou  or  mm  , cjni 
inhomimbm  conjhtmtnt.  Ignat.  Epill.  ad  Smun. 

Dieu  qui  cil  toujours  & par  tout  adorable  a vou- 
lu cftrc  fervy  en  tous  temps  8c  en  tous  lieux  , Se 
Se  pour  ce  fuiet  il  s’cll  donne  deux  fortes  de  Prê- 
tres qui  luy  fonr  un  fcrvicc  continuai  : il  v a le  Sa- 
cerdoce fpumicl  ; il  a les  PrefUcs  qui  ont  ('ordre, de 
des  hommes  vertueux  qui  ont  la  grâce  de  Fonction 
de  l'clprit  ; les  premiers  le  fervent  dans  le  ternie, 
de  les  féconds  convertirent  le  monde  en  un  Temple 
qu’ils  fanCtificnx  pr  leur  pieté  t Les  ptemicrs  font 
gagez  pour  s'acquitcr  de  leur  mimllcrc,&  les  antres 
luy  prefentent  des  hollics  volontaires  ; le  culte  des 
pienucrs  cil  accompagne  de  ceremonies , Se  ccluy 
des  autres  de  gravite, Se  de  recueillement  : or  quoy 
que  ccux-cy  n’agillciit  ps  avec  unemclmcautho- 
nté  , ils  participent  ncantmoins  a la  gloiie  atta- 
chée à leur  nom  , de  à leur  dignité. 

Saint  Pierre  appelle  le  Chnllianifroc  un  Sacer- 
doce Royal  , Rtgslt  Sucer  dot  mm  , i.  Pctr.i.  j.Ter- 
tullicn  qui  clloic  miné  pour  défendre  le  dto«  des 
Laïques , dit , qu'ils  ont  auflî  prt  à la  Royauté 
Chrétienne  de  a fon  Sacerdoce  ; ileft  mcfmc  cou- 
ché dans  le  Decret , que  tous  les  Pre lires  ne  font 
pas  Saints;  mais  que  tous  les  Saines  font  des  vrais 
Pre  A res.  Non  omnis  Suctrdes  fsntlm,  Jtd  otnnis  fmt- 
ftus  efl  J de  er  dos.  DlAinéi.^.  cap.  Fin. 

Le  cœur  de  l'homme  a cfté  forme  avant  qu'au- 
cun Autel  materiel  eût  elle  élevé  , & dc-là  vient 
u'il  s’eft  trouvé  plûtoft  en  eftat  d’immoler  à Diev» 
es  hoiries  fpintuelLs,qoc  drs  victimes  fanglancus* 
Ceft  pourquoy  La  élance  foutient,  que  quiconque 
obéit  à tous  les  Commandemens  cclefte» , cft  un 
vray  adoiatcur  ; il  picfènte  à Dieu  la  douceur  de 
fon  cfprit , de  fo  vie  innocente  comme  une  hoftic.dd 
il  focrifie  autant  de  fois  qu'il  fait  des  bonnes  œu- 
vres. SJjtifjuis  omnibus  prsieptu  csUJhbm  cbtempe- 
OO  o o a 1 
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ptrat  , hic  ejl  verè  Dei  culttr  , cujut  facrificia  font 
tnanfuetudo  Mitai,  & vit a innocent,  & aüus  boni  qua 
omm  i qui  ca  habet , tctiet  facrificat , quant  s bo/mm, 
& ptum  dliquui  ficerit.  Lackan.  hit.  6.  Injl . cap.  14. 
& M- 

Origine  dit  de  mefmc  qu'un  homme  Saint  vaut 
toute  une  Synagogue , qu'il  accomplit  luy  tout 
Icul  tout  le  Rituel  des  Priftrcs,  & qu'il  reprefen- 
tc  en  là  perfonne  le  Temple  avec  lès  ftru  dures  di- 
vcrles  j le  Sanctuaire  avec  Ion  Propitiatoire , 1a  Ta- 
ble avec  fes  Pains,  l’Autel  avec  fes  Thimîamcs  > le 
Pontife  dans  tous  fes  exercices  & en  route  là  pom- 
pe. Oiigcn.  in  Levit.  Hottol.y. 

Voilà  quelle  eft  la  Hicraichie  de  la  fàinrcté,fon 
ancienneté  6c  fon  étendue  » combien  elle  eft  rem- 
plie de  gloire  , comme  elle  contient  tous  les  juftes 
du  Ciel  & de  la  Terre , qui  font  des  Miniftres  & 
des  Preftres  de  fon  Ordre  6c  de  fa  conlëcration. 

Au  mot  fi  être , on  a dit  bien  de  chufes  curicu- 
fes  touchant  cette  dignité. 

SACRE  MENT;  forme  vifible  d’une  grâ- 
ce in\ ifible.  Ejt  ir.vifibilit  gratis  vtftktlu  forma. 
Auguftin. 

Le  Prophète  exalte  la  miferieorde  de  Dieu  , par- 
ce qu'elle  a crée  les  Cieux  & y a attaché  les  Aftrcs) 
-£$*•  jrcit  laminaria  magna  qaomam  in  attrnum  tnift - 
riconUa  ejm  Plilm.  135.  verf.-j. 

Les  Chreftiens  doivent  glorifier  fon  faîne  Nom, 
parce  qu’il  a érably  en  terre  le  firmament  de  l'E- 
glifc  & y a inftitué  des  Sacrcmcns  -t  Les  Aftrcs 
font  des  lignes  naturels  qui  tmployent  leur  fplcn- 
«Jeur  pour  laite  éclater  fa  bonté  , 6c  nos  Sacrcmcns 
font  des  lignes  fumarurcls  qui  font  fèrvir  leurobf- 
curircpourla  recommander  davantage  j Les  Sacrc- 
mcns font  des  principales  marques  de  la  vérité  de 
noftre  Eglife,  qui  la  diftinguent  des  autres  fcékesi 
ce  font  des  fcurccs  fécondes  de  grâces  furnatutcl- 
les  ; ce  font  des  vafes  de  gloire  faits  par  la  main 
d'une  miferieorde  toute  puiilànrc  , qui  les  a rem- 
plis d'une  prccicufc  liqueur. 

Nos  Sacrcmcns  ne  font  plus  des  figures  comme 
ceux  des  Anciens,  dcsélemcns  necefticeux  6c  indi- 
gens  : Ils  contiennent  ce  qu'ils  fignifient , ils  ont 
leur  mancrc  6c  leur  forme  , leur  forme  6c  leur  ver- 
tu ; Ils  font  pour  le  corps  & pour  l'amc  , & lors 
mefmc  qu'ils  opèrent  à l'extérieur , ils  portent  dans 
l’intérieur  leur  plus  grande  efficace  ; Ils  ont  cflé  fa- 
gcmcnc  inftiruez  de  Dieu  pour  reprefenter  la  la- 
cée perfonne  de  Jesus-Christ  , qui  dans  un 
Corps  vifible  logeoit  une  Divinité  invifible  , pour 
entretenir  la  dévotion  & la  mémoire  de  là  Paffion 
dont  ils  nous  apportent  le  Sang,  6c  pour  donner 
un  corps  myftiquc  à ce  Chef  élevé  dans  la  Croix: 
ce  qu’ils  ont  de  vifible  fert  à diftingucr  ceux  qui 
les  reçoivent , 6c  à faire  paroi  lire  qu'ils  font  d'une 
mefmc  focicré  , 6c  ce  qu'ils  ont  de  vertu  contribue 
à fan di fier  cette  fôcicté. 

Dieu  a inftituc  les  Sacrcmcns  non  pas  en  des 
choies  precicufes  qui  n’auroient  eftées  qu’à  l’ufàgc 
des  riches , mais  en  des  matières  communes  âc 
vulgaires  que  chacuu  peur  recouvrer  fansdifticul- 
té  6c  fàns  depenfe.  Guillaume  de  Paris  appelle  le 
Corps  de  Jesus-Christ,  un  Corps  d'Albafttc 
rempli  de  rous  les  onguents  fpiriroels , ce  vailfeait 
trop  rempli  , Se  trop  plein  s'eft  fendu , 6c  a jette 
par  l’ouverture  de  les  playes  , de  là  fubftancc  qui 
eftoit  trop  abondante  , 6c  de  peur  qu'elle  ne  fè  per- 
dit, la  Sagclfe  a promptement  préparé  pour  b re- 
cueillir de  petits  vaiflcnux  qui  font  nos  Sacrcmcns. 
Traü.  de  Sucrât».  Enchar.  cap.  1. 
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C’eftdonc  maintenant  que  la  terre  eft  annobHé 
& bénite  en  fes  produirions  dont  le  paiû  eft  con* 
verty  dans  le  Corps , fie  le  vin  dans  le  Sang  de 
Jésus -Christ:  C'eft  à pcefcnt  que  l'eau 
clt  élvée  au  deftus  des  Cieux,  6c  que  de  ce  lieu 
elle  inHuc  la  grâce  baptifmalc  fur  les  Catccumcnes: 
Les  forçfts  doivent  à prefent  trelTàillir  de  joyc , par- 
ce qu'on  eu  tire  le  bois  donc  on  forme  la  Croix , ôc 
qu'on  a foin  de  recueillir  le  baume  & l'huile  qui 
coulent  de  leurs  plantes  pour  les  porter  fur  Us  Au- 
tels : On  ne  donne  plus  à ces  Elément  les  noms  de 
Vefta , de  Ceres,  de  Junon , ny  de  Neptune,  mais 
cette  reforme  n'a  pas  diminué  leur  honneur,  puis 
qu'une  plus  pure  Religion  les  fàn&ifie  6c  en  tire 
des  matières  qu'elle  fait  fervir  à fes  benediûions 
& à fes  confccrations. 

Le  ferment  de  Dieu  eft  intervenu  dans  l'inftitu- 
tion  des  Sacrcmcns,  de  mefmc  que  ccluy  du  Chré- 
tien eft  exigé  dans  leur  ufage  , c'eft  J 1 sus* 
Christ  j qui  comme  l'Apoftic  laine  Paul  le  té- 
moigne, l’a  interposé,  6c  qui  en  le  donnant  a pro- 
mis & s'eft  mefmc  obligé  de  n'en  retirer  jamais  fa 
grâce  pour  en  priver  ks  heritiers  des  fes  promcllcs- 
Hebr.  cap.  6.  verf.  1 7. 

Le  fils  d'Adam  vient  au  monde  marqué  de  fon 
péché,  &au(fi-coft  la  miferieorde  omeieufe  de 
Dieu  fè  prefeme  pour  le  punfier  par  les  eaux  du 
Bupitme  ; Ce  fils  croit  6c  prend  des  forces , & afin 
qu’il  croifle  auflî  pour  le  Ciel  6c  qu'il  fe  fortifie 
dans  la  lice  de  ce  monde  elle  cmploy  fur  luy  le 
baume  6c  luy  confère  le  facrement  de  Confirmation. 
Il  a befoin  de  nourriture  pour  confèrver  (a  vie  , 6c 
ayant  déjà  j onrvii  à celle  de  fon  corps  en  diverfes 
manières,  elle  luy  drcflè  la  table  de  l'Autel  fur  le- 
quel elle  fert  1 EttcbariJUc -f  C'eft  une  créature  in- 
firme qui  a fes  maladies  fpirirucllcs  6c  qui  tombe 
fou  vent  dans  le  pcchc  , 6c  elle  qui  devroit  s'en  te- 
nir offensée  6c  l'abandonner  à la  jufticc  le  rappelle 
amoureufement  à la  Confiffion.  Il  eft  né  pour  peu- 
pler Je  monde  par  les  fruits  d'un  légitime  mariage 
auquel  la  naruie  le  deftine  & fa  concupifcence  le 
lôllicitc  par  fes  aidcurs  , 6c  la  miferiroede  veut 
bien  fè  trouver  à fes  nopces  pour  les  benir  fie  faire 
un  facrement  de  fon  Mariage.  Il  fe  fent  appcllé  à 
une  condition  plus  relevée,  il  fonge  à peupler  le 
Ciel  plûtoftque  la  terre  6c  à vivre  à fôn  Dieu  en 
toute  liberté,  & cette  adorable  Bonté  approuvant 
fôn  dcllcin , le  reçoit  dans  fon  fan  élu  aire  avec  ce- 
remonie & le  rend  digne  de  fervir  à l'Autel  avec  le 
facrement  de  YOrdre.  Enfin  cet  homme  mortel 
tend  à la  mort , 6c  y arrive  comme  à un  terme  n*- 
cefTaire  , où  tous  les  divers  chemins  qu'il  a tenu 
vont  aboutir , 6c  c’eft  alors  que  la  miferieorde 
douée  de  patience  6c  de  longanimité  remplie  de 
zèle  & d’un  amour  perfcvcranc  fè  prefenreau  che- 
vet de  fôn  lie  pour  luy  rendre  fes  derniers  devoirs, 
pour  mettre  le  feau  6c  la  dernière  main  à fon  ou- 
vraSc»  Poor  purger  le  relie  de  fes  tâches,  pour  le 
mettre  en  état  dcparoîrrc  devant  Dieu,  6c  pour  luy 
prefenter  à cet  effet  l’huile  de  l’ Extrême-  Onüton. 

Tel  eft  le  nombre  des  Sacrcmcns  qui  égale  ccluy 
des  âges,  ccluy  des  planètes  dans  le  Ciel,  6c  ccluy 
des  péchez  capitaux  dohr  ils  font  les  remèdes.  Oa 
trouvera  dans  ce  volume  un  traité  particulier  de 
chacun  des  Sacrcmcns  dans  leur  rang  alphabé- 
tique. 

Le  Baptême  par  lequel  nous  fournies  purifiez  du 
pcchc  originel  & régénérez  en  grâce  n'eftoir  pas  en 
ufage  avanc  la  venue  de  nôrrc  divin  Sauveur,  mais 
S.  Grégoire  le  Grand  die , que  ce  qu’opère  aujour- 
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'ê'huy  panr.y  nous  l'eau  du  Baptcfmecftoit  effectué 
«hez  les  Anciens,  ou  par  la  foy  des  parens  qui  fof- 
fiibit  aux  petits , ou  par  le  Sacrifice  qui  cftoit  em- 
ployé pour  U purification  des  adultes,  ou  pari  le 
Al  y f Lie  de  L Circoncifion  oui  eftou  commandé 
aux  Juifs  defeendut  d'Abranam.  Gicgot.  Magn. 
£/>»;/.  77- 

Les  Anciens  impofoicnt  les  noms  à leurs  enfans 
avec  beaucoup  de  cérémonies  & de  folcinmtcz,  on 
icndoit  ce  jour  cdcbic  par  quelque  Sacrifice,  on 
fcifuitchcz  les  Chaldéens  potier  lesenfons  fur  la 
flamme  de  l’Holocauftc  , en  Egypte  , en  Etyopic, 
en  lduniéc  , on  appliquoit  fur  eux  le  for  de  la  Cir- 
conciiion  qui  y client  en  ufàge  ; ou  bien  ces  nou- 
velles créatures  dans  l’âge  de  raifon  retournoient  à 
Dicu,&  luy  rendaient  quelque  hommage  fie  quel- 
que confèlnoo  . & ces  retours,  Ces  convcrfions,  ce* 
ceremonies  obfervccs  avec  un  regard  de  foy  fie  d'ef- 
perance  envoyé  au  McÜie  futur  cftoicnt  des  lacrc- 
mens  d expiation  , à la  pre  fonce  dcfquels  le  péché 
Originel  diipatoillbic  fie  croit  clfacc  comme  il  l’c fl 
far  les  eaux  du  Baptême. 

Ii  ne  faut  pas  douter  que  la  fonction  de  ceux 
qui  difpcnicnt  les  Myftcrcs  divins  ne  foie  grande 
& relevée  , ce  il  pour  cette  rr.ifoi>  que  faint  Paul, 
dit-  Sic  nos  exijhmet  kerno , ut  Mmijhrtt  Chriftit& 
Difpenfatortt  myfttnoram  Dei.l.Cot. cap. 4 .vtrf.  1 . 

Cette  excellence  paroi t en  ce  qu'il  n'y  a rien  de 
grand  en  l’Eglife  que  les  Sacrcmens  qui  contiens 
ncnc  la  naillânce , 1 accioillcmcnc , La  gucrilon,  la 
nourriture  , la  fonctificacion  , la  convcrlion  , fie  1a 
per  ic-veiancc  du  Chrétien , dans  fopt  canaux  admi- 
rables inftuucz  par  la  Sageife  infime,  fie  inepuibbic 
mifericordc  de  Jésus- Chri  sTiC’cft  pourquoycn 
la  difpcnfotion  des  chofes  de  cette  conlequcnce.on 
ne  peut  jamais  trop  apporter  de  di  (polirions  fie  de 
circonfpcâions  ; ce  grand  Apôtre  aïoûce.  Hic  jam 
quart!  or  intir  Difpenfatortt  , Ht  fiaelit  tfutt  inve - 
■nittur.  i.Cor/c.4.  v.t. 

Les  Prêtres  doivent  éctidicr  la  Doctrine  des  Sa- 
crcmens, en  apprendre  les  ceremonies,  avoir  loin 
de  n'en  adinrnifter  jamais  aucun  avec  quelque  re- 
proche fur  la  confciencc;  mais  toujours  avec  une 
grande  pureté  fie  avec  un  extérieur  qui  donne  de 
foy  de  l'cftime  aux  aflîftans  de  ce  qu’ils  traurent 
pour  lors;  & par  cette  fage  fie  fainte  conduite  ils 
mériteront  ce  double  honneur  dont  parle  S.  Paul, 
quand  il  dit.  Qii  béni  prtfunt  prailnteri , dupUci 
honore  digni  ftait.  1.  Timor,  j. 

L’on  a fou  vent  difputé  pour  fçavoir  fi  un  Preftre 
excommunié  pouvait  adimniftrer  les  Sacrcmens, & 
fi  les  fidèles  peuvent  les  recevoir  de  (à  main  en 
bonne  confcicnce. 

La  Doûrinc  commune  cft  , que  fi  l'excommu- 
nié ell  toléré  , il  peuc  valablement  adininiftrer  les 
Sacrcmens  , parce  que  l’extravagance  dit  en  termes 
exprès.  Q te  ptrfonnt  neft  oblige  de  j'ahftenir  de  U 
communication  d’ aucun  excommunié  , ny  tceluy  éviter 
en  l’adminiftration , oh  réception  des  Sacrement,  fi  U 
ftntence  , ou  etnfure  n'a  efié  publiée,  ou  denoncit  fpt- 
étalement  & exprejfement. 

Or  puifque  l'on  peut  par  ordre  de  l'Eglifo  com- 
tatiniqucravcC  un  excommunié. toléré ’en  l'admini- 
ftration  , fie  réception  des  Sacrcmens , il  faut  donc 
conclurre  , que  les  Sacrcmens  adminiltrez  par  luy 
font  authorifez  pat  l'Eglife,  fie  par  confcquent  va- 
lables , ce  qu'il  but  entendre  moyenanr  que  d'au- 
tre part  la  nucicrc  &:  la  forme  requife  s'y  rencon- 
trent, fie  que  l'admimftranc  ait  une  vraye  intention 
4c  foire  le  Sacrement  ; La  raifon  de  cette  conclu- 
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fion  cft  , pour-cc  que  , quant  à la  putnancc  de  l'or- 
dre , elle  demeure  toujours  entière  au  Prêtre,  non- 
obftanc  toutes  les  ccnfurcs  defquclles  il  pourroïc 
élire  lié  ; fie  quant  i b puiibncc  d'admhiiftrcr 
actuellement  fie  exercer  la  JurifJidion  (qui  cft  par- 
ticulièrement ncctllaire  au  focrcment  de  Pénitence) 
l'Eglife  n 'entent  point  la  luy  ofter , jufques  à ce 
qu'il  ait  elle  dcnoacc  , puifque  jufqucs-là  elle  per- 
met toute  communication  avec  luy  , tant  cnl’ad- 
miiuft ration  , qu'en  la  réception  des  Sacrement) 
ainiî  que  prouvent  Fort  bien.  Covarruvias.  In  cap. 
j4lrikt  Mater , part.  1 . j.  6.  nran.-j . Ctncluf.  7.  Sua- 
tcz  , de  Cenfitr.  Difput.  1 1 .fcR. 4.  num.  p.  Sayrus> 
lib.  1.  Tlici.  câp.  1 1 . num.  1 f. 

Eufebe,  1.6.  de  fou  Hifi.  Eccltf.  dit, que  c’eft  une 
rrcs-ancicnnc  coutume  dans  l'Eglife  d’adininiftrcr 
le  faine  Sacrement  aux  malades.  Marcelin  s an- 
cien Marnr.  In  frit.  Santé  Pétronille  , fille  de 
faine  Pterredir,  que  le  PrcfttcNicomedc  luy  porta 
le  facré  Viatique.  Ifuardus  , Infito  Manu  J.  dit , 
que  finit  Thaiühusfut  aflaifiué  par  lesHctctiqucs 
qui  ne  luy  trou  vettnt  point  b Communion  pat  mi- 
racle ; la  Magdciainc  rcçcut  à là  mort  b fainte 
Hoftic  , fie  funtc  Maiic  Egyptienne  aulfi , au  ra- 
porc  de  Niccphore,  Lab.  1 jxh.  j . où  il  nomme  foinc 
Maxnntn  EvcJquc  de  Marfcille  , qui  Communia 
cette  pcehcrcilc  pénitente. 

Le  Dotteur  Morus  Doyen  de  Rhcims-  Serm.+  S: 
fur  le  Canon  de  b Melle  , dit  qu'on  Communient 
en  b Primitive  Eglifo  les  enfans  nouvellement  bap- 
tiliz.  Voyez  le  Canon,  «fi  Conficrationt , dijlintl.4. 
c.  fi  qui  vero  partait.  Hugues  de  bint  Victor  nous 
confirme  cet  ufog c,Ub.  de  Sacram.  c.78.  puera,  dit 
il,  Rteenter  natu  idem  Sacrement um  ut  ftetie  fangtà- 
t ts  eft  minifirandum  digito  faterdotu  (juta  talet  natu- 
r aliter  fiugtrt  po fiant.  Ammonius  ,1-i-de gtjlie  Frai - 
contm  ; taconteque  plufieurs  ont  vécu  long  temps* 
ne  prenant  d'autre  nourriture  que  le  foinc  Sacre- 
ment de  l'Euchanftie. 

SACRIFICE.  C'eft  une  oblation  faite  à 
Dieu  de  quelque  hoftie.ou  victime  pour  l’honno- 
rer,  ou  appaifet  fa  colete.  Eft  ont  cm  faenficutnt 
propriè  aliijmd  fallu*  in  honore*  débit am  fidi  D:o  , 
ad  en*  placandam,  B.  Tltotn.  Second,  féconda  cap*. 
1 8.  «nf.4. 

Ce  mcfme  Doétcur , dit , qu'il  y^i  une  grande 

differancc  entre  oblation  fie  facnfice.  oblano 

eft  otnnt  cp tod  exhiberas  in  cuira  Dei,  Sacrifient m fi 
xr.de  fitt  alujaod  facnon  cou  famé  t.dum.  Ibidem* 
tpufl.  85. 

Ces  mots  WHmt  Se  Hoftiet  , témoignent 
que  les  fàcrificcs  Ibletnnels  ont  efte  prcmieremcnc 
refentez  par  des  victorieux  , qui  voulant  renvoyer 

Dieu  l’honneur  de  leurs  victoires , luy  oftr oient 
les  prémices  de  leurs  dépouillés  ; Abraham  luy  a 
dédié  les  fiennes  par  les  mains  de  Mclchifedcch, 
après  b défaite  d’une  armée  ; le  Triomphe  des  Em- 
pereurs les  conéuifoic  par  b rue  Triomphale  au 
Capitole , où  ils  foifoient  un  focrificc  publie , fie  It 
l'on  a fouvent  immolé  des  hoftics  humaines , c'cll 
potcc  qu’on  les  choifilfoit  entre  les  captifs  qui  fui- 
voienc  leur  char , fie  qui  de  vaincus  qu'ils  clloicnt, 
devenoient  des  hoftics. 

Guillaume  de  Paris  , dit,  que  le  Sacrifice  a cfté 
principalement  inftitué  pour  trois  motifs.,  pour 
nonnorcr  la  grandeur  de  Dieu,  remercier  fa  bonté 
de  fes  biens,  fie  éloigner  les  maux  dcfquels  fa  Ju- 
ftice  nous  menace.  Très  font  betemùmi  divwi  cal - 
nu  ver  a Rtligiomt , videlictt  Dei  hononfietntia  i« 
ejuam  primam  , & maxime  inteudit  , demie  tmpetra - 
O ©o  o j ti$ 
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tio  vent  arum  , tertio  acquifitio  gratiaram.  Guiilclm, 
Panf  de  Sacrum.  Euih.tr.  cap . i. 

Ec  c'cft  pat  cctcc  ration  que  L’on  trouve  dans 
toutes  les  Nations  de  metuc  que  parmy  les  Hébreux 
ces  trois  fortes  de  Sacrifice,  l'Holocaufiet,  que  I on 
bruloit  à l’honneur  de  Dieu  , l'Hofiit , Pacifique 
qu'on  partageoit  aux  Sacrificateur  de  à ceux  qui 
Jaenfioient  , de  la  Vienne  du  péché  > qui  ayant 
quelque  choie  d'abominable  devoir  cftrc  coq  fumée 
le  jour  mcfmc  , par  les  Prêtres  fculs  qui  la  man- 
coient , de  peur  (comme  dit  Philon)  que  ladiftri- 
ution  ne  porta  la  contagion  aux  autres.  Philo  lit. 
de  Vi&im.  in  fine. 

Ce  Sacrifice  perpétuel  qui  le  faifoit  au  Temple 
de  Salomon  loir  de  matin  , ces  vingt-deux  mille 
bœufs,  ces  cent  vingt-mille  Moutons  , qui  furent 
immolez  par  ce  Roy  à la  Fcflc  de  U Dédicacé  du 
Temple  , tant  de  fang  répandu  qui  fcmbloir  une 
Mer  rouge  à ceux  qui  le  contcmp  loicnr , n’citoic  à 
autre  dcilcin  que  pour  figurer  le  long  de  l'Agneau 
immaculé  , 5c  de  cous  fes  membres  qui  ont  enduré 
après  luy.  Reg.  j.  cap. S. 

Il  cftoit  bicnaifc  aux  Prêtres  de  l'ancienne  Loy 
d’exercer  le  minifterc  de  leur  Sacerdoce  , en  égor- 
geant des  hoiries  hors  deux  mcfmcs  .offrant  tous 
les  jours  un  nouveau  ftng  de  divers  animaux,  fans 
fouffrir  cux-mofmes aucun  mal,  de  fans  avoir  au- 
tre peine  que  celle  de  blclfcr  la  viâimc , de  la  dé- 
pecer, de  de  la  diilribuer  félon  l'ordre  duLevirique: 
Mais  ce  grand  Pontife  du  nouveau  Teftament  im- 
mole fa  propre  chair,  pour  ruiner  fon  être  à l’hon- 
neur de  Dieu  de  au  profit  des  hommes,  il  n'cft 
rien  qui  furpafle  les  raifonnemcns  , de  les  médita- 
tions de lcfprit  humain  .comme  lorlqu’il  confidere 
un  fils  de  Dieu  , égal  à Dieu  , de  Créateur  des 
hommes  qui  fc  «ut  à la  place  des  hommes  , à la 
place  des  ennemis  qui  l'ont  offenfe , à la  place  mef- 
me  des  belles  que  l’on  faiioit  mourir  pour  les  pé- 
cheurs: Les  animaux  eftoient  employez  aux  faenfi- 
ccs  de  Religion  de  misa  mort  à l’honneur  de  Dieu, 
Se  fubflitncz  au  lieu  des  hommes  coupables  qui 
defiroient  de  fe  rendre  Dieu  propice  * c'cft  à dire 
que  l’on  fàifoir  périr  une  nature  de  moindre  prix 
pour  en  conferver  une  plus  digne  , quand  on  tuoit 
une  bête  pour  expier  le  crime  d’un  homme,  main- 
tenant un  être  adorable  fit  fupreme  fe  perd  & 
s’anéantit  exprès  pour  conferver  le  Néant. Un  Dieu 
prend  non  feulement  la  place  de  l'homme  ; mais 
celle  de  tous  ces  animaux  , de  périt  très  volontiers 
pour  nous  fauver , puifque  de  fa  chair  il  fait  noftre 
viétimc , & de  fa  mort  noftre  Sacrifice  ; de  que  le 
fang  du  Médecin  , comme  dit  laine  Auguftin  , de- 
vient la  Médecine  du  Phrcnetiquc,]i  s us  - Ch  r i st, 
a’efté  fait  malcdiélion  pour  nous.  Galat.  Çap.  3. 
verfit  f. 

SAGESSE.  Le  maniment  règle  de  noftre 
omc  , de  nos  volontcz  de  de  nos  mœuts  , c'cft  pro- 
prement cette  prud’hoinmie  que  l'on  voie  en  un 
nomme  accompagnée  de  probité  Se  d 'habilite.  Efi 

aattm  fapiantia  mal r arum,  <$■  mtrabilium  rtrum  feun- 

tût,  Arift.  Ub.  Rhet. 

Elle  cft  le  plus  noble  Se  le  plus  riche  appanage 
de  l'homme, & la  plus  éclatante  marque  des  faveurs 
du  Ciel , elle  confïfte  à fe  bien  connokre  , en  fe 
connoi liant  on  fait  valoir  ce  qui  cft  bon  & on  fe 
défait  de  fes  impet  hélions.  V.  Colert. 

Pour  élire  fâgcil  faut  l'cftre  coù|Ours  uniformé- 
ment , également  en  tous  temps  & en  tous  lieux  , 
c'cft  l'unique  loy  de  U Sagcllc.  Edi  cl  hm  perpé- 
tuant. 
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Les  plus  figes  du  monde  ont  quelquefois  des 
opinions  bien  ablurdcs  Se  bizarres  , c'cft  par  cctcc 
raifon  que  l'on  a toujours  die  , que  le  confoil  d'un 
(cul  cltoic  extrêmement  dangereux  , il  doit  cftrc  de 
luficurs  telles,  les  cfprits  font  journaliers  aufli 
icn  que  le  corps,  S.  A uguftin  dit , que  le  plus 
fige  n’cft  pas  toujours  fage  , c’cft  par  cette  raifon 
que  Pline  parlant  de  Fabius  .dit, qu’il  cil  dange- 
reux de  commettre  la  conduite  des  affaires  impor- 
tantes à la  difcrction  d'un  feul  -,  Tacite  dit , que 
Tibère  fut  extrêmement  blâmé  de  n’avoir  jamais 
voulu  d'autre  Confcillcr  que  Se  jan. 

Perfonne  n'a  jamais  pollcdé  la  figefTe  toute  en-* 
tierc  , ccluy  qui  fçait  méprifer  la  volupté  , le  laiflc 
vaincre  à 1a  douleur.  Cic.  de  OJfic.lib.i. 

Obcïr  à la  raifon , c’cft  fc  montrer  raifonnable 
te  agir  en  homme , fe  foûmcttrc  au  cours  ordinaire 
des  chofes  qui  nous  ramené  circulairement  les  pro- 
fpcriccz  & les  difgraccs  , c’cft  eftre  loge  ; jib  ilU 
non  deviare , & adillas  lerem  , extmplumejue  forma- 
ri  , fdpiemut  efi.  Scncc.  eu  Fit.  Beat.  cap.  3. 

L’Empereur  Anconin  difoic  que  la  figeflè  de 
l’homme  conliftait  en  trois  points  : A bien  traiter 
avec  Dieu  , ce  qui  fc  faic  par  la  Religion  : Avec 
foy-mcfinc , ce  qui  fc  fût  par  la  mortification  de 
fes  paillons  : Ec  avec  les  hommes  , ce  qui  fe  fait 
en  épargnant  les  hommes  , & endurant  des  hom- 
mes,en  fai  fan  t par-toutdu  bien.de  après  l’avoir  faic* 
difpofer  fes  oreilles  i entendre  du  mal.  Ane.  lib.f. 
de  Vit.  fa*. 

Le  Philofophc  Romain  fait  confifterla  figefïc 
en  cctcc  égalité  , en  cette  conformité  d'aûions  de 
de  paroles , il  veut  qu'un  fige  fbit  toujours  luy- 
mefme.  Maximum  hoc  efi  , & officiam  fapitntia,  & 
indiciam  , ai  Vtrbit  opéra  concordent  , ht  ipfo  ubtqu c 
par  fibi , idemqat  fit.  Scncc.  Ep-io. 

La  Sagcllc  nous  met  hors  de  page  , Se  nous  rire 
d'une  certaine  puérilité  qui  frie  que  les  hommes 
(comme  petits , de  charnels,)  fc  placent  fûr  les  cho- 
ies temporelles  > Se  la  fciencc  de  Dieu  les  élève  Se 
leur  fait  tourner  le  vifâge  du  collé  de  I e terni rà 
Sapientia  efi  in  contemplatione  aiemornm,  feientia  ve- 
to , in  occupât ione  lemporalium.  Auguft.  Libr.  de 
Trient. 

Les  figes  different  des  fbux , en  ce  que  les  fages 
tendent  à une  fin  raifonnable.  Se  cmbraflcnt  par 
ordre  les  moyens  neccHaires  pour  y parvenir,  au 
lieu  que  les  foux  ne  buttent  en  nulle  parc , Se  ri- 
rent â coup  perdu  , ou  négligent  les  moyens  cer- 
tains de  uniques  pour  arriver  là  où  ils  prétendent 
aller. 

Salomon  ce  Roy  fi  fàge  nous  fait  bien  connoî- 
tre  de  quelle  importance  cft  la  fâgclTc'  aux  Roys, 
lors  qu’il  dit.  Per  me  Reget  régnant  ,p<r  me  Phnei- 
pesimperant.  Provcib.  8.  * j.  C'cft  donc  avec  Ju- 
llice  que  le  Sceptre  de  la  Couronne  font  dûs  aux 
figes , parce  que  la  fâgellc  comme  règle  Se  modelé 
cfientici  de  rrcs-ncccflaire  à un  Roy  , le  fait  Roy, 
Monarque  des  autres, de  prcfquc  toutes  les  Nations 
du  monde,  ont  donné  un  mcfmc  nom  au  comman- 
dement de  à la  fàgcilè.  Saint  Paul  les  employé  de 
mcfmc  pour  fynonimes  , de  veut  qu'ils  lignifient  la 
mcfmc  choie  , de  ajoute  que  la  lagcllc  feule  peut 
avec  l’obfervation  de  la  loy  Divine , rendre  le  Koy 
agréable  à Dieu  folon  fon  cœur,  de  félon  fa  volon- 
té : Que  s’il  ne  manque  rien  à l'homme  pour  eftre 
parfait  .que  d'élire  làgc  devant  Dieu  , c’cft  ce  qui 
convient  le  plus  à un  Roy  j pour  laquelle  fàgcilè 
Dieu  promet  à fon  Peuple  par  la  bouche  du  Pro- 
phète lûic , un  ficelé  d'or  , une  vie  heûrcufc  , Se 
fortunée 


S A 

fortunée  durant  laquelle  chacun  participera  au 
bon. heur  Je  la  paix-,  de  l'égalité*  de  la  julticc  , de 
la  douceur  , & de  l'abondance  de  toute  forte  de 
fruits;  & c’cfl  pour  ce  fujet  que  ce  Prophète 
parlant  aux  Roy  s dit  : Non  vocabttur  ultra  u , qui 
*rjipiens  efi , Princeps.  liai.  cap. 5 i.verf.  5. 

Les  Stoïciens  di  foi  tnt  qu'il  n'y  avoir  que  leur 
Sage  qui  fut  véritablement  Roy  ; comme  à leur 
mode  il  eftoit  l’unique  qu'on  pouvoir  nommer 
avec  raifon  heureux , riche , loyal,  beau  Se  magna- 
nime, les  autres  hommes  n'avoienten  partage  que 
les  Ombres  Se  les  a}  paienccs  troinpculcs  dc'ces  ar- 
cnbuts , & le  fage  vivoiravec  tant  davantage  fur 
eux  en  tout  cela  qu’il  le  pouvoir  venter  d’eftre 
^gal  aux  plus  grands  de  mus  les  Dieux  , ces  fuper- 
bcs  Philolùphcs  ont  aulli  foutenu  que  leur  lâgc 
clloit  incline  plus  conlidcrablc  que  Jupiter , parce 
«pie  ce  Dieu  n’cfloit  heureux  que  par  l'excellence 
&T  pat  le  privilège  de  la  nature , là  où  le  lage  ( coin- 
«11c  ils  le  l’mugmoicnt  ) joui  doit  de  la  liberté,  auf- 
li-bicn  que  de  fa  félicité  par  la  force  de  Ion  clprit. 
Plu  r. des  Com.  Cône,  contre  les  S-otjues. 

lamblyquc  au  chapitre  trente-cinquième  de  U 
vie  de  Pytnagorc  dit , que  ce  Piulofophe  Se  les  dif. 
ciples  lé  connderoient  comme  des  Dieux  fur  terre, 
où  ils  difoienr  qu'ils  avoient  droit  dcxerccr  un 
empire  dcfpotique  fur  le  relie  de  tous  les  hommes; 
c'e 11  par  cette  raifon  qu’ils  ont  toujours  affecte  le 
commandement  louvcrain  par  tout  où  ils  ont  pu 
s'établir , Se  par  une  cabale  établie  entre  eux  , iis 
renoient  que  cous  ceux  qui  n’cftoicnr  pas  rcçcus  en 
leurs  ray  Itères  dévoient  élire  regardez  comme  des 
bcfles. 

rhilon  die , que  la  ligclîc  cil  alegrc  Se  joyeufe, 
conrenre  de  Ion  lort , quelle  n'cll  point  une  mai- 
ircllc  facheufo  , mélancolique  Se  condamnée  à une 
vie  farouche  : Sapant  ut  non  efi  rts  dura  , & tetrica, 
devint}*  cogitatiombus  trifhbm  , fed  perpétua  trast- 
quillitatt  bilans  , plena  gaudto  , Ut  iliaque , ur.de  fipt 
prommptt  tn  non  infulfot  lu  fui.  Philo  de  Planta 
JVoé. 

La  fagclTc  a Ion  cloge  dans  l’Ecriture , qui  té- 
moigne qu'tftanc  immuable  en  cltc-mcfmc , elle 
eft  dans  un  continuel  mouvement  ; qtt’cftant  rres- 
lîmplc  , elle  a une  vertu  univerfoUc;  que  jouidànc 
d'uq  profond  repos , elle  fc  trouve  par  tour  ; qu’c- 
canc  très- une , elle  le  transforme  en  toutes  choies 
par  un  cfpric  de  comptai  lance  Se  de  bénignité  ; Om- 
nibus ertim  mebilikus  mobilior  efi  fapierttia  , C4,  cttm 
fit  una  omma  potefi , & tn  fe  ptrmanens  omnia  in- 
novât. 

En  effet  on  la  rencontre  en  tous  lieux  , on  la 
voit  rcvcruc  de  toutes  les  figures.  Se  fi  on  ne  peut 
la  connoiltrc  en  elle  me hnc  , on  a cette  confol.inon 
de  trouva  fous  pluficurs  formes  empruntées  le 
verbe  à qui  elle  appartient  ; Il  a pris  la  figure  d’un 
Ange,  lors  qu'il  sdt  ptclcntc  à Abraham;  celle 
du  leu,  lors  qu’il  s'eft  montré  à Moïlc  dans  le 
bmffon  ardent  , Celle  d une  ruée  obfeurc  ; Se 
d'une  exhalation  enflatnée , lors  qu'il  a conduit 
fon  peuple  durant  les  chaleurs  du  jour  Se  les  ténè- 
bres de  la  nuit  dans  le  dclcrt  ; Se  il  fcmble  avoir 
voulu  reümr  en  loy  les  choies  hautes  & baffes, 
lors  qu  il  s'efi  fait  voie  à Ezechiel  dans  un  char 
attelc  de  Chérubins  Se  d'animaux. 

Les  làges  reçoivent  une  gloricufo  congratula- 
tion dans  les  Proverbes , en  voicy  les  termes  : Bien- 
btnrrux  efi  celtty  qui  a trouvé  la  Sagtfft  , & qui  abon- 
de en  prudence  , fin  acqmfuion  efi  meilleure  qu'une 
provijîon  d or  & d'argent, fit  fruits  font  printaniers  & 


S A 66% 

entiers  , fa  pojfejfion  vaut  mieux  que  celle  des  riche  fi 
fies  , en  forte  que  parmy  tout  ce  qui  allume  les  deftrs 
des  mortels  , U n'y  a rien  de  fimblablt  : Elle  luy  fait 
trouvera  fit  dreite  la promefft  d'une  très. longue  vus 
& à fa  gauche  la  gloire  Ç?  les  richeffèsi  Ses  voyts 
font  dxs  voyes  tllufttes  , & tous  les  chemins  qu  tl  tient 
font  glorieux  & pnifiblcj  , elle  fert  d un  arbre  de  vte 
à ceux  qui  font  acquife  , <5*  ce  luy  qui  la  confirvera 
peut  fi  dtte bien- heureux  : 'Dieu  a fonde  le  monde  par 
fa  fagejfe  , a itably  les  Cieitx  par  fa  prudence , & com- 
me tilt  luy  efi  familière  , & qu'elle  tft  l'ouvriert  de 
fis  grandes  entreprifes  , elle  luy  recommandera  l'hom- 
me fage , qui  par  fin  moyen  fera  auffi  de  fimblablet 
Miracles.  Pro  ver  b.  cap.%.  verf  1 j. 

SAGES  ds  la  Grecs.  C éftoient  fept cé- 
lébrés Philofophcs  qui  citaient  en  grande  ellime 
& vénération  dans  leur  patnc , Thaïes,  Solon,  Chi- 
lon,  Pitraquc  , Bias , Clcobulc  Se  Petiendre. 

On  a nus  dans  cette  Cathegorie  . Attachai  fis, 
Accfilxns , Epimcnidc  , Lcopiuntus,  Phcrecidc, 
Ariftodeme,  Pythagoïc,  Labos,  Hetmion  Se  Aiu- 
xagore. 

Ongme  dans  fon  Traite  contre  Cclfus  die , que 
de  ce  temps- là  on  appclloit  Sages  tous  ceux  qui 
cxcclloicnt  en  quelque  profdlîon , quelques-uns 
ont  dit , que  ces  lept  Sages  fi  renommes  n’om  pas 
moins  fine  de  folies  en  leur  temps  , que  d'aétions 
de  lâgclïê.  Voyez  la  Mothe  le  Vayer  de  la  Prome- 
nade Di. digue  P / /. 

Il  n’y  a point  eu  en  toute  l'antiquité  de  gêna 
qui  ayenr  laifsc  de  plus  beaux , ny  de  plus  admira-  . 
blcs  tnfcignctncns  de  modération  que  ces  lept  Sa- 
ges de  la  Grèce, & on  n’a  point  rû  de  leuis  temps  dt 
plus  grands  , ny  de  plus  injullcs  tyrans  que  ceux 
d’entre  eux  qui  ont  commandé. 

Appien  priant  du  Piulofophe  Anllon  Se  de  ces 
autres  fagtsqui  ont  tyrannisé  Athènes,  ajoute  q ic 
les  Pythagoriciens  qui  ont  eu  des  comnunJemrns 
en  Italie  , s’y  font  fait  remarquer  pour  les  plus 
grands  A:  h s plus  injullcs  tyrans  de  leurs  temps. 

Cela  fiait  doutrr  fi  ces  grands  Philol'o;  lies  qui 
mcpnfoicnt  le  immmcntdcs  atfaircs  l’ont  fait  à bon 
clcicnt , Se  s’ils  ont  cherché  quelque  abry  pouc 
couvrir  leur  pauvreté  Se  leur  oifiveté  par  telles 
manières  de  faire. 

Que  fi  nous  en  croyons  Ariflophane  nous  trou- 
vai.ns  que  ii  les  Pythagoriciens  le  font  forvis  de  la 
frugalité  Se  parcimonie  , c’clloit  plutoft  pour  s’ac- 
'commoder  à la  nccelfité  Se  à leur  pauvreté  , que 
pour  aucun  defir  de  vertu  , cftanr  bien  joyeux  ( i 
ce  qu'il  dit)  quand  ils  trouvoient  de  quoy  faire 
bonne  chereaux  dépens  d'autruy. 

S A G E-F  E M M E.  Cellvs  qui  font  profefllon 
d’accoucher  les  femmes,  Se  d'aider  à metrre  un  en- 
fant au  monde. 

Hierôine  Rupert  expliquant  ces  paroles  de  l'E- 
xode, Timutrunt  obfletrices  Dtum  , cap.  1.  ver/,  1 1 . 
dit , que  les  fàgcs  femmes  qui  cxpolcronc  leurs 
foins  pour  conferver  la  vie  à des  enfans  qui  naillront 
de  mères  pauvres  Se  indigentes,  mériteront  de  Dieu 
par  cette  charité  une  recompenfo  qui  fora  non  feu- 
lement pour  cette  vie , nuis  aulîî  pour  toute  l’éter- 
nité- 

Les  fâges  femmes  doivent  avoir  tout  autant 
d’expcriencc  que  de  prudence  , une  grande  prom- 
ptitude à fecourir  celles  qu’elles  aidenr  à mettre  un 
enfant  au  monde , ingenieufos  Se  diligentes  à bien 
couper  le  nombril.  Autatc  in  Hfi.  oint  mal.  lib,  7. 
eap.  1 o. 

Ce  Philofophc  ajoute  que  les  (âges  femmes  qui 
fçavonc 
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fcavent  rcprimet  le  fang  dans  le  ventre  de  l’enfant 
lûy  confervent  la  vie , Sc  le  fortifient,  tbid. 

Nous  voyons  dans  le  premier  Chapitre  de  l’Exo- 
de, que  Siphra,  ou  Sephora , Sc  Phaa  eftoient  deux 
célébrés  fages  femmes  du  temps  de  Pharaon,  Juifvcs 
de  nation. 

Les  anciens  Hiftoriens  difent , que  Phanarette 
Mère  de  Socrate  , ce  Plulofophc  Athénien  que  l'O- 
racle d'Appollon  jugea  le  plus  (âge  de  tous , cftoit 
une  fameufe  fage  femme.  Valcr.  Max.  lib.  j xap.^. 
Laert. 

Diane  fille  de  Jupiter  & de  Latone  , citant  nce 
avant  fon  frère  Apollon , fervit  de  fage  foinmc  à fa 
mère  lors  qu’elle  ternie  au  monde.  Natahs  Cornes. 
Myib.lib.).  cap.iS. 

SAINTETE’, Saints.  La  faintete  cft 
une  pureté  immaculée  Sc  nne  innocence  exempte 
de  toutes  taches  & des  moindres  défauts.  Sanlli- 
t4t  ejl  puni  as  qu.id.un  ab  omni  feelert  libéra , itemque 
perfeih  , & prorfus  incontaminata  mundina.  Dyon. 
de  Divin.  Nom.  cap.  i a. 

Saint  Paul  regarde  la  fainteté  dans  fon  attache, 
Se  fidelité  aux  loix Divines,  lors  qu'il  l’appelle  la 
plénitude  Sc  l’accompliflemcnt  de  la  loy,  ‘Plenitu - 
àt  ergo  Itgis,  ejl  diledio.  Et  laint  Jerome  qui  l’cn- 
vifâge  par  le  rapport  qu’elle  a à Dieu  , auquel  elle 
fait  eltac  de  fervit  , & de  rapporter  toutes  chofcs  , 
dit  , que  c'cft  une  innocente  Sc  fervente  pictc .Ipfa 
fanditaa  ejl  mixta  pie  tau  & ad  Detem  reftruer.  Hic- 
xon.  in  Epifl.  ad  Titum. 

Les  Mages  ont  dit  que  la  faintete  cftoit  une  éga- 
lité dans  l’cfprit , qui  s’accorde  avec  foy-mefmc, 
avec  1a  loy  , Se  avec  Dieu.  Vxrtw  anirm  t/l  equali- 
tM  qmdam  ut  Magi  traduntfer  quota  animai,  & fi- 
buner , & ipfi  vero  bono  confinât . Ficin.  /.8.  Theolog. 

JNat.e.t. 

Tertullicn  a dépeint  la  faintete  fous  le  nom  de 
patience  en  ces  termes.  Son  vifage  ejl  tranquille  , la 
paix  régné  de  fut , la  ferenité  ejl  grande  fier  fon  front , 
ou  la  coltrt , ny  la  mélancolie  n’ont  tiré  aucunes  rides  ; 
fts  four cils  fe  cotnpofent  d une  maniéré  modejle  , & 
agréables  fur  fts  yeux  , & eeux-cy  fe  tiennent  abbaif- 
ftc  par  humilité  , & non  pas  par  aucun  rejfentiment  de 
difgrace  ; fa  bouche  e/l  feeUte  de  l'honneur  du  fdence  ; 
& quant  à fa  couleur  , c’efl  celle  des  perfonnei  innocen- 
tes , & ajfurées  j elle  a un  mouvement  de  tejle  affez 
frequent  , qui  e/l  une  infidte  à Sathan  , & un  rù  par 
lequel  elle  le  menace  : Du  refte  elle  perte  un  vejlement 
blanc  fur  fa  poitrine  , qui  prtjfe  fon  corps  , (*r  qui  n'a- 
ny  de  fuptrfhdttx.  qui  I enflent  , ny  des  longueurs  qui 
contradent  des  cr  dures  : Sa  poflure  efl  celle  d’une  per  - 
ferme  afftfe,  & fon  fiege  efl  le  throne  de  cet  cfprit  très- 
doux  & très-  cltment  qui  ne  fe  laiffe  pas  enveloper  des 
tourbillons , & ne  devient  pas  livide  dans  Us  nuages. 
Tcrtull.  Libr.  de  Patient,  in  fin. 

La  faintete  tft  venue  du  Ciel  où  elle  a reçeu  les 
ordres  de  Dieu, où  clic  a mérité  fa  confidence  Sc  le 
depoft  de  tous  (es  fcc  rets , il  luy  a donné  ordre  de 
perfectionner  ta  raifon  , d’infttuire  b lagclfc  , de 
reformer  les  abus  de  la  politique  Sc  de  confàcrer 
toutes  les  conditions,  clic  eft  venue  pour  confcrrcr 
tous  les  droits  de  Dieu,  Sc  pour  faire  obfcrvcr  fes 
commandemens  : elle  s’attache  à fortifier  la  foy  , 
k augmenter  la  ferveur  de  l'amour,  à inftruice  l 'hu- 
milité » à réfréner  |.i  langue  , k retenir  la  main  , à 
dompter  la  chait , à éloigner  les  fcanJalcs  , Si  à 
étouffer  les  tentations. 

C'cft  b fainteté  qui  confolc  le  pauvre  , qui 
donne  la  modération  au  riche , qui  abrégé  les  fouf. 
ranc ci dvs  malades,  ic  qui  ménage  les  forces  de 
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l’homme  pour  le  faire  cOnnoître  , elle  eft  aimée 
dans  un  enfant , louée  dans  un  jeune  homme,con- 
fiJcrée  dans  un  vieillard  , en  forte  qu’elle  convient 
à tous  lcsfcxes,&à  tous  les  âges,  aufqucls  clic 
confère  b beauté. 

Il  y a trois  fortes  de  fainteté  , une  faintete  ne- 
celfaire  &commune,il  y a une  fainteté  Evangélique 
Sc  de  confed  , Sc  une  fainteté  fublünc  , Sc  tranf. 
cendente  ; La  première  convient  à toutes  les  pet- 
fonnes  fccuhctcs  f La  féconde  convient  aux  Reli- 
gieux^ b troifiéme  aux  Ames  favorifêcs. 

La  fainteté  cft  la  plus  parfaite  Juftice,  qui  fe  pto- 
pofe  principalement  de  rendre  à Dieu  ce  qui  luy 
appartient , de  luy  reftituer  Ci  ctcatutc , Sc  de 
faire  que  ce  qui  eft  forty  de  luy  par  b voyc  de  la 
création , y retourne  par  un  devoir  de  rcconnoif- 
fance  -,  Or  comme  elle  forme  ce  dcltcin  , elle  doit 
opérer  crois  choies  dans’une  ame  ; La  première  de 
la  purifier  , parce  que  rien  de  fouillé  ne  peut  pbirc 
aux  yeux  de  celuy  qui  cft  U pureté  mcfme  j La  fé- 
conde de  s’établir  parfaitement  dans  le  fujet  qu'elle 
veut  acquérir  ; Et  b troifiéme  de  luy  dedier  cette 
perfonne  dévoilée  par  quelque  confecration  parti- 
culière j La  pureté  rend  un  nomme  bon,  la  force 
en  fait  an  fidcle  obforvateur  de  b loy  , la  pieté  en 
fait  un  homme  tout  divin:&  ces  trois  chofcs  com- 
pofcnr  b fainteté  Chrétienne. 

L’Innocence  eft  la  portière  qui  introduit  le  fidèle 
dans  la  maifon  de  Dieu , la  pieté  cft  celle  qui  le 
fait  entrer  dans  l’interieur  de  fonfànâuairc,  & b. 
force  cft  celle  qui  l’y  airelle  Sc  en  fait  fon  domc- 
ftique. 

Le  Séraphique  Doélcur  parlant  do  b fainteté 
dit,  qu'elle  con fille  en  trois  points.  Premièrement, 
en  un  éloignement  entier  du  nul  ; Secondement  en 
tin  progrez  perpétuel  dans  le  bien  j Et  en  troificinc 
lieu  en  un  parfait  érablificmcnt  dans  le  bien.  Ad 
integritatem  perftftienu  neceffario  requiruntur  tria  j 
Primo  perfedm  receffus  à rnalo  j fecundo  perfidies 
procejfus  in  bono  ; tertio  perfedm  fiat  us  in  optimo  ? 
S.  Bonavent.  Trad.  de  Sept.  Don.  cap.q.  tom.  r, 
Opufcul. 

La  plus  belle  & b plus  infigne  qualité  que 
nous  purifions  donner  k Dieu,  Sc  luy  confàcrer  -, 
c’cft  celle  de  Saint , veu  que  c’cft  fon  vray  titre  , 
c’cft  un  nom  qui  cft  au  dclfiis  de  tous  les  noms. 
Sanditati*  nomen  tanquam  omnium  nominton  pretiofif- 
fimtan  drvovearnus  , confecramtu.  Dyon.  Lib.  de  Di- 
vin. Nom.  cap.  i j . 

L’Ecclefiaftique  rend  ce  rémognage  à tous  les 
temps  pallcz , d'avoir  cfté  Religieux  -,  envers  les 
Saints  d’avoir  rcfpcélc  leur  mémoire  en viton- 

né  leurs  Sepulchrcs  de  marques  d’honneur  Sc  de 
gloire.  Omnes  ifli  in gtneratiornbut  gentil  fuagloriarn 
adepti  funt , & in  dtebus  fuis  habentur  in  laudibut. 
Ecctefiaft.  cap  vtrf.y. 

Les  os  d'Adam  furent  levez  de  terre  par  Noé 
avec  une  Révérence , il  abandonna  aux  eaux  tou- 
tes les  rubéfies  du  monde  pouc  tanullcr  les  os  de 
ce  corps  faint , qu’il  depofa  dans  l'arche , comme 
un  palladium  qui  devoir  b défendre  du  déluge. 

Proche  le  champ  de  Damas  ou  les  premiervnoitw 
mesont  cfté  crées  , il  y aune  Montagne  de  riuibrc 
blanc  , Sc  fur  la  cime  un  tombeau  environné  d'ar- 
bres vieux  . qui  félon  la  tradition  immémoriale  tft 
celuy  d'Abel , qui  y cft  honnoré  , une  lampe  mlra- 
culcufo  hiùle  devant,  que  le  Sactiftain  éteint  Sc 
ptepate  le  Jeudy  au  foir , Sc  qu’il  trouve  le  vendre- 
dy  au  matin  allumée  , qui  fut  le  jour  de  fon  facri- 
fice,  <9c  de  fil  mort  ; Apud  Sfthan.Ww;.  wwd.$  j o. 

Ec 
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ErMcmtaf.  in  i.  Reg.  capir.  4.  ver  fie  ni.  j r. 

NiCctas  rapporte  par  Pincdadic , que  le  fepul- 
chre  de  Job  fut  en  liogulicrc  vénération  chez  Ici 
Gentils  apres  là  «norr , qu'on  recevoir  auprès  de 
lu  y des  faniez  iniraculeirics , Se  qu’on  y accourait 
de  routes  parts , comme  à l’Autel  de  la  milcnccr- 
dc.  Nicet.  Apud  Ptued.  I « Job.  cap.  ait. 

Les  Juifs  ne  voulurent  jamais  iariïct  les  os  de 
Jofepli  en  une  terre  prophane  , ils  les  enlevaient  en 
Egypte  avec  l'Arche  : Et  offa  ipfms  w/iiata  font , 
(F  pojl  prophetxnuit . Jol.  cap.  14.  vtrf  j 2. 

La  ville  d'hbrun  cft  ou  le  lieu  de  la  dévotion 
rriculicrc  des  Juifs  , parce  que  c'eftoir  le  lieu  de 
fcpulturedcs  quatre  Patriarches  , Adam,  Abra- 
ham , Ifàc  6c  Jacob  , qui  y avoient  cfté  enterrez. 

Se  c’clt  pont  cela  qu'ils  l’appel l oient  la  ville  des 
Quatre,  Se  la  le  peuple  alloit  prier  fur  leurs  tom- 
beaux , comme  il  fc  lit  dans  l'niftoire  d'Ablâlon, 
qui  voulant  fc  feparcr  de  la  Cour  pour  fc  meme 
en  campagne  contre  ton  pere , luy  demanda  permit 
/ion  d aller  en  ce  faint  beu  rendre  les  vtrux  qu'il 
avoir  fait , lors  qu’il  cftoit  en  Ci  difgracc  , Se  leur 
relpefk  le  rendit  fi  confidexable  que  les  Roys  de 
Judée  tarifèrent  Hululaient  pour  y venir  pofer  leur 
Throne. 

Les  Ifraëlitrs  ayant  jette  un  corps  more  dans  la 
fcputrurc  du  Prophète  Elisée  , ce  corps  n’euft  pas 
plutoft  touché  les  os  de  ce  Saint,  qu’il  repnt  la  vie 
fè  leva  Se  parut  fur  les  pieds  au  grand  éronnermne 
des  peuples  qm  aiÜftoicnr  à cet  cnrerrcTnrnr.  Quod 
eum  tttigtjjt*  ojfa  Elifei  rtvixtt  htmo , & finit  fiuptr 
pedes  fmt.  4.  Rcg.  dtp.  1 j . vtrf.  1 1 . 

Voilà  des  exemples  tirez  de  la  loy  naturelle  6c 
écrite  , qui  font  voir  que  le  culte  des  Saints  a elle 
univcrfcl  Se  perpétuel  , ce  qa  citant  I opposé  ; cela 
fait  voir  que  les  Anciens  ont  pris  en  cela  noltre 
cfprit  Se  ont  eu  les  mcfmes  rations  que  nous  pour 
honorer  les  Saints,&  d’ailleurs  qu’ils  leurs  ont  ren- 
du les  honneurs  de  la  Cànonifarion,  & les  ont  con- 
fierez avec  des  ceremonies  conformes  à celles  dont 
nous  nouslcrvons  en  ces  (olcmnittz. 

Sainr  Damafeene  dir,  que  nous  devons  honorer 
les  Saints  à caufc  de  leur  propre  mente  , qui  les 
rendant  enfans  & amis  de  Dieu  demandent  auflî 
que  l’on  honore  Dieu  en  leurs  pcilonncs.  Honorxrg 
dti  et  Sanilos,  tu  amicos  Clenfti  , ut  filios  & hertdtt 
Eei.  Damait-  dt  Fid.  Orthvd.  Itb.  4.  cap.  1 6. 

Le  fécond  motif  qui  nous  porte  à la  dévotion 
envers  les  Saines  vient  de  l’obligation  que  nous, 
leurs  avons  des  firvices  qu'ils  nous  ont  rendu  du- 
rant tout  le  cours  de  leur  vie;  ils  n’onr  pas  tant 
. vécu  pour  eux  que  pour  nous,  ils  ont  oublié  leurs 
interdis  pour  chercnerla  gloire  de  Dieu  Se  noftrc 
utilité  , il  cil  donc  bien  rarionnablc  que  nous  les 
fa  (fions  revivre  après  leur  mort.  Se  qu’à  nôtre  tour 
nous  travaillions  à l'accroülenunt  de  leur  gloire  : 
F \ri  ifli  née  [tin  vixerknt  , ntc  fibi  mon  ni  funt  , fid  ti 
qm  fro  ip/p  rnortUMi  efl  , matu  aiitrm  omnibus  pro- 
pter  tUkm  , quantum  emm  noms  predc'  it  eerum  infl- 
ua, cutn  & profutrint  eonm  ptuata.  Saint  Bernard. 
St/ m-  in  Nat.  Petr.  & Paul. 

Il  y a une  troil  terne  rajfon  qui  nous  convie  à 
honorer  les  Saints  alléguée  pat  Eufebe  Emilfcnc, 
qui  ell  pour  nous  obligci  à les  imiter  , Se  comme 
nous  les  voyons  couronnez  Se  rrcompenlc*  de 
l'honneur  d'un  triomphe  , cette  gloire  publique 
réveille  noftrc  foy  . Se  la  fait  fouvenir  d'une  autre 
vie  qui  cil  (on  prix  Se  fon  fejotir;  elle  échauffé 
noftrc  cfpcunce  , luy  montrant  qu'il  y a encore 
de*  palme 5 qui  noua  font  icictvccs.  Et  fit  fianüi 
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bminei  ntn  indice  ont  t audit us  , tamrn  him'vnm  fiiu- 
düs  celebrantur  , ut  data  t n exemptant  proponuntur, 
ettatn  fjerut  tôt  tan  currat  in  aufmentum. 

Nous  avons  encore  une  autre  pillante  talion 
pour  entretenir  noftie  dévotion  envers  les  Saints 
qui  irgardc  noftrc  mardi  , Se  le  lecoursque  nous 
arrendoos  de  leur  part  cftant  arrivé  dans  la  focictc 
de  nos  Anges  Tutélaires  ,ils  éputent  leurs  finci- 
mens , Se  le  fentans  particulièrement  obligez  au 
pais  d’où  ils  font  montez  au  Ciel,  ils  s’en  rendent 
les  Panons  ; Ctan  fatrUonem  eltnas  ccltmui , non  eu 
a/iqmd  benefict)  pnflamus  . fed  nobu  maximum  lu- 
crum  cotiqmmruu.  A u g,  Stnn.m  N auv.  j.fonw. 

Nos  Prétendus  Reformez  poumllcnt  là-dcllus* 

& fc  donnent  eux- nicfmcs  des  amies  pour  fc  com- 
battre , ils  forment  des  objr&ioas  pour  1a  rcfolu- 
noci  dciquclles  U luttit  de  leur  mettre  en  avant  un 
beau  pliage* de  Platon  qui  a mente  d’eftre  loué 
pr  les  anciens  Pères  : Carte/  lei  tutus  des  defuntt 
ont  une  vertu  part  te  uUert  avec  laquelle  apres  la  mort 
elles  tout  a jfi  lient  & pr  tuent  le  fot  1 des  cùfiet  humai- 
nes : Car  c'tft  une  opinion  véritable  , que y quelle  ne  fi 
poufie  prôn  er  que  par  de  longue/  dtfpuie s ,mau  il  filet 
la  croire , parce  quelle  ejl  ancienne , & dérivée  des 
prtmierj  homme/  ouf  quel  s il  faut  dtftrer  , de  me  [me 
qu'aux  Lt  fiat  tiers  qui  par  leurs  lotx  en  ont  mandé 
la  pratique.  Plato,  apud  Euftb.  hb.  1 i.Pup.  cap.  1 . 

L'mvocanon  des  Saints  cft  démon  (irai  1 veinent 
prouvée.  Voyez  Invocation. 

La  vénération  des  faintes  Reliques  authorisée» 
Voyez  Reliques. 

SAISON.  Nom  qui  cft  commun  aux  qua- 
tre prtiesde  l'année,  qui  (ont  le  Printemps,  l’EUc, 
l’Automne  , fie  i'Hyvcr  ,5c  chacune  de  ccsSaifons 
C&  composée  de  trois  mois. 

Les  Roys  de  Perle  avoient  des  Villes  pour  leur 
demeure  en  chaque  làifun , Suze  cft  oit  pur  le 
Pnneemps,  Babilonnc  pour  I'Hyvcr , 1a  McJic  pur 
l'Efté.  Robert  Roy  de  Sicile  dcracuroit  à Naples 
I’Hyvcr,  & pilou  en  Avignon  au  Printemps.  Ma- 
thieu en  la  vu  de  Loups  X I. 

Le  dciôrdre  des  failbm  cft  capable  de  corrom- 
pre la  meilleure  conftitution , Se  de  troubler  le 
temprament  le  mieux  réglé,  chacune  porte  les 
maladies , Se  quoy  que  U nature  nous  diipolè  aux 
ardeurs  de  l'Efté  pr  Us  muettes  chaleurs  du 
Printemps , Se  qu'elle  nous  prepre  au  froideurs 
de  I’Hyvcr,  pi  l'humidité  de  l’Automne  , néant- 
moins  comme  les  Tarions  dominent  fut  les  hu  murs 
qui  leur  rclfcmblent , elles  nous  permettent  sa  re- 
ment de  jouir  d’une  prfaitc  famé. 

'Potna  dat  auttmnuSyfirmofa  tfl  me  (fi  bus  a fl  as  t 
Otiaftfjau  h)  état  y tria  quant  amer. 
SALAIRE.  C'eft  la  recompmfc  des  fervice* 
d’un  domeftjqucjou  d'un  ouvrict.  Jd  quod  compea- 
fitiurprt  opens  rétributions.  B.Tho.  i.i.qu.+  i^rt.t. 
Retenir  le  lalaire  du  à une  pilbnnc.cft  un  crime 
abominable  devant  la  face  de  Dieu  , contre  lequel 
tous  les  Pères  ont  fort  déclamé  , prec  qu’il  cft  dit 
dans  le  Texte  facté  , Non  morabitur  opus  rnrrctna- 
nj  apud  te  uf que  mené.  Levit.  cap.  1 9 . verfi  1 j . 

Au  mot  Ga^g  , j’ay  dit  des  choies  bien  cuticu- 
les contre  ceux  qui  retiennent  le  làlairc  des  dome- 
Aiques.  ou  des.  ouvriers. 

SALIVE.  C’eft  une  efpce  de  pituite  qui  livre 
de  noftrc  bouche,  6c  qui  la  tient  humeétee.  Saliva 
quod  faits  faportm  habear.  lfidor. 

On  dit,  la  falive  luy  en  vient  à la  bouche,  pour 
dire  cela  émeut  fon  appétit.  SaUvatu  movtrs  , tfl 
apetitum  tiert.  Sencc.  Epifl.%9. 
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La  falive  d'un  homme  à jùn  tue  tes  Serpns > les 
Crapaux  Sc  les  Scolopendres.  Pline  livre  7.  ch.x. 

Les  Grecs  font  une  grande  différence  entre  la 
falive , Sc  le  crachat , ils  difènt  qu'elle  monte  à la 
bouche  d'un  mouvement  de  nature,  Sc  que  le  cra- 
chat n'co  fort  qu'en  touflillânt. 

Il  y a diverles  fortes  de  falive  , des  a mer  es , des 
douces,  des  fâlées,  des  noires,  & des  blanches,  fui- 
vanr  les  bonnes  ou  trouvai  (es  difpofi rions  des 
Corps.Mercurialis.  Ltb.x.  de  Excrement.  cap.  3 . 

Barthcme  dit , que  la  falive  du  Roy  de  Cam- 
baye  empoifonne  Sc  fait  mourir  à t'inftanr  ceux 
qui  la  touchent , comme  s'ils  avoient  clic  frappez 
de  pelle. Ludovic.  Barthcm.  lib.t . Rtr.  Indie.cap.i. 

La  falive  d‘un  homme  à jùn  cftun  bon  remede 
pour  les  C ha  dieux , elle  guérie  les  Dartcs  des  pe- 
tit enfons.  Galien  Di  Simpl.  MedicinJib.iQ.Sc  Ltbr. 
de  Inaqual.  Tempor. 

Noftrc  divin  Sauveur  cflant  de  retour  en  Bctfâide 
on  luy  prelenta  un  aveugle , qu'il  guérit  avec  fa 
falive.  Marc.  cap. 7. 

Saint  Ambroifc  dit,  que  prmy  les  ceremonies 
dontl’Eglifê  fe  fêrtcn  l'adminillrarion  du  Baptef- 
me , le  Preilre  a toujours  touché  les  oreilles  6c  les 
narines  des  enfons  aufqucls  il  adminiftre  ce  Sacre- 
ment avec  fa  falive,&  prie  des  miracles  oprez  pr 
Jésus-Christ  avec  la  ficnnc.  Libr.  primo  , de 
Ssteramxap.  i.&  Lb.de  iis  qui  initiantur  tnyft.  cap.  j. 

SALCJER.  C'cft  marquer  fon  refreét  pr 
quelque aûion  honnête  Sc  civile,  faire  la  Reve- 
rcnce  à quelqu'un. F**/?*  precatio.qua  ad  altquem  dt- 
ftrtttr  cum  fabaatûme,&  decenti  corporü  motu.  Fellus. 

Le  fâlut  cil  un  ligne  d'amitié,  Sc  de  foumifllon. 

Enfoncer  le  chapau  devant  fon  ennemy  , c’cft 
marque  demépris.de  mcfmc  que  l'ofter  de  la  telle, 
cft  un  fîgne  de  refpcâ.  Pline,  l.i 8. 

Nous  devons  à tous  le  falut,  & particulièrement 
aux  Supricurs.  V.  Honneur. 

Les  Grecs  tenoient  pur  marque  de  pu  deref- 
p&  fe  découvrir  la  telle  , ccpndant  Scnequc  ep. 
6 4.  nous  apprend  que  cela  a efté  toujours  une 
marque  deioumidion  chez  les  Romains.  Sï  Confie- 
lem  videra,  ans  pntortm , caput  adapenam , ferait  a ce. 
dam.  Ce  que  l'authorité  de  Plutarque  confirme  en 
la  vie  de  CrafTus , où  il  nous  apprend  qu'il  fc  Ic- 
voitaudevant  de  Pompée  quand  il  arrivoit,&  qu'il 
découvroit  fa  telle , & le  mcfmc  autheur  dans  fès 
que  liions  Rotn.i  j.  dit,quc  les  Romains  focrifioient 
au  Dieu  Honor, nues  telles  : tenir  la  telle  couverte 
eft  une  marque  de  franchife. 

H te  mtr  a libertés,  bec  nobù  pilea  douant. 

Pcrfcus.  Sot.  5. 

Appien  livre  fécond  , dit , que  le  bonnet  fur  la 
telle  eft  un  fymbole  de  liberté  , & de  Seigneurie, 
les  cfclaves  affranchis  fc  trouvoient  à la  mort  de 
leurs  maiftres  le  bonnet  fur  la  tcfte,pout  marque  de 
la  liberté  recouvrée.  /.  1 o. Cod.de  Tefiam.ManumiJf. 

Manquer  de  rendre  le  falut  eft  une  injure  fénfi- 
ble  i celuy  qu'on  meprife.  V.  Méprit.  V.  Refpett. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  fit  clouer  le  Cha- 
pau fut  la  telle  i un  Ambailâdcur , qui  ne  luy 
avoit  pas  fait  alTcz  d’honneur  : Antoine  fit  fouetter 
l’Ambalfadeur  d'Augufte  qui  ne  luy  avoit  ps  ren- 
du allez  de  rcfpû.Mattxwf**  vie  d' Hem .7 V Mvr.y. 

Lorfque  l’Ange  fâlua  Gedcon  , il  luy  dit , Do- 
minus  ttcut* , Noftrc  Seigneur  fahiant  les  difciples, 
difoit,  Pax  vobü.  Les  premiers  Chrétiens  fe  fa- 
1 noient  en  difànr,  Deo  gratiat.  Auguftin.  Dpifl- 77. 

Salve  sternum  nubi  maxime  Pelle , 
tSE  ter  manque  Foie. 

Vugil.  1 ï . isEittd. 
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SALVE  REGIN  A.  C'cft  une  pieufe 
Oraifbn  que  l'Eglifc  chante  prefquc  tous  les  jours 
fur- tout  après  les  Complics. 

Hermand  furnomnié  le  Ractmrcy  , fils  du  Comte 
Vueringcn  en  Suabe,  eftoit  Religieux  de  l’ordre  de 
fâint  Benoit,  il  coinpofà  l’Hymne,  Salve  Regma,  en- 
viron l’an  de  noftrc  Seigneur  1 06  o. qui  fut  fi  agréa- 
ble à la  tres-fainte  Vierge, qu'on  oüic  les  Anges  le 
Chanter.  Trithem.  lib.  iM  Ftr.  JlluJlr.Ordtn.  S.  Bc- 
nediét. 


SALUT.  C'cft  la  félicité  éternelle,  la  recom- 


La  panière  de  nos  félicitez  c’cft  de  bien  prendre 
au  pii  les  occafionsqui  fc  pcfcntcntdc  faite  nô- 
tre falut,  Sc  de  ne  ps  renvoyer  le  bon-heur  qui 
frapp  i noftrc  prtc  , & pur  fé  mettre  en  cette 
pfture  d’en  profiter  ,il  faut  avoir  un  defir  de  fon 
fâlut  , prcc  que  fi  l’on  fait  tout  pur  la  gucrifon 
du  corps  que  ne  fout-il  ps  foire  pur  la  fonté  de 
Paine  ? heureufe  eft  l'ame  qui  fe  refont  de  quit- 
ter tout  pur  chercher  Dieu.  Prima  falut  de  déclin  art 
à rnalo  ,/ecunda  non  defptrare  à venia,  V.  Pemtence. 

De  ce  difeours  il  cft  aile  de  conclurre  , que  fi 
Cain,  fi  Judas,&  les  meurtriers  du  Sauveur  avoicnc 
eu  recours  au  Rédempteur  Sc  confcnti  i fa  gtacc, 
il  cft  certain  fuivanc  le  témoignage  de  l’Ecriture  Sc 
de  l’Eghle  qu’ils  fé  fcroicnr  iauvez , Sc  qu’ils  ne  fe 
font  pint  damnez  foure  de  grâce  ; mais  à foute  de 
recourir  à 1a  grâce  ; il  n’y  a pinc  d'homme  en  tout 
l’enfer  qui  fc  foit  damne  que  pur  avoir  refusé , ou 
prdula  mefure  de  grâce  que  Jesus-Christ  luy 
a mérité  pur  foire  lbn  falut. 

La  miféricorde  de  Dieu  met  en  ufage  toutes  les 
inventions  que  fa  fcicncc  luy  fuggere , pur  mettre 
les  hommes  dans  la  voyedu  fâlut,  la  puillàncc  foie 
des  miracles , fo  fâgeilc  pononcc  des  Oracles , fa 
jufticc  envoyé  des  affiliions  Sc  tous  ccs  attributs 
confpirent  pur  le  falut  des  hommes,  eilant  vérita- 
ble , comme  dit  foint  Chnfoftomc  , que  Dieu  con- 
fond fo  gloire  Sc  la  noflre,  Sc  foie  confiflcr  la  fien- 
nc  en  noftrc  félicité. 

Dieu  veut  noflre  fâlut  prcc  qu’il  eft  noftrc  Créa- 
teur, noftrc  Rédempteur, & noftrc  Juge  i en  quali- 
té de  Créateur , il  nous  fournit  des  lècours  natu- 
rels qui  font  externes , ou  internes  : Comme  Ré- 
dempteur il  nous  donne  des  grâces  juftifiantes  \ ÔC 
comme  Juge  il  nous  foit  d’autres  grâces  externes, 
- comme  font  les  révélations  Sc  traditions. 

Si  nous  prions  Dieu  qu'il  nous  converti  Hé  & 
nous  fauve.  Couverte  nos  Dtus  falutarû  nefirr , Dieu 
nous  follicitc  réciproquement  de  nous  convertir,  Sc 
de  nous  fàuver , Convertimini  ad  me  in  toto  corde  ve- 
firo.  Si  au  lieu  d'un  cœur  de  pierre  nous  luy  de- 
mandons un  cœur  nouveau  Sc  flexible,  il  nous  ex- 
horte auflï  de  fon  codé  à ramolir  noftrc  aine  , i 
nous  foumettre  à fes  volonrcz  & à nous  foire  nous 
mcfines  ce  cœur  nouveau  , Facile  vobis  cor  novum,  ft 
fa  grâce  nous  diftingue  en  nous  mettant  à part  au 
nombre  des  pedeftinez  ; Noftre  volonté  aulli  nous 
feparc  par  fo  grâce  , d'avec  les  reprouvez  -,  s'il  n'ap- 

Brricnc  pas  à l'homme  feu!  à venir  à bouc  de  fon 
ut , avec  quelque  ardeur  qu’il  veuille , ou  avec 
quelque  force  qu'il  coure  j Ce  n'cft  ps  aulli  à Dieu 
fcul , quelque  miféricordicux,  Sc  comportant  qu'il 
feit  à lauvcr  l'homme  fans  l’homme.  fecit  te 
fine  te ,non  falvabit  te, fine  te, le  Royaume  de  Dieu  eft 
dans  nous  i Or  ce  Royaume  dit  fâint  Bernard  n'cft 
pas  une  tyrannie  ;ce  n'cft  autre  choie,  fi  ce  n’eft  U 
volonté  de  l’homme  iâine  Sc  libre  , qui  s'ac- 
commode 
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commode  tellement  à la  volonté  de  Die»  , quelle 
ne  veut  rien  quelle  lâche  luy  dq  hirc,&  ne  rejette 
rien, quelle  fçachc luy  plaire.  tfi hoc  Rtgnum? 
f*n*  & libéra  vtlaMM  ita  ft  conformant  volantati 
Dei , ut  mhU  vdtt  quod  feint  et  d- filai  crt,  nihd  noln 
tjttod  fcitt  et  placer*.  b.  Beinaia.  hpilf.yi. 

Une  véritable  prudence  prefae  toujours  ce  qui 
eft  necciTauc  à ce  qui  cft  agréable  , Qe  qui  donne 
un  plaifir  partager  ; or  c'cftl»  première  vente  fon- 
damantalc  dans  le  Chnftiamfmc , qu’il  n'y  arien 
au  monde  qui  foie  véritablement  necciuitc  , que  la 
neccflîté  de  travailler  i noftrc  faluc  , Je  félon  cette 
reglc.il  n'eft  aucunement  recédât  ut,  ny  de  s'en  ri- 
chir,ny  de  fe  recréer.ny  de  s'agrandir,  8c  il  cltin- 
difpcnfo  Elément  ncccrtajrc  de  faire  fon  lalut.  Un  ai» 
f»rro  ntctfpmmt.  Lue.  1 o.  Vtrf.4 1 . Toute*  les  n- 
c h elles  de  la  terre  ne  ferviront  de  tien,  fi  nous  ne 
longeons  pas  i nous  procurer  part  dans  la  fe-rcité 
éternelle.  SJutd  ertim  ptodtfi  hemini  ft  ttntierfum 
tnténdnm  lucre  lier  , anima  vert  jua,det>  timntut/t  paita- 
lur.  Matrh.i tf.  atf. 

SANDALES.  Ce  mot  vient  de  la  diction 
Grecque  , »«#/«>.«•  » , qui  veut  dire  une  efpccc  de 
lbulicrplac,  &couppe  par  dertus  avec  des  cour- 
royes , c’eft  la  chaullurc  des  Capucins , 8c  de  plu- 
sieurs Religieux  rcfbrmca. 

Les  Apôtres  ont  porté  des  Sandales , l'Evangile 
les  leur  a permis,  0e  IcurHiftoue  porte  qu’ils  s'en 
font  (ervis  de  mefme  que  nos  Religieux  j il  cft  dit 
dans  les  Ailes  des  Apôtres  que  l'Ange  ayant  appa- 
ru à faine  Pierre  dans  1a  prifon,  l’avertie  de  prendre 
les  Tiennes  Se  de  forrir.  Dixit  autem  Angtlui  ad  nm; 
prxtwgere  & cala*  te  ealtfuLu  tuât . Alt.  cap.  1 a. 
verf.%. 

Le  Ven  crible  Bede  interprétant  ce  mot , Caligu- 
’lm , dit,  Pro  caligu  Cracut  habit  faruLilta , & di- 
Üa  futn  à calU  ptdam  , vtt  quaft  à ctlhgtnde,  bot 
tnim  geims  caletametirerum  ta  EvantlUo  hfitur  Afo- 
fialii  jmfft  f*p*  mffiom. 

La  Glodc,  Alcuin , L>br.  dt  Ofiie.  Duna.  & Ar- 
lugcrlr  , 1 j . cap.  20.  difent  , que  c'eftoient  des 
chauftutes  qui  Je  tend  oient  U plante  du  pied  , & 
ne  couvroicnt  le  dertus  que  de  ligatures , Icfqoel- 
les  pour  mieux  ferrer  montaient  un  peu  fut  les  jam- 
bes , citant  ainfi  composes  cela  n'empéchoit  pas 
que  l'on  ne  donna  la  louange  à ceux  qui  les  por- 
taient d'aller  nods  pieds.  Vf  neque  rettm  fit , niqua 
nudut  ad  terram.  Gloftà. 

S A N G.  C’eft  l’humeur  chaude  te  humide  qui 
fe  fait  des  alimens  pour  la  noarrirme  du  corps:  le 
niagaftn  du  iâng  eft  au  foye.  Et  m fitngutne  font 
attmti  fptrttm  vitales , onde  ta  tjHnente , vus  prit. 
C’eû  ce  qui  a fait  dire  an  Poète  Latin. 

V*4,  ladtmtjHt  «M  fanguifquê  dnimttfque  f*. 
qmntttr. 

VtfgiL 
Et  ailleurs  » 

Pur  panam  Vêtait  il!e  animant. 

Il  y a deux  forces  de  (ang  le  naturel  qui  eft  ron- 
ge , de  belle  couleur  Se  fans  mélange  de  pituite  , 
laurre  eft  le  Cang  qui  n'eft  pas  naturel , qui  eft  de 
couleur  parte  entremêlée  de  vert  5t  de  jaune. Mag. 
new  Mt die.  Af édition. 

La  ceremonie  qne  les  Anciens  apporroient  pour 
expier  , de  purifier  les  chofcs  Se  les  accommoder 
*ux  ufiecs  lacrcï,  eftoit  de  les  afpcrgfcr  de  fang-, 
«tte  afperfion  croie  commune  anx  Gentils  Se  aux 
Juifs , patrny  lefquels  , comme  dit  (âint  Paul  , le 
fâng  eftoit  employé  à tontes  les  purifications.  Om- 
ni* ht nt  in  fitagatnt  ftcundmn  UgeM  mundantnr  & fia* 
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fanguimt  efu fiant  non fit  remifif*.  Hebr.^.  verf.xx. 

Un  ernf  de  Serpent , ou  le  fang  du  Ba filic  don. 
ncnc  U faveur  des  Princes  à ceux  qui  tes  appro- 
chent en  ayant  fut  eux.  Pline,  hvrt  a«j.  chap.  j» 
& 4- 

Dans  la  Ville  de  Cleonc  il  y avoir  des  perfounes 
deftinées  pour  connuitre  la  nü«  qui  porte  la  Gccflc, 
au  moment  qu'ils  U voy oient  venir, ils  fâcnfiotent 
promptement  le  fang  d'un  Agneau,  ou  d’un  poulet» 
& quand  ccsanunaux  leurnunquoient  ils  le  cou- 
poitnr  en  quelque  partie  du  corps  fie  offrount  leur 
propre  fang  & la  nucc  fe  detoumoir.  Scncc. 

Nat.  ith.4. 

S A N G U 1 N E , H e r b e.  Lors  que  le  Hé- 
raut publie  alloit  dénoncer  la  guerre  aux  enne- 
mis , il  fe  prcfctuoir  à eux  tenant  en  fâ  main  un« 
efpccc  d’herbe  nommée  Sanguin*,  qu'il  avoir  cueil- 
lie dans  un  lieu  Saint  : Elle  luy  for  voit  de  dé/enfê 
de  mefme  que  la  Caducée  aux  Ainbailâdeurs  des 
Princes,  de  mefme  que  le  cortc  d'Armeà  nos  Roy$ 
d'Armcs,qu'on  n’ofctoieortcnfcr  fans  viola  le  dtoic 
des  Gens.  Gregor.  Tholof.  in  Synogm.  Uk.  j j 4 

c*p.  14. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Sangumea  une  Pièt- 
re rouge  , dont  les  pemtics  font  des  crayons  pour 
deftiner  fur  le  papier. 

SANTE.  Bonne  & louable  difpoütion  dit 
corps  qui  provient  de  la  bonté  des  humeurs , Se 
bonne  habitude  des  parties  nobles.  Statut  toi  paru 
aihtrtii  omrm  [ma  probe  obi  uni  h , magnifient  me- 
diem. 

Les  Penpateticicns  difent  que  la  famé  conG- 
ftc  en  un  patfiue  accord  des  humeurs.  Se  cioycnt 
que  la  moindre  diflbnance  fait  U maladie,!» 'admet- 
tant point  d’eftac  moyen  entre  ces  deux  ennemies  ; 
les  Médecins  au  contraire  qui  ne  ptcnpcnt  pas  les 
choies  G à l'cllioir  ,ctoyem  qu'il  faut  une  notable 
alteration  de  tempérament  pour  faire  une  indsfpo- 
Gtion  formée  , rccoünoilTant  avec  Galien  un  inter- 
valc  de  conftttunon , & une  certaine  latitude  dans 
laquelle  on  n'eft  , ny  liin  , ny  malade. 

Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  l'on  du  que  la  famé 
eft  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  , puifquc  fans 
elle  l'on  ne  peut  les  goûter  qti'trapar&uemcnc  ; 
les  Philofophes  qui  metto  ert  le  fouverain  bim 
dans  l'indolence,  ou  dans  U volupté,^:  les  plus  au- 
ftetes  de  cette  proftflion  ont  toujours  fait  un  Gngu- 
lici  ellat  de  U fanté.  Ceux  de  U fêHe  de  Pythago- 
re  commençoitnc  tontes  leurs  lettres  pat  un  fouhait 
de  bonne  lancé  , comme  les  Romains  ont  toujours 
finis  les  leurs  par  ce  vnotfdêt qu'ils  répétaient  fou- 
vent  deux,  011  trois  fois  pour  mieux  recommandée 
le  foin  qu'on  devait  avoir  de  le  bien  porter. 

Pétrarque  a preferé  la  maladie  à la  (ânté,  quand, 
il  parle  de  lefprir  de  ceux  qui  font  agite»  de  quel- 
que paflîon.  Nufquam  , dit-ll , Pt)tu  quant  PI  faut 
eorptre  agir  attimut  habitat.  Libr.  Pnm.  dt  Ktmtd. 
fart.  c*p.\. 

Si  vtntri  btni  ,ft  iateri  tfi  ,pedxbufqnt  fuit  , ml 
Diwta  ptterunt  Refaits  adJtre  ma; ut. 

Horar.  hb.i.  Ep.ix. 

Voilà  un  ien ciment  bien  différent  de  ccluy  de 
Pétrarque  : on  ne  peut  pas  dire  que  la  fanté  fou  un 
véritable  bien  , puis  quelle  fert  à fomenter  le  vice. 
Se  à nourrir  nos  partions  ; car  encore  que  le  péché 
foi-  fcmiher  que  nous  portions  les  femences  dan* 
n<V.  • amc,  cependant  il  n’eft  jamais  plus  dan- 
gr  tx  que  lors  qo’il  troove  dans  un  corps  des 
forces  qui  le  fécondent , qu'il  fiait  fêtvir  nos  avan- 
tages à fes  dedans  pernicieux , & que  pas  la  fânté 
P P pp  a du 
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«lu  Cotps  ü jette  1*  contagion  dam  noftrc  amc  , il 
y a des  hommes  qui  ne  connoiflcnt  les  vertus  que 
lois  qu'ils  font  impuiflan*  de  faite  le  mal  ,\  ü feue 
que  (a  vieille  de , ou  la  maladie  les  rcrralïc  pour  les 
guérir  de  leurs  [>ccbez , ils  ne  penfent  jamais  que 
l'enfer  foit  un  lieu  de  fupplicc  , fi  la  fièvre  qui  dé- 
vore leurs  entrailles  ne,  leiu  infpire  ce  fenmticnr, 
d’autres  doivent  leur  innocence  à la  perte  de  leur 
Tancé , qui  vivroient  dans  le  crime  s'ils  n’eftoienc 
toujours  infirmes. 

Vil  falloir  Te  bien  porter  pour  eftrc  heureux  ,il 
feudroic  condurrc  que  les  fages  font  la  moitié  de 
de  leur  vie  mifcrablcs  , puis  qu’ils  la  paient  dans 
des  agitations  qui  la  troublent  , le  qui  affoibhf- 
fent  les  mouvemens  de  leurs  corps. 

La  fente  cil  le  meilleur  de  tous  les  biens  tem- 
porels , fens  laquelle  les  honneurs  font  comme  les 
rayons  d’un  foleil  Eclipfc , les  richelfes  font  impor- 
tunes j & tous  les  piaifits  languilfens;  la  joye  du 
cœur  confiflc  dans  une  bonne  difpofition  du 
corps. 

Hypocratc  donna  â un  de  Tes  amis  un  régime 
pour  confcrvet  fa  fenté.  Cibi.pottu  ,fomm  , Kentu, 
•mm  tnedtratA  fiat , c'cft  a dire  rien  par  volupté. 

Pytagorc  dilbit,  qu'on  ne  pouvoir  rien  demanda 
aux  Dieux  de  plus  précieux  que  la  famé.  Sw/nnum 
konum  famtas.  Plut. 

Arillote  appelle  la  fente  le  thrcforqueles  riclicf- 
fesde  la  tetre  ne  peuvent  égaler.  V.  Ài AUdit s. 

Cic./.j.  dt  Oÿ.  in  fine,  rapporte  que  Mctrodore 
& divers  autres  Philofophes  , faifoicnt  confiftcr 
route  la  félicité  humaine  en  la  bonne  conflirurion 
du  corps  , & dans  l'cfperancc  certaine  de  cette 
bonne  confticurion. 

La  fenté  du  Roy  eft  celle  de  l'E (Ut.  Voyez  Pa- 
wei/ruf**.  V.R*y. 

On  Sacrifient  autrefois  un  Coq  à Efculape  pour 
avoir  la  Tanté.  Plut. 

L’Academie  qui  a feit  profcflîon  de  connoître 
l’ctfcnce  du  bien  , a cru  qu'il  confiftoit  à avoir  une 
Tante  parfaite , difent  quelle  cfloic  une  Tourcc  qui 
répandoir  Tes  pcrfedlions  dans  toutes  les  parties  du 
corps  , que  toutes  les  faveurs  de  la  nature  per- 
doicnt  leur  éclat  dans  un  corps  malade  j c'cft  pour 
ce  Tujet  qu'il  en  firent  le  fondement  du  véritable 
bon-heur , difent  que  pour  eftrc  heureux  il  felluic 
avoir  un  corps  bien  difpol'é , & que  touccs  les  au- 
tres qualitcz  cellbient  de  nous  eftrc  utilcs,quand  le 
feu  aoandonnoit  noftrc  vifege  , quand  la  force  fe 
denchoic  de  nos  membres , & que  les  viandes  qui 
nous  doivent  nourrir  nous  blelfcnr  la  vciic  > elle 
compare  la  fenté  au  calme  de  la  Mer , difent  que 
comme  U fer  t pour  con  fer  ver  les  œufsdes  Aidons, 
Celle- cy  fervent  aux  Conquerans  pour  gagner  des 
vi Cloues , aux  Philofophes  pour  braver  la  fortune, 
aux  Orateurs  pour  louer  la  vertu  , aux  arti- 
Tans  pour  exécuter  leurs  dedans  , 6c  quenhn  fens 
la  fenté  nous  ferions  étemellcmenc  mifcrablcs 
puis  qu’elle  charme  nos  inquiétudes. 

La  fenté  eû  le  plus  grand  threfor  de  U terre, 
préférable  aux  Richeflcs,  à la  Noblelfe  , aux  Scien- 
ces 6c  me  fine  à la  fegcile  au  dire  des  Stoïques  -t 
e’cft  la  feule  chofe  qui  mente  que  l’on  employé 
tout  pour  l'avoir  , 6c  pour  U confervcr  , la  trillcllc, 
6c  la  colcrc  font  fes  plus  grandes  enntmies. 

Satntm  cerporutft  torum  tjmbtü  cempttiilur  tonar- 
d*A  , & tjm  dgroiAiio  , difeordté.  Auguft. 

La  fente  clt  altérée  pat  les  agitations  de  l’c/prit, 
les  grands  dedans  troublent  les  grandi  hommes, 
la  colac  6i  U cnftcjjc  font  plu*  momu  de  gens 
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que  les  bourreaux  de  coupables , les  amans  6c  Ict 
ambitieux  ont  une  fièvre  continuelle,  cc  feu  qui  les 
enfiame  les  dévore  , les  plaiftrs  de  i'amc  détrui- 
frnt  auffi  la  fente, , les  médiations  dérèglent  le 
tempérament.  Tttut  berna , mus  tnarbus  eft. 

La  fenté  eft  ineftimablc , le  fcul  bien  prcfcrabJe 
1 tous  les  biens,  aux  richeffes  » aux  honneurs , Sc 
à la  gloire , celle  des  quatre  fils  A y mon  ferait  trop 
chèrement  achetée  fi  elle  coutoïc  à un  homme  ttois 
accez  de  colique  , de  manière  que  toutes  les  voyez 
qui  nous  conduifent  à la  fenté  , ne  font  jamais  ny 
apres , ny  difficiles. 

Caton  le  ccnfeur  difoit  que  l'on  pouvoir  fe  con- 
ferver  long -temps  en  fenté  lans  le  lccours  des  Mé- 
decins, & c'cft  pour  cc  fuict  qu'il  les  fit  tous  for- 
tir  de  Rome , il  conferva  long-temps  fe  femillc  en 
fenté , en  la  nourrillant  ordinairement  de  chair  de 
Ucvre.  Plutarque. 

Hérodote  dit , que  les  Lybiens  Joüiflent  d'une 
raie  famé  par  l’ufage  qu'ils  ont , après  que  leurs 
enfens  ont  atteint  l'âge  dequatre-ans  de  leur  eau- 
terifer  6c  brûler  les  veines  du  chef  6c  des  Temples 
par  oû  ils  coupent  chemin  à coure  deâuxion  de 
Rhume.  Montagne  Itvr.  a.  eb.  j 7. 

Les  Egyptiens  joüiftcnr  pareillement  d’une  fen- 
té heureufe  , ils  vivcnc  long-temps  fens  eftrc  at- 
taquez de  maladie.  Herodat. 

Jules  Ccfer  ,Tibcre,  Sc  Néron > ont  cous  joiiy 
d’une  parfaire  fenté,  quoy  que  ce  dernier  foc  un 
débauché , & qu'il  ayma  extraordinairement  les 
femmes  6c  le  vin.  Suttont. 

Charlemagne  a joiiy  de  Ton  temps  d'une  fenté 
rare,  il  ne  fçcut  jamais  ce  que  c’cftoit  que  maladif 
Cranzius,  ùb.i.  cap. 7.  Saxvtria. 

Matthieu  en  la  vie  de  Louis  XI.  dit , que  ce 
Monarque  creployoic  fes  Threfors , fem  crédit , êC 
qu'il  falloir  parcourir  toute  la  terre  pour  trouver 
quelqu'un  qui  luy  peur  donner  la  fenté. 

SATISFACTION.  Ce  mot  Te  doit  en- 
tendre icy  pour  la  troificme  partie  de  la  pemtence, 
par  laquelle  un  pécheur  tâche  de  ferisfeire  à la  jufte 
colcrc  de  Dieu  suivant  l'énormité  des  crimes  qu'il 
a commis , Toit  que  cela  fe  fefïè  d'un  propre  mou* 
vcment,  foie  que  ce  Toit  en  execution  de  la  péni- 
tence unpofec  par  le  Confeftcur.  Eft  aïlic  , & pu- 
rntia  tnrmmon  « nabis  eotnmifierum  ,vti Jponre  fiifee* 
pta  , vtl  Arbitrai  face  r citais  pre  dtliïh  gravitait  trn- 
pefita.  Concil. Trident. fefi.  i+.eap.ü. 

Le  péché  d'Adam  nous  a rendu  redevables  â 
Dieu  de  trois  fortes  de  fetisfeâions  : La  première 
pour  la  coulpe  du  péché  : La  feconde  pour  la  peine 
étemelle  qui  foie  » Et  la  troificme  pour  la  peine 
temporelle  à laquelle  nous  demeurons  obligez, après 
qu'il  a plû  â Dieu  de  nous  difpenfer  de  l'éternelle. 
Or  comme  les  deux  premières  fout  de  rigucur.c’eft 
à dire  qu’elles  doivent  être  proportionnées  1 l’offen- 
sé, parce  quelle  péché  cftant  infiny,  il  a fallu  pour  y 
Tatisfeice,  les  peines  & les  fouffianccs  d'une  pet  Ton- 
ne infinie,  & c'cft  ce  que  noftrc  Divin  Sauveur  a 
feit  par  le  prix  infiny  de  ion  ûng,  nous  délivrant 
de  là  coulpe  & de  la  peine  éternelle  que  nous  mé- 
ritions par  nos  pechez.  Inupàtas  emnis pArvA  , mag- 
nat-è fit  pkxUtHr  ntcefiteft  , ant  ait  botnint  pat*ue*ttt 
**t  à Deo  vindicatifs  ; vit  nan  pnnûtt  Deux  t puni  tu. 
S.Auguft.  Conc.  2 . in  P faim.  j 8. 

La  fetisfâérion  temporale  qui  telle  à payer  après 
la  coulpe  6c  peine  étemelle  remife  , eflant  de  gtacu 
6c  de  mifeiicorde , peut  & doit  eftrc  feitc  par  nous- 
mcfmcs  en  accompliffent  U pcnitcncc  enjointe  par 
le  Coifelfew  i mars  comme  ccs  ûmfeàiom  n« 
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font  jamais  proportionnées  a l'énormité  de  nos  cri- 
mes , Nous  «levons  nous  imposer  nous  me  1 mes 
quelques  pénitences  volontaires  pour  apparier  U 
jufte  colère  de  Dieu , & luy  faire  connoiitrc  par  U 
noftrc  véritable  repentir  , Oc  ces  lansfa&ions  vo- 
lontaires outre  celle  qui  cft  ordonnée  par  le  Con- 
frfïcur  doivent  clttc  accompagnées  d'un  caur  con- 
trit, Oc  de  quelque  aumône, par  le  moyen  de  laquel- 
le on  peut  apparier  la  colère  de  Dieu  & racheter 
nos  péchez.  Voyez  Avmin t. 

Il  Êtut  dire  que  le  péché  cft  tin  grand  mal  ,puis 
que  l'homme  l'ayant  commis  ne  peut  le  réparer  par 
une  jufte  lâtisfa&ion,  quand  mclme  il  y employé- 
roi r toutes  Tes  forces  i 11  fout  confcflcr  que  c'cft 
un  grand  mal  , un  mal  incomparablement  plus 
grand , puifqu'il  a bciôin  de  la  redeinpuon  d'un 
Dieu,  de  qu'il  n’a  pu  élire  lavé  que  par  le  Sang 
d’une  fi  excellente  viéhmc.  Mais  nous  devons  rc- 
connoiftrc  que  le  péché  cft  quelque  choie  de  bien 
horrible,  puilquc  intime  cet  holocauftc  ne  luflic 
pas  à fon  expiation  ÿ Jesus-CHRisrn'eft  que  la 
raparation  commencée  , il  cft  ablolumcntnctcinu- 
re  que  nous  l'achevions  avec  lôn  fccours  par  des 
pénitences  proportionnées  aux  Tiennes.  Voyez  Pe± 
uittnee. 

SATYRE.  C’eft  un  Poc'me,  ou  difeours  qui 
corrige  les  hommes  de  leurs  vices.  C armen  maledi. 
etttn  ad  carpe  nda  vu  ta  cotnpofuum  .*  qtumvts  etiarn 
abfijue  maledue/ma  Jitrt  pojjtt.  Varro. 

De  cette  définition  il  cft  aisé  de  colliger  qu’il  J 
a deux  fortes  de  Satyres , l'une  médiiantc , de  l’au- 
tre qui  reproche  avec  raifon  les  vices. 

Les  ouvrages  latyriqucs  ont  eftez  de  tout  temps 
plus  fertiles  que  les  éloges,  chacun  cft  ingénieux  à 
médire  de  tardif  à louer,  l'invcûive  agrée  beaucoup 
plus  à noftrc  nature  que  le  panégyrique,  où  inven- 
te aisément  des  erreurs  pour  les  blâmer  j on  forme 
des  mon  lires  pour  les  combattre , on  mcllc  l'artifi- 
ce des  Poètes  avec  la  liberté  des  Orateurs  pour  y 
rcüllir  , on  le  figure  des  tâches  pour  avoir  le  plaifir 
& la  liberté  de  les  découvrir. 

L'éloquence  perd  la  beauté  naturelle  dans  la  fa* 
tyrc.  Voyez  A Avocat. 

Cran  ingtmnm,  G raïs  de  An  art  retonde 
Mu fa  lotftu  prêter  htmdnm. 

Houe,  de  Art.  Pote. 

Les  Aurheurt  je  lont  tous  dérobez  les  uns  aux 
autres , Us  le  font  auûi  tous  blâmez , Calvus  Ali- 
nius  de  ürurus  ont  bourre  Cicéron , l’un  l'appelle 
ambitieux  , l'autre  itcrilc  de  trop  lec  : c'cft  une  an. 
cicnnc  méthode  du  inonde  qui  ne  permet  pas  qu’on 
excelle  impunément  : Tous  les  l'ocres  du  ficelé  de 
Virgile  supputèrent  à la  gloire  ,on  a fait  des  volu- 
mes entiers  contre  le  Tallè,  Saopius  a crous'é  des 
iolicilmes  de  des  fautes  dans  Scaligcr  \ Scaligcren 
a trouve  dans  S.  Auguftin  |>our  l’Hcbrru,  Oc  dans 
tous  les  autres  Auchcurs  pour  la  Chronologie.  Le 
Pere  Fabry  Jefuire  a découvert  de*  fautes  dans 
Anftotc  , Ea  .dit  il , cemtjlt  et  rat  m Anfletelet  qtu 
née  indigent  Pédagogue  ut  jitt  dtfctpulo  condonartt , 
en  la  Phdofopbie  de  Monter.  Les  Libraincs  font  tou* 
tes  farcies  d’ Apologies  pour  Baliâc  , pour  Voiture, 
pour  Collard  , de  pour  Charron  : Les  Italiens  ont 
cette  méthode  ; le  Marini  à écrit  contre  Mortola, 
le  Fifibiate , Oc  fa  Mortalatde.  Formoftni  Doèteur 
Eipagnoi  a bourre  Lnnqucz  Ion  compatnottc. 

Lucilius  fut  le  premier  Satyrique  , qui  ne  par- 
donnoit  â per  tonne,  de  foc  amy  de  Scipron,  de  mê- 
me Therencc  qui  comme  Lucilius  n’epargnoit  ny 
Crands  , ny  Nobles , ny  Patriciens. 
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Pritneres  pofnti  arrtporir,  fepu!tthetfm  tribut  un. 

Martial  attaqua  Fabius  Tigcllius  de  Nnzidicnas* 
lâns  oublier  Thanais  le  Châtré  i Persé  railla  Néron, 
Il  leur  eftoità  tous  permis  au  mois  d'Aouft  de  dé- 
biter leurs  fatyrcs. 

Augufto  récit  omet  met  fi  Pot  tôt. 

C’cft pourquoy  Scipiun,  Ladlus,  Auguftcdc'Ne- 
ton  leur  DifTerent  la  liberté  de  parler  , d’ccrire , de 
de  Iatis6aire  à leur  pallîon. 

Les  plus  beaux  traits  delà  Morale  font  moins 
puillans  que  ceux  de  D Satyre  , tien  ne  corrige 
mieux  la  plulpart  des  hommes  que  la  peinture  de 
leurs  defauts,  c'cft  une  grande  atteinte  au  vice  que 
de  l'expofer  à U risée  de  tout  le  monde. 

On  cft  beaucoup  plus  cloquent  dans  la  Satyres 
que  dans  le  panégyrique.  Voyez  Médifanee. 

Zotlc  de  Horace  ont  dit,  qu'Homcrc  avoir  refvé. 

Attende  bontu  dominât  Hotnemt. 

Horar.  de  Art.  Poiet. 

On  a vû  dans  les*  ficelés  priiez  quatre  illuftres 
Satyrique j , Lucillius  , Horace,  Perle , de  Ju vénal. 
Le  premier  compofâ  trente  Livres  lâtynqucs,  fi  nous 
en  croyons  au  reçu  de  Varron:  Le  fécond  n'en  a 
mis  que  quatre  en  lumière  : Le  troifiéme  s’eft  con- 
tenté de  donner  cllbrt  à fc*  caprices  dans  un  fcul 
volume:  Juvetulquia  furpalsé  les  autres  en  cet- 
te profcilion  n’a  fut  voir  au  publie  que  cinq  Li- 
vres de  fês  ouvrages , où  il  ccnfurc  menreiUeulc- 
ment  bien  les  moeurs  des  hommes. 

S A U L C E-  Voyez  Pruutdtfe. 

SAUTER.  C’eft  par  un  jufte  mouvement  de 
élévation  du  corps,fe  tfanlpurter  dans  un  lieu  d’une 
médiocre  diftancc , comme  quand  on  faute  un 
fofsé. 

H y a deux  nunicrès  de  fauter,  l’une  fè  fait  fans 
le  fon  des  inftrumem  , de  l'autre  ne  s’en  peut  pas 
paflèr  pour  porter  tous  fes  mouvement  en  cadence. 

C*lius  dans  fon  livre  des  Antiques  leçons  dit, 
que  les  Lacédémoniens  s'exerçoient  à fauter  de  à 
franchir  des  grands  follcz. 

Mahomet  Bâchas  qui  avoit  efte  Vilir  de  rroia 
Empereurs,  fut  fiait  fiiccelfèut  de  Sultan  Solyman, 
pour  avoir  fauté  pv  une  feneftre  pour  luy  ramafr 
1er  une  lettre.  Math,  en  la  vie  de  Loup/  X /. 

Le  linge  d’Efopc  fut  erré  Roy  dtw  animaux  4 
caille  de  bgcntillcflc  de  fes  lauts  de  de  lès  gam- 
bades. Fab.f  t. 

SAUTERELLE.  Sotte  d'inlc&c  qui  haift 
dans  les  prez,  va  toujours  en  fauraut,  de  le  nour- 
rir d’herbes. 

Les  liutellesdonr  vivoic  S.  Jean  au  defert  s’ap- 
pclloicnr  mnféJ'u  , Strabo  de  Diodorus  Siculus  font 
mention  d’un  peuple  qu’ils  appellent  Aeridophagit 
qui  mangent  les  faurcrellcsavcc  du  Ici,  apiésles 
avoir  exposées  an  Soleil.  Scaligcr,  au  mot«fx«î/it 

Un  nombre  infini  de  fâutercllcs  mangèrent  tou- 
te l’herbe  de  l'Italie,  en  lin  te  dequoy  on  vit  la  pelle 
de  fa  famine.  Herman.  Schidci,  en  fit  Chronuj  un* 

Bcauplan  dans  fon  Livre  intitulé  YVerdut  Pôle - 
neifi  , nous  apprend  qu’il  y a un  grand  nombre  de 
lâutercllcs  qui  brouttent  tout  dans  la  RulTic  des 
Colaques,  autrement  dite  la  Ruflic noire, il  ajoute 
que  ces  inlè&cs  ont  écrit  fur  leurs  ailles  ces  deux 
mots,  BofeGnion,  ce  qu'il  interprète  Fléau  de  Dieu. 

SAVETIER.  Arrifan  qui  taccommode  les 
fouliers,  les  redrellc  de  les  remonte. 

Le  Pape  Urbain  I V<  eftoit  François  de  Nation 
de  fils  d'un  pauvre  lâverier  de  Troyc  en  Cham- 
pagne, qui  fit  néanmoins  dcschofes  bien  conli- 
derables  pendant  le  temps  de  fon  pontificat , c'cft 
P P p p $ luy 
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luy  quiinfticua  U Fcftc  du  Tres-Saint  Sacrement, 
puis  mourut  ayant  tenu  le  Siège  trois  ans.  Fela- 
terran. 

SAUVAGE.  Homme  qui  vit  comme  une 
b ère,  Stmifnitt.  Fcftus. 

Gailcndus  , die , que  dans  la  Province  de  Mar- 
marie  d'Afrique , un  Farrarois  vie  des  hommes  qu'il 
prit  d'abord  pour  des  belles  , parce  qu'il  vie  qu'ils 
pailfoicnt  l'herbe  comme  le  relie  des  animaux. 

Dans  les  Relations  Orientales , l'on  voie  qu'au 
Royaume  de  Siam,  il  y a un  monllrc  nomme  Ma. 
riche e.  , à qui  la  nature  a donné  un  agréable  vifo- 
gc  de  puccllc  , fie  des  grands  cheveux  , qui  a nean- 
moins une  queue  de  Dragon,  lik.  j.  FU.  P tir.  pag. 

a7«.  Par.  11.p4j.4a. 

Nicolas  de  Clcmcngis,  die , en  U trentc-troifie- 
mc  Epillrc  .qu'auprés  du  Mont  de  faîne  Claude, 
membre  des  Alpes  , un  homme  Sauvage  lue  con- 
ta faim  , durant  les  plus  grandes  neiges 
, de  quitter  les  licux*dcferrs  où  il  habi- 
tent chercher  Tes  alimens  dans  la  plaine, 
fie  dans  les  lieux  d'un  plus  fiole  accez  ; Il  ajoute 
qu’il  cfloit  velu  par  tout  le  corps,  fie  avoir  intime 
beaucoup  de  moullc  entre  le  poil  fie  1a  peau  dom- 
ine il  en  croit  quelquefois  fur  l'ccorcc  des  arbres  , 
il  n’avoit  rien  d'humain , il  ne  fçavoit  pas  parler, fie 
fie  n'avoit  aucune  apparence  dimciligcnce  , ou  de 
raifon  : On  le  conduifit  dans  l'Abbaye  de  foint 
Claude , où  il  fut  veu  pendant  quelque  jours,  fans 
qu'il  y eût  moyen  de  le  faire  manger,  arnfr  il  mou- 
rut de  pure  inanition. 

SAVEUR.  C'cfl  ce  goût  que  l'on  trouve 
au  boire  , fie  au  manger.  Siptr  tji  in  face 0 , & ha- 
more,  pre  face*  bénit  ati  & prévit  att.  Bibliander. 
Anftotc  dit  , Saper  bumidi,  & odor fiuci.  Sccund. 
de  Anim.  cap. 9.  Ce  mcfmc  Auchcur  a foùtcnu 
qu’il  y avoir  huit  forces  de  Saveurs.  Pline  en  a con- 
té jufques  à treize  , donc  il  appelle  les  trois  demie-' 
tes  Anommes  , c'cfl  à fçavoir  celle  du  vin  fie  du 
laid  qui  font  compofecs,  fie  celle  de  l’ean  qui  pour 
n'avoir  point  de  goût , ny  de  faveur , fait  félon  fon 
fcntimcnt  une  efpecc  de  goût  fie  de  laveur  dillin&e 
des  autres.  . 

Il  cft  ncanrmoins  bien  confiant  que  les  Elcmens 
comme  corps  fimplcs  font  infipides  fie  fans  faveur, 
de  manière  que  s’il  fc  trou  voie  de  l’eau  allez  pure 
pour  ne  tenir  rien  des  qualuez  étrangères  , elle  ne 
îèroïc  perceptible  que  par  l’attouchement. 

Le  doux  fie  l’amer  font  les  deux  faveurs  extrê- 
mes au  fentiment  de  ces  deux  graves  Autheurs. 

Saper  fntüibus  tmmaturt / maint , adufiit  radius. 
Jul.  Cxfor.  Scaiigcr.  Exercit.io^.ftSl.^. 

L'or  n’a  point  de  Saveur.  Ibidem. 

SCANDALE,  conduite  vicicufc  qui  donne 
exemple  aux  autres  de  pce  ber.  Occafie  tpudatn  mali, 
ejHt  ruina  caufa  dot.  Tcrcull. 

S.  Jérôme  die , qu'il  y a deux  fortes  de  fcandale 
l’a&if  fie  le  paflîf ; le  premier  cft  celuy  pat  lequel 
nous  donnons  mauvais  exemple  â aunuy,  qui  dl 
toujours  péché  mortel  à celuy  qui  donne  le  fean- 
dalc  , l'autre  cfl  le  fcandale  que  nous  recevons  des 
mauvaifes  allions  d’autruy,  qui  clufi  pareillement 
péché  mortel  en  celuy  qui  feandalife  ; il  y a encore, 
une  autre  efpecc  de  fcandale  , qui  efl  celuy  qui  le 
commet  contre  l’intention  de  celuy  qui  agir. 

fcandali^averit  unum  de  pufillu  tjm  in  me  en- 
dont,  expedit  et  ut  fitfpendatta  mêla  afinaria.  Matth. 
cap.  18, 

Les  allions  ordinaires  des  hommes  ne  padent  ja- 
mais la  mefure  fie  la  forme  des  exemples  domefti- 
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ques  , ou  voifins  : les  brebis  de  Jacob , dans  lUi- 
floirc  de  la  Gencfc  , font  leur  agneaux  de  la  cou- 
leur des  baguettes  qui  leur  onc  cflé  miles  dcvanc 
les  yeux  dans  les  abrevoirs  au  temps  de  leur  con- 
ception ; Ainfi  en  un  âge  encore  infirme  , où  nul 
n'efl  capable  de  délibérer , fie  de  juger  ; mais  feule- 
ment d’imiter  fie  de  fuivre,  on  accepte  auffi  d'a^ 
bord  par  caprice  fanschoifir,  ou  bien  l'on  choifit 
avec  précipitation  fie  fans  raifbnnrr  ce  qui  fc  prefen- 
te  par  hazard  : Tout  ce  que  l’on  entend  dire  cft 
pris  pour  vérité , fie  tout  ce  qu'on  voit  foire  pour 
une  vertu  : pour  lors  le  vice  qui  charme  naturelle- 
ment fie  qui  s’authorife  bien-  tort  de  luy  mcfmc  ac- 
quiert encore  de  nouveaux  charmes  , d’autres  fc- 
cours  , fie  une  plus  grande  authonté  par  l'appro- 
bation , fie  par  la  compagnie  de  plufieuts  vi- 
cieux. , 

Il  ncfl  rien  de  fi  abominable  que  de  voir  un  lieu 
tout  rcmply  de  fainteté  comme  l'Eglife,  prophanc, 
fie  deshonnoré  par  les  dcreglcmensdc  fut  Mmiflres, 
de  voir  leurs  âmes  confacrées  à Dieu  par  ranc  de 
titres, fie  par  un  triple cara dicte  du  baptelme,  delà 
Confirmation,  fie  de  l’Ordre , devenues  la  demeu- 
re du  démon  ; de  voir  que  ceux  qui  ne  doivent  pas 
feulement  cflrc  enfons  de  Dieu  par  la  grâce  ; mais 
qui  doivent  tous  les  jours  en  engendrer  de  nou- 
veaux , fôient  devenus  les  cfclavcs  de  Sathan  -,  fie 
au  lieu  d’ertre  un  mcfmc  efpnr  avec  Jésus- 
Chr  1 st  , comme  leur  miniilcrc  le  demande  , les 
voir  fales , médians , fie  impies. 

Un  Ecdefiaftjquc  doit  dire  par  tout  l'image  dt 
Dieu , il  ne  doit  jamais  rien  foire  qui  nnidc  donnes 
du  fcandale  , parce  que  cela  attire  le  mépris  de 
fon  miniftcrc , de  fo  perfonne , fie  de  l'Eglife  ; tou-* 
tes  fes  avions  doivent  eftre  accompagnées  de  fo- 
gefTe  , fie  de  mode  flic.  Q*i  adbaret  Demme , tmuJ 
fpiritns  ejl.  \ .Corinch.oip.6 . vtrf.i  6. 

SCAPULAIRE.  On  appelle  Scapulairu 
ces  deux  petits  mourccaux  d'étoffe  de  couleur  mi- 
nime qui  font  attachez  l'un  haut,  fie  l'autre  bas,  à 
quelque  dillancc  l'un  de  l’autre  avec  deux  galons, 
que  pluficurs  dévots  de  l’un  fie  l'autre  fexe  portent 
en  forme  de  petit  habit;  après  l'avoir  fait  bénir 
aux  Carmes , qui  onc  la  direâion  de  ceux  qui 
font  de  cette  Conffauie. 

Il  y a une  autre  efpecc  de  Scapulaire, qui  efl  une 
bande  d’écofft  d'environ  un  pied  de  large,  qui  pend 
par  dcvanc  fie  par  derrière  julques  aux  calons  ; fit 
c'ell  de  cette  manière  qu’eftoie  foie  celuy  que  l’Ab- 
bc  Synuphius  qui  Horillbic  en  Orient,  envoya  au 
grand  Theodofe , qui  s'en  fervit  comme  d'une  cui- 
raflc , lors  qu'il  combarrir  le  Tiran  Maxancc  fon 
cnnemy  , qu’il  mit  en  déroute  fous  la  confiance 
qu’il  avoir  en  ce  Scapulaire  qui  luy  avoir  cflé  en- 
voyé pr  ce  fainç  Solitaire,  jipud  Mat  ha.}  1.  lan. 
Glyc.  lib.}. 

SCEPTRE.  Ce  mot  vient  du  Grec  , qui 
veut  dire  le  bacon  Royal  que  les  Roys  tiennent  en 
main,  fie  qui  cft  le  troifîéme  ornement  des  Souve- 
rains. euMipee , c'cfl  à dire  , baculus  , ejui  ohmimpe- 
rij  , at [ymbelum  erat.  Euftathius. 

On  ufoit  anciennement  de  Sceptres  de  diverfcs 
figures  , Tarquinius  Prifeus  fit  appliquer  la  figure 
d une  Aigle  â U pointe  du  fien.  Scrviu s in  12. 
eÆnttd.  Les  Roys  etrangers  foifoient  mettre  une 
gigogne  » qui  cftoit  le  fymbolc  de  la  pieté  â l’une 
des  cxcrcmicez  des  leurs  , fie  à l’aurre  celle  d'un 
Hijxipottme , ou  Cheval  Marin,  qui  efl  un  animal 
terrible , pour  foire  voir  que  le  bon  gouvernement 
doit  cflrc  tempéré  de  douceur  de  de  rigueur;  Ale- 
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xand.  ab  Alexand.  Cernai.  Dier.  lib.  i . cap.i  8.  Les 
Pontifes  des  Indes,  fie  les  Augures  de  Rome  , fc 
prcfcntoicnt  comme  des  Roy  s dans  leurs  Temples: 
&:  y paroi/Ibicnc  la  Croce  en  main  , qui  leur  icr- 
voit  de  Sceptre,  fie  qui  eftoir  comme  la  houlette 
avec  laquelle  ces  pafteurs  conduifoient  leurs  trou- 
peaux , Ion  bout  le  plus  fort  eft  recourbé  , comme 
!î  par  luy  on  vouloir  attirer  quelque  choie  6c  l’a- 
mener à foy  j ce  qui  a fait  duc  à un  celcbrc  Do- 
reur que  le  Sceptre  de  )■  sus-Christ  , cft  de 
cette  figure , & que  cc  Paftcur  umverfcl  tient  en- 
tre les  mains  un  Irmblable  ornement,  dont  tout  le 
foin  6c  tout  l’cmploy  cil  de  nous  rapellcr  delà  ter- 
re , & tantôt  par  douceur  fit  rantoft  par  (éventé 
nous  attirer  au  Ciel.  Phi  loft.  In  Tyan.  lib.  i. 

Louis  VIII.  Pcre  du  grand  fàint  Louis  por- 
toit  un  Sceptre  en  obdifquc  dans  un  Anneau, avec 
cette  devilé.  l'ale  fohdum  pertnne,  commç  voulant 
dire , que  toutes  les  intentions  vilbient  au  Ciel  6c 
k I éternité.  Du  TdJer. 

S C H I S MES.  C’eft  cette  divifion  par  la- 
quelle  on  le  louerait  de  l'obcïflancc  de  l’Eglifc  j 
Dijctjfiê , qui  quu  tx  intenttontfe  feparas  ab  umtatt 
Ectltfu  ; retenta  tamen  Chnjhani  notai  nu  prtfjjione. 
Gregot.  lib.  t kl.  Moral. cap.  i f . 

Il  Y a deux  fortes  de  Schifmes,  l’un  cft  con- 
joint à l'herelîe,  6c  l’autre  ne  l’cft  pas.  Auguft. 
Itb.x.  Ctntr.  Crefeen.  cap. y. 

H y a eu  de  tout  temps  des  Schifmes  dans  l'E- 
ghfe  , fie  ceux  qui  ont  troublé  Ion  repos,  on  fait 
des  fins  fûneftes.  V.  Ecriture  Sainte. 

Les  Schifincs  ont  coopéré  à l'agrandi irement  de 
l’Eglilc.  V.  Papes. 

SCIENCE.  C’eft  une  connoillancc  cer- 
taine 6c  évidente  des  choies  pour  leurs  caufcs.  Rem 
retient  & per  eau  fa  m cogitofctt*.  lfidorus. 

11  neft  rien  de  fi  commun,  ny  de  fi  naturel  i 
! homme  que  le  defir  de  connoitre , Omnit  berna 
ttatur aliter  fine  défi  derat , dit  Ariftotc  i c’eft  la  pre- 
mière pallion  qui  occupe  Ion  efprit,  c’eft  elle  qui 
luy  apprend  les  Arts,  6c  les  Sciences  , qui  dcfâbulé 
les  ignorans  de  leurs  erreurs  , qui  nourrit  les  Do- 
ûcs  de  mcrvcillculès  connoi  fiances  des  lècret» 
de  la  nature,  qui  leur  fait  pénétrer  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  , pour  y découvrir  de  quelle  manière 
clic  y produit  1 or , avec  quel  artifice  elle  endurcit 
l'eau  en  Cryftal,  6c  change  la  rofee  en  perles;  c’eft 
clic  qui  monte  dans  le  Ciel  fans  l’encremifc  des 
Démons , pour  y connoitre  de  quelle  façon  le  So- 
leil partage  les  friions;  6c  inclure  fes  mouveinens 
circulaires , ÔC  fans  crainte  de  fc  brûler  dans  fes 
rayons , elle  entre  dans  fon  globe  pour  examiner  là 
nature. 

Quelques  Critiques  ont  dit  quêta  fcicncc  cftoie 
une  pure  vanité,  que  fan  humeur  n’a  aucun  rap- 
port avec  les  objets  qu’elle  recherche , qu’elle  fait 
ion  divcrtillemtnt  dccc  qu'elle  rencontre  , qu’elle 
cft  violente , 6c  pleine  de  hireur  en  les  pourluictcs, 
qu'elle  cft  un  ver  qui  ronge  les  clprits,  une  deman- 
gatlon  qui  tourmente  ceux  qui  b couraient , une 
maladie  qui  ne  quitte  jamais  fes  partilans  .enfin 
quelle  cft  un  délit  inlàtiable  qui  trouble  inccfii- 
ment  l’cfpnt  des  cuneux  qui  le  fait  la  félicite  des 
hommes , le  fupplice  de  fes  adorateurs , 6c  le  châ- 
timent de  ceux  quife  bifient  furprendre  à l'éclat 
éc  cette  vanité  qui  la  fait  aimer. 

La  fcience  eft  l'unique  bien  de  ceux  qui  la  pof- 
fédent , c’eft  par  elle  que  l'homme  imite  Dieu  en 
Ion  umncnlitc,  qu’il  le  rend  prêtent  en  tous  lieux 
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par  fon  efjxic,  qu’il  vole  dans  les  Cicux  , 6c  défi, 
ccnd  aux  Enfers  fans  fbrtir  du  Cabinet , 6c  titane 
une  notion  univerfclle  de  tous  les  cftars  particu- 
liers; il  enferme  toutes  les  Créatures  dans  fes 
idées,  c’eft  clic  qui  fait  fa  gloire,  6c  fes  perfections, 
c’eft  de  la  fcicncc  que  les  Médecins  apprenenc  i 
guérir  les  malades , les  Politiques  à gouverner  les 
Ellats , les  Juges  à difccrncr  lesinnocens,  les  Sages 
à prévenir  les  choies  futurcs,5e  les  Philofbphes  luy 
doivent  la  déroute  de  leurs  pallions. 

Les  Içavans  font  une  vainc  oftentatton  de  leur 
fcicncc,  ils  croycnt  qu’il  n'y  a nen  au  monde  de 
plus  Noble  que  b connoifiance  qu’ils  ont  des 
cftres  ,8c  des  merveilles  de  la  nature,  ils  logent 
tout  leur  bonheur  dans  U différence  qu’ils  fçavcnc 
établir  entre  les  objets  qui  fc  picfcntcnc , & leur 
idée. 

La  fcicncc  ne  reconnaît  rien  dans  la  natutc  de 
plus  glorieux  quelle  metrae , toutes  fes  parties  s’in- 
tcicllcnt  dans  la  grandeur,  les  plat  fît  s quelle  pro- 
met à ceux  qui  la  couraient  font  ii  mnoccns, qu’il 
faut  eftrc  fans  cœur  pour  luy  rcfufér  fon  afTedion; 
il  eft  impofhblc  de  ne  la  pas  aimer,  fi  on  en  exa- 
mine le  mente,  clic  cft  fi  agteablc  en  fes  entretiens, 
qu’on  ne  ftauroit  la  pratiquer  fans  en  recevoir  de 
la  farisfaétion  ,cllc  accompagne  la  vertu,  clic  con- 
temple mcdlâmcnt  le  Souverain  bien,  elle  nous 
élevé  dans  le  Ciel,  pour  nous  informer  de  fes  mer- 
veilles, fie  anticipe  nolhc  bonheur  par  la  ccnnoif- 
lance  qu'elle  nous  donne  de  noitic  future  ftliuic  ; 
c’eft  clic  qui  nous  ntc  de  l’erreur  pour  nous  mon- 
trer b vente  avec  cous  les  charmes  : le  contente- 
ment que  nous  recevons  des  autres  chofés  fur  La 
terre  eft  imparfait , fi  eft  toûjours  rem pl y de  diffi- 
culté , de  douleur , ou  de  crainte  ; mais  b fennec 
a cet  avantage  audclfus  de  b fortune, fie  des  tyrans, 
qu'ils  ne  fçauroient  envehir  à un  feavant  le  piaille 
qu’ila  dans  1a  poficlfiun  des  fcicnccs,  c’eft  fans 
doute  par  cette  raifon  que  le  Prmce  des  Orateurs 
b appelle*  la  nourrice  du  homme  t , l'apuy  dit  yieil . 
lards  , le  ftçourj  dtt  ajjhfit.  , & la  prottlhue  dis 
ver  tut  : Sans  clic  à fon  dire,  U Religion  Ictou  duu- 
reufe  » 6c  les  Royaumes  proche  de  leurs  ruines  : 
Les  Théologiens  au  contraire  , difcnc  que  les  li- 
tres glorieux  qu'on  donne  à b fcience  font  ridicu- 
les , puilquc  les  douleurs  furpallcnc  fes  pbilîrs  , & 
que  les  travaux  qu’il  faut  ciluycr  pour  l’acqucnr 
excédent  fbn  utilité  ,8c  fes  diverhlfcmcns; qu’elle 
nous  occupe  en  dcschofes  aulfi  vaincs  , que  muti- 
les que  les  cnlctgncmcns  ne  font  que  de  Belles  pa- 
roles , que  b fubtiliré  a inventée  pour  nous  amu- 
fer , que  b vente  fc  bille  connoitre  fans  fcience, 
que  b nature  nous  a donné  ce  qui  cft  necclFaue 
pour  nous  rendre  meilleurs , que  les  arts  libéraux 
font  l’amufement  des  enfants, que  s’ils  contribuait 
à nous  rendre  Içavans  , ils  ne  font  ncnpotit  nous 
rendre  vertueux  : aufii  Scnccquc  dit,  qu'il  n'y  a 
point  d’autre  fcicncc  que  celle  qui  enlcigne  b Sa- 
gefle  , & l ‘bonne  te  te  , fie  qui  règle  l'cij>nt  des  Po- 
litiques. 

Il  difcnc  d’ailleurs  qu’on  ne  juge  pas  de  la  fi- 
gellc  d'un  homme  , par  le  nombre  des  choies  qu'il 
aaprilcs,  que  connoitre  les  Miftcrxs  facrca  Uns 
les  révérer  fie  rechercher  , b venté  fans  l’aimer, 
font  des  choies  fort  mutiles  : Que  lors  que  Dieu 
mit  Adam  dans  le  Paradis  Tcrrclhe , il  ne  luy  in- 
fpira  que  la  connoillancc  des  chofes  ncccfTaues , fi C 
fui van c le  dire  de  Tofta  , il  ne  luy  mena  pas  les  ani- 
maux nez  de  corruption  pour  leur  donner  un  nom, 
parce  que  leur  connoillancc  ne  feivoit  de  rien  :1a 

trop 


Digitized  by  Google 


trop  grande  fcicncc  cft  toujours  infolcnte  j elle  en- 
fie  fans  édifier , île  comme  les  Conquerans  l'ont 
•toujours  fuperbes  , les  Sçavans  font  toujours  or- 
gueilleux Se  infuppor tables  : Si  les  Démons  a voient 
eu  moins  de  lumières,  ils  ne  le  feraient  pas  écartez 
du  devoir. 

Les  grands  cfprits  que  l’antiquité  a rcverc  n’ont 
pas  eftez  toujours  les  plus  fages , on  a trouvé  à re- 
dire â leurs  œuvres  , ou  à leur  vie,  ils  ont  écrit  de 
belles  chofes , ils  nous  en  ont  laiffcz  aufti  de  bien 
ridicules , ils  ont  eftez  tous  fujets  à des  interval- 
les , Se  ont  fônvent  fblaftié  dans  leurs  rationne- 
mens  j C’eft  pourquoy  Ariftote  a dit , que  les 
grands  hommes  ciloicnt  fou  vent  extravagans, 
qu’ils  a voient  des  boutades  qui  approchoient  de 
la  folie,  que  Lurs  tranfports  furpalloient  leurs  rai- 
fonnemens , qu’ils  ne  produifoient  rien  au  deilus 
du  commun  qui  ne  fut  furieux.  V.  Folia. 

De  plus,  on  attribue  les  hercfics  aux  Philofo- 
ph es  qu’un  Père  de  l’Eglilê  appelle,  Hertticerum 
Patnarchae  ; Se  lors  que  les  Eedefiaftiques  ont 
commencé  à difpuccr  fur  les  decrets  des  Papes, 
c'eft  pour  lors  que  l’Eglilc  a diminué  de  Ion  pou- 
voir, ils  ont  celiez  d’clhc  Chreftiens,  à mefure 
qu'ils  ont  eftez  Pkiüolbphcs.  Voyez  Dtfpute.  Voyez 
Ecriture  feinte. 

De  quelque  façon  que  l'efprit  humain  s’agite 
pour  faire  paroiftre  (es  fubeilitez  à blâmer , ou  éle- 
ver les  choies , difons  que  la  fcicnce  cft  le  plus  ri- 
che & le  plus  glorieux  trefor  de  la  vie , que  fa  po£ 
fclïïon  fait  noftre  gloire  , qu’elle  fait  nome  louve- 
tain  bien , que  fi  les  Dieux  nous  ont  donne  la  vie 
elle  nous  a donné  les  maximes  pour  devenir  ver- 
tueux i elle  nous  découvre  la  venté  par  les  lumiè- 
res , elle  nous  tire  des  tenebres  pour  nous  mettre 
dans  l’agrcablc  connoilfance  des  chofes  , fes  maxi- 
mes inftruifcnt  les  Princes , retiennent  leurs  peu- 
ples dans  le  rcfped , les  domtftiques  dans  le  de- 
voir -,  elle  cnîcigne  la  politique  1 leurs  Miniftrcs, 
l’œconomic  aux  Pères  de  famille  : C’eft  la  Science 
ui  a élevé  les  Aftrologucs  dans  la  connoilfance 
es  chofes  futures , qui  a tiré  les  hommes  des  ca- 
vernes Se  des  forefts  pour  leur  apprendre  la  vie  ci- 
vile, qui  leur  a enlcigné  à bâtir  des  villes  poux  le 
confarver , & i élever  des  palais  pour  fc  garantir 
des  injures  des  clemens,  qui  leur  a mis  le. compas 
Se  le  plomb  à la  main  pour  dreifer  des  murailles 
inébranlables  , Se  il  faut  cftrc  ingrat , ou  privé  de 
fans  jour  ne  luy  pas  donner  les  dernières  marques 
de  noftrc  eftime , Se  nos  profond»  rcfped  s , connue 
à la  hile  delà  Divinité. 

Les  fcicnccs  n’ont  tien  de  certain  que  leur  incer- 
titude. Voyez  Incertitude. 

U cft  rare  qu’un  fçavant  ne  foie  pas  babillard. 
Voyez  Science. 

Tybcrc  à l’âge  de  neuf  ans  loua  Ion  pere  aux 
Roftrcs.  Suer./,  j. il  cliallà  enduite  les  Sçavans,  Se 
ht  brûler  leurs  écrits.  Idem. 

Afinnt  inter  tm périt  os  , afntu  inter  firniei.  Scali- 
geriana,  au  mot  ; ( aftubcmu. 

Ce  raelme  Auihcur  au  mot  Crittm , fait  men- 
tion de  ce  jeune  homme  Cntton  , qui  1 l’âge  de 
vingt-deux  ans  faavcit  parfaitement  douze  lortes 
de  langues,  & dilpuroit  de  Owi*i  Sa  h h 
Un  fage  Dodeur  doit  rcconnoiftrc  d’autruy  tout 
Ce  qu’il  dit.  Voyez  Cit étions. 

La  fcicnce  cft  tfare  , Saentia  infîet , arrogan- 
te» opuiiaftre.  Se  indifcrcte,  caqucuufa  , les  Em- 
pires Si  1.  s Eftars  les  plus  fiorilfans  ont  elle  gou- 
vernez en  paix  par  la  Icicnce  , anrfî  le  fut  Athè- 


nes , Rome  , Se  Lacédémone.  Plutarq. 

Les  Sçavans  nouvellement  venus  de  l'école 
n’ont  la  telle  pleine  que  des  Cicerons,dcs  Ariftutcs 
& des  Bartholcs,ils  ibnt  lots  Se  mal  propres  à ttm- 
tesacholés.  Scéliger. 

La  nature  a pourvû  chacun  d’une  capacité  fuf- 
fifantc  pour  dire  heureux.  V.  Jugement. 

La  faïence  cft  un  des  grands  oinemen s de  l’hom- 
me, la  Philofophic  la  plus  fcurc  tien:  que  la  mé- 
diocrité cil  plus  recommandable  à ceux  qui.  en 
font  profaflîon , elle  cft  mile  au  dclfous  de  la 
pteud’hommie,  fagefle  , fan  té  , & vertu  , au  def- 
lous  de  l’habileté  à faire  les  affaires , elle  va  pour- 
tant de  pair  avec  la  NoblelTc  naturelle,^  la  vaillan- 
ce militaire.  On  appelle  dans  toutes  les  U ni  ver  fi- 
uz  du  monde,  Un  Lodeur,  T'fcbtltm  virum. 

Paucts  eji  opus  literie  ad  bonam  rnentem.  Voyez 
Commander. 

La  fcicnce  augmente  nos  maux  , Iners  malorum 
ignorant ia.  Apul. 

Les  femmes  Ibnt  allez  fçavantcs  quand  elles 
fçavcnc  mettre  différence  entre  la  chemifc  Se  le 
pourpoint  de  leur  mary.  Montagne  /.  x . ch.  1 1.  du 
PesLtntifme. 

La  faïence  eft  le  fupplice  des  Sçavans,  elle  tour- 
mente plus  que  l’ambition,  addit  fientiam 
addit,  & labortm  , dédit  banc  pefjtmatn  occupauontm 
komimbus.  Ecclcfîaft.  cap.  i . 

Les  gens  qui  font  les  fçavans  ne  ibnt  qu'un  peu 
enfarinez.  Voyez  Ouvrage. 

Quiconque  fait  beaucoup , prt fume  peu  de  foyt 
La  vanité  jamais  ne  luy  donne  la  loy. 

Il  dejeend  en  foy.mefme , & tâche  à fe  connaître  $ 
C'eft  n’ejlre  pas  f avant , que  s’imaginer  l'ejlrt. 
En  quelque  art  que  ce  foit  pour  en  difeosrir  bien. 
Qui  croit  tout  y fçavoir,  fans  doute  ny  fait  rien. 

Corneille. 

Q^j4  non  cognovi  l itérât  uram  iatroibo  ht  potentias 
Demitii.  Pfal.70.  1 6. 

Un  homme  Içavant  n’cft  jamais  furpris  par  l'a- 
bondance des  affaires.  Voyez  Afairej. 

La  fcicncc  cft  la  confolation  du  pauvre  , l'orne- 
ment du  riche,  0c  le  foulagcment  des  odieux,  mais 
elle  cft  difficile  à acquérir.  V-  Intelligence. 

Il  vaut  mieux  fçavoir  peu  de  préceptes  , Se  les 
avoir  toujours  en  main  , que  d'en  fçavoir  une  in- 
finité qui  donnent  de  la  peine  à les  trouver  au  be- 
loin.  Seneq.  de  Benef  l.  y.  ch.  10.  c’eft  à dire  , babc- 
re  fient  iarn  monerata  pecunia , en  argent  content. 

Les  Sçavans  de  l’antiquité  firent  des  plaintes 
contre  les  Perfas  : Nef  ram  confuetudinem  rident  qua 
facundos  , tir  jurée  peritijfmos  pofi  indoüorum  collocat 
terga , ils  méprifoient  les  fçavans  hommes  : Nos 
Roys  n’en  ont  pas  ufaz  ainfi  en  la  conduite  de  leur 
Monarchie , ils  ont  «levez  la  faïence  fur  les  tribu- 
naux Se  l’ont  pâtée  de  pourpre.  Se  environnée  d’é- 
clat, & joignans  la  jurifdidion  avec  la  puiifance. 
ils  luy  ont  donné  place  partny  les  lys,  l’or,0c  l’azur, 
auflî  la  juftice  f»ar  ce  procédé  plein  d’équité  fa  voit 
adminiftréc  avec  vénération.  Se  avec  plus  d éclat: 
C audel  tellus  vamtrt  lauréate. 

L'étude  des  faïences  purement  fpcculariyes  n’cft 
â vray  dire  qu’un  (impie  amuicmcnt , & alTez  vain, 
il  n'cft  guère  plus  cilimable  que  leur  ignorance , Se 
je  ne  Içay  pourquey  00  fait  tant  de  vanité  de  ces 
connoiftanccs  infrudueufas , nous  ne  fommes  ras 
nez  ny  pour  connoiftre  les  Etoiles,  ny  pour  arper  ter 
b terre , ny  pour  fçavoir  de  quoy  le  Soleil  cft  com- 
posé , nous  devons  ajYrcndic  à dite  juftes , raifôn- 
nablrs. 
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nables  , 3c  bons  : On  n cft  jamais  û fçavanc  qne 
l'on  n'apprcnuc  cons  les  jours  quelque  choie.  Voy  ce 
Apprendre. 

Les  gens  (çavans  ont  eu  des  honneurs  qu’on  ne 
dose  point  à des  Hcros  , on  leur  a bâti  des  Tem- 
ples , c’cft  par- U que  U Prophétie  du  Démon  a cfté 
en  partie  accomplie,  quand  il  dit  à Adam  & à £ve. 
Eritis  fient  Dij  feu  ntt  s bonum  & nutum.  Gencfc. 
Cb.j. 

Zozimus  Cornes  L 4.  de  fou  Hijt.  dit , que  Va- 
lons Empereur , grand  Amen,  c ha  lia  tous  les  Sça- 
vans.  sid  iram  wamudicam  ('nient  concitatus  omnti 
Ebtlofopiiit  nomme  ctiebret , & altos  excuit  01  lurent 
in  viticula  confiât. 

Démoli  lient  fut  honnoré  par  les  Athéniens , on 
luy  drellâ  une  Statue  avec  cetre  devife.  Ji  parts 
ingenio  Gncu  babutfiès,  nunquam  ttbi  fuifiet  dominâ- 
tes Macedo. 

Scient  u feientianm  tfi  feire,fi  mini  feire  : But  ut 
Laurent  tnt  Jujimunut  apudGentram  in  vit  u pair  um, 
c'eftoir  le  plus  ordinaire  dilcours  de  SocrateXtac» 
feu  , tfttod  mbil  feto  , chacun  cherche  la  (cicnce  des 
cho/cs  humaines  , & pcrlbnne  ne  fc  mer  en  peine 
de  s’acqucnr  la  (cicnce  du  falut.  (racat  ttbi  ut  Pht- 
lefophttr  fit , non  racat  tibi  ut  Cbrifitanus  fit , verte 
pot  tnt  fente  ttiam  , verte  facuttdiam  , fit  De*  Pbilefo- 
fbus  , & Dci  votes  , non  quarendo  , fed  tmuardo 
Dtum  , ut  non  tant  linefua  , quam  vita  nuditut , non 
tant  différa*  magna  , tjuam  faciat.  S-  Paulin.  Epi- 

P1- 

Un  homme  fçavanc  & qui  ne  Içait  pas  la  vertu 
eft  fcmblablc  i ces  grands  arbres  chargez  de  feuil- 
les qui  11c  font  d'autre  bruit  que  ccluy  que  les 
vents  leur  font  fauc.ny  d'autres  fruits  que  1 ombre: 
Dieu  qui  cft  le  Pere  de  la  fécondité  demande  des 
véritables  fruits,  nous  ne  femmes  pas  faits  pour 
dire  les  grandes  adions  , mais  pour  les  faire  , il 
feue  cflrc  plus  fçavant  de  1a  vie,  que  de  Ia  langue. 
V.  Prtduateur. 

Sent  é pou  fer  1er  Arts  , ny  fans  les  ignorer  , 
C'efi  efire  a fit  s.  fçavant  que  de  tes  bonnorer. 

François  Bcllc-Foreft  , dans  fà  Cofmographie , 
1. 1.  cb.i  1.  die  que  Polybc,  du  temps  d'Attaxcrcet, 
vir  une  Statue  drellcc  à là  mémoire;  Alexandre 
aimoit  les  vers  d’Homere,  il  écrivait  feuvent  à An- 
ftotc , Aulugtlle.  Scipton  fe  fit  enterrer  prés  la  Sta- 
tue du  Poète  Ennius.  Mathieu  dans  V HiTlotre  de 
Louis  XI.  I.  10.  rapporte  que  l’Eftat  eftoit  pour 
lors  dans  une  fi  horrible  confufion.que  les  troubles 
qui  (agiraient  ne  pcrmettoienc  pas , ny  de  pouvoir 
apprendre  , ny  d’cnfçigncr  , U douceur  des  Mules 
Veftoit  aigrie , leurs  fleurs  eftoient  tellement  fenées 
que  les  hommes  avoicnt  en  horreur  leur  beauté. 
V.  Evêques. 

Le  Roy  François  I.  ayanjr  découvert  certains 
roots  barbares  Vebotat , 3c  Debetavit , dans  quel- 
ques Arrefts  du  Parlement  aurait  défendu  de  les 
concevoir  en  autre  langage  que  le  François,  mefinc 
de  ne  faite  plus  les  Contrats  en  fi  mauvais  Latin,ôc 
les  roertre  en  melinc  langage , on  ne  parloir  plus 
Latin  que  dans  les  Cloiftres,&  les  Cordeliers  leuls 
gatdoicnt  cette  langue  (ans  corruption  : voilà  d’où 
vient  ce  Proverbe  , ‘Parler  Latin  devant  les  Corde- 
liers t comme  qui  dirait  qu’il  ne  faut  point  manier 
les  outils  devant  les  bons  nuiftres  : ce  mefinc  Au- 
theut  cittc  diverfes  harangues  ridicules  qui  fe  fai- 
Joienc  de  ce  temps  U , 3c  dit  que  les  fçavans  de 
ce  Siècle  trouvant  du  Grec,  diraient , Gracum  efi 
Ttonlegixter.  Le  Pape  Nicolas  V.  3c  Coiimus  de 
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Medicis  Duc  de  Florence  , remirent  les  fcienccs 
en  vogue.  Ibidem. 

Marguerite  Sruard  , pliant  dans  une  Sale  où 
Alain  Charretier  homme  fçavantdomioir,lc  baifa, 

& dit  à 1rs  Dames  que  ce  n’eftoit  pas  pour  l’amour 
de  luy; mais  que  la  bouche  quelle  baifoit  avoit 
dit  tant  de  belles  choies  , quelle  mentoit  bien 
ccttc  carclfe.  Matt.  en  la  vit  de  Louis  XL 

Paul  Pape  1 1.  de  ce  nom , appclloit  Hérétiques 
tons  ceux  qui  faifoient  profit  ûion  de  Lettres  , il 
chalfatous  les  abbreviateurs  qui  eftoient  les  plus 
beaux  cfpritsde  Rome,  Plasma.  Loiiis  XI.  fut  éle- 
vé dans  un  ficelé  où  l’on  nnoit  la  feiencc  pour  lg- 
norauue,  & pour  un  abatardiflemenr  des  grands 
courages.  Math.  Lu.  Julhcn  l’Apoflat , & Valcns 
fon  fuccdlcur  .challcrent  les  fçavans.  Auguft.  de 
Citit.c.j  ».  Pline  dit , que  les  Gochs  firent  le  mtfl 
me  à ceux  qui  avoicnt  connoillàncc  des  belles 
choies. 

Il  y a plus  de  gloire  à pofleder  la  fcielice  , que 
toutes  les  neheftes  du  monde  , on  eftime  qu’il 
cft  honteux  d’eftre  ignorant.  Cic.  deOfi.l.  1. 

Un  homme  ne  doit  pomc  avoir  de  plus  légitimes 
feins , que  ceux  de  prendre  confeil,  & de  s’inftrui- 
rc  de  la  connoiifimcc  des  choies. 

Si  les  belles  lettres  ont  fait  feuvent  la  femme 
de  quelques  particuliers  en  les  mettant  en  réputa- 
tion , elles  00c  aufli  cfté  louvcnt  munies  à plu- 
ficurs  autres , comme  les  belles  plumes  ne  fervent 
de  rien  aux  Paons  pour  les  rendre  plus  habiles  à 
s’élever  en  l’air. 

Aredn  parlant  de  Leon  X.  Pape  de  ce  nom  , dir, 
N on  farta  opra  da  ogni  une  il  giuMcart  chi  pm  gli 
dtlettaffe , b la  vertu  de  i dotti  , § le  cianâe  de  i 
befitni , il  Ce  mocquojt  des  Içavans. 

La  fœnee  cft  inutile  , fi  Ion  but  principal  ne 
tend  à rendre  ccluy  qui  la  potiede  plus  vertueux, & 
& plus  homme  de  bien.  Peu.  i.Epx.%. 

Les  Anciens  Politiques  ont  leur  (cicnce  pour  cn- 
nemy,  00  n’ecoute  pas  ce  qu'ils  dilcnt,  & fi  on  l'é- 
coute on  ny  donne  pas  fby  , chaque  parole  fnft  om- 
brage , & on  prend  les  démon fttations  pour  un 
jeu  de  main  , & c’eft  la  ruine  des  villes.  Mutuel^}. 

U"  homme  fçavant  a de  bien  par.  tout  où  fl  peut 
porter  fa  Science.  V.  Banutfiment. 

U«  Etat  eft  perdu  quand  on  y injurie  A ridule  , 
que  l'on  y condamne  Socrates , Ûc  que  l’on  voit 
Ariftote  en  danger  de  l'cftxe. 

Il  eft  mal-aile  qu'un  homme  fçachc  tout,  une 
connoilfaoce  en  une  choie,  demande  l’homme  touc . 
entier. Caron  eftoit  bon  Capitaine,  grand  Orateur, 
ôc  tcgührtur  , mais  il  n’excclloir  en  aucune  profrf- 
fion  : Jules  Cefer  entendoit  mieux  la  guerre  que 
luy.  Lucius  Ccairus,Horcenlc,  3c  Cicéron .eftmcnt 
mcillours  Orateurs  , 3c  AquiUus  Galius  meilleur  ‘ 
Jurilconfultc. 

Curie, dir, que  la fbrrune  éleve  plus  feuvent 
les  hommes  aux  honneurs  , que  la  fcicncc  , ny  le 
mérite,  ny  la  vertu.  M.Bicbefiis.  V . Réputation. 

Anftotc  die  qu’un  homme  Içavant  a dans  fa  ca- 
paciie  dcslàlutaires  remedes  contre  la  fortune,  par 
lelquelsit  peutfe  mettre  à cou  ver  c des  incommodi- 
tez  de  la  vie , c’eft  par  ccttc  raifen  qu’Alciat  prit 

rir  les  Armoiries  le  Caducée  de  Mercure,  qui  eft 
fymbole  du  bien  dire  , & la  Cotnc  d'Amalthée, 
qui  marquoir  que  fa  vertu  , 3c  fon  éloquence l’a- 
voient  tiré  des  mains  de  U milère. 

Il  eft  impofliblc  à la  nature  humaine  de  fçavoir 
exa dément  bien  deux  fcienccs  » ny  réuflîr  |>arfeite- 
menten  deux  profeifions,  Plato.  lib.  8.  de  Legé. 

Q£q  ^ Lw 
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Le*  ltiences  ne  font  pas  abfolumcnt  ncceflaires 
pour  formel'  l'cfpnr  d’un  Prince,  elles  font  néant- 
moins  un  riche  ornement  à ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  les  pofleder. 

L'Empereur  Licinius  difbir  que  les  fciences 
cdoient  le  poifon  des  efprits , & la  pelle  de  tous 
les  Ellats  ; Ballîanus  Caracalla  cnnemy  des  lettres 
lit  tous  fes  efforts  pour  faire  abolir  les  oeuvres 
d 'A  ri  Ilote.  Qui  non  intelligttnt  artts  , non  mirant ur 
artifices. 

Adrien  Papefixiéme  de  ce  nom,  fut  promeu 
au  Pontificat  à caufe  de  la  grande  capacité  fie 
fcience,c(lant  élevé  en  cette  haute  dignité  , il  mé- 
prifa  tellement  les  pcrfbncs  de  lettres , que  s'il 
avoir  fïegé  long-temps  , Paul  Jouve  dit , qu'il  au- 
roit  rendu  les  fcicnccs  barbares  , il  appelloit  les 
fçavans  par  un  mépris.  Therentianot.  Paul  Jouvc.7. 
de  Pi/c.  Rom. 

Le  Pape  Paul  fécond  , fé  montra  encore  plus 
animé  contre  les  hommes  Il  11  dieux  , ayant  mefmc 
déclarez  Hérétiques  ceux  qui  prononccroicnr  le 
mot  d‘ Academie , où  qui  feroicne  cas  des  lettres 
humaines  , parce  que  , difoit-il  , c'elloit  allez  que 
de  /ça voir  lire  fie  écrire.  Platina. 

La  fcience  a reçeu  beaucoup  de  préjudice  de 
ceux  qui  portez  de  vanirez,  ont  frir  gloire  de  pren- 
dre des  opinions  lolitaircs,  que  perfonne  n’avoit  en- 
core fuivics  , ny  époufecs.  Voyez  Eficriture 
Sainte. 

Les  anciens  Philofofrftes  difoient  qu'ils  ne  re- 
connoilfoienc  que  trois  fortes  de  fcience  , la  Logi- 
que , la  Pbifique  , & la  Morale  , qui  font  les  trois 
Principales  qui  peuvent  faire  remarquer  l'incertitu- 
de de  coures  les  autres  difciplines- 

Ce  n'eft  pas  aux  Sçavans , ny  aux  vertueux  à 
qui  la  fortune  a accoutumé  de  départir  fes  fa- 
veurs fie  fet  grâces.  Favet  firrnna  fanât , nam  ubi 
plunmum  mentit  eft  , ibi  minimum  fortune.  Ariftoc. 
in  z.  Magn.  Moral. 

SCULPTURE*  La  Sculpture  cil  un  Art 
de  faire  des  figures , non  pas  comme  !a  peinture 
par  le  relief  des  ombrages  , & par  une  feule  veüc; 
mais  en  bollc  d’une  maniéré  que  l’on  voit  l'image 
devant  & derrière , ce  que  l’on  ne  trouve  pas  en  la 
peinture  , qui  cil  plattc. 

La  peinture  met  rourc  fa  fcicnceau  beau  mélan- 
ges des  couleurs,  à l'obfcrvarion  des  parties , à leur 
dimention  , à leur  jufte  dcfcriprion  , que  les  pein- 
tres appellent  le  dclfcin,  qui  cft  l'amc  de  leurs  ou- 
vrages ; car  fans  employer  la  palette  , les  couleurs, 
ny  le  pinceau  , nous  fçavons  par  expérience  que  Ra- 
phaël d’Urbin , le  Tempère  , l’Anfranc  , fie  plu- 
fîeurs  autres  ont  fait  des  ouvrages  fur  le  papicr,quc 
l’Albano  , le  Caravagio,  Pietro  de  Corrona,  le  Do- 
minicain fi c le  Pouilin , on  regardé  comme  les 
choféslcs  plus  eflunablcs  de  leur  arr. 

Cela  cft  fi  véritable  que  Raphaël  d’Ufbin  laif. 
fa  dans  la  Salle  de  Famczc  à Rome,  une  celle  que 
Michel  l’Ange  y Griffonna  avec  un  charbon  , pre- 
feranr  ce  fimplc  delicin  au  plus  bel  ouvrage  qui  fut 
party  de  fâ  main , fie  n'ofâ  pas  y toucher. 

La  Sculpture  elk  une  partie  de  la  Gcometrie. 

Le  Texte  Sacré  nous  apprend  , que  Saruch  fils 
de  Rcu, de  la  pofteriré  de  Scrn.a  cllé  le  premier  qui 
a’eft  appliqué  a faire  des  Statués.  Genef.  cap.  n, 
verfixo. 

La  Sculpture  a cfté  toujours  eftimee  parmi  les 
Grecs  , les  Egyptiens  fie  les  Romains , dont  l'Hi- 
ftoire  noos  apprend  que  Phidias  Athénien  a ex- 
cellé en  cette  profeftïon  , on  voit  de  fes  ouvrages 
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devant  la  porte  dcMonrccavallo  , ou  le  Pape  rcfî- 
dc  pour  l’ordinaire.  Plin.  hb.  3 6.  cap.-j. 

Ce  mefmc  Aurhenr  nomme  parmi  les  célébrés 
Sculpteurs  de  l'antiquirc  , Praxitclle  , Arcefllas, 
Cantcrus,  Eurichtdcs , Arillonidas  fie  pluficurs  au- 
tres : Diodoru  J Siculus  frit  mention  de  Thelcdeus, 
fie  de  Théodore  enfans  de  Rhcc , qui  firent  des  ou- 
vrages admirables. 

SECONDES  NOPCES.  Le  mariage 
que  l’on  c ont  radie  pour  une  fécondé,  troifiéme,  ou 
quatrième  fois. 

La  paillon  des  fécondés  nopces  étouffe  en  l'un 
fie  l’autre  fexe  , tous  les  fentimens  de  l'équité  na- 
turelle. d’Olivc  /.  3 . ch.  1 4. 

Une  raerc  qui  convole  aux  fécondes  Nopces 
ayant  des  enfans  , n'a  pas  le  moindre  trait  des  fén- 
rimcns  d'une  pieté  naturelle , elle  cft  fans  affrétion, 
fie  la  nature obfcd ce  par  un  fécond  Mariage,  n’eft 
plus  dans  la  liberté  de  rendre  à ces  miférablcs  les 
devoirs  naturels,  fie  officieux  de  mere*  auffi  les 
luix  defireufes  de  conférver  les  avantages  des  en- 
fans , ont  fulminé  mille  peines  contre  ces  Lubri- 
ques qui  convolent  aux  fécondés  nopces. 

Les  meres  Oublient  facilement  leurs  premières 
affrétions , quand  elles  abandonnent  inhumaine- 
ment les  avantages  de  leurs  enfans , pour  fuivre  le 
déreglement  de  leur  "paffion  brutale  , & infâme  j, 
C'cll  pour  cette  raifon  auffi  que  l'Empereur  Scvc- 
re  , fi c Anronin  le  vieux  , privent  ces  monftres  de 
la  fucceffion  des  biens  de  ceux  à qui  elles  ont  cfté 
fi  peu  affcétionnées.  ReptUitur  mater  à légitima  fi- 
li]  hareditate  , punit  ur  , c ter  cet  ht  ejuafi  exifiens  indig- 
na. La.  ff.  ad  "Sénat.  Confult.  Ter tiL  Les  Loue 
ne  confidercnt  ces  fortes  de  meres,  que  comme 
étrangères. 

Jean  de  Carronibus  a frit  un  Traité  exprès  con- 
tre celles  <^ui  n'attendent  pas  que  l'année  dn  deuil 
foit  écoulée  ,qui  par  des  veux  précipitez  violent  la 
Religion  de  la  roodeftie  fie  d'un  devoir  fi  légi- 
timé. 

Une  mete  qui  fe  remarie  à quelque  chofé  digne 
de  reproche  , mais  les  appas  d'un  fécond  mariage 
ne  la  divcrtillént  jamais  entièrement  de  fes  premiè- 
res inclination  s, la  nature  retient  roûjoursfés  droits, 
la  pieté  maternelle  ne  peut  cftre  inlenfiblc , fie  bien 
qu'elle  foit  aflbupie  fous  les  cendres  d'une  nouvelle 
affcélion , il  ne  fe  peut  pas  frire  qu’une  aicrc  ne 
conferve  toujours  quelques  fentimens  de  cet 
amour  maternel. 

SECOURS.  Affiftance  dans  le  befoin.  Ad 
opem  périclitant i ferendam  advolare.  Varro. 

C'eft  une  extravagance  infigne  que  de  frire  des 
demandes  fuperfluës  à tin  amy  fur  le  point  d’une 
prelTànte  ncccffité,  il  ne  frut  pas  luy  faire  dire  les 
eau  fes  de  fon  malheur  pendant  qu'il  a la  bouche 
ouverte  pour  implorer  noftnr  fécours  , un  véritable 
amy  prévient  le  befoin  , fi c devine  la  neccffitc. 

Fallax  fptt  que  non  fuie  viribus  nititur  %fed  al  te- 
nus. Joféph.  de  Bello  Jud.l.x.  Ces  efperanccs  qui 
ont  pour  fondement  le  fécours  étranger, font  ordi- 
nairement tutoeufcs,lc  meilleur  fécours  cft  de  nous 
mefinc. 

Il  ne  frut  point  employer  fins  quelque  meure  de- 
liberation les  forces  d'un  puiflant , ny  le  renvoyer 
mécontent.  Thucyd.  /.  1. 

On  dit  le  fccours  de  Pifé. 

Trois  jours  après  la  prifè.  V.  Moufhtrde. 

Il  cft  mal-aifé  de  donner  fécours  aux  autres 
quand  on  ne  peut  pas  s'aider  foy-mefinc.  Voyez 
Dé  fon  fit , 

On 
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On  Joie  fccourir  fes  voifins  dans  leurs  befoins 
& querelles.  Voyez  Société. 

Caftor  Se  Poilu*  cftoient  le  fccours  des  Pilote» 
dans  U tempe ftc.  Voyez  Tempejfe. 

Demander  lecoucs  les  bias  tendus  , 

Puttndtns  mambut  vit  nu  & vrrba  precantir. 

C'eft  un  cnmc  de  donner  riotcdion  à un  me- 
chant-  Voyez  A/puy.  V.  Recommandation. 

Accipurem  met  tiens  ptnnu  trtpidanfibus  aies. 
Audit  in  bumanos  fo[fa  venue  finus , 

Née  ft  via  no  dubitat  commit  tere  teilo  , 

Que  fugit  mftftos  tr  rit  a ctrva  castes. 

On  ne  doit  pas  attendre  fccours  de  ceux  que 
l'on  a me  priiez. 

Coufigit  ir.  ter  dura  rempli  violât  or  ad  aram. 

Je  tàchciay  de  prévoir  la  tempefte  de  plus  loin, 
afin  que  vous  la  conjuriez  en  ma  laveur.  'Batfac. 

Charlemagne  ayant  elle  fecouru  par  Achaius 
Roy  d'Ecollc  contre  les  Sarrazinc  Se  les  Efpagnols 
luy  donna  (à  fille  pour  femme.  Mathuu. 

Les  offres  de  fccours  Se  d’amine  font  agréable» 
quand  <*n  s’en  peut  palier  : Magnifie**  , dit  Taci- 
te , Utumqut  tant  is  factotum  aux  Uns  atabtrt , neque 
indigne. 

In  e gris  oppvrtunitat  eft  f dut.  ira  , df  aqtta  tem - 
peîhvè  data  remedi/  locnm  obtuitt . Scnec. 

Il  eft  cstrcmcmcnt  ridicule  d’implorer  le  fccours 
de  ceux  que  (tous  avons  méprifez  dans  leur*  ncccf- 
/ïtez. 

Fruftra  Laiamnt  refpicit  fwrfum  , qui  ante  de  or. 
fusse  videre  contempfitt . Saint  Chr  y loft  orne  de  Lasjoro, 
/ upiter  omnipotent  precibus  fi  fietleru  ullts , 
Adfpue  nos,  hoc  tantum  ; O"  fi  pittate  meremur , 
TDa  dttndt  auxihurn  pater,  ai  que  hxc  omma  firma. 
Virgil.  x.  tAinetd. 

Nous  devons  fccours  Se  afliftanccs  à nôtre  pro- 
chain. V.  Prochain. 

Ad  te  confugto  fupplex  tua  mtmina  pofeo. 

Virgil.  i asEnetd. 

Les  Anciens  appelaient  un  fccours  foible  & 
inu  ifc.  Ficulneum  auxiltum.  Erafin. 

L’Hlftoirc  nous  faïc  mention  d'un  père  , qui 
s'eftant  réfugié  dans  la  maifon  de  Ion  fils  pour  îm- 

I dorer  ion  fccours , cet  infortune  y fut  plus  cruel- 
ement  traité  que  s’il  eftou  tombé  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Miferubi  aux  il  mm  put  as  ,axtitum 
eft.  Voyez  Pete. 

SECRET.  C’eft  quelque  chofc  que  l’on 
tient  cachée  & que  l'on  ne  veut  pas  divulguer,  ny 
décoimir  à pcrlonne. 

Le  Icctet  eft  Pâme  Se  le  rempart  des  Républiques, 
François  Folcarm  Duc  de  Venife  fut  demis  delà 
dignité  Ducale  fans  que  fes  frères  , ny  aucun  de 
fes  parens  qui  afliftcrcnt  à la  deliberation  prife  par 
le  Sénat  l’en  avertit.  Machicu  en  la  vu  d‘  Utnrp  l y", 
livre  4.  tom.x. 

Rien  n’cft  lîcnfcvcly  dans  le  fccrct,  que  le  temps 
ne  le  découvre,  le  barbier  de  Midas  fit  connoiftre 
que  fon  maiftre  a voit  des  oreilles  d’Alnc.  Ovtduu, 
Petronius  GT  Philofiius. 

Ceux  qui  ont  des  fccrcts  qui  peuvent  fervir  au 
publie  font  obligez  de  les  révéler.  V.  Invention. 

U y a des  gens  qui  tiendroicnr  plutôt  un  char- 
bon ardent  dans  leur  bouche  qu'un  mot  de  fccrct, 
conrre  l'advis  8c  précepte  de  Dimonax.  A un  bue, 
lingua  utere.  Apud  Stob. 

Qui  ne  lçait  tenir  fccrcts  fes  deifeins  cftfcm- 
blabic  à ccluy  qui  joüoit  de  la  flûte  au  bord  de  la 
rivière  , où  il  avoir  jctié  fa  ligne  , ou  à ccluy  qui 
voudrait  prendre  des  lièvres  au  ion  d’un  tambour. 
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La  principale  réglé  du  fccrct  eft  de  ne  dire  pas 
i un  autre  ce  que  l'on  ne  voudroir  j as  qu'un  tiers 
feeut. 

Pour  pénétrer  dans  les  fccrcts  d’un  mary,  il  fane 
cftrc  bien  avec  là  femme.  Celle  de  Drufus  difôic 
tout  à Sejan.  Tac.  Annal.  /. 4.  V.  Adultéré. 

Augufte  ayant  ad  ver  ty  en  fccrct  Fulvius  du  rap- 
pel qu’il  vouloir  faire  d' Agrippa,  ce  Fulvius  le  dé- 
couvrit à fa  femme,  elle  le  dit  aufli  tôt  à Li via.  Se 
Augufte  l'ayant  fçeu  s'en  fâcha  fi  fore  contre  Ful- 
vius qu’il  fc  tua.  Plutarq. 

Apres  les  Vcfprcs  Siciliencs  Pierre  d'Arragon 
qui  avoir  favorise  cette  barbarie,  écrivit  au  Pape* 
qui  le  prune  de  luy  dire  pourquoy  il  arrooir  , il  luy 
écrivit,  que  (i  fâ  chcmilc  fçavou  fon  dcllcin  , il  la 
biûlcroit.  Me cellu s Macédonien  du  le  imfmc  de 
là  robbe  à un  de  fes  amis. 

Phiiipptdcs  le  Comique  voyant  que  Lyfunachns 
luy  voulue  communiquer  quelque  chofc  luy  dir, 
Site  commandes,  moy  ce  qu'U  vaut  plaira  , & ne  me 
ditet  rien  de  fiertt. 

Le*  Egyptiens  a voient  une  loy  qui  ordonnou  de 
fairccoupct  la  Langue  à ccluy  qui  aurait  nvilé 
quelque  fccrct  de  l’Eftar.  Paufau. 

Porcia  fille  de  Caron  fc  tua  avec  un  lafcnr , parce 
qucüruuis  fon  mary  luy  avoir  caché  la  conlptra* 
tion  contre  Ccfàr.  Plut . 

Il  y a des  gens  qui  dans  les  bagatelle»  nous  de- 
mandait autant  de  fccrct  que  les  h 11  nues  des  ja- 
loux en  demandent  à leurs  ConfclUuis  , Se  ceux 
qui  tombent  du  haut  mal  au  Médecin  qui  le» 
trait te. 

Nous  ne  voyons  pas  volontiers  ceux  qui  ont 
érez  témoins  de  nos  fautes,  ou  de  nos  imperfections. 
Car  us  eritvem  verre  tu, qui  t empote  que  suit , 
Accufitre  pottjl. 

Le  fccrct  ne  le  gatdc  jamais  dans  les  grandes 
compagnies,  tout  ce  qui  fcfaifoic  dans  le  Stnac à 
Romccftoit  évente,  les  en  fan  s des  Sénateurs  en 
donnoicnt  des  nouvelles  à leurs  camarades  , & Ti- 
re- Live  s’étonne  que  les  Ambaiiàdcuis  de  Grèce 
Se  d’Athenes  navoient  tien  pu  Içavoir  des  piopos 
que  le  Roy  Eumencs  avoir  dit  dans  le  Sénat  con- 
tre Perfeus. 

Jules  Ctlar  avoir  pour  conlcil  du  cabinet  Q. 
Piarfidius  Se  Corn.  Üalbus.  Augulle  avoir  Mccc- 
nas  Se  Aguppa.  Suetone. 

Tantale  eft  plongé  dans  les  enfers  pom  avoir  ré- 
vèle le  fccrct  des  Dieux. 

Quant  aquas  in  aquit,  & poma  fiegacia  e aplat 
Tantalui,  hoc  illi  garrula  hnoua  dedu. 

O vi  J.  x.Fafi.  V.  Fidélité. 

Jamais  Brutus  ne  voulut  dire  là  confpiration 
contre  Cefir  à Cicéron  Ion  amy  , Pline  livre  7. 
dit  , qu’Anaxarque  cracha  là  langue  contre  le 
Tyran  Nicoercon  plutôt  que  de  luy  vouloir  re- 
vcllcr  le  dcllcin  de  fes  amis.  Ce  nufmc  Tyran  fie 
mettre  à 1a  torture  la  courtilane  Leena  , qui  tint 
caché  la  conlpuation  tramée  contre  luy  par  fes 
galands,  les  Athéniens  luy  dre  lièrent  une  Statua 
pour  ce  fujet.  Valcr.  lib.f.  eap.x.  e T j. 

Nihil  aquè  obletlat  ammum,  quant  awtcina  fide - 
lis  & dulcu  > quantum  bonum  , ubi  funt  prépara, 
ta  ptüora  , itt  qua  tut  b Jeu  mon  om/:t  dejeendar, 
Scnec.  de  Btntf.  !.-j. 

Ceft  en  effet  le  fruit  le  plus  agréable  de  toute 
la  vie  humaine  que  de  pouvoir  jouir  de  quelqu'un 
à qui  on  puiilc  confier  les  plus  iniporrans  fccrcts, 
& le  rcndic  dépoli  taire  de  nos  adverfuez  Si  de  nos 
fortune». 

Q.Q.S  1 * L* 
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Le  fcctct  « n’efl  pas  le  propre  de  la  femme  pour 
fage  Se  prudenre quelle  puilfe  dire,  vous  trouverez 
quelle  n’a  du  filcncc  que  pour  ce  quelle  ignore: 
cctnmcnr  prétendons  nous  que  les  autres  gardent 
itollrc  fccrct , Ci  nous  ne  le  fçavons  pas  garder  nous 
mefmc  s? 

Les  Romains  eftoient  fi  fccrcts  qu'ils  dreiloicnc 
des  Autels  fous  terre  au  Dieu  Confus,  Dieu  du  fc- 
crct , d’où  vient  ce  mot  Confilium  & Conful  ,Sc  ce  la 
fe  fit  lors  du  déliera  qu'ils  avoient  d'enlever  les  $a- 
bincs.  Plut,  en  la  vie  de  Romains. 

Ephicaris  Affranchie  Romaine  ne  voulut  jamais 
découvrir  le  nom  des  Conjurez  contre  Néron  , les 
rourmc&s  ne  peurent  rien  tirer  d’elle.  Cocffêtcâu tn 
la  vie  de  Néron. 

0 Corydon , Corydon  fecretmn  divitis  ulltm 
Effe  put  tu  i fer  vi  ut  t octant  jument  a loquen  t ur , 
Traies , & pojles , & rn  armer  a : 

Le  fccrct  doit  dire  cache  excepté  à ceux  qui  ont 
intcrcfl  qu'il  ne  foie  rcvclc , Optimum  ac  tutijfimurn 
rcrum  agendarum  vinculurn , Valerius  : 

Si  le  fêcrct  dl  l'ame  de  l'amour  , il  efl  auflî  de  la 
haine,  & généralement  de  toutes  les  cntreprifcs,où 
il  l'agit  de  contenter  les  pa fiions,  Af.tlherbe. 

Qui  n’eil  patient  à fe  taire,  n’cll  jamais  diferet  II 
parler  : 

Les  (bibles  efprits  ne  fçauroicnt  rien  celer  > ils 
ont  trop  de  peine  à le  taire,  ayez  quelque  familhari- 
téavcc  eux, ils  perdront  bicn-rofl  le  fccrct, 

Qu'un  fccret  à garder  efl  un  pefant  fardeau 

1 enrage  de  le  dire  ,&  je  me perfuade 

Pour  peu  que  je  l'aye  leu,  que  j’en  feray  malade. 
•Corneille. 

LoiiisX  I.  difoit  je  brûlerois  monchappeau  s’il 
fçavoit  ce  qui  efl  en  ma  telle , % Metcllus  d:fûit  le 
incline  de  la  divmifê,  Math,  en  la  vie  de  Louis  XL 

Un  carellc  ceux  de  qui  ont  csunx  la  révélation 
du  fccret.  Voyez  Porter. 

Jupiter  coupa  la  langue  À la  Nymphe  Lara  qui 
découvrit  les  amours: 

Jupiter  mtonwt  .quique  efl  non  ufa  modefU 
Eripit  hie  linguam  , 

Ovid.a.  Rafler. 

Les  loys  de  lamine  nous  engagent  à une  réci- 
proque communication  de  ce  que  l'on  peut  tenir 
de  plus  fccret  dans  lame,  puis  quelles  veulent  que 
foutes  chofcs  foicnt  communes  entre  de  vrais  anus, 
te  quand  les  Poètes  nous  ont  reprefenté  l'amour 
nud',  ce  n’a  efte  que  pour  nous  faire  comprendre, 
que  les  perfonnes  lices  d'une  cftroitc  amine  ne  doi- 
vent nen  avoir  de  caché, ny  de  fccrcr. 

Plulicurs  Philofophcs  ont  combaru  pour  l’opi- 
nion contraire,  Se  ont  nommé  U méfiance  le  ncif 
de  b prudence  humaine,  qu’en  vain  l’on  exige  le 
filcncc  d'un  autre,  qui  n’a  pas  allez  de  force  d'cfpric 
pour  l'obfêrver  lu  y mefmc  , celuy  qui  veut  qu’une 
«hofe  foie  fêcrctrc  doit  garder  le  premier  le  filcncc. 
tA lutta  ftlere  qued  voles , pwnum  file. 

Media, 

Et  comme  l'on  cflàye  foi gneufe ment  un  vailleau 
devant  que  d’y  ver  1er  quelque  liqueur  prccieufe, 
il  faut  de  incfinc  connomrc  parfaitement  la  portée 
d'unamy  , avant  que  de  luy  communiquer  un  fc- 
cret s'il  cft  de  quelque  importance  ; il  faut  comme 
die  Salomon,  s'aflurct  qu’il  a la  langue  au  cœur, Se 
non  pas  le  cœur  à b langue  , aupaiavant  que  de  le 
rendre  depoiitaire  de  nofltc  fccrcr. 

Le  cœur  d'un  Roy  doir  dite  fi  haut , & (i  pro- 
fond, que  perfonne  ny  pntife  penetrar , ny  de  vciie, 
ny  d’otiyc , pas  racfmc  le*  lavons  de  mignons , je 


veux  dire  que  le  cœur  d’un  Roy  doit  dire  bien  fc- 
crct , ainft  que  le  prend  S.Auguflm , quand  il  dit. 
Cor  altutn  , td  efl  , cor  fccret  um  & profundutn.  In 
pfàlm.6  j.  vcrf.7. 

Voicy  trois  Proverbes  de  trois  Nations  différer*, 
tes  tou  chant. le  fccrct  j L'Efpagnol  dit,  en  iocca  jer- 
rada  non  entra  mofea.  L'Italien  dit , il poco  rnangia- 
re,  è poco  parlare  , non  fecero  mai  male.  Le  Sage  Hé- 
breu dit  , qui  euflodit  os  Juum  , euflodit  a/tim.m 
[nom. 

Celuy  qui  n’a  connoillânce  d'un  fait  que  parla 
voyc  du  fecrct,  n'cfl  pas  obligé  de  rendre  aucune 
déclaration  en  vertu  de  Moratoire  , & les  Cafuiflcs 
difent , que  s’il  deelaroit  ce  qu'il  fçaic  il  pecheroie 
mortellement,  de  ferait  tenu  à rellitution  vers  la 
partie  , fi  elle  en  foufTroit  du  dommage.  Navarrw 
Cap.  inter  verba  concluf.6.  num. 405. 

Si  bien  que  nos  amis  de  ceux  à qui  on  ne  fe  con- 
fie, que  fous  la  condition  du  fecrct , U ou  la  chofê 
le  requiert  , cette  condition  leur  impofe  un  filence 
qui  ne  peut  dire  interrompu  que  du  confentemcnt 
de  celuy  qui  l’a  revelé  ; La  raifon  de  cecy  cil  qu* 
le  fêcrct  cil  du  droit  de  nature  , imposé  à tous 
les  hommes  comme  moyen  neccflaire  pour  confcr- 
ver,  de  maintenir  la  fôcieté  civile  , il  n’y  à point  de 
Supérieur  qui  ait  pouvoir  d’obliger  quelqu’un  à en 
violer  la  fidélité.  C’cll  la  Dodrinede  S.  Thomas, 
qui  s’explique  en  ces  termes  , Pou fl  quit  obligari  eu 
hoc  tjuod  flbi  fui  fecreto  commit  t unt  ur , & tune  nulle 
modo  tenetur  ea  prodere  , etiam  ex  pracepto  fuperiorir , 
f<M  fervterc  f.dem  efl  de  jure  naturali  : nihilautem  pu* 
te  fl  pracipi  mrnini  , contra  id  quod  efl  de  jure  naturali. 
a.2-  quarll.70.arM.ad  2. 

Il  cil  dont  confiant  qu'un  Supérieur  quel  qu’il 
foie  inc  peut  pas  faire  commandement  fur  peina 
d'excommunication,  de  révéler  ce  qui  a elle  du,  ou 
confié  en  fêcrct. 

Il  y a ncanrmoins  cxccprion  à cette  règle  en 
deux  cas , quand  il  s’agit  de  l’cxccurion  d’un  crime 
qui  rend  à la  mine  du  public,  de  mefmc  de  quelque 
particulier , l’autre  cas  efl  de  celuy  qui  fçauroit 
quelque  empêchement  légitime  d'un  Mariage  , car 
à lois  on  efl  obligé  de  le  inanifcflcr,  la loy  du  fecrct 
ordonnée  de  Dieu  pour  le  bien  de  la  focictc  humai- 
ne n’a  pas  elle  nie  pour  favoufer  le  mal  ; ny  i 
ccllcr  la  confrirarion  qui  fe  fait  contre  le  Prince,  ou 
l'Ella  t.  Eveulon  , des  excommunie  at . clt.  j j Art.  2 . 

S E C T E , C’cll  une  opinion  fuivicde  plufuuis 
particuliers.  SeCh»  , à Sedan  do.  phoim.  ad.  t 
feen.  1 rî 

La  première  fut  des  Symoniaques,  puis  de  Chc- 
rintus  , qui  ne  vouloir  que  la  Loy  de  Moyfc, 
des  Nicolaitts  qui  vouloicnt  que  les  femmes  fuf- 
fent  communes  , en  l’an  1 1 2.  Sub  Anadeco  : Va- 
lentin , l'an  2 j j.  nioit  U rcfurrc&ion  de  U chair, 
l'an  177.  Montanus  défendit  le  inariagf,  fe  difosc 
Paraclct  j Tcrcullicn  femie  Montamflc  , l'an  26  c. 
Vn  nouveau  Chcrinrus  prefehoit  qn’aprcs  mille 
ans  feroir  b Rcfutreélion  , & le  règne  de  Chriflcn 
terre  , Joüillancc  de  femmes  , & de  viandes  avec 
liberté  i en  280.  Les  Manichéens  diloicnt  que 
quand  on  avoir  atteint  certaine  pcrfcdion  on  ne 
pouvoir  plus  pécher  : Artius  vint  l’an  j 1 4.  Diceiaê 
Chr/flum  ejfe  créât urarn  , à qua  trat  notas  Spiriott 
[anUm . 

Vcncranrius  blàtnoit  la  vénération  des  f tintes 
Reliques  de  condamumt  les  Vigiles,  Micron.  Epjd 
Pi  par  mm  t U difoit  que  le  Célibat  ciloit  une  fettten- 
cc  dcpaillordife,  l'an  j 80.  Les  Ethnique»  difracnt 
que  Dieu  ne  le  limerait  plu»  des  actions  du  monde, 

La* 
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L'an  4 <7  z.  Anxflafc  F mpcrcur  «ppcllé  Diçolot, 
prcJ'.ou  la  quatituité  en  Dieu.  Voyc z Eaiiurw 
Sainte. 

Les  Difciplcs  de  Tytagoi,  driilbicnr  des  Tom- 
beaux à ceux  qui  abandonnoicnc  jxur  Ictlc  , ils  les 
tenon  ne  pour  mores  : 

Les  Seules  des  anciens  Philolophcs  avoient  tou- 
tes quelques  avantages  particuliers  s la  Peripateri- 
que  clloit  propre  pour  ceux  qui  am  ment  ropulcn- 
cc  , 5c  les  honneurs}  l'Epicuiienne & la  Cyrénaï- 
que c dotent  plus  commodes  i ceux  qui  ne  pou- 
voient  le  palier  des  vohiprcz  : celle  des  Stoïciens 
a contente  la  paillon  des  ambitieux  quand  ils  nic- 
prilou  nt  le  relie  des  hommes  , pour  ne  révérer  que 
leur  liage.  La  Scile  des  Pythagoriciens  qui  lue 
de  peu  de  durée,  avoit  beaucoup  de  chofrscom- 
n mne s avec  cette  dermite  dr  Zenon  , ptulquc  Py- 
thagorc  ne  périt  que  pour  avoir  traitte  les  hommes 
Comme  des  belles  : La  Sedle  de  Pyrthon  eUoit  le 
des  païennes  qui  aiment  la  tianquilué  , de  le 
repos. 

S E D 1 T I O N.  Soulèvement  d'un  peuple  mu- 
tiné contre  Ton  devoir.  Sedttio  eji  cum  populo  fecum 
dtfcotdame  rts  ad  manum  vocatur  : ac  veluti  magno  in 
populo  t ton  fitpè  coorra  efi  ftdttio.  C IC. 

LJn  peuple  lcd i tien x ell  comparé  à deux  couples 
de  chc  veaux  torique  força  ns  leur  carrière  pour  le 
fer  ta  d’une  libre  courte  dans  un  champ  lpiticux  , 
le  cocher  qui  les  guide  s'efforce  en  vain  de  reilerrer 
les  reines,  ils  I emportent  maigre  luy  d'une  extrême 
roydetir.  5c  rien  n’cfl  capable  d'arrêter  leur  courte. 
Virg.  lu  Oter ç. 

Les  lêdicicux  pourtant  s’arreftenti  l’ombre  d‘un 
homme  d'authontc.  Nous  liions  que  Pcricics  ga» 
gnoir  les  Icdidcux  par  les  yeux  , par  les  oreilles  Se 
te  par  le  ventre  , C orne  dits.  Al  h firent , <£•  Hihns. 

Pour  les  couleurs  verre  Se  bleu  , il  y eut  grand 
carnage  à Conllantinople  , comme  à Pans  pour  la 
fro  nde  , 1 Ville-  Franche  de  Roiiergue,  pour  U pail- 
le. V.  Coule  ht  s. 

Et  dernièrement  en  Vivarez  pout  Jacques  le 
Roure  , qui  avoir  auûî  pris  le  bleu  pour  la 
couleur, 

Ftrpcior pleb s ttd  rebtlUndum  , quàm  ad  bellandum. 
Les  f diticux  s'élèvent  peu  à peu  comme  les  Hors 
de  la  Mer,  qui  vont  enfin  joindre  le  Ciel  par  leurs 
ondes  i Maz.imcllo  a Naples  l'an  i 647.  avec  deux 
coquins  les  Camarades  le  rendit  Roy  de  Naples.  5c 
5c  abtolu  , chaila  le  Cardinal  Filoimrini,  le  Com- 
te d'Ognare  Viceroy  , 5c  Ion  bonheur  ne  dura 
guère. 

Les  guerres  Civiles  éronftène  les  fêntimcm  de 
la  nature  , ceux  qui  combatrcnc  dans  un  mclmc 
£ Hat,  Inus  différentes  cnfi  ignés  n'ont  nen  de  l'hom- 
me que  le  vifage,  ils  cillent  de  le  connoittc  , 5c 
de  s . muer  dés  lors  qu’ils  commencent  à prendre 
party, 5c  fi- tôt  que  le  (êip  de  leur  patrie  cil  le  théâ- 
tre de  leurs  combats  , il  n'y  a plus  d'alliance  qui 
puiiiè  adoucir  leur  cruauté. 

Qui  découvre  une  lcdition  doit  élire  recom- 
■pcnlc.  V.  Conjuration. 

Tarqui  11  ordonna  à fonfils  de  faire  trancher  la 
«elle  aux  plus  pu  i Hans  de  Gaby  , en  coupant  les 
herbes  les  plus  élevées  de  Ion  jardin  , devant  Ion 
Ambaliàdeur  lins  dire  autre  chofc  : Periandre  don- 
na leçon  à Trafibolc  de  cette  mcfme  façon,  en  tram, 
chaut  avec  ton  bafton  les  pavots  éminents, par  def- 
fus  les  antre».  Miluczzi  eu  U vie  de  T.nqmn. 

Il  faut  fe  défaire  du  chef  de  la  (édition  , pour 
avoir  bon  marché  du  relie.  V-  Commander. 
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Séditions  appaifccs  à peu  de  frais.  V.  VtlUr. 

Anmbal  pillant  , Se  biùlanc  les  mations  au«  en- 
virons de  Rome  , détendu  de  toucher  à celles  de 
Fabius  Maximus  lomnncmy  ,pout  le  tendre  odieux 
à L République  } comme  s’il  avoit  elle  dïncclh- 
gcnceavcc  luy.  U.  Fnlcnc  Duc  de  Tarente  ht  de 
mcfine  aux  mations  de  Laorens  Medicis , aux  guer- 
res de  Florence  .pour  le  rendre  lufpcci.  Math,  en 
U vie  de  Louis  XI.  /.S, 

Un  Peuple  qui  a peut  ift  toujours  humble,  auf- 
fi-tot  qu’il  voit  unccpcc  jnilicierc  devant  les  yeux, 
chacun  fe  dchc  de  Ion  Camarade  , cous  cnfc.nble 
/ont  des  Lyons  , citant  leparcz  le  font  des  Chè- 
vres. 

Lc^cinonons  5c  mutineries  populaires  font  dan- 
gcrculcs.le  menu  peuple  le  conduit  plutôt  par  Pliait- 
refus  , Se  buatictics  que  pat  rai  Ion  , il  le  montre  fi 
cruel  que  pournen  il  YÎenc  aux  inains,  Cicéron  die 
que  ces  émotions  arrivèrent  fouvent  dans  Rome, ou 
les  mutinez  fa  1 fuient  vô*cr  les  pierres  Se  les  cail- 
loux fur  les  Sénateurs,  Se  fur  les  Magiflrars , de 
manière qu'cflanc  une  fois  échappez, il  ny  avoir  pas 
moyen  de  le  retenir  , 5c  c'cll  ce  qui  a eau  le  la  per- 
te de  cce  Empire. 

On  a veu  fou  vent  que  ccluy  quia  donné  le  pre- 
mier mouvement  a une  mutinctic  populaire ,n 'a  pas 
pas  elle  enfume  en  pouvoir  de  l’etrcilcr  } il  cil  ailé 
de  mettre  le  leu  à un  arbre;  mais  quand  il  a pâlie 
de  branche  en  branche  , 5c  que  toute  la  fouit  cil 
embralée  , il  n'y  a plus  de  moyen  de  l'ctoindre , ÔC 
Se  pour  l'otdmaite  ceux  qui  on  allumé  ce  grand 
Iru  fe  trouvent  cnicvclis  dans  les  cendres.  Max. 

Le  peuple  commence  ailcmcnt  une  mutinerie, 
l'inclinatiuu  qu'il  a pour  la  nouveauté  le  dcoau- 
ehc,  5c  1 ccartc  de  Ion  devoir  ; nuis  il  exécuté  mol- 
lement ce  qu'il  a entrepris , 5c  quoy  qu'il  fallè 
beaucoup  de  bruit  la  moindre  oppoiicion  lé- 
tonne. 

Il  taise  toujours  aller  au  devant  des  (éditions, 
parce  que  c'cll  un  joifon  qui  coule  dans  les  oreil- 
les , 5c  le  glilïè  mllniiblcmcnt  julqurs  au  cœur  ; Se 
fi  les  icitudcsnc  font  auflî  prompts  qnc  le  mal  eft 
foudain,  il  pâlie  toujours  en  tune  Se  caufc  des  fu- 
nclles  eftèts. 

La  correction  d'une  mutinerie  populaire  deman- 
<fc  des  cxanjdcs , 5c  des  moyens  commodes  i l'é- 
tat du  temps  , 5c  à la  dilyofmon  de  l'humeur  du 
pays.  V.  Punition.  V.  Rébellion.  V.  Révolté. 

b E 1 G N E U R.  Le  ptoprictauc  d'tme  terre 
féodale.  Q*i  ni  alicujm  proprietatem  Label.  (JU 
pao. 

Un  fils  qui  fncccdc  aux  biens  de  fbn  Père  qui  a 
eu  quelque  loin  de  les  Emphircorcs  pendant  (à 
vie  , trouve  un  grand  avantage  fur  leurs  atfcâion$, 
& quelque  méchant  qu’il  fbu  , ils  fe  réfouviennent 
encore  de  la  façon  obligeance  du  Père  , auquel  ils 
rendent  après  la  mort  des  marques  de  leur  gratitu- 
de dans  la  perfonne  de  Ion  fils.  Cambyfe  fut  aymé 
à caufc  de  fbn  Père , 5c  Commode  pour  le  refpect 
de  M arc-Aurtlle  Ion  Géniteur.  Plutarque. 

La  règle  du  pouvoir  d’un  Seigneur,  c’cll  le  de- 
voir. V.  Puiffam*. 

C’cll  ce  que  veut  dire  le  Poète.  Non  fae  patente* 
poffe  fien  , qutd  ne  fat  ; E «lipides.  Voyez  Roy. 

Les  droits  Seigneuriaux  , du  Raide , lune  des  de- 
voirs d’hommes  plûtofl  que  des  dettes.  Annexa 
faut  bo-’orù  , & revtrtntie. 

Le  Seigneur  qui  mal-craitte  fes  payfâm  Se  fe» 
domestiques  cil  Itiublablc  à Pharaon.  Noli  ejft  fi- 

Q-Qjim  j «* 
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ou  Léo  in  domo  tu a , evtrttns  domejîicos  tues , fir 
oppriment  fubditos  ttbi.  Ecclefi  cap.  4.  vtrf.  j j . 

Tcctullien  a remarqué  qu’en  tout  le  cours  du 
fécond  chapitre  de  la  Genele  Dieu  pend  le  nom 
de  Seigneur  : Eonnavit  igitur  Dominas  Dtus  bomi- 
nem  de  limo  terre.  Genef.  cap.i.  verf.p. 

On  voie  auffi  dans  l’Exode,que  comme  il  voulut 
donner  la  loyaux  Hébreux  qu'il  avoir  tirez  d’Egy- 

f»te,  il  prit  aufli  le  tiltre  de  Seigneur,  difanc,  je  luis 
c Seigneur  vôtre  Dicu;£|*  fum  Domimu  Dette  tuus 
qui  eduxi  te  de  terr a tÆgJfpti.  Exod.  cap.  i o.verfi. 

Et  prlancà  fos.Apilres  il  leur  dit  de  mcfme 
qu’il  clloit  leur  Seigneur.  Vos  vocatis  me  magifler , 
& Domine , & béni  dicitisjion  tttmtn.  Joan.  cap.  1 j. 
verf.j  j. 

On  voir  que  Dieu  ne  le  lalTc  pas  de  nous  faire  . 
fou  venir  de  fun  Eftat  fie  de  noftre  condition  , afin 
d’obtenir  de  nous  des  vrais  ferviccs  qui  luy  font 
dcûs  comme  Seigneur  dont  la  grandeur  cft  fobdc 
fie  véritable. 

La  réjoui (Tance  que  les  peuples  font  à la  naif- 
fânee  des  enfàns  des  grands  Seigncurs,eft  une  mar- 
que de  leur  bonté  & de  l’amitié  des  peuples.  Phi- 
lippe Roy  de  Macédoine  dit , qu'il  aymoit  mieux 
que  fc s fujets  l’appellafïenr  Débonnaire , que  Sei- 
gneur. Math,  en  la  vu  de  Loups  XI.  livr.6. 

Artaxctccs  furnommé  Longue-  main , ordonna 
que  les  Seigneurs  qui  auraient  fàilly  en  leurs  Eflats 
feraient  dépouillez,  fie  leurs  habits  fouettez  à leur 
place.  Plut. 

A tout  Seigneur,  tout  honneur.  V.  Saluer. 
Nimerodm  Monarchie  in  jiffyri*  primas  inftitm- 
ter,  facrù  lit  ter ù venator  appcllatur , populos  in  fervi- 
s usent  reeUgst  ; Vide  nonun  Nimerodi,  Dominion  me- 
tuendum  figuifeat.  Bodin,  tn  fa  Rep.  l.i.pag.196. 

SEIN.  C’cft  la  prric  du  corps  humain  , où 
font  les  tétons  & les  mamelles.  Sinus  ejl  ilia  pars 
eorporis  que  ejl  intra  peüus , brachiorumque  comple- 
xum.  Brilfl  Spiegel. 

Lors  que  tes  Anciens  vouloient  prier  d’un  fai- 
néant, ils  difoicnr,  que  c’eftoit  un  homme  qui  pr- 
toit  les  mains  dans  fon  foin.  AI  anus  habtt  infotua- 
tas.  Apulrius  lib.tf. 

Le  foin  de  Dieu  cft  comme  le  perc  de  toutes  les 
harmonies,  il  accorde  en  foy  tourcs  les  chofcs  les 
plus  contraires  ; Nous  fçavons  que  tout  le  mon- 
de cil  dans  cet  Elire  fouvetain  , plus  beau,  plus 
coloré  fie  plus  fleunllànt  qu’il  n’cft  en  foy-melme, 
le  neanemoins  il  ne  fo  trouve  rien  là  de  contraire, 
l’eau  ny  combat  point  avec  le  fou , le  chaud  avec 
le  froid  , le  fec  avec  l’humidc , parce  que  c’cft  un 
iànûuaire  de  pix  , où  toutes  les  diverfitez  abou- 
ti flènt  dans  l’unité. 

Et  item  in  finu  facer dation  ambitio  dormit.  Cy- 
prian.  Sermon,  de  lejunio. 

Pour  marquer  que  l’on  a fidèlement  gardé  un 
focret,  on  dit , In  finu  habui.  Drofirus , in  Metbod. 
lier.  fie  l.iy.f.  de  Probat. 

SEJOUR.-  La  demeure  que  l’on  fait  en  quel- 
que lieu. 

Le  climat  d’Athenes  cftoit  fi  tempéré  qu’en 
qu’elle  prt  du  monde  où.  l’on  fc  trouva  , on  en 
regrettoit  la  perte , on  ne  pouvoir  point  trouver  de 
ièjour  plus  doux,  ny  plus  foin.  V.  Patrie. 

Camille  délivra  fon  pis  dont  il  avoir  cfté  ban- 
ny , pree  qn'il  ne  trouvoic  point  de  fojour  plus 
agréable.  Àù  non  babebat  potiorem  ttbi  vivent  glo - 
rtofiùs.  AugJ.i.  de  civit.  cap.  1 8. 

SEL.  Ce  mot  vient  du  Grec  fie  fignifie  un 
mixte  chaud  fie  foc  produit  par  U nature , ou  pr 
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l'art  avec  de  l’eau  faléc , lequel  fat  i afTaifonner  fie 
ù conforver  les  chofos. 

Pline  dit,  que  la  vie  humaine  ne  peut  ps  fc  pfo 
fer  de  l’ufage  du  fel  i Ergo  Hercule  vita  hurnana 
fine  fait  ntquit  degere  , adeôque  nteeffarium  tlemtn - 
tumeft  ; lib.  j i.cap.7. 

La  Mer  tient  fon  fel*  ou  des  lavailles  de  1a  terre, 
ou  de  fos  cxhalaifons,  ou  de  l’a&ion  tempérée  du 
Soleil  qui  par  fa  chaleur  réduit  l’eau  en  la  confi- 
ftcncc  de  ce  corps  de  fol  • fie  faifonc  evaporer  roue 
ce  qu'elle  avoir  de  plus  léger  fie  de  doux  , le  rend 
acre,  amer,  fie  du  gouft  que  nous  y trouvons. 

Jofapha  Barbara  dans  les  Relations  dit , que  les 
Tartares  ne  fc  fçauroient  plfot  de  fol , parce  que 
leur  fang  fo  corromprai r,fic  on  a vu  que  lors  qu'ils 
en  ont  eu  difotte , ils  ont  fouffert  des  grandes  diar- 
rhées, 3 e leurs  gencives  fo  pourritlbicnr. 

Le  fieur  Complain  qui  a long- temps  comman- 
dé fous  l'authorité  du  Roy  dans  le  pis  des  Hu- 
rons die, qu'ils  n’ufont point  de  fol,  fie  qu'ils  ne 
puvent  s’accommoder  à nos  ragoufts  , où  il  y en- 
tre du  fol  ; tn  fa  Relation  2 5. 

Il  y a trois  forces  de  fol , le  commun , le  fol  fbfo 
file , ou  le  fol  gemme , le  fol  des  fontaines,  fie  le  fol 
marin. 

Le  fol  commun  eft  gros , gris , ou  blanc  *,  le  fol 
gemme , eft  un  minerai , que  la  tare  produit  dans 
fos  entrailles  j Le  fol  des  fontaines  fie  le  fol  marin 
fo  font  : Il  y a des  mines  fie  des  carrières  de  fel  en 
Pologne  j Les  Chimiftcs  fo  ventent  d'extraire  le  fol 
de  quelque  corps  que  ce  foie. 

Lyfimaque  mit  un  impoli  fur  le  fel  de  laTroa- 
de  , fie  cela  le  fitdifproiftrc  jnfques  à tant  que  ce 
Prince euft  ofté  cet  impoli.  Athcn.  Deinof./i».  j. 

Les  Juifs,  fie  les  Grecs,  fie  apres  eux  les  Chré- 
tiens célébraient  leurs  foftins  dans  les  Tondes 
pur  entretenu  l’alliance  des  puplcs , le  fol  eftoic 
toujours  mis  fur  table,  comme  la  marque  d hofpi- 
talité,  fie  il  eftoic  jetté  furies  viûimcs.  Sol  ejl  Dits 
gratum  corpus.  Plato  in  Ton.  parce  qu’il  fo  fait  d’un 
mélange  des  eaux  que  l’ardeur  du  Soleil  recuit  6c 
épi  flî  r. 

Le  fol  a toujours  efté  le  fymbolc  de  la  fagclîc, 
c'cft  ce  que  nous  voyons  dans  Horace  , lors  qu’il 
prie  d'un  gros  lourdeau. 

Non  efi  in  tanto  corport  mica  faits. 

En  l’adminillration  du  Sacrement  de  Baptefme 
on  a toujours  use  du  fol  fie  de  la  laüvc.  Voyez  Sa- 
crement. 

Pour  montrer  l’infertilité  d’une  tare  on  y fo- 
moit  ancienement  du  fol , pur  marque  de  (2  ma- 
lediûion.  Judic.  cap.  10.  Cette  ceremonie  s'obfor- 
ve  en  France  dans  le  fol  des  maifôns  rasées  pour 
crime  de  lezc-Majefté. 

SEMAINE.  La  fomainc  cft  composée  de 
fcp  jours,  dont  voicy  les  noms  j Dimanche , Lun- 
dy , Mardy , Mccrcdy , Jeudy  , Vendredy  . fie  Sa- 
medy  ; iQÎouas , Spatium  feptern  dientm.  Jofeph. 

On  voit  pt  là  que  les  Payens  ont  donné  au 
fopt  jour*  de  la  femaine , le  nom  des  fopt  Planètes, 
appllant  le  premier  le  jour  du  Soleil , fie  le  fopcié- 
mc  le  jour  de  Saturne  ; mais  les  Chrcftiens  au  heu 
de  dire  le  jour  du  Soleil  difont  Dimanche,  c eft  à 
dire , Dits  Domii» , le  jour  du  Seigneur , en  mé- 
moire de  la  Refurredrion  de  noftre  Seigneur  qui 
arriva  le  jour  du  Dimanche,  fie  quant  au  Same- 
dy  on  l'appelle  le  jour  du  Sabath  , au  lieu  de 
1 appcllcr  le  jour  de  Saturne  , pree  que  ce  fur  « 
jour  que  Dieu  conlàcra  pr  fon  reps  après  avoir 
créé  le  monde. 


Il 


Il  y * cinquante  deux  fetraines  dans  l'anr-ec. 

La  rcformacion  des  Olsndricrs  , & les  interca- 
lations ooc  Ibuvenr  changé  l'ordre  inyftcricux  des 
femaines  , pour  ne  rien  dire  de  la  termine  das  trois 
jeudysque  fie  le  Pape  Clément  V.  Voyez  U Mt>- 
tke  le  Vayer,  Utire  S 4.  des  jeun  réputés,  heureux,  ou 
malheureux. 

SEMBLABLE.  Voyez  Kejftmblauce. 

SEMINAIRE.  Sa  définition  , ion  mfti  ra- 
tion, & ion  éloge.  Voyez  Retraite. 

SEMENCE.  C’eft  le  grain  , ou  la  graine 
que  l'on  jette  dans  une  tcire  L boutée  pour  en  tirer 
du  fruir. 

Les  femenccs  tirent  à la  fin  de  la  qualité  de  U 
terre  ou  elles  ibnt  rranfplanrécs  Ôc  dcvicncnr  Icm- 
blablcs  aux  naturelles , il  en  eft  de  mefine  des 
mœurs  des  hommes  , avec  celles  de  ceux  qu’ils 
pranquenr.  Voyez  Compagnie.  Voyez  Rate. 

SENS.  C'eft  une  faculté  de  lame  pour  con- 
cevoir les  choies  icniiblcs  il  l'occaiion  de  certains 
mouvetnens  excitez  en  nous  } Il  y a les  Iens  inre- 
ricuts  ôç  1rs  exteheuts  ; Les  cinq  (ens  font  la  vcüc, 
l’oüye.  Je  goût,  l'odorat,  ÔC  le  toucher. 

Les  Ens  nous  oltcnr  la  connoiifimce  des  choies 
divines  pour  nous  donner  celle  des  choies  humai- 
nes , ils  ne  nous  font  voir  que  l’apparence  des  ob- 
jets 6c  nous  eu  cachent  la  veriré  , nous  demeurons 
ignorait*  fous  de  fi  mauvais  maiftics  , ôc  noftre 
imagination  n'eftant  formée  que  par  leur  rappoitj 
Nous  ne  pouvons  concevou  que  de  faillies  opi- 
nions. Ce  font  des  menteurs  & des  ptpeurs  , 3c 
Comme  des  miroirs  enchantez  ,il  nous  rcpcclcntcnt 
les  objets  avec  des  dcguifemem  ôc  leurs  rapports 
font  Toujours  intereilez  & iclon  qu'ils  s'attachent 
aux  ohjcrs  ils  tâchent  d'y  engager  l 'imagination, 
c'eft  pur  là  que  l’ame  prend  iouvenr  le  menfonge 
pour  U venté  , noftre  cfpAr  quoy  que  tour  divin 
cil  enfermé  dans  le  corps  (ans  avoir  d'autres  con- 
noii lances  que  celles  qu'il  emprunte  des  yeux  , ou 
des  oreilles , 3c  ces  deux  iens  que  la  nature  fcmble 
avoir  d cftmez  pour  nous  donner  la  feirnee  , ibntii 
trompent  s,  que  leurs  avis  ne  font  la  plupart  du 
temps  que  des  linpofturcs  , l'aveuglement  eft  fou- 
vent  préférable  à laits  faillies  lumières  , ôc  il  vau- 
drait mieux  qu’ils  nous  laiiUllcnc  dans  une  igno- 
rance é paille  j Noftre  raiion  ne  icroit  pas  fi  lou- 
veut  ieduitte  , cependant  non  s ne  pouvons  décou- 
vrit la  vérité  des  chofes  que  par  l’encremiiê  des 
fèr»s , au  dire  d’Anftore  , Nthil  rjl  tn  » ntelleHu^uod 
prias  non  fsçnr  in  frnju  j Le  monde  ne  nous  aboie 
que  par  nos  iens  . les  pcrmcieuics  maximes  fe  cou- 
lent dans  nos  efprirs  par  nos  oreilles,  les  bcautez 
nous  charment  par  la  vcüc  ; ôc  coures  les  vannez 
ne  font  impreifion  dans  nollie  ameque  parle  corps, 
las  objets  qui  les  divernllcnt  les  corrompent , en 
façon  qu'il  ne  nous  rendent  que  des  raports  inh- 
dellcs,  iollicitez  par  le  plaifii  , ou  pat  l'incereft  , ils 
fe  foi  ment  des  Idoles  de  toutes  les  creaturesjS.Au- 
guftin  confeiE  qu'il  ne  s'égara  de  fa  creance  , que 
pour  les  avoK  voulu  iuivrc  ; Mi  fi  a un  tus  meut 
fin  fus  émues  txtenorts  ut  qturerew  te  , & non  ittve- 
ttt  quia  tuait  qiucrrbam.  Sohl.  cap.  j 1 , 

Le  meime  Saint  Auguftm  dit  , que  nos  fins  font 
acquis  au  Danon  depuis  le  péché  , il  a logé  la 
méditante  dans  la  langue  , l'imputeté  dans  les 
yeux  , la  vengeance  dans  le  cœur  , l’crrcut  dans 
les  oreilles  . Diabolus  pejùit  in  commefiione  gulamt 
in  geueratione  Inxuriam  , in  couver fauotit  htvuitam, 
in  gubernatione  fuperbiam  , ptfuie  malas  cegitan*. 
nés  ut  ter  de  , vmIm  Jeautants  ut  ere  , p ratas  eifpo- 


Jltienti  1 u membres.  Auguft.  Voyez  Cœur. 

Le  Ien  s commun  , c e il  la  lumière  ÔC  intelli- 
gence railonnabic  , avec  laquelle  natilent  les  hom- 
mes , ce  mot  raiionnable  fait  voir  que  le  iens  com- 
mun , n t II  pas  une  qualité  fi  commune  que  l'on 
peu  le. 

SENTIMENT.  A vis , Opinion. 

La  compiaiiâncc  que  nous  avons  pour  nods 
mcfiues  , tait  que  nous  n’iihmons  que  nos  juge- 
nscus,  la  vérité  ei^  odicuic  en  la  bouche  de  nos 
amis,  fi  elle  ni  dit  rapport  avec  nos  fcmimens, 
chacun  cil  tellement  obibnc  dans  la  paillon  qui 
l'aveugle  , qu'il  n'adore  que  les  penfocs , ôc  na 
taie  citât  que  de  fes  opinions  , chacun  veut  paf- 
ht  pour  habile  , ÔC  les  plus  peurs  grimauds  de 
l’école  s'émancipent  de  donner  fur  les  ongles , 
d’Ariftotc&de  Platon.  Onayme  mieux  paraître 
fpintuel  que  vertueux  , Socrate  qui  a eftudié  l’hu- 
meur des  hommes  , a die  que  fi  on  appclloir  d'un 
théâtre  les  ainiàru  par  le  nom  du  mefticr  qu'ils 
proiêiïenc , qu'il  ny  auroic  que  ceux  de  ce  mefticr 
qui  fe  lèveraient , Mais  que  fi  on  appellent  les  Ju- 
dicieux , ôc  les  Prudents  , que  chacun  lèverait  U 
telle,  tellement  nous  fommt  s prévenus  de  la  bon- 
ne opinion  de  nous  meimes.  Voyez  Ptefimptien. 

Cette  compiaiiâncc  cil  fi  naturelle  , qu'on  peue 
dire,  quelle  nous  cil  mfcparablc,  c’eft  une  qua- 
lité qui  eft  le  principe  de  toutes  nos  allions,  il 
n'cit  point  de  petit  efpcit  qui  ne  contemple  fes 
ouvrages  avec  volupté,  Ôc  u l’incereft  l'oblige  de 
confidcrcr  la  vertu  d'autruy  , c'eft  toujours  avec 
une  admiration  déguisée  , on  garde  pour  foy  U vé- 
ritable, Valant  as  in  dtjftnttentm  yut  nolumus.  Auguft. 
de  Cnnt.  c.j. 

Il  fuit  cftre  bien  foc , ou  bien  téméraire  poux 
dire  librement  ion  icnriment  fur  des  chofes  qui 
furpaiienr  noftre  portée.  Opinante  fetre  tjued  nef- 
dot , non  eft  faptentts , ftd  finit,  & temeranp  LaCt . 5 . 
chap.A. 

SEPARATION  , divifion  , diftance  qui 
icpare  une  chofe  d'une  autre. 

Il  n'eü  nen  de  fi  cruel  que  la  fcparaôon  en 
amour. 

tjMagnut  in  erepto  favit  attitré  doler. 

Ovid. 

Celle  des  amis  eft  aulTï  fort  fimfible.  Voyez 
Abfeuce. 

SE  PT.  Chaque  fcpciéme  année  eft  fatale  aux 
hommes.  7.  11.  4 r.  6 $ . Dus  feptmus  , & anmu 
jtpttmus  facer  eft  in  Uge  divin  a , reçûtes  ut  site  ftpt  1- 
m»  emmend  <tur.  Seftuagtfies  feptus  piccata  remit - 
tunlur,  idee  hune  rmmerum  ha  ben  factum  dscmnt.  Bo- 
din.  1*  Apehgta  Ht  met  Lt pim,  fol.  9 1 . 

Jupiter  en  iâ  nailfiince  ne  pendant  (epe  jours. 
Pliouus.  Cod.  190.  Voyez  Nombres. 

S E P U LT  U R E > enterrement , lieu  ou  l'on 
enterre. 

Il  n eft  pas  permis  d’enterrer  les  corps  des  Chré- 
tiens , qu’en  terre  bénite  Mallac.  droit  Eccle- 
fiajhsfue. 

Jofeph  Scaliger  au  mot , Agricole  dit , que 
c’tiloir  un  homme  içavant  ôc  qui  avoit  des  rates 
connoillancesdcs  belles  lettres  , il  appelle  Barba- 
res ôc  inhumains  les  Huguenots  , qui  icfiifcrcne 
de  luy  donner  fcpulture,  parce  qu  >1  eftoic  Catho- 
lique , ce  grand  génie  quoy  que  du  nombre  des 
Proteftans  ne  peut  pas  s'empêcher  de  duc,Barbariet 
mafna  nonfepehre  Chnfianttm. 

Valet  tus  hb.t).  cap.  18.  ôc  Diodorns  Sicul.  hb.i  y 
Atuujiatat.  Nous  ailurcnt  que  pluficurs  Capitaines 
Romains 
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Romains  furent  condamnez  à mort  pour  avoir  né- 
gligé de  donner  U fcpulturc  aux  foldacs  qui  avoienc 
cfté  tuez  à l'armée. 

Homme  condamne  à mort  put  avoir  voulu 
donner  charitablement  la  lcpulture  à un  corps. 
V.  Innoctrut, 

Un  Excommunie  venant  à mourir  doit  eftrc  pri- 
vé de  fcpulture  Ecclcfuftique  , s'il  n*a  efté  abfous 
avant  la  mort.  Cap.  Sacra , de  Sépultures.  Parce  que 
la  lcpulture  Chrétienne  , ou  Eeelefiaftique  , ne  le 
donne  qu'à  ceux  qui  pendant  leur  vie  lonr  demeu- 
rez en  l'union  de  l'Eglilê  , pour  eftrc  participons 
des  Pncrcs  qui  s'y  font.  Qui*  in  fepulnaü  Cbrijha- 
nontm  rtcjuiti  defwitterum  ejl , dit  iaint  Ambroife 
au  fécond  Livre  des  Offices,  chapitre  a 8. 

Que  s'il  arrivoit  que  l'on  eût  enterré  le  corps 
d*un  excommunie  en  lieu  fàint  , Alexandre  111. 
par  fon  E pitre  40.  ordonne  qu’il  foie  détélré  , fie 
jette  hors.  Sub  pana  officij  fui  & ordinù  prohtbeatis, 
tit  ejuoflibet  txcomtnunicatos  ad  d'vina  officia  , vel  fe- 
pulturam  rccipert  audeant , & fi  quoi  txcomntwtica- 
lionit  vinculo  innodatos  fiepcliertnt , cos  appellotiont,  & 
eccafionc  remota  , detumulare , & de  carnet  trio  € {itéré 
non  poft  ponant. 

Quand  le  corps  d'un  excommunie  a elle  une  fois 
enfcvcly  dans  l’Eghfc  , le  lieu  faint  demeure  poilu, 
fie  profane  par  cette  fepulture  , de  maniéré  qu'il 
faut  le  punticr  de  nouveau  par  les  ceremonies 
de  l'Egltfe.  Canon.  Confuluifti.  de  Confecranone 
Ecelef. 

SERAPHIN.  Un  efpric  qui  eft  du  premier 
des  fept  Choeurs  des  Anges. 

Encre  les  expofirionvque  Philon  donne  aux  Sé- 
raphins qui  citaient  aux  codez  de  l'Arche  , il  allé- 
gué ccllc-cy  , qu'ils  fignifioicnt  les  deux  Heraif- 
pheres , & que  1a  gloire  du  Dieu  de  Moife  feroit 
répandue  dans  l'Orient  Ce  l'Occident.  Libr.  de 
Cherub. 

SERMENT-  Affirmation  , fie  proteftation 
de  dire  la  venté  fut  le  fait  dont  eft  interrogé  : il  le 
fait  la  main  levée  à Dieu  fie  avec  renonciation  à la 
part  que  l’on  prétend  en  paradis  au  cas  que  l’ort 
varie. 

Comme  les  faits  des  hommes  font  trompeurs 
que  l’avarice,  la  haine  , Ce  l'ambition  couvrent  du 
voile  des  renebres  les  chofes  les  plus  claires  Ce  les 
plus  véritables , il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  pour  en 
tirer  des  lumières  , on  a eu  recouis  aux  fermens 
pour  les  authorifer  ; c’cft  une  marque  cllcnricile 
de  la  Religion,  par  laquelle  ccluy  qui  jure  donne 
Dieu  pour  garant  Ce  caution  de  fa  parole  , ou  de 
les  promclfcs , & comme  il  eft  la  vérité  mefine  , 
il  invoque  ta  prefcncc  pour  donner  poids  , Ce 
croyance  à ce  qu'il  forment  par  fon  ferment  : c'cft 
lins  doute  par  cette  raifon  que  les  Pères  de  l’E- 
glifc  l’ont  appelle  le  commun  fie  rement  des  hom- 
mes , le  lien  de  la  fby  publique , le  gage  le  plus 
affiné  que  nos  âmes  puillent  donner  pour  témoi- 
gner leur  finccnté , c'cft  pourquoy  les  juftes  ju- 
rent fins  craintc.fie  les  inechans  qui  fçavent  que  la 
DivincProvidencc  pce  G de  à cette  aétion  en  ont  hor- 
reur.ellc  haït  les  lèvres  qui  profèrent  le  menfonge 
qu'elles  a déclarées  infâmes  , Ce  ceux  qui  le  cul- 
tivent , les  Ecritures  Sacrées  n'ont  point  de 
paroles  plus  exécrables  , que  contre  les  men- 
teurs Je  cette  nature,  cela  ne  peut  eftrc  quïl  n’iin- 
prime  quelque  terreur  dans  leurs  âmes  , Ce  pour 
abandonnées  quelles  puillent  cftre  , la  prefènee de 
Dieu  qui  eft  invoque  par  le  ferment  leur  doie  tar- 
dif de  Iran  , fi  moins  elle  ne  manque  jamais  de 
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leur  cftre  un  grand  fleau  apres  le  parjure  , plagia 
mendaetbus  & per  {tau  , dit  Saint  Paul  , Ce  il  ne  faut 
pas  s'eftonner  que  Dieu  afflige  ces  forces  de  gens 
qui  violent  fans  fcrupulc  la  chofc  la  plus  taincc, 
cftablie  pour  le  commerce  des  hommes , parce  que 
fa  Divinité  y eft  doublement  offensée  , on  l'appel- 
le pour  temom  d'une  impofture.  Ce  on  luy  donne 
un  dementy  quand  luy  qui  eft  la  vérité  infaillible 
eft  appelle  pour  authorifer  un  menfonge  : peut  onc 
d'ailleurs  faire  une  plus  grande  injure  à fa  con- 
fcienccquc  de  la  commettre  à une  tau  (le té  jx>ur  U 
rendre  vi&oricufc  aux  dépens  de  fon  prochain , 
j'avoue  que  c'cft  un  crime  bien  grand  de  violer  les 
loix  en  iecrct , que  cette  impiété  ne  fc  peut  com- 
mettre fins  des  horribles  fyndcrczcsjmais  quand  il 
s’agit  de  violer  à la  face  du  public  des  chofes  fi 
fiintes , Ce  fi  religieufes , cela  ne  fc  peut  faite  fans 
un  mépris  du  LegifUtrar  , Ce  quelque  exception 
que  la  malice  humaine  ait  inventée  pour  donner 
uclquc  couleur  à un  fi  horrible  dcguifcmenc  , en 
liant  comme  cet  impie.  Lingua  jurait , mentent  in- 
jure! am  gero  j Cela  ne  les  peut  exeufer  jla  tangue  fie 
les  fèntimeos  intérieurs  doivent  cftre  fi  bien  d’ac- 
cord , qu’on  ne  puillc  pas  nous  reptocher  la  moin- 
dre conrrevcnnon  qui  eft  une  infamie  devant  les 
hommes  Ce  une  abominable  impiété  devant  la  face 
de  Dieu , pour  laquelle  fi  clcmcnce  n'aura  jamais 
de  paidon. 

Nous  voyons  dans  l’Ecriture  fàinrc  qne  Dieu  a 
fait  luY-mefmc  des  fermens, /www*  Dorntnus  & mn 
pamttbir  eum  j Ce  lors  qu’il  dit  à Abraham.  Per  me 
tpfian  jurait  tjuia  fecifti  banc  rem  & non  pepcrcifli  fi- 
Ito  tuo  unigenito  propter  me  , bcnedicam  tibi.  Gène f! 
ch. 11.  ».  1 6. 

Lycurgue  ne  creut  pas  pouvoir  mieux  Élire  ob- 
ferver  les  loix  que  par  la  Religion  du  ferment,  6i- 
finr  promettre  aux  Lacfdcmonrcns  par  un  ferment 
fblcnuul  de  ny  ucn  changer  jufques  à fon  re- 
tour de  l'Oracle  de  Delphes.  Juftin . Itb.  j.  nu- 
mer,  j. 

Dieu  s'attribue  la  gloire  du  ferment  de  ne  veut 
pas  qu'on  jure  par  autre  que  par  luy.  Per  nomen 
cternorum  dtorum  non  jurabitts  nttjue  audit tur  ex  ore 
vefiro.  Exod.  c.x  j.  n.  j j.  Cecy  fc  doit  entendre  du 
jurement  fait  avec  vente  , & juftice,  comme  dit 
Hiercmie4.  2.  d’une  chofc  que  l'on  fçaic  cftre 
vrïye.  Ce  quïl  y ait  neceffité  de  jurer  ; car  autre- 
ment le  jurcmenteft  un  grand  crime  : Jurationi  non 
ajfiufcat  os  tuum  , parce  qu'il  eft  tres-certain  fie  très 
confiant  que  , Kir  mu! tum  jurons  implebttur  imejm- 
tate  , & non  dtctdet  à domo  tllius  plage  : parce  mot 
dzplaga,on  doit  entendre  toutes  fortes  d’affli&ions: 
Le  grand  S.  Hierôme  écrivant,  sid  Celant ium.  Ef. 

1 4.  luy  dit,  mtntiri  , attfue  jurare  lingua  tua prorfue 
ignora  , tanrufijue  fit  intt  vert  amer,  ta  tjtàdqmd  dô- 
xerie  jurât um  putes. 

Les  Romains  fie  les  Carthaginois  fiifans  leurs 
traitez  de  paix  firent  des  fermens  de  la  bien  garder, 
avec  mille  imprécations  contre  ceux  qui  taraient 
les  premiers  à 1a  violer, au  rapport  de  Polybc,»» 
Livre  j.  de  fon  Hifioire , oû  il  dit  que  la  forme  des 
anciens  jurcmens  eftoit  gardée  fur  des  Tables 
d'airain. 

Le  Pédagogue  Chrétien.  Tom.  j.  Part.  j.  ci». y. 
fe&ton.  2.  Raportc  divers  beaux  exemples  de  crjx 
qui  font  péris  par  les  taux  fermens  Ce  par  lcsblata 
phemes. 

Louis  XI.  difôitpour  jurement , Pafijue-Dieu  , 
Matth.  en  ta  vie  : Henry  IV.  difoir,  Kertu -fang -g ru, 
Mezeray  ; Saint  Bernard  difoi®*  Monar. 
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Quel  bien  qui  nous  puitfb  arriver  il  ne  faut  ja- 
mais jurer  à faux. 

Regulu*  ayant  jure  qu'il  Ce  viendroic  remettre 
entre  les  mains  de  Xantypus  duquel  >1  citait  pri- 
ionmer  de  guerre  , s'il  luy  donnent  liberté  pour 
quelque  tcmps,U  fc  remit  quoy  qu’il  y cuit  danger 
évident  de  fa  vie.Ciccuù  Ofiic.l.  j .blâme  çe  procè- 
de fi  finceft,  dilant  qu’il  pouvoir  violer  Ion  Icr- 
ment  lans  crainte  des  Dieux  qui  n'onc  pas  accuù- 
Mimé  de  s’irriter,  ny  de  nuire  à perfonne. 

Le mejmc Cicéron  au  lieu  allégué  ajoûrc.que 
le  ferment  ne  doit  pas  cftrc  obfcrvé  quand  il  n‘a 
pas  elle  Eut  avec  intention  de  l’accomplir , Ce  que 
pour  ce  manquement  il  ne  devient  point  un  par- 
jure , de  mcfttic  quand  il  cft  frie  à des  médians, 
& rapporte  un  Vers  d’£utipiJc  , qui  dit  : 

T*)  jkr*  dt  U lungue,  & non  pue  de  fejprit. 

Un  peu  plus  bas  il  die,  qn.-  le  fcrmcntrftoir  chez 
les  Anciens  le  lien  le  pins  folide  pour  arreltcr  la 
fby  encre  les  hommes , Ce  les  obliger  à tenir  leur 
parolc.qaec’cftoic  le  fenciment  de  la  loy  des  douze 
Tables , que  le#  ccnfcurs  a voient  toû|our . punis  ri- 
gourcufèmcnt  les  parjures  de  les  (ecmcns  violez, 
Li.ffjt  Paths. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y air  rien  de  il  abominable 
devant  Dieu  que  de  polluer  Ton  (ainr  No,r  , qui 
fait  trembler  l'enfer  , par  la  legcrcté  d'un  Ici  ment, 
peut-on  voir  une  plus  grande  impiété  que  celle 
qui  a l’cfron icne  de  l’invoquer  dans  les  choies  , où 
là  foy  cil  violée , que  de  prendre  pour  témoin  de 
noftrc  lâcheté  & de  nos  tivnlongcs  ccluy  qui  Ce  die 
la  Colotnnc  de  vérité , faur-il  que  fa  làtntcrc  ferve 
de  voile  à nos  fourberies  3e  fa  juftice  i nos  meu- 
fonges  de  mcchancetez  ? 

Les  Fables  difenr,  que  les  Dieux  ne  juroient  que 
par  le  Styx , fleuve  de  l'enfer. 

Les  hommes  jutent  par  un  plus  grand  qu’eux, 
& le  ferment  cft  fait  pour  la  continuation  Ce  la 
fin  de  tout  different.  Àd  Htbrtos  6.  v.\6. 

SERPENT.  Le  ferpent  cil  un  animal  long 
& rond  qui  rampe  Ce  fc  replie  , ennenw  de  l'hom- 
me Ce  des  autres  animaux  , qui  porte  fon  venin  au 
bouc  de  la  queue. 

La  fâlive  de  l’homme  tue  le  ferpent.  V.  Salive. 

Le  lcrpcnc  cft  l’image  du  Demon.  V.  Prudence. 

Les  ferpens  font  fans  venin  à Malthc  , en  Can- 
die Ce  en  Irlande  , ils  ny  peuvent  vivre , Ce  ne 
picquenc  point , ny  à Aix  en  Savoyc  , ny  â Aulte- 
Combeprés  le  Bourget.  Voyez  la  Mothe  le  Vayer 
de  lu  Géographie,  ch.  1 4. 

La  famille  desMarfts  de  Rome  guenAoic  des 
tnôr  Aires  de  ferpent.  P Une. 

Le  ferpent  enferme  dans  un  cercle  de  betoine 
n’en  oie  pas  fortir  Ce  fc  tue.  Baudoin  en  fet  Emblè- 
mes t Vol.  1.  ch  [cour  s huitième. 

Pompomus  Mêla  rapporte  qu’il  y a certains  peu- 
ples dans  l’Arabie  qui  Le  nourri lTcnt  de  ferpens.  De 
Sir.  Orh.  lit,},  cap. 9.  Jean  de  Lery  en  fes  Relations 
dit , qu’aux  Topmambous  on  y mange  les  ferpens 
Ce  les  crapanx. 

Les  Perles  au  rapport  d’Agarhias  celebroient 
tous  les  ans  une  fefte  qu’ils  appelloicnt  Lu  mort  des 
Kim,  durant  laquelle  ils  fàilbienc  une  cruelle  guêt- 
re aux  ferpens , & en  tuoirat  un  très-grand  nom- 
bre , immolons  1 leur  julle  courroux  l'animal  par 
lequel  la  mort  cftoit  entrée  au  monde.  De  Bell . 
Per  fie.  tih.i. 

*».  Les  Grecs  dans  les  Orgies  de  Bacchus  fe  pre- 
fcnroicnc  couronnez  d’un  ferpent , qui  citait  le 


SE  <j8i  • 

fymbolc  de  leur  Religion  , criinj  Ce  faifans  retentir 
le  nom  d'Eve  j Coronuti  firpenttbus  ululantes  Evam, 
Evutn  ilium  perquam  errer  g fl  confie  ut  uj  . & figmsm 
Buchicorum  fargiertm  efl  ferpens  mifteriu  minutai. 

Cl  cm.  in  Prot.  ante  Med. 

Ceux  qui  fedevoûoiencau  Culte  de  Jupiter  $c- 
banus,  ou  au  Dieu  Sabahor  , jcttoicnr  un  ferpent 
d'or  dans  leur  feu» , puis  le  tctitoient  par  en  bas 
pour  montrer  que  c’cftait  Sathan  qui  avoit  violé 
nofhc  nature.  A mob.  consr.  Gentil,  lib .j. 

Les  anciens  Babyloniens  faifoicnc  porter  à leurs 
femmes  des  peaux  de  iêroens  autour  de  leur  col, 
c'cftoit  leur  premier  collier  , comme  pour  faire 
amende  honnotablc  au  genre-humain  de  leur  pre- 
mière faute  , Ce  de  l’injure  qu’elles  luy  avoient 
faite  en  écoutant  les  fifflemens  du  ferpent.  PoUanus. 

Phouus  die , que  dans  la  Région  des  Sabccns  il 
y a des  fetpens  qui  fe  gliAcnt  parray  les  Aromates 
pour  lurjucndic  ceux  qui  penlcnc  en  recueillit  la 
bonne  odeur.  Phot.  Btbltotb.Cod.  i;o. 

Moyfe  cxpo(a  le  ferpent  d’airaui  au  defert  pouf 
la  gucrifon  de  tous  ceux  qui  citaient  piquez  des 
vcticablcs  ferpens  j mais  pas  un  n'en  gucrillbic 
actuellement  que  lors  qu’il  allait  jettet  les  yeux  fnc 
cette  inyllcricufc  Ce  uuraculcufe  figure.  Nurn. 
eup.i  1.  verftf. 

H cft  tres-Catholique  de  confeilcr  que  noftre 
Rédempteur  a cité  élevé  fur  1a  Croix  pour  attirer 
i luy  tout  le  inonde,  àe  pour  tendre  la  fantéà  tous 
ceux  qui  citaient  mordus  du  vieux  ferpent. 

Arillote  a cent  que  la  Thcflàlie  nourrillbic  un 
ferpent  appelle  Sacré  ,qui  rue  tous  les  autres  par 
un  leul  attouchement  : il  y a des  pctlàtuies  liber- 
tines qu'on  ne  doit  pas  mouis  appréhender.  Anft. 
de  Mtr.  Aufe. 

Dans  la  Bithinie  les  ferpens  y donc  prives , ter- 
rent les  femmes.  Ce  fc  joticnr  avec  les  enfaos  , d’où 
vient  la  Fable  d’Olympias  , qui  couchoit  avec  un 
ferpent.  Spon  , en  fis  Recherches  et  Anttq. 

Epfphane  écrivant  contre  les  hcrefics  dit » que 
les  Ophucs  gardaient  dans  leur  Temple  un  lcr- 
pcnc  dans  un  coffic  qu’ils  adoroicnc. 

SELLETTE.  C’eft  une  petice  fellc-,  où  l’on 
fait  alfcoir  un  criminel  quand  il  eft  conduit  devanc 
fon  Juge  pour  répondre  par  fà  bouche  ; lors  que 
l'accusé  clt  de  qualité  on  couvre  cette  fcUettc  d'un 
tapis. 

Les  plus  braves  Capitaines  ont  tremblé  fur  la 
fcllettc  quelques  intrépides  qu’ils  fullcnt  dans  les 
combats  ÿ Biron  ce  vaillant  Maréchal  apres  avoir 
foùtcnu  fa  caufe  avec  éftonteric  devant  le  Roy 
perdit  le  raifonnement  en  la  ptcfencc  de  fbn  Juge 
eftanc  fut  la  fellettc.  Math,  en  lu  vie  et  Henry  ! ff. 

SERVICE,  st  SERVITEURS.  Ce 
mot  de  fervice  lignifie  le  bon  , ou  mauvais  office 
que  l'on  rend  â quelqu’un  ; ferviccur  eft  celuy 
qui  fcrc  en  qualité  de  domeftique  , Ce  en  cite  des 
gJges* 

On  voit  fouyenc  des  fervitcurs  donner  la  loy 
à leurs  mai  lires. 

Les  autres  fc  rendent  fouvenc  leurs  compagnons 
par  l'affiduité  de  leurs  ferviccs  -,  d’autres  devien- 
nent des  riches  inaiftres  pour  avoir  efté  fidèles  fer- 
vieeurs,&  comme  l'on  n'a  qu'un  homme  i conten- 
ter Ce  à fatisfaitc , il  eft  aisé  de  s’accommoder  i 
fon  humeur  , la  coraplaifànce  l'addoncit , la  fide- 
lité gagne  fon  amitié  , Ce  l’obcïflance  prompte  Ai 
gaye  l'engage  à la  gratitude.  V . Ajfidmtè. 

L’oftte  des  fervices  cft  agréable  , quand  on  s*er» 
peut  palier,  dit  Tacite , aa  deuxième  livre  de  fes 
R R 1 1 Annflej. 
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Annales.  Le  tnt»  tantit  ftttorum  euxihit  arnbiri,&  non 
iudigtro. 

Un  foldac  preuve  (es  farviccs  par  fes  playes. 
Voyez  Play  es. 

J!  n'tft  point  de  devoir  àqtiov  nous  foyons  plus 
eftroitemcnt  obligez,  qu’à  rcconnoîrrc  le  phüir 
qu’on  nous  à fait  par  nos  farviccs,&  à le  rendre  avec 
ufure.  Cicéron  rapporte  ce  partage  d’Heliode,  en fon 
livrt  i.  de  Ofjic. 

Ceux  qui  fe  font  nourris  dans  une  gloticufc  ha- 
bitude de  faire  fcrvice  Se  d'clltc  courtois  envers 
tous.lont  toujours  les  plus  dxfpofaz  à nous  fccourir 
au  befuin.  Cic.de  Off.  I.  a . 

Faire  refouvenir  un  Grand  du  fcrvice  qu’on  luy 
a rendu  c'eft  luy  donner  'le  coup  de  la  mort  » il 
ne  veut  cftre  obligé  à p^rionne,  & croit  ail  con- 
traire d’avoir  obligé , ceux  à qui  il  a fonrny  les  oc- 
cafions  de  luy  rendre  fer  vice.  Cic.de  Off.  l.x.  Voyez 
Reproches. 

Le  fcrvice  qu’on  rend  à un  riche  ne  fort  point  de 
fa  famille , ccluy  que  l'on  rend  aux  pauvres  interefa 
fa  tous  les  gens  de  bien  qui  vous  regardent , com- 
me I aziL  des. affligez. 

Sol  nu  vir  cutis  tfi  prudevter  CT  coûté, ac  [me  proprio 
incommodo  fitere  ; Jofeph. 

Il  erft  maUaisé  de  lcrvir  fans  intereft.  V.  Grands. 
Voyez  Gain.  Voyez  Irtertft. 

Les  Grands  qui  ont  fait  quelque  cflae  d’un  hom- 
me pendant  l’utilité  de  les  lerviccs,lc  quittent  froi- 
dement au  moment  qu’ils  le  connoi  lient  incapable 
de  contribuer  davantage  à leur  bonne  fortune; 
Voyez  les  beaux  préceptes  de  rEccltlîalliq.  ch. i 3. 
v.-j.  8.  & 9. 

Apres  la  pluycon  quitte  l'arbre  quia  donné  le 
Couvert.  Plutarque. 

Il  n’eft  rien  de  ii  odieux  que  de  fa  voir  au  fcrvice 
de  quelqu'un  , on  y engage  fa  liberté  , qui  cft  le 
plus  grand  bien  de  l’ivommc.pour  fa  laitier  guider  à 
la  volonté  d’autruy  , 3c  pour  ne  longer  qu’à  exé- 
cuter ce  qui  nous  cil  commande  par  luy,  ou  par  les 
ficns , il  nue  que  1a  ncccllîtc  nous  faite  des  gran- 
des violences,  quand  pour  un  peu  de  pain  elle 
nous  réduit  à rendre  à ceux  qui  nous  le  font  man- 
ger , d’autres  devoirs  que  ceux  que  nous  leurs  de- 
vons par  droit  de  nature  & par  les  loix  , c’cil  dire 
bien  cruel  à foy  mvfnie  , que  «fe  Vivre  & perfave- 
rcr  dans  cette  honteulc  ncccllitc  , Se  de  fe  ren- 
dre cfclavc,pour  avoir  des  choies  fupciducs,  quand 
on  a chez  foy  le  necdlàire  , Il  ne  faut  jamais  ache- 
ter le  (upetHii  , au  pnx  de  là  libcrcc,  il  vaut  mieux 
s'en  palier  , c'eft  pourquoy  Dcmofthcnc  ,dv!oit  lue 
le  fujee  d’Aruipaccr,  N nu  ne  voulons  potnt  de  maître, 
pour  doux  qu'il  foit. 

S.  Augullmdit , que  le  péché  cil  auchcur  de  la 
farvuude  , Se  remarque  qu'il  ny  en  avoir  point  au 
monde  avant  le  crime  de  Chain  , quand  il  le  moc- 
qua  Je  fon  pere  qui  jetta  une  fi  grande  malédi- 
ction fur  toute  fa  pollen  té.  Lib.  19.  de  Civit.  Dei 
cap.  z j.  Le  Texte  fàaé  s'explique  ên  ces  tenues. 
Matediîlus  Chanaast  , fervus  fetvorum  trie  frarti- 
kus  fuis.  Gqicf  cap. if,  verf.xq. 

Jl  cft  mal  ai sé  dephue,a  ceux  que  l’on  fart, fans 
leur  déférer  quelque  choie  au  delà  du  devou  , ils 
ne  fa:  con  tente»  r pas  de  nos  rcfpecs  , ny  de  nos  JUi- 
millions  , ils  veulent  mclnie  que 'l’on  feigne  de 
craindxe  leur  prcfancc , c'eft  ce  qui  nous  dcvtoit 
obliger  , à ne  nous  pas  beaucoup  entremettre  dans 
leurs  affaires  particulières  , Se  de  rcjcctcr  nos  refus 
fur  noftrc  incapacité.  Vn  Ancien  difaxt , avec  les 
farauds, connue  avec  le  fau .ProptusjteciengtHs  adfiet. 
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Le  plus  grand  nombre  de  farviceuts  n’cft  pas  le 
meilleur  dans  une  maifon  , c'eft  de  la  prudence  du 
inaiftte  de  faire  choix  fie  clliroe  de  ceux  qui  ont 
quelque  induftnc  , de  s'en  Içavoér  prévaloir  fie  de 
fbudrir  avec  patience  leurs  pentes  imper  (bêlions. 

Diodorc  die  , que  les  anciens  Philofophcs  des 
Indes  défendirent  par  une  loy  cxptcllê  l’ufagjc  des 
fcrvitcurs.diiànt  qu’il  repugnoit  à la  liberté  natu- 
relle. Hifttr.  Ub.  1. 

On  blâma  fort  Galba , d’avoir  pris  à fon  fcrvice 
les  fcrvitcurs  de  Ncron.  Voyez  Valet. 

Dont  AnconioPcrcz  en  fas  relations,  dir,  *k.  gra- 
ve  s'eha  del  ammo  de  un  principe  , la  eletion  que  haz* 
de  conftjo  para  la  refolusion  de  fiu  negotios.  Guevarr. 

Un  bon  Prince  oc  rient  jamais  que  de  vertueux 
Doineftiques.  ' 

. Obfeqmum  & patientia  smperij  longe  prefiantiar 
proprio  tnHiti , quant  ex  tins.  Cic.  /.  1 o.  L'etranger 
a plus  d'aterlion  pour  le  commandement.  Voyez 
DomtjUqnes.  Voyez  Liberté.  Voyez  Valet. 

Il  n'eft  point  d'atfaélion,  ny  de  fidelité  gratuite. 
Voyez  Intertfi. 

Quand  on  a rendu  des  longs  farviccs  à une  mai- 
fon il  fatnbic  quelle  cft  interdite  à nous  garantir 
de  la  pcrfccucion  de  nos  ennemis , outre  que  le  ter— 
vice  cft  un  ritre  qui  promet  une  rccompcnfc  al- 
furéc. 

Un  farvitcur  cft  malheureux  quand  fa  fidelité 
ne  treuve  point  de  creance  en  l'aine  de  fbn  maicic, 
ny  Ion  coneil  point  de  faveurs  dans  fbn  efprit. 

Bénéficia  eo  ufque  Lia  fins  dum  videvtur  folvi  p» jfe, 
ubi  ruait  um  ante  ventre ,pro  gratin  eduan  retUitur.  Ta- 
cit.  Voyez  Reproches. 

Les  Grands  doivent  mettre  en  conftdcraùon  les 
farviccs  pour  cftre  bien  favis,  mais  ce  fenument 
n'eft  pas  toujours  plaufible  en  leur  cfprir,  il  y en  a 
que  plus  ils  font  obligez  , moins  ils  aiment,  chacun 
reçoit  volontiers  le  fervice,  mais  on  ne  voit  pas  toû- 
jour  de  bon  ail  le  bienfaiteur , la  grâce  fe  tourne  en 
haine. 

Un  bon  farvitcur  ne  fa  doit  jamais  retirer  fur  la 
colère  de  fbn  maître.  Matthieu  en  fes  Remarquée 
d'Efiat. 

Il  y à trois  forres  de  farviccs  par  lefqucls  un 
homme  règne  , farvir  au  Sénat , le  foumettant  au 
Confail, fax virà  rou s, cherchant  le  bien  publie,  far- 
vir  aux  particuliers  en  rendant  le  droit  à chacun, fie 
le  gardant  du  tort  ; quand  on  ne  fe  voit  pas  en 
cllar  de  fa  décharger  de  l’obligation,  on  longe,  à le 
défaire  du  bienfaiteur.  Voyez  Bienfaits. 

Un  jeune  garçon  de  Sparthe  fol  licite  de  farvir, 
dit,  qu’il  ne  le  faroic  point,  il  le  dir  ,&  il  le  ht,  on 
luy  commanda  d'aporrer  un  pot  de  charabre,il  ay- 
ma  mieux  fa  donner  de  la  tefte  contre  la  mùraiilc.à 
cela  Seneque , dit  fort  joliment.  Tarn  prepe  liber  us 
efijervit  aliquis  f 

Louis  X I.  chaffa  tous  les  ferviteufsde  fbn  pè- 
re , Se  faillit  par  là  à perdre  fon  Koyaume.  Ma  et  b. 
en  la  vie  de  ce  Monarque. 

Le  moyen  tn  fervant  d'amaffer  un  tefion  ; 
Remplit  on  le  goufftt,  fans  le  tour  du  bafion  f 
Et  pouvons  nous  avoir  dtqmy  faire  débauche , Sec. 
He  bien  peu  de  valets  en  font  quelque  [empale  , , 
Ce  fi  d dire  en  un  mot , chacun  ferre  U mule-  * 

Viverc  non  vivcrc,abuci  convenu.  Plutôt  Labe- 
rouan  Infiit. 

Ailleurs  ce  Poète  dit,  l 

Aies  gages  tels  qu'ils  font  à peine  font  capable  t- 
De  me  fournir  de  gonds  & de  nippes  frmblablcs. 


Servir  pour  dire  obliger.  Voyez  Pteiftr.  Voyez 
OÜiftr. 

Qui  peut  rendre  fervice  (ans  peine  , n'a  prétexté 
qui  le  puillc  garenur  du  reproche-  Scncc .de 'Berne f 
lib.).  ch.  a. 

11  ne  faut  jamais  fervir  pour  le  profit.  Voyez 
Devoir. 

On  promet  mille  fêrvices  , quand  on  demande 
quelque  chofe.  V-  Plaifir. 

La  fervitude  haie  la  domination.  Voyez  ’Demi- 
nation,  y.  Servitude. 

La  moindre  oftcnfe  'fut  'oublier  routes  fortes 
de  Iervices.  Voyez  Perfemton.  Voyez  Injure. 
V.  Playe. 

Ar ojirum  ejl  intell igere  , ut  eumque,  et  que  ubicum- 
que  eput  fit  obfequi.  Terentius. 

Valets  haillent  leurs  mai  lires-  V.  Palet. 

Une  des  actions  dcCbudtus  la  plus  applaudie, 
eft  d'avoir  fait  mourir , un  (crviteur  qui  avoir  ac- 
cule fôn  mai ilrc,  Sc  d'avoir  ordonné  que  nul  ne 
prendrait  l'incerelt  à l'avenu  de  ccsgens-li.  Cocf- 
feteau  l q . en  la  vie  de  Claudia  t . 

Dn  vieux  Domcfhquc , eft  un  vieux  Coquin  , 
il  c fl  fcmblable  à un  beau  Cheval , qui  ayant  cité 
lon^-tcmps  rcfctvé  au  maiftre,  eft  enfui  rc  donné  à 
l'ulagc  des  valets, puis  «fus  à la  Charetrc  . ou  à un 
boeuf  que  l'on  tue  après  avoir  bien  labouré  la 
terre. 

X?ui  Domini  cultrit  tenue  & miferabile  cellum 
Pr tiret  air  ingrate  jam  ftlhditur  aratre. 

Juvenal.  Sot  xo.  n.i6  j.  V.  Demeftiquet. 

SERVITUDE*  La  fervitude  eft  un  érabhfi. 
feraient  du  droit  des  gens , par  lequel  contre  l'ordre 
de  1a  nature  qui  nous  a tous  créés  libres  , nous 
ibrnmcs  rendus  fujets  à un  autre.  Cenjhtutie  Ittnf. 
ftntium  , qua  qutt  demimo  aliéna  centra  naturatn 
fidejicitur.  Lcge  4.  fif.  de  Star.  Homin. 

C’eft  la  fortune  qui  a diftingué  les  maiftres,  8c 
les  efclaves  dans  la  République  des  hommes  , qui 
a mis  de  la  différence  entre  ceux  que  la  rutilance 
ren doit  égaux,  & qui  ayant  ufé  de  partialité  dans 
la  conduite  a prefenté  des  couronnes  aux  uns  , fie 
aux  autres  des  chaifncs.  Neaunem  nattera  fecit  li- 
ber um,  neminem  fervtem,  impofuit  fort  un  a nomma  lue 
fwgulie.  Sente. /if.  j.  Declam.6. 

Dans  ce  partage  inégal  clic  a violé  les  loix  de  Ja 
nature  , qiÿ  les  avoir  fait  entrer  avec  les  mefincs 
droits  en  une  communauté  , 8c  qui  feinble  aufli 
condamner  cette  violence , en  imprimant  dans  l’a- 
tnc  de  chaque  homme  particulier  un  puitfànt  re- 
gret de  fa  fervitude  8c  un  ardent  defir  dq,fc  main- 
tenir en  liberté , elle  les  a tous  rendus  égaux  , mais 
elle  les  à tous  fournis  à Dieu. 

La  plus  rude  de  toutes  les  fervitudes  eft  celle 
qui  nous  alTujcttit  à nous-nicfmes  , & qui  nous 
fait  déférer  i tous  nos  appétits , qui  font  des  Ty- 
rans qui  nous  perfecutenr  jour  8c  nuit , fans  nous 
lai  (Ter  jamais  en  repos.  Scn.  au  Traita  de  la  vie  heu. 
reufe , ch.  15. 

Comme  les  Courtifims  fc  propofent  tous  des 
Sautes  recompcnfcs,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
qu'ils  fc  foumetrant  à des  extrêmes  lèrvi  rudes  ; il 
n’y  a rien  à quoy  un  Cournfàn  ne  fc  fbumerre 
P°ur  complaire  à cçtre  douce  efperancc  qui  ne 
le  quitte  jamais , qui  veut  vivre  à la  Cour  , doit 
cftre  fournis , panent  , & avaler  les  in|urcs  fitnj 
murmurer  ; Un  Courrifànt  cftant  interrogé  comme 
il  avoit  pu  vieillis  àla  Cours  répondit.  Injuriât ft. 
rends  & gratiat  agendo.  Scncc.  Ub.i.de  Ira.  Voilà 
une  fervitude  bien  dure. 


On  peut  ajoâter  à cela  cette  extteme  fujetdot) 
pcrfonnellc  qu’il  faut  rendre  nuit  8c  jour  auprès  de 
ceux  dont  on  prétend  acquérir  la  faveur  ; c'eft  ce 
qui  fait  que  les  Cour  ri  fans  font  confidctez  com- 
me les  plus  malheureux  de  tous  1rs  hommes  ;cft-il 
point  de  plus  déplorable  fervitude  que  celle  d’eftre 
obligé  de  renoncer  à cous  les  mouvemens  de  fâ 
propre  volonté,  pour  le  conformer  aux  inclinations 
d'un  Prince  t 

Danon  , invif nm  , & grave  eft 
Servi  lui  ferre. 

Scncc.  Troad.  <«#.}. 

La  liberté  n'cft  nas  fi  agréable  que  la  fervitude 
eft  odiculc,  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  cet 
ardent  defir  que  nous  avons  dcconfciver  noftrc  li- 
berté. N on  tam  dtlellat  lihenat , quant  ftrvum  e fen- 
dit. Hctodian.  in  Périma  ce. 

Il  n’cft  ncn  de  fi  fâcheux  que  de  fc  voir  dans  U 
nccc.îitc  de  fervir  des  perfonnes  , qui  n'ont  point 
de  naiifance  , de  vertu  , ny  de  mericc.  Enam  UluÀ 
longe  gravi  filmant  henejhs  vint  videtur  , eorum  ferre 
jugum,  qm  ne  eput  vetujfate  engimt  , ne  que  bel  I ica  vtr- 
tute  neque  alla  ut  re  fibi  somme  conferendi  efiè  vi- 
dent ur.  Paul.  lovius  Hifl.lib.j. 

Et  fi  cor  put  Jervam  fit , ment  tamtn  Ubera.  So- 
phocl. 

Plufimrs  font  tombé  dans  la  fèrvirude  pout  n'a- 
voirpas  fçeu  bien  ulcr  de  b liberté.  Platen. 

On  cherche  U plus  douce  fervitude  , quand 
on  fc  voit  en  ncccjfitc  de  perdre  la  liberté.  Voyez 
Choix. 

SEVERITE’.  Voyez  CUmtnce.  Voyez 
Cruauté. 

S E UR  E T E\  Aflurance  , repos , précaution; 
Eft  autem  fecuntat  per  fc  il  a quiet  ammt  à timoré.  B. 
Thom.  Second,  quift.  1 19.  an.j. 

On  dit,  Sécants , quafi  .fine  cura.  Varro. 

Il  ne  faut  point  établir  de  feurcté  dans  les  biens 
qui  nous  peuvent  cftre  enlevez  , 6c  malgré  nous. 
Nems  ft canut  ejl  in  hu  bonis,  qua  poteft  mvitut  amit- 
tere.  Auguftin.de  Liber.  Atbu.  hb.  1. 

C'eft  ce  qui  fait  qa’un  hoimne  fige  8c  prudent. 
In  ipfa  fe cantate  ad  dijf.cdia  fe  prxparat , cr  contra 
mjnnarn  fenuna  inter  bénéficia  firmeum.  Scncc.  Epi- 

jm.  îj. 

Lorfque  les  anciens  avoient  mis  quelque  chofè 
en  fcurctc  & hors  de  danger  » ils  difoirnr  ,reteft  tu 
vado  ; c'eft  une  manière  de  parler  dont  Thcrcnce 
s'eft  fouvent  fcnri  en  les  Comédies. 

S I C L E.  Motinoyc  que  les  Juifs  fabriquèrent 
dans  le  defert  : d’un  côté  eftoie  gravé  un  Autel,  & 
au  revers  il  y avoir  la  verge  d'Aaron  , pour  mar- 
quer l'union  du  lacer docc  avec  U Royauté. 

Les  trenres  Siclcs  qui  furent  promis  à Judas  ne 
valoicnt  que  trente  livres  de  noftrc  monnoye,  c’eft 
à dire  dix  écus  , fuivant  U fupputarion  qm  a cflé 
faite  parles  Curieux.  Maldonat.  in  Math.  cap.  16. 
verf,s. 

SIECLE.  C'eft  une  efpacc  de  cent  ans.  S* - 
culam  pleramqaé  fatum  centam  arriorum  figmficat . 
Connan.  Ctm.  far.  Civil,  lib.t.cap.  10.  nam.  6.  in 
fin. 

Ce  mor  fignific  quelquefois  le  monde , où  l'âge 
où  l'on  vit. 

Le  Siecle  eft  fi  vicieux 
Cher  tony  , qu’une  courte  vie 
Eft  une  faveur  det  Lieux. 

L'Hiftoirc  fâbulcufe  , dit , qu’il  y a eu  quatre 
R R r z a ficelés. 
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ficcles,lc  ficelé  d'or,  le  ficelé  d’argent,  le  ficelé  d'ai- 
rain & le  fieele  de  fer. 

S.Bvrnard  dit,  que  chaque  année  , chaque  ficelé 
6c  chaque  génération  ont  cfté  compofez  de  matin 
6c  de  loir  j Et  folium  efi  vtfperè  & rnanè  dies  mus. 
Genef  cap.  i.  vtrf.  j. 

Siècle  & Monde  fuivant  la  parole  de  J e s u s- 
Christ,  C'eft  cet  horrible  relâchement  des 
Chrcftnns , qui  eft  tout  fende  en  malice  , 6c  en 
voluptez  , c’cll  fur  ce  nombre  que  règne  le  Démon 
appelle  pour  cela.  Le  Dieu  de  ce  fit  cle  , le  Prince  de 
ce  monde,  , e Gouverneur  de  fer  tendres , le  Roy  des  en - 
fens  fitperbts.  J0ann.l4.j0.  & c.  1 ù.verfx  j. 

SIEGE.  C'eft  un  campement  d’une  Armée 
au  tour  d’une  place  à ddlcin  de  la  prendre. 

H n’cft  rien  de  fi  dangereux,  ny  déplus  punida- 
blc  dans  un  fiege  que  le  murmure  , 6c  les  conten- 
tions Particulières, Ccfer  ne  punilloir  point  de  crime 
plus  levercment.  No  pepercù  unquam  Ceftr  tumul- 
tua>.tibut.  Sucton. 

Une  ville  prife  d'alfeut  cft  toute  des  Aflicgeans. 
Voyez  Ajfiege*.. 

Au  fiege  de  Jerufolcm  il  y eut  un  million  de 
morts,  6c  9 7.  mille  prifimniers , au  fiege  d’Oftcnde 
fous  le  règne  d’Henry  1 V.  il  y eut  au  (fi  grand  nom- 
bre de  morts.  Matth.  en  la  vie  d'Henry  J y. 

Les  Chevaliers  de  Malte  , en  l'an  1 jop.  prirent 
Rhodes  d’une  manière  furprenante,  il  filent  rouler 
da  .s  la  ville  des  feldars  revêtus  des  peaux  de  mou- 
tons parmy  des  troupeaux  de  brebis  , 6c  les  Capi- 
taines avec  des  habits  de  Bergers.  Matthieu  , en  [et 
profp.  mulbturtufes. 

Alphonfc  Pcrez  de  Gufman,  Commandant  dans 
Tariftc  pour  le  Roy  Dom  Sancho  de  Caftillefull 
ailkgé  par  les  Mores  qui  furprirent  fen  fils  à la 
campagne,  & apres  diverfes  fotnraations  de  fe  ren- 
dre s'il  ne  vouloir  voir  Ion  fils  en  pièces,  il  eut  la 
confiance  de  voir  avec  fermeté  cette  execution,  6c 
garda  la  place.  Lipfe. 

Mifere  de  quelques  aflîegcz.  V. Boire. 

Actions  gcncrcufes  de  quelques  aftiegez.  Voyez  • 
Femme. 

SIGNE,  Marque,  indice,  ou  le  témoignage 
de  noltrc  volonté. 

Les  fignes  fervent  fouvent  pour  exprimer  nos 
pensées , la  telle,  les  yeux  , les  main»  par  un  muet 
langage  fe  font  fouvent  entendre.  Lot/uacifiime  me- 
nus, Un  go  fi  digiti,  filent  item  clamofum,  expofitiotatita, 
eftendunt  hommes  pojfe  & fine  eris  affûta  fitum  velle 
nunciare.  Calfiodor.  Voyez  Main. 

Anmuve  , faire  figne  de  la  telle  veut  dire  , Ouy. 

N h/us  efi  fignificatu  voluntdtis , l.ftrvo  6f-f.fi  pupU - 
lut  : Ad  Trcbcll.  Hocher  la  telle,  cil  au  contraire  un 
ligne  de  des-aggrément  6c  d’averfion. 

Air  ueram  belle  Itaham  conamere  Tenait. 

Virgilius. 

Menus  porrigere  ftgmm  pœnitrntia,  munuselevetio, 
fignum&  fymbolum  obligations.  S.Eligius  Eplfcopus 
Novioduncnfis.  H-rml.'i. 

Galien,  dit  qu'il  y a des  gens  qui  bailTcnt  la  tere 
pour  marquer  leur  refus.  /.  1.  de  Decretis  Hyppo- 
cratis,  rclatus  à Gothofeedo  , ad  l.  obligamur  5 
fuit.  deeblig.&  aiï.lk  à Duareno,/.  $Mverb.oblig. 

SIGNE.  C'eft  un  terme  de  Sphère , l'une 
des  douze  mailbns  du  Soleil , tous  les  ans  le  Soleil 
parcourt  tous  les  fignes  6c  demeure  un  mois  en 
chacun. 

Le  R.  P.  d’ Autan  dans  Ion  livre  intitulé  , /’ In- 
crédulité Sçjvante , dit  que  pour  ce  qui  concerne 
les  figures  de»  figne»  que  les  Aftiologucs  placent 
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dans  le  Zodiaque  , c’eft  un  effet  de  leur  imagina- 
tion, quipouvoit  y loger  autant  de  différons  ani- 
maux , qu’ils  fe  font  forgez  de  chimères  dans  ces 
douze  mailbns  , Sc  y bâtir  autant  de  Palais  &:  les 
ailortir  de  tous  les  meubles  conformes  à la  magni- 
ficence de  leur  fuperbe  édifice  j 6c  qu’ainfi  ils  en 
auroient  banny  lcsScoipions  6c  les  Dragons  pour 
les  orner  de  tapificric  , 6c  de  toutes  les  rarctcz  qui 
font  le  lu  lire  de  la  maifon  des  Grands. 

L’Elloile  qui  precedoit  les  Mages  n’eftoit  pas  un 
figne  naturel  } elle  tftoit  pourtant  le  figne  6c  la 
marque vifible  delà  naillâncc d'un  grand  Roy. 

Les  A Urologues  qui  ont  écrit  de  la  nature , 6c 
qualité  des  fignes, difenr , qu'il  y en  a des  mobiles, 
des  fixes,  6c  des  communs,  &c. 

Signa  col  efi  ia  ejuadrata  , vel  oppofita  contrariât  ha- 
bent  quai  notes , quadrata  utrafijue,  vel  agentes  foltetn 
oppofita  altéra  tantum  qualitatt  fitltcm.  Picus  Miran- 
dul.  in  Afirolog.  hb.  $ , cap.  1 C . 

SIGNE  DE  LA  C R O I X , rcprefenca- 
tion  qu'un  Chrcllien  fait  de  1a  Croix  en  portant  fe 
main  fur  lefront,liu  l’cftomac»&  fur  l'épaule  gau- 
chc,&  puis  fur  ladroitte. 

Le  Prophète  Ezcchiel  oui t une  voix  qui  difbic 
â fix  hommes  qui  cnnercnt  au  Temple.  Tranfite 
per  civitatem , non  parcat  otulus  veflcr  , ptreutite , & 
non  mifereamini  , emnem  fuper  au  art  viderais  T.  ne  oc - 
cidatis.  C'eft  le  figne  de  la  Croix  : Ezcch.  cap.  9. 
vtrf.  4. 

Saint  Jean  vit  au fïi  quatre  Anges  qui  avoicnt 
commandement  de  Dieu  d'affliger  touce  la  tare 
feuf  pourtant , ceux  qui  eftoient  marquez.  Nohte 
noctre  tare  & mari  , necjuc  arboribus  ijuoad  ufijue  fi- 

Î'ntmm  fervos  Dei  nofiri  infronubus  torum.  \ A poca- 

IP  C.c-p.y. 

Sous  le  figne  de  la  Croix  , l’Empereur  Con- 
ftantin  défit  Maxcncc  le  Tyran.  Baron,  tara.  3. 
Ann.  j 1 1. 

Bartholomcus  Spincus  , maître  du  fecré  Palais 
de  Rome  , raporte  mille  beaux  miracles  opérez  par 
le  figne  de  la  Croix,  lib.y.de  Strigiùw , c.  1 7. 

Crucis  fignum  trophxtnn  efi  , co  titra prinapu  rnundi 
virtutem  ejuod  videns  timet , & audiens  txpavefcit,  dit 
Saint  Cyrille , S.  Bafilc , 6c  S.Ignacc  : Ep.  ad  Phi- 
Upptnf.  7. 

SILENCE.  Le  filcnceconfiftc  à fçavoir  ca- 
cher fes  pensées,  c'eft  la  partie  la  plus  fouie  de  ccluy 
qui  fe  défie  de  loy-incfmc  : Ponça  loe]uentibmtpaucu 
legibm  opm  efi  : Plut,  in  Educat.  libtror. 

Le  filcncc  cil  l'entretient  de  la  Divinité,lc  langa- 
ge des  Aqges,  l’ornement  des  Cloiftres,fk  des  fem- 
mes, le  fommcil  des  Sages  qui  veillent,  la  plus  fbli- 
dc  nourriture  de  la  prudence  humaine  , Sc  ccluy  en 
qui  quelques  Philofophcs  ont  conftitué  le  fbuve- 
rain  bien. 

N Uni  eqitè  proderit  ejuam  ejuiefeere  , & minimum 
non  altit  locjui,&  plurunum  fecum.Svnec.Epifi.  1 6. 

La  Théologie  Paycnnc , maria  Mercure  avec  la 
Déclic  Tacite,  ou  Muette, & fai  (bit  venir  d’eux  les 
Génies  Tutélaires  des  Anciens,  pour  nous  apprendre 
qu’un  cfpritqui  aymcle  filcncc  , Sc  qui  fçau  don- 
ner quand  il  veut  le  frein  à fe  langue,  s'acquicrc  un 
repos,  6c  uncalTurance  contre  les  périls,  qu'à  peine 
cvircroir-il  autrement. 

Pythagore  pré  choit  à fesdifciplcs  l'utilité  du  fi- 
lence , cnfeignanc  aux  hommes  de  fem  temps  de  fe 
taire,  & s’il  y a quelque  des -avantage  aux  animaux 
de  ne  pouvoir  pas  parler,  ilell  fouvent  aulli  preju- 
diciable à l'homme  d'avoir  cette  faculté  , quand  il 
ne  fçait  pas  maillrifcr  fe  langue  : 

Quitn 
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J^mtn  poco  habit , pocce  yen*. 

Guevarra. 

Plutarq'  e raconte  que  Dcmofthcnc  ayant  con- 
fidence avec  un  certain  Orateur  qui  le  ventoit  d'a- 
voir beaucoup  profité  avec  Ton  babil , luy  dit  qu'à 
fon  égard  un  icul  jour  de  filencc  luy  avoir  valu 
cinq  calcns,  en  fa  vif. 

C'cft  un  miracle  de  voir  en  efté  une  Cigale  muet- 
te , parce  que  Ion  naturel  cft  de  murmurer c ell 
encore  une  plus  grande  merveille  de  trouver  une 
femme  qui  le  lçache  tairc,ellrs  ont  une  inclination 
forte  au  babil,  qui  ne  leur  permet  pas  de  garder  le 
filencc.que  pour  les  cholcs^qu'cllcs  ne  fçavcnr  pas. 
Pim.  hb.  i i . cap.iy. 

Ptuloilrarc  nous  allure  qu’Apollomus  Tyancu» 
demeura  pendant  cinq  ans  entiers  lins  proférer  une 
feule  paiolc  , en  fa  vu. 

Pline  raconte  le  niclmc  d’un  Meccnas  Melfius, 
qui  demeura  trois  ans  muet  volontaire , afin  de  re- 
médier à un  vomillctnent  de  lang  , qui  luy  eftoit 
lurvenu  après  une  convullion.  Ht  [ter.  Ndtural. 
itb.6. 

Le  Plulofophc  Simoniades,  difoit , qu'il  s 'eftoit 
fouvenr  repenti  d’avoir  parlé.  Se  jamais  d'avoir 
gardé  le  fïlrncc.  Maxim.  Sem.  le. 

Elicn  , du,  que  les  Egyptiens  parlent  peu  , que 
leur  filencc  fait  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de 
découvrir  leurs  dcflcins.  far.  Htfior.  iib. 7. 

Angcronnc  eftoit  la  Deefte  qui  Pulidoir  au  fi- 
lcncc,  les  Romains  avoicnr  place  la  Statue  fur  la 
principale  porte  de  leur  ville,  pour  faire  comprendre 
aux  peuples  que  le  filencc  eftoit  ncccllâirc  auftî- 
bien  dans  les  choies  qui  regardent  l'intercft  public, 
que  dans  les  i oincniqucr,.  Alex.  Itb.4.  cap.  16. 

Corn  tacet  , baud  qutdquam  difftrt  fa  fient  tbns 
a Me  / , • 

Stulutit  fit  index  y U routant,  voxquè  fus. 

Andr.  Alciat.  Embletn.  n. 

Vigilius  écrivant  à Meflire  Jean  Glauburg  Pa- 
tricien de  Francfort  , dit  ,que  le  filencc  fait  per- 
dre les  belles  amiticz  Se  que  pour  conferver  un  la- 
cré  commerce,  il  faut  écrire  fouvenr  à les  amis. 
Sine  literarom  fiecro  cotamercio  ,noflra  dm  or  no  filentje 
internet  armant.  Voyez  Sccrtt.  Voyez  Tacirnr- 
ttiti. 

SIMONIE.  Ceft  un  trafic  des  chofes  fpiri- 
tuclles  avec  des  temporelles.  F.ft  voloma*  cmendi,vtl 
vendendt  aliejoid  fpintnale  , vel  fpiriroali  annexant  ; 
opéré  fobftcoto.  Panorm.  in  cap.  7[en*  , extra  ted. 
tir.  B.  Thom.  Sec.  fécond,  f.t  10.  art.  1 9. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  tenir  fa  mai  Ion  net- 
te de  Simonies,  de  confidences,  & de  sabftcnir  du 
mauvais  ménage  des  chofes  Gerces , parce  que  ces 
fortes  de  pechez  font  écrits.  Tanqoam  ptccatnm 
?od x in  nngnt  adamantine  in  connbot  or  arum.  £ x Hsc- 
ron. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  frappa  d*un  terrible  Ana- 
thème ceux  qm  achctcroicnc  ou  les  Ordres,  ou  les 
charges  Eccle(îaftiqucs,ou  les  bénéfices  ; le  Canon 
fécond  du  Concile  de  Chalcedome  avoir  déjà  au- 
paravant déclaré  limoniaqucs  ceux  qui  s'enga- 
geoient  à ce  double  trafic  , Se  qui  fur  renouvelle 
par  ce  Pape  dans  fon  premier  Concile  Romain,  c'cft 
ce  qui  fe  lir  dans  larameufc  Apologie  de  ce  Con- 
cile ,qni  le  trouve  avec  le  Concile  mcimc  : N te 
boc  fine  confideratione  pra  tereondun  videtor  , cjuod 
idem  capot  due  ntgot tartan  généra  damnovit , omtm 
ejuidern  eorun »,  qui  ad  Diacenaiom,vel  presbyteratom , 
vel  ad  altifncm  ho  jofmodi  gradom  ptr  pecomam  ordi- 
nantnr , alttrwn  t orora  cjot  ad  ebfptnfatienit  mini fie* 
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rùm  ,vel  ad  ahtjHod  bojufmodi  cléricale  efficiam  per 
pteoniam  p>  onoveutiir , ejualu  tfi  ficedetntnatoi,  pre. 
pofitora , Decanta  , yhchiprtsbyttratus  CP"  hu  fitmha • 
ergs  & nofier  AfofieUcus  due  negetiat or urn  gênera  , dr 
omnet  negttiornnt  verfntias  in  prime  t pu  fiai  u cempre- 
bendit.  Anne  1074.  cap.6. 

On  voit  par-là  que  ceft  un  trafic  Simoniaquedt 
donner  pour  un  incctcft  temporel  les  places  d’Ar- 
chiducrc  , d ’Archiprctrc, de  Chanoine  Se  de  Moy- 
nc,  parce  quecc  lonr  ceux  que  le  Concile  de  Chal- 
cedomc  appelle  lu  jets  à la  Règle.  Sobjeilet  Re- 

e uU- 

Le  Concile  1 I.  de  Latran  tenu  fous  Innocent  IL 
condamna  non  feulement  la  vente  des  conlèctations 
des  Egltlcs  Se  de  tous  les  Sacrcmcns  j mais  aisifi 
tous  les  prelèns  Se  repas, & 1rs  autres déguilcmens 
de  la  fimonic  , Uns  qu'on  peut  fe  couvrit  du  pré- 
texte de  la  coutume  pour  exiger  ,ou  pour  donner 
quoy  que  ce  fur.£r  rue  pre  p afin, née  fuir  obtenu*  ali. 
cu;us  cenfuetodmit  ante , vel  pofi  a quoqunm  aliquid 
exiger  ur  , vel  ipfe  dare  pr 4 fumât  , qoo/uam  Sunoma- 
ctun  efi.  Canon  a.  dnn.  1159. 

Le  Concile  de  Palcnce  en  Efpagne  tenu  en  l an 
1)11.  fait  cxprclfes  défoules  aux  Evcquci , aux 
Ecdcfi  iftiqiics,  Se  a tous  les  moin  ires  Officiers , 
julques  aux  Portiers  ,de  rien  recevoir  pour  les  or- 
dinations , avant  ou  apres.  Officialei  eorun  [eu  por- 
tant pre  ordrmboi  cohalü  ,feo  ( on  fe  rendu  , ve!  quo- 
ta nj  ne  a.lo  , feu  licemia  ipfoi  ordr.ti  precedente  qnid- 
qictm  recipere  ne  audeant.  Can.  1 9 . 

Le  Concile  de  Trente  défend  aux  Evêques  de 
recevoir  les  prefens , les  dons , Se  les  offrandes  vo- 
lontaires , qu’on  poutrott  leur  faire  dans  les  ordi- 
naciom , il  ne  peur  pas  mefmc  fouflnr  qu’ils  pren- 
nent part  aux  émofumens  que  leurs  Greffiers  , ou 
leurs  Notaires  pourroicnc  prendre.  Née  Epifiopit 
ex  Notant  cenmodu  aliqiiod  ernolume  tian  ex  eifdrm 
ordtnurn  colla' tombai  directe  , vel  tndirc.le  pervemre 
pojfit  ; toneenim  grain  operam  (an  toi  pre  fl  are  otn- 
nwt  ttneri  dectmit , contrariai  taxai , ac  pointa  & 
confmtndinet  etiam  tmmemorabilti , qn*  peuni  abofm 
& compteD  [menace  pravitan  faventet  nnwnpari 
ptffnnt  , penitm  cajfando  <fr  interdiceide.  Se  fl.  1 !• 
cap.  1 . 

Les  Notaires  Se  les  Greffiers  des  F.  vaques  croient 
pour  lors  cnnetrnus  aux  dépens  de  l'Eghlc  qui 
leur  fourniftoit  leur  nourriture  8c  leurs  veftemens 
pour  les  obliger  à faire  leur  fonction  gratuite- 
ment. 

Le  Concile  de  Balle  , qui  porta  U cognée  dans 
les  plus  profondes  racines  de  la  Simonie  , après 
avoir  défendu  de  ne  rien  exiger , foit  pour  les  Or- 
dres , foit  pour  les  Bénéfices , foit  pour  les  Lettres* 
foit  pour  le  Sçeau  , permit  ncantmoins  enfui  te  un 
Glaire  railonnablc  pour  la  peine  de  ceux  qui  écri- 
vent les  lettres.  Selon  [triptonhui,  abbreviat onbuf- 
tjue  , & regifiratoribot  hterarom  pro  ipfontm  labere 
competenti  falario  folvendo.  Sert*.  ai.C.I. 

Le  Concile  de  Tolède  tenu  en  l'année  147)» 
confirme  cette  concdfion  en  faveur  des  lecretaires 
des  Evcfques  ; mais  il  veut  que  ce  qu’ils  exigeront 
foie  modique  , 8c  des  pièces  de  très  balle  mon- 
noyc.  Pro  literii  ordinom  & rtverendxt  dectm  dura 
taxai  morabttmot  reciptre  audeant.  Can.x  5.  Il  faut 
remarquer  que  ce  mot  Mmabetinoi , veut  dire, 
Maravtdit , qui  eft  une  petite  forte  de  Monnoyc 
«TEfpagnc  , dont  trente-quatre  fonc  une  realle  de 
cinq  fols.  Se  il  en  faut  quatre  cent  pour  faire  un 

CCI). 

Le  premier  Concite  Provincial  de  S-  Charlef 
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défendit  de  donner  plus  de  deux  écus  aux  Notaires 
des  Evelqucs  , de  à leurs  autres  Officiers  pour  la 
provision  d'un  Benchee.  Afin  Eultf.  Mediolan. 
pag.  » 4- 

i’rcirc  Damien  dit , que  les  prières , les  founuf- 
fions,  les  krviccs,  Si  les  déptnfcs  que  l'on  lait  en 
fuivant  la  Cour , de  y pourfuivant  des  Bénéfices 
font  une  efjxce  de  crahc  funoniaque.  libr.  i.  Ep. i. 

Le  Concile  V.  de  Rome  tenu  fous  le  Pape  Gré- 
goire VII.  en  1078.  condamna  les  promotions 
aux  Bénéfices  6c  aux  Digmtez  EcclcfiaAïques  > 
qui  fc  fai  (bien  r , on  par  argent , ou  pat  pncrcs> 
ou  par  des  fcr»iccs,  parce  que  ce  n’cit  pas  en- 
trer dans  l'EgUfc  par  la  porte  , comme  des  vérita- 
bles MimArcs  de  Ji  sus*  Christ,  mais  y faite  ir- 
ruption comme  des  voleurs.  Canon.  4. 

Le  Pape  Urbain  1 1.  dit  dans  une  de  fes  lettres 
que  Guczelon  Evcfquc  de  Mayance  ctloit  un  héré- 
tique fimomaque , parce  qu'il  avoir  fervy  long- 
temps le  Roy  d'Allemagne  pour  obtenir  de  luy  cet 
Evêché.  Epi  fi.  19. 

Le  Pape  Alexandre  III.  écrivit  1 l’Archcvéquc 
d'Upfal , blâmant  les  cntrcpnfcs  licenticufcs  de 
la  Noblcllë  de  Suède  , qui  donnoit  de  plein  droit 
les  Bénéfices , ou  aux  prefens , ou  à la  faveur , ce 
qui  cA  toujours  fimonuque.  Append.  1 . Epifi.  1 5». 

Saint  Antonin  Archevêque  de  Florence  dit , que 
l’on  ne  peut  pas  fans  iimoiuc  demander  des  Eve- 
ckcz  ,dcs  Dignitez  Se  des  Cures  , 6c  laits  fc  ren- 
dre indignes  de  la  demande  que  l’oa  en  fait.  Surn- 
mt  torn.  1.  tir.  1 . *.4.  & j . 

Ceux  qui  fc  donnoicnt  avec  leurs  biens  I un 
MonaAcre,  non  pas  pour  y vivre  dans  l’humilicc 
d’un  fimplc  Religieux  , nuis  pour  y obtenir  avec 
le  temps  des  Bénéfices  & des  Prelaturcs,  quoy 
qu'ils  ne  fillcnt  point  dccontracls  ne  lailfoicnc  pas 
d’cArc  Simoniaques  au  jugement  du  Concile  de 
Béliers,  tenu  l'an  ixÿj.  Can.n. 

Après  cela  que  peut-on  dire  de  ceux  qui  fc  jet- 
tent dans  les  MonaAcre»  , & dans  l’Egüfe , comme 
dans  un  métier  ptophanc  , pour  y vivre,  6c  pour  y 
attraper  quelque  dignité,  ou  Bénéfice. 

Fagnan  dit , qu'il  y auroit  limomc  à fonder , ou 
à dorci  un  Bénéfice  avec  cette  pa&ton  , qu’il  feroie 
conféré  au  fondateur  incline  : Nota  funomam  ejfc 
fundart  , vtl  dot  art  Canomcatutn  , vel  altud  Benefi - 
enun  Eccltfiafiicum,  to  patio  , ut  bénéficiant  illud  J tin 
conférante,  m libr.  j . Decret,  part.  puni.  pag.  1 7 4. 

Le  Concile  de  Londres  en  11x7.  condamna  les 
cxadions  qui  fc  faifoient  en  argent  à la  réception 
des  Chanoines , des  Moines  6c  des  Riligicufe*  : 
Exact  lonet  certat  pecuntarum  pro  recipiendu  Mona- 
cù,  Canonuu  & fanlhinomalibui  condetnnamui.  Ca- 
non. 1, 

Il  faut  remarquer  ncantmoins  que  les  Conciles 
mefmcs  de  les  plus  faines  Evcfqucs  qui  font  venus 
cnfuite  font  demeurez  d’accoid  que  les  Mona Ac- 
res des  filles  n'cAant  pas  ordinairement  affez  ri- 
ches, & tombant  facilement  dans  la  pauvreté  ne 
peuvent  point  recevoir  les  Rciigicufcs  qui  le  pre- 
f entent, li  elles  ne  donnent  au  moins  la  plufparc  de 
quoy  cAre  nourries  A:  entretenues-  Le  nombre  des 
Rciigicufcs  cAoit  anciennement  réglé  lequel  il  fa- 
lote remplir  gratuitement  , 6c  n en  point  augmen- 
ter le  nombre  fans  une  nouvelle  fondation  , Née 
fufiineai.-t  ultra  nuir.tr  um  akquam  adnnti.  Extr.  de 
Simon,  cap.  i <7 . 1 f . jo. 

Le  Pape  Bomfacc  VIII.  défendit  aux  MonaAc- 
rcs  des  Rciigicufcs  qui  ne  font  point  mendiantes, 
de  ne  recevoir  plus  de  Rciigicufcs  qu’ils  n'en  peu- 
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vent  nourrir  de  leurs  revenus  , déclarant  la  réce- 
ption des  autres  nulle».  Difirilliut  inhibetnut  , ne 
tn  Monafienii  ordinum  non  mendiant  iwn  ahqux  re- 
c piantnr  de  citera  in  fororts  , nift  quot  poterunt  de 
ipforum  Monafienorum  bonis,  fivi  provent  tb su  abfquc 
ptnwt.t  [ufientan  , fi  fecus  atlum  fuenr  irruum  décer- 
nent es,  m Sexto,  deStat.  Rtgular.cap.  1.  Lt  Con- 
cile de  Langer  tenu  en  1278.  fait  commandement 
aux  Abbez  6c  aux  Abbclfes , aux  Prieurs  Se  aux 
Prieures  , Ne  plurei  recipiant  , ejttam  ex  lotorum  fk- 
cultatibut  torn  pet  enter  poterunt  [ufientan.  Can.  1 a. 

Or  ce  nombre  cAant  rcmply  s'il  fc  prefente  quel- 
que iumumcrairc,  il  cA  certain  qu'on  peut  rece- 
voir fans  fimonic  le  prix  qui  peut  fervir  pour  luy 
fournir  les  atimens  , 6c  pour  lors  on  ne  prend  rien 
pour  la  réception  Monaftiquc  , mais  pour  la  nour- 
tituic.  Dicendum  quod  pro  tngrejju  Monafieri j non  li - 
cet  aliejwd  txigere  , vel  acciptre  tjuafi  pretium  , licet 
tatnen  ,(i  Monafienum  fit  tenue  quod  non  [uffiaat  ad 
tôt  perjonai  nutnendat , gratis  quidetn  Monafieri)  m- 
grejfutn  exhiber e ,fed  acciptre  ahquid  pro  viUu  per - 
font , qtu  in  Monafierio  futrit  recipienda,  fi  aahue 
non  fujjiciant  Monafieri j opes.  B.  Tliom.  a.  1.  qtu  fi. 
ioo.  art.  $.ad  4. 

Saint  Bonavenrure  dit,  qu’il  y a quatre  manières 
de  recevoir  a profeflion  j La  première  cA  de  ne  re- 
cevoir ny  avec  l’argent,  ny  pour  l’argent , mais 
pour  Dieu  fcul , qui  cA  la  maniéré  la  plus  famtc 
& la  plus  pure.  La  féconde  cA  quand  quelqu'un 
cA  rcccu  avec  de  l’argent , mais  non  pas  pour  l’ar- 
gent , parce  qu'on  le  rccevroit  mefrac  fans  argent, 
& ccctc  manière  cA  encore  puic  : La  troifiémc  fa- 
çon de  recevoir  a profrflion  cA  non  pas  pour  del'ac- 
gent,  mais  avec  de  l’argent , en  forte  qu'on  ne  re- 
cevrait point  fans  argent , parce  que  le  MonaAcre 
n'a  pas  des  moyens  d'entretenir  plus  grand  nom- 
bic de  Religieux,  que  ceux  qui  font  dcjarcçcus, 
&iln’cA  pas  juftede  priver  les  Anciens  de  leurs 
necef lirez  pour  en  recevoir  des  nouveaux  j La  qua- 
trième cA  tout  à fait  impure  à.  fimonuque, quand 
on  reçoit  quelqu’un  pour  de  l'argent,  deondefi- 
1 croit  me! me  recevoir  fbn  argent  fans  fà  perfonne. 
Libtll.  Apologer.  in  toi  qui  ürdnn  Muter,  adverfan- 
tur,  qua.fi . 1 8. 

ün  peut  faire  trois  reflexions  fur  la  doûrinc  de 
ce  célébré  Théologien  -t  la  première-  qu’il  y a des 
réceptions  dans  les  cloiArcs,  de  des  profeflion*  fi- 
monuques  j Sçavoir  quand  on  y , reçoit  des  per- 
fonucs  par  cupidité  de  l'argent,  6c  quand  on  aime 
plus  l’argent  que  la  perfonne,  de  quand  on  reçoit 
’our  de  l'argent  des  fxrfonncs  indignes.  Se  que 
on  rcfuferoir  mefmc  fans  leur  argent,  quand  me- 
me le  MonaAcre  feroie  dans  l'abondance. 

La  féconde , que  cette  fimonic  cA  plus  commu- 
ne qu'on  ne  penfe , car  dans  les  MonaAefes  pau- 
vres on  defire  de  l'argent  pour  fc  relever  de  la  pau- 
vreté, ou  paya  les  dettes.  Se  on  reçoit  des  Rcii- 
gicufcs pour  de  l’argent , qui  ne  feraient  point  au- 
rrcmcnt  ny  rcccucs , ny  recevables.  Se  fi  elles  font 
recevables  on  les  reçoit  bien  plus  pour  leur  argent, 
que  pour  leur  perfonne. 

La  troifiémc,  que  pour  éviter  cet  air  de  conta- 
gion , il  faut  arracher  avec  une  forte  paflîon  la  cor- 
tuprion  du  fieele,  Se  attirer  dans  ces  retraittes  de 
pieté  de  de  pénitence  autant  de  perfonnes  qu'on 
pourra  , recevoir  pour  rien  ceux  qui  n'ont  nen  à 
donner  rant  qu’il  y a des  revenus  fuffifans  pour 
les  entretenu  dans  les  MonaAcres  ; quand  ce  nom- 
bre cA.  rcmply  & qu'il  s’en  prefente  d'autres  , rc- 
gretter  fincaemenc  qu’on  n’ait  pas  de  quoy  les 
nourrir. 
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nourrir , leur  promettre  les  premières  places  qui 
vacqucront  , Se  s'ils  offrent  dequoy  dire  entrete- 
nus pour  cftrc  recrus  iutnumcraucs  idTcncir  bien 
plus  de  joyc  de  la  réception  de  leur  perionne  , que 
de  leur  argent  : 26  c’ell  de  cetrc  manicre  innocen- 
te que  faune  CLite  tccevoit  (es  Rcligicufcs  avec 
de  l’argent , quand  elle  fe  chargccit  au  delà  du 
nombre  de  celles  que  fon  Monnllcrc  pou  voit 
nourrir. 

Cette  limonic  dont  on  vient  de  prier  cft  frire 
à craindre  aux  Religieux  & aux  Rcligicufcs:  Guil- 
laume Evdquc  de  Pans  nous  en  découvre  une  au- 
tre qui  n'ett  pas  moins  pcnllcufc  aux  Laïques  qui 
le  précipite!» qà  jetrer  leurs  enfans  dans  les  Cloîtres 
pat  le  lcul  motif  de  les  dépouiller  de  leur  pille  por- 
tion patrimoniale , & en  aumemer  le  prtage  de 
leurs  hères  qui  relient  dans  les  vanitez  6c  engage- 
mens  du  lieele  : Ab)  veto  à parenttbut  , & pr*pw- 
quu  to  modo  irt  daufire  projuiuniur  , aueueadm  duM 
c.uuli  C"  p treuil  , cjuos  nuit  ut  non  fufficuua  enutnre, 
ut  vuUbcet  mundo  non  fpiruujhter  , fid  ut  dscamus, 
civil ner  morûtrrtunr  j vtdeluet  ut  patu*  b-ndiinna 
prtvtntur  , <*r  . td  tôt  qui  f culo  rémanent  devoln.it urt 
& quantum  ad  hoc  fimaniaca  e/l  bu  mfmodt  prafediat 
tmmerfij  vtl  mtentio  : Ce  (gavant  Prélat  a juge  que 
c'ciloit  une  limonic  d’acheter  l'agrandi  llcment 
temporel  des  autres  enfans  de  la  b nulle  pi  U pro- 
fcilion de  quelqu'un  d entre eux  , de  Minibus cap. 9. 
xx6» 

Le  Concile  de  Rheims  tenu  en  l'an  i $ 8 j.  de. 
clara  hmoniaques  les  ex  toi  lions  qui  le  hruirncà 
l’entrée  des  Cloiftres  , rcconnoillànt  pourtant  qu'il 
efteut  quelquefois  nccclTaue  à eau  le  de  la  pauvreté 
des  Monaltcrcs  de  fi  lies  , que  celles  qui  y veulent 
entrer  donnent  quelque  choie  pour  leur  entretien} 
mais  ordonnant  cnfuitc  avec  le  Concile  de  Trente, 
que  chaque  Monaflcrc  ne  recevra  que  le  nombre 
qu'il  put  entretenir  de  les  revenus  , ou  des  au- 
mônes  ordinaires  , Louant  au  furplus  les  libéra- 
litéz que  les  filles  de  conditton  loue  quelquefois 
à leur  entrée  dans  les  Monaltcrcs  : Tu-  de  Sunoma 
num . i o. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  tenu  en 
1551.  condamna  de  limonic  toutes  ces  puions, 
conventions  & exactions  , qui  fe  font  pour  avoir 
place  fie  fcpulrurc  .dans  l'Lgiilc  , pur  les  ceremo- 
nies des  funérailles  , pur  les  grandes  , ou  prîtes 
Croix  , fans  déroger  ncannnoms  aux  louables  cou- 
tumes ; Pro  magots  , 1 <el  partie  cructbus  de  Je  rendu, 
&C.  Tollantur  conventionts , &c.  Ntbtl  tranfaUioni- 
but  decrctis,  fenteutns , laudandifque  quorurnàam  lace- 
rutn  mon  bus  obeffe  velumus  : Scllion.z  f . z.4 X. 

Dépii  le  Grand  S.  Grégoire  , les  Pontifes  Tes 
Succclfcurs  pyerent  de*  fommes  coniidcrablesaux 
Empreurs  pur  avoir  leur  continuation,  ils  fe  fou- 
rnirent à cette  exaction  pu  Canonique  |u(qucsau 
temps  de  l'Empereur  Conftantm  , que  Pogonac  re- 
lâcha pur  jamais  cette  hontculc  fetvitude  j fe  ro- 
fcivant  le  droit  de  confirmer  les  Papes  élus  avant 
qu’ils  fo  lient  ordonnez  , c’cil  ce  que  nous  raconte 
Ânalthafc  Bibliotecairc  en  la  vie  du  Pap  Agathoo. 
Hic  accepa  ducalem  juffiettem , feenndum  fuam  pojlula- 
ti&nem  , per  qu.tm  revelata  eft  quavrùas  , que  felua 
erat  dari  pro  or  dm  au  me  Ptnu/cis  fac  ténia,  fie  tain  en 
ut  fi  contioerit  pofi  ejtu  tranfinau  eUdionem  jieri  , non 
debeat  erdinan  qui  tledutfuem  , mfii  prtus  decretum 
generale  mtrodncatttr  ut  Regiam  urbem  fecundum  ami- 
quant  confuetudmem  ; &c. 

Si  l'on  prêche  que  les  Officiers  de  l’Autel  ne  le 
doivent  pas  introduire  aux  mun  fierez  du  Temple, 
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ny  à l'honneur  du  Sacerdoce , fî  ce  n’eft  par  voca- 
tion comme  Aaron , Se  par  le  choix  exprès  du  S.Ef- 
prit , comme  S.  Paul , 2c  S.  Barnabe  , pilonne  ne 
s’oppfeu  à cette  règle , ccpndant  il  le  crcuve  bien 
pu  de  prlonncsqui  dans  loccafhm  ne  fe  taillent 
cmpui  ter  à une  pauque  contraire,  pu  fe  font  feru- 
pulc  d’entrer  dans  l'Eghfc  comme  dans  un  me- 
ner proplume  pui  y aller  chercher  leur  entretien, 
2c  courir  apres  les  bénéfices,  puivcu  qu’ils  de- 
guifenc  avec  des  titres  fpcieux  Se  le  trafic  2c  la 
brigue  des  dignucz  les  plus  làinrcs. 

SIMPLICITE  , Sincérité  , innocence, 
n'aiveté  , Ejl  amer»  fimplicitas  virtut  , ad  quant  per - 
tina  dsrellè  prtfervart  fe  à dete plie  rie.  D.Thom,  x.i« 
quxfi.y  art.i. 

La  «implicite  que  Dieu  demande  aux  Chreftiens 
dans  (bu  Evangile  doit  cftrc  fcmblablc  à la  (împii- 
occdc  la  Colombe  : Efiote  fi/nplices  fient  Celumba* 
Macth.  cap.  1 o.  verf  1 

SitUflicuat  & libcralit  m ttifi  adfii  mtdut  vert  uni  ut 
ta  ex it  mm.  Tacic.  H fi.  hb.  j . 

Les  Suiifcs  ont  vécu  pndant  plufîcurs  ficelé* 
dans  une  li  g ramie  (implicite  , qu’aptés  la  débute 
du  Duc  de  Bourgogne  , ils  veudticnt  iun  gros  dia- 
mant pour  un  lioim  , 2c  Cl  vaillcllc  d'argent  au 
prix  de  l'eilamg.  Mardi,  en  ta  vie  d" Henry  t 
tom.i.  lix/r.  4. 

j'ay  dit  dans  le  Traitte  des  Vertus  , quelles  le 
font  une  cruelle  guerre  , 2c  quelles  troublent  le  re- 
ps de  l'homme  . par  leurs  divilions.  Si  virtut  es  to- 
dnn  patte  pregemu  for  or  et  fu/ii,ccnè  inter  fe  dijjiden, 
enta  raro  pejmta  , cum  mfincerdta  , prudentta  1.1  nt 
J-rt.tudine  convenunl. 

La  fnnpUcicé  2c  la  prudence,  ne  font  p s de 
nuilucute intelligence  , cclle-cy  pur  clUc  aihiréc, 
clt  toujours  déliante  , elle  avance  fouvrne  fon  mal- 
heur , en  polonc  de  l'éviter,  fbn  humeur  cil  portée 
à la  fourberie  , 2c  la  dillimulatson  fan  parue  de  fon 
cilèncc  { la  limphcué  marche  par  des  routes  ditfc- 
unies  , elle  (>c  cherche  pom»  dalfurance  q ic 
dans  fa  beauté  , elle  n'appchcndc  prnt  d’ou- 
trage parce  quelle  ne  croie  pint  djnjuflicc, 
clic  ayme  mieux  élire  nulheurcufc  , que  cou- 
pable , Ion  inclination  cil  lî  douce  quelle  fe  re- 
lou r |dû colt  a recevoir  une  injure , qu’à  la  faire  -,  La 
prudence  s’accorde  moins  avec  la  valeur  , les  pr o- 
dens  font  toujours  timides,  les  vaillants  font  tou- 
jours téméraires , les  uns  ne  s’engagent  jamais  dan* 
le  prit  fans  Ravoir  la  prie  pur  en  fortir  , les 
autres  ne  cherchent  que  la  gloire , les  mis  s'ef- 
frayent de  roue  , Se  les  autres  ne  s'étonnent  de 
rien  ; 11  y a intime  incompatibilité  dans  les  vices. 
Voyez  b'uct. 

Dieu  qui  cft  fmiplc  , fe  plan  avec  les  (impies, 
prend  les  délices  dans  leur  compagnie  , Se  cher- 
che la  (implicite  dans  les  eus urs  pur  les  rem- 
plir de  les  lumières  : Il  n’auioïc  jamais  fait  entier' 
la  foy  dans  le  monde  , s'il  n’avoit  rencontré  de* 
•coeutt  dociles  à les  révélations  i Et  fi  cetrc  foy  y a 
acquis  un  li  grand  Empire  au  commencement  de 
l’Eghfc  , li  elle  a elle  ii  hautement  préchéc  pr 
les  Apllrcs  , fi  favorablement  recrue  des  pu- 
pies.  Se  li  bien  cultivée  par  les  Chrehiens  j Ces 
uws  grands  fucccz  doivent  cftrc  en  partie  attri- 
buée à U (implicite.  Et  cum  fimplicibut  ftrmoana- 
tio  eu u.  Proverbe.  J.  vtrfi  3 a. 

Les  Aprtres  iè  prdéntent  aux  hommes  pour 
. prêcher  la  foy  , & déclarent  que  leur  gloire  eft  d’ê- 
tre venus  à eux,  non  pa  s avec  les  dilcours  fublimci 
dm  ne  éloquence  humaine  , mais  dans  la  fînccrité 
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de  cœur , 5c  dans  la  fînccrité  de  Dieu  ; Et  ego  cutn 
vemjfern  ad  vos  fratrts  , Vent  non  in  fublimitaie  fer- 
mants ont  Japtentia , attnmetant  vobis  ttiUtnomum 
Cbnjli.  Connth.  cap.i.  verf  ». 

Paxmy  la  multitude  de  ceux  qui  écoutent  les 
paroles  de  ces  nouveaux  Prédicateurs  , il  y en  a 
quelques-uns  qui  en  profitent , & qui  recueillent 
ces  femances  cclcftcs , 5c  ceux-là  font  les  (impies 
d’cfprit , que  ]x sus-Christ  compare  à des  Bre- 
bis allez  îngenieufes  pour  écoimr  la  voix  de  leur 
pafteur  } 5c  fi  cette  parole  germe  5c  produit  des 
fruits , c'cft  lors  qu’elle  trouve  de  cœurs  funplcs 
5c  de  bonnaires  qui  la  retiennent , qui  la  conser- 
vent, 5c  çn  font  profit. 

Les  exemples  (ont  infinis  de  ceux  qui  par  la  (im- 
plicite de  leurs  difeours , 5c  de  leur  conveifarion 
ont  fait  des  convcrfions  mcrvcilleufès  dans  les  Con- 
ciles, dans  les  Provinces  ,5c  dans  toutes  les  Egli- 
fes , qui  comme  Paint  Grégoire  de  Nide  le  rapoicc , 
de  Paint  Grégoire  Taumaturge  , ont  pris  la  (impli- 
cite des  écritures  , pour  un  des  aigumcns  de  leur 
Divinité  , 5C  qui  ont  aflèûé  la  mefine  fimplicué 
dans  leurs  Piedicarions  , pour  obtenir  la  croyance 
des  peuples.  Per  fimplicisatem  verborum  omnibus  ex 
equo  annunciatur , qui  t n hoc  ipfo  quod  fupra  j idem  efi, 
vint  fidei  facitnda  babet.  Gregor.  N y (T.  in  Fit.  S.Gre- 
gor.  Teumaiurg. 

Au  contraire  les  Hi Boires  (ont- très  communes 
de  ceux  qui  par  une  trop  grande  prefomption  d eux 
melincs , qui  iàute  de  cette  fimplicué  de  coeur  ont 
refifte  à la  foy  , 5c  à l’cfprit  de  ccluy  qui. abhorre 
l'orgueil  dans  les  Anges  5c  dans  les  hommes. 

Tcrtullicn  dit , qu’il  n’y  avait  rien  qui  rebuta  fi 
(orties  cfprits  Puperbes  que  ccttc  contradiction 
qui  fc  trou  voit  dans  nos  Myftcrcs , qui  proilloicnc 
n (impies  dans  leur  Purfacc,  5c  qui  cependant  pro- 
met toient  des  effets  magnifiques  : U°e  petite  cffii- 
(ion  d'eau  , une  petite  diftibeioo  d'huile , (ont  des 
chofcs  très- (impies  ; cette  eau  , cette  onûion  efià- 
ccr  les  péchez  , conférer  une  nouvelle  naiflàncc,  at- 
tirer le  S.  Efiprit  avec  toutes  (es  grâces  dans  ceux 

2ui  en  (ont  touchez  i C’eft  une  choie  tres-magni- 
que  ; 5c  cette  diPproporrton  e doit  celle  qui  revoU 
toit  les  Philofophcs  glorieux  5c  qui  n’cftoit  approu- 
vé que  des  (impies.  N tint  adto  efi  quod  tan  obdu - 
ret  mentes  homimtm  , quam  fimpltcùae  divinorum  opé- 
rât» qua  tn  ali  h videtur  & magnifient  ia  qua  in  ejfellu 
rtpromittitur.  Tenull.  Lib.  de  Baptxap.i. 

C’cft  ce  qui  a donné  lieu  à ce  Perc  de  s’écrier, 
mi  fera  b le  incrédulité  qui  denie  à Dieu  (es  deux 
principales  proprietez , la  (implicité5^1a  pu  il  fan  ce, 
la  Simplicité  qui  lert  de  Théâtre  à fa  puiliànce , (à 
puilfimee  qui  n'éclareroit  pas  , qui  ne  (c  rendrait 
pasconfidcrable , (î elle  n’eftoir  foûtenuc  delà  (im- 
plicite , laquelle  luy  renvoyé  route  la  gloire  de 
l’œuvre.  Proh  mifera  inereduluM  qua  dentgas  Deo 
proprietatet  fuae , fimpUcitatem  , & potefiatem.  Idem, 
ibidem. 

Tandis  que  la  (implicite  a entretenu  cette  bon- 
ne corrclpondance  cnrrc  la  fpy  , 5c  les  Chrétiens, 
il  n'y  avoir  pas  tant  de  fçavans;  mais  il  y avoic 
plus  de  fâints , il  ny  avoir  pas  de  fi  fu  b lunes  Prédi- 
cations , mais  on  voyoit  bien  plus  de  convenions  ; 
les  hommes  Apoftoliques  pi  échoient  d'une  manière 
facile, mais  pateoque } leurs  Diiciplcs  récuciilotcnt 
leur  doctrine  pour  méditer  dellus  ; mais  non  pas 
pour  b contrôliez , 5c  prenant  de  leurs  Paftcursla 
nourriture  fpirituellc  5c  corporelle , ils  vrvoienc 
avec  joyc,  5c  (impliciré  de  cœur  4 U joye  5c  la  (im- 
plicite fc  uouvQÎent  dans  leurs  cœurs , 5c  fui  vont 
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cet  ordte  marqué  par  faint  Hilaire , leur  foy  tftoic 
cftablie  fur  le  fond  de  leur  fimplicué  , leur  (ameu- 
té fc  levoic  lut  leur  foy  ,5c  leur  fainrctc  faifoic  pfc- 
roitre  l’ardeur  de  (on  zclc  par  la  confeffion  «le 
cette  foy.  In  fimplicitatt  vaque  fdes  efi,  in  fidc  iu- 
(tu  U efi  , il t confrjfione  pietae  efi.  Hilar.  de  Tut  ut. 
Ubr.  10. 

C’cft  l’Hcrefic  qui  a provoque  les  fidelles  à la 
difpute  , 5c  qui  les  a tirez  de  leur  fimplicué  pour 
le  porter  aune  recherche  plus  exacte  de  b vérité 
de  nos  Myftcrcs.  Voyez  Vijputes,  Voyez  Ecriture 
Sainte. 

S 1 N CER1TE*.  Franchilc  , candeur,  fince- 
rutn , pàhan  , fuit  face , (£r  fimplex , ut  met  fine  cera. 
Donac.  ad  Enn.  AU.  1 . 2c en.  1 1 . 

La  fine  cm  c fui  van  c Cicéron  ,doit  eftre,  Caligine 
non  obfcurata  , non  ajfueta  mqtdacns , non  erudita  ar- 
ufieio  fimuletionis.  Ciccr.  de  Or  as.  Voyez  FrancUfex 
V.  Stmpiicité. 

SINGE.  Animal  à quatre  pieds  de  la  gran, 
deur  d’un  Chien  metif , fans  queue,  qui  a quel- 
ques parties  (cmblablcs  à l’homme  5c  lur  tout  à la 
telle. 

Simia  quant  final  is  turpijfima  befiia  nobir. 

Enn.  apud  C.cer. 

Un  autre  Poète  dit. 

Humain  qualis  fimulator  fimius  «ris. 

Claudia»,  lib.i.  in  Eutrop, 

La  di&ion  , Simia , c’cft  à dire  , quafi  mimia  , du 
Grec  , qui  veut  dite  imiter  , 5c  en  effet  , ccc 
animal  imite  pluficius  actions  des  hommes, 5c  com- 
me il  cft  fou  docile  , on  le  bit  danfer  fur  la  cordc, 
on  luy  fait  faire  des  revercnccs,5c  mille  autres  peti- 
tes actions  quine  laillcnr  pas  de  donner  de  l’admi- 
ration : Cutn  hommes  non  fini , hommes  tamen  imitan- 

tur.  Cyprian.  Ep>fi. 7}. 

Au  Royaume  de  Prgu  les  Singes  y font  fort 
confiderez  , parce  qu’ils  ont  quelque  chofc  qui  ap- 
proche de  la  forme  humaine  , aufli  ionc-ils  là  in- 
violables. Gafpatd.  Balby.  Ind.  Orient,  part.  7- 
chap.  j 6.  . s. 

Les  nouvelles  Rcbtions  portent  que  l’on  (è  (ère 
des  Singes  de  la  Guinée  appeliez  Baril , comme  de 
valccs.à  Balayer  b tnaifon , à piler  dans  des  mor- 
tiers 5c  dans  diverfes  autres  occalions,  où  ils  ren- 
dent leurs  offices.  Jamc,  livre  5.  ch. 44.  Gaffcnd.. 
p.271.  de  f'ït.Ab.lib.}.  cap.i. 

Philoftratc  nous  affeurequclcs  Indiens  (âilbient 
faire  la  recolle  du  Poivre  par  leurs  finges. 

Les  Caffrcs,  difent , que  les  Singes  d'Afrique 
ne  veillent  pas  parler  de  peur  d’eftre  obligez  à tra- 
vailler. La  Mothc  le  Vayer  , de  la  borne  Reput. 
Lettre  ii. 

Le  R.  Pere  Pclleprac  affine  dans  fes  Relations 
que  dans  l' A tactique  il  y a des  Tygrcs  donc  les 
peuples  trouvent  b chair  fort  delreare , de  tncünc 
que  celle  du  Singe  5c  des  Guenons  dont  ils  man- 
gent fou  vent.  Partie  2. 

Le  Singe  d’Efopc  fut  créé  Roy  des  animaux  à 
à caufc  de  b gcntillclfc  de  (es  fauts,5c  de  fes  gam- 
bades. Fable  ;i. 

Scaliger  pilant  de  Cafàubon  , die  , efi  Afintts 
inter  firmes,  au  mot  , C a feu  bonus. 

Guillaume  Evc(que  de  Lyon,  raconte  qu’une 
certaine  Dcmoifelle  fardée  en  un  Siècle  où  la  fuu- 
plicité  oftoit  en  recommendanon,  comme  elle  alloi.c 
en  pcooeffion,  un  Singe  s'échappe  dune  boutique, 
faute  fur  fes  épaulcsjuy  ofta  la  coiffure , 5c  fit  pa- 
raître (à  telle  pelée, 5c  d'autres  petites  diformitez 
qui  eftoient  couvctteslôuslc  fard. 
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Dans  pne  Région  de  Y A foqne , il  y a une  tres- 
grandc  abondance  de  Singes  , les  Peuples  les  regar- 
dent comme  des  Divinité  , ils  vivent  dans  leurs 
mai  Ions  avec  eux.  & on  les  y adore  de  incline  que 
les  Egyptiens  adorent  les  chiens.  Diodor. /ffoao. 

Erafine  raconte,  qu'un  Roy  prit  un  grand  foin 
de  faire  inftruire  des  linges  à fauter,  & à danler, 
fie  comme  le  foin  que  l'on  y prit  les  rendit  bien* 
tôt  capables  de  divertir  les  peuples,  les  ayant  un 
jour  fait  conduire  en  public  pour  les  faire  danler, 
un  jeune  homme  leur  jetta  des  noix  , & cela  leur 
Et  entièrement  oublier  ce  qu’ils  Içavoicnt.  Eralm. 
Ex  Luciano. 

Sera  bon  fait  mention  d’une  autre  clpcce  de  fin- 
ges  qui  font  plus  grands  que  des  chiens,  3c  qui 
ont  une  quciic  longue  de  deux  coudées  , il 
ajoute  qu’il  y en  a figiandc  quantité  dans  les  In- 
des , que  les  peuples  en  firent  un  jour  un  Elca- 
dron  pour  augmenter  leur  Armée  Si  pour  donner  de 
la  terreur  aux  Eftrangcrs  qui  vcnoicnt  pour  les 
attaquer. 

Pour  prendre  les  linges  les  chafTcurs  ont  loin 
d’obforvcr  quand  ils  font  montez  fur  les  arbres, 
Sc  à mefmc  temps  ils  s’en  approchent  , Si  à leur 
veuê  ils  fo  lavent  la  face  de  l'eau  qu’ils  ont  dans 
un  vafe  qu'ils  ver  font , & la  remplirent  enfui  te  de 
glu  , donc  les  linges  fo  viennent  frotter  au  mo- 
ment que  le  chaficur  s’eft  renté  , Bc  cela  leur  orte 
la  liberté  de  la  veue  , & fait  qu’on  les  prend 
fans  autre  peine.  Strabon.  /itr.y. 

]ule  Ccfar  Scaliger  dit  ,quc  dans  les  Indes  les 
linges  y font  d'une  grandeur  extraordinaire  , ils 
viennent  dans  les  villes  , qu'ils  gardent  une  cfpccc 
de  civilité,  Sc  ne  font  point  de  mal  aux  habirans; 
il  ajoute  en  avoir  vu  un  à Paiis  qui  irarchoic  tou- 
jours fur  Tes  deux  pieds  , qui  avoir  une  cafaquc 
de  foldar  fie  une  épée  à (à  ceinture  , qui  montoit 
un  cheval , fie  le  conduifoit  fort  adroiteincnc , de 
manière  que  le  menu  peuple  le  prenoit  pour  un 
homme.  Èxtrciut.  n j . fttt . t . 

Au  nouveau  monde  les  linges  ont  une  granJe 
familiarité  avec  les  Barbares . ils  jouent  avec  eux 
pour  de  l'argent , fie  ayant  gagné  ils  les  invitent 
à la  taverne , où  ils  payent  à boire  argent  con- 
tant. Eufeb.  Niorcm.  Ht  fi  or.  Nat.  Ub.  9 . cap.  44. 
Cette  Relation  ne  fnort  point  icy  inférée  lï  clic 
n'a  voit  cfté  fou  tenue  par  le  R.  P.  d'Outreman  , en 
fon  Pédagogue  Chrétien  , tm,  1.  fart.  1.  chap.  1. 
ftil.  t . de  la  Providence. 

SINGULARITE'.  Conduite  particulière 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  refte  des  hommes. 
Stngtdarit  agendi,  aut  dicendi  ratio.  FcftitS. 

Il  y a une  mattvaifc  fingulanté,  la  bonne  cft  pro- 
pre au  Juftc  qui  chance  dans  le  Pfcaumc  du  Pro- 
hete  qu'il  fo  rient  à part  durant  cette  vie,  jufques 
ce  qu'il  palîc  en  l'autre  : Smgidariter  fum  ego  do. 
nec  tranfeam.  Plalmc  147. 

Saint  Auguftin  en  donne  b raifon,  parce  que  la 
multitude  le  damne  ( dit-il , ) & la  fingulanté  le 
trouve  parmy  les  Saints.  Périt  multipUurat . fingu- 
héritât  tenetur  in  Santlu.  Auguftinus  in  P film.  4, 
tant.  8. 

Cela  pourtant  ne  fignific  autre  chofe  finon  que 
la  communication  fortuite  avec  tout  le  monde  fans 
choix  & fans  règle,  cft  le  vray  moyen  de  le  per- 
dre , piuiquc  c’dt  une  pepnirre  de  corruption  fo- 
condc  en  route  forte  de  d (ordres , qui  gare  les 
meilleurs  mœurs , aiguife  les  pires  appétits,  irrite 
les  courages, éw ha uÀc  les  defirs,  allume  les paf- 
fions,  ctouife  les  fcmcnccs  de  tout  bien  , nourrit 


la  lurdieffê  de  mut  faire  , amortir  les  Muettes  de 
la  grâce  Baptilmalc  & des  autres  lcnnmens  . éteint 
les  remords  des  plus  tendres  confcieuces,  fie  autho- 
rile  toute  forte  de  rcllchcmens  : Enfin  ( comme 
difont  les  fainrs  Pères  qui  font  nos  maiftres  en  la 
vie  fpi  rituel  le  fie  parfaire , ) Quiconque  s'abandon- 
ne à l’aveugle  fie  fans  précaution  à tout  commer- 
ce , A:  à route  imitation  ; il  ne  marche  que  pouf 
tomber , il  ne  baftit  que  pour  voir  aller  en  ruine  , il 
ne  court  ,quc  pour  le  précipiter , il  ne  s'embarque 
que  pour  faire  naufrage  ; il  ne  mer  les  voiles  au 
vent  que  pour  échouer  } il  cft  donc  bien  important 
que  le  hdelc  fetvitcur  de  Dieu  ne  rougi  fie  point 
d’cllrc  fingulicr,  ny  de  le  mettre  à I écart  de  U 
grollc  foule  des  relâchez  : Convtrfaùo  mala  cafito 
exaltat , ruinai  édifient , pracipuia  tnilnut , perieidit 
navigat , naufitgni  vehfiv.it.  Audi,  iib.de  Si ngtdant. 

O encor,  apud  l yprian. 

Mais  il  y a une  fingulatiré  vicictifo  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  légitime,  puifquc  l’une  cft 
aullî  opposée  à l'autre,  comme  les  tenebres  à la  lu- 
mière , Si  l'erreur  a la  vérité  : Car  comme  la  fin- 
gulanré  louable  cft  celle  qui  évite  h conformité 
avec  le  commun  des  mauvais  Chrcfticns  ; La  m.m- 
vailê  eft  celle  qui  méprife  la  vie  commune  des 
bons  Chcércns  j Et  cette  dernière  eft  proprement 
la  delicatefié  delà  dcs'otion  affectée , qui  pour  fc 
rendre  rciiurqual-le  ne  le  contente  pu  de  la  bonne 
vie  ordinaire  , ceux  qui  font  touchez  de  ce  mal  ne 
veulent  jamais  cil  te  comparer  i perfoime.  Omitm 
(otnp.trauo.fn  fingnlaritat  fa*  t.  Auguft.  tout.  1. 
Ub- 1 . de  Mufic.  cap.  f . 

Une  finguiaiiié  afE  étée  aux  habits  cft  extrême- 
ment ridicule,  parce  que  C*cft  attaquer  le  public. 
Vivre  armement  que  les  hommes , c’cft  renoncer 
à U communauté  du  genre- hnmain , c’cft  vouloir 
d'un  foui  Indtvtdu  compofor  une  cfpcce  à parr, 
comme  le  Soleil  fait  dans  b nature  ; C’cft  faire  le 
précieux  3c  Punique , c cft  avoir  mauvaifo  opinion 
de  tout  le  monde , c’cft  s’eftimer  meilleur  que  rous 
les  autres  t Cctrc  fingulanté  eft  une  marque  de 
folie,  ou  d'ambition  oui  11c  fondre  pas  facilement 
de  compagnon,  ny  d'egal.  Voyez  Mode. 

SOBRIETE.  Vertu  qui  modéré  le  plaifir 
du  manger  fie  du  boire.  In  ctbo  & potu  temperanti  t: 
Modcttin.  Cum  menfura  btbtre  & cowudere.  Nuu- 
nefius. 

La  lobricrc  n’cft  pas  une  des  plus  grandes  , ny 
des  plus  difficiles  vertus  fi  ce  n cft  aux  diltnlus; 
elle  étouffé  les  vices,  clic  cft  la  mete  de  1a  fanré, 
par  le  moyen  de  U fobricté  Socrate  a vécu  pen- 
dant longues  années  fans  maladies.  Diod.  LaéteC, 
Itv.  i.dcia  vu  des  Phthfophet. 

L'Empcrcm  Julien  cirait  fi  fobre  que  Marner ri- 
nus  a dit,  (J audobat  ctbo  cajhtnfi  , exigtta  ipft  para, 
bantur  fajhdtenda  (Iregari »,  Un  liniple  gou  jat,  Sc  va- 
let de  fanuifin  ne  s’en  foroir  pas  cuntenré. 

Hoc  me  docuiiii  D crame  qiemadtncdnm  médica- 
ment* , fie  alimenta  ftempturto  accédant.  Auguftin. 
itb.  de  Confèff.  cap.  1 1. 

Duplex  en  fon  Iraittcdu  Sommeil  fie  des  Son- 
ges dir  , que  Galien  a toujours  cfté  fi  tempctenc 
en  fon  bouc  3c  en  fon  manger , qu'il  a Vécu  fan» 
infirmité  iniques  à l’âge  de  fis  vingt  ans  \ Et  ce 
n’cft  pas  fans  raifon  que  ce  Prince  de  la  médecine, 
diloïc  à un  de  les  Difciplcs  ; Dtli»e  optimum  vit  a ge- 
mu  , fiiod  rtdder  confmtttd»  jucurdum  , bond  ditbo 
citra  omnem  tnolefitatn  vivet.  Et  quelques  mots 
après  rl  ajoute  , Cura  fitdkU  ut  contmenimt  viiaot 
tjitam  heri.  Pour  luy  faire  comprendre  qu’il  faut 
S S f f chaque 
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chaque  jour  acquérir  un  nouveau  degré  de  fo- 
bcictc. 

Sera  non  paratur  febnetas. 

Hier.  Cardan. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  la  tabricté  cA  la 
mère  des  bons  5c  fâlutaircs  confiais  , parce  que 
les  intemperans  8c  les  yvrognes  ne  valent  rien  en 
conlulcanon  , ny  lors  qu'il  s'agit  de  délibérer  fur 
une  a flaire  d iinportcncc  : Dupener  , en  fa  répu- 
blique. 

Salubrium  confiliorum  parent  fobnetas- 
Hicrunym. 

Les  premiers  ClueAiens  cAoient  extrêmement 
fobres  , leur  nourriture  & leur  potion  cftoicnr  pu- 
ces & Amples , pour  la  refoâion  de  l'amc , plûtuA 
que  pour  celle  des  membres  , <3c  pour  ^donner 
de  la  force  aux  prières  plûtojtque  de  l'embon- 
point au  corps  , Caterum  pafiutn  & potum  para  w>tfe 
non  ventru  fcilicet , fed  amrnt  caufa  , plerurnqite  ve- 
to jejuniu  prêtes  alere.  Tcrtull.  hb.  de  Poemtent. 
cap.  9. 

Les  Arcadiens  ne  vivoient  que  de  gland,  les  Ar- 
rives ne  mangeoient  que  des  poires,  les  Coromancs 
ta  contcntoicnc  de  dattes , les  Sautomates  ne  vi- 
voient que  de  millet  , les  Perles  de  chcrcbinthc, 
3c  de  cardes.  Eutabc  rapporte  cette  frugalité  à une 
pure  ignorance  de  la  pcrmiilion  que  Dieu  avoir 
donnée  de  manger  de  la  chair.  Akxand.  ab  Alex. 
Génial. Dier.  hb.  $.  cap.  i j. 

Diccarchus  Philolophe  Pcripatcricicn  attribue 
cette  grande  fobrietc  il  une  bonne  éducation  & 
manfuctude  de  ces  peuples  , Icfquels  ayant  elle 
créez  depuis  peu  de  Dieu  , 6c  l'ayant  eu  pour  pere 
6c  pour  mai  Arc  avoient  appris  de  luy  cette  admira- 
ble tabricté  6c  douceur , qui  leur  dêfcndoic  même 
envers  les  bcAes  tous  adtcsdc  cruauté. 

On  vit  aujourd'huy  d'une  manière  bien  diffe- 
rente , quoy  que  nous  ne  (oyons  pas  plus  confide- 
rables  aux  yeux  de  Dieu  , ny  plus  innoccns devant 
fa  face  que  le  premier  ouvrage  de  tes  mains  , on  ne 
fe  contente  pas  d’un  aliment  commun  & ordinaire, 
on  cherche  des  ragoûts , on  perlccute  les  animaux, 
on  les  combats  dans  la  mer , dans  l’air  , 6c  dans 
les  foie  A s , on  viole  les  azyleslcs  plus  lierez  de  la 
nature,  on  dépouille  les  Elcmens , 6c  l’on  pile  tau- 
vent  dans  les  Provinces  Etrangères  pour  trouver 
dequoy  fotistaircà  tas  appétits.  V .Gourmandife. 

Ovide  décrit  admirablement  bien  cette  premiè- 
re au  Acmé  avec  laquelle  vivoient  les  hommes  des 
premiers  ficelés. 

At  venu  ülaatas  où  fecimus  aurea,  r.omen 
Faetibus  arbore ts,  & qnaj  humus  tducat  herbu 
For  tunata  fiat,  née  polluit  or  a ermie. 

Tune  & aves  tut  a movere  per  aéra  pemas , 

Et  Irpru  impavidus  rnedns  erravit  in  arvis. 

Née  [ua  erudelitas  pifcem  fufpenderat  hatno. 

Ovid.  Metamorph.  hb.  i y . Fab.i . 

Plutarque  dit , que  les  PrcArcs  Saïques  cAoient 
extrêmement  fobres  6c  au  Acres , ils  ne  mangeoient 
que  de  racines , de  fruits  6c  d'herbes,  ils  s'abAe- 
noi^nr  de  boire  du  vin,  ils  cAoient  fi  icrupuleux 
qu’ils  n'ofoicnr pas  ufer  du  fcl,  parce  qu'il  excite 
i'appetit:  Jutaphe  dans  fon  livre  des  Antiquités 
Judaïques  donne  fcmblable  éloge  de  tabricté  aux 
PrcArcs  de  l'ancienne  Loy,  hb. 8. 

Il  y avoit  autrefois  dans  l’état  de  la  primitive 
Eglife  une  faintc  6c  admirable  /alunite  parmy  les 
Ethiopiens,  à qui  emporteroie  le  prix  deTabAinen- 
cc.  Il  s'en  trouvait  un  grand  nombre  parmy  eux 
qui  cAoient  fi  tabres  qu'ils  n’utatent  d'ahmens  que 
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le  jour  du  Dimanche  3c  du  Samedy  j d'autres  n*cn 
prenoienrque  le  Mardy  , le  Jeudy  àc  le  Samedy* 
Il  s’en  rencontrait  d’autres  qui  palloicnt  les  trois 
jours  avec  un  mourecau  de  pain  3c  un  peu  d eau* 
Leurs  Prêtres  failôicnc  des  plus  étonnantes  auAeri- 
tcz  , en  ce  qu'ils  n'ufoicm  que  de  l'eau  détrempée 
avec  du  levain  jSigifinond.  HcrbcAcn.  in  Cott.raen - 
tar  ter.  Mofeovit. 

Valcrc  en  tan  Livre  fécond  , chapitre  premier,  Se 
Aulugcltc  Livre  fécond  Chapitre  14.  confirment 
cette  veriré  , en  nous  aifurant  que  les  Ancien* 
citaient  amateurs  de  la  tabricté  6c  tempérance, 
qu':ls  ne  pouvoient  entendre  parler  d’aucunes  fu- 
pcrfluncz  de  viandes , qu'ils  mangeoient  à décou- 
vert 8c  en  publie  , afin  que  chàcun  fût  témoin 
de  leur  maniéré  de  vivre  6c  du  peu  de  tains  qu'ils 
prcnoicnrpour  appreAcr  leurs  viandes. 

Frère  Pierre  Crcfpct  CclcAin  de  Paris  en  ta 
Pomme  de  Grenade  MyAique  , raportc  que  le  bon 
Abbé  Pior  pour  étouffer  entay  tout  le  pLiilïr  6c  le 
goût  qu’il  pouvoir  prendre  aux  viandes , s'accou- 
tuma à ne  manger  que  du  gros  pain  8c  à boire  des 
eaux  amères  * dans  cette  au  Aère  tabricté  , il  ne 
lailfii  pas  de  vivre  long-temps  , 6c  lins  cAre  atta- 
qué d'aucunes  infirmirez. 

Galien  en  tan  Livre  premier,  Decibù  boni  & mm  - 
li  fucci , dit , non  te  tffundas  fuptr  otnnem  efeain  , in 
muhis  enim  efeu  efi  infirtmtas. 

Socrate  ditait , que  la  plupart  des  hommes  vi- 
voient pour  manger,  6c  que  luy  mange  oit  pour 
vivre.  Ali/ vivant  ut  cornedant,  ego  cemedo  ut  vivam. 
Diogcn.Lacrce,  l'tvr.  2 .delà  vie  des  Pblofcphes. 

La  tabricté  cA  tauventen  plusieurs  une  marque 
d'A  varice,  ou  l’amour  de  la  l’ante,  ou  l’impuilfance 
de  manger  beaucoup.  Scahgtr. 

Suctone  raportc , que  Cefar  fit  donner  Je  taüet 
à tan  boulanger  pour  luy  avoir  osé  tar vir  d’autre 
pain  que  du  commun  dont  utaienc  tas  domefti- 
ques  ; Suctone  en  fa  vie. 

Les  Ecdcfiafiiqucs  doivent  c Arc  fobres  6c  tem- 
perans  & éviter  autant  qu'ils  peuvent  de  ta  trou- 
ver dans  les  feAins  , parce  que  cela  détruit  l'hon- 
neur de  leur  miniAerc  6c  la  bonne  cAimc  qu’ils  doi- 
vent le  contar ver  auprès  des  peuples  , qui  ne  font 
pas  grand  cAat  des  perfonnes  EccIefiaAiqucs  qui 
vivent  continuellement  dans  la  bonne  chcre. 

Ce  f«A  l'avis  que  S.  Ambroitc donna  à S.  Au- 
guAin,  pour  ta  conduire  en  l'Epifeopae  au  cas  qu'il 
fur  appcllé  à aller  manger  chez  aurruy.  Facile  enim 
conternmtur  détiens  qui  fepè  votants  ad  prandium  ira 
non  reeufatt  nunquam  petentts,raro  acciftamus  rogati , 
nefeio  enim  tj  nomade  ipfe  qui  de prêtât  ur  ut  tribuar  mut 
ac  ce  péris  viliertm  te  indicat  , & mirurn  in  modum  fi 
eurn  rogantem  eontetnpferü  , plus  pofiea  veneratur. 
S.Hicron.  ad  Nepotian.  . . 

Dans  ces  feAins,  un  EeelefiaAique  a peine  de  ta 
contenir  dans  les  formes  de  la  tabricté,  c’c A ce  que 
dir  foint  François  de  Sales  Evêque  de  Geneve  , lors 
qu’il  remarque  qu'il  n'a  jamais  mange  que  deux 
fois  chez  tas  freres,  encore  dit  il  , que  c’cÂoit  pour 
lesconfolcr  dans  leurs  affligions  ôc  maladies. 

Que  fi  un  EeelefiaAique  ta  voie  ncccffitc  de  ta 
trouvée  dans  les  taAins  des  taculicrs , il  doit  tâ- 
cher de  s'y  comporter  avec  beaucoup  de  modcftic, 
ne  paraître  point  friand  au  choix  des  viandes  , fans 
taire  jamais  comprendre  aux  conviez  , qu’il  ta  con- 
noitaux  bons  mourccaux  * Il  ta  doit  empêcher  fitr 
tout  de  ne  provoquer  personne  à boire,  6c  lors  qu’il 
cil  provoque  tâcher  de  s’en  ex  eu  fer  autant  qu'il  luy 
tara  polfiblc  ; Il  doit  outre  cela  garder  un  grand 

talcnce. 
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«eoee  , & « ps  ü»®.«  T;lc  l «"  6*  ’ Tg* 
l'on  dilc  nen  qui  fat  contre  1 h<*n™'  * 1 £ f ' 
te  de  Dieu , nv  meftnc  contre  la  bienfrance  i Sc  fur 
fout  eftrc  dcsp.em.irs  à le  retirer  Un,  témoigner 
rourcsfas  aucun  mépris  de  la  compagme  r ny 
manvaife  humeur  . mais  pour  evrK. 
d'entendre,  «1  de  voit  des  faciles  quand  ne  peut 

I*Sam ^"Augufhn  ftifant la deferiptron  delà  fo- 
beKte  dit  qu  elle  cil  , Mbiii, &H«‘  .arrnharm 
imrmm  Jrnjr,  ,a,la  pcajlua,,, 

»»««««»,  mm.ru  , rwnhwqfl»  'flîfi 

Ut  (apientta  > ftcrtumm  nie, , area,,,  vAamia , <«- 

II, LL  . & Mirm*  c*p.*.  H*"  & % 

naram  MfaptM  . porter  C »*.?'/'«  «J»»*»”»  , 
tafneadaram  pid.faaa  . h«a  fana  fmptr  avM 
Jbna  c r ».  lu  car,.  ainn„  fmpian  MX‘,"7’T 
0.  rainai  d,fp..a„  , .»  "V*™” 
rm,  (tmprr  Cl  Mirait  , K, «tnt ata*  H"  • P"""* 

,Ju  LdL  , '’«•'-  •#»»  •‘""^7- 

du, Hoir  , dm, «a,  famliamr*»* 

hrL  , fidan  fh  nnimnainhm  /mai.  Augu 

ftT'Èmpe,eur  Frédéric  eftoi.  f.  Mue , que  lot, 
qu'on  luy  du, que  s'il  faifat  boire  du vin  i Léo- 
Ire  la  (Lin.  “elle  des, endroit  faconde  il  repon. 
dit  qu'il  aimoit  mieux  voir  h femme  fterlle.  qmt 
de  la  voir  foumifc  i boite  du  vin.  Æneas  Sylv.  . 

2.  dinlnu  Uift.  Alpha, fi,  , 

Il  eft  important  de  teinarqucr  que  tous  les  pre 
miers  hommes  qui  ont  cfte  depuis  la  rleanondu 
Monde  , jurques  au  Deluge  , I efpace  de  .600. 

. în,  n on  plais  mangé  de  chair , 0,  de  viande 

délicates  , de  n'ont  ps  eu 
putquoy  ils  ont  vécu  les  neuf  ficelés.  Thcodo 
Clirvfoit.  Sc  Micron.  mVauf.  . , 

lofèph  écrit  que  les  Ulleno.s  vivoient  plus  de 
centans.il  att.ibnï  cette  longue  vie  J la  fimphci- 
té  de  leurs  vivres,  Se  du  bon  remue  qu  ‘Isrenoient 
car  , dit-,1 . on  ne  donneit  a chacun  que  du  P n 
de  du  potage  , cette  fobcictc  Sc  abrtmance  faifat 
que  leur rfait  elloit  .«'.jours en  vigueur,  pellant 
les  nui,.  3c les  joutsen  Or.ulon  .de  eu  contempla- 
tion. lofeph-  <fe  B'11- 1“J-  Mf'7,'  a i,  1-0. 

Ter  tullico  qui  a efte  témum  oculaire  d*  1* J<£ 
brieté  des  premiers  Chtefticns,  dit  , q»  ils  ne  le 
me.ro, sur  jamais  a table  qu'aptes  avou  mvoq  ic  le 
Saint  nom  de  Dieu.,  ils  ne  mangeonnt  que  p • 
le  foû tenir  . ,1s  f«  louvenoient  quaP«W  «£*'“ 
dévoient  aller  à la  prière  . ris  dcv.loicne  emr  mx 
comme ecua qu,  fçavcn,  que  D.cules  «ou«Ht»* 

. avoir  mange  ils  lavoient  leurs  bouches  S.  leurs 
mains,  puis  avant  reodn  grâces  a Dieu  .ils  d,(c"u" 
soient  de  quelque  point  de  l Ecturc,  chacun  par- 
bit  J fou  mur  ! enfin  toutes  leurs  ad, uns  eftoieu 
accompagnées  de  tempérance  , d honneteic  Sc  d 
modcllie.  Tertull.  Api («g  19- 

Ce n'eft  pas  fans  laiton  que  famt  Augnftm  ap 
relie  U fcbrieté , Cape,  Mil.  , pree  que  I I h- 
(K„,c  nous  apprend  que  les  heaumes  fobres  ont 
r.  ,éc„  far  loog-temp  &:  fans  eftte  attaque, 
d'aucunes  infirmit.a , e'eft  par  cette  ralfon  que 
faintv  Matrone  a vécu  ccnr  ans.  Le  vf"'™blc  B'" 

„ ; Saint  Vuilhemc  Abbé  de  Rofchildem  98. 
Saint1 Paul  premier  Hermue  , SauirMacouma 
Main  Evclquc  d'Ale.h  cenr  ..cme  ans  A Sam,  AL 
fétu, s Abbé  de  Cave  au  Royaume  de  N>  vt^ 
eu  fie  vingt  ans  ayant  coofs.ve  faveur  «««te 
ticre  iniques  à cet  ige,«c  tous  ont  jouy  d une  lame 

parfaite  qui  " '11  P°UI  l'0[<linl'IC  lltCICC  **  1 


l'intempenuiee.  LelCus,  « Hppaflicip^  So.»  Ri' 

baden.  r 

AcoPt  khh(  vicim  ternit  ««*, 

AdfrdUpûttnimsvtUrdt  lent  : mam  vmnt  K«s 
Z/'t  noctU'ii  komini  o<d4i,  tnetnor  tllwi  tft * » 

SJtu  fimpltx  oltm  tibi  ce  ci  dm  t. 

Hor.it.  ».  Strm.  i.  - 

S O B R I QJJ  E T.  Sorte  de  fur-nom  BnriM- 
que  qu'on  donne  à quelque  petlbnne  pur  le  moc- 

q"on  a démarqué  que  dam  les  petites  villes , L'a 
hommes  y vivent  dans  une  g'  "de  olfivcte.  Il 
bien  que  leur  principale  occupation  ne  rend  qu  à 
donner  des  Brocards  aux  pllans,  Sc 
examiné  leur  vie  Sc  leuis  démarches  , ils  leurs,  n- 
doilcnt  quelque  fobnquet . qu.  le  ,-erpeme  fal- 
vem  dans  les  fauulles  jufqnes  a k quarneraegene- 

C aracalU  s'applloit  ainfi.  \ caufe  d'une  fobbe 
qu'il  avoir  apporté  des  Gaules,  ou.  s appelfar  pur 
lors  Caiacalk  .comme  nous  dilons  , boucre  , on- 
grclinnc  . B.andebourg.  Coefteteau  .1.  ,f.  H.Jt. 

Aom.  en  lit  vie  de  Carte*!!*. 

Le  Cooncftablc  Bernard  d'Armagnac  » avant 
ellé  écorché  tout  vif  i Pan,  pur  le  lerv.ee  du 
Roy  , ou  appclloit  tous  les  fideles  FtaoqWS  . Ar. 
mai, «ai.  Math ..«lavudt  UaaXU.y  Lr. ■ l« 
applloicut  tous  les  vicieux  Batyhnm,.  V.  Ydio 
tiltue  des  Hcbtcux  , apnd  Tirursue. 

Dion  du  , que  félon  les  Natunlt  Se  1rs  piail 
q„es  on  donnolt  des  fobnquets  aux  jerlonnes  , 
Drufiis  fils  de  Tybere  ello.r  funsomme  ,CaJla  . 
pree  que  J-S.  «'  —■'*«.  ""  lc!1 

‘épées  bien  pointues,  épées  Druliennts.  T^irx. 

Pnhui  Impaator , a Jua  put, tau  , 

El  Sauna,  i fia  fimuaif. 

U fils  de  Prufia  & de  Pyrrhus  Roy  de.  Epi- 
rores  fut  appelle  . W»  . pree  qu'il  avoir  pu  de 

“SSTiüîïf»-,": 

Atuacices  efioit  fut-nomine  Li«i«i  ■ Mmh- 

a I E T L'-  Ce  mot  lignifie  eommunc- 
m«it  un Comrar.pax  lequel  dcn^« 

.en.  quelque  choie  en  commun , icy  ce  mot . San 
Il  elt  pris  jiour  une  coovetfauon  civile. 

*La  rtflc  a cfté  Citée  pur  Vulagc  de  I homme, 
kl  hommes  mcfmes  fom  engcnd.ec  pur  les  hom- 
mes afin  qu'ils  pmllent  s'aider  en  commun  Sc  in 
particulier  i e'eft  purquoy  chacun  don  employer 
mure  fou  indufitic  , & tous  les  biens  pour  tenir 
Fhommc  éuouement  Ué  avec  l'houimc.  Dupriex. 

“ Comnn  avec  Icfqiiels  nous  vivons,  ne  pu- 

vem  ps  avou  tous  route  la  lagelle  qu'on  pur.oit 
faihaiccr . e'eft  beaucoup  de  trouver  en  «uxquel- 

que  ombre  de  venu  , «c  quand  . s en  ont  quelque 
marque  on. K put  bonnement  les  iwpnfcc.  ClC. 

* Les  S10mn.cs  fe  doivent  tous  une  mutuelle  fo- 
nc,“  mai,  elle  doit  eftte  plus  forte  prmy  es 
Otoycus,  plus  ferme  Sc  plus  étroite  paony  les 
PaSs . e'eft  un  devoir  du  Uug  qu.  non  s y obbge. 

u”:  tique  SC  focieté  avec  I étranger  eft  prm- 

C1  Tfamon4  Afauieu  eft  oit  enuemydcla  faieté 
humaine  , .1  ne  piat.quoil  jamai.^tfonoe,  .1  avoir 
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un  jardin  au  bas  duquel  plusieurs  defefpcrcz  b al- 
loicnc  pcndrc.il  alla  à Athènes  pour  dire  qu'il  cftoïc 
içfülu  de  les  abattre  . que  lî  quelqu’un  le  vouloir 
pendre  qu'il  fc  dcpefcha  au  plus  vite.  Plurarq.  en 
ta  vit  de  Marc-  Anton. 

La  focicté  dans  le  commandement  eft  rarement 
durable.  Voyez  Emulation. 

La  locictc  eft  le  rempart  de  la  fciblcffc  de  l’hom- 
me, la  couverture  de  fa  nudité  , le  remède  de  les 
maladies  , U confolation  de  les  douleurs  : Oilcz 
la  focicté  du  monde  vous  divifez  l imite  du  gen- 
re-humain fans  laquelle  la  vie  ne  peut  lubfiftu; 
lins  la  focicté  l’homme  ferou  à la  mercy  des  plus 
petites  belles , il  perdrorr  la  dohuna non  qu'il  s'eft 
acquifc  fur  la  Mer  Se  fur  les  belles  farouches.  Sc- 
ncq.  de  Btntf.  !.+.  ch.  i S. 

Homo  eft  civile  animal , dit  Aiiftote  , /.  9.  ch.  9. 
Moral. 

Les  plus  fuperbes  Monarques  Te  lallcnt  de  com- 
mander .ilsccdent  à leur  grandeur  jxuir  avoir  des 
amis  Se  des  favoris  aufqucls  ils  puiifcnc  découvrit 
leurs  fentimens , ôc  avoir  le  piaille  de  Convcifcr 
avec  eux. 

Vir  amabilis  ad  focie/atern  mugit  tibi  erit  mucus, 
quant  fraser.  Prov.18.  14. 

Le  fage  confcrvc  lou  intégrité  parmy  les  plus 
vicicufcs  compagnies  , il  lupportc  les  médians , Se 
ne  leur  iclTcmble  point . il  entretient  avec  eux  un 
commerce  de  communion  , mars  non  pas  d'imi- 
tation , au  milieu  de  tous  les  mauvais  exemples  il 
confcrvc  l'unité  en  fê  fcparant  de  l'iniquité  , il  ref- 
fcmblc  à ce  fleuve  qui  confcrvc  les  eaux  douces  à 
travers  les  ondes  de  la  Mer. 

Tel  que  d'un  effort  difficile 
Vn  fleuve  an  travers  de  la  Mer t 
Sans  que  fou  gouft  devienne  amer 
Paffe  d'Elidt  eu  Sicile  » 

Ses  flots  par  moyens  inconnus 
En  leurs  douceurs  tnt  retenus 
Aucuns  mélanges  ne  reçoivent. 

Et  dans  Syraeufe  arrivant 

Sont  trouvez,  de  ceux  qui  les  boivent 

Aujft  peu  [aies,  que  devant. 

Il  y a des  gens  qui  ne  refufent  pas  de  faire  fo- 
ciccc  avec  des  médians , leur  vie  en  rend  plus  d’é- 
clat, ils  icflcmblcnc  à ces  flcuis  qui  rendent  beau- 
coup plus  d’odeur,  quand  on  les  plante  auprès  des 
aulx  Se  des  oignons. 

Pour  élire  làgc  Se  vivre  en  rcpos.il  faut  le  ren- 
ier de  la  compagnie  des  fols  : Magna  fars  famta- 
tis  eft  hortatores  infttnU  rtliquijfe.  Sente.  Ep.94. 

il  n'y  a que  la  condition  de  Dieu  qui  (cul  fuf- 
hc  à lov- incline,  & la  condition  de  la  befte  , qui 
pour  dire  muette  & ignoiamc  ne  peur  communi- 
quer ils  font  tous  deux,  hors  des  liens  de  tou- 
te lue  le  té  & communauté  : Dieu  n'a  pas  bdoin 
de  ibcicré , & la  nette  n'en  eft  pas  capable  ; Mais 
l'cftre  de  l'homme  cftant  de  (à  nature  entre  l'cflrc 
de  Dieu  Se  celuy  des  brutes  , comme  il  n’cft  pas 
allez  parfait  pour  cftrc  indépendant,  il  n'clt  pas 
aufli  fi  imparfait  qu'il  foie  incapable  de  convcrla- 
rion  ; C'eft  pourquoy  il  naift  avec  ccctc  obligation 
Se  ce  rapport  qu'il  ne  peut  cftrc  en  nulle  pai  e du 
monde  (ans  dire  une  partie  de  quelque  famille, 
ou  de  quelque  République  : Or  en  qualité  d'ani- 
mal fociablc  Se  civil , il  eft  nccelfairc  qu'il  ait  beau- 
coup de  chofes  communes  avec  tous  les  individus 
de  tbn  efpece,  fie  encore  plus  avec  ceux  de  Ion  pais 
Se  bien  plus  encore  avec  ceux  de  fâ  inaiibn. 
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Il  eft  certain  que  là  où  il  n'y  a point  de  conféra 
m.té,  il  n’y  a point  de  commerce  i de  la  vient  ,que 
les  Citoyens  de  la  mcfmc  ville  parlent  me  fine  lan- 
gage , vivent  (bus  les  me  fines  loix.  Se  portent  «es 
habits  femblables  , Se  parmy  ceux-là  , les  plus  fa- 
miliers ont  encore  entre  eux  plus  de  particularité! 
conformes,  félon  que  la  communication  eft  plus 
étroite  par  les  liens  ou  du  lang  , ou  de  l'atnitié  » ou 
de  la  profdhon. 

Cela  citant  lupposc  bn  voit  évidemment  que 
pour  vivre  avec  les  hommes,  il  eft  bien  difficile  de 
ne  rien  Élire  comme  eux  , celuy  doue  qui  eft  fl  dé- 
goûte , ou  ii  incompatible  que  toute  la  vie  de  fon 
fleeleluy  déplaît  Se  le  choque , devrait  monter  Iç 
charriot  d'Elie  pour  fc  faite  tranfppucr  en  quelque 
région  lira: s de  l'acccz  des  bons  & mauvais  exem- 
ples. 

Il  y a de  » pcrfbnncs  qui  n'ont  pas  beaucoup  de 
peine  à fc  tue ctre  à l’écart  de  la  plus  grollc  foule, 
& qui  ddapprouvcnr  volontiers  beaucoup  «le  cho- 
fes  de  la  corruption  populaire  -,  mais  elles  ne  cruycnt 
pas  qu'il  foie  ny  pofliblc , ny  necelliirc  de  vivre 
d’une  manière  différence  des  honneftes  gens  & des 
p ns  chers  amis,  fans  violer  toute  focicté  , fie  (ans 
rompre  avec  l’humanité  , avec  le  lang  fie  avec  la 
nature  mcfmc. 

Sous  cette  prtfuppoflrion  on  ne  fc  fait  point  de 
confcicnticux  fcrupule  de  fê  conformer  aux  vi- 
ces que  l'on  voit  ptatiquer  à fes  proches , à fes 
égaux,  à les  amis,  Se  camarades,  parce  que  le 
monde  prend  pour  une  humeur  bizarre  cette  glan- 
de circonfjKtlion  qui  s'éloigne  de  tant  de  pt: Ion- 
nés  à qui  ]a  naillàficc , la  condition  , ou  l'indina- 
tion  nous  lient,  jour  aller  chercher  bien  loin  des 
idées  de  vie,  tjiu  (but  hors  de  noltrc  commerce,  ou 
de  noftrc  portée. 

La  prudence  de  la  chair  ne  veut  pas  que  l’on 
fallc  focieié  avec  les  étrangers , elle  nous  donne 
avis  de  nous  en  délier  de  meflne  que  de  nos  en- 
nemis. La  prudence  de  l’dpnt  enchérit  fur  la  ma- 
xime, la  rcnvcrîc  & y ajoute  qu'il  huit  tn  marir- 
re  de  fa  lut  tenir  les  confidens  fie  les  familiers  mê- 
mes j'our  fufpeâs  : Le  cotifeil  de  Dieu  eft  en  ter- 
mes ex prés  dans  le  Prophète  Miellée  : Ne  croyez, 
pas  mr/ine  voflre  amy  , ne  vous.  fiez,  pas  anffi  à un 
guide  , & ne  déclare^  pas  voflre  fecret  à celle  là  mè- 
ne qui  dort  fur  voftre  ftin.  Mich.  7.  j.  En  quoy  il 
paroit  que  Dieu  ne  laille  point  de  focicté  fur  la 
terre  fans  foupçon  Se  fans  défiance.  Les  prcimcics 
chofes  qu’un  amy  donne  à fon  amy  devant  roue 
autre  prêtent,  font  fes  erreurs , fes  fragilité*,  les  im- 
perfections fie  malices,  ce  font  aufli  les  premiers 
dons  mutuels, qu'il  reçoit  de  cette  focicté. 

La  focicté  humaine  eft  une  communicable  uftiie 
de  mifères  fie  de  jicchcz  , dans  laquelle  les  enfin* 
du  vieil  Adam  ne  font  qu'emprunter  & preftec 
mutuellement  leurs  convoitifcs  criminelles,  dans 
les  grandes  Se  dans  les  jierircs  fbcletez  chacun 
fuccc comme  une  éponge  leichc  Se  altérée  les  cor- 
ruptions de  fou  voifln  , Se  de  route  la  malle  cor- 
rompue' , de  là  vient  que  dans  les  plus  étroites  lui- 
fons  les  hommes  fc  communiquent  ordinairement 
leurs  vices  en  fc  fréquentant. 

Nous  voyons  qu’en  toits  lieux  l’ifraclitc  jua ti- 
que fie  converfe  avec  l’Amorrhécn,  puis  qu  en  tou- 
te famille  Abel  fc  trouve  avec  quelque  Caïn, 
Ifaac  avec  quelque  lflnacl  , Jacob  avec  quelque 
Efaù  ; Cela  veut  dire  que  par  toute  la  terre  il  y a 
des  Chrcllicns , il  y en  a de  Relâchez  qui  perilfcnc 
fie  fe  contentent  du  nom  Se  de  l’écorcc  delà  Reli- 
gion, 
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gion  , lins  Ce  foacitT,dc  rcglct  leur  vie  par  les  ma- 
ximes de  la  foy. 

Quand  un  homnve  Ce  fou  fbible  , imparfait,  d'u- 
ne complcxion  dcbtle  6c  fufccpublc  de  la  mauvai- 
1c  imitation,  la  prudence  Chrefticnne  veut  que  cc- 
luy  qui  ne  s allure  point  fur  lâ  vertu  évite  la  prati- 
que fie  loctcté  des  perfonnes  viciculcs.autrcmvnt  le 
turent  de  l cxcraple  remportera  , qui  cil  propre- 
ment cette  E*h  unpetuoufe,  6c  difficile  à palllr.lâos 
une  prote&ion  extcaordmaire  de  Dieu,  (don  le  (en- 
liment  du  Prophète  Roy  ; Ttrrtntem  pertranfivit 
.i/i  un  j uojir 4 , for  fit  an  pertranfifftt  aqiunt  UU  d trahi - 
lent.  P la  lai.  i a }.  verf .4. 

11  y a trois  conlideratiunsqui  peuvent  nous  obli- 
ge! à nous  feparer  de  la  locictc  de  ceux  qui  nous 
dounenc  de  mauvais  exemples  ; Le  prix  de  l'inno- 
cence Chrefticnne  difficile  à conlèrver  ; La  nulicc 
du  Monde  toujours  prête  à nous  infeéter  , & la 
fragilité  de  nollrc  amc  aisée  à le  corrompre , étant 
véritable  que  les  vertus  les  plus  fortes  & les  mieux 
confirmées  taillent  toujours  quelque  choie  de  leur 
vigueur  dans  la  locictc  des  Relâchez  ; C'eft  dans 
elle  que  le  Démon  a eltably  Ion  règne  ; Il  tauc 
donc  le  rendre  fugitif  de  Babylenne  , li  l'on  à envie 
de  venir  habiter  dans  Jcrufalcm  la  Celellc. 

SODOMIE.  C’eft  cet  abominable  péché 
de  la  chair  contre  nature. 

Lucien  , & les  Poctes  Anciens  on  donnez  les 
Dieux  j>our  Atirheutsdc  la  loiomie,  ils  dilcnt  que 
Jupiter  avoit  Ganymede,  Hercule  ion  Hilas  , Valc- 
rius  Flaccus»/.).  de  Aroomtutu.  Apollon  eût  Hya- 
cmrhus,  Brachusrût  Tncllàlus  , fie  Bacclnis  Am- 
pclos  duquel  Ovide  parle  j .Faflor. 

Perverft  t trurù  pofiico  vulnere  fiffor 
ylmpehn  tr.ionfum  fittyro,  nymphaqut créât  km: 
Seneque  dir,  Socrates  ÂUtbtadem  amavit  , Minus 
Roy  de  Creres  s'amouracha  deThclcus  Athénien, 
Plaron  avoir  fon  Agarhon. 

Ariftote  l.  j.  Et  me.  ç.  io-  & 1 »■  appelle  cts  in- 
clinations defordonnees  monitruculcs  , mo.firurfi 
affelïw  : 

Alexandre  avoit  Begoa  Eunuque  fon  favory, 
Athenée  Demophiftedit , que  les  Gaulois  qui  ha- 
bitoicnt  le  long  de  la  Saône  , & de  U Garonne 
cltoûnr  des  Sodonriftes  , qu'ils  époufoient  les  en- 
fins.  Ijh.x, 

Lucien  dans  (on  Dialogue  de  Lucynus  5c  de 
Thcomncllc  parlant  delà  lôdoimc,  du  que  le  Mon- 
de cftanr  venu  das  la  dernière  corruption  ; Les 
hommes  ont  commencé  à lemer  dans  un  champ 
ftcrilc  , 6c  décru)  fane  l’ordre  de  la  nature  qui  lie 
le  mâle  à la  fcmclle:dcs  garçons  on  en  Ht  des  fem- 
mes t Le  pèche  de  .lodomic  cft  crû  par  Origene 
beaucoup  plusgrand  que  l'Idolâtrie  ; V. Choix.  * 
O fit ft  te  >:er.'  futur  ton  credert  turba. 

N um  caufatn  injufii  femptr  amorti  habent  : 
Tibulus. 

Ovide  dereftoit  le  {<0110  de  fodomic  , qui  eftoit 
pourtant  «n  vogue  de  Ion  temps, 

Odi  conetbitm,  qui  non  utrinque  rtfolvnit, 

Hec  eji  cttr  pueri  tan^.ir  amore  mimes . 

Ovid.  1 . de  art.aMand. 

C’eftoie  au  (fi  l'avcrlîon  de  Martial. 

Nihil  vulva  rneltrn  amyl.i. 

S OE  U R.  Celle  qui  cil  née  d'un  mefmc  pere. 
Se  d’une  mcfmc  mère,  ex  codent  femneduita.  llidor. 
Lib.^.eay.6.  Sarer  vicnr  de  Sero, 

Qu'une  fille  en  ces  lieux  qui  pert  un  frere  unique, 
f ufiques  au  defiefipoir , fort  rarement  fe  ptcqtie. 

Le  beau  nom  d berûier  a de  telles  douceurs! 
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Qu'il  devient  fitntverain  à cenfeler  les  fours. 
Corneille. 

Caulus  (ils  de  Milet  eftoit  aime  pafllonncmcnc 
de  Biblide  fa  faut  , Ovide  en  fait  le  récit  en  fon 
ncufvicmc  Livre  des  Mctamorpholès. 

Intaphcrncs  citant  conduit  au  fupplice  avec  (on 
neveu  , fa  furur  sellant  jctréc  aux  pieds  de  Darius 
pour  luy  demander  Grâce,  ce  Piincc  U luy  ayanc 
accordée  pour  un  des  deux  , elle  nomma  (on  frè- 
re, diiànt  qu’elle  eftoit  jeune  6c  en  eftat  d'avoir 
d’autres  enfans  ; Mais  quelle  ne  pou  voit  plus  avoir 
de  fore,  ce  procédé  fût  caule  que  ce  Prince  leur  fit 
grâce  à tous  deux.  Sab.  Lob-  j.  cup. 7.  ex  Htred. 
hb. 

11  eftoit  autrefois  permis  aux  Athéniens  de  (e 
marier  avec  leurs  farurs,  Cimon  MiUiadc  avoic 
épousé  la  liennc  ; Probus  dit , Habtbat  datent  tu 
mas r imemo  Htlptnietm  fororem  fuam  germanant  , non 
ma, >14  amore , quant  patrie  more  dullttt.  Probus  , ut 
Ci  mono. 

Suétone  faifanr  la  deferipnon  de  l'cxrremc  dé- 

rlailit  que  Cefar  Caligula  récent  à la  nouvelle  de 
1 mou  de  Drulillc  (a  four  , die  qu'il  Ht  un  Edic 
par  lequel  il  déf-ndit  les  jeux, les  tcltins,  les  allcm- 
niées  Ci  les  diverciilimcru  , mêmes  les  Domcfti- 
ques,  fie  que  dés  ce  moment  ; Manquant  mfi  per  no- 
me 1 DrufilU  défera  vit.  Suc  t.tnejus  vit. 

Maxmuen  que  Dioclétien  avoir  alfocic  à l’Em- 
pire rua  fa  four  Aucæie  , parce  qu'elle  avoir  rc» 
noncé  à l'Idolatiie  pout  ambrailcr  la  Religion 
Chrétienne  Aurel.  faQ. 

Ceux  qui  ont  écrit  les  Relations  du  Brefil , di- 
fent  que  les  frères  avoienc  pouvoir  de  vcndic  leurs, 
farurs  & que  ce  privilège  n'apartctioic  à aucun  dc$ 
proches  païens. 

S O 1 F.  Cette  grande  envie  de  tafraichir  6c 
humecter  ta  bouche  fi:  l'Ilomach  \ E/l  asitem  fine 
appttitus  fnfidi  , & humidi.  Anftotcl-  lib.  1.  de 
auim. 

Ccluy  qui  n'a  pas  loi  fi  r d'avoir  foif , ne  trouvé 
point  de  plaiiir  au  boire  , Se  c'eft  pout  cette  raifon 
que  le  Pc  etc  Ovide  dit, 

Hau lins  aqux  mthi  ntfl.fr  erit, vit  moqué  fatebotQ, 
A cet  pi  fie  , fi  mut  vitam  dederitu  in  ttndü, 

Mcrainorph.  6. 

Hérodote  raconrc  que  Daiitis  ayant  efté  mis 
en  détoûte  par  l'Armcc  du  Grand  Alexandre  Ce 
vid  H forcement  preftê  de  la  foif,  qu'il  fut  contraint 
de  boire  de  l’eau  puante  6c  inft  éle  , fi:  ne  lailfa  de 
direenluire  que  jamais  il  n’avoit  tant  trouvé  de 
plailir  au  boire  ; fi:  cet  Autheur  ajoute,  Nimtrum 
nunquam  fitiens  biberar. 

Polyxnus  dit  , qu'Alcxandre  pourfuivanr  l’Ar- 
mée de  Darius,  fes  Troupes  avoitnr  une  très  gran- 
de dilectc  d’eau  , 6c  luy  meme  cftant  pre lie  d'une 
foif  ardente  fe  fit  apporrer  un  peu  d’eau  qui  le  trou- 
va dans  une  petite  fontaine  ; Mais  s’eftant  apperceu 
que  s’il  beuvoie  il  angmemeroit  la  foif  des  foldats 
qui  le  verresent  boire,  il  la  repandir,  fi:  aima  m eu* 
loufftir  I*  foif  ; Polyxn.  hb.  4.  & Front.  Lb.  1. 
cap.  7. 

Fulgofc  dit , que  Caton  d'Uoque  en  nfa  de  me- 
me cftant  à la  telle  de  fon  Armée  qui  periffbic  d« 
foif.  Fulgof.  Lib.Of.  cap.  j. 

La  foif  eft  inquiète  fie  impatience  , elleeft  plus 
difficile  à fupporter  que  la  film.  Sitihur  do  quan- 
tnnr.>u  fapienter  difla  fi  recites  , nthilo  prnficiat , mfi 
qrted  bihat  dederit  : Sophocle  s , Ex  Mtben.  Deino- 
foph.  lib.  10. 

fidius  Gcca  pourfuivanc  les  Africains  eftoit 
SSff  ) oonduic 
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conduit  pat  le  nomme  Salabus  dans  les  défit»  de 
»•  ‘ f.1-  ira  citai  de  voir  i*01  011  “rmcc 

*S  O L E C 1 s M E.  C'eft  une  faute  alans  1« 
déclinations  , dans  les  conjugaifons  , ou  dans  la 
conilaudion,  cette  diûion  vient  du  Grec,  «»““>- 
m, , l’ckm  Strabon.  A.vre  14. 

^ Le  folccifme  qui  (e  remarque  «a  la  fa^ondepa  . 
la  nue  les  Grecs  ont  nomme  Phcafc , tue  Ion  on- 
gurê  des  liabitans  de  Soles.ville  de  S>  l^  ba„t  (ur 
Solon  , qui  roui'  élire  venus  d une  Colonie  Adic- 

menncic  UllTerentpas  d'eüre  teconnus  a l^  nuu. 

vais  langage  pai  les  Athéniens  : le  Solcctliuc  tut 
depuis  unpmcà  tous  ceux  qui  s'cxpliquorent  avec 
des  termes  , ou  la  bonne  conftrudtlon  ncftoltpas 

qmd  rér.fit  A,lnmmfh> *"•“ M" 

J,r.  Sâ«.  veiùà  &/»«.,  conditote./W™. 

On  appelle  iolccilmc  toute  forte  d tireur. 
SiUafpnum  lue#  ficijfe 

Enfin  les  anciens  ont  appcllé  folccifme.  Omnm 
IhiUiiimm,  & mftnhunm.  AgcUlüS. 

SOLEIL  Plane  te  tonde  & lumineufe  qui 
luh  de  fa  propre  lumière , de  qui  les  armes  Plane 
«s  reçoit  leur  clarté  , c'eft  le  Pe.e  du  jour.  U 
diction  , Stl,  vient  de  »ix«  , qui  veut  dl  e,  g 

Pétrel  S levant  * en 

fe  coucfianU  tanîftt  en  Approchant*  tantôt  m 
fc  reniant  ; il  fait  deux  fois  en  chaque  année  le 

chemin  d'un  tropique  àl'autrc  & pndant  ce  remps 
là  , tantôt  il  comble  la  terre  comme  de  tl.ftellc  & 

tantôt  il  luy  tend  la  joyc  , Sc  luy  fut  reprendre 
avec  le  Ciel  un  Vlfagc  nant  Se  ferun. 

Le  Soleil  cft  eent  foixante  fix  fois  plus  gtand 
ouc  U terre.  Hcfiod.  en  fa  Iheogettû. 

» Ceux  du  Pérou  adoraient  le  Solcd , comme  .1 
£ Ut  dans  l'Hiftoire  des  Incas  .livre  fawÇ»* 
pitre  VU.  Mactobe  dit,  que  plufieuts  Nations  luy 
ont  tendu  le  rncfmc  culte.  Itbr.i.  cap.  i 7. 

Tcitullicn  tapotte  , que  le  Soleil  avoir  un  Tem- 
ple au  milieu  du  Cite  qui  luy  eftoit  dedre,  Ion  cf- 
Lie  édatoit  au  haut  d une  pointe , & on  vouloir 
qu'il  ptefida  de  ce  lieu  à tous  les  jeux  publics, 
paice  qu'il  les  lavorifoic  de  fes  lumières.  Tcrtull. 

^\tS«Apùen,.arebleduS^ 

quieftoie  bien  vificce*  Hérodote  qui  en  fcit  la  del- 
cft pt.on  , dit  , que  Cefto.t  un  pré  proche  d une 
Ville  , on  les  Magiftiats  avoient  fom  de  fiure  porter 
pendant  l'obfcutité  de  la  nuit  toutes  fortes  depic- 
Yillons  pour  les  futvenans  , qui  les  trouvant  a pro- 
pos chaque  matin  , voulurent  croire  que  c elloll 
in  tegalquc  le  Soleil  leur  faifoit  a fon  lever.  Hcro- 
dot  fi  7L1I1A  fri*  lilfr.i.  , 

Il  laut  n'avoir  jamais  veu  le  Soleil  pour  n avoir 
point  d amoiu  de  Dieu  . il  faut  avoir  vécu  comme 
un  pourqcau  , la  telle  dans  la  fange , & les  yeux  à 
U mangea, lie  , pont  dire  que  1 on  ne  fÿ«  *««* 
de  la  Divinité  : A dite  le  ira,  ce  g.and  Alite  cft  le 
fils  vifiblc  du  premier  beau  , l'image  du ‘ 

Roy  , l'œil  du  Monde,  le  cœur  ue  la  Nature , « 
nom  pailc  rousles  jouis  lui  les  portes  ^1  OtleC 
avec  autant  de  langues  qu'il  a oc  reyonj.Ce  gland 


Intendant  des  fontes  ^ /Umve»  trev«Ile  « 
tome  la  nature,  .1  allume  de,  Allres  au 
fai,  en  Pair  des  Comont.es  , Se  des  A tes  c 
des  pleurs  Se  des  Fruits,  en  la  Met  des  I 

Pires  de  tant  d clfences  noos  mettent  tome  la  D 

L 

6rrperëCûCenfotn«cords  de  tout  l'Uni- 


: tempête  1 

L.  pierre  Solaire  produit  ou  retire  fa  J'c' 

Ion  que  le  Soleil  s'approche  , ou 
l'Alftiet  déplié  lis  feuilles  aux  approches  du  Soleil, 
les  ouvre  entièrement  lot,  ftu'il  eft  en  fon  midy,  K 
t5  replie  félon  les  dcgrca  de  fon  éloignement.  AV 
jlïr  lcwmnu’  , c.«r-H»»e,«e/à/»- 

nauqutiMmm.  Prod.Libi.  deSacr.  Sc  Mag. 

PoTdonins  à dit.  que  le  Solci  fe  plongeant  lo 
foi!  dans  l'Océan  Occidental  , lu?  caufott  une 
ébullition  femblablc  à celle  de  Peau  oô  Ion  «™‘ 
une  barre  de  fer  ardent,  ce  qui  cft  caufe  que  flore., 
scftlicemié d'écrire  que  Dcctrous  Brunis  eftans 

en  Portugal , entendit  avcc  unc  horecut  Rd.gieu 

ce  bruit  dcTcxtinûion  du  Soleil  dans  la  Mer  At- 
Un tique.  Floc.  lib. i-  cap.y. 

SOLDAT.  Homme  de  guerre , ce  mot  iig- 
nifie  proprement  »»  FM.fix.  Il  vient  dclAUe- 
mand  , rôt  Stldeutr,  homme  de  folde. 

Ceux  que  le  Roy  deftinc  pomconfervet  fes  Enta 
Si  fes  Peuples,  font  ceux  qui  les  ruinent,  un  Ty- 
ran n'cft  pas  fi  cruel,  qu'unSoldatl'eft  i fonhofte, 
aptés  avoir  fut  un  efdave  de  celuy  qui  luy  donne 
terrai ttc , il  en  Élit  un  martyr, 's cftant  cnyvte  d« 

l0La"  Soldats  Efpagnols  font  pire  que  la  Lcprc 
des  Juifs  , plus  defofants  que  les  Sauterelles , d E - 
gypte  , pliu  affligeans  que  la  grefle  qui  moi  lionne 
Tcfjierance  des  pauvres  Laboureurs  , Sc  plus  ciutls 
que  Diomcdc.Sc  que  Flavius  Lneanus  : c eft  pour- 
quoy  Thcrcncc  dit,  queToneftembatafté  qi.and 

on  a affaire  avec  leurs  femblables.  ^ amMr 
qui  ntque  jw,  nttfUt  Un*m,  r.trfn'  tqmm  Jcimr. 
^On^nfeîgnoit  à nager  aux  Soldats  Ronreins. 

V V^g'ecT,  dit,  que  le  Conful,  Marin,  ftenoit 
tous  les  foldats  de  fix  pieds  d'hauteur  , nos  Capi- 
taines ne  veulent  point  de  foldat  de  pente  taille,  ny 
de  mcchantc  mine. 

O fortes , Pejoratjut  paffi , 

Mectom  fapewri  nurtc  vuto  pellUi  tue» 

Gras  ingens  iterabmns  ttjuor. 

Hor./.i.  , . , 

Pour  encourager  les  Solda,,  , & les  tenu  dan, 
la  pieté  , les  A tabes  faifoicnt  conduire  a 1 aruiee 

leurs  Idoles.  Plstt.  , 

Les  Empercuis  Romains  cmployo.cnt  les  5oI- 
dais  aux  bâti  mens  du  temps  de  U paix.  Suctonc, 
In  zte  sia  Ciaudius. 

Pompée  cftant  en  Sicile  prcfToit  les  Sicilien* 
de  le  cecounoîtrc  pour  Souvaain  , iis  s excuierent 
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fur  la  liberté  acquifê  par  divers  beaux  privilèges, 

6c  il  leur  dir,  it  ne  faut  point  alléguer  de  loy,  a qui 
a l'épée  ail  cote.  Plutarq. 

Il  n'y  a pire  éledion  de  gens  de  guerre  que  de 
ceux  qui  lunt  prévenus  de  crimes.  Se  qui  le  voyenc 
épouvantez  de  leurs  mcchancctcz , & des  dirais 
de  la  juftice.  Qmbut  cb  egejlarem  & flagitta  maxi- 
ma  ejl  peuandt  ntcejfitat,  diloit  Cefar. 

P.ihui.itntntum,  clloit  une  robbe  majeftueufe  que 
l'Empereur , où  les  Tribuns  cliafgeoienr  lur  leurs 
dos  : In  omm  eecafione  gravi  & maxime  fi  miluet  al. 
loquuturt  ejftnt, Scaliger. 

Les  foldats  ayant  vécu  dans  le  dcfbrdre  de  la 
guerre,  il  cft  malaisé  de  les  réduire  aux  règles  du 
devoir  dans  la  paix  , ils  y ont  tanr  de  répugnance 
que  nous  voyons  fou  vent  ce  Proverbe  juftilié,  qui 
dit,  que  la  guerre  (aie  les  larrons,  & que  la  paix 
les  pend  : Calamitatibut  infant  item  expia  ur  avant  ta 
eailitum.  Tacir.  /.a.  W»». 

Il  tâuc  du  choix  & du  jugement  à la  levée  des 
gens  de  guerre , la  nonchalance  à cela  fut  la  ruine 
de  l'Empire,  dit  Vcgctius,  /. i.eap.%. 

Chabrias  fit  proclamer  dans  Ion  armée  que  les 
mal  lains  quirtaîTcnt  les  armes , tous  les  poltron* 
furent  malades.  Poliarnus  I.+. 

U»  (oldat  infolcnc  cft  infupporrable  à Ion  hofte, 
ce  n’cft  pas  ccluy-là  duquel  il  faut  attendre  plus 
de  ltTvice  , il  cft  ordinairement  lâche  , dit  Tacite, 
Ce  comme  ceux  de  Vitcllius.  Selû  bofpittbus  metuen. 
d»t.  Idem. 

Plaute  le  vante  de  ce  que  le  Roy  Scleucus  Iny 
avoir  commande  la  levée  de  certains  foldats,  & il 
les  appelle  larrons.  N mm  Rtx  Seleruns  me  epert  ora~ 
tnt  maxime  , ut  fibi  latrenes  cognera , & confcribe- 
rern. 

Si  bien  que  l'impiété  & le  larcin  (ont  les  quali- 
tcz  d'un  foldat , l'Ecriture  fainte  dit,  que  quand 
fâint  Jean  prcfchoit  fur  les  rivages  du  Jourdain  , il 
ne  delclperoit  pci  tonne  du  latm,  pas  mcfmc  les  fol- 
dats  , delà  on  voit  que  la  plus  mefehante  condi- 
tion cft  celle  d'un  loldat-  V.  Prédicateur. 

Jules  Celàr  enrichiftoïc  fes  foldats  , il  leur  don- 
noir  des  terres  dequoy  s’entretenir,  Se  leurs  valets. 
Suétone  l.  i.dct  acuta  Cefart , il  les  tenoit  propre- 
ment habillez  Se  bien  armez,  afin  qu’ils  eu  lient 
plus  de  foin  de  conlervcr  leurs  armes  qui  cftoicnc 
routes  dorées  ; nos  loldacs  François  lune  fur  ce 
pied . 

Les  gens  de  Balle  Se  les  Suilfcs  appellent  un  lol- 
dat  S bmdertt,  qui  vent  dire,  F.conhmr. 

Le  foldat  doit  plus  craindre  Ion  Commandant 
que  l'ennemy  mcfmc. 

Un  foldat  doireftre  récompensé  aptes  une  belle 
aétion.  V.  Recempenfe. 

Duo  fient  qui  compteront  principal  tu  ,m  lit  et  & pé- 
tunia. Dion.  I.  42. 

On  le  trouve  mieux  de  traiter  un  peu  rude- 
ment les  loldars,  ilsabufcnc  plutôt  de  fa  douceur 
qu'ils  ne  le  plaignent  de  la  rigueur.  Malnez.*j. 

Les  foldats  qui  cftoient  ùirpris  jottanc  au  liège 
■d'Oftende  eftoient  punis  fort  rigou reniement , de 
giefnic  ceux  qui  le  chargcoicnt  trop  de  vin  , fur 
tout,  lors  qu’ils  eftoient  commandez.  Mathieu l.j, 
vol.  1.  en  la  vie  d'Henry  / K 

La  paix  rend  les  loldacs  jardiniers , eftant  licen- 
ciez ils  lonr  ncceffircz  devenir  planter  des  choux, 
quoy  que  leurs  cfprirs  ne  loir  pas  à l'agriculture. 
ÿiri  belle .cjuam  agriculture  melioret  nofiro  tamen  tew- 
pore  coguntur  pofitit  artnn  agrès  colere.  Scrabo,  Gee- 
grapb.  l.q. 
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Gafpard  Pencerus , Ub.  de  Gtrteribus  dimnane- 
mtn , c.  de  Magia  dit , qu'il  y a en  Irlande  au 
Royaume  de  Noverge,  une  montagne  appelUe 
Helga,  ou  Pela  , où  les  peuples  croyenc  que  l'En- 
fer cft  finie  , à caufc  des  cris  que  l’on  y entend,  5c 
des  flammes  qui  en  forcent , fur  tout  aux  jours  des 
glandes  batailles,  c’eft  ce  qui  leur  fait  dire  com- 
me le  difnit  I lonicrc  1.8.  de  fon  Iliade , que  tous  les 
(bhlats  (ont  damnez. 

La  timidité  des  fuiblcs  eft  une  rente  aux  loldars. 
Voyez  Fefiin. 

Le  foldat  eft  toujours  fort  gay  fous  un  General 
viûoricux.  Voyez  Capitaine. 

Theresdilbit  , quand  je  ne  fais  pas  la  guerre  il 
n’dt  point  de  différence  cotre  moy  Se  mon  paltre- 
nicr.  Plutarq. 

L'Empereur  Maximilien  apptlloit  fes  foldats,  fes 
cnlans.  SabtUu. 

Du  temps  de  Tybcrc  Se  des  Empereurs  Ro- 
mains les  loldars  (culs  port  oient  les  paquets  , on 
les  appelloit  Spteubneret.  Suétone. 

Saint  Thomas  parlant  contre  les  Gentils  dir» 
que  la  guerre  tftott  autrefois  une  profcflion  fain- 
tc  , que  les  f >ldats  cftoicnc  gais  de  bien  , en  qui 
reluilbunc  egalement  la  grand' ur  du  courage  Se 
la  vaillance  , c'cll  pour  cette  raifen  que  Plutarque 
die  , que  les  Laa  Jciiiomcns  dépeignoient  leur  PaU  * 
las  , & leurs  autres  Divinitez  , Ta  lance  » eu  les 
armes  ai  main  pour  donner  à connut  lire  que  la 
probité  devoir  cftre  jointe  à la  valeur,  mais  ce 
temps  heureux  ccllà  bicn-tuft,  puilquc  le  fàge 
Pitcacus  dit , que  déjà  en  Ion  temps  Mars  avoit 
pont  Ion  équipage  la  violence  , l'outrage  & l'info- 
iencc  , aufli  Anngonus  voyant  un  foldat  qui  lu/ 
ptefemoir  tin  Traité  delà  jullicc  , luy  dit  brufque- 
inenr,  Tu  es  un  grand  fot  de  me  parler  d' Equité  quand 
je  fuit  à la  guerre.  Voyez  Privilège. 

Il  y a des  crimes  qui  font  infupporrables  dans 
les  villes  que  l'un  fou  flic  pourtant  à U guerre. 
Aï  a tint  h. 

Un  foldat  qui  cft  cruel  de  fa  nature  augmente 
fa  cruauté  1 la  veut  des  cadavres  ,&  oublie  en  tic- 
renient  la  mifericorde  , & tous  les  tendres  fenci- 
mens  que  la  nature  luy  aurait  pû  donner.  Dupe- 
ricr,  en  fa  Repnbl. 

Lorsque  l'Empereur  Severe  fit  palïcr  fon  Ar- 
mée en  rcveuc.il  s'apperçcut  que  l'un  d’eux  n'avoic 
pas  voulu  prendre  fur  fa  telle  par  une  modclliC 
Chrefticnnc  la  couronne  de  fleurs  comme  fes  ca- 
marades , comme  eftant  un  jour  de  fêfte  , & s’é- 
tant contente  de  la  porter  en  Ion  bras  d une  ma- 
nière fort  négligée , cela  fut  incombant  deferc  au 
Tribun,  qui  Içcuc  de  luy  qu'il  cftoit  Chreftien  , Se 
cela  donna  occafion  à une  nouvelle  pcrfccution 
contre  l’Eglife»  Tcrtull.  de  Corona  Aï  du.  c.i. 

Pour  donna  courage  aux  foldats,  il  leur  faite 
faire  part  du  butin  des  premières  vi&oires , Se  c’eft 
pour  cette  raifon  que  Camille  donna  gcncrcufc- 
ment  à fes  troupes  la  dépouille  des  Volfques.  Tï/f- 
Live. 

Quand  les  foldats  font  commandez  par  un  cjicf 
qui  ne  s'eft  pas  acquis  du  crédit  par  quelque  belle 
a&ion,  ils  voyent  rarement  profpcrcr  leurs  armes, 
parce  que  le  mépris  qu’ils  font  de  leur  Comman- 
dant les  emporte  jufques  ij'infolcnce.  Se  il  s’enfuit 
ordinairement  des  grands  defordtes. 

Le  grand  nombre  de  foldats  ne  fert  de  rien  « U 
où  il  manque  un  bon  Capitaine , c’eft  de  luy  que 
dépend  le  fuccrz  des  choies , & non  pas  d’une  mul- 
titude de  troupes.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé 
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a tait  cent  fois  palier  fon  Armce  fur  le  ventre  des 
E fpagnols , qui  avoicne  fix  fois  plus  de  gens  que 
luy. 

On  ne  doit  ras  faire  cas  d'un  foldat  qui  marche 
la  larme  à I ail  apres  fon  Capitaine.  Seneqne. 

Lors  que  le  (oldac  s 'entoile  il  contracte  avec  le 
Prince, qui  s'oblige  tacitement  à luy  payer  réguliè- 
rement la  folie,  (ans  le  renvoyer  aux  minières; 
c’cft  ce  qu'un  foldat  ola  dire  à Auguflc  Cefar,  qui 
l'avoir  recommandé  à un  de  (es  Favoris  pour  luy 
procurer  latisfoérion  auprès  des  Minières  de  guer- 
re , Seigneur,  dit  ce  foldat , ay  je  mu  quelqu'un  en  ma 
pluie  lcrs  qu’il  4 fullu  eembatre  four  fauver  & tirer 
du  danger  & péril  voftre  honneur  ? Et  à incline  temps 
ouvrant  là  poitrine  il  luy  monllra  les  blcllurcs  qu’il 
avoir rec eues  pour  la  dcfrnfe,  ccqui  obligea  l'Em- 
pereur de  traiter  en  pcifonne  avec  luy  & de  le  fa- 
tisfairc  fur  le  champ.  Du  pcricr,  en  fa  Republ.  traité 
de  la  Jufitee  commutative,  pag.  3 (>  1 . 

Tous  les  Chrelticns  font  foldats  de  I e s us- 
Christ,  ils  le  font  tous  enrôliez  avec  luy 
par  la  parole  donnée  au  Baptême  ; & le  Sacrement 
de  Confirmation  les  a tous  obligez  à fuivre  ce  Ca- 
pitaine comme  les  foldats  : Or  comme  les  foldats 
des  Princes  s'étudient  avec  tant  de  paflion  & de 
gcnciofité  de  luivre  8c  imiter  la  valeur  de  leurs 
Commandant,  quand  ils  le  font  lîgnalés  par  leur 
courage  & vertu  militaire  ; Avec  quelle  generofi- 
té  ne  devrions  nous  pas  fuivre  8c  imiter  Jésus- 
Christ  no  lire  Chef,  dont  les  vertus  8c  les 
paierions  font  infinies  ? Et  quelle  lâcheté  8c  per- 
fidie ne  lcroir  ce  pas  de  dédaigner  de  le  fuivre, 
mais  aulli  de  luy  tourner  le  dos  , s’enfuir , quitter 
(es  Troupes  pour  fe  jetter  dans  le  party  de  l’Enne- 
iny  } Tu  tant  vili  mercedula  follicitatm  , [ponte  défi- 
ât ad  enm  , à cnjtu  tyranmde  te  Chrtfim  fuo  fangui- 
rte  redemit  : Cmjhj  j.tm  totus  et  fallut  , ha  ut  mili - 
lurn  profitant  et  ad  factum  lavacrura  , huic  dedifh 
no  nie  u , hujut  Sacramentit  iuitiatut  et  -,  accepifii  do- 
nutivum  , (+r  pignut  fpiritut  ne  e]uid  diibituret  de 
promijfo  fiipeneho  -,  Simûlque  Diabolo  denunciafii  per- 
pétuai n.wucttiat  , renunctufii  otnmlntt  illiut  potnpu , 
& voluptattbut  , jtaafii  in  verba  Rcdemptorii  , 8CC. 
Si  quit  tmlet  ;uratut  in  verba  Cxfarit  profiter  et  ad 
Turcam  , dr  ex  illiut  arbitno  faceret , ente  (t  iret  ht 
grartjfima  Cefari  j Nonne  co/aprebeufut  ad  fuppli - 
einrn  raperetter , ut  defertor  , ut  perjurut  , ut  perfuga. 
Cyprian.  de  Dufdic.  Afartyr.ad  Foi  lunatum. 

C’eit  à dire,  toy  lâche  8c  poltron,  à la  follicira- 
tion  d'une  fi  modique  recompcnfc , Tu  te  vas  ren- 
dre de  ton  plein  grc  vcrsccluy  , de  la  tyrannie  du- 
quel Je  sus-Chr  1 s t t’a  racheté  par  Ion  pré- 
cieux Sang  , 8c  acquis  entièrement  i luy  j Tu  as 
fait  profêilion  de  là  milice  au  laine  Baptême , ton 
nom  a efte  mis  au  rolle  de  les  foldats  *,  Tu  luy  as 
prcllc  le  forment  de  fidelité  ; Tu  en  as  rcceu  les 
arres  8c  le  gage  du  foint  Éfpric  ( ahn  que  tu 
n'cuffo  aucun  lujct  de  douter  de  la  folie  proini- 
fo  J 8c  au  mefmc  temps  tu  as  juré  de  porter  inimi- 
*ic  mortelle  8c  perpétuelle  au  Diable,  Tu  as  renon- 
cé à routes  fos  pompes , vanité z , 8c  voluptcz  , tu 
«s  promis  de  luivre  en  tout  8c  par  tout  la  parole  de 
ton  Rédempteur,  Sec.  Si  quelque  foldat  du  mon- 
de apres  avoir  prcllc  ferment  de  fidelité  a l'Empe- 
reur , s’a  11  oit  rendre  au  Turc  , Se  fuivant  fa  volon- 
té fàifoit  des  chofcs  qu'il  Içauroit  cftrc  extrême- 
ment dcafgrcables  à l'Empereur  j ne  le  feroit  il 
|*oinr  prendre  au  colcr,  ne  le  feroit  il  point  rui- 
ner au  fopplicc,  comme  un  parjure,  uq  fugitif,  8c 
un  renégat  t 
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On  ne  demande  point  de  la  Bravoure  dans  un 
foldat  Chrétien , parce  que  fon  citât  la  condamne 
on  ne  doit  point  non  plus  entrer  dans  fa  chambre 
pour  y voir  une  table  toujours  fumante , 6c  tou- 

fouis  couverte  de  viériincs  immolées  à la  Icnfua- 
ité  , parce  que  fa  Religion  défend  ces  lottes  de  fa- 
crificcs  , 8c  ne  demande  de  ceux  qui  font  enrôliez 
fous  font  Etandart,  que  la  gravité  , la  frugalité  , la 
modeftic  8c  le  mépris  de  la  vie,  parce  que  fon  Nom 
luy  prefciit  une  femblabic  Loy.  U*1  foldat  de 
Jesus-Chri  st  ne  doit  pas  cftrc  délicat , il 
doit  fuivic  8c  imiter  fon  Capitaine  , prendre  pan  à 
fos  travaux  , 8c  à les  fouffranccs.  Pudeat  fub  Jpina- 
to  capite  inembrum  fieri  deltcaium.  S.Bcrn. 

SOLEMN  1TE.  Ceremonies  qui  ft célè- 
brent avec  pompe  , réjoüillàncc  8c  magnificence, 
ce  mot  ledit  proprement  des  Feftes annuelles.  Di- 
cuur  folemne  , ul  quod  omnibus  ar.nit  prefian  débet. 
Vetriuj. 

Bnllômus  dit,  que  le  mot,  Solcmne,  lignifie, an- 
niverfarium,  legi titnum , ordinarium. 

Les  Jurifoonlultcs  donnent  le  nom  de  Solemncl  à 
un  droit  qui  cil  légitime,  8c  civil  , /.  ly.Jfi  ele  Re- 
gnl.  Jur. 

Ils  appellent  aérions  folcmncllcs  , celles  qui  font 
conccucs  fous  des  formules  certaines  ; /.  1.  J.Drôr- 
de  ex  bu  , ff.  de  Orig.  Iitr . Pareillement  ils  appel- 
lent , Solcmnct  feria , fiat  a & certa  , & epuot  an- 
nu  récurrent  et  , z.  6.  §.  St  ferox  >ff.  ex  qutb.  canf. 
major. 

Lors  qu’un  Teilament  n’a  pas  les  témoins  requis 
par  les  loix  , ou  qu  il  cfl  défectueux  en  quelque 
autre  chofo , on  dit  qu’il  manque  de  folcmnicé,  l.i- 
Cod.de  Tefiam. 

On  dit  aufli  qu’un  Mariage  cfl  folcmnellcmcnr, 
frit,  c’cft  à dirc.que  la  chofc  s’cftpalfécavcc  ccl.ir, 
au  veu  8c  fccu  de  beaucoup  de  pcrlonncs,8c  avec  les 
ceremonies  rcquifcs. 

Di  , quoque,ut  a ounclit  hilari  pict.uecol.mtur, 
Trijluiam  poni  per  fita  fejtajubent. 

Ovid.  de  Pont.lib.i.  Eleg.x. 
SOL1CITEÜR  SOLICITER  ,*  Ce- 
luy  qui  donne  fes  foins  pont  inibuuc  un  proccx,  8c 
pour  le  foire  juger  ; Qui  pro  alto  infiat , èr  ntgoutem 
ejut  curât, item  infiigat  .ilium.  l.fi  fervo,  %.ldcm  Pom- 
pon. ff.de  Furt. 

Fbi  folltcitaiio.ibi  coaÜio,  ubi  coaSUo  illic  neceffitat. 
Ter  mil.  de  Feland.  Firg. 

Il  y a des  perfonnes  qui  agilfont  de  leur  propre 
mouvement, 8c  d’autres  qui  oncbclbin  d’cllrc  ptef- 
lécs  8c  folicitccs. 

j1cer&  ad  pal  main  per  fie  çurfurut  honorer. 

Si  tarnen  borterit  fort  tus  tbit  equut. 

Ovid.  de  Pont. 

Nollrc  nature  corrompue  folicitc  fouvent  l’hom- 
me animal , 8c  le  porte  à foire  ce  qui  n'cft  pas  dans 
les  Réglés  de  l’honnéteté  , mais  l'homme  rai  fon  ta- 
ble qui  confidcrc  les  choies  par  le  menu  , 8c  qui  en 
prévoit  les  evenemens  s’y  oppofo 

Star  contra  ratio,  dr  fecr  et. un  ganmt  in  aurem, 
N e liceat facerejtd  tjuod  quem  vuiabit  agenda. 

PerC  Satyr.  j. 

Nous  cmj'loyons  fouvent  nos  foJicitations  pour 
des  perfonnes  qui  nous  donnent  lieu  de  repentie. 
Voyez  Recommandation. 

SOL1  CITUDE.  Maladie  de  i’amc  agitée 
de  divers  foins , 8c  de  diverfos  penfecs.  tÆgnmdo 
a. Um  Item  cogitatone.  Ciccr.  Tu  fini,  quafi.  lib.  4. 
IfiJorc,  die.  Sol ti  it  h j t quafî  ,Soltrt  citut,  fcilicet , 
*û  quantum  alô’uti  ex  quad-im  fil  eu  ta  ajwni  velox  tfi 

ad 
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dd  ptrfttfutnda  ta  tftu  fisses  agenda.  Etymol.  lib.  i . 

La  Solicitudc  peut  les  chofes  temporelles  cft  il- 
licite  fie  défendue  par  trois  rations  ; La  première 
lots  que  nous  recherchons  les  choies  temporelles 
& ter  ri  fîtes , comme  nofhc  but  principal , La  fc- 
condc.lorsqn’cn  cette  recherche  nous  y employons 
tellement  noftrc  aftcCtion,que  cela  nous  détaché  de 
nofttc  devoir  fie  du  fcrvice  Divin  ; La  troificmc 
lors  qu'en  fatfant  ce  que  nous  devons  nous  ne  bif- 
fons pas  de  vivre  dans  une  folicitudc  » & mefme 
dans  une  crainte  que  Icncceiraire  ne  nous  manque; 
pouiquoy  noftrc  Divin  Sauveur , dit , dans  Ibn 
Evangile.  N tint  fbliciti  tjfe  dscentes , cjtad  tnxndu- 
cxbiraas  ans  btbemus.  Matth.  cap. 6. 

Une  trop  grande  folicitude  pour  les  choies  de  ce 
monde  cft  criminelle,  Dieu  nous  comble  de  les 
grâces  , & de  fes  bien» , lors  mefme  que  nous  n’y 
fongeons  pas  , il  les  veyfc  avec  profit  fion.  SohattuU 
honuntm  exténuas  , (£*  ftbïndt  rts  il  Uns  , Drus  tjuam 
Maxime  profperat  <jul  minus  curât.  Chryloftom.  m 
X.  ad  Ttmot.  Hetnd.  i . 

Il  n’y  a qn’unc  chofc  qui  mérite  noftrc  foliciru- 
dc.  V.  S 4*i. 

SOLITUDE.  Deferr,  heu  retiré  du  com- 
merce des  hommes.  Dcfsrtus  locus.  F cft  us. 

La  folitude  cft  le  lieu  où  l’on  contemple  avec 
pbilir  les  Merveilles  de  Dieu,  & où  on  cft  libre  des 
contraintes  des  viles  , Si  des  embarras  des  parens# 
les  plus  illuftres  perfonnages  de  l'antiquité  luy  ont 
tenu  compagnie  pendant  leur  vie , c’eft  pour  ccb 
que  Virgile  dit , 

O trop  heureux  Pxyfxns  ! 

Cicéron  aymoïc  mieux  élire  dans  là  Mcrcric  de 
Tivoly  qu'au  milieu  de  Rome  avec  fa  Robbe  Con- 
fulairc  , ou  Laticlave  ; Cindnatus  fut  tué  du  Soc, 
à la  Diélaturc , nuis  il  revint  bien- tôt  de  la  Dicta- 
ture au  Soc.  Curfus  & Fabricius  prcfcrcrcnt  le  plai- 
lîr  de  manger  des  raves  à la  campagne  libres,  à cc- 
luy  de  commander  aux  Armées.  Horace  Se  Marnai 
font  les  éloges  des  maifons  de  Campagne  où  ils  vi- 
voient  éloignez  du  bruit  du  monde. 

Magna  ur  b s rn.io.nt  fohtudo.  Voyez  Ville. 

Le  Diable  fait  flclchc  Se  charbon  de  tout  bois 
contre  un  homme  qui  vit  en  lolitudc , il  prit  dej 
pierres  pour  y tenter  noftrc  Sauveur  J l sut* 
Christ. 

Comme  les  gens  de  bien  cftoient  les  viûiincs 
des  méchans  fous  le  règne  de  Tibère,  le  pauvre  Va- 
cia  fe  retira  ftcrctemcnt  à b campagne  pour  y joiiir 
paiiîbleincnt  de  Ton  bien.  Seneque  dit , O Vacia  ru 
Joins  fes*  vtvete  ; en  effet  b vie  champêtre  Se  lôlitai- 
rc  cft  beaucoup  plus  allurée  que  b civile  , beau- 
coup plus  agréable  , Se  encore  plus  profitable  , foie 
pour  le  Ipiricucl , foie  pour  le  temporel , elle  cft  b 
m.uftrelle  delà  do&rine,  de  b diligence,  de  la  {im- 
plicite , fie  de  l 'épargne. 

La  folitude  Si  b jcunclîc  font  incompatibles 
dans  le  monde,  c'eft  ce  qu’Agripinc  difuit  à Ti- 
bère quand  elle  vouloir  le  marier , c’eft  auflî  ce 
^uc  Jeanne  pente  fille  de  Robert  Roy  de  Naples, 
écrivit  au  Pape  apres  la  mort  de  fon  mary  André 
fils  du  Roy  d’Hongrie.  Mathieu  en  fes  Profptritec. 
Malhtureufct. 

( Parmy  ce  nombre  de  Temples  que  Rome  avoit 
baty  â fes  Divinitez,  on  remarque  que  celuy  du  re- 
pos cftoit  à b campagne.  Plus. 

La  (blitnde  a cela  d’admirable  que  tous  les  ob- 
jets font  autant  de  tableaux  de  b Divinité  , qui 
fbutmllcnt  fans  celle  des  moyens  de  louer  la  Pro- 
vidcucc  : Saine  Cypricn  écrivant  à fon  amy  Do- 
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oat , dit , que  Dieu  fait  une  grâce  ftngulicreàceux 
à qui  U influe  b vie  fùlitairc,  qu’ils  l'en  doivent 
remercier  fans  cclfc  , parce  quelle  cft  un  port  dô 
icurctc  contre  les  difgraces  du  monde , c’eft  le  fc- 
jour  de  b veti table  philofophic  que  Pbton  appelle 
contemplation  de  b mort. 

Les  faveurs  n’appartiennent  qu'aux  bien-heu- 
reux, il  but  dire  écairé  du  commerce  des  honneurs 
pour  les  mériter  , il  faut  cftrc  élevé  parmy  les  ha- 
bitans  des  Cicux , pour  confidcret  les  grandeurs 
du  inonde  avec  indifférence  , Se  remarquer  tou- 
tes les  révolutions  qui  s'y  font  fans  s émouvoir. 

La  folitude  a cfté  cour  ci  fcc  des  plus  illuftrcf 
Romains,  qui  fe  font  détaché  des  foins  de  l'Empire 
pour  aller  cultiver  leurs  jardins , les  Sages  s’y  font 
retirez  pour  mieux  vaqua  à b Philofophic,  les  Mu- 
les font  amies  des  parterres  , les  beaux  cfprirs  s'y 
di  vcrci lient , Se  les  plus  belles  œuvres  que  le  ficelé 
admire  y ont  cfté  conccucs  , les  Poètes  y ont  com- 
pofé  leurs  plus  beaux  vers , les  Orateurs  leurs  Pa- 
négyriques , 5c  les  ombres , Se  les  Heurs  ont  fou- 
vmr  plus  profité  que  les  Academies. 

La  dillolutton  n'cll  jamais  plus  dangereufe,  ny 
plus  à craindre  que  lorsqu'elle  quitte  la  veue  des 
notnines.pour  fe  tctimdans  les  tenebres  dedans  la 
folitude. 

La  campagne  cft  l'endroit  de  b terre  le  plus  put 
& le  plus  tranquille  , b paix  Se  l’innocence  y font 
leur  demeure  , b haine  Se  l’envie  en  ton  bannics,lcs 
Prophètes,  les  Philolophcs  & les  Mages  y ont  pus 
leur  naillance , b terre  y produit  toutes  fes  richcf- 
fes,  elle  y paroit  par-tout  mere  , Se  nourrice  , ou 
elle  y porte  quelques  Heurs,  quelques  fruits  , ou 
quelques  plantes,  c'eft  dans  la  folitude  que  Dieu 
communica  fon  premier  ouvrage  , il  créa  le  Ciel 
fans  étoile , Se  la  terre  dcfcitc  Se  tou  te  nue  , il  mie 
dans  un  jardin  de  pbifancc  le  chef  d’œuvre  de  fes 
crcati  rcs  ,il  a choiiis  de  tout  temps  fes  Prophètes 
dans  la  folitude  , Abraham  en  fut  tiré  , il  apparue 
à Moyfcdans  un  buiilon  au  partage  d'une  Monta- 
né , Si  afin  qu'il  aput  deflors  à tevetet  le  defert , il 
luy  déclara  que  la  terre  melmcclloit  faintc  Se  au’il 
ne  voulait  pas  qu'il  l’approchât  avec  des  foulicr* 
falcs  de  b bouc  des  villes , ce  fut  au  defert  qu’il  fie 
bâtir  l’Arche  de  N<>e , ce  fut-là  quil  y couronna 
le  premier  des  Pontifes  , fie  qu’il  fit  ce  nombre  in- 
finis de  miracles  que  nous  liions  avec  un  Religieux  . 
étonnement  dans  l’Exode,  Se  dans  le  Livre  des 
Nombres  : David  fut  aguerris  dans  les  Deferts  , 
noftrc  Divin  Sauveur  y voulue  naiftre  fie  mourir, 
pour  en  achever  la  fambclion  , fie  b gloire  ; De- 
mofthcnc  fe  Ht  Orateur  fur  le  bord  de  b Mer , fie 
s'accoutuma  â parler  au  peuple,  en  parbnt  aux 
vents  fie  aux  tempeftes  : Platon  , Ariftorc  ,8c  Ze- 
non, ont  appris  leur  Philofophic  éloignez  du  bruic 
des  villes.  L’Accadcmic  fie  le  Lycée  ont  elle  des 
beux  Champeftres  , aulli-bicn  que  le  Parnallc,  qui 
cftoit  un  Veiger , où  Pbton  , Ztnocratc  ,8c  Pou- 
mon tenoient  leurs  Ecoles , die  Plutarque  ; c’cll-là 
que  l’on  apprend  a faire  des  longes  a grc.,  blés , fie  à 
rever  â la  façon  de  Pbton  fie  d’Homere  , les  Villes 
dit  Philofttatc.  Ltbro  feundo  de  vit  a Sophijlx , font 
de  maifons  étouffées  où  l'on  ne  rcfpuc  pas  l’aie 
avec  liberté. 

Un  homme  qui  vit  dans  b folitude  jouit  paifi- 
blcmcnt  de  fby- mefme, fi:  s'entretient  avec  les  ptn- 
fecs  , comme  dit  Cicéron.  OJficter.  hb.  1 . 

La  folitude  cft  recherchée  de  pluticurs  non  pas 
parce  qu’elle  cft  une  faintc  haine  de  nous-mehnes; 
nuis  pour  n’avoir  pas  des  fnjets  de  patience,  c’cfl 
T T t c plutôc 
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plutôt-  un  dtfefpoir , ou  un  amour  propre  qui  les 
porrc  à fuir  le  commerce  des  hommes. 

Qui  rts  & homme  s fugit , i Ile  ejfquem  cupiditatum 
fiurum  wfahcitai  reltgavit  , qui  alias  farUaores  vtdtrt 
nonpotmt.  Lad. 

La  folitude  a véritablement  des  charmes  ; mais 
c'eft  une  vie  exposée  à bien  de  forte  de  malheurs 
qui  r’allumc  les  regrets  de  ce  que  I on  a quitté,  qui 
d'un  homme  tulle  en  fait  un  hypocondriaque.  O 
Silva  , S folituduies  quis  vos  dixit  libérât  ! 

Crates  le  Philo lophe  , di l’oit  â un  homme  qui 
efloit  ordinairement  fcul , Prenez.  tarde  que  vous  ut 
pariiez,  à quelque  méthane  himme.  Plut. 

SoIuhÂj  emnia  tnala  ptrfu  det  & ntmo  eft  , cui  non 
fanütus  fit  cum  quolibet  ejje  , quàm  fecum  ; Cette 
raifon  a donne  lieu  au  Proverbe  Efpagnol , qui  dit, 
Cuardami  Diot  de  mi , comme  fi  la  folitude  cftoit 
le  plus  cruel  cnncmy  de  l’homme  , Guevarre  Evê- 
que de  Montanedo  à nus  ce  Ptovetbe  en  vers  El- 
pagnols . 

En  la  gtterra  que  ptffto, 

Sciendo  mi  fer  contra  fi  , 

Pues  yo  mifmo  me  gutrreo, 

Difienda  mi  - Diot  de  my. 

Et  ma  verfion  eft  en  ces  termes  : 

Parmy  Ut  malheur t de  la  terre. 

Mon  efprit  s'arme  centre  foy , 

Dans  une  fi  cruelle  guerre. 

Seigneur  défendez,  moy  , de  my. 

Amphis  Poète  Grec  dit , An  non  aureares  tfl  fi. 
litudo  , ut  b s auttm  plané  theatrum  eft  n foliotait  pa- 
lam  fc aient. 

La  vie  ruftique  eft  éloignée  du  tracas  des  villes 
nette  fie  innocente  , on  y joiiit  paifiblemcnt  des 
eaux, de  l’air,  & des  étcmcnsavcc  liberté  , vivre 
dans  les  villes,  c'eft  cftrcbanny  fie  en  prifon  ; C'eft 
pourquoy  le  Prince  de  la  Philofophic  dit  , Abficr - 
dtrtn  q nuque  eft  beatutn  factre  folitanum  , homo  eft  ci- 
vile animait,  Ariftotcl.  Moral,  l.y.  c. 9. 

La  lolitudecft  la  véritable  demeure  des  uftlgez, 
ils  le  bannilfcnt  du  monde  pour  ne  pas  faire  une 
contagion  de  leur  maladie. 

Un  Prince  n’aceptcroit  pas  la  félicite  du  monde 
la  plus  grande  à condition  de  vivre  en  folitude: 
Agri,  née  arbores  docert  me  mbil  pojfunt  , ftd  hotnines 
qui  in  urbt  verfantur.  Plato  in  Pheedont,  pagina  $ 6. 

Dans  b folitude  on  joiiit  avec  repos  de  foy 
meme. 

Dieu  ayme  le  filcnce , il  habirc  la  folitude  , fie 
l'on  trouve  ce  que  l’on  ne  découvre  point  dans  les 
difeours  delà  Philofophic,  ny  dans  la  foule  des 
peuples  ; Dieu  veut  cftre  adore  par  le  filencc,  com- 
me il  Ce  voit  mieux  en  l’eau  claire  , qu'en  l’eau 
trouble , de  meme  la  Clarté  divine  reluit  mieux 
dans  une  amc  éloignée  des  foheitudes  de  la  terre. 

La  folitude  n’a  rien  de  médiocre,  ny  bien  , ny 
mal , ny  grâce , ny  péché , ny  plaifîr , ny  dépbifir, 
c’eft  ou  un  Paradis,  ou  un  Enfer  ; Il  n y a point  de 
millieu , fi  le  content  y eft  bien-heureux,  c’eft  un 
Ange  ; Le  mécontent  y eft  auifi  mifcrablc  qu’un 
damné  , dans  le  frequent  commerce  il  ne  fc  com- 
metguère  que  de  péchez  d’homme  ; Mais  fi  l'on 
l’aille  entrer  les,*  chez  dans  le  deftrt , ce  font  des 
peliez  de  Diable  ; En  un  mot  l'homme  ne  peut 
demeurer  long  temps  homme  dans  la  folitude  i Si 
elle  ne  le  rend  bien- tofl  comme  Divin  , elle  l’abru- 
tit tout  à fait  ; Parce  qu’il  eft  impofiÜble  de  faire 
grand  fejour  hors  de  la  communication  des  hom- 
mes fans  cftre  remply  de  l'amour  de  Dieu  , fi  ce 
H’cft  peut  cftre  que  l'on  fait  tout  à fait  cnncmy  de 
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l’Humanité  : Or  c'eft  dite  chagrin , Si  non  pas  re- 
tire , Sauvage,  Se  non  pas  Religieux  , dénaturé,  Se 
non  pas  fandlifié  -,  que  de  hair  Se  fuir  la  focictc  ci- 
vile, fans  dclfcm  Se  finis  foin  de  contempler , ny 
de  ferait  Dieu  j C'eft  ce  qui  nous  f.*ir  approuver  le 
dire  d’Atiftote  , Que  celuy  qui  ne  communique 
avec  perfônnc  parmy  les  hommes,  n’cft  point  hom- 
me, Se  que  c'eft,  un  £)imtou  une  bcie.  Anftot.  Polit, 
lib.  1 . cap.  1 . 

Il  feue  que  le  fôliuire  foit  fidèle  à la  grâce  pour 
faire  que  l'ennuy,  la  langueur  , la  parcllc,  l'orgueil, 
l'oifivcté.l’cnvicjl'impatiencc , le  dépit,  & un  eflcin 
de  mille  repentirs  divers  ne  fc  faillirent  d’un  pau- 
vre cfpiit  qui  eft  fans  fecours  Se  fans  défenfe.  Se  ne 
changent  tous  tes  piailles  pillez  en  des  dcïîr s inu- 
tiles Se  toutes  fes  rcfpiracions  en  mauvais  foûpirs- 
Alors  entre  le  femvemr  du  pafté  , Se  le  dcfcfpoir 
de  l'avenir , le  moyen  de  fupporter  les  poids  de  U 
rrirtcllc  prefente  ? O Dieu  quel  malheur  à celuy 
qui  le  trouvant  en  cette  extrémité,  ne  trouve  point 
de  main  qui  L fccoure  , de  qui  le  relevé  de  cet 
abbatc  nunt  - Les  defirs  , dit  le  Sage,  tuent  les  pa- 
relleux  , & le  lolitaire  plus  que  tout  autre,  lors 
qu’il  fc  bille  faifirfic  ronger  aies  penfecs  oylcnfès.à 
tes  longes  creux  ; C'eft  un  genre  de  lupplicc  qui  ne 
fc  peut  exprimer  ; Les  dégoûts  de  la  vie  ont  leurs 
charmes  au  fil  bien  que  les  fatisfaélions  qui  leur 
font  ujy<» fées.  Voyez  Haynt. 

La  vie  fol  1 taire  eft  préférable  à la  vie  aélivc  , Se 
i routes  les  différentes  vies , filon  lesdiverfes  con- 
ditions des  hommes  i Mais  il  fe  trouve  bien  peu  de 
pcifônnes  capables  de  profiter  dans  la  folitude. 

Non  aha  mao  11  eft  libéra,  & vitio  cartes, 

Rttufqut  meluts  vit  a , que  prtfeos  çolat , 

Quant  que  relief  it  mambus  fylvas  amat  : 

Sente,  in  Hifpolyt. 

SOLSTICE.  C'eft  le  temps  que  le  Soleil 
eft  dans  les  Tropiques  ; Solftttium  , quafi  Soin  Jta- 
tio  , vel  qued  Sol  eo  die  fiftere  vidcatur  : Solinus- 

ll  y a le  lôlfticc  d'Hyver  lors  que  le  Soleil  eft  au 
Tropique  du  Capricorne  , fie  â lors  c’eft  le  plus 
court  jour  de  l'Hyver.  Il  y a aulli  le  lôlfticc  d’Efté 
lors  que  le  Soleil  eft  au  Tropique  du  Cnneer  , A:  i 
lors  nous  avons  le  plus  long  jour  de  l'Efte  : Jofe- 
phus  Caftilio,  variar.  lell.c.  1 7. 

Hamida  fol ft nia  atque  Hittnet  orate  fermât. 

Maro.  1.  Ctorg. 

SOMMEIL.  C'eft  l’aélion  qui  lie  nos  fens 
fit  pendant  laquelle  il  fcmblc  que  nollrc  corps  foie 
en  parfait  repos  \ Som  us  tft  hgammtum  omnium  ftn- 
fieum.  Ariftoc.  hb  de  fomno  & vieil. 

Le  fommcil  eft  une  fufpcnfion  de  la  liberté  des 
fens  intérieurs  Se  extérieurs  , les  (ens  extérieurs 
font  la  veuc  , l’oüyc , le  goût  , l'attouchement, 
l’odorat  , les  fens  intérieurs  ne  font  que  trois, 
l'imagination , autrcmcncU  pliante  fie,  lejfens  com- 
mun , Se  la  mémoire  , ou  penfee  : On  appelle  le 
fens  commun,  coluy  qui  eft  cftably  au  ccrvau  pour 
juger  des  objets  qui  luy  font  rapportez  par  les  fens 
extérieurs. 

Tout  excez  eft  vicieux  en  la  morale.  Se  mcftne 
és  choies  naturelles , fie  parmy  les  plus  remarqua- 
bles on  rappot  te  le  trop  dormir  qui  appefantic  la 
telle  , relâche  les  membres , rend  les  pcifônnes  lu- 
briques , Se  les  porrc  à toute  forte  de  vices.  Du- 
plcix.  Dans  fon  Traité  du  Sommeil.  p-<g.+  1 . 

Seneque  fie  Platon  ont  condamné  le  trop  dor- 
mir , fie  Arilloreqni  eft  de  leur  Icnrimcnt  ordonne  * 
que  l'on  prenne  une  baie  en  main  Z<  que  l'on  mette 
un  badin  dcllous  pour  s’éveiller  au  btuic. 
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f/f  ei'nm  tri  mi  o conjunüd  motrfi'm  [omit*. 

» Odiff.  5. 

Le  peu  dormira  fait  vivre  Galien  140.  ans , Ar- 
cenius  Précepteur  des  Empereurs  Honorius,  fie  Ar- 
cadius  ne  dormoit  jamais  qu’une  heure,  fie  le  grand 
Scan4erl>ccli  âme  ce  incline  temperanune  : Du- 
plcix  , ltidem. 

Homère  lliéd.i.  reproche  à Agamnon  d'eftre  un 
grand  dormeur. 

Paulonus  dormit  dans  une  grotte  40.4ns,  Pline 
L7.ff.j7.  Les  iept  Dormant  Ephciicnsqui  fu  y oient 
la  pcriccucion  de  l'Empereur  Decins  dormirent 

6.  ans,  leurs  noms  citaient  Maximianus , Mal- 
chus , Maremianus  , Diomlius,  joannrs,  Sci  a pion 
& Conftantius , cela  arrivac  félon  Sigibert , *nn» 
ftlnttt  447.  Ctanums /.8.  c.j9.racontc  qu’un  cf- 
cholier  dormit  7.  ans  dans  une  armoire  fans  s’é- 
veiller. 

Pline  L 6 ■ Hiji.  Nut.  tâf.x  a.  loiie  les  habitant 
de  Pille  Taprobamo  qui  ne  donnent  jamais  le  jour. 
Somnutn  fttjt  mtrtdid-mm. Seneque  liv.  1 ij.fr.  1 1 j. 
bl  amc  les  Llchnobics,  ou  Lantcrnicts  , qui  font  du 
jour  la  nuit , comme  le»  Glands  qui  patient  la  nuit 
au  jeu,  & le  jour  dans  le  lie,  à 1 unira  non  de  l'Em- 
pereur Hcliogabalc  , qui  fàiloit  gloire  de  perver- 
tir l’ordre  de  la  nature  en  cela. 

Hypocrate  I.  2.  de  Rationobdi  vit ht  animai  onem  , 
dir , que  ceux  qui  lont  halnruez  1 dormir  apres 
difnct  ne  (e  doivent  pas  défaite  de  cette  coutume 
qui  leur  cil  enufage,  comme  aux  autres  le  dormir 
apres  louper  , il  advcrtit  pourtant  d’y  garder  quel- 
que intervalle  fie  tempérament. 

Les  femmes  pour  cftre  plus  humides  (ont  plu» 
fujettes  au  dormir,  comme  les  enfans,  nous  voyons 
le  contraire  aux  Vieillards  pour  élire  fées  fie  defe- 
diueux  de  chaleur  naturelle. 

Les  hommes  à grolTc  telle, comme  les  nains, (ont 
fujets  au  dormir,  parce  qu’elle  fc  remplie  de  quan- 
tité de  vapeurs  qui  caufenc  un  afloupilfirmcnt  pro- 
fond , Cxlius  Rodigin.  I.  6.  Ltilion  jlntiqn.  c.  j. 
Item  , les  gens  gras  fie  replets,  les  oyfifs  6c  les 
joyeux. 

Un  jeune  Ours  14.  jours  après  fa  nai fiance, dore 
d’un  fonuTH.il  fi  profond  , qu’il  ne  fent  aucunes  pi- 
queurcs.  Plin.  I.i.  Hijl.  N tu.  ch.)6. 

Le  Sommeil  cil  la  plus  innocente  partie  de  1a 
fie  qui  red urfant  les  hommes  à la  condition  des 
enfàns  , leur  ôte  ce  pouvoir  malheureux  dont  ils 
abulent  en  leurs  offrnfes , les  allions  criminelles 
deviennent  innocentes  pendant  le  fommeil , fes  va- 
peurs qui  afiôupificnt  les  lcns  cxculcnt  tes  pechez 
de  ceux  qui  dorment, fie  comme  on  ne  rccompcnfc 
point  leurs  vertus  , on  ne  punit  point  aulli  leurs 
offenfes.fr  torut  fada  gratuit d funt  in  fomniu  & de- 

li:!d  ftcMrd.  Tcrtull.  dt  simm*. 

On  fait  dans  le  fommeil  des  mûmes  (ans  clVu- 
fion  de  lang  , on  le  vange  de  fes  ennemis  fans  in- 
’ullice , ont  dérobe  le  bien  de  fon  voifin  (ans  vio- 
cnce  , & pendant  que  ces  fumées  ofiulquent  le 
cerveau  , l’auie  n’clt  point  coupable  des  crimes 
que  commet  (on  corps  , & quoy  qu’elle  luy  donne 
la  vie  , elle  n’a  pas  pour  lots  allez  de  liberté  pour 
luy  donner  la  conduirrc  , l’imagination  cil  la  feu- 
le faculté  qui  ranime  , cette  puitlàncc  brouillonne 
n'cllant  pas  guidée  par  la  railon  , commet  le  mal 
avec  innocence , fi*  trouve  fon  exeufè  dans  (on 
aveuglement. 

Le  ionmicil  cfi  la  honte  de  noftic  nature  qui  ré- 
duit les  hommes  à la  condition  des  belles,  qui  leur 
interdit  l'ufagc  des  fens,  fie  leur  ode  les  plus  no- 


S O 699 

blés  privilèges  de  l’cfprir. 

Le  (ommeil  efface  de  lïfprit  des  conquerans  , 
le  delir  de  la  gloire,  il  ollr  & éreinr  les  flxmir.es  de 
l’amour  impudique, il  charme  l.i  fierté  de  la  colère, 
tl  noyé  les  déjlaifirs,  il  cordole  le»  affljgcz,ék  rend 
égales  les  conditions  des  hommes  j que  s'il  ne 
rend  pas  la  liberté  aux  ciclaves  -,  du  moins  il  leur 
fait  oublier  leur  fervirude , il  nous  préparé  à la 
mort  , il  nous  apprivoife  avec  elle  , fie  nous  perfua- 
dc  qu'on  peut  mourir  fans  douleur,  puifijuc  l’on 
s’endort  avec  phifir,  le  (ommeil  cil  une  courte 
mort  , Se  U mort  cil  un  long  fommeil  : voilà 
pourquoy  le  Philofophc  Romain  a-  dir.  Siulturn  eft 
merttm  birrere  , & [omit*  dclelltri  , cnm  [omntts  fit 
mort u imitdiio.  Seneca. 

KeroarJus  en  (es  Commentaires  , dit  (ut  la  cin- 

Îiuiéme  Tufculanc  , que  les  François  cltoicnt  fi 
orr  adonnez  aux  vins  d’icahc, qu’il  s\.ndormoicnr 
fur  les  grands  chemins  fans  qu'on  les  peut  réveil- 
ler , quedr-là  les  Iulicns  avoient  pris  le  Proverbe. 
Dormirt  dld  Frdncefe , dormir  à la  Francoifc. 

Le  dormir  n’cil  pa»  fi  innocent  qu'il  ne  fuit  (cu- 
vent méfié  avec  la  parclie  , tous  ceux  qui  font  de 
leur  lit  un  lieu  de  dchccs,om  rendu  le  fommeil  cri- 
minel , ic  donné  le  fccrct  de  commettra  des  pechez 
en  un  citât  , ou  les  plus  coupables  deviennent  in- 
nocent. 

Le  (ommeil  des  Epileptiques  & des  Léthargiques 
cil  pernicieux  , 11  n'cll  pas  naturel , fie  fa  fin  cft 
prc(que  toujours  celle  de  la  vie. 

Le  bon  (ommeil  fc  forme  des  vapeurs  qui  mon- 
tent du  ventricule  au  cerveau, & qui  bouchent  les 
pa  liage  s des  cfptrcs  animaux  vers  les  (eus , qui  le 
trouvent  par  ce  moyen  comme  perclus  fie  (ans 
action  j de-là  vient  que  l’on  s'endort  volontiers 
après  le  repas  à caufe  des  fumées  des  vivres  que 
l’on  a pris  , fie  qu’aprés  qu'elles  font  pailees  fie  con- 
fomniécs,  l’on  s'éveille  , Icscfprics  retournent  vi- 
fuet  les  fens,  qui  reprennent  leurs  operations  parce 
moyen.  Labertus  a dit , que  le  meilleur  fie  le  plus 
utile  fommeil  effoit  le  plus  alïbupr. 

Ht  ne  dormit  qui  non  fentit  cfuam  mdlè  dormuU. 
Anllorc  dans  (on  Traite  du  Sommeil , dit , que 
cous  les  animaux  dorment,  juiques  aux  polirons, 
que  les  Poux  fie  les  Puces  que  la  Mer  engendre 
travaillent  pour  lors  au  rapport  de  ce  grand  Phi- 
lofophe. 

Les  hommes  de  lettres  ont  befoin  de  (ommeil 
pour  dcUficr  & reparer  les  cfpcits  que  le  travail 
de  l'étude  confirme  fie  fatigue  extraordinairement, 
c'ell  pour  cela  que  les  Ttazeniens  contactèrent  un 
incline  Autel  aux  Mufes  fie  au  Dieu  du  fommeil. 
Ldtrt. 

Pictro  delà  Vallccn  fon  Hiltoirc  du  Levanr,dir, 
que  lors  que  les  Miniftres  du  Roy  de  Perfe  veulent 
garnir  le  Serai!  du  Roy  , ils  choififient  les  plus  bel- 
les femmes , fie  ils  les  veulent  toujours  voit  dormir 
devant  que  de  les  y conduire,  afin  d'obfervcr  fi 
pendant  leur  (ommeil  elle  ne  ronflent  point  avec 
importunité  , comme  ce  Soldat  que  Caton  ne  put 
jamais  fourbir , qui  ronffoic  plus  haut  en  dor- 
mant qu’ri  ne  cryoic  chant  au  combat.  Plut, 
Cdtm. 

On  n’a  jamais  (bngé  a réglée  le  temps  du  dormir, 
parce  que  le  plus, ou  le  moins  confiltc  dans  le  çpnv- 
perrmmem  d’un  chacun. 

Tuqne  i domitor 
Sont  ne  mdlorutn  , requit*  duuni  f 
Purs  humant  melior  vitd. 

Sente.  Htre.  jill. 4. 

T T r c z L«t 
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Les  Hilloircs  nous  apprennent  qu'il  y a des  peu- 
ples Septentrion n aux  nonim.z  Lapons , qui  apres 
avoir  matmoté  quelques  paroles  & fait  de  certaines 
Ceremonies  tombent  comme  mores  & inlcnltbles, 
de  incline  que  11  leur  aine  avoir  elle  le  parce  de  leurs 
corps,  durant  l’clpace  de  vingtquatrc  heures,  apres 
lciqucllcs  eftant  revenue  de  ce  profond  lommeil, 
comme  s'ils  venoient  de  l'autre  monde,  ils  répon- 
dent aux  demandes  qu'on  leur  fait,  dilcnt  des  nou- 
velles dcsablcns  fie  ce  qu'ils  ont  fait  a cent  lieues 
delà,  avec  tant  de  circonltances,qu‘aprcsunc  cxadkc 
perquisition  les  choies  qu'ils  ont  dites  fe  trou- 
vent véritables  & de  la  manière  qu’ils  les  ont  ra- 
contées,ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  que  par  un  paûe 
fait  avec  le  Démon.  Olaus  Magn.  de  Cent . Sept  eut. 
lib.  j. 

SONGE.  Aâion  de  l’imaginative  qui  pen- 
dant le  lommeil *rcprc fente  aux  fens  quelques  objets 
qui  caufenc  quelque  nnpteflion. 

Ariftotc  fie  les  Penpatecicns  ont  dit  , qu'il  y 
avoit  trois  fortes  de  longes  dont  les  uns  pouvoienc 
dire  conlidcrcz  comme  des  lignes,  qui  dépendent 
de  noftre  tempérament  fie  de  ce  que  nos  corps  ref- 
lentcnt intérieurement  ou  extérieurement , lors  que 
nous  rêvons , les  autres  comme  des  caufes , parce 
qu'ils  nous  portent  à quelques  aûioris  que  .nous 
n’entreprendrions  pas  s'ils  n'edoient  arrivez  , ou 
nous  empêcher  d'cxccurcr  ce  que  nous  aurions  fait 
fans  eux  , fie  les  derniers  comme  des  chofcs  fortui- 
tes , fur  qui  l’on  ne  peut  faire  de  fondement  qui  ne 
loit  téméraire. 

Amphyaraus  elloit  fi  bon  Interprète  des  longes 
gu’apres  ik  mort  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux»  I*au- 
fanias,  inAtticù. 

Neftor  dit,  que  les  Grands  ne  font  que  des  lon- 
ges utiles  , quand  ils  regardent  la  conduite  de  leur 
Eftat  ; Macrob.  /.  j.  SatMrn.il. 

Cardan  nous  fait  croire  que  luy  fie  tous  ceux 
de  fa  race  faifoient  des  fonges  qui  leur  rcvcloicnt 
les  chofcs  futures  ; /.8.  de  rtr.  variet. 

Galien  s’attribue  la  me  fine  prérogative  en  pla- 
ideurs endroits  de  fes  ouvrages. 

A bralurn  a elle  le  premier  Interprète  des  fonges, 
quelques  Autheurs  dilcnt,  que  les  Thcllàlonicicns 
commencèrent  , les  autres  donnent  cet  avantage 
au  nomme  Amphyâioa  : Duplcix  , des  Songes, 
f*£t  toi. 

Arillodamus,  Socrate,  Néron,  Galba,  Caracalla, 
Doinitien  , Conftans,  fie  Genferit , ont  tous  longé 
le  jour  de  leur  mort  \ Duplcix,  Ibidem. 

Les  fonges  agréables  font  les  partages  des  bons. 
Job.  i I.  Prover  b.  j. 

Cardan  dans  Ion  Traitté  de  rer.varietate,  racon- 
te que  Petruk  Bcllonius  perfonnage  infigne  , ayant 
elle  à demy  éveille  par  un  grand  bruit,  courut  à là 
fcncllre,dc  laquelle  il  vit  deux  femmes  qui  crioient 
à haute  voix  lccouts , il  le  remit  au  liû,  fie  racon- 
ta au  matin  cela  comme  un  longe  , qui  le  trouva 
pourtant  véritable  : Livre  8. 

Theon  Stoïcien  fi  levoit  la  nuit , & marchoit  en 
dormant  ; Arift.  de  Sosmeêt&  Pifil.  c.i. 

Duplcix  en  fon  Traité , de  la  Pâlie  & du  Sommeil, 
fagt  J 7*  foûtient  que  plufieurs  le  lèvent  & mar- 
chent , fie  de  plus  nagent  lins  le  fçavoir , Levinus 
Se  Lemnius  en  ont  donne  la  caulc  au  tempérament 
Chaud  , qui  fait  entreprendre  ce  que  l'on  n’oferoie 
eflant  éveillé  fie  libre  des  lcns  : Cxiius  Rodigin.dit 
le  meline,  /.  $o-  Leftion.  Antiq.  c.^.  fie  ajoûtcqnil 
ne  fe  fouviennent  pas  de  leurs  allions , parce  que 
4gurs  lcns  four  pour  lors,dans  un  extrême  trouble. 
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Les  Atlantes,  les  Telmçtiens  fie  les  Garamentes 
ne  longent  jamais  j Plut,  fie  Plin.  l.f.cap.%. 

L'Empereur  Maurice  longea  qu’il  penrbir  par  un 
de  fes  foldats , Ion  longe  fut  véritable.  Voyez 
Enrtemy. 

Phomarchus  ayant  fonge  qu’il  rclïcmbloit  à une 
llatuc  d’Epheze , qui  reprefentoit  un  homme  mai-- 
grc  , devint  hetique.  Herod.  /.  io.  Galien  raportc 
qu'un  homme  ayant  fongé  qu'il  avoit  la  cuillc  de 
pierre  devint  pirali tique  : La  fille  de  PolicratcTy-  ’ 
ran  , ayant  longé  qu'elle  voyoït  fon  peré  eft  l’air, 
le  vid  pendu  peu  de  temps  apres  : Herod.  I.  j. 
Allyagc  Empereur  desMedes,  ayant  fongé  que 
Mendanne  fa  fille  avoit  danj  Ion  ventre  une  vigne 
de  laquelle  fortuit  diverfes  Tranches  qui  la  coti- 
vroient  toute,  elle  enfanta  Cyrjisquilccfialïà  de 
fon  Empre.  Valer.Maxim.  /.  i.  c.j 

Vn  fonge  à voflre  tfprit  pajfe  pour  ridiadt. 

Il  ne  vous  laijje  ejpotr , ny  crainte,  ny  fcrupult, 
Mau  il  pajje  par  tout  avec  sua  bonté , 

Pour  ftdtle  miroir  de  la  fatalité. 

Corneille. 

Celkr  cllantcn  Efpagnc  fongea  qu?il  commet- 
toit  inccllc  avec  famere  , les  Inccrprectsdcs  fonges 
dirent  que  le  Ciel  luy  prometoit  l’Empire  de  U 
terre  ; Diocall.  r.4. 

Somma  forant  negetia  , Tcrtull.  de  Anima. 

Les  fonges  font  les  productions  du  fomincil,  ce 
fonc  des  extravagances  d'une  imagination  alToupic, 
les  folies  d'un  homme  làgc  qui  dort , il  n'y  a point 
de  Phiiofophe  qui  n’aiç  de  rêveries  en  dormanr,  ny 
d'efpric  bien  réglé  qui  ne  Ce  débauche  en  loin  méd- 
iane, l'amc  n'a  pour  lors  de  liberté  que  pour  former 
des chy mères,  les  organes  du  corps  citant  liez,  les 
pensées  ne  peuvent  dire  que  de  rêveries,  par  là 
on  doit  dire  qu’il  faut  dire  fou  , ou  inlcnsé  pour  fe 
conduire  par  les  fonges  : Nous  ne  fommes  plus  dans 
les  ficelés  , ou  Dieu  uianifcftoic  fi  s volor.rcz  par 
les  fonges  , il  ne  parle  plus  avec  les  hommes  endor- 
mis , quoy  que  dans  l'ancien  Tcltament  les  longes 
des  Saines  cltoiciu  des  oracles  : Jofeph  acquit  Ion 
crédit  pour  avoir  elle  l'Interprète  du  fonge  de 
Pharaon. 

Le  fonge  que  Vefpafien  fit  en  Achaie , qu'il  fe- 
roit  heureux  quand  Néron  auroit  perdu  une  dent 
fut  véritable  , car  il  trouva  le  lendemain  un  Chi- 
rurgien qui  luy  en  avoit  arrache  unc,fic  il  fut  peu  de 
temps  apres  Empereur.  CoefFctcau, 
tie,  en  la  vie  de  Pefpafien.  t 

Voylknc  fille  du  Roy  des  Tribales,  fie  de  Macé- 
doine en  partie  ayant  conccu  George  Caltnor,  lon- 
gea d’avoir  enfanté  un  ferpent  de  telle  grandeur 
qu'il  traverfoit  tout  l'Epire  i Match,  en  la  vie  de 
Louys  X 1. 1. 4. 

Caftrioc,  père  de  George  Caftriot  cfloir  le  fa- 
meux Scander lcch,qui  futChreftien  fie  fit  des  mer- 
veilles contre  les  Turcs , fie  Amurath  leur  Em- 
pereur. 

Michel  de  Montaigne  dit  , qu’il  ne  fongea  ja- 
mais , 3 c Plutarque  allure  le  mcfmc  de  Cleon  Do- 
lien  , Si  deThralyinedcsHercicn  à caufc  d’un  tem- 
pérament bien  règle  , Clytcmndlra  au  contraire 
elloit  horriblement  tourmentéedes  fonges.  Plut. 

Soorarc qui  vint  apres  Pythagore,  qui  fe  ixrcloit 
d’Inrcrprcter  les  longes , prcvcui  qu'il  devoir  mou- 
rir dans  trois  jours  fie  en  avertit  Efchincs,»yant  lon- 
gé la  nuit  que  quelqu'un  luy  prononçoit  un  vers 
qui  fi:  lit  dans  Dioguics  Laertius  qui  a eferit 
/à  vie. 
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Arremidore  nous  a en  feigne  les  moyens  qu’il  faut 
tenu  pour  faire  des  bons  longes  la  nuit , St  pour 
recevoir  des  Dieux  1a  révélation  des  choies  futures, 
qui  font  de  dormir  en  quelque  lieu  laine  , & de'lc 
coucher  fur  des  branches  de  Laurier , St  d'Agnus 
Caftas.  Artemid.  Libr.  de  Semn.  Author.  Hiltaf. 
in  Gencl!  cap.6  6. 

‘ Ceux  qui  le  méfient  d’intrrprcter  les  longes,  di- 
lent,  que  il  un  jeune  homme  qui  le  veut  marier 
voit  en  longe  un  inftrumcntMufical  durant  la  pour* 
fuite  du  Maltage  , que  c'cft  un  ligne  de  bon  au- 
gure qui  promet  une  grande  tranquilitc  , St  con- 
corde aux  fiancez.  Ex  Omrotitarum  dt/ètplma , tllud 
prornptum  tft  , ut  fi  qui  s nuptiarum  ttmpare  Lyrem 
fcrfitnviton  videre  un.xgtnatus  fixent  , cou  cor  dur*  in - 
ter  maruum  CT  txerem  fiuturam  fignificere.  Picr.  Va- 
lcr.  Hierogl.  hb.+j. 

Hippocrate  a écrit  qu*il  y avoir  des  fonges  pure- 
ment Divins , ce  qu’Ariftotc  n’a  pas  fait , qui  le 
fut  ncantinoins  de  ion  autliontc.  Libr.  dt  /«- 
fumais. 

Eficure  dans  les  Sentences  ,dir,  qu’un  hom- 
me lageeft  toujours  fcmblible  à luy- incline  , juf- 
ques  dans  les  longe* , parce  qu’il  a crû  que  la  bon- 
ne façon  de  vivre  pendant  la  journée  l'cxcmptoit 
des  inquiétudes  que  donnent  les  longes  extrava. 
gans  de  la  nuit  qui  procèdent  ordinairement  de 
nos  dcrcglcmcns. 

On  peut  donc  prendre  railboiubtcment  de  ces 
fonges  Phyliques  quelques  indications  de  ce  qui 
nous  j^ctit  arriver  dans  le  train  ordinaire  de  noltrt 
nature  ; mais  hors  delà  , St  aux  choies  qui  dépen- 
dent de  la  fortune,  ou  d’autres  cailles  que  celles 
de  noftre  propre  conftiturion  , c’eft  une  fupcrfti- 
tion  & une  pure  foiblcllê  d’clfjrit  de  s’amulcr  à 
conlidcrer  les  longes  , Se  de  faire  quelque  fonde- 
ment fur  cette  forte  d'illu fions  noéturnes  : Expie - 
datur  bsc  quoque  flmniorura  ditinetio panier  cum  ct- 
teris,  nam  ut  verè  lequamter  ,fiiperjtitie  fiufia  per  geif 
tes  opprejjit  omnium  ftrè  anunos , arque  hotmnum  im~ 
bectlluatem.  Cicer.de  Divinet. 

La  Loy  Divine  dans  le  dix-neuvicmc  Chapitre 
du  Lcvirique.ôc  dans  le  dix-huitiémedu  Deutéro- 
nome , défend  exprcllcmcnt  d'obferver  les  longes, 
d’avoir  recours  à ceux  qui  le  mêlent  de  les  interpré- 
ter ; St  cela  cft  plus  exorcllement  défendu  au  troi- 
ficme  chapitre  du  incline  Deutéronome,  où  il  cft 
dit.  Si  fitrrexerit  in  tnedto  tut  Prophètes , eut  qui  [om- 
nium vidtjfe  fie  die  et,  & pradixerit  fignunt,atqut  por- 
tentum  , & tveneritquod  locutustfi,  Sec.  Non  eudies 
verbe  Prophète  illius  , aut  fommetotù.  Deuteton. 
cep.  i j.t lerfi i.z.  & j. 

Dans  le  fécond  livre  des  Paralipomcnes , le  texte 
Sacré  met  entre  les  Impiétés  de  Manallcs , celle-là 
de  s’ertre  arreté  aux  longes.  Obfervabat  femme  , 
fe'Jab  tner  auguria.malefidt  artlbus  infsrvicbet , hebe - 
b et  ficcum  magot  & incentetorcs.  a.  Parai  ipom.  cep. 
il.t terf.6. 

Dans  les  fragment  que  Porphyre  nous  a donné 
de  la  vie  de  Pvthagorc  , on  voit  que  ce  celchrc 
Pliilofophc  failbit  une  profrlfion  particulière  d’in- 
terpréter les  fonges,  dont  il  avoir  appris  l’art  parmy 
les  Egyptiens  , les  Arabes,  les  Hébreux  , & les 
Chaldccns. 

SO'PHISTE.  Ce  mot  dans  fa  propre  lig- 
nification , veut  dire  un  homme  cloquent  fc  fub- 
fil  .dans  la  commune  interprétation  , il  fe  prend 
.jtourun  homme  capricux  qui  trompe  & furprend 
par  des  fau<Iè$  râlions.  Qui  fielUcibus  cenclufiunctdie 
-ed  u^r ferma  inet  &c  mitndu , as  que  arguties  fuas  nette- 
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u , quibus  qtu  feUijfima  fiunt , ver 4 effe  videantnr . 

Narvius. 

Clément  Alexandrin  failânt  la  defeription  de 
ces  efpnts  remplis  de  Sophi fuies , die.  Sepbiftaiwi » 
eloemiones  , non  filura  mùltorum  oculos  perjfringunt , 
eofque  fie  du  cum  , ftd  nonnunquam  vira  ad  fier  entes,  ca- 
dutam  reportant  rUitriem.  Stroma t.  Libre  primo. 

Le  Sophifînc  cft  cnncmy  de  la  véritable  Logi- 
que , il  a toujours  plus  de  pompe  & d’oftcmatiu# 
que  d’utilité. 

Le  propre  de  ces  elpritfqui  s’adonnent  au  So- 
philmc, cil  d’eftre  cnncmy  de  !a  concorde,  quetcl- 
lcux  , contrcdifans  , criars  , chicaneurs , St  n’ont 
pour  le  plus  fouvrtit  de  icicncc  que  dans  leur  inu-» 
gmation.  V.  Ignorant. 

Arifton  dif»t  que  les  Sophifmcs  St  leurs  fubti- 
litcz  cftoicnt  fcmblablcs  aux  toiles.d’Aragnée,  donc 
l’artifice  cft  admirable  j mais  qui  n’cft  pas  de  grand 
profit.  Etafm.  Roter.  Apopt.  hbr.  ettave. 

"Lbt  t et  iras  txulat  perturbât  a & confufa  , Sophi - 
flic*  fedet  ad  fukernatttla  , ubt  nulle  ratio , ibi  née 
veritatit  invefligatie  , & communicetio.  Cyril  - 
lus. 

SORCIER.  Qui  rcvcrc  le  Diable , va  au 
Sabarh,&  fe  1ère  d’cnchau  terrien  s Se  de  forrilcges. 
Al  ale  flou  & xtnefictu , Detnonum  phantafineubut 
fiervient  , que  les  I lebreux  appellent,  Cajfapbin.  I hc- 
ronim.in  17.  ferewu. 

Les  Anciens  ap|>clloicnt  les  Sorciers  Sertilegot , 
Del  Rio  dans  les  ïiifqnilitions  Magiques,  du,  que 
le  nom  de  Sorcier , Sewariuj , n’a  cité  nus  en  ulâ- 
gc  que  depuis  le  temps  d'Hmcmarc  Archevêque 
de  Rheims.  Libre  prime. 

S’il  n’y  avoir  point  de  lôrcicis.  Dieu  n’auroit  pas 
détermine  leur  châtiment  par  plulicurs  de  fcs  tou  \ 
un  prudent  Lcgillateur  ne  fait  point  de  loy  pour 
des  crimes  qu’il  ne  peut  prévoir,  &:  fi  linfiddiré 
des  hommes  ne  fut  pas  venue  jufqucs  à l Apollafie, 
s’ils  n’eu  lient  pas  confultc  le  Demon  fur  les  évene- 
mens  futurs  j*»ur  en  éviter  les  difgraccs  en  un  mot 
s’il  n’y  eût  point  eu  de  Magiciens , ny  Sorciers , il 
cft  confiant  que  Dieu  n’auioit  pas  fine  des  loix  ex- 
pt elles  pour  condamner  leur  crime,  qui  cft  le  plus 
dcccftablc  de  tous  les  crimes  , il  n’eût  pas  défendu 
d’aller  aux  devins  , de  conlulter  les  oblêrvateurs 
de.  fonges  St  des  augures  , de  s’adreiTer  aux  cn- 
chanteurs&  aux  Pythons  qui  evoquoient  les  morts 
de  leur  Sepulchrc  , comme  fit  Saul  pour  apprendre 
l’avenir  de  leur  bouche,  parce  que  fa  Majefté  Divi- 
ne a en  abominarion  ces  fortes  de  gens  : St  com- 
mande à fon  Peuple  de  les  exterminer  Née  invtnia- 
tur  in  te  qut  Anelot  ficifcitetur,&  ebftrvet  fora  nia, at - 
que  augmia  , née  fit  malefieut,  aut  incarnat  or  née  Py - 
t houe  s confulet , née  Divines , cmnia  enim  hic  abemi - 
natur  Dominas  , & proptrr  iftiufmodi  ficeler e delebit 
eos  in  intreitu  fito.  Dcurcronom.  cep.  1 8. 

Le  Roy  OchoGas  mourut  de  la  chcure  , parce 

Îiu’il  avoir  confultc  Bcclzebuth  Dieu  d’Accaion, 
ur  l’événement  de  là  maladie.  4.  Reg.  cep.  1. 

L’Impic  Roy  Manalîcs  elloit  oblctvarcur  des 
fonges  , il  fuivoic  les  Augures , s’exerçoie  à l’arc 
magique , St  avoit  roû  jours  à la  fuirtc  des  enchan- 
teurs Se  des  Magiciens , en  fui  ce  de  quoy  la  Jufticc 
Divine  l’abandonna  au  pouvoir  de  fon  cnncmy ,qu» 
l'emmena  captif  en  Babylonne.oû  il  demeura  long- 
temps charge  de  fers.  1.  Paralipom.  cep.  1 j . 

On  feroit  ridicule  de  dire  que  les  Magiciens  de 
Pharaon  n’avoient  point  de  commerce  avec  le  Dé- 
mon , toutes  ces  merveilles  qu’ils  opérèrent , n’éga- 
kicnt-cllcs pas  à peu  prés  celles  qucMoyfc  fit  avec 
TT  c c } fa 
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là  baguette.  Auguft.  Ltb.  1 1.  inCivit.  Dei , cup.t. 
V x.it  Uollrin.CbrfJlinnn. 

Sous  le  regne  de  l'Empereur  Claudius  au  com> 
nicnccmcnc  de  U Loy  de  Grâce  on  vit  paroi  tre 
dans  Rome  ce  fameux  Magicien  Simon  , de  la  vil- 
le de  Gy  tta , tranfporté  fur  un  charnoc  de  feu  , 6c 
voler  comme  un  oifean  an  milieu  de  l’air  , par  la 
vertu  du  Démon  invifiblc  qui  foûtenoit  cet  impo- 
rtent i Saint  Clément  dit  » qu'il  fàifoit  par  fes  en- 
chantcmcns  des  chofes  fi  lurpreiiantcs  qu’on  les 
artnbuoit  à quelque  vertu  Divine  , il  le  rendoit 
invifiblc  quand  il  vouloir , dans  un  moment  il  for- 
inoit  des  hommes  de  l'air , par  le  mini  (1ère  des  Dé- 
mons il  faifoit  mouvoir  des  rtatucs  de  bronze  , il 
'paflbit  à travers  les  flammes  fans  fc  brûler , il  com- 
mandoit  à unefaux  de  faucher  d’elle  meme  , & el- 
le faifoit  tout  autant  de  befogne  qu'en  auroit  pu 
fure  le  plus  habille  ouvrier  \ U paroi  doit  quelque- 
fois avec  deux  vtlàgcs  comme  Janus , & tout  cela 
par  le  fecours  6c  artifice  du  Démon  qui  luy  don- 
noic  la  réputation  d’une  petite  Divinité  : Ltb.  a. 
Ktcot.  6c  Libr.  a.  Conflit,  jlpnftnl.  Aét.  8. 
vtrf  t).  io.  il. 

Voir  un  homme  porte  en  l’air , fie  faire  tant  de 
prodiges  fi  lurprenansyon  doit  croire  que  cela  n’eft 
pas  l’ouvrage  d’un  bon  Ange  , qui  n’auroic  pas  fuf- 
pendu  cet  iinpofteur  entre  le  Ciel  6c  la  Terre  pour 
en  faire  un  objet  d’adoration , 6c  fàvorifcr  l’atten- 
tat de  cet  impie  qui  s'attnbuoit  les  droits  de  U 
Divinité. 

Or  puis  que  tous  ces  prodiges  opérez  par  Simon 
n’eftoient  pas  l’ouvrage  d'un  bon  Ange , il  feue  à 
meme- temps  demeurer  d’accord  , que  cela  n’eftoit 
pas  aufC  une  ptoduâion  delà  nature,  ny  de  l'indu- 
flric  humaine  , furquoy  il  feue  conclurre  que  le 
Démon  cftoit  le  feul  autheur  de  tous  ces  prodiges 
qui  n'avoicnr  pas  une  apparence  crompcufc,  comme 
celle  donc  i!  deguife  ordinairement  fes  i Un  fions, 
puis  qnc  (on  .élévation  fut  auflî  véritable  que  là 
cheutc  , 3c  que  par  les  prières  de  S.  Pierre  à la  veüc 
d’une  infinité  de  perfonnes,  cet  enchanteur  en  tom- 
bant fc  ealTa  les  jambes.  Ex  Ht  fl  or.  Ecclnf.  Enron. 
' C lemens  , Ltb. 6.  Confl.  cnp.j.  Arnob.  sidvtrf  Gen- 
til. ltb.  x. 

Tcrtullien  dans  fbn  Apologie , reproche  aux  Ro- 
mains^qulls  ont  mis  au  rang  de  leurs  Dieux  Simon 
le  Magicien  le  plus  feelerac  de  tous  les  hommes. 
Saint  ]u (lin écrivant  à l'Empereur  6c  au  Sénat  leur 
parle  en  ces  termes  ; Un  certain  Simon  a cfté  reccu 
comme  Dieu  dans  vortre  ville  Impériale  de  Rome, 
en  vcüe  des  merveilles  qu’il  y a fûtes  par  Arc  Ma- 

£ique , 6c  vous  l avez  honnorc  d’une  rtatuc  laqucl- 
crt  posée  entre  les  deux  ponts  du  Tybtc.  Cum  St - 
omonttn  Ai  fiat  un  & inferipnont  Snnclt  Dit 

innuturntù , Apolog.  i j . cnp. . . . 

Il  crt  certain  que  la  volonté  obftinéc  au  mal  ne 
manque  jamais  au  Démon  , 3c  il  ne  faut  pas  s'érou- 
ner  s'il  fait  des  forders,  qu’il  en  à encore  le  pouvoir 
( Dieu  luy  permettant , ) puis  qu’il  y a des  âmes  û 
perdues  quelles  fuivent  aveuglement  U brutalité 
de  leurs  partions , A qui  de  gayeté  de  cœur  ayant 
quitté  Dieu , mentent  qu'ils  les  abandonne  à U 
cruauté  de  leur  cnnemy  ; De  manière  que  le  vou- 
loir , le  pouvoir  , 3c  l’occafion  crtant  de  concert 
avec  la  malice  du  Dation  , ce  n'cft  pas  merveille 
qu'il  captive  des  Magiciens  6c  des  Sorciers , 3c 
oblige  ces  malheureux  efclaves  à luy  rendre  le  cul- 
te qui  n’cft  du  ou'à  Dieu  feul  ; C’eft  pourquoy, 
Del  Rio  Ici  appelle , f^nflnUot  Ugios  D**nonv.  Les 
Vailàux  liges  du  Dçroon  ; Ltb.  i.  Di frij*.  Magie. 
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Si  tout  ce  que  l’on  dit . des  Sorciers , 3c  desSor- 
ciercs  cftoit  Fabuleux  , l'Eferiture  Sainte  l'auroit 
elle  déclaré  i La  Juftice  Divine  auroit-clle  déter- 
miné leurs  cliâtiinens  t L'EgUfe  auroit-clle  perd» 
le  temps  à faite  des  loix  pour  condamner  des  malé- 
fices imaginaires  ? Et  les  Empercus  dans  leur  Code 
auraient-ils  fàic  des  Edits  fi  rigoureux  contre  de* 
criminels  chimériques.  Ce  ferait  condamner  d’ig- 
norance tant  d'illuftres  Cours  Souvcraincs.qui  ont 
prononce  des  Arrefts  de  mort  contre  des  Sorciers: 
Ne  ferait  ce  pis  les  accufcr  d'une  injuftice  horrible 
d'avoir  purifié  par  les  flammes  une  infinité  de  per- 
fonnes  accu  fée  s de  ce  crime  énorme  , découvertes 
par  leurs  complices,  & convaincues  par  leur  propre 
confeflion,  au  moment  qu’elles  alloicnt  expirer  a« 
lieu  du  fupplice. 

On  peut  ajouter  à tout  cela  les  fentimens  ado- 
rables que  l’Efpoufe  de  Jésus  - Christ  a 
pour  les  Sacremcns  qu’il  a inftiruez  ; Celuy  du 
Mariage  eft  fi  Saint, qu’aprés  le  confentemcnt  mu- 
tuel de  ceux  qui  le  contrarient , il  n’cft  point 
d’epée  qui  puifle  trancher  ce  Nœud  - Gordien: 
Que  fi  ncantmoins  par  les  paûcs  fecrets  du  Demon 
avec  le  Sorcier , ou  la  Sorcière , fi  par  des  ligatures 
qui  d’elles  mcfmes  font  fans  vertu  j Mais  qui  par 
l’operation  du  Demon  empêchent  la  confomma- 
tion  du  Mariage  ; Cet  Augufte  Sacrement  apres 
trois  ans  eft  dillour,  6c  les  perfonnes  malcficices  li- 
bres comme  elles  eftoient  auparavant. 

Or  comme  cette  diifolurion  ne  fe  pouvoir  faire 
que  par  la  mort , ozerions  (nous  dire  , que  l’Eglilè 
s'eft  iairtet  furprendre  à des  imaginations  chiméri- 
ques 6c  quelle  a violé  les  loix  d’une  focieré  perpé- 
tuelle i Pourrions  nous  dire , que  la  fcparation  de 
deux  perfonnes  dont  Dieu  n’avait  fait  qu’une  me- 
me chair  j a eu  pour  principe  fie  fondement  les  rê- 
veries du  vulgaire  t Ce  que  ny  ayant  ny  Magicien, 
ny  Sorcier , ny  Sorcière  pour  faire  ces  maléfices, 
elle  a pris  un  prétexte  apparent  .pour  prophaner  ce 
qu’il  y a de  plus  Saint  dans  l'inftitution  du  Maria- 
ge , qui  eft  la  reprefen ration  de  celuy  de  Jésus- 
Christ  avec  fon  Eglife , & de  (on  union  infe- 
parablc  ; Extra,  in  Frigii.  & Ai  dépeint,  fie  3$. 
y.  i.  cnp.  Si  ptr  Sorçutrtm  & Ai  nie  fine  nrtts  , (£r 
17*  f-  l. 

L’Arc  de  Magie  fie  de  Sortilèges  cftoit  tellement 
en  vogue  en  Ephefe  dés  la  naiifance  de  l’Eglife, 
que  ceux  des  Gentils  qui  fc  convertirent  par  la  Pré- 
dication de  S.  Paul , luy  apportèrent  leurs  Livres 
in  Curioflitx. , que  le  Vénérable  Bede  fie  Occumc- 
nius  appellent  Livre  de  Magie  fie  de  Sortilèges 
pour  les  faire  brûler  , Mtdti  nttw»  tx  tu  qmfunrnnt 
tmrinfn  feiïutt  , nonttitrunt  librns  cornm  emntbu. 
A £t.  1 5». 

Si  ces  livres  ne  s’eftoient  trouvez  remplis  que  de 
chofes  curicufcs , fie  indiferentes , Saint  Paul  fe  fe- 
rait bien  donné  garde  de  les  brûler  -,  Mais  un  Poe  K 
dit , que  les  Magiciens  convertis  apportèrent  leurs 
Livres  afin  d'éviter  le  feu  par  le  feu. 

Ut  vit  tnt  igmbut  ignnt. 

Scrur.  Prnfnt.in  Epjtd  Ephtf. 

Il  faut  donc  croire  par  l'Efpcricnce.par  la  Rai  fbn, 
par  la  Loy  Divine  à laquelle  nous  ne  pouvons  pas 
empêcher  de  nous  rendre , 6c  par  les  Decrets  de 
l'Eglife  6c  des  SS.Peres  qn'il  y a des  Sorciers  & des 
Magiciens , fie  que  le  confentemrnc  univcrfcl  de 
tous  les  Conciles  n’auroir  pas  toléré  cette  ex  coin-  * 
mitnication  que  les  Cures  prononcent  tous  les  Di- 
manches dans  toutes  les  Méfies  Paroi  {fiai es  de  la 
Chiéûcnct  contre  ces  vi  Aimes  du  Demon,s’il  croit 

viay, 
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vray , que  ce  que  l'on  die  de  Ces  malheureux  ne 
fut  que  fable  fie  fiélion. 

Apres  cela  ne  devons  nous  pas  dire  avec  Plutar- 
que ne  vouloir  pas  croire  les  chofes  mer  veillai  fis, 
cil  en  quelque  manière  exterminer  la  Philofbptlie , 
qne  pour  Içavoir  comment , Ce  pourquoy  elles  ont 
elle  fanes . il  faur  l'examiner  par  la  rai  Ion  ; mais 
que  pour  fçavoir  fi  elles  ont  cilé  faites , il  faut  de 
ncccflïté  s’en  rapporter  à l’Hiftoirc.  Quodmnmodo 
Phitofiphiam  tollunt  qui  rebut  mirabihbiit  fi  de  ta  non 
habent  ; oporttt  aman  quam  ob  eau  (dm  aliqmd  fiat 
ratione  tratlare  -,  quod  vero  td  fiat  ex  hifiori 4 efi  fiten- 
dum.  Plut,  in  Symp.  /.  j.  c.7. 

Cela  dtanr  prouve  il  cil  important  de  remar- 
quer que  les  lorciers  s'aflcmblent  en  des  certains 
lieux, où  ils  finir  profellion  publique  du  cuire  qu’ils 
rendent  au  Démon  fous  la  figure  d’un  bouc  , ils  fi 
proftement  en  là  ptefencc  & cnjtutc  ils  l’adorent 
comme  Dieu  , parles  offrandes , Ce  facrificcs  donc 
ils  riionnorcnt , Cf  enfin  ayant  renonce  i leur  Bap- 
tême^ Jésus-Christ  , à l'Eglilc,  à les  Sacrc- 
rnens  Ce  au  Paradis,ils  publient  qu’ils  le  rcconnoif- 
fine  pour  leur  Souverain , Ce  pour  l'autheur  de 
tous  les  biens  qu’ils  cfpercnt  ; On  a veu  un  nombre 
infiny  de  lorciers  qui  ont  confctlc  de  bonne  foy  ces 
aclcs  apres  que  la  grâce  leur  a défiliez  les  yeux, 
les  fculs  incrédules  fc  font  pcrfuajjiz*  que  c’dloit 
un  effet  d’une  imagination  troublée , ou  les  images 
d’un  Ibmmcil  procuré  par  le  Dcnion. 

Scaliger  en  (es  ouvrages  n’a  point  fait  de  feru- 
pulc  d'avouer  qu’il  avoit  un  Génie.  Libre  de  ulrte 
Poe  tic  a,  cap.  1 6.  , 

Cardan  fon  Antagonifteavoüc  auffî  fort  ingénu- 
ment qu’il  avoir  un  Diable  familier , Ce  qu’il  l'a- 
voit  eu  comme  par  héritage  de  fon  Pere.  Necre - 
mantia  pehtia  tanta  , nt  omntt  tr.it  u noflrt  fuptravt- 
rir.  Le  Sieur  Naudé  qui  nous  a donné  la  vie  de 
Cardan  n’en  difconvienc  pas;  Credtbatur  fpiritum 
fiemiliarem  habere  publiée  , quod  G tpfe  fatebatur  in- 
génue. In  cjus  vita. 

Et  comme  c’c II  l’ordinaire  que  le  fils  reffcmble 
à fon  Pere  , plutôt  aux  mœurs,  que  quant  au  vi- 
fige , le  mcfme  Cardan,  dans  fon  Dialogue  intitu- 
lé , le  Tetim  G Ram  , die  ces  paroles.  Tôt , tanta, 
que  ei  in  vita  mira  accidernnt , ut  fufpicieni  cogar  G 
ipfe,  uni  dit , intimiut  funm  g enium  ejfe , G mtgnum 
G potentem  , & rarum  , ut  non  fit  fuarum  alUontm 
Domina  , R.ttn  ; hoc  nefiio , eum  neminem  noverim 
inter  hune  G il  tint  pat  rem  G Stçrattm.  De  Rcrum 
Varicr./ié.  i6.  cap,  9 j. 

Anfllmc  de  Parme  a cfté  allez  convaincu  de 
Magie  pat  les  cures  admirables  qu'il  falloir  dans 
coure  l'Italie  , en  prononçant  de  ccrrains  mots  en- 
chantez fans  appliquer  d’autres  remèdes  : Le  R.  P. 
Jacques  d*  Aucun  , en  fon  Incrédulité  Savante , dif- 
coti't  i o.  partie  a. 

Les  Anciens  fe  frrvoitnc  auffî  de  paroles  en- 
chantées pour  la  gucrifon  des  maladies , lorfqucla 
Médecine  clloic  lans  effet , c’cft  ce  que  du  le 
Poe  JC. 

ait  fi  nulla  valet  medicin a rtpellere  tnorbum  , 
Dardant « ventent  artet. 

Columclla. 

Datdanius  cffoic  un  fameux  Magicien  qui  ha- 
biroit  dans  la  Phœtiieie  ,doiu  Pline  fait  mention. 
Libro  j o.  cap.  i . 

Agnpine  femme  de  l’Empereur  Claude  , pour 
avoir  les  Jardins  de  Stattlius  Taurus  le  défera  de 
MagicjCC  qui  obligea  ce  bon  homme  à fe  faire  mou- 
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rie.  Coeffereau,  l.  4.  en  U vie  de  Clattdiut.  Hifior • 
Rom. 

Locufla  cftoit  cette  fameufe  fbreiere  , qui  don- 
na du  potfon  i un  Eunuque  pour  cmpoifbnnet 
l’Empereur  Claudius  , à la  folliciranon  d'Agripine 
fx  femme.  Sueton. 

Le  Diable  donne  aux  forcicrs  le  charme  du  fî- 
Icncc  , lors  qu'ils  font  prifonniers  pour  ne  rien  con- 
fclfcr  ; Baudoin  en  fa  Republ. 

Quand  un  forcier  guenr  un  mal  ,i!  faut  qu'il  le 
donne  à un  plus  noble  , s'il  guérit  une  femme , le 
mal  tombe  fur  un  homme , s’il  guérit  un  vieillard 
le  mal  va  lur  un  jeune  homme.  Ibidem. 

Duplex  en  fon  Traité  du  Sommeil  , Ce  des  Vcil- 
Jes  1 dir , qu'il  y a des  Sorciers,  qui  fe 
rendent  infcnfibles  aux  coups , Ce  aux  piqucurcs, 
par  l'onction  de  certain  onguent  qu’ils  prépa- 
rent. 

Toftatus  en  fes  QueAions  fur  la  Gcne2e  f. 3 34. 
dit  qu  autrefois  l'Efpagnc  eftoir  plaine  de  femmes 
qui  le  fervoicnt  de  c s 011  étions  , on  les  appelloit 
Stryget,  emume  les  Italiens  les  appellent,  Strygont  , 
Le  Demon  qui  cil  crcs-fçavanc  es  chofes  de  D na- 
ture, peut  aifcmcnr  indiquer  aux  liens  des  remedes 
Cf  de  s Drogues  pouralfoupir  les  lêns.  Le  Marcfchal 
de  Bu  on  dil’oic  à fes  Juges  que  la  Fin  Pavoit  enfor- 
ccllé  en  luy  mordant  l’Orcillc  , Se  qu’il  luy  avoir 
fait  voir  des  images , Ce  des  Médailles  parlantes. 
Macrh.fAr  la  vie  d' Henry  IV.  1.6.  tom.i. 

Les  maladies  que  les  Sorciers  donnent  , ne  fe 
peuvent  jamais  guérir  pat  des  remèdes  naturels. 
P b il  on  Juif. 

Du  temps  dTïenry  IV.  on  brûla  un  Sorcier  £ 
Nancy  , qui  avoir  donné  une  maladie  étrange 
au  Cardinal  de  Lorraine.  Mathieu  Ibidem. 

Un  Religieux  de  Milan  , le  guérit , Ce  ofta  le 
charme  par  (es  Prières,  comme  il  avoir  fait  £ Amc- 
déc  bâtard  de  Savoye  malade  par  forrilcge  ; le 
melineMarhieu  raconrc  divers  aortes  exemples  de 
grands  pcrlonnages  qui  furent  affligez  de  maladies, 
qui  leur  avoient  elle  données  par  foitilcgcs  Ce  ma- 
léfices. 

S O U D I A C R E.  Ordre  Sacré  par  lequel  un 
Clerc-beny  reçoit  la  puilfance  de  préparer  les 
vailleaux  Sacrez  pour  le  Sacrifice , Ce  la  pcrniiflion 
de  chanter  l’Epitre  aux  Meffes  folemncllcs. 

Les  Canoniffcs  dilènt , que  'le  Soudiaconat  cil 
une  dignité  dans  1 Eglife.  Cap.  pofi  acceptum  , jo. 
difi. 

Il  ne  faut  pas  douter  de  la  grandeur  Ce  dignité 
du  Soudiacre  qui  paroic  dans  les  ceremonies  qui 
s’obfcrvcntcnlcur  ordination  , car  avant  que  d’y 
procéder,  toute  l’Eglilc  Militante  Ce  Triomphante, 
le  met  en  prières , Cf  implore  pour  eux  l'affiffance 
de  Dieu  , ce  qui  ne  fe  fine  pas  dans  les  Mineurs. 

La  dignité  des  Soudiacres  paroit  encore  en  ce 
qu’en  vertu  de  leur  ordre  , ils  font  ablolumcnt  fe- 
quctlrez  de  toute  condition  feculierc  , pour  eftre 
inviolablemcnt  appliquez  aux  chofes  de  Dieu  , au 
Ici  vice  duquel  ils  (ont  confacrcz  quant  au  corps.Cc 
quant  à lame  par  le  moyen  du  vœu  de  chaffccé, 
qui  ell  annexé , ce  que  l’Evéque  témoigne  en  les 

firclcntant  i Dieu  au  nom  de  l’Eglifc.par  ces  paro- 
cs  réitérées  pat  crois  fois.  Ft  htt  eletlos  beneaicere , 
fanüificare  , & confier  are  dignoit. 

Les  Souverains  Pontifes  n’ont  pas  trouvé  de 
plus  grande  prérogative  , fie  n’onr  jamais  penfé  fai- 
re un  plus  grand  honneur  aux  Anciens  Empe- 
reurs en  reconnoiffance  des  fcrviccs  lîgnalcz 
qu’ils  avoient  rendu  £ l'Eglilc , pour  les  obliger 

d’en 
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d'en  avoir  le  rocfmc  foin  1 l’advenir  qu’en  leur 
donnant , non  pas  l'ordre , mais  feulement  le  privi- 
lège fie  le  pouvoir  de  faire  l'office  de  Soudiacrc, 
lors  que  le  Pape  , ou  quelque  Evcfquc  officierait. 

Pontifie  an  ad  a!  tare  defeendentem  fequttur  J taper  at  or, 
i!r  tilt  in  locum  Subdiacord  caltcon  & paitnam  cum 
ho f tu  offert , deuide  aquam  infundendam  in  vino.  L. 
Sacr.  Cercm.  Se  Pont.  Faut  de  corona  Jmfa.de  qua 
nihtl  habttur  in  Pont,  de  novo  edito. 

Enfin  la  dernière  preuve  de  l'excellence  & gran- 
deur de  la  dignité  du  Soudiaconat  parole  en  ce  que 
nôtre  divin  Sauveur  fit  la  fon&ion  de  Soudiacrc  au 
jour  de  la  dernière  Cène  ayant  prépare  luy-mcmc 
ce  qui  cftoit  neccflairc  pour  le  facrificc  de  fon 
Corps  fie  de  Ion  Sang  , fie  que  s’eftant  ceint  d’un 
linge  il  vcrlà  de  l'eau  dans  un  badin  fie  lava  les 
pieds  de  fes  A polîtes. 

Une  des  principales  vertus  d’un  Soudiacrc  cil  la 
chaftcté  donc  il  a taie  vœu  , fie  quoy  qu’elle  foie 
d’obligation  à tous  les  Chrétiens  elle  cil  neant- 
moins  d’obligation  plus  étroite  pour  les  Soûdia- 
cres  que  pour  les  autres.  Premièrement,  â caulc  de 
la  ioy  Ecclcfiatliquc  qui  l’a  leur  a enjointe  , fie  l’a 
annexée  à cet  Ordre  depuis  plus  de  mille  deux 
cent  ans.  Secondement,  à caulc  de  la  coniccration 
qui  cil  faire  de  leur  perfonne  pour  n ‘élire  plus  em- 
ployez qu'aux  mimftcrcsdc  l’Autel  : Et  en  dernier 
lieu  , à caufc  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  toucher  aux 
Vaillcaux  lierez.  Omnibus  cafiitas  pernecejftria  efl , 
fed  maxime  miniflrû  Ecclefia , quorum  vit  a ahortun 
débet  ejfe  erudui <k  S.  Auguft.  Serra,  i.  Dornia.  x j. 
fofl  Triait. 

La  fécondé  vertu  requife  en  un  Soudiacrc  cft 
l'humilité,  les  Grecs  les  appellent  Nathineens  , c’eft 
à dire  , qui  Domino  ferviunt  in  hnmilitate.  ConciJ. 
Aquifgr.  c.  6.  fit  pour  venir  à cette  faince  pratique 
il  doit  giandcmcnt  rcfpcûa  la  perfonne  fie  les  Of- 
üces  de  ceux  qui  luy  font  fupcticurs  en  Ordre, 
s’appliquer  avec  attachement  aux  moindres  fon- 
ctions du  Soudiaconat,  fie  dire  avec  le  Fils  de  Dieu, 
Non  veni  mintfirari , fed  mai  f rare,  Match,  cap.  1 o. 
ver  fi  S. 

Les  fondions  du  Soudiacrc  (ont  de  laver  les 
Pâlies  fie  les  Corporaux,  de  tenir  nets  les  Vaillcaux 
facrez,  les  porter  quand  il  faut  à l’Autel , fervir  fie 
Contribuer  au  làcrifice  de  la  Melle  au  dclfous  du 
Diacre , luy  prefcncant  la  Patène  fie  le  Calice  , ver- 
lânc  de  l’eau  dans  le  Calice , recevant  les  obla- 
tions des  FiJetes , il  doit  porter  la  Croix  aux  pro- 
cédions , fie  le  comporter  en  coures  ces  fondions 
avec  une  telle  inodcftic  qu’il  falfe  connoillic  qu’il 
fuit  le  précepte  de  l’Apoftrc  , qui  dit  , Jn  omnibus 
txbibeamus  nofmettpfos  fient  Dei  mini  tir  oj.  t.  Cor. 
gap.6.  v.4. 

S O U F L E T.  C'eft  un  coup  de  la  main  éten- 
due fur  la  *joüe. 

Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X I. raconte  qu’il  di- 
fuit.quc  la  repartie  du  fouilla  clloit  le  poignard  s'il 
ne  vient  de  la  main  du  Prince,  cela  veut  dire  que  ce 
Monarque  confidcroic  le  fouffla  comme  une  injure 
atroce  & diffamante.  Alapa  ignorniniam  & dolorem 
infiigit.  Tirinus  inThrtn.  cap. j.  verf  30. 

L.  Naatius  cdoic  un  nchc  Citoyen  Romain 
qui  n’avoir  point  de  plus  grand  plaifirquc  de  don- 
ner de  fouillas  à ceux  qui  fc  trouvoicut  à fa  ren- 
contre , fie  leur  failoic  incenrinanc  conter  vingt- 
cinq  fols  fuivanc  qu’il  cdoic  porté  par  la  Loy  des 
douze  Tables,  contre  ceux  qui  /croient  allez  hardis 
pair  porter  la  main  fur  la  joiic  d'un  habitant.  Gtl- 
bus,  hb.xQ.  cap.i.  ex  Q^Labtone. 


S O 

Albcric  neveu  fie  beau  fils  d’Hugon  Roy  d’Ita- 
lie luy  ayant  versé  de  l'eau  un  peu  imprudemment 
fur  les  mains  de  nuniete  que  cela  rejaillit  fur  fes 
habits , il  donna  un  Ibudlct  à fon  beau-fils , qui  fe 
lentit  fi  piqué  de  cet  outrage  qu’il  fe  mit  en  telle 
des  trouppes  Romaines  fie  le  chaila  de  Rome. 
Luirprandus , lib.  ).  cap.  12.  fie  Aventin.  lib.  4. 
Annal. 

Le  ficur  de  la  Noiie  auflî  célébré  par  lès  adkionç 
que  par  fes  Cominenraircs  fur  conduit  avec  desin- 
jures atroces  dans  la  Rochelle  pat  le  Minillrc  de 
la  placc,dcpuis  le  lieu  du  Confcil  julques  à la  por- 
te de  Ion  logis , où  ce  Predicant  luy  lâcha  un  rude 
fouiller , quelques  Gentilshommes  fie  quelques  do- 
mclliqucs  qui  luivoicnc  1a  Noiie  voulurent  venger 
cercc  inlolencc  , mais  il  les  pria  de  laitlcc  aller  ce 
Minillrc  téméraire  fie  indiscret.  La  Muthclc  Vayer 
lettre  6 7.  de  t'EJlime  & du  Mépris. 

L'iinpcrattice  Théodore  Monothelire  femme  de 
Jiiftini.n  cftoit  une  Megerc  , voyant  que  le  bon- 
homme Vigile  rcfuloïc  Ion  confcntctnenc  au  réta- 
blillemenc  d'Antimc  dans  le  Thronc  de  Conftanti- 
noplc  donc  il  avoir  cité  privé  par  Agapcc,  le  fie 
cruellement  fie  honreulemcnc  loufflcttcr , l’ayant 
arraché  de  la  colomnc  de  l'Aurel  , fie  le  fie  cnfiuce 
jetter  dans  le  fond  d’un  cachot.  Theopban. 

Diogène  donna  un  grand  fouffla  à un  Pédago- 
gue qui  voyoir  manger  avidement  fie  goulûment 
ion  difciplefans  le  reprendre.  Plutarque. 

L'Empereur  Sigilmond  donna  un  fouillée  à un 
de  fes  Cournfans,qui  ola  le  comparer  à Dieu  dans 
une  harangue  qu'il  luy  failoic.  Baudoin,  en  fes  Em- 
blèmes , dijeours  9.  vtl.l. 

Nous  tommes  obligez  à celuy  qui  ne  nous  fait 
que  b moitié  du  mal  qu’il  nous  pourrait  faire» 
c’eft  ce  que  die  l’Hiftotiographc  Mathieu  fur  le 
fouillée  que  Drulus  donna  à Sejan , auquel  il  au- 
rait pu  ofter  la  vie  impunément , s'il  avoir  voulu 
e fiant  fils  de  l'Empereur.  En  fes  Profperitex.  Mal - 
heur  eu  fes. 

La  face  de  noftrc  divin  Sauveur  a rcçeu  des 
fouillas  de  la  main  barbare  des  Juifs , celle  de 
l’Apoftrc  laine  Paul  en  rcçcut  de  la  main  du  valet 
du  Ponufe. 

Le  fouiller  que  Nicolas  de  Campoballoavoic 
rcçeu  du  Duc  de  Bourgogne  luy  fooffloit  au  cceur 
fans  relâche  le  feu  de  la  vengeance»  il  donnoic  ad- 
vis  à ceux  de  Nancy  de  les  plus  fecrectcs  entrepri- 
ses » fie  y jetta  par  addrclle  quelque  fccours. 

Le  Roy  Cyrus  fou  fine  un  louffler  de  la  mai,- 
ftrefle  pour  avoir  fes  bonnes  grâces,  jufltn. 

Charloman,ou  plutôt  Carloinan  filsaifhéde 
Charles  Martel  ayant  remis  la  Couronne  à Ion 
frere  le  retira  au  Monc-Caflin  , où  pendant  fon 
noviciat  il  reçcut  un  foufflet  du  eu ifinicr » qu’il 
endura  patiemment.  Chron.  Ann.  f y 6. 

Saint  Spiridion  Evelque  de  Cypre  fur  appcllé 
par  l’Empereur  Confiance  pour  guérir  (a  fille , qui 
clloit  extrêmement  malade , en  encrant  au  Palais  il 
rcçeur  un  foufflet  qu’il  endura  avec  une  patien- 
ce admirable.  Le  R.  P.  Amablc  Bonncfbns  , en  fs 
tne. 

Pa-riÇirr  , veut  dire  proprement  Alapam  infli gé- 
ré, aut  Colaphurn  ; P avu  , fignifie  Cadet  e vu  gts.  La 
nouvelle  de  luftinicn,  'De  Afanu/ntff.  die,  Sufluhmiu 
ilia  Va-rufxa'la  , in  manutniffionc.  Le  cerf  qui  fe  fai* 
fmr  libre  recevait  un  louffler,  P +-wiru*t  il  figiufie 
auflî  un  coup  de  poing  dans  le  Gloilàire. 

Le  Dauphin  fils  de  Charles  V I 1.  donna  un 
foufllctà  la  belle  Agnes  Sorte  kvoritc  de  fon  pere. 

R.  Guaguin 
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(l.Guaguin  écrit  que  (on  Conlêilloy  dit,  qu'eitcorc 
que  le  pere  forte  de  ce  qu’il  doit , le  file  cil  plu  eût 
obligé  de  penfer  à Ton  devoir  , qu'à  ce  que  Ion  pc- 
jc  ne  (ait  pas.  Match.  En  U vu  de  Louit  X I. 

Les  Jurilconfultc»  difent  , Erubeficie  lex  cafligato- 
r*t  fihos  gemtoribus  folâtre. 

Chez  les  Romains  apres  que  les  Commedicns 
^voient  recitez  leurs  rollcs  f ou  falloir  monter  fur 
le  théâtre  des  hommes  qui  le  lailfoicnt  fou Uk ter 
pour  de  l’argent,  <1  où  clt  venu  ce  mot  donc  parle 
Arnobe  , Alaptjiarum  Strepitus.  Cela  tenoit  heu 
de  farce. 

SOUFFRIR.  Confiance  6c  refulution  à 
fupporcer  1a  peine. 

Àlcxandic  le  voyant  un  jour  entre  deux  eaux 
làns  apparence  d'en  pouvoir  fortir , addreda  ces  pa- 
roles aux  Athéniens,  Pourriez- vous  jamais  vous  ima- 
giner combien  de  travaux  jefouffre  pur  manier  vas 
louanges  f Plutarque. 

Faire  lundi  il  un  patient  au  gibet  cft  une  double 
inhumanité  , comme  le  dcpcdici  pioinprcmcnt  cil 
une  efpccc  de  grâce,  Crudtlitat  acer  b J, '.ma  eft  qua 
trahit  p ce  nam  , nufiericordta  tenus  alo  euuitrt.  à eu. 
de  Benef  * 

Il  ne  lâut  qu'une  refolurion  médiocre  pour  fouf- 
dit  des  nuux  qui  font  hors  de  nous  , & au  deilus 
de  nos  forces,  6c  ceux  qui  palfent  dans  peu  de 

luumcns  : 

Malt  à tulit , feiitque  puer  fuslavit  & ar fit 
Abjluudt  Vtnere  & baccho  : 

Hoiac.  de  Art.  Poe  ne. 

Perftr  CT  où  Jura  ddor  Le  ubi  ffvderit  olmt 
6api  tklu  frjfis,fnccm  amarus  epetn. 

Ovid.  de  Ponto,  Itb.j. 

L’habitude  à foufiiir  cil  le  foui  allégement  des 
tuileres  inévitables , 6c  les.  maux  qui  le  font  pailcz 
avec  confiance  donnent  une  cfpccc  de  volupté  aux 
cfpns  mifcrablcs  j Non  merttur  tjji  Abel,  quem  Caïn 
malitia  non  txtreet.  x.Timoth.  $ . 

'JQmanum  efi  agere  & pan  fortin  : 

Spts praJnij  minuit  vit»  dolotis  , dit  S.Grcgoirc , Il 
faut  travailler  6c  ioufinr  pour  acqueru  le  repos. 

Claudien  dans  l’Epitaphe  d'Huuonus,  le  dit  en 
ces  termes. 

N on  quifquam  fndtur  bénie  odonbus  , 

Hybltot  lattbtu  , me  fpoliat  fin-as 
St  front i caveat , fit  timeat  rubos , 

Armât  fipina  rofiae  , radia  tegunt  opes  : 
Cuudian. 

Une  perfonne  qui  veut  vivre  de  le  maintenir  dans 
les  réglés  de  la  pieté  fo  doit  gcncreulcment  relou- 
dre  à foutfrir  des  grands  Se  des  petits,  des  bons  6c 
des  méchans,  des  domciliques  6c  des  parens,  com- 
me des  étrangers  , il  y a tous  les  jours  nulle  fujets 
de  fouifrance , & autant  d'occa fions  d’exercer  nô- 
tre paucncc  ; Nunquatn  deejl  tnbulatio  per  fie  eut  tome, 
fi  nunquatn  défit  tbfervétio  put  jus.  $.  Léo  , fitrm.  9. 
Voyez,  Affichons.  Voyez  , Confiance.  Voyez  , Pa- 
tience. 

SOUHAIT.  Vœu  , délit  aident  pour  l'heu* 
ceux  lucccz  de  quelque  choie. 

C’efi  une  cruauté  de  fouluicer  quelque  miforc  à 
une  perfonne  pour  avoir  l'honneur  de  la  forvir. 
Voyez , Amoar. 

Il  y.  a des  temps  6c  des  lieux  , où  l'on  a traité  les 
fouhaits  comme  des  crimes  , on  lit  mourir  à Renne 
une  Vcftalc  , pour  avoir  du  contre  la  pureté  de  les 
Statuts. 

Felices  nuptx,  moriar  ni  fi  nube-e  dnlce. 

.Seneque  raconte  que  Dénudes  lit  condamner 
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dans  Athènes, an  qui  vendoir  les  chofcs  ncccifairei 
aux  funérailles , parce  qu’il  fc  plaignoïc  à tous  les 
Citoyens  de  ce  qu’il  gagnoic  peu  , il  (buhaitotc 
par  là  tacitement  la  mortalité  des  peuples  pour  l'ex- 
pédition de  fa  marchandiic.  De  Bencfihb.6.  ir.jB. 

Les  bons  lucccz  de  nos  louhaits  lont  fouvenc 
des  marques  de  noftrc  nu  l’heur.  Voyez  • Profi- 
peruez.. 

/,«  Ciel  fier  nos  fiouhaits . ne  réglé  pae  les  ebofes. 
Le  Ciel  réglé  [cuvent,  les  effet  1 finr  les  confies. 

Et  rend  aux  Criminels  ce  qu'ils  ont  mérité . * 

Corneille» 

Del  ubi  Deus  état  cm  qutm  mereris  ■,  & fervet  ani- 
mant qutm  dédit  j Gc  font  les  vœux  6c  les  fouirait* 
que  Pline  falloir  à Trajau  dans  les  Panegyuques. 

Ciceion  écrivant  à Attique  dit  > qu  un  amy  ne 
peut  louliaiccr  à une  perfonne  qui  luy  cllchcrc,quc 
trois  choies,  qu’il  fou  en  fonte  , qu’il  fouhonu/é, 
& (ans  uccclfitc. 

Nous  ne  parlons  pour  l'ordinaire  que  de  ce  que 
nous  fou  hâtions.  Voyez  Defitr. 

Souhait  à un  amy  qui  doit  avoir  quelque  belU 
fortune , 

Sed  parvo  fort  uns  viri  contenta  labort 
P leu  a redit, 

A quoy  on  peut  ajouter  ces  vers. 

Quand  la  fortune  à pleines  voiles, 

Toujours  comparut  de  vos  pae, 

Tout  ferèit  devant  U trépas. 

Avoir  le  front  dans  les  étoiles  , 

Et  remplir  de  vo/be  grandeur. 

Ce  que  la  terre  a de  rondeur , 

Sens  ejht  menteur  je  puis  dire , 

Que  jamais  vos  prof  périt  t z., 

N ‘iront  jufques  ou  je  de/ïre , 

N y jufques  ou  vous  mentez. 

Malherbe» 

Les  Anciens  difoicnt  à leur  Empereur , Vt  t)eui 
fervet  eum  fua  fiortitudin*  , & (nain  RempubUcam  be- 
nevolentia , ut  valeat  , & vint  ai , & plunbut  artnii 
imperet . Platit. 

Le  principal , 6c  le  plus  important  de  tous  nos 
fouhaus  doit  efire  pour  le  faluc,  6c  la  lanté  de  nô- 
tre Roy  , ce  vœu  comprend  tous  le  vœux.  Voyez 
Pautgyrtqner. 

Les  violents  louhaits  (ont  toujours expofez  à la 
tromperie,  6c  l'on  peut  dire  qu’on  le  trompe  avec 
certitude,  quand  on  attend  trop  ardemment  h dire 
de  ce  que  l’on  délire.  Voyez  Croire. 

Noltrc  paillon  cil  un  ayman  qui  attire  nos  fais* 
& qui  ne  laide  pas  la  raifon  libre  poui  1 -donner  fur 
ce  qui  fc  pût  oppofer  à nos  fouluits,&:  à leur  rll’uc. 

SOULAGEMENT.  Voyez  Co$feUmsu 
Voyez  Appuy.  Voyez  Pr Million. 

SOULIER,  ou  SOULIE'.  C’eft  une 
çjuudure  de  cuir  pour  confervcr  les  pieds,  Calcea- 
mentum.quod  calcem  marnai.  llidorus. 

Poil u x dir,  qu'il  y avoit  autrefois  dtverfes  forte! 
defouliés  , dont  il  fait  le  detail  en  fou  Livre  7» 
chapitre  a a.  Beneditl. 

Balduin.  Ambianusa  écrit , De  Colceo  Aniiquot 
& rnyîhco. 

Au joutd’huy  * on  (c  fert  d‘un  foulicr  commun 
& ordmairc.qui  cft  compofé  de  femelles  6c  de  taU*i; 
d'empeigne  & de  deux  quartiers.  Il  y a audi  des 
foulicr  à galoche , desfouliers  bas,  ou  brodequins 
dont  fc  fervent  les  A Cl  car  s Comiques  & les  Levan- 
tins , les  Magi  fi  rats  Romains  portoicnt  des  fouher* 
de  haut  bord  & d’étoffe  rouge.marquéc  d’uncroif- 
faat  que  Ciecton  appelle,  Mut  leu  s Cale  tus. 

V V u u on 
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On  donne  ariflî  le  nom  de  foulié  au  fabor,  qui 
«{l  une  chaurtiucdebois  d’une  feule  pièce,  donc 
on  fc  fert  communcmenc  dans  l’Auvergne , dans  la 
tGafcogne  Ce  dans  le  Languedoc. 

Les  fândalcs  qne  les  Religieux  reformez  por- 
tent ont  le  nom  de  foulié.  V.  Sandales. 

Le  foulicr  de  Theramenes  die , Plutarque  avoic 
cette  propriété  qu'il  cftoit,  bon  à toutes  fortes  do 
piez. 

Les  fouliers  ont  cfté  de  tout  temps  en  ufage  les 
Nobles  en  portoient  qui  leur  venoient  jufoues  à la 
moitié  des  jambes  en  forme  de  brodequin , le  com- 
mun peuple  en  avoir  de  fermez  , comme  les  Hifto- 
riens  Sacrez  6c  Prophanes  en  font  foy  j c’cftoit  la 
chaulfurc  des  Juifs  dans  le  deferr,6c  ils  la  jugeoienc 
fi  ncccifiurc  que  le  Prophète  Amos  déplore  le  mal- 
heur des  pauvres,  quieftoient  obligez  d’emprunter 
à intereft  pour  en  avoir.  Poffideamus  in  argtnto  c fi- 
nes , & pauperes  pro  calceamentis.  Amos , 6.  verf.%. 
Les  Soldats  des  derniers  rangs , les  Goujats , 6c  les 
Mendians  portoient  des  Sandales  en  leurs  pieds,  6c 
CaJigula  avant  que  d'eftre  élevé  à l'Empire  fc  fer- 
voit  de  Sandales  d'où  il  prie  fon  nom.  Aurel.//?  vit. 
Ctlgul. 

Scipion , Caton , Germanicus  Ce  Phocion  A thè- 
me» ne  portoient  de  fouliers  que  dans  les  grandes 
rigueurs  de  lliyvcr.  Tacit.  Annal,  de  Scipiene  & 
Gcnmtnic*.  Plucarch.  in  Pboaone. 

Ainfi  il  eft  confiant  que  la  nudité  des  pieds 
eftoic  en  ufege  parmy  diverfcs  fortes  de  perfonnes, 
& comme  Jésus-Christ  a toujours  panché  du 
cofté  de  l'aufterité  Ce  de  ceux  qui  tendoient  à la 
pcrfc&ion  , Ce  que  les  Prophètes , les  Philofo- 
phes  & les  grands  Capitaines  marchoicnc  fans  fou- 
licrs  de  ce  temps-là  , il  eft  à croire  que  J i s u s- 
Christ  a marché  nuds  piez, c'cft  l’opinion  la  plus 
Evangélique  , la  plus  dévote  6c  la  mieux  authori- 
féc  , fon  humeur  n'eftoit  pas  femblablc  à celle  des 
Pharifiens  qui  chargeoicnt  les  épaules  des  autres 
de  joug  auiquels  ils  n'auroient  pas  voulu  fc  fou- 
meme  ; fes  exemples  ont  toujours  précédé  Ce  lors 
Qu'il  leur  commande  de  ne  porter,  fàc  , poche,  ny 
lonlier.  Nolstt  porutrt  fatulum  , nique  peram,  mqm 
ealctamenta.  Lnc.Mjp.io.  verf.^.  il  s'eft  preferit  luy- 
mcfmc  cette  vie  Apoftolique , Ce  il  n eft  pas  croya- 
ble qu'il  leur  eût  ordonne  une  rigueur  à laquelle 
il  ne  fe  feroit  pas  alfujetty  pendant  fe  vie.  Saine 
Hicrâme  remarque  à ce  propos  que  les  foldats  qui 
fe  divifecent  fes  veftetnens  au  jour  de  fon  crucifie- 
ment , ne  forent  point  en  peine  de  divifer  fes  Ibu- 
Jiers  , parce  qu’il  n'en  avoir  point , 6c  qu'il  n'eût 
pas  voulu  porter»  ce  qu'il  avoir  défendu  à fes  difl 
ciples.  Milites  vejlsmentù  ?efu  ferte  dyenfis  , caligx- 
Ut  non  h o ht  h ont  q*M  t allèrent , née  tnim  habere  pâte - 
rut  Dominas  attod  prohiberas  fms.  Hier  on.  Epifi. 

Z 7.  ad  Euftacb. 

Si  noftre  Sauveur  avoir  porté  des  fouliers, cftant 
chez  le  Pharificn , il  ne  les  auroit  pas  quitez  pour 
fe  mette  à table  nuds  pieds,  Ce  la  Magdclaincn'au- 
roit  pas  eu  la  liberté  de  les  arrofêr  de  fe  s Larmes, 
comme  elle  fit.  Luc.  7.  44. 

Saint  Auguftin  lifeat  le  partage  porté  au  premier 
Chapitre  de  feint  Jcan,t nrfet  27.  où  le  precurfctic 
de  Js  sus  , dit , Cuites  ego  non  [uns  dignus  ut  folvam 
ejw  comf1  tulceamenti , dit , que  ce  partage  le 
confoleen  ce  qu’il  luy  permet  d'aller  chauffe.  De 

9*lcc*mtittis  conjoint  ht  tnt  Dominas  nias  , fi  enitn 
taie  tutus  ipft  non  rjftt,  Joannts  de  illo  non  dicrret , non 
fmm  dignus  felvest  çomtiam  fMfOUtifua  eiu/%  la 
Joann.  Ihd.  * • 
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Mais  faint  Auguftin  avec  toutes  fes  belles  lu- 
mières n’e  s'eft  pas  appeteeu  que  la  reponfe  du  pte- 
curfcur  cftoit  une  façon  modefte  de  parler  ,par  la- 
quelle il  vouloir  faire  comprendre  qu'il  cftoit  bien 
au  dcflousdu  Mcflic  Ce  qu’il  n'eftoit  pas  digne  de 
le  fervir  dans  les  plus  Jbas  miniftcrcs.  Ce  c'cft  ainfi 
que  les  Pères  ont  explique  ce  partage. Au  commen- 
.ccment  de  la  primitive  Eglife,  on  donnoit  des  Sou- 
liers blancs  aux  Neophites  , c’eft  à dire  aux  nou- 
veaux convertis,  pour  leur  faire  comprendre  qu'ils 
a voient  droit  dans  la  tnaifon  de  Dieu  , Ce  qu'üs  en 
prenaient  pofleflion  en  y mettant  les  pieds  purs,  in- 
noccns , & fans  eftre  felis  de  La  boüe  <iu  monde. 

Nuper  in  hune  urbem  pedtims  qui  verser  ut  ulbù, 
Juvenal.  Sot.  j . de  Serve. 

Saint  Hierôme  écrivant  contre  Jovinien  fût  men- 
tion d'un  certain  Romain  nouvellement  marié,  que 
chacun  félicitent  du  bon  choix  qn'il  avoic  fait 
d'une  femme  belle , jeune , riche.  Ce  bien  apparan- 
tée , il  haufTa  le  pied , 6c  montra  fon  fblier , difent. 
Hic  fondons  qutm  ternit is  videmr  vobit  éleguns  , & 
novusfed  nefcitis  uin  prtvtat. 

SOUMISSION.  Aûion  d’obdfTance 
aveugle , de  dépendance  , & de  rcfpeéà.  Obediert - 
tiu  , vel  humilt  obfcquirtm.  CyriUus.  In  fms  G loff.  tre 
verbe.  Obedio , uns  Obaudio. 

On  rend  fbuvenc  des  foumiflîons  honccufes 
pour  mériter  les  bonnes  grâces  des  favoris  , c'cft  c« 
que  Tacite  reproche  aux  plus  Grands  , aux  Che- 
valiers Ce  aux  Sénateurs-  Romains  qui  couroicnf 
après  la  faveur  de  Sejan  favory  de  Tybere.  Rome 
ruant  in  fervitmm  Confides , Patres,  Equités. 

Suétone  dit , que  l'Empereur  Augufte  a y mois 
fore  Agrippa  , parce  qu'il  ne  s'approchoit  jamais  d« 
fa  perfonne  qu’avec  une  fourni flion  rcfpeârueufc,  Ce 
il  cheriffoit  Mœcenas  , parce  qu’il  fçavoit  gardes 
le  fecrcr.  Suer,  en  fu  vie. 

Mathieu  raconte  que  Louis  X I.  difoit  ordinai- 
rement , tant  de  foumiffion  qu'il  vous  plaira  poux- 
veu  que  l'on  ferte  fes  affaires.  V.  Formalite 

Nous  devons  foufoiffion  6c  obeïffence  à nos  fa* 
perieurs.  V.  Obnffanct.  V.  Supériorité. 

Ceux  qui  nous  peuvent  rendre  des  bons  offices 
exigent  de  nous  des  fouroiffions  fi  baffes  5e  fi  lâ- 
ches , qu'à  la  fin  on  fc  rebutte. 

Constat  Ht  peenirear , vetique  peruTh. 

Noftre  colère  , ny  mefmc  noftre  refus  ne  peu$ 
durer  contre  ceux  qui  nous  font  beaucoup  de  fou- 
miffions. 

N ihil  negut  & f«f*  nebis  pofcentibtu  offert. 

Voyez  Refpeil. 

Comme  les  Courrifâns  Ce  ceux  qui  fervent  les 
grands  fc  propofenr  tous  des  hautes  recompcnfes, 
il  ne  feur  pas  s'eftonner  de  ce  qu'ils  fe  foumettent 
à des  fervitudes  Ce  à des  baffeilcs  qui  font  pitié  ; il 
n'eft  rien  à quojr  ces  malheureux  ne  s'aiTuietrifTenc 
pour  fecisfeire  iouvent  à une  vainc  cfpcrancc. 

SOUPÇON.  Penféc  doureufè , que  Pon  a 
de  la  conduite  Ce  fidelité  de  quelqu'un.  Safyiao , 

*d  tfi  faffeilum  hubte.  Scaligci , libr.  7.  de  re  Pair,  le 
mcfme  Autheur  dans  fes  Eflàis,  dit , SusJhw  eji 
damné  incerta  reprefentatio.  Exerc.  j 1 7. 

Le  Poète  Therence  , dit. 

Nam  qua  ifiac , tibi  incidit  fitfpetti». 

Ther.  Andr.  AU.  1 1 /.  //. 

Je  ne  puis  pas  comprendre  comment  cft-cequq 
les  perfonnes  qui  font  réduites  à la  mi fere  Ce  dans 
l'infortune  font  beaucoup  plus  Ibupçonncufes  quo 
les  autres  J ils  s'offenfenc  Ce  fe  ptcqucntplusaife- 
«cnc  de  toutes  claofes  t parce  qu'ils  cçoyene  toû- 

Jours 
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jours  qu’ort  les  raéprifc  a caufc  de  leur  impuillànce 
te  de  leur  foiblcllé.  Idem. 

Sufptctone,  Perii,  ne  crtshto,  ludunur,  inquit  .* 

Cornélius. 

Une  femme  , 6c  une  fille  font  malheureulcs  an 
moment  que  leur  pudicité  Si  leur  conduite  ont 
donné  lieu  de  foupçon  , quand  mefiue  il  y aurait 
plus  d'imprudence,  que  de  crime.  Voyez  Femme. 

S ulran  Soliman  tic  citer  Abuhim  leplus  puiliânt 
B alla  s de  Ion  Empire,  pour  décharger  Ion  corurdu 
foupçon  qu'il  avoir  conceu  de  Ion  infidclitc-Jovius, 
en  je  vie. 

En  mariere  d'Eftat , de  même  qu’en  amour  le 
foupçon  fjüt  une  clpccc  de  certitude.  Dupcricr , en 
fe  Republ. 

Mathieu  , en  la  vie  de  Louis  X 1.  dit.  quele 
foupçon  cil  un  os  que  la  vicillclfe  a accoutumé  de 
ronger. 

Le  Icmpçnn  , !c  1a  facilité  à croire  routes  choies 
font  deux  pièces  d Artillerie  capables  de  renverfer 
les  rampa»  6c  les  boulcvars  des  aminés  les  mieux 
établies  , & les  plus  fermes.  Sufpicio  & credendi  te- 
ment m, amu trie*  dmmmt.  Taot. 

Ccluy  dont  >a  fidelité , la  probité  & la  fînccrité 
font  foupçon  nées  par  le  public  6c  p r le  paiticubcr, 
ne  d ->it  plus  le  foucier  de  vivre.  Senec. 

Les  hommes  peuvent  couler  ver  leur  honneur 
fans  crime  , mais  non  pas  fans  foupçon  , ils  font 
dans  b liberté  de  ne  rien  faire  qui  puillc  chocqucr 
i'honneccré  6c  le  devoir  , mais  d’cllrc  fôupçonncz 
c’cll  un  point  qui  dépend  d’antruy. 

SOUPE'.  C’ell  le  repas  que  l'on  fait  au  loir, 
les  Latins  difenr , Cene , iis  appdloient  le  lieu  ou 
l'on  loupe  ordinairement,  Cenetio  , Cenectdum  , Vi- 
truvius,  Lib.6. 

Lors  que  les  Anciens  eftoient  prêts  de  le  mettre  i 
cable  pour  louper  ils  prenoient  certaine  robe  , ou 
inantcau,  qu’ils  appclloient  Cenetone  pellie  , au  ra- 
port  de  Q^Murius  } Nous  voyons  mcfme  dans 
Martial  des  vers  qui  font  mention  de  cet  ha- 
billement. 

Pu^iorum  têtu  , ebriequè  rsolUe 

L*n* tarte  mittet  edvoceto  : 

Marc. 

Turnchus  appelle  un  pauvre  fbupc  , Cene  terre- 
fi*.  qui  n’eftoir  composé  que  d’herbes  6c  de  me- 
nus légumes  i Ex  elertbm  & hthclhs  confient» 
Advcrlar.  Lilrr.  i . cep.  1 1. 

Le  Poe' te  Archcdicus  fc  plaignoit  de  ce  qu’on  le 
méprifoir  i caulê  qu’il  f.ulbit  maigre  cherc,  6c  qu'il 
ne  lé  trou  voit  jamais  qu'à  ccs  fortes  de  loupez  ter- 
reflrcs  ; 

Ipji  me  corttcmnwtt  dum  cene  hnrm  , 

Cm*  telit  ftm  , vt  mifero  mihi. 

In  Athen.  Dein.Z,ié.6. 

Ce  même  Authcur  dit , qu'il  n'eû  rien  de  fi  fâ- 
cheux que  d'cflre  obligé  de  fc  mettre  au  ti 6k  fans 
avoir  loupé  , N Uni  tatn  celemuofum  , cjnam  ente  Ct- 
team  eccumbere.  A then.  hb,  i . 

Exptdit,&  cunftü  in  tempéré  fumer e cenern. 

Feftin. 

SOURD,  SURDITE'.  Celuy  qui  n’a 
pas  la  faculté  d'oüir  les  Ions  , ny  ce  qui  fc  dit  à 
moins  que  de  parler  fort  haut  ; Ce  défaut  cil  na- 
turel , ou  accidentel  , le  premier  ne  fc  peut  pas 
guérir, on  trouve  des  remèdes  pour  ccluy-cy.on  die, 
Sur  dm,  quefi  fordidm  , qui*  euret  fordibm  heber  op- 
pletae.  Fcllus.  On  dit  aufli , Surdur,  quefi  Scandas, 
fine  eurt  : Catullus. 

Le  Poète  Horace  fc  vente  d'avoir  l’oüye  fi- 
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ne , Sc  délicate , & de  n’cftre  point  fourd. 

EU  mibt  purgetem  cerebro  qui  pcrfonct  eurent. 
Epÿr.Li. 

Siggon  Ofticicr  dans  les  Troupes  de  Childcberg 
Roy  de  France  avoir  l’oreille  dure  , quoy  que 
l’on  cru  fort  haut  il  n’entendoit  qu’un  Ion  confus, 
sellant  approché  pour  conférer  avec  Grégoire  de 
Tours , il  recouvra  i ce  moment  l'oüye.  Vincent. 
Libr.ii.cep.ii  j. 

L'A  u thaï  r de  la  vie  de  fàint  Bernard  rapporte 
que  ce  grand  Sainr  revenant  un  joui  de  la  campa- 
gne trouva  à la  porte  de  Ion  Monallcrc  un  fourd, 
auquel  il  mit  le  doit  dans  l’oreille , il  recouvra  cette 
faculté  perdue. 

Les  Loix  Civiles  non  pas  crû  que  la  furdité  fut 
une  caufè  légitimé  pour  cxcufér  un  homme  de  la 
charge  d’une Tucclc  , Minut  eudtent  tutortjje  pottfi. 
leg  pcnulr.  6c  ulr.  de  leg.Ttu. 

Parmy  les  lurifconlulces  on  appcllé-,  tm  témoigne- 
gt  fourd  , lors  que  pour  preuve  d'un  fait  quelqu'un 
cite  des  hommes  abfcns,  ou  trepafféz , qui  ne  Ibnc 
pas  eu  eflar  de  répondre  fur  les  interrogatoires  qui 
leur  pourraient  dire  faites  s’ils  eftoiem  prefens. 

Le  Poète  Nicarchus  a fait  une  agréable  dclcri- 
ptiuti  d'un  Juge  qui  clloit  fourd  , demêmeque  le» 
parties  qui  plaidoicntpar  devant  luy  .Thomas  Mo- 
rus  nous  à traduit  en  Latin  les  vers  de  ce  Pocto 
Grec. 

Lis  egit  ur  , furdufque  Rem,  fur  dut  fuit  eïlor, 
Ipft  tente»  judex  fur  dm  urroque  tstegir  : 

Pro  edtbus  Inc  peur  es.  quint 0 jem  menfe  peretlo 
lllc  refirt,  tote  nofle  mihi  etle  mole  tjl  ; 
jlfpicie  hoc  judex,  & quid  conte» dieu  f inquit, 
jit  non  utrique  efi  rneicr  f ut  tique  élue. 

Cicéron  dans  les  Tulculancs  dit,  que  M-Craflu» 
eftoic  fort  lourd.  Ltbr.  j. 

Hcliogabale  commanda  à Centurion  de  faire 
mourir  Fabius  Sabmus  le  Jurifconfultc , ce  Domc- 
ftique  qui  clloit  lourd  crut  que  l’Empereur  luy 
avoir  dit  de  le  bannir.ee  qu’il  ht.  Spertienus. 

Il  y a une  furdité  fpirituelle  qui  cil  extrême- 
ment dangeteufe  qui  arrive  quand  nous  fermons 
l’oreille  aux  inlpirations  du  faint  Efprit , Nolmt  in- 
ttlligere  ut  bfrsè  egtrtt.  Plalin.  f J . vtrf. 4. 

SOURIS.  Voyez  Ret. 

La  fou  ri  s cil  un  animal  un  peu  plus  petit  qu’un 
rat  qui  à beaucoup  de  reficmblancc  avec  luy,  6c  de 
figuic  3c  de  naturel , il  y a des  fburis  domelhquet, 
des  fauvagrs  6c  des  acanqucs  qui  rongent  tout  ce 
quelles  trouvent. 

Les  Anciens  Romains  prenoient  le  cris  des  fbu- 
ris  pour  un  mauvais  prefage  ; C-  Flaminios  s’étanc 
preftnré  au  Temple  pour  faire  un  Sacrifice  enten- 
dit crier  une  louris  , cela  fut  caufe  qu’il  refit  fa  la 
charge  de  Maître  de  la  Cavalerie,  contre  la  volon- 
té des  Dieux  qui  n'avoient  pas  trouvé  Ion  facnficc 
agréable.  Valcr.  Ma*, Libr.i.  cep.  1. 

Ce  même  Autheur  raportc  que  Q.  Fabius  Ma- 
ximu s , effant  entré  dans  le  Temple  pour  remercier 
les  Dieux  de  ce  qu'il  avoir  obtenu  la  Diâaturc, 
ayant  oüy  les  crys  de  quelques  louris  , il  fortie 
promptement  pour  fè  démettre  d'une  charge  qu’il 
avoit  briguée  avec  beaucoup  de  paillon.  Ibidem. 

Pline  dit  , que  les  Anciens  elloicnt  religieux  ob- 
fervateurs  des  crys  des  fburis  , ils  en  tiraient  de 
mauvais  prefages,  lors  qu’ils  fongeoient  i quelque 
grande  entteprife.  /«  Hiffor.  neturt  Cela  cil  con- 
firmé par  le  Poète  Aufonius. 

jQudrupes  eufpiçtis  qui r jungitur  tftinibus  f Mus . 
Aufon. 

V V u u 1 Diogcnc 
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Diogwc  difoit,  que  les  lôuris  eftoicnt  fes  para- 
lires,  parce  que  pcrlonnc  ne  mangeoit  chez luy  que 
ces  animaux.  Diog.  Laert.  en  la  vie  des  Phtleftphet, 
lit  re  6. 

SOüTANNE.  C’eft  une  forte  de  verte- 
ment long  , donc  les  Preftres  fe  fervent  de  mcfmc 
que  les  autres  Ecdcfiaftiqucs , les  Archevefqucs, 
& Evclqucs  portent  des  loutanes  violettcs,les  Car- 
dinaux ont  les  leurs  de  cabis  cramoifi , Se  le  Pape 
auffi  , mais  il  y a des  faifons  qu’il  porte  la  foucan- 
ne  blanche. 

Il  y adiverfes  raifonsqui  obligent  les  Ecclcfîa- 
rtiques  à porter  la  foucaonc  , c’crt  premièrement  le 
dcUcin  de  l’Eglifequi  paroit  en  cette  prière  qu'elle 
fait  1 Dieu  en  fon  nom  pour  tous  les  tonfurez  : Vt 
habit  um  religio/iù  in  tu  ptrpttuum  confervtt:  Cette 
prière  ferait  une  pure  momene,  fi  l'Eghle  n'avoic 
dcffeii}&:  volonté  d'obliger  les  Ecclelialhques  à ne 
jamais  fe  produire  fans  loutannc  , cet  habit  leur 
attire  le  refpcû  &:  la  vénération  des  peuples  , les 
oblige  à ne  rien  faire  d’indeccnt  , lesdiftingue  des 
Séculiers  , Se  fait  que  l’on  a beaucoup  plus  d’cili- 
'tne  pour  eux. 

L’obligation  de  porter  la  fou  tanne  a elle  pref- 
c rite  aux  Ecclcftarttqucs  par  tous  les  Conciles  Ge- 
neraux & particuliers, comme  ceux  de  Carthage, 
.Tolède,  Soûlons,  Sens , Mets,  Parit,  Rheims , Mi- 
lan , Latran  .Trente  , Se  une  infinité  d’autres  qui 
le  font  toujours  expliquez  en  ces  termes:  Ecclefta - 
fticis  omnibus  tfl  in  lege  fiatutum  , ut  qui  Clcrici  i te- 
rrien funt  confecuti  , ttiam  in  mtnonbur  ordinibut  con~ 
ftituti , Cltricali  tantum  caraÜcre  infgniti , quanrvis 
excepti , CUriealtrn  habitum  , hoc  efl.  Vertes  Talarcs, 
convtnienter  ferre  dtbeant ,inobedientibur  petnu  itnpo- 
fitis , fie  emm  decet  Ht  à faetdarium  habit  h différant. 
Conrtitutio  Sixti  Papa*  V. 

Le  Concile  de  Trente  dit  la  tncfmc  c\\oCc,feffi^. 
de  Rtf.  cap.  6.  in  princ. 

C’eft  une  honte  de  voir  un  Eccldïaftiquc  dé- 
pouillé d’un  habit  qui  fait  toute  la  gloire  ,1a  fou- 
tanne  le  doit  porter  en  tout  temps  Se  en  tous  lieux, 
ôc  elle  le  doit  porter  avec  rcfpcék,  & ceux  qui  tné- 
pri  fine  de  lu  ivre  les  Décrits  des  faints  Conciles, 
doivent  craindre  la  jufte  colère  de  Dicu.qui  dit  par 
Ja  bouche  de  fan  Proplictc  Kifitabo  fuptr  ornnts  qui 
induti  funt  vtfle  peregrtna.  Sophonias  cap.  i . verf.%. 

SOUVENIR.  C’eft  l'aérion  par  laquelle 
nous  rappelions  en  noftrc  mémoire  les  chofcs  pas- 
sées. Repentie  rerum  qua  ex  metnaria  dflapja  erant. 
lui.  Cclar  Scaliger  Exercit-  x, 

Nous  apprenons  de  Seneque  , qu’Epicure  fe 
plaignoit  hautement  de  l'ingratitude  de  ceux  qui 
ne  repa (Voient  jamais  dans  leur  mémoire  lcsplai- 
lîisdonr  ils  a voient  autrefois  joü  y -,  ce  qui  fe  dc- 
yroit  faire  non  feulement  par  reconnoilfance  d’une 
faveur  rcccué  ; mais  encore  pour  en  recueillir  une 
nouvelle  Se  trcs-folidc  volupté. 

H n’y  a que  le  fônvcnir  des  joyes  pafaccs  d’où 
nous  puirtîons  cirer  une  entière  Se  parfaite  (atis- 
fj dion  , c’eft  un  plailir  qui  dépend  de  noftre 
volonté,  que  b fortune  ne  nous  peut  ollcr.  Se 
lors  que  nous  repartons  dans  noftre  mémoire  les 
chofcs  qui  nous  ont  autrefois  donne  du  contente- 
ment , nous  y trouvons  de  nouveaux  charmes , Se 
cette  aéfcian  de  noftre  amc  qui  nous  les  teprefanre 
les  augmente  & nons  les  reprefaute  plus  agréables 
Se  plus  parfaites,  que  nous  ne  les  avions  autrefois 

'Tçiicntics.  . 

(Jlun  mtmimffe  juvabi». 

Virgil. \Æmd.  ». 
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Ceux  qui  veulent  tirer  quelque  fruit  de  leurs 
adions  pariées  par  des  reflexions  Se  des  vcucs  réi- 
térées , dont  Pythagore  & lès  difciples  ufoicnc  fî 
heureufement, doivent  obierver  tout  l’ordre  qui  fe 
peut  pratiquer  dans  cette  forte  de  reveue  , congé- 
dier toutes  ces  vaincs  Se  chatoüilleufas  pensées 
qui  fe  detruilène  les  unes  les  autres.  Se  conduire 
cet  examen  de  telle  façon  que  le  temps  , le  lieu, 
b matière,  ou  les  perfonnes  le  règlent  fans  faillies 
Se  (ans  extravagance  ; car  pour  le  dire  encore  un 
coup , il  faut  laitier  aux  charmantes  rêveries  d’un 
amant , ces  égaremens  cL'efprit  qui  luy  paroiilbicnt 
fi  tendres. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  chacun  n’eft  pas 
propre  à s’entretenir  agréablement  de  b forte  , Se 
à fe  fournit  à foy-mcfme  une  compagnie  préféra- 
ble à nulle  autres , puis  quelle  ne  manque  jamais, 
& qu’il  ne  s’en  trouve  point  qui  prenne  fi  aisé- 
ment noftre  humeur  en  s’y  accommodant , ny  qui 
ufc  de  cette  grande  complaifancc  qu’elle  a pour 
nous. 

Qijioy  qu’il  en  (bit  l’on  ne  fçauroit  nier  que  l’ha- 
bitude à convcrfer  avec  foy-mcfme  par  le  (ouve- 
nir  du  cours  de  noftre  vie , félon  les  biens  Se  les 
maux  que  nous  y avons  éprouvez,  ne  foit  une  des 
plus  courtes  voyes  pour  arriver  à la  félicité , puis 
qu’il  n’y  a rien  qui  nous  approche  davantage  de  la. 
Divinité.  En  effet , Ariftote  n’a  jamais  pensé  plus 
dignement  de  Dieu , que  quand  il  l’a  mis  dans  une 
plénitude  de  toutes  chofes  , qu’il  trouve  en  iuy- 
mcfme , Se  fans  aucune  dépendance  d’ailleurs. 

Or  quel  moyen  avons-nous  d’acquérir  autant 
que  noftre  humanité  le  fouffre  cette  indépendance 
d’anrruy , Se  cette  pbinc  fuffifance  qui  nous  foie 
propre , fî  ce  n’eft  par  l’heurcufé  fouvenance  donc 
nous  parlons,  qui  dépend  absolument  de  nous , Se 
qui  nous  donne  pbtfic  de  nous  remettre  en  porteC- 
uon  de  tous  les  biens  de  U vie  que  nous  y avons 
expérimentez  ? 

Habet  prétérit!  doleris  featra  recordatie  deiclhu- 
tientm.  Cicer.  Epifi.  lib.f. 

SOUVERAIN.  Celuy  qui  ne  relevé  de 
pcrlbnnc,qui  a un  pouvoir  abfolu  dans  fes  Eftats, 
la  faculté  défaire  dcsloix , de  battre  monnoyc , de 
lever  des  deniers  fur  fes  fujets.  Loi/êau  Traité  des 
Seigneurie/. 

Fcftus  dit,  que  le  Souverain  eft  , Supremus  Prin~ 
eeps}optima  lege,  pltmfjimo  jure,  funrno  Imperia, fupre - 
ma  jurifdUHene. 

Un  Souverain  doit  avoir  deux , ou  trois  favoris 
plus  ou  moins * cette  pluralité  eft  i propos  , parce 
que  fi  quelqu’un  d’eux  vient  à manquer  par  mal- 
heur , ou  par  cas  fortuit , le  Souverain  le  pourra 
fervir  des  autres,  qu’il  jugera  expérimentez  A:  ver- 
fez  aux  affaires  Se  matières  ordinaires , & par  en 
moyen  il  ne  fe  verra  jamais  dans  la  ncccfltrc  de  re- 
courir à de  nouveaux  venus  qui  n’auront  aucune 
teinture  des  affaires,  & qui  faute  de  connoillàn- 
cc  luy  pou  noient  caufcr  de  notables  préjudices. 

Il  eft  certain  que  les  Souverains  fa  font  fouvenc 
repentis  d’avoir  confié  entre  les  mains  d’un  fcul 
toutes  leurs  forces,  Se  qu’au  rebours  on  a fbuvcnc 
remarqué  de  très-bons  effets  de  la  puirtance  égale 
de  deux  ou  de  trois  Generaux  dans  une  mefmc  Ar- 
mée ; les  Grecs  Se  les  Romains  nous  en  pourraient 
fournir  plnficurs  exemples,  il  fuffîra  de  dire  que 
tous  ces  beaux  de  héroïques  faits  d'armes  que  nous 
avons  vû  depuis  peu  fa  font  exécutez  fous  la  con- 
duite de  plu  rteut  s Commandans:  C'eft  le  fait  du 
Souverain  de  fçavoû  faire  un  choix  judicieux  par 


la  conneiflance  qu'il  aura  des  perfonne* , du  temps 
éc  des  lieux  où  il  les  voudra  employer. 

Ce  n’eftpasque  ceux  qui  ont  un  len timent con- 
traire ne  difène  que  la  perte  de  cette  mémorable 
bataille  de  Cannes  ne  fut  attr  ibuée  qu'à  1a  jalon  fie 
du  Conful  Tcicntius,  qui  combatte  contre  l'avis  de 
fon  collègue  lîmilius  [Kim  ne  Kty  tailler  rien  a far- 
ce le  lendemain  qu'il  dcvoit  commander  à ion  tour. 
Tic.  Liv.  Dccad.f.libr.i. 

Ils  dilcnt  de  plus  que  l'auchomé  égale  que  Phi- 
lippe I F.  avoir  donné  au  Cardinal  de  Trente,  au 
Marquis  de  Pefeaire  , Se  à Jean  Bapcillc  Cailaldc 
dam  le  Milanois , faillit  à ruiner  les  affaires  par  la 
més-intclligcncc  qui  clloit  entre  ces  chefs  d’armée. 
Cabrera  livr.  j . ch.\. 

Ils  ajoutent  que  les  Turcsattnbucnr  ce  mauvais 
événement  de  leur  grande  expédition  contre  Mal- 
theen  1 5 C j.  à ce  que  Soliman  n'avoir  pas  moins 
donné  d'authoritei  Muitapha  , qu'à  Piali  Ton  (je» 
neral  de  Mer, qui  conrrcdifoit  l'autre  en  toutes  cho- 
fes,  Si  aurait  elle  bien  fiché  que  l’cncrcprifo  eue 
réülli.  Bolius.  Hifttir.  de  Malt  ht. 

Aux  grandes  occalîons , où  les  Souverains  fc 
trouvent  obligez  de  coucher  de  leur  relie  , il  cil 
extrêmement  ncccllairc  qu'ils  ulent  de  toutes  au- 
tres précautions  que  le  commun , pour  la  conlcrva- 
tion  de  leur  perfonne  , qui  duiteftre  loigneulcmcnt 
reforvée  aux  ncccllitcz  de  les  Etats. 

Un  Souverain  ne  doit  jamais  expo  1er  là  perfon- 
nc  aux  périls  Se  aux  dangers,  quand  celle  de  les 
Commandant  & de  les  Capitaines  Itiffit,  il  ne  doit 
jamais  commettre  aux  périls  Se  aux  dangers  une 
vie  de  qui  tant  d’autres  dépendent , Se  à la  conlcr- 
rarion  de  laquelle  celle  de  l’Ellat  clt  Couvent  atta- 
chée ; c’cft  par  cette  railon  que  1rs  Ifraclitcs  for- 
mèrent des  plaintes  contre  David  apres  qu’il  eût 
Ciilly  a cftrc  tué  par  un  Philillin , 5c  lujr  dircnr.que 
refolument  il  n’iroir  plus  à U guerre  avec  eux  , de 
peur  qu'en  là  perfonne  , la  lampe  oc  fut  éteinte 
dont  tout  I Iracl  recevoir  laluinictc. 

Le  Souverain  au  dire  de  Cyrus  doit  cftrc  le  meil- 
leur homme  de  Ion  Eftat , non  pas  tant  pour  foy 
que  pour  le  publie  : il  cft  nccclTaire  qu’il  Toit  en 
bonne  repu  ration,  cela  luy  attire  lamine  des  peu- 
ples comme  lès  debordemens  le  rendent  méptilàbîc, 
parce  que  ces  vices  font  du  bruit.  Imjlin. 

Les  vertus  d’un  Souverain  font.  Pieté  , lufticc , 
Vaillance,  Se  Clémence  , il  doit  éviter  la  multi- 
plicité des  Loix,  5c  des  Ordonnanccs,qui  manquent 
une  maladie  de  Ton  Eftat,  comme  la  divcrficc  des 
empia lires  marque  un  corps  mal  dilpoTé.  Math,  dt 
la  raifort  d' Ejl.it. 

Le  Souverain  doit  cftrc  diftingué  par  les  habits 
de  Tes  Tujets  , la  gravité  donne  l’cclac  à la  Majefté} 
c’eft  pourquoy  Romulus  avoir  des  habits  [particu- 
liers. aiggimtge  à U for  La  la  maejla  reprefentata  ntl 
grave.  Maluczzi. 

La  mort  d’un  Souverain  cft  Tufpcdc,  on  ne  peut 
pas  croire  qu'il. foie  more  Tans  artifice. 

L’Empereur  Valentinien  drfoit  que  le  foin  de 
foire  oblcrvct  la  Jufticc  , devoir  cftrc  la  principale 
occupation  d’un  Souverain.  Zonarc.  Hiflor.  Rom. 
Voyez  Roy. 

S O Y E.  C’cft  l’ouvrage  que  l’on  tire  du  Cou- 
con  que  fait  un  certain  ver  qu’on  appelle,  lrer  a 
Soyt. 

Dion  dit , que  Cclarencourtina  le  Thcatic  tout- 
de  loye.  l'Hiftoirc  Romaine  nous  allure  qu'flclio- 
gabalc  fut  le  primiet  qui  s'habilla  de  foyc.  afurtl. 
ViH. 


L’I  liftoire  Grecque  nous  rapporte  qu'on  Mnvue 
du  temps  de  luftinicn  apportât  des  Indes  un  peu 
de  graine  de  vers  à foyc  en  Italie  , qui  peu  à peu  a 
puplé  toute  l’Europe.  Zonoras.  in  vit.  Jujliniani. 

S*ncquc  de  Renef.  I.  y.  parlant  des  ouvrages  &C 
drappcrics  de  foyc,  dit,  que  l’on  en  falloir  des 
écoHes  fi  fines  de  Ion  temps.  H matrone  noflra  ttihil 
adulteru  (tut  in  coïncida,  ju.trn  in  ptdrlico  ofttndebant  , 
ont  leur  voyait  la  chair  au  travers  , comme  au  «a- 
vers  d’une  toile  ban  lie  fine  5c  claire. 

Tous  les  Conciles  ont  défendu  aux  Ecdcfiafti- 
ques  Tillage  de  la  foyc.  V.  Superfluité. 

SPECT  A C L E S.  Reptclcntarion  qui  Te 
fiait  en  publie  , de  quelque  choie  que  ce  loir,  pour 
inftruire  le  peuple  , Speilaadum , vient  de  la  didion, 
Spedo,  qui  veut  dire,  tfir»  Spetlateur. 

Il  y a divcrlès  fortes  de  lpcdaclcs,desagteable -, 
des  trilles , des  utiles,  des  naturels  , des  artificiels, 

5c  des  lune  Iles.  Sptdacnhm  prabnifit  tjuod  ntmo  fine 
lutin  afptetre  pot  un.  Cictr. 

Les  anciens  donnoicnt  des  Ijrcdadcs  , ou  l’im- 
pudiciré  , la  débauche  Se  la  cruauté  eftorent  en 
a cl  ion  , on  y voyou  des  femmes  toutes  nues  faire 
des  geftes  infâmes  ,.dcs  filles  s’cnyvrci  5c  courir 
comme  des  furies , des  Gladiateurs  qui  s’entre- 
ruoientôc  s'égorgoicnt  pour  donner  du  plaifir  au 
publie  , des  Dou;clliqucs  immolez  aux  mânes  de 
leurs  Maiftrcs,5c  Saint  Ircnéc.dit.quc  Ton  y egoo 
gcoit  quelquefois  des  hommes  pour  donner  du  di- 
verti llcmcnt  à la  Compagnie,  ylpttd  homintt  otio- 
fum  muntrit  bomictdale  fpeüaculum.  Iren.  Iib.  |. 
cap.  i . 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  Seneque 
deelamoit  avec  tant  d’ardeur  contre  les  Spectacles, 
ou  les  Spedateurs  n’aprcnoicnt  que  la  cruauté  5c 
le  crime.  Nihil  damnofttu  bonis  rnort but , ejttam  fpe- 
ti acuta  refidert , qtua  facilita  tune  vitta  fubrepunt. 
Sente.  Epifl.  ad  Lucill. 

Saint  Auguftm  Te  plaint  de  ce  qu’on  voyou  à 
certains  jours  pluficurs  fidèles  qui  aymoicne  mieux 
Ce  trouver  au  Cire  , que  dansl’EgbTc,  5c  qui  rrn- 
doient  par  Icui  preftnee  les  F cft  es  populaires  plus 
célébrés,  que  celles  de  noftre  Religion.  S^uam  rnul- 
ti  Baptifati  bodie  Qrcum  impltre  , quant  ijiam  B a fi- 
lle arn  maturant.  Auguft.  in  P faim.  8o. 

Pal  cette  fat'On  de  parler  ce  grand  Docteur  a 
comparé  TEgliic  à un  Théâtre  Sacré  , pour  nou* 
faire  comprendre  quelle  a des  Spectacles  qui  nous 
doivent  attirer  avec  plus  de  force,  que  ceux  qui 
eftoient  deftinezau  divcttiilcmcnt  du  publie. 

Eneftèt  le  nom  de  Théâtre,  qui  luivant  l’ex- 
plication d'lTidotc,fignific  un  lieu  digne  d’eftre  re- 
gardé , appartient  au  Temple  qui  tire  Ton  étymolo- 
gie de  la  contemplation  ,*  c’cft  en  ce  lieu  , ou  com- 
me dit  funt  Cyprien,  la  Foy  en  repreTente  plu- 
iicurs.  Vbt  internes  cor.dgna  fidei  fpcüactda.  Cypr. 
LÀb.  de  Spedacul. 

L’Amphitcatre  de  Pompée  a cite  regarde  com  > 
me  le  plus  Tuperbe  de  tous.  Se  où  Ton  donnoic 
fouvent  des  fpedacics  au  public  , il  avoir  trois  du 
vers  cfpaccs  pour  les  Spedateurs , ccluydcs  Séna- 
teurs s'appelait  TO>ÿnej?rr  , celuy  des  Chevaliers 
cftoit  appelle  la  Cave, Se  ccluy  du  milieu  où  le  peu- 
ple cftoit  rangé  : c'cft  en  ces  lieux  de  licence  où  il 
n’eftoit  pas  permis  d'eftre  Sage  , Se  où  comme  die 
Seneque  , il  falloir  s'ailurct  qu’il  y avoir  autanc 
d'hommes  vicieux  , que  d’alltftans.  Hoc  feito  ilhe 
tantum  ejfe  viliorum  , quantum  homtnum,  Saincc.  libr. 
2.  de  Ira  cap.  7. 

Tous  ces  horribles  5c  infâmes  Spedaclcs  le  pre- 
V V u u 5 lentoicftt 
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lcntount  fouvent  aux  yeux  du  Soleil  avant  la  naif- 
fanec  du  Chnftianifinc  \ Mais  depuis  Ion  iiilkitu- 
tion  le  Théâtre  a change  de  face,  Se  luy  en  a expo- 
se d'autres  qui  lonr  plus  innoccns  ; Ter  ru  llicn  les 
décrit  Si  nous  fait  voir  l’impudicité  abatuc  pat  la 
Challctc.la  cruauté  égorgée  par  la  mifcricorde,  la 
débauche  tcrrallcc  par  l’auftenre  , Si  l'effronterie 
par  la  modcftic  ; Hat  fpetlacula  Chnfiiancrum  (an- 
Üa  , per  pet  ma.  jifpice  n/imundicitum  dejellam  à ca - 
Jhi  are,  perpdiam  et  JM»  à fide.fivutam  a mftricordia 
contufam,  pet  niant tam  à mode  fi  ta  okitmkrararn,  & ta- 
ies apted  nos  funt  agents  in  quibus  tpfi  coronamur. Ter- 
tull.  de  Speilacht. 

L’Empereur  Confiant  in  Se  Confiance  , défendi- 
rent les  combats  des  Gladiateurs,  comme  il  paroic 
par.lcs  Loix  du  Code  Theodoften,  Honorais ache- 
va d'abolir  ces  jeux  \ Le  Jeune  Theodofe  extermi- 
na pour  jamais  les  combas  des  hommes  avec  les 
belles  par  une  feule  parole  qu'il  die  au  peuple 
dans  l'Amphiteatre , qu'il  avoir  en  horreur  les  fpc- 
ûaeies  fawglans  , tant  l'exemple  & 1a  parole  d’un 
pieux  Empereur àd'authorué  & de  force  ; Annon 
habetis  cog  itum  , nos  lia  ajfuef.idot  ejfe  , nf  niella  cru- 
delta  [pect acuta  contemplan  pojjunus  i Que  eut»  po- 
ptdus  ex  etus  ore  audijjrt  de  rtliquo  à crudelibus  fptlla- 
culis  abfiinere  didicit.  Socrac.  hb.i.  c.w. 

Les  Jeux  du  C»rc  , Se  du  Theatre  eftoient  de- 
meurés, Valentinien  le  Jeune  qui  avoir  elle  palfion- 
nc  pour  ceux  du  Cirque  les  abolit  enfuice  près 
qu 'entièrement  : Ferebatur  Valentmianm  prune  Ctr . 
tenfibut  deleUari  ; fie  illud  ak fier  fis  , ut  ne  fotemmbus 
guident  principal»  natatibus  t tel  tmperialis  honoris  gra- 
tta Circenfes  put  aret  ejfe  celebrandos  : Arobrof.  in  etus 
fitnere. 

Les  Conciles  ont  défendu  aux  F.cclefiartiques 
d’eftre  prefcns  à aucuns  fpcûacles,  foie  aux  courtes 
de  chevaux  dans  le  Circque , foit  aux  Jeux  Se  aux 
Comédies  dans  le  Théâtre  ; Ne  cui  liceat  torum  ejui 
in  Sactrdotali  ordine  er.tmerantur  , vet  Monacbtrum, 
in  e quorum  curncults  fubfifiere,  vel  fctnicos  ludos  fufii- 
nere.  Synodus  in Trull.  C^w.14.  5 1 . 

Juftinicn  défendit  pareiilcmcnt  aux  Diacres , aux 
Prêtres,  & aux  Evêques  toutes  fortes  de  Ipcéla- 
des,  pateeque  tous  leurs  tens  doivent  dire  des  or- 
ganes de  pureté  Si  de  fainéleré  ; Vt  feilicet  ipfis  fen- 
forutomma  infiniment  a pur  a fiant  ,&  confier  entur  Deo. 
Codtc.lib.i.  tit.4.  cap.jq. 

C'clloit^la  confirmation  du  Concile  de  Cartha- 
ge, qui  ayant  déclaré  l'éloignement  que  tous  les  fi- 
dèles dévoient  avoir  des  fpcttaclcs  , s'cfloit  con- 
tenté d'en  faire  une  defenfe  experte  aux  Ecclcfîa- 
tliques  de  1 leurs  enfans  -,  Vt  filij  Epifeoporum  vel 
Clericorum  fptllantla  ftcularia  non  exbibeant  , fed  no 
fptcleut  , quandoqiudem  à fpeJaculo  & emnes  laid 
probibeantur  ; femper  errim  Chnfiianit  omnibus  hoc  in- 
ter dilbtm  efi  , ut  ubi  blajpbemi  funt  non  accédant. 
Canon.  1 1. 

Le  Concile  de  Laodicéc  bannit  les  bals  , Si  les 
dantès  des  nopces  des  fidèles  , Si  défendit  aux  Ec- 
clelufltques  toutes  fortes  de  fpcélacles  ; Qued  non 
0 portât  Cbrifhanos  ad  nuptias  eûmes,  balare  , velfal- 
tare,  fed  cafii  canare  & prandere  fient  competit  Chri- 
fiutni  Sic.  Non  oportet  Sucer  dot  es  , aut  Clcricos  qui- 
bufeitmque  fpeilacuitt  in  fit  dt , aut  in  nuptiis  intertffi. 
Can.  j j.üJ’  j 4.  Ce  Concile  ne  veut  pas  que  les  Ec- 
clcfiafliqucs  affilient  aux  feitins  , hy  aux  banquets 
qui  le  font  aux  nopces, & chez  les  particuliers. 

Enfin  le  Concile  d'Agde,  interdit  à tous  les  Ec- 
clcfiafliqucs  non  feulement  d a flirter  aux  feftins  des 
nopces,  mais  universellement  à toutes  les  affem- 


blécs  ou  l’on  fe  traite  , ou  l'on  danfc  , & ou  1 on 
chance  d’une  manière  lî  prophanc  , que  la  pureté 
des  yeux  Si  des  autres  fins  conlacrez  à la  purccc 
Si  làinrcté  des  myllcrcsctleflcs  en  cil  fouillée,  b'bi 
amatona  cantantur  & turpia  aut  obfcxni  motus  corpo- 
rum  chant , & falnbm  eÿtruntur,  ne  audttus,  & obiu- 
tus  facru  myfieriis  députât  i , turpiuin  fptllaculcrum , 
atone  verborum  contagion*  polluant  ht.  Can.  il. 
Can.  }j>.  1 

Saint  1 fi  dore  Evêque  de  Scvillc  ordonne  à vous 
les  Cletcs  de  fuit  les  plaifirs  du  monde,  Se  de  ncdê 
trouver  jamais  aux  artcmblées,aux  fcftins,aux  pom- 
pcs,ny  aux  fpcûaclcs  du  ficelé  -,  Hu  legcpatrura  ca- 
vetur  , ut  4 vulgan  vita  ftclufi  à rtutntU  vduptattbus 
ftje  abfimeant  , née  fptüaculis  , nu  pompis  tâter  fine , 
çonxnttia  pttbhca  fugiant , privât a non  tantum  pudtca , 
fed  & fobna  colunt . S I fid.de  Ojfic.Eccleflib.x  cap  z. 

Le  Jutant  8e  pieux  Evêque  d'Appmcc  Tho- 
mas , le  trouva  au  combat  de  chevaux  à la  couilc 
dans  le  Cirque,  par  une  fage  coinplatlancc  qu’il 
eu  fl  pour  Cofrocs  Roy  de  Pttfe  dont  il  vouloit  aP- 
paifer  la  colt-rc  : Thomas  t tir  non  dodrina modo  , fed 
reite  ftüts  etiatn  facile  prafiantijfitntu  ; qui  forte  un* 
citr/i  Cofne  certaine n e quorum  in  Circo  fpcQare  , h cet 
hoc  Ecclefi  canon  vet  aret  -,  ncutiquam  reiufavit  : qued 
proptereaab  eo  faüursi  efi  , ut  omnibus  modis  Cofrois 
furortm  molltret  , rniitgaraque.  Evagrius  , lib.  4. 
"f-M- 

S P E C T R E , Fantôme , ou  vifion  nocturne 
qui  donne  de  la  frayeur.  SpeÙrum  , qui  vient  de 
l’ancim  Specto,  vifion. 

L’Hiftoirc  ra porte  qu’à  la  (ortie  d’Antioche, 
l'ombre  de  l'Empereur  Sevete  apparue  à Caracalla 
(bn  fils , & luy  dit  lors  de  (on  fommeil  avec  une 
voix  de  menace  , comme  tu  a tué  ton  frere  , auffi  t a 
tueray  je.  Coeftèteau.  /.  1 }.  dt  V Ht  fi  .Romaine . 

Platon  croit  que' les  âmes  de  ceux  qui  avoicnc 
nul  vécu  devenoient  des  fneûrcs  aptes  leur  more, 
& (ê  Rudoient  vifibles  comme  ayant  contra fté  cette 
qualité  avec  leur  corps,  avec  lequel  s'cflaut  trop 
attachées  elle  en  rapporcoicnc  quelque  cho(c  de  cor- 
porel. Soctat .in  Pied jtpud  Platon. 

Zema  Roy  des  Getes  qui  enfaignoient  l’immor- 
talité de  Came  parut  quatre  ans  apres  fa  more  à (es 
difciples.  Jacob.  Magn.  de  Hifi.  G 01  h. 

Plutarque  raconte  qu’un  certain  Lacomcnpaf- 
fant  près  d'un  monument  vit  un  fpcékre,  il  (e  mie 
à ce  moment  en  eflar  de  le  perfer  avec  fa  lance  , ce 
fj«élrc  luy  répondit  j Quo  fugis, anima  bis  moritura  ? 
Plut,  in  Laconicis. 

Alexander , ab  Alexandro  raconte  qu’un  de  (es 
Domeftiques  allant  à Rome  fe  retira  dans  un  logis 
fort  fatigue  du  chemin  , s’cllant  mis  au  liâ,  il  fut 
réveillé  fur  le  minuit  par  un  fpc&rc,  qui  avoic  la 
figure  d’un  amy  qu’il  avoic  enterré  il  y avoir  déjà 
quelques  jours  l'ayant  plufieurs  fois  inrcrpclc  de 
parlerai  fe  retira  d’aupres  de  luy  Se  diipmit.Libr.i. 
génial. dier.e.cf.  Voyez  apparitions.  Voyez  Retour  des 
âmes. 

SPHERE.  Globe  qui  reprefante  la  furface  de 
la  mer , & de  la  terre , il  y a la  fphcrc  jtrmiltaire , 
oui  reprelcnte  la  dtfpoiition  des  deux  avec  pla- 
neurs cercles  en  relief;  Sphara , de  la  diétion  Grec- 
que otôi(j  , c'cfl  à dire  tpulchriiudo  , la  fjJiCkC  cft 
agréable  en  ce  que  fa  figure  cft  ronde.  Pallux  Se 
Suidas. 

Noftre  divin  Sauveur  cft  compte  par  fiint  Bo- 
navcntutcà  une  fphcrc,  donc  la  divinité  eft  le'ccn- 
tre  , Se  donc  l'humanité  fait  le  tour  -,  Deus  humani. 
tus  duitur  ejfi  circulas  , ut  drcunftrenua  humanisai, 
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aenorum  antem  dicatur  Dtvinitjj.  15.  Bonavcnt.  in 
Pfitlm.  1 1 . 

Certc  Sphcre  eft  incomprche  nliblc  ,*la  Divinité 
en  cft  le  centre,  veu  au 'clic  y cft  immobile,  qu'elle 
luy  fort  d’apuy,  qu'elle  tient  le  milieu  , 6c  toute- 
fois elle  cxccdc&  pafîc  les  limites  de  fa  circonfo- 
rancc:  fon  humanité  cft  fon  Cercle,  veu  qu'elle 
J'environne  6c  la  contient , Sc  cependant  elle  n'cft 
qu'un  point  i (bn  egard. 

Ces  deux  choies  le  forvrnt  de  centre  Sc  de  cir- 
conferance  l’une  à l’autre, elles  fc  furpa lient  Si  Ce 
cedent  alcernativemcntimais  quoy  qu'elles  n’aycnr 
point  de  proportion  f elles  s’accordent  neanmoins 
en  forte  qu'elles  enferment,  tout  ce  qu’il  y a au 
monde  de  Saint , de  Grand  , 6c  d'Edatanr. 

SQJJELETTE.  Cette  dldion  vient  du 
Grec , i-ko  nfr,  un  corps  que  l’on  a dcllèchc  6c  dé- 
pouillé de  fâ  chair , 6c  qui  a tous  (es  os  joints  en- 
semble. 

Mar-Polo  en  fes  Relations  des  Indes  Orientales 
notfc  allure  qu'on  dchitoic  dans  ce  pais-là  des 
Squelettes  de  certains  petits  linges  comme  s'ils  euf- 
font  efté  des  os  dclleichez  des  Pigmces , protcllant 
u'il  ne  s'eft  jamais  veu  dans  le  monde  d'homme 
c li  petite  taille.  Livre  j . cb.  %.  p.  1 1. 

STABILITE'.  Voyez  Confiance.  Voyez  Fer- 
meté. 

STATIONS.  Vifitcs  que  l’on  rend  li  l’Egli- 
fo  en  ceruins  temps  réglez  pour  cela  , pour  gagner 
les  Indulgences.  Stantit  «Rio.  Hcfychius. 

L’Ulàgc  des  Stations  n'eft  pas  moins  ancien  que 
l*Eglife  , nous  voyons  dans  les  Hilloires  que  les 
jeunes  Ca t hcc u menés  6c  les  pécheurs  qui  avoient 
manqué  à la  loy  de  Dieu  cftoicnj  retenus  pour  l'ap- 
prendre de  nouveau  6c  pour  y recevoir  avec  hu- 
milité des  leçons  d’une  pus  grande  crainte. 

On  voit  par  les  Rubriques  du  Millet  que  pen- 
dant tout  le  Carême  il  y a Station  à quelqucEglile 
dans  Rome,  le  Pape  Sc  ceux  de  (à  Cour  y vont  ga- 
gner les  Indulgences , 8c  il  s'y  trouve  par  conlè- 
queut  grande  affluence  de  peuple  qui  concourent 
dans  ce  incline  delléin. 

ST  A TUE.  C'cft  une  figure  qui  reprefente 
une  pcrlbnne  que  l'on  expofe  au  public  pour  en 
tendre  le  mérite  éternellement  recommandable. 

Les  Statues  des  Tyrans  ont  cftez  toujours  aba- 
tnës  comme  celle  de  Maximus  qui  fit  mourir  tant 
de  Chrétiens.  Eufob.  Cxfaticn.  /.  9.  c.9.  Celle  de 
Lycinius  Empereur.  Nyccph.  l.y.c.  4).  Celle  de 
Theodoric,  Procopius  Cæfàrien.  de  Belle  Gotb. 
Celle  de  CaligulaSucton.vir/w  vtf.Ccllc  de  Sejan. 
Tacit.  s inn.in  vit  a Ttberij. 

Aux  gens  de  bien  on  leur  drefte  après  leur  decez 
des  Statues  comme  à Conftantin.  Eulcb./.  i.sis 
ejm  t ira.  A Placilla  femme  dt  Theodofo  que  l'Em- 
pereur fit  d relier  plus  riche  à ceux  qui  l'a  voient 
abatuc.  Paul  Diacre. 

Valcrius/.y.  e.4.  dit, que  les  Anciens  etigeoient 
des  Statues  aux  grands  Capitaines , Sc  aux  Sages 
Philofophcs  , comme  fit  Rué  à fon  Perc  Simon , 
afin  que  ceux  qui  verroient  ces  figures  culfcnc  de 
la  vénération  pour  la  mémoire  de  ceux  qu’elles  r?- 
prefenroicnr.  slpud  antiques  nt.tiorum  effigies  in  fri. 
ma  parte  sdtum  poni  folebaot,  id  circout  eomvt  pofif- 
ri  non  foittm  logèrent  , fed  etiam  tmuarentur.  Val. 
L5.  e.4. 

Les  Egyptiens  forent  les  premiers  inventeurs 
des  Statues,  ils  en  fournirent  des  moules  aux  Grecs 
qui  donnèrent  enfuite  leçon  aux  Romains,  julqucs 
à la  venue  de  la  Sculpture. 
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Les  anciens  avoient  diverfos  Statues,  aufqticlles 
ils  s'adrclîbicnr  pour  avoir  quelques  faveurs,  com- 
me i celle  de  Saturne  pour  avoir  longue  vie,  à cel- 
le de  Mercure  pour  avoir  mémoire  : les  femmes 
avoient  recours  ,à  la  Statué  ou  Idole  appelle  Ktri- 
placa  , pour  avoir  la  paix  en  la  mai  fon  : à l'Idole 
Febica  , pour  avoir  leurs  Mois  : à tfwj.pour  avoir 
bonne  récolte.  Pline  /. j 3.  ch.ti.  & 1 j. 

L'Antiquité  a donné  dis  Statues  à ceux  qui 
avoient  fait  quelque  bien  au  public  , comme  à Gé- 
rés qui  donnoit  les  récoltes  : à Bachus  qui  donnoic 
le  vin  } Sc  i Minerve  qui  donnoit  la  mémoire  Sc 
l'cfpt  i t- 

Lcs  Lacédémoniens  drcficrcnr  une  Statué  à U / 
mcmoiic  de  Paufonia*  fils  de  Colombrotus  , ils  lz 
firent  abatre  au  moment  qu’il  fr  donna  à la  débau- 
che. Thucid  .hb.  1.  de  Bell.  Pthpon.  Le  fameux  Ca- 
pitaine Silvanus  vit  enlever  la  licnne  de  la  place  pu- 
blique poui  le  mefmc  fujet.  Pline  livre  ij.  cbk- 
pitre  ib. 

Dans  le  Temple  d'Alexandrie  on  adoroit  la  Sta- 
tue de  Scrapis  compoféc  de  tous  les  métaux  , Sc 
d’une  fi  énorme  grandeur  quelle  rouchoit  k»  deux 
murs, on  l’appclloit,/»  bai ft  du  Soleil,  & l'on  croyoït 
que  c'cftoit  le  làhu  Sc  le  gage  de  l’amour  que  cct 
A lire  luy  portent  ,il  y avoir  lut  le  toit,  & à collé 
une  petite  ouverture  dérobée , qui  lcrvoit  au  palïà- 
gc  de  la  lumietc,  & comme  clic  n'eftoit  pas  com- 
munément apperçcüe,  cllt  fcrvoitauflj  à l'erreur  ÔC 
il  la  fuperllition.  Rufin,  Itb.i. cap.it. 

Les  Idoles  d'Enéc  le  fui  virent  depuis  Troyc  jufo 
ques  en  Italie.  Valcr.  Maxim,  hb.i. 

La  Statué  de  Simon  le  Magicien  marchoit  Sc  Ce 
remuoirà  la  veut  du  peuple  de  Rome  , comme  fi 
elle  eut  cft é animée.  V.  Sorciers. 

STERILE,  STERILITE'.  Qui  ne 
porte  point  de  fruit , i l'égard  des  femmes  on  ap- 
pelle Stérile.  jQu  non  conapit  ftmen  génitale. Philox. 
GlofT. 

Rachcl  fc  voyant  Stérile,  ait  monte  fuo  da  mtbi 
liberos  aluqutn  ego  mortar  Gcncfc  , ch.  j o.  n.  1 . 

Lia  fa  lorur,  ayant  fait  fix  enf-ns,  difoit , dota- 
vit  me  Dtus  dote  bona.  Gcncfc  , ch.  3 o.  «.io- c'cft 
la  rccompçnfe  que  Dieu  promit  à Abraham, qu'una 
bonne  lignée  , il  promit  le  mefmc  au  peuple  d'Ill 
raél.  Non  erit  apud  te  fi  cri  lit  utnrfque  fixas,  tarte  in 
botnimbus,  quant  in  gtegibat  tut  s.  Dcuccron.  v.  1 4. 
eh.  7. 

Cornélius  Ruga  fut  le  premier  qui  fit  divorce 
avec  (â  femme , parce  qu'elle cftoit  Stérile.  Gotho- 
fredus.  ad  71t.  dtRtpudus.  Voyez  Répudiation. 

Jntetea  tormtntutn  ingens  nubentibut  berer. 

S£ued  neque.v.t  parère  , & porta  rctinere  market. 

Ju vénal.  Satyr.x.  n.  l 40. 

Un  homme  qui  a une  femme  Stérile, cft  bien  ve- 
nu des  {técendans  ï fon  Hoirie , chacun  luy  fait  la 
mine  riante. 

lucundum , & cbarum  fierilù  fiuit  ttxor  arnicam, 
Juvcn.  Satjtr.  j.  ».  1 aj.  130.  ijj. 

Anne  femme  d’Elcana  cftant  un  jour  au  Sacrifi- 
ce plcuroir  amèrement  de  fa  Stérilité , Sc  ne  voulut 
point  manger,  dautanc  plus  que  Phcncnna  concu- 
bine d’Elcana  avoir  des  cnfài.s.  Fueruntqne  fîlq  Phf 
nenna  , jfnna  austm  non  trant  hberi  , dit  l'Ecriture, 
Elcana  touché  de  compalïion  luy  dit,  Nunqaid 
melior  "ego  fum  tibi  , quant  dteem  filij , de  ccttc  fa- 
çon de  parler , on  voit  qu  un  mary  doit  eftre  plus 
cher  à fa  femme  que  dix  cnfjns,que  les  Philofophcs 
qui  n’ont  trouvez  que  huit  degrez  de  chaleur  dans 
la  nature,  en  peuveiu  conta  deux  davantage* 

dans 


agle 
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uans  l’ami  rie  conjugale  , la  mcfme  Anne  conti- 
nuant les  vœux  pour  avoir  génération  diloit  à Dieu: 
Si  de  dent  ftrv*  tu*  [extern  vtnletm  d*bo  eum  Dû/nino 
om  abus  dtebus  vit* e,ut. i .Rcg. cap.  i.v.i  i. 

Kcjouys-toy  llcrilc  qui  n’enfonte  point  il  y a 
plus  d'entans  de  la  dclaillce  que  de  celle  qui  à uu- 
ry.  Ad  Galat.4.  v.  17.  ■ 

Une  mai fon  que  Dieu  à privée  d’enfens  porte  des 
marques  vifibles  de  fa  malcdiétion  , le  plusfenfi- 
blc llcau  de  la  colère  divine  contre  un  homme , cil 
quand  il  meurt  fans  fucrclfeur  de  fa  femencc.  Se 
nous  voyons  dans  l’Eferiturc  faime  que  lorsque 
Dieu  i voulu  tirer  vengeance  des  médians  > il  les  a 
menacé  de  leur  donner  des  femmes  fans  mammcl- 
lcs,  donc  la  matrice  ferait  fins  enfans  , Ozee,  y.  v. 
il.  Comme  il  menace  dclailfer  le  Roy  de  Juda  Joa- 
chim fons  fucccllcur  de  (à  lignée,  parce  qu'il  prlc- 
cutoit  fes Prophètes.  Hicrcmic,  7.V.1S.  Thren.  16. 
Se  encore  ,*ucb.i}.  de  Hiercmie,  il  cft  die  par  for- 
me de  nufcdlâaon  ; Sertbt  hune  virrnn  fiertlem  non 
mt  de  femme  e,us. 

C’eit  une  mortelle  affli&ion  à nn  homme  que 
de  fc  voir  fans  enfans  , & dans  une  neccfficé  de 
traofmettrc  le  fruit  de  fes  futurs  ides  étrangers, 
voyez  les  belles  paroles  de  la  Sagclfc  fur  ce  fojee 
au  mot , Heritier. 

STIGMATE.  Ce  font  les  marques  des  pieds 
& des  mains  de  Jésus-Christ,  qui  ont 
(■lié  imprimées  fur  le  corps  de  quelque  feinte  per- 
funne,  clyp*  : ce  mot  lignifie  aufli  cette  marque, 
tou  c ara  âcre  dont  les  anciens  marquoienc  les  Servi- 
teurs , les  Nobles  Se  les  Prêtres. 

La  lcrvitudc  avoit  fes  marques  • & l’on  connoif- 
(oit  l'a  bâillement  de  ceux  qui  citaient  réduits  à cet 
ellac  par  quelque  ligne  honteux  qui  les  diftinguoic 
des  perfonnes  libres,  on  les  inarquoit  au  pied  d-’une 
crayc  blanche  Se  au  franc  du  feau  de  la  République, 
/i  c croient  des  cfclavcs  publics, ou  de  celuy  du  maî- 
tre particulier  i qui  ils  appartenoient  : Au  rapost 
d’Hérodote,  de  Plutarque  Se  d'Elicn,  les  Samiens 

Îiui  j'ou voient  furprendre  quelque  Athénien  , en 
ai  (oient  un  efelave  qu'ils  maïquoient  au  feont  de 
la  figure  d’une  chauvc-founs  qui  clloit  le  fynrbole 
d'Atiicncs,  & par  retour  les  Athéniens  imprimoicnr 
celle  d'un  navire  fur  le  corps  des  Samiens  qui  le  por- 
taient en  leurs  armes.  Plut,  in  Hui*  & in  Pende, 
Hcrodor.  hb. 4.  Ælian.  hb.  1.  v*rjoij}or.c.tf. 

Virrnvc  fait  mention  à ce  propos  de  deux  ftarucs 
que  l'on  voyoic  dans  Rhodes , l’une  de  la  Rcyne 
Anthcnilîa  & l’autre  de  la  Cité  de  Rhodes  fous  la 
figuie  d un  efelave  qui  rcccvoit  les  marques  hon- 
teufes  de  fervitude  dans  laquelle  la  valeur  de  ccc- 
JK  Princcflc  l’avoit  fait  tomber  : Vittu vJib.  1 x*p.%. 

La  Noblelfe  avoir  aufli  fes  figues  &:  ftigmates  Se 
fe  falloir  rcconnoîtrc  par  quelque  indice  fpecicux 
Se  plus  particulier.  Les  Grands  de  Thracc  impri- 
moicnr  pluficurs  marques  fur  les  membres  délicats 
de  lents  enfans , qui  croilfenr  avec  eux  dcvcnoicnc 
comme  naturelles  ,Ap*d  Tbr*ces  gtnerofi  pueri  pun- 
guntur  nons.  Arthemid.  hb.  1 . Onicr.cap.9. Solin.dir, 
quelles  citaient  frequentes  fur  les  corps  des  Bretons 
Se  quelles  reprefentoient  diverfes  fortes  d'animaux 
dcfqucls  ils  voûtaient  imiter  le  courage  ; Au  lieu 
île  nos  Princes  ont  leur  colicr  Se  d’autres  marques 
c giandcur  fur  leurs  habits; ceux  de  Babylonne 
comme  il  fc  lit  dans  Ezcchicl  les  portoicnr  fur  leur 
peau,  c*P.  1.  verf.  1 j.  Et  Plutarque  témoigne  que 
Prolomec  Roy  d’Egypte  avoir  de  fleurs  de  lys  im- 
primées fut  fon  corps.  Libr.UU  Amie.  & *dul.  dtf- 
frim. 
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Les  Hîftoriens  difent  , que  ceux  de  Thebcs  por* 
toicntjla  figure  d'une  lance  naturelle  fur  leurs  bras* 
que  le  Rof  Sclcuquc  parut  avec  un  Anchic  fur  fe 
cmllc  dont  la  figure  fut  hercditauc  à ceux  de  fe 
maifon.  Clcm.Alcx.  lib.  }.Pordx*f.  1 1. 

Suétone  dit , qu’Augufle  Cefer  avoit  fe  poitrine 
chargée  de  macules , donc  l'ordre  Se  le  nombre 
raportoicnc  au  ligne  de  Louilc  celé  (le  , Se  y for- 
moient  une  conftcllation.  Sucw«*p.8o. 

Le  Sacerdoce  avoit  de  meme  fes  lligmaccs,fic  vou- 
loir aufli  fe  rendre  remarquable  par  quelques  cara- 
ctères Se  enfeignes  ; C'cftoicnrdcs  ratifions  que  les 
Prêtres  de  Baal  fe  feifoient  fur  leurs  membres  , Se 
c 'citaient  les  noms  de  leurs  Dieux  qu’ils  impri- 
moienc  fur  leur  btai , c’cftoit  le  feau  du  temple 
qu’ils  gravoienc  dans  leurs  mains  ; Lucien  parle  de 
celuy  que  les  Aflyucns  porroicnc  a l'honneur  de 
leur  ü celle,  Lucian.  de  De*  Syr.Tcrtullicn  prie  de 
celuy  que  les  Prêtres  du  Dieu  Michra  feifoient  p- 
roitre  fur  leur  feont.  Tcrtull.  hb.df  Prdfcnpt.  c. 40. 
Prudence  dir.qucccsgtavcurcs  fc  feifoient  avec  un 
fer  brnlant  , 6:  ajoutc-quclcs  parties  du  corps  qui 
citaient  ain  li  Ainiacifécs  , cftoicnt  enfui  te  cftiiucts 
plus  facrccs  que  les  autres,  qu'on  les  reveroit  après 
la  more , Se  qu’on  les  couvrait  de  pLeques  d'or, 
avant  que  d’enfermer  le.  corps  dans  le  lepulchrc* 
Te  eu  ht  met  aile  quod  perujlutn  tjl  ignibus.  Prudent. 
Hymn.  de  S.Rcman. 

Les  premiers  Chrétiens  ne  portoient  point  de  ce* 
Agnes  vifiblcs  , cela  aurait  augmente  le  loupçou 
qu’on  avoit  de  leur  magic,  de  leur  ligue  fie  de  leur 
nuuvaifeconfedciation.  Leurs  (limâtes  fie  leurs  li- 
gnes cftoicnt  la  modcftic  , la  marque  de  leur  pto- 
feflion  cft  oit  l’innocence  de  leur  vie  , fie  c’eiloic 
par  ces  Agnes  qu’ils  fc  feifoient  rcconnoîtrc  , Sic 
nos  denique  non  notaculo  corporis,  ut  puraiis , fed  inno- 
cent!* , ac  mode/li*  figno  facile  dignof armer  : Cxci- 
li  us  *pud  Afin ur.  in  Ott*v. 

STRATAGEME.  Kufe , finclfe  de  guerres 
Stjîmu  Miht*rej,five  f*ci/ior*  egregia,  qu.<  conjilio  po- 
tin/ , qu*tn  vtrtbus geruntur.  Citer  , de  Katur.  Deor. 
c’cll  un  mot  Grec  qui  detive  de  e&r«yùê  ; 

fronrinus  donne  le  nom  de  ftracagcmc  à toute* 
les  belles  actions^  des  Princes  qui  font  faites  avec 
deliberation,  fie  prudence. 

Il  y a deux  fortes  de  ftratagemes  ,lcs  uns  conft- 
ftent  en  addiclfcs  , politiques  fie  fubtilitcz,  qui  ne 
vont  ps  tout  à fait  à l'injufticc  ; Mais  qui  néant- 
moins  vifent  11  l'intcrcft  , à la  repuration  , fie  à U 
gloire, par  des  voyesqui  ne  font  point  Amples  ; Il  y 
eu  a d’autres  qui  (ont  des  finefles  noires  Se  hydeu- 
Ics.qui  tendent  â la  fubvciAon  de  là  locieté  humai- 
ne qui  mentent  d’eftre  dctcftccs  de  cous  les  vi- 
vans. 

Pcriclcs  voyant  que  les  Officiers  fi:  les  Soldats 
de  fon  Armée  s’eftoienc  épouvantez  d’un  coup  de 
tonnerre  arrivé  fur  le  point  de  la  bataille,  s'avi  la  de 
battre  lcfuAl  à la  veuc  de  fon  Armée  , pour  leur 
faire  comprendre  que  ce  qui  s'eftoit  fait  au  Ciel, 
n ’eftoie  autre  chofe  que  ce  qu'il  venoie  de  foire  de- 
vant leurs  yeux. 

Une  jeune  fille  voyant  un  garçon  de  fon  âge  ex- 
trêmement picquc  de  fe  beauté  , fie  qui  ncccfluic 
de  l’importuner  pt  les  plus  violentes  pourfuites 
que  l'ainour  luy  pouvait  Juggercr,ellc  luy  dit  quelle 
avoir  foifun  vœu  de  jeûner  une  quarâtainc  de  jours 
au  pin  fie  à l’eau,  dont  elle  fe  vouloir  acquitcr  de- 
vant que  de  penfer  à autre  chofe,  le  priant  de  vou- 
loir cftredc  la  prtie  pur  preuve  de  fon  amour  ce 
qu'il  accepta  -,  Mais  dans  pu  de  jours  il  foc  telle- 
ment 
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ment  aflfbibly  qu’il  longea  plus  à U mort,  qu'l 
l'amour. 

Solon  ne  pouvant  aflcmbler  les  Athéniens  pour 
les  animer  à reprendre  Salaminc  lut  les  Magaricns  » 
feignit  d'cflrc  mfcnlc  , de  sellant  expolc  dans  ici 
rués , la  curiofîtc  les  afiembla  au  tour  de  luy,&  ce 
fut  pour  lors  qu'il  débita  une  Içavanrc  harangue 
qui  eût  l'effet  qu'il  fouhaitoir.  Plutarque  en  je 
VÙ. 

Tous  les  grands  Capitaines  le  font  lcrvis  de 
ftutagemes  pour  furpreudre  leurs  ennemis  , on  fc- 
roic  plu licurs  volumes  li  on  vouloir  donner  au  pu- 
blic tout  ce  que  les  Hiilocicns  en  dlicne  , ou  les 
Curieux  trouveront  dequoy  lé  fatisfaue. 
STUPIDITE.  Simplicité  nulle,  groflîcrc- 

t é,  bétife.  sl/iimi  terditee  fen  dtcendsun  , Jeu  fecien- 
dum  fit  eliqutd.  T h copia,  in  Cherucl.  Et  bit.  Ce 
nu>c  vient  e Sim  fore , qui  cil  une  certaine  alienation 
de  lens , Ls  Grecs  appellent  un  liupidc , 

Il  fc  trouve  des  perfonnes  qui  font  d'urvr  fi 
grolle  pâte  , & qui  font  naturellement  li  flupides, 
que  pour  ne  rien  diffiinulu  on  pourrait  bien  leur 
adaprer  nu  lire  Proverbe  fans  leur  faire  injure. 
l'crtttitvn  su pet  rie  , crejfioque  Ut  sert  tutti. 
lu  vénal.  Sexyr.  10. 

Ce  font  ceux  que  les  Italiens  appellent , Zncche 
ftnzjt  fitlt,  & à qui  il  cft  ailé  de  puiuader  une  cho- 
ie pour  autre. 

l'lutarque  nous  allure  que  le  nommé  Meletidel 
ne  put  jamais  apprendre  à conter  julqucs  à cinq 
qu  clque  peine  qu'il  fe  donnât. 

Les  anciens  ont  imputé  cette  flupidité  de  lour- 
difc  d'efprit  â des  peuples  entiers  , comme  aux 
Phrygiens,  aux  Abdcnccs  . aux  Batavcs  , & mef- 
mcaux  Ilolandois , qui  fc  font  bicniahncz  du  de- 
puis. Strabon  dit , que  ceux  de  Cumes  cfloicnt  fi 
flupides  qu'il  faloit  les  avertir  par  cry  public  de  le 
mettre  à couvert  lorlquc  la  pluye  venoit.  Geog.  i j. 

SUAIRE.  C’elt  un  drap  qui  fut  donné  à 
] f sus-Chuist,  pour  cm  doper  fon  corps 
lors  de  1a  lepulcure , dans  tequd  fa  figure  cil  im- 
primée. 

Bcdcdans  fon  livre  de/  lieux  Saints  , ch.  j.  ra- 
conte que  le  Sacré  Suaire  dans  lequel  Nollrc  Sei- 
gneur fut  enveloppé  dans  le  Sepufchre  fut  apporté 
d'Antioche  par  Adcmarus  Evcfqucdu  Puy  , Légat 
Apoftoliquccn  l'cxpcduion  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon , qui  le  donna  à un  Pierre  du  Périgord  , qui  le 
laiflà  en  l'Abbaye  de  Cadoüin,  Evcfché  de  Sailar, 
ou  les  Papes  Innocent  VIII.  Bomface  VII.  Julc  II. 
& leurs Succcllèurs  ont  recommandé  par  leurs  Bul- 
les la  vénération  d'une  fi  Auguilc  Relique.  Le  Roy 
Liint  Louis  avant  ion  départ  pour  la  Terre-Sainte, 
alla  viiittr  ce  facié  depot , le  incline  Bcdc  (où tient 
que  ce  me  fine  Suaire  c(l  ccluy  qui  clUnc  jerté  dans 
les  flammes  par  commandement  de  Mahuvias  Roy 
des  Sanafîns  , l’an  640.  lors  qu’il  tenoit  Jeruiàlcm 
en  (a  puilfancc  , s’éleva  miraculcuicmcnt  au  Ciel 
pour  aller  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens; 
Mcffirc  Jean  de  Lingcndc  Evêque  de  Sarlat,  après 
avoir  veu  les  titres  de  Cadoüin  , f nacrent  dans  un 
livre  qu'il  a composé  fut  ce  fujet , que  les  Suaires 
de  Thunn , de  de  Bcfançon,  ne  font  point  vcri.a- 
blcs , â caufc  qu'ils  font  longs  de  douze  pieds , &c 
que  ccluy  de  Cadoüin  n’en  a que  huit , ce  qui  p- 
proclie  plus  de  la  taille  de  noflre  Scigucm  Jesus- 
Christ  , & après  divetfes  rai  fon  s,  il  dit  .qu’ils 
peuvent  dire  tous  véritables:  font  Jean  dans  Ion 
Clupitcc  ac.  fait  mention  de  plulicurs  Suaires. 
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diverfit  Linteernine  , mais  qu'on  ne  fçait  l’as  com- 
me le  Suaire  de  Thunn  , qui  fut  tranfportc  du 
lieu  de  Lucy  en  Champagne  l’an  145a.  s’efl  con- 
Icrvé  , ny  d'où  il  c(l  venu  , enfin  ce  Prélat  conclue 
que  ChifBcc  qui  a voulu  foùtemr  le  Suaire  de  Bc- 
unçon  , n'a  que  des  talions  peu  folides  , & fans 
preuves. 

SU  JET.  Ccluy  qui  dépend  de  quelque  Sou- 
verain , de  il  n'apparuent  qu'au  Souverain  de  duc 
mes  lujccs  ; les  Grands  qui  polTcdcncdcs  terres  en 
Jullicc,  s'émancipent  quelquefois  de  dire  nos  Su- 
jets, pour  due  nos  l’aylans  , ou  nos  Amphitcotes. 

Om»u  enime  potefietikus  finbhmsertbus  fubdsta  fit, 
non  tjl  emtn  fotejlee  mfi  4 Deo  , que  eiutm  fiutu  , 4 
Deo  or  dîne  te  fient.  Ad  Roman,  cap.t  f.  ver  fi.  1. 

La  plus  douce  , & la  plus  agréable  lujctaon, 
c’cil  la  F tantôt  le.  V.  Monerebte. 

S U B S I D E.  C'cfl  l'impoli  qui  fc  lève  fur  le 
Peuple  pour  (ccourir  le  Souverain  en  les  befoins. 

Tibère  diibit  à ceux  qui  luy  otfroicnrdcs  partis 
pour  les  fublîdcs.  Boni  Pelions  tfi  ttndtre  pteus, 
non  eut  e/n  dtflnberc,  Cocffctcau  en  fit  vie. 

Vcfpaiien  mit  des  impolis  , de  des  fubfîdes  fus 
les  uimes.  V.  Avarice. 

Du  temps  de  Jean  1.  en  135  6.  ont  mit  des  im- 
polis fur  route  forte  de  revenus  , foit  en  tare . fou 
en  Bénéfice,  (bit  offices , de  mclmc  fur  les  fâ- 
laircs  des  Doinclliqucs , ce  qui  cauU  des  horribles 
leditions  dans  tout  le  Royaume.  Mezetay  en  la  va 
de  Jean  Premier. 

Du  Règne  de  Louis  XI.  l'impatience  naturelle 
des  Peuples  à fupporter  les  nouveaux  impoils,obli- 
gea  les  habitans  de  Rheims  à tuer  les  Commifâ 
Lues  des  Gabelles , ils  en  furent  punis.  Math,  en  ls 
vu  de  ce  Monarque. 

Ce  Prince  fc  ht  donner  de  l'argent  aux  Grands, 
aux  Riches,  aux  Marchands  , aux  Moyncs,  de  aux 
Abbcz,pour  racheter  les  Villes  de  la  Rivicic  de 
Somme.  Monfirelet  <jr  Ai  et  h test. 

Auguilc  avoir  ordonné  que  l’on  prendroit  le  ving- 
tième denier  des  Legacs,  pour  l’cutrcccnemcnt  des 
gens  de  Guerre  , on  pria  Tyberc  de  l’ctemdrr,  il  ré- 
pondit. ££**>d  mdttere  ereriu/n , finbfidio  mterttstr, 
J)  ion. 

Les  Aides  furent  introduites  fous  Charles  le 
Sage , pour  payer  la  rançon  de  Jean  fon  Peie , qui 
teduilît  la  France  à une  telle  extrémité  , qu’on  n'y 
voyou  plus  que  de  la  monnoyc  de  cuii,  percée  d'un 
petit  clou  d’argent  par  le  milieu.  Long- temps  au- 
paravant Chilpcric  I I.  avoit  charge  la  France  de 
tant  de  fublîdcs  , qu'au  1 apport  de  Grégoire  de 
Tours , la  plus  grande  parue  de  les  lujccs  fc  vi- 
rent en  ncccflité  de  palier  dans  les  païs  étran- 
gers. 

Le  Texte  Sacré  nous  apprend  que  le  peuple  de 
Dieu,  n'a  pas  cllé  exempt  de  fubfîdes,  ny  de  char- 
ges extraordinaires  fous  Salomon,  le  plus  riche  de  le 
plus  fage  de  tous  les  Roy  s -,  & c'cfl  par  cette  rai- 
ifon  que  Baccon  pat  une  ingenieufe  raillerie  appel- 
la  Henry  VII.  le  Salomon  d'Anglcrcite  , comme 
ccluy  qui  fut  reconnu  tres-fage  en  fa  conduite  ,dc 
extrêmement  rude  dans  les  exaltions  qu’il  ht  fur 
les  peuples.  H tfi.  de  Henry  y II, 

Les  lfîaclitcs  lapidèrent  Adutam  qui  cftoit venu 
pour  prendre  deux  les  lubfidcs  intolérables  du 
Roy  R u-oam.  Mifitt  eret  Rex  Robsam  A durent 
qu  ne:  jufrr  tribut  e , & hpidevit  tum  omnis  Ifiraèl , 
3 . Rcg.  iep.  1 1.  verf.  1 S. 

SUCCESSEUR.  Ccluy  qui  fuccede  â un 
aune  qui  prend  la  place  , q"i  prwrc  fubdnllo  in  t ns 
XX  x X tocut» 
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tocum  fuccedittHriiT.  Il  cft  mal-aisé  de  féprer  le  de- 
fir  de  la  mort  de  ccluy  de  la  fucccffion,  Pilon  pour 
avoir  l'ad  mini  ft  ration  libre  de  T A lie  Ce  déni  de 
Gccmanicus  -,  Tacite. 

Pétrarque  dans  les  Dialogues  en  donne  une  raifon 
nlaufiblc,  Nunqwun  expeüatio,  tranquillitafqus  coha- 
bitant , & vix  ullutn  vira  tedium  expeüattone  mole- 
ftius  . Dialogue  C X.  Les  efprits  avides  croyent 
que  le  Soleil  n’avance  ps  allez  dans  fés  courfe^, 
que  les  années  durent  plus  que  de  coutume,  fi  bien 
que  les  pu\res  près  pour  le  mettre  en  féureeédoi- 
vcnc  fouvent  négliger  le  loin  des  affaires,  & les 
remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  font  appeliez 
à leur  fucceffion.  Voyez  Heritier. 

Quand  un  infâme  fuccedc  à un  homme  de  bien 
les  murailles  pleureur.  Voyez  Acquérir. 

Un  Profcript  du  temps  de  Vefpfien  délirant 
fucceder  aux  biens  de  fa  femme  luy  fit  croire  qu'il 
vouloir  s’empoifonner  , elle  jura  quelle  le  vouloir 
fuivre  , il  prepra  la  drogue  avec  telle  rufe  qu'il 
beut  tour  le  defTus  fans  aucun  mal , la  femme  qui 
avalla  le  fond  lailTà  ce  perfide  content  .Tacite  rap- 
porte ce  difcours  à Vitcllius  Advocat  , contre 
Pifbn, 

Sucronedit,  que  Tybere  vouloit  cllre  heritier 
de  tous  ceux  qui  mouroiene  fans  cnfâns,  il  fit  mou- 
rir de  regret  Lentulus  l'Augure  , afin  qu’il  n’euft 
autre  heritier  que  luy. 

Celuy  qui  petend  fiiccedct  à quelqu’un  croit 
vivre  plus  long- temp  que  luy  , nous  voyons  tous 
les  jours  arriver  le  contraire. 

Getulicus  Commandant  les  Troupes  en  Alema- 
gne  pour  Tibère  , dir  que  fi  on  luy  envoyoit  quel- 
qu’un pour  entreprendre  â là  charge  qu’il  le  rece- 
vrait comme  s'il  venoit  attenter  à fa  vie,  Succefforem 
non  aliter  quant  judicium  mertis  accepturum  , dit  Ta- 
cite. Cela  cftoir  bien  hardy  , mais  le  lieu  le  fàifoit 
parler  ainfi,  & il  le  fioit  aux  croups , dont  il  eftoit 
rare  ay  me. 

Les  aérions  de  ccluy  qui  doit  fucceder  font  fuf- 
pedes  à ccluy  qui  gouverne  , il  femble  à l'am- 
bition de  celuy  qui  attend  la  place  que  la  natu- 
re ne  marche  ps  allez  jufte  pur  achever  fa  cour- 
te , qu’il  ny  fera  jamais  à temps  , c’eft  purquoy 
il  a de  l'avcrfion  pur  luy , Q*em  qmfque  perüffe  ex- 
petit, odtt.  Scncc. 

Qui  fuccede  à un  homme  de  mérite  cft  obli- 
gé de  conférver  , ou  d’acquérir  une  gloire  éga- 
le , ce  flambeau  allumé  pr  fon  mérite  luy  doit 
firrvir  de  guide  , & les  vens  de  la  pffion  , ny 
de  l’intcrcit  ne  le  doivent  jamais  éteindre. 

La  Sy bille  avoir  un  rameau  d'or  quand  il  en 
tomboir  quelque  fciiille  il  en  repoufloit  une  autre. 
Match.  en  ftt  remarquer  d'Eflat.  pg.dy. 

SUCC  E Z,  Ifluë , Evénement , Reuffite. 

H n’eft  rien  de  certain  , ny  d’afluré  dans  le 
monde  que  ce  qui  cft  de  l'ordre  de  la  natu- 
re , qui  ne  fouffte  aucune  alccrarion  , le  refte 
cft  fort  cafuel , Quit  enim  pollicerur  Serenti  even- 
tum  , naviganti  pertum  , mUttanti  vittoriam , mari _ 
to  pudicam  uxorem  , patri  pios  libéras  f S en.  de 
Benef.  cap.j.  Il  faut  eftrc  cnrré  dans  le  cabinet,  ou 
dans  le  Confèil  de  Dieu  pur  en  donner  desavan- 
turcs  alfiirées. 

On  prend  la  fortune  à prtie  dans  tous  les  eve- 
nemens  contraires.  Voyez  Fortune. 

Quorum  firtunam  Deux  mut  are  conJHhnt , confia 
lia  corrompit  , il  ne  diminue  ps  feulement  leur 
Confiai  , mais  il  les  tire  de  la  compgnie  des 
Sages  , & les  abandonne  à leurs  fois.  Un  bon 


S U 

Chreftien  doit  rapprter  toutes  chofes  non  pas 
à la  fortune , mais  à la  providence  de  Dieu , qui  cft 
la  caufe  unique  de  toutes  les  caufes  , qui  con- 
duit tout  à fa  volonté  -,  Les  chofes  mobiles  par 
leur  mouvement , les  immobiliaires , ou  immobi- 
les par  leurs  fermeté  , les  volontaires  par  leur  li- 
berté , les  raifonnablcs  pr  leurs  volonté.  Voyez 
Certfeil. 

Cette  conduite  de  Dieu  cft  un  myftcre  inconnu 
aux  hommes  ; Car  comme  dit  Nicctas  , Dieu  pri- 
ve non  feulement  la  plus  prt  des  hommes  d'une 
vie  tranquille,  heureufé  , exempte  de  tout  tra- 
vail , & fâcherie , mais  encore  il  leur  ofte  le  fcnci- 
ment  de  leurs  maux , & de  leurs  affligions , & les 
empêche  de  prévoir  celles  qui  leur  pendent  fur  la 
tefte. 

Semper  fortuné  maximat  quafi  homitmm  attiones 
inopinato  fine  amat  terminare.  Polyb.  H*fi.  f.  1. 

Les  fuccez  des  chofes  font  enfermez  dans  les 
abîmes  & à moins  que  d’entrer  dans  les  fccrets 
de  l’Eternité , on  ne  feauroit  les  connoîtrc , tout 
y eft  fi  confus  à noftrc  egard  que  fouvent  les  jours 
que  nous  deftinonsà  noftrc  triomphe  , font  defti- 
nez  à noftrc  défaite , les  heures  que  nous  refervons 
à nos  diverti flèmens , font  fouvent  celles  que  le 
Ciel  a ordonnées  pur  nollre  punition  fouvent  ce- 
luy qui  croit  trompr  fon  camarade  fc  trouve 
pris. 

Le  defir  de  la  gloire  cft  une  forte  pffion  qui 
fémble  étemelle , Novijfima  omnium  cupido  gloria 
exuitur  , dit  Tacite  , in  Agric.  Et  ccpndant  le» 
mauvais  fuccez  la  gueriflent  & la  convcttiflént  en 
mélancolie  ; Annibal  apres  fa  défaire  ne  fongeoit 
plus  qu’à  fan  ver  fà  vie, quand  la  fortune  a tourné  le 
dos  à l’ambitieux  il  devient  timide. 

Tel  de  qui  l orgueilleux  dejlin , 

Brave  la  mifere  , & l’envie , 

N’a  peut-ejhe  pim  qu'un  matin, 

N/ de  Volupté,  ny  de  vie. 

Les  evenemens  dépendent  de  la  fortune  • les 
deflcins  du  courage,  & de  l’efpritny  ont  ps  beau- 
coup de  prt , Succeffum  fortune,  experientiam  latte 
ft quitta.  Varro  ex  Gellit. 

La  fortune  fait  rcüffir  les  chofes  contre  l’inten- 
tion , & la  prudence  même  de  ceux  qui  les  entre- 
prennent, Mtdta  que  provideri  non  poffunt,  in  mthus 
codant  : Tacit.  Armai.  1.2.  Voyez  Effet. 

Les  bons  fuccez  nous  rendent  infolens.  Voyez 
Entrepnfe, 

Quand  tout  ne  va  ps  félon  nos  fouhaits  nous 
recourons  à Dieu.  Voyez  AJJtiQion. 

Le  fuccés  de  la  guerre  dépend  de  U reptation 
du  Commandant.  Voyez  Guerre. 

Conftanrin  dans  une  Epître,  Ad  Provinciater 
faleftina  , inférée  pr  Eufebe , f.x.  de  fa  vie  ch.  15. 
dit  , que  fi  l'on  prend  garde  de  loin , & qu'on  fè 
donne  la  pinc  de  conter  depuis  le  commence- 
ment des  Siècles,  jufqucsa  prefent , on  trouvera 
que  tous  ceux  qui  ont  mis  le  fondement  de  leurs 
cntrcpnfes  fut  la  bonté  & juftice , ont  toujours  eu 
des  heureux  fuccés , & ont  goûtés  le  doux  fruit 
qui  procède  d'une  bonne  racine , & qu’au  contraire 
ceux  qui  ont  eu  une  méchante  intention  pur  fon- 
dement de  leurs  delfoins  n'ont  jamais  veu  leurs  pro- 
jets que  couronnez  d'infàinie,  & de  honte, c'eft  ce 
que S.Auguftin  deCivit.Dei,l.  1 7.  confirme 

par  l’exemple  de  Caïn,&d‘Abel,  qui  bâtirent  diver- 
lés  Cités, celles  qu’Abc!  éleva  demeurèrent  avec  be- 
ncdiérion.cc  que  bâtit  Caïn  prit  avec  fa  mémoire- 

Pendant 
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Pendant  que  Dieu  tient  le  timon  d'un  vailles  a 
tout  va  bien  , & au  moment  qu'il  le  négligé  tout 
eft  perdu  , 6c  les  mouvemens  (ont  bien  difteicns. 
Plato  de  Republ. 

Le  jugement  que  loo  fait  des  choies  par  leur 
commencement  n'cft  pas  alluré  , l’advenir  eft  en- 
veloppe de  tenebres  fi  épaules  & ii  obfcurcs , qu’il 
eft  impoiliblc  de  les  pouvoir  pénétrer.  Incertum 
•mmbut , fiuurwn.  Demofthcocs  de  Rbediomm  U- 
b mate. 

Ge  que  les  hommes  employait  pour  venir  i bout 
de  leurs  déteins»  eft  fouvcnc  ce  qui  les  détruit, 
Roberr  Roy  de  Naples  fit  élever  André  fils  du 
Roy  d'Hongrie  pour  le  marier  avec  Jeanne  (a 
petite  fille , croyant  que  cette  longue  convcrütion 
accoutuma  oit  leuts  coûts  dans  l’atcâion , cela 

rxluifit  au  contraire  un  mépris  horrible,  Andté 
voyant  ai  état  de  régner  le  fit  couronner  au  Pa- 
pe après  nulle  lettres  de  prières , & cela  fut  eau  le 
que  Jeanne  le  fit  étrangler.  Mathieu  tn  fti  Profpcn. 
tt*.  Melbtureufei , pag. 4 7 . jo.  70. 

Qui  peut  donner  des  adventuces  certaines  Se 
allé  urées  dans  les  choies  qui  font  enlcvclies  dans 
les  abifmts  de  l’advenir  ? Cefierd. 

L 'incertitude  du  fuccea  des  choies  ne  doit  pas 
détourner  de  l’enrteprife.  V*  Incertitude - 

Le  Sage  doit  avoir  toujours  deux  fuccez  devant 
Jes  yeux , il  fçaic  que  tout  cil  mal  alluré  dans  le 
monde,  & que  les  meilleurs  confeils  ont  de  cra- 
verfes  qui  le  bandent  pour  en  détruue  l événe- 
ment. Seneq.  de  Bentf.  1.4.  e.  34. 

Il  ne  fe  fcroit  rien  fur  la  Mer , Se  fur  la  terre  fi 
un  mauvais  fuccez  cmpcfchoit  de  tenter  un  fécond. 
Seneq.  de  Bentf.  1. 7.  eb.  j 1 . 

Il  faut  fouvcnc  s'abandonner  à noftre  bonne  Cor- 
tune  dans  nos  cntrcpnfes  , fi  le  fuccez  ne  répond 
pas  à ce  que  nous  devons  attendre , du  reoms  on 
Jouit  de  la  douceur  de  l’eipoir  pendant  quelque 
temps. 

Detrum  bénéficié  omnet  rtt  priclerx  & ber.e  gejlc. 
accepte  r eft  rende  funt.  Dion  y I.  Halicarn. 

Timothée  General  des  trouppes  Athéniennes 
s’eftant  vanté  que  fes  victoires  eftotent  des  ouvra- 
ges de  fà  prudence , de  non  pas  de  la  fortune , qui 
en  avait  plus  d'obligation  à là  conduite  qu’i  ion 
bonheur , la  Providence  fe  vengea  de  cet  infolcnr, 
permettant  que  les  déteins  eu  (lent  de  mauvais 
fuccez  : Cum  divine  Pr évident ie  ctnfiiiu  humérus 
non  fuffregetur  , melo  , & tnfelici  txitu  ter  minent  ur , 

& prudentes  ctnfihum , & fartes  vin  tu  dtjium . Ni- 
cephorus.  Greg.  hb. 7. 

Le  bon  fuccez  de  nos  vœux  eft  (ôuvent  une 
marque  de  l'indignation  de  Dieu,  les  honneurs 
tourmentent  les  ambitieux  , & les  plaifus  les  im- 
pudiques. Pltrecpù  gendre  edee  non  funt  geudte , ut 
Je pc  initie  faut  future  trifiitu.  Senec. 

U arrive  louvcnt  que  dans  les  grandes  maladies, 
les  Médecins  les  plus  habiles  le  trompent  dans 
leurs  proooftiques  , lors  qu'ils  pcnfenc  avoir  fur- 
montez  le  nul  par  la  force  des  remedes , >1  arm  e 
quelque  nouveau  fympromc  qui  les  oblige  à les  re- 
doubler , de  mefinc  dans  les  aftaircs  politiques. 
Voyez  Défi ini. 

SUCRE.  C'eft  cette  moilc  fpongiculè  que 
l’on  tire  de  certaines  cannes  , ou  rofeaux  hautes  de 
fepr  i huit  pieds , qui  ctoiiTent  dans  les  Indes  aux 
Canaries,  ce  mot  vient  du  Grec  , eiu «f».  Voyez 
Menue, 

SU^UBES.  Diable  qui  prend  la  figure 
d' ri re  femme _ pour  habiter  avec  un  homme  j On 
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appelle  au fli  de  ce  mot,  celle  qui  permet  qu’une 
petfonne  de  Ion  fexc  prenne  avec  elle  toutes  les 

privatisez  qu'un  mary  pend  avec  la  femme.  Sue- 
cubi  dsmenei  di  tuntnr  , qui  fui » bamene  fpecie  corpa- 
rtbus  ejfumptu  , fa  uns  fubjicmnt  ,jtcut  Imkbi , qui 
incubent.  Fefttts. 

Saint  Augullm  parle  des  Sucubes  & des  Incu- 
bes qui  lous  la  figure  du  Demon  viennent  habitez 
avec  les  femmes  , & du,  que  c'eft  de  la  dezmetc  ef- 
fronterie de  1rs  mci-  iib.  if.  de  Ctvii.  cep.v j . 

SUEUR.  C'eft  un  excrément  humide  de  la 
tioiJicine  coctiun,  qui  fort  pr  les  potes  eu  forme 
d'eaq.  StuLr,  que  fi  üi*?,  etfu 4. 

Tous  les  l hit uriens  qui  nous  ont  donne  la  vie 
du  grand  Alexandre  demeurent  d'accord  que  la 
futur  de  Ion  coins  citait  extrêmement  odoriféran- 
te. ££tdnt.  Car t . /itjitn,  Pluterque. 

Occupât  « bfefjbs  fudur  tmh>  frigidus  ertut , 
Certdc^fue  cedant  tôt»  de  ter  part  gntte. 

Ovîd.  Mtterrurpk.  Ub,6, 

Julc  Capitolin  écrivant  la  vie  de  l'Empereur 
Maximin  dit,  qu’il  rempliifoicquelqucfois des  va- 
fes  de  trois  fepucts  de  fes  fucurs  dans  Iciquelt  on 
les  recevoir. 

En  l’année  148#?.  fous  Henry  VII.  une  mala- 
die contagtculc  fe  fit  fenot  d’une  manière  quelle 
faillit  à dépeupler  J’Anglctctre  , ceux  qui  tn  ^ 
citaient  attaquez  fe  trouvounc  baignez  d'une  fucus 
extraordinaire  de  également  puante  , de  pieu  de 
temps  après  ils  mouioicnc.  Polydor.  Aé.6. 

Ariftote  témoigne  que  quelques-uns  ont  fué  le 
fang,  mais  il  ajoute  incontinent  que  c’cftoit  l'effet 
d'une  prodigieufe  alteration.  An  (lot.  lib.f.  de  Net , 
A mm.  cep.  1 9. 

Quelques  Hiftoncns  rapportent  qu'une  femme 
Portugufe  aptes  avoir  épuisé  les  larmes  fur  le  tom- 
beau de  Ion  mary  , elle  en  verfa  d'autres  de  fang. 
Maldonac.  in  M*tth.  26-  Suarez  tn  lju.tr eù.  145. 

Un  Autheur  digne  de  fby  nous  raconte  qu'un 
Panficn  d'une  bonne  Se  forte  complet  1011 , enten- 
dant lire  la  fentcncc  de  mort  prononcée  courre  luy , 
parut  à l'mftant  couvert  d'une  fueut  cnlànglamcc. 
Barrad.  de  Pejfion.  cep.  1 f.Jom. 4. U b. 6. 

SUFFRAGE.  Voix  , confemement , appro- 
bation, déclaration  de  fâ  volonté  par  parole,  ou  pat 
écrit  dans  l'élcâion  de  quelqu’un.  Efi  figmjùeiiu 
voient  eu  s in  creendo  megtfiretm , judictoque  fertndo, 
eut  rce  judueudo  ,five  tebeilts , jtve  voit  illud  fier. 
Hcfychius. 

Les  Anciens  faifoieoc  de  grandes  ceremonies 
lors  qu'ils  s'aflèmbloicm  pour  donner  leurs  filtra- 
ges dans  les  élcûums.  Eujlecb.  fPoilux  , Athentut 
Deinof. 

Ce  mérité  cftcncicl  ,ou  pour  mieux  dire,  cedroic 
que  chacun  acquière  à la  vie  éternelle  par  les  bon- 
nes œuvres  qu'il  faie  en  ellat  de  grâce  , eft  un 
bien  pcrfonncl  qui  ne  fe  communique  pas  des  uns 
aux  autres , parce  que  les  uns  ne  feront  pas  feu- 
vez  pour  les  autres , ny  par  les  œuvres  des  autres, 
il  n’y  a que  les  merircs  de  ]i  sus-Christ  qui 
foient  communicables  à route  l’Eglife  & aux  mem- 
bres d'icelle.  A bandent  peffiutct  Cbrifii  in  nobù, 

2.  Corinth.  cep.  \.  Mais  pour  ce  qui  eft  d'impetra- 
toire  , ou  farisfaâotre  en  nos  bonnes  actions , c'eft 
chofe  qui  fe  communique  par  le  droiy  ie  la  cha- 
rité Chrelbennc  , de  de  ce  genre  font  les  Orai- 
fons , les  Jeunes,  les  Aumônes,  les  aufteritez, 
les  chofes  qu’on  fouftte  pour  Dieu  , les  Indul- 
gences , & c’eft  ce  qui  s’appelle  proprement 
XX  XX  1 en 
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en  l'Ejlife  du  nom  de  S«ÿr<|e/.  Voyez  furgn- 
teirt. 

SUISSE.  Celuy  qui  eft  né  dans  un  des  treize 
Cantons  defigncz  fur  la  fin  de  ce  mot. 

Htlvttü  G allie» gens  ohm  armistv$rtbuftjMe  & rne- 
jnort/t  nomii.ii  (lara.  Tacic.  Htjtor.  I.  i.  Ccfar  die 
le  mefine  au  commencement  de  fes  Commen- 
taires. 

La  première  alliance  de  France  arec  les  Suiftès, 
fut  l'an  145  j.  le  4.  Avril , confirmée  le  17.  No- 
vembre 1463. 

Les  SuilTes  avant  l'alliance  contraâée  avec  la 
France eftoient  méprifez  des  Princes,  ils  eftoient  fi 
(impies  qu'ils  vendirent  la  vailfille  du  Duc  de 
Bourgogne  pour  de  l'étain , fie  donnèrent  fon  gros 
Dûment  pour  un  Florin  qui  vaut  dix  fols.  Mathieu 
en  U vit  a Henry  / A’’.  1. 4.  ttm.  z. 

Louis  XL  fut  le  premier  à fe  fervir  de  l'infente- 
ric  Suific , Charles  V l 1 1.  l'imita  en  cela  , fie  en 
conduifit  grand  nombre  au  Royaume  de  Naples  , 
Louis  XII.  3e  François  I.  les  employèrent  aux  guer- 
res d'Iralie.  fie  Henry  I V.  fie  Louis  XI II.  par 
tout.  Mcxjcrxy  & Math.' 

Les  SuilTes  lont  des  infignes  beuveurs.  W.Tvro» 

gnene.  ^ 

Mathieu  en  (es  Profperitcz  Malh  eu  reu  fes , page 
1 1.  dit.  que  trois  Païfans  Suifics  qui  n'avoient  ja- 
mais veu  de  fer  que  pout  piquer  les  bœufs  , 6c 
fendre  le  bois  .ont  fondez  la  République  des  1 3. 
Cantons  fur  1 1.  batailles  qu'ils  gagnèrent  contre 
l'Empereur , dont  ils  eftoient  les  fujets  naturels. 

La  liberté  des  SuilTes  commença  en  1315.  puis 
en  l’an  1331.  Lucerne  s'afiocia  en  1 3 5 1.  Zu- 
rich, en  135a.  Fribourg.  Berne  en  1501.  Math. 
lit.  7. 

Les  Suifiês  furent  introduits  en  France  du  temps 
de  la  ligue  où  ils  donnèrent  des  preuves  de  leur  fi- 
delité & de  ltnr  valeur.  Philippe  de  Comines,  en 
l'Hiftoir.  Je  Loua  XI.  /.  3.  Mathieu,  Jbid. 

Les  pais  délicieux  produifenc  des  hommes  qui 
leur  réltmblcnr.  qui  aiment  les- délices  » 6c  qui  font 
mal  propres  aux  fatigues  6c  aux  périls  de  1a  guerre, 
mais  quelques  incommodités  que  les  SuilTes  reflén- 
tenedans  leur  pais  rudes  6c  barbares,  ils  ont  nean. 
moins  plus  que  les  autres  la  maladie  du  pais,  étant 
ï Rome  ou  à Florence , ils  regrettent  leurs  Landes, 
& 1 eurs  Montagnes  defertes , l'impatience  de  man- 
ger de  la  Chèvre  falée  les  prend  , la  fomcc  de  leur 
Pins  eft  plus  claire  que  les  plus  beaux  jours  d'Ira- 
lie , quand  ils  loüenc  leurs  fcrviccs , ils  retiennent 
toujours  la  liberté  de  s'en  retourner  au  pais,  quand 
il  leur  plaira  le  fervice  citant  achevé. 

Le  pats  des  SuilTes  eft  compofé  de  treize  Can- 
tons qui  font  leur  Republique , il  y en  a quatre  qui 
font  Proteftans,Bcrne,Baflc,Zurich,fic  Scliafhoufe, 
fept  Catholiques, à fçavoir  Lucerne,  Fribourg,  So- 
leurre,  Zug  , Uri , Undervald , 6c  Suits , qui  donne 
le  nom  à toute  la  Sui(Te,fic  deux  Glaris.avcc  Apcn- 
ici , qui  font  partis  clhnc  chic  un  de  l'une  6c  de 
l'autre  Religion.  Ils  ont  pour  alliez  , que  l'on  con- 
fiderc  pour  cftrc  de  leur  corps,  l'Abbé  de  faint  Gai, 
l'Evéquc  dcSion  , lesGrilons,  Genève, & quelques 
autres  j Berne  eft  le  plus  ptiitfânt  de  tous  ccs  Can- 
tons, les  Ambafiâdcurs  de  France  refident  à Solcur- 
re , leurs  grandes  alléroblécs  fc  font*  Baden. 

SUPERBE.  Fierté , Arrogance  , Orgueil , 
Vanité.  Saptrbia  eft  uppttum  wordinanu  excellent  n. 
B.  Thom.  Pnm.  feeund.  y.  b 4.  art.  10. 

Le  Principe  de  tous  nos  malheurs  doit  eftre  ta- 
portc  à cette  lotte  opinion  que  nous  avons  que 
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tout  nous  doit  eftre  permis  , puifquc  tout  a cite 
fait  pour  nous-  InUttem  ornms  pteeati  eft  fnpcrbia. 
Ecclef  eap.6.  verfio.  Avec  cecte  ridicule  fomefie 
nous  nous  fri fons  accroire  que  les  Cicux  ne  rou- 
lent que  pour  nous  , que  le  Soleil  n'a  de  la  liimicre 
que  pour  nous  éclairer,  6c  que  les  Anges  mcfmcs 
qui  compofcnt  les  Hiérarchies,  n'ont  eûé  créez  que 
pour  avoir  foin  de  nos  commoditez.  Projette  ni- 
mis  nos  fnjpicimiuji  dsgni  neba  vidrmur  propur  qteos 
tanta  rn  me  ont  ht. 

Les  fortunes  les  plus  éclatantes  font  les  dérègle- 
ment les  plu  s monftrueux , eftant  allez  rare  que  lors 
sue  la  grandeur  fe  rencontre  avec  la  vertu  elle  ne 
!oit  pour  elle  un  mortel  6c  fiineftt  écueil  : Cepen- 
dant bien  loin  de  regarder  ccc  état  comme  une  grâ- 
ce extérieure  6c  temporelle  , que  Dieu  6uc  à quel- 
ques Grands , en  les  élevant  au  deflus  des  autres 
pour  leur  fervir  de  proteâeurs  en  foulageant  leurs 
miferes  , en  les  gouvernant  avec  Juftice  , en  leur 
rendant  tous  les  fctvices  d’ont  ils  ont  befoin  ; on 
en  juge  tout  autrement  dans  le  monde , 6c  on  n'é- 
coute que  comme  des  rêveries  de  Phanaciques  , SC 
d'hommes  peu  fenfez  , les  verirez  les  plus  impor- 
tances , 6c  les  plus  terribles  qui  combattent  leur 
vanité  ; ainfi  comme  on  ne  coofidert  cet  cftac 
qu'avec  des  yeux  de  chair  & tout  corrompus  pat 
l'orgueil , il  ne  feut  pas  s'étonner  fi  l’efprit  ébloüy 
de  ce  feux  éclat , le  regarde  avec  une  cfftoyabU 
convoi  tife. 

L'Elévation  éloigne  ordinairement  de  Dieu  les 
les  Grands  6c  les  Puiffims  du  Siècle  ab  lieu  de  les 
y porter  j car  comme  ils  ne  s'occupent  qu'l  con- 
fiderer  leur  bonheur  6c  leur  propre  éclat , il  ne  feut 
pas  s'étonner  s'ils  s'en  orguëilli  fient  , 6c  s'ils  en  de- 
meurent aveuglez,  6c  fi  ne  leur  reftant  plus  de  lu- 
mières pour  voir  la  grandeur  dont  il  eft  environné  , 
ny  pour  eftre  effrayé  d'une  Majefté  fi  redoutable, 
bien  loin  que  leur  grandeur  produife  dans  leur  cf~ 
prit  plus  d’humilité  de  reconnoifTance  6c  d’ainour, 
ils  fe  foulcvenc  contre  luy  par  un  orgueil  plus  cri- 
minel, & tombent  dans  une  plus  noire,  6c  plus 
horrible  ingratitude;  c'eft  ce  qui  leur  donne  lieu 
de  croire  qu'il  n'ont  reçeu  de  Dieu  les  biens,&  leur 
Souveraine  pui  (Tance , que  pour  s'en  fervir  contre 
luy  , que  1 authorité  qu'ils  ont  fur  les  créatures 
les  met  dans  l'independance  du  Créateur,  fie  qu’en 
fin  ils  ne  font  grands , riches,  fie  puifians , que 
pour  feire  des  plus  grands  maux  fur  la  terre,  & 
pour  fe  préparer  de  plus  horribles  fupplices  dans 
les  enfers. 

Pcrfonne  n'intercedc  volontiers  pour  le  fuperbe, 
pour  l'orgueilleux  , ny  pour  l'arrogant , parce  que 
le  chemin  le  plus  affilié  pour  s'attirer  Taffcûion,  l'c- 
ftime  6c  la  bonne  réputation  du  monde,cft  celuy  de 
l'humilité  ; il  feut  donc  tacher  de  fe  dépouiller  de 
cét  cfpric  de  fuperbe  pour  fe  revêtir  de  celuy  de 
de  l'humilité , 8c  fc  montrer  tel  avec  les  plus  petits 
Sc  en  touces  rencontres  ; il  eft  jufte  d’adorer  avec 
remerciement  l'ErcmelIc  Providence  du  rang  avan- 
tageux qu'elle  nous  a donné  icy  bas,  dans  une  fub- 
ordination,  oà  nous  voyons  bien  de  chofes  au  déf- 
ions de  nous  ; 8c  noftre  première  penfée  doit  eftre 
que  Dieu  a crée  le  monde  pour  fe  gloire  dont  tout 
ce  qu'il  contient  publie  la  grandeur.  Omrda  pra- 
pter  femetipfnm  opérants  eft  Detu. 

Celuy  qui  fe  rabaifle  au  défions  de  tous  fes  frè- 
res dans  la  maifon  de  Dieu  , y eft  toujours  le  plus 
élevé  6c  le  plus  honoré,  le  plus  petit  dans  fepropre 
eftime,  eft  le  plus  grand  dans  Tefhme  d'un  chacun, 
8c  au  contraire , nul  n'cft  plus  digne  de  confufion 
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6c  de  mépris  , que  ccluy  qui  porte  d'un  efprirde 
fuperbe  affeifte  de  paraître  plus  que  les  autresj 
C'eft  ce  qui  z fait  dire  à S. Jean  Clunaque  , que  la 
vaine  gloire  caufe  fouvent  du  mépns  fie  de  la  con- 
fusion à ceux  qui  ne  cherchent  que  l'honneur  j Par» 
ce  qu'apres  s’eftre  emporté  à des  choies  qui  décou- 
vrent le  defir  ambitieux  de  prééminence  , qui  les 
fait  agir  i Elle  leur  fait  reflenur  une  honte  fccrctte 
6c  intérieure  par  le  dépit  qu’ils  ont  de  s'y  élire  laif- 
ic  aller. 

La  vaine  gloire  rend  l'homme  lî  aveugle  , die 
S.Bonavcnture , que  louvcnt  U croit  en  eltre  fore 
éloigne,  lors  qu'il  en  cil  plus  pollcdc  ce  qui  clt 
caule,  qu’il  s'emporte  À foire  fie  à dire  des  choies, 
qu’il  ne  forait  , ny  ne  diroit  jamais  fi  l'orgueil  qui 
le  domine  luy  permettoie  d'y  faire  quelque  atten- 
tion, quand  meme  il  ne  s'agiroit  ny  de  Dieu , ny  de 
iâ  conlcicnce , mais  feulement  de  l'honneur  dont  il 
clt  pollcdc. 

Lors  qu'un  homme  a l'clprit  enflé  d’orgueil , Se 
qu’il  fc  lent  remply  d'un  defir  ambitieux  de  pa- 
roi lire  plus  que  les  autres  , fie  qu'il  voie  que  les 
choies  tournent  à là  honte  fie  à fa  confofion , il  elt 
constant  qu'il  fouffre  en  cet  citât  detranges  agita- 
tions dans  fon  ame  , parce  que  le  dépit  ue  le  voie 
rabaillc  au  dcllous  de  ceux  qu'il  meprife  dans  fon 
cœur, le  remplie  d'un  fitl,  fie  d'une  amertume  qui  le 
rend  inl  upporublc  à luy  même. 

Nous  avons  une  excellente  preuve  de  cette  véri- 
té en  U perfonne  du  fupetbe  Aman  : Affiierus  Roy 
de  Perfe  avoir  élevé  ce  Favory  au  plus  haut  com- 
ble de  la  gloire  fie  juiqu’à  commander  que  tousfos 
fu  jets  fléchi  fient  le  gcnoüil  devant  luy  pour  l’ado- 
rer , Il  avoïc  auffi  étably  dans  une  lî  grande  abon- 
dance de  biens  temporels  , qu'il  fombloie  n’avoir 
plus  rien  A délirer  pour  vivre  heureux  félon  le  mon- 
de j Mais  parce  qu’il  fçavoit  que  Mardoché  le 
voyant  palier  n'a  voie  point  fait  citât  de  luy  , ny 
même  pus  peine  de  fc  lever  de  fa  place  pour  luy 
rendre  le  meme  honneur,  que  les  autres  luy  ren- 
doient  , ce  fupet  be  en  conçoit  unt  de  colère , fie 
de  dépit,  qu'il  ny  «voit  rien  dans  toute  fa  grande 
fortune  qui  foc  capable  d’aptfor  le  trouble  fie  l’agi- 
tation qu'il  en  foudroie  dans  fon  ame  f Comme  il 
le  déclara  luy  meme  devant  la  femme , fie  les  per- 
lonncs  de  fon  Conicil  ; Lots  qu’apres  leur  avoir 
foie  le  dénombrement  de  lès  grandes  r îchellt s fie  re- 

trelencé  les  faveurs  extraordinaires  du  Roy  , qui 
'élevoie  au  dclfusdcs  Princes  memes  , il  ajouta, 
mais  avec  tout  cela  je  croitay  n avoir  rien,  tant  que 
je  verray  Mardochc  a(Tis  devant  la  porte  du  Palais 
du  Roy  t Et  cnm  hec  cm  nu  heùeetn  , mhil  me  hebt- 
rt  put»  , cjuAndin  videra  Merdocheum  fedenttm  ente 
farts  rtgiat  ; Editer  cep.  5.  verf.i  j.  Tantil  cft  vray, 
que  l'orgueil  excite  dans  les  coeurs  des  fuprbes, 
des  remplies,  fie  des  orages  qui  les  rendent  com-> 
me  dit  le  Texte  Sacré , Semblables  e une  mer  agiter, 
que  rien  ne  peut  calmer  \ Ifaix  cap.yj.  vtrfx o- 
L’Efpcic  humain  a un  grand  panchaut  à la  fu- 
perbe fie  à U l'orgueil  , foc  tout  quand  il  fc  voie 
dans  les  profperirés , dans  les  emplois  honorables, 
dans  les  hauts  rniniftcrcs,  fie  dans  les  honneurs  fit 
defcrences  des  hommes,  fie  comme  toutes  ces  cho- 
ies ne  font  qu’enfler  le  cœur  Se  rchauilcr  par  leur 
popre  éclat  l’idce , fie  la  bonne  opinion  que  nous 
avons  de  nous  memes  j 11  cft  neccll.ure  d'avoir  une 
grande  vertu  pour  fc  pouvoir  retrancher  dans  les 
lentimens  de  noftrc  pope  bafleiîc  ,fic  c’eft  ce  que 
les  Anges  n’ont  pu  faire  dans  le  Ciel , ny  le  premier 
Homme  dans  k Paradis. 


SU  71 7 

Un  homme  ferait  heureux  s'il  pouvoir  demeurer 
toujours  forme  fie  inébranlable  au  millieu  despof- 
pntez  fie  de  l'averfité,  dans  l’abondance  & la  pau- 
vreté , comme  le  doit  faine  Paul  , qui  difoic. 
Scia  humdieri  & ebttndare  ubique  & in  omnibus  in- 
Jhtutus  fum  dr  fetteri  , & tfurirt , & ebu>  dure  , & 
tfuriem  pett , .....  per  g! orient  & ignabditerem,  per 
infetmem  & bonetn  fernam  : Phlllpp.  4.  11.  Ô"  1. 
Car  mi  h.  g. 

Lots  que  S.  Chryfoftomc  explique  ces  paroles 
de  l'Apoltrc  , le  vous  exhorte  tout  de  ne  vont  peint 
t lever  au  delà  de  ce  que  voue  devez  , dans  la  feu  li- 
ment que  vont  avez  de  vaut  mefrnet  t mets  de  tout 
tenir  dans  les  borne  t de  la  modérât  ion.  Rom.  cep.  1 2. 
verf.  j.  Il  preuve  quclefuprbc  doit  cftre  regarde 
non  feulement  , comme  un  méchant  fie  un  pcheur 
mais  comme  un  fou.fie  un  infcnlc,  il  ajoute,  que  le 
fou  ne  dit  que  des  folies,  il  ne  fout  donc  qu'enten- 
dre prier  les  fuprbes  pour  juger  de  Pcx ce z de  leur 
folie  par  l’extravagance  de  leur*  difoours. 

Pour  prouver  cette  vérité  il  rapoite  à ce  meme 
fujee  les  paroles  infolentes  du  Sup.be  Scnnache- 
tib  Roy  des  Ailyriens, qui  le  ventoit  de  pouvoir 
réduire  fous  fa  domuution  toutes  les  Puiilànccs 
de  la  Terre  fans  que  tien  luy  pue  rcliftcr  , 6c  qui 
infoltoit  à Dieu  mcfme  , en  le  mocquant  delà 
confiance  que  le  S.  Roy  Ezechias  avoir  en  luy  -,  la 
me  rtndrey  mettre  de  tentes  lit  Nations  , difoic- il, 
avec  le  même  facilité  que  l'an  prend  le  nid  d'un  ci  [eau, 
& que  l'an  emporte  lit  œufs  , que  le  ptre  & la  mer » 
ont  abandonne fans  qui  que  ce  fait  aje  fe  remuer  , ny 
ouvrir  la  bouche  pour  s'en  plaindre.  liai*,  cap.  10, 
vnf.  14. 

Cela  nous  foie  voir  clairement  qu'il  y a'toû jours 
quelque  folie  dans  les  difeours  des  fuprbes , fie 
meme  quelquefois  une  d’extravagance  qu’il  cft 
comme  impoffible  de  les  diftingucr  de  ceux  que 
font  les  iofcnlcz  j Nous  voyons  même  allez  fou- 
vent  , quecomme.il  cft  difficile  de  ne  pas  rire  des 
contes  fie  des  aillons  des  foux  -,  Il  n'y  a rien  au  (fi 
qui  en  donne  plus  d’envie  , que  les  difeours  que 
les  pcrfoimes  vaincs  fie  fuprbes  font  à leur  avanta- 
ge , ny  que  cet  air  impérieux  qui  règne  dans  leur 
contenance  extérieure,  qui  cft  upc  ma;que  vi- 
fiblc  de  l’eftime  qu’ils  ont,  fie  qu’ils  défirent  que 
les  autres  ayent  d’eux  fie  de  tout  ce  qui  les  regar- 
de : Et  cette  folie  de  l’otgucil  cft  alîùtcmenr  plus 
digne  de  mépris  fit  de  rifec , que  celle  qui  vient  de 
quelque  dérèglement  du  cerveau , (ajoute  ce  pie,  j 
Parce  que  ccllc-cy  cft  fans  pché , au  lieu  que  l'au- 
tre en  cft  inieparabic.  Il  v a meme  cette  différence 
entre  ces  deux  fortes  de  folies  , que  celle  qui  n'cft 
qu'une  fuite  de  quelque  dérèglement  du  cerveau, 
fou  que  l'on  compatit  à la  mifore  de  ceux  qui  en 
font  atfligez  , Et  qu’au  contraircla  folie  qui  deypi- 
nc  dans  le  luprbc  luy  cft  toujours  un  fujee  d'op- 
probcc  , fie  de  rifée  fit  à ceux  qui  s'y  abandon- 
nent ; Cluyfoft.  Htmil.  îr,.  ad  pop.  ulntioebi*. 

Nous  voyons  allez  fouvent  que  ces  fuperbes  qui 
font  enteftez  de  leurs  belles  qualitcz  fie  de  leurs  ri- 
chcflcs  ne  font  ps  épargnez  pr  leurs  Valets  fie  Do- 
meftiques,  qui  en  font  leurs  raillâtes , quand  ils  les 
voyent  aller  à ce  vice  j Tant  il  cft  vray , comme  die 
le  Sage  qu'ou  cft  l’orgueil , là  cft  la  confufion  fie  le 
mépris,  Zbifucrir  fuperbiâ  , ibi  frit  & cemumUa$ 
proverb.  cep.  1 ».  verf.i. 

L'Humilité  au  contraire  s'attire  ordinairement 
l’eftime fie l'affcékion  de  chacun,  dit  S.Gccgoirc,  fie 
l’on  peut  dire  des  vrais  humbles  qu’ils  font  à l'é- 
gard de  leurs  Acres , comme  des  enfons  que  leur 
X X x x j innocence 
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innocence  6c  leur  firaplicité  rend  aimables  { cette 
divine  vertu  cil  le  véritable  aiman  qui  attire  les 
Cœurs,  6c  fait  que  chacun  fouhaitte  d'avoir  pour 
amis  ceux  qui  la  poflèdcnc.  S.  Gfegor.  libr.}.  Mo- 
ral. cap.  7 . V.  Humilité. 

Les  Romains  cllanc  en  peine  de  donner  un  nom 
de  perpétuelle  infamie  à Tarquin  , fc  rcfolurent  de 
l'appcller  , Superbe , il  crurent  que  ce  mot  conte- 
noie  en  foy  tout  ce  qui  pouvoit  faire  honte  à un 
homme  criminel  comme  luy.  Complexurn  omnium 
fuperbut,  & Latius  Pacificus.  In  Pantgyr.  Tbeodaf. 
dit , Tarquinium  bominem  libidine prscipstem  , avari- 
tia  team,  immanent  enuUlitate , furort  vecordtm  vo- 
cavtrmt  fuperbum  , & putaverunt  fufficert  ton - 
V ilium. 

Chacun  ell  plus  infolcnt  Se  plus  arrogant  hors 
de  chez  Coy  que  dans  Ton  païs,  comme  le  tifon  qui 
fait  plus  de  Fumée  eftant  tiré  hors  de  fon  foyer. 
Voydz  £11  ranger. 

Animut  gratut  fùperbu  hojlû.  Phii.  JndztlS. 

La  Divine  Providence  ennemie  de  l'orgueil  fait 
fouvent  avorter  les  defleins  de  ces  hommes  fuper- 
bcs  8c  leur  ode  les  fujets  de  l’orgueil.  Solet  rumen 
plerumque  fafiuofot  dtprirnere  , & ad  humilem  fvr- 
tunam  dejicere.  Chancodyt. 

Cutn  vident  in  fublinu  quempiam  elatum  , 
Splendidis  glanant em  opibut  , ac  te  . ere , 
Supenthoejuc  fupra  fortem  fkam  fafluofum , 
Illiut  celertm  divinitut  expetla  brevi  vinditlam. 

Euripides  in  Glauco. 

SUPERFLUITE'.  Ce  que  l’on  a de  refte, 
au  delà  de  la  ncceflîté.  Suptrjlua  dicuntur.qua  mini- 
me funt  necejfaria.  Gothofred.  In  Net.  ad  l.i 8.  Cad. 
de  Teîlam. 

Chacun  dans  fon  eflat  Se  condition  doit  fuir 
la  fuperfluite  , les  Ecclefiafliques  y font  plus  par- 
ticulièrement obligez  par  quatre  raifons.  La  pre- 
mière , c’cft  la  promefle  qu’ils  ont  fait  au  baptême 
6c  qu’ils  ont  rcnouvcllée  en  la  tonfurc  ; La  fécon- 
de , parce  que  l’on  paflfe  ordinairement  de  la  fuper- 
fï  ni  te  à l’excez  ; La  troificme  , c’cfl  le  foandale  6c 
l'occafion  que  l'on  donne  aux  Laïcs  de  calomnier 
l'Eglifè  voyant  les  Minières  gorgez  dans  l’abon- 
dance pendant  que  les  autres  gemiflenc  dans  la  di_ 
force  : La  quatrième  cft  qu’en  cet  eflat  ils  fc  pri- 
vent du  droit  de  pouvoir  reprendre  les  feculiers 
qui  vivent  dans  la  fuperfluite,  comme  ils  y font 
obligez. 

Il  faut  demeurer  d’accord  avec  Tite-Live  , que 
la  fupcifluué  , de  mefme  que  l'avarice  font  deux 
pelles  qui  ont  ruiné  Sc  renverfï  l’etlac , des  villes, 
6c  Empires,  6c  comme  clic  cft  honrcufc  dans  la 
conduite  de»  Séculiers  , elle  cft  entièrement  con- 
traire à I’cfpnc  A poftolique,  foie  dans  les  habits, 
foie  dans  le  vivre , foit  dans  les  meubles  j le  Texte 
Sacré  nous  apprend  que  les  Apoftrcs  n’a  voient  ny 
or  , ny  argent , 5c  qu'ils  fc  contcnroiencdc  gagner 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains.  La  fupcifluité 
cft  fthaïllablc,  que  l'Eglifc  ordonna  en  un  célébré 
Concile  de  Carthage, que  les  Evêques  habiteraient 
dans  de  pauvres  maifons,  5c  que  leurs  meubles 
(croient  de  peu  de  valeur.  Vt  Epifcoput  vilem  fu- 
perleClilem  & menfatn  , ac  vifhun  p.tuperern  babear, 
& dignitaüt  fia  autboritatem  , fiât  & vite  mentis 
quarat.  Concil. Carthaginenf.  4.  can.i  j. 

Le  Concile  de  Sens  a voulu  deficcndre  dans  le 
particulier  touchant  les  habits  des  Ecclefiaftiques, 
il  bannit  les  étoffes  de  foye , 6c  veut  que  leurs  ha- 
bits foient  modeftes  5c  d'une  étoffe  fimple  , que 
leur  fou  tanne  ne  foit  jamais  flottante,  ny  trop 
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longue  , ny  ouverte  pardevant , que  leurs  cofecs 
8c  leurs  manchettes  ne  foient  point  à la  façon  de 
ceux  des  Séculiers  6c  que  leurs  cheveux  ne  leur 
couvrent  jamais  les  Oreilles.  Veftes  fint  talaret , ni: 
nimia  amplitudine  fuperfiua ,in  qwbut  fcilicetClericalü 
ordwis  hmejlat , non  falhu  jaüantia  , vcl  elationis  vi- 
tium  deprthtndatur , &e.  Et  ccluy  de  Carthage  dit, 
in  vejlimennt , & in  çalçtamentij  decortm  non  quê- 
tant. 

On  voit  par-là  que  le»  Ecclefiaftiques  doivent 
foigneufement  éviter  la  fuperfluité  dans  leur»  ha- 
bits ,5c  obfcrver  ia  frugalité  dans  leur  tablc,fê  fèr- 
vant  de  viandes  communes,  pour  reprendre  la  ben- 
neodeur  de  Je sus-Chki st  en  tout  5c  par  tout» 
ils  la  doivent  pareillement  éviter  dans  leurs  meu- 
bles, ne  fo  fervant  point  de  Tapifleric  riche  6c  pre- 
cieufê,  de  lit  de  parade , 6c  avoir  tous  leurs  meu- 
bles d'un  prix  médiocre. 

Tous  les  Conciles  ont  demandé  aux  Ecdefiafti- 
ques  une  grande  (implicite  6c  modeftic  dans  leurs 
habits  : ccluy  de  Tours  tenu  en  l’an  1 5 S ).  leur  fie 
défenfe  de  mettre  ny  paflêment,  ny  tlantellcs  fur  les 
furplis , ny  que  l'on  y fit  aucune  dépenfc  cxceffi- 
vc  , laquelle  (croit  beaucoup  mieux  employé;  à la 
nourriture  des  pauvres  , 6c  bien  plus  agréable  à 
Dieu  ; furquoy  S.Auguftin  avoir  coûrumc  de  dire. 
Birrum  preciofum  frrtè  de  cet  Epifcopttm  yfed  non  Au- 
gu/tinum  paupercm  , de  paupenbut  natum. 

La  fuperfluité  cft  hontculé  chez  les  Ecclefiafti- 
q ucs, 5c  criminelle  dans  le»  Cloiftrcs  5c  Mona Ac- 
res j parce  que  la  pauvreté  eft  l’ornement  d’un  Re- 
ligieux ,il  n'edifie  jamais  tant  par  fon  exemplc,que 
lors  qu’il  eft  tellement  pauvre  , qu'il  n'a  pas  la 
moindre  petite  chofe  à donner  : 5c  ceux  qui  fc  plai- 
fènt  à avoir  de  quoy  faire  des  prefens  aux  uns , 6c 
aux  autres  , i!  eft  certain  que  leur  conduite , n'cft: 
bonne  , ny  louable , ny  édifiante.  4 

Nous  lifons  dans  l’Hiftoire  de  l’Ordre  de  faine 
Jerôme.quc  les  Supérieurs  dans  fcscommcncemens 
avoient  un  grand  foin  d’cmpécher  qu’aucun  Reli- 
gieux n’eût  rien  de  fuperflu , 5c  lors  qu'il  fc  rrou- 
voit  quelque  chofe  curicufo  , 5c  inutile  à la  Reli- 
gion dans  la  Cellule  de  quelque  Religieux  , ils 
s’alfcmbloient  tous  dans  le  Chapitre,  5c  y allu- 
ntoienc  un  grand  fou,  où  ils  la  brûioicnr,  difanr.quc 
ces  fortes  de  chofcs  croient  les  Idoles  des  Reli- 
gieux. Chrou.  Ordin.  S.  Hieron.  cap.  45. 

Saint  Bonnavcntiuc  dit  , qu'il  ne  peut  fouffrir 
que  le»  Rcbgieux  retiennent  de  tes  fortes  de  peti- 
te» chofcs  cuticules  5c  fupcrfluës  , non  pas  mefme 
pour  donner  à d'autres,  afin  de  les  gagner  ,ny  fou* 
aucun  prétexte  de  dévotion  -,  parce  qu’il  n’y  a point 
de  prétexte  qui  empêche  que  le  cœur  ne  s’en  oc- 
cupe, 5c  qu'il  n'en  fouflrc  enfin  des  diftraâions. 
Ajoûte2  à cela  qucc'eft  aflieélcr  la  fingularité  par- 
my  fes  freres  de  foire  parade  de  ces  fuperfluitez 
comme  fi  on  en  renoit  Magafin  ouverr  dans  la  mai- 
fon  , 5c  que  l’on  fot  l’unique  à qui  les  autres  fe 
dû dent  adrdlcr  pour  en  avoir  ; 5c  il  arrive  dc-là  en- 
core un  autre  mal  dans  les  Mena  II  ères  ( ajoute  ce 
Saint  Pcre)  qui  ell  que  ces  petites  chofcs  fc  don- 
nent fouvent  fans  permiflion  ; quelquefois  parce 
qu'on  ny  penfc  pas  , 6c  d'autrefois  parce  que  l'on  a 
honte  d’importuner  le  Supérieur  pour  des  petite* 
bagatelles  5c  niii  (cries  : ce  qui  eft  aufli  caufeq-ie 
l’on  reçoit  aufli  fouvent  fans  permiflion  , outre  que 
l'on  n’ofo  pas  le  refufor  de  crainte  de  cauferdc  la 
confofion  à ccluy  qui  les  donne  : Enfin  les  fuites 
de  ce  procédé  peuvent  ellre  encore  tres-f..chrufcs, 
en  ce  que  ces  petits  prefens  qu’on  s’entre-donne,  ne 
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fcrvfnt  fou  vent  qu’à  lier , fie  à entretenir  ces  «mi- 
tiez particulières, que  les  Saints  condamnent,  com- 
me pcmicieuies  à 1 union  & à U chanté  fraternelle, 
& c’eft  pour  cela  conclud  S.Bonavcntuic  , que  ces 
chofes  ne  plaifenc  pas  à nos  Supérieurs , qui  ne 
peuvent  rien  voir  de  fuperdu  entre  les  mains  des 
Religieux.  Bonavent.  « Infirmât.  Nov.  p.  1. 
c*p  S.  & 9. 

Il  fout  donc  bannir  la  fuperfluité  des  EglifesSc- 
culieres,  des  Régulières  , & des  marions  des  Laïcs, 
le  contenter  de  ce  qui  eft  necdlâire  à la  vie  pour  le 
vivre  fie  pour  les  habits , fie  fuivre  en  cela  S Paul, 
qui  dit,  Habtntes  al imcut a , & qui  bus  ttgamur  , bu 
contenu fiumm.  i.Tliiinot.  cap.6.  verf.q. 

S UPERIORITE'  , Authonté  , dire- 
ôion,  droit  de  commander.  Snptnor  vient  de  Supe- 
rm.  Dérivé , de  Super. 

La  fuperiouté  dt  ancienne , (on  écablifTcmcnt  eft 
neccftaire,  on  ne  fçauroir  la  bannit  des  Eftats , des 
Villes  , ny  des  Familles  fans  faire  rcnaiftrc  ce  pre- 
mier Cahosdans  la  nature  ; C’eft  le  lien  qui  unie 
les  parties  de  la  République  , c’cft  l’cfpric  qui  ani- 
me les  membres  qui  la  lompofent  , le  naturel  de 
l’homme  eft  tout  porte  à la  Société , La  Société  ne 
peut  lubfîltcr  lans  la  paix  , b paix  procède  de  l'or- 
dre qui  eft  le  fils  de  l’authoritc,  c’eft  par  cette  rai- 
fon  que  la  Police  a heureufement  cita  ht  y le  ré- 
gime fie  la  dépendance  dans  les  Eftats. 

Le  Peuple  Romain  crut  que  les  Conqueftes 
eftoient  juftes,  puis  que  la  domination  e (toit  avan- 
cageuie  aux  Peuples  qu’il  fubjugote  , fie  que  U 
Vcccu  qu'ils  appr.noicnt  dans  I Eicolc  de  les  Sages 
Tendoir  L fucjcérion  plus  agréable  fie  plus  utile 
que  b liberté  , fie  comme  le  iorps  obcïllbit  à l’cf. 
pnr , fie  que  la  r don  commandoit  aux  pallions  , il 
Conclut  que  1*  foi'- les  dévoient  fc  foû mettre  aux 
plus  puilian-  , les  ignorant,  aux  fçavans  , fie  les  lâ- 
ches aux  courageux,  î.  r domttt  ftft  meliui  babturtnt 
quant  tu  dotai  11  fc  mtlius  habiter  ant  : Aüg.  1 9.  de  Ci- 
VÙ.  (ap.it. 

La  fupenome  fût  propofee  par  Ji  sus-Christ 
à fes  Difeqies,  lors  qn  il  promit  de  les  élever  fur 
des  Thrônts  pour  juger  les  Tributs  d’ifraél. 

Le  Monde  n’a  rien  de  li  cttimable  , que  ce  que 
Dieu  y établie , U en  poieft  bomo  accipert , qutdquam 
rdfi  finit  et  daium  à Cetlo  , Ce  ne  ibnt  jx>inc  des 
vaines  fpccula  lions , ny  des  chimères;  Ce  font  des 
veritex  décidées  par  l’Efcriturc , qui  nous  apprend 
que  toutes  puilT.  necs  , &.  dominations  vicnenc  de 
Dieu,  No/t  ejî  p tel  as  nifi  à Deo , C’eft  luy  qui  en  a 
fait  l’étaolillemcnt , Qu*  autem  font , à Deo  fmit  or- 
dinal a , on  refifte  à fa  volonté  , quand  on  refaite  à 
ion  ordre  ; Qui  rtfiftit  pot  eft  an,  Dei  ordinaiiom  refi- 
fiit.  Voyez  Aiagi;/r*u. 

Nous  le  devons  croire  , fie  il  n’en  fout  point 
douter  que  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  , font 
IcsMiniftrcs  de  Lieu  , il  les  a établypour  rccom- 
penfer  b venu,  fie  punir  les  crime. 

De  ce  difcours  il  proît , que  la  grandeur  eft 
une  participation  de  la  purifancc  de  Dieu  fur  les 
hommes  , quïl  communique  aux  uns  pour  le  bien 
des  autres,  fie  que  c’cft  un  mimftcrc  qu’il  leur  con- 
fie, fie  quoy  quïl  (oit  dit.  Soit  Deo  hontrr  & gtona. 
Sa  fu picme  bonté  eft  toujours  honorée  dans  ceux  à 
qui  Elle  communique  juftemcw  la  puitlance  , fie 
qui  n’en  font  point  les  ufurpareurs,  l'alTajcttilTc- 
ment  des  hommes , à d’autres  hommes  eft  utile,  fie 
inévitable  , il  fout  quïl  y aye  quelque  loy  groflie- 
rc,  qui  lie  les  hommes  à leur  devoir , fie  quïl  y aye 
des!  sommes  poux  1er  foire  obier  ver , fie  pour  évitée 
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fes  conteftations , il  a fallu  neccflàiremcnt  donner 
la prcfcancc  aux  uns  fur  les  autres. 

Centrale  pallum  fouet atu  humant , eft  obtdirt  Re - 
gibus  [mu  , du  S.  Auguftin  en  les  Confeflions,  lej 
Gouverneurs  fie  Supérieurs  font  (es  Images  , fie  on 
purmoit  de  mort  cciuy  qui  manquerait  de  rcfpcdt 
au  Portrait  du  Roy. 

Il  y a des  raifons  de  fubordinarion  dans  les  mai- 
fôns  prnculicics  , fie  dans  les  villes  -,  C’eft  bien  la 
raifon  que  le  père  fie  b mère  commandent  parlant 
à leurs  uifons,  les  Nobles  aux  Roturiers,  les  Vieux 
aux  Jeunes , les  Maîtres  aux  Valets , les  Puûlâns 
aux  Foiblcs,mais  b plus  grande  fie  b plus  jufte  de 
routes  doiceftre  celle  des  Prudens  fie  dcsSçavans, 
lut  les  Ignorans  ; Il  feyt  encor  admettre  un  autre 
feptiéme  cfpece,  fçavoir  de  ceux  que  le  fort  a choi- 
fî , c’eft  ce  qui  a foie  dire  au  Prince  de  b Secte 
Academique  ; JuJhfJimum  nos  dicert  debemux  , ut  u 
qutm  fort  deltotru  tmperet,tllt  vero  qutm  repulerù~ po- 
rtai j Plaro,  ke  Ltgtb.  pag.fi  8. 

S.  Hierôme  écrivant  à un  Religieux  ponr  l’in- 
ftruirc  de  1a  conduite  quïl  devoir  tenir  dans  la 
profcflion  foinre  quïl  avoir  cmbrallec  , entre  ptu- 
ficurschofcs  quïl  luy  recommande  , il  luy  marque 
particulièrement  celle- cy  -,  Ne  vous  mclc2  ja- 
mais de  juger  de  b conduite  de  vos  Supérieurs 
en  ce  qnïls  vous  commandent  ; Il  eft  de  vôtre  de- 
voir d’obéir  à leurs  ordres , fie  de  les  accomplit  fi- 
dèlement félon  cette  parole  de  Moyfc,  Audi  tfraél , 
tact  g Exod.  fi.  j.  Voicy  les  termes  de  ce  ^r.nd 
Saint;  N onde  majorum  fententia  juduet , eu;  tu  ojfi- 
tij  eft  obtdirt , & unptertqiu  jufta  font  ; Hieton.  Ep. 
ad  Ruftic.  Mottacb.  • 

Nous  Ufons  dans  Diogène  Laëree  , que  lors 
que  Pythagorc  difoit  une  chofe  à fes  Difciples  , il 
voutoit  quïls  la  rcccufTcnt  fans  s’informer  des  rai- 
ions  , quïl  en  avoir  ; De  forte  que  quand  on  difoit 
parmy  eux , Py  thagorc  a dit  une  celle  chofc  , il  n’en 
falloir  pas  d'avantage  pour  les  obliger  à b garder 
inviobbivuunt  : Avec  combien  plus  de  raifons  fie 
de  jufttce  n’en  devons  nous  donc  pas  ufer  de  meme 
à l’égard  de  nos  Supérieurs , fie  de  nos  Pères  Spiri- 
tuels qui  font  incomparablement  plus  , que  n’a  ja  - 
mais  efte  Pythagoïc  , puis  quïls  nous  tiennent  la 
place  de  Jésus-Christ  meme  ? Ne  nous 
doit  il  pas  fuffirc  de  fçavoir  que  c’cft  leur  volonté 
que  nousfaffîons  une  chofc , pour  afrujecir  à meme 
rems  toute  noftie  raifon  , fit  c nues  les  lumières 
de  nofhccfprit.à  croire  que  c’cft  ce  qui  eft  de  meil- 
leur^ de  plus  avantageux. 

Il  y a deux  fortes  d'obeïflance  dans  la  Religion 
l’une  commune  , fie  imparfaite , fie  l'autre  parfaite 
fie  accomplie,oû  la  vertu  de  l’obeï «fonce  fie  la  vraye 
perfc&ion  du  Religieux  bnllét  avec  tout  fon  éclat; 
L’obcîflancc  imparfaite  a des  yeux,  fie  tant  pis  pour 
elle,  la  parfaite  eft  aveugle  eft  c’cft  en  elle  que  con- 
fident fes  avantages  ; Parce  que  c’cft  eu  cet  aveu- 
glement que  confîfte  la  fogetfc  fie  b vertu  , l’une 
veut  juger  par  elle  même  de  tout  ce  qu’on  luy  com- 
mande , Se  l’autre  n’en  forme  point  d’autre  juge- 
ment , que  cciuy  du  Supérieur  qui  L’ordonne.  La 
première  fc  foumet  dans  les  aérions  extérieures,  fie 
garde  ccpandanc  de  b rclîftance  dans  le  cœur  , fie 
ainfi  elle  ne  mérite  pas  le  nom  d Obcïlfoncc»L’autre 
foumet  non  feulement  toutes  fis  aérions  extérieu- 
res j Mais  encore  le  cœur , b volonté , Se  l’efprit  de 
l'inferieur  à 1a  volonté  S:  àl'cfj  m du  Siijvrieur, 
en  Iny  faifont  recevoir  comme  tres  bon  fie  très  ju- 
fte tout  ce  quïl  luy  plaie  de  luy  ordonner  , fons  luy 
permettre  de  chercher  des  raifons  pour  obéir  ; ny 
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de  fuivrc  celles  qui  fo  prefcntcnt  à Ton  cfprit  pour 
l’cn  détourner. 

De  manière  que  l’on  voie  qu’il  obéît  par  cecte 
feule  considération  , qu'on  doit  toujours  avoir  une 
profonde  fourni  (Lon  à la  volonté  de  ceux  que  Dieu 
nous  a donnez  pour  Supérieurs,  pour  conducteurs. 
Se  pour  guides , pourveu  que  lien  ne  nous  patoillc 
de  c on  traire  à la  loy  Divine  dans  ce  quîls  nous 
commandent , car  en  ce  cas  nofttc  obcïfl’ancc  ne 
feroir  qu’une  fi u lie  vcuu , & une  véritable  il- 
lufion. 

On  peut  ajouter  ce  qui  a elle  die , que  l’obcïf- 
fânee  aveugle  cft  celle  tjui  prive  l'homme  de  toute 
a dion , de  toute  volonté  Se  de  tout  jugement  pro- 
ptc.nc  le  faifant  agir, vouloir  & juger  que  par  lîin- 
prcfljon  de  la  volonté»  Se  de  l'cfprit  de  Ion  Supé- 
rieur ; qui  luy  tient  place  de  Jesus-Chiust 
mcfmr. 

Les  plaintes  & les  murmures  que  les  inferieurs 
font  contre  leurs  Supcrieuis  attaquent  Se  offenJent 
Dieu  me  fine  , cela  le  voit  par  les  châtimens  donc 
il  a puni  autrefois  ceux  qui  s’y  eftoicnt  (aillez  em- 
porter. Cote,  Daran  , Si  Abyron  pour  s'ellre  éle- 
vé contre  Moyfc  Se  Aston,  la  terre  s'ouvrit  fous 
leurs  pieds  Si  les  dévora  , à mcfmc  temps  un  feu 
envoyé  de  Dieu  , en  confomma  deux  cent  qui 
eftoicnt  leurs  parti  fan  s.  SurquoyS.  Thomas  remar- 
que fort  bien, que  Dieu  a toujours  ufé  d’une  plus 
glande  fcvcricé  envers  ceux  qui  ont  murmuré  con- 
tre leurs  Supérieurs  , qu  envers  ceux  mclmes  qui 
l’ont  offensé  immédiatement  par  des  crimes  de 
blafphcmc  , Si  d'idolarric.  S.  Thom.  a.  i.qmft.y  j, 
*rt.  2. 

Les  Supérieurs  affaiblirent  la  difeipline  par  leurs 
relachcmcns,  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  com- 
mandent , fait  que  la  loy  demeure  (ans  effet  Si  (ans 
vigueur.  Se  la  dignité  (ans  crédit. 

SUPERSTITION.  Culte  vain  Se  ridi- 
cule. Intrus  Dti  timor.  Ciccr.  de  N al.  Dior.  hb.  i x . 
timor  fuperfiusu  & déliras.  Servius. 

Saine  Thomas  dit , que  la  fupcrftition  , eft  vi- 
tium  ftcundum  excejjkm  religion»  oppofhum  , e 'o  quod 
cultum  ad  ferai  vtl  et  tut  non  eportet , vel  co  modo  quo 
non  eportet  1.  x.  q 92.  art.  1. 

La  Superllition  combat  la  Religion,  au  (fi  bien 
que  l’impiété, l’une  rtic}*riic  Dicu,&  l'autre  le  mé- 
connoit , l’une  fait  vanité  de  (on  erreur , Si  l’autre 
le  trompe  en  (onélcdion  , elle  a trouve  des  philo- 
fophes  qui  luy  ont  drclle  des  Panégyriques  , Se 
Titc-Livc  a emplovc  fa  plume  pour  prouver  à la 
portai  te , que  la  (upcrftmon  fa  voit  à la  conduire 
des  Etats , que  la  crainte  des  Dieux  ramenoit  les 
Rebelles  à leur  devoir  , tenoit  les  Nobles  (bumis 
au  (rrvicc,  & les  Sujets  fidèles  } que  Rome  dévoie 
plus  aux  fupcrftitions  de  Numa,  qu’aux  exploits 
de  les  Capitaines-  Numa  omnium  primum  Dtorum 
me  mm  injecit.  Ticc-Liv.  /.  10. 

U y a certains  efprits  qui  font  confciencc  de  pa- 
roître  Sages,  parce  qu’ils  ont  apris  dans  l’Ecriture 
Sainte  , que  la  fagcrtc  du  monde  cft  une  folie  de- 
vant Dieu. 

Varro  ait  ûetwt  4 Superfiitiofo  ttmcrit& 4 religio- 
fo  verni. 

Les  Sujxrftitieux  ne  laitfcnt  vivre  en  paix  , ny 
Dicp,  ny  les  hommes,  ils  appréhendent  Dieu  com- 
me difficile  à contenter.  Si  long  à s’appaifer,  ils 
tremblent  toujours  de  peur  de  n’avoir  pas  allez 
bienfait,  ils  doutent  fi  Dieu  cft  bien  contant  d’eux, 
ils  lîinportuncnt  de  prières , d’offrandes  , & de 
vœux:  c’cft  pourquoy  Nonius,dit,  Super  ïhtio fis 
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propria  , nimius  timor , ntmius  cul  tus,  rmlla  ru  effet- 
ctus  multitudinem  régit,  quàmfuperftitio.  N oui  us. 

Gardez-vous  bien  d’un  homme,  qui  n'cft  honv 
me  de  bien  que  par  Scrupule, & par  bride  religieux 
fc.  Mathieu  en  fes  Remarques  d’Etat. 

La  fupctftition  fait  craindre  mille  fantôme* 
dont  on  pourrait  bien  fc  moquée  avec  un  peu  de 
(àgcllc  : Les  Egyptiens  cftoicnr  demy  morts  quand 
l'effigie  du  grand  Dragon  qu’on  leur  montroit  quel- 
quefois l’année  , ne  leur  kmbloit  pas  faire  allez 
belle  mine  , Si  les  Romains  perdoient  courage  , 
quand  les  coqs  qui  gouvernoient  leurs  batailles  n« 
mangeoient  pas  bien  à leur  gré. 

Le  Démon  voyant  fon  culte  aboly  par  la  ruine 
de  l’Idolâtrie  , il  fufeita  la  fupcrftition  [«ur  donner 
de  nouvelles  atteintes  à la  gloire  de  la  Divinité:En 
effet,  il  fcmble  avoir  répare  fes  pertes  par  la  fuper- 
ftirion  i c’cft  par  elle  quîl  débauche  les  fidcles  du 
fcrvicc  de  Dieu  , leur  failant  par  un  pa&c  expiés 
ou  tacite  , violer  la  foy  quîls  luy  ont  jure  au  bap- 
tême ; c’eft  par  la  lupetftition  qu’il  leur  fait  perdre 
U confiance  qu’ils  avoicnc  au  lccours  Divin,  les 
obligeant  de  recourir  à de  ceremonies  vaincs  , SC 
fu  paît  mat  (es  Si  dont  il  eft  l’objet. 

L’Empereur  Caracalla  fut  extrêmement  Sevctc  à 
punir  ceux  qui  difpenfoicnt,ou  porcoicntdes  billets 
pendusau  col, où  il  y avoit  quelques  caradctes, qui 
guéri ffoient  des  fièvres  tierce  Si  quartc,ne  pouvant 
foufftir  ces  fupcrftitions  magiques.  Damnati  funt, 
& aui  remédia  quar  t. mis  , tertianifque  eolto  appenfa 
gejtarent.  Soudan,  i/i  Carac.il. 

Hccarhcc  ancien  Hiftorien  raconte  que  toute 
l’armce  d’Alexandre  s’arrefta  pour  conudcrcr  un 
oyfoau,  dont  le  devin  vouloic  tirer  quclauc  prefz». 
gc , ce  que  voyant  un  Juif  nommé  Molïcllan,  il  n- 
ra  une  Hcche  de  fon  Carquois  de  le  rua  , fc  moc- 
quant  des  Grecs  qui  attendoient  leur  dertin  d’un 
animal  qui  avoit  fi  peu  connu  le  fien.  juflin li- 
vre 12. 

Il  y a deux  cfpeces  de  fupcrftition  , Scilieet  fie -, 
perjiitio  culttts  indebiti  , feu  mcongrui  , & fnperjlttio 
rationerei  cuits,  tlla  efi  cul  tus  percerfiu  verinnminù , 
bac  eft  cultus  fJfi. 

La  fupcrftition  des  Anciens  ccnfiftoit  en  de 
vaines  obfervations  , celle  des  faux  dévots c on  fille 
en  des  (crupulcs  de  confciencc,  & en  des  inutile* 
pratiques  Si  cicconftances, contre  ce  qui  fe  fiiitcom- 
munement dans  l‘Egli(c,&  en  une  pet j-ctucllc crain- 
te de  pccher  là  où  il  n’y  a point  d offenfe.  Superflu 
tiofus  vano  & inam  met  h Det  affeclut  ,eum  ibi  menât 
effcndere,t*bi  non  offert  dit  ur.  !.i.$.y.ff.  de  Ædil.Ediâ. 
Ulpien  qui  donne  cette  dcfimtion,mct  ces  fortes  de 
gens.  Inter  tôt  qui  anitni  vitio  Uborant.  Ibid. 

S U P L I A N T.  Qui  prie  Se  demande  quel- 
que chofc  avec  rcfpcéf.  Efi  bumilis  deprecatio  curn 
atiquafm  fum<ffione  fatla.  Ciccr. 

Les  anciens  fc  couvroicnt  autrefois  du  vêtement 
des  Dieux,  lors  qu’ils  vouloicnc  les  fuplicr  de  quel- 
que grâce , comme  s’ils  aillent  interpofe  leur  nom 
Se  leur  mérité  auprès  d’eux  mefines  pour  le  faire 
ccoutcr  : Ils  le  prefentoient  devant  eux  habillez  à 
leur  façon  Se  à leur  mode  ; leurs  prières  eftoicnc 
comme  des  tugilfcmcns , quîls  envoyoient  à Icift* 
Dieux , femblables  à ceux  avec  lefquels  on  pleu- 
rote durant  le  loupé  fupebrelcs  trepaffez  : les  Pre- 
trcsavoient  foin  d'enleverccs  veftemens  & d’en  re- 
vêtir leurs  femmes  Se  leurs  enfansqui  fnpplioicnt  ; 
ils  difoient  que  l'homme  n'avoir  pas  allez  de  meure 
pour  s'approcher  des  Dieux  , Se  quîl  le  devoir  déi- 
fier avant  que  de  le  ptcfcnrci  devant  la  face.  Si  c'cft 
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pour  cette  raifon  que  le»  fupliansfc  rêveraient  des 
habits  des  Dieux . Nicol.  Cabafil. 

CjinlUume.dic  le  Normand,  sellant  révolte  con- 
tre Robert  Duc  de  Normandie  , ne  fçaehant  plus 
que  devenir  prclTc  d’une  extrême  mifere  s'a vi fa  de 
le  prclcntex  à ce  Prince  eneftat  d'un  pénitent  Se  vc- 
ricableftippli.inr,c’clt  àdirc,nuds-pieds  Se  nue  tête, 
ce  Prince  le  voyant  pvoftemé  devant  luy  en  cette  po- 
llure  luy  pardonna  ; Cranz.  Lib.  3 .Nevergu  cap.i  3 . 

Lors  que  les  Grecs  alloient  pour  lupUcr  quel- 
qu’un de  quelque  grâce  , ils  portoicnt  un  rameau 
d'olivier  i la  main.îcs  Macédoniens  fc  dépoüüloicnc 
jufqucs  à la  ceinture  » les  Siciliens  fc  prclcntoune 
avec  une  longue  barbe  , chargez  de  haillons  pour 
émouvoir  à pitié.  Cilius , Ltb.  1 5.  r.i  5.  Se  Alex. 

Lilt.i.  cap.  29. 

S U P L l C E.  C'eft  le  châtiment  que  la  Julli- 
cc  fait  louffur  aux  criminclspar  la  main  de  l'cxccu- 
tcur;  Puni  tus, tel  pan*  Rets  débita.  Paul.Æinil.fié.8. 

Anuplion  citant  conduit  par  le  bourrelu  au  gib- 
bet  avec  les  complices  le  mocquoit  de  ceux  qui 
bailloicnt  la  telle  , & leur  dit , ne  vous  cachez  pas 
chacun  nous  verra  bicn-tod  à loilir.  Plut. 

Paj  yiiusCurlbr  ayant  attrape  un  defertcur  le  fie 
condamner  à la  mort  , l’ayant  fait  conduire  au  heu 
du  fuplicc , il  le  fit  mettre  en  ellat , & le  contenta 
de  luy  fiurc  peur.  J’ay  fait  mention  ailleurs  de  plu- 
luurs  condamnez. 

Condamnez  conduits  à l’cchafaut  fans  recevoir 
autre  mal.  Voyez  Ecbafaut. 

Les  Grands  eftiment  qu'il  y a plus  d'honneur  â 
mourir  que  de  furvivreà  une  Icmblablc  grâce. 

La  mort  de  l’épée  a toujours  elle  cftiraéc  le  plus 
honorable  luplice.  Mattb. 

Antonin  Caracalla  , le  fàchoit  de  ce  qn’on  avoir 
fut  mourir  Papinien  par  l'épée , Xenophon,  parlant 
de  Clcarquc  dit > qu’il  mourut  de  belle  mort,  parce 
qu’on  luy  avoir  tranche  la  telle  : Agys  dernier 
Roy  de  Laccdcmone  eull  la  telle  tranchée  par  le 
Jugement  des  Ephores.  Plia. 

Eu  Alcxandiic,  on  fàifoir  mourir  les  cumincls 
en  leur  mettant  un  cpcc  fui  l'cdomach  ; Galcuus, 
Tejiatur  ft  vidtjfe  in  Comme  ntar.  7 berutes . 

C'cd  une  grâce  d’expedier  un  Cnntiml  peompte- 
ment.  Voyez  Swtffrances. 

Aiifemm*  vu a,  pejjima  morte  finiatw  : 7'acit. 

Il  n’cll  point  de  vie  fi  odieufe  , qui  hnillànt  en 
publie  avec  condance  Se  njodcdic  ne  change  la 
naine  publique  en  quelque  pitic  , & ne  produite 
quelque  favorable  opinion  , ou  de  l'innocence  » ou 
d’une  rcliguation  parfaire  aux  volontcz  de  Dieu,  Se 
diminue  par  confequcnt  l'inùmic.  Match.  En  ftt 
Remarques  d Eftat. 

Il  n’clloit  pas  permis  à un  Pontife,  die  Philon 
Juif,  de  voir  rien  de  funedepour  conlei ver  Ion  ame 

Ï'urc,  les  Dieux  & leurs  llacucs  cdoicnt  tranlpottcz 
e jour  que  l’on  fàifoic  ]udicecn  public , Claude  fie 
u Théâtre  des  Gladiateurs. 

Coeffett.  en  fa  V >e. 

Dans  Rome  on  punilfoit  les  Criminels  dediver- 
les  façons , on  frappoit  la  temple  d’une  malfole  ou 
mai  lue  , on  coupoit  les  telles  , Se  on  'jettoir  les 
vaut  du  Mont-Tarpien  en  bas  , Man- 
liusg:.  fit  Ce  fault  pcriUcux.7itXÎK 

Qmvnd  le  Bourreau  conduilouau  luplicc  une  fille 
de  Sejanigeede  lept  ans,  Paella  adeo  nefeia  ta  crebo 
intemgaret , que  traheretur ,ntque  faim am  ultra, quel- 
le ny  tournerait  plus,  d’ailleurs,  pejfe  fc  puenli  ver- 
bere  moi. cri.  Tacuc  fait  pitié  en  rapoteanc  les  paroles 
de  cet  enfant. 
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Les  fupliccs  que  les  Loix  ont  dedinez  à la  puni- 
tion des  Criminels,  ne  fontes  fi  ctutls , comme  ils 
font  éclatans  , leui  pompe  ctonne  Se  les  îndrumens 
qu'on  y montre  abattent  le  courage  , le  bruit  des 
ailidans  jette  la  tcircurdans  l’cfptlt  » avec  cela  le 
coup  qui  tue  cd  le  moins  âctaindre,  Inopia , arque 
motbi  filent to  fubeunt.  née  tcultt ,nec attribut  quidquam 
terrons  incunwst  , ai  ttrmenta  magna  apparatu  où 
Jirepituvenimst  ; $cn.  Ep.  14.  Voyla  pourquoy  un 
Criminel  cil  plus  tourmenté  qu’un  malade  ago- 
ni zant. 

Aux  Criminels  de  Leze  Majefté  , on  leur  ouvte 
le  vcntte,uii  leur  arrache  le  c<rur,&  on  leur  en  frot- 
te les  babines,  puis  ont  les  met  en  quartiers.  Voyc  1 
Scalsger  , in  Perbo,  Armand. 

Scapbifnus , eft  fupplicmm  Perficum  ; ils  entetrenc 
leCtimmel  làuf  la  telle  Se  le  couvrent  d'une  petite 
nacelle , Qu  fcapbt*  dieu  ter  , Se  le  lailfcnt  manger 
aux  vers  tout  vif.  Plut. 

Quand  les  Romains  condamnoicnt  quelque 
grand  fcclcrat , Condemnabasur  ad  Beflias,  Et  il  fal- 
loir pour  punition  de  fes  crimes  aller  combattre 
avec  les  lyons  , Se  les  tygrcs  dans  l’Emphrtcatre. 
Alcxand.  Lib.^x.t,.  Ce  meme  Autheur  dit,  que  les 
Criminels  elloicnt  au fiî  mis  parmy  les  Gladiateur! 
qui  s’cmrctuoicnt  pour  donner  du  ditertilIèmcnC 
aux  peuples  Se  les  aguerrir.  Ibidem. 

Les  Parricides  elloicnt  coulus  dans  un  fac  de 
cuir , avec  un  coqdindc  , un  finge  , & un  vipère, 
puis  jette  dans  le  ficuvc  ou  dans  la  mer . le  combat 
qui  le  falloir  entre  ces  animaux  , devoir  donner  de 
cruels  tourmens  au  Criminel  3 Alex.  Ltbr.  3, 
cap.  j. 

Les  Juifs  avoient  trois  fortes  de  fupliccs  ; LapL 
dationetn,  combujiionem,&  crucifixionttn  -,  Luc.  r. io< 
Dcucer.c4p.ii. 

Les  Komams  avoient  huit  fortes  de  fupliccs! 

Damnant  , vin  cul  a , ve>bcra  , tahonem  , tfnornimam, 
extlium  , fervttutem  & mortem  i lfidor.  Labr.  1. 
Etymolo g. 

S U P O S I T I O N.  On  entend  icy  l’expo  li- 
tron d'une  pci  Ion  ne  en  la  place  d'une  aune. 

L'Impoilure  Se  la  pipcric  (ont  aulli  vieilles  que 
le  monde,  on  a veu  à Rome  un  faux  Alexandra 
luivy  par  une  multitude  de  peuples  , comme  fils 
d'Herode  Antipas,  Jofeph. /.i  7.  c.14.  Anttq.  Iudat 
c. 9.  Qui  fut  condamné  aux  Galères  , on  a veu  un 
faux  Suicides  reconnu  pendant  17.  mois  , comme 
fils  de  Cyrus  : U"  faux  Ncron  qui  fuûleva  toute 
l’ A lie  que  l'Empereur  Othon  défit  , un  faux  Ale- 
xius  , qui  rcllcinbloit  véritablement  â Alexius,  fils 
de  1 Empereur  Emanüel  Comncnc  , des  faux  Hen- 
ry s,  des  faux  Frédérics,  des  faux  Alphonccs,  Se  un 
faux  Dom  Scbailwmo  Roy  de  Portugal  , qui  avoir 
bien  de  fuite.  Se  bien  de  marques  pour  loûtcmi  Ion 
effronterie,  il  fut  condamné  aux  galères.  Marth.fif 
la  vie  d'Hettry  IP.  1. 4.  tant.  1. 

Clément  fous  le  régné  de  Tybere  , ayant  tué 
Agrippa  voulut  paraître  en  là  place,  ayant  quel- 
que icircmblancc  avec  luy  , l’Empereur  le  fit  mou- 
rir : Mais  il  eut  cette  effronterie  , que  lors  que 
lEmpercur  luy  demanda  , Quomodo  fui  us  es  Âg- 
grippa  , il  répondit,  Qnmoslo  ru  Ce  far.  Tacit. 

Claude  Henry  Plêui.  1 2.  raporte  l’Hilloire  d’un 
fbldat  qui  contrefit  le  nommé  Martin  Guerre  , qui 
vint  (habiter  avec  là  femme  , Se  eut  des  enfans , au 
retour  de  Martin  Guerre, cet  impofteur  fuft  pendu. 

Vingt-ans  apres  la  mort  de  Ncron,  s'eftant  trou- 
vé un  homme  qui  le  difoit  cftre  Ncron  même , les 
Spartes  luy  donnent  un  fccours  qui  donna  bien  de  la 
Y Y y y peine 
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peine  aux  Romains.  Coeffcrcau  en  la  vit  de 
Héron. 

Lucius  Equirius,  fe  di foi c (ils  de  Tibcrius  Grac- 
chus  , furquoy  voyez  Appicn.  I.  i.  de  Belle  Civili , 
Val.l.y.cap.-j.  Hyerophilas  Equanus  Médecin  fe 
difoit  petit  fils  de  Cajus  Marius , qui  avoit  efté 
/cpt  fois  Conful  : on  a veu  un  autre  qui  fc  di- 
foit  fils d'O&avia  fille,  ou  feeur  d’Augulte : un 
autre  qui  fe  difoic  fils  de  Gucius  Artîdio , Trobel- 
lius  Cabra  fe  fâifoic  palier  pour  Claude  à Milan: 
une  femme  fe  difânt  Rubria  fur  punie  de  Mort , il 
y a eu  an  (Il  un  (aux  Alexandre.  Ammian.  /.  14. 

Tacite  raportcaulfi  un  feux  Agrippa  alnnaljib.i. 
Moncanus  fe  difoit  Parader  : Baudouin  dans  la  f 1. 
Fab.  d’Efopcdir,  que  le  Chevalier  PunÛuel  alla  à 
la  Cour  de  Madrid  fous  le  nom  deDom  Jean  de 
Tolcde.il  y fût  bien  rcceu,  puis  reconnu, bien  frot- 
té ôc  honccufcmcnr  charte. 

SURPLIS.  C'cft  un  vertement  court  ' de 
toile  blanche  , oui  a des  manches  ouvertes  & lar- 
ges , que  les  Ecclcfiaftiques  portent  fur  la  foutan- 
nc,  quand  ils  vont  à l’Office , ou  aux  procédions. 
Lineum  amiculum  , qmd fuperpelliceutn  votant.  Con- 
cil.  Tutonen. 

Tous  les  Conciles  ont  demandé  une  grande 
modertic  dans  les  habits  des  Ecclcfiaftiques , dans 
leur  chcveleure,  ôc  dans  leurs  fouliers  : ce  Conci- 
le de  Tours  , qui  fiit  tenu  en  1 J 8 j • leur  défendit 
de  porter  des  pallcmcns  , ny  de  dantcllcs  au  bas 
de  leurs  Surplis  , ny  mcfmc  que  l’on  y fie  aucune 
chofc  à l’aiguille  qui  fut  d’une  dépenlê  cxceifive, 
jugeant  que  cette  fuperfluité  feroit  mieux  em- 
ployée à la  nourriture  des  pauvres. 

SUSPECT.  C’eft  le  foupcon  que  l’on  a de 
quelque  perfonne.  Opina  malt  'ex  levibus  fignir. 
B-  Thom.  a.  a,  j.  60.  arr.40. 

Les  anciens  ont  eu  de  tout  temps  cette  maxime 
de xendrclcs  bons  fufpctts  pour  leur  ofter  la  liber- 
té de  leurs  (uftrages , ôc  pour  les  rendre  odieux  au 
public.  V.  Sédition. 

Boni  quammalt  fufptdiores  fitnt , femperque  aliéna 
virtus  fvrrnidolofa  eft ,ftmjlra  trga  tminent et  interpre - 
tatio.  Salurt.  de  Conjurât.  Catil. 

En  rendant  les  bons  fufpeéts  , on  rend  leur  cré- 
dit & leurs  fuffrages  inutiles  , voyez  les' Hiltoircs 
qui  preuvent  ce  fait  rapportées  au  mot.  Sédition. 

Tybcrc  fe  defioit  de  Dru  fus  fon  fils  , ôc  de  Ty- 
berefim  neveu  , Icufconduite  luy  cftoit  extrême- 
ment lu  fpc  de.  Sueton. 

Jean  Bafiliadc  Duc  de  Mofcovie  ne  pouvoitpas 
fouftnr  que  fes  fujers  eullcnt  des  conférences  les 
uns  avec  les  autres  , tout  luy  cftoit  fufpcû.  Alc- 
xand.  Guag.  in  Mofcevia. 

SYBILLES.  Ces  divines  Prophcrefles , ces 
Verges  Eifecnncs  qui  ont  donné  des  connoi (Tances 
deschofes  futures  , avec  la  mcfmc  facilité  ôc  cer- 
titude que  fl  clics  a voient  d’écrit  le  parte  , Saint 
Hicromc  parlant  d’elles , dit.  Do  mon  Prophétie  ade- 
pte de  fui  un*  t ac  prafertim  de  Cbrifto  , tanta  prano  - 
tionu  ctrtuudine  ac  claritate  vaticinant**  t ut  preteri- 
ta  magie  fenbere  ytdeantw  , quam  future.  Diodote 
Sicilien,  dit  qu  clics  eftoient  des  femmes  remplies 
de  l’-fprir  Divin.  Mulieres  votes  Deo  plena.  Diod. 
SiCul.  lib.  y.  Scrvius  4.  Æneid.  Laû.  1.  Divin. 
Jnjht. 

On  ne  fçiic  pas  prccifcmcnt  le  nombre  des  Sy- 
billcs  , Varron  ôc  Laâance  40  ont  conté  jufques 
a dix  , la  Pcrfiquc,  la  Ly bique,  JaDclj  hique,  la 
Cuméennc , l’Erythrée  , la  Sainicnne , la  Cumane, 
l'Hcllcfpon tique , la  Phrygienne,  ôc  la  Tyburtinc, 
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il  y en  a eu  encore  d’autres , comme  la  Colopho- 
nicne,  ou  l’Ampufie  ,&  CalTandcc  fille  de  Pnam. 
Varro. 

Lucius  Feneftclla  dans  fon  Traité  > de  Sacerdoti - 
but  Romanis  cap.  1 j. parle  des  Sybillcs  Ôc  des  D uum- 
virs,  qui  eftoient  députez  pour  garder  les  livres 
fierez,  «ù  eftoient  écrits  les  Oracles  de  ces  Divines 
Prophctclles , ôc  leurs  volumes  eftoient  adorez  par 
les  anciens,  ôc  tenus  en  grande  vénération.^/  pat  et 
ex  Livio  lib.  $.  & 7. 

Comme  les  Sybillcs  ont  pronoftiqué  des  chofcs 
étonnantes  ôc  admirables  fur  la  paflïon  de  noftre 
Seigneur  Jesus-Chiust  ,leLc&eur  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  l’on  inféré  en  ce  lieu  quelques 
vcrs.ou  lcnrenccs  qui  ont  efté  tirez  de  leurs  cents, 
& donc  faint  Auguflin  s’eft  fervy  pour  confondre 
les  Juifs , les  Arricns,  & les  Paycns. 

In-mauus  iniquas  infdelium  pojlea  veniet. 

D.ibunt  Deo  alapae  manibus  inceflù  , 

Et  ortbus  immundis  expuent  falivas  vent  no  fat. 

Dabi t auttmin  ver  ber  a.  otnmno  innocent  dor furet. 

Et  Colephos  accif  iens  tacebit  t & ne  quid 
agnofeat. 

Qnod  verbum,&  onde  venit,  ut  mortuis  loquatur. 

Et  coronatn  Jpineam  portabit. 

In  cibnm  auretn  fil , CT  ad  fititn  aceturn  dabunt. 

Jnhofpitalitatis  natte  monflrabunt  men fans. 

Ipf»  enim  flulta  'Deian  non  cognoviiU. 

Ludentem  rnortelibus  mtntibus , & fpinii. 

Coronafn  corona , horridurnque  fil  mtfcuijH  ; 

Tcmpli  veto  , vélum  feindetur  i & die 

Mtdio  nox  tentbrofa  nimis  tribus  horie. 

Et  mortit  fatum  finiet , triurn  dtcrttm  fomno  ftp 
cepto. 

Et  tune  à mortuis  regrtffus  , in  lucem  veniet. 

Pnmus  refurrethonis  inttium  revocal  us  ojlendct. 

Ces  vers  font  inférez  dans  i’Oraifon  de  lame 
Augtiftin , qui  en  fait  encore  mention  , en  fon  livre 
1 8.  de  Cnit.  Dei  cap.ij. 

Il  y a bien  d’autres  relations  plus  étonnantes  & 
plus  admirables  auc  cdlcs-li  , & qui  ont  huile 
de  plus  grands  édaircirtcmens  : Les  Sybillcs  nous 
ont  prédit  qu’une  Vierge  enfanteroit,  que  fon  nom 
feroit  Marie , qu’elle  feroie  faliice  par  l’Ange  , que 
fon  enfant  s’appclleroit  Jésus,  elles  fpccifienc 
les  trois  prefèns  que  les  Mages  luy  doivent  faire, 
clics  le  conduifènt  dans  le  Jourdain , obfcrvcnt  la 
dcfccnrcdc  la  Colombe  fur  luy  , elle  parlent  par 
ordre  de  fes  Prédications,  Miracles , Pcrfccutions, 
du  bois  de  la  Croix  , de  fa  Rcfurrciftion  à la  fin 
des  trois  jours , de  fon  Afccnfion , ôc  nouvel  avè- 
nement , avec  une  telle  fiiirte ôc  pcrfpccuiré , qu’on 
prendtoit  leur  Poème  pour  un  extraie  des  quatre 
Evangiles. 

Il  cft  véritable  qu’il  y a eu  des  Sybillcs,  ôc  il  fc- 
roit  aulfi  difficile  de  le  nier,  que  de  montrer  qu’il 
n'y  a point  eu  de  Confuls  à Rome  , d’Areopagcs  à 
Athènes , & des  Prêtres  en  tous  ccs  lieux  -,  Opfo- 
parus  qui  a pris  foin  de  ramarter  en  un  volume , ce 
qui  fe  trouve  de  fes  Prophctertcs,  apporte  les  té- 
moignages des  Anciens  qui  en  ont  parlé  , & qui 
eftanc  de  leur  temps  ôc  de  leur  Religion , en  ont 
écrit  avec  un  cfpric  des-intercrtc  ; ils  fc  trouvent 
encore  multipliez  dans  le  quatorzième  Tome  de  la 
Bibliorequc  des  Pcrcs-  Socrate  & Platon  eftiment 
qu’clics  eftoient  remplies  d’un  efprit  divin,  lequel 
pr  fos  Oraclesprofitoit  beaucoup  aux  Républi- 
ques. Plar.  in  Thta.&in  Pbxdr.  Ariftote  admet  les 
Sybillcs  ; mais  il  ayme  mieux  attribuer  leur  dcvi- 
nation  à une  humeur  m.Uncolitjuc , raoméc  au  cer- 
veau 
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veau  Je  agitée  fii  les  plus  purs  efprits  qu'à  une  ver- 
tu  écranger/,At  i(k>r./W>/fwt./fé/.  $ o-qmfi.  i-Jambli- 

Îjuc  rapocrc  U façon  avec  laquelle  elles  Prophéti- 
es en  r,  fie  dit,  que  pour  lors  elles  paroifioient  envi- 
ronnées de  Munîmes  : Jamblic.  *d  Porphir.  Diodore 
les  recommande  Se  dit . qti  Humeur  a étudié  leurs 
Oeuvres  , Se  en  a groili  les  tiennes.  Diodor.  Sicul. 
Bibltoth.  1. 4.  Ciccron,  Virgile,  SC  Plutarque  en  ont 
parle  de  meme  que  Zozunc  dans  (on  Hiftoire  Livre 
onzième. 

Denys  Halicarnallc  fait  voir  comme  leurs  Li- 
vres ont  elle  apportez,  eftimez,  Se  conforvez  à Ro- 
me ; 11  dit,  que  ce  fut  là  Sy bille  Cunicenncqui  en 
pcefenta  neuf  Volumes  à Tarquin  le  Superbe  , de 
qui  (ur  le  refus  qu’il  fit  de  les  prendre  au  prix 

2u'cllc  en  demandoir,  en  ayant  brûle  fix  receut  à la 
n des  trois  reltans  la  incline  fortune  qu’elle  avoit 
demandée. 

Dés  ce  moment  ces  Livres  lurent  mis  à la  garde 
de  deux  fages  Officiers  , puis  apres  on  ai  ajoura 
hure  autres.  Se  comme  l'on  eut  reconnu  l'importan- 
ce de  la  chofe.  Ce  nombre  d'Officicrs  fin  multi- 
plié julqucs  à quinze  , qui  avoicnt  le  meme  pou- 
voir 3c  la  même  authomé  que  les  Scribes  en  Judée, 

Ci  nous  en  croyons  à ce  que  Sixte  de  Sienne  en  a 
dre  au  fécond  Livre  de  (à  Bibliothc  : leur  occupa- 
tion cftoit  de  lire  ces  Volumes  , de  les  ttanfcrirq 
avec  beancoira  de  précaution  pour  les  confulccr 
dans  les  nccclhtcz  publiques, Ils  furent  gardes  dans 
une  Cave  qui  cftoir  au  Capitole  julqucs  à fonem- 
brafement  qui  arriva 'du  temps  de  SylU,  quatre 
vingt  trois  ans,  avant  la  naillancede  N.  Seigneur 
]isus-Chiu$t,&  ayant  ainfi  elle  brûlez, 
on  députa  des  Légats  dans  les  villes  d'Afie,  d'Afri- 
que , de  Grèce,  Se  d’Itahc,pour  recueillir  ceux  que 
l'on  pourrait  rencontrer,  comme  il  fe  Ur  dansTaci-  t 
Ce  au  Livre  cinquième  de  fes  Annales. 

Mais  comme  dans  cette  compilation  on  trouva 
beaucoup  de  contes  impertinans , Augnftc  les  fie 
examiner  condamna  au  feu  plus  deux  mille  de  ces 
livres , Se  fie  mettre  ce  qu’il  crût  cftrc  bon  dans 
«les  coffres  d’or,  fous  la  baie  de  la  lia  tue  d’Apollon. 
Sucton.  in  c.j  I. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable eft  , que  Juftio, 
Athenagore,  Laitance  , S.  Hierôme  Se  S.  Auguftm 
ayant  remarqué  quelque  chofe  de  particulier 
dans  ces  vers  SybilUns  ne  faifoicnt  point  de  diffi- 
culté de  s'e»  lcrvir  pour  confondre  les  Sénateurs, 
les  Piûlofophcs  Se  les  Idolâtres  j Et  il  y a apparan- 
ce  que  ces  grands  Hommes  ne  le  feraient  pas  (èrvis 
de  Fables  , ils  auraient  pcchc  contre  noihc  Reli- 
gion en  l cabliifant  fous  des  fictions,  donc  la  réfu- 
tation eût  cité  fa  condamnation  Se  une  forte  preu- 
ve de  fa  faulfccé  prétendue. 

Opfopccus  a ramaile  en  un  volume  tout  ce  qui 
s’eft  trouve  de  ces  Prophctellès  : Opfop.  de  Or  ai  hI. 
'*  Sjbthn. 

SYMBOLE.  Les  CaUées , Se  les  Egyptiens 
jaloux  de  la  connoitl’ancc  des  my  itères  (actes , les 
cachèrent  fous  divers  Symboles  de  plantes  Se  d'ani- 
maux  , les  Grecs  enchérirent  par  dclliis  les  Egy- 
ptiens , fie  donnèrent  la  dernière  main  aux  figures 
Hycroglifiques. 

On  appelle  Symbole  tout  ce  qui  nous  fait  connoî- 
xre  quelque  chofe  par  conjeâurc  ou  autrement,  on 
appelle  le  Symbole  des  A poliras  les  marques  de 
croyance  qu'ils  nous  ont  laiitccs  pour  nous  faire 
diftinguer  dcsScétcs  qui  ne  font  pas  Chic  (tiennes 
de  Catholiques. 

La  Science  des  Symboles  Hycroglifiques , die 
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Plutarque  , cftoit  encicnncmcnt  l’occupation  des 
Roys,  des  Grands  Prêtres,  Se  desLcgiftarcuts,  par- 
ce ouc  fous  des  figures,  ils  comprcnoient  tons  les 
myftercs  facrés  -,  la  Lune  figmfioir  les  Mois , le  So- 
leil l’Année  , le  Bouc  la  Luxure  , le  Lyon  ta  Colè- 
re, le  Levrier  la  Vidtoirc  , l'Olivier  la  Paix  , le  Cy- 
près U Mort,  le  Pavot  la  fertilité  de  la  Terre, &c. 

Saint  Thomas  monlhant  quel  a efte  le  progrès 
de  la  lumière  dans  l'Egide,  remarque  que  le  Sym- 
bole des  Apoftres  n'cft  recité  qu'en  lectct  dans 
l'Office  Divin,  3c  qu’il  y cft  recité  trois  fois  à Ma- 
rines , à Prime , Se  i Compile  , pour  rcprefcntéx  U 
Foyobfcure  des  Anciens,  qui  n'ont  eu  qu'une 
connuiiTàncc  confufe  du  Mvftcra  de  la  Trinité  .trois 
fois  Sainte  6e  crois  fois  Adorable  : Mais  que  les 
Symboles  des  Pères  compofoz  dans  les  Conciles  de 
Nie  ce  fie  de  Conftannnoplc  fe  chantent  à la  Mc  (je 
d'une  voix  haute  , pour  déclarer  l’eftac  de  la  Foy, 
qui  aptes  leurs  Décrirons  a cfté  plus  dcvclopé  fit 
qui  a profite  de  la  Paix  rendue  à l’Egide  , pour  fe 
mieux  faire  connoîrtc.  B.  Thom.  j.  1.  i. 

Alt. -j,  & 9. 

SYMETRIE  , Proportion  , des  parties 
avec  le  tout  , 

Scaligcr  dir.qu’il  y a deux  fortes  de  Syrnroctrics, 

& que  cette  proportion  des  parties  ne  peut  pas  cfttc 
appelée  du  nr>m  de  beauté  Exercit.C  C C.  Je3. 1 . 

S Y M P A T H I E.  Rapotc  fie  -conformité 

d'humeur  qui  fe  trouve  entre  quelques  pcrlbnncs, 
les  Naturaliftes  ont  mis  une  Sympathie  Se  Anty- 
pathie  entre  les  Plantes  : Nanoe  confenfm.  Servius, 
Ctmmunù  dfftclto  diulm  , dut  plnrikm  rtbsu.  Scalr- 
ger,  Extre.  J4i* 

Dieu  a toujours  eu  dcllcin  de  nous  former  à la 
Sympathie,  il  ne  s’eft  pas  contenté  d'avoir  uny  tou- 
tes les  parties  du  Monde  , comme  celles  d’un  œuf, 
il  a donné  même  aux  Créatures  infcnfiblcs , cer- 
taines liaifons  fie  aminez  muettes  qui  font  qu’elles 
fe  cherchent  l’une  l'autre,  fie  s'attachent  cnlcmbtc 
par  compta  ifunce , comme  nous  le  voyons  en  Lay- 
man,  fie  au  Fer,  à l'Ambtc,  fie  à la  Paille  ; Soitquc 
cela  fe  fille  par  une  forme  fubltancicllcqui  nous  cft 
cachée,  foit  que  ce  Toit  par  une  rranfpiurion  fie  ef- 
Huxion  de  fubftanccs  déliées  , comme  a penfé  le 
Phtlofophc  Empcdocle. 

Il  n'cil  nen  de  fi  cache  dans  le  Monde  que  le 
principe  des  Sympathies  qui  font  entre  les  etresj 
Nous  connut  (fous  leurs  amours,  mais  nous  n’en  fça- 
vons  pas  l'Origine  , nous  voyons  leurs  ardeurs, 
leurs  recherches , les  carcfics  qu’ils  le  font  dans  les 
rencontres  , mais  nous  ^notons  quel  cil  le  feu  inté- 
rieur qui  les  allume  , Se  le  foyer  dans  lequel  il  s'en- 
tretient j 11  (croit  mal  aisé  de  dire  par  quelle  con- 
dcfcendancc  un  Icpulchrc  de  for  quittera  fâ  pefan. 
leur , le  tiendra  fufpcndu  , fit  rendra  par  cette  élé- 
vation un  perpétuel  hommageà  l'Ayman  , qui  d'un 
lieu  fupcricur  domine  fur  luy.  Qui  nous  pourrait 
bien  dire  par  quelle  dévotion  des  pailles  difpcrfées 
accourent  à un  Chapelet  d' Ambre, fit  fe  lèvent  pour 
le  venu  bai  fer  comme  une  fainte  Rdiquc?qui  pour- 
rait rendre  ration  de  cette  inclination  mutuelle,  qui 
cft  entre  le  Palmier  fie  la  Palme  ) qui  plient  leurs 
tiges  l'un  vêts  l'autre  , comme  s’ils  chcrchoient  à 
s'erabrailcr , de  la  facilité  du  vin  qui  pert  fa  force 
lots  que  la  vigne  pleure  , qui  fe  couronne  de  fleurs 
dans  fon  poinçon  , lors  quelle  floric  , Se  qui  par 
ainfi  en  confcrve  le  fouvenir  jufques  dans  le 
tombeau. 

Si  nous  recherchons  les  effets  de  cette  Sympa- 
thie ils  font  (cniiblcs , fit  évidens  ; Si  nous  arrêcons 
Y Y y y 1 U 
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la  vcuc  far  les  apparences  des  corps  qui  ont  cette 
corixfpondancc,  nous  trouverons  que  ce  lont  des 
(bûches , des  peaux , des  liqueurs  qu'on  n'cftiinou 
pas  capables  de  (intiment  j mais  li  nous  les  ouvrons 
k'  (allons  leur  didcâion  pur  appercevoir  cette 
qualité  dans  leur  (cm  , elle  (c  rendra  mviiiblc  fie 
nous  fera  admirer  la  nature,  qui  a des  niyltcres 
quelle  rient  facrezi 

Ce  qui  augmente  la  merveille  cil  qu’un  contrai- 
re produit  icy  des  effets  (cmblables  » & que  quel- 
quefois la  diilcmblancc  cft  le  fondement  de  cet 
amour.  Les  vieillards  aymenr  la  jeiiuelfc,  fie  trou- 
vent dans  l'humeur  enfantine  de  ce  bas  âge  , qui 
ne  devroit  les  foire  fouvenir  que  de  leurs  pertes  du 
dtvertilfement  fie  du  plaifir  : Les  mélancoliques 
recherchent  les  humeurs  gayes , quoy  quelles  leur 
reprochent  ce  qu’ils  n'onc  pas  \ Les  pcrlbnnes  d’un 
teuipcramcnc  bilieux  Ce  échauffe  s'allient  volon- 
tiers de  celles  qui  font  d'une  complcxion  froide 
fie  tcrrcflrc , & l’cmWcnt  rechercher  en  elles  le 
correctif  de  leur  mil.  Ainfi  la  contrariété  engen- 
dre l'amitié,  & celle  qui  cft  ordinairement  un  prin- 
cipe de  di villon  s'entremet  heureufement  pui  fai- 
re des  accords. 

Ccrtc  intelligence  fc  trouve  mcfmc  entre  les 
chofes  que  les  mondes  divilcm  qui  fc  rciitulfcnc 
fie  obcïllcntà  la  force  de  cette  fccrcttc  vertu  , il  y 


a de  la  fvnjpathie  entre  les  métaux  Se  les  Planer  te  S j 
Il  y a de  l'alliance  entre  le  Soleil  Ce  pluricurs  rieurs, 
entre  la  Lune  & plufieurs  fbriilcs , fie  ces  Aftres 

?u’on  croiroit  trop  volages  Ce  dans  un  ordre  trop 
iiblimc  pur  cftrc  fufccpublcs  d'amour  , en  don- 
nent fie  en  rcllcntcnt- 

Les  Anges  mcfmes  vivent  (bus  l'empire  de  cet- 
te fympathic  félon  la  do&rinc  des  Platoniciens; 
on  leur  donne  des  emplois  aufqucls  ils  ont  une  at- 
tache naturelle , fie  Dieu  leur  commettant  la  gar- 
de des  hommes , ne  laide  pas  de  regarder  ceux 
aufqucls  ils  ont  une  plus  particulière  inclination; 
ceux  qui  contemplent  la  force  font  alfigncz  aux 
Conquerans,ccux  qui  fc  plaifenc  à conlidcrer  b (a- 
gcllc  font  deftinez  pur  les  Lcgiflatcurs  fie  pur 
les  Mini  (1res  d’Eftac , fie  delà  vient,  difcnt-ils, 
cette  grande  pvaurc  entre  quelques  Saints  fie 
leurs  Anges  Gardiens  , qui  ne  puvant  di  (Emuler 
leur  inchnacion  crament  familièrement  avec  eux, 
fie  leur  donnent  le  jour  fie  la  nuit , foit  par  lignes, 
(bit  par  (bnges  des  avis  imporcans  à leur  conduite. 

Enfin  la  fympathic  règne  en  cous  les  mondes, 
elle  anime  les  chofes  inanimées , elle  accorde  les 


contraires  , fie  réunit  celles  qui  font  les  plus  éloig- 
nées ; C'eft  purquoy  l'on  dit  qu’il  n*y  a rien  de 
plus  fondé  dans  la  Phyfique  que  d’aymer  ce  qui 
nous  rcftcmble,  fie  qui  a quelque  convenance  avec 
nous  , c’eft  en  q clquc  façon  s’aymer  foy-mcfrac, 
ce  qui  cft  auili  naturel  que  la  haync  des  con- 
iraucs. 


Il  y avoir  une  admirable  lympthic  de  Pyrhias 
avec  Damon , de  Scipion  avec  Lelius.  Valcr.  le 
Grand  livre  1 4.  ch.-j.  Titc-Uvc. 

SYMPHONIE.  Harmonie,  concert  de  voix, 
ou  d mil  rumens  ; nfeterl*  , modulation!!  five  in 
voce , five  in flatte,  five  ir  pulfiu.  lfid.  hb.  1 i xap.it. 

On  applloit  Symphonie  ce  Chœur  de  Muri- 
cicn*  qui  (e  prclcntoit  dans  les  banquets  pur 
chanter  fie  divertir  les  conviez.  Ciccr.  Perrin.  9. 

Dans  les  Galères  des  Romains  il  y avoir  des 
(ymphoniftes  de  mcfmc  que  fur  leurs  théâtres  aux 
Commedics  pbliques.  Voyez  Ciccr.  » libr.  de 
Divinas. 
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SYMPTOME.  On  donne  le  nom  de  fyin- 
ntomc  J tous  les  accidcns  qui  furvieuoent  nnx  nu- 
ladies.  Atctfc°  mtrU  « ««*'■  Fonieca  rrM.  * 
fclir.  Comme  les  poux  dcfoidonncx  . la  refpirxrmn 
ineonmsodde , le  begayement , le  tremblement , la 
peut  de  la  puiolc , phrenefie,  délire  , &:  anius 
chofes  femblablcs.  Laaarc  Meiflonmer  ,n  /e/  Ae- 
marqua  cuntu/ti,  l'agt  371. 

SYNAGOGUE.  Ce  mot  vient  du  Gne  fie 
lignifie  le  Ueu  , où  les  Juifs , les  Cxiaucs  üc  les  Sx- 
numams  s'allcmbloicm  pour  pner  Dieu.  £«>*- 

>*S<ainc  Ambroife  foc  accusé  par  les  Juifs  d'avoir 
fait  brûler  en  Orient  une  Synagogue  C“  , i-e  cc 
grand  homme  écrivit  une  lettre  forr  levere  a I Em- 
pereur Theodofe  qui  s'en  pla.gnoit . & ce  brun  fut 
appaisé.  Ambrof.  iip.17.tl. 

SYNDERESE.  Remords  de  conlacncc, 
Annoehus  elloit  bourrellé  d'une  perpétuelle 
fyndercfe  de  fa  Climel . ceux  qui  luent  lom  dans 
cc,  mcfmes  tounnens.  Voyez  Appmumt. 

Lncain  en  fa  Pharfelc  Inr.  7. .dit,  que  Celât 
e finit  aufli  fort  tourmenté  dans  Ion  aine  , d avoir 
tant  tue  de  Citoyens. 

Ormes  m Cafitrt  numt , 

Hune  ornt.es  gladi,  quoi  aut  pharfiaha  vidu , 

Aut  ulirix  vifixta  dus  flnngente  S*n*1*' 

11U  notle  prémuni  hu  v>fet*  mon  fi-  a fl*g<ll*’it  .* 
Heu  quantum  rmftro  pane  me  ni  confia*  donat 
kr,  dl  nnurobiitu  tirnuLt  tm  ttlhmotno  convies - 


en  ut  , - . | 

£t  mhil  boni  exptOat,  Niettas,  l.i.  Annal. 

Le  méchant,  dit  Theodorc  en  fon  Exoduxn  *a  (a 
confcieocc  qui  ne  le  laillc  pas  en  repos , cc  que  Sc- 
neque  confirme  en  (a  Tragédie  d Hyplitc. 
jQuid  pan a prefent  confia*  mentis  paver  t 
A .irnufique  culf*  plenus , & femet  nrntns 
Si  élus  aliqua,  tmutn  multa  fiecur*  ndit. 

Et  Juvcnal  du  le  mcfmc, Satyr.i  3. 

Cur  t*men  hos  tu  } 

Ovafijft  pures  quos  diri  conficia  ftiïi 
Mens  habit  *1  tantôt , *c  fiurdo  verbere  cedit 
Niile  , dit  que  fiuum  ge fiant  in  peiUre  te;:  an. 

Nous  voyons  dans  Starius  leur. de  fi*  7 Icb.ndc, 
la  mclmc  peinture  des  mechans , qui  ne  trouvent 
jamais  de  repos. 

Jnvigilant  anima  fctlerifque  perafti 
Suppliant»  exercent  aura  , tune  pluma*  ver  fiat 
Pejfimue  in  dubns  timor. 

Suctonc  en  la  vie  de  Caligula  dit , qu’il  ne  rc- 
puloit  jamais  de  nuit , que  la  fureur  de  (es  im- 
putez le  faifi doit  d’une  taçon  qu’il  croyoït  tou- 
jours avoir  la  dague  au  fein.  Ncron  avoit  les  mê- 


mes Remords.  Idem. 

Les  médians  ont  de  nuit  fie  de  jour  des  virions 
horribles,  leurs  crimes  font  toujours  prclcns , fie  les 
cadavres  des  défunts  les  fuivcnt  par  tour. 

Paufonias  vit  rourc  fo  vie  l'ombre  d’une  fille 
qu’il  avoir  ruée  à Conftantinoplc , Ncron  avoir 
toujours  à (es  cotez  l’ombre  de  (a  mcrc  Agnppuic 
qu’il  avoir  foit  mourir.  Othon  voyou  le  cadavre 
de  Galba  qu'il  avoir  fait  allaftincr.  Suet. 

Caïus  Caligula  diloit  qu'il  ne  puvoit  ofter  de 
(bn  idée  les  ombres  de  ceux  qu’il  avoit  fine  mourir. 

Ad  ont  harem  redit. 

Sceleris  peraili  cnlpa. 

Scn.  en  fi*  Tr.ictdet  Throas. 

SYNDIC.  C«  mor  dérive  du  Grec 
qui  veut  due  le  Procureur  d onc  Communauté , ou 
celiiy  qui  a b charge  des  affaires  d'une  Province, 

fie 


s y 

fc  la  défend»  Defnfor  qui  ab  aliqua Provîncia , Civi- 
tate , CoUegto  ,vel  Mtemçépio  ad  caufam  ipftus  agtn- 
dam  deitilm.  A rendras  tn  L.  munerum.  J.  Vtftrfo - 
rot,  tf.  dt  Mnnertb. 

Budcus  du,  que  l’on  donne  aujourd'huy  le  nom 
de  Syndic  , à ceux  qui  font  dépurez  pour  le  trou- 
ver aux  aUciv.blccs  qui  fc  font , où  les  Provinces 
qui  les  délèguent  ont  interdis.  Hoc  nomine  vocart 
pojfsmt  , quot  dépurâtes  nofirt  eppellant.  In  Annoté 
L.  ultim.  de  Mtmenb.  & JHonortb . 

Ceux  qui  briguent  ces  charges  de  Syndic  avec 
tant  de  paillon  & d'avidité,  ne  portent  jamais  leurs 
mains  dans  les  affaires  publiques,  que  pour  travail- 
ler à leur  utilité  privée';  l'ambition  de  paraître  en 

Peu  t-eftre  le  motif , mais  leur  principal  but,  c’cft 
intereft. 

Nos  Jurifconful tes  difént  que  ces  fortes  déchar- 
ges publiques  font  piùtoik.Onera,quam  rn^-tra, mais 
ti  ce  fardeau  n’avoit  pas  quelque  choie  de  doux  <5c 
d 'agréable,  on  ne  verrait  pas  en  fi  grand  nombre 
ces  Atlas  qui  viennent  offrir  Içurs  épflulcs,fcincmes 
des  ignorans  bolfus  , qui  fc  ptdentcnt  pour  fou- 
tenir  ce  fardeau  , qui  ne  fatigue  pas  beaucoup  ceux 
qui  le  portent , puis  qu'ils  ferment  bien  fâchez  de 
le  quitter.  Plaute  dit.  In  muntrtbns  publia*  ma  gts 
prdjiut  d'intniim  factre , quant  lucrtttn.  Ce  bon  hom- 
me parloir  dans  un  temps  où  l'honneur  cAoir  pré- 
férable au  lucre  , la  mode  a aujourd’huy  changé. 

Il  y a des  Syndics  particulim,fc  des  generaux  > les 
an  s font  députez  par  les  villes  , les  autres  par  les 
Provinces , comme  ceux  du  Languedoc. 

SYNODE.  Ce  mot  vient  du  Grec  , TLv#>l&  » 
qui  fîgnifie  une  aflcmbléc  de  gens  pour  traitct  de 
quelques  affaires  publiques  , ou  Concile  general. 

Il  y a des  Synodes  Nanonnaux  , & des  Synodes 
Provinciaux. 

Avant  la  fin  du  fécond  fïeclc,  les  Evêques  com- 
mencèrent à s’aflèmbler  pout  délibérer  fur  les  affai- 
res importantes  des  Eghfcsfc  de  la  Foy.  Tcrtullicn 
faif.int  la  deferiprion  de  la  Majcfté  de  ces  alïem- 
blées  , dit.  Aguntter  preetpta  per  Gr/ciai  illas  terris 
ir  lacis  Concilia  ex  wttvtrfts  Êccltjns  ,pcr  que  & al- 
fiera  qtntdam  in  commune  trailantur  , & ipfa  repre - 
fentatio  tôt  tus  nemiitis  Chrijtiam  magna  venerattont 
celehatur.  Tcrtull.  de  lejtm.  cap.  \ y.  Baron,  amto 
17 

Saint  Luc  nous  a certainement  appris , que  les 
Apôtres  s'alfcmblercnt  quelquefois  pour  rraircr  des 
affaires  importantes,  & de  la  conduite  que  chacun 
devoir  garder.  ^ 

Les  Synodes  Dioccfkins  ne  font  pas  apparem- 
ment ny  moins  anciens  , ny  moins  ncceffâircs  que 
les  Conciles  Provinciaux  -,  car  fi  chaque  Evêque 
n'eut  pris  le  foin  de  promulguer  les  Statuts  du 
Concile  Provincial  dans  Palfembléc  de  fon  Clergé, 
tant  d’excellens  Decrets  feroient  demeurez  fans  for- 
ce , fans  vigueur , fans  amc  , fc  fans  execution. 

Le  Concile  XVI.  de  Tolcdc  ordonna  que  chaque 
Evêque  dans  l’efpace  de  fix  mois  alfcmblat  cousfes 
EccIcfiaAiques , & mcfmc  les  Laïques  pour  leur 
donner  connoiffance , fc  leur  infpirer  l’amour  des 
Divines  ordonnances  qu'on  vcnoitdc  faire.  Can.-j. 

La  publication  des  Statuts  du  Concile  Provin- 
cial Sc  annuel  n’cAoit  pas  ta  raifon,ou  la  feule  uti- 
lité des  Synodes  Diocefains , parce  que  les  Curez 
y citaient  au  Ai  appeliez  pour  y rendre  conte  i l’E- 
vêque , de  la  manière  qu’ils  gouvernoient  leurs  pa- 
roi liés,  & qu’ils  y adrainiftioicnt  les  Sacrcraens , 
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conformement  au  Rituel  que  l’Evêque  leur  avoif 
donné  en  les  in  Ai  ruant  dans  leurs  Cures.  Taies.  4. 
cap.  i$. 

Le  premier  Concile  d'Orléans  ordonna  que  les 
Abbcz  fc  trouveraient  au  Synode.  Abbates  ft  qmd 
extra  Régulant  fecerint,  ab  Epifiopis  cerrtgantur.  Qui 
ftnttl  in  anno  , tn  loce  ubi  Eptfcoptu  elegerit  accepta 
vh at tant  cenve niant,  en  j 1 i- 

Le  Synode  d’Auxerre  en  France  , veut  que  les 
Abbcz  fc  rrou vent  pour  délibérer  aux  allcmblée* 
Synodales , 6c  cela  fait  voir  qu’ils  rclevoicoc  des 
Evcfqucs  , que  la  funfdidHon  Epifcopalc  cAoitlc 
dernier  refuge  des  Abbcz  pour  contenir  , ou  pour 
ramener  les  Moyncs  au  devoir.  Vf  mtdio  maso  em - 
net  Prtsbyteri  ad  Synodum  in  dvitatem  ventant  , & 
Kalendts  N ovcmbrtt  étant t Abbates  ad  Çonçiltnm  ve- 
ntant. Can.4  j . & 4 6. 

Le  Concile  de  Leptines,  obligea  tous  les  Curez 
de  venir  rendre  conte  i leur  Evêque  durant  le  Ca- 
rême, de  leur  croyance , de  leur  vie , 6c  de  l’admi- 
niAtacion  des  Sacremcns.  Can.  j.  <$■  4.  Le  Concile 
de  Soillbns  confirma  ce  mcfmc  S ratut , en  décla- 
rant que  c’cAoit  le  Jcudy  Saint,  que  ce  Synode  ce 
devoir  faire  pour  recevoir  en  mcfmc  temps  le  faine 
Crème  de  la  main  de  l’Evéque.  Et  unufqutfque  prtf. 
byter  qui  in  parreebia  cft,  Epifcope  ebedttas,  & Juby- 
tins  fit , & femper  tn  cena  Dominé  ratienem  & orde- 
item  minifttru  fuo  Epifcope  reddat  , & Cbnfma  , & 
olettm  petat.  Can.  3 . fc  4. 

Boni  face  Evêque  de  Mayence  parle  de  cette  fain- 
te  Ordonnance  dans  une  de  fes  lettres.  Statmnuu 
ut  per  art  rot  finguloi,  tintes  quifque près  byter  E pif.  ope 
fuo  tn  quadragefima  rat  ion  em  mm f tri » fui  reddat, fit 
de  fuie  Catbohca  , fcc  de  B aptifmo,five  de  omni  or  dé- 
ne  ntinifleri ; fui.  Epijfol.  10  j. 

SYRENES.  Trais  monAres  de  Mer , moitié 
femmes  & moitié  poilfonsquiarrcAoicntlespalIans 
par  U mélodie  de  leur  chant  i la  première  «'appel - 
loic  Parchcnopc  , la  féconde  Ligéc  , fc  l’autre 
Leucofir. 

Alonfira  maris  Strents  trant  qtu  voce  canord 
S^uafUbet  admises  denmtre  rates. 

(Jlyflc  ayant cAc  averry  par  Circc  du  danger  où 
il  eftoïc , s’il  cntcndoiclc  chant  des  Syrcnes  mit  de 
la  cire  dans  l’oreille  de  fes  Camarades , & fe  fit  at- 
tacher au  mas  du  Navire,  ainfi  il  le rcduific  à bon 
port.  Hom.i  t.  Odijf. 

Orphée  ufa  d’un  Aratagcme  bien  diffcr.*nt,il 
prit  fon  Harpe,  & mariant  la  voix  avec  le  fon  de 
fon  infiniment , il  chanta  les  louanges  des  Dieux 
& fit  taire  les  Syrcnes.  Cuharam  qtdppe  ipfe  fuam 
pu! fins,  dtorumque  laudes  canne  célébrant ,$ircnum  ob- 
f uravst , vidtquecantHm.  Apol.4.  Argon. 

Ceux  qui  font  un  peu  intcUigcns  dans  la  Fable  , 
fçavcnt  que  les  Syrcnes  cAoicnt  des  Monftrcs  Ma- 
rins qui  charmoicnt  , fc  endormoient  les  palfars 
par  leur  agréable  chant,  & harmonie  ; fc  c’eA  fans 
doùtc  pat  cette  rai  fon  que  les  anciens  mitent  une 
Syrene  fut  le  tombeau  d’ifocratc , pour  figurer  fon 
éloquence  , cAanc  certain  qu’un  habile  Oratcut 
charme  lcfpritdc  fes  Auditeurs, & les  tourne  com- 
me bon  luy  fcrnble.  Plut.  Libr.de  Decem  Rbttor. 

Le  Poète  Claudicn  parlant  des  Syrcnes  , dit , 
Dulce  malum  ptlago  Syrene  , t lelucrefqtte  pueUa 
Scyllees  inter  frtmuut , avtdamque  Cbarybdim, 
Mufua  faxa  frétés , habitaient  dulcia  rnonjha. 

Claudia  (i. 
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SA  B A C,  Le  Tabac  eft  appellé 
Nicorianc  » Panacée  , Petun  , & 
Herbe  à U Rey  ne. 

Le  mot  de  Tabac  a pris  (on 
nom  de  la  Province  de  la  Nouvelle 
£ (pagne  , d’où  il  a efté  apporté  qui 
s’appelle  Tabaco, au  Royaume  de  Jucatan  ; On  l’ap- 
pele  Ntcotiane  , parce  que  Jean  Nicot  Concilier  de 
François  1 1.  fut  le  premier  qui  apporta  cette  plan- 
te en  France  en  1 58 6. 

Les  Hetboriftes  ont  remarqué  trois  fortes  de 
Tabac  , la  première  cft  grande  & a les  feuilles  lar- 
ges , la  féconde  cft  grandc,&  fes  feuilles  fane  ctroi- 
tes , & la  troiliémc  cft  le  petit  Tabac. 

Monardes  & Dalcchampdifcnc , que  le  Tabac 
cft  chaud  Se  liée  au  fécond  degré , les  autres  diiène 
qu'il  cft  froid  , parce  que  là  fumée  trouble  l'enten- 
dement» on  leine  le  Tabac  danslcs  pais  chaleureux 
fur  la  fin  de  l'Automne  , il  fe  recueille  environ  le 
vingtième  du  mois  d'Aouft  , il  veut  eftrc  femé 
quand  1a  Lune  croit,  Se  coupé  au  déclin,  il  deman- 
de un  terroir  gras.  Se  dru. 

Les  Cannibales  ont  accoûtumc  d’empoifonner 
leurs  fl. clics , Se  les  blcffures  que  les  Efpagnols  en 
rcccvoicnt  le  gucrUTbicntavcc  du  jus  du  Tabac; 
Cilcs  Everhard  dans  fa  Panacée  dit , qu'un  chat 
empoifonné  fut  guen  avec  une  Pilulle  de  Nicorianc. 

Thomas  Hanot  en  fa  Defeription  de  Virginie 
dit,  que  les  Habitans  de  cetre  Iflc  offrent  de  la  fu- 
mée du  Tabac  à leurs  Dieux, comme  U chofe  qu’ils 
croycntleur  cftre  la  plus  agréable. 

Monardes  dit , que  le  Tabac  pris  en  fumée  de- 
là fle , que  les  Maures  s'en  fervent  pour  ccr  effet 
apres  de  longs  voyages  , les  Scytes , les  Babylo- 
niens , 6c  le»  Thraces  s’eny  vient  de  la  fumée  du 
Tabac. 

La  fumée  du  Tabac  prife  par  le  nez  fert  pour 
fortifier  la  mémoire  , 6c  le  cerveau  quelle  purge  de 
de  fa  grande  pituite  ; Et  on  a remarqué  quelle  fait 
des  merveilleux  effets  prife  trois  heures  avant  le  re- 
pas , cet  ufage  cft  pourtant  pernicieux  aux  jeunes 
gens  , quelle  précipite  dans  une  intempérie  chau- 
de & leur  fait  perdre  cette  bonne  confticucion  du 
cerveau,  que  l âge  leur  donne. 

L’Ufàgc  du  Tabac  cft  nui  H b le  à l'cftomach  étant 
pris  immédiatement  apres  le  repas  ; Aphor.  37. 
dm  x.  Ltv.U  Purgation,  Sec. 

Il  cft  neanemoins  fàlutaire  aux  corps  froids  Se 
par  trop  humides  avec  abondance  dcpnlegmes  , 3e 
quand  cette  humeur  attaque  le  cerveau,  ce  parfum 
peut  épuifcr  cet  amas  de  madère  puante  , parce 
qu'il  cft  chaud  & fec. 

Bauhinus  en  fes  Synonimes  des  Plantes  fur  Ma- 
chiole , Se  Gilles  Everhard  ticncnt , que  le  Tabac 
pris  par  le  nez  Se  par  1a  bouche , porte  moins  de 
dommage  à ceux  qui  l’ont  accoutumé  par  un  long 
u (âge,  parce  que  l'habitude  cft  une  autre  nature 
acquifc de  nouveau  , au  raport  de  Galien  t.i.  du 
mouvement  des  Mmfcle/  , & an  fécond  de/  Tempé- 
rament. 

Que  la  fumée  du  Tabac  prifè  avec  la  pippc  avan- 


ce beaucoup  la  guerifon  des  gouttes  , parce  qu'el- 
le comge  cette  Diarhefe  , oft  mauvaife  difpofuion 
qui  les  produit  & fomente , que  les  feuilles  du 
Tabac  broyées  entre  les  dents  excitent  peu  à peu 
une  fueur  copicufc  , qu’il  fcmble  que  tout  le  corps 
Je  doive  fondre  en  eau  , fon  Ici  fait  le  mefmc 
effet. 

11  y a un  grand  nombre  d'Autheurs  qni  difenc, 
que  le  parfum  du  Tabac  eft  un  grand  Antidote 
pour  guérit  la  vérole  , parce  qu'il  a une  vertu  fin- 
gulicrc  de  défecher  Se  corriger  les  excremens  pi- 
tuiteux, Se  mclancholiqucs.  Se  ouvre  par  fa  fubti- 
lité  Se  chaleur  aérée  les  porcs  par  Icfqucls  la  viru- 
lence doit  entrer  Se  forcir. 

Les  feuilles  de  Tabac  femelle',  mifes  dans  les  dé- 
codions des  clyfteres  profitent  grandement  à la 
diffenterie  , Se  mefmc  à la  cojiquc  fion  en  met  une 
feüille  bien  chaude  fut  le  ventre  du  parient  , par 
méthode  elle  fera  grand  effet  à celles  qui  fouffrent 
des  douleurs  de  matrice. 

Pour  faire  accoucher  promptement  une  femme 
on  lotie  l’eau  du  Tabac  donnée  au  poids  de  deux 
onces  , qu'on  tient  dire  un  bon  Se  affuré  remède 
pour  avancer  l'cniàntemenc  & allégée  fes  dou- 
leurs. 

Doneus  dit , avoir  guery  un  homme  de  l’hydro- 
pific  en  luy  fiifanr  prendre  quatre  ou  cinq  onces 
d’eau  de  Tabac  , qui  fait  fortement  évacuer  par 
en  haut,  Se  pr  le  bas  , le  mefme  affole  avoir  guery 
des  Paï/àns  de  la  fièvre  leur  frifànc  pendre  de  l’cfu 
du  Tabac  avant  l’accez. 

Le  fuc  de  la  Nicotta/me  cftant  appliqué  fur  une 
verrue  avec  fa  craffe  la  frit  perdre  entièrement, 
mais  il  frut  auparavant  l'ouvrir  avec  la  lancette 
pour  en  frire  fortir  le  fàng  : Gilles  Everhard  dit» 
quelle  a 1a  mefme  vertu  pour  les  corps  des  pieds. 
Se  pour  les  mules  écorchées  des  calons. 

Les  feuilles  de  la  NicotUnne  appliquées  fur  les 
playes  nouvellement  rcceues  arrefte  le  fang  Se  les 
glu  une. 

Enfin  la  poudre  de  Tabac  mêlée  avec  Peau  de 
Morelle , ou  de  Planrin  appliquée  tièdement  avec 
des  linges  trempez  , guérie  toutes  fortes  de  brûlu- 
res, la  craffe  du  fuc  a la  mefme  force.  Voyez  Joamt. 
N eandrnm  ex  Lngdtm.  Batxvor.  in  ftto  traü.  de  Ni- 
conana. 

On  veut  croire  que  le  Tabac  pris  en  poudre  Se 
en  fiiméc  pourrait  produire  de  bons  effets  pour  U 
con  fervation  de  la  famé, fl  ce  grand  abus  que  l’on  en 
fait  ne  rendoic  toutes  fes  vertus  inutiles, on  en  fait 
un  ufage  oontinucl  , & avec  une  fl  grande  profo- 
fion  , qu’il  ne  frut  pas  s’étonner  s’il  cft  nui  fiole, 
s’il  caufe  des  foiblcffcs  de  nerfs , des  érourdillè- 
tnens,  Se  s’il  abruty  l’cfpric  ; Chacun  fe  laiffe  em- 
porter à la  coutume  , on  porte  du  Tabac  parce  que 
les  autres  en  portent , Se  l’on  frit  palier  une  erreur 
publique  pour  une  bicnfeance , un  vice  que  plu- 
ficurs  pratiquent  n’eft  pas  cnvifàgé  comme  vi- 
ce, on  fe  rit  d'un  reproche  qui  peut  eftie  frit  à 
plufleurs. 

TABERNACLE.  On  appelle  aujourdliuy 
Tabernacle 
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Tabernacle  le  lieu  » où  l'on  met  le  S.  Ciboire , par- 
my  les  Juifs,  le  Tabernacle  cftoic  la  maifon  de 
Dien  , le  lira  où  il  parloir  à Moyfc. 

Ce  mot  eft  pris  en  crois  façons  dans  l’Ecriture 
faintc  j Premièrement  pour  un  logement  particu- 
lier des  Pafteurs  6c  des  foldats , qui  n'eftant  que 
de  bois  ôc  de  tances  fe  fait  6c  fc  défait , & c'cft 
ainfi  qu'il  cft  fouvent  dit, que  les  1 frac  lires  dc- 
meuroient  dans  les  Tabernacles.  HAbitAvtr  tentant 
filij  ifracl  in  Tnkernnadis , 4.  Rcg.  1 j . 

. Secondement  le  mot  de  Tabernacle  eftoir  pris 
|»ur  une  Ecole  6c  une  Academie , car  lors  qu’il 
eft  rapporté  que  Jacob  cftou  funple  , & habitoit 
dans  les  Tabernacles  ; les  Hébreux  difenr , que  fon 
office  eftoir  d’y  tenir  ccole  en  qualité  de  profcilcur. 
Jdceb  Mittm  vhr  fimpUx  in  Tnbernaculit, 

rrxi  intiger  , & tmmïitr  dumnt  delbitu.  Gcncf.  2 5 . 
i j . Ctid.  P Amp. 

En  tr  01  lié  me  lieu  , le  root  Tabernacle  fignifioit 
un  lieu  Saint , 6c  deftiné  au  cuire  Divin , le  c’cft 
le  nom  que  Dieu  donna  à cette  Chapelle  portati- 
ve faire  d’ais , qui  fe  demontoic  6c  fe  rallcmbloir, 
& qui  cftou  portée  par  les  Lévites  dans  le  defert. 
Cum  PétriéTxhi  confuevijfent  m luit  in  qui  but  h*bt- 
tnbnnt,  cenftmere  nùnrm  qHid.wi.  Cajeran.  in  cap,  1 y, 
Genef. 

Ce  font  les  Patriarchtsqui  au  dire  de  Theodo- 
ter , en  ont  cfté  les  prcmieis  inventeurs  , car  com- 
me ils  voyageoient  d'un  côté  de  d’autre  pour  Prê- 
cher la  foy  du  vray  Dieu , ils  plaçoicnc  des  Taber- 
nacles dans  les  païs  où  ilsvoutoienc  Elire  quelque 
iejour  félon  Caiccan  , ils  les  corapofoicnr  de  trois 
cellules,  ou  apparremens , & delà  cft  arrivé  que  ce 
nom  a elle  donné  aux  trois  chofcs  fufdircspls  dil- 
pofbient  une  chambre  qui  lêrvott  à leur  ménage, 
& à recevoir  les  patlâns,  il  y avoir  l’école  appclléc 
la  maifon  de  Doéèrine , où  ils  inftruifoicnr  dans  les 
chofcs  de  la  vraye  Religion  ,6c  on  y voyou  puis 
apres  la  chapelle  deftinéc  pour  le  cuire  de  Dieu. 

C'cftoic  en  ces  Tabernacles  que  les  Fidrles  s’afi 
fcmbloioat,  qu’ils  fàifôient  retentir  les  louanges  de 
Dien,  qu’ils  cclebroienr  leurs  Fcftcs  avec  des  gran- 
des ceremonies  : C'eftoit  en  ces  lieux  Saints  qu'ils 
venoiene  confultcr  l’Oracle  , Sc  qu'ils  dormoienc 
fur  des  peaux  de  vi  dîmes  pour  fe  procurer  des  lon- 
ges Prophétiques  , ce  fuft , dis-je  , en  ces  fàints 
Sanéhuircs  que  Rcbccca  aborda  pour  fçavoir  d’où 
venoit  le  combat  de  fes  deux  enfans  en  les  entrail- 
les , que  Jacob  6c  fes  amis  entendirent  fouvent  la 
voix  de  Dieu  ; QucNoé  après  l’infticunon  de  fon 
facnficc  de  Pain  & de  Vin  , s'endormit , montra  f à 
nudité  ,6c  euft  durant  fon  (oinmeil  extatique  ré- 
vélation de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  fuite  des 
ficelés.  L’Autel  y cftou  élevé,  le  Propitiatoire  le 
couyroic,  deux  Chérubins  cftoicnt  toûjours  à côté, 
l’Oracle  le  falloir  entendre  de  l’arcade , la  lampe 
brûloit  devant , ainfi  qu’il  fc  tire  de  l’Hiftoirc  de 
Job,  5 y.  1. 6c  40.  r.  qui  du  , qu’elle  pend  oit  fur 
fa  rcltc , & luy  preftou  fa  lumière  , lors  qu’il  y 
falloir  les  nuits  & de  celle  des  Juges  , où  Debora 
eft  appcllce , L'effidere  des  Lnmpts  , à caufe  qu’elle 
«voit  le  foin  de  l’entretien  des  Tabernacles  , où  il 
y en  avoir  pluficurs.  De  là  vient  que  ces  fanétuai- 
res  changent  fouvent  de  noms , que  ces  Taberna- 
cles Icfqucls  toutefois  n’eftoient  pas  du  commen- 
cement fi  amples  , fi  magnifiques , ny  fi  bien 
établis. 

Tmc  melius  tenuere  jidem , cnm  pnupert  cuit  h , 

St  abat  in  exigu*  h fanent  eJe  Dent. 

TibuL  fié.  1.  Eleg.io. 
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T A B L E.  C’eft  un  meuble  , un  composé  de 

bois  fôutv-nus  de  pieds  fur  lequel  on  mec  les  cou- 
verts 3c  les  viandes,  ôc  on  y prend  fes  repas. 

Les  Anciens  traictoicnc  leurs  Dieux  & prépa- 
raient des  banquets  en  leurs  maifons  aufquels  ils 
les  couvraient.  Setvius  obfcrvc  qu’au  bouc  de  leur 
Table,  il  y avoir  on  petit  Antcl  ,ou  les  ftatucs  des 
Dieux  domeftiques  cftoicnt  portées  , c’eftoit  à elle» 
à qui  on  addrcilûit  les  pria  es  qui  fi:  faifoimc  i 
l'entrée  du  repas  , ainfi  que  dit  Quùuilicn.ôc  Ar* 
no  h f ajoure , que  leur  pre fonce  rcndoit  l’a&ion  fiu 
crée,  en  ce  qu'on  leur  offrait  les  prtiniccs  des  vian- 
des dans  de  petites  vaillèlies  préparée*  à sec  effet, 
& du  fc!  qui  cft  le  fymbole  de  l'union  & dei  hof* 
pitalité  pat  les  mains  de  la  plus  jeune  hile  qui 
cftoit  pour  fon  innocence  regardée  conunc  la  Vc~ 
ftalc  du  logis.  Sacrés  fuit t s mtnfas  , fnhnorumnp- 
ptfuu,  & fwtuUcrn  Dior  mm.  Atnob.  fié.  1 . advrrf. 
G entil. 

Cl  la  donna  lu  jet  à Cicéron  do  confidertf  la 
maifon  d’on  Bourgeois  comme  un  Temple , fa  ta- 
ble comme  un  autel,  fc*  repos  comme  des  folem- 
nitez  à ration  de  la  prrfcnce  des  Dieux  domefti- 
que*  qui  confâcrcnr  toutes  ce  s chofcs.  NUnl  fnn* 
U tus,  mhtl  omit  r ehftsnt  mwntuu,  quaw  dsmm  umuf- 
cujuftjm  nvinm  > hic  ata  fient , hic  fui,  hic  Di  j Pf 
nnttt.  Cicer. 

Alexandre  trouva  mauvais  qu'eftanc  monté  la. 
preinicre  fois  au  thronc  de  Darius  fon  cnnemy 
vaincu  , l’un  de  fes  Officiers  eût  mis  fous  fes  pieds 
Ceete  Table  facrée,  où  Ton  pdloit  les  ftacués  pour 
luy  fervir  de  marchepied,  difânr  que  c’cftoic  par  ce 
mépris  irriter  contre  luy  Ica  Dieux  de  ce  nouvel 
empire.  Q^Curt.  fié.j. 

Le  Prophète  Royal  parlant  de  l'Arche-d’Allian* 
ce  & de  la  table  des  Pains  de  propofirion  que  le* 
P retires  de  l'ancienne  loy  offraient  à Dieu  du  , P a - 
mjh  in  cenfpetlu  mto  mnfim  ; Vous  m’ave*  préparé. 
Seigneur  , une  Table  devant  moy  à l'encontre  de 
rpus  ceux  qui  m’affligent.  En  eftec  c'eftoit  à ces 
deux  piiitlans  remèdes  qu’il  rccouroitau  plus  fort 
de  fes  affli étions,  ny  ayant  qu’une  muraille  enrre  là 
bouche  A.  le  Tabernacle  , fclon  l’opinion  commu- 
ne des  anciens  Rabins , 6c  la  Glofc  fur  le  huitiè- 
me chapirrc  d’Ilàïc.  Il  fut  auffi  obligé  d’avoücr 
devant  Dieu  que  cette  Arche  6c  ccttc  Table  luy 
cftoicnt  comme  un  arlènat  d’où  il  pccnoir  les  meil- 
leures armes  pour  rcpoulier  , attaquer , & vaincre 
les  ennemis. 

La  Table  des  Pains  de  propofirion  figurait  le 
Sacrement  que  nous  prenons  à la  communion  , fui- 
vant  l’opinion  de  S.Hicrômc,  S.Cyriilc.S.Jcan  Da- 
ma (orne  , S.  Thomas  6c  de  Rupert. 

Les  plus  grandes  compagnies  ne  font  pas  Ica 
plus  agréables,  le  nombre  excclfif  des  conviez  ap- 
porte fouvent  de  la  confufton  , peut  avoir  plaifir  à 
nblc  il  ne  four  pas  s’allocicr  d’un  homme  pru- 
dent , le  plaifànt  & le  fâccricux  doit  eftrc  préféré 
en  cette  rencontre.  Montagne fivr.  1 .ch. 37. 

Nihil  eg§  cerrrulerim  jncwtdo  fnntu  nnuc». 

Horat. 

L’Empereur  Augufte  mangeoit  fouvent  avec 
fes  amis  , mais  il  ne  demeurait  pas  longtemps  à ta- 
ble, il  cftou  toûjours  le  premia  à en  fortir.  Smt. 

Il  faut  s’abftcnir  de  faire  des  dilcours  de  taille- 
rie quand  on  eft  à table,  & pourquoy.  Voyez  3^*1- 
Une. 

C’eft  vivre  en  befte  fauvage  que  de  fc  mettra 
tout  firul  à table , Sine  Atnico  vifeerntie  , leenu  , *c 
lupi  vit*  eft.  Epicur.  Epift.  1 ÿ.Mais  il  faut  bien  plu* 

ptendtc 
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prendre  garde  » dit  cct  autheu r avec  qui  lonboic, 
Ôc  l on  mange  , qu'à  ce  que  nous  devons  boire  Se 
manger. 

Une  longue  demeure  à table  contribue  beau- 
coup à ces  grands  defordres  qui  arrivent  tous  les 
jours  dans  les  compagnie*. 

Si  les  Evêques  Se  tous  les  autres  beneficiers  de 
de  1 Egide  , ne  ;ont  que  de  fimplcs  difpcnficcurs 
du  patrimoine  des  pauvres  j s'ils  n’en  doivent  ulcr 
que  pour  leurs  ncccflitcz  «qu'au  cas  qu’ils  foient 
cux-mefmcs  ncccBiteux.fi  les  plus  fervens  autheurs 
delà  Pecfèâion  Ecclefiaftique  pour  avoir  dequoy 
fccourir  plus  abundament  les  pauvres , s entretc- 
tenoicnr  cux«mchncs  du  travail  de  leurs  mains,  il 
faut  conduire  de  tous  ces  principes,  que  les  Evê- 
ques Se  les  bénéficias  qui  tirent  leur  fubfillancc 
du  revenu  de  L'Egide» doivent  faire  éclater  dans 
leur  table,  dans  leurs  meublci,&  dans  leurs  habits, 
un  amour  fincere  de  la  pauvreté  , une  frugalité , 
une  tempérance  & toc  mode  (lie  v ray  ment  Apo- 
ftolimic. 

Lorlqnc  faint  Hierême  a tracé  à Nepoticn  l’idée 
de  la  table  des  Ecclcfufliqucs , il  veut  qu'elle  foie 
telle  qu’elle  doit  eflrc  pour  y recevoir  les  pauvres 
de  Je  sus-Chri  st  , M enfui ma  tu*m  pauperes,& 
ptregnni  , & enta  illis  Cbriftut  conxiva  no  vent  ; ad 
Nepor.  de  r.t.  Clerieor.  Il  leur  défend  d'aller  man- 
ger chez  les  Grands  du  ficelé  , & encore  plus  de  les 
traiter  $la  nudité  Se  la  Croix  de  1e sus  Christ 
eftant  l’ornement  Se  la  gloire  des  Eccleliafliques  ; 
La  magnificence  Se  la  fumptuofité  , cft  la  choie  qui 
leur  convient  le  moins;  Se  s'ils  ne  peuvent  ga- 
gner l’appuy  Se  la  faveur  des  Magiftrats  , par  des 
voyes  moins  oppofées  à leur  minilkre  , il  vaut 
mieux  qu’ils  s'en  pallcnt,  & qu’ils  le  contentent 
de  la  protcélion  de  1e sus  Christ-  Convivia  ubi 
vitanda  font  fuularium  , & tnuxiMc  eorum  qui  bono- 
nbut  tumeur , turpt  efi  ente  fores  fucerdotis  Chrifii 
Crueifixi  & pauperis  & qui  cibe  qitoquè  vefctb.uur 
aliéna  , Ifàorts  Confulum  , & milites  excub*rt  , judi- 
cttncfut  provincia  melius  apud  te  pranacre  , quant  tn 
palono  : Qued  fi  ebtendens  te  facere  bec  , ttt  toges  pro 
nu fer ts , arque  fub  elhsi  ludex  ftculi  plut  deftrt  Cle - 
vice  contint  un  , quarn  dniti  , & tn.gis  fanüitatem 
tuam  vtntrabitur  , quant  opes  ; attt  fi  talis  efi  qui  non 
audiat  Clerictitn  pro  quibufi  bet  tribnlaiis  , nifi  inter 
pbialas  , hbenter  cartbo  bu  ufcemodi  bénéficié  C T Cbri- 
fiutn  rogabo  pro  jttdicc.  Ibidem. 

Le  zèle  de  ce  Prie  a éclaté  pluficursfbis  contre 
la  fiiinptuofué  des  Evêques  & des  beneficiers,  qui 
font  profeflion  de  trauter  magnifiquement  les 
Gouverneurs  de  Province  , les  Magifhacs  ,&  leurs 
ainys  ; Se  fur  tout  en  ce  qu'ils  leur  itiiimccnt  fou- 
vent  le  prix  de  la  magnificence  , Se  l'emportent 
fou  vent  en  achccrant  du  patrimoine  des  pauvtcs  ce 
que  les  plus  iiehes  de  l'eftat  n’aucoicnt  ofé  achet- 
tiT  pour  leur  table.  An  non  confufio  & ignominia  efi, 
jefum  Crucifixion  magiflrum  pauperttn  ai  que  efunen - 
rem  Surfis  yrsdtcare  corpenbus  ? Jejumorumqu*  do - 
ilrinam  raient  a buccat  , thtnentiaqut  ara  proferre  ? 
Si  m Apofiolcrutn  leco  fntnus  , non  folum  fermoaem  eo- 
ruw  imiremttr  , fed  convcrfationem  qinrque  , & abfii- 
ntntiam  ampltthmntr.  Hicron.  w Mtcheam  cap.x. 

Les  dcltcarellcs  des  habits  , de  la  table  , des 
menblcs.Sc  de  la  démarché  dcshonnorcnc  les  Eve- 

Jiucs  Se  les  Eccldialliques  , ces  pioprctez  étudiées 
rüi  lient  leur  vie  Se  leur  rqnitation  ; Saint  Ambroi- 
fé  faifoic  confillcr  la  gloire  Se  les  plaiiirs  de  fon 
Epilcopat  à jeûner  Se  à prier.  IpfeventrabiUs  Epi f. 
copia  oral  tnulu  abjUnenti*  , & vigihariftn  tnultarum 
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& lahorum  quoiidiano  jejunie  mac  crans  corpus. Paulin. 
in  vit.  Ambrof 

TABLEAU-  Peinture  , image  qui  teprefen- 
tc  quelques  figures,  ou  quelque  païlage. 

Pline  recommande  un  tableau  de  Zeuxis,  qu'on 
voyoic  à Rhodes , lequel  reprefençoie  trois  grands 
Héros , Mclagre  , Perlée  , & Hercule , il  fut  trois 
fois  couché  du  foudre  qui  l’examina  , Se  n'ayant 
neanemoms  point  cfté  cfiacc  , ny  altéré  , il  palLi 
pour  un  miracle..  Plin.  Ub.  j j.  cap. io. 

Les  Tableaux  de  Parrhafius  furprenoient  les. 
hommes  & les  oyfcaux  qui  vcnoicnc  bequetter  les 
fruits,  le  Deinofbphific  dit.qu’ils  «voient  je  ne  fçay 
quelle  douceur , & agrément  que  l’humeur  guaye 
de  ce  peintre  qui  ne  pcignoil  jamais;  qu'en  chan- 
tant leur  communiquoit-  Athen.  Deinol.  Ub.  i z.  ex 
Tbeop. 

Les  Tableaux  lafeifs  font  des  poifons  qui  font 
mourir  la  Chaflcté  , Anftotc  a déclamé  contre  les 
peintures  des-honnêtes  , les  Eccleiuitiqucs  n'en 
doivent  point  renie  dans  leurs  inailbos,  parce  qu'ils 
font  plus  particulieremcntobligez  à mortifier  leurs 
feus.  Avtrte  oculoj  tntos  r.evideant  vaniiates.  P faim, 
il  8.  j y.  V.  Peinture. 

TABLE  TT  E.  C’cfl  un  petit  Livre  de  fepe 
à huit  feuilles  de  velin  , furquoy  l’on  écrit  avec 
une  cguülc , ce  qui  pourroic  échapper  à là  mé- 
moire. 

Saint  Jean  Climaque  raportant  les  vertus  admi- 
rables des  Religieux  d'un  grand  Munaftere  , ■ qui 
cftoir  vers  la  ville  d’Alexandrie,  dir,  qu’ils  avoienc 
chacun  de  petites  cablctccs  pendues  à leur  ceintu- 
re , où  ils  écrivoient  chaque  jour  toutes  leurs  pen- 
fées  pour  en  rendre  conte  à leur  Abbé  ; Ce  que  je 
f^cus,  dit-il , qu’ils  fai  foient  par  l'ordre  de  ce  grand 
Supérieur  : Saint  Bafile , laine  Jérôme  , lime  Bci- 
nard  enfeignent  & ordonnent  lamefinc  choie.  Aiti- 
brof  lib.j.  O fie.  cap.  1 6.  Hieron.  inReg.  Mon.  cap. 
34.  Saine  Bernard.,  de  Çrd.  rit.  & Mor.  Jnfiit. 
C*P‘  4* 

Dans  les  rêveries  morales  & (ludicufos  où  nous 
exerçons  quelquefois  nolltc  fouvenir,il  y a une 
chofc  àoblérvcrqui  ne  le  peut  obmeccre  fans  per- 
dre le  principal  fruit  de  nos  méditations  ; c’cft  de 
recueillir  fbigncufemcnc  lui  des  tablettes  certaines 
penfées  qui  viennent  parfois  dans  cette  abftraûion, 
fi  nous  ne  voulons  pas  les  perdre , les  jugeant  dig- 
nes de  confideration  ; parce  qu’à  peine  Se  rarement 
fc  prdcncent-cllcs  une  féconde  fois  à nôtre  imagi- 
nation. Les  Arabes  ont  un  Provcrbe,qui  porte  qu’à 
faute  d’eftre  foigneux  d’avoir  toujours  fur  Iby  ce 
qu’il  faut  px>ur  une  fi  importante  récolté,  l’on  ne 
Içauroit  jamais  polléder,  ny  fc  férvirà  propos  d’un 
bon  mot,  les  termes  dont  ils  ufent  portent  dans 
leur  traduit  ion.  Qui  non  babet  in  rnamca  album,  non 
babet  in  corde  verburn. 

Hafàn  donc  ces  peuples  prifent  tant  la  do&nuc, 
donna  un  écu  d’or  d’un  bout  de  plume  pour  écri- 
re promptement  une  Sentence  qu’il  craignoit  d'ou- 
blier ; cela  nous  fait  bien  voir  que  les  moins  ou- 
blieux nclaillént  pas  d’avoir  fouvent  bcfoin  du  fo- 
cours  des  Tablettcs.La  mémoire  cil  fragile  Se  nous 
manque  fouvent  au  bcfoin. 

TAC.  Pafquicr  en  les  Recherches  de  la  France, 
fait  mention  d'une  maladie  appclléc , Tac,  qui  fie 
des  grands  defordres  en  l’année  1411.  ceux  qui  en 
clloicnt  touchez, perdoicnr  le  boire,  le  manger  Se  le 
dormir , ce  dégoùc  citoïc  accompagné  d’une  forte 
toux  , qui  courmentoie  le  malade  jour&  nuit  , Se 
avec  tant  de  violence  que  pluficurs  fc  rompirent 

par 
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pat  les  geniroires  , Ôc  les  femmes  grofles  accouchè- 
rent avant  le  terme  ; On  difoit  du  depuis  par  im- 
précation, le  mal  du  Tue  te  vienne.  Livre  4.  ch.} 8. 

TACHE,  Souilletirc , défaur,  manquement, 
Sordes  tiurprudo,  Modeftin. 

L’Amitié  la  plus  parfaite  peut  recevoir  huit  for- 
tes de  tichcsjdont  L moindre  ell  capable  de  1a  ter- 
nir , L oubly,  la  négligence,  le  Mépris,  la  dijjèntion,  Le 
défiance,  l'megalite,  l tmpntffknce  & l infidélité. 

Cicéron  appelle  les  hommes  libertins, débauchez 
& de  mauvade  vie , Hommes  maculai  os  & fctlcrofos. 
Spiegtl. 

Les  Junfconftiltes  donnent  ce  mot  de  tache. 
Macule,  a toute  forte  d'ignominie,  dinfamic,fic  de 
des- honneur.  /.  1.  Cod.  de  Nat.  lit.... 

N te  dederu  maculam  in  glorut  ma.  Ecclefiaftic. 
“pii-  ver  fie,. 

TAC1T  URNE.  Sombre,  réveut  qui  parle 
peu. 

La  Dcclle  du  Silence  s’appclloit  Angcronaqui 
eftoit  fur  les  portes  de  la  ville  de  Rome,  pour  don- 
ner à connoîrrc  que  les  Habitant  dévoient  garder 
le  fecrei  des  affaires  de  la  République  ; Soronus 
ayant  révélé  le  lccret  fùc  giicfvcincnt puny  parles 
Concitoyens , Macr.  1. 1 . 

Anftorc  dit , à ion  Difciple  Califthenes  parler 
peu,  fie  avec  des  gellcs  toujours  mode  lies,  Lcsoyes 
le  fauvcntdcla  cruauté  des  aigles, pa liant  leMont- 
Tatiruspar  leur  iîlence  , An  fer  es  Taurum  Monter» 
tranfimirtentes  aqtdarum  met n fingult  mordieu*  la- 
pida» ntvsent  & fie  aquila*  folium  : Llianus  J.yHifi. 
animai 

Ilocrate  dit  à Demonic  de  ne  parler  jamais  que 
pour  duc  des  choies  utiles,  ou  véritables. 

Les  Lacédémoniens  parloicnt  peu, fie  ncdiioient 
que  des  Stntenccs  d'où  cil  procédé  le  Proverbe, 
La  briefvete  Plutarque  en  fait  un  récit.  In 

dittu  Lacor.icu. 

* ryrhagorc  ne  vouloir  point  qn'on  parla  dans  fon 
école  j Diogène  Lacrce,  Ziw.S.  de  la  vit  det  Philo- 
fcphei . 

Xcnocratcsdiloit,  je  me  fuis  toujours  bien  trou- 
vé d'avoir  gardé  le  filcncc  , Ôc  me  fuis  fouventre- 
penry  d'avoir  parlé.  Platon  écrivit  en  trois  mors  à 
Dcnys  le  Tyran,  tu  devrois  avoir  honte  d'avoir  tué 
ton  fi cic , doublé  les  tailles  ôc  pillé  ton  peuple, 
Ccfar  écrivit  au  Sénat  ; Fini,  vidi,vici. 

Archidainitas  blâma  Hcccarcs  grand  Orateur 
de  ce  qu’il  parloir  peu  , l'autre  luy  répondit , que 
ceux  qui  fçavcnt  bien  parler  connotllcnt  bien  le 
temps  de  fc  taire.  Plut. 

Zenon  diioit , que  le  iîlence  cftoir  une  rare  ver- 
tu , pat  la  difticulcé  qu’il  y a de  le  taire. 

Theodorct,  l.i  .de  Cm  an  dis  ajfelhb.  in  traB.de  fi- 
de,  dit  que  les  Grecs  punillbient  ceux  qui  parloicnt 
des  choies  de  leur  Religion  , fin^n  avec  ceux  qui 
en  parloicnt,  Modifié,  & feienter. 

Ifaulus  Simplex  fiât  trois  ans  fans  parler  , ôc  Se- 
cunduslc  Philofophe  toute  fa  vie.  Plut. 

Les  Egyptiens  avoient  Hatpocratcs,  Dieu  du  fc- 
crct.  Ex  Aufon.  in  Epigr.  Les  Romains  outre  An- 
gerona  avoient  la  Dcelfc  Tacite.  Plut. 

Bru  tus  ne  voulut  jamais  dire  fon  fecret  de  la 
Confpîrarion  conrrc  Ccfar , parce  que  les  grands 
Orateurs  gardent  mal  le  fecret.  Tu.  Liv. 

Saint  Ambroifc  a mis  le  filcncc  fie  lç  fecret 
parmy  les  plus  belles  vertus  : Satyrus  /.  1 . de  Fûr- 
ginib. 

le  ne  dis  mot , difoit  un  grand  Philofôphe  , car 
Ce  que  je  içay  n'cfl  pas  de  laifon  , fie  ce  qui  ferait 


T A 729 

de  r.ilbn,  je  ne  le  fçiy  pas,  ainfi  je  ne  fçauiois  par. 
1er  fans  parler  mal  , puis  qu'il  n’cll  pas  temps  de 
vous  entretenir  des  grandes  choies , fie  que  j ignotc 
les  petites. 

Ah  depuis  qu'une  femme  a U don  de  fe  taire , 
EUe  a des  qualité  z.  au  dejfus  du  vulgaire. 

Cette  perfection  ejt  rare,&  nous  pouvons , 
LapptlUr  un  miracle  au  fiecle  ou  nom  vivons. 
Puis  qu'à  l'ordre  commun  le  Ciel  a fait  violence , 
La  formant  compatible  avec  que  le  filence. 

Corneille. 

Qui  conduit  nn  grand  deilcin  doit  fçavoir  gou- 
verner fa  langue,  fie  fa  mine  : Polyb.  /.«?. 

Rien  n’arrive  1 un  honneile  homme  de  plus  fâ- 
cheux, que  de  n'avoir  pas  b liberté  de  parler. 

Cicéron  /.  j.  de  Off.  dit,  que  le  Philoiophc  Dio- 
gène a mis  différence  entre  celer  une  choie,  fie  la 
taire,  celer,  c’eft  cacher  une  chofc  que  l’oncfl  obli- 
gé de  dire  , Flpianus  de  AlHon.  Empti.  Taire  c'cit 
cachet  une  choie  qu'on  n’cfl  pas  tenu  de  dite  , ny 
de  te  vêler. 

Du  temps  de  Tibcre  on  vivoie  avec  tant  de 
crainre , que  I on  n'ofoit,  ny  parler,  ny  fc  taire.  O*- 
men  ex  filentio,  ex  voce.  Tacite. 

Les  grenouilles  fc  taifenc  quand  il  tonne. 

Plu  fleurs  chofes  viennent  en  la  pcnléc  qui  ne  doi- 
vent pas  tomber  en  la  bouche. 

Voyez  aumoc  Silence  , fie  au  mot  Secret.  Il  y a 
bien  de  choies  cuneufes  fur  ce  traité. 

TAILLE  , Subfide,  qui  fc  paye  au  Roy,  par 
les  Gens  du  tiers  Ellac  à proportion  de  leur* 
biens  fie  facultcz. 

L'Immunité  des  Tailles  accordée  aux  Nobles  eft 
tirée  de  la  Loy  j 9 .ff.de  Munenb  & Onertb. 

Par  le  droit  Civil  les  Doékcurs  doivent  aufTî  jouir 
de  l'Immunité  des  Tailles  , /.  Advocatu  , Cod.  da 
Pofiul. 

Ils  en  jonïiroiem  en  Dauphiné  , avant  l’Atnrft 
«le  1 5 j 6.  Matthieu  , en  la  vie  d'Henry  / F.  I.  4. 
tom.  1. 

La  ncceflîré  de  l'EUat,  eft  une  furie  qui  le  prend 
à la  gorge  , ceux  qui  ont  ordre  d'y  remédier  doi- 
vent rendre  les  Peuples  capables  de  cette  vcritéiD* 
opérât»  ut  omnes  inttlligant , fi  falvi  effe  vtlint  necef- 
fîtati  eft  parendusn  j Qui  veut  le  repos  particulier 
doit  fccoutir  les  neccflirez  publiques  , Antoine  le 
Tnumvir  aptes  la  Bataille  de  Philippe  fit  ce  raifon- 
nement  citant  en  A fie  , d’où  il  euft  des  Iccours 
notables  , Thcmilloclc  demandant  de  l’argent  aux 
Adricns  dit , qu'il  cftoit  accompagné  de  deux 
Déclics, de  b necclTité  fie  de  b per  liu  lion, que  ceux 
qui  vouloienr  garder  leurs  biens,  fie  demeurer  dans 
les  villes  doivent  fournir  à lcntrctcnemcnt  de* 
gens  de  guerre  ; Il  en  rira  douze  millions,  dit  Plu- 
tarque , N te  quiet  gentium  futé  armis  , nec  arma  fut 
fuse  ftipendiis,  nec  jhptndia  fine  tribut  1 s h.tben  queunt . 
Tacite. 

Les  Finances  font  le  nerf  de  l'Eftat , quand  elles 
manquent  ce  corps  eft  immobile , comme  le  corps 
phyfique  l'cll  par  la  rétention  des  nerfs. 

Thucididc  Xcnophon,fic  Procopc  difenr,  que  les 
dépenfes  qu’on  fait  à b guerre  donnent  b viéloiie, 
que  l'Argent,  ôc  le  Conkil  en  font  les  Dieux,  que 
fans  ces  deux  choies  un  Capitaine  pour  grand  fie 
valeureux  qu'il  fou  , ne  peut  ny  acquérir  de  l'efti- 
me,  ny  maintenir  Ion  auchonré  fans  argent. 

Que  c’eft  l'Argent  qui  bâtit  les  Couronnes  des 
Conqucrans. 

Taille  au  quatre  Cas.  Voyez  Quatre  Cae. 

Z Z z 1 Ceux 
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Ceux  de  Nuremberg  donnent  tous  les  ans  à 
leur  Prince  U cinquième  partie  des  biens  qu'ils  ont 
acquis.  Scaligcr  m verb • Nuremberg». 

S.  Louis  fut  le  premier  de  nos  Roys  qui  leva  la 
taille  pour  fournir  aux  dépenfes  de  fes  guerres fein- 
tes. Voyez  Subfidt:. 

TAILLE.  Forme  corporelle  , grandeur  du 
corps. 

Le  Roy  Pépin  chef  de  la  fécondé  race  de  nos 
Roys  citait  de  fortpetire  taille,  cela  le  feifoit  me- 
prilèr  de  la  Nobleflc , eftanr  un  jour  au  combat 
d'unTourcau  avec  un  Lion,  il  convia  les  plus  har- 
dis de  fa  fuiltc  de  les  aller  tirer  de  prile  -,  chacun 
s’eftant  excuse , il  s’y  jecta  luy  mefmc , fie  d’un  feul 
coup  d 'épée  emporta  la  telle  du  Lion , fie  leur  dit, 
Nt  fui i- je  pas  bien  digne  de  veut  commander  i M(- 
zeray  en  fa  vie. 

La  force  fie  la  vigueur  du  courage  furpa lient  les 
advantages  de  la  taille  ; Homère  dit , que  Fydcc 
citait  petit, mais  vaillant  foldat. 

Un  Lacédémonien  qui  époufa  une  petite  fem- 
me difoit,  que  de  tous  les  maux  il  faut  toujours 
choilîr  le  moindre.  Plutarque. 

Leon  Byfantin  cftànt  venu  à Athènes  pour  ha- 
ranguer on  fc  moqua  de  le  voir  H petit , il  leur  dit, 
vous  ririez  bien  davantage  (i  vous  voyez  ma  fem- 
me qui  ne  me  vient  que  julques  au  genoux  j ce- 
pendant quand  nous  fommes  en  querelle  nous 
mettons  tout  Bifance  en  defordre.  Plutarque , de 
ceux  qui  marnent  lei  affaires. 

Dieu  bannit  des  fecnfices  les  gens  depetirc  tail- 
le. Au  Levitiquc  cb.n.  n.io- 

Cum  Cicero  Lent  ni um  genentm  fuson  exigus  fu- 
ture bominem  pre  Itngo  gladie  vident  aeanÜum  in 
magna  popult  frequent  ia  , hit  ter  bis  irrifit , qui  s tn- 
quit  alitgaiit  gtnerum  rutum gladio  ? Plut. 

Archidamus  Roy  des  Ephorcs  fut  condamne 
par  fon  peuple  à l'amende  pour  avoir  épousé  une 
femme  de  petite  taille , dilànc  qu'elle  ne  fcroïc  que 
des  Roitelets.  Plut,  invita  Age filai. 

La  véritable  taille  de  l’homme  doit  eflre  de  fix 
pieds  d'hauteur.  Vegecedir , que  le  Conful  Ma- 
rius  choiiEllbit  tous  les  foldats  de  cccte  caille  du 
moins  de  cinq  pieds  fie  deiny. 

La  péri  telle  dt  fouvent  le  fymbolc  des  chofes 
precteufes,  le  Royaume  des  Cicux  cit  comparé  à 
un  grain  de  mouilardc  , fie  Dieu  défendant  à Sa- 
muel de  regarder  à la  taille  des  enfans  d’ilraèl , il 
fit  clioifir  David  qui  eftoit  le  plus  petit  de  tous 
pour  l'élever  à U Rayauté  d’iftaèl.  Ulyirc,Tidéc, 
Agefilaus , Chryfipc  , Etape,  fie  alfez  d'autres 
entre  les  Payens  ont  fait  voir  que  la  vertu  unie  fie 
ramafséc  dans  leurs  petits  fojets  avoir  plus  de  for- 
ce fie  de  vigueur  que  quand  elle  cil  difpetséc.  La 
mouche  à miel , dit  l'Ecclefiaflique  pour  dire  la 
moindie  des  volatiles,  ne  laiife  pas  délire  des  plus 
confiderablcs  , Brevis  in  vêlai  il ib us  ejl  apis  , & mi- 
lium dulcortf  habtt  fruütu  illitis  , cap.  i i . 

Les  moindres  oifeaux  font  les  pluséloquens , les 
plus  petits  poiifons  ont  plus  de  fécondité  que  les 
autres  j l 'abeille  ri  égale  pas  en  grandeur  l'inutile 
freflon,  fie  l’on  voit  pour  l’ordinaire,  dit  Ariflote 
dans  les  elpeccs  des  animaux  , que  les  plus  petits 
ont  davantage  d’intelligence , fie  d 'exactitude  , ce 
qui  fe  voit  clairement  dans  les  fourmis. 

Ulxdifiaiis  le  plus  renommé  de  tous  les  Roys  de 
Pologne  n'avoïc  qu'une  coudée  d'hauteur , c’elfc 
pourquoy  il  eftoit  appelle  Cubualu.  Calan  Grand - 
Cam  de  Tarraric  citait  (i  vaillant  fie  fi  rempli  de 
vertus  que  fe  Nation  o'a  jamais  vu  de  Monarque 


T A 

fi  eftimé,  il  citai r neantmoins  fi  petit  fie  fi  laid  de 
vifage  qu'il  paroilloit  un  monilre.  Les  hommes  ref- 
femblcnt  aflez  fouvent  aux  Grenadiers  qui  por- 
tent d’autant  pins  de  fruit , qu’ils  font  petits  : Le 
Jurifconlulre  Bcrtachiin  déclamé  contre  ces  hom- 
mes qui  pailent  la  caille  mcdiocie  ; il  dit, qu'ils  font 
lâches,  effeminez,  fie  fans  foy. 

TAILLEUR-  Celny  qui  coupe  fie  fait  des 
habits  pour  hommes,  ou  pour  femmes. 

De  Serres  en  la  vie  de  Charles  VIII.  nous 
donne  l'Hiftoirc  de  Pierre  Landais  railleur  d 'habits 
5c  fils  d’un  autre  railleur  de  Virry  en  Bretagne,  qui 
encra  chez  le  Duc  de  Bretagne  en  cette  qualité, 
puis  fut  fait  porteur  de  poulets  amoureux  , en- 
fuite  Maillrc  de  lagarderobe , fit  finalement  Grand 
trefoner  de  ce  Prince  , qu’il  pouifa  à faire  mourir 
fon  Chancelier  Chauvin,  puis  à pcrfecucer  toute 
la  Noblclfc,  fie  après  tant  d'infolences  le  peuple  le 
faifitpat  force  , fit  fon  procez  parfait  il  fut  pendu 
pour  lès  concufiîons.f»  l'abbregé  Cronelrgique. 

Le  Cardinal  Baluc  citait  fils  d'un  tailleur  d'ha- 
bits, Louys  X I.  le  fit  fon  Trcforicr,flc  de  Trtforicr 
Evcique , fie  enfuite  luy  fit  donner  le  cliappcau  de 
Cardinal  par  Paul  1 1.  ayant  cité  convaincu  d'in- 
tclbgcncc  avec  les  ennemis  de  fon  Roy  fie  bien- 
faiteur , il  fut  mis  en  prifon  à la  Tour  de  Loches, 
où  il  demeura  douze  ans.  Voyez  Pnftn. 

Les  railleurs  ont  une  ptofeilion  ingcnieufe  â leur 
apprendre  à tromper , mais  il  y a par  tout  des  hom- 
mes qui  fc  font  lcrupule  de  prendre  le  bien  d'att- 
truy  , fit  c'cll  pour  cela  que  ceux  qui  exercent  ce 
meilier  fc  vantent  d'avoir  trois  grands  Saints  dans 
le  Cid  qui  intercèdent  pour  eux  , S.  Homobon  , le 
Tartare qui n'avoit  qu’un  œil,  fit  qui  tranfporta 
une  montagne  , fit  feint  Florent  dont  S.  Auguftin 
lait  mention,  en  la  Cité  de  Dieu , livr. z i . cb.X. 

TALISMAN.  C eil  une  figure  faite  fous 
de  ccrraines  conftcllations.  Bore!  dans  fon  Diction- 
naire du  , que  ce  mot  cil  Perfeu  , fit  qu'il  lignifie 
Graveurs  cenjlellée. 

Mon  lie  u r de  Brèves  en  fes  mémoires  die  , 
que  dans  la  ville  d’Antioche  il  y a un  Talifoun 
qui  cil  attache  à l’une  des  portes  fous  ln  forme 
d'un  crapaut  , fit  qu’il  empdehe  l’approche  fit  la 
génération  de  ccc  animal  immonde  en  cette  vil- 
le-là. 

Saint  Hicrômc  écrivant  à Paulin  dit,  Vtrplittm 
mufeam  etteam  fectffe  Neapolija  rations  ut  mujeat  re- 
liquat ab  urbe  expelle  r et  & mactllum  rali  ingénié  fa- 
bricaffe , ut  in  ce  carnes  nulle  putrefetrent.  Ex  Hel- 
mando  libr.  Chron. 

Apollonius  Thyaneus  fit  un  Talifman  du  Scor- 
pion , qu’il  fit  adorct  comme  un  Dieu  apres  avoir 
chafsc  tous  les  Scorpions  d'Athcnes  fit  de  fes  con- 
fins par  ccrrc  figure  Tabfmanique  , ou  plutôt  ma- 
gique. Pur.  de  Abano. 

Suidas  rapporte  qu’un  Epheficn  qui  aux  jeux 
Olympiques  avoit  eu  l'avantage  fur  un  Mileficn, 
lequel  en  avoit  déjà  lai  se  une  trentaine  à la  courfe, 
parce  qu’il  avoir  un  talifman  attaché  au  talon  for 
une  petite  l ame  de  cuivre , où  en  forme  d'enigme 
citaient  gravez  les  pieds  de  Diane  : Les  alïîllans 
qui  ne  pouvoicnc  foufftir  que  ce  maraut  emporta 
le  prix  for  le  Mileficn  qui  en  avoit  tant  vaincu, 
prirent  garde  à ce  talifman  qu’ils  luy  ofterent , 8e 
l'obligèrent  de  recommencer  fa  courfe , mais  il  fe 
trouva  courr,fans  force  fit  fans  vigueur  cnccr  crar. 

Ptolomée  fit  après  luy  quelques  Ailrolugucs  ont 
cru  que  pour  chailcr  les  ferpens  d'un  lieu  , il  fal- 
loir d relier  une  table  de  cuivre  fit  y geaver  deux 

ferpens 
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Set  peu  s en  l’afcendanr  de  la  féconde  face  J 'Aritt, 
avec  ces  paroles  , je  lie  les  Serpcns  pr  ccttc  Image, 
pour  qu'ils  ne  puitfénc  nuire  à prfonne , ny  de- 
meurer plus  long-temps  dans  le  lieu  od  ils  font  en- 
levé h s.  Ligo  Serpentes  per  hotte  imaginem  ut  neurini 
noccM'tt , me  dutttut  ut>i  fepuiti  fntnnt  permontant, 
Anton.  Mifal.  CVfff.  r.  Aphortfm.  5 a. 

La  dance  ne  reconnoit  point  d'Auchcur  de  cet 
art  , que  le  Demon  qui  a cnfcigné  aux  hommes  la 
manière  de  faire  ces  images  Talifmaniques  -,  c’cft 
d'un  tel  mailtre  que  Gyges  aprit  de  façonner  l’an- 
ncaa  qui  le  rendoit  învifîblc  , c'eft  dans  cette  éco- 
le que  le  Prince  des  Gymnofophiftes  Jarchas  le  ren- 
dit fi  Içavantcn  figures*  Taliumniques  dcfouelles 
ii  fie  prefcnc  à Apollonius  de  Thyanéc,  lequel  cha- 

3 uc  jour  chatjgeoit  de  bague  félon  la  Planète  qui 
ominoit , en  ayant  rcccxi  juiques  à fepr  de  la  libé- 
ralité de  ce  Magicien  fou  confident.//»  fiutt  qui  ima- 
gines , & fimuhu.hr 4 fingcrc  dscuerunt.  La&ant.  hb. 
x.  de  engin,  errer. 

Il  cft  ridicule  de  croire  toutes  les  merveilles  que 
l'on  attribué  aux  Talifmans,  Se  fi  l'expcriancc  en  a 
produit  quelqu'une  , il  faut  ncccfliircraent  que  le 
Démon  en  foit  l'ouvrier  par  l'application  fccrctrc 
des  remedes  dont  il  connoic  mieux  la  vertu  que 
les  Médecins  les  plus  expetts , ce  n'eft  donc  pas 
fans  raifbn  que  la  faculté  de  Paris  a condamné  fo- 
lcmncllcmcnt  ccttc  croyance  vainc  & ridicule  que 
l’on  donne  à ces  Images  de  cire , ou  de  métal , ou 
d'autre  madère  , faites  fous  de  certaines  conftclla- 
tions  avec  des  caraâercs,  ou  figures  façonnées  fui- 
vant  les  règles  de  cet  Art. 

Le  Serpent  que  Moife  expofa  au  defèrt  n’eftoie 
pas  un  Talifman,  comme  quelques-uns  ont  voulu 
dire  , ce  n cftoit  point  une  image  fu jette  aux  ob- 
ferva  rions  des  Affres,  la  gucrifon  des  blcflcz  cftoit 
un  pur  effet  de  la  vertu  Divine,  6c  non  pas  du  mé- 
tal , ny  de  l’infiuancc  des  Affres. 

TA  LMUD.  C'eft  un  Livre  qui  contient  les 
Règles  des  Do&curs  Juifs , 6c  des  fages  Rabins, 
concernant  la  conduite  des  Iiufs  , il  a interprété 
par  Salomon  Jarchi,  qui  cftoit  de  Troye  ; llnqui  li- 
non , ou  le  faine  Ofticc  a mis  ce  livre  au  rang  des 
défend  ut. 

Le  Propitiatoire  chez  les  Hebreux  cftoit  une  ta- 
ble qui  foutenoit  deux  figures  extraordinaires,  ran- 
gées à fesextremitez  , Se  une  niche  vuide  de  forme 
triangulaire  qui  cftoit  au  milieu  ; Selon  ce  modèle 
les  Talmiidiites  régime  leur  Théologie  , & fc  pro- 
pofent  cet  ordre  dans  l*Omvers  j ils  ctablilTcm  un 
Dieu  fuptcinedouc  de  trois  fivees  , repreféntées  pt 
les  trois  figures  » que  le  propitiatoire  foutient  -,  la 
pemicre  & la  plus  retirée  cft  fa  pope  nature  qui 
le  faitcftre  ccluy  qui  eft  j U fécondé  qui  le  mani- 
fefte  davantage,  eft  fa  puilfance  créatrice  que  nous 
nommons  le  Verbe  , & la  troificmc  qui  l'égale  , Se 
k découvre  pareillement,  eft  fà  vertu  vivifiante 
avec  laquelle  il  gouverne  le  monde,quc  nous  nom- 
mont  le  faint  Efput  : immédiatement  au  delfus  de 
ce  pemicr  eftrc  , ils  pofent  une  intelligence  créée 
qu'ils  appellent,  Mit*tron%  le  Prince  des  faces,  d'un 
nom  compofc  de  trois- neuf,  difant  que  c'eft  elle 
qui  1 la  façon  de  l'Arche,  1ère  de  Throncau  vray 
Dieu  , reçoit  les  fplcndeurs  des  Divines  vertus  qui 
fc  mirent  & fc  triplent  en  elle  , 6c  les  renvoyé  fur 
les  trois  mondes  inferieurs  reprefentez  pr  les  trois 
parties  du  Temple , où  elle  fait  trouva  autant  de 
Trinitez.  Dans  le  monde  Angélique  les  Anges  font 
diftribuez  en  neuf  Chœurs,  dans  le  monde  cclcfte 
il  y a autant  de  globes  , & ce  mefmc  nombre  fc 
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voit  encore  dans  le  monde  élémentaire  pi  Jx  ren- 
contre de  la  matière  picmictc  des  quatre  cfpeces 
des  Mixtes,  6c  des  quatre  Elcmcns,  6c  toute  ccttc 
Théologie  des  Talmudiftes  publie  mcrvcillcufc- 
ment  les  myftcrcs  de  la  fàintc  Tnnitc. 

TAMBOUR.  C’cft  une  caifîc  couverte  i 
chaque  bout  d'une  peau  de  mouton  bien  raturée , 
qui  fc  bandé  avec  des  cordes . 6c  fur  bquelte  on 
bac  avec-deux  baguettes  l’aifcmblce,  la  marche,  la 
renaitre  dans  l'Infanterie  : les  Moufquetaires  du 
Roy  , 6c  les  Dragons  le  fervent  anflî  de  cet  in- 
fini menr. 

Quelques  Autheurs  dilcnc , que  ce  nom  vient 
fie  Kitrwtn,  qui  figmfie  en  Grec  , Fraptr.  Mais  Vof- 
fius  dans  fon  Etymologie  de  la  langue  Latine  le 
fi lit  dérivée  d’un  mot  Hébreu  , qui  veut  dire  , un 
Tambour  , ce  qui  n’eft  pas  fan»  fondement,  puifquc 
l'invention  du  Tambour  vient  de  la  Syrie  , comme 
le  remarque  Juveftal. 

]*tn  prïdtm  Syrm  in  Tyberim  drfuxit  Oronret , 
Er  hnguam  & mertt  & non  T ib  teint  Chordot 
Obliquât  , me  non  gentils*  Tympan*  fient* 
Texte. 

C’cftoit  fans  doute  de  ces  mftrumens  que  nous 
appllons  tambours  de  Bafque  , dont  fc  favent  les 
Egyptiennes  en  danlânt,  fuivant  en  cela  l’ancienne 
coûtumc  qui  s'obfcrvoit  dans  les  jeux  publies  , 3c 
dans  les  feftes  de  Bacchus  ÔC  de  Cibcle,  comme 
on  voie  dans  ces  vers  de  Catulle. 

C)  bries  Phrygia  *d  Nrtnora  De * , 

Tbi  tymbalurn  fenat  vtx,  ubi  Tympan*  reboant. 

Et  dans  ceux-cy  d'Ovide  4u  quatrième  livre  de 
fes  Methamorphoies. 

Et  adhuc  Minci * protêt 
Vrget  opus  , f per  nuque  Dettm  , ftjlumque  pro- 
fanât , 

Tympan*  cum  fubitb  non  appartntt * rouas 
Obft  repuere  fouit  , (jr  aduveo  ubs*  cornu  , 
Tnmdaqnt  er*  fanant, 

Hetodien  parlant  d’Eliogabalc  dit,  qu’il  luy  pref- 
noit  fouvenc  des  boutadesde  faite  joiiei  des  Butes, 
6c  des  tambour*  , comme  s’il  avoit  célébré  les  Bac- 
canalcs. 

TALENT.  Excellence  de  génie  6c  grande 
facilité  pour  les  chofcs. 

Quoy  que  la  nature  nous  ait  tous  produits  , 6c 
egalement  compoftz  de  pièces  fubftantiellcs  qui 
font  l’aine  , Se  le  corps,  Se  qu'elle  nous  ait  fait  pr- 
ticipcr  aux  fàcultcz  de  l’un  6c  de  l'autre,  elle  a 
neanrmoins  écably  une  grande  différence  en  la  fa- 
cilité de  nos  avions  , elle  a donné  aux  uns  une 
qualité  , 6c  aux  autres  tme  autre , en  donnant  en 
mcfme  temps  à un  chacun  un  défit  qui  le  porte  à 
fc  rendre  habile  i ccttc  qualité  , qui  le  fortifie  pu 
à peu  pr  l'exercice  , Se  par  le  rationnement  t c'eft 
pr  ccttc  raifon  qu'Ariftore  nous  cnfcigné  que  cha- 
que adhon  naturelle  a fa  volonté  i En  effet,  chacun 
fc  réjouir  mieux  en  l’cntrcpiifc  des  choies  qui  font 
le  plus  defon  gnur. 

La  nature  a fi  bien  doüé  chacun  de  ce  qui  luy 
devoit  échoit,  & avec  tant  de  proportion  fie  de 
juftice  , que  lesqualitcz  qu’elle  n’a  point  miles  eu 
quelqu'un,  y feraient  fans  agrément , ou  elles  n’y 
pourraient  pas  fubfifter  fans  quelque  miracle, ayant 
effé  produit»  , nourris  6c  élevez  comme  nous 
fommes,cc  ferait  un  prodige,  li  nous  n’eftion» 
ps  ce  que  nous  fournies. 

Dieu  a donné  divers  talcns  aux  hommes  , c'eft 
pourquoy  un  Poète  François  dit, 

2 Z z*  1 II 
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Il  n'tft  point  d'homme  parmy  nous. 

Qui  puiffe  [avoir  tout  a choftt. 

Et  Us  Arts  ne  font  put  des  rofet 
Qui  fe  Uiffent  ctàllir  k tous . 

L'un  guidé  pur  [on  influence. 

Se  pluie  k la  beauté  des  vers  , 

Et  l’autre  aux  mouvement  divers , 

Qui  fine  admirer  F éloquence. 

L'un  fiait  joindre  k l’ Architecture , 

L’Art  qui  nous  apprend  k conter  , 

Et  l’autre  s’exerce  k chanter , 

Tenant  ce  don  de  la  nature. 

Celuy-cy  franc  de  paffion,  * 

Se  plait  a cultiver  la  terre. 

Et  eeluy  là  parmy  la  guerre. 

Va  flatter  [on  ambition. 

Pour  éplucher  quelque  Planette 
L rittrologuc  perd  le  cerveau. 

Et  croit  voir  un  Monde  nouveau 
Dans  la  Lune  avec  fa  lunette, 

Ainfi  chacun  fuit  volontiers , 

La  choft  qui  plus  le  contente, 

L'on  tient  la  perfonne  ignorante 
Qui  veut  eflre  de  tous  mtfliers. 

Dij  bona  fua  diverfe  dittrihutmt , unurn  ornant  for- 
ma & finit  aie  , altum  fapientia  , hune  virtvtibus.  Ita 
hune  diiitiis,ut  non  omnia  uni.  Laërcius,  C'c fl  ce  que 
veut  dire  Saine  Paul , I.  Cor.  15. 41.  Stella  enim 
k flella  differt. 

Dieu  cil  une  Souveraine  Eflcnce,  c’eft  i dire, 
qu’il  eft  Souverainement  Sc  par  cette  raifan  immua- 
ble , Sc  l'Eftre  qu'il  a donné  aux  Créatures  , n'eft 
pas  Eflre  (buverainement.comme  il  cft  en  luy  j Car 
aux  uns  il  a donne  davantage,&  aux  autres  moins, 
ÔC  ordonné  les  natures  par  degrez  j C’efl  pourquoy, 
il  y a des  hommes  plus  accomplis  Sc  plus  parfaits, 
les  uns  que  les  autres  , ce  qui  fc  doit  ce  me  fem- 
ble  attribuer  à la  difpofition  des  organes,  de  même 
qu'une  lanterne  cil  plus  claire  quand  (on  talc  cft 
plus  clair,  & plus  tranfparcnr.  Il  cft  ainfi  de  l'aine 
qui  brillc,ou  rend  du  luftrcpluson  moins  fuivat  les 
obftacles  qu'elle  reçoit  des  organes  du  corps)  C’eft 
par  cette  raifôn  que  les  fols,  ou  les  infci  fez  qui  ont 
une  amc  auflî  raisonnable  que  Socrate  , n'ont  pas 
les  mefines operations, ny  élévations  : Omni  eu i mul- 
tum  datum  ejt,multurn  quaretur  ab  ce.  Luc.  1 1.4  2. 

TAMIS.  C'cft  une  forte  de  lie  , qui  cft  un 
inftrument  pour  palier  la  poudre  , compofé  d'une 
toile  de  crin , Sc  d'un  fond  d'une  peau  de  mouton. 
Qribrum,  quafî,  Crebrum. 

N une  fpijfut  Crebro  pr*  betur  vimine  fut  eus. 

Plauc. 

Il  y a deux  fortes  de  Tamis  , eeluy  que  les  An* 
dens  appel  loi  en  c,  Farinai  i km,  que  fut  cr et  a farina fi- 
cundanum  panera  tfiieit , duquel  Perféc  a parié  dans 
fes  Satyres  ; 

Et  populi  Cribro  decujfa  farina. 

Sac.  1 1 1. 

L'autre  eftoie  appelle,  Pollinarium,  Ce  c’eft  le  ta- 
mis propre  à tamilcr  Sc  i palier  la  Heur  de  farine 
pour  faire  le  pain  blanc. 

Il  cft  comme  impolfible  de  paflcr  icy  fous  filcn- 
ce  une  fupcrftition  fort  reconnue  , mais  qui  cft  très 
prejudiciable  1 la  renommée  du  prochain  par  là 
pratique  ; chacun  s'érige  en  Magicien  , Sc  en  De- 
vin, & £ l’on  a dérobe  quelque  vaiflàllc  de  peu 
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de  valeur,  une  cuillicr  d’argent  eft  égarée  , Ci  l’on  a 
perdu  quelque  bijoux  , on  ne  lé  hue  point  de  confi» 
cicnrieux  fcrupulcdc  fairè  tourner  le  Tamie  , pour 
découvrir  le  larron  , le  tenant  fufpcndu  au  bouc 
d’une  corde,  que  l’on  ne  fou  tien  c que^dedeux 
doigts , en  proférant  quelques  paroles  qui  ne  font 
pas  efficaces , & par  conléqucnt  le  mouvement  du 
Tamie  peut  cltrc  attribue  au  battement  de  l'Artcre, 
ou  fi  fans  aucune  fourberie  il  vient  à tourner , lors 
que  l’on  nomme  eeluy  qui  eft  foupçonné,  il  eft  cer- 
tain qu’alors  le  Démon  invifiblc  luy  donne  l’nn- 
prefiion  & cill’authcur  de  ce  mouvement  : Ce  qui 
aggrave  d'avantage  le  crime  , eft  que  le  Démon 
qui  cft  le  perc  du  menfonge , cnnemy  juré  des  hom- 
mes faïc  quelquefois  tourner  cet  inftrument,  fut 
le  plus  innocent  de  la  compagnie  , pour  le  rendre 
odieux  , Sc  pcuc-cftre  pour  te  jetter  dans  le  dcfçf- 
pou  caulc  par  la  perte  de  fà  réputation. 

TAPIS.  Ouvrage  de  rapidene,  qui  fcrc  il  pa- 
rer une  table  , une  cadette  , les  marchc-pteds , 014 
quelque  endroit  par  lequel  l’on  marche  , Aide « 
qmbui  fubfellia  & cathedra  inflerni  filent.  Paul.  1$ . 
de  SupelleCl.  Légat. 

Il  y adiverfes  fortes  de  tapis , tapis  de  Flandre, 
de  Turquie , de  Bcrgamc , des  tapis  de  pieds  Sc  des 
tapis  faits  i l'aiguilTe. 

TAPISSERIE.  C’eft  un  ouvrage  de  foye 
ou  de  lame , que  l’on  tend  le  long  de  la  muraille 
d'une  chambre  pour  l’orner  , Periftromatis  ttxtum 
Buda:  11  s. 

Il  y a des  tapidèrics  à per  formages,  à païfage  , 4 
fruits,  à feuillages  Sc  à figure  de  bêtes- 

Pluficurs  Conciles  ont  défendu  aux  Ecclcfia- 
ftiques  l'ufage  des  tapidèrics  dans  leurs  cham- 
bres , Voyez  ce  que  j’en  ay  raporta  au  mot , Su - 
perfluité. 

Le  R.  P.  Crefpct  Ccleftin  , en  fa  Pofrnne  de 
Grenade  dit , que  l’amc  d’un  fidele  fc  doit  fouvent 
difpofer  à recevoir  Jésus-Christ  , avec  l’ornc- 
menr  de  diverfes  tapilîcries  colorées  , rantoft  du 
blanc  de  la  mémoire  de  fon  innocence,  Sc  humilité, 
rantoft  de  la  couleur  noire  de  dueil , ou  douleur 
des  péchez  qu’elle  a commis , rantoft  de  la  couleur 
rouge  , qui  fera  le  fouvenir  des  peines  Sc  des  tour- 
nons qu’il  a enduré  pour  elle  * Il  eft  certain  que 
lame  qui  fe  trouvrra  tapilfëcde  ces  belles  couleurs 
recevra  la  vifitc  du  Cclcfte  Epoux  , Sc  y trouve- 
ra des  confolations  incomprehcnfiblcs.  Traité  a. 

fia. ,. 

T A U P E.  Efpece  de  rat  , qui  cft  noir  d’un 
poil  fin  Sc  lui(ânr,qui  ne  voit  goûte , Sc  qui  creufc 
ians  celle  la  terre  , les  Latins  difent , Talpa , qui 
vieât  du  Grec  qui  fignifie,  Fodio. 

Ifidorc  dit , que  le  mot , Talpa , vient  de  rut**, 
qui  veut  dire  aveugle. 

Aut  oculis  capn  fbdere  cubilia  talpa. 

Virgil.  i.Gcorg. 

La  taupe  a bien  des  yeux,mafs  la  membrane  qui 
les  couvre  les  luy  rend  de  nul  ulâge:  Jonfton , dans 
fon  Hia tire  des  Animaux. 

TAVERNE.  Logis  ou  l’on  vend  du  vin  en 
détail  , Sc  où  l’on  donne  i boire  à pot  Ôc  i pinte  4 
ce  mot  ne  convient  proprement  qu’aux  petits  ca- 
barets de  village. 

Le  Concile  deTrullo  défendit  de  drcflér  des  ta- 
vernes dans  l’enceinte  des  Eglifcs,  ny  même  d'y  cx- 
pofer  en  vente  leschofes  qui  fe  mangent,  afin  de 
ne  pas  faire  de  la  mailbn  de  Dieu  , une  maifon  de 
trafic  j Quod  non  oportet  outra  far.  Cl  os  ambitus  eau- 
ponana/n  offlanam  , vd  coborum  fpeciet  proponere,  vtl 
fet  vanter. 
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femmes  alias  veuditiones  fitcert  ,fu*m  ventratiouem 
jfccltfiu  fervents.  Canon.  76. 

Les  Clercs  ne  doivent  point  eux  mefmes  tenir 
cabaret , puisque  le  Canon  des  Apoftres  leur  en 
défend  l'entrée  ; NMU  ticere  Clertco  caupona- 
nem  hebere  taberuam  , fi  ernm  in  cauponam  ingrtdt 
non  tfi  pcrmtjfum  , quant  0 magu  Mm  en  en  mimftra- 
rr.Can.Ap0ft.j4.  . , 

Le  Canon  des  Apoftres  excommunie  les  Clercs 
qui  vont  prendre  leurs  repas  dans  les  tavernes  , u 
ce  n'cft  en  voyageant.  5»  Clentus  in  tabema  come- 
dem  inventas  ur  mfi  in  pandocheo  in  via  , in  «eceffttate. 
Le  Canon  de  LaoJicéc  leur  en  avoit  même  dé- 
fendu l’enncc  Can.i 4.  Le  Canon  du  troifiemc 
Concile  de  Carthage  renouvelant  ccluy  des  Apô- 
tres , défend  aux  Ecclcfuftioucs  l’entrée  du  Caba- 
ret pour  y manger.  Clerici  cibi , vel  pot  ut  cote  fa  non 
ingrtdtantter  tabemas  , mfi  hoffitij  caufa  neeejfe  fit . 
Canal-  Carth.  III.  Can.  17.  § 

Les  Relations  que  nous  avons  de  l’Afrique  fe 
de  l'Afie  font  voir  que  ces  peuples  vivent  comme 
dans  l'ancien  monde , fe  les  voyageurs  y font  pref- 
qucobbge»  déporter,  pourainfi  dire,  leur  hôte- 
lcrie  avec  eux  » fe  de  camper  au  milieu  des  campa- 
gnes. Nous  liions  dans  Gtegoire  de  Tours , que  les 
Cabarets  n'eftoicnr  pas  en  ufage  dans  les  ficelés 
paifez,  les  Bourgeois  recœraicnt  les  palans  par  une 
dévote  hofpitalué  j cet  Autheur  dit  que  b Fille  du 
Roy  Chilperic  albnt  en  Efpagnepour  en  époufer 
le  Roy  .campa  à huit  lieues  de  Paris.fe  palfa  la  nuit 
dans  fon  Pavillon,  lttsr.6.  eap. 4f* 

Ariftote  parle  d'un  Tavcmier  de  Tarcnte  , qui 
exerçoit  fort  prudemment  fon  metiet  pendant  le 
jout  i mais  qui  ne  manquoit  jamais  de  tomber  en 
frenefie  à l’entrée  de  toutes  les  nuits.  Arift.  de  ML 
rabil.  Aufc. 

De  quelque  façon  qu’en  gouverne  , 

Pourvoi  que  j'aille  à la  Taverne  , 

Il  me  femble  que  tout  va  bien. 

Mai.  Pocf 

Il  y avoit  autrefois  dans  Rome  un  grand  Bati- 
ment , où  l’on  retirait  les  foldats  eftropicz  & inva- 
lides , ce  lieu  s'appelait  Taberna  Mentena- 
Suidas.  . 

T A R A N T U L E-  Eft  une  forte  d’infcde 
venimeux  qui  infcékc  b Calabre  fe  b Sicile,  il  eft 
marqueté  de  diverfes  raches  blanches,  noires  , ver- 
tes fe  rouges. 

Caelius  Rhodiginus  appelle  b Tarantulc  , Ta- 
ranttda,  ou  PhManga , il  dit , que  cette  petite  bete 
naift  dans  la  Poiuue  , contrée  d’Italie  , qu’elle  eft 
un  peu  plus  grollc  qu'une  Aragncc,  qui  tué  ccluy 
qu’elle  mord , s’il  n’cft  promptement  fccouru , 6c 
s'il  en  échappe,  il  demeure  comme  infenfé  & ne 
celle  de  buter,  fe  de  danfei  au  fon  des  Inftrumens, 
qui  animent  fi  fort  ce  pauvre  empoifonné , de  ma- 
niéré que  par  b violence  de  fes  mouvemens  il  dillî- 
pe  fon  venin,  lib.6.  cap.’j.  Antiquar.  Leü.  Alex,  ab 
Alex.  lib.  1.  de  Génial.  Dieb. 

Jonfton  dans  Ibo  Hiftoirc  des  animaux  , du,  que 
lorfque  b Taiantule  a picqué  quelques  perfonnes, 
elle  les  jette  dans  des  nmptoincs  étranges  , les  uns 
coûtent  comme  en  furie , les  autres  crient  comme 
des  enragez , les  uns  rient  toujours , les  autres  bu- 
tent & danfent  jufqucs  à tomber  de  bflïtude  -,  en- 
fin cet  autheur  dit , que  ces  malheureux  font  des 
chofos  extrêmement  lurprenantes.  Livre  fécond,  Hi- 
fioiredet  Animaux. 

TARTUFE.  Hypocrite , feux  devor. 
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L'Agreable  Boileau  bit  Ia  description  de  ces 
Tartufes,  dont  le  inonde  eft  ü rempli. 

Vn  Bigot  orgueilleux  qui  dam  fa  vanité  , 

Croit  dupper  jufquà  Dieu,  par  fon  xjlo  affilié  f 
Couvrant  tout  fes  dé  fous  s d'une  feinte  apparence 
Damne  tous  Us  Humains  de  fa  plaint  puiffanct  •* 
Mais  enfin  cet  orgueil  dont  il  eft  revêtu , 

Se  couvn  du  manteau  d une  feinte  vertu. 

Ce  mefmc  Pocte  parlant  dans  un  autre  endroit 
de  ces  feux  dévots,dir. 

Je  ne  fe  aurais  rien  taire, 

Ceft  cela  qui  fait  peur  aux  efpritt  de  ce  temps  , 
Qhi  tout  blancs  au  dehors  , font  tout  noirs  eu 
dedans. 

Tremblent  firt  qu'un  cenfeur  que  fa  Verve  en- 
courage , 

Ne  vtenne  en  fes  écrits  demafqutr  leurvifage  , 
Et  fouillant  en  leurs  mœurs  en  toute  liberté  , 

H' aille  du  fond  du  puy  tirer  la  vérité . 

Voyez  Hypocrifie. 

T A V R E A U.  C'cft  l’animal  qui  couvre  les 
vaches  , c'cft  à proprement  parler  un  jeune  bœuf, 
qui  n'a  pas  encore  porté  le  joug. 

Il  y a des  Tautcaux  rouges  & noirs , ceux-cy 
eft  oient  fecrifiez  par  les  anciens  à Neptune  . pour 
marquer  b func  de  b Mer . comme  il  fe  lie  dans 
le  troisième  livre  de  l OJriléc  . où  il  eft  parlé  de  ce 
femeux  bcnfice  de  quatre  nulle  cinq  cens  Tauraux 
que  Ncftor.fe  les  Pylicns  offnrcnt.ee  qui  parait  un 
peu  febuleux.cofttre  b fegetlè  de  ce  Héros  qui  au- 
rait par  fon  offrande  dépeuplé  tout  ion  pais  de 
bœuf,  qui  n'elloit  qu’un  petit  carrier  du  Pdopo- 
neze  aux  environs  de  b ville  de  Pylos. 

Srrabon  die , que  ce  facnficc  vient  des  Lacédé- 
moniens qui  ayant  cent  villes  dans  leur  pais»iromo- 
loicnt  tous  les  ans  cent  bœuf,  à l honneur  de  leur* 
Divinitez  j mais  cette  depenfe  ayant  para  trop  for- 
te à quelques-uns  , ils  tediiilîtent  ces  fecrihccs  1 
vingt  cinq  bœufs,  & s imaginèrent  par  une  fubru 
lité  puérile , que  comme  ces  bœufs  avoient  cha- 
cun quatre  pieds,  il  fufifoit  que  le  nombre  de 
cent  fc  rencontrât  dans  cc»  parties  pour  comcrver 
le  nom  d’Hccatombcs  i ces  fecrihccs  qui  eftoient 
ainfi  appeliez  du  mot,  hecaton , qui  veut  dire. 

Les  Taureaux  que  l’on  facri fioic eftoient  ordinal . 
rement  ornez  de  Couronnes  de  heurs , comme  il  le 
voit  par  lcsa&cs  des  Apôtres  > Homère  ajoute  que 
l’on  dorait  aulfi  leurs  cornes,  6c  ce  vers  de  Virgile 
en  bit  mention. 

Et  ftetuam  ante  aras  auras  e fronte  juvencam. 

Le  Taureau  s’émeut  au  moment  qu’il  voit  U 
couleur  rouge  , de  mefmc  que  l Afpic  s eleve  con- 
tre fon  ombre , fe  le  Lion  & l'Ours  contre  une 
nappe  blanche.  Scncquc  , de  la  Colère,  l*vr.  j . 

TE  DEUM-  Hymne  de  feint  Ambroifc , 6 1 

de  feint  Augudin. 

Saint  Bernard  cftanr  une  nuit  à Marines  vit  en- 
tre fes  Moyncs  pluficurs  Anges , qui  décrivoient  ce 
que  les  Religieux  feiloient  pont  lors  au  Chœur,  Sc 
h façon  avec  laquelle  ils  s'y  comportoient,  ce  grand 
Saint  s apperçût  qu’ils  renvoient  les  deporteraena 
de  quelques-uns  avec  de  l’or  , des  autres  avec  de 
l'argent , des  autres  avec  de  l’ancre,  fe  des  autres 
a vec  de  l’eau , felon  l’attention  d’efprn  fe  b dévo- 
tion de  chacun,  des  autres  ils  nécrivoienr  nen. 
d'autant  qu’cncorc  bien  qu’ils  fullcnx  prclcos  de 
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toips  ils  en  eftoient  neanmoins  bien  éloignez  de 
ca  ur,  Se  tranfpocccz  ailleurs  par  des  pensées  vaines 
Se  impertinentes , mais  particulièrement  comme  ils 
chantèrent  le  7e  Dnttm  LuuUmut , qu'il  les  vit  al- 
ler deçà  Se  delà  en  grande  diligence  , afin  qu'on  le 
chantât  bien  dévotement  , Se  que  de  la  bouche  de 
ceux  qui  commcnçoient  à entonner  cette  Hymne, 
il  en  fortoit  comme  des  flammes  de 4cu.  bo navene. 
in  Soliloq.  anime  & corporü. 

Ce  iccit  nous  fait  bien  comptendre  que  les  An- 
ges prennent  beaucoup  de  plaifir  à entendre  chan- 
ter cette  Hymne , que  l'Eglifé  bit  retentir  lors  que 
le  Souverain  a remporté  quelque  viûoirc  fur  l'cn- 
nemy  , Se  mefrae  à la  naillànce  de  fés  enfans  pour 
rendre  glaces  à Dieu  de  ces  avantages- 

TEINT.  Le  beau  teint  n'cft  autre  chofe 
qu’une  plaifantc  Ce  agréable  difpofition  du  cuir  de 
toute  la  face,  tant  en  couleur  vive,  blanche  & ver- 
meille, qu’en  médiocrité,  rareté , moUeffe , netteté, 
pureté,  tendrcflc  Se  polifTurc  : Tel  teint  tient  la 
médiocrité  entre  le  teint  groflicr&  le  délicat. 

Le  teint  rend  1a  perfonne  aimable  , Se  Ta  beauté 
dépend  principalement  de  trois  poinéts  ; à fçavoir, 
de  la  vive  couleur , qui  doit  cltre  blanche  Ce  ver- 
meille fcmblablc  à la  couleur  de  rofè  incarnate. 
Secondement,  de  l'étendue  égale  bien  vive  & bien 
polie  de  toutes  parts.  En  ttoiliémelieu  , de  1a  pu- 
reté, netteté,  tenuité.  Se  tranfparencc  du  cuir  de 
b bec.  Le  teint  qui  n'aura  tant  foit  peu  de  ces 
perfections  de  beauté  ne  doit  eftre  ny  bon , ny 
beau  teint  f d'où  on  peut  aisément  remarquer 
une  infinité  de  teints  laids  Se  mauvais  , qui  tous 
ncantmoins  ne  rcconnoilTent  caufe,  ny  occafîon  de 
leur  laideur  que  trois  vices  principaux. 

Le  premier  cft  la  couleur  vicicufé  , qui  eft  ou 
noiraftre,  ou  rougeaftre  ,ou  pâle  , ou  livide , bru- 
ne , ou  baffardc , ou  plombine , ou  bazanéc  , ou 
bleue , ou  changeante  à tous  momens,  comme  la 
crelte  du  cocdindc  & autres  chofés  qui  apparoif- 
fent  és  lividitez  de  fàng  mort  , feux  volans,  feux 
fauvages,  goûtes  rofes , halez  du  Soleil , pâles  cou- 
leurs, jauni  lies  , unes,  fuffufions  , ébullitions, 
picouturcs,  coups  orbes,  tâches  vertes,  noires,  blan- 
ches , ronfles  , Se  plufieurs  autres  macules  du  vi- 
fige. 

Le  fécond  cft  1 âpreté  Se  rudefle  du  cuir  telle 
qui  fè  peut  voir  és  nflurcs,  rides , démangeai fons, 
(tulcs  , gratclcs  , fcabics  , dartes  , ladreries, 
urgeons,  lentilles,  malmort , callofitcz , farines, 
écailles , verrues  , cicatrices , marques  de  b petite 
▼croie,  ou  rougeole  , pourreaux , Se  plufieurs  au- 
tres enleveurcs- 

Le  troifiéme  eft  de  l'épaifTeur  , faleté  Se  ordure 
de  cuir  telle  qui  fé  peut  reconnoiftrc  au  tein  gras, 
felc , épais , Se  gros , la  face  toujours  Tuante , Se 
plufieurs  autres  imperfections  du  cuir. 

Pour  entretenir  la  beauté  de  la  face  , il  la  but 
oindre  deux  fuis  la  fémaine,  & les  autres  parties 
que  Ton  defirc  maintenir  belles,  d'huile  de  Myr- 
rhe, tirée  chymiqueraent , ou  bien  fc  laver  b face 
quand  on  fc  veut  mettreau  liCt  d'ean  de  tilloe. 

Ceux  qui  ont  un  beau  tein  n'ont  pas  befoin 
d’aucuns  remèdes,  mais  ils  le  doivent  feulement 
conferver  par  un  bon  régime , Se  fc  contregardcr 
des  chofés  externes,  qui  y peuvent  nuire,  comme 
la  chaleur  d'un  grand  bu  , la  trop  grande  chaleur 
du  Soleil,  un  grand  froid,  la  fumée , b pouffiere,  b 
trifteflé,  fâcherie , trop  jeûner,  veiller  , dormir  , Se 
Ce  colorer,  car  par  ces  chofés  Se  autres  occafions  b 
beau  tein  le  changera  en  laideur. 
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TEINTURE.  C'cftla  couleur  que  prend, 
l'ouvrage  de  fbye,  de  bine  ,ou  de  fil  dans  le  tein, 
qui  cil  le  bain,  où  les  drogues  font  infusées. 

Dans  b teinture  il  y a quatre  principales  cou- 
leurs qui  fc  referent  aux  quatre  Elemens  dont 
tout  fc  bâtit  Le  noir  cft  approprié  à la  terre  , aux 
métaux,  au  plomb,  & à Saturne  ; Le  blanc  à 
l'eau,  à Teftaing,  à l'argent  vif  i Le  bleu  à l'air  , Se 
à l'argent  ; Et  le  rouge  au  feu  Se  à l'or , de  la  mix- 
tion defqucls  on  bit  un  million  de  couleurs  mi- 
toyennes. Du  blanc  & noir  mêlez  naiflént  infinies 
fortes  de  ccndrez  Se  de  gris , les  uns  couverts  , les 
autres  déchargez  : Du  bbnc  Se  rurquin  naift  ai- 
gue marine , pers , &c.  Du  noir  êe  bleu,  le  violer; 
Du  noir  Se  du  rouge  , le  jaune , mais  non  pas  «és 
teintures , car  il  y doit  intervenir  de  foy-mefmc; 
Du  jaune  Se  du  bleu  naift  le  yert  d’oye  Se  gay.  De 
l’inde,  ou  violet  & du  jaune,  le  vert  brun. 

Or  félon  la  variété  de  b dote  Se  de  b compo- 
fition  des  couleurs  naifiént  une  infinité  d’autres, 
le  buve  vient  du  jaune  paille  & du  brun  ; le  brun 
du  bbnc  Se  du  noir  -,  le  bleu  du  refplcndilTànt 
clair  , mefléavec  le  blanc  mar  fur  fondu  d'un  petit 
de  noirçeur  -,  le  gris,  ou  glauque  du  bleu  détrem- 
pé en  du  bbnc  j du  buve  Se  du  noix  vient  le  vert; 
du  bbnc  rcluifant  avec  le  rouge,  le  cirrin. 

Les  pourpres  Se  cramoifis  fc  font  avec  b graine 
ou  coccus, , qui  vient  de  Languedoc  , Provence, 
Ancône , d'un  petit  arbriflèau , Se  de  la  cochenille 
des  Indes. 

La  pourpre  eft  une  coquille  groiïé  comme  un 
œuf  de  poule  hcrifséc  de  petites  pointes  , les  plus 
exquifes  fc  pefehent  aux  Mers  de  Phoenice  & de 
Laconie,  ce  petit  poilTon  porte  en  une  veine  blan- 
che cette  liqueur  prccicufc  ,1c  refte  cft  inutile  Se 
groffier  pour  b teinture , fi  elle  meurt  cette  liqueur 
s'évanouit  ; il  le  but  affamer  tout  d'un  coup  fans 
le  faire  languir,  autrement  cette  couleur  fe  pert; 
Un  chien  qui  par  hazard  en  mangea  un,  fé  ceignic 
les  babines  d'un  parfait  cramoify,&  fut  la  cauic  de 
cette  invention  de  ceindre  en  ccarbrc. 

Enfin  un  habile  Teinturier  avec  fes  drogues , fé  s 
herbes , Se  les  fécrecs  qui  s’apprennent  parmy  les 
bouillons  de  1a  grofté  chaudière,  peut  donner  à on 
étoffé  toutes  les  agréables  couleurs  que  Ton  admi- 
re dans  les  fleurs  d'un  parterre. 

TEMERITE’.  Hardieflé  demefurée  , qui  fc 
porte  aux  entreptifés  les  plus  dangereufes  fans  dé- 
libérer , Se  fans  bire  reflexion  à l’ilfuc.  Tantraruu 
is  cenfetur,  qui  Uvittr  , rmilo  confilia  adhtbito  , & fuie 
tdU  caufa  ulttjHid  aggreditur.  Ciccr.  Itb.  4.  Rhetor. 

Il  y a deux  forces  de  tememe*,  il  y a d'heurcu- 
fes  temcricez  , il  y en  a beaucoup  plus  de  celles 
qui  ont  une  ifluë  funefte.  Non  ftmpn  ttmmtétft- 
Ùx.  Livius  D tend.  j.  lib.  8. 

H«*d  fécile  haie  crc  (Lu, relia  quart  nul  U gubtrnat. 
Et  tanné  propria  duciter  arbitrio. 

Alcbc. 

Antigonus  ayant  appris  que  fon  fils  avoic  efté 
tué  dans  une  mélée,où  il  s'eftoic  témérairement 
jecté,  die,  Ceux  qui  ne  croyenc  que  leurs  caprices, 
font  ordinairement  une  fcmblablc  fin.  Enfin.  <v 
Dtclamat.  de  morte. 

Ochon  Cefar  fçaehant  que  l'armée  de  l’cnncmy 
cftoit  dans  une  grande  difetre  de  vivres,  le  qtiecc- 
b l'affaibli  flou  de  jour  en  jour  fe  refolut  de  l'aller 
atraquer,  il  perdit  la  bataille.  Se  bibnc réflexion 
fn r fa  teinericé  , il  lé  donna  la  inoit.  Franc.  Patrie. 
lib. b.  de  Regn.tit.  14. 


Iraprude» 


Imprudent ium  fiducie  ejl  ftbi  fortunam  fpondert. 
Scncc.de  B tnt f li  b 4. 

Q.  Curcc  dit,  que  la  témérité  perd  Cx  Ivigucur 
au  premier  choc,  elle  cd  comme  les  armes  de  Fotcft 
qui  s'émou  lien  eau  premier  coup  qu’elles  frappent. 
Tentent*  ubi  pnmum  impetum  tffudit , torptt.  Steut 
quidam  animait*  asmffo  aculeo.  Q.  Cuir.  Ub.*. 

La  témérité  cd  une  cf|iecc  de  defcfpoir , Tcmcra- 
ri  J impet  ut  de  fper aliènent  habent.  Jolcph. 

Mail  rn.t  fi>y , de  quelque  fétu  que  voue  fournie*, 
l'affaire , . 

Prendre  femme  efi  à votu  un  coup  bien  téméraire. 

Molliere. 

Voyez  p/urd  efi.  Voyez  Prudence. 

T É'  M O I N,  La  perfonne  qui  rend  témoigna- 
ge  de  ce  qu'elle  à veu  , ou  ouy.  Ttjlu,  à tcflando, 
td  ej}  fente  ntiam  exponende  , quode*,  qu*  de  re gejla 
fintit  ,in  judieio  dieu  & profert.  idiot.  Lib.j.  £ty- 
moi.eap.i  j. 

Il  y a diverfes  fortes  de  témoins  , les  témoins 
fans  reproches,  ceux  qui  dépofenc  pour  de  l'argent, 
ou  par  inimitié,  les  domeftiques,  parcns.acancicrs, 
ou  debiteurs,  5cc. 

Les  Anciens  avoient  les  témoins  qu'ils  appcl- 
loient  Claffiques , qui  n’cdoienc  employez  que  pour 
ligner  le  s tcltamcns,  5c  les  aâcs  de  dernière  volon- 
té. C’edotent  des  hommes  de  qualité  j Teflet  Claf- 
ftL‘  locupletet,&  afftdta  du  un t ht  , qui  junt  integra  opt- 
aient & pdei.  Qonn.Lib.q.  Çommx.$.  n.  1. 

Les  faux  témoins  n’ont  poinc  de  Religion  , ny 
aucune  crainte  de  Dieu  , qui  dit  que  le  faux  té- 
moignage ne  demeurera  point  impuny  , Ils  font 
pires  que  les  Démons , qui  dilcnc  ion  vent  la  vente 
dans  les  Exotcifmcs. 

La  qualité  des  témoins  de  mente  doit  cftrc  confi- 
‘dcrcc,  plus  ils  font  accréditez  , plus  leur  dépolicion 
cft  forte,  ditTybcre,  fur  le  jugement  de  Pilon. 
Tacit. 

Un  témoin  oculaire  vaut  plus  que  dix  , qui  dé- 
pofent  pour  ouït  dire.  Zlptcn. 

Un  trop  grand  nombre  de  témoins  affoibly  la 
preuve  , 5c  marque  l’affeéfcation  , Caton  fut  fauve 
pour  avoir  cilé  trop  preffé  , on  nunque  de  preuve, 
quand  on  recourt  à tant  de  témoignages.  Plût. 

Le  fieclcelt  lipetserty,  qu'on  ne  manque  Ja- 
mais de  témoins,  quand  on  veut  perdre  quelqu'un, 
Jn  toto  Gaballttano  & GlesU  funt  qu*fi  omnes  faljije- 
Jlet,  nnde. 

Diccre  vix  pojftt  quant  multi  tali*  plorent 
Et  quot  vénales  injuria  fteerit  agros. 

Cic.4.  Tufculan.5c  Eraftnccnfcs  Proverbes,  ra- 
content que  le  Poëte  Ibicus  alla  (line  par  des  vo- 
leurs en  un  lieu  écarte  , prit  certaines  Grues  qui 
voloient  pour  témoins  , un  jout  un  de  les  voLuts 
dit  à les  camarades  , regarde  tu  verras  en  Pair  les 
témoins  d'I bicus  , ce  qui  découvrit  leur  meutre. 

Thcodoict. I.  1.  ci.  il- de  fort  Htj}.  Etdtf  dit, 
qu'une  Putain  fût  allez  effrontée  pour  foutemr  pu- 
bliquement que  le  bon  Evêque  d’Antiochc  Eutla- 
chius  avoir  eu  là  Compagnie,  d- mcfmc  le  bon 
Hcrmite  Simeon,  ‘qui  ne  iccut  jamais  mettre  hors 
ion  fruit  qu’elle  n’cutl  avouée  fa  perfidie  , & lauC- 
icté.  Evagrius,  /. 4.  fi.  jj.  Fait  récit  d'une  fem- 
blablc  dépofrtion  d'une  Putain  qui  accula  l’Evc- 
que  Athlnazc. 

Eufeb.  I 6À e fou  Ht  fl.  Ecclef  raconte  la  fin  mi- 
fcrable  de  trois  faux  témoins  , qui  dépoferent  avoir 
trouvé  en  flagrant  dclid  le  bonNarcillc  Evêque 
de  Hicrufalera  , le  feu  du  Ciel  tomba  5c  brûla  deux 
de  ces  témoins  , 5c  le  troifiéitic  avoua  lun  cri- 


me , 5 c mourut  mifèrablemenr  ; Il  y a certai- 
nes dépolirions  de  témoins  , dont  on  pcct  dite 
avec  Virgile. 

Ergone  fupremis  potuit  vox  improba  vtrbis , 

Tant  dirum  mandate  nef  a*  I 
TEMPERAMENT.  Mélange  bien  propor- 
tionné des  quatre  premières  qualircz  qui  lont  le 
chaud  , le  froid  , l'humide  5c  le  fcc  ; Cet  accord 
donne  le  moyen  i Pâme  5c  au  corps  qui  ont  vie 
d'exercet  leurs  faculccz. 

Il  y a un  tcmpcramcnc  de  Juftice  qui  fc  rencon- 
tre , lors  que  les  quatre  qualircz  qui  le  compofenc 
lont  dans  le  degré  qui  convient  à l'ame  pour  con- 
lervcr  le  cotps  en  lamé , 5c  Eure  librement  toutes 
ils  operations  j 11  y a encore  le  tempérament  de 
poids  qui  demande  qu'elles  loient  en  mcfmc  inclu- 
re 5 c le  trouvent  dans  le  compote  auili  fortes  5c 
égales  que  li  elles  avoient  edé  pelées  -,  Ces  deux 
fortes  de  tempetamens  ne  fc  fuivcnc  pas  toujours; 
Car  pour  ufer  de  la  comparailon  d’Andotc  , de 
incfmc  que  dans  un  edat  bien  réglé  , on  ne  donne 
pas  les  mcfmcs  charges  5c  les  mclmc  honneurs  aux 
particuliers,  ainli  la  nature  ne  donne  pas  les  mêmes 
qualitcz , ny  les  nocfmes  complcxtons  à cous  les 
hoi tunes. ny  à toutes  les  patnes  du  corps. 

Tous  les  corps  font  compolcz  de  parties  hercrc- 
genées  5c  diilctnblablcs  » qui  ont  un  divers  tempe- 
1 amène , le  cerveau  demande  l’humidité , le  cœur 
la  chaleur , 5c  les  os  la  fcchcreffc  , 5c  comme  cette 
diverfité  ne  peut  s’accorder  avec  cette  égalité 
Arithmétique  qui  fait  le  tempérament  de  poids , il 
Eiut  dire  que  la  nature  ne  peut  l’accatder  à un  hom- 
me auquel  elle  veut  donner  la  vip  5c  une  bonne 
coniticunon. 

Le  meilleur  tempérament  pour  la  conservation 
de  la  lànté  5 c pour  les  fondions  de  la  vie  végétan- 
te , 5c  animale , cd  félon  Andott  5c  Galien,  le  lan- 
gum,  dans  lequel  le  chaud,  5c  l’humide  abondent, 
parce  que  l’un  cft  actif , 5c  que  l'auttc  luy  fert 
d'aliment,  5c  d’entretient  \ And.  Lib.de  Longtt.vu. 
cap .}.  Galcn.  1 . Aphor.  Com.  1 j. 

Le  tcmpcramcnc  le  plus  propre  pour  la  fpecula- 
tion  5c  pour  les  operations  intellectuelles  cd  le  bi- 
lieux , dans  lequel  l’une , 5c  l’autre  bile  le  mêlent, 
veu  que  la  bile  tUvejrcvcillc  l’clpric  5c  luy  donne 
de  la  pointe,  5c  que  la  noire  modère  fon  feu  , l’at- 
tache à la  contemplation  5c  le  laide  dans  ccttc  mé- 
lancolie qui  convient  aux  làgcs,  5c  qui  félon  Ari- 
Aote  citant  l’apjxuiagc  de  tous  les  grands  hommes, 
fàilbic  que  Ciccronqui  en  avoit  fa  part,  s'en  con- 
foloit.  Artftotoles  omnes  rtUgtofos  mtlancoltcos  tjjc  ait , 
& ego  me  tardiorcm  effe  non  molejlè  feront.  Çiccr- 
Ub.  1.  Tufe. 

(Quelques  uns  ont 'edé  en  peine  pour  Ravoir 
qu’elle  cdoit  la  qualité  qui  pcevaloit  ,r5c  dominoit 
dans  le  tcmpcramcnc  de  Nodre  Seigneur  Jésus- 
Christ  , Todat  témoigne  que  c'eltoit  Le  meilleur 
qui  le  foit  jamais  rencontré  en  aucun  homme  , fie 
loue  le  fcntimcnc  d’Albert  le  Grand  , qui  allure 
qu’il, cdoit  delà  cinquième  mix non  ; C'edoir  un 
tempérament  de  Judicc , parce  qu’il  fervoit  à la  Ju- 
dicc  i c'cdoic  une  complcxion  réglée , prcc  qu’el- 
le ne  fc  laiffoit  régler  que  par  la  raifonjCcdoit  une 
humeur  docile  5c  foumilc , qui  ne  nonmllbit  au- 
cune forte  padion  qui  ccdoir  tout  l’empire  à la  rai- 
fou  ; Il  cdoit  mélancolique  , mais  fa  mélancolie 
cdoit  corrigée  par  1a  douceur , ainli  que  Nicepho- 
re  le  témoigne  dans  la  defeription  qu’il  nous  a laif- 
fcc  , par  laquelle  il  nous  le  reprefente  d'un  vilâge 
grave , d'un  maintient  coinpofé  à la  ügdli  fie  à 


73<S  T E 

la  bénignité  ; l'autre  bile  qui  fait  la  vivacité  ne 
luy  manquent  pas  ; c’cltoit-cllc  qui  le  rendoie  fi 
prompt  aux  reparties  , Se  elle  s'éveilla  à propos 
lors  que  pour  fervir  â fon  zèle  , elle  le  convia  à 
e ballet  les  Marchands  de  la  maifon  de  Dieu.  Sur 
tout  on  peut  remarquer  en  luy  un  tempérament 
Sanguin  & humide  qui  parue  dans  la  enfe  qu'il  eût 
au  Jardin  des  Olives  , Se  dans  cette  fiicur  de  firng 
Se  d'eau  j elle  fut  naturelle  , elle  vint  par  une  vive 
apprehenfion  do  nul  prochain  qui  excita  les  hu- 
meurs, Se  par  un  effort  de  fon  cœur  qui  Icsrcpouf- 
la  de  peux  d'en  cftrc  fuffoqué. 

Toutes  ces  caufcs  concouroicnt  pour  prolonger 
la  vie  de  noftrc  Seigneur  , fon  tempérament  citant 
plus  exquis  qucceluy  du  premier  hommc,luy  pro- 
mettoit  une  plus  longue  duréc.vivanr  avec  le  Verbe 
il  cftoir  à la  fôurce  de  la  vie  } la  vifion  bcatiffque, 
l'ufâge  de  fi  fcicnce infufe  Se  experimentale,  enfon- 
çoient  en  Ion  cœur  des  lumières  Se  des  confbla- 
tions  dont  Ton  aine  effoit  recrée  , fon  corps  forti- 
fié ; & citant  l'Apôtre  des  Apôrres  , le  Doâeur 
des  Docteurs,  il  effoit aulfi  plus  ncceilaire qu'eux 
tous  à fon  Egiife  , qui  par  des  profilions  de  vœux 
Se  de  prières , eut  demandé  fâ  confcr  vation  au  Pcrc 
E tcrncl . 

Pendant  que  noftrc  ame  nous  informe , n’agif- 
finr  que  par  les  organes  du  corps  , de  fes  notions 
eftant  dépendantes  de  la  contemplation  des  Phan- 
tômes  qui  tiennent  de  la  matière  ; ce  n’cft  pas  mer- 
veille que  nos  divers  tcmpcramenscaufcntla  varié- 
té de  nos  penfées , Se  que  nos  ratfonnemens  foient 
fi  differens  entr'eux. 

En  effet  chacun  peut  aifcmcnt  remarquer  qu'à 
caufe  de  cette  copulation  fi  étroite  des  deux  par- 
ties qui  nous  compofcnt  , lame  a en  quelque  fa- 
çon les  maladies  au ffi-bien  que  le  corps,  de  que 
les  plus  fores  tTpots  ont  des  raiblcftcs  dont  ils  ne 
fçauroient d'eux- inclines  s’exempter,  les  Atrabi- 
laires ont  leurs  vi lions  funeltcs , les  bilieux  leurs 
enmorceincns , Se  les  autres  complcxions  font  fou- 
miles  chacune  aux  infirmitcz  qui  luy  font  pro- 
pres. 

TEMPERANCE.  C’eft  une  vertu  qui 
modère  lesplaifirs.  £/?  afftüie  cotrcens  appetitum 
*b  hù  , qut  turptter  appetuntnr.  Auguft.  lib.  de  Li- 
ber. jirbitr. 

La  Tempérance  de  la  Juflice,  ont  tant  de  raport 
l'une  avec  l'autre  , qu’on  peut  dire  , que  la  Jufticc 
eff  une  Tempérance  publique  , & que  la  Tempé- 
rance eft  une  Jufticc  particulière  : car  la  Tempé- 
rance fiait  dans  les  hommes  , ce  que  la  Jufticc  fait 
dans.lcs  Eftats , Se  ces  deux  vertus  n'ont  autre  foin 
que  d'entretenir  la  paix  da»s.)a  guerre.  Se  l ‘égalité 
dans  la  différence  des  conditions  \ la  Jufticc  réglé 
les  Monarchies,  étouffe  les  divifions  naiifantcs,  re- 
tient les  Princes  dans  la  douceur,  Se  les  Sujetsdans 
l 'obéi  fiance  , elle  rend  à un  chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient  , elle  peze  les  raifons  des  hommes  fans 
conlidcrer  leurs  qualirez.  Niella  habita  rattene  per _ 
fonarum  née  qualitatum  , elle  condamne  les  Roys  , 
s'ils  font  coupables  , elle  abfout  les  prévenus  de 
crime , s’ils  font  mnocens- 

La  Tempérance  forme  les  honneurs  par  (à  dou- 
ceur, elle  règle  les  pallions  qui  nous  promettent 
des  plaifits , elle  arrefte  leurs  fougues  naillànrcs , 
elle  defâbufc  l'efpnt  qui  fc  Lille  furprendre  , die 
maintient  l'authorité  dans  la  raifon  par  fes  Con- 
/cils , & quand  un  homme  Ce  conduit  par  fes  mou- 
vemens  , il  ne  fait  rien  de  lâche.  Vbi  / indium  vert- 
4 un  dit  tfl , CHpiditae  r ait  ont  cedtt  , nihtlqm  Mile  quod 
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p arum  honejhtm  videri  potejl , dit  Valerc  , cette  ver- 
ru  produit  la  poix  dans  les  âmes, elle  calme  les  ora- 
ges de  l'efpcrancc  , Se  dudefir,  elle  réglé  fi  bien 
tous  les  mouveincns  que  ces  pallions  volages  ne 
s’élèvent  que  par  fon  ordre , un  homme  tempérant 
voiries  beau tez , fans  les  defirer,  il  poflede  fes 
threfors  fans  les  aimer , il  goûte  les  plaifirs  fans  s'y 
arrefter , Se  il  ttaitre  fon  corps  avec  tant  de  Jufticc 
qu’il  n'cft  , n'y  fon  cfclavc,  ny  fôn  Tyran  j & com- 
me cette  vertu  à tant  d'attraits  , elle  enlève  les 
cœurs  de  fes  ennemis , Se  quantité  de  grands  Ca- 
pitaines dans  les  licences  de  la  guerre  ont  reprime 
leurs  pallions  pour  mériter  le  titre  de  tempérant  : 
Scipion  acquit  plus  de  gloire  en  domptant  fon 
amour , qu’en  domptant  l’orgueil  de  Carthage» fa 
continence  luy  donna  plus  de  crédit  en  Efpagnc  » 
que  fi  valeur , & cette  fimeufè  beauté  qu'il  rendic 
à fbn  amant  luy  conquit  une  Province  toute  en- 
tière. Exitniafortnt  virginent  ttans  adulte  - & juve- 
ttu  , (*r  celebs  , & vtttor  poftquam  comptai  iUuJlri 
loco  natam,  & deibonfatam  accerfitu  ptrentibus  jponfo 
immaculatam  traduit: , annan  q ho  que  quod  pro  redern - 
Plient  puellt  allai  um  erai , futn/na  délit  adjeat.  Va- 
lcrius  Max.  / 4.  cap.  ; . Le  R.  P.  C au  (Tin  en  fa  Coter 
Sainte,  fait  le  mcfmc  éloge  du  Chevilict  Bayard. 

In  Temperantu  maxime  hontfti  cura  , décora  cen- 
fidtratio  Jpctlatur , & qutrirur.  Auguft.  Ltbr.de 
Merib.  Ecclef.  Voyez  Sobriété. 

T E M P E S T E.  C’eft  un  mouvement  violent 
des  vens  qui  agitent  d’une  manière  extraordinaire 
l’eau  de  la  Mer.  vÆftuantis  marit  impettu  turbultn- 
tui.  Servius. 

Lorfque  les  anciens  Romains  avoienc  échappé  â 
quelque  forieufe  tempefte  , ils  alloient  cxpolcr  un 
Tableau  dans  le  Temple  de  Neptune  où  cftoit  tracée 
la  figure  de  leur  accident , ils  fufpcndoient  mcfmc 
leurs  Vête  mens  encore  humides  pour  remercier  le 
Dieu  de  la  Mer. 

Me  tabula  facer 

Vettva  paries  tndicat  uvida. 

SufbendiJJe  potenli 
yc fiimcut a Maris  Dee. 

Horat.  Od.  5.  /.a.  Cann. 

Du  temps  de  la  Reine  Jeanne  la  première.  La 
Ville  de  Naples  faillit  à cftrc  abifméc  Se  cnvelopcc 
dans  une  horrible  tempefte , qui  arriva  le  jour  de 
fiuntc  Catherine  en  1 3 45.  la  Mer  s'enfla  d’une  telle 
façon , que  tout  le  bas  de  la  Ville  fut  couvert  de 
montagnes  d’eau  jceux  qui  habittnt  fur  les  Mon- 
tagnes Ce  levèrent  fur  le  minuit  effrayez  du  bruit 
des  eaux  , le  Ciel  étoit  tout  en  feu  ,Se  tonnerre  fur 
tonnerre,  foudre  fur  foudre,  coup  fur  coup  s'en- 
trc-fiuvoicnt  fi  ville  , que  l’on  eût  dit  que  tour  le 
Ciel  alloit  tomber  en  pièces.  Les  Religieux  d'en- 
haut  fondoient  en  larmes  , marchoicnt  nuds  picz 
par  leurs  Cloiftres  fai  fine  proccffion,  invocant  la 
mifèricordc  de  Dieu , attendant  à chaque  moment 
d'eftre  accablez  de  leurs  toits  3 d'un  côté  ils  croient 
grandement  épouvantez  par  les  tenebres  de  la  nuir, 
par  le  vent  imperaeux  qui  écrgulcàt  leurs  murailles, 
le  muglcmenc  de  U Mer  mitée,  les  crys  de  ceux  qui 
s’abifinoicnt.  Se  d’autre  cftoicnt  fcnfiblcmcnr  tou- 
chez des  pitoyables  larmes  de  ceux  qui  Ce  voycne 
en  cftat  d'eftre  engloutis. 

Parmy  tous  ces  effrois  la  nuit  fc  f»affc  , 5c 
l’Aureicqui  a accoutumé  de  foulagcr  les  malheurs 
de  la  nuit&  d’appotrer  la  joye  dars  les  cœurs,  ne 
parut  que  pour  redoubler  le  martyre  de  cespau- 
vrcs  perdus  ; Car  ceux  d’enhaut  ayant  celle  de 
crier  nufericordc,  on  entendit  des  cris  effroyable* 

d’une 
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«Tune  infinité  de  pcrlonncs  vers  la1  Marine  , qui 
voy  oient  un  grand  nombre  de  corps  qui  Hottoicnc 
fur  les  ondes , fans  qu'il  y euft  moyen  de  leur  don- 
ner aucun  fccours  , On  ne  voyou  que  frng,  coure 
la  ville  fcmbloïc  un  charnier  plein  de  mores,  les  uns 
morts  d'eau  Ôc  les  autres  de  frayeur  : Tous  les 
Vailïcaux  , Navires  5c  Galères  firent  naufrage  dans 
le  porc  , Se  ceux  qui  avoient  dompté  toutes  les  fu- 
ries de  l'Occan  fans  changer  de  couleur  , ny  de  vi- 
f âge, perdirent  le  courage  5c  les  fensau  beau  milieu 
du  port  5c  de  l'alfurancc. 

Cette  pauvre  Reyne  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  femmes  éplorées  ians  matis , de  mères 
dclcfpcrces  fins  enfrns , de  filles  orphelines , 5c  de 
pluficurs  autres  pcrlonncs  , qui  n’efloicnt  ny  vives, 
ny  mortes  , tous  nods  pieds  avec  des  cris  5c  des 
faitglots  qui  auraient  frit  fendre  les  marbres  , al- 
iènent par  les  EgUfcs  criant  mifcncordc  , Ce  implo- 
rant le  fccours  de  la  très  frintc  Vierge,  Quand  voi- 
cy  tout  à coup  un  nouveau  naufrage  5c  malheur, 
comble  de  tous  les  malheurs  , la  terre  leur  man- 
quent foi»  les  pieds , 5c  commmçoient  peu  ii  peu 
à s’abîmer  en  rerre  ; Ah  quelle  frayeur  de  fe  voit 
«nlcvelir  tout  vif  ? Quelle  infortune  d’avoir  échapé 
l'orage  de  1a  Mer  5c  de  fe  voit  tombé  dans  un  orage 
de  laterrc?Ceux  qui  reportent  cette  Hirtoirc  difent, 
que  la  colère  de  Dieu  n'a  jamais  paru  avec  plus  de 
feverité  fur  le  Genre-humain  , dans  ce  temps  ces 
malheureux  virent  tomber  pluficurs  Marions, Egli- 
fes,  Edifices  6e  même  démanteler  le  Château  de 
Molo , ce  n'efloit  que  face  de  mort  fur  la  terre  , 5c 
parmy  tant  de  malheurs , 5c  d'accidcns  effroyables 
Ve  monde  ne  fembloic  qu'un  Enfer. 

Enfin  la  mifericordc  de  Dieu  le  lai  lia  fléchir  aux 
prières  de  ces  Peuples , 5c  commanda  à la  Met  de 
s'appailcr  j Elle  fit  retirer  les  vens  5c  les  otages  , 5c 
adoucrilant  l'Air , la  Terre  6e  le  Ciel , Elle  leur  fit 
rcfpirer  les  douceurs  de  fa  Divine  Clémence  •,  Mais 
ces  malheureux  demeurèrent  long- temps  avant 
que  de  pouvoir  rapellcr  la  tranquillité  de  leurs  ef- 
pr«  s effrayez  d'une  fi  horrible  tempe  rtc. 

Lors  que  l'Empereur  Theodofe  Augurte  fê  fut 
nus  en  eut  de  combattre  les  Gorhs , quoy  que  fon 
Armée  ne  lue  pus  fi  nombreufe  que  celle  de  fes  en- 
nemis au  moment  qu'il  voulue  donner  Battaille 
une  fiiricufe  tempe  Ile  fe  loulcva  qui  jetra  une  fi 
grande  pouificrc  contre  les  yeux  de  ccux-cy,  qu'ils 
furent  obligez  de  lâcher  le  pied  j Claudicn  fric 
mention  de  cette  avanturc. 

O nimutnt  liihde  Deo , qui  militât  <ttbor. 

Et  c*fij*rativtruHnt  ad  ÇlajfcavHUi. 

Clandian. 

Vidorius  fait  mention  de  pluficurs  tempe  rte* 
qui  ont  cité  excitées  par  arc  Magique.  Kartar. 
Z. t dion.  Ut.  1 9.  cap.  1 1 . 

TEMPLE.  Lien  où  le  Peuple  de  Dieu  s’af- 
fcmbloit  pour  le  prier  5c  luy  faire  des  Sacrifices, 
Locut  inau*ar*tut  Religiefi  ndt ns  gratta.  Feftus. 

Du  temps  des  Apoltres  les  (iJclcs  s'afTcmbloicnc 
en  de  chambres  hautes  pour  frire  la  prière  5c  la  fra- 
ction du  pain  , Ad.cap.  ie.  verf.%.  Et  ailleurs  il  clt 
dit,  qu'aptes  la  RefuneCtion  de  Noftrc  Seigneur 
ils  pcrfcveioicoc  en  Prières  dans  le  Temple.  Alt. a. 
vtrf.4,6. 

Si  nous  ertions  capables  de  connoitrc  les  dons  5c 
les  grâces  que  Dieu  nous  fait  quand  nous  (bmnies 
alfrmblcz  dans  fon  Temple  , fi  nous  ertions  forte- 
ment perfuadez  qu'il  y converfe  en  nortre  compa- 
gnie avec  quel  rcfpeâ  n’a  flatterions  nous  pas  en  fr 
prefenca  i Avec  quelle. coofiancc  ne  luy  offririons 
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nous  pas  nos  Oraifons  ? A vec  quelle  hafte  nous  por- 
terions nous  en  ce  faine  lieu?  Au  moment  que  nous 
voyons  devant  nos  yeux  ce  lieu  facrc  , nous  de- 
vrions nous  profterner  devant , Se  luy  frire  la  révé- 
rence ; Puis  que  ce  Temple  materiel  n'ert  pas  moins 
digne  de  rcfpeék  , que  le  Ciel  empiré  au  fujet  de 
ce  mefinc  Threfôc  qu’il  enferme.  De  là  vient  qu'il 
y eut  autrefois  tant  de  Saints  6c  de  Saintes  au 
Monde  » qui  pilotent  les  jours  5e  les  nuits  dans 
les  Temples  accompagnant  avec  coure  la  Cour  du 
Ciel  ce  divin  Myrtcrc  ; Et  cela  avec  tant  de  rcfpeâ 
qu’ils  n'ofoicne  s'allcoir  non  ps  meme  s'appuyer 
conne  les  murailles , quoy  qu’ilt  luttent  malades, 
ou  la  fiez  , comme  on  le  lie  entre  les  auties  de  laine 
François,  pour  la  rcvcrencc  qu'ils  poiroient  à ce  lieu 
facrc.  Apud  Bonavtnt.  in  ejns  vit.  cap.  io. 

Tous  les  Temples  qui  avoient  elfe  élevez  5c  con- 
fierez aux  vertus , à la  félicite  , à la  vi&otrc , à la 
pix  le  à la  concorde  dont  prie  Ciccron  , ont  crté 
renverfez  pour  un  Culte  plus  légitimé  qu'on  rend 
dans  le  Chiiftianifmc  aux  vertus  Moules  6e  Théo- 
logales : y ides  virions  Templtsm,  vides  honoris.  Ciccr. 
dt  N *t  Dtor.  Ut.  a. 

Les  Temples  ont  toujours  confervez  leur  fainte- 
té  , 6c  l’on  a crû  que  de  les  violer  c'clloit  le  plus 
grand  des  Sacrilegcs.ll  ne  toit  pus  permis  à ceux  qui 
n’crtoicnc  ps  initiez, ou  confacrcz  d'entrer  dans  cc- 
luy  de  Ccrcs  , 5c  Tite-Live  fait  mention  du  defr- 
rtre  qui  arriva  i deux  jeunet  Aicamcn» , qui  les 
jours  défendus  s’cflanc  inconfidcrément  mêlez  par- 
my la  troupe  pont  y entrer  furent  mis  à moupr 
Sentence  des  Juges  : Livius  ht.  ji. 

On  y dépcignoit  la  figucc  de  deux  ferpens  qui 
avercirtbient  les  Suppluns  de  ne  rien  faire  de  des- 
honncrtc.  Suidas  témoigne  que  Püillratcs  ayanc 
ose  décharger  fon  ventre  dans  IcTemplc  d'Apollon, 
il  expia  cette  irtcvcrcncc  pur  fon  fang.  Suidas  .tnt, 
i»  t Ædt  A poil  in. 

On  lit  dans  Demortlienc  la  Loy  des  Athé- 
niens qui  prmettoit  d'exciccr  toutes  les  îndi- 
gnitez  contre  les  femmes  leconnucs  pour  adul- 
tères , qui  avoient  l'effronterie  d’entrer  dans  les 
Temples  publies  ; Dcmollhcncs , in  Neram. 

Si  donc  l’on  a tant  porte  de  rcfpeâ  aux  Temples 
des  faux  Dieux  , il  n’ert  pas  aifé  de  juger  de  celuy 
que  nous  devons  aux  Temples  5c  aux  Eglitcsdi^ 
vray  Dieu. 

Les  Payens  tcprochoicnc  aux  fidèles  des  pre- 
miers temps  , qu'ils  nunquoienc  de  Temples  6c 
qu'ils  n'avoient  point  d‘ Autels,  comme  le  racoiv- 
te  Minutais  Félix  , en  ces  termes  , Cnr  nullaa 
aras  bâtent  , ntdla  rata  fmnlacLra  t Min.  Fxl.  »q 
Veto. 

Ces  Infidèles  ne  confideroicnt  pas  que  les  pre- 
miers Chrcrticns  avoient  trois  lottes  de  Temples 
qui  leur  e liment  propres  , 5c  qui  convcnoicnc  à 
l'immonfiré  , à la  plcmtude  Se  à la  pureté  du. 
Dieu  qu’ils  adoraient  , à le  avoir  , le  Çbnfiunt 
It  Mondt , & dans  et  A fonde  quelques  litnx  partie *- 
lier  s e on  facrc  z.  per  des  teneduhorts. 

Le  vray  Clueftien  cft  un  Temple  de  Dieu  , 8c 
un  Sanduaire  prépare  pour  fa  demeure  , c’cll  en 
fon  fein  qu’il  cherche  fon  repos  , c'crt  en  fon 
cœur  qu'il  veut  élire  frndific  *,  Et  c’crt  le  lieu 
que  luy  mefinc  s’elt  approprié  par  les  On&iont 
de  la  Confirmation  , 5c  pat  1 clin  lion  de  fon  eljwic 
5c  de  fes  grâces  } S. Paul  luy  donne  ce  nom,  Nenna 
taelius  in  nejira  dedtcandus  ejl  tnentt  ? in  nejlre  cou- 
fer  an  dus  ejl  cerpore.  i .Cor.  j .16. 

C’crt  ce  que  veut  dire  laint  Auguûin,  lors  qu'il 
A A A a a nuux 
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nous  fait  connoîrrc  que  fi  nous  Tommes  obligez  de 
rendre  honneur  Sc  revcrence  à des  Egiifcs  de 
Pierre , que  nous  en  devons  beaucoup  plus  aux 
Temples  de  Chair  ; 5»  vous  efiitz.  ajfez.  abandonnez, 
pour  faire  de  l'Egjkfi  l*  litu  de  vjire  affiliation  , & 
pour  commettre  un  adultéré  dans  l'enceinte  de  fer  mu- 
railles , ne  ftrte7^  vous  fat  le  / lus  méchant  homme  dm 
monde  I A prefent  vnu-mefmes  ejtes  le  Temple  de 
Dieu  , vous  entrez,  ave  ce  Temple  , vous  for  tu.  avec 
luy  , vous  r/7 es  un  Temfle  à la  maifon  , vous  vous 
ltve\  comme  un  temple  portatif  , ainfi  vus  voyez, 
comme  vous  devez,  vous  comporter,  de  peur  d o f enfer  le 
Dieu  tjki  y h bue  , de  peur  quil  ne  vous  abandonne 
& qu’il  ne  laijfe  tomber  en  ruine  fa  maifon,  à caufe  de 
tans  de  prophanatietu.  Auguft.  Strm.  16.  de  Ter  b. 
jipojl. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  , fc  voyant  à Con- 
ftannnoplc  ou  l’Hcrcfie  Arricnnc  avoir  /air  plu— 
ficurs  ravages , Te  confolc  en  cette  force  j Les  Ar- 
riens  ont  les  maifons  , & nous  en  fomincs  feule- 
ment les  Locataires.  1 s poli! dent  les  Temples  ; 
mais  Dieu  cft  noftrc  pollcflion.  Nous  fomincs  Tes 
propres  Temples  , nous  fommes  fes  Viûimcs  vi- 
vantes , Tes  Holocauftcs  fpiritucls , fes  Sacrifices 
parfaits,  & s'ils  font  maifltcs  de  quelques  maté- 
riaux , je  puis  dire  que  nous  fomincs  des  Dieux  par 
la  faveur  de  l'adorable  Trinité  , à laquelle  nous 
rendons  noftrc  culte.  Oc  file  Chrétien  cft  un  Tem- 
ple , il  trouve  Ton  Temple  par  tout  ; il  habite  tou- 
jours en  un  lieu  Saint , & demeurant  en  fôy-meC 
me , il  peut  y accomplit  les  offices  de  Religion. 

Le  monde  eft  un  fécond  Temple  à Ton  rcfpcâ  , 
puifqucde  tour  temps  il  a cfté  rcmply  de  Dieu  , Sc 
que  depuis  l’Incarnation  il  a cfté  purifie  j>ar  la  pre- 
fcnee  de  Jesus-Ckrist  , qui  a vifirc  toutes  fis 
Régions, à me  fure  qu'il  defcmdoitdu  haut  du  Ciel 
psfqtu-s  aux  enfers  , ayant  voulu  mourii  en  Croix, 
Sc  au  milieu  de  l'air  pour  corriger  par  l’odeur  de 
fon  fàcnficc  , celle  qu’il  avoit  contractée  par  la 
mauvaife  fumée  des  viûimes  impures , immolées 
au  Démon,  luy  mefme  s'eftanr  propofé  comme  un 
Temple  comjiofé  de  routes  les  créatures  qui  lont 
entreesen  fa  conftiturion:  ça  cfté  depuis  ce  temps 
un  temple  aux  vrays  Chrétiens, qui  fans  s'arrefter 
cnccluy  de  Jerufàlcm  , ny  en  celuy  de  Ganzimonr 
prié  de  adoré  par  tout.  Ambrof.  In  Pfalm.+y. 

Outre  ces  deux  fortes  de  Temples  il  y a les  par- 
ticuliers & ceux  qui  par  quelque  Bencdiéhon  ,ou 
dédicacé  ont  cfté  deftinez  au  culte  & au  fervicc 
Divin;  leur  ufage  cft  perpétuel  ôc  univertel.  La 
Religion  des  peuples  l'a  introduit , la  raifôn  leju- 
ftific  , Sc  leur  fin  en  fiait  voir  la  neceffité.  Ils  font 
érigez  comme  des  lieux  propres  à ces  quatre  exer- 
cices , au  Sacrifice  , à l Oraifon  , à la  Prédication, 
&à  la  conftrvatwn  des  Reliques  & des  meubles  facrez.. 

Si  donc  il  y a dans  les  Villes  des  lieux  publics 
deftinez  à des  offices  bien  moins  confid érables,  s’il 
y a des  maifons  pour  les  affcmblccs  publiques  , le 
Palais  où  l'on  adminiftre  la  Juftice,  les  Hâlcsoù 
l’on  trafique  : Il  cft  encore  plus  jufte  Sc  plus  necef- 
fàirc  d'y  trouver  des  maifons  où  l’on  exerce  le  plus 
digne  employé  de  la  vie, qui  cft  de  traiter  avec  Dieu 
de  Ton  fâlur.  Abel  Sc  Cain  ont  fàcrifié  dans  un 
Temple  dont  le  refpcét  retarda  le  coup  de  ce  fccle- 
rat , & l'obligea  d'en  fortir  pour  le  commettre, 
Egredimmer  foras.  Gcnef.  cap. 4 . vtrf  8 . 

Moylè  , David  , Sc  Salomon  ont  travaillé  de 
l'ordre  de  Dieu  à la  conftruftion  de  l'Arche  ôc  du 
Temple  de  Judcc.  Jesus-Chri  st  y a prié  : leCe- 
»aclc  où  ce  nouveau  Pontife  inftitua  la  fàincc  Eu- 
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chariftie  a efté  convetty  en  une  Eglifc  : Saint  Paul 
parle  en  plufirurs  endroits  de  celles  des  fidèles  , Sc 
on  n’a  qu'à  étendre  fa  vcüc  fur  la  face  du  Chri- 
ftianifme  pour  reconnoîtrc  la  fainteté  de  fes  Tem- 
ples qui  fervent  encore  plus  à l’entretien  de  la  pictc, 
qu'à  là  décoration. 

Les  Hiftoricns  facrez  font  mention  des  trois  prin- 
cipales pierres  qui  encrcrent  dans  la  conftruéfciot* 
du  Temple  de  JcrufàUm.  La  première  eftoit  celle 
qui  fut  jettéc  dans  les  fbndcmens  que  le  Texte  Sa- 
cré appelle  une  pierre  precieute , une  pcitrc  d'or  , 
parce  qu'elle  dévoie  porter  ce  magnifique  bâti- 
ment, qui  au  rapport  de  Jofcphc  cftoit  compofé 
d’autres  pierres,  lef  quelle  s avaient  communément 
vingt-cinq  coudées  de  longueur , douze  de  largeur 
Sc  huit  de  hauteur. 

La  féconde  eftoit  une  pierre  Angulaire, Lapidem 
prtetofum , A ngularem preciofum , lfai.r  , cap. 18.  verf. 
1 6.  De  laquelle  les  Juifs  rapportent  cette  merveil- 
le , qu'ayant  cfté  trouvée  parmy  les  autres  que  les 
ouvriers  du  Temple  tiroient  & railloicnc  au  Mont- 
Liban  , clic  fut  louvcnr  rejcctécôc  ddaiilée  à caufe 
de  fa  malle  , & de  la  difficulté  qu'il  y avoit  delà 
mettre  en  œuvre , Sc  qu’enfin  elle  fc  trouva  mi- 
raculcufenunt  placée  parmy  les  autres  dans  un 
lieu  confidcrabic  , où  clic  fervuicdeclcf  Sc  de  pier- 
re Angulaire  au  Bâtiment.  Cette  Hiftoirc  eft  re- 
ciiic  de  Comeftoi , ÔC  de  Lyranus,  de  Pineda,  Va- 
lent 1a  Sc  plu  ficurs  autres.  Et  nos  expoficeurs 
tiennent  que  les  Evangcliftcs  font  allufion  à cctt« 
mc;vcilic,lors  qu'ils  approprient  àlcsu  s- Christ 
ce  Pteauioe  dans  lequel  il  eft  parlé  de  ce tee  pierre 
qui  ayant  cfté  rejetée  & réprouvée,  cft  devenue 
une  pierre  d’unioi^par  ladrellc  de  la  puiftàntc  main 
de  Dieu. 

La  rroifiéme  pierre  confidcrabic  eftoit  celle  qui 
paroi  I)’ok  au  haut  du  Pinacle,  qui  y fàifoit  un  beau 
frontifpice  , qui  rciinifioit  les  édifices  de  la  partie 
Méridionale,  & de  la  Septentrionale , Sc  c’cft  celle 
de  laquelle  Prudence  fait  une  remarque  fcmblable 
à la  precedente,  fçavoir  cft, qu’elle  fubfiftc  encore 
aujourd’huy  comme  l'autre  en  Jerufàlcm,  Sc  qu'el- 
le fut  épargnée  parle  fou,  qui  purgea  ce  faine  lieu 
de  Tes  abominations  : Sc  ces  trois  pierres  principa- 
les de  cer  augufte  Sc  magnifique  Temple,  rappor- 
toient  à noftrc  Seigneur  Je  sus-Chris  t,  qui  cft  la 
pierre  fondamentale  du  monde  , la  perre  Angulaire 
de  Ton  Eglifc  où  il  a rcuny  les  Juifs  Sc  les  gentils,  Sc 
Sc  il  paroic  dans  le  Ciel  comme  un  beau  honrifpice 
t liant  élevé  au  plus  haut  lieu. 

Plutarque  en  la  vie  de  Numa  nous  fait  com- 
prendre que  les  Temples  des  Payens  de  mefme  que 
ks  noftrcs  eftoient  tournez  vers  l'Orient , ce  qu’ils 
pratio  uoicnt  comme  pour  hâter  le  jour , aller  au  de- 
vant delà  lumière  , & fc  concilier  la  faveur  du 
Pcrc  des  lumières,  en  recherchant  celle  du  Soleil 
vifiblc , qui  le  leur  reprefentoit. 

Pline  remarque  que  les  Oyfcaux  funeftes  Sc  de 
mauvais  augure,  rcvcroient  le»  temples  8c  les  forcit  s 
dédiées  à Minerve , où  cm  ne  les  voyoic  jamais  vo- 
ler , ce  qui  montre  que  les  fuggeftums  des  malins 
cfjirits,  les  fàulles  opinions  du  monde  qui  trou- 
blent, Sc  importunent  les  au  très,  entrent  difficile- 
ment en  celuy  qui  s’eft  dévoilé  à cette  vertu  intel- 
lectuelle repre  tentée  par  cette  Divinité  élevée  dans 
une  Sphère  fupericure,  où  il  n 'cft  point  batu  de 
de  l’orage  qui  le  forme  dans  la  moyenne  région. 

Trois  fortes  de  perfonne*  eftoient  anciennement 
écartées  du  Temple  à caufe  de  leur  111  fit  mie  , les 
fommes  publiques,  leurs  cnfansôc  les  Eunuques. 

Phiion 


/ CjOOQfce 


T E 

Wiilon  dir.que  les  premières  reprcfentolenr  les  Ido- 
lâtres qui  commettent  cette  fornication  fpincuclle 
tant  de  fois  condamnée  dans  l'Ecriture , que  les  le* 
conds  fonr  les  Athées  qui  ne  reconnoi lient  pas  leur 
Pcrc  ; Mais  que  les  troilîémcs  font  ceux  qui  dé- 
nient les  idées  , fans  lcfquclles  la  nature  demeure 
cnrrvcc,  inféconde,  incapable  de  toute  génération, 
qui  ne  le  fait  que  par  leur  irradiation  deifus  les  for- 
tncs.  Philo,  de  f'iÙttm.  Offer. 

Dans  le  fameux  Temple  de  d’Elphe  on  y voyuit 
les  marques  vilîblcs  d’une  Trinité  qui  y cltoienc 
pofees  : Ce  mot  iacré  *»,  qui  eft  le  plus  glorieux 
nom  de  Dieu  clluir  grave  nar  trois  fois  fur  trois 
Plaques  differentes  appliquées  fur  le  portail , donc 
l'une  cftoud’Or , l'autre  de  Cuivre  , fie  la  dctnicrc 
d un  Bois  précieux.  C'efl  le  mcfme  qui  cclatoïc  fur 
la  laine  de  la  Thiatc  du  Pontife  des  Juifs , mais 
Hlanc  icy  marqué  trois  fois,  il  donnoit  une  pins 
parfaite  connoiflàncc  de  l’Eftat  de  Dieu  à ceux  qui 
pou  voient  le  déchrfrcr. 

Solm  Se  Porphyre  difent , que  le  pavé  des  Tem- 
ples des  Anciens  e fl  oit  de  pierre  noire  , que  leurs 
Images  elloicnt  ordinairement  d'Hcbcinc,  fie  leurs 
ouvertures  fi  petites  que  le  jour  avoir  de  la  peine 
d'y^  entrer  , pour  obliger  les  Peuples  à garde:  un 
rclpc&ucux  filcncc  dans  ces  lieux  facrcz.  porpbyr. 
Solin.  Pehb. 

Le  Paradis  Terre  fl  re  a efté  le  premier  Temple, 
puis  on  pria  à la  porte  devant  les  Chérubins , puis 
fur  les  hautes  montagnes  fie  dans  les  forefts  lett- 
rées du  bruit  ; Enfui  te  les  Peuples  fc  Jetciniincrcnc 
à bâtir  des  Temples  ai  ri  ficicl  s.  S.  Thomas  dit  ,que 
ces  Temples  ont  cfté  ncccllàircs  par  deux  raifons, 
afin  de  donner  â l’Homme  une  plus  forte  penfée  de 
la  prcfcnce  de  Dieu,  fie  afin  de  luy  marquer  le  heu 
où  il  luy  préparent  plus  de  grâces  fie  de  faveurs: 
D.Thom.  p.  qtujt.  101.  4rr. 4. 

Les  Hiftoucs  Grecques  nous  font  mention  de 
quelques  Temples  comme  eftoir  celuy  d’Adonis, 
dans  lequel  les  lyons  eftoient  pnvex  , cela  pouvoir 
bien  venir  de  l'indu  fine  des  hommes  Se  non  pas  de 
la  verra  du  lieu  , comme  a penfé  Ælicnl'Hilloucn, 
slnir/ul.  hb.it.  cap. x 5 . Le  fein  de  Dieu  eft  un  vray 
Temple  de  paix  qui  apprivoife  les  lyons  avec  les 
hommes , les  agneaux  , avec  les  loups , fie  qui  unie 
cour  â foy. 

Dieu  eft  dans  nos  Temples , (on  Corps  repofe 
dans  nos  Tabernacles  , il  y eft  avec  toute  la  Cour 
Cclcftc  , les  Séraphins  y font  prefens  qui  le  cou- 
vrent de  leurs  ailes,  les  Anges  y alliftent  à toutes 
les  Prières  Se  à tous  les  Sacrifices  qui  s'y  font , fie 
cela  devroic  imprimer  une  lâcrc  terreur  â tous  ceux 
qui  s'y  prefentent  ; Nous  voyons  dans  une  des  Ho- 
mélies de  S-Jean  Chryfoftotne , avec  combien  d’ai- 
gicur  Se  de  colere  ce  grand  Homme,  reprit  un  jeu- 
ne homme  qui  caufoit  pendant  la  Mclfo  , luy  di- 
fant  qu'il  s’eftonnoit  que  Dieu  ainlï  méprifc  par 
eux, ne  leur  lançoit  point  fes  fou  die  s fie  ne  les  écra- 
foit  point  fur  le  champ  à caufe  de  leur  irrévérence» 
S»nt  & ift*  fulmine  digna^edeji  Rtx  exercitimm  recen- 
ftr>w  fkb  il  ! tut  oculu  fiat  rident  & rtfum  dtfpictt,&c. 
Chryfoft.  ad  Populjom.}. 

Le  Cardinal  Bellarmin  , dit  fut  cela  une  chofe 
qui  devrait  eftrc  gravée  dans  le  coeur  de  tous  ceux 
qui  parlent , rient , fie  fc  promènent  dans  les  Egli- 
Ics  Se  qui  dans  la  Maifon  de  Dieu  fe  comportent 
comme  dans  un  lieu  prophanc  , Sï  ceux  li  , die  ce 
peux  Cardinal , ftn  digr.et  d'tfirt  foudroyez,  fui  eau- 
ftot  <*r  rient  dam  1er  Egltftt , de  quel  fnpplict  tient  fe- 
ront dignes  ceux  qui  y pailUrdtnt  du  ccutr  & de /y  eux. 


T E 7Î9 

Bellarmin.  de  Gémit.  Celumb.  lib.  i.  cap.  1 1. 

Les  Lettres  des  RR.  PP.  Jcluiltes  de  l'Auncé 
*614.  pag.  84.  portent  qu’il  y a un  Temple  au 
Royaume  de  la  Chine  fur  une  montagne  qui  eft 
tout  cou  vête  d'or. 

Punition  de  ceux  qui  ont  prophané  les  Temples* 
Voyez,  Eglift.  Voyez,  Impiété. 

TEMPLIERS.  En  1 096.  Hugues  de  Pa- 
gann  fie  Ganfvcdc  de  S.  Adchiun  , ayant  veu  que 
les  Infidèles  empéchoient  le  poiiâgc  aux  Clueftiens 
pour  aller  à la  Terre  Sainte  , à la  follici ration  du 
bon  Hcrmice  Pierre  » fc  ptofterent  avec  pluficurs 
dans  un  partage  ad  ils  bâurcnt  une  Eglifc,  fie  près 
du  Tempe  de  Jctufalcm»  c’eft  pourquoy  on  les  ap- 
pclla  les  Templiers. 

Baudouin  III.  frère  de  Godefroy  de  Bouillon 
Roy  de  Jcrufalcm,  leur  envoyou  des  grands  Ic- 
COUtS , pour  leur  entreptife  ; Mais  citant  devenu* 
très  rit  lies , par  les  chantez  des  f idclcs , en  Com- 
mandeurs , fie  en  Bénéfices  , Clément  V.  Pape  te- 
nant le  liège  à Poirier  s,  à 1a  lullicitanun  de  Philippe 
le  Bel  , coudmnna  ficrc  Jacques  Originaire  de 
Bourgogne  qvueftoie  Grand  Maîrrc  de  cet  Ordre 
fie  tous  les  Chevaliers  , a eftrc  brûlez  comme  Hé- 
rétiques , Impies  fie  Sodomiftes  ; Saine  Anthomn 
Archevêque  de  Florence,  en  la  trot  fié  m Partie  de 
fon  Milieu  e , foucknt  que  le  trop  de  bien  doue  ils 
jouïilÙK’nt  le»  fit  peur*  Voyez  Innettnet.  Voyez 
Potence, 

L’Oidre  des  Templiers  commença  environ  e * 
108;.  Ils  forent  condamnez  fous  Philippe  le  Bel 
en  i j 1 1.  Ils  portaient  un  Manceau  blanc  avec  une 
Ciou  rouge  deifus  , ils  reçeurenc  leur  Règle  de 
Saine  Bernard. 

TEMPS  C’eft  la  durée  de  chaque  cho- 
fe  , terre  durée  eft  la  force  de  les  mouvetnens  fie 
de  fes  avions  qui  la  conduifcnc  de  fon  origine 
à fa  fin  » Ce  pillage  eft  un  temps  particulier  , SC 
une  petite  portion  du  temps  umverlcl  du  Monde- 
Et  ce  temps  univetfel  fie  general, eft  U viculitude 
des  âges  fie  des  ficelés  indurée  par  le  mouvcmcnc 
des  A lires  : qui  ayant  un  mouvcmcnc  plus  régulier 
nous  ont  cfté  propufi  z comme  les  figues. 

Temput  item  per  je  non  tfi.fed  rebut  ab  tpfis, 
Confequitur  jcnfm,traiifilium  qtud  fu  in  ave, 

Tum  que  res  in  fier, tutu  parvo  quid  in  Je  ftquat  r, 
P! et  per fe  quetnqiutn  temput  fentire  fttendü  tji. 

Lucict.j.  de  Rer.Natur. 

Qn'cft-cc  que  le  temps  f die  Saine  Auguftin,  fi C 
ajoure , Si  perfomtt  ne  m'interroge  , )t  prejume  le  fia- 
veir  t mais  fi  )t  fut*  obligé  de  m expliquer,  1' avenir ay 
mon  ignorance.  Auguft.  Conftjf  Mb.  1 1 . e.45. 

Le  Temps  eft  le  Maître  des  Arts  * fie  le  Père  de 
toutes  les  belles  Sçicnccs , Omni*  dont  fentfeen» 
temput.  Æchü.  in  Trageeà,  Promet.  Ce  qui  nous 
donne  fujee  de  nous  étonner,  de  ce  que  nous  ayant 
découvcrc  cane  de  fccrcts.il  ne  s'eft  pas  cncotc  bien 
faic  connoltrc  » Il  y a li  long-temps  que  nous  vi- 
vons, que  nous  dilpurons  , que  nous  travaillons, 
que  nous  avons  commencé  de  conter  les  ficelés  èC 
les  âges  > fie  toutefois  il  feroie  bien  difficile  de  dire, 
q u elle  eft  la  malfe  des  temps  dont  ils  font  les  par- 
ties » il  y a plus  de  deux  nulle  ans  qu'un  des  fepe 
Sages  delà  Grèce  a donné  cet  emeignement  , Con- 
ntijfe £ le  temps  j fie  neantmoins  ça  cfté  depuis  ce 
temps  un  grand  problème. 

Il  parait  delà  que  le  temps  eft  cxt:emcmcnt  dif- 
ficile à connoîcre  , cous  les  plus  beaux  clprirs  dit 
Monde  le  font  mis  volontairement  à la  torture, 
pour  fçavoif  feulement  que  c'cftoit  du  temps  » 
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ne  l’onc  jamais  pu  toucher  par  les  ailles  : Pyehago- 
rc  difoic  que  c’cltoic  l'aine  du  monde,  les  autres 
que  c’cftoir  le  Cid  , les  autres  que  s'en  cftoit  le 
mouvement , les  autres  la  inclure  du  mouvement  s 
L'Ecriture  Sainte  compare  le  remps  à un  Heuve 
très  rapide  qui  ne  vient  , que  pour  palier , qui  ne 
coule  que  pour  s’écouler. 

Les  peintres  ont  donne  diverfes  formes  an  temps, 
5c  tantôt  nous  l’ont  rcprcfcntc  fous  celle  d’unpcrc 
cruel  qui  dévore  (es  productions  * tantôt  lous  cel- 
le d'un  jeune  homme  tout  plein  de  vigueur , qui  a 
une  Sphère  fur  là  telle  , & lous  les  pieds  une  roue 
. tremblcntc.  Les  Poctcsluy  ad  relient  des  Hierogli- 
fiques  bien  différons,  Se  veulent  que  ce  loir, où  une 
étoile  qui  roule  fur  le  inonde , ou  un  peuplier  qui 
par  fes  feuilles  de  deux  couleurs  rcprclentc  la  fuc- 
ceffion  du  jour  Se  de  la  nuit , ou  un  Bafilic  qui  fe 
ronge  iaqurüc  ,qui  a un  (ouille  meurtrier , & qui 
cft  d’une  vie  tres-dure.  Pier.in  Hicrogl. /ià.4.  14. 
0*44. 

Le  Philolôphe  Romain  parlant  du  temps , dit. 
Vous  vous  plaignit,  ftwvent  de  diver/ês  nectjftte c de 
U rie  , l'un  du  qu’il  a befoin  de  la  famé  , l'autre  de  U 
literie  , l'autre  de  crédit , l’antre  d'argent , Cr  l’autre 
d' habit  s ; perfonne  ne  fi  plaint  qu'il  a befoin  de  temps , 
qui  tfi  une  marchandée  bien  plus  precieufe.  Scncc. 
Épift.i. 

Zenon  ailcuroir  que  la  choie  dont  les  hommes 
font  plus  ncccflîtcux  en  cctcc  vie,  c’eft  le  temps; 
on  ne  fçauroit  mieux  prouver  le  prix  qu’on  doit  fai- 
re d’une  choie  , qu’en  prouvant  la  rareté  , & fa  nc- 
celfité,  le  temps  n’cft  pas  feulement  rare  ; mais  il 
eft  ahfolumcnt  ncceffairc,  ce  qui  nous  devroic 
obliger  à le  tenir  précieux. 

Toutes  nos  plus  importantes  affaires  confident 
à bien  prendre  le  temps  5c  à le  bien  ménager , un 
peu  de  temps  bien  employé  qui  fe  trouvera  le  jour 
de  noflre  trépas  dans  nos  mains , cil  capable  de 
nous  mettre  en  pollcOlon  d’une  heu  renie  éternité. 
Si  nous  n'avons  du  temps  bimcmployc,nous  pour- 
rions avoir  des  Heuves  d’or , & des  magazins  de 
Perles,  le  Ciel  ne  fera  jamais  pour  nous. 

Mon  fils  confcrvcz  le  temps  , fie  oblervcz-lc 
comme  l’occafion  qui  vous  cil  pre fente  de  faire 
vollrc  Salut.  Fdi  conferva  tempus.  Ecclef  j.  aj. 
Jésus- Christ  qui  cil  le  principe  5c  la  fin , & cc- 
luy  qui  conduit  le  grand  horloge  du  monde,  nous 
dit  pareillement  à fon  fil  jet,  que  nous  ayons  à voir, 
à veiller , Se  à prier.  Vidtie  , vigilate  & traie.  Marc. 
if-  C'cll  lur  ce  précepte  que  les  Saints  ont 
rcmply  le  temps  de  bonnes  œuvres , 5c  c'cll  à leur 
imitation  que  nous  devons  le  ménager  pour  fanéli- 
ficr  à noflre  tour,  le  cempsdc  noflre  vie,  en  le  rece- 
vant avec  grande  refignation , en  le  rachetant  avec 
Jufticc,  5c  en  le  ménageant  avec  fagelfe. 

Les  Pères  de  l'Eglilc  d lient,  que  pour  faire  ce  fi- 
ge ménagement , il  faut  recevoir  le  temps  de  l’a- 
vcrlité , de  mcfinc  que  celuy  de  la  profperité,puif- 
que  l’un  5c  l'autre  cft  l’ouvrage  de  la  main  de 
Dieu. 

O qui  perpétua  mundum  r aliéné  gubemae 
Ttrrarum , alique  fattr , qui  tempus  ab  avo , 

Ire  jubés  ,fiabilifque  martens  dot  cwtila  mtveri. 

Boe’r . lib.j.Confol.  Met. 9. 

Les  anciens  Philofophes  difinent  qu’il  falloir 
ncccrtamment  fupporrer  les  accidcns  qui  arrivent 
divinement,  5c  avec  generolîte  ceux  qui  viennent 
de  la  part  des  ennemis } louffrir  librement  le  mal  , 
qu’on  ne  peut  éloigner , 5c  avec  tranquilité  celuy 
qui  cft  inévitable , s’accommoder  au  temps , (ans 
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attendre  que  le  temps  s’accommode  à nous*  5c  at- 
tendre neantmoins  lot  (qu'on  le  voit  enveloppe  des 
tenebrea  de  la  nuit , l'arrivée  de  l'aurore , regarder 
(es  changcmcns  fans  changer  derclbluiion  , Se  de 
dclfbus  fes  flots  l'immutabilité  de  celuy  qui  voie 
deffous  (oy  les  orages  5c  les  tempeftes.  Aceommo- 
ne  i te  tttnptri , rue  te  in  aUqmbut  mutes  ,fed  ptttus  ap- 
tes. Scnec.  de  Nat . Vir. 

Le  Pape  Clément  YlII.  difoic  que  les  hommes 
ne  font  jamais  plus  imprudcns  que  dans  la  difpcn- 
f mon  de  leur  temps  , qu’ils  connoiflenc  cftre  fi 
précieux  , 5c  qu’ils  confument  neantmoins  ou  mal, 
ou  nul  à propos  v à faire  des  choies  , ou  qui  leur 
nui  lent,  ou  qui  leur  font  inutiles.  Apnd  Bierl.  in 
Apttbeg.  Cbrijl. 

Le  temps  eft  mal  ménagé  pat  trois  fortes  de 
gens , les  uns  l’employent  à malfairc , les  autres  à 
ne  rien  faire  , les  aBetes  à trop  faire.  A mal- faire  les 
vicieux  ,i  ne  rien  faire  , ceux  qui  vivent  dans  une 
grande  oilivcté  SC  faincamifc,  5c  à trop  faire  les 
vains  5c  les  malheureux. 

Tous  (ont  prcfque  égaux  à perdre  le  temps, quoy 
qu'inégaux  en  la  façon  de  le  perdre  » 5c  au  làlaire 
de  l'avoir  perdu  , les  uns  foûpirent  (ous  une  vaine 
parelfc  ; mais  porefle  angoilfcufc  Se  emprcllcc , les 
autres  s'égayent  dans  des  vanirez  , 5c  de  pures  fin- 
gcncs,  plulicurs  font  dans  les  affaires  julqucs  au 
coude  ; Se  neantmoins  d’autant  qu’ils  ne  prennent 
pas  bien  leur  viféc  » qu’ils  ne  travaillent  pas  pour 
le  Ciel  5c  qu’ils  ignorent  le  chemin  du  rendez- 
vous,  toute  leur  vie  cft  une  pareffe  trcs-labouricu- 
fe  j les  autres  partent  leur  temps  dans  des  pures 
(bttifes , 5c  dans  des  aérions  qui  (entent  à la  puéri- 
lité i nous  voyons  dans  l'Hiftoirc  qu'un  Domitica 
qui  cftoit  chargé  du  fardeau  de  l’Empire,  partoic 
les  plus  belles  heures  à piquer  des  mouches  avec 
la  pointe  de  fon  poinçon. 

On  voit  aujourd'huy  parmy  les  Chrétiens  des 
hommes  qui  font  des  actions  plus  ridicules  Se  plus 
frivoles , Se  cmploycnc  tour  leur  temps  à bien  pei- 
gner une  perruque,  à choifir  de  belles  nippes,  à bat- 
tre le  pavé  avec  l’épée  au  cote,  à fervir  de  fpeéta- 
reurs  à routes  les  parties  de  tripot , à jerter  ledez, 
à cajoV.cr  une  femme  , 5c  à fouiller  d'une  mcfmc 
bouche,  tantôt  la  calomnie  , 5c  tantôt  la  bouffon- 
nerie. Quelle  vie  maiheureufe  cft  cela  ? quand  tel- 
les perfonnes  fe  voycnr  au  bout  de  leur  courte,  el- 
les doivent  cftre  rongées  d'un  cruel  repentir  d’a- 
voir fi  mal  ménage  le  temps. 

On  voit  auifi  d'autre  part  des  filles  5c  des  fem- 
mes qui  ne  fongcnc  qu'à  (met  leurs  Cheveux,  qu’à 
garnir  leur  tefte  de  rubans  Se  de  dantclles,  qui  cm- 
ploycnt  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à con- 
fultcr  le  miroir , le  telle  à s'habiller , à jouer , ou  à 
Danfer. 

Voilà  comme  l'on  manie  les  finances  de  Dieu  , 
5c  comme  l’on  mepage  le  temps  qui  cft  li  précieux, 
combien  d’ames  gcmilfent  dans  les  enfers  pour 
avoir  meprife  le  temps , ÔC  en  avoir  fait  un  mau- 
vais cmploy.  Pour  remédier  à ce  malheur  éternel , 
il  faut  fe  bâtir  un  petit  Threfot  de  l’épargne  du 
temps,  en  prendre  tous  les  jours  tant  foit  pcu,pour 
vaquer  à foy-mcfmc,  pour  examiner  ccquife  parte 
dans  l’intérieur  , 5c  pour  payer  le  Tribut  que  nous 
en  devons  à Dieu.  Prendre  garde  à celuy  que  l’on  a 
mal  employé  ,ôc  s’en  conforter  devant  nos  Anges, 
5c  nos  Dircâcui  s,  Se  dire  avec  regret  » comme  di- 
foit  l’Empereur  Tire  , j'ay  perdu  ma  journée.  Hedie 
diem  ptrdidi.  Tir.  Imper,  apttd  fiitr.  I.  5 , in  cap. 6. 
Ep.  ad  G*l. 
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Le  Gr.md  Duc  de  Tolcanc  Cofme  de  Médias 
•ftme  très  magnifique  en  routes  choies,  néant  moins 
un  cclcbrc  Doit  eu  r qui  nous  a donne  la  vie  dir, 
qu'il  clloic  un  homme  très  avare  du  temps  & des 
momens , Homo  taomentorum  avanjfimus  ; Marcil. 
Fie  in.  Eptft.Hb.  j. 

Saine  Bernard  nous  avertie  de  nous  examiner 
tons  les  jours*  principalement  fur  l’cmploy  du 
temps,  & oblerver  li  noftrc  journée  a cfté  vuidc.ou 
pleine  afin  d'avoir  lieu  d en  louer  Dieu,  ou  de  pren. 
dre  la  relôlurion  d'en  faire  à l’avenir  un  meil- 
leur ulâge.  Bern.  Ltb.  de  Serra,  bonefi.  vie. 

Saint  Augullin  dit,  que  lors  que  quelqu’un 
nous  appelle  en  Juftice  , qu’il  eft  important  de  re- 
lâcher quelque  choie  de  uoltrc  intcrcil  , afin  de 
gagner  ce  temps  &'  le  donner  à Dieu  : De  faire  cet- 
te bonne  emplette  de  la  meme  manière  que  nous 
donnons  de  l'argent  pour  acheter  du  pain.  Quand» 
aliquts  tibi  infert  liiem  , perde  ahqutd  ut  Üto  vaces, 
non  li libres , td  entra  quod  perdis  protium  eft  t emporte , 
fient  entra  perdre  ttumrnot  & panera  émis  , il  a <y~  ali- 
ejtud  amtttts  , & ahqutd  acquit  u , fie  perde  nummot, 
m ernas  nbt  cjuteiern  , tdtfi,  ttrapiu  vacandt'Deo,  hoc 
entra  eft  tempos  redtraere.  Auguil.  Serra.  24.  de  ver  b. 
Apofi. 

Le  temps  cft  le  pcrc  de  la  vente  ; Mais  il  en  eft 
fou  vent  le  Parricide  : Il  eft  au  raport  des  Rabin* 
le  témoin  de  toutes  choies  , niais  il  le  laillc  cor- 
rompre, 8c  lès  dépolirions  font  aulïî  obfcures  que 
douce uic$.  Match,  en  fts  Remarques  d' Eft.it. 

Qutfinam  tjl  qui  rathi  dicat  non  tjft  tria  tempera  fi- 
ent puer  i dtdicimru  , puer  oj que  docemm  P Pr s t tritura 
prtfens  & fut  arum,  fed  t amusa  fri  fient , quo  niera  ilia 
duo  notifiant , préfets  s auttm  fi  fiemper  effet  profitas,  née 
in  pr  sternum  traufiret , jara  non  effet  tempo*  fed  ettr - 
niias.  Auguft.  Confeff.  c.17. 

Virgile  de  Ion  temps  difoit,  que  les  lieclcs  paf- 
icz  avoient  efte  beaucoup  plus  heureux. 

M agnammt  beroes  nati  mehoribus  a nuis. 

Le  Guicchardin  die  , que  les  fieclcs  reculer 
avoient  des  hommes  plus  exceilens  & plus  ver- 
tueux j tempi  antiebt  dtfipofti  moite  più  , tbe  1 tetrtpi 
frefitnti  a gli  atti  vtrtuofi  è gerterofi. 

Un  de  nos  Poètes  François  eft  entre  dans  le  Gé- 
nie de  ces  deux  Autheurs  -, 

S£ue  Us  hommes  font  inconfiant , 

Et  qu'efi-ce  que  ne  fait  le  temps 
Qui  change  & détruit  Us  Empires  P 
Nos  peret  furent  vicieux, 

Plus  que  n’efioient  nos  Ayeulx 
Et  nous  femmes  este  ores  pires. 

Tous  les  Hiftoriens  ont  accufé  lhcffnme  d’une 
certaine  malignité  qui  luy  fait  avoir  de  l’eftmie  pour 
les  choies  anciennes  & du  mépris  par  les  nouvel- 
les , regretter  les  temps  partez , 6c  condamner  ceux 
dans  Icfqucls  il  Ce  rencontre  , Clément  Alexandrin 
a fait  cette  judicicufi:  remarque  , dans  laquelle  il 
•)°\uc  , que  c’cft  ce  meme  cfprit  qui  a introduit 
l'Idolâtrie  dans  le  Monde  , qui  luy  a periuade  le 
Culte  des  Anciens  Roys  , dont  le  temps  couvroit 
le*  defauts  , 6c  donc  la  fable  rclcvoit  les  vertus  6c 
qu’il  ne  Içauroir  dire  au  vray , qui  eft  la  railbn  qui 
1 entretien  dans  cette  humeur  ; Noftrc  expérience 
6c  le  murmure  perpétuel  .des  Peuples  nous  font 
bien  connoîtrc  que  cette  fantciie  eft  fort  generale; 
Et  quant  à ces  eau  les  qui  font  allez  cachées  on 
peut  les  «porter  à trois , à l’ignorance  des  uns  qui 
ne  toïicnc  que  ce  qu'ils  voycnr  & qui  ne  difcourcnc 
que  des  maux  prclcns  , ceux  des  temps  partez  leur 
«liant  auili  Joicnfibles , qu’ils  lfur  lotit  inconnus) 
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à l'Orgueil  des  autres  qui  le  veulent  faire  ccnfcurs 
des  coutumes  uiitées,  en  appeilant  au  Tribunal  de 
l’Antiquité , donc  le  (cul  nom  leur  donne  plus  de 
poids , «Se  en  dernier  heu  à l’humeur  fâcheuic  Je  - 
tous  ceux  qui  s’impatientant  fous  le  gouvernement 
prcfcnc  , le  décrient  en  obligeant  ccluy  des  temps 
partez  , comme  s’ils  vouloicnt  les  inccrciîcr  dans  la 
Condamnation  des  dcrcglemcns  véritables,  ou  ima- 
ginaires qui  les  chagrinent  ; Soient  entra  nefeio  quo- 
modo  ea  que  qut dem  font  prs fient  ia  defpici  proptercon - 
fuetudmern  ,qus  a tuera  fu/.t  pr  aient  a t qui  a pr  opter  in - 
certittuliaem  tetaports  argut,  nique  comnnci  non  pcjfwti 
tn honore  efte.  Ckin.Alcxind.Exhrrt.ad  Gentil. 

L'Eccleiuftc  condamne  ces  jugemens  comme 
quelque  choie  , Ne  dicas  quid  putes  confie  tjl , quod 
p nota  tempera  rneliora  fiure  quota  ttunc  fiant  , fini - 
ta  tfi  e it/n  huufinadt  interrogent.  Ecclcf.  cap.  pi 
Vtrfi.  1 1 . 

L’Eglilea  toujours  eft é Sainte  en  fa  Foy  & en 
fes  Loix  , qui  ayant  alternativement  porté  un  plus 
gunj,  ou  plus  petit  nombre  de  Saints,  peut  pallèc 
aujuurd  luiy  pour  une  Eglilè  Reformée  pat  compa- 
railon  à celle  du  iicclc  precedent  , dans  Uqucllç 
Cardinal  Ucllarminla  nommoit  une  Egliir  viullif- 
lante , Eccltfia  emmura  confienfiu  ttiara  haretteorura 
j am  fie  nuit  : Bcllarm.  de  Not.  EaUfi.  cap.  y.  Vide 
San  et.  Bot  lavent  jm  lit. S.  tronc  tfi.  e.  1 2. 

Les  Années  que  nous  vivons  font  des  titres  que 
la  mort  produit  contre  oous  & tout  ce  que  nous 
avons  vécu  luy  eft  acquis  , plus  nous  nous  éloi- 
gnons de  noftrc  nailïancc , plus  nous  approchons  de 
noftrc  mort  , nos  acquêts  font  des  pures  pci  tes* 
Incrément  a tpfia  damna  fiant , die  Senec.  ad  Marc . 
Nous  ne  fournies  les  mairies  que  du  temps  paient, 
6c  qui  s’ofe  promettre  l’avenir  eft  un  Impie  i C’effc 
la  feule  partie  de  noftrc  vie  qui  nous  eft  allurée; 
Cependant  le  ptefent  n'cft  qu'un  point  place  entre 
le  parte  ÔC  l'avenir  , Qc  noftrc  malheur  cil  iï  grand, 
que  npusnc  joûrilbnsdcs  dernières  années,  que  par 
la  perte  des  premières , qui  délire  la  puberté , veut 
perdre  fon  enfance , qt  i louhaice  la  virilité  cherché 
les  moyens  de  s'approcher  de  la  viciUcilc  qui  cille 
terme  delà  more,  lu  fiant  tara  amifiraus,  dm  de  puert - 
liant , detnde  adeUfiitntiam  , detnde  quidqutd  tranfint, 
ternperis,  périt! . Sente.  Ep.  24. 

Tabtda  confinait  ferrum,  lapide  [que  ventilas  , 

Nulle  que  res  ta  a;  us  t empare  robur  habet. 


Ovid.  4.  Pont. Z. 

TENDRESSE-  Affc&ion  cendre,  ce  moi 
eft  prisicy  pour  componéhon. 

11  y a de  certaines  perionnes  dévotes,  cendres  Se 
mélancoliques  qui  foupircnt  6c  qui  pleurent  plus 
d’une  enfiché  naturelle  que  d’amour  de  Dieu  6c  de 
Componction,  6c  en  qui  la  nature  travaille  davan- 
tage à fc  délivrer  de  les  pcines^que  la  grâce  â don- 
ner des  figne  d'un  laine  Ambrafamcnc  ; cependant 
ils  Battent  leur  ptnféc  , 6c  s’imaginent  que  cectç 
tcndrcrtc  & douceur  intérieure  qu’ils  rcllcnccnc 
foie  une  maïquç  allurée  de  la  grâce  de  Dieu  , ils  le 
croycnc  avec  tant  de  fermeté  qu’ils  ne  craignent 
point  de  s’attribuer  ces  paroles  que  la  Merc  de 
Samfon  dît  à fon  Mary  , pour  luy  ofter  la  frayeur 
qui  luy  clloit  reliée  par  .laverie  de  l’Ange,  ii  le 
Seigneur , difoit-elle,  nous  vouloir  frire  mourir , il 
n’cuft  pasreccucc  Sacrifice  de  nos  mains  , Si  De - 
minus  nos  vellet  occidere  , de  manibus  nofiris  boite  au - 
fium  non  fufctpijfet,]adic.  1 ).  vtrfi  j. 

De  meme  ces  perionnes  fcmbknc  dite  en  leur 
cœur , ii  nous  n’cilions  pas  aux  bonnes  grâces  de 
Dieu  , il  ne  nous  donncroïc  pas  de  telles  coniola- 
A X A a a j ciqns, 
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doru,6c  de  telles  tendrefles  i cependant  ces  per  Ion - 
nés  devraient  conlidcrcr  que  toutes  ces  tcndrcllcs 
& (cnrimcns  de  Dieu  , ne  font  pas  la  tnefme  vertu, 
«mis  feulement  les  inftrumcns  Se  les  aydes  i de  for- 
te qu'ils  (ont  à U vertu  ce  que  les  cfpctons  font  au 
Cavalier , les  armes  au  Soldat , les  Livres  à l’Eftu- 
diant  Se  les  Drogues  au  malade  ; mais  de  quoy 
fervent  les  éperons , fi  le  Cavalier  cft  parefleux  ? 
ou  les  armes  au  Soidat  poltron  ? ou  les  Livres  à 
l'écolier  qui  ne  les  vifire  jamais  i ou  la  drogue  à 
un  malade  s’il  refulc  de  la  prendre  pour  fe  procurer 
la  (anté. 

Ces  tendrefles  & confondons  fpirituellcs  peu- 
vent venir  de  trois  caulès  , quelquefois  du  (aine 
Eiprit , qui  parce  moyen  nous  veut  (èvrer  des 
mammcllcs  du  monde , Se  nous  encourager  aux 
travaux  de  la  vertu. 

D’Autrefois  cela  vient  de  l’excellence  des  étu- 
des, on  voit  fouvent  de  certaines  perfonnes  qui 
contemplant  les  œuvres  de  Dieu  , loir  de  la  natu- 
re , ou  de  la  grâce , où  lilâne  les  faintes  Ecritures, 
les  Livres  des  Pères  Se  des  Doâeurs  de  l’Eglilc 
reflentenr  une  fingulicre  tendrclfc,  douceur  Se  lua- 
vité  , parce  que  comme  les  chofcs  qu’ils  méditent 
font  très- excellentes , & tres-rclevées  d’elles  mc£ 
mes.  ainfi  font-elles  très-douces  Se  tres-pui liantes 

nr  caufor  ce  plaifir  ; mais  il  n’y  a rien  plus  que 
:ul  plaiflr.  comme  il  arrive  quelquefois  , tout 
cela  cil  purement  naturel.  Se  ne  s’élève  pas  plus 
haut  que  le  toit  de  la  maifon  , Se  ne  fuffit  pas  afin 
d’eftre  fauvé. 

D’Ailleurs  ces  plaifirs  fenfiblcs  peuvent  venir 
par  l’artifice  du  malin  eiprit,  qui  veut  pat  ce  moyen 
tromper  Se  énorgucillir  les  hommes  , leur  faifanc 
croire  qifils  font  quelque  chofe , ou  afin  de  les  af- 
fermir en  de  certaines  erreurs  Se  faullctcz  , ainfi 
qu’il  fait  avec  les  Hérétiques  à qui  il  fait  éprouver 
une  grande  douceur  en  la  lcéhirc  des  Livres  facrez, 
pour  les  retenir  plus  formes  dans  leurs  abus. 

On  voie  fouvent  de  ces  fortes  de  dévots , que  la 
vchcmencc  d’un  Prédicateur  qui  prêchera , fi  vous 
voulez  la  paffion , attendrira  Se  hna  fondre  en  lar- 
mes , lins  neantmoins  qu’il  y en  ait  une  feule  pour 
les  crimes  qui  auront  caufé  cette  precicufc  Se  fune- 
fte  more , dont  on  leur  aura  lait  une  (anglantc  Se 
effroyable  peinture  ; fi  ces  larmes  venoient  d’une 
véritable  tendrclfc  de  cœur,ellcs  ne  fe  changeroienc 
pas  fi- tôt  en  ris,  dit  Saint  Bernard-  Laebrymae  bu - 
y» fmedi  de  bu  non  tjfe  arbitrer ,quibut  confoUtio  divin 4 
fromittitur  , quendo  quuUrn  pojl  tlhu  non  facile  co/i- 
folatio  vilù  admittitur.  Serin. 4.  de  Advenr. 

Il  y en  a d’autres  enfin  qui  ont  des  larmes  i mais 
qui  n’ont  pas  d’humilité , ils  pleurent  par  un  fenti- 
ment  de  douleur  ; mais  parmy  toutes  ces  larmes 
pù  ils  reprennent  avec  orgueil  la  vie  du  prochain , 
où  ils  s’élèvent  avec  infolencc  contre  la  conduite 
du  Creatcur.ccs  fortes  de  perfonnes  fe  lavent  d’eauj 
mais  non  pas  d’eau  de  neige , ainfi  elles  ne  peuvent 
pas  eftre  pures  citant  fans  humilité. 

TENTATION.  C’elt  une  forte  de  folici- 
tationau  mal. 

Nous  avons  dans  nous-raefmcs  1a  caufe  Se  la  ra- 
cine de  toutes  tentations  , qui  cil  cette  contrariété, 
Se  cette  oppofition  i toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres , nui  cft  reliée  dans  noltre  chair  depuis  le  pé- 
ché , die  cil  devenue  comme  une  terre  maudire 
qui  ne  porte  que  des  chardons  , Se  des  épines  pour 
nous  piquer  de  nous  tourmenter  (ans  ccflè, 

L’Homme  ne  doit  donc  point  prétendre  d’eftre 
jamais  tout- à-fait  exempt  de  tentation  tant  qu’il 
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vivra  , puis  qu’il  porte  en  luy-mcfme  la  fource  de 
toutes  les  tentations , qunit  cette  concupifcence 
Se  cette  inclination  mauvaifc  qui  vient  de  La  cor- 
ruption de  fa  propre  nature,  car  le  corps  qui  fe  cor- 
rompt appefiintit  l'âme.  Corpus  qued  corrmppitur  *£• 
gravât  ammatn.  Sapicnr.  cap.9.  vtrf  t y. 

Il  cft  certain  que  nous  avons  au  dedans  de  nous 
le  plus  pénible  Se  le  plus  redoutable  de  tous  nos  en- 
nemis,*: eduy  qui  nous  fait  une  continuelle  guer- 
re ; ainfi  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  des  ten- 
tations, qui  nous  pcrfccutent  -,  car  enfin  nous  fouî- 
mes tous  les  enfans  d'Adam,  Se  il  cft  impoflible 
qu’ayant  efte  engendrez  dans  l'iniquité  5c  conçois 
dans  le  péché,  comme  die  le  Prophète  Royal-, nous 
foyons  jamais  fans  alfli&  100  s,&  (ans  tentations  tant 
que  nous  vivrons  içy-bas.  Impojjifal*  efienim  bu- 
manant  naturam  non  tentart.  Hicronym.  *n  dlud  : Et 
ne  ms  in  duc  as  in  ttntationem. 

Et  e’cft  pour  cela  dit  ce  grand  Saint , que  nous 
ne  demandons  point  dans  la  prière  que  noftre  Sei- 
gneur nous  a enfeignée  d’eftre  cntiercmenr  délivrez 
des  tentations  ; mais  nous  demandons  à Dieu  des 
forces  pour  nous  fou  tenir  contre  les  efforts  de  la 
tentation  : La  guerre  que  nous  fait  le  Démon  n’cft 
jamais  plus  à craindre  que  lors  qu’il  lemble  qu’il 
ne  nous  en  fait  point , cet  cnnemy  tourne  Oms  celle 
au  tour  de  noustcommc  un  Lyon  rugiflânr,  cher- 
chant qui  il  pourra  dévorer , Se  au  moment  que 
vous  vous  croyez  dans  la  tranquilité  Se  dans  la 
paix  , il  fe  met  en  embufeade  avec  les  riches  , C< 
(e  cache  dans  l’oblcurité  afin  de  tuer  l'innocent  ; il 
a toujours  les  yeux  fur  le  pauvre  , il  l’cpic  en  ca? 
chetee  comme  un  Lyon  dans  fa  caverne  , Se  nous 
nous  flattons  d'une  grande  (cureté 

Saint  Grégoire  dit  qu’il  y a de  certaines  perfon- 
nes qui  fe  voyant  expofées  à la  moindre  cemarion, 
s’imaginent  aulfi-tôt,  qu’ils  font  perdus  Se  aban- 
donnez de  Dieu, comme  fi  ce  n’eftoie  pas  une  cho- 
fc  ordinaire  à l'homme  d’eftre  renié  , Se  avec  d’au- 
tant plus  de  violence , qu’ils  s'appliquent  avec  plus 
de  foin  à la  recherche  de  la  fouvcrainc  pcifoaion 
des  vertus  ; ce  qui.a  fait  dire  au  (âge  que  la  vie  de 
l'homme  (âge  cft  une  tentation  continuelle, & Saine 
Paul.  Ornnes  qui  piè  vivtre  volunt  in  ChriRo  Jtfit, 
ptrfecutiontm  patitntur.  1.  Timorh.  cap.},  verf.i  t. 

La  chair  combat  contre  l’cfpric  des  jullcs  qui 
fonc  effort  pour  s’avancer  dans  la  pcrfoélion  de  la 
vertu  ; mais  elle  ne  trouve  rien  à combatrrc  dans 
les  méchans,  parce  qu’elle  ne  s’élève  contre  l’cfprir, 
que  dans  ceux  où  l’cfprir  fe  rencontre  pour  la  com- 
battre. Le  Démon  ne  fe  met  pas  en  peine  de  faire 
la  guerre  à ceux  fur  qui  il  exerce  une  paifiblc  do- 
mination , ( dit  faint  Grégoire  , ) mais  il  s’anime 
avec  une  rage  extrême  contre  ceux  qui  font  chaflc 
de  leur  cœur.  Ett  enim  pulfare  neghgit , que*  quitta 
jure  poffidert  fe  ftntit.  Greg.  lib.  1 4.  M oral.  cep.  7 . 

Il  faut  remarquer  que  le  Seigneur  vôtre  Dfou 
vous  tente  pour  (ça voir  fi  vous  l’aimez  véritable- 
ment de  tout  voftrc  cœur  & de  toute  vôtre  amc. 
Tent*t  vos  Vomirms  J) eus  vt fier  ut  palam  pat  utrmn 
dilifAtis  eus» , An  non,  in  loto  corde  & in  tôt  a anima 
veJfrA.  Deurcron.  cAp.  1 j.  verf. 3 . 

Surquoy  faint  Auguftin  demande , comment  on 
peut  allier  cette  parole  du  faint  Efpric , Dieu  vont 
tente , Se  avec  cette  autre  de  faint  Jacques , Dieu  >fu 
tente  perfinm.  Deus  neminem  tentât.  Jacob.  1 .1  j.  Et 
il  répond  à cette  queftion  qu’il  y a deux  manières 
de  tenter  , l’une  qui  ne  tend  qui  tromper , fie  à in- 
duire au  péché, Se  dont  parie  l’Apôtre  quand  il  dit. 
fupprt bonde  que  le  tentateur  ne  vous  au  tardé.  C’eft 
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1 dire  Iclon  les  interprètes  que  le  Démon  dont  le 
le  propre  cft  de  renrer , ne  vous  ait  feduir*  , Se  en 
ce  lens  Dieu  ne  tente  pcrlonne. 

L'Autre  n’cft  que  pour  éprouver  noftre  foy  Se  la 
difpoficion  de  noltrc  cœur  ; & c'eft  en  ce  lens  qu’il 
cil  écrit,  Dieu  rv  ut  tente  , c'eft  ainlî  qu'il  éprouva 
Abraham  par  le  commandement  qu'il  luy  fit  d'aller 
immoler  fon  fils  unique  fur  une  Montagne  , puis 
qu'au  moment  qu'il  eut  tiré  l'épée,  5c  étendu  la 
main  pour  I c^orger  fur  le  bûcher,  il  lujr  dit  en 
Jarre  liant.  J oy  maintenant  reconnu  que  vous  cr  teignez. 
Dieu. 

Saint  Grégoire  , Cafficn  6c  d'autres  Saints  font 
voir  qa’il  nous  cil  avantageux  d'eftre  tente*  , 5c 
que  Dieu  nous  exerce  |«r  cette  voyc  Se  par  des 
perfecuttons,  Si  fourtrances  & qu'il  retire  un  peu  là 
inain  de  nous.  David  a reconnu  que  cet  aban- 
donnement  de  la  grâce  clloit  très-utile,  dit  le  me- 
me Cailîcn,  5c  c'eft  pour  cela  qu’il  dit  à Dieu  , 
Seigneur  ne  m’obondortme.  pat  entièrement.  Pial,  i S. S. 
Car  c'eft  comme  s'il  difuit.jc  fi,ay  que  vous  aban- 
donnez fouvem  vos  élus  pour  Icat  bien,  & afin  de 
les  éprouver , parce  que  le  Démon  n'auroit  nul- 
le prife  fur  eux  pour  les  tenter,  fi  vous  ne  vous  en 
retiriez  un  peu.  Je  ne  vous  prie  donc  pas  de  n.-  vous 
éioigi-.cr  jamais  de  moy  , pareeque  je  pcrdroispcu'c 
eftrc  le  lent i ment  de  ma  toiblcllc  , fi  vcftreprorc- 
ûion  ne  mabaïufonnoir  jamais  ; mais  la  grâce  que 
K vous  demande  6 mon  lTcu,cft  que  vous  ne  m'a- 
bandoamcz  pas  tout- à- fait , car  cet  abandonne- 
me«t  pailàgcr  que  vous  me  faites  foulfur , pour 
éprouver  la  fidélité  de  mon  cœur , me  peut  eftre 
au  tant  avantageux, que  l'entier  abandôncmenr  donc 
vous  pourriez  punir  mcspccheaune  feroit  dangereux 
Se  nv  rtcl , a u. Ti  ce  Prophète  n'a  jamais  refofe  de 
lôuffrir  les  peines  8c  amertumes  des  tentations,  puis 
qu'il  dit  mefine  à Dieu  , éprouvez-moy  Seigneur 
Si  tentez  moy.  Proba  me  Domine  & tant o me.  pfal. 
15-14.  Il  a demandé  d'eftre  renté  , mais  il  a de- 
mandé aufli  le  lecotirs  de  la  giacc  pour  ne  point 
tomber  dans  le  péché. 

Saint  Auguflin  dit  que  les  travaux  & les  tenta- 
tions fervent  beaucoup  pour  nous  faire  compren- 
dre l'extreme  milerc  de  cette  >ie,  afin  que  nous 
lbyons  plus  fermes  Se  plus  ardens  à chercher  l’au- 
tre ois  le  trouve  b félicité  : Vt  ilia  , ubi  ent  béati- 
tude vota  defidereiur  , ordentius  mquirarur.  Et  dans 
un  autre  endroit  ; Le  chemin  de  cette  vie  cft  rcm- 
ply  de  mifères  , afin  que  ceux  qui  y pa lient  pour 
tourner  en  leur  patrie  ne  préfèrent  ras  les  hôtelle- 
ries à la  demeure  que  leur  Père  ccleftc  leur  a pré- 
paré dans  le  Ciel.  No  viat or  tendent  Ad  potriara 
Jl.tbnlurn  a met  pro  patna  fuA.  AugulU/f.  1 y de  Trift. 
CAp.  I 6. 

Lorfqtic  Dieu  eût  fait  entrer  les  I frac li tes  dans 
la  terre  promile  , il  ne  voulut  pas  exterminer  entiè- 
rement les  anciens  peuples  qui  l'habiroienr  , mais 
il  y lailTà  des  Chananéens  , des  Amorrhéens  , Se 
des  Jubeféensqui  eftoient  la  figure  de  nos  ennemis 
invifibles,  autant  qu’il  en  falloir , pour  y tenir  Ion 
peuple  en  halcme  , Se  pour  fervir  d'inftruétion  à 
ceux  qui  n’avoient  point  veu  ente  guerre  afin 
qu’ils  pu  lient  acquérir  de  l’experience  dans  les  com- 
bats. "Vt  erudiret  tu  eit  Ifra'elem  , ut  poflea  difeerent 
certAre  filij  corso,,  cum  hofiibut , & habtre  confuttudi - 
mm  prtUondi.  Juche,  cep  $.  ver  fi  1 . 

Dieu  rclèrva  donc  ces  nations  ennemies  à (on  peu- 
ple , afin  qu’en  cftant  te  u -ours  attaqué, Se  fc  voyant 
roôjouis  ai  péril  , il  comprit  le  befoift  continuel  , 
qu’il  avait  du  ftcours  de  Dieu, Se  ne  le  lailfat  point 
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aller  à une  lâche  oifiveté  , en  quittant  l’exercice  de 
la  guerrr,&:  delà  vertu  ; car  il  arrive  fou  vent  que  la 
profpciirc  fait  tomber  ceux  que  l’advcrfité  n avoir 
pù  ébranler. 

Les  tentations  nous  humilient , Se  nous  font  re- 
tourner à Dieu  en  nous  découvrant  ce  que  nous 
fomincs  de  nous  me  fines , elles  nous  rendent  plus 
fermes  & plus  exacts  dans  l’exercice  de  la  vcrtu,plus 
fagespour  nous  inclines , Se  pour  les  autres  , elles 
fervent  à purifier  les  ju lies  de  plus  en  plus  , & à les 
affermir  dans  le  bien  j les  Saints  s'en  font  faits  des 
fii jets  de  joyc  & de  confolation  ; ils  ont  elle  ravis 
de  voir  Dieu  témoin  de  lcuts  combats , Iqadiane 
bien  qu’il  ne  permet  pas  que  pctlonuc  foit  tenté  au 
dcllus  de  les  forces. 

Les  Saints  Petes  nous  ont  donné  un  confeil  tres- 
efficacc  contre  les  tentations  , ils  dilent  qu’il  faut 
prévoir  Se  envifager  avec  attention  les  d.  ngcvs  fie 
périls,  ou  elles  nous  peuvent  engager  ; Se  lors  qu'il 
commence  à s’exciter  en  nous-mcfmcs  quelques 
mouvement  particuliers  d’averfion  ou  de  mépris 
contre  quelqu’un  , le  moyen  le  plus  alluré  jour  les 
étouffer  6e  d'en  prévoir  les  luîtes  facheulcs  Se  de 
les  examiner  fcncolcmcnr  devant  Dieu  , afin  que 
la  crainte  de  nous  y engager  nous  rende  pins  piu- 
dens  , Se  plus  exaâs  a ne  nen  faire  Se  à ne  rien 
dire  qui  luy  donne  occafion  de  s'oftènfer,  ny  même 
de  croire  que  nous  ayons  la  moindre  paiicc  de  fa- 
van  tageu  le  de  luy  , Se  qu’elle  nous  difpofc  meme 
à luy  rendre  volontiers  routes  fortes  de  bons 
offices  Se  de  devons  de  charité  , à dire  du  bien  de 
luy  dans  toutes  les  rencontres  , à le  recommander 
à Dieu  dans  nos  pricres,5c  à faire  pour  luy  tout 
le  bien  qui  fera  en  nôtre  pouvoir. 

La  choie  qui  nous  doit  mfpirer  beaucoup  de 
force  Se  de  courage  dans  le  combat  des  tentations, 
c’eft  de  bien  connoitrc  la  toiblcllè  de  nôtre  cnnony, 
Se  combien  ce  qu'il  peut  contre  nous  cft  peu  de 
choie  , puifqu’il  n'a  pas  le  pouvoir  de  nous  faire 
tomber  dans  aucun  péché  fans  le  contentement  de 
nôtre  volonté  : Confiderés  mes  frétés  , dit  Saine 
Bernard  , combien  la  foiLicfic  de  nôtre  ennemy  cil 
grande,  puifqu’il  ne  peut  vaincre, que  celuy  qui 
veut  eftre  vaincu  > Il  cft  lins  doute  que  qmconqic 
ayant  un  cnnctny  à combattre  Iciuic  alluré  de  le 
vaincre  s’il  le  vouloir , il  s’aigagaoïc  au  combat 
avec  beaucoup  de  joyc  , parce  qu’il  rcgatdcrou  la 
viâoirc  comme  dépendante  de  la  propre  volonté  : 
Nous  devons  donc  entrer  Je  même  dans  les  com- 
bats que  le  démon  nous  prefenre  , cftant  aliiircz 
comme  nous  fommes  , qu'il  ne  pourra  jamais  nous 
vaincre  , fi  nous  ne  voulons  eftre  vaincus  -,  Kidete 
fr.itrer  tjuAm  debilu  efi  hoftu  nofier , qui  non  vincit , 
nifi  voie 'item.  Saint  Bernard.  Sermon,  in  Deminu.  1. 
yrudragefi.  & 7 5 . in  C Julie. 

Le  Démon  avant  la  nailfance  de  nôtre  Seigneur 
Jcfus-Chrill  clloit  fort  5c  ptnllànt  , il  exerçoic 
librement  fa  Tyrannie  fur  les  hommes  , mais  ce 
divin  Sauveur  citant  venu  au  monde  là  eftr.  ite- 
menr  lié  , aurii  qu’il  le  lie  dans  l’Apocaltpfc  de 
Saint  Jean  , ?*  vit  défie  en  dre  du  Ciel  un  A>ge  qui 
eevott  U cief  de  l'objtfime  & un*  grande  chôme  eu  fit 
main  - il  prit  le  dragon  , l'ancien  fierpeut  qui  efi  lt 
Diable  & Sathan  , & 1‘ enchaîna  pour  mille  ont  , e*r 
l'oyont  jette  dont  t'obyfmt  , tl  le  finno  , & le  fielo 
fier  luy , a fin  qu'il  ne  feduifit  plut  le<  Notions , jufquet  0 
et  que  itt  mille  ont  fujfint  Accomplis  , apres  lefcjmlt 
il  doit  efire  délié  pour  un  feu  de  temps.  Apocalipl! 
cap. 10.  verf.  1. 

Les  hommes  qui  ont  b crainte  de  Dieu  imprfo 
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u! ce  dans  leur  cœur  Te  mocquent  du  démon  Se  de 
fes  tentations  , ils  le  regardent  comme  un  chien 
furieux  Si  enrage  qui  cft  attaché  à une  greffé 
chaîne  de  fer,  Se  qui  cft  le  jouet  Se  le  divcrriire- 
Jïicnt  des  petits  enfans,  Draco  tfte  quetn  jvrmafit, 
ad  illudetuuem  ei.  Pfâlm.  i o J . vtrf  1 8. 

Voila  quel  cft  le  mcfpns  qu'un  bon  Chrétien 
doit  faire  , Se  peut  faire  de  tous  les  efforts  du 
Démon  , puilque  depuis  l'Incarnation  du  tils  de 
Dieu,  il  a perdu  toute  fa  force,  comme  il  avoua 
luy  meme  à Saint  Antoine  , lorfque  fc  plaignant 
des  malédictions  que  les  Chreffiens  luy  donnoient 
fans  celle  il  luy  dit  ; je  ne  leur  fais  point  de  mal  ; 
nuis  c’clt  eux  memes  qui  s’en  font  ; car  j'ay  perdu 
toute  ma  force  ; à quoy  ce  Saine  rcfpondic  -t  encore 
que  eu  fois  toujours  menteur  , tn  riens  de  dite 
maintenant  la  venté  malgré  toy  : Car  il  eff  fans 
douce  que  Jefus-Chnft  venant  au  monde  a ruiné 
toutes  les  forces  du  Démon  , Se  brife  toutes  les 
armes  »pui (qu’il  nous  dit,  Ayt*.  confiance  f ay  vaincu 
le  monde.  Joann.  i6.  j j.  Etl'ay  delivre  de  la  tyran- 
nie du  démon  , c’eft  pourquoy  ayant  en  ce  divin 
libérateur  une  confiance  pleine  de  force  ; ren- 
dons grâces  a Dieu  qui  nous  à donne  la  victoire 
par  nôtre  Seigneur  Jefus-Chnft , Deo  autetn  gra- 
tta* , qui  dédit  nabis  vitlonam  per  Dominum  nojïrut/t 
Jefum.  i . Cor.  cap. 1 5.  vtrf.  j 7. 

D'ailleurs  ccluy  qui  confidece  que  Dieu  même 
Se  fes  Anges  foienc  témoins  de  les  combacs,ccla  luy 
doit  infpirer  beaucoup  d'ardeur  , Se  de  courage 
dans  les  tentations  ; quand  un  foldat  qui  combat 
dans  une  attaque  s’apperçoir  que  fon  Prince, ou  fon 
General  l'obfcrve  , il  s’anime  & joue  de  fon  reffe, 
il  redouble  toutes  les  forces  pour  luy  donner  des 
plus  grandes  preuves  de  fon  courage  Se  de  fon 
addrellè.  La  même  chofc  fc  doit  pratiquer  dans  les 
combats  fpincucls  , où  il  plaie  à Dieu  de  nous  cn- 
gager. 

Que  II  dans  les  tentations  nous  fervons  de  fpe- 
âaclc  à Dieu  , aux  Anges  Se  à toute  la  Coût 
Cclcftc  , ferons  nous  capables  d'étonnemeris  dans 
les  combats  ? Se  manquerons  nous  de  courage 
pour  refiffet  aux  efforts  de  nôtre  cnnemy  , ayant 
de  tels  fpeétarcurs  qui  nous  obfcrvcnt  ? U faut 
ajouter  à cela  , qu'en  Dieu  , regarder , Se  (ccourir 
font  une  meme  chofc , Se  qu’ainfi  nous  devons 
Palier  plus  avant  Se  conlldcrcr  que  Dieu  cft  prcfcnc 
à tous  nos  combats  , Se  nous  obfcrvc  non  feule- 
ment comme  nôtre  juge  pour  nous  couronner*, 
lorfque  nons  en  forçons  victorieux  ; mais  auffi 
comme  nôtre  père  & protecteur  pour  nous  fëcoufitj 
c'cft  pourquoy  il  cft  cent  j Les  yeux  du  Seigneur 
contemplent  toute  la  terre  , Se  donnent  de  la  force 
i ceux  qui  coinbatcnr  pour  là  gloire  , il  fc  tient 
toujours  à leur  droite  de  peur  qu’ils  ne  foienc 
ébranlez  , Qmniatn  à dtxtri*  ejl  rnibi  ne  çommevear. 
Pfàlm.  cap.  1 j . verfiî. 

C'cft  un  grand  remède  contre  les  tentations 
d'élire  perfuade  que  c'cft  une  tentation  j c’cft 
pourquoy  lorfque  le  démon  nous  tente,  il  fait  tout 
ce  qu'il  peut  afin  que  fà  tentation  ne  pareille  pas 
une  tentation  ; mais  une  raifon  Se  c'cft  par-là  qu’il 
nous  furprend  d’ordinaire. 

Lorfque  la  tentation  le  découvre  Se  paroic  telle 
qu'elle  cft  , on  peut  fc  fervir  de  beaucoup  de 
moyens  pour  la  vaincre)  mais  quand  elle  fc  dégui- 
(c  , de  qu’on  U prend  pour  une  jufte  raifon  il  cft 
malade  de  U repoulllr  de  s'en  défendre  ; on  ne 
peut  pas  le  garder  d'un  ennemy  quand  on  le  prend 
pour  atpy  ; un  grand  fée  tuteur  de  Dieu  difou  qu’il 


ne  craignoit  point  les  défauts  qu'il  connoifloit , fie 
qu'il  deteftoie , mais  feulement  ceux  qu’il  ne  con- 
noillbit  pas  pour  des  defauts  , Se  qui  luy  fem- 
bloienc  cxcufàblcs. 

Les  anciens  Pères  difenc  que  c'cft  un  excellent 
remède  contre  les  tentations  de  les  découvrir  à 
nos  Directeurs  , Se  à nos  Supérieurs  ; Cafticn  die 
que  cette  conduicc  nous  défend  de  tous  les  artifi- 
ces Se  de  toutes  les  embûches  du  démon  , il  ap- 
porte pour  preuve  de  cette  vente  ce  que  dit  le 
faine  Efpril  par  le  Sage,  Si  vaut  découvre*,  fer  fter cli, 
fes  rufes  fie  fes  fineffes , qui  font  les  tentations  ma- 
lignes fie  cachées  , il  ne  pourra  plu*  vous  tromper , ny 
vous  attirer  à luy  ; fi  denudaverte  abfcenfa  il  lias  t non 
ptrfetjkerû pojl  mm.  EcclcCiy. 

Le  Démon  pour  nons  tenter  fè  conduit  à nôtre 
egard  de  meme  qu’un  voluptueux  qui  veut  folli- 
ciccr  au  nul  une  fille , qui  a pour  père  un  homraç 
de  bien  , fie  d'honneur , on  une  femme  qui  a pour 
mary  un  époux  qui  l’ayme  avec  tcndrellc  \ le  pre- 
mier moyen  qu’il  employé  pour  la  forprendre,  cft 
de  l'engager  adroitement  au  fecrct  j car  ce  qu’il 
appréhende  le  plus  , cft  que  cette  fille  ne  découvre 
les  pourfuites  à fon  père , ou  cette  femme  à fon 
mary, parce  que  li  elles  le  font  il  dcfefperc  aufli-tôc 
de  pouvoir  inectre  fon  driTein  cil  execution  •>  mais 
s’il  voit  qu’elles  gardent  le  fecrct , il  cfpere  toujours 
de  joliyr  du  fruit  de  fon  cfpcrancc. 

C'cft  ce  que  fait  l'Ennemy  de  nôtre  fàluc,lorf- 
qu’il  veut  forprendre  quelqu’un  , fon  premier  foii» 
cft  de  l’engager  à garder  le  fecrct , à ne  découvrir  à 
perfonne  les  tentations  fie  les  raifbns  qu’il  luy  inf- 
pirc , parce  qu’il  cft  affeuré  par  ce  moyen  de  le 
vaincre  fie  de  venir  à bout  de  les  prétentions  ; mais 
il  n\  à rien  qu'il  craigne  tant , ny  qui  luy  foit  & 
fenhble  qae  de  voir  qu'on  découvre  toutes  cho- 
ies à fon  confcilcur  fie  à fon  dirrûcur  , parce  qu'c- 
fiant  plus  piaffant  par  fes  rufes  fie  par  les  artifice» 
que  par  la  force  il  fc  tient  pour  vaincu  auffi- tôt 
qu’il  les  voit  découverts  v Se  la  même  chofe  arrive 
à tous  ceux  qui  ufent  de  fineffes  , d'où  vient  qu’ J 
cft  dit  dans  l’Evangile  ? Ornms  emm  qui  tnalè  agit 
edit  Lnctm  ; Joann. i.  xo. 

Saint  Dorothée  remarque  fur  ce  fujet  que  le» 
Religieux  qui  vivoienc  fous  la  conduite  , fie  dis- 
cipline du  grand  Saine  Macaire  eftoient  tous  tentes 
du  démon  * mais  il  ne  pouvoit  pas  les  vaincre^ 
parce  qu’il  ne  fc  palfoic  rien  dans  le  fecrct  de  leu* 
amc , dont  ils  ne  donnaient  auffi- rôt  connoiffancc 
à leur  Père  Spirituel,  fie  qu'ils  rcgloicnt  toutes  leur» 
a étions  par  fes  avis  , par  fes  lumières  fie  par  fc» 
confcils.  Doroth.  Sermon . j. 

C’cft  encore  un  grand  remède  contre  les  remar- 
iions de  renouvellcr  alors  noftre  ardeur  pour  les 
exercices  fpincucls, fie  de  les  continuer  avec  un  foin, 
fie  une  exactitude  perfeverante , en  fc  gardant  fu* 
co»c  de  fc  rien  relâcher  en  quoy  que  ce  foie  : ccl* 
veue  duc  qu’il  ne  faut  jamais  demeurer  (ans  rica 
faire. 

Enfin  le  meilleur  moyen  que  nous  pui (lions  em- 
ployer contre  les  tentations  fie  meme  les  plus  for- 
tes , cft  de  repoufer  promptement  contre  le  démon 
les  mêmes  ffcchcs  donc  il  s’efforce  de  nous  blcllcc 
fie  de  le  mettre  en  fuiete  avec  les  propres  armes  v fie 
c’cft  ce  que  nous  ferons  toujours  très-bien,  li  lot» 
qu’il  tâche  de  nous  nuire  par  des  tentations  , nous 
avons  foin  d’en  tirer  un  plus  grand  avantage  : 
comme  fi  effanc  attaquez  par  des  pen fées  d ‘Orgue U 
fie  de  vanité,  nous  les  È irions  fervir  à nous  con- 
fondre fie  à nous  Uuuulicr  plus  pi  c-fonduu-ct , où 
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ù eftant  combarus  par  des  penfées  deshonntftcs 
nous  concevons  plus  d'horreur  pour  le  péché  de  la 
chair , Se  plus  d'amour  pont  la  chaftcté  ; en  lortc 
que  nous  en  fuyons  plus  vigilans,plus  circonfpc&s, 
éc  plus  ardens  pour  nous  confetver  dans  une  gran- 
de pureté  dame  , Se  de  corps  , par  le  moyen  de 
l’Orai fort  Se  des  autres  faines  exercices  de  la  pieté 
Religicufc  : C'eft  pourquoy  Saint  Auguftm  fur 
cette  parole  du  Prophète  , Le  dragon  que  vous  avtn. 
fait  pour  vous  en  jouer.  Plai.joj.z6.  dit,  que  c'eft 
en  tirant  ainii  avantage  des  tentations , que  les 
vrays  ltivimus  de  Dieu  fc  jouent  du  dragon, 
parce  qu'il  fc-  trouve  alors  luy  même  pus  dans  les 
pieges  où  il  les  vouloir  prendre  ; félon  ces  autres 
paroles  du  même  Piophcte.  Qu  il  fait  fris  dam  le 
fifg*  qu'il  4 drefje  en  feertt , C qu  U tombe  dam  U 
filet  mime  qu  il  a tendu,  fa  rare  fc  tournera  contre  luy 
& fm  injHShte  tombera  fur  fa  tejle.  Et  il  fc  trouvera 
vaincu  (à  où  il  cftoit  venu  pour  triompher.  C*pno 
ejiiarn  Ab  fondit  appréhendai  eut » , & in  laqututn  ca- 
dit  i n ipfum.  Plàlm.  cap.  ; 4.  verf  8. 

T E K.  R E.  Un  des  quatre  Elément,  U nourrice 
des  hommes  & des  animaux  , elle  cil  ronde  Se 
immobile,  fou  circuit  cft  de  9000.  lieues  & foi» 
demv  diamètre  de  1431.  elle  neft  qu’un  point 
cftaut  comparée  à l’cftcuduc  du  Ciel. 

Pour  monter  de  la  terre  julqucs  au  huitheme 
Ciel , il  faudroit  j j 3 J.  ans  à fine  lept  lieue  s de 
France  par  jour  , de  trois- lois  autant  de  chemin 
julqucs  au  dixiéme  CichMatlm  u qui  fait  ce  calcul, 
adjoullc,  que  cela  cft  certain  d'une  démon  il  ration 
palpable  & facile,  de  que  li  Dieu  vouloit  partager 
le  ciel  empiréc  entre  les  bien- heureux , chacun 
aurait  pour  la  part  plus  d'cftendùe  que  celle  de  la 
terre,  quoy  qu'elle  ay  t 7440  milles  de  diamcttte,& 
de  fon  centre  jufqucs  au  huidtiéme  ciel  «quatre 
millions  lept  cents  milles  , les  trois  milles  fa» fanr 
la  lieue.  Voyez  Mathieu  en  U vied  Henry  l V.  L 7* 
Byoniluis  geomette  cft  d un  fen timent  contraire. 

Philippe  le  Tribun  vouloir  fane  un  nouveau  par- 
tage des  terres  Se  héritages  , pour  s’acquérir  les 
bonnes  grâces  des  pfuplcs.  Suetone. 

TER  K*E  U R-Panyque  , vaine  frayeur  j 
trouble  d’clpur,  qui  excite  l appichcnfion. 

Philippe  de  Cooamincs  dit, que  lis  Bourguignons 
prinrent  les  chardons  qui  cftoicnt  au  tour  de 
Paris  pour  des  lances  , Se  crurent  cftrc  livrez 
aux  ennemys.  V.  timidité. 

Le  mot  de  terreur  panyque  vient  de  ce  que  le 
Dieu  P.in  avoir  le  don  de  travailler  les  clprits  de 
certaines  vaines  frayeurs.  . 

Un  lievre  le  plus  timide  de  tous  les  animaux 
fut  capable  d’étonner  & de  mettre  en  dtfoidrc 
toute  l'armée  de  Xcrccs:  HcraJor.  Iivr.8. 

Nous  lifons  dans  Athéné?  que  ceux  de  Samos 
«liant  descendus  de  leurs  vâillaux  auprès  du  Fleu- 
ve Syris  pour  aller  à Sybarc  lurent  tellement  épou- 
vciucz  par  un  bruit  (tu  venant  d'un  vol  de  perdrix, 
qu'ils  (c  rembarqueront  fubitemenc , & s'enfuirenc 
en  grande  conhifion.  Ath.  Dein.  hb.  1 4. 

TESTAMENT.  Déclaration  Se  témoig- 
nage de  dernière  volonté  , faite  pardevani  un 
Notaire , qui  la  couche  par  écrit  en  prcfcnce  de 
rémoins  requis  par  les  loix  , ou  par  les  courûmes 
locales , dans  laquelle  cft  dit , ce  que  le  tctlateur 
veut  qu'on  farte  de  les  biens  apres  /â  mort;  Eft 
X'oluntatu  noftre  jkfia,  fententia  de  eo  qnod  qu  i J pojl 
mortetn  fuam  fieri  velu.  AccmTuiS- 

(1  y a rruis  fortes  de  tellamcns , le  nuncupacil^ 
le  folemncl.  Se  le  te  11  a ment  Olographe* 
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Le  teftament  huncupatif  cft  rédigé  par  cent 
par  un  Notaire  dans  lequel  c*ft  couché  ce  que  lô 
tcftatcur  a déclaré  publiquement  cftrc  fa  dernière 
volonté  en  prcfcnce  des  témoins  numéraires  Se 
coinpetans. 

Le  tcilaincnt  folcmncl  cft  ccluy  que  le  teftateuf 
rédige  , où  fait  rédiger  par  écrit,  le  ferme  , Se  le 
fait  ligner  par  lept  témoins  qui  mettent  aufli  leur* 
cachets  aptes  qu'il  leur  a déclaré  que  la  dernière 
volonté  y cft  contenue. 

Le  teftament  Olographe  cft  écrit  Se  ligne  dd 
Ij  main  propre  du  tcftatcur  , ce  teftament  n’a  pat 
beloin  de lbulci»prions,ny  de  prcfcnce  de  témoins, 
ny  de  Notaires. 

Il  y a eu  diverfes  ordonnances  Synodales  Se 
de»  Conciles  qui  dcfendoient  de  taire  des  teftament 
Ems  la  prcfcnce  du  Curé  qui  rcndoit  témoignage 
de  la  Catholicité  du  tcftatcur, pour  întciclle:  l'Egli- 
lc  à î 'execution  du  teftament,  fur  tout  pour  les 
legs  pieux.  Euldc  de  Suilly  Evcfquc  de  Paris  en 
l'an  1 196.  lit  cette  Ordonnance,  qui  fur  tenou- 
vcllée  par  Ion  lucccftcur  nommé  GuiUaurac.Synodi 
Pariiien.p.ii.37. 

Tejlament  Vieux  & Nouveau. 

La  Religion  dans  le  temps  Se  dans  là  nailTancc 
a toujours  efte  appcllcc  Teftament  au  langage  du 
Saint  Efpric,  car  en  tout  temps  la  Religion  n’a 
elle  & n’a  pu  cftrc  que  la  volonté  de  Dieu , ex- 
primée aux  hommes  avec  les  conditions  fous  lcf- 
quelles  ils  ont  reçu  l’ulàge  des  biens  de  la  nature 
ik.  de  la  grâce  en  ce  inonde  , & peuvent  prctcndic 
à 1 acquilirion  des  biens  Eternels  en  l'autre  vie. 

En  effet  ,1c  Vieux  Teftament  n’cft  autre  chofe  11 
ce  neft  la  Religion  rutilante  à l'egard  du  Genre- 
humain  encore  groiîier  durant  le  temps  de  fon  en- 
fance Se  de  là  foi  bielle.  Se  le  Nouveau  Tdlamcnc 
n cft.au jourd'huy, que  la  meme  Rcligiô  à l'egard  du 
Genre-humain  , quand  il  cft  activé  à l'age  de  ration 
Se  de  là  force, c’eft  à dire,  lorsqu'il  cft  plus  inftruit, 
plus  éclairé,  Se  capable  d'une  plus  ample  révélation, 
d’une  plus  lublime  Théologie  , & d’une  morale 
plus  héroïque. 

Ainii  nos  Ecrirnrcs  qui  fonde  Vieux  Se  Nouveau 
Teftament, ne  contiennent  nen  que  les  ordonnances 
paternelles  de  Dieu,  comme  p.rc  commun  de  tou- 
tes les  âmes. 

Dieu  n'a  pas  pris  de  nouveaux  dclTcins  quand  il 
aiofticué  le  nouveau  Teftament,  il  n'a  feu  qu'ac- 
complir les  anciennes ptomdfcs,  Se  voilier  les  vieux 
Oracles  de  fa  première  alliance, & tant  s’en  fauc  que 
le  Chriftunilmc  foit  l’ancannllcracnt  de  la  dévo- 
tion de  nos  Prcdeccflèurs , quïl  en  cft  au  contraire 
le  but, te  comble  & le  cpurannctnent;d‘où  vient  que 
la  même  pieté  qui  nous  doit  fauver,lcs  a fauvez  ; Ile 
ontmanre^ , dit  Saint  Paul,d«*e  viande  fpirùuelle  & 
ont  bit  d un  meme  breuvage  fpirûuel  ,&  la  pierre  qui  1er 
fuivoit efioit  Jesiis  Chri  st,  dit  le  meme  Apoftre, 
qui  tjioit  U fin  de  leur  Loy,  comme  il  cil  le  fujec  de 
noftre  Evangile  , Se  devant  qu’il  fut  defeendu  du 
Ciel  en  Terre  , il  cftoit  l’objet  de  leuedelir,  com- 
me depuis  qu’il  cft  monté  de  Ta  Terre  au  Ciel, il  cft 
l’objet  de  noftre  Foyk 

La  première  alliance  appartient  aux  juifs,  elle  cft 
appcllcc  le  vieux  Teftament,  l’ancienne  Loy,  la  Loy 
des  ceuvrcs,  ou  la  Loy  de  crainte  , l'Evangile  qui 
appartient  au  Chreftien  s'appelle  le  Nouveau  Te- 
ftamcnt,!a  Loy  de  U Foy,  la  Loy  de  Grâce  Se  d'A- 
mour« 
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Or  il  cft  évident  que  (ans  divifcr  l’unité  d’une 
tnémc  Religion  , U diverfité  des  temps  demandoic 
U différence  des  Myfteres  ; d’autant  qu’il  falloir 
que  les  uns  repre  ferra  lient  la  vérité  promile  Se  que 
les  autres  monrralfcnt  1a  vérité  accomplie  : Car  fi 
nous  voyons  que  dans  le  Commerce  ordinaire  des 
hommes  , le  ftvlc  des  obligations  cft  different , de 
celuy  des  quittances  j N’crtoitil  pas  convenable 
que  les  observances  du  VieuxTeffament  fit  lient  di- 
ftinguces  de  celles  du  Nouveau,puis  que  l’ancienne 
Loy  n’eftoit  rien  , que  la  promette  de  tout  ce  qui 
nous  devoir  élire  donné  pr  l’Evangile  ; Et  que 
l ‘Evangile  cft  comme  le  payement  dr  tout  ce  qui  cft 
fignifiepour  la  Loy. 

TESTE.  C’elt  la  prtie  du  corps  qui  cft  com- 
pofee  de  deux  yeux,  de  frant,dc  ne,  d’oreilles  Se  de 
crâne-  • 

La  telle  eft  la  prtie  fupcricure  du  corps  en  la- 
quelle lame  exerce  Tes  particulières  operations, 
comme  lont  celles  de  l’entendement,  & de  la  vo- 
lonté qui  relidcnt  en  elle  de  meme  que  le  fens  com- 
mun , qui  cil  ainfi  appelle  àcaufc  de  fa  connoilfon- 
cc  qui  eft  commune  à tous  les  objets  de  Icns  exté- 
rieurs : Dans  la  telle  eft  l’imaginative,  la  fentefie 
l’opinion  ,1c  louvcnirles  puiluncc»  corporelles  fer- 
vans  aux  fpirituellcs  , fçavoir  à l’entendement  Se  à 
la  volonté,  en  die  font  les  fens  extérieurs  la  vede, 
l’oüye,  l’odorat , le  goût,  de  l’attouchement;  C’eft 
pourquoy  S.  Ambroife  l’appelle  une  laie  fpacieufc, 
une  Cour  Impériale. 

Laftancc  contre  Galien  die , que  la  telle  cft  le 
premier  membre  formé  en  l’homme.  Se  qu’il  eft  fu- 
pericur  à tous  les  autres  ; Parce  qu’il  cft  appellé 
Caput,  comme  qui  diroir,  principium.  La&anc.Finn. 
de  Opific.  De*  cap.  t x. 

Varron  Se  Robert  Efticnnc  difent , que  la  telle 
s’appdlc  , Cap  ut , quod  Inde  initium  captai  fenfiu  : In 
Thefaterot.  Elle  eft  b fourcc  de  tous  les  Icns  , elle 
voir,  elle  entend,  elle  fenr,  Se  goûte  non  feulement 
pour  foy  , mais  encore  pour  le  corps , au  profit  Se 
nourriture  de  cous  les  membres  , Se  parties  du 
corps. 

Les  Grecs  eftiment  une  marque  de  peu  de  ref- 
pet  de  les  fervir  telle  découverte,  Nhda  capittali- 
tffdd praftare  (J rteit  fait  nulle  ntborc,  nnlloquc  refptttu 
id  qmdqmd  eft  fufeipere  & [ufctptwn peragere  , CaroL 
Pafchalius  , t.  j. de  Coran,  c.  4.  Aufli  Pline , /.  18. 
Piift.nat.  C-6.  dit,  Capita  nttdari  & apperiri  afpetlu 
magiftratuum  mn  vénération**  , fed  valetudimt  eau  fa 
jmJJerat,  Se  Suct.de  Auguft. 

Les  Romains  ne  couvtoicnt  jamais  leurs  telles 
ny  dcchappcaux  , ny  de  bonnets , fi  ce  n’cft  lors  de 
maladie  Se  en  campagne.  Par. 

Oncoupoit  U telle  anciennement  avec  une  ha- 
che, on  trouva  que  l’épée  étoit  plus  honnorablc, 
Nondum  trot  copia  enfe  retare,  dit  Lucain  : LaPu- 
raindu  Proconful  Flaminius  , ayant  oüy  parler  de 
cette  nouvauté , témoigna  eftre  curicufe  de  ce  fp e- 
âacle  & à I mitant , ta  jucundiut  evuret  ; hono  ec- 
ei fus  eft , Flaminius  en  fit  couper  une  pendanr  qu’ils 
ioupoient  cnfemblc.  Pour  donner  du  plaifir  à cette 
lubrique,  Valcrius  Antius,  donna  la  mcfmc  fecisfa- 
41  ion  1 là  Dame .Paufan. 

Les  Gens  de  Cour  dilcnt  faire  fauter  la  petite 
pye  , Pour  dire  , Couper  la  ttftt. 

S.  Paul  en  la  première  aux  Corinthiens  ordon- 
ne que  la  femme  aura  fon  voile  fur  fà  telle  dans  le 
Temple , de  que  l’homme  y fera  nue  telle,  Cbap.  1 1 . 
«.14.  & if&  7. 

* Çfjâus  pr voue  wtüit  d’ot  pelant  que  U pelle 
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de  Cajus  Gracchus  ï qui  la  luy  apporteriot. 
Plut. 

Vrbain  V I IL  défit  tous  les  Bandis  qui  ctoicnc 
près  de  Rome  en  mettant  leurs  telles  a pris  , ils 
vivoient  dans  la  forcftdc  B.iccano,fousRoncillionc. 

Cefar  Anmbal , de  Severus  marehoicnr  toujours 
nüc  telle  ; Varron  die  , que  quand  il  ordonna  de 
découvrir  la  telle  devant  les  Magiftrars  , c’étoic 
plûtoft  pour  confcrver  b fente  que  par  révérence; 
Mon taigne,  l.i.dc  l'Pfaoe  defe  P eftir . 

Mezeray  , en  la  vit  de  Charles  I X.  parlant  d’un 
Prêtre  clpion  du  Roy  d’Efpagne,  dit  qu’il  fut  con- 
damné à faire  Amende- honorable  en  plaine  Au- 
dience , nue  telle.  Se  nuds  pieds,  fidio  roid.  de  fon 
Abrégé  Chronologique. 

La  Rcyne  Marguerite  femme  d’Henry  V I.  Roy 
d*Anglctcrre  fit  trancher  b telle  au  Duc  d’Yorch, 
Regent  au  Royaume  , avec  une  Couronne  dé 
papier  fur  la  telle  j Macth.  en  la  vie  de  Lonyt  X I. 

Clcm.  Alexandrin  appelle  Acéphales , ceux  qui 
portent  b telle  courbée  contre  l’eftomach.  Com- 
me cet  animal  qui  eft  le  ligne  du  Taureau  au  Zo- 
diaque , dépeint  avec  fe  telle  entre  les  iarrets. 

Solin  dit , que  les  Anciens  prioient  la  telle  cou- 
verte , Se  qu’ils  offraient  leurs  prefens  avec  des- 
mains voilées,  Solin.  Polit,  cap. 6 5 . 

Les  Grecs  logeoient  l’amc  raifonnable  dans  la 
telle  de  l’homme,  pree  qu’ils  cftiraoicnc  cette  pr- 
tic  facréc , de  juraient  par  elle  comme  pr  quelque 
chofc  de  Divin  de  à chaque  éternuement , ils  luy 
rendoient  un  felut  par  forme  d’adoration,  Rodigin. 
lib.  x. 

THEOLOGALE.  C’eft  une  Prebende  afe? 
feôéc  1 un  Théologien  dans  les  Eglifes  Cathédra- 
les avec  rang  prmy  les  Chanoines  au  Chœur,  Si 
au  Chapitre. 

Le  Concile  III.  de  Latran , fous  le  Pap  i\lc* 
sandre  III.  ordonna  en  l’an  1179.  que  dans  tou- 
tes les  Eglifes  Cathédrales  , on  affèâeroit  un  Bé- 
néfice à un  Précepteur  commun , qui  eofeigneroi* 
les  Clercs  de  b meme  Eglife  , Se  tons  les  pauvres 
gratuitement  , de  que  dans  les  autres  Eglifes , de 
dans  les  Monafteres , s’il  y avoir  eu  autrefois  de 
ces  Précepteurs  charitables  , on  les  y rétablirai 
Per  tmam  quarnque  Ecclejîam  Cathedralem  Magiftrii ^ 
qui  CJ tricot  ejufdem  Eccltftê  , & Scholarer  pauperes 
gratis  douant  competent  aliqued  Bentftciwn  affigneturt 
Canon,  j 8. 

Cette  Ordonrunce  fut  fi  mal  exécutée  que  le 
Pape  Innocent  III.  fut  obligé  deb  renouveller , de 
l’augmenter , de  de  luy  donner  une  {dus  grande 
étendue  dans  le  I V.  Concile  de  Latran,  tenu  en 
1 z t 5. Ce  Concile  ordonna  que  le  Prélat  Se  b Cha-- 
pitre  éliraient  dans  chaque  Cathédrale  un  Maiftre 
de  Grammaire,  pour  l’inftru&ion  des  Clcrsj  qu’on 
en  élirait  aulfi  un  dans  les  autres  Eglifes  où  les  re- 
venus fuflnoicntpouc  ccb.  Que  dans  les  Eglifes 
Métropolitaines  on  nommerait  un  Théologal , pour 
interpréter  l’Ecriture  Sainte  , Se  pour  enfeigner 
tout  ce  qui  cft  ncccttàire  pour  b conduite  des 
«mes.  Satie  Metropolitan*  Ecclefta  Tht+ltrum  nihi- 
lerntnns  habeat  , qui  facer  dotes  & aliot  û * fiera  pagi~ 
na  doctat  , & in  hit  prafertim  infonnet , qna  ad  C«- 
ram  ammarum  fpettart  ne  filent  ter.  Canon.  1 1. 

Le  Concile  de  Trente  veut  que  l'on  ait  un  Théo- 
logal dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales , Se  mcf- 
mc dans  les  Collegiales, en  luy  alignant  une  Pré- 
bende , fi  ce  n’eft  que  le  Clergé  fut  fi  pauvre  de  (a 
ville  fi  pntc  de  fi  pu  nombreuse,  qu'on  ne  pue 
ayoù  mr Théologien.  S*jf.  1 . r.i. 

Le 
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Le  droit  commun  donnoic  autrefois  an  Théolo- 
gal le  revenu  d'une  prébende  , pendant  le  temps 
qu’il  cnlcignoit  , fans  en  faire  un  Chanoine;  au 
lieu  que  le  Concile  de  Trente  affecte  au  Théolo- 
gal la  première  Prébende  qui  viendra  à vacqucr,au- 
trement  que  par  rclignation  ; en  forte  que  le  Le- 
cteur en  Théologie  en  a dcs-lors  le  titre  , Se  a rang 
parmy  les  Chanoine > ; lufli  il  peut  en  eftie  privé  , 
$‘il  ne  s’aquitre  pas  bien  de  Ion  devoir.  Prebtnda 
primo  vacatura  « d tHm  ufutn  ipfo  folio  perpttuç  con- 
flit ut  <*  & députai*  wrrlUpUKr.  IUdcm. 

Fagnan  rapporte  plulîcurs  rclùlutkma  de  la  Con- 
grégation du  Concile  , par  Iclqucllcs  il  cft  décide 
que  c'eft  a l’Evcfque  à clire  le  Théologal , que  la 
coliaaon  de  la  l’.cbende  Théologale  appartient  à 
ccluy  qui  en  cftuu  le  Ccüateur  avant  le  Con- 
cile. 

Que  la  Théologie  Schobftique  peut  palier  pour 
la  leçon  de  l'Ecriture  Sainte  , dont  ce  Confie  a 
charge  le  Théologal  : Enfin  qu'un  ('anonifte  peut 
fupplécr , s’il  ne  le  trouve  point  de  Théologien,  ce 
snelme  écrivain  rapporte  diverfes  autres  rcloluuons 
de  U me  fine  Congrégation  du  Concile.  Sçavpir 
que  les  Chanoines  Se  les  autres  Ptertes  de  la  Ca- 
thédrale font  obligez  d’affifter  aux  leçons  de  Théo- 
logie du  Théologal , que  l'Evcquc  paît  les  y con- 
traindre au  lit- bien  qu’à  la  leçon  des  Cas  de  con- 
fcicnce  pat  des  amandes  pécuniaires  ; comme  il 
peut  encore  contraindre  le  Théologal  à faire  les 
leçons  , julquesà  le  priver  de  fa  Prébende  s’il  s’o- 
piniâtre dans  1a  défobcïllance , enfin  il  peut  quand 
il  cil  malade  luy  donner  un  fubilitur.  Fagnan./.  j. 
part.  i.  Décrétai.  pag.  104.  barbota  , de  Oignit. 
e*p.  17. 

Avant  le  Concile  de  Trente  le  Pape  Leon  X.dans 
le  Concile  de  Lacran  en  1516.  avoir  déjà  ordon- 
ne qu'il  y auroic  dans  toutes  les  Cathédrales  une 
Prébende  Théologale  , que  ccluy  qui  la  polfoicroic 
cnfoigncroit  deux  fois  la  fontaine.  Se(f.  1 o, 

T i 1 E O L O G 1 E.  C'eft  une  connotllancc  de 
Dieu  par  les  Principes  de  la  foy  qui  eft  l'écnrurc, 
& la  tradition.  Tbtoiogia  ejl  rerum  dtvtnarutm  fapten- 
ti * , omnium  fetenuarum  Pr.nitps.  B.  Thom.i.  part. 

i.  art.  10. 

Il  y a diverfes  fortes  de  Théologie,  la  Naturelle. 
la  Surnaturelle Aiyjheptt.  la  Poflttvt , & la  Scbola - 
ftiefut. 

La  Théologie  naturelle, cft  celle  qui  par  la  con- 
templation des  chofos  de  la  nature  nous  porte  à la 
connoillànce  de  Dieu. 

La  Théologie  fumaturrlle  eft  celle  qui  nous  en- 
seigne les  vente*  révélées  Se.  (u manuelles. 

La  Théologie  Myftique  explique  les  chofos  Di- 
vines par  des  termes  figurez. 

La  Théologie  pofitivc  con lifte  dans  rintdligm- 
cc  de  l'Ecriture,  des  Pères , des  Conciles,  fié  de 
l'f  liftoitc  Ecclehaftique. 

La  Scholaftiquc  cft  une  Théologie  querelleiife 
qui  rationne  des  chofos  Divines  fur  les  principes 
de  l’Ecriture  & de  la  Tradition  ; elle  con lifte  en 
Conteftations  Se  controvcrles , excepté  ce  qui  cft 
décidé  par  la  for. 

THEORIE.  Ce  mot  eft  dérive  du  Grec 
■5f«eî«  ,qui  veut  dire  la  contemplation  fié  la  con- 
n 01  (Tante  qu'on  a d'une  chofc  lorfque  l'enrcndc- 
ment  en  a compris  les  caufes,  fans  que  la  pratique, 
& l’experïancc  les  avent  fiiic  voir. 

Suemiam  & tutelli^ennam  ta  arte  pot  lut  intffe , 
efuàm  in  ufu  (ÿ-  expgrirntia  ctnÇemus , faptentoreftjue  eet 
qin  arte  ptsditi  funt  , 11/  cjkt  ufu  artis  valent  fudtca- 
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mut , tjuod  fapienti a pro  feientia  & cogmtione  magie 
omnet  ftejuatur.  Anft.  Metapbyf.  Itb.  1.  Mojor. 
cup.  1 . 

11  cft  ncantmoins  certain  que  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace par  où  les  hommes  font  parvenus  à la  coiv» 
noilfancc  des  vertus  Se  proprie  te  z des  fîinples  , des 
pierres  prcciculcs  , Se  d'autres  chofos  fomblablcs, 
ça  elle  l’expcriancc  qu'ils  en  ont  faite  en  leurs 
nccclTîrcz. 

La  Théorie  Se  la  pratique  fc  trouvent  rarement 
enfomblc  , il  eft  ncannnoins  nccclfaire  que  cette 
union  fc  trouve  dans  les  petfonnes  qui  pratiquent 
le  Barreau.  Voyez  Praticien. 

TIEDEUR.  C'eft  la  qualité  qui  eft  entre  le 
chaud  & le  froid  , entre  l'amour  Se  la  haine  , entre 
un  zclc  enflammé  Se  une  inlcnlîbilité  pour  les  cho- 
ies divines. 

Noftre  Seigneur  «lie  en  l’Apocalypfo,  à la  mien- 
ne volonté  que  l’on  fut  tout  froid  , ou  tout  à 
fait  chaud-  Mais  parce  que  tu  es  tiède , je  corn- 
tnanccray  à te  rejetter  de  ma  bouche.  Vtinom 
frtgidut  effet  , au:  caltdut  , ftd  efuornam  tepidue 
et  , inaptam  te  evotnere.  Apocalyp.  cap.  5. 
verf.  16. 

Il  cft  extrêmement  difficile  de  comprendre  que 
Dieu  puillc  fouhaitcr  qu'un  homme  ioit  froid.  Et 
quelle  apparence  que  Ccluy  qui  cft  tiede  foit  de  pire 
condition  que  le  froid  , vû  qu’il  cft  moins  éloigné 
de  la  chaleur  ? En  voicy  b reponfe , le  chaud  eft 
ccluy  qui  à la  faveur  du  fonde  la  Charité  poffode 
toutes  les  vertus  tint  intérieures , qu'ex  tentures. 
Le  froid  cft  eduy  qui  manquant  de  chai  ité,  n’a  ny 
l’un  , ny  l'autre  , ny  l'extciicur , ny  (‘intérieur , fie 
le  bede  eft  ccluy  qui  avraytment  quelque  choie  de 
l'extérieur-,  mais  il  n’a  rien  de  l’inrcrieur  du  moins 
pour  ce  qui  cft  delà  Charité.  Noftre  Divin  Sau- 
veur nous  fait, dmc  comprendre  par  cecy  , que  la 
condition  de  ccluy-li  cft  pire,  que  de  ccluy  qui  cft 
du  tout  froid  , non  pas  peut- eftre  qu'il  (eut  plus 
chargé  de  pcchcquc  ce  froid  ; mats  à caufo  que  fon 
mal  fo  peut  moins  guem  ,Sc  qu’il  eft  d'Jmranr  plus 
éloigné  du  remède  , qu'il  fo  croit  alleurc  & qu’il 
prend  fojet  de  cette  Juftice  apparente  de  fo  croire 
quelque  choie  ; quoy  qu'en  vérité  il  ne  foit  rien 
du  tout. 

TIGRES.  C'eft  un  animal  dangereux,  qui  a 
la  peau  tachetée  , les  dents  aigues,  les  ongles  ai- 
gus , qui  cft  plus  gros  qu’un  grand  chien  , qui  tué 
les  btrufs , les  mulets  , fie  1rs  autres  animaux  , St 
mcfnic  les  hommes  : ce  mot  Tïfrr  , dérivé  de  l'Ar- 
mcnien.qui  veut  dire  Piteffe.  Voyez  Varron.  Ub  4, 
de  L.  L. 

Les  Tigres  fie  les  Panthères  cftoient  des  animaux 
dédiez  à Bacchus,  les  Ancicnsayanr  confideré  que 
le  Vin  fait  faire  aux  yvrognes  des  aâions  violentes, 
comparent  Bacchus  ; tantôt  i un  Taureau, tantôt  à 
un  Tygrc  ,fic  tantôt  à une  1 anthère  , car  il  y a des 
hommes  que  le  vin  rend  furieux  comme  des  Pan- 
thères, fie  d’autres  qui  enragent  de  fo  battre  com- 
me les  Tigres.  Athen.  /if>.a.  cap.  1. 

Le  Philofophc  Albricus  dit , qu’on  dépeignoit 
Bacchus  avec  un  vifàge  de  femme,  la  poirrinc  nue, 
b telle  avec  des  cornes  couronnée  de  Feuilles  de 
vigne  Se  monté  fur  un  Tigre  renant  en  b main 
gauche  un  pot , Se  de  b droitre  une  grappe  de 
raifîn. 

Les  TygreS  au  rapport  de  Philoftrate,  clcvenr  en 
naillànt  leurs  deux  pieds  de  devant  vers  le  Soleil 
levant , fié  à cette  occafton  on  fort  leurs  cuilfes  fur 
b Table  des  Roys  Indiens  , qui  s'abfticnnenc  d -s 
B B B b b 1 autres 
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autres  membres  de  cet  animal , qu'ils  cftiment  ira» 
notule.  A then.  /.  14. 

La  chair  du  Tigre  fc  trouve  fort  délicate , cec 
animal  eftennemy  du  (on  du  tambour , Ce  incline 
de  l'harmonie.  Lancelot  de  Perouge. 

* TIMIDITE’,  Crainte , apprehenfion  ; qui 
s'abandonne  à la  conduite  de  la  crainte  ne  fçau- 
roit  vivre  jamais  en  repos:  Nous  prévenons  la  iri- 
flcflc  avant  là  nailTance  , nous  l’allons  trouver 
avant  qu'elle  nous  cherche  > nous  fommes  ingé- 
nieux à multiplier  nos  malheurs  , nous  craignons 
les  dcfaftres  qui  n’arriveront  jamais,  la  crainte  de  la 
mort  cil  une  mort  perpétuelle,  & on  trouve  ordi- 
nairement que.  Plus  in  rnetttendo  ejl  malt  quant  in  es 
iffo  quod  ttmetur , dit  Cicéron  V-  Crainte. 

La  crainte  fort  à la  prudence  , les  (âges  font 
toujours  timides  , les  Dons  fucccz  entretiennent 
leur  apprehrnlîon,  Ce  la  piofpentc  qui  rend  les 
hommes  wlolcnts  , rend  les  politiques  modeftes. 
Agamcnnon  chez  le  Tragique  apprit  de  la  ruine 
de  Troyc  , à craindre  celle  de  Sparche , fa  vicloirc 
fie  naître  la  défiance  , Ce  toute  (a  prudence  vint 
de  lâ  crainte. 

La  timidité  ell  une  grande  tnaladie.  V.  Maladie. 

Aux  humeurs  timides,  & endurantes  le  mépris 
e(l  infaillible , on  ne  craint  pas  d'offenfer  qui  ne' 
£ foucie  pas  de  fe  reflentir. 

Ctfar  ayant  envoyé  Conlîdius  pour  reconnoî- 
tre  l’enncmy , il  revint  k toute  bride  tout  effrayé, 
difant  qu'il  avoir  occupé  la  moncaigne,  qu'il  avoit 
vu  leurs  Calques , & armes  , ccpandant  l’enncmy 
écoit  bien  loin  de  la.Cefâr  /.  1 Jet  guerres  de  la  Gaule. 

Les  coureurs  du  Comte  de  Charolois  Ce  du 
Duc  de  Calabre  ayant  pafle  prés  de  Paris  pour 
rcconnoître  l'armée  du  Roy  troublez  de  peur  prin- 
rent  les  chardons  pour  des  picques  Ce  des  Tances 
d’une  armée  rangée  en  bataille.  Ce  vinrent  rap- 
porter que  roue  Paris  venoit  fondre  fur  eux.  Math, 
en  la  vie  de  Louis  XI.  /.  j. 

La  timidité  de  Nicias , ‘cftoit  une  rente  aux  mé- 
chans  & aux  ttaifneurs  de  rapière  qu'il  tachoic  le 
conferver  pour  amis.  Plut. 

La  timidité  produit  ordinairement  le  refus.  V. 
jijJ'idstité.  Voyez  Opiniâtreté. 

Les  hommes  timides  font  ordinairement  ingé- 
nieux , la  froideur  qui  imprime  la  timidité  eflant 
extrêmement  conforme  au  tempérament  des  beaux 
cfprits  qui  panchcnt  toujours  du  codé  de  la  mélan- 
colie la  plus  froide  de  nos  humeurs. 

Ariflodeinc  Roy  des  Mcdcnicns  fc  rua  crainte 
de  mourir  de  la  main  de  les  révoltez.  Panfaniae. 

(Jne  trop  grande  timidité  rend  le  mal  abfent 
paient.  Ce  fuit  fouftrir  par  avance  ce  qui  n'efl  pas 
encore  arrivé. 

■ Net  anxitu  emnia  cogtt 

Que  pojfnnt  fieri,  fabla  put. ire  tinter. 

Ovid.  Voyez  Crainte. 

TISSERAND.  C’cll  un  arrifân  qui  fc  1ère 
de  la  Navcrc  pour  faire  fur  fon  mefficr  toutes 
fortes  de  toiles. 

Invicem  tegimus  tramai n , & fiamen. 

Scaligcr. 

Il  n’y  avoir  autrefois  que  les  femmes  qui  fc 
xncloicnt  d’ourdir  Ce  faire  de  la  toile  , Nattera  ut 
pétrit , nubit  ; confuttudine  ut  ttxif , ornai , bec  tmm 
fernittit  apta  funt.  P.  Confcntius, 

La  Mothe  le  Vaycr  dit , que  le  Grand  Seigneur 
falloir  par  fois  au  métier  des  petits  ouvrages  de  fa 
pum  aulG  vils  que  peuvent  eilrc  ceux  dcsTilfc- 
uw , qu’il  Us  en  voyou  vendre  en  pki»  marché  j 
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mais  que  c’cftoie  un  aéle  d’humilité  Ce  de  Religion 
qui  Tobligeoit  à cela.  De  l'inflruüian  de  Manftt- 
gnewr  le  Dauphin,  à la  feliien  de  l’Art  des  7i Jferanr. 

Les  Tillêuns  ont  une  profclfion  qui  leur  don- 
ne beaucoup  de  moyens  de  tromper  , Ce  quoi- 
qu'elle foie  vile  Ce  abjctlc  , l’Eglilc  néant  moins 
célébré  la  feffe  de  trois  grands  Saints  qui  ont  tra- 
vaillé àcéc  Arc  : Saint  Onuphrc  Hcrmice,SaintSc- 
vctc , Ce  le  bienheureux  Vcrrcm  Martyr  d’Angle- 
terre. Ribadtn. 

TOISON.  On  appelle  toifbn  la  laine  qui 
couvre  le  dos  du  mouton  , ou  de  la  brebis  ; 

La  roifon  d’Or  cftoit  le  parchemin  fur  lequel 
cftoit  efcric  la  méthode  de  compolcr  cette  quinte-* 
cdcnce  qui  a la  vertu  de  transformer  les  métaux 
•n  oc , fuivanc  le  fcntimenc  de  Cornélius  Agrippa. 
de  Partit  Scient,  cap.  90.  Ce  Suidas  in  voce  Se  pas. 

L'Ordre  de  la  Toifbn  fût  inftituc  en  1430.  par 
Philippes  fécond  Duc  de  Bourgogne  fumommé 
le  Bon , qui  voulut  que  cet  Ordre  fût  compofe  de 
14.  Chevaliers  qui  portoienc  tous  un  coiier  de 
foyc,d'où  pendoit  une  toifbn  d'or  ; Cec  Ordre  étoic 
pi/icuhcr  aux  Ducs  de  Bourgogne  , Ce  aux 
Seigneurs  Flamans  , quoy  que  le  Roy  d’Efoagno 
# ait  depuis  donné  cet  Ordre  aux  Grands  d'Elpagne 
Ce  à plufîcurs  Seigneurs  Italiens.  V.  Cenneftagio. 

TOIT.  Le  couvert  d’une  mai  fbn  compofâ 
de  lattes  , de  chevrons , de  tuiles , ou  d'ardoiles. 

En  Egypte  Ce  en  Italie,  les  toits  fon  prefquc  tou» 
fait  en  plate  forme  , on  s’y  promene  fur  le  foie 
en  Egypte  ils  dorment  fur  leurs  toits , ils  brufle- 
roienc  au  dedans  & le  ferain  n'y  cft  pas  dangereux^ 
Scallget  ùt  verbe  Toits. 

Chriftut  jubet  fttper  tabla  pradicare  ibid. 

• Les  relations  récentes  du  nouveau  monde  difènr 
que  le  Magot  a deux  cours  dans  fon  Palais  d’A— 
gram  dont  le  couvert  cft  de  fin  or.  Ind.  Orient, 
part.ii.  pag.}  6.  fi.&iot. 

Les  lettres  des  RR. Pères  Jefuitcs  de  Tannée  1 6 14» 
p«g.84.porcenc  que  U mai  fon  du  Roy  de  1a  Chine 
cft  couverte  de  lames  d’ot , Ce  que  dans  ce  même 
Royaume  il  y a un  Temple  fur  upc  haute  mon- 
tagne qui  cft  auffi  couvert  de  la  forte. 

TOLERANCE.  C'cft  fouffrir,  cacher,  5c 
diffimulcr  ; la  tolérance  cft  la  caufc  de  plofîcurs 
grands  defordres , & rend  à la  fin  la  maladie  plus 
force  que  les  remedcs.Voycz  Clémence  V.  Empêcher „ 
TOMBEAU.  Sepulchre,  Claude  Guichard 
nous  a laiflc  ua  livre  de  la  façon  des  funérailles 
des  Anciens  , Ce  du  foin  qu'ils  ayoicnc  pour  la  fc- 
pulturc  des  trépidez  -,  TEfcriturc  Sainte  nous  a£- 
prend  , que  Sarra  fut  inhumée  par  Abraham  ion 
mary.  Ifâac,  Jacob  , Ce  Jofeph  furent  cnlevcli» 
honorablement  : Diodorus  Siculus.  /.  6.  des  Art- 
tûfuitez.  chap.  1 5 .dit,  que  Platon  fut  le  premier  inven- 
teur des  beaux  Tombeaux.  Plutarq.  En  le  vie  du 
N unu  foûtient , que  cét  Empereur  inftitua  le  pre- 
mier des  Pontifes  pour  avoir  foin  des  funérailles. 
Ce  avoit  deftendu  fous  des  peines  gricfvcs  de  vio- 
ler les  Tombeaux  des  Trépailcz. 

Ju vénal  Satyre  dix,  pilant  des  grandes  con- 
quelles  id’Alcxandrc  dit  , que  le  tombeau  , eft  le 
repos  de  nôtre  vie  Ce  le  foulagcmcnc  de  nof 
travaux. 

Urtut  ptllee  juveni  non  fufjhit  or  bit 
tÆ/h*at  infitlix  asi^ufto  limite  trttmii 
Sacrophago  conttnttu  trit , mon  fol  a fatetur 
Qttantul*  [lut  bemurnm  cerpufcttU. 

La  loy  des  1 a.  T»blcs  appel  loir  les  tombeaux 
Swex. 

Vbi 
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Vbi  ef!  corpus  hominis  demcrtui , lecm  fectr  ejt. 
TONNERRE.  Anllotc  la  defini , le  Ion 
de  l'extinction  du  feu  dans  La  nüc , on  peut  dire 
au  (fi  que  cVft  l'agitation  de  i’cxhalaifon  au  me* 
me  endroit. 

Il  y a trois  fortes  de  foudres  en  la  puilTance 
de  Jupiter  , la  blanche  qui  ne  bielle  pcrlbnne, 
la  Rouge  qui  bielle  , 6c  ne  nie  point  i Sc  la  ttoû. 
fit  me  cil  celle  qui  détruit  6c  renycrfi  tout  ce 
qui  luy  re  fille.  Mecrobe. 

La  foudre  ne  tiic  point  ceux  qui  dorment.  Ma* 
thieu  en  U vie «f Henry  IF.  l.f.Tota.i.  Joan.  Percz 
de  Moy*  in  fut  treCl.  jifiron r.  C.j.  urr.  1 1*  dit  le 
contraire. 

Les  Philolophes  difent  que  la  foudre  ne  frappe 
point  les  mas  des  navires  , parce  que  leur  rondeur 
fut  couler  le  coup.  Mathieu  ibid. 

Pendant  qu'il  tonnoit  on  ne  dclibctoit  rien  1 
Rome.  Voyez  Leix. 

De  Moya  dans  (on  traité  Agronomique  * dit 
que  c’eil  une  fable  de  croire  que  les  cloches  rom- 
pent la  nuée  par  leurs  fons  » que  les  cloches, -font 
(années  pour  inviter  le  peuple  i prier  Dieu  pour 
le  fruit  de  4a  terre,  fil.  1 1 o.  en,  j j . du  ch.  1 1 i . 
Oû  il  cil  die , que  pour 'le  défendre  du  tonnerre 
U faut  habiter  les  lieux  foûtertains  , paice  que  la 
foudre  n’entre  que  cinq  pieds  en  terre  , que  le 
Kiuricr  cft  bon  , le  cuir  du  loup  marin  de  inc  me 
contre  les  attaques  des  foudres. 

Les  Anciens  appclloicnt  Btdtntelis  , le  lieu.  Vbi 
ftdrninu  rtliqtàe  a fectrdotiims  fiptliebantur  , cum 
bidentt  Ce  non  pas  , cum  tridtnte  , Janus  fur  le 
Yers  d'Horace  dit , Omni*  è fulmine  telle. 

De  Moya  en  fon  traité  A ftronomique  sert.  1 1 . 
fi.  j.  foù  tient  que  file  tonnette  cdatoïc  toujours 
en  bas  il  y auroit  plus  de  perfonnes  qui  mout- 
roieflt  de  fis  effets  que  des  cruaurézdc  la  more 
naturelle  , la  ration  qu’il  donne  de  ce , cil  que 
le  tonnerre  s'évapore  par  en  haut  plus  fouveni 
que  por  euibas , 6c  fou  tient  que  la ’nücc  cil  plus 
épaillè  par  embas  à caulc  qu  elle  reçoit  plus  les 
vapeurs  de  la  terre  que  celle  qui  cil  élevée , Ce 
par  U il  s'évapore  par  l*endroit  le  plus  fubtil, 
6c  d’autant  que  par  diverfis  conjonctions  la  ter- 
re produit  diverfis  fortes  de  métaux  , 2c  des 
pierres,  de  meme  luiVant  les  diverfes  exhalaifons 
de  la  terre , la  nuée  engendre  des  pierres  » de  la 
poufficre  élevée  par  les  vents  , du  fer  & des  autres 
métaux  que  l'on  neuve  dans  la  foudre  comme  des 
pierres  noires  j b plus  commune  opinion  cil  que 
dans  la  foudre , il  n’y  a qu'un  funplc  feu  qui  dcl- 
ccnd  de  l'éJac  des  nuées  fur  les  lieux  les  plus 
cflcvés.  / 

Tybere  craignoit  extrêmement  le  Tonnerre, 
jgooy  qu’il  ne  croyoït  pas  aux  Dieux  , il  portoit  or* 

• dînai u' ment  une  couronne  de  Laurier,  pour  s'en 
garentir , parce  que  l'on  tient  que  cét  arbre  n'elt 
jamais  frappé  delà  foudre.  Sucron  l.f.des  n. 
éCefrrs , Pline  cft  de  ce  fermmenr. 

L’an  1 3 8 9.  en  une  Ville  fur  la  rivière  de  Marne 
b foudre  tomba  dans  une  Eghlc  , la  Cuftodc  du 
Corps  de  Dieu  fut  brùlce,&  l’Hoftie  prefervée  tou- 
te fnticre  fur  l’Autel.  La  Mcrc  des  Hi  Houes  âge  fi* 
xiéme,  fat.  184. 

Auguftc  croignoit  fi  fort  le  tonnerre  , qu’il  s’al- 
loit  cachet  fous  des  voûtes  au  moindre  éclair 
qu'il  voyoic,  il  portoit  la  peau  d’ün  veau  marin, 
pour  fi*  garantir  de  la  foudre , & pour  cet  cftet , il 
toacir  un  Temple  à Jupiter  Tonnant.  Coctfctcau,  tn 
i*  vie  d’jiugufit. 
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O te  demenrem  & obligatnm  fr.tgiUteti  inc,  fi  tune 
mort  an  tintes  cutn  loues  , Scnec.  /.  z.  quai.  n*t 
c*f>.  ult. 

Fui  minibus  mifeentur  Dr  mena, terre  motus  excitent  t 
Murin  conturbent,  & fept  nevigia  cum  htmimbus  de - 
mergunt.  Pctr.Crinifi 

Ccfl  fous  le  bon  plaifir  de  Dieu,  que  le  Dia* 
hic  trouble  les  Elcmens  , Mr  de  Scnault  , en 
fin  Homme  Criminel  , dif cours  y.  dernier  7 rat  té. 

La  foudre  nurque  un  péril  plus  Ipccicux  que 
dangereux  , Non  maximum  eft  per  nul nm  , fidfpecte- 
fejfimum  fui  mon  tfl  t Scn.  /.  1 9.  nas.  c . y 9 . La  foudre 
cil  portant  à craindre  parfis  crtêts  extraordinaires, 
cet  tin  ftipplice  contre  lequel  U nature  n'a  point  da 
rcinedc,  qui  attaque  les  Princes  dans  leurs  Palais, 
détruit  leurs  nuilons , pluiieurs  a crachent  des  grif- 
fes Ce  des  telles  d’Aigles  aux  portes  de  leurs  mai- 
fons  pour  fi  prefirver  de  la  foudre.,  Frère  Fient 
Crefpet.  Je  fçay  bien  que  pluficurs  grandes  mai- 
fon  ornent  leurs  Tour*  de  bois  de  Cerfc , pour  cet 
effet, 

L'année  1 1 1.  de  la  Nativité  de  Noftre  Seigneur 
Jésus -Christ  , le  tonnerre  biula  le Païuhcon  de 
Rome  , Mere  des  H fi  oit  es, 

C II  yanne  grande  différence  cnrre  l'éclair  & U 
foudre,  l éclair  cft  un  feu  qui  s’épend  largement,  6c 
la  foudre  cft  un  feu  contraint  & sellette  , poulie 
pat  une  grande  violence. 

Quelques  uns  ont  crû  qui  lèvent  qui  pâlie  à tra- 
vers de  choies  froides  fou  du  bitut,  tout  amfi 
qu'une  malfc  de  fit  nrdantc  jettée  dan  l’eau  , pa* 

1 cillement  le  vent  qui  coupe  les  mies  engendre 
lés  tonnâtes  , pendant  qu'il  combat  contre  les  cm* 
péchemens  qu’il  rencontre,  du  le Philofophc  Ana* 
xi  menés  i 6c  bien  (buvent  il  tonne  fans  faire  des 
éclairs  , parce  que  le  vent  foiblc  6c  mince  , n'a  pas 
allez  de  force  pour  engendrer  la  Hamme , il  eu  a 
pourtant  allez  pour  engendrer  ce  bruit , qui  n’cfl 
pas  toujours  égal , parce  que  ks  coups  ne  foot pas 
tous  de  (a  même  force.  Le  feu  qui  n’ait  des  nuées 
qui  s'entrehappent  n’cft  point  cau.c'cft  un  air  épais, 

6c  quoy 'qu’il  fou  humide , cela  n’empéche pasqua 
le  fiu  n’cnpuillé  lortir  , les  eftets  de  la  foudre  (ont 
admirables , & il  Icmblc  qu'ils  ont  une  puiilancc 
fort  fubtile  2c  divine  , il  y a des  foudres  qui  per- 
cent, qui  rompent  & qui  bnilcnt , celle  qui  perce 
eft  composée  de  (lamines  , clic  cft  fubtile  2:  parte 
par  tout  à caulc  delà  pureté  de  fa  Hamme  déliée; 
Celle  qui  roilrp  cft  «juillc  6c  ramailce  qui  a une 
force  de  vent  orageux  contraint  6c  replié  en  lby, 
c’eft  pourquoy  cette  foudre  s’en  retourne  par  le  mê- 
me trou  quelle  eft  entrée  , fa  violence  s'épand  au 
large  , rompt  ce  quelle  touche  6c  ne  le  perce  point; 
il  y a une  autre  forte  de  foudre, qui  ticnc  beaucoup 
du  tcrreltrc  , qui  a plus  de  feu  que  de  Hamme,  c’cft. 
pourquoy  elle  (aille  des  grandes  marques  de  fiu  eu 
ce  quelle  touche. 

TONSURE.  C'eft  une  ceremonie  fâcréc 
établie  de  l'Eglilc  par  la  Tradition  des  Apoftrcs 
pur  laquelle  ccluy  qui  la  reçoit  du  Diocefàiu 
cft  fiparé  du  liccle  pour  fitvir  il  Dieu  d’une 
façon  ipecialc  , difposc  à recevoir  les  làmt* 
Ordres  , Sc  icndu  capable  de  policier  un  Bé- 
néfice Ecclcfiaftiquc  , C'cll  l’entrée  , le  fon- 
fondcnyrnc  , 6c  la  baie  fur  laquelle  le  bâtiment  du 
Clergé  eft  appuyé  : Ft  tntmbomines  *d  Beptifinuut 
txor  et  finis  , *d  rnetrimonium  fponfaltbus  préparer»  fi- 
ler t , Iht  cum  ton  fi  ceptllo  Deo  deduentur  tan  quai» 
editut  ad  Ordinis  Secramenium  iltis  epentur.  Cate- 
chilm.  Concfi.Tridcut. 
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La  Tonfure  eft  con  mc  la  porte  pouf  entrer  en 
l’Etat  Eccldiaftique,  de  une  école  de  pieté  ou  l’on 
le  forme  pour  remplir  les  charges  de  l’Eglifê  , fi 
bien  qu'un  Tonfuré  doit  s'employer  uniquement 
aux  aûions  de  Religion  de  s'appliquer  aux  tondras 
Ecclcfialliques , de  pour  cet  effet  il  doit  renoncer 
entièrement  à toutes  les  autres  conditions  Séculiè- 
res , menant  une  vie  autant*  éloignée  de  celle  des 
Laïcs,  que  le  Ciel  eft  éloigné  delà  terre  -,  Et  c'eft 
pour  cette  raifbn  , que  Saine  Grégoire  de  Nazianze 
les  appelle,  Çeleftet , â la  différence  des  Laïcs  qui 
font  appeliez , Mundani , en  quoy  il  fait  allufion  à 
ces  paroles  du  fils  de  Dieu  ; fiotelegi  de  mundo,  & 
de  mundo  ntn  eftis.  Joann.  cap.  1 5 . verf.  1 9. 

La  Tonfure  a cfté  introduite  de  mifcenufàgc  par 
les  A polîtes  -,  Tin  [ht  t Eceltfiaftica  ufm  ab  aipoftolis 
tntrodnihu  eft.  Concil.  Aquilg. 

Il  y a bien  de  raport  entre  les  ceremonies  du  Bap- 
tême Se  celles  de  la  Tonfure  -,  Au  Baptême  on  fbr- 
mcquantitéde  Croix  fur  le  corps  du  Daptizé,  pour 
marquer  la  vie  pénitente  de  mortifiée  que  doit  me- 
ner un  Chrétien,  à la  Tonfure  on  coupc  les  cheveux 
en  forme  de  Croix  , on  donne  un  Surplis  qui  à for- 
me de  Croix,  on  prend  une  Soutane  qui  par  fà  cou- 
leur marque  la  Pénitence  -,  Au  Baptême  on  touche 
avec  la  falive  les  Oreilles , pour  marquer  que  le 
Chrétien  doit  toujours  cflrc  prit  d’entendre  la 
parole  de)  Dieu  ; On  oind  le  dclîus  de  la  teffe, 
parce  qu'il  doit  avoir  fes  penfées  continuellement 
au  Ciel  : ainft  par  mêmes  rai fons  on  coupe  les  che- 
veux au  dclîus  des  deux  Oreilles  de  au  lbmmcrde 
la  teffe  ; Il  faut  avant  que  d'être  Baptizé,  renoncer 
à Sathan  , à fes  pompes  de  à fes  ccuvrcs  ; C'eft 
ce  qui  fc  fait  quand  le  Tonfuré  dit  , Dominas 
fars  &c. 

Dans  le  Baptême  pour  marque  de  fon  Innocen- 
ce nouvellement  ccccuë  , 011  donne  au  Baptizé  une 
robe  blanche  ; Et  dans  la  Tonfure  , on  donne  un 
Surplis  blanc , pour  marque  de  fbn  Innocence  con- 
fervée,  où  du  moins  reparée  par  la  Pénitence.  Enfin 
dans  le  Baptême , on  donne  un  cierge  au  Baptizé, 
pour  marque  de  la  Foy  qu’il  vient  de  recevoir  , Se 
des  bonnes  œuvres  qu'il  doit  pratiquer  ; Et  dans  la 
Tonfure  il  le  donne  pour  éclairer  les  autres , par 
do&rine  & par  bons  exemples,  à ceux-là  il  eft  dit, 
jfcceditt  illuminamim  , P faim.  jj.  y.  Et  à ceux-cy, 
fros  eftit  lux  mundi  -,  Match.  5.14.  On  voit  par  là 
quelle  eft  la  dignité  de  l'excellence  de  la  Tonfure: 

T O P A S E.  C'eft  une  pierre  prccicufc  dia- 
phane de  de  vraye  couleur  d'or  quand  elle  eft  en  fà 
pcrfv&iou. 

Il  y a trois  fortes  de  Topafes  , la  Xopafe  Orien- 
tale , la  Topafé-d’Indc  , de  la  Topafe  d'Alemagnc; 
qui  eft  la  moins  parfaite  , en  ce  qu’elle  n'a  que  bien 
peu  de  cette  couleur  jaune  qui  éclate  dans  les 
autres. 

Un  Antiquaire  delà  ville  de  Naples confervoie 
une  Topafe  , fur  laquelle  au  raport  d'Agricola  ces 
paroles  eftoient  gravées  : La  nature  défaut, la  fortu- 
ne fc  change  , de  Dieu  confidcrc  toutes  ces  muta- 
tions , N mur  a déficit  , fit  t un  a mutât  tir  , Dtusomnia 
remit.  Greg.AgricolJ/ê.fi.de  Nat.  Fefftl.  C’eftoicnr 
trois  Sentences  marquées  fur  uue  rablcprecienfc.dc 
qui  pourraient  fournir  la  matière  de  trois  longs 
difeours. 

Alva»cz  Hit,  que  les  Anciens  Souverains  d’E- 
tliiopicn'cftnnoientquc  laTopafcjIlsluy  donnoient 
le  premier  rang  pavmy  les  pierres  prccicufcs.  M n fit 
J Relation*. 

TORT.  Voyez  alffrout.  Voyez  Injure. 
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TOURMENTE.  Ce  mot  lignifie  tempefte, 
il  n'eft  pas  lï  en  ufige  que  celuy  de  tempefte , il  fc 
dit  ncantmoin s fréquemment  parmy  ceux  qui  pra- 
tiquent la  Mer. 

Quoy  que  l'on  ne  voye  jamais  de  tourmente  fans 
une  agitation  violente  de  vents , les  Hiftoriens  ra- 
porrcntque  le  Lac  de  Loumond  en  Ecollcatrois 
choies  nurvcillcu les , des  poilTons  fans  nageoires, 
une  Me  dotante,  de  des  tourmentes  fans  vents.  La 
Mothe  le  Vayet , de  U G "graphie  ch.  16.  Voyez 
Tempefte. 

TOUR.  C’eft  un  ouvrage  d'Archircdure,  qui 
eft  plus  élevé  que  les  bàtimcns  ordinaires , il  y a des 
tours  quarrées  de  des  tours  rondes , de  les  unes  de 
les  autres  ont  cfté  bâties  pour  fervir  de  défaite. 

Il  eft  raporté  dans  le  Thargun  des  Samaiirains 
qutflc  dcllêin  de  cette  Tour  prodigieufe  de  Babel 
en  hauteur  avoit  cfté  pris  par  les  enfin  s d'Adam 
avant  le  Déluge,  à la  première  menace  que  les  P10- 
phetes  leur  en  avolcnc  fait.de  qu'il  cftoit  de  faire  au 
milieu  un  lieu  d'Adoration.  Faciamms  w mediu  e;ut 
ador.vionu  locum  & fimtdachrum  in  cujut  marribut 
fit  gladius.  Targum  Sara,  apud  Kirch.  in  Obéi,  lib.z. 
c.  10.  difp.i. 

Les  murailles  de  Jerufàlem  étoient  d'une  épailfcur 
extraordinaire, il  y avoit  quarte-vingt  dix  tours  di- 
ftantes  les  unes  des  autres  de  cent  coudées , qui 
eftoient  de  vingt-cinq  coudées  d'auteur , de  tout 
le  tour  de  la  Ville  cftoit  de  trente  trois  ftades. 

Le  Roy  Herode  le  Grand  en  fit  élever  pluficurs 
dans  la  Ville  , l’une  cftoit  la  Tour  d'Hippicos  à la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Ion  Ainy  , il  fit  appctlcr 
l'autre  Phazaclc , à la  mémoire  de  Phazel  fbn  Fretr, 
Et  l'autre  Mariamne  pour  celle  de  fa  chère  Femme, 
ces  trois  Tours  eftoient  fort  hautes  par  elles  mê- 
mes , & leur  aflicte  les  fàifoit  paroi tre  encore  plus 
Hautes,  parce  qu'elles  eftoient  bâties  fur  le  fom- 
inct  de  1a  montagne  qui  eftoit  plus  élevée  de  tren- 
te coudées  , que  l'ancien  mur  de  la  Ville. 

Que  fi  elles  eftoient  amirablcs  par  leur  forme, 
elles  rtfc  l’cftoicnr  pas  moins  par  leur  matière , qui 
cftoir  de  pièces  de  marbre  blanc  , de  vingt  coudées 
de  long,  dix  de  large,  de  cinq  de  haut , fi  bien  rail- 
lées de  fi  bien  jointes  , que  l’on  n’en  pouvoir  pas 
appcrccvoir  les  li.iifons , de  manière  que  chacune 
de  ces  Tours  fcmbloir  cftre  bâtie  d’une  feule  pièce. 
Jofephe,  de  laGutrre  det  Juifs  /.y.  ch.  I y. 

TOURTERELLE.  C’eft  un  oyfçiu  qui  a 
beaucoup  de  reflcmblance  avec  le  pigeon  , la  tour- 
terelle eft  cendrée  fut  le  dos,  avec  quelques  petits 
mélanges  de  couleur  tirant  fur  le  gns-btun  , il  s’en 
ttouve  a u fl i de  blanches. 

Les  tourterelles  vont  de  deux  à de  ux  , de  lors 
que  l'une  vient  à périr  celle  qui  telle  demeure  feu- 
le le  telle  de  fes  jours  , c'eft  par  cette  raifon  quelle 
a toujours  palîce  pour  le  Symbole  de  la  Cliafttté»  * 
& que  l’on  a dit  de  tout  temps  , Chafte  comme  une 
Tourterelle. 

Saint  Ambroife  parlant  des  tourterelles,  de  des 
colombes  s'adreffeaux  Dames  Chrétiennes , de  les1 
exhorte  de  garder  la  C haltère  à l'exemple  de  ces  in- 
nocensoyfcaux  ; Examer.  lib.  y.  c.  1 9. 

Saint  Bernard  dans  fbn  Sermon  cinquante  neu- 
vième, fur  les  Cantiques  appelle  l’Eghfc  Vierge, 

Se  luy  donne  le  nom  de  colombe  de  de  Tourterel- 
le * I.a  voix  de  la  Tourterelle  , dit- il  , a tflé  oiijte  en 
la  terre  y comme  s’il  vouioit  dire  que  quelque  cho- 
fc  de  nouveau  avoit  apparu  en  l’Eglife  , qui  n’avoit 
point  efté  veu  en  l’ancienne  Synaguoguc  \ Caron 
avoit  ccccu  un  commandement  general  & une  voix 

telle» 
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relie  , Cnijfez  & multipliez. , & remplirez.  U terre, 
Gcncl.  9.  Mais  cii  l'Evangile,  la  voix  de  la  Tourte- 
relle , à I ça  voit  Je  sus-Chuist  , aeftéouycqul 
a dit,  Qu  il  y en  a y 10  je  font  chierez,  pokr  le  Royau- 
me  des  Cieux.  Matrh.  1 9. 

Le  lang  de  la  touiterelie  réduit  en  poudre  e(l 
ries  bon  pou:  la  dillcnteiie  6c  cours  de  ventre  , Il 
fini**  deht  toriore  è gievevehffm*  aile  fiolruzze  & 
Oli0a.pfg.j4. 

TOURTÜE.  C'cft  un  animal  qui  cft  cache 
dans  une  écaille  de  laquelle  on  voit  lôrnr  là  telle, 
ia  queue  3c  les  pieds. 

Pline  dit,  que  la  tortue  couve  3c  fait  éclotre  firs 
œufs  en  les  regardant  d'une  forte  attention  , une 
perfonne  qui  ayiuc  ardemment  a de  même  je  ne 
lçay  quojr  d’utile  dans  la  veue  , pour  ceux  qu'elle 
atfe&ionne.  Du  Pcriet,  enfin  Ktpub. 

La  courrüc  a elle  cftimcc  par  toutes  les  Nations, 
le  plus  lent , 3c  le  plus  tardif  de  tous  les  animaux. 
Marco  Paulo  en  les  Relations  du  , que  dans  les  In- 
des Occidentales , il  y a unanimal  que  I on  appelle, 
partjfe , qui  demeure  tout  un  jour  à faite  cin- 
quante jus. 

Il  y a des  Toutcucs  de  terre  3c  des  Toutcucs 
d’eau , Mar  mol  raconte  qu'il  s’en  trouve  de  grandes 
comme  le  fond  d une  grande  pipe  de  Malvoific,  la 
la  tourtuc  cil  bonne  à manger,  celle  de  Mer  cil 
large  comme  une  platine  lui  laquelle  on  accommo- 
de 3c  lèche  le  linge. 

TOUX.  La  toux  cil  un  fymptome  des  par- 
ties qui  fervent  1 la  rcfpiranon  , 3c  fi  cft  ce  un 
mouvement  de  la  faculté  cxptiltncc  de  la  Poitrine, 
ou  des  Poulmons  voulant  châtier  les  choies  qui  luy 
font  molclles. 

La  toux  cft  caulcepai  une  intempérie  froide  qui 
rafroidit  les  parties  qui  fervent  à la  rcfpiration  ;il 
y a divetfes  caufcs  extencurcs  qui  émctivcnc  la 
toux,  comme  la  fumer  ,la  poulficre,£c  toutes  chofcs 
qui  exalpcrenc  l’artcrc  vocale. 

Palquicr  en  fes  Recherches  de  la  France  raconte 
avoir  veu  , dans  les  Rcgiftrcs  du  Parlement  de 
Paris  que  le  z6.  Avril  de  l'année  1403.  il  y eût 
une  maladie  de  Telle  8c  de  Toux  qui  courut  uni. 
vcrfcllcmenc  fi  grande , que  ce  jour  là  le  greffier  ne 
peut  rien  cnrcgillrer , 3c  la  Cou1.  foc  obligée  de  ie 
retirer.  Il  ajoute  qu'en  l'année  1554.  chacun  fe 
foutu  attaqué  d'un  grand  Rhcumatifmr,  par  lequel 
le  nez  diftilloit  l.ms  celle  comme  une  fontaine, 
avec  un  grand  mal  de  tefte  , 3c  une  fièvre  qui 
duroit  dix  à douze  heures.  Livre  4.  chap.i 8. 

T R A D 1 T I ON.  DoÛnoe  de  Jésus- 
Christ  3c  des  Apoftres  qui  cil  venue  jufqucs  à 
nous  jxir  focccilîon. 

Tcrtulicn  dit  que  la  Tradition  cft  une  doctrine 
reçue  de  viye  voix  3c  dérivée  des  Saints  Pcrcs 
jufqucs  à noua  par  fucccfilon.  Traditie  tihi  préten- 
ditter  autlrix  jonfuetudo  confirmatnx  , fidet  epfierva - 
trix  ; Libr.  de  Coron,  milit.  cap.  4. 

L'Efcricurc  Sainte  nous  renvoyé  louvcnt  à la 
Tradition  comme  à fon  inventaire  , l uiagc  perpé- 
tuel de  l’Eglifc  la  confirme  , la  Foy  Chrétienne  l'a 
toujours  recherchée  ,3c  ainfi  félon  ce  grand  Ecri- 
vain  elle  porte  avec  loy  un  triple  témoignage. 

Il  n'y  a que  l'Elcri turc,  la  tradition  6c  la  cou- 
tume qui  foient  les  écoles  de  la  difciplmc  Clnc- 
ucnne  ; nuis  c'cft  avec  cette  différence  , qu’autanc 
que  la  tradition  6c  l’Efcricure  font  immuables,  au- 
tant la  coutume  cft  lu  jette  à s"  altérer , parce  que 
les  Dogmes  de  la  Doctrine  & les  réglés  de  la 
Morale  oc  changeront  j-unais  j Le  Ciel , & U terre 
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pafferont  & mes  pgr$les  ne  pafferent  point , dit  nôtrc 
Sauveur.  Mathieu  14.  j j. 

Usus-Christ  ayant  fondé  fon  Eglilc  fur  la 
Prédication , la  parole  non  écrite  a cfté  la  première 
règle  du  Chtiftianifmc,  & lorfque  que  les  écri- 
tures du  nouveau  Teftamcnt  y ont  elle  jointes, 
cctcc  parole  n’a  pas 'perdu  jx>ur  cela  fon  au  thon  té: 
ce  qui  fait  que  nous  recevons  avec  une  pareille 
vcncrariou  tout  ce  qui  a elle  cnfir.gné  par  les  Apô- 
tres,  foie  par  écrit , foie  de  vive  voix  , félon  que 
Saint  Paul  même  l a déclaré  en  l'une  de  fes  Epures, 
a.  Thejf.i.  14.  Et  la  marque  centaine  qu’une  Do- 
diinc  vient  des  Apôtres  , cft  lors  qu'elle  cft  cm- 
brafléc  par  toutes  les  Egides  Chrciticnnes  , fans 
qu'on  en  puiilc  marquer  le  commencement. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  recevoir 
tout  ce  qui  a cité  cftably  de  la  forte  avec  la  fou- 
rmilion qui  cft  deue  à l authomc  Divine,  3c  nous 
fommes  perfuadez  que  ceux  de  Meilleurs  de  la 
R-  P.  R.  qui  ne  font  pas  opiniâtres  ont  ce  mémo 
fènrimcnt  au  fond  ductrur  ; n'cftanc  pas  pof- 
fiblc  de  croire  , qu'une  Do&rinc  rcccuc  des  le 
commencement  de  l'Eglife  , vienne  d'une  autre 
fourcc,  que  de  celle  des  Apôtres.  C'eft  poiuquoy 
nos  A dvet  foires  ne  doivent  pas  s’étonner  , fi  étant 
foigneux  de  recueillit  tout  ce  que  nos  Pcrcs  nous 
ont  taille , nous  confervons  le  dépôt  de  la  Tradi- 
tion, auffi  bien  que  ccluy  des  Ecritures. 

L'Eglifc  eftant  établie  de  Dieu  pour  cftrc  gar- 
dienne des  Ecritures  6c  de  la  Tradition  nous  re- 
cevons de  fa  main  les  Ecritures  Canoniques  -t  6c 
quoy  que  difcnc  nos  Advcrfoircs’,  nous  croyons 
que 'c'cft  principalement  fon  authorité  qui  les  dé- 
termine à révérer  comme  des  livres  Divins  , le 
Canaque  des  Cantiques,  qui  a li  jxu  de  marque, 
d'infpirarions  Piophcnqucs  ; l'Epure  de  S. Jacques, 
que  Luther  a rejettée  , 3c  celle  de  Saint  Judc  , qui 
pourtoit  paroître  fufpcdc  à caufc  de  quelques 
livres  Apocryphes  qui  y font  alléguez  : enfin  ce 
ne  j>cut  cftrc  que  par  cette  authonté  qu'ils  reçoi- 
vent tout  le  corps  des  Ecritures  Saintes  que  les 
Chrétiens  écoutent  comme  Divines , avant  même 
que  la  lc&urc  leur  ait  foie  rcilcntir  l'cfpritde  Dieu, 
dedans  ces  livret. 

Eftant  donc  liez  infejTarablcmcnt  comme  nous 
le  fommes  à la  Sainte  authorité  de  l'Eglife,  par  le 
moyen  des  Ecritures  que  nous  recevons  de  fa 
main  , nous  amenons  auffi  d'elle  la  Tradition,  6c 
pat  le  moyen  de  1a  Tradiaon  le  lcns  véritable  des 
Ecritures. 

C'cft  pourquoy  l Eglilc  procède  qu'elle  ne  dix 
rien  d'elle  même  Se  qu’elle  n'invente  rien  de  nou- 
veau dans  la  Dadnne  , elle  ne  foie  que  luivre  3c 
déclarer  1»  îcvclation  Divine  j>ar  la  direction  inté- 
rieure du  Saint  Lfprit  , qui  luy  eft  donné  pour 
Dodeur. 

Que  le  Saine  Efprit  s'explique  pat  cllc.la  difpute 
qui  le  leva  fur  le  fujee  des  ceremonies  de  la  loy, 
du  temps  même  des  Apôtres  le  fait  paroi  etc  $ Oc 
leurs  A des  onc  appris  à tous  les  ficelés  fui  van  s, 
pat  la  manière  donc  fut  décidée  cctcs  première 
conccllarion  , de  qu’elle  authorité  le  dcvoicut  ter- 
miner toutes  les  autres. 

Ainfi  tant  qu’il  y aura  de  difjmtes  qui  parta- 
geront les  Fidellcs,  l'Eglife  mterpofera  fon  aucho- 
riré,ôt  fes  Pafteuts  aftcmblez  diront  avec  les  Apô- 
tres j 11  a fiemldé  hon  au  Saint  Lfprit  & i nous, 
ali.  ij.  18.  Et  quand  elle  auta  parlé  on  enfeignera 
à les  enfons  , qu'ils  ne  doivent  pas  examiner  de 
nouveau  les  articles  qui  auront  eftez  relui  us  \ nuis 
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qu'ils  doivent  recevoir  humblement  tes  dédiions. 

En  cela  on  fuivra  l'exemple  de  Saint  Paul , Se  de 

Silas,qui  portant  aux  hdcles  ce  premier  jugement 
des  Apôtres  , bien  loin  de  leur  permettre  une 
nouvelle  dilcntiondc  ce  qu'on  avoir  décide,  Pi- 
lotent par  les  Villes  , leur  en  feignant  de  gai  der  les 
Ordonnances  des  A poires , art.  16.4- 

Cdl  ainfi  que  lcseufans  de  Dieu  acquicfccnt  au 
Jugement  de  l'Eglifc , croyant  avoir  entendu  par  (a 
bouche  l’Oracle  du  Saint  Elprir;  Se  c'elt  à caufe 
de  cette  creance  qu'aptes  avoir  dit  dans  le  Symbole, 
Je  croy  au  Saint  Efprtt , nous  recitons  inconttnenc 
apres  , la  Sainte  Eglife  Catholique  -,  par  où  nous  nous 
obligeons  à rcconnoître  une  vente  infaillible  Se 
perpétuelle  dans  l'Eglifc  Univcrfcllc  ; puifque 
cette  meme  Egli le,  que  nous  croyons  dans  tous 
les  temps  , ccucioit  d’cllrc  Eglilc*  û elle  cclfoit 
d'cnfcignct  Ja  venté  révélée  de  Dieu  ; ainli  ceux 
qui  appréhendait  qu'elle  n’abuic  de  Ion  pouvoir 
pour  établit  le  menfonge*  n'onc  pas  de  foy  en  ccluy 
par  qui  elle  cil  gouvernée. 

L’Eglilc  a piotcllé  de  ne  fc  départir  jamais  des 
fus  des  Saints  Pires  , Se  déclaré  par  tous  les  Con- 
cilcs , S:  par  routes  les  Profcllîons  de  Foy  qu’elle  a 
publiée, , quelle  ne  reçoit  aucun  Dogme  qui  ne 
luit  conforme  à la  Tradition  de  tous  les  licclcs  pre- 
cedents. 

Au  relie  fi  nos  Advcrfiiircs  confulccnt  leur  con- 
fluence iis  trouveront*  que  le  nom  d’Eglilc  a plus 
d'jurhoritc  fur  eux  qu'ils  n’ofent  l’avouer  * & il 
n'cll  pomr  d'homme  de  bons  Icns  parmy  eux  , qui 
fe  voyant  tout  tèul  d’un  fèntiimnt , pour  évident 
qu’il  luy  fcmblar,  n’eût  horreur  de  la  fingulantc; 
Tant  il  cil  vray  , que  les  hommes  ont  befoin  en 
ces  matières  d'cllrc  fou  tenu  s dans  leurs  fentimens 
|»ai  l’a  u thon  te  de  quelque  focictctpii  pcnfcla  nic- 
mc  choie  qu’eux. 

C’elt  pourquoy  , Dieu  qui  nous  a fait  Se  qui 
coimoiccc  qui  nous  cil  propre  a voulu  pont  nolirc 
bien  , que  tous  les  patticulicrs  fu lient  alfujctis  à 
l’authoritc  de  Ion  Lglife  , qui  de  toutes  lcsautho- 
litcz  cil  lins  doute  la  mieux  établie  : En  effet  elle 
cil  établie  non  feulement  par  le  témoignage  que 
Dieu  luy  meme  r.nj  en  là  faveur  dans  les  Sain- 
tes Ecritures  ^ Mais  encore  par  les  marques  de  là 
protection  Di  inc  , qui  ne  paroi t l'as  moins  dans 
la  durée  inviolable  & pci  pi  nielle  de  cette  Eglife* 
que  dans  (on  établillcment  miraculeux. 

TRAFIC.  C o m m f.  a c e , Négoce. 
Saine  Paul  défend  à Ion  ’üiLqk-  Timothée  , & en 
(a  pcifoune  à tous  tous  les  Ecclcfiaftiqucs  de  fc 
mêler  des  affaires  leculieres  ; Nemo  militant  Deo, 
iMplujt  fe  negotus  ficulanbus  ; i.Tim.  14.  Comme 
s’il  vouloir  due  qu’étant  confie  ré  Se  dédie  à Dieu, 
pour  luy  tendre  un  lcrvicc  qui  liy  foir  agréable, 
il  ne  l'eut  jamais  plaire  i fa  Divine  Majclté  » qu'il 
n’^ic  abfblumtnc  renoncé  à tout  le  loin  des  affai- 
res leculieres , ne  plu-, , ne  moins  qu'un  foldar* 
d'abord  qu'il  cft  corolle  fous  la  conduire  d’un  Ca- 
pitaine , quitte  coude  loin  de  fa  Famille  , Se  de  les 
affaires  Domclltqucs , pour  ne  longer  qu’au  moyen 
de  bien  combattre  , Se  de  remporter  la  victoire.  La 
Grâce  de  l'Ordre  nortc  une  obligation  de  le  déta- 
cher du  Monde  ; Nolite  ddigere  mundutn  , ne  que  ta 
epta  in  mundo  font  : Joann.  1. 1 j. 

Cette  renonciation  aux  affaires  leculieres  que 
l'Apollre  demande , confiffe  û ne  point  foire  de 
comimxcc  fccdidc  -,  par  exemple  , acheter  du  bled, 
du  vin,  halle , chevaux , bois  , noyaux  autres 
dam cci  pour  les  revendre  ; A n 'entreprendre  aucu- 
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ne  charge  pour  auiruy,  comme  Procureur  > SoUci* 
tcurde  proccz,  Intendance  des  marions,  de  n acep- 
ter  aucunes  charges  de  Tuteur , Receveur,  Fer- 
mier , Dépcncicr  , Provoyeur , Commrilairc , de  a 
s’afttmr  de  pratiquer  des  M triages  i Car  toutes 
ces  choies  loue  des  témoignages  manireues  d a\a- 
rice  Se  de  lâcheté  , qui  déshonorent  le  Caractère 
d’un  Ecclcfiafliquc  ; Ncgetiatorem  dtricwn  , C 7 ex 
tnopt  divitem  & ex  ignobit.  glenofum,  qttafi  quandarn 
pejicrn  fuge  , S.Hiciuu.  ad  N epottan. 

Enfin  le  Commerce  n'cll  point  pourjes  Ecclelu- 
lliqtics.  Vacuum  à f*cul (tribus  oponctejfi  amtnkm,  dt- 
viua  fcrvitutis  obfiquio  confier attan.  Aiagnis  ad  de- 
[, lut  es , no  U mtmmis  occupan  ; Mmtma,  CT  f \U* 
funt,  cjHxcnmque  ad  fieculi  quajtus  , & ad  lucrst 
pertinent  ammarum.  Petr.  Blcl.  de  Jnjht.  Epycojr. 
cap. 4.  Voyez  Commerce. 

TRAGEDIE.  C’eft  un  Poème  qui  repre- 
fente  uncaâion  grave  complcttc  Se  jullc  dans  fa 
grandeur  , Se  qui  par  l’imitation  icelle  de  quelque 
illuftrc  fortune  excitant  la  terreur , ou  la  pitié , ou 
toutes  les  deux  enfembic  inllruii  agréablement  les 
(négateurs.  Trageedia  eft  itmtatio  perajhoms  illu- 
ftris  fjrtunx  , cxuuinfilici  > oranone  gravi  tnttiicar 
Scaliger,  1 .Paèt,cap.6.  ... 

La  Comédie  cft  un  Poçmc  Diamatique  décrit 
d‘un  Hile  populaire.  Ibidem.  Voyez  Corne  die. 

T R A G 1 C O M E D l E.  C'dl  une  Tragédie 
dont  la  fin  cft  hcuicufft , la  Tragédie  finie  au  con- 
traire par  quelque  mort. 

TRAHISON,  Perfidie,  Fourbe  , Trompe- 
rie, que  l'on  fait  i quelqu'un. 

Il  n’cll  point  de  trahifon  fi  bien  conduite , ny  fi 
bien  ourdie  que  le  hazatd.ou  le  temps  ne  la  décou- 
vre , l'I  lilloirc  nous  confirme  cette  vente  en  mille 
rencontres.  Voyez  Complices. 

Venti  i/rvifibiUi  ,(jus  tamtu  ficinnt  nobit  data  funt\ 
Xcnophon,flf  diCHs  Socratij  lib. 4. 

Le  nom  de  traiflre  cft  horrible  ”,  8c  infupporta- 
ble.  Voyez  Repioches. 

Il  y a des  crimes  dcfquc] s ils  ne  fout  pas  foire 
fctnbl.mt  , que  quand  ils  font  commis  -,  Mais  en 
fait  de  trahifon  , il  font  tonner  Se  foudroyer  tout 
cnfcmblc  , il  vaut  mieux  prévenir  le  coup  , que 
d’attendre  & de  le  tailler  (uzpicndtc.Dion.JJalyc. 

L’Einpctcur  Auiclicn fit  tuer  Heraclamon,  qui 
luy  avoir  livre  la  ville  de  Tyanéc  : Eucropc  trt 
fa  vie. 

Un  vent  coulis  fait  plus  de  mal , qu'un  vent  qui 
bac  à porte  ouverte.  , 4 

Une  des  cruelles  trahi fons  que  l'on  life  daps 
l’I  lilloirc,  cft  ccllcquc  Latiaris  lit  à Sabinus,  donc 
il  fügmc  d’cllrc  bon  Amy  , A:  le  fit  parler  conrre 
Tybcrc  pluficurs  fois  en  fa  maifon  , & afin  qu'il  y 
eut  des  témoins  , il  fit  cacher  trois  Sénateurs  lu r 
le  plancher  qui  entendirent  ce  qu’il  difoit  concrc  le 
Gouvernement  i Et  cela  rapouc  à Tybcrc , on  le  lie 
mourir  à l’inftant  ; Tacite. 

Antipater  fils  de  Calfandcr  fit  mourir  Deme- 
trius  qu'il  avoir  convie  à louper*  le  perfide  Ca- 
lipc  fous  prétexte  d’Hufpitalité  fit  mourir  Dion. 

Archidamus  prie  de  donner  le  Gouvernement 
d’une  ville  à ccluy  qui  avoir  remis  la  ficnc  entre  les 
mains  *,  Je  n'ay  garde  dit-il , de  me  fier  à un  hom- 
me qui  a trahy  la  Patrie,  qui  n'cll  fidèle  à fon  Prin- 
ce ne  l'eft  à perfonne.  Aurel.  Vüt. 

Polymneftot  Roy  de  Th  race , ayant  rcccu  en 
Sauve-gardc  Polydorus  fils  de  Piiain  Se  d Hcccuba 
avec  des  Thrcfoi  s, luy  creva  les  yeux,  A Hcccuba  luy. 
rendu  L pareille  ; EOnpede.  en  fa  Tragédie  JJ  eu  nia. 
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Un  homme  qui  avoir  fine  quelque  infidélité  dans 
Athènes,  n'cftoïc  plus  reccu  dans  leur  terre.  Thu- 
cid.  hb.i. 

Antigonus  difoit , qu'il  aymoiteeux  qui  trahif- 
ioienc,  mais  non  pas  ceux  qui  ^voient  uahy  , Se 
Celai  Augultc  dit  un  jour  a Jus  Courtifans , qu'il 
ayuioir  la  trahilon , & qu'il  ne  pouvoir  loutiru  la 
veiicd*un  trai lire  j Plutarq.  In  t u.RornuU. 

Les  traiftres  Jonc  toù  jouis  punis , Se  le  plus  fou- 
vent  pat  ceux  en  faveur  dclqucls  ils  ont  fait  quel* 
ques  uahifons.  Tarpeja  ayant  tuhy  les  Romaine, 
mit  le  Capitole  es  mains  des  Sabins , à condition 
quelle  autoit  les  bracdlcts  de  Icuis  mains  gauches, 
on  luy  un  jet»  une  fi  grande  quantité,  quelle  peut 
lous  le  fais  des  bracclltts.  Tit.  Liv. 

Paulâtuas  Capitaine  Lacédémonien , ayant  vou- 
lu trahir  Sparte  à la  Jollicitationde  Xcrxcs , fut  en- 
ferme dans  le  Temple  de  Junon  , où  il  mourut  de 
fann  lous  la  garde  de  Ion  père  , 6e  fa  mcrc  donna 
Ion  cadavre  aux  chiens  ; Thucydide,  tivr.i. 

Tromper  Ion  cnncmy  finis  des  cfpcranccs  d'un 
accord  cil  une  luturcllc  fagellè  que  les  Romains 
n’ont  jamais  peu  approuver  , quels  profits  qu'ils 
en  pullcnt  tirer  , ÿtierti  , dit  Tuc-Livrc  , Fronde i 
improbant , née  ajtu  magie  , quant  vera  virtute  bella 
gtftjfe  ma  tores. 

Cicéron  difoir,  qu'il  avoir  plus  de  peur  des  traî- 
tres que  des  ennemis. 

Le  icrvice  des  Etrangers  eft  plein  d’intereft  & de 
dcllèin  particuliers , & le  plus  Couvent  de  trahilon 
& de  perfidie.  'Botero. 

Il  faut  que  l’utilité  cède  à la  fcurcté , le  courage 
1 la  prudence  , Se  il  cil  toujours  plus  advantageux 
de  prévoir  les  pernicieux  ddfcins  des  trames  , que 
d’employer  la  trahilon  pour  les  ruiner.  Tbucid. 

DemoAhenc  dit , qu’il  ne  faut  pas  attendre  que 
les  betes  venimeufes  ayent  mordu  pour  les  tucr.ny 
que  les  Yoiontez  des  traiftres  foient  exécutées,  ny 
que  l’on  foit  traliy  avant  qn’on  ayt  découvert  la 
trahilon  ; quand  on  cil  anivé  à ce  point,  il  n'cft 
plus  qucllioq  de  juger  du  crime , nuis  de  fc  plain- 
dre de  l'imprudence} on  ne  demande  plus  le  fccours 
des  loix  , on  court  à ccluy  des  aunes  , il  n’cft  plus 
temps  d’acculer , ny  de  punir  , mais  de  pleurer  6c 
de  fuïe.  Demojl. 

Vitclliu*  difoit , qu'il  n’y  avoir  point  au  monde 
de  plus  douce,  ny  de  plus  agréable  odeur,  que  celle 
du  corps  mort  d’un  traiftre  , comme  il  n'cft  tien  de 
<î  infeft  , ny  de  fi  puant  qua  fa  vie.  Sueton. 

TRAIN.  C’eft  b fuite  d’un  grand  Scigncar 
qui  marche  pour  l’ordinaire  avec  un  train  lelle 
Se  magnifique. 

Le  Train  d’un  Grand  eft  toujours  incommode 
principalement  quand  il  arrive  chez  quelque 
Coulin  , qui  n’a  pas  elle  averty  de  fa  venue. 
Gravis  eft  provimiaUbus  etmitatus  principe  tttam 
modiatt.  Capitol. 

TRAITTER.  Régaler  fes  amys  V. Convier. 
Voyez  Fefiin. 

Athcncc  Deinoluphifte  , i 4.  dit , qnc  le  Roy 
Xerces  fe  plaifoit  à régaler  fou  vent  fes  amis, mais 
qu’il  apauvrillou  le  pais  où  il  loupoit , où  dînoit} 
de  même  Darius  traittoit  & rcgaloit  fouvent  fes 
amis  à 16.  ccus  par  telle.  Plutarque  & Q^Curfe 
difem  le  contraire  d'Alexandre  au  commencement 
de  fes  conque  (les } nuis  qu’à  la  fin  il  fut  imitateur 
de  ces  Mclficurs  , 6c  enchérit  même  fut  eux  , il  le 
plaifoit  à voir  des  gourmands  en  faction , en  façon 
que  trente  fix  de  cette  cabale  le  crevèrent  pour  luy 
«oinpUitc  à boire  Se  à manger  1 A nia  Roy  d’Hon- 
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grie  mourut  de  trop  manger,  il offroit  le  plaftron 
à tous  atlans  6c  venans  à qui  mieux  boiroit , Si 
ruatigciuit.  Munllrr.  /. 4.  de  la  Cofmographie  dit» 
que  Micrzlas  1 1.  Roy  de  Pologne  clloit  le  vray 
portrait  d'Anla  , 6c  qu’il  fit  b meme  fin  } il  ad- 
joùtc  que  les  Princes  de  Lithuanie  demeurent  à 
table  julqucs  à ce  que  le  regorgement  les  prennent- 
Fbvius  Volpicus.  tn  vua  Aureha,:  1 lmp.  dit,  qu'a- 
yant l’cftoinach  gâte  il  fc  plaifoit  à traitter  Se  à 
régaler , à voir  uunget  ic  boite  les  auttes  \ qu'il 
cnuctciiou  le,  nomme  Phago  infigne  goulu  Si 
gourmand  , qui  mangoit  à Ion  dî  et  cent  miches* 
un  Sanglier,  ou  un  Mouton,  6c  beuvoit  une  pippc 
de  vin.  Seneq.  de  Conjôl.ad  Albmum  parle  d'Api- 
cius  infigne  mangeur  6c  gourmand  , qui  mangea, 
des  millions  à régaler  les  amys. 

Nice  tas  Chomatc  /.  j.  Annal,  dit,  que  du  temps 
d'Enuuucl  Comnene  Empereur  de  Conftanuooplc 
il  y avoir  un  nommé  Cauuthrus  Logotheca  grand 
avalcur  de  vin  6c  de  viande,  qui  beuvoie  une  Cuve 
plaine  de  vin  à Ton  dîner  , l’ Empereur  prefenc, 
qui  fc  plaifoit  à le  régaler  fouvent. 

En  Athènes  011  choififioit  les  meilleurs  Cuifi- 
niers  pour  célébrer  b fille  des  A prunes  , où 
l'on  traittoir  tous  les  plus  appaians  de  b Ville. 

TR  A N QUILITE^  , Caims  , Repos 
d clprir. 

La  Tranquilitc  , eft  une  desquahtez  du  Sage, 
ou  ne  Içauioit  U luy  oftet  lans  qu'il  ne  change 
de  condition  , & il  peut  due  qu  il  eft  heureux 
«u fil  long- temps  qu'il  b couleivc  ■>  il  perd  le  plus 
précieux  de  fes  biens,  quand  il  a quelques  dcmdlcx 
avec  les  pallions  , fa  condition  rcikmblc  à celle 
des  Altrcs , que  Dieu  a colle  fut  le  firmament, 
ils  voyent  les  révolutions  qui  le  font  lous  b Lune 
fans  aucune  alteration. 

Un  home  eft  bien  heureux  quand  il  Je  fçait  met- 
tre dans  une  égalité  d’cfpnt  fi  uny  Se  fi  réglé  qu’il 
ne  fent  point  venir  le  bonheur  , & quand  il 
quitte  la  place  il  n’en  bit  aucun  fctnbbnt,  il  voie 
le  bien  d’autruy  comme  le  ficn  propre  , & le  lien, 
propre  comme  le  bien  d’auertty  } il  cicnrlcs  üchef- 
fes  N*  les  honneurs  comme  un  Heuve  qui  pile 
aujourd  huy  à vous , demain  à un  autre , c’clt  là 
narine  que  de  couler  toujours } quand  U protpc- 
ntc  luy  lit , il  regarde  l'avcrfitc  qui  vient  en  crou- 
pe : Les  fameux  Capiraincs  du  temps  pliez  au  mi- 
lieu de  b guerre  drcifdlcnt  des  temples  à U paix, 

& au  milieu  de  b paix  failbicnt  des  Sacrifices  à 
b Guerre } pur  montrer  que  dans  le  bien  il  faut 
vivre  avec  défiance  du  mal  Se  dans  le  nul  vivre 
toujours  en  cfpcrance  du  bien  -,  mais  3c  en  l’un  Se  en 
l’autre  toujours  dans  l'égalité  , c’eft  bien  b une 
des  nuiUrcftcs  pièces  de  la  bgcilè , que  Dieu  com- 
munique à des  cfprits  grandement  relignez  & qui 
ont  prié  pr  les  plus  déliées  étamines. 

TRANSFIGURATION.  C'eft  une 
Fefte  que  l’Eglile  cclcbrc  en  mémoire  de  ce  quo 
nôtre  Seigneur  le  Transfigura  fur  le  Mont-Thabor 
en  prefence  de  deux  de  fes  Apoftres. 

Noftrc  Seigneur  s’eflt  Transfiguré  plufieurs  fois. 
Se  a changé  en  diverfes  occafions  de  forme  Se  de 
façon  de  faire.  Dieu  qui  clloit  cache  en  luy  s’elt 
manifcllé  alfcz  fouvent  fie  a furpris  fes  Spetitateurs 
par  des  nouveautez  imprévues. 

La  Montagne  de  Tliabor  a elle  un  Théâtre  fur 
lcqucl(jb  beauté  a pru  , a tranfpcrcc  fon  voile,pr 
l’abondance  de  fes  lumières  , Se  a fait  voit  qu’01» 
ne  dévoie  ps  toujours  s’en  rapporter  à fes/ens* 
quand  ou  vouloir  juger  de  b perfonne. 

CÇ  C«#  Qk 
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Or  quoique  cette  transfiguration  ait  cfté  la  plus 
célébré  , elle  n'a  pas  cfté  , ny  l'unique  , ny  la  pre- 
mière -,  11  s'eft  transfiguré  quant  à la  pui (lance,  lors 
qu'il  a opéré  des  miracles , fie  que  cet  homme  foi- 
blc  de  qui  on  n'attendoit  que  des  a étions  com- 
munes , en  a (aie  qui  furpafloicnc  la  capacité  de 
tous  les  agents  de  la  nature  : Il  s'eft  rransfiguré 
quant  ï la  force  , lors  qu’avec  un  (impie  fouet  il  a 
(are  des  ravages  dans  le  Temple  & en  a charte  des 
troupes  de  Marchands  échauffez  au  gain  , te  lors 
que  d’uno  feule  parole  il  a renverft  une  petite  At- 
méc  de  mille  Soldats  envoyez  pour  le  prendre  j Sa 
dernière  transfiguration  a cfté  celle  de  là  Refurre- 
ékion , par  laquelle  un  cadavre  a eu  vie , te  un 
more  eft  devenu  un  homme  glorieux  : Mais  la  pre- 
mière a efte  celle  qui  eft  arrivée  dans  le  Temple  te  à 
la  vciie  des  Doâeurs. 

TRANSFORMATION.  Changement  • 
en  une  autre  forme. 

Saint  Auguftin  raportc,  qu'eftanren  Italie  ; Il  y 
avoir  certaines  Sorcières , qui  à gui  le  de  Circc, 
transfotmoient  les  hommes  Ca  belles,  en  leur  don- 
nant du  fromage,  te  leurs  faifoicm  porter  des  char- 
ges, puis  les  rendoient  à lent  première  figiue.fic  que 
ce  malheur  arriya  à un  bon  Religieux  nommé  Pré- 
tendus. 

L’Ecriture  nous  apprend  , que  Nabuchodonofor 
demeura  fept  ans  bœuf , fans  manger  que  de  l’her- 
be & du  foin  , les  Magiciens  de  Pharaon  firent 
aurti  des  chofes  étonnantes  -,  Corn.Agrip.  de  Fanit. 
Scient,  c.  44.  V.  S ère  ter. 

TR  A NSGRE  SSI  ON.  L'adionde  cranf- 
grerter  quelque  Ordre,  ou  commandement. 

But*;  qui  pet  kit  tranfgredi  , & non  eft  tranfgrtf- 
fus  » dit  l’Ecriture  Sainte.  Voyez  AEhm.  Voyez 

Faillir. 

Spe  vente  cnn  tus  , vit  sévi  deniqut  culpam. 

Horar.  de  Art . 

C’eft  un  effet  de  la  plus  fublimc  vertu,  de  s'ab- 
ftenir  mcfme  des  chofes  licites.  Voyez  Allions. 
Voyez  Roy. 

TRANSLATION.  A dion  par  laquelle 
un  Evêque  quitte  fon  Eglifc  pour  en  prendre  une 
autre  , ce  qui  se  le  peut  pas  rairc  fans  l'agi  émenc 
du  Pape  , (ans  une  neceffité  de  l’Eglilc , te  (ans  le 
confcntement  des  Roys.  Quotiet  ita  cenw.pt , ut 
exigent t nece/fitatt  , & maxtraa  urilitate  tranfmutan- 
dm  fit  qmfquam  Epifeopus  de  proprix  ftde  , x d ah  an ; 
diligentijfitnè  perqmrenda  eft  perfona  , utrum  neceffario 
fu  tran/mutanda  , ut  fie  major  militas  orixtur  , ficut 
major  /ides  ajfumitur  ; Tu  vtr'o  frxter  çbxrtffimè,  quem 
urtammitxt  Cleri  & popult  , unx  cutn  gloriofijfitno 
Principe  G amarre  in  fuum  Ponttficem  eleoit , diligen- 
ter difeu/fimut  ne  tua  ambitionis  confit  , & non  tnxjorij 
utilisait  s nect/Jitatt  eleEhu  fuijfes  ; Baron.  An.  1047. 
rmm.  1 j.  FaiJànr  mention  de  la  lettre  du  Pape  Clé- 
ment 1 1.  à l’Archevêque  de  Salerne  en  le  transfé- 
rant de  l’Evêché  de  Peft  à cet  Archevêché. 

Forroofe  Evêque  de  Porto  , qui  fut  Succcflcur 
du  Pape  Efticnne  V I.  ayant  cfté  transféré  d’une 
Eglile  en  une  autre , le  Pape  Nicolas  l'a  voit  con- 
damné comme  ayant  quitte  fa  femme,  te  Eftien- 
nc  V 1 1.  apres  fon  decez  le  fit  déterrer , le  dégra- 
da de  nouveau  , luy  fir  couper  les  doigts  dont  il 
donnoit  la  benedidion,  puis  le  fit  jetter  dans  le 
Tibre  avec  une  pierre  au  col  ; Genebr.  I.  4.  de  fa 
Cbrom'og  Mezeray,*/*  la  vie  de  Charles  le  Simple,  jo. 
Roy  de  France. 

Evarifte  Grec  Pape  VI.  en  l’an  m.  Ordonna 
que  nul  ne  dclaiflcroit  fon  Eglifc  de  fon  vivanrânoa 


f R 

plus  que  le  mary  fa  femme  , il  fut  Martyr  fôu* 
l’Empereur  Trajan  -,  Genebr.  en  fa  Chronologie. 

Hugues  de  Saint  Vidor  ne  peut  pas  foüffrir  les 
tranfla rions , il  déclame  contre  ceux  qui  partent 
d’une  Eglifc  à une  autre,  d’un  Evêchc  à un  autre 
plus  riche,  te  de  cet  Evêché  à un  Archevêché, 
M Mat \o  Epîfcoporum  défais  locis  ad  alia  loca  , md- 
la  ratione  ficri  débet  , ni  fi  pro  magna  militxte  ,vel  nt- 
cejptate  cogerte , & hoc  quidam  non  ver  ipfos  fieri 
eportet , fed  confilio&  invitation  Coepifcoporum  , at- 
que  authoritate  Romani  Pontificis  j De  Sacramcnc. 
hb.l.  part.  j.  cap. 14.  l _ 

Le  Cardinal  Bcllarmin  n*a  jamais  ju  fournir  ces 
trar  dations  fi  frequentes , & il  ne  deguifa  pas  (es 
lcn  ri  mens  au  Pape  Clément  VIII.  l'avertiflànt 
qu’elles  ne  fc  dévoient  jamais  foire  félon  les  Canons 
& félon  Pufage  de  1 Ancienne  Eglifc  , que  dans 
la  necefiGté  de  l’Eglifc  même  , ou  pour  une  plus 
grande  utilité,  au  lieu  qu'on  les  fait  ordinairement 
pour  augmenter  les  revenus  ,ou  pour  augmenter  la 
dignité  d'un  Evêque.  Tranflatio  Epifeoporum  fc- 
c un  du  ni  Canones , arque  ufirn  Teterit  Ecclefu,  non  dé- 
bet fieri  nifi  ob  Eccltfix  necefuarem , vetmajorem  uti- 
litatem  j Née  emm  inftituta  funt  Ecclefu  propter 
Epifeopos , fed  Epifeopi  propter  Ecclefiae  : N me  an- 
tern  quohdiè  tranfiationet  fieri  videmus  , e a folem  du 
cau/a  , ut  Epifeopi  vel  honore  , vil  opibus  auge  ont  nr. 
Ce  Pape  qui  n'eftoit  pas  moins  perfuade  que  ce 
pieux  Cardinal  de  ces  faintes  maximes  , luy  répon- 
dit qu'il  ne  ttansfetoit  les  Evêques  qu'avec  beau- 
coup de  peine  te  de  répugnance  , fie  qu’il  n'avoic 
point  perdu  d’occafion  d'en  faire  avertir  les  Souve- 
rains par  fes  Nonces  j Nos  cum  dijfictdtate  transfit - 
h mur , & non  defmmus  montre  principes  per  nos  , & 
N uni  u s no/lros. 

TRANSSUB  S T AN  C I ATI  O N.  C’eft 
le  changement  du  pain  au  Corps  de  J e s u s- 
C H R 1 s t,  fie  du  vin  en  fon  Sang. 

* Le  Sr  Claude  Miniftre  de  Charenton  dans  la 
réponfe  au  Livre  Intitulé , La  Perpétuité  de  la  Foy, 
pag.  80.  dit  , infolcmmcnt  que  les  Père»  de  1 Eglifc 
julqucs  an  dixiéme  ficelé  n'ont  point  crû  la  réalité, 
ny  la  tranffubftanriarioniCcpcndanr.au  premier  fic- 
elé Saint  Ignace , in  Ep.  ad  Smirn.  déclame  contre 
les  Hérétiques  de  fon  temps, qui  ne  vouloicnr  point 
croire  que  l’Euchariftic  fut  le  véritable  ‘Corps  de 
Jésus-Christ  : Juftin au  fécond  ficelé , Apol.  1 . 
dit , Nous  fomtnet  infirmes  que  lEuchariftie  eft  la 
Chair  , & le  Sang  de  Jesüs  Christ  par  lx Muta- 
tion des  efpects  » Ce  qui  marque  la  réalité  , fie  la 
tranrtubftanciation.-  : Saint  Cypricn  au  rroifiémc 
ficelé  , parlant  des  Impies  qui  s’approchoicnt  de  la 
fainte  Table  fans  préparation  dit , qu’ils  font  vio- 
lence au  Corps , te  au  Sang  de  Noftrc  Seigneur 
Je  sus-Chri  st  , plus  que  s’ils  le  nioicnr.  Sens»,  j. 
Au  quatrième  ficelé  Saint  Arabroife  , l.f.de  Spir. 
fanÜ.c.xx.  dit.  Nous  Adorons  lx  Chair  de  Je  sus - 
Christ  dans  et  Myftert.  Au  cinquième  ficelé 
Saint  Auguftin  expliquant  ces  paroles  dites  du 
Roy  David  , Il  tftoit  porté  par  fes  mains  , dit  , Que 
Je  sus-Chri  st  cftoit  porté  par  fes  mains  , quand 
il  dit , Hoc  eft , tcc.in  Pfalm.fi.  Au  fixiéme  ficelé 
Saint  Remy,*»  1 . ad  Car.  c.  10.  dit,  Apres  que  le  pain 
eft  confacré , & beny  par  le  Preftre  , il  eft  en  venté  lx 
Corps  de  Jesus-Cmrist  , quoiqu'il  ne  ftmble  que 
du  pain.  Au  fepriéme  ficelé  , Saint  Grégoire  parlant 
d'un  miracle  opère  par  l'Euchariftie  dit  , aux  in- 
crédules , Apprcncf  maintenant  a croire  au  tcinoigna- 
géde]ts  us  Christ, qui  dit,  Le  pain  que  je  donne- 
ray  eft  ma  Chair  t In  ejus  vit*  per  Joan.  Diacon. 
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au  huitième  Siècle  Saini  H pi  fi  ne  in  difp.  que  battoir 
»»  a.  Sjn.jjll.6.  tom.  j . du.  que  tous  les  Pue*  ont 
c<  Ajouts  die  , l' Hauhartjtu  efioit  le  Corp i de 

1»  sus-Christ  , au  IX.  Siècle  Pafehafe  Abbé  de 
Corme  a die  des  choLs  mcrvcillcufcs  pour  preuver 
l.i  Rcaltré  du  Corps  du  Fils  de  Dieu  dans  l'Eucha- 
MÜic  : Et  vuh  unmn  Angtlusn  fiant  cm  ut  Sale  & cla- 
ma vu  vtnite  ad  Ctxuam  magnant  Dti.  J Ut  rua/.ducabant 
pantin  Dvioihhm  tlle pantin  Dommi. Contra  Dotmnum , 
lUt  vilain  , tlle  par  .ai»  Aug.  traU.  J 9.  i*  loarut. 

Saint  C y puai.  Serm.  in  Cane  Domtni.  die  , P an  U 
ille  quel»  Chnfiui  di/iipulù  fuu  perrigebat  , per  verha 
wj  ftica  faitm  efi  Cbnfii  Caro.  Luther  Icaoit  ainli. 

Apres  cela  peut  on  demander  de  preuves  plus 
convainquantes  de  la  Réalité  du  Cutps  de  noue 
Sauveur  en  l'Luckunftic,ny  de  la  tranlUiblDnciauaa 

lTy  a une  grande  merveille  il  admirer  dans  cet 
AuguAc  M>  Acte  , cVft  que  Jk sus-Christ  qui 
cA  tour  entier  dans  la  Sainte  Hoirie,  eA  tout  entier 
dans  le  Calice  Si  ne  peut  cAre  mis  en  pièces  quoy 
u'il  luit  in-ngé  par  les  Fidclles  ; mais  au  contraire 
ir  Saint  Thomas  t les  cfpcccs  Sactamentales  étant 
divifccs  , il  dcincutc  toujours  indiviAblc  A:  tout 
entier  en  duque  partie  quelque  petite  quelle  puil- 
ic  c lire  -,  c'eA  ce  que  l’on  peur  inférer  de  l’Evangile 
meme,  car  Jésus-Christ  no  Are  Sagneut  n’a 
pas  coniaac  en  particulier  chaque  moutccau  de 
pain  donc  il  a communié  les  Apôtres;  mais  lien 
a contacte  en  une  feule  fois  toute  la  quantité 
qui  pouvoir  fulfirc  pour  les  Communier  tous  -,  Se 
Saint  Luc  marque  aufli  cxprcAciucnt  touchant  la 
conlccranon  du  Calice  que  Jésus-Christ  le 
donnant  à fes  Apôtres  leur  du  \frtne\4t  & dijlri- 
buts,- le  entre  veut.  Luc. a a.  17. 

C'eA  donc  encore  une  choie  à admirer  icy  , 
qu’en  divitant  l'Hoirie  , ou  le  Calice  » ce  font 
seulement  les  acctdens  du  pain  & du  vin  que  l'on 
divilc  & non  le  Corps  de  Je  sus- Christ  , qui 
demeure  toujours  entier  Se  indivifiblc  dans  chique 
patrie  quelque  pente  qu’elle  (oie,  ainli  quand  vous 
prefTe*  I HoAic  & que  vous  la  mettez  en  pièces 
avec  les  dents , ce n'cA  nullement  Jesus-Chri st 
que  vous  prêtiez , Se  que  vous  mettez  en  puces  ; 
niais  les  cljxces  du  pin  , Unis  lcfqucllcs  vous  le 
recevez  , c’cll  ce  que  Saint  Thomas  a fort  bien  Se 
Içavammcnt  exprimé  par  ces  paroles  que  l’Eglifc 
chante  toutes  les  fois  qu’elle  cclcbre  ce  Saint 
M y Aère } 

La  main  rompt  bien  le  figne  , & la  bouche 
l' altéré  ; 

Mais  Jésus  immortel  dans  ce  Sacré  Afyficre 
vient  tout  entier  en  noue, 
il  fois  reçtu  Je  mille  , eu  tfu'un  feul  t’en 
nourri  fi , 

* Sans  que  rien  le  confiât*,  ou  que  rien  l'amoindri  fi. 
Un  feul  a ce  qttent  teut. 

Si  tu  vais  diviftr  la  redoutable  Hoïlie  , 

Croit  Dieu  plut  que  ta  viie,&  ferme  dans  ta  foj 
dl  dore  , comme  au  tout  Joui  la  moindre  partie. 

Cet  mvifible  Roy. 

L'effort  qui  peut  brifer  le  voile  corruptible. 

Ne  donne  aucune  atteinte  à ce  Corpt  glorieux 
T mt  divifl  qu'il  ejl  , il  efi  indivifiblt 
Et  le  même  en  tous  lieux. 

Cela  nous  fait  voir  que  le  Corps  de  nôtre  Sei- 
gneur Jksui-Chjiist  cA  tout  entier  dans  l’HoAie 
entière  , Se  dans  chaque  partie  de  l'HoAic  ; il  clk 
tout  oiuer  fou*  le*  dpeecs  du  via , Se  fous  chaque 
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partie  de  ces  cfpcccs  : on  trouve  dans  la  nature  md  - 
nie  des  exemples  Se  des  compilations  qui  donnent 
de  grandes  lumières  pour  expliquer  cette  vente  ; 
Car  nous  voyons  que  nôtre  aine  qui  cA  toute  en- 
tière dans  tout  le  Coips,cA  au  Ai  toute  entière  dans 
chaque  parue  du  corps  ; la  voix  qui  cA  ppfcréc 
par  un  feul  homme  dit  Saine  Eutychc  apres  Saine 
Adgttftm  , Se  qui  fc  répand  dans  l’air  , ne  laifie 
pas  d'cArc  toute  entière  dans  ccluy  qui  l’a  proférée» 

Si  d’entrer  toute  entière  dans  les  oreilles  de  ccu* 
qui  l'enrefident  ; paicc  qu’cncorc  que  la  voix  fuit 
un  cotps,  n 'citant  qu’un  air  agité  elle  cA  tellement 
une  Se  indiviAblc , que  tons  peuvent  entendre  ega- 
lement la  meme  voix , quand  il  y auroit  cnfcmble 
dix  milles  auditeurs  ; & fi  vous  pi  eue/,  un  miroir 
die  Saint  AuguAin,  vous  verrez  dedans  vôtre 
figure  toute  cnncic  , encore  qu’il  fou  beaucoup 
, plus  petit  que  vous  , SC  fi  vous  le  caliez  Se  dtvi- 
Icz  en  piulieurs  pièces  , vous  verrez  encore  dans 
chacune  vôtre  ligure  au  Ai  entière , Si  au  Ai  parfai- 
tement rcprclcncéc  qu’elle  vous  le  paroilfou  aupa- 
ravant dans  tout  le  miroir  cniiet. 

Tout  ce  qui  a cAc  dir  étant  des  veniez  de  notre 
foy  , ce  f ruit  une  prefompnon  tctncraiic  de  Ica 
vouloir  aprofondir  Se  pénétrer  par  des  recherches 
cuttcufesdc  l’cfptit  humain  : on  doit  fc  contenter 
de  les  croire  Se  de  les  révérer , en  demeuranr  rcô - 
jours  ferme  fur  ce  fondement  A folidr  du  le  grand 
Saint  AuguAin.  Dtmut  ahqtad  Deum  p jjc , quod 
net  fattamur  urutjhgart  non  poffe.  tradk.  t i.lupr.Joan. 

Convenons  de  bonne  foy  que  l’crcnduc  de  la 
puiiiancc  de  Dieu  furpailc  infiniment  celle  de 
toute  la  Railon  humaine,  & que  ce  foit  li  comme 
nôtre  premier  principe  : Que  Dieu  peut  faire  plue 
de  chofet , que  nous  n’en  pouvons  comprendre.  Car 
comme  dilcnt  les  Saints  Pètes , les  merveilles  de 
Dieu  nejfcr oient  pas  de  grandes  merveilles,  fi  l’ef- 
pnt , Se  la  raifondc  l'homme  y pouvoir  atteindre. 
Voyez  Euebarifiie. 

TRAVAIL.  Action  pcnible.excrcicc/atique. 

Plutarque  , eu  la  vit  d‘  Alexandre , ab  Alexandre 
l i.ehap.  15.  dit,  que  les  Dames  de  l’AccdcitUinne 
habuuoicnc  leurs  enfant  au  travail  , même  fours 
tilles , qu’elles  foliotent  lui  ter  Se  counr  ; Denis 
d’i lolycarnallc  /.t.  Antiq. Roman.  dit,que  Romulua 
établit  dans  la  Ville  toutes  fortes  de  mcAicrs,quc 
chaque  habitant  avoir  le  lien  , Se  Seneq.  approuve 
fou  cela  en  ces  termes  , nebu  miht.tr  dum  efi  , & 
quidam  généré  anime  , que  nunquam  quiet , nu  . quatre 
otium  datur  , debellande  fitnt  irnprnnis  voluptases , 
que  ut  vides  java  qmquç  ingénia  rapuerunt.  EpiA.5 1. 
ad  LuciU. 

Il  y avoir  anciennement  crois  DceAcs  du  travait, 
la  première  cAoit , Strenua  , ç’clt  adiré , adrtfi 
dextérité  ; L’autre  Agtnerta  , qui  figmnoit  utilité,  SC 
profit  : U dernière  s’appclloit  Stimula  , Aiguillon 
d'honneur  & de  vertu  : Plutarq.  & P erron. 

Platon  donne  Socrate  pour  un  homme  infatiga- 
ble & invincible  au  travail.à  U foif.  Se  à la  foim  ; 
il  dit,  qu'il  s’habilloit  légèrement  en  hyver,  & que 
le  froid  ne  le  couchoic  point  ; 

t/Egipto  dedtmur  manut  , ut  faturaremur  pantins, 
aquain  pecunia  noflra  bibtmus  , ligna  noftra  prttiê 
cornp.tr arnus , laffis  non  datur  treqmet.  Threnos-  cap.  5. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Ephefiens  dit,  que  ccluy 
qui  avoir  accoutume  de  dérober  travaille  prclcntc- 
ment  pour  fc  nourrir  , Se  fecourir  les  pauvres  , SC 
dans  l’Epitre  à Thimothéc  , il  blâme  ces  foincans 
qui  foyent  le  travail, & fc  contentent  de  vivre  dans 
U mendicité.  _ 

ÇCÇcc  a Cg 
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Ce  mcfme  Apoftre  travailLoirincelfainmcnt  apres 
avoir  prefehe  la  parole  «le  Dieu, il  travailloit.il  vivoit 
de  (es  peines,  & noumlloic  bien  de  fracs.  Ad. 
th.xo.  verj'f  4. 

U n'y  a point  de  plus  agréable  fpedade  dans  le 
Monde  que  de  voit  un  homme  foiblc  qui  luire  con- 
tre la  force  des  peines,  & qui  brave  la  fortune  dans 
famifcrc,  l'honneur  allège  (es  travaux  & le  fait 
vivre  content  au  milieu  de  Tes  labeurs.  Voyez  Af- 
filiions. 

L'Homme  cft  ne  pour  le  travail , comme  les  Ai- 
gles pour  voler  , Adam  travailloit  mcfme  dans  le 
temps  d'innocence  au  Paradis  Tencilre.  • 

Labor  obducit  callurn  labori. 

Les  choies  dcfcfpcrces  prenenr  par  le  travail  un 
train  tout  different , c'cft  pour  cela  que  la  Loy  dit, 
V igilantibus  & non  dorraienttbus  jura  fubveniunt. 

fhufijuii  iners  abtat,nam  in  Chtonice  figere  fedem 
N os  prohibent  S*mis  dogmota  fimlla  finis. 

Alciac. 

On  ne  doit  jamais  rcfûfer  de  travailler  quand  on 
voit  que  la  rtcompcnle  fuit  la  peine  > Notum  tfi 
a! lut  co  impendi  laborem  , ac  péri  cul  uni  t undè  houes  & 
emulumentnm  fperatur.  Lipiîus  4.  jj.  8- 

N en  tatn  t mus  tdoüa  pot  tfi , quant  art , extrei- 
tihtn  : Vegetius. 

Caflîcn  allure  que  les  fainrs  Solitaires  d'Egypte 
rcconuuiindoicnt  à leurs  Difoiplcs , comme  un  pre- 
mier principe  de  vertu,  cette  maxime  qu'ils  avoienc 
rcccuc  de  la  tradition  des  Ancies  ; Semperte  Diabo - 
lus  occupatum  intentât.  CafTian  Infitt.  l.io.  cap.  14. 
de  Abb.  Paulo.  Saint  Auguilin  dit , que  lorsque 
Saint  Antoine  ne  pouvoir  pas  prier,  il  travailloit,  & 
faifoic  quelque  chofc  de  (es  mains.  Comme  une 
voix  du  Ciel  t'avoir  inftruit  ; Antoni  fi  cupis  Deo 
placere,  ora  ; & dum  orare  non poterie  labera  & fernper 
aliquid  fAcito.  Aug.  Serra.  17.  ad  Fratr.  in  Eremo. 

Alexandre  le  Grand  difoic,  que  la  hndcfonrra- 
vail  eftoit  de  travailler  toujours  ; Nihtl  attum  cre- 
dtns  , curu  qui d fuperejfit  agendum  , il  alloit  fou- 
vent  à pied  , & «ftoit  fort  laborieux  par  tout, 
Xonopb. 

Les  Païfans  fe  diverti  iTcnr  L’Hyver  des  biens 
amaiTez  par  le  travail  de  leurs  mains,  de  melmc  que 
les  matelots  fe  rcjouïilcnt  apres  les  maux  qu'ils  ont 
clïuyez  (ur  la  Mer.  Du  Perier. 

Un  Homme  fort  laborieux  cft  dit,  Homo  omnium 
hcr  arum.  Coftard. 

Thctcncc  en  fa  Comedie  Intitulée,  Heut  cm  imeru- 
mtmt , fait  parler  le  vieux  Menedemus,  qui  travail- 
loir  incc/Tâmmcnt,  quoy  que  tout  courbe  d'âge  & 
plein  d'infîrmitez. 

Les  abeilles  au  retour  de  la  belle  faifon  , quand 
elles  font  exercées  aux  rayons  du  Soleil  dans  un 
champ  fleury  , par  un  travail  aflidu  foit  qu'elles 
mètrent  hors  des  ruches  leurs  nouvelles  familles, 
foit  qu’elles  aftcrmiircnt  leur  miel  coulant , qui 
remplir  ces  petites  loges  de  ncâar  favoureux , foit 
quelles  reçoivent  la  charge  des  mouches  qui  rc- 
viennent  de  la  picoréc , le  travail  s'avance  avec 
ferveur  , & le  miel  nouveau  fait  fcntir  l ‘agréable 
odeur  du  thin  & du  romarin , dont  il  cft  com- 
pofé. 

Vcfpaficn  fur  fes  derniers  jours  prcfle  d'une 
motccllc  maladie  fur  prie  de  ne  plus  donner  les  Au- 
dianccs  publiques  cftane  prejudiciables  à fa  fanré, 
il  répondit  , Il  faut  qu'un  Empereur  meure  debout ; 
Et  accable  d'affaires,  il  rendit  lame  ; Coeffercau, 
en  la  vie  de  Fefp.  1. 7.  Hifi.  Rom. 

On  fa  mue  que  fouvent  des  perfonnes  apres  que 
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l'on  a tiré  Je  fruit  de  leurs  fucurs  & àe  leurs 
peines. 

Luditur , & frAgili  noficr  in  orbe  lober. 

Ovid. 

Tacite  parlant  d'Agricola  dit,  qu’il  fçavoit  le 
dclalfcr  panny  les  grands  travaux  , de  changer  les 
vertus  laborieufes  en  des  plus  tranquilles , Tempo - 
ta  curarum  , rcmffioMtmque  divifa  , ubi  cenxrtntus  ad 
judtcia  pofiunt,  gravés t imeattu  ,fevcntt  ac  ftpius  mi— 

finem.  ) 

Philippe  de  Commincs  avoit  pour  devilc  , 
non  laborat  non  manducat  ; Matthieu  la  vie  de 
Louys  X /. 

On  travaille  long-temps  avant  que  de  réduire  les 
chofes  à bon  terme  , il  faut  faire  des  horribles  com- 
bats avec  la  miferc  avant  que  de  la  vaincre. 

Canifius,  1.  ch.  io-  dit,  que  la  Sainte  Vierge  cm- 
ployoitrour  le  temps  qui  luy  reftoit  apres  les  priè- 
res , & la  lofturca  travailler  de  fes  mains , & Con- 
rard  en  la  vie  de  Sainte  EÜfabcth  Rcy ne  d’Hongrie 
raconte,  qu'aptes  avpir  vacqué  au  far  vice  Divin, 
elle  s'exerçoit  à la  façon  de  les  chambrières , elle  fi- 
Iok  de  catdoitb  lame. 

Virgile  i.Gtorg.  die,  Laboromma  vincit  improbus , 
Nous  voyons  que  la  vérité  de  cette  Sentence  paroi  c 
dans  ces  cfpiics  rudes  de  groflîcrs  qui  n'ont  pas 
grand  génie  pour  les  Arts  , ny  pour  les  Sciences. 
Et  cependant,  ils  funnootent  leurs  propres  defauts 
par  l'opiniarrecé , & fo  rendent  capables  en  dépit 
meme  de  la  nature , par  un  travail  alTidu  : Nihil  e/l 
qiiod  non  expugrtet  per  t inox  opéra  , & intenta,  ac  dili- 
gent cura  ; Senec.  1.6.  Ep.  j 1. 

Pour  mériter  des  grandes  rccompcnfcs , il  faut 
avoit  clTuyé  des  grands  travaux.  Voyez  Recom - 
ftnfi. 

Un  travail  n'eft  jamais  long,quand  il  cft  fait  fans 
difoontinuarion.  Voyez  Achever. 

Non  tfi  labor,  ubi  efiamor , à qui  travaille  de  bon 
cœur  le  travail  ne  coure  rien  ; Achille,  Ulyilc* Her- 
cule, Alexandre,  Cefar  Se  Enéc,  s’accoutumèrent 
de  bonne  heure  au  travail , pour  mériter  le  prix  de 
la  vertu  auffi  ils  travailloicnt  fans  peine. 

La  Philofophic  nous  apprend  par  la  bouche 
d'Ariftorc  fon  Maître  \l.i.  cap.  1.  Polit,  que  l’efpric 
de  l'homme  n'eft  pas  forme  comme  le  couteau  Dcl- 
phique  , <jui  eftoit  propre  â divers  ufages  , Neaua 
entm  facile  credendum  tfi  ,,  duabus  necejfariis  relus 
unum  fuffictrc  j C'eft  ce  que  dit  Quincilien , Aie. 
Infi.  Orat.  Un  travail  fufntpour  un  homme , Ara- 
tor  nifi  incurvui prstvaricAtttr.  C’eft  pourquoy  , Pli- 
ne renonçai  la  poftttlarion  , quand  il  eut  l’Inten- 
dance des  Finances  ÿ Vt  primum  me  Domine  iftdul- 
gtntia  tua  promovit  ad  prsfeüuram  ararij  Satumi, 
omnibus  advocationibut  renunciavi,ut  toto  anime,  dele- 
gato  mibi  officto  vocarem. 

Il  n'y  a jamais  eu  de  règle  qui  ait  impôTe-ia  ne- 
ceftîté  aux  Ecclcfiaftiqucs  de  vivre  du  travail  de 
leurs  mais  , quoy  que  pluiîcut  s par  un  amour  fin- 
gulier  de  la  pcrfcÂion  Evangélique , ont  fuivy 
l’exemple  du  Grand  Apôtre.  Et  nous  voyons  que 
Saint  Fulgcncc  avoit  accoutumé  les  Clercs  i culti- 
ver leurs  ]ardios  de  leurs  propres  mains  ; fubo-.t 
omnes  non  longé  ab  Ecclefia  domot  habere  , rnambus 
propriis  berna»  celtrt , p fat  tend ique  fuavittr^iut  pro - 
mmeiandi  curam  maximum  genre.  Ferrand,  in  tjut 
Tua  cap. xy. 

Saint  Nizicr  qui  a efté  Evêque  de  Lyon,  travail- 
loit dans  la  maifon  de  fon  Père  , cftane  fait  Prêtre, 
il  ne  lailfa  pas  pour  cela  de  continuer  pour  gagner 
de  quoy  nourrir  les  puvres  } oÆtate  jam  trie  eu  aria 
Fretbytfôj 
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PraibySori}  ba*t*e  prédit  ut  , nequaquam  ft  à labore 
cptrii,  qnod  pnus  geffit  aùjinebat.fied  fttnptr  mambus 
froprus  epoa  b ai  Ht  çutn  famuUs  , ut  Apaftali  cetn- 
plttet prutpis  , dsctr.tn  , Laborate  mambusut  habit- 
sis  Uftdt  mbutrt  poffiiis.  Necrjfitatcm  patitntibus, 
Gucgor.Turon. 

- Le  Lundle  d'Epone  fait  voir  que  les  Moines 
s’oecupoicnt  à cultmr  les  terres  ; In;ujhtm  putamus, 
ut  Mviockis  , quoridianum  rurale  opus  fscitnitbui, 
fins  corum  liber  tant  trie  fruamur.  Canon.  8. 

C 'eftoicnt  alUz  fou  vent  que  les  Mouies  Sc  les 
Religieux  dcfrichoicnr  les  terres  incultes  qu'on 
leur  deunoit  fort  il  ocrait  nient,  & où  ils  trouv oient 
à meme  temps  U fource  de  leur  noumcurc  , & la 
matière  de  leur  Pénitence  > ^Tels  furent  les  cora- 
incncenitm  île  la  ce  le  tue  A baye  de  Fuldc  , comme 
Bonifacc  Archevêque  de  Mayenne  qui  eu  foc  le 
fondateur  décrivit  au  Pape  Zacharie.  EJ  yrtxtre* 
lemt  fylv-itttHt  tn  Eemo  vaftijfims  felttuainu,  in  rnt- 
dio  nationum  préduattanv  mftr*  , »«  quo  Alotaficrium 
confl  mentes , Menât  bat  conjiitutraus  fié  régula  Sa/iQi 
Pat  ru  Benedilh  vnentes  , vues  J rut*  àbfttnentia, 
abfejue  came, & t une  ab/que  ficera  & fervis  proptus  m*~ 
mutin  fuartun  labore  conte  mot.  Epi  II. 4. 

Di.de  dit  , que  dans  le  Monallcrcdc  Bancor  en 
Anglcurrc,  il  y avoir  fept  Efoadions  de  Religieux, 
dont  chacun  cltoit  de  trois* ccnr,  qui  vivoicnt  tous 
de  leur  travail  -,  Cumin  fitptem  pornenes  effet  dtvi/um 
Aientijertum  , nulle  harutn  minus  quam  attentat  ho. 
mines  h. tb  t bat,  qui  ventes  de  labore  manuum  fuarunt  vi- 
verefoiebant,  Ub.i.CJp.l. 

Saint  Grégoire  dans  les  Dialogues  rrprefente 
Saint  Equice.Ptrc  d'un  grand  nombre  de  Religieux 
qui  fouchoit  les  prez.  In  vallc  qu*  Alonajcno  fub- 
jacti  fortune  fecat.  Ll  1 . cap.  4. 

Tous  ces  exemples  font  voir  clairement , qu'il  y 
ovoit  anciennement  un  grand  nombre  de  Monafte- 
res , ou  le  travail  des  mains  tftoit  ctably  pour  une 
Lojr  invariable  , dont  perfonne  ne  fc  difjxnfoit; 
Mais  il  cft  confiant  que  le  travail  des  mains  eftoie 
particulièrement  pratiqué  pr  les  Religieux  pour 
fuir  loyfivcté  qui  cft  la  fource  des  vices  -,  Oeft  ce 
que  l’on  peut  recueillir  de  la  Règle  de  Saint  B noie 
qui  ne  ptopofe  ce  louable  exercice  , q.ic  comme  un 
moyen  honnête  5c  vertueux  d’éviter  l’oifivcté, 
O no  J us  inimsea  eft  anima  , & ideo  certis  temporibus  ' 
•etnpan  de  ben  t fratres  in  labore  rnannum  , certis  uem 
boris  in  letlmne  divin a.  C an.  4 8 . 

Dttm  vires  , a ni  mi  que  fixant  rater  are  Libérés 

fam  venin  tacite  cttrva  fenttla  pedt  .* 

Aut  mare  Na’Jigm,  aut  votant  feirtd  ut  ter  ram 
A ut  fera  bclti gérât  addite  in  arma  manus. 

Ovid.  t.art. 

La  vertu  confîftccn  l’aftion , & no  lire  bonheur 
en  cette  vertu  meme  félon  l’opinion  de  beaucoup 
de  Philofophes  , l’agitation  & le  mouvement  atta- 
chez à l’a&ion  font  plus  propres  à nous  rendre 
heureux  que  le  repos  , ny  l’oifivcté. 

Laberiafus  fit  & vitom  acquires  pulchram. 

M mander. 

Voyez  Fainéant tfe.  Voyez  Oifiveil . 

TREMBLEMENT  DE  TERRE, 
C’eft  un  mouvement  causé  par  une  inflammation 
foudainé  de  quelque  cxhalaiion  bitumineufe , ou 
fulphcureufe  qui  cft  dans  Us  grottes  foûteiraines 
qui  ne  font  pas  bien  éloignées  de  U furfûcc  de  la 
terre. 

Les  Anciens  Philofophes  n'ont  jatnais  efté  fî  am- 
bu raitez*  que  lors  qu’il  ont  cité  preifex  4c  donner 


des  raifons 
de  tcrtc. 
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pour  poouvet  la  caufe  des  rremblcrucns 


Anaxagoras  a dit , que  eVftoit  un  air  cache» 
Empftiocles  que  c’cftoic  tin  feu  , Theophrafte  àc 
Albert , que  c’cftoic  une  vapeur  fouterrame  en  fa- 
çon que  les  Romains  ne  voyancpoinc  de  certitude 
danslcurj  opinions  , lorsqu'il  fenroient  trembler 
la  terre  otdonnoicnt  de  facrificcs  ; Mais  ils  ne  défi- 
gncMenr  pas  à quel  Dieu  il  failloic  fàcrificr  , prc« 
qu  ils  ne  connoiifoicnc  ps  celuy  qui  faifoit  ttem- 
bler  la  terre.  Corncl.Agrip,d#f<iw/.  Scientx.yi. 

Diodorc  pile  d'un  tremblement  de  terre,  dont 
prcfquc  toutes  les  Villes  du  Pcloponczc  fc  rclTcntî* 
relit , f Icltcc  & Butta  , qui  eftoicnt  des  principales 
furent  entièrement  ruinées  » Lib.  1 y.  Ce  meme  Au- 
theur  avoir  déjà  remarqué  comme  vingt  mille  La- 
cédémoniens prirent  dans  Sparte  par  un  autre 
tremblement  de  terre  j Lib,  ti. 

T R E PASSE'.  Celuy  qui  eft  pfTé  dccct- 
tc  vie  à l’autre  Monde  t Populo  fu»  junbhu.  Deut.  j a* 
vtrffo. 

Un  couronnoit  anciennement  les  Trcpflez  de 
L.iutit  r,pout  marquer  qu’ils  eftoicnt  entrez  dans  un 
triomphe  de  gloire  immortelle,  la  raifonqu’Epictc* 
te  Philofophc  en  donne  à l'Empereur  Adrien , eft 
tiicc  de*  la  Loy  des  douze  Tables , qui  ordounoit 
d’oindre  les  corps  des  Ttépaflcz,/.j7.  deFunenb.  & 
Sumpm Faner.  5:  Cic.  l.i.&  i.de  Legib. 

Un  ne  pue  pas  témoigner  une  plus  grande  affe- 
ûiona;  x morts,  que  de  faire  ce  qu'ils  ont  com- 
mande pr  leur  drrnictcdifpofition  : Amtcorum  eft 
memnnffe  qmd  Mandater  tnt  , cjncd  volutnnt  exequi. 
Tacir. 

Egincta  confcilloit  i Plancus  apres  U vi&oire 
des  Platées  S’attacher  à U Croix  le  cotps  mort  de 
Mardaniùs  fon  cnnemy  t II  luy  dit,  il  n'aprtienc 
Qu'aux  Baibares  d'eftre  cruels  envers  les  morts,  de 
fait,  ny  de  proies  \ Le  dernier  s'app.llc  Luiter,  con- 
tre les  cfprits , & attaquer  des  phantômes  , C*tonk 
c'cft  l’a ét ion  d’un  Lutin,  ditMunotius  l lancusdc 
combattre  l’ombre  des  morts. 

Les  âmes  des  Trcpaflcz  reviennent.  Voyez  Appa- 
ritions. 

P eff  quant  Ci  far  periit , fi  qtdr  inferxt  fin  fut  eft  hcc 
gravtjjîme  tulit , qu.d  papule  Kemano  fuperftiti  /épient 
* ut  silo  diertan  ciboria  reliqust  j Sente,  de  Brtvit . 
Vit . 

Les  Femmes  qui  plcuioicnt  les  défonrs  s'ippcl. 
loient  Prof  ce  , Sic  diÜe  qmd  ancUlit  lamentant  dut 
prifuetentur,  ut  Plantai  de  prof  eu  , citant  vecabantuï 
Threnadi , ut  ait  Porpbirius.  On  fc  fort  encore  au- 
jourd’huy  dans  un  quartier  de  Rome  de  ces  plcu- 
xenfes  de  rootts. 

Pergtt  audacia  ad  defimflet  quibut  prima  Confiden- 
tes ne  tn  piaculurn  iteidat  contaminât  a religio  defurt- 
ftorum,  hoc  ficn  prohtbemui  pana  facrilegi;  cohtbtmet 4 
C'clU’Edicdes  Empereurs  qui  défendoit  de  blcflct' 
U réputation  des  TrcplTcz. 

Il  faut  épargner  la  réputation  des  Trépflcz» 
fam  parce  ftpulto , Bc  ne  foire  ps  ce  que  die , ?«- 
Vénal.  Satyr.  t.  Aux  deux  derniers  vers. 

Experiar  qtdd  concedatur  in  Mas  quorum  fiam- 
minta , 

Ttfitur  Cinis. 

On  foifbit  des  grands  banquets  au  jour  qu’on 
enterrait  un  Tréplfé  , pour  confolcr  les  amis  de 
cette  perte.  Hietcm,  1 6 . verfi  j . 

L’An  584.  fous  Grégoire  V.  Odilon  Abbé  de 
Ctuny , inftirua  le  jour  des  Trépflcz  le  lendemain 
deTous-Saints.  Crtfpitt. 

CCCCc  g TRÊ' 
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T Rî’P  I E D.  Ce  mot  dérive  du  Grec 
qui  veut  dire  un  voie  , ou  vailfcau  qui  a trois 
pieds. 

Le  Trépied  que  Jalon  donna  aux  Hylcans,  ten- 
doir  la  Ville  imprenable  qui  avoir  le  bonheur  de 
le  }X>ffçdcr  : Suidas. 

Les  trépieds  de  Dédale  s’advcnccrent  d’eux 
memes  pour  trouver  place  au  feftin  des  dieux. 
CL.  Henry  s : harangue  Sur  le  banquet  de  U 
jujhee. 

Le  trépied  qui  farvoit  aux  Oracles  de  pheebus 
fallait  voir  qu'il  : avoir  la  connoillânce  des  trois 
temps  du  prefent , du  palfe  Se  de  l'avenir , ipfa 
tripot  triù  eux  fa  prtfagia pollicetur  ,boeeJi  txtamtt, 
infant  û & rapti.  Selon  les  termes  de  Martianus 
Capclla  , dans  (en  dernier  livre  qui  cil  , de  U 
mtfique. 

‘TRESOR.  Ce  mot  vient  du  Grec  , il  ligni- 
fie or  , argent,  pierreries  » meubles  precieux  , c'elt 
pourquoy  Quinte-Curie  dit  > que  le  Gouverneur 
de  Damas  livra  à Papumion  le  crefor  de  Darius. 
Uirr.f.  cap.  i j. 

Lors  que  quelque  perfonne  dccouvre,ou  rencon- 
tre quelque  dire  (or , il  faut  rapporter  cette  rencon- 
tre h mcrvcillcufe  à diverfes  caufc*  lingulicrcmenc 
à onc  intelligence  fupcricure  dont  le  propre  cil  de 
diriger  Se  de  rapporter  une  choie  d une  autre  quoy 
que  differente  pour  la  production  d’un  meme  cffccd 
C’elt  ainfi  que  l'Ange  Gardien  par  dcsfecrets  inou- 
vemens  peur  eftrcla  eau  le  de  la  fortune  d'un  ^li- 
vre malheureux  , en  luy  infpitant  d’aller  cultiver 
ion  champ , ou  d'aller  fouyer  en  quelque  endroit, 
où  il  fçair  qu’il  doit  trouver  le  Thrclor  ; c’elt  en 
cette  maniéré  que  ce  que  l’on  croit  cltre  la  fortune 
du  Payfan,  cil  l'effet  du  confcil  de  l'Ange , Se  non 
pas  un  bienfait  de  la  fortune  aveugle  , nos  emm  eut 
eau  fa  ijKt  disuntur  fortuit  a , unde  etiam  fort  tout  nomtn 
accepit  , non  ejfe  dtp  mut  nul  las  , ftd  latentes , ta  [que 
tribuimus  vel  veri  Dei , vel  quormnlibtt  fpintman  vo- 
luntati.  Aug.  lib.  j.  daCivit.  cap. c,. 

Le  Trefot  cft  un  droit  Seigneurial  es  pays  coutu- 
miers , quand  il  cft  trouvé  fortuitement  par  un 
étranger , il  Ce  divi/c  avec  le  proprietaire  du  fond, 
pourveu  que  cela  foie  arrive  fortuitement  car  l'in- 
venteur ny  auroic  aucune  part,  quand  il  cil  trouvé 
en  lieu  Royal , qu  publie  , la  moitié  appartient  au 
Roy  Se  l’autre  à ccluy  qui  l’a  trouvé  , l’argent  ca- 
ché en  temps  de  guerre  ne  peur  pas  cltre  appelle 
Threlbr  parce  que  le  maître  cil  connu , Se  celuy  qui 
le  trouve  ny  peut  rien  prétendre ,ny  en  tout,  ny 
en  partie.  Voyez  Finances.  Voyez  Receveurs. 

TREVE.  On  appelle  Trêve  une  (ufpcnfion 
d’armes  entre  deux  Puiffanccs  cnnemics,pendant  le 
temps  convenu  dans  lequel  on  ne  peut  point 
foire  d'altos d’Hoftilirc  de  part,  ny  d’autre  : cum  in 
brève  & m vnfeuti  tempéré  convenant  ne  invicem  fe 
lactjftrent  foojfes.  Neb, 

Les  courtes  trêves  tiennent  plus  de  la  guerre  que 
de  la  paix  , ignavutn  ma  pus  née  paet  latum  , née 
bel  Ut  cxcn.it  hm  , cognât*  inducia  inficha  fait.  Xenoph. 

Sous  prétexté  de  Paix  Mahomet  demanda  à 
Meilleurs  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Hicru Ta- 
lent une  Trêve  par  Zizimi  fon  Fils  , Se  ccpandant 
il  mit  lur  pied  une  puilfantc  armée  , Se  ce  prétexte 
favori  fa  fon  deffein.  Bofius , in  p/iftor.  Aftlit. 

Les  trêves  apres  une  longue  Guerre  fe  conver- 
tiffent  fouvent  en  une  paix  perpétuelle.  Bodin. 

, TRIBULATION.  Voyez  JjjlUliens. 
Voyez  Patience. 

TRIBUT.  Voyc*  Taille-  Voyez  Subftde. 
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L.  Philippin  fit  remettre  les  Tributs  dans  l’Icalip 
que  Silla  avoit  affranchie  , moyennant  une  lomme 
notable  de  deniers,  & le  Sénat  fuivit  l’opinion  de 
Philippps  lins  rembourser  les  peuples  (le  ce  qu’ils 
avoienc  finance  pour  leur  flanchilc.  Cic.  Veojf. 
1*3* 

Caton  fovorifoit  fort  les  impolis  -,  Cicçtoo.cftoic 
fon  Antypode  fur  tout  en  ce  quil  maltraitoit  les 
Pailâns  que  Ciccton  diloit  devoir  cltre  - traitez 
comme  des  fermiers,  ibidem. 

Darius  ayant  appris  des  principaux  habitans 
de  fes  Piovinces , que  les  tailles  Se  tributs,  elloicnt 
cxcctiiïs , il  les  retrancha  lins  attendre  les  plaintes 
des  fujets,  Plutarque. 

Vt  aovi  pepuh  mbis  ajfuefcant , & Jugum  nojhrurm 
patiantur  finie  an  tribus  & tribut ts  fervandi  : Tac . 
annal  l.i. 

Les  Tributs  ne  fe  payoicnr  autrefois  , que  pour 
la  lêurcto  des  pa  liage  s d’un  heu  à un  autre , de 
les  Princes  pour  cela  avoienc  pris  les  chemins  plu- 
blics  fous  leut  protection  , qu'on  appela  Royaux, 
S<  quoy  que  les  impoficions  ne  foyenc  pas  toujours 
juftes  , il  fout  neantmoios  les  fupporter  comme  la 
greffe  Se  la  pluve,  fur  le  temps  delà  récolte  & fans 
murmurer , il  faut  baiier  la  verge,  qui  noqs  frappe, 
briffer  à Dieu  la  vengeance  , qui  défend  aux  Sou- 
verains Se  aux  Magiltracs  de  fouler  les  peuples  de 
charges  Se  de  contnbiirions  , enfin  quelque  op- 
prcliion  qu'il  y aie  il  1e  faut  tairc.Voyez  Roy.  Voyez 
Myfiert. 

Augultc  pour  faire  un  trefor  militaire  ordonna 
une  levée  de  Tributs  du  vingtième  des  hoiries  Se 
légats,  du  a 5.  de  la  vente  des  efcUves,&  du  100. 
des  Marclwndilès.Ty btic  icduilic  ccluy.cy  au  100. 
uis  le  remit  fur  le  premier  pied , Pline  appelle  cela 
arbarie. 

Les  tributs  font  neccffaircs  pour  maintenir  un 
Etat , mais  les  cxccunons  Se  importions  doivent 
cltre  modcltcs , pat  la  qualité  du  tribut,  on  juge 
du  tributaire  ; Philippe  le  Long  demanda  la  cin- 
quième du  revenu  des  peuples.  Mathieu,  en  la  vit 
de  Louis  XI. 

Tributs,  Se  péages  font  dus  aux  Princes  , ad 
Roman,  tj.  v.  6.  & v.-j* 

Ncton  en  fon  commencement  , étoic  bon  Se 
doux  envers  les  pcuplcs,il  les  exempta  des  fubfidcs. 
Se  tributs.  Se  lut  appelle  pour  cela  le  pere  des  peu- 
ples, mais  au  moment  qu'il  petfecuta  les  Chrétiens, 
Dieu  luy  olta  l’efprit  Se  le  tendit  capable  de  tous 
les  crimes.  CoefF.  en  fa  vie. 

Sçavoir  régner  , c’elt  faire  vivre  les  peuples 
en  repos  Se  fans  fubfidcs , ny  tributs.  Duptrier. 

C'elt  une  demande  bien  facheufc  que  celle 
d'un  tribut,  à des  gens  même  qui  font  nez  pour 
la  fervitude , Se  cruelle  ï ceux  qui  font  nez  libres. 

Le  Roy  de  Caltille  demandoic  au  Roy  de  Gre- 
nade, le  tribut  Se  les  arrerages  de  les  devanciers, 
il  répondit,  que  lesRoys  de  Grenade  tributaire» 
il  ceux  deCaffillc  écoient  morts  Se  par  confcqucnc 
que  l’obligation  en  effoit  éreinte  , qu'il  ne  faifuic 

fil  us  de  monnoyc  , mais  feulement  des  fors  de 
ance  pour  fe  deffendre  de  fes  ennemis,  & le  tirer 
de  la  fervitude.  Math.  En  la  vt  de  Louit  XL  /.S. 

Une  extrême  opprcllîon  n'*Jt  pas  uu  moyen  lé- 
gitime pour  armer  contre  fon  Prince,  les  Rebelles 
cherchent  des  prétextes  & des  couleurs  pour  au- 
thorifer  leurs  mécontentenuns , les  bons  fujccs 
fouffient  tout  avec  patience  , Se  baifenr  la  verge 
qui  les  frappe. 

Un  des  plus  juftes  tributs  pour  augurent**  Ie 
rcvcuu 
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revenu  du  Roy,  cd  Foraine,  c’ed  le  plus  Ancien  de 
tous,  onappeiloit  , Portarium  , quod  mercum  que. 
import  antur,exp»rtantunt  nemine  pendttur  j C'clloit 
un  droir  très  ancien,  fie  de  grand  revenu  que  la  Fo- 
raine, die  Match.  L 1 1 . en  la  vit  de  LouysX  /. 

Les  Exadeurs  des  Tribus , Tailles  & Gabelles, 
ont  fevorifez  de  tout  de  temps  les  riches  pour 
avoir  la  liberté  de  fouler  les  pauvres  , Cailiodorc 
nous  fait  bien  voir  que  cela  cdoit  déjà  pratique  de 
fon  temps. 

ExaUerum  nirmetae  dum  « potentibus  centemnitur 
in  tenues  eonverfd  grajfaretur  & i lie  petites  ftlveret , 
aliéna , qui  trot  dévot  us  éd  propria. 

L'an  1477.  Laurens  Garnier  de  Provins , tüa  un 
Collcélcur  de  Tailles , ayant  edé  pour  ce  Êut  con- 
damné à eftre  pendu  , ton  frère  obtint  du  Roy  , la 
rcllitution  de  Ion  cotps,  fie  de  fa  mémoire  , Matth. 

1. 1 i.en  U vie  de  Leuys  X /. 

Quand  une  fois  la  porte  cd  ouverte  aux  imposi- 
tions , jamais  elle  ne  fc  ferme  , fie  ce  qui  fc  Uvc 
fous  couleur  d’un  temps  prefix  dcjncurc  enfuite  à 
perpétuité.  Girard. 

Enmenius,  die  à Condantin  qu'il  cflait  loua- 
ble d’avoir  affranchy  les  Peuples  de  Tributs , Re- 
miffiont  ijts  ctvtbus  dedifii  vires,  dedifh  optm,  nas  de- 
dijti  feint  em  : Certè  & truste  Uberi parentes  fus  car  ta- 
res bâtent  , & manu  conjures  quorum  entra  ftbi  rt. 
piijft  htantiir. 

Vn  Tnbut  couvert  de  larmes  fie  du  feng  du 
Peuple  ne  peut  jamais  eftre  heureux  dit  Plutarque, 
Non  ex  lacbrymit  fùbduorum,  neque  opprejftene  corro - 
dendt  peemua  , Bafil.  in  Parinet.  Voyez  Subftdc. 
Voyez  Taille. 

T R I C - T R A C.  C'ed  une  forte  de  jeu  qui 
fc  joue  avec  des  cornets  fie  deux  dez  , on  ne  peut 
jouer  que  deux  à ce  jeu  là , il  cd  appelle  de  ce  mot 
trie- trac , parce  que  les  joueurs  font  ce  meme  bruit 
en  plaçant  les  dames  fur  le  tablier,  fuivanc  la  quan- 
tité de  point  qui  a tourne. 

Ce  jeu  fc  joue  en  Efpagne  fie  en  Italie , nuis  ils 
ont  des  méthodes  particulières  fie  des  règles  bien 
differentes. 

TR  INITE'-  Les  trois  Perfonnes  qui  font 
en  Dieu,  le  Pcrc,  le  Fils,  fie  le  S.Efprit- 

La  fécondité  cd  attachée  à U perfection  fie  par- 
tant die  convient  à Dieu  , qui  ayant  toujours  edé 
paifait,  a tou  jours  au fli  ede  en  citât  d'engendrer: 
Or  cd-il , que  tout  Agent  fc  ptopofe  de  produire 
Ion  fcinbldble , dans  lequel  il  fc  multiplie  fie  fc 
complaît  : Et  comme  c’ed  Dieu  qui  a donné  ce 
dciîv  Je  propagation  aux  autres  , on  dote  croire, 
qu’il  l'aura  le  premier  rellcnty  , fie  contente  par  la 
génération  d’un  Fils  : Ce  Pcrc  fie  ce  Fils  s'entr’ai- 
ment fie  leur  amour  mutuel  cd  proportionné  à la 
grandeur  de  leur  bonté  i Sur  tout , il  s'échauffe  , il 
s'embraze , s’ils  redent  fculs  fie  n'ont  point  d'autre 
compagnie  veu  que  pour  lors  il  n'cft  point  diffi- 
pé  , fie  qu’il  tire  Ion  aliment  de  leur  attention  , fie 
de  U «flexion  neeelfaire  qu’ils  font  fur  leurs  ver- 
tus : L'Eternité  cftoit  un  Sanéluaiicqui  logcoitlc 
Pcrc  fie  le  Fils  , fi c qui  cdoit  fermé  à routes  les 
Créatures , ldquclles  n’a  voient  point  encore  d’am- 
bition pour  troubler  leur  repos  , ny  de  nccellué 
pour  les  importuner , le  Pet  c fc  çonfidcioic  en  fon 
Fils  comme  fon  Image  , fie  le  Fils  fc  coinpbifoic 
en  fon  Pcrc  comme  en  fon  Original  , & tous  deux 
fe  iervant  de  Spcdaclc , s’écouloient  en  délices  fie 
faifoient  éclater  leur  Amour  : qui  cd  l'E  (prudes 
deux  autres. 

Les  Anciens  Gaulois  attubuoient  à Dieu  crois 
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Eternitez  ; une  Eternité  non  engendrée,  une  Eter- 
nité engendrée , fie  une  Eternue  diftinctc  des  deux 
autres.  Les  Difciples  de  Pythagoce  fie  de  Platon 
parlent  aurti  de  trois  Principes,  ils  révèrent  ce  nom- 
bre de  Trois,  qu’ils  edimenc  facré,  fie  reconnoilfenc 
fes  marques  imprimées  fur  la  face  du  Monde  fie 
dans  le  fond  des  Créatures,  ou  l'on  trouve , tan- 
tôt l’unité  , la  venté  fie  la  bouté , tantôt  un  nom- 
bre , un  poids , fie  une  mefure  , tantôt  la  mémoire, 
l’entendement,  fie  la  volonté , puis  l'cllcncc.la  puif- 
fancc,  fie  l’aClioo. 

Saint  Ambroife  parlant  du  Pcrc  Eternel  dit,  que 
nous  ne  fçaurions  davantage  le  louer  , que  de  1 A- 
dorcr  fous  ccTicrc  de  Pcre.parcc  que  fa  plus  gran- 
de gloire  ed  d’avoir  engendré  un  tel  Fils  j Alu  ver- 
be plus  P st rem  laudurt  non  pejfumus,  cujus  futntna  loue 
gleria  Ftliuseji.  Ambr.  Strm  6. in  P faim.  1 18. 

Saint  Athanafe  parlant  au fïî  du  Fils , témoigne 
que  fon  plus  g:and  honneur  cd  d'avoir  un  tel  Pere; 
Pater  erge  tft  glerta  unigemti.  Athan.  Lib.  Centr.  tes 
qui  Sent. 

Saine  Cyrille  ctandant  fon  difeours  for  les  trois 
Perfonnes  Divines  alfore  , qu’il  n'y  a point  de  Cul- 
te qui  puillc  égaler  ccluy  que  nous  leurs  rendons, 
lors  que  nous  confeifons  que  le  Pcrc  cd  Père  , que 
le  Fils  cd  le  Fils , fie  que  le  S.Efprit  ed  l'Efpric  des 
deux  autres,  aufli  conférer  la  Trinité  , c’ed  la  glo- 
rifier, & nodre  Foy  cd  le  commencement  d’un  Sa- 
crifice qui  luy  cd  honorable  ; Nullus  efi  bener  Dea 
débitas,  qui pejftt  eut»  henorem  arguer t , que  naminatur 
Poser  , Ftlius , & Spiruus fanüus,  Cyril.  Ltb.Tbef. 
cap.  6. 

Lors  que  la  nuit  s’approchoic  fie  que  l'on  appor- 
toit  la  lumière  dans  les  Chambres,  les  Grecs  le  là- 
1 noient  les  uns  les  autres  , fie  en  fc  fouhaittanc  le 
bon  foir , ils  ufoient  de  ce  beau  Fotmulairc  i Glai- 
re foit  au  Pere  , au  Bis  , & au  Saint  Efprü  j Juann. 
Cypanffiota,  Decad.6.  c.$. 

TRIOMPHE.  C 'cdoit  un  honneur  que 
les  Anciens  renJoient  à ceux  qui  avoicnt  remporté 
quelque  fignalée  viûoirc  : Il  y avoir  deux  lu;  tes  de 
triomphes  le  petit  fie  le  grand. 

Pour  donner  un  triomphe  il  falloir  que  le  Victo- 
rieux eud  combattu  contre  jooo.honuncs,ou  qu’il 
en  eud  Uillcdooo.  fur  la  place,  ou  bien  que  la 
vidoirc  eud  coûtée  beaucoup  de  fang , & pour  ce- 
Tire  Live  l.  16.  dit  , que  le  triomphe  fut  refusé  à 
Actilius  , parce  que  la  viCtoire  qu'il  avoir  rempor- 
tée avoit  edé  fans  grande  effufion  de  feng.  Valcr. 
Magn.  La.  Hifi.  Km. 

Il  fauc  demeurer  d’accord  qu’il  feifoit  beau  voir 
au  millieu  d'une  floridantc  ville  , paxmy  les  accla- 
mations & les  allegrcdcs  d'un  Peuple  infiny  , la 
pompe  folemneUc  d’un  triomphc.lcs  Bandes  des  Sol- 
dats ma rehoient  les  premières  dam  un  ordre  régu- 
lier, fie  cdoiencdiftinguccspar  des  fopetbes  tro- 
phées, par  les  portraits  des  villes  fubjuguccs,par  les 
dacucs  fie  les  richcflcs  tirées  des  pays  ennemis.  Une 
croupe  de  bœufs  couronnez , de  brebis  fie  d’agnanx 
couvas  deflcursÔC  de  Riions  foi  voie  apres  : Les 
premiers.  Officias  paroilfoicnt  dans  leur  plus  haut 
équipage;  Et  au  milieu  d'eux  rouloit  le  Char  d'or 
du  Triomphant , feit  en  forme  du  d’une  Tour  ou- 
verte par  devant  ; 11  cdoit  ordinairement  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs  , fie  quelquefois  on  y àcta- 
choit  des  belles  fauvages  fie  étrangères, qu'on  avoit 
dreflees  à cet  effet  ; On  a veu  à ccluy  de  Celât  qua- 
rante Eiephans,  qui  porroient  des  flambeaux  dans 
leurs  trompes  ; Dans  ccluy  d’Aurclicn  on  avoit  at- 
telé quatre  cerf*  dont  les  bois  cdoicnc  dorez , dans 
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ccluy  de  Marc-Antoine  quatre  lyons  dont  !Tior» 
rcur  augmentoit  la  bonne  grâce  de  l'Empeicur  -, 
Les  captifs  vcnoient  apres  chargez  de  chaînes  , la 
cavalcade  alloit  à droiture  au  Capitole,  où  l’on  fal- 
loir le  fâcrifice  public  pour  rendre  grâce  aux 
Dieux  , on  dilhibuoit  des  monnoyes  avec  largclïc 
aux  foldats  8c  au  peuple  , enfui  te  on  fâifôit  un 
magnifique  feftin.  Tite-Livc  livr. 4 j. 

TRIPOT.  Jeu  de  Paume  , où  l’on  (c  diver- 
tit avec  des  raquettes  Ce  des  baies. 

Lors  que  les  tripots  fuient  introduits  en  France 
on  ne  fçavoir  que  c’eftoit  de  raquette , on  y joûoïc 
avec  le  plat  de  la  main  & des  pelotes. En  l'an  1417. 
on  vit  une  femme  à Paris  nommée  Margot , qui 
eftoit  du  Pais  d’Haynaulrqui  joüoit  fort  adroite- 
ment la  baie  avec  l'arricre  main  ; le  nommé  Ga  Re- 
lier de  Paris  a pafsé  dans  (on  temps  pour  un  habile 
joueur  de  Paume , (on  add  relie  dura  julqucs  à l'âge 
de  quatre  vingt-ans  -,  on  jùioit  pour  lors  avec  un 
gand  double.  Voyez  Pafquicr  en  ftt  Rechercha  de 
U France,  livr. 4.  eh.  1 j . 

TRISTESSE.  Accablement  d‘e(prit , affli- 
ûion,  douleur,  chagrin,  ennuy. 

La  trillcllc  n’cft  jamais  pure , elle  cft  toujours 
accompagnée  de  quelque  plaifir.  Laber  vtduptafijue 
dtjfimiliitna  ndtur »,  fouet  ate  ejuadam  natnralt  utter  fe 
ftncij,  ejl  fiere  q un  dam  veluptat.  Stncc. 

La  triftefle  cil  le  plus  grand  cnncmy  de  lafanté 
qui  cft  le  plus  riche  trefor  de  l'homme,  8c  quoy 
que  la  (cule  opinion  fort  fon  principe  elle  non  s 
oltci'ufâgc  du  difeours,  elle  ne  nous  prive  de  la 
focieté  que  pour  nous  attaquer  avec  plus  d’avan- 
tage. Elle  corrompt  noftrc  gouft  jufqucs  à nous 
ofter  Je  lenrimcntdc  tout , (î non  des  ennuis  ; Enfin 
c'eft  elle  qui  donne  le  plus  d'occupation  à la  Mé- 
decine. Voyez  Maladie. 

On  dit,  que  pour  remede  à la  triftelTc.  Abductn- 
dut  ejl  animas  ad  alia  fludtd  , follicitudints , curât  & 
negotia  ,Jocidenufue  mutatione  ftpe  curandus  ejl.  La 
triftefle  8c  la  douleur  fervent  hcurculcment  â la 
penitence  , elles  mêlent  leurs  larmes  pour  pleurer 
un  mefmc  péché  , &.  la  contrition  d’un  criminel  eft 
conjointement  l’ouvrage  de  la  nature  8c  de  la  grâ- 
ce : C» nt ri/l at  1 ejlu  ftcundum  Deum  tjut  emm  fecun- 
dunt  Deum  tnfhiia  ejl  9pcenitentiam  ad  faim  cm  Jla- 
èilem  «per al  ht.  i.  ad  Corinrh. 

La  grande  joyc  eft  (ouvent  le  commencement 
de  1a  triftefle  , les  douceurs  delà  vie  le  Terminent 
Couvent  en  de  douleurs  ameres , comme  les  eaux 
douces  vont  mourir  en  1a  mer.  V.  Affichait . 

La  triftelle  eft  quelquefois  une  lutte  du  tempé- 
rament , ou  de  quelque  maladie  du  corps  , elle  cft 
neantmoins  plus  (ouvent  un  effet  de  l’orgueil , 8c 
de  la  maladie  de  l’ame  ; Pourquoy  penfez- vous  que 
vous  êtes  quelquefois  trifte  8c  abbatu  ? C'eft  que 
vous  croyez  , qu'on  ne  fait  pas  allez  de  l’état  de 
vous , qu’on  vous  négligé  8c  qu'on  vous  éloigne 
des  emplois , le  dépit  & le  chagrin  vous  ronge 
quand  les  chofes  n’ont  pas  tout  le  fucccz  que  vous 
cfpericz  : Il  n’y  a que  les  vrais  humbles  qui  vivent 
toujours  fans  trouoles , (ans  inquiétudes , & libres 
de  toutes  ces  agitations  pcmbles , parce  que  rien 
n’cft  capable  d’inquieter , ny  de  troubler  les  âmes 
humbles,  & rclîgnécs  à 1a  volonté  de  Dieu.  Au 
premier  accident  qui  les  heurte  elles  Üechiflcm 
promptement  le  genoux  en  üraifcm , clics  ado- 
rent l’ordonnance  du  fôuverain  Maiftre  , elles 
voyent  d’un  vilage  alluré  tout  ce  qui  cft  arrivé 
8c  peut  arriver  , Uns  en  concevoir  chagrin , ny  in- 
quiétude. . L ! 
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Il  y a des  triftcTTcs  qui  viennent' d’humeur * il  y 
«n  a qui  procèdent  de  lâcheté  , d’autres  font  cau- 
sées par  des  fcrupules,  d’autres  par  une  infini  ré 
d’objets  fâcheux  qui  arrivent  dans  les  rencontres 
de  la  vie  humaine. 

Les  rrilteilcsqui  nailTcnt  d’une  humeur  mélan- 
colique font  fort  enracinées  ,cftanc  comme  les  ap- 
panages  de  la  nature  & des  effets  du  tempérament, 
quoy  qu'elles  (oient  de  difficile  cure , clics  peu- 
vent neantmoins  cftrc  modérées  par  la  prudence  8c 
par  une  fkgc  conduite. 

La  rriftclfe  qui  cft  causée  par  une  grande  mélan- 
colie a fait  (ouvent  les  grands  Capitaines  , les  fa- 
ges  Confcillers,  les  divins  Philofophcs  8c  les  plus 
célébrés  Religieux,  d'où  vient  que  les  Anciens, 
l’ont  appclléc  la  pafÊon  des  demy-Dicux. 

Le  meilleur  rernede  contre  la  triftefle  qui  naift 
de  quelque  fâcheux  accident,  cft  ccluy  que  noftre 
divin  Sauveur  nous  a montré,  à (Ravoir,  l'Orai- 
fon,  c’eft  une  mcrveillenfc  confôlacion  de  parler  â 
Dieu  8c  luy  raconter  fes  peines  8c  (es  ennuis , nô- 
tre cœur  demeure  fouvent  engoutdy  & glacé  fâu» 
te  de  s’élever  â Dieu  par  des  prières  jaculatoires, 
fi  nous  avions  bien  appris  à luy  adrcller  nos  plain- 
tes , 8e  à chercher  le  remede  de  nos  playcs  dans  fus 
mifericordes,  nous  rclfcntirions  des  contentement 
merveilleux  , 8c  des  joyes  intérieures  qui  difîipc- 
loient  tous  nos  chagrins. 

Qui  veut  vivre  en  ce  monde  fans  triftefle  il  faux 
qu’il  fonge  à fc  faire  un  monde  à part , la  triftefle 
eft  une  plante  enfilée  qui  cft  du  Cru  de  nôtre  jar- 
din , ce  (croit  cftre  ridicule  de  penfer  à s’en  affran- 
chir du  tour. 

Difficile  ejl  trijlitidm  tffugert , dits  autem 
Perpétué  fecum  novae  curât  adfert. 

Pofidippus.  in  Simili  b. 

Il  y a trois  cfpcccs  de  triftefle  , la  Patelle  , la 
Douleur , 8c  la  Milcricordc.  S . Joan.  Damafc.  lib.  z. 
Voyez  Mélancolie. 

TROIS.  Nom  de  nombre  indéclinable. 

Les  Anciens  ont  toujours  attaché  quelque  my- 
fterc  à ce  nombre  ; ils  ctablifloient  trois  Parques, 
trois  Dcftinécs,  trois  Furies  , trois  Gorgones  , trois 
Sirènes,  trois  Hcfpcridcs , trois  Grâces , trois  Har- 
pies, trots  S y billes  * comme  il  fc  voit  dans  les  an- 
ciens Poètes. 

Ils  parrageoient  le  gouvernement  du  monde  à 
trois  Divimtcz  -,  à Jupiter  , à Neptune,  & à Pla- 
ton ; ils  donnoicnt  crois  vifages  â leur  Diane , Hé- 
cate Triformit  ; Surauoy  l’on  peut  voir  l’Idillc  on- 
zième d’Aufonc  , ou  il  étale  au  long  toutes  les 
remarques  que  l'on  pouvoit  faire  lur  le  nom- 
bre de  rroisdans  les  myftcres  des  anciens  Paycns. 

Theocritc dans  l'Idylle  XIII.  introduit  Hilas 
allant  puifer  de  l’eau  à une  fontaine  à laquelle  pre- 
ftdoient  trois  Nymphes  appcllécs  , Eumca , M.i!is, 
ôc  Nychtia. 

Anftore  dans  le  commencement  de  fôn  premier 
livre  du  Ciel,  obfcrvc  qucjk  nombre  ternaire  eft 
confacré  à Dieu. 

L'homme  peut  dire  qu’il  a trois  choies  qui  font 
(îennes , 8c  qui  luy  appartiennent , le  temps,  la  ver- 
tu, 8c  la  vie  éternelle , il  ne  doit  vacquer  qu’à  fes 
trois  chofcs  pour  les  faire  fructifier.  Fr.  P.  Crcfpet 
en  fa  Grenad.  Myftiej.  traü.+.fett.^. 

TROMPERIE,  F inelfc , Fourberie,  Tri- 
cherie. 

C’eft  un  (âcrilcgc  de  tromperies  amis*  comme 
c*cft  un  effer  de  julticc  de  tromper  (es  ennemis  . les 
Loix  delà  Guerre  approuvent  la  rufe,  somme  les 

Loi* 
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Loix  de  la  fociccc  Civile  abhorrent  la  tromperie.  Se 
la  Ju  per  ch  crie. 

F>det , an  de  lus  qui  s in  ho  fit  reqmrat. 

La  défiance  ouverte  injurie,  Se  convie  aulfi  bien 
à la  tromperie  que  Li  trop  lâche  confiance. 

Multt  fitUtrt  docHtrwn ,dn/n  timtnt  falli. 

C t.ll  un  grand  crime  de  tromper  Ion  Camarade 
& Allûcic.  Voyez  Société. 

Valcrius  dit,  que,  Dtipofuio  remm,  & neeetia  oh. 
fiant  aliter  jitn,  nam  fittyldi  decipere  C T decipi  pofjitnt, 
nemo  ornnti  , neminem  omnet  ftfellerunt.  PUn.  ad 
Trajaijkm. 

il  clt  certain  que  les  trompeurs  font  toujours 
trompes^eux  qu’ils  ont  furpris  longent  à la  pareille, 
& leur  meme  tromperie  les  ruine  i Annibal  apres 
Liniort  de  Marccllus  cent  aux  Salapiens  lous  le 
nom  Je  Marccllus  duquel  il  l'avoic  le  Cacher,qu’il 
s'en  allait  dans  leur  ville  la  nuit  prochaine  > Crilpin 
Licurenancdc  Marccllus  , qui  fçavoit  la  ruIcd'An- 
nibal.  donne  avis  aux  Salapiens  de  cette  mort  ; An- 
nibal  fc  preiente  aux  portes  de  Salapic  , les  premiers 
rangs  qui  parloicnc  Romain  demandent  d'entrer, 
les  gardes  bien  averties  en  lai  (lent  entrer  600.  Se 
laiilànr  tomber  les  nurchecoulis,  ils  les  taillèrent  en 
pièces.  Plutarq. 

Louys  X I.  fie  connoître,  que  le  Connétable  de 
S^Patil  trahilloit  le  Duc  de  Bouigogne  -,  Ce  Due 
l'abandonna^  dans  ce  double  jeu  il  lailïà  la  telle; 
Pierre  de  Medicis  fit  au Ifi  connoître  au  Roy  Char- 
les , que  Louys  Sforcc  Duc  de  Milan  le  trompoir, 
Cuicctardini, 

<^uand  on  veut  tromper  quelqu’un  te  qu'il 
s’aperçoit  du  dol , il  dit  ordinairement , je  ne  veux 
ras  palier  pour  Grue  , ce  Proverbe  vient  de  la  Fa- 
ble d’Elbpc.où  la  Grue  le  fournit  à arracher  unos 
de  la  gueule  du  Loup,  au  refus  des  autres  ani- 
maux , & cependant  le  ravillcur  le  mocqua  de  la 
promellc  qu'il  Juy  avoit  faite  , difant  quelle  de- 
voir élire  contente  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas 
étranglée. 

Un  Roy  de  Perle  ayant  elle  trompé  par  un  Mar- 
chand de  Crète , répondit  à celuy  qui  l'en  avertir, 
O Marchand  a fait  U Crttou  , & j’ay  fait  It  Roy: 
Bodoin , Fab.  1 j . 

La  facilité  à Icjaiffcr  tromper, cil  le  vice  des  bel- 
les âmes  ; c’cll  pourquoy  Elopc  nous  reptefen- 
te  l’Aigle  Roy  des  oyfcaux  trompé  par  la  Cor- 
neille. 

Cicéron,  dt  Off.  I. 1.  dir,  ou’il  cil  honteux  d'etre 
îgnoranr,  de  faillir , Se  de  II-  taillèr  tromper, Se  ajou- 
te qu'il  faut  avoir  plus  d’horreur  de  la  fourberie, 
que  de  la  violence , 11'cllant  point  d’injuilice  plus 
criminelle  que  la  tromperie  , 8c  le  dol , il  efl  au  (fi 
snal  Icant  d’cllrc  trompé  , eomme.de  manquer  de 
jugement.  Ibid. 

On  ne  le  doit  pas  fier  à celuy  qui  nous  a déjà 
trompé.  Voyez  Ptrfidie. 

Elire  ingrat  envers  un  traître,  cil  une  récompen- 
se qui  mérite  louange  , on  ode  parce  moyen  aux 
autres  la  volonté  de  s’engager  à la  perfidie , qui  cil 
la  haine  publique. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  finccrité  en  leurs  paro- 
les (ont  comparez  aux  Renards  , qui  donnent  le 
change  aux  Chiens  , Se  les  enveloppent  dans  des 
détours. 

Voyez  Fintfft.  Voyez  Fourberie.  Voyez  Perfidie. 
V oyez  Trahi  fou. 

TROMPETTE.  Inftrumcnt  de  Mufique 
à vent  qui  le  frit  ordinairement  de  leron , qui  fert 
à la  Cavalerie , Se  dans  les  rcjouillanccs  publiques; 
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Jl  cd  compofé  d’une  emboucheurc  en  haut  du  pa- 
villon , qui  clt  l’ouverture  d’embas  Se  a des  bran- 
ches & des  potences  à codé. 

Quand  la  Reyne  des  Amazones  vint  pour  avoir 
de  la  race  d’Alexandre  , Tubicma  donavit,  dit  Hor. 
de  Art.Ptet.  Ellcluy  fit  prefeni  de  quelques  ttom- 
pertes. 

Aruhydeme  voyant  Ifmcnia  que  l’on  admiroir  à 
caufc  qu'il  joiioïc  bien  de  la  trompette  dit , qu'il 
cdott  un  yvrogne,ou  un  débauche  ; Corn.  Agrip. 
de  F'anu.  S.ienr.  c.i  1. 

La  trompette  Milènccdoit  admirable, elle  animoit 
les  plus  poltrons  au  combat. 

fine  noti  pr/fiantior  aller 
c Ære  ciere  vnotjnarttmque  accendere  canut. 

Virgil. 

TRONE.  C'ed  un  fiege  élevé  pour  placer  un 
Souverain  , cette  diétion  dérive  du  Grec  rfir&. 

Dam  tous  les  Edats , il  y a heu  quelque  forme 
de  Indice,  quelque  heu  delhne  ou  on  la  recevoir, 
ô<  quelque  Tribunal,  ou  Trône  élevé,  ou  elle  cdoic 
rendue  ; le  Trône  des  premiers’ Juges  cdoit  ordi- 
nairement une  cfpccc  de  iu-ge  attaché  à un  Palmier, 
ou  à quclqu’autrc  arbre  conlîdcrable,pour  Ibn  efpe- 
cc  Se  pour  fon  antiquité  ; Et  ftdtbat  jitb  Patina,  Ju- 
die.  cap. 4. ve rf  y. 

Le  Trône  des  Anciens  Empereurs  cdoir  une 
motte  de  terre  élevée  en  une  raie  campagne , Se  ils 
affeéloienr  de  le  laitier  ainfi  découvert , (bit  pour 
donner  plus  d’acccz  à tous  les  gens  d'affaires , foie 
pour  témoigner  que  leurs  Sentences  clloicnt  fi  ju- 
des  , quelles  ne  craignoicnt  pas  1a  lumière  du 
jour. 

Hic  Suetus  dort  jura  pater , hoc  cefpite  turmat 
affari  i 

Star.  lai.  5.  Sylvar. 

Vittuve  dit , que  le  Trône  d’Augude  cdoit  uo 
Ciel  Ibôtcnu  de  plufieurs  Coloroncs , Se  ce  Sage 
Prince  luy  donna  cette  forme  pour  faire  compren- 
dre aux  Peuples,  que  le  Juge  doit  edre  conlidcro 
comme  un  Dieu  dans  le  Ciel  , Se  que  luy  de  foo 
code  dévoie  prendre  l’Hfprit  de  Dieu  dans  l exereu 
ce  de  fa  Charge  : Vitruv.  Ub.  5.  cap. I. 

Hérodote  raportc  , que  Midis  confiera  le  fiege 
d’or  dans  lequel  il  jugeoit , au  Temple  de  Dclphc. 
Hetod.  Lab.  1. 

Nous  lilonsdans  plufieurs  autres  Hidoricns.quo 
les  Souverains  failbienr  du  Porche  de  l’Eglifcle 
lieu  de  leur  Parquet  -,  Ils  choifilfbicnt  ce  lieu  laine 
’ qui  les  faifoir  fouvenir  que  comme  ils  tenoient  leur 
authorité  de  Dieu,  ils  dévoient  aulTî  l’avoir  devant 
les  yeux  dans  l’ufàgc,  qu’ils  en  fàifoicnc  Se  craindre 
les  recherches. 

L’Hidoirc  Sacrée  nous  reprefcntela  magnificence 
du  Trône  de  Salomon  ; Elle  témoigne  , qu'on 
n’avoir  jamais  veu  aucun  ouvrage  lemblablc  dan* 
aucun  Royaume  , Non  fait  taie  folium  in  mivtrfi» 
Rtynit.  x.Paralipp.9.  t 6. 

En  effet  à confidcter  la  matière  de  ce  Trône  , ù 
difpolîtion  , la  multitude  de  lesornemens  , on  ju- 
gera aifémcnc  que  le  même  efprit  qui  avoir  prefi- 
dé  à la  ftruûurc  du  Temple  de  Dieu  dansjerulà- 
1cm  , avoir  aulli  conduit  cette  enrreprilè  i 11  elloic 
d'Y voire  d’une  grandeur  extraordinaire  , couvert 
d’or,  avec  fix  degrez  qui  lcrvoicnc  pour  monter  à 
ce  Trône  , une  cïcabcllc  d'or , deux  appuis  d’un 
codé  &:  d'autre  , & deux  lyons  qui  le  tenoient  au- 
près des  appuis,  Se  autres  douze  petits  lyons  qui  lè 
tenoient  fur  les  fix  degrez  de  deux  cotiez  , il  no 
Lut  pas  Ve  tanner  fi  le  Texte  Sacré  dit  , qu'oa 
D D D d d a* 
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ne  vie  jamais  de  Thrgne  fi  lu  pci  bc , ny  fi  magni- 
fique. 

Le  grand  feint  Grégoire  pelant  les  paroles  du 
Prophète  Roy  , Nimu  honorait  fivtt  amici  tui  Dcuj, 
nimis  confort  AI  HJ  cft  principal  HS  torion.  Pfelm.  1 1 8. 
vtrf  1 6.  die,  loyez  bcay  Je  loué  ù jamais.  Seigneur, 
qui  comblez  de  bonheur  6c  de  gloire  ceux  que 
vous  aimez,  Se  particulièrement  ceux  qui  le  ren- 
dent pauvres  de  cœur  Se  d'affc&ion  pour  l'amour 
de  vous  y puifque  vous  ne  Leur  donnez  pas  feule- 
ment le  Royaume  du  Ciel , mais  vous  les  en* 
biniez  Princes  & les  faites  a licou  dans  les  Tro- 
ncs pour  exercer  avec  vous  les  fondions  de  Juges 
de  tout  le  monde.  Gregorius  tib.  i o.  Moral,  cap, 
ultim. 

T R O P I Q_U  E S.  On  appelle  Tropiques  deux 
cercles  paralclles  à l'Equateur  qui  paUene  par  les 
endroits  jufques  où  va  le  Soleil  vers  le  Septentrion 
Se  vers  le  Midy  , Se  donc  il  s’éloigne  apres  qu'il  y 
cft  arrivé. 

Il  y a deux  tropiques  également  diftans  de  l'E- 
quateur Se  chacun'dc  vingt-trois  degrez  Se  demy. 

Le  plus  proche  de  nous  qui  cft  par  confequrne 
le  feptcnmonal  le  nomme  le  tropique  du  Cancer, 
ou  de  l'Ecrcvillé  ; l’autre  qui  cft  le  Méridional, 
s’appelle  le  tropique  du  Capricorne. 

Les  Anciens  ont  nomme  le  premier  le  Solftice 
d’Efte  , fie  le  fécond  le  Solftice  d’Hyver,  d'autant 
que  quand  le  Soleil  parcourant  fon  Zodiaque  cft 
arrive  à l’un  Se  à l’autre , il  fcmblc  qu'il  s’arrefte, 
n’avançant  plus,  mais  retournant  vers  la  ligne  Se 
6c  vers  l'autre  Pôle  , auffi  leur  nom  Grec  Tropique, 
veut  due  lieu  de  retour, ou  de  convcrfion. 

Quand  le  Soleil  cft  au  tropique  du  Cancer  nous 
avons  icy  & dans  toute  l'Europe  noftrc  elle  avec 
le  plus  grand  jour,  & 1a  plus  pente  nuit  de  l’an- 
née ; C'eû  tout  au  rcbouis  à noftrc  égard  du  fui- 
fticc  d'Hy  ver  , lorfquc  le  Soleil  cft  au  tropique  du 
Capucornc,  car  pour  lois  nous  avons  la  plus  lon- 
gue nuit  de  l’année  , Se  le  plus  couit  jour  que  les 
Latins  ont  nomme  particulièrement  Bruina,  com- 
me le  temps  qui  le  précédé  & qui  le  fuit.  Bramait 
impur. 

Ces  tropiques  ont  eu  leurs  fumons  de  Cancer 
& de  Capricorne,  des  lignes  du  Zodiaque  qui  font 
mnfî  appelléc,  Se  où  le  Soleil  entre  quand  ce  retour 
d'où  l’on  vient  de  parler  fc  fait. 

TROUBLE  , Disordre  , Emotion. 

Les  hommes  rcllcntcnr  ordinairement  trois  trou- 
bles qui  viennent  de  la  crainte  , qui  font  de  trois 
faites,  ou  ce  fonc  de  rimiditez  naturelles,  ou  ce 
font  craintes  de  chofcs  allez  ordinaires  dans  l'état 
de  la  vie  humaine,  ou  ce  font  frayeurs  de  quelques 
objets  terribles  & non  accoutumez. 

TUER.  Ofter  la  vie.  Voyez  HomicuU. 

Oedipus  Roy  de  Thebcs  tua  fon  netc , Se  fit  in- 
ccfte  avec  fa  mere  , le  repentir  l'obligea  à fe  cre- 
ver les  yeux  comme  indigne  de  la  lumière,  Scncc, 
in  fua  Trayttd.  Oedipus. 

Valenus  Beftius  tua  fon  beau  frère  pour  avoir 
fon  bien  , fon  beau  père  luy  creva  les  yeux  , Se  Ce 
contenta  de  ccccc  vengeance.  Caton  fc  ma  n'ayant 
pL  (auver  fi  patrie  dit  Plutarque  : Brutus  fon 
gendre  fit  le  mefrne,  Se  Porua  fa  femme  Dame  Ro- 
maine avala  des  charbons  ardans  pour  les  fuivre. 
Conjugis  audijfu  fatum  aim  Portia  Brun, 

Dixu  & ar  don  es  avide  bibir  ore  favillat. 

Martial. 

Socrates  ayapt  cfté  condamné  à boite  du  poi- 
fonpar  le  Sénat,  le  remercia  de.  luy  procure r l'mv- 
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mortalité,  6c  avala  gayement  la  drogue.  Pluttxf 

Peregrimus  le  Philofophc  lafsc  de  trop  vivre  fc 
tua.  Lucien. 

Nous  voyons  dans  Plucarquc  qu'Agis  Lacédé- 
monien, écouta  avec  plaifir  Varreft  de  mort  que 
les  Ephorcs  donnèrent  contre  luy  ; Pompée  tendit 
gayement  le  col  à fon  bourreau.  Tlutazq. 

Sanfon  fut  ravy  de  s'enfevelir  avec  les  ennemis 
de  Dieu  fous  les  tûmes  du  Temple  qu'il  ébranla 
par  fes  forces. 

Grapen  défend  de  fe  mer,  Çaufa  2 j.f 
Th  dtxifh  & non  eft  noftrum  morttm  arrspere. 

Saine  Hictôme  exeufe  Sophonia  Daine  Romaine 
d s’eftre  tuée  pour  fauver  la  pudicité, S.  Auguftin 
fait  le  mefrne  en  faveur  de  Pefegia  6c  de  fes  foeuis, 
qui  fe  précipitèrent  plutoft  que  de  perdre  lcurcha- 
ftccé  i S.Ambroife  eft  de  leur  fencuncnc , Lj.tU 
Firtimhnt.  Voyez  Mon. 

Le  pauvre  Homère  n’ayant  pu  refoudre  un 
Enigme  qu'un  Berger  luy  propofe  fc  mit  la  dague 
dans  le  fein.  flutarq. 

Cléopâtre  vaincue  par  Cefar  fe  mie  deux  afpics 
dans  le  fein  6c  mourut , Mare-Antoine  fon  gai  and 
U fui  vit.  Plmatq. 

Lacriius  cmpoifonna  Archefilaus  Roy  des  Cyrc- 
niens  (bus  prétexté  d'amitié.  Hcrodorus  l.  4. 

Erixe  femme  de  Laernus  luy  rendit  U pareille.  Ibid. 

Childcbcrt  fils  de  Clovis  fit  mourir  fon  frere 
Clodomirus,  pour  avoir  le  Royaume.  Mtexray. 

Paul  Joue  en  la  vie  de  de  Betnabo  die , que  Jean 
Galcas  gendre  de  Bernabo , le  fie  mourir  pour  avoir 
la  Duché  4*  Milan  ; Lucius  Imbiicus  rua  fon  fils 
6c  fon  gendre  pour  gouverner  feul.  Plut,  in  vira, 
ainnib. 

Rhoderiç  de  Tolède  l.y.  d<  rtb.  Hifpan.  ch.  4, 
dit,  que  Auricus  Roy  de  Caftille  fut  tué  d'une 
pence  ifiuilc,  jettée  par  un  de  fes  gentilhomme*. 

Par  la  loy  Pompeja  celuy  qui  tuoit  fon  parene 
cfloic  parricide  6c  puny  , comme  sïl  avoir  tué  fon 
pere.  Suétone.  /.  5 . da  1 1,  Cefar  s. 

Le  mifcrable  cil  bien  oblige  i U more  qui  le 
vient  urer  de  miferc.  Tamerhn  tuoit  autant  do 
ladres  qu’il  en  renconrroic , afin  que  Unifiant  leurs 
jours  malheureux, ils  ne  fufTenc  plus  en  état  de  foi- 
re des  fcmblablcs  par  leur  contagion.  ChaJcondilc 
Drachula  Prince  de  Walnobie  enferma  dans  une 
grange  tous  les  gueux  qu'il  peut  attraper,  fes  fie 
tous  enyvrcr,  6c  y mie  le  feu  pour  terminer  leurs 
pauvrerez  Se  fouftranccs.  Bonfin  Uvr.^.Se  Mathieu 
en  la  vie  de  Louys  XL 

Se  tuer  dtfoy-mcfoae  cftoit  chez  les  Romains 
un  aûe  dcgcncroûrc,  Platon  le  défendit  en  fes  loix; 
les  Thebains  le  détellent , Se  les  Athéniens  jettent 
à la  voirie  celuy  quî  s'eft  tué.  Voyez  Mort. 

line  fout  pas  attendre  que  la  befte  veniroeufe 
nous  morde  pour  la  tuer.  V.  Trabifon. 

Cic.  dt  OJf.l.j.  dit,  qu'il  cft  permis  de  tuer  cous 
les  tyrans,  fes  impies,  6c  les  pernicieux  qui  fem- 
blcnt  n'eftrc  au  monde  que  pour  la  defourion  da 
geprehumain. 

Les  Ethniques foifoient  confifter  toute  la  gene- 
rofké  à roopruct  la  mort  pour  entrer  dans  l'immor- 
talité, c’eft  pourquoy  ploûeurs  fe  tuoieot  eux-mc- 
mes, comme Plutarqueierapportc de  Caton. 

Saint  Auguftin  /.  1.  dt  Citât,  fou  refit  de  plu- 
fiqir s exemples  de  ceux  qui  fe  fonc  tuez , comme 
de  Lucrèce,  de  Clcombrocus,  de  Socrate  qui  s'cin* 
poilonna.  Voyez  Mort. 

C eft  fureur  de  mourir  pour  crainte  de  la  morr, 
PUcoo  die,  que l houuciic cU  dcfagreablcà  Dieu. 

6c 
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& qu’ià  eft  jaloux  de  Tes  ouvrages,  comme  un  Sta- 
tuaire de  Te  s ligures. 

TULIPE.  C eft  une  fleur  agréable  , qui  n’a 
point  d’odeur,  il  n’y  a point  de  Heur  qui  le  divcrii- 
hc  en  tant  de  couleurs  , elle  commence  à naître  en 
Avril , fie  fa  duree  va  jufqucs  à la  my  May. 

La  Tulipe  a cela  de  particulier  qu'elle  ne  penna- 
chc  , & naqvucrt  Ta  grande  beauté  que  quand  elle 
Commence  à le  corrompre. 

TURC.  La  Religion  Otthomanc  commença 
en  l’an  j oo.  du  règne  de  Philippe  le  Bel , au  îaporc 
de  Mczeray  en  fe  fie  i En  ce  temps  Clément  V 1 I. 
jnftuua  le  jubile  Univetfel , de  le  reduiflt  de  cin- 

2uantc  à cinquante  ans,  Mahomet  mourut  en  6 1 3. 
dtm. 

L'Alcoran  fe  compofaen  6 i j . qui  ordonne  aux 
femmes  de  nourrir  leurs  enfuis  tans  L.s  meme  à 
nourrice  , défend  aux  Advocars  de  prendre  de  l’ar- 
gent pour  plaider, & décrie  l'invocation  des  Sauus, 
ordonne  de  laver  leurs  membres  avant  que  de  puer 
Dieu  , commande  des  pèlerinages  , cz  lieux  qu'ils 
reverenr  comme  Saints  ; Par  exemple,  à la  Mecque, 
ils  croyent  que  chacun  fera  fauve  en  fa  Loy  , de 
leurs  Religieux  tiennent  qu'on  ne  peut  fe  (au ver 
qu'en  la  Loy  de  Mahomet,  difànt  au  cb.  j.  & 4. 
que  Jésus-Christ  eft  l'envoyé  de  Dieu.  Ils  ont 
le  Vendredy  pour  aller  pner  dans  leurs  Mofquccs, 
les  Turcs  (ont  avares  , brutaux  , pcrtuksèc  fans 
Foy  • Cependant  dans  leur  vie  fauvage  ils  donnent 
la  difmc  de  leurs  biens  aux  pauvres  ; Pouo  de  lo 
MU. 

T U R Q_U  OISE.  Pierre  prccicufc  opaque 
& bleue,  qui  vient  dans  la  nouvelle  Efoagne  .dans 
la  Boeme  de  la  Silcflc  , les  grolTes  (ont  les  plus 
cftimccs. 

J1  y a trois  forces  de  Turquoif  s,  la  Pctùcnne,  la 
Turquinc,  de  celle  que  l'on  appelle  la  nouvelle  Ro- 
che, qui  eft  bleue  & qui  a un  poliment  plus  rcmply 
de  rayes  que  les  autres  -,  on  nouve  des  Turquoifcs 
de  cette  dernière  forte  dans  le  Languedoc.  Met  cure 
Indien  fécondé  portée. 

Le  Cam  des  Tartares  lait  une  gunde  cftiinc  de 
laTurquoilc.  Ibid. 

Aubigne  die , que  lors  qu'une  Turquoife  combe 
de  fon  chaton,  cela  prédit  l’infortune , qui  menace 
celuy  qui  laportoit.  Tome  i.p.joi. 
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TUTELLE.  Ceft  une  puiflancc  que  l’on 
accorde  en  Juftice,au  plus  proche  paient  d’un  jeu- 
ne enfant  qui  n'a  pas  encore  atteint  rage  de  pubctcc, 
pour  défendre  fa  perfonne  de  avoir  loin  de  les  inte- 
rets, jufqucs  à ce  temps-là.  TuteUtft  vie  otque  pê- 
t eft  A4  in  copue  liber  0 ad  tuendum  ttun  </**  pr  opter  tio- 
rem  fe  defendert  ne  jiut , jure  civile  dote  oujue  ptr- 
•utjjo.  Li.  tf.de  Tutcl. 

On  voit  par  là  que  1a  Tutelle  eft  venue  de 
la  Loy  des  douze  Tables. 

. l[y  avoir  anciennement  trois  fortes  de  Tutelles 
la  Tcftumcnrairc  , la  Fiduciaire  , & la  Dacivc  j Le 
Tutelle  eft  Daoveen  France. 

TYRANNIE.  Commandement  fevere , de 
avec  trop  d’Empirc. 

Le  Tyran  eft  hay  de  toute  la  terre  , U drcflc.la 
machine  de  fa  domination  fur  la  crainte,  les  préci- 
pices naiffcnt  de  ne  rien  craindre  , mais  non  pas 
d ’cftrc  craint , 1a  confiance  le  détruit,  de  b frayeur 
ne  l'allure  pas  , de  bien  fou  vau  lors  qu'il  croie 
d'avilir  les  cœurs,  c’cll  lorsqu’il  les  encourage  de 
anime  , parce  que  la  grande  hardicllc  naift  fouvenf 
de  la  crainte  de  du  dcicfpoir. 

Pour  acquérir  l'amitié  des  Peuples,  il  fufEc  de 
mériter  la  haync  du  Tyran.  Du  Pener. 

U<>  T yran,  eft  un  monftrc  de  la  nature  , né  pour 
affliger  les  hommes  , qui  ne  fâu  nen  oui  ne  loir 
inaiivais.de  fous  le  gouvernement  duquel,  les  bons, 
ny  les  médians  ne  peuvent  vivre  en  icurcté  , il 
ayme  de  hay  c egalement  1a  bonté  des  bons,  comme 
la  malice  des  méchant. 

Les  Tyrans  pumlfcnt  les  Peuples , leurs  proies, 
leurs  cents,  leurs  pcnfccs,  leurs  volonrcz,  leurs  lon- 
ges meme , tout  eft  crime  de  Leze  Majefté  en  leurs 
Loix,  Tocite. 

On  doit  eftimer  cirans  non  feulement  ceux  qui 
tâchent  de  réduire  les  autres  en  fcrvicudc,maisaufo 
il  ceux  qui  ayant  la  puiiLmcc  , ne  s’uppoienc 
point  a leurs  efforts , de  portent  ncantrooins  le 
titre  de  Defenfeurs  de  la  liberté  commune.  Tbu- 
cidide. 

La  Ty  rannie  fe  détruit  en  deux  façons  , ou  par 
des  eau  les  cxtnnfcqucs , comme  font  les  forces 
d'un  puilTanc  cnncmy , ou  des  principes  internes, 
comme  font  les  fcditions  Se  les  jultcs  icllcncimcns 
des  Peuples. 
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A C H E.  C eft  la  femelle  du 

Il  y a des  vaches  blanches  , des 
xST  rouges,  des  noires  , de  d’autres  qui 
font  l’ica  4 Les  Anciens  fàctilioicnc 
des  vaches  à J unon  de  à Minerve, 
ou  des  gcniills  qui  n’avoicnr  pas  encore  porté, 
comme  il  fe  voit  dans  le  Poète  Silvis. 

Cofto  service  juvenco. 

Dans  l’Empire  de  Braama.  il  a*y  a que  le»  vaches 
qui  foicnt  cftimccs  immortelle»  : Mendez  Pinto,  en 
fie  Mftot.  cop.  164. 

Les  vaches  d'illande  font  ordinairement  nour- 
ries avec  du  poiiTon  qu'elles  ruminent  comme  les 
meilleures  herbes  d’un  pré.  Jacq.  Hallius  , dont  [et 
$tUiiêMS,  pag.aoo, 


VAILLANCE.  Vaisur,  Courags. 

La  vcriublc  valeur  eft  une  force  extraordinaire 
de  l’aine  qui  s'oppolé  avec  efficace,  aux  troubles, 
aux  defordres  , de  aux  émotions  , auc  la  vcùc  de» 
dangers  a accoutumé  d’élever  en  elle  , de  qui  faïc 
demeurer  libre  un  cœur  dans  les  acadens  les  plus 
terribles. 

Tmendorum  contemptnx,tsrribUiu  [rongent 
Et  difptcieru. 

yiri  non  milieu,  fottù  mogni  od  verborum,  lingue - 
que  certomino  rudes  , les  poltrons  font  des  grandes 
menaces. 

Nimiis  verbie  lingue  féroces 
le  o contm  timidum  videmus  ttbementiue  U entre. 
Q.  Cure.  7.  4.  1 j. 

Uo  de  nos  Roys,  ordonna  qu'on  donnerait  une 
D D D d d a charge 
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charge  vacance  à celuy  des  deux  Compétiteurs  qui 

auruic  plus  de  valeur  , Montagne,  /.  j.  ch.ÿ. 

La  valeur  cil  une  vertu  qui  gcncreulcmnit  fc 
bazarde  la  où  le  perd  c(t  jullc , c’eft  encore  une 
addrcllc  à le  repou  fier,  fié  à rechercher  le  danger; 
Sente,  de  Benef.l.  i . cb.f  4. 

Sicut  h tract  ha!  ht*  ht  mine  s J itperebant , ite  virtutf, 
erant  inter  homintt  & Deot  tnedij,  eerutnque  virtutes 
medurn  cutnmwion  exctdcbent.\  11  Ilote  le  5 . 

Moniteur  de  SenauU  en  Ton  Homme  Criminel  au 
diieours  des  défauts  de  la  vertu  naturelle  dit,  que 
les  iMulofopht  s appellent  veau  hcroïquc,cc  que  les 
foibles  appellent  unchciiveufc  temenré. 

AulugcUe,  /.a.  ch.  1 1 . apres  Valerc,  /.$.  ch.  1.  ra- 
portenc,  qu'Horatius  Codes  défendit  un  pont  con- 
tre les  Etru  loues  , Abifat  frète  de  ]oab  tua  300. 
Ennemis  de  la"  lance  , David  tua  Goliath  homme 
d'une  taille  extraordinaire  ; Eleazarus  défendit  (à 
patrie  tout  lcul  contre  IcsEfcadrons  d'Antiochus, 
joicphj.i.dc  Bell»  lud.uçe. 

Un  autre  Eleazarus  fils  de  Sernxus  levoit 
des  pierres  d'une  grafteur  exceflive , Domirius  Sa- 
binus  chaili  lcul  Titus  Empereur , 8c  fes  Troupes 
en  défendant  une  Brèche  , julien  le  Cenrenier  fit  le 
mente  au  lieged'Ancoma,  Thefeus  entra  dans  le 
Labirinthe  , pour  combattre  le  Minotaure  ; Ovid. 

I.  7.  Methomorph.  Auguil.  de  Civir.  Dri , l. 

cop.jo. 

Il  n’cft  point  de  fi  méchant  cheval , qui  ne  rrcu- 
ve  fon  palfrcnicr  , point  d’homme  vaillant  qui  ne 
rencontre  fon  maillrc  ; Virgile  dans  Ion  Enéide 
nous  apprend  , qne  le  valeureux  Turne  qui  avoir 
rcmply  1 Italie  de  fes  louanges , fêic  mis  à la  raifon 
pat  Ence,  D'Ares  au  combat  du  Heau  , ayant  in- 
fulcmmenr  défié  toute  la  Jeunclfc  Troycnnc , fie 
Sicilienne,  fut  honteufement  vaincu  par  Entulus 
vieillard  , qui  s’en  rendit  le  maiftre  dans  cette  forte 
d’excrime. 

a d fortitudintm  moût  quatn  Pporte.it  déclinent 
htlli  caufetn  quant  par  fit  affettent  & patriam  ad  hél- 
ium imptllunt.  Plato  in  Polyt. 

Hercule,  eft  le  premier  nomme  pamvv  les  Héros, 
8c  les  Vaillans  de  l'Antiquité,  Scipionfc  rendit  cé- 
lébré dans  la  journée  de  Cannes  , Licinus  Denratus 
fc  trouva  en  vingt  Batailles , où  il  teccut  quarante 
cinq  blclfurcs  par  devant , fie  pas  une  par  derrière, 
le  Capitaine  Attilius.ayanr  eu  la  main'coupce,avcc 
laquelle  il  arre toit  une  Chalouppe  dan^  un  com- 
bat naval,  il  la  reprit  de  la  main  gauche , cellc-cy 
cftant  encore  coupée  ; Il  l’arrclla  avec  les  dents, 
Thcniiftoclcs,  Agamcinnon,  Ulyrte,  Hedor,  Achil- 
le , Dioinede  , Ariftomene , fie  autres  font  fort  re- 
nommez dans  les  Hiftoires  Ptophanespour  vaillans. 

L’Ecriture  Sainte  nomme  Abraham  , Moyfc, 
lofuc,  Jofias,  Gedeon , Samfon  8c  les  Machabccs. 

Hercules  cha ira  les  oyfcaux  Stimphalides , fça- 
voir  l’cfpcrance  fie  les  vains  defirs,  il  coupa  fept 
relies  de  l’Hydre  $ c’eft  à dire  , tous  les  falcs 
plaifirs, 

La  valeur  cil  une  Eloquence  muette  , qui  attire 
à foy  les  cœurs  des  hommes , (oit  parce  quelle  eft 
raie  & admirable  , fbit  parce  qu’on  prend  plaifir  à 
voir  les  défendeurs  del’Eftat,  8c  que  la  qualité  de 
vaillant  eft  rare,  8c  la  polnoticric  commune. 

La  vaillance  eft  une  habitude  de  la  volonté  qui 
nous  fait  expofer  hardiment  au  péril  & à la  peine, 
lors  que  noftre  devoir  nous  y oblige , elle  apour  ce- 
la deux  particj , l’une  qui  regatde  l’aggrcfijon  , ou 
l’cncrcprifc  hardie  des  choies  terribles,  8c  l’autre  la 
patience  à iuuftiir  couugcufcnjcnc  lçs  dolourcu- 
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fes  , agere  & p/tti  ; Et  d’autant  que  la  mort  eft  ce 
que  la  nature  abhorre  le  plus  , 8c  ce  qui  nous 
épouvante  d’avantage , les  Philofophcs  ont  tous 
mis  le  fouverain  degré  de  la  vaillance  , ou  du 
courage  au  mépris  de  la  more  ; Comme  ils  ont 
déterminé  que  cette  vertu  agilloit  avec  plus  de 
gloire  8c  de  mérite  en  fouillant  ; qu’en  agil- 
îànc 

Le  milieu  où  ccnfiftc  la  magnanimité  eft  en- 
tre la  témérité  8c  la  poltroncric , s’éloignant  des 
cxrremitez  vicicufes  de  l'audace  fie  de  la  ti- 
midité. 

La  valeur  Je  ceux  qui  défendent  n’cft  pas  fi 
grande  que  celle  de  ceux  qui  attaquent,  & c’clk  un 
grand  motif  pour  venir  à bout  d’une  entrcprilc  de 
le  propofer  de  l*emportcr,ou  de  mourir  t Matthieu 
en  jet  Rtmorq.  d'Efiat. 

U faut  bien  fc  garder  de  prendre  pour  les  plus 
vaillans  , ceux  qui  fc  jettent  avec  le  plus  de  tianl- 
porc  8c  de  colère  dans  les  entreprifcs  dangercuLs, 
cela  témoigne  plûtoft  une  foiblellcd  cfprit,qui  rend 
lesenfans  plus  enclins , 8c  les  femmes  plus  lu  jet  tes 
à fc  courroucer. 

Comme  la  vaillance  eft  la  plus  éclatante  fie  la 
plus  pompeufc  de  toutes  les  vertus  , Il  n’y  en  a 
point  qui  foit  plus  propre  à un  Prince,  qui  ne 
peut  que  difficilement  maintenir  fa  dignité  , fans 
la  repurarion  d’eftre  vaillant  i C’eft  la  vaillance 
feule  qui  donne  les  triomphes  fie  qui  rend  immor- 
tel le  nom  des  Cefars  CSC  des  Alcxandrcs. 

La  force  eft  la  plus  éclatante  des  vertns , 8c 
la  fcverité  qui  l’accompagne  ne  diminue  rien 
de  la  beauté  qu’ci  le  poltcdc , fi  la  lufticc  cil  révé- 
rée des  Princes  qu’cllp  confcrvc  dans  leurs  Eftars* 
fi  la  prudence  cil  adorée  des  Politiques  , üc  la 
tempérance  aymec  de  toutes  les  Nations , tous  ces 
Aftrcs  s’éclipfcnt  quand  il  s’agit  de  confidcicr  le 
courage  des  innocens  malheureux  ; c’cft  cctcc  ver- 
tu qui  relevé  la  condition  des  Eiclavcs,  qui  rehauf- 
fela  Majefié  des  Souverains  , & qui  augmente  la 
beauté  des  femmes  ; Ecct  par  Deo  vir  fortit  cum 
tfiolo  fortune  compofiitu  ; $cnec&  , de  Provident, 
cop.  1. 

Les  ficelés  partez  , ont  porté  des  hommes  qui 
pont  point  changé  de  vifage  au  milieu  des  tor- 
tures ; Les  Bourreaux  n’ont  pu  arracher  une 
feule  plainte  de  leurs  bouches  , ils  ont  triom- 
phé des  Tyrans  au  milieu  de  leurs  fuppliccs, 
Tarquin  voyant  la  force  fie  la  confiance  dt’Sccvo- 
la,  jugea  de  celle  des  Romains , fie  craignit  d’avoir 
des  hommes  pour  ennemis  qui  expofoient  leurs 
mains  fur  les  fiâmes  fans  cconncment  j Et  quod  otn~ 
net  nment  & quod  em/ty  optent  cale  es  furtitûdo  ; Sen. 
Ep.  48. 

Cependant  pour  faire  des  allions  dignes  de  cet 
écçnnemenr , il  fcmble  qu’il  faille  eftrc  aiCrtc  de 
toutes  les  venus  cnfcmble;C#J«  aliquit  tennente  for- 
fiter  patitur  omnibus  virtutibut  utitur  ; Çum  une  in 
promptu  fit  & mexirnè  eppereet  firtimdo  , cujutper - 
pefjio  & tolerentie  ratnt  jur.t  , ûlit  efi  confiantiaiqua 
dejici  loco  non  potefi  , individuel  illit  cornttetut  virtur 
tttrn,  quidquid  honefiè  fit  une  virtutfecit,  fitd  de  ctnfilij 
fententie  -,  Scncc.  Epit.6j. 

On  die  que  des  Républiques  fortent  des  grand* 
Hommes , plus  vaillans  fie  plus  excellais  que  de* 
Royaumes , parce  qu’iJs  y font  plus  employez,  com- 
me ils  ont  crainte  des  Monarques  voilins  , ils  con- 
fervent  vive  la  profilfion  des  armes. 

Jean  Hürriadcs  fût  fi  vaillant , qu'il  deftèndit 
l’Hongric  d'Amurath  , fie  rcpoulla  Mahomet  du 

Siège 
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Siégé  <k  Belgrade  , pour  ce  il  fut  appelle  Hdetesuem 
rtnsr  Ttuiurum  , Mathieu  /.  io-  en  1*  Kie  de  Hen- 
ry /r. 

luinus  Capitaine  d‘Anbgonus,eftoit  vaillant  Se 
hardy  , cherchant  de  mourir  pour  (credimer  d'uno 
roaJadie  qu’il  avoir,  de  laquelle  cftant  guciy,  il  de- 
vint uji  grand  poltron.  Plut. 

L'amour  de  la  gloire  , la  crainte  de  la  honte  , le 
dcllcin  de  rendre  noftrc  vie  commode,  fur  naiftre 
Cette  valeur  qui  cl!  li  célébré  parmy  les  hommes. 
Jdu  P mtr. 

La  valeur  dans  un  Soldat  cil  le  mcftier  qu’il  a pris 
pour  gagner  la  vie. 

La  parfaire  valeur  fit  la  poltronnerie  (ont  deux 
£xtrcinitcz  où  l'on  airivc  rarement , il  y a un  milieu 
xjui  contient  bien  de  fortes  de  courages. 

V A L H T.  Voyea  Dont  (tique. 

Euripide  dit  qu’il  n’cil point  d'ennemy  plus  cruel 
ô 1 homme  que  les  domclbqucs,  ny  de  plus  inutile. 
Democritc  dit , qu'un  Valet  clt  une  polfeftjon  ne- 
ceflàire  , mais  anierc.  Pétrarque  appelle  les  Valets 
des  Chiens,  parce  qu'ils  font  medifans  Se  goulus.  Se 
<}U*ilsonr  toujours  la  gorge  ouverte  aux  plaintes  Se 
eux  doléances.  Lucien  dit,  que  toute  leur  attention 
vil  à chercher  k manger  Se  k boire,  & à finir  le  tra- 
vail. Agnp.  dt  vanit.fcitnt.  cap.S-j. 

Le  Valet  qui  peut  toutauprés  de  fon  Maiftre,  peut 
dite  qu'il  efl  mai  (Ire  luy-mefmc. 

Un  Valet  révolte  contre  fon  Maiftre  cl!  fem  fia- 
ble k Xciif  qui  ulutpa  la  Courounc  de  Maroc,  fto- 
-doin  fable  i>S. 

Stem  in  f.imili a recentifiltnm  qusfoue  firvaum  , con- 
fcrxu  luth  brio  tjl  fie.  tn  bec  orbu  terrarum  veterc  fa- 
mu/attt,  rttvi  nos  CT  viles  in  excidium , Divi  Galgaci. 
Tacts,  annal,  l.i. 

Aux  F elles  des  Saturnales  chez  les  Romains , les 
Valers fait  oient  lesmaiftics  pendant  toutee  jour  là. 
Chacun  dans  le  fcivice  joue  au  boutte-dehors  à 
fon  tour.  V.  Méchant. 

Un  Valet  abufe  fouvenr  de  l’authoritc  qu'un 
Maiftre  luy  donne.  V.  Cemmijfton. 

Les  Valers  fc  plaifcnt  à 1a  montre  de  la  grandeur 
de  leurs  Mai  lires,  ils  ne  font  jamais  muets  quand  il 
faut  publier  là  pui  (Tance  , Régie  puent  te  mintfiros  dé- 
lectant fuperbu  fua  longum  fpeilatulum.  Sen  de  Btntf 
i.  c.  y.  parce  que  fervsm  ex  ptrfona  Domim  fer  fo- 
rt* tur. 

Il  cft  abfolumcnt  necelTàire  de  fc  fier  à quelque 
domeftique,  quoyqnc  par. une  expérience  confirmée 
pendant  pluficuts  ucclcs  , on  foie  pcifuadé  que  les 
Valets  n'aiment  point  leurs  Mai  lires  d’une  afteclion 
gratuite  : Nanti*  fervi  Dominornrn  ho  fie t , Hcrmog. 
apud  Stebeum. 

A bon  Maiftre  toujours  mauvais  Serviteur  , Hoc 
teernn  rtpntabo  bénie  vins  mates  (èrvos  , malu  probes 
folere  corttingtre.  Hcrodoc.  in  erar.  jirthem. 

Un  Valet  ingrat  cft  un  monftrc  in fuppor cable. 
Voyez  Ingratitude . 

Éneftèr,  quand  un  Valet  a rcceu  quelques  com- 
tr.oditez  de  la  vie , quelques  bonnes  inftru étions  ou 
quelque  avancement  de  1a  fortunc.il  cft  pire  qu'une 
Vipère,  quand  il  celte  un  fcul  moment  de  le  rccon- 
noiftre  » il  ne  mérite  pas  que  la  lumière  du  Ciel  l'c- 
daire  , les  Elément  le  nourri  item , ny  que  les  hom- 
mes le  reçoivent.  Dh  Perier. 

Plus  un  Valet  cft  prés  du  Maiftre  , plus  il  doit 
fcftre  honoré  , on  ne  peut  le  méprifer.  Parce  que  les 
loix  nous  obligent  de  confideter  les  chofes  propha- 
l>es  comme  rrligieufes  , quand  elles  font  inhérentes 
tua  tcligicuica,  /.  que  relt^tofu  de  rti  vu/dicat,  l.pre- 
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de  legât.  |.  De  mcfme  que  la  terre  ne  reçoit  rlu; 
le  lerpwit  quand  il  a une  fois  mordu  l'homme,  Tir- 
raforptntem  homme  percuj»  non  r tapit.  Plin.f.z.c.6  j. 

Il  faut  aufti  être  bien  dénature  pour  conjurer  cona 
tre  un  homme  qui  nous  a tenu  en  ù famille  comme 
Ion  enfant  adoptif  ;c’cft  le  Vet  qui  ronge  l'habit,  le 
lierre  qui  ruine  la  muraille  qui  l’a  foütcnu. 

Sous  le  Règne  de  Tybctc  il  eftoie  permis  de  fait* 
affront  aux  gens  de  bien,  les  Maiftres  n'oloiçnt  mc- 
«»acer  ny  de  parolcs.ny  du  doigt  leurs  Valets,  Tacite 
capitale  cire*  augufh  fimtdacbrnm  fervum  çecidijfe„ 
Suétone. 

Tybere  fût  extrêmement  blâme  de  loûmcttrc  U 
fortune  de  l’Empire  à la  difcrction  d'un  homme 
lèul , Se  pei  forme  ne  pouvoir  fôuffrir  qu’il  fit  plier 
les  volontés  fous  celles  de  Sejan  fon  Valet, ou  fon 
Domeftique.  Coeffet.  en  f*  Kit. 

Avoir  des  Serviteurs  trop  grands  & troppuiftàm, 
n'cft  pas  une  bonne  marque  de  la  grandeur  du  Prin- 
ce, quoyqitc  ce  foie  fon  propre  d'elever  le  mérite  Se 
itconipcnlcr  les  ferviccs.  Une  trop  grande  authon  té 
dans  les  affaires  d'un  Grand  luy  doivent  caufer  de 
la  ctaintc,  changer  la  confiance  en  jaloufie,  la  liber- 
té en  née  c dite  , Praetputon  judipum  raagni  Pnnaptt, 
magni  libtrti.  Tacite. 

Qui  négligé  faire  le  Maiftre  , cft  meprife  par  le 
Valet.  Voyez  Aîasfirts. 

U»  Valet  qui  veut  faire  fi  fortune  par  le  fervice* 
doit  avoir  de  rafFcctùxi,  de  la  fidélité , Se  de  la  dili- 
gence, le  temps  coopérera  enfuite  avec  fon  indullrie. 
Se  la  fortune  s’accordera  avec  fes  foin* , fous  cette 
conduite  il  ne  manquera  jamais  de  bien,lcs  gratifi- 
cations tombent  en  fa  bout le , mais  cela  doit  dire 
fans  bruit  ,pour  ne  point  s'expoferaux  atteintes  de 
l’envie  j &:  cette  prévoyance  cft  fi  certaine  qu’elle 
conduit  toujours  k bon  port.  Math,  eu  fes  Remar- 
ques d'Eflat. 

La  longueur  du  fcrvice  acquiert  de  la  creance 
au  Serviteur. 

Un  vieux  Domeftique  cft  comme  une  vieille  Mé- 
daillé que  quelques-uns  regardent  à caufe  de  fon 
antiquité  , les  autres  la  mcpnfcnt  pour  n cftrc  plus 
en  ulâgc,onlcconfidcrc  comme  unrrgifbc  de  l'an- 
cien ordre  de  lamaifon. 

La  première  marque  du  dcfôrdre  du  gouverne- 
ment d’une  maifon  paroît  lotfquc  l'on  éloigne  le* 
vieux  Domclbqucs  des  affaires,  ou  qu'ou  prive  le» 
affaires  de  leur  conduite. 

Un  vieux  Domeftique  a peine  de  ccder  i un  nou- 
veau venu , ayant  de  longue-main  pris  fa  place  fur 
le  théâtre,  il  luy  cft  bien  fcnfiblc  de  la  ccder  à un 
autre.  C’dl  un  grand  bon-heur  à un  Domeftique 
d’eftre  employé  à faire  les  accords  de  fon  Maiftre. 

Un  Prince  fc  poche  les  yeux  quand  il  fc  défait 
d’un  bon  Domelbquc,  dont  il  coimoîr  la  fidélité. 

C’eft  un  fcandalc  de  voir  un  Domeftique  éloigné 
de  la  maifon  du  fils  d’où  il  a fervy  le  pcrc. 

Les  Valets  trouvent  azile  k l'ombre  du  nom  de. 
leur  Maiftre.  V.  prottüitn. 

Un  homme  qui  procure  un  Domeftique  k quel- 
qu’un doit  bien  y fonger  , pour  ne  fc  pas  engager  1 
quelque  repentir,  ny  1 la  honte  de  leur  mauvaife, 
conduite.  Voyez  Recommandation. 

Les  hommes  mettent  leur  félicité  k avoir  pluficur» 
Valets.  Voyez  Grandeur.  V-Richefe. 

Gloriantur  h abat  infiniment  a forvitutis. 

Baronius  fàifoit  le  familier  avec  fes  Valets  , jus- 
que-là qu’il  les  fàifoit  mettre  à fa  table , quand  on 
luy  en  demandoit  les  raifons,  il  difoit  qu’ils  étoicne 
de  meilleur  nui  s 6 que  luy&de  meilleure  extraction. 

D D D d d j Ü« 
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Un  Valet  pour  rendre  fes  fcrviccs  utiles  > b Lune 
toujours  ceux  de  les, camarades.  Voyez  Sufptil. 

L'Efput  humain  cil  naturellement  mutin  & re- 
belle , comme  il  voit  qu'il  ne  le  peut  palTcr  de  maî- 
tre il  tâche  du  moins  d'en  changer  iouvcnc  ; Ce 
cliangcmcnc  fcmblc  alléger  le  poids  de  fa  fervirude 
Se  luy  tient  lieu  de  quelque  forte  de  liberté  , & 
uelques  biens  que  les  valets  reçoivent  de  la  bonté 
e leurs  maîtres  , ils  ne  peuvent  s'empêcher  d’hait 
la  puillàncc  qu'ils  ont  de  leurs  pouvoir  fane  d u bien» 
de  mefinc  que  les  Courtilans  du  premier  Ce  far» 
dcfqucls  Tacite  di(bit , Gravis  UUs  erat  benefaorum 
fotemU  { Themiftode  difoic  le  incline  des  Achc- 
nitns  » ils  me  veulent  du  mal  » parce  qu'ils  s'en- 
nuyenc  de  recevoir  long- temps  «lu  bien  de  nu  per- 
sonne Les  Romains  ne  pouvaient  iuuftrir  (Ji- 
bain  VIII.  qui  dans  le  temps  de  U famine  leur 
donnoit  le  bled  à moins  qu'il  ne  l’achctoit , la  do- 
mination du  Cardinal  de  Richelieu  ûmbloit  une 
tyrannie. 

On  trouve  Iouvcnc  des  Serviteurs  à tour  faire 
& (ans  condition  » Blofius  di/oic , qu'il  ferou  tout 
ce  que  Tyberius  Cracchus  luy  commandcioit,  me- 
me qu'il  brûlerait  le  Temple  de  Jupiter, s'il  l’oidoa- 
noie  » Valcrius  Maxim,  lit.  45.  1. 

On  a veu  des  Princes  qui  ont  fait  mourir  leurs 
Valets  pour  avoir  oiiy  des  paroles  » Jour  le  raport 
eftoit  dangereux  » Alexandre  le  contenta  de  mettre 
ion  Cachet  fur  la  bouche  d'Epheftion  » qui  avoir 
leu  une  lettre  importante  cnrre  fes  mains.  QCurt. 

Jugurtha  fut  truhy  par  foh  Valet,  Salstftsur. 

Sigifinond  Archiduc  d’Autriche  fe  billbit  gou- 
verner par  les  Valets , ce  qui  luy  attirait  un  grand 
mépris  des  PrinccSj Philippe  de  Connues, ta  U vtt  dt 
Louys  X I. 

Comme  la  ruine  des  E fiais  vient  des  nouveaux 
Magiftrats  qui  entrent  fans  expérience,  la  ruine  des 
rmifons  procédé  fbuvenr  des  Serviteurs  nouveaux, 
& peu  inflruits  dans  les  affaires. 

’ On  ne  doit  jamais  le  fervir  des  Valets  qui  ayenr 
fuivy  des  gens  de  méchante  vicj  Galba  fut  blâmé 
de  s’eftre  1er  «ri  de  ceux  de  Néron  ; Sues, 

C£u»  oflcnfc  un  Valet,  oflcnfc  Ion  Maître.  Voyez 
Maître. 

Caron  difoit , que  les  Valcrs,  les  Femmes,  Se  les 
Enfans  font  autant  damerais,*  Montagne,  l.i.cb.S, 
dt  1‘ \AjfeQien  des  Enfuis. 

Un  Valet  peut  détourner  par  fes  fêntimcns  les 
dcllcins  de  fon  Maître , mais  le  Maître  retient  roû- 
)our  fon  Caraétcrc  Se  le  pouvoir  Je  le  e halle  r>la  cai- 
fon  peut  s'éblouir  pour  un  temps,  mais  elle  reprend 
bien-tofl  les  lumières. 

On  ne  doit  pas  admettre  aux  dignitez  un  homme 
qui  a fervi . Voyez  Bourgeois. 

Commander  à les  Valets  avec  menaces.  Voyez 

Al t tîntes. 

Valets  trahi  fan  s leurs  Maîtres  , comme  pyny  par 
Augufic.  Voyez  Maîtres. 

VANITE1 , Orgueil»  Supers  z. 

Chacun  ell  fi  porte  à 1a  vanité  qu’il  n'cft  point 
de  petit  Artifan  qui  ne  fe  croyc  habille  honutie  en 
là  Profeffion  , un  méchant  Poète  recite  les  ouvra- 
ges avec  autant  de  fille  que  s'il  recitoit  l’Iliade 
d'Homerc . un  méchant  Peintre  met  fon  nom  fut 
fes  ouvrages.  Se  dérallc  fes  grotefqucs,  comme  fai- 
foit  Titien.ou  Raphaël  leurs  plus  parfaits  ouvrages. 

La  vaniré  nous  rend  infolcns , fit  crevé  les  voiles 
de  noftrc  conduite,  parce  que  la  mode  (lie  cft  feule  la 
guide  de  la  profpctitc  , dont  jamais  on  ne  s'égare 
qu’on  ne  fcpeidc. 
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Il  ne  faut  jamais  tirer  vanité  de  noftrc  fortu- 
ne , ny  l'cxpofcr  â l’envie  , cette  conduite  don- 
ne toujours  (cureté  jour  l’avenir  : Matth.  en  fn 
R t mary. 

Cet  Autheur  pour  dépeindre  un  homme  vain* 
dit , qu’il  a plus  de  bois  pour  échauffer  fon  four» 
que  de  bled  pour  envoyer  au  moulin, 

U»  homme  qui  a du  coeur  raeprife  le  bien  que 
(à  valeur  n'a  pas  acquis  , un  lucre  qui  n’cft  pas  ac- 
compagné d’un  bruit  glorieux  ne  peur  pas  cure  ap- 
pelle lucre , il  y a une  trop  grande  différence  en- 
tre le  bien  que  donne  la  fortune,  Se  eduy  qu’on  re- 
cueille du  mérite.  . - 

Il  y a des  Grinuuds  de  l'Ecole  qui  font  les 
Sçuvans  , qui  croycnc  cour  fçavoii  font  fcmbla- 
bles  à ce  preibmptucux  dont  parle  Job.  3 8 Ntuiqwd 
ingrtjfm  es  profundutn  maris  f 11  fcmble  qu’ils  le 
font  promenez  dans  la  vaûc  ellandué  des  Sciences, 
qu'ils  ont  tout  puifcz  , qu'ils  ont  pénétrez  tous  les 
fcccetsdcla  nature,comui  les  maximes  de  la  police, 
dcvclopcz  tous  les  Paradoxes  de  1a  Mura  le,  & qu  ils 
ont  emportez  toutes  les  dépouilles  de  1 Ecole  de  la 
Sageilé,  on  ne  doit  jamais  tirer  vanité  des  dons 
de  la  nature , quels  grand  qu'ils  puiilcnt  cftrc  j 
Çutvar, 

L'Orgueil  eft  toujours  fuivy  d'honte  , Se  de 
dcfotdrc. 

Dominstre  tumidsu  Spiritm  dus  gère. 

Seyait  nr fttperbos  idtoratergo  Dem. 

Sencca. 

Les  fujets  de  vanité  font  extrêmement  rares, 
quoy  qu'il  y ait  au  Monde  bien  de  gens  vains  , ÔC 
çeux  que  leur  grandeur  imaginaire  aveugle  , fai- 
fane  quelque  réflexion  fut  la  mifete  de  leur 
nature , Se  de  leur  condition  , font  bicnioft  hu- 
miliez. 

La  vanité  cft  la  plus  naturelle  qualité  dcj'hom- 
rnc  , mais  la  plus  blâmable , elle  exerce  une  cruel- 
le tyrannie  dans  toures  les  conditions  de  la  vie. 

La  vanité  eft  peinte  comme  une  jeune  fille , avec 
un  vifage  charge  de  fard  , une  coupe  fur  la  telle 
dans  laquelle  cft  un  cœur. 

Voyez  Superbe. 

V A N T E R 1 E.  On  appelle  vanteiie  , Insmit 
& fait  a prédicat*  ,per  yuan*  quis  fe  extollst  fitpr»  id 
quod  ejl  in  eo,  Varro. 

Ces  grands  vantcurs  font  ordinairement  des 
grands  prieurs , & comme  ils  ont  befoin  de  fè- 
cours  pour  le  debicer^pour  braves  dans  l’cfprit  des 
gens  , ils  tâchcnt_de  revêtit  le  menfunge  du  man- 
teau de  1a  vérité  , & fi  ce  qu’ils  difent  n’cft  pas 
crû,  du  moins  il  cft  receu  ; Homines  fpargendù  fer- 
vumbus  dtdiù,  non  fo'stm  mentions» , fedfe  périodes 
inficisent.  Theophr.  in  Es  b. Choral. 

Plutarque  raconte  que  Cefar  cftant  tombé  cnr 
tre  les  mains  des  Corfaircs  Siciliens,  fe  voyant  dans 
cette  dure  captivité  , il  menaçoit  de  les  faire  pen- 
dre ; Cela  s'appelle,  impotent»  fsperbîre, comme  dit, 
Polybe. 

On  put  comparer  les  grands  vantcurs" â ces  fre- 
lons qui  font  grand  bruit , & bourdonnent  tout  le 
long  du  jour , fans  faire  jamais  ny  miel,  ny  cire- 
Fntjlra  agit»  vox  irrita  vernis. 

Nam  peragit  ctsrfss*  farda  Diana  ftsos. 

Aient. 

Il  faut  avoir  la  langue  au  bras,&  non  pas  le  bras 
à la  langue. 

Atiftotc  eftoit  cnnctny  de  1a  vantcric  , il  rc- 
commandoir  à fes  Difciples  de  ne  point  blâ- 
mée les  avions  des  autres  , & de  ne  découvrit 

jamais 
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J «mais  les  tiennes  ; Bmf.  Lit.  j.  ex  Steh. 

Socrate  ne  pou  voie  pas  fbuffrtr  Alcibiade  , qui 
vanroit  incefiànaroenc  Tes  biens . 8c  les  nchcllcsf 
trafm.  in  A pop  ht.  ex  % /Elut»,  htf.f, 

L'Empereur  Maxmnn  ayant  Eue  quelques  con- 
queftes  dans  l'Allemagne  , en  donna  avis  au  Sénat, 
la  letere  cftoit  toute  remplie  de  rodomontades  t C«- 
fueUn. 

Sila  General  de  l'Armée  du  Roy  Agrippa , le  v»n- 
(oirà  cousmomcns,  il  n'avoit  jamais  la  bouche  ou- 
verte que  pour  publier  lès  aérions  héroïques , cela 
le  rendit  odieux  au  Roy  8c  à toute  la  Cour.  Jolèph. 
de  bell./ud.  hb.  1 7.  cap. 7. 

Les  Pcrcs  de  la  vie  Spirituelle  nous  averti  lient  de 
prendre  garde  avec  beaucoup  de  foin  de  ne  rien  di- 
re dans  nos  entretiens,  qu'on  puific  tourner  à noltrc 
propre  louange  , ce  qui  cft  conforme  à cét  avis  du 
Bien-heureux  Tobici  Ion  fils:  Ne  fouQrtx.  peint 
qt*e  ï orgneU  ï empan  de  vefire  tarxr,  ny  qntly  ait  rien 
de  fnptrbe  dont  vej  difceurt.  Tob.  C.  4.  vtrf.  1 4. 

A quoj  Saint  Grégoire  fie  Saint  bernard  rappor- 
tent aufli  ces  paroles  de  l Apoftre  j h me  retient  de 
few  que  qutlquun  ne  m’efiime  tut  deffm  de  ce  qutl  voit 
en  xeey,  eu  de  ce  qu'il  entend  dire  de  mey.  1.  Corinch. 
c*p.  1 1-6-  S.Grcgor. lih.ii.  Moral,  cap. 7. 

Saint  Bernard  s'écrie  cd  ce  même  endroit,  ô que 
'ccrtc  parole  cft  belle  ! le  me  retient . Le  fuperbe  6c  le 
prciumptueux  ne  Ce  retient  point , celuy  qui  fè  re- 
cherche dans  fes  aérions  , ne  s'épargne  point  dans 
les  occafions  de  les  vanter  \ (à  principale  érude  cft, 
ou  d'attribuer  à les  propres  memes  ce  qu'il  a receu 
£ra  ruucmcnt , ou  de  fc  glorifier  d'avoir  ce  qu'il  n'a 
V^mic  , afin  d'eftre  eftime  plus  qu’il  ne  vaut  : Il  n'y 
a que  le  fage  5c  l'humilié  qui  fçache  le  taire  dans  les 
occa/îons  qui  lè  prefentent  de  prier  à fon  avanta- 
ge, parce  qu'il  cft  fi  éloigné  de  vouloir  eftre  cftimé 
plus  qu’il  ne  mérite,  qu'il  aftc&edc  cacher  autant 
^u'il  peut  firs  vertus , afin  de  l’eftre  moins. 

Ce  même  Saint  continuant  fur  ce  fu  jet , dit,  Ne 
mclez  lamais  rien  dans  vos  difcours,qui  vous  puillè 
faire  palier  pour  fort  (çavanc*,  fort  dévot , ou  fpiii- 
tuel  ; Loqmrù,nihil  dicta  undè  multum  truditut , muL 
tmeqme  Religiofuj  pejfit pxtan  : In  Specul  Monach. 

Saint  Bonavcnture  dit  que  nul  ne  fe  vante  jamai  s 
ny  de  là  fcicnce  , ny  du  rang  quïl  a tenu  dans  le 
monde  ; ne  dîtes  rien  , ne  laites  rien  qui  tende  à 
montrer  aux  autres  que  vous  avez  de  l efpric , de 
l'adrcflè , ou  quclqu'autre  fetnblable  pcrfcérion  ; 
quelque  riche,  noble  8c  put  liant  que  fbit  un  hom- 
me , quelque  fctencc8t  quelque  talent  qu'il  air,  s'il 
s'en  élevé  fbn  orgueil  le  rendra  vil  Scanjet  ; Law, 
praprie  in  ertvilejcit.  In  Dift.  Caton. 

C'eftpourquoy  plus  on  s c forcera  de  fe  cacher  (bus 
levoilc  du  lilcnce  8c  fous  d'autres  apparences  exté- 
rieures , plu  s on  s'attirera  lcftirac  8c  les  louanges 
d'un  chacun  1 mais  fi  an  contraire  on  veut  Eure  pa- 
roillce  fes  belles  quai  irez  avec  atfcéUtion  , eda  ne 
peur  qu'attirer  le  mepus  du  public  , 8c  ce  qui  vous 
fai  fbit  auparavant  regarder  avec  quelque  eftime, de- 
vient un  fii j<-r  d’opprobre  8c  de  rifée. 

VARIETE',  Divecfité , Mélange,  Change- 
ment bien  entendu. 

La  Variété  cft  ce  qui  nous  agrée  le  plus  dans  tous 
les  ordres  de  la  nature , 8c  1»  toutes  choies  eftoient 
également  parfaites  dans  le  monde,  il  ne  (c  trouve- 
rait rien  qui  rocricâr  une  eftime  particulière , fi  un 
long  difeours  avoir  tous  fes  termes  , toutes  fes  pé- 
riodes 8c  tous  fes  acccus  uniformes , il  (croit  extrê- 
mement ennuyeux , 1*  Comédie  perd  roi  t fes  char- 
mes fi  tous  les  A âxurs  reprclcntuienc  les  mcfmcs 
perfunnages.  Voyez  Changement. 


V E 7 67 

VAUTOUR»  Oyfèau  de  proyc  qui  a le  bec 
crochu , qui  cft  de  couleur  fauve  » qui  a les  jambes 
couvertes  de  plumdk  jufques  au  demis  des  doigts. 

Plutarque  parlant  des  qualités  differentes  des  vo- 
latiles,dit  que  l'Hibou  cft  le  p4us  prudent,  l'Heroa- 
dclle  la  plus  indocile,  8c  le  Vautour  le  plus  fàin. 

Le  Vautour  a l’odorat  excellent  \ Averroès  nous 
auure  qu'un  Vautour  fenue  de  Damas  une  charo- 
gne qui  eftoic  en  Babylonuc.  Ariftote  luy  attribut 
cette  tnefme  qualité  , ht.  9,  H 1 fier.  anim.  cap.}  x» 

Ce  même  Pnilofbphe  nous  apprend  que  les  par- 
fums font  mourir  le  Vautour.  Ltb.de  Mirjuafc. 

Les  Vautours  conçoivent  pu  l'air  8c  font  des  pe- 
tits fans  s’accoupler.  Albert. 

V E A U » Eft  le  petit  d'une  Vache. 

Le  Veau  d’or  dont  cft  parlé  dans  le  Texte  Sacré 
eftoit  une  Idole,  qui  a vote  la  figure  d'un  Veau,  que 
les  Ifracli tes  firent  dcsdoreurcs  de  leurs  femmesât 
enfans,  puis  ^adorèrent  eofuite  , 8c  luy  immolèrent 
des  hoiries,  pendant  que  Moïfc  eftoic  fur  U monta- 
gne ( mais  Dieu  luy  ayant  Eut  connoiftre  qu'il  vou- 
loir exterminer  ce  peuple  à caufe  de  fbn  idolâtrie. 
Moïfccftant  delccndu  de  cette  montagne,  5c  sécant 
approché  du  Camp.il  vit  ce  Veau  d'or  expofé  à la 
veuc  du  peuple  -t  8c  porté  d'une  famtc .indignation, 
il  courut  à ce  Veau  d'abomination, le  mit  en  pièces» 

8c  le  jccta  au  feu  pour  le  faire  rcfoudtc  en  poudre  t 
Ex  ad.  chap.  1 2.  vtrf. 7.  C te. 

Il  y a un  Veau  marin  qui  eft  un  animal  couvert 
de  cuir  dur  8c  velu  , qui  a les  poils  du  dos  nous  St 
cendrés,  femez  de  plufieurs  taches , le  corps  long, 
fini  liant  en  petite  queue,  avec  deux  cfpeccs  de  bus  . 
courts  8c  imparfaits , au  bout  dcfqucls  il  y a une 
manière  de  main  divifèc  en  quatre  , ou  cinq  ongles. 
Rend. 

Suctooe  en  la  vie  d’Augufteldit  qu'il  portoicldé 
la  peau  du  Veau  matin  pour  fc  garantir  du  foudre. 

VEGETA  UX.  Par  ce  mot  on  entend  les 
bois,  les  écorces , les  racines , les  refincs , les  gom- 
mes, 8c  autres  excroi fiances,  les  feuilles , les  rieurs, 
les  Icmcnces,  8c  les  fruits. 

Les  Manichéens  diloientque  comme  les  plantes 
avoicnt  uncamc  végétante,  on  ne  leur  pouvoir  pas 
denier  le  nom  de  véritables  animaux  ; les  Pcripace-  # 
ricicns  dcfiniftant  l'animal , parce  qu'il  pofiede  les 
fens  8c  parce  qu'il  a une  amc,  ont  dénié  aux  végé- 
taux le  titre  d'animal,  encore  qu'il  paroilfe  en  eux 
quelque  veftige  de  fentiment , 8c  je  ne  fçay  quoÿ 
de  fort  analogue  , ou  rapportant  à nos  fens-  Les  vé- 
gétaux font  prcfque  infinis. 

VENERIE.  Ce  mot  fignific  ChaJJi  , .mais 
il  n'cft  proprement  appliqué  qu'à  la  châtie du  cetL 
dçs  bêtes  fauves  j chaque  Pnnce  a (à  Vcnene , c'cll 
la  volupté  des  Grands , qui  cft  d'autant  plus  agtca- 
bic  qu’elle  eft  innocence. 

Ce  font  des  contes  de  dire  que  Petfê  fut  le  pre* 

«lier  qui  fit  la  conquête  des  chevreux , Caftor  ccluf 
qjii  monta  le  premier  à cheval  pour  courir  le  ceif  j 
Pollux  celuy  qui  par  les  limiers  connut  la  trace  des 
bêtes  courantes , 8c  pat  les  dents  de  chiens  raaillei 
8c  jaquez  8c  armez  de  colicrs  , étrangla  les  loups  St 
les  bêtes  puantes.  Meleagre  Us  épieux  pour  aftrorv, 
ter  le  Sanglicf  : Hypotice  les  toiles , les  pans  , 8c  les 
ratz  : Orion  les  meures  8c  les  laiftcs , 8c  le  moyen 
«U  brolïcr  par  les  forefts  8c  par  les  taillis  j ce  font, 
dis- je»  des  contes  » parce  que  nous  lifons  dans  le 
Texte  fiicré , que  la  châtie  prit  fon  ongine  avec  le 
monde.  Caïn, Efaü  5c  plufieurs  grands  Hommes  - 
avoicnt  fait  le  meftier  de  ChatieurTong- teins  avant 
la  venue  de  ces  Héros. 

La 
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La  chaflc  fût  anciennement  fore  tftiméc  par  les 
Roy  s de  Perfe , parce  quelle  cft  un  exercice  agréa- 
ble, qui  tire  la  jcuncife  de  loifivctc  , Se  la  rend 
agile,  Se  capable  des  fatigues  de  la  Guerre;  C'eft 
pour  cette  raifon  , que  les  Athéniens  abolirent  les 
Loixqui  la  défendoicc  poux  la  mettre  en  teputation. 
Se  Melcager  enfuite  tua  le  Sanglier  Calidonicn  qui 
ravageoic  tout  ce  pays  là  : Nou>  lifons  dans  Florus, 
que  Romulus  ne  nounïlluit  les  Citoyens  que  des 
Conquêtes  qu’il  foifoit  dans  les  bois  de  Rome,  Se 
Comme  tous  les  exercices  du  Corps  font  louables, au 
raport  de  Ol.Magnus,  1. 1 «,.&  i y Ms  Septentrionaux. 
11  cil  confiant  que  1a  chalTc  cft  le  plus  aymable  , & 
le  plus  innocent , ÔC  qui  donne  le  plus  de  plarlii; 
C'eft  elle  qui  tire  les  Roys , ôt  les  Potentats  de 
leurs  Palais  pour  les  conduire  à la  Campagne , & 
fert  de  récréation  aux  Evêques,  Se  aux  gens  d'E- 
glile  : Agrip.  de  Fanit.  Scient,  cap.-]  y.  dit,  que  tous 
tes  hommes  les  plus  fcelcrats  ont  cftjz  Ch  ail  eut  s, 
comme  Caïn , Lantech , Nemroth  , Ifinacl  » de 
Elâü ;Saint  A ugultin appelle  infâmes,  ôc méchant 
ceux  qui  en  font  profellion  ; Le  Concile  Ebilicain, 
Se  celuy  d’Otlcans  la  détend; ne  cxprcirémcnc  aux 
Eccltfiaftujues , il  y a un  Chapitre  dans  les  Dé- 
crétait* qui  commence  » Efiaii  Venator  erat  , qui. t 
feccator  erat  , qui  défend  aux  gens  d'Eglifc  de 
s’adonner  à cet  exercice. 

VENDRE,  Vente.  Le  débit  de  quel- 
que chofe  pour  de  l'argent  *.  Cttm  res  vendit  a tradi- 
tur  emptori  acceptopratto  ; Old. 

Cicéron , de  OJj  . 1.  j.  in  fine,  dit , que  le  vendeur 
qui  ne  découvre  jus  le  vice,  ou  tare  dt  fa  marchan- 
• dite  cft  oblige  de  la  gatancir  , Se  donne  l’exemple 
de  Marins  Gratidianus,  qui  ayant  vendu  à Sergius 
Orata  , une  maifon  qui  devoir  quelque  redevance 
au  même  Setgiusqui  ne  le  f$a voit  pas  , l'acheta 
plus  chère  qu'il  n'auroit  fait.  Se  aptes  en  avoir  eu 
notice,  il  eut  recours  à la  Jufticc  * Cralfus  Advocat 
de  Sergius  Orata  , fou  tenait  que  le  Marchand  de- 
voir garantit  fa  m arc  lu  n dite , Se  dédommager  l’ac- 
qucrcur auquel  il  a cclc  le  defaut,  Antoine  Advo- 
cat  de  Gratidianus  fou tenoit  fa  caufc  parlavoyc 
de  l’équité  difant  , que  ce  vice  ne  devoir  pas  eftre 
inconnu  à Sergius,  il rajxnte  encore  , que  Clau- 
® dius  Ccntiniahis  ayant  fçcu  que  les  Augures  vou- 
loient  faire  abbatre  la  maifon  la  vendit  à P.  Cal- 
phurnins,  que  les  Augures  obligèrent  peu  apres  de 
la  démolir,  & ayant  fçcularuicdç  fon  Vendeur, 
il  obtint  Atreft  du  Sénat  portant  dédommagement! 
Débet  vendit  or  pr a fi  are  quanti  minons  , par  la  Loy 
Quotas  6i.  de  Ediiït.  EdtLl. 

La  vénalité  des  clrargcs  a perdu  les  Républiques, 
Comme  il  cft  remarque  au  mot  Officiers , c’cil  une 
JhufTànce  qui  fait  honnorcr  les  Hommes  , par  l’ôr 
&'  par  l’argent,  qui  tcrnifTâncla  beauté  de  la  Jufti- 
çe^ctouffc  les  fcmcnces  de  la  vertu , rend  les  Mu- 
les languifTantcs , fait  triomphes  la  fortune  du  mé- 
rité, ôc  porte  les  Eftats  les  plus  florÜïàns  à leur 
tuinc  ; Argent o mereart  Afagifiratw  etmnis  cft  mali- 
lU  & improbit atii  principium  & finit  , Novclla  3. 
Sllr  Jjdtirn a , "Côdicc  ââ  l.Jtd.  Repet.  Ce  qui  cft  con- 
forme au  fchrlrtrcnc  deSaluftc  ; Jn  prima  ejus  or  a- 
fient  ad  Çafitrem  de'  Rep.  ordinanda  ; Parce  que, 
côinmc  di feu  1 1* £ rhpctc ur  Scvcrc  dans  Lampridc,  le 
droit  des  gens  authônfç  la  vente  de  ce  qu’on  a bleu 
âclicré,  Ntccffi  ui  qui  émit,  vendit.  C’eft  pourquoy 
Plutaqnc  tâpoiçc  que  Sylla  ayant  menacé  d’ufèr  de 
la  Puiflànct^dc  Çi  Charge  couac  Cefar  , celuy- cy 
î êpondir  en  riant  ; 7h*u  bur;  raifon  de  l'appel  1er  ta 
Charge,  ptn'e^Ht  tn  tae  tien  a,b:(ee  , Qu  in  ri  II  cil  Id*, 
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(itiin.  545.  fo  plaint  de  ccc  ufage  de  venârc  les 
Cliarges  , Se  dit , ad  fitmmttt»  in  Republica  r.oftr* 
non  animas , non  virsns  fied  area  & difipenfiasor. 

Cet  abus  a paru  fi  odieux  à tou*  les  fieclcs,  que 
Claudicn  fait  le  Panégyrique  deTbeodofe  qui  abo- 
lit la  vénalité  des  Offices. 

C (traque  fiuo  démens  expellittar  am biens  aura. 

Non  dominantttr  opes , non  comtmpcrttia  [en fai 
Dona  valent,  mit  ur  Jota  virtutc  pote  fiat. 

An  flore  a écrit  contre  U vénalité  des  Offices; 
/.  1.  Polyt.  tap.i).  Et  S.Chryfoftom.  Homil.  1 . in  Ep. 
Divi  Pasdi  ad  Rom.  pag.  Il»  ôc  S.  Chryfolog. 
Serm.  145. 

La  malice  des  Acheteurs  oblige  fouvenc  de  ven- 
dre. Voyez  Témotns. 

Ittvidia  tft  pênes  empttremjnepia  penes  vettditorcm. 
Voyez  Vfittre. 

On  peut  contraindre  un  homme  de  vendre  ton 
fonds  pour  l’utilité  ÔC  cmbeliiiremcnt  d’une  ville; 
C'eft  ce  que  les  A thcnietu  demandèrent  à Pline  le 
Jeune  Lieutenant  de  Trajan  , de  leur  permettre  de 
démolir  le  Temple  de  la  Merc  des  Dieux  pour  en 
faire  une  place  , Autroificme  des  Roys,  nous  voyons 
que  le  Roy  demanda  à Naboth  là  vigne  en  payant 
pour  accommoder  fon  jardin.  Voyez  Mornac,  fur  la 
Loy  10,  Jf.  de Retigiof.Dm.  EtBrodeau  fur  Louyee, 
jxnir’confirincr  cet  ancien  ufoge. 

Voyez  Marchand.  Voyez  Offices. 

VA  N G E A N C E.  C'eft  tout  ce  que  Ion  fait 
de  nuifiblc,  de  fâcheux  Se  d’injurieux,  pour  fc  refo 
fontic  d’un  dcplaiflr  reccu  ; Findulafis  vinMço,  quod 
tft  vlcifcor.  Fcûus. 

Pour  faire  voir  la  Clémence  Heroique  de  Ce*- 
for , ôc  de  Tibère  , Se  montrer  au  doigt  le  mé- 
pris qu'ils  foifoient  des  injures  de  leurs  ennemis,, 
il  faut  lire  Tacite  dans  fon  quatrième  Livre  de  fes 
Annales  : Carmina  Bibactdi,  & CantlU  referta  contre  „ 
oneliis  Cafiaram  leguntur  , ftdipfie  Dtvus  hthut  , tpfe 
Divin  Augufius , & ttdert  ifta  , & reli^nere  ; C'eft: 
à dire,  qu'ils  fouffrirent  l’infolence  de  ces  Poètes 
fons  dire  mot , Se  fans* foire  paroi  ne  aucune  émo- 
tioo  ny  défit  de  vengeance  , méprifonc  de  s'abaifTer 
à prendre  le  moindre  foin  de  les  foire  fupprimer; 
H aud  facile  dixerim  modération  magis  , an  fitpiensia , 
C'eft  qu’ils  fçavoient  bien  que^r«4  convitia  exolef- 
cunt,&  yî  irafiare  agnùa  videntur.  La  colcrc  que  l'on 
prend  d’une  injure  , cft  l'aveu  de  la  vente  de  nos 
averfaires.  f'tritas  adisan  fane , de  plus  > en  puni  G- 
font  la  témérité  des  écrivains  fotyriques , on  les 
met  en  crédit  ; Puni  Us  ingénus  glifeit  .vdîoritas , <£r 
tteepte  aliud  ex  terni  regu  , aut  qui  codent  fievitia  uft 
frnit,rnft  dedecus  fibi  , atque  iUisgtoriam  pepertre , An 
connaire , en  pmuUant  l'effronterie  de  ces  mcdifoos 
par  la  ia.crftc  des  fuppliccs  ,ouny  gaigne  rien , on 
rend  fes  ennemis  plus  illuftres , Ôc  on  s'attire  une 
confulîon  éternelle  ; le  foc  te  c de  le  vanget  des  in- 
jures, c'eft  de  fo  fouver  dans  le  port  de  Sigoe,  c’eft  1 
dire,  Silere , ce  ûlcncc  cft’la  réponfc  des  ^ges,  dans 
ces  rencontres , il  y a plus  de  gloire  de  fc  fçaroir 
taire  , que  de  fçivoit  parler , Cicéron , Seneque, 
Balzac , ou  Voiture  ; Il  ne  four  pas  dit,  S.  Bible, 
fcrvii  de  miroir  à un  emporté  ; c’eft  à dire,  eftre 
emporte  comme  luy,  ny  eftre  l'écho  de  fcs  injures, 
uy  de  fcs  infohnccs , il  faut  éviter  foigncufcmcnc 
la  reponfc  de  ce  Vieillard  dans  Thcrencc  qui  die. 
Si  mihi  ptrgit  qtu  volt  dicere  , «jtu  non  volt  audiet , 
au  contraire  , ah  fient  tm  ledit,  cttm  ebrto  qta  Utigas , y 
a-t-il  pire  y vielle  au  Monde  que  U colère } comme 
elle  met  toutes  les  parties  du  corps  en  defordre,  U 
raifon  ny  d9UU»c  pW  • fo  5ag«  profite  de  voir  le 
IpçéUcle 


V É 

/peÛacle  h omble  de  cette  paffion,  & fait  gloire  de 
garder  une  parfaite  ferenire  , Sc  fe  mocque  avec 
pUifird'un  mfenséqui  fc  barbouille  inutilement  les 
tnains  à jetter  de  1»  boue  qui  luy  retombe  fur  le  vi* 
figc.Diogcncs  difoit,  Ctt  infolent  croit  de  m'avotr  ou- 
tragé ,&  je  ne  me  fétu  peint  de  fut  outrage.  Un  Capi- 
taine Efoolîots  difoit,  on  fc  mocque  de  moy.fic  moy 
je  me  mocque  dc«w.  La  Reine  iucte  difoit,  un  bru- 
tal m'injurie  afin  que  je  me  fiche, |c  ne  luy  veus  pas 
faire  ce  plaifîr  -,  fi  je  m’affisgeois  il  atuoit  en  pattu;  ce 
qu'il  demande  de  moy  , j’aidcrois  au  delfcin  qu'il  a 
de  me  rendre  mife  taule,  & j'employerois  me»  mains 
À enfoncer  le  poignard  qu’il  me  veut  mettre  dans 
le  foin. 

Nous  fommes  invulnérables  au*  coups  de  la 
langue  » & la  philofophie  rend  nos  corps  focs  , Sc 
les  enchante.  Je  ne  veux  longer  , dit  Coftard,  à me 
vanger  de  mes  ennemis  que  par  1a  honte  que  leur 
donnera  la  conduite  de  nia  vie. 

A linuidie  il  meggier  cafligo  è ü d" afprexjco  , 

Jamat  fattta  non  Jin  il  Citlo. 

Boicro. 

11  cft  mal -aisé  , Sc  meme  il  fomble  qu’il  y ajre  de 
la  ba  (Telle  à fourtnr  fans  repartie  les  reproches  in- 
jurieux de  nos  infolcns  advetfaires  , qui  peut  fc  re- 
tenir dans  les  juftes  tcflcmimem,  Sc  y garder  toute 
la  modération  rcquifc?quand  on  cft  une  fois  engagé 
au  combat , il  cil  impoftible  de  pefet , & mefurer 
les  coups,  n y carder  la  mcfme  juftciîc  que  deman- 
dc.oitla  lagefte  des  fpcâarcurs , qui  jugent  fins 
émotion  , Sc  fans  intereft.  Difficile  jnjlmn  temptrare 
dolortm.  V.  Inptre, 

Pcriclcs  cftant  au  lie  de  la  mort , entendant  les 
Officier*  qui  loüoienc  fes  belles  aâions  .leur  dir. 
Vous  oubliés  le  meilleur  endroit  de  ma  ne,  c'eft 
que  dans  quarante  ans  de  gouvernement  jamais  ma 
eolerc,  ny  ma  haine  n'ont  fait  porter  le  deuil  à au- 
cun Citoyen.  Plut. 

Jules  Cefar  difoit  qu'il  ne  fouhaittoir  de  vaincre 
que  pour  pardonnet.  buttent. 

Dieu  s ert  refervé  la  vangeance,  il  ne  l'a  pas  vou- 
lu mettre  entre  les  mains  des  hommes  , non  plus 
que  la  foudre,  parce  qu'il  n’y  a que  luy  qui  en  fça- 
chc  bien  ofer. 

Le  defir  de  la  vangeance  eft  comparé  par  Plurar- 
<jpe  aux  nvieres  qui  coulent  fous  terre  par  quelque 
•rendue  de  païs , qui  viennent  aptes  à découvrir 
leurs  décharges  en  des  endroits  où  l'on  ne  s'y  at- 
tend pas, 

Thucididc  dit  que  quiconque  fe  font  injurié  à 
tord  de  ccluy  qui  n'avott  point  d’occafion  de  luy 
courre  delfus,  s'il  s'en  peut  une  fois  démêler,  il  ta- 
chera de  s'en  rc  il  en  tir  mcfme  plus  aigrement  que 
de  tout  autre  ad vcrfaircs  formez. 

Ceux  qui  cachent  le  defîr  de  vangence  qui  les 
confume,  rdrcmblent  à la  nue  qoi  parut  au  Prophè- 
te Ezechitl , qui  ctoit  environnée  J'tin  cercle  d'or, 
f€  cependant  elle  portoit  les  vents , le  tonnerre  , Sc 
les  tourbillions. 

Cyrus  au  rapport  de  Xenophon , difoit , Nihil 
jHjhm,<ju4tn  tnjurtam  propulfare , un  autre  ajoute  , 

futhee  me  frets  efl  concejfa  reptile  re  fnutdan  , 
Arnaque  i»  armai  js  fumât  jura  fenutft  i 

Philippe  Macédonien  ayant  appris  que  les  Grecs 
aufqucls  il  avoir  fait  tant  de  bien  , J i (oient  mal  de 
luy  , dit  à ceux  qui  luy  en  firenr  le  rapport,  4£ut  fe- 
rai, ce  ji  je  leur  aveu  fatt  dn  mal  ? S uidl as. 
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Ne  vous  vattgez  point  ; Dieu  dit , je  tendray 
vangeance,  ad  Rom.  cap.  1 a.  verf.  19.  il  s'eft  reforyé 
la  vangeance  de  nos  injufticcs,  c'eft  pourquoy  fi  les 
fenrimens  de  la  nature  nous  en  infpircnt  des  mou- 
vemens  , fa  grâce  noos  les  défend  , Sc  fi  la  loy  hu- 
maine aurhunfe  nos  reftentimens,  la  Divine  les  con- 
damne , nous  foiumc s bien  plus  obligez  d'écouter 
les  volonté!  que  nos  feus»  V.  Injure. 

On  ne  croit  jamais  d’eftre  vangé  , fi  les  effets  de 
noflrc  rdlcntimcnc  n'ont  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire. Du  Pericr. 

Saturne  qui  eft  le  plus  haut  des  Planettcs  , mar- 
che toôjom  s lentement  , & Juppiter  qui  porte  in- 
ccftàmmenc  U foudcc  en  main  , Sc  qui  a les  Ciclo- 
pes qnii  luy  en  forgent  toujours  ne  les  lâche  jamais 
fan»  délibération  \ même  pour  vanger  fes  injures* 
Vbi  atùfmd  perçut  i débet,  ne  'fovi  quidam  fatù  ejl  cm- 
Jiliitm.  Sencc.  t.  a. 

Il  ne  faut  pas  chercher  île  fc  vanger  d'un  hom- 
me qui  périr  par  a peu,  fie  qui  fe  détruit  luy-mcme. 
Voyez  Combattre. 

Un  courage  magnanime  méprife  les  itijurcs  fut 
tour  des  pctfonni-i  baflès.  Turnus  fc  mocqua  des 
calomnies  du  méditant  Drance.  Achille»  de  celle* 
dcThcrfites.  Ccfnr  méprifàks  Calomniateurs  com- 
me l'Avoir  faix  Philippe  de  Macédoine.  5Mrf#ar. 

On  dit  que  le  Lion  ic  contente  de  teirallêi  les 
abiauux  qui  l'irritent. 

Crft  njft^  de  vi&oire  an  Lion  gentreux 
De  terrajjer  Us  corps , & de  Je  voir  fier  eux. 

Les  Anciens  eftimoient  & reveroient  les  dicur* 
parce  qu'ils  les  ctoyoicnt  mifoncor  dieux,  fans  coU- 
rc  & uns  rdlèntimcns. 

Pardonner  aux  fujet /,  dompter  let  orgueilleux , 
Ctfi  le  devoir  des  Grands  ,&  le  propre  des  Dieux. 

François  L eftant  entré  en  la  ville  de  la  Rochel- 
le, dit-  aox  habirans  , Potiron  autant  de  raïfon  de  net 
vanger  de  votu,qui  Charte  f^utnt  en  eut  contre  ceux  de 
G and  , cependant  j'aime  mieux  mus  esnfierver  ,tptt  de 
vous  perdre.  Baudoin  Fab  9. 

David  fauva  Saül  fbn  perfècutenr  , en  le  tirant 
d’une  cifterne  où  d firroit  mort.  Le  vertueux  Ha- 
niades  ayant  rcccu  mille  outrages  du  Prince  deWa- 
Uchic.lc  défi  tau  jxiïsdes  Valaques  , & l'ayant  fait 
pdfhnmcr  il  luy  pardonna  les  mauvais  ttatttcmcns 
qu’il  avoit  rcccu  de  luy.  Les  Ongrcs  irritez  Je  cette 
clémence  Sc  bénignité , vangereni  malgré  luy  fes 
injures.  Baudoin,  Fab.  1 1. 

L’Aigle  d’Efopc  méprtfoit  ta  trahifbnque  luy  fie 
la  fouris,  il  creutqtic  ce  périt  animal  cfloit  indigne 
des  effets  d’un  courage  aufli  magnanime  que  le  ficn< 

Les  Roys  de  Pcrfc  hu (oient  fouetter  les  habits  de 
ceux  qui  les  «voient  oftënfez.  Ai  taxcrces  le  pratH 
quoi  tain  fi.  Plut. 

Kindicle  occulta  non  perpétue  dormit  al,  Niceph. 
Grcgoras,  /.p.  Hiff  Rom. 

La  plus  glonetilc  forre  de  vangeance  eft  de  faire 
voir  à fon  ennemy  qu’on  le  peut  vanger.  TIalfac. 

CcCrr  fit  mille  bien-fiùts  i Catulle  le  Poète  , & 
à Calvus  Orateur,  qui  le  difl'air.oicnt  tous  les  jours 
par  kurs  écrits  Saryriqucs,  fie  Timagcncs  fameux 
Hiftorien,  ayant  écrit  contre  cér  Empereur,  Sc  con- 
ne  fa  famille  , Tvmagentm  Cefar  montât  ut  medtra tins 
lingue  uieretur.  Sucton. 

O quelle  modération  en  Cefar  î Le  Scrut  ayant 
voulu  informer  contre  ces  infolcns , il  luy  dit  : Aêa» 
tantum  habetaus  élu.  Idem. 

£ E £ e o C'eft 
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C'c il  une  foiblcilc  , fie  une  coufcifion  tacite  de 
crime  , que  d'avoir  du  rcirentnncnt  pour  une  inju- 
rcqui  ne  nousblciTc  point. 

Juftinicn  fils  de  Conftantin  euft  les  narines  cou- 
pées pat  Leon  , & fut  par  luy  demis  de  ion  Empi- 
re , toutes  les  fois  qu'il  lu  y diftilloit  quelque  choie 
du  nez  cilant  remis  en  Charge , il  faifoit  étrangler 
un  de  ceux  qui  avoient  conipirez  contre  luy  -,  Bau- 
doin Emblem.vol.i.  difc.it,  Paul.Diac.Li8.  de  Or - 
lit  concordu. 

Ceux  qui  négligent  de  ic  reflentir  de  l’injure 
donnent  des  marques  de  leur  foi  blettes,  & de  leur 
peu  de  courage  , leur  patience  oblige  l’infultant  à 
leur  faire  pis , on  ne  ic  foucie  pas  d'oifenfer  ceux 
qui  font  înfcnfibles  aux  aurons  , l’on  juge  qu’un 
nomme  cil  (ans  corur  , fans  honneur  , ou  fans  ju- 
gement , quand  il  ne  fonge  pas  à faire  éclater  fon 
rcflcntimcnc  ; Mais  cette  réflexion  n’cft  pas  Chré- 
tienne. 

Un  homme  qui  a couve  long- temps  fous  des 
cendres  fccrettcsle  feu  de  ia  vengeance  le  manififte 
à la  fin  , fous  les  habits , Se  manteau  de  quelque 
beau  prétexte  : MalvtXJi. 

Ceux  qui  tirent  vangcance  fur  des  innocens, 
font  comme  ceux  qui  pailcnc  leur  rage  contre  le 
Sarrazin  de  bois  qu’on  mer  au  bout  d’une  lice. 

Un  homme  qui  fc  veut  vanger  de  fon  cnncmy 
tâche  de  le  dectediter , Se  former  iccretccmcncdcs 
pains  pour  procurer  1a  ruine,  il  blâme  fa  condui- 
te , il  fait  cflort  pour  le  rendre  hypocondriaque  au 
jugement  des  hommes. 

La  plus  cruelle  vengeance  que  l’on  puiiîc  cirer 
d'une  injure,  c’eft  de  n’cllimcr  pas  digne  de  nô- 
ttc  vengeance  ccluy  qui  nous  a oflenfé.  Voyez 

Injure, 

Il  cil  plus  honncile  , & plus  glorieux  de  pafler 
fous  filcncc  un  jullc  tclfen  riment,  que  de  tirer  me- 
me ration  d’une  injuftcoffenfi.  Thucid. 

Jugent  au  mus  , & ter  ut  ejlnnatorfui  , non  vindicat 
injunam,  quia  non  ftntit. 

La  vengeance  pape  tue  , les  injures  dans  les  fa- 
milles, Se  les  rend  hcrcdiraircs;Voilà  pourquoy  Sc- 
ncque  s’écrie,  i£uïd  Juvat  tanquam  in  attrnum geni- 
toi  ira»  indicere  & brevijfmara  atat  tm  dtjfspxrc  , 1.  j . 
de  Ira. 

Le  temps  qui  inftroit  noAic  mémoire  la  rend 
ignorante  , ccluy  qui  luy  amaife  tant  de  tluelbrs 
les  difljpe  , Se  fait  ordinairement  régner  l'oubly 
dans  fon  Empire  , excepte  lors  qu’il  s’agit  du  fou- 
venir  de  l'injure,  car  pour  lots  la  mémoire  ic  rend 
très  fidèle  à la  volonté  , elle  renouvelle  les  affronts 
crainte  de  les  oublier , & l’on  peut  duc  qu’elle  n’cit 
jamais  plus  heureufe  ,quc  quand  elle  cil  oftenfée, 
jiliim  injurie ,quam  mérita  dejctndunt. 

Les  femmes  ayment  la  vengeance,  elles  pardon- 
nent rarement  les  injures. 

Setnftr  & infirmi  efi  animi,  txiguiqut  vol  optas, 
ZJltio  continuo  fie  collige  quod  vindicte, 

A’rwiff  vu  gis  garnie  t , quàm  f mina. 

Juven.  Sut.  i j.  w.  i 8o.l  8 J.  1 9. 

La  feule  penfee  de  nous  venger  de  nos  cnnomis 
nous  flic  beaucoup  plus  de  mal  qu'ils  ne  nous  en 
Veulent. 

On  ne  peut  pas  ic  venger  pins  cruellement  d’une 
perfonne  qui  nous  a fait  outiage , qu'en  la  huilant 
impummcnt  tremper  en  fon  iens  reprouvé  le  reflede 
les  jouis  i Spiritum  tibi  non  rclinquerem.nifi  cmdehor 
tjjtin  nbi  relir  que-  do.  Scncc.  Cor. trot erf 

Ce  n’cAoic  pas  l’cfpric  de  Darius  qui  avoit  cfta. 
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bly  un  Officier  exprès  pour  luy  dire  toutes  les  fois 
qu'il  iè  met  toit  à Table  , de  ne  pas  oublier  l’affront 
qu’il  avoir  reccu  des  Athéniens  , ny  le  défit  d’en 
tirer  vengeance.  Hcrod.  lib.  j. 

Poftel  dit,  que  les  Loix  de  l'Alcoran  porrcnr.quc 
ceux  qui  auront  reccu  quelque  injure,  chercheront 
inccflammcnt  tous  les  moyens  de  fc  venger  -,  La 
Doûrinc  de  l'Evangile  cil  formellement  contraire 
â cela  , elle  cft  auili  plus  feure , Se  moins  fu jette  à 
des  fâcheux  repentirs,  qui  iuivcnt  piefquc  toû jouis 
U vengeance. 

IVc/i  irait  art  mal  ut n virorum,  fed  jajlitu  relinqu* 
vtndulam , 

Conciliât  10  tntm  utditaiern  , fed  contentto  conten- 
tion rrn  gigrrit. 

Phocylidcs. 

VENT.  C'clt  un  air  agité  , mû  , Se  coulanrj 
Scaliger  die  , que  Ventm  à vent  end»  diHut,  qui*  ejt 
acrit  mot m.  De  Caulfll.  160. 

Le  vent  cft  une  exhalation  procédant  des  entrail- 
les de  la  terre  , quoy  que  groiliire  , forte  ncànt- 
inoins  Se  puiifante  pour  monter  haut  de  l‘air,tcnanc 
plus  du  chaud  Se  duicc  , que  des  autres  qualirez, 
laquelle  venant  à la  région  froide  de  l‘air,&  y trou- 
vant l’oppofition  du  froid  cft  repou  flec  en  bas  avec 
violence  & s’épanchant  d'un  coite  Se  d'autre, pou  fie 
l’air  au  tour  de  foy  , donc  une  partie  parrant  du 
Septentrion  va  au  Midy  , Se  l’autre  fur  la  Mer  Mc** 
diccrranéc  part  du  Midy,  Se  va  vers  le  Septentrion* 
l’un  dcfqucls  vents  cft  nommé  Bien,  Se  l'autre  f'brx*. 
il  y a encore  deux  autres  vents , l’un  du  Couchant 
au  Midy  nommé  7 raverfe,  Se  l'autre  du  Matin  au 
Couchant  qu’on  nomme,  Matinal. 

Un  vent  coulis  fait  plus  de  mal  que  ccluy  qui 
frappe  à porte  ouverte.  Voyez  Trahi  fon. 

Nous  ne  voyons  pas  les  vens  , mais  nous  reflen- 
tons  bien  le  mal  qu'ils  nous  fonr. 

Pline,  Seneque,  Horace,  de  Sydonius parlent  du 
vent  Attabalus,  chaud, & pcililcntqui  fait  ion  vent 
mourir  les  gens , Se  les  belles  , dans  la  Province  de 
Calabre  , de  meme  dans  la  Poùillc  Contrées 
d‘l  calic. 

Il  y a diverfes  opinions  fur  l’origine  des  vens,  les 
uns  la  raporcent  â la  tcttc,lcs  autres  a l’eau, de  quel- 
ques uns  à l’air. 

Les  vens  fc  font  lors  que  les  exhalaifons  aqueu- 
ic s trouvent  en  s'élevant  en  l'air  , fie  pénétrant  au 
travers  des  porcs  de  la  terre  des  fcls  qui  fc  mêlent 
avec  elles  : Bernier,  Traité  det  Météores. 

VENTRE.  Il  y a le  ventte  fupcricur  fie  le 
bas  ventre  , le  ventre  fupcricur  c'cft  la  partie  qui 
comprend  les  poumons  ; le  bas  ventre  , c’cft  la  par- 
tie qui  s’ciland  dépuis  le  bourdes  colles  , jufques 
au  lieu  ou  naïc  le  poil. 

Rhinocéros  hojlis  eft  éléphant  0 natteralis  , adverfurn 
quern  cornu  ad  faxa  limât 0 préparât  fefcpugtu , in  dt - 
mie  ai  ton  t alvtun  maxime  pettns  quern  fat  tjfi  molli 0- 
rem.  Plin.  1.8. 

Lythierfa  filsdeMidas  n’aymoitqtic  fon  venrre. 
Se  n'avoit  de  foin  que  de  ce  bien  remplir , du  Soli- 
théc  le  Tragique  , Thiar  Roy  des  l'aphlagomcns 
avoit  cette  inclination  au  raporc  de  Theopompe. 

Epaminondas  ch  a lia  avec  honte  , fie  mfamicun 
Soldat  gourmand  , qui  avoit  un  ventre  épouvenra- 
blc.  Plutarq.  en  fa  vit.  Voyez  Graijfè. 

Il  y a aujourd’huy  un  faux  Dieu  auquel  l'on 
drcllc  des  Autels  , un  Dieu  aveugle  qui  ne  voie 
point  les  myftcres  de  la  tertc  » un  Dieu  immobile 
qui  ne  içautoit  marcher  « un  Dieu  glouton  qui 

avale 
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avale  root,  do  dieu  file,  qui  félon  le  dire  de  l’Apô- 
tit  cft  le  Ventre  , quorum  Dem  venter  efi  , Phtlipp. 

rcrtuilien  dit,  que  le  temple  de  ce  dieu  brutal 
C’clt  le  poulmon  , ion  autel  la  penfe , fon  preftre  le 
cuifinicr»  fon  fruit  eipnt,  la  fumée  des  viandes , fes 
gi  aces,  les  taulccs.fi:  les  ragoûts.  Voyez  ce  que  j’ay 
dit  au  nx>t  Gonrmandifi. 

VER.  C'cft  une  forte  d'infèétc  fans  pieds,  de 
differentes  longueurs  , de  grolïcur  Oc  de  couleur,  il 
s'engendre  dans  l’homme,  dans  les  plantes,  dans  les 
fruits,  dans  la  terre,  ficc. 

Les  Latins  l’appellent  Permis  , yued  fifi  vertendo 
rtpit.  Varro. 

Combien  cft-cc  qu’il  y a d'animaux  ? dit  La- 
tence Firmien  , dont  le  corps  n'eft  qu'un  point, 
dans  lequel  ils  tiennent  la  vie  enfermée  , qui  naif- 
frnt  deux -mêmes  fui  les  fleurs  , qui  vivent  fur  les 
rofes,  fit  (ont  tout  autant  d'argumens  de  la  pnitfân- 
ce  d.-  Dieu  , lequel  pour  produire  des  E lires  vivans 
n'attend  pas  toû|Ours  le  mélange  des  levés. 

Il  n y a pas  jufqucs  au  Per,  qui  ne  fe  propofe 
comme  la  figure  du  Mcflie  , fie  qui  ne  veuille  eftre 
confolté  i Ion  fujet  -,  il  naît  de  la  graille  de  1a  terre, 
& non  de  fcmcncc  comme  les  autres  animaux  , il 

I’rofirc  des  pertes  publiques , il  trouve  la  vie  dans 
c fein  de  la  mort , il  rencontre  une  rouiriturc  fie 
une  demeure  allurét  dans  un  liai  de  corruption  j ce 
fut  en  luy  que  (c  convertit  la  Manne  fopcrfluc  que 
les  Hébreux  avoient  levée  : 3c  veu  toutes  ces  pro- 
priétés Saint  Ambroife  a fujet  de  dire , que  le  Ver 
cil  l'une  des  plus  exprelTcs  Images  de  JESUS- 
(j  H R I S T , qui  a dlé  engendré  d'une  rare  vir- 
ginale, qui  sert  renu  cache  dans  le  bois  de  la  Crè- 
che fie  de  la  Croix , qui  par  un  autre  retour,  & une 
nouvelle  converfion  s’eft  fait  nodre  Manne  & nô- 
tre Pain  , fit  qui  enfin  a trouvé  une  plus  gloncufc 
vie  parmy  les  morts,  Ainbrof.  Serm.  3 . in  P film.  1 j . 
tom.i. 

A naît  aie  Patriarche  d'Antioche,  ayant  prcfïé  cet- 
te comparaifon , rationne  de  la  forte  : Si  la  plus  mi- 
fcrable  5c  la  plus  vile  de  toutes  les  créatures  a tant 
de  conformité  avec  J E S U S-C  H R I S T,  que  le 
Prophète  le  regardant  dans  le  frin  virginal  de  fâ 
Merc  , dit  qu'il  y cft  non  comme  un  autre  homme, 
mais  comme  un  Ver  , Si  entm  que  efi  omnium  Dei 
créât  ttramm  mifirrima  , ac  vUiffima,  Permis  inquam, 
fi  te  femint  narm  efi  ex  pinguedine  terre  , )*m  ohm 
p'afignravit , & definpftt  nternm  gtonofd  Deipara,  ut 
te/îj/ur  David  dicens , ex  per  fin  a ChrtjH  , Ego  fum 
Vcrmis  fie  non  hoino , hoc  efi  fine  fimine  générants  fi- 
ent Permis , & non  mort  bumano  tx  cnn  fi  Jemunt  nt  de 
cetera  dnbitaverû  , nttjne  fuerit  incrtdtdns  de  prafian- 
fiffimis  , qnod  fntrint  omnes  figure  Chrifit.  Anaftaf. 
s»  Ex nmtr.  hit.  5 . 

VER  A Sove.  C’eft  un  infcâcqui  tient 
de  la  Chenille  , qui  file  ta  Soyc  , qui  mue  quatre 
fois , Oc  qui  fort  de  fon  coucon  changé  en  papillon, 
avec  quatre  ailes  Se  plu  (leurs  pieds  ; fie  meurt  apres 
avoir  jerté  fa  graine,  on  femcncc. 

Les  Vers-à  foye  nailfcnt  des  fleurs  qui  tombent 
des  Cyprès,  la  pluye  les  abat , Oc  la  trrre  les  nourrit 
avec  les  vapeurs } ce  (ont  des  petits  papillons  tout 
nuds , qui  le  font  velus , & s’armenrapres  contre  le 
froid  d*un  bon  ctiir.  Ces  petites  belles  ont  les  pieds 
âpres  fie  rabouteux , c'cft  avec  eux  qu'il  raclent  tout 
le  coton  qu’il*  peuvent  attrapa  fur  les  arbres  pour 
en  filer  la  foyc  : Us  font  un  bloc  de  roue  , fie  fou- 
lent la  foye  avec  les  pieds  , la  cardent  avec  les  on- 
gles, puis  la  pendent  entre  les  branches  Ac  b pci- 
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gnent  pour  la  rendre  coulante  8c  fubrile  , fie  propre 
à eftre  mile  en  befogne  : Ils  s’cnlcvcUlfcm  richement 
dans  ce  peloton  , s'entourrillcnc  dans  ce  duvet , OC 
(c  couchent  comme  dans  un  riche  tombeau,  oumd 
pour  fcconfcrvcr  foy-mcfme.Ae  contraindre  la  more 
d'enfanter  la  vie  j i leur  rcrcil  ces  précieux  vcrmif- 
feaux  fc  rhabillent  d'ailes , le  remettent  au  travail, 
liment  fort  joliment  les  feuilles  des  ineurtets  fie  les 
digèrent  en  foye  , ayant  tout  leur  petit  cftomach 
comme  un  riche  magaz;n  A Orient , tout  gatny  de 
fôyc  vive  teinte  en  La  teinture  de  la  nature. 

L'Hiftotic  Grecque  nous  apprend  que  du  temps 
de  Juftinien  un  Moync  apporta  des  Indes  un  peu  de 
graine  de  Vers  à foye  en  Italie, qui  peu  à peu, a peu- 
plé toute  l'Europe,  Zoo0t.it  vit.  tnfiinian . 

Flacourt  dans  (es  Relations  dir,  que  les  lubirans 
des  Iflcs  de  Madagafcar  mangent  les  Vers  à foye 
quand  ils  font  en  fève  , «5c  qu  us  y font  trouvez  de 
fort  bon  goût. 

VERBE  ETERNEL.  La  féconde  Pcr- 
fonoe  de  la  Très- lamie  Trinité,  JESÜi-CHRIST. 

Voyez  Trinité. 

Dieu  connoit  lôn  Excellence  infinie , fie  confe- 
qiummcnr  il  a une  cfimic  infinie  de  foy-même  , fa 

connoillancc  cft  fon  Vctbe,  fie  (on  Verbe  eft  (à  pro- 
pre Gloire  : Ec  ce  Verbe  glorieux  fie  glorifiant  cft  le 
grand  Intendant  de  la  Gloire  de  ton  Pere,  il  peut 
être  conlîderé  comme  Perbe , comme  Créateur  Oc 
comme  Homme  ; fie  en  ces  trois  états  il  travaille 
à fon  oflicerComme  Perbe  il  foy  rend  une  gloire  infi- 
nie : comme  Créateur  tl  luy  folcitc  des  Adorateurs, 
fie  comme  Homme  , il  (c  (aie  (bn  Adoi  ucu  : (a  Vie 
humaine  cft  une  perpétuelle  adoration  -,  fon  inten- 
tion dans  la  Création  cft  qu'il  Toit  adoré  des  An- 
ges Oc  des  Hommes  , fie  fâ  Vie  divine  eft  un  long 
Panégyrique,  il  le  commence  dans  l'Eternité,  il  le 
joint  à de  nouveaux  Orateurs  pour  le  continuer 
dans  le  temps , fie  il  le  conclud  Cuis  le  finir  durant 
fa  vie  mortelle. 

On  voir  par  là  que  le  Verbe  rend  à Dieu  une 
gloire  infinie , mais  elle  n'eft  pas  accompagnée  de 
lcrvices,ny  d'humiliations,  comme  étant  rendue 
par  une  Pcrfonne  égale  : Le  monde  luy  rend  une 
gloire  continuelle , mais  elle  n'eft  que  finie , ne  par- 
tant  quc  d'un  principe  finy,  fie  ça  cfté  pour  corriger 
l'un  fie  l'autre  défaut  -,  fie  pour  donner  à Dieu  une 
gloire  parfaire  que  fon  Fils  a pris  noftre  nature, 
avec  laquelle  il  luy  rend  comme  Dieu  une  gloire  in- 
finie , fie  comme  Homme  une  nouvelle  gloire  ac- 
compagnée d'hommages  fie  de  lerviccs. 

Le  Verbe  eft  le  Rédempteur  de  tous  les  hommes, 
il  les  a tous  illuminez  venant  an  monde  , fie  s’eft 
rendu  le  Médecin  univerfel  de  cous  les  pecheur*,ila 
fait  de  fon  Sang  un  remede  pour  tous  les  pechez. 
Saint  Auguftin  dit , que  par  fon  office  de  Redetn . 
ption  il  cit  toujours  occupé  à b converfion  de  cha- 
que homme  depuis  l’ufagc  de  1a  ration , dans  tout 
le  voyage  de  ccrte  vie , jufques  à ce  qu’il  eft  au 
bout  de  (à  courfe  : Efi  ttcum  Perimm  Dei  tjuafi  ad - 
verfarim  in  via  , babts  in  potefiate  , compone  , non  À 
te  qnerit  mfi  Calntem  tuam  , tjuod  hrri  non  efi  fiünm, 
fiat  bodtè  , ejmd  afpetlas  dente  finiatur  via  f Cnm  fi - 
ai  ta  fuerit  non  erit  alla  ubi  concordes  cnm  advtrfiria, 
fid  Index  refiat  & minifier  & carter.  Auguft.r«w.  10. 
lib.^o.  Hrnml.f. 

Le  Verbe  Etemel  a cfté  connu  des  Philofophes, 
des  juifs,  fie  mieux  encore  des  Chrefticns. 

Voyez  Trinité. 

VE  RD.  Couleur  qui  éclate  for  les  herbes,  for 
les  feuilles  des  arbres,  Ôc  dans  les  préries. 

E £ E c«  a Le 


Google 


77z  V E 

Le  vetd  cft  U couleur  de  ceux  qui  vivent  en  cf- 

rancc,  quelques  uns  (Lient  que  c'cft  lcblatun  des 

ux  , les  Juges  font  porter  le  bonnet  vetd  à ceux 
qui  font  ccllion  nuferablc  de  leurs  biens. 

Le  verd  cft  la  plus  honorable  de  toutes  les  cou- 
leurs dans  le  pays  ou  s’étend  la  Religion  de  Maho- 
met , à caule  qu'il  l'a  toujours  ayméc  , de  dépuis 
PEnfeigne  verte  a cfté  toujours  la  première  dans  ics 
Années  des  Mufulmans  : Ceux  de  fa  race  comme 
les  Xcrifz  .on  droit  de  s’en  parer  ■>  Et  les  Tar- 
tares  ont  fculs  le  privilège  de  pouvoir  porter  leurs 
Turbans  de  Cette  couleur  ; les  Turcs  le  portent 
blanc  , de  les  Perfes  de  couleur  rouge,  Voyage 
du  Loin 

Quelques  Caballilles  ont  dir.qtic  Pâme  du  Mon- 
decîloit  une  ligne  verte  , & fc  font  fervis  de  cet 
axiome  , Benedtüa  vtrtdiras,  rei  muta  facient  gtr  mi- 
nait. Gailcnd.  Exerc.pag.x  iS. 

VERGE.  Sorte  de  petite  baguette. 

On  portoit  anciennement  devant  les  Magillrars, 
des  haches  attachées  à des  failfeaux  de  vetges  , de 
dans  l'a  de  de  Pcxecmic  n , on  divifoit  ces  choies, 
& on  fc  lcrvoit  ( rcmicrcmcnt  des  verges  pour 
fouetter  , de  puis  de  la  hache  pour  abbatte  la  telle. 
Plue.  Problttn.  8 $ . 

V E R I T E'.  La  Vérité  cft  lanoblcflc,de  fincc- 
mé  de  s paroles, Veritas  in  ore,nobiluas  vtrborutn.  Sy- 
nef.  Orat.  dt  Rtgn. 

]l  n'cft  rien  de  fi  noble  que  la  Foy  intègre  , c'cft 
le  Titre  que  Synefius  luy  a donne  \ C'cll  la  pre- 
mière inHuancc  du  Ciel , c'cft  la  lumière  de  Dieu 
dans  la  clarté  de  laquelle  il  a enferme  toures  les 
autres  lumières  -t  Elle  a annobly  les  Roy  s â qui  el- 
le s’eft  communiquée  , elle  a honnoré  les  Patriar- 
ches, de  a fan&lftc  la  multitude  des  F ld elles  par  les 
rangs  dcfqucls  elle  a paflé  pour  fc  rendre  dans  nos 
aines. 

L’Empire  du  Monde  appartient  à la  Vérité,  qui  a 
le  pouvoir  d’aftujctu  lescfputs , &:  de  fe  faire  ado- 
rer de  toute»  le»  Créatures , la  Terre  l'invoque  , le 
Ciel  la  bénie , la  Nature  la  redoute  en  fuivant  Ion 
nnpulfion  , de  ne  trouve  rien  en  elle  qui  ne  foie  in- 
nocent de  ay  nublc  ; il  y a de  la  malignité  dans  le 
Vin,  de  Pinjuftice  dans  les  Magiftrats.  de  la  mal  ce 
dans  les  Femmes , de  de  l’imperfcdlion  dans  les 
Hommes , de  aufli  ce  n’cft  pas  en  eux  que  la  Vérité 
a choifi  Ci  demeure  , ils  périront  à caufc  de  leurs 
iniquitcz,ils  feront  condamnés  à caufc.dc  leur  men- 
fonge, de  au  contraire  la  Venté  fubfiftcra . de  aura 
l'avantage  ; Elle  vivra  pour  régner  de  exercer  un 
Empire  très  légitime  fous  lequel  tous  ceux  qui  vou- 
dront luy  obéir  trouveront  leur  béatitude,  j .Efdr. 
c*p.+.  vtrf. , j . 

La  Foy  fimplequi  repoloit  dans  1 cfpritdcs  pre- 
miers Chrénen»  faifoit  qu’ils  ne  polluoicnt  jamais 
leur  bouche  par  aucun  menfonge , ils  fc  rcllbuvc- 
noicnt  que  leurs  langues  a voient  cfté  confâcrécs  au 
Verbe  qui  cft  la  première  Venté  , fi  bien  que  S.Ju- 
ftin  haranguant  un  Empereur  avança  cette  meme 
propofition , que  le  Chrétien  aymoit  mieux  mourir 
nue  de  mentir  , & perdre  1a  vie  , que  de  perdre  la 
nncerité  en  trompant  celuy  qui  l’interroge  j Emo- 
rimallt  Cbri/hanoi  , ejuàm  dut  ment  tri , mu  mfnfito- 
rtJ  [aller  t.  Juft.  Apolog.ad  Anton. 

En  toutes  les  choies  ou  nous  devons  nous  oc- 
cuper , il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  ptopre  , ny 
plus  particulière  à l’homme  que  la  recherche  de  la 
Vérité,  delà  connoillancc  dis  choies  octiltc»  qui 
fait  en  partie  la  félicité  de  U vie. 

Noftre  opiniâtreté  ff  laillc  fbuveat  aveugler  aux 
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lumières  de  la  raifon  pour  fuivre  le  menfongc 
Voyez  Erreur. 

/ta  fort  it  tjl  Ventât  ut  omr.ts  btminum  calhditatet 
fnperet.  ÆlcHin.  Contra  Tymmarchum  ; Elle  foule 
au  pied  tous  les  artifices  i C'cft  pourquoy  les  mc- 
chans  , ny  les  gens  de  bien  n'ont  pas  bcfoin  de  dé- 
fenfes , elle  travaille  pour  tous. 

La  Vente  ne  fc  laide  pas  vaincre  aux  beaux  dit- 
cours. 

Veritas  latu  fibi  ipfi  fufficiens.  Philo,  in  flaccum-. 
Elle  ne  perd  jamais  de  fa  force  par  les  bruits  con- 
traires , de  elle  Ce  contente  foy  meme  eu  fa  propre 
louange. 

L’adrefle  de  l’cfprit  ne  peut  cnvclopcr  la  Véri- 
té fous  de  faux  voiles  * Parce  que  les  difeours 
menteurs  , de  les  Calomnies  font  des  charbons  ar- 
dens  , que  le  Soleil  de  la  Venté  réduit  en  cendres* 
au  moment  qu’il  jette  ics  rayons  delfus. 

Demoente  difoit,  que  la  Nature  Humaine eftoie 
aveugle , que  le  faux  fc  méloit  fi  bipn  avec  le  vray, 
que  1a  Vente  deraeuroit  comme  fubraergée  , Ari- 
ftotc  avoir  plus  de  vanité,  de  fc  vcntoitquc  roue 
pou  voit  cftre  bien  connu. 

Les  pointilleux  ne  manquent  jamais  d’argumens 
pour  combattre  la  Venté  , ny  de  raifons  pour  ap- 
puyer leurs  faillies  maximes.  Voyez  Difpkter. 

La  Vérité  cft  commune  à tous  les  hommes,  les 
aveugles , & les  clairs- voyans  la  rêveront,  la  divet- 
firé  des  chinas  n’altcrc  point  là  nature  , elle  cft 
neantmoins  difficile  à connoitrc  , on  fait  fou  vent 
des  Idoles  de  ce  qui  la  rcprcfcntc  , ou  qui  luy 
rcflcmble.on  confond  fon  ombre  avec  elle  mcfinc. 

La  Vente  triomphe  afTex  quand  elle  cft  reccuc 
des  bons , le  nombre  de  ceux  qui  la  reçoivent  ne 
relève  pas  fà  gloire.  Coftard. 

La  Venté  doit  cftre  révérée  meme  en  la  bouche 
de  nos  Adverfrircs  , on  ne  doit  point  chercher  de 
gloire,  ny  de  réputation,  ny  meme  de  biens  au  des- 
advanrage  de  l'honneur  qu’on  luy  doit. 

On  fe  précipite  fouvenc  eri  des  horribles  de  hon- 
reufes  abfurdirez  pour  ne  pas  donner  dans  les  la £- 
fer»  de  la  venté  , Met  Ht  nta  rttia  venions  , dit, 
S.Auguftin. 

Le  premier  trait  de  la  corruption  humaine,  C’cft 
le  bannilï'cmencdcla  Vérité. 

La  Veriré  de  le  menfonge  ont  leurs  vifages  con- 
formes, le  port,  le  gout,de  les  allures  pareilles,  nous 
les  regardons  de  même  ail  : /ta  fini  fimtima  [alfa 
verts  , ut  in  prweipitem  locum  non  debeat  fe  faptens 
commit  me.  V.  Bruit  du  Monde. 

Nous  n'avons  point  de  defir  plus  naturel  , que 
celuy  de  connoitrc  la  vérité,  nous  cllàyons  cous  les 
moyens  que  nous  pcnfbns  y pouvoir  fervir,  mais 
comme  elle  à fan  gifte  dans  le  fcin  de  Dieu , de  que 
c'cft  là  où  elle  fait  ion  logement , elle  ne  fc  laide  pas 
aifcinent pofleder àl'efpnt  humain,  qui  reçoit  par 
la  mcfinc  voyc  les  erreurs  de  la  vérité. 

Duos  ret  pulcherrimas, éloquent iam  & veritatetn  fi- 
nal perftrvant  jSen .Confad  Martutma». 

La  Vérité  cft  peinte  comme  une  Vierge  , quoy 
quelle  ne  fou  d’aucun  (exe  fuivant  fa  naturelle 
conftitution  , & par  là  elle  doit  cfttc  plus  favora- 
ble aux  filles  qui  doivent  avoir  de  l’horreur  pour  le 
menfonge. 

La  Vérité  vient  à la  fin  about  de  routes  les  na- 
vet (es , dit  Polyb. /. i j. 

Tcrcullicn  dans  fon  Livre  des  Prefcripcions  dit, 
que  rien  ne  peut  preferire  contre  la  Vérité,  que  c’cft 
la  feule  chofc  immobile  de  incapable  de  leforma- 
uon,  quelle  ne  peut  cftre  éteinte  par  les  régions,  ny 
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Pu  les  personnes,  que  la  marque  de  U vérité , c’eft 
antiquité  fie  celle  du  incntange,c'eft  la  nouveauté. 
JNon  jpAtturn  temponm  , non  privilégia  regionttm.fectu 
fjl  de  confuetudtne  , qmtpr opter  Çbrtjhtt  je  ventaient, 
non  con fuel  udwem  testninavit. 

Les  Chicaneurs  embrouillent  la  vérité  du  fait  par 
les  formes , fie  ta  fau vent  par  ce  malheureux  ex- 
pédiant. 

Nimiwn  al  ter  candi  veritas  amittitttr.  Tlicrcntiua. 
Les  Romains  taenfioiene  à Saturne  Dieu  fie  Pere 
de  la  Vérité  à relie  decouverte  . pour  montrer  qu'il 
n'y  a rien  qui  luy  foit  caché.  Plut. 

* Tous  les  Anciens  fie  meme  les  Egyptiens  .ont 
dépeint  1a  Vérité  comme  une  fille  toute  nue  , avec 
un  Soleil  à la  main  , fa  nudité  marque  qu’elle  n'a 
pas  belbin  d'explication  pour  Te  faire  entendre,  elle 
porte  le  Soleil  pour  donner  à entendre  qu'elle  aime 
la  clarté  , fie  qu'elle  parte  à travers  les  brouillards 
du  men longe,  comme  le  Soleil  à travers  les  nues. 
Propttr  veritatem  rtctdttur  à vert  jismh.  Dolivc  en 

Ces  Arreft*. 

On  fait  encore  un  portrait  de  la  Vérité  par  un 
Soleil  entouré  de  nues  avec  cette  devita  Efpagnolc, 
Stempre  el  mï,mo , de  quel  nuage  que  la  vciitc  foie 
environnée,  elle  fc  confcrvc  toujours. 

Les  Romains  avoicnt  en  grande  vénération  la  vé- 
rité . parce  qu'elle  citait  fille  de  Saturne,  fie  qu’elle 
cft  toujours  viétarieufe.  Plutarque  enfes  Problème /. 


Si  ver  a die  am  tibi  volutiatt  haud  ero  , 

St  fim  volupt au  , haud  ttbt  vers  dtseere. 

La  vérité  proie  fans  fard  fie  le  menfonge  cher- 
che par  tout  des  ornement,  elle  cft  ennemie  de  l'ar- 
tifice. t'entât  is  firme  efi  fimplex.  Ammun  Marcel. 
Ltb.  14. 

On  peut  dire  que  cette  «dorable  Vertu  raéprife 
les  ornement , pui  (qu'elle  fiçair  bien  que  fc  beauté 
n'cft  jamais  plus  charmante,  que  quand  elle  cft  né- 
gligée , elle  rejette  l’éclat  emprunté  , fie  comme  le 
fard  approche  du  mcnfôngc,iUc  en  condamne  l'ufc- 

f;c , tout  ce  qui  peut  tromper  luy  cft  fufpcû  , fbn 
angage  cft  fimpte , fes  habits  tant  modeftes , fie  fi 
elle  ne  craignoit  point  les  Impudiques  qui  profa- 
nent les  chotas  par  leurs  regards , elle  otcroïc  le 
voile  qui  la  couvre  , fie  ta  montre  toit  toute  nue  ; 
comme  fa  (Implicite  fait  route  (a  gloire  elle  en  fait 
aufli  toute  (à  force.  Magna  efi  vu  verùatts  qua  con- 
tra omnium  ingénia  calhdtt  aient , folertiam  centra  filai 
heminum  tnfulïatfe  tpfam  défendit. Scnec.  Epift  x Ve- 
ritas fine  ornamentis  ad  perfiudendum  potentior  Idem. 

La  vérité  eft  aufli  agréable  en  la  bouche  d'un 
ignorant, qu’en  celle  d'un  Orateur,  moins  elle  a d'ar- 
tifice plus  elle  cft  vigourcuta. 

L'hommeeft  fi  mal-heureux  depuis  que  la  natu- 
re a elle  corrompue  par  le  péché,  qu'il  n'aime  la  vé- 
rité que  comme -une  adultère  , fie  non  pas  comme 
une  femme  légitime,  il  ne  la  cherche  que  pour  ta 
divertir  avec  elle  , toutes  les  tais  qu’elle  condamne 
tas  detordres , il  change  fon  amour  en  haine,  fie  de- 
vient le  perlccuteur  de  celle  dont  ilaefté  amant. 

Quand  1 E S ü S-C  H R 1 S T chaftait  les  dé- 
mons des  corps  des  polîcdcz , il  leur  empêchait  de 
parler  , parce  qu'il  vouloir  nous  apprendre  que  lt 
temple  de  la  Venté  cft  dans  les  bouches  innocentes» 
fie  non  dans  celle  du  pere  des  mentantes. 

11  vaut  mieux  celer  une  petite  vérité  que  de  trou- 
bler le  repos  public, ou  une  paix  commune.  Jofcph. 
Hall.  Med.  j.  Cent.  1.  apres  luy  Balfac. 

On  chocque  aifement  celuy  de  qui  ont  dit  les 
veniez  j Pi uftpuam  ftne  dolore  agra  tanguntter. 
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Alexandre  fit  couper  la  gorge  à CalÜfthencs  pour 
luy  avoir  du, St  Dent  cs^tarc  aliéna  ÿ«rr/./QA-Urc. 

Nicocieon  Tyran  de  Cypies  fit  piler  dans  un 
mouier  Anaxarchus  pour  luy  avoir  remontre  tas 
tyrannies.  Ciccr. /.  j.  de  nat.Ltor. 

VEROLE.  C'clf  une  maladie  vcncricnne, 
que  l'on  prend  avec  une  fille  débauchée  fie  gâtée. 

Les  Italiens  appellent  la  Vérole  mal  Fianceze, 
nous  l'appelions  mal  de  Naples  , parce  qu'on  tient 
que  les  François  apportèrent  cette  ptftc  de  Naples 
lors  que  le  Royaume  fût  retiré  de  la  main  des  Fran- 
çois , aptes  la  mot t de  Gilbert  de  Moncpenficr, 
a Pu  s laquelle  retraite  Fedenc  fut  falùé  Roy  de  Na- 
ples , amfi  que  nous  l’apprend  Jean  Fctncl  , Jn  fit» 
Tr atlas m de  lue  venerea.  Paul  Joue  le  confirme  en  ion 
Hift.  /.  4. 

Il  y avoir  à Rome  une  maladie  tamblablc  â la 
Vctolc  , qu’on  appclloit  Mentagre , elle  regnoit  du 
temps  de  Tybete.  Joan.  Bapt-  Futgofius  wfuu pro- 
digue , appelle  cette  maladie,  la  maladie  de  Job,  fie 
nous  affine  quelle  cft  venue  d’Euopic  en  Efpagne, 
d'Efpagnc  en  Italie,  Se  d’Italie  en  France.  Voyez 
Belle  Forefts  , tom.i.  de  là  Coiinographie,  où  il 
dit  que  les  Brafiliens  prennent  U Vérole  , per  a. las 
ventrcoi  repentes. 

VERS.  Un  certain  nombre  de  Silabes  arreté, 
Poëtat  verfus  fuos  certo  abfolvunt  pedurn  numéro,  puf. 
cia  nus.  fc 

■Calvus  Orateur , fie  Catulle  Porte  , firent  des 
Vers,  fie  d’autres  Ouvrages  contre  Cefar  ; ce  prince 
rechercha  par  lettres  l'amitié  du  premia  , fie  convia 
à tauper  le  Pocte  au  jour  qu’il  publia  des  Pocinet 
contre  fa  réputation  ; mais  b Venté  leur  mu  la 
honte  au  front , & le  repentir  dans  l ame,  t'alertas 
Catullus  perpétua  fiigmata  fuis]  verficulu  impofuit  Ca- 
fori.  Sucton. 

En  1 j 3 a.  Robert  Roy  de  Naples  avoir  affcmblé 
dans  tan  Cabinet  les  Ouvrages  de  quatre-vingts 
Gentils-hommes  François  tous  Poètes  célébrés. 
Math,  enfes  Profperitez  mal -heur  enfes , dit  que  les 
Nobles  n’avoient  en  ce  temps-là  point  d'exercice 
plus  louable  que  la  Poe  fie. 

Les  Poètes  anciens,  dit  Maxime  deTyr,  ont  tous 
cftésdcs  Philotaphcs  qui  nous  ont  bit  compren- 
dre finis  le  voile  des  Fables  les  plus  hauts  Myftcres 
de  la  fcgcfic. 

Les  Rois  d'Egypte  fie  de  Maccdoine  firent  des 
honneurs  extraordinaires  au  Poète  Menander,  il  fût 
leur  Ambalfitdcur  en  divertas  Légations  , ils  luy 
drerterent  une  Armée  navale  pour  le  conduire  en 
taurcté.  Augurte  cftitna  tart  Virgile  Se  Horace  pour 
leurs  beaux  Vers  -,  l'un  des  deux  luy  donna  cctre 
louange  , Solm  hac  tempejiate  causerai  reffexit.  Bu- 
dxus  lib.  1 .de  tÆ fiait. 

• Parus  Criniuus  a écrit  divers  tamblables  exem- 
ples dans  tan  Livre  intitulé  , de  Poetis  Latinis. 

Les  Poètes  avoient  anciennement  la  liberté  delà 
Satyre  , fie  pour  cet  effet  ils  avoient  un  Signe  dans 
leur  devife  , Oytaau  contacté  aux  Mutas  fie  à Phar- 
bus , ils  cftoient  coronncz  de  laurier  pour  fignificc 
par  cét  arbre  toujours  verd  l'éternité  de  leur  renom- 
mée , aufli  dltaicnt-ils  , Nomencjtte  erit  indélébile 
nofbttm.  Et  le  laurier  qui  n'eft  jamais  fa  ppc  du 
foudic  taifoit  voir  qu'ils  ne  dévoient  craindre  per- 
tanne. 

Thcocrite  Idyl.tC.  taitant  parler  quelques-uns 
defon  ficelé , die  tïtu  •«’i’ifiTi*  »u*t  < , de  quoy 
savife-t’on  de  taire  des  Vers  aujourd’hny , Se  de 
vouloir  s’ériger  en  Poète  ? n'eft-cc  pas  alfez  d'Ho- 
nietc  pour  toute  U terre?  Horace  L.  i.  Sat.  10.  die 
£ E E e e p que 
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que  l'arrogant  Alpinus  égorge  Mcinnon  dans  (on 
Poème. 

Turgidus  jilpinue  jugulât  dutn  Memnon* , 
dur/ujue 

diffîngit  Rhtni  Lnttmn  capta , h.c  tgo  ludo  : 

Vers  dirtanuroires,  méprifcz.  Voyez  Libella. 
Qta  tibi,  tjua  uh  reddam  pro  carminé  don*. 

Il  y a des  Vers  qui  n*onc  rien  de  friand  que  pour 
1«  teignes , qui  paraitlent  plus  dans  les  Cuifincs, 
que  dans  les  Bibliothèques , dit  un  Poète, 

Qurn  tnnlti  tint*»  pafeunt,  blattaftfue  dtferti 
Et  redimum  Soit  carmin*  doit*  coepâ. 

Pour  en  faire  des  cornets  , la  railbn  de  cela  eft  le 
deftain. 

N tfçio  tjuid  cerrè  eft  tjuod  donat  facul*  chartie. 

C'eft  un  grand  prefenr  qu'un  vers  venu  de  la 
plume  de  Mr  Depreaux,  ou  de  Racine. 

Non  funt  rnunera  tjua  pûtes  puftll* 

Cntn  donat  vaevat  Poet * chartat. 

Homère  alloit  chantant  les  Rapfodies  qu'il  foi- 
foie  de  porte  en  porte. 

Frange  tmfcr  calamot , vigilatatjHe  pretia  dele. 

Mon  fleur  Ricnckt  donne  ce  Conlcil  il  un  Poète 
moderne. 

Les  Poètes  ne  peuvent  eftrc  illuftres  dans  leur 
profc flion  , s'ils  ne  font  nez  avec  cette  chaleur  qui 
elt  1 amc  de  la  PoeÆe  , de  même  qu’un  homme  ne 
peut  eftrc  vaillant?  s'il  n’cft  nez  avec  cette  ardeur 
gencrcufc  qui  méprife  les  dangers , fie  qui  fait  va- 
nité de  perdre  la  vie  pour  acquérir  de  la  gloire  \ I.es 
Poètes  le  ventent  que  les  ouvrages  les  plus  précieux 
de  l’art,  font  minez  par  le  fer,  dévorez  par  les  flam- 
mes, ou  détruits  par  le  temps,  & que  leur  Poèfic 
eft  immortelle,  quelle  rend  meme  les  hommes  im- 
mortels & leurs  réputations. 

Parte  tamen  mtliore  mei  fttper  ait  a perennû 
jlflr*  fitrar,  nomtntjue  erit  indélébile  noftrum. 

Si  eptia  habtnt  veri  vatum  prafagi*  vivam. 

Ovid.  Met am.  I.  ij. 

L’indignation  rend  un  homme  Pocèc  dit , Juve- 
nal.  S*tyr.i.  n.  i j. 

Si  natur * negat , font  indignatio  verfum. 

C'eft  par  U que  Seneque,  de  tranatalit. anime , dit 
fur  ce  propos  , non  poteft  fubhtnè  ^uidejuam,  nifi  mot a 
mens  ; Eloge  de  la  Poefîe.  Voyez  Poète. 

VERRE.  C'eft  une  matière  claire,  tranfparen- 
tc  fie  fragile.  Carton  quia  perfpicuum  , a videndo  no - 
menaccepit.  Ifldor.  Ltb.l6-  cap.  i j. 

Le  Limon  du  Lac  Cendcvia  , au  pied  du  Mont- 
Carmel  fut  la  première  matière  qui  fervit  à faire  du 
Verre  i Certains  Mariniers  cftant  defeendus  à la 
Plage,  ne  trouvant  pas  dequoy  faire  un  trepié  à 
leur  inarmitrc  prirent  du  Nitre  , dont  leur  Navire 
eftoit  chargé  avec  du  fable  de  la  Plage, & lors  qu'ils 
eurent  fait  feu  fous  leur  marmitre  , ils  virent  cou- 
ler à gros  bouillons  une  liqueur  fcmblable  au 
Crillal.ou  à des  Pierreries  fondue  s , ou  de  l'Argent 
liquéfié  , d'où  ils  apparent  à faire  le  Verre  de  Sable 

de  Nitre  mêlez  cnfcmble  , du  déptus  outre  le 
Nitre  , on  mêla  dans  la  Mine  de  Verre  de  l’aiman; 
Après  on  commençai  cuire  des  pertes  luifânres.  Se 
même  des  écailles  de  poillons  , fie  ailleurs  certains 
làblons  de  terre,  fie  és  Indes  des  pièces  dcCriftal. 

Or  tout  cela  fè  cuit  i feu  fec  , c'eft  i dire  , de 
bois  bien  fcc  fie  clair  autrement  la  fumée  noirciroir, 
fie  rendrait  fombre  la  noblellc  de  cette  glace  flûte, 
fie  engendrée  dans  le  feu  , Qtel  miracle,  quel* flam- 
me fou  la  mere  dos  glaces  f Il  y faut  anfli  mêler  du 
Cuivre  fie  du  Nitre,  fie  fur  tout  du  Nitre  d’Ophir, 
on  le  cuit  és  fourneaux  i bois. 
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La  première  fonte  qui  en  fort  eft:  comme  un  pain- 
gras  de  Verre , tirant  fur  le  noir , on  le  recuit , fie 
pour  lors  on  luy  donne  la  couleur  qu'on  veut. 

Dans  les  modernes  Verreries  , on  fait  le  Verre 
d’une  fubftance  vitreufe  , d'une  herbe  nommée 
Sotdde  , ou  Salicor , qui  croit  en  Provence  ; Mais  fi 
on  n'y  méloit  du  fable  pour  fixer  cela , cette  cendre 
de  Salicor  s’en  irait  en  fumée  avec  une  forte  igni- 
tion  ; Il  y a des  fables  qui  portent  quant  fie  foyîcur 
Verre,  il  y a auffi  un  Verre  de  pierre. 

On  fait  de  la  Vetrerie  i foutfler , au  polifToir  fie 
autour,  au  moule,  le  cizclant,  pincctanr,  tranchant, 
ouvrant,  renouant , cotant  pièce  i pièce  , Se  le  ma-* 
niant  comme  on  veut  pendant  qu'il  eft  tout  en  feu, 
même  on  y fait  des  Hi floues  de  plattc  peintu- 
re , de  relief  de  toutes  couleurs  , comme  fi  c'eftoïc 
de  la  cire. 

Il  y a divets  endroits  ou  l’on  trouve  du  fable 
blanc,  qui  eft  fort  propre  pour  faire  le  Verre,  parce 
qu'il  eft  rendre,  aife  à pulverifèr  au  moulin,  ou  bien 
à la  pile,  on  met  dans  ccluy  les  trois  parties  du  Ni- 
rre , fie  cftant  cuit  fie  recuit  tout  le  fond  en  une  ri- 
che liqueur  très  claire. 

On  en  fait  qui  ont  un  beau  jour,  d'autre  qui  ne 
porte  point  de  jour  , d'autre  à jour  fanguin  fie  rou- 
geâtre, de  couleur  de  Ciel, fie  toutes  les  Picrrcncs  fè 
voyent  imitées  en  la  Verrerie, qui  eft  comme  l'aprcn- 
ri  liage  de  la  nature,  quand  elle  minutoic  de  rendre 
l'éclat  de  fa  mxjcfté  dans  ces  joyaux  qui  font  les 
étoiles  de  la  terre. 

Le  Verre  fc  peur  bien  refondre  , mais  non  refon- 
dre , fl  toute  la  fbrnaifc  n'cft  plaine  de  refis  de  Ver- 
res caftez. 

Pline  raporte  qu'un  certain  Quidam  avoir  inven- 
te une  trempe  , qui  rendoitlc  Verre  pliable  fins  le 
cafter  , il  ajoârc  que  l'Empereur  Tibetc  abolir  cctrc 
invention,  parce  qu'il  s'imagina  quelle ferote dimi- 
nuer le  prix  de  l’or.  Se  de  l'agent , fie  Quelle  ofte- 
roir  la  parade  que  l'on  en  frifoic  fur  les  buffets. 

La  glaire, ou  le  blanc  de  l'crufdc  poule  incorpo- 
ré en  chaux  vive  foude  fort  bien  le  Verre  j on  l'affi- 
ne aujourd'huy  avec  tant  d'adreflè  qu'il  incfure 
fon  éclat  avec  ccluy  du  Criftal. 

U y a de  certains  Avalcurs  de  Charrettes  , qui 
font  gloire  de  manger  un  Verre  apres  qu’ils  onc 
beu  dedans  ,cc  métal  frefle  fie  délicat  n’eft  pas  pour 
l*c4omach  , ny  pour  le  ventre  , fie  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fl  ces  mangeurs  de  Verre  meurent  jeunes 
ayant  les  entrailles  limées. 

On  fait  aujourd'huy  delà  vaiftclle  admirable  de 
Verre  doré , d'où  on  gamy  à jufte  prix  les  buffets, 
les  cheminées  , fie  les  garderobes  j 11  y a des  cu- 
rieux qui  fc  promettent  le  fêcret  pour  empêcher 

Î[ue  le  Verre  ne  fc  cafte  point , fie  qu'il  ne  fera  que 
e plier. 

VERRUE.  On  appelle  verrue  une  pence  ru- 
meur Calleufc, ronde  fie  dure,  comme  un  gras  pois, 
qui  s'élève  fur  la  peau  -,  Tubercubtm  cutii , ex  hilio- 
/•  humore  enafeens.  Voftîus. 

Aulugellc  obfcrve  que  Marc.  Caton  appelloir  de 
fon  temps  tous  les  lieux  élevez.  Verrue *t  Ubr.  7. 
cap.  j. 

Verrue*  eft  molefta  & ingrat*,  undè  datur  opéra,  ut 
Hthotropio  , Zacynth*  , aliavè  herb*  , Vcrrucana, 
avtrmncetur  : Ohntf. 

Il  y a trois  cfpcccs  de  verrues  comme  Myrroa- 
cies  » Acrochordons  , fie  Thymies  $ La  verrue 
Myrmecic  eft  une  excroiftancc  éminente  en  la  fu- 
perficie  de  la  peau  , pente  , calleufc , ronde  3c 
gtoflîcrc. 

L’acrochordon 
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Lacrochordon  des  Grecs  cft  une  Venue  nue  les 
François  appellent  cordcc  , qui  a la  racine  étroite» 
de  manière  qu’elle  fetnble  ettre  fufpcnduë  à quel- 
que fillette.  La  Verrue  qui  cil  appcUce  Th  y «ms, ou 
poireau , cil  ainii  appclléc  , parce  qu  elle  a q jclque 
rclFcmolancc  avec  le  Thym  blanc  j c'cll  une  émi- 
nence tuberculcufe , âpre  , rougeâtre  , longuette  & 
etc  vallée  par  dclfus.  Gilles  E vherard  du  que  le  lue 
de  la  Nicotianne  applique  fur  une  Venue  , apres 
l’avoir  bien  décharnée  a l entour  les  déracine  , Se 
l’extirpe  , quelques  autres  les  gucnlfcnt  par  ap- 
plication des  cautctcs  actuels  & potentiels. 

VERTU*  Habitude  de  la  volonté  gou- 
vernée par  la  tuCon.EJr  ammi  habitus , tint itrx , modo 
ratiom  cotifintaneus.  La  cl-  Firnun. 

La  Vertu  ell  le  fcul  bien  qu'on  peut  poiTeder  s 
c'cll  le  fcul  avantage  que  l’on  conlcrvc  , apres  la 
p;rtc  des  enfans  , des  parens , la  mort  de  Tes  amis, 
la  ruine  de  les  maifons , Se  la  confilcation  de  tes 
revenus  t La  Philofophic  ne  rcconnotc  rien  d Im- 
mortel que  là  polie  dion , la  fortune  qui  bnfo  les 
Sceptres  entre  les  mains  des  Rois  pour  en  faire  des 
délayes , n'a  jamais  fçeu  faire  un  vertueux  iml'era- 
blc  ; elle  cft  ü riche  d’elle  incline  qu’il  luttit  de  la 
pollcdcr  , pour  difpucer  l’avantage  aux  Nobles , 
I Empire  aux  Monarques  , les  nchclfcs  aux  avares, 
& les  plailîrs  aux  voluptueux  * c’ed  elle  qui  nous 
mené  au  principe  dont  nous  Ibmmcs  fouis  , Se  qui 
nous  fait  jouir  en  cette  viede  la  félicite  proimlc  aux 
Ficus. 

Les  affligions  & les  perfecutions  trouvent  uft 
homme  vertueux  intrépide  , pat  tout  il  ell  comme 
layman  qui  cllant  bnlé  en  pièces  conlcrvc  une  li- 
gure q u ad  (angulaire  , Se  bulle  à chaque  collé  une 
vertu  differente. 

On  ne  void  rien  de  purement  funplcdans  le  mon- 
de , la  plus  haute  félicité  ell  ordinairement  accom- 
pagnée de  miferes  ou  d’inquiétudes  , les  plus  belles 
Vertus  ont  leurs  defaurs,  la  plus  éclairée  les  rcnc- 
bres  , & la  plu?  innocence  Ion  inpilhcc  : Il  ne  faut 
pas  s’étonner  li  le  vice  nous  trompe  , Se  li  ayant 
quelques  quahtez  de  fotvconnairc , il  n’a  beloin 
que  d’un  peu  d’apparence  pour  te  rendre  glorieux  : 
On  loue  l’ambition,  parce  qu’elle  imite  la  genetoli- 
té  > on  ctlime  la  proïulion  , parce  qu’elle  s'éloigne 
de  l’avance  î on  rcvcrc  la  diftnnubcion  dans  les  po- 
ly tiques , parce  quelle  a du  rapport  avec  b pru- 
dente , nous  aimons  la  mifciicordc  parce  qu'elle 
Amble  élire  1a  fœur  de  b charité. 

On  appelle  Vertu  les  quahtez  intellectuelles , 
comme  la  tàgctfc,  la  Aicnce  Se  les  arts  » & la  pru- 
dence avec  Iclquctlcs  les  Vertus  morales  ne  peuvent 
pas  difpurcr  l’honneur  de  la  prefccancc,  le  prix  de 
celles-là  chant  indéfini. 

La  Vertu  va  audcvanc  de  ceux  qui  b fuyent, 
elle  luit  même  à ceux  qui  ne  b Auvent  pas. 

Point  d'honunc  il  méchant  qui  ne  folié  quelque 
bonne  œuvre. 

Voyez  Faillir  , ou  Faute . 

Par  tout  où  b Vertu  le  loge,  elle  y veut  erre 
lionorcc,cllc  conlîderc  plus  b perfonne  que  le  pais, 
plus  l'indu  (lue  que  b naillàncc  i on  a veu  de  tout 
temps  des  nouveaux  élevez  aux  grands  honneurs. 
T.  Coruncanus  grand  Pontife.  S.  Carvilius  Con- 
lul.  M.  Caron  Cenfenr  Romain,  Mtanmim  triom- 
phant & Marins  lîx  fois  Conful. 

Voyez  Baffe  Condition. 

Souvent  le  mm!  heur  & l envie 
Choquent  Us  hommes  vertueux , 
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Et  d' un  Orage  impétueux 
Troublent  le  repos  de  U vie. 

Souvent  par  la  rigueur  du  fort 
S^hi  toujours  t'oppofe  mu  mérité 
Contreux  la  fortune  ï irrite  , 

Et  les  pour  fiat  jufquk  Im  mort « 

La  Vertu  ell  environnée  d’ennemis.  Se  les  vices 
l'affligent  de  routes  parts,  li  la  j-fticc  punie  avec  ri- 
gueur , fon  zèle  pâlie  pour  fevertté  . li  elle  authoti- 
1c  le  mal  en  le  loufitanr  , on  l'accuL  d’indulgence, 
li  b valleur  la  jette  dans  le  perd  , c'cll  tenu  rire , li 
elle  fait  quelque  prudente  reHexion  , on  l’appelle 
timidité. 

La  Vertu  cft  l’ame  des  vertueux,  elle  les  tend  des 
Saines  , Se  puis  des  dcmy-Dicux , purifiez  dans 
l'immortalité  fcmbbblcs  à Dieu  même.  Piutarq. 
In  vit.  Romul. 

Vtrttu  multos  Dits  tquet.  Dio.  hb-  ç z. 

Sol a ejl  t atrjue  unie  a virtus  Habilitas  , c’cll  la  roue 
maîtredé  de  toutes  les  jerfe  ci  ions  , du  Pithagorr, 
l'ame  des  belles  actions  ell  bleuie  caufc  de  b gloi- 
re , Nulle  ornementa  eget  tirtusipf»  fui  mMgnum  decm 
eft , quelque  part  où  elle  paioidc  elle  le  lait  aimer  : 
C’eft  un  cher  de  b plus  fublimc  Vfcrtu  de  s'abitenir 
meme  des  chofcs  licites.  Se  de  craindre  me  fine  le 
pardon  de  Dieu  .ditTertull.  de  Cuit.  frm.  cap.6. 
Lfuento  Mttttm  Isusslabthor  qui  tbj.  imteru  tn  tôt  ion , 
qui  tonnent  et  mm  indulgentutm  Do  mini. 

Nous  apprenons  dans  b Morale  que  les  Vertu* 
ont  quelque  forte  d'oppolition , non  pas  d’cllcs- 
mcfincs , mais  au  regard  des  fujets  où  elles  le  trou- 
vent. Un  excès  de  douceur  cil  mépriié  dans  un 
Juge.  Un  General  d 'Armée  fetoit  blâmé  de  mener 
une  vie  pacifique.  Un  Cournlàn  de  faire  l’H ermi- 
te j b gravite  d'une  femme  ne  ficd  pas  bien  à une 
jeune  fille. 

Quand  b fortune  luire  avec  b vertu,  quoyqu’elle 
foie  obligée  de  dcnieuicr  au  deçà  de  l'execution, 
elle  ne  doit  pas  chic  moins  cftimcc.  Sente-  de  Btuef. 
hb.  7.  cap.  14. 

La  Vertu  ne  des’empare  jamais  tellement  une 
aine  qu’elle  ne  luy  bille  quelques  caraûcrcs  , que 
nulle  mutation  tant  foit-ellc  grande  , ne  pcutcltà- 
cer  une  bcrc  fouvage  nourrie  parmy  nous,ayant  re- 
gagne les  bois  , elle  ne  perd  jamais  b douceur 
qu'elle  a pnic  dans  nollrc  convcilàtion.  Seneq.  de 
Benef.  1. 7.  e.15. 

Les  avions  de  vertu  font  bien  fouvent  produites 
par  pallion , Se  par  le  vice  mcfme  , b challcté , fo- 
bncté  , tempérance  , & fermeté  aux  dangers  ell 
fouvenc  foute  de  jugement , il  y a des  gens  qui  ne 
Arment  point  vertueux  s'ils  avoicnr  du  panchanc  à 
U dilfolution. 

Sine  dont  Dei  née  virtutts  poffunt  habtri,  née  appeti, 
née  earum  firmUtudutes  que  peut  vota  vtrtutes  \tnitan- 
tia  devitari.  Augu ù.l.iM  vira  tontanpAuva  cap.i. 
La  vertu  meurt  de  faim  , Se  b fortune  fait  par  tout 
bonne  chère.  V.  Gourmandife. 

Tir  tus  inprmitMteperfintur,  cela  veut  dire  qu’il  n’y 
a point  de  venu  morale  qui  ne  tire  là  bcauré  de  b 
laideur  du  péché  , & qui  ne  doive  une  patrie  de  la 
gloire  aux  monftres  qu'elle  attaque  , li  nos  inclina» 
oons  nettoient  déréglées  , b conrinancc  lcroit  lins 
mente,  li  nous  n’avions  point  de  douleur , ny  d'affli- 
ûions  nollrc  patience  feroit  fans  employ  , b lob  ac- 
te trouve  les  triomphes  à combattre  1a  gournian- 
dife. 

Eloge  des  Vertus.  Voye*.  chacune  fous  u diûion 
dans  l’ordre  Alphabétique. 

VERVEINE. 
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VERVEINE.  C'cft  une  fotte  de  plante, 
qui  jette  d'une  feule  racine  diverfes  brandies  dont 
les  i Feuilles  font  très  petites. 

Dalechamp  dans  fon  fécond  Tome  de  plantes 
dit»  que  les  Romains  tcmplovcnt  la  verveine  dans 
les  facnficcs,  croyant  qu’elle  cftoit  capable  de  chaf- 
fer  les  malins  tfpnes  de  leurs  maifbns. 

Il  y a diverfes  efpccrs  de  verveines  la  commune, 
la  rampante,  la  droite  fie  la  couchée. 

J'ay  fait  voir  que  l'ufàgc  des  eftrcnnes  eft  fort 
ancien  au  mot  Eprennet,  Symmachus  dit , qu'elles 
furent  introduites  fous  le  Roy  Tatius  Sabinus,  qui 
receut  le  premier  de  la  verveine  du  bois  lacté  de  la 
Dccir  Streni e,  les  Anciens  s'imaginoient  que  cette 
plante  avoir  quelque  choie  de  Divio  ; De  meme 
que  les  Gaulois  qui  a voient  en  grande  vénération 
le  Guy  de  Chefne. 

VESPRES  Siciliennes.  C'cfl  cet  hor- 
rible mailàcrc  qui  fut  fait  généralement  de  tous  les 
François  , grands  Se  petits  , hommes  fie  femmes 
dan»  la  Sicile , le  19.  Mars  1181.  jours  de  Pâques 
pendant  les  Vcfprcs  , Match.rw  fcj  Pro[peritt\Mel~ 

ktureufts , pag.  j. 

VESTALES,  Filles  Vierges  qui  «voient  la 
garde  du  feu  lacté  qui  ne  s éteignit  jamais  ;Floius 
ùb.  1 . de  N nmd. 

Elle  furent  inllituécs  par  VcAa  femme  de  Noc, 
qui  leur  fit  commandement  de  confervcr  cod jours 
un  feu  fur  les  Autels.  Berof.  Ltb.}.  in  fin*. 

Lipfc  donne  trois  exercices  au  vcftalcs  de  vriller, 
de  gerdtr  , Se  de  feenfur  , Elles  les  ont  pratiquées  . 
avec  mente  , tandis  qu'elles  ont  fcivy  l’intention 
de  leurs  Influutcurs , qu'elles  ont  comme  le  vray 
Dieu  reprefenré  par  le  feu  , fie  quelles  luy  ont  con. 
fâcré  leurs  foins,  leurs  vcillcss , fie  leurs  vi&imcs, 
7ha  précipité  in  qui  but  dédire,  vigtlert,  ed  fcrvare,& 
fecTijicere.  Lipf  Libr.de  Vtjleh b.  cip.S. 

Le  Père  Kirchcr  fort  verfe  dans  la  langue  Co- 
Ptiquc  fait  mention  d’une  infeription  trouvée  dans 
la  grotte  du  Mont  Oreb,  ou  Moyfc  vit  le  Builfon 
ardent  gravé  fur  une  roche  , qui  portoit  ces  mots; 
Dieu  rendre  une  V \trvt  ftcor.dc  & tilt  enfentene  un 
Ed»  » Achanaf.  Kirchcr.  in  Prodrorno  Copto.  cep.  8. 
Quelques  Autheurs  difent  , que  cette  nouvelle 
avoir  donné  de  la  jaloufic  aux  filles  de  l'antiqui- 
té qui  ont  voulu  cftrc  Vierges  pour  mériter  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu  : Phiïon  expliquant  leurs  in- 
tentions dit,qu‘cllcs  s’abftcnoicnt  des  voluptez  fen- 
lucllcs  , comme  celles  qui  defîroicnt  engendrer 
fpuitucilcment  fit  non  corporellement , fie  donner 
line  production  Divine  , fie  non  pas  de»  en  fa  ns 
mortels  ; Le  Fils  de  Dieu  devoir  cftrc  le  fruit  d’un 
ventre  Virginal , fie  elles  qui  Içavoient  ce  decret 
fbuhaittoicnt  avoir  une  fécondité  Divine  , qui  put 
compatir  avec  la  Virginité;  Ainfi  leur»  delir»  al- 
loicnt  à luy  fie  elles  vouloicnt  vivre  Vierges,  pour 
mériter  d'élire  Meres.  PJimiru/e  divine  .non  mort  et  u 
prolû  cupule.  Philo,  de  Vit.  Contemplative. 

Ovide  parlant  du  feu,  que  les  Vcftalcs gardoiene 
dit  , qu’il  eftoit  le  Symbole  de  la  Virginité  , parce 
qu’il  confumme  tout  fie  ne  produit  rien  fie  qu'il 
cftoit  mis  devant  les  yeux  de  ces  chartes  Filles,  qui 
ne  laifToicnt  aucuns  cnfkns. 

%(ec  tu  eltud  vtjletn  , quèm  purent  initllige 
fiemrnem, 

T^eteque  de  fiemmie  corpore  nulle  vides, 

I*rt  erft  Vtrfo  eji  , que  frmine  nulle  remittit. 

7\ec  ceptt,  & Comité j Virginitetie  bel  et. 

OvuU  Feflor . 

VETEMENT,  Habillement , Habits. 
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Le  vêtement  eft  l’ornement  du  corps  , de  meme 
que  le  corps  eft  le  vêtement  de  lame  , c’cft  un 
corps  artificiel , qui  comme  le  corps  naturel , d» 
même  que  ccluy-cy  tient  l'ame  enfermée  ; L’ame 
anime  le  corps , fie  le  corps  anime  le  vêtement , fie 
réciproquement  l’habit  fait  connoître  b compofî- 
rion  du  cotps  que  U pudeur  tient  caché  ; Comme 
le  corps  donne  de  l’excerieur  à Parue  que  la  nature 
rend  nuifible  ; L 'habit  eft  la  féconde  marque  de 
l’intérieur  qui  le  découvre  par  les  vetemens;  Et  mê- 
me comme  nous  choiûlfons  noftre  habit  au  lier» 
que  nous  recevons  le  corps  que  les  parens  nous 
donnent , il  trompe  moins  5c  eft  un  plus  fidJlc  In- 
terprète de  nos  penfées  r De  là  vient  que  la  con- 
noiflànce  de  l'habit  contribue  beaucoup  à U con- 
noilbnce  de  la  perfonne , qu'apres  s'eftre  enquis  de 
fa  mine  , on  demande  comme  elle  eft  vcftuc  ; Et 
que  les  Hiftoriens  fçaehant  noftre  cnnofité  natu- 
relle, ont  accoutumé  de  le  d 'écrire  : Les  Propha- 
ncs  nous  ont  biffe  des  mémoires  des  omemens 
dont  le  paraient  les  triotnphans  au  plus  grand  jours 
de  leur  gloire. 

Les  F.vangeliftcs  me  mes  nous  reprefement  l’.u- 
fteritc  des  vcrcmcns  de  Saint  Jean  , pour  nous  fai- 
te e Aimer  b Sainteté  de  fa  vie  : Jésus- Christ 
cftoit  habillé  en  Philofopl  )e  , qui  pour  (e  tendre 
plus  utile  s'accommode  à Ht  façon  des  autres  , qui 
ncanrmoms  a AV  de  l’auftente  , fie  qui  édifie  le 
Monde  par  b modeftic  de  fâ  face , fie  celle  de  fes 
vcrcmcns.  Chryfoft.  Hotnil.i  1.  in  Mtutb.  Albert. 
Magn.  in  cep.  i.  Luc. 

Je  sus- Christ  avoit  crois  fortes  de  vetemens 
de  differente  couleur , une  tunique  intérieure  qui 
eftoir  grifc  , une  tunique  extérieure,  qui  cftoit  cou- 
leur de  rofe  fechc  , fie  fon  manteau  avoit  b cou- 
leur de  vin  , la  première-  cftoit  le  Symbole  de  fon 
Innocence  , U fesonde  fignifioit  la  Mortification 
Journalière,  fie  la  rroifiéinc  fa  fànglanre  Paition  : L». 
première  luy  eft  attribuée  par  Daniel , qui  nous  le 

fropofe  couvert  de  blanc  avec  une  ceinture  d'or, 
acob  a prédit  que  fon  étolc  ou  fon  manteau  fe- 
raient trempiez  dans  le  Sang  de  U Vigne;  Levebit 
in  Vin e jiotem  fuem.  Gencf.  cep.  49.11.  Et  comme 
fon  Epoufe  témoigne  qu’il  eftoir  blanc  fie  rouge, 
c'cft  une  marque  que  fes  vétenicns  eft  oient  dcplu- 
fîcurs  couleurs  & que  celles  là  particulièrement 
relia  11  ffoicnt  fa  beauté  , Diltttm  meut  cendidm  & 
rubicundttt.  Canric.  j.  to. 

Au  mot  Hebitt , on  a die  ce  qui  fc  pouvoir  dite 
force  fujer. 

V E U E.  C'cft  b faculté  naturelle  que  nous  avons 
de  voir  les  objets  par  le  moyen  de  l’œil ,qui  eft  l’or- 
gane de  la  veuë, 

Il  y a des  vciics  aigues  fie  perçante$,des  troubles, 
des  claires,  des  baffes  fie  courtes. 

Ariftotcdit.que  l’amc  eft  en  quelque  façon  tou- 
ces  choies , fKvdemtnede  omttte  , De  Anima  Texr. 

ftü.i  j.  Et  c'cft  parce  que  tout  l'entendement 
eft  en  elle  ; on  peut  dire  qu'il  en  eft  amfi  de  la  vciic 
en  laquelle  fe  voit  , fie  s'enferme  tout  l'Univers  , fie 
tout  ce  qui  eft  au  Monde,  fie  tout  par  fon  moyen  fe 
reprefente  à l'ame  : Si  bien  qu'entre  tous  les  fens 
celuy  de  b vc  ûc  eft  le  plus  noble  , le  plus  excellent, 
le  plus  arrifn  ici  , le  plus  cher , fie  donc  b privation 
nous  afflige  d Vintage  ; V ni  verfe  e reentre  bomo  eft 
preftennjjimm,  ut  inter  membre  oculus.  D.ChrylolL 
Homil.  j j in  loenn. 

La  vciie  eft  le  plus  excellent  de  tous  les  fens  à 
caufe  qu«  ion  action  eft  la  plus  fpiri  ruelle,  fie  quel- 
le donne  à connoiue  plus  de  choies  differentes. 

L'œ:l 
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L œil  cû  la  principale  partie  en  amour , c’eft  le  Mcfe 
’af»cr  dit  cœur,  Sc  qui  en  découvre  presque  toutes 
ks  paHions  & affilions,  In  octdu  animm  inb*bit*e, 
comme  dit  Pline,  Libr.  1 1 . cap.  y;,  Sc  le  Texte  facré 
dit,  Ex  vifk  cogna  fat  ur  vir.  Ecclc  C.C4p.  I y.vtrf.  10. 

C'ell  par  la  vctic  qu*un  homme  manifefte  fa  fe- 
«(Tè,  ou  fa  fertile,  la  naifvctc.ou  malice  ; les  yeux 
(ont  les  fetieftres  par  où  la  clarté  cntic  dans  l'enten- 
dement i ils  marquent  ordinairement  les  bonnes  ou 
mauvailes  difpohcions  du  corps  & de  l'amc  ; l'œil 
a efté  placé  au  lieu  le  plus  haut  Sc  le  plus  cminenc 
de  la  relie  pour  faire  voir  là  dignité  -,  on  peut  dire, 
qu'il  cil  en  l'homme  ce  que  le  Soleil  te  la  lumière 
cil  au  monde  : Quoi  Sol  & Lun*  in  calo>  hoc  funt 
tculi  i n homme  : Ambrof.  1.6.  ex 4 mer. 

L'ufegc  de  la  veut  cft  en  deux  manières,  l’une 
cft  naturelle  te  grofltere  , ne  s’occupant  qu’aux 
fculs  objets  des  choies  materielles  , te  cette  forte 
de  veut  cil  commune  aux  hommes  Se  aux  bêtes } 
1 antre  comme  plus  fpirirucllc  , te  jdus  relevée  ap- 
perçotr  davantage,  d’autant  que  c'ell  avec  atten- 
tion , c on  fi  de  ration  , & railonnemcnt  qu’elle  dé- 
couvre Se  pénétre  les  chofcs.  f'tfm  baudvit*  tjutdem 
cnrporah  , five  fenfibili,  fed  fpirihuli  potins  atsjne  Intel, 
hgibt'i , rfHA»t  m*ximè  couinât  : Léo  Harbrcus  , de 
Amor  dtaloo.  j. 

Voyez  O Eil. 

VEUVE.  Celle  qui  n’a  plus  de  mary , Qui 
tft  fine  Dtdtete.  Macrob.  lih.  i .Satwmxap.  \ j. 

On  nemanoit  point  anciennement  les  filles  aux 
Pelles  publiques , parce  que  la  plus  grande  partie 
J ont  du  déplaifir  , ou  de  de  la  répugnance , te  dans 
un  jour  confecré  à la  réjoùiflance  commune,  on  ne 
vouloit  pas  que  la  douleur  d'une  tille  troubla  la 
Fcfte  ; on  marioit  pourtant  les  Veuves  ces  jours-là, 
parce  qu'elles  ont  toutes  une  violente  ardeur  de  fe 
remarier.  Varron  dans  Plutarque,  dit  qu'on  les  ma* 
tioit  aux  .Fclles  publiques  pour  leur  faire  honte, 
parce  que  les  Anciens  tenoient  les  fécondes  nopccs 
abominables. 

La  Religion  pure  Se  fans  macule  envers  Dieu  , 
ccll  de  vifirer  les  Orphelins  te  les  Veuves  en  leurs 
rrtbularions.  Jacobi  Ep.t.v.iy. 

Quand  on  diloit  à l'Impératrice  Barbe  femme  de 
Sigilmond  , que  dans  fa  viduité  elle  devoir  imiter 
la  Tourterelle  , qui  ne  fbngeoic  plus  â l'accouple- 
ment apres  la  mort  de  fon  mâle  ; clic  répondit  , s'il 
faut  imiter  les  bêtes , & pourquoy  imiter  plutotl  la 
Tourterelle  que  le  Moyncau,  ou  que  la  Colombe  : 
■Æncas  Sylvnis  in  diths  Sigifmundi  , & Fredenci  Im- 
per*t or ton. 


^ Regardez  , ditTcnulicn  à fa  femme  pour  l'cm- 
f éther  de  fe  remarier  apres  fa  mort  , l'exemple  de 
nos  iœnrs , dont  les  noms  font  écrits  chez  le  Sei- 
gneur , qui  fans  cftrc  nccc (Tirées  pat  l’âge , pré- 
sent la  fainteté  à un  fécond  mary  , parce  qu’cl- 
k*  aiment  mieux  fe  marier  avec  Dieu  , c’cft  pour 
Jny  quelles  font  belles  Sc  qu'elles  veulent  fecritier 
fe’nr  jcQneflé  t c'eft  avec  luy  qu’elles  veulent  con- 
voler , te  luy  conftituerpour  dot  leurs  oraifons.  Se 
fe  contenter  que  fa  grâce  leur  tienne  lieu  de  de- 
voir marital  ; c'eft  ainlî  que  incprifant  la  lubricité, 
elles  fe  rangent  dans  la  famille  des  Anges , f.  i.  *d 
U x or  cm. 


Le  melme  comparant  une  Veuve  à une  femme 
mariée  dit , Difiicilius  credo  fitlvum  dercUntjm  , ejuam 
umtjjutn  non  dcjidcr*n. 

Pourquoy  , dit  encore  ce  mefme  Dodteur,  vous 
ennuyez-vous  delà  liberté  que  voilre  veuvage  vous 
donne  pour  fouhaucr  de  r’enttet  dans  un  nouveau 
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efclavagc  ; arreftez  Se  modérez  cette  infâme  incon- 
tinence qui  vous  prefle  , Obligatus  es  m*trimonio,  n * 
efuefieru  abfoluttonem , ob je  tut  tu  es  msurtmomo,  ntqtu- 
fieru  oblifationem.  Ibidem. 

Dieu  protégé  la  Veuve,  & ne  veut  pas  qu’on  la 
dépoiiillc.  V.  Dépouilles. 

Une  jeune  femme  qu’un  prompt  & précipité  veu- 
vage prive  des  doux  embiailcmcns  de  ion  mary  dans 
la  vigueur  de  fes  meilleu  res  années  aforc  bicn-coft 
â de  nouvelles  nopccs  , fon  âge  l’y  follicite,  elle 
y cft  attirée  par  un  jufte  defir  d’avoir  des  enfens  , 

Îme  l’infertilité  de  fon  premier  mariage  a refusé  à 
es  couches , ce  feroic  violenter  la  nature  que  de  s’y 
oppofer.  Claud.Hcnrys  en  fies  Plaidoyers. 

Timothée  grand  joueur  de  flûte,  prenoit  double 
felaite  pour  cnfeigncr  ceux  qui  a voient  quelques 
commcnccincns , Sc  la  moitié  moins  de  ceux  qui 
ne  fça  voient  tien  du  tout , parce  qu’il  difoit  qu’il 
avoir  peine  à leur  faire  perdre  lems  faux  tons  ; les 
anciens  Philofophes  ont  appliqué  crcy  aux  Veuve* 
qui  font  imbues  des  premiers  Icntimcns  de  leurs 
maris,  te  dcfquellcs  il  faut  prendre  double  falaiic 
pour  les  remettre  au  bon  pas. 

Virgile  fait  mention  du  vœu  que  Didon  fit  de 
confervcr  fon  amour  inviolable  aux  cendres  de  Si- 
chéc  fon  défunt  mary. 

Sed  mihi  vtl  tell  us  optem  pritu  im * debifeat 
Vtl  p*ttr  omnipotent  adigat  me  fulmine  ad  ambre» 
Patientes  umbrai  Erebi,  noüemtfttt  profudam, 
A nié  pndar  tjuotn  te  violemjtut  tu*  jura  rtfclvom 
/Ue  mtot , primut  qui  me  fib*  jmxit , amorti 
Abfiuht  ; t Ue  babeat  fitcmnfervettpti  jepulchro. 
Virgil.  tÆnetd.Jib.  4. 

VIANDE.  La  chair  qui  fert  pour  nourrir  le 
cotps  Sc  entretenir  la  fanté. 

Les  Anciens  contoicnt  parmy  les  mets  les  plus 
délicieux  fuivant  Gcllius , le  Paon  de  Samos,  le  Ca- 
nard de  Phrigic , les  Grues  de  Meligre,  le  Chevreau 
d’Ainbracie  ,1‘Anon  de  Pcftinontc  , les  Huifttcs  de 
Tarante,  & le  Jambon  de  Chio. 

Le  prix  des  viandes  de  Boucherie  & de  Poifïbn- 
nenc , furent  taxez  par  l'ordre  d’Augufte  Sucton. 
L.  j.  dtt  1 x.  Cefars.  Tibère  fit  le  mefme.  Tacite, 
Ann.  Li. 

L’clfay  des  viandes  eft  fort  ancien  ; Xenophon  di* 
que  les  Perfes  en  uloient.  Tacite  parle  de  Halorus 
qui  portoit  les  plats,  Sc  feifoit  l'ellay.  Athénée  le 
Deinofophiftc  parle  de  ceux  qui  failoicnt  l'eifay 
des  viandes  avant  que  de  les  mettre  fur  table  devant 
les  Grands , Lib.  4. 

V.  Gturmandtfe.  V.  Manger.  V.  Trait  ter. 

V I A T 1 QJJ  E.  Sacrement  que  l'Eglife  con- 
féré aux  malades,  qui  font  en  danger  de  mort  ; Via- 
tu  ton  vient  de  l'ancien  mot  Viare  , que  les  Grecs 
appellent  , qui  veut  dire  tout  ce  que  l’on 

porte  fut  foy  pour  patfer  le  chemin,  foit  viande,  ou 
argent. 

La  Philofophie  donne  le  nom  de  Viatique  à la 
vertu  ; la  primitive  Eglile  l'appliquoit  à tous  lcsSa- 
crcmcns  , Sc  particulièrement  à tous  ceux  quelle 
conférait  dans  le  temps  de  la  maladie , Sc  l’Eghfe 
prefente , qui  nous  fournit  les  mêmes  fecours  refer- 
vc  neanmoins  ce  nom  de  f'iwipi*  à la  très- feinte 
Euchanftic. 

VICAIRE.  On  appelle  Vicaire  celuy  qui 
aide  à un  Curé  i feire  les  fondions  de  fe  Curci 
Sc  qui  exerce  la  chaige  en  l’abfencc  du  Curé  , J'ï- 
c*rius. 

Les  Papes  qui  font  les  Vicaires  dejisus- 
Christ*  créoicnc  autrefois  des  Vicaires  dans 
F F F f f divafes 
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divcrlcs  régions  , aufqutls  ils  commet coici*  lent 
pouvoir  à la  façon  des  lnrcndans  envoyez  par  les 
Souverains , dans  les  Provinces  de  leurs  Royaumes; 
lis  leur  cnvoycnr  le  Pallium  , afin  que  leur  qualité 
parue  dans  leur  ornement , fie  que  l’cclac  de  celuy- 
cy  fit  connoîtrc  leur  pricmincncc  dclTus  les  autres: 
Ils  leurs  donnoient  en  fécond  lieu  la  ptelccancc 
dans  les  Aiîcmblécs  , fie  en  effet  on  trouve  que  Sa- 
bauduseuft  la  feancc  fie  la  première  fignaturc  dans 
le  Concile  de  Pans  de  l'an  j j 5.  devant  les  Métro- 
politains de  Vienne,  de  Bourges , fie  de  Bourdcaux; 
Ces  Vicaires  avoient  aufii  le  pouvoir  d’alTcniblcr 
les  Conciles  Nationaux  , Se  d'obliger  les  Evêques 
d'y  comparaître  , de  connoîtrc  des  Atlcmblées,  des 
Elevions  des  Evêques , fie  de  terminer  les  affaires 
des  Eeelefiaftiques,  à larcfcrvc  des  plus  difficiles, 
dont  ils  dévoient  faite  le  raporr  au  Saint  Siège  ; En- 
fin ceux  du  Clergé  qui  voulaient  avoir  recours  à 
Rome  cfloient  obligez  de  prendre  des  lettres 
d'eux  , par  lefquellcs  les  Papes  reconnoi dotent  leur 
Foy  , leur  Dignité , fie  le  fujctdc  leur  voyage  : Pc- 
lag.  Ep.  ad  Sabaud.  Syramac.  Ep.  1 1.  adCsfar. Gtc- 
gor.  Epijf . 5 o.  /1L4. 

Les  Vicaires  Generaux  des  Evêques  ne  peuvent 
abfoudrc  de  l'excommunication,  ny  excommunier, 
fans  commifTion  fpccialc.  Rebuff.  in  Prax.Benef. 
C.  F mm  yictirMtM  : Petr.  Gregor.  in  PânUmk.  lur. 
Cm.  Itb.  5.  ht.  x.  cap.  j.  Quoy  que  l'on  drlc,  que 
l’Evêque,  fie  fon  Grand  Vicaire  ne  font  qu'un  me- 
me Tribunal.  Ce  qui  fe  doit  entendre  au  fît  des 
Officiaux  , Qd  gtntraltttr  de  confie  ad  tp forum 
Epifçoperurn  forum  ptrtinenhbus  , torum  vices  fup- 
plendo  cognofcmit,  Cap.  Romana ,de  appell.it.  in  ftxto. 
C'eft  pai  cette  raifonque  l'on  n’appelle  point  dit 
Grand  Vicaire,  ou  de  l’Otficial  à l'Evêque,  parce 
que  ce  ferait  appellcr  de  1 Evêque  à foy  meme: 
Mais  on  appelle  directement  au  Mettopoheam.  Cap. 
non  pM.ur.tu  tod.  tir. 

Les  Vicaires  Forains  font  ceux  à qui  l’Evêque 
donne  certaine  ]urifdiâion  rc (train te  fie  linurcc 
dans  un  certain  détroit  de  (on  Dioeele  , ce  (ont 
des  (impies  deleguez , on  appelle  de  leurs  Jugemens 
à l'Evêque  qui  les  a dclegucz,on  voit  1a  dcfcnption 
de  leuts  charges  au  premier  Concile  de  Milan  , fie 
an  ctluy  d'Aquiléc. 

VICE.  Lcvicefeft  une  habitude  contraire  à 
la  vertu  i Efl  ha  bit  ut  ammi  in  tota  vira  inconfians  ,ra- 
tioni  répugnons.  Modeft. 

Le  vice  efl  naturellement  clurmanr,  c’eft  pour- 
quoy  , il  s’authonfc  btencoft  de  luy  meme  » fritU 
fine  Ai agi ji ro  difcuntnr. 

Nous  vivons  dans  un  fieele  qui  fe  picquc  de  lu- 
mière fie  de  force  d’cfprtt , fie  qui  pourtant  méri- 
te d’eftte  plus  diffamé  de  deux  defauts  contraires, 
qui  font  la  folie  fie  la  foiblcffc  ; Car  quelle  plus 
grande  folie  que  celle  des  hommes  dit  Saint  Au- 
guftin  >qui  en  toute  autre  matière, quand  ilcft  que- 
Aion  de  choifir  cherchent  avec  foin  fie  cmprclïc- 
menr  , tout  ce  qu'il  y a de  meilleur  ; S’il  s'agit  de 
la  vie  venrabicmcnr  C ht  etienne,  pcrfonncnc  fe  met 
en  peine  d'avoir  rien  d'exquis  , rien  de  ptccicux, 
rien  au  delà  du  commun  , fie  cependant  de  labon- 
nr,ou  nuu  vailc  vie  dépend  l’hcutcfe,ou  nulhcurcu- 
fê  Eternité. 

C'eft  pourquoy  nous  fbmmcs  obligez  de  confà- 
crer  nos  bras  fie  nos  glaires  au  Seigneur  , fans 
époigner  ce  qui  nous  cil  de  pluschcr  ; C'eft  icy 
ou  noftrc  nuin  doit  arracher  noftre  ml , fie  couper 
noftrc  pied  pour  jetrer  l’un  fie  l’autre  loto  de  nous, 
s'ils  nous  fcandalizcnt. 
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Le  vice  fe  corrige  mieux  par  la  bénignité  , J** 
le  filcncc  fie  par  la  bonne  vie  , que  par  la  cent  un: 
fie  par  les  inventives  aigres,  le  Fils  de  Dieu  a tou- 
jours efte  veu  plein  de  grâce  fie  de  vérité  , parce 
que  la  grâce  fans  vérité  (ci oit  cropcomplaifantc,  fie 
corromprait  les  vicieux  , au  heu  de  les  avertir  , fi C 
la  vérité  fans  grâce  fcioic  trop  amerc  fie  les  oftcnfc- 
roit  au  lieu  de  les  convertir  ; Si  veritas  abfque  gra- 
tia  outre fd  ; Htlarita t abfqne  verte  are  (//•(«/*.  S. Ber- 
nard. in  Cant . Scrm.  $ f . 

Les  Saints  nous  apprennent  que  nous  devons 
traittcr  noftre  corps  , comme  un  Cavalier  mute 
un  cheval  furieux  fie  fort  en  bouche  qu’il  veut 
dompter , car  comme  ayant  foin  de  luy  donner  un 
frein  qui  le  tienne  aflujcry  &:  de  luy  faire  fctinr 
l’cpron  à propos  , il  s'en  rend  tellement  le  maiftre 
par  fa  vigueur , qu'il  le  fait  tourner  comme  il  veut; 
11  faut  de  meme  avoit  foin  de  donner  un  frein  à no- 
tre corps  qui  l’aflujétiflc  fie  ne  point  épargner  l'c- 
pron  lors  qu’il  relîftc  autrement,  il  nous  emportera 
dans  le  précipice  fie  nous  jettera  dans  l'abyme  des 
vices. 

On  ne  devient  pas  méchant  tout  à coup  , il  faut 
du  temps  pour  changer  les  premières  habitudes 
de  lame  , les  pallions  fufeitées  par  les  objets  ex- 
térieurs font  plus  violentes  , que  celles  qui  nai- 
fent  dedans  » la  nature  ne  donne  point  de  princi- 
pes dépravez  , le  temps  les  fait  naiftre , fie  la  mau- 
vaife  difpolîiion  les  nourrit  , la  mer  du  Septen- 
rrion  ne  fe  glace  pas  d'elle  mcfme  , ce  font  les 
flots  qui  y découlent. 

Errât  fi  extftitnae  vi  lia  nobifcwn  nafci , fuptrvtn*- 
rient,  mge  fl  a fient.  Scncc. 

Il  neft  point  d’homme  vicieux  qui  ne  fafle 
quelque  bonne  œuvre. 

’erno  tantum  ' à naturali  lege  defeivit  , & komi- 
nem  txuit  , ut  animt  caufi  malus  fit.  Scn.  On  ne  /t 
déprave  pas  tout  à coup  , on  forme  de  loin  à 
loin  fes  deircins , puis  on  les  porte  aux  extrémité*; 
D’une  faute  legcrc , on  monte  à des  plus  gran- 
des ; de  l'avarice  , aux  concuftions  ; des  concuf- 
fions  à l’ambition  ; de  l'ambition  aux  violcmcns 
general  de  l’authoritc  des  Loix  ; puis  delà  au  mé- 
pris de  la  pmilancc  de  Dieu.  Voyez  Débauches. 

Le  vice  tout  pernicieux  qu'il  cit  a toujours  quel- 
que lui  fon  s avec  les  bonnes  chofes  , Anmb.il  , Al- 
cibiades , Scilla  , fie  Catilina  cachoicnt  des  gran- 
des verras  dans  le  mélange  de  leurs  vices  f Si  bien 
que  pour  leurs  aualitcz  bonnes , & mauvailcx,  on 
les  pouvoit  appellcr  des  monftrcj  coropofez  de  di- 
verfrs  natures.  Matthieu,  eu  fes  Profperitez.  MaL 
heureufet. 

Sextius  s’interrageote  tous  les  jours  en  luy  mê- 
me de  quel  vice  il  s'eftoitguery, quelle  bonne  aéiiou 
il  avoit  faire.  Scn.dr  ha. 

Chaque  homme  a fes  imperfections,  le  Démon 
perd  les  uns  par  l’uforc , les  autres  par  la  pail- 
lard ifè  , en  cnàcun  de  nos  iens  il  a place  un 
pcché.  Voyez  Péché. 

Quand  on  quitte  un  vice  on  en  prend  un  autre. 
An  gré  de  et  Tyran  dont  P Empire  efl  caché 
Vn  péché  fe  détruit , par  un  autre  péché. 

Pour  fuir  le  vice , il  four  s'attacher  à 1a  Croix. 
Voyez  Tolnpté. 

Qnfifue  fins  patiner  navos  i 
Plui. 

C'eft  pourquoy  cet  Autheuc  dit,  Qmvitia  odit. 
hommes  odit.cdz  s’entend  , que  qui  ayme  Ion  amy, 
ayme  fes  défauts  , ÿuia  propter  vuia  amici  non  faut 
odto  habtndt.  Plia. 

Le 
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Le  vice  Se  !i  vertu  fc  Auvent  comme  la  nuit  6c 
le  joui.  La  nuit  peur  précéder  la  lumière,  mais  au (li 
la  lumière  peut  aboutir  dans  les  tenebres  : Suit  don o 
Dti  née  vînmes  pojfnnt  appett,  née  haberi  , née  tarum 
Jir/uitudmcs  que  font  VU  ut  vînmes  mit  ont  ia  devitari. 
AuguA.  Lf.dt  vu.  Contemplât,  cap.  i. 

Les  Anciens  diloicnt  que  Caron  pouvoir  rendre 
lionne  te  le  vice.  W.Blafmer. 

Çuifrtam  borm/mm  ejl  quem  tu  contention  vidait 
ttno  fiaguio.  J u vénal. 

Les  vices  s'apprennent  pat  fuccclïion  de  temps, 
les  vices  du  monde  loue  havane  l’ApoArc  , Conçu- 
pifeentta  oculonem , auc  e.irrtu,  aut  fnperbia  vite. 

Les  vices  font  mobiles  , fie  viennent  en  crédit. 

V.  Changement.  V.  Débauche. 

Nous  avons  tous  les  vices  , mais  nous  n'avons 
pas  ég de  inclination  i tous.  Voyez  Folie. 

Au  mot  Pc rtu,  il  a elle  dit  qu'elles  ont  une  in- 
compatibilité cntr‘cllcs,quc  l'on  trouve  aulîi  parmy 
les  crimes  Se  les  vices , que  ces  mon  lire  s oui  ont  un 
ntcline  dcllciu  ne  peuvent  Taire  une  Ibcicte,  l'avance 
Se  la  profufîon  ne  peuvent  loger  cnfcmble,  l'indul- 
gence Se  la  cruauté  moins  , j'entends  cette  grande 
indulgence  qui  authonle  le  crime  faute  de  le  pu- 
nir. 

Voyez  Prince. 

VICTIME.  Parmy  les  Anciens  c’cAoic  l'a- 
nimal qui  eAoit  conduit  à l'Autel  pour  cltre  im- 
molé -,  f^iÜima  , quod  ,t mile  ad  ait  are  adducantur. 
Fc  A us. 

Il  y avoit  cette  différence  entre  l’HoAiefic  la  Vi- 
ûime , en  ce  que  l'Hoflrc  elloit  immolée  par  la 
main  des  Prcilres , Se  les  Viélirocs  cAoicnt  immo- 
lées pat  la  main  d'un  Conquérant. 

yiüima  que  cecidit  dsxira  viftrtce,  vocatnr. 

Hojhbm  à domuis  hojha  notnen  habet. 

Ovid.  i.  Fajtor. 

Ilidore  dit  que  l'on  appelle  Vi&irnc  un  gros  ani- 
mal immolé,  ut  vitultee,  & on  donnoit  le  nom  d'ho- 
Aic  i un  autre  moindre, comme  1 l’agneau.  Lib.6. 

Et  maxima  Taurut 

Fitiima. 

Virgil.  in  Gtorg. 

LeT-xrc  lacrc  nous  apprend  que  Dieu  a inAitiié 
les  Sacrifices , il  en  a demande  aux  Fidcllcs  de  tous 
les  Itcclcs , pour  faire  connoillrc  l'empire  qu'il  a fur 
la  vie  Se  fur  U mort  des  créatures , il  a voulu  des 
choies  animées  Se  inanimées  -,  parce  que  comme  die 
Phdon,  ce  font  des  hommages  Se  des  rcconnoillan- 
ccs  deucs  par  des  fujets  à lents  Seigneurs  , qui  les 
avcrtillcnt  de  leur  dépendance  auprès  de  luy  , Se 
qui  Us  £u (âne  fouvenir  de  leur  état, impriment  dans 
leur  cfprit  le  rc(pcâ&:  la  crainte.  Il  a demande  des 
victimes  à Moi  le  , comme  dit  le  Rabv  Moles  , non 
pas  tant  pour  fa  gloire,  que  pour  la  lanâification 
des  Fidcllcs , pour  les  attacher  à Ton  fcrvicc.  Se  leur 
empêcher  la  rechetche  des  Dieux  étrangers , auprès 
desquels  ils  eulfcntcAé  les  bien-venus  avec  des  pre- 
fens  confiderables  , comme  ajoute  f.unt  ChryfoAo- 
ruc , il  a planté  la  icience  Se  le  delir  de  ucntirr 
dans  nos  ame$i  & a bien  voulu  tendre  la  roaini 
nos  petites  Oblations  pour  s'accommoder  à no  Arc 
pauvreté,  nous  faire  paroi  Are  la  condescendance. 
Se  nous  faire  trouver  dans  le  Temple  où  il  les  rece- 
voir , une  école  de  pieté  & de  vertu  ; Ob  meffabtltm 
mifericordtam  nofbrt  inprmiraii  fe  attemptrat  , & pro- 
pttr  nojlram  falutem  h*c  fieri  tolérât , ut  Dei  agnitio 
humant  nasura  fu  feula.  Lhiyloli./A>W»l|.l  8.W  licnef. 
ad  illud  t Obtulit  Caïn. 
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Qje  fi  l'on  a veu  de  la  diverfiré  A>it  dans  les  Ho- 
ftics , fôit  dans  les  Cérémonies  , elle  cA  arrivée  par 
l'ordre  de  ce  Souverain,  qui  ne  pouvant  dire  allez 
reconnu  , Se  qui  ne  nouvant  icy  bas  aucun  prêtent 
digne  de  luy  a liicccflivemcnt  rebuté  les  Victimes 
Se  les  Sacrifices , julquesàcc  quïl  s’cll  veu  obligé 
d'en  chercher  dans  le  Ciel  une  plus  excellente  de 
plus  honorable. 

Cercc  nouvelle  Viélimc  a fait  que  les  Juifs  ne  fa- 
cri  fient  plus , Se  n’ayant  plus  de  Temples  ils  n’en- 
tre  tiennent  plus  le  fèu  fat  ré  qui  brûloir  les  htlocau- 
Acs  : Les  Payens  ont  abandonne  Tufagedu  facrih- 
cc,  ou  ils  fc  font  fait  ChrcAiens,  ou  ils  font  deve- 
nus Barbares  , Se  n'ont  plus  de  Kcligion.  Les  Ma- 
homerans  ont  des  Mofquces , mais  ils  n'y  ont  point 
d 'Autels  , de  n'ont  reccu  de  leut  faux  Propkcce  au- 
cun ordre  de  faenher  t ainli  félon  la  remarque  de 
faine  Vincent  Fcincr  , fie  de  Piètre  de  Cluny  , tous 
les  autres  Sacrifices  ont  celle  dans  le  monde  : Modo 
née  yigattni,  née  Inde i,  née  ah)  infidèles  habent  ahquod 
ftertpemm  , quia  tanta  ejl  excellent  ta  hnjus  Jaenfiei /, 
quoi  Detu  non  permittu  ; qmd  fiat  ah  ni  faenfiemm  m 
manda.  Vinccnt.Fcrrcr.  in  C<z/*./?«MJ/r.Pctr.Cluniac. 
Tratl.  tontr.  Petrobruff. 

Ainli  la  condamnation  que  Dieu  avoit  fait  des 
anciennes  oblations  par  la  bouche  du  Prophète  a eu. 
fon  eftet  félon  l'oblctvatibn  de  laint  AuguAin  im 
P faim.  J 9.9.  Sacrificiton  & obtasionrm  nolmfli. 

VICTOIRE.  Avanrage  * n’on  remporte  fur 
fon  cnncmy  , fCittoria  , a Vincent  9 , qued  ejl  fnpero. 

ModcAin. 

On  doit  longer  à la  confo  vation  des  peuples 
qu'on  a vaincu  par  la  force  , tV  recevoir  favorable- 
ment ceux  qui  fe  rendent  i la  difcrction  du  vain- 
queur , encor  quïlsaycnt  fou ffett  qu'on  aye  battu 
leurs  murailles.  Cic.  de  Ofjic.  l-i.  où  il  ajoute  que 
Ton  s'en  doit  même  rendre  les  Protecteurs. 

Une  Viâoirc  anime  ï des  nouvelles  cncrcprifcs. 
Voyez  Entrtprift. 

La  Viâoirc  eA  heureufè  qu'on  acquiert  fans 
combattre.  Cic.de  Offic.  hb.i. 

La  plus  fignaléc  vi&orrc  fie  la  plus  gloricufc  eft 
celle  qui  s'acquiert  en  épargnant  le  fang  des  liens, 
fie  en  conlervant  le  droit  de  fa  caulê.  Math,  en  fes 
Remarques  d' B fiat. 

Eam  vir  fanthu  feiat  tffe  veram  Vùlmam,  que  faL- 
va  fide,  & integra  digmtate  paratnr.  Flor.  t . c.  t a. 

Mille  cinq  .cns  François  défirent  j ooocc. Sarra- 
zins,  conduits  par  leur  Roy  Abdiranc.  Matth.  en  U 
vie  d' Henry  / V.  L.6.  tom.  x ,pag.  y 8 J • eux  marges. 

Jalon  donna  aux  llcansqui  luy  apprirent  U Na- 
vigation , un  Trepied  qui  empéenoir  la  ville  qui 
le  garjoic  d'cArc  lubjuguée.  Plut. 

Philippe  le  ventoit  d'avoir  gagné  plus  de  Viâoi- 
rcs  par  les  douces  fie  agréables  paroles  que  parles 
combatSjCar  l'un  appartient  au  Cncfptivarivcmcnt; 
l'autre  cil  commun  i cous  les  autres. 

Eudamias  ayant  vaincu  les  Perles  fut  exhorté 
d’attaquer  les  Macédoniens,  il  dit.c'cA  comme  apres 
avoir  gagné  1000.  moutons  , vouloir  combattre 
contre  5 q.  loups.  Plut. 

Louanges  des  promptes  Vi&oircs  fie  executions 
de  guette.  Voyez  ruefe. 

Ccluy  qui  a cAé  une  fois  bien  battu  , craint  tou- 
jours fon  Vainqueur.  y.  Battre. 

U n'y  a point  de  honte  d’r  Are  vaincu  , U où  1a 
force  prcfidc  , il  y a au  contraire  de  la  gloire  de 
perdre  fa  où  il  y auroic  de  la  toncrité  de  combattre. 
Duperie  r. 

Une  belle  VuAoirc  ne  tend  pas  l'ombre  du  Con- 
FFFff  a querant 
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qucranc  plus  grande.  Voyez  Dignité*.. 

U'»  homme  qui  gagne  le  dcft'us  du  vent  fur  Ton 
cnncmy  en  prend  quelque  fois  tant  de  vanité  que 
fon  impctuofîté  crevé  les  voiles  de  fa  conduite. 

Battra. 

Cet  U reneur  de  la  lettre  du  vaillant  Atchida- 
mus  61s  d’Agcfilaus  écrite  au  Roy  Philippe , où  il 
difoit  à ce  Prince.mcfurc  ton  omorc.tu  ne  la  trou- 
vera pas  plus  grande  qu'avant  la  victoire. 

On  ne  doit  pas  ôter  la  Couronne  à Themiftoclc 
qui  vainquit  les  Perfes  à la  journée  de  Salaroine, 
pour  la  donner  à Demofthcnc  , qui  s'enfuit  du 
combat.  Voyez  Mérite. 

L'Oracle  d'Apollon  donna  la  gloire  i A riûome- 
nc  d'eftre  (ans  pareil  en  fagellc  Se  en  grandeur  de 
courage,  il  gagna  phificurs  mémorables  batailles, 
fur  ceux  de  Lacédémone  , Ce  ayant  cfté  mis  à 
mort  on  luy  trouva  le  cœur  tout  velu.  Dion.Cbry. 
fioflom. 

La  plus  belle  marque  d’honneur  que  l’Antiqui- 
té donnoit  aux  Héros , cftoit  l’Aigle  que  l'on  met- 
tait fur  leur  tombeaux, pour  marquer  que  de  tncinc 
que  ce  Royal  oyfcau  s'élève  par  deftus  les  autres,  le 
victorieux  défùnct  s’etoit  élevé  par  dclfus  les  plus 
vaillants  ; c’elfc  pour  cette  raifon  que  les  Romains 
prnent  l’Aigle  pour  en  feigne , ils  le  prirent  des  Per- 
fes , & les  Perds  de  Jupiter , dont  il  portoit  icJ 
foudres  ; on  remarque  dans  l’Aigle  la  forcera  beau- 
té, la  gcncroficc  , Se  la  valeur. 

Jules  CeGir  ayant  elle  trompé  par  les  Allemands, 
les  défit  enfuite  par  trahtfon,  & lors  qu'on  faifotc 
des  Procédions  publiques  à Rome  pour  cette  Vi- 
ctoire , Caton  s’y  oppofà  , dibnc  que  la  trahifon 
ayant  vaincu,  elle  ne  meritoit  aucune  fortes  d'hon- 
neurs publies.  Plut. 

On  ne  doit  pas  appel  1er  Viéloire  celle  qui  a épui- 
fé  l’Eftat  d’argent  8c  de  forces  -,  pour  bien  guérir 
un  corps  il  ne  faut  pas  tellement  Vepuifer  de  làng 
qu’il  foit  en  danger  de  perdre  la  vie.  Malut*zj. 

il  cil  honteux  de  vouloir  tirer  de  la  gloire  delà 
déroute  d’un  foiblc  cnncmy.  Mathieu. 

Mourir  de  chagrin  «devoir  fon  cnncmy  victo- 
rieux. V.  Douleur.  V.  Envie. 

Quand  en  vainc  fon  cnncmy , on  mcrircroit  le 
caillou  blanc  qui  cftoit  donne  aux  Vidtoricux. 
Voyez  Louanges. 

il  lu  II  îc  Se  glorieufe  cft  la  Vidtoicc  qui  dompte  un 
cnncmy  , mais  déplorable  cft  celle  qui  le  rend  à ja- 
mais mi  (étable  i le  Conful  Popcluts  defarma  les  Li- 
guriens,leur  ôta  leurs  bicns&  les  rendit  comme  Ef- 
clavcs,  apres  les  avoir  vaincus  ; le  Senar  trouva  que 
(à  conduite  cftoit  pleine  de  cruauté  i & révoquant 
tour  ce  qu’il  avoit  fait  .conclud  , Claram  vtftortam 
vmeeud»  , non  fiviendo  ut  afjhttot  fitrt.  Tltc-Livc, 
Liv.  41. 

11  ne  faut  pas  toujours  faire  ce  que  l’on  peur  con. 
tre  fon  cnncmy.  Louis  X 1.  ufa  de  cette  clémence 
envers  le  One  de  Bretagne  fon  cnnemy.  Mathieu 
on  la  vie  de  et  Montrant. 

La  Vidtoirc  U plus  fignaléc  Se  la  plus  glorieufc, 
cft  celle  qui  coûte  le  moins  de  fang,  diloit  «Alphon- 
cc  Roy  d'Arragon.  Panorme  en  fa  vie. 

Les  Espagnols  croycnt  d'avoir  vaincus  , quand 
ils  empêchent  leurs  ennemis  de  vaincre,  là-dcllus, 
ils  fondent  milles efpcranccschiiniriqucs. 

La  fortune  a part  1 toutes  les  actions  humaines, 
nuis  aux  Victoires , la  fortune  cft  route  au  Vain- 
queur. 

Ment  un a fiapitnt  plttrium  vieil  marner. 

Les  Victoires  de  toutes  foi  tes,  ne  font  pas  toû- 
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jours  louables-  Alexandre  ne  voulut  point  combat” 
tre  de  nuir,  crainte  de  furprendtc  l'cnndDy  , dilant» 
Mélo  me  fortune  p'gtat  , jmm  vitlorie  pudeat. 
Cuit. 

Event  ut  belli  velut  ex  quut  judex  , undt  pu  fi  abat 
ei  vtilonetn  dédit.  Lavius  zi.c.io.  Lipiius  -J.j.io. 

Les  fujets  de  vanité  font  rares , & ceux  que  leurs 
grandcuis  imaginaires  aveuglent,  fiubnt  uftexton 
lur  les  milcrcs  de  leur  nature  (c  voyenc  bicn-toft 
humiliez. 

Duillius  General  de  l’Armée  Navale  des  FU>- 
mains  , ayant  gagne  une  bataille  prés  Lipara , unie 
réjuüy  (lance  toute  Ci  vie.  Cocfièt  &ir  Fier  J.  1.  tb.x. 

Mourir  dejoye  pour  avoir  vaincu.  V .loyt. 

Apres  b Bataille  de  Bouvines  Philippe  A uguftc 
fift  bâtir  l’Eglifc  de  b Victoire  prés  de  Scnlis. 
Loiiis  XII.  fit  bâtir  une  Chapelle  au  lieu  où  il 
gagna  la  bataille  de  la  Ghiadradda  fous  l'invoca- 
tion de  Sainte  Marie  de  b Victoire.  François  I.  fie 
le  même  au  lieu  où  il  défit  les  Suides  à laine  Doiuc. 
Math,  en  la  vie  de Louu  X /. 

Chanter  Victoire  avant  le  Combat.  Voyez 
Préemption. 

La  couftumc  a cfté  fort  ancienne  de  faire  des 
Hymnes  Se  des  Chanfons  des  Batailles , Se  des  Vi- 
ctoires , il  y en  a des  exemples  en  Ariftophanc , Se 
dans  Plutarque  en  1a  vie  de  Flaminius  , Charlema- 
gne fie  recueillir  tourcs  les  rimes  Allemandes  que 
l'on  avoit  faites  de  fon  temps  fur  fcmblablc  fujer. 
Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  perdu  b Bataille, 
Gtançon  Comtay  fon  Envoyé  fut  furpris  quoi» 
luy  chancoit  cette  défaite  a Lyon.  Math. «a  la  vie 
de  Louyt  X l.  Livre  7. 

Apres  que  Paul  Emile  euft  vaincu  Pcchcus  Roy 
de  Macédoine , il  die  ces  beaux  mots  , Apprenons 
maintenant  à nom  humtlier.cr  tenir  en  bride  nojtre  fier- 
té , & nojhe  orgueil.  Paulân. 

Il  cft  bien  dur  d’eftre  vaincu  quand  on  cft  ac- 
couftumé  à vaincre.  Bolcfta  111.  Roy  de  Pologne, 
ayant  gagne  quarante- fepe  Batailles  contre  les  Ruf- 
funs , perdant  la  quarante-huitième  mourut  de  re- 
gret , die  Cromer.  L.6. 

Anftotc  l.t}.  de  Hiflor.  animalium , dit  qu'un  joue 
une  poule  joutant  contre  un  coq  , l'ayant  vaincu 
en  devint  (î  ficrc  , qu’elle  s'imagina  cft  te  coq,  lx 
creftc  de  coq  , Se  les  ergots  luy  vinrent , elle  pre- 
tendoie  maiftrifer  toutes  les  poules.  Il  cft  bien  cer- 
tain que  l'expericnce  nous  fait  voit  fouvent  qu'un 
coq  qui  a fou  tenu  le  choc  de  fon  camaradç  chance, 
& que  le  le  vaincu  fc  retire  à parc  tout  muer. 
Elbn.  L. 4.  de  Hifi.  animal,  cap.  27.  Confirme  en 
qu'on  voie  tous  les  jours-  St  cum  altéra  pngnanr, 
dit- il-,  vincarur  Cal  lut , ideirco  non  canit  , quodtx 
tlla  magna  pngna  fptritus  fraQi , tilt  voctm  [^pri- 
mant , cujtu  offenfmm  vertenndia  confuftu , in  primant 
qu. truque  letebram  feft  occultât. 

11  but  modérer  la  Viûoirc , 0c  ne  U point  ache- 
ver fur  ceux  qui  mettent  les  armes  à bas , les  der- 
nières guerres  nous  ont  donné  crois  grandes  preuves 
de  cctcq  vérité. 

L*  Vaincu  doit  toujours  prendre  la  loy  du  Vi- 
ctorieux. Q^Curfe. 

Dieu  diftribuc  les  Victoires  , non  pas  félon  U 
force  des  partis  . nuis  félon  te  bon  plaiftr  de  fa  di- 
vine Providence  : lu  erburio  Det  non  tuo  pofita  cft 
viltona  & plerumqne  imprrln  & numéro  pottrttoret 
finit  quant  boni,  ut  ad  tôt fiuperandot  non  tant  virtut  fit, 
quàm  fdlicitat  tieetjftria  La  et.  Firmian. 

Pluficurs  raifons  convient  on  Victorieux  à bien 
ufer  avec  moderautm  de  fcvgloritüx  avantages  , le 
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rcfpeét  de  l'indignation  de  Dieu  qui  cft  ennemy  de 
l'orgueil , la  crainte  de  l'envie  , 3i  la  haine  publi- 
que , Ce  pour  ce  que  nous  croyons  que  la  milcncor- 
ae  Ce  la  clcincncc  cft  un  remède  excellent  pour  les 
nulucs  des  hommes , laquelle  nous  fanons  bien 
ravis  d’obtenir  en  noltrc  propre  calamité.  Dm. 
H abc. 

La  véritable  fcicncedc  vaincre  confifte  à Ravoir 
bien  ufer  dç  la  victoire  , le  ptcvalant  d'une  armée 
vidoneufe  pour  ne  petdtcny  le  temps  ,ny  les  fal- 
dats  ; en  ne  doit  pas  leur  laitier  raffioidn  le  coura- 
ge de  peur  qu'ils  ne  le  perdent  , Se  que  les  cuncmis 
ne  le  reprennent , & que  s étant  remis  de  leur  perte 
palléc  avec  la  prévention  , ou  avec  la  force  , ils  rtc 
retournent  avec  plus  de  hardrcllè  au  combat.  Non 
/titan  vmeere , fed  tuant  fart  vincert  fptctojtan  ejl,  in 
ktt  prafèrtim  rébus , ut  qm  bus  vUiorta  dettimtntum 
par.t.  Plut. 

Les  vaincus  ont  unjjrand  foulagetnent  en  leurs 
milcres,quand  ils  ont  elle  accablez  de  la  main  d'un 
vaillant  Capitaine , ils  le  difpofant  véritablement 
à fuivre  la  fortune  du  Vainqueur,  nuis  il  n’en  doit 
pas  cfpcrcr  l'amitié  que  dans  la  fuite  des  favora- 
bles rrairremens.  QjLtarfi. 

Il  cil  extrêmement  honteux  de  voir  dompter  Se 
vaincre  par  les  femmes , ceux  qui  font  glouc  de 
vaincre  Oc  de  tcrrallcr  les  hommes.’  Saint  Alexan- 
drin. 

Les  Athéniens  avoicnc  dépeint  la  Vidoirc  fans 
ailes  dans  leurs  Temples  , pour  faire  connut  Are 
qu’elle  ne  lcsquirtoit  jamais  : Stgnum  l'tiltiU  envo- 
ûtent. Paulin.  Lib.j. 

VIE.  C’eft  l’union  de  l'amc  avec  le  corps. 

La  vie  humaine  cft  toujours  malhcurculc  , c'cft 
une  continuelle  infirmité  d'cfprit  Se  de  corps , c’cft 
pourquoy  die  nous  dcvroit  cftrc  indifférente  pour 
la  longueur  Se  pour  la  brièveté. 

Pcefonne  n'acceptcroit  la  vic,fi  le  choix  de  la  re- 
cevoir ou  non  luy  eftoit  libre  Se  avec  connoiilancc: 
Nthil  e/l  enan  vivat , mjl  diu  torqueri.  Gregor.  in 
A/oral. 

Le  defir  violent  de  joüyt  long,  temps  de  la  vie  eft 
naturel , mais  ceux  mclmcs  qui  en  fout  le  plus  de 
cas , font  ceux  qui  ménagent  le  moins  leurs  mo- 
nt en  s. 

Il  n’cft  point  de  vie  heureufe  que  celle  qui  fa 
pâlie  fans  reproche , qui  mérite  les  louanges  des  gens 
de  bien.  Guevarre. 

Dans  un  faul  jour  de  vie  un  homme  Sçavanc 
peut  conter  qu'il  a plus  de  vie  qu'un  ignorant  n'en 
a eu  pendant  tout  ibn  âge  pour  grand  qu’il  puifte 
cftrc.  Senttj. 

C'cft  nue  grande  folie  de  plaindre  la  vie  Ce  fc  fâ- 
cher de  fa  fin,  puifqu'il  faudrait  plutoft  fc  fâcher 
en  la  nai  fiance  qui  produit  l'homme  mortel , que 
non  pas  en  la  more  qui  le  rend  immortel. 

Si  vivit  bomo  fecundum  car  non  pecortbtu  compara, 
■fur , fi  vivit  fecundum  fpiritum,  Angelts.  Auguft.  in 
/ eaitn . 

Il  ya  des  hommes  infupportables  qui  examinent 
par  le  menu  la  vie  d’aucruy  , Se  ils  feraient  bien  en 
peine  s’il  falloir  rendre  conte  de  la  leur. 

Les  cheveux  blancs  , ny  les  rides  du  vifàgc  n’at- 
tircncpas  la  vénération  , Se  le  rcfj*cti  des  hommes, 
il  faut  que  ce  (bit  une  vie  fans  taches  qui  opère  cet 
effet.  Caton  V ancien. 

Pour  courte  que  la  vie  pnilïc  cftrc,  elle  a efte  aile z 
longue  fi  elle  s'eft  pallcc  dans  les  exercices  de  la 
vertu.  Cicéron. 

La  vie  humaine  fans  amitié  n’cft  autre  chofa 
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qu'un  trifte  veuvage  deftuuc  de  la  plus  agréable 
douceur  que  l’on  puilfa  recueillir  en  la  focicté  hu- 
maine. Plutarque. 

La  vie  de  l'homme  eft  une  lampe  expofée  aux 
vents.  Ce  qui  pour  peu  de  vcnc  qu'il  fallc  cft  incon- 
tinent éteinte  , c’clt  pourquoy  t ell  une  impiété  de 
fc  promettre  de  vivre  jufqucs  au  lendemain. 

Jüortaltum  nemo  cjl  , qui  crajlimtm  fibi  audc.it 
pdltceri. 

Eurïpides. 

Une  vie  de  cotes  produit  une  mort  d'épines. 

La  vie  de  ce  monde  ne  peut  cftrc  heureufe  , c'cft 
un  privilège  de  l’ccetncllc. 

il  n'cll  rien  que  l’on  doive  épargner  pour  confer- 
vci  la  vie  , parce  que  , Omnia  nojlra  parait  expende- 
re  ut  vivamus.  Seneq.  de  brtvit.  vira. 

Il  y a des  enfans  qui  en  natllinc  famblcne  cftrc 
plutoft  morts  que  vivant , Nofirumtrabnfur  in  ortu 
fuma  , & ant  equant  vivamus,  mon  mur  , dit  un  Pcrc 
de*  l'Egide  fur  leurs  fujecs. 

Les  Junfconfulrcs  demandent  fi  un  enfant  cft 
censc  vivant  Se  capable  de  recueillit  la  fucccfi 
lîon  paternelle  pour  en  transférer  quelque  por- 
tion à fa  incrc  avant  que  d'eftre  en  acre  mené 
forty  du  ventre  : Les  uns  tiennent  que  s'il  n‘a 
quitté  la  matrice  il  cft  Toujours  ccnfc  une  portion 
de  ta  mère  , que  les  fignes  qu’il  peut  donner  à fa 
torde,  ne  font  pas  confidcrablcs  , que  ce  n’cft  pas 
allez  qu'on  void  la  celte,  qu'il  finir  voir  le  reliant 
du  corps  , que  le  cccui  & le  foyc  fout  les  fiegesde 
l'aine,  & La  fourcc  de  la  chaleur,  plutoft  que  la 
tefte  ; les  autres  dilent  qu'ayant  cric , fbufpiré , Se 
rcfpirc  , que  c'cft  une  confcquencc  ncccüiirc  qu'il 
a eu  vie  : Jufttnien  s'oppofe  à ce  rationnement. 

C'cft  une  impiété  de  fc  promettre  une  longue 
vie.  Voyez  Succès 

Un  homme  peut  vivre  quatorze  jours  fans  rien 
prendre , à ce  que  die  lâint  Paul  , AU.  17. v.  j j. 

Platon,  Solon,  Se  me  fine  David,  ont  fbûtcuuquc 
la  vie  de  l'homme  n'cft  que  de  foixanre  dix  ans  ; 
Dits  anrttrum  nofirontm  t n ipfu  feptuaginta  anrds,  fi 
autem  inpotentibu4,oSlogwta  annis  & amp! sus  herum 
labor  & orms  ; en  effee  Thcrence  dit , ipfa  fentllm. 
morbttt  eft  , la  vieillcfie  cft  une  cruelle  maladie. 

La  raifon  pour  laquelle  la  vie  cft  réglée  à foixan- 
tc  dix  ans,  cft  parce  que  noftre  vie  famblc  djvtlcc 
par  l ige  feptuagenaire , auquel  nombre  les  Pytha- 
goriciens ont  mis  line  pet fir dion,  à chaque  fapt  an» 
il  arrive  changement  en  l*homme,lcs  dents  tombent 
à fepe  ans,  à quatorze  ans,  l'homme  prend  poil  aux 
parties  , â vinge-un  an,  la  barbe  fart  , à vingt-huit 
ans  , Home  ejl  ptrftUus  ad  gtnaardum  & negotian- 
dum  , â trente- cinq  ans,  on  cft  habile  ad  dignitatet 
& murera , i quarante-deux  ans  Venus  commence 
â fc  rafioidir , i quarante-neuf  ans  les  farces  com- 
mencent i manquer,  à cinquante- fix  ans.la  condui- 
te cft  meute,  qui  dure  jufqu’à  foi xante- trois  ans, 
i fepunte  ans  on  commence  rôtir  de  bon  â fantic 
la  rené,  & à fa  courber , comme  fi  le  corps  cher- 
choit  déjà  fan  logis  t c'cft  ce  qui  obligcoicThcrcn- 
cc  Varrole  Philofophc,  d'écrire  à Fundamia  fa  fem- 
me, Anrms  aUuagtfnnus  admontt  me  U farci?  nias  col - 
hgam  , antequam  profifeifeur  è vi ta. 

Tel  qui  fait  l’entendu  Se  l'arrogant  aujourd'hui 
mourra  demain.  Voyez  Succex.. 

Les  Trogloditcs  difaient  que  ceux  qui  n’avoicnc 
rien  fitic  de  bon  en  leur  vie  , ne  dévoient  pas  cher- 
cher de  vivre  longuement,  que  plus  ils  la  rendraient 
longue,  plus  elle  leur  ferait  dcshonorablc & mal- 
heureufé  , Dio/. ycap.  j. 
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La  vie  ne  fe  doit  confiderer  que  par  la  fin  , fi 
elle  cil  belle  5c  gloncufc , le  refte  fera  à proportion, 
Quotnodo  fi  bal  a & vit*  non  quamAu,  fetl  quambene 
alla  fit  » rtftrt  , ni  ht  I ad  rem  pertmtt  quo  loco  de fimae, 
qtucutnque  voles  de  fine  , tantum  bonatn  claufulam  iwi- 
ponas  2>cncca. 

Pofonne  ne  fonge  ï vivre , on  fe  fert  de  la  vie 
pour  longer  aux  affaires,  à la  châtie,  aux  plaifirs  Se 
aux  pallc-tcmps,  5c  jamais  à vivre  ferieufemenr. 
Le  R.  P. Couffin. 

Bene  vivert  & latari  , fibi  ftmper  valert  & vivere 
doclus , afin  que  l'on  puilfc  enfuitc  hicn  mourir , Ce 
faire  une  fin  heureufe. 

Quant  forum  ejt  meipere  vivere  , cum  definendum 
tfi  , quant  fiait  a mort  al  11  uns  obi  1 vio  dutn  ds fert  ter 
vit*  tr an  fêtant.  V.  Cenverfion. 

Une  vie  cazanicrc  donne  des  inclinations  vicicu- 
fes , ce  fut  la  raifon  qui  obligea  Tybcrc  dcloigncr 
fon  fils  de  la  Cour  , Vrbano  luxa  lafcivitntcm.  Suer. 

Les  règles  pour  vivres  heureux,  c'cft  defirer  peu, 
F arum  (T  pacem.  ' 

Dives  qui  non  vivit  ad  fisperfirntatem. 

Modérément,  fansexcez. 

Qui  défiât > itsm  elaufit , cum  love  de  félicitât* 
confondit. 

Et  ce  qui  nous  cil  proportionc.  Condition i apturn. 

Si  Dieu  avoit  fait  noilrc  vie  plus  hcureufc.it  l'au- 
roic  faite  plus  longue,la  vie  cil  par  faâ tc.quand  l’iion- 
neftetc  l'accompagne. 

Née  po fiant  itcum  vivere, née  fine  te. Il  y a des  gens 
avec  lclqucls  on  11c  peut  vivre  fans  guerre , ny  s’en 
feparer  fans  regret;  Therent. 

La  vie  de  l'homme  cft  une  perpétuelle  maladie. 
Voyez  Maladie 

Plufieurs  ont  vécu  du  Saint  Sacrement.  Voyez 

Sacrement. 

Attila  fteau  de  Dieu  vécut  1 24-ans,  Galien  le  Mé- 
decin 140  ; Fulgof.  /. 4.  ch.  1 4. 

Cicéron  raporcc  que  Goigias  Lcontin  a vécu 
T 70.  ans , Pline/.  7.  c.48.  Se  Val.Max.  /.  8.r.i4. 
qu'Argantonius  Roy  de»  Thaï  liens  a vécu  1 j o. 
ans  , Epaminondas  Gnofte  1 J7.  ans,  Cyrinus  Roy 
de  Cyprès  iôojns,  Æginiusaoo.  ans,  Adon  joo. 
ans.  Voyez  Sobriété. 

Les  chofes  qui  viennent  en  hâte  pétillent  aulfi 
fort  vite  dit  Arillotc  /.  j.  de  Nat.  y/n:mal.  c.  19. 
Cette  cxpcriancc  fl-  vcnfic  fouvent  es  chofes  de  la 
terre  , 5c  fur  tout  en  ce  petit  animal , qu’on  nom. 
me  Hemerobion,  qui  naift  le  matin , à midy  cft  dans 
fa  perfection  5c  meurt  avec  le  couchant  du  Soleil, 
/ dent . 

Srrabo/.  ^.Ceograpb.  die , que  dans  les  Indes  il  y 
a certaine  Nation  appelée  de  Scrcs,  où  les  hommes 
vivent  200.  ans  communément  ; il  dit  le  mcfmc 
des  Pandores. 

Si  l'homme  euft  garde  l'innocence , il  auroir  vé- 
cu j 6 j . ans , cet  âge  cuti  elle  commun  à tou» , & 
la  raifon  qu'en  donnent  les  Docteurs  de  l'Eglife, 
cft  qu’Enoch  homme  agréable  i Dieu  ayant  elle 
enlevé  en  corps  5c  en  amc  à 1 âge  de  ^5.  ans,  ils 
cft  à pre fumer  que  tous  les  jullcs  auraient  eu  le 
mefme  advantage, 

On  divife  la  vie  en  plufieurs  âges.  Voyez 
Ji^tt. 

On  a beaucoup  vécu , quand  le  temps  que  l'on 
a eu  aefte  employé  1 l'exercice  de  la  vertu  ; Optima 
vira  cor  fêlas  io  efi,  ad  a visa  intégrités  ; Cic.  T* feu!,  5c 
I.  j.  de  Off.  Cet  ce  que  confirme  Seneq.  en  fa  Tra- 
gédie intitulé  Troat , où  il  fait  voir  que  celuy  qu» 1 
craint  de  mourir  n'a  pas  bien  vécu. 
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Optanda  mors  tfi,  fine  mettt  mortis  mort 
Qssid  jufia  ctfiat  ageread  .uttbortm  redit 
Sceleris  coaih  culpa. 

Le  moyen  de  vivre  long  temps  , cft  de  ne 
rien  manger,  ny  de  rien  faire  par  volupté.  Voyez 
lupté. 

Ntmo  tam  ftrstx  tfi,  ut  non  improbe  tttmm  Aevt 
fpertt  jSen.  Ep.  1 2. 

Les  hommes  fe  huilent  fouvent  furprendtc  aux 
erreurs  populaires , fi  bien  que  1rs  maximes  du 
Monde  font  les  règles  de  leurs  allions  5c  de  leur 
vie.  Voyez  Compagnie. 

Mifcrcs  de  la  vie  humaine.  Voyez  Homme. 

VIDUITE'.  Voyez  reuves. 

VIEILLESSE*  C’cft  le  temps  de  la  vie 
de  1 homme  qui  cft  entre  l ige  viul , 6c  l’âge  dé- 
crépit. 

Les  vieillars , ns  font  pas  véritablement  incapa- 
bles de  mariage  , quoy  que  Ica  années  les  tendent 
moins  capables  de  s'acquitcr  *du  devoir  que  cette 
ibcicté  exige  , ils  ont  les  patries  circnticUes  de 
l'homme,  mais  fi  elles  ne  les  exemptent  pas , à Toto j 
11  cft  certain  quelles  les  privent  de  s’acquitcr^»  Tan- 
10  , La  volonté  fait  bien  le  contentement,  mais  le» 
femmes , nefc  contentent  pas  de  tirer  d’un  inary 
ce  qu’il  peut  payer,  elles  voudroict  qu’il  ne  demeu- 
rât jamais  en  refte , fi  elles  compatriTcnt  aux  lâche- 
rez, 5c  aux  foiblcflès  de  l’âge  , elles  ne  peuvent 
pas  néant  moins  fontfm  des  fuites  continuelles,  il 
s'en  treuvenr  qui  fçavcnt  rougner  laide  i leurs  dé- 
lits i II  ne  s’en  trouve  pins  qui  la  coupc  cnacrc- 
msnc  ; Uu  fimplc  rétfanchemcnr  les  chagrine  , une 
privation  entière  les  accable  i Le  dclaylcut  cft  fâ- 
cheux ; 5c  la  quinqucncllc  leur  cft  infuportable. 
Pline)  dit , qu’une  l'artie  de  plomb  mile  lui  l’cfto- 
mach  d’une  fille  apparie  les  inquiétudes  amourcu- 
fes  , Mais  ce  nul  demande  une  application  plus  vi- 
ve 5c  plus  efficace. 

Dion.  Caftius  parlant  d’Augufte  5c  de  fa  vigueur 
dit  ; Mollis  fiemiiiu  utebatur  etiatn  in  qxinquagtn*- 
rio  tertio  confiitutm. 

Quand  la  maladie  n'attaquetoit  pas  les  beaux 
vifagcs.quc  les  friions  ne  leur  fcroicuc  pas  la  guer- 
re , que  les  injures  de  l’air  rcfpc feraient  leur  pré- 
tendues pci  ferions  , le  temps  qui  mec  des  bornes 
aux  Empires  ferait  toujours  une  étrange  Mctainor- 
phofe  des  plus  fuperbes  ouvrages  de  la  nature  , en 
magots  5c  des  guenons,  le  Soleil  en  fa  retraite  n’cft 
pas  moins  agréable  que  lors  qu'il  le  levé  fur  noftre 
Horifon  :Mais  dés  lors  qu’une  femme  approche  de 
vicillciTc  , que  fes  cheveux  prenent  U couleur  de 
cendres  , que  les  rides  luy  iillonncnc  le  front , que 
les  yeux  commencent  à jeetet  de  la  cire  , que  les 
joues  luy  tombent  fur  le  menton  , que  ces  deux 
montagnes  de  lai&  deviennent  une  befrcc  pleine 
de  frng.ces  premiers  amans  regardent  les  Lignes  Je 
Ion  vifage  , comme  des  marques  de  leur  ancienne 
folie. 

L’Amour  cft  appcllé  I menton  cura.  Voyez  Icô- 
ne fie. 

Mklta  fenetn  circunvenitsrt  incommoda  , vel  quod 
quarts  & inventif  mifer  abfiinet  & timet  , ubt  tel  quod 
res  omnes  sii/side  , geltdeque  ntinifirat. 

Les  vieilles  gens  font  temphs  de  chagrins. 

Dilater , fpelongsu,  iners,  avidufqne  fiuuri, 
Difficile,  qu.oulut , laudator  tempérés  *&i. 

Se  pucro  cenfor  , cafiigatorque  minorum. 

Licurge  fit  une  loy  par  laquelle  il  eftoie  permis 
à un  vieillard  qui  cpoufeit  une  jeune  puce  Ile  ds 
prendre 
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prendre  un  gaillard  jeune-homme  pour  fubftitur. 
Se  que  l'enfant  ferait  du  mary. 

Solon  que  l'Oracle  de  Grèce  déclara  le  plus  (âge 
de  la  tmc.pcrmitaux  femihes  manées  à des  vieil- 
lards, ou  à des  inhabiles,  ou  invalides  pour  le  coup 
de  fc  pourvoir  de  quelque  parent  qui  occupa 
nueux  la  place.Martin  Luther  Patriarche  des  Héré- 
tiques (où tient  que  ces  loix  Ibnt  nece flaires  pour 
le  bien  del'Eghlc.  Cornel.  Agripa.  de  Pamt.  Scient. 

CMP.6+. 

Les  défiances  de  ceux  qui  tombent  dans  la  ca- 
ducité les  rendent  plus  cruels  qu’ils  n’eftoienc 
dans  Lur  jeunefle , Tybctc  s’eftant  retiré  de  Mlle 
de  Capréc  en  dcvinr  tout  affamé  de  lâng.  Herode 
ne  fuit  jamais  li  cruel  qu'au  lit  de  la  morr,  jufqu'à 
faire  égorger  (on  propre  hls  Antipater.Mahomct  1 1. 
Tambtilan , Louis  X 1.  fie  Philippe*  1 1.  curent  les 
mcfmcs  flntimens. 

La  diifulution  des  moeurs  cft  honreufe  â roue 
*gf.  mais  on  ne  doit  pas  douter  qu’elle  ne  (oit  hor- 
rible à un  homme  à cheveux  gris,  fur  tour  quand 
l'impudicité  le  joint  à la  dépravation  de  l'âge,  car 

riur  lors  il  en  arrive  un  double  nul,  en  ce  que 
s vieillards  inremperents  ajoutent  leur  infamie  au 
libertinage  de  la  jeu  ne  (Te  , 6c  ce  mauvais  exemple 
la  rend  plus  audxcieule.  Cic.de  Off.  l.t. 

Dates  attaqua  infolcmmcnt  le  bon  vieillard 
Eutulos  au  tombeau  d'Anchifes  en  la  prefencc 
d'Encc  , le  vieux  renard  luy  fit  voir  un  coup  qu’il 
ne  fcavoit  pas  encore,  & le  jetta  par  terre , d’où  cft 
venu  le  Proverbe  Dores  Eutulum  prniocat.  Enfin. 

Le  moyen  de  vieillir  cft  de  ne  lien  faire,  ny  man- 
ger par  volupté  , c'cft  ce  que  dit  Gorgias  à ceux 
qui  lu  y demandoient  comme  il  avoit  vécu  fi  long- 
temps, nuis  cette  leçon  paroi  lira  crue  Se  dure  aux 
Grands,  aulquels  tout  cft  permis.  Se  qui  goûtent 
à la  fin  l’ameirumc  du  fruit  de  leurs  débauches. 
'Betero. 

(Jne  femme  qui  a un  vieux  mary , croit  avoir  un 
jufte  turc  de  luy  faire  porter  les  cornes.  V.  Cocu. 

Ti ton  ayant  vicilly  avec  fa  femme  Aurore  il  fut 
enfin  change  par  Jupiter  en  Cigale  , pour  marquer 
que  l’homme  dans  le  vicl  âge , n'a  rien  de  vif  en  luy 

Îjtic  les  cris  & les  affrétions  bonnes  ou  vicieufcs 
clou  qu’il  a vécu  dans  fa  jeunefle. 

Tous  les  Sacrcmens  ont  eftez  faintement  infir- 
mez pour  quelque  fin  y le  Baptême  cft  pour  ceux 
qui  viennent  de  naiftte  , il  les  régénéré  en  une  nou- 
velle vie  , l'Euchariftic  cft  le  pain  des  Anges  qui 
confère  la  grâce  , mais  le  Mariage  qui  eft  pour  la 
procréation  des  enfans  Se  pour  Fa  11  ou  pi  flcinenr  de 
la  concupiiccnce  ne  fcmblc  pas  infticué  pour  les 
hommes  caducs , ils  ont  plus  befoin  de  cierges  bé- 
nir, Se  de  totches  pour  les  funérailles  que  de  flam- 
beaux pour  chanter yo, Hy  menée; le  tombeau 
leur  cft  plus  propre  que  le  lit  nuptial , leur  corps  a 
plus  de  difpolînon  à engendrer  des  vers  que  des 
enfaus  , c'cft  pourquoy  on  peut  dire  à un  homme 
âge  oui  fe  marie , N en  bec  i fia  tibi  ter* pus  fpdlacu- 
la  p* frit. 

Femme  devenue  amourenfc  dans  (â  vicillcflc 
ayant  cité  fort  charte  en  la  jcunclfe.  V.  Pudicité, 
Les  vieillards  reviennent  dans  l'enfance , mais 
il  n’y  a pas  pour  eux  de  féconde  jcunclfe.  Rimbam- 
bifeonno,  pctpajfano.  Loredano. 

f aiie  le  maiiagc  d'un  homme  âgé  avec  une  jeu- 
ne fille  , c’cft  coudre  une  vieille  pic  ce  de  drap  à 
une  neufve  , meme  du  vin  nouveau  , In  vttmbns 
utertbttt  : car  que  peut  faire  un  corps  qui  n’a  de 
chaleur  que  celle  que  luy  dounc  la  fièvre  j l’orvie. 
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victan  ,ou  l’ambre  gris , ou  comme  dit  Théophile 
en  là  Tragédie  de  Pyramc  Scen.  \ .*£1.  x.  le  Mont 
Ecla  qui  cft  en  Iflande  brûle  inccfTamcnr , quoy 
que  entouré  Se  couvert  de  neiges.  Ex  Paulo. 

Une  via!  te  À qui  l * je  * feu  hé  lu  humeur  r, 

A qui  1er  fens  gâtez  ont  pervertis  Us  moeurs. 

Un  [un j jru  ç?  ptfétnt  toujours  frud  comme  fluet 
Si  ce  n’ejt  qu'une  fievrt  échauffe  un  peu  fa  muije 
tji  un  tronc  d'os,  de  nerfs,  d artifice  mouvant 
S^uon  ne  faut  oit  nommer  qu'un  fantôme  vivant. 

Corneille. 

Moniteur  de  Coeffrtau  pailznr  de  Tybcrc  dir, 
qu’il  n'avoir  de  fanté,  qu'autanr  qu'il  en  fâloit  pour 
lediftirguec  d’un  inorc , â caufe  de  Ion  extrême 
vicillctlc. 

La  VrellefTc  devient  fort  avare  quand  elle  n’a 
plus  affaire  du  bien , c’cft  alors  quelle  le  cherche 
avec  plus  de  paillon.  On  damanda  à Syinonides 
pourquoy  il  cftoit  devenu  li  épargnant  dans  f» 
vicillcfle,  il  dir.j’aymc  mieux  lailîcr  du  bien  à mes 
ennemis,  que  d'eftre  obligé  d'en  demander  à mes 
amis.  Plutarq. 

Nthtl  eft  fjitulquam  abfitrdÎHJ  quam  que  minus  t i- 
ra rejiat  ,to  plut  vint  ici, quertre.  Car.  Major. 

Jam  de  fut*  virent  renovata  r obère  membra. 

Catullus. 

Apud  ve  mes  frneüus  femper  xenerabUie  fuit , &“ 
omm  fpecu  hororu  cumulât  a,  l ycttr gi  legei  eam  maxi- 
me commendant  authore  GeUto.  Les  Hiftonens  nous 
apprcncnc  que  la  vicllclfr  a quelque  chofe  de  (âcré 
c'cft  pourquoy  le  Poète  dit, 

Tarn  ventrabtlt  trot  procéder t quatuor  amie  , 
Prunaqote  per  adeo  fàcre  Jxnugo  fenecla. 
JuvenaL 

Tcrrulicn  dit,  qu’il  faut  imiter  les  Payens  en  ren- 
dant à chaque  âge  les  droits  que  la  loy  de  nature 
luy  acquiert , Ttmpus  etiam  Ethntri  obfervant,  ut  tx 
lege  nature  ura  fua  tien  bus  reddant.  La  vicUdlc  a 
quelque  choie  de  li  digne  de  veneratton  que  les 
Loix  Se  les  Ordonnances  l'ont  comblée  de  Privilè- 
ges , particulièrement  lors  qu'il  ne  s'agit  que  d'un 
inter  cft  civil  j c'cft  amfi  que  l’Ordonnance  de  Pans 
ortie.  1 <6.  déclare  nuilcs  les  obligations  par  corps 
contre  les  leptuagcnaircs,  nos  Roys  imitant  en  cela 
les  anciens  Lcgillatcurs  qui  ont  confidrré  que  cc- 
loy  qui  vient  à cet  âge  cit  vénérable,  &.  que  ce  fe- 
rait une  cfpccc  d’attentat  d’avcncer  par  empri/ôn- 
nement  la  mort  de  ceux  qtu  ne  (ont  prefquc  plus 
que  cendres  Se  que  pouflierc  fur  la  terre,  Se  les 
ombres  de  ce  qu’ils  ont  eftez  , ils  gemilfent  déjà 
allez  fous  le  fais  de  leurs  années , lâns  les  accabler 
des  fers  d'une  prifon.  C’cft  pour  cela  que  les  Loix 
Romaines  nient  fou  vent  de  redites  fur  les  exemp- 
tions accordées  aux  vieillars , Se  qu’elles  les  conli- 
dcicnt  comme  pupilles , Se  cela  cft  d'autant  plus 
jufte  que  l'infirmité  de  l’âge  les  égaillé  aux  en- 
fins.  Le  Poète  enchérit,  dilanr,  bis  pneri  fentr. 

C’cft  une  choie  cftrar  ge  que  les  vielles  gens 
mcfmc  cherchent  dans  le  moment  de  leur  retiiite 
de  farder  leurs  cheveux.  Se  de  blancs  qu'il  Ibnt  les 
rendre  noirs-,  c’cft  une  grande  folie  de  foûpircr 
après  là  folle  jcitnclTe,  à Dieu  ne  plaile  qu'un  làgç 
aye  ce  fèutiment. 

Un  fage  voulant  diflùadcr  un  homme  avancé 
dans  l'âge  de  le  marier  luy  dit  : 

Biais  fâchez,  qu'à  voftre  âge 

Mille  accident  fâcheux,  fiuxent  U mariage , 

On  syme  taremtiti  dei  fi  fagot  époux , 
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Et  et  fi  un  grand  bon-heur  s'ils  ne  font  point 
jaloux , 

Tout  leur  mât,  & l’abord  d'une  mouche  les  blejfe. 
D'ailleurs  dam  leur  devoir  leur  fauté  s'inttrtjft. 
Et  quelque  long  chemin  que  fait  celuy  det  Cieux 
L hymen  i accoter cy  fart  4 des  hommes  ft  vieux. 
Corneille. 

Qu id  tam  ridicnlum  quam  grandis  natte  fentx,  qui 
nu!lum  aliud  habet  argttmtntum  que  fe  dtu  vixiffe  pro- 
bes,prater  atatem  dm,ftât,fed  non  diu  vixit.  Scncc. 

La  vicilleile  cft  li  pleine  de  défauts  qu'elle  doit 
wccilàmcnt  procurer  ‘de  fe  faire  ay mer  des  liens  par 
une  grande  patience  Sc  par  un  continuel  ülcncc. 
dp  fa  ftnellus  mot  but  cft  , die  Thercncc. 

La  vicilleile  doit  refoudre , Sc  la  jeuncfïè  cxccu- 
ter,Pun  par  la  prudence,  l’auuc  par  la  force.  Voyez 
Confeil. 

Agathon  le  Philofbphc  d.ms  fi  vicillelTe  fc  van. 
toicd'cflrcaufli  vigoureux  pour  toute  forces  d'e- 
xercices qu'il  l’avoit  cfté  dans  fi  jcunellc.  Dion  en 
a dir  tout  autant  d'Augullc  oui  dans  fa  cinquan- 
te rroiïiémc  année  forvoit  plu ficurs  femmes. 

Les  vieillards  perdent  les  inouvemens  de  l’clprit 
avec  ceux  du  corps. 

Quis  cft  ifle  arnor  amicitix  ? cur  ntque  dijformem 
adolefcemtm  qtâfquam  amas  , ntque  forma  fan  fenem. 
Cic.  Tufc.f.  1. 4. 

Et  tarda  fineftut 

Débilitas  vires  animi,  mutât  que  vigorern. 

VirgiL  vÆneid. 

Un  homme  âgé  Sc  rebutte  d’une  jeune  maî- 
trelfe  qu’il  fouhaitc  ardemment  d ’époufer , luy  cn- 
voy  ce  compliment  par  fon  confident. 

Dis  luy,  que  ft  l'amour  d'un  vieillard  l'importune. 
Elle  fait  une  planche  à fa  bonne  far  tune  , 

Que  l'txces.  de  mes  biens  à force  de  prefens, 
Repare  la  vgutur , qui  manque  à mes  vieux  ans. 

Comalle. 

Toutes  les  vieillcfies  ne  font  pas  également  in- 
fupportablcs , ny  tous  les  viciltars  aulli  chagrins  les 
uns  que  les  autres  , on  en  voit  qui  confcrvcpt  le 
jugement  & une  vigueur  fortifiante  julqucs  aux 
derniers  |ours.  Joftphe. 

Ce  n’eft  pas  tant  la  fort>lclîc  du  corps  comme 
le  mauvais  ménage  qnc  nous  avons  fiait  de  nos  jeu- 
nes années  qui  nous  affligent  de  nous  voir  activez 
dans  la  vicilleile. 

Plus  nous  avançons  dans  Page  plus  nous  fom- 
mes  obligez  de  bien  ménager  le  refte  de  nos  jours 
dans  l’innocence  Sc  dans  l’exercice  de  la  vertu, 
quelque  âge  qu’un  homme  puiilc  avoir  il  n’cft  pas 
pour  cela  exempt  d’agir  &:  de  s'occuper. 

VIGILANCE.  C’cft  l’application  d’cfpric 
qu’on  a â prendre  garde  â quelque  choie. 

La  vigilance  cfioit  dépeinte  par  un  œil  fur  un 
Sceptre  pat  les  Egyptiens , qui  votiloicnt  faire  con- 
notftrc , que  comme  l’œil  ne  peur  dormir  for  U 
pointe  d'un  bâton  , de  mefmc  l'homme  d’eftac  ne 
peut  repofer  fur  l’importance  des  artàures , c’cft  elle 
ui  fit  A ga  roc  les  fils  d’un  potier  Roy  de  Sicile,  qui 
r une  partie  des  Conqucftcs  d'Alexandre  * Si  qui 
couronna  Jules  Ccfar  de  mille  l'Auricrs , Suctoue 
dir,  que  par  fa  vigilance  il  fubjugua  Scipion  , Juba, 
Pompée  , Famaccs , Sc  Ptoloméc  Roy  d’Egyprc  , la 
vigilance  dit  Vegccc  n’eft  pas  moins  necefliirc.quc 
la  valeur  aux  a&ions  militaires. 

La  vigilance  cft  une  des  belles  qualirez  qu’up 
homme  fçauroit  avoir  Sc  pofledet,  elle  cft  tellement 
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nccclïairc  â noftrc  falut  que  Dieu  la  recommander 
en  divers  endroits  du  Vieux  Sc  Nouveau  Tcfta- 
ment,  en  maticre  d’affaires  elle  produit  ordinaire- 
ment  des  bons  fucccz,  elle  tire  avantage  même  des 
plus  petites  aûions,  Sc  des  chofcs  inutiles. 
l'igilare  de  cet  hominem , 

Qui  vulsfuattmpon  confie tre  officia, 

N am  qui  dot  miunt  libenter ,fmu  Imro  & eu m ma- 
lts quiefcunt. 

Plaur. 

La  vigilance  cft  fi  necertàirc  â la  guerre  que 
l’axiome  porte , que  c’cft  la  fortune  qui  commande 
l’Armée  lors  que  le  General  dort  -,  Fortuna  excrci - 
tum  tnt  ht  credcrt  videttar , quando  tsnperator  dormit, 
Greg.Thol.  lib.  3 . de  Rep. 

VIGILE.  C’cft  le  jour  qui  précédé  quelque 
Fcftc. 

Il  y avoit  celles  qui  prccedoicnt  les  Fcftcs  de 
poftre  Seigneur  Sc  de  fies  Saints  , comme  celles  do 
Pâques , de  Noël , de  faim  André  , de  fàint  Pierre 
de  de  faim  Paul , auifi  qu'il  fc  collige  des  Suinons 
des  Pcres  prononcez  à leur  fujer. 

Il  y avoit  encore  celles  dans  Icfquellcs  on  faifoic 
les  obfcqucs  des  Martyrs , amfi  Junu s rapporte  de 
Saint  Jullm  Ptcftrc,  Sc  d'Hypolite  , qu'ils  enterrè- 
rent le  corps  d’un  Mauyr  dans  une  cave*  & qu’à 
la  compagnie  de  plulicurs  Chrcfticns , ils  honnore- 
rent  fa  fcpultuic  de  leurs  jeunes , de  leur* chants  Sc 
de  leurs  veilles.  Surius  , 7om.  4.  die  4.  & 1 j. 
Auguft. 

L’Eglifc  a eu  de  coût  temps  fc  s Vigiles  qui 
cftoienc  fes  Prières  noûurncs  , Sc  les  Stations  qui 
eftoient  fis  Prières  journalières  -,  clic  y appelloir  les 
Laïques,  aulli  bien  que  les  Clercs  , les  Séculiers 
de  même  que  les  Religieux, accompliflânc  le  Com- 
mandement de  Je  s us- Ch  r 1 s t , «Sc  le  defir  de 
Saint  Hilaire,  qui  die  que  l’oraifon  du  Chrcfticn 
doit  cftrc  éternelle  , Orasio  aman  Jufti  atema  tft  , 
Hilar.  in  P faim. go. 

Cela  fuppolc , il  faut  dire  que  les  Vigiles  des 
premiers  Chrcfticns  cftoicnc  les  temps  de  la  nuit, 
qu'ils  donnoient  aux  œuvres  de  pièce  dans  leurs 
ailemblécs,  Sc  que  les  ftations  éroient  les  temps  de 
la  journée  , durant  lefqucls  ils  dcmcuroicnc  arrê- 
tez à la  prière,  Sc  â d’autres  femblaL'lcs  exercices 
de  dévotion  ; en  forte  que  Icuts  veilles  eftoient  des 
ftations  noûurncs,  Sc  leurs  dations  étaient  des 
valles  de  jour. 

Autrefois  les  Vigiles  commençaient  â quatre 
heures  du  foie  , lorlquc  toutes  les  boutiques  le 
formant , cour  négoce  ccilanr , on  cominençoit  la 
Fcftc  par  clics  , & on  le  rangeoir  aux  Eglifcs  pour 
y prier  julqucs  au  matin  du  joui  de  fcftc  , auquel 
on  communiait  : Les  ftations  au  contraire  cora- 
mcnçoicot  le  matin  , Sc  duroient  julqucs  à Vcfpres, 
qui  cftoit  le  temps  de  la  communion  par  laquelle 
on  les  tenninoit.  Voyez  Clcm.  Alexandr.  inPadag. 
eap.  9. 

Les  Vigiles  font  demeurées  dans  les  Cloiftrcs, 
les  Laïques  fe  contentent  de  les  célébrer  par  une 
abftincncc  de  viandes. 

VIGNE.  C’cft  une  plante  .qui  produit  le 
laifîn  , d’où  on  tire  ccctc  aimable  hqueur  que  nous 
appelions  Vin. 

Le  Texte  fàcré  nous  fait  vcoir  qu’apres  le  Délo- 
ge Noë  planta  la  vigne.  Et  de  ea  inekrumu  eft , 
Genef.  cap. 9.  vetf.xo. 

Les  Empereurs  Romains  ont  ptclque  tous  fait 
des  Edits , pour  obliger  les  peuples  a arracher  une 
parue  de  leurs  Vignes  , parce  qu’elles  demandent 

‘divcnti 
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«iiverfo*  fortes  de  travaux,  qui  font  que  ce  que  l'on 
eo  tire  négale  pas  la  dépcnfc,  il  les  faut  labourer, 
biner , tierccr , fumer»  tailler , drclTcr  , Sc  faire  cent 
petits  autres  ouvrages  qui  ont  donné  lieu  au  Prover- 
be d'Italie  qui  dit , 


Cbi  à Vigna 
A ligna. 

Voyez  Vin. 

Euphote  6c  Metraphanes  difonr  que  dans  l’Afie 
il  y a des  Contrées  où  le  raiûn  fait  une  charge  : 
Strahon  dit,  Apud  B mro  s fant  uv*  qu*  fmgul*  funt 
bips  dah  long: induit.  Lib.i  i.&  i j. 

Les  Efpiuns  que  Moïfo  envoya  dans  la  terre  de 
Chanaan  luy  firent  récit,  que  le»  Vignes  de  ce jaïs- 
là  portoient  des  raifins  d'un  tel  poids , qu’il  falloir 
«n  levier  pour  en  porter  un  foui.  Pergemefque  ufque 
ad  Torrtntem  Boni , abfadenuu  pelmitem  , cum  mva 
ftta , cjuem  pertaverunt  in  veüt  duo  viri.  N U mer. 
cap.  i i.vtrf  14. 

Punuanus  dans  l’Athencc  dit  que  la  Vigne  cil  la 
métropolitaine  de  tous  le*  vices.  V.  Vin. 

La  Vigne  s'accorde  parfaitement  bien  avec  l’or- 
me , mais  elle  ne  peut  point  fouffrir  le  diou  , 6c 
haït  mortellement  le  laurier.  Picr.  in  Huroghfic. 

VILLE.  Lieu  compofé  de  diverfcs  mai  Ions, 
fermé  de  murailles  6c  de  fbficz. 

Pour  faire  la  defcnption  d’une  grande  Ville  , on 
dit  que  l'amour  y a tous  les  ébats , la  fortune  tou- 
tes les  riche/Tcs  , le  (Ravoir  toutes  fes  lumières  , les 
vertus  toute  leur  efpace  , les  plaiïirs  toute  leur  li- 
berté , l'amoureux  y trouve  nulle  beaurez  , l ince- 
reft  mille  occafions  de  faire  fortune  , le  Sçavanc  y 
a le  choix  des  Bibliothèques  & des  Convctfanens 
fçavanccs  ; la  vie  éclatante  6c  obfcure  y eft  égale- 
ment adorée  & cherie. 

Aux  Villes  rebelles  le  rafement , le  fie  6c  le  feu 
font  les  peines  ordinaires.  Alba  fut  raféc,  Cartha- 
ge brûlée  , Mûri  dejeéti , Se  net  tu  *bdadm , Paufan. 

Les  Villes  font  fujetes  aux  revers  de  fortune  de 
mefme  que  les  hommes.  V.  Changemtnr. 

Urbct  bum*it*rum  erumnjrum  domicilia  •fi. 
qtubut  Indus  , marerei  , &ynortalucm  tnjhtia  quafi 
cepttt  induduntur.  Solon. 

Il  faut  vivre  dans  une  Ville  , comme  on  vit  dans 
Cette  même  Ville.  V.  Coujlume. 

Athènes  par  le  menfonge  de  (es  Philofophcs  fût 
appcllée Civil*/  Rabylonu.  Aug.  1. 18.de  Civil. 

Tant  « àvitatibns  utilior  Ux  eji  quant  0 gubernaculum 
ttarvtbns  , quo  emtjfe  navtt  pereat  mji  ttmptfiatt  corn- 
prebendente.  Dion.  Chry  loikomus. 

Les  affaires  des  Villes  font  variables N.Affsmblée. 

fn  magns  Civitate  midi a & varia  mgenia  fmnt. 
Sa  1 uft. 

Les  pauvres  j envient  la  félicité  des  riches. 
Voyez  Pauvreté. 

La  pomme  de  difoorde  cft  entre  ceux  qui  pré- 
tendent aux  Prcfcanccs  & aux  Charges. 

Voyez  Pre [tance. 

Les  Effranger  s ne  Ce  jettent  dans  les  Villes  que 
pour  y profiter.  Voyez  Etranger. 

Encore  qu’une  Ville  ne  foie  qu'une  mefme  mai- 
fon , & que  tour  le  monde  ne  (bit  qu'une  foule 
Cité  où  les  Dieux  commandent  , 6c  les  peuples 
obeïlfcnt,  d i foi c Ardus  Dydimus  , neanmoins  dan* 
une  même  famille  les  traittemens  doivent  eftrc  di- 
vers, il  faut  mettre  à la  ptoüe  eduy  qui  cft  inutile 
à la  poupe  ^ les  Citoyens  (ont  comme  des  plantes, 
donc  les  unes  font  chargées  tout  les  ans  de  mur,  les 
autres  ne  portent  jamais  que  de  foiiillcs.  Jul.  Scali- 
ger  , Exercit.  fai.  117. 
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Une  Ville  prifed’aftauceft  toute  des  Vainqueurs. 
Vbycz  AJiege^j 

On  difoit  autrefois  de  Magnopolis, grande  Ville, 
horrible  loluude  , Magna  Ctvuae , magna  fohtudg. 
Suidas. 

L'Empereur  Leon  lân  bac,  $ o.  Cod.  de  Douât,  ap- 
pelle une  Ville  Capital;  , S*cr*tt(fim*m  XJrbem. 

Les  Villes  nouvellement  bâties  font  combattiez 
par  le  repos , 6c  ceux  qiu  s’y  établi  dent  ne  font  pas 
tous  propres  pour  cftre  bons  Citoyens  ; 6c  quin'cft 
pas  bon  Citoyen  cft  en  eut  d:  forvir  à la  campagne, 

6c  peut  eftrc  bon  foldat. 

Romulus  pour  peupler  fa  Ville  accorda  divers 
privilèges  aux  habitans  dit  Virgile  Maluczzi  ; on 
fçait  que  le  Duc  de  Florence  a peuplé  Livourne  par 
mefme  moyen. 

U«  Citoyen  fuperbe  dans  une  Ville  eft  un  Lion, 
s'il  y rcftdc  il  veut  commander  en  Roy , il  a pour 
ennemy  tous  ceux  qui  aiment  le  bien  public , (à 
bravoure  le  rient  cependant  en  crédit.  Botcro, 

Beau  qui  habitant  Vrbet , Socrate  a banny  de  fon 
Ecole  le  fojour  de  la  campagne , il  du  que  c'eft  une 
injuftice  de  placer  les  (âges  dans  les  defetts , il  or- 
donne que  tous  les  Phtiofophes  foient  des  Citoyens 
& non  pas  des  paybns  ; 6c  (çaehaneque  les  fleurs, 
les  arbres  6c  les  pierres  (ont  l'ans  paroles  , il  veut 
que  fos  Difciplcs  vivent  dans  1a  Société. 

Une  Ville  cft  malheureule  quand  on  enchaffêlc  * 
Citoyen  pour  y placer  un  Ectanger.âc  que  ceux  qui 
la  pillent  la  gouvernent  i Du  Pericr  , en  fa  Répu- 
blique. 

V I N.  C'eft  la  liqueut  qui  fort  du  raifin  il  y a 
des  vins  blancs  , conges  , clairets,  paillcts,  8cc. 

Plu  ficurs  ont  donné  l’invention  de  la  vigne  â Ja- 
nus , 6c  Pcrofo  Caldaiquc  /.  $ . défit  Antiquité*. 
l'alfourc  ainfi  -,  Ob  beneficium  invente  vttit , & vint, 
dignatm  cognementt  l*no  ,quod  Arménie  Sénat  vitifar , 
ou  vimfar , on  dit  qu eVtnurn  vient  à *’nl  rtm*  , £«*#- 
Inné  nt  u/n  , id  cji  fartitude  , ou  bien  à V* , quod  vires 
conférât  j Pline  uconte  que  les  Anciens  ne  plao- 
toicnt  de  vignes , que  pout  fccount  les  malades» 

I.  14.  ci.  ii.  Jamais  Pittgotcnc  voulut  fou  ftiu  d a 
vin  ï fon  école , Eufebc  Cclancnfc  dit , qu'on  ne 
foutfroir  point  chez  les  Anciens  que  les  Magtftrats 
beu  lien  t du  vio  -,  Levure/  enim  hommes  vttu  ufm  fume 
& anima  ce le fade,  tnnquam  farrvm  igmtttm  uuUicres 
redduntur  , Les  Juifs  n'en  ofoicnt  boire  , nttm.6 . Ju- 
dith. 14.  Jcrcm.  j 6.  E laïc  donne  fa  malcdi&ionà 
ceux  qui  fo  lèvent  de  matin  pour  trop  boire. 

Emcric  fils  d’ Lilicnnc  Roy  d'Hongrie  ne  voulue 
jamais  boire  de  vin  j Ce  grand  Magicien  Apolonius 
duquel  Philoftratcs  a écrit  la  vie  en  huit  Livres , ne 
voulut  jamais  boire  vin  , ny manger  chair,  cftanc 
de  la  Seékc  Pythagonquc. 

Pans  la  République  Locren(e,Zeleucu$  défendic 
le  vin  fous  peine  de  la  vie  , fauf  aux  malades,  parce 
que  fon  Médecin  luy  avoir  dw.Nibil  adverfus  atra 
faite  ptjitm  valent  nu  ejft^w  dire  de  Valants  Fie  mus, 
I.  1 . 6c  de  fon  chef , Vinttm  ad  fptrinu  perfbicmt  gê- 
ner andot  aptijfttnum  , C'eft  pour  cette  radon , que 
les  Anciens  plsçt nent  Minerve  dans  le  Temple , prés 
deBacchus  , Alciat  loik  cette  union  6c  dit.  Vins 

prudente*  aageri. 

Jungunttur  merito  quod  (i  qui*  abflhtnùus  odit 

Vin* , De*  mdlmn  ftntiet  auxilium 
Valero,  l.i.  ch.  1 . dit,  que  le  vin  fùr  défendu  aux 
Dames  Romaines  , Ne  ineltquU  dedtcue  prelabo - 
rentier  , Elien  allégué  une  mefine  Loy  des  MaftîUens 
Aulugclle  , /.io-  ci.zj.  dit,  que  l'on  puni  floàc  le* 
femmes  pout  avoir  beu  du  vin  , comme  pout  avoir 
G G G g g commja 
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comnus  adultéré  , Caton  pro  Dote  , fou  tient  ce  pc- 
chc  égal  : Les  Milcficnslc  defonduenc  de  mcluic  1 
leurs  femmes,  Augulle  ne  beu  voit  jamais  que  trois 
fois  au  refus.  Sut  ton. 

Charlemagne  dit , L’Abbé  Uiherg  en  (es  C Uro- 
niques fcaifoit  comme  Augulle  \ l'rocopius  Cclâ- 
licnlis  dit , que  Bcllifanus  ofta  l'ufagcdu  vin  â fts 
Soluats,  de  BtUu  Vvandaheo , Elun  dt  Var.  Hifl.dit, 
qu  Alexandre  fût  un  grand  y vrogne,  l.  $•  Le  g:and 
Cyrus  fut  aucontrauc^éyffcmiw/.Evagnus  Mctcl- 
lus  ayant  trouvé  fa  femme  le  pot  fur  le  ne  l’alfomma 
decoups de  bâton. Val./.6. c<*p. x.Fcdcnc  l’Empereur 
ne  beut  jamais  vin , 6c  obligea  là  femme  Lconor  à 
s'en  ablltnir  comme  Iny.  Voyez  Sebruté. 

Paie,  Satyr.  1.  & Ovid.  l.j.  racontent, que  Pen- 
theus  Koy  des  Athcbcs  ayant  défendu  le  vin  aux 
femmes, fur  pris  par  ces  cruelles  qui  le  facrifiercnt  à 
Bacchus  comme  un  veaq. 

Le  vin  rçvclc  le  fecrcr,  ode  la  mclancholic,  enfoi- 
gne  les  Sciences,  anime  au  combat  ; H01X1.  Ep.ad 
Torquatum,  Bacchm  d eu  ter  iyius ,Ls.t\tia  dater. 

Opfta  r dudit 

Spti  ubet  elfe  ratai,  in  pretia  trudit  inermem: 

* Soit  tenu  a .unis  omis  exirou.  ac  docet  arrêt , 

Fs  candi  calices  quetn  non  ftetre  dt  fatum. 

Pline  eu  (on/.i4.  dit, que  les  yvrognes,  Moriun- 
ttir  ante  complétai n etattrn.  Silllus  /.  1 j . dt  Belle  Pu- 
mco,  A portrophe  quelque  yvrogne.fic  luy  dit, 
Ebnetas  tibi  fida  cornet , tibi  luxas  & surit , 

Cire  a te  femper  velu  ai  infirma  penms. 

Sylla  Di&Jtui  Romain  qui  bevoit  du  vin  de 
quatte  feuilles  s’cnyvra  le  jour  de  fc s Nopccs  Si 
mourut  fâoul.  Joan.  Gerundenfis  ,/•  8.  Paralipome- 
nen  Htfpama,  Mctclla  fapremicrc  femme  e (loi  eau  lit 
morte  de  vin. 

Les  vins  excellents  eftoient  ceux  de  Falcrne  , de 
Campmc,  d'Opinuc,  d'E (pagne  , de  Chtorme,  de 
Thaftc.d'Ammtnéc,  Se  de  Saragoufe. 

Les  bons  beuveurs  donnent  qualitcz  au  bon 
vin  , qui  contentent  quatre  des  fens  , le  goû  t par  fa 
faveur  , le  flairer  fie  odorat  par  fa  bonne  lenteur, 
Ja  vciie  par  fa  couleur  brillante  , 6c  loiiic  par 
la  renommée  du  pays  où  il  cft  cru  : Pline  3c  Solin 
difcnc  avoir  veu  une  pierre  noite  , qui  fait  diverfes 
merveilles  cftant  trempée  dans  l’eau  , elle  luy  don- 
ne le  goût  du  vin  ; Pierre  Mcilïe,  en  fts  Ltçons. 

Anllorc  blâme  fort  I '11  fige  du  vin,  a nuJ  ii,  n «a.*- 
£«»  un  peu  , ou  point  du  tout. 

O fouet  pejeratjut  paffi, 

Mecum  f.pè  vin  nmne  vino  pellite  curas. 

Crus  ut  gens  iterabimus  equor. 

Horar. 

Augufta  mère  de  Tybere  beuvoic  un  focict  de 
vin  chaque  reps  , qui  cil  une  pinte  de  Paris , Ma- 
ximinus en  bcuvoit  quarante  huit,  ifaac  Cafau- 
bo u,  en  fes  Notes. 

Vint  debemus  omnet , rjuod  Soit  animant  mm  no n fi- 
ticnies  bibirnui.  Phn. 

Les  Anciens  ont  tou  jours  peint  Bacchus  prés  de 
Minerve  , Pline  dit , que  c’efl  prcc  que  le  vin  qui 
fortifie  la  chaleur  natuteile  , infpire  encore  dans  le 
fang  certaine  vigueur  qui  va  dans  l'entendement; 
Platon,  l.X.  de  Legib.  appelle  le  vin  une  flamrchc 
à l’cfpnr , 6c  une  amorce  à la  vertu.  Aulugellc  qui 
n’entend  point  louer  l’yvrogneric , mais  qui  approu  - 
ve fort  de  boire  avec  (es  amis  un  pu  plus  que  de 
coùrumc  , parce  que  cela  augmente  la  vivacité  de 
l’amc  , c'clt  une  liqueur  qui  dénotic  la  langue 
nand  on  s’en  fort  avec  rerapratnmcnr , Hotacc 
ans  fos  vers  demande  de  temps  à temps  à boire. 
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Anacréon  ne  prie  jamais  mieux  que  lors  qu’il 
fait  des  Hymnes  au  bon  Père  Liber  ; Les  Grecs  ap- 
plient  Bacchus , Eubulus  fage  conlcillcr. 

Les  meilleurs  Conicils  de  Caton  clloicnt  pris 
pré»  de  la  bouteille,  Homère , Agamemnon  , LJlyf- 
1c,  Achille , 6c  auttes  Héros  prennoient  leurs  Con- 
fctls  de  Guerre  parmy  les  pocs.  Plutarque. 

Le  vin  , 3c  la  Muliquc  rendent  la  vie  heureufo) 
Mardi.  Ficinus,  de  Vu.  Beat  a. 

Tous  les  Empreurs  ont  eu  foin  de  maintenir 
l'abondance  des  bleds , fie  des  vins.Voycz  les  Loix, 
dt  Annona, & de  trurtitntu,ànn  le  Code  on  voir  que 
Aurclicn  falloir  vendre  le  vin  à jullc  prix. 

Dotninen  dans  la  ilcceflitc  des  bleds  commande 
d’arracher  les  vignes , cela  ne  fût  pas  exécuté  pour 
le  préjudice  que  les  Provinces  tontines  en  auroicne 
fbuflvrc;  Loéflètcau  , In  e;w  Vua,l.  8.  Suétone  le 
Confirme  , on  lit  pourtant  dans  Ccelius  Rhodigt- 
nus  fi  o.  ci.  1 1.  que  eu  Edic  fur  exécuté  , 6c  que 
Scoplianus  foc  prepofe  pour  ce  lujcc  , Atheneus 
1. 10.  fie  Ccrlian./.i.  de  Vana  Htfi.  ddeot,  que  ce- 
la focobfcrvé  aupravant  psi  les  Locrcnlcs  , qui  ne 
voûtaient  point  de  vignes. 

Les  Commedies  ont  t fie  inventées  du  temps  des 
vendanges.  Voyez  Comedui. 

Le  travail  des  vignes,  cil  de  grande  depenfe  ; Vi - 
tteot  fumpi  us  frottas  dévorât , ditVarron./.  i.deRe 
Bufiica. 

Palatinut  fi  ngulu  annis  babtt  ex  redit u , 4000. 
tonneaux  de  vin, chique  tonneau  faifoit  trois  barri- 
ques ; Il  boit  tout  cela  en  fa  rnaifbn  , fie  âchcpce 
encor  1 xoo.  tonneaux  pour  faire  Ion  entière  pro- 
viftoo  ; Plut  bibirur  in  ilia  aula  qtutm  in  quatuor  tna- 
xirnit  civttattbusG alita.  Scaligcriana  tn  vtrbo  Pala- 
tinus. 

VIOLENCE,  ÔcVlOL.  Grand  Effort,Im- 
petuefirc. 

La  ncccfliré, 3c  l’imprudence  font  les  deux,  four- 
ces  des  actions  involontaires  ; AnfL  j.  Etb. 

N ihil  tnagù  vielentia  oppomtur,  quarn  légitima  ose- 
ttotitat.  Voyez  Crédit. 

Il  y a des  Gens  qui  mettent  leur  droit  dans  U 
violence  fie  dans  la  force  de  leur  crédit.  V.  Force. 

Orgiagon  femme  du  Roy  des  Galathcs  ayant 
elle  violée  pr  un  Centenier  Romain , luy  trancha 
la  telle  , fie  fo  fauva  pur  la  porter  à fon  mary, 
comme  un  trophée  de  fit  pudicité  \ Coeff.  Sur.Flor. 
I.i.cb.i  1. 

Conftantin  quatrième  Roy  d’Ecolfe,  au  raport 
d’Hcûor  fi  oc  tins  fût  alfiifluié  par  un  Gentilhomme 
de  fa  Cour  .duquel  il  avoir  viole  la  fille  : Munfte- 
nis,  /.  x.  de  fa  Cofrnograpbte , en  dit  autant  d'Odon 
Dued’Urbin. 

Saxo  Grammaricus  istfua  Hifi.  Danica  Ait , que 
le  Roy  Olo  fit  prdreScaius  ,3c  Hialus.qui  avoicnc 
attentez  à l'honneur  des  Filles  fie  des  Dames  de 
Dannimarc. 

Augufl.  / j . conora  Iulian.  cap.  f.  dit , qu’il  faut 
punir  îigoureufomcnrccux  qui  attentent  fur  l'hon- 
neur des  Filles,  3c  Dames. 

Agamemnon  rendit  Brifcis  , fans  luy  avoir  fait 
dommage.  Voyez  Pucelle. 

E venus  n’ayanr  pû  avoir  raifon  d’Apharanis.qui 
luy  avoir  violé  fà  Fille  fo  tua  j Ovid .y.Mttamorph. 
6c  an  lÀe  Pont,  il  dit, 

Confugit  inter  dum  templi  violât  or  ad  aram , 

N te  pttrro  offrnfi  nutnims  berret  optrn. 

On  ne  dépucelle  jamais  une  fille  qui  ne  le  veut 
ps , c’efl  une  extrême  folie  de  le  croire  autrement. 
Voyez  Fille. 
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Il  eft  impoflîMc  de  fine  violence  1 uncfprit  ve. 
rira  élément  gcncrcux.Cic.  parlant  de  Regnlsujib.). 
dt  Ojj.  in  fin. 

VIPERE.  C'eft  une  cfpece  de  Serpent  ter- 
reftre  fie  venimeux  , qui  a une  queue  qui  va  tou- 
jours en  diminuant. 

Il  y a des  Vipères  rouges  , des  noires , des  rouf- 
fatres  fie  des  vertes  ; la  chair  de  la  Vipère  cft  d’une 
grande  utilité  dans  la  Médecine  , elle  entre  dans  la 
coiupolîtion  de  la  Thériaque.  Char**  pbarmdccpée. 

Porphyre  récité  que  le  fameux  Médecin  C rate- 
rus  dont  Cicéron  parle  fbuvent  dans  fes  Lettres  à 
Acticus  , ayant  entre  les  mains  un  humme  alité 
d’une  maladie  extraordinaire  , dont  la  chair  Ce  fc- 
paroit  des  os , il  le  guérit  en  le  nournlfant  de  Vipè- 
res accommodées  en  maniéré  de  poillon. 

Pline  dit  qu'il  y a de  peuples  qui  le  nourrillcnc 
de  Vipères  , qui  les  font  vivre  en  lancé  fie  exempts 
de  vermine,  Ltb. 7.  cdp.i. 

V 1 R Ci  I N 1 T E'.  C'eft  à proprement  parler 
l’état  Pur  fie  innocent  d’une  hile  qui  n'a  jamais  eu 
de  méchant  commerce  avec  homme  ny  gatçon  : 
E fl  jutent  Virgtmuu  per  put  dm  continent  idm  ait  ttnni 
conckbitk  immun u.  Auguft. 

Ptolomcc  obfcrvc  que  dans  la  difpofuion  du 
Ciel , le  ligne  de  la  Vierge  cft  environné  d'étoiles 
qui  par  leur  arrangement  reprelcntcnt  un  Mercure 
avec  fes  ailes»  fie  ks  autres  ornemens  : C'eft  le  Dieu 
des  Sciences  qui  nous  avernt  qu'elles  aiment  les 
Chaftes , quelles  veulent  cftrc  le  prix  de  la  Virgi- 
nité, fie  lérvic  de  couronne  à l'innocince.  Pcol.Pr/d. 

jlft-hb.  1.  Cdp.H. 

Philoftrare  témoigne  que  les  Bracmanes  vivoicnc 
dam  une  grande  pureté , pour  donner  de  l’amout  il 
la  lagcllc  fie  mériter  fes  piivautc2.  Philoll.  in  vit. 
jip4. 

Nous  liions  dans  Plutarque  que  toutes  les  aufte- 
ritez  des  Prcftics  d'Uîs  , leur  jeune,  leur  célibat,  fie 
le  triage  qu’ils  faifoient  des  viandes  fie  des  breuva- 
ges avotent  pour  fin  la  connoiilàncc  des  choies 
divines  , qu’ils  eftimoicnt  allez  precieufe  pour  élire 
achetée  à li  grand  prix.  Saint  Cnryfoftome  dit  que 
les  plus  religieux  des  Mages  de  l’Orient  le  recucil- 
loicnt  cous  les  ans  f fc  purifioient  fie  faifoient  tous 
leurs  exercices  pour  fo  réconcilier  avec  la  picmicre 
vérité , fie  le  rendre  dignes  de  fes  communications. 
Plotin  die  fur  ce  fujer  , que  puilque  l’union  ne  fc 
fait  que  des  choies  fcmblablcs  , il  faut  apporter  un 
cfptit  épuré  de  malignité  , lors  qu'on  (ait  érat  de 
s’approcher  de  la  bonté  fouvcrainc.  Plot-  En. 6. 1. 8- 

Le  mérité  de  la  Virginité  n'a  pas  cfté  inconnu 
dans  l’Anriquité  , puifqu’clle  cftoit  meme  révérée 
des  âmes  les  plus  chamelles , fie  qu'elle  trouvoic 
des  retraites  honorables  dans  la  Judée  fie  dans  la 
Genriliré  : Quoyque  les  Colleges  de  ces  filles  fof- 
fonc  difpcrkz  dans  les  diverfes  Provmccs , elle  en- 
rretenoie  une  admirable  uniformité  entr elles,  fie 
leur  prèle  rivait  des  règles  fomblablcs  , qui  faifoient 
voir  qu  elles  avoicnt  une  meme  origine , fie  qu’elles 
avoienc  cfté  inftituées  par  des  Fondateurs  d'un  me- 
me cfprir  j elles  cftoicnc  vêtues  de  blanc  , celles  de 
Dclphc  fie  d’Athenes  portaient  une  Tunique  de 
meme  couleur  , celles  de  Rome  au  rapport  de  Sui- 
das , en  avoienc  une  lcmblablc,  fie  y ajoûcoient  feu- 
lement des  parcmens  de  pourpre  , qui  cftoicnc  les 
ornemens  des  Sénateurs  fie  des  Confuls  ; Non  un- 
gktnto  tu  , non  fioribm  , non  vtftt  conctffnm  kti  niji 

Suidas. 

Le  Roy  Clovis  honoroic  tellement  les  Vierges 
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que  dans  la  licence  des  armes  » il  ne  permetioit  pa* 
que  l’on  coucha  ny  à leur  cotps , ny  à leur  terre  ; il 
porroit  une  révérence  lingulicrc  à lamtc  Gencvicfve 
qui  faifoic  profclCon  de  cette  vertu  Angabquc.Gon- 
dran  fon  petit- h U fc  rendit  aufti  fort  recommanda- 
ble par  un  a&c  fignalé  qu'il  fie  en  faveur  de  U 
Chaftctc.Grcgor.Tur.  Lin -6. c*p.  17. 

Nicephorc  rapporte  que  famte  Euphrafic  fouffiit 
la  more  pour  conferver  fa  Virginité  contre  les  vio* 
lcnccs  d’un  foldac.  Ltb.7.  Hift.  cap.  1 j. 

Sainte  Eugénie  cella  fon  fexe  a un  Abbê , fie  ob- 
tint de  luy  l'habit  de  là  Religion  , quelle  port» 
jiifqu’à  la  mort  fous  le  nom  d’Eugenius.  Kader.  « 
Kind.  S*» II. 

Saint  Caiîmke  aima  mieux  porter  la  Chaftetfi 
dans  le  tombeau , que  de  recouvrer  la  lànté  dans 
un  lie  nuptial.  Cromer.  LU >.19. 

Ilaac  de  Commene  Empereur  Grec  cftanr  crt 
campagne  éloigné  de  là  fcmiuc  , aima  mieux  mou- 
rir que  de  luivre  le  confcil  de  lès  Médecins , qui 
vouloicnc  qu’il  en  connue  une  autre  pour  le  réra* 
bhUcmenc  de  là  famé.  Zonor.  in  Iftstc.  V.Cbafteté. 
V.  Continence. 

VISAGE.  C'eft  b partie  de  l’homme  qui 
prend  depuis  le  menton  piques  au  haut  du  front, 
qui  comprend  les  yeux,  le  né,  la  bouche,  le  menton 
fie  le  fronr. 

Il  y a des  gens  à deux  vifages  comme  la  Sratuè' 
du  fameux  Sculpteur  Zcnal , qui  rcpicfcntoit  au- 
devant  l’image  de  Diomedes  pour  le  bon  coolcd* 
Se  au  derneç:  l’image  d’Ulylfo*  » pour  bien  exé- 
cuter. 

Venus  enfeigna  un  fccret  à Afpafia , pour  guérie 
les  taches  du  vilàgc.  Plutarque  en  U vie  de  Pf 
ricin. 

Scaligcr  appelle  le  vifàge  , il  die  que  c’eft  la 
meme  i a hu«". 

feint  f*r  jnitnd  ahtjkid,  fdçits  intention um  omnium 
fpeculnm  cft , Tcrcul.  de  Refur.  Cttrn. 

L'a  me  n’a  point  de  forces  cogitations  qui  ne  pa- 
roiilènt  dans  les  yeux  , fie  dés  qu’une  paflîon  vio- 
lente trouble  fon  repos , on  la  remarque  fur  le  vilà- 
gc  , il  faudroic  bien  de  foin  pour  empêcher  le  com- 
merce du  corps  avec  l’amc,  les  règles  de  la  Pruden- 
ce , fie  tous  les  artifices  de  la  politique  qui  recom- 
mandent la  dillimuiation  font  inutiles,  un  Souve- 
rain laie  voir  fes  dcllcins  dans  là  conrcncnce  , les 
yeux  d’une  petfonne  amoureufe  trahi  ifont  fes  vo- 
lonrez  , fie  comme  l’ame  ne  cache  rien  au  vifage, 
u elle  le  rend  fon  fidelle  confidancjqu»  fçauronen 
cudier  les  alterations , fie  les  changement  qui  pa- 
roi lient  fur  luy  , on  connoiftroic  ailémcnt  ce  qu'il 
a au  dedans  , fie  làns  avoir  cette  ouverture  à l’cfto* 
ipach  que  ce  Dieu  du  paganiftnc  fouhaitoit  autre- 
fois , on  penetreroir  dans  les  penfées  les  plus  le- 
crcrtcs  du  cœur , fie  fans  peine , In  fdôe  Itgitkr  k w- 
mo.  Erafoi. 

Fdeiet  tkd  compkldt  annos  , 

Juven.  Sat.6.  «.196. 

Fdeiet  pro  perfon*  fumitter.  Exod.  J x.v.i  j« 

Noftre  prclcncc  lait  fouvenc  tord  à noftre  répu- 
tation. V.  Pbifionomie. 

Les  Phylîonomiftcs  difcnc  que  le  vilage  long 
cft  un  ligne  de  bonté  fie  d’amitié. 

Saint  Chryfoftome  aux  Lettres  qu’il  écrit  à là 
chère  Olympia  s dit,  que  nous  fouhaitons  voir  le 
vilàgc  de  nos  amis,  parce  que  c’eft  là  que  l’aine  fo 
> produit  en  tous  les  1cm.  V.  Bemué. 

VISION.  Voir.  V-  dlppnrntion.  V-  Retour 
dtt  dîmes. 

GG  G g g a L'an 
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L'an  1 182.  on  vit  dans  le  païs  d'Occident  trois 
Soleils  au  mois  de  Septembre,  Se  l’année  apres  trois 
Lunes.  Chron.  Eufiebij. 

La  veue  d'un  accident  fâcheux  touche  plus  que 
le  récit  qu'on  en  bit , Se  les  deux  unis  enfomble 
font  un  effet  étonnant  , le  récit  touche  au  cœur, 
& la  reprefentation  attire  les  larmes , Se  b compaf- 
Iton  qui  s’éveille  met  tous  les  fon  s en  defordre. 

Tybere  avoir  ce  privilège  de  la  nature  qu’il 
vovoir  autant  de  nuit  comme  de  jour.  Suet. 

Pline  livre  7.  cl».  1 r . & j j . dit , que  Cicéron  a 
témoigné  qu’un  homme  avoir  choifi  une  choie  en 
U Voyant  de  louante  lieues. 

Valerc  hvr.  i.chap.%.  dit,  que  Lincrus  décou- 
vrit des  vailleaux  qui  parroient  de  Capoforo  en  Si- 
ale pour  venir  à Carthage.  Voyez  Veut. 

VISITE.  A (dion  de  vilîter  quelqu'un  dans 
fon  logis.  Principibus  adtunda  fiaptus  lengtnqua  irnpe- 
rij.  Tacit.  jim. Lu 

Il  cil  de  mcfmc  des  Evêques  qui  doivent  fou- 
vent  vifiter  leurs  Eghfos  & les  plus  éloignées  de 
leur  Cathédrale,  ils  ne  doivent  pas  le  contenrer 
d'en  remettre  le  foin  aux  Archi-Prcftrcs  ; il  faut 
qu’ils  fc  fallcnt  voir  cux-mcfmcs , Se  qu’on  con- 
noilfe  qu'ils  ayment  leur  Bergerie  , Se  qu'ils  font 
des  vcntablcs  Pa  Heurs.  V.  Evêques. 

Les  Yificcs  des  Grands  font  incommodes.  Voyez 
7 réin. 

Patmy  les  préceptes  que  l'Empereur  Charles 
laida  à Ion  fils  Philippe  on  remarque  ccluy-cy,  que 
ne  pouvant  cftre  en  tant  de  Provinces  éloignées, 
il  fit  en  forte  que  par  fon  aurhoriic  Se  judicc'cn 
la  depofant  entre  les  mains  de  perfonnes  fi  juftes 
que  les'fujcts  n'culTcnt  lieu  de  regretter  fon  éloigne- 
ment. 

Le  droit  que  les  Evoques  prennent  pour  leurs 
vifitCS  cil  appelle  Ctrcddj  , aut  procurât  10  quafit  abo- 
nna admimftrationem.  Voyez  le  Chapitre  Conque- 
rente  de  Ojf.  Ordin.  cap.  Cum  dpojfolut  & cap.  So- 
pite  decenfib.  Et  d'Olivc  en  fos  Arreds  /.  a.  ch.  G. 
tu  columnit.  Cette  fubvention  s'appelle  encore,  jIm- 
xdtuM  modéra  tum,  ou  bien,  Subfidtum  cbantativum, 
d.  cap.  Conqutrtnit.  Fa  ber , chez  Yvo  Evefquc  de 
Chartres  l ‘appelle  Ctcad.tm  à circantibus  & vifitan- 
ubnt  Epifeopu. 

yipparatu  magnifiée  ne  net  accipe, 

Sed  Mundo  , ad  rtbenevelentiacanfia  vetttmm. 

Eubulus  in  jithenee  , /.  6. 

VITESSE.  Manière  prompte  Se  vite. 

On  ne  doit  rien  faircavec  précipitation  , Satur- 
ne marche  à pas  de  plomb  ; Jupiter  va  lentement. 
Voyez  Rapport.  V .Vengeance. 

L'ouvrage  cil  allez  tort  achevé,  quand  il  cil  fait 
fans  difeontinuation.  Voyez  Achever. 

En  fix  ans  Alexandre  gagna  toute  l’Afie  & par- 
tie de  l’Europe  , un  temps  iî  court  relève  bien  les 
grandes  aâlons  de  ce  Conquérant*,  c'eft  pourquoy 
il  fut  foie  Jolie  d’avoir  achevé  en  Iî  peu  de  temps 
toutes  les  conqueilcs.  Il  fembloit  qu'il  ne  couroit 
pas  le  monde  pour  combattre , mais  pour  vaincre. 
Pompée  en  quarante  jours  purgea  la  Mer  de  Pyra- 
ws  : Le  mclmc  jour  que  Cefat  vit  Phamax  Roy  de 
Pont , il  le  défit  entièrement. 

Nihtl  ordwatum  quod  précipitât ur  & pr opérât, 

Seneca. 

FrfHna  lente.  D.  Auguil. 

Quand  on  joint  la  modération  à la  diligence  ces 
deux  contraires  forment  la  maturité  qui  cil  un 
cotps  aymablc  Çc  fobdc  pour  l’cntrepnfo  des  affai- 
res , c’eft  le  poillbn  Rémora  Se  la  floche  joint*  en- 
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fomble  , qui  font  les  fymbolcs  de  la  viteile  & dis 
retardement. 

La  viteile  cil  une  belle  qualité  qui  ed  extrême- 
ment louable  dans  l'expédition  des  choies. 

Voyez  Courrier t.  V.  Diligence. 

UNION.  Bonne  intelligence,  paix , concor- 
de, amitié. 

L'union  entre  les  perfonnes  qui  vivent  en  com- 
munauté ne  peut  jamais  fublill.i  (ans  la  morti- 
fication , le  corps  demande  pour  fa  parfaite  con- 
ilirnrion  une  correfpondancc  de  tous  les  membres* 
Connexe 0 totiue  corporu  unanimiratem  requnit  , fied 
précipité  exigit  conctrdiam  factrdotum  qiubus  & fi 
digmtae  communie  non  ejl , tamen  erdo  general u ejt. 
Julius  Ep.  1 . ad  Orient. 

Artftote  a remaraué  avec  beaucoup  de  bon  fens, 
que  les  grands  Lcgtiiateurs  ont  eu  plus  de  foinde 
l aminé  Se  de  l’union  que  delà  Judicc  i Nous  (ça- 
vonsque  Jt  sus-Ch  ri st  Se  fes  Apodres  en  clla- 
hlilfimc  le  Chriiliantfmc  ont  fût  plus  d’edat  de 
l’unité  que  de  l’auderité  de  l'Eglife. 

C'ed  pourquoy  , les  Saints  Pères  nous  ont  cane 
recommandé  aptes  nodre  divin  Maidre,  d’ a 11  ai  fon  - 
ner  nos  difeours , de  mcrcrc  du  fol  à roui  ce  qu'on 
faenfie  ; c’ell  à dire  , d'avoir  ce  fol  de  la  difcrcrion 
en  tout  ce  qu’on  prononce  , ou  qu'on  écrit  pour 
avoir , Se  conlêrvcr  la  paix  entre  nous , Omnu  vi- 
iltma  fiait  faite tur  ,J)abete  in  vobie  fiai  , & pactra  ha- 
leté inter vot.  Marc.  9.  49.  Voyez  Paix. 

UNIVERSITE'.  C’ed  un  corps  compofé 
de  Regens  Se  d’Ecoliers , où  l’on  reçoit  les  degrés 
ou  qualitcz  félon  lesedudes  qu’on  y a faites. 

Il  y a en  France  pluficurs  Vmveefitez  , mais  L» 
plus  célébré  c’ed  celle  de  Paris  , dont  Pierre  Lom- 
bard Evêque  de  Paris  jeeta  les.fondemens,  en  com- 
mémoration de  quoy  cette  Univcrlitc  luy  fut  tous 
les  ans  un  Annmrlâkccn  l'Eglife  S. Marcel,  où  fos 
os  repofonr , ce  grand  Prélat  commença  de  florir 
vers  la  fin  du  Régné  de  Louys  V 1 1.  & s’accrut  en 
réputation  fous  eduy  de  Philippe  fon  Fils.  PaP- 
quicr  en  fies  Recherches  de  la  France  fivr.  j.  ch.it). 

L’Univerfite  de  Paris  a j'reémincncc  par  deiTus 
toutes  les  Univerfirez  de  l’Europe,  celle  de  Tholofo 
luy  ed  oppofoe,  celle  d’Orléans  a obtenu  la  premiè- 
re le  nom  Se  qualité  dUniveifitc  de  Loix.  Ibid. 

On  ne  voit  point  d’Univerfitez  qu’aux  villes  Ar~ 
chicpifcopalcs,  ou  E pi  foopalcs, parce  que  les  Arche- 
chevéques  Se  les  Evêques  en  ont  edé  les  Fonda. 
tctus,&  Indicateurs,  Idem,  livre  9.  eUf  .2J. 

Le  Pape  Grégoire  1 X.  donne  à lacclcbrcUiûvcr- 
fité  de  Paris  le  nom  de  Cariat-Stphtr , tranfportanc 
ce  nom  à l’Ecole  qui  a toujours  edé  reconnue  pour 
la  plus  floriflantc  , Se  la  plus  féconde  en  gens  Sça- 
vans  de  l’Eglife  de  Dieu  -,  Il  fait  auflî  remonter  U 
gloire  de  cette  fécondé  à la  première , Se  témoigne 
quelle  a edé  la  plus  cclcbrc  de  toutes  celles  que  les 
Patriarches  ont  indiruc  : Le  P.  de  S.  Romul.  en  fon 
Thron.  Cbron.  l'an  du  M onde  2547.^-218. 

VOCATION.  C’ed  une  infpiration  que 
Dieu  envoyé  ï certaines  fortes  de  perfonnes  , par  le 
moyen  de  laquelle  il  les  appelle  particulièrement  à 
luy,  en  les  faifant  renoncer  aux  vanitez  du  Monde 
Se  à toutes  fos  pompes. 

Les  Saints  Pères  difont , que  les  artifices  de  la 
Grâce  appelante , font  infinis  en  nombre  Se  en  di- 
verfité  * Dieu  appelle  de  tonte  vart  à l'amendement , 
die  Saint  Àuguftin,  H appelle  de  tom  copte,  à U Pé- 
nitence , Il  appelle  par  Ici  avantage t que  fon  retire  de 
fies  Créature  j II  appelle  en  donnant  le  temps  de  vivre-, 
Jl  appelle  par  la  Leliure.  U appelle  par  la  Prédication, 
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il  Appelle  par  mit  penfét  intérieure  , il  Appelle  pAr  le 
fie  ah  du  châtiment , U Appelle  per  la  miferuarde  de  la 
ton  fol  a non.  Hcrn.  in  Cant. Canne  Serin.  1 1 . 

Cela  veut  que  fi  encre  les  hommes  tous  ne  font 
pis  efficacement  convertis  , tous  ncannrtoms  font 
iulhûmnicnt  appeliez  , & infpircz  ; Mais  entre  lvs 
infpirez  tous  ne  iont  pas  également  fi  délies  à l'mfpi- 
ration  , & entre  les  convertis  tous  ne  font  pas  ega- 
lement buvez,  parce  que  tous  ne  pci  levèrent  pas 
niques  a la  fin,  & entre  ceux  qui  pcxfcvcrcnt  tous 
es  fauvez  ne  font jpas  également  couronnez  , Di- 
fifiunts  gruiurnm  fient  , idem  autern  fpiritui.  i. 
Cor.  t a.  4. 

U cft  néant  moins  certain  que  cette  légalité  «le 
•degrez  5c  de  fuccez  n'cmpéchc  point  q*  la  Voca- 
tion ne  foit  commune,  & la  Rédemption  univcrlcl- 
lc.  H.e  autan  omrtta  eperjtur  uitur,  ateput  idem  fptri- 
tus.  1.  Cor.  1 2.  Et  on  lit  dans  l’Evangile  , que  tous 
font  egalement  invitez  de  prendre  place  au  Feftin 
des  Nopces  du  Fils  du  Roy  , quoy  que  toutes 
les  places  préparées  ne  firent  pas  égales. 

Pour  «emporter  cette  vidloircqur  nous  doit  con- 
duucau  triomphe  delà  félicité  éternelle,  il  faut 
fuivreen  toutes chofcs  le  bon  plaide,  8c  lafaintc 
Vocation  de  Dieu  ,qui  ne  celle  de  nous  inviter  à la 
mortification  de  nos  pallions  , 5c  aux  exercices  qui 
fervent  à acquenr  la  vertu. 

V OE  U-  C*cft  une  promelfc  faite  à Dieu  , ou  à 
qu  tique  Saint  de  faire, ou  accomplir  quelque  choie, 
ou  de  s’en  abftenir.  Petum  efi  prepofu  fupereragan- 
lit  promiffte  , Dto  fatla  propur  banian  fin  an  ex  déli- 
bérât tore  fimAtA.  Richard.  4.  dtjl.j%.  art.j. 

Les  moyens  principaux  , & les  plus  important 
pour  le  conduira  à la  perfection  Rcligicufc,  font  les 
troix  Vœux  Capitaux  8c  inviolables,  que  les  Reli- 
gieux font  de  Pauvreté  , de  Chaftetc , 8c  d'Obeif- 
aàncc  -,  L amour  des  richeiles  5c  des  biens  exté- 
rieurs fe  détruit  par  le  Vœu  de  Pauvreté  » La  pafi- 
fion  des  plaides  fcnfuels  s’éteint  par  le  Vœu  de 
Chafietc  , 8c  le  dérèglement  de  nofirc  volonté  le 
reforme  8c  Ce  rétablie  par  le  Vœu  d’Obeif- 
ùncc. 

Quelques-uns  ont  demande  d'où  vient  que  les 
perfonnes  Rchgicufes  s'engagent  par  des  Vœux  à 
gardei  la  Pauvreté  , la  Chaitctc  , & I’Obcïllàncc 
pjis  que  ces  vertus  fe  peuvent  fort  bien  pratiquer 
tins  cette  obligation. 

Saint  Thomas  8c  les  Théologiens  répondent 
qu’il  cftoit  ncccfiàirc  que  cela  le  ptatiquà  par  obli- 
rion  de  Vœu  , parce  que  c’cft  proprement  dans 
cette  obligation  que  1a  Religion  conlific  , & que 
Huis  la  fiabilité  des  Vœux , elle  ne  icroit  plus  véri- 
tablement un  efiar  de  perfection. 

En  effet  pour  efire  un  eftat  de  perfection,  il  faut 
qu'il  y ait  une  obligation  perpétuelle  aux  chofcs 
qui  regardent  la  pet  te  thon  , car  ce  mot  d'Ejlat, 
nurque  de  foy  une  chofe  fiable,  fixe,  8c  immuable» 
d'où  vient  que  l'on  dit  l'Eflat  du  mariage,  parce 
qu  il  y a une  obligation  8c  un  lien  perpétuel , qui 
lie  indillblublemcnt  ceux  qui  s’y  engagene  { Pour 
efire  donc  dans  un  cfiac  de  perfection  , il  fine 
avoir  contracté  une  obligation  perpétuelle  à la  per- 
fection. 

Epidctc  confcille  la  ptatique^des  Vœux  par  ces 
paroles  ; Ce  feroit  de  vofire  devoir  de  vous  atta- 
cher au  fervicc  de  Dieu  , par  un  ferment  fembta- 
blc  à celuy  que  les  Soldacs  font  à Crlar  ; ils  jurent 
fous  1 cfj\  rance  de  quelques  gages,  qu’ils  prcferc- 
ront  le  iàlut  de  Cefar  à toutes  choies , 8c  vous  qui 
eftes  prévenus  de  Dieu  par  tant  , & de  fi  grands 
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bienfaits , neluy  ptefterez  vous  pas  vofire  ferment, 
ou  bien  apres  l’avoir  prefié  , voudriez  vous  bien  le 
rompre  i Qu’clt-ce  dont  que  vous  luy  devez  pro- 
mettre / Que  vous  ne  vous  révolterez  jamaisconcrc 
luy  , que  vous  ne  llaccuferez  jamais  , 5c  ne  vous 
plaindrez  de  ce  qu’il  vous  envoyé»  ; Au  contraire 
que  vous  ferez  8c  que  vous  fupporterez  tout  ce 
qu'il  exige»  de  vofttc  obcillàncc.  Par  erat  vas 
en  Am  Dto  oh  (lr  tel  as  tffe  jure  jurande  , cjuemadmjthan 
milites  fient  Cafari.  At  milites  propter  Jlipen  hum  ju- 
rant , fe  Cefaru  faluttm  omnibus  rebus  anteftrre,  l'os 
tantis  & tam  extmus  afftîli  beneficus  non  urubu  1 s ? 
Aut  juruti  mn  prtjlabitu  f Et  ejuidan  fe  bu  juran - 
dutn  , non  rebellaturos  un/jujm  , aut  incufaturos  , aut 
indigné  laturot  ullam  rein  ab  1 pfo  vabu  oblasatn  , rtc 
nan  libenter  facturas  & perpejfuret  fi  ferai  1 ta  necejji- 
tas , amnta.  In  Enchirid./i».  1 . c.  1 4 . 

Quoy  que  les  Hérétiques  puillcnt  dire  , ce  n'efi 
pas  une  choie  nouvelle  de  vouer  i Dieu  , purs  qu’il 
efi  parlé  du  Vœu  en  la  Loy  Mofaïque  , G end.  28. 
Levit.  27.  Num.  6.  & fe.  D eu  ter.  ix.  Eeelefi  j. 
Provetb.  20.  Jacob  commença  àfàiredcs  Vœux, 
& il  fur  apres  commandé  en  la  Loy  , que  quicon- 
que aura  voué  au  Seigneur , ou  aura  jute  jurement 
par  obligation  faite  fur  Ion  une  ; Une  violera  point 
là  parole, mais  fera  toutes  les  choies  procédées  de  fa 
bouche,  8c  quand  la  femme  auta  vuié  un  Vœu  au 
Seigneur , ou  quelle  le  fera  obligée  en  là  jcunellc, 
en  la  mailbn  de  Ion  père  , Se  que  ion  pcrc  aura  en- 
tendu Ion  Vœu  , ou  fon  obligation,  par  laquelle 
elle  s’efi  obligée  en  fon  amc  , 8c  fon  pcrc  s'en  tarie 
vers  elle, lors  tous  lès  Vœux  feront  tarifiez. 

Les  Vœux  étoient  anciennement  offerts  entre 
les  mains  du  Preftre , qui  en  fiuloit  apres  le  faenfi- 
cc  à Dieu , apres  quoy  il  n'efioit  plus  loifible  de  fe 
rerraCter , comme  la  Sage  Ile  attribue  i une  grande 
folie  de  fe  dédire  apres  que  l’on  a voué  quelque 
cliofc.  David  rcnotivellott  tous  les  jours  fon  vœu, 
& diloit , J'enrreray  en  ta  mai  Ion  avec  hotocaufics. 
Se  te  rendray  mes  vœux  , lelqucls  mes  lèvres  ont 
voiié  8c  ma  bouche  a prononce  en  mon  afiUCtion  : 
Jntrabo  in  domum  tuam  in  holecaujlu  : redeLtm  tibi 
vota  me  a , (jut  dijltnx  trust!  labia  me  a : Pfalm.  Cf. 
verfii  f.&  14. 

Or  les  Vœux  d'autant  plus  qu’ils  font  folem- 
nels,  tant  plus  font- il  s agréables  5c  méritoires,  8c 
c’eft  un  facrifice  à Dieu  plus  fingulicr  de  fe  vouer 
en  l ‘état  de  Religion  où  l'on  garde  les  vœux  de 
Chaficté  , d’Obcdiencc  & de  Pauvreté  , que  fion 
les  gardoit  vivant  dans  le  monde  Séculier  , parce 

Sue  les  Théologiens  foûricnncnc  que  l’état  Mona- 
iquc  qui  fait  vœu  (olcmncl  a plus  de  mente  que 
tout  autre  -,  8c  qu'un  Religieux  , ou  Religieufc  Au- 
tant des  œuvres  de  pieté  en  cet  état  de  per  fe  «fi  ion, 
mentent  une  plus  haute  recompenfe , que  ne  fait 
un  Séculier  qui  fait  les  mêmes  œuvres  -,  parce  que 
chaque  œuvre  que  l’on  fait  par  obligation  de  vœix 
obtient  un  double  mérite  t Içavoir  le  mérite  de 
l’œuvre  même  8c  celuy  de  l’Obcïtfance  , Se  par 
confequenc  les  bonnes  œuvres  des  perionnes  Rcii- 
gicufcs  en  vertu  de  leurs  vœux  , font  plus  eftima- 
blcs  devant  Dieu , que  toutes  celles  qu’on  peut  fai- 
re par  fâ  propre  volonté  hors  de  robcïilànce  8c  fiuis 
obligation  de  vœux. 

Mais  pour  entendre  plus  clairement  cette  veri ré 
par  fon  contraire  , comme  un  Religieux  qui  viole 
ta  Chafictc  , commet  deux  grands  crimes  par  cette 
feule  action  , l'un  contre  le  fixiétne  des  Cominan- 
démens  de  Dieu  » 5c  l'autre  qui  efi  un  Sacnlcgo 
contie  le  vœu  qu'il  a juré  à Dieu  -,  ainfi  celuy  qui 
G G G g g J prari 
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pu  tique  fidcllemcnc  cette  excellente  vertu  , s'attire 
deux  fortes  de  mente  j l’un  pour  Pcxaâc  obier  vari- 
ce du  précepte  Divin  ; & l'autre  qui  cft  incompara- 
blement plus  grand  , pour  fa  fidelité  à accomplir 
le  vau  qu'il  a fait  à Dieu  » qui  cft  un  ade  de  Reli- 
gion. 

De  plus , ccluy  qui  fait  une  chofc  par  obligation 
de  vœux,  offre  Se  donne  à Dieu  beaucoup  plus 
qu'un  autre  , qui  fait  la  même  chofc  fans  cette 
obligation  ; car  il  ne  luy  offre  pas  feulement  la 
choie  qu'il  fut , mais  auffi  tout  le  pouvoir  qu'il  a 
d'eu  faire  d'autres,  il  luy  facrific  toute  fà  liberté, 
qui  cft  ce  qu'il  peut  avoir  de  plus  grand  Se  de  plus 
cher  au  monde  : C’eft  l'effet  d'une  grande  vertu 
de  quitter  tout  pour  l’amour  de  Dieu  } nuis  on  fait 
beaucoup  davantage  par  le  vœu  de  Pauvreté  > on  fc 
dépouille  non  feulement  de  tout  ce  que  l'on  pollc- 
dc  au  monde , nuis  encore  du  pouvoir  meme  , Se 
de  la  liberté  d’y  jamais  rien  poflcder  •,  on  donne 
l'arbre  avec  le  fiuic  , comme  dit  faint  Thomas,  qui 
emprunte  cette  comparaifon  de  fàint  Anfclmc, 
pour  expliquer  la  mcfinc  h fc.  S.Thom.  i.iq.'ùi. 
ers. 6.  S.Anfelm.  Libr.  de  fim  litud. 

Dans  la  jrimitive  Eglife  les  Moynes’,  ny  les  Rc- 
ligieufcs  ne  fàifoient  point  de  Piofcffion  publique. 
Se  Pu  fige  en  fut  introduit  dans  1 Eglife,  comme  les 
Congrégations  rcligicufcs  fe  furent  multipliées. 
Voyez  Proftjfion. 

Nous  ne  iaitfons  pasd’adrefter  nos  vœux  à Dieu, 
quoy  qu'il  coonoifîc  de  luy-mcfmc  nos  mifcrcs,  nos 
pricres  ne  font  que  pour  l'obliger  à fc  fouvenir  de 
nous.  Seneq.  de  Btntf  /. 5-  cb.x  j. 

Il  fauc  foigneufemenr  garder  les  vœux  que  l'on 
fait.  Aliéné*  Pecuntdt  Dca  vovtret  que*  in  de  ebjlre - 
Xi t tdtè  mortuus  tft  qui  ft  ipfusn  iw»  : Cevtet.  Grc- 
goriusrfd  Venentiutn. 

Nous  liions  dans  le  rroificme  Livre  des  Offices 
de  Ciccron,  qu’Agamennon  cftoit  Religieux  obfer- 
vatcur  des  vœux  qu’il  foiioit  aux  Dieux,  ai  façon 
qu'ayant  promis  à Dyanne  de  luy  immoler  ce  qui 
luy  naî  troit  de  plus  beau  dans  l'année  en  fon  Royau- 
me , il  luy  immola  Sphygcnic  fà  fille, qui  fut  jugée 
la  plus  belle  chofc  née  cette  année-là. 

N on  tfl  Monejlice  legis  invites  & vi  coeüos  cu- 
cullum  induere , Nicephorus  Gregoras  /. 9.  Il  en  faut 
laiflcr  la  conduite  au  S.Efpnt. 

Anciennement  dans  les  vœux  publics , Omni 4 
délabré  implebent  jlreile  pajjim  mettes  cr imbus,  'Tem- 
ple Pin  rebâtit.  Tit.Liv.  j.  Dec.i. 

On  foit  aifement  des  vœux,  mais  on  les  garde 
avec  peu  de  religion  Se  de  flnccrité.  Mandrabulus 
ayant  trouvé  un  grand  trefor , promit  à Junon  Sa- 
micnnc  de  luy  immoler  chaque  année  une  Brebis 
d'or , il  exécuta  fidcllcmcnt  la  première  -,  la  deuxiè- 
me il  immola  une  Brebis  d'argent  j la  troifiémc  une 
de  Bronze.  Suide*. 

Nos  vœux  principaux  devroient  cftrc , pro  feinte 
Régit.  V.  P negjriquet.  V.  Souhait  t. 

Les  Veftalcs  citaient  mifes  en  Religion  à l'âge  de 
fix  ans. 

Ai  pri  mum  perve  tentrit  cepiuntur  in  émis. 

iV te  comer/ipte  périt  mifens,fed  edempte  voluptés. 

VOILE.  On  donne  ce  nom  à tout  ce  qui 
Cache  Se  enveloppe  quelque  chofc.  Felum  quo  rts 
Vtlentrdr  ebfconduur.  Scafiger. 

Le  voile  cftoit  érndu  fut  les  nouveaux  matiez  , 
par  une  ceremonie  qui  venoir  de  l’annquité,  Se  qui 
a éré  long-  temps  oblcrvéc  parmy  les  premiers  Chré- 
tiens iTertullien  dit  que  Pon  conduifoit  les  Epou- 
ses à leurs  mary  s ayant  des  voiles  fut  la  telle  ; Ve- 
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Lu  t ed  virus, n dueuntur , T treuil.  Lib.  de  Pelend.  tir- 


Ce  voile  a cfté  appcllé  par  les  Papes  Voile  cclc- 
ftc  ( Voile  nupnal , Se  Voile  faccrdotai  : V ilemen  ca- 
le jie  fufapieut.  Nicol.i.  ed  Confult .Bulger.  cap-  j ■ 

Le  Preftre  é tendon  le  Voile  fut  les  mariez  pout 
faire  voir  qu’ils  dévoient  vivre  fous  un  meme  coi  cl, 
fous  les  mêmes  loix,  Se  avoir  les  yeux  fermez  a tous 
autres  objets  capables  de  débaucher  leur  amour. 
Grcgor.  Nazianz.  Bptjl.^7. 

Le  voile  couvroit  la  face  de  Moyfc  lors  qu  apres 

fa  confcrancc  avec  Dieu , il  trautoic  avec  les  peu- 
ples ; Pythagore  à fon  exemple  ne  parloir  à fes  Dil- 
ciples  que  ^rricrc  un  rideau  qui  les  feparoit.  Diog. 
Latte.  L.S.  de  le  vie  det  Philofopbes. 

Quand  les  Grecs  faifoicnt  l'Appotheofe  de  leurs 
Héros,  ils  éctivoicnc  leur  nom  fur  le  Voile  qui 
cftoit  tendu  devant  l'Autel  de  Minerve.  C «ftoit  un 
grand  honneur  quand  on  difoic  Peplo  dignes , «v*f 


VOISIN.  Ccluy  qui  habite  proche  de  nous. 
Il  faut  quelquefois  plus  délivrer  au  temps  Se  à 
l'occafion  qu'aux  degrez  me  frac  de  parentage,  ain- 
fi  vous  ayderez  plîltoft  à voftrc  voifin  à cueillir  les 
fruits  qu’a  vôtre  frète  , ou  à vôtre  amy.  Cic.  de 
Off.  livr . 1 • 

Jnimicut  & invidus  vicinorum  oculus.  Alcipiad. 
Faire  amitié  avec  les  voifios , cela  cft  fort  Don, 
y établit  fà  lcurcté , c’eft  une  folie  , on  les  doit  re- 
garda comme  ennemis , fi  on  veut  les  avoir  pour 
bons  amis  -,  les  Grands  enragent  d’avoir  un  puif- 
fant  pour  voifin  , il  fcmblc  que  fon  élévation  le* 
couvre  d'un  ombrage  , leur  éclat  fc  perd  comme 
ccluy  des  Eftoiles  auprès  du  SolciL 

H te  tue  res  egitur  peries  cuvt  proxirnus  erdet 
yicintumque  minex  invedit  enimum  & Ignés. 


Lucan. 

Il  fout  fouvent  convia  fon  voifin.  V.  Fejtiss. 

On  envie  toujours  Ion  voifin.  V.  Fertilité. 

Ai egnes  modus  cum  dijfentiuttl  inter  fe  vicini  duo 
poternes  Saluft.  Fbft.  4.  1.14. 

Les  voifin*  ont  toujours  quelque  chofe  à dent- 
ier , principalement  fur  leur  aggrandiflèmcnr.  Les 
Romains  Se  les  Carthaginois  demeurèrent  cinq  an* 
en  paix  ; mais  d’abord  que  les  uns  Se  les  autres 
commencèrent  à érendre  leur  fronricrc  , U jaloulic 
& le  foupçon  les  mit  en  guerre.  Flânes. 

Sepè  vicini  ruine,  vicn.i  ejl  jeBure.  Tacir.  de  Aio- 
rib.  Germon. 

V O I X.  La  voix  cft  un  fon  qui  fort  de  la  bouche 
pour  marquer  fà  pensée,  quelque  defir , ou  quel- 
que mouvement  de  Pâme.  Vtx  ejl  perçu  fi  0 eerie 
infpirati  ed  vocelcm  erteriem  , mon  eb  anime  que  ejt 
in  illis  pertibus.  Arift.  lib.i.  de  Anim. 

La  voix  cft  Pambafiàdeur  de  nos  âmes  & le  mi- 
chcmcnt  de  nos  affc&ions  \ mais  d’où  vient  elle , je 
vous  prie  ? Qui  font  fes  pères  Se  mères  Et  où  elt 
le  lieu  de  fà  nailfoncc  ? Eft-il  bien  poflible  qu’un 
petit  vent  Portant  de  la  caverne  des  poulinons  mé- 
nagé par  la  langue  , brisé  par  les  dents  , Se  écrasé 
au  palais  folEc  tant  de  rauaclcs  ? Je  ne  veux  point 
parler  icy  des  Muficicns , leurs  voix  font  commu- 
nes , & l’on  fçait  qu’il  s’en  trouve  qui  foavent  U 
bien  gouverna  leur  voix  qu’ils  chantent  uns  dif- 
ficulté les  quatre  pairies  1 d’aurres  qui  d’une  mê- 
me langue  artificicufêmcnc  manié  conrrcfont  tou- 
te forte  d'oifeaux  : On  voie  des  Charlatans  dans 
les  places  publiques  de  Rome,  qui  font  le  roffrg- 
nol , la  Linotte  , le  Coq,  la  Caille,  & le  Courbeau; 
On  a vû  depuis  peu  des  hommes  dans  Paris  qui 
fçavoienr 
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fça  voient  bramer  comme  de  s Cerfs  , braire  comme 
des  Aliics , tnuglcr  comme  le  Taureau  , rugir  com- 
me le  Lyon,  bannir  comme  le  cheval,  abbayer  com- 
me les  Chiens  , Oc  urlcr  comme  le  Loup,  il  1cm- 
bioic  que  leur  golier  eftoir  l'arche  de  Noe , où  l'on 
entend  oit  route  ibree  de  belles. 

On  a vû  encore  des  hommes  qui  font  de  leur 
bouche  route  Ibree  d'inllrumens , les  hautbois , les 
clairons,  les  flûtes,  les  cornets  , & le*  fifres  .com- 
me fi  leurs  dents  cftoicnt  des  cordes  , le  creux  du 
nez  le  ventre  d’une  viole , la  langue  un  archet , 6c 
le  golier  le  manche  ; de  manière  que  comme  l'hom- 
me cft  un  abrège  de  toutes  les  créatures  , la  voix 
cil  aufli  un  ramallc  de  tous  les  fiedonf  je  pallàgcs 
de  la  nature  , 3c  de  l'are- 

L'homme  dégaine  fa  colère  avec  une  voix  arden- 
te & foudroyante  , il  loulagc  (es  douleurs  avec  un 
ïoufpir  cordial , s'il  cft  dans  quelque  grande  affli- 
élion  là  voix  cft  en  t recou  ppéc  de  ioupirs  •,  s'il  veut 
menacer  il  fc  fert  d'une  voix  rude  & hcrcj  s'il  veut 
flatter  il  ufc  d'une  voix  raignardc,  qui  ne  lent  que 
mufe  & ambre-gris , Oc  s'infinuanc  par  cette  maniè- 
re dans  les  coeurs  des  plus  enduras , il  cft  capable 
de  faire  fendre  les  glaçons  qui  ont  taie  geler  leurs 
âmes. 

Que  s'il  cft  temps  de  rire  Oc  de  faire  éclater  quel- 
que bon  fucccz  , il  poulie  une  voix  forte  Oc  hardie 
qui  fort  à bouche  ouverte  ; s'il  querelle  quelque 
nul- heureux  , il  fait  retentir  une  voix  tonnante  , 
qui  ne  laifle  qu’une  voix  tremblante  Oc  pitoyable  à 
celuy  qu'il  menace  ; il  cft  bien  difficile  de  conce- 
voir, comment  il  cft  pofliblc  qu’un  petit  morceau 
de  chair  dans  un  trou  avec  des  olfelcts  rangez , 
puiilc  produire  une  fi  grande  variété  de  voix , Oc  fi 
aisément  que  les  petits  enfansy  font  maiftres  : Que 
dis- je  les  enfans  ? les  belles  memes  le  fervent  de  la 
voix  comme  du  Calepin  de  leurs  imaginations,  car 
la  voix  cft  leur  parole  , avec  laquelle  elles  font  com- 
prendre tout  ce  que  leur  imagination  leur  imprime 
dans  la  refte  ; il  faut  bien  dire  que  c'cll  Dieu, ou  la 
nature  qui  monrre  ce  qu'elle  fçaic  faire  .car  fi  elle 
veut  jouer  des  orgues  le  nez  luy  fert  de  tuyaux,  les 
dents  de  loupafe.la  langue  de  main,  les  poumons  de 
fouiflcts,  Oc  d'un  rien,  s’il  faut  le  dire  ainfi,  elle  fait 
tout  ce  qu'elle  veut  ; il  y a quelque  apparence  que 
c'eft  de  ces  vens  dont  parle  David  , Qu  educit  ven- 
te/ de  thefmrn  fuit  ; c’eft  à dire  du  cœur  St  des  pou- 
mons qui  font  les  coffres  des  finances  de  la  nature; 
apres  cela  il  ne  faut  plus  s'étonner  de  ce  que  le  Pre- 
curteur  de  Issus-Christ  , s’appelle  la  voi*  de 
l’Eglilc,  & Je  fon  mai  lire. 

VOL.  Volcrics.  V Larcin. 

Les  injullcsacquificions,  dit  Saint  Chryfeftome, 
pour  pentes  quelles  (oient  caillent  des  grandes  rui- 
nes , elles  s'en  vont  comme  elles  font  venues,  dit 
Cicéron  , il  faut  cftrc  plus  inhumain  que  les  Ty- 
grcs,  quand  les  larmes  des  Peuples,  des  Veuves, 
& des  Orphelins  ne  retiennent  point  noftrc  ambi- 
tion déréglée.  Pline  les  compare  au  làng  que  les 
fanfecs  fucccnc , qui  les  tuent  pour  ne  pouvoir  le 
digérer  ; c'eft  pourquoy  le  Poète  Euripide  dit  , 

Soumet  ter  appétit/  aux  toix  de  la  raifon , 

Et  cherche  en  travaillant  une  chofi  ajjùrte  , 

L'in  ajlicc  & le  vol  perdent  une  maifon 
Et  le/  bien/  mal  acquis  font  de  peu  de  durée. 

Les  voleurs  (ont  transformez  en  loups  aptes  leur 
mort.  Voyez  Enfer/  ; c'eft  le  duc  de  Socrate  en  fon 

f bedon. 

Dépouiller  une  Veuve*  ou  un  Orphelin,  c’eft  une 
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impiété  egalement  cruelle,  Oc  inhumaine. 

V OLONTA1RE.  Celuy  qui  fuie  l'Ar- 
mée fans  avoir  aucun  cmploy  fixe,  à dcflèin  de  s’a- 
qucrii  de  la  gloire  , & de  le  fignalcr  dans  les  occa- 
(10ns:  Sponte  & gratis  tailitans.  Servi  us. 

Les  Romains  n'en  vouloirnt  point  dans  leurs  Ar- 
mées, aptes  la  Bataille  de  Cannes  ils  rcjcrtcrcnt  ces 
y ’olones  , ou  yoinntanot , comme  dit  Augufte.  Ce 
nom  les  cxcmpcoit  delà  dilciplinc , & neanmoins 
l'obcïifancc  cft  extrêmement  neceflaire  au  métier 
de  lajGucrrc. 

Le  Prince  Maurice  ne  faiibit  pas  beaucoup  d'ef- 
cimc  de  nos  Volontaires  qui  l'alloicnt  trouver  en 
Hollande  ; & on  ne  peut  pas  nier  qu'ils  n’ayenc 
(ou  vent  pot  té  des  notables  préjudices  aux  ordres 
des  plus  importantes  Batailles. 

Il  cft  vray  aufli  que  comme  ils  ne  fuivent  Ici 
trouppesque  pour  le  trouver  à la  moiflon  des  Lau- 
riers , on  a veu  qu'ils  fc  font  louvcnr  porte  avec  ar- 
deur aux  entreprîtes  extraordinaires  & pciillcufcs.ÔC 
qu'ils  ont  beaucoup  contribué  au  gain  des  Ba- 
tailles. 

V OLONTE'-  C'eft  le  principe  interne  de 
nos  allions , une  faculté  de  l'amc  qui  (c  porte  aux 
choies  intelligibles. 

La  Volonréa  trois  chofcs  qui  l'excitent,  la  diffi- 
culté , l’abtence  Oc  la  rareté  , à quoy  on  ajoûte  la 
crainte  de  perdre  la  chofe  aimée  , l'abondance  , 1a 
facilite  3c  la  loùilfimcc  la  dégoûtent.  Voyez  Rojpf* 
fion.  V.  Rareté . 

Quod  hcei  ingrattem  tjl , tptod  non  Ucet  acritu  ZMt  t 
mtimur  tn  vttttum. 

La  Volonté  cft  une  faculté  de  l'amc,  qui  n’a  poinc 
d'autre  objet  que  le  bien  pouc  le  fuivre.  Oc  le  mal 
pour  s'en  éloigner  ; elle  clt  fi  abfelué  que  le  Ciel 
même  refpcûc  fa  liberté.  Il  n'ute  jamais  de  violen- 
ce quand  il  agit  avec  elle , il  ménage  fen  contente- 
ment avec  ad  dre  lie  OC  tes  grâces  efficaces  qui  pro- 
duifenc  toujours  leurs  effets  entreprennent  bien  de 
la  convertir  , mais  non  pas  de  la  forcer  , tes  ordres 
font  toujours  gardez  dans  ion  empire  où  elle  com- 
mande abfolumcnr. 

La  volonté  des  Graqfls  rft  pnte  chez  eux  pour 
la  règle  de  leur  devoir.  V.  Grand/. 

11  cft  beaucoup  plus  aisé  de  bien  croire  que  de 
bien  vivre  , parce  que  l'entendement  cftanr  une 
putflance  déterminée  , content  au (fi-toft  il  la  venté 
connue  , au  lieu  que  la  volonté  ne  te  rend  pas  fi 
promptement  à la  pratique  des  bonnes  lœx , tant  à 
caufe  de  fa  liberté  qui  fa  rend  maillrellcde  les  vou- 
loirs Oc  de  tes  allions  , qu’à  caufe  de  l’apppnc  Oc 
des  (cns  qui  furvieniumt  avec  leur  répugnance. 

Saint  Au  gu  (lin  nous  enfeigne  que  la  volonté  cft 
en  noftrc  amc  ce  que  la  main  ell  en  noftrc  corps  \ 
elle  ne  peut  nen  prendre  de  nouveau,  fi  elle  ne  (aille 
ce  qu’elle  renoit  auparavant  : Or  le  procédé  perpé- 
tuel de  Dieu  envers  l’homme  , c'eft  de  pretenrer  à 
la  volonté  humaine  fa  grâce  Oc  fon  amour  Divin  t 
mais  le  procedédc  l’homme  envers  Dieu  cft  tel,  que 
pour  recevoir  l'amour  de  Dieu  , il  doit  lai  lier  en 
même  temps  l’amour  du  monde  Oc  fen  péché.  Dieu 
luy  dit , tient  ce  que  je  te  donne  , l'homme  ne 
veut  pas  abandonner  ce  qu'il  cenoir,  c'eft  pourquoy 
il  ne  peut  recevoir  ce  qui  luy  eft  offert.  Dieu  Mi 
Dem  , tene  quod  do  , non  vult  dtmittere  quod  tentbat , 
idto  non  pot  eft  accipere  quod  offertmr . Auguft.  tom.  4. 
traü.fuV.foan  .&  Serm.  1 j j . de  tevs. 

Noftrc  volonté  eft  comparée  à des  tablettes  blan- 
ches où  l'on  écrit  Oc  efface  tout  et  que  l'on  veut,  OC 
tres- facilement. 
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Ceux  qui  vivenz  dans  U Religion  ne  doivent 
point  avoir  de  volonté  , ils  doivent  inceflâmment 
travailler  k U détruire  , de  à la  combatre  (ans  relâ- 
che ; En  effet  la  mort  de  la  volonté  cft  un  facri- 
fice  très  agrcable  k Dieu  , elle  tft  fille  de  l'a- 
mour propre  , de  clic  cft  toujours  incompati- 
ble avec  U volonté  de  Dieu  i De  noftre  volonté 
dépend  abfolumcm  noftte  feluc  , il  ne  faut  que  la 
fçavotr  conformer  à celle  de  Dieu  , qui  nous  aflifte 
continuellement  de  fis  grâces.  Voyez  Cmvtrfton, 
Voyez  Penitence. 

Polmtstci  betnimtm  sudire  t folntnus  , nen  jubert, 
1.  Omnium  Cod.  de  Ttftsm. 

La  volonté  s'attache  plus  au  bien  apparent, qu'au 
va  i table  » fes  interdis  font  la  règle  defon  inclina- 
tion. Voyez  Amour  propre. 

Noftte  volonté  cft  Couvent  bonne,  mais  elle  cft 
auflï  fôuvent  retenue  par  la  parelïi , ou  par  le  plai- 
fir, Sente,  dt  Bentf.  l.ç.ch.iç. 

Les  Donatiftes  voyant  fleurir  1a  puilïànce  des 
Goths  les  vouloieocactireri leur  Religion,  de  Ti- 
conius  leur  donna  pour  divife  , Q*pd  volumut  fsn- 
(htm  ; Ce  qui  nous  plaît  eft  fondamental  en  nô- 
tre Religion, ce  qui  ne  nous  plaît  pas  celle  de  relire-, 
Auguft.  Ep.  j 9.  Les  Calviniftcs  dirent  le  mcfme 
aux  Luthériens , dans  leurs  Apologie  de  1 6 j 1.  fai- 
re par  Daillier,  en  les  recevant  en  leur  Communion, 
nonobftant  leurs  creances  contraires. 

On  ne  punit  perfonne  pour  fesmauvaifes  voloo- 
tez.  Voyez  P en  fret. 

Le  Roy  dit  dans  ce»  Edits,  Car  tel  eft  noftre 
plaiflr  , Sic  pro  rstiom  volants*  , les  Jurifconfultes 
font  fou  vent  le  mcfme  ; Voyez  Advoests. 

La  nuuvaifc  volonté  des  méchans  fi  diflipe, 
comme  une  exhalaifbn  de  la  terre.  Voyez  Dtf- 
feint. 

Elle  doit  cftrc  put»ic,quoy  que  fins  effed.  Voyez 
Injure.  Voyez  Ptnfees.  » 

Hommes  dont  les  volooecz  font  fi  abfolues 
qu’elles  s'étendent  fur  les  vtns.  Voyez  Csf- 
Cttmsdtt. 

La  bonne  volonté  d’Augufte  tonte  nue  , fôt  ju- 
gée pat  tous  les  Sages,  prenable  aux  riches  prefens 
des  Princes  fes  Succefliurs  , ceux  qui  font  plus 
fenfibles  à leur  imercft  , qu‘a  leur  gloire , n'approu- 
veront jamais  un  raifonnement  qui  donne  k une 
bonne  volonté  les  louanges  qu'il*  croyent  n 'cftrc 
devis  qu'l  ce  qui  peur  contenter  la  paffion  don 
avare  ; Mais  les  maximes  du  Portique  font  de  pren- 
dre pour  un  bienfait  réel  le  defTeio  ferme  que  l'on 
a de  le  faire  , elles  n'attendent  pas  qu’il  rcüffif- 
fc  pour  en  faire  des  rancrcimcncs.  Voyez  Bit» - 
faits. 

VOLTIGER.  Faire  divers  tours  fur  une 
corde  tendue  fans  cftrc  bandée  , élevée  1 quinze , 1 
feize  pieds  de  terre. 

Les  voltigeurs.  & ceux  qui  dansent,  ou  volent 
fut  U corde  font  excommuniez  , parce  qu'ils  «’cx- 
pofent  au  danger  de  leur  vie.  PicircMeflîe  part. 4. 
dt  Dhttrfis  Leçons  ck.  9.  & Matthias  Felifms  furie 
qustriéme  Preetpte  du  Ütislocm  ch. } .&  4. 

VOLUPTE'.  La  volupté  eft  un  plaifir  dé- 
réglé aux  chofes  fcnfucllcs,  qui  procède  d'une  ame 
molle  & délicate  -,  Feluftsi  eft  metrn  qtàdsM  snime 
& sfftUie  tots  finutl  & ftnfikiliw  in  nssursm  profitif- 
cens.  Arift  Ai.  Rbet. 

Ceux  qui  ont  fait  une  hauteeftime  des  biens  du 
corps  , ont  cru  qu’il  falloir  que  la  volupté  fît  les 
dernier©  prfrâsqo  de  leur  foliacé  , 8c  qu'il  n'y 
avoir  aucun  véritable  Ucn  hors  du  plaifir  ^ C-cpcn- 
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dant  U volupté  cft  infâme  de  quelque  fkeon  que 
fes  amans  la  déguifenc  , elle  a honte  de  paroitre  en 
publie  , ceux  qui  la  défendent  1a  condamnent , ils 
cherchent  le»  tenebres  pour  en  jouir  . & voyant 
qu'elle  eft  commune  avec  les  beftes,  il*  la  blâment 
en  leurs  di  cours , 6c  ion  humeuy  maligne  conver- 
tit nos  divcrafTcmcns  en  fupplices  , Foluptm  cura 
maxime  de  le  cl  si,  txtinguitHr  , cite  impU  t,&  isdieejtr 
Scn.de  Kit.  Best,  cap: 7* 

Cependant  Epeure  la  donne  pour  compagne  % 
la  vertu  , il  s'eftoit  imagine  que  L'homme  cftoix  ne 
pour  en  jouir, que  U volupté  devoit  cftrc  La  fiai  fon  - 
nemenc  de  toutes  fes  a «ion  s , fie  qu’apres  avoir 
rendu  ce  qu'on  doit  à la  vertu  ; il  cftott  bien  per- 
mis de  jouir  de  fon  cfelavc  , Il  difoit  que  la  force 
elloit  languillântc  £ms  le  plaifir  au  elle  fc  propofe 
de  la  déroute  de  fes  ennemis  , que  la  tempérance  ne 
fc  mêlèrent  point  de  régler  nos  paflîons  fi  elle 
n’eftoit  aulfi  bien  a y mec  par  le  plaifir  que  par 
l'uriliré  t Enfin  que  1a  volupté  ne  docreditoit  point 
la  fàgcfTc  , que  la  compagnie  des  femmes  perdue* 
u c Itou  pas  plus  meflcance  aux  Philofbphes  , que 
les  Portique,  le  Liccc.ou  l'Academie. 

Seneque  en  quelques  endroits  de  fes  écrirs  ne 
condamne  point  carte  opinion  , il  fait  l’Apologie 
de  fon  AuiHeur  & ne  condamne  que  le  mauvais 
fens  que  fes  Paitifans  luy  donnentiU  dit.que  la  vo- 
1 11  pré  dont  par  le  Epicurc  cft  modefte  que  fon  hu- 
meur n'cft  pas  moins  auftercque  celle  de  la  vertu. 

La  volupté  a eu  pour  amans  tous  les  Philofb- 
pbes  , ils  ont  tous  prié  en  fa  faveur , de.  ceux  qui 
l ont  d’ecriéedans  leurs  écrits  » l’ont  révérée  en  fê- 
crer,  ils  n'ont  ps  eu  de  pinc  à fe  laitier  aller  i une 
ennemie  qui  ne  les  entretient  que  de  délices , ayant 
reconnu  tous  les  avantages  qu'elle  promet , ils 
n'ont  ps  eu  de  peine  k fe  ranger  de  fon  party  }af- 
ques  la  qu’ils  ont  osé  dire  , Vnrtnt  efi  voUptstis 
SHcills  ; A t lien.  /.  1 1. 

Silius  Italicus,  /.  1 y.  de  ls  Guerre  Punique, racon- 
te que  U volupté  fe  fit  voir  un  jou^à  Scipion  pour 
le  perfuader  de  la  fuivre , en  quittant  la  vertu  fous 
promelfedc  luy  faire  beaucoup  de  biens  , fi  moin* 
elle  le  menaça  db  plufieurs  maux  , cependant  il  re- 
fufâ  hardiment  de  la  fuivre  , ôc  fe  mocqua  de  fes 
offres. 

Certsre  per  ici  ù, 

De  fin,  & srmo fins  esput  tbjeOnre  precetU, 

At  fi  me  comitsre  puer,  non  limite  dure, 

Ists  tibi  decurret  concefi  ttmporû  erse, 

Hsui  unqusm  trépides  obntmpet  buccins  frrnnof, 
Sed  curret,  slbufque  ditt,  horsqtu  ftrene. 

Et  molli  dabitur  vtfitt  fpersrt  feneüsm. 

Un  homme  qui  a pris  le  pnehant  de  la  volupté 
eft  très  difficile  â retenir  , delà  il  tombe  dans  le 
fleuve  que  le  prophète  Ifaie  appelle , Oubliante  de 
Dieu. 

Vlyflc  pour  éviter  le  chant  des  Syrenes  fe  fit  at- 
tacherait mas  de  fon  Navire  , 8c  commanda  que 
fes  Compagnons  fe  bouchefoien*  les  oreilles  de  ci- 
re pour  éviter  le  pril  ; Orphée  fe  contenta  de  1* 
mettre  d’accord  avec  fa  lire  pour  chanter  les 
louanges  des  Dieux  immortels  ; Il  évita  auilîpat  ce 
moyen  le  chant  des  ces  monftres,  le  nus  du  Navire 
eft  la  figure  de  la  Croixjcs  cbanfbns d'Orphée  peu- 
vent cftrc  comprécs  aux  Hymnes  que  l’on  chante 
dans  l’Eglife , qui  fervent  k éviter  les  volupté» 
de  la  terre  , qui  glacent  les  efprits  en  l'amour  de 
Dieu. 

Ipfit  voluptsttt  in  forment s vertuntur  , epulx  crudi- 
tsttm  sf trunt , tbrittnter  ntmsorum  torportm  , tremn- 
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remqne,  Ubidutti,  ptdum,  manuumqttèt& artictdorum 
•tantum  dépravation*}.  Scn.  Eptft.  1 1. 

Uiylle  tue  fi  cnnciny  Je  U volupté,  que  tout  les 
Philtres  Je  Cirec  ne  purent  jamais  le  faire  changer 
de  forme  ; Cyrusnc  vouloir  voie  , ny  belles  fem- 
mes , nv  vin  délicieux  , ny  viandes  cxquifcs, 
Xenoph. 

11  y a certaines  Icondiaons  fous  lcfqucllcs  la  vo- 
lupté, doit  cftrc  toujours  bannie  de  l'Ecole  de  U 
• Piulofbpliic  , qui  nous  en  feigne  la  Tempérante, 
nuis  il  y a aulTi  un  vice  qin.lL  condamne  fuit , que 
nous  appelions  mlaifibihté  , les  Stoïciens  & leurs 
Scâes  cruelles , qui  nous  vouloienc  oftet  U moine 
de  nous  me  fines  , en  non  v oftant  nos  pa  (fions  de 
■ nos  f.ntimcns,  au  lieu  dé  Élire  un  fige  , n'en  fai- 
ibicnr  que  la  ftaruc  -,  Il  cft  permis  d'aynm  Se  rc- 
cheuher  modorlmcnr  les  chofcs  qui  font  bonnes 
Se  proportionnées  A noftrc  nature  & condition,  tous 
ceux  qui  ont  du  (ângrfkns  les  veines , de  une  *me 
dans  le  corps  fuivcnc  cette  maxime , ils  ne  trcitvtnc 
point  laides  les  belles  feinmes,  ilsayracnt  les  fleurs 
& les  beaux  jours , mieux  le  Printemps  que  l'Hy- 
'•M  , Se  au  milieu  d’une  infinité  de  maux  qui  nous 
. taloiui.m  , ils  cherchent  des  confolarions  qui  ne 
iônr  joint  défendues}  On  ne  croie  pas  que  pour 
cela  ils  pèchent  contre  la  Religion  , ny  contre  les 
bonnes  mrr.trs.  Les  Ephorcs  de  Laccdcmonnc, 
l'Aréopage  d'A thenes  , l'Inquifition  d’E fpagne  , 
Parlement  de  Pans,ny  nos  petits  eolers  les  plusic- 
&dgncz  n ont  jamais  condamnez  des  coupables  de 
seue  nature  ; Un  «ce  docile  vauc  mieux  qu‘unc 
verra  farouche  qui  condamne  tout , & qu»  a dé 
iVvtffion  mefmc  pour  les  choies  indifférentes  v 
C ente  * v*r  vit a iattr  errortt  brtvù , tti.stm  ft  dit/,  nottef- 
' b « wr trtti  laporcmtn  , Scn.  dt  Fit.  Beat. 

1 ScruruLux  loue  comme  les  malades  , Qn 
luuû’^t  f’>  raid.txr , on  comme  des  femmes  chargées 
d;  tard  4 Ha-  aum  anver / antur,  quia  unguen, tu  in fille 
fient,  Scntc.de  Fit.  Beat, 

La  vie  fans  volupté  cft  un  long  voyage  fans  ho- 
itieric  , uy  iruilon  jC'cft  la  lumière  des  autres 
bkn. , lân*  elle  la  vie  ne  fitoit  qu'une  horreur  Se 
< ‘ liou  , la  Science  pallcroit  pour  une  affliction 

d V . it  , la  vertu  pour  cnnuyeuic  , & fi  lame  dans 
fc  ici. irins  n'cfpcroic  trouver  la  volupté, die  devic- 
«ùmi  immobile,  on  ne  parleroic  plus  de  vie  ny  de 
b-  n-heur  ; c'eft  un  charme  qui  diftipe  nos  maux, 
qui  d hommes  nous  transforme  en  petits  Dieux, 
routes  1rs  voluptés  du  corps  font  innocentes  pour- 
v.  * qu'un  les  rende  obcïluntcs  à la  raifon  ; il  ne 
f>ut  pas  que  no  lire  corps  nous  rende  tes  cfclavcs, 
ny  que  nous  foyons  fês  tyrans.  V.  Tempérance. 

La  vdlupté  a tout  autant  d’objets  que  nos  fins 
ont  de  moyens  d’eftre  charmez. 

Movfcdir  que  la  volupté  a efte  établie  par  Dieu, 
Fiant AVi rat  Dominas  paradifnm  volnptant  } & ail- 
leurs , de  torrente  tolnptatis  potaht  toi.  Voyez  Ri- 
jeniffattee. 

Les  plus  réglés  Philofophes,  de  les  pins  vertueux 
Zenon,  Caron  , Scipion  , Platon,  Se  Socrates  ont 
elles  Amr»  reux  , Danfcucs,  Joueurs  Se  Beuveurs, 
il  n'y  a que  k façon  de  s'y  comporter  avec  modéra- 
tion. 

Solon  un  des  fages  de  la  Grèce  fut  amoureux 
Dorgme  fille  d’Amphicles , qui  commandent  dans 


Salaunnc  ; Socrate  ft  fût  de  Tlumandré  jeune  Fri-  dre  fes  plaifirs  de  de  contenter  fon  goût.  Guevant. 


penne  , & d'Alcibiade  ; Cfrtâr  l’eftoir  de  Murcie 
femme  de  Pompée  ; Caton  dTJuquc  l’cftoit  suffi 
de  la  mefmc. 

La  volupté  doit  cftrc  toujours  accompagnée  de 
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vertu , c'eft  une  chofe  fragile  , Se  peu  durable  qui  ■' 
fc  dégoûte  en  un  moment  des  objets  quelle  aune 
le  plus  ; c’eft  elle  qui  nous  éloigne  le  plus  de  la 
Divinité  , & qui  eft  mépnfable  pour  cftrc  fane  par 
h^mioiftcte  des  plus  talcs  parties  du  corps.  Seneq. 

Saint  Hicrome  parlant  des  paffions  du  corps  Se 
des  ardeurs  de  la  volupté,  dir  que  ce  font  des  traits 
enflamez  de  l’cnncmy  , au'il  faut  éteindre  par  lan- 
gueur de  auftenté  du  |tunc  Se  par  les  travaux  de  la 
veille  j Ardente/  diahoh  fagitte  jejumorum , & vigt- 
Itarttm  rigprt  extinguende  fitnt.  Micron.  Epifl.  ad 
Fnriam. . 

Pluloftrate  dit  que  les  anciens  Philofophes  com- 
mençoicnt  leurs  lercres  par  ce  mot , Garnie,  réjoùif- 
fez  •vous  { nous  voyons  dans  le  Texte  lâcré  que 
c'cftoir  le  fâlut  des  anciens  Prophètes , qui  nous 
convient  de  nous  réjouir  de  cœur  Se  de  corps  dans 
le  Seigneur , G audit  c in  Domino  femper.  L'Ange  fâ- 
luanc  Tobic  luy  dit , la  joye  foit  tou  joui  s avec 
vous , G attduon  ribt  fu  femper.  Tob.  j . 1 1 . C'eft  le 
fâlut  de  Dieu  qui  nous  honorant  de  fes  vi  lires  le 
fait  toûjonrs  fur  nous  une  fburce  de  joye  j Evange- 
lifo  vobit  gandtntn  magnum  , LuC.x.  I o. 

Or  puis  que  la  joye  nous  cft  dclirée  par  ram  de 
forrcs.de  bouches , nous  devons  croire  que  ce  n’cft 
pas  un  petit  bien  ; Se  en  effet , c'eft  elle  qui  fait  la 
félicité  de  cette  vie  , Se  auffi  celle  dr  l'autre.  Les 
Philofophes  d lient  que  c’eft  le  fcnriiticnt  que  laide 
une  action  parfaire  dans  U jouillânccqui  l’a  produi- 
re i Se  ainii  qu'il  y a le  pkifir  de  l'œil , ccluy  de 
l'oreille  , ccltiy  du  goût , de  des  autres  facturez, 

3uand  elles  trouvent  leurs  repos  dans  la  joiiiffance 
c l'objet  qui  leur  cft  propre.  Foluptae  fe  condom 
Ariftotelem  , mhil  alind  tft,  mft  perfeilto  quidam  ope- 
rat  tenu.  Ficin.  Ltb.de  Fol upt. 

Si  cela  cft  ainfi , Se  fi  la  volupté  confîfte  dans  la 
jfcrfcûion  de  nos  operanons,  c'eft  un  bien  dcfirable, 
& il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l’on  a pour  elle  une 
même  affirdion  , que  pour  la  félicité  , qui  n'eft  att- 
ire chofe  que  la  joye  que  l'homme  relient  lors  qu'il 
cft  arnvé  à la  dernière  pcrfcûion  : il  ferait  donc 
mal  àpropos  de  vouloir  mortifier  ce  d c fi  r naturel  Se 
ncccflairct  au  contraire  il  faut  l'exciter  Se  recevoir 
en  bonne  part  le  falur  des  Sages  , des  Prophètes  Se 
des  Apoftres  qui  nous  fouhairenr  la  |oyc  ; feule- 
ment nous  devons  profiter  du  confcil  de  Seneqoe, 
qui  la  jugeant  pareillement  necclfiurc  à la  vie  de  à 
l’étude  , ne  defire  rien  ii  Lucilius  fbn  amy  , linon 
qu'il  apprenne  à fc  réjoiiit  ; Hoc  ante  ornait  fdc , mi 
EScUi , difet  gaudere.  Se  c.  Noie  untjuam  tibi  dtejfit  le- 
nt mm.  Seneq.  Epift. x 3 . 

Nous  devons  nous  inftruirc  du  lieu  où  cft  la 
paix  , où  l'on  trouve  1a  joye,  où  la  félicité  refîde,  Se 
apres  avoir  reconnu  qu'elle  ne  fe  rencontre  que  dans 
les  pratiques  de  la  farntccé  , nous  ferons  obligez  de 
l'ambraftcr. 

Les  volupté*  mondaines  rendent  l’homme  bruial 
Se  ftupidc,  elles  font  fcmblablcs  à une  eau  faléc  qui 
peut  bien  irriter  la  foif  ; mais  non  pas  l'érancher  : 
Sttnprr  voluptat  famtm  fut  habet  , CT  tranfattt  non 
fatiat.  Hieton.  Ep  ad  Damaf.  Papam. 

La  jeunefle eft  fi  volage,  Se  l’homme  fi  fujer  à 
foy-mefme  , que  quelque  cm  barra  lié  qu’il  puiffe 
erre  dans  le  travail  il  ne  fçauroic  s'empêcher  depren- 
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Les  grandes  aérions  ne  fc  crouvent  jamais  avec 
les  plaifirs  , ny  les  délices,  il  n'eft  rien  de  fi  mol  Se 
de  fi  lâche , que  la  volupté.  Tacite. 

Jt  n’y  a ny  plaifîr , ny  volupté  lui  mairie  qui  dans 
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U luitc  ne  eau  fi  de  l’cnnuy  Ôc  du  dégoût. 

Nulh  homni  perpettmm  fa>.um. 

?am  h me  veluputi  hoc  ad junClum  ejt  odistm, 
Plaut.  Cure.  2 . 

VOYAGE.  C’eft  le  chemin  que  l’on  fait  en 
des  pïs  éloignez. 

Ceux  qui  voyagent  dans  les  pis  étrangers  font 
des  belles  comuqllanccs , ôc  rarement  des  animez. 
Seneq. 

La  plus  belle  Ecole  pour  former  la  vie  , c’eft  de 
voir  la  divcrficé  de  tant  d'autres  vies  . fie  goû- 
ter une  perpétuelle  variété  de  formes  dc’noftre  na- 
ture ; On  examine  l’humeur  des  Nations  Se  leur 
façon  de  faire  , on  y remarque  des  choies  incon- 
nues ôc  nouvelles  , on  y apprend  beaucoup,  & l'on 
fc  rend  capable  de  toutes  Ibr tes  d'afljucs.  Char* 
ron.  en  fa  Sageffe. 

/natten*  caflra  tranfimsss  ,non  tamqmam  Transfuge, 
ftd  sanquam  explorât  ores.  Scneca. 

On  le  doit  plus  fier  à l'expérience  à ôc  la  conduire 
de  ceux  qui  ont  voyagé  qu'à  celle  des  Cafiniers, 
qui  font  fcmblablcs  à tes  Varllcaux  qui  n'ont  ja- 
mais elle  expiez  à l'orage. 

N ibtl  tibi pertgrinationes  prodtffe  curn  te  circum fe- 
ras. S en ce. 

Le  nul  ne  guérit  pas  toujours  en  changeant 
d*air,c'eft  dont  cil  procédé  ce  vieux  Proverbe. 

Bon  cheval,  ny  méchant  homme. 

Ne  gaigite  rien  pour  s’en  aller  à Rome. 

Biens  de  Gens  voyagent  pour  travailler  à leur 
gloire, ôc  pour  s’acqucrn  de  belles  connoillânccs. 

Qui  a envie  de  revenir  ne  fait  pas  long  voyage, 
Moderatas  cmrfise  qui  vm't propws  regredt , dit  "Date 
priant  de  Pilon  le  retirant  fur  le  commandement 
de  Gemunicus. 

Il  eff  très  urilcdc  voyager  , ôc  de  connoîtrcles 
Provinces  étrangères  ; Mais  ff  la  curiolité  de  voir 
n'eft  accompagnée  de  l'affcûion  de  juger  , ôc  de 
retenir  cc'qui  fc  voir,  ce  profit  fc  refour  en  pure 
vanité. 

Claudien  lotie  un  vieillard  , qui  n’cftoitqu'à  de- 
my  lieue  de  Vrronne,  ôc  n'avoit  jamais  eu  l'envie 
d'entrer  dans  la  Ville,  Pfiphidius  dont  parle  Pline 
fit  eftnné  un  Oracle  pour  n'cftre  jamais  lorry  de  là 
mai  Ton  : Suidas. 

Il  y a pouitant  de  l'utilité  à voyager  , on  trou- 
ve hors  de  chez  foy  de  nouveaux  fubjets  d'inllru- 
élion  ôc  dcsoccafions  de  bienfiire  , qui  ne  le  fila- 
ient jamais  ptefentées,  fi  on  cftoir  demeure  dans  fa 
Parue  ; Huarte , en  fon  Examen  des  Efprits. 

Si  le  jeune  Tobie  n’eu  11  pas  fait  des  voyages , il 
n'auroit  pas  appris  le  fccrcc  de  guérir  le  mal  des 
yeux  , ouulûcoft  l'aveuglement  parfait  de  Ion  pcrc 
avec  le  fiel  d’un  poillon  ; Si  Hercule  de  l’Hiftoire 
Profane  , n’cuft  purgé  de  mooftres  toutes  les  par- 
ties du  monde  , il  n’cuft  pas  reccu  l'Apotheolc  -,  La 
toilon  d’or  lcrvit  de  rccompenfi  aux  Argonautes; 
Et  fi  Ulyffe  dans  fis  longs  voyages  n’avoit  pris  con- 
noilfimcc  des  meurs  d’une  infinité  de  Peuples  dif- 
ferents , on  n'auroit  non  plus  pilé  de  luy  que  du 
moindre  habitant  d’Ithaque. 

Ces  malheureux  Calanicrs  font  comme  leurs 
Coqs,  qui  ne  prennent  connoiiûnec  que  de  la  baffe 
Cour  , où  ils  ont  cfté  cclos , aulîi  font-ils  fans  in- 
ftnnftions,  (ans  honneffeté  , ôc  fins  vertu  ; puis 
qu’il  n'eft  point  de  meilleure  Ecole, ny  de  plus  uti- 
le pur  la  vie  que  celles  des  voyages  ; il  y a plaifir 
de  voir  le  inonde  devant  que  d’en  forcir. 

Un  voyageur  doit  av.  ir  plus  de  foin  de  voir  les 
hommes  de  mérité , que  les  marbres,  les  antiquitcz. 
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ôc  les  rarerez  d’une  ville  ; C*cft  ce  que  Tovaris  re- 
commanda à fon  amy  Anacharfis  , quand  il  arriva 
dans  Athènes  ; Tifo  Selon  omnia  viàtfit  , hec  fusse 
yithent , hoc  tfi  ipfaCrxtta  : in  Scyih.teu  Hofp. 

URNE.  Val'c  d'Ot  , d’Argcnc  , de  Bronze, 
de  Porfirc  , de  Marbre  , où  les  Anciens  mettaient 
les  Cendres  des  Défunts  auffitoll  qu’lis  cftoienc 
brillez. 

Les  urnes  cftoient  compfiz  de  divcifcs  Maniè- 
res , ils  avoienc  un*  fond  , un  ventre  ÔC  un  cou- 
vercle , elles  cftoient  ornérs  de  liâmes , de  mufles, 
ôc  de  divers  ornemens  félon  la  qualiré  des  pr- 
fbnncs. 

Les  unies  de  tcçrc  qui  cftoient* pur  les  pcrlon- 
nesdu  commun  cftoient  beaucoup  plus  grandes 
que  les  autres  , elles  fcrvoicnc  pur  les  cendres 
d’une  famille  entière,  du  moins  pur  celles  du  ma- 
ry ôc  de  fi  femme  , comme  il  le  voir  dans 'ce 
vers , 

XJ  ma  brevis  getninum  quamvis  teste  t ifta  ca- 
daver. 

Sparnendit,  que  l'Empteur  Sevtrc  le  voyant 
fur  1a  fin  de  fi  vie , prit  Ion  urne  entre  fis  mains,  ôc 
dit  en  prcfincc  de  ceux  de  la  Cour, 

7m  vi  mm  c api  es  queue  tôt  us  or  bis  non  capit. 

Apres  que  les  Anciens  avoienc  enferme  dans  les 
urnes  les  cendres  des  Morts  , ils  y mettoient  au  Ht 
desptits  vafis  que  l’on  applloit  Lacrimat»*.tes,  ou 
Latnjxrs  fins  fin  , & une  pièce  d argent  pur  ptycr 
le  pliage  de  la  batquc  de  Caion.  Bofius  , fnu 
Sottetrastea.  . ''  1 

USAGE.  C'eft  la  conduite  d’une  perfonneà 
l'egard  de  ce  quelle  pfiede. 

Un  homme  qui  ne  fait  ps  lion  ufage  des  cho- 
fis  fc  chauffera  au  (fi- cft  de  fis  gands  , que  de  les 
fou  lier  s , il  mettra  au  (fi  ayfcmcnt  dons  fi  fila- 
dc  de  l'huile  de  )afmin  , Anime  de  l’huile  d^Olive; 
Nthtl  tam  fanitum  quod  v.de  faerdegiusn  mon  fiat'. 
Une  fyllabc  en  un  mot  mal  adjancec  canfi  mille 
Procez  , Un  Prédicateur  dans  une  Orailon  Funè- 
bre , cft  capblc  de  faire  rire  pr  un  fiinplr  ton 
de  Voix  , les  Bouffons  font  divertir  le  Peuple  des 
mefmci  récits  de  l'Ecriture  Sainte  qui  devrait  nous 
tenir  dans  de  prpccucllcs  frayeurs  des  jugemens 
de  Dieu , les  Suilfes  qui  font  bons  Soldats  , ne 
font  pas  bons  au  combat  naval. 

Les  ebofes  bonnes , belles  ÔC  mcfincs  louables 
appliquées  au  mal  Ibnr  très  prnicicufis. 

Les  Remèdes  qui  donnent  la  finté  , ne  font  ps 
bons  pur  la  confcrvcr  , cela  nous  fait  bien  com- 
prendre la  neeelfité  qu'il  y a de  faite  bon  ufige  des 
chofes. 

Le  mot  ufige  lignifie  auffï  le  droit  que  l'on  a 
de  jouir  d’une  choie  j Ims  utendi  re  aliéna  , falva  re- 
non fnbflantia,  l.a.ff.  de  Ulu  ôc  Habit. 

U S ü F R U 1 C T.  C’eft  un  renne  de  Pa- 
lais, qui  veut  dire  4c  droit  de  retirer  ôc  deprcc- 
voir  les  fruits  de  quelque  chofi  , ôc  d’en  jouit 
comme  proprietaire  , vfmsfhtClms  ab  uri , frui  derim 
varier , res  qma  noftra  non  eft  feu  perinde  ex  ea  fret- 
11mm  , atque  utÜitattm  capimus  , L j.  Æ de  Ufu- 
frufl. 

USURE-  C’eft  le  gain  illégitime  que  l'on 
retire  du  preft  de  fon  argent  , XJ  fur  a eff  qutd- 
qtttd prêter  fortem  accedtt,pve  ju/io  titulo,  fit# ht  tnte - 
tuu'five  ut  coNtraihbus  aliis.  B.Thoin.  in  q.  de  Male , 
qmafi.n.art.q. 

L’on  donne  deux  noms  à ce  qui  eft  pris  au  def- 
fus  de  la  fomme  prêtée , lijavou  ccluy  de  l’intcrcft,  -A 
ôcccluy  d'ufure. 

• JL'intcreft 
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L’întrrcft  cft  ce  qui  cft  pris  au  dcflus  de  U fôin- 
ïuc  prcftce  pour  rcpaicr  le  dommage  fouffcrt  àcau- 
tc  du  prêt , ou  tenir  lieu  du  profit  que  l'on  feroie 
avec  Ton  aigcnt , h on  ne  le  pcciou  point  : Ce  qui 
fint  voir  qu'il  y a deux  c au  Ici  pour  Iclqoclics  on 
fxrut  prendre  iurcrclb  de  ce  que  l'on  prefte  , U pre- 
mière s'appelle  Dommage  emeroeunt  , 5c  la  féconde 
Lucre  cejfant. 

Tour  i Ufure  les  Pars  du  Concile  d'Agdc , dont 
les  paroles  lont  inférées  dans  les  decrets,  nous  don- 
nent à connoiftrc  qu'elle  fc  commet  lors  qu'on  exige 

Î 'lus  qu’on  n'a  donné , ce  qu’il  fuit  entendre  quand 
es  caulcs  de  i'intcrcll  ne  s’y  trouvent  pas,  1 4 .quxfl. 
tx  Concd.sfguth. 

Les  Saints  Docteurs  de  l'Eglifc  expliquant  cela 
plus  particulièrement,  dilcnr , que  tout  ce  qu«  l’on 
prend  au  delfus  de  ce  que  Ion  a prclté  cft  Ufure: 
<St  vous  profite.  vojlre  urgent  4 un  homme  , dit  Saint 
Auguftin  , duquel  vous  ut  te  des.  film  que  Vous  ne  luy 
avte.  donné  , quoyque  ce  foie  ou  urgent  , ou  froment , 
ou  1 dm,  ou  huyle  ,jt  vous  attendez,  plus  que  vous  riuve^_ 
donné  vous  tfiet  un  Pfurter.  D.  Augult.f*  P faim.  j 6 . 
CT  refertur  | }.q.{. 

Le  grand  lame  Hierofinc  parle  de  mefme  façon. 
D'une  un  s , dlt-ll  , ont  occoufluMé  de  prendre  pour  le 
fr et  de  leur  urgent  des  petits  prefent  de  dtverfes  fortes, 
& n entendent  put  ejue  tout  ce  que  l'on  prend  uu  delà 
de  ce  qri  en  u tienne  tft  uppellé  Pfurt.  D.  Micron,  in 
cap.  1 8.  Ezjeeh,  & rtftrtur  uln  fupru. 

Saint  Ambroifc  s'explique  de  cette  manière.  Plu» 
fleurs  voulant  eluder  les  préceptes  de  lu  Loy , ayant  dén- 
ué de  l'argent  aux  Marchands  n exigent  pus  les  yfures 
en  argent  , mais  ils  reçoivent  de  leurs  murchundifet 
comme  des  profits  ufurantJ  ; C'e fl  powquoy  qu'Us  écou- 
tent ce  que  dit  lu  Loy  , Tu  ne  prendras  point,  élu  elle, 
des  alimcns  pour  (Jllirc  , ny  d'antres  chofes  ; 5c  peu 
apres  , Et  l'aluntnt  ejl  ufure  , & le  vêtement  ejl  ufure, 
& reut  ce  qui  efl  ujeu  é uu  principal  efl  ufure  de  quelque 
nom  que  vous  l'upptlliee..  Ubi  fupra  14.  q.j. 

Cela  eftanr  il  faut  demeurer  d'accord  que  l’Ufu- 
rc  cft  mau varie , comme  contrarie  au  Droit  naturel, 
au  Divin  3c  aux  facrez  Canons  ; au  Droit  naturel, 
parce  que  contre  b nature  des  chofes  elle  retire  du 
fruit  de  ce  qui  n’en  porte  pas , Sc  fait  comme  di- 
fent  les  Canons  , que  l'or  qui  de  foy  cft  fterilc  en- 
gendre de  l'or  j au  droit  Divin  qui  1a  defftndu  en 
«livres  endroits  , 5c  dans  l’ancien  5c  nouveau  Tcfta- 
menr.  Dans  l'ancien  au  Levitique,  chapitre  15.  où 
il  cft  die . Tu  ne  donner  ut  point  4 ton  frere  ton  urgent 
a ufure.  Et  nu  Deutéronome  chap.i  |-  Tu  prefterue 
4 ton  frere  funt  ufure  ce  dont  il  aura  ht  foin.  Dans  le 
Nouveau  au  chapitre  6 ■ de  fiunr  Luc  , où  le  Fils 
de  Dieu  dit , Prêtée.  , ri  ei fer  ont  rien  de  voflrt  prêt , 
paroles  qui  contiennent , 5c  un  confcil  5c  un  pré- 
cepte, le  confcil  cil  quami  il  dit.  Prêtée. , luppoie 
que  d’ailleurs  il  ny  air  pus  d’obligation  , comme  il 
atriveioit  fi  celuy  à qui  on  prefte  cftoit  dans  une 
extrême  , ou  urgente  necclTîté  i leprcccptc  cft  con- 
tenu dans  les  mots  fuivans,  AT  e (feront  rien  de  vo- 
tre prêt  ; C'eft  ainfi  que  l'a  entendu  le  Concile  ge- 
neral de  Latran  tenu  Ions  Alexandre  III.  ce  que 
le  meme  Pape  confirme , écrivant  à l'Archevêque  de 
Panormc  . auquel  il  faut  ajouter  Urbain  1 1 1.  donc 
les  paroles  lont  dans  les  Dccrecalcs , 5c  Grégoire  I X. 
entant  qu’il  les  y a inférées.  Capit.  fupereoextr.de 
yf*r.  De  forte  que  l’on  peut  dire  que  «ois  grands 
Papes  ont  cfté  dans  ce  fentimem. 

Enfin  l’Ufure  cft  contraire  au  droit  Canon  , 5c 
pour  en  demeurer  convaincu  il  ne  faut  que  lire  le 
Turc  deVfurit , dans  les  Deere raies  nSc  la  Clcmcn. 
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tine  unique  au  même  Titre , où  le  Pape  veut  qu’ort 
tienne  pour  hérétiques  ceux  qui  prelumcronc  de 
foûrcnir  opiniâtrement , qu'exercer  l'Uhuc  n ellpa» 
péché. 

Il  faut  remarquer  qu’il  cft  licite  de  prendre  de 
l'inrcrcft  à caufe  du  Lucre  ccllknc , 5c  du  Dom- 
mage émergeant , comme  il  a elle  dit , ce  qui  cft 
incontcftablc. 

Le  point  de  U difficulté  confifteen  deux  cholesj 
premièrement  à diftingucr  l'Ulute  du  vcmable  in- 
tereft  , parce  que  par  un  abus  tres-permeieux  on 
confond  ces  deux  chofes , quoy  que  ttes-difleren- 
tes  jen  (écood  lieu  , fçavou  11  outre  le  Lucre  ccf- 
fanr  5c  le  Dommage  émergeant , il  y a d'autres  ti- 
tres légitimés  pour  prendre  quelque  choie  par  def- 
fus  ce  que  l'on  a prefte. 

Quant  au  premier , il  fuit  fçavoü  qu'il  y a une 
grande  différante  entre  l'ufurc  5c  l’intcrcil , ce  qui 
ic  peut  colliger  aifément  des  définitions  qui  en  ont 
elle  données;  il  cft  feulement  à remarquée , qu'il / 
a certaines  conditions  rcqurics  au  Lucie  ceflaut , 5 C 
au  Dommage  émergeant,  lins  lcfqucllcs  ce  ne  feroie 
plus  intcrclt  , nuis  ufure  1 Poui  k Lucre  ccftànc 
il  y en  a deux  -,  Que  l’argent  loit  retiré  du  commer- 
ce pour  le  prêter  , ou  doive  incontinent  y eftre  em- 
ployé,ce  qui  fuppofe que l'occafion  de  l’cmploy  doit 
eftre ptefen te.  a.  Que  celuy  qui  prefte  n’en  ait  point 
d'autres  pour  y expofer , que  il  ces  deux  conditions 
ne  s'y  trouvent  pas , il  n’y  a pas  de  Lucre  ccflanr,  5 C 
ainfi  on  ne  poursuit  rien  prendre  par  dcllus  b tom- 
me principale. 

Mais  fi  ces  deux  conditions  s’y  rencontrent,  alors 
on  le  peut, il  faut  pourtant  prendre  garde  que  b dé- 
pcnlc  qu’on  eût  bit  en  trafiquant  ioit  déduite , BC 
qu'on  ne  prenne  pas  tout  -,  nuis  quelque  choie  de 
moins  de  ce  que  vray  fcmblablemcnt  on  auroit  pû 
gagner  d’autant  que  l'incertitude  du  gain  futur,  qui 
peut  dire  empêchée  par  divers evenemen s doit  eftre 
compcnfée  par  la  diminution  du  profit  ptefem , ce 
qui  doit  eftre  réglé  au  jugement  d’un  homme 
prudent. 

Pour  le  Dommage  émergeant  il  but  que  le  debi- 
teur ioit  en  demeure  -t  c*clt  à dire  qu’il  y ait  du  re- 
rardemenc  de  fa  part , 5c  qu’à  caufon  de  ce  retarde- 
ment le  créditeur  en  reçoive  véritablement  du 
dommage. 

Quant  au  fécond , il  faut  dire  qu’outre  le  Luct< 
cedant , 6c  le  Dommage  emergeant , ü n’y  a point 
d’autre  titre  auquel  il  fc  faille  atrefter  en  pratique  j 
il  cft  vray  qu’on  en  met  d’autres  j Mais  c’cll  fan* 
fondement  comme  il  fc  verra  dans  le  particulier  j 
Voicy  ceux  qu’on  allégué  plus  ordinairement  : 

I.  On  dit  qu'à  tailon  du  danger  qu’il  y a de  per- 
dre ce  que  l'on  prête,  on  peut  prendre  quelque  cno- 
fe  par  dclfits  le  prêt , b Dccrctalc,  Navigunti,  cup. 
fin.  de  yfur.  deebre  cela  [Jlurc. 

I I.  Quelques-uns  croyent  que  celuy  qui  vend 
à crédit  peut  vendre  b marchandife  plus  encre  que 
fi  on  le  payait  argent  contant  -,1e  Chapitre  Confumt 
extr.  de  y fur.  condamne  cela  comme  ufure. 

III.  Pluficurs  croyent  pouvoir  prendre  en  con- 
fidence tes  fruits  provenans  d’un  fond  qui  leur  aura 
efté  donné  en  bypoicque  , miis  le  contraire  cft  dé- 
termine par  exprès  dans  le  premier  5c  fécond  Cha- 
pitre extr.  de  (fur. 

II  y a neanmoins  deux  cas  cxccpteî  de  cette  rè- 
gle , 1 un  cft  quand  le  proprietaire  donne  en  hypo- 
teque  le  fief  au  Seigneur  direék  du  fief,  parce  qu’i 
lors  le  Seigneur  perçoit  les  fiuirsnon  du  biend'au- 
truy  , nuis  du  lien , cctrc  exception  fc  trouve  par 

HHHhh  a expréa 


Digitized  by  Google 


7s>6  V S 

o près  dans  le  Chapitre  Connue  jim  eod.  tit. 

L'autre  cas  excepte  cil  quand  un  Dcaupcrc  baille 
en  hypotheque  quelque  pôllcflîon  à loti  Gendre 
pour  la  dot  de  Ta  Fanmlc,  car  à lors  le  Gendre  ne  il 
point  oblige  de  tenir  en  conte  les  fruits  qu'il  en 
percevra  lui  le  Ion  principal  * c'eft  ainfi  que  l*a  rc- 
folu  Innocent  III.  dans  le  Chapitre  Salubrttcr 
txtr.  de  Vfiur. 

Il  ) a beaucoup  de  Douleurs  qui  eftiment  que 
les  Tuteurs  Se  Curateurs  peuvent  preftet  l’argent 
des  Pupilles  Se  des  Mineurs  1 intcn.ll , ce  qui  cil 
reprouve  par  les  Sacrez  Canons , eftant  rentable 
que  l’uTurt:  cllant  mauvaifè  de  foy  , ne  peut  pas 
cftrc  rendue  licite  pour  quelque  prétexte  que  ce 
foir,  Cap.  Super  co  txtr.  de  Vf*'- 

Outre  les  Titres  prccedcns,  on  met  Celuy  de  la 
peine  conventionnelle  appolec  dans  le  ContraCl 
de  prêt  du  confentctncnc  des  parties  * II  cil  vray 
qu’on  peut  ajouter  quel  juc  peine;  Mais  pour  l’exi- 
ger légitimement , n Lut  bien  de  conditions. 

I-  Que  l'intention  Je  celuy  qui  prête  fuit  d’iin- 
polcr  la  peine  pour  faciliter  fon  payement. 

I I.  Qu’il  ne  puillc  pas  probablement  prefumer, 
que  celuy  à qui  il  prête  ne  foit  pas  en  puillance  de 
payer  au  terme  prefix. 

III.  Qie  le  Debiteur  foie  en  pu i fiance  de  payer 
au  terme , car  fi  par  impui fiance  il  ne  pouvoir  pas 
payer,  on  ne  pourrait  point  exiger  de  luy  la  peine. 

I V.  Que  s’il  paye  partie  de  la  debtc  la  pei- 
ne ne  foit  qu'à  proportion  de  ce  qu'il  reliera  à 
payer. 

On  a fait  voir  la  différence  qu’il  y a entre  lXJfu- 
re  Se  hntcrcft , 5c  en  quel  cas  on  peut  exiger  quel- 
que chofe  au  delà  de  ce  qu’on  a prêté,  il  ne  relie 
plus  qu’à  faire  voir  que  ceux  qui  ont  pris  des  ufu- 
Ics , leurs  Enfuns  5c  leurs  Heritiers  font  obligez  à 
reftitucr , c’dl  ainfi  que  l’a  dtfiny  Alexandre  III. 
éaivant  à l’Evêque  de  Plaifànce  ; In  cap.  Tua  ms 
Extr.  de V fier.  & $4.  q.i.cap.  Si  Viergo. 

L'mtcrcll  qui  le  piend  des  rentes  conllituées 
cfl  déclaré  légitime  par  les  Papes  Martin  V.  Calix- 
tc  I II.  Se  Pic  IV. 

Le  Sieur  Bv  li  n Arroy  Doélcur  de  Sorbonne, 
Théologal  dcl'Eglifêdc  Lyori,  dans  fôn  Traité  des 
Û fûtes  loti  tient  ; ft  le  prej}  à profit  ne  fi  nuifible 
à celuy  à (]  ni  on  prête  le  rendant  mi  jetable  , qu’il  n’efi 
potr.t  Vfuraire,  en  fon  Advcitifiemcntau  Le  de  tir. 

Le  mcfmc  Autheur  qui  a donné  au  Public  di- 
vers autres  Ouvuges  dit , qu’un  Marchand  pretfé 
de  prêter  fon  argtnt  à un  autre  qui  en  a bcfoln, 
luy  j telle  à condition  qu’il  luy  en  donne  du  pro- 
fit , pour  fubfiller  ne  le  pouvant  autrement  ; parce 
qu'il  ne  pourrait  plus  travailler  en  fon  négoce. 
Payant  donné  , ce  prell  cil  légitime  , puis  que  la 
rccompcnlê  ou  le  profit  cil  jufte  5c  légitime  en  ce 
cas  ; que  partant  il  cil  faux  que  Dieu  Se  les  hom- 
mes condamnent  de  prêta  1 argent  à profit , /fcg.c. 
& 7. 

De  plus , qu’un  Gentilhomme  qui  a dix  mille 
livres  dans  fon  coffic  qu’il  garde  pour  acheter  un 
O dite  , ou  marier  fa  tille  , s'il  ne  peut  le  défâific 
de  fon  argent  lins  en  perdre  l’occafion  , il  peut 
prêter  Ion  argent  5:  en  tirer  du  profit  pour  le  de- 
dommagement de  Poccafion  qu’il  perd. 

Dans  Ion  Chapitre  fécond  , il  dit,  que  l'Ecritu-? 
re  Sainte  parle  en  pluficurs  endroits  des  uftires; 
mais  qu’il  il  n'y  en  a que  deux  qui  montrent  clai- 
rement en  quoy  elle  confille.  En  l’Exode  ch.  1 1.  il 
cft  dit , Si  ru  prêtes  de  l’argent  à mon  pauvre  Peuple 
<J*»  habite  avec  toji  , tu  ne  le  trameras  pas  comme 


V S 

exaüeur , & ne  Vopprejferas  pas  par  ufiuro  , où  il  faut 
reniai quer  que  l’ulutc  rtt  damna bie  , lors  que  ce- 
luy qui  prête  opprime  le  debinir  qui  rtftde  avec 
luy.  Et**  Deuterouotne , ch.  f.  il' eft  dit , Tu  ne  prê- 
teras pas  de  l argcr.t  à ton  frtrt  à rfure  , mats  tu  le 
ficus  à l’étranger , car  pour  ton  fi  e e , tu  t ajfifieras  en 
et  qu'il  a btjAa.  Où  il  appert  que  l’uluic  cft  dé- 
fendue pour  les  fracs  à caufc  de  la  fraternité  , Se 
pourle  pauvre  Peuple  , qui  habite  avec  celuy  qui 
prête  , non  pas  pour  l’Ecrawgci. 

Donc  1 ulurc  cft  damnai,  le  lors  que  l’argent  eft 
prête  ava  PopprclLon  du  debiteur  , lors  que  le 
debiteur  cft  pauvre,  qu'il  eft  cohabitant  & frère  du 
Créancier  , 5c  non  pas  lors  qu'elle  cft  pratiquée 
pour  PE  (ranger  : Et  enfui  te  il  conclud  que  la  Dt>- 
Ckrmc  eft  faufile  de  ceux  qui  dilent  qu’on  ne  peut 
pas  prêter  avec  ufurc  aux  juift  , par  exemple  , Se  à 
ceux  qui  font  riches  qui  empruntent  fouvenr  pour 
l’avancement  de  leurs  affaires. 

Ce  mcfmc  Autheur  en  là  page  4p.  rapporte  le 
pallàge  de  Saint  Thomas  qui  du  , que  les  loix  hu- 
maines pci  mettent  les  U nus  non  pas  les  cftimane 
juftes  , m.iis  afin  qui  U piofit  de  pluficurs  ne  foie 
pas  empêché  , donc  on  peut  riftr  du  profit  de  Par, 
gent  pour  ne  pas  empêcher  le  profit  que  pcuvcnc 
faire  pluficurs , C'eft  à due  pour  ne  pas  empêcher 
le  négoce. 

Ce  nicfme  Authenr  en  fa  page  87.  fôùriene 
que  les  Tuceuis  5c  Curateurs  peuvent  donner  à 
profit  l'argent  de  leurs  Pupilles , ou  Mineurs,  fans 
élire  en  quelque  façon  que  ce  lbit  coupables  du 
péché  de  l’ulurc,  5c  termine  fon  ditcours  en  ces 
termes,  )c  conclus , qu  il  faut  rejetrer  S.  Thomas 
Se  toutes  les  loix  les  plus  juftes , Se  les  plus  natu- 
relles , fi  je  ne  purs  prêter  de  l'argent  à profit,  parce 
que  ne  le  prêtant  pas , il  en  arrive  indubitablement 
ma  ruine , l'argent  mérité  profit , Se  il  ni  arrive  du 
dommage  de  ce  que  je  le  donne  fans  profit  * Donc 
m'en  arrivant  du  dommage  le  prêt  clt  exeufe  par 
la  nature.  Se  par  les  loix  divine  Cv  hnmaine. 

Enfin  cet  Autheur  dit,  que  les  Rcligiculcs  peu- 
vent donner  leur  argent  à profit  , puis  que  prêtant 
elles  courent  nique  Je  le  perdre  j il  en  dit  de  incl- 
ine de  toutes  fortes  de  perfbnncs. 

La  première  ditfention , ou  fedition  de  Rome 
Commença  contre  les  ufuriers  qui  renoient  lents 
Debiteurs  comme  des  délaves , de  quoy  le  Peu- 
ple irrité  prie  les  Armes  , Se  fc  retira  au  Mont  Sa- 
cré, d’où  Mené  tri  u s Agrippa  le  rira  par  fon  Elo- 
quence, luy  dilànt  la  Fable  du  ventre  avec  les  au- 
tres membres  ; Coeffet.  /.  1 . c.  a 3 . de  llorus. 

Caton  5c  Tacite  alfeurent , que  la  Loy  des  dou- 
fê  Tables,  condumnoit  les  Ufuriers  au  quadruples, 
les  Larrons  au  double,  Fu>em  dupli , faneratortm 
quadruple  cot.demnarunt  : Platon  au  preiiucr  de  fes 
Loix,  coi’fifquc  le  principal  en  faveur  du  Debiteur* 
Ariftotc primo  Politiser.  & Cicéron, . .O fie.  ne  rien- 
Ven  t rien  de  fi  hayllable  qu’un  Ufurur , jQaàm  itm- 
probos  cives  qui  ahos  occ-dunt  * Chry  loft.  Concitn.  J7. 
in  Matth.  1 7.  blâmant  1 ulurc  dit,  qu’elle  caufa  des 
grands  defordres  dans  Rome, elles  font  prohibées* 
Exod.  îa.  Ltvir.  15.  Deuter.  a j.  Pfàl.i  j.55.  Ezc- 
chicl.  1 8.  Luuc  j. 

C'eft  une  choie  très  préjudiciable  à l’Eftat  de 
donner  l’argent  à ufurc  , cilant  un  ferpentdont  la 
morfure  n'cll  point  apparente,  elle cit  ncantmoins 
fi  knfiblc , 5c  fi  pcnaianrc  qu’elle  porte  au  cœm 
des  plus  riches  familles , c'eft  un  mal  qui  le  multi- 
plie comme  les  telles  de  l'hydre,  S.Jjaliii;  appelle  lu- 
lure,  Enfantement  de  F> pires. 

On 


Digitized  by  Google 


U s 

On  prend  fans  peine  le  revenu  d'une  fomme  qui 
n’elt  pas  notaolc  , on  s'habkuc  en  (aire  i prendre 
ce  qui  n’dt  padû»  fie  par  une  longue  habitude  U 
rtiluunon  le  rend  impofiiblc , fi  bien  que  Pon 
peut  dire,  que  Pulurc  cil  un  poifon  qui  gagne  peu 
à peu  les  parties  nobles , de  puis  le  rend  maiftre 
de  tout  le  corps. 

Saint  Paul  écrivant  aux  ThclTilonicicns  fit.  4. 
vtrf.6.  dit,  que  perfonne  ne  foule,  ou  fille  Ion  pro- 
fit au  dommage  Je  fon  frète  en  aucune  affaire, 
parce  que  Dieu  cil  vengeur  de  ces  fortes  de  ve- 
xa non  s. 

UTILITE’.  Profit,  gain,  intereft. 

On  juge  ordinairement  des  choies  par  l'utilité 
qu  elles  apportent , Se  plus  elles  nous  rendent  de 
profit  plus  nous  fatfons  cas  de  leur  cxcdcnce  : 

XJbt  jluàtum  vertcundia  eft,  tupiditat  rationt  ctJit , 
nib  l<fue  tinle  duntur  (jtu/d  parum  honefium  endetter 
Val.  Ma X./.6.  cap.  j. 

Netetiatiê  eft  altqmd  amitttrt  ut  majera  l ocrer  ù. 
Tercul.  ad  Martyr. 

LouvsXI.  n'cflimoit  rien  de  bien  fait  que  ce 
uil  fatfoit , il  difoit , que  l’honneur  Se  la  gloire 
'une  action  dépcndoit  de  Ititrtiré  qui  en  prove- 
nait. Math,  en  U vie  Je  ce  Monarque,  l.f. 

Comme  il  y a des  Heurs  qui  ne  le  tournent  que 
ver»  le  Soleil , il  y a des  cfprits  qui  ne  fc  remuent 
ue  du  cô:é  du  profit , ils  reHcmblent  à la  Haruc 
e Memnon  qui  ne  rendoit  jamais  des  Oracles  que 
le  Soleil  ne  l’eut  touchée,  il  leur  fuit  oindre  les  pâ- 
tes pour  leur  ofter  la  Letargic.  Voyez  Dont. 
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L'utilité  rend  fbuvent  les  choies  iniques  juttes. 

Les  lunfconfulres  d tient,  que  chacun  court  vo- 
lontiers à ce  qui  luy  ctt  utile  , & il  fc  trouve  bien 
peu  de  gens  qui  veuillent  partager  leurs  profits  5c 
avantages.  Voyez  Profit. 

VULGAIRE,  P eu  pli.  Les  qualités  du 
vulgaire  tonzOMjft  pu  fin  lia,  ventura  cupert , prété- 
rit a c fit  b rare. 

Ctt  omet  du  c 9 mm  un  font  tout  peur  de  l'argent, 
Et  faut  prendre  interejl  aux  deffetnt  de  perfonnt 1 
Leur  fervtct  & leurfoy  fent  à qui  plut  leur  donne. 
Corneille. 

Le  vulgaire  ayme  les  nouveaux  Monarques,  mai* 
cette  affection  ne  dure  pas  : Fulgm  Régi  nevo  lot  a . 
tur,/td  non  Dieu.  Lipfius  a.  5.  l. 

Ce  nefl  pat  peur  toy  que  féerie  t 
IndoUe  & ftttpidt  vulgaire, 
f’écru  pour  let  noble t tfpritt  » 
feroü  marri  de  te  plâtre. 

Dell  muai  s. 

Non  nm  btnt  cmn  rebut  bumanit  geritur , ut  mtlie - 
raplunbut  piactant.  Voyez  Public.  V.  Populace. 

jirgutnentum  ptjftmt  turba  , Charron  en  fa  Sagef- 
fc  du,  Fox  jnpùit  vox  fhdtorum. 

Toute  façon  particulière  choque  le  vulgaire. 
Voyez  Coutume. 

Nofctnda  nattera  vulgi  eft , & ejmi-ut  médit  t im- 
per an  da,  Tacit. 


A lettre  V.  a toujours  cité  prife 
parmy  la  chiffre  Romaine  pour  un 
cinq  , fans  doute  parce  quelle 
eft  la  cinquième  voyelle  ; de  la 
_ lettre  X.  qui  contient  deux  V, 

un  en  haut  de  l'autre  eu  bas , a 
eflé  prife  pour  un  dix  : On  voir  mcfme  certaine 
motuioyc  ancienne  qu’on  appeiloic  deniers , parce 


que  cette  lettre  y cltoir  gravée  au  deftus.  Ciccr. 
de  Orat.  Quinitl.  de  Pline. 

Lors  que  les  Anciens  pofoient  des  limites  II 
leurs  héritages  ils  itnptimoicnc  un  X.  fur  la  pier- 
re, de  ils  appclloicnr  i étendue  d'une  Jnnfdiition 
Dex  , parce  qu’elle  cltoit  bornée  par  dix , qui 
elt  la  lettre  X.  imprimée  fut  les  bornes.  Voyez 
Lutoter. 
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EUX.  Voyez  OEil.  Voyez 
Vau. 

La  plus  cruelle  blcfture  cft  ccU 
! le  des  yeux. 

Il  y a des  Femmes  oui  guident 

• tous  les  cœurs  pat  l'artifice  de 

leur»  yeux,  en  façon  qu'il  cft  mal-aisé  d'éviter  leurs 
attraits. 

Les  Amans  paftent  mal  leur  vie  éloigné  de  la 
veue  de  leurs  Maure  lies.  V.  Ab  fonce. 

Fallunr  ms  oculi , vaguue  ftnfm  opprejfa  rationt 
m tntiuntur.nam  tumt,  <pu  pr*pè  tjuadr.ta  fur  gu  dé- 
truit procul  angulu  rotasur.  Scncc. 

Horace  dit  , Aura  minus  , quàm  endos  fidèles 


On  cftinioit  malheureux  dans  Rome  ceux  qui 
niouroirnc  (ans  avoir  quelques  parens  pour  leur 
fermer  les  yeux.  Montagne  Liv.  j.  ibap.y.dtla 
Vanité. 


Si  l'œil  n cft  pas  le  plus  beau  de  nos  fens , il  cft 
le  plus  utile  & le  plus  agréable  ; c'cft  le  chef-d'œu- 
vre de  la  nature  , où  l’on  voit  des  fcurccs  de 
feux  Se  de  larmes  } toutes  les  pallions  y éclatent 
avec  pompe  ; la  triftefte  Se  la  joyc  en  font  leur 
théâtre  j les  cfpcccs  de  tous  les  objets  y logent  fans 
confufion  ; la  nature  s'étonne  de  voir  (on  image 
dans  un  miroir  fi  périt. 

Adto  octilis  a b fol  ut  a vis  fptadi , ut  tara  par  va  HU 
pupilla  toi  Ain  imagina*  Tcdd.u  bomims.  pim.  hb.  1 1. 
cap.}7. 

hnpudtcus  oculsu , impndici  cordis  efl  mordus.  Hic- 
ron.  Voyez  Vfitge. 

Licurguc  pardonna  à ccluy  qui  luy  cseva  un  ail. 
Voyez  Pardon. 

Les  ycnx  de  deux  Amans  fidèles  fc  cherchent 
Mccifammcnr , Se  eadem  oculorum  généra  def  dorant 
invicem.  Tertul.  'cap.  j . Lib.  devtland.  Virg. 

Les  Cy  dopes  en  fan  s de  Neptune,  Se  d'Amphi- 
tricc  mimftres  de  Vulcain  s cny vrcrenr  , un  Dieu 
nommé  Polypheme  fut  attaque  par  Ulyllc,  qui  luy 
creva  fon  œil  avec  une  bûche  de  bois  allumée  par 
le  bout.  Homer. 

Naas  cinquième  Roy  des  Ammonitcs,ayant  aflîc- 
gé  la  Cité  de  Jabcs  Galaad  , ne  les  voulut  recevoir 
à coinpofition  qu'en  leur  ariachanc  à chacun  un 
œil.  1 .Rtg.  1 1. 

Scncc  uc  de  remediis  fin.  dit,  Oculi  fient  irrita- 
tnenta,  dm  et  feelerutn  bine  aduhenum  oculi  tnimftraut, 
bine  domtem  yuan  concupi fiant , Se  Saint  Auguftin 
L.  10.  de  les  Confc flions  le  confirme  , Oculi  fient 
ad  noetndun  tn fin  fi  bile  s. 

On  juge  de  la  vie  Se  des  defteins  d'un  homme 
par  (es  yeux.  V.  Vifate. 

On  ne  peut  point  faire  d'injure  plus  atroce  i un 
Chinois , que  de  i appel  1er  Veux  de  Chat.  Ram. 
tem.t. 

YVROGNERIE.  C’cft  le  vice  des  per- 
sonnes qui  prennent  du  vin  par  cxccz. 

Probus  Empereur  ayant  vaincu  deux  Tyrans 
des  Gaules  , fçavoir  Proculus  Se  fiotofus , fit  pen- 
dre ce  dernier  j On  difoit  par  raillerie  que  l'Empe- 


reur avoir  fait  pendre  une  Bouteille,  d autant  que 
c’cftoit  un  Y vrogne  mfigne  ; Au(C  Aurelicn  diloit 
qu’il  n’eftoit  pas  né  pour  vivre,  mais  bien  pour 
boire.  Coeffetcau»  L.  19.  i»  vitaPrebibift.Rom. 

Noc  cft  moqué  de  fon  fils  dans  fon  Yvrogncnc, 
Genefe  9.  11. 

Loch  cny  vie  combe  dans  un  double  tncefte,  Ge- 
nefe lÿ.  j j.  , a , 

Holotuncs  gorgé  de  vin  Se  de  viande  , eue  la 
tefte  tranchée.  Judith.  11. 13. 

Balthafar  Roy  de  Babylonc  s’cnyvrant  avec  les 
Concubines  , vie  fur  la  muraille  fa  icntcncc  de 
mort  écrite.  Daniel  j. 

Martial  fc  rit  de  l'yvrogncPhiloftratus,  qui  tom- 
ba parfes  degrez  revenant  y vie  en  là  maifon. 
Répétais  nette  pebente  larem 
Prtetps  per  longes  eurrit  ufijut  gradset. 

Alexandre  avoir  une  grande  cafte  qu’il  appclloic 


l’Alexandre.  %/£liatt. 

Les  femmes  beuvant  vin  pouvoient  élire  tuées 
par  leurs  maris  par  la  loy  de  Romulus.  Charron  es» 
fis  SageJJi,  /.1.  ce. 4 z. 

Apres  qu’on  a bien  beu , on  querelle  /es  meil- 
leurs amis.  V.  Querelle. 

Les  enfansdes  Yv.ognes  font  de»  grands  Bibe- 
rons. Diogcncs  dit  un  jour  à un  débauché  , ton  pè- 
re ta  engendré  yvre.  Plut.  Comme  il  faut  nourrir  les 
enfant. 

Pline  l.+.ch.xx.  dit  que  Tybcrc  mit  un  prix  à 
ceux  qui  boiroient  plus  de  vin  ï jûn.NovelliusTor- 
quatus  Milanois  emporta  le  prix.  Alcibiades  propo- 
loir  les  mcfmcs  rnx  en  Grèce  ; Torquarus  pou* 
avoir  dignement  beu  , lut  fait  Proconlul.  L;;cms 
l’ilo  tint  telle  à Tybcrc  durant  deux  jours,  ilarc- 
Antoinc  avant  la  guerre  Asiatique  compofa  un  Li- 


vre de  Ane  bibendi. 


On  dit  Crteari  s’enyvrcr,  Ciccr.  Attion.j.  in 
Verra n , die.  Inter  tes  efl  invitsuio  ut  Creco  more 
bibatur. 

I brie  tas  indudt  obtivionem  omnium  rerum  quai  age- 
rt  op  port  et.  Xenophon. 

Dans  le  temps  de  l’Alliance  Se  Traité  fait  avec 
les  Suiilcs  fous  Henry  IV.  Mathieu  dit  qu'on  y 
beue  des  milliers  de  bouteilles  de  vin , que  les  Solf- 
ies firent  gloire  de  montrer  aux  François  que  le 
bien  boire  cftoit  autant  cftimé  parmy  eux  , comme 
il  l'eftoit  autrefois  parmy  les  Perfes  , où  il  y aureic 
fallu  avoir  autant  de  telles  que  la  figure  de  Dianne 
qui  en  a trois  , pour  faire  raifon  aux  fantez. 

LcsYvtogncs  fe  faifoient  autrefois  des  couron- 
nes de  Lierre  , parce  qu’il  diflipc  les  vapeurs  que  le 
vin  envoyé  au  cerveau,  ils  le  fcrvoicnc  aulli  de 
fa&an,  ainfl  que  du  Barchus  l’a  remarqué. 


Si  dans  ta  chaude  refit 
L’immodéré  Bac  but  y meut  tjueltj  m tempefie , 
Ceint  ton  front  de  ftjfran  fraîchement  amaffé. 
Et  tu  verrat  bien-ttfi  cét  eragt  pajff. 


Les  Yvrognes  font  fouvenr  comme  Penthée,  qui 
ayant  osé  monter  fur  un  arbre  pour  voir  les  facri- 

fices 
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fices  Je  Bac  ch  us  devint  H tranfoorté  , qa'i!  voyoic 
tout  double , il  voyoic  deux  Soleils , deux  certes  a 
chaque  figure  SuitLu. 

L’yvrogncric  rend  les  hommes  courageux  , elle 
augmente  leurs  forces  , elle  les  engage  dans  le  com- 
bat , cite  leur  fait  inc  rifcr  La  douleur  Se  la  more. 

Un  Soldat  qui  entre  au  combat  charge  de  tin, 
eftun  lion,  fou  courage  naift  de»  vapeurs  qui  luy 
brouillent  le  cerveau.  Mathieu  en  fit  J^tmar- 
faet. 

Les  Yvrognes  font  ordinairement  qucrdlcux. 
Voyez  J^Htrtlle. 

Pyrrus  Roy  des  Epirottes  ayant  fçeti  que  quel- 
ques Soldats  apres  avoir  loupé  , avoienr  mal  par- 
lé de  luy  , en  Ht  appeler  un  qui  avoua  ingénue- 
ment  le  fait , dilant  que  lî  le  vin  ne  leur  eull  pas 
manqué  , ils  en  auroient  dit  davantage- 

Py caque  un  des  Sages  de  la  Grèce,  dit  qu’un 
Y vrogne  ayant  commis  quelque  délit  , doit  eftre 
puny  doublement , une  lois  pour  le  délit , & [au- 
tre fois  pours'cftjCcny  vfé- 

Alexandre  citanr  y vie  tuoit  Ibuventdc  les  do- 
mertiques.  Q Cttrt. 

Pour  le  dtlcnyvrcr  il  faut  manger  une  fouppe 
apres  avoir  vomy  félon  Pierre  Mcflic  en  fes  Le- 
çons, qui  dir  qu'il  y fapt  ajouter  îu  miel,  qui 
ârrcrtc  les  vapeurs  du  cerveau. 

Pour  s empêcher  de  s’enyvrcr  il  fane  manger  du 
miel  , ou  queiqu’autre  choie  dodCc  avant  que  de 
bo:rc,  idem. 

Oruius  tils  de  Tybere,  avoir  un  Médecin  qui 
luy  donnoic  quelques*  drogues  qui  luy  empê- 
choient  de  s'envvrcr  \ On  dit  qu’il  mangeoit  fix 
amandes  amères.  Se  beuvoit  en  fui  te  comme  un 
trou  (ans  fc  ucn  étonner. 

Pline  le  confirme  , Se  dit  que  manger  des  ta* 
• ves  avantboire  fut  le  tncfmc  effet,  de  même  le  Saf- 
fran  ; une  A rondelle  mile  en  poudre  avec  du  myrrhe 
fâitauili  le  mtlirc;  yant  ava|icdan$  du  vin  tic  cette 
paudit.  Les  nerfs  optiques  fc  remuent  tellement 
fous  les. vapeurs  du  vm  , que  les  Yvrognes  voyenc 
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tout  double.  Perdrix  grand  Y vrogne,  le  rompu  la 
cuiilc  tombant  d 'une  Tour.  V.  Roueax. 

Saint  Balîlc  dit , que  l'yvrogncrie  cft  la  mère  de 
tous  les  vices  , un  Diable  volontaire  cnncmy  de 
la  vertu  , Eft  démon  v*Ihji  tonus,  me  lieu  mater,  itr- 
tntti  inimicM,  Bafil.  Homil.24. 

L'yvrocncrie  cft- une  infirmité  qui  ne  merire 
point  de  pirdon,  une  ruine  fans  exeufe  , l’opprobre 
du  Genre* Humain , qui  poitc  toujours  1^  Démon 
en  croupe  j Vbt  ebrierat,  ibi  Diabolos.  Cluyf.HomiI. 
r.  ad  Pop. 

Il  n'ert  rien  de  fi'conmirc  à l’homme  que  lliy- 
vrogncnc  , elle  ortc  les  forces  , affaiblit  larailonj 
O quel  malheur  du  Genre-Humain  , combien  y 
cna-c-ilqm  contteigncnt  à boire  des  yvrognes, 
plus  qu’ils  ne  peuvent , Se  cependant  ils  refufenc 
de  donner  un  verre  d'eau  aux  pauvres.  O infie- 
heirae  gtntru  bumani  , yuatn  malti  inventant  ur 
fui  tbnofoi  , & laxurisfoi  amphus  tjuum  oporut  ce- 
lant bibnt  , & ante  ho fhum  p. viper  1 bus  ptrenti . 
bat  , vtl  Htum  cul u on  diffimalant  dore  ! Ser- 
mon. 1 j 1. 

Que  fi  ce  vice  cft  dcteftablc  à un  homme  , il 
l'eft  bien  d'avantage  à une  fille  , Je  à une  femme, 
Mnlitr  tbriofa  , ira  megna  , tarpiimde  ilUus  non  tege- 
tar,  Eeelef.zd.  11. 

Ccll  fans  doute  par  cette  railon  que  le  vin 
eftoit  défendu  aux  filles  Je  aux  femmes  panny  les 
Romains  fous  de  peines  très  ngouteufes,  Je  ccll 
pour  ce  fujet  que  les  para  ns  bai  foient  leurs  paren- 
tes pour  connaître  de  leur  haleine  £ elles  avoient 
bù  du  vin.  Valet. Max.  Ub.i.  cap.i.  Agcllius  hb.  1 o. 
cap.n. 

L'yvrocncrie  eft  encore  plus  abominable  dan» 
tes  Eccleiialliqocs  , parce  qu'elle  rend  leur  per- 
fonne  conrempcibb  , Se  incapable  de  faire  les  exer- 
cices * C'eft  pourquoy  , les  Prêtres  de  l’ancien- 
ne Loy  s’abftenoicnt  de  vin , Je  de  toutes  les  li- 
queurs qui  pouvoient  enyvrcr  -,  Num.6.  j.  Pto- 
verb.  10.  1.  Cor.  5.  EccLiÿ.  Olcc  4.  Jcrcmie  3 . 
lfaic  z. 
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E L E.  Affeélion  ardente  , Fer- 
vcur  pour  quelque  choie  \ Zthu 
»/?  beneftam  G*  UadabtU  ftndiam 
uÀÊ-m/  j j tcctr.dtMttr  ad  aitntjm  virtutet 

, & et  tant  fufetartdjt  fine 
dlius  edio.  l.  Cor.  1 Ü>1}. 

Il  y a des  Zèles  Sauus , de* ïndiferen , .des  vio- 
lens  ÔC  des  ardens. 

Il  eft  extrêmement  important  aux  Ecclcfiafti- 
qnes  d’avoir  un  grand  zcle  pour  1a  gloire  de  Dieuj 
Parce  qu’ils  font  appeliez  dans  le  Texte  Sacré  les 
hommes  de  pieu  : Ta  auttm  hem â Dti.  1.  Ti- 
mor, 6.  11.  Er  c’eft  par  cette  railbn  qu’ils  doi- 
vent faire  éclater  leur  zdc  pour  U querelle  de 
Dieu  , & défendre  fon  honneur  au  péril  de  leur 
vie  , s’oppofer  auxaéhonsdes-honnêtes  Je  feanda- 
Icufcs  , C'eft  amit  que  Jesus-Christ  qui  eftoit 
le  plus  doux  te  le  plus  bénin  de  tous  les  hommes. 


fit  paroiftre  fon  zcle  contre  ces  marchans  qui  pro- 
fanoienc  le  Temple  de  fon  Pere. 

H ne  faut  pas  qu'un  Eedefiaftique  paroille  pu 
maîs  lâche  , ny  incline  celuy  qui  fait  profirflîon  du 
Chriftiauifmc,  lors  qu’il  s’agit  de  procurer  U gloire 
de  Die»  "panny  les  hommes  , de  reprendre  les  pé- 
cheurs Se  s’oppofer  aux  abus  qui  le  commettent, 
de  peur  d'irriter  quelque  particulier , ou  par  confi- 
dc  ration  s humaines. 

Eji  xjtlm  ad  vitam  & efi  \tlm  ad  mertem  j ad  vi- 
tam  Ktlm  tfi  dsvina  preetpta  ftrvare  , & amtrrt  nomi- 
ms  tjm  cnjiodtrt  mandat*  , at  fieu  Pbùiéet.  Arabrof. 
iff  Pfalm.ni. 

L'efprit  des  premics  Chreftiens  confiftoit  en 
deux  chofcs  à avoir  une  grande  , indifférence  pour 
les  chofes  d’icy-bas , & à referver  tout  leur  zcle  Se 
leurs  ardeurs  pour  les  chofcs  principales  du  faluc 
étemel,  le  reliant  n’eftant  qu’un  accclToirc  : Cha- 
cun 
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cun  fçair  qu'il  y a peu  de  Monde  (suivé , fie  que  ce 
»e  feront  que  les  parfaits  j II  faut  donc  employer 
toutes  nos  forces , Se  noftre  zele  ne  doic  buter  qu'à 
nous  rendre  du  nombre  •,  Le  moyen  d’acquérir 
Se  de  conferver  ce  zele  , c’cft  de  le  demander 
à Dieu  humblement  & initammenc  , avoüans 


A M 


z E ; ;■ ... , 

noftre  infuffïfancc  , Se  rcconnoitfàns  que  c'eft  uh 
Don  finguljer  de  fà  Divine  Bonte  : Lr  Gicl  nous 
le  veuille  . corder  , afin  que  nous  entrions  par  cet- 
te porte,  qui  conduit  i l éternité  gloricufê,  Se  à U 
joüillancc  de  la  tertç  de  promiffion.  Luc. 
vtrf  i 4. 

E N.  ’ 
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& grattarum  attio , h on  or,  (5"  Vin  us,  fif1  fortitudo  Deo  nojiro, 
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AG  E de  l'homme»  Ce  s differentes 
divilionsf.lon  Pichagorc,  félon 
A Urologues,  Sc  félon  Varron, 
page  i.  colomne  i. 

Abagas  Roy  des  Tarares  fait  cui- 
re & manger  un  de  les  Gouver- 


neur*, pag.  lia.  col.  i. 

Abbez  quand  fournis  1 la  Jurifdidion  des  Evê- 
ques, p.i.  c.« 

Abbez  anciennement  rdcvoicnc  des  Evêques,  Sc 
eftoicnt  obligez  d'alftflcr  à leurs  Synodes, p.7 1 5 . 


Abeilles,  d'où  prenent  naillànce  ; leur  manière  de 
travailler,  de  autres  proptictez,  p.  1.  c.  1 . 

Abeilles  cft  de  tous  les  infectes  celle  qui  vit  le  plus 
longtemps,  p.4)7.c.i. 

Abel.  Dclcription  de  fon  tombeau  , p. 664.  c.i. 
Abolition,  Sc  lès  effets,  p.i.c.a. 

Abfcncc.  quels  effets  produit  dans  l'amour  Sc  dans 
l'amitié,  p.j.  c.i. 

Abfcncc  le  plus  cruel  fupplice  des  amans,  p.6.c.i. 
Accidens  imprévus , leurs  effets  , p.  j.c.a. 

Acridoph  !£*, Peuples  vivat  de  (aurercllcs,p.6  6 p.C.t. 
Acrechadon  des  Grecs , ce  que  c'cft,  p.77 5.  c.  1. 
A «liions  des  hommes  le  prennent  ï deux  ailles. 

Preuve  par  exemples,  p.  » 1 6 . c- 1 . 

A dion  s des  hommes  fe  confidcrenc  fous  deux  fa- 
ces, P.5-C.1. 

A (liions  humaines  font  confidetecs  par  leur  fin, 
p.j.  C i.  p .6.  c.i. 

Adam  pfalmodic  dans  le  Paradis  terreftre , & y 
compofe  deux  Pléaumes,  p.g  1 1.  c.  1. 

Son  banniilcmcnt  du  Paradis  terreftre  fut  une 
véritable  excommunication,  p.  1 6 9.  c.  1. 

Fut  le  premier  des  facnficateurs  Sc  des  labou- 
reurs, p.  J54.C.U 

Où  fut  enfeveli,  p.41.  c.  1. 

Adamitcs  hcrctiques  allant  nuds,  Arc.  p.  474.  c.i. 
& P-47J  • c '• 

Adrien  Empereur  modéré  , Sc  aime  l’abbaillémenr, 

p.x.  c.i. 

pourquoy  fait  mettre  fur  la  porte  de  la  ville  de 
Hicrufalem  la  figure  d'une  truye  alaictant  fes 
PWK»  P-577-C». 

Fut  le  premier  des  Empereurs  qui  laula  croître 
fa  barbe,  p.26.  c.a.  Sc  p.  j<5.  c.i. 

Adolcfccncc  comparée  à Venus,  p.  1.  c.i. 

Adoptions,  comment  ancicnocmcnt  lé  friraient  par 
les  grands  Princes  , faj7.  c.i. 


A 

Adverfîtez  nuifenr  aux  uns  & font  profitables  aux 
autres,  p.ii.c.f. 

Adverfîtez.  Voyez  Difgractt. 

Advis  iàlutaircs  donnez  aux  vieux  pécheurs , com- 
paicz  aux  oy féaux  de  palfige,  p .6.  C.  1. 

Adultère , pourquoy  dit  Cunoficé  de  la  volupté 
d’aucruy,  p.94.  c.  1. 

Poutquoy  la  peine  de  mort  pour  les  femmes  adul- 
tères fut  abolie  , 1 87.  c.i. 

Advocar.outrc  la  connoifTance  des  loix,doit  enten- 
dre les  fbrmaliccz  Sc  procedures  du  Barreau, 
p.j  7 8.  c.  1. 

Againcmnon  religieux  obfervatcur  des  vœux  qu'il 
failoit  aux  Dieux,  p.790.  c.i* 

Ægyptiens,  pourquoy  adoraient  les  chats  Sc  les 
bœufs,  p.ji.c.i.  & p.jj.c.i. 

«✓f./t  hinemtnen  herbe  magique,  félon  Pluie,  p- j 64. 
colomne  1. 

Æfculape  premier  inventeur  des  miroirs,  p.44o-c.i. 

Alain  Charretier  homme  dode  combien  honnoro 
par  Marie  Stuart,  p.i  17.  c.a. 

Albert  le  Grand  fait  une  telle  d'airain  parlante, 
p.ç.c.  a. 

F.  Albert  de  Alt * Mur*  , Authcur  du  livre  intitu- 
lé Btblttibec * D»mimc*n*  incremtntum  *ç perfecu- 
ttot  p.119.  c.i. 

Albigeois  hérétiques  nient  la  transfubllantiation , 
p.  1 1.  c.  1. 

'Alchimie,  fes  effets  , 8c  fon  objet , p.  1 a.  c.a. 
Sa  définition  félon  Qoercetan  , ibid. 

Alchimiflcs  bannis  autrefois  de  Rome  , Sc  ccnfu- 
rez  par  les  Canons  , p.  1 a.  c.a. 

Alcut  dans  fes  Emblèmes  comment  reprefente  l'a- 
mour conjugal , p.  18.  c.  1. 

AlcibiaiJ) comment  en  ufc  pourfçavoir  les  fccreti 
du  Roy  Agis.  F*7*c*i* 

De  quelle  adrefTe  fé  férvit  pour  découvrir  quels 
cftoicnt  parmi  les  liens  fes  véritables  ainis,  p.i  j • 
colomne  a. 

Pourquoy  bannilïoit  les  Muficicns  Sc  joueurs 
d'inftrumcns  de  fes  feftins , p.7 9.  c.  1. 

Alcoran , en  quel  temps  fut  composé  , Sc  les  chefs 
principaux  dont  il  traite.  p.7  6 j.  c.i. 

Alexandre  le  Grand  , pourquoy  accepta  la  qualité 
de  Bourgeois  de  Connthc,  p.j  9. c.a. 

Pourquoy  carcflbit  plus  les  Perlés  que  les  Ma- 
ccdomcos,  p.4  j.c.a. 

Pourquoy  ordonnoit  à lés  foldats  avant  le  com- 
bat de  ce  faire  la  barbe.  p.a6.  C.I. 

1 1 1 i i Pourquoy 
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Pourquoy  enferme  Calli  lient  dam  une  cage 
avec  les  Chiens.  p.ô.c.z. 
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Allcmans  , leurs  meurs , p.  t x.c. z. 
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fans  , p.  143.0.1. 
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p.ij.c.i. 
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de  U Bande  , p.4Z7.  C.  t.  p.485.  c.i. 

Alvaro  de  Luna  favori  de  Jean  1 1.  Roy  de  Ca- 
ftille , lôn  Hiftoirc  Se  fa  mort  fur  un  échaftaur. 

р.  1 8 z.  C.r. 

Affaires  de  la  vie.  Phificurs  belles  maximes  cou- 
chant la  dextérité , de  manière  de  les  rraitter, 
P.i  14.C.Z. 
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Africains  premiers  inventeurs  du  négoce,  p.466. 
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Agape , ce  que  c'eft , p.  4 8 4.  c.  x. 

A g apc  te  s hercriques  qui  {prirent  leur  origine  en 
Efragne,  p- 514.0.1. 

Agatharcus  premier  autheur  qui  a écrit  de  l'Ar. 

chitcdurc.  p.U.CI. 

Areneris,  une  des  Déclics  anciennes  du  travail, 

7JJ.C.Z. 

Agnus-Dei  t leur  origine , p.z<>6.c.a. 

Agriculture  eftimée  de  tous  temps , p.t  i.ci. 

Que  le  fruit  lc’plut  a fleuré  de  l’Agriculture  con- 
frfte  félon  Caton  Se  Ariftotc,  dans  la  nourriture 
du  bétail,  pjio.  ci. 

Exemples  de  pluficurs  Empereurs  Se  grands 

Rois , oui  en  ont  fait  leurs  piaifrrs,  p. a 8 4.0.1. 
Agrippa  fils  d’Arillobulc  , Se  petit  fils  d’Herode  , 
exemple  des  changcmens  de  la  fortune  , Se  lôn 
hiftoirc.  p.48.  ci. 

Aides,  quand  Se  pour  quel  fojet  introduits  en 
France,  p.7ij.c.a. 

Aigle  oyftau  de  bon  augure,  p.11.  c.z. 

Aigle  prenant  Ion  ellor  en  l’air,  fimbolcdel'ambi- 
bition,  p.  14.  c.i. 

Pour  quelle  rai  fon  les  Romains  prirent  l’Aigle* 
pour  enfeigne  , p. 7 8 o.c.  t . 

Comment  Ce  fortifie , Se  change  fon  plumage 
dans  là  vieille  lie  par  le  moyen  de  l'eau,  p.  1 3 4. 
c..a. 

Aincfle,&lcs  droits  trcs-confidcrablcs  parmi  les 
Grands.  f.u.  c.i. 

Aman  favori  d’Affucrus.  Son  Hiftoirc  6c  fin  fur 
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ption,  p.16.  c.  1. 
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ibid.  Eft  guérie  par  les  mauvais  fuccez.  ibid. 
Eft  rcprefcntcc  par  l’Aigle,  ibid.  Sa  dcfcripcion 
Se  les  effets,  ibid.  Pourquoy  appelles  louche. 
Se  eft  dite  agir  comme  un  venin.  ibid.  c.z. 
Ambition  porte  louvent  au  dcfcfpoir,  p.io7.c.z. 
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p.»  J.C.I. 
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(pires  de  taches , p. 719.0.1. 

Amiral,  Amirauté.  Origine  de  ce  mot , Se  quel 
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Qi,e  fans  la  joiiiflàoce , il  eft  une  met  morte. 

p.zaj.C.i.  * . Amour 
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que  les  hommX  en  font  en  cous  états,  p.$  j.c.a. 
D où  procédé  l’amour  que  les  avares  ont  pour  le 
bien  , (x^.c.i. 

Doir  eftrc  l'objet  de  nos  defirs , p.  1 1 o.  c.i. 

Souverain  bien  , en  quoy  doit  cftre  établi  félon  dif- 
ferens  Philolophes , p.ap.  c.a. 

Biendirc  , les  effets  Se  pouvoir , p.  j 4.c.a. 

Bienfait , ce  que  c’eft  , qu’il  n’cft  point  d'aâion 
plus  héroïque,  & en  quoy  elle  gift  , p.  j 4.  c.a. 
En  quoy  confifte  la  gloire  du  bienfait,  p 3 j.c.  1. 
Pourquoy  eft  comparée  1 une  Hechc.  ibid. 

Bicovdllaruc  pourquoy  rcptclcmcc  lous  la  figure 
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d’une  femme , P*  » 4*  C.f  • 

Blafphcme  ce  que  c’eft.  p.  j 5.C.1* 

Bocce  le  Philofôphe  compofe  fon  lirTe  de  U Con- 
folation  au  milieu  des  fers,  p. ro.c.i.  p.5  98.C.1. 

Bonheur  en  quoy  confifte  , p.$  7.  c.a. 

Botlleau  d'Athènes  ce  que  c'cft,  p.  48 6-  c.i. 

Bornes  Se  limites  des  hcotages , pourquoy  ancien- 
nement marquées,  P.49.C.1. 

Bons  Se  mechans,  pourquoy  different , p.  1 9 6. c.a. 

Bonté,  ce  que  c’cft , p.  j 7.  c.a.  Elle  eft  une  habi- 
tude v p.  1 8.  c.  1 . Sa  rcptcLntacion  fous  l'appa- 
rence d'une  D celle.  ibid. 

Bonté  eft  autant  l'objet  de  l’amour  que  la  beauté. 

Boueux,  pourquoy  eftimez  paillards.  p.  $ t>.c,  1. 

Bouffonnerie  /pourquoy  appcllcc  le  fourrier  de 
f ^beifae  . p-  t 9.  c.1. 

Boulfole,  & fon  ufage,  en  quel  temps  aefté  decoü^ 
vert.  Se  comment  auparavant  on  fuppicoit  à <oa 
deftaut,  P.485.C.1. 

Brennus  pille  le  temple  d'Apollon , Se  là  punition, 
p.j  61.  c.i. 

Bulle nrau te , navire  des  Vénitiens,  pourquoy  no 
marche  que  le  four  de  l'Afeenftop,  fig.  c.a» 


C 

CA  baie  Se  cabaliftes  , ce  quec'eft,  p.41.  ci. 
kaymond  de  Cabanes  favori  de  Charles  Roy 
de  N jples.  Ion  hiftoirc , p.  1 8 < -caI 

Cabarets  n'cftoicnt  pas  en  ufege  tiens  les  ficelés 

r-rik*-  ...  P-7IJ»c«i» 

Cadets  ordinairement  plus  fpirituels  que  leur» 

aincz , p.  la.c.i. 

Caducée  de  Mercure  fymbolc  de  l'éloquence, 
p.  1 41 . c.  1 . 

Calaos  hérétiques , quelle  opinion  il»  avoiem  du 
tralcrc  Judas  , p.ia<.  c.t. 

Clip  *.  dciCQPtron  dç  l'état  & d«  horreurs  dç  Eü 
aine  après  le  meurtre  de  fon  frète,  p.  1 n .c.a. 
Cain  autheur  du  gouvernement  Monarchique, 
P 447*c-a* 

Calycratcs  fculpteur  célébré  , p.6.  c.u 

Çatvmiftcs  Se  Luthériens,  ennemis  irréconciliables. 

Preuve  par  plulicurs  Authents,  p.X7  4.c.  1. 
Calomniateurs  divifez  en  trois  Ordres,  p.4  j.c.~ïl 
Caligula  Empereur  exemple  de  cruauté  ,p.pi.c.a. 
Calilthenc  pourquoy  enferme  dans  une  cage  par 
Alexandre  le  Grand  , p.6.c  r . 

Calomnie  eft  le  plus  infuppor table  des  maux,  p.4a. 
col- a.  Combien  méprisée  par  Hercule,  p>4$.c.f. 
Qu'il  eft  de  la  prudence  de  la  foie.  ibid.  a 

Qu’il  eft  d'un  grand  courage  de  la  fupporter,ibid. 
Que  pour  s’en  garenur  il  n'cft  pas  permis  de  vio- 
ler les  loix.  ibid. 

Que  Sathan  eft  le  pere  des  calomniateurs  , ibid. 
Divers  ordres  de  calomniateurs,  ibid.  c.a. 
Pourquoy  dépeinte  par  Apcilcs  comme  une  fem- 
me, Se  c.  ibid. 

Cornard.  Que  lignifie  ce  mot  dans  l'Ecriture  fein- 
te , p.44.  c.i. 

Caraathrus  Logotheta  in  ligne  beuveur,  p.7  j J. c.a. 
Caméléon  fymbolc  des  amans , p.16.  C-a. 

Et  des  mauvais  payeurs , p.  5 jo.  C.t. 

Campagne.  Eloge  de  fe  campagne  & de  la  lolicu- 

dc , p.g<>7.c.a. 

Capanéc  cclcbrc  Capitaine,  le  premier  qui  fe  fervit 

d’échelles  pour  prendre  les  villes,  p.i  j $ c.a. 
Caphienfes  , pourquoy  condamnent  des  cnrans  à 

mort  » P»  t.  c.a 
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Capitaine.  Les  qualitcz  d'un  giand  Capitaine, 
f**44»  C«  »♦ 
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V^ucla  dçiica telle  luy  lied  mal  , ibiïï. 

S’il  cft  utile  qu’il  le  déguife  au  point  de  la 

..  . ..  ~ïbldl 

Qu'il  doit  avoir  de  la  valeur  de  de  la  hardicilc , 
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Capitaines  appeliez  Abbez  du  temps  de  Charle- 
«“gne,  p.x.c.i. 

Caracaila  Empereur  pourquoi  ainfi  appelle,  p.6  9 i. 
— co!.i. 

Catadcfcs  de  l'Ecriture  , par  qui  inventez  , p. 1 3. 
Coi.  1. 

Carbon  homme  ilLftre  naquit  avec  les  dents, 

p.  |Oj. 

Cardinaux  , leur  origine,  & première  inftitution, 

i>-249.  c.*- ; 

Origine  de  ce  mor,  P-4î-  c-i. 

Qu’il  y a trois  fortes  de  Cardinaux  , ibid. 
Quand  leur  fut  accordé  le  Chapeau  rouge,  ibid. 
En  quel  temps  ils  Je  font  attribue  la  couleur  rou- 
ge,*: quel  cft  oit  leur  mini  fterc.p.  118.  c.x. de  Icq. 
En  quel  temps  il'lcur  foft  permis  de  Eure  des 
Calvacades  fut  des  mules,  p.^j  p.  c.j. 

Caicfînc  cft  d'inftitution  Apoftolique , p.ij)  i.c.a. 

Des  trois  Carêmes  obfcrvcz  anciennement,  ibid. 
Carmes,  quand  inftituez,  P*4f*  C.i. 

CâtiKades  dilciplc  de  Cryfippus  combien  attaché 
à l'étude,  p.i^j.c.a. 

Carpocratiens  inventeurs  des  philtres  amoureux, 
IMl  7>  c-i  • 

Carthage  quatrième  Monarchie  de  l'Univers  , dé- 
truite par  l cffct  de  fa  propre  envie,  p.i  j 3.0.1. 
Caftagnettes  de  diverfes  cfpcccs  donc  ufoienc  les 
at,c«cns,  p.  338.C.1. 

Caftor  fymbolc  des  gens  à cœur  double,  P.59.C.1. 
Pourquoy  cftant  pourfuivi  par  les  chaifcurs  fc 
coupe  les  gcnitoircs,  p.  j a.c. a. 

Céjlrenfn  coront  chez  les  Romains,  quelles,*:  à qui 
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CtjÏMt,  origine  de  ce  mot. 

P'IU.1. 

t^arnoiiqucs  a g:osgrains,lcur  dclc ri pden,p. 43.0.1. 

initoirc  de  la  conjuration  , 

Catoplcbas,  animal  qui  tue  par  Ion 

regard,  p.tîxç. 
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Cecrops , au t heur  de  toute  Idolâtrie  , 

v-cuioiiciis  Peuples  prez  de  la  Mer  rouge , leurs 

mœurs  ce  coucumcs  , 

P..87.C.2. 

Ccdualla,  hutorrede  ion  pèlerinage 

à Rome  , de  fo 

more. 

MMc.i. 

«'"P  tn  quoy  ditterent  celer  une  choie  de  la  taire. 

P'7 a 9*  c.x. 

Cclclha  V.  Pape  , homme  tremblant  dans  les  affâi. 

rcs  , de  pourquoy  il  quitte  la  Papauté  , p.p.c.i. 

^ i au  ion  cnucedans  Rome  lur  un  Afne.pî'xt.c.i. 

v.cic!iins,  leur  înitmuion. 

p-4«X.l. 

Cuiuat  en  quel  temps  ordonne  aux 

Piccrcs,p.j  9 j. 

l-  1. 

Ccnoccphales  fymbolc  des  grands  depenfeurs,  pag. 

Cens  de  Cenfive  leurinftirution. 

p.afi.c.j. 

Ceremonies,  origine  de  ce  mot, 

P-47-c.i. 

Cuji  plus  ambitieux  qu  amoureux. 

p.  1 4.  c.  1 . 

fcftoit  incapable  de  défiance. 

Charbons  ardens,  (yrabolc  des  confpiraumis.p.?  j. 
— çzn 1 

Chair.  Que  les  Tartarcs  ne  vivent  que  de  chair, 
p.  f 00.  c.  1 . 

Cluldccns  fort  adonnez  à l'AArofogic  , p.  1 i.ç.  1. 


Chameau  fymbolc  de  la  jalon  lie,  p.iS  3.C.  t. 

Chanoine  Etimologic  de  ce  mot,  P.49.C.  I. 

Chanoines  réguliers-  Onginc  de  cet  Ordre,  p-X49- 
c.i.  Par  qui  porté  dans  les  differentes  parties  du. 
monde,  ibm 

Chappclecs,  quand  de  par  qui  inftituez,  p.4j>.c.  1 - 
Chappcanx.En  quel  temps  on  commença  d'en  por- 
ter,  P.49.C.1. 

Chapeau  Rouge  qnand  accorde  aux  Cardinaux, 

P44-C-I- _ 

Charges  publiques  vendues.  Ce  qui  s'enfuie , p.  5 • 
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Charges  Ecclcfuftiqucs.  Anathème  de  Grégoire 
V i l.  dans  le  premier  Concile  Romain  contre 
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р. ejfrj.c.  1.  , ' ~ 

Chailatans.  Quels  eftoient  ainlï  appelle»  ancicnnc- 

ment,  P.51.C.». 

Chante , ce  que  c'eft,  5c  comment  elle  agit , p.  j o. 

с. x. Pourquoy  cil  appel I ùc  laportc  du  v.-'Hr.;.- 

rc  , fie  le  double  clpiit  que  Llizée  dcmandoie  à 
Dieu  , ibid.  quel  doit  cftrc  un  véritable  cfpne  de 
charité.  jCT] 

Chanté  de  Lyon  quand  fotinftitucc,  ^edesgran» 
des  aumônes  qui  s*y  pratiquent , p.j  o.c- 1 * 

Charlemagne  Roy  de  France,  les  vertus,  & exacte 
obfcrvation  & ordonnance  pour  Le  Carcfmc  • 
P-xqi.  c.i~. 

Combat  pour  la  défonce  de  l’Eglife  contre  Di- 
dicr  Roy  des  Lombards , éteint  la  Monarchie, 
élevé  la  puillanccfouvcrainc  dcsPapcSj&c.p.ioy. 
c.  1. 

Châties  VII.  Roy  de  France  cft  foie  Seigneur  de  la 
Pragmatique  faite  par  le  Concile  de  Bafle.  p.578« 
col.  I ■ 

De  1a  Pragmatique  faite  par  le  mcfme  Roy 
touchant  les  élevions  Ecclciiaftiqucs  de  grâces 
expedati ves  des  Papes , ibid. 

Charles  VIII.  exemple  d’une  grande  chaftetéy 

P *M- 

Charles  VIII.  combien  rémoigne  du  chagtin  d’a-^ 
voir  cité  élevé  fans  étude , ni  éducation,  p.»  3 7- 
col.i. 

Charles  1.  Roy  d'Angleterre  meurt  fur  un  écha- 
p.ixj.c.t» 

Charles  Roy  de  Sicile  mis  en  déroute  devant  McIL 
fin5’  ' p.x>4.c.a. 

Charles  de  Calabre  Prince  favorable  aux  pauvret» 

p.  1 4.  c.i. 

Charles  de  Gontaud  Duc  de  Biron  Maréchal  de 
France,  fon  hiftoirede  fa  mort,  p.iSj.c.x. 
Chartreux.  Leur  originc,de  de  la  per fo dion  de  leur 
crac , p.  j 1.  c.*- 

Chauvan,  ce  que  c'eft , p-f  i»  c-*- 

Chade.  Que  la  chafTc  a pris  fon  origine  avec  le 
monde,  p.yçy,c.a« 

Elle  fut  anciennement  fort  eftimec  par le»  Per- 
les de  les  Athéniens  ; ion  éloge  , de  par  quels 
Conciles  cft  défendue  aux  Ecclclîaltiqucs^ 
p.76 8.  c.i. 

Chafteté  rcprcfcntcc  par  la  tourterelle,  P.750.C.1. 
Chafteté  , ce  que  c’eft,  de  qu'elle  cft  une  fleur, 

p.JX.  C.I. 

Comment  une  fille  la  perd  , ibid. 

Chàtimcns , ou  punition  des  fautes  quels  doivent 
c^rc>  ^ Fsx-c-x. 

Chauvc-fouiis,  fymbolc  des  gens  à cœur  double, 
p.  j 9.  c.x. 

Chcopc  Roy  d'Lgyprc  pour  quel  dcllcinprofti  tu  c 
(à fille,  p- 18.  c.x. 

Chefocs, 
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Chcfnes  vieux  , eftiraez  divins  par  les  Anciens, 

P- 1 o z . c.t. 

Chevaleries.  Ordres  de  Chevaleries  divers  , & 
leurs  inllirutions , p.  j 3.  c.i. 

Chevaux  de  polie  quand  inllirucz  , p.$4.  c.i. 

Chèvres  fymbolc  des  paillards , P 49  9 c.i. 

Chicane.  Dclcripnon  des  malheurs  qu'elle  produit 
dans  un  Ellac.,  p.doo.c.  1. 

Cfn/ww, quels  doivent  ctreainli  appelles, p.j  67.C.1. 

Chinois  comment  fuppurcnc  les  années,  p.  1 9.C.  I. 

Chinois  jouent  leurs  femmes  & leurs  enfans,p.  1 8 9. 
col.  1 . Combien  four  amateurs  de  leur  chevelu- 
re, P.548.C.  i. 

Clnronuncc , ce  que  c'eft  & des  Aurheurs  qui  en 
ont  traite,  p.$f.C.a. 

Chiron  premier  inventeur  de  la  Chirurgie,  p. 5 4 x.i. 

Clnmrgie  par  qui  inventée,  P.55.C.1. 

Cher- Evëcjiêt,  anciennement  quels  eftotent,  p. a 49I 
col.l.  , Z_Z 

Chrertims  font  foldatsdc  ]esus-Chiu;t,p.6«;6. 
col.  1 . 

Que  la  communauté  des  Chteftiens  pris  enfenv- 
bic,  cft  le  véritable  Corps  myihquc  de  |t  sus- 
Christ  , p.6  38.  c.i. 

Que  le  ver. table  Chicticn  cil  un  temple  , ce  qm 
elî  établi  par  les  authorteez  de  S.Augullin  & de 
5.  («rcgoite  de  Nazunae  t p-7  $ 7.  <^TT 

Plu  licurs  aétions  ridicules  &C  frivoles  aulquellcs 
les  Ç h rç (tiens  employant  où  perdent  leur  temps 
r-7*6'  <M- 

En  quoy  conliftoit  l'efprit  des  premiers  Çbrç- 

oens  , p.799.  C.a. 

Que  les  premiers  Chrcftiens  eftoient  extrême- 
ment lubies, (don Tcrtullicn,  p.gyo.c.  i.&r  <Tÿ»- 
coLi. 

De  la  modeftic  des  premiers  Chrcftiens  dans 
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Que  les  premiers  Chrelliens  doivent  tcÀcmhicr 
aux  parfums  d agréable  odeur  , ibidi 

De  l'ingénuité  des  premiers  Chrelliens  dans 


Elle  élève  les  Rois  ,m  Ciel , 


ibid.ç 


C/erm.  Origine  de  ce  mot. 
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leurs  paroles  & haine  pour  le  men longe  t P.4Ï7T 
col-i. 

Qu'un  Chreftte  ne  doit  jamais  mctir.p.^  19.C.  z. 
Que  la  vie  des  premiers  Chrelliens  cftoit  une 
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&c  alloicnt  habillez  , p.4if.c.  1. 

Pourquoy  les  premiers  Chrelliens  portoient  une 
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p.^59.  c«  1»  * 
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monde  cil  contraire  & pcmicicufe  à U pureté 
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Que’  le  Chriliumfnvc  n’ell  point  l'ancamilfc- 
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d<wt  origine  de  ce  mot,  p.ç  8.  c.i. 
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Clémence  repre f au  é ë par  l'olivier , p.  4 8 7 . c . 1 . 
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Cloches  par  qui  inventées.  p-  3 41.  c.  1. 

Cloches  lonantcs  d'elles -mefmcs  , p.4  3 9.  c,  1. 
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cloîtres,  p.Ti8.c.i. 

Clovis,  combien  il  honoroit  les  vierges , pag.  106. 
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Ciel  empiré , lôn  éloignement  de  la  terre  & calcul 
félon  Mathieu  , P.74J.C.  1. 

Cigne  fymbolc  des  petfonnes  diflhnulécs , p.  1 14. 
eu].  1. 

Ciguë  employée  par  les  Athéniens  pour  la  puni- 
non  des  criminels.  p.jûc.r. 

Chien,  hieroglipliique  de  la  lîdcliré , p.  1$  j.  C.  1. 
CmmU,  quel  droit  c'cfl,  p.788.  c i. 

Ciris, origine  de  ce  mot,  p.jd.  C.z. 

CiAcaux.  InAitunon  & progrez  de  cet  Ordre, 

p.jCc.1. 

Citations  d’Antheurs  pertnife  , mdfmc  louable, 
P-t  6.  c.i. 

Çitlua  ayant  gagé  qu'il  prouveroie  qu'il  eftoit 
homme  de  bien,  pourquoy  ne  puft  dire  rcçcq 

a cette  preuve. p.34.  c.i. 

Citoyen.  Quel  doit  cfttc  aiuli  appelle  » comment 
on  en  acquiert  le  droit,  Æc  origine  du  mot  Civif, 
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p. 6 O 7 . C.l. 
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donnée,  p.8i.c.i. 

Civilité.  Sa  définition  5c  dcfcripcion,  p.5  6.  c.  z. 

Qu'elle  confiAe  en  «rois  choies  » ibid. 

C*<bUu  , étymologie  de  Ce  mot,  p.  3 7 1.  c.  1. 

S ■ Coèngin  par  miracle  fait  croître  des  pommes  fur 
un  faule.  p.j7Z.  c.z. 

Coeur,  pourquoy  dit  chef-d'œuvre  de  U nature, 

pgrV  côft:  f- 

Qu’il  cft  la  fource  des  pallions , ibid. 

Qu'il  y a nois  lotte*  de  cœuts  par  analogie  i 
trois  lottes  de  navires  , ibid.  c.z. 

Cœur  de  l homme  dans  l'abfence  comparé  au  So- 
leil éloigné  de  no  Are  hori  Ion,  p.  3.  c.t. 
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Coerns  Dieu  de  l'occafion  5c  du  remps  oppor^ 
twn,  félon  les  Grecs  ; la  ddcnption  , pag. 4 79. 
col.i. 

Caqrnf  ywn.Pourquoy  on  appclloit  ainfi  les  feneans, 
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Dcfôbcïl&nce  cft  le  principe  de  nos  difgraccs.  Se 
la  ruine  des  Etats , p.tio.c.a. 
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Que  Dieu  fcul  mérite  notre  Dévotion  , Se  pour- 
quoy , p.  1 1 4.  c.  1. 

Que  la  véritable  Dévotion  cft  douce  ; fon  cara- 
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corde  , ibiJ. 
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II  veut  le  falut  de  tous , & comment  doit  dire 

Docilité.  Sa  définition  & defeription,  p.i  27.  c.  1. 
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Dion  d'Alexandrie  Academique,  tnlcniible  aux  in- 
jurcs,  p>H|.c.i 

Dilcours  ambigus  comparez  à Janus,  pag.ia. 

CqLi. 
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mes , ibid. 
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Pourquoy  font  établis  dans  la  nature,p.4  3 fi.c.i 
N’ont  point  de  laveurs,  P.670.C.  1. 

Elephanc  en  furie  par  quoy  apaife  , p.  1 9.  c.  1. 
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ventre  de  la  mère , cft  capable  de  fucccllion  i 
p.7  8 1.  c.x. 

Enfant  condamné  i mort  pat  les  Arcopagires  , ÔC 
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bâton , ibid. 

Qu’elle  eff  un  appanage  de  notre  humanité,  ibid. 
Eriâonius  boiteux  premier  inffitutcur  de  l'âtcla- 

gt,  IMî-c.2. 

Elcormfleurs  , comment  anciennement  nommez, 

pijî-c.1. 

Pourquoy  comparez  au  trépied  de  Dédale , ibid. 
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Efehilus  Poète  célébré  comment  tué , p. 5 j ■ c.  1. 
Efpagnols-  Leurs  mœurs  y 6c  caufc  &c  dclcription 
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inttoduir  d.  ns  l'tglifc  , p.  1 xo-  c.  1 . 

Coin  n Ha-  Description  de  b magnificence  du  Pa- 
bis  du  Roy  de  GoLonda  , p-504.  c.i. 

Gorgi.u  L continus, le  premier  qui  parla  en  publie  , 
p.x  C.I. 
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Gourmandifê.  Sa  définition,  p.x  10.  C. i. 
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famt  ChryfoAome , ibid.x. 
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p 6 5 (.  C.x. 
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PJ64.  c.x. 
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fes  effets,  P.J  44.  c.i. 
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p.yo.C». 
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col.i. 
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D'Alexandre  , Commode  , Se  Mahomet  qui 
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Que  les  Grands  ne  peuvent  olfcnccr  les  petits 
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E n quoy  confiftc  le  devoir  des  Grands , p.  x x j . 
Col.  I. 

Ceux  qtii  s’attaquent  aux  Grands  comparez  à 
Nicanor , Se  aux  Tuaus , ibid. 

Et  aux  Singes , ibid.  c x. 
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Des  conditions  de  b Gratitude , ibid. 
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main  , un  bouquet  de  dents  de  fèves  en  l’autre  , 
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Grèce.  Que  b Grèce  a toujours  produit  de  beaux 
Se  rares  cfpnts  , p.  x 1 7 . c.  1 . 

Sa  firtucion  Se  fon  étendue  , ibid  c.x. 

Grecs  anciennement  fçavans  dans  l'Afttologic , 
p.xx.c.i. 
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Oc  hiftoirc  des  fuites  de  cette  Hcrefic  * p.»44* 
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Sa  caufe  finale  félon  Sealigci  , ibid. 
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Grifons  animaux  fabuleux  comment  reprefentez, 
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Grues  annoncent  l'Hrver , p.  2 29-  c. ». 

Origine  d u Proverbe  de  pafftr  pour  G me.  ibid. 

Leur  manicic  de  plier  en  l'air  , 6c  quand  elles 
prcfagenc  la  booacc  ou  la  remplie  , ibid. 

Gueux.  Qu'un  Gueux  revenu  de  les  mi  (ères  , s’a- 
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effets  dans  les  petits  efpms , p-x  $ 1.  c.l. 
Guy  de  Chefne.  Defeription  du  fàcnficc  Se  des 
ceremonies  que  les  Druydes  failoient  à la  rc- 
ccprion  du  Guy  de  Chefne  , p 2 j 1.  C.L 

Que  les  Druydes  ont  pris  le  Guy  de  Chefne, pour 
la  figure  dejefus  Chrift,  ibid.  c.x. 

Gyges  berger,  ldon  Platon  portoir  une  bague  qui 
tendon  mvifible , paj.c.i. 

Gyranolbphiftcs  comment  punifloicnt  ceux  qui 
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ufoient  mal  de  la  langue  * p.  1 1 9.  c.x 
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H Altitudes  envicilltcs  difficiles  ï corriger  * 
Ç.78.C0I.  1. 

Habileté  du  ficelé  en  quoy  confiftc , p 1 j 1.  c.i. 
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Elle  cft  une  fonc  * un  monilte  * Oc  une  Hâme 
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unique  en  Ion  cfpccc  font  les  firmcnccs  d'une  in. 
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Idée.  Sa  définition  félon  S.  Thomas  , p.  184.0.2. 
Idolâtrie.  Ce  que  c’eft , p.  184.0.1. 

Elle  cft  une  des  plus  anciennes  religions  du  mon- 
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Jean  dit  le  Jeûneur,  Patriarche  de  Conftantinople, 
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Jeu  cft  le  plus  criminel  des  palfetcmps  ; Se  des 
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Qu'un  honnefte  homme  doit  éviter  les  Jeux  fc- 
dcnuircs  & b qualité  de  Joueur , p.apo.c.i. 
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mains fe  fervoient  pour  divertir  les  pcuples,ibid. 
Noms  des  Dieux  qui  prefidoient  à divers  Jeux, 
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en  chacun  de  leurs  Temples  , ibid. 
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tuer  i'arne  ; par  où  il  paroit  que  l'aine  n’cft  pas 
fujcrtc  à la  more , p.  304.C.  1. 

Que  l ame  ne  peur  point  eftre  corrompué  pat 
l aâion  defon  contraire  , ibid.  Ni  pur  le  man- 
quement du  fujet  qui  luy  fête  de  fondement, 
ibid.  Ni  par  le  manquement  de  fà  eau  fi  in- 
fluente, ibid.  c.a. 
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Que  Tes  operations  citant  fpi ri  ruelles  elle  cft 
tourefpric , par  confluent  indivifible  & incor- 
ruptible ; & preuve  quelle  a des  opéra  rions  qui 
font  fpjrirucllcs  & indépendantes  de  U matière , 
ibid.c.a.  8c  feq. 

La  Synderefe  de  noftre  confciencccft  une  preuve 
de  l'Immortalité,  p.joy.C.1 

Impatiences.  D’où  viennent  en  nous  les  Impatien- 
ces, p.jil.C.I. 

Que  l'erreur  de  l’Impatience  cft  plus  grande  que 
celle  de  la  négligence  , p.  30J.C.2» 

Qu’il  faut  éviter  l'Impatience  dans  les  grandes 
choies  , dan^a  condamnation  d’un  prévenu, de 
dans  le  mariage,  ibid. 

Imnatiens.Qu'il  y a des  Impatiens  de  diverfes  qua- 
lircz  ; des  délicats , des  ombrageux, des  prompts 
8c  aigus  , ibid. 

Que  tout  Impatient  cft  inconftanc  8c  léger  : 8c 
fa  dclcriprion , ibid. 

Imperfections.  Preuve  par  des  exemples  que  la  na- 
*turc  augmente  les  perfections  de  l'clpric  dans 
les  corps  difformes , p.  joj.  & feq., 

Queperfonne  n'a  jamais  pollldc  la  fagcllc  en. 
riere , ibid. 

Que  l’on  doit  regarder  avec  compaflîon  ceux 
qui  fout  charge*  de  quelque  dcffauc  de  na- 
ture , ibid. 

Impiété.  Preuve  par  exemples  qu’il  n'cft  point  de 
peché  que  Dieu  punilfc  plus  rigourcuicmcnc  que 
ceux  qui  fc  commettent  dans  le  temples,  p.  t oG. 
col  i. 

Qu'une  famine  furvint  enfnite  d’une  Impiété 
comnùlc  par  Augufte  , ibid. 

Impicrcz  de  DaltbazardRoy  deBabylone  & de 
Bolcdaus  Roy  d’Hongrie  punies  , p. 307.  et. 
Opinions  Impies  des  Hérétiques  Caïans,  ôc  de 
Carpocratcî,  ibid. 

■Des  trois  confidences  d’où  procède  l'Impiété;  De 
la  confcicncc  criminelle  d’où  procède  l’athcïlmr. 
ibid. 

De  la  confcicncc  brutale  provenant  de  l'amour 
Icnfucl , ibid.  c a. 

De  la  confcience  curieufe  qui  forme  des  lan- 
gueurs en  matière  de  foy.  ibid. 

Preuve  par  exemptes , que  cous  les  peuples  ont 
•f  uni  l’Impicré  par  des  chatimcns  atroces,  ibid. 
Que  l’homme  citant  un  animal  religieux,  il  doit 
toujours  agir  par  fcntimcnc  de  religion  , ibid. 
Exemple  de  ceux  qui  ont  elle  punis  de  leurs  Int- 
. ibid. 

Que  l’Impictc  fie  U fuperftition  font  chofcs  dif- 
ferentes , ibid. 

Qje  l'Impiété  8c  la  Superftirion  combatent  1a 
Religion,  P.720C.  1 

Importunité , ce  que  c’cft,  & defeription  d’un  Im- 
pofw».  ‘ p j o 8.  c.i. 

Q.»’unc  Importunité  diferette  cft  nccclfairc  à la 
Cour,  &c.  ibid.  c.a. 

Impoftcurs.  Divers  exemples  de  plulîcurs  Impof- 
tcurs  qui  fc  font  efforcez  de  ravir  des  Sceptres 
8c  des  fucccilions  , p.joy.c.  1. 

Imprécation  cil  un  péché  qui  répugne  à b charité, 
8c  fa  définition  , p.^  |0.c.i. 

Que  les  Pères  qui  maudifTent  leurs  enfâns  font 
dans  une  furie  horrible  , ibid. 

Hi floue  de  la  Contcllc  de  Flandres  qui  enfanta 
3dj  enfans , ibid.c.a. 

Imprimerie.  Eloge  de  l'Imprimerie  & de  foa  Au- 
chctir,  p 3 11.  c.  1. 

En  quel  temps  elle  fut  inventée,  ibid.  c.  a. 
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Trois  chofcs  clfcncielles  la  compofenc , p.  3 1 a, 
col.i. 

Imprudence  eft  une  des  fourccs  des  allions  invo- 
lontaires, p.786.  c.a 

Qu'il  n’elt  rien  de  plus  attaché  à noftre  humani- 
té que  l’Imprudence,  p-  3 * z-c.a 

Elle  cft  ordinairement  foivic  de  quelque  acci- 
dent , ibid. 

Que  de  raifonner  fur  toutes  chofcs  cft  un  re- 
mède contre  l'Imprudence,  ibid. 

Impubères  comment  jugez  par  les  Cours  fou  verai- 
ncs  , p.  1 . col.  a . 

Impudence.  Sa  définition,  p.3  ta.  c.a. 

Elle  eft  mile  au  rang  des  Dieux  par  les  Athé- 
niens, Sec.  P.313.C.1. 

Qu’elle  feule  a apris  au  vice  à fc  produire,  ibid. 
Exemples  de  plulîcurs  Impudcns , ibid. 

Cotyrro  Déclic  de  l’Impudence , ibid.  c.a. 
Impudicité  vient  de  trois  fourccs,  la  chair , U con- 
vomlc  des  jeux  , 8c  l'orgueil  de  la  vie  , p.3  1 3. 
c.a- 

Que  la  religion  des  Gentils  cftoit  une  folemncl- 
ie  conlècratton  de  ce  vice  , 6c  là  dclctipcion  , 
tbid? 

Que  fi  quelqu’un  a pratiqué  la  vertu  dans  la 
Religion  des  Gentils  , onia  doit  regarder  com- 
me un  préambule  de  la  vertu  Chreftienne  , ibid. 
Impuillancc.  Hiftoirc  de  pluficurs  Princes  Impuif- 
fâns,  p.314.  c.i.  & feq. 

Impunité.  Sa  définition  , p.  3 1 4.  c.  a. 

Que  le.  pardon  ne  change  pas  la  volonté  des 
malfaiteurs,  ibid. 

Que  l’Impunité  précipité  les  méchans , ibid. 
11  n’cft  tien  de  fi  pernicieux  , ibid. 

Elle  rend  les  Princes  admirables  8c  redoutables, 
p.3  ij.  c.i. 

Incarnation.  L’Incarnation  cft  capable  d’étourdir 
nos  feus  , p* 3 1 6- c.  1 . 

Qu'elle  cft  le  premier  joug  de  noftre  foy  donc 
le  Grec  ie  mocque  ,8c  le  Juif  fc  fcandalile,  ibid. 
Que  la  Foy  Chrétienne  ne  rougit  point  de  l'E- 
vangile , ibid. 

Que  la  Foy  du  Chrétien  confifte  à s’appliquer  à 
la  vertu  de  l’Incarnation  , & i en  éprouver  les 
effets , ibid. 

Qu'il  n'y  avoir  point  de  véritable  Théologie 
avant  l'Incarnation  , ibid.c.a. 

Que  le  bur  du  Verbe  Incarné  cft  d’operer  en 
nous,  ibid. 

Qu’il  cftoit  ncceflaire  que  le  Fils  de  Dieu  fo  fie 
homme,  afin  de  rendre  notre  déification  poffiblc, 
ibid. 

Que  la  foy  de  Je  sus- Chris  t ne  confifte  pas 
feulement  à croire  l'hiftoiredu  Verbe  Incarné; 
mais  à fc  revêtir  de  Je  sus-Christ  , p.  3 17. 
col  1. 

Que  le  Verbe  glorieux  & immortel  s’étant  hu- 
milie par  l'Incarnation  cft  la  médecine  de  nô- 
tre cfprit  fu  per bc;  8c  l’Humanité  élevée  à la  gloi- 
re du  Verbe  eft  la  médecine  de  noftre  chair  ani- 
male , ibid. 

Incendies.  Noms  de  plufieurs  fameux  Incendiaires, 
p. 3 1 7.  c.a. 

Incertitude.  Que  l’Incertitude  des  chofcs  ne  doie 
pas  détourner  de  leur  cntrcprifc  & pourfuice , 
p.217  c-i. 

Que  les  fcicnces  n'ont  rien  de  certain  que  leur 
Incertitude , ibid. 

Inccftc.  Noms  de  pluficurs  Princes  de  l'antiquité, 
luccftucux  » p.  j 1 8.  c.  1 . & ftq. 

Inclination. 
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•Inclination  pourquoy  dépeinte  comme  une  jeune 
femme  habillée  de  blanc  Se  de  noir , portant  un 
bouquet  de  Rôles  en  main  , &c.  p.  j i S-  c.a. 
Que  les  aines  les  mieux  faites  font  les  plus  capa- 
bles d'inclination , ibid. 

Qu'il  cA  difficile  de  changer  & lut  monter  l'In- 
clination , ibid. 

Des  differentes  Inclinations  des  hommes,  ibid. 
Que  l'Inclination  pour  la  gloire  rend  jaloux  de 
celle  d'au rruy  , p.j.  c.i. 

lncon Uance  de  llionune  d'où  tue  Ion  Origine  , 

p.  47*  c.i. 

Sa  dctinuion  , p.  j 1 9.  C.  1 . 

Pourquoy  Dieu  a mis  l'Inconfiancc  dans  l'cf- 
pric  des  femmes  , ibid. 

Quelle  cil  un  démon  qui- habite  dans  une  terre 


de  vif  argent , Se  fa  defer 


iption  , 


ibi  I. 


Pourquoy  on  la  dépeint  comme  une  femme  ha- 
billée de  bleu,  ayant  une  Ecteviiic  à les  pieds, 
ibid.  c.  a. 

Elle  a voit  un  Temple  à Athènes  i Se  fon  éloge 
félon  Thenedorus  Se  Scncqne , ibid. 

Sa  reprclcmatton  comme  une  femme  à deux 
teftes,  Sec.  • ibid. 

Que  lien  ne  peut  cxcullr  l'Inconfiancc  de  nos 
nueurs , ibid. 

Incontinance.  Sa  defini  non  , p.;ao.  c.a. 

Qu  Vile  ruine  lame  Se  affoiblit  le  corps , ibid. 
Noms  dcplulîcurs  qui  ont  péri  pour  leur  In- 
et >n  finance  , ibid.  Se  feq. 

Que  le  travail  cil  le  fouverain  remède  contre 
i'incontmancc,  ibid. 

Qui  y a grande  difiinâion  entre  l'incontinent 
& l'intempérant,  ibid. c.  1. 

Inconflant.  Qu'ai  ne  faut  point  contrarier  d'amitié 
avec  les  Inconfians  , Se  dcicnption  d’un  lncon- 
ftant,  p.;  19.  c.a 

Indes.  Qjte  la  découverte  des  Indes  fut  prefagée 
par  les  vers  de  S eneq uc  , p.  5 87.  c.i. 

IndiClion  quand  introduite  , p. ip,  c.i. 

Indi/ferens  reçoivent  les  difgracos  de  la  fortune 
comme  les  faveurs,  pu  j a xx.a 

Qu'il  n'y  a jamais  eu  d’cfprit  plus  nidifièrent 
qu’Aiiiton  dilcij  le  de  Zenon  , ibid. 

Indignation.  Sa  définition  , p.$aa.  c.a. 

Elle  cA  lourde  Se  indifferente  , fie  plu  fieu  ra 
exemples  de  les  effets,  p.  jaj.c.i» 

Indolence.  Si  00  doit  la  chercher  dans  la  vertu  î 
P-»o.  c.a. 

Indulgence.  Sa  définition  , p.  31$.  c*i. 

Deux  lortes  d’Ingulgcnccs } De  l'Indulgence 
pleniere , ibid. 

Du  jubile  , ibid. 

Des  Indulgences  pour  les  Ames  de  Purgatoire , 
ibid. 

Leur  ulàge  a cité  de  tout  temps  pratique  dans 
l'Eglilc , ibid. 

Hérétiques  qui  ont  combatu  Us  Indulgences, 
ibid. 

InduAric.  Sa  définition  lelon  AriAotc  , p-jij.c.a 
Scs  beaux  effets , 0.314.  c.a. 

Que  l'ableiicc  en  amour  efi  quelquefois  une  ay- 
mable  Indu  fine,  ibid. 

Inexorable.  A-cropos  une  des  Parques  pourquoy 
appelles1  immuable , p.a  i4.c.  a. 

Qu'un  Prince  doit  dire  Inexorable  quand  on  luy 
fait  des  demandes  injufics  , ibid. 

La  déroute  de  Charlc  Roy  de  Sicile  pour  se- 
rre montre  Inexorable  au  peuple  de  Mcirne,ibid. 
Infamie.  Sa  définition , p.  a a 5 .C.  i. 


Deux  Ibrtes  d'infâmies , l'une  de  droit , l'autre 
de  fut , ibid. 

pourquoy  l'Infamie.  d‘un  particulier  ne  tcjaillic 
pas  lur  ceux  de  fon  làng  , ibid. 

Inférieur  doit  cArc  fournis  au  Supérieur,  p.  315. 
col.  a. 

Que  limais  dans  l’Eglilc  l’inferieur  n'entreprit 
contre  le  Supérieur , ibid. 

La  difficulté  d 'obéir  dans  le  Religieux  caufe 
lapoUalic,  ibid. 

Que  Dieu  a toujours  ngoureufemcnc  puni  les 
murmures  des  Intérieurs  contre  leurs  Supérieurs, 
p.  710.  C.|. 

Infidélité  cA  le  plus  dctcAable  de  cous  les  crimes, 
p.aaC.  c.i. 

Que  le  reproche  de  l'Infidélité  cft  infuppor table 
à un  homme  d'honneur  , ibid. 

Ede  cA  le  partage  du  lexe  , ibid. 

Preuve  par  exemples  que  toutes  les  nations  ai- 
ment à profiter  des  effets  de  {l'Infidélité  quoy- 
qu’cllcs  nailli.nr  Plnfidclle,  p.  aaû.c.  1. 

Qu'il  n’cA  jxnnt  de  difgracc  plus  fenfiblc  ni  de 
tourment  plus  violent  que  ceux'  que  produit 
„ l lnfidchré  en  amour  , p.  140.  c.a. 

Que  I Infidélité  d’une  femme  cA  un  fujcr  infnp- 
por  table  de  ri  nielle  à un  mary  , p i $ a.  c.i. 
Ingénuité  ou  fuite  de  roue  menfonge  dans  les  pa- 
rôles,  combien  cllimcc  & exactement  obfcrvéc 
par  les  premiers  Chiliens,  P4>7*  C*1» 
Et  par  Saine  Anafiafe  , p.4ia.c.  1 

Ingratitude  comparée  au  Lierre  , p.  \i  o.  c.a 
Il  n'eA  point  de  vice  plus  odieux  dans  la  Mora- 
le, p.  $ 17.C.1. 

Qu’il  fiiuc  fuir  l’Ingrantude comme  le  plus  grand 
vice  qu'on  puilfe  commettre , ibid.  c.  a. 

Elle  porte  avec  foy  la  haine  publique,  ibid. 

Elle  clt  plus  fenfiblc  de  la  part  de  ceux  qui  nous 
ont  obligation  : Exemple  dans  Brutusà  la  more 
de  Ccfiir , • ibid. 

Que  la  pauvreté  ne  peut  (ctvir  de  prétexte  à l'in- 
gratitude, ibid. 

Que  les  Ingrats  font  ennemis  de  l’Etat , ibid. 
Que  1 Ingratitude  cA  un  vice  qui  comprend  tous 
les  autres , ibid.- 

Que  ce  crime  cA  naturel  à l'homtqp,  p.jjp.c.  1. 
Piuficiirs  exemples  d Ingratitude  . ibid. 

Du  Sacrifice  d'ingratitude  dont  il  cA  parle  dans 
l'Ecriture  , ibid.  c.  a. 

Qu'elle  cA  condamnée  par  les  voyes  fccrcctes  de 
La  nature  , 

Inhumanité. Qu'il  n'eA  rien  de  fi  contraire  à la  na- 
ture Se  à la  focicté  civile  , p.  a 2 9.  c.a. 

Pluficurs  exemples  d’inhumanité  , ibid.  Se  feq. 
Inimitié.  Que  l’Inimitié  s’engendre  comme  les  Hors 
de  la  Mer , fM  JO.  C.i. 

Que  l\»n  cil  plus  afpre  dans  l'Inimitié  que  dans 
l'amour  , ibid. 

Que  l'émulation  produit  des  Inimiticz  perpé- 
tuelles, ibid.  c.  a 

Iniquité-  Sa  définition  , ïp»jjo.c.i. 

Elle  cft  comme  U fumée  dans  les  yeux  , ibid. 
Injure.  Sa  définition , p.j  jo.  c.» 

Que  l'on  ne  peut  cArc  oftcnfé  que  par  foy-mef- 
mc , ibid. 

Qu'on  doit  méptifer  les  Injures,  p.fji.C.1. 
Elles  lonc  les  armes  de  b vengeance , ibid.  c.a. 
Que  les  Injures  des  Grands  le  doivent  fouffrir 


avec  patience  , 


ibid. 


Que  l'Injure  n’eA  pas  entière  quand  elle  cil  fau- 
te en  le. rcc,  PdJ*.  C.I. 
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Deux  chofes  doivent  cftre  fbigneufement  exa- 
minées en  matière  d'injures  , ibid. 

Que  l'Injure  faite  à unc.pcrfonnc  de  qualité  cft 
toujours  atroce , ibid. 

Qu'il  ke£l  naturel  de  fc*  refTcntir  d'une  injure , 
ib»d. 

Que  celuy  qui  tic  félon  les  maximes  de  l’Evan- 
gile ne  fc  refTcnt  point  des  injures,  p.jjj.c.|. 
Pluficurs  exemples , ibid. 

Eloge  des  aines  gcncrcufcs  8c  Chrétiennes  in- 
fcnliblcs  aux  Injures  , ibid. 

Selon  les  Sages  , le  fecrer  de  fe  vanger  des  In- 
jures , cft  le  filcncc,  P.768.C2. 

Innocence.  Sa  définition , p.  3 j J.  C>i. 

Elle  goûte  l’intégrité  de  fa  confciencc  au  mi- 
lieu des  fupplices , ibid. 

Innocence  du  Roy  Alphonfc.  ibid. 

Elle  cft  un  bouclier  contre  la  medifance  , ibid. 
Elle  rend  les  hommes  hardis  , ibid. 

Plaideurs  exemples  de  l'Innocence  opprimée,ibid. 
8c  fcq. 

Il  u*elt  rien  de  fi  éloquent  que  l’Innocence,  ibid. 
Qu’il  faut  aller  lentement  dans  les  condamna- 
tions de  peur  que  l'Innocence  ne  foie  opprimée , 
ibid.  c.i. 

Pluficurs  exemples  de  divers  Juges  qui  ont  op- 
primé l’innocence  & qui  en  ont  ibufferc  la  peine, 
P-Î54- 

Que  la  Providence  ^toujours  l’œil  ouvert  fur 
l'Innocence , ibid. 

Elle  cft  le  dernier  fccours  des  mifcrables,^.  3 3 j . 
col.i. 

Inquiétudes  du  cœur  humain  , p.  $ j j.  c.  i. 
Que  l'hoinmc  charnel  flotte  continuellement 
dans  une  infinité  de  délits  8c  Inquiétudes,  8c  fa 
deferiprion,  ibid.  c.a. 

Inl'cnfibilirc  dans  les  maux  n’cft  point  une  loy  de 
la  Théologie  Chrétienne  , p.ii.c.i. 

Exemples  de  plu  fleurs  qui  ont  envifagé  les  pé- 
rils 8c  les  douleurs  fins  les  craindre , pag.  135. 
col.  a. 

Que  l'Infcnfibilité  ne  fc  trouve  pas  dans  la  vertu, 
8c  que  la  Théologie  Chrétienne  n’unpofc  pas 
une  loy  fi  barbare , ibid. 

Infolence.  Sa, définition  , p,  j 3 6.C.I. 

Elle  ne  peut  acquérir  ni  confcrver  d'amis  , ibid. 
Iniôinnie.  Orailon  dont  fé  fervent  les  Efpagnds, 
3c  les  Italiens  pour  fe  délivrer  de  l'infomnie, 
P.  130.  c.  i. 

Inlpicacions.  Que  noftre  première  félicité  confifte 
î profiter  des  Infpiracions , p.jjd.C.i . 

Qu'il  cil  dangereux  de  les  rejetter , ibid. 
Inftinâ.  Sa  définition , 8c  que  les  bêtes  n'agif- 
fent  pas  feulement  par  Inltinéfc,  mais  par  con- 
noillàncc  , p.  3 

Que  les  animaux  font  fouvent  capables  de  cho- 
fes fcmblablcs  au  raifonnement  des  hommes, 
ibid. 

De  l'Inftinét  que  nous  avons  de  Dieu  , ibid. 
Infini  étion.  Que  c'eft  le  devoir  d'un  hommc#  de 
bien  d'Inflr uire  les ignorans  » p.  3 3 6 ■ c.  1. 

Que  noftre  Sauveur,  les  Prophètes,  8c  les  Apô- 
tres fc  font  employez  à ce  divin  cxercicc,p.a37. 
col.!. 

Preuve  par  l’exemple  d’Hcli  qu'un  pere  doit  In- 
flruirc  & charter  les  cnfâns , ibid. 

De  l'Inftitution  des  en  fins , ibid. 

Inccllcélucl.  Ce  que  c’eft  que  l'homme  Intellc- 
Ûucl , 8c  de  la  paix  intrheure  , p. j o j.  c.a. 
Intelligence.  Sa  définition , & teprcfcntation  com- 


me une  fivnmc  ayant  un  férpent  en  main  , &c. 
p.  i]  8.  c.a. 
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dignité,  p.40  }.c.  1. 

Mariage.  Preuve  par  l’exemple  de  Rcbrcca  que 
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faint  Ambroife»  p.407.  c.i. 
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p 701.  c.i. 

Mariage  entre  les  alliez  anciennement  non  permis, 
p.  10.  c.i. 
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6c  la  queue  d'un  Dragon  , P.670.C.1. 

Manc  a cfté  Vierge  par  excellence  , p.409.  c.i. 

De  l'Infcripdon  en  langue  Coptique  trouvée 

dans  la  Grotte  du  Mont-Oreb,  ibid. 

Du  Temple  de  la  V ille  de  Ciziquc , bâti  par  les 
Argonautes,  ibid. 
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feqq. 

Mariniers.  Defeription  de  la  malheurcufè  vie  des 
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mes , ibid. 
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tation , ibid, 
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fenrées  par  la  flatuc  d'Apollon  ayant  trois  telles, 
ibid. 

Menaces.  Que  l’innocent  ne  craint  point  les  Me- 
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Que  les  Moeurs  changent  félon  l'àgc,  les  affai- 
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Qu’il  cil  un  grand  livre  écrit  de  la  main  de 
Dieu , ibid. 

Qu'il  eft  un  temple  profané  depuis  qu’il  eft  de- 
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Sentimens  fle  préparation  de  Seneque  à la  Mort, 
ibid. 

Motifs  de  confblation  fur  la  perte  d’un  ami.ibid. 
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nous  doit  affermir  contre  fes  frayeurs , ibidi 
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ibid. 
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fervoit  chez  les  Romains  pour  marquer  les  nom- 
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maniéré  de  propofer  des  Nouveau tcz  chez  les 
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Odilon  Abbé  de  Cluni  inftmireuc  de  la  Fefte  des 
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L’Oeil  clt  la  plusaymablc  partie  du  vifagc,ibiJi 

Oeuf  de  icrpcnc  piocure  1a  faveur  des  Grands» 
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millc  cft  permcicufc  à l’bftar,  ibid.  Que  la  véna- 
lité des  Offices  a perdu  les  Républiques,  ibid. 
Elle  a rendu  la  Dignité  Conlulairc  mépnfâble, 
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Que  l’üifivcté  cft  nuifiblc  au  corps.  ibid.5c  fcq. 

O O O o o Oliia 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


Olimpiades.  Ce  que  c'cft,  p.  i g.c.t. 

Olivier  fymbole  de  la  clcmence.  p.48;. c.i. 
Olivier  Daim  Favori  du  Roy  Louis  X L Son  hiftoi- 
rc  Se  fo  morr,  p.  1 g 1x1. 

Ombre.  Ce  que  c’cft,  p.487.c.i. 

Hifloitc  d: s Ombres  des  fils  de  Sedacis  , & des 
demons  familiers  côvcrlans  avec  les  Pilapiensûl). 
Omoucioi  j Ce  mot  fur  la  caufc  3c  le  fujet  de  l'he- 
refie  & des  guerres  des  Arriens , p.14  j.c.x. 

Onguenr.  Ce  que  c'cft  fuivanc  Pline,  p.4874;.  t. 
Deferipcion  de  l’Onguent  des  Sorciers  6c  Magi- 
ciens. ibid.  & feq. 

Onélion.  Del’Onétion  des  Pontifes,  des  Roys  6c 
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Que  la  maniéré  dont  l'ame  opère  cft  toute  fpiri- 
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Opinions.  Qtic  la  jaloufic  de  nos  Opinions  eft  une 
paillon  violente.  p.488.c.i. 
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l'un  pour  l'autre  : ce  qui  eft  expliqué,  p.j  u.c.i 
Pafteur  EvangeUque.  Trois  forces  de  Pafteurs  di- 
ftrnguez  dans  l'Evangile  , p.j  2 1.  c.  I* 

Des  Pafteurs  qui  ne  cherchent  qu'à  paître  leur 
vanité  , 8c  concupifcence , ibid. 

Qualitcz  du  bon  Pafteur , ibid. 

Patience.  Son  caraétere  & defeription , p.j  11.  e x. 
Comment  reprefentcc  pat  les  Egyptiens,  ibid. 
Elle  cftlcfçcau  des  vertus  & cft  appc WieUGrt- 
natif  qui  pend  au  bout  de  la  robe  du  Grand-Prêtre , 
ibid. 

D’où  viennent  les  Impatiences  \ 8c  de  la  nccelli- 
ré  qu'il  y a de  s'accoutumer  à la  Patience,  ibid. 
Trois  degrez  de  Patience  lelon  les  Théologiens, 
ibid. 

Qyc  ccluy  qui  s’aime  trop  cft  incapable  de  lôuf- 
frir avec  Patience,  ibid. 

l)c  la  Patience  de  Dieu  envers  les  pécheurs  , 
ibid. 

De  la  Patience  ncccftaire  pour  lè  maintenir  lés 
anus,  ibid.  c. 2. 

Qu’elle  eft  une  vertu  extrêmement  necellàirc  k 
tous  les  Chtctiens,  mais  fur-tout  aux  hommes 
Apoltaliqtics , ibid. 

Patience  de  Philippes  1 1.  Roy  d’Efpagne  , ibid. 
Que  la  Patience  cft  la  plus  parfaite  des  œuvres, 
8c  fait  paroître  le  plus  parfaitement  l’excellence 
de  l'amour  de  Dieu,  p.476.c*i. 

Patriarche.  Quel  eft  fon  pot  voir  fur  les  Archcvcf- 
ques  8c  Evêques  , 8cc.  Et  des  marques  de  lôn 
authoncé , & Jurifdiétion , p.5  85.  c.z. 

Patriarches  de  Grèce  ont  rcçeu  le  Pallium  du  Pape 
de  Rome,  P.400.C.1. 

Patrie.  Origine  de  ce  mot , p.jij.c.i. 

Que  la  palfion  que  les  hommes  ont  pour  le  lieu 
de  leur  nai (lance  a fa  fourcc  dans  la  nature,  ibid. 
Les  Philofophcs  Diogène,  Anaxagorc  , & Car- 
dan font  de  contraire  fcntimcnt»  ibid. 

Que  beaucoup d'Illuftres  perfonniges  ont  préfè- 
re le  fcjotir  des  pais  étrangers , à ccluy  qui  leur 
citait  naturel  : ce  qui  cft  prouvé  par  pluficurs 
exemples,  ioid.c.x. 

Pourquoy  les  Anciens  onr  reprefenté  l amour  de 
la  Patrie  jar  un  jeune  homme,  ibid. 

Contre  les  âmes  balles,  populaires  , & timides, 
qui  n'onr  jamais  quitte  la  Ville  où  ils  ont  pris 
nailfance  , ibid.  Se  Icq. 

Que  le  plus  doux  léjourcft  ccluy  delà  maifon 
Paternelle,  p.  524.01. 

Que  rien  n'cft  honteux  de  ce  qui  fc  61c  pour  la 
Patrie  , ibid.  8c  Icq. 

Patrimoine  ce  que  c’eft  félon  Cicéron  , p.j  24.  c.2. 
Parron.  Différentes  acceptions  de  ce  mot, p.  j 24.0.2 
Que  les  Angcsôc  les  Saines  lune  nos  Patrons  dans 
le  Ciel,  p.  j 2 j.  c.i 

Que  nous  fommes  obligez  de  folemnifer  la  fvftc 
des  Saines  qui  font  nos  Patrons  , ibid. 

Que  nous  devons  avoir  pour  eux  beaucoup  d'a- 
mour A:  grande  confiance  , ibid. 

Que  nous  devons  les  imiter,  ibid. 

Patronage  , ce  que  c’cft  chez  les  Jorilconfultes , 
O O O o o j & 
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ôc  chez  les  Canoniftes.  p.  j z j .c.  i . 

Que  dans  la  naillance  de  l'Eglifc  les  fondateurs 
n'avoicnc  aucun  droit  de  prelcnration  , ny  mefi. 
roc  de  prééminence  par  delfus  les  autres  Chré- 
tiens, ibid.c.z. 

Explication  du  mot  Proctjfiu  ou  Procejfio  énonce 
dans  un  paiïàge  du  Pape  G«lafc,par  lequel  quel- 
ques-uns ont  entendu  la  faculté  de  prefenter  au 
bénéfice , ibid. 

Pour  quelle  raifon  on  a étably  dans  la  fuite  en  fa- 
veur des  Patrons,  des  droits  honoiifiques,  ibid. 
Ce  droit  leur  cft  donné  par  Juftinicn  Empereur» 
ibid. 

Et  confirmé  par  le  Concile  deToledc.p.  j zd.c.r. 
Que  cette  faculté  ell  devenue  dans  la  lutte  des 
temps  héréditaire  & cranfmiiliblc,  ibid. 

Des  droits  honorifiques  attribuez  aux  Patrons, 
ibid. 

Que  ce  droit  palTc  à l’achcpteur  du  fief, ou  de  la 
terre  auquel  il  clt  joint,  ibid. 

Que  ccccc  faculté  cft  naturellement  inhérente  6c 
attachée  à la  fondation.  ibid. 

Pavé.  Que  le  haut  du  Pave  cft  une  marque  de  fu- 
periorite,  p.fitf.c.x. 

Du  Pavé  des  Grecs  appelle  Lijlhrttoton , 6c  du 
Pave  à la  Mofaïque,  ibid. 

Paulin  Evêque  de  Noie  inventeur  des  cloches, p.  j S. 
col.  a. 

Pauline  femme  de  Scnrquc  fc  fait  mourir  avec  Ion 
mary,  p.  1 8.c.  i . 

Pauvres  poutquoy  ne  foufftiront  point  les  juge- 
mens  de  Dieu,fclon  l'opinion  des  Rabins.p.^y. 
col.i. 

Pauvreté.  Sa  définition,  p.5  16.C.2. 

Que  la  Pauvreté  n'cft  terrible  que  dans  l’opinion, 
ibid. 

Que  c’cft  le  devoir  de  la  République  Ôc  des  Bé- 
néficiers de  fccourirles  pauvres,  p.  j 17.0.1. 
Que  Souque  ne  s'cftima  jamais  plus  heureux 
que  dans  Ion  exil , & dans  fa  Pauvreté  , ibid. 
Que  les  Pauvres  vivent  en  allcurancc  ; Ôc  les  au- 
tres avantages  de  la  Pauvreté,  ibid. 

Qu  c la  feule  imagination  y fait  trouver’ des  ri- 
gueurs , 6c  la  rend  infupporrablc,  ibid. 

Motifs  qui  doivent  coniblcr  un  homme  dépouille 
de  fon  bien,  ibid.c.z. 

Que  la  Pauvreté  cft  l'azile  de  l’innocence,  ibid. 
Que  les  Pauvres  ont  le  premier  rang  dans  le  cotps 
myftiquc  de  Jésus-Christ,  Ôcdefcriprion  de 
ce  corps.  ibid. 

Que  Dieu  traite  les  Pauvres  comme  des  Mar- 
tyrs, ibid. 

Que  la  Pauvreté  eft  un  dénuement  généra  l;ôc  fa 
dcfcri  ption,  ibid. 

Qu'on  ne  doit  point  méprifcr  la  Pauvrcté,ôc  que 
Dieu  cft  né  6c  mort  Pauvre,  p.  j 1 8 • c.  1 . 

Qu’il  y a des  vertus  qui  ne  peuvent  eftre  exer- 
cées par  les  Pauvrcs,6c  que  la  neceflîtc  cft  la  mè- 
re de  tous  les  crimes , ibid. 

Qu'il  faut  cftrc  parient  dans  la  Pauvreté , & fc 
fauver  par  cette  voye,  ibid. 

Pourquoy  la  Pauvreté  cft  rcprcfcntcc  par  une  fem- 
me ayant  la  main  droite  attachée  à une  grofle 
pierre  ôc  à la  gauche  des  ailetons  , ibid.c.i. 
Qu'on  ne  doit  point  injurier  les  Pauvres , ibid. 
Pluficurs  exemples,  p.  j z 9.C.  1 . 

Que  Dieu  nous  commande  d'aymer  ôcfccomir 
les  Pauvres,  ibid. 

Que  la  fclicitc  cft  promife  à ceux  qui  en  auront 
foin.  ibid. 


MATIERE  S. 

Pauvreté  volontaire  eft  un  moyen  court  ôc  aise 
pour  arriver  au  Royaume  des  Cicux,p.4x  j.c.1. 
Les  anciens  Philofophcs  ont  embrafse  la  Pau- 
vreté, ibid.c.z. 

Elle  a elle  en  tous  temps  le  partage  des  Reli- 
gieux, *bid. 

La  Sagclfc  divine  nous  invite  à la  pauvreté,  ibid. 
Des  foins  que  les  François  prenent  des  Pauvres. 
P.416.C.  1. 

Payons.  Ce  nom  fut  donne  aux  Gentils  par  l'Em- 
pereur Confiance  , p-j  zp.c.x. 

Que  les  Payens  ont  eu  la  Grâce  pour  fe  fauver  : 
Ce  qui  eft  expliqué,  ibid. 

Pcchc.  Sa  définition,  p-î  jo.C.z- 

Que  le  Péché  cft  encore  plus  abominable  que  le 
fupplicc  des  damnez,  ibid. 

Que  Dieu  aime  mieux  pardonner  fouvent  le  Pé- 
ché qu'il  abhorre  que  de  violenter  la  nature  libre 
du  Pécheur.  ibid. 

Des  trois  principes  qu’on  doit  diftingucr  dans 
chaque  pcchc  : Le  Dtmon  qui  tente  , l'homme 
qui  confine,  ôc  Dieu  qui  permet,  ibid.  6c  fuiv. 
Eftcrs  déplorables  du  péché,  p.j  j 1.  C.i. 
Que  ne  fc  trouvant  point  de  fbuverain  mai  réel 
dans  l'Univers , mais  un  fbuverain  bien  , l'hom- 
me n'cft  point  né  pour  la  haine  , mais  pour  l’a- 
mour , ibid. 

Que  le  péché  cftane  un  fbuverain  mal  moral  op- 
posé au  fbuverain  bien,  l’homme  doit  lc.haïr  au- 
tant qu'il  doit  aimer  le  fbuverain  bien , ibi.c.  z. 
Qucl'aéle  de  Contrition  l'acquitte  de  ces  deux 

devoirs,  ôc  fa  définition  , ibid. 

Explication  de  l’aûc  de  Contrition  , ôc  que  U 
fby  cft  nccdlairc  pour  la  produ&ion  de  cet  ade, 
ibid. 

Que  toutes  les  vertus  morales  tirent  leur  beauté 
de  la  laideur  du  péché.  p.jjz.c.i. 

Du  Pechç  d'Adam.  ibid. 

Combien  le  Péché  cft  un  grand  ôc  horrible  mal 
p.  66 <f.  C.i. 

Preuve  par  exemples  qu’il  n’cft  rien  dont  on  doi- 
ve avoir  canr  d'horreur  que  du  Peché.p. z 7 1 .c.  1 . 
Pourquoy  les  Pcchcz  font  punis  d'une  mort , ôc 
d'un  feu  éternel,  p.j^-c.  1. 

Pcchc  originel  par  quelles  ceremonies  cftoit  expie 
avant  la  venue  de  Jesus-Christ.  p.66  i.C.i. 
Pécheurs  cnvicillis  s'irrircnc  des  légères  corrc- 
tftions.  p.  6 .c.  1. 

Pcfchc.  Sa  définition,  P.519.C.Z. 

Que  les  poifions  font  extrêmement  rufez , ibid. 
Que  félon  Platon  l’art  de  prendre  les  poiflons  cft 
extrêmement  recommandable,  ibid. 

Des  deux  fortes  de  Pêches  félon  le  meftnc , qui 
font  les  nafie  ou  filets  ôc  le  hameçon , ibid. 
De  la  Pcchc  de  la  Poulpe  félon  Elian  , ibid. 
De  celle  du  Datbeau  de  Mer  félon  Pline  , ôc  du 
Dauphin,  ibid.c.z. 

Pourquoy  on  n'a  jamais  aflujetti  i aucun  tribut 
ceux  qui  exercent  la  Pêche  en  Mer,  ibid. 

Pecular.  Sa  définition,  p.  5 j z.c.  1. 

De  quelle  peine  on  le  punifTbit  anciennement , Se 
de  quelle , par  les  loix  du  dernier  Code.  ibid. 
Peine.  Sa  définition  félon  Varron,  ôc  félon  Ulpien. 

p.  JJZ.C.Z. 

Des  deux  fortes  de  peines  qu'on  fbuflrc  en  enfer; 
La  peine  du  Dam  6c  du  Sens.  ibid. 

Que  la  Peine  rient  les  mcchans  en  bride  , ôc  les 
bonsen  repos.  p.  jjj.c.i. 

Qu'elle  cft  une  des  dettes  des  Republiqucs,ibid. 
Peinture.  Sa  définition  fcU>nScrvi«s,  p. 4 j ÿ.  c.  z. 

E» 
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£n  qnoyconfiftc  U fcicnce  Si  U perfection  de 
b Peinture  , p.6  7 4.  c.  1. 

- Que  la  Peinture  tient  le  premier  rang  parmi  les 
Ai  es  liberaux,  p.  5 3 j.c.  1 . 

Elle  lurpadê  de  beaucoup  la  Sculpture  , ibid. 
Noms  de  plusieurs  hommes  Si  femmes  qui  ont 
excelle  en  peinture , ibid.c.x. 

Erdes  plus  fameux  ouvrages  de  rantiquiré,ibid. 
Que  ccr  arc  eft  ancien  , ibid. 

Des  différentes  fortes  de  Peintures,  p.j  J4.C.I. 
Pclagius  jeune  Elpagnol.  Hiftoitc  & caufc  de  la 
more,  p.  j 6 7.  c.  1 

Pénitence.  Sa  définition  , p.j  j j.  c.i. 

Que  la  Pénitence  eft  le  Iccond  remède  au  péché. 
Se  comme  un  fécond  Baptême,  ibid.c.x 

Que  la  pcnircncc  vient  du  coeur  de  Dieu  qui 
fanétifia  cette  vertu  apres  la  fentcncc  de  more 
rendue  contre  Adam , ibid. 

Que  noftrc  Seigneur  eft  venu  pour  attirer  l’hom- 
me à Pénitence  : Si  qu’il  l'attire  en  differentes 

• « façons , ibid. 

Que  la  Pénitence  eft  un  fadement  de  peine  Se 
de  rravail , p.j j 6.  c.i. 

Que  l'innocence  Se  pureté  de  confcicncc  eft  la 
feule  exempte  des  rigueurs  de  la  Pénitence , 
ibid. 

Que  Ci  après  le  b^ptcfme  on  viole  la  Loy  de 
Dieu , il  eft  necellaire  d'avoir  recours  à la  méde- 
cine de  Pénitence  , ibid. 

Différence  qu’il  y a entre  la  Pénitence  avant  le 
Baptême,"  Se  la  Pénitence  aptes  le  Baptême, 
ibid.  3c  col.  1. 

Que  les  Gentils  & les  Juifs  ont  reconnu  le  bc- 
fotn  de  la  Pénitence  : ce  qui  eft  expliqué,  ibid. 
colt. 

Que  hniquitéjflclle  n’cft  point  punie  par  l'hom- 
me Pénitent  fera  punie  par  Dieu  Juge  fcvvrc,ibid. 
Preuve  par  les  punition»  des  Anges.  d'Adam, 
par  le  Dduge  , &c.  Que  Dieu  a toujours  lèvc- 
remcnc  puni  le  pèche,  ibid. 

Des  Règles  de  Pénitence  ordonnées  dans  l’an- 

• cienne  Eghlc  , P.537.C.1. 

• Que  la  Pénitence  a trois  parties  cftcnticllcs, ibid. 

De  la  Confeftion  làcramenralc  , ibid. 

Du  Tribunal  de  la  ConfclGon.fcs  prérogatives  Se 
bel  éloge  , ibid  Se  fcq. 

Des  paroles  effroyables  que  Dieu  a prononcées 
contre  les  parefteux  à la  Pénitence  , ibid. 

Combien  la  Pénitence  différée  eft  pcrilleufc  , 
fJJÏ*  c.  1. 

La  Pénitence  félon  Tertullien  eft  la  vray  vertu 
des  Chrétiens  , p.107.  c. x-]3c  p.j  j i.c.a. 

Penfée.  Sa  définition  félon  Saint  Auguftin , p.j  j 8. 
col.  1. 

Qu’il  y a quatre  fortes  de  Penfees,  ibid. 

Des  Pcnfc.s  fachculcs  ou  qui  viennent  contre  la 
i foy  Se  l'honnêteté , ibid. 

Des  Penfée  s amères , ibid. 

" Des  Pcnlces  vaincs  , ibid. 

De  l'importunité  des  differentes  Penfocs  qui  fc 
' prefèntenrau  temps  de  la  prière  , ibid.  c.x. 

• Que  les  perfonnes  frapées  de  quelque  atfeétion 

déshonnête  envers  un  autre  fonr  en  péril  de  pe- 
cher , ibid. 

'Penfée  s humaines  ont  trois  mauvaises  qualitcz  , 

• p.  1 99.  C.  x. 

Pépin  Roy  de  France  combat  contre  Aitulphe  Roy 
de  Lombardie  , pour  la  cauic  du  Pape  Eftientie 
III.  p.j  07.  c- 

Il  emporte  la  telle  d’un  Lyon  d’un  Icul  coup 


d'épée,  p-7jO.  C.  f’ 

Perdix  , homme  infâme  par  fes  y vrogncrics , & là 
lubricité,  p*  j 6.  C.x. 

Pcrc.  Que  le  nom  de  Père  & de  fils  four  des  noms 
de  pieté,  Sec.  p.j  $9.  c.t. 

Que  par  le  titre  de  Pcrc  l’homme  arrive  à l'inu- 
nuge  de  Dieu  , ibid. 

Que  félon  Tnfmegiftc  le  nom  de  Père  appartient 
à l'Etre  Suprême,  ibid. 

De  la  Paternité  des  Chrétiens  qui  a rapport 
avec  le  Pcrc  Eternel  entant  qu’il  cli  Perte  de  Itm 
Verbe,  p.j  40.  C.i» 

Que  félon  Platon  un  Père  eft  un  Dieu  dans  fa 
f-mulle , ibid. 

Que  dans  l’Eglife  Chrétienne  un  Pere  doit  être 
couiideré  auprès  de  fes 'en  fa  ns  comme  un  bon 
Pere,  un  fage  Miniftre,  3c  un  vray  Pontifc.ibid. 
Quels  foins  les  Petes  doivent  à leurs  Enfans, 
ibid.c.  a. 

Que  hnltruétion  eft  extrêmement  necelTaire 
aux  enfans,  ibid. 

Qu'à  la  naillance  de  l’Eglife  les  Pères  cnfcig- 
noicnt  l'Ecriture  Sainte  à leurs  enfans  , ibid. 
Qu'ils  leur  doivent  l'exemple  , ibid. 

Pourquoy  les  Peres  font  toujours  moins  aimez 
de  leurs  enfans  qu’ils  ne  les  aiment , p.  j 4 i.c.  1 
Que  les  Peres  lont  des  Magiftrats  domeftiques, 
ibid.  c.x. 

Qu’un  Pcrc  indulgent  rend  fes  enfans  incorrigi- 
bles , ibid.  c.x. 

Quels  tmprclTcmens  un  Pere  doit  avoir  pour  l'é- 
tahlillcment  de  fes  enfans,  ibid. 

Hilloirc  d'Adolphe  de  Gucldrcs  fils  dénature, 
ibid. 

Qu’un  fils  doit  tous  les  offices  de  piété  i Ion 
Pere , préférablement  à ion  propre  fils , ibid. 
Que  les  Peres  doivent  avoir  devant  les  yeux  le 
châtiment  d’Hclî  pour  avoir  néglige  d'inftruire 
3e  châtier  fes  enfans  , p. 54 1.  c.x.  De  l'obeif. 
fancc  qui  eft  due! aux  Peres  3c  Mcre$,|».47<*.c.l. 
Qu  anciennement  les  Peres  avoient  authoritc  fut 
la  vie  de  leurs  enfans  , p.  14J.  c.x 

Preuve  par  exemples  qu’un  Pere  doit  inllruirc  3e 
châtier  fes  enfans , p.j  57.  C.  1. 3c  p.j  4 x.c. a. 
Perfection.  Ccqucc’cft,  P*  J 4**  C.x» 

Que  la  Perfection  a te  u jours  ellé  rare.  ibid. 
Qu’on  ne  peut  pas  trouver  un  peuple  entier  de 
vrais  Parfaits  i Se  que  le  fouvcrain  bien  ne  con- 
fifte  qu'en  l'imité  , ibid. 

Que  plufieurs  le  font  perdus  pour  vouloir  at- 
teindre à la  dernière  Perfection  , ibid. 

Que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  parvenir  à la  hau- 
. te  Perfection  , ne  doivent  pas  pour  cela  perdre 
cœur , Se  dcfcfpcrer  de  leur  falut,  ibid. 

Qu'il  faut  correfpondrc  à noftrc  vocation  , ÔC 
garder  la  médiocrité  félon  nos  forces  , ibid. 
Que  Jésus-Christ  ne  nous  oblige  pas  à por- 
ter fa  Croix  , mais  feulement  chacun  b noftrc, 
ibid. 

Que  chacun  doit  épou fer  une  morale  de  fà  por- 
tée Se  une  pénitence  félon  fes  forces  \ que  ccluy 
qui  doit  vivre  dans  la  foule  ne  doit  pas  aller 
prendre  dans  les  Cloicrcs  les  exemples  de  fa  con- 
duite, ibid.  c.  a 

Que  le  train  de  vie  que  doit  prendre  un  Chré- 
tien eft  de  s’acquitcr  de  bonne  foy  de  la  charge 
dans  la  place  du  monde  où  Dieu  la  loge  , ibid. 
Que  dans  le  bien  moral  le  plus  difficile  n’cft  pas 
toujours  le  plus  nccelfairc,  ibid. 

Que  la  giacc  agit  toute  entière  dans  les  moindres 
actions 
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«/lions  de  la  vie  ou  domeftique  ou  populaire,  ib. 
En  quoy  confiftc  le  fccrct  de  la  Théologie  Mo- 
sale  qui  réduit  tous  les  genres  de  vicà  l'Egalité, 
ibid. 

Que  Dieu  cft  le  feul  qui  ell  parfait , Se  des  4 
perfections  qui  nous  donnent  le  plus  d’idcc  de 
de  fon  eircnce , ibid.c.a 

Pcifïdie.  Sa  définition , p.  j 4 5 -c.  x 

Que  la  Perfidie  cft  le  plus  lâche  cft  le  plusdcce- 
ftablc  de  tous  les  crimes  , ibid. 

Qu’un  Perfide  cft  indigne  que  lcSolcil  l'éclaire, 
ibid. 

Qu'il  cft  mille  fois  plus  dangereux  qu'un  enne- 

mjr.  ibid. 

Perfidie  de  Sergius  Galba  , ibid.  c.a. 

De  Lifandre  Duc  de  Laccdcmonc  Se  d'Anconit» 
Caracalla,  ibid. 

Qu'on  ne  doit  jamais  fc  fier  à un  traicrc , ibid. 
Pluficurs  exemples  de  Perfidie  , ibid. 

Elle  cft  plus  exécrable  que  l’Athcifme , p.  aoS. 
col.i. 

Pendes  pourquoy  régit  fouverainemene  la  ville 
d'Athènes,  p.j4.c.a 

De  quelle  manière  il  donnait  Ton  avis  , p.7.  c.i. 
Perle,  météore  forme  dans  l’eau , p.  4 j 6.  c.  1 . 

Sadefeription  , p.5  46.  c.i. 

Comment  on  la  contrefait , ibid. 

Que  la  Nacre  fc  nourrit  de  la  rofée,  ibid. 
Que  pour  les  avoir  belles  il  faut  les  prendre 
dans  leur  jeunclïc  , ibid. 

Comme  on  tire  la  Perle  de  fâ  Nacre , ibid. 
Des  Perles  de  Cléopâtre , Se  du  Roy  de  Bornéo 
donc  le  prix  cft  exceffif , ibid. 

Période, ccquec'cft,&  <à  divifion,&c.p.45  6. c i. 
Perplexité.  Sa  définition  félon  Ariftotc,  p.  5 47.  Dc- 
feription  de  ccluy  qui  vit  en  Perplexité  , ibid. 
Il  cft  comparé  à un  Hercule  qui  cft  à l’entrée 
de  deux  chemins  , ibid. 

Perfes  anciennement  diftribuaient  un  pin  benit  à 
leurs  peuples , p.joo.c.a. 

Pcrfcverancc.  Sa  définition  félon  faine  Augu- 
ftin  , p.  548.  c .a. 

Que  fans  la  pcrfcverancc  l’oeuvre  cft  fans  fruit 
& le  rravail  iansialaire,  ibid. 

Que  l'on  vient  about  de  tout  pr  la  Pcrfcverancc 
ailiftée  de  fa  grâce  , ibid. 

Que  la  Pcrfcverancc  dans  la  dévotion  y fait 
trouver  du  plaifir , ibid. 

Que  la  Pcrfcverancc  en  l'Oraifon  cft  extrême- 
ment  necellâke , p.5  49.  C.i. 

Que  dans  l'Evangile  ccrte  confiante  Perfeveran- 
cc  nous  cft  recommandée , ibid. 

Que  félon  faine  Auguftin  cette  vertu  cft  neccf- 
fairc  pur  cftre  fauve  , ibfd. 

Perfeus  Roy  de  Macédoine  de  quelle  mort  mourut 
prmi  les  Romains , p.  x 3 o-  c.  1. 

Pcrfpcclivc  en  quoy  confiftc  l’art  de  PcripcéUve  , 
p.54p*c*i. 

Que  la  fource  de  cet  art  vient  de  la  nature  de 
uoftre  vcüc  , ibid. 

Elle  confiftc  en  trois  cfpcces , ibid. 

Définition  de  la  Pcrfpc/kivc  fpcculativc  , ibid. 
Et  de  b pra tique , ibid.c.a 

Perfuader.  Qu’il  cft  impoflîblc  de  Perfuader  un 
efprit  malgré  luy , P.549.C.2. 

En  quoy  confiftc  l’art  de  Pcifuadir  félon  Fa- 
bius , ibid. 

De  l'éloquence  de  Cefàr  , ibid. 

Qu'il  y a trois  moyens  pour  Perfuader , ibid. 
Pcite.Sa  dcfanitiô  fclon  les  Jurifcotifultes,p.  5 j f.c.  1 


D'où  vient  que  l’on  cft  fi  fcnfiblc  aux  Pertes» 
ibid. 

Pourquoy  il  eft  plus  fcnfiblc  de  prdre  fon  bien 
pr  la  fourberie  que  par  la  violence  , ibid. 
Que  la  plus  fcnfiblc  de  nos  Pertes  cft  celle  qui 
vient  de  noftre  mauvaife  conduire  , ibid.  c.a. 
Perchus  ; quel  de  fès  cnfàns  il  inftituc  fon  heritier, 
p.ia.c.u 

Pefte.  Sa  définition  Se  defeription , p .551.  c.  I. 
Des  Peftes  univcrfcllcs  arrivées  en  l'année  175» 
Se  au  deuxième  Se  quatorzième  ficelés  , ibid. 
Que  la  Pefte  qui  fie  mourir  les  ifraclitcs  n'écoic 
pas  l'effet  d'une  caufc  naturelle  , ibid. 

Pcticcirc  eft  fouvent  le  fimbole  des  chofcs  prccicu- 
fes  : Pluficurs  exemples  » p<7)o.  c.t 

Pétrarque  comment  dc^it  Se  déclamé  contre  la 
beauté  des  femme»,  p.ji.c.a.  Se  p.jax.i. 
Peuples  habitans  pics  du  Gange  ne  vivant  que  de 
bonnes  odeurs  , p.i  a.  c.a. 

Phago  infigne  goulu  & gourmand  combien  man- 
geoit.  Se  beuvoit  en  un  reps,  p.75  j.c.a. 
Phata  fitur  de  faine  Pharo  s'aveugla  pr  fès  lar- 
mes  ,&  pourquoy,  p.a4*  c.t. 

Pharaon  premier  mltirurcnr  du  cens&  ccnfive, 
p.4tf.c.a. 

Pharifiens.  Leurs  inftituts  Se  mœurs,  p.5 y 3.  c.i« 
Se  p.5  83.  «.a. 

Pourquoy  faint  Jean  prenant  fur  le  rivage  le» 
irai  toit  avec  rigueur  , p.5  8 j.c.i 

Phéniciens  inventeurs  des  lettres,  p.x  j.c.a. 

Pherecides  précepteur  de  Pythagore.  Sa  more» 
p.5  76.  c.a. 

Philippe*  le  Bel  le  premier  qui  a impofé  des  Déci- 
mes , p.  98.  c.  1. 

Philippe  1 1.  Roy  d'Efpagnc  eftoie  fans  odorat  » 
p.  480.  c.a. 

Meurt  de  maladie  pdiculairc  , p.5  77.  C.l* 

Philippe  la  Catanoife  favorite  de  Jeanne  fèmmo 
d’André  Roy  d’Hongric.Son  hiftoire  Se  famorr» 
p.  1 8 j . c.  1 . 

Philopcmen  General  des  Achaïcns,  grand  Capitai- 
ne, mais  de  rres  mauvaife  raine  , P.357.C.1» 
Philofophie.  Sa  définition,  D.555.C.1. 

Qu'il  y a deux  fortes  de  Philofophiejl’unc  tutu- 
relie , l'autre  artificielle,  ibid. 

De  la  Philofophie  Jonicnnc  , Se  des  quatre  feûes 
qui  s’en  font  formées  , ibid. 

De  la  Philofophie  Italienne  : fon  Autheur , Se 
fc  s fc&cs , ibid. 

Que  la  Philofophie  eft  venue  de  Dieu  Se  a elle 
perpétuée  dans  le  nvondcfpar  fes  Patriarches  Se 
Prophètes»  ibid. 

Prérogatives  qui  luy  font  attribuées  par  faine 
Juftin , S.  Clément , Se  le  Sage , ibid. 

Que  fclon  S.  Auguftin  la  Philofophie  eft  le  vray 
amour  de  Dieu  , ibid.c.a. 

De  l’objet  des  trois  parties  de  U Philofophie  , 
ibid. 

En  quoy  confiftou  l'innocence  des  anciens  Phi- 
lofophcs , ibid. 

Que  tout  l’étude  des  anciens  Philofophes  qui 
eftoient  les  Patriarches,cftoit  de  connoîtrc  Dieu» 
Se  de  bien  vivre  , ibid. 

Que  filon  faine  Chryfoftome  les  anciens  Philo- 
fophes,  fans  qu’ils  cuilcnt  la  foy,  ont  pu  fc  fàu- 
Vet>  P-5S6.C.1* 

Qi»c  U Philofophie  à befoin  de  l’éloquence  pour 
P«re , ibid. 

Que  la  Philofophie  a elle  dans  le  Paganifmc  un 
Chriftùni fine  commencé,  p.5 49. c.a 

Que 
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Que  U Philofophic  eft  cftimée  ridicule  par  le» 
ci  prit  s mcdiocics  qui  font  dans  l'affliûion  , 
p.io.  c.x. 

Elle  cil  le  croifiéme  miroir  où  l’on  peut  con- 
templer Dieu  , p.  440.  C.i. 

PKilofophcs  anciens.  Leurs  differentes  fcùtes  fc 
avantages  particuliers  , p.677.  c.  1. 

Philtre.  Ce  que  c'eft  , p.jj^.c.  1. 

Par  quelle  voye  le  démon  peut  eftre  caufe  d'une 
paillon  amourcuic  & faire  naiftre  un  appétit  de- 
réglé  dans  un  cceur  chaile,  ibid. c.x. 

Que  quelquefois  il  fc  fcrc  de  drogues  naturelles, 
ibid. 

Par  qui  les  Philrfes  ont  cilé  inventez,  p.  j j7.c.t 
Que  le  démon  ne  peut  point  agir  iur  la  volonté» 
mais  feulement  fut  les  lcns  intérieurs  fc  exté- 
rieurs , ibid. 

Phumix.  Sa  deferiprion  Ce  éloge,  p.  j j j.c.i.fc  icq. 

Antoine  Picens  meurt  de  maladie  Pcdiculaitc, 
PJ77-C.1. 

Pied  , efpecc  de  mcfurc , enquoy  c on  fille  , p.4  j 5. 
col.  a. 

Pierre  de  Cailillc.  Hiiloire  de  Ton  mariage  avec 
Blanche  de  Bourgognc-.de  (a  répudiation,  & des 
trilles  effets  qui  ronc  fume,  p.407.  c.x. 

Pierre  l’Hcrmitc  d'Amiens,  premier  inftituccur  de 
l’uGge  des  Chappcllets,  p.49.  C.  1. 

Pieté-  Sa  définition  Iclon  Lipfe  , p.j  5 8-c-a. 
Que  iclon  faine  Auguilin  A:  laine  Paul,  la  Pieté 
profite  à toutes  choies  , ibid.  A:  feq. 

Que  la  Pieté  cil  ncccllairc  â un  Chrétien,  & dei- 
cuption  d’un  homme  lins  Pieté  , p.j  y 9.C.  t. 
Que  la  Pieté  des  premiers  Chrétiens  confiiloit 

en  trois  adlcs  , ibid. 

Ce  qui  ciloit  pratiqué  par  job  fc  Tobic  , ibid. 
Que  la  Pieté  cil  abiolumenc  neccllairc  à faluc, 
félon  Alcxand.  Aphrod-  fc  Jambliquc  , ibid» 

Modelé  de  la  véritable  Pieté  felon  Synefius.ibid. 
Que  la  Pieté  cil  un  exercice  admirable  de  beau, 
fc  les  prérogatives  , ibid. 

Pifon  Empereur  , opiniâtre  , A:  n’eftimant  que  Ion 
avis  , P-7.C.I. 

Pbidoycr.  Si  dans  un  plaidoyer  il  efl  plus  utile  fc 
plus  éloquent  d’employer  moins  que  plus  de  rai- 
fons?  p.j  61.  c.|. 

Plaintes.  Deferiprion  d'un  homme  pbincif,p.  j 61. 
col.i. 

Plaifance.  En  quel  temps  fut  accordée  aux  habi- 
tans  de  Plaifance  la  pcrinilfion  de  battre  mon- 
noye,  p-449-c-i. 

Plaifir.  Sa  définition  félon  Ariilote  , p.j  61. c.x. 
Que  les  Plaifirs  ne  font  que  effleurer  le  cœur,fc 
que  les  nifteifes  le  pénétrent , ibid. 

Que  tous  les  Plaifirs  naiifcnt  dans  les  fens,  5c  fe 
conibinment  en  naiilant , ibid. 

Que  la  vie  de  l'homme  fe  palfe  dans  la  recherche 
des  Plaifirs , & fe  termine  dans  la  honte  fc  les 
regrecs  de  ne  les  plus  polfedcr , ibid. 

Que  par  le  mot  Plaifir  on  entend  la  grâce  que 
l’on  laie  à quelqu’un  , p.j  6 j.c.  1 

Que  qui  fait  Plaifir  à tous  n’oblige  pcrlonne, 
ibid.  Qu’on  ne  doit  pas  condamner  généralement 
tous  les  Plaifirs,,  ibid. 

Que  le  Plaifir  ne  confillc  pas  dans  les  chofes  ex- 
térieures, p 7 j. c.x 

Planètes.  Origine  de  ce  mot , p.j  6 j.c.  1 

Leur  nombre,  grandeur  , & élévation  , ibid. 

De  la  domination  que  les  Allrologucs  ont  ali- 
gné aux  Planètes  fur  chaque  parue  du  corps , 
ibid.  c.x. 


Pourquoy  les  Anciens  ont  attribué  â Died  les 
noms  de  toutes  les  Phfbetcs.  Explication  de 
Cufanus,  ibid. 

Plante.  Sa  définition  & différences,  pag.  J6j. 
col.x. 

Que  chaque  Plante  a quelque  chofe  de  fingu- 
licr,  ibid. 

Propriété  de  la  Plante  nommée  AJftral , ibid. 
De  , p.j(»4  c.i. 

De  la  Plante  Cenfitivt , ou  herbe  pudique  , ibid. 
Quels  Philofophcs  ont  crû  que  les  Plantes  font 
des  animaux.  A:  ont  du  fentumnr»  ibid» 

Opinion  d'Erafme  fur  ce  point , ibid. 

Que  quelques-uns  ont  crû  qu'elles  avoir  ne  un 
fcutiuunt  de  morale,  abi J. 

Platon  premier  invcntcurdes  Tombeaux, p.747  c.x 
il  interdit  la  Philofophic  aux  bâtards,  p.x&.c.i. 
Il  meurt  de  Phtynaic  , p.  5 76.  C.x» 

Plautianus  favori  de  l’Einpercut  Scvcrc.  Son  lu  II 01- 
rc  Ce  la  mort , p.  1 8 1 .C.  I 

Plutarque  comment  définit  l'adultère  , p.7.  c.x» 

Plutus  Dieu  des  Richclfes  pourquoy  placé  par  les 
Romains  encre  les  bras  de  la  Statue  de  la  paix, 
p.jox.  C.l. 

Pluye.  Ce  que  c’eft » Ce  les  effets  quelle  produit, 
p.  564.  c.x. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  la  pluye  , A: 
les  différentes  fermes  qu'elle  prend  , ibid. 

La  pluye  cil  le  fimbolc  de  la  grâce  furnatureüc, 
ibid. 

Superllirions  des  Anciens  pour  faire  Pluvoir» 
ibid. 

Que  les  Turcs  prennent  la  Pluye  â bonncbugurc 
p-jéj.c.i. 

Des  l clics  des  Romains  appcllés  Afmltcunctt, 
pour  obrcmr  la  pluye  , ibid. 

Differcns  lignes  qui  dénotent  la  Pluye  , ibid. 
Poefic.  Sa  définition,  p.jdj.C.ii 

Que  la  Poefic  a cilé  reconnue  pat  tous  les  An- 
ciens pour  un  Art  divin  , ibid. 

Des  honneurs  6c  liberalitez  que  les  excellent 
Poè  tes  ont  reqeu  des  Princes  Darius , Alexandre 
le  Grand  , Matc-Ancomn  , fcc.  ibid. c.x. 

Que  S.  Hicrôme  , & S.  Chryfbftome  re  fc  font 
pas  fait  Icmputc  de  Sire  des  Poètes , ibid» 
Par  qui  la  Poefic  a cité  bannie  des  écoles  , ibid. 
Que  1a  fey  des  Chrétiens  eft  plus  ancienne  que 
les  fables  -,  Ce  que  les  Poètes  fe  lotit  fondés  fut 
les  Prophètes , A:  lut  nos  Hiftoricns  qu’ils  ont 
corrompus,  p.j66.  c.t. 

Que  des  Anciens  Poètes  , les  uns  fe  font  donnés 
à la  morale , les  autres  à l’A  Urologie , ibid* 
Que  tes  excellons  Pocrcs  le  feut  par  nature  non 
par  étude  , ibid. 

Qu'il  n cil  rien  Je  fi  dangereux  que  les  vers  la£- 
ois  j A:  noms  des  grands  Saints,des  Monarques, 
A:  grands  Philofophcs  qui  ont  rejeta  la  Poefic, 
ibid. 

Poètes  chez  les  Romains  de  quoy  eftoient  couron- 
nez , p.  8 t . c. 1 . 

Que  les  Poètes  anciens  eftoient  des  Philoiophcs, 
p.yyj.c.x. 

Qu’ils  a voient  la  liberté  de  b Satyre;  Ce  quelle 
elloit  leur  devife  , ibid. 

Qu’ils  ne  peuvent  eftre  illuftres  s’ils  ne  font  nez 
avec  ccctc  chaleur  qui  eft  l’aine  de  laPocfir.ibid. 
Pôle.  Sa  définition,  p.  570.  c.x. 

Que  la  terre  cil  habitable  fous  les  deux  Pôles, fc 
que  l’air  y doit  eftre  plus  tempêté  qu’en  autre 
licu,ibijQue  l'on  ne  peut  voiries  deux  Pôles  fous 
P P P pp  la 
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lt  ligne  Equinoâialc,  ibiâa 

Police.  Sa  définition  & divifion  , p.igp.  c.  l. 
Que  la  Police  ne  peut  liibfiltcr  (ans  morale, 
p-1 70.  c,a. 

Hile  cil  comptée  à une  Voûte  , ibid. 

Hile  eft  un  gouvernement  icglé  confinant  en 

quatre  chofcs,  p.  f 7 1 . c.  1 . 

Que  la  Police  des  hommes  cft  terreftre  & aveu- 
gle , ibid. 

Que  la  Police  de  l’Eglife  cft  au  Ciel , Se  des 
quatre  avantages  qui  lu?  font  prticulicrs,  ibid. 
Poltron.  Dclcnption  d'un  lâche  Se  Poltron,  p.^ 2 a- 
Col.  L. 

polygamie.  Sa  définition , Se  qu'elle  cft  un  crime 
punillâble,  P- 5 2 l.  c.i. 

Qu’elle  cft  contre  l’infticution  de  Dieu  qui  n'a 
donné  qu’une  femme  au  premier  homme  , ibid. 
Poids.  Des  trois  cfpcccsdc  Poids  pour  l’ufagc  des 
Marchands  , j our  la  divifion  des  héritages  , Se 
pour  l'ulâgc  des  Monoycurs,&  Orfèvres,  p.  400. 
cul.  1.  Sec.  Que  Dieu  ordonne  défaire  le  |ti  lie 
Poids, ibid.  Que  ceux  qui  vendent  â faux  Poids 
font  punis  comme  fiullâires  , p.  j 67.C.1. 

Poil.  Sa  difcripcion , p.  167.  c.  Li 

Que  les  hommes  (croient  couvers  de  poil  com- 
me les  autres  animaux  (ans  leurs  habits  , ibid. 
De  deux  femmes  qui  ont  paru  en  1 6 1 £.  & 
16  jo  couvertes  de  poil , ibid. 

Poing.  Qu'avant  Pu  (âge  des  armes  on  ne  fc  bat- 
toit  qu’à  coups  de  poing  , p.f67,c.L. 

Du  combat  à coups  de  Poing  de  Mathias  Roy 
d’Hongrie, & de  George  Roy  de  Bohême  , ilid. 
Hiltoirc  de  Pclagius  jeune  Efpagnol  , ibid. 
Explication  du  partage  du  Prophète,  Qu'ilmefu. 
n Itt  eaux  avec  le  poing.  Sec.  ibid. 

Que  le  point  fermé  cft  le  fimbole  de  la  Logique, 
ibid. 

Poifon.  Ce  que  c'cft  , pj  6 8-  c.i. 

Qiie  l'on  peut  empoifonner  les  habits;  incline 
Pf68.  c». 

Exemples  de  plu ficurs  qui  font  péris  par  le  poi- 
fô" . . ibid. 

Poiflon.  Sa  defeription  , p.yd(L  ca 

Que  les  Poillons  ont  efté  créez  des  eaux  & le 
. cinquième  jour.  ibid. 

Que  les  Poillons  eftoienc  les  mets  les  plus  déli- 
cicux  des  Anciens,  ibid. 

Mu  ficurs  exemples  des  frais  & recherches  que 
les  Anciens  ont  (ait  des  Poillons  exquis,  ibid. 
Que  les  Poillons  aiment  la  pudicité  , Se  que  la 
piulpart  conçoivent  par  le  vent  Se  l’eau  , ibid. 
Que  la  Mer  cft  plus  peuplée  Se  plus  féconde  que 
le  Ciel  &:  la  terre  , ibid.c.» 

Que  les  Pythagoriciens  ne  mangeoient  jamais  de 
Polirons,  ibid. 

Des  E thyopiens  nommez  Iflhyophagtt , ibid. 
Que  les  Poillons  (ont  exempts  de  maladie,  ibid. 
De  la  Balcne , ibid.  Des  hommes  Marins  , ibid. 
Que  les  Portions  pris  dans  la  tourmente  font  de 
meilleure  nature  , ibid. 

Pontife.  Que  dans  l'ancienne  Loy  le  grand  Pontife 
avoir  quatre  fondrions,  p.f 7 j.ç.i. 

Que  lignifie  ce  mot  dans  la  nouvelle  loy.  ibid. 
Que  dans  la  primitive  Eglilc  on  donnoir  ce  nom 
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mon qui  parle  par  la  bouche  d'un  Polfede,  ou  le 
Pollcdé  nielmc , ibid. 
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Preadamites.  Que  l’opinion  qui  admet  des  nommes 
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bation , ne  le  doit  pas  pour  cela  croire  damnée. 
Se  comment  (clon  laint  Thomas  cette  ptcdi&ion 
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fàires  au  Prédicateur , ibid. 

Predidion.  Sa  définition  , p.ySj-c.  i. 
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pollcflîon,  ibid.  Que  la  l'rcfceancc  appartient  *11 
François  furies  Espagnols  , ibid.  c.j.  Que  cela 
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gens  plus  indignes  de  l'eftime  jHiblique  que  les 
Ptefomptueux , ibid. 

Que  la  Prefomption  eft  la  caufc  principale  des 
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exerçoient  le  Sacerdoce  avec  la  Royauté,  p.J9z. 
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ibid. 

Que  tous  les  Chrétien*  principalement  les  Ec- 
clefiaftiqucs  doivent  afiifter  avec  modcftic  aux 
Proceffions,  p.ôoj.c.i. 

Proccz.  Sa  définition  , p.fioo.C.i. 

Que  le  proccz  cft  le  fils  du  Cahos  & dcltri- 
ption  des  malheurs  qu’il  produit , ibid. 

Que  la  Chicane  cft  une  playe  déplorable  dans 
un  Eut,  ibid. 

De  quelle  manière  les  Procès  eftoient  jugez  dans 
li  primitive  Eglife, & les  remontrances  que  l’on 
failbit  aux  parties  pour  les  porter  à la  réconci- 
liation avant  le  jugement , îbid.ôc  fcq. 

Que 
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Que  l’homme  cft  le  plus  contentieux  des  ani- 
maux, Se  parmi  les  hommes  les  Chreftiens,  ibid. 
Que  le  Proccz  eft  un  poifonquc  l'on  avale  fous 
l'tlpcrance  du  gain , ibid.  c.  1. 

Preuve  par  pluficurs  exemples  que  le  dellctn  des 
meilleurs  poluiqucsa  toujours  cité  d’abreget  les 
Proccz,  & d’en  croufa  les  (tmcnccs,  ibid.Sc  Icq. 
Prochain  , ce  que  c'c ft  , p. 6 03.  ci. 

Que  Dieu  veut  que  nous  aimions  noftrc  prochain 
comme  nous  mefmcs  : Explication  de  ce  pré- 
cepte , ibid.  & fcq. 

Prodigalité.  Sa  définition,  p.604.  c.  1. 

Dclcription  des  Prodigues , ibid. 

Que  les  lois  donnent  des  curateurs  aux  Prodi- 
gues. ibid.  Que  la  Prodigalité  cft  une  cfpcce  de 
fureur,  ibid.  Exemples  de  pluficurs  célébrés  Pro- 
digues, ibid. 

Profetlion  Religieufe,  en  quoy  confîftc  , P.604.C.1. 
Qi 'anciennement  les  Moines  ne  faifbicnt  point 
de  Profetlion  publique  , ibid. 

Quel  âge  cftoit  requis  au  commencement  pour 
faire  profetlion  , ibid. 

Quel  prefenremenr  félon  le  Concile  de  Trente, 
5c  l'Ordonnance  de  Blois,  p.ûoj.c.i. 

Que  la  profetlion  doit  eitre  faite  fans  crainte  ni 
violence.dc  avec  liberté  , ibid. 

Que  le  Concile  a donné  cinq  ans  pour  réclamer 
contre  les  vaux  , apres  quoy  on  n’cft  pas  rcçcu, 
ibid.C.i. 

Que  le  Religieux  qui  aquirré  l'habit ‘n’cft  pas 
rcçeu  à cette  réclamation  avant  qu’il  Ce  lôic  re- 
mis en  crac,  ibid. 

Profit.  Sa  définition  , p.606.  c.r. 

Que  le  .cœur  humain  n’entreprend  rien  s'il  ne 
voit  un  Profit , ibid.  Que  chacun  cft  obligé  de 
courir  à fon  Profit , ibid.  Qu’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  roue  travaille  pour  le  Profit , ibid. 
Promefîc.  Sa  définition  félon  les  ]urifconfultcs, 
p.606.  C, a. 

Ceux  qui  manquent  à leur  promclfes  comparez 
au  Renard  , ibid.  c.z. 

Les  fadeurs  de  belles  Promeifes  comparez  au  Ci- 
prez  * • ibid. c. z. 

Les  Promeflcs  fpecicufcs  comparées  aux  Ci- 
trouilles, p.  607.0.1. 

Qu'on  ne  doit  pas  tenir  une  Promcflc  injufte, 

р. 607.  c.  t. 

Promethée  Se  ceux  de  (à  fèélc  ont  grand  fou  ci  de 
l'avenir,  p.7.  c.z. 

Prophere.Sa  definitiô  félon  Guil.de  Paris, p 607.cz 
Qu'il  cft  merveilleux  qu'un  homme  puillc  entrer 
dans  les  confcils  de  Dieu , & reçoive  avis  de 
l’avenir,  ibid.  Que  de  tout  temps  il  y a eu  des 
Prophètes  , ibid.  Différence  dis  faînes  Prophè- 
tes Se  des  Prophètes  des  Gentils , ibid. 

Pacages  de  Platon , d’Ariftore  Se  de  Cicéron, 
qui  ont  efte  dus  par  un  cfpric  Prophétique, 
ibid.  ci. 

Prédictions  de  pluficurs  Saints , ibid. 

Les  Prophètes  chez  les  Hébreux  recevoient  Pon- 
ction fur  les  levres  , P.4S7.C.1. 

Prophétie.  Que  Dieu  communiquoit  le  don  de 
Prophétie  en  deux  temps  , la  nuit  5c  le  jour, 
P.J07.C.I. 

Des  Prophéties  ou  Révélations  noétumes , ibid. 
Des  Révélations  qui  le  failbicot  le  jour , p.608. 

с.  1.  Prédictions  de  pluficurs  Saints  , ibid. 

Propitiarotre  chez  les  Hébreux.  Sa  defcripcion  ; Se 

qu'il  eftoit  le  modèle  de  la  Thcclogi-  des  Tal- 
roudiftcs,  p.7ji.c.x. 
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Propreté.  Sa  définition,  fp.6o8*ci. 

Que  les  gens  de  Jufticc  ne  fçaiiroicnc  eitre  allez 
propres , ibid. 

Qu'Anftote  foft  blâmé  d 'affréter  trop  de  pro- 
picté , ibid. 

Profpciité.ce  qucc'cft,  p.6o8.c.z. 

Que  l'homme  le  plus  fortuné  eft  celuy  qui  ni 
pas  bcfoin  de  la  fortune  , ibuf. 

Que  la  Profpcrué  nous  rend  les  fais  délicats, 
p.6  09.  c.  1. 

Que  ccluy-là  eftj  véritablement  grand  à qui  une 
fortune  rit  fans  le  pi  pet , ibid. 

Que  la  Profpemé  éblouir . rend  orgueilleux , in- 
grat , &c.  ibid.  Qu'elle  a ordinairement  Ion  re- 
vers Se  cft  de  peu  Je  durée: Pluficurs  exemples, 
ibid. 

Qjc  l’cfprit  humain  a un  grand  penchant  à U 
fupcibc  Se  à l'orgueil  quand  il  fc  voit  dans  les 
profpcritez , P-7  *7-  ^ *• 

Piothonotaires  quand  Se  pourquoy  inftitucc, 
P4  7J.C.I. 

Proverbe.  Sa  defioition  , 6 10.  c.r* 

QuclcTcxte  (aciécft  plein  de  Proverbe»;  Etdes 
Proverbes  de  Salomon  , ibid. 

Noms  des  Anciens  qui  ont  écrit  des  Proverbes, 
ibid. 

Providence  divine  comment  nous  humilie,  p.i.ci. 
Sa  définition,  p.610. C.  1. 

Qu'il  n’y  a qu'un  (cul  Gouverneur  du  monde,  ib. 
Que  la  Providence  n’cft  que  la  volonté  de  Dieu, 
ibid. 

Que  la  Providence  travaille  avec  toutes  les  créa- 
tures , Noms  de  pluficurs  Plnlofophcs  qui  ont 
nié  la  Providence  & reconnu  la  nature,  ibid.  C.z. 
Que  le  monde  n'cft  point  un  eftet  , ni  abandon- 
né au  caprice  du  hazard  , ibid. 

Que  le  monde  cft  un  royaume  bien  policé  fous 
le  gouvernement  de  la  Providence  , . ibid. 

Que  nous  devons  nous  fier  à la  Providence  ; Se 
fes  prérogatives,  ibid. 

Qie  nous  devons  l’adorer , ibid. 

Prudence.  Sa  définition  félon  Ariftote  Se  faine  Ber- 
nard , p.6 1 1.  c.r. 

Pourquoy  reprefentée  comme  une  main  femée 
d'yeux  qui  a cinq  doits.  ibid. 

Que  l’homme  pour  eitre  prudent  a bcfoin  de 
mémoire,  d'intelligence,  de  circonfpcélion  Se  de 
prévoyance , ibid. 

Explication  du  Hicroglifique  de  la  prudence, 
ibid.  c.  x. 

Elle  cft  reprefentée  comme  une  fille  affile  fur  nn 
Dauphin,  Sec.  ibid. 

Que  Dieu  ne  peut  rien  communiquer  â l’homme 
de  plus  excellent  que  la  prudence , ibid. 

Elle  eft  appeltéc  Amp  urtanm , Se  en  quoy 
die  cou  fi  Ile  . p.6iz.c.i. 

Qu  elle  fait  noftrc  fortune  Se  noftrc  bonheur, 
p.6ix.c.z. 

En  quoy  la  Prudence  humaine  confîftc , p.6  $7. 
col.  z. 

Prudent.  Dclcription  d’un  homme  Prudent  félon 
Vegrt,  p.6  I I.C.  I, 

Pfàlmodic.  Qu’Adam  a Pfàlinodié  dans  le  Paradis 
terreftre,  Se  composé  desPfeaumes,  p.6 1 z.  ci. 
La  Pl'aln.odie  eftoit  en  vogue  du  temps  de  Seth 
Se  vl’Enos , ibid. 

Ptolomée  Philadelphie  Prince  naturellement  porté 
â la  magnificence  , p.)  8 8.  c.z. 

Pudeur.  Sa  définition  , p.6  1 j.  C.i. 

Diifctcncc  de  1a  Pudeur  Se  de  la  honte , ibid. 
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Qu'un  Chrcfticn  doit  coofcrver  en  foy  trois  for- 
tes de  Pudeurs  i de  pieté,  de  chaftctc,  & de  dif- 
cretion , ibid.  & Icq. 

Que  les  femmes  ont  un  inftinéfc  de  Pudeur,  ibid. 
Pudicité  ou  Chafteté  dame.  Sa  définition  félon 
S.  Auguftin,  p.éij.c.  i. 

En  quoy  elle  confîftc  félon  Tcrtullicn  , ibid. 
Que  la  beauté  d’une  fille  & h Pudicité  font  ra- 
rement d'accord,  ibid.  c.i. 

De  la  Décile  FerticfrdU  , ibid. 

Puérilité  comparée  au  Printemps,  p.i.  col.i.  6c  i 
Mercure,  ibid. 

Puiilànce.  Sa  définition  félon  les  Stoicicns,  p.6 1 j. 
col.i. 

Que  les  Grands  croyent  eflre  les  maifircs  des 
biens  6c  des  perfbnncs  des  inférieurs , ibid. 

Que  c’cft  une  vertu  de  ne  pas  abuier  defon  pou- 
voir , p 6 1 4.  c.  1* 

Puiffimee  cft  extrêmement  attachée  à la  qualité  du 
Lcgifiatcur , p.  j 66 . c.  1 . 

Punition.  Sa  définition.  p.6  14.C.1. 

Elle  cft  une  partie  clTendelte  de  la  jufticc,  ibid. 
Elle  eft  ncccifaire  pour  faue  vivre  les  peuples  en 
repos,  « ibid.  c. a. 

Quelle  elle  doit  eftre , ibid.  c.  a. 

Pureté.  Sa  définition  , & en  quoy  elle  confîftc  fé- 
lon S.  Bernard  , p.6 1 5.  c.  1 . 

Qu'il  n’y  a rien  dont  Dieu  fafle  tant  de  cas  que 
de  la  pureté  , ibid. 

Qu’un  Chreftien  ne  doit  jamais  ccflcr  de  tra- 
vailler à la  Pureté  dame  , ibid.  c.  1. 

Cette  Pureté  a trois  degrez  , ibid. 

Que  pour  vivre  en  Pureté  il  faut  fuivre  la  loy  de 
continence,  de  modcftic  & d’abftincnce  , ibid. 
Purgatoire,  ce  que  c’cft , p.  6 1 4.  C.  !• 

Plufîcurs  pillages  de  l’Ecriture  qui  établillcnt  la 
vcricé  du  Purgatoire  , ibid.  6c  fcq. 

Douze  recitsd’Ames  du  Purgatoire  faits  i Soeur 
Marie  du  S. Sacrement,  p.648.  c. r.&  fcq. 
Purification  avec  des  cierges  en  main;  frfte  cé- 
lébrée de  tout  temps  par  les  Fidcllcs  , p.  191. 
col.  1, 

Puteorites,  fc&c  parmi  les  Juifs , p.6 1 4.  c.2. 

Pyramides  fymbolcs  des  pcrfônnes  difliinutécs, 
p.I  24.  C.Z. 

Pyrrhoniens  fc  plaifoient  à fôû tenir  un  menfonge, 
p.418.  c.  1. 

Pyrrhus  inventeur  de  la  danfc  Pyrrhique,  p 9 5.C.2. 
Pyfiftiatiis  tyrand'Athcnes.pourquoy  refufe  de  fai- 
re mourir  legaland  de  fa  femme  , p.16.  C.I. 

Pyrhagore  autheur  de  cette  branche  de  la  Philofo- 
phic  appelléc  Italienne,  p.yjj  c.i- 

Son  opinion  touchant  l'efficace  des  nombres, 
p.470.  c.i. 

Comment  il  divifê  la  vie  de  l’homme , p.i.  c.  r. 

Il  adoucie  par  art  magique  l’Ourcc  cruelle  de  la 
Daunic  , p.498.  c.i. 

Pythagoriciens  tres-exadsi  faire  chaque  foir  l’Exa- 
men de  confcicnce , p.  1 69.  c.r. 

Python  Capitaine  célébré  cruellement  craité  par 
Denys  le  Vieux.  p.  91.C.1. 

et 

QLJjdrans  folaircs  par  qui  inventez,  p.269.  c.r. 
Quadrature  du  cercle  inventée  par  Anaxago- 
ras  , p.598.  C.  ». 

Qualité.  Sa  de  finition , p.6 17.  C.i. 

Que  les  belles  Quai  irez  ne  font  pas  toujours  des 
écficles  pour  monter  à la  gloire  , ibid. 
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Qiialitez  d’un  homme  dEftac , ibid* 

Sentimens  de  Monfieur  Palcal  fur  les  gens  de 
Qualité  qui  fc  méconnoillcnt,&  ne  fc  confidc- 
renc  jamais  dans  légalité  avec  les  autres  hom- 
mes , p.6  18.  c.i. 

Qutrtodecumtm,  Hérétiques , p.  J o 8.  C. 2. 

Quatre  Mineurs  font  Sacrcmens  , & non  Ordres 
fierez,  p.uj.Cfi. 

Quatre-Temps.  Que  le  jeûne  des  Quatre-temps  a 
cfté  inftitué  par  les  Apoftres , p-  ijl*  C.  1.  & 

p.6  1 8.  C-2. 

Ce  que  c cft,  p.  618.  c.2. 

Que  les  Quatre-Temps  font  inftitucz  pour  deux 
fins , ibid.  Que  les  Ecclefiaftiqucs  ibnc  tenus 
de  faire  en  ce  temps- là  crois  choies , ibid. 

R 

R A illcrie.  Sa  définition  , p.6io.c.r. 

Qu'une  raillerie  groflîcre  qui  tient  de  la  véri- 
té ofFenfe,  ibid.  Quand  la  Raillerie  doit  pren- 
dre fin,  ibid.  c.a. 

Elle  cft  fort  à craindre  , ibid.  Qu'Ariftote  avoir 
beaucoup  de  penchant  à la  Raillerie  , ibid. 
Qu'on  doit  l'éviter  fur  roue  dans  le  repas  , ibid. 
Qu'il  y a deux  fortes  de  Railleries,  p.6  x I.  C.2. 
Raifon.  Sa  définition , p.6  ai.  C.u 

Que  Dieu  a donne  la  Raifon  à l’homme  en  pla- 
ce des  armes  qui  font  nées  avec  les  autres  ani- 
maux , ibid.  Prérogatives  de  l’homme  par  def- 
fus  les  autres  animaux  , ibid.  Que  la  Raifon  cft 
une  choie  divine,  & la  pofteffion  lînguliere  de 
Dieu , ibid.  Que  c’cft  la  raifon  qui  tend  l’hom- 
me maiftre  du  monde , 6cc.  ibid.  Que  puifque 
la  Raifon  fait  l’cxccllcncc  de  l’homme,  il  doic 
l'employer  dans  toutes  fes  actions  , ibid.  c.  2. 
Que  U Raifon  fans  la  gtacc  de  Dieu  cft  un  prin- 
cipe de  malheurs  & de  vice , ibid.  Que  la  Rai- 
fon cft  le  propre  bien  de  l’homme,  ibid. 

Qu  il  y a une  grande  différence  entre  la  Raifon 
du  Sage  6c  le  jugement  des  an  très  hommes,  ibid. 
Rameau  de  la  Sy bille  comparé  aux  gens  entrepre- 
nans  beaucoup,  p-io.C. I. 

Raoul  trente- fi xiémc  Roy  de  France , interdit  à 
caufc  de  fon  mariage  , & des  effets  qui  s'en  en- 
fuivirent,  p.70.  c.  i. 

Rapports.  La  définition , p.  6x1.  c.x. 

Que  les  faux  Rapports  ne  figuraient  furprendre 
un  homme  fage  , ibid. 

Ce  qu'ils  prodnifenc  fur  l’entendement . la  vo- 
lonté & le  jugement  de  ccluy  qu'ils  fèduifenc, 
ibid.  Qu’il  faut  marcher  à pas  de  plomb  quand 
il  s'agir  de  croire  aux  Rapports , ibid. 

Que  rien  n'cft  fl  nuifîbie  à un  Grand  que  la 
creance  qu'il  donne  aux  faux  Rapports , ibid. 
Rapt  Ce  Enlèvement  en  quoy  different,  p.  14  8.  c.r. 
Rareté.  Sa  définition , p.6x£.C.i. 

Que  l’cfpnr  humain  méprife  ce  qui  eft  en  fi  dif- 
poficion , ibid.  Que  nous  ne  jugeons  du  mérite 
des  chofêsquc  par  leur  nouveauté  de  rareté,  ibid. 
Que  nôtre  opinion  fait  le  pnx  des  chofcs,  ibid. 
Rccheure.  Sa  définition,  p.6  14.  c.2.' 

Que  la  faute  cft  de  noftre  fragilité,  & la  Rcchcu- 
rc  de  noftre  malice,  ibid.  Que  U Recheute  ofte 
la  force  aux  exeufes,  ibid.  Que  la  Recheute  de 
ceux  qui  ont  déjà  efté  couvert»,  cft  extrême- 
ment dangereufe  , ibid. 

Réconciliation.  Sa  définition  félon  fâinr Thomas, 
p.616.  c i. 

Que  l’on  a de  la  peine  à fè  réconcilier  avec  ceux 
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qui  nous  ont  une  fois  trahi , ibiJ. 

Qu'un  ennemi  Réconcilié  cft  toujours  à crain- 
dre , p.Ci  7.  c.  i. 

Que  les  Réconciliations  des  inferieurs  avec  les 
Grands  font  de  peu  de  durée  , ibid. 

Qu’une  véritable  Réconciliation  cft  une  aétion 
bien  agréable  à Dieu , ibid 

Plufieurs  exemples  de  Réconciliation  , ibid 
Rccompenfe.  Sa  définition,  p .62  $.c.x 

Que  la  (âtisfaâion  d'avoir  bien  fait  nous  doit 
fervir  de  rccompenfe  dans  nos  travaux , ibid. 
Que  les  gens  de  vertu  & de  mente  le  degotuenc 
quand  ils  demeurent  lans  reconnoillancc  , ibid. 
Que  les  Républiques  fouffrent  quand  on  donne 
aux  méchans  la  Rccompenfe  due  aux  bons,  ibid. 
En  quoy  confifte  la  Reconnoillancc  d'un  bien- 
fait ou  lcrvicc  rendu  , p.£i6.c.i. 

Qje  la  Rccompenfe  doit  élire  proportionnée 
aux  bien-faits  , ibid. 

Comment  le  bien-fait  femefure,  ibid. 

Quels  moyens  on  doic  employer  pour  Rccom- 
pcnfêr  quelqu’un  , ibid. 

Plufieurs  excplcs  de  magnifiques  Rccompcnils, 
ibid.  Qu'une  belle  aûiou  ne  doit  jamais  demeu- 
rer tans  Rccompenfe , ibid,  c.  1. 

Que  Dieu  cil  trcs-libetal  dans  fes  Recomptn- 
les  , ibid. 

Rc  création.  Sa  définition  , p.  Ci- . c.x. 

Que  les  grands  Philolophes  ont  pris  des  diver- 
ti flèmens  , ibid.  Que  l'elprit  demande  quelque- 
fois d’eftre  dcialle,  ibid. 

Rédemption  , ce  que  c'eft  , L£.£Z: c *• 

Trois  circonllances  de  la  Rédemption , ibid. 
Que  par  la  Rédemption  Dieu  a lu Hilàmmcnt  re- 
médié aux  maux  que  le  péché  du  premier  hom- 
me avoir  causé  , p.  c 1 8.  C.i. 

Que  le  mi  (1ère  de  l'Incarnation  n’a  cllé  fait  que 
pour  l’homme  fcul.  Se  non  pour  Lucifer,  ni  pour 
aucune  nature  fpiricuclle  , ibid. 

Reforme.  Sa  définition , p.6 1 C-  U 

Noms  de  plufieurs  célébrés  Reforma  te»  r s d'E- 
tat, ibiL  Ccqucc’cflquela  Reforme  d'un  Etar, 
ibid.  Que  le  changtmenc  d'un  Ellat  qui  pâlie 
de  la  rigueur  à une  grande  douceur  Se  licence 
ne  doit  pas  élire  a ppc  II  ce  Reforme,  ibid.  c.  1. 
Que  les  Huguenots  qui  appellent  Reforme 
leur  Religion,  le  font  trompez , ibid. 

Régale.  En  quoy  confifte  le  droit  de  Régale ,p.6x  «y. 
col.  l. 

De  l’origine  de  ce  droit , ibid. 

Qii'il  y a deux  fortes  de  R égales  i la  temporelle 
Se  la  fpirituclle,  ibid.  c.a. 

Régénération  du  pccheur.cc  que  c’cll , & comment 
s’opère  p.gjo.  c ■ 1 . 

Réflexions  intérieures.  Leur  milité  & ncccflitc 
pour  la  connoiifimcc  de  loy-mclînc , p-i  69.  c.i. 
Relâchement.  Sa  définition,  p.g}i.  c.j. 
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Serviteur.  Sadefinirion,  p.68i.c.a. 
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celle  qui  nous  alfujctnt  à nous  mcfmcs,  ibid. 
De  b Servitude  des  Counifàns  , ibid. 

Que  b Servitude  cft  plus  odieufe  que  b liberté 
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p.  1 4.  c.i. 

Se  fait  traîner  dans  fon  chariot  par  quatre  Rois, 
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gatives, ibid. 
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Pourquoy  les  Romains  mirent  la  Décile  Ange- 
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Singe  , fimbolc  de  l’impudence , pji  jx.t. 
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col-i. 
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p.7p.c.s. 
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ru  (buts,  p.  5 01.  c.a. 
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nie , p.jo.  c.a. 
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p- 699.  c.  i. 

Et  de  pluficurs  qui  ont  dormi  pluficurs  années , 
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ibid. 

Que  les  Anciens  fc  fervoient  de  paroles  enchan- 
tées pour  b gucrifon  des  mabdies , ibid. 
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les  fujets , 6c  comme  ils  doivent  ufer  du  Gou- 
vernement, p.476.  c.i. 
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Pat  quels  Empereurs  ont  cfté  défendus  les  com- 
bats des  Gladiateurs  ,6c  des  hommes  avec  les 
beres , ibid. 

Conciles  par  lefqucls  il  cft  défendu  aux  Ecclc- 
fiaftiques  d’eftre  prefens  il  aucun  Speûacle  ou 
Comédie , ibid. 

Spingc  Colollc  d’Egypte,  p.tf  i.c.i 

Spihnx.  Ce  que  c’eftoir  félon  les  Poètes,  pag.47  8. 
col.  1 . 

Pourquoy  anciennement  cft 01c  reprefenté  fur  la 
porte  des  temples , p.  j j .c.  a 

Alexandre  S pma  Dominicain  premier  inventeur  des 
Lunettes,  p«)8i.ca. 

Sradc,  efpccc  de  mefure,  en  quoy  confifte  , p.4  j j. 
col.  1 

Sraphylos  le  premier  qui  a trempe  le  vin,  p.  jtf. 
col.  1. 

Stations  6c  Vigiles,  autresfois  en  quoy  dificroient, 
P.784.C.I. 

Statues  de  Tibère  anciennement  aufti  vendables 
que  celle  de  Jupiter  , p.xj.c.1. 

Stigmates.  Ce  que  c’cft  , 3c  origine  de  ce  mot , 
P5H.C.I. 

Des  marques  ou  Stygmates  dont  les  Anciens 
marquosent  ceux  qui  cftoient  tombez  en  cfcla- 
vJgc , ibid. 

Des  Indices  ou  Stigmares  fpecieux  6c  particu- 
liers par  lefqucls  les  Nobles  fc  diftinguoicnt, 
ibid. 

Que  le  Sacerdoce  «voit  fes  Stigmares  & fe  ren- 
doit  recommandable  par  des  Caraâcrcs  & en. 
feigne*  ; PI u fleurs  exemples  , ibid.  c.i. 

Que  les  premiers  Chrétiens  ne  portoient  point 
de  ce  s lignes  vifibles , ibid. 

StirnuU.  L'une  des  Déclics  anciennes  du  travail, 
P-7  J J.col-l. 

Stratagème.  Sa  dctimtion  félon  Cicéron  , p.7  1 a. 
Qu’il  y a deux  fortes  de  Stratagèmes  , ibid. 
col.  a. 

Stratagème  de  Pcricles  pour  ramener  (es  Sol- 
dats épouvantez  d’un  coup  de  tonnerre  , ibid. 
Et  de  Solon  pour  animer  les  Athéniens  à re- 
prendre Salami  ne , p.Jlj.C.I. 

Stru.uA  , une  des  Dceilcs  anciennes  du  travail , 

P-75  î-c.a. 

Strvma.  Origine  de  ce  mot , p.  1 17.  c.  I. 

Marie  Stuart  quel  honneur  rendit  ï Alain  Char- 
retier à caufe  de  fa  doûrine , p.  1 17.  c.i. 
Suanc.Hiftoirc  du  lacté  Suaire  denoftte  Seigneur, 
comme  1!  a efté  apporté  à l’Abbaye  de  Cadoin  \ 
6c  fi  les  Suaires  de  Turin  6c  de  Bcfançon  font 
véritables,  p.7 1$.  c.i. 

Succez.  Qp'il  n'cft  rien  de  certain  que  ce  qui  cft 
de  l'ordre  de  la  nature,  p.7 1 4.  ci. 

Qu’un  bon  Chtcticn  doit  rapporter  toutes  cho- 
ft  s à la  providence  de  Dieu  , non  à la  fortune, 
ibid.  c.a. 

Que  les  Succez  des  chofcs  ne  font  connus  que 
de  Dieu  leul  , ibid. 

Qnc  les  mauvais  defirs  converti  lient  le  délit  de 
b gloire  en  mélancolie  , ibid. 

Que  l'on  voie  dans  tous  les  ficelés  que  ceux  qui 
fc  font  fondez  lut  la  Jutticc,  ont  eu  d'iicuicux 


Succez,  au  contraire  de  ceux  qui  ont  eu  de  mé- 
chantes intentions’,  »bid. 

Que  ce  que  les  hommes  employent  pout  venir 
about  de  leurs  dclfcins  eft  fouvent  ce  qui  les  dé- 
truit , p.7 15.  Ci. 

Qu’il  but  fouvent  s’abandonner  à fâ  bonne  for- 
tune , ibid. 

Que  le  bon  Succez  de  nos  vœux  eft  fouvent  une 
marque  de  l’indignation  de  Dieu,  ibid. 

Sufttagans.  Quel  cltoit  leur  dignité  dans  la  pilmi- 
tive  Eglifc,  p.  149.C.I» 

Suffrage.  Sa  définition  félon  Htfitkuu  , pag.  715. 
col.  1. 

Explication  de  ce  qui  s'appelle  proprement  en 
l’Eglifc  du  nom  de  Suffrage , ibid. 

Sédv*  , ou  herbe  honteufe.  Ses  proprictcz  , p.  j 64. 
Superbe.  Sa  définition  félon  S.Thtndt,  p.7 1 6.C  1 . 
Que  l’opinion  que  nous  avons  que  tout  nous  eft 
permis  eft  le  principe  de  tous  nos  malheur  s, ibid. 
Que  les  plus  éebrantes  fortunes  caufent  les  de- 
rcglcmcnslcs  plus  monftrucux  , 6c  que  b gran- 
deur cft  l’ccuctl  de  la  vertu  , ibid.  c.a. 

Que  l’élévation  éloigne  ordinairement  de  Dieu 
le  Grands  & Puiflansdu  ficelé,  ibids 

Qu'il  faut  fc  dépouillet  de  l’cfprit  de  Superbe 
pour  fe  revêtir  de  ccluy  de  l'hu milité,  ibid. 
Que  b vaine  gloire  tend  l’homme  aveugle  , 
P-717-c.i. 

Que  l’cfpnt  enflé  d orgueil  6c  qui  voit  que  les 
chofcs  tournent  à fa  honte  , fouftre  d’étranges 
agitations  dans  fbn  amc  t Ce  qui  cft  prouvé 
par  l’exemple  d’Aman  , ibid. 

Que  l’cfprit  humain  à un  grand  penchant  à la 
Superbe  quand  il  fe  voit  dans  les  profpcntez  , 
ibid. 

Que  le  Superbe  ne  doit  pas  «fltc  regardé  feule- 
ment comme  un  méchant , 6c  un  penheur  j mais 
comme  un  fou  6c  un  infenfe  , ce  qui  cft  prouvé 
par  un  raifonnement  de  fâint  Chryfoftomc  « 
ibid. 

Que  l’humilité  attire  l’eftime  6c  l’aftcékion  de 
chacun,  ibid. 

Pourquoy  les  Romains  donnèrent  à Tarquin  le 
nom  de  S*perbt , ibid. 

Superfluité.  Sa  définition  , P718.  c.i. 

Quatre  raifon  pour  lefqucrlcs  les  Ecclefialliqucs 
font  particulièrement  obligez  de  fuir  b fuper- 
fluitc , ibid. 

Qn’dlccft  contraire  ù l’cfprit  Apoftoliauc,  ibid. 
Que  b fu pci  fini  te  cft  criminelle  dans  les  Clou 
très  3c  Monaftcrcs , ibid.c.z. 

Ce  qui  eft  prouvé  par  l’hi  (taire  de  l'Ordre  de 
faint  Hierolmc  , 6c  par  l’authoritc  de  fâinc  Bo- 
naventurc , ibid. 

Super  butner.tlt , manteau  du  Gtand-Prétre  de  l’an- 
cienne Loy  , p.  399.C.  1 

Supérieurs  font  établis  de  Dieu, 6c  qu’on  leut  doit 
obéi  1 lance  , p.  j 87*  C.X. 

Supériorité.  De  la  neccflîté  de  b Supériorité  dans 
les  familles  6c  dans  les  Républiques,  p.7  19.  ci* 
Que  le  peuple  Romain  crut  fes  conqueftcs  jufte» 
puis  que  leur  domination  cftoit  avantagculc  aux 
peuples  qu’ils  fubjuguoient , ibid. 

Que  toute  puilfancc  vient  de  Dieu  , ibid. 

Sept  efpcccs  de  fubordinacions  dans  les  mai- 

fons  pai  ticulicrcs  Ôc  dans  les  Villes , ibid.c.  a 
De  la  lôuiv.iflîon  que  nous  devons  à nos  Pcres 
fpiutucls  2c  aux  Supérieurs,  ibid. 

Deux  loues  d obéi I lances  ou  fourailîlons  dans 
b Religion  , la  commune  ou  imparfaite  , 6c  la 
parfaite, 
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parfaite  ou  ave  ugle  & enquoy  elle  confifte , ibid. 
Que  Dieu  a toujours  rigoureufèmenr  puni  les  . 
murmures  des  inferieurs  contre  leurs  Supérieurs, 
p.710.  c.i. 

Supcrlhticux.  Le  Superftitieux  ne  laiflè  vivre  en 
paix  ni  Dieu  ni  les  hommes  , ôc  fa  defcripcion, 
p-7io.  c.i. 

Supcrftuion.  Sa  définition  félon  faine  Thomas , 
p.710.  Col. 

Que  la  Superftition  combat  1a  Religion  auffi- 
bien  que  l'impiété  , ibid. 

Que  la  Superftirion  fiait  craindre  mille  fantômes 
dont  on  fc  mocqucroit  avec  un  peu  de  fagcilc, 
ibid.  c.i. 

Qpc  le.  Démon  a introduit. la  Superftition  pour 
donner  atteinte  ù la'divioité  , ibid. 

Que  l'Empereur  Caracalla  fut  fèvere  ï punir  les 
Superftitions  magiques,  ibid. 

Deux  fortes  de  Superftitions  , ibiJ. 

En  quoy  conliftc  la  Superftition  des  faux  dé- 
vots , ibid. 

Supplices  divers  dont  differentes  nations  fè  font 
fervis , pou  r punir  les  criminels  , p.  y 6.  c.  1 . 

Surdité  Ipiri ruelle, ce  que  c’eft,  p.707.  c.z. 

5 y billes,  quelles  elles  cfloicnt  félon  Diodorc,5c  La- 
ûanec  , p.711.  c.  1. 

Elles  cftoient  dix  en  nombre  » ibid. 

PI u fleurs  vers  ou  fcntcnccs  fur  1a  Paffion  de 
no ftre Seigneur  Jésus-Christ  , tirczdc  leurs 
écrits  5c  rapportez  par  S.  Angufhn , ibid.  c.i. 
Ce  qu'elles  ont  prédit  de  la  fâintc  Vierge, ôc  de 
la viede  Jésus-Christ.  ibid. 

Preuve  qu'il  y a eu  des  Sybilles , ibid. 

De  U vénération  que  les  Romains  ont  eu  pour 
leurs  Livres  depuis  le  Temps  de  Tarquin  le  Su- 
perbe , jufques  à Sy  lia  , p.7i;.C.t. 

Que  les  Saints  Pères  n'ont  point  fiait  de  difficul- 
té de  fi  fervir  des  vers  des  Sybilles  pour  con- 
fondre les  Idolâtres , ibid. 

Symbole.  Des  Symboles  hyeroglifiques  des  An- 
ciens, * p,7i|.  c.x. 

Du  Symbole  des  Apôtres,  ibid. 

Poucquoy  le  Symbole  des  Apôtres  n*eft  recite 
qu’en  fccrct  dans  l’Office  divin , ÔC  que  celuy 
de  Nicée  fè  chance  à haute  voix  à la  mcflè , 
ibid.  c.a. 

Sympathie.  Sa  définition,  p.7ij.c.i. 

Que  Dieu  nous  a formé  à la  fympathic , 5c  don- 
né aux  créatures  infcnfibles  certaines  liaifons  5 C 
amorces  muettes,  ibid. 

Qu’il  n’cft  rien  de  plus  caché  que  le  principe  de 
ces  Sympathies , ibid. 

Que  ce  myfttre  de  la  nature  cft  merveilleux  en 
ce  que  fouvent  les  contraires  produifcnc  des  ef- 
fets fcmblables  j 5c  la  diilcmblancc  cft  le  fonde- 
ment de  cet  amour  , p.7Z4.c.i. 

Que  cccte  intelligence  le  trouve  entre  des  cho- 
ies que  les  Mondes  divifcnc , ibid. 

Que  les  Anges  mefme  vivent  fous  l’empire  de  la 
Sympathie  félon  b doârine  des  Platoniciens , 
ibid. 

Que  la  Sympathie  régné  dans  tous  les  mondes , 
ibid. 

Synderefè.  Ce  que’  c’eft , p.7  2 4.0.1. 

Preuve  pat  les  exemples  d’Anthiochus  , de  Cc- 
far  , de  Caligula , 5cc.  que  les  méchans  font 
bourrelcz  d’une  perpétuelle  Synderefè  de  leurs 
crimes , ibid. 

Synode.  Ce  que  c’eft , 5c  origine  de  ce  moc.p.7 1; . 
col.  |. 


En  quel  ficelé  les  Evêques  ont  commence  de 
s'allcrablcr  pour  délibérer  des  affaires  de  l'Eglifê 
ibid.  Que  les  Apôtics  s'allèmjloicnc  pour  déli- 
bérer , ibid. 

De  l'utilité  des  Synodes  Diocefâins,  5c  qu'ils 
fontauili  anciens  que  les  Conciles  Provinciaux, 
ibid.  Que  les  Abbez  par  les  Conciles  d’Orléans 
5c  d'Auxerre  cftoient  obligez  d’affifteraux  Sy- 
nodes, 5c  rcicvoicnc  des  Eveques,  ibid-  c.». 
Que  cous  les  Curez  cftoient  obligés  par  les  Con- 
ciles de  Leptines  Se  de  SoifTon  d’affifter  au 
jour  de  Jeudy  Saint  au  Synode , pour  rendre 
raifbn  de  leur  croy  ancc , ibid. 
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T A bernacle.  Ce  que  c’cftoit  parmi  les  Juifs  , 
pag.7i7.c.i. 

Que  ce  moi  cft  pris  dans  l’Ecriture  pour  le  loge- 
ment des  Pilleurs,  5c  des  Soldats  , pour  une 
ccole  5c  pour  un  lieu  Saint  deftiné  au  culte  de 
Dieu , ibid. 

Que  les  Patriarches  en  ont  efté  les  inventeurs» 
ibid.  Dcfcnption  des  anciens  Tabernacles , ibid. 
Table.  Que  les  Anciens  avoient  au  bouc  de  leur 
Table  un  autel  où  eftoientles  Statues  de  leurs 
Dieux  doincftiqucs  ; 5c  des  ceremonies  qu’ils 
obfcrvoicnr  dans  les  fèfUns  qu'ils  leurs  faifoicnr. 


p.7i7*C.». 

Comparaifon  delà  mai  Ton  , 5c  de  la  Table  d'un 
Bourgeois  i un  Temple  5c  à un  autel , ibid. 
Que  la  Table  des  pains  de  Propoficion  çftoic 
comme  l'arccnal  du  Prophète  Royal , ibid. 
Et  qu'elle  figuroitle  facremenc  de  la  Commu- 
nion , ibid.  Que  la  plus  grande  compagnie  à Ta- 
ble n’cft  pasla  plus  agtcablc  , ibid.  Idée  de  U 
Table  des  Eveques  5c  autres  Beneficiers  félon 
faine  Hierôme,  p.7i8.c.i. 

Table  du  Soleil,  ce  que  c'eftoit  chez  les  Ethio- 
piens, p.  191.  c.  i. 

Taire.  En  quoy  différé  Taire  une  chofe,  ôc  la  celer, 
P-7 19.  C.I. 

Talent.  Sa  définition , p.7*n  c.i. 

Quoy  que  la  nature  nous  aie  également  com- 
pofez  de  pièces  fubftanricllcs  , elle  a neanc- 
moins  donne  à chacun  des  qualitez  differentes, 
ibid. 

Que  ces  qualitez  nous  font  données  avec  pro- 
portion 5c  jufbcc , ibid. 

Qyc  Dieu  a donné  differens  Talens  aux  hom- 
mes , ibid.  D'où  vient  qu'il  y a des  hommes 
plus  accomplis  5c  plus  parfaits  les  uns  que  les 
autres,  p.7ji.c.i. 

Talifman.  Sa  définition,  p.7$o.c.a. 

Qu'il  cft  ridicule  de  croire  toutes  les  merveil- 
les que  l'on  attribue  aux  Talifmans , 5c  que  le 
démon  en  eft  l’ouvrier , p.7ji.c.  1. 

Que  le  Serpent  de  Moyfè  expofé  au  deferts  n’é- 
toit  pas  un  Talifman  , ibid. 

Talmud  Livre  des  Rabin*.  Ce  qu'il  contient,  5c  par 
qui  interprété  , p.7ji.c.i. 

Idée  de  la  Théologie  des  Talmudiftes  fondée 
fur  le  modelé  du  propitiatoire  des  Hébreux, 
qu'il  rcpicfcnte  les  my  Acres  de  la  Sainte  Trinité, 
ibid. 

Tamburlan  Empereur  des  Tarares  , pourquoy 
fait  maifacrcr  les  ladres  , p-ji.c.i. 

De  quelle  maniéré  il  afficgeoitles  Villes, p.u.c.i 
Tandemus  autheur  de  la  Sc&c  des  Adamites  , 
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Totales  méprifcnt  l'ufagc  du  pain , p.j  oo.c.i 
Taloroufandc  fameux  More  , eftimé  ourryr  parmi 
IcsMorcs,  p.410.  c.i 

Teint.  En  quoy  conflfte  le  beau  Teint,  pag.7 14. 
coLi. 

Que  le  beau  Teint  rend  la  perfonne  ayraable  8e 
que  fa  beauté  dépend  de  trois  points,  ibid. 
Moyen  pour  entretenu  la  beauté  du  Tant, 
ibid. 

Teinture.  Ce  que  c’cft,  p.7  j 4.c.a. 

Que  dans  la  Teinture  il  y a quatre  couleurs 
principales,  ibid. 

Que  félon  la  variété  de  la  dofc  & de  la  compo- 
sition des  couleurs  naillcnc  une  infinité  d'autres 
couleurs , ibid. 

De  b pourpre  qui  cft  une  liqueur  qu'on  tire  de 
la  veine  d'un  pene  poiflon,  ibid. 

Tementé.  Sa  définition  félon  Cicéron,  p.7  3 4. 
c.  a.  Deux  fortes  de  Tanenté,  ibid. 

Exemples  de  Tementé.  ibid. 

Qu'elle  eft  une  efpecc  de  dcfcfpoir  , p.7  3 y .c.  1. 
Témoin.  Sa  définition,  p.7  3 5 . 

Qu’il  y a pluficurs  fortes  de  Témoins , ibid. 
Des  Témoins  appeliez  CUÿiqm*,  par  les  anciens 
ibid. 

Que  les  faux  Témoins  n’ont  aucune  crainte  de 
Dieu,  ibid. 

Qu'un  trop  grand  nombre  de  Témoins  affoiblic 
la  preuve,  ibid. 

Des  Témoins  d’lbicus&  plufieurs  autres  exem- 
ples , ibid. 

f empcramenr.  Sa  définition,  p.7  J j e.  a. 

Des  deux  fortes  de  temperamens  > de  juftice,8c 
: de  poids.  ibid. 

Que  toutes  les  parties  du  corps  font  hétérogè- 
nes , Se  ont  un  Tempérament  divers,  ibid. 

le  Tempérament  fânguîn  cil  le  meilleur 
pour  U conlcrvation  de  1a  fânté,  ibid. 

Quel  cil  le  Tempérament  le  plus  propre  pour  b 
fpecubtion,  ibid. 

Quel  eftoie  le  Tempérament  de  Ji  sus-Christ. 
ibid.Quc  nos  divers  Tempctamenc  eau  lent  la  di- 
verfiré  de  nos  pensées  Se  de  nos  raifonnemens, 
ibid. 

Tempérance.  Du  rapport  qu'il  y a entre  la  Tem- 
pérance Se  la  Juftice,  Se  du  pouvoir  Se  effets  de 
la  Juftice  dans  les  Ellacs  , ibid.  Des  effets  de  b 
Tempérance  dans  l’homme.  Se  fa  dcfcnption  Se 
prérogatives  , ibid. 

Tempefte.  Defeription  de  l'hotriblc  Tempefte , Se 
tremblement  de  terre  arrivé  à Naples  l’an  1343. 
p-7Jé.  C.a. 

Temple.  Sa  définition , p.7  3 7.  c.  1. 

Que  le  Temple  materiel  où  nous  nous  aflem- 
bluns  pour  faire  nos  Prières  n'efl  pas  moins  digne 
de  nos  rcfpcûs  que  te  Ciel  crapiréc  au  lu  jet  du 
rrcfot  qu’il  enferme , ibid.  c.  1. 

Que  l’on  a toujours  cru  Oue  de  violer  les  Tem- 
ples c’eflotc  le  plus  grand  de  tous  les  crimes, 
ibid. 

Trois  fortes  de  Temples  du  vtay  Dieu  , ibid. 
Que  le  véritable  Chteilicn  cft  un  Temple  j ce 
qui  cil  établi  par  les  aurhoriccz  de  S.  Auguflin 
& de  S.  Grégoire  deNazunze , ibid.  8c  fcq. 
Que  le  Monde  cft  un  Temple  qui  de  tout  temps 
a efté  rempli  de  Dieu , Se  qui  a elle  purifié  pal 
la  prcfence  de  ]e sus-Christ  . p.7  3 8.  c.i. 

Que  les  Temples  materiels  font  érigez  pour 
quatre  exercices , ibid. 

Des  trois  pierres  principales  qui  entrèrent  dans 
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la  conftruûion  du  Temple  Augufte  Se  magnifi- 
que de  Jcrufalcm  , ibid. 

Que  ces  trois  Pierres  reprefentoient  noftrc  Sei- 
gneur Jésus-Christ  , ibid. 

Qye  les  Temples  des  Payens  de  mefinc  que  les 
noftrcs  eftoient  tournez  vêts  l’Orient , ibid. 

Que  rcprelcnioicnt  félon  Philon  ces  trois  fortes 
de  perfonnes  qui  anciennement  eftoient  écartez 
du  Temple  i caufc  de  leur  infâmie  ; les  femmes 
publiques , leurs  enfans , & les  Eunuques,  ibid. 
Que  l'on  voyoit  dans  le  Temple  de  Delphes  les 
marques  vifiblcs  d’une  Trinité  , p.7  3 <j.c.  1 . 

Que  le  Paradis  rerrcltre  a efté  le  premier  Tem- 
ple i Se  que  les  Temples  artificiels  ont  efté  nc- 
ccibucs  pour  deux  raifons  , félon  S.  Thomas, 
ibid. 

Que  Dieu  eft  dans  nos  Temples  avec  toute  la 
Cour  ccleftc  ; Se  que  ecb  devroit  imprimer  de 
b terreur  à ceux  qui  y affilent , ibid. 

Partages  de  laine  Chryfoftomc , Se  du  Cardi- 
nal Bclbrmm  contre  ceux  qui  caufent  pendant 
la  Méfie,  ou  qui  dam  b mai  fon  de  Dieu  fe  com- 
portent comme  dans  un  lieu  Prophanc , ibid. 
Temple  de  l'ancienne  Loy. Sa  defeription  , p.  1 38. 
col.  a. 

Templiers.  Origine  de  l’erablirtemenr  de  cet  ordre. 
Se  de  fon  cxtindlion  fous  Philippe  le  Bel , p.  j 3. 
c.i.  Se  p.7  3p.c.x. 

Temps.  Sa  dchninon  , Se  explication  , p.7  3 p.c.z. 
Qu'il  cft  extrêmement  difficile  de  connoirre  le 
Temps,  ibid. 

Des  differentes  formes  que  les  Peintres  en  ont 
donné  , Se  des  Hycrogliphcs  différons  que  les 
Poètes  en  ont  dreilé  , p.34o.c.s, 

Que  le  Temps  o'cft  pas  feulement  rare,  mais  très 
ncccllairc , ibid-. 

Que  noftrc  pluslmportante  affaire  confiftc  à bien 
prendre  le  Temps  Se  » le  bien  ménager  , ibid. 
Plufieurs  préceptes  des  SS.  Pères  Se  des  Phtlo- 
fophes  pour  faire  ce  fage  ménagement , ibid. 
Trois  fortes  de  gens  pat  qui  le  temps  cft  mal  mé- 
nagé , ibid.c.z. 

Que  cous  font  égaux  à perdre  le  Temps  i mais 
inégaux  en  b façon  de  le  perdre  , ibid. 

Plufieurs  aâions  ridicules  Se  frivoles aufquciles 
b plufparc  desChictiens  employait  leur  Temps, 
ibid. 

Que  félon  S.  Bernard  nous  devons  nous  exami- 
ner chaque  jour  for  l'unploy  du  Temps  » 
P*7  4>* 

Que  le  Temps  eft  le  Pcrc  de  b vérité , Se  fou-- 
vcnc  le  parricide  , ibid. 

Trois  caufes  de  cette  fâncaific  ou  malignité  des 
jugemens  des  hommes  qui  leur  font  regretter  Se 
eftimer  les  Temps  partl-z , Se  avoir  du  mépris  Se 
condamner  le  prefent , ibid. 

Que  félon  Clément  Alexandrin  ce  mefinc  efpric 
a introduit  l'idobtrie,  ibid. 

Que  l'Eglifc  peut  aujourd’huy  paflèr  pour  refor- 
mée par  comparai  fon  au  fieele  precedent,  ibi. c-z- 
Que  nous  ne  fomracs  maîtres  que  du  Temps 
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ibid. 

Comparaifon  du  Temps  ï un  fleuve  rapide  où 
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Que  les  Tend  relies  & consolations  fpirituellcs 
j 'eu  vent  venir  de  trois  caufcs , ibid. 

Du  Saint  Efpnr,  de  l'Excellence  de  nos  études, 
6c  par  l'artifice  du  Deroon  , ibid. 

Tentation.  Sa  définition  , p.741,  C.i* 

Que  nous  avons  en  nous  la  racine  de  toutes 
Tentations,  6c  quelle  elle  cft  ; ibid. 
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icy  bas  , ibid.  c.  a. 
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Tentations , ibid.  c.a. 
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ne  Tente  perfonne  j de  qu'il  y a deux  manictes  de 
Tenter,  ibid.  & Icq. 

Que  lclon  S.  Grégoire  & C a (Tien , il  nous  cft 
avantageux  d’cllrc  Tentez  , p-74j.c,  1. 
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Que  la  prefonce  de  Dieu  & de  les  Anges  qui 
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Que  dans  nos  combats  Dieu  nous  obforve  non 
feulement  comme  Juge  , mais  comme  Père  6c 
Protecteur , ibid. 

Qu'il  clt  plus  facile  de  vaincre  une  Tentation 
qui  le  découvre  que  lors  qu’elle  le  déguife,  ibid. 
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des  héritages.  Etats  , &c.  P-J7*.  c.a. 
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Terreur  panique.  Origine  de  ce  mot , P.74Ç.C  1. 
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Teftament  Vieux, & Nouveau. Que  la  Religion  dans 
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Tcftamenr , p.74  j.  c-i. 

Comment  le  vieux  6c  le  nouveau  Tcflamcnt 
ne  fonr  qu’une  mcfme  Religion  , it  id. 

Differentes  appellations  du  vieux  Tcftamenr , S: 
de  l'Evangile  , ibid. 
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ibid. 
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lofophic  appelkée  Jbmenne,  p.5  JJ.C.i. 
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Théologale.  Ce  que  c’cft  , p.  7 46.0.1. 

Canon  du  Concile  111.  de  Larran  par  lequel  il 
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Concile  raportées  par  Ezgtun  touchant  la  Pré- 
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р.  747-  C.  U 

Théologie.  Sa  définition  lclon  S.  Thomas,  p.547. 

с.  1.  Qu’il  y a diverfes  fortes  de  Théologies  de 

leurs  définitions  , ibid. 

Théologie  Symbolique.  Dieu  cft  le  premier  in- 
ftitiueur  de  la  Thcologique  flmboliquc , p.i  jo* 
col.i. 

Que  Jacob  fur  celuy  qui  la  mit  le  plus  en  vogue 
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ibid.  c-i. 
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Tierce  pourquoy  fo  chante  à la  troifîéme  heure 
du  jour  , p.  4 8 4.0.1. 

Timidité.  Que  qui  s'abandonne  à la  timidité  ne  vie 
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c.i.  Que  la  crainte  fort  à la  Prudence  & que 
les  Sages  font  retours  Timides  , ibid.  Que  le 
mépris  cft  infaillible  aux  Timides,  ibid.  Plnucurs 
exemples  de  Timidité  , ibid.  Que  les  Timides 
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Timon  Athénien  furnommé  le  Mjtfntttrept , ennemi 
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p.9  a.  ci.  &P.691.C.1. 
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p.  109.  ci. 

Toilon  d'or,  ce  que  c'cft  félon  quelques  Autheurs, 
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Pourquoy  on  lontic  les  cloches  pendant  qu'il 
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Qu'Augufte  ôcTybcrc  ont  cxtrcincmcnr  crame 
le  Tonnerre,  ibid. 

Que  la  Foudre  cft  un  fupplicc  contre  lequel  la 
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Différence  entre  l'éclair  Se  la  Foudre,  ibid. 
Comment  félon  Anaximcncs  s’engendre  le  Ton- 
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la  Foudre,  ibid. 
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Tonfurc  Eccleùaftiqtie.  Sa  définition  , P.749.C.2. 
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Tour.  Sa  définition  , p.7$o-fc.i. 
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Des  trois  Tours  que  Hcrodes  le  Grand  fit  élever 
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Tradition.  Sa  définition  félon  Tcitullicn,p.7  5 IX.  I 
Que  l'Ecriture  , la  Tradition  , Se  U Coutume 
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ibid.  Que  nous  devons  recevoir  avec  vénération 
tout  ce  qui  nousaefté  enfeignepar  les  Apôtres, 
foie  écrit , (bit  non  écrit , ibid. 

Qu’une  doftrinc  icccuc  du  commencement  de 
l'Eglifc  ne  peut  venir  que  des  Apôtres , ibid. 
col.  a. 

Que  l’Eglifo  citant  établie  de  Dieu  la  gardien- 
ne de  l'Ecriture  faintr,&  de  la  Tradition  , nous 
recevons  de  fa  main  l'une  & l'autre  , ibid.  ' 
Que  par  le  moyen  de  laTradition,nous  recevons 
le  fens  véritable  des  Ecritures  , ibid. 

Que  l'Eglifc  ne  dit  rien  d'elle  mcfmc , mais  que 
le  Jâînt  Efprit  s’explique  par  clic  , ibid. 

Que  tant  qu'il  y aura  des  difputcs  entre  les  fi- 
dcllca, l’Eglifc  interpolera  fon  authorité;&  qu'on 
ne  doit  pas  examiner  de  nouveau  ce  qu'elle  a 
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Oqq. 

Que  l’Eglifc  ne  reçoit  aucun  dogme  qui  ne  foie 
conforme  à la  Tradition  des  ficelés  ptcccdcns, 
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pour  noftrc  bien  ; Se  furquoy  l’authorité  de  l’E. 
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Trahifon.  Sa  définition  , P.751.C.1 

Qu’il  n’cft  point  de  Trahifon  que  le  temps  ne 
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Qu’on  exerçoie  dans  Laccdcmonc  tous  les  en- 
fans,  mcfmc  les  filles  ay  travail  -,  Se  que  chaque 
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qu’ils  ne  pouvoienc  prier  , ibid.  Exemples  de 
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voir  que  les  Ecclcliaftiqucs  doivent  s’occuper  , 
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Laurier,  p.757,  c.i. 

Qu’on  ne  doit  fc  vangcr.ni  cftre  cruel  envers  les 

morts,  d’e  fie  t ni  de  paroles,  ibid. 

Des  femmes  qui  pleuraient  anciennement  les  dé- 
funts, ibid. 
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Qu’il  faut  épaigner  la  repu  cation  "des  Trépâf. 
lez  ? ibid.  lnllicuriou  du  jour  ou  feltc  des  Tre- 
pallcz  , ibid. 

Trépied. Origine  de  ce  moc,p.7  j 8.C.I.  Des  Trépieds 
de  Jafon,  de  Dédale,  Se  de  Phœbus , ibid. 

Trepied  de  Jalon  rendoir  les  Villes  imprenables, 

р.  1 1.  c.l. 

Trépied  de  Dédale  fimbolc  des  Ecomiflcurs,p.  1 $ j. 
col.  a. 

Trelbr.  Origine  de  ce  mot  Se  ce  qu’il  lignifie  , p, 
7 j 8.  c.  i . Qu'il  finie  rapporter  la  decouverte  de 
quclqucTrciiu  à quelque  intelligence  fuptiieu- 
rc,  ibid.  A qui  appartient  le  Trclor  trouve,  ibid. 

Triace  femme  de  Lucius  Viccllius  exemple  de  l'a- 
mour conjugal,  p. i S.  c.l. 

Tributs.  Que  les  Tributs  ne  le  pay oient  autrefois 
que  pourla  (cureté  des  Hallages  j Se  de  quelle 
manière  il  faut  fupporrer  les  impoli tions,p. 7 j S. 

с. i.  Quels  (ont  nccellâires  pour  maintenir  les 
Etats,  ibid.  Qu'une  extrême  opprcfljonm’cft  pas 
un  fujet  légitime  pour  armer  contre  Ion  Prince» 
ibid.  Que  la  Foraine  cft  un  droit  )uftc,p.7  j «y.c.i. 
Qu’un  Tribut  couvert  du  fang&dcs  larmes  du 
peuple  ne  peut  jamais  élire  heureux , ibid. 

S.Trinitc.  Que  1a  fécondité  convient  à Dieu,  Se  ex- 
plication du  myltcrc  de  la  Trinité,  p.759.  c.  1. 
Des  trois  Eternitez  attribuées  à Dieu  par  les 
Gaulois,  Se  des  trois  principes,  félon  Pythagorc 
Se  Platon,  ibid.  c.l.  Qu'il  n'y  a point  de  Culte 
qui  pailler  égaler  ccluy  que  nous  rendons  à Dieu 
ai  confélbnt  la  Trinité,  félon  S.  Ambroifé,  laine 
Athanale  Se  S.  Cyrille,  ibid.  c.a.  Ptulieurs  ob- 
fervarions  fur  le  Cuire  que  les  Gentils  rcndoicnc 
à la  làintcTrinité,par  lcïqucllcs  on  voie  une  Tri- 
nité parfaice  établie  dans  Rome  & dans  Samo- 
trace,  P.119.C.1.&  fcq. 

Triomphe.  Deux  lortes  de  Triomphes  chez  les  Ro- 
mains , p.7  5 9 .C.  a.  Quelles  victoires  dévoient 
anciennement  avoir  remportées  les  victorieux 
pour  obtenir  le  Triomphe,  ibid.  Dclcription  des 
Triomphes  Romains,  ibid. 

Trifmegiltc.  Son  opinion  touchant  la  Divinité , Se 
la  pluralité  des  Dieux,  p.i8j.c.i.&  fur  l'Hom- 
me Dieu,  p.  *86.  c.  1.  lia  prétendu  palier 
pour  le  Melîic , p.  4 5 5 .c.  1 . 

Trillelle.  Que  ta  Trillelle  n'cft  jamais  pure,  p.760. 
c.  1 . Qii'cilc  cft  l’ennemi  de  la  fanté.  Se  des  effets 
qu'elle  produit  en  nous,ibid.  Remède  delà  Tri- 
Iteilc,  & que  la  Trillelle  Se  la  douleur  fervent  à 
la  pénitence*  ibid.  Que  la  joyc  eft  fouvcnc  le 
commencement  de  la  Trillelle  , ibid.  Que  la 
Trillelle  eft  Ibuvcntune  fuite  du  tempérament, 
& le  plus  (buveur  un  effet  de  l'orgueil,  ibid.  De 
la  Trillelle  qui  cft  causée  par  un  humeur  mclan- 
cholique  , ibid.  c.  a.  Que  l’Oraifon  eft  le  meil- 
leur remède  contre  la  Trillelle  qui  naift  de  quel- 
que fâcheux  accidcns,  ibid.  Trois  fortes  de  Tri- 
ftcllcs  félon  S.  Jean  Damafeenr,  ibid. 

Trois  , Nombre  cftimé  fàcréparles  Difciples  de 
Pythagorc  Se  de  Platon, & pourquoy.p.  7 j 9.  c.a 
Qu  es  les  anciens  ont  toujours  attaché  quelque 
myllcre  à ce  nombre,  p.760. c.a.  Que  félon  Ari- 
ftote  ce  nombre  cft  confacté  à Dieu,  ibid.  Trois 
chofes  qui  appartiennent  à l’homme,  ibid. 

Tromperie.  Que  c'cft  un  lacrilcgc  de  Tromper  lès 
amis,  Se  jufttcedc  Tromper  fes ennemis, p.760. 
c.  1.  Que  fouvent  b Tromperie  des  trompeurs 
les  ruine  : Exemples  en  Anmbat  Se  au  Connella- 
blc  S.  Paul,  p.  761.  C.i.  Que  U facilité  a cft  es. 
trompé  cil  le  vice  des  belles  amcs,ibid. Que  (clou 


Cicéron  il  ell  auflî  malfcant  d'eftre  trompe com* 
me  de  manquer  de  jugement, ibid.  Qu’il  eft  dig- 
ne de  louange  d'eftre  ingrat  envers  un  Traître, 
ibid.  • 

Tronc.  Origine  de  ce  mot,  Se  là  définition,  p.7  6 1 • 
c.a.Qiic  le  Tronc  des  premiers  juges  cftoir  ordi- 
nairement attaché  à un  palmier ,ibid.  Que  ccluy 
des  anciens  Empereurs, clloit  une  more  de  terre 
élevée  en  raie  campagne  , ibid.  Du  Tronc  d'Au- 
gu  Ile, ibid.  Que  plu  fleurs  Souverains  ont  fait  du 
Porche  de  l'fcglife  leur  Parquet  , ibid.  Magnifi- 
cence Se  dcfcripcion  du  Tronc  de  $alomon,ibid> 
Tuer.  Exemple  de  pluficurs  anciens  qui  le  (ont  don- 
né 1a  mort  gcncrcu fanent,  ou  qui  l’ont  raceue 
avec  conftance,p.76i.c.i.ficfcq.  Que  le  mitera- 
blc  cft  obligé  à U mort  qui  le  tire  de  mifcrc  : 
Exemple  en  Tamerlan  Se  en  Dracula  Prince  de 
Valachie,  ibid. 

Tunquen  Royaume.  Des  moeurs  des  peuples  de  ce 
Royaume , Se  leurs  loix  touchant  les  adultères, 
p.  S.  c.l. 

Tuteur  ne  peut  prêter  l’argent  de  Ion  papille  à 
intereft,  P.796.C.1. 

Tyran.  Que  le  Tyran  cft  hay  de  toute  la  terre, & (à 
dcfcripcion  , p.7 6 j.  c.a.  Qu’il  cft  un  monftrede 
1a  nature,  ibid.  Que  tout  cil  crime  de  leze  Ma- 
jefté  dans  les  loix  des  Tyrans,  ibid. 

Tyrannie  fa  définition  , p.7 6 5.  c.  1.  Qu'elle  fe  dé- 
truit en  deux  laçons,  ibid. 

V 

VAlerius  Empereur  exemple  de  chaftctc  » 
p.ja.  c.r. 

Valet.  Fachcufés  dangereufes  qualitcz  qui  le 
rencontrent  dans  les  Valers , félon  Euripide,  Dc- 
mocrite,  Pétrarque,  Se  Lucien  , p.765.  c.i. 

Des  feftes  Saturnales,  ibid.  Que  les  Valets n’ai- 
inent  point  leurs  maillrcs  d’un  amour  gratuite, 
ibid.  Qu'un  Valet  ingrat  cft  un  monftrc  , ibid. 
Qu'avoir  des  fcrvitcurs  trop  puillàns  n’cft  pas 
une  bonne  marque  de  b grandeur  d’un  Prince, ib. 
c.i.  Comment  fe  doit  conduite  un  Valet  qui 
veut  faire  fortune  , ibid.  Un  vieux  dometlique 
comparé  à une  vieille  médaille,  ibid.  Comment 
Baronius  en  uloit  avec  lés  Valets , ibid.  D'où 
vient  que  les  Valets  fe  plailcnc  à changer  fou- 
vent  denwiftres,  p.7 66.  c.i. 

Valeur.  Définition  de  b véritable  valeur,  p^dj.c.i 
Que  b Valeur  lé  hazardc  gcncreulcment  là  où 
le  péril  cft  jufte,  p.764.  c.  I. 

Pluficurs  exemples  d’une  véritable  Valeur,  ibid. 
Que  b Valeur  eft  une  éloquence  muette  qui  at- 
tire les  coeurs  » ibid.  Que  la  Valeur  |a  deux  par- 
tie;} lagrelïion  Se  la  patience  à foufrir  coura- 
geulémcnt  -,  Se  fi  cette  vertu  a plus  de  gloire  en 
1 ou  franc  qu’en  agi  liant  ? ibid.  En  quoy  conlifte 
b magnanimité , ibid.  c.i.  S'il  y a plus  de  Va- 
leur à le  défendre  qu’à  attaquer , ibid.  Que  fo 
jetter  par  tranfportdc  colère  dans  les  pet  il  s,  n’cft 
pas  Valeur,  ibid.  Que  b Valeur  eft  propre  à un 
Prince  , Se  la  feule  qui  rend  immortel , ibid. 
Que  1a  force  éft  la  plus  éclatante  des  vertus, 
qu’elle  relevc  b coniirion  des  délaves , & re- 
haullc  celle  des  Souverains , ibid.  Vaillance  de 
Jean  Hunniades  , ibid.  Trois  caufés  qui  font 
naillrc  b Valeur  , p.765.  c.f. 

Vanité.  Que  chacun  cft  porte  à b vanité,  p.7 6 6.C.1 
Que  la  Vanité  nous  rend  infdens,  ibid.  Que  l’on 
ne  doit  pas  tirer  Yauité  de  la  fortune  , ibid.  c.  i. 

Que 
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Que  l'on  ne  Joie  jamais  tiret  Vanité  des  dons  de 
la  nature , ioid.  Que  les  fujers  de  Vanité  font 
extrêmement  rares,  ibid.  Pourquoy  elle  cil  dé- 
peinte comme  une  jeune  fille  avec  un  vil  âge  far- 
dé , Sec.  ibid. 

Vanteric.  Sa  définition  , p.~66.c.i. 

Qu'Ariftotc  clloir  ennemi  de  la  Vantcrie , ibid. 
Que  nous  ne  devons  lien  dire  dans  nos  entretiens 
qu’on  pttille  tourner  a nollrc  propre  lobange, 

р. ytf-».  c.  i. 

Que  le  hipcrbe  & le  prclbmpmcux  ne  (c  icricn- 
_ nuit  point  dans  l’occafton  de  le  Vanter,  ibid. 
Que  plus  on  veut  faire  paioillrc  fes  belles  qua- 
lité? avec  a fie  état  ion  plus  on  attire  le  mépris  du 
public , ibid. 

Vantcurs.  Qiiclcs  Vantcurs  l nt  grands  parleurs. 
Ce  couvrent  les  menfonges  du  manteau  de  Ve- 
nté , p.766.  c.i. 

Sont  comparez  à des  frelons , ibid. 

Varron  comment  divife  la  vie  de  l’homme,  p.  i .c.  i . 
Vallàl  ne  peut  preferire  la  Seigneurie  directe  con- 
ta* le  Seigneur  dominant,  p.5  87.  c.i. 

Veau.  Defeription  du  Veau  d'or  dont  il  clt  parlé 
dans  l'Ecriture  A comment  mis  en  pièce,  p.7  6 7. 

с.  1.  Defeription  du  Veau  marin , ibid. 

Vcnccflas  Roy  de  Bohême  moi  lion- ioit  te  vendan- 

geoit  de  (es  mains  ce  qui  dévoie  cftre  ofiert 

pour  le  ficrifice , P.478.C.  1. 

Vengeance.  Sa  définition  , p.7  *8.  c.i. 

Du  mépus  que  Ccfiir  & Tybcrc  fnifoicnt  des  in- 
jures , ibid.  Que  le  lecret  de  le  Venger  des  inju- 
res cft  le  filcncc  , ibid.  Qu’il  ell  malaise  & qu’il 
Icmblc  qu’il  y aye  de  la  ballcllc  à fou  Un  r iâns 
repartie  les  injures  d'un  advcrfauc  infolcnt, 
p.7  ôp.c.t. 

Que  Dieu  s'eft  refervé  la  vengeance,  ibid.  Le  dc- 
fir  de  la  Vengeance  comparé  à une  rivière  lou- 
tcrrainc,  &c.  ibid.  Ceux  qui  cachent  ledefir  de 
fc  Venget  comparez  à la  nue  d’EzechicI , ibid. 
Qu’un  courage  magnanime  méprilc  les  injures, 
fur  tour  des  perfonnes  balles:  Pluficurs  exem- 
ples, ibid.  c.i.  Que  U patience  de  ceux  qui  né- 
gligent à le  icllcntic  des  injures,oblige  les  inful- 
tans  à faite  pis  , P*77<>.  C.I. 

Que  la  Vengeance  perpétue  les  injures  dans  les 
familles,  ibid.  Que  la  mémoire  n’cft  jamais  plus 
huirculc  que  lors  qu’elle  ell  offensée,  ibid . Que 
les  loix  de  l’Alcoian  ordonnent  la  Vtngeancc.ib. 
Vent.  Sa  définition  , félon Scaligcr , 0.770.  c-a. 

Ce  que  c’eft  , fa  defeription  & divifion , ibid. 
Du  vent  traita/ tu  qui  fouille  dans  la  Calabre, 
ibid.  Comment  les  Vents  fc  font,  ibid. 

Ventes  doivent  dite  accompagnées  de  la  bonne 
f°y  » , P*  4*  c.  a. 

Que  le  Vendeur  qui  ne  découvre  pas  le  vice  ou 
rare  de  là  marchandife  c(l  obligé  de  la  gatantir, 
768.  c.i. 

c la  Vénalité  des  charges  5c  des  maux  quelle 
produit  dans  les  Républiques,  ibid. 

Que  l’on  peut  contraindre  un  homme  de  Ven- 
dre Ion  fonds  pour  l’utilité  du  publie  , ibid.c.i. 
Ventre.  Du  bas  Vcncrc.ou  Ventre  infericur,p.770. 
col. 2. 

Exemples  de  pluficurs  gourmands  adonnez  à 
leurs  Vernies,  ibid.  Que  le  Ventre  cft  un  faux 
Dieu  , fa  dclcription,  6c  quels  font  fes  officiers, 
filon  Tert'  Hicn , ibid. 

Venus  Dédie  hermaphrodite  , p.146.  c.i. 

Vernis  Vcriicordia  Déclic  chaflanc  la  triflcllc  des 
tenus,  P.4517.C.1. 


VotM  ftrtt  cheveux , Temple  de  l’ancienne  Rome, 
pourquoy  ainfi  nommé  & inftitué,  p.54.  c.i. 

Venus  d’Apclles  pourquoy  fi  renommée,  p.  1 1.  c.i. 

Ver.  Sa  defeription  & origine,  p.771. 

Que  le  Ver  cil  une  des  plus  cxprcfics  images  de 
Jésus-Christ  , le  Ion  S.  Ambtoilc  de  S.  Ana- 
ftafe,  ibid. 

Ver  à foyc.  Sa  defeription,  naifiai  ce',  &:  la  manière 
dont  il  digère  & produit  la  loyc,  p.7  7 1.  C.  i. 

En  quel  temps  il  fut  apporte  en  Italie,  ibid.c.2.  f 

Verbe  Eternel.  Que  le  Verbe  ell  1a  connoi (lance 
que  Dieu  a de  loy-incfmc  : Qu'il  cft  L gloire  de 
Ion  pcrc , te  qu’il  peut  cftre  confidctc  comme 
f'etbe  , comme  Créateur  , & comme  Homme t 
p.77..  c.i. 

De  la  gloire  que  le  Verbe  rend  à Dieu  comme 
Dieu  & connue  homme,  ibid.  Que  te  Verbe  cft 
le  Rédempteur  , /’ Illuminai eur  , te  le  Médecin 
univcrlcl  des  hommes  , ibid. 

Vérité.  Sa  définition,  p.77  2.  c.i. 

Qu'il  n’cft  rien  de  fi  noble  que  la  Vérité  -,  6c  fes 
prctogativcs  , ibid.  Que  l'cmpiie  du  monde  ap- 
partient à la  Vc<ité,ibid.  Que  les  premiers  Chré- 
tiens ne  polluoicnt  jamais  leurs  bouches  par  au- 
cun menfonge  , ibid.  c.2-  Que  la  Vérité  doit 
clt  1 r révérée  mefme  dans  la  bouche  de  nos  ad- 
vci Lires,  ibid.  Que  la  Venté  & le  menfonge 
ont  leurs  vilagcsconfoimcs , ibid.  Quelle  ne  le 
lailfc  pas  facilement  pollcdcr  à l’cfprit  humain, 

& poutquoy  , ibid.  Qu  elle  cft  dépeinte  comme 
une  Vierge,  ibid.  Que  rien  ne  peut  preferire  con- 
tre la  Veiné  , & qu'elle  cft  la  feule  chofc  inca- 
pable de  rcformation,  ibid.  Pourquoy  dépeinte 
par  les  Andins  comme  une  fille  nue  ayant  un 
Soleil  en  main  , ibid.  Ou  comme  un  Soltil  en- 
touré de  nues.  Sec.  ibid.  Que  la  Venté  méprilè 
les  omemens  ôc  le  fard  ; & fa  définition  , ibid. 

Que  depuis  la  corruption  de  la  nature  pt  le  pé- 
ché l'homme  n'aime  la  Vettu  que  comme  un 
adultère , ibid. 

La  Vérité  comparée  au  lac  À’ ^rnpufcidamui , te 
qu’elle  cft  toujours  viétorieufc  du  mcnlbngc, 
p.4*.  c.i  .Se  p.418.  c.i. 

Fertuerdia,  Déclic  de  la  Pudicité,  p. 6 1 j.  c-a. 

Vertu.  Sa  définition  , p.77  5*  c.i« 

Que  la  Vertu  cft  le  Icul  bien  qu’on  peut  pofle- 
der , & fes  preroganves , ibid.  Que  le  Vertueux 
cft  par  tout  umcpidc  , ibid.  Qu'il  11  cft  rien  de 
puicmcnr  fimplc  dans  le  monde , & que  les  plus 
belles  Vertus  ont  leurs  defauts  , ibid.  Que  les 
Vertus  intellectuelles  om  la  prefceancc  (ur  les 
Vertus  Morales,  ibid.  Que  par  tout  où  elle  (élo- 
ge , elle  veut  cltrc  honorée  , ibid.  Que  les  vices 
(‘affligent  de  toutes  parrs,  ibid.  Qu’elle  ell  lame 
des  belles  actions,  Se  la  feule  caufc  de  la  gloire, 
ibid.  c.  2.  Que  les  avions  de  Vertu  font  bien 
fbuvent  produites  par  palfion,  Se  par  le  vice  me- 
me , ibid.  Qu’il  n'cft  point  de  Vertu  morale  qui 
ne  tire  là  beauté  de  la  laideur  du  péché , ibid. 

La  Vertu  n'cft  point  au  pouvoir  de  l’envic,p.c.c.t 
Elle  paroit  auffi  aimable  dans  les  baftards  li  elle 
s’y  rencontre,  que  dans  les  légitimés , p.  2 7.  C.  2. 

Elle  n'cft  point  eftiinéc  li  elle  n'cft  accompagnée 
des  lichcllcs , p.6  f 2.  c.  1 • 

Vcfpaficn  Empereur , exemple  d’un  homme  infati- 
gable , ^ p.75  tf.c.t. 

Il  cft  extrêmement  avaffî%  p.  1 j • c.i. 

Vcfpres , poutquoy  le  chantent  fur  le  coucher  du 
Soleil,  p.484.  c.2. 

Vcfpres  Siciliennes,  ce  que  c’eft , p.  j 08. c.2. 
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Vcftnlcs  quand  infatuées,  Se  leurs  exercices,  p.77  6. 

coLi. 

D'une  inferiprion  trouvée  dans  U grotte  du  Mont 
Oreb , ibid. 

Vêtement.  Que  le  vctcmenc  cft  l'ornement  du 
corps , comme  le  corps  cft  le  vêtement  de  l’a- 
me , Se  que  l'habit  contribue  beaucoup  à con- 
noiftre  la  pcrlonnc  , p*776.  c.z* 

Vétcmctis  d'un  homme  civil  quels  doivent  cftrc, 
p.5  6»  c.t. 

Vcrcmcns  du  FilsdeDieu  pourquoy  adorés  du  cul- 
te de  latrie , p.6. 

Explication  myftiqùe  des  trois  fortes  de  Vefte- 
mens.de  nôtre  Seigneur  Je  sus-Chr  1 s t,  p.7  76. 
col.  1. 

Veuc.  Sa  définition  , P.776.C.X. 

Que  la  Veuc  cft  le  plus  excellent  & le  plus  cher 
des  feus , ibid.  Que  l'homme  le  manififte  par  la 
Veuc  P-777.C.1. 

Deux  fartes  de  veuc  s , Tune  naturelle  Se  grof- 
fietc  , l'autre  fpirituelle  , ibid. 

Veuve.  Pourquoy  anciennement  on  ne  marioit 
point  les  filles  au  jours  de  feftes  publiques , oüy 
bien  les  Veuves  , p.777.c.r. 

Réponfc  de  lTmpcratrice  Barbe  touchant  le 
veuvage , ibid.  Sentitnens  de  Tcrtulhcn  fart  le 
Veuvage,  ibid.  Que  ce  faroit  violenter  la  natu- 
re que  de  s'oppolcr  aux  fécondes  nopces  d'une 
jeune  Veuve , ibid. 

Vicaire.  Des  pouvoirs  & prééminence  des  Vicaires 
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